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LE  LIBRAIRE  AV  LECTEVR. 


MY  Leéleiir,  Ayant  rccoomé  de  l*  Bibliothèque  de  feu 
Moniteur  Pafquier  Autheur  de  ces  Recherches , par  les 
mains  de  Meilleurs  fes  enfans  , plufieurs  belles  & riches 
augmentations,  tant  de  Placards,  Partages,  & Chapitres  entiers, 
que  de  trois  Liures  adiourtez  : i'ay  crcu  que  ie  ferois  tort  à la  ré- 
putation dvn  fi  grand  perfonnage.&à  toutcla  France  en  gene- 
ral, fiienen enrichiffois  celle derniere Edition , 5c  n’en  grauois 
quelque  recognoiffance  au  frontifpice  d'icelle.  Ce  font  Recher- 
ches , qui  neferont  pas.ic  m’affeurc.cftime'cs  indignes  d’accompa- 
gner les  autres.  Caroutrelesdiuerfespiecesqu’il  yaplacées  en 
plufieurs  Chapitres  félon  les  occurrencesjcommecn  ceux  des  Ic- 
îuites , dcl' Admirai  Chabot , de  Icanne  la  Pucelle  ,des  degrez  de 
Parentèle  & autres:  encorespuis-ie  t’afleurer  qu’il  y a augmenta- 
tion de  vingt-trois  Chapitres  entiers  entre  mêliez  es  Liures  con- 
tenus c's  Editions  precedentes,  dont  le  mérite  n'eft  moindre  que 
tous  lcsautres.fi  pcut-eftreilneles  paffc.Accllc  occafion t'ay-ie 
voulu  rcprefcntci  IcsTablcs  Generales  des  Chapitres  diuifezen 
dix  liures , au  commencement  du  prefent  ccuurc,  pour  par  toy 
voirlecontcnucniccllc.  Adieu. 
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Pour  parler  de  la  Ley% 
Pottr+parlcr  £ Alexandre. 
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* DE  LA  FRANCE' 

LIV^-E  PREMIER- 

. —e  nrrfcntes  R1 


amis,  comme  les  °Pj™°  [poiiuoient  de  mauuadc 

y en  lirait  quelques - n . confirmaffetnon 

.L^^.nuàcluqueboutdeCDOTy  b lœ 


amis, comme  , ttouuo.cm  de  mau^ 

» y en  luoit  quelques - n ie  confirmaffetnon 

fe ygr»ce,qu'ich.quel^tde  du  J;  que  la  pte 

{ dire  par  quelque  »“*  Cy.dcuant  nous  auoient 

4 grande  partie  de  ce  q ^ cnt  J,,  i ancien- 

I,  cnfelgnïd-efctiretaftoireM  amn  i ^ ^ k commu- 

S n.cté  tout  ce  qu'd  leur  auo  P . . î g cs  confirmations, 

Vr»P«^fi^lSXï--tad«s  .£■ 

qui  reffentoient  IC  ne  fçay S^-^l  oe.les  ccuures, 
dc  Vhtftoire.Que le  temps ^'“«SSTs-fois  à l'aducntr 
c choles,quc  de  latum» L^phuy  on  y eull  mo‘nVff1^p en’ elloit  aduenu  aux  an- 

C SMonresquepourle ‘°“£V,Hcs.mefoes,  amli  q«  »5“  icvfnlia,  non  encores 

mon 


choies, que  uo  — - d.huy  on  y eu«  mou»  , cfto,t  auuc.u 

Scnuorcsqucpourle  iou'u  ; .mcf„ies,ain"q  'r„ri_,fnuâsnoncn< 

Skspoutroicnt  s'iudra"  s,difoient  que  pro  u ; Je  confirmer  ...u» 

ciens^cs  autres  de  connaireaui^a,c>t^o^pagçmcntl.ut  j/'^^-y^fitétrop  grau- 

bnnncraentgouftexp^n^i^selfa r^ntomonceuute  mat  a propoi 
hiftoirepar  auth  , lcs  paffagcs,quc  c cll°  , . ful)cr|lition  St  fuperfluite  rou 
de,  d'inferer  tout  au  long  P fatfant  il  y auoitdelaïup  çxccz;  Entant  que 

aux  defpens  d'autruy-  Jl  gjcnt  euft  efti  de  retran  „iurieurs  grandes  rat- 
cc&niblc , fc  quel' P"noitkray yf  de 

touchelesprenuets.ierec  og  Caroutrecc  yc™*™  ^ s-cxpofans 

fons  qui  me  eouura  \ lusPde prudence  Stfeure  f P moimq’uc  le  fige  Legif- 

,v.cy,dcfafcntcn  ’ 0uiugcmct«.  Au  aUcontraii 

orn  induire  dedonner  telles 'o«, - B cc  -g  voudrait:  a 


-“'’^^“ci:Send5.1efecor 


urôlume.  En  i an  15  6 o . ve  mis  enWveteVe  îtc'  ' ftilc  pt  c rnic{ 
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a Des  Recherches  de  la  France, 

Pahis,  Conneftablcs,  Chanceliers,  Ducs,  Comtes,  Baillis&Prcuofts.  Et  parce 
qu'is  difeours  de  toutes  ces  particulariicz  fapportois  opinions  non  aucunement  A 
touchées  ou  rccognues  par  ceux  qui  auoient  cicm  nos  Annales,  lepenfay  les  au- 
thoriferpar  les  Anciens, donriauois  rccueillymcs  conieéturcs.En  quoy  lcschofcs, 
grâces  à Dieu, me  fuccedercnt  fi  à prqpos,qu’vne  flotte  de  bons  efprits  de  la  France 
ayans  choifi  pareil  fubieél  ( en  autre  forme  routes-fois  ) m'ontfait  ctthonneur  de 
fuiurc  mespas  à la  trace.  Les  aucunsrccognoifi'ans  de  bonne  foy  tenir  Icursopiniôs 
de  moy , lesautres  non , ams  des  Autheurs  dont  i'auois  tiré  mon  hiftoirc  ■ /ayant 
par  ce  moyen  rapporté  aucune  recognoilTanccouhonncur  de  ccsdcrnicrs,  finon 
que  ic  leur  ayfcruy  d'inucmairc.  Ce  que  i'ay  veumefinesen  ma  prefence  prati- 
quer par  aucuns,qm  uemccognoifioiciicdclacc,&  les  autres  par  vne  impudence 
trop  hardie  me  cognoiffans.  Carcommcainfifut  que  tombant  fur  ces  difeours 
quelques-  vns  de  la  compagnie  leur  rcmonftralfcnt  que  c’cftoicnt  fruiéis  qu'ils 
auoient  cueillis  dedans  mon  lardin,  ils  répliquèrent  que  les  hures  anciens  leur 
cftoient  communs  & familiers  commeà  inoy.ncdifanspas  toutes-fois  que  tousces 

partages  auoient  cfté  veus  par  nos  predcceflcurs  fans  les  voir,  Sc  que  quàd  l'or  a cité 

purifié  d’vne  mine, il  cftpuis  apres  fort  facile  de  le  mettre  en  œuure.Certainement  » 
ces  confidcrations  me  reduifoicnt  prefque  àl'aduis  de  ceux  qui  vouloient  que  nuS- 
ment  ic  propofarte  mon  hilloire.  Toutes-fôis  cfcriuanticy  pour  maFrance , & non 
pdurmoy,  toutainfi  qu'auxdcuxpremiers  Liurcs,  aurtiauxcinq  autres fuiuansie 
me  fins  refolu  de  ne  rien  dire  qui  importe , fans  en  faire  prcuue , il  la  char-c  que  fi 
ceux  quiviendront  apres  moy  voguent  en  mefine  eau  ( comme  il  ferafort  aifé  dette 
fiirc  la  première  glace  eftanc  rompue  ) & me  font  cet  honneur  Je  rccognoiftrc  te- 
ar  quelque  chofc  de  moy  >icla  leur  donne  de  bien  bon  cœur,  & veux  qu’elle  foit 
Crimée  leur  appartenir , comme  fi  die  cftoit  de  leur  très-fonds.  Mais  fi  par  vne  in- 
vaœ  ambition  ils  1 cmpruntcnc,voiretran(criuent  mot  apres  mot  des  claules  cntic- 
Besde  moy  fans  en  faire  eftat,  ainfi  qu’il  eftaduenu  à quelques  -vns,  encores  leur 
pardonne- je,d  auUüt  qu’ils  ne  m’en  fçauroient  tant  ofter,  qu’il  ne  m’ en  refie  afiez 
pour  mon  contentement  particulier,  moyennant  que  i’aye  lé  moindre  fcntimcnc 
que  ce  prefent  que  iè  fais  à maFrance  luy  retourne  à profit  & contentement, & que 
ceux  qui  liront  mes  Rccherchcs,cognoiflcnt  que  i’y  aye  apporté  moins  d’artificc,& 
plus  de  rondeur. C cft  la  caufc  pour  laquelle  i’ay  penfc  que  ce  n’eftoit  aifez  de  mon- 
ftrer  quelle  fut  ! ancienneté  de  noftrc  France , ainslafaire  toucher  au  doigt,  aile-  C 

guant  tamoft  les  autheurs,  tantoft  couchant  leurs  pafTages  tout  au  Ion  g.  Et  fi  ay  en- 

cores  cftimé  que  confacane celle  hiftoirc  i nollre France,  i'eufle&S  tor.àmon 
enrrepnfc , fi  ic  n culfc  quelquet-fei,  Iraduiei  le.  rr^-n-  en  noftrc  vulgaire:  au- 
trement ccluy  qui  n cull  fceil  le  Latin , lifant  ces  anciennccez  euft  cfté  vn  autre 
Tantiile . u milieu  des  eaux  fims  en  pouuoir  boirc:&  au  fiirplus  n’ayant  eu  que  trop 
de  loifir,  pendant  trente  vn  ou  trente  deux  ans  pour  rccognoiftrc  mespremiers  en- 
fans  , i'ay  voulu  comme  le  bon  Arithméticien  multiplier,  adioufter , & foultraiW 
tant  au  premier  que  fécond  Liures , mefmcs  donner  beaucoup  plus  de  façon,  que 
par  cy-deuant  au  Chapitre  du  ParleraentrclTcantdedans  Paris,  & à fa  fuitte  y met- 
tre l'eftabblTement  Scprogrez  de  la  Chambre  des  Comptes,  deux  des  premières 
compagnies  de  la  France, chacune  en  fon  fubicfl,  dont  la  vraye  ancienneté  n'a  ïa- 
maiseltérecognué qu'à  raflons  taulfiayantà  la  dernière  imprdfion  des  deux  pre- 
miers Limes  tracé  le  crayon  de  l'Artcmbléc  des  troisEftats  de  la  France , i'ay  penft 
de  rehauiTcr  maintenant  les  peintures  de  ce  tableau , & luy  donner  tout  autre  iour 
qucl'onn'a  faiftparle  parte.  D'vnechofc  feulement  fupplic-jc  le  Lcéèeur.tqu'il 
vucillc  reccuoir  ce  mien  labeur  de  tncfme  ccç ur  que  ie  luy  en  fais  ptefent.  D 
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H «>  anciens  Gaulois  , & ce**  rfy  Uur/^f^'tie  h rtim>t  ’ 
four  eflre  feufoHcieux  de  recommander  pxt'y  'S  l' hr 

V9f§  i 


C K il 


'A  efté  vnc  honorable  qucftion  ramenée  quelquej-foü 
parles  anciensen  âtfpxiteiïçauoir'sSleflèkplus  requis 
pour  l'vtilité  du  puhlfovcbmmtiniquer  fes  conceptions 
& le  crées  par  eferitur  eau  -peuple,  ou  bien  fans  les  com- 
muniquer, les  donfter  à tes  luccefleurs  de  bouche  eit 
boucheàentendte.  A la  conclufion  de  laquelle  com- 
bien que  le  plus  de  votif  ail  parte  pour  la  première  opi- 
nion , fi  cft- ce  que  la  dernière  n’eftpas  demeurée  fané 
fonfticn , ains  a efté  aucborlfèc  par  plufibürs  pêrfonna- 
ges  de  nom, entre  lelquel*  les  Lacédémoniens fveirent 
jadis  leur  grand  Lcgillateur  Lycurge,  IcsSamicnsle  fcmcntietix  Pychâgore , 8c  les 
Athéniens  leur  faec  & vnique  Socrate.  Semonds,  ce  crois-je,  à tcfwré,  afin  que 
leurs  peuples  ou  elcoliers  forclos  de  la  communication  des  cfcrk:S,  fVirteht  regiftres 
de  leur  memoire,non  de  papiers:  mais  non  confiderans  pourtant  quefnuorifans  aux 
vhians , ils  apportoient  grand  dommage  à ceux  qui  auoient  à les  fuiure.  Auffi 
n’euflions  nous  maintenant  aucune  part  aiiX  braucs  ordonnances de Lycurge,  fi 
quelques  gés  notables, plus  zélateurs  du  bié  futur  que  du prefen Renflent  enfraint 
le  premier  chef  de  fes  loix:&fcuifionspar  mefrne  moyen  fruftrez  des  fages  difcourj 
de  Socrate , fans  les  inftrudions  que  nous  en  çufmes  après  par  les  mains  dé  fou 
ciplc  Platon  : femblable  ment  les  mots  dorez  de  Pythagore  fuflcnl  eifatioüisen  fo- 
mé;c , fi  contre  fon  commandement  fvn  de  fes  feâ&teursPbytoUen’isuft  fupplééà 
fon  defaut.Certes  celle  mefmeeouftume  ( if  faut  qu'auccquesmon  grand  regrëéib 
feprofcrc)  fut  fort  familière  aux  Gaulois.  Car  comme  par  generale  police  leur* 
_ cftatsfulTcnc  diuifcz  &:  diftm&s  par  la  Nobleflc , Preftres  de  kur^loy»  appel* 

c loient  Druydes,8de  menuPcuple:dontlcpremicTor^r<'eftoît  defliné  aufaiâ  delà 
gu  erre,  le  fécond  au  maniement  de  bseygft>$fuRicé  & bonnes  lettres , oftant  la 
NoblclTe  grandement  prodigue  defonfangôc  de  fa  vie  pourPifluAration  de  fod 
p<ays:au  contraire  les  Druydes  furent  fi  auariciçtix  de  rédigeraucone  choie  par  c£ 
crît,que  de  toutes  les  grandes  entreprifes  dêfa  Noblcffe  Gauloüè,  nous  n’en  auons 
prcfquc  cognoiflance  que  par  emprunt:  8c  éncorcs-par  hilloires  qui  nous  font  pre- 
ftccs  en  monnoye  de  fi  bas  aloy, qu’il  nous  cufl  efté  qùelques-fois  plus  vtile  ne  rece- 


ooir  tels  plaifirs,  que  de  voit  publier  nos  vi&oires  auecqtics  telsmafques  qu’clleS 
font.  Tellement  qu'il  nous  feroit  mal-ailé  rccognoiftte  au  vray  la  grandeur  de  noi 
anceftresjfinon  qu'en  celle , ou  difette , ou faîfïfication  d'hiftoires iils  burent  vnc 
fingulicre  aftuce  de  planter  leurs  noms  és  contrées  qu'ils  anoicnt  de  nouueau  con- 
quifes.  Tefinoins  en  font  les  Celribercs,  jadis  failàns  leur  demeuré  dedans  les  E£ 
pagnes,  tefinoins  en  laPhrygie  les  Galates  ou  Gallogrccs,  en  Italie  lesGaulois,qtll 
nous  furent  Vlcramontains, en  Angleterre  les  Vvalohs.  Afin  que'ié  boule  foUSfilen- 
bcpluficurs  vibloires  qu'ils  eurent  à latrauerfc  contre  le  fiipcrbcRoiüain.  En  quoy 
i*ellimc  leurs  voyages  dignes  de  plus  grande  lotiangc,  d’autant  que  de  toutes  les 
® nations  du  North  ou  Ponant, ccftc-cy  fut, peur-eftre,  feule  laquelle  faifant  fa  dë^ 
meure  en  territoire  plantureux,  s’achemina  d vn  cœur  gayà  nôuueauxponrchas  8i 
conqucllcs.Etau  contraire  tous  les  peuples  qui  depuis  en  ce  grand  desbord  fe  U • 
guerenr  contre  les  Romains,  lo  foirent  par  vnc  ncccflué  d’efehangtt  tc^Ct 
pierreufes  & famfruic  en  I.cux  de  phfc  gran4cich 0l(  ufql,f  1!«  cho*5  ( bit» 
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leurs  perés ou  mères,  auant  qu’ils  culTcnt  atteint  le  quatorzicfmc  an  de  leur  aage,  ^ 
finon  pour  ofler  toute  occafion,&  aux  grands  de  s’anéantir  par  curio>iitcz  cftraû- 

{jeres,  & aux  petits  de  s’amignarflerdcdRnsJcfcindcJcursnicrcs?  Qué  nous  en- 
cignc  celle  autre  loy,  par  laquelle  és  aflcmblccs  de  guerre  le  dernier  des  Chc- 
ualiersSc  Nobles  qui  s’y  trouuokeflrearnué,efCoitpour  exemple  public  de  fa  pa- 
rclle  expofe  au  dernier fupplice,  linon  l'enuie  qu'eut  leur  premier  fondateur  de 
loix  de  tenir  les  Gentils-hommes  Gaulois  fur  picds,&  les  alTcurcr  d'vnc  fin  ignomi- 
nieufe , fi  pour  leur  honneur  Se  repos  ils  doutoicnt  de  fc  bazarder  à vnc  mort  hono- 
ral>lc  è Voire  que  pofe  qu’aucuns  leur  tournalfcnt  a itnpropcrc  les  facdficcs  dont  ih 
vfoient,  co«une.  peut-  élire  trop  cruels  & abliorr  eus  dvne  commune  humanité,  fi 
cll-cc  qu’à  confiderer  les  chofcs  de  près,  cccy  nelcurpartoitqucd’vn  cœur  géné- 
reux, magnanime  & peu  foucieux  delà  mort , au  fpcdaclc  de  laquelle  ils  s’accou- 
flumoicnc  par  leurs  ceremonies,  comme  les  anciens  Romains  en  leurs  théâtres, 
quand  ils  prollituoient  au  public  fouzl’elprcuuc  d’vnc  cfpcc , la  vie  de  leurs  gladia- 
teurs, ou  qu’ils  abandonnoient  les  pauur  es  delinquartsà  la  mifcricordc  des  belles 
farouches  Se  affamées  du  fang  humain.  le  n’adiouileray  à cccy  l'opinion  qu'ils  dô-  ^ 
netét  à leurs  peuples  pour  effacer  de  leurs  cfpnts  toute  image  de  mort,  lors  que  fous 
vp  prétexte  bien  inuenté,  ils  leur  donnoicnt  à entendre  que  les  affaires  de  l’autre 
monde  fe  denicnoicnt  commcs  celles  de  ccftuy-cy.Lefquclles  inuentions, combien 
comme  difeordant  es  à nollre religion, foicnt  damnablcs,fi  nous  font-elles  tou- 
fes-fois  comme  vnmodclle  de  leur  vertu:  par  lequel  ny  plus  ny  moins  que  le  bon 
faneur  recognoifl  aux  voyes  de  quelle  grandeur  cft  le  Cerf  fans  le  voir,  auffi  pou- 
lions  nous  aifément  apprendre  que  tous  leurs  dc(fcins&  penféesne  vifoient  qu’à  vn 
fjut  de  guerre.  Et  ncantmoins  quel  Gaulois  eufines  nous  onçquc$,qui  s ingerait  de 
franfmettrc  à U pollcritc  aucune  chofc  de  nos  vaillances  ? Tant  cfioit  en  nous  im- 
primée l'affcdion  de  bien  faire,  Se  de  ne  rien  eferire.  Or  ficelle  mal-hcurcufc  opi- 
pion  ( ennemie  de  l'immortalité  de  nos  noms  ) a cité  caufc  que  l'honneur  de  nos. 
bons  vieux  pères  cil  demeuré  cnfcucly  dedans  le  tombeau  d’oublianec,  vray  émeut 
fncores  faut-il  qu'auccques  eux  ie  déplore  la  fortune  de  ceux  qui  leur  fucccdercnt: 
Çar  eflant  noftre  Gaule  tombée  ésmains  de  ces  braues  François , qui  par  fucccffiô 
de  temps  fe  naturalifcrent  en  ce payjqcommc légitimes  Gaulois , il  fcroit  impoffiblc 
de  conter  les  hautes  chcualerics  qu’ils  meirent  à fin.  Ceneantmoinstoutainfi  que 
premièrement  les  Druydes,  auffi  de  mcfme  exemple , les  Moines  prenâs  pour  quel- 
que temps  entre  nous  la  charge  des  fcienccsf  félon  la  portée  des  failons  ) bien  que 
non  fi  j aloux  du  bien  de  lapolterité  que  les  autrcs:reduilircnt  vcritablcmct  lcsfaiéls 
& gcllcs  dcnosRoyspar  mémoires, mais aucc telle fobneté,  que  vous  trouucrcz 
leurs  grandes  Se  cxccUÎues  hifloires  fe  reporter  plus  à leurs  Religions  & monafle- 
res,qu’a  la  dedudion  du  fubied  qu’ils  promettent  au  front  de  leurs  liurcs  : Se  outre 
plu  s,  fi  maigrement, qu’il  fcmble  qu’ils  n'aycnt  voulu  toucher  qu'à  l’cfcorcc.Car  qui 
cil  celuy  d’eux  tous  (l'en  mets  hors  de  ligne  vn,&  en  corcs  peut- élire  vn  autre, mais 
c’cll  trop  ) entre  vne  infinité  qu’ils  font , qui  air  iamais  entrepris  de  nous  armer  vn 
Roy  de  haut  appareil , c’eft  à dire  qui  fcfbicaroufc  à nous  déduire  de  fonds  en 
comble  les  deliberations  Se  confcils , raconter  auec paroles  de  choix  la  pourfuitte , 

& comme  fi  nousy  euffions  cllé  cnpcrfonncs,rcprclcr)tcx  clouant  les  yeux  l'i/TuC  de 
fr  s cptrcprjfrs  ? Et  comme  toute  l’nilloirc  bien  digérée  confiflc  principalement  en 
deux  poinds,  dont  l’vnrcgardc  la  guerre,  Se  l'autrcl'ordrc  d vne  paix:  qui  eft  celuy 
(icn’en  cxccpteray  aucun  ) qui  apres  auoir  quelque  peu  faute  fur  les  guerres  .nous 
fût  iamais  difeouru  le  faid  de  nollre  police , afin  cependant  que , comme  trop  par- 
tval,ic  ne  remarque  en  lapluspart  d'eux,  vn  fil  dclangagç  mal  tiflu,  vnc  liaifon  mal  • 
coufué,  vn  certain  defaut  d'entregent,  & apeu  dirç,  vn  tout  qui  relient  fon  remeu- 
glc.  De  manière  qu'il  fcmble  qu'il  fcroit  requis  qu’vn  bon  Prince,  tout  ainfi  qu’il 
entretient!  fa  foulde  Capitaines  & gcnsd’cllitç  pour  la  protedion  de  foy  Se  de 
fon  pays,  auffi  afin  que  fes  faids  ne  tombalfcnt  en  ringratitudcdcsan$,eufl  à 
fés  gages  Hilloriographcs  aguerris , & aux  armes  Se  aux  bonnes  lettres  : mais 
moyennant  qu’il  fc  peull  faire  que  ceux  qui  touchexoicnt  tels  gages  d’vnc  main, 
n’engageaflent  par  cette  obligation  l’autre  main  pluftoll  à dclgujler  par  flatterie 
fes  faids,qu’àdcfcouurir  fes  vcritcz.Car  ie  ne  fçay  comment  ces  falaircs  fuborncnc 
le  plus  du  temps  nos  cfprits,  pu  tranfportcnt  nos  affrétions.  Mais  que  pcut-*l 
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prccmineticfe  que  tous  les  autres,  aufli  1 a-cllc  cftably  corne  " 'Acamfpour 

fcruird’cxcmplc  à !esfubicas,lcfqucls  par  naturel  inftin€loi3f  **.  CU* tellement  fi- 
chée en  luy,qne  comme  s’ ils  eulfentyeux  perçans  à iouries  patois,  entendent  mef- 
mes  le  plus  du  temps  les  plus  petites  particulantcz  de  leur  Princc,&  Celles  qu'il  pen- 
fc  tenir  plus  cachées.  Et  cènes  ny  plus  ny  moins  que  le  bon  Prince  deuil  /ôuhaictcr 
auoir  gens  gagez  pour  Pcmbelliircmcnt  de  Tes  fa  ici  s : au  rebours  ccluy  que  nature  a 
procréé, pour  n’eftrc  qu’vn  clpouucntail  à (on  peuple,  s'il  fc  rcmiroit  quelques- fois, 
deuil  grandement  redouter  de  fc  voir  peinélde  toutes  pièces,  & donner  argent 
pour  fc  taire,!  ceux  qui  ont  l'elprit  & la  plume  à commandement.  Si  ne  font  à prè- 
le ne  les  Princes  ( grâces  à Dieu  ) en  ccrtc  peinc,vn  chacun  choififlànt  pluftoft  au- 
tre party,quc  l’hiftoire»  Et  de  ma  part  cognoiflant  le  danger  qui  efchcrroir,ou  de  la 
réputation  &r  honneur,  ou  de  la  perfonne  à ccluy  qui  voudroit  entreprendre  d'ek 
crirc  vnc  hiftoirc  moderne, de  l'honneur  à moins,dc  la  perfonne  à tout  mettre  ( car 
citant  Thidoire  fans  moyen,  il  n'y  a pas  moins  de  reproche  à taire  vnc  vérité,  qu'à 

B fallîHcrvn  mcnlbngc)i‘ay  voulu  prendre  pour  mon  partage  les  ancicnnetez  de  la 
France.  Chofccncorcs  que  par  quelques-vns  de  fois  à autres  touchée , non  toutes- 
fois  tout  au  long  couchée  par  eferit , ny  de  tel  fil  que  ic  me  délibère.  Et  pour  autant 
que  ie  voy  qu’en  ce  fubicél  il  y a double  recherche, ou  des  chofes,  ou  des  paroles,  & 
que  pour  le  regard  des  chofes  l’on  doit  premièrement  ietter  1 beilfurksviéux  Gau- 
lois, puisfur les  François, auant  qu'ils fuflent  Chrcfticnncz,  8c  finalement  apres 

3u'ils  furent  réconciliez  à Dieu  par  le  S.  Sacrement  de  Baptefmê  4 qui  a elle  des  fie 
epuis  le  temps  de  Clouisiufqucsi  nous  :i'ayvoüé  mon  Pr-mierLthn  en  paftant, 
pour  quelques  difeoursdes  Gaulois,  8c  aufli  de  l'habitation  des  premiers  François» 
cnfcmblcdc  quelques  autres  peuples  qui  noustouchet,  que  nous  ne  rccognoiflbni 
('pour  dire  la  vérité  ) qu’à  demy:  m?n  Second,*  la  dcdudlion  delà  commune  police, 
qui  a cflé  diucrfcmentobfcruéc  félon  les  temps  és  chofes  fecuücres  :ki  ters,  pour  la 
difciplinc  Eedefiaftique  & libériez  de  noftrc  Eglife  Gallicane:/!?  £tutriefmcji  quel- 
ques ancicnnetez, qui  ne  concernent  tant  l'Eflat  du  public,  que  des  perfonne»  pri- 
Û&cs’.le  Cinq»irf,/te,en  la  commcmoratiô  de  quelques  notables  exemples, que  ic  voy 
ou  n'cllrc  déduits  par  le  commun  de  nos  Croniqueurs,ou  paflez  fi  lcgcrcmct  qu'ils 
c font  à pluficursincognus:  Etpour  le  regard  du  Stxiefmej  c me  fuisreferué  ce  qui  ap- 
partient à noftre  poëlie  Françoife  : Et  le  Septiffme,^  i’*ncienncte  de  noftrc  langue, 
cnfemb'c  de  quelques  prouerbes  antiques  quiont  eu  vogue  iufqucs  à nous  : cltcn- 
dant  quclqucsfois  mespropos,mcfmcsà  I origine 5c  vfage  de  quelques  paroles  de 
marque.  En  quoy  fi  ic  ne  lâtisfais  à tous , fi  me  tais-ie  fort  pour  le  moins  aucc  le  peu 
de  jugement  que  i'y  ay  adioufté  du  mien, auoir  mes  Autheurspour  garends:  8c  Au- 
theurs  qui  ont  efté  allez  prochains  des  fai(bns,fur  lefquellcs  ic  prétends  les  alléguer. 
Ce  ncantmoins  tout  ainfi  qu’és  grandes entreprifes  on  a ordinairement  de  couftu- 
mc  d'cnuoyer  quelques  auant-courcurspour  dcfcouurir  le  paysiauffi  eftant  ce  mien 
delfcin  d' allez  grande  importance , ic  me  fuis  aduifé  de  hazarder  ce  premier  Liure 
dcuant,pour  rccognoiftre  les  François, Bourguignons,Gots,  8c  autres  peuples,  qui 
fc  logèrent  en  ce  pays.  Carencoresquclcs  autres  Liurcsfoienc  grandement  ad- 
uancezjfi  ne  fuis-ic  pas  tant  aflbttc  de  mes  oeuures , que  par  vnc  précipitation  trop 
legere , ic  les  vucille  rendre  auortons,  ains  me  propofe , 8c  en  ccftuy , 8c  aux  autres 
comme  vn  bon  pere  de  familières  mefnager  félon  que  le  temps  me  donnera  de  ioiir 
à autre  plûs  grand  loifir  8c  confcihhazardanc  ce  temps  pendant  ceftuy-cy,à  la  Char- 
ly ge  de  ( fi  la  foraine  ne  luyell  d’entrée  fauorablc  ) le  tenir  pour  enfant  perdu,  fans 
en  mener  pourtant  grand  dueil,  tant  pour  me  contenter  d' auoir  bien  voulu  à ma 
France,  que  pour  eftrc  aufli  trop  certain,  qu’aueele  naïf  que  quelques-vns  ont  de- 
firé  aux  oeuures  que  nous  efcriuons , il  y a ( comme  çq  toutes  autres  çhofes  ) ^cuc  } 
o a mal-heur:  eftant  le  hazard  du  temps, comme laucugWs blanQUC*.  dilUlbuteuij 
Æ^nefico  que  tcf oiucnt  leslTurcs,  8c  Qon\c  ^ g uuentVcuc  valeur. 
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Que  ïuhs  cifir  ri  eut  lef  Ç/tulois  en  opinion  de  Barbares  t (y  que 
I occasion  de  ce  vint  Jf  ltu*  finciepnepolice  t enfemble  de  ce 
que  quelques  tdutheurs  Italiens  nous  veulent 
1 bldfonner  de  cet  titre. 


»•  E nepuisquclques-fois,qu’àiufteoccafionicnemeric 
! delapluspartdcnosmodcrncsltaliens,lefqucIsfc  pc- 
t fencauantager  grandement  en  réputation  enuerstou- 
) tes  autres  contrées,  lors  que  faifans  mention  des  guer- 
res que  nous  auomeuéscontr’ eux,  ifs  nous  appellent 
f Barbares.  Entre  ceux-cyPaule  loue  n’y  a vfo  d'aucune 
el^argnc,coinme  cchiy  qui  en  commun  propos  fc  van- 
tbrt  n'auoir  enfi  grande  recommandation  là  vérité  hi- 
ftoriale,  qu'il  ne  fift  plus  grand  compte  de  la  gloire  de 
fonpays.  bt  ncantmoins  comme  ccluy  qui  a Fa  plume 
expofee  à quiplus  luy  donne , quand  il  entre  auxtermes  du  Roy  Frariçois  premier, 
duquel  il  auoit  penfîon,vou$rctognoiftrez  à l’œil  qu’îl  commence  d’attremper  Ton 
ftife,& de  flatter  noftre  France.  De  mcfmc  façon  a voulu  vfcrvn  autre  non  vraye- 
ment  de  telle  rfiarque,maiscoQtes»foi*authonlc  entiers  le  commun  populaire.  Ce- 
ftuy  dont  icpatlc , eft  Çrinit , lequel  ï chaque  propos  penferoit  auoir  fait  coruée  , 
lors  qu'il  met  lenom  des  Gaulois  en  auant,  fi  d’vqc  mcfmé  fuitte  il  ne  l’accompa- 
gnoird’vn  furnom,  ou  de  lourdaut,  ou  de  Barbare,  s'eftant  tellement  efgaré  en  tels 
tiItrc5,qu‘cnquclquelieu,cntr’autresFaifant  mention  de  la  brauefcfooncc  que  les 
Ambafladcurs'dc  Gaule  firent  iadis  à Alexandre  le  grand,  quahd  il  leur  demanda 
quelle  chofe  ils  rédoiKoientfe  plus  en  ce  monde, eftimant  que  par  lcurrclponce  ils 
rleufTent  rapporter  celle  crainte  à la  feule  grandeur  de  luy:Ces  Gaulois  (dit  cet  Ita- 
lien ) corhinc  ceux  qui  de  leur  nature  fontlourds,  efoornans  l’outrCcuidce  prefoin-  ' 
ption  d’Alexandre  ,re(pondircnf  feulement,  qu’ils  craignaient  que  cette  gran^fc 
voûte  du  Ciel  tofnbaft  fur  leurs  telles.  Voyez  ievous  prie  comme  ce  lot  nous  ap- 
pelle lots  en  vrtê  rêfponcclî  Kraue , & par  laquelle  nous  pouuons  defcoüurir  ic  ne 
4f«y  quoy  de  laproüeffe  & magnanimité  denosanceftres.  Tellement  que  luy , qui 
en  cet  endroit  nous  impute  cette  parole  à Iourdifc,  eft  toutes  - fois  contraint  con- 
fèlfcrqué  par  icelle  le  trouua  ceicune  Roy  de  Macédoine  tout  confus.  Certes  ii 
vous  lifez  en  loue,  vous  troauerez  le  plus  de  temps  toutes  nos  vidfoircs  tellement 
abafiardies,qu'îlfembleàroüirparlcrquetoutcs&quantcs  fois  que  la  honte  dl 
tombée  fur  fon  pays, il  n’y  ait  rien  de  noftre  bonne  conduit  e,ain  s feulement  ou  de  la 
fortune, ou  du  temps.  Abaifïintf  luy  Sctous  fe^femblablcs  crt  tout,&  par  tout,&  nos» 
viÂoires  8e.  nos  façons, tant  anciennes  que  prefentes,  combien  qu’il  n’y  ait  aucune 
comparaifon  des  partialkcz  & diuifions  d’Italie,  à la  cortimuncvnion  de  noftre 
France  : mais  induits  ( ce  croy-je )àce  faire  pour  cftrc  dits  imitateurs  des  anciens 
Romains,qui  cftimcrcnr  en  leur  commun  langage  toutes  autres  nations  Barbares, 
forsia  Gregeoife'âc  la  leur:  8c  aüffi  pour  mieux  reprefentervn  Tite  Liue , lequel  par 
animofitépccuHefefémbles’eftrcdutoutdcftinéi  vilipender  la  mémoire  de  nos  1 
G àulois.En  quoy  combien  qtie  Iules  Ccfaf  n'ait  du  tout  forligné  de  (es  contempo- 
rains, toutçs-fpis  comme  ccluy  qui  n’en  parloir  par  aduis  de  pays,  ains  qui  par  lôgue 
vfince  8c  frequenration  cognoilToit  leur  ordre  8c  police,fc  trouuc  auoir  plus  de  ref- 
pcô,que  tous  les  autTcs.  Et  de  fait, du  peu  que  i’ay  obfcruc  le  lilànt,  ie  ne  trouuc  qu© 
ce  mot  de  • Barbare  luy  foit  cfchappc  de  la  plume  t l’endroit  de  nous,  horfmis  ctx 
deux  lieux:  l’vn  quand  CralTus,  fon  Lieutenant  ayant  pris  au  pays  d’Aquitaine  vne 
ville  qu’il  nomme  Sontiac,  voulant  donner  contre  quelques  autres  peuples  des 
frontières  8c  efloignez  pour  l’affiette  de  leur  région,  delà  courtoifie  de  la  Gaule:  A 
donc  ( dit-il  ) ces  Barbares  eftonnez , luy  cnuoycrcnt  de  toutes  parts  Ambalfades. 
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A noittüeei  qui  de  tout  à autre  fe  braffoicnt  encontre  luy 
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niunc  liberté  >»lnous  appelle  Barbares , nous  ayant  en  tàV*‘ * ^pa/Tages  repuccz 
de  côditions  ciuilifccs  le  poffiblc.  Et  fi  quclqn’vn,pcut-eftrtf  ™w/ô#  attribuer  cela. 


d'autant  que  € eftoit  la  grandeur  de  Cefar  de  ne  tomber  en  opinfqjj  enuers  les  ficus 
d'auoir  deffait  gens  Barbares, ccrtaincmfcnt  il  s‘abufc  grand  cmènt:  Car  qu5d  il  s'a- 
chemina à là  conqucilc  de  ceux  de  la  grande  Brctagnc,où  la  forruneluy  fut  auffî  fa- 
uorablc  comme  en  la  Gaule , pour  le  nompris  en  quoy  il  auoit  leur  manière  de  fai- 
re,il  les  appelle  à chaque  bout  de  champ, gcn$  Barbares,  ne  daignant  les  carefler  de 
plus  honorable  tiltrc.Mcfmcmcnt  apres  qu’au  cinquième  £ iurc  il  a déduit  le  com- 
mun Ellac  des  Gaules,  adiouftant  ccluy  de  la  Germanie  au  pied,  quafi  parvnc  ami- 
thefc  & côtfcdite:  Les  Germains  ( dit-  il  ) font  du  tout  dijfcrcns  de  telles  façons  de 
faire.  Car  il*  n'ont  ny  Druydes  qui  aycnt  la  charge  des  cWofés  diuincs , ny  ne  font  « 
foucieux  de  tant  de  religions.  Et  ainu  dcduifantlcurs  façons  au  parahgon  des  jîo- ** 
lires,  monftre  de  combien  ils  eftoient  rudes  & mal  façonnez  au  regard  de  nous.  Et  " 
àcctteoccafionparl.mtdcs  nations  limitrophes  &:  attenantesà  la  noftre,fetrouuo 
ra  qu’apres  auoir  parle  des  Suéues  aflis  au  terroir  d’Allemagne  jNon  Iqing  d'eux 
( fait-il  )clloicnt  les  Vbiens, République  de  nom  & floriflanre  félon  la  portée  du  tt 
pays, voire  quelque  peu  d'auanrage,  mieux  polie  que  tout  le  fiirplus  d’Allemagne , ,« 
parce  qu'ils  confinent  au  Rhin.  Au  moyen  dequey  pluficurs  marchands  trafiquent  <« 
auec  cux,mcfmes  pour  la  proximité  des  licux,ijs  fe  conforment  en  quelques  tfaids  •* 
auxcoultumesdela  Gaulc.Eten  autre  endroit faifant  la  deferiptiô  ou  topographie*' 
de  la  grand  Bretagne, il  dit  que  ceux,  qui  refleoyent  en  la  ville  de  Cantiurh,  cftoict  “ 
les  mieux  appris  du  pays,  pour  autant  quelle  eftoit  maritijnc  & approchant 'dés'* 
mœurs  & façons  du  Gaulois.  De  forte  qucl’oh  peut  par  là  cognoiftre  en  quqlleac- 
uerence  eftoient  les  manières  de  faire  de  nos  Gaulois  à rendroic  des  nations  pro- 
chaines, & mcfmcmcnt  enuers  ce  grand  Iules  Cefar.Etvraycmentà  bonne  raifoh, 
parce  que, qui confidcrera  de  près  leur  ancicnncpolicc,i!  trouucravnpays  rticrüéil- 
leufement  bien  Ordonné.  Car  combien  que  la  Gaule  fuft  bigarrée  en  fanions  Se 
puiflances,  comme  nous  voyons  maintenant  l’Italie  ( qui  fbc  ctitablemcnt  lé  pre- 
mier defaut  de  leur  République,  & pour  lequel  finalement  ils  fe  ruinèrent)  toutçs- 
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foisen  cette  variété  d’opinions  fondées  pour  leur  grandcùr£iipuoienc  - ils  vnc  fli- 
C ftice  generale,  par  laquelle  eftoit  rendu  ledroiâ  àvn  chacun  particulier.  Çhofe 


qu'il  cft  facile  de  tirer  de  Cefar  au  lieu  où , après  auoir  difeouru  tant  fur  la  Républi- 
que des  Htduens,  que  fur  celle  des  Anucrgnacs  & Sequanois,  Icfqucllcs  fe  guerro- 
yoient  fans  cntrccclfc,vcnât  fubfccutiuemcnt  A difeourir  fur  URcligion  des  Druy- 
des: I Is  exercent, dit-il,  la  iuftice,  & fi  quclquépcrfonnagc  de  pruicc  condition,  ou 
mcfmcmcnt  aucun  peuple  n’obcyt  à leurs  decrets , en  ce  cas,  ils  l'excommunient, 


eftant  celle  peine  enuers  eux  fort  redoutée.  Car  ceux  qui  encourent  telles  ccnfu-  « 
res,  font  reputez  mcfchans,&fuysdu  refte  du  peuple , afin  que  par  cette  conuerfa- 


tion  il  n’en  demeure  contaminé  & infed  comme  eux.Et  qui  plus  eft  leur  cft  déniée  «* 
toute  audience  de  iuftice.  Etpeu  apres:  Ces  Druydes  s’affcmblcnt  annuellement  *‘ 


fur  les  limites  du  Chartrain,  qui  cft  vnc  région  qui  tient  le  milieu  de  la  Gaule,  & là  * 
' :é,far  ’ - ^ * 


fiegent  en  certain  lieu  facré,faifans  droitfl  vniucrfçllcment  aux  Gaulois,lcfquelsfe  * 
forment  à leurs  fentences,  comme  arrefts.  A la  vérité  qui  voudra  examiner  ce  pro- 
posai fcmblcra  que  Cefar  fe  contrcuicnnc.Car  comme  n’agucrcf  ic  difois,il  main- 
tient que  la  Gaule  eftoit  réduite  en  deux  principales  faâions , qui  fe  faifoicnc  iour- 
ncllc  guerre  : & maintenant  comme  s'ils  euftent  tous  cfté  concords , ildiél  que  les 
D Druydes  s'afTembloienc  en  lieu  deftinépour  fontcncicr  fur  chacun.  Que  veulent 
doneques  cnfcigncrtcls  propos?  non  autre  chofc,  finon  combien  eurent  ces  Gau- 
lois en  recommendation  le  fai&  de  la  iuftice  j yen  qu'cntrclcurs  commuricsdiuU 
fions,  iuftice  toutesfois  auoit  cours,  & qu'ils  auoient  gens  choifis , fous  1a  puiflance 
defqncls  nonobfhnt  les  débats  de  leurs  pri,wutei  & le» "'gOCcs 
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ftion  de  quelque  grand  perfonnage  qui  eue  confpiré  contre  la  liberté  dupublic , ou 
afpiré  à la  tyrannie  de  la  République,  par  la  fcntcncc  des  Efiats  il  foutfroit  cou-  A 
damnation  de  more,  bannilfcmcnt , ou  telle  réparation  que  Ton  trouuoit  bonne 
de  faire.  En  quoy  ilsauoicnc  vnc  telle  foy  l’vn  à l'autre , que  combien  que  les  Hc- 
duensSe  Sequanois  culTcnt  vnc  perpétuelle  ialoufic  de  leur  grandeur  cnfcrnble- 
ment, toutes  fois  Ariouift, extrait  de  la  Germanie,  ayant  enuaby  fur  les  Sequanois 
quelque  partie  de  leur  territoire , cncorcs  enfeirent  les  Heduens  en  vne  aflcmbléc 
leur  complainte,  appelions  Cefar  à leur  aydcmcfincs  en  faucur  de  leurs  ennemis. 
Laquelle  coultume  fut  fouucnt  pratiquée  par  Cefar  aux  grands  affaires , bien  qu'il 
cull  empiète  la  Gaule.  D'autant  que  fur.fbn  premier  aduenement  il  ne  voulut  du 
Tout  effacer  ( craignant  les  rebellions;  les  anciennes  franchifcs  Se  libériez  des  Gau- 
lois. Ainfi  voyons  nous  que  luy  rcuenant  du  degaft  du  Liege  encontre  Ambiouch, 
fît  lignifier  vnc  telle  façon  de  dicttcàRcims,ouil  fut  traite  entr'autres  chofcs  des 
rebellions  de  ceux  de  Chartres , Se  de  Sens,  Se  fut  fpccialcmcnt  recherché  vn  nom- 
me Acon,  qui  auoit  procure  auccqucs  fes  complices,  la  mort  du  Roy  de  Char- 
tres. Pour  lefqucllcs  chofcs  ayant  cfté  déclare , atteint  Se  conuaincu  de  crime , en 
fut  pris  tel  exemple , que  portoit  l'ancienne  vfancc  de  Gaule.  Et  eu  l'abfcncc  de  * 
Cefar  s'cntrouuent  deux  mémorables:  L'vn,  quand  Induciomarc^cnant  les  pre- 
mières parties  entre  IcsTreuircs  , voulant  tailler  nouucllebcfbngncà  Cefar , Se 
ayant  intelligence  aucc  le  Chartrain  , Tournaifin  & quelques  autres,  feit  faire  vne 
ioiirncc,  par  laquelle  entr'autres  capitulations  fut  déclaré  Cingcthonch  fon  con- 
Ciîrrant  en  grandeur  ,&partifan  des  Romains,  cnncmy  de  la  République , & fes 
biens  à elle  acquis  & confifqucz.  L'autrc,quand  fous  la  conduite  de  Verfingetho- 
rich , toutes  les  Gaules  fc  rebellèrent, en  laquelle  diette  fut  conclud,quand  Se  com- 
bien de  gens  d’armes  chaqucRcpubliquefoudoyeroitàfcs  dcfpcns.  Qui  monftrc 
quelle  foy  toutes  les  villes  auoient  l'vnc  à l'autre  parmy  leurs  nott es  & difîcntions. 
Car  combien  que  pour  la  prééminence  ils  fe  fcilTeut  fouucnt  guerres,  fi  cil -ce 
qu’au  rclafchc  d’icelles,  Us  auoient  telles  iournéesSt  diettes  de  referue,  principa- 
lement pourfe  fortifier  & garantir  des  cftrangcrs.  Toutes  lefquclles  chofcs  mifes 
cnfcmble  nous  feruent  d'anez  ample  leçon  pour  nous  enfeigner  qu'il  n'y  auoit 
rien  lors  en  la  Gaule,  quifentiflfon  efprit  grofficr  on  barbare.  Car  & les  Cen- 
seur* des  Druydes  entre  nousautres  Chreftiens cncorcs s'obfcruentauiourd'huy, 

Se  i l’exemple  des  Druydes  qui  s'a/Tembloient  tous  les  ans  , en  certains  lieux  C 
pour  quelque  temps  , pour  rendre  droiû  aux  parties  , nous  auons  prcfque  in- 
troduits en  nosParlcmenslcs  grands  Iours,  combien  qu'il  y ait  quelle  diucr- 
fité,  comme  il  eft  poffiblc  que  toutes  chofcs  anciennes  fc  rapportent  d'vn  droiél 
filiaux  modernes.  Et  de  la  mcfmc  façon  que  la  Gaule  s’enrretenoit  iadis  par 
diettes , nous  voyons  auiourd’huy  l'Allemagne  maintenir  en  grandeur  fbn  Em- 
pire. Non  que  ic  vueille  dire  que  d'eux,  ny  l'Allemagne  , ny  nous  qui  fommes  . 
Chreftiens  , ayons  emprunté  telles  couftumes  : mais  ic  veux  conclure  puisque,* 
par  les  deux  poinéls  qui  entretiennent  auiourd’huy  vnc  grande  partie  des  Mo- 
narchies de  l’Europe  , nos  vieux  Gaulois  fe  maintenoient  deflors  en  honneur, 
qu’il  n'y  auoit  rien  en  eux  qui  ne  partift  de  bon  efprit  à l’cntreteqemcnt  de 
leur  commune  police.  Et  fi  de  ce  general  ordre  nous  voulons  entrer  aux  par- 
ti  cula  ri  te  z , voyez  ic  vous  fuuplic  , l'Eftat  des  Heduens , de  ce  que  nous  en 
pouuons  extraire  & apprendre  du  mcfmc  Cefar,  bien  qu’à  la  trauerlc  , Se 
peut-efïre  fans  y penfer  il  nous  en  ait  donné  les  Mémoires.  Car  apres  qu'il  fut 
„ venu  à chef  de  la  ville  d'Auaric  en  Berry,  luy  vindrent(  dit-il)  AmbafTadeursde 
„ la  part  des  Heduens  pour  le  prier  humblement  qu'il  luyplcuft  prendre  la  caufc  de  D 
.<  leur  République  en  main  ,allans  leurs  affaires  en  grai.d  defarroy.  Pour  autant  que 
" combien  qu'ancicnnemcnt  leur  fouucrain  Magiftrat,  &:  qui  auoit  mcfmc  preroga- 
«iuc  qu'vri  Roy , fût  efieu  fculd'an  à autre , tourcs-fois  y en  auoit  deux  qui  s’inge- 
roientau  maniment  de  cétfc  fiat,  fouftenant  chacun  d'eux  en  fonendrouA  cftrcle 
„ vray.  En  forte  que  la  Republique  effoit  tout  en  armes,  Se  le  Sénat,  Se  le  peuple 
„partialifcz  en  brigues,  & au  grand  dommage  du  public,  filcschofcsprcnoicnt 
longue  traite.  Au  mcwcndcquoy  Cefar  C ainfi  qu’il  recite)  combien  qu'il  luy  fufl 
.•  fort  fafeheux  laiiïtr  les  propres  affaires  Se  ennemis  en  arrière  , ce  ncantmoins 
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ipcjaias  entretenir  les  citoyens  en  leurs  droits  ficlibcrtcz,  /uF-ff>c/b)e£tran/por-  « 
ta.  fur  les  Leux,  iaifant  venir  par  deuers  foy  le  Sénat,  & les  deux  donc  cûou  que-  « 
flion.  Auquel  lieu  ayant  elle  informe  par  quelques  vns  fous  main  , que  Cotte  •« 


dre , en  faucur  de  Conuidolitanc , qui  auoit  cité  créé  par  Içs  Preitres  fumant  " 
l'vlancc  ancienne.  En  effed  voila  que  Ccfâr  did  en  partant.  Mais  que  tirons 
nous  de  cecy?  En  premier  lieu  qu'cmre  le$Hcducns,lcRoy  cftoit  fans  plus  an- 
® nuel.  En  lccond , qu’il  ne  luy  citoit  loiiîble  ^pendant  iôn  magiltrat , vuider  les  fins 
du  pays.  Tiercctncut  que  d'vn  parentage  deux  ne  pçuuoicm  eftrc  Sénateurs.  Et  fi- 
nalement que  les  Preftresquipar  commune  renommée  deuotqnt  eftreplus  reli- 
gieux 8c  fi  délies , citaient  commis  pour  lclcdion  de  ceux  qui  citaient  appeliez  à 
cétcûat.  Quoy  ? quels  moyensy  a-ilplusiouusrains  pour  exterminer  & bannir 
toute  tyrannie  que  ccux-cy  ? Dcfqucls  le  premier  fut  pratiqué  en  la  République  de 
Rome  : le  fécond  par  la  feigneunc  de  Venife  : le  tiers,  par  nos  vieilles  & plus,  citroi- 
des  ordonnances  :&  le  quart  par  les  grands  Roy  s & Empereurs,  qui  demandant, 
voire  a£fcdent  religicufcmcnt  (pour  laconfciuauon  de  leurs  Eftats  le  latte.  & 
couronnement  de  l’Eglifc.  le  veux  donc  conclure  par  cccy  qu'il  n'y  eut  oneques 
deiaut  de  police  bien  ordonnée  entre  nos  anciens  Gaulois  ny  confcrucmmcntoç- 
cafion  pour  laquelle  ils  deuflent  du  Romain  encourir  le  nom  de  Barbares. 
nousfaur  paiTcrplus  bas, 8c  defeendre  au  temps  qilc les  François  s'impacrc^jzçrcnc 
dcccttc  Gaule  jufques à nous, ic  voudrois volontiers  fçauoir  quiç/meut  nos  cou*, 
ucaux  autheurs  d'Italie  ( l'entends  depuis  trois  cens  ans  en  ça  ; à nous  blafonncrdc 
tel  tiltre.  Prcmicremcnr  fi  nous  confinerons  nos  vieux  François , lcfqucis  tous  fraift 
C efinnluspaficrcnt  de  la  Germanie  en  la  Gaule,  bien  qu’«U  n'eiiflcnt  occafion  d'e». 
lire  dételle  trempe  que  leurs  fucccflcurs,  au  moyen  dcs#  perpétuelles  guerres  cf- 
qu  elles  ils  eftoient  feulement  nourris,!!  cft-cc  qu’vn  Procopc,8c  apres  luy  Agathie» 
qui  tou  jherent  prcfquc  i leur  sage , leur  donnent  fur  toutes  autres  nations  qui  pafp- 
ferentd  outre  le  R'im,  louange  de  ciuilitc&  iuilicc.  A laquelle  mefinement  l'vn 
d cnrr’eux  attribué  autant  la  caufcdelcers  grandes  vidoircs,  comme  à leurs  pro- 
pres forces  8c  armes, en  quoy  toutes  fois  Us  furent  de  leur  temps  vniques.  Et  me  fou- 
uienrentre  autres  lieux  qu  À gathie  déplorant  l'eftac  de  Marfcille,  laquelle  ville  au- 
parau.mt  a donnée  auxlcccr:s  Grecques,  eftoittombéeibus  la  puiflancc  des  Fran- 
çois^qu  il  nomme  en  ce  lieu  la  Germains , comme  faid  en  quelque  autre  partage 
Procopc  ) eft  ncantmoins  en  fin  finale  contraint  confcflcr  qu'elle  n'eftoit  digne  de 
telle  commiferation  que  l'on  euft  bien  dit  : attendu  que  les  François  n'eftoient 
gensagrcitas,  comme  plufi.urs  nations  B arbares,ainsciuilifcz  & polis,  félonies 
Couitumcs  Romaines , aufquellcs  ils  fc  conformoicnt  non  feulement  és  nopccs;fc- 
ftins,  8c  autres  grandes  afTemblées,  maisaurt!  en  régimes  ou  médecines,  pour  la 
cbnfcruacion  , ou  recouuremcnt  de  leur  fantc.  Et  fi  de  ces  bons  vieux  pères 
O François,  il  nous  p'aift  venir  à la  commune  police  que  de  main  en  main  nous 
obfcruons  depuis  cinqou  fix  cens  ans  en  ça,  ic  m’afTcurc  que  l'on  trouuera  l'I- 
talie n'crtic  ^u’vnc  chofc  diuiicc  en  partialitcz,  8c  difeordes,  fans  aucune  alTcu- 
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nations,  qui  ont  chaftié  l’Italie  pendant  qu  elle  anéantie  & réduite  en  vn  perpétuel  A 
nonchaloir,  n'auoit  pourfon  fubiet  autre  chofc , que  les  délices  & voluptez.  Car  en 
dette  incline  façon  voyons  nous  quelo commun  ,d'vne  opinion  efuoluée  detefte 
ordinairement  la  nation  des  Gots,  comme  gens  greffiers  & mal  appris,  pour  autant ! 
qu'ils  Ruinèrent  quclqucs-fois  Rome  jadis  chef  de  l'Vniucrs.  Combien  que  qui 
vOudroit  raconter  leur  hiftoirc  de  point  en  point,  on  trouueroic  que  lors  dclcur  vc- 
iHiè',  l'ïtalie  clloit  trop  plus  dcfmièed'vne  commune  ciuilitc.  Et  qu'ainfinefoit,  le- 
rfwrl  fc  mnnftfi  plu»  Barbare.  ou  le  Romain,  qui  ayant  donné  fa  foy  & fauf- conduit 
z ÆL>rlr.-ü,  y drc-v.ilpntsnonr  paûcrau  d.ivs  d’Aquitaine  ..i-r..ncanimQim  par 
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à /ang^Cêr^  <-™yz}ii'nnsrnniirra  que  le  Honuinaunit  v 
Jc^ciit,Ce  ouuré  vn  tour  de  Barbare.Et  au  contraire, qu'Alzric/emond  d'vnwufte 
vengeance  auoit  pratiqué  ce  que  tout  noble  cœur  ne  fçauroit  paffer  par  diftîmu- 
lation.  Au  demeurant,  qui  voudra  fanspaflion  confidererla  Monarchie  que  tint 
TheodoricRoydesOftrogots,  fur  l'Italie,  il  cognoiftravn  Prince  débonnaire  au  ( 
pollîble , Si  aduifé  au  profi  t de  foy  8i  de  fon  peuple , trop  plus  que  les  Exarques  8c 
Unes, qui  depuis  fous  tapuilfauccde  l'Empire  comment crcnt  i prendre  ply  en  ha- 
ltères Gots  en  eftansexpuifez.  Tellement  que  parces  excmplcson  peut  voir  que 
<*  que  plulîcurs  Authcurs  d'italieont  mis  ce  mot  de  Barbare  en  ccuure  au  contem- 
ncnict  denous  autres, ou  des  cflrangers:  ç a cfté  feulement  pour  penfervenger  par 
fttirs  e fents  Si  traifls  de  plume, nos  brancs  traidls  d'armes  8:  proüefles.  S:  anenuïr 
les  vieftoires  que  nous  auonsfur  tux  gaignées.  Auffi  i peine  qn'on  crouuc  que  l'Ita- 
lie, depuisledecIindel'Empirc,c'elU  dire,  depuis  huit  ou  neuf  cens  ans  en  ça, 
«fiant  foulée  des  étrangers,  ait  efté  remife  fus , que  par  noftre  moyen,  ny  que  l'opi- 
«ibn  de  fa  grandeur  ait  bien  efté  rabatué,  que  feroblablement  de  nos  verges.  En 
duoy  combien  que  nous  n'ayonstoufiours  eu  vent  enpoupc,  auflileplus  du  temps 
en  auons  nous  rapporte  telles  defpouilles,  queiamais  ne  lira  que  les  Italiens  ne 
iotis  en  redoutétjSCpar  mefme  moyen  n'implorent  en  leurs  adncrfltez  noftre  aide. 
Et  au  contraire,nc  trouuercz  que  depuis  Charlemagne,  ny  longtemps  auparauant 
as  ayent  vfé  d'aucun  aéle  de  brauerie  en  noftre  endroit,  mais  connillans  félon  le 
tèitips  Si  ocCalîons , tantoft  fc  lônt  fotlfinis  à noftre  deuotion , tantoft  s'en  font  du-  ( 
pfimeè,nonioqtts-foisfansopinion  de  retour.Toutcschofdsparmoydcduires,par 
mariiére  d’auant  jeu,non  point  que  par  elles  i'entende  déprimer  en  aucune  façon 
l'Ccalicnimais  aufti  afin  qu'il  entende  que  nous  ne  femmes  aluy  inferieurs, ny  onpo- 
iice  8i  bonnes  moeurs , ny  en  bonne  conduite  de  guerre , foit  que  nous  aduifions 
l'ancienne  Gaule , ou  noftre  nomielle  France. 

Combien  le  nom  Gaulois  s’ amplifia  anciennement  : & contre  les  calomnies  de 
- quelques  Antheurs , qui, fous  leur  faux  donner  à entendre, 
z voulurent  objcurctr  nos  vi  {foires. 

Chapitre  III. 

V r tous  les  peuples  qui  fc  font  adonnez  à courir  l'Vnfc 
uers , Ton  en  peut  à mon  jugement  remarquer  trois  de 
grande  recommandation  : entre  lefqucls,  faut  donner  le  j 

filus  ancien  lieu  aux  Gaulois,  le  fécond  aux  Germains , & 
c tiers  aux  Sarrazins.  D’autant  que  les  premiers  auant 
que  Rome  euft  atteint  au  grand  degré  de  {ouucraincté,lcs 
lccôds  fur  la  fin  de  l’Empire  d’Italie, & les  derniers , ccluy 
de  Conftantinople  commençant  à tomber  en  ruine,  don- 
KjJ nerenttant  d’elpreuucs  de  leurs  vaillantifcs,  qu’il  y eut 
peu  de  contrées, dcfquclles  félon  la  variété  du  temps  ils  ne  gouflalTcnt.Et  vrayeméc 
quant  à nos  Gaulois,  il  fut  vrte  faifon  qu’ils  clhblircnc  en  tant  de  repions  leurs 
conqudles,  que  pour  cctcc  oCCafion  plulîcurs  gens  appelèrent  indifféremment 
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impropcrcr  aux  ttiltonographcs  Gregeois  vue  ignoranf^  jc5  c*ulcs  : 

pour  autant  qu  indifféremment  ils  comprcnoient  pluü^ürs  dations  Cous  leur 
nom , qui  n’eftoient  de  leur  originaire  cnccmdc.  Mais  non  coûtes  -fois  sauilànc 
que  luy-melincs  en  cét  çndroit  s'abufoit.Parccqu'cn  la  plus  part  de  toutes  les  con- 
trces'dc  l'Europe,  les  G aulois  auoicnt  eu  viûoires,  &bicniôuuentauecqucs  leurs 
vidoices  planté  leurs  noms.  Ainfi  tcfmoignc  Cefar  qu’ils  auoicut  anciennement 
occupe  plusieurs  cnuirons  de  la  grande  Bretagne.  Et  d'auanrage  il  attelle  qu'ils  fi- 
chèrent auflî  leur  demeure  dans  la  Germanie  vers  la  colle  de  la  foreft  Hcrcinienne. 

Et  noncontcns  de  ce  pays,  continuèrent  leurs  conqucftes  iufqucs  en  la  Scythie 
('comme  en  font  foy  les  Cclcofcyches  ) &c  aux  Efpagnes,  ainfi  que  nous  poduons 
cirer  des  Ccltibcrcs,  peuples,  au  rapport  de  Plutarque,  extraits  du  vieil  tige  des 
Gaulois,  s’cllans  veus  meimement  commander  à vne  partie  d’ Italie , de  la  Grèce  , 

6c  de  la  Phygric. Tellement  qu’ayansfaiét  fonner  leurs  victoires  en  vne  Germanie, 
Scythie , Efpagnc , grande  Bretagne , Italie , Grece , & Bythinic , il  ne  faut  trouucr 
B trop cftrange,  qucnonfeulcmentles Grecs, maisaulïi quelques  autres,  qui  nous 
attouchoient  de  plus  près,  confondiflcnt  fous  ce  nom  Gaulois  les  autres  peuples 
quidclpendoientdc  la  grandeur  d'eux.  Tout  ainfi  comme  l'on  a veu  depuis , vne 
Germanie  auoir  pris  le  nom  vniucrfcl  d'Allemagne  ( qui  auoic  Tes  bornes  à pan  ) 
mais  pour  la  vi&oirc  que  les  Allemans  firec  quelqucs-fois  du  relie  de  la  Germanie. 
Non  pourtant  que  telsauthcurs,comme  il  cil  à prefumer  pour  telle  confufion,n*cn- 
tendiflcntlcfonds&lburccde  nollre Gaule,  mais pourcc  que  d'elle,  comme  d’vn 
grand  arbrc,s'eftoit  cfte  ndu  le  branchage  parmy  toute  cette  Europc.Etmcfmcmét 
que  les  anciens  Gau!ois,lors  qu’ils  auoientconqucllé  nouuellcmct  vnpays.eftoict 
couûumiers  d’en  exterminer  de  toutpoind  lespremiers  habitcurs,  ou  bien  leur 
pcrmettoicntdc  viurc  (bus  eux  comme  leurs  fujets  Se  vaflaux , en  la  manière  que 
depuis  les  mefmcs  Gaulois  elprouucrcnt  par  la  venué  des  François.  Or  entre  tant 
de  conqucftes  s'en  trouucnt  trois  principalement , defquellcs,  (encores  que  fur 
toutes  mémorables  ) fi  n'en  auons  nous  jnftrudions , que  par  les  mains  de  nos  en- 
nemys.La  première  cft  cette  grande  expédition,  qui  fut  faite  fous  A mbigat  Roy  de 
Bourges,  quand  Bellouefe&Sigouefcfes  nepueuxprindrentpar  iort  en  partage, 

C l’vn le  pavs  de  l'Italie, & l’autre  ccluy  delà  Germanie:  leur lùccedant  leur  entrepri- 
fc  fi  hcdrcufcmcnt,  que  chacun  d’eux  (ans grand deftourbier  pritterre  lapart,oii  U 
auoitprojctté:ctcrnifansenchaquepays  ,pai  lafondation  des  villes  qu'ils  y bafti- 
rent,  la  mémoire  des  nations  qui  s'eftoientauecqueseux  acheminées  à fi  nobles 
voyages.  A manière  que  les  Vénitiens  mefmcs  ( afin  que  iene  m’arrefte  aux  autres 
peuples  d' Italie  qui  nous  doiuentTcur  natiuité , dcfquels  Troge  Pompée  fait  a fiez 
grande  mention , par  l’organe  de  fon  abreuiaccurlulhnj  pnndrent  leur  nom  de 
ccftcflotte,c’cft  à dirc,du  peuple  de  Vannes. De  laquelle  gloire, combien  que  quel- 
ques Italiens  ( comme  Marc  - Âîtt+KjrtTe Sabell ic , ) veulcncfrultrer  noftre  Gaule, 
pour  la  raporter  i quelques  Encriens,  peuples  forgez  à crédit,  6c  qu’ils  veulent  tirer 
du  pays  de  Paphlagonie,  fi  cft-ccqucPolybcautneur  ancien  arteftoit  par  le  con- 
frontement  & rapport  des  mœurs  des  Vénitiens  d’Italie,  aucc  les  citoyens  de  Van- 
nes, qu'ils  auoicnt  pris  leur  ancienne  origine  de  nous.  Chofe,  à laquelle  condcfi 
cend  volontairement  Strabon.  Certes  leshiftoriographes  Latins, qui  voulurent  dis- 
courir fur  ce  voyage,  pour  obfcurcir  quelque  peu  laloiiangc  qu'ils  ne  nous  pou- 
. noient  bonnement  defrober,  difentque  les  Gaulois  allcchca  de  la  douceur  des  vins 
® d'Italie, dont  ils  auoicnt  eu  certaine  information  par  efpions , fe  donnèrent  déplus 
grande  ardeur  ce  pays  en  proye:  tourcs-fois , l'on  fçait  que  tout  ainfi  que  d'vn 
code  Bcllouefe  s'achemina  en  Italie,  auflî  d' vne  autre  part  Sigouefeprit  l’adrcffc 
de  la  Germanie , pays  pour  lors.  Se  cocorcspourle  lourd'huy  bien  peu  cultiufc 
de  vignoble.  monftrc  quo  ce  nefiitvn*  ^ ^ qmnoush'  ap. 

prendre  le  chemin  de  de-la  les  monts,  airiç  \ ucsvu»» n . r r 
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la  première,  fi  cft-cc  que  qui  confidcrcra  Iccommun  cours  de  noftrc  nature,  mal- 
aifément  qu'il  trouuc  que  la  Gaule  doiuc  iamaisauoir  cftéplus  populcufc  qii'iprc-  A 
fent.  Car  les  grands  5e  peuplez  pays  ( comme  il  eft  ccrtai  n ; fc  font  ou  par  la  difpo- 
ficiondu  Ciel,  comme  font  les  climats  froids ôcScptcntrionnaux, ou  par  la  force 
des  loix , qui  pour  fupplccr  au  commun  defaut  du  pays,  addreflent  tous  leurs  priui- 
Icgcs  aux  mariages,  pour  inuiter  parce  moyen  les  fuieâs  à multiplier  en  hommes , 
lcurpatric  : comme  furent  pluficurs  ordonnances  des  Lacédémoniens, Athéniens, 

& Romains,  &cncores  de  nofirc  temps  tfauantagc,  entre  les  Mahumctiftcs , qui 
pour  celle  caulc  permettent  à vn  fcul  homme  auoir  en  vne  mcfmc  famille  plu- 
ficurs femmes.  Lcfqucllesdcuxrciglcs  avansdcfailly  en noftrc  Gaule, ic  ne  trou- 
uc point  railon  pourquoy  nous  dcuions  eftimer  ccs  bons  pcrcs  du  vieux  temps,  plus 
féconds  en  peuples , que  quand  depuis  quatre  cens  ans  en  ça  aucc  vnc  infinité  de 
Chrcftics  fous  la  main  de  Boüillô  fie  autres  Princcs,nous  nous  croifafmes  encôtrc 
les  infidcllcs.  Parquoy , à dire  le  vray , leur  vertu  cnfemblc  leurs  loix  militaires , les 
acheminèrent  lors  fie  pluficurs  fois  depuis  à fi  loüablcs  cntrcprifcs.Qucfiparaucn- 
turcauiourd'huyfctrouuoitcftraogc,  qu'à  vn  amas  de  gens  de  guerre  nos  Roys 
aucc  grande  difficulté  leuent  trente  ou  quarente  mil  hommes , 5c  que  les  anciens  & 
Gaulois  comptoicnt  leurs  armées  par  cent  5c  deux  cens  mille  : le  refponds  qucl’oc- 
cafion  de  cela  procède  de  la  diuerfité  des  polices , l’vne  apprenant  principalement 
i ioücr  des  couftcaux  , 5c  l'autre  à manier  vne  plume  : tellement  que  tout  ainfi 
que  nos  anciens  ne  marchoicnt  point  en  champ  de  bataille  qu'aucc  vnc  fourmi- 
lière de  peuples , auffi  maintenant  en  contr*cfchangc  nos  Roys  leueroienc  plultoft 
deux  cens  mille,  fuiuantrcftatdclaplumc,  que  trente  mille  hommes  de  guerre, 
fcjui  a cfté  caufc  que  quelque  effranger  efcriuant  defTus  Ptoloméc,  à bon  droiét 
nous  reproche  qu’cnce  fcul  pays  de  France  fc  crouucnt  plus  de chiquaneux  fie  ga- 
îflc-papicrs , qu’en  vnc  Allemagne,  Italie, fie  Efpagnc,  trois  autres  grandes  régions 
de  l'Europe.  De  laquelle  façon  de  faire  combien  que  les  anciens  Gaulois  ne  fufi- 
fenc  dutoutefloignez  , ayans  auffi  bien  quenous  gens  députez  à la  vuidange  des 
proccz , fi  auoicnc-ils  d'vnc  autre  part , ainfi  que  ic  dilois  au  premier  chapitre,  Chc- 
ualicrs  du  tout  affeélez  à la  guerre , fous  la  deuotion  defqucls  de  toute  ancienne 
couffume  fc  confacroicntdiuerfement  les gensdu tiers  Eftat  fie  menupcuple:  ne 
làifans  autre  compte  de  mort  ou  dévie,  que  celle  quiplailoit  au  Seigneur,  fous  le- 
quel ils  s'eftoient  voliez.  Qui  cauloic  , 5c  que  la  iufticc  ne  demeuroit  point  en  C 
friche , fie  que  les  guerres  fe  faifoicnt  auecques  fi  grand  nombre  de  gens , que  les 
Gaulois  de  leurs  propres  forces  fie  fans  armes  auxiliaires  fubiugucrcnttoutc  l'Euro- 
pe. En  celle  façon,  pour  retourner  fur  mes  arrhes,  conquirent- ils  la  plus  grande 
partie  d'Italie,  5c  auffi  delà  Germanie,  fous  leurs  Princes  Bellouefe  ôc  Sigouefe. 

En  celle  façon  cxploidcrcnt-ils  leur  fécond  voyage,  quand  lesSenonois,  ayans 
palTc  les  monts , meirentpour  quelques  indignitez  qu'ils  recourent  des  Ambaffa- 
deurs  des  Romains , la  ville  de  Rome  à lac  : dans  laquelle  ayans  quelques  iournées 
commande , ils  en  furent  finalement  deiettez,  tant  par  défaillance  de  viurcs , que 
par  vnc  furprife  de  Camille.  En  celle  façon  fous  Bclgion , 6c  depuis  fous  Brennon 
leurs  Capitaines,  occupercnt-ils  vne  grandepartic  delaGrccc,  ôc  dclàpaflans 
en  la  Bythinic,  que  maintenant  nous  appelions  Natolic, fondèrent  en  l'vnc  6c  l'au- 
tre contrée  vu  grand  Royaume.  Lcfquclstrois  voyages  il  me  fuflit  monftrcr  feu- 
lement au  doigt,  tant  pour  effre  aflez  amplement  couchez  par  Tite-Liue,Iuftin, 

5c autres  anciens autheurs,  quepour  en  auoir  efté  la  mémoire  rafraichie  de  noftrc 
tempsésliurcsexpreflemcnr  à ccdcdiez,  par  feu  Meflire  Guillaume  du  Bellay, 
Chcualicr , 6c  depuis  par  Guillaume  Poftcl , aufqucls  tout  homme  ftudieux  pour-  D 
ra  auoir  fon  recours.  Bien  adiouftcrayic  apres  eux,  que  le  voyage  de  Rome  ren- 
dit de  U en  auanc  le  nom  des  Gaulois  fi  redouté  au  peuple  Romain  , que  lors 
que  le  moindre  bruiâ  s’efleuoie  d'vnc  entreprife  G au  lu  île  , les  Romains  cou- 
roient  aux  armes  comme  au  feu.  Et  pour  celle  occalions'effansà  leurs  propres 
coulis  5c  defpens  faillis  fages  de  noftrc  vertu  , eurent  touliours  argent  peculicc 
Se  de  rcfcruc  au  threlor  public , auquel  iamais  on  ne  rouchpir , linon  pour  fub- 
ucnir  aux  frais  des  affaires  qui  fe  prefentoient  contr’cux  de  noftrc  part.  Et  d'a- 
uancagc , auximraunitez  8c  exemptions  des  guerres  qu'ils oâroyoicnr , ils  eftoient 
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* les.  Etal**  rrd  dc  la  Grèce , y ayans  alïîs  noftrc  dcn^1  ' f Pt.-tcVtc  qu-cn  co^ 
tcslcsgca^QCs  cntrepnfcs  qui  fe  braffoient  au  Lcuanr,  1 ,:]c  ?c* s 3li0,ejjc  vers 
nous  leur  recours,  comme  à vnreflort  de  franclufc,  foie  <Jl1  u*t  <jitc/tJon  de  rc- 

ftablir  en  fon  throfnc  v n pauure  Roy  depoflede  , ou  dc  potecr  confort  & ayde  à 
quelques  peuples  dcfolez.  En  toutes  Icfquelles  entreprilcs  combien  que  par  fois 
nous  euflions  du  bon,  par  fois  du  pire  (commclbntlcs  armes  dc  leur  narurc  jour- 
nalières ) fi  cft-cc  que  le  dcfaftrc  ne  vint  iarnais  en  comparailon  dc  noftrc  heur.  le 
fyay  bien  que  quelques  hiftoriographes  voulurent  anciennement  fouftenir,  que 
cous  ceux  qui  s’eftoicnc  retirez  vers  la  Grèce,  auoient  elle  déconfits  par  la  feule 
prouidcncc  dc  Dieu , au  rauage  du  temple  dc  Dclphc , fi  faut-il  bien  prefumer 
que  la  calamité  ne  fut  fi  grande  , veu  qu’apres  tant  dc  rcuolutions d'années,  S. 
Hicrofinc  rccognoifloit  que  le  langage  des  Galatcs  ou  Gallogrccs  fcconformoic 
en  grande  partie  aucc  celuy  des  Trcuircs,  peuples  fituez  dans  noftrc  Gaule  Bel- 
gique. Au  demeurant,  entant  que  touche  le  Camille  tant  rechante  par  les  Ro- 
mains, & dont  à chaque  propos  ils  font  bannière  contre  nous,  pour  quelque  vi- 
B étoile  qu'il  rapporta  dc  nous  pendant  le  fiege  du  Capitole,  iccroy  qu'il  leur  cuit 
elle  du  tout  plus  feant  dc  s’en  taire  : pour  autant  que , fi  Je  commencement  de 
celle  guerre  fut  entrepris  ( comme  nous  enfeignent  leurs  propres  hiltoires  ) pour 
vn  iulle  drouft  d’elpée  viole  parles  Ambafiades , encorcs  verra  l’on  que  la  fin  trou- 
ua  plus  mal-heureufe  ilfiit.  Car  qui  cft  celuy,  qui  ne  fçaitque  pendant  vne  lùr- 
feance d’armes,  ieveux dire , lors  que  par  commune  capitulation  desdeux  ods, 
lcsGauloiscltoicntauconfcilpour  fçauoir  s'ils  dcuoicntlcucr  le  fiege  pour  l’ar- 
gent qui  leur  cftoit  offert,  ou  le  continuer,  Camille  leur  vint  courir  lus  en  temps 
du  tout  importun  & aliéné  des  armes  ? Laquelle  chofc  mefinemenr  (afin  que  ic 
m’aide  d'autre  tclmoignage , que  de  celuy  dc  leurs  Princes  ) luy  fut  puis  apres  allez 
fouuét  reprochée  en  plein  Sénat  par  Manie  le  Capitolin.  Et  toutesfois  quelle  qu’aie 
cité  cette  route,  il  la  faut  pluftoft  imputer  à la  famine,  qui  long-temps  aupara- 
uantbatailloit  contre  nous,  qu’au  Capitaine  Camille  : lequel,  à bien  dire,  cfton- 
na  pluftoft  noftrc  armée  ja  atténuée  d'vnc  longue  faim,  qu’il  ne  luy  méfie,  quoy 
qucTitc-Liue,  perpétuel  ennemy  du  nom  Gaulois,  en  vueille  dire:  Et  qu'ainli 
ne  foit , Iules  Frontin,  au  liurc  qu’il  nous  alailTé  par  eferit  des  rufes  de  guerre, 

C eftteinoing  qu’apres  cette  défaite, les  Romains  nous  donnèrent  paflage  par  la 
riuicrcduTybrc  :fournifîansviurcs  &muuitions,  iufques  à ce  que  nous  fullîons 
bien  loingcfloignczdc  leur  ville.  Qui  nous  peut  afleurer , qu'il  y auoit  gens  allez 
dc  noftrc  coïté  pour  intimider  ou  efearmoucher  les  Romains,  & que  la  retraite 
que  nous  fifmes,  proccdoir  plus  d'vnc  difette  dc  viétuaillcs,  quede  victoire  fi- 
gnalée  qu'ils  eufTent  eue  contre  nous.Ic  ne  doutepoint  qu'il  femblera  à quclqucs- 
vns  qui  prefteront  l'œil  au  prefent  difeours,  queic  me  fois  pluftoft  dcftiné,& en 
ce  chapitre,  & aux  autres  deux  dc  deuant , à la  louange  ou  dctfcnce  de  nos  vieux 
Gaulois,  qu’à  vne  fimplc  déduction  ou  narré.  Chofc  que  librement  ic  confelTc-.n'c- 
(lant  pas  grandement  foucicux  que  l'on  m’ait  en  opinion  de  Pancgyriltc  ouEn- 
comialte,  moyennant  que  ce  que  ic  dis  fe  rende  conforme  au  vray  : aulfi  que  la  nc- 
cclfité  m'y  feinond.  Car  s’eltant  l'authoritc  dc  quelques  Autheurs  Latins  par  lon- 
gue trainccdc  temps  infinucc  entre  nous,  ou  pour  mieux  dire,  affinée,  tellement 
qu'ils  font  repurez  véritables , il  cft  fort  mal-aifé  dc  déraciner  celte  opinion  du 
commun,qucparvn  mcfme  moyen  l'on  ne  pafle  les  bornes  d’vnfimplc  narrateur. 

En  quoy  l'on  ne  fçauroit  mieux  conuaincrc  telsauthcurs , que  par  ce  que  nous  ap- 
D prenons  d’cux-mcfmes.  D’autant  que  voulansquelquesfois  dénigrer  nos  victoires 
* pour  donner  luftre  aux  leurs , ils  ne  s'auilent  pas  qu'ils  fe  contrcdilcnt , c'cft  à di^» 
qu'ilsvculcntdonnerà  entendre  d'vnà  noftrc  defauantaPe  ; & ncantmoins 
conf  rontera  leurs  longs  propos  pièce  à pièce , il  ttoUUcu  m01ifttcnt  totlt 

contraire.  Or  cft-cc  vn  dire  ancien,  qui  tombe  louuc,,  \ 
peuple, quil faut <]uc tous braues menteurs iûici^ ~ u^\>0uchc  du  CO  £ 
fe  garder  de  méprendre.  « WotïacmOBC , 
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De  ce  que  l'ancien  Romain  appelloit  les  Gaulois  légers. 
Chafitu  IV. 


A 


Lvsitvns  ont  attribué  aux  Gaulois  vne  inconftance  d’efprir, 
comme  fi  elle  luy  fort  familière  fur  toutes  autres  natiôs,par  vn  com- 
mandement du  Ciel.  De  ma  part,  encores  que  par  auantute  ie  ne 
vueille  du  tout  bannir  ce  vice  de  luy  (ne  m’eftant  en  cc  lica  pro- 
pofé  fcnlemcnt  que  ce  que  la  vente  me  diète)  toutcsfoisil  me  fcm- 
blc  que  tels  peribnnages  digèrent  afièz  cruërnent  celle  affaire. 
Car  quclquesfois  dans  Ccfar , qui  eftl'vn  de  nos  premiers  parrains 
pour  ce  regard , il  eftaduenu  de  nous  baptizcr  de  ce  nom:  au  contraire  Aurclian 
‘‘Empereu^ainfi  que  récite  Vopifque,  elcriuantau  Sénat  de  Rome:  Nous  auons, 
“difoit-il,  cfiably  fur  les  marches  de  delà  le  Rhin,  Lieutenant  general  pour  nous, 

’*  Poftume , lequel  suffi  nous  auons  efleu  Vice-Empereur  des  Gaules , digne  à mon  iu  - 
‘‘gement  de  la  feuerité  du  Gaulois,  en  ta  prefcnce  duquel  la  Majcfté  de  l'Empire,  8c  B 
Je  bondroièl  à chacun  fera  gardé.  Qui  monfire  que  le  iugement  de  tous  n’a  pas  cité 
en  cet  endroit  d’vne  mcfme  façon  conforme.  Àufli  qui  recherchera  les  choies  de 
prés,  certainement  il  verra  que  cette  legereté  improperccau  Gaulois,  neluypro- 
uenoic  point  unt  d vn  ccrueau  mal  arrefte  , que  pour  recouurer  cette  première 
liberté  que  Ccfar  luy  auoit  emblée  : reputant  à liberté  , ou  de  n’cftre  fous  vne 
feruitude  cftrangerc , ou  d'auoir  Empereur  i fa  porte  , 8c  qui  euft  cfté  fàiû  de 
fa  main.  A cette  caufe  voyez  vous  bien  peu  , que  ce  mefme  Cefar  nous  ap- 
pelle légers , que  tout  d’vne  fuitteil  ne  die  , 8c  adonnez  à chofes  nouuelles&  mu- 
tations. Et  femblablemcntTtcbclle Pollion  , parlant  de  la  legereté  Gauloife  ,ad- 
fouftepar  mcfme  moyen,  vne  enute  qui  nous  fuiuoit  continuellement , comme 
fait  l'ombre  le  corps,  de  n’obclr  i l'Empire  : tellement  qu'eDCore  que  pour  n'c- 
rtre lesplus forts  .nos cntrcprifesnereülfiflcntàbonefFcéf,  ccncantmoinsauxprc- 
micres  offres  de  mutations  toufiours  nous  ébranlafmes  nous  contre  la  puiflai  ce 
du  Sénat  Romain.  laçoit  que  pour  nous  alecher  & induire  plus  facilement  à 
leur  obéir.  Iules  Cefar,  comme  recite  Suctonc,  & à fon  exemple  quelques  au- 
tres Empereurs,  comme  dit  Tacite,  donnafièntà  pluficurs  Gaulois  learce  au  Se-  ^ 
natde  Rome.  Ainfilifons  nous  que  Tibcre  pour  quelque  temps  Gouucrneur  des 
Gaules  fous  Auguftefcar  ie  ne  me  veux  amufer  aux  rcuoltes  qui  fe  foirent  fous 
Iules  Ccfar  ) fe  trouua  allez  empefehé  à réduire  Cette  Prouincc  en  bon  train, 
pour  les  diuorccs  qui  y fourdoient  contre  l’Empire  par  les  faéhons  des  Potentats. 

Et  peu  de  temps  apresSacrouir  s’y  voulut  nommer  Empereur  : comme  du  temps  de 
Néron,  Vindczr  dcflbus  Scucre,  Albin  : fous  Galien,  Portumc,  Marie,  8c  Vi- 
ftorin •. Tctriquc , fous  Aurclian.-  Saturnin  8e Procul e , fous  Probe  :Maxcnce,  & 
Siluain,  du  temps  de  Confiance  : 8c  finalement  Conftantin  8c  fon  fils,  fous  l'Em- 
pire d' Arcade  8c  Honore , qui  fut  nonloingauparauant  le  règne  8c  domination  des 
rrançois.  De  maniéré  que  la  Gaule  par  les  Romains  fubiuguée , feruit  d vn 
perpétuel  penfement  àceluy  quieftoit  reueftu  du  droiét  d' Empire  par  le  Sénat, 
pôur  deftourner  do  luy  les  embufohes  d’oyfiucté.  Tant  ertoient  les  Gaulois  a- 
charnez  au  recouutcment  de  leur  liberté:  crtimans  fainfi  que  maintenant  ie  di- 
fois,  8c comme  font  ordinairement  tous  peuples)  eftre  libres  s'ils  auoient  Prince 
par  euxinftalé  dans  leurs  pays  : ou  pour  le  moins  auoir  plus  facile  acccz , Sc  ref- 
fource  à leur  prétendue  liberté,  fi  par  leur  moyen  les  cartes  ertoient  toufiours  broüil-  ^ 
lées.  Et  me  fouuient  fur  ce  mefme  propos,  que  Cefar  en  quelque  partage,  attribuant 
à vne  legereté  d’efpritles  rebellions  que  nous  brafliom  contre  luy  en  cc  nouucl  cn- 
uahilïèmentde  Pronince,  efteontraint  en  partant  dédire,  qu'entre  lesautres  occa- 
fions  de  nosreuoltes , la  principale  venoitde  ce  qu’il  nousertoit  fafeheux  de  perdre 
aucc  noftrc  liberté  la  réputation  que  nous  auipns  acquifo  par  pluficurs  ficelés  de 
noftrc  vaillantifo  8c  proücfTe.  Chofc  , qu’il  aduint  mefmemcnt  de  dire  à Caton 
(afinquepar  aduanturc  on  ne  penfe  que  Cefar  fovucille  donner  trop  beau  jeu) 
cnvnc  harangue  qu’il  fit  au  Sénat , recitce  par  Salufte  , où  il  diirt  que  les  Grecs 
en  fciencc  » les  Gaulois  au  fait  des  armes  8c  haute  chcualcric  ertoient  crtimez 


A empoté  lJ“S  f e nations.  Au  ^FiUtcfa^ S» 

* eftrVn6c,,‘''sC»ülo1sfcrcircntins<ic  leur  ancienne  £,,4*  3 Worenf^- 
(jours  noi*u7Uc  algarade.  Laquelle  choie  ne  venant  a ^ ^c,  fLrcDC pour 

cette occaW°nrcputcz  du  populaire  Romain,  légers. 

Quels  furent  les  défaux  des  Gaulois , au  moyen  defyuels  la 
Romains  s'emparèrent  principalement 
des  Gaules. 
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Chapitre  V. 

E v x qui  difeourent  fur  le  fait  de  Tare  militaire , tom- 
bent tous  de  cet  aduis,  qu’il  fc  faut  (bigncufemcc  don- 
ner garde  de  predre  tel  aide  de  vottre  voilin , que  pen- 
dant que  vous  penfez  combattre  vottre  ennemy  par 
(on  moyen,  finalement  ayant  chcuy  de  l’cnnemy , cet- 
te aide  ne  retourne  à vottre  dommage.  Parquoy  Ions 
u les  plus  fages  Capitaines  d’opinion,  que iamais nous 
ne  prenions  confort  des  armes  auxiliaires , que  les  nô- 
tres ne  (oient  toufiours  les  plus  fortes,  pour  tenir  par 
ce  moyen  l’cftrâger  en  bride , duquel  il  faut  craindre  la 
queue.  Mais  quanta  inoy,pour  cuiter  tout  ciclandrc,iepcnfc  que  le  meilleur  (croit 
aguerrir  de  telle  façon  les  nens,  que  iamais  l’on  ncfctrouuattauoir  affaire  del’e- 
ftrangcr.Car  cncores  que  vous  fecourantil  foit  pour  vn  temps  le  plus  foiblc,fi  eft-cc 
que  pendant  ce  voyage,  il  épie  les  chemins  de  vottre  pays,  recognoift  les  forterefi- 
(cs  ou  places  de  petite  tenué,  difeourt  à l’oeil  les  endroits  par  où  elles  (ont  plus  pre- 
nables, goutte  la  fertilité  de  vottre  pays , & la  nature  de  vos  (ujers  fans  danger , qui 
luy  donne  puis  apres  fcuraccczdcnuahir  en  vottre  defarroy  vottre  Royaume, félon 
ce  que  fon  appoint  fe  prefentc.  Si  Pierre , dit  l’Hcrmite,  nchittallt  au  Lcuandôus 
prétexte  de  pèlerinage,  il  n’euft  iamais  ouuert  aux  Princes  Chrétiens  les  moyens 
du  voyage  delà  terre  fainéfe.  Et  fl  les  Turcs  en  contr’efehauge  u’euffent  cftcamôr- 
c ccz  de  la  douceur  de  l’Europe , quand  pour  la  première  fois  us  furent  femonds  par 
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>rgc  ) pour  s'cmpicter  de  la  Grèce , 
leur  Natolie.  Et  certes  en  la  déduction  de  ce  poinét,  il  y a tant  d'exemples  fi  mé- 
morables, que  ce  ne  (croit  que  redite  & rcmpittlage  de  papier,  de  les  \ ouloir  icyaa- 
nombrer.  Ceux  delà  grand  Bretagne,  entr'autres , fçauentbîcii  comme  il  leur  en 
prit  de  la  port  des  Saxons  & Anglois,  lcfqucls  apres  auoir  rangé  les  Ptâes  & Efeof- 
foisàlcurdeuotioncn  certain  coingdupays,auprofit  de  la  grand  Bretagne,  s'en 
emparcrcntpuisaprcs,  chattanslcs  pauurcs  habita  ns  de  leurs  propres  lièges  & ma- 
noirs. lime  plaitt  feulement  raconter  deux  exemples  notables , & paraucncurc  no- 
toires, qui  aduindrcntdu  tempsdes  Gaulois.  Mais  auanc  que  patter  plus  outre  it 
veux  dire,  qu'il  y eut  principalement  deux  motifs,  pour  lcfqucls  les  Romains  aifè- 
rnent  s'impacronizcrent  des  Gaules,  dont  le  premier  cft  alTcziblemnifcparJabou- 
ebe  du  commun  peuple,  c’cftà  dire  les  diuttions&partialitczquiyregnoicnt,  des- 
quelles IulefCclar,  qui  cftoit  de  nature  prompte  & remuante,  fçcut  très-bien  faire 
0 fbnprofit,  non  feulement  encontre  nous,  mais  au(fi  à l'endroit  de  fa  propre  pa- 
irie. En  forte  qu’il  n’y  eut  iamais  plus  grande  occafion  qui  aoporta  finàla  liber- 
ré  des  Gaulois  que  celle  mefme  qui  donna  peu  aptes  definememét  àla  cranJc  Rc‘ 
publique  de Rome. Et  de  ccne  caufe  en  foutdit  vne  1UTC  t \ °chifT» en- 
ticremcnt  leur  ruine.  Car  s cftans  en  cette  façot\  \rt1*  » V «. 

Hc  i tiens  aigris  pour  actaindre  au  haut  degré  de  •>  Auuct _ 

— r ’ " - luoit  aids 
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cun  félon  fes  neceflïrcz  prariquoit  ^ 

chefl’vn  de  l’autre:  non  routesfois  preuoyans^ 
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àyans  gagne  le  premier  lieu  de  icroueraincté  entre  les  Gaulois  : les  Auuergnacs  A 
& Sequanois , jaloux  de  ccftc  lcigncuric,  & fe  trouuans  n'auoir  l'auantagc  de 
leurcofté  , tournèrent  toute  leur  penfee  vers  l'Allemagne:  de  manière  qu'apres 
pluficurs  inftanccs , promcfics , & iolicitations , ayaos  attiré àlcur  cordellc  le  Roy 
Ariouift&  lès  gens  du  pays  de  la  Germanie,  ils  remuèrent  fi  bien  mefnage  » que 
finalement  toute  Upuiflàncedes  Heducns  fut  tranfportéc  aux  Sequanois.  Mais 
que  leur  aduint-il  de  ce  grand  bien?  fi  grand  mal  qu'il  leur  euft  efte  trop  plus  ex- 
pédient que  la  primauté  leur  fulUoufiours  demeurée  en  fon  entier  vers  les  Heduës. 
Car  cftant  leur  puiffancc  amortie , & fe  voyant  Ariouift  a fier  puiflànt  pour  for- 
cer les  Sequanois  ,luy-  mefine  leur  impofa  Loix  , &s’inucftit , bon  grc  mal  grc, 
de  la  tierce  partie  de  leurs  terres  St  fcigneurics.  Et  ainfi  régna  quelque  temps  a- 
uec  toutes  les  extorfions  & tyrannies  dont  il  fe  peut  aduilcr,  iufqucs  à la  venué 
deCclar:  duqüel  les  Gaulois  Ce  voulans  aider  pour  dechafter  Ariouifif  nes’eftans 
encore  rendus  figes  par  l’exemple  des  Sequanois)  auecques  l’aide  de  Iules  Ce- 
fit  exterminèrent  véritablement  Ariouift  :mais  ils  firent  par  celle  viâoire  telle 
planche  au  Romain,  que  depuis  par  longue  fucceffton  de  temps  demeura  la  do- 
mination des  Gaules  deuers  luy.  Qui  font  deux  exemples , qui  deufient  feruir  * 
dVn  bon  miroir,  & enfeignement  à nous  autres,  qui  fondons  vne  partie  de  nos  vi- 
iftoires  défias  ces  armes  auxiliaires,  efpuifans  par  ce  moyen  no  Aie  France  d’vne 
grande  partie  de  fon  or , & aneaotilïàns  nos  fujecs  pendant  que  nous  loudoyom  l e- 
ftranger  luy  donnons  courage  de  fe  duire  & înduftrier  à nos  dcfpcns, aux  armes» 

Icfquelles  peut- élire  vn  iour  il  employera  à nollrc  defiuloantage.  Ce  qu’il  ne  plaife 
Dieu  permettre. 

Des  François  de  U Germanie  y &dc  leur 
ancienne  demeure. 


Ch  a pliai  Vï. 

Lfcmble  que  tous  nos  Hiftoriens  ne  fçauent  où  ils  en 
\ font,traa&awccftcprcfeme  queftion  : chofe  qui  cft,  à 

► mon  iugement , piocedée  de  l'Incertitude  qu’ont  eu 
) cous  les  anciens  authcurs.de  cette  grande  région  de 
^Germanie.  Premièrement,  fi  vous* vous  arreftez  aux 
* Grecs,  piaûeurs  éftiment qu'ils  en  parlcrcotà  la  trauer- 
i fe.tcles  Romains, qtioyqde  pour  la  continuelle  freque- 
taiiondcs  guerres  endeuflèntplus dire infonncz»ueft- 
i ce  qu’ed  ce  qu’ils  nous  ont  iaifle  par  eferit , encore  n’y  a 

. ilaflcurance.Eiqu’ainfinefoit,oùlbm  en  luIesCefiur, 

parlant  de  la  Germame,ies  Catticns,Q^*dicns,Frificns,Marcomancs,&  autrespeu- 
pjcsàplcin  recitez  parles  autrcsr'CertcsvoustrouucrezqueCcfârfait  mention  des 
Vbiens,qui  tenoient  quelques  enoirons  du  RhSn;&  des  iueues,lefquels  il  penfe  fur 
tous  exfiaulTcr  lors  qu’il  dit  qu’ils  tenoient  en  leur  puiflàncc  cent  Republiques  ou 
ncaûtmoins  Tacite  attribué  feulement  ces  cent  villes  aux  Sencs»  faifans 
voc  partie  fansplusdesSuoucs:  fans  en  ce  comprendre  les  Lorobard*>Rendimcs> 
Aoelois,  Vr  at  i ni  cns,EudolTcs,&  autres  peuples  compris  fousce  grand  nom  de  Sue- 
nes.TcH«menc  <juc  défia  on  les  voit  vaciller  en  vncdiuerfiré  d’opinions  caufécs  de 
quelque  ignorance*  .Comme  fèmblablemcnt  vous  voyez  Ptolomée  jïç  faire  que 
tsoispeuplcs  de  Sue«es,qu’il  appelle  JLombards,Anglois&  Sencs  : oubliant  tous  les  D 
autres  quifont  adiouftezpar  Tacite*  De  manière  quai  faut  quelesvns  ou  autres  pe£ 
chéneau  trop  ou  moins  mettre.  Or  fi  cette  variété  entre  les  aurheurs  de  la  première 
demy  douzaine» rapporté  vnç  confufion&  incertitude  en  lateûede  ceux  qui  leur 
ont  fucccdc:encore  y a-il  plosd’occafion  d’eftre  cropefehé  pour  le  regard  des  Fran- 
çois , d.cfquels  vous  ne  voyez  aucune  mention  en  Qc&r.,  Pli  ne , Tacite  » Ptolomée, 
ou  Strabon.  Car,d';cftimcr  que  Cicéron  s en  fiais, 0 comme  üoftrc  Pail- 
le Æmilc  dit,  c’eft  le  mocquer.  £t  a efté  le  def^fe*  tel  que  toute  lancicnneté, 
cfcriuant  de  la  Germanie,  oublia  les  deux  nations  quj  cftoicm  comprîtes  fousclle. 
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pour  le  regardes  Sicambricns.  Mais  en  quel  endroit  d'eU*  lOlls  trouuerez  vous 
élire  fait  récit  de  l' Allcman,  dont  toutesfois  auiourd’huy  toute  u Germanie porte 
le  nom  é ny  fcmblablemcntdu  François,  du  nom  duquel  les  Gaules  ont  c/lé  depuis 
vnze  cens  ans  appellées  ? tellement  qu’il  fcmble  que  ce  Aident  du  commencement 
raqts  de  faétion  forgez  à plailir  par  gens  de  guerre , lefqucls  depuis  lelon  leurs  heu- 
reux fuccez,  apres  auoir  pris  terre  ferme , les  auroient  tournez  en  noms  de  nation 
& contrée.  Et  que  les  François  fc  baptiferent  en  ccftc  façon  pour  vnc  liberté  & 
franchife  qu'ils  projetaient  en  leurefprit  : car  ainlî  dit-on  que  le  mot  de  François 
lignifie  en  langage  Allcman  Libre:  Et  que  les  Allemans  s’appellercnc  aulfi  de  ce 
nom,  parce  que  lur  leur  première  venuë , ils  eftoient  ramalTcz  de  coûtés  fortes  de 
gens  : cat  Man  en  langue  Gcrmaniqucfcommc  difent  ceux  qui  en  fontprofcflion'fc 
veut  dire  homme , & Al,  tout  : qui  (croit  pour  fc  conformer  à l’opinion  d'Agatluc^ 
qui  les  dii'oit  cftrc  rapiécez  de  toutes  taries  de  gens.  Bien  vous  diray-jc  que  fur  le 
decIïîTde  l'Empire,  on  celcbroit  grandement  ces  deux  peuples.  Marcellin  au  aa. 
liurc  dit,  qucl’Empcrcur  Iulian  exhortant  fes  foldats , auoit  accoullumé  de  leur  di- 
re : Audits  me , qutm  Frtnct&  Allenuni  uusUeruM.  Au  demeurant  c’cft  vne  ancienne- 
té qui  meme  bien  de  Are  remarquée,  qu’entre  tous  les  peuples  de  U Germanie  le 
François  fut  en  tellccAime  ,qu’Agathicvfe  fort  fouucntdu  mot  de  Germain  pour 
François  : Et  S.  Hicrofme  en  la  vie  d’Hilarion  dit  que  ce  qui  auoit  autres-fois  efté 
appelle  Germanie,  cAoit  de  Ion  temps  appellé  la  France.  Comme  Ale  François 
cuit  efpandu  fonnom  & valeur  par  toute  là  Germanie , toutesfois  par  longue  fuc- 
cefliondetempslachanccfetourna,&fut  la  Germanie  appcllée  Allcmagnc,com- 
me  nous  la  nommons  auiourd’huy , & la  Gaule , France,  mot  qui  cAoit  ainfi  vfur- 
pé  dés  le  temps  de  Childcbdtt  Roy  de  France , fils  de  Clouis,  comme  nous  voyons 
dedans  £ain<â  Grégoire  au  quamcfmedefesEpifires,efcriuantàl’EmpereurMau- 
. rice.  Mais  pour  ne  m’éloigner  de  ma  route , & difeourir vers  quel  temps  nos  Fran- 
çois  vindrent  fe  loger  en  la  Gaule , nous  (ommes  fi  peu  clair- voy  ans  en  celait,  que 


çois  vindrent  fc  loger  en  la  GauTc , nous  lommes  fi  peu  clair-voyam  cncefâit,  que 
par  manière  de  dire,  nous  en  jugeons  comme  aucugles  de  couleurs.  Tq  ut  estais  la 
C egromune  relolution  clique  les  François  extraits  premieremfcnt'ïïcs  Troycn$,dc- 
puis  appeliez  Sicambricn<.  avan^  fondé  vers  le  Aeutic  dcTanaïs.  ioignantlcs  paluz 
Mcondcs,bttur  la  coite  de  la  Scythie,vne  ville  nommée  de  leur  nom , S i cambrict 
depuis,  ayansen  taucur  de  Valenrinian  premier  Empereur  de  ce  nom , déconfit  les 
Alainsrebcllanscontrclacouronnc  de  l’Empire , furent  par  l’Empereur  du  nom 
Grec  (difent  noshifioircs)  appeliez  François:  qui  vaut  autant  à dire  côme  preux, 
vaillans,  & hardis,&  toutd’vn  mcfmc  moyen  affranchis  de  toutes  tailles,  fubfides, 

& tributs  pour  dix  ans  : pendant  lefqucls  ils  donnèrent  vers  le  Rhin.  Auquel  lieu 
( les  dix  ans  expirez  ) ne  veulans  payer  le  tribut  annuel , furent  par  Valcntinian  dé- 
faits auec  vne  playe  mémorable , qui  leur  faigna  depuis  long-temps.  Telle  eft  l'o- 
pinion de  Gaguin,  & Gilles,  qu’ils  ont  tirée  de  Sigisbert,  laquelle  iefouhaitterois 
toutesfois  cAreplus  curiculcment  remâchée.  En  premier  lieu,  que  nOs  premiers 
François  (oient  defeendus  des  Troycns,  quel  autheur  ancien  de  nom  auons  nous, 
qui  y puiifc  feruir,ou  de  guide  ou  de  garand?D'auâtage  quine  fçair  que  long-têps 
auparauant  le  déclin  dcsEmpcrcurs  de  Rome,  les  Sicambriens  habitaient  défia  lur 
le  Rhin,  ainfi que  recite  Strabon,  pour  laqucllecaufc  illouAient  qu’ils  furent  les 
D premiers  boutefeux,  &-fufcitatcursdes  guerres  de  lacontréc  de  Germanie  encon- 
tre l'Empire  Romain  ? Et  de  dire  qu'fis  fulTcnt  furnommez  François  par  Ysdcnt*' 
nian,  eda  cA  fi  tort  efloigné  du  vray,  que  tant  s’ en  faut  que  l’on  doiuc  faire  çftatd* 
ceux  qui  meirenr  ccttcopinion  en  auant,  qu’au  contraire  \\  femb\e  ou  ils  n ay^ 
Jamais  gouAc  en  aucune  maniéré  l'anciennctc.  Et  p r ■ »,  r 
Aurélia  □ fait  mention  de  plufieurs  François,  qui  ^3  ncVo\t,Vopilq'J  ^ 

ddquels  tarent  par  luy  déficits.  Eucrope  au  neufi^  v^^\Ô\entàans\«'jâl  ^ 
tpjdaàa*Maamùn , les  F«nçoisrodoicott^t\BtttMt^taW4ütt»î4  . 
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encontre  IcsFrançois.Toutcslefquclles chofcs  fc  font  paflees auparavant !e temp*  f 

de  Valentinian.  Qui  fout  argumens  fuffilàns  pour  monltrcr  que  les  François  n'eu- 
rent  Valentinian  pour  parrain.  Auffidc  mettre  en  auant  que  cet  Empereur  fît  telle 
dclconfi  turc  de  nous  les  dix  ans  paficz,vraycmcnt  ie  ne  trouue  autheur  ancien  qui 
lcdie,ainsaucôtrairc  trouuercz  au  vingt  Se  fcpticfmcliurc  de  Marcellin,  que  nou- 
ucllcsvindrcnt  à Valentinian  citant  lors  en  Italie , que  la  grande  Bretagne  eftoie 
grandement  dcgailéc  par  les  Pides  Ô£  Efcoflois,  8c  feinblablement  qu’en  la  Gaule 
fcdcsbordoitdc  toutes  parts  vnc  grande  quantité  de  François  Se  Saxonsitoutesfois 
de  de  (confiture,  nu  lie  mention.  Ce  qu'à  inoniugemenc  n’cufl  obmisec  gentil  hi- 
ftoriographe,cntentiffur  toutes  chofcs  à nous  dclcouurir  lesgucrrcs  de  fbn  temps 
éntre  les  Germains  Se  l’ Empire , cfquellcs  il  aifilta , Se  qui  mclmcment  floriiToit  du 
temps  de  ce  Valentinian  premier,  Parquoy  fans  aller  chercher  d’vnc  longue  trai- 
nec^ny les rroyens,ny  les Sicainbricns dedans  icspaluz  Mcotides  (dont  nous  ne 
fçaurionsauoir  autheur  certain  nyaifcurc, fors  quelques  Moines)  les  François  fu- 
rent peuples  alfisen  pays  marefeageux, comme  dit  Vopiiquc^coltoyans  d'vn  coite 
le  * 'à  IcRhinJa  part  où  ce  grand  llcuuc  commence  à perdre  ion  nom  dcdâsla.  inerOcea- 
it*  ne,ainfi  que  récitent  Se  Procopc  Se  Agathic:  Se  d'vn  autre  coftéÇfuntant  Marcellin) 
attenans  aux  taxons  premièrement  nommez  Senois , compris  fous  l'ancienne  di- 
lf  f - oTIîôiî  dcsSucucs.  A ^aufcdcquoy  ils  retenoient  quelques  cas  des  vieilles  façons 
fü  - des  bucucs, mclmcment  lors  qu’ils  abordèrent  és  Gâlilcs.Cartout  ainiique  l'acitc 
tcfinoigne^uc  les  bueucs  auoient  pour  couftumc  fâcrcc  Sê  gcncralc,dc porter  les 
u cheueux  longs,  par  lel’quelslcs  plus  grands  ciloicnt  feparez  Se  rccogncus  d'auec 
leurs  fert  "s,  ciclaucs, Se  autres  gens  de  baffe  condiciomauifi  comme  racôte  Agathie, 
lesKoys  de  France, ceux  qui  ciloicnt  de  leur  fan&portoicnt  vnc  longue  chcuclure, 
non  pas rctorlc  comme  cftoit l'ancienne  façô  des  oucucs,  mais,  corne  toute  façon 
fc  change, clparpillcc  fur  les  cfpaulcscnlignc  de  Majefte.  En  laquelle  mcfinc  ma. 
picrc  les  Princes  des  Sucues  auoient  apris  de  porter  leur  perruque  du  temps  dr  Ar- 
cade 8c  Honore  bmpcrctITs,  comme  toTT  peut  delcôuurir  par  quelqüfrver*.  que 
ClàuJiancfcriuoitàotilicon.Scrablablcmctnyplus  ny  moipsque  lcsSucucs,ainfi 
que  recite  Cefa^par  vnc  profeffion  annueUe,c'ellà  dire  qu'ils  faifoient  d’an  en  an, 
ciloient  couiluinicrs  d’enuoyer  nouueaux  genf-d'armes  çà  Se  là  pour  guerroyer 
leurs  voilîns,pour  laquelle  caufc  vous  voyez  long-temps  apres  la  monde  Cefar  les 
Lombards  auoir  occupé  vnc  partie  de  Ü'  Italie,  & les  Anglois  la  grand  Bretagne, 
toutes  deux  nations  de  Sucucs  : auflî  les  François,  pour  la  proximité  Se  voifinagc 
qu'ils  auoient  aucc  eux,  firent  vn  perpétuel  vccu  de  conqucflc,  Se  contre  les  Gau- 
lois,Se  contre  toutes  nations,  iufqucs  à ce  que  finalement  ils  atteindront  au  deffiis 
delà  Gaule.  Qui  cilla  caufc  pour  laquelle,  lornandc  luefqueSe  autheur  d’aflez 
gr.andc  efficace,  adiouile  à l'ancienne  diuifion  des  Sueucs,lcs  François Se  Thorin- 
g cns.Aufli  voyez  vous  en  quelques  endroits  de  Marcellin  Se  Eutropc  par  diuerfcs 
fois  les  François  accompagnez  des  Saxons  ( qui  font  lcsanciensSenois)  auoir  en- 
trepris contre  la  nation  Gauloife,pour  le  voifinagc  des  lieux  qu’ils  auoient  enfem- 
Wçmcnc.  Aufquellcs  entreprifes  les  François  s’abandonnoicnr  plus  hardiment, 
pour  deux  cames  : cftans  comme  dit  eft,d'  vn  cofté  fauorifez  du  Rhin  : de  l’autre, de 
lanuxOceane  : d’ailleurs  en  la  plufpart  de  leurs  pays  enuironnez  de  grands  maref- 
cagcsScbois.  Qui  eiloit  caufc  qu’aifément  ils  alla illoicnr  ,&  en  cas  de  fucccz,en 
leurs  retraittes  ciloient  mal-aifcment  aflaillispar  les  nations  cflrangcres , à l’occa- 
sion des  eaux  Se  dilficultcz  des  paRages.  En  celle  façon  ( comme  nous  apprenons 
d'vn  Panegyricaddrcifc  à Maximià  Empereur) voyons  nous, que  par  telles  commo- 
<jitez  fous  l'Empire  de  Probe  Empereur  ils  coururent  la  Grèce,  A fie,Libic,&  à leur 
retourprindrent  Se  pillèrent  la  ville  de  Syracufc:Se,ainfi  que  dit  N azarc  en  vn  autre 
Pancgyric  à Con(lantin,cflendirent  mcfmement  leurs  forces  iufqucsau  pays  des 
El*pagnes,cn  forte  qu'ilstenoiét  toute  la  merOceanc  en  leur  iubieâion.Au  moyen 
dcquuv  ils  furent  fur  toutes  nations  de  la  Germanie  redoutez  parles  Romains,  Se  à 
la  moindre  vi&oirc  qu’ils  obtenoient  coconrr’cux,  les  Ocateurs  de  ce  temps-là  ap- 
plaudilfans  aux  Empcrcurs,cntre  autres  chofcs  leur  congratuloicnt  qu’ils  auoient 
rendu  les  mers  quoyesSc  aiTcurécs,ayansrcpoufTé  les  François , comme  fi  par  leur 
fculmoyen,tourrOccanfufttroublé.Quieflargumcntaffezperti»ent  , outre  lefi 
auchomcz  cy-dcflfus  mentionnées,  pour  monflrcr  qu’ils  ioignixent  à la  mer  ücca- 
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de  1»  proximité  du  Rhin,  noui  en  fomin®  ’ ,■[<;  va 

w,  >d  Wc  premier, où  ildit  en  termes  forme  [s , q“  (epc  >'/ic  '*> ignat’f.  ‘ 
IC>«  Wemieiedcmeute  ,&  que  depuis  ils  occup  grande firtic 

ae,Ocqu0y;nef=: ««aiSSSSSto 

fis  nonomuient  Antuaiiens.  leur  pavs^Se  que  dcleoT  mémoire  oneques 

autant  qu’ilsfcconfioicnt  en  a > fc^îfficulré  des  aduenuSs&chcmins. 

Prince  etttanget  ny.no»  nirentauRhin.Etcoa.bien 

Ouqueli'cunous^uuoMpterqu  PP^tcr|^e  cncraux,fi  U finit-il  rapporter  aine 
quecettc  ddficultedepallagcsi  u. -iwnténuironnez,  comme  nouspouuos 

tordis  âc lieux marefeageux,  de  q ,1 . Grc  zoirc  de  Tours,&  d'autres  autheurs 

tirer  de  Sulpice  Alexadrin  pat  le  raPP»"  ^rRc8“''  V & cftins  ;fi  a:  ofrfaut  que 
dizncsdefoy.Ainfiaya^&la^omruodr^u^hin^^ueGSt^^^  ieuni  eaux,  baille- 
ic  le  die  ) foüoyczde  tout  p ’ /•  -ïcnicntversic$  parties  de  la  Gaule.  Ce  qui 
rcot  mille  fccoulïcs  au  Romai  , P . j aucuns  eurent  la  commodi- 

B „,&tp»detousle.aut«s«u^«d qu’ils  euffent 
té  du  Rhin,  mars  leur  defonorentles  rctta.tte^ce  Venueied  duquel  eft 

lcsroar=ftsàpiopos,nciurcntprochcsvoÆns^cefl  uue 

(cparcc  la  Gaule  de  ^crmaure^  Cajécomrnc  d^t  I^au^Uc  attenans  du 

auffibien  que  les  François  e § ^ Gaule , comme  firent  ces  braucs 

Rhin  ne  fe  peurent  fi  lacdement  adomeitiquer  de  ta  ^a  , defeendi- 

Fraoçois,mais  prenant  auecques  les ^Anglois  la « dj  1.  m nuifces: 

tentdcfoisàauttesenU , grand  Bretagne,  d^ Sîtdie  VoiU  comment , & pat 
& les  Lombards  pat  les  P““°““V|“'^dc!  R„‘iin‘  cn  la  tuition  de  leur  Gaule, 
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rent 

pour 
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{ois,tuaMacrianaoydesMe^,Scaun^[.on  |c5  Fr2nçol!  enuets  les 

donne  enfeigneroeneen  quel  bruit  P?  ^ f0jKncufcinent  leur  alliance.  La- 
Romains, puis  que  les  Empereurs chéri  Lcunsqui  fe  foubmettoieot  à 

quelletoutcsfoisn  cftoïc  de  telle  duree^^wpout^a^^^q^^^^^^^^^ 

l'Empitc.car  ils efi aient diuite  e ^ f PJJ omIolget |cs Romains  aïnfi  qu’ils 

ptdTedoitle  Romain  cala  baffe  Allemagne. 
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Des  courfes  que  firent  les  François  es  Gaules , çÿ*  comment  & en  quel  temps 
il  s'en  impatronijerent. 


Chapitre  VII. 


HA  plufpart  des  a ut heurs  d’Allemagne  qui  fc  font  amufez 
a difeourir  fui  cc  poind,pcnfcnt  faire  grande  bannière 
encontre  nous.  Ion  qu'ils  fc  vantent  que  les  François  if- 
/us  de  la  Germante } ont  pour  quelquefois  réduit  fous 
leur  obeï/Tance  les  Gaules.  Véritablement,  il  faut  que 
nous  tous  d*  vil  coin  mun  accord  recognoiiSôs  & confcf- 
fions,  que  ces  vieux  Frâçois  furent  gens  aguerrisaupof- 
fibIc,&quidcIeurproüefle  donnèrent  maintes  épreu- 
ucs,  non  toutcsfois  celles , qu'il  nous  en  faille  defauanta- 
ger  d’aucun  poind.  Et  de  moy , difeourant  cette  affaire  ® 
en  mou  cfprit , il  me  lcmble  que  toutes  les  choies  de  ce  monde  fc  rciglentparvnc 
‘ entrefuitte,  ou  pour  mieux  dire  par  vn  éternel  iugement  delà  volonté  diuinc  : tel- 
lement que  tantoft  nous  voyons  les  Empires  élire  demeurez  en  vn  lieu,  tantoft 
auoir  forchangé  de  main , comme  il  plailt  au  fouucrain  maiftre  : & ceux  qui  furent 
bien  grands, par  fucccffion  de  temps  eftrc  venus  bien  petits.  Si  que  l'on  pourrait 
approprier  aux  Royaumes , cc  que  le  cômun  peuple  dit  des  mailons  nobles , qu'el- 
les font  cent  ans  bannières,  éc  cent  ans  ciuicres.  Non  toutcsfois  que  pource- 
lail  faille  mefeftimer  les  nations , qui  curent  pour  quelque  temps  du  pis  : leur  cftanc 
cepis  de  foisà  autres  procuré  par  vne  generale  ordonnance  des  affaires  de  ce  mon- 
de. Voire  qu'il  fcmble  qu'en  cecy  fc  découvrent  les  iulles  iugemens  de  Dieu , qui 
permet,  que  félon  la  proportion  & mcfurc  que  l’on  a traidé  les  voifîrn , on  rcçoiue 
puis  apres  mefme  traideraent.  Ce  que  nous  voyons  eftrc  aduenu  au  peuple  Ro- 
main : lequel  toutainiî  qu’au  temps  de  fa  vogue  fe  donna  toute  autre  nation  en 
proyc,  aufli  luy  ballant  puis  apres  mallafortune,fetrouuacftrelaproyedetou- 
te  nation  cftrangerc.  En  cette  façon  nous  en  prit-il  en  la  Gaule  : Car  tout  ainfi 
que  quelqucsfois  du  temps  d’Ambigat  Roy  de  Bourges  ( comme  nous  auonsdit  C 
cy  dcfliis  ) nous  nous  dcsbordafmcs,tantcontre  l’Italie  fous  la  conduite  de  Bcl- 
loucfe,quc  contre  la  Germanie  fous  Sigoucfe , plantans  en  l’vn  & l'autre  pays 
nos  demeures  : aufli  par  fucceflion  de  temps  l’Italien  vfanr  premièrement  de  raua- 
ge, occupa  la  domination  furlcsGauk^&puisapresleGermain.  Parquoy  c’cft 
mal  balancer  les  affaires,  de  rapporterai  noftrc  des  honneur  la  furintcndancc 
que  les  François  vfurperent  en  la  Gaule  : veu  qu’ils  ne ioiloyent  quelareuangc 
du  tort  que  nous  leur  auions,  ou  à leurs  compagnons,  long  temps  auparauant 
pourchaüé.  Et  au  furplusil  fc  trouuera  ( îc  dÿ  cecy  parvnpriuilegc  pccuJicr  qui 
nous  a efté  odroyc  par  la  fortune  ) que  l’heur  de  la  Gaule  a efté  tcl,quc  de  la  mef- 
me main  qu'elle  a efté  fubiuguéc  par  l'Ica  lien  ou  Germain  , cette  vidoire  s’eft 
tournée  à la  foule  & oppreflion,  voire  entière  feruitude  de  l’Italie  ou  Germanie, 
quifevantoit  eftrc  denousvidorieufe.  Qu'il  foie  vray,n’eft-il  certain  que  Iulej 
Cefar,  qui  rendit  les  Gaules  tributaires,  foudain  au  retour  de  fa  grande  conquefte 
enuahit  l'Empire  Romain,  au  grand  dommage  & ruine  de  coure  la  liberté , ainçois 
de  toute  la  chofe  publique  Romaine  Voire  iuiques  à fauorifer  le  Gaulois  au  def- 
auantage  des  liens,  luy  donnant  contre  l’aduis  de  tous,  entrée  au  Sénat  &com-  ^ 
inun  Parlement  d'affaires  ? De  mcfinc  façon  voyez-vous  que  ce  grand  Clouis 
Germain  cftant  venu  à chef  d’ vne  partiede  nos  Gaules, non  content  de  telle  vi- 
doirc,  ou  peut-eftre , induit  par  vne  deftinée  Gauloifc,  s’attacha  au  mefinc pays, 
duquel  il  cftoit  defeendü,  ç'cft  à dire  à la  Germanie,  lors  pofledee  en  la  plus 
grand  part  par  l'Alleman  : fbubmettant  le  tout  par  vne  braue  vidoire,  qu'il  eut 
à la  iournéc  de  Tolbyac  , fous  fa  puifiance  : vfanr  de  Ü en  auant  de  la  Gaule 
comme  de  fon  vray  manoir,  & rendant  l'Allemagne  à foy  tributaire,  comme  (i 
elle  luy  euft  efté  eftri«Jgere.  Qui  cft  vne  coniîdcration  qui  tournerait  grande- 
ment à l'honneur  4e  noftçç  pays , n'eftoit  que  les  vidoire*  cftans  journalier  es. 
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Gaule,  8c  dura  cette  Monarchie  iufques  vers  le  temps  des  Ochons.  Ainfi  chan- 
gent de  inainlesKoyaumeSjfansqucpourcelailsdoiucnccftrc  vilipendez.  Cho- 
ie que  T ay  voulu  déduire  en  pafl;mt,ahn  dccouppcrla  broche  aux  cftrangersdcfo 
haut  lotier  deflus  nous , Se  à quclques-vns  des  noftrcs  de  s'excuser  , lefquel*  fou- 
liicnncntf  comme  fait  François  Conam  honneur  de  noftre  Paris  ) que  ces  Fran- 
çois cftoienc  cncores  du  vieil  cftoc  des  Gaulois , qui  fous  le  Prince  Sigouefc 
auoienc  choifî  leur  demeure  es  enuirons  de  la  forcit  Hcrciniennc. 

Mais  pour  venir  à mon  poinét,  5c  parler  du  temps  auquel  les  François  s'em- 
parèrent de  la  Gaule  , qui  eft  le  principal  but  8c  projet  de  ce  chapitre  , il  fauc- 
que  ic  me. plaigne  de  la  fortune  & du  temps,  laquelle  fcmblc  s'eftre  du  tout 
**  formaliféc  en  céc  endroit  contre  nous.  D'autant  que  la  plufpart  des  chofcs  an- 
ciennes du  temps  de  deuant  8c  apres  l'entrée  des  François , a eu  fes  hiftorio- 
graphes , deiqucls  on  peut  tirer  quelque  cltinccllc  des  faits  de  nos  François.  Mais 
lors  qu'ils  entrèrent  es  Gaules  pour  s'y  habituer  à ïamais  , auccqucs  vu  general 
banmifement  des  Romains  ( qui  eft  tout  l'entre; et  de  temps  depuis  l'Empire  de 
Valentinian  premier , lufqucs  à Zenon  Empereur  de  Conftanttnople)il  fcmblc 
qu'auccques le  déclin  de  l'Empire,  les  hiftoires fuflent  totalement  tai/fcs.  Car 
de  pluficurs  endroits  nous  pouuons  diuerfement  recueillir  vne  grande  opinia- 
ftrccc  qu'ils  eurent  à s'cmpicterdc  la  Gaule.  Parce  que  deuant  mefmcsqu’Au- 
rclian  fuit  inuefty  de  l'Empire ,c’eft à dire, fous  Valerian  8c  Galien,  ils  faifoient 
pluficurs  rauages  en  ce  pays , fi  nous  croyons  Vopilque.  Et  bucrope  , comme 
i'ay  dcduift  au  chapitre  premier  pafic,  raconte  que  fous  Dioclctian  , ils  efci£ 
moient  toute  la  mer  delà  Gaule  Belgique  & de  lapetite  Bretagne.  Aufiî  Na- 
zare  en  vn  ficn  Pancgync  tcfmoigne  , que  ious  Confiance  pcrc  de  Confian- 
un , ils  auoienc  occupé  tout  le  pays  de  Holande  , duquel  ils  furent  par  luydé- 
chaficz.  Et  Marcellin  en  quelque  lieu  efi  tefmoin  que  lulien  l'Apoftac  , cftant 
c empefehé  aux  affaires  de  la  Germanie,  à fon  retour  Wnouua  s'eftre  faits  fet- 
gneurs  de  deux  villes.  Et  peu  apres  il  dit  que  le  mefme  Iulian  voulant  tourner  touc 
fon  cfprit  à la  guerre  des  Germains  , la  première  recommandation  qu'il  eut,  fut 
de  s'addrclfcr  aux  François , qui  auoicnc  maintesfois  ofc  entreprendre  fur  les 
marches  du  Romain.  Qui  font  tous  tcfmoignagcs  appareils  que  les  François  de 
touttemps  s'cfioicntopiniafircz  àl'cnuahificmctdcla  Gaule. Mefmemcnt(  com- 
nieicfinoigne  cncores  Marcellin ) nouucllcs  vindrentà  Valcnrinian  premier, ain- 
fi  que  n'agucrcs  ic  difois,  que  les  François  8c  Saxons , auccqucs  plufieurs gens 
de  guerre  , efioient  defeendus  contre  nous.  Ccncantmoins  qui  nous  ait  depuis 
dit,  ny  quoy  ny  comment  icschofcsailercnt,  au  moins  des  autheurs  anciens,  il 
efifort  mal-aifcd'en  trouucr,  ains  demeurèrent  les  hiftoiteracrochces  depuis  ce 
gentil  Marcellin  , iufqucs  vers  Procope  8c  Agathie  , l'vn  dcfquels  commence 
fon  narre  à Theodoric  Roy  des  Gots  , qui  regnoit  en  ltahc  du  temps  de  Clo- 
ws,8c  l'autre  à Childcbert,CIotaire,Clodomirc>  8c Theodoric  fils  de  Clouis.  De 
forte  qu'entre  ces  deux  temps  s'cfcoulcnt  les  quatre  premiers  Princes  que  nous 
cnnombrons  entre  les  anciens  Roys  de  France  : Pharamond,Clodion,McroUéc, 
'D  8c  Childcric  : 8c  fauc  prefquc  que  du  demeurant  nous  iugions  par  conietf  ures. 
Au  furplus  d'actribucr  toute  la  venuè'  des  François  fousvnValcntiman  premier 
ou  dernier,  comme  ic  voy  plufieurs  Hiftoriens  d'Italie  maintenir  . ce  font  cet- 
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norc,  8d  Valcntinianlc  tiers,  ficft-ccquc  qui  voydra  rapporter  chaque  picceà, 
fbn  vray  poinâ,  certainement  il  trouucra  que  la  mutation  de  l’Eftat  prenoit  fes  ra*  A 
• cincs  de  plus  loing.  Car  pour  vray  dire,  les  Rcpubliquesfimbolifcm  en  cccy  aucc- 
ques  les  corps  humains,  lefqucls  bien  qu'ils  rendent  l’amc  en  certain  temps, cou- 
tesfois  ce  definement  leur  aduient  par  les  humeurs  peccantes  qu'ils  ont  de  longue 
main  amaffées  en  eux.  Auffifctrcuuclc  fcmblable  en  tout  ordre  politic,  lequel  a- 
yantcommenccmcns  8c  promotions  fauorablcs,  vient  apres  à défaillir  par  certains 
accidcns , dcfqucls  on  peut  infailliblement  prefagir  fa  ti n par  dcmonflrations  po- 
litiques, qui  ne  font  pas  moins  palpables  que  celles  de  Mathématique  à ceux  qui 
en  font  profeffion. 

De  ma  part  ddeourant  en  moy  tous  les  derniers  deportemens  de  l'Empire,  io 
me  fuis  coufiours  fait  accroire  que  Tvn  des  premiers  achcminemcns  de  fa  ruine 
prouint  de  Conftantin(cncores  qu’il  ait  elle  par  les  nollrcs  furnommé  le  Grandi 
qui  depuis  fc  continua  fans  interruption  iufqucsaudcrnier  foufpir.  Car  qui  re- 
marquera les  guerres  ciuilcs,  qui  furent  durant  fon  Empire  entre  luy , Lycinius, 

& Maxcncc  : le  tranfport  de  l'Eftat  qu'il  ht  de  l'ancienne  Rome  , en  la  nouuclle, 
qu'il  appclla  de  fon  nom  Conftantinople  :1a  nouuclle  mutation  par  luy  faite  des  B 
légions  cftablics  fur  les  limites  8c  frontières  pour  faire  telle  aux  courfes  des  Bar- 
bafes , tes  tranfportant  de  leurs  anciennes  garnifons  au  cœur  de  l'Empire,  où  il 
n’en  eftoit  nul  befoing:  Delà  qui  repaflera  à la  continuation,  des  guerres  ciui- 
les  qui  lêtrouucrent  entre  les  enfans  de  Conftantin:  & que  le  tout  citant  depuis 
réduit  & aduenu  en  la  pcrlônnedeConltancc,  cncorcs  eut-il  à guerroyer  quel- 
ques Princes  6c  grands  Seigneurs  de  fes  fujcéts  , voire  que  pour  dolture  de  fes 
aâions  lulian  incline  ( qui  auparauant  luy  auoit  cité  vn  leur  & fort  rampart 
és  Gaules  contre  les  aduenuës  des  Germains.)  fc  rebella  encontre  luy; Qui  a- 
uec  ce  adioullcra  la  neantife  de  louinian  qui  lit  vne  paix  lî  honteufe  aucc  les 
Perfes , que  jamais  depuis  ia  puifTance  Romaine  ne  s’en  peut  remettre  fus  au 
Louant  : Neantife  aconfuiuie  de  près  par  celle  de  Valcntinian  8c  Valons  fucccT 
feurs  de  louinian  : Princes  certainement  de  peu , 8c  dont  les  effcéts  firent  pa- 
roiftre  qu’ils  n'eltoienc  non  plus  duits  à l’exercice  des  armes  , que  des  bonnes 
lettres.  Quiconfidercraen  apres  la  molcflc  de  Theodofe,  8c  les  grandes  & cx- 
ceflïues  fur  charge  s qn'tl  împoîa  fur  fon  peuple,  pour  fournira  fa  dcfpence  extra- 
ordinaire : Se  qu’à  Theodofe  fuccedercnt  deux  jeunes  garçons  fes  enfans,  Ar-  C 
cadc  8c  Honore  , commandes  , ou  pour  mieux  dire  gourmande*  , pendant 
leurs  minorité*  , par  BLuffin  8c  Stilicon  , leurs  gouucrneurs  : Qiii  jettera  enco- 
rcs  l’oeil  fur  les  meurtres  8c  alTalfihs  que  les  Ponces  faifoient  faire  parleurs  fa- 
ooris  8c  mieux  aimez , fans  cognoilfancc  de  caufc,  lors  qu'ils  en  cftoicnt  las  8c  . 
attcdicz , ( car  aufli  bien  fut  tué  ce  grand  8c  braue  Capitaine  Etius , par  le  com- 
mandement de  Valcnrinian  dernier,  comme  RuffinSc  Stilicon,  par  Arcade  8c 
Honore) 8c  que  ceux  qui  entraient  en  leur  lieu  n'eftoient  de  plus  grand  mente 
que  les  meurdris  8c  homicide*,  ains  qu’ils  loüoycntà  qui  mieux  mieux  au  bou- 
te-hors, fans  porter  aucun  zclef,  ny  à leur  fouucrara  Seigneur,  ny  au  publie,  8c 
que  les  gouucrncmensdcs  Prouincesfc  vendoient,  fiainfi  le  faut  dire,  àl'en- 
quant  au  plus  offrant  8c  dernier  encheriffeur  : Qui  pefera  dauantage  les  chan- 
ge mens  des  Eftats , 5c  offices  ancicnscn  nouueaux , la  multiplication  d’iccux  qui 
îc  firent  à la  foule  Ôc  opprcflîon  du  peuple  fous  Cor.ftantin  8c  Theodofe  : La 
mutation  de  Religion  qui  aduinc  à huis  ouucrt  fous  l’vn  8c  l’autre  de  ces  deux 
Princes: Et ouuc  ce,  les  fe&cs , diuifions  8c  partialitez  qui  cftoicntmcfmes  en- 
tre ceux  qui  par  nouuclle  permiffion  de  leurs  Princes  , auoienc  empie-  D 
te  quelque  authoritc  ddfus  l’ancienne  : 8c  qui  auecqucs  tout  cecy  ramènera 
en  mémoire  les  peuples  cftrangers,  dont  pendant  les  troubles  8c  guerres  ciui- 
lcs, l’Empereur  eftoit  contraint  de  s'aider,  voire  les  adopter  dans  fes  légions 
comme  naturels  Romains,  fc  les  rendant  comme  doracftics  : Bref  que  les  affai- 
res de  l'Empire  cftoient  arriuez  en  tel  defarroy  par  la  pufillanimité  8c  nonchal- 
lancc  de  quelques  Princes , que  les  villes  eftoient  contraintes  de  fe  liguer  8c 
Coudoyer  elles- mcfmcs,  8c  s’exempter  de  la  pmtfance  ancienne  des  Empereuts, 
pour  s’oppofer  à ceux  qui  par  vn  droit  de  bien  feancc  vouloient  vfurper  nou- 
velle tyrannie  : Comme  nommément  U aduinx  tant  és  Gaules , qu’en  la  grand 
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cnauant  de  laMaicflé  Impériale,  ny  des  Vice-empereurs  qui  8°üUcraoienclcs 
Prouinccs,s’cn  firent  accroire  clles-mcfmc$,&  à leurs  propres  couds  Se  dc/pens, 
fouflindrent  le  deffroy  de  U guerre  : s’atfranchifians  par  ce  moyen  par  voyes 
fbnibres  &couuertcs  de  l'ancienne  obeïffancc  qu’  elles  auoient  en  leurs  Empe- 
reurs,lors  quelles  faifoient  contenance  de  la  fupporter  & fauorifer.  Qui  dy-jc 
méfiera  toutes  ces  rencontres  cnfcmblc;iliuffcrarortaircmcnt  que  tout  ce  grand 
Cahos  Se  méfiance  d’affaires  couuoit  dans  loy  , toute  la  mutation  de  la  Repu- 
bliqucrqui  ne  s’cfcloyt  pas  tout  d'vn  coup , ains  par  tratcle  de  temps,  félon  que  les 
occafions  cnfcigncrcntàrcfirangerdcchoifirfon  apoin<fl.  Comme  aulfi  n'ya-il 
la  moindre  déroutes  ces  partiàliccz  , qui  ne  foie  fuffifanre  pour  fiibucrtir  vn  E- 
flat.  Afin  que  icn'obmettc  en  pafiant,  que  ces  Empereurs  vfoient,  fi  ic  ne  m’a- 
**  bufe,  plus  de  la  Religion  pour  la  commodité  de  leurs  affaires,  que  par  zcle  ou 
deuotion  , & que  les  plus  aduifez  le  rangeoient  du  party  le  plus  afflige,  à ce 
que  le  prenant  fous  fa  garde  Se  proteélion,  il  penft  faite  fonds  plus  artcuré  de 
luy  contre  leurs  ennemis.  Ainfi  trouuercz-vous  que  Conflantinlc  Grand  ayant 
àguerroier  vn  Licinius  ennemy  iuré  de  noftre  Chrillianifmc,  commença  d’at- 
tirer à fbyles  Chrcflicrvs,  lors  grandement  rebutez,  parle  moyen  dcfquelsilob- 
tint  depuis  vnc infinité  de  vi&oircs  encontre  fes  cotriuaux.  Et  ncantmoins ne  re- 
ccut  le  fainél Sacrement  de  Baptcfnie,  qu'vn  ou  deux  iôurs  auparauant  fon  de- 
ccz.  Et  comme  ainfi  fut  que  dedans  noftre  Religion  le  diable  eu  fi  plante  vn 
fchifmc très- pernicieux  par  la  damnablc  doctrine  d'Arius  Preftre  d' Alexandrie, 
& que  fous  Conftantin  le  party  Arien  euft  cfté  grandement  terrafTé  par  les  Ca- 
tholiques, Confiance  fon  fils  pour  fubucniràlancccffité  de  fes  guerres  ciuiles, 
commença  de  l’cmbrartcr  contre  fes  aduerfaircs  : & d’vn  incfmc  confcil  Iulian 
fon  fucccffeur  reprit  les  anciennes  brifees  du  Paganifmc , qui  efioit  lorsauffi  gran- 
dement auily,  par  la  puifTance  Se  authorité  que  les  Chreftiens  auoient  occupé 
fur  eux,  bien  que  fous  deux  diuerfes  Sc&cs.  Et  feroie  inal-aifé  de  dire  combien 
Scl'vnSc  l'autre  firent  de  braues  cxploids  d'armes  fous  céc  artifice,  vfant  de  la 
Religion  par  difcours.  Nes’aduifanspastoutcsfois  que  pendant  qu'ils  fc  ioüoicnc 
en  cette  façon  de  Dieu(&  de  fa  Religion  , Dieii  auffi  fc  ioiloit  d'eux  à meilleu- 
res cnfêignes,  lequel  defirant  eftrc  adore  par  vn  zèle  intérieur  devraye  foy,& 
non  par  difcours  politiques,  tenoit  nud  entre  fes  mains  le  glaiuede  vengeance 
fur  eux,  qu’il  déploya  depuis  par  l'entremifc  de  toutes  ces  nations  cftrangcres, 
.lesquelles  burinèrent  entre-clics  la  plus  grande  Se  meilleure  partie  de  l'Empire. 
Car  pendant  que  Confiance  efioit  cmpcfchc  à fes  guerres  ciuiles,  les  François, 
Allcmans,&  Sxxons  (comme  nous  apprenons  de  Zofime)  pillèrent  quarente  vil- 
les affifes fur  l'orcc  du  Rhin,  & cnlcucrenc  en  leurs  pays  vne  infinité  de  pauurcs 
âmes,  qu'ils  reduifirent  en  fcruicudc.  Pour  à quoy  donner  ordre  l'Empereur  dé- 
pcfcha  en  Gaule  Iulian  l'Apoflat  auccques  quelques  légions  : Icunc  Prince  qui 
accompagna  fa  fortune  d’vne  û fage  conduite,  que  tant  &:  fi  longuement  qu’il 
commanda  ce  fuc  vn  fort  bouleuert  contre  toutes  |es  aduenucs  des  François.  Ec 
ncantmoins  quelque  heureux  fucccs  qu'il  cufl  encontre  eux , fi  fut-il  contraint  de 
carter  la  voilcàIcurtcmpcflc,&  mefincs  cfpcrant  de  les  gagner  par  douceur  , il 
D cnpritpluficursàfafouldcjlcscnroolamdcdansfcslcgions:  Qui  ne  fut  pas  vne 
pecitc  place  à la  longue.  Parce  que  depuis  il  y eut  des  plus  grands  Capitaines  de 
France , qui  commandèrent  fous  l’authorité  des  Empereurs,  aux  trouoDCS  R°" 
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dcrpluslicemicufcmcnt,  qu'ils  n’auoicntfait  auparauant.  Et  fpccialcment  con-  A 
tre  Valentinian  premier  du  nom,  lequel  pour  leur  faire  telle  renforça  fes  garni- 
ions  le  long  du  Rhin,  nonobilant  lefquellcs  il  fut  déconfit  en  bataille  rangée, 
dont  il  fçcut  apres  auoir  fort  bien  lârcuangc  : Car  il  les  desfit  en  vnc  autre  îour- 
necauccques  tel  carnage  & boucherie,  qu'il  fcmbloit  qu'ils  ne  s’en  dculïcm  ia- 
mais  relouer.  Mais  les  vidoircs  que  les  Empereurs  obtenoient  contr’cux,  refTem- 
bloicnt à celle  d Hercule  contre  l'Hydre,  à laquelle  ayant  couppé  vnc  telle,  il 
luy  en  reuenoit  fept  autres.  C’cftoitvnc  fourmilière  de  peuples  que  l’on  nepou- 
uoic  cfèngcr.  Valentinian  cftant  mort  delaillc  Gratian  Ion  fils  Empereur,  Si  de- 
puis Theodofefut  appelle  à la  couronne, 8i  apres  luy  Arcade  Se  Honore  fes  enfans. 
Tout  cét  cntrcict  de  temps  fut  vn  pdle-mcfic  d'affaires,  non  feulement  en  la  Gau- 
le , mais  en  pluficurs  autres  pays.  La  paix  honteufe  de  louinian  auccques  le  Roy 
de  Perfe,  excita  vncontemncracnt  commun  Si  acheminement  à vne  infinité  de 
nations  encontre  l’Empire  : dont  les  grands  efforts  vindrent  fondre  au  temps 
d' Arcade  8c  Honore  îeunes  Empereurs.  Sainél  Hicrofme  qui  lors  florilïoit , & 
partant  fpeélatcur  de  cette  tragédie , difoit  en  la  harangue  funèbre  qu’il  fit  de  Ne- 
potian , que  les chcucux  luy  dreffoient  en  telle , toutes  Si  quantesfois qu’il fc  met- 
tait deuant  les  yeux  les  ruines  generales  de  l'Eftat  de  Rome.  Qifil  y auoit 
vingt  ans  Si  plus  que  le  lâng  Romain  cfloit  cfpandu  , Si  que  les  aines  franches 
Se  nobles feruoient  de  ioüet  aux  Barbares.  Que  laScythie,  Thrace,  Macédoine, 
la  Dardanique,  Dacc,  la Thclfalonique , Achayc , Epirc  , Dalmatie,  Si  toutes 
les  Pannonics  clloient  rauagées  par  les  Gots , Sarmatc.s , Quadiens , Alains,H  uns, 
Vandales  Si Marcomanncs.  Et  en  vncEpiflrcà  Gerontia  veufue  , où  il  luy  défi- 
ent l'honneur  de  la  Monogamie , tombant  incidemment  fur  les  mal-heurs  qui  c- 
floient  en  Gaule , ditquctoutccqui.  eftoit  enclos  dedans  l'enceinte  du  Pyrené, 
iufqucs  aux  Alpes,  Si  du  Rhin  iufques  à l’Océan , cfloit  couru  Se  fourragé  par 
les  Go(s , Quadiens, Vandales,  Sarmates,  Alains,  Hccubicns,  Saxons,  Bour- 
guignons , AUcmans  ; Scies  villes  de  Maience , Spire , Amiens,  Rheims,  Arras,Tc- 
rouenDe,  Strasbourg  par  eux  pillées.  Si  la  plus  grande  partie  de  l’Aquitaine,  Se 
desProuincesLyonnoife8cNarbonnoifc  dènouueau  prifesSc  occupées.  En  ce 
paflage  nulle  mention  du  François,  qui  toutesfois  s’ eftoit  auparauant  fait  affez 
cognoiftre  aux  Romains  à bonnes  enfeigneS.  Maisla  vérité  cft  qu'en  cette  débau- 
che  generale,  le  Vifegot  Si  le  Bourguignon  s’eftoient  impatronifez  deuant  luy, ce-  ^ 
luy-U  d'vnc  partie  de  l’Aquitaine  Si  de  Languedoc,  8i  ccftuy  du  pays  que  nous 
appelions  la  Bourgonenc , iufques  bien  auant  dans  le  Lyonnois.  Bien  cil-ilà  pre- 
fumer  que  Phafamona premièrement,  puisfbnfucceflcur  Clodion , voyans  l'Em- 
pire en  tel  dcfbrdre,nc  demeuroient  ce  temps  pendant  engourdis , cftans  d’vn  na- 
turel inftind,  comme  tous  leurs  deuancicrs,  adonnez  à entreprifes  hautaines. Aulfi 
qu'ils  cftoient  à cela  taifiblcmcnt  femonds  ( qui  fut  la  confommation  du  mal- 
heur de  tout  l’Empire  J par  les  faâiôs  Se  intelligences  de  Stilicô  bcau-pcrc  de  l’Em- 

fereur  Honore , lequel  ayât  tputc  fon  entente  fichée  à faire  tomber  la  couronne  de 
Empire  de  fon  genre  en  la  perfonne  de  fbn  fils  Fuchere,braffoic  fous  main  aucc  les 
nations  cftrangcs  toutes  manières  de  troubles,afin  que  plus  aifement  il  peuft  venir 
au  defius  de  (es  attaintes,quand  Honore  de  toutes  parts  feroit  réduit  à l'cftroidl  Se 
anguftie  d’affaires.  Tellement  que  de  ce  temps-là , c’cfl  à dire  fous  Honore , il  ne 
fut  mal-aifc  à Pharamond , puis  à Clodion  occuper  quelques  terres  que  tcnoienc 
auparauant  les  Romains  le  long  du  riuagc  du  Rhin  , dcfqucls  Roys  le  dernier 
feit  quelques  courfes  fur  le  Cambrefÿ.  Car  quanta  Pharamond,  il  cft  certain.  Se  n 
font  toutes  doélcs  perlonncsd’aduis,qu’ilne  pénétra  i.unais  iufqucs  à nous:  com-  U 
me  il  cft  affez  facile  de  recueillir  de  Paulle  Diacre  ( afin  que  pcuc-eftrc  on  ne  pcfc 
que  reparle  par  cœur  de  ce cy)  en  la  vie  de  Gratian  : auquel  lieu  déduifant  les 
menées  fourdes  de  Stilicon  auccques  les  Sueues , Bourguignons,  Alajns , Si  Van- 
dales, pour  moyenner  par  leurs  troubles  l’Empire  du  Ponantàfbn  fils:  Parquoy 
(dit-il)  I'EfpagneBetiqueécheutaux Vandales:  le  pays  de  Galice,  aux  AlainsSi 
" Sueues;  aux  Gots,  leTholofato  8c Languedoc: aux  Cattiens  Si  Alains,  la  Ca- 
’’  teiongne.  Pendant  lefquellcs  mutations , Ætius  gouuerneur  des  Gaules  ( qui  n’e- 
„ ftoicnc  tombées  en  lapuiflance  du  Got  ou  Bourguignon)entrctint  toufionrs  en  de- 
uoir  deifous  l'Empire,  le  Tourangcois,Angeuin,ôc  le  Breton.  Ce  ncâtmoins  entre 
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voyatulcl*  : ‘point  fous  Uconduitede  Cleon  8c  Ncr op‘f 
puiflancc  > Commencèrent  à courir  les  Gaules , 8c  drelfcr  '“£c  & fl oymnic  és  » 

villes  d’Orlcans  Se  Paris.  Là  où,  à mon  îugcraent,  au  lieu  d&  G/eoxj  & Meronée > 
il  faut  lire  Clodion  Se  Mcroüée  *.  Se  à tant  peut-on  à plus  pre5  voirp3r  * je  qUej 
temps  les  François  abordèrent  en  ce  pays , Se  que  Pharamond  ne  pafla  de  gucrcs 
les  bornes  du  Hhin,ains  fans  plus  Clodion  Ion  fils, fit  apres  luy  Mcroüce,  qui  filtre 
les  autres  François  fc  donna  la  première  loy  de  le  promener  hardiment  pir  la  G a u- 
le,ioit  quepar  force  d’armes  ils’ouurit  la  voyc  en  cc  pays , ou  que  par  capitulation 
faite  aucc  les  Romains  luy  fut  donnée  ametteen  cette  Gaule.  D'autant  que  du 
temps  de  Valcntihian  le  ticrs,ilfe  trouuaaucc  Ætius  en  la  bataille , qui  fut  donnée 
vers  Chaalons  contre  Attillc  Roy  des  Huns.Ht  pour  cette  caufc  nos  anccftreslérc- 
cognoiffans  quafi  comme  premier  Roy, qui  pafla  en  cc  pays,  àppclloicnt  de  luy  les 
FrançoiSjMcrouingiens.  Depuis  luy  régna  Childcric, qui  fut  challc:  puisremis,  Se 
enjamba  affez  auant  en  la  Gaule. 

® Pendant  lequel  téps  Boniface,gouucrneur  du  pays  d’ A frique,pour  quelque  mal- 
talent qu’il  auoic  côc&u  contreValentinian  Empereur  III.de  ce  nô,dôna  entrée  en 
fongouuernemctà  Géjifcric  Roy  des  Vâdales,  qui  lors  eftoict  mal  menez  des  Vifi- 
gotsen Efpagnc.  Ainfîayâtdvn  cofté  les  Vifigots  défalqué  l'Aquitaine,  fit  Llpa- 
gne  de  l'Empire, les  Boqrguignos  toute  la  coffe  fertile  de  la  Gaule,  poffcdéc  de uac 
euxpar  les  Sequanois,lek  Vandales  rAfriquc,Ies  François  premièrement  du  temps 
d'Honore  fous  Pharamotid,lcs  places  ioignantes  au  Rhin,  puis  fous  Valentinian  le 
tiersjquelqacs  villes  de  la  Belgique  8c  Celtique,  finalement  nalquit  entre  ces  Edi- 
pfcs^vcrsle  teimpsde  Leon  fie  Zenon  Empereurs  de  Conftàntinoplc  ce  grand  Roy 
Luduich,  ainfi  nomme  par  les  Altèmans , ou  Luduiii  ( en  la  façon  qu'il  elf  appelle 
ésEpiftrcs  de Callîodore)  lequel  nous auons,  félon  la  commodité  de  hoftre  lan- 
gue nommé  Clouis,  auquel,  à bien  dire,  nous  detions  rapporter  là  vraye  entrée 
fit  cnlcmblc  la  promotion  des  François  en  cette  Gaule.*  d’autant  que  (es  quatre 

ëicmiersfêtcnArotoufiours  clos  fit  couucrts,  fit ayans la  grandeur  du  nom  de  ccc 
mpirc  Romain  pour  fufpc&e,  n’auoient  fait  que tettiporifcr,efpians  (comme ie 
croy)  leur  opportunité  pour  s’a  uanccr  : Laquellefe  trouua  pafla  fliagnanimité  8e 
€ proiieffe  de  cc  grand  Roy , qui  exterminade  tout  point  roùtèlapuilTancc  des  Ro- 
mains, (ans  que  depuis  ils  y aycnceü  aucun  réglés-  Ët  pour  autant  qu’il  luy  reftoic 
cncorcsà  gaigner tout  le  pays  que  terioient  les  Bourguignons  fie  Vifigots, pour 
le  regard  des  Bourguignons  ils  furent  par  deux  fubfccuducs  défaites  rendus  à luy 
tributaires,  St  finalement  leur  Royaume  du  tout  aboly  par  fes  quatre  fils.  Et  quanc 
aux  Vifigots,  ne  pouuât  demeurer  de  rcquoy  qu’il  n cuft  la  (ôuueraineté  entière  de 
la  Gaule,il  leur  li  ura  dure  guerre, en  laquelle  Alaric  leur  Roy  fut  en  chap  de  bataille 
mis  à mort  de  les  propres  mains.  Au  moyen  dequoy  apres  telle  roupie  luÿ  Fut  ai- 
le d’vfufpervne  grande  partie  de  fesuays  :1c  relie  demeurant  es  mains  de  Théo- 
doric  Roy  d’Italie,  comme  tuteur  d'Âmalaric , fils  d' Alaric, lequel  Amalaric,ayâc 
pris  à femme  l’vne  des  filles  de  Clouis,  8c  luy  donnant  mauuàis  traitement,  fuc 
finalement  tué  en  champ  de  bataille  par  ' hildebert , aucc  fi  grande  perte  des 
liens,  que  depuis  la  mémoire  des  Vifigots  s’cfuanoüic  en  la  France,  tout  le  peu 
qui  reftoit  de  cette  bataille  prenant  lafuicte  vers  les  Efpagnes.  Ainfi  n'y  àuoit  plus 
qu’vne partie  delà  Prouence,quifous  ombre  d’vne curatelle,  cRoit  demeurée  és 
mains  des  Oftrogots  fucccffcurs  au  pays  d’Italie , de  Theodoric  : toutesfois  fut  le 
O tout  remisés  mains  des  enfans  de  Clouis,lors  que  l’Empereur  Iuftinian*  parl’cn- 
crenàifè  de  Beliflàirc , liura  la  guerre  à Thcodaat,puis  à Vitige  leur  ftoy  : craignais 
iceux  Oftrogots,  qu’eftans  d’vnc  part  cmpcfchcz  contre  l Empereur  IcsFranç01* 

(qui  lors  cftoient  fort  redoutez  ) ne  leur  dônaffcntd'vn  autre  coftc  à dos  Enctfct  > 
voU1câmcntl«Françoi.rcfircntvn,ucrleUpoff^UKA  A;  vtC- 

micrement  par  diucrfes  courlis donné  mille  ale  ata  A l.  , , J , 
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que  nous  auo ns  n’agucrcs  fait  mention  des  Oftrogots  & Vifigots , qui  tindrent  par  A 
vn  temps  quelques  parties  des  Gaules , il  ne  fera,  peut -dire»  hors  propos,  fi  nous 
deduifons  lommairement  ce  qui  en  fut , citant  vue  luftoire , qui  tombe  ordinaire- 
ment en  propos,  ncantmoins  non  de  tous  entendue. 

De  l entrée , progresser  fin  de  la  Monanhic  du  Cals. 

Chapitre  VIII. 

V an  d Dieu  voulut  démembrer  l'Empire  de  Rome, il  fuf- 
cita  vnc  infinité  de  nations , auparauanc , point  ou  peu  co- 
gnués  de  nom  , lefquelles  louèrent  diucrfcmcnt  à boute- 
hors.  Car  fi  l’vne  par  droiéi  de  bicn-fcancc  s'eftoit  emparée 
d'vn  pays  , les  vaincus  n'auoienc  autres  garands  de  leurs 
pertes,  que  les  terres  de  l'Empire.  Cela  adnint  aux  Gots, 
anciens  citoyens  delaScythic,  laquelle  ayant  elle  enuahie  ® 
par  les  Huns  ( gens  qui  pour  quelques  années  turent  vn  fou- 
drc’dc  i'Vniucrs  ) ils  furent  contraints  de  quitter  leur  origi- 
naire manoir,  &:  te  ictrer  aux  pieds  de  l’Empereur  Valcns,qui  leur  oétroya  pour  de- 
meure vn  arrière- coin  de  laThrace.  Mais  pour  oftcrà  ces  nouucaux  hoûes  tout 
moyen  de  rien  attenter  encontre  rEftat,illcsdefarmaprcmicrcment,&d’vncmef- 
me  main  leur  ofta  tous  leurs  enfans  malles  moindres  de  quatorze  ans,  qu’il  confina 
en  diuerfes  villes  du  Lcuant,fous  la  charge  & difcipline  de  Iules, homme  fage , afin 
qu’eftans  dillraits  de  la  vciie  & cognoilfance  de  leurs  pères, mères, & parcnts,Us  ne 
récoeneu/Tcntau  lortg  aller,  autre  père  commun  d’eux  tous  que  l’Empereur.  Ce 
fait, U commanda  4 quelques  Capitaines  & compagnies  de  conduire  le  gros  en  tou- 
te (cureté , au  pays  à eux  alfignc.  Mais  au  lieu  de  leur  feruir  de  fidelles  efeortes , ils- 
commencèrent  de  les  eourrnander,abufans  de  la  beauté  & chaftetc  de  leurs 
&(buftrayislcsplusrobüi(lcs,  lés  énuoyerent  en  leurs  mailonspouren  faire  des  cf^ 
claues.Cc  qui  offença  tellement  les  Gots,qu’aprcs  qu’ils  furent  logcz,ils  rreproiét- 
tcrcnc  en  eux  autre  chofc,  qu'vnc  vengeance , & fur  cette  deliberation , comme  vn' 
furieux  torrent,  rompirent  toute  barrière,  & fc  firent  voycparla  Pannonie  ,Mace-  ^ 
doinc,&  Thciraiic.Ec  au  furplus  s’habituèrent  non  feulement  aux  lieux  tantmarefc 
caeeux  que  mdnragnars,qu’onleur  auoit  baillé  pour  dcmcure,inais  au  beau  milieu: 
dclaThracc:  Donc  Valcns  délirant  les  charter,  crtuoyavn  grand  Capitaine,  nom- 
mé h cballien,  qui  s’empara  des  plus  forte  s places, failântclhit  de  tcmporifcrcncÔ- 
tr’eux , & efeorner  tous  leurs  deffeins  par  longueur.  Confeil  qui  ne  fut  trouué  bon 
parles  Seigneurs  qui  cftoientprcsdc  i'Empcrcur:Luyconfcillansqu*ayam  affaire 
à vn  peuple  barbare , exterminé  de  fon  pays , & peu  a^uerry , il  les  deuoit  choqùer 
au  premier  iour,  comme  gens  dont  il  viendroit  ailementà  chef.  Les  affaires  fe 
manièrent  de  telle  façon,  que  la  bataillé  donnée , l’Empereur  fut  mis  en  route, 

& cftant  auecquesquclques-vns  des  fiens  bloty  dans  vnc  bourgade,  les  autres  ÿ* 
mirent  le  feu  : Telle  fut  la  fin  de  Valcns,  mais  Tncodofe  qui  luy  lücccda  au  Lcuanti 
ne  voulaat  que  ce  defaftrc  demeurai!  non  vangé , les  attacha  fi  viuemcnr , qu’il  léS 
deffic  d’vne  viéloirc  plus  fanglantc  que  n’auoit  elle  celle  qu’ils  auoienc  obtenu!: 
e'ncontre  Valens.Et  ce  qui  fcmblc  élire  l’aby  fme  de  leur  mal-heuf  fut , que  tous  CCS 
icuncs  Gots  que  l'on  auoit  confinez  & cfpanduscspartics Orientales, ayans  eu  ad- 
uis  de  ce  qui  s'eftoit  palïè , commencèrent  de  fe  reuoîter , euft  leur  confeil  fuc- 

Cède,  mais  Iules  homme  pratic  pour  les  dcllourncr  leurproinit  diuerfes  alfiettes  dé 
terres,  & comme  il  leur  eut  alïignc  vnc  iournée  generale  pour  leur  en  faire  les  de- 
partcmës , il  dôna  fi  bô  ordre  à (on  fait  qu'en  chaque  ville  il  eut  des  loldats  atiltrez, 
qui  les  firent  tous  paffirr  par  le  fil  de  l’elpéc.  De  maniéré  que  par  ces  deux  heurts  de 
fortune,  il  fcmWoit  que  les  affaires  des  Gots  fuffcnr  du  tout  fans  reflèurCc.  Toutes- 
foisc’cftoit  vne  pépinière  qui  rcpouffojr plus  hautement,  tant  plus  on  la  vouloit 
refteper.  Et  ne  pcurentles  Empereurs  fi  bicnioücr  leurs  perfonnages,  qu'en  fin 
les  Gots  nefefiflent  maiftrcsdcIaThrace.  lly  auoit  et  itr’eux,3t  leur  ancienne  de- 
meure le traicél feulement  delà  riuicrc  d’lftre,dont  ilstiroienc  toufiôurs  rafraît 


“«ramez  uiuogocs,c  citoitadircuors  *r auxat/eft 

fcfchcutl'0£cracnt,fouslaconduittcd'Alanc,&furcnc;ippri  Vt**gots,  qui  vou- 
lait dire  en  leur  langue  Gots  Occidentaux.  Ccux-cy  ellaos  .1  C^Uez  fa  ie'm3rcfict 


d’Italie , auec  vœu  exprès  de  la  conquérir,  l'Empereur  Grar iaû  P°Urdcftourncc  de 
luy  cet  orage, leur  octroya  pour  demeure  tout  le  pays  d’ Aquitainc.-duqucl  l'c  voulâs 
mettrç  en  pofïcflion  apres  le dcçcz  de  Gratiâ,Sulicon(  qui  cômfc  beau pere  d'Ho- 
norc  fils  de  Gratian,tcnoit  toutes  tes  affaires  de  l'Empire  Occidental  en  fi  main  ) 
cfptant  Ton  apoint,  lors  qu'ils  voulurent  paieries  monts,  leur  donna  vn  lourde  Paf 
ques  à dos:qm  les  irrita  tellement, que  rebrouilans  chemin,  tournèrent  vifage  vers 
l’Italie, laquelle  ils  meirent  à fac, Se  prindrent  la  ville  dcKomcd'cmblec:de-la  pour- 

fuiuans  leur  route  plus  loing,au  milieu  de  leur  entreprile  mourut  Alaric  leur  Roy  i 
auquel  fucccda  Ataulphe,  qui  pour  la  féconde  fois  retournant  vers  Rome,  apreà 
auoir  glane  tout  ce  qui  y cf  toit  demeuré  delà  première  dcfpoUillc , cnlcua  Piacidiâ 
foeurdc l'Empereur, Se  parles  pricrcs'd'cllc  s'achemina  fuiuant  leur  premier  dcf. 
B ftin  en  Aquitaine,dontilfcfcicpoircflcur,chairantlesVandalcs  ( qui  peu  aupara- 
uant  raiioicntvfurpcc)  aux  Efpagncs.  Apres  luy  régna  Rugcric:  puisVallic,  qifi 
rhafTa  les  Vandales  totalement  des  Efpagncs, puis  Thcodonc, qui  s'cflfu  loint  auec 
Æcius&Meroücc,  fut  tué  en  la  bataille  contre  Amie  :&  fucCcffiuemcnt  Thorif- 
mond,Thcodoric  fon  frère, Euric,  Alaric  gendre  de  Thdodoric  Roy  des  Oftrogots, 
& finalement  A malaric  fon  fils , qui  fut  tué  par  Childebert  Roy  de  France  : auquel 
faillit  en  cette  Gaule  le  nom  St  la  puilfance  desVifcgo«:qui  pnndrcnt  de-!  à en  auât 
leur  accroifrctncnt  en  Efpagnc.  Et  cependant  les Oltrogots  ( quitcnoicntlofs  l'I- 
talie ) depuis  la  mort  d' Alaric  s'eftoient  faifis  d'vnc  partie  du  Languedoc, St  Prouv- 
ée, (ousombre  de  la  tutelle  d'Amalaric:  auquel  ( combien  que  venu  en  aage  de  ré- 
gner) ilsrcllituaficntfestcrrcs,(i  auoient-ilstoufioiirs  garnilbns,tcllemct  qu'apres 
(a  mort  ils  en  demeurèrent  feigueurs.  Pour  laquelle chofe  entendre  plus  parfaite- 
ment,il  faut  fpauoir  que  les  Gots,qui  apres  la  deffaitte  de  Valcns  citaient  demeurez 
en  la  Thracc,eurent  pluficurs  grandes  trauerfcs.Toutes-fois  fous  leur  Roy  Theode- 
mitjils  furent  en  très- grande  voguc,au  grand  defaduantage  de  l'Empire,  8c  meCme 
pour  quelque  mal-talent  qu'ils  concernent  contre  l'Empereur  Martian  ,fourragc- 
C vent  tout  l'Uliric.  En  fin  partraiâé  de  paix  Thcodonc  ms  deThtodemirfut  baillé 
pour  oftage  i Martian,  8c.  depuis  citant  r'cnuoyé,  les  guerres  le  r’allumerrnt  entT'- 
eux  plus  chaudement  qu’auparauât,  iufqucs  à ce qu'vnc  autre  paix  cflant  de  rechef 
conclue  &:  iuréc  auccqucs  l’Empereur  Zenon , 8c  Theodemir  aile  de  vie  à trelpas , 
Thcodonc  fon  fils  8c  vnique  heritier  fut  grandement  chcry  par  l'Empereur,  pour  la 
lôgue  habitude  qu'il  auoit  eue  auccqucs  luy  durant  fon  oftage , mcfmcs  fuuiic ordi- 
nairement la  court  de  cét  Empereur.  Pendant  lefqucllcs  chofcs  Odoacrc  Roy  des 
Eruliensdcfimplc  fbldat  ayant  occupé  l'Italie,  Thcodoric,  du  confeoccmeut  de 
l'Empereur , taillant  laThracc , donna  iniques  à Odoacrc , lequel  citant , pour  l'a- 
bregerpar  kiymeurtry,  il  fc  fit  couronner  ( par  l'adueu  de  Zenon)  Roy  de  toute 
l'ItalieiPrince  ccrtaincmét  grâd  8c  débonnaire  en  toutes  chofcs,  fors  que  fur  le  de- 
clin  de  sô  âge  pour  quelque  ialoufie  de  régner, il  loüilla  fes  mains  au  sâg  de  Boccc  Se 
Symmaque.C'eftccluiqu'cn  l'autre  chapitre  îe  difois  auoir  vfiirpé  fous  le  nô  de  fon 
arrière  filsAmalaricCcaralaric  pere  de  luy  auoit  cfpoufc  vneficnc  fille)  vne  partie  du 
Lâgucdoc  & de  la  Prouccc.  Apres  luy  régnèrent  Alaric  fils  d'Amalaflbnt^fâ  fille, 
Thcodat,côtrc  lequel  Iuftiniâ  Empereur  fous  les  eftedars  de  sô  grâd  Capitaine  Bc- 
D lifTairc  entreprit  de  réduire  l’Italiefous  l'ancicne  obcïfface  de  l' t mpirc,lçquclThco- 
dat  fc  voyit  alficgé  d'affaires  de  tous  collez, fit  accord  auec  lcsFrâçois  (qui  ne  fortic 
toutesfois  pour  lors  effet, cllantprcucnu  de  mort)  par  lequel  fut  caoitulé  au'  il  met- 
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dr  r£inpcrour,fut  tué  anec  telle  défaite  des  Tiens, que  deflors  fut  le  nom&  la  crain- 
te des  G ots  defracinéc  de  l'Italie.  Depuis  le  partement  de  Bcliffairc , & la  nouuellc 
venue  de  Naefes,  les  Gots  voulans  cncores  îoüer  des  couftcaux  pour  le  recouvre- 
ment d’Italie, les  Hilloiresdifent  qu’adoncqucscraignans  que  les  François  fcilTent 
quelques  troubles  ou  empefehemens  à leur  cntreprifc , ils  les  inucllircnt  du  relie 
des  terres  qu'ils  tenoient  en  la  Proucnce&  Languedoc.  A quoy  mcfmcmenc  de 
fon  grc  condcfccndit  l'Empereur, combien  que  ces  paysfuffent  de  Ion  ancien  do- 
maine. Ainfi  la  tin  & ruine  des  Vifigots  Se  Oltrogots,  fut  l'auanccment  des  Fran- 
çoisqui  demeurèrent  par  ce  moyen  paiiiblcs  déroutes  les  Gaules,  perpetuans  leur 
nom &fcigncuric  iufqucsà  ce  jourd  luiy  ianstomberen main  cllrangcrc. 

Dti  progrt^  des  Bourguignons  en  la  Gaule  , & pourquoy  ils 
furent  ainfi  appelle 

C H A P I T R S IX. 


\ E peuple  auparauant  qu'arriucr  en  la  Gaule  efloit  cô- 
fi liane  aux  Allemans  ( car  lorsla  Germanie  n’etloit  cn- 
r cores  appclléc  Allemagne, d’vn  nô  general)  & eut  vnc 
‘ coutlume  fort  cftrangcôc  farouche  a l'endroid  de  fes 
. Roysauant  que  d’occuper  ce  pays:  car  comme  ditA- 
‘ mian  Marcellin , il  efioitcouilumicr  de  les  deietter  de 
t la  couronne,en  cas  de  mal  heureux  fuccés , ou  mcfme- 
ment,  fi  la  terre  leur  cuil  manqué  de  foy,  & failly  à leur 
i rapporter  pour  quelque  annéc.Aufurplus  en  ce  grand 
* degel  de  toutes  nations  contre  rEmpirc>ils  abordèrent 
en  la  Gaule , peu  apres  que  les  Vifigots  fc  furent  emparez  de  T Aquitaine , toutes- 
fois  auec  vnc  fortune  qui  leur  fut  de  courte  durée:  d'autant  que  leur  Monarchie  ne 
fe  continua  qu'en  la  fuitte  de  trois  ou  quatre  Roys  pour  le  plus.  L’vn  des  premiers, 
dontlacognoiffancc  cftvcnuc  iufqucsànous,cft  Athanaric,puisGoudochie , qui 
fut  tue  par  Atrile  en  la  bataille  contre  Etius  : le  tiers  Childeric , pere  de  CJotilde  , 
meurtry  par  Gondebaut  fon  frère,  quatriefmcRoy,quc  Clouis  rendit  tributaire  à 
la  couronne  de  France:&  fuiuamment  fon  fils  Sigifmond, lequel  contrcuenant  aux 
accords  Se  pa&ions  pafTées  entre  Clouis  Se  Gondcbault,fur  iette  & toute  fa  famille 
dans  vn  puys  par  les  enfuns  de  Clouis.  A luy  lue  céda  Gondemar  Ibn  oncle , auquel  r 
faillit  la  race  des  anciens  Bourguignons,  tombant  le  Royaume  en  vnc  autre  natiô , 
c'cft  à dire  és  mains  des  François, de  Thcodoric  Roy  de  M cts  fils  de  C louis, & apres 
la  mort  i Theodebert  fon  fils,  qui  acquit  pluficurs  villes  & feigneuries  fur  le  Pau 
pendant  la  guerre  des  Oftrogots:  auquel  fucccda  Thibaut,  non  de  telle fadion  & 
cntreprifc  que  fon  pere,  lequel  décédant  fans  hoirs  procréés  de  fon  corps,  tout 
l'Eftatdcla  Bourgongnc,commcfembIablement  dcMets,futvny  enlaperfonnc 
de  Clotaire  Roy  de  Francc.Ils  furent  nommez  Bourguignons  félon  l’opinion  d’O- 
rofe , parce  qu'ayansfouslafoulde  de  Drufo  & Tibère  vaincu  par  pluficurs  foi* 
les  Germains , ils  commencèrent  à croifirc  tât  en  renommée  & crédit  qu’en  multi- 
tude de  peuple.  Au  moyen  dequoybafliflans  fur  le  Germain  pluficurs  villes,  lei- 
qucllcflMs  appelaient  Bourgs,  furent  de  leurs  voifins  appeliez  Bourguignons.  Et 
de  nous  autres  par  manicrcdc  moquerie  Salez,  lequel  furnom  ie  croy  auoir  cfté 
apporté  du  pays  de  Germanie  en  cette  Gaule  : pour  autant  que  tant  qu’ils  rcfidc-  1 
rc  t au  pays  de  dc-là  le  Rhin, ils  (jucrellerct  perpctuclicmét  contrelcs  Ailemâs,  leurs 
falincs.Cc  que  ie  tire  d’vn  paffage  d’Amian  Marcellin  au  vingt-huidicfinc  liurc  de 
fon  hiitoirc,oùildirqucValcntiniâ,voyâtquclcs  AHctnanss’cftoicntopiniaftrézà 
faire  guerre  fans  ccffer  aux  Romains,  s’auifa  apres  pluficurs  confeils  debatus  en  fon 
efprit,dc  leur  donner  en  côtrecarce  les  fiourguignôs.  Parquoycforiuitàleurs  Roys 
quelques  lettres  fous  main  pour  cet  effet , lesquelles  furent  d‘  eux  ( dit  cet  autheur  ) 
fort  bien  receuës  pour  deux  raifons:  la  première,  pour  ce  que  de  toute  mémoi- 
re ils  rapportoient  leur  ancien  élire  aux  Romains,  comme  s’ils  fulfcat  extraits 
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lie  nem’abufc,i’aynottcdcn\'palfagcsdans  Ccfar,  par 
lcfqucls  il  fcmblc  taifiblcmcntmonftrcr  qu’il  eue  en  grâd 
doute  les  Germains:  quoy  que  Toit  que  tous  les  defkins 
tcndoictànc  permettre  qu'ils  s’cmpictalïcnt  tant  (bit  peu 
de  quelque  pays  limitrophe  au  Romain  : craignant  quecc 
ne  leurrait  occafion  à çntreprife  plus  liardicau  dommage 
delà  République  de  Rome.  Au  premier  liurc  de  les  Mé- 
moires de  là  Gaule,  vous  trouucrezqu’eftant  venu  à chef 
3 des  Hclueticns  ( que  nous  appelions  ores  Soüiflcs  ) Se  les 
ayans  pris  à mercy , il  leur  commanda  de  retourner  en  leur  pays , & de  reballir 
leurs  villes»  qu’ils  auoient  auparavant  arfes,  en  intention  de  le  rendre  paifibles 
polîcfieurs  de  laGaulc.  Etfut  induit  Ccfar  à ce  faire,  comme  il  dict,  pour  autant** 
qu’il  nevouloitqueccpays  demeurait  longuement  en  friche:  craignant  que  ce" 
ne  fuft  occafion  aux  Germains  , de  fe  desborder  de  leurs  limites,  & s'empare*  £ 
de  cette  contrée  là,  qui  clloit  contiguë  à laProucnce,  lors  fubieftc  au  peuple  * 
Romain.  Et  peu  apres  au  mefmc  liurc,  oyant  Cefar  qu’Ariouift  Germain  auoic 
occupé  quelques  terres  duSequanois,  voulant  contre  luy  entreprendre  le  party 
& prote&ion  de  la  Gaule  ( comme  il  dilbit,  mais  eu  vérité  pour  le  profit  de  luy 
ou  de  fapatric , comme  l'effcâ  démon  (Ira  ) apres  quelques  propospar  luy  delduits 
q fur  la  caule  & motif  de  lôn  çntreprife , il  adioultc  tout  d’vnc  main  : Et  d accoufhi-  « 
mer,  dit-il,  petit  à petit  les  Germains  i outrc-palfçt  le  lMtin,& aborder  en  la  Gaule  « 
auec  grand  nombre  de  gcns-d’armes,il  luy  fcmblôit  cftre  chofe  fort  clurouillcufe  , “ 
(peciallcmcnt  pour  le  peuple  Romain.  Actendu  que  ces  liommes  barbares  & fa-  “ 
touches , s’eftans appriuoyfcz  delà  Gaule  ne  s’en  gardcroicnt  Jamais  , non  plus  'J 
qu’auparauantlcsCimbrcs&Tcutoncs,qu'iIs  ne  donnaient  iulques  eu  la  Prouen-  « 
cc,&  dc-là  iufques  en  Italie.  De  ce  paflage i’apprens  deux  chofcs , dont  l’vnc  n'ap-  ‘ 
partient  au  prefent  fubiet,  mais  eft  ce  ncantmoins  notable  pour  les  Princes  & 
grands  Seigneurs,  qui  doiuent  fur  toutempefeher  que  leurs  voifins , 8e  ceux  dont  à 
la  longue  ilspourtoient  encourir  mcchcf,  ne  s’agranddfent  facilcmctprcsdc  leurs 
portes, encore  que  pour  l'heure  prefente  cette  grandeur  ne  fe  tourne  à leur  def- ad» 
uahtagctmais ayans 'plus  d efgardàraduenir  qu’au  prefent, ils  repefent  que  la  con- 
Uoitifedeshommcseftlànsbride,&quciamaisnc  trouucairbuuilïcment  : fi  que 
plus  ils  croilfcnt  en  àudorité  & grandeur , plus  veulent-ils  s’augmenter  en  accroif- 
fcmcntdcpays.Cettc  maximefut  fort  bien  entendue  par  Ccfar,&  depuis  par  ceux, 
quiont  eu  quelque  commandement  au  pays  d'Italie, lcfquels  font  couftu  mi  ers  faire 
^ ligues  pour  fupprimer  8c  anéantir  la  puifTance  de  celüy  qu’ils  voyent  trop  heureu- 
1 femént  profpcrcr,iaçoitque(  pcut-eftre)furlbnaducncinentilsfauorilaficntfon 
party  : coin  me  de  la  meinoiredc  nosayeuxaduintauRoy  Charles  buiétiefine  en 
foû  voyage  de  Naples.  Quant  au  difeours  du  prefent  chapitre,  vous  pou  uez  voir  par 
«leu*  péages  que  1«  Romains  auoicncja  les  Qetmain's Bout  fulpcâs , com»6 
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ncd'vnfeul , ils  enrretindrent  bien  longuement  le  long  du  Rhinfèptou  huitlegiôs 
Romaines, tantoft  plus,tâtoft  moins,  félon  les  occafions  cfquclles  conlîftoit  la  plus 
grande  force  de  l'Empire,  tant  pour  liurerla  guerre  aux  Germains , que  pour  leur 
cftrcvn  perpétuel  retenait  aux  courfcs  qu’ils  euflent  peu  faire  fur  le  territoire  du 
Romain,  fie  leur  barrer  le  trauers  delà  riuicrcduRhin.Ettoutes-foisicncfçay  quel 
heur  il  y a eu  en  ce  pays  de  Germanie:  car  encore  qucla  plufpart  des  progrès  des 
Empereurs  fculfcnt  fichez  ccllc-parc,fin’cuicMlsiamais  fortune  fifauorablc,qu’ils 
s’en  pculfcnt  dire  fcigncursfic  maiftres  : au  contraire  y receurent  plusieurs  grandes 
hontes  & rouccs:commcfut  ladefeonfiture  du  temps  d’Augufte  de  trois  lcgiôsfous 
la  conduite  de  Quintilc  Vire,  qui  fut  telle,  qu'à  peine  en  refehappa  - ilvnfcul  pour 
en  venir  rapporter  mutuelles.  Et  mefmcmcnt  quant  à Iules  Cefar  , combien  qu'il 
fuftl’vn  des  premiers  quiofa  percer  iufqucsà  cux,toutcs-foisil  ne  Lesfeit  qucrcco- 
gnoiftre  fins  coup  ferir  : £c  cncorcs  raconte- l’on  entre  vn  de  fes  mal-heurs , qu'il  y 
perdit  deux  de  fesprincipaux  Capitaines,  Titic,  Se  Aronculcic.  Bien  cft  vray , que 
Germanie  Ôeplufieurs  autres  Princes  de  Rome  leur  drefTerent  maintes  efearmou- 
chcs,toutc5-fois  iamais  fortune  ne  permit  qu’ils  s’en  rcndilfcnt  paifiblcs.  Mcfmc- 
rnent  incontinent  qu’ils  les  laiflcrct  plus  qtfe  de  couftume  enrequoy  ( qui  fut  apres  B 
iatranfmigration  de  Conftantinà  Bizanec  ) foudain  fe  trouucrcnt  ces  Germains 
drclfcràTEmpircRomainccntmillctroulTes  S c algarades,  ayans  dcfoisà  autre  du 
pire , mais  ordinairement  plus  de  bon  : tant  que  finailcmcnt  apres  auoir  cité  long- 
temps d’vnc  part  fit  d’autre  en  balance,  ils  démembrèrent  petit  àpem  de  ce  grand 
Empirevnc  grande  partie  de  leurs  Prouinces.  SousHonorc,fic  apres  fous  l'vn  des 
Valentiniens  les  Vandales, Sueücs  fie  Alains  occupèrent  les  Eipagnes:  les  Gots  qui 
confïnoicntà  l' Alldmagnejl’Aquitainc^es  Bourguignons,lcsScquanois:lcsFran- 
çois,  la  Gaule  Celtique:  les  Piâesfic  EfcolTois,  celle  parue  de  la  grand  Bretagne  dit- 
tc  Efeofle:  les  Angloisfic  Saxons,  l'autre  partie  que  nous  appelions  de  leur  nom 
Angl  etei re:8c  les  Lombards  fous  Iuftin,laGaulc  qui  eftoit  par  les  Italiens  appcllée 
Ciwlpinc.  Voire  qu’il  fcmble  ( voyez  que  peut  vne  opiniaftreté  fichée  au  ccrucau 
d'vn  pcuplevfitéàlagucrrc^  qu’eftantvcnuà  néant  tout  l’honneur  & Empire  de 
Rom  e,fic  depuis  rclcué  par  noftrc  Charlemagne, toutes-fois  fi  ont-ils  voulu  tirer  de- 
vers eux  encorcs  ce  tikrc  d Empereur,quaii  comme  dernière  defpo tulle  de  la  gran- 
deur des  Romains.  Et  laplus  grand  part  des  Royaumes,qui  depuis  furent,  fie  cnco- 
rcs font  en  vogue  au  Ponant,  prindrent  leur  origine  dcux.Lcfaucls  cltanspolicer  C 
de  la  façon  qu’ils  font  auiourd’huy,  ic  puis  dire  que  toutainu  que  les  iardinicr* 
entent  far  fauuagcons , greffes  dontlc  fruit  cft  foilef,  fie  du  tout  contraire  à fon 
picd:auffi  des  gens  brufqucs  fie  greffiers  ( ic  les  nomme  groifiers,eu  cfgard  aux  con- 
ditions qu’ils  auoient , quand  ils  s’cfparpillcrent  parmy  les  nations  eftrangeres  ) 
font  yfTuës  les  Monarchies,  comme  la  noftre  Françoifc,l’EfpagnoUc,  & 1*  Angloifc 
qui  HorilTcnt  en  bonnes  couftumcs  fie  ordonnances , fur  toutes  autres  nations. 

Des  Bretons  Gaulois , que  quelaues-'ins  eftiment  auoir  emprunté  leur 
nom  de  ceux  de  la  grande  Bretagne . 

C H A p z T R K XI. 


‘Opinion  de  plufieurs  François  cft  ( ne  fçay  en  quel 
endroit  pefehée  ) que  ceux  de  la  grande  Bretagne, 
cftans  vers  le  temps  de  Theodofe  Se  Valcntinian  , 1 
grandement  offenfez  des  Pites  fie  Efcolfois , fie  non 
fecourus  des  Romains  , apres  auoir  plufieurs  fois  im- 
ploré en  vain  leur  aide , furent  contraints  de  créer 
vn  Roy  de  leur  nation  nommé  Voltiger  : par  l’ad- 
uis  duquel  ils  appellcrent  à leur  fecours  les  Anglois 
fie  Saxons  , peuples  de  la  Germanie , adoneques  fore 
redoutez.  Lefquels  ayans  fait  voile  vers  la  grande  Bre- 
pluficursizeu 


aguc,  prindrent  la  proteti on  dupaysfur  leurs  bras,  auec 
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ricoirc,  dans  lequel,  alléchez  de  la kiOÜtt  du  pays , ils  commencèrent  fous  maio  i 

fc fortifier  contre  les  aduenuds  des  Bretons  mefracs.  Laquelle  chofc  leur  fucccdafi 
à poinft,  que  les  pauurcs  Bretons  furent  finalement  contraints  leur  quitter  le  jeu 
fc  la  place  : demeurant  le  Royaume  és  mains  des  Anglois.  Au  moyen  dequoy 
quelques- vns,  qui  fc  font  mêliez  deferire  entre  nous,  ont  imagine  que  les  vrays 
nabi  t.uis , bannis  Je  leurs  propres  demeures , forcez  en  tout  delcfpoir  de  fc  pour» 
chalfcr  nouucauxficgcs,  fînglcrcnt  vers  celle  code  des  Gaules , que  nos  ance- 
ftres  appelaient  Armorique  : laquelle  edant  par  eux  prile  d'emblée,  la  nommè- 
rent de  icurnom  Bretagne.  Cedehidoire  tient  en  tout  lieu  de  vente,  fors  vers 
latin.  Car  dcdimer  que  les  Bretons  d'outre-mer  occupaient  depuis  leur  defeon- 
uenuc,  aucune  partie  de  la  Gaule,  au  moins aucc telle pui/Tancc, qu'ils  y euflent 
peu  fonder  leur  nom,c*cd  vneopimon  quiaedé  controuuée  pour  la  confortai* 
te  des  deux  noms.  Et  cil  certes  la  vérité  rccognud  me  fine  ment  par  les  hrdoircs 
Anglcfchcs,  qu’apres  que  les  Anglois  & Saxons  eurent  entièrement  réduit  fous 
® leurdeuotion  la  grand  Bretagne,  ils  confinèrent  les  vrays  Bretons  en  vn  arricre- 
coing  delà  contrée,  nommé  Galles.  Qui  fut  caufcquc  les  Bretons  fc  relîentans 
toufiours  du  tort  que  leur  tenoient  les  Anglois  , eurent  plus  de  quatre  ou  cinq 
cens  ans  vn  Royaume  de  Galles  fcparé  d'aucc  ccluy  d'Angleterre.  Et  depuis 
edans  vnis  par  force  fous  leurobciflancc,  toufiours  furent  les  premiers,  quitin- 
drent  promptement  la  main  aux  feditions  fc  rcuoltes.  Parquoy  fi  oneques  les 
Bretons  eurent  occafion  de  baptizer  l' Armorique  du  nom  de  Bretagne , ce  qui  ne 
leur  aduintiamais,  ce  fut  lors,  que  fous  l'aueu  de  Maxime,  qui  s'edoitfait  pro- 
clamer Empereur  de  Rome  en  la  grand  Bretagne , vn  fien  Lieutenant  nommé 
Conan  s’en  empara  d'vnepartic,  aucc  vnc  infinité  de  Bretons,  fous  ferme  pro- 
pos d'y  continuer  fa  demeure.  A raifondequoy  mefmemcnc  pour  faire  nouuclle 
peuplée  de  gens  de  fa  nation,  manda  quérir  iufqucs  à vnze  mille, que  femmes, 
que  filles  : Icfqucllcs  par  fortune  de  mer  périrent  toutes.  Non  pourtant  que  pour 
cela  Conan  depuis,  nyles  Gentils -hommes  de  fa  fuite  fuflent  demeus  de  leur 
entreprife , ains  s'habituèrent  en  la  Gaule , où  ils  donnèrent  commencement  au 
Royaume  de  nodre  Bretagne , laquelle  auparauanc  auoir  toufiours  edé  gouuer^ 
c née  fous la  généralité  de  cette  ProuinccGauloifc.  Qui  cd  le  temps, à mon  iu- 
gemeut,  qui  donnalc  premier  cours  i la  langue  que  nous  appelions  Bretonne 
Bretonnante,5c  feit  feparation  entre  le  Breton  Galois,  fc  le  Breton  Bretonnant , 
parvn  redoublement  de  mcfmc  parole,  comme  fi  nos  anciens  eufTent  voulu  di- 
re, qu'vnc  partie  des  Bretons  qui  habitoicntés  Gaules  âuoient  apris  à Brctonncc 
en  la  manière  du  Breton  d'outre-mer.  C ar  quant  au  mot  de  Bretagne,  ilcd  cer- 
tain que  la  nodre  edoit  ainfi  appellée  de  toute  ancienneté  , fc  du  temps  mef- 
mes  des  premiers  Empereurs  , comme  nous  pouuons  apprendre  de  Pline  en  la 
defeription  des  Gaules,  qui  ed  longtemps  auparauant  la  venue  de  Conan,  ny 
des  Anglois.  Au  contraire  i c diraycccy  pour  recommandation  de  nos  Bretons, 
fi  nous  croyons  Bede  homme  natif  d’Angleterre , fc  qui  florid  vers  le  temps  de 
nodre  Pépin:  celte  idc  de  la  grand  Bretagne,  auparauant  appellée  Albion,  fuc 
depuis  ainfi  nommée  Bretagne  par  les  Bretons  Gaulois,  qui  s’en  edoient  faiâs 
maidres  long-temps  deuant  la  venue  de  Iules  Cefar.  Et  à dire  le  vray,  nos  Bre- 
tons ont  edé  toufiours  cens  de  guerre  , 8c  qui  par  priuilcec  fpecial  fculs  entre 
tous  les  autres  peuples  de  la  Gaule  fcfônt  difpenfcz  delà  domination  des  Fran- 
P çois.  Bien  cd  vray,  que  comme  dit  Grégoire  de  Tours  , ils  furent  vaincus  pat 
Clouis:  Sec ncorcs  IbusChilpcric  ils  edoient  gouuernez  par  Comtes  qui  obcif- 
foienc  aux  François,  touccs-foisdés  le  mcfmc  temps  ils  commencèrent  à fercuol- 
ter,  fc  ne  vouloicnt  dc-li  enauant  dépendre  que  de  leur  feule  authoritc  8c  puif- 
fance,  iufqucs  au  temps  de  Dagobert , qui  les  rendit  tributaires  : Toutes-fois  de- 
puis ce  temps  ils  eurent  toufiours  ou  Roys  ou  DuCs  txttaifîfe  Âe  leur  anCw.A 
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office  viagère  8d  temporelle , en  feirent  vne  perpétuelle,  comme  i'cntehds  déduire 
au  fécond  Liurc  de  ce  mien  œuure.iy  autant  que  le  Duc  de  Bretagne  pour  s'entre- 
tenir en  grandeur, temporifa  toufiours  félon  les  occafions,  tantoft  ne  voulant  tenir 
(bn  xuthontc  que  de  Dieu  ôcdcl'cfpce,  comme  Ion  veit  du  temps  de  Louys  le  Dé- 
bonnaire , & de  Charles  le  Chauue , qui  pour  cetre  caufc  le  guerroyèrent  longue- 
mentauee  diuerfes  fortunes , tantoft  s'il  fcfcntoit  plus  fbiblc,  nous  recognoilîanc 
pour  fouucrains: vne  autre-fois,filancccflitclcforçoitpour  quelque  dcfaftre  qui 
nous! ’uft  furuenu,recognoiflant  tenir  fes  biens  de  la  couronne  d'Anglctcrrc.Com- 
me  de  la  mémoire  de  nosanCeftres,  nous  cnvcifmcs  vn  exemple  notable , afin  que 
ic  ne  m’amufe  aux  autres  qui  font  de  trop  longue  recherche , du  temps  de  Philippe* 
de  Valois,  entre  la  maifon  de  Blois, 8c  celle  de Mont-fort, qui  quereller  ent  longuc- 
mcntpourIafuccdfionduDuchc,aducnué  par  la  mort  de  Ican  Due  de  Bretagne. 
Philippe*  de  Valois  ayant  pris  en  main  la  caufcduBlcfien,1cqucl  Iny  en  aiioitfait 
foy,&hommage:&  Edoüard  Roy  d’Anglcrene,lcpartydc  Ican  de  Mont-fort , qui 
d'vn  autre  cofté  aduoüoit  tenir  fa  terre  de  1‘  A nglois:  iufqucs  à ce  que  celle  qucrcl- 
leayanc  pris  fin  par  la  mort  de  Charles  de  Blois  en  la  fournée  d’Aulnoy  ,&  le  Du- 
ché  demeurant  au  Comte  de  Mont-fort  du  confcnrcincntdu  Roy  Philippes,il  nous  ® 
enfett  lors  pour  luy  8c  fes  fuccefleurs  recognoiffance  8c  hommage , quis'cft  depuis 
continuée  iufqucs  i la  mort  de  Madame  Anne  de  Bretagne  fille  vnique  du  Duc 
François:  laquelle  conioin&e  en  premières  nopccs  aucc  Charles  huiâicfme , & de- 
puis auec  Louys  douzicfme , annexa  à la  couronne  de  France  le  Duché  par  Mada- 
me Claude  fa  fille  aifnée , mariée  auec  François  premier  de  ce  nom,  duquel  maria- 
ge nafquit  le  Roy  Henry  dcuxicfmc,  à bien  dire  premier  e titre  tous  nos  Roys,  qui 
fut  Roy  de  France,  8c  Duc  de  Bretagne. 

Des  N or m 4ns  > nouveau  peuple  de  la  Germante , qui  occupèrent 
quelque  partie  de  nojht  Gaule . 

Ch&mtii  XII. 

L fembloit  que  l'Allemagne  deufl:  demeurer  quoye 
dansfcsfins&limires  : ayansau' déclin  de  l’Empire  les  C 
Alains, Vandales,  Bourguignons,  Vifigots,Oftrogots, 
François,  Anglois,&  Lombards  ( Car  ievoy  qu’inoitfe- 
remment  l'on  confond  ces  pays  fous  la  Germanie , en- 
cores  qu’il  yen  euft  quelques- vus  qui  en  fuirent  voi- 
fins  Miette  leur  feu  8c  donné  plufieurs  tcfmoignages  de 
leurvaillantife,  toutes -fois  reftoient  encotes  les  Da- 
cicns  ou  Danois  à faire  monftrc  de  leur  vertu. Ccux-cy 
du  temps  de  Theodcberc  Roy  de  Mets,  firent  quelques* 
courfes  contre  les  Thoringiens.  Depuis  ce  temps  leur  nom  ne  fut  grandement 
renommé  en  la  France , iufqucs  au  règne  de  Charles  le  Grand , auquel  temps  ils 
n’ attentèrent  aucune  chofc  contre  la  France.  Bien  cftvray  qu'ils  degafterenr  en 
la  Germanie  ou  Allemagne  ( ces  mots  nous  font  pour  le  lourd'huy  mchftcrens  J 
quelques  pays  de  nos  appartenances  : mais  Craignait»  la  foreur  de  noftrc  grand  . 
Roy  . meirent  bride  i leurs  entreprifes  , cfpians  temps  plus  opportun  , qui  te 
trouu a fous  le  regne  de  Charles  le  Chauue  , auquel  cette  grande  ardeur  des 
Martels  fc  trouuoit  ja  toute  refroidie.  Et  encore  d’auattage  fous  Carlo  ma  n,  *4 
qui  fut  contraint  pour  obtenir  d'eux  quelque  rclafche  , par  vne  uaix  tgnomi- 
Jieufe  leur  promettre  douze  mille  liurcs  de  tribut.  Durant  laquelle  faifonpoUt 
les  parrialitez  qui  voguoyent  entre  les  Roys  d’Angleterre  , donnèrent  plufieurs 
affaires  aux  Anglois,  le  plus  du  temps  rapportais  d'eux  plufieurs  hclles  dcfpoOO- 
Ics  8c  viéloires,  & quclques-fois  s’enfuynns  auccqucslctir  courrcHontc, félon  que 
le  vent  de  guerre  leur  donnoit  en  pouppe  , ou  non.  Fr»  quoy  ils  pourfuiuireût 
leurs  Jeffeins  auecques telle opiniaftreté,  qu’en  fin  de  jeu  ils  dcmeurcrcnt  mai- 
ftres  du  tablier  , C’eftà  dire paifiblcs  du  Royaume  d'Ânglcfcrrc,  par  l’cfpaccde 
vihgt  8c  hui£  ans,  fous  leur  Roy  Sncnon  & fon  fil;  Danut.  Les  heureux  fuccez. 
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. qu’ils  iuoicnt'n  cette  coite  d'Ang^''0'  , oecéoV?^' ^«es  autre*  ^ 
leur  nation  à fcmblablerauagc  en  U ^cc.  Parue c * s h conduite  <jc  g^olli 
s'achemina  à ce  dceaftvnc  grande  quantité  de  Danois  ^peliez  Normans,  p0uf 
autant  qu'au  pays  deDacc,  ils  tenoicntlc quartier  du  Septentrion.  C'eftoit  cho- 
ie allez  familière  aux  Germains  de  fc forger  nouucaux  noms,- félon  les  bandes 
qui  fc  liguoient  cnfcmblémcnt  pour  entreprendre  nouueaux  voyages  : comme 
l'ay  dilcouru  cy  - dclfus  du  François  8c  de  l’AUeman  : qui  cft  la  caufe,  pour  la- 
quelle les  anciens  n'onc  eu  aucune  cognoiilancc  de  ces  Normans,  non  plus  que 
des  François  ficAllcmans.  Vrayqu’Adon  Eucfque  de  Vienne  ,tqui  attoucha pref- 
jue  ce  temps-là  , fie  qui  aconclud  fonHiftoirc  en  la  vie  de  Charles  le  Simple, 
:aiél  mention  fous  Charlemagne  d’vn  VVitigmch  Prince  Saxon,  lequel, pour 
uiadcr  le  courroux  de  ce  grand  Roy,  s'enfuit  aucc  quelque  trouppc  des  fiens, 
en  Normandie-  Et  en  la  vie  du  Chauuc  il  tcfmoignc  qu'il  eutplulicurs  grands 
affaires  à demefler  aucc  les  Danois  8c  Normans.  Qui  me  fait  esbahir  pourquoy 
Raplucl  Volatcrian  ( homme  en  toutes  chofcs  de  grande  leçon)  toutes- fois  ne 
veut  cxtraircde  la  Germanie, ou  deDace,  les  Normans,  ains les  dit  dire  venus 
B du  pay$  incline  delà  Gaule , d'vn  peuple  par  les  anciens  appelle  Romauduens  : 
ayans  comme  il  dit , faiâ  de  ce  nom  Romand  , par  corruption  de  langue  , vn 
Normand.  Eftans  doneques  les  Normans  (pour  retourner  au  premier  fil  de  mon 
propos)  arriuez  en  cette  contrée auccqucs  leur  Capitaine  Raoul,  fi  oneques  la 
France  fc  trouua  fafehée  par  le  trouble  de  gens  étrangers,  certainement  ce  fut 
lors.  Ec  encorcs  la  choie  qui  plus  nous  donnoità  pcnfcrclloii,  que  nous  cflions 
maniez  par  vn  Prince  enuironné  de  toutes  parts  d’affaires  , mcfmcs  contre  les 
fiens,  d'ailleurs  vn  Prince  , qui  pour  fon  peu  de  fens  fie  conduite,  fut  de  nous 
appcllé  le  Simple.  Au  moyen  dequoy  entre  tant  de  diuorccs  il  ne  fut  mal-aife 
aux  Normans  de  nous  donner  mille  trauerfes.  Ils  coururent  toute  la  riuicrc  de 
Loire:  prindrent  les  villes  de  Nantes  , Tours, & Angers,  faccagcrcnt  toute  la 
Guyenne,  fourragèrent  vnc  partie  de  la  Bourgongnefit  des  enuirons  de  Paris, 
mcircnt  fous  leur  obcïfTancc  Routa  : tellement  que  le  Roy  eftonné  de  tels  dc- 
gafls  8c  rauages , fut  contraint  par  perfonnes  interpeftes  de  leur  demander  J* 
paix,  en  faifant  mariage  d’vnc  fienne  fille  nommée  Gillette , auccqucs  Raoul, 
qui  moyennant  ce,  prendroit  le  fainâ  caraâcrc  de  Baptcfmc  : fitàcancluy  don- 
^ noitlc  Roy,  8c  à les  gens  pour  alficctc  le  pays  de  Ncuftric,  lequel  il  rccognoi- 
flroit  tenir  en  foy  & nommage  delà  couronne  de  France.  Les  peuples  de  cette 
Ncuftric  ' afin  qu’auant  que  m'cfloignetplus  loing,  ie  difcourc  quelque  peu  fur 
ce  nom)  n'cftoicnc  par  les  anciens  Romains  appeliez  d’vn  fcul mot,  mais  com- 
pris lous  plufieurs  petites  fortes  de  peuples , comme  Lexobiens,  Aulcrciens  , 
Eburocicns,  parle  nom  de  chaque  cité.  Depuis  les  François  arnuans  en  la  Gau- 
le , pour  la  grandeur  de  leur  Royaume , voulurent  dcligncr  leurs  peuples  fous 
deux  noms  , dont  les  vos  s'appelleront  Oftncns  , qui  vouloic  dire  François 
Orientaux  ,&eftoicnc  ceux  qui  tcnoicncles  parties  du  Rhin  : & les  autres  VVc- 
ftnens , c'cftoicnt  François  Occidenuux  quircfleoicnt  en  cette  Gaule  : en  U mef- 
me  façonque  nous  voyons  que  des  Gots,  les  aucuns  s'intitulèrent  Oftrogots, 
fie  les  autres  Vifigots.  Vray  que  pour  la  proximité  que  l’N  fie  TV  auoient  enfem- 
ble,  mefmement  aux  anciens cara&crcs des  François,  comme  il  cft  facile  de  voir 
aux  plus  vieilles  Chartes  de  plufieurs  Eglifcs,  il  futaife  par  fucccffion  de  temps 
au  lieu  de  deux  VV,  n’y  en  mettre  qu'vn,  8c  puis  d'vne  Veftrie  faire  Ncuftrie. 

De  cette  ancienne  diuifion  vient  que  vous  voyez  fi  frequente  mention  dans  nos 
^ autheurs  , du  Royaume  d'Auftrahe  : 8c  mefmement  quand  le  Roy  Dagobert 
mourut,  l'on  récite  qu'à  fon  aifné  Sigisbert  efeheut  le  Royaume  d'Aullralic:  8c 
à fon  puifné  Clouis  celuyde  France  Occidentale.  De  laquelle  diuifion  y auoic 
-cucore  apparence , au  moins  pour  le  regard  de  Ncuftric,  du  temps  de  nourc  Dé- 
bonnaire, quand  par  accord  faift  entre  fes  enfans,  à LoûttiïC  efeheut  Rome 
auccl’Iulic , Prononce  Sevnc  pâme  de  Lorraine  : à Lou«.  \.  Uovaume  d'A,.’ 


auecl  Italie,  1 rouenec  fie  vnc  partie  de  Lorraine  : a Lon«.  \»  RoViuroe  d‘ A» 
drafre  CCI,  * d.re  route  la  GcLn.e  iufqucs  i,T 

la.  aCharlcs,  toutcla  Neuftrie  aui  fut  le  pays,  qut  d^T.^r  'It' 
™“ifesrUcccireurs  faptfnousappeW 
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ce  partage  de  la  Ncuftrie  , ils  eftiment  que  ce  Ibit  feulement  le  pays  que  non» 
appelions  Normandie  : & neantmoins  ils  font  d'accord  que  le  Débonnaire  ayant  A 
laitfc  à fon  puifnc  la  Ncuftrie  , fes  deux  autres  fils  falchcz  de  cet  aduantage  , 
apres  le  deccz  de  leur  père  , luy  feirent  vnc  très- cruelle  guerre  , eu  laquelle 
mourut  en  vnc  iournéc  toute  l'ancienne  fleur  des  François.  Comme  s’il  fuft  à 
prefumer  que  Lothairc  Se  Louys,qui  cftoicneli  richement  allortis , fulfcnt  en- 
trezen ialoufic  pour  vnc  li  petite  pièce  de  tare,  comme  eft  U Normandie:  petite, 
dis-ic,  au  regard  d'vnc  Italie,  ou  Germanie.  ParquoyfalloitnccclTaircment  que 
(bus  le  nom  de  Neuftrie,  fuft  lors  entendue  la  plus  grande  partie  des  pays  que 
nousauons  depuis  le  règne  du  Ghauuetoufiourscomprislbus  la  France,  bien  eft 
vray  que  par  traidc  de  temps,  comme  toutes chofcsfc  changent,  d'vn  nom  de 
pays  general,  dors  en  fcifmcs  vn  particulier,  qui  eftccluy  qui  parla  venue  des 
Nomunsfut  appelle  Normandie  : cftant  de  - là  en  auant  rciglc  par  Ducs  (Ducs 
toutes  fois,  qui  rccognoifloicnt  le  Roy  de  France  pour  louucrain  J dcfqucls  le 
premier  fut  Raoul,  qui  au  iainâ  Sacrement  de  Baptclmc  efehangea  fon  nom  en 
ccluy  de  Robert , Prince  de  grande  recommandation , fou  que  nous  confidcrions 
Tes  mémorables  faiéls  d'armes , foit  que  nous  ayons  cfgard  au  commun  cours  B 
de  mfticc  qu'il  cftablrt  en  fon  pays  : bref,  tel  qu’il  falloit  poifr  donner  longue 
continuation  à fa  pofterité  8c  lignée.  Auquel  fucceda  Guillaume  , fécondant 
allez  en  vertus  & bonnes  complcxions  fon  feu  pcrc , mais  comme  voulut  Ion  mal- 
heur. îlhic  tué  par  les  aguets  5 c embufehes  d'Arnould  Comte  de  Flandres  : qui 
apporta  depuis  quelques  mutations  à la  Normandie.  Car  Louys  Roy  de  Fran- 
ce prenar.tà  fon  aduantage,  que  ccftuy  auoit  lailfé  pour  heritier  vn  lien  filï  aa- 
gc  feulement  de  deux  ans,prctendoit  le  depolfcdcr  premièrement  par  menées , 
puis  par  inimitiez  ouuertes.  Dont  s'cfincurent  apres  grandes  querelles , qui  s’af- 
foupirent  par  Icsfrcqucntésdclconucnufc's  de  Louys  , 8c  finalcmcntpar  la  mort. 

Et  comme  cc  Duc  eut  deux  enfans,  l'vn  malle  nomme  Richard  , l'autre  femel- 
le appcllécEmmc  : à fon  Duché  fucccda  Richard , qui  fut  fécond  de  cc  nom  : & 
pour  le  regard  d'Emme  die  fut  conioin&e  par  mariage  auec  vn  Roy  d'Angle- 
terre : affinité,  qui  accreut  depuis  grandement  la  puiflance  des  Normans.te 
Richard  eut  pour  fucccflcur  vn  autre  Richard  lien  fils , qui  fut  troifidme  de  ce 
nom.  Lequel  cftant  allez  toft  allé  de  vie  à trcfpas,  le  Duché  tomba  par  droiét 
d’hcritagc  és  mains  de  Ibn  frere  Robert.  Ceftuy  fut  pcrc  naturel  de  Guillaume,  C 
qui  pour  fes  grandes  conqucftes  fait  furnommé  le  Conquérant.  Lequel,  ayant 
mbiugué  l’Angleterre,  apprit  à fes  Fucceflcurs  le  chemin  8c  moyen  de  ccnirvne 
nation  mutine  en  bride,  combien  que  quelque  Latineur  de  noftrc  temps, qui  a 
rédige  les  vies  des  Roys  d'Angleterre  par  efcric  : luy  vucillc  tourner  celle  gran- 
de rudefle  à blafmc  , ne  cognoilfant  le  naturel  du  pays,  duquel  il  entreprenoit 
l’Hiftoire.  Ala  vérité,  encorcs  qu’il  femble  que  nous  autres  François  ( picqucz. 
des  anciennes  querelles  qu’eufmes  auecques  lesNormans  ) leur  voulions  naturel- 
lement mal , 8c  qu'en  commun  propos  mefmemcnt  nous  deteftions  ceux  qui 
leur  ont  (iiccedé , fi  faut-il  que  ic  rccognoiflc  franchement,  qu'entre  toutes  les 
nations  du  Ponant,  depuis  que  les  autres  demeurèrent  calmes  & tranquilles,  ce- 
fte-cv  principalement  s’adonna  d'vn  cœur  gay  & magnanirnc,’ànouuellcscon- 
queltes.  En  quoy  fortune  lafauonfa  tellement  que  de  ce  tige,  quafi  comme  d'vn 
grand fep,  fc  prouignerent  deux  Royaumes,  en  l'vn  dcfqucls  , qui  eft  l'Angle- 
terre, leur  pofterité  dure  encore:  & en  l'autre,  qui  eft  la  Pottille&  la  Calabre, 
fc  continua  longuement.  Et  qui  plus  eft,  ne  tint  qu'à  Robert  Duc  de  Norman- 
die au  premier  voyage  d'outre-mer,  que  les  Roys  de  Hicrufalcm  ne  prinflent  leur  D 
commencement  de  luv. Quant  au  Royaume  d'Angleterre,  laconqucftc  qu'en 
fcit  Guillaume,  8c  l'Efcoftc  qu’il  rcduilît  fous  fon  vafleiage,  nous  en  rendent  af- 
lez  alfcurcz.  Et  pofé  le  cas  qu’en  Henry  Ibn  fils  défaillit  fa  lignée  aux  hoirs  maf. 
les  : li  reprit- elle  racine  en  Mathilde  fille  de  Henry,  de  laquelle  fortit  vn  autre 
Henry,  qui  tant  de  la  fucccffion  de  fcsperc  8c  mère , que  du  collé  de  fa  femme, 
fc  veit  en  vn  temps  Roy  d'Angleterre , Duc  de  Normandie,  8c  de  l’Aquitaine , 
Comte  d'Anjou  > Poûftou,  Maine  ,8c  Touraine  : qui  caufa  depuis  grands  irauaux 
à noftrc  France  , iufqu’à  la  venue  de  noftrc  Philippe  Augufte  , que  Dieu  , cc 
femble,  enuoya  expreftement  pour  faire  trouucr  aux  François  les  forces,  qui  fem- 


Digrtized  by  Google 


A 


/ 


'«A 


Liur^micr.  #5* 

, bioienc  elfe  1 ^Eray  *ïg»rt«  par  I*  c<*uf  JeHoj  gffjty 

A cc  Gaâlaumc  le  Baftard,  combien  quc  Je  Duché  n ’àpp^nc,  ains  auxp}Us  ptef- 
c h es  lignagers  iffus  de  loyal  mariage  : ccneantmoins  pour  autant  que  Robert  fàà 
pcre»âllam  veoirlc  S.  Scpulchrc,  l’auoit  recommandé  à Henry  Rôy  de  France:  U 
choie  fut  conduite  de  façon,  que  Robert  citant  deccdc  allant  ion  retour,  Guillau- 
me par  l'entrcmife  de  Henry  liicceda  à tous  les  honneurs  de  fon  père.  Qui  fut  caulê 
f voyez  comme  vn  mal-heur  nous  cngerçdrc  quclqucs-fois  vnheur)  que  Guifchard, 
qui  ciloit  félonie  branchage,  vray  & légitime  heritier,  fafché  du  ton  qu’on  luytc- 
noie,  s'achemina  auec  quelques  compagnies  Françoiles  & Normandes  vers  la  Ca- 
labre & Sicile.  Ces  pays , comme  pluficurs  autres , eftoient  lors  grandement  déga- 
gez par  les  Sarrazins,  Icfqucls  ( depuis  que  l’Empereur  Romain  eut  par  force  ofîé 
des  mains  de  Conftantin  Ion  pupille  l'Empire  de  Conftantmoplc)  s’eftoient  rriis 
en  poffdfion  déroute  cette  marche: ftignans de  vouloir ayder à Rhomain,  deli 
fubicélion  duquel  s’cftoicntlbubllraits  les  Siciliens.  A eau  le  dc'quoy  Guifchard, 
fousotnbrede  porter faucur à noftrc  Chrcfticntc,  s’accotïduic  à cçttc  cnrrcprifd 
auec  vn  vent  fi  propice,  que  au  grâd  plaifir  de  tout  lémonde  if  recourut  de  la  main 
B des  Sarrazins  toute  la  Poüilic& Sicile.  En  luyprindrcnt  commchccîtlcnt  par  vne 
nouuellc  police, les  Roys  de  Naples  St  de  Sicile  : laquelle  forme  s’eft  perpétuée  iüf- 
quesà  nous.  Peu  apres  le  decefc  de  Guifchard,  fut  à Clairmontarrcftéç  la  grande  & 
première Croifade  à l'inftigationduPapeVrbarnfceond.  Parquo y Robert  fils  de 
Guillaume  le  Baftard,  efmeud’vn  iufte  deuoir,  énriagéalôn  Duchéde  Normandie 
à Guillaume  le  Roux  fon  frere,  pour  entrcpteédrb  autc  Godefroy  dé  Bouillon  8c 
autres  Princes  Chreftiens  le  voyage.  Auquel  il  fcpérta  fi  vaillamment , qu’apres  li 
conqucftc  de  la  terre  fainâe , il  fut  créé  premier  Roy  de  Hïeriifâfé'ihf  Cé  qu'il  ne 
voulut  accepter, pour  l’elperance  qu’il  auoit  de  rentrer  8t  en  fon  Duché  8t  au  Roy- 
aume d’Angleterre, qui  luy  appartenoitde  dfoi&fihtcllcment  qu'à  fon  refus  Bouil- 
lon emporta  feulement  ce  tiltre.  Qui  ne  font  pas.traiéb  dé  petite  louange  pour  les 
Normans.  Afin  que  cependant ie  ne  pafïc  finis  fflcncc , que  Richard , duquel  Guil- 
laume cftoit  trifayeu l,au  voyagî  de Hierufalcm  conquefta le  Roy  aunie  de  Chipre  , 
dont  il  inueftit  les  Roys  de  Hierufalcm, lors  que  leur  authorité  & puitfancc  fe  trouua 
du  tout  anichiléc  parle  moyen  de  Saladin.En  manière  qu’en  vn  peuple  Nonnand 
. fctrouucnt  prcfque  quatre  Couronnes  Royales,  defqucllcsil  a eltépar  la  vaillance 
<:  pôffcffeur:  rant  eut  de  vertu  & puRfancccc  fan  g Nàrttt£A$»  coHfonWl  auec  liUu- 
firc  fan  g dé  Prance.  ' 

Du  pays  de  Çajcongnc  ^du  Languedoc.  j 

Chapitre  XlII. 

Èlieu paraaAntürérttfeiért ,ap¥eS  aiioir&féï  mention 
de  quelques  autres  nations,  qû  i'bütin  ère  ntfiW  Gaules, 
parler  fembkblémenc  des-GafeotW , peuples  certaine- 
ment incognciis  àtios  vieux  Gaulois , lors  mefivicmértt 
qu’ils  fchtircnt  le  desbord  de  tant  dé  peuplés  éfttin- 
gers.  Et  à vray  dire , mal  aifcmcntquci’oii  pùïfle  bièh 
defeoburir  en  que!  temps  ils  plantèrent  leur  demeure 
éif  Aquitaine, pour eftrc leur  yentid  prefquc  oubliée, 
oupar  l'injure  des  ans,  ou  parlé  nondlaloirdc  nos  an- 
cernes.  Eu  quoy  méfmemcnt  quelques  a ut  heurs  va- 
riciir,  d autant  que  les  aucuns  ( comme  Blonde)  ne  rccognoiîfcntlcs  Gafeons , fi- 
non  d’autant  qu'ils  eftiment  qu'ils  fulTent  iflus  des  Vifigots  , qui  pour  quelque 
temps  occupèrent  l'Aquitaine:  voulons  dire  que  de  Vifigotfcfctt  à la  longue  le 

AV^ot.p.UideVafcon.qacnousaiioçditcnnoft,,.^  Gaf.onT 
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de  Languedoc  n'aie  cftédit  par  vnc  tranfpofitiou  & alteration  de  parole  quafi 
Langue  de  Goticncor'c  que  ic  fçachc  bien  que  l crreur  commune  fuit  telle  que  l'on 
eftime  que  ce  pays  foit  ainfi  nomme  de  cette  di&fon  Oc,  qui  fignific  entr'eux  Oüy, 
pour  laquelle  caufc  quelques  ignorans  différent  aucrcs-Jois  la  France  en  Langue 
d’oc  & Langue  d'oüy , comme  voulai»  dire  que  les  vns  prononcent  Oc , les  autres 
Oüy.  Mais  c'cft  choie  grandement  ridicule  d'cftimcr,quc  par  ces  deux  diftinâ  ions 
affirinatiucs  l'on  ait  voulu  diuifcrtoutcccflc  France,  l’arqiioy  la  vérité  cil  comme 
i'ay  did , que  Languedoc  a elle  ainfi  appelle  par  vue  corruption  de  langage  à cau- 
ic  de  la  Langue  de  Goth,  qui  s'eltoit  infinuce  plus  familière  ment  en  cette  contrée 
qu’en  toute  autrc,pourla  domination  qu'illcc  auoitcule  Goth.  Et  dcfaiétlifcz 
tous  les  anciens  autheurs  de  la  Franceparlans  de  ce  pays  en  Latin,  ils  l'appellent 
LiHgtum  G ortie  AM.  Toutes-fois  tout  ainlî  que  pour  le  regard  du  Languedoc , ic  fuis 
d’aduis  qu’ila  emprunté  Ton  nom  des  Gots,  aufli  n'accotderay-jc  tout  au  contrai- 
rci  Blonde,  que  le  G afeon ait  prisladcriiiation  de  Vifigot,  d'autant  que  long- 
temps auparauanc  que  le  nom  de  Vifigot  fuil  en  vfage , celuy  de  Gafeon  cftoit  co- 
gneu.  Car  de  luy  fait  mention  Tacite  au  20.  de  Tes  Annales,  & Lampridc  en  la  vie 
de  l'Empcrcqr  Alexandre.  Et  d'eux  parle  le  poète  Silicltalien,  lorsqu'il  dit  qu'ils  ® 
n'cftoicntcouftumicrs  marchans  en  bataille  de  porter  armes  en  telle.  Et  Lampridc 
lcsplcuuit  auoir  cfté  grandement  expers  & entendus  en  ces  fupcrftiticufes  diuina- 
tions  que  les  Ethniques  tiroient  des  oyfeaux.Ec  à ce  que  l’oû  peut  recueillir  de  l'an- 
cienneté, le  Gafeon  fut  vn  peuple  demeurant  dans  le  Py  rené  aux  confins  & fron- 
tières de  1‘ E/pagne,  non  grandemeut  ciloigné  de  l'Aquitaine,  oui  fut  caufc  que 
plus  ai  ic  ment  ifgaigna  pied  ccllcpart , comme  nous  pouuons  mclipcs  nous  rendre 
certains  de  ces  vers  que  Paulin  cicriuoità  Aufonc. 

— - — Quid  ru  mihi  'Vaftos 
Vafeonia  fait  us  t £r  ninguida  Pyren,ti 
Obtins  hojpitta  ? in  primo  quafi  limite  foc* , 

Hijfam x région*  agam. 

De  rapporter  fcurcmcnt  au  vray  pointf  le  temps  de  leur  première  arriuée,  C 
combien  que  ce  foit  chofe  mal-aiftc , comme  maintenant  ic  diiois , toutes-fois  à 
mon  jugement  ce  peut  eftrc  vers  le  règne  du  Roy  Chilpcnc  , ou  peu  apres  : d’au- 
tant qu'auparauant  nos  autheurs  n’en  faifans  aucune  mention,  commencèrent 
de-là  en  auantà  les  mettre  aflez  fouucnt  fur  les  rangs.  Mefmes  qu’il  fcmble  que 
Grégoire  de  Tours  nous  en  baille  quelque  aduertiifcmcnt  au  fepticfme  chapitre 
du  ncuficfme  de  fes  Hiftoires,  quand  il  diél , que  peu  apres  la  mort  de  Chilpe- 
ric,  du tempsque  Gontran  fon frère  tenoit  vne bonne  partie  delà  France,  bien 
qu’il  ne  s’intitulait  que  Roy  d'Orléans,  dépendirent  les  Gafeons  des  montagnes 
au  plat  pays  , degaftans  les  champs  labourables  Se  vignes  , bruflans  niaiions  & 
villages,  & cnlemblc  menans  quant  Se  eux  vue  infinité  de  pauurcs  captifs 
auec  leur  bcilail  : contre  lcfqucls  fe  prefenta  aflez  fouucnt  Auftrouault  Duc  &: 
Gouucrncur  d'Aquitaine,  combien  qu'ilyfeift  afTczmal  fesbefongnes.  Depuis 
ce  temps-là  ils  s'emparèrent  du  pays,  qui  cil  auiourd'huy  de  leur  nom:  ne  rc- 
coenoilfans  autre  Seigneur  que  de  leur  nation , iufqucs  à ce  qu  enuiron  quaran- 
te ans  apres  ils  furent  deffaits  par  Dagobert,  & réduits  en  forme  de  Proumee. 

En  laquelle  maniéré  ils  durèrent  longuement  fans  grandes  rcuoltes,  excepte  vers  O 
le  temps  de  Charles  Martel.  Car  tout  ainfi  que  Martel  ciitreprcnoit  tome  puif- 
fancc  Stauthoritéfur  le  Royaume , aufli  à fon  exemple  en  voulurent  taire  autant 
en  leur  endroit  plufieurs  Ducs.  En  maniéré  que  Martel , qui  reprefentoit  fous 
fon  Eftat  de  Maire  du  Palais  laperfonne  du  Roy,  fctrouua auoir  plufieurs  gran- 
des affaires  contre  Eude  Duc  d'Aquitaine , a) de  cto  fes  entreprises  du  Duc  de 
Gafeongne.  Vcrslcqucl  mcfmcmcm  Gaiïci  & Hunaultenfans  d Eude  ( déshé- 
ritez du  temps  de  Charlemagne  du  pays  qu'ils  atfetfoicm)fe  retirèrent, aufqucls 
il  donna  pour  quelque  temps  aflez  grand  contort  & aide:  tant  que  finalement 
fous  no  lire  Débonnaire  , Loup  Duc  de  Gafeongne  futpris  , fie  par  I'aduis  des 
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Acôngnc  : car  depuis  nos  Roys,  ayafl*  * ny  tous  ces p*y*gfU(*e’kdc  lOUpfoVs 
leur  pui/Tancc,  comprindrcntdc-là  cû  au»fit]c  pays  de  GiJCognc  fous  ]c  g0Uuc/-» 
cément  d’ Aquitaine. 

De  ce  «05  Authturs  rapportent  C origine  des 

François  aux  Troyens. 

h' 

CufiMTRI  Xï  V. 

; O v t ainfi  que  maintenant  la  plus  part  des  nations  floriflantes  veu- 
lent tirer  leur  grandeur  du  fiuig  des  Troyens, aulli  courut- il  quelques- 
\ fois  vne  autre  commune  opinion,  par  laquelle  piuficurs  contrées  eftl- 
» moient  ne  tenir  leur  ancienne Nobleflc,  que  des  reliques  des  Grecs, 

^ i lors  que  Hercule  6c  fes  compagnons,commc  Cheuaiicrs  cirans,  vou- 
..  lurent  voyager  tout  ce  monde.  Ainli  rapportoit  à luy  le  Gaulois  quelques  Roys 
de  la  Gaule, difant  que  Hercule  pourfuiuanc  Gerion  aux  E(pagnes,&  pafiant  par  ce 
pays,  eutcognoüTanccdclafilled’vnRoy  Gaulois,  en  laquelle  il  engendra  vne 
grande  fuite  de  Roys , quidepuis  gouuerncrcnt  cette  grande  Monarchie.  Sembla- 
blement les  Germains  luy  faifoiedt  annuels  facrificcs,  comme  ayant  par  fa  veug 
cmbelly  la  plus  grand  pan  de  leur  pays.  Et  les  Indiens  aulli  faifoient  grande  folein- 
nitc  de  la  commémoration  de  luy.  Et  mefincs  au  voyage  d’Alexandre  le  Grand, di- 
foient  qu'apresla  venue  d'Hcrculc  &Bacchus,  Alexandre  cftoit  le  tiers  fils  de  lu- 
piter  qui  auoit  pris  terre  en  leur  pays.  Au  demeurât  quant  aux  Troyens  c’eft  vraye- 
ment  grand  merueille  que  chalquc  nation  d'vn  commun  confcntement  s’eftime 
fort  honorée  de  tirer  fonancicneftoc  de  la  deftruftion  dcTroye.  En  cette  maniéré 
appellent  les  Romains  pour  leur  premier  autheur,  vn  Ænce:  les  François,  vn  Fran- 
Cion:  les  T urcs,  Turcus:  ceux  de  la  grand  Bretagne , Brunis  : & le  premiers  habita- 
tcurs  de  la  mer  Adriatique  fe  renommoient  d'vnAnthcnor.  Comme  fi  delà  fuft 
(ortie  vne  pcpinicrc  de  Cheuaiicrs,  qui  cull  donné  commencement  à toutes  autres 
„ contrcesjôc  que  par  grande  prouidence  diuine  euftefté  caufëcla  ruine  dVnpay», 

' poureftrel’iüuftration  de  cent  autres.  Quanti  moy,  icn’ofcny  bonncmedC  con- 


contrées, & que  par  grande  prouidence  diuine  euftefté  caufée.la  ruine  dVn'pay», 
poureftrel’iUuftration  de  cent  autres.  Quanti  moy,  icn’ofcny  bonncmedC  con- 
treuenir  à cette  opinion , ny  fcmblablemcnt  y conlcnrir  librement  : toutes  - fois  il 
mcfcmble  que  de  difputcr  de  U vieille  origine  des  nations,  c’cft  choie  fort  cha- 
toüilleule:  parce  quelles  ont  eftéde  leur  premier  aduenement  fi  petites,  que  les 
vieux  Autheurs  n’ciloienc  (bucieux  d’employer  le  temps  à la  deduétion  d’icclles  î 
tellement  que  petit  à petitla  mémoire  s’en  eft  du  toutefuanoüye,ou  conticrtieen 
belles  fables  &c  friuolcs.  Laquelle  faute  nous  voyons  fcmblablemcnt  aduonir  à ceux 
.qui  (c  peinent  en  vain , de  nous  rcprcfcntcr  par  quelque  fupetftidon  & rapport  des 
noms,lcs  fondateurs  de  chaque  ville.  Non  que  ic  vucillc  Ibuftcnir , que  par  fois  ils 
nclcpuilïcnt  bien  dirc:mais  c’cft  lors  qu’vn  Prince  ou  grand  Seigneur  s’eft  de  pro- 
posdeliberé  dcleâéà  lesdiuifer  oubaftir  par  vne  magnificence  finguliere:  ainfi 
qu' vne  Conftantinople  par  Conftantin:  & vne  Alexandrie  en  Egypte  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Mais  aulfi  combicny  a-il  de  villes , lefquellcs  par  progrez  de  temps, 
foitpourlatempcric  de  l’air,  foit  pour  la  commodité  des  nauigations  & trafiques, 
ou  que  les  Priuces  s’y  dcleâaficntffont  arriuées  en  tel  degré  de  grandeur , qu’elle* 
en  ootfupplantc  piuficurs  autres?  Defquellestoutes-fois  qui  fc voudrait  informer, 

^ qui  aurait  iectéla  première  pierre , fctrouueroic  aulfi  empefehé  comme  tous  nos 
Annaliftes^qui  n’ont  recours  qu’aux  Troyens.  Et  tout  ainfi  que  des  villes,  aulfi  ic 
veux  dire  des  nations,  les  aucunes  eftrc  fortuites,  pou  rie  moins  telles  que  les  pre- 
miers habicatcurs en  fonttotalemcnt  incogneus , comme  lefuccez  des  chofcs  Va 
voulu, les  autres  auoir  pris  leurs  noms  par  raifon  ,&  telle  que  \a trop  dloignée 
qmtc  nous  en  afuift  perdre  la  cognoiffancc.  Ny  plus  ny  momwuenousvoyo^.u 
Cîaule,  qui  anciennement  auoit  eftédiâepailtt  Rotiw;  r;f,Wme  , auoi. 
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noisroucde  la  mcfmc  occafion,  Bourguignons.  Qui  font  vfurparions  de  Royaume* 
de  I'vnàraucrc,dont  la  mémoire  apcnctrciulqucsunous:  mais  de  palier  outre,  & A 
venir  à ccRc  vieille  antiquité, qui ell délia  toute  effacée , comme  de  parler  de  la 
primitiuc origine  des  Gcrmains,lTançois, Lombards, Anglois , ou  autres  tels  peu- 
ples de  la  Germanie, dcfqucls  mcfmcinent  le  nom  ne  fut  de  gucrcs  cogneu,quc  fur 
Icdcfincmentdc  l'Empire  : iccroy  qu 'il  cft  autant  aüc,commc  de  trouucr  autheur 
Certain  & approuuc , qui  nous  en  baille  bon  & affaire  tcfinoigr.age.  Et  croy  à la 
vérité  que  ce  que  nous  nous  renommons  de  l'ancien cltoc  des  T royens , lôit  venu 

pour  autant  que  nous  voulonsfairc  des  nations  comme  des  familles,  cfqucllcs  l'on 

Fonde  le  principal  degré  de  noblcffc  fur  l'ancienneté  des  maifons.  Auffi  les  Hifto- 
riographcsjvoulans  donner  faucur  aux  pays,dcfqucls  Us  cntrcprcnoicnt  le  narré,fe 
propoferent  extraire  leur  origine  dvoc  des  plus  anciennes  Hilloires,  dont  les  fa- 
bles Grecques  font  mention.  En  quoy  toutes-fois  ils  onttrcs-mal  iugé  : d autant 
que  ce  n'éft  pas  grand  honneur  d'attribuer  fon  premier  cftrc  à vn  vaincu  Troyen,& 
euft  elle  de  meilleure  grâce  le  prendre  d'vn  vi&oricux  Grcgeois^qui  parvn  naufra- 
ge au  retour  de  fa  Conqucftc  cull  elle  tranfportc  en  vnc  autre  région , comme  nous 
voyons  que  fur  ce  thème  Homère  prit  occafion  de  nous  baftirvn  grand  poCme.  B 
Mais  ic  demandcroisvolonticrs fi  Troye  ncfutiamais  faccagéc,  arnfi  que  voulue 
fouRenir  l'ancien  Dion  de  Prufe  en  fon  liurc  iutitulé  deTroye  non  dcftruitc  ny  pa- 
le, vers  quel  fain<R  adi  cllcrons  nous  de  ce  collé- là  nos  vœuz  ? 7r  ' 

Des  Roy  s & Ducs  que  t on  tient  auoir  régné fur  les  François 
auparauant  l'aduenement  de  Pharamond 
à la  Couronne. 

Chavitkx  XV. 

Etreuueen  cette  dcdu&ion  nos  Autheursn'cflre  contient 
blcs:pour  autant  que  les  aucuns  ioiit  d'aduis  que  l'ancienne, 

& première  poUce  des  François  fut  lous  vn  gouuerrcmcix 
de  Ducs,&  non  de  Roys,iufques  au  temps  de  Pharamond:& 
les  autres  tiennent  ( qui  eftl'opimô  plus  rcccué)  que  depuis  C 
la  deffaite  des  Troyensjes  François  furent  tnufiours  gouucr- 
nei  par  vn  Monarquc,tors  entai  on  quarante  ans  auparauant 
le  regre  dePharamond.  Pendant  lequel  temps  ilsfonc  fccly- 
pfedeRoys:  difansqu'en  leur  lieu  furent  cllablis  certains 
Ducs  pour  le  maniement  des  affaires.  Opinions  toutes  deux  chatoüillcufcs,  qui  les 
voudra  confidcrcr  de  plus  pres.  Car  au  regard  de  cette  longue  fuite  de  Roys  que 
nous  tirons  file  d file  depuis  le  premier  Roy  Jroycn,il  cil  certain  (au  moins  mefem- 
blc-il  qti'ainfi  on  le  trouucra)  que  tout  ainfi que  les  François  cRoient  diuifez  en 
pluficurs  peuples,  comme  Anthuariens,  Salicns  & autres , au  fit  eRoient-ils  couRu- 
miers  d’auoir  en  racfme  temps  pluficurs  Roys.  Et  d cette  occafion  Eucrope  au  di- 
xiefine  de  fon  HiRoirc  raconte,  que  ConRantin,  qui  fut  depuis  furnommé  le  Grâd, 
apres  pluficurs  rencontres  heureufes  contre  les  François, feitdeuorcr  deux  de  leurs 
Roys  envn  fpe&aclc  publique  par  beRcs  brutes*,  lcfquclsfc  nommoient  ( comme 
dit  Naïare  ) Afaric  & Comes.Et  Marcellin  qui  ne  parloir  de  cecy  par  oüy  dire,ain* 
comme  celuy  qui  aflîRa  en  la  plus  grande  partie  des  cxpeditiôs  que  Iulian  eut  vers 
le  Rhin, récite  que  cét  Empereur  ayant  réduit  fous  fa  puiffanec  lavillede  Cologne  D 
( qui  auoitcRédiRraiélc  de  fa  fubieétion  par  quelques  Germains  )feit  paix  auec  les 
Roy  s de  France.  Semblablement  Claudian  en  vnficn  Pancgyric  fait  mention  de 
deux  Roys  de  France,  qui  furent  pris  en  vnc  mcfme  bataille  par  Stilicon , dont  I*  vn 
fut  confiné  en  perpétuel  exil  vcrslaTofcane,&  l'autre  rcRably  en  toutes  les  prero- 
gatiucs&ERats:  pour  autant  qu’il  iura  à Stilicon,  de  luy  mettre  és  mains  tous  les 
pays& appartenances  de  l'autre.  Auflî  voyons  nous  quelques -fois  vne  partie  drs 
François  auoir  fauorifë  leparty  Romain,  èelcsautresl  aiioir  en  mcfmc  failon  guer- 
royé.Qui  nous  peuucnt  cArc  aducrtiffcmcnsaffcz  vray-lcmblablcs  pour  nous  in- 
duire à croirc,quc  les  François  u’eûoiét  point  gouucrncz  par  Dues,  ainspar  Roys: 


A 
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& pat  met»  moyen , qu'ils  n'eftoi^Point  fous  le  go^emei 
Aains  depluficurs , félon  la  pluralité  dd  Entrées  qu’ils  pO"cdoieat. 
nos  Hiftoriographes  fc  font  d’auantage oublié , c'cfl  que  pour  ni 
aux  autheurs  qui  parlèrent  des  chofcs  aduenuts  de  leurtemps,  ai 
ment  amufez  en  quelques  imaginations  Je  Moines,  iis  ont  cité  cre 
quels  Roysfuppolcz,8cneautmoim  obmis  ceux  qui  auoientefter» 
hdclcs.  Car  en  quel  lieu  (ic  vous  prie  ) trouucrcz-vous  en  Triteme 
blés  e lire  faite  mention  de  Mcllobaudes,  lequel  routes-fois  Marcel 
temps  élire  vn  des  Roys  de  France?  D’auantage  oil  lirez-vous  vn  Al 
lefqucls  Roys  ce  ncantmoins  N az  arc,  au  Pancgyric  qu’ilprononça 
llantin,  dit  auoirefté  parfoucommandcmenccxpolcz  aux  belles? 
il  falloir  pour  donner  fucillc  à leur  dire,quils  inferafTent  dans  le  Ca. 
Roys , tout  d'vue  mcfinc  main  ccux-cy,  lefqucls  il  cil  certain  auoir  r 
fie  Marcellin  & Nazare  ne  parloicm  de  ces  Roys  à crédit,  ains  ce 
qu'ils  veirent  régner  de  leurtemps.  Au  demeurant  quant  aux  Ducs 
misparmy  nos  Roys  en  entre  -ligne,  il  n'cft  pas  hors  propos  de  pcn. 

' * donna  vogue  à celle  opinion,  fut  parce  qu'vn  peu  auparauant  le  go 
. des  François , aucuns  de  nos  Chroniqueurs  faifans  mal  leur  pront  i 
trouué  quelques  entreprifes,  qui  furent  cxploi&éesparlcs  François^! 
te  de  quelques  notables  Capitaines.  Etpour  autant  que  cette  diéàion 
en  langue  Latine  Te  reprefente  par  le  mot  de  Duc,  ils  ont  ignorât 
qu'ils  clloient  gouucrnez  par  Ducs  : non  toutes-fois  s'auifaus  q 
cllrangc  que  les  Roys,  fans  y élire  eu  propres  perlonnes , enuoy aflci 
Capitaines  generaux  pour  faire  la  guerre.  Et  aulfi  que  ce  mot  de  Dut 
façon  qu'ils  le  prennent , n'cfloit  encorcs  en  vfage , ains  fut  inuentioi 
vers  le  temps  de  l'expullion  des  Gotsde  l'Italie,  & quelque  peu  apres 
François  es  Gaules.  Mais  de  celle  qucllion , comme  fcmblablcmcnt 
«liant  plus  curieufe  que  profitable,  il  ma  fuffira pour  celle  heure  y 
quelque  attainte.  r a' 

' . Jjf&gX 
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LES 


RECHERCHES 

DE  LA  FRANCE,  * 

LIVRE  SECOND- 

Lemel  <ks  Jeux , J' la  Fortune , ou  iuConfàl,  a plut  ouurè  à U 
manutention  de  ce  Royaume  de  Fr  mue. 

C !«  A M T » î I. 

O vt  h s les  fois  que  ie  confïdere  en  moy  les  trauerfes 
qu’arcccu  noftrc  Royaume , icne  puisqu'aucc  grande 
admiration  ic  ne  m'cftonnc,Sc  ne  mette  entre  les  cho- 
ies qqi  fc  font  paiTccsplus  miraculcuiemcnt  en  ce  mon- 
de, comme  d a cfté poffibic que  farn&cnticr  il  fc  foie  C 
pcrpct.ic  iufques  à nous.  D'autant  que  s’il  vous  plaift 
rcpallcr  la  plus  part  des  Royaumes  qui  fc  feirent  grands 
par  les  ruines  de  l'Empire,  vous  les  trouucrez  auoir  cfté 
fort  tranfitoires , & par  manière  de  dire,  en  moins  de 
rien  s'eftrccluanoüiscu  fumée.  Caries  Bourguignons 
qui  co  mm  c nccrcnt  a ' s’Ac  c roiitre  en  grandeur  fur  le 
temps  de  Gratian  Empereur,  le  irouucrcnt  abaftardisenuiron  l’Empire  d'Anafta- 
fic  : qui  font  peut  eftrc  cent  ans.  fit  les  Vandales  ( appelle»  par  nos  anciens  V Van- 
dcls  ) qui  fous  Valcntinian  le  tien,  par  l'afcmonccde  Booifacc , auoient  auccques 
leur  Roy  Gcnrzcrich  occupé  le  pays  d’ Afrique  ,cofurcnt  totalement  expulfcz  par 
le  grand  BeUffairc  du  temps  de  foftini<ui>c'eftà‘dife goûtante  ans  apres  leur  entrée. 
Semblablement  les  Oftrogots»  qtuauçCques  leur  Roy  Tbcodoric,  du  confentc- 
ment  dclBmpcrcurZcnonjs'eftOicnifaitsmdflect dei*Kalic,  & d'Vne  partie  de 
la  Prouencc  -,  furent  de  fonds  éft  comble  raie»  par  la  dcmicre  rencontre  que 
Narfes  eut  contr'cux  du"temps  de  l'Empereur  luffin  ï,tjui  eft  enuiron  foixante 
ou  quatre-vingts  ans  pour  le  plus,  apres  leur  première  venue.  Et  les  Lombards , U 
qui  fous  le  mcfme  Empereur  à flwï galion  de  Narfes  , s’emparèrent  de  la 
Gaule  Cifalpine  , prenons- leur  fin  fous  noftrc  preux  Charlemagne  , ne  durè- 
rent que  deux  cens  dix  ans.  Nous  fculs,  qui  auions  comme  les  autres , trouué 
noftre  grandeur  dedans  les  dcfpoiiillcs  de  Rome  , fommes  demeurez  redoute» 

Se  floriîfans  iufques  à huy , fans  auoir  enduré  la  pofTcfïion  d'autres  Roys  que  de 
ceux  qui  ont  fai&  eftat  de  la  Gaule  , comme  de  leur  vray  fejour.  Certes  qui 
confidcrcra  nos  affaires,  à peine  qu’il  puifTe  bonnement  balancer,  auquel  des 
deux  nous  fommes  plus  rcdcuablcs  de  cctre  profpcrité  Se  bon -heur  , ou  i U 


y 


Liure  Second- 


, ,«,lui»t|l>ouàvnebonnc  conduire.  Ou  qui 'ftceluj,  . 

au, ne  ne  commençant  encore  qui  nailtre,  il  le  trouUa  par  deux  foij  Jemctn'K 
en  quatre  parties , auecques  vne  infinité  de  guerres  ciuiics,  & ncantmoins  a üc  i» 

fortunenousfutdctancfauorablc,  qu'apres tant  de  di  unions,  ilfc  recon/oiida en 

fin  de  compte  par  la  mort  des  autres  Roy  s en  vnfcul?  Au  furplus,  lors  que  nos  Hoyi 

commencèrent  par  leur  neantifeà  s’abaftardir,  ne  fut- ce  point  chofe  dira nge  & 
non  accouftumcc  d’efehoir,  qu'a  cette  belle  occafion  aucuns  eftrangers  s’jngc- 
raflcnc  d’enjamber  deflus  nos  marches,  comme  l'on  auoit  veu  auparauant  mduenir 
à ce  grand  Empire  Romain  ? Ht  s’il  nous  faut  palier  plus  bas  , quel  plus  grand 
miracle  de  fortune  fçauroit-on  dire , que  quand  le  Royaume  fut  diuifé  en  tant  de 
Ducs&  Comtes,  qui  depuis  Charles  le  Simple,  iufqucsbicn  auanc  fous  la  lignée 
de  Hugues  Capct , faifoicnc  contrc-tcfteà  nos  Roys , routes  fois  àla  fin  finale  fut  le 
tout  reüny  à la  Couronne,  & en  lap.  rfonnedu  Roy  ? le  n’adioufte  à toutcccy  que 
le  Royaume  cftant  au  deftbus  de  toutes  affaires , le  temps  a roufiours  enfanté  quel- 
B quesbraues  Princes  & Seigneurs,  quafipourrcleucràpoin&nomméla  grandeur 
ü de  cette  noftrc  Monarchie.  Tcfraoins  en  font  les  Martels  & Pépins  , pendant 
rafiôupificment  de  la  génération  de  Clouis  , tcfmoing  en  eft  vn  Conquérant, 
par  la  vaillantifc  duquel  nos  Roys  font  demeurez  en  partie  tels  que  nous  les 
voyons  auiourd'huy  : combien  qu’au  precedent  pour  la  multitude  des  Ducs  & 
Comtes,  ils  ne  fcruiflcntquafi  que  de  monftre.  Et  depuis  les  Anglois  defertaqs 
la  France  par  pluficurs  ans,  fc  trouua  finalement  ce  gentil  Roy  Charles  fcptiefme, 
qui  parla  proüeflc&  prudence  de  fes  bons  Capitaines,  les  en  extermina  de  tout 
poind.  Qui  font  toutes  œuures  de  la  Fortune  : car  fi  les  chofcs  enflent  pris 
plus  longue  trai&e,  fans  nous  donner  à chafque  occafion  Princes  ainfi  magna- 
nimes, à la  vérité  il  n’y  alloit  que  de  la  ruine  de  France.  Quand  ie  nomme  icjr 
la  Fortune  , afin  que  ic  n’apprefie  à aucuns  occafion  de  le  fcandaiiler  , i entens 
les  myftcrcs  de  Dieu  , qui  ne  fc  pcuucnt  dcfcouurir  par  noftrc  prudence  hu- 
maine. 

Et  toutes -fois  qui  auecques  la  Fortune  voudra  confiderer  la  police,  & bonne 
conduire  de  nos  Roys,  ie  m'afTèurc  qu'il  larrouuera  n auoir  cédé  à la  Romaine. 

En  quoymefèmble  que  pour  déduire  les  choies  de  leur  fondement , il  faut  que 
^ félon  les  mutations  des  lignées  nous  confiderions  dxucrfifmcnt  les  confirmations 
du  Royaume.  Premièrement , s’il  vous  plaift  difeourir  en-  quel  eftat  furent  nos 
affaires  fous  Clouis , trouucrcz  - vous  plus  grand  Roy  , fbirque  nous  tournions 
noftrc  efpric  aux  armes , foie  que  nous  nous  arrcflions  à la  paix  & maniement 
d’vnc  commune  police  ? Lequel  ayant  forcé  par  fa  vaillance  les  Gaules,  & ren- 
dues (bus  luy  paifibles  , n’eut  chofe  en  plus  grande  recommandation  pour  perpé- 
tuer fi  Monarchie  , & gaigner  le  cccur  de  les  fubieds , que  de  s’accommoder  à 
la  commune  luftice  , & enfcmble  Religion  du  pays.  Parquoy  vfins  les  Gaulois 
par  ancienne  obfcruance  de  la  police  , qui  long -temps  auparauant  leur  auoit 
efté  preferipte  par  les  Romains  : & femblabiement  eftans  de  commune  profêf- 
fion  Chrcfticns  : Clouis  , comme  Prince  fage  & aduifé  , n’efehangea  rien  des 
Comtes  fqui  eftoit  inuchtion  Romaine  ) & entant  quetouchc  la  Religion  Chre- 
fticnne  , il  en  prit  auffi  le  vray  & Sainâ  cara&ere.  Laquelle  chofe  , combien 
que  ie  penfe  quelle  luy  vint  en  partie  par  zclc  8 i deuotion,  fut  C comme  iecroy) 
l’vn  des  principaux  moyens  par  lequel  il  attira  le  commun  peuple  de  Gaule  à 
luy  porter  affc&ion.  Auffi  ont  remarqué  Procopc  & Agathic  qui  attouchoient 
**  prcfquc  fon  temps  , & la  luftice  , & la  Religion , en  nos  Roys  par  deflus  tous 
autres  Princes  qui  auoient  occupé  les  Prouinces  des  appartenances  de  l’Em- 
pire. Et  à dire  le  vray , il  captiua  tellement  le  coeur  des  Gaulois  , que  long 
temps  apres , combien  que  fes  fucceflèurs  ne  s’entrctinflênt  enuers  le  peuple 
que  par  image,  fans  auoit  l’œil  fur  leurs  affaires , toutes- fois  1»  chofe  en  quoy 
fc  trouua  le  plus  empefehé  Pépin  , voulant  fcjrc  tomber  la  Couronne  en  fa  fa- 
mille,  fut  i defraciner  ccftc  ancienne  opin:  „ i.  auoit  conceuü  d« 

la  lignée  de  Clouis.  Au  moyen  dequoy  jj  . ® S"6  P gentille  inuentio'1  ^ 
employer  la  fiinclc  authorilé  du  Pape.  *dw(i  Vlt  vnc  ê 1)t  ]£  ^ IC* 
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duiift  fous  U puiffancc  des  Martels , outre  les  armes  aufquellcs  ils  furent  fort  A 
florilfans  ( car  ils  confirmèrent  fous  noftrc  vaffclagc  l'Allemagne  , gaignerent 
toute  l'Italie,  Se  esbranlercnt  par  plusieurs  fois  les  Efpagnes ) tue  par  eux  intro- 
ditittcvne  notable  police  fous  Pépin  Se  Charlemagne  > Jçfqucls  en  leurs  plus  vr- 
gents  affaires,  commencèrent  défaire  alTcmblccslansfcintuc  de  leurs  Barons,  le 
dis  alTcmblées  fans  feintife:  d'autant  qu'aflez  longtemps  auparauant  les  Maires, 
pour  tromper  le  peuple  en  auoient  introduit  l’vlage  : faifant  Pépin  & fon  fils 
communication  des  affaires  publi  ques  à leurs  premier*  & grands  Seigneurs.  Com- 
me fi  auec  la  Monarchie , ils  euffent  voulu  cntrcmcilcr  l'ordre  d'vnc  Ariftocratie 
& gouuememcnt  de  plufieutsperfonnages  d'honneur.  Ccquiaeftcl’vn  des  pre- 
miers commcnccmens  des  Parlcmcns  que  nous  auons  en  ccftc  France,  comme 
iepenfe  déduire  aïi  Chapitre  enfuiuant.  Vray  que  tout  ainfi  qu’en  laperlônnc  de 
Charlemagne  , noftrc  Royaume  fc  irouua  grand  en  extrémité  , auffi  fut  cette 
grandeur  bornée  en  luy,  & fesdeux  dcuancicrs  Pépin  & Martcl,fctrouuanr  ce 
grand  feu  amorty  en  leurs  fuCCcfTcurs.  Tellement  qu’en  Hugues  Capet(troificf- 
mc  changement  de  lignée  ) qui  ne  fut  fi  grand  guerroyeur  , fc  rrouucrcnt  les 
grandes  polices  : Car  là  où  auparauant  nos  conqucftcs  eftoient  furicufcs  , leî 
eftendans  fur  vne  Allemagne , Italie , Se  Efjiagnc , de  là  en  auant  nos  Roys  fc  con- 
tentans  de  leurs  frontières , commencèrent  au  lieu  de  leurs  armes,  à fc  fortifier  pat 
loixpour  entretenir  leur  grandeur.  De  là  fut  inifc  en  auant  l'opinion  des  douze 
Pairs  de  France , dc-là  l'entrctcnement  des  Parlcmcns  en  leur  authonté  & gran- 
deur , à la  dccifion  des  affaires  de  la  Iuftice , fous  le  iugement  dcfqucls  mefmes  le 
foubmctlaMajcftédc  noftrc  Prince  : Puislerenouucllcincnt  de  la  loy  Salique, 
introduélion  d’appennages  aux  fils  des  Roys , intcrdi&ion  des  dons.  & aliénations 
du  domaine  de  la  Couronne  fans  cognoiflancc  publique  : appellations  comme 
d’abus  pour  brider  fans  aucun  fcandalc  la  puilfance  des  Prélats,  entreprena  ns  défi, 
dis  l'authorité  Royale:  Regalles  en  Euefehez  & Archeucfchcz,  & mille  autres 
telles  confédérations  , lcfquellcs  bien  pcfccs  , certainement  il  fc  trouuera  que 
toutes  les  maximes  qui  font  requifes  à maintenir  en  fa  grandeur  vne  Monarchie 
de  marque , fc  trouuent  obfcruécs  en  la  noftrc.  De  toutes  lcfquellcs  chofcs,  ou 
partie  d'icelles,  nous  parlerons  à leur  rang,  tant  en  ce  deuxiefmc  Liure  qu’aux 
autres,  félon  que  Icsoccafions  nous  admonefteront  de  faire.  Qui  monftrc  qu’en 
noftrc  République,  leConfeil  ayant  efte  conioinâ  d’vnc  mcfinc  balance  auec  la  ■ 
fortune,  nos  Roys  font  arriuezà  cette  grandeur,  que  nous  les  voyons  auiour- 
d'huy  : En  laquclleDieules  vueillc  continuer , fans  foule  &oppreffion  de  leurs  lu* 
jetfts. 


Du  Parlement  Ambulatoire  > & première  intro- 
duction diceluy. 

Chapitre  ‘II. 

O vs  ceux  qui  ont  voulu  fonder  la  liberté  d’vne  Ré- 
publique bien  ordonnée, ont  eftimé  que  c’eftoit  lors 
que  l’opinion  du  fbuuerain  tyagiftrateftoit  attrempée 
par  les  rcmonftranccs  de  plufieurs  perfonnes  d'hon- 
neur , cftant  conftituécs  en  eftatpour  cet  effcéf  : Ôc 
quand  en contr'cfchangc , ccspluncurs  eftoient  con-  ^ 
trollez  par  la  prefencc , commandement  &Ma;cftc  de 
leur  Prince.  Et  vrayment  qui  voudra  fainement  difeou- 
rir  fur  le  fait  de  noltre  Monarchie , il  fcmble  que  cet  or- 

dre  ait  efté  quelques -fois  trcs-eftroiaementobfcrué 

entre  nous  par  le  moyen  du  Parlement.  Qui  cft  la  caufc  pour  laquelle  quelques 
cftrangers  aifeourans  dcflùs  noftre  Rcpublique,ont  eftimé  que  dcccttc  commune 
police,  qui  eftoit  comme  mctoycnne  entre  le  Roy  & le  peuple , dependoit  toute  k 
grandeur  delà  France. 
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nucl  , qui  Te  tenoit  au  mois  de  May,  auquel  prcfidoicnc  nos  Roys,  a/ïî/ècz  (/c 
la  plus  grand  part  de  leurs  Barons  , 8c  donnoicnc  rcfponcc  tant  aux  plaintes 
de  leurs  lubicts,  qu'aux  Ambaflades  qui  venoient  des  pays  cflrangcs  :1e  roue  fé- 
lon les  inltruâions  & mémoires  que  lbus  main  ils  rcccuoicnt  de  leurs  Maires. 
Cette  cou  ituinc  depuis  Ait  aile  a ibigneuferaent  obfcrucc  par  le  Roy  Pépin  , Jc~ 
quel  cognoiflànr  qu’à  tort  il  s’cfloic  emparé  du  Royaume  , pour  obmer  à tou- 
te feditio  n intcflinc  , Se  montrer  que  de  la  feule  grandeur  ne  dependoient  tou- 
tes les  affaires  de  franco,  aifembloit  félon  les  vrgcnccs  difficultcz  qui  fc  prefèn- 
toicnc,  le  corps  gcueral  de  les  Princes  8c  grands  Seigneurs,  pour  pailcr  par  leur 
dctcnninatiop&confeihollantparccnioycn  toute  mauuaifc  6c  fîniftre  opinion 
que  l'on  cuit  peu  auoir  imprimée  de  luy, pour  l'iniuilc  inuafion  qu’il  auoiciait  de 
la  Couronne. 

Choie  que  Charlemagne  ion  dis , qui  n’afpiroit  pas  à petites  choies,  pratiqua 
plus  ibuucnt  que  luy  : fpccialcmcnt  lors  qu’il  s oflTroit  quelque  entrepnfc  de  guer- 
re, ou  qu’il  delibcroit  ordonner  quelque  chofc  à i’auantage  delà  famille,  ou  dut 
Royaume  vniucrfcl.  Ec  clloic  Lvfancc  de  nos  anciens  Roys  relie , qu’és  lieux  où 
la  ncccffitc  les  femonnoit,  fc  vuidoient  ordinairement  les  affaires  par  .ilfcuiblécs 
generales  des  Barons.  Telles  aifemblécss‘appclloieiu,/>4r/fjiM'»j,  comme  nous  ap- 
pelions maintenant  celles  ou  fc  faitvn  traiéfédc  paix  PourparUr  de  paix.  Duquel 
mot  dcPariemcntcclcbrcdcla  façon  que  iedy,  vous  verrez  frequente  mention 
dans  la  vieille  hiitoirc  de  S.  Denis  es  vies  de  Pépin , Charlemagne,  6c  Louys  le  Dé- 
bonnaire. 

Or  fc  rendirent  tels  Parlcmens  beaucoup  plus  recommandez  qu'aüparauant  fous 
lercgnc du  Débonnaire:  Car  toucainilquece  Royeitoitplus  enclin  au  ibulage- 
ment  de  fon  peuple,  qu’à  faire  grands  exploits  & chcfsd’armes,  aulli  voulut-il  prin- 
cipalement • ni:"  *enir  fa  grandeur  par  telles  folcmnclIcsafTeinblccs.Ec  à tant  com- 
menccrécàfcpraciqucr.dcuxfôis  l'an  d'ordinaire.  Noiuourcs-fowàiours  certains 
^ 6c  preâx, comme  depuis  bus  Phibppcs  le  Ëcl,inaui  félon  ce  qu’il  fc  trouuoit  bon  aa 
départ  de  telles  congregations,oo  aduifoit  delà  ville  Se  du  temps  qu’on  les  renoû- 
ucllcroic.  En  ce  lieu  donc  fe  Jecidoicnt  toutes  affaires  qui  imporcoicncdc  quelque 
confcqucnccau  Kovaumc:EftoicntrcceiicsparlcRoy lesFoys  Se  Hommages  des 
Princes  ollrangcrs:  fct  en  cette  façon  liions  nous  en  Theodulphc  Se  Adon  de  Vien- 
ne qu'en  vu  Parlement  tenu  àCompicigne,  Thaflilc  Duc  de  Bauicrcs  auecques 
pluucurs  grands  Seigneurs  de  fa  Prouincc  vint  promettre  le  ferment  de  fidelité  à 
Pépin  6c  fes  çnfans.  lit  dit  Aimoïnus  Religieux  de  S.  Germain  desPrez  ( iadis  ap- 
pelle Annomus  par  alteration  de  lcrcrcsfquc  ce  mefmc  Roy  ayant  réduit  les  Saxos 
lous  fo  n obet  fiance , leur  foie  promettre  de  luy  amener  cous  les  ans  à chaque  Parle- 
ment general  trois  cens  rouffinsde  tribut.  Efloicnt  femblablcmentemologuées  les 
voloncez  du  Roy  ,c'cfl  à fçauoir  celles  qui  conccrnoient  le  fait  general  de  la  France. 
Ainfipour  nourrir  paix  6c  concorde  entre  fes  enfans,  Charlemagne  leur  donna af> 
fignationdc  partage  cnvnParlcmcnt/aifiinciurcràtous  grands  Seigneurs  & Ba- 
rons de  l'auoir  pour  agréable  : En  ce  lieu  de  mefmc  façon  fc  terminoienr  les  diffé- 
rends des  plus  grands  Princes,  6c  principalement  de  ccuxqui  efloicnt  acculez  de 
D trahifons  ,5c  rebellions  & crimes  de  lczcMajcfté,  Se  comme  il  en  prit  à l'affile  du 
temps  de  Charlemagne  au  Parlement  qui  fut  tenu  joignant  la  ville  de  Maicncc, 
lequel  par  l’aduis  de  tous  les  Barons  pour  fes  frequentes  & répliquées  rebellions, 
fuccondamncàmort.Qui  luy  fut  neanemoins-efehangée  par  la  douceur  de  l’Em- 
pereur en  vn  confinement  de  Religion  3c  monafterc,  duquel  jugement  fait  hono- 
rable mention  Paul  Æmilc.  Et  du  temps  du  Dehonnairc  . fut  accufc  en  vnau- 
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ainli  le  voulez , Annonius,  qu'il  leur  fut  donne  aflignarion  à vn  autre  prochain 
Parlement  : auquel  depuis  ils  fc  purgèrent.  Voire  pour  autant  que  le  Debon-  * 
nairc  , outre  Ion  pere  8c  fon  aycul,  adioulla  en  celles  afTemblées  les  Euefques 
6c  Abbez  , fc  dctcrminoicnc  en  icelles  plulieurs  differents  entre  les  Prélats.  A 
cette  caufe  lit-on qu’vnecontroucrfcmeue  entre  les  Euefques  de  Lyon  6c  Vienne 
pour  raifon  de  leurs  Euefehez  , tomba  fous  la  dccilïon  du  Roy  6c  de  (on  affi- 
ftance. 

CcrtainemenctcUcscongrcgations(qucnosHiftoriographesLatinsappcllerct 
PUciujk  nos  plus  vicdlcs  Hiftoires  Françoifcs,conmic  i’ay  du, P arlemcm  ) eftoienc 
arriuccscn  tel  degré  d'adminiftration,  que  non  feulement  elles  fcmbloicnt  eftrc 
comme  vne  rcflourcc  en  laquelle  refpondoient  les  grands  négoces  de  Frâce , mais 
aulfi  les  différons  mcfmcs  qui  comboient  entre  les  cftrangcrs  citaient  fbubmis  à 
leur  arbitrage.  C'eft  pourquoy  raconte  le  mefmc  Aimoinus  ( lequel i’ employé  icy 
plus  fbuucnt,  pour  autant  qu'il  fut  du  temps  de  Louys  le  Débonnaire)  qu’en  vn 
Parlement  que  ce  Roy  tint  en  la  ville  de  Francfort , auquel  lieufe  trouuercnt  de 
toutes  parts,  François,  Allcmans,  Saxons 6c  Bourguignons,  fe  prefcntercnc  deux 
frères  d'vnc  mefmc  nation , nommée  Vvitzes,  laquelle  par  vœu  6c  profeffion  an-  ® 
ejenne,  exctçoic  minutiez  mortelles  contre  noftrc  France,  lefqucls  freres  iur  le 
débat  qu’ils  auoienc  de  leur  Royaume,  s'en  rapportèrent  à l'aduisde  l'Empereur 
& de  fon  Parlement,  parce  que  Milegaft , l’vn  des  deux  contendans , comme  aifné 
auoit  efte  appelle  au  Royaume  apres  le  dcccz  de  fon  pere,  donc  l'onl'auoit  depuis 
dcjetré,pourfcs  excoriions  extraordinaires,  6c  en  fon  lieu  inuefti  du  Royaume  Cc- 
Icadagrclbnpuifné  : En  laquelle  aflcmbléeftir  par  commun  aduis  6c  deliberation 
lcocenticenlafaucur  dupuifné.  Qui  nous  apprend  6c  rend  certains  en  quelle  ré- 
putation eftoienc  tels  Parlemens  enuers  les  nations  cftrangcs.  Cette  police , qui 
auoicefté  entre  nous  fi  rcligicufemcntobferuéc  fous  le  Débonnaire,  fut  intermife 
par  l’outrecuidance  6c  orgueil  de  Charlcslc  Chauuclon  fils,  6c  depuis  ramenée 
cnvaleur  par  Louys  le  Begue.  Au  moyen  dequoy  nos  Hiitariographes  racon- 
tent qu'il  gaiena  grandement  le  cœur  des  fubjedls  à demy  aliénez,  pour  auoir  efté 
telles  alfemblécs  mifes  fous  pied  , 6 c à nonchaloir  du  viuant  de  fon  deuan- 
cicr. 

Voilà  , félon  mon  aduis  , la  primitiue  origine  8c  inftkution  des  Parlemens , 
lesquels  tout  ainû  qu’en  vn  coup  ils  ne  furent  iettez  en  moule  , suffi  félon  la  C 
diuerficé  desfaifonstrouuons  nous  qu’ils prindrenc  diuers  plis  fous  Hugues  Ca- 
pet  Se  fes  fucccffeurs  : Sous  lefquels  ils  le  continuèrent  encorcs  plus  frequ  alte- 
rnent que  douane.  Car  combien  que  ce  grand  Prince  euft  occupé  le  tilrre  de 
Roy , u n'en  auoit-il  prcfquc  que  le  nom  : Parce  que  tout  de  la  mcfme  façon 
que  luy  en  fon  endroiâ  , auffi  chafque  gouuerneur  de  Protlince  fc  maintenoit 
dire  vra y titulaire  du  lieu  qui  cftoit  demeuré  fous  fa  charge.  Ec  n'y  auoit  prcf- 
quc ville  de  laquelle  quelque  Gentil -homme  de  marqué  ne  fe  fuit  enfeigneu- 
rié.  Chofe  que  ce  Roy  nouuellement  imtalé  , fut  contrainâ  de  pafTer  par  con- 
niuence,  m'ayant  pas  dequoy  refpondrc,  comme  autres -fois  auoit  eu  vn  Pépin 
cncontrcEudc  Duc  d'Aquitaine,  qui  voulut  faire  à l'aducnemcnt  deluylcfcm- 
blablc.  Parquoy  Capet  plus  fin  que  vaillant  , 8c  qui  par  aftuce  feulement 
eftoit  artiué  à la  Couronne  , fit  au  moins  mal  qu'il  peut  vne  paix  auecques 
tous  fes  grands  Ducs  8c  Comtes  , qui  commencèrent  defiofs  à le  recognoi- 
ftte  feulement  pour  fouuerain  , ne  s’eftimans  au  demeurant  gueres  moins 
en  grandeur  que  luy.  Ec  certes  quelqties-vns  , non  fans  grande  apparence  de  rai- 
Ibn , font  d* aduis  que  la  première  inftitution  des  Pairs  commença  adonc  entre  D 
nous. 

Eftans  doneques  cés  grands  Seigneurs  ainfi  lors  vnis  , fecompofa  vn  corps 
general  dctouslcs  Princes  ôcGouucmeors,  par  l’aduis  defqucls  fe  vuideroient 
non  feulement  les  différends  qui  feprefenteroient  entre  le  Roy  8c  eux,  mais  entre 
le  Roy  & fes  fubicâs.  Qui  fut  vne  inftitution  notable  pour  contenir  cette 
France  en  vnion , laquelle  eftoie  ce  neantmoins  diuifee  en  pluficurs  Ducs  6c 
Comtes , qui  amoindrifToient  l’authorité  du  Roy  de  tant  plus  , que  horfmis 
le  baifç-mûn,  que  par  prerogatiue  ils  luydeuoient , ils  ne  dependoient  au  fur- 
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quelle  vfancc  ( prcfquc  de  la  nicimc  hçon)uma  e“e  bi«udc  par  les  anciens 
Gaulois, Icfquels  combien  qu’ils  fufl'cnt  partialilcz  en  ligues , li  auoicnt-ils  co  us  co- 
fcmblcvn  general reflort delà Iufticc,  quifcinanioitaupays  Chartrampar  leurs 
Preftres , qu’ils  nommoient  Druydes. 

11  fcroit  mal-aile  d’eltimer  quel  profit  apporta  depuis  cette  inuention  à no*  Roy  s. 

D’autant  que  parce  moyen,  comme  d’vn  Concile  general  ,fcgardoit  également 

d roi  et  & au  Roy  ,]&  aux  Dues,  & Comtes.  Et  neantmoins  citant  ce  coaCeili  lu 
fuitte  du  Roy, comme  ccluy  qu’entre  les  autres  vn  chacun  recoguoiffoit  pour  iouuc- 
rain,rontrouuaà  lalongue  moyen  de  r’entrer  en  plulîcurs  terres  par  Arrefts  qui 
cmancreut  du  Parlement, au  dcladuantagc  de  pluficurs  Seigneurs,  dcfqucls  les  Ici- 
gncurics,voirc  les  Duchez&Comtczpardcfobcïfl'ancc&  fortaiâurccftoicnt  dé- 
direz acquis  Se  confifquez  au  Roy.En  qùoy  fc  rendoient  les  Princes  exécuteurs  de 
tels  Arrefts.  Car  combien  que  le  Roy  n’cuft  quelques -fois  force  à luffifancc  pour 

11  faire  forcir  plein  c (Féciaux  chofcs  arreftées,fi  cftoit-il  fecouru  par  les  autres  Ducs  Se 
Potentats,  qui  cftoicut  facilement  indùiéts  à luy  donner  confort  & ayde,  comme 
dépendant  l'on  droit  delà  lufticcSeraifon.  A manière  que  petit  à petit  nos  Roys 
temporilausSe  faifans,  comme  l’on  dit,  d’vnc  main  l’autre,  fans  que  ces  grands 
Ducs  Se  Comtes  v prinlTcnt  garde,  remirent  à leur  domaine  toutes  leurs  terres  Se 
pays,  detneurans  Monarques 8e  vniques Princes  de  la.  France.  Car  les  Ducs  que 
nous  appelions  auiourd’huy,  ne  font  qu’vnc  imago  des  anciens  (ans  grand  cffcéh 

Voire  qu'au  moyen  de  cette  fouueraincté , le  Rov  s’eftant  petit  à petit  rendu  le 
plus  fort  dans  fon  Royaume,  adonc  commença  de  le  renforcer  la  commune  police 
a l’aduantage  de  fa  Couronne.  Acaufe  dcquoyles  appellations  des  Bailhfs  Se  Se- 
nefehaux  rdfottiiroicntprcmicremcnt  au  Confcil,Grands  iours  ou  Efehiquiers  des 
Ducs  ou  Comtes,  Se  de-làcn  la  Cour  de  Parlement:  pour  laquelle  caufe  citant  cet- 
te Cour  arreftee  dedans  Paris,  eurent  les  DuesSe Comtes  continuellement  leurs 
Procureurs  generaux  pour  deffendre  leurs  iugemens.  Ainfi  trouuons- nous  aux 
plus  anctcnsrcgiftrcsdc la  Cour  certaine  ordonnance , portant  qu’és  pays  que  le 
Roy  d’ Angleterre  tenoitdans  les  limites  de  la  France,  fcroicntrcccus  les  appcllans 
tant  en  caufe  ctuilc  que  criminelle, au  Lieutenant  du  Roy'  d’Angleterre, ou  au  luge 
qui  en  cognoiftroit  en  fon  beu , Se  la  féconde  appellation  ferait  coufiours  à la  Cour 
du  Roy  de  France.  Toutesfoisfi  ce  Lieutenant  en  cognoiffoit  en  première  inftan- 
cc,on  cnappcllcroità  la  Cour  du  Roy.  De  laquelle  chofci’.iy  trouuc  autres  fois  vn 
exemple  fore  notable  Se  digne  d’cftrcicy  infère.  Le  Vicomte  dclicarn  ayant  deux 
filles,  l’vnc  qui  eut  nom  Macildc,&  l’autre  Marguerite,  celle- la  fut  donnée  en  ma- 
riage au  Comte  de  Foix,&  depuis  inditucchcnticrc  vühicdclle  par  fonperè,  fie 
ccttc-cy  mariée  au  Comte  d’Armaignac.  Lepere  citant  décédé  FfirCoimed’Ar- 
maignac  débat  cette  inftitution , s’aydant  d’vnc  couftumcdupays,  par  laquelle  il 
pretendoit  que  quand  la  fuccelfion  tomboit  en  qucnoiiillc  elle  fc  partageoit  par 
égales  portions.  Sur  quoy  les  douze  Barons  cindrent  Cour  maicuç,&  appelleront 
aucc  eux  les  Prélats  & autres  gens  notables  du  pays. Finalcmétpartiesouyes' fut  par 
tuxlcVicomtcdcBearnadiugcau  Comtede  Foixi  caufe  de  fa  femme.  Duquel 
iugcmcncle  Comte  d’Armaignac  appclla  à Bourdcaux  pardeuant  le  Confonde  les 
commis  au  gouucrncmcnt  de  Guyenne  de  la  parc  du  Roy  d’Angleterre  Duc  de 
Guyenne  : où  parfcntcnce  il  fut  dit  que  ce  iugemenc  cftoicbonôe  valable  , Se  que 

^ mal  fans  grief  Armaigrtacauoit  appelle.  De  laquelle  fcrttencc  il  appclla  derechef 
au  Parlement  de  Paris, où  il  relcuafon  appel,  Se  en  font  les  lettres  d'appel  en  la 
Cour,  qui  y furent  apportées  dedans  vnfac  l’an  1445. aprcslaprifc  du  Comte  Ican 
d‘ Armaignac:  auquel  fac  U y a plulîcurs  chofes  concernantes  les  droits  du  Roy.  Et 
fut  ccuc  lettre  apportée parmàiftre  Guillaume  Coufinot,  lequel  pir  commande- 
ment du  Roy  fut  delegué  powinuentoriertou*  fos tiltres  & cofeignemens  concer- 
nons ce  Comté. 

’ Toutes-foispour  ne  m’ertoigner  de  e <*.  _ -,rCndrc  mon  prctnl« 

fil  : Tout  ainfi  qu’en  ces  Parlemens , le  Vîo?°t5  ’ ^ . i;„„  . ^ 
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affiflc  de  pluficurs  grands PrinccsSc  puiiTjns  Seigneurs,  que  depuis  nous  -nions  ^ 
appelle*  Pairs  ou  I'crcs  de  1 rance  ( à 1 imitation  des  l atnccs  qui  furent  fous  les 
Empereurs  ) auec  lefquclsclloicntpiufieqrs  ConfclUers  fit  AffeUcursc  Et  pour  au- 
tant qu'en  ces  Parlcmcns  ndfc  traiaoient  ordinairement  que  caufcs  de  grand 
poids,  pour  celles  qui  fc  prefentoient  communément  en  la  Cour  du  Roy, l'on  auoit 
de  coultumc  d'employer,  non  feulement  quelques  Seigneurs  de  fa  futtte  , qui 
clloient  du  corps  du  Parlemcnqmats.le  Roy  mefrne  fouucnteslbis  donnoit  audien- 
ce ail*  parues.  Et  en  ccrtc  faf  on  récite  le  iïte  de  lonutlle  que  S.  Louys,aptcs  auoit 
oüv  Melle,  s’alloit  fouucntcsbatrcau  bois  de  Vinccune , Se  fe  feoit  au  pied  d'vu 
chcfncpaifint  alfeoir  aopres  de  luy  quelques  Seigneurs  de  fon  Patlcmcnt , pre- 
nant audience  libre  f chacun  fans  aucun  trouble  ou  ctnpefchcmcnt  : Puis  deman- 
doiti  haute  voix  s’il  y auott  aucun , quieuftpartie , Ses  dfeprefentoit  aucun,  ïef. 
contoit  prononçant  l'a  fcntcuccfur  ce  qui  s'orfroit  déliant  luy.  Qui  cil  à bien  dire 
vnaacdigncdcRoy.Se  lÿmbobfanc  grandement  auec  cduydc  l'Empereur  Au- 
Euftc,  ou  de  l'Empereur  Adrian , lefquelsnon  feulement  rendoient  droiâ  au*  pat. 
tiesfeans  en  leur  tribunalpnaisaiilfi  le  plus  du  temps  pendant  leur  repas,  quelques-  g 

fois  dedans  leurs  litières,  telles  fois  couche*  en  leurs  lits.  Tant  ils  auoient  peur  que 
iuftice  ucfull  adminilitée  à leurs  fubicâs. 

Or  clloient  ccs  Parlcmcns  de  telle  Si  11  grande  recommandation,  que  Fcderic  fé- 
cond Empereur  dece  nom, en  l'an  mil  deux  censquarcntc  quatre  , ne  douta  de 
vouloir  remettre  à iceluy  tous  les  différent  qu’il  auoit  auec  le  Pape  Innocent  qus- 
trielmc, auxquels  n'y  alloit  que  du  nom  Si  tilrrc  de  l'Empire.  Et  ett  icy  à noter  quel 
Parlement  pour  lors  fc  teuoic  en  certain  lieu  St  defigne:  maisfelonlcsoccafiop- 
maintenant  en  vnc  ville, puis  en  vnc  autre  , 8i  delünoicm  les  bonnes  felles  pour  1 a 
tenir,  tantoft  vers  le»  telles  dcPafques,  Pcntccoflc,  tantoft  vers  celles  de  Noël, 
Toulfainct.NoftrcDamc  de  my-Aoull, félon  les necclfitcz& occurrences.  En  me- 
moire  dequoy , le  Parlement  ayant  eilé  fait  feden  taire , l’onacu  toufioursde  cou- 
ftume les  l'urueillcs de  telles tournées,  prononceren  robe  rouge  quelques  Arrefts 
de  confequence  , pour  tenir  comme  lieu  de  Loy.  Depuis  fc  trouuanslts  caufcs  en 
plus  grande  affluence,  Phiüppesle  Bel  y voulut  donner  police  telle,  que  ic  dcduuay 
au  chapitre  fuiuanc. 

r 

Du  Parlement  ejlahly  dans  Paris , e 'T  des 

autres  de  ce  Royaume. 

Chafit&b  IU. 


N ccs  premiers  Parlcmcns  dont  i’aydilcourucy-  def- 
iusjfc  traiûoient  du  commencement  toutes  matières 
d’Eftac , auecqucs  les  ditfcrcns  de  confequence.  Les 
JJaillifs  & Scncfchaux  vuidoicnt  es  Aflifcs  en  dernier 
rclfort  j la  plus  grande  partie  des  caufcs,  toutes -fois 
pour  les  abus  qui  s’y  commcrtoiem  , les  plaintes  vc- 
nans  puis  apres  aux  oreilles  des  Roys  on  accueillir  petit 
à peut  tant  de  caufcs  au  Parlement , que  pour  bien 
dire  il  deuint  vn  magazin  de  proccz»  Et  de  fait  du 

. „ | 1 1 - mot  Latin  de  fluctu , dont  ils  vloicnt  pour  P arlcmcnt, 

Souquons  fait  ccluy  de  Plaids,  & de  ccftuy,  Exploiter  & plaider.  Ic trouuc  vo 
reglement  fait  l’an  npi.  au  Parlement  de  la  ToufTaina , par  lequel  Ü fut  ordon- 
né que  les  caufcs  des  Scncfchaux  de  droit  eferit  fcroient  expédiées  les  îours  dc 
Vêndredy,  Samedy  & Dimanche,  firenioinét  auxRaputrcurs  des  Enqucflcs  de 
les  voir  diligemment  en  leurs  matfons , & ne  fe  trouucr  au  Parlement  s ils  n y 
e Soient  mandez.  C’dloitafin  qu’ils  culfcnt  plus  de  loifir  de  vacqucr  à 1 expédi- 
tion ides  p rocés  qui  leur  cftoient  diUnbuez.  Cela  fut  cauic  que  le  Roy  Philip- 
pe le  Bel , unt  pour  fo  defeharger  de  l'iniportunité  de*  pourfumans  , que  Ion 
pauure  peuple  de  la  dclpcnfc,  qu'il  luy  çonuenoit  faire  à f*  fuittc  ? déclara  en  l ap 
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Chambres  : celle  du  Parlement,  que  nous  appelions  la  gral  f fc,  l'autre  des 

Enqucftesjcn  laquelle  il  fit  deux  fortes  de  Concilias,  août vos  turent  Appeliez, 
Iugcurs,qui  eftoient  feulement  commis  pour  iuger,  8e  les  autres  Rapporteurs  pour 
rapporter  les  procès  par  eferit.  De  manière  que  toutes  les  lettres  de  Chancellerie 
qui  leur  eftoient  adreflees,  portoient:  Aux  gens  cenans  à prcfcnc  noftrc  Parleincnr,  £, 
lors  que  le  Parlement  ficgcoit,8e  fihorsialcance,  aux  gens  qui  tiendront  noftrc  « 
prochain  Parlement.  Ecentinpar  vn  formulaire  commun,  pour  n’y  retourner  à« 
deux  lois, aux  gens  qui  tiennent  & tiendront  noftrc  Parleinent.Formulaire  qui  du-  «« 
raiulq  jcs  bien  auant  dedans  le  règne  de  Charles  lîxicfnc,fous  Icqucllc  Parlement 
commença  de  fc  tenir  fansaucuncdifcontinuation.  Ne  nous  reliant  amourd'huy 
de  cette  ancienneté  que  l’image  : parce  qu’aux o«ftaucs  de  Pafques  8e  de  la  Touf- 
faincion  faiéfc  des  ceremonies,  tout  ainfi  que  fi  c’cftoicnt  ouuertures  de  Parlement 
qui  cuflcnc  cfté  long-temps  intcrmis.Et  a chaque  ouucrturc,lc  Roy  dcccrnoic  noU- 
b uelles  lettres  patences  en  forme  de  commilfion  auccques  vne  lifte  de  ceux  qu'il 
vouloir auoirlcancc  : ôen'cftoitpasdit  que  ccluy  quiauoit  cfté  appelle  an  prece- 
dent, y euft  lieu  au  fubfequenc}finonqu’il  fût  compris  dans  leroolle  qu'on  y en- 
uoyoit.  Nymcfmcs  que  tous  ks  ans  l’on  tint  les  deux  Pademens,  parce  que  qiicl- 
ques-fois  on  n’y  tenoicqu'vnefcancc,mcfmes  aducnoitdc  fois  à autres  que  l’on 
clloit  vn  an  entier  iàns  le  tenir. 

Or  toutainfi  qu’au  Parlement  ambulatoire  y auoit  eu  de  tour  temps  fix  Pairs 
Ecclcfiaftiqucs  3e  fix  Laiz , aulfi  fut  ce  Parlement  rclf  ant  compote , part  de  gens 
Ecclefiafticsqu’ds  appellerait  Clercs,  part  des  Seigneurs  qui  faifoienc  profciiion 
des  armes.  Couftumequi  cftoir  encore»  oblèruée  en  l’an  1580.  comme  nous  ap- 
prenons d’vn  tombeau  qui  cft  dans!'  Eghfc  S.  Eftiennçdts  Grecs,  encetre  ville  de 
Paris,lur  lequel  cft  vne  ftacuc  armée  tout  de  fon  long, ayant  à coite  l'on  etpéc,  & au 
cour  cet  Epitaphe. 

C Y gift  noble  homme  Mclllre  Pierre  de  la  Nca  ville  Cheualier  Sei-^ 
gneur  de  VJourry,  Sciadis  Confeiller  du  Roy  noftrc  S ire  cm  ion  Parlement, cc 
qui  tretpafia  l'onde  grâce  mil  trois  cens  oâancc , le  Lundy  ncuficfinc  four  « 
c d'Auril.  «é 

le  vous  ay  dit  que  Philippes  le  Bel  par  ion  Edit  de  l’an  1^02.  promettoit  d'efta- 
blir  deux  Parlcmcns  dans  Paris,  8c  d’autant  que  l’Article  contcnuic  encores  d'au- 
tres promettes,  ic  le  vous  veux  rcprcfcntcr  mot  pour  mot,  Prêtant  profiter  cvmmodam 
fubucloru  >n  Q-  ixfitdtttoncm  eaujft rum  firofi ommut  orhnxre  quodduo  P*r.Um:nta  Ftriftis  , 

& duo  .Si  dur/4  R.hotomiçtnfu-t  drdtesT reccnjes  bis  tenebuntur  m an/io,  & quod  Parla- 
mtn:um  afiud  Tbolofun  tencbintr,/! genres  firxdtû*  C'/rx  eonfatunt , quod  non  jfip  l- 
letnr  k firxftdennbus  in  PgrUmento.  Qui  cft  à dire.  Item  pour  la  commodité  de  ce 
nos  fubicifts  8c  expédition  des  caufes  , nous  délibérons  de  faire  tenir  deux  Par- ce 
lemens  dans  Pans,  deux  Efchiquicrs  dans  Roücn  , & que  les  Grands  iours  de  ce 
Troyes  fc  uendronr  aulfi  deux  fois  l’a  n,8c  l’on  eftablira  vn  Parlement  à Tholoae,fi  ce 
les  gens  du  pays  contentent  qu'il  ne  foie  appeilé  de  ceux  qui  y fiègeront.  Ces  EC- 
chiquiersi  Roüen, 8c  Grands  ioursde  Troyes  eftoient  Alfifes  generales  que  l’on 
auoirautresfois  tcnufc’s  fous  ces  noms,  en  Normandie  5c  Charapagnc,pcndanr  que 
les  Ducs  de  Normandic,&  Comtes  de  Champagne  s’en  eftoient  faitacroirc.  Auf- 
qucllcs  ils  auoient  leurs  Pairs  pour  wger  leurs  caufes , tout  ainft  que  nos  Roys  en 
^ IcursParlcmcns. 


Ce  que  Philippe  le  Bel  promit  lors , fut  quelques  années  apres  mis  à exécuté  » 
comme  l’on  trouue  dans  vn  vieux  Regiftredes  Chartes  du  Roy.  Et  parce  quc  'g 
penfcceftuyeftre  le  premier,  il  me  femblc  qu’il  ne  fera  point  Rots  de  propos  &cA° 
vous  rapporter  icy  en  fon  naturel,  8e  tel  que  ic  l’ay  trouue. 

C’eft  i’ordenance  de  Parlement.  Il  y ara  ij.  Parlcmcns,  U vtvS  ReCquiex  c^w/-  ^ 
ccraàl'oéèaucs  de  Pafques,  &li  autres  à l’oftaucs  de  UTou«iV^>St  nC  ÿF  * 

cun  que  deux  mois.  ^ 


11  y anauxPatfcmtm  ,j.  Prelacs. 
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„ ne , & l’Euefque  de  Rennes  ,ficij.  Laiz  : c’eft  à fjauoir  le  Comte  de  Dreux , fit  le  À 
,,  Comte  de  Bourgongne. 

„ Il  ara  xu  j.  Clcrcs,fie  xiij.Laiz  Tans  cux,&  feront  li  xu  j .Clercs,  M dfir c Guillaume 
„ de  Naugarcc  qui  porte  le  grand  fccl , le  Doyen  de  Tours,  fiée. 

,,  Li  xiij.  Laiz  du  Parlement  feront  U Connétable,  Melfirc  Guillaume  de  Plailan- 
„cc,  Sec. 

„ Aux  Enqueftes  feront  l'Eucfquc  de  Confiance,  1*  Euclquc  de  SoifTons,  le  Chan- 
„ ue  ris,  Se  autres  iufqucs  à v. 

„ Ileft  à entendre  qu’ils  dcliurcront  toutes  les  Enqueftes  qui  ne  toucheront  l'hon. 

,,  ncurdu  corps, ou  héritages.  Mefinesprcndront-il  bien  leur  Confeil  Se  leur  aduis 
„ cnfcmblc , mais  ançois  qu’ils  les  deliurent , il  en  auront  le  confeil  dç  ceux  qui  tenr- 
„ ront  lcParlcmcnt. 

„ Aux  Enqueftes  de  la  langue  doc  feront  le  Prieur  S.Martin  des  Champs  Se  iufqucs 
„à  v. 

„ Aux  Enqueftes  delalangue  Françoife  feront  Maiitre  Raoul  de  Meilleur,  & iufl 
„qucsàv. 

„ Aux  Efehiquiers  iront  l'Eucfquc  de  Narbonne , Se  iufques  i t.  entre  lefquiex  cft 
„ le  Comte  de  S.  PoL 

Aux  iours  de  Troyes  qui  feront  à la  quinzaine  de  la  fainâ  Iean  , feront  l'E- 
ucfque  d’Orlicns , l'Euelquc  de  Soiftpns , le  Chantre  d’Orlicns  , fie  iufqucs  à 
„viij. 

Or  cft  noftrc  entente  que  cil  qui  portera  noftrc  grand  fccl  ordene  de  bailler  ou 
jjCnuoyer  aux  Enqueftes  de  la  langue  doc  fie  de  la  langue  Françoife , des  Notaires 
„ tant  corail  verra  que  il  fera  à faire  pour  lesbcfbngnesdepcfcher. 

Tout  cela  cft  brufqucmcnt  couché  félon  le  langage  du  temps  : mais  par  ce 
que  nous  ignorons  ce  que  chacun  deuftfçauoir,  l’origine  de  ce  Parlement,  qui 
cft  la  plus  riche  pièce  du  Royaume,  fous  l'authorité  de  nos  Roys,  fie  qu’ il  s’eft  en- 
tre nous  infinué  vnc  hcrefic  d’en  attribuer  le  premier  plant  au  Roy  Louys  Hu- 
tin,i'ay  voulu  vous  faire  part  de  ce  plaçait  tout  de  fon  long:  Car  icne  fais  point 
de  doute  que  parlant  de  Mciïire  Guillaume  deNogaretqui  auoit  la  garde  du  grand 
feel,  ce  Parlement  n'aie  cfté  ouuertfôus  Phiiippcs  le  Bel.  Nogarct  cft  ce  grand 
peribnnage , qui  faifant  vnmcfme  attelicr  des  armes  fie  de  la  iuftice,  prit  le  Pape 
Bonifacc  nuidtiefmc  pour  fc  venger  de  l’injure  qu’il  auoit  fait  au  Roy  fon  maiftre. 
loinû  quefuiuant  cette  ordonnance  ie  trouuc  vn  efehiquier  tenu  à Roüen  en 
l’an  1306.  où  aflîftcrcnt  l’Eucfquc  de  Narbonne , le  Comte  de  S.  Pol , & An  gu  cr- 
éant de  Marigny,&  autres  Seigneurs  iufques  au  nombre  de  dix,füiuant  ce  qui  cftoit 
porte  par  l’ordonnance  de  ce  Parlement.  Qui  me  fait  penfer  qu’il  fut  tenu  en  l’an 
1J04.0U1305.  Mais  tant  y a que  ie  ne  fais  point  de  doute  que  ce  ne  foie  fous  le  rè- 
gne de  Phiiippcs  le  Bel. 

Apres  fon  dccés,noustrouuons  vne  ancienne  efcroüe  faite  à S.Gcrmain  en  Laye 
fous  Louys Hutin,  dans  laquelle  apres  auoir inféré  les  noms,  premièrement  des 
Confeillcrsdu  Confeil  cftroiét,  puis  de  tous  les  autres  Seigneurs,  Officiers  dôme- 
fliques  du  Roy,  finalement  arriuant  fur  le  Parlementai  nomme  pour  Prefîdcnt  delà 
grand’  Chambre  le  Chancelier,  fie  au  deffousdcluyxij.Confeillcrs  Clercs, & xviij. 
LaizJPour  les  Iugeurs  des  Enqucftcs,les  Euefqucs  de  Mande  5 e SoifTons,  A bbez  de 
S.  Germain  des  Prcz,8e  de  S .Dems,cn  outre  fept  autres  Confeillers  Clercs, puis  fix 
Laiz,  fit  pour  Rapporteurs  neuf. 

„ PhilippcslcLongy  apportadepuis  des  rciglcmensqnin'y  auoient  encorcs  cfté  ^ 
„ obferuez.  Au  Parlement  de  l’an  1319.  voicy  quelle  eftoit  la  teneur. 

„ Il  cft  ordene  par  le  Roy  en  fon  grand  Confeil  fus  l’cftatdc  fon  parlement  en  la 
„ manière  qui  s’enfuit. 

a,  Prcmiercmcntjiln’auranulsPrelatsdepufaz  en  Parlement:  car  le  Roy  fait  con~ 

„ fcience  de  eux  empefeher  au  gouucrnement  de  leurs  fpiritualitcz. 

„ Item  en  Parlement  aura  vn  Baron  ou  deux,  fie  défia  le  Roy  y met  le  Comte  de 
,,  Boulon  gnc. 

„ Item  outre  le  Chancelier  fie  Abbé  de  fainét  Denis,  y aura  huidt  Clercs  fie  douze 
„ Laiz. 

Es  Requeftes 
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celles  qui  auiendront  du  iourd  huy  en  atia ck.  Et  en  celles  deux  aurfl 

huici  CIcrcs,&huiét  Laiz Iugcurs,&xxihj. Rapporteurs. 

Et  là  font  inférez  tous  les  ConfeflleKSfiar  leurs  noms  Se  furnoms.  Le  C/erc  fous 
la  qualité  de  Maiftre,  Se  le  Lay  fous  celle  de  Moniteur.  Du  premier  article  de 
cette  ordonnance  cft  venu,  que  Soudain  qu’vn  Prefident  ou  Confciller  défait 
Archcucfqueou  Euefquc , il  faut  qu'il  defempare  la  place,  & refigne  fon  eftat  à vn 
autre. 

Au  Parlement  de  l'an  ijzo.  outre  les  vingt  Confeillers  de  la  grand  Chambre 
on  ordonne  pour  les  Enqueftes  yingt  Confeillers  Clercs  & trente  Laiz,  dont  les 
feize  feroieue  Iugcurs,  Se  les  autres  Rapporteurs.  Et  pour  la  Chambre  des  Ré- 
pudies , cinq,  trois  Clercs  & deux  Laix , & dans  les  roolles  (ont  tout  ainfi  qu'aux 
précédons,  les  Clercs  qualifiez  Maiftres,  Se  les  Lai2^cffires,parcc  que  c’eftoient 
gens  fuiuans  les  armes , ny  pour  cette  qualité  de  Mcflîrcou  Monficur , ceux-  cy 
B n'eftoient  plus  authorifez  que  les  Maiftres  , parce  que  quand  on  parloir  des  (ci* 
gneursde  Parlement  en  leur  general, on  les  appclloic  ordinairement  Maiftres  du 
Parlement. 

En  tous  les  autres  Parlemens  ic  ne  voy  point  leur  cftreprefcriptcfi  ample  po- 
lice qu’en  cectuy.  Car  il  leur  cft  à tous  exprefle  ment  commandé  d'entrer  au  matin 
à l’heure  qu’on  chante  la  première  Mefle  eulaChappcUedu  Roy,  & de  n’en  fortir 
qu’à  midy.  Que  nul  Maiftre  ne  pmiTe  fortir  de  la  chambre  /ans  congé  de  fon 
Souueram,  c cft  à dire  de  fon  Prefident:  ny  defcmparerle  Parlement , fans  la 
pcriniifian  duChancclicrÔc  du  fouuerun  tout  enfcmblc.  Que  le  s B aillifs.  Se  nef- 
chaux  & Procureurs  du  Roy  comparas,  rendent  raifon  de  leurs  charges  parde- 
uanc  deux  Maiftres  du  Parlement  & vn  Maiftre  des  Comptes,  pour  en  faire  leurs 
procès  verbaux , Se  les  rapporter  chacun  endroit  foy  à leurs  compagnies*  Que 
leurs  caufcs  foient  promptement  expédiées,  afin  de  les  rtnuôyer  en  leurs  Prouin- 
ces.  Que  les  caufcs  qui  feront  platdées  (oient  iugées  le  leudy  , ou  pour  le  plus 
tard  les  Vendredy  8c  Samedy  emuiuans,  afin  que  fon  perde  fa  mémoire  des  plai- 
doyez.  Que  nul  Maiftre  ne  fc  charge  de  commiflîon  finon  celle  qu’il  pourra  cxc- 
C eu  ter  de  la  fin  d'vn  Parlement  au  rcnouueMement  de  l'autre.  Encant  que  touche 
les  procès  par  cfcrit(  qu'ils  appelaient  Enqueftes)  il  cft  ordonné  quenuidt  iours 
auant  que  le  Parlement  commence,  les  Maiftres  du  Parlement  Se  des  Enqueftes 
s'aftcmbleront , pour  (çauoir des  Rapporteurs  combien  deprocés  reftoient  à iuger 
Se  dont  peut  prouenir  ce  defaut.  Quedéslcurarriuécon  face  inuentaire  d’iccux, 
duquel  onbaülcra  copieàla  Chambre  des  Comptes:  Que  les  anciennes  Enque- 
ftes (oient  iugées  deuant  que  l'on  entende  à d'autres  : Que  l'on  ne  diftribué  qu’vne 
Enquefteà  vn  Rapporteur,  & qu'il  (oit  tenu  ch*n  faire  fon  rapport  auant  qué  de 
quitter  la  ville  de  Paris  : Que  les  gens  des  Enquefte*  fuient  tenus  de  venir  toutes  les 
aprcfdinées  depuis  Pafques  iufquesàla  S.  Michel,  & durera  cette  chambre  pour 
1 affluence  des  procès  par  tout  l’an  du  Parlcment&dchors:Etneantmoinslc  Parle» 
ment  clos,  pourront  les  Confeillers  d’icduyfetrouucr  aux  Enqueftes,  pour  iuger 
les  procès  auecques  les  autres  : Quoy  faifans  ils  feront  paytz  de  leurs  (alaircs  & OA 
cations  extraordinaires. 

Comme  nousfommesen  vn  Royaume,  auquel  pour  la  facilité  de  nos  Roys, 
les  chofcs  viennent  fort  aiféinentà  l'eflbr  : auflî  aduint  - il  à la  longue , qu’il  n'ÿ 
D auoir  fi  petit feigneur  qui  fiift  en  credit,lequel  ne  vouluft  eftre  immatriculé  aU 
nombre  des  Confeillers.  Et  peut-eftre  que  larelafchc&  difeontinuation  déco- 
te charge  , leur  en  donnoit  plus  grande  enuic.  De -là  vint  que  fc  trouvxgc&t 
nombre  effréné  de  Maiftres  & Confeillers,  le  Roy  Philipçes  de  Valois 
lettres  à la  chambre  des  Comptes  de  Paris  le  io.  Mars  accorn^a-%hvvCCs^C 

l'Ordonnance  qu’il  auoit  faite  par  deliberation  de  fon  gt^d  Coufcil  5 

dcsgensdefcichîmbresdo  P«Iemcnt  &<•  1lc<V'c*S?  > V»  ^ 

très)  Pou"iu«l^n^lieslnlpetr«i9ns 


■jt*.  Des  Recherchés  de  la  France, 

» ladite  Ordonnance  : Car  no/tre  entente  ctt  de  1a  garder  lans  rien  faire  au  con-  A 

„ tratre , ç'eftou  à dire , qu’ils  ne  fouffritfeoc  aucun  dire  payé  des  gages,  fors  ceux 
que  portoit  le  roolle.  Et  là  il  ordonne  qu'il  n’y  auroit  de  là  en  auanc  en  Ion 
Parlement,  prenans  gages  que  quiuze  Clercs,  fit  quinze  Lau, outre  les  trois 
Prclîdcns  qui  auoient  gages  lcpaicz,  Mdiirc  biroon  de  Eofly,  Jacques  de  la 
Viichc,  fiç  Pierre  de  De  nue -ville.  En  la  chambre  des  Enqueltcs,  quarante ,xxiiij. 
Clercs,  Sffcizc  Laiz.  AuxRcqudlcsdu  Palais  huit,  cinq  Clercs , fit  trois  Laiz: 

Et  d'autant  qu’il  y auoit  eu  grand  nombre  de  perfo  unes  nommez  encesdlats  au- 
pai'auam  par  (on  grand  Confcil,  leur  accorde  l cntréc  fie  lcancc  (ans  gages.  Vray 
qu'aduenant  la  mort  des  autres,  ils  pourroienc  élire  furrogez  en  leurs  lieux,  s'ils 
dloicnc  certifiez  capables  par  le  Parlement.  Cette  ordonnance  fut  présentée 
par  Metficurs  des  Comptes  le  quinzicfme  diynefmc  mois  de  Mars  aucc  les 
non}s  , Se  furnoms  de  tous  les  Maiilres  , & lors  s'dtoit  cuanoiiie  la  différence 
de  lugeurs  Se  Rapporteurs  des  Enqucllcs.  Quelques  vns  fcfont  accroire  que  le 
Parlement  fut  dés  lorsiait  perpétuel  fie  fans  aucune  difcontinuacion , parce  qu'ils 
voyent  ce  roolle  cnregiltrcaurcgi/lredcs  anciennes  Ordonnances  de  la  Cour,  fie 
que  autres  précéda  ns  ne  s'y  trouucntjains  feulement  en  la  Chambre  des  Coin-  " 
ptes,  au  crefor  des  Chartres.  Qui  n'c/lpas  vnc  opinion  dégarnie  de  qudque  rai- 
fon  : ayant  mcfmcment  egard  que  Mcfncurs  dcsCoinpres  en  furent  portcurs:Cho- 
fc  qu'ils  n’ont  oublie  dedans  leurs  Memoriaux  : mais  toutesfois  opinion  dtfditc 
par  vue  dcmon/lration  oculaire  : Car  aux  mcfmcs  Memoriaux  on  trouuc  lettres  du 
douzicfmc  Aoull  1547.  adre/Tecs  aux  gens  des  Comptes,  par  lcfquclleslcRoy  leur 
mon  de,d‘ autant  que  le  Parlement  ne  iiegeoit  lors , il  auoit  delegué  quelques  Con- 
fcillcrs  fie  Mai/lres,  pour  faire  le  procès  aux  Lombards  Vluncrs,  Ic/quels  il  vouloit 
dire  payez  de  leurs  vacations  fie  falaires  tels  qu’il  auoit  ordonnez  par  chacun  iour. 
Par  autres  lettres  du  a S.  Décembre  133  a.  le  Roy  Ican  ordonne  à mai  lire  Ican  H au-  \ 
ucrc,  mai/lre  des  R e quelles  de  fon  hoftol  les  gages  dexxiv.  fols  parilis  par  iour  tant 
qu'il  fcroit  à fafuitte,  fie  qu'aux  autres  mois  aufquelsil  nedeuoit  toucher  gages, 
toutesfois  il  les  receufl.  Dum  tome » etfdem  dtebw  ( dit  le  texte  ) nojiro  prafente  Parla- 
m Mo  Je  de  nte,  fient  altj  Conflit  art)  noftridUh  Parlante  ntl  pro  expéditions  eau  forum  ctufdcm 
infijtat.  N offrant  tamen  grattant  pradttto  nojfro  prafentt  Parlamento finit1) , 'volumus  non 
dur  are.  Et  qui  cfl  vn  argument  indubitable,  ç'cft  que  pendant  la  pri/on  du  Roy 
Ican,  Charles V.  (on /ils lors  Régent,  en  plaine affemblcc  desEllats  apres auoir  ^ 
apporte  quelque  reglement  fie  police  fur  le  fait  du  Parlement , par  fes  lettres  du 
hui&icfmeFcuricrijj*.  déclaré  que  (on  intcntiô  c/loit  de  faire  que  les  Chambres 
du  Parlement,  Enqucllcs  fie  Requeftes  fetinffcntà  l’aducnir  fans  aucune  difcon- 
tiniiation.  Ccfutvnconfeil  parluyproieâé,8e  deflors  le  Parlement  fc  tint  auec 
plus  grande  alïiduité  qu’auparauant:  mais  non  auec  fuppreflion  generale  de  l'an- 
cienne obfcruance.  Mais  apres  qu'ilfuc  dcccdé  en  l'an  mil  trois  cens  feptante  neuf, 
la  minorité  du  Roy  Charles  fixicfme , la  foibleUe  de  Ton  cerueau , lespartialitcz  des 
Princes  furent  caufc,  qu’ayans  leurs  clprits  bandez  ailleurs,  on  ne  le  fouuinc  plus 
d'enuoyer  nouucaux  roollcs  de  Conlcillcrs , fie  par  ce  moyen  le  Parlement  fut 
continué. 

Etdcflorsfurenfrmifes  fus  les  eledions  dePrefidens  8e  Confcillcrs,  tenans  de 
là  en  auanc  leurs  E/lats  à vie  : fie  iufques  alors  vous  ne  voyez  dedans  les  regi/lres 
aucune  mention  des  dédions.  II  n’c/l  pas  neantmoms  qu'auparauant  cette  nou- 
ucllc  police  encores  il  n'y  cu/l  quelque  defordre  au  nombre  des  Confcillcrs  ou 
Pre/idens  : Car  combien  que  Charles  V.  pendant  fa  Régence  vouluil  réduire 
le  Parlement  au  nombre  prefîx  par  Philippe»  de  Valois,  fi  cll-il  contraind  d'ylaïf-  D 
fer  Dorgemont,  quatricfme  Prefident  fupcrnumerairc  auec  Bu/ïy , la  Vache  fi l 
Dcnnc-villc  , à la  charge  que  vacation  de  l'vn  des  E/lats  aduenant  par  more, 
cet  E/Ut  demeureroit  fuprimc.  Ce  meGne  Dorgemont  fut  depuis) fait  Chance- 
lier de  France.  En  l’an  mil  quatre  cens  fix,  Mauger  fut  fait  cinquicfmc  Prefident 
fie  depuis  auffi  Chancelier.  Le  pcnulticfme  Feuricr , mil  quatre  cens  Soixante  cinq, 
fous  le  regne  de  Louysvnzicfmc,Haléreccutroificfmc  Aduocat  du  Roy:  Etlcfi- 
xicfincAurili4^i.  futtenu  le  Con/cil  du  Roy  en  la  Chambre  des  Comptes,  où 
cftoit  le  Chancelier  auec  pluficurs  autres  Seigneurs  , 8c  entr’autres  Maiilres 
Pierre  Chouard , lean  L'huillicr , ican  le  Mai/lrc  Aduocats  du  Roy  en  fon  Par- 


f 


Digitized  by  Google 


A 


V 


/> 


A 


fâchons  du  Roy  de  Nauarre , qui  en  cette  cclypfe  commandoicauxopinions  de  U 
popula&r.  A quoy  le  Regent  callant  la  voile  à la  rcropcftc , fut  contraint  d’acq uief- 
cer.  Mais  depuis  les  affaires  de  France  réduites  en  leur  calme,  ils  furent  tous  refta- 
bliscnleursdignitez,par  lettres  patentes  du  18.  May  13^9.  Et  entre  les  autres  y 
eftoit  Vn  Régna*:  d' Acy  Aduocat general , cr  a*ft  detfonficarÇ c’cft  a dire  du  Rt.y  ) & 
dr  nom  en  Parlement  ( ceft  à dire  du  Rcgcnt  ) c’cft  le  propre  texte  dcslcttres  : comme 
fi  la  qualité  d’ A duocat general  au  Parlement, euft  eltédirtinâc  de  celle  d’Auocat  du 
Roy,  & du  Regent. 

Le  Parlement  ayant  commencé  d eftre  tenu  fans  difeontinuation,  ScIcsCon- 
(eillcrs  continuez  en  leurs  charges,  cela  fut  caufc  que  les  Seigneurs  fuiuans  les 
8 armes  furent  contraintsdcquittcrlaplacc,&larcfigner  aux  gens  de  robbe  lon- 
gue Chofe  quimcroduilît  au  Parlement  ( comme  t'ay  dit  prefenrement  ) les  c- 
leâ  oos,  Icfquclleseftoicnt  confirmées  pat  nos  Roys.Et  de  ces  deux  nouuclles 
polices  . fourdit  auffi  vne  nouvelle  qucllion  cnrr’eux  : Parce  que  le  dixiefmc  de 
Décembre  1410.  l'élection  &prouifion  de  quelques  Prcfidcns  & Confeillcrs  des 
Enqtieftes  fut  retardée,  d autant  que  lesNoblcs  iouftenoient  qu'en  cbcurrence  de 
Nobles  St  roturiers  on  deuoit  premier  cüirc  les  Nobles  quand  ils  fc  trouuoicntfufc 
fît ans  .les  autres  fouftenans  au  contraire , que  fans  auoir  cfgard  au  lignage , il  falloit 
iettcrl oeil furla capacité Sc vertu.  Et  feprefentant  depuis  ccttc  queftiondeuant  le 
Roy,  en  la  balance  de  deux, il  iugea  pourceluy  qui  eftoit  extrait  de  noble  li* 
gn^gc. 

D vn  autre  cofté  aufls  n'eftans  plus  les  Confeillersdiftinéhpar  l'exterieur  des 
habits,  & chacun  eftant  reucftud  vne  longue  robbe, nos  Roys ayant  ofté  les  cr 
levions,  s’en  voulurent  faire  accroire  félon  les  occafions,gratifians  à gens  laiz  ft 
mariez, des  Confeilleries  afFc&ées  aux  Ecclefiaftiques  , vray  que  les  prouifions 
eftoient  accompagnées  dedilpcnfcs,  que  le  Parlement  eftoit  contrai nâ  de  paf. 
c for  : Non  coutesfoisfans  contraftc , parce  que  nou9trouuons  regiftre  de  la  Coût 
du  vingt-dcuxicfme  Aurü  i486,  par  lequel  il  fiitarrefté  que  nul  Layne  feroit  plus 
rcceu  en  l’office  de  Clerc.  Et  en  l'an  1490.  quatricfme  de  Mars,  Turquan  fut  reccu 
en  l’office  d«  Clerc  i la  charge  de  non  foy  marier,  & s’il  faifoic  le  contraire,  con- 
fencoit d’eftre priué  de  fôn  Eftat.  Le  fciziefme  Auril  151 8.  que  Crcfpin  qui  auoic 
Ÿ office  de  Clerc  feroit  receu  comme  Lay  : & a commandé  le  Roy  Edidfc  ,pour  n’en 
teccuoirplus  de  cette  façon,  porte  le  regiftre:  Finalement  apres  laprife  du  Roy 
François  premier,  l'an  ijij.  aux  inftruétions  de  la  Cour  enuoyées  à Madame  la 
Régente  fa  mere,  le  dixiefme  Auril  fur  la  reformation  de  l’Eftac , entre  autres 
articles  eftoit  cettuy  cy.  Que  l’on  ne  baillaft  plus  les  offices  de  Clercs  à gens  Laiz. 
Ce  nonobftant  la  dcsbauche  s’y  eftoit  aueele  temps  de  telle  façonplantéc,  que 
c’eftoit  vnevraye  mcflange  des  vns& dos  autres  par  les  difpenfes  que  l'on  y auoic 
apportées  du  temps  des  Roys  François  premier  , & Henry  dcuxicfme  , iufqu’à  ce 
queparl’incroduâion  du  Scmcftre  en  l’an  1555.  cft“ns  les  loges  redoublez,  ce 
tiouucl  defordre  reduifit  leschofes  à leur  ancien-ordre.  Parce  que  les  Laiz  qui  au- 
parauant  auoient  des  offices  de  Clercs  prindrent  des  offices  de  Laiz  nouuellcmcnc 
^ creez  , laiftans  les  leurs  aux  gens  d’Eglifc  qui  voudroient  auoir  entrée  en  la  Cour, 
<Be  depuis  la  réunion  des  deux  Semeftres  , les  choies  demeurèrent  long-temps  en 
ce  mefme  eftat. 

Puis  que  ie  mefuiseftendu  fi  auant  enla  diftin&ion  des  Cortfcillers  O**** 


\ 
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Eucfqucs&Abbcz.ains  à ceux  qui  cftoicnt  fpccialcmcnc  referuez.  Il  fc  trouuc 
»vn  vieux  regiftre  de  l'an  iz8$.  par  lequel  il  cft  défendu  à Philipot  le  Commun,  A 
»&Iean  Autre,  portiers  du  Parlement,  de  ne  lailfer  entrer  nuliy  des  Prélats  enla 
» Chambre  fans  le  commandement  des  Maxltrcs.  Et  depuis  par  ordonnance  de 
Philippe  le  Long,  la  porte  leur  fut  tout  à fait  fermée,  commci'ay  déduit  cy-def- 
fus.  Au  reglement  qui  fut  fait  par  Charles  V.  lors  Régent  en  T au  135?.  apres  auoir 
limite  le  nom  des  Confcillcrs  du  Parlement  à trente  qui prcndroicnt  gages,  ne 
voulant  qu’il  y encuftdauantage , ilexceptcpuisaprcslcs  Prélats,  Princes  & Ba- 
rons, dont  il  y en  auroit  tant  qu’il  luy  plairoit.  D'autant  qu’ils  ne  prenoient  nuis 
gages , ôc  ne  chargcoicnt  les  finances  du  Roy.  Rcfcrucquiicurouurit  puis  apres 
le  pas , de  telle  façon  que  les  Abbez  mcfmcsy  curent  entrée  iufqucs  en  l’an  1401. 
que  par  arreft  du  79.  Auril  fl  leur  fut  défendu  de  feoir  de  là  en  auant  auec  les 
Maiitres.  Et  depuis  l'Abbé  de  Clugny  ayant  prefemé  fa  requefte  pour  y auoir 
fcance , par  arreft  du  pcnulticfmc  lanuicri482.  ellcluy  fut  entérinée,  pour  cette 
fois  tant  feulement,  en  confidcration  du  grand  lieu  dont  il  eftoit  extrait,  joinét 
qu'il eftoit  chef d’Ordre.  Et  le  mcfmc  an  fut  par  priuilege  fpccial permis  à l'Arche- 
uefquc  de  Narbonne  d'auoir  voix  dclibcranue.  Ainii  que  nous  voyons  aujour-  & 
d'huy  les  chofcs  cftrc  réglées , tous  Archcucfqucs  & Euclqucs  y ont  fcance , & non 
opinion , fors  les  fix  Pairs  Ecclcfiaftics,  l’Eucfquc  de  Paris,  & Abbé  de  Saincl  De- 
nis. Priuilege  qui  luy  auoit  elle  auffi  particulièrement  accordé  par  Philippe  le 
Long,  lors  qu’il  ferma  la  porte  à tous  autres  Prélats.  Cela  fera  par  moy  dit  en 
pallant,  comme  chant  vnc  piccequcic  ne  pouuois  oublier  (ans  faire  tort  à cette 
biliaire. 

le  viens  maintenant  à li  Chambre  des  Requeftes  du  Pilais,  à laquelle  (apres 
auoir  difeouru  tant  de  la  Chambre  du  Parlement , que  de  celle  des  Enqueltcs) 
le  veux  donner  plus  de  façon  : d'autant  qu'outre  ccttc-cy , il  y a encore  U Cham- 
bre desRequeftes  del'HoftclduRoy.  LcfiredcIoinuiUcditqucfainaLouysfon 
snaiftre, auoit  accouftumé  de  l'cnuoycr  auccques  les  fleurs  de  Nefle  & de  Soif- 
Ions,  aux  plaiâs  de  laporte , Scs  al  y auoit  quelque  choie  qu'ils  ne  pcullcnt  bon- 
«ement  vuidcr,ilsluy  en  faifoient le  rapport,  «dors  enuoyoitquerrr  les  parties. 

Si  iugeoit  leur  caufe.  Auparauant  que  le  Parlement  fui!  fait  fedentaire,  rc  trouuc 
vnroolle  des  Olfidcrsdclamaifondu  Roy,  au  bout  duquel  font  ces  mots.  Mou- 
fleur  Pierre  de  Sargiues,GiUesdcCompieignc,lcanMaillicrc  : Ces  trois  orront  C 
les  plains  de  la  porte,  8i  aura  Gilles  de  Compieigne  autant  que  Monfleur  Pict- 
”re  de  Sargiue , Se  mangera  auccques  le  Chambellan.  De  ina  partie  ne  fais  aucu- 
” ne  doute  , «nie  ces  Seigneurs  cftoicnt  ceux  que  depuis  nous  auons  appelle! 

” Maiftres  des  Requeftes:  8c  les  plaids  de  laporte,  les  plainctcs&  requeftes  que 
l'on  prefentoit  au  Roy,  dont  la  cognpilfancc  leur  cftoit  cemmife.  Depuis  que 
le  Parleinentfut  fait  refteant , ily  en  eut  flx , trois  Clercs , 8c  troisLala.  La  char- 
ge defquels  cftoit  d'eftre  ordinairement  par  quartier  en  Coor,  8c  le  demeurant 
de  l'année  au  Parlement  ou  autres  lieux,  comme  ri  leur  plaiioit,  8c  cftoicnt  de 
telle  authorité  qu'à  la  fuitte  du  Roy  ils  facondoient  le  Chancelier,  comme 
aufli  au  Parlement,  il  prefleoient  tous  les  autres  Confcillcrs  au  deflous  des  Prefi- 
dens.  En  l'cfcroué  du  Parlement  renu  fous  Lquys  Hutin  ,on  infère  premièrement 
les  Confcillcrs  du  Coi,fcUeftroiél,Si  au  deflous  on  baille  ion  lieu  particulier  au 
Chancelier,  8c  apres  luy  aux  flx  maiftres  des  Requeftes  , contenant  1 intitula- 
"tion  de  l'article  ces  mots  : Clercs  Suiuans  8c  Lait  , maiftre  Michel  Maucon- 
”duic,  maiftre  Pierre  Bertrand:  Maiftre  Pierre  de  Cluppes,  Meflitc  lean  Darra- 
”blay,  Melfire  Ferry  de  Villcpeftrc  , Meflire  lean  de  Counier  , defquels  y aura  1? 
"toufioursàCour  j.  Clerc  Stj.Lay.  LiquelprcndroniàConr  en  lamaniercaccoO- 
” ftuméeau  temps  du  Roy  icpcrc,  li  autre  fc  il  vienne , ne  prendront  riens  fe  il  ne 
loue  mande.  Lors  que  l'on  vient  au  dénombrement  des  Seigneurs  du  Parlement, 

• apres  ruoir  mis  le  Chancelier  deuanr  tous  les  Confofllers Clercs,  comme  chef,  on 
ma  immédiatement  apres  luy  les  trois  Maiftres  des  Requeftes  Clercs,  cy-dctlus 
nommez.  Se  les  trois  autres  Maiftres  des  Requeftes  Lai*  defliistouslcs  Confcillcrs 
J.aiz.  Ces  Seigneurs  cftoicnt  quelquesfcis  appeliez  Suiuans,  mais  d’ordinaire 
lourTumans,  non  pour  les  vilipender,  ains  par  voulue  fpccial  d'honneur:  panre 
que  leurs  charges  entre  taures  les  aunes  cftoicnt  necafliueincnt  afteiléesà  la 


Digitized  by  Google 


/ 


\ 


iticc  que  l'on  leur  prefenteroit  ils  feroient  tenus  de  les  rcnuoycc chacune  en  leur 
chacunc:c’ctoitde  faire  feeller  lettres  qui  feroient  addreflccs  aux  luges, au/quels 
deuoie  appartenir  la  cognoiflance  de  telles  matières,  8c  non  de  les  dccider.Or  tout 
ainfi  qu'en  matière  de  médailles  les  antiques  font  de  plus  grande  recommanda- 
tion que  les  modernes, auffi  vous  veux-ic  icy  reprefenter  l’ancienne  ordonnance 
de  Philippe  le  Long.  Non  vrayement  au  mcfme  langage  qu’elle  fut  faite:  car  le 
malheur  du  temps  avoulu,  qu'en  cetre-cy  8c  pluficurs  autres  par  moy  alléguées  on 
ait  clungéle  langage, félon  le  temps  qu'elles  cftoienc  copiécs.Qui  et  caule  que  ic 
fuis  Contraint  de  les  vous  débiter  telles  que  ic  les  ay  trouuccs. 

PhilippeparlagraccdcDicuRoydcFrance&  de  Nanarre, faifons  fçauoir  à ce 
cous, nous  auoir  fait  extraire  de  nos  ordonnances  faites  par  notre  grand  Confeil,  ce 
les  articles  cy-apres  cfcrits,lefqucls  nous  voulons  être  tenus  St  gardez  fermement  « 
fans  corrompre  par  nos  pouriuiuans.  ce 

Premièrement  auonsordené  que  deux  de  ceux  des  Requêtes  feront  continuel-  ce 
lemcnc  aucc  nousfuiuansla  Cour,&  non  plus, j.Clcrc, 8c  j.  Lay,lefqucls  feront  te-  ce 
nus  de  fc oir  chacun  tour  àheures  accoutumées  en  leur  commun  pour  ouïr  les  re-  ce 
queftes que  faites  leur  firron^&ncpaflcrontncfouffcrroncpaflcr  aucunes  lettres  ce 


Lefdits  pouriuiuans  ne  deliureront  ne  pafleronc  nullcs  requêtes  qui  touchent  ce 
notre Parlcment,Chambrc des  Comptes,  ou  notreTrefor , ainçois  iccuxrcquc-  ce 
rcursrcnuoyeront  aux  lieux  là  où  il  appartiindra  chacun  endroitfoy.  ce 

Etpourcc  que  moule  de  requêtes  ont  été  fouuent  faites  à nos  predecefieurs  et 
Se  à nous  , qui  palfces  ont  été  frauduleufcment  fousvmbrc  d'aucune  couleur  « 
de  raifon,  lefquclles  fedifeutées  eulfenteté  pardeuant  ceux  qui  font  intruirs  & ce 
ont  cognoiflance  des  befongnes  , n’euflent  pas  etc  palfées  : comme  de  moult  ce 
de  gens  qui  requièrent  rccompcnfadon  de  fcruiccs  , rctuuiion  de  domraagesi  ce 
grâces  de  dire  contre  les  arrêts  donnez  en  notre  Parlement , & pluficurs  au-  «c 
très  diofes  fcmblables,  où  moult  de  fraudes  & déception*  ont  été  faites  au  temps  ce 
pafïc.  De  toutes  icelles  requêtes  nous  doiucnt  les  Pourfuiuans  qui  auec  nous  ec 
feront,  aduifer,  afin  qu’elles  ne  partent  8c  qu’elles  foient  enuoyées  aux  lieux  où  il  «c 
appartiendra.  ce 

Nous  auons  ordenépour  toufiours  atioir  pleine  cognoiflance  des  choies  qui  <c 
fc  feront  pardeuers  nous , qu’vn  luire  foit  fait  que  l’on  appellera  Iournal , au-  ce 
quel  on  eferira  continuellement  ce  que  fait  aura  etc  en  notre  Confeil  étroit,  ce 
dont  mémoire  foit  à faire.Et  à ccluy  liurc  faire  & garder  nous  auôs  ordené  maître' ce 
Pierre  Baux  notre  Clerc  : Auquel  il  fera  dit  8c  deuifié  par  ceux  oui  feront  prefens  « 
de  notre  étroit  Confeil,  ou  par  l’vn  des  pourfuiuans  fi  appelle  etoic,  au  cas  ce 
que  les  autres  fuflent  abfcns  chacun  jour, ce  quifait  aura  été  en  notrediâ  Con-  ce 
(cil,  dont  mention  foit  faite.Et  y feront  mis  cxprcflcmcnt  les  nomsdeceux  qui  au-  ce 
ront  été  aux  befongnes  Confeillcrs.  « 

Et  peu  apres:  Cet  que  les  Notaires  nous  pourfuiuans  doiucnt  faire  & garder  ce 
furlcschofesquis'enfuiuent.  ce 

Item  que  lefdirs  Notaires  ne  porteront  nulleslertrcs  pour  porter  feeller,  auant  te 
1 qu’elles  ayent  été  releuüs  à ceux  qui  les  auront  commandées , & ce  mcfmcs  « 
doiucnt  faire  tous  les  autres  Notaires , combienqu’ils  nepourfuiuent  laCour.  Et  ce 
toute  s ces  chofcs  doit  chacun  defdits  pourfuiuans  8c  Notaires  tenir  8c  gardet  {et-  u 
mement  fans  corrompre  ; 8c  fi  aucun  cas  venoit  qu’ils  ne  peuflent  cfclair  civ  ° 

articles  dcflufdits,  voulons  pour  eux  accrtencr  fur  ce,  qu’ils  ayent  recours  \ tv0Ve 
Chaijihrc  des  Comptes,  où  nous  auons  fait  regiftrer  nofJ\^cs  otùonnatXQ^^  J} 
bailler  en  garde. 


contraires  à nos  ordonnances. 


ce 


\ 
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Au  demeurant  de  ces  deux  pièces  : ic  veux  dire  du  dénombrement  de  Louys 
Hutin  , par  moy  n agucrcs  touché  , & de  la  prefente  ordonnance  , vous  pou-  * 
ucz  prcfque  recueillir  dont  viennent  leurs  charges  & f ondions.  Car  ces  Scigncars 
cftansncccffitcz  d'cftrc  à la  luittc  du  Roy  près  du  Chancelier  , ils  furent  faidt 
fes  commenfaux,  voire  que  pcniionluy  fut  affignec  pour  lcsreccuoirà  fa  table: 
suiffi  cftoicnt-ils  comme  fes  Licutcnans  pour  le  lcau  : & de  là  cft  venu  que  les 
principales  lettres  Hoyaux  doiucnt  élire  lignées  en  queue  par  l’vn  deux.  De  U 
quilsprclidcntaupcut  l'eau cltablyprcs  des  ParlcmcnS)  comme  reprefentans  la 
pcrlonuc  du  Chancelier  abfcnt,  & ncantmoins  leur  prcfence  & authorité  n’y 
cft  pas  rcquifc  pour  faire  que  les  lettres  portent  effed  dcfcntcnce  , mais  pour 
ne  permettre  qu  elles  foient  fcdlccs,  lipar  le  narre  d’icelles  on  voit  qu’elles  con- 
trcuicnncnt  aux  ordonnances  Royaux , & pour  le  furplus  renuoyer  l adrcflc  des 
lettres  pour  élire  iugécsparlcs  luges  félon  l’exigence  des  cas.  De  là,  que  tout  ain- 
fi  qucdcsletcmpsdcPhilippeslc  Long  ils  fccondoicnt  les  ConfciUcrs  du  grand 
Confcil  qui  clloit  près  du  Roy,  comme  vous  voyez  de  cette  ordonnance  : Aufli 
voyez-vous  qu’ils lont  le  fcmblablc  au  Confcil  d'Eftatquicft  auiourd  huy  près  du 
Roy.  Et  de  cela  mcfinc  aduint  le  grand  Confcil  ayant  pris  nouuellc  forme,ils  y tin-  ® 
drent  les  premiers  lieux.  Et  pour  achcucrpar  oùic  deuois  commencer  de  l’ordre 
qui  fut  tenu  des  le  temps  mefmcs  de  Louys  Hutin  vient  qu’ils  fiegent  au  Parle- 
ment deuant  tous  les  autres  ConfciUcrs.  Choie  qui  apporta  autresfois  vncdtlpu- 
tc  qui  cft  cncorcs  indccifc.  Car  comme  ainli  fut  qu’a  l’ouucrture  du  Parlement  de 
la  S.  Martin  l'an  1407.  ne  fc  trouuall  aucun  Prefident  pour  rcccuoir  les  ferment 
dcsAduocats&  Procureurs,  qui  apporta  vn  merucilleux  feandaie  à la  compagnie, 
les  Maillrcs  des  Rdjucftcs,&:  les  ConfciUcrs  entrèrent  lors  en  contention  à qui  ap- 
partenoit  ce  premier  lieu  : ceux-là  louftcnans  que  tout  ainli  qu’ils  choient  les  pre- 
miers en  feancc , aufli  la  prclcancc  leur  deuoit appartenir.  Et  ceux-cy  que  relidens 
pcrpctucUcmcnt  au  Parlement,  le  plus  ancien  de  leur  coUcgc  deuoit  dire  préféré 
aux  autres.  Surquoy  ducun  ne  voulant  rien  rabatre  de  Ion  opinion,  on  députa 
quelques  Seigneurs  de  laCourpardeuers  le  Roy&  (on  Confcil,  pour  définir  ce 
different.  Toutesfoisfans  approfondir  l’affaire,  ontrouua  cet  expédient,  de  dé- 
cerner lettres  par  lcfqucUes  du  Drac  Prdident  aux  Requeftes  fut  cômis  pour  pre- 
lidcr.  Depuis  en  l’abfencc  des  Prdidens  & des  Maillrcs  des  Requeftes,  i’ayvcu 
fans  controucrfc  le  plus  ancien  des  ConfciUcrs  Laizprefider  & prononcer  lesar-  ( 
rçfts  en  l’audience,  fans-que  les  Confcülers  Clercs  ayent  reuoque  cette  puiffance 
en  doute.  Mais  pour  ne  me  détraquer  de  mon  chemin , & n'oublier  rien  de  ce  qui 
concerne  l'authoricé  des  Maillrcs  des  Requeftes,  ils  eurent  cognoiffancc  &iurifdi- 
dion  contcnticufc  en  deux  points;  P vn  quand  le  tiltre  d’vn  office  Royal  choit  con- 
tentieux entre  deux  partics,l’aucrc  quand  on  pourfuiuoit  en  adion  pure  pcrfonnel- 
levn  officier  domclliquc  du  Roy  qui  cltoit  à la  fuitte  de  fa  Cour.  Nous  apprenons 
cela  d'vne  ordonnance  de  Philippe  de  Valois  de  l’an  1 $44.  Et  de  ces  deux  cft  fort 
aile  d'en  rendre  raifon:  car  pour  le  regard  desoffices  il  falloir  ncccffaircmcnt  que 
les  parties  euffent  recours  au  Roy  pour  les  en  auoir  pourueus:  Lequel  s’en  repoioic 
fur  les  Maiftres  des  Requeftes:  comme  auffi  la  faucur  de  fes  domeftiques  meritoie 
bien  qu'ils  nefuffentddlraitspourcaufcslcgcrcs  dulcruicc  qu’üs  deuoient  rendre 
à leur  maiftre  : Partant  fut  la  cognoiffancc  de  telles  affaires  commifc  pareillement 
aux  Maillrcs  des  Requeftes.  Entre  les  ordonnanccsdu  Roy  Iean  cft  ccttc-cy  du  a 8. 

” Décembre  135  9.  par  laquelle  il  veut  que  toutes  iurifdidions  foient  dclailfécsaux 
” luges  ordinaires,  (ans  que  les  fujctspuiffcnc  élire  trauaillez  ailleurs,  excepté  feule- 
” ment  que  les  Maillrcs  des  Requeftes  de  fonHoftelauroicnc  la  cognoiffancc  il  es  of-  1 
” fîçes,  & auffi  des  Officiers  de  Ion  Hoftcl  en  adions  pures  pcrlbnncllcs , en  défen- 
dant &:  non  en  demandant.  Audemeurant  ilsfurcntdu  commencement  trois,puis 
fix,  5:  cftans  crcuz  en  nombre  plus  grand , Philippes  de  Valois  par  fon  EdidAi  8. 
Auril  f342  • déclara  qu’il  ne  pouruoiroit  plus  à nul  de  ces  offices  qu’ils  ne fiiffcnt  ré- 
duits au  nombre  ancien  de  fix.  Du  temps  de  Charles  V 1 1 1.  ils  choient  htiid , qua- 
tre Clercs,  & quatre  Laiz.  Nombre  qui  auott  elle  continué  iufqucs  au  Roy  Fran- 
çois 1.  fous  lequel  commença  le  defordre.  Vray  que  de  foisà  autres  on  en  creoit 
des  extraordinaires:  qui  choit  caufc  que  les  autres  smutuloicnt  Maiftresordinai- 
rcsjpournc  laiffer  enjamber  fur  leur  authorité  ancienne. 
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Ccond-  ^S*mCs.  '/ 

l'ay  votilu  de  propos  délibère  y c rticrnr  4tkot>r* y fis,  n'ell  ^sRcq^ 

ftcsdclHofcl>P*ce  que  U Ch*  ^Kcquc/l rffag,,  a,?*** 

gc  de  ces  premiers , & à vray  dwe  1 cmPrHnté  ifcux  l.i  <wA..  “ ' c//t  cierer^ 

pour  le  iourdhuy.  Car  quelle  rencontre  & communauté  um,iï£ 

diction  auccqucslc  mot  de  Rcqucllcs,  qui  clt  leur  principe  <jualuc^  ‘Or  pourca_ 
tendre cccy  de  tonds  en  comble,  faut  noter  qu'aux  Par lcincns  qui  furent  tenus 
dans  Paris  fous  Philippe*  le  Bel,  St  LouysHutm,ic  ne  voycftrc  taire  aucune  men- 
tion d'vnc  Chambre  des  Rcqucllcs:  car  lors  les  rcqucllcs  ettoicnc  refondues  par 
les  Confcillcrs  du  Parlement  St  des  Enqueftes.  Et  toutainfi  qu'à  la  luitreduKoy 
il  y auoit  les  Maillres  des  Rcqucllcs  de  Ion  Hoilcl,  qui  clloicnt  dcituicz  pour  iu- 
gor  les  Requeftes  qui  luy  clloicnt  prefentées , linon  les  mettre  à la  cognoiftance  fi 
elles  eiloient  de  trop  grand  poids,  aulli  voulut-on  introduire  icmblablc  ordre  pour 
les  requeftes  qui  feraient  prefentées  au  Parlement.  C'clt  pourquoy  fous  le  Roy 
Philippes  le  Long,  outre  les  deux  Chambres , du  Parlement , & des  Enqucllcs , on 
y crcavncxroificfmc  , qui  fut  celle  des  Kcqucllcs.  Enquoy  l'on  fuiuit  prclqucla 
mefrac  forme,  que  celle  que  l'on  obfcruou  près  du  Roy  ; Parce  que  comme  du 
" commencement  on  appclloic  telles  Requeftes  , les  plaids  de  la  porte  du  Hoy, 
aufli  mcir-on  la  Chambre  des  Requeftes  hors  l'enclos  dcs*dcux  autres  haml  . es, 
comme  celle  qui  elloit  introduire  pounuger  les  plaids  de  la  porte  du  < alièn  ent, 
qui  clloicnt  les  R.cqucllcs  que  l'on  luy  prcfcntoic.Ecoùilstrouueroicnt  de  l'oblcu- 
ntc,ilsdcuoicnt  en  communiquer  aux  Maillres  du  Parlement.  Du  commence- 
ment on  y mcit  quatre  Confcillcrs , deux  ÇlercsSt  deux  Laiz , en  apres  cinq,  trois 
Çlercs , 5c  deux  Laiz,  Se  finalement  huict,  conformement  aux  huict  .V  uiftrcs  des 
Requeftes  de  l'Hoftel  du  Roy.  La  plus  ancienne  Ordonnance  qui  en  parle  clt  cel- 
le de  Philippes  le  Long , de  l'an  i jao.  par  moy  cy-dcflus  touchée , dont  10  tranferi- 
ray  les  articles.  <e 

Auons  ordené  5c  ©rdcnons  fur  l'Eftat  de  nos  Requeftes  en  tel  manière  : C'eft{(; 
à Ipauoir  qu'il  y aura  trois  Clercs  Se  deux  Laiz  ilcfquclsvcnrront  le  matin  ài'hcu-t_ 
rc  que  ceux  du  Parlement , S c demourront  iniques  à midy , s'il  en  cil  meftier , Se 
orront  continueUcmcntStpar  bonne  deliberation  Icfdiccs  Requeftes. 

. Si  aucune  requefte  elloit  baillée  à ceux  des  Requeftes,  laquelle  fis  ne  peuf-£C 
fcrtc  pas  bonnement  depefeher , ils  en  parleront  aux  gens  de  noftrc  Parle-  <c 
c ment  quand  midy  fera  fonné , Se  fi  la  requefte  elloit  fi  pelante  qu'il  en  conuc-  {C 
niftauoir  grcigncur deliberation,  en  parleront  quand  l'en  fera  aux  Arrcll  ' c e-  <ç 
ftoic  les  iours  de  ïcudy,  ainfi  qu'il  a cllé  didl  cy-deftus)  & le  diront  à ccluy  à<c 
qui  ladite  requefte  touchera,  afin  qu'il  fpache  qu'on  ne  le  lace  pas  attendre  lans{C 
caufe.  ,t 

Ceux  des  Requeftes  n'entreront  en  la  Chambre  du  Parlement , fors  pour  les  cas  £C 
dcflufdirs , fc  ils  n'y  font  mandez , ou  fc  ils  n’y  ont  affaire  pour  leurs  propres  befon-  ec 
gnes , ou  pour  leurs  amis  efpcciaux  : Se  en  ce  cas  fi  toll  comme  iis  auront  parlé  , ils  (f 
s'en  illro ne , Se  iront  faire  leurs  offices. 

Cette  Ordonnance  nousenfeigne  que  lors  ces  Meilleurs  rcprcfcntoienc  les 
Confcillcrs  qui  iugcntaujourd'huy  les  înllancesà  la  barre.  Les  grands  empefehe- 
mensdes  Maillres  des  Requeftes  de  l'Hoftel  du  Roy,  qui  ettoienc  à la  fuite  du 
grand  feau , furent  caufe  qu'au  long  aller  les  caufes  des  domeftiques  de  la  mai- 
Ion  du  Roy  qui  clloicnt  pendantes  deuant  eux , furent  renuoyées  aux  gens  tenant 
les  Rcqucllcs  du  Palais,  lly  auoit  entre  eux  lymbolization  de  noms, Se  de  char- 
ges fous  diuerfes  rencontres.  Ceux  qui  eiloient  près  du  Roy,  eiloient  dids  Mai- 
® lires  des  Requeftes  de  l'Hoftel  du  Roy.1  Les  autres  Maillres  des  Requeftes  du  pa- 
lais. Ceux-là  auoient  cognoiftance  des  requeftes  prefentées  au  Roy.  Gcux-cy  de 
celles  qui  eiloient  prefentées  au  parlement.  En  cette  rencontre  de  noms  d® 
fondions,  ilfutaulfi  aile  de  faire  changer  de  main  aux  procedures  que  Von 
loir  de  la  fuite  de  la  Cour  du  Roy.  Les  Officiers  domeftiques  du  Roy  pcxyfoev*  *" 
uoir  plus  prompte  expeditionaux  Requeftes  du  palais,  oVjùndtent  corrvtxv^0^ 
pour  intenter  leurs  caufes  perfônnclles,  mais  tant  en  demandant 
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ginc  appcUccsC«>»ww////»»*j.DcspcrfonncllcsoncrciitauccqucsIerernps  le  pri-  A 
uilcgc  , 6c  l'cftendit-on  aux  polfcil'oircs , 6c  encore  s aux  mixtes , ccft  à dire  à cel- 
les qui  tiennent  de  la  pcrfonalité  & réalité  cnfcmblc,  comme  (ont  les  înllanccs  de 
parcages , refcilions,rctraits  lignagers,  &fcudaux.  Voire  voulut-on  que  ces  Sei- 
gneurs euflent  cognoiflancc  tlu  nitrite  du  CommnumM,  pruutiucmcnc  de  tous 
autres  luges:  le  veux  dire  que  ii  vnc  caufe  cltoit  rcnuoycc  pardeuant  eux  en  vertu 
d vn  Commitumus , tout  autre  tu gc  cuit  ioudam  les  mains  lices,  6c  leur  rcnuoyaft  la 
t;au(e , faut  à eux  d'examiner  li  elles eltoient  de  leur  cognoiifancc.  Chofe  que  ic 
voy  auoir  cite  ainfi  iugée  par  Arreft  des  le  8.  luillct  i j5  7 . Auquel  temps  les  Ccm- 
mutmus  conuncnçoicnt  feulement  dcpoindic.Cclafc  faifoit  pour-aurit  que  ces 
Coramillàircs  a caufe  de  leurs  Confcillcricsfaifoicnt  part  6c  ponion  de  la  Cour. 

Et  comme  ainü  fuit  que  les  M aiitrc*  des  K cqucltcs  de  l'Hoftcl  s'en  vouluflent  fai- 
rc  croire  au  prciudicc  des  autres, ne  pouuans  bonnement  endurer  que  leur  iuri£> 
diction  fuit  en  ccuc  façon  diuilcc , le  Roy  Charles  V 1 1.  en  l'an  145 3.  cuoqua  aux 
Requcltcs  du  Palais  toutes  les  caufcs  de  la  nature  que  dclfus , qui  eltoiêc  pendan- 
tes 6c  iudccifcsdcuant  IcsMailtrcs  des  Requcltcs  de  l'Hoftcl.  Et  le  5.  luillct  en  g 
J'an  145  2.  auoit  elle  faite  la  publication  de  l'auditoire  des  Requcltcs  du  Palais  par 
le  Prciidcnt  Tlubouil,&  l'Euefquc  de  Paris. 

Dcllors  on  reprit  la  première  &plus  ancienne  difciplinc  du  Parlement  : parce 
que  les  Confcillers  de  la  grand  Chambre  6c  des  Enquellcs  commencèrent  de  co- 

§noiltrc  des  Requcltcs  qui  leur  eltoient  prefentees  : à cette  fin  auoient  accou- 

umédcfcprcfcntcrcnlagrand  (aile  du  Palais  près  la  porte  de  Ja  grand  Cham- 
bre, appuyez  fur  vnc  grand'  barre  que  l'on  voit  cncorcs  a l'entrée  à la  muraille , & 
qui  fc  peut  olter  quand  on  veut.  Et  combien  que  l'vfage  de  cette  barre  foitpcrdu, 
tant  y a que  de  là  vient  que  nous  appelions  toutes  inllanccs  qui  font  cncorcs  fur 
les  Requcltcs , inllanccs  pendantes  à la  barre. 

Cela  foit  par  moy  touché  en  palTant , mais  pour  reuenir  à la  Chambre  des 
Requcltcs  du  Palais,  n'y  ayans  du  commencement  que  les  Officiers  delà  mai- 
fon  du  Roy  qui  peulTcnt  louyr  du  Ctmjmttttmus  , chacun  vouloit  emprunter  ce 
tiltre  fous  faux  gages.  Qui  fut  caufe  que  Charles  VI.  fous  lequel  les  Commit  tim*s 
commencèrent  d'entrer  en  plus  grand  crédit  qu’auparauant,parfonOrdonnan- 
ce  de  l'an  ij  85.  voulut  que  nul  ne  peuft  iouyr  de  ce  bénéfice , s'il  ne  iouyflbit  a-  „ 
élttcllemonc  des  gages.  On  paffa  puis  apres  plus  outre,  parce  que  tous  les  Con- 
fciUcrsduPatlemcntôc  des  Enqueftes  voulurent  auoir  ce  priuilcgc,  cnfcmblc  les 
Greffiers,  Notaires  6c  Secrétaires  de  la  Cour , mefrnes  il  fut  dit  par  Arteft  du  14. 
Décembre  1408.  que  quatre  Clercs  du  Greffe  Ciuil , deux  du  Criminel,&vn  des 
prcfcncatious,  auraient  leurs  caufes  commifes  aux  Requcltcs  du  Palais.LcsAd- 
uocats  y voulurent  aufli  auoir  part,  & non  fans  caufc:D‘autant  qu'en  vnc  ancien- 
ne Ordonnance  inférée  dans  le  vieux  Itile  du  Parlement,  où  il  cil  parlé  du  fer- 
ment qu'ils  doiucnt  faire  à la  Cour,  ils  (ont  appeliez  Aduocats  & Confcillers  du 
Parlement:  Aulfi  les  Aduocats,  tant  plaidans  que  confulcans  font  honorez  du  cha- 
peron fourré  , qui  eft  la  vraye  remarque  du  Magiftrat  du  Palais  : Et  cncorcs  on 
donne  aux  plus  anciens  fcancc  fur  les  fleurs  de  Lys  vis  à vis  des  gens  du  Roy.  Tout 
ainfiqueles  Aduocats,  auffi  les  Procureurs  du  Parlement  femcircnt  de  la  partie. 
Tantdc  fortes  de  perlbnnes  voulans  auoir  part  à ce  galteau,  cela  fut  caufe  que  le 
ChanccllicrBriflbnnct,  fbuslcrcgne  de  Charles  VIH.  déclara  en  plein  Parleméc 
le  i5.Feurier  14 9 7. qu'il  ne  dcliurcroit  plus  dcCemtmtttmus  qu'aux  domcltiques  du 
Roy , & fpecialcmcnt  qu’il  n'en  fccllcroit  plus  pour  les  Aduocats,il  ne  parle  point  Q 
des  Procurcurs.Qui  me  fait  dire  que  lors  ils  ne  iouïflbicm  de  ce  priuilcgc.  Car  il 
y auoit  beaucoup  plus  de  raifon  de  le  leur  refufer  , qu'aux  Aduocats.  Cette  mef- 
me  querelle  a depuis  cfté  fouftenuë,  tant  par  le  Chancelier  Oliuier , que  dcl'HoÊ 
pital,  mais  ils  ne  l'ont  peu  gagncr.Par  l’Edit  de  Moulins  de  l'an  15  66.  eft  fait  vn 
article  exprès  de  ceux  qui  pouuoient  iouyr  du  C9mmtmmnt , oùfont  compris  les 
principaux  Officiers  de  la  Courônejes  Confcillers  du  Confcil  priué,  les  Maiftre* 
desRequeftes  de  l'Hoftcl,  Notaires^  Sccretaircsdu  Roy,  les  Officiers  domefti- 
ques  couchez  en  l’Eftatdu  Roy&delaRoyncfamcre,  fes i reres,  foeurs,  oncles, 
tantes, enfansdcfrancc.Dauzcdcsplus anciens  Aduocaisdu Parlement,  Se  au- 
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pnuilcgcpour  les  affaires  de  l^1*  . • f I ncpulcpo*  . ^cnjuP^ 

lemenr,  & autresqui  en  dépende^-  Mais  il  »'cftoir  bc&*  / \ ^ ^bprcndrÇ, 
comme  chofc  alfcz  entedué,  puis  que  quelques  Aduocaf>‘  & ™curclirSy  c,foieat 
compris.  Si  neantmoins  encorcs  n'a  cét  article  forty  fon  eth’û,  parce  qllc ^ nj  aC_ 
ccptationdc  perfonnes  quiconque  cft  Aduocat  ou  I rocurçur  .111  ParJemenc , il 
iouic  de  ce  bénéfice,  iedirois  volontiers  maléfice,  pour  cftrc  vncgrandcpitic  de 
diifraircvnpauure  homme  de  fa  iurifdidion  ordinaire , quelquefois  de  cent  3c  de 
fix  vingts  heuës.  Nosanceftresaux  caufcs  légère  s,  comme  fi  mplcs  pcrfonnqlles, 
mefmcs  en  défendant  fculcmc ne,  voulurent  que  les  domeftiques  duRoy  jprocc- 
daflentdeuantlcsMaiftrcsdcs  Requeftes  dcl'Hoftcl,  à la  finie  delà  Cour,  pour 
n'cftrc  deftournez  du  fcruicc  qu’ils  deuoient  au  Roy.  D’auoir  depuis  fur  ces  per- 
fonncllcs ente  les  avions  pofTcfioircs  Se  mixtes,  tant  en  demandant  que  défen- 
dant, & fur  ce  pied  permettre  à vn  officier  domeftique  de  quitter  fa  itirifdiCrion  or- 
dinaire , Se  choifir  celle  des  Requeftes  du  Palais,  afin  d'affliger  fa  partie  aducrfc,pa- 
raduanture  cft-cc  vnc  chofc  qui  meriteroit  reformation , li  noftrc  France  en  eftoie 
B capable  : Cela  aucunement  recogneu  par  l'Edit  du  moisde  Ianuicr  15^0.  fur  la 
doléance  des  Eftats  tenus  à Orléans, furent  tous  fiegesdes  Requeftes  lupprimez, 
cftabhs  es  autres  Parlcmcns,forsceluy  du  Parlement  de  Paris.  Ordonnance  qui 
11c  fortit  jamais  effed,  au  contraire  on  les  a depuis  augmentez,  ainfiquclcsocca- 
fionss'y  font  prcfcntccs,  mefmcs  en  l'an  15  80.  Henry  111.  fit  vnc  féconde  chambre 
des  Requeftes  au  Parlement  de  Paris. 

Orauparauantquc  le  Parlement  fuft  continuel,  il  ne  faut  point  faire  de  doute 
que  Meilleurs  des  Enqueftes  Si  Requeftes  ne  tenoient  tel  rang  que  Mcflîcurs  de  la 
grand  Chambre.  Les  adroites  des  lettres  fc  faifoicnc  aux  gens  qui  tiennent  ou  tien- 
dront noftre  Parlement,  Enqueftes  Se  Requeftes , commcfi  ces  derniers fufl'cnc  fc- 
parez  du  Parlement.  II  n'cft  pas  que  l'on  ne  trouuc  pluficurs  lcrtrcs,cfqucllc$  apres 
les  gens  du  Parlement  on  met  immédiatement  les  gcnsccnansles  Comptes, puis 
les  Enqueftes  & Requeftes.  Et  combien  que  le  Parlement  faid  continuel,  aùofté 
cctcc  difercnce,  Se  que  fous  le  nom  de  la  Cour  de  Parlement,  on  comprenne.  U 
grand  Chambre  auecqucsles  Chambres  des  Enqueftes  8c  Requeftes:  fi  cft -ce  que 
la  grand  Chambre  a toufiours  eu  de  grandes  prcrogatiucs  fur  les  autres.  Vnpro- 
c ccz  ayant  cftcconclud  Se  arrefté  en  l'vne  des  Chambres  des  Enqueftes , entre  le 
Marcfchaldc  Rieux, Se  les  Marchands  frequenrans  la  riuicrc  de  Loire,  IcsPrcfi- 
densy  tronuans  quelque  chofc  à redire,  ils  en  fcircnc  plainte  à la  grand  Chambre, 
laquelle  parfon  Arrelt  du  7.  lanuier  140p.  ordonna  que  le  pruccz  feroit  rcucu 
aucc  les  Confcillers  qui  l'auoicnc  iuge  : Se  depuis  par  autre  Atrçft  du  4.  Décem- 
bre 141t.  fut  trouuc  que  les  Enqueftes  auoient  bien  iuge.  Ils  ne  pouuoient  mettre 
les  appellations  au  néant , qui  cft  vnc  moyenne  voye  entre  le  bien  Se  nul  iugé.  Ce- 
la leur  fut  permis  le 8.  Ianuicr  1422.  Etpar  Arrcrtdu  cinquicünc  Ianuicr  15 05. il 
fut  ordonne  qucquandle  Prefident  de  l'vne  des  Chambres  des  Enqueftes  feroit 
abfcnr,  il  neferoit  permis  aux  autres  d’y  prefider,  ains  appartenons  la  gi  âd  Cham- 
bre d’y  commettre  celuy  quelle  voudroit.  L'authorxtc  de  cctxc  grand  Chambre 
cft  telle , qu’il  n'y  a celuy  des  Enqueftes  qui  auecqucs  le  temps  u’clpcrc  Se  ne  defire 
y auoir  feancc , comme  dernière  relïourcc  de  fes  penfemens.  Et  y a v ne  hiftoire  fore 
notable  d'vn  difforme  qui  fc  prefenta  le  2 9.  May  1422.  entre  Maiftre  Iacqucs  Bru- 
lard  , Prefident  aux  Enqueftes , Se  Maiftre  Guillaume  Guy  Confcillcr,  à qui  auroic 
lcdcuantdc  l'autte  pour  cet  effed,  Guy  combattant  l'ancienneté  de  fa  réception, 
quicftoit  de  dix  ans  entiers.  Se  Brulard  de  fa  qualité  de  Prefident.  Surquoy  les 
Chambres  afïcmblées  fut  dit  Se  ordonne  queBruiard  feroit  préféré  à l'autrc;lc  dy 
nommément  les  Chambres  afTcmblécs:  parce  qu'auparau^nt  que  le  ParVtnvcnt 
fxft  fait  continuel,  on  ne  fç auoit  que  c'cftoit  d'affcmbler  les 


. y 


p 


jâk.  ir»!  : •'  r 

* vio  1 ■ 

«O--» 

' - fi 

■ ...  «N«' 

: *,'  ■ • • .lllm  <!■>  ' 

►itïi  'V'., 

•>?  vtro.  s s.  4{.j4| 

, pi.V.w 

UU48  a.ly  . 

... 

«AWI  - 

yr 

Digitized 


^8  Des  Recherches  de  la  F rance, 

A 

T)e  plujîcurs  p articulante % qui  concernent  le  Parlement. 

Chapitri  VL 

r E veux  que  le  Lc&cur  reprenne  icy  Ton  haleine  ,&  c'eft 
T pourquoy  d’vn  chapitre  il  me  plaiit  den  faire  deux. 

► D autât  qu  audifcoursdccc  Parlement  il  y a plufieurs 
I particularité z qui  méritent  de  n dire  oubliées.  Car  en 
^ premier  lieu  pour  donner  occafion , & aux  luges  de 

* bien  iuger,8c  aux  parties  de  ne  prouigner  leurs  procez, 

' nos  anciens  curent  premièrement  vnc  couftume  ge- 

* neralc  de  faire  adiourner  les  luges  pour  venir  foufte- 
) nir  leur  iuge  à leurs  périls  & fortunes.  ttfaifoient  feii- 

lement  inthimer  & figniticr  l'appel  à la  partie  qui  auoit 
obtenu  nam  de  caufe,  afin  qu'elle afliftat  auplaidoyé.fibon  luy  fcmbloit.pouroflcr  “ 
toute  occafion  au  luge  de  ne  s'entendre  8t  colluder  auec  l'appellant.Laquellc  cou- 
ftume ores  qu  elle  (oit  perie,  fi  en  font  encotes  demeurées  les  vieilles  traces  rel- 
oues à nous*  Htcequ’encores  pour  le  prefentonadiourne  les  luges,  8<  inthirnc- 
fon  feulement  les  parties.  Qui  me  fait  prefque  penfer  ( d'autant  que  le  *oy  cette  to- 
eon  de  faire  cftrc  obferuée , tant  àl'endroit  des  luges  Royaux  qu  autres  luges  gue- 
ftrer  8e  pedanées  ) que  de  vieille  8e  primitiuc  inftitution  eftoient  aufli  bien 
les  luues  Royaux  pris  à parties  comme  les  autres , 8e  que  depuis  fut  fupprimé*  la 
riaucur  de  cette  couftume  : De  forte  que  puis  apres  elle  fut  feulement  pratiquée  à 
Vendroiadcslugesnon  Royaux,  comme  nous  apprenons  du  vieux  ftile  du  Parle- 
ment Eticcltt  mienne  opinion  affidé,  que  par  anciennes  Ordonnances  ils  de- 
uoient  alfifter  en  perfonnes aux  jours  de  leurs  Parlemens,pourveoir  reformer  leuii 
fentences-  Et  dudroi&  mefrae  originel  des  Fran(ois,ils  eurent  vnc  forte  de  Juges 
qu'ils  appelloient  Rhatimbourgs , expreflèment  dellinci  pour  décider  les  caules 
qu,  fe  prefentoient  pour  le  fan  dcl.LoySilique.  Lefquels  fetrouuans  auoir  fen- 
rentié  autrement  que  la  Loy  ne  portoit.fe  rendoient  pour  cette  fture  emenda- 
blés  en  certaine  fomme  enuers  celuy  contre  lequel  ils  aument  luge 
l'on  trouue  au  chapitre  foixantiefme  de  la  Loy  Salique.TelIement  qu  il  n cit  pas 
du  tout  hors  deptopos  deftimer  qu'ancicnnement  tous  luges  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  fiifiênt  eftoient  refponfablcs  de  leurs  iugemens  : Et  que  depuis  cette 
couftume  fut  reftrainte  8c  limitée  encontre  feulement  ceux  qui  le  trouuoient  Iu- 
eesnon  Royaux  tiufquesi  ce  que  finalement  s efteette  manière  de  faire  du  tout 
annichiléeentre  nous,  ne  nouseftant  demeuré  pour  remarqué  de  toute  cette  an- 
ciennetéque  les  paroles  fans  effeâ.  Carencores  que  nous  falfionl i adiourner  les 
lug«  comme  v/ayes Ujcs.fieft-ccqucceUfefttiTtdfemB^Icri^t»» 
la  fume  : demeurant  en  laperfonne  de  linthimé  le  faix  8e  haiard  des  defpens.  Et  à 
la  mienne  volonté  que  cette  ancienne  couftume  euft  repris  fa  racree  en  nous,  pour 
bannirles  ambitions  effrénées  qui  voguent  auiourd'huy  par  la  France  en  matière 

<ie  1 Arfri  eurênt  nos  anceftres  vnc  cliofc  qu'ils  obferuerent  très Toigneu  Cernent, 
parce  queducommencementilneftoit  permis  bailler  a*  gnation  aux, partie,  ad- 
uetfes , finon  aux  iours  qui  eftoient  du  Parlement  de  leurs  Bailhages  » q 

chauflees.Pour laquelle chofc entendre , faut  noterque  cePaHement  eftam bit 
continuel  I on  diftribua  les  territoires  .ordonnampar  rang  certains  i°urs  ded  ex 
pour  rendre  droift  i chafqoe  Bailliage.  Ces  iounfclon  qu  ils  eftoient  ordemnez, 
s' appelloient  iours  du  Parlement  de  Vermandois.Tmirame  , Anjou,  Maine, ou 
autrement.  Et  eftoit  lors  vnc  couftume  notable  8c  rccogneué  par  nos 
Co.1,.  Ordonnances  : Car  apres  que  l'on  s eftoit  prefenté . on  faifoit  les  roolcs  ordroM- 
>.d,  tes, dans lefquelles  chafque  caufe  eftoit  couchée  à fon  rang.  Se  pouuant  çhafeun 
affeuter  d auoit  expédition  en  iuftice , félon  fon  degré  de  priorité  od  pofteriorl- 
té.  Et  trouuc-l'on  mefmemcnt  Atrcft  donné  long  temps  apres  la  reficance  du 
Parlement,  par  lequel  dé»  le  ncuficfinc  d’Oâobrc  mil  quatre  cens  cicncc-lix , U» 
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dienccs  extraordinaires.  Pour lcfqucllcsturcüt  referuezics  M6U(lls> “9** ‘ilpiaj.  '‘  T.*' 
roit  au  Prcfidcnc  qui  tiendroit  l’Audience  les  dihnbuer  en  tiueur  des  vèufjjCS> 
orphelins  6c  pauurcs.  Ordonnance  rcnouucllcc  parle  qusuanre-deuxiefmc  aru. au,etm 
de  dcl’Hdii  d’Orléans  de  l’an  1560. 

Pour  retourner  au  progrez  de  mon  propos,  en  cette dihribution de Baillia-  u*in 
ges  allîgncz  à certains  lours , choie  vn  chacun  aftraint  de  loy  contenir  dans  les 
bornes  de  Ton  Parlement,  iniques  à ce  que  lafubtihté  des  praticiens  trouuavne  *«id»- 
claufc  de  Chancellerie,  que  l’on  a cncorcs  de  couhume  d'inférer  dedans  les  Ict-  He* 
très  d’appel,  par  laquelle  il  cil  porte  de  donner  affignation  à fa  partie  aduerfe  i §1^” 
pofe  que  ce  uefoit  desiours  dont  l'on  plaidera  au  Parlement,  ainli  que  lean  de  BaUiU- 
Boutciller  vieux  praticien  nous  admonchc  de  faire  en  fa  pratique , intitulée  Som-  *cl 
me  rurale , en  laquelle  y a pluficurs  dccilions  anciennes  très- notables.  De  là  com- 
mencèrent à fourdre  ic  ne  fçay  quelles  petites  chiquancrics  ( comme  les  clprits  des 
8 hommes  ne  demeurent  iamaisoifeuxés  cas  où  leur  profit  fc  prefente)  fçauoir  fi 
cette  claufe  chant  obnufe,  l'impetrantdcs  lettres  deuoit  à fon  aduerfaire  les  def- 
pens  del'aflignation,  comme  l'ayant  defonauthoritepriuée  fie  fans  dérogation 
exprefle  allîgné  à iours  hors  le  Parlement  : Sur  laquelle  difficulté  lean  Gallus, 
homme  qui  floriffoit  du  temps  de  Charles  VI.  fe  vante  en  quelque  endroit  de  fes 
decifionsauoirrcfpondu.  Et  de  fait  en  la  queft10n124.il  dilpute  ce  qu'opcrc  cette 
elaufe  mife  dans  vn  relief  d'appel. 

Entre  ces  honorables  coufhimcs,  nos  anciens  eurent  vnechofc  digne  de  'ncîfn- 
grande  recommandation.  Car  defirans  couper  toute  broche  auxproccz,  ce  néant- 
moins  cognoilTans  que  de  permettre  en  cette  Cour  , qu’il  y euh  certains  hom-  du  de 
mes  qui  neuflent  autre  vacation  qu’à  procurer  les  affaires  d’vn  ehranger,  ferme 
au  lieu  d'amortir  les  procez  , les  immortalifcr  à iamais  , d'autant  qu’il  eh  bien  ^r{C«. 
mal-aifé  qu’vn  homme  ayme  la  fin  d’vne  chofcdont  dcfpend  le  gain  de  fa  vie: 
pour  cette  caufc  choit  vn  chafcun  forcé  de  venir  aux  aliénations  en  perfonne. 

Et  toutesfois  là  où  il  n’euft  eu  fi  prompte  expédition  fie  depefehe  que  les  affai- 
res de  fainaifbn  defiroient , luy  choit  permis  créer  vn  Procureur  en  fa  caufc.  Non 
C pasaucctcl  abandon  qu’à  prêtent,  ains  par  bénéfice  du  Prince,  fie  encore  fous 

telle  condition  que  le  Parlement  expiré,  s'expiroitauffi  chaque  procuration.  Tant 
choient  nosancchres  foucieux  d’empefeher  qu'aucun  ne  feih  lbn  chat  de  viure 
à Iapourfiiitc  fie/olicitation  des  caufes  d'autruy,  preuoyanslcmal  qui  depuis  en 
chaducnu.  Cccce  vfimcc  choit  fort  louable,  fie  à bonne  intention  inhituée  : tou- 
tesfois (voyez  comme  vnechofc  bonne  d'cntrccfc  corrompt  par  traite  de  temps) 
la  malice  ôiopinuhrctc  dc$  plaideurs  ne  cédant,  falloit  rcnouueller  d'an  en  an 
telles  procurations  par  bénéfice  du  fccl,  dont  les  Secrétaires  corbinoientvn  grandi 
gain.  Dclàeft que  la  première  lettre  qui  fc  trouue  au  Protecole  de  Chancclcrie, 
ce  font  lettres  que  nos  prcdccc.ffcurs  appelloicnt  Grâce  à plaidoyer  par  Procu- 
reur , par  lcfqucllcs  le  Roy , de  grâce  fpeciale  permettoit  à vne  partie  de  plaider 
par  Procureur  au  Parlement  fie  dehors , iufqucs  àvn  an.  Pourobuicr  à tels  abus» 
la  Cour  depuis  d'vu  bon  aduis,  voulut  que  par  Rcquehe  generale  prefentee  par 
les  Procureurs  au  commencement  de  chaque  Parle  ment,  feroicnc  icelles  procu- 
rations continuées  annuellement  par  l'authonté  de  cette  Cour,  fans  que  de  là  en 
auant  il  fuh  befoin  auoir  recours  au  fccl.  Laquelle chofes’chobfcruéc  iufqucs  en 
ï)  l'an  mil  cinq  cens  vingt  hui&,  que  par  Ordonnance  du  Roy  François  premier 
furent  toutes  telles  procurations  confirmées  S c continuées  iufqucs  à ce  qu’ elles 
fuffent  reuoquées  exprefTémentpar  les  Maihrcs.  Ainfifontereusen  nombre 
ceflif  Procureurs.  Au  moyen  dequoy  à bonne  Se  iuhcraifonle  Chancc\\çt^' 
liuier,dcffcndit  par  Edith  exprez,  fousicregne  de  François  premier  qu  ç»rv 
à en  pourtioir  aucuns  de  nouucau  à cét  Ehat.  Lcfqucllc^  vncfmcs  ^cSt^.x\çC^  V . 
uoient  ché  faites  du  temps  de  Charles  huitâicfinc , en  l’  ^,vïï*û<Viattc 
tre-vingts  fie  fept. 

Voilà  cornant  clufquc  chofc  a pt:  plis  feU.  . imciûxt  xjf 
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d'eftre  en  ce  lieu  remarquées.  Car  les  Efpices  que  nous  donnons  maintenant, 
ne  Te  donnoicnt  anciennement  par  ncceflitc.  Mais  ccluy  qui  auoit  obtenu  gain  A 
decaufc  par  forme  de  recognoûflance,  ou  rcgraciemcnt  d»  la  Iultice  qu'on  luy 
auoit  gardée , faiibit  prefent  à (es  luges  de  quelques  dragées  & confitures  : car  le 
mot  d'Efpiccs  par  nos  anciens  eftoit  pris  pour  confitures  & dragées,  3c  ainfi  en  a 
vfëMaiürc  Alain  Chartier  en  l'Hiltoirc  de  Charles  feptiefmc,  chapitre  commen- 
çant l'an  nul  quatre  cens  trente  quatrc.Où  il  dict  que  le  Roy  Charles  fepticfmefe- 
journant  en  fa  ville  de  Vienne , 3c  ayant  elle  viiité  par  la  Roync  de  Sicile,  Le 
*’ Roy  luy  fit,  dit-il,  grande  chcrc  3c  vint  apres  fouper,  3c  apres  ce  que  la  Roync 
55  eut  fait  1a  rcucfcnct  au  Roy,  danferent  longuement,  & apres  vint  vin  & efpices, 
feruit  le  Roy  Monfcigncur  le  Comte  de  Clermont  de  vin,  3c  Monficur  le 
”Conncftablcfcruitd'clpices:  Et  en  cas  lcmblablc  Philippes  de  Comtmncs  au  fé- 
cond chapitre  de  (es  Mémoires,  dit,  que  Philippes  Duc  de  Bourgongnc  donna 
congé  aux  Ambafiadcurs  qui  citoient  venus  de  la  part  du  Roy  de  France,  apres 
qu‘il  leur  eut  fait  prendre  le  vin  3c  les  épices.  Lequel  mot  pris  en  cette  lignifi- 
cation, s'eft  perpétué  iufqucs  i nous,és  feftins  (bicmncls  qui  fc  célèbrent  aux 
efcholes  des  Théologiens  de  cette  ville  de  Pans,  dquels  l'on  a fur  le  déficit  ac-  ® 
coultumé  de  demander  le  uin  & les  efpices.  Ces  clpiccs  doncqucsfe  donnoicnt  du 
commcnccmcntparformedecourtoi(ieàlcurslugcs,parceux  qui  auoient  obte- 
nu gain  decaufc,  ainfi  que  icdilbis  ores.  Neantmoins  le  mal-hcur  du  temps  vou- 
lut tirer  telles  liberalicez  en  confequcnce:  Si  que  d'vnc  honncltcté  on  fit  vnc  necef- 
(iré.  Pour  laquelle  caulc le  diK-fcpticfme  iourdcMay,  mil  quatre  cens  deux,  fut 
ordonne  que  les  efpices  qui  fe  donneraient  pour  auoir  vificé  les  procez,  viendront 
en  taxe.  Et  pour  autant  que  les  Procureurs  vouloient  vfer  de  incline  priuilegefur 
leurs  clients,  le  dix-neuficfmc  iour  cnfiiiuanc  furent  faiefes  defences  aux  Procu- 
reurs, de  n'exiger  de  leurs  Maifirçs aucunes  chofes  fous  ombre  d'Efpiccs  : Toutes- 
fois  files  parties  eftoie  ne  greffes,  & qu'il  euftefte  quelhon  de  matière  qui  impor- 
tait, cftoit  permis  de  leur  donner  deux  ou  trois  iitires  d' Efpices.  Depuis  les  Efpi- 
ccs  furent  échangées  en  argent,  aimans  mieux  les  luges  toucher  deniers  que  des 
dragées.  Tout  de  la  mcfmc  façon  que  nous  voyons  qu'aux  doétorâdes  lapfuspart 
de  nos  Maiftrei  de  la  Sorbonne  aimèrent  mieux  choifir  vingt  lois  qu’vn  bonnet: 
Oucncâsencorcsbeaucoupp!usfcmblable,ainfiqueron  fait  en  la  ville  de  Tho- 
lofc  : auquel  lieu  les  nouueaux  D odeurs  ont  accouftumé  de  faire  prefent  de  boCt-  *- 
tes  de  dragées  aux  Doétcurs  Regens  , par  forme  de  gratification  de  leur  nou- 
uellcpTomotion  : Ce  quei’ayveu  démon  temps  pluficurs  Regens  auoir  elchangc 


en  argent.  > 

Or  combien  que  ce  licu&  fouuerain  Parlement  ait  quelqucsfois  cite  repris 
pour  les  chiquancrics&  longueurs  qui  y ont  cité  introduites  entre  les  parties  pri- 
uéesifia-ilcftccoufiours  deltiné  pour  les  affaires  publiques,  3c  vérification  des 
Edits:  Car  toutainfique  (bus  Charlemagne  3c  fes  liicceflcurs  ne  s’entreprenoit 
chofede  confequcnce  au  Royaume  que  Ton  ne  feilt  affemblée  3c  de  Prélats,  3c 
de  Barons  , pour  auoir  l'oeil  lur  cette  affaire  : aufii  le  Parlement  citant  arrelté, 
fi»c  trouué  bon  que  les  volontez  generales  de  nos  Roys  n’obtinlfcnt  point  lieu 
«FEdi&s,  linon  qu’elles  cuffcntelTé  vérifiées  kémologuécs  en  ce  lieu.  Laquelle 
éhofe  premièrement  le  pratiquoit  fans  hypocrifie  3c  dilfimulation,  deferans  nos 
Roys  grandement  aux  deliberations  de  u Cour.  Et  auec  ce,  ronpreltoit  pour 
les  grands  & premiers  Eltatsde  la  France  ferment  en  cette  Cpur.  Ainfi  trouue- 
ronésregiltres,  neuficfme  Septembre  mil  quatre  cens  fept,  ferment  preftépar 
leanDuc  de  Bourgongnc  comme  Paif  : le  feptiefmc  Noueinbre  mil  quatre  cens 
dix , réception d'vn grand Pannetler:  3c  aumvn  Marcfchal  de  France,  receu  le 
fixicfme  iour  de  Iuin  mil  quatre  cens  dix-fept  : 3c le  mefmc  iour  vn  Admirai  : Et 
le  fciziefme  iour  enfumant  vn  grand  Veneur  :letroifiefme  de  Feurier,mil  quatre 
Cens  vingt  &vn,  le  grand  Mailtrc  des  ArbalefticrS  : le  feiziefmc  lanuier  mil  qua- 
trccenstrcme-neuf,  Courtenayrcceu  Admirai:  Et  qui  plus  cft  , vn  Threfoner 
& general  adminiftratcur  des  Finances , le  feiziefme  Auril  mil  quatre  cens  vingt 
cinq  : Et  le  femblable  le  treiziefmc  O&obre  mil  quatre  cens  trente  neuf.  Laquelle 
chofe  nous  auons  veu  s’obferuer  de  noftrc  temps  fous  le  régné  du  Roy  Henry  fé- 
cond, en  la  réception  de  Meffiro  Galpard  de  Golligny , Seigneur  dé  Chaltillon 
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cas  d’ alteration  de  leur  bonfens,  comme citaient  prefq  ne toutes *&iançcsquc 
j’a y fpecificcs  cy-deflus.  Pendant  lequel  temps  l’authontc  de  /a  Cour  a c/là 
toujours  de  quelque  plus  grande  efficace  que  fous  la  majorité  de  nos  Roys.  Ex 
aufurplus  au  regard  des  émologations  des  HdiCts,  cncorcs  que  l’vfancc  en  fou 
venue  îufquesi  nous,  fi  faut-il  que  nous  recognoiffions  que  quclques-fois  on  les 
pâlie  & Catherine  contre  l’opinion  de  cette  Cour.  Et  l’vn  des  premiers  qui  à Ion 
plaifir  força  les  volontez  de  la  Cour,  feignant  de  luy  gratifier  en  tout  & par  tour,fut 
Ican  Duc  de  Bourgongne(  fléau  ancien  de  la  France  ) duquel  entre  autres  choies 
on  lit  que  voulant, pour  gaigner  le  coeur  du  Papc,fairc  fupprimer  les  Ordonnances 
qui  auoient  elle  faictes  quelques  années  auparauant  contre  les  abus  de  1a  Cour  de 
Romc,enuoyaparp!ufieurs  fois  (bus  le  nom  du  Roy,  Ediét  rcuocatoirc  d'icelles, 
que  iamaisla  Cour  ne  voulut  emologucr.  Au  moyen  dequoy  Meffirc  Entache  de 

B Laitre,  Chancelier,  fai&  delà  main  de  ce  Duc , le  Comte  de  faintt  Pol  lors  Gou- 
uerneur  de  Paris,  le  Seigneur  de  Mautcron,  vindrent  au  Parlement  JetrcnticÊ 
me  lourde  Mars  mil  quatre  cens  dix-huid  : Erfcircnt  publier  ces  lettres  rcuoca- 
toires  , fans  oüyr  le  Procureur  general  8e  en  fbn  abfence.  Et  commanda  le 
Chancelier  que  Ion  y m citLcttâ  fnbhctu  , <£r.  Et  apres  fon  parlement  vindrent 
plusieurs  Confcillers  au  Greffier,  remontrer  que  puis  que  c’eftait  contre  la  deli- 
beration de  la  Cour,  il  ne  deuoit  mettre  Le&*.  Oubiens’illevouloit  mettre,  dc- 
uoit  y adioullcr  daufe,  par  laquelle  il  apparut  que  la  compagnie  n’aueit  approu- 
ué  cette  publication:  lequel  feitrefponce  qu'il  (egarderoit  de  mcfprendre.  Et  le 
lendemain  ceux  des  Enquêtes  vindrent  à la  grand  Chambre  faire  pareilles  re- 
montrances. Surquoy  fut  dief  que  nonobitant  cette  publication  , la  Coût 
o’eatendoit  approuuer  cette  reuocation,  8e  auffiqu'ily auoitpar  le  commande- 
(dent  du  Chancelier.  Dcpuisce  temps  les  affaires  de  France  furent  toujours  en 
grands  troubles,  (bus  la  fubiection  dcs-Anglois.  Pendant  lequel  temps  le  Duc  de 
Bct-fort,,  lors  Reeentfc  feit  femblablcmcnt  fouirent  croire  contre  la  volonté  delfc 


Cour.  Btles  choTcs  etans  au  long  aller  réduites  fous  la  puiflancc  de  Charles  Vil. 
C (vray8e le eitime heritier  de  la  Couronna)  Louvs  XI.  (on  fils,  entre  tous  Ic« au- 
tres Roys  de  France , n’vfa  gueresde  l'authorîté  ae  ccttc  grande  compagnie,  finoa 


entanr  que  directement  elle  fe  conformoic  i fes  volontez:  Vottlànt  être  ordinaire- 
ment crcu  d’vue  puifTance  abfolutf  & opiniâtreté  fingulicrc.  Ainfi  que  mcfmc- 
ment  on  lit  de  luy  étant  encores  fimple  Dauphin  en  certaine  publication  rc- 
quifc  au  profit  de  Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine , beau -frère  de  Charles  VII. 
Car  comme  Charles  d*  Anjou  requit,  que  l’on  eut  à publier  en  la  Cour  la  do- 
nation quiluyauoiteftéfaiélepar  le  Roy,  des  terres  de  fainél  Maixant,  Méfies, 
Ciurav  & autres , à quoy  le  Procureur  general  du  Roy  feit  lors  rcfponce,  que  les 
deux  Aduocats  etoicnc  abfens , 8e  que  fans  leur  eonfeil  il  ne  pouunit  rien  : 8e  que 
par  le  eonfeil  du  Comte  fut  répliqué  qu’il  n’etoit  befoing  de  eonfeil  en  la  cau- 
fe  qui  lors  s’offroit  : il  fe  loua  lors  vn  Euefque  qui  remontra  que  le  Dauphin  !’{► 
Qoit  là  enuoyé  exprcfTémcnt , pour  faire  publier  ces  lettres.  Au  moyen  do- 
quoy  la  Cour,  veu  le  temps  8e  volonté  du  Dauphin  , qui  prefoit  ainfi  cette 
affaire  , feit  enregitrer  fur  le  reply  des  lettres.  Leff*  Je  exfrtffb  mtruUto  Régi 
fer  Dormnum  Delphi  num  prdfidentem  in  if  put  rrUtione:  Fait  le  vingt-quatriefme  dt 
D Iuillce  mil  quatre  cens  quarante  8e  vn.  Mais  le  Dauphin  manda  quérir  fou- 
dain  lesPrendcns,  8e  leur  dit  qu’il  vouloir  que  l’onotat  ce  (de  exprrffo 
*»)  8e  qu'il  ne  bougerait  de  Paris  jufqucsi  ce  que  cela  fut  rayé.  Protcft*t\t  «V*? 
s’iladuenoit  quelque  inconucnient  par  faute  d’auoir  été  la  part  où  il 
eteenjoinâpar  le  Roy,  en  faire  tomber  toute  la  tare  8c  coulpc  ** 
caufe  dequciy  la  Cour , temponfant  en  partie,  ordonna 
de  Iuillct  enhiiuant  que  l’on  ofteroit  I edeextmffo  : m*’5  \etc^ttTC 
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«liant  Roy , fit  publier  bon  gré  mal  grc  en  pleine  Cour  par  fou  Chancelier  le 
don  qu'il  auoit  fait  au  Comte  de  Charolois , Se  nonobllant  toutes  protclta- 
tiens  que  feifient  la  plus  grand  part  des  Confeillcrs , il  voulut  que  fur  le  rcply 
fuit  mis  Regijbâtâ  mmÀuo  Procxrxiorc  Régis , cr  non  contrtduccntt.  Telles  protesta- 
tions ont  cité  depuis  afiez  familières  ch  cette  Cour.  Ht  fe  trouucnt  allez  d Edits 
portails  ; De  txfrejfo  & expnfsuftmo  mxndtto  Regis  , flunbus  vsctbtu  réitérât *.  La- 
quelle claufe  toutainfi  qu’elle  ell  adioultee , pour  bonne  fin , auflîfouhaitcroient 
plusieurs  ( parauenturc  non  fans  caufc  ) que  cette  honorable  compagnie  le  rcndill 
quclquesfois  plus  flexible,  félon  que  les  ncccflitcz  & occaûons  publiques  le  re- 


quièrent. 

Grande  chofe  véritablement.  Se  digne  de  la  Majeflé  d’vn  Prince , que  nos  Roys 
(aufqucls  Dieu  a do  une  toute  puiflancc  abfolut  ) ayent  d'ancienne  inlhtution 
voulu  çeduire  leurs  volontcz  fous(la  ciuilicé  de  laloy:  Se  encefailànt,  que  leurs 
Edits  Se  Decrets  pafiaflent  par  l'alambic  de  cét  ordre  publie.  Et  encorcs  chofe 
pleine  de  mcrueille , que  ddlorsquc  quelque  ordonnance  a efté  publiée  & véri- 
fiée au  Parlement , loudain  le  peuple  François  y adhère  lâns  murmure  : comme  fi 
telle  compagnie  fuit  le  lien  qui  noüalt  l’obcylTance  des  fu  jets  aucc  les  commande- 
mens  de  leur  Prince.  Qui  n'cft  pas  ceuurc  de  petite  confequence  pour  la  grandeur 
de  nos  Roys.  Lefquels  pour  cette  raifon  ont  toufiours  grandement  refpcât  cette 
compagnie,  encore  que  quelquefois  fur  les  premières  aucnufcs,  fon  opinion  ne 
fe  foit  en  tout  Se  partout  rendue  conforme  à celles  des  Roys.  Voire  que  comme  fi 
cét  ordre  fuft  le  principal  retenail  détoure  noftrc  Monarchie,  ceux  qui  jadis  par 
voyes  obliques  afpirerent  à la  Royauté,  fcpropofcrcntd'eflabljrvne  forme  de  1 ar- 
lcmcnt  la  part  où  üsauoicnc  puiflancc.  Enguerrand  de  Monftrcllct  nous  raconte 

Îiue  Ican  Duc  de  Bourgongne  ayanoelté  dcchalfé  de  la  ville  de  Paris , Se  de  la  pre- 
cnccduRoy  Charles  lixiclme,  de  laquelle  ilfaifoitpauois,  pour  fanorifcr  les  en- 
treprîtes encontre  la  mailôn  d'Orléans,  s'empara  puis  apres  de  piuficurs  villes, 
comme  de  celles  d'Amiens,  Scnlis,Mondidicr,  Pontoife,  Monüchcry  ,Corbeil, 
Chartres, Tours,  Mante  *Mculant,5f  Beauuais  : Se  tout  d'vne  fuite  sellant  îo.nd 
& vny  auec  la  Royne  I fabcllc  ( laquelle  clloit  lors  en  diflenfion  aucc  fon  fils  Char- 
les, qui  depuis  fut  fcptiefinc  Roy  de  ce  notnj il  aduifa  d'enuoycrMaiflrc  Philippes 
de  MoruilÈers  dedans  la  ville  d'Amiens,  accompagne  de  quelques  periounagcs 
notables  3c  d vn  Greffier,  pour  y faire,  fous  le  nom  de  la  Royne,  vnc  Cour  fouuc-  C 
raine  de  Iuflicc,  au  lieu  de  celle  qui  clloit  au  Parlement  de  Paris  • afin  qu'il  ne  full 
befoin  d'aller  en  la  Chancellerie  du  Rcy  pour  obtenir  mandemens , ny  pour  quel- 
que autre  caufe  qui  peull  aduenir  es  Bailliages  d'Amiens , Vermandois , Tournay , 
bcnelchaulTcc  de  Ponthicu , ny  és  terres  qui  eftoicnt  en  fa  fubicélion  & obe)  fian- 
ce. Auquel  Moruillicrs  il  bailla  vnfccl,  danslcquclcftoitcmprainte  l'image  de  la 
Royne , citant  droite , Se  ayant  les  deux  bras  tendus  vers  la  terre  : Du  colle  droiét 
les  armes  de  France  my-partics  auec  celles  de  Bauicrcs,  duquel  lieu  elle  clloit  ex- 
traite. Et  clloit  eferit  à l’entour,  C’eft  le  feel  des  caufcs  lôuueraincs  Se  appellations 
„ pour  le  Roy.  Ordonnant  que  les  lettres  s'expediroient  fous  le  nom  de  la  Royne , ea 
U manière  qui  s’enfuit.  Ifabel  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  de  France  , ayant  pour 
^inoccupation  de  Monfeigneur  le  Roy  le  gouuerncmcnt  Se  admimilratioo  de  ce 
.Royaume,  par  l’ottroy  irreuocablc  à nous  fur  ce  fait  par  mondic  Seigneur  Se  fon 
” ConfeiL  Cette  vfurpation  Se  monopole  de  la  Royne  & Duc  de  Bourgongne 
^apprit  puis  apres  la  leçon  à Charles  lors  firaplc  Dauphin:  Car  cllans  le  Capitai- 
ne de  i’Ifl'Adam  Se  les  Bourguignons  entrez  dans  Paris  de  nuiét , Se  par  intcl» 
ligçnccjil  feroit  impoflible  de  raconter  tout  au  long  les  pillcncs  Se  inhumanité*  qui  D- 
furent  exercées  à rencontre  de  ceux  qui  tenoient  le  party  contraire  de  Bourgon- 
gnc.  Mclfirc  Bernard  d’Armignac  Conncftable,  Meflire  Henrv  de  Marie  Chan- 
celier, Ican  Gauda  grand  Maiftre  del'arcillcrie,  lesEuelqucsdc  Coutance,Sen- 
Us8c  Clermont  furent  raifcrablcmcnt  misàmort,auccfcprouhuiélcens  pauurcs 
hommes  prifonniers  : En  ce  mifcrablc  fpeclaclc  la  plufpart  dos  hommes  nota- 
bles de  la  Cour  de  Parlement,  3c  finguliercment  ceux  qui  fauorilbient  fans 
arrière  - boutique  le  Dauphin  , fe  retirèrent  aucc  luy  pour  eiiircr  la  fureur  de 
cette  populace,  l'ay  leu  dans  l’Hilloricn  que  i ay  cnmapoflcflion,&  qui  clloit 


a 


I y fcs  forces , ordonna  pour  le  h«  <je  I*  fuft,cc  vn  !'o^^L 

Prefidens  & ConfeilIers-.C'eft  » fç auo,r  de  ceux  qui  en  ccffÉ*  . 
garantis  par  fin  ce  : Et  lors  fut  adiule  pour  le  commencement  > 9UC  **ufcd 

grands iours  de  Berry,  Auuergnc,&  Poi&ou ,fcroicnt les Prcrnlcresexpcdjccs* 
Gardansau  demeurai*  tout  le  ftile  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Pareil/e- 
mçnt  cuoqua-I’on  toutes  les  caufcs  qui  cftoienr  pendantes  à Paris  : au  mt>ûjs  cel- 
les quieftoienc  des  pays  obcïflans  au  Dauphin . lequel  prie  ddlors  le  tiltre  de 
Regent  en  France.  Charles  Vl.toutesfoi9,qHi*ftoiradonc  mal  ordonné  de  fon 
ccrucau,  nclaiffoit  pasd'auoirfon  Parlement  dans  Paris, auquel  fut  eftably  f'par 
Javolontédu  Duclean  ) premier  PrefidenrMefGcPhilippcsdcMoruillicrs,  du- 
quel iay  laid  n’agucrcs  mention.  Bien  eftvrayquq  le  Parlement  chomma  Gris 
nen  faire  dcpuisi’cntréc  de  l'Idc  Adam , qui  forte  vingr-neufiefinc  de  May  mil 
quatre  cens  dix-fepr, iniques  au  vingt-cinquicfme  de  Juin:  pendant  lequel  entre- 
get , le  peuple  vfoit  des  vies  des  hommes  comme  fi  elles  leur  euflent  efté  baillées  i 
“ l'abandon. 

Ainfi  demeurèrent  les  affaires  de  France  bigarrées  f’efpâce  de  vingt  ans  ou 
enuiron  ,y  ayant  double  Parlement,  l'vn  dans  Paris  pour  les  Anglais  quipof- 
fcdoicnc  le  Royaume  de  France,  & fe  dilbient  légitimes  heritiers  de  luy  : & 
JautPoiéricrs  pour  les  adhcrans  du  Dauphin.  Depuis  ces  Anglois  en  l’an  14  z6. 
Iccj.iour-d  Aùril  furent  déchaflez  de  Paris  {>ar  le  Conneftable  dcRichcmont, 

& autres  ploticun  grands  Seigneurs  parafons  de  Charles  VII.  Au  moyen  dc- 
quoy  le  fixiefme  iour  enfuiuant , ceux  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  dele- 
guèrent quelques  vns  de  leur  corps  vers  IcCdnncftable  , poUrcntcndreccqul 
luy  plairoirqu’ilsfcifïcnr.  Aufqucls  il  fat  rclpônce  qu’il  en  eferiroit  au  Roy  fon 
Mai  lire,  âr  leprieroit  de  les  auoir  pour  recommandez  : mais  cependant  qu’ils 
expediaftent  les  caufcs  comme  de  couftumè.Céttegratieufoté  contenta  vn  cha- 
cun: rourcsfoisle  Roy  décerna,  depuis  fes  patentes  le  15.  dcMay,parlefqueIlcs 
le  Parlement  & Chambre  des  Comptes  titrent  interdits.  le  trouuc  dans  vn 
liurc, auquel  toutes  chofes  qui  aduenoient  en  ce  temps-là  font  eferites  par  forme 
de  papier  Iournal,  que  le  iour  S. Clément  aumcfme  an  , rcuintle  Conneftable 
C dans  Paris  & G femmc,&  qu'auec  eux  cftoicntl’Archenefqûe  de  Rheims , Chan- 
celier , IcParlcmencduRoy, Centrèrent  parla  porte  Bord elle  ( c’eft  celle  que 
nousappcllons  auiourd'huy  porte  faind  Marcel  ) qui  lors  notiuellcincrt  auoit 
efte  dcfinuréc  : Et  que  le  Ieudy enfumant  vigile  de  Gind  André,  fut  crié  à fon 
détrompe  que  le  Parlement  du  Roy  Charles  , qui  depuis  G départie  auoit  efte 
ccnudansPoidicrSj&faCfumbrcdcsComptesj  Bourges,  le  tiendrait  défor- 
mais au  Palais  Royal  de  Paris , erilaforine  & manière  que  fes  prcdcccflcurs  Roys 
de  France  auoicnc  accouftumé  de  faire.Erdid  l’Autheur  qu’ils  commencèrent  le 
i.  iour  de  Décembre  enfuiuant  à le  tenir.  Auquel  mefmc  iour  nos  Regiftres  por- 
tent , qpc  tous  les  Confcillersfeircm  renouuellemenc  de  ferment  d'eftre  fidèles  8c 
loyaux  furets  au  Roy  Charles  VII.  Lors  que  le  Parlement  de  Poidiers  reuint, 

Mcflîrc  Adam  de  Cambray  y eftoit  premier  Prefident,  lequel  fut  employé  à 
pluficurs  grandes  Légations  & Ambaftades  pour  le  fait  de  la  paix  & vnion  dti 
-Roy  8c  du  Dnc  de  Bourgongne  : Les  os  duquel  pcrfonnagcrcpofontdànslci 
Charcreux  de  Paris. 

Or  encerre'nouuellercUnion  des  deuxParlcmens,  pour  autant  que  pendant 
D le  tumulte  des  guerres  , pluficurs  chofes  auoient  efté  en  tre  s-mauuais  ordre  j 
mcfmcmcnt  que  durant  ceftuy  temps  les  Requeftes  du  Palais  auoient  efté  fùp- 
primees , 8c  fans  effed  : Charles  VII.  apres  s’eftre  rendu  pailîble , voulant  remet- 
tre tout  en  bon  cftat,  ordonna  qu’en  la  grand  Chambre  y aurait  trente  doofal- 
lers,  quinze  Laiz , 8c  quinze  CUrcs  : Et  en  la  Chambre  des  Enqueftes 
feize  Laiz,  8c  vingt-quart*  Clercs.  Remettant  fus  la  Iurifdicrion  des 
en  laquelle  il  ordonna  cinqConfeillcrs  Clercs,  8c  trois  C,  a\x , en  ce  cott\^  * 
Prefident.  De  laquelle  il  fit  publier  l'Auditoire ,c  c"’qv,,cù* l0OT  4x:  Vv.V  . 
quatre : Cens  CWannce  deux  : Etpour  ailt  u'err  11  ***  ^ St&l 
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Êuioignant  fçmbUblemcpt  qu’x»  U Tournelle  Te  vuklaffcnt  les  cailles  criminel»  . 
les  : Ala  charge  toutesfois  que  fi  çp  defiruriue  il  falloir  iuger  d'aucun  crime  * 
am  c mportall peine  capu4c,  quck  iugcmcntVcft  fait  en  la  grand  Chambre* 
Depuis  la  multitude  des  procez  feÿ^aire  crois  Chambres  des  Enqucftes  ; Et  par 
François  premier  du  nom  y fut  adiouflcc  la  quatrième  , que  I on  appclla  du 
Domaine  : parce  que  fous  le  nom  & prétexte  du  Domaine  il  trouua  cette  in- 
ucuuo»  pour  tirer  argent  d.c^iqgt  nouuclles  Conlêfllcnc*  qu’il  expofa  lors  en 


vente,  . . 

,Or  ont  tous  ces  Confcillcrs  vn  priuilege  annexé  à leurs  offices,  fors  qu’iky 
entrent,  par  lequel  ils  fc  pcuucn^pus  le  nom  d’autruy  ( qu'ils  empruntent  pour 
cçt  ctfect;  nommer  lur  telles  Euç&hcz  & Abbayesqu’il  leur  plailt,  pour  auoir 
( à leur  ung  & tour)  le  premier  bénéfice  vaquant, & qui  fccroûue  en  dcfpcndrc. 
Laquelle couftumefembfc  auoir  pris  commencement  diuemps  que  les  Anglois 
gôuucrnoicnuviuauc  toutesfois Charles  VI. fit  à Ce  propos  le  trouuc  dans  les 
icgirtics,qucfantnil  quatre  cens  & vingt, le douaidmc  iour  deFçurier  fut  ad- 
ulte , que  pour  pourucoir  les  Confcillcrs  de  bénéfices,  l’on  eferiroit  au  Roy  que 
fonplaifirfnftlcur  donner  les  bénéfices  vaquans  en  rcgale  :5c  auflî  d'en  eferire 
aux  Ordinaires.  Etlc28.de  May  1454.  Maiftre  François  Lambert  requit  cftre 
inlcrc  au  roollc  que  la  Cour  enuoyoit  au  Pape , attendu  qu’il  auoit  efté  autres- 
ibis  Confciller.  A quoy  fut  dit  qu’il  feroit  cnroollé  : Lequel  Induit  ic  croy  leur 
fur  accorde  par  le  Pape , afin  que  par  telle  manière  de  gratification,  la.  Cour  ne 
s'o^pofaft  plus  fi  fouucnt  aux  Annates&  autres  pernideufes  oouftumcs  que  fc 
P^pcicuok  furie  Clergé.  Chofeque  la  Cour  de  Parlement  ne  voulut  aucune- 
ment reccuoir,&  à caufc  dequoy  fi  y auoit  eu  mille  piques  entre  la  Cour  de 
Rome  , & celle  de  Paris.  Et  défait,  combien queçctte  caufc  ncfoitcxpliquée, 
ûélbce  que  depuis  que  cét  Induit  eut  grand  vogue,  ie  ne  voyplus  que  la  Cour 
fiil  tel  citai  d'empefeher  les  Annates  comme  elle  auoit  fait  au  precedent.  Et 
ncantmoinsfutenttciles  nominations  de  la  Cour  imermifes  pour  quelque  temps 
p*r  fa  nonchalance  ou  négligence:  iufques  à ce  que  fous  le  regnede  François  I. 


B 


les  anciens  te  giftres,  & voyant  que  ce  droit  leur  cftoit  deu,  mats  que  par  long 
bps  de  temps  ils'cftoitàdemy  efgaré,prit  la  charge  d'en  faire  les  pouriuitres  &t 
diligences  entiers  le  Pape  PaulllI.  Ce  quai  feit  fi  d extrême nt,  que  depuis  il  en  £ 
apporta  belles  Bulles  à la  Cour.  Au  moyen  dcfqucllçs  elle  a depuis  iouy  plainc- 
rnent  de  ce  priuilege. 

Depuis  que  Charles  feptiefrae  eut  réduit  les  choies  en  tel  traioquei’aydif- 
couru  cy-defïus,cncotesquc  b Cour  de  Parlement  <fc  Pans  femblall  auoir  tou- 
te authoritc  par  laFrancc,u«il-cc  que  pour  le  loulagcmcnt  desfujets  , le  mefmc 
Charles  retrancha  quelque  peu  la  iuxifdiéUon&cognoiflanccqu'auoicnt  eu  par 
fc  pafle  les  Parifiens.  Car  comme  ainfi  fut  que  deflors  que  le  Parlement  fut  ar- 
rcftéjil  ellendit  fapuilTancefur  tous  le*  territoires  de  la  France,  ceftuy  Roy  pre- 
mièrement éclipialc  pays  de  Languedoc,  ôdvnc  partie  de  rAuucrgpc:cftabli£- 
Tant  va  Parlement  dedans  la  ville  de  Tholofe  : Lequel  y auoit  efté  à demy  ordon- 
né par  Philippe*  le  Bel , non  aucc  tels  liens  8c  conditions  que  fous  Charles.  A l'i- 
mitation duquel, Louys  onziefinc  fon  fils  efehangea  fc  Confctl  qui  eftoit  tenu 
dans  Grenoble  pour  le  Dauphiné , 8c  l’erigca  fcmblablcmcnt  en  Parlement.  Par 
fucceffion  de  temps  puis  apres,  Louys  douziefmc  en  créa  vn  autre  dans  la  ville 
de  Bordeaux , pour  les  pays  de  Gafeongne,  Xaintonge  r$c  Périgord:  vn  autre  en 
cette  d'Aix , pour  la  Prouencc  : vn  dans  Dijon  pour  la  Bourgongne  Et  vn  finale*  D 
ment  dans  Rouen  pour  contenir  toute  la  Normandie  en  deuoir.  Demeurant 
toujours  ce  nonobftant  au  parlement  de  paris  le  nom  de  la  Cour  des  pairs  j & 
fcmbbblcmcDtla  ptiiflancc  Scauthoritc  d’emologucr  fcs  Ediôs  generaux  delà 
France,  comme  elle  failoit  aunarauant.  De  noftre  temps  on  a plufictirs  fois 
mis  en  deliberation  8c  confcil  de  faire  vn  nouucau  parlement  à poi&icrs,  tout 
ainfi  qu’autresfois  cettemefme  deliberation  auoit  efté  mife  en  auanr  fous  le  rè- 
gne de  Charles  fcpticfme.Ec  rieftpas  chofc qu’il  faille  palier  fous  fi!cncc,que 
p our  fcs  grands  frais  quife  faifbieptfbuucncesfoiscncetteCour  en  caufc  de  pe- 
tite confisque  ace,  le  Rpy  Henry  dcuxicfmc  de  ce  nomau  voyage  d'Allemagne 
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inftittu  en  chaque fcne  Prcfidialcenam nombre  ' -j 

Aprocci  en  dernier  reflort,  quimontcroicntà  dix  U**  cnt  3 & ll  <Jci,x  Cen_ 
cinqu-mcelinrcs  pourvncfois.Auflîcnranmildnqcy  C,nquanre  qua£rc  ^ 
ccmcfihc'Roy  ipar  vn  general  change  ment  de  face,  lüC  cc  * afiement  de  i <irjs 
fait  Semeftre,  &dinifc  en  deux  fcanccs,  dont  I'vnc  eftoie  deftinée  depuis  Jc  ^rc. 
mier  de  lanuicr,iiifquesau  dernier  de  luin  : & l'autre  du  rnoisdc  luillct,  iufqucs 
àlafinde  1 année.  Ayant  chaque  feancc  ,fcsPrcfidens  & Confeillcrs  particuliè- 
rement. Tellement  qu'au  l/eu  de  quatre  Prefidens  qui  cfloicntde  tout  temps  &r  an- 
cienneté, Ce  vcircnthui&  Prefidens.  Etdcfcuncfmc  façon  que  le  Roy  auoit  faic 
crcuCs  d'Officiers,  auffi  leur  augmenta  il  leurs  gages,  iufqucs  à huiét  cens  liures 
par  an  , auec  deffcnccs  de  ne  toucher  de  ü en  auant  e/piccs  des  parrics.  Qui 
futl’vnc  des  plus  grandes  mutations  &traucrfes  que  receut  jamais  cette  Cour  le 
fçay  bien  qu'on  trouue  en  l’an  mil  quatre  cens  fix,(ôus  Charles  VI.  vn  Mauger 
rcccu  Prefident  cinquicfinc , & extraordinaire  : & vn  Maiftre  Anthoinc  Minait  du 
fcmblablc, fous  François  I.  Et  encore  vne  crcuè'  de  vingt  Confeillcrs  H us  le  meP 
meRoy.F.tdu  temps  de  Louys  XI.  en  l'an  mil  quatre  cens  foixantcciriq  Haies 
llreccu  tiers  Aduocat  pour  le  Roy.  Toutcsfbisccux  cy  eftoient  coufiours  vois  cn- 
femble,&  repre fc ntans  vn  mefmc  corps:  mais  auSemeftre  ladiuifion  cûoic  tel- 
le, que  cc  que  les  Courtifâns  ne  pouuoient  obtenir  cnvne  fcancc,ils  le  pra&i- 
quoient  en  1 autre  , rendans  par  ce  moyen  l’authoritc  de  la  Cour  a demy  ilia- 
luire.  Au  moyen  dequoy  fut  cette  inuention  annullée,&  les  chofcs  remifes  en  leur 
premier  «lue  au  bout  detrois  ans,  c'cft  à dire  en  l'an  mil  cinqcenscinquante- 
l'cpt,pcuauparauant  la  reprife  de  la  ville  de  Calais.  Bien  cft  vray  que  pour  la  mul- 
tiplicité des  Prefidens  & Confeillcrs  qui  ne  pouuoient  eftrc  fi  toft  réduits  par 
mort  en  leur  nombre  ancien  & primitif,  l'on  aduifade  faire  vne  chambre  de  Con- 
fcil  fupernumeraire , où  fè  vuidcroicnc  les  appointez  au  confcil  de  la  grand  Cham- 
bre. Tellement  qu  ainû  que  les  chofcs  font  difpofics  pour  Te  iourd  huy,il  y a 
grand  Chambre  ordonnée  pour  la  plaidoirie  & publication  des  Edidis  celle  du 
Confcil  qui  la  fuit,  aufquellcs  deux  chambres  indifféremment  prcfidcntlcs  cinq 
premiers  Prefidens  qui  relient  auiourd’huy  du  Semeftre.  Puis  quatre  chambres 
des  Enqucflcs , entre  Icfquellcs  cfl  comprife  celle  que  l'on  appelle  la  chambre  du 
Domaine.  De  toutes  lefquelles  cnfcmblc  on  tire  la  chambre  qui  eft  dc/bnce  au 
^criminel.  L e tout  fans  aflcurancc  de  certain  nombre  dé  Confeillcrs,  pour  aucanc 
que  par  Edid  publié  la  veille  de  la  noftic  Dame  de  Septembre  15*  o.  cous  Offi- 
ciers furent  fupprimczpar  mort  , & n'efl  Ioifible  à aucun  de  s'en  démettre  es 
mainsdu  Roy,  iufqucs  à ce  que  les  Offices  érigez  pour  fubuenir  à l'iniquitc  & 
iniuflice  des  guerres  foient  réduits  au  nombre  qui  cftoit  il  y a trente  ans.  Vray 
que  le  Roy  a depuis  donnépluficurs  difpenfcs  encontre  l'Edidl  qui  cftoit  bien  fort 
rigoureux. 

Lors  que  ic  mis  en  lumière  pour  la  première  fois  cc  fécond  liurc  de  mes  Recher- 
ches, l’ordre  des  Chambres  du  Parlement  cftoit  tel  que  i’ay  déduit  : Ma:s  depuis 
cnl  an  15^8.  fut  érigée  de  nouucau  vne  cinquicfinc  Chambre  des  Enqucflcs, & 
par  mcfme  moyenfuppriméccclle  du  Confcil, & furent renuoyez  tous  IcsCun- 
fei  llcrs  aux  Chambres  des  Enqucftcs,dont  ils  auoient  efté  tirez.  Et  en  l’an  mil  cinq 
cés  quatre-vingts  fut  de  nouucl  auffi  érigée  vne  féconde  Chambre  des  Requeftes, 
par  le  Roy  Henry  III.  Et  tout  d’vne  fuite  créez  vingt  nouueaux  Confeillcrs,  qui 
forent  cfpars  par  les  Chambres  des  Enqucflcs, fans  qucla  nccc/fité  publique  le  con- 
uiaft  de  cc  faire. 

D Oertaineme  nt  en  cc  Parlement,  outre  les  chofcs  par  moy  difcouruës,fc  trou- 
uent  pluficurs  partialitcz  notables.  Et  n'cft  pas  chofc  qu'il  faille  oublier,  que  le 
zi.iour  dcNouembre,  l’an  1405.  par  Arreft  furent  faites  d ffenfes  qu'aucun  ne 
s’appcllafl  Greffier  de  quelque  Greffe  que  ce  fort,  Royal,  ou  autre,  ny  Huifficr, 
fors  les  Greffiers  & Huiffiers  de  cette  Coût.  Se  trouue  auffi  qu'en  cette  mefmc 
année  les  Prefidens  auoient  obtenu  lettres  patentes  du  Roy , par  lefquelles  leur 
cftoit  permis  de  corriger  &oftcr  les  Confeillcrs  quand  ilsfaudroient,toutcsfois  ne 
fut  obtempéré  à icelles  : & le  dixhuiaiefmc  Peutittçuuncfti  que  l'on  s'exeuferoit 

Cette  compagnie , comme  i'ay  diû , a 
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la  France , comme  celle  par  laquelle  fanscfclandre  fontvcrificcslcsvolcmtczde  A 
noftrc  Prince.  Vne  choie  toutefois  y eft  fur  tout  cnnuycufc , c'cft  la  longueur  det 
procedures,  laquelle  fcmble  y auoirfait  fa  dernière  preuuc  par  la  fubtilirc  de  ceux 
qui  manient  les  caufes  d'autruy  : Lcfqucls  pendant  qu’ils  ombragent  & reueftent 
leurs  menfonges  de  quelques  traiâs  de  vray-femblance,mendiansd’ vne  contra- 
riété de  loix  la  dccifion  de  leurs  caufes  -,  tiennent  toufiours  vne  pauurc  partie  en 
fufpcns.  Kftans  bons  couftumicrs prendre  en  cecy  ayde  d'vnc  Chancellerie , la- 
quelle fut  premièrement  introduite  pour  fubuenir  aux  affligez  , par  bénéfice  du 
R‘oy,  qui  s'en  veut  dire  le  protc&cur.  Ncantmoins  les  plus  fins  & rufcz  en  vfcnc 
Comme  d'vnc  chofcinuentéc,  pour  tenir  en  haleine  ceux  qui  fc  fontopiniaftrez 
à leur  ruine»  pour  trouucr  par  ce  moyen  quelque  rcftourccà vne caufcdcfcfpc- 
réc.  Tirans,& Aduocats,  & Procureurs,  de  telles  longueurs  fi’aycuidé  dire  lan- 
gueurs ) va  grand  profit.  Qui  cfl  caufe  que  pluficurs  bons  eipritsde  la  France, 
picqucz  de  l'amorce  du  gain  prefent,  laifTcnt  bien  fouucnt  les  bonnes  lettres, 
pour  fuiurc  le  train  du  Palais,  & wfloupificnc  par  cette  voye , pendant  que  comme 
afncs , voilez  au  moulin , ils  confomment  leurs  efprits  à fe  charger  de  facs , au  lieu 
de  Iiurcs. 

De  l' Ancienneté j & de  la  Chambre  des  Comptes. 
Chautu  V. 

Près  auoir  difeouru  du  Parlement , il  faut  que  ie  parle  à 
fon  ordre  de  la  Chambre  des  Comptes,  comme  eftans  deux 
compagnies  qui  fraternifent  de  tout  temps  enfcmble  , bien 
que  fous  diuerfes  charges  : Sous  la  première  & féconde  li- 
gnée de  nos  Roys  , & bien  auant  fous  la  troificfmc , il 
ny  auoit  dedans  Paris  , Chambre  des  Comptes, non  plus 
que  Parlement.  Tout  cela  fc  manioic  à la  fuite  des  Roys. 
le  ne  puis  mieux  comparer  cette  affaire  , qu’à  ce  que  nous 
voyons  encores  auiourdhuy  en  la  Cour  du  Roy  , où  il  y a vn  Confcil  de 
grands  Seigneurs  que  l’on  diuifê  en  deux.  Dont  l’vn  eft  appelle  Confcil  de  C 
Tufticc  , ou  des  Parties  , l’autre  des  Finances  ou  d’Eftat.  Ainfi  fous  le  nom  du 
Parlement , qui  cftoit  le  Confcil  de  nos  Roys  , on  exerçoit  ces  deux  charges 
près  d eux.  Depuis  pour  la  commodité  des  fujets  » ou  parauanture  pour  le 
nombre  exceflif  des  Seigneurs  qui  y eftoient  , il  fut  trouué  bon  d'en  defehar- 
ger  la  Cour  du  Roy  Scleltablir  en  certain  lieu.  Ce  fut  dans  Paris,  ville  Métropo- 
litaine delà  France,  où  l’on  feit  deux  compagnies  fouucraincs , l'vnc  pour  la  di- 
ftribution  de  la  Iuftice  de  partie  àpartie,  telle  que  i’ay  cy  dcflùs  déduite  , l'autre 
pour  l'ordre  des  Finances  & autres  choies  dont  ieparlcray  cy-apres.  Compagnies 
qui  eurent  pluficurs  rencontres  de  l'vnc  à l'autre.  Toutes  deux  furent  faites  fe- 
dentaircs  fous  le  regne  de  Philippes  le  Bel.  Et  tout  ainfi  quelles  auoient  cûé 
tirées dVnmefme  corps,  quand  clics  feiournoientpres  de  nos  Roys  , auffi  furent- 
elles  logées  dedans  vn  mcfmcpourprix,  au  Palais  Royal  de  Paris.  Ces  deux Col- 
legcs furent  du  commencement  appeliez  Chambres: mot  de  tres-grande  digni- 
té enuers  nos  anciens  dans  l 'Europe,  comme  nous  pouuons  recueillir  tant  de 
la  Chambre  Confifloriale  de  Rome,quc  de  la  Chambre  Impériale  d'Allemagne.  _ 
Les  vns  & les  autres  appeliez  Maiflrcs  : Ceux-  là  du  Parlement , ccux-cy  des 
Comptes.  Autre  mot  qui  prit  grand  pied  fur  le  déclin  de  l Empirc  de  Rome. 

Et  comme  le  Parlement  fut  compofc,  partie  de  perfonnes  Ecdcfiaftiques,  par- 
tie de  Laiz,au(filcfut  la  Chambre.  Les  Aduocats  & Procureurs  Generaux  du 
Roy  eftoient  communs  pour  les  deux  compagnies  iufqucs  en  l’an  1454.  que  pour 
accompagner  les  affaires  , fut  de  nouucl  érigé  vn  Procureur  General  pour  la 
Chambre.  Ce  qui  s'eft  continué  iufques  à huy.  I'adiouftcray  que  comme  en  la 
Chambre  y auoit  Rapporteurs  des  Comptes  qui  ne  iugeoient,  ains  feulement 
les  Maiflrcs,  auffi  fe  faifoit  lefcmblablc  en  la  Chambre  des  Enqucftcs  du  Par- 
lement par  fâ  première  itiftitution:Lcsvns  «flans  par  nos  vieilles  Ordonnances 
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appcH«Iuecuts>lcsautresRapPorteurs.  LcsB*1/^  /jL,  , x‘ & Pr<w  „rï 
‘\lulioy  des* lièges  inferieurs,  venans  rendre  rarf^*1  f"5  t^fêr««oil5j  e 
il  falloir  que  cclafuit  fait  par  »n  commun  vœu,  en  1*  Potence  de  deux 
du  Parlement,  dvn  de  la  chambre  des  Comptes  ? HUl  flrcfloicjit  ieurs  nroccz 
verbaux,  pour  en  faire  diuerfement  leurs  rapports  i Icws  compagnies.  ParaJie- 
ment  les  Baillifs&Scncfchauxlorsdclcur  rcccptioii»  faifoic OC  le  ferment , une 
au  Parlement  qu'en  la  Chambre.  Et  pourcç  que  l’on  pourroit  dire  que  cela  fc 
fai/ôit  en  la  Chambre,  d autant  qu'ils  cltoicnc  lors  comptables  du  domaine  du 
Roy,  ic  le  croy  : mais  aufli  cil- ce  la  vérité  que  cette  coullumc  dura  long- temps 
apres  qu'ils  n'cxcrccrent  plus  cette  charge  , voire  iufques  au  Regne  de  Louys 
XII.  Enl'vne&  l'autre  compagnie  fc  font  toufiours  vérifiez  IcsEdiôs,  cllâblif- 
remens  d'Apanages,  engagemens  du  Domaine,  & autres  affaires  qui  regardent 
l'Eflat  general  de  la  France,  l'adiouiteray  que  comme  l'oncnuoyoït  dc.x  luis 
l'an  vers  Pafqucs,&la  lame*  Michel,  des  ConfciUereduParlcnicinpo-i  tenir 
l'Efehiquier  de  Iufticc  en  la  Normandie,  aulfi  faifoit-on  le  fêmblablc  des  Mai- 
^ ftres  de  la  Chambre  , pour  le  fait  & examen  des  Comptes.  11  n’tll  pas  qu'ds 
n’aycnt  quclqucsfois  prétendu  auoir  vn  droiét  d'induit  fur  les  bénéfices  , üuoit 
tel  que  le  Parlement  , pour  le  moins  non  grandement  cfloignc  d'iceluy.  l’ay 
voulu  toucher  par  exprès  toutes  ces  particularitez  contre  eux  qui  fc  font  accroire 
qu'auparauant  rcftablilTementdcla  Chambre  dedans  Paris,  & long-temps  apres, 
les  comptes  efloicnt  examinez  par  les  Maiflrcs  d'hoilcl  du  Roy,  & que  venans 
fur  leur  vieil  aage  on  les  gratifioit  de  cette  charge.  Chofe  dont  ils  n'ont  aucuns 
rcgillres,  quede  leurs  vaincs  imaginations.  Car  au  contraire  il  ne  fc  trouuc  que 
iamais  Maiilrcs  d'hoftcl  y foient  entrez  anciennement,  fors  vn  qui  tenoit  grand 
rang  près  du  Roy  Ican  : Celuy  dont  ic  parle  fut  mcfïire  Nicolas  de  Brac , fon- 
dateur de  la  chappcllc  de  Brac.  D’ailleurs  ceux  qui  fement  cette  opinion , pen- 
fenr  que  la  Chambre  ne  peut  cognoiflre  quede  la  ligne  de  Compte:  qui  cil  vnc 
hcrcfic  en  l'hiûoirc. 

Parquoy  pour  difeourir  de  fonds  en  comble  ce  qui  eft  de  l'ancienneté  & prd- 
grez  de  cette  compagnie,  il  ne  faut  point  faire  de  doute  que  ceux  qui  du  com- 
mencement curent  cette  charge,  efloicnt  à la  fuitte  de  nos  Roys.  Nous  eufmos 
fous  le  règne  de  Philippes  de  Valois  vn  Ican  de  fainâ  luit,  Maiilre  des  Cora- 
^ ptes,  perfonnaeede  fingulicrc recommandation , que  ievoy  auoir  elle  grande- 
ment ftudicuxdc  l’ancienneté,  félon  la  portée  de  Ion  temps  : parce  qu’il  nous 
lai/Ta  vn  memorial  aux  archifs  de  la  Chambre  que  l’on  appelle  le  regillrc  de  famâ 
Iuft.  Cettuy  fur  quelque  obfcurité  qui  le  prefenroie  lors  en  la  Chancellerie  en- 
tre la  Chambre  6c  le  College  des  Secrétaires  du  Roy,  clcnuant  au  Chancelier, 
entre  autres  choies  luy  rcmonflrc  qu'il  auoit  toufiours  entendu  de  fes  anciens, 
que  ceux  de  la  chambre  des  Comptes  n’elloientpasrefidens  dans  Paris,  fi  com- 
me ils  auoient  efte  depuis  le  temps  de  fainél  Louys.  Udifoitvray  :mais  ilnc  cot- 
te point  vers  quel  temps  fut  fait  ce  changement.  Et  il  ne  faut  point  douter  que 
ce  fuftfousPhdippcslcBcl,  & quelques  années  auparauant  la  rcffcance  du  Par-  , 
lement. 

Or  confiftoit  leur  charge  en  trois  fubiets,  au  ménagement  des  finances,  donc 
cfl  procédé  l’ordre  que  l’on  tient  auiourd’huy  aux  Comptes  : en  celuy  du  Do- 
maine , autrement  appcllé  par  nos  anciens  Trefor  , dont  cfl  ifiug  la  police  des 
Trefbricrs  generaux,  & finalement  en  celuy  des  Monnoyes,  dont  depuis  a eflé 
tirée  laCoûr  des  generaux  des  Monnoyes.  Il  n'efl  pas  que  les  tailles,  aides,  & 

D fubfidcs  ayans  cflc  introduits  en  cette  France  depuis  l'adueneinent  de  lafamillc 
des  Valois,  les  principaux  reiglemensn'ayentfouuentpaffé  par  cette  compagnie. 

Et  pour  remarque  fpccialcde  fa  grandeur,  icme  contenteray  de  vous  en  repré- 
senter trois  placards, qui  méritent  d’cflre  grauex  dedans  la  pofterité.  Philippes 
de  Valois  s’acheminant  au  voyage  de  Flandres,  par  fes  lettres  patentes  du oeu- 
ficfmcMars  135p.  voulue  que  fans  auoir  recours  au  grand  feau,  la  chambre peuft 
iufques  au  iour  de  la  ToufTainâ  enfuiuant  de  fa  nUnicte  pui^aOCC  > °^roycr  plu- 
ficurs  grâces  quidcfpcndoicnc  nuëmcnt  de  1’  Royale*  La  teneur  deslct* 
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de  nos  Compte*  à Paris.  Salue  & dilcéiion.  Nous  fommes  au  temps  prefent 
,,  moult  occupez  pour  entendre  au  t'ait  de  nos  guerres,  & à la  deffenfe  de  noftre  ^ 

„ peuple.  Et  pour  ce  ne  pouuons  nous  pis  bonnement  entendre  aux  requeftes, 
,Tdcliurer  tant  de  grâces,  que  de  iuftice,  qucplufîeurs  gens  tant  d'Eglifc,  de  reli- 
,, gion , que  autres  nosfuicdsnousontfouucmàrcqucrrc.  Pourquoy  nous  qui  a- 
M uoiw  grande  Se  planicrc  confiance  de  vos  loyautez  , vous  commettons  par  ces 
Jptctêntcs  lettres,  planicr  pouuoir  lufqucsàla  fefte  de  la  Touffainlt  prochaine  à 
venir,  d’oéfroyer  de  par  nous  à toutes  gens,  tant  d’Eglife,  de  Religion,  comme 
,s tcculiers , grâces  fur  acquefts  , tant  faiéfs  , qu'à  faire  à perpétuité  , d’odtroÿcr 
, priuilcges  & grâces  perpétuels , 5c  à temps,  àperfonncsfcculicrcs,  Eglifc$,Com- 
,,  munes ",  S:  habitans  des  villes  , 8c  tmpolitions  & malctoltcs  pour  le  profit  com- 
mun  des  lieux.  De  faire  grâces  de  rappel  à bannir  de  nottre  Royaume  , de  rc- 
ccuoir  à traicic  Se  à compolitton  quelques  perfonnes  & communautez  que  ce 
, (oient,  fur  cautes  tant  ciuilcsque  criminelles,  quiencores  n’auront  cité  mgées, 

..  Se  fur  quelconques  autres  choies  que  vous  verrez  que  feront  à ottroycr,  de  no- 
biliter  bourgeois,  & quelques  autres  perfonnes  non  nobles,  dcligituncrperfon- 
..  ncs  nées  hors  mariage,  quant  au  temporel,  &d'auoirfucccflTion  du  pcrc  & mcrc,dc  ® 
jCûnGrrmcr  ôc  rcnouuellcrpriuilcges,  & donner  nos  lettres  en  cire  verte  fur  toutei 
.chofcs  deuant  dictes,  & Chaque  d'icelles  à valoir  perpétuellement  Se  fermemeA 
.fans  reuocation  Se  fans  cmpefchcmcnt.  Et  aurons  ferme  Se  fiable  tout  ce  que 
. . vous  aurez  faift  és  choies  defliiftliétes,&  chacune  d’icelles.  En  tcfmoin  de  laqucl- 
,-le  chofc  nous  auons  fait  mettre  nofircfcelàcrsprcfcntcs.  Donné  auboisdeVin- 
„.cenne,  le  15.  de  Mars,  mil  trois  cens  trente  neuf. 

Auparauant  la  puifTance  de  la  Chambre  eftoit,  comme  encore*  eft,  de  véri- 
fier telles  eraces  ananéesda  Roy,  en  l'cntrcgcd  du  temps  porté  par  ces  lettres: 
c*  eftoit  de les  décerner,  tout  ainfi  que  le  Roy  mefmc.  Chofc  non  iamais  accordée 
Vautre  compagnie  fouueraine.Encore  trouué-je  vncs  autres  patentes  du  mcfme 
Roy,  par  Ici  quelles  il  attribué  à la  chambre  des  Comptes  vnc  authorité  toute  Roya- 
le au  fait  des  Monnoyes; 

„ Philippespar  la  grâce  deDieu  Roy  de  France  à nos  amez  & féaux  les  gens  de  nos 
„ Comptes.  Salut  8^  diledion.  Nous  voulons  & vous  mandons  que  toutesfois  & 

„ quanres  que  vous  verrez  que  bon  & profitable  fera  de  croiftre  le  prix  en  or  & en  ar- 
,^cnti&  affaiblir  le  prix  des  monnoyes  d'or,  blanches,  S:  noires,  que  nous  auions  C 
,,  n’agucrcs  ordenées  à faire  en  noftre  Royaume,  vous  le  faciez  faire  : toutesfois  fans 
„ muer  ne  changer  l'aloy,  ne  le  poids  d'icellc. 

„ Eferit  à S.  Germain  enLaye,  le  dernier  iout  de  Ianuieri;4o.  Sous  noftre  fetl 

„ fccret,  en  l'abfcncc  du  grand. 

Lettres  qui  furent  exécutées  par  la  Chambre  fous  diuerfes  comtmlfions  decer '.ce* 
aux  Maiftres  desmonnoyes,au  mois  de  Feuricrenfuiuant.  Et  pour  venÿ  au  dernier 
paftage que  ictrouue fort fingulicr,  anciennement  les  Gentils-hommes,  Eaillifs, 

Se  Senefehauxadminiftroient  la  iuftice  fans  Licutenans  de  robbe  longue.  Aduint 
qu’vn  meflire  Godemar  deFay,de  ChaulmontSe  Vitry , fc  trouuant  rieftre  capa- 
ble pour  exercer  cette  charge , il  fut  ordonné  par  la  Chambre  qu’il  s’en  demettroit, 
dont  les  termes  fetrouuent  tels. 

„ Car  comment  qu’il  foit  bon  homme  d’armes,  il  n’a  pas  accouftumé  à tenir 
„ plaids  ne  affile  , & que  l’en  y pouruoye  d'aucune  bonne  perfonne  qui  foit 
»Cbcualier  , & fut  dit  lors  qu’il  feroit  bon  qu'il  y euft  deux  Baillifs,  comme  il 
,vfouloit.  Et  porte  le  Memorial  peu  apres  ces  mots.  Le  trcnticfmc  d’Aouft  mil 
,, trois  cens  trente  cinq,  Godemar  de  ray,  Baillyf  des  Baillies  de  Vitry  & Cbaul-  D 
,,mont , rendit  les  féaux  defdi&es  Baillies,  en  la  Chambre  des  Comptes  , pre- 
,, fens  monficur  Hugues  de  Crufÿ,  monficur  Guy  Cheurier,  lean  Billonar,  Ican 
„ (itft.  Mille  dcFiguicour  , monficur  Carin  , Maiftres.  Lcfquels  féaux  furent 
^.baillez  ce  mefmc  iour  à Iannot  Clarré , Bfcuyer  de  monficur  Pierre  dcTerrclicr: 

,. Lequel  Monfieur  Pierre  eft  cftably  de  par  le  Roy  Gouucxncur  dcfdiéles 
>,  Baillies. 

Toutes  lefqucllcs  particularicez  ne  font  pas  petites,  pour  monftrcr  de  quelle 
grandeur  eftoit  lors  cette  Chambre  : auffi  cft-cc  la  vente  que  le  plus  du  temps 
.quand  il  fc  prefentoit  quelque  grande  affaire  qui  regardoit  le  general  de  la  Fran- 
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: et,  1=  Chiûcclicf  aucc pïiifîcurs  Seigneurs  du  ‘ f?UcJ  oi,  i, 

* loit  Grand  ConfcilJ  s'y  tranfportojt  pour  les  de '^s>ltr2f  SC 
de  lois  à autres  on  y appelloit  qrreicjues  PreÿdctiS  & ,<iu?»rlcn,cr1r; 

mais  tantÿa  quel»  Chambre  des  Comptes  eftoit  c*Pfe“émcnr  uioilic  pour  cet 
effets  • . 

Cette,  compagnie  cft  cpmpoféc  de  diuerfes  fortes  d’Officiers  , de  Prcfidens, 
Maiftres , Correâeurs,  Auditeurs,  AduocacÔe  Procureur  generaux,  doue  Gref- 
fiers , Huifticrs,  Gardes  des  hures  : de  tous  lefqucls  ic  parlcray  félon  leur  ordre»  En 
tant  que  touche  les  Préfidens  ce  fut  vne  reiglc  generale,  dçz  l’inûitution  de  la 
Çbambre,  qu'ily  en  auoit  deux.  Lcprcmicr  Archcuçfquc  ouÊucfquc,  & quelque 
Seigneur  & Cheualicr  de  marque  qui  le  l'ccoudpit.  Quelquefois  y trouuc-ie  deux 
Prélats,  queiquesfois  trois,  aucc  vn  Seigneur  Lay  : mais  fur  tour  i’Eitat  de  premier 
Prefident  cftbiiaffcdé  à la  prclaturc. 

Carpout  lcregard  du  fécond , encorcs  que  par  les  vieux  Regiftres  de  la  Cham- 
bre il  fu 11  dcftinc  ordinairement  pour  Jes  Seigneurs  Clicualicrs  , fi  cil- ce  qu‘a~ 

K uccques  le  temps  il  fe  forma  vnc  opinion  de  l'affcder  au  grand  Bouteillerde 
France.  Les  premières  dignitez  de  la  Couronne  , comme  îc  difcourray  en  fon 
lieu»  eftoient  celles  du  Chancelier,  Conneftable,  grand  Maiftre,  Bout  ciller,  Se 
g[and  Chambellan.  Ictrouuequc  le  vingt-fcpticfincïuillct  1397.  Mcifirelacques 
de  Bourbon  coufin  du  Roy  Charles  VI.  citant  pourucu  de  l’cftat  de  grand  Bou- 
tcijlcr,  vint  faire  le  ferment  à la  Chambre.  EiMcima  Jcxu  dt:  Augt/jh  ( porte  leMc- 
morial  ) prjjhtu  in  eamer.t  tomputorum  Ear/Jie»Ji  foluum  iuramentum  prtmi  prtftcUxiis 
tua  irtcAMtra  pr*Âtcli.  gufid  effutum  jpeèttrc  (Ucebdiur maguo  8uUc*l*no  fr*ntiAQM- 
smm<jue  (it^Uccr ntiuteru Ee^is produits  de bocnulU  jut metuto.  le  rendray  ce  p adage 
Latin  en  François,  afin  que  cetce  ancienneté  loi*  entendue  de  tous.  Et  le  xtf.iour 
d'A  ouït  enfui  lune , il  fit  le  ferment  accouftumé  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  >pourl'Eftat  de  premier  prefident,  Lay  en  icelle.  Eftat  que  l’on  diloit  élire 
aifede  au  grand  Bouteiller  de  France  quel  quil  fuit,  ores  que  les  lettres  de  pro- 
uifiqn  n’en  fiffent  aucune  mention,  le  vous  puis  alfeurer  comme  de  choie  très- 
vraye,  que  de  tous  les  Prefidens  Laiz  auparauant  luy  , ic*  n’en  txouue  vn  tout 
fcul  qualifie  grand  Boutcillej;,  Le  premier  des  Seigneurs  Lan  que  ie  voy  auoir 
tenu  lieu  de  prefident  en  la  Chambre  fous  vn  prélat,  fpr  J^'fiirc  Sully  fan  mil 
^ trois  cens  feize,  5c  le  lire  de  ,Coulfiij44.  Vn  Paftourel,  vu  Meflirc  Oudart  de  Co- 
lombs.  Ceneantmoinslesafiairesdc  la  France  cftans  infiniment  broùiJIccslouslc 
règne  de  Charles  VI»  la  Chambre  voulut  gratifier  vn  Prince  du  fang  de  cécEftat 
de  Prefident , encorcs  qu'il  ne  fuit  fonde  en  nltrc  ny  en  pollclfion , parce  que  lors 
de  fa  réception  onn’enparloic  qu’à  perte  de  vcué  , comme  l'on  peut  recueillir 
dé  la  lûéhire  du  pafiage.  Ec  s'il  y eut  quelque  fubied  de  bclôngner  de  cette  fa- 
çon, ç’cft  qu’en  vn  vieux  boucquin  de  la  Chambre  intitulé  rater,  en  récitant 
diucrs  droits  qui  appartenoient  au  grand  Bouteiller , on  adjouftcqu’il  eftoit  lbu- 
ucrain  des  Comptes.  Tant  y a que  vous  pouucz  recueillir  quelle  eftoit  la  grapdeur 
de  la  Chambre  » puis  qu'vn  Prince  du  fang  grand  Bouteiller  , s’eftimoit  eftre 
honoré , de  portçr  tilorc  Se  qualité  de  Prefident  de  cette  compagnie.  Or  de- 
puis que  le  pas  fut  ouuert  en  la  manière  que  dclfus,  cette  opinion  ne  tomba  pas 
puis  apres  aifément  enterre.  Car  comme  toutes  chofcs  nouu elles  plaifent,  au/fi 
fixe  depuis  cc^a  authorifc  par  deuxEdids,  dont  le  premier  qui  fut  publié  le  yingt- 
ncuficfmeOdobrei4o8.  ponoit  cet  article  jjtcm,  que  le  nombre  ancien  de  nos 
Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  y d carbure  aux  gages  accouftumcz.  C’eft  à 
^ fçauoirje  Prefident  Frelat,5c  le  grand  Bouteiller  de  France,  qui  ordonné  y a cité* 

& y doit  eftre.  Et  par  le  fécond  vingt-vnicfinc  Iuillct  14  o.  on  palfc  plus  outre: 
d'autant  que  le  Prélat  cft  mis  hors  du  compte.  Se  cft  ordôné  qu‘  il  n'y  auroit  plus  que 
deux  Prefidens,  dont  le  grand  Bouteiller  fcroitl’vn,  aiufi  que  du  temps  palfcauoit 
açcouftuinc  ,5c  l’autre  maiftrcEuftacc  de  Laiftre.  Lors  cftoK  grand  Bouteiller  mef- 
fire  Guillaume  de  Melun  Comte  deTancaruille  ,fucccffcur immédiat  du  Seigneur 
dcBpurboû,  lequel  allez  (ôuucnt  vint  tenir  fon  en  la  Chainbte.  Et  aprci 
lnyfucccffiucmcnt , melfire  Pierre  des  Eflàf s , lc,  ,=  r ; Charles  d’ Albert, 

>yi  **  i 4f>i®?luS  P“  lanaem  <ÿic 
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■jo  Des  Recherches  de  la fc’ rance, 

a-rf&a  Et  le  dernier  auquel  le  trouue  le  pas.aut.tt  cité  clos,  eihMdfire  Robert  , 

Ibif  vcrsl’anmtl quatre  censdrjt  fepr , auquelKKH  JiitlV<lucle««n,  Uaignite 

t grand  Boute, lier  commença  de  s’itfo.bl,r,aU«ri  nevoy-.e 

«1  Eftat  fuftaffeélé  au  Prefident  Lay.  Quoy  que  fou  le  »*.  «e  NoMnnbre  1414. 

Vn  lean  de  Ncuf-chaftcl , feignent  de  Momigny  ncuhcfme  en  fon  Eftat de  grand 
Qmrrèillcr  de  France  fit  le  ferment  en  laClumbre.ftiais  nulle, «wmmhs  de  1 Eftat 

de  PL  “enùé Je!  Anglolsdaos Paru apporta  nouuclle  ùcc  d*a*ta*|*  laFran- 
«j,«arcc  que  Charles  Dauphin  ayant  cité  contraint  dclcmpircr  l*  v'?e  > "|” 
vtle  Chainbrcdes  Comptes  dans  Bourges,  en  laquelle  y eut  deux  Prehdcni,  lvn 
Prcht  l'autre  Lay.  Et d’autant  que  lamcflangedcsaffaires  auoit  auffi  apporté  vn 
ÏÏ;'  en  cesEdats.quclquctcmpsaprcsqull  ‘ut -'^bly  dan,  Pans  pat  fon 
ordonnance  du  dlx-huiaicfmeMars,  .4j7.dren.e1t  ! anc.enne  ceiuftuinedePte- 
lidens  Prélat  S:  Lay.  Laquelle  fut  inuiolabicmcntobltniée  rufques  fous  Louys 
vnz!dmr,qui  non  feulement  pouroeut  de  l’Eftat  dé  premier  Pref, dent,  meflire  Ber- 
trand de  Bcauuau  (leur  de  Precigni  fon  grand  Chambellan  B 

du  fécond.  Et  non  content  de  cey  adioufta  vn  (upernumera.re  fousfc  nomd  V- 
otefident  oui  iouiffoit de  mefmcs  droiffs St  ptcrheatiues qne  les  Preiidens.  Depuis 
îcregne de  Louys  vnzicfmc,  iene  voy  que  d.fpenfes  contre ; 1 ancienne  pohe^, 
nar  ecque  tout  ainfi  que  ce  Roy  conféra  à Bcauuau  I Eftat  de  Prefident  Clerc, 
auffiCharlcs  VIII.  fon  fils  par  vnc  contraire  difpencc  donna  I Eftat  de  Prefident 
Lay  à l Euefque  de  Laudeue.  Et ipen  dire  l'on  voit  plus  de  premiers  Ihefldcns  ma- 
Hcz,  que  d'autres . Mefmcs  fous  Louys  XII.  Mcflirc-Ican  N.colai,  matftredej 
Rcoueftcs  de  fon  hoftcl,  fur  pounieu  de  cet  office  tn  1 an  mil  cinq  censfix.pe*- 
fonTat  q^aunkefté  employé  le  RoyCharles  VllLeuplufieurs  grand*  <W 
*«  dcVlcs  monts  , nommément  en  celle  de  Chancelier  au  Royaume 
pics.  Eteftchofe  grandement  mémorable,  que  cétEftat  depreiiuer  Prcfidentait 
elle  tranftnis  8c  continué  en  quatre  fiicccirtucs  générations  deBifayeul,  ayeul >P 
te , & fils , Melfirés  lean  Aimard,Antoinc  St  lcanNrcolai.  Ce  qui  n aduint  lamais 

1 rnTfermcray,  pourlefaitdesPrcfidensde  la  Chambre,  à la  charge  d en 

Are'cncores  paradùcnnire  cy  apres  quelque  mot , félon  que  I occafion  le  pre-  £ 
fenrera.  Maintenant  ieviendrayauxMaiftres  des  Comptes  , l<gucB  lots  deUt 
premier  cftablilfcment  eftoient  comme  leParlemet  my-partis  de  fo1etcs&  • 

Diftmaum  tcligieufementobfcruécparvnelongiie  (lime  dannées,  n eftantper 

mis  au  Maiftre  Clerc  de  fe  marier  : Et  le  premier  qui  latdTa  Y^^du  vi^t- 

toinele  Grefle  en  la  Chambrede  Bourges,  par  lettres de Charles' VI 
dcuxlefme  IuiUeriqjo.  Lapolice  cftolt telle,  qucnlabfcnce  des  Prefidcns,  le 
Doven  des  maiftres  Clercs  prefidoit,  Stcn  l’abfence  de  luylc  Doyen  des  Laiz . 
Arnfîflit  ordonné  par  Charles  Vil.  en  l'an  1434.  LcsClercs  auoiem  leur  feance 
du  cofti  droit  plus  proche  du  premier  Prefident.  Nous  tramions  que  Meffire  lean 
ffOrgemont^lsdu  Chancelier,  ScConfeiller  au  grand  Confeilf  c efti  dire  au 
Confeil  d'Etlat  ) & maiftre  des  Rcqueftcs,  ayant  obtenu  lettres  de  proumon  de 
Codifier,  ScWaiftrc  de  Comptes  iweeques  dffpencc  de  précéder  tous  lcsaurees 
Maiftres  pour  le  grand  rang qu’,1  tenoit,  cette  afture  longuement  mrfe  en  delr- 
bcratioh,tout  ce  qu'ilpeut  enfin  obtenir.futq^ilfiegcroit  comme  premier  au  def- 
fas des  Maiftres Laiz,  Stnon  Clercs.»  „ 

• Le  nombredes  Maiftres  de  leur  première  inftrrution  fut  de  cinq,  trois  Clcra  , 
BcdewLaiz.  PhilippesdeLongy  adioufta  vn  quatr.elmc  Clerc,  quifutMaiflre 
lean  Mignon , fondateur  du  College  qui  porte  fon  furnom  en  1 Vmmerfifo  de 
Paris.  Quelque  temps  apres  on  y adioufta  deux  autres  Laiz  , res  pir  e 
moyen  hüîa  Maiftres  d’ordinaire  : Vray  que  I«  fanons  de  nos  Roys  defirans 
ambitieufement  eftre  de  cette  compagnie , on  y adiouiloit  plufieurs  cxrtaorrhnai- 
res.  Qui  fut  caufe  qu’auec  le  temps  ceux  qui  efto.enj  poutucus  des  vrays  8-  a - 
ciensôfliccs  s’appellercnt  Confeillcts  &:  Maiftres  ordinaires  de  la  Chambre  des 
Comptes,  à la  différence  des  extraordinaires  : Mot  que  l’on  ne  peut  encore*  pour 
le  preferu  oublier,  combien  que  cc  fou  tua  propos,  car  il  117  a pim  de  Maiftres  ex- 
tewrémaira.  ' - 


Digilized  by  Google 


A 


^ V~ 


r 


LjUfC  SeconCJ,  U 

Pour  olter  ces  confufions  le  Roy  Louys  xi  1-  f ÿj • à jj.  ■ 

* en  l'an  nul  cinq  cens  vnze , voulut  que  lcs  dcux  Pr  j« 

Comptes,  qui  lots  eftoient  ( dont  les  deux  extraortW  'Wc!  lecoient  a fadUtmr 
teniez  Sc  reputez  ordinaires)  de racureroicnc,  Si  deux  Corrciftcurs,/cizc  Clercs  & 
Auditeurs,  Ton  Aduocat , Ôc  tan  Procureur  , deux  Greffiers , Je  Reccucur  , & 
l’Huilficr.  Cét  Edid  fcmbloit  aaoir  fermé  Je  pas  au  defordre  : car  mcfrocs  d 
auoit  fupprimé  l'EAat  de  Vi-prcfident  : toutesfois  foudain  que  Je  Roy  François 
prcmierdccenom,fut  arriué  à la  Couronne  U s’en  fit  croire, par  ce  que  lx>n  grc 
mal  grc  il  enfraigmt  cette  reiglc:  carilficvnHarlinMaiAre,  &vn  Refuge  Corre- 
ôcur  ; l'vn  & l'autre  extraordinaires,  & fit  rcuiurc  l'EAat  de  Vi-prcüdcnt  en  la  per- 
fonne  de  maiflrc  Hcliedu  Tillct.  En  l'an  nul  cinq  cens  vingt  outre  tous  ceux-là,  il 
créa  de  nouucau  vn  tiers  Prefident,  vu  MaiArc  Clerc  St  Confcüier,vn  Conedeur, 

& quarre  Clercs  & Auditeurs  : Et  pour  donner  quelque  fueille  à cette  nouucllc 
augmentation,  il  voulut  que  l'on  tint  deux  Bureaux,  le  grand  & le  peut.  Sur  lcrc- 
ply  des  leur  es  ü fut  mis  qu’elles  citaient  vérifiées  : De  exfresju  m*mUns  diiii  Dcmtni 
Hojirt  R:gts>  tâm  verio  quamjcnpto  .jtfius  itérât ts , vfgue étdctus  benefUcitutn  , laquelle 
® vcrificationfutdcpuisreformécparautrc  commandement  crcs-cxpres  du  Roy  cû 
la  prefcncc  de  Meflire  René , Baltard  de  Sauoye  & grand  MaiArc  de  France , & fu- 
rent ces  mots  rayez  vfque  âd  eitu  benepUettum.  Cela  vous  fait  paroiArc  auccqucs 
quel  creue-coeur  cét  Editifuc  vérifié.  Depuis  que  ce  Roy  eut  franchy  le  pas,  non 
feulement  en  rcndantlcs  Officiers  delà  chambre  extraordinaires, mais  aulfi  en 
créant  d'autres  nouucaux,  ü ne  fut  plus  qucflion  de  cette  dillu  .cuon  antienne , qui 
caufoit  vne  combuAion  intcflinc.Vn  traid  de  plume  aflopic  tous  ces  diffcrcns,maig 
en  les  fupprimant , il  inuoduifît  vn  plus  grand  Chaos  que  celuy  qui  citait  au- 
parauant car  l’an  mil  cinq  cens  quarante  quatre  , il  uansf  rma  l'EAat  de  Vf* 
prefident  en  celuy  de  quart  Prefident  : Et  le  Roy  Henry  fécond  fon  fils  en  1 an 
mil  cinq  cens  cinquante  & vn , multiplia  les  EAacs  au  double  par  l'irtrodu- 
ôion  du  SemeAre.  La  poAerité  iugera  li  en  cela  , & tout  ce  qui  depuis  a cita 
faicl , n’y  a point  eu  beaucoup  plus  d’extraordinaire,  que  lors  que  ce  mot  citait  en 
dTence  fous  les  autres  Roys  qui  furent  dcuartlcregncde  Louysdouzicfmc.  Il  me 
fuffic  de  toucher  cette  occalion  en  p allant,  pour  ic  peu  de  plailir  queicprcnscnla 
déduction  d'icelle. 

c Apres  auoir  parlé  des  MaiArcs , il  femblcroit  que  ie  deufTe  maintenant  parler  des 
Corredeurs  qui  les  fécondent  en  dignité,  toutesfois  par  ce  que  cét  Eftat  ne  fut  for- 
mé que  fur  le  moyeu  aage  de  la  chambre,  icparleray  des  Auditeurs  qui  dés  le  pre- 
mier cAaWi/TcmcnteAoientauccqucslcs  MaiArcs.  En  quoy  fi  i'ay  quelque  fenti- 
meuc  en  cette  ancienneté,  mon  opinion  cft  que  les  mai  Ares  Clercs  cltans  à la  fume 
de  nos  Roys,  cAoicnt  du  commencement  & Rapporteurs  & luges  des  Comptes 
tout  cnfemblc.Ic  dy  maiArcs  Clercs  par  exprès, coin  me  ceux  aufquclsonauoitplus 
de  creance  pour  leurs  fuflifancçs  Se  capaciccz.  C'elt  pourquoy  Philippes  le  Bel  par 
foû  ordonnance  de  l'an  rjoj.  voulut  que  nul  compte  ne  fuA  examiné  que  les  trois 
mai  Arcs  Clercs  n’yafïtAafTcnc.Orcommeainfîfuc  que  cette  charge  de  rapporter 
leur  fut  •ncrculejils  s'en  defclurgercnc  fur  leurs  Sccrctaircs,quc  l'on  appclloic  an- 
ciennement CIercs:car  le  mot  de  Clerc  à nos  anciens  fîgnifioit  tantoA  l’Ecclefia- 
AiquCjtantoA  fc  donnoit  à celuy  que  l’on  cAimoit  fçauant, tantoA  à celuy  que  nous 
appelions auiourd’huy Secrétaire. Cclafutcaufc,  fiienc  m’abufe,  que  les  Audi- 
teurs furent  du  commencement  appeliez,  petits  Clercs  à la  différence  des  maiAres 
Clercs  & EcdcfiaAiqucs.  Et  fort  fouucnt  Clercs  d'embas  ou  d'aual  : parce  que  les 
D MaiArcs faifoient  leur  fcancc au  Bureau  d'enhaut,  Se  les  antres  en  ceux  d'embas. 
Or  de  mon  opinion  i'ay  quelques  conicétarcs  qui  ne  /ont  point  hors  de  propos:  car 
combien  quefurraduenement  delà  Chambre iiycuA  cinq  MaiAres,trois  Clercs  fie 
deux  Laiz,  G n'auoit-il  que  trois  petits  Clercs  :Qm  citait  pour  reuemr  au  nombre 
Sncicn  des  maiArcs  Clercs  qui  les  commirent  premièrement.  A ce  proposie  trouuc 
que  maiArc  Robert  de  Loris  Secrétaire  du  grand  Confcil  ayant  cfté  pourueu  par 
le  Roy  Philippes  de  Valois  d'vn  EAatdc  nuiftrç  Clerc*  il  voulut  ramener  cette 
ancicuaeti  en  vfage.  Car  par  l'es  lettres  de  prou  r •<  _L.ttnaodi  aux  gens  des 

Comptes,  qu'aptes  auoir  pris  le  ferment  d—  ÿ accouftume,  ils  la 
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„laiflaflcnt  inftituer  6t  mettre  fous  !uy  vn  Clerc  , en  icelle  chambre.  Si  comme 
„ (porte  le  texte  ) les  maiftres  Clercs  de  noftrcdite  chambre  les  y mettent.  Par  * 
l’ordonnance  de  Philippes  le  Long,  il  fut  défendu  aux  Maiftres  de  tenir  aucun 
petit  clerc  auccquesfoy.  Etparvnrciglcmcnt  de  l'an  1378.  il  eft  porté,  que  s’il  y 
auoit  aucun  Clerc  d'aual  qui  euft  elle  fait  pari' vu  des  Maiftres,  que  les  Comptes 
qui  feroient  rapporte!  par  luy , ne  feroient  vifitez  ny  clos  par  le  Maiftre , fi  les  au- 
tres n'y  cftoienc  prefens.  11  n'  eft  pas  que  par  certaine  ordonnance  du  Roy  lean,  de 
Tan  mil  trois  cens  cinquante  cinq,  ils  ne  (oient  appeliez  clercs  & compagnons  d’a- 
>*  ual.  Que  les  compagnons  6e  clercs  d’aual  ne  foient  chargez  d'autre  chofc  que  de 
» leur  ordinaire  auam  difner,  & befongnent  iufques  à midy.  Toutes  lefqucllcs  parti- 
» allante*  me  font  croire,  ou  que  tous  !esMniftresenfemblc,ou  pour  le  moins  les 
Ecdefiaftics  fc  déchargèrent  du  rapport  des  comptes  fur  leurs  Clercs.  Tellement 
qu'à  la  longue  la  nomination  venant  d'eux,  ceux-cy  recourent  confirmation  du 
Roy  : Et  en  fiu  furent  érigez  en  filtres  d'offices  formez  amfi  que  les  autres , fans  a- 
uoir  plus  recours  aux  Maiftres.  Or  comme  peu  à peu  onappeUalt  puis  apres  les 
Maiftres  fimplemcnt  fans  fuitte  de  ce  mot  Clac  : Audi  appdla-on  ceux  de  ce  fé- 
cond ordre  C lercs  feulement , Se  fans  adicâion  d’autre  parole , 6c  depuis  nommez  h 
Auditeurs.  Mot  que  ic  trouuc  auoir  cfté  pour  la  première  fois  en  vfâgc  par  l'ordon^- 
nancedel’an  1454.  Dans  laquelle  combien  qu'il  foitfaitc  frequente  mention  de 
Clercs , fi  cft-cc  qu’au  dix-ncufiefme  article , vous  y trouucrez  par  exprès  le  mot 
d’ Auditeur.  De  forte  que  petit  à petit  on  commença  de  lesappcllcr  Clercs  5cAu~ 
drtcurs.  Ce  que  ievoy  auoir  efte  fort  frequent  (bus  les  régnés  de  Louys  XI  1.8c 
François  premier,  iufques  à ce  que  la  Chambre  ayant  clléfous  Henry  II.  faiâc 
Semeftre  en  l’an  1551.  il  fut  ordonne  qu'au  lieu  de  Clerc,  on  les  appellerait  Con- 
feillers  du  Roy  8c  Auditeurs  : Et  en  l'an  enfuiuant  leur  fut  permis  d'opiner  fur  les 
difficuitcz  qu'ils  trouuoicnt  aux  comptes  dont  ils  cftoienc  Rapporteurs  : ce  qui 
ne  leur  eftoit  auparauant  permis.  le  neveux  pas  oublier  qu'à  l'aducncracnt  de  la 
chambre  dans  Paris,  ils  cftoicnt  feulement  trois  en  nombre , & quelque  temps 
apres  Philippes  le  Longy  en  adjoufta  hunft , & depuis  y en  eut  douze  ordinaires, 

6c  fix  chambres  en  bas  ou  ils  bcfongnoient.  Vray  que  l'on  y en  introduifoit  d'ex- 
traordinaires tout  ainfi  que  les  Maiftres,  iufques  à ce  que  Louys  XII.  fupprimant 
le  mot  d'extraordinaire  en  l’an  1511.  voulut  qu’ily  en  euft  feize , & depuis  fon  ré- 
gné les  chofes  (ont  arriuces  en  telle  confufion  qu’il  y en  a auiourd’huy  foixante.  C 
L’ordre  de  la  dignité  ( commci'ay  dift  ) vouloir  eue  ic  parlaflc  des  Corre- 
cteurs, premier  que  des  Auditeur*,  tnaisi'ay  fuiuy  ccluydes  ans,  pour  auoir  e- 
ftc  l'eftat  d’ Auditeur  en  eflcnce,  long  temps  auparauant  eduy  de  Correcteur.- 
Office  toutesfois,  lequel  bien  mis  en  oeuure  eft  le  vray  nerf  par  lequel  les  com- 
ptables font  plus  retenus  en  leur  deuoir.  Et  encorcs  qu’il  ne  fuft  du  commence- 
ment érigé  en  titre,  fi  cft-ce  qu’il  s’exerçoit  par  commiifion  non  d’ordinaire, 
lins  comme  la  neccffité  le  requérait,  tantoft  par  les  maiftres , tantoft  parles  Au- 
diteurs. Par  l'ordonnance  de  Philippes  le  Long  de  l’an  13 19.  y auoit  vn  article  ex- 
près , portant  que  pour  la  multitude  des  comptes  ou'il  v auoit  à corriger  , ce 
que  l’on  ne  pouuoit  faire  fans  plus  grand  nombre  de  Maiftres  Clercs , outre  les 
trois  anciens,  il  en  creoit  vn  nouucau , dont  il  pourueut  Maiftre  lean  le 
Migoon  : & ordonne  que  des  quatre , les  deux  feroient  continuellement  en  la 
chambre,  pour  ouïr  les  comptes,  de  les  autres  en  bas  pour  les  corriger.  Ordon- 
nant que  tous  les  Samedis,  ils  vinftent  rendre  raifon  de  leur  correâion  en  plain 
Bureau  : depuis  on  y employa  quelques-vns  des  clercs  d’embas:  Et  à ce  propos  le 
Roy  lean  par  vne  lettre  de  prouifion  du  dix-huiôiefmc  Nouembre  mil  troiscens  D 
trente-deux,  déclaré  que  pour  aduancer  la  correction  des  Ëftars  de  fa  chambre 
des  Comptes , il  auoit  pourueu  Maiftre  lean  de  Ver  de  l’office  de  petit  clerc,  5c 
veut  que  l’on  prenne  de  luy  le  ferment.  Auquel  lieu  ic  fais  aucunement  doute, 
fçanoir  fi  ce  mot  de  correétion  fe  rapportoit  à ce  que  nous  difons  aujourd'huy, 
corriger  les  comptes,  ou  bien  s'il  entendoit  que  Ce  fuft  pour  les  voir  & exami- 
ner : Et  ainfi  le  voy-ic  vfurpé  en  pluficurs  autres  endroits  ; Mais  ce  que  ie  rcci- 
teray  prefentement,  vousle  trouucrez  en  fa  propre  fignificarion  : D’autant  que 
t'vimefme  Ianuier  1395.  par  Reiglement  de  li  Chambre  ,H  fut  ordonné  que 
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A Maiftrcslcan Mouinier,  & Iarques  Je  Büflÿ  Clert*’  ?UeIqu£ 

tours  i fane  les  corteSions  : Et  au  fuip  us,  pour  “ C0>'eAüf 

eftoient  i rendre,  afin  defoulager  les  dix  autre*  C K1*5 3 eût  Commift  Maii?rc 
Nicolas  du  Pré  , Se  Iean  Bouillon,  hn  fin  par  Edid  du  14.  Iuiiicc  1410.  Qn  cn 
fie  vn  Eftat  formé.  Et  parce  qu’il  eft  de  ncccflîté  ( pour  4e  texte  ) pouruoir  au c 
faiéi  des  corrections  des  comptes  , qui  de  long  temps  font  demeurées  à faire,  * 
pour  la  multitude  des  befongnes,  auons  ordonne  & ordonnons  paf  ces  prefen-* 
tes,  qu'en  noftrc  Chambre  aura  d’orefnauanc  deux  notables  personnes,  experts4 
& bien  cognoiflans  au  faiCtde  nofdits comptes , qui  continuellement  entendront4 
au  faiCt  de  nofdiûes  corrodions  : Et  pour  icelles  corrections  faire,  nous  auons (< 
commis  Se  commettons  nos  amcz.  Se  féaux  Maiftres  Efticnne  leBray  & Nico-4< 
las  des  Prez  : Il  auoit  feulement  vfc  du  mot  de  commis  , qui  apportoit  quel- 
que obfcurité  en  leurs  prouifions.  Au  moyen  dequoy  , par  autres  lettres  du 
vingc-dcuxiefme  Aouft  enfuiuant , le  Roy  Charles  fixiefmc  déclara  qu’il  auoit 
tiré  ces  deux-cy  du  corps  des  Clercs  d’einbas  , les  ayant  faiCts  Correcteurs 
pour  la  necdTicé  des  comptes,  &furrogécn  leur  lieu  Maiftres  Antoine  Grefte  , & 
b Iean  Bulïy  (ans  gages  , lcfqucls  il  fait  des  lofs  clercs  cn  chef.  Et  par  ce  que  de 
Bray  & des  Prez  craignoient  que  leurs  corrections  cftans  faites  & finies,  ils  de- 
meuraient du  tout  fans  Eftats , ne  leur  ayans  efté  referuez  certains  droi&s  qui 
appartiennent  aux  Maiftres  , ny  le  nom  de  Confeillcr  , le  Roy  pour  ces  cau- 
fes  voulue  qu’ils  ioüyftent  de  ces  droiCts  & preregatiues , enfemblc  du  nom 
de  Confcillcrs  : Et  au  furplus  qu’aduenant  fupprclfion  de  ce  nouucl  Eftat  de 
Correcteur , il  leur  fuit  loifible  de  retourner  en  leurs  anciennes  charges  de 
Clercs  , fous  condition  que  s’il  vacquoit  puis  apres  quelques  places  de  Clercs 
par  mort,  Bufty  Se  le  Grcilc  cn  feraient  remplis.  le  ne  voy  point  que  depuis 
cét  Eftat  ait  cité  fupprimé:  Et  n’eftoit  leur  dignité  petite,  par  ce  qu’ils  auoient 
continuelle  feancc  au  grand  Bureau  auecqucles  Maiftres  : Et  qui  eft  vn  poinCfc 
digne  d’eftre  remarqué,  ils  feoient  au  demi*  des  Tbreforiers  de  France,  com- 
me vous  trouuerez  cn  certain  regiftre  du  douziefmc  Ianuier  mil  quatre  cens 
douze.  Et  auffi  deuanc  les  Generaux  des  Finances  & de  la  iufticc,  quand  fé- 
lon les  occafions  ils  venoient  à la  Chambre.  Le  Vendredy  vingticmic  Auril 
mil  quatre  cens  quatorze,  apres  Pafques  prefens  au  Burel , dont  les  noms s'en- 
^ fuyuent,  trois  Maiftres  des  Comptes  clercs,  quatre  maiftres  Laiz,  (& y font" 
les  noms  appofez)  Maiftres  Efticunc  deBray,  Se  Nicolas  des  Prez  Correcteurs  > « 
G.  Torcau  &G. du  Menft  Generaux  des  Finances,  H.  de  Sauoyly&F. Brume! « 
Generaux  de  la  Iiffttcc.fur  vn  appointeraient  touchant  la  ville  de  Paris,pour  le  tiers  « 
des  aydes  de  ladite  ville,  à eux  otroyé  parle  Roy , il  fut  dit  que  tant  qu’ils  en  ioùy- 
raient,  lesPreuoft  des  Marchands  Se  Efeheuins  payeraient  la  fomme  de  quinze  « 
ccnsliures.'Eten  vne  autre  leance  folcmnclle  au  mefrfte  anlevingtquatriefincu 
Ianuier  où  prefidoit  le  Chancelier,  ces  deux  Correcteurs  font  mis  dcuar.tG.  dc« 
Morroy,  Iean  de  la  Cloche,  Se  A.  Gitfart  Threforiers  de  France.  La  couftume  « 
desGrefliers  cftoit  lors  d’inferer  l'vn  apres  l’autre  les  noms  de  ceux  qui  fc  trou- ce 
ooientau  Bureau  félon  leurs  rangs  Scdigniccz.  Ainû  continuèrent  les  Correcteurs  « 
leur  feance,  au  deftous  des  Maiftres  iufques  en  l’an  1447.  que  par  EdiCt  du  dixief- 
me  Iuin,  Charles  VII.  voyant  que  pendant  qu’ils  affectionnoient  defeoir  journel- 
lement au  grand  Bureau , ilsoublioient  ce  qui  cftoit  de  leur  charge , leur  cn  ferma 
laportc,  & voulut  qu’ ils  vacquaficiu  fans  difcontinuacion  au  fait  de  leurs  corre- 
ctions. A la  charge  toutesfois , que  venans  faire  leurs  raporesen  la  grand  Cham- 
**  bre , ils  y auraient  fculcmcntfcancc , ce  qui  s’ eft  continué  iufques  àluy.  Ils  ne  fu- 
rent du  commencement  que  deux.  La  Chambre  qui  fut  transférée  à Bourges  fous 
Charles  Vlfc. fut  longuement  fans  en  auoir.  Toutesfois  cn  fin  & en  l’an  mil  quatre 
cens  trente  deux,  Maiftre  André  le  Roy  y fut  fait  Correcteur:  Et  depuis  les  chofcs 
eftablies  dans  Paris,  cncorcsn’y  cn  eut-il  qu’vn  iufques  cn  l'an  mil  quatre  cens 
cinquante  quatre,  que  l’on  y en  adioufta  vu  deuXieftae  foyuant  la  premiè- 
re infticucion.  Maintenant  les  affaires  font  atri^ cS  en  tel  dcu>r^rc  n*  y 60 

a que  trop. 

Quanti  lAduocat&Procureur  Generaux,  y i#t  du  commence- 

ment  qui  fuüenc  particulièrement  pouru*^  Chambre 
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/ÎJicûtrouué-iequcqucIqucs-vnsvonlurcncdcfbisàantrcscrochctcr  relies  char-  . 
gcs.  On  lit  qu’vn  Maiftre  Robert  Calicrcn  l'an  mil  trois  cens  nonan te- trois,  * 
s’intituloit  Procureur  du  Roy  ço  Tes  Chambres  des  Comptes , Threfor  6c  Mon- 
noyes , au  lieu  de  Maiftre  Pierre  du  Bourget.  ht  en  l'an  1403.  il  cft  fait  men- 
tion d vn  Maillrc  Ican  de  Bailly  Aduocat  du  Roy  en  la  Chambre  : mais  fu- 
rent oyfcaux  paflàgcrs  ,qui  dans  leurs  tombeaux  cnfcuclirent  suffi  leurs  tiltres. 
Inventé  cft,  que  le  Procureur  general  de  la  Cour  de  Parlement  l’cUoitaulTidc  la 
chambre  des  Comprcs,  en  laquelle  il  fc  trouuoit  fouucnt  aucc  fes  compagnons 
pour  y prendre  fes  conclufions , cscaufcsquilcrequeroicnt.  Et  tout  ainfl  com- 
me il  y a des  Subftituts  au  Parlement  pour  le  fouIagcr,auflitrouué-ie  que  l’an 
mil  quatre  cens  dix  huid  , Maiftre.  Ican  Aigucuin  Procureur  general  fubftitua 
pour  luy  en  la  Chambre  Maiftre  Eftienne  de  Nouian  , lequel  y fut  rcccu  le 
quinzicfmc  Septembre.  Enfin  par  Ediddu  vingt-troificlinc  Décembre  mil  qua- 
tre censcinquante  quatrc,portantvnrciglcmcnt  general  des  affaires  de  la  Cham- 
bre, fut  crée  vn  Procureur  du  Roy  en  icelle  > & le  premier  qui  porta  ce  tiltre 
fut  Nouian  duquel  i'ay  parlé  prefentement  : Et  apres  luy  Maiftre  Ican  Aigrct 
Secrétaire  du  Roy  en  l'an  mil  quatre  cens  cinquante  ncui\  auquel fucccde  Mai-  * 
lire  Guillaume  du  Moulinet  Ion  gendre.  A luy  Maiftre  Gcruais,  & finalement 
Maiftre  Geruaisfecond,  fc  trouuaus  trois  de  la  famille  des  Moulinets  auoir  exer- 
cé cette  charge  de  pere  en  fils  & petit  fils;  Et  par  la  mon  du  dernier  en  fur  pour- 
ucu  Maiftre  Iacques  Mangot , pour  lors  Maiftre  des  Requeftesdu  Roy, 6c  apres  luy 
Maiftre  Ican  Dreux auparauant  Confeillcr  de  laCour  des  Generaux  des  Ay des, qui 
exerce  auiourd'huy  l'Eftat.  Quâtàl'Aduocatjil  n eut  lieu  en  la  Chambre  que  vingt 
ans  apres  ou  enuiron,(bus  le  régné  de  Louys  vnzicfme.  Le  premier  fut  Maiftre  Picr- 
jcFrclct,&apreshiyparvnelongucfucccffiondc  Tvn  à l'autre  Maiftre  Ican  Bau- 
liard,Louys  Scguicr,icanBcrzeau,Ican  de  Harlin,  François  lcFcure^Vntoinc  iii- 
nart , Eftienne  Bouchard,  Guy  d'Auficurc.Ican  Prcuoft,Ican  Bertrand, & Eftien- 
ne Pafuuicr  Autheur  des  prefentes  Recherches,  qui  depuis  a mis  cét  Eftat  es 
mains  de  Maiftre  Théodore  Pafquicr  Ion  fils  aifné. 

Car  quant  cft  des  Greffiers  il  en  a eu  toufiours  deux  dés  le  premier  cfta- 
bÜflcmcnt.  Sous  CIurlcsV.cn  l'an  1368.  nousy  en  trouuonsvn  croificfinc , mai- 
ftre Ican  de  Mouton , mais  depuis  fon  dcccz  la  rciglc  des  deux  n'a  point  fâilly 
iufqucs  à huy.  Entre  autres  cft  célébré  maiftre  Ican  le  Bègue  qui  exerça  ccftc  • 
charge  dignement  l'cfpacc  de  50.  ans  : Et  pour  fa  longue  ancienneté  obtint  lettres 
de  Charles  VlII.cn  1 an  1454. portanspermiffioni  maiftre  Ican  Aigrct  Secrétai- 
re du  Roy  d'exercer  au  lieu  de  luy  fon  Eftat,  lefqucllcs  furenr»enccrinées , à la 
charge  que  le  Bègue  mort,  il  ne  prciudicicroit  aux  deux  Greffiers.  Toutesfois  c- 
ftanc  dcccdc  aage  de  8 9.  ans,  Aigrct  fut  continué  en  cette  commilfion  par  la  cham- 
bre, iufqucs  à ce  quautrement  en  euft  cfté  ordonné.C'cft  luy  qui  quelque  temps 
apresfutpourueuderEftatdcProcureurgencralcnla  chambre.  Nul  ne  pouuoic 
cftre  Greffier  qu'il  ne  fuft  par  mcfinc  moyen  Notaire  6:  Secrétaire  du  Roy  : Le  pre- 
mier qui  enfraignit  cette  rciglc  fut  maiftre  Louys  le  Blanc,  lequel  par  lettres  de 
LouysXII.du  \6.  Auril  1499. obtint  permiffion  defedefaire  de  fon  Eftat  de  Se- 
crétaire auec  difpcnfc  de  pouuoir  exercer  ccluy  de  Greffier  : ce  en  confidcration 

dcslongs  feruices  qu'il  auoit  faits  à la  Chambrc.cn  laquelle  il  auoit  exercé  IcGrcf- 
fcl'cfpaccdcjr.ans.LcCollcgedcsSccretaircss'y  oppofa : difant  les  Greffes  des 
Cours  fouueraines  ne  pouuoir  cftre  exercez  qüp  par  ceux  qui  cftoient  de  leurs' 
corps: En  fia  les  Secrétaires  s’cftzns  par  importunitez  6c  prières  départy  de  leurs 
oppofuionsjû  Chambre  entérina  à iccluy  le  Blanc  fcslcttrcs,  ne  cognoiflàmpas  D 
que  cette  vérification  fc  faifoit  plus  de  preiudicc  pour  fa  dignité , que  non  pas  aux 
Secrétaires.  Et  comme  apres  vnc  première  ouuciturc  on  franchit  de  la  rn  auant  ai- 
fement  le  fa»lt.auffi  ccttuy  mourant  refigna  fon  eftat  à maiftre  Eftienne  le  Blanc 
lbnfils  quifutreccuenl'an  1508.  fans  cftre  qualifié  Secrétaire.  Chofe  dont  qucl- 

2 ucs  autres  fc  font  auffi  aucc  le  temps  difpcnfcz  . non  fans  notable  intereft  de  la 
ihambre:  carcomme  ainfi  foit  que  lesarrefts  des  Coûts  fouueraines  ne  foient  ja- 
mais fcellcz  au  feau  qu’ils  ne  foient  fignez  d vn  Greffier  Secrétaire  du  Roy , cela  a 
cfté  caufe  qu'auccqucs  le  temps  on  deliura  les  Arrefts  fous  la  fimplc  qualité 
des  Maiftre»  des  Comptes,  contre  l'ancienne  couftume,  qui  clloit  de  dcliurcç  ' 
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Tout  ce  qae  i’ay  déduit  iufques  icy  eft  pour  les  grands  Eftats  de  la  Chambre  ce' 
que  ie  déduiray  cy-aprcsne  ferapas  de  telle  cftofe.  Ic  viens  maintenant  aux  Huif- 
fiers  qui  exécutent;  les  arrefts&com  million  s de  la  Chambre.  La  dcriuaifôn  du  mot 
d'Huillicr  nousenfeigne  que  ce  n’eftoir  autre  chofc  qu'vn  portier.  Aiifli  quand  aux 
anciens  regiltrcs  il clt parlé  dcl'Huiflîerron  entend  parler  de  ccluy  auquel  citait 
baille  la  garde  de  la  porte  de  la  chambrc.On  annexa  auecques  le  temps  à cet  Eftac 
par  forme  de  compidliou  la  charge  de  payer  Meilleurs  de  leurs  gages , Se  le  premier 
qui  en  cette  charge  eut  quelque  nom, ce  fut  NicolasMalingrc  par  lettres  de  Char- 
Iesfcpticime,dudcrnicrlanuicri44^.1cqucldepuis8.ans apres,  & en  l’an  1454. 
10.  Décembre  par  compofition  faite  auecques  MdTteurs , fc  chargea  de  faire  venir 
les  aifignations  de  leurs  gages,  moyennant  la  fomme  de  joo.liurespar  chacun  an  j 
& depuis  par  tangue  fucccmon  de  temps  on  l'appclloit  l'Hui/ficr  Se.  Rcccueur  de 
B la  cliambrc. Voire  qu'en  l’an  mil  cinq  cens  fept,  Pierre  Daniel  fut  rcceu  en  l'office 
d’Huiilier  Se  Receueur  du  payement  des  gages  des  Officiers  de  la  Chambre,  Se  me- 
nues neceffitcz  : Et  par  ce  que  cét  Huiftier  citait  véritablement  concierge  de  la 
Chambre  on  luy  aftigna  vneinaifon  pour  demeure:  Et  ainfi  le  remarquons  nous 
des  l'an  14^8.  que  Simon  Malingre  citant  pourucu  de  cet  eft  at  par  la  reiignation 
de  Nicolas  Malingre  ion  pcrc,on  adioufte  nommément  à fa  réception  fa  maifon 
Se  demeure  auecques  l’Eftat. 

Or  cftoit-il  anciennement  appelle  feulement  Huiffier,non  prcmicr,comme  nous 
faifons  maintenant,  parce  qu'  il  eftoit  lors  fcul,  ayant  la  garde  de  la  porte.  Homme 
toutesfois  qui  non  feulement  n'auoitpermiiTion  d'exploiter,  mais  qui  plus  eftoit 
on  n’y  en  admectoit  aucun  qui  feeut  lire  & eferire.  Les  M cmqriaux  de  la  Chambre  c 
portent  queColinct  Malingre  Huiftier  de  là  Chabre,obtint  dilpcnfccnl’an  1435.  < 
par  laquelle  il  luy  fut  permis  exercer  comme  deuantfoncftat,parcc  qu’il  eftoit  0 
Clcrc,&  que  quclques-vns  difoient  que  félon  la  couftume  & ordonnance  ancien-  * 
ne  de  la  Chambre  l’Huiffier  nedeuoit  eftre  Clerc,  Se  le  doutoitqucpourcc  qu’il  t- 
eftoit  aiTez  cognoiftant  en  l’efcriture,  aucun  luy  voùlfift  mettre  empêchement  en  ( , 
C fondit  offi.ee  pour  le  temps  aducnir.il  n'y  auoit  lors  auffi  Huiftîcrou  Sergent  en  Iat, 
Chambre  pour  exécuter  fes  contraintes  Se  mandemcns,ains  eftoient  pris  deslurif- 1< 
dictions  ordinaircs,aufquels  elle  faifoit  taxer.Lc  8 . iour,  d' Aouft  1544*  il  fut  ordon- 
ne par  le  Bureau  que  les  Sergens  ou  autres  qui  de  là  en  auant  exploiftcroient  en 
vertu  des  ordonnances  des  iieurs  des  Comptes  ou  Threforiers,  auroient  chacun 
huict  fols  parifispar  iour,pour  la  dclpcnfc  d’eux  Se  de  leurs  chcuaux  , iufques  à ce 
que  les  vîmes  fuifent  amendez,  &quc  s'ils  faifoicnt  quelque  mile  ncccftairc  elle 
lcurferoitalloüéoauccqucs  icelle  defpenfc,  & que  tels  dcfpcns  leur  pafteroienc 
parlccomptcdclameflagericrau  Threfor.  Ce  Regiftre  porte  en  termes  exprès, 
compte  de  la  Mcflageric,  d'autant  que  fi  la  Chambre  ne  commcttoit  les  Sergens, 
ilyauoitdcs  hommes  que  l'on  cnuoyoitdiucrfcment  par  lesProuinces  porter  les 
commiffions , pour  les  taire  exécuter  furies  lieux  par  les  Sergens  des  Bailliages  Se 
Scncfchauftces.Ceux-cy  eftoient  appeliez  Meftagers  à pied:  Et  des  l’an  1455.  ^ / 
en  auoic  dix-huicl  qui  fe  dônoient  comme  offices  Scprelloiccle  ferment  à la  Châ- 
brc.LouysXÏI.  par  fes  lettres  du  vingt-dcuxicfmc  Ianuier  îjir.  confirmant  leurs4' 
charges , ordonna  que  tous  les  roolIcs.«nandcmens , & commiffions  émanez  de  la 41 
D chambre  des  Comptes  , pour  adiourner  & faire  tous  exploits  contre  lesofficicrs 4 
comptables , lcroicnt  ftortez par  ces  dix-huiCt  Meftagers  es  lieux  des  charges  &“ 
reccptcs  dcfdits  comptables,  ou  de  leurs  domicilies,  Se  illccq*  feroient  faire  les  ad- 41 
iourucmcns,ou  autres  exploits  à l’encontre  dcfdits  comptables  par  les  Huilficrs4 
ou  Sergens  ordinaires , lefquels  feroient  payez  par  lcfdits  Meftagers  de  leurs  falai- 4 
rcs  8i  vacations, es  mains  dcfqucls  ils  feront  tenus  tendre  les  cxp^lt5>  Se  taxé  pour  *• 
chacun  exploit  vn  fol.qui  feroient  rendus  auf(Rts  ^c{faucrs , qu  àfantcd'HuiÛicr 4 
ou  Sergent  ces  Meftagers  pourroient  exploit  n oicfcnCC  dcdcuxtclmoins*.4. 
Et  ce  feulement  és  adioumemens  Amples, & C r:0ns.  1 

Patvn  autre  Ediftdudouaiefac  de  Mut,,  t^'^ouuoit  «4  Wgqcui, 
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IcurcUant permis  de  faire  tous  cxploids  en  vertu  des  Roollcs,  mandemcasdc  k 
Chambre,  à l'encontre  des  comptables,  meftnes  au  pays  de  Normandie,8£  de  pou-  ^ 
uoir  faire  des  executions  & autres  exploits  ncccüaircs  ,foit  pour  le  Domaine,  Ré- 
gale ou  autrement.  Voulant  le  Roy  qu’ils  fulTenc  de  tel  effed  comme  les  Huifficr* 
de  Parlement:  Et  ncantmoinspar  cctEdi&Jc  mot  de  Mc(Iagcrneleurtomba,car 
iniques  en  Tan  1514.  faifantlc  ferment  à la  Chambre  on  les  appclloit  feulement 
Mclfagers.-  Et  vers  l'an  i52£.Huiffiers&  Meflagers de  la  Chambre,  &c  furent  ainlt 
qualifiez  iufqucs  eu  l'an  1540.  que  l’on  commença  de  les  appcllér  feulement  Huif- 
fiers , qui  fut  caufe  que  l'Huilficr  ancien  de  la  Chambre , fut  delà  en  auanrappcllé 
premier HuilTier,  à la  différence  desautres.  le  neveux  pasoublicr  vnc  chofe  qui 
m’eftoit  tombée  de  la  plume  par  mcfgardc,  .que  ces  xviij.  Mclfagers,  auparauanr 
qu'ils  peulTent  faire  aucuns  exploidsobtindrcnt  lettres  en  Aurd  15  o 8.  par  lcfqucl- 
les  ils  Furent  déclarez  francs,  & exempts  de  tous  fubfidcs  Se  impolis  mis  Se  à met- 
tre, tout. linfi  que  les  autres  officiers  de  la  Chambre.  Auiourd'huyle  nombre  de 
ces  Huiffiers  fc  trouue  crcu  de  la  moitié. 


Encorcs  ne  vcux-ic  oublier  les  autres  petits  Eflats:  Par  l’ancienne  police  il  y a 
toufiourscucnlaChambrcvnRclicur  des  liures  & comptes.  LC14.  Septembre  & 
1425.  Guillaume  d'Ingquuillc,  cft  reccu  par  1a  Chambre.,  porte  le  regiflre , cnl'c- 
fiat  de  Relieur  des  liures  Se  comptcs,&  qu'il  n’y  feroit  rien  de  mal,  ny  ne  permet- 
troit  dire  fait.En  l’an  14 92.  on  y apporta  vnc  particularité  plus  prccifc  : par  ce 
qu’tnlarcccptiondcGuilIaumeOgcrcncctcftatjonlc  fit  iurcr  qu'l!  ne  feauoie 
cfcricc  ny  lire, afin  qu'il  ne  dcfcouuriillesfecrcts  des  comptes.  Qui  cftoit  lamcfmc 
confidcration  pour. laquelle  on  auoitdefiré  Icfcmblablci  l'Huilher.  Chofe  queie 
vous  veux  reprefenter , afin  que  l'on  fçache  quelle  eftoit  anciennement  la  discipli- 
ne de  cette  compagnie.  Il  reftoit  d’auoir  quelque  homme,  à la  fidelité  duquel  on 
commift  la  garde  dcsliurcs.Lc  Roy  François  premier  y donnaordre.  Se  en  érigea 
vn  nouucau  en  l'an  1520.  Lepremier  qui  eut  cette  chareefur  Jean  le  Comte,  au- 
parauant  meffager  de  la  Chambre , lequel  depuis  auec  le  temps  nous  veifmes  tenir 
grand  lieu  en  la  Cour  duRoy , 8e  auoir  poné  tiltre  d’intendant  de  fes  Finances. 

Au  regard  des  Eftats  de Procurcurs,cc  (ont charges  cfquelics  il  n’efl  requis  d’em- 
ployer l'^uthorité  du  Roy,  pour  leur  promotion,  ains  celle  de  la  Chambre  feule- 
mcnt.Par  vnc  ordonnance  du  Roylean  il  eftoit  deffendu  aux  Clercs  des  Clercs 
d’embas  de  drefTer  les  comptes  des  comptables.  U y eut  depuis  gens  à ce  par  exprès  C 
dçftincz  : ce  Eurent  les  Procureurs  dont  ic  voy  cftre  faite  mention  pat  l’Ordonnan-' 
ce  de  l’an  1454.  comme  de  gens  qui  faifoient  bonne  part  6c  portion  de  la  Cham- 
bre. 

A tant  ic  pente  auoir  amplement  difeouru , Se  parauanture  plus  que  ne  porte  la 
patience  du  François , ce  qui  regarde  cette  Chambre , ne  vous  faifant  nul  récit  de 
la  police  qui  y a elle  diucrfcmentobfcruéc  félon  la  diuerfité  des  temps,  remettant 
cela  par  aduenture  à vn  autre  mien  plus  grand  loifir.  Vnc  chofe  vous  puis  iedirc 
( Si c’eft  fur  quoyie  veux  dorre  ce  chapitre)  que  lifant  leurs  anciens  Regiftres  6c 
memoriaux , cfqucls  on  trouue  vnc  infinité  d'affaires  d'Eftat,  ilfaut  que  les  Sei- 
gneuries Comptes  ayent  eu  des  premières  digniccx  de  la  France , ou  tien  qu’ils 
ayent  eu  fur  tous  les  autres  Officiers  du  Roy  vn  loin  particulier  de  rédiger  foigneu- 
fement  par  eferit  dans  leurs  archifs  tous  les  négoces  de  poids  qui  fc  paüoient  par  la 
France.  , 
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Y an  t efte  le  Parlement  arrcflc  dans  la  ville  capitale  de 
\ la  France , fie  le  Koy  defgarny  ( ce  luy  fembloit)  de  Ton  an- 
cien Confeil , pour  en  auoir  voulu  accommoder  les  fub- 
ic<5ls  , cette  nouucllc  police  donna  acheminement  à vne 
autre.  D'autant  qu'il  fut  necdlaire  au  Prince  d’auoir  gens 
autour  de  loy  pour  luy  adminiflrcr  confeil  aux  affaires  qui 
fcprcfcntcroicnt,pour  l'vrilité  du  Royaume.  Ces  perfonna- 
ges  cftôicnc  pris  tant  du  corps  du  Parlement  fedentaire , que  des  Princes  fie 
grands  Seigneurs  de  la  France  , félon  les  faueurs  qu’ils  auoient  de  leur  mai- 
8 ltrc.  Ce  confeil  dans  les  vieux  Kcgiltres  , cil  tantoft  appelle  Confeil  fecrer, 
tantoft  Confeil  cftroid , tantoft  grand  Confeil  *.  le  trouuc  vues  lettres  de 
Charles,  fixicfinc,  du  vingt-huidliefme  Auril  mil  quatre  cens  fept,  par  lcfqucl- 
les  outre  les  Heure  de  fon  lignage  fie  les  chefs  d’office  de  fon  Royaume  , tant 
au  faùft  de  la  guerre  , comme  de  iuilice  , fie  de  fon  Hoftcl , il  reduiâ  fon 
grand  Confeil,  cftroiâ , Se  priuc  à vingt  fie  fept  : Qui  font  trois  Epithètes  dont  il 
vfa  Iors,toutesfois  depuis  ce  mot  de  grand  Confeil  en  fin  gaigna  le  deffus  des  deux 
premiers  : parce  qu’il  cfloit  dédie  pour  décider  toutes  les  grandes  affaires  delà 
France.  Voire  que  tout  ainfi  qu’auparauant  on  difoitquclcRoytcnoit  fon  Parle- 
ment, lors  qu’à  ioure  folennels  il  faifoitconuocation  des  Princes  fie  Prélats,  pour 
terminer  quelques  differens  notables,  auflitrouac-l'on  que  depuis  en  cas  fembla- 
bleaulicu  de  Parlemens,on  difoit  ouc  le  Roy  alloit  tenir  fon  grand  Confeil  ai  tels 
ou  tels  lieux,  ainfi  que  bon  luy  fomhlcroit.  Maiftre  Alain  Chartier  en  l’hiftoire  de 
Charles  V 1 I.  chapitre  traitant  del'année ^p.Enccdié! mois (diéi-il)  vint  Iet 
Roy  à Vcndofme , fie  tint  fon  grand  Confeil , qu’il  auoit  ordonné  cftrc  à Montar- 
gis, où  il  ne  vint  pointàl'dccafion  de  la  grande  mortalité  qui  cfloit  en  la  cité  d’Or-f 
C Icans,  audit  Monrargis,8c  éspays  d'enuiron :Et  li  cflans  les  grands  feigncurs,t 
c’cfl  à fçauoir  ceux  de  fon  grand  Confeil,  les  Pairs  de  France , fi e les  fleurs  de  fonf 
Parlement , fut  condamné  le  Duc  d'Alençon  de  perdre  Se  confifqucr  toute  fa  ter- 
re, 3c  fon  corps  demeurer  prifbnnicr  à la  volonté  du  Roy.  Ecfutmcnéau  chaftcau 
de  Loches  en  Touraine:  Auquel  lieu  vous  voyez  ccfte  notable  compagnie  eftrc  ap- 
pelles fous  le  nom  du  grand  Confcil,ficnondu  Parlement,  comme  Ton  auoit  ac-*' 
couflumé  de  faire  auant  que  le  Parlement  fuftrcffcam  dedans  Paris.  Non  pas  ton- 
ccsfois,  afin  que  le  Lcclcurncmcfprcnne  en  cccy,  qu’il  faille  eflimcr  qucle  grand 
Confeil  ne  fuit  ainfi  diâ,  que  lors  que  fc  faifoient  telles  notables  afiemblécs. 
Car  la  vérité  efl  que  le  grand  Confeil  cftoix  ordinairement  tenu  à la  fuitte  du 
Roy  , mais  ic  veux  dire  que  quand  ces  grandes  conuocations  fc  faifoient  cnuircui 
la  perfonne  du  Roy , le  mot  de  Parlement  eûoic  aboly  , Se  en  fon  lieu  eftoit 
fors  pris  Se  vfurpcccluy  de  grand  Confeil , comme  vous  voyez  parce  paifage  de 
Chartier. 

Mais  pour  ne  m’efgarer  de  mes  brifccs,  ce  grand  Confeil  cftant  ainfi  compofc, 
ie  ne  puis  mieux  comparer  ccsdeux  ordres, i’entends  du  Parlement  SedeceCon- 
D feil,  qu’au  Sénat  qui  cfloit  dans  Rome: fie  au  Confeil  qui  cfloit  i la  fuitte  des 
Einpcreurs.Carproprcrncntle  Parlement reprefentoit  quelque  chofc  de  la  gran- 
deur de  ce  Sénat,  fie  ce  grand  Confeil  fimbolizoù  à la  police  qui  fut  inflituée  pat 
Adrian,fie  depuis  entretenue  par  pluficuregrauds  Empereurs  de  Romç,lcfquels  a- 
uoient  en  leur  Cour  pluficurs  hommes  d’cfTite,non  feulement  tirez  du  Sénat, mais 


auffi  quelques  autres  perfonnes de  marque,  ainfi  qu’il  lcurpUifoU  lcschoifir.  Bien 
eftvray  qu'il  y aeu  quelque  différence.  Carlc  confeil  des  EroPcrcur5  s’efteignoit 
auccla  faucur  de  leurs  maiflrcs  : fie  ne  trouuç  V0w  nu’il  W foie  tourné  en  vne 

neccflîtc  de  policc.Etdc  ccluy  de  noltrc  1 a aiionsfai&  à U Ion- 

gue  , vu  perpétuel.  Toutefois  pourb.en  > cc  grand  ConfeU  du 
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commencement  n'eftoit  fonde  en  iuriiHiâion  contcnticufe  : car  telles  matières  ^ 
eftoientrefcrucespourlacognoifTanccdclaCour  de  parlement,  ains  feulement 
cognoiiloic  de  la  police  generale  de  France,  concernant,  ou  le  laid  des  guerres, 

oui'inftitutjondcs  edufts,  dont  la  vérification  appartenoitau  parlement.  Et  dura 
longucmcnttclordrc,c'cftàdirc,iufqucs  furie  commencement  dcsfaâions  qui 
interui ndrent  entre  la  mailon  d'Orléans,  Scccllcdc  Bourgongne,  auquel  temps 
tout  ainfi  que  toutes  les  chofcs  de  la  France  fc  trouucrcnt  grandement  brouillées, 

& en  tref-grand  defarroy , aufiî  ceux  qui  auoient  la  force  & puifTancc  par  deuers 
eux  pour  gouucrner  toutes  chofcs  à leur  appétit,  faifoient  euoquer  les  négoces 
qu'il  leur  plaifoit  pardeuers  le  Confcil  du  Roy,  qui  clloit  compolc , ou  de  Bourgui- 
gnons,ou  d'Orlcanois,fe!oncc  que  les  vns  eu  les  autres  des  deux  fadions  auoient 
Je  crédit  en  la  Cour  du  Roy  Charles  VI. qui  lorscltoir  maldifpofc  de  Ion  bonfens. 

Et  par  cette  voyc  fniftroient  ceux  de  la  cour  de  Parlement  des  caufcs  qui  leur 
ertoient  affrétées.  Ainfi  loiians  ces  grands  Seigneurs  à boute-  hors , trouuc  l'on  és 
regiftrcsdclaCour,  reftitution  d’offices  oftez , & la  cognoiflancc  attribuée  au 
grand  Confcil , du  18.  Novembre,  mil  quatre  cens  douze  : Et  au  mefmcan,  le 
vingt- fcpticfmc  iout  Feurier , la  Cour  procédant  à I'clcdion  du  Procureur  gc- 
ncral , vint  au  Secrétaire  du  Duc  de  Bourgongne , dire , que  Louys  IorsDauphin 
de  France,  &Duc  de  Guyenne,  vouloir  que  cette  clcéiionfc  fift  au  grand  Con- 
fcihpourcc  qu’ils  auoient  ennic  d'en  gratifier  vnicunc  Aduocat  nommé  Rapou, 
qui  depuis  fut  Prelident  en  icelle  Cour.  Et  à peu  dire,  toutes  & quantesfois  que 
les  Seigneurs  qui  gouucmoient, auoient enuie  d'efgarer  quelque  matière enfa- 
ucur  des  vns  ou  des  autrcs,ils  en  vfoient  en  cette  manicrerLaquclle  depuis  fut  tres- 
curicufemenc  gardée  par  le  Duc  de  Bfcthfort  Régent  en  France , pendant  que 
les  Anglois  occtipoient  vnc  grande  partie  du  Royaume.  A caufe  dequoy  trou- 
ue-l'oncsmcfmcs  regiftres  vn  different  qui  fc  prefenta  en  l'an  mil  quatre  cens 
vingt  & deux , le  dixicfmc  iour  de  Mars  , entre  le  Chancelier  &la  Cour,  fur  ce 
que  le  Chancelier  n’auoit  voulu  deliurer  relief  d'appel  à quelques  vns  appcllans 
de  certaine  fentcncc  contre  eux  donnée  par  les  Commifïaircs  des  confpiratcurs 
de  la  paix,  s'exeufant  le  Chancelier,  parce  que  le  Duc  de  Bethfort  vfculoitquc  tel- 
les caufcs  fuflent  vuidees  & definies  au  grand  Confcil , & non  en  icelle  Cour. 

Et  le  vingt  & quatricfmc  Mars,  mil  quatre  cens  vingt  & fept,  fc  trouuc  vnc  e- 
uocationdc  tous  les  dons  & prouifions  qu’auoit  auparauant  faiét  le  Roy  Hen-  C 
ry  , durant  fa  conqucftc  de  Normandie.  Et  plufieurs  autres  telles  caufcs  qui 
empefeherent  au  long  aller  dételle  façon  ce  Confcil,  que  l'on  fut  contraint,pour 
la  multitude  des  procès  , de  faire  nouucaux  Confeillcrs  , qui  commencèrent 
de  prefter  le  ferment  i leur  réception , & au  Roy  , & à la  cour  de  Parlement, 
tout  ainfi  que  s’ils  euflent  cfté  du  corps  de  cette  cour,  & cfloicnt  créez  Con- 
feillcrs du  grand’  Confcil  à mille  liures  de  gages  : De  ccux-cy  nous  croulions  re- 
giftres : l’vn  du  4.  iour  de  Ianuier,  mil  quatre  ccns&  vingt, autre  en  l’an  mil 
quatre  cens  vingt  Se  vn , Se  quelques  autres  du  vingt  Se  quatricfmc  Juillet , mil 
quatre  cens  vingt  & trois  , du  dut-hui&iefme  Aouft,  mil  quatre  cens  vingt 
& cinq  , dix  -hui&iefme  Feurier  , mil  quatre  cens  vingt  & huûft.  Portant 
le  regiftrc,  que  tel  ou  tel  a cfté  rcccu  Cônfcillcr  au  grand  Confcil  à mil  li- 
ures, & aprefté  le  ferment  au  Parlement.  Ce  mefmc  ordre  fut  gardé  pat  Char- 
les Vil.  apres  que  les  chofcs  furent  réduites,  & que  le  Parlement  de  Potôiers  fut 
vnyauecccluy  de  Paris  : car  en  cette  diuerfité  de  différent  qui  fc  prefentoient  de 
la  part  de  plufieurs  qui  vouloient  cftrc  réintégrez  en  leurs  tcrres,dom  la  pofTeffion 
Se  iouyflance leur  auoit  cfté  oftéc par  la  venue  des  Anglois  : le  Roy  pour  les  af-  ** 
fopirrcnuoyoitlaplus  grande  partie  de  telles  caufes  en  fon  grand  Confcil:  lequel 
pour  cette  occafion  commença  de  s'enfler  tellement  en  nombre  effréné  & excef- 
fif  de  procez,quc  les  trois  Eftats  qui  furent  tenus  fur  l'aducneincnt  du  Roy  Charles 
VIII.  à la couronne , requirent  qu’il ertoitbefoin  que  le  Roy  euft  auec  foy  vn 
grand  Confcil  de  la  iufticc,  auquel prefideroit  le  Chancelier,  affifte  de  certain  nô- 
tre de  notables  perfonnages  de  diuers  Eftats  Se  contrées  bien  renômez  Se  experts 
en  radminiftration  de  la  iufticc,lcfquels  Confeillcrs  feroiét  les  fermons  à ce  appar- 
tenant, Se  feraient  raifonnabletncnt  ftipendicz.Qui  fut  caufe  que  Charles  VIII. 
«’aduif*  depuis  de  réduire  ce  grand  Confcil  en  forme  de  cour  ordinaire.  Poür 
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autant  que  peu  apres  ce  Roy  fut  preuenu  de  mort , I execution  de  cet  Edi#  e- 
ftam  demeurée  en  furfcance,  le  Roy  Louys  XII.  par  Ion  Edit  du  3.  IuilJct  14*8. 
voulut  augmenter  le  nombre  des  Confcillcrs , de  deux,  & d'vn  Prélat,  qui  fut 
MaiRre  Pierre  de  Saciergcs,  Eucfqucdc  Luçon, ordonnant  qu'ils  fuflcnt  Seme- 
ftres,  qui  cftoitdcdix  Confeillcrs  pour  chaque  Semeftre  outre  le  Chancelier,  & 
le  nombre  des  Maiftres  des  Requeftes  de  l'Hoftcl  du  Roy:  pour  iouyr  de  mef- 
mes  authoritcz  & prcrogatiucs  que  toutes  les  autres  Cours  Ibuucramcs  : & voulut 
que  nuis  autres  Confcillcrs  de  quelque  qualité  qu'ils  fulfent,  n'y  enflent  entrée, 
mcfmcsauxiugcmcnsdcsprocczjs’ils  n’y  citaient  appeliez  par  le  Chancelier: 
Parquoy , pour  bien  dire , tout  ainfi  que  le  grand  Confcil  du  temps  de  Philippes 
le  Bel,  auoitefte  extrait  du  corps  de  ceux  du  Parlement!,  non  pas  pour  uigcr  les 
proccz,  ai  ns  pour  traiter  en  laprcfencc  du  Roy  les  affaires  d’Eftat,aufli  citant 
B par  Louys  XII.  réduit  en  cette  lorme  quci'ay  dite, il  clloit  comme  vn  nombre 
tiré  du  Confcil  du  Roy, pour  terminer  aueele  Chancelier  les  alfaircsdc  Iufticc 
que  le  prcfcntcroicntà  la  fuite  du  Roy.  Ainfi  pour  le  commencement  prelîdoit 
le  Chancelier  en  ce  grand  Confcil , & en  Ion  ablcncc  les  Maiftres  des  Requeftes 
idc  l'Hoftcl,  lclon  leurs  degrez d'ancicnnctc.  Laquelle  couftume dura tufques au 
regne  de  François  I.  fous IcquclMeffire  Guillaume  Poyct Chancelier,  pour  gra- 
tiner Maiftre  Guy  Brcllaylbn  amy , & homme  de  grande  do&rinc,  introduific 
cnfaucurdeluyvnEftac  de  Prelident  au  grand  Confcil,  duquclil  l'en  lîtpour- 
uc'oir.  Mais  à l'aduencment  du  Roy  Henry , en  fut  iccluy  Brellay  depourueu , Ce 
les  chofcs  réduites  en  leur  ancien  train,  & les  Confcillcrs  prefidez  par  les  Maiftres 
des  Requeftes,  iufqucs  à ccquclc  incfinc  Henry  reprenant  les  arrhes  de  Ion  feu 
perc,yrcmift  les  Prcfidcnstcc  qui  s’eft  continué  iufqucs  à huy.  Au  demeurant, 
du  règne  de  François  I .y  eut  Edit,  par  lequel  il  vouloit  & entcndoit  que  la  Cour 
de  Parlement  & grand  Conlcil  fraternif aifcnt  enft  mble,&  fuflcnt  reputez  vn  feui 
corps,  duquel  dependoient  toutes  les  autres  Cours  fouucraincs  : Et  pour  cette 
caufe  ordonna  que  les  Prefidens  & Confcillcrs  du  Confcil  euflent  lieu  en  icelle 
C Cour  félon  l'ordre  de  leur  réception,  & le  fcmblablc  auraient  ceux  des  Parlcmcns 
a u grand  Confcil.  Chofe  toutesfois  que  laCour  de  Parlement  de  Paris  n'a  ïamais 
voulu  rcccuoir.  Au  moyen  dequoy  ceux  du  grand  Confcil  voyans  la  porte  lcurc- 
ftre  fermée  en  cette  Cour,  aufli  ne  luy  donnent-ils  entrée  en  leur  conliftoirc:com- 
bien  qu'ils  l'accordent  à tous  les  autres  Parlcmcns,  parce  qu'ils  rcçoiucntia  mef- 
me  courtoific  d'eux.  Or  combien  quccctre  iunfdiétion  loit  grande,  fi  cft-cc  que 
pour  en  dire  la  vérité,  elle  ne  rccognoift  fa  grandeur  que  par  l'indulgence  des 
Chanceliers , lors  qu'ils  fc  desbordent  quelquesfois  en  lettres  d'euocation.Car  c* 
Hans  tous  lès  territoires  de  France  remplis  de  Parlcmcns,  dcllinez  pour  rendre 
le  droit  à chacun,  tout  ainfi  que  ce  grand  Confcil  fut  ambulatoire  & fansarreft, 
auffi  n’cut*il(  s'il  faut  ainfi  que  ic  le  die  ) certaine  aflcurance  de  ccfujcL.  Maisa- 
l'on  ou  augmenté  ou  retranché  la  iurifdi&ion  de  cette  compagnic,fclon  que  les 
occafions  le  font  prefentees.  Anflià  la  vérité  n'y  cft  traiélce  choie  aucune  donc 
tes  parties  ne  puiflent  prendre  rciglemenc  de  leurs  luges  naturels  & domicilicrs, 
oubienparlesParlcmens.Carles  cuocattons,  dilferens  qui  procèdent  des  con- 
crarietez  d'Arrefts,  induits  de  Cardinaux , Archcucfchcz , Euefehez , Abbayes, 

D Maladcries , Hofpitaux , & autres  chofcs  dont  nos  Roys  ont  voulu  attribuer  la 
cogrioiflancc  au  grand  Confcil , pouuoient  cftre  fans  aucuns  frais  extraordinaires 
trai&cz  fur  les  lieux  inclines  des  parties , n'cuft  efté  que  la  volonté  de  noftrc 
Prince,  auquel  deuons  toute  obéi  (Tance,  a efte  autre.  Etaufurplus  ictrouuc  que 
cette  iurildi&ion  s'eft  grandement  enflée  detAufes,  lors  que  la  Cour  de  Parle- 
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pour  auoir  telle  depefehe  & expédition  de  fa  volonté  qu’il  defiroir,  Iuy  interdit  ^ 
toute  iurifdiélion  de  proccz  prouenansà  raifon  des  Archcucfchcz,  Euefehez,  Ab- 
bayes, Priorez  clcébfs&  conucntucls , & les  cuoqua  à faperfonne  le j.  iuillct  15x3. 
&lc  6.  Septembre  cnfuiuanc  , en  attribua  toute  Cour  St  cognoiflàncc  au  grand 
Confcil.  Chofe  que  nous  auons  veuede  fraîche  mémoire  élire  encore  aduenufi 
en  cas  non  beaucoup  dilfcmblable  apres  l'Edit  de  pacification  des  Troubles,  de 
l'on  <5<S2.  pour  pluficurs  proccz  conccrnans  le  fait  delà  Religion,  que  les  aucuns 
appellent  nouuclIc,&lcs  autres  reformée.  Et  certes  nos  Roys  fclonttrouuczaf- 
fez  cmpcfchczà  les  occuper,  &cn  ont  quclqucsfois  trcnché  & coupé,  leur  don- 
nant,puis  leur  oAans, ainfi  que  bon  leur  fembloit:  carlcmcfmc  Roy  François 
leur  donna  la  cognoirtàncc  des  offices  Royaux  en  débat.  Laquelle  depuis  en  l'an 
15}?.  iircftublit  aux  Mai  lire  s des  Requeftes  de  Ion  Hoftcl,  comme  cftoit  l'ancien- 
ne vfance.  Et  de  mcfmc  façon  le  Roy  Henry  leur  auoit  attribue  iurifdiclion>dcs 
décimés  & folde  de  cinquante  mil  hommes , qu'il  a depuis  tranfportcc  aux  Ge- 
neraux des  Aydes  fur  le  fait  de  la  lullicc.  Depuis  la  rcduâion  du  grand  ConfeiJ 
en  tel  ordre,  nous  appelions  Confcil  priuc.celuy  qui  fe  tient  cnuiron  la  perlon-  R 
ne  du  Roy  auquel  Meffire Guillaume  Poyet  Chancelier,  qui  auoit cAé nourry 
des  le  berceau  à façonner  les  proccz , apporta  tant  de  chiquanerics,  que  combien 
qu'auparauant  Iuy , on  ne  traitait  en  ce  lieu  que  matières  d'EAat , fi  cA-cc  qu*il 
commença  de  preAer  l'oreille  aux  parties  priuccs.  pour  matières mcfmemcnt  qui 
fedoiuent  décider  dans  vn  ChaAelct  de  Paris,  ou  vnc  cohue  de  RouCn  : Laquelle 
couftumc  depuis  eut  grand  vogue  fous  le  Roy  Henry  II.  Tellement  que  cela  a 
introduit  gens  à la  lutte  de  la  Cour  qui  font  a&c  de  Procureurs  & Aduocats  en 
ce  Confcil,  tout  ainfiqu’auxfimples  iurifdiûions  fubaltcrncs.  Voire  & y ont  elle 
quclqucsfois  taxez  les  dcfpenspar  les  Mai  Arcs  des  requefies  : CouAume  vérita- 
blement indigne  de  ce  grand  Tribunal  de  la  France.  A caufe  dequoy  Mclfire 
François  Oliuier  ( auquel  pendant  le  règne  de  Henry  on  auoit  fubrogé  vn  garde 
Seaux  ) ayant  eAé  rappelle  à l’admini  Aration  de  fon  EAat  de  Chancelier  fur  l'ad- 
ucncmcnc  du  Roy  François  II.  à la  Couronne,  la  première  chofe  qu'il  eut  en  re- 
commandation, fut  d'exterminer  du  Confcil  priuc  toutes  telles  manières  de  pro- 
ccz, renuoyant  chacun  en  fa  chacune.  Ce  qui  a cAc  depuis  fôndcccztrcs-reli- 
gieufement  obfcruc  par  fon  fuccefieur  Meffire  Michel  de  lHolpiral  : Sine  fçau- 
roit  onfi  btenfaire  qucl'on  encfpuifc  ce  lieu  toutàfec.  Audemeurant  les  affai- 
res du  Confcil  priuc  cAoicnt  difpofces  en  teleAat,  lors  que  ie  drcilay  le  premier 
projet  du  prefent  chapitre  ( qui  cAoit  du  viuant  de  François  II.  >1  qu’outre  ce  Con- 
(cd,  auquel  s'alTcmbloicnt  pluficurs  Princes  & notables  Scigncurs,ilyauoiten- 
corcs  vn  Confcil  des  affaires:  auquel  trois  ou  quatre  des  principaux  de  la  Fran- 
ce auoient  entrée  pour  aduifer  fur  le  gouuernement  general  de  ce  Royaume .Tou- 
tesfois  depuis  ce  temps-là,  les  affaires  de  France  ont  grandement  change  de  fa- 
ce pour  les  guerres  ciuiles  & intc Aines  qui  ont  couru  entre  nous:  lcfqucllcs  ont 
cAc  caufes  que  ceux  qui  ont  le  principal  gouuernement  du  Royaume,  pourgra*- 
tifierauxvns&  aux  autres, &par  ce  moyen  donner  ordre  de  tranquiliter  toutes 
choies , ont  baillé  lieu  Se  feancc  en  ce  Confcil  à pluficurs  perfonnages  d'cflofc, 
augmentai»  ce  lieu  de  nombre  prcfquc  fuper abondant  & extraordinaire.  Qui  me 
fait  prognoftiquer  ( fi  tuutcsfoisil  me  A loifiblcd'aficoir  mon  jugement  fur  cho- 
fe fi  haute  & illuArc  )quc  tout  ainfi  que  la  ncçclfitp  du  temps  a apporté  ce  grand 
nombre:  auffi  les  choies  cfiant  petit  àpetit  compofccs  & réduites  en  meilleur 
train,  vnc  autre  ncccffitc  nous enfcignera,qu  iIn'cA  pas  expédient  qu'vn  confcil  _ 
cftroitd  vn  Royaume  foit  communique  à tant  de  perfonnes.  Or  quant  cA  des 
Confeillcrs  du  Confcil  priuc  du  commencement  ils  n'auoicnt  leancc  en  1a  Cour 
de  Parlement,  depuis  elle  fut  accordée  à ceux  qui  auoient  eu  autres  fois  lieu  & 
entrée  en  cette  Cour  : finalement  apres  l'afiopilfcmcni  des  tumultes  derniers , tout 
ainfi  que  les  cinq  Prefidens  de  la  Cour  furent  rcceus  Confeillcrs  du  Confcil  pri- 
uc, auffi  fut-il  arrefic  que  de  la  en  auant  tous  Confeillcrs  du  Confcil  priuc  au- 
roientvoix  delibcratiue  en  la  Cour  de  Parlement.  Quand  i’cfcriuy  premièrement 
ce  chapicre  , I ordre  y cAoit  tel  que  dcfiùs.  Depuis lous  Henry  III.  on  le  nom- 
ma Conlêil  d EAat , auquel  on  a donné  tant  de  façons , que  i en  laifle  le  difeours 
à ceux  qui  me  furuiuront. 
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Chapitre  VII. 

Ncores  que  quclqucs-vnsquipcnfent  aiioir  bonne 
part  aux  hiftoircs  de  la  France,  tirent  l’AfTcmblcc  des 
Ertatsd’vnc  bien  longue  ancienneté,  voire  fur  elle  éta- 
blirent toute  la  liberté  du  peuple  , toutesfois  ny  l'trn 
ny  l'autre  n’cft  véritable.  Icfçay  5c  veux  recognoiftce 
qu’aucicnncmentcnlaGaule,  & auant  la  conqueftc 
de  Iules  Ccfàr , l’on  faifoit  des  diettes  8c  aflembiées 
generales,  qui  furent  parluy  continuées  (parvnchy- 
pocrifie  familière  aux  Romains)  pour  faire  paroifire 
qu’il  nousentretenoiten  nos  anciennes  franchiic s & li- 
bériez: mais  en  toutes  ces  deliberations  vous  ne  verrez  point  que  le  menu  peu- 
ple y fuft  appelle,  duquel  l’on  ne  faifoit  non  plus  d’eltar , que  d’vn  O en  chifre.  Pa- 
r cillement  vous  trouucrcz  Ibus  la  première  8c  fécondé  famille  de  nos  Roys  les  con-, 
uocations  (blcmnellcs,  que  l’onappclloit  Parle  mens,  dont  i’ay  difeouru  cy-defTus, 
principal  nerf  de  nortre  Monarchie  : Mais  en  icelles  n’eftoient  appeliez  que  les 
Princes,  grands  Seigneurs , Nobles , 8c  ceux  qui  tenoient  les  premières  dignitez 
en  l’Egüfc.Or  en  nos  afTcrablccs  des  trois  Eftats,  non  feulement  on  y appelle  le 
menu  peuple , auccques  le  clergé  & laNoblcflc,  mais  qui  plus  ert,  il  en  fait  la  plus 
grande  & meilleure  part:  Ex  comme  tel,  cens  qui  meirent  les  premiers  cette  in- 
uention  en  auant , le  voulurent  reblandir  d’vn  mot  plus  doux  & moins  bas , que 
nous  diionsTiersErtat.  Dont  vient  doneques  que  depuis  quelques  centaines  d ans 
nous  luy  auons  donné  place  6c  voix  en  nos  congrégations  éfquelles  il  s’agir  dix 
bien  general  du  Royaume?  le  le  vous  diray. 

C Ny  fous  la  première , ny  fous  la  féconde,  ny  bien  auatk  fous  la  troifiefroe  li- 
gnée de  nos  Roys , nous  ne  recognoifious  en  France  l’vfage  des  Tailles , Aydes, 

& Subfides, tels  que  nous  les  voyons  auiourd’huy.  Iclairray  ce  quieft  desdeux 
premières,  & toucheray  feulement  ce  qui  ert  de  la  dernière,  comme  celle  de  la- 
quelle nous  auons  des  Memoriaux  plus  fidèles.  Nos  Roys  pour  leur  entretene- 
ment  faifoient  fonds  de  leur  Domaine , qu’ils  appelaient  leur  Threfor;  Et  quant 
aux  lcuccs extraordinaires,  H s’eftoit  infinué  vne  couftumc  , que  les  Roys  paf- 
lans  par  les  figoalces  Archcuefchcz,  Euefchcz,8c  Abbayes,  ils  y gift  oient  Sdheber- 
geoient  pour  vne  nuit.  Cliofe  qui  fut  efehangée  en  quelque  redeuance  d’argent,' 
non  grande  , que  l'on  appclloit  droit  de  Gifte  : comme  auflî  paffans  pays,  le  me- 
nu peuple  crtoit  tenu  pour  pafiade  d'vne  iournée  , de  les  ayder  de  cheuaux  8C 
chavroy , dont  quelques  bourgs  5c  bourgades  fc  difpcnfoient  par  argent , 8c  eftoit 
appelle  cela  droit  de  Cheuauchée.  Couftumc  que  nous  auions  empruntée  des 
Romains.  le  neveux  pas  dire  pourtant,  que  le  mot  de  Taille  ne  fuft  en  vfage, 
maisc’eftoitync  forme  de  Taille  couftumierc,  quand  l'vn  des  enfans  de  France 
prenoit  l’Ordre  de  Cheualcrie  ( car  en  autre  fujee  ne  l’ay-je  point  leu  anolr  cfté 
0 pratiqué  )& le  Pape  Alexandre  I V.  enla première  conftitution  decretalefoüslc 
tiltredeslmmunitez  de  l'Eglife,  defendoic  par  exprès  aux  François  de  neicüer 
tailles  5c  exactions furie  Clergé  , quand  il  achctoit  quelque  héritage.  C’cft  ce 
quenos  Roysonc  pris  de  toute  ancienneté,  pour  ledroiâ  d’amortilfcmcnt.  Il 
n'cftpasqucdefoisà  autre  ils  ne  contraigniflent  leurs  (ujetsde  leur  bailler  quel- 
ques deniers,  que  l'on  appellaaufii Tailles, parce  qu'ils  eftoiene  leuczpar  capi' 
«fions  8c  département:  carie  mot  de  tailler  fignific  entre  nous  diuilcr..Sain& 

Louys  par  fon  teftament  commandoit  à ko  fils  de  ne  leuer  tailles  fur  fon  pe\i- 
plc,  c’ eftoit  de  nclcucr  des  deniers  extraordmaircs.Leucesquclrnruolc  ne  uou- 
uoïc  gouft^r , les  appcllans  Mclecoultcs , comme  deniers  ^ ^ ^ ^ 
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ceux  qui  fc  mettaient  de  les  lcucrMalctoulticrs:  ce  qui  caufoit  Tort  fôuuenc  des  ^ 
émotions  populaires.  Pour  aufquclsobuicr  les  fage-mondatns  qui  mauioient  les 
aiTaires.de  France,  furent  d'aduis,  pour  faire  auccques  plus  de  douceur  aualcr 
cette  purgation  au  commun  peuple  ,d'y  apporter  quelque  beau  rclpcd.  Ce  fut 
de  faire  mander  par  nos  Roys  à toutes  leurs  Prouinces,  que  l'on  cuit  à s'aflem- 
blcrcn  chafquc  5cnefchauflce&  Bailliage,  & que  là  le  Clergé,  la  NoblclTe,  & 
le  demeurant  du  peuple  , qui  fut  appelle  Tiers  Eilat,  aduifalicnt  d'apporter  rc- 
medeaux  defaux  generaux  dcla'Francc,  Se  tout  d’vric main  aux  moyens  qui  c- 
ftoicnt  rcquispour  liibucnirà  la  ncccllîtc  des  guerres  qui  fc  prcfcntoicnt  : Se  que 
apres auo il- pris  langues  entr’eux  > ils  dcputallcnt  certains  perfonnages  de  chaf- 
quc ordre,  pour  conférer  tous  cnfcmblc  en  lavillc,  qui  clloitdcftincc  pour  tenir 
Àflcmblcc  generale.  En  laquelle , ainü  que  nous  en  vfonsmaintcnant,  apres  que 
la  Chancelier  en  la  prclcnccdu  Roy  a reuionftrc  le  delir  que  fa  Majefte  appor- 
toit  a la  refornution  de  l’Eftat , Se  les  vrgentes  neccflitez  qui  fc  prcfcntoicnt  pour 
le  fait  de  la  guerre,  il  les  adjure  d’y  apporter  chacun  fon  talent,  & de  contribuer 
d'yn  commun  vœu  à ce  qu’ils  crouucroicnt  ncceflairc  pour  la  manutention  de  ^ 
l'Eltat.  En  ce  lieu  quelques  bonnes  Ordonnances  que  l’on  face  pour  la  refor- 
nution generale , ce  font  belles  tapiflcrics,  qui  feruent  feulement  de  parade  à 
vne  pofterité.  Cependant  l’impolt  que  l’on  accorde  au  Roy , cft  fort  bien  mis  à 
effed.  De  manière  que  celuy  a bien  faute  d'yeux,  qui  ne  vcoit  que  le  Roturier 
futexpres  adiouitc,  contre  l’ancien  ordre  de  la  France,  à cette  aflcmbléc,  non 
pour  autre  raifon , linon  d'autant  que  c’cftoit  celuy  fur  lequel  de uoit  principale- 
ment tomber  tout  le  faix  & charge  : afin  qu’citant  en  ce  lieu  engagé  de  pro- 
oidTc,  il  n’euft  puis  apres  occafion  de  rctifuer  ou  murmurer.  Inuention  grande- 
ment fage&c  politique.  Car  comme  ainfifoit  que  le  commun  peuple  trouuctou- 
fioun  à redire  fur  ceux  qui  font  appeliez  aux  plus  grandes  charges , & qu'il  pen- 
fc  qu’en  dcfcouurant  les  doléances,  on  reftabhra  toutes  ebofes  de  mal  en  bien, 
il  ne  defire  rien  tant  que  l'ouucrture  de  telles  alTcmblécs.  D'ailleurs  le  voyant 
honoré  pour  y auoir  lieu,  & chatouille  du  vent  de  ce  vain  honneur,  il  fe  rend 
plus  hardy  prometteur  à ce  qu'on  luy  demande:  mais  ayant  vne  fois  promis,  il 
neluy  cft  pas  puis  apres  loifiblc  de  refilir  de  fa  parole,  pour  l’honneftc  obliga- 
tion qu’il  a contractée  auccques  fon  Prince  en  vne  congrégation  fi  folemncUc. 
D’auantage  qui  cft  celuy  qui  ne  crouue  vn  Roy  pllin  de  débonnaireté , lequel 
par  honncltcs  rcmonftrances  veut  tirer  de  fesfuiets,  ce  que  quelques  cfprits  ha- 
gards penferoient  pouuoir  cftrc  exigé  par  vne  puiflancc  abfoluë  ? Tellement  que 
fousces  beaux  St  doux  appafts.  Ton  n’ouure  iamais  telles  AlTcmblécs  que  le  peu- 
ple n'y  accoure,  ne  les  embrafle,  & ne  s’en  efiouylTe  infiniement , ne  confide- 
rantpas  qu'il  n’y  arien  qu’il  deuil  tant  craindre,  comme  citant  le  general  refrain 
d’iceux,  de  tirer  argent  de  luy.  Et  en  ces  generales  conuocations  il  en  prend  à 
nosRoys,  ujutd’vnc  autre  forte  qu'il  ne  fait  aux  Papes , aux  Conciles  generaux 
de  TEglifc  : Car  l’on  dit  qu'il  ne  fefait  gucres  Concile  general , auquel  on  ne  re- 
tranche aucunement  vne  partie  des  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome  fur  les  Euef- 
ques  & Ordmaircs,au  moins  le  voyons  nous  auoir  efté  faift  aux  Conciles  de  Con- 
ftancc&dc  Bafle. 

Au  contraire  iamais  on  ne  feit  Alfcmblée  generale  des  trois  Eflarsen  cette 
France  , tans  accroiftre  les  Finances  de  nos  Roys  à la  diminution  de  celles  du  peu- 
ple. Choie  que  vous  dcfcouurcz  plus  à l’œil  es  Prouinces  de  Bretagne,  Langue- 
doc, Dauphiné, Proucnce  : où  oit  que  l'on  face  louucnt  de  telles  Aflembléc»  ^ 
Prouincialcs  > fi  cft-ce  quelles  ne  fe  font  que  lors  que  nos  Roys  leur  demandent 
ayde  d'argent. 

Le  premier  qui  meit  cette  inuention  en  auant  fut  Philippes  le  Bel,  Ions  le- 
quel aauindrcnt  plulicurs  mutations , tant  en  la  police  fcculicre,  qu’Ecclcfia- 
ftique.  Ccftuy  nuoic  innoné  certain  tribut  qui  cftoit  pour  la  première  fois , le 
ccntiefme  , pour  la  fécondé  le  cinquanticfmc  de  tout  noftrc  bien.  Cet  impoli 
fut  caufcqucles  Manama  & Habitans  de  Paris , Roücn  , Orléans , fe  reuoltcrenc 
&meircntimorttousccux  qui  turent  députez  pour  la  leuée  de  ces  deniers.  Et 
luy  en  cores  àfonrecour  d’vne  expédition  contre  les  Flamans,  voulut  impoferv- 
me  autre  charge  de  fix  deniers  pour  liure  de  chafquc  denrée  vendu*  >toutcsfotf 
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. on  ne  luy  voulut  obeyr.  An  nw)^1’  ,y»r  (•**< t*  ^gOttnaJ  </e  Majl' 

gnv  grand  fuperintendant  de  Tes  * ‘ s j pofir  ob uté*  2 ***  6**eufttf>  dy>  fiT- 

pi  nia  d’obtenir  cela  de  Ion  peuple  ,anccque$  plus  de  douceur.  Car  s cftuic/aje 
iagepar  (bn  exemple,  & voulant  faire  vn  autre  nouuei impo/l , Guillaume  de 
Nangy  nous  apprend,  qu’il  feit  crigervn  grand  écltafauc  dedans  la  ville  de  Pa- 
ris: Et  là  par  l'organe  d'Enguerrand,  apres  auoir  haut  loiré  la  ville;  l'appcllanc 
Chambtc  Royallc  en  laquelle  IcsRoys  anaenncmcntprcnoicm  leurs  premières 
nourritures,  ilrcmonftra  aux  Scindics  des  trois  Eftats  les  vrgentes  affaires  qui 
tcnoicntlcRoy  aflîegé  pour  fubuemr  aux  guorresde  Handres,  les  exhortant  dc-le 
vouloir  fccourir  en  cette neccffitc  publique,  o»il  yalloitdu  fàicdctous.  Auquel 
licuonluy  prefenta  corps  8c  biens  : lcuantpar  le  moyen  des  offres  liberales  qui 
furent  faites,  vne  impoiîtion  fort  griefuc  par  tout  le  Royaume.  L'heureux  fuc- 
ccz  de  ce  premier  coup  d'cflayfe  tourna  depuis  en  couftumc,  non  tant  lous  Lor.ys 
Hutin,  Philippes  le  Long , 8c  Charles  le  Bel , que  fous  la  lignée  des  Valois , & fpe- 
ciallcmçnt  fous  le  Roy  Ican , «ydc  en  cecy  des  inftruétions8c  mémoires  de  Cluiv 
B IcsV.fon  fils,  lequel  ne  fut  pas  fans  raifon  furnommé  le  Sage  apres  fainott,pae 
ce  qu'en  toutes  fes  avions  il  eue  cette  propofition  ftablcdc  les  faire  autliorilcr  par 
lestroisfillacs,ou  bien  cnvneCour  de  Parlement,  chofe  qui  ü’cftoit  pas  fi  fami- 


lière à nos  Roysauparauantluy  : Etericorcs  que  de  fois  à autres  il rcccuil  quelques 
trauerfes  des  Eftats,  cftansi  ce  inftiguez,  par  les  folicitations  Se  menées  du  Roy 
de  Nauarre,& fuit  pour  cette  caufe  contraint  d'acquiefcer  contre  (bn  opinion  i 
leurs  volnntez , fi  cft-cc  que  leurs  cholcres refroidies , oul’aifcmblcc  diflblufc , il  rc- 
ftabhlfoit  toutes  chofes  conformément  à (bn  defir.  Voila  furquoy  les  Tailles,  Ay- 
des , &Subfidcs  ont  pris  leur  premier  fondement,  8c  onrauccqucs  le  temps  pris 
tel  pied  encre  nous,  qu’elles  font  parue  nues  au  fo  mm  et.  Du  commencement  on 
procéda  par  importions  que  l’on  obtenoie  des  Eftats  , Icfqucllos  ne  duroicnc 
qu’vnan,  que  l’on  appclla  Aides  & Subfidcsparce  qu'elles  cftoient  mifcsfus,pour 
aider  nos  Roys  au  defroy  des  guerres  qui  lors  fe  prefentoient  : Et  afin  de  ne  mé- 
contenter le  peuple  on  créa  des  Officiers  populaires,  les  vns  appeliez  Gene- 
raux , 8c  les  autres  Eficuz  : 8c  depuis  les  chofes  prenans  leurs  accroilfemens  pied 
à pied,  d'vnon  paifa  à deux  & crois  ans , & enfin  à perpétuité  : Encoresnefut- 
c eepasafTez  : Par  leracfmcaduisdcs  Eftats  s on  mcicvne  nouuelle  charge  d'impoft 
far  le  peuple  qui  fclcuapar  capitations  8c  feux,  que  Ton  appclla  du  commence- 
ment Fotiage.  Cela  fut  lcüé  pour  vne  fois, & à peritefomme,  par  telles.  Tou- 
tesfois  fous  Charles  VII.  on  le  rendit  perpétuel  : Et  clt  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'liuv  Tailles, ayant  remis  en  auant  le  mot  ancien  en  vfage,  mais  d'autre  fa- 
çon qii'tl n'auoiteftc  pratiqucparnosplusvicux anccftrés.  Cbofequcie vousve- 
rificray  par  parcelles. 

Philippes  de  Valois  en  l'an  mil  trois  cens  quarcntc-ncuf,  vn  an  auparauant 
Ion  dcccz,  pour  les  guerres  qu'il  auoic  contre  les  Anglois,  du  confcntcmcnc  du 
Preuoft  des  Marchans  , Manans  Se  habitans  de  Paris  , obtint  pour  vn  an  vn 
fubfide  de  fix  deniers  pour  bure  fur  chaque  denrée  qui  ferme  vendue  , en  8c  au 
dedans  de  laviIlcjPrcuoftc  8c  Vicomte  de  Pans.  Par  fes  lettres  patentes  du  dix- 
féptiefmeFeiiricr,  mil  crois  cens  quarente  neuf,  il  protefte  que  cet  împoft  n'ap- 
portcroit  pour  l'adueüir  aucun  préjudice  aux  priuilcges  8c  libériez  des  Parifiens, 
ny  aucun  droiét  nouucau  luy  (croit  acquis  encontre  eux,ny  à eux  contre  luy: 
mais  qu’il  l'imputoit  à vn  Subfidc  gratieux.  Iliutprcuenu  de  mort  auant  que  de 
luy  faire  fortir  effeét  : Au  moycp  dequoy  le  Roy  Ican  lbn  fils  fupplca  i ce  dc- 
D faut; 

% Et  d’autant  qu'il  n'y  auoic  luges  des  differens  qui  pouuoicm  refulccr  de  cette 
leuée,  il  en  attribua  la  cognoiffancc  aux  Preuoft  des  Marchands  8c  Efeheuins 
de  la  ville,  à la  charge  que  là  où  ils  ne  pourroient  accorder  les  parties,  les  gens  des 
Comptescncognoiftroicnt.CcmefmcAydcfutpar  luy  impo(c  en  mil  trois  cens 
cinquante  deux,  8c  cinquante  crois,  tant  és  Sencfchauffecs  d’Amou  8c  du  Mai- 
ne, que  Bailliage  de  bcnlis,  le  tout  par  leconlcnrcmentdcs  trois  Eftatsdcs  pais: 
Ht  comme  ainli  fut  que  la  Roync  de  Siale  alors  Dame  d'Anjou  & du  Maine* 
fouftint  que  cet  Ayde  ne  deuoit  auoir  cours  fur  les  fubictts  le  Roy  ? P^Ux.\uV 
elorre  la  bouche > luy  en  donna  la  moitié.  De  ces  lieux  paiti^S;  0“ 
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de  paffer  plus  outre,  ôcd’impofcr  nouucl  Aydc , non  fur  coude  Royaume,  ains  . 
fur  co ut  le  pays  de  Languedoc  £k  Couituinicr.  Audi  fallut-il  lors  auoir  recours  à 
vne  affcmbléc  generale  des  trois  Ellats  qui  fut  tenue  en  cette  ville  de  Paris.  Là 
il  fut  accordé  au  Roy  d'augmenter  la  Gabelle  du  Ici.  ( Le  Roy  Philippes  de  Va- 
lois fonpere en auoit  elle  le  premier  innouaccurcn  l'an  mil  trois  cens  quarante- 
deux  )& cncores  huiA  deniers  pour  liurc  de  chaque  marchandifc  qui  feroit  ven- 
due,- ( en  ce  non  compris  la  vente  des  héritages)  la  qudlc  feroit  payée  parle  ven- 
deur. C'elèoitvncoupforthardy , lequel  auln  reccut  grand  contraRc,  aiufi  que 
nous  apprenons  par  les  lettres  fur  ce  décernées  le  vingt-  dcuxicfjne  Décembre,  mil 
crois  cens  cinquante  cinq.  Car  il  fut  ordonné,  que  nul  Threforier  ou  Officier  du 
Roy  n’auroit  la  charge,  dirc&ion  & maniement  de  ces  deniers,  mais  que  les  trois 
ERats  commettraient  certains  perfounages,  bons,  honneRcs  fit  foluables,  pour 
en  dire  les  ordinateurs , félon  les  inRruciions  qui  leur  en  feroienc  preferites  : Et 
qu'outre  ces  Comraiffa  1res  generaux,  ilsdliroicnt  cncores  en  chaque  Prouincc, 
neuf  particuliers,  trois  de  cliaquc  Ordre,  dclqucls  les  trois  du  Clergé,  lugcroient 
les  EcciefiaRiques,  les  trois  Nobles , ceux  qui  feraient  de  leurs  qualue2,fic  les  trois 
Roturiers , les  gens  de  condition  roturière  ; Appeliez  toutesfois  chacun  en  leur  " 
endroit  leurs  autres  compagnons  au  iugernent  des  proccz.  Et  au  casque  l‘on  ap- 
pellaR  d'eux,  on  auroit  secours  aux  députez  Generaux  , qui  en  lugeroient  en 
dernier  reffort. 

. Le  Roy  iura  de  ne  faire  employer  à autre  vfage  ces  derniers , que  pour  le  fait  de 
la  guerre , comme  auRi  ces  députez  Generaux  îurcrent  fur  les  fainûcs  Euangi les 
qu'ils  ne  les  conucrtiroient  ailleurs , nonobllant  quelques  mandemens  qu’ils  en 
cuffcntduRoy.Ecs'iladucnoitque  fous  vmbre  de  quelques  impétrations  les  Of- 
ficiers du  Roy  les  vouiuflent  contraindre  d'mtcrucrur  en  autres  vfages  ces  deniers, 
permis  aux  députez  Generaux  de  s'y  oppofet  par  voyc  de  fait,  votre  d’ implorer 
co  ut  confort  & aide  des  bonnes  villes  circonuoiiincs  à cet  effet.  Et  au  furplus  ne 
pourraient  rien  ces  députez  fie  fupenntcudans  Generaux  des  trois  Effats  au  fait 
de  leur  charge  fi : adrainiRration,  s’ils  n’eftoient  tous  d’accord  cnfemblc.  Ce  nearx- 
momsencasdcdifcordla  Cour  de  Parlement  les  pourroit  accorder.  Ievouslaiife 
vne  infinité  d’autres  particularitcz  conccrnans  la  reformation  de  l'ERar , au  récit 
defquellcsfiic  mevoulois  amuferj  j'attedicrois  le  le&eur,  parce  qu’elles  ne  fu- 
tent  obferuées.  le  me  contcnteray  de  vous  dire  que  fur  la  fin  de  l’Edit,  ou  lettres  c 
patentes,  onadiouRa  qu'au  t.ioyr  de  Mars  cnfuiuanc,  les  trois  ERats  fe  r'aflcra- 
blcroicnr  dans  Paris,  par  eux,  ou  par  Procureurs  fuffifamment  fondez , pour  veoir 
fie  examiner  le  compte  de  ce  qui  auroit  cRé  baillé  fie  diftribué  : fit  à ce  iour  feroit 
rapponé  par  les  Députez  Gcneraux,combien  cette  Gabelle  fie  Ayde  auroit  valu,fic 
s’ils  voyoient  qu’ils  ne fuffenc  foffifanspour  ledefroyde  la  guerre,  Us  pourraient 
croifire  la  Gabelle  ainfi  que  la  neceffité  le  requerrait  fiuuarit  l’aduis  des  crois  l Rats, 
fans  que  les  deux,  ores  qu’ils  fuffenc  d'accord,  peuffem  lier  le  tiers.  C'eRoitvn  a- 
penty  de  continuation  de  Subfîde:  Car  comme  nous  fommes  en  vn  Royaume  de 
confequence,  il  ne  faut  rien  aiferacnc  promettre,  cncores  que  ce  ne  foie  que  pour 
vne  fois,  que  l’on  ne  le  vueiile  permettre  à iamais. 

De  ce  que  deflus,  vous  potiucz  recueÜlir  le  premier  plant  des  Generaux  fie 
EÜeus: car  les vns fie  les  autres  nommez  par  lesEllats,ksvn$  pour  auoir  l’oeil  fur 
l’aide  particulier  des  Prouinces,  fie  les  autres  généralement  fur  tout  le  Royaume, 

U hazard  du  temps  voulut  qu'aux  vns  demeuraR  le  nom  de  General , aux  autres 
ccluyd'Efleu,chofcdont  il  ne  faudra  d’icy  enauant  faire  doute  par  les  difeours 
que  i’cnfilcray  cy-  apres  félon  la  fuite  des  ans  fie  des  affaires.  La  priion  du  Roy  1 ean  ° 
contraignit  Charles  fon  fils  aifné  ( qui  du  commencement  prit  le  nom  feulement? 
de  Lieutenant  general  de  la  France,  puis  Régent  ) de  faire  conuoqucr  les  ERats 
dedans  la  ville  de  Paris  en  Man  1555.  Comme  le  peuple  eR  fort  en  bouche  Sin- 
gulièrement en  telles  aducrfitcz,  cfquelics  il penfe  qu’il  faut  que  les  grands  ayent 
du  tout  recours  à luy  , aufli  le  feit-il  lors  fort  bien  paroiRre  : Car  jamais  ne  fe 
trouuerent  plus  grandes  efmeuces  que  celles-là.  Et  parce  que  nos  Annales  les  ont 
difeourucs  amplement  , ic  vous  diray  feulement  qu'il  feroit  impofliblc  de  dire 
combien  de  propofitions  hagardes  furent  mifes  enauant  au  defauantage  du  Roy, 
à la  fufcitation  du  Roy  de  Nauatre.  CcRuy  pcofoitla  Couronne  luy  appartenir 

du  chef 
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■ du  chef  dt  faftmme , & U lecuuuf^1  ^'l'eu  dc  ccae  a0àion  puWql,t:  c cft 
Avn  foret  kjuc  nos  Roy  s duiucnr  «ff™**  de  ne  faire  /•«“«  ouurules  fc,urs, 
quand  il  v a vu  Pr/ncc , qui  pour  *uo1*  *c  venc  on  pouppc  au  muicu  d'vn  peu- 
ple, Ce  rend  chef  de  pan  : Mais  qu  cuit  fait  en  c ecy  Charles  RcgtncrL  renoie 
proprement  le  Loup  par  les  aurciUcs,  Janccelfitcprcfcntclecomjioitdccroui.cr 
argent. pour  le  defroy  fie  (oullcncmcnt  de  la  guerre.  S’il  cuit  donne  conge  aux 
Elîats,  c'cltoit  quiter  la  parue:  D'vn  autre  collé  de  les  continuer,  il  ne  p.  uuoic 
rien  obtenir  d'eux  qu’il  o'acquiefçjll  a vnc  infinité  de  demandes  fiiiniiiftcs&  tor- 
tionnaires : Car  encore*  qu’il  y cncutt  pluficurs  iultes,  comm-dc  s’oppofer  à 
l’affoiblifTcmcnt  des  monnoyes,  qui  eltou  lorsla  querelle  commune  du  peuple, 
fi  cil- ce  que  l’on  y me  Hoir  de  la  vengeance  contre  vns  fie  autres  grands  Seigneurs, 
dont  on  requérait  le  dcf-apoirccmc  it,  & de  là  palEins  plus  outre,  ils  crcoicnt 
pluficurs  Confeillcrs  du  grand  Confcil , fit  vouloicnt  que  delà  en  auant  tome*  es 
affaires  du  Ro>  aume  pafuficnt  par  leurs  mains.  Le  premier  aduis  que  put  <.e . u- 
nc  Prince  fut  de  licencier  l’Alïcmblcc  , & ta  remettre  à vne  autre  fois,  elpc».  nt 
obtenir  d eux  en  vn  autre  temps,  ce  qu’il  ncpouuoit  adoneques  : Confi.il  Page, 

B mais  defauorilc  de  laraifon  qui  eltoic  dirpofcca  fedition.  Le  peuple  commence 
de  fe  mutiner  plut  quedeuant,  ayant  pour  portc-cnfcigne  EflicnncM  s cl  Pre- 
uoft  des  Marchands  de  Paris.  Au  moyen  dequoy  le  Régent,  fai  fa  nt  comme  !c 
fige  Pilote,  qui  p*ur  fauuer  fonvaificau  callc  la  voile  à la  tempcfle , aulfi  déli- 
béra il  de  temporifer  à cette  fureur.  C’eft  pourquoyil  leur  bailla  la  carte  blanche, 

& non  feulement  IcnrpalTàcondcmnation  de  tout  ce  qu'ils  déliraient , mais  per- 
mit quelle  fitauthorifccpar  la  vérification  du  Parlement  de  Paris  Ce  qui  nés  e- 
ûoit  encore  veu  ny  vificé  en  telles  affaires,  mais  auffi  pour  contr'cfchangc  il  ob- 
tint des  trois  Eflats  cl  ayde  qu'il  dcliroir  Vous  pourrez  recueillir  parparce'lcs, 

& iour  par  iour,  comme  toutes  chofcs  Ce  paflercnt  lors  , dedans  les  Annales  de 
Guillaume  de  Nangy,  comme  celuy  qui  fur  fpeÛJtcur  de  cette  tragédie  • ht  en- 
cores  dans  des  lettres  en  forme  d' Edit  du  5.  Feurier  13^6.  vérifiées  au  Parlement, 
parlcfquelleson  pouvoir  tout  le  bon  fie  le  mal  qui  Ce  paflà  lors  (bus  le  nom  de  la 
reformât  ion  de  l'E  liât. 

En  l'an  1 jç8  le  Roy  Ican  cftant  cncoresprifonnier,  l'on  fut  contraint  «falTcn*. 
bler  derechef  1rs  trois  Kftats  dedans  la  ville  de  Compiegne,où  Tonfeit  poi  r la 
C deliurance  du  Roy  vn  grand  impoli  extraordinaire , qui  eue  cours  fur  toutes  . >r- 
tes  de  perfonnes:  Ecl<»rsonnedoutaplusd'appeller  Generaux  ccuxquiauoicnc 
la  charge  generale  . fi i Efleu?  ceux  qui  auoient  la  charge  particulière  des  Aydes 
par  les  üiocefcs.  ht  fuient  cflcuz  trois  Generaux  diucrfcmcnt  par  chacun  des 
trois  Ordres,  fie  au  lieu  qiraiiparatianr  les  Eflcuz  , Grenetiers , Conixooileurs, 
Heccucurs  fi C Serge  ns  des  tailles  eiloicnt  payez  de  leurs  vacations  par  taxations, 
qui  venoient  à la  grande  foule  du  peuple,  on  commença  de  leur  affigner  cer- 
tains  gages  pour  l'aduenir.  Les  Generaux  des  Aydes  eltoicnr  nommez  par  les 
Eftats,  Se  confirmczpar  le  Roy,  cntrcles  mains  duquel,  ou  de  les  officiers,  ilsüu- 
foient  le  ferment  de  bien  & loyaument  exercer  leurs  charges.  Depuis  le  Roy  feul 
fans  autre  controollc  y pourucuc.  Aup.irauant  les  Aydes  que  l’on  prenoit  eiloicnt 
furies  marchandées  fie  denrées  qui  eiloicnt  vendues  en  gros  ou  detail.  Charles 
V.  plain  d'entendement  en  l'an  1^79.  s’aduila  de  leuer  de  chaque  feu  , pour  vn 
an,  vn  franc,  le  fort  portant  le  (bible  . fie  fut  cet  impoli  appellé  fbtiage.  Lequel 
depuis  fut  remis  en  auant  par  Charles  Vl.cn  l'an  1388.  mais  Men  plus  rude  que 
le  premier  qui  fut  par  luy  appellé  Taille,  mot  qui  n’efl  point  depuis  tombé. 

0 Charles  V mettant  fon  foüagc  en  auant,  aporta  pluficurs  rciglcmcns  par  fes 
lettres  du  vingticfmc  Nmiembre  1575».  Ht  entre  autres  chofcs,  (upprima  rous  les 
Receueurs  generaux  des  Aydes,  voulant  qu'il  n'y  cneuil  plus  qu'vn  qui  ferait  (â 
refidcncc  dans  Paris.  Défendit  aux  Efieuzfic  R eceueurs  particuliers  de  nommez 
AlTceurs  & Collecteurs:  ains  voulut  qu’ilsfuflcnt  nommez  par  les  hu’oifliensde 
chaque  Paroiflc.  Charles  VI.  par  les  lettrcsdcl'an  8.  ordonna  que  toutes  per- 

fonnes conmbualTcnt  à la  caillo  qu'il  mettoit  fus,  fors  les  Nobles  extra  iis  de  No- 
ble lignée,  porrans  les  armes,  les  Ecclefialliaucs  & les  pauurcs  mendiai**.  £Q 
tout  cecy  IVn  & l'autre  R<V  commit  de  fa  ÉmonstcU  ou',1  luy  pleut , . 

lcuccdcl«dcu,ct,Jes,mefanlMa,(bcsdcSComptesacSluaes|aU^HU^. 
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car  Ü n’y  auoit  cchiyqui  ne  fuit  cres-aife  d’eftre  employé  en  ccrtc  charge , pour 
le  gain  qu’il  en  rapportent  : En  laquelle  aufli  ils  n'eftoient  point  perpétuez,  ams 
chargez  félon  qu'il  plaifoitauRoy , ou  à ceux  qui  1 attouchoicnc  de  plus  près. 
Ht  lors  ceux  quieftoienc  generaux  des  Aydes  l’cftoicnt,  tant  pour  l'ordination 
des  deniers  à quoy  ils  deuoient  cftre  employez , que  pour  la  diftribution  de  la 
luftice  en  dernier  reflbre , quand  I on  appelloit  des  Ellcuz  ou  Grenctiers,  mef- 
mes  fut  grandement  augmentée  leur  authorité , car  on  leur  permettoit  d’infti- 
tucr&dcfticucr  Ellcuz,  Grenctiers,  Controolleurs,  Rcccueurs  fit  Sergensdes 
Aydes,  quand  ils  fcroicnc  leurs  cheuauchcs  par  les  Prouinces.  Et  parce  que 
le  Roy  ÿ en  commertoit  tantoft  fix,  tantofccinq,  rantoft  quatre , lareigle  gc«- 
ncralc  n'eftoie  que  pour  l'ordination  des  deniers,  il  fallott  que  tous,  ou  quatre, 
ou  trois  pour  le  moins  le  confcntilTent,  mais  quant  à ce  qui  cftoit  delà  diftribu- 
tion de  la  luftice , il  fuffifoit  qu'il  y en  euft  deux  feulement  : Etncantmoinsce 
qu’ils  iugoient,  eftoittenu  pourArreft,  fans  que  laCourde  Parlement  le  peuft 
reformer,  ains  falloir  que  ce  fuftent  ceux-là  inclines  qui  auoient  iugé , fit  leurs 
compagnons  appeliez  auccqucs  eux  gois  ou  quatre  des  Seigneurs  du  grand 
Confcil. 

Vers  ce  melme  temps  on  commença  de  mettre  quelque  diftinâion  entre  les 
Generaux  des  Finances  & de  la  luftice,  non  Toutefois  abfoluÉ  telle  que  te  dc- 
duiray  cy  apres,  fit  encotcs  d'authorifer  cette  charge  de  chefs,  rirez  du  corps  de 
l'Eglife, comme  ArcheuefqUes8tEuefques,afîn  que  le  peuple  y cuit  plus  dccrean- 
ce.Par  lettres  du  dernier  iourdeFeurieri388.  ievoyquc  Charles  VI.  y commit 
l'Eucfquc  deNoyon , Maiftres  François  de  Chanteprime,  Guillaume  Brumel* 
Guy  Chreftien , lean  le  Flamant  fit  Piere  Defmier , pour  exercer  la  luftice , voire 
iufques  au  nombre  de  deux  comme  i'ay  ditcy-defliis,  fie  entr’eux  choiftt  Chre- 
ftien, le  Flamcn fit  Defmier,  pour  eftrc  ordinateurs  des  deniers , défend  aux  trois 
autres  de  s'en  entremettre.  De  façon  queleslîxeftoient  députez  pour  l'exercice 
de  lalufticc,  mais  en  particulier  les  trois  autres  auoient  d’outre  plus  la  charge  de 
la  difpenfation  des  deniers.Ie  cotte  nommément  ces  lettres  du  dernier  de  Fcurier, 
parce  que  c’eft  l’vn  des  premiers  rciglemcns  concernant  celle  diftin&ion  d'E- 
ûats,8t  auffi  qu’à  lafuite  de  cela  il  ell  derechefordonné  qu'il  n'y  auroit  qu’vn  Re- 
ceucur  gencral.Qifenla  Chambre  des  Generaux  y aurait  vn  Grcffierpour  lespro- 
ccz,  8c  4.  Clcrs  fie  Secrétaires  qui  ügneroient  en  Finances  félon  que  les  trois  Ge- 
neraux l'ordonneraient.  Enjoint  aux  generaux  de  faire  les  vns  apres  les  autres 
leurs  cheuauchees  par  les  prouinces,  pourvoir  le  bon  ou  le  mauuais  ménagé  des 
Ellcuz,  Receueurs , Grenctiers  fit  Controolleurs, Et  enfin  queles  Generaux  furie 
faicldclalufticefainfi  les  appclle-il;  orraient  les  caufesfommaircmentfic  de  plein, 
fans  long  procez , fit  fcroicnc  faire  le  fcmblable  aux  Ellcuz  en  chafquc  Eflc- 
âion. 

Dcflors  en  auant  furent  faites  deux  fortes  de  Generaux  des  Aydes,  les  vns 
appeliez  les  Generaux  des  Finances  fur  le  fait  des  Aydes,  les  autres  Generaux 
de  la  luftice  fur  le  fait  des  Aydes.  Eftats  qui  commencèrent  d’eftre  exercez  fe- 
pacément,  cncoresqucielçachcbienquela  rciglenefut  pas  toufiours  gencra- 
icmeut  vraye.  Parce  que  Charles  VI.  oupour  mieux  dire  ceux  qui  le  gouoct- 
noient,en  tailloient  comme  il  leur  plaifoir,  mais  tant  y a que  l'ordinaire  cftoit  tel. 
Par  lettres  du  2 8.  Aouftijpç.  l'Archeuefque  de  Bezançon , Piiilippes  des  Eflars 
Maiftre  d'hoftel  du  Roy , lean  de  Chantc-primc  Threforier  des  guerres , font  faits 
Confcillers  generaux  fur  le  fiait  des  Aydes,  fans  que  les  Generaux  Confcillers  lûr 
le  fait  de  la  luftice  s en  pculfcnt  entremettre.  Le  femblable  le  5.  Aouftijpÿ.où 
l’Archeuefque  de  Sens,  IcanCouran,  Guillaume  d’Orgemont,  fit  Arnaut  Bou- 
cher font  commis. 

La  friandife  de  manier  les  deniers  fut  telle,  que  les  Princesvoulurcntauoir 
part  au  gafteau.  Premièrement  le  fire  d’Albrctcn  l’an  1410.  Et  apres  luy  Louys 
Duc  d’Orléans  frere  du  Roy  par  lettres  patentes  du  dixhuitticlrne  Auril  1402. 
fut  commis  pour  prefider  dcifiis  ces  Generaux  des  Aydes  : les  Ducs  de  Berry 
& de  Bourgongne  voulurent  cftre  de  la  partie  : F,t  à vray  dire , les  ïalotifics  des 
deux  niaifonsd  Orléans 8t de Bourgongne,  qui  depuis  caufcrent  laruinefitdc- 
folatio*  de  laFrance^urcnt  fondées  fur  cette  querelle. Les  Ducs  de  Bourgongne, 
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Â Berry  & Boarbonnois  oncles  auffiie<r  &***>« mS^to^ 

* cnfcmblément  defclurgez  p»f  Ie'  May  ,4oJ-  •4‘ïS9Ucte/]iWl 1fUrfJg 

ces  Princes  fc  difpoloicnt  i lcaJfl  ‘une,  ceux  qiiiddlroicne  élire  nie Jia- 

leurs  feirent  faire  vn  Ediét  du  7.  IaDUicr  1404.  par  jCqUci  ik  P adorent  fur  la  refor- 
inacion  de  toute  la  France  ,&  ipcciaJcment  des  Aydes  8e  Subfides:  Et  fucadonc- 
ques  ordonne  qu'il  n'y  auroit  que  trois  Confcillcrs  generaux , pour  ordonner  de 
la  diftribution  des  Aydes , c’eft  à fçauoir , l' Archcucfquc  de  Sens , Maiürcs  Thi- 
bault de  Mifcray&  lean  desHayes,  qui  auroient  les  quatre  Clercs  ordinaires* 

& vn  Reccueur  general  : Et  pour  le  fait  delà  luftice  trois  Confcillcrs  generaux. 

Se  rArcheuefqucdcBczançonquieftoit  Concilier  au  grand  Confeil.  Les  trois 
Confcillcrsl'EucfqucdcS.  Flour,Maiftrc  lean  du  Drac,  &:  Nicolas  de  Maulrc- 
gard , Se  lequel  Eucfque  de  S.  Flour  prcfidcroit  pendant  l'abfcncc  de  l' Archcuef- 
que.  le  vouslailfc  toutes  les  autres  particuiaritcz  de  rciglcmcnt  porté  espar  icelles 
lettres,  pour  vous  dire  qu'en  l'an  1407.  qui  fut  l'année  que  Louys  Duc  d'Orleaos 
fut  aflaftinéjon  reprit  ces  mefmcs arrhemens  de  reformation,$«:  fut  encore*  or- 
r donne  que  par  tout  le  Royaume  de  Languedoc,  il  n'y  auroit  plus  que  3.  Gene- 
0 raux  des  Finances,  4.  Clercs  & vn  Reccucur  general  : pour  le  faiift  delà  Iufticc 
4.  Generaux.  Tous  Icfqucls  (croient  Eflcuz  par  le  grand  Confeil.  Ecncantmoms 
deflors  l’tucfqiic  de  Limoge  eft  nomme  pour  Prelidentà  la  Iufticc.  Là  il  leur 
e(t  enjoint  que  s'il  fe  prefcntoitdcuant  eux  quelque  matière  d’eftofe,  ils  appcl- 
Jcroicntaucc  eux  2.  Confcillcrs  du  Parlement , & qu'ils  n' auroient  qu’vn  Gref- 
(îerpoiircnrcgiftrcr  leurs  plaidoiries,  Se  fupprima  l'on  tous  autres  Generaux  de 
la  Iufticc  auparauant  à ce  commis.  Cela  apporta  vnenouuellc  face  d'affaires  en 
cette  France  : car  outre  lcsConfcillcrsquiportoienttiltrcôcqualitédcGcncraux 
de  la  Iuftice,  on  leur  bailla  pour  aides  d'autres  luges  qui  eftoient  feulement  ap- 
peliez Confcillcrs,  Se  non  Generaux,  à moindres  gages  que  les  autres.  En  l'an 
141  j.nouuelles  plaintes  Se  doléances  : pareillement  nouucllc  aflcmblcc  des  Eftats 
dans  Paris  : & aufïi  nouucau  prétexté  de  reformation.  L' Vniucrfité  de  Paris  , qui 
lors  fe  faifoitouyr  parddTustous  les  autres,  fe  plaignit  qu'il  y auoit  7.  Confcii- 
lcrs  Generaux  fur  le faiâ de  la  Iufticc.  Par  la  reformation  fur  ce  faite, il  fut  or- 
donne qu'il  y auroit  pour  l’aducnir  feulement  vn  Prefident  aux  gages  de  500.  E- 
urcs  tournois,  & 2.  Generaux  de  la  Iufticc  aux  gages  de  joo.huresPfcrifis.quifi:- 
roient  Eflcuz  en  la  Chambre  des  Comptes  par  le  Chancelier,  appeliez  aucc  luy 
les  gens  du  grand  Confeil,&  que  pour  vi(itcr,confcillcr,  rapporter,  & ayder  à, 
iugcrles  procès,  il  n’y.  auroit  que 3. Confcillcrs,  chacun dcfqucls auroit ccntli- 
urcs.  Pluficurs  années s'cfcoulcrcnt  auant  que  cette  compagnie  fuft  crigée  en  for- 
me de  Cour  (ôuucrainc,  ores  que  ceux  quiy  clloicnt  commis  îugcafTcnt  en  der- 
nier refTort,  Se  de  cela  n'en  fautaucrc  tcfmoignagc  que  ccftuy.  Quand  Charles 
VII.  r'entra  dans  Paris , qui  fut  le  premier  Vendredy  d’apres  Pafqucsl'an  1436. 
en  commémoration  de  cét  agréable  retour,  les  Preuoftsdcs  Marchands  & Bfchc- 
uins  de  la  ville  , conuicnt  à mefmc  iour  tous  les  ans , tant  la  Cour  de  Parle- 
ment que  Chambre  des  Comptes,  pour  fctrouuer  dans  l'Eghlc  noftrc  Dame, 
pour  en  rendre  grâces  à Dieu,  Se  de  là,  feftoyent  en  l'Hoftcl  de  ville  les  Seigneurs 
quiyfont  enuoyez,  nulle  mention  des  Generaux  de  laluftice,  quimonftrc  que 
cette  compagnie  n'eftoit  lors  eftimée  faire  corps.  Les  affaires  doneques des  Ay- 
des furent  telles  >Du  commencement  les  Generaux  qui  eftoient  commis  . pour 
l'ordination  des  Finances  venans  des  Aydes , l'cftoient  auflî  pour  le  fait  de  la  lu- 
fticc:Etlors  eftoient  appeliez  Generaux  des  Aydes.  Depuis,  ces  charges  efta ns 
0 diuifées  entre diuerfesperfonnes, on appclla les vns  Generaux  des  Finances  fur 
le  fait  des  Aydes , les  autres  Generaux  delà  Iufticc  fiir  le  faick  des  Aydes.  Qualité 
qui  refida  continuellement  en  eux  iufquesfurlafindurcgnc  de  François  I.  qu'ils 
reprindrent  leur  ancien  tiltre , Se  fe  feirent  nommer  Generaux  des  Avdcs  furie  ' 
faiâ  de  la  Iufticc:  qui  eft  ccluy  dont  ils  vfent  auiourd'huy. 
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’O  rd  r h du  tcmps,&  la  dignité  desTlveforiers  de  Fran- 
ce rcqucroicut  que  ic  dilcounifle  d’eux,  auparauât  que 
dcparlcr  des  Generaux,  coutcsfois  ayant  voulu  mon- 
ftrer  que  les  Generaux  auoient  pris  leur  fourcc  & origi- 
nedcrAfl'cniblcc  des  E(l.us,ie  leur  ay  donné  la  premiè- 
re poin&e  par  le  Chapicrc  precedent,  pour  donner  puis 
apres  lieu  aux  Threloricrs  qui  de  tout  temps  & ancien- 
neté auoient  l’œil  & intendance  fur  le  Domaine.  On 
appclloit  anciennement  le  Domaine  de  la  Couronne, 
Threfor,  comme  citant  le  vray  Threfor  fur  lequel  nos 
Roys  dcuoicnt  eltablir  le  fonds  de  leurs  defpcnccs.  Et  de  cette  ancienneté  enco- 
tes  en  auons  nous  cette  remarque  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Pans , parce 
qu’entre  lesfix  Chambres  desAuditcurs,il  y en  a vne  particulière, que  l’on  appelle 
Chambre  du  Threfor,  en  laquelle  on  doit  diltribuer  tous  les  Comptes  concernai» 
le  Domaine.  La  reccptc  particulière  du  Threfor  ( ainfi  le  veux-ic  icy  appclicr  auec 
nos  anciens  ) appattenoit  du  cominenccmcut  aux  Baillifs&  Scncfchaux  dedans 
leurs  dcflroits , & depuis  pour  ne  les  deftourner  de  l’exercice  de  la  Iuitice  ,on  feir 
dcsReccueurs  particulierspour  cérctfeéfc,dont les  rcceptcs  aboutifToicnt au  chan- 
gement du  Threfbr,  qui  en  eftoit  le  Rcccueur general, afliftcd’vnControolJeur 
que  l’on  nommoit  Clerc  du  Threfor.  De  là  vint  que  celuy  qui  eftoit  ordinateur  de 
ces  deniers , fur  aufli  appelle  Threforicr  de  France.  Et  du  commencement  n’y  cp 
auoir  qu’vn  par  tout  le  Royaume  que  l’on  auoit  tiré  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Sous  le  regne  de  Philippes  de  Valois,  on  y en  adioufta  vn  autre,chofe  qui  (c  conti- 
nua longuement.  Du  temps  du  Roy  Charles  le  Quint,  d’ordinaire  il  y en  eut  trois. 
Et  depuis  fon  decez  il  n’y  eut  rien  fi  certain  que  l'incertain  en  ce  nombre,  untoft 
trois,  tantoft  quatre,  tantoft  cinq  U fix .-  Puis  on  les  reduilbit  au  nombre  ancien  de 
deux,  mais  tout foudain l'ordonnance  en  eftoit  enfreinte  : parce  que  c’cftaient 
charges  dont  les  Princes,  fous  l’authorirc  du  Roy  gratifioicnt  leurs  faisons,  aufli 
bien  que  de  celles  des  Generaux:  Par  l'Ordonnance  dut.  de  Mars  15  8 8.  il  fut  dir 
qu’il  n’y  en  auroit  que  trois,  deux  dcfqucls  feroient  tenus  de  faire  leurs  cheuau- 
chées  tous  les  ans , pour  veoir  en  quel  char  eftoit  le  Dojnainc , y remédier  fur  les 
lieux, & d'en  faire  leurs  procez  verbaux  : le  troifiefine  deuoit  demeurer  dansParis, 
pour  ordonner  des  deniers  qui  cftoient  pardeuers  le  Changeur  du  Threfor. 

De  leur  première  inftiuition  ,&  long-temps  apres  ils  n'auoient  aucune iurifdi- 
âion  contendeufe , toutesfois  Ce  reconnoiffans  plus  anciens  oflicicrs  que  les  Ge- 
neraux , mefmes  que  leur  charge  eftoit  beaucoup  plus  fauorablc,pour  auoir  l'in- 
tendance des  deniers  ordinaires , 8c  non  extraordinaires,  aufli  voulurent-  ils  aucc- 
ques  le  temps  iouyr  de  mefme  priuilege  que  les  autres.  Le  plus  ancien  Regiftrc 
où  ic  crouuc  eftrc  faiâ  mention  des  Threloricrs  fur  le  faiâ  dclaluftice,eft  de 
l'an  1390.  où  ictrouucvnes  lettres  de  lvnziefrac  Aurü,  vérifiées  en  la  Chambre 
des  Comptes , par  lcfquellesCharles  VI.  donne  Maiftres  Guy  Chreftien,  & Pier- 
re de  Mets , pour  compagnons , à Maiftres  Nicolas  de Maulrcgard , lean  Saul- 
nicr,  & Matthieu  de  Liuiere , lefquclsl’auoicntlongtcnipsferuy  en  cette  charge 
de  Threloricrs:  Veut  que  Maulrcgard  & Liuiere  vacqucnt&  entendent  princi- 
palement au  gouuerncmcnt  & diftribution  des  deniers  : Saulnier , Chreftien , fle 
de  Mets  à l'expédition  8c  vuidanee  des  procez  qui  conccrneroicnt  le  Domaine. 
Depuis  ce  temps  l'exercice  de  laluftice  demeura  pardeuers  les  Threloricrs  , les 
vns  cftans  appeliez  Thrcforiers  furie  fait  des  Finances,  & les  autres  fur  le  faict 
de  la  iufttce.  Chofe  qui  fut  aufli  trouuéc  abufiuc  : 8c  de  fait  en  deux  reforma- 
tions generales  de  l'an  1404.  & l’an  1407.  ilfut  entr' autres  chofes  ordonne  que 
il  n'y  auroit  plus  que  deux  Thrcforiers  de  France , ainfi  que  d’ancienneté , & que 
de  li  en  auant  nul  ne  feroit  plus  Threforicr  fur  le  fait  de  la  Iuliicc  : Màis  bien  que 
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. s'ils  fnruenoiem  en  leur  Chambr®  Î*L  ^Ue«  diffcn.n5p£>,J''kDomiinC,  'kpoaf- 
* roicnc  prendre  deux  Maillres  de  l de  Par!emc/Jf>  ou  de  U Guftbrcjcf 

Comptes,  pour  les  terminer  cnlcni*>‘cincnc.  Ny  p0Ur  çcU  ne  furent  ces  Eftatfi 
fupprtmez  toucà  faiâ . Iamais  il  n'y  eut  en  noftrc  France  pins  de  corruption  qu’il 
y auoic  lors , ny  plus  de  corrc&ions  : car  les  mefines  corrections  faifoient  part  de 
la  corruption,  ncflans  que  belles  promefles  rcucftucs  d'Ediû,fans  effeét.  Les 
Princes  èc  grands  Seigneurs  abufans  de  la  foiblcflc  du  fens  de  leur  Koy,  fe  don* 
noient  tel  jeu  quils  vouloicfcc,&pouuoicnc  tout  ce  qu’ils  vouloicnt.  Ils  faifbicnc 
augmenter  le  nombre  des  Officiers,  en  faueur  de  leurs  domefliques,  nonob- 
ftant  IcsEdids  de  fuppreffion  , mefines  ioüoientà  boute-hors  , faifans  cbàflcr 
ceux  qui  efloicntcn  charge,  pour  leur  furroger  de  leurs  gcus.  Toutes  chofcse- 
ftans  en  dclbrdre,  on  aflcmbla  les  trois  Eilats  dans  Paris  en  l’an  241  j . où  entre  au- 
tres doléances  rVniucrfuc  de  Paris  fe  plcigmc,  qu’il  yauoit  fix  i hreforiers  de 
France  fur  le  fait  du  Domaine,  & quatre  fur  lcfait  delà  Ipilicc,  qui  s’eftoient 
intimement  enrichis  delà  dclpouülc  dupauurepculc:  Pareilles  plaintes  contre 
les  Generaux  des  Finances  :Sttrquoy  parle  premier  article  de  U reformation  , le 
^ Roy  déclara  qu’il  fupprimoit  tous  autres  Threforiers,  & Generaux, & qu’il  rfy 
en  auroit  plus  que  deux,  pardeuers  Icfqucls  refideroie  toute  la  charge  des  Finan- 
ces,de  quelque  nature  quelles  fuflent,  qui  feroient  appeliez  Commis  des  Fi- 
nances, Icfqucls  fcroicnt  cllcuz  en  la  Chambre  des  Comptes  parir  Chancelier, 
appeliez aucc  luy  quelques  Seigneurs  du  grand  Confeil,  du  Parler  t , & des 

Comptes.  Quant  aux  Generaux  delà  iu(licc,ily  fut  pourueu,  cornu  . dit  par 

l’autre  chapitre  : Mais  pour  le  regard  des  Threforiers  fur  le  fait  de  la  Jultice,  nulle 
mention.  Et  depuis  cetcmps-làic  ne  voy  point  que  leur  iurifdi&ion  ait  cuvogue. 
Toutainfi  qu’elle  s'dloit  infinucc  de  foy-mcfmc,  parvn  droit  de  blcn-feancc, 
auffi  s’annichila-cllc  de  (o y mcfmc:  Ce  fut  vn  cfclair  d hiltoirc,  prefquc  auffi  toft  a- 
morty , qu'allumé.  Et  qui  de  ce  en  voudra  fçauoiclaraifon,il  cdaile  de  la  ren- 
dre. Car  d'vn  colle  la  Cour  de  Parle  nenc, d'vn. autre  la  Chambre  des  comptes 
precendoient  diucrlcment  chacune  endroit  foy , cette  charge  leur  appartenir. 
D'ailleurs  IcsScncfch.rix  ÔC  Baülifs,  fans  foule  Scoppreffion  des  fubjcts,cognoif- 
foicnc  dedans  leurs  dellroits  de  matières  domaniales  en  première  inflancc.  Sel* 
Cour  de  Parlement  par  appch  II  n’en  prit  pasainfi  aux  Efleuz Se  Generaux:  Car 
r les  T ailles , Aydes  Sd  S ublidcs , eftans  enarges  qu’on  Icuoit  extraordinairement  fur 
le  peuple, aufnconuinc-ilauoir  luges  extraordinaires  & nouueaux,  pour  iuger  tant 
en  première , que  fecôde  in(lancc,Ies  differens  qui  en  prouenoient.  A u demeurant 
quanta  la  Chambre  du  Threlor,  où  nous  voyons  auiourd'huy  quelques  Confed- 
Icrs  qui  îugcnt  du  Domaine,  c’cit  vnc  inuention  moderne  crouucc  par  le  Roy 
François  I.  & mile  en  oeuure  pourtrouuer  deniers.  Inuention  qui  ne  s’eftend 
que  dans  les  Limited  de  !a  Preuofté  & Vicomté  de  Paris , Bailliages  de  Senlis , M c- 
lun , Bricontcrobcrt , Ellampcs , Dordan , Mante,  Mculant , Beaumont  lur  Oifc, 

Se  Crcfpy  en  Valois. 

Mais  pour  ne  m’efloigner  de  mon  bue,  qui  cft  des  Finances,  en  cette  Aflem- 
blec  des  Eilats  en  l'an  mil  quatre  cens  treize,  le  Roy  Charles  fixicfme  auoir, 
comme  i’ay  dit , promis,  qu'il  n’y  auroit  plus  que  deux  qui  (bus  le  nom  de  Con- 
mis  ordonneraient  des  Finances,  toutesfoisfoudain  apres  la  rupture  des  trois  E- 
ftats,  on  ne  s'en  fouuint  plus.  Vra y que  depuis  ce  temps- li  il  y eut  prefquc  or- 
dinairement en  cette  France  quatre  Threforiers , & autant  de  Generaux  des  Fi- 
nances, qui  tenoient  grand  lieu  entre  nous:  Et  continua  cet  ordre,  iufqucs  au 
D temps 'du  Roy  François,  lequel  au  lieu  du  Changeur  duThrefor,  Se  Reccucur 
general  des  Aydes,  créa  en  l'an  mil  cinq  cens  quarante  trois , Ce îze  rcccpies  gene- 
rales, pour  reccuoir  indifféremment  toutes  fortes  de  deniers, fuflent  du  Domaine, 
ou  des  Tailles,  Aydes 8d  Subfidcs.  Èc  apres  luy  le  Roy  Henry  deuxicfme  par  fon 
Edit  du  moisd'Aouft,  mil  cinq  cens  cinquante  rrois,  adiouftantvnc  dixfcptiefme 
rcccptc,voulut  auffi  qu’il  y euft  dixfept ordinateurs  des Finïccs, qui  neporteroient 
plus  qualité  fcparcc  de  Threforiers  & Generaux , ains  feroieut  nommez  Theefo- 
riers  Generaux  de  la  France:  Faifantpar  ce  moyen  oublier  la  üiftinûion  qvùly 

auoit  auparauant  entre  lcsdeniers  ordinaires  & extraordinaires  dcs^ltlîlI'Ctsl  Ve 
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&laconfufion&  chaos  que  Henry  III.  apporta  non  feulement  en  la  mukiplica- 
cionde  ces  Eftacs,  mais  aufli  aux  creadonsnouuclles  dtt Eleâions  Se  Eilcuz  ,rcfi- 
gnant  cette  hiftojrc à ccluyquj  pour  ne  s’en  donner  defplaifir  3 fc  pourra  donner 
hi  fit  de  l e faire. 

">îj  ’ ' ’/ 

; Tfe  l'Ordre  des  dou^e  Pairs  de  France , & s’ils  furent  inJUtue^ 
par  Charlemagne , comme  (a  commune  de  nos 
jinnahjles  rjhmç. 

ChaMTH  IX) 


O mm  e l’on  veoit  les  nageurs  dire  (ouuenc  emportez 
bien  loing  au  fil  de  l'cao,  auanc  qu’à  force  & rames  de 
bras  ils  puifl'ent  gaigner  le  bord , aufli  me  fuis-ie  laifle 
emponeraufildesanSj&d'vnclongueancienDetcdes  B 
Parle  mens  ambulatoires,  par  vnc  liaifon  de  dtfeours 
de  l’vn  à l'autre,  ie  fuis  enfin  venu  fondre  dedans  no- 
r lire  fiedc.Parquoy  il  cftmeshuy  temps  que  ie  retourne 
au  port  dont  ic  fuis  forty  ,8aeuicnne  à la  première  & 

L 1 fécondé  lignée  de  nos  Koys,pour  vous  difeourir  de  nos 

i 2 Pairs  de  France,  qui  icra  le  lujet  du  prefent  chapitre. 

La  plus  grande  partie  Ju  peuple  tient  pour  hiftoire  tres-certainc  , que  l'Em- 
pereur Charlemagne  pour  afleurer  fon  F.iUr , St  gaigner  le  coeur  des  fiens,  don- 
na prcfquc  fcmblablc  authoritéqu'lfoy.à  douze  de  fes  principaux,  à la  charge 
tontesfois  de  feretenir  la  principale  voix  en  chapitre.  De  ccux-cy on  en  nomme 
fix  Lai*  8c  autant  d'EcclefiaftiqUcs  : & encore  diuife  le  peuple,  cette  generale 
police  en  Ducs  8c  Comtes  : C’ell  à fçauoir  les  Ducsgt  Prélats  de  Rheims , de 
Laon, StLangres: les  Comtes  & Euefqucs  dcBeauuais,  Chaalons  te  Noyon: 
Ici  Ducs  de  Bourgongne , Normandie,  St  Guyenne  : les  Comtes  de  Flandres , 
Champagne  St  Tholole.  Véritablement  quiconque  ait  cité  inuenteurdc  cette  po- 
licc(  fi  tcUe  a cité  réellement  St  de  fait  introduite  St  oblêruée  ) il  dculUltrcbicn 
grand  pcrfonnage.Et  croy  que  tespremiers  qui  s'induifirentd'en  attnbucrla  pre- 
mière inuention  i Charlemagne,futcnt  femondsà  cette  opinion,  tant  a l’occafion 
de  fon  bon  fens,  qu'auSi  qu'iTefpcroit  par  ce  moyen  fe  fortifier  contre  l'ancienne 
famille  de  dos  Rovs  de  France , fur  lefquels  Pépin  fon  pere  s'eftott  empari  du  Roy- 
aume. Toutcsfois  il  me  femblc  que  ceux  qui  ont  eftédecétaduisncdigcrcrcnt 
oneques  bien  la  puiflancede  Charlemagne,  ny  comment  les  affaires  de  France 
fe  demenoient  de  lôn  temps  : Car  de  mapart  ic  ne  prefteray  jamais  confcntemcnc 
i ceux-cy  Et  croy  à bien  dite  que  ce  difeours  ait  cité  pluftoll  emprunté  de  l'i- 
gnorance fabuleufede  nos  Romans,quc  de  quelque  hiiloirc  authentiquc.Qtfain- 
finefoit, il  ell  certain  que  Charlemagne  gouuemoitfespaysdelauthomé  de  lu. 


que  Charles  Martel  fon  ayeul  commença  de  rapporter  i fa  famille  fous  le  nom  de 
Maire  du  Palais-toute  la  Maiefté  de  France,  pittficura  Ducs  fcmeirenc  de  mef- 
me  façon  en  deuoir  de  faite  tomber  en  leurs  maifons  les  Prouinces  dcfquellcS 
ils  auoient  le  gouuetnement. Toutcsfois  ils  furent  fucccffiucmcnt  rangez  par  Mar-  u 
tel  puispat  Pépin:  Tellement  que  toutes  rebellions  effacées,  les  Duchcz  furent 
réduits  félon  leur  ancienne  forme, 8c  donnez  & oflcz  au  bon  plaifir  des  Roy» 
de  France- Ainficefctoitabus  de  penfer  que  Charlemagne  cuit  voulu  aucirpour 
Pairs  ou  fcmblablcs  à foy  , ceux  qui  totalement  deipendoicnr  de  fon  authotité 
& puilfante.  Ce  ncantmoins  pout  vérifier  cccÿ  par  pietés  , en  quel  lieu  ie 
vous  fupplic  trouuerez-vous  mention  de  ce  tcmps-Ià,  d’vnDuc  Je  Guyenne  fc- 
paré  d' auecques  le  Comte  de  Tholofe  ? certes  il  ne  s’en  trouuc  choie  aucunes 
mais  eft  la  venté,  que  fous  le  nom  tfvn  Duché  d' Aquitaine  cltoit  compris,  & ce 
que  taons  appelions  maintenant  Guyenne,  8c  la  ville  mefinc  de  Thdlofc.  Vene 


Digitized  by  Google 


Liûrt  $ccç 


Ohd.  9t 

flueïes  Comtes  dors,  & mrfnjefl^.^tdc  Tholo  Ce,  P Soient  que  finales 

ges&adminiftratcursdciullicc  c MUc  ville ,comitf£ déduirons  ylUSjrü- 
plcmcnc  au  chapitre  dcfliné  pour  tel  lubic&.  Dauantage,  qui  cfi  ccluy  (jui  ne  /ca- 
che que  l'on  ne  partait  pomtadonc  de  Normandie,  ainsfut  vn  nom  qui  depuis 
fous  Charles  le  Simple  commença  d'entrer  en  credic  aucc  J'crcébon  de  Duché 
qui  enfutl'atte  en  faucur  des  Normands:  Et  anlli  que  la  Flandre  lors  à demy  inha- 
bitée te  dcfcrtc  cftoit  gouucrncc  feulement  par  vn  (impie  grand  forefticr.  Afin  que 
ic  n’adioufte  i cccy  que  la  police  de  cctcmps-la  clioit  telle  que  ce  qui  cftoit  main- 
tenant dit  Duché  ( quand  il  cftoit  es  mains  de  quelque  Prince  gouuerncur  d’vnc 
contrée  au  nom  du  Roy  ) en  moins  de  rien  prenoit  le  nom  de  Royaume , lors  qu'il 
toinboit  au  partage  d’vn  fils  de  France.  Eltanc  ce  Royaume  de  telle  qualité  qu'il 
ne  recognot/Toit  de  là  en  auant  autre  feigneur  que  Dieu,  te fon  Roy.  En  cette  fa- 
çon voyons  nous  que  le  pays  d'Aquitaine  fut  pourvn  temps  appelle  Duché  lous 
Charldnagnc,  puis  Royaume  quand  il  en  inueftit  Louys  Débonnaire  fon  fils , le- 
quel dcllors  commença  de  tenir  fesEftats  a part.  Et  depuis,  ccttiiy  Tkbonnairc 
failane  partage  general  àfes  enfans;  donna  l'Italie  a LotHairt  fon  Éüsaifhc , le  fai- 
B fiant  CacrcrEmpercur.  A Louys  (on  fécond  fils,  le  Royaume  de  lia. .ares  te  delà 
Germanie:  & à Pépin  ccluy  d’Aquitaine.  Vérité  cil  que  Pépin  cftant  dcccdc  du 
viuant  de  Ion  père,  cette  Aquitaine  fie  trouuant  rcünic  i la  Couronne , fut  donnée 
en  partage  à Charles  le  Chauue  fon  dernier  fils,  aucc  la  plus  grande  partie  de  ce 
que  nom  nommons  la  France.  Semblablement  apres  la  mort  de  Louys  Débon- 
naire , Lothairc  Empereur  partageant  fies  Royaumes»  trois  autres  liens  cnfans,à 
l’aifinc  qui  cftoit  Louys,  rl  donna  l'Empire  aucc  le  Royaume  ic  Lombardie,  à Lo- 
thairc  qui  cftoit  le  fécond , le  Royaume  de  la  Lorraine  : 8c  pour1  Charles  fon  puif- 
hé , il  fit  vn  Royaume  de  la  Prononce , te  de  parue  de  la  Bourgongne  : Et  à peu  di- 
re, depuis  la  venué  de  Charlemagne  iufques  fous  deux  ou  trois  lignées  fuccclîïuc- 
mcntJaMijcftédelamaifon  de  France  cftoit  telle,  que  Icscnlans  de  nos  Roys 
s’cntrcpartitgeoicntlcs  Prouinces  par  forme  d'Empirc  ou  de  Royaumes,  & non 
par  forme  dcD.ichez.  Et  ne  lit-on  point  de  la  lignée  de  Charlemagne  aucun  en- 
fan  malle  qui  fe  foit  contenté  d*vn  (impie  nom  ic  Dtic ou  de  Comte,ains  de  Prin- 
ce (ouucrain  St  Roy.  Voire  que  Charles  le  Chauue , fous  lequel  toute  La  grandeur 
de  cette  noble  famille  n'cftoit  pas  cncorcs  amortie,  maiscommcnçoit  beaucoup 
às'elteindre,  donnant  le  pays  de  Proucncc,  & partie  de  la  Bourgongne  qui  luy 
clloicnt  retournez  par  le  dccés  defes  neueuxà  Boflon,  duquel  il  auoic  cfponfc  la 
feetir,  érigea  derechef  ces  pays  en  Royaume.  Et  le  premier  ï:  ledernier  d'entr'eux 
cous, fi  :cnc  m abufc,qui  prit  la  qualité  de  Due, fut  ccluy  Charles  que  Hugues  Ca- 
pet  déshérita  du  Royaume  : Mais  les  affaires  de  la  France  auoicne  defia  pris  toute 
autrcfürmequ'auprcccdant,ain(iquc  iedifeourray cy-mrcs.  De  forte  quepour 
. retournera  nion  but,  c'euft  eftévnc  police  fruftratoire , li  Charlemagne  ci.ft  vou- 
lu faire  douze  Pairsde  cette  marque,  pour  en  annichilcr  la  coulhimcà  vninftant, 

& a vn  fimplepartagc,  qu’il  ciitfait  entre  fesenfans.  Et  qui  m'induit  cncorcs  à cet- 
te opinion , c’ert  que  combien  que  dans  Thcodulphc , qui  fut  du  temps  de  t harlc- 
magne , te  dans  Aimoin , foit  faite  frequente  mention  des  Parlcmens  qui  eftoient 
adonc  tenus,  fi  n’ay-ic  iamais  leu  que  les  Ducs  y alïillalïcnt  en  cette  qualité  de 
Pairs,  comme  nous  en  vfons  aujourd'huy. 

Toutes  Icfquellesconjcclurcsm’onttoufioursfcmond  de  pcnlcr  qu'àtorts’e- 
ftoit  le  peuple  imprimé  cette  foie  perfualion , de  rapporter  l’incroduétion  de  cccy 
en  la  perfonne  de  Charlemagne.  Laquelle  chofe  tout  ainfi  que  ic  la  tiens  pour  af- 
® fciirée,  aulfic'l-ilfort  difficile  de  pouuoir  remarquer  le  temps  fous  lequel  cette  po- 
lice de  douze  Pairs,  fut  introduitte.  Tellement  qu’il  nous  faut  en  cccy  procéder  à 
l’Acadcmiauc,  levant  dïremonftrcr  par  bonnes  te  vallablcs  r a lions  ce  qui  n’cft 
pas.  Se  timidement  affairer  ce  qui  peut  cftre.  Parquoy,  pour  ddcouurir  ce  que  i'en 
penfe,  mon  opinion  cft  que  le  mot  de  Pair  s’eft  infinité  entre  nous  de  l’ancienne 
dignité  de  Patrice  qui  fut  à Conftantinoplc.  Pourlaqucllé  chofe  déduire  tout  au 
long,  i)  faut  entendre  que  fur  le  déclin  de  l’Empire  de  Rome,  Confiant»**  le  Grand 
voulut  introduire,  8c  mettre  en  honneur  la  dignité  du  Paîritiat,  tout  d’vue  »uuç 

lâçaMii'cllc  n'aunji  cfti  raife  cavligc  parles  premiers  ocres  de  Ron”5  ' 

qu  elle  ne  fe  donna  de  U en  auanc  par  les  Empcieuts  «jft  S» 
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perfonnes  qu'ils  auoicnt  en  grande  recommandation.  Ht  de  taie,  le  grand  hon- 
ncur  dont  ils  pouuoicnccarcilcrvn  Prince  cltrangcr,  cltoic  de  luy  enuoyer  1 or- 
dre de  Paint. e en  ligne  de  confédération  4c  alliance.  Audi  liions-nousquc  1 tm- 
pcccur  Anallafcl'ci.uoyaau  grand  RoyClouis-.Et  quand  Adalgifcfilsdc  Didier 
Roy  des  Lombards  le  futrcurc  vers  Conllantin  Empereur  de  Conftanunoplc  , il 
ne  le  peut  mieux  honorer  que  de  l'arangcr  au  nombre  de  les  Patnecs.  Et  cn- 
üoyoïcnt  cet  Ellat  aucc  vn  grand  appareil  de  langage , dont  le  formulaire  cil  infè- 
re au  fixicfmc  des  Epiltres  de  Cafliodorc.  le  ne  puis  prcfquc  mieux  comparer  cet 
Ellat  qu'à  l'or  Jrc  de  lâinû  Michel,  que  donnent  aujourd'huy  nos  Roy*  à ceux  au£ 
quels  ils  veulent  gratifier,  ou  pour  la  laucur  qu'ils  leur  portent, ou  pour  la  vertu  qui 
cflcn  eux.  Car  tout  ainlîquc  les  Chcualicrsde  lauict  Michel  nom  en  confidira- 
cion  de  leur  Ordre  autre  commandement  fur  le  peuple , (amfi  cncfloit-il  quand 
ic  mis prcmicremct  ce  liure  en  lumière)  linon  que  par  la  Usfi.  ulltmct  en  quelque 
chofc  de  la  Marcltc  de  nollrc  Prince,  aufii  ces  Patnecs  n'auc-icnt  auti  c prcrogatiue 
furie  coin  uiun,  linon  qu' ils  attouchoicnt  > c bien  prcslapcrfonncd’vn  Empereur. 

Et  outrepius,  entrans  en  cette  dignité,  par  la  teneur  de  icurpriuilcge,tls  tftoicnr 
abfous  & .tifranchis  de  la  puiHance  de  leurs  pères.  Or  ny  plus  ny  moins  que  ces  Pa-  ® 
tnces  appro choient  de  pres  la  lumière  8c  lplédcur  des  grands  Empereurs,  aufli  leur 
cftoicnt  les  grandes  charges  commifcs.  Non  vra>  ement  à caufc  de  1 ellat  de  Pa- 
trice, ains  pour  ce  que  le  l atritiat  ne  fc  donnoit  gucrcs  qu'à  ceux  qui  clioicntles 
mieux  aymea  Se  chéris.  En  forte  que  pctitàpetit  pour  autant  que  d'ordii.airc  on 
ne  donnoit  les  Prouinces  en  maniement  qui  tels  Patrice»,  il  clthcut  par  fuctc£ 
lion  de  teps  que  les  Gouucrncurs  des  Prouinces  furent  de  quelques  vns  appeliez 
de  ce  nom  de  Patrice.  Ai nfi  appcllc-Pon  ce  grand /Etius  qui  combatit  Atillc  aux 
champs  CacaJaumens , le  dernier  Patrice  des  Gaules  : Voire  que  ceux  mcfmc  qui 
pendant  les  (roubles  de  la  République  occupèrent  les  gouucrncmcns  d'Italie,  8c 
qui  à nom  ouuert  nes'olbicnt  nommer  Empereurs,  s’appellcrc  ne  Patrie  es  de 
Rome.  De  telle  marque  loue  Aune,  Maionan  & autres,  miques  à AuguRulc,  qui 
fut  chu/Tc  par  Odoaerc  Roy  des  Hctuliens.  Et  certes  tout  de  la  mcfmc  forme  que 
ces  Empereurs  vferent  du  Patritiat,aulfinos  vieux  Roys  François  voulurenrpra* 
«ftiquer  le  fcmblablc  pour  rccompcnferlcsCotirtuans  qui  citaient  à leurfuitte. 

Et  en  cette  façon  Grégoire  deToursau  quamcfme  liure  de  les  hiftaircs , du  que 
GontranRoy  d'Orléans  dégrada  vn  perfonnage  nommé  Agrecula,dcrhonncur  C 
d ; Patritiat,  & donna  cette  dignité  à Cclfus.  & qu’vn  Gei  ul-hommc  nommé 
Mommoic  fut  orné  de  ce  mcfmc  Ordre  parle  mcfmc  Roy.  Sainâ  Grégoire  au 
douziefinc  de  fes  Epiftresefent  à Aichelpiodarc , Patrice  des  Gaules,  qui  tenoit 
le  premier  rang  pres  du  Roy  de  France  Ion  maiftre.  Voire  qu’à  l’imicarion  de* 
Romains , commencèrent  nos  Roys  à donner  les  grands  gouucrncmcns  aux  l'a- 
trices.  Dont  vint  qu’on  vfa  puis  apres  des  mots  de  Patrice*,  Se  Ducs  indifférem- 
ment, pour  Gouucrncurs  des  Prouinces.  Pour  laquelle  caufc  Aimoin  au  troifief- 
mc  liure  cil  autheur,  que  raefmc  Gontran  au  vingtlcpticfme  an  de  Ion  règne  fie 
Landegifiblc  Patrice  de  la  Prouincc:Ei  au  4.1I  dit  qu'aptes  qucClotairc  II. eut  re- 

fnc  trente  ans,il  fie  Garnier,  par  le  moyen  duquel  il  citait  paruenu  au  Royaume 
'Auftrafie,  Maire  de  ce  pays-là,  8c  donna  fcmblablc  cftatà  Rhadon  en  la  Bour- 
gongne.  Et  ail  pays  Vltramrain,  c'eftàdire,qui  cft  outre  la  montagne  de  lura,il 
inllituaHcrpon  Patrice.  Etau  mcfmc  liure  il  fait  mention  d’vn  autre  Patrice  Vl- 
traiurain nomme  Guillcljaud.  Aufquels  trois  palfagcs  Patrice  fc  prend  pour  Duc 
8c  Gouuemcur:Ec  au  mcfmeliu.iecrouin:  qu'il  appelle  Hunold  Patrice  d'Aqui- 
taine , lequel  peu  apres  il  nomme  Duc  du  mefroe  pays.  Vrayement  ic  ne  fai*  ^ 
aucune  doute  qu'aux  generaux  Parlcmcns  que  tcnoicot  Pépin,  Charlemagne,  Se 
fes  fucccfteur$ , tels  Ducs  8c  Patrice*  ne  tinÜTent  l'vn  des  premiers  degrez,  comme 
ceux  aufqueli  citaient  commifcsles  grandes  Prouinces  en  charge.  Et  qu'au  lieu 
de  Patrie  es  ne  les  ayons  appeliez  en  nollrc  vulgaire  Ducs  & Pères,  comme  iay 
icq  dans  vne  vieille  hiftoirc  Françoife,& depuis  par  abrcuiation  Ducs&Pairsdc 
France  ( ainfi  que  nous  voyons  dvn  Mànfhr  r*Ijtu , auoir  cfté  fait  vn  Maiftre , 8c 
depuis  Maire  du  Palais.  ; A l'imitation  dcfqucls  les  Ducs  8c  Comtes  fc  firent  per- 
pétuels, ils  commencèrent  fcmblablcment  ( pour  authorifêr  d'auantaç'c  leurs 
Cours)  d'appcllcr  leurs  grands  Barons  Pairs, Se  leur  donner vob:  8c  alfiiîaucc eu 
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Portian,  Briennc,  Brcfhc,  Grand-pré  > Rouffy , dcfqucls  le  Comte  de  Ioigny 
«flou  le  Doy*n.  Et  en  cas  fcmblablc  les  médiocres  Seigneurs,  qui  veulent  ordi- 
nairement Te  compofcr  à l'exemple  des  plus  Grands , cllabiircnt  en  plusieurs  en- 
droits femblablcs  formes  de  Painics,  que  nos  anccftrcs,  au  longallcr& par  cor- 
ruption de  langage  appelloicnt  Pârts  curu^  dcfqucls  c/l  fait  frequent  récit  dans 
les  ancicnucsloix  des  Lombards  qui  ont  eflé  en  partie  mendiées  des  noftres  : & 
en  cor  es  en  voyons-nous  pour  le  iourd’huy  quelques  obfcruanccs  en  pluiieurs  par- 
ticulières couflumes  de  ce  Royaume , comme  en  celles  du  Bailliage  d'Amiens , & 
Scnefchauflcc  dcPonticu.  Qui  a elle  cau/c  que  quelques  vns  ont  voulu  tirer  en 
coniedurc  que  l'inucntionde  douze  Pairs  de  France  fut  apportée  du  pays  de  la 
Germanie,  par  les  François,  Lombards,  & autres  peuples  Germaniques.  Efti- 
lj  mans  que  tout  ainfi  qu'es  fiefs,  les  anciens  François  curent  leurs  Pairs,  auffi  les 
Duchcz  & Comtez  s’eftans  rendue  patrimoniales , nosRoys  fur  le  modellc  an- 
cien des  fiefs  voulurent  faire ibi»  leur  couronne , vn  cftabliffcment  de  Pairrics, 
telles  que  nous  les  voyons  auiourd'huy.  Toutesfois  i’ay  quelque  raifon  qui  me 
fcmolc  corrompre  vray  fcmblablcmcnt  cette  opinion, d’autant  que  ie  ne  voy  point 
ces  Pairs  cftrc  venus  en  vfage,  en  matière  féodale  , finon  lors  que  les  fiefs  com- 
mencèrent à fe  perpétuer  aux  familles,  qui  eft  depuis  la  venue  de  Laper.  Aurti 
n e 11- il  pas  à prefumer , ii  cette  police  euft  die  entre  les  François  quand  ils  arri- 
uerent  es  Gaules,  que  nous  n’en  cuirions  eu  quelques enfeignemens  & addref- 
fes , par  nos  anciennes  Hiftoires  aurti  bien  que  du  Patrice  & Patritiat  , ce  que 
toutesfois  te  netrouue  point: Bien  fcay-icqu'autroifiefmcliurcdcs  Ordonnan- 
ces de  Charlemagne,  article  rfç.  ilfcmbley  auoir  vn  partage refpondant  à cet- 
te op  tn  io  n . Qufcnntfu  : ex  en  qut  beu*  fit  mm  Prmetfis  hsbent , l’ dirent  fuum  centre  ho- 
Jbus  communes  m ex: rut»  fermentent  dtmiferil , dr  tttm  eo  ire  W jidre  noluerit , honorem 
fini*  ferddt.  Tout  homme  ( dit-il  ) ayant  vn  fiel  du  Prince,  qui  aura  delaifli  en« 
la  guerre  (on  Pair,  s’acheminant  contre  l'cnnemy , & qui  ne  voudra  aller  ou  de-  ce 
meurer  auecquesluy , qu’il  foit  defapointc  de  fon  EftatSc  honneur.  Lequel  lieu  ce 
quclques-vm  veulent  rapporter  aux  Pairrics  que  l'on  pratique  aux  fiefs , touccs- 
Fois  félon  mon  iugement  , tamais  l’intention  de  Charlemagne  ne  fut  telle.  Et 
de  fait , entre  toutes  les  loix  & edicis  de  cét  Empereur,  & du  Débonnaire  fon 
hls,pofc  qu’il  (bit  fait  infinie  mention  des  bénéfices  ou  fiefs,  & fcmblablcmcnt 
de  vaflaux  & bénéficiers , ce  ncantmoins  ce  partage  crt  le  fcul&  vnique  auquel 
loutrouucccnom  de  Pair  ,és  endroits  qui  traittent  de  ces  bénéfices.  Tellement 
que  ie  ne  me  puis  periiudcr  uifement  fi  les  Pairrics  cuifent  elle  deflors  en  vo- 
gue es  matières  féodales,  que  nous  n’en  euffious  plufieurs-autres fentimens  par 
icsmcfmes  loix.  Parquoy  mon  aduis  clique  ce  que  l’Empereur  Charlemagne  dé- 
fend ait  valf.il  de  nclairtcr  fon  Patron  la  guerre,  c’eft  vnc  police  militaire,  par  la- 
quelle il  commande  à fes  vaflaux  qui  eftoient  tenus  quand  la  ncccflîcé  fe 
prefentoit,  de  por.cr  les  armes ( comme  encorcs  ils  font  auiourd'huy )nc  laifler 
leurs  compagnons  & ■ onuaflaux  À la  guerre , fur  peine  de  pnuation  de  leurs  fiefs. 
Prenant  ce  mot  Pair , fcl  infa  vrayc&  naïuc  lignification , fans  qu'il  penfaftonc- 
ques  de  le  retirer  à 1 ordre  & police  des  Pairs.  Et  en  cette  mcfmc  façon  eflprife 
D cette  diâion  au  quatriefmc liurc  des  mcfmcs  Ordonnances,  article  77.  lequel  li- 
urc  crt  deftiné  pour  I. s loix  de  Louys  Débonnaire.  Vnn  hcfhnemo  l'etremfiumiel 
<fmcmhb-t  dltum  hominet.t  mbere  cogu . Nous  deffendons  ( dit-il  ) à tous  crtans  au“ 
camp  d’inuiter  déboire  leurs  Pairs , ny  aucuns  autres  quels  qu'ils  foient.  Vraye-*c 
ment  ie  croy  que  t . jt  homme  de  bou  cerucau  me  palfcta  condamnation , que 
l'Empereur  le  Débonnaire  ne  voulue  point  lors  dcjFcndrç  à fes  vaflaux  de  boire 
d'autant  à leurs  Pairs,  ainfi  que  nous  le  prenons  auiourd’huy,  ains  que  fon  inten* 
tion  fut  pour  bannir  l’yurogncrie  de  fon  camp,  de  prohiber  à tousfoldats  de  n*m_ 
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celuy  qûi  ait  voulu  accommoder  Ton  labeur  fous  le  nomde  cet  Hiftoriographe,au  A 
chapitre  trentc-buiéhefinc  du  cinquième l.ure , couchant  ^ motà  ^t  lesarn- 
desde  latxefue  qui  fur  rurée  entre  le  Roy  LouysIcBcguc,  St  LouvsRoy  d Alle- 

1M£„c  Ion couiîn, l'on  trouucccsdcuxGrandsUoysquincdependoientconen 
l'csidc  l'autre,  en  auoirvfc  de  mcfinc façon.  VttMlemyqutâfiriut*t*muitué-fOH- 
iLûhomi  mlbd  tafu  frjftdumibut  # mmfMmt . '■fy*  tlhi  rltaum, 

l,m«!  : llMm'ùZ*’ lubtmus  : ItUl  .ma»*  mur  ».i  m.w , 

\JZ'  d.-  .or^p.ro,  & »»/*» •“  b-”‘  ri-/*  **/«• . « **•>• 

, a./  iddujml , or/  ahy.id  ,md  ^[.1,,'mfc.  frtfmrMM  « *«««  ngmf.r- 

V«« , d-/J>«r  ««,/,«.  r»jf  « O»//™  rrj..» .m~.fr.  (finie- 

JjnJhtMi  infurrextut  » vierqae  verdi iterjuum  Pire* , vkuunqme  MicfstU' f*tru  ,fi  ifje 
MUiuhlUcr  fuerù , «r  (rrfimrl./fim,  Mfrrjiidr.  J.a,&  »«/'/" 

epnmi  pofsjt  .ddtMMci. 

r Qui  cft  à dire , & pour  autant  que  nous  ne  pouuons  pour  le  prcicnr  mrer 
vnc  amine  ferme  & ftablc  à jamais  ( pour  quelques  raifons  qui  lcmpclchcnt  ) ml- 
,’lqucs  à ce  que  nous  nous  foyons  trouuei  au  pour-parlet  que  nous  auons  con- 
’ clud  enfemblc:  Ce  temps  pendant  toutcsfoisdcmeurcra  entre  nous,Dlcu  aidant, 

’ la  prefenre  confederationdcboncœur.fmccreconfctcnce  , St  fans  bypocrihc. 

” Sçauoir  cil  que  nul  de  nous  ne  s'eltudiera  d'ofter  la  vieifon  Pair , fonRoyaumc , 

” ou  fes  fidelles  8e  valfaux  , ou  attenter  chofe  aucune  qui  fe  peut  tourner  à ton 
Ldcshonncur ou  dommage^  fipeut-eRrelesPayens  ou  fautChtellienscouroient 
fur  les  marches  de  l'vn  ou  de  l'autre  de  nous , en  ce  cas  chacun  d'entre  nous dera 
..tenu  fans  dilfunulation  ou  feintifeporter  confcil  Scayde  à ton  Pair,  h le  peut  bon- 
..nement  faire, ou  parluy,ouparl'cntremifcdcfes(uictsfeau*,letout  au  moins 
..mal  qui  pourra.  En  tous  lefqucls  paRagcs  l'on  voit  que  le  mot  de  Pair  eftprts 

.pour  compagnon  feulement.  Et  àtantrlmefemblelc  femblableauotr  cité  faift  en 

ccbs. article  des  Ordonnances  de  Charlemagne.  Ne  me  pounant  faire  accroire 
( commei'ay  déduit  cy  de(Tus)fi  la  police  des  Pairs  euft  lorsefté  eneflenec  es  bé- 
néfices & fiefs, que nousn'eneulfions eu plufieurs autres inftruâionsSc mémoi- 
res du  mcfme  Empereur,  les  Ordonnances  duquel  fontprefque  la  plus  grand  part 
du  temps  vohccsà  rraitter  de  ces  bénéfices  fit  fiefs. 

Toutes  lefquclles  choies  i'ay  voulu  déduire  en  paflant:  pat  ce  queicvoy  cistes- 

aues  doclcs  perfonnages  contreuenir  à mon  opinion  : cftiinans  que  non  des  1 a- 
triccs,  ains  des  Pairs  qui  fc  trouuent  obferuea  és  fiefs,  ayent  clic  introduits  nos 
douze  Pairs  de  France  : Parquoy  pour  rcprcndre.mon  premier  but,  que  la  neccl- 
fité  du  prefent  difcoursm'afaitefloignerde  l'œil,  ie  ne  fais  aucune  doute  que 
du  temps  de  Charlemagne , 8c  de  toute  fa  lignée,  ces  Ducs 8c  Pattices de  France  , 
que  l'appelle  Pairs , ne  fulTent  en  très- grand  crédit,  8c  que  pour  cette  caufeilsne 
tinlfent  les  premières  fiances  aux  Parlement  8c  generales  AfTcmblees,  quifete- 
noient  par  nosRoys  : toutesfois  il  ne  me  peut  entrer  en  telle  que  cette  generale 
des  douze  Pairs  , tant  célébrée  par  la  bouche  de  tous , fut  ny  du  temps  de 
i . n.i'enniu  in  ,-hamrrr  fumant  fl© 


police  des 
Charlema  o . , 
difcourir  comment 


airs , tant  célébrée  paria  ooucnc  uc  wu>,  iui  -- 

Charlemagne , ny  long-temps  apres  en  vfaee.  Rcferuant  au  chapitre  fuiuant  © 
" , & en  quel  temps  ie  pcnle  qu’ils  ptindrent  leur  origine. 
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h Comment,  & vers  quel  temps  / ^r'  </«  dou^e  P, tirs  de France futmjh,Hét 
pour  tefquels  on  appelle  le  Parlement,  Cour  des  Pairs , jy 
dont  vient  qu’on  requiert  leur  prejènce  aux  Jucres , 

& couronnement  de  nos  Rfiys . 

Chapitre  X. 

I la  vray  fcmblance  doit  quclqucsfois  tenir  lieu  de  vente, 
es  ancicnnctez  où  les  liurcs  nous  défaillent , il  y a grande 
apparence  d'cttimcr,quc  fous  le  Roy  Hugues  C apcr,cet- 
te  police  des  douze  Pairs  cuit  pris  fon  commencement, 
lorsque  tous  les  Ducs , Se  Comtes  auoicnc  commue  en 
iîcfs  perpétuels,  lesdignitez  qu'ils  tenoient  auparauanc 
fous  le  bon  plailîr  de  nos  Roys.  Toutcsfois  en  cette  opi- 
nion ic  me  fens infiniment  combacu  d'vneobicdtiona  la- 
quelle il  fcmblc  de  prime-face  n'y  auoir  aucune  rcfpon- 
cc  : Parce  qu'entre  les  l’airs  Laiz,  nous  y menons  pour  lixicfine,  le  Comte  de 
Champagne  :Et  ncantmoins  c’cft  vne  chofc  crcs-certaine  , que  ny  fous  Hu- 
gues Capet , ny  fous  le  Rdy  Robert  fon  fils , ny  bien  auanc  fous  le  règne  de 
Henry  I.  nous  ne  reconnoiffions  ces  Comtes  de  Champagne,  tels  que  les  ans 
portèrent  depuis  pour  faire  part  de  ce  grand  College.  Thibault  le  vieil,  auquel 
commence  le  tige  de  ccuc  race , gendre  de  Héribert  Comte  de  Vermandois, 
cftoit  feulement  Comte  de  Blois,  Tours , & Chartres  : ny  luy , ny  Eude  premier 
fon  fils  ne  dilatèrent  ailleurs  leurs  limite*.  Vray  que  Eude  fécond  fc  fit  nom- 
mer Comte  de  Meaux  8c  de  Troyes,  fou*  le  règne  du  Roy  Roben  par  la  mort 
d’Efticnnc  fils  de  Heriberc  qui  tenoic  le  defTus  de  Germain  fur  luy  , 8e  cft  luy 
qui  commença  de  prendre  pied  en  Brye  8c  Champagne  , & pour  cette  eau  le 
eft  appcllé  par  Sigebert  le  Croniqueur  , 0>to  CâmpAnt.nfii.  Cettuy  eut  pour  fils 
Thibault  deuxicfmc  , lequel  pour  les  minutiez  qu’il  exerçoit  encontre  le  Roy 
Henry  premier  , fe  mit  fous  la  protedion  d’vn  autre  Henry  Empereur  d'Ailc- 
C magne  , qui  l' honora  du  tiltrc  de  Palatin  de  l’Empire  ( ainfi  appclloient  les 
Empereurs  ceux  qui  cftoienc  leurs  Confcillecs  ordinaires.)  Qualité  qui  ne  tom- 
ba de  la  famille  des  Comtes  de  Champagne,  en  tous  leurs  ciltrcs  8c  cnleignc- 
mens,  laquelle  ronresfoisrepugnoiti  celle  des  Pairs  de  France,  qui  font  les  pre- 
miers Confeillcrs  de  nolfre  Couronne  : Voire  qu'entre  le  Koy  Looys  le  Gros, 

& le  mefmc  Thibault,voustrouucrczvne  guerre  continuelle,  8c  encorery  en 
eut  plufieurs  autres  apres  leur  dcccs  , tellement  que  vous  ne  pouucz  prcfquc 
cotrcr  temps  auquel  les  Comtes  de  Champagne  peuvent  cftre  mis  en  ce  rang 
de  Pairs.  Tant  s’en  faut  que  nous  les  puilfions  aggreger  fous  le  temps  de  Hugues 
Capet.  Et  ncantmoins  nous  tenons  tous  de  main  en  main  par  vne  ancienne  ca- 
balle  qu'il  y a rU  de  tout  temps  en  cette  France  douze  Pairs  , fix  Ecclcfiaftics 
8c  fix  Laiz.  Tradition  non  feulement  authentique , ains  facrofâindc,  contre  la* 
«luclle  de  vouloir  faire  le  fçauant , c’cft  vne  vraye  ignorance,  l'adiouftéray , que 
« cette  police  cft  véritable  , ic  vous  fopplie  dites  moy  d'où  vient  qu’entre  tant 
de  Grands  Seigneurs  qui  lors  cftoicnr,  l’on  en  tria  quatre  aux  pays  de  deçà,  les 
Ducs  de  Bourgogne  $e  de  Normandie  , les  Comtes  de  Flandres  8c  Champa- 
D gne , 8c  que  de  li , faifant  vn  grand  fault  iufqucs  aux  extremitez  du  Royaume, 
on  y adioufta  le  Duc  d'Aquitaine,  8c  le  Comte  de  Tbouloufe*  laifTant  en  ar- 
rière plufieurs  Comtes  qui  eftaient  entre-deux,  non  moins  grands  terriens  que 
les  autres.  Dont  vient  cncores  qu’enrre  tant  de  Prélats  de  France,  qui  pnrtertl 
filtres  d'Archeuefqucs,  8c les  aucunsde  Primats, on  en  ait  feulement  choifi  fix, 
dont  il  n’y  ait  qu’vn  Archeuefque  : mefmcs  qu’on  les  ait  feulement  pris  des  Pro- 
uinces  de  Picardie , Bourgogne  8c  Champagne?  Car  li  tous  les  Archeuefques  8c 
Kuefqucsauanc  anc  d'encrer  en  leurs  charges  doiuenc  lafoySc  hginmigeinos 
Roys  à caufe  de  leur  Couronne,  pour.-uoy  n'en  a l'on  appanl  quelques.^  1 
ces  fix  aunes  ? ou  pourquoy  auom-nousoornt  ce  grand  k foullC1*10  6.^  ^ 
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France,  feulement  de  crois  Prouinccs  de  la  part  des  Ecclciiaftics  > le  le  vous  di- 
ray  au  moins  mal  qu’ilmc  fera  poflible  ,8c  peuc-cftrc  que  ces  deux  dernières  ob- 
îccbons,  non  feulement  ncdeltruironr  l'opinion  que  i' apporte  de  Hugues  Ca- 
pet,  mais  au  contraire  en  tout  & par  tout  la  confirmeront , non  pas  pour  vous 
dire  que  cet  ordre  des  douze  Pairs  euft  efté  par  Iuy  iedé  en  moule , mais  à mon 
jugement  c'cfl  Iuy  qui  fie  les  premiers  fondemens  de  cette  grande  architecture. 
Chofe  queie  ne  vous  puis  dcicouurir  fans  vous  reprefenter  comme  fur  vn  petit 
tableau,  les  troubles , partialitez , & diuifions  qui  aduindrent  en  cette  France, 
de  puis  la  mort  de  Louys  le  Bègue , qui  fut  en  Tau  87  8.  iufqucs  au  couronnement 
de  Hugues  Caper. 

Louys  le  Bègue  mourant , dclaifia  fa  femme  enceinte  d’vn  pofthume  qui  fut 
appelle  Charles  le  Simple  , auquel  par  Ion  tcllamcut  il  ordonna  pour  tuteur 
Eude  fils  de  Robert  Comte  d'Angers.  Les  Normands  affligcoicnc  lors  par  di- 
uerfes  courfcs  noibe  France,  dont  ils  s’cftoicnc  trop  long  temps  appriuoifczà 
nos  defpcns.  Il  falloit  vn  Roy  guerrier  pour  leur  faire  ccfte.  Vnc  Roync-Mcrc, 
Priuceflc  cftrangcrc  n’eftoïc  fuffifantc  pour  ce  faire.  Veu  que  nos  plus  grands 
Capitaines  ne  s'y  trouuoicnt  que  trop  cmpcfchcz.  C'eftoit  vn  prétexte  fort  B 
beau , pour  fupplantcr  vn  peut  Prince  de  les  droi&s.  Louys  Se  Carloman  fes 
freres  baftards  fc  trouuent  propres  à cet  effeCi , & fc  font  courohncr  Roys  de 
France.  Mourans  ils  laiifcntvn  autre  Louys  fils  de  Carloman  pour  leur  fuccef- 
feur,  qui  mourut  quelque  temps  apres  fans  hoirs  procédez  de  fon  corps.  Tout 
cet  entreregne  (amli  le  veux-je  appcller  ) dura  fept  ou  huiét  ans  pour  le  plus. 
Crandc  pitic,  & digne  d'elhc  icy  ramcntuc.  Cette  grande  famille  de  Charle- 
magne , qui  auoic  fait  trembler  l'Europe , cftoit  lors  aboutie  en  deux  Charles,  Tvn 
furnomme  le  Gras , l'autre  le  Simple.  Dieu  veut  que  Charles  le  Gras  deuicnne 
mal  ordonné  de  fon  cerneau.  De  façon  qu'en  vn  mcfmc  temps  ces  deux  Prin- 
ces eurent  deux  curateurs  : l'vn  pour  la  foiblelTe  de  fon  fens , Arnoul  Baftard  fon 
nepucu , l'autre  pour  la  foiblelTe  de  fes  ans , Eude.  Voire  qu'en  ccctuy-cy  nos  an- 
celbes  remarquèrent  encores  vnc  imbécillité  de  fens,  citant  faiCl  maieur,par  le 
furnom  qu'ils  Iuy  baillèrent  du  Simple.  Or  ces  deux  curateurs,  violans  le  droit 
de  leurs  charges  fc  feirent  proclamer  Roys,  celuv-làdela  Germanie, & cetcuy 
de  noftrc  France  :vray  que  pour  y appoitcr  quelque  mafque  , ce  fut  par  l'ele- 
ûion  tant  de  leur  Clergé  que  Noblellc.  le  bulle  ce  qui  eft  de  rhiltoireac  laGer-  C 
■manie , pour  m’arrefter  à celle  de  France. 

Charles  le  Simple  cependant  arriué  au  douzicfmc  an  de  fon  aage , Herué  Ar- 
chcucfquc  de  Rheimsqui  ne  couuoic  pas  moins  d’ambition  dedans  fa  poitrine, 
que  Eudc,facre  Se  couronne  ce  icune  Prince,  Se  tout  d'vne  main  fc  faiCl  coufa- 
nonnier  de  fes  armes.  Vous  pouucz  iuger  quelles  guerres  ciuilcs  apporta  lors  ce 
contraftc  de  deux  Roys  en  vn  mcfmc  Royaume.  Eude  va  de  vie  à trefpas,  8c 
auant  que  de  mourir  il  adiure  fon  frère  Robert  Comte  & Gouucrneur  de  Paris, 

Se  tous  les  autres  Grands  Seigneurs  de  la  France,  de  rcconnoiftrc  Charles  le  Sim- 
ple pour  leur  Roy  :A  quoy  ils  acquicfcercnt.  Se  fcmhloit  que  par  ce  moyen  la 
France  fuit  reduittc  en  fon  ancien  repos.  Le  mal-heur  du  temps  ne  le  voulu^ier- 
»ectrc.  Le  Roy  auoit  peu  voir  en  fon  bas  aage  quatre  Roys  csbranlcr  fa  Cou- 
ronne, d'auantage  il  fcvoyoitdcpourueu  de  tout  Prince  de  Ion  fang  qui  le  1c- 
condaft,au  contraire  il  cftoit  afliegé  de  pluficurs  Seigneurs  accouftumcz  pendant 
le  règne  d'Eude  de  ne  le  reconnoiftre.  Tout  cela  mis  en  confidcration  Iuy  deuoit 
feruir  de  bride,  pour  fe  contenir  dans  les  bornes  de  fon  deuoir , mais  fon  aage 
de  drx-huid  à dix-neuf  ans  y refiftoit:  loind  le  peu  de  confeil  dont  il  accom-  P 
pagna  toutes  fes  actions.  Flodoart  qui  viuoit  de  ce  temps-là , duquel  i'vfc  en  tout 
ce  difeours  , comme  d'vn fanal  pour  me  feruir  de  conduittc  dans  les  obfcuritcz 
de  cette  Hiftoirc,  nous  raconte , que  foudain  que  ce  icune  Prince  peuüeftrc  au 
de flus  du  vcnt,il  embrafla  cfperducmcnt  l'amitié  d'vn  icune  Gcntil-nommc  nom- 
mé Aganon,  vilipendant  tous  les  Grands  Seigneurs,  chofe  qui  les  indigna  de 
relie  façon  qu'ils  fc  bandèrent  encontre  Iuy  dans  Sortons, le  rcdüifant  en  tel 
defefpoir,  qu'il  fut  contraind  auccqucs  fon  fauory  de  fc  retirer  chez  l’Arche- 
ucfquc  de  Rbeims , aux  defpcns  duquel  ilvefquit  l'clpacc  de  iepe  mois  entiers. 
Comme  U Majeûé  d’vn  Roy  ne  fc  peut  oublier  tout  à coup  , ains  apres  vn 
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uïot-a  le feroblable à Charles.  *>*y  op,n,aftrc  c/J ««niaHcur  Continu* 
cette  mal  fondée  bien-vueillancc  j . fn’cimcÿ  fut  iï  ma/  ^dui/e  de  s'aheurter  i /» 
famille  dç  Robert  , oftanc  vne  Abbâyc  à Rorildc  bei/e  mcrc  de  Hugues  le 
Grand  pour  en  gratifier  Aganon  : Hugues  fils  de  Robert  fe  tranfporrc  expref- 
fement  dafls  Laon  par  deuers  le  Roy , pour  en  tirer  quelque  raifon  : mais 
voyant  qu'il  luy  preftoit  fourdc  aurcillc  , il  délibéra  d'obtenir  par  la  voye  des 
armes  , ce  qu’il  n'auoit  peu  par  iuftice.  Maladie  qui  prit  fon  cours  dans  la 
France  l’cfpace  de  foixantc  dix  ans , ie  veux  dire  depuis  l'an  neuf  cens  dix- 
neuf  iufqucs  en  l'an  neuf  cens  oélancc  fept , que  Hugues  Capet  fut  couronne 
Roy. 

Charles  le  Simple  eftoit  affifté  de  la  iuftice  de  fa  caufefpar  ce  que  lefub- 
icd  qui  prend  les  armes  contré  Éon  Prince  n’cft  iamais  cxculc  enuers  Dieu  ; mais 
il  eftoit  fans  expérience,  fans  confcil,  (ans  aucun  Prince  de  fon  fang.  Le  plus 
grand  fupport  qu’il  auoit , eftoit  de  l'Archcucfque  de  Rheims.  La  partie  eft 
aufli  mal-faide , quand  vn  Preftre  cndolfc  le  harriois , pour  combattre  vn  Ca- 
pitaine i comme  n vn  Capitaine  fe  reueftoie  d'vnc  chalublc  pour  contrefaire  le 
Preftre.  Au  contraire  la  faâion  de  Roborc  eftoit  tres-forte&tres-puiffance:  car 
elle  n’eftoit  point  fondée  fiir  vne  volonté  cfuoléc  du  commun  peuple  , lequel 
on  peur  dire  cftrc  vn  monftrc  , qui  pour  auoir  trop  de  telles  , eft  fans  telle. 
Moins  cncores  faifoit-clle  eft.it  d’vn  lccourscftranger  qu'il  faut  fuyr  comme  vn 
efeueil , lors  d’vnc  guerre  ciutlc  : parce  que  ce  Prince  cftranger  faifanc  lemblanc 
de  fauoriler  le  parcy  pour  lequel  il  vient,  n'a  autre  but  que  de  demeurer  maiftre 
du  tapis  parlaruyne  des  deux.  Robert  auoit  elle  faid  Comte  & Lieutenant  ge- 
neral de  Paris  par  le  Roy  Eude  fon  frère , il  eftoit  pcrc  de  Hugues  que  de- 
puis la  pofterite  furnomma  le  Grand  , bcau-pcrc  de  Raoul  Duc  de  Bourgon- 
gne,  & de  Héribert  qui  iouyftoit  des  villes  de  S.  Quentin,  Peronne,  fit  autres 
forterefTes  des  enuirons , & en  outre  de  Meaux  êc  Troyes.  D'auantage  ils  at- 
tirèrent à leur  cordcllc  Thibaut  le  Vieil  Comte  de  Chartres,  & de  Bèois,bra- 
uc  guerrier  donc  i’ay  parlé  cy  deftus , qui  fe  fit  gendre  de  Hcriberc.  Il  leur  fal- 
loit  cncores  vn  Roy  , au  moyen  dequoy  Robert  en  prend  1s  tiltre  comme  par 
vn  droid  fucccflîf  d'Eude  fon  frère.  Vray  que  pour  y apporter  plus  de  fueille  , 
on  y procéda  par  eledion  : & apres  Ion  deccs  fut  auffi  Elcu  Roy  de  France  Raoul 
de  Bourgongne  fon  gendre.  Couftume  qui  s'inlinua  , non  feulement  pour  les 
Roys  extraordinaires,  mais  qui  plus  eft  pour  ceux  qui  cftoicnc  les  vrays&  légi- 
times, pour  Louys  d'Outremer,  Lothairc  Ion  arrière  fils.  Quiacaufc  vne  licre- 
fie  à quelques-vns , de  penfer  que  tous  nos  Roys  fulfcnc  anciennement  eledifs: 

Te  nc  me  fuis  icy  propofédevous  cltalcr  par  le  menu  tous  les  accidcns  qui  ad- 
umdrent  lors.  le  vous  diray  feulement  que  depuis  ce  temps-là  vous  ne  voyez 
qu'vn  chaos,  meftange  & confufion  de  toutes  affaires  dans  la  France,  tancoft 
tous  ces  Princes  vnis  cnfcrable , tancoft  diuifez  félon  les  njcfconcentcmcns  qu’ils 
auoienc  les  vns  des  Autres. 

Et  neanrmoins  ainfi  que  ie  recueille  de  Flodoart , dont  ie  fais  grand  fonds , 
l’air  general  de  tous  ces  troubles  fut  tel.  Hugues,  depuis  furnomme  le  Grand, 
dcuinc  chef  de  pan,  faifeur  & defaifeur  des  Roys  félon  les  occafions  ( tout  ainfî 
qu’autresfoiS  Charles  Marcel  Rentre  fes  partizans.  Héribert  Ôc  Thibaut  bcau-pc- 
re  &:  gendre  à face  ouucrtc  donnèrent  les  coups  orbes  .celuy  là  ayant  laïc  deux 
fois  Charles  le  Simple  fon  prifonnicr , lequel  enfin  il  fit  mourir  en  pnfon  : Ec 
cctruy  Louys  d'Outremer  fon  fils,  qu'il  eut  en  fa  garde  vn  an  entier  dans  Laon; 
vray  que  c’cftoic  par  les  menées  de  Hugues  le  Grand.  Les  Duc  de  Norman- 
die & Comte  de  Flandres  eftoiect  arbitres  de  la  querelle  , tantoft  d’vn  parcy* 
tancoft  d'autre  , félon  que  la  commodité  de  lcuis  affaires  les  y conuioic.  Quant 
au  Duc  d’Aquitaine , & Comte  de  Langucdec , ( depuis  appelle  Comie  de 
Thouloufe  ) ils  forüoicnt  de  fois  à autres  de  retraite  à nos  Roys  j en  tas  de 
rhaKheureux  fuccés  : Ictheacreoii  fe  ioüoit  la  tragédie , c’cftoit  la  Picardie  jBour- 
gongne,  Champagne.  La  demeure  de  Hugues  dans  Paris,  dont  il eftoit  Comte, 
celle  des  Roys  dans  Laon , Rheims , & Coinpieignc  : mats  fur  tout  ,1e* ‘W,  mm 
den  que  d'autre  pany  affetfttomroient  lavUledeloon,  commev»  Wtdft 
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pour  fc  maintenir  contre  toutes  les  aduenucs.  Au  regard  des  Duchcz  & Coin- 
cez, encore  que  les  Roys  pretendiflenr  en  pouuoir  dilpolcr , vacquation  d’i-  A 
ceux  aducnanc  par  mort,  (1  cil- ce  qu'on  ne  les  croyoït,  finon  de  tant  qu’ils 
citaient  affiliez  de  la  force  : ils  curent  en  fin  vn  Hugues,  lequel  ayant  perdu 
tous  l'es  corriuauz  ( hennis  Thibault  qui  le  féconda  en  toutes  fes  enfreprifes) 
s'clèoit  fait  Controollcur  general  de  leurs  actions  : Héribert  citant  J^cedc,  Ces 
enfans  occircnc  vn  Raoul  que  Louÿs  d'Outremer  auoit  enuoye  exprès  pour  re- 
mettre entre  fes  mains  les  villes  Se  terres  dont  leur  père  citait  mort  veilu  : Le 
incline  Roy  voulant  rentrer  dans  la  Normandie  par  la  mort  de  Guillaume  Duc 
qui  n'auoic  iaiilé  qu’vnbaftard , en  fut  empefehé  par  Hugues,  qui  cuit  eu  vn  trop 
puifiant  aduerfairc  près  de  loy,  fi  cette  réunion  euflibrty  cifeCl.  Etneantmoine 
il  fc  fit  donner  puis  apres  le  Duché  de  Bourgongne  par  le  Roy,St  lous  ce  tiltrc,luy 
& les  enfans  en  louyrcnt.  Le  prétexte  elloitpardcucrs  nos  Roys^aforcc  pardeuers 
luy  : Se  i peu  dire  ils  auoieut  le  nom  Se  tiltrc  de  Roy  fans  ctfcCt,  ccttuy  l'effedt  fans 
le  nom,  : toutesfois  il  fit  en  fin  la  foy  Se  hommage  au  Roy  Lothairc  du  Duché 
general  de  la  France,  apres  Juy  Hugues  Capet  Ion  fils  à Louys  dernier  Roy  de 
la  race  des  Martels, cltans  au  heu  de  Comtes  de  Pàris,  appeliez  Ducs  de  la  h ran-  ® 
ce , qui  nettoie  pas  vnc  qualité  grandemant  cfloigncc  de  celle  de  Roy  : iufques 
1 ce  q u' enfin  apres  plulicurs  St  diuerfes  difputes,  Lothaire  régnant,  Clurlcs 
fon  frère  par  vnc  ambition  fotte  Se  prccipucc  fc  fie  vaflal  de  l'Empereur  O- 
thon  fécond , qui  crigea  en  Duché  la  Lorraine  , 8e  l'en  inueltit  , luy  faifant 
don  d’vn  pays  qu'il  ne  pouuoit  bonnement  garder.  Ce  qui  ahena  tant  Charles, 
du  cœur  des  François  , qua’pres  la  mort  de  Louys  fon  nepueu,ilfut  aifé  à 
Hugues  Capet  de  fc  faire  couronner  Roy  par  le  commun  voeu  Se  fuffrage  des 
Prélats  & Seigneurs  de  la  France  : Car  mefmcs  Charles  froid  Se  lent  luy  don- 
na le  loiiir  de  reprende  halaine  quatre  ans  entiers,  apres  qu’il  fut  monté  à ce 
haut  degré.  Et  toutefois  Charles  s'eftant  depuis  mis  en  armes  eut  deux  heu- 
reux fùccez  contre  luy  : car  il  le  vainquit  premièrement  en  bataille  rangée , Se  en 
apres  le  chafla  de  la  ville  de  Laon,  en  laquelle  il  deliberoit  d’eilabhr  fa  demeu- 
re, toutainfique  fes  deuancicrs:  mais  parles  menées  de  Hugues  Capet,  il  fut 
trahy  par  l'Eucfquc , lequel  le  mat  aucc  fa  femme  entre  les  mains  de  fbn 
cnncmv.  Qu.'  fut  l’accompIilTcmcnt  de  fon  mal-heur  : d'autant  que  deflors  il 
fut  enuoyé  prifonnier  en  la  ville  d’Orléans,  où  luy  Se  fa  femme  parachcucrcnt  C 
leurs  iours. 

Par  ce  dernier  chef-  d'oeuure , vous  pouuez  recognojftrc  qu’il  y eut  moins  de 
vaillance  Se  plus  de  prudence  en  Hugues,  pour  laquelle  aumil  emporta  à mon 
jugement  le  furnom  de  Capet.  Mon  opinion  ddnqucs  eft  , que  luy  fc  vou- 
lant rendre  paiiïble  de  l'Eilac,  fuiuit  toutes  les  incfmes  traces  qui  luy  auoienc 
e.flc  enfeignees  par  fon  pere  : Auffi  que  quandilyeuft  voulu  procéder  autre- 
ment, laNoblcUcne  l'cuft  permis  : Et  comme  ainfifuft  que  Eude,  Robert,  & 
Raoul , Roys  adoptez  Se  non  naturels,  fuiTenc  venus  à la  Couroiïne  par  elc- 
ûion  , voire  que  cette  mcfme  procedure  euft  efte  tenue  en  Louys  d'Outre- 
mer,  Lothaire ,&  l'autre  Louys,  auffi  luy  conuint- il  faire  le  fcmbiablc  , St 

Ear  vnc  grande  fagefTe  qui  luy  faifoit  perpétuelle  compagnie,  il  choifit,&  les  Pre- 
its  & les  Princes  qui  auoienc  eu  la  meilleure  part  en  la  querelle,  c’eiHfçauoir 
entre  tous  les  Prélats  de  la  France , fix  qui  citaient  des  Prouinccs  où  l'on  auoit 
ioüc  des  mains  : dont  il  feit  le  chef,  l’ Archcuefquc  de  Rheims  , chef  non  feu- 


toit.  Comme  auffi  entre  les  Princes  Se  Seigneurs  Laiz , il  choiiît  ceux  quiauoient 
efté  principalement  employez  pour  l'vn  8e  l'autre  patty  : Les  Ducs  de  Bour- 
gongne, Normandie  & Guyenne,  les  Comtes  de  Flandre,  St  LanguedoerSe  par 
fpecial  le  Duc  de  Bourgongne,  qui  fut  le  Doyen  de  tous  ces  Seigneurs  : non 
que  ce  Duché  fuit  de  plus  grande  recommendation  que  les  autres,  ains  par  ce 

Ïi’Othon  fbnfrereen  citait  Duc,  Separconfcquent  meritoit  lieu  de  primauté. 
u«c  lefqucls ils adiouta  Thibaut  Comte  de  Chartres,  Blois  St  Tours,  qui  n’c- 
û grand  terrien , mais  pat  ce  qu’il  auoit  cité  l’vn  des  premiers  8e  plus  obitt- 
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Or  tout  ainfi  que  ccux-cy  tindrcnc  les  premiers  lieux  lors  qyc 
fut  dieu  Roy,  aufli  nefats-ic  aucune  douce  qu'aux  ParJemens  & A/fembices 
generales  e fan  cil  es  on  vuidoit  toutes  caufcs,  tant  d'Eilat,  que  de  milice , ilsy 
tmffcntlesprcmiersrangsrEccommconcftbicnaifc  de  n'oublier  les  nomsdes 
anciennes  dignitez,  ores quclaformc  en (oit  perdue , aulli remci.tr  onlorsl’an- 
ciciinc  dignité  de  Patrice  ou  Pairric  en  auant,  qui  citait  tant  reipeéteepremie- 
rcincnt  par  lcsEmpcrcurt,  & en  apres  par  nos  Roys  de  la  première,  & fécon- 
dé lignée.  De. là  vint , que  s'il  y auoit  quelque  quelhon  entre  le  Roy  & eux 
pour  leurs  Pairries  & tcncurcs  icodalcs , ou  entr'eux  mcfmes , qu’ils  ne  decidaf- 
lent  par  les  armes  ",  ils  cnrcmcttoicnt  ll  decifionau  Confeil  general  d'eux  tous: 

Et  d’autant  que  d'ordinaire  cela fc  vuidoit  envn  Parlement,  on  l'appella  Cour 
des  Pairs  : &à  l'exemple  de  cccy  , les  Ducs  & Comtes  voulurent  auffi  ( com- 
fl  me  i'ay  dict)  auoïr  leurs  Pairs  en  leurs  Conicils,  Efehiquiers  & Grands  iours, 

8c  au  dclfous  d eux  les  Barons  voulurent  faire  le  fcmblablcrcorome  naturcllemenr 
les  petits  fi;  rendent  Singes  des  grands.  le  trouué  danslesMemonaux  denoftre 
Chambre  des  Comptes  vues  procedures  qui  furent  faitesl'an  m/f-.entre  laCom- 
tefle  de  Mandres  & le  lire  deNefles  quimerite  d’eftre  icy  tranferipte,  encore* 
que  le  langage  ne  fuit  fi  vieux  , comme  citait  celuy  de  ce  temps-là.  Sur  vn cc 
different  qui  citait  en  Parlcmant  entre  Ieanne  Comtclfc  dcElandrcs&  Ican  de  u 
Neiles:  la  Comtefle  comparant  au  iour  propofé , diioit  qu’elle  n’auoicjpasefté46 
fuffifaromentfemoncepar  deux  Chcualiers,  futiugé  qu'elle  auoit efté  iuflüâm-Cf 
mentfemoncc;  Elle  demanda  depuis  le  rcnuoydcfa  caufc  par  deuantfes  Pairs <c 
qui  citaient  crt  i landrcs.  Ican  de  Neiles  difoit  qu  elle  auoit  failly  de  droi<ft  par « 
fes  Pairs,  dont  il  auoit  appelle  ladiâc  ComteiTe , où  il  citait  preil  de  la  conuaii>-<c 
cre  de  defaut  de  droiét,  mtiugépar  le  Roy  quelean  de  Neiles  neretourneroit6* 
enFlandrcs.  Lors  comparurent  le  Cheualier,  lcBouteiller,leChambrict,8c  le66 
Conneftable  qui  font  Officiers  de  l’hoftel  du  Roy.  Les  Pairs  fouftenoiem  qu'ils tc 
ne  dçuoient  Alüiter  au  iugement  des  Pairs  de  France  : fouûenans  lefdits 
C ciers  le  contraire.  Par  Arreft  fut  dit  que  lcfdids  Officiers  y affifteroient  Se  iu  ge~  « 
roient.  Ancienneté  dont  vous  pouucz  recueillir  que  dés  pieça  l'ordre  & police 
des  Pairs  citait  lors  inflitucc  tant  au  chef  que  membres  de  la  Couronne.  Au  de- 
meurant fi  cc  placard  cil  véritable,  il  fcmblc  que  lors  le  College  des  Pairs  pre- 
tendoit  qu'iluy  fculappartcr.oit  lacognoilfancc  de  fes  confrères,  veu  qu'il  n’y 
vouloir  admettre  les  quatre  premières  dignitez  de  la  France,  & mcfmcmcntlc 
Chancelier  que  depuis  nous  auons  rccogneu  pour  chef  general  delà  iuftice.  Et 
ûcammoiûs  cc  différent, fut  iugé  parle  Parlement  : D'autant  que  cc  n’citait 
pas  la  raiion  que  le  College  des  Pairs  cuit  cita  iugc-cn  fa  propre  caufc.  De- 
puis on  n'a  point  fait  de  doutte  que  le  corps  des  Pairs  8c  du  Parlement  n'eitait 
qa'vn. 

Voila  quant  à la  Cour  des  Pairs , ic  viens  maintenant  aux  (acres  & Couron- 
ne mens  denosRoys,oùl’ondcfirc  la  prcfcnce  des  Pairs.  Et  combien  que  cela 
fcmblc  auoir  pris  ion  premier  traiéfc,  de l’clc&ion  de  Hugues  Capct,lï  ne  fe 
continui-il  d’vu  tel  fil , que  l’autre  : Parce  que  depuis  ion  couronnement  iufques 
à la  venue  dçPhilippes  fécond,  dit  le  Conquérant , on  ne  trouue  point  que  ce* 

D Pairs  ayent  fait  profeifion  d' affilier  aux  (acres,  quelque  chofe  que  l'on  s'imagi- 
ne dü  facrc  de  Louys  lcleuncfonpere.  Ecàvray  dire  c’en  vnc  hiftoirc  où  Üy 
iaurant  deccucbrcs  qu'eri  pas  vnedes  noftres.  PourrcfclairciiTcment  de  laquelle 
faut  noter  que  tant  & fi  longuement  que  lcstroùbles  durèrent  entre  les  deux  fa- 
milles , on  procéda  par  cle&ion  au  couronnement  de  nos  Roys*  »«nfi  que  ic 

vous  ay  cy-dcfïus  touché.  Cette  mefme  procedure  fut  pratiquée  en  Hugues  Ca- 

pet,  nouucau  Roy. 
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:l'vfuge  : Ec  ne  ccouûant  expédient  plus  prompt  que  d'agreger  auccqucs  foy  ^ 
v Robert  fon  fils,  il  le  fit  (àaerfid  couronner- Roy  des  Ton  viuanr.  CouRumequi 
fuç  depuis  obferuee  en  quatre  ou  cinq  générations  fucccfGues  de  nos  Koys:Par- 
ce  que  le  mcfincRobcrt  enfit  autant  a Henry  premier  ,lbn  fils  ;Sc  luy  à Philip- 
-pos  premier.  Lequel  n'ayant  voulu  faire  le  fcmblablc  à l'cndroid  do  Louys  le 
.Gtès  , ce  ieune  Prince  le crouua  aucunement  cmpclché  apres  la  mort  du  Roy 
yÉbîn  perr.  D'autant  que  l'Archcuelquc  de  Rhcims,  & quelques  Prélats  8c  Ba- 
itons  voulurent  s’oppofer  à fit  réception.  Chofc  dont  YuesEucfquc  de  Chartres 
aduccty»  prcuinrlcurddTcjnpar  vnfage  confcil,  qui  fut  de  le  faire  promptement 
lacrcrkoy  dedans  la  ville  d'Orlcans.  te  comme  apres  coup,  ilss’enplaigniifcnt, 
ce  Prélat  plein  d’entendement,  8t  homme  d’ERac  fitvnc  Apologie,  qui  cilla 
Icpcanticfmc  entre  les  EpiRrcs , par  laquelle  il  montre  qu’il  luy  auoit  efte  loifi- 
hic  de  ce  faire,  & que  les  facres  de  nos  Roys  n'cRotcnc  non  plus  affectez  à l’Egli- 
tc.de  Rhcims,qu' aux  autres  Cathédrales  ou  Métropolitaines  du  Royaume,  lomét 
jqooutrc  la  plume  de  cet  Eucfquc,  Louys  le  Gros  cRoitvn  rude  loueur,  auquel 
d ne  falloit  pas  aifément  heurter.  Ec  ncantmoimluy  s’eRant  fait  fage  , par 
foy-mefmc  , 5c  i fes  propres  defpens,  il  fc  donna  bien  garde  de  faire  la  faute  ® 
qu' auoit  fan  fon  père.  Parce  que  quelques  ans  auant  que  de  mourir,  ilfitfacrcr 
Roy  , Louys  le  Icuncfon  fils.  Ce  que  pareillement  fit  Louys  cnucrsPhihppes  IL 
dit  Augultc.  Ces fagesrelignationsadmifes des  le viuanc des  pères,  firent  oublier 
Jes  élections  quicRoienc  nées  dedans  les  troubles  de  la  France.  De  maoicrc  que 
vous  ne  voyez  en  tous  ces  facres  & couronne  mens  cltre  faite  mention  des  Pairs, 
horlmisen  ccluy  dePhilippes  AuguRc,  où  l'on  remarque  que  Henry  le  Jeune 
- Roy  d'Angleterre  s’y  trouua  comme  Pair ôcvalfal  de  France.  Mais  c’eRoit  vne 
honneitc  (ubmilfion  qu’il  faiübit  au  Roy,  pour  monftrcr  qu'il  ne  fc  pretendoit 
fouucratn  des  feigneuries  qu'il  pofledoie  dedans  le  Royaume.Bien  vcux-iecroi- 
rc<8cn’cRen  cecy  vainc  ma  creance,!  que  tout  ainfi  que  ce  Roy  PhilippesII. 
'die  tant  qu’il' rogna  la  fortune  en  pouppc,  pour  laquelle  il  fut  furnommé 
cantoil  Philippes  le  Conquérant,  tantoR  Philippe  s AuguRc,  comme  s'il  cuR 
cRc  vnaucrc  Empereur  AuguRc  entre  nous  , aumvoulut-il  magnifier  fa  Cour  de 
ce  beau  tikxe;deJ>air.  Pour  le  moins  le  voyez- vous  des  fit  depuis  fon  règne  plus 
d»vfage  que  deuam.  Guillaume  de  Naugy  nous  raconte  que  vers  l’an  12  5 9.  en 
pautfailânc  entre  S.  Louys,  petit  fils  d' AuguRc,  3c  Henry  Roy  d'Angleterre  > il  ^ 
üit  accordé  que  la  Normandie,  Poidou,  Anjou,  Maine,  & Touraine  demeu* 
revoient  aux  François , Se  la  Gafeongne , Lymolin  8e  Périgord  aux  Anglois,  ï la 
clurgc  que  Je  Roy  d'Angleterre  recognoiRroit  les  tenir  de  nos  Roys  en  foy  & bo- 
rnage, ficsappellcroicDuc  d'Aquitaine  8c  Pair  de  France.  Et  neantmoinsrepaf- 
fez  eu  quatre  ou  cinq  lignées  fubfcquutiucs  : En  Louys  huiCt  & neufiefine, 
Philippes  troi  ficfme , Philippes  quatricfmc  die  le  Bel,  8e  en  fes  trois  enfans,  vous 
ne  voyez  les  facres  de  nos  Roys  eRre  honorez  de  cette  parade  de  Pairs.  Parquoy 
ie  dir ois  volontiers,  s’il  m’cRoit  permis , que  lors  qu’ils  commencèrent  de  n’eRre, 
ils  commencèrent  de  renaiRre , c’cR  à fçauoir  apres  que  tous  les  anciens  Duché* 

Se  Comtez  furent  reünis  à la  Couronne,  fors  & excepté  ccluy  de  Flandres.  Car 
VoyansnosRoysleur  Royaume  n’eRre  plus  échantillonné  :ils  voulurent  reprefen- 
ter  parimagcces  anciennes  Pairrics : vray  qu’auecqucsvndifcours  grandement 
efloigne  : Car  au  lieu  qu’autresfois  on  auoit  érigé  les  grandes  Prouinces  en  Roy- 
aumes, pour  lotir  vnenfanede.  France,  8c  luy  mort  fans  enfans  on  les  reduilbic 
fnDuchez  3c  Pairrics,  nous  erijzcafmcs  depuis  en  Duchcz  & Pairrics  les  fimples 
Baronnies  : & lors  on  ne  douta  de  tirer  en  ceremonie,  aux  facres  de  nos  Roys, 
ce  qui  auoit  cité  faic  par  necc/Gté  à l’aduenement  de  Hugues  Capet  à la  Couron- 
ne. De  manière  que  les  Prélats  demeurèrent  en  leur  ancienne  prcrogatiuc  de 
Pairs ,8c  les  nouueaux  Pairs  Laiz  rcprcfcntcrent  les  anciens,  comme  clfant  cette 
reptefcntation  fans  danger. 
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O s François,  Comme  i’aydcduit  en  quelque  partie  de 
l ccc  oeuurc , s’eftans  emparez  de  cette  contrée,  n’ef- 
' changèrent  que  de  bien  peu  les  offices  te  Magiftrats 
• qui  lors  çftoient  en  crédit  és  Gaules  : Voire  en  em- 
pruntèrent pluficurs  de  la  maifon  de  l'Empereur  de 
Conrtanfinoplc.  Induits  à moniugcmcntà  ce  faire, 
tant  par  vnbraucdifcours,pouro’dlonncr  point  parvo 
remuement  de  mcfnagcccux  furlcfquelsilsauoicnt  à 
^commander  de  nouucau,  que  auflî  qu'il  femblc  que 

_ ê lors  qu'ils  fc  rendirent  paifiblçs  de  ce  pays , combien 

qu  auparauanc  ils  eulient  follidcc  les  Romains  par  pluficurs  guerres  , fi  fem- 
bloicnt-iis  adonc  auoir  grande  alLancc  auccqucs  eux.  De  là  vint  que  McroÜéc 
troifiefmc  Roy  de  nos  François,  fc  ligua  auec  Erius,  en  la  bataille  contre  Atile 
Roy  des  Huns , te  IcmbUblçmcnt  qu'apres  la  mort  de  Mcroüée  ,aU  lieu  de  Chil- 
dcricjcs  François  créèrent  fur  eux  vn  Gentil-  homme  Romain  nomme  GiÛon, 
qui  tenoit  en  ce  temps- là  le  peu  de  puifTancc  qui  reftoit  es  Gaules, à l'Empire.  A la- 
quelle vnion , les  Romains  ( félon  mon  aduis  ; furent  forcez  bon-grç  mol*  gré  de 
condcfccndre.Car  fc  voyans  prefTez  de  coures  parts  ; d’vn  colle  parle  Goi^dç  l’au- 
tre par  le  Vandale  & Alain , d’ailleurs  par  le  Bourguignon , & en  dernier  fieu  du 
François,qui  les  auou  exterminez  desenuironsdu  Rhin  : iecroy  qu'ils  furent çon- 
traincls  de  venir  à toute  bonncflc  compofirion  auec  nous,faifans  fcmblam  dclaif- 
fer  de  grc , ce  qui  leur  cfloit  icu forcé , & mcftnc  pour  ccsoccafions , Procope  cfi 
Auchcur  que  les  légions  Romaines  fc  mcirenr  fouslaproteélion  Se  fauuegardc  des 
François,  conuoiUans  que  toute  voyc  dç  fcurcté  leur  clloit  çlaufç  te  interdite 
pour  retourner  en  leurs  maifbns.  Parquoy  foit  que  d’vnc  prudence  milirairç,  ou 
nue  par  la  commune  familiarité  que  les  uoflrc*  auoient  ançc  les  Romains,  ils 
hificnt  femonds  à ce  faire , 1a  vérité  cft  que  nos  François  biffèrent  là  plus  gran- 
de partie  des  chofcs  en  leur  entier,  non  feulement  concernai»  les  affaires  publi- 
ques , mais  auffi  rapportèrent  en  leur  Cour  & Initie  les  pilais  des  doraefti- 
quesqui  letroiiuoicnt  au  Palais  de  l'Empereur  Grcc,&  à leur  exemple  intro- 
duifirpnt  les  Maiflrcs  du  Palais,  Comtes  d'Ertablcs , Patrices,  Ducs,  te  autres 
telles  fbrtçs  d'offices.  Toutesfois  du  commencement  ny  lçsMaillrcs  du  Palais, 
nv  les  Comtes  d'Ertablcs  n'cfloicnt  Ertats  de  telle  grandeur  , comme  depuis 
chacun  d’eux  fç  fie  par  fuccclfion  de  temps,  mais  n'y  auoit  grand  Prince  qui 
n'cuft  en  fa  maifon  telle  manière  d’Officiers , tout  ainfi  que  maintenant  Mai- 
flrcs d'hoflc!  & Efcuvcrsdc  leur  Efeuric  : Vray  que  le  temps,  qui  change  aucc- 
qucs foy  toutes  choies,  augmenta  depuis  ces  cllats  félon  l’opinion  de  nos  Roys. 
Âuffi  d'ertimer  que  les  Maiflrcs  du  Palais  Se  Comtes  d'Ertablcs  fullcnt  filtres  de 
dignitez  conformes . comme  quclqucs-vns  de  nortre  temps  veulent  donnçr  à en- 
tendre pour  applaudir  aux  Grands  Seigneurs,  c'çrtvnçchofc  mal  fongçe.- nous 
voyons  dans  nos  anciens  crtrefaiél  cfl.it  d'vn  Maiilredu  Palais  à partj&d'vn  autre 
^ qui  cfloit  comte d'ElUolc:  lequel n’eftoit autre  chofc que  fupcrimcndanrdç  tous 
les  domcfliqucs  qui  4Uoicnt  charge  de  l’Efcurie  de  nortre  Princc.SousThcodoric 
Roy  de  Mets, le  u. >uuçnt  dans  Aimoïnau  JJI,  jiure  defes  hifioircs,  deux  per- 
fbnnages  n mirez  Roccon , te  Ebroin , Comtes  dû  fon  EHablc  : &.  au  1 V.  Hure 
tnfuy liant , Çv  ,icr  cftpit  Maiflrc  de  fôn  Palais,  Du  temps  de  l'Empereur 
Charlemagne  !ç  niefire  Aurheur  nous  raconte  ?u  mcfmc'hurc , que  cctEmpcr 
reurenuoya  contre  les  Efclauons  , Adalgifc  fi>n  grand  ChanîH<dbn  , Gçilon 
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"ImUK  'empcfterrut.  K appelé  f <fit  - il)  i foy  trois  officiers, 

« Adalgilc  Chambellan , GcilonComcc  dEftable,  Gorat  Comte  du  Palais,  leur  A 
” enjoignant  de  leuer  quelques  torcf  sdc  FrançosiOricmaiix  St  Saxons , pour  aucc 
)>Ieur  aide  appaifcr  au  plutoft  qu'il  leur  fetoit  polliblc  l'audace  des  Efclauons 
Orientaux;  Sous  Lmiyslc  Débonnaire  dans  ce  incline  autheur  nous  trouuonsA- 
talardc  Comte  du  Palais , Se  apres  fondecés-BerarüS  Se  tout  de  ce  mcfmc  temps 
Guillaume  eltoir  Comte  d' Eitablc.  Et ipeu  dire , au  troilicrmc  liure , cet  autheur 
nous  a donne  aller  à entendre  quel  Eut  lut  1 adupnçrncnt  de  nos  François  vn 
rtdldif'  tTHftaMc,  parlant  de  Lendegilile  qui  eftoit  Comte  çKftsMt  de  Con- 
tran ,'Koy  d’Orléans,  frere  du  Koy  Chilperic.  HJàkML,  rrgtlunn  pnpufma 
„ -ywrtim , tjttcm  Vttint.  Lendegifift  ( dRÏ  ) hiperimendant  de . 

,,1'fTçmw  Royale,  lequel  on  appelle  eu  commun  langage  Conncliable,  Au  con- 
„ narre  Maillrcdu  Palaisr que  depgisnous  appellafinV Maires  par  oWhiffion  de 
deux  lettres)  eftoit  céluyqui  anoir generale fiiperintendaneelïn  toutclalamille 
iliiRoy.Acaufrdeqnoy  n'cftoicnt  commis  i [' exercice  de  cet  cftar  que  lea  plus 
(.nions.  Qui  leur  donna’  occalïo'n  i la  longue;  d’entreprendre  deflus  la  Maie  (14 
deleur Prince.  - ” • • . i 

Cet  Ellat commença  grandement  i croif|rc  foqj  le  Roy  Ciotaift  fécond , \tt 
quel  ayant  e fié  en  l'aagedcdeuxansappcHéàlaCburonbc,  & depuis  par  trait- 
'*  de  temps tourlc  Royatimctaiirtf  Anftrafie , que  de  Bourgongne, tombé  fousla 
ptlinancc  de  luy  leul , commença  de  faire  vnc  generale  dillribution  de  fes  Pro- 
Uimrcs  à (es  courtizansirclcruant  tpurcsfois  au  Maire  du  Palais,qui  eftoit  joignant 
la  petlonnc , toute  ptcrogaciuc  8c honneur.  ftiehcft  vray  que  iôusiôn  règne,  les 
Maires  n eiloient  en  telle  extrémité  d'honneur  comme  depuis  ils  furent,  mais  en 
luy  ilsprindretit  premièrement  leur  grandeur.  Car  au  heu  qu'au  précédant  les 
Maires  dn  Palais  cftoicnc  ceux  qui  auoicnr  commandement  fur  les  domeftiques 
de  Ihoftcl  du  Roy  ( comme  maintenant  vn  grand  Maiftre)  Clotaire  fut  le  pre- 
mier qui  en  fit  noms  du  gouuerncment  : 8c  dit  Aïmoïn  qu’il  créa  vn  Garnier 
Maire  du  Palais  d’ Anftrafie , pour  autant  qucparla  laâiondc  luy,  ce  Royau- 
me eftoit  tomhé  entre  fes  mains,  St  Rhadon  Maire  duPalais  de  Bourgongne. 
Tellement  qu’fcn  ces  deux  pays , lesquels  peu  auparauant  eftoient  appeliez  Roy- 
auincs,y  turent  enunycz deux  pcrfonnagcspourlcs  gouuerncr,  pour  cet  effcéfc 
n* eftoient  appeliez  ny  Ducs  ny  Patrices,  ains  par  vn  tiltre  particulier,  Maires  * 
du  Palais  de  ÎVn  Se  l'autre  pays.  Cette  dignité  depuislcrrcfpasdc  Clotaire  prit 
encores  plus  grande  racine  fous  Dagobert  : duquel  nos  anccftrcs  firent  pluficurs 
tablevpour  fes  lubricitez&paillardilcs.  Et  encores  creut  d'auantage  fous  le  ré- 
gné de  C louis  fils  de  Dagobert,  lequel  fut  aflez  tendre  & débile  de  fon  ccr- 
ueau  : Pendanr  lequel  temps  les  Maires  trouuercnt  aflez  d'occafion  &:  de  loifir 
d eniamber  dcffiis  la  dignité  Royale.  Tout  de  la  mefine  forte  qu'd  en  prit  puis 
apres  i nos  Roys  dcllous  le  règne  de  Charles  le  Simple.  Car  encores  qu'apres 
(on  décès,  &Louys,&  Lothaire  fe  fucceflcurs,  miflent  toute  diligence  de  re- 
mettre les  affaires  de  France  en  bon  train , lefquclles  auoient  efte  détraquées  par 
1 ambition  d Eude,  qui  s'eftoit  fait  contre  tout  droit  proclamer  Roy  de  France 
du  temps  du  Simple,  fi  ne  peurent-ils  fi  bien  befongner,  qu’en  nn  le  Royau- 
me ne  tombaft  en  la  famille  de  cet  Eude.  Auffi  depuis  la  nonchalance  de  Da- 
gobert, &:  imbecilité  d’cfprit  deClouis,  ceux  qui  leur  fuccedercnt,  ne  peurent 
de  lienauant  fi  bien  k‘ro>  que  toutes  leurs  affaires  d’importance  ne  paflafTenc 
l°us  Iebon  plaifir  de  leurs  Maires.  Demeurant  par  deuers  eux  petit  à petit  le 
vray  effet  de  toute  Iaprincipautc:adminiftransmcfmcmcnr&:  concrollansladef-  1 
” fente  de  nos  Roys,  ainfi  que  bon  leur  fcmbloit.  En  fa  chaire  feoit  le  Roy  (die 
» vnc  ancienne  hütoirc)  la  barbe  fur  fon  pis,  & leschcueux  cpars  fur  fes  cfpau- 
»Ics:Lcsmcllagcrsqui  dediucrfcspartsvenoicntilaCour,  oyoir,&  létir  donnoïc 
w telle  rcfponcc  comme  lcMaireluy  enfeignoit,  & commandoit  ainfi  comme  fii 
” ce  fut  de  fon  authorité.  Par  lequel  pacage  Ton  peut  veoir  que  nos  Roys  n’c- 
toient  de  ce  temps- li  que  comme  images  & portraitures:  & toutefois  portrai- 
«urcç,lefqucllcs  cftant  m.fes,  comme  en  vn  tableau,  deuantljcs  yeux  de  nos  Prin- 
C«  pour  exemple,  leurdeulfem  apprendre  de  ne  fe  laiflif  aller  tellement  à la 
crey  de  leurs  p ai  us,  qu  ils  n’eufTent  en  grande  recommandation  les  négoce* 
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nô&ttée  choies.  Car  tout  JJ  **>  vn  nirfr>-£  f.  : vit,  <j„c  U prêtai. 
ce  du  Ma'fttcfert  beaucoup  pour  I amendement  de  Æ>'  ^p  .-auÆ/’c afcuela 

fige  Roy  a far  fes  Confcillers  & miniltres,  faiéfc  que  * cno/ès  prennent  bon 
craitft , & que  chacun  fc  tient  en  Ion  endroiâ  fur  pieds.  Au  contraire,  quand  ii 
cft  mené  & manié  totalement  par  autruy  , eftant  plus  enttncif  à fes  voluptez 
particulières , qii’iu  profit  de  fon  Royaume,  il  efehet  ordinairement  que  ceux  qui 
oht  charge  fouzltiy , rapportent  toutes  les  affaires  du  public  à leur  profité  vtüi- 
réjiriticc,  par  faute  d’eftre  controoilez.Donc  il  adulent  finalement  que  le  Rbv  5c 
(es  fuictS  s'eftansinfinirtictis  appauuris,  fc  trouuc  qu'il  n'y  a que  ces  feuls  Mini- 
ftres  qui  fc  fuient  enrichis  de  la  ruine  du  peuple  tprenans  bien  fouuent  argument 
d’arracher  le  feeptre  du  poing  de  cchiy  qui  auoir  fans  aucune  referue , attaché  fa 
côrifunce  fbf  eux  : lefquels  pendant  que  leurs  Maiftrcs  demeurent  endormis  au 
milieu  de  leurs  Volnptei  , ne  veillent  à autre  chofc  qu'à  ioué'r  au  Roy  dcfpoüi!-' 
lé.  Tout  alnft  qucl’onveitaducnirànos  Premiers  Roys , quand  apres  vnc  trai- 
née  de  temps,  s'eftans  gomlcrne*  par  mines  & beaux  fcmblans  enuers  le  peu- 
ple , iis  fcirerit  enfin  finale  fupplantcz  de  leur  Couronne,  par  les  fadions  de  Pé- 
pin Maire  du  Palais , rcietton  de  la  lignée  du  Roy  C!odion,lcqucl  ayant  vny  cette 
Maiftrifcr  iuée  Ja  Maicfté  Royale,  ny  plus  ny  moins  que  les  ruifleaux  perdent 
leur  nom  par  la  rencontre  & confluant  d'vne  grande  riuicre  >auffi  fut  defiors  en 
auant  non  véritablement  fuppriméc  cette  dignité  de  Maire , aifis  réduite  au  pc- 
tirpied  : Mous  l’appelions  maintenant  grarid  Maiftre , fans  autre  fuite  de  paroles. 
Dé  quelle  façon  citaient  auffi  appeliez  les  Maiftrcs  du  Palais  en  la  Cour  de  l'Em- 
pereur de  Conftantinoplc , comme  nous  apprenons  de  Procope  au  premier  liurc 
de  la  guerre  des  Pcrfes  , où  il  dit  que  l'Empereur  Anaftàife  cftant  aduerty  que 
Cabadcs  Roy  de  Pcrfc  tenoit  alfiegée  la  ville  d'Anùdas,il  y enuoya  vn  grand 
o fl , fur  lequel  commandoient  quatre  Capitaines , dont  l'vn  citait  CeUr , onbnnm 
infsUtio  frjtfc&v  aitîmRom*  Mtgifirumvocxnt.  C’cflàdirc  , Celef  fuperinten- 
dant. des  Ordres&hftats  du  Palais,  IcqueldansRomcon  appelle  Maiftre.  Com- 
me s’il  euft  voulu  dire  qu'en  Conllantinoplc  l'on  appclloit  le  Maiftre  du  Palais» 
Maiftre  fans  autre  fuite. 

Des  ConncflMcs  , Chanceliers  , & autres  Ejlats  de  telle  marque* 

(y  encore  s de  celuy  d’stdmiral. 


Chamtri  XII. 


| E que  i'ay  déduit  au  Chapitre  précédant  nous  enfei- 
gnera  que  les  Maires  du  Palais  & Comtes  d'Eftables 
! ( ils  me  feront  déformais  Conncftables  ) n’auoicnc 
[ rien  de  commun  lcsvnsauec  les  autres:  mais  citaient 
i les  Maires  du  Palais  comme  ceux  que  nous  appelions 
' auiourd'hity  grands  Maiftrcs.  Or  le  continuèrent  ces 
i'  Eftats  de  main  cri  main  depuis  la  ventié  de  Pcpin,iuf- 
> ques  à Hugues  Capet,  fous  lequel  les  affaires  de  Fran- 
| ce  commencèrent  de  fc  compofer  tn  meilleur  ordre 
" qu'elles  n’auoicnt  faiél  depuis  le  régné  de  Charles  le 
Simplc,iufqucs  à luy.Et  vrayement  ie  trouuc  en  cette  troifiefme  lignée, qu'à  mefu- 
Vc  que  les  Gentils-hommes  ou  Grands  Seigneurs  attouchoicnt  par  la  nccclfité  de 
leurs  offices  de  plus  près  a laperfonne  du  Roy,dctant  plu*  cftoicnt-ils  requis  & ho- 
noreziParquoy  citaient  deflus  tous, ciriq  Eftats  plus  eftimez,  le  Chancelier, grand 
Chambellan, grand  Maiftre, grand  Efchançon  que  nos  anciens  appc^°|cnt  êran<^ 
Bowciller,  & Conneftable.  Nous  citant  par  cecv  monltrée  vu'  “C.°?0' 

Kl^f^)l!i'!Ir0n  <5u‘lucülc  ‘W'foitwupiroiltr^en^L 

’c  trouucnt  eftre  neceflàircs , chçorcs  tjuc  ce  ne  fois  ^ ^ 
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fpjcndcar.  Entant  que  touche  le  Chancelier , il  IcmWc  que  du  commencement  il  ^ 
fut  appelle  grand  Rcfercndairc:conunc  nous  apprenons  d'vn  p adage  exprès  d'Ai- 
ipom,  au  quatricfmc  liurc.  Addçeuus  ReJerencUru  sfuerti  Rtgu  Dogobtru  : qus  Référé m- 
tUuruu  idco  Moins  ejt,  «uaJ  ad  eum  vmuerj*  fulltct  confèrent vcoujcrtf  lianes  : Jpfequeens 
^ Regts  fine  jigillofibt  al  cocomtnjtfomunjraJcufirmarct.  Adoen  ( dit -il  ^ aUOÎC 

’’c fté  HLclctcndairc  du  Roy  Dagobert  : lequel  Référendaire  citait  ainû  appelle, 
n parce  que  Ton  luy  apporrou  toutes  les  lettres  publiques , Icfqucllcsil  corroborait 
n Se  conlortoic  du  cachet  du  Roy , ou  bien  du  feelqui  luy  citait  commis.  Et  de  ce 
naefine  eftat  cil  faite  mention  dans  Grégoire  de  Tours  , au  dixicfmc  Imrc  de  fes  hi- 
ftoircs,  chapitre  dixicüne,la  part  où  il  déduit  l’acculâtton  & pourfuite  qui  fut  faite  . 
encontre  GilicsEuclquc de Rhcxii)s,aiiqucl  entre  autrcsçfimcs onimputoû qu’il 
ioiiifloit  à faulfcscnfcigncs  de  quelques  terres  appartenant  au  Koy  : Luy  au  cou* 
uairc  fouftenant  qu’il  auoit  belles  lettres  du  don  qui  luy  en  auoitcüc  fait. Par quoy 
d u l’ Autheur,  Frofrens  .tgidsus  tn pulluum  chorus , negat  RexChddelertusfeUrgitum 
fujjfc-,rcqui>iiujauc  O t ha  qui  tune  Rcfcrendariusfuer*t(cutusfnlfcnfttomeditàiâtenèlâtur) 
ajujfy  negat Je  Çuh  fcnpjijfe  i Canjüia  emm  ils  crut  manus  tu  bsuns puceptianis  ftrtfio.Q  illc 
repr  (Tentant  (dit-il)  les  le  arcs , le  Roy  Childebert  nia  qu’il  luy  çuftfaiâ  aucun  1 
” don  : Au  moyen  dequoy  fut  enuoyé  quenr  Othon  qui  citait  adoneques  Refe- 
î’rcndairc,  duquel  on  doubtoit  s’il  auoit  fous-figne  cette  lettre.  Il  compare  ,&  de- 
” uicl’auoir  Ibul’cripcc , car  auflî  auoit  on  fallific  l'on  feing  en  iccllcjDclqucls  deux 
* ’paflages  nous  pouuons  tirer  que  le  Rcfcreudairclignoit,  Se  pareillement  fccl- 

loir  les  leues , n’y  ayant  pour  lors  tel  abandon  de  Secrétaires  comme  nous  voyons 
auioqrd’huy.  Depuis,  cet  Eftat  eft  creuen  toute authonté  & grandeur. De  ma- 
nière que  tout  ainfiquele  Conncftablc  entre  les  Eftats  militaires,  obtient  le  pre- 
mier rang  Scdcgtc,auffi  cio  ftre  Chancelier  cil  repute  le  chef  de  touslcsEilatsdc 
blufticc. 

Au  regard  des  autres  trois  Eftats  ( ic  veux  dire  grand  Maiftre,  grand  Cham- 
bellan, 3c  grand  Efehançon)  combien  qu’iLne  leur  foie  pas  fucccdc  de  cette  fa- 
çon, fi  di-ce  que  depuis  la  venue  deCapet,  iufques  bien  auant  dedans  fa  lignée 
ils  ne  furent  pas  de  petit  crédit.  Car  aufficft-cc  la  vente  que  l'on  ne  pafloit  au- 
cunes lettres  patentes , aufqucllcs  ne  fuft  rcquiic  la  prcfencc  de  ces  trois  Eftats , 
auccqucs  celle  du  Conncftablc,  & au  dclTous  eftoie  appofe  le  feing  du  Chance- 
lier. Telles  font  fucccfliuemcnt  toutes  les  lettresque  l’on  voit  desRovs  Robert  , < 
Henry,  Philippes,  Louvs  le  Gros,  Louys  le  Icunc,  Philippes  Auguilc  : Et  puis 

dire,  que  combien  que  fors  fuft  grande  l’authorité  du  Conncftablc,  lîcft-cc  que 

Farce  qu’il  ne  touchoit  de  fi  près  à la  perfonne  du  Roy , que  les  trois  autres  ( car 
vn  citait  deftiné  pour  cftrc  le  chef de  la  Chambre,  l’autre  du  manger,  6c  l’au- 
tre du  boire , 6c  l'autre  de  f«n  cfcuric  ) encorcs  que  l’ayc  leu  plulicurs  lettres, fai- 
fans  mention  de  b prcfencc  des  Seigneurs  qui  citaient  appeliez  à telles  dignité* 
& Eftats,  ce  ncanttnoin*  ie  n’en  ay  guercs  veu , cfquellcslc  nom  du  Connefta- 
blc  fuft  infère  le  premier,  combien  que  lesauttes  indifféremment  foient  tantoft 
premiers, ta ntoft  féconds , félon  que l'occafion  fc  prefeote.  Depuis  ce  temps -là, 
iesConncftablcs  commencèrent  de  s’acroiftre  6c  amplifier  en  grandeur.  Aufïî 
en  ces  premiers  Eftats , il  ne  faut  que  trois  perfonnages  fauorifez  fucccifiucraent 
de  leurs Maiftres,  pour  acquérir  vnc  infinité  d’auantages  &paflcdroics  dclTuslcs 
autres.  Partant  ou  b vaillantifc,  ou  bien  b faucur  qu’obtindrent  par  leur  pruden- 
ce nos  Conncftables,  les  feit  monter  i ce  grand  crédit  qu’ils  tiennent  auiour- 
d’huy  parmy  laFrance.  Etpour  autant  que  l’Eicuric  du  Roy  fcinblc  cftrc  en  par- 
tie dcftincc pour  les hazards&ncccfïiccz  d« b guerre, ils  gaignerentau  long  al-  1 
lcr,  qu’au*  lieu  où  auparauant ils  eftoient feulement  fuperintendans  de  cette  Ef- 
curie,  ils commcnccfcatd' cftrc  cftimczpour  Licutenans  generaux  de  touteb 
gendarmerie  de  b France  : qui  n'eft  pas  eftat  de  petite  confcqucncc  en  vn  Roy- 
aume. Et  commença  cette  grandeur,  ainfi  quei’aypcu  recueillir  des  Hiftoircs, 
vers  le  temps  du  pere  de  S.  Louys,  fous  lequel  on  fait  vnfingulier  eftat  de  Ma- 
thieu de  Montmorency,  au  fait  acbgucrrc:Ccftuy,  comme  nous  cnfeigncnc 
les  Annales  des  Flamens,  cfpoufa  vnc  fille  du  Comte  de  Henaulr,  nommée  Lau- 
rence^ fouslcRoyPhiUippc  Auguftefuten  grande  cftime  6c  réputation  pour 
te  regard  des  armes , & fc  trouua  on  b tournée  de  Bouines  contre  Othon  Lmpe. 
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Lieutenans  generaux  du  Roy.  Pour  laquelle  caufc  Ican  de  Mehun , introduifâne 
Nature  parlant  à 1‘  Archiprcftre  Genius , du  Seigneur  qui  i auoic  comnuic  pour 
ion  Viccgcranc  fur  coûtes  créatures , dit  ainfi  : 

Ccjluy  Grand  Sire 'tant  me  pnfe 
Ou  il  ma  pour  fa  chambrière  prifc , 

Pour  fa  chambrière  , certes  'voire  3 
Pour  Connejlablc  ou  pour  Vicaire. 

le  troutic  que  Bertrand , appelle  par  quelques-vnr,  du  Kefelin  , & par  les 
autres  du  Clafquin , feit  le  ferment  de  Conneftablc  és  mains  du  Roy  Charles  V. 
le  î.  Octobre  1370.  Etle  mcit  le  Roy  en  poffcffion  de  cette  charge  & dignité,  luy 
1 baillant  vnc  efpcc  entre  fes  mains , laquelle  Kefelin  dcfdatgna  en  prefence  du 
grand  Confeil.  Procédant  qu’il  l’employeroïc  pour  le  fermée  du  Roy,  & de  là 
Couronne.  l’ay  la  coppic  des  lettres  d’office  de  Conuçftable  qui  fut  donné  par 
le  Roy  Charles  Vil.  à Artus  de  Bretagne  Comte  de  Richeinont,  par  le  narré 
delîjuclles  on  peut  recueillir , que  le  Conneftablc  cftoit  le  chcfpnncipal  apres  le 
Roypour  la  conduite  des  guerres, & que  félon  l’vfagc  ancien,  luy  clloit  com- 
mife  la  garde  de  l’efpée  du  Roy,  dont  il  luy  faifoit  hommage  Lige.  Or  par  ces 
lettres  y qui  font  du  7.  de  Mars  1424.  eftoie  mandé  aux  Marefehaux  de  France  , 
Maiftres  des  Arbalcftricrs,  Admirai, & cous  autres  Seigneurs  faifansprofelfion  des 
armes  de  luy  obeïr , pour  le  fait  des  guerres. 

Or  tout  ainfi  que  l'on  prenoit  anciennement  le  nom  de  Conneftablc  pour 
vn  chef  general  d'vnc  armée  , auffi  ceux  qui  commandèrent  quelquefois  fur 
quelques  bande;.,  voulurent  aulli  s’appeller  Conncftablcs  à l’imitation  de  leur 
chef.  La  vieille  hilloirc  S. Denis,  cnla  viedcLouysleGros:  Il  ordonna  fes  ba-  * 
tailles , & meit  en  chacunes  Conneftablcs  , & Chcuctains.  Le  Roy  Ieàh  par  fes 


&dc  30.  hommes  : Et  que  chaque  Conneftablc  euft  & prift  doubles  gages.  Et 
cmr’autrcsprcrogatiues  quclc  Koy  Charles  VL  donnaà  Ican  Duc  de  Berry  fon 
onde,  fut  qu’es  pays  de  Berry,  Poidou&Auucrgnc,où  ill’auoit  conftitué  fon 
Lieutenant  general,  ilpcuft  inititucr  Se  dclhtucr  tels  CapitaincsSc  Conncftablcs 
qu’il  voudroir. 

Maiftre  Alain  Chartier  en  fon  Hiftoirede  Charles  VII.  ayant  déduit  comme 
Ican  Bureau  nouucau  Maire  de  la  ville  de  Bordeaux,  apres  la  pnfcd’icclle,  vint 
faire  le  ferment  au  Roy  entre  les  mains  du  Chancelier.  Et  auffi  fcit  pareillement 
( dit-il  ) Ioachin  Ranult,  le  ferment,  comme  Conneftablc  de  ladite  ville  & cité  tc 
de  Bordeaux.  Qui  cfti  dire,  qu’il  vint  faire  le  ferment  comme  Capitaine.  Voire te 
prindrent  nos  anceftres  le  mot  de  Conneftablicpour  efeadron  ou  bataillon:Froif- <c 
fard  au  premier  Tome  de  fonhiftoirc,  chapitre  44.  Le  lendemain  les  Han  nuycrs<e 
vindrent  deuant  la  ville  d’ Aubeton  en  trois  Conncftablies,  leurs  bannières  deuant tc 
bien  ordonnées.  Ec  au  mefme  liure , chapitre  15 . recitant  le  difeours  qui  s’cfmeut c c 
entre  les  Archers  d’Angleterre,  &les  HanmiyersàlavcnuédcMcffircIcan  dctC 
Henault.  Si  feirent  lcldids  Hannuyers  phificurs  belles  grandes  Ordonnances, cC 
Si  leurconuenoit  aucunesfois  gefîr  tous  armez, & pir  iour  tenir  en  leurs  Ho- cC 
ftcls  , & auoir  leurs  harnoiS  appareillez , Se  auffi  leur  coiiucnoit  continuelle- cc 
ment  guetter  par  Conneftablies  les  champs  , & les  chemins  d’entour  lac« 
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(ufpcât  & odieux  à nos  Roys,  & mcfmcs  qu'ils ayent  eu  en  opinion  de  le  fup-  A 
primer:  Parce  que  depuis  la  more  du  Conneitablc  de  Luxembourg,  qui  fut  du 
temps  duRoyLouys  XI.  le  nom  & cilcre  de  Councilable  fut  cnfcucly  iufqucsau 
règne  du  Grand  François,  lequel  fur  Ion  aduenement  à la  Couronne,  voulue 
gratifier  de  cet  Eitac  Meffirc  Charles  de  Bourbon,  & depuis  Mefiire  Anne  de 
Montmorency,  Chcualicr  fage  fie  aduife  ,1a  vic&prclencc  duquel  me  comman- 
de d'en  penl'er  plus  & moins  dire. 

Des  Vues  e y origine  d'iccux. 


Chapitri  XII 1. 


E toutes  les  dignieez  que  ic  lis  auoir , fclonle  change- 
ment des  temps  diucriifiédc  façons,ie  trouue  que  c'cft 
^ celle  de  Duc.Car  premièrement  ce  mot  ne  fonpoit  en- 
tre  lés  Romainsautre  chofc  qu'vn  Magiftrat  militaire,  8 
comme  ccluy  que  nous  appelions  Capitaine , 8c  la  di- 
diort  du  Duché,  ce  que  nous difons  Capitainerie.  Et 
ainfifcdoiuent-ils  prendre  dans  Suetonç  en  la  vie  de 
N cron, chapitre  trcntc-cinquiefme,où  il.  dit  que  l’Em- 
pereur N cron  feit  noy  cr  vn  fien  parent  & allie,  nommé 
Ruffin , parce  qu’abufitnt  du  prétexte  de  luy , ilioüoic 
les  Duchcz , c'cft  à dire  les  Eftats  des  Capitaines  de  guerte.Et  depuis  par  traite  de 
temps  on  en  via  pour  vn  certain  degré  au  fait  de  la  guerre,  & comme  on  montait 
graduellement  aux  honneurs  militaires,  apres  auoir  cité  foldaton  cftoir.  Tribun, 
mis  Duc,  puis  Légat,  aufquels  termes  ie  ne  marrefteray  pour  rieûre  de  noftrc  gi- 
bier, aiiis  me  contenreray  d'en  donner  les  addrefles  à ceux  qui  en  voudronteftre 
plus  amplement  informez  : Icfqucls  pourront,  fi  bon  leur  fcmble,  trouuer  ce  que  ie 
dis  véritable  : lifans  la  vie  d'Alexandre  dans  Lampridc,&  celle  de  Maximian  dan* 
Iules  le  Capitolin.  Or  combien  quel'oncnvfalt  particulièrement  pour  ccluy  qui 
deuançoit  au  fait  delà  guerre  le  Tribun,  & fccondoit  le  Légat,  fi  eft-ce  que  la  gc- 
ncralité  de  ce  mot  ( Duc  ) ne  laiflbit  pas  d’eftre  employée  aux  T ribuns , Légats , & 
autres  chefs  de  guerre  : Ny  plus  ny  moins  que  nous  voyons  entre  nous  y auoir  Ca- 
pitainc,Licuccnant  &Enlcigne:tt  toutcsfois  chafcun  d’entr'eux  fcparémcnc  cltrc 
par  lesfoldats  appcllé  Capitainc.Parquoy,tout  ainfi  que  fur  le  déclin  de  la  Répu- 
blique de  Rome  cette  diétion  d'Empereur,  qui  ne  figmfioit  auparauant  qu'vn  Gc- 
* lierai  ou  Colomnel  d'vne  armée , fc  tourna  puis  apres  par  faéhons  & guerres  ciui- 
lespour  mot  fouucrain  d'honneur , en  la  faueur  de  ccluy  qui  vfurpa  toute  la  tyran- 
nie fur  le  peuple,auffi  la  Monarchie  & Empire  des  Romains  commençant  grande- 
ment à balançcr  par  la  venue  des  nations  cftrangcrcs,lcs  Empereurs  fevoyans  af- 
fligez d'vne  continué  des  guerres,  furent  contraints  de  donner  les  grandes  char- 
ges des  Prouincc  J aux  Ducs,  & à ceux  qui  au  precedent  auoient  les  conduites  des 
guerrcs.T  cUcmcnt  que  le  Duc,  qui  fc  prenoit  premièrement  pour  chef  de  guerre, 
commença  lors  d’eftre  pris  pour  vnGouucmcur,  fiedepuispar  luccez  de  temps, 
pour  nom  de  Principauté.  Le  premier  endroit  où  i’ay  leu  le  Duc  eftrepris  pour  vn 
Gouucrneurou  Vice-Empereur,  cft  dans  Vopifque  en  la  vie  del'EmpcrcurBono- 

fe,  la  part  où  il  ditj  que  cét  Empereur  auoitefté  Duc  de  la  Marche  Rhetique.  Auffi 
entre  tous  îc$Eftats&  GouuernemcnsdcsProuinccs  recitez  par  Çalfiodorc  aux 

4.&cy.  liures  de  fes  Epiftres , ic  trouue  tftrc  faite  mention  d'vn  fcul  Duc  Rhe- 
tique. De  façon  qu’il  fcmble  que  ce  pays-là  fut  premier , auquel  le  mot  du  Du- 
ché commença  de  fe  prendre  pour  gouuernement.  Et  eftime  que  l'occafion  de 
cccy  vint , pour  autant  qu’il  cftoit  expofe  à l'embouchcure  de  l'Allemagne , dont 
fuurdoiencde  iour  à autre  infinies  noualitcz  ; pour  aufqucllcs  obuier  cftoient  les 
Empereurs  contraints  tirer  du  coros  de  leur  gendarmerie  vn  Capitaine  pour  y 
enuoycr  : Parce  qu’il  luy  eftoit  bcfoin  auoir  l’œilftir  vnc  gendarmerie,  comme 
lur  les  propres  fiiiets.  Et  à cette  caufenoujapprenons  du  mcfmc  Caflîodore  que 
«piand  l'Empereur  deonok  celle  dignité  Shîcalc  à ccluy  quü  enuoyote  en  la 
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Marche  ««feue,  c'eftoit  coniIJ  Çr<*«-  ~ J»o 

comiiuodt'lync  nation  quoV  i'  cc**£  ‘i  lcs  pu  nc  Pour  lui fcâc," 

fi:  pour  laquelle  on  ne  craint  f<w  s vices,  ai^  ffes.  Z.a  Rbcciquc «• 

cft  vnbouleiurd  d’Italie, laquelle  uonlans  grand  caufe  * nh  appdlcc , parce  « 
quelle  cft  expofee  aux  nations  brutales  pour  les  iitrpfcndfc,  ainù  que  ics  belles  « 
uuuagcs  aux  rets  Se  penneaux.  En  ce  pays -lion  reçoit  les  alTaurs  des  Barbares,  <• 
* les  met-on  en  fuitte  à coups  de  fagettes.  Au  moyen  dequoy  tels  aflàu es  vous  « 
rontvnc  perpétuelle  chafle,  dcparmauicicdcdircjcu,  pour  les  repoufler.  Pour  « 
certc  caufe  nous  bien  & dcuémcnc  informez, de  vollrc  fens,  prud'hommie,&«1 
fuffifancc  , par  ces  prefentes  vous  donnons  le  Duché  & charge  de  laMarche“ 
Rhetique:  Afin  que  par  voftrc moyen noftic gendarmerie viucpaifiblcmcnc,  Se<- 
qu'aucc  elle  vous  courriez  diligemment  tous  les  enuitons  de  voftrc  pays.Efti-* 
mantnc  vous  auoir  point  elle  donnée  petite  charge,  puis  que  la  tranquihtédf  « 
no  lire  Empire  dépend  de  voftrc  diligence.  A la  charge  toutefois  que  vos  foldat** 
viucnt  aucc  nos  fujets  de  gré  à grc.  Qui  isous  apprend  que  la  ncccflîté  du  pays* 
fut  caufe  de  commettre  eu  tel  pays  vn  Duc,  no»  feulement  pour  cftreCapitai-** 
c ne  general  fur  vnc  gendarmerie,  mais  aulfi  Çonuerneur  de  cette  çontrce.La  raef-  « 
mencccflué  apprit  puis  apres  aux  Romains  d'vfcrde  mcfme  façon.  Car  cftans 
•agitez  d’infinies  guerres,  desnauonsqui  les  venoient  aflaillir  de  toutespansyls 
furent  contraints  donner  la  charge  des  villes  à leurs  Ducs.  Et  la  première  diftri- 
bution  que  ie  vois  en  auoir  c(U  faite , ce  fut  à l'occafion  de  Totile  Roy  des  O- 
llrogots , lequel  dclconfitdeux  fois  les  Romains  aucc  vnc  telle  cheutc  Se  vergon- 
gne , que  iamaisil  n'auoit  cfté  prcfquc  mémoire  qu  ils  cuflcntrcccu  fcmblable 
proyc.  Au  moyen,  dequoy  , Procopc  au  troiftcftnc  de  fesHifloiresi  dit  qu’à  la 
leconde  route , eux  cftans  réduits  eu  toute  extrémité,  les  gens-d' armes  abandon- 
nèrent la  campagne,  le  tenans  clos  & couuerts  dans  leurs  villes,  contre  lcsad- 
uenuts  de  leurs  ennemis.  Et  ditcccAuthcur,  quelcs  Ducs  & Capitaines  prin- 
drcnc  lors  chacun  en  partage  la  garde  des  villes,  c’cft  à fçauoir  Conftantin , celle 
deRauenne,  lean  celle  de  Rome,  Belle,  de  Spolctc  : Iuftin  de  Florence,  Qy~ 
prian  de  Peroufe.  Laquelle  police  depuis  fç  continua  apres  que  lcsOftrogotsfu- 
rent  châtiez  Se  réduits  i néant  par  Narfes  : Car  lors  que  Longin  Rit  commis  an 
Gouucrncmcnc  d'Italie  par  le  Rappel  de  Narfes,  il  eftablittoutvnüouucl  ordre 
C au  pays,  d'autant  qu’au  lieu  des  Prefeéls  qui  tcnoicnc  auparauant  le  Gouucrno- 
ment  des  villes,  il  y commit  Ducs  St  Capitaines , pour  tenir  par  vn  mcfme  moyen 
vn  chacun  en  bride,  & obuicr  aux  coudes  de  leurs  ennemis: S:  quant  à luy, 
choififtant  fbn domicile  dedans  la  ville  de  Rauenne,  où  j!  prit  le  nom  d Exar- 
que. De  là  en  auanc,  commença  le  nom  de  Ducs  à s accroiftrc,  Se  mclincmcnt 
les Frâçois  s'cftansimpacronizczdclaGaulc,laappnndrcnt  dcsRomainsà  vfer 
de  ce  nom  de  Duc , pour  vnGouucrncur  dcProuincc,  amû  que  nous  pouuons 
apprendre  de  nos  vieilles  Hiftoircs  Françoifes.  Grégoire  de  Tours  au  huiétief- 
mc  de  fes  Hiftoircs,  nous  attefte  qu’au  licud’vnBcrulphe,GontranRoy  d'Or- 
lcans  donna  pour  Duc  aux  Poiâeums  Se  Tourangeaux  vn  nommé  Ennode: 

5c  au-ncuficfinc  il  die*,  qu’à  l’inûigation  de  quelques  vns,  U l’ofta  depuis. 
Defqucls  lieux  il  cft  aifé  de  tirer  que  le  nom  de  Duc  fe  prenoit  lors  pour  nom 
de  iimplc  Gouucrncur  , que  les  Roys  meaoicnt  Se  depofoient  à leurs  volofl- 
tez. 

Or  comme  toutes  chofcs  ont  quelque  reuolutionaueele  temps,  cesDucs  pe- 
tit à petit  furent  mots  de  Principautcz , Se  non  de  Gouucrncmens.  Etlcspre- 
^ inicrs  quivferenc  de  telle  façon,  furent  les  Lombards:  Lcfquels,  comme  recite 
Paul  le  Diacre,  apres  que  Cleph  leur  fécond  Roy  fut  dcccdé,  (cecy  cftoit  vers 
le  temps  de  Clotaire  premier  de  ce  nom , Roy  de  France  ) voulurent  cftre  gou- 
uernez  par  Ducs,  comme  par  vnc  forme  d'Ariftocratic.  De  manière  , que  par 
i'efpace  de  dix  ans  entiers  chaque  Duc  eut  fa  cite,  de  laquelle  il  rcccuoit  les 
fruiâs toutefois  les  dix  années  expirées,  le  peuple  voulut  dcrccnct  auoir  vn 
Rojr.  Ce  qui  fut  fait , & luy  contribua  chaque  Due  11  moitit  de/0"/ “n’  |î°“r 
F«n«Tre fDoraim Cœc Poücc  “«atmoins  ne  trouua fi  VJ,g« & 
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Maires  du  Palau  auoient  attiré  à leur  Ehat  toute  la  puiffancc  Royale  , Se  l’a- 
iraient  faite  comme  héréditaire  en  kur  famille:  aufli  voulut  chaque  Duc  enfai- 
re  autant  en  fon  endroit.  Et  défait  le  trouuequc  du  temps  de  Charles  Martel» 
Loup  Duc  de  Gafcongnc,  8cau(fi  Eudc  Duc  d‘ Aquitaine,  s'eftoient  faits  Ducs 
perpétuels,  ne  voulans  reconnoiftre  le  Roy  de  France  à Supérieur.  Voire  que 
i'ay  trouué  en  quelque  endroit  cftrit,  que  lors  quelques  Ducsfe  voulurent  in- 
tituler Roys  de  leurs  pays,  tout  ainli  que  depuis  Pépin  feit  de  tout  le  Royaume 
de  France.  Toutesfois  ils  furent  tous  réduits  lvn  apres  l'autre  en  leur  deuoir, 
tant  par  Charles  Martel,  que  par  Pépin , & enfin  par  Charlemagne,  & le  Dé- 
bonnaire Ion  fifc>. 

Auquel  temps  s’introduifit  autre  nouucllc  police  des  Ducs.  Car  tous  ceux 
qui  choient  ded*mkpourpris,5i  enceinte  de  ce  Royaume,  demeurèrent  com- 
me Gouucrncurs  des  Prouinces  , dcfqücllcs  üscftoicntappellez  Ducs.  Et  delà 
vint  que  ( comme  l’ay  plus  amplement  déduit  au  Chapitre  des  Pairs)  vous  voyez 
timoft  vne  Aquitaine  dire  appcüéc  Duché , quand  ce  pays  choit  regy  par  grands 
Seigneurs,  puis  à vn  inftant  Royaume,  quand  Charlemagne  en  inuemt  à perpé- 
tuité par  forme  de  partage  fon  fils  Louys  le  Debonnaire.Touresfois  éspays  loing-  & 
tains , Se  que  ton  ne  pouuoit  pas  fi  aylcment  contenir , il  y auoit  double  manière 
tic  Ducs.  Les  vns  pofledans  les  Duchcz  comme  leur  propre  patrimoine  , mais 
aucc  certaine  rcconnoilfance  ou  redeuance  qu'ils  faifoient  à nos  Roys.  Les  autres 
Comme  Gouucrnturs,  Se  de  la  mcfme  façon  que  ceux  qui  choient  dans  la  Fran- 
ce. Du  premier  rang  choit  Taffile  Duc  de  Bauieres,  félon  que  tcfmoignc  Theo- 
dulphc,  duquel  ic  fuis  content  d'inferer  les  propres  mots  , pour  autant  que  fon 
cemire  n'eh  pas  imprime , Tafulenem  in  Ducarn  Botcursorum  cotlocauh per  Juutn  kc- 
ntficixm  : 1'cpinns  Mtttm  Rtx  tenu»  P tantum  futim  tnCctmpenùo  eut n Francis  , t bique 
T a fui»  vente  Dux  Bciuanorum  in  vajftticofe  commentant , Sacramcntoimans  >malus 
thnumcrsbilei  Rehquias  Sanftorum  fer  menus  imponem  , & Jfdeti totem  Régi  Pépin» 
premijit , & fi  tu  s nus , fcilicet  vajfum  re&a  mente , C"  frma  deuettone.  U donna  ( dit- 
’NOen  fief  le  Duché  de  Bauieres  i Taflile,puis  tint  Pépin  ion  Parlement  en  1a 
’’ ville  de  Compïègne,  auquel  lieu  vint  Taffile  luy  Faire  foy  & hommage,  & met- 
tant les  mains  lûr  pluficurs  fainébes  Reliques,  iurade  luy  garder  la  fidelité  re- 
s,qUilcSc  àfesenfans,  telle  qu’vu  bon&loyal  vafTal  ch  tenu  faire  à fon  Seigneur. 

” 4>e  mcfme  façon  fc  voit  dans  Aymoïn  au  quatriefmc  de  fes  Hihoircsvn  Gri-  C 
«nouauld  Due  de  Beneuent  en  Italie , qui  deuoit  par  chacun  an  à rpinpcrcur  le 
Débonnaire  fepe  mil  efeus  de  tribut.  Ce  nonobhant  au  mcfme  pays  d'Italie  y 
auoit  quelques  Ducs  qui  ne  tenoient  les  villes  que  par  forme  de  Gouuerncment, 
comme  nous  apprenons  du  mefmc  Autheur , qui  dift  au  mcfme  liure , que  $a- 
pon  Duc  de  Spolccc  chant  more , le  Roy  Louys  le  Débonnaire  y enuoya  Ata- 
fardc  Comte  de  fon  Palais  en  fon  lieu.  Dcfquclspaffages  Se  autres  qu'on  peut 
lire  dans  les  anciens,  nous  apprenons  qu’és  pays  loingtains  de  la  France  , les 
aucuns  Ducs  ( comme  i’ay  dift)  tenoient  leurs  Duchez  par  manière  de  gouuer- 
nement.  Se  les  autres  à tiltrc  de  principauté  pour  eux  & leurs  hoirs  à perpétui- 
té. Laquelle  idernicre  cotihume  s’infinua  depuis  entre  nous  en  cette  grande  con- 
fufton  de  chaos,  qui  aduint  fous  le  règne  de  Charles  le  Simple.  Car  chant  le 
Royaume  abbaye  par  pluficurs  Grands  Princes,  tant  par  le  moyen  de  fon  bas 
aage , que  de  fa  fimplicité  & fotrife , comme  i’ay  déduit  au  dixicfmc  Cliapitre.de 
«c  Liure  : ce  temps  pendant  chaque  Duc,  voire  chaque  Comte  en  chaque  ville, 
commença  de  fc  faire  grand  par  la  ruine  du  Roy.  le  ne  puis  mieux  comparer 
-ce  tcmps-li,qa’i  cette  grande  mutation  qui  aduint  depuis  dans  l’Italie,  parles  D 
guerres  du  Pape  Se  de  l’Empereur  Fedcric  fécond , fous  les  noms  de  la  faftion 
des  Guolphcsic  Gibelins.  Car  tout  ainfi  que  pendant  que  chacun  choitenten- 
rifà  mener  guerre , s’il  fe  trouua  lors  quelque  puiffanr  perfonnage  qui  euh  voix 
de  authoritc  dans  fa  ville,  feignant  de  la  garder  iceluy  duquel  il  fe  difoit  chrc 
-partizan  , il.  l’appropria  au  long  aller  i foy  & aux  liens:  Dont  v4nt  l’origine  des 
Ducs  de  Fcrrarc,  Milan,  & d’autres  villes  dont  les  vues  choient  auparauant  Im- 
périales » les  autres  Papales.  Aulfi  fc  trouua  lors  le  femblablc  en  cette  Fran- 
ce : car  cflanc ainfi  le  Sceptre  do  la  France  enuié  de  toutes  parts  , ceux  qui  fc 
difoient  Dues  fie  Comtes , faifans  femblant  do  garder  les  villes  Se  Prouinces 
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rent  : de  tyon  que  Hugues  Cafet  occupe  le  Royaume  de  Irence  . il  crouua 
vne  infinité  deDucs,  Comtes,  & grands  Seigneurs,  quiConcorrojcntauccluy 
(par  manière  de  dire)  en  grandeur.  Bien  cft  vray  que  par  vnc  pacification  ge- 
nerale, cftantchacun  d'eux  grand  en  fon  endroit,  firccogncurcnc-  ils  tous,  dc- 
uoir  le  baifo-main  au  Roy  : demeurans  cntoutlcfurplusdcmycfgaux  à faMa- 
icftc , en  leurs  Duchcz  8c  Comtez.  Et  par  cette  mutation  fc  trouucrentlors  les 
Roys  petits  terriens,  au  regard  de  ceux  qui auoient  régné  depuis  la  venud  de 
Çlouis:car  au  licuoù  ils  s’cftoicoc  veus  pofteder  toute  la  Gaule,rAlcmagnc  8c  l'I- 
talie, tantoft  le  tour,  tantoft  moins,  de  là  en  auant  fur  l’aducncment  de  Capet , ils 
renoienr  feulement  en  leur  pleine  pofleifion,  vnc  partie  de  la  Bourgongne,  Pi- 
cardie, Sologne',  la  ville  de  Paris  8c  la  BeaufTe.  Sicommtnccrcnt  nosRoys  à 
abbaiflcr  l'orgueil  de  ces  grands  Seigneurs,  premièrement  par  Louys  le  Gros , dés 
le  viuaot  de  Philippes  fon  père,  pendant  que  les  plus  grands  Ducs  8c  Comtes 
eftoient  occupez  au  premier  voyage  de  Icrufalcm.  Acaufcdequoy  Guillaume 
8 de  N angis  en  fes  Croniaucs  de  France,  l'appelle  le  bataillcux.  Et  depuis  Philip- 
pe! Augufte  conquit  la  Normandie  8c  l' Aquitaine,  qui  eftoient  tombées  és 
mains  des  Anglois  par  mariages  : Et  du  mefmc  temps  par  l’encremife  de  Simon 
Çomee de Momfort,  rcduifit  prcfqueàfa  deuotiou  Raunond  Comte  deThou- 
Iozc,5cvnc  partie  du  Languedoc:  tant  que  finallcmcnt,  foie  par  alliances,  (bit 
par  guerres  , ou  par  forfaitures , la  plus  grand  partie  de  tous  les  Duchcz  & 
Comtez  ont  elle  joints  ôcrcconfobdez  à U Couronne  :8cfcroit  mal-aifé  dédi- 
re quelle  vtilité  apportèrent  pour  ccft  effet  à nos  Roys,  les  premiers  voyages 
d’outremer.  Car  pendant  que  plus  grande  partic  des  Ducs  8c  Comtes  s' eftoienc 
d'vnc  dcuqtion  efperduc  du  tout  voliez  à laconquefte  de  la  terre  lainte,  nos 
Roys  qui  demeureront  par  deçà,  fccurcnt  fort  bien  faire  leur  profit  de  cette  lon- 
gue abfence,  pendant  laquelle  ils  guerroyoient  les  plus  petits,  8ç  puis  s’ attache- 
ment aux  plus  grands,  remettans  petit  à petit  en  leurs raafos,  ce qu*  t'iniufticc 
du  temps  auoit  fouftraitdelcur  Couronne. 

Cette  rcünion  apporta  puis  apres  autre  forme  de  Duchcz  en  la  France  : car 
tu  Ucu  que  l'on  auoit  veu  quelquefois  les  Duchcz  eftr«  efehangez  en  Royaumes, 

^ & d'vn  Royaume  cftrc  fait  apres  vn  Duché  , depuis  par  vnc  nouiieïlc  manière, 
nos  Roys  ont  fait , de  petites  villes , bourgades , & Seigneuries,  Duchcz  8c  Corn- 
ez à leur  appétit.  En  cette  façon  fut  crigc  Longue- ville  en  Duché  l'an  1510.  Van- 
do/mois  en  Duché  Se  Pairric  le  quatorzième  Mars  1514.  Guyfc  au  mois  de  Ian- 
uicr  15a 7.Eftampcs  15 16 .Ncuers cnDuchc  5c Pairric culanuicr  153 8.8c  au  mefmc 
tn,  Montpeoficr  aulfi  en  Duché  8c  Pairric:  Aumale  en  Duché  8: Pairric  154.7. 
Montmorency,  qui  n'eftoit  que  ûmplcBaronnic, cnDuchc  Se  Pairric  1551. Le  tout 
afin  qu'ayaus  nos  Roys  incorporé  fous  leur  puiiïàncc  la  plus  grand  pan  des  an- 
ciens Duchcz,  ils  nclemblaftcnt  toutefois  auoir  effacé  les  anciennes  dignité» 
do  France,  par  lcfqucllcs  ce  Royaume  fembloit  cftrc  illuftré  8c  embclly  entre 
les  antres,  combien  qu’à  prendre  les  chofcs  au  vray,  les  Ducs  8c  Comtes  qui 
(ont  au  lourd' hu y ne  feienequ'images  de  ceux  qui  eftoient  du  temps  de  Hugues 
Capet  : N’ayans  ce  fcmblc , aucune  prcrogatiuc  fur  les  autres  Seigneurs , linon 
par  vne  pompe  de  nom, 8c  pour  les  ceremonies  extérieures i car  lé  Duc  va  do- 
uant le  Comte,  8c  ceftuy  deuant  le  Baron.  Dontcftàmon  iugemënt,  procédé 
que  quelqucs-vns  nous  ont  icy  apponé  certaines  maximes  qu'ils  content  par 
D quacçrnions.  Di&ns  qu'il  falloir  qu'va  Empereur  euft  fous  foy  quatre  Royau- 
mes : vn  Roy  quatre  Duchcz  : vnDuc  quarte  Cointcz  : vn  Comte  quatre  Baron- 
nies 1 vn  Baron  quatre  Chaftclenics,  8c  vn  Chaftclain  quatre  fiefs.  Cliofc  inuen- 
tée  à crédit  par  gens  plus  pleins  de  lpifir  que  dçfçauoir  : d'autant  que  fi  leur  pro- 
portion  auoit  lieu , il  n'y  autoit  gueret  de  Ducs  & Comtes  pont  le  lOUrilhu>' 
Æ'C  Duché  <lu<  l’on  baille  pour  mùff  •“.SSE*? 

cotes  quc'f“]'1“c,<:  Co,l‘lé  deliRochcfoucMt  deilous  foyjJ^piùsgfan^ 
<>ac  ,cs  P'micr  Jdueneinenc  de  nos  Roys , lesDucs  tuO*  q0i  v.nt  * 
UFr“CeiQ^ïjd'gnit,:î,fieft*£c  ^'«nccucgencridc  conf^L 
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chaque  Seigneur  prit  Ton  échantillon  du  Royaume  , iU  defaduantage  du  Roy,  ^ 
certainement  les  ProuinccSprindfeut  lé  nom,  qui  de  lâchez  , qui  de'  Corniez, 
pfiïsJpirhazard& fortune,  que  par  difcours.Tellenicntquc  non  moindre  cftoit 
ch  Ton  endroit  vn  Comte  de  Flandres,  ou  de  Champagne,  qu'vn  Duc  de  Guy  en- 
nc,ou  de  Normandie  :ainî  en  égalité  de  pudrancei/difrcroicqt  leulcment  de 
rirftns.  Et  de  faift  nous  voyobsmcfmcrticnt  qu’vn  Corfitc  dt  Champagne  auoit 
loii^foy  fept  Comtes  pour les  vaflîiux , comme  i’iy  Cy-dilTus  remarqué.  Ht  en 
cTféift  voila  les  mutations  qu’ont  eu  diuerfementlcsl/ucs , cftani  premièrement 
fifapïcs C .ipit  aines,  puis  par  fuccclfion  de  temps  Gouucrncurs  de  Proumccs , en 
apres  Verte n s faûfts  prcfqué  égaux  aii*  Roys,  Se  finalement  eftam  réduits  au  petit 
pied  tels  que  nous  les  voyons  auiourd’huy , au  regard  de  ces  autres  grands,qui  flo- 
rirent  fur  la  venue  d e Hugues  Capet  à la  Couronne. 


Les  Comtes,  Bailhfs , Prenons,  Vicomtes  & Viguters. 

b 

Chapitre  XlV.,- 

Es  Comtez  premièrement rfeftoicnt  digtlitez de  telle 
parure  comme  nous  le  voyons  auiourd'huy,ains  de  Icut 
pri'mitiiic  inftitutioncftoicnt  mots  appropriez  prcfquc 
a tOutés  niamcrcs  d’Eftafsqni  cftoient  autour  des  Em- 
pereurs deRome,rapportans  les  anciens , l ctfcâ  de 
cette  diéhon  à fa  figntficarion  Latine.  Pour  laquelle 
caufc  cftoient  appeliez  ceux  qui  auoient  fcperinten- 
dance,  ou  fur  le  Palais , ou  fur  l'Efcuric,  ou  fur  l’Efpar- 
gne  de  l’Empereur,  Comtes  du  Palais,  Comtes  d'EAa- 

t | ble;  & Comtes  deî  LargitionSj  &ainfiprcfque  de  ton# 

les  autres.  Venté  cft  qu’a  l imitation  dé ccui-ty , les  Courtifans , & Genrils-hon>- 
mes  qui  cftoient  pris  de  la  fuite  de*  Empercurspouï  aller  gouuerncr  les  Proulnccs, 
prindrent  fcfnblablemcnt  en  pluficurs  cndroits  ccVrltrc  de  Comte  : comme  nou* 
vbyoAs'cftrî  élite  aflfcz  frequente  mention  des  Comtes  delà  Marche  d'Oricnt.Et  C 
petit  a petir  cfc  nom  s’efpatidit  dételle  façon , qu’il  n’y  auoit  ville  qui  n’cuft  foü 
Comte  pour  luge.  Voulant  chaque  luge  rapporter  fa  grand  cur,côme  s'ileuft  efte 
tiré  de  la  fiiitc  8 c compagniedes  Empereurs.  De  là  vint  que  les  François  arriuanfc 
aux  G aulcs, y trouucrent  prcfquc  ccftc  generatcpoliceplanrée, laquelle  ils  i>c  vou- 
lurent changer  non  plus  que  plufieut  s autres.  De  ces  Comtes  ayans  ainfi  charge 
fupcrintendacc  de  la  commune  luftice,  vousttomicrez  cftre  fouucnt  faite  metf- 
riondedans  les  loix  de  Charlemagne,  & de  LotiyHcDebonnarrefon  fils,kfqud- 
lescnla  plus  part  dcleurs  chapitres,  uc  chantcntd'àmrcschofes  que  la  diligente 
que  les  Comtes  doiucnt  faire  en  leurs  Cdfoïtt  à rendre  droit  à chacun. Et  fui  cecy 
caufe  quefiirvnc  mefme  ville  y Üuoitvn  P dt ,pttfs  vn  Comtc.Mais  le  Ducayânt 
fous  foypluficurs  Comtes,  Wmrfié  cefuy  quieffoit  Vice-Roy  Se  Gouucrheur,  àintt 
qyci’ay  déduit  cÿ-dcflus,&  les  Comtes  cftablispoUrlcfait  de  la  luftice.  Grégoire 
AU  chapitre  fcpticfmc  du  troifièfme  dé  fesHiftoirês,  dit  qu’Ennodcîqüi  eftoit  Duc 
de  Tours  Se  dç  PoiâierSifutofté  de  fa  charge  pour  le  RoV  ChilÜcbert , à l'inftiga- 
tion  Scpourfiritc  des  Comtes  d’iceHesviHeé.'OtcpmAie  ainftfuft  que  les  CojtXI* 
prcftaflcntrcfidcnceafàdtieïlefiir  les  lieu#  £ COmme  Iugés ordinaires  des  P 

que  pour  cette  caufe  ils  peufTeta  cômméttré  phifieiirs  abui  6è  maliicrfations  i qui 
rie  lcûr  cuft  faift  controoHe  : Poury  obtuct,'tfris  Roys  S’admfercnc  d’vne  nou- 
uelle  police.'  dis  delcguoient  certains  Gêntfis-hoinmcs'dc  leur  Cour, 
auotent  tousleiirs  territoires  diftinéfs , «défijHéls  l’office  eftoit  de  vaguer  par  leqr 
rrfTcirt , 8c  connoiftrc  fi  les  Comtes  exerçaient  bien  & dcuément  leurs  offices, 

& s’ftvenort  quelque  clainéur  du  peuple  cricootre  eux  , îls!  en  fai  foi  ent  puis 
apres  leur  rapport  att  Rov.  Ceux*  cy  cxetçans  cét-  office;  cftoient  appeliez 
par  nos  anefensT  Mifti)  defquels  il  eft  fa Wï  exprèffe  mentiod-  en  la  Oecrer«epee- 
Shiere*,  au  tihrir  d»  i^ènaitez  dez  EgWfcs  ÿdatis  laqnellc)l«ftdk  eneclytttmes. 
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couftumc,  ains  qu’ils  fc  pourc haücnc  ailleurs  vn  Jicu  pour  ce  faire.  Qui  monflrctt 
que  lors  que  cette  conftituiionfucbaûie,  les  Comtes  cRoient  encorcs  ùigcs,  Se 
ôutre  plus  qu’il  y au  oie  yne  autre  cfpccc  de  luges  , qui  eftoicntapeJlez  Mtfsi. 
Aimoïnau  chapitre  iqo.duj.  luire,  les  appelle  d’vn  root  plus  clcgant  ( 

&au  to.  Chapitre  du  4.  fidèles  u errditanos  *.  lose/r.  Nos  Chroniques  Frinçoifcs 
rédigées  par  clcrit  du  temps  de  Charles  VIII.  les  ont  appelles  MclTagcrs , & fpc- 
cialeincntcu  vn  lieu  ,o& parlant  de  l’Empereur  Louys  le  Débonnaire,  elles  font 
mention , Se  des  Comtes  Se  des  MclTagcrs  qui  cftoicnc  en  cette  France  commis  à 
l'exercice  de  la  IuRice.  Lots*  ponek  partage  )n'entrclaiffa  pas  l'Empereur  qu’il <c 
ne  penlàft  du  profit  de  la  Commune.  Car  il  fit  auanc  venir  les  MclTagcrs  qu’il<* 
auoic  enuoyez  par  tout  le  Royaume,  &s'cnquift  diligemment  de  chacun  com-« 
ment  il  auoît  exploite.  Et  quand  il  fçcut  qu'aucuns  de  Tes  Comtes  auoient  cfiè« 
B pareiTeux&lafchesdc  leurs  terres  garder , & de  prendre  vengeance  des  larrons,  « 
6c  des  mal-fai&curs , il  les  condamna  par  dîucrfcs  lcntcnces , Se  les  punit  de  telles  << 
peines  comme  ils  auoient  dcferuypourlcursparcfics.  Si  doit-on  cccy  entendre,  « 
qucccn'cftoient  pas  Coirnes  qui  fuffcnt  Princes,  ne  hauts  Barons  qui  tinlfent« 
Corniez , ne  héritages , nuis  eftoicm  ainfi  comme  Bail!  ifs,  que  l’onoRoit  & met-  «< 
toit  à certain  temps,  & pumtfôii  de  leurs  mclFaits  quand  ilslcdclcruoicnt.  Au-« 
quel  licuil  ne  faut  pas  e (limer  que  ce  qu’il  compare  le  Comte  au  BaiiliJ-’,  il  entende 

rsccfuffent  mefines  ERars  : mais  le  compilateur  de  ces  Chroniques  a voulu 
c qu’ancienncment  les  Comtes  n'eRoient  conôitucz  en  telle  dignité  & préé- 
minence comme  ils  furent  depuis , ai  ns  exerçoient  TBRac  de  1 udicacure  i teur  vio, 
comme  de  Ion  temps  les  Baillifs.  A laquelle  opinion  RobcrtCaguin&  tous  autres 
qui  font  tant  foie  peu  nourris  en  l’ancien  note  de  nos  HtAoircs , coadcfcendctrt 
frai  difficulté.  .■!*■*  %./.•'*  wfcr 

E’ERit  donc  de  ces  Meffagers  cRoit,<fevacqucr  par  tout  leur  rcflbitf  que 
nos  àncefbcs  appellent  Mtjft  icum)Sc  connoiftrc  fi  lesComccsfaifoknt  bonne 
8c  loyale  IuRicc.  Pour  laquelle  caufc  au  4.  liurc  des  Ordonnances  du  Debon-  * 
^ nairc,  article*^.  cfloitportc  en  termes  Latins.  Que  nul  Meflagcrn’eufi  à faire» 
longue  demeure , ny  conuoqucr  Icpcuplc  aux  endroits  où  il  trouueroit  J es  Corn-  « 
tes  auoirfait  bonne  IuRicc  ,aim  qu’il  s’arreftaR  feulement  és  lieux  cfquclsiltrour  « 
ueroic  la  IuRicc  auoircRé  mal  ou  négligemment  adminiRrée.  Outre  ce*  cRoit« 
leur  Iurifdiflionfondéc  fur  péages  & tributs.  Auoient  Tceil  lur  les  Fiefs  Se  vafîaux  “ 
du  Roy  ( car  les  caüfes  communes  & de  legcrccRofc  appartenoient  aux  Comtes  ) 
•tRoient  chargez  de  fa  ire  (brumaires  deferiptiohs  des  cens  & rentes  qui4ppartc- 
noientau  Prince,  Se  combien  de  ferfs&ciclaucs  cRoient  compris  loiis  chaque 
fief.  Ecfiparatiamurc , faifans  le  fait  de  leur  charge,  ilfc  prefencoit  caufc  d’impor- 
tance , cRoient  tenus  d’en  faire  leur  rapport  au  Roy.  Comme  de  toutes  ces  ebo- 
fes  nous  nous  Tommes  accrrcnez  par  lesOrdonnanccs  de  Charlemagne,  & du 
Débonnaire.  Quclqucsfois  aufli  leur  eRoitenioind  de  rapporter  aux  Paricmens 
ce  qu'ils  auoient  exploite  pendant  leur  voyagé,  comme  nous  voyons  dans  Ai- 
moïn  au  quatricfme  Liurc  de  fes  HiRoircs  Chapitre  quinzicfmc.  J1  commanda te 
dit-il  la  les  MefTagers  daller  par  chaque  Comte,  pour  nettoyer  le  pays  d’vh  tas  K 
demefehans  garnimens,  qoi  ne  faifoicnt  que  piller  : à la  charge,  que  s’ils  trou-** 
D uoientrcfiRance,  ils  prilfcnt  confort  & ayde  tant  des  Comtes,  que  des  gens  des« 
Enefques , pour  defiaire  cette  canaille.  Leur  enjoignant,  que  de  tout  ce  qu’ils  au-  « 
roientfait,  ils  luy  en  viniTent  faire  rapport  au  prochain  Parlement,  qu’il  deuoit** 
“ 0 la  ville  de  VVorme.  Qui  fonttousades  qui  fc  conforment  dircdementà« 
dont  nous  dcuôs  eftimer  leurs  Eteaeoir  cfté  pris.P’auti?ît?uV cn* w 
Wourd'huy  connoificnt-iU  du  fait , & caute  dcsPrctio^'^^  ^ 

SSïïïi  lpcc’l!f*cnt  «tes  matière5  ^icsduR^ 
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fimukere  dccccy , furent  pratique  es  entre  nom  le*  Aflîfcs  que  Its  Bailllfc  allant 
l B dict  des  I ugcsjPrcûdiaux , «voient  accoutumé  de  tenir  de  Prcüofté  en  Prcuo-  * 
thé  qui  ciloit  de  leur  Baiilage.  Toutes lefqa cü*S  ebofes  aihfi  rapportée»  pièce  à 
i-,  piçce,  nous  rendent  alfeurea  dont  eft  procédée  l'origine  de  nos  BaiMs.  Chofc 
; que  l’on  peut  enoorcs  dcfcouurir  aifeme  ne  à i'etil  par  Vn  vieil  paflfage  du  grand 
Couftumicr  de  Normandie.  Car  comme  ainiifoit  que  FEtlac  duBaillif&  duSc- 
Jnefêhal  foie  nt  tout  vn,  fit  different  fans  plut  de  noms;  fc  tiuuuc  au  chapitre  dix  iefc 
pie,  l’Eftatdu  grand  Scncichal  dé  Normandie  cftre  en  cette  façon  expliqué. An- 
«■dénuement  fouloic  dcfcouurir  par  le  pays  de  Normandie  vn  lufticier  graigncur, 
«qmoftoitappcüélcSencfchal  au  Prince.  llcorrigcoit  Ce  que  les  autres  ba s Iufti- 
«cicrsauoicnt  delmquc,  gardoit  b terre  du  Prince , les  lôix  & les  droits  deNor- 
» maodic  il  foifoit garder  : Ht  ce  qui  eftoit  moins , que  dent  ment  huét  par  les  Bail- 
».  lifs,  d cortigeoir,  les  oftoit  du  ferme c du  Prince,  s’il  voyou  qu'il  les  conuinc  ofter: 
a>,U  viûtoù  les  forclls  fie  les  hayesduPrincc , & rcuoquoit  les  forfaits , fit  s’enqueroit 
» comme  ils  eftoient  traitez  : Ht  la  paix  du  pays  fermement  il  enrendoit  principale* 
arment  à faire:  Ht  ainfi  en  defcouurant  par  Normandie  de  trois  ans  en  trois  ans,  vi- 
» fitoit  chacuoespanics & Bailliages  d’iceluy.  A celuy  appartenoit  en  chacun  Bail-  R 
» liage  d’enquerir  de  ces  excez , & des  iniuresdes  fous-Iufticicrs.  Qui  montlre  bien 
v queftans  les  BaiUifs  réduits  chacun  en  leurs  rdforts  au  pays  de  Normandie,cn- 
corcsftit  érigé  vn  eftat  par  defluseux  qui  fut  nommé  Grand  Scpcfthal , qui  cft 
-4  autant  que  Grand  fiailhf:  lequel  faifoic  les  inclines  chcuauchécs  qu’auoiem  fait 
adcicnncmcntlcs  BaÜlifs.  Mais  tout  ainli  que  ceux  qui  eltoicnr  particuliers , les 
faifoicnt  feulement  dans  les  deftroits  de  leurs  Bailliages,  auill  ccluy-là  qui  eftoie 
lé  grand  & general,  les  faifoit  fur  tout  le  Duché. 

Or  furent  ainfi  appeliez  à mon  jugement  ces  BaiUifs,  pour  autant  que  du 
leur  première  origine,  ils  eftoient  baillez  Sc  enuoyez  en  diuerfes  Prouinces,  par 
nos  Roys.  Ou  bien  fans  aucune  alteration  de  lettre , BaiUifs,  comme  conferua- 
tcurs  & gardiens  du  bien  du  peuple  encontre  les  offences  qu’il  euft  peu  encourir 
des  luges  ordinaires.  Tout  en  mefmc  façon  comme  de  noftre  temps , le  Roy 
.Henry  U.  voulant  criger  vn  Magiftrat  en  chaque  BaiÜiagc  qui  euft  l’oeil  iur  les 
JfcaiUifs&Prcuofts,  pour  en  faire  foo  rapport  au  Confcil  pnuc  du  Roy  ,1c  voulut 
intituler,  Perc  du  Peuple:  Car  le  mot  de  BaillifcnvicÜ  langage  François,  ne 
figmfioit  autre  chofc  que  Gardien  ,&  Baillic , Garde  : iean  de  Mélun  eofon  Ro-  C 
mantdcbRoze. 

Cœur  failly 

»,  Qhî  de  tout  dueil  tjl  Bùllj.  . 

Ht  en  .titre  endroit.où  Faui-fembUnt  te  tante  que  contrumc  abltinaocc 
cft  en  (à  garde  & protc&ion. 

M'amie  Contrainte  abJHnence 
” A befmn  de  ma  ÿoHrucance 3 

„ . Pie  ça  fut  morte  ou  mal  ferrie , 

n ^elle  ne  fut  en  ma  Baillie. 

( De  la  mefirve  façon  voyons  nous  que  dans  b plus  grand  part  de  nos  Couftumes  . 
de  France , nous  appelions  ceux  BaiUifs  ou  Bailli  lires  qui  ont  la  garde  noble  ou 
bourgeoile  de  leurs  enfans.  Tellement  qu’il  n’eft  pas  du  tout  hors  propos,  depen-  D 
fer  que  tels  Meflagcrs  fulfcnt  de  cette  deriuaifon  nommez  BaiUifs.  Aulfi  Iean  le 
Bouieiller  vieil  Autheur,  en  tout  fon  traité  de  pratique  qu’il  intitule  Somme  rural, 
appelle  Baillies  feulement,  ce  que  nous  appelions  Bailliages.  Ht  qui  plus  cft,  ie 
puis  alfeurer  comme  chofc  vraye  que  l’on  ne  commença  d’vfcr  du  mot  de  Baillia- 
ge que  fous  le  règne  du  Roy  Iean , & encore*  fort  fobrement. 

Car  quantau  mot  de  Senefchal,qui  n’a autre puiflancc ou  authorité  entre  nous 
que  le  Baiilif,  ainfi  queiedifois  maintenant,  quelques  perfonnages  de  bon  fcfls. 
Comme  feu  François  de  Conaû , eftimcntquc  cefoitvn  mot  corrompu , my  La- 
jfVlfcmy  François  > figmfianc  vieil  Chcuaiicr.Quki’cftpasvnc  opinion  du  our  j 
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giftes.Voirc  qu’au  vieil ftilc.de U Lo«r  de  Parlement > " Refendu  À [OUsBjlUifs 
& Scncfchaux  de  commettre  pendant  leurs  abfcnccs,  en  leurs /JCgCS>  Licuttnans 
de  robe  longue.  Toutesfois  icfuisprefque  fetnonds  de  croire  que  ce  mot  de  Sc- 
ncfclul  au  cité  emprunté  du  vieil  langage  Angloi* , par  nous  non  entendu  : Parce 
que  ie  le  voy  principalement  pratique  es  lieux  do  la  France  qui  ont  cfté  autres fois 
Unis  TobcylTancc  des  Anglois , voire  îufqucs  aux  portes  prefque  de  Paris,  comme 
en  la  Scnelchauffte  de  Ponthicu. 

Telle  lut  doneques  la  première  police  des  Comtes  & Baillifs.  Bien  eftvray, 
que  pour  autant  que  du  commencement  les  Baillifs  n'eftoientpas  luges  qui  pre- 
iiaftent  rcftcancc  ordinaire  fur  les  licux,ainsalloicnr  par  certains  entrcicts  de  teps 
faire  leurs  reucuës:&  au  contraire  les  Comtes  le  tcnQ'icnt  ordinairement  fur  leurs 
iurililiâions  , fid  que  d'ailleurs  ils  auoicnt(  comme  nous  apprennent  les  mefincs 
Ordonnances  par  moy  cy-dcflus  alléguées;  certains  fiefs  qui  eftoientannexez  à 
leurs  Eftats , afin  que  d'vnc  mcfmc  main  ils  vacqualfcnt  quand  la  neceflite  le  rc- 
11  qucrroit  au  faiét  de  la  guerre,  tout  ainfi  que  de  là  Iuftice  : pour  cette  caulc  il  ad- 
uint  que  les  Baillifs,  n'ayans  furquoy  prendre  terre,  ne  peurent  s'acçroiftre  6c 
augmenter  de  telle  façon  que  feirent  les  Comtes,  lefqücls  commencèrent  de  là 
cnauantdc  s'aircfterïculcmcnr  aux  biens-faits  du  Koy , lailT.ins  la  iurifdiétion  à 
leursLieutcuahsidant  les  aucuns  furent  appeliez  Vicomtes, & les  autres  Viguiers 
do  mot  de  yicanus , & les  autres  Preuofts , d'vn  autre  mot  Latin  que  nous  ap- 
pelions ?r4Doficns.  Car  en  cette façon  les  voyons  nous  eftrc  appeliez  es  ancien- 
nes lettres  de  nos  Roys,  lors  qu'cllcs.s‘addrdToicnt  aux  Preuofts.  Ayant  changé 
la  lettre  de  P,  en  V , ainfi  que  nous  auons  fait  de  quelques  autres  didions  Fran- 
çoifcs  : Carde  Lxflù , LrpuJctJiu  , &pAuf>cr,  Apmte , c~ coeptrirr,  rrcttfvrarr, cpertri, 
nous  auons  façonnez  les  mots  de  liéurc,lcuraur,  pauurc,  ouurir,couurir,  rccou- 
urcr,  ouurer.  le  fçaÿ  qucplùfieursfontd'aduis  qucU  dignité  Prcuoftale  a cfté 
tirée  des  Romain»,  cftimans  que  lors  que  les  François arriucrcnt  és  Gaules,  ils 
ttouucrcm  chaque  cité  garnie.de  fes  Preuofts,  mais  apres  auoir  couru  tous  les 
Eftats  que  les  Romains  cftablifloient  fur  les  Prouinecs,  ic  ne  voy  point  aucclcqucl 
' d'ciur'eux  nous puiflions  aflbrtirccmot.Etqui  m’induit  d auantage  à penfer  que 
c c’cltvnEftat  vcnu  cn  vfage  dcpuis  le  temps  de  Charlemagne  8c  du  Débonnaire: 
c'eft  que  combien  que  ie  voycpluficursrciglefncns  en  leurs  Ordonnances  pour 
les  Comtes , en  qualité  de  perfonnes  qui  exerçoient  la  lurtfdiClion  ordinaire , fi 
cft-cc  que  ic  ne  voy  point  vn  feul  endroit  oti  il  fait  parlé  des  Prcnofls.  Et  ne  me 
puispcrfiiadcr  s'ils  culfcntcftc  en  cilenccqu’ilscuflcnt  cfté  oubliez  : de  manière 
qu’il  faut  que  l'office  de  Preuoft  foit  venu  lors  que  les  Comtes  fc  définirent  de  leurs 
Eftats  de  uidicature  fur  autruy;  c’eft  à dire,  lors  qu'ils  commencèrent  à fe  faire 
grands  & a manies  les  armes , tout  de  la  mefinc  forte  que  les  Ducs , qui  fut  depuis 
le  règne  du  Débonnaire.  Crortfans  en  telle  grandeur , que  comme  i’ay  déduit  ail- 
leurs , entre  ces  Grands  Ducs  6c  Comtes  qui  florircntdu  temps  de  Hugues  Ca- 
pet , 8c  quelque  intcruallc  au  deflbus , il  n’y  auoif  pas  grande  différence  pour  le  re- 
gard de  l'authoritc  6c  prééminence , ains  chacun  félon  que  la  fortune  6ç  hazard  du 
temps  luy  donna  le  tiltre,  s’cftimoit  aufti  Gjartd  Seigneur,  ccftuy  citant  Comte 
déiFJandrcs,  comme  l'autre  qui  fe  difoit  Duc  du  pays  de  Normandie. 

Au  demeurant,  entaru  que  touche  le  motdc  Viguicr,  tout  ainfi  que  nous  le 
voyons  eftre  feulement  tti  vfitgc  au  pays  de  Làn'gucdoc  & és  cnuirons,pour  repre- 
D fienter  lePréuoft’qUc  noüy  auons  en  ce  pays  cv , auffi  auoit  cfté  ce  mot  mis  en 
ocuure  çn-cc  pavs-là  par  Theodoric  Roy  de*  Oftrogots,  lequel  feignant  de  gar- 
der vnc  partie  du  Languedoc  à Ton  arriere-fils  Amalaric  grandement  affligé  par 
les  guerres  du  Roy  Clouis,  y cftablit  vn  Vicaire , ou  fi  ainfi  le  voulez  dire, Viguicr 
general  de  ceux  qiu.  fous  fon  nom  auoiént  le  gouucmcmcnt  du  pays.  Conjhtmt 
( ditCaffiodoreparlantîiccluy  Theodoric  1 GemeUum  m'Gtllii 

Il  cftablit  (-ait-il  1 aux  GaulesGcmcIlc.™^^ 
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étions  concernons  les  Eaux:  L'Admirante  y pour  la 
marine,  haurcs,^  ports  maritimes*  IqCS  Eaux  6c  Fo- 
refts,  pour  les  ftmicres,  I fies, Communes  & Forefts,& 
combien  que  I'Eftat U’ Admirai foir  grand,  f»  ncl'ay- 
jc  voulu  aggregerpar  cy-deuant  auéequesnos  Con- 
ncftables,  Lhaacciicrs,  Pairs,  Ducs  & Comtes  , qui 
prennent  leurs  noms  , Se  origines  d'vn  plus  ancien 
cftoc.  Ce  fécond  Liurcfut  prcniicremcm  imprimé  en 
m*)*^^—*  -mm  — ^ 1*»°  *5*7*  depuis-  augmente  félon la  diucrlstc  des itn- 
prclfions , & maintenant  en  cette  année  1615.  ic  luydonneray  ce  Chapitre  par 
forme  de  nouucl  appentis  : car  en  plus  beau  fuict  ne  ff  aurois-je  employer  le 

"Émane  que  touche  l'Adminuté,  ieijay  que  quelque  perfomuge  d'honneur, 
mien  amy , aucunement  bien  nourry  en  l'Hiffoire  de  cette  France , eftinoit  que 
le  nom  St  la  dignité , clloiem  noitret  d'vnc  bien  longue  ancienneté , & auoit  cite  G 
cn  la  France  dés  lafeconde lignée  de  not  Rots.  Ayant  pardcuersluy  vn  vieuxKo- 
, nai>  manuferit,  dedans  lcquclle  Capitaine  Roland,  qui  attoueboit  Charlemagne 
de  proximité  de  lignage,clt  appcllé  Grand  Admirai  de  la  incr , ne  coniidc/ant  pas 
que  le  F.mitc  attribue  çe  qui  etloitdcfon  temps , au  regne  de  Charlemagne.  Car 
induits  fans  mandicr  autre  plus  loingtain.Eghmard  que-nom  prduppofons  auoir 
elle  Secrétaire  de  ce  Grand  Roy,  parlant  en  Cm  Hiftoirc  de  Roland,  S:  de  la  mur- 
néc  de  Ronfeuaux , en  laquelle  tant  de  braues  gucrrimfin.re.lt  leurs  .ours./»  ?«» 

( dit-il  ) KrpiMÜ»;  , <1*/'tm*  Cçm,,  Mai,  /t»«W»ré-tOTr« 

JtruâMtici  utf'Um , c»m  thu  pUrihrtmnfrt*MV..Si  iotsIenomSrfBftatd  Adml- 
raleulfent  cité en  vogue  cher,  nous , cér  Autheur , en  confcruanr  fon  bien-dire 
dont  il  fait  particulière  profeifion , n cuil  pas  oublié  d'adioufter  I »*»>  i*/go  Ad- 
mit lUm  vettmat  ) pour  la  «ouucamé  du  mot.  Audi  cft-ce  hiverné , que  ny  dedans 
Grégoire  dé  Tours  quivcfquit  fous  la  première  lignée  de  nos  Roys,  ry  dedans  Ni- 
tlnrr,  Tegan,  Rhegmon,  Hincmarc , Aymoin,  oui  vdquircnt  fous  lafeconde,  ny 
dcslans  Flodoart , qui vefquit fouet féconde»;  troifidine,  n«  dedans  G.aLscr  Ra- 
ibilphus, ny  Rigobcrt.ny  .Guillaume  le  Hroton.qui  furent  forlccommcucemcnt  u 
de  la  troifiefme,  Se  quelque  tcnqixSprcs  fon  aduenement.  Je  ers  deux  derniers  qui 
furent  f uns  le  regnede  Philippe  Augulle.ToUs  ceux-cy  , vous  dis-ics  nen  fonr  au- 
cunc  mention  dedans  leur*  eferits.  . 

mit  part  ic  veux  croire  que  toute  République  , foit  Royale  , Seigneu- 
riale,ou  lapidaire, a fa  police,  qui  gift partie  en  terre , partie  en  mer,  lelonlcs 
rencontres , fc  encores  beaucoup  plus  en  l.i.inçr,  comme  beaucoup  plus  fubict- 
tc  .aux  crobufcadci,  pour  Ta  facilité  des  pillages  , fi  fe  Magjiirat  fbuàcrainn'y 
tient  la  m.iin  au  contraire,  foutesfois  quelles  furent  leurs  Ordonnances  pour 
:ciàt  vri  ouurage  dont  les  Authairsfclbue 
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deftinéei I’Eftat  de  Iudicatttrc,  cftoitfort  familière  aux  Gots.Et  pour  cette  cau- 
• fc  voyons  nous  que  dans  Rome  pour  incline  cflfcCUors  qu'iccux  Gots  regnoien* 
lur yitalic , y auoit vne  telle  forme  de  Magiilrat , comme  nous  apprenons  du  mci- 
mc  C dfiodore,au  quatriefmcdcfcsEpiftics,  en  vne  lettre  deTheodoric  i ican 
Ardiiatre,  c'eftàdirc,  premier , ou  principil  médecin.  Qm  fut  caufe,  à mon  iu- 
ecfiicnr,  que  les  Comtes  laiflans  au  paysde  Languedoc  1 exercice  pcrfonncl  de 
h Iutlicc  pour  s'habituer  du  tout  aux  armes,  il  futaife  d'y  infinucr  le  mot  de  Vi- 
<micr , tant  pour  y auoir  çfte  autresfois  plante,  que  aulli  pour  ne  teprefenter  en 
fi  (i^nificatioh  autre  chofc  que  1 Ëftut  d'y*»  Lieutenant.  En  l'Ordonnance  de 
Charles ftxiefmc  1588. Qu'il  n'ÿ  ait  nul Prcuoflou Vicaire  parent  du  Baillif 
Scncfclial. 
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' Sicilien ■»  en  celle  de  Rome  "*> "““u ^ P 

mais  peu , cm  point  de  \çüt*f*uceSt  La  Kcpubhq»/^  rzf n,l*irc  de  Rome  efiant 
tombée  fous  la  main  d'vn  fcol  «'.lie  noue  appcllalnio  empereur , /es  /nnTcon- 

fuites  bailleront  par  forme  de  commentaire , Rurs  re/poBKt  &.•  adaiffurl'Edi&  du 
Prêteur,  qui  ne  portoit  condamnation  que  du  ümplc  ou  quadruple,  félonies 
occurrences,  contre  ceux  qui  pcnlbieot  fc  faire  riches  de  la  dc/poüilledvn  nau- 
frage. Dedans  les  mefincslurifconfultesic  ly  leurs  décriions  fur  la  loy  Rhodic  : Se 
fui  tout  mcpiailt  le  rciglemcnt,quc  1'F.hipcreiir  Conftanti'n  bailla  furie  déclin 
de  l'Empire, quand  il  voulut,  que  fi  par  fortune  il  aduenoit  qu’vu  vaiffeat»  fub- 
merge  , fuft  pouffe  en  quelque  riuagc,  ou  jbordott  en  quelque  terroir,  il  vou- 
loir qu'il  appartint  au  feigneur  plus  prochain  du  ljeii , non  au  fifquc.  Mais?  n cores 
beaucoup  la  reformation  que -lEmpercur  Nicephore  y apporta  liir  la  fin  de  l'Em- 
pire de  Conftantinople  : Qui  cil  paradlia  nture  J'vn  des  plus  beaux  placards,  que 
nous  rrouuoas  dedans  N icctas.Ht  pour  ne  fdrtir  de  noftrc  nation  Frgtnçoifc,ic  voy 
nos  François, auant leur  aduenement  en  la  Gaule,  Se  depuis  l'enuahiflcrr.ent, 

**'  auoirtftc  grands  nautoiinicrs:  Au  premier  point  pour  conquérir,  .infécond  pour 
confcrucr  ce  qui  auoirefté  par  eux  conquis.  Mais  en  rout  ce  que  levons  ay  tou- 
ché cy-defTusyny  aux  Romains,  ny  aux  François,  nulIcnjcntiond'Admiral,ny  de 
fin  authorirc. 

Et  afin  que  voiis entendiez  quels  plis  eut I’Eftat  d'Admtral,8£ comme  enfin  il 
fur  planté  en  cette  France  ,\rous  deuez  fçauoir  que  ce  fur  du  commencement  vn 
nom  de  lbuucrainctc  entre  les  Sarrazins.  AinfitroulK>ns-nbu*dcdans  la  Chroni- 
que de  Sigçbtrt  le  Moine,  que  du  temps  de  nortre  CK>uis , Mxbitmss  Sarnumrum 
Awrjss , entra  en  compofirion  auccques  Conrtartin  Empereur  de  Confiai. tino- 
p!e  rEcqu'aprcs  Ion  décès,  <7/w^  er#f  fdf»stn(ru<d/tnr  pr.nc/pAtur.  Et  vn  Z uxm.ui 
Ami.  as , cum  Amwhxis pfâs;  auoit  à(fiegélavillcdeConfianrmoiple,l'i:{pacede 
trois  ans.  Qjel'Emgcrcur  ConlbntmSc  H *ldsU- p .n  mf  mu , tn  Orthrd'.xes  de- 
fduirTMtH.  Et  peu  apres  .Y  tddxla  moritur . p j?  qii-m  Mryfes  anms  duobus  Sarrxmtstitr- 
m-nuur.  Eu  cajfem.ilable  au  quatriefincfiurc  d' Aimtôn,i'Admiral  Abraham, qui 
commai  doit  for*  T Afrique  depclcha  vn  Ambafiadeur  vers  nofirc  Charicmagne 
pour  mrer  alliance  & coiifedc  ration  entr' eux. 

G Mais  comme  mute»  choies  ont  leur  entre -fuitte  : les  vnèi  grandes  venir  au 
ranal  * les  autres  petites  le  faire  grandes , ainfi  comme  il  plailt  aux  an* . Audi 
s'eltans  depuis  iofimiez  entre  les  Sarrazins  , les  Califtcs , & les  Sultans , qui 
commandèrent  diuerfcincnt  fur  vues  & autres  Proumees  , ces  deux  commen- 
cer, rit  de  prendre  pied.  Se  i A dimral  diminution  : lequel  toutcsfiisnc  fut  pas  pe- 
tit feigneur  près  du  Souldan,  ores  que  aonlbuuçrai».  Parce  que  les  grandes  char- 
ges & capitaineries  luy  cltoicnr  baillées.  Gilbert  en  fon  hiftôirc  de  la  première 
guerre  lainci c,  qu'il  dédia  i Lafiord  Eucfquc  de  Soillons,  parlant  de  la  ville  d' A n - 
tioche , qui  fut  faite  parles  Chrcfiicns,  dit  que  dpsjSarrazins,  Oo&Hen  àuodccuM 
de  eorum  primcnhns  , sj  us  'Vtdgo  ClulcUt  Sttrap.ss  . jetnnduM  •vfin  , Anminruurfos 
dicunt.  Qui  cftàdirc  qu'en  la  prife  d'Antioche  aûoicne  cfié  occis  douze  grands 
•Seigneurs,  que  les  Chaldccns  appclloicnt  Satrapes, & félon  l'vfagc  commun, 
Admiraux.  De  manicie  que  ic  me  veux  faire  accroire,  que  le  Souldan  d'Egy- 
pte &:  fes-comproumciaux,  qui  commandcuçm  abfblumenc  fur  leurs  Promûtes* 
és  armées  naualcs,  qu'ils  mettoient  au  vent , pour  nous  faire  telle,  aux  voya- 
ges qu  encrepre nions,  pourl'aduanccincnt  dc  nollrcChrilbanifinc,  ils  en  don- 

D lièrent ordinairciiiciit  la  charge  & conduite  à leurs  Admiraux.  Et  à 1 exemple 
des  Sarçazins,  les  'cigivciu-squilcsattoirchotcncdcplmprcs,  comme  les  Gré- 
geois, curent  aiifli  Peurs  Admiraux, qui conduilbientlcursannecsfurmer.Au.it 
le  voyez-vous  dedans  Geofroy  de  Villordortin,  Marcfchal  de  Champagne,  qui 
nous  eferit  FhiÛoirc , qui  fut  non  feulement  de  fon  remps,  air  s ycllc  à laquelle 
pour  la  necçflitc  de  fa  charge,  fieut  bonne  part.Car  comme  airi^tuF*ll1c  iesFran- 
quov  tL .VcnineB5  a®>ci”  > k emparez  de  i»  ville  de  ^ 

pro(eliionpublique  de  s’armer  contre  nous  :L'.i>,l,lcEfcu‘"->n  (. 

'r'1isfois)ç|u'£feunoncftoit  Admirai  de  ^ uv‘ 
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ncuficfme  lmrc)  g#*rt  AdmtnUx  desgaliei  Toldrc  Ltfctn.  Et  non  content  de  l'a- 
uoir  ainfi  pleuuy,  cncorcs  le  rcpccc-il  vue  demie  page  apres.  Nefey comment  J 
Eftiriorty  le  Senti  Ami'*»*  ÀfgàUkS  , & ToUre  Uft*n,Jiic*p*r:ydcr Efamfc.  Et  le 
vous  puis  dire  que ny  dedans  Sigebert,  ny  dedans  Gillcbcrt,  ny  dedans  Villar. 
douin,  vous  ne  crouuercz  chez  nous  y auoir  eu  aucun  Adnwal,  cncorcs  que 
Sigebert l"c  fut  fouucnu  de  nollrcprcmier  voyage  d outre- mer.  le  fuiuray  en  ce 
dilcours  l'ordre  des  temps  au  moins  mal  qu'il  me  fera  poffiblc. 

Nouscncrcprifmesnoilrc  premier  voyage  pour  la  rccouflc  de  Hi>rufâlcm,3e 
de  la  Palcftinc  l'an  1098.  Cella  s'appelle  lous  le  règne  dcPhilippcsI.de  ce  nom, 
lequel  y delegua  enfon  lieu  Henry  Ion  itère,  dit  le  Grand.  Au  fécond  d'apres, 
f^tti'a n 114 6.  par  leslongues  fcmoncosSc  exhortations  de  S.  Bernard  fondateur 
te  premier  Abbe  de.Clairuaut,  fc  trouucrcnc  Conrad  Empereur  d Allemagne, 
ôc  noftrc  Louys  VII.  du  nom,  auccqucslaRoyne  L conord  fa  femme.  Letroi- 
licfmccft  ccluydc  Plulippes  Augufte  II. -du  nom  > Se  de  Richard  Roy  d'Angle- 
terre, l'an  1188.  le  quatrième  commença  l'an  1198.  par  lcsprcfchesdc  Foulques 
Curé  de  Nuilly , dînant  de  trois  lieutJs  de  Pans.  Ec  netrouuc  nuldc  nosRoys 
auoir  cfté  delà  partie,  ains  pluficuts  grands  Princes  3c  loigncurs  , qui  com- 
mandoientcndiucrslieuxde  la  France  fouueraincn\cht,dont  Villardouin  fa’itvn 
ample  dénombrement  par  fon  oeuure.  Le  cinquicfmc.  cft  du  Roy  Louys  IX. 
qui  s'embarqua  auccqucslaRoyne  fa  femme,  l'an  1248.  Et  le  lixieunc  par  mef- 
inc  Roy  , auccqucs  Mcfficurs  lesenfans  , l'an  1270.  V ray  .qu'il  ne  paffa  pas  l'A- 
frique, pour  faire  plailîr  à Charles  fon  frère,  où  il  décéda , attaint  de  la  pelle, 
lclon  lcsvnç , 3c  félon  les  autres  d'vn  flux  de  ventre. 

Tons  ces fix  voyages  furent  maritimes,  3c  fiiamaisnous  eufmes  affaire  d'Ad- 
miral  pour  la  conduite  de  nos  armées,  ce  fut  lors.  Toutefois  il  u’y  en  eut  au- 
cun : qui  me  fait  dire,  que  lors  du  décès  de  Louys  IX.  1270.  ny  auparairam, 
nous  n'auions  i’vfage  d'Admiral  en  la  France.  Ce  que  ievous  touche  par  cx- 
pres.Car  combien  que  ie  voye  pluficurs  dodes hommes  nous  auoir  parle  de  1 Ad- 
mirauté  , toutesfois  ie  n'en  voyvn  tout  feul  qui  nous  die  en  quel  temps  cet  Eftac 
fut  premièrement  introduit  chez  nous.  De  manière  que  tout  ainfi  que  l'A- 
beille va  fueçotant  les  fleurs  fouefucs,  dont  elle  forme  fon  mjel>auffi  en  matière 
d’ancicnnctcz  , qui  en  veut  auoir  cognoiffancc,  il  faut  fucccr,  oupournùcux 
dire  faire  fon  eftudc,  dcl’eftudcd’autruy  ,3c  fc  former  vnc  vie  ch  chaque  fuied, 
pour  faire  rcuiurelcs  autres, y apportant  quelque  chofe  de foniugement.  Cclyy 
que  ie  voy  nous  auoir  voulu  bailler  plus  amples  mémoires  des  Admiraux , cft  mai- 
Rre  Jean  le  Feron,  Aduocatau  Parlement  de  Pans,  que  fay  vçù,3c  cogncu 
chmaieuncffc.  Cettuy  enfontraidc  des  Admiraux,  nomme  pour  premier  Ad- 
mirai mclfirc  Enguerraod  de  CouiTy  1284.  3c  apres  Juy  mcflîrc  Mathieu  de 
Montmorency,  l'an  1288.  3c  apres  les  autres  Admiraux,  quiftuuirept  ces-  deux 
iufques  à fon  temps.  Vray  que  trouüerez  6s  œuures  de  du  Tallet , Greffier  au 
Parlement,  icfquellcs  longtemps  apres  furent  mifes  en  lumière,  au  chapitre  de 
l'Admirauté,  ces  mots  fur  la  fin.  Le  premier  qui  tint  en  office  l'Admirauté  de 
France,  fut  Amaulry  Vicomte  de  Narbonne.  Qui  n'cft  pas  fc  rapporter  à 
l'opinion  du  Feron  lequel  nous  fait  premier  Admirai  Enguerrand  de  CoufTy. 
Toutesfois , quand  ie  voy  de  quelle  diligence  ces  deux  ont  procédé  au  récit  de 
nos  Admiraux,  3c  qu'il  n’y  anullc  comparaifon  de  du  Tillct,  auccqucs  cdlc  de 
Feron,  qui  en  l'an  1555.  fit  imprimer  chez  MilchelVafcofan  fix  n aidiez  ch  cet- 
te ville  de  Paris:  Premièrement  des  Connèftablcs,puis  des  Chance  bers, en  apres 
desgrands  Maidres  de  France,  enquatricfmc  lieu  des  Admiraux,  en  dtiquicf-  J 
me  des  Marefehaux  de  France,  Se  en  dernier  lieu  des  Preuofts  dç  & que 
ie  voy  le  Feron  d'vnc  longue  fuictc  , auoir  honore  chèques  Connétables, 
Chanceliers,  grands  Maiftres,  Admiraux,  Marefdnux,  Preue  fis, de  leurs  noms, 
furnohjs , extradions  .armories,  Se  blafons  : Diligence  que  ie  rc  voy  auoir  cflé 
pratiquée  par  l'autre;,  ie  fuis  contraint  de  m'arrefter  au  Ecran.  Et  rcconroifiant 
quels  eftoient  Içs  Admiraux  lors  de  nos  voyages  d’outremer,  çntte  les TurçsSC 
Sarrazins  : de  quelle  façon  noftrc  S.  Louys  , 3c  les  fiçris  furent  mal  menez  en 
leur  premiervoyage, 8c  qu'il  mourut  colon  fécond,  l'an  i270.Q_u|a  Juy  fii.cce? 
da  Phiiipp  es  III.  fon  fijs  arfiié  xqui  auoic  cubonnc  parten toutes  ces caiarqitcz: 
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& puis  dire  que  fousnos  Roys,  nousauonsen  ceeteFran ce deux grands  Edats 
s’auoifinans  enplufieurs  chofes  aucunement  de  la  Souucraineté,  rvndc  Con- 
neftablcfurla  terre,  l' autre  d’ Admirai,  fur  la  mer. 

Et  parce  que  le  Feron  faitvnc  longue  énumération  dés  Adtniraux  depuis  En- 
guerrand  de  Coufly  qui  fut  l'an  1184.  iufques  à Gafpard  de  Colligny  qui  edoit 
le  dernier  de  fon  temps,  & eft  celuy  auquel  le  Feron  finit  le  nombre  des  Admi- 
raux  par  luy  recueillis,  qui  (ont  en  tout  trente  trois,  vous  noterez  qu’en  tout  ce 
dénombrement,  il  ne  parle  aucunement  d'Amaulry  Vicomte  dcNarbonnercom* 
me  pareillement  du  Tillet  ne  fait  aucune  menrion  ny  d’Engucrrand  de  Coufly, 
ny  de  Mathieu  de  Montmorency,  & ne  fait  citât  que  de  douze  Admiraux  , & 
finit  ainfi  que  l’autre  en  Colligny,  lequel  fut  occis  en  l’an  157*.  par  le  moyen  des 
, troubles,  & par  fon  décès  fut  pourucu  de  cette  eftatmeffire  Honoré  de  Sauoyc: 
U par  la  refignation  duquel  médire  Charlcsde  Lorraine  Duc  de  Mayenne  fon  gen- 
drefut  fait  Admirai.  Quilcrcfigna  depuis  au  grand  contentement  du  Roy  Hen- 
ry III.  à medire  Anne  Duc  de  Ioycufc  & Pair  de  France , lequel  ie  prefentay 
en  la  Cour  de  Parlement,  pour  (aire  le  ferment  d’ Admirai.  Et  parce  que  i’ay 
cité  fpcâaccur,  en  la  réception  de  Colligny , &:  pre  tentateur  ci:  celle  de  Ioycufc, 
ie  vous  diray , que  medire  Gafpard  de  Colligny,  gouuemeur  de  la  ville  de  Pa- 
ris , & Ulc  de  Prancc , fut  prefenté  auecqucs  les  lettres  d'Admirautc , le  n.  iour 
dclanuicr  1551.cn  la  Cour  de  Parlement,  par  maidre  Chridofic  de  Tou  , qui 
lors  tenoit  vn  grand  rang  entre  les  Aduocatsde  la  Cour  : Et  me  fbuuicnt  que  le 
prefentaut  il  commença  laharanguc , par  trois  ou  quatre  vers  d’Horace , de  cette 
Ode,  h ores  creanturfcrstbus.  Et  pourfuiuant  fa  pointe , il  parla  des  predecclfeurs  dç 
Gafpard , lefqucls  auoient  edé  grands  guerriers , & condituez  en  grands  edats 
militaires.  Déclarant  que  celuy  qui  eltoit  parluyprefenté,  ne  forligneroit  en 
rien  de  la  vaillance  de  fes  arteeftres , comme  il  fit  apparoir  par  quelques  exemples 
notables  de  luy.  Requérant  en  fin  que  fur  lereply  des  lettres,  il  fuît  mis  quelles 
: auoient  edé  lents,  publiées,  &cnrcgidrees,  lefeigneurdc  Cludillonreccuà 

^ faire  le  ferment  d'Admiral.Surquoy  maidre  Pierre  Scguicr , lors  premier  Aduo- 
catduRoy,  s’ouurant,  prit  fon  thème  furl'cquiuoquc  du  nom  d’Admiral , & 
dit  fur  le  commencement  de  fon  plaidoyc , Admiramurcarlum , admiramur  terram, 
admiramur  mare , & de  là  s'acheminant  fur  l'cdacd'Admiral,  introduit  pour  mille 
belles  raifous  qu’il  deduific,  il  concltid  n’empefeher  la  vérification  des  lettres , pré- 
dation de  ferment,  & réception  du  feigneur  de  Chadillon  en  cet  edat,  (ans 
palfcr  plus  outre.  Vray  que  mcfllrcGillc  le  Maidre,  premier  Prefident,  apres  en 
auoir  communiqué  auConfeil,  pafla  plus  outre  par  fon  arred.  Car  ayant  ede 
ordonné  que  les  lettres  feraient  leués,  publiées,  & cnrcgiltrccs , apres  auoir  fait 
le  ferment  à ce  requis,  &luyreceu  à cette  dignité,  le  Prefident  luy  dit  par  l’au- 
choritc  de  la  Cour,  qu’il  montad& vint  prendre  faplaceésficgcsd’enhauc,non 
toutefois  comme  Admirai.  D'autaht  que  Tes  predecelfcurs  n'y  auoient  iamais 
eu  aucun  lieu,  ains  comme  gouucrncur  de  la  ville  de  Paris,  &Iflc  de  France: 
qui  cd  l’arrcdtantfolcmnizé  par  la  bouche  de  ceux  qui  parlent  des  affaires  de 
Francc.Du  depuis  en  l'an  15  8i.mcflîrc  Anne  de  Ioycufc, que  l'auois  quelque  an- 
neeauparauantprefcnté  Duc  & Pair  de  France,  ayant  edé  pourucu  de  cet  edat 
D iclc  prefentay  auec  fes  lettres  deprouifion  en  la  Cour,  & cdoit  lors  monlîçur 
de  Tou  premier  prefident,  lequel  parce  moyen  eut  cct  honneur  de  prefenter 
comme  Aduocat,  Colligny  feigneur  de  Chadillon,  &dcreccuoir  comme  pre- 
mier Prefident , le  ferment  du  feigneur  de  Ioycufc.  Et  quant  à moy , ic  vous  puis 
dire  1 auoir  prefcncé  en  l’vn  des  plus  grands  théâtres,  qui  fut  jamais  en  la  Cour, 
pour  l'amitié  particulière  que  le  Rov  Henry  lll.  luy  auoitvoltcc.  El  |0«  tue 
tcnouu.11/ 1- — «i-i.r- — j-  ..  ■ j£cutc«(cigneuifipl»cc,noncon>- 
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Montmorency  ,5c  que  Matthieu  de  Montmorency  fut  lçfccond  Admirai  deFran-  ^ 
ce.  Qtip  fi  délirez  cftrc  plus  amplement  informez  de  la  grandeur  de  cet  cftat , ic 
vous  renuoye  au  3.  liure  du  recueil  de  nos  Ordonnances  fait  par  Fontanoa 
auxx.  liure  du  Code  Henry  du  Prefidenc  Brillon,  au  premier  de  U Conférence 
des  Ordonnances  Royauxjcompofé  par  Gucnois,fidà.çeluy  de  laPopelinierc,in- 
titulc  1‘ Admirai.  Tous  ces  Meilleurs  vous  enfeignadnt  de  quelle  façon  chacun 
de  nous  en  fon  endroit  fc  doit  gouucrner  fur  la  .marine,  fouslapniflâncc  de  1 Ad- 
: rural,  & luy  fous  celle  dcfonRoy. 

Mais  puifqueic  fuis  en  ces  arrhes,  cncorcs  vous  vcux-ic  conter  vnc  grande 
desbauchefuNner,  laquelle  depuis  y eut  cours,  6c  fc  continua  iufques  au  temps 
de  l'Empereur  Andronic,  qui  cftoit  vers  le  décrépit  de  l’Empire,  que  ic  vous  ay 
cy  deffus  touché  au  doigt,  6c  ic  le  vous  rcprcfcntcray  maintenant  tout  au  long, 
dont  Mirera  Sénateur  de  Conftantiuoplc,  nous  donne  en  fon  hiftoirc  les  inftru- 
dions  & mémoires.  Uyauoii  < dit  il)  vnc  damnablc  coultumc  aux  Romains, 

” propre  à eux  fculs  (comme  ic  penfe)  qui  cftoit  que  les  Nauires  mal  menées 
«par  la  tourmente  des  vents,  non  feulement  ne  rcccuoicnt  aide,  ainspar  orages  g 
«plus  fafeheux  elloicnt  pillées  par  les  plus  proches  voifîns  des  ports,  où  elles 
«cftoicnc  portées,  s’il  y rcltoit  quelque  chofc.A  quoy  l'Empereur  Andronievou- 
” but  donner  ordre  en  plein  Senat,il  luy  fut  d entree  remonflré  par  quelques  Séna- 
teurs, premiers  ôc  principaux  de  la  compagnie,  que  cette  maladie  auoit  pris 
”crità  dvnc  fi  longue  ancienneté,  quelle  cftoit  incurable,  & que  plulîeurs  Em- 
pereurs, les  dcuancicrs  y auoient  voulu  mettre  b main , mais  en  vain,  comme 
«s’ils  euflent  eferit  leurs  Edi&s  fur  les  vagues.  A quoy  l'Empereur  refpondit  fàgc- 
« ment.  Qifil  n’y  auoit  rien  qui  ne  pcull  cftrc  reforme  de  mal  en  bien , & de  bien  en 
« mieux  par  vn  Empereur,  ny  crime  qui  peuft  refifter  à fon  authorité.  Que  fî  mes 
^prcdccefleurs  (adioufta  il)  n’ont  peu  paruenirà  chef  de  cet  œuurc,  il  faut  de 
« deux  chofes  l'vnecou  que  légèrement  ils  euflent  entrepris  cette  querelle , ou  bien 
« paflepar  cônniuencc,fc  contcntans  de  payer  les  nauigatcurs  de  quelque  belle  by- 
«pocrifie.L’Edid  fut  faitpar  l'Empereur , vérifié  en  plein  Sénat , portant  exprefles 
” inhibitions  &dcflfcnfcsd’vfcr  de  lien  auant  de  pareilles  pillcrics  fur  les  vaifleaux 
«fubmergeîji  peine  d'eftre  pendu  & cftranglc  au  plus  haut  du  maft,  & s’il  n'y 
J,cn  auoit  ooinr,  au  plus  haut  d’vn  arbre  qui  ferait  pris  en  la  plus  proche  foreft  : ~ 
« & mis  fur  force  de  la  mer, afin  q ue  par  ce  fpcélade  chacun  fc  tint  afleuré  de  quelle 
« façon  il  fc  deuoit  comporter  en  tels  cas.  Et  aufurplus,  que  ceux  qui  auoient  des 
«maifons  plusproches,  ficvoifinesdelaincr , feraient  rclponfablcsdcsdcJits,orcs 
« qu’ils  n'y  euflent  confcnty,fauf  leurs  recours  encontre  les  delinquans. 

Et  me  contcntcray  de  vousdire  que  cet  Empereur  vfa,non  feulement  de  paroles 
amadouantes,  ains  pleines  d’aigreur,  accompagnées  d’vn  œil  farouche  ôcfour- 
c dieux,  qui  monftroit  fans  parler  quel  cftoit  le  fonds  de  fon  amc.  Qui  fut  caufc 
que  les  Sénateurs  fçaehans  de  quelle  opiniaftretc  ccPrincc  fçauoit  mettre  (es 
volontcz  à cftcâ,  ne  firent  inftancc  au  contraire,  ores  que  pour  élire  parleurs 
maiions  deplaifir  proches  delà  mer,  ils  euflent  par  aducnturc  part  à ces  butins, 
coutcsfois  l'Edit  ayant  elle  public,  ils l’enuoycrcntdiuerfèmcnt  aux  luges  des 
lieux,  afin  que  nul  n’en  peuft  prétendre  «îaufe  dignorance,  fie  qu’ilfut  bien  ôc 
deuf  ment  entretenu.  De  manière  que  parccmoycn  fc  logea  la tranquilité  de- 
dans la  mer,  au  milieu  de  la  tempefte. 

Ce  n’cft  pas  aflcz  de  faire  vnc  bonne  loy  qui  ne  donne  ordre  par  mefine  moyen 
de  la  maintcnincholc  malaifce  qui  n’y  apporte  les  outils  à ce  rcquisfie  ncccflâircs.  ^ 
Singulièrement  en  vne  mer  dedans  laquelle  y a tant  d'cmbuchcs  fie  algarades, 
pour  ne  pouuoir  cftrc  fi  biencontrollcc,  que  les  plus  (âges  n’y  perdent  pied. 

. Voyons  doneques  s’il  vous  plaift  quel  ordre  nousy  gardons  en  cette  France.  le  le 
dis  nommément,  parce  que  ic  penfe  les  François  furpafl*crcn  la  police  de  mer, 
les  Romains,  quelque  grandeur  qui  refîdaft  pardeuers  eux.  Souz  le  règne  de 
François  I.  de  ce  nom , par  fon  Edid  du  mois  de  Feurier  154$.  entre  autres  cho- 
fes cftoit  porte,  que  ce  qui  fc  tirerait  de  mer  en  terre,  fieen  casfcmblabl«,  que 
toutes  Nauircs,  fie  autres  marchandées  peries,  fie  pcfchccsà  floen  la  mer,  fie 
généralement  de  tout  ce  quiferoit  alléàfondsdclamer , &qui  par  engin,  ou 
par  force,  fc  pourra  pefeheron  tirrrhors,  toutesfois  file  marchand  ncpouriùit; 
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dedans  l'an,  & iour  de  fa  perte,  le  tiers  appartient ou  teux,  W tu. 
* ronrtirc  les Nanircs , biens&  niarehandnes,  l'autre  tiers  au  Rdjo,  i lutrc  a ï/{j_ 
mitai.  Â la  vérification  duquel  Ediâ  la  Cour  de  Parlement  apport*  CCs  mois. 
Silt  fcs  lettres  patentes  en  forme  d'Edift  donnefodt  Foncaincblx^uaumojisdis 
Feufier  dernier,Sec.  Au  regard  du  douiiefme  article , il  demeurera  SH’ortira  Ton 
cfir^jpourlc  regard  du  tiers  deceluy,  ou  de  ceux,  qui  au  rom  tiré  >&fimuélcs 
marchandifes,  mais  quant  aux  deux  autres  tiers , ds  feront  nfisfic  cxpofcz  6» 
mains  de  quelque  bon  & notable  marchand  ou  bourgeois  rdlcant  , qui  fc  char- 
gera de  la  garde  mfqties  à deux  mois  apres,  pendant  lefquels  les  maiftres  des 
Niurtres,  & aiiffi  ceux  aufquels  appartiennent  lesbiens, & les  marchandifcs  eftanc . 
en  icelle  refpeâiucmenr , ouleurs  heritiers, pourront  réclamer  lcliiits deux  ticr* 
feulement , Sevé nans  faire  ladite  réclamation  pendant  lefdirs  deux  mois , leur  fe- 
ront iefdits  deux  tiers , qui  auront  efte  depofez  cntrclcs  mains  dudit  gardien^rcn- 
dusStrcilicuez.Etli  où  ils  niront  réclamer  dedans  Icfdits  deux  mois,  & iccuxcf. 
cheus,lcfdics  deux  tiers  appartiendront, l‘vn  au  Roy, & l'autre  à l’ Admirai.  Le  tiers 
en  tout  cas  demeurant  à cchiy,  ou  à ceux,  qûiauroiK  attire  Se  laqué,  comme  défi- 
" fus.  Fait  en  Parlement  le  io.de  luin  tç^.Iecrouucl’Ediâde  l’Empereur  Andro- 
mc  fort  beau,  maisccluydu  Roy  François  I.  plus  beau  , mais  fi  i'en  fuis  creu, 
la  vérification  faite  parla  Cour  de  Parlement  plus  belle. 

Ec  ne  Faut  point  faire  de  doute  qu’éncùrcsqu’ancienneraçnt  lAdmiralne 
firft  en  vPage  chez  nous,  & lîngnliercinencfous  la  première  , & féconde  lignée 
de  nos  Roys , tontefois  dedans  Eginard , comme  ic  vops  ay  touche  cy-ddTus,  il 
cft  parlé  de  Roland  proche  parent  de  Charlemagne  quucftoh  Prtfêf/u  irutrts  Bri~ 
rsntriri.  Qui  monftrc  que  iamais  ne  fut  que  nos  Roys,  par, vue  belle  & fage  difcipli- 
néy.rt’aydHc  en -l’œil  à laconfcruation  tant  des  N au  ires,  que  nurdiandifes  qui 
cmiroient  fortti  ne  fu  r mer  : Et  i ce  propos  le  Greffier  duTillct,  en  fou  liure  des 
dignitëz  de  lîi’  France,  dit  que  ccluy  qui  anciennement  eftoic  nommé  le  Foreftict 
de  la  Flandre,  dont  éft  faite  frequente  mention  par  nos  Annaliilés,  aUoif  toute 
iûrifdiéïion&puiflancccn  ce  pays  là,  rancfurlatlcn'equclamcr , nous  domine 
aduis  par  tda , que  les  affaires  "de  France  cfloicnt  aulli  bien  policées  fur  la  niciÿ 
comme  fur  la  terre. 

Mais'püifque  fommes  attisiez’  fur  ce  mot  de  Foreftier  ; dont  vient  no-, 
c ftre  iurifditâion  des  eaux  & forelts,  laquelle  aptes  auoir  pafTepar  les  mains  de 
Lieurcnansgcnerauxcndtuericvcontrccs,  abouciflcnt  puis  apré9par  appelpar* 
deuane  Fc  grand  Maiftre,  8cfcs  Confeillcrs  cftabliscstablcsdeMarbres , aux  Pa- 
lais deehaque  Parlement:  car  s'il  vous  plaifty  prendre  garde,  vous  trouucrcz 
qu’il  n y a pas  grande  communauté  entre  les  riuicres  publiques  natngdblcsj  fie 
les  Forefts'.'Qm  nous  a induit  de  n’en  faire  qu'vne  iiinfdiction.  .Quant  a iuoy3  ic 
pcofe  n'y  aUOÜr  plus  belle  r dotation  que  c©Hc  du  1 urdconliiltc , quand  il  dit  <qu‘i^ 
efttaaîàiïbyfroire  impoflîblcdcdiredonrpronienncncicschofcs  quenous  tenon* 
en  foy&  homrrtage  d’vjse  longue  ancienneté.  Ec  ncancmoius  s’il  m’eft  permis 
tk'dèuinér  kn  Vnc  matière  obfcurc,  ic  vous  diray  auecle  Greffier  du  Tiilec  au 
. lien  ç»àr  jhoy  pfcallëgué , qu’en/vieux  langage  François  k mot  de  foreft  , qon7 
uendit  ttuffi  Vien  aux  eaux  , qu'aux  tordis.  Qu’ainfi  le  voyons  noiis  en  efirc  yfa 
par  nolIrtÿRloyChildebcrt'énia  fondation  de  l'Abbaye  SvVti  cent  f depuis  no m-i 
meeS.  Gtrm*tn)quajidïliuydonncfon Domaine  d'illy,  auccqucslapcfdjcri* 
de  Vanuésy&aurrcschofctqui  cûoient  en  la  ciuicre  de  Seine  » dcpuisle  poflB 
de  la'dtéyhdqucs  au  ru  de  Seine  ^ cncranidcdansla  riuicrc , telle  qucla  forefi  «Û4 
EPdic  encore* du Tiller,aubirvcudcu>c anciens  tiltrcs  de  l'Abbaye  S.  DenÎ6.ç& 
Francç  , pat  lêfqucU  noô  rc  Roy  Charles  Té  Chauuc  luv  ddnna  ’pw}  l'vn  la  Set* 
gpeuric  dé  Càubcfic  ônThicr arche , auccqucsi]*  forcit  des  Pufehe*  de  la  nuioro 
<k  Seine  : Pâr  l'autre,  la  terre  & fcigncuticdc  Rucl,  fie <U. for dh.  d’eau , deputi 
do  Seine , iniques  au  lieu  amplement. deligne , & ^Pareillement  queq 
! Aboaye  S.  Bénigne  deDigeon  y aüoitamtc  due,  paBdcqucldc  mcfme 
!»>Sn?,t-a!,»5C J^^8‘c.UXj  Cmmons.dçcclieu,tfQitft  despoiffoO^ 

pointu  , "W®**  c^Xlcrçslora'Latinsi^IC  “ n’asvd*’  ^ rit  à°ul® 
queiÿJu  ’coux  nc  vfô  motüc  ijarifr  •» 


BO  Des  Recherches  de  la  France , 

d-IfTy  infcrce  dedans  l’hiftoirc  d Aimoïn  le  Moync  Chap.  ao.  liurc  i.  Has  omnts 
pfuiioaes  ( dit  ce  Prince  ) qtu  jmni&jieri  f-jj'mnt ut  ursqmc p*rtc  fimmttus ,/Jcmt  tus  A 
jettemmt i & fureflùtjt. irmdimustÀ tftum  facmm.Ea  ccsdeux  tiltrcsdc  S. Denis, 
&ccluy  de  S.  bénigne  finit  duTiUct.  AufqucU  îadiouftcrois  volontiers  par  for- 
me de  commentaire,  fi  me  permettez  de  le  fairç,quc  ce  mot  de  for  cft  citant  an- 
ciennement employé , tant  pour  les  eaux  * que  pour  la  terre , cette  iurifdi&ion 
fut  dite  des  caux5cforcfts,8cdcpuislcmotdcfbrcUayantcftc  par  fucceflion  de 
temps  aux  bois,  cfqucls  il  falloir  rciglcment  comme  aux  eaux,  nous  appellafmcs 
cette  lurifdtdion  des  eaux  de  forefts.  Vous  me  direz  que  icdcuuxc  , icn  fuis  d' ac- 
cord. Aufli  ne  vous  ay-ie  fondé  mon  opinion  fur  l aflcurancc,  ains  lur  vne  prefora- 
ption,  de  laquelle  vous  tirerez  tel  profit  qu’il  vous  plaira:  Car  quant  à moyie  ne 
pouuois  vous  cotter  cette  particularité  ( fou  bonne  ou  mauuatfc  ; en  lieu  plus  pro- 
pre qu'apfes  vous  auoir parlé  de  l'Admirauté. 

rDt  l' ancienne  te  des  terres  tenues  tant  en  Fief,  ejucn  Alleud  : Efcujers , 

Gentils  hommes  : Du  Ban  Arriérera*.  ^ 

C H A P i T r > XV. 


*Ovt  ainfi que  nous  n'auons  liurcs anciens  qui  nous 
) baillent  à poinâ  nommé  certain  aduertilTcmcnt  des 
chofcs  que  ie  me  fuis  en  ce  lieu  mis  en  butte , aulfi  cous 
i tant  que  nous  fbmmcs  n’en  parlons  par  conicâurcs  ti- 
F reesde  nos  particuliers  iugemcns,lcfqucls  encore*  le 
«plus  du  temps  nous  rciglous  par  nos  particulières j>af- 
; fions.  Car  premièrement  entant  que  touche  les  fiefs, 

' ie  tfo y que  les  aucuns  en  rapportent  la  première  four- 
J[  ce  aux  François, Bourguignons,  Lombards , & autres 

Ppcuplcsde  la  Gcrmamc,qui  donnèrent  dans  l'Empire 

de  Rome.  Les  autres  penians  plus  ingenieufcmeot  bannir  vne  barbarie  de  leurs 
difeours,  adaptent  cette  inuention  aux  plus  anciens  Romains,  de  les  autres  à no* 
Gaulois,  pour  gratifier  à noftre  patrie,  bouftenans  chacun  en  Ibn  endroit,  les  vns, 
qu'auparauanc  la  venue  des  François, & autres  nations  cftrangeres,  n'eftoïc  men- 
tion des  fiefs  en  la  Gaule  :& les  autres,  eue  dans  la  ville  de  Romc,&  és  Gaules, 
edoic  cette  police  en  crédit,  finon  fous  les  noms  de  Seigneurs  SeVaflaux,  pour 
le  moins  fous  d'autres  de  mefine  office.  Certainement  qui  voudra  repafler  tout 
au  long  l’ancienneté , il  trouucra  que  dés  la  première  naiflancc  8c  fondation  de 
Rome  , Romule  premier  Roy  de  ce  lieu  connoiflaut  que  l'cntrctcncaicnt  de 
coûte  république  bien  compofée , dépend  de  la  liaifôn  des  grands  auec  les  petits, 
voulut  que  le  menu  peuple  fe  mift  diuerfement  lôus  la  protcâion  des  plus  No- 
bles Se  opulents , auec  telles  obligations , que  tout  aiofi  que  les  Nobles  eftoienc 
tenus  de  dcfendrcccux  qui  s'eftoient  ainfi  adonnez  à eux  encontre  toutes  indi- 
gniez & injures  : Semblablement  eftoient  ceux-cy  au  réciproque  obligez  faire 
Kùr  querelle  de  celle  des  Nobles  : voire  leur  fiibucnir  de  leur  bien  en  cas  que  le 
befoin  le  rcquift  : Lcfqucllcs  alliances  eftoient  aux  Romains  appcllcc*  fous  les 
noms  de  Parrons  8c  Clients , que  pluficurs  doétes  perfonnages , entre  lefqucls 
Guillaume  Budé , honneur  de  noftre  Paris , & apres  luy  Zaze  lurtfconiulfic  in- 
ligne,  voulurent  approprier  aux  vafTclagcs  que  nous  obfcruons  maintenant.  Or 
fi  cet  ordre  fut  en  quelque  recommandation  à l'endroit  des  premiers  Romains,  1 
cncorcsfut-ilplusreligieufemcntob&ruépar  nos  Gaulois.  Car  comme  ainfi  fuû 
«lue  le  commun  peuple  fuft  tenu  comme  en  nul  nombre  , 8t  que  toute  la  puif- 
flnce  demeuraft.  tant  par  deuers  les  Druides , qui  auoicnt  la  charge  de  4 Reli- 
gion Se  de  la  iufticc , que  par  deuers  Les  Cbcualicrs,  qui  eftoient  deftmez  pour 
4 guerre  : aufli  ce  peuple  ordinairement  fe  votait  lo«s  la  protcâion  de*  vds  Se 
des  autres  Chcualicrs  , afin  qu'eftant  d’eux  authoriCè  , il  fe  peuft  reuanger  4e 
toutes  oppreffions  8c  encombres  que  l’on  luy  euft  voulu  pourcbalfer.  Et  déflore 
qu’vn  homme  cftoit  entré  en  ce  vœu,  il  ne  failôic  autre eftatdcfa vie, que  ce- 
* Y dclpcndoit  de  la  fortune  de  foa  proccâeur.  Tellement  que  ( comme 

die  Iule* 
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dit  Iules  Ccfar  au  croifiefnic  liurc  de  fc*  Mémoires  de  /a  çmic  ( /*0a 
A uoic  veu  gucrcs  de  telles  gens  rcciucr  à la  mort,  lors  qu-  CeJiiy  fous  k dé- 
votion Si  clicntcllc  duquel  ils  s'eftoienc  confierez  , Te  trouuoit  auoir  c/lé 
meurdry  : parce  que  leur  commune  profeflion  cftoit  ( dit- il  ati  feptief 
me  liure  ) de  courir  toute  fcmblablc  fortune  que  luy  , fie  iamais  ne  l’a- 
bandonner , mcftncmcnc  aux  plus  grands  delà!  1res.  Qui  font  toutes  cho- 
fes  qui  fimboliflent  grandement  aucc  nos  fiefs  , & par  lefquels  ce  doéte 
Parificn  , François  de  Conan  , d’vnc  gcmillcflc  d’clpnt  voulu  fouftenir  que 
cette  vieille  ordonnance  Gauloifc  donna  la  première  entrée  -aux  fiefs.  La- 
quelle opinion  fc  trouuc  confirmée  de  quelque  autre  prefomption  qui  n’eft 
pas  du  tout  hors  propos.  Car  de  la  mcfmc  façon  que  nous  voyons  és  fiefs 
toutes  chofesretourner  à leur  poinci,  ic  veux  dire  au  Roy,  duquel  rclcuc  & dé- 
pend directement  vn  grand  Seigneur , & de  luy  pluficurs  arrière- vaflaux  de  main 
en  main,  aufii  ces  Clientclles  commcnçoicnt  premièrement  par  les  plus  giands 
Quancons,  fous  icfquels  fevoUoient  les  pluspcuces  Citez  & Républiques,  Icion 
ccqu’ellescn  pcnloicntrcceuoirpliisdc  faucur&dcfcncc  : quoy  faifans  fc  ren- 
**  doient  finettes  de  prendre  les  armes  pour  eux:  &à  cette  imitation  le  pci  pie  fc 
foubmettoitfbusIaClicntelledcsNoblcs.  Ainfi  recite  le  mcfmc  Ccfar  au  7 .hure, 
que  par  generale  diette  des  Gaulois  fut  conclud  que  les  Heduens,  aucc  leurs 
Clients , qui  eftoienc  les  Sccufians , Ambiuarcs , & autres , feroicur  trente  cinq 
mille  hommes  dcguerrc.Etaud.liurc,  parlant  de  la  grandeur  des  mcfmes  He- 
duens , il  la  fonde  lpecialemenc  fur  leurs  Clientclles.  Ne  faifant  p-s  muii  .ui  c citât 
d'iccllcs  pour  le  regard  de  la  communauté  des  Heduens,  qu'ilfait  en  vn  autre 
palfagc,  prix  pour  prix  pour  le  regard  des  Chcualiers,  où  il  dit  que  plus  vn  Sei- 
gneur cftoit  riche  ou  d’ancienne  lignée,  & plus  il  auoic  autour  de  foy  dç  telle 
manière  de  Clients.  Voire  que  ny  plus  ny  moins  qu’à  l’occafion  des  fiefs , furent 
introduits  par  nos  anceftres  les  Bans  & Arricrebars,  qui  cft  vnc  proclamation 
publique  à tous  vallaux  de  fc  trouucr  la  parc  qui  leur  cftoit  aflîgncc  par  le  Roy, 
comme  nous  dirons  cy  apres , aulfi  fcmblc-il  qu'ancicnncmcnt  en  la  Gaule  y 
euft  vnc  telle  forme  de  Ban.  Car  aux  vreences  affaires  le  faifoit  vnc  proclamation 
generale,  à laquelle  tous  hommes  qui  le difoient  extraits  de  l'ancien  cfioc  des 
Chcualiers,  Se  qui  pouuoient  porter  armes,  eftoienc  tenus  do  comparoir:  Et 
c dont  ils  furent  fi  eftroiéh  oblcruatcurs,  que  le  dernier  y venant  pour  exemple 
de  fa  parcirc  cftoit  expofé  à la  mort,  ainli  que  le  recite  Ccfar  en  propics  ter- 
mes , parlant  de  l’cntrcprifc  que  braftoit  contre  luy  I uduciomarc » Roy  de  Trters. 
Qui  monftrc  qu’il  y auoit  és  Gaules  pluficurs  choies  qui  fe  conformoieut  aucc 
nos  fiefs.  Toutcsfoisibiendirc,  icnevoy  point  qu'en  tous  c es  deuoirsdcClicn- 
rcllcs,  foie  que  nous  tournions  ttoftreclprit à la loy  ancienne  de  Rome,  ou  que 
nous  nous  arrcftior.s  ala  police  des  Gaules , il  y euft  aJfignation  certaine  de  ter- 
res : à ration  dcfqucllcs  feulement  en  manière  de  fiefs , nous  nous  aduouons  hom- 
mes de  nos  feigneurs  Féodaux,  &lcurfailonslesfoys&  hommages.  Au  moyen 
dequoy, pluficurs  doâes  perfonnes  font  d'auis,que  I ' muent  ion  de  ces  ficfsproccda 
des  polleftions  que  les  Empereurs  diftnbuoicnt  à leur  gendarmerie,  lùr  les  pays 
fronticrs , Se  limitrophes.  Laquelle  opinion  me  fcmblc  cftrc  la  plus  probable , en- 
core que  les  deux  autres  quci’aycy  deftlis recitées,  ayent  bons  garend  qui  leur 
affilent. 

fo  iccsfoispour  difcourir  cette  opinion  tout  au  long,  faut  noter  que  lors  que 
la  République  de  Rome  tomba  fous  la  puiflancc  d'vü  fcul,  ccttuy  cftablic  di- 
SÏ*  uerfes  garnifons  en  toutes  les  frontières,  tantpouroftcràfcsfubic«ftstoute  opi- 
nion dcrcuoltc,  que  pour  empefe  hcr  les  cour  (es  des  nations  ertranges.  A cette 
Caufe  Jifonsnous  qu'il  y eut  pluficurs  légions  cfparfcs  le  long  du  Rhin , qui  fai- 
foit la  lepararion  ancienne  des  Gaules  & des  Allemagncs.  Et  pour  autant  que 
co«  Empereurs  fondoient  le  principal  cftatdclcur  authoritc  & grandeur  fut  leur 


gendarmerie,  pat  le  moyen  de  laquelle  ils  auoient  occupé  la  lrtacrcé  populaire. 
phum  1 <,U‘  P"ra'cr  fc  fi‘ i tll,re  ouutrt  P'oclamer  Empereur  deRo>«,  yovl,  ra- 
re,. a,  ''«"ttafoldats,  commença  de  lait  donner  e«tamts3ffrarCs 

que  nou  pouuons  rccuçdltdu lieu , or'  C»1"', 1 

'“Uftemne  Motclle  4C  x*®* 


res  y ainf, 
.Tiare 
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fetoicnt  appropriées  à l irapitcu*  gendarme,  pendant  que  luy  pauure  & che- 
tifen  (croit  à tort  defraudé.  Laquelle  coultuinc  depuis  fut  tres-eftroiélement  A 
obfcruéc  par  les  fucccffcurs  d'Augufte,  comme  ceux  qui  faifoient  leur  princi- 
pal fonds  fur  leurs  gens-d'armes  ,lcfquclslcplus  du  temps  tumultuaircmcnr,  fie 
fans  confcil  dcpofoient  les  Empereurs  de  leur  fiege,  gratifiansde  la  couronne 
de  l'Empire,  à autres  de  leurs  chefs  fit  fuperintendans , qui  leur  «ftoicnt  plus 
agréables.  Qui  fut  caufe  que  depuis,  la  porter ité,  (voyant  les  Empereurs  auoir 
cité  mis  non  par  la  grandeur  de  lignage  fie  honneur,  ains  par  les  tumultuaircs 
futffages  fie  proclamations  de  gens-d’armes ) a dit  fie  encores  difons  auiourd’huy, 
que  l'Empereur  eft  fait  par  force,  8e  le  Roy  par  natiuité.  De  ces  departemens 
fie  dirtabtuions  faites  aux  Capitaines  fie  foldats,nous  voyons  allez  frequente  men- 
tion és  anciens  Iurifconfultcs,  comme  au  chapitre  i.  du  tiltre  traitant  des  Reven- 
dications,au  chapitre  ai.  du  tiltre  des  Euiclions , fie  encores  au  xo.  liurc  des  Con- 
stitutions Impériales,  au  tiltre  qui  cftexprcffcmcwdcdiéàladeduétion  des  ter- 
res limitrophes  qui  eftoient  oétroyées  aux  foldats  : le  dis  aux  foldats  nommément, 
par  ce  qu'à  autres  ne  fe  diftribuoient  telles  terres  : Icfqucllcs  ( qui  eft  chofe  à 
noter;  ne  leur  eftoient  du  commencement  oélroyécsqu'à  vie.  Et  lepremier  q*i  B 
franchit  le  pas  en  la  faucur  des  heritiers  des  gens-d'armes,  fut  l'Empereur  Ale- 
xandre Seucrc,  qui  permit  t comme  dit  Lampride  en  la  vie  de  luy)  que  leurs 
hoirs  iouyffcnt  de  ces  terres  là,  fie  au  cas  toutefois,  qu'ils  fuiuiffent  les  armes, 
fie  non  autrement.  Ordonnant  tres-expreffément  que  iamais  tels  héritages  ne 
pouffent  tomber  és  mains  de  ceux  qui  mencroicnt  vie  priuée.  Et  quelque  temps 
apres  luy,  Conftantin  le  Grand  au  commencement  de  Ion  Empire  donna  à 
fes  principaux  Capitaines  , fi c ceux  dcfqucls  il  fe  penfok  plus  preualoir  en- 
contre fes  corriuaux,  à iamais  fie  perpétuité,  les  terres  qui  leur  eftoient  ali- 
gnées, fi  nous  croyons  à Pomponius  Lartus,  autheur  non  du  tout  à vilipender. 

A dire  le  vray , tout  ainfi  que  la  gendarmerie  Romaine  eftoit  grande, fit  qu'il  euft 
fallu  en  chaque  contrée  grand  territoire,  pour  en  faire  part  à chacun,  ou  bien 
faire  les  portions  fort  petites,  aulfi  eft-il  à prefumer  que  c’cftoit  première- 
ment aux  chefs  de  guerre  , puis  aux  bandes  de  plus  grand  choix  fit  eflite, 
qu' eftoient  faiétes  telles  gratieufetez.  le  trouue  que  fur  le  déclin  de  l'Empire  il 
y eut  principalement  deux  manières  de  gens  de  guerre  qui  furent  fur  tous  les 
autres  en  réputation  d'eftre  braues  au  fait  des  armes  : dont  les  vns  furent  appel-  C 
lez  Gentils,  fit  les  autres Efcuyets,  dcfqucls fpccialcmcnt  lulianl’Apoftatfaifoic 
compte , lors  qu'il  feiournoit  aux  Gaules.  De  ccux-cv  parle  affczfouucnt  Amian 
Marcellin  auccques  marques  d’honneur,  fitcxprcflcmcnrau  iy.liurede  feshi- 
ftoires,  oùil  raconte  que  Iulian  ayant  repris  la  ville  dcColongne,  il  s'en  alla 
hyucrncr  en  celle  de  Sens,  en  attendant  Je  Pria temps  pour  rcnouueUer  la  guer- 
re, & cfpanditfon  armée  en  diuers  lieux,  afinquelcsviurcsncluyfuffcntcoup- 
'pcz.HtcJolicitt exp'nfintem  (dit-il  ) hojtilis a^rediturmuhiiudo  opfidi  capiundt  spe,  in 
manns  accenfin  : Ideo  confiantes  quod  née  Scutanos  adeffe  ( prodcntibus  profugis , didi-  ' 
et rint , née  Gentiles  , per  munie  tpia  difiributos , vt  commodius  •verfarentur.  Qui  eft 
» à dire,  Uilianfoigneufcmemcntentifàccs  chofcs,  fut  fur  ces  entresfaides  affaiily 
» par  vne  crouppe  d' ennemis , qui  elperoicnt  prendre  la  ville  : A cette  elperance  in- 
»duits,  d'autant  qu’ils  auoient  entendu  par  quelques  vns  qui  s'en  eftoient  enfuis 
» que  IcsEfcuycrs  n’eftoient  aucc  luy , ny  fcmblablcmcnt  les  Gentils , ains  tenoienc 
«garnifon  ésenuirons,  pour  plus  commodément  viure.  Au  liurc  vingt-  feptiefme, 

,s  parlant  de  Saluius,ÔC  Lupicin,deux  braues  foldats jScutjnus  vnns^lterèfthoU  Gen- 
»t ilium  : L’vn  ( dit-il  ) eftoit  Efcnycr,  l'autre  forty  de  l’cfcole  des  Gentils.  Et  au  Q 
vingtiefmc  , De  Scntafiis  & Gentils  bu  s excerpere  quemque  fromptiff'imum  & îffie  per- 
durer?  Stimula  tune  CâfansfiabuliTnbunut  lutins  : Scintille  Comte  de  l'Eftable  de 
,5Ccfar  ( dit-il)  eut  commandement  de  choifir  des  plus  bragards  8 c prompts 
” A la  main  d'entre  les  Efcuyers  & Gentils,  Se  de  les  conduire.  Et  afin  que 
l'on  ne  penfc  point  que  ce  mot  d Eicuyer  fe  rapportait  aux  Efcuyers  d'Efeuri es  , 

3ui  ont  cfgard  deffus  les  chenaux  du  Prince  ( par  ce  qu'en  ce  dernier  paffage 
eft  dir,  que  Scintule  Coinrc  d'Eftablc  eut  charge  de  choifir  des  plus  braues 
d’entre  les  Efcuyers  ; c’eft  que  ces  Efcuyvrs  auoient  leur  Capitaine  à parr  8t  fcpa- 
ré  du  Comte  d’Eftablc  : Tellement  que  ce  fut  lors  vne  cornmifiion  extraordinaire. 
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nu.  fut  itUteflce  à Scintille , comme  il  appert  par  v«  Pa%e  d„  qll3  ^Uicfmc 
* liure  : lnfsm*b.u  hic fufpicto  Litmum  dnmcjticorum  C omtof*  , & jigtleu:^  trti>*num 
Jtsbuli,  stq*?  Scudiloncm , Scutartcrum  reftorem.  Cctcc  fulpicion  ( fait-il) 

Latin  Comte  des  domeftiques,  Agilon  Comte  d’EftabJc,  & S'cudiiofl  condu- 
cteur des  Efcuyers.  Defquels  pail'ages  l'on  voit  notoirement  que  Jcs  Gentils  fie 
Efcuyers  furent  compagnies  de  guerres,  fur  lcfquelies  les  derniers  Empereurs 
de  Rome  , conflituoicnt  U meilleure  partie  de  leur  force  f ainfi  qu'ancienne- 
ment  vn  Souldan  d'Egypte  fur  les  Mammcius  : maintenant  le  Grand  Turc 
fur  les  IamflaircsrEt  nous  autres  François  quclquesfois , tant  fur  les  Archers, 
que  fur  les  Arbalétriers  ) fie  à ce  propos  recire  Procope  que  vingt  & deux  Ef- 
cuycrs  defeonfirent  trois  cens  Vandales.  Qui  fut,  félon  mon  îugcmcnt , caufc 
qu'en cette  diftriburion  de  terres , qui  fc  falloir  aux  foldars , ccs  Gentils  5c  Ef- 
cuycrs  eftoient  les  mteux  afïortis  comme  les  plus  clHmcz.  Or  que  ccs  terres 
sappcllafïcnt  bénéfices  , comme  firent  du  commencement  les  fiefs  entre  nous, 
îcncl  ay  pas  véritablement  remarque.  Bien  rrouué-jc  cftre  taictc  mention  des 
gens-d'armes  bénéficiers: Qui  fcmb(cnt  auoircltc  iculs  aufqucls l’on faifbit  tcl- 
B les  aflîgnations.  Et  de  tels  gens-d'armes  trouucrcz-vous  pafiages  exprès  , ôc 
non  grandement  efloignez  de  mon  incendon,  en  la  vingt-vnicfmc , 5c  vingt-fcp- 
ticlmcEpiftrc  de  Pline  à l'Empereur  Traian.  Et  mcfmcmcnt  Valcre  le  Grand  aU 
liure  4.  chapitre  de  la  libéralité,  parlant  qu'apres  l’Afic  fubiuguéc,lc  peuple  Ro- 
main auoit  donne  ce  pays  à Atalus  Roy , pour  le  rcconnoiflrc  tenir  de  1a  Répu- 
blique de  Rome, dit  ainfi,  Ajitm  belle  raptam  , Atilo  Régi  munens  loce,  pcfuden- 
dim  tnbuu pop/tlus  Renunus , e'o  extelfius  cr  fpetiofius  vrbu  fmturum  imperium  crtdens  t 
fi  ùttfumam âtquc âineenifstmuM pertem  ttrrsrum  erbn , in  bcncjûto , qu&m  infruüu  fu» 
reponer;  mtlujpt.  Partage  que  nous  pourrions  tourner  en  François , félon  l’viage 
prclcnt,  que  le  peuple  Romain  aima  mieux  iouïrdcl'Alicfcodalcmcncqucdo- 
manialcmcnr. 

Or  comme  les  affaires  de  la  gendarmerie  Rpmainc  fedemenoient  de  cette 
forte  par  la  Gaule,  d vn  autre  coite  les  Princes  de  Franco  vindrer.t  occuper  ce 
pays.  Iis  auoient  lors  abandonné  leur  propre  patrie  Se  contrée  , en  intention  de 
gagner  terre  fur  les  Romains,  ayans  auecqucscnx  vn  grand  attirail  fie  luitte  de 
gens-d'armes, lcfqucls  d’vnc  mcfmc  dcuotion  s' eftoient  voliez  fie  confacrcz  à la 
G conque  lie  de  ce  Royaume.  Parquoy,  apres  auoir  en  partie  fàtisfaid  à leur  opi- 
nion , la  raifon  vouloir  bien  que  nos  Roys  vfaflent  de  libéralité  à l'cndroift  de 
leurs  foldats,  félon  leurs  degrez  fie  mérites.  Pour  cette  caufc  cnrcconipcnfc  de 
leurs  tranaux,  ils  leur  afligncrcnt  certaines  terres  qu'ils  appcltercnt , bénéfices. 
Ain!»  pour  me  recueillir,  il  n'cft  pas  hors  de  tres-poignante  fu/picion,  dcftimcr, 
que  tout  auiii  que  les  Romains  appclloicnt  leurs  gens-d’armes  bcncficiers , c'cft  à 
Içauoir  ceux  aufqucls  ils  allignoicnt  les  terres  frontières  fie  limitrophes  ; aufli  nos 
Roys  voulans  vfer  dcfcmblablcs,  voire  plus  grandes  liberalirez  enuers  les  leurs 
( car  comme  victorieux , ils  leur  firent  part  de  leurs  conqueilcs  au  beau  milieu 
de  la  Gaule  ) ils  appellafTcnt  les  terres  qu’ils  leur  o&royoicni  bénéfices.  Didion 
que  nous  voyons  cftre  pure  Romaine , fie  de  laquelle  nos  premiers  François  vfc- 
rent  familièrement,  pour  nous  lignifier  ce  que  depuis  nous  auons  voulu  nom- 
mer fiefs.  De  toutes  les  chofes  que  i ay  cy-deflus  difcourufcs , félon  mon  aduis  , 
procéda , que  ny  plus  ny  moins  que  ccs  diflnbutions  limitrophes  ne  fc  fai- 
foient  qu'en  faucur  du  foldac  Romain  , fcmblablcmcnt  uertoient  les  béné- 
fices fie  fiefs  donnez  par  nos  Roys , qu'à  leur  gendarmerie.  Et  mcfmc  de 
la  façon  que  ces  affignations  Romaines  cftoient  viagères  feulement , aulfi  fu- 
rent du  commencement  les  bénéfices  donnez  à vie  par  nos  Roys.  De  là  aufli 
procéda  qiiç  les  Gaulois  qui  auoient  veu  durant  l'Empire  des  Romains  , les 
Efcuyers  &nGcntils  entre  les  autres  foldats  emporter  fur  les  pays  frontière  les 
plus  belles  pièces  de  terre  , commencèrent  ( comme  il  clt  à prefumer  ) parvnc 
accoutumance  tirée  de  ce  qu’ils  auoient  veu  obfcrucr  entre  les  Romains,  d'ap- 
pcllcr  Gentils-hommes  & Efcuyers,  ceux  qu'ils  vcircnt  cftre  pourutui  nat  nos 
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leurs  terres bencficialcs  enuers  Je  Prince,  6c  outre  plus  qu’à  l’occafion  d'icelles 
ils  deuoient  prendre  les  armes  pour  la  protection  6c  dclcnccdc  ce  Royaume, 
le  peuple  commença  de  fonder  le  fcul  6c  vnique  degré  de  Noblcflc  , fur  telle 
manière  de  gens.  De  façon  que  par  longvlagc  de  temps  nous  auons  appelle» 
Gemils-homines&Kfcuycrs,  ceux  que  nous  cltunions  dire  Nobles.  Toutes  les- 
quelles rencontres  nous  donnent  allez  à entendre  de  quel  fonds  fourdn  l’inucn- 
tion  de  nos  bénéfices  : dcfqucls  cil  faite  ample  mention  dedans  les  ioix  de 
Charlemagne.  Car  d’eftimer  ( ic  diray  cecy  en  paftaiu  ) que  nous  les  ayons  em- 
pruntées des  Lombards,  comme  ie  voy  la  plufpart  du  peuple  le  le  faire  accroi- 
re , c'cll  abus.  D'autant  qu’il  cft  certain , & fans  doute,  que  du  temps  de  Clo- 
uis , cette  police  cftoit  ia  en  règne  dans  cette  France  : comme  nous  apprenons 
d'vn  pafTage  d'Aimoïn  au  7.  chapitre  du  1.  hure,  où  ayant  déduit  qu' Aurelian 
auoit  elle  enuoyc  par  Clouis  pour  négocier  le  mariage  de  luy & dcCIotildc:  ce 
qu'il  auoit  conduit  à chcfparfcspratiqucs  6c  menées  , il  adioultc  : Vndc  cum  Clo- 
de  ut  us  rtgnum  fuum  vfque  ad  Sequanam,  atque  fojlmodum  •vfque  ad  Ligersm  fl  autos 
amfhajfct  : Mthdunum  cojtrum  etdtm  Aurduno  cum  tôt  ms  Ducatu  réglants  turc  ben  e- 
flti 1 concefsit.  A caufc  dequoy  , ( dit-il  ) ayant  Clouis  amplifié  les  bornes  de  fon  * 
„ Royaume  iufques  à la  riuicrc  de  Seine  premièrement , puis  celle  de  Loire , il 
,,  donna  à Aurelian  le  chaltcau  de  Melun,  aucc  tout  le  Duché  6c  gouucrncmcnt 
„dc  cette  région  , pour  le  tenir  de  luy  par  droit  de  bénéfice.  Duquel  lieu  nous 
,,  remarquerons  que  deflorsnon  feulement  l'on  donnoit  à tiltre  de  bénéfice  les 
Lieux  6c  places  , comme  villes  , bourgades , & chaltcaux  , mais  les  contrées 
(nefmes.  Non  toutesfois  qu'il  fadle  eftimcr  que  la  di&ion  de  Duché  , qui  cft 
porree  par  ce  paflage,  fc  prenne  pour  mot  de  principauté,  comme  depuis  el- 
le fit  fous  la  lignée  de  Capec,  mais  veut  cét  A ut  heur  dire  que  Clouis  bailla  ce 
qui  cftoit  du  gouucrncraenc  de  Melun  à Aurelian,  pour  le  tenir  de  luy  par  for- 
me de  bénéfice , c'cll  à dire  en  foy  & hommage.  Au  demeurant , ce  lieu  nous 
monftrc  apertement  que  c'cft  totalement  errer , d'approprier  l’origine  de  ces  Bé- 
néfices ou  Fiefs  aux  Lombards  : lefqucls  abordèrent  tant  feulement  en  Italie  fous 
l’Empire  de  Iullin  fécond , c'cft  à dire , long  temps  apres  le  decez  de  Clouis,  qui 
florifloit  du  temps  de  Zenon,  puis  d'Anallaifc,  Empereur  de  Conftantmoplc  : 
apres  lefquels  il  y a deux  Empereurs  de  fuite  , luftin  premier  , puis  Iuftiman 
fon fucceflfeur , qui  tindrent  l’Empire  près  de  quarante  cinq  ans,  & impcrcrcnt  c 
sous  deux  auparauant  luftin  fécond  : Tellement  qu'il  cil  beaucoup  plu$  croya- 
ble que  les  Lombards  ayent  inandic  de  nous  cette  inuention,  que  non  pas  nous 
des  Lombards.  Toutesfois  pour  autant  que  jamais  aucun  de  nos  François  ne  s’in- 
géra de  voguer  à plaine  voile  fur  ce  fuicct , ains  que  tous  ceux  qui  en  ont  par- 
le, l'ont  fait  commeàlatraucrfc,  6c  quali  trai&ans  autre  chofc:Etau  contrai- 
re qu'vn  Orbert  de  Orto  Milannois  nous  en  a laifle  quelque  recueil , qui  court 
auec  les  liures  du  droiél  Citai,  l'ignorance  du  temps  a voulu  qucpluficurs  ayent 
attribué  aux  Lombards  l'introduélion  d’vnc  choie,  dont  cux-mclmcs  nous  font 
rcdcuablcs. 

Eftans  doneques  les  François  arriuez  és  Gaules,  & s’en  cftansfaiâs  maiftres 
& patrons,  ils  cftablirent  double  police  en  cette  contrée  ; l'vnc  cirée  du  Romain, 

6c  l'autre  de  leur  propre  cftoc.Parquoy  ils  diuifcréntlcs  terres  en  bencficialcs  6c 
Allodiales , deftinans  les  premières  , pour  ceux  qui  faifoient  profeftion  des  ar- 
mes :&celles-cy  pour  tous  fubieéls  indifféremment.  Les  bénéfices  (comme  i'ay 
dit  ) do  leur  primitiuc  origine  , furent  entre  nous  viagers  , toutesfois  tout  ainu 
comme  au  lieu  du  mot  de  bénéfice  nous  en  auons  vn  nouitcau , par  lequel  nous  D 
le  defignons  ,qui  cft  ce  que  nous  appelions  fief  : Aulfi  comme  toutes  chofcs  va- 
rient , au  lieu  où  ces  bénéfices  nous  eftoient  du  commencement  donnez  par 
vfufruiél  feulement  , nous  les  auons  depuis  faiéts  & rendus  patrimoniaux 
à nos  fuccclfcurs.  Bien  <ft  vray  qu'au  lieu  de  cccy  il  nous  en  cft  re- 
fté  quelque  remarque  entre  nous.  Car  tout  ainfi  que  ces  fiefs  6c  bénéfi- 
ces eftoient  primitiuement  viagers  , pareillement  à cét  exemple  , quand 
l’Eglife  commença  de  s’enrichir  par  les  aumofnes  des  gens  de  bien , Ton 
appclla  les  Euefehez , Abbayes  , Priorez  , Cures  , Bénéfices.  Par  ce  que 
les  Ecclcltaftiqucs  les  pofledoienc  tout  de  4a  mcfme  façon  que  les  anciens 
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gcns-d'ittnes  fai  (oient  leurs  bénéfices  & fiefs.  Et  mefi^ent  dc  c^t  ordre  S'c/ 
* cufuiuit  auloag  aller  vn  dcfordre:Car  voyans  nos  Roys  que  les  Abbaye^'dWnc 
faites  tres-opulcntes, Se  qu’elles  edoient  prcfquc  réduites  à l’indar  de  leurs  bé- 
néfices militaires,  ils  commencèrent  de  les  conférer  a leurs  gens-d'armes.  Ce  q û# 
fe  trouua  pratiqué  depuis  le  régné  de  Charles  le  Chauuc,  iufques  à ccluy  de 
Roberr.  Ne  redoutans  les  Grands  Seigneurs  qui  fuiuoient  les  armes  de  s’appcller 
Abbez  Se  Doyens  non  plus  que  maintenant  Ducs, Comtes , Barons  ou  Ou- 
Reliai  ns.  Si  fut  cette  forme , de  viages  és  fiefs , félon  mon  aduis  introduite  auec- 
ques  très- grande  fagefle.  Dautant  que  nos  Roys  pe  voulans  efpuifcr  le  fonds  de 
leurs  ltbcralitcz , ains  retenir  fous  leur  deuotion  leurs  braues  Capitaines  & foldats 
(ans  bourfe  dédier , ils  leur  donnoient  durant  leurs  vies  , terres  Se  poflclïïons, 
aucc  charge  cxprefTe  de  porter  les  armes  pour  eux,  tant  Se  fi  longuement  qu’ils  en 
lêroicnt  détenteurs.  Edimans  que  telles  polTcllions  Se  héritages  edoient  fuffifiuis, 
tancpourlc  deffroydes  gucrres,quc  pour  pafler  honorablement  le  commun  cours 
de  cette  yic.  Et  en  cette  façon  Barthélemy  Gcorgicuichaüliucc  oùiltraitte  des 
mœurs  & conditions  des  Turcs,  noustcfmoignc  que  les  Princes  Se  Grands  Sei- 
B gneurs  de  Turquie , qui  ont  toufiours  admiré  fur  toutes  nations  les  François,  ne 
pofTedoient  aucune  cité  ou  bourgade  par  droid  fucceflif , ny  ne  la  pouuoient 
tranfportcr  par  leurs  décès  à leurs  enfans  , fans  permi/fion  exprefle  du  Grand 
Seigneur. 

Or  combien  que  ces  bénéfices  fufTent  du  commencement  didribuez  aux  gens 
dediez  au  fait  de  la  guerre  , fi  ne  leur  eftoit-il  pourtant  défendu  de  tenir  ter- 
res en  Alleud  : qui  edoient  terres  que  l'on  tenoit  en  propriété  , Se  qu’en  mou- 
rant l'on  transferoit  à fes  heritiers.  Cette  di&ion  d'AUcud  prit  félon  mon  ju- 
gement , fa  première  fource  d'vn  ancien  mot  François , Leud  , qui  fignifîoic 
vn  fuied.  Grégoire  de  Tours  , au  huidiefme  liurc  de  les  hidoires  , récitant 
comme  Contran  Roy  d'Orléans  vint  à Paris  pour  leucr  fur  les  fonds  Clotairo 
fils  vnique  du  feu  Roy  Chilperic  fon  frere,  indigné  de  ce  qu'on  luy  vfoit  de  re- 
mi  fes  : parce  qu'on  luy  auoit  donné  premièrement  alfignation  au  iour  & fede 
de  No£l , puis  à Pafques  , Se  finalement  à la  Saind  lean  Baptidc  , pour  bap- 
tizer  cét  enfant , & ncantmoins  on  luy  auoit  toufiours  failly  de  parole  : Veniip* 
tur>  Cr  ecce  abfcondttur , née  ofiendilur  mthi.  Vnde  quantum  intelligo , rtthil ejî  quodpro- 
C mutitur  : fed , vt  eredi , altcuius  ex  Ltudrbus  nojtris  fit  filins  , nam  fi  de  Jlirpe  nofirt 
/"/«■ •*  me  u tique  fuijfet  déportât  us.  le  fuis  icy  venu  ( dit- il  ) Se  voyla  que  l’on« 
me  le  cache.  Se  qu’on  ne  me  le  monftre  point.  Au  rrtoycn  dequoy , à ce  que« 
ic  voy,  ce  (ont  friuoles  dont  on  me  repaid:&  doit  edre  certainement  cét  en-« 
fant  le  fils  de  quclqu‘vndcnosLeuds:cars’ilfuft  de  nodre lignée, on  me  l‘euft« 
piçça  apporte.  Etau  liurc  ncufîcfme  recitant  la  teneur  du  traitté  de  paix  qui  fut 
entre  le  mcfmc  Gontran , & Childebert  Roy  de  Mets  fon  nepueu , Similitet 
contenu  vt  rutilas  alrenus  Lcudes  née  folicitet , née  venientes  recipiat.  Il  a efte  fem- 
blablcment  accordé  entr’eux  , qu'aucun  d'eux  ne  folicitc  , ne  tire  par  deucrs<c 
foy  les  Leuds  de  fon  compagnon.  Et  au  mefme  endroit.  Similtter  conmnit “ 
vt  feenndum  pteHones  inter  domnum  Gontranum  , & bond  mtmorut  domrtum  Sigis 
btrtum  muas , Lendes  illt  qui  domno  Gontrano  fofi  tranfitum  domm  Clôt  tri]  faerd- 
menu  prdbuernnt  , fi  poftes  conutncuntur  fe  in  pdrte  dite  tradidifiè , de  lotis  vbi  ma- 
ttere  videntur , comte  ntt  vt  debcdnt  remoueri  : fimiliter  & qui  pofi  tranfitum  domm  Cio - 
tarif  conutncuntur  domno  S igtsberto  facramcnta  primitus  prabuijje , & fi  in  aliam  par- 
tem  tranfiuleruat  tfimili  modo  remeueantur.  Audi  a ede  accordé  que  félon  les  crait- 
0 tca  & conuenances  qui  furent  faites,  entre  Dom  Gontran,  & l'eu  de  bonne  mé- 
moire Dom  Sigisbert , les  Leuds  quiauoient  fait  le  ferment  à Gontran  apres  lc« 
trelpasdcfcu  Dom  Clotaire,  s' ils  font  conuaincus  de  s' edre  depuis  ce  tcmps-là« 
retournez  de  l’autre  codé  , qu'ils  ayent  à vuider  des  lieux  efquds  ils  fcmblent« 
au  ur  aflis  leurs  demeures.  Et  en  cas  femblable  ceux  qui  fe  trouueront  aptes1* 
le  decez  du  mcfmc  Clotaire , auoir  prefte  le  ferment  es  mains  de  fcuDornSi-rt 
gisberr , & l'auront  depuis  dclaiffé,  qu’ils  foieni  tenus  de  retourner. 

Leux  on  voit  apertement  que  la  Ggwfication  ic  l cmr?  nos 
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i.uAis fuis  extemis fueatus. Gontran  fouuerain  en bonté , gratteux  A 

& ddsbonaireàfos  Leuds,&âuxcftrangeispaifible.Decemotv»n»  que  nos  an- 
ciensRoytdc  France  faifansésGauleslc  departement  general  «testent  s appclte- 
>cnt  celles  eftre  tenués  en  Attend,  qui  douaient cens  &rcdeuaDCc.  Eftantà  mon 
iugemene  cct  A/teud,  la  penfion  que  I on  payoït  pour  reconnoiffancc  des  hema- 
gts  en  ligne  de  fubicèlion.Pour  laquelle  occalîon  l urent  dites  aucunes  rcrr es  dire 
tenues  tu  franc  Alltud , t'ell  à dire  celles  qui  ndloicnc  pas  de  â grande  marque 
que  les  bénéfices, IcfquclIoS  furent  alignées  diucrfcmcntà  la  commune  des  Fran- 
çois , defqucls  nos  Roys , par  vn  paffe  droicl  fpecial , ne  voulurent  prendre  aucune 
reconnoiffancc  de  cens, comme  ils  firent  des  Gaulois.  Dont  adujntqnes’dians 
depuis  ces  deux  nations  confulcspar  telle  courfc  de  temps , qu’il  clioicmal-ayfc  à 
diftingucr  l’vne  de  l'autre,  on  employa  ce  mot  de  Franc  Aileudi  toutes  terres  in- 
différemment, que  parpofidfion  immémoriale  on  maintenoit  élire  exemptes  de 
ccnsfic  rentes.  Et  en  ccttc façon  récite  Proconc , que  les  Vandales  ayans  occupé 
l'Afrique,  le  Roy  Gcntzcndi  leur  donna  pltineurs  belles  terres  franches  de  toutes 
rcdcuances , que  l'on  appclla  de  là  en  auant , terres  des  Vandales.  Qui  n’cft  pas  cho- 
ie grandement  clloignéc  du  franc  A IL  ni  des  F uni  en.  De  cette  diction  Attend , cil 
verni  ce  que  nous  appelions  Lotir,  pour  partager  vnc  chofe  qui  eft  en  cenfiuc  , 8c 
Lot  pour  parc  & portion.  Car  quant  à ce  qu'en  casd'achapt  > il  faut  payer  les  Lots 
& ventes,  cela  cil  venu  d’vn  autre  vieil  mot  François,  Los,  qui  figmfie  gré  & vo- 
lonté : Duquel  cncores  nous  difons  Alloücr  pour  la  chofe  que  nous  auons  pour 
agréable.  Et  ainfi  en  eft  vie  en  la  vieille  hiftoirc  S.  Denis , chapitre  fcpticfmc , ou 
il  eft  dit  que  le  Pape  Adrian  tint  vn  Concile , par  lequel  il  fut  ordonne  que  les  Ar- 
cheucfqucs  8c  Eucfqucs  feroient  de  là  en  auant  inueftis  de  leurs  prdaturespar 
Charlemagne,  8c  s'ils  entrent  ( porte  le  texte  ) par  autruy  fans  fon  gré  8c  fans  Los, 
qu'ils  neputffcntde  nully  eftre  facrez  : parquoy  nous  appellafincs  payer  Los  Se 
ventes,  la  reconnoifiance  qui  Ce  faifoitpainousà  noftre  Seigneur dircâ  $cfon- 
cicr , par  le  gré  8c  los  duquel  nous  eftions  impaire  niiez , 8c  entrions  en  plaine  lai- 
fine  de  la  chofe  qui  nous  cftoit  vendue. 

Lors  de  la  première  diftrtbution  tant  de  ces  terres  bénéficiâtes  qu'allodiales , il 
n'eftoit  point  mention  de  Tailles,  ains  cftoient  les  Nobles  tenus  de  fupporter  à 
caufe  de  leurs  feigneurics , le  faix  des  armes , & le  demeurant  du  peuple  qui  n’e- 
ftoit  neceffité  à ce  faire , en  recompenfc  payoit  par  forme  de  tribut , les  cens  Se  c 
Alleudsde  nos  Roys,  pour  fupporter  en  partie  les  frais  qu’il  leur  conuicndroit  fai- 
re. Depuis  ( comme  toutes  chofespar  long  vfage  de  temps  changent  de  face  ) ces 
bénéfices  ou  fiefs  fc  firent  perpétuels  iprenant  ccttc  nation  grand  aduancemenc 
fous  la  lignée  de  Charlemagne,  8c  fit  hnScaccompliflcmentfurlavcnuéde  Ca- 
pet.  Etdcflorslcs  Seigneurs  qui  tenaient  les  grands  bénéfices  des  Roys,  com- 
mencèrent à les  fubdiuifcr  à autres  perfonnages , dcfquels  ils  attendoient  feruicc, 
leur  baillans  telles  conditionsdc  foys  8c  hommages  que  bon  leur  fembloir.  Adonc- 
ques  commencèrent  de  s'infinucr  entre  nous  les  termes  des  fiefs  5c  arrierc-ficfs 
( que  nous  auons  ainfi  appeliez  pour  la  feauté  que  nous  permettons  i dos  Sei- 
gneurs ) 8c  de  vaffaux  8c  arrière  vaffaux  : ces  derniers  eftans  appeliez  à la  différen- 
ce de  ceux  qui  releuent  directement  8c  fans  moyen , leur  s fiefs  du  Roy. 

Auffi  commençafmcs  nous  d’appeller  les  aucuns  de  ces  vaffaux , hommes  li- 
ges, qui  fans  exception  promettoient  tout  deuoir  de  fidelité  à leurs  Seigneurs: 

8c  les  non  liges,  ceux  qui  feulement  promettoient  deuoir  à raifon  du  fief  fupc- 
ricur,  dont  defpendoit  le  leur  qui  cftoit  inferieur.  Semblablement  vmdrcnt  en 
vfage  les  loix  de  droùft  d'aifneffc,  non  cogneuds  par  nos  François  fur  leur  pre-  ** 
miere  arriuéc.Dcccs  mutations  auffi , il  aduint  que  par  fuccdfion  8c  progrès  de 
temps, les  gens  roturiers,  8c  non  Nobles  commênccrentàpoffcdcr  fiefs,  contre 
leur  ancienne  8c  primitiue  inftitution.  Qui  apporta  vnc  queftion  qui  fut  au- 
tresfois  traiôcc  en  plain  Parlement , ainü  que  feu  maiftre  Matthieu  Chartier 
( que  ie  nomme  icy  par  honneur,  comme  celuy  qui  par  l’elpace  de  quarante  cinq 
ans  a tenu  le  premier  rang  d’ Aduocat  fameux  en  noftre  Palais  ) m’a  autresfois  a£ 
faire  auoirleudcdans  quelques  vieux  regiftres;  Sçauoirfi  vn  Gentil-homme  cftoit 
tenu prefterfoy  8c hommage  ivn  bourgeois,  nouuel. acquereur  d’vnfief,  lequel 
auparauant  iiroleuoit  dva  Noble  homme.  Et  toutcsfojs  combien  que  lcsrotti- 
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tiers  eulfent  à 11  longue  gigné  cét  aduintagc  fur  les  Kûblcs , fi  fj) oit-il Bnnc- 
moinsquedu  commencement , & long-temps  apres>  ùnpetra/Tenf  eccypir 
bénéfice  du  Prince,  &luy  cnpayaflcnt  finance,  tout  delà  mefinc  forme  & inst-> 
niereque  font  les  Eccicüaftiques,  lors  qu'ils  veulent  amortir  par  Chartres  du  Roy, 
quelques  terres  qu’ils  oht  acquifes.  Ccft  pourquoy  nos  Roys  décernent  ion  lôu. 
uentdes  lettres  fur  les  francs  Fiefs  8c  nouucauxacqucfts, par  lefquellcs  ils  com- 
mercent certains  luges  des  CoursÆ>uucraines,pour  faire  vuiderlcsmains  des  Fiefs 
que  les  roturiers  ont  de  nouucl  acquis , fi  mioux  ils  n'aymcnc  payer  finance , pour 
laquelle  ils  chcuiflfcnt&  compofcnt  aucc  les  Commiflaircsf 

Or  tout  ainfi  que  ces  Fiefs  tombèrent  fans  aucune  diftinâion  és  mains  du 
* Noble  & non  Noble,  du  gendarme , &:  du  Bourgeois  : aufii  commencèrent  petit 
à petit  à s'amortir  entre  nous  les  loix  militaires.  Et  cuit  clic  vn  chacun  trcs-con- 
cent  deiouyrdcla  franchifede  là  terre,  &neantmoinsfe  foullrairc  du  faix  fletra- 
uail  de  la  guerre.  Au  moyen  dequoy  commencèrent  à cftrc  mis  en  auanr  par  nos 
Roys  les  Ordonnances  du  Ban  & Arricrcban  pour  raifon  des  Fiefs. 

Ce  mot  de  Ban  , eftoit  vnc  vieille  diftion  Françoifc , par  laquelle  nos  anciens 
B voulurent  fignificrvncchofcqui  elloit  publique,  ainfi  queic  deduirayplus  am- 
plement au  7.  liure , & fingulieretnent  approprièrent  ce  mot  à vnc  proclamation 
qui  fc  faifoit  parmy  le  peuple.  A cette  occafion  voyons  nous  que  pour  ofter  les 
mariages  clandcftms,  nous  faifonsfairc par noftre Curé  en  nos  fcghlcs,  les  bans 
qui  font  annonces  publiques  du  mariage  qui  fc  traire  entre  les  futurs  cfooux,  afin 
que  nul  n'en  prétende  aucune  caufc  d'ignorance.  A cette  melîne  occafion  le  lont 
les  adioumemens  que  nous  appelions  à ban  & cry  public. Et  en  outre  les  banniffb- 
mens  , lcfquels  anciennement  fc  faifoient  à Ion  de  trompe  , afin  que  le  banny 
n’cuft  à foy  repatrier  en  la  terre  de  laquelle  il  eftoit  exilé.  Tout  de  la  mefme  façon 
nos  Roys  qui  drefToient  leurs  champs  de  leurs  bcncficicrs&valTaiix,auoientac- 
couftutncdclcsfairebannirdela  France  ,c’ eftoit  à dire  proclamer  :& à cette fc- 
monceconucnoient  tous,  lapart  qui  leur  «ftoit  ordonnée.  Flodoard  parlant  que 
Raoul  Roy  de  France , fcprcparoit  à la  guerre  contre  les  Normans , Rodnlfhns  in- 
trrtâ  de  Burguniu  rcuertitnr  in  Frsncum  .drltfe  gd  kellnmcontTg  Normgnnos  pntfurgt 
kanno  dmunrut . Ainfi  voyons  nous  en  l’ancien  Couftumier  de  Normandie ► cha- 
pitre 45.  cftrc  porté  en  tels  termes  : Loft  au  Prince  de  Normandie  des  le  iour 
C qu’il  cil  banny  prolonge  les  querelles.  De  là  nous  appe!IafmesBans&  Arrière- 
bans  les  proclamations  qui  le  failbient  des  vafTaux  & arriere-valfaux  du  Roy , pour 
luy  faire  compagnie  en  guerre.  Si  ( peut- cftrc ) ne  voulons  dire  que  cette  diâion 
d*  Arricrcban  (bit  venue  du  mot  Hcnban , dont  nous  voyons  dire  laite  ircquenre 
mention  dans  la  Loy  Saliquc,  lors  que  nos  Roys  conüioient  leurs  fuiets  de  les  fuir 
ureàlagucrrc.  Ecdcllors  que  celles  proclamations  cftoient  faites  , chaquevalfiü 
eftoit  tenu  de  fo  v prt  fenter  en  perfonne  en  bon  equippage , fans  vfer  d exoine,  ou 
dereinile^lnon  qu‘ilfuft,peuc  eftrc  malade:  auquel  cas  il  eftoit  tenu  d’enuoyer 
homme  fuffifanten  fon  lieu.  Toiucsfois  tombans  les  Fiefs  àuffibien  en  main  rotu- 
rière comme  Noble,nos  Roys  vferenede  Bans  & Arrierebans,comme  d’vnc  formé 
de  raille.  Eftant  loifiblc  à chacun  qui  tient  Fief,  d’aller  en  perfonne  feruir  le  Roy,  > 
pour  la  cuition  du  Royaume,  ou  en  (on  lieu,  de  deleguer  homme  mettable  & de 
forte , ou  bien  en  tout  cuencment  fournir  argent  pour  le  defroy  du  Ban  & Arriere- 
ban , que  l’on  leue  en  chaque  Bailliage  ou  SenelchaulTée. 
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Des  Nobles  , Geni'd armes  , Roturiers  , Vilains  , Chekaliers  , Ar- 
mairies  de  France  , £jr  plujieurs  autres  chojes  de  mefme  Juiet, 
concernant  la  Noble jje  de  France . 

Chapitri  XV I. 

E p v i s que  les  premiers  £c  anciens  ordres  des  Fiefs 
furent  de ccttc  façon  alcer<z,par  la  paflion  indue  fie 
irteguliere  qu'en  voulurent  prendre  les  non  Nobles: 

& que  nos  Roys  ,d’vn  autre  collé, curent  introduit 
parmy  le  peuple , les  Tailles  furies  perfonnes  roturiè- 
res, chacun  commença  deilors , félon  fôn  poffiblc  à 
faire  cil  ai  de  là  N oblêllc,  lion tout  eslois fonde c for  les 
Fiels.  Car  nos  Roys  voy ans  que  plufieurs  caaaniers  & 
bourgeois , qui  ne  failbicnt  cftat  des  guerres,  les pof-  ® 
fcdoicutparimpommitcz,  uc  voulurent  prendre  cela 
capaycmcnt , mais  ordonnèrent  que  les  TaiHcsfoécm  impolccsfor  tous  hommes 
qui  ferment  de  qualité  roturière.  Tellement  qu'il  pouooit  aduenir  qiTvn  homme 
qui pofledaft plufieurs  Fiefs/e  trouuail  toutesfois  uillablc,pour  autant  qu'il  eftoie 
roturier  : & au  contraire  > que  ccluy  qui  auoit  tous  fes  héritages  en  ccn/îuc , en  fuft 
exempt  parce  qu'il  cdoic  de  condition  Noble.  Pour  ccttc  caufe  les  plus  riches 
commencèrent  a obtenir  lettres  d'Ennoblilleincm  de  nos  Roys,  ou  bien  de  fon- 
der leur  Noblclfe  fur  l'ancienneté  deleur  race  (paraduanture  non  connuë, pour 
auoir  changé  de  pays  ) ver ifians  que  leurs  ancedres  auoient  touliours  vefeu  no- 
blement , uns  edre  cottifcz  à la  taille , & fans  exercer  aucun  eftat  de  marchan- 
dée. L’on  recite  qu’entre  lesloix  que  Licurge  edablit  aux  Lacédémoniens-,  il  y 
en  eut  vne  principalement  par  laquelle  tous  mediers  Se  arts  mechaniqucs  furent 
delaiffcz  aux  ferfs  & aux  cdrangcxs , qui  ne  ioUydotent  du  primlcge  de  Bourgeoi- 
fte  , mettant  és  mains  de  fes  citoyens  fie  gens  libres,  feulement  l'cfcu  fie  la  lance, 
fie  |eur  interdifant  toutes  autres  communes  indudries,  voire  les  marchandées  Se 
trafiques  dont  és  autres  Républiques  le  commun  peuple  fait  plus  grand  fonds:  c 
pour  autant  qu'il  eftimoit  que  telles  vacations  deuoient  appartenir  aux  efclaues, 

& autre  scelles  manières  de  gens,  fur  lefquels  il  ne  vouloic  employer  la  feucrité 
de  icsloix.  Le  lemblable  auons  nous  gardé  religieufement  en  cetre  France,  en- 
tre les  Nobles.  Tenansnon  feulement  pour  chofc  indigne  dvne  Nobleéc,  mais 
au.flî  edre  faiét  aide  dérogeant  au  priuilegc  diccllc,  lors  que  l’on  en  trouue  aucun, 
au  lieu  del  edat  de  la  guerre,  exercer vnedat  tacchanique,  ou  bien  faire  train 
d’vne  marchandée, c’clt  à Cç auoir  en  achcptant  quelques  denrées , pour  puis 
apres  les  débiter  à fon  profit  : cardes  choies  qui  nous  font  proucnucs  de  floftre 
Cttiulo  commerce }} c nous  en  fut  oqçquos  dociidu.  T ant  ed  demeurée  recom- 
mandée entre  nous  cette  vieille  impreffion  des  armes,  for  laquelle  nos  premiers 
François  établirent  le  fondement  de  leur  Nobleéc.  Tellement  qu’eûcores  que 
depuis  que  lesjoixdechiquancries  furent  efparfes  par  la  France , plufieurs  gens 
de  luftîce  fie  de  robe  longue  , 'commencèrent  à prendre  dedans  leurs  familles 
ccttc  qualité  de  Nobles , pour  Tes  grands  edats  qu’auoient  exercé  leurs  ancedres, 
d ed-ce  que  non  feulement  par  les  foffrages  des  Courtifans,maisauffiparlavoix 
commune  du  peuple , cette  Noblcfïc  fat  edimée  comme  badârde.  Parce  que 
tels  perfonnages  ne  font  profelïïon  des  armes.  Et  pour  cette  raifon'ccux  qui  fe 
veulent  dire  edre  à Bonne*  enréignes  Nobles,  laiéent  les  villes,  pour  ehoifir  leurs 
demeures  aux  champs.  Tant  à loccafion  de  ce  que  la  plus  grand  partie  de  nos 
Fiefs  y font  affis,  lefquels,  comme  i'ay  déduit  cy-deéus,il  edoit  feulement  per- 
mis aux  Nobles , Se  gens  foiuans  les  armes  de  poéeder  , qu'audi  que  par  ce 
moyen  ils  penfont  fe  garentir  de  toutes  opinions  que  l’on  pourroit  auoir  d’eux, 
qu'ils  pratiquaécnt  ou  trafiquèrent  dans  vne  ville  : chofc  qui  obfcurciroit  ( ce 
leur  fcmblcroit  ) la  lumière  de  le»  Nobleéc.  I'ay  leu  dans  Hugues  de  Bercy  Poète 
François,  qui  florit  vers  le  temps  de  S.  Louys,  quelques  vers , par  icfquebilfe 
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complaigooic  que  de  fon  temps  lcsPrinccs&  Grands  SeignciJrs  Qoaitn^Q- 
A d’abandonner  les  villes  pour  choifir  leur  refidcnce  aux  champs. 

Mais  li  2^oy  , li  'Duc , Cf  li  Comte , 

Aux  grandes  fefles  font  gr and  honte 
Qu'ils  n’aiment  mais  Palais  ne  Salles , 

En  ordes  maifons  Cf  cn  Salles 
Se  relouent,  Cf  tn  bocages. 

Lors  cours  Cf  ert  panures  Cfvmbragcs, 

Or  fuy tnt  - ils  les  bonnes  villes. 

Cela  aduint  paraduenture  lors  que  les  Bourgeois, pour  contretrancher  dès 
Nobles , commencèrent  d’auoir  permiflton  de  pofleder  Fiefs  : Afin  que  Ton  dis- 
cernait celuy , qui  au  prix  de  fon  fang , & non  au  prix  d’argent  gagneroit  ce  de- 
B gré  de  Nobleffc.  Car  aufli , à bien  dire , encre  toutes  les  vies  qui  approchent  plus 
près  de  la  militaire,  cn  temps  de  paix,c'eftlachampcftre.  A caufedequoy  nous 
lifons  que  les  bons  vieux  pères  & preud’hommes  Romains , comme  Cincinar» 
& autres  perfonnages  de  tel  calibre  , eftoient  appeliez  de  leur  charrue  aux  ar- 
mes ,&  des  armes  s*cn  retournoientà  leur  charrue.  Ainfi  nos  Gentils-hommes, 
qui  cflabliflcnt  le  principal  point  de  leur  NoblelTe  fur  les  armes , s'cndurcdTans 
aux  champs , au  trauail,  appcllerent  Villains , ceux  qui  habitoient  mollement  de- 
dans les  villes,  dont  s’eft  depuis  faite  vnc  dilHn&ion  generallt  des  Eftats  entre 
nous.  Lesvnscftans  appeliez  Gentils-hommes,  qui  font  les  Nobles,  & les  au- 
tres Villains,  qui  font  de  condition  Roturière.  Comme  fi  ce  fuflent  chofes  in- 
compatibles d’eftre  Noble , & faire  fa  rdfeance  és  villes,  cfqutlles  on  viuoitcn 
délices  & oyfiucté  : mcfmchient  s'il  aduient  que  nous  appellioni  quclqu’vnGcp- 
til-hommc  de  ville , c'cit  par  forme  de  riféc  & mocqucrie.  Quant  à moy  ic  ne  me 
luis  point  icy  propole  de  vilipender  les  Eftats  de  ceux  qui  luuient  la  robbe  lon- 
gue, ny  généralement  de  ceux  qui  fc  font  habituez  és  villes  cUüfes:  Carence 
faifant  ferois-je  trailtrc  & preuaricateur  contre  moy-nielme.  Auflî  Ipay-je  bien 
C que  tout  homme  en  tout  eftatiqui  faiétprofcflïon  de  vertu  fle  de  vie  fins  repro- 
che, cil  Noble,  fansexception:  Toutefois  fi  en  vne  République,  c’eft  choie  du 
tout  nccclfaire  de  faire  degrez  des  ordres , & mcfmcmcnt  qu’il  foir  requis  de  gra- 
tifier d’auanrage  aux  hommes  qui  le  rendent  plus  méritoires  , afin  qu’à  leut 
exemple  chacun  foit  induit  à bien  faire,  ie  ne  lèray  iamais  ialonx  ny  marry,  qu’à 
ceux  qui  expofent  leur  vie  pour  le  lalut  de  nous  tous,  foit  attribué  le  tiltre  de  No- 
ble, pluftoft  qu’à  ceux  qui  dedans  leurs  Palais , à leurs  aifes , fc  difent  vacquer  au 
bien  des  affaires  d’vnc  lufticc.  Ceux-là  fc  moycnncnt  ce  nom  de  NoblelTe  à là 
pointe  de  leurs  cfpccs,  ceux-cyàla  pointe  feulement  de  leurs  plumes -.Ceux-là 
s’abandonnent  au  vent,  à la  pluyc,Scau  Soleil,  n’ayans  le  plus  du  temps  autre 
meilleure  couucmireque  celle  qu’ils  pcuuent  impetrer  de  la  mifericorde  du 
Ciel , pendant  que  ceux-cy  regorgent  de  leurs  plailîrs  dans  leurs  maifons  de  pa- 
rades :Ccux-cy  ont  les  oreilles  cntcntiuesàla  clameur  d’vn  Huiflïcr,  pour  faire 
monftre  de  leur  langue  dans  vn  Barreau  : & quant  aux  autres , ils  fc  rcfueillenc  au 
fbn  des  clairons  & trompettes,  pour  combattre  à vnc  barrière,  ou  donner  coup 
de  lanceàpoint.  Les  vns  s’eftoquent  à coups  de  canons  &-dc  Loix.-Sc  les  au- 
^ très  s'exposent  &:  proftituent  à l’clpreuue  d'vn  canon  ou  artillerie,  qui  n’clpar- 
gne  ny  grands  ny  petits  : Tous  deux  trauaillcnt  tant  pour  le  public , que  pour 
leur  honneur  : mais  cn  cette  conformité  de  trauaux,  y a telle  différence,  que 
ceux-là  cn  trauaiilanc  pour  lc  public, ordinairement  s’appauuriffcnt,  & s’ils  ac- 
quièrent quelques  biens,  c’cft  deladefpoüille  de  leurs  ennemis  : Et  ceux-cy  trou* 
u=nr  !‘l!ians leurs  traïuux,  commcdcdilttvnc  grande  minière  d'ot, infinies  li- 
ehcir«,!e  plus  d«  temps  tirées  de  la  ruine  des  psuutes  (mets  du  Ro^F-t  à pcû 

rc/fttntdL 'cy  ^°Dtfnilementeftatdeli\ie,  ceux-là  fansplnsde\an'ott  ■ 
du  lia  A ^ompenfe  pour  toute  confolraon  de  KJ?*** , <¥** 
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iicMfs. cl^rcuucs  de  fâ  vaillant  ilc.  Afin  qucic  ne  récite  qu'au  paysde  C .irai na- 
ine r!  clloît  défendit  d’cfpoufcr  femme  , à ccluv  qui  n'auoit  fart  jmefent  a lqn 
Prince  Je  la  tçftc  d'vn  cnncmy  : Et  qu'en  la  Scythie , cftant  vnc  a.  ci  en  ne  couftu- 


uicnt  qu'entre  tant  de  rudclfcs,  c'cil  le  moins  qu'ils  puiflent  faire  durant  leur 
vie , que  de  fc  flatter  de  cette  opinion  de  Noblcflc , par  deflus  le  relie  du  peu-  A 
pic.  Et  vraycincnc  ça  cite  toufiours  chofe  alfez  familière  à toutes  braucs  nations, 
de  donner  au  gendarme  quelque  charadcrc  de  Noblcflc,  par  deflus  Je  commun. 
Plutarque  en  la  vie  de  Licurgc  clt  Autheur,  qu’il  n'cftôit  point  permis  d'tfcnrc 
deflus  le  tombeau  le  nom  d'vn  trcfpajfé , linon  qu^fùnTTTÇÏJ!ÇTr  lavun i r.  Pier- 
re'Crrnit  au  vingt  & vnit  fmeTï  ureefe  fcs_üb)erûations , traittant'cfc  ThonncTlc 
difciplinc,  remarque-  des  anciens,  qu’il  n'eflou  loiliblc  d’cnfcuclir  dedans  la  vil- 
le de  Rome  vn  Citoyen,  linon  ccluyqui  par  pluficurs  braücs  exploits  d’armes 
s’clloit  rendu  digne  de  cette  fcpulturc.  IcanCulpinian  en  Ion  traîne  des  mœurs 
& conditions  des  Turcs  , nous  raconte  , qu'au  pays  de  Turquie  n’y  a aucune 
diftin&ion  de  Noblcflc  tirée  de  l'ancien  cfloc  des  aoeeftres,  ains  que  celuy  cn- 
tre  les  Turès  cil  feulement  repute  Noble,  qui  en  faufldc  guerre  a donpc  plu- 

c qu'au  paysde  Caraifia- 
Vauoit  fart  prefent  a foj 
. , ant  vnc  a.  cicnnc  côufm 

me  aux  grands  banquets  & teftins  lolcmncls, d'apporter  fur  ledclfcrt  vn  grand  ® 
hannp  à Ta  compagnie  pour  boire, qui  clloit  choie  que  l'on  reputoit  à grande 
fingularitc , & qui  ugnifioit  quelque  traiéi  de  grandeur , à ceux  aufqucls  iT  elloic 
prclcnté , toutcslois  li  n'cftoit-il  permis  de  le  prendre , linon  par  ceux  qui  auoient 
attcAation  publique  d'auoir  occis  & mis  à mort  l’vn  des  ennemis  du  pays. 
Parquoy  nous  ne  deuons  point  enuier  au  gendarme,  qu'il  fc  donne  quelque  pre- 
rogatiue  de  Noblclfc  par  deifus  nous,  moyennant  qu'il  ne  fc  laiflc  point  piper 
d'vne  folle  imagination  fondée  en  la  memoirc.de  fes  anceftres,  & que  pendant 
qu'il  s’endort  fur  la  Noblcflc  queluy  ont  pourchalfé  fes  prcdcccflcurs,  parleur 
proücfle  , il  ne  s'anneantifle  point , ams  cafche  de  les  lurmonter , ou  pour  le 
moins  les  cfgaler.  - } *• 

'Vu..  Mais  pour  retourner  aux  ancicnnetez  de  noflrc  France , & ne  me  perdre 

* * l%,  point  icy  en  Vn  difeours  qui  ne  plaira  pas  à chacun  : nos  Roys  qui  fur  leur  pre- 

mière arriucc  auoient  ( commei'ay  déduit cy  deflus)  recompcnlè  leurs  Capirar- 
ncs  & braucs  foldats  en  Fiefs  nobles , voyans , apres  vnc  grande  reuolution  d’an* 
nées,  quclc  fonds  de  leurs  libcraljtcz  cfloirpour  ce  regard  inis  à fcc  ( d’autant 
que  toutes  les  terres  de  leur  Royaume  eAoicm  remplies  ) s’aduiferent  de  trouucr  C 
autre  forme  de  recompcnfc,  non  véritablement  fi  riche  &c  opulfcntc,  mais  de 

f*lus  grand  honneur  quclcs Fiefs.  Parquoy  fut  rois  ingenieufementpar  eux,  ou 
eursfages  Confcillcrs,  l’Ordre  de  Cheualicr  en  auant.  Carau  lieu  où  premiè- 
rement ilsrccompcnfoicnt  leurs  fujets  en  terres &:  grandes  pofleflions,  àmcfurc 
qu’ils  gagnoient  les  Prouinces , de  là  en  auant  ils  commencèrent  de  les  rccognoi- 
ilrc  pour  bons  & loyaux  fcruitcurs , par  grandes  & amiables  carcflcs , c’cll  à fça- 
uoir  par  acolées  de  leurs  perfonnes.  Cesacolces  depuis  fc  retournèrent  en  Rcli- 

fion.  De  manière  que  lors  que  nos  Roys  vouloient  femondre  quelques  G entils- 
ommesou  braucs  foldats  à bien  faire  le  iour  d'vne  bataille:  ou  bien  qu’ils  leur 
vouloient  gratifiera  l'ifTué d’vne entrcpnfc,  les  carcflbicnt  d’vne acolce  : Et  en 
ce  faifant , auec  quelques  autres  petites  cérémonies , ils  eftoient  reputez  Cheva- 
liers. Ayans  parce  moyen,  comme  s’ils  fuflent  fortis  des  propres  collez  du  Roy, 
autant  de  primauté  Se  aduantage  deflus  le  refte  de  la  Noblcflc,  comme  laNo- 
bleflc  en  fon  endroit  deflus  le  demeurant  du  peuple.  Cet  ordre  premièrement 
fut  inuenté  en  faueur  de  ceux  qui  fuiuoient  les  armes  , comme  mcfmcmcnt 
I ctymologic  du  mot  nous  rend  certains.  Toutesfois  tout  ainfi  comme  en  la  No-  D 
blcfle,  aulfi  par  traite  de  temps  au  fait  delà  Chcualerie,  quelques  gens  derobo 
longue  y voulurcnrauoir  part,  à l’occafion  de  leurs  dignitez&  offices.  Au  moyen 
dequoy  on  fift  double  diftinélion  de  Cheualiers  : Les  aucuns  cfians  Cheuahers 
désarmés,  & les  autres  Cheualiers  des  Loix.  Pour  laquelle  caufelean  de  Mehun 
en  fon  Romane  de  laRoze,  au  lieu  où  Faux  fcmblant  difeourt  les  cas,  cfquck 
il  cfloit  loifiblc  de  mandicr , dit  : 

Ou  s'il  veut  pour  U Foy  défendre 
' C heu  sic  ne  entre  ndre 

Ou  fois  f Armes  eu  de  letlures.  - 
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Ainfi Froiflird  auChapitre  ccntfoixante&dWcp»‘[nl'<iuprcnii'c,’X/w<. 
defesHiftoires  parle  de  trois  CHeualiers,  dontles  deux  elioient  d'amif»!  ü'fc 
tiers  desLoix  : Les  deux  d'armes,  dit-il,  MonficurRobert  de  Clermont  gentil « 
& noble  grandement,  l'autre,  le  Seigneur  de  Conflans  :1c  Chcualier  des  Lo/x,« 
Monûeur  Simon  de  Bufïy.  Et  à ce  propos  Guillaume  de  Nancy,  qui  futprcf-« 
que  contemporain  de  Charles  V.  dit  que  ccftuy  de  Bufïy  clloit  Concilier  au 
grand  Confcil,  8c  premier  Prcfïdcnt  en  la  Cour  de  Parlement.  Qui  futcaufc 
pour  laquelle  il  fut  appelle  Chcualier  de  Loix  : pour  autant  que  les  premiers 
Prcfïdcns  fc  difent  par  priuilege  ancien  auoir  annexe  à leurs  offices  l'Eftat  de 
Chcualier.  Quant  aux  Cheualiers  d'armes , entre  les  autres  ic  trouue  vnc  forte  de 
Chcualicrs  qui  furent  appeliez  Banncrcts,qui  eftoient  ceux  entre  les  Chcualiors  j 
qui  pour  cftrc  riches  ScpuifTans,  obtenoient  permiffion  du  Roy  de  Jcucr  Ban- 
nière, c'eftoit  vn  compagnie  dépens  de  cheual  ou  de  pied.  En  cette  forte  diéi 
Monftrelct  au  quatre-vingts  treizième  Chapitre  du  premier  Tome  de  fcsHiftoi- 
rcs , parlant  du  fiege  que  le  Roy  Charles  VI.  meit  deuanc  la  ville  de  Bourges, 
dans  laquelle  s’cftoicnc  enclos  tous  les  Princes  de  la  fartion  du  Duc  d’Orléans. 

B Là , deuanc  la  ville  ( dit-il  ) près  du  gibet,  le  Roy  fit  plus  de  cinq  cens  Cheualiers, 44 
defqueis  fi c aufli  depluficurs  autres , qui  n’auoicnt  porté  bannière , furent  nnmc- 44 
morablcs  bannières  cfle nées.  Le  Sire  de  Ionuillc  récitant  comme  le  Roy  Sainrt44 
Louys  vouloir  renouucllcr fon  armée , dit , qu’il  luy  demanda  s'il  auoit  point  cn- 
cores  trouue  aucuns  Cheualiers  pour  cftrc  auec  luy  : ic  luyrcfpondis  ( fait-il)  « 
que  j’auois  fait  demeurer  Meffirc  Pierre  de  Pont-Moulin,  luy  tiers  en  bannière.  « 
Et  en  vn  autre  endroit  plus  bas  , il  raconte  que  des  prilbnnicrs  , qui  cfloicnt 
demeurez  deuers  les  Admiraux  d’Egypte , en  reuindrent  quarante  Chcualicrs 
qu’il  mena  deuers  le  Roy  pour  auoir  pitié  d'eux,  8c  les  retenir  à fon  feruicc  :8c 
comme  quelque  perfonnage  du  Confcil  du  Roy  luyeuftdit,  qu'il  fc  deuoh  dé- 
porter de  faire  telle  rcquelte  auRoy,  attendu  que  fon  cfpargnc  cftoit  lors  cour-44 
tc  : le  luy  refponds  (rccitc-il  parlant  de  foy)  que  la  mal  auanture  luy  en  faifoit*4 
bien  parler,  fie  qu’entre  nous  de  Champagne , auions  bien  perdu  au  feruicc  du 44 
Roy  trente  cinq  Chcualicrs  tous  portans  bannière.  Et  encores  eft  cette  manière 
de  Cheualiers  trop  mieux  donnée  à entendre  par  FroifTard,  au  premier  Liurc 
de  fon  Hiiloire  la  part  où  le  Prince  dcGalcs  cftant  preft  dccombattrc,  Meffirc 
C Bertrand  du  Kcfclin  auec  Henry  Roy  de  Caflille,  feprefenta  deuant  luyMcffi- 
rc  Iean  Chàndos  : Là  apporta,  dit-il,  Meffirc  Ican  Chandos  fa  banicre  entre  fes" 
batailles,  laquelle  n'auoit  encores  nullement  boutée  hors  de  l’oft  du  Prince,  au- 
quel dit  ainfi  rMonfeigneur  vecz  cy  ma  bannière,  ic  la  vous  baille  par  telle  ma- 
nière qu'il  vousplaifcla  dcucloppcr,  5 c qu'auiourd’huy  ic  la  puiffir  Jcucr  : car 
Dieu  mcrcy,  i'ay  bien  dequoy  terre  8c  hiritagc  pour  tenir  Eftat,  ainfi  comm<r*5 
appartiendra  à ce  : Ainfiprit  le  Prince  8c  le  Roy  Dampictrc,  qui  là  eftoient,  la tc 
bannière  entre  leurs  mains,  qui  cftoit  d’argentà  vnpieu  aiguifé  de  gueules, 8c*C 
Juy  rendirent,  en  difant  ainfi  : Meffirc  Ican  vcez  cy  voftrc  bannière , Dieu  vous  en tv 
kilfc  voftrc  prou  faire.  Lors  fc  partit  Meffirc  Ican  Chandos , fie  rapporta  entre  fes* 
gensfabannicre,  Scditainfi  : Seigneurs,  vecz  cy  ma  bannière  5c  la  voftrc,  fi  la“ 
gardez  comme  la  voftrc.  Qujcft  vnpafTage  allez  formel,  pous  nous  apprendre 
quels  furent  jadis  les  Cheualiers  Banncrets. 

Au  demeurant,  pour  autant  que  les  fartions  de  lamaifon  de  Bourgongnc 
fie  Orléans , auoient  amené  vn  grand  Chaos  fie  dcfbrdrc  à cette  ancienne  police, 

farce  qu'à  chaque  bout  de  champ  les  vns  8c  les  autres  faifbient  des  Cheualiers  i 
cur  polie:  Louys  XI.  pour  coupper  broche  à cette  confufion  , introduifit  dés  le 
premier  iourd’Aoult  mil  quatre  cens  fbixantc  neuf,  vn  ordre  dcChcuaticrspaf 
forme  de  confrairic,  leur  donnant  pour  patron  S.  Michel.  Induit  fpccialcmcnti 
ce  faire  : parce  qu’il  eltimoic  que  S.  Michel  àUoit  elle  lepnncjpal  proterteur  de 
cette  France, pendant  les  guerres  des  Anglois.  Car  leanne  la buccllc  ( du  prétex- 
te de  laquelle  s’eftoit  grandement  aidé  lcRoyClurlcsVll.poutlcrccouute- 
mcntdclcucrrcs)publioic  en  cous  lieux,  quelle  auoit  propos  fidCommut\\çar 

îr^r>nfca>  auec&MichcU  »infl  Suc  lonocui','c  Mips 


4 

, ’ 0 ? 

^ w ï 

'^^^^^Digitized  by  G&Ogle 


ijz.  Des  Recherches  de  la  France, 

n'auoit  lailTé  venir  en  leur  fubicûion  le  lieu  où  de  tout  temps  Se  ancienneté  on 
luy  a dédié  vn  Temple,  qui  cille  mont  S.  Michel,  voulut  drefler  cette  confrai-  4 
rie , quafipour  éternel  trophée  fit  commémoration  des  victoires,  que  Ion  père 
auoit  obtenues  furies  anciens  ennemis  de  France  :&pour  cette  caufc  il  inftitua 
d’entrée  trente  fix  Chcualicrs  de  cet  Ordre , dont  il  eftoit  le  chef  & fouuerain  : tic 
quant  à ceux  qu’il  voulut  honorer  premièrement  d'icduy , ce  furent  Charles  fon 
frere  Duc  de  Guyenne,  Ican  Duc  de  Bourbonnois  &d’Auucrgnc  , Louys  de 
Luxembourg  Comte  de  Cünéi  Paul,  Connellablc  de  France  , André  de  Laual, 
Seigneur  de  Loheae , Marcfchal  de  France,  Ican  Comte  de  Sanxerre,  Seigneur 
deBueil,  Louys  de  Beaumont,  Seigneur  de  la  Foreft&Plelïïs,  Louys  de  Tou- 
tc-ville , Seigneur  de  Torcy , Louys  de  Laual,  Seigneur  de  Chaftillon,  Louys  ba- 
ftard  de  Bourbon,  Comte  de  Rolfillon,  & Admirai  de  France,  Anthuinc  de 
Chabancs,  Comte  deDammartin,  grand  Maiilre  d'Hollcl  de  France,  Ican  ba- 
llard  d’ Armignac , Comte  de  Cominges , & Marcfchal  de  France , G corgc  de  la 
Trimoille , Seigneur  de  Craon , Gilbert  de  Chabancs , Seigneur  de  Curton,  Se- 
nefchaldcPoictou,  Taneguy  duChaftel,  Gouucrncur  du  pays  de  Roflîllon  tic 
de  Sardaigne,  tic  le  furpluspour  accomplir  & parfaire  le  nombre  de  trente  fix, 
il  fereferuaà  fadiferction  félon  que  l’occafion  le  requeroit.  Auparauant  ccnc 
braue  inftitution  le  Roy  Ieanauoitinftitué  l’Ordre  de  l'Eftoilc  auChafteaude 
SainélOucn,  lctf.iourdclanuicr  x^i.Etportoit  chaque Chcualicrvnc  Eftoilc 
d’or  à fon  chaperon,  comme  ceux  de  faind  Michel  a leur  col.  Etprcfqucdecc 
jnefme  temps,  Edoüart  troiûefmc,  Roy  d'Angleterre  inftitua  l'Ordre  delà  Iar- 
ticre,  qui  cil  vn  laitier  bleu  que  tout  Chcualicr  de  cet  Ordre  cil  tenu  de  porter 
augenoiiildroid.  Et  cil  la  deuife  de  cet  Ordre,  H onny  soit-il  q^ïj 
mal  y pb  n s*:Chofc  qui  procéda  pour  autrant  que  ce  Roy  Edoüart  cftanc 
grandement  amoureux  de  laComteflede  Salberi,  & l’entretenant  de  paroles  , il 
aduintpar  cas  fortuit,  que  l'vndeslarticrs  de  cette  Dame  tomba,  lequel  fut  par 
vne promptitude  aflezmal  fcantcàcePrincc  (pudaincmentrelcuc.  Qui  aprefta 
occafion  de  rire  à pluficurs  qui  luy  alfilloient  : Au  moyen  dequoy  le  Roy  indi- 
gné, procéda  deflors,  que  tel  s’en  ciloicmocquc,qui  s' ellimeroit  bien-heureux 
de  p orter  lalartiere.  Et  de  fait,  tantpour  l’amitié  de  fa  Dame,  qu’en  haine  & 
dcfdain  de  ceux  qui  en  auoientfaic  riféc,  il  inftitua  cet  Ordre  de  Chcualerie  en 
(on  Royaume,  auec  cette  deuife  , H o n n y soit-il  qvi  mai  y pensb: 
Voulant  dire  que  l'amitié  qu’il  portoit  à laComtcftc,&quiluy  auoit  caufc  de 
leuer  fa  Iarticre,  cftoit  en  tout  nonneur.  Il  y a eu  auili  quelques  autres  Ordres 
de  marque,  Se  entre  autres  celuy  de  la  Toifon  d'or  de  la  mai  Ion  de  Bourgon- 
gne,  qui  t ut  introduitl‘ani4îÿ.  par  le  bon  Duc  iftulippcs  de  Bourgongne.  Et 
lemblablcment  celuy  de  l'Annonciadcen  la  Maifon  de  Sauoycmftituc  par  Ame 
VI.  Comte  de  S/uoyc.  Tous  lcfqucls  fc  font  trouucz  de  grande  recommanda- 
tion, chacun  diucrlcmcnt  félon  la  diucrlîté  des  pays  & contrées.  Et  par  fptcial 
encre  nous,  ces  Chcualicrs  de  S.  Michel,  lcfqucls  nous  appelons  fimplcmenc, 
Chcualicrs  de  l'Ordre  : Aufqucls  toutcsfoisil  s'eft  rencontre  vn  grand  dclordrc, 
depuis  que  le  mot  de  Hueuenota  pris  vogue  parmy  cette  France.  D'autant  que 
là  où  anciennement  on  bailloitle  collier,  auec  vne  grande  religion  Se  rcfpcA 
à peu  de  perfonnes  : l'on  a depuis  le  commencement  de  ces  troubles  inreftins, 
fai&  vne  infinité  de  tels  Chcualicrs,  auec  vn  très -grand  abandon.  Mais  pour 
np. parler  point  des  viuans,  iclairav  ce  ce  difeours  à ceux  qui  fans  aucune  crain- 
ts entreprennent  dedans  leurs  cltudes  priuées,  lHiftoire  du  temps  prefeuc. 
Hiftoirc  , laquelle  ellant  bien  eferite,  tic  d'vnc  main  non  partiale,  apporte-  1 
r\  grande  mcrucillc  Se  admiration  dcccficdc  à tous  les  fiedes  qui  ont  a nous 
fijcccder* 

Le  Roy  Henry  III.  dernier  mort  ayant  incfpercmentreeeu  deux  grandeurs 
de  Dieu  : l’vne  quand  le  iour  de  la  Pcnctcoftc  157J.  il  fut  aux  Comices  generaux 
de  Polongne.,  proclamé  Roy  de  Polongnc:  L’autre  quand  par  le  dcccz  du  Roy 
Charles  IX. fon  frere,  l’année  fuiuante  ce  meïmeiour  luycfcheutlaCouronno 
de  France.  En  commémoration  de  ces  deux  grands  bien  faits,  rncfmcs  pour  au- 
cunement reformer  la  dcsbauchc  qui  fe  trouuoit  en  l’Ordre  de  S.  Michel  in- 
troduifit  ru  nouuel  Ordre  de  Chcualerie , appellé  tantaft l’Ordre,  unroft  la 
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Milice  du  S.  Efprit , & ce  au  mois  de  Décembre  mil  cinq  cenj  SUatre.vjlîffi  duc. 
huit.  Ht  qui  en  voudra  fçauoir  les  Statuts,  voyc  le  1 8.  Liufcdü  Code  Henry  t du 
feu Prefident  Briflon,  dans  lequel  il  trouucra  vingt  fie  trois  tiltrcs  concernas  cet- 
te matière. 

Mais  pour  retourner  à mon  entreprise , tout  ainfi  que  le  dcfàrroy  qui  auoit 
«couru  parmy  la  France  , par  le  moyen  de  ces  deux  grandes  maiSbns  fie  famille* 
d'Orléans  Se  de  Bourgongne,  auoit  enfante  vnc  infinité  deChcualiers:  Qui  fut 
eaufe  que  les  chofcs  eftans  adoucies,  le  Roy  Louys  XI.  pour  gratifier  de  quel- 
que tiltre  extrordinaite  fes  fauor»,  introduisit  l'Ordre  de  Sainâ  Michel  : auflî 
te  mefme  defarroy  occafionna  le  Roy  Charles  V 1 1.  ( apres  plusieurs  trauaux 
fie  fatigues  J d’eftablir  vnc  nouucllc  police  au  faiél  de  fa  gendarmerie.  Jamais  ne 
fur  qu’en  cette  France  n'y  euft  gens  de  cheual  fie  do  pied , pour  la  conferuation  du 
lloyaume,  toutesfois  l’iniufticc  du  temps  auoit  efte  telle,  premièrement  par  les 
fa&ions  de  ces  deux  maiSons , puis  par  la  filnienuë  des  Anglois,  que  route  la  gen- 
darmerie Françoife  eftoit  pre/que  en  confufion  fie  defordre , pillant,  rodant , 8 e 
degaftant  le  plat  pays  fans  controollc.  Parce  que  le  Roy  qui  auoit  affaire  de  gens 
pour  faire  telle  à l'Anglois  , eftoit  contraint  de  palier  outre  par  conniucncc. 
Toutesfois  ayauc  depuis  réduit  Sous  fa  deuotion  la  plus  grande  partie  des  terres 
de  l'ancienne  obcïSunce  de  nos  Roys  , fie  fai&  Son  entrée  dedans  la  ville  de 
Paris,  il  voulut  en  l’an  mil  quatre  cens  trente  neuf,  remettre  coure  fa  gendar- 
merie en  meilleur  train  qu’elle  ne  s’eftoit  crouuéc  pendant  les  guerres  qui  s’e- 
ftoient  peu  auparauantpaSTécs.Pour  cette  eaufe , dit  Maiftre  Alain  Chartier  en  e< 
l'Hiftoirc  qii’il  a eferite  de  Son  temps , Voyant  le  Roy  Charles  V 1 1.  qu'à  to-<c 
nir  tant  de  gens  courans  fur  les  champs,  ce  n’eftoit  que  dcftruâion  de  fon  peu- u 
pie , & qu’à  chacun  combattant  falloir  dix  cheuaux  de  bagage , de  fretin , de  pa- (C 
ges,  Se  valets , fie  toute  celle  coquinaillc,  qui  ne  Sont  bons  qu’à  deftruire  le  peu- (C 
pie  : Si  ordonna  par  grande  deliberation  de  fon  Confeil , de  mettre  coüs  ces  gens  “ 
d’armes  és  frontières  : chacun  homme  d'arme  à trois  cheuaux , fie  deux  archers , « 
ou  trois,  & non  plus.  Et  ferment  faites  leurs  monftres,  & payez  toüslés  mois,tc 
fiechaflcz  hors  tout  le  demeurant  duhaçail.  Et  pour  ce  faire  , 8e  commencer u 
telle  Ordonnance,  le  Roy  feit  bailler,  & dcliurcràtous  fes  Capitaines,  âtgcmw 
& artillerie.  Et  quelques  années  apres,  ( fçauoir  cft,  l’an  mit  quapre  cens  quaran-« 
L'  te  quatre  ) le  mefme  Autheur  nous  attelle  que  ce  Roy  ordonna  qiietotls  ces  getis-<c 
d’armes  feroient  monftre , fie  que  des  mieux  equtppcz , 8e  de  plus  gens  de  bien , « 
on  en  prendroit  quinze  cens  lances,  & quatre  mille  Archers , Se  Te  demeurant  « 
s’enretourneroiten  leurs  maifons.  Chaflant  tous  les  Capitaines,  en  ordonnante 
feulement  quinze  qui  auroient  cent  lances,  & au  prorata  des  Archers,  lefqucïs« 
feroient  logez  parles  villes  de  ce  Royaume,  & payez  5c  nourris  du  bien  du  peu- « 
pie.  Et  St  lurdy  d'iceux  j»ens-d*armcs  5c  Archers  de  faire  dcIpiaiSirjnyrien  pren-<« 
dre  fur  hommes  des  champs  ny  des  villes.  De  là  commença  la  police  des  garni-  « 
fons,  qui-font  distribuées  pat  les  villes  de  ce  Royaume,  pour  noutrir  fie  alimen- 
ter les  hommes  'd'armes.  Et  de  ce  mefme  Ordre  il  eft  aduenu  que  nous  attri- 
buons au  Roy  Charles  VII.  d’eftre  le  premier  introducteur  d’iceux  hommes 
d’armes , tels  que  nou$  les  auons  pour  auiourd'huy  en  cetrc  France  : Lefquels  fu- 
rent depuis  appeliez.  Gens  des  Ordonnances,  pour  le  rçiglcmcnt  qui  leur  con- 
uint  lors  tenir , par  les  Ordonnances  de  ce  Roy.  Ce  mefme  Roy  auSfi  cognoiflant 
en  quelle  tempefte  il  auoit  pafle  fa  icuncSTc  , fie  combien  luy  eftoit  ncccftairc 
auoir  en  Son  Royaume  des  gens  nourris  fie  entretenus  aux  armes,  introduisit  lcste 
Francs-Archers.  En  ce  temps  ( c'  eftoit  vers  l'an  mil  quatre  cens  quarante  huiét  ) * 
le  Roy  ordonna , dit  le  meSme  Autheur,  d' auoir  en  chacune  ParroiSïc  de  Son  Roy- 
aume vn  Archer  armé , 8c  preft , toutes  les  fois  que  bon  luy  (cmbloit  pont  faire*' 
guerr  e à Son  plaifir,  quand  il  luy  feroîtbefoin.  Età  cette  occafion,  afin  qu’ ils  fuf-^ 
*5m  fuicts  à ce  faire,  les  affranchit  de  non  payer  tous  fubftdcs  courans  en  font< 
oyaume.  Et  fut  ordonné  aux  Baillifs  dudit  Royaume,  chacun  endroit  foy,  choÆ* 
CT  ciucunBaülage& Parroifle,  les  plus  habilcsfc  idoines.  Qui  tfeftoitpisvne 
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[ueLouysXI.qûieftoit  d’vn  entendement  particulier  St  foupçonneu*,  au  lieu  A 
[e  Coy  aider  des  lie  ns,  fut  ccluy  qui  premier  s'aida  des  armes  des  Suiflcs,  laiflanc 
les  fiennes  naturelles  en  arricrc.Cholc  qui  ne  fut  oueques  approuuéc  en  tout  Roy- 
aume bien  reformé  : Pour  autant  que  pendant  queuousagucrrifTonsànosdcf- 
,pc  ns  T effranger,  nous  ancantiffons  le  cœur  desnoftres,  faifans  plus  d’eftat  de 
leurs  bouriesquede  leurs  forets  : Dont  viennent  petit  a petit  les  ruines  des  gran* 
des  Républiques  & Monarchies.  Sur  lcqupl  propos  il  me  fouuiontaupirlcu , que 
du  temps  du  fufmcntionnc  Charles  Vil.  la  necc/fité  des  guerres  auoit  tellement 
endurcy  au  trauaildes  armes^,  nos  François,’ qu’en  1^:11444.  ayant  le  Roy  fait 
vnc  trefue  de  dix-huict  mois  aûcc  PAnglois,  il  prit  condulnmcnfônConfcil. 
daller  guerroyer  de  gayeté  dccirur,  l AlIc^iagne:  afin  quefes  (oldars  ne s'af- 
foupiflent  point  cependant,  dans  vnc  Iafc|>c  oyùucté.  Ce  qui  fut  fait  &accom- 
plyfôuslaconduittc  duDauphin.  A laquelle  entreptife  le  ioignircntdeincfme 
coeur  pluficurs  compagnies  Anglefchcs  : Laquelle  chofe  ihtiquda  de  telle  fortç 
les  Allcmans,  qu’ apres  auoir  elprouué  quelques  efforts  Stfccoùfips  des  noftrcs^ 
ils  furent  contraints  d’implorer  la  paix  , moyennant  certaines  famines  de  de- 
niers  qu’ils  fournirent  pour  le  dcfioy  de  la  guerre.  Qui  nous  apprend  combien 
pourroit  le  François  de  Coy  - mcfmc  s’il  cftoit  toufiours  duict  & induftric  aux 
armes.  t . 

Ce  lieu  m’admonnefte,  apres  auoir  difeouru  fur  les  Fiefs,  fur  IaKoblc/Te, 
Chcualeric , & gens  des  ordonnances , de  donner  fcmblablcment  icydicu  aux  Ef- 
culïons  fit  Armoiries , que  nos  Nobles  fit  Gentils-hommes  portent  ordinairement 
pour  vnc  remarque  de  leur  NoblefTe  ancienne.  C’a  toufiours  cfté  vnc  couflumc 
familière*  toutes  nations  d' auoir  eu  quelque  image,  pour  cftrccntcmpsde  guer- 
re vnc  enfeigne , fous  laquelle  fepeuflent  r allier  les  gens-d’armes.  Agrippa  en 
fon  difeours  delà  vanité  dcsfcicnccs,  au  chapitre  p.s’cft  amufé  à nous  en  amaf- 
. fer  pluficurs  exemples.  Difant  que  les  Romains  eurent  l’Aigle  : les  Phrigiens  le 
PoUrccauilcsThraciensvne  Mondes  Gotsvnc  OurfcdcsAIains  arriuanscsEfpa- 
gnes  vt  Chat  ; les  premiers  François  vn  Lyon , fie  les  Saxons  vn  Chcual.  Et  certes 
le  premier  qui  entre  les  Romains  prit  l’ Aigle , pour  le  rendre  perpétuel , ainfi  que 
. nous  apprenons  de  Val  erc/ut  le  vaillant  Capitaine  Marius.Car  auparauantfa  vc- 
■ nue,  les  Romains  vfbicntindüfcrcmcnt  en  leurs  c fie  ndarts,  de  Loups,  de  Léo- 
pards, fit  d’ Aigles , félon  ce  qu’il  montoit  àla  fantafic  des  Colomncls  de  leurs  ofts.  ^ 
Depuis,  commei’aydit,  cet  Aigle  leur  fut  vne  perpétuelle  enfeigne,  pour  le  gc-  % 
fierai  de  l’armée.  Et  confecutiiicment  chaques  bandes  curent  certaines  formes 
'd'armoiries  diftinéles  en  leurs  enfeignes,  qui  furent  aulfi  perpétuelles,  ainfi  que 
nous  pouuons  apprendre  du  liurc  qui  court  és  mains  des  doiftcs,  intitule  laNo- 
" ticedcl’Enipire  Romain.  Toutefois  quanti  nous,  icnc  me  puis  perfuadcr,que 
ny  nosRoys,  ny  leurs  Capitaines,  fur  leur  première  arriucc  en  cette  Gaule,  euf 
"fent  telles  manicrcsd’ enfeignes  ou  armoiries  pcrpctucllesrains  cft  mon  iugemenc 
tel ( combien  queie  m’enrapporte  decccy àropinipndcsplusfàges  ) que  les  ar- 
moiries anciennes , tant  de  nos  Roy  s,  que  de  leurs  fuicts , eftoient  deuifes  telles 
ôu’fl  ulaifoit  i vn  chacun  fc  choifir.  Comme  de  noftrc  temps  nous  auons  veu  le 
Roy  François  T.  du  nom  auoir  pris  pour  fa  deuife , la  Salamandre  : 8c  le  Roy  Hen- 
ry le  n fils , le  Croisant,  Car  voyant  que  tantoft  quelques  Autheurs  difent  que  les 
armoiries  des  François  efioient  trois crapaux,  tantoft  trois Couronnes,  tantoft 
trois  CroilTans , tantoft  vn  Lyon  rampant , portant  à fa  queue  vn  Aigle  : le  ne  puis 
penfer  dont  procède  cette  diuerfité  d’opinions , fi  non  que  les  Auteurs  qui  nous 
deuancerent  furie  milieu  de  nosRoys,  trouucrcnt  quelques  vnsd’cntr’cux  porter  u 
en  fes  armes , Tvn  trois  CroilTans,  l’autres  trois  Crapaux,  St  ainfi  rapportans  cette 
particularité  à vnc  généralité  du  pays  (dàurantque  du  tcmpsd’iccux  Autheurs 
' les  armoiries  efioient  îa  faitesperpetuellcs)  ils eftimerenc  chacun  en  fon  endroifit 
que  les  armoiries  de  Frïce  fu  fient  les  vnés  trois  Çouronnesdes  autres  trois  Croif* 
fans  : les  autres  le  Lyon  : les  autres  trois  Crapaux,  iufqucsà  la  venue  deClouis, 
lequel  pour  rendre  Ton  Royaume  plus  miraculeux,  Te  fit  apporter  par  vn  Her- 
rnice,  comme  par aduertificment  du  Ciel  , les  fleurs  de  Lys,  lefqtielles  fc  font 
continuées  jufqucsànous.  Et  quart  à mefme  propos  me  fouuient  que  Polidore 
Vergile  en  la  vie  de  Guillaume  IcBaftard,ditquc  iufqucsàlavenufi  decc  braù# 
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t » Rovs  d‘Anoktctrc  11  \ **  *rtncs  ccct?j?es  ^ ^rrcftc^i  ^î/es 
A^ififiQiimfcluV>c  mm1tioBS'[Cg^f1^qu  dpIiilô1IluRoy>furiWljUe. 
^HibCoutonnc.Po.r laquelle  chofe »Uer„ , ,j afTcurç auoir veu vfl  Pc, JJ,, 
urcasnœnant  les  armoiries  particulier  de  tous  les  autres  Roys  d'Angleterre  Ht 
““nt  dans  nos  anciens  Romans , qui  ont  Ions  le  niaise  de  leurs  fables 
Sré  les  vieux  temps,  U ne  trouue  point  ksCheual.cn  >„o.r  armoincsar- 
encore  momscon.inucesdepcrcàhls,  a, iisdiuetfementnrees.oude 

tafaueur  qu'Us  receuoict  de  leurs  Dames.ou  lelon  quelque  aile  de  v aillancc  uu  ils 
auoient  exécuté , ou  bien  fuiuam  l'opinion  qu'ils  le  promettoient de  bien  taire  i 
l’aduenir,  imprimant  chacun  fur  fou  Efcu , ce  qu'il  auo.tcn  la  penfée:  afin  qu  en 
vne  meflée , fi  peuft  élire  recognu  des  autres  par  fa  dentier  Choie  qui  a fa, : , que . 
â"'  lt  e tc  telles remarques appcllées entre  nous , Armes , Armoiries,  Elcuf- 
foi^'  l outcsfois  ny  plus  ny‘  mon»  que  les  Roys  d Angleterre  fe  bornèrent  aux 
armoiries  de  Guillaume  k Baftard , Se  les  François , en  ces  Lys  miraculeux  de 
Cbuis  ”ulT.  chaque  grande  famille , a\>res  auoir  eu  quelque  pcrlonnagc  de  nom, 
qui  par  fa  proufclTc  & vertu,  donna  annobliflcmcnc  à la  race,  s arrefta  à Ta  commu- 
8 ne  deuif/dc  luy.  Et  ceux  qui  fc  font  voulu  exalter  en  cas  de  Noblcflc  defliis  le 
commun , fe  (ont  eftimez  tenir  plus  de  la  grandeur , lors  que  leurs  armes  leur 
clfoicnr  données  par  le  deuis  Se  opinion  de  leur  Prince.  En  cette  manière  reçue 
le  Sire  de  lomufilc  , qu'vu  nommé  Mclfirc  Arnaut  de  Commingc , Vicomte  de 
Conférant , anoit  fes  armes  d'or  à vn  bord  de  gueules  : lelqueUesil  dlfo.r  auoir 
elle  donnéesilcs  prcdeceficurs,  quiportoientlcfurnomd  Elpagne  , par  le  Roy 
Charlcina eue  , pour  les  grands  fennecs  qu'fis  auoient  faifts  aux  tfpagncs  contre 
les  Infidèles.  Et  tout  de  cette  inefine  façon  jeanneUPuceUc,  qui  pour  fcsche- 
uakureux  exploits,  fur  annoblicaucc  tous  les  Cens , cmpourfcsarmoines  ,du 
Roy  Charles  VII.  vn  Efcu  à champ  d'azur,  aucc  deux  fleurs dcLysd  or,  8c  vne 
cfpéc,  la  pointe  en  haut,  fermée  en  vne  Couronne.  Amlt  que  les  chofes  vont 
pour  le  lonrd'huy,  l'on  tircles  armoiries  en  deux  manières.  Dont  vne  cftptife 
de l'cquiuoque  des  noms,  Sd'autre  fondée  fur  telle  raifon,  que  mal  aifehient 
U peut-on  rendre , linon  que  de  telles  armes  ont  dctouc  temps  immémorial  loüy 
nos'anccftrcs , cil  nos  familles.  En  quoy  combien  que 

grandement  agréables  aux  Seigneurs,  qur  Icro.cnt  tres-contensde  .mer  la  r No 
C blcflc  d'vne  eternuc,  ouiro.cn.  volontiers  chercher  l'"„ 

one Guérin  Mcfquin,  foiipcrej  dedans  lesarbres  du  Soleil,  li  clt  ce  que  ion 

trouue  pluficurs  grandes  & nobles  maifons  qui  portent  leurs  armes  conformes  i 

leurs  noms.  F.c  mffmcmenr  les  grands  Royaumes  qu. 

forgé  de  cette  marque.  Car  ccluy  de  Grenade  porte , Iculemcnt  neuf Grenades 
® j.  n*lifc  vne  coupc  en  forme  de  Galice,  cnuironncc  de  lut 

Croœ*  celuy  de  Leon*  lyn  Lyon^Sc  ccluy  de  Callfile  vn  Chaflcau.  Il  feroir  dif- 
ficile dédire7,  combien  de  noL&  débats  engendrent  quelquesfois  entre  les  No- 
bles ces  armoiries.  Qui  fuccaufe,  que  autrcslois  Bartolc  Docteur  es  Droits, en  fit 
vn  trahé  «ipnrs.  Et  qukn  cas  fcmblable  le  facétieux  Pogc  Floremin,fc  mocquaot 
de  telles  querelles  ^ditqucdcux  Gentils-hommes cftans II, rlepolm  de  combat- 
.mürlc„rs  armes,  lesquelles chacun d’cntr'euxprctendoitdtrctroistcfies de 

Bœuf  fut  parles  Marefchaux  du  Camp  trouué  vn  prompt  expédiant pour  les 
accorder  ' adhigcans  à l’vnrrois  tellcsdc  Bœuf,  & i l'autre  trois  teftesde  Vache. 
A u (fi  i dire  k vrayt  fonc-cc  difpuccs  alTez  oyfcufcs  St  inutiles.  Careneoresque 

mas^tnokiwfoicnt  annexées^  nosfami^cs, quafipourvnpriudcgc  ^cien  de 

D nos  vaillances  fioil-cc  que  noltreproüclTc  8c  vertu  ne  doit  defpendre  d icelles 
â™es  t f que  quefo.sqeUcs  nous  furent  odroyée.  par  k Pnnce , pcmr  ar  h- 
ton  de  quelque  Chcuakne . faite  par  quelqu'vn  dé  nosblfayeux,  c * 
lu»  de  lcsdcffcndrc,  Scnon patinons,  dcnousr'akmir 

de  uns anccllrcs,ainsdc,,onspenfer qu'ri fau.quennftrennbk(rede(ivcndepnn 

cipalcmcntde  nollre  fonds:  8c  que  pendant  qu  aflbupilTons  nos  fens  1 “ 
folle  imagination,  nous  nous  trouuons  petit  à petit  dcuanccz  par  gen  l 
halle  condition  , mais  de  plus  haut  courage  que  nous  : Ne  nous  fcluns  lc 
plus  do  temps,  unt  des  grands  biens,  que  des  vertus  de  nos  predeceffeur!  >Pour 
toute  cr«c,  que  les  armoiries  nues  & (impies.  Laquelle  chofe  (li  nous  auion» 

M ij 


136  Des  Recherches  delà  France, 

autant  de  fentiment  de  douleur , comme  faifons  fcmblant  d'auoir  de  noftrc  gran- 
deur ) deuflio  ns  cftimcr  retourner  pluftoft  à noftrc  honte,  confusion,  8c  împrope- 
rc , qu’à  noftrc  louange  & honneur. 

Du  droit  <t  Aijhcjft)  Apanages  , Loy  Salique , Successions  aux  Anciennes 
Duche%  Comre%  de  Ia  France. 

Cha'Mtii  XVII. 

a n t en  ce  lieu  propofe  de  déduire  vne  partie  de 
cnnctc  de  la  police  de  France,  il  me  fcmblc  que  îe 
av  point  choie  grandement  cfloignée  de  mon  inten- 
11  ic  difeours  en  ce  lieu,  la  recommandation  en  la- 
; nos  vieux  pères  curent  rcntrctcnement  8e  perpetua- 
1c  leurs  familles.  Toutesfois  premier  que  de  m'aduan-  B 
a plus  longue  eftcndud  de  propos , il  faut  que  ie  me 
ae  en  paftant,  de  la  commune  refolution  des  Aduocats 
temps-cy  , lcfquels  s’eftans  ahcurtezà  vn  droûft  Ro- 
main,  comme  à vn  port  de  fcurcté,  duquel  ils  penfent  tirer  franchifc  de  leurs  er- 
reurs , toutes  les  fois  8e  quantes  qu’il  s’offre  quelque  difpute  entr'eux  ,ou  des  Re- 
traits, ou  des  Teftamens(  matières  qui  leur  font  aflez  familières  &occurrentes) 
cftimentla  queftion  des  Retraits  cftrc  de  foyodieufe,  parce  quelle  contrcuient, 

• ce  leur  fcmblc , au  droit  eferit  : 8e  au  contraire  cftrc  fauorablc  ce  qui  a efté  ordon- 
né parvn  teftament, comme  cftant  vne  loy  8c  ordonnance  de  nosdernieres  voloû- 
tez.  Tellement  qu’à  l’vne  des  queftions  ils  tiennent  la  bride  courte,  voire  lufquc* 
à vne  fuperftition  très  cftroitc.  Etàl’aui/c,  ils  lafehent  lesrcfncs  outre  mefure: 
pour  autant  qu'ainfi  ils  ont  cfté  en  partie  enfeignez  par  ceux  qui  traitent  le  droit 
des  Romains.  De  ma  part , ie  ne  veux  point  icy  controollcrce  qui  a cfté  opiné  par 
les  lurifconfultes  de  Rome  : mais  ie  diray  franchement  que  tous  ceux  qui  digè- 
rent de  telle  façon  entre  nous , Scies  Retraits , SclesTeftamcns,  ne  fondèrent  ia- 
mais  au  vif  quel  a cfté  le  droiét  des  François.  Les  Romains  eurent  leurs  confidera-  C 
tions  peculieres , auflî  eurent  nos  François  les  leurs.  Et  fi  puis  dire  d'auantage, 
que  nous  les  deuançames  en  cecy.  Car  fi  fur  les  ventes, 8c  dernières  volonté* , ils 
voulurent  gratifier  au  particulier  confentcmét  8c  contentement  d’vn  chacun,  nous 
autres  d'vn  plus  haut  difeours,  nous  fondâmes  fur  le  commun  deuoir  de  nous  tous. 

Ne  nous  arreftans  pas  éschofcs  que  particulièrement  nous  voulions  ,8c  le  plus  du 
temps  par  vn  jugement  effrené, ains  à ce  qu’il  nous  cftoit  bon  8c  expédient  de  vou- 
loir,pour  l'vtilité  du  public.  Pour  cette  caufccufmes  nous  rcntrctcnement  des  fa- 
milles en  grande  recommandation, voire  fur  toutes  autres  contrées  8c  nations.Du 
fonds  de  cette  railon  fourdit  ( pour  commencer  parle  chef)  la  Loy  Salique  ,tant 
profitable  au  Royaume,  qui  ne  veut  que  la  Couronne  tombe  en  quenoüiile , de 
cette , les  apanages  és  enfans  puifnez  de  nos  Roys,  de  cette,  le  droiâ  d’aifneÊ 
feentre  les  Nobles  grandement  ncceflaire,  pouriubuenir  aux  frais  des  guerres, 
de  cette , généralement  vint  l'inftitution  des  Retraits , 8c  aulfi  les  interdirions  8c 
dcfcncesde  netefterà  noftrc  appétit,  finon  iufques  à certaine  quantité  du  bien 
que  la  Loy  nous  aprcfix,ains  que  par  couftume  generale  les  biens  aillent  aux  plus 
proches  lignagers  de  main  en  main.  Chofes  à la  vérité  fort  bien  par  nos  anciens  D 
ordonnées.  Car  encorcs  que  quclquesfois  naturellement,  c’eft  à dire,  fuiuant  no- 
ftrc nature  8c  opinion  corrompue , nous  fbyons  plus  enclins  en  la  faueur  d*s 
cftrangcrsquedes  noftrcs(quifut!aconfiderationdcs  Romains)fi  eft- ce  que  no- 
ftrc couftuinc,commciedifois  maintcnant,confidcrant  de  pluspresàcc  que  nous 
deuons  faire,  qu'à  ce  que  peut  cftrc  par  vne  delordonncc  opinion,  nous  enflions 
cuenuic  defaircjs’aduiladc  trouucr  frein 8c  moyen  à nos  pallions.  Tempérant 
toutesfois  les  Retraits  de  telle  balance,  que  fans  nous  fruftrer  de  la  liberté  de* 
trafiques,  elle  nous  permettoir  de  vendre  à qui  bon  nous  fcmbleroit , niais  tou- 
tesfois à la  charge  que  1 vn  de  laconfaaguinitéy  auroit  dedans  l’an  fon  regrés. 
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bourfxnt  de  fes  frai»  & loyaux  co»  • au  regard  des  Tdhrtieuj , cpgÛoufjns 
que  pour  le  defaut  & imbécillité  de  iens  que  nous  pouuous  auoir  Jors.de.  uoiirc 
decez,  pourrions  commettre  pluficurs  incongruité*,  voulurent,  que  la  cou/hime 
qui  eftoir  au  (uplémcnt  delà  Loy, en  priftla  principale  charge.  Parquoyncnous 
fut  oftée  pleine  faculté  de  difpofcr  a noftrc  arbitrage  des  chol'cs  acquilçs  par 
noftreinduftric:Mais  de  celles  qui  nous  venoient  dcl'dloc  de  nospercs  fit  mè- 
res , ou  de  nos  anccftrcsy  voulurent  que  nous  vfalfions  de  tncfme  libéralité  enuers 
les  noftrcs,  8c  ceux  qui  cftoiem  de  nollrc  fang,  comme  les  nolirçs  auoient  vfc 
enuers  nous.  Eftiman*  (comme  eft le  commun  prouerhe François;  que  le  bon 
fang  ne  peut  mentir.  Loy  vraycmenc  du  tout  Platonique,  8c  diieourue  ample- 
ment par  ce  grand  Philofophc  Platon,  dedans  l'vuzicliiK  des  les  Loix.  Ce  qu’en- 
trccogncurent  mefmement  les  Koma  ms  lur  la  fin  de  leur  Ri  publique,  quand  ils 
introduifîrent  les  Quartes  & Lcgitimes,pour  brider  la  volonté  desteftareurs.  Qui 
dcmonftrc  que  tropplus  eft  noftrc  Loy  en  cet  endroit  équitable,  que  la  Romai- 
ne. Certes  quant  au  droit  d’ainefiTc,  c'cft  vncqucftioo  qui  tombe  fouucnt  en  pro- 
pos, fç  auoir  fi  par  raifon  de  nature,  la  Loy  doit  donner  plus  de  palfcdtoit  à l'vn 
de»  cnûns  que  aux  autres*  Car  à dire  le  vray,  il  fcmble  que  ce  lou  chofc  fort 
eflr.ingc,  qu'eftanspkfieurs*nfansfonisd'vnincfmcvcntrc,vnleulfokaduan.- 
r Agé  au  defâtianrage  des  autrcs.Et  combien  que  cetcc  Loy  apporte  plulîcurs  grâds 
profits  au  Royaume,  fi  cft-ccquc  nosprcmicn  anccftrcsnc  fcpcurcwaifémcDC 
induire  A l'introduira  en  leur  Monarchie.  Et  de  lait,  ne  furent  ny  les  droits  d'ai- 
nefte,  ny  les  apanages,  cogncus  fous  la  première,  ny  incfrocfous  la  féconde  li- 
gnée de  nos  Roys.  Qif  il  foit  vray , fc  trouucra  quapres  la  mort  du  grand  Clouis, 
quatre  fiens  fils  diuiferent  par  égales  parts,  & portions  le  Royaume  ,fai(âns  cha- 
cun d’eux  diuerfement  leurs  fivgcs  A Paris,  Mets,  Soiffons,  & Orléans,  & s’ap- 
pcllans  chacun  d'cnrr'eux  Rois  desvilles,  efquellcsUsauoitnt  citably  leurs  prin- 
cipales demeures.  Lequel  parcage  fut  derechef  rcnouucllé  aux  quatre  enfa ns  de 
Clotairel.  Et  qui  plus  eft,  pour  monftrcr  que  tant  s'en  faut  qu'il  y cuit  lors,  ou 
apanages,  on  drotôdeconfanguinité,  fi  c ftroiccment  garder  comme  nousfai- 
(bns  maintenant,  c'cft  qu'en  defaut  d'enfin*  procréer  de  leurs  corps  , ifrpou- 
uoient  mefinemem  adopter  & faire  des  feintes  ahliations,  fânss'ancfter  au  droit 
c d’inceftat,  &proximicé  de  lignage.  Car  Gontran  Roy  d Orléans,  au  prciudicc 
de  fes  autres  nepueux, adopta  fon  nepueu  ChildebertRoy  de  Mecs,  fiimoyen- 
nanc  cette  adoption  le  feit  heritier  vniucrfelde  tous  fes  pays  8c  contrées.  Auffi 
voyons  nous  que  Dagobert  ayant  eu  deux  enfans  mafles , bigubert  ailné,  qui  fut 
Roy  d'Auftrafic,  8c  Clouis  fon  puifné,  qui  eut  pour  partage  le  Royaume  de 
France,  fe  voyant  iceluy  Sigisbert  fans  enfans  , inftiuia  pour  heritier  de  fon 
Royaume , vn  autre  Childebett  fils  de  Grimouauit,  Maire  de  ion  Palais.  Se  don- 
nant parccctc  ordonnance  puiflance  de  frauder  les  enfans  de  fon  frçre  Clouis, 
de  la  fucceffion.Ec  fi  nous  voulons  dcfccndrc  plus  bas,nous  trouucrons  que  Louys 
le  Débonnaire  fit  vn  partage  égal  entre  fes  quatre  enfans:  fit  que  s'il  y eut  iné- 
galité, ce  Fut  pour  auoir  inuefty  de  la  meilleure  pièce  de  tous  fc»  Royaume» , 
Charles  IcClùuue  fon  dernier  fils:  luy  donnant  pour  fon  partage,  ce  Royaume 
de  France.  Dont  fe*  trois  autres  freres  jaloux,  combien  qu  îlsclmullcnc  grandes 
querelles  conrrc  luy,  fieft-ce  que  le  partage  tint  tout  de  la  mcfmc  façon  que 
leur  dcffunft  père  l'auoitdreflc.  Tous  lcfqucls  exemples  nousdoiucntcftrcar- 
gumens  allez  fulfifans , pour  penfer  que  ce  droicf  d'irntflc  nc  fut  cogneu  fous 
^ Tes  deux  premières  lignées  de  nos  Roys.  Au  moyen  dequoy  il  feinble  que  cette 
brauc  inucntion,cnfcmblc  des  Retraits,  8i  inhibitions  de  relier,  foir  venue  lous  là 
lignée  de  Hugues  Capet,  & qu'eftant  noftrc Royaume  diuife  en  cfchantillons  & 
parcelles,  chaqucs  Ducs  & Comtes  pour  fe  prcualoir  d'auantage  en  leurs  ncccffi- 
tcz  de  guerre,  voulurent  que  la  plus  grandcparc&  portion  des  Fiefs  de  leurs  vaf- 
Faut,  vint  entre  les  mains  de  l'vn  de  s enfans  : &futcct  vn  approprié  en  la  perfunne 
deJ  aifné.  Car  cncorcs  queparvneconfidcrationfamihcrc&recononnquc»  k 
partage  égale  entre  Icsenfans/cmble  cftrc  de  quelque  mcritc/ieft-ccquc  pourla 
me  Fondes  NXlSÜ.cft  bon  5u'entrc  §cns  Sui  foui  deftmez  pour  la  gucrrc,com- 
5 » il  y en  wt  vn  entre  les  autres,  qui  ait  la  plus  grande  paît  au 
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gafieau.  Parce  que  ccituy  ainfi  aduancé  fupportc  plus  Ion  guemét  la  dcipcnfcctv-  ^ 
ire  longue  guerre.  Et  les  autres  qui  feulement  s'attendent  àicur  vertu  ,fcl«2Ui-.  * 
dent  plus  aduamureufemem  aux  perd»,  pour  uouucr  moyen  de  fepouficr  ftt  . 
cftrc  cogneus  de  leur  Prince.  A cette  caulc  voyons  nous  qu  és  endroits  où  il  y eut., 
grands  Seigneurs,  qui  furent  pour  quelque  temps  telle  à nos  Roy  s,  Us  curent  ce 
dtak  d ainclTe  fpecialemcnt  attcûé , comme  eu  la  Bretagne  > Normandie  , Ver-' : 
mandois  & autres.  Qui  nous  cnlcignc,  quclanccelïuc  des  guerres  de  ces  Ducs 
& Comtes,  qui  citaient  en  leurs  contrées  comme  Roitelets,  nous  amena  premiè- 
rement cette  inuention  d'AinéiTc.  Car  quant  aux.  Apanages  qui  font  defiinez 
pour  les  enfans  puifncr.de  nos  Roys,Paul  Emile  diligent  pcrquifitcur  de  uofirchi- 
ftoire  Françotfe  a remarqué  des  anciens,  qucccfùtvnc  iucntionquc  nos  Koys 
empruntèrent  des  voyages  quifefaifoient  outrc-mcrpourla  rccoullc  de  la  terre 
flintc.  Car  au  lieu  où  premièrement  tous  enfans  du  Roy  cRoicntrccompcnfcz 
en  Royaumes  pour  leufs  partages  : & que  depuis  on  leur  donnoit  les  grandes 
contrées  par  forme  de  Duchez , aucc  grandes  prerogatiucs , & foy  r client  ans  au 
plus  près  de  la  Royauté,  fous  le  nom  de  Ducs  :rfos  Koys  par  vnemuemion  tres 
politique  & profitable , pour  l'accroiflcmcut  de  ce  Royaume , commencèrent  de  0 
retrancher  cette  grandeur  à leurs  frères,  leurs  donwamterres  & Seigneuries  en 
Apanage.  Quoyfaifans,  ils  n’emendoient  leur  auoir  tien  donné  en  partage,  fors 
le  Domaine  Sc  le  reuenu  annuel.  VeRansau  demeurant  referuez  toute  iurifdi- 
élion,  enfcmblc  toute  fouuerameté  & puiflance  d'impofer  fui  le  peuple  parties 
cafuclles,  tellesquc  la  necefficé  leur  confcilloit.  Il  fe  trou  uc  Arrcftlolcmncl don- 
né par  les  Pairs,  & plufieurs  petfonnagesde  marque,  iufqucs  à trente  cinq,  en 
l'année  1243.  p*r lequel  fut  ordonné  que  defaillans  hoirs  malles  du  corps,  les 
Apanages  retournoient  au  Roy,&  non  au  plus  prochain  lignager. Cf t Arrcit  pro- 
noncé au  profit  du  Roy  , pour  les  Comtez  de  Poiâou  ,&  Auucrgne  , auiquoient 
appartenu  à Alphons,  freredu  Roy  faind  Louys , à l’encontre  de  CnarlcsRoy 
de  Sicile. 

Or  combien  que  le  droiÛ  d'AincÛc  & l'Apanage,  foient  cbofcsnouucllcs 
au  regard  de  la  Loy  Salique,  fi  cR-ce  que  le  profit  que  noRrc  Royaume  lent  de 
celles  maximes  j nous  les  rapportons  toutes  communément,  comme  fi  clics  euf- 
fent  efte  introduites  aucc  cette  Loy  Salique , véritablement  non  lâns  grande  oc- 
cafion.  Car  cncorcs  qu  elle  n’cnfacc aucune  mention,  ce  ncautmoms  la  mcfme  c 
raifon  qui  occafionna  nos  anccRrcsà  fordorre  les  filles  de  l cfpcrancc  du  Royau- 
me , fotcaufe  que  depuis  on  voulut  attribuer  aux  aifncz  tout  le  droit  delà  Cou- 
ronne^'que  par  mclrac  moyen  lesfreresde  nosRoys  Rirent  fculcmct  appennez. 
Toutetaispourparlcràlonrang  d'icelle  Loy,  quicR  tant  célébrée  à l'aduanta- 
gc  des  François,  il  fcmblc  que  pour  leiourd'huy  cette  Loy  nous  iôit  pcculierc 
entre  cous  autres  Royaumes.  Pour  laquelle  caufe  quclqucs-vns  ( comme  Guillau- 
me PoRel)  eRimcnc  qu’elle  prit  fon  ancienne  origine  des  Gaules,  & qu’elle  fut 
appellée  Salique , au  lieu  de  Gallique  ,pour  la  proximité  & voifinage  que  la  let- 
tre de  G , en  vieil  moule,  auoit  aucc  la  lettre  S : II  ferait  mal-aifé  de  raconter  la 
dinerfité  des  opinions  qui  fc  rencontrent  en  l’etimologic  de  ce  nom.  IeanCcnal, 
Eucfquc  d'Aurancbcs,  qui  alaboneufement  recherché  plufieurs  anciennctez , & 
de  la  Gaule , & de  la  France,  Ta  voulu  rapportera  cc  mot  François,  Sale  :Parce 
que  cette  Loy  cfioit  feulement  ordonnée  pour  iesSaks  & Palais  Royaux.  Clau- 
de SeifTel,  allez  mal  à propos,  a penfé  qu’elle  vint  du  mot  de  Sel  en  Latin , cont- 
rite vnc  Loy  pleine  de  fcl,  c'cR  à dire  de  fapicnce,  par  vue  métaphore  tirée  du  fcl. 
VnDo&curés  Droits  nommé  FcrrariusMontanus,avoulu  dire  qucPharamond  D 
fut  autrement  appellé  Saiiq’.  Les  autres  ( comme  l’Abbé  Vclpcrgcnfc  J plus  inge- 
TÙeufcnientla  tirent  de  SalogaR,  l’vn  des  principaux  Confcillersde  Pharamond. 

Et  les  derniers  penfans  fubtilizer  d’auantage,  dilcnt  que  pour  la  fréquence  des  ar- 
ticles qui  le  crouucnt  dans  icelle  Loy , commençans  par  ccs  mots,  St  «liqais , Si 
aliquA , clic  prit  fa  deriuaifon.  Combien  que  lavcritc  fi»it  qu'elle  fut  appellée  Sal*- 
• que,  à caufe  desEranç  ois  Salicns,  defquels  efl  faite  alfez  fréquente  mention  dans 
Marcelin»  Choie  qui  a cRc  fort  bien  recogneuë  par  Paul  Emile  : Car  les  François» 
comme  nous  auons  déduit  au  premier  Liure,  lorsqu’ils  feiournerent  furie  oorci 
du  Rhin,  Rirent  diuifez  en  plufieurs  peuples,  dontlcs  aucuns  furent  appeliez 
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*gc,  pour  U vérification  de  cC  / ,PCU*  apcrcenicnt  difCOürir,  d°*k  Api vs 
ccuc  loyfafoutcc:  GngulieremcitfP0U  k regard  du  chef  qui  a binoyks  femme* 
de  U Couronne,  par  le  pacage  que  nos  Princes  tircnràlcur  aduantage  au  tii- 
tre.  De  aIIocus  , où  ucûdit,  DeurrâSAÜca  nulU  fer  no  htrtdtutii  jM  mkherem  iranjit , 
feji  hoc  •vinlis  fexns  Acqunt.  Nous  défendons  qu’aucune  part  & poruon  de  la  ter- 
re Saliquc  foit  baillée  aux  femmes,  ains  feulement  que  cela  foie  fait  propre  aux 
martes.  Celle  mclme  forme  de  loy  excluant  les  femelles  des  Royaumes,  a elle 
approuuéc  en  pluficurs  braucs  Republiques.  Au  Royaume  des  lira  élites,  cnco- 
rcs  que  la  loy  deMoyfc  fuft  cxprclTc  (comme  il  du  par  le  2 7.  chapitre  des  nom- 
bres ) que  lcscnfans  inaflcs  fucccdoicnt  premièrement,  puis  en  leur  defaut,  les 
filles:,  à faute  d'elles,  les  collateraux  : routefoison  ne  trouuepoint  que  iamais fil- 
le ait  tenu  le  feeptre  entr’eux.  Aux  Laccdcinouicns,  République  fort  bien  refor- 
mée, fut  tout  le  fcmblabkobfcruc,  comme  l’on  apprend  de  Plutarque,  récitant 
que  le  père  de  LicurgeRoy  de  Laccdcmonc,  ayant  cité  meadry  par  les  fiens, 
l.iirta  pour  fucccflcur  a la  Couronne  Polidcétc  Ion  fils  ailiic,  qui  mourut  lailTant 
® fa  femme  enceinte  : Ht  dit  nommément  cet  autheur,  qucLicurge  foliote  par 
quelques  vns , d'appréhender  le  Royaume  par  le  dcccz  de  fon  frere,  rcfpondn. 
a ceux  qui  pourluy  penfer  faire  plairtr  l'imponunoicnt  de  ce  faire , que  le  Royau- 
me ne  fuy  pouuoic  appartenir , là  5c  au  cas  que  la  belle  foeur  accouchait  d'vn  en- 
fant malle.  De  forte  que  l'on  peut  de  ce  recueillir,  que  fi  elle  cuit  enfance  vnc  fil- 
le, Licurgc  euft  prétendu  l'cxclurrc  de  l'expcClatiuc  du  Royaume.  Cette  mef- 
iuc  loy,  pour  bien  dire,  fuepratiquee  par  nous.  Bien  eltvray  que  l'cntrctcnc- 
raent  d icellcnousen  fut  autrcsfois  cher  vendu,  lorsque  PhÜippcs  de  Valois, 
par  le  confcil  de  Robert  Comte  d'Artois,  lamcitcnauant,  contre  Edouartllf. 
de  ce  nom  Roy  d*  Angleterre , qui  auoic  cfpouzé  Ifabcllc  fille  de  Philippes  le  Bel. 
Et  de  cccy  fur  l occafion,  pour  autant  que  de  toute  ancienneté  la  fortune  du 
temps  n'auoitoncqucs  permis  (au  moins  que  ic  voyc  bien  exprime  dans  nos  hi- 
ftoircs  ) que  la  Couronne  le  trouuaftcftrc  fans  hoirs  malles  en  ligne  dircétc,  fors 
depuis  la  monde  LouysHutin.  Quifutcaufe  quclesFlamans,  penfans  que  cet- 
te loyfuftdenouuclle  nnprclfion,  appclloicut  en  leurs  forces  6c  ioinglerics,Phi- 
lippcs  de  Valois  Roy  trouué.  Comme  li  par  vn  nouucau  droiét  & non  iamais  re- 
C cogncu  par  la  France,  il  fc  fût  fait  proclamer  Roy.  Auffi  le  trouua  vn  riche  ci- 
toyen de  Compieigne  nomme  Simon  Pouillcr  ( comme  dit  Gaguin  ) auquel  pour 
ccuc  occafion  aduint  de  dire,  que  le  Roy  Edouarc  d'Angleterre auoit  plus  de 
droit  i.U Courronne  que  Philippes.  Ccque  venu  à la  cognoiflancc  du  Roy  & 
de  fon  co«feil,  il  luy  hc  coupper  bras  ôc  ïambes,  1*  vnc  apres  1 autre,  & puis  la 
telle,  laillaucfoncorosfcul  comme  vn  tronc.  Et  vrayement  s'ils  cuficnt tous  elle 
bien  informez  dcl'chcacc  Se  ancienneté  de  cette  loy,  ils  cufTcncchangéde  pro- 
pos. Car  cncorcsquc  { comme i'ay  dit)  IccOtîrs  du  ternes  ri'cult  permis  que  iufi* 
ques  à U more  de  Hutin,  le  Royaume  fuit  iamais  tombe  en  quenouille,  fielt-ce 
que  fi  nous  voulons  rechercher  les  Hiltoircs  plus  haut,  noustrouucrons,  que  non 
feulement,  les  François,  mais  auffi  la  plus  partjdcs  peuples  qui  fouirent  du  pro« 
fond  de  la  Germanie,  eurent  cette  loyaffcdcc,  Seen  recommendation  fur  tou- 
tes autres  : bien  eltvray  que  fous  diucrfcs  modifications.  Les  Vandales,  poflcdanj 
l'Afrique,  auoienc  pour  loy  Scinditution  lolcmucllcde  ne  rcccuoirileur  Cou- 
ronne que  les  malles , non  coutesfois  les  plus  proches  parens , comme  nous , ains 
ceux  qui  en  la  famille  des  Roys  clloicnt  les  plus  anciens  du  lignage.  Les  Ollro- 
D gots  regnans  deflus  l'Italie,  ne  rcccuoicnt  à fuccclfion  du  Royaume  les  femel- 
les, mais  aymoient  encore*  mieux  auoirvn  enfant  pour  leur  Roy , qu'vnc  femme: 
tellement  que  le  filsfotcluoitlamcrc.  Choie  que  nous  pouuons  allez  clairement 
induire  de  cet  exemple.  Car  citant  ThcodoricRoy  des  Oflrogots  allé  de  vie  à 
trcfpas  ,delairtéc  Amalaflbntc’fafillc  vriiquc , qui  auoit  vn  fcul  fils  nomme  Atha- 
laric , icuqc  enfant , aagé  feulement  de  dix  ans , le  Royaume  efeheut  à Athalaric, 
8c  non  à Anul.iflontc  fa  mcrc  : mcfmcs  depuis  la*  mort  d' Athalaric , 1*  Couronne 
Fut  dctcrécaThcodaac , fans  que  iamais  AmalaRontc ( femme  au  dcnieuriht  très- 
du  umïï  : Ce  quelle  n’cuft'pas  aifement  permis,  fi  la  loy  commune 

* V en  cette  querelle , veu  qu'elle  cftoit  grandement  chéri? 
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& fauorifee  de  fes  fubrcéts , pour  la  mémoire  de  fon  pere.  Er  les  Aiiglowamuani  A 
en  la  «rand’Brctagnc,  bannirent  du  tout  lafcmmedel'cfperan  ce  du  Royaume, 
luy  permetuns  follement  de  recueillir  de  la  fu'cccflion  de  Ton  pere  fes  meubles 
& précieux  ioyauxjnon  en  ce  grandement  dlbigncz  de  noftre  contmuneob- 
fcmancc.  De  façon  que  nous  pouuons  prcfquc  due  que  cefutvncloy  qui  cou-' 
roit  généralement  entre  les  Germains,  lors  qti’ils- fe  desborderent  encon- 
tre l’Empire  de  Rome,  de  ne  permettre  que  leur  Couronne  tombait  en  que- 
hofulle.  ■ 

Toutes  ces  chofes  par  moy  cy  difcouruUs,  lcruifont  pour  nous  apprendre 
qilc  ceux  ( carie  veux  reprendre  mes  premiers  arrhemens;  qui  en  le  mocquant 
voulurent  rcuoqucr  en  doute  cette  grande  loy  Salique,  du  temps  des  RoysPhi- 
lippcs  de  Valois,  & Edouart  111.  le  fircntmi  par  ignorance  de  l’Wftoirè,  oupar 
la  calomnie  du  temps  : Et  toutefois  s’il  nous  faut  dcmclcr  de  ce  procet 
qui  fut  entre  ces  deux  grands  Princes  { procczpuis-iedirc,  qui, 1 rant  coudé  à 
la  France,  car  delà  vindrent  cesdeux  malheurcufcs  tournées  de  Crefïy  & Poi- 
tiers , cfquelles  fut  prcfquc  défaire  & faccagce  te  utc  la  NobIefleFrartçoife)cer-  ^ 
taincincnt  il  cil  tout  clair,  que  prcfupofc  que  la  loy  Salique  n’cuft  eu  lieu  entre  1 
nous,  comme  clleauoit,  fielt  eeque  Edoüart,  quiprcmicrvoulutmettre  cette 
controuerfcfur  le  bureau,  cftoit  du  tout  fans  intereft,  Scavray  dire  debatoicle' 
droicl  d’autruy,&  non  le  ficn.Aufli  cft-cc  la  vérité  qu’il  n’cuft  laraais  entrepris  cet; 
te  querelle,  s’il  n’cuft  efté  à ce  faire  induit  & lcmonds  par  les  follicirations  & 
pratiques  de  Robert  d’Artois,  lequel  en  haine  de  ce  qu’il  auoit  efté  priué  par 
arreft,  de  la  poflclfion  du  Comte  d’Artois,  courre  Matiidc  fa  parente  fqui  auoit 
mefmcment  encontre  luy  auerévnc  faufTctéjfc  voyant  non  feulement  csbranlc 
de  la  plus  grand  partie  de  fon  bien,  mais  aufli  de  fon  honneur,  le  tranfporta» 
comme  tout  forcené  pardeuers  le  Roy  d’Angleterre.  Qui  fut  caufe  que  ce  Roy; 
S’achemina  à cette  entreprife,  non  point  tant  en  intention  depourfuiure  par  ar- 
mes londroiâ,  que  pour  fe  vanger  dcfiniurc  que  Robert  pretendoit  luy  auoir 
efté  faite.  Comme  font  ordinairement  les  Princc$&  grands  Seigneurs  bons  cou- 
ftumiers  de  conduire  & mettre  ieffedt  la  vangcancc  de  lcutfç  inimitiez  priuées, 
fous  le  mafquc  du  bien  public.  Et  au  furplus  pour  monftrct  que  l’Angloii  ne 
pouùoit  quereller  à iufte  raifon  noftre  Couronne , Il  conuiené  entendre  que  Phi- 
lippes  le  Bel  eue  trnis  enfans  mafles  &vncfeulcfiüc:C’eftà  fçauoir  LouysHu- 
tin , Philippe*  te  Long,  Charlesle  Bel,  lfabcllc , qui  fut  mariée  auec  Edouart. 
Apres  le  Bel  vint  à la  Couronne  LouysHutin  fon  fils  aifné,  qui  eut  pour  tous 
hoirs  vàe  feule  fille , nommée  Ieanne,  qui  fut  femme  de  Louys  Comte  d^Eureux. 

Par  ainlï  fi  le  Royaume  fuft  tombé  en  quenoÜiUc,ccttc-cy  forcluoit  ocuïairement 
Ifabelle  fa  tante.  Et  toutesfois  cette  qucllion  fut  dcllors  vuidéc , & le  Royaume 
déclare  par  l’aduisdu  Parlement  appartenir  à Philippes  lé  Long  : lequel  aulfi  eut 
trois  filles  qui  ne  reuoquerent  iamais  en  doute  le  droit  de  la  Couronne,  ains  li- 
béralement àccorderent  que  Charles  le  Bel  leuronclc-cn  fuft  inuefty.  Aulfi  eut 
çcttuy  Charles  le  Bel  vne  feule  fille  nommée  Blanche,  laquelle  fe  contenu  d*a- 
uqiV  pour  fon  partage  le  Duché  d’Orléans.  Concurrans  doneques  vnaoimcroenr 
cîiVq  héritières , qui  preccdoicnt  cet  Edoüart  ,lcfquctles  fans  aucune  concrouerfc 
s’eftoient  demifesde  tous  leurs  droiâsfurles  mafles  : fie  la  philpart  mefmemenc 
d’çntr*  elles  au  profit  de  Philippes  deVallois,  il  n’y  auoitpas  grand  prétexte  pour 
lequel  Edouart  deuft  quereller  le  Royaume,  finoh  que  contre  raifoa  il  fuit  in- 
duit à ce  faire  i,  ï U foliciution&pourfuitre  de  Robert  d’Artois,  pour  la  cohfi-  ^ 
der  ation  par  moy  cy  deffus  touchée.  Cctrc  querelle  apprefta  à pluficurs  gens  de 
bon  efprit  à eferire,  les  vnsenfaueur  des  François,  & les  autres  en  faucurdes 
Roy  s d’Angleterre.  Polidore  Virgile , ennemy  capital  de  noftre  nation  ,fe  crucic 
crucifie  dans  fon  hiftoire  d’Angleterre  t pour  le  tort  qu’il  dit  quenoustenon* 
aux  Augîois: Entre  les  noftres  Paul  Emile  (homme  aduife  fentourle  cours  de 
fon  hiftoirc)a  plus  modeftement  difeouru  ccfuiec:CIaudeSeifïctArcheucfque  de 
Ttwfin,  en  a fait  vn  traité  exprez  qu’il  intitule  la  loy  Salique:  mais  entre  tous 
à’ av  leu  vn  difeours  eforit  à la  main,  intitulé:  Traiété  auquel  cft  contenue  l*oc- 
cafion  ou  couleur  pour  laquelle  le  feu  Roy  Edouart  d’Angleterre  fe  difoit  auoir 
droiclàla  Couronne:  Qui  fut  compofo  par  va  n©mitté  feandéMonftrueilPre- 
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Et  certes  ce  n'cft  pas  chofe  qd  quille  clcoulerfouslcfilencc,  que  combien  que 
lamaisnousn'ayonsvcu  en  France,  tcinnic  qui  icdiftRoync  de  France,  à cau- 
fc  d'elle,  finon  par  aduanturc  Catherine  fille  de  Charles  VI.  par  la  capitulation 
qu'il  fit  ; c fiant  lors  mal  ordonné  de  Ton  bonfens  ) aucc  Henry  d'Angleterre, 
toutesfois cette  loy  ne  fc  trouua  pas  toufiours  auoir  lieu  es  Duchcz  & Comtez , 
bien  qu'ils  fcmblent  cftrc  membres  dependansde  noftre  Couronne.  Car  on  lie 
que  Henry  II.  de  ce  nom  Roy  d’Angleterre  , deuint  grand  en  toute  extrémité, 
par  le  moyen  de  deux  filles,  fit  que  par  l'vnc  d'icelles,  qui  eftoit  Matilde  fa  mè- 
re, luy  cfcheutlc  Duché  de  Normandie,  & parLeonor  l'on  clpoufc  fille  fichc- 
riticrc  du  Duc  Guillaume  d'Aquitaine  , il  annexa  à (à  Couronne  les  Duché 
d’Aquitaine  fie  Comté  dePoidou.  Se  trouueraauflî  que  Charles  frère  de  faind 
Louys  dpoulànt  Beatrix  fille  du  Comte  de  Prouence , eut  à l’occalîon  de  Ca  f em- 
me es  Comte.  Et  Alphonfe  Ton  autre  frère  celuy  de  Tholo2c,  en  mariage  ûilanc 
de  luy  aucc  la  fille  vnique  de  Raimond  : Et  femblablcmcnt  que  par  la  mort  de 
B Henry  Roy  de  Nauarre  Comte  de  Champagne,  fie  de  Brie,  Jeanne  la  fille,  fc 
conioignant  par  mariage  aucc  Philippes  le  Bel , comine  feule  hentiere  de  fou 
pere,  rapporta  à noftre  Couronne  les  pays  de  B rie,  fie  Champagne  qui  y font  de- 
puis demeurez,  iufques  à prefent.  Voire  que  comme  ainli  fuît  que  depuis  les 
Comtes  d’Eureux  vouluflcnt  debatre  iceux  pais  encontre  leRoy,fouftcnans  qu'ils 
leur  appartenoient  à railon  deleanne  fille  vnique  du  Roy  Louys  Hutin , de  la- 
quelle ils  eftoient  dclccndus,  leur  fut  donné  tnrccoinpenfc  par  Charles  vi.  U 
ville  de  Nemours,  aucc  fes  appartenances  dépendances  : fitfutlctouterigc 
en  Duché.Etcncasfcmblablc , cftant  le  Comté  de  Flandres  tombé  en  qucnoiid- 
le,  ne  fetrouue  point  que  Charles  le  Quint  enprctcndifilorsrcünion,  maisau 
contraire  ilapanagea,  au  grand  dommage  de  fes  fuccelTcurs,  Philippes  lôn  frère, 
de  la  Bourgongne , pour  en  faire  mariage  aucc  la  Comtefle  de  Flandres.  Qui 
nous  doit  allez  rendre  aficurcz  que  l’article  de  cette  loy  Salique,  nefutpastou- 
jours  obfcrué  aux  membres  comme  au  chef,  par  aduanture  par  induè  vfurpa- 
tion  que  l’on  faifoit  fiif  nosRoys.  Toutefois  ( comme  toutes  chofcs  fe  policcnc 
par  fuccclTion  de  temps)  les  affaires  de  France  font  pour  le  iourd'huy  réduites 
1 en  tel  train,  que  les  pays  que  l'on  prétend  auoir  efté anciennement  donnez  en 
apanage  aux  enfans  de  France,  foit  en  Duchcz  ou  Comtez  ( defaillant  1 hoir 
malle  ! retournent  à leur  première  nature , ic  veux  dire  à la  Couronne,  de  laquel- 
le ils  font/ôrtis.  Et  en  cette  façon  le  veirent  nos  anccftrespratiquer  pour  la  Bour- 
gongne, lors  que  par  la  more  de  Charles , dernier  Duc  de  Bourgongne,  le  Duché 
tomba  es  mains  de  Marguerite  fa  fille,  qui  fut  mariée  aucc  Maximüian,  bifaycul 
du  Roy  des  Efpagnes.  Mcfmos  long  temps  auparauant  ( comme i'ay  déduit  cy 
deffus)  par  arrefiqui  fut  donné  du  confentemcnt  de  tous  les  Pairs,  contre  le 
Royde  Sicile,  les  Comtez  de  Poidoufic  d’Auuergne , furcntrcünis  à la  Cou- 
ronne par  faute  d’heritiers  maflcsd'Alphons,  combien,  qu'i  prendre  les  chofcs 
fuiuant  la  commune  loy  des  fucccflions , ce  Royde  Sicile  fuft  le  plus  proche  ha- 
bile à y fucccdcr.  Et  telle  queftionipeu  dire,  a grandement  apprefté  à iargon- 
ncr  aux  Dodeurs  de  Droid  : Non  pas  proprement  fur  le  fait  des  apanages , mais 
bien  pour  fçauoir  fi  tant  qu'il  y auoit  hoirs  mafics  en  vnc  ligne,  les  filles , quoy 
qu'elles  fuffcntplus  proches  (voire  en  ligne  direde)  dcuoienteftrcreccués  aux 
fucccflions  des  Duchcz , fe  trouuans  les  vns  fie  autres  bigarrez  en  opinions* 
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Gouuernemens  des  Roys  mineurs  far  les  Roynes  leurs  meres  , Regences  & 

Maiorue % de  nos  Rojs.  • 

Chamtii  XVIII. 

Omiiin  que  reUgieufcment  nous  ayons  obfcrué  cet- 
te loy  Salique,au  defaduantage  des  femmes  pour  le  re- 
gard de  la  fuccclfion  du  Royaume,  H ne  leur  volumes 
nous  ofter  le  gouuerncmcm  des  Roys  leurs  enfans,  au 
temps  de  leurs  minoritez  ,'encorcs  que  ie  fçathe  bien 
que  quelques  plumes  partiales  fe  foict  aflez  mal  a pro- 
pos,apres  la  mort  du  Roy  Henry  ll.voulu  faire  accroi- 
re du  contraire , par  vnc  confequence  qu'ris  tixoicnt . 
du  droiâ  fucceflîl  du  Royaume  au  gouuerncmcnt  d’i- 
celuy.  Or  que  ce  que  ic  disfoit  véritable,  nous  trouuc-  ^ 
rons  que  pofe  que  ramais  n’ayons  veu  femme  fucccdcr  à la  Couroniic,fi  en  auons 
vcupluficursés  anciennes  hiiloircs  auoir  eu,  & le  maniement  du  Royaume , & la 
charge  de  leurs  enfans , pendant  leurs  minoritez , 5t  iufques  à ce  qu’ils  culfcnt  at- 
taintaagc  de  plein  commandement.  En  cette  façon  tint  Amalallonte  (donti’ay 
parlé  cy-deuant  ) le  gouucrnement  de  fon  fils  Athalaric  entre  les  Oftrogots , elle 
coutesfois  qui  iamais  n’auoit  afpiré  au  feeptre.  Et  entre  nous  la  Roync  Frcdegon- 
de  mania  toutes  les  affaires  de  France  pendant  le  fous  aage  du  Roy  Clotaire  fon 
fiU  ? Et  le  mania  fi  dextrement , qu’il  feveit  auantquedc  mourir,  Monarque  des 
Gaules , & des  Allcmagues.  Le  (cmblablc  feit  Nantrldc  veufue  du  Roy  Dagobert 
à l'endroit  du  Roy  ClouisII.  de  ce  nom , fon  fils:Et  long  cntrcicct  de  temps  apres 
Blanche  mere  de  S.  Louys , laquelle  s’y  comporta  auec  telle  fagciTe , que  tout  ainfi 
que  les  Empereurs  de  Rome  fefaifoient  appcllcr  Auguftcs  en  commémoration  de 
l’heur  qui  s’eftoit  trouuc  au  Grand  Empereur  Au gufle,  aufli  toutes  les  Roynes  Me- 
res anciennement,  apres  les  décès  des  Roys  leurs  maris  vouloicnt  cftre  nommées 
Roynes  Blanchcs,par  vne  honorable  mémoire  tirée  du  bon  gouuerncmcnt  de  cet- 
te lage  PrinccfTc.  Et  s’il  nousfautpaflerplus  bas, pendant  que  le  Roy  Charles  VI.  C 
fe  trouua  altéré  de  fon  bon  fens,  le  gouuerncmcnt  fut  déféré  du  confentement  de 
tout  lcconfcilàla  Roync  Ifabcllc  la  femme.  Comme  aufïi  de  la  mémoire  de  nos 
peres,  pendant  la  prifon  du  Grand  Roy  François , à Louyfc  de  Sauoye  fa  mere,  la- 
quelle apres  le  retour  du  Roy  fon  fils^ut  tout  le  refte  de  là  vie  honorée  de  ce  grand 
tiltre  de  Régente , quand  on  parloit  d'elle  : Qui  nous  rend  aflez  certains  que  nos 
anccftres  ne  voulurent  oneques  balancer  les  régences,  de  mefmc  poids  que  le 
droit  fucccflif  du  Royaume.  Aufli  cft  ce  la  vérité  qu’orcs  que  les  anciens  Germains, 
de  l'cftoc  dcfquels  nous  fommes  iflus,fcmblaflcnt  ne  déférer  la  Couronne  qu’aux 
enfans  maflcs,fi  auoient  ils  accouftumé  d’appeller  les  femmes  aux  affaires  d’Eflat, 
tout  aulTi  bien  que  les  hommes,  comme  nous  apprenons  dcTacitc.Et  mcfmcmcnt 
pour  monftrcr  que  l’argument  rapporté  des  fucccflîons  auxregcnces,cft  captieux, 
nous  voyons  en  cas  non  beaucoup  difTcmblablc  deraifon,  que  de  droit  primitif  & 
originaire  dcsFrançois,Iesficfscftoientfculetnentdcftinez  pour  les  maflcs,com- 
roeeftans  du  tout  dédiez  aux  neccflîtez  des  guerres,  cencantmoins  nos  ancien- 
nes couflumcs  ne  dclaiflerent  apres  le  trcfpasdes  peres,  de  tranfmcttre la  garde  . 
noble  des  etifans-pupilles , aux  mères  , c’eft  à dire  le  gouuerncmcnt  de  leurs  per-  ^ 
Tonnes , 5c  de  leurs  biens,  foit  qu’ils  confiftaflcnt  en  fiefs , ou  en  rotures. 

Apres  auoir  difeouru  en  peu  de  paroles  cç  point , il  ne  fera,  cc  me  fcmble , hors 
propos  de  difeourir  maintenant , tant  de  la  dignité  des  Regens  , que  majori- 
té de  nos  Roys.  Le  premier  Prince  qui  fe  feit  appcller  Regcnt  de  noftrc  France, 
fut  Philippe*  le  Long,  pendant  la  grofleflc  de  la  Roync  Clémence  fa  belle  fœur, 
veufue  du  Roy  Louys  Hutin.  Depuis  ce  temps  iufques  gu  règne  duRoylean,  il 
ne  fc  prefenta  occauon  pour  laquelle  il  nous  fufl  befoin  d’eftre  gouucrnez  par 
autres  que  nos  Roys.  Ledefaftrc  qui  luy  aduint  près  de  Poitiers  fut  caufe  que 
pendant  fa  prifon,  Charles  V.  fon  fils  prit  la  generale  furintendance  du  Hoyau- 
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l'an  1J57.  au  Parlement  de  Palis  , par  lcfqucllcs  il  déclara  que  pour  le  bien  fie 
'vulicé  de  l'Eftat  il  prenoit  la  qualité  de  Regent.  Et  de  là  en  auançîintitulàtiçn  de 
routes  les  lettres  qu'il  deccrnoit  tant  en  la  grande  que  petite  Chanccllcriç,eftoic 
telle.  Charles  fils  de  Roy , & Regent  le  Royaume  de  Franc;  >Duc  de  Norman- 
die, Dauphin  de  Vienne.  Toutes  les  expéditions,  tant  de  iullicc  que  de  graccfe  Ce 
failans  fous  (on  nom  feulement.  Vray  que  pour  bannir  de  luy  toute  ialôufie, 
apt  es  le  retour  du  Roy  Ton  père,  il  obtint  de  luy  lettres  parentes  du  14.  tourd'O- 
ilobrc  1360.  per  tans  confirmation  des  collations  par  luy  faites  des  bénéfices 
qui  auoicutvacqué  en  regale , cnfcmblc  des  dons,  grâces , pardons , & rcini(Iions 
parluyoéktQyées. 

Or  comme  il  eftoit  Prince  de  grand  fens , qui  par  foy  mcfme  auoit  peu  con- 
noiftre  de  quelle  confcquencc  eftoit  la  dignité  du  Regent  pendant  la  pupillari- 
“ té  d'vn  Roy , Se  qu'il  eftoit  à craindre  qu'à  la  longue  , il  n'cmpictaft  fur  la  couron- 
ne quelque  authorité  extraordinaire , aufii  voulut-il  borner  le  fous  aage  de  nos 
Roys  îuiqucs  à ce  qu'ils  fuftent  entrez  au  14.  an.  Quoy  failànt  il  penfoit  aulfi 
borner  la  puiflance  palfagcrc  des  Regens.  L'Edift  en  fut  drefle  au  bois  de  Vin- 
ccnncs  1374.  plein  de  belles  raifons  fifhiftoircs,pour  monftrcr  qu'il  ne  vouloir  en- 
ïambcr  mal  à propos  fur  la  nature.  Car  par  le  narre  il  eftoit  porte  que  trois  ou 
quatre  Roys  d'ifrael  auoienc  cité  ctncH  Se  couronnez  en  fort  bas  aage  : comme 
autli  entre  nous , noftre  bon  Roy  $.  Louys,  lequel  fomeune  eftoit  venu  à.  chef 
de  Tes  ennemis  : Que  la  prcfcnce  d’vn  Roy  de  quelque  aage  qu'il  fuft , eftoit 
de  fi  grand  mérité  Se  recommandation  enuers  les  fuicts,  que  deux  Roys, Tvn  de 
Macédoine,  l’autre  de  France,  cftans  en  maillot , portez  au  milieu  de  leurs  ar- 
mées, les  auoient  tant  encouragées  > que  deux  viâoircs  demeurèrent  de  leurs 
coftcz.Que  tous  Roys,  Se  fpccialcmcut  ceux  de  France , eftoient  dés  leurs  enfan- 
ces mis  en  fi  bonnes  mains  pour  eftre  inftruits , qu'ils  s'aduaniageoient  en  peu  de 
temps  par  deffus  cous  les  autres  enfans  du  commun  peuple  eu  bon  fens,iugcmcnc, 
& conduite.  D’ailleurs  que  les  grandes  &fouucraincs  puiHauccs  ayans  cité  don- 
C nées  par  Dieu,  aux  Princes,  aufii  eftoit-il  à prefiimer  qu’il  leur  bailJoitvn  aduan* 
rage  de  iugement  par  defiTus  tous  les  autres,  &:  de  meilleure  heure , pour  le  ma- 
niement Se  direction  de  leurs  affaires  : Pour  ces  raifons  3c  confédérations  il  vou- 
Joit  fitordonnoit,  que  fans  attendre  les  vingt-cinq  ans  prefix  par  les  anciennes 
loix  pour  la  maiorité  de  nous  autres,  foudainqu'vn  Roy  ferait  arrme  à l’aagc  de 
quatorze  ans,  il  fuft  facrcfic  couronne,  comme  niaicur,&  que  dcflors  coures  les 
affaires  de  fon  Royaume  fc  pafTaflent  fous  fou  nom  Se  authorité  feulement.  Cet 
pdiét  rehauffe  de  tant  de  belles  couleurs,  cncorcs  fut  il  authorife  d'vnc  infinité 
de  Princes  fie  Grands  Seigneurs  ,fie  autres  perfônnagcs  de  marqueleiz.de  May 
»37ç.leRoy  feant  au  Parlement  de  Parisenfonlitdeluftice:  auquel  lieufctrou- 
uerent  le  Dauphin  de  Viennois  fon  fils  aifnc , le  Duc  d'Anjou  fon  frère  , le  Pa- 
triarche d’Alexandrie,  les  Archcucfques  de  Reims&Thouloufe,  Euefqucs  de 
Laon,  Meaux, Paris,Cornouaillc,  Auxerre, Neuers,  Eureux, les  Abbez  de  S. 
Denis  en  France,  l'Eftoire,S.  Vaft,  fainéte  Colombe  de  Scns,S.  Cyprian  ôe  Van- 
dofmc  : Monficur  le  Chancelier  de  France, celuy  du  Düc  d’Aniou,le  Redeur 
de  l'Yniuerfité  fuiuy  de  pluficurs  Doétcurs  tant  en  Théologie,  que  Decret,  les 
D Doyen,  Chancelier, Se  Penitcnticrdel'Eglifc de  Paris, Se  l'Archidiacre  de  Bric: 
Les  Comtes  d’Alençon  , Ce  de  la  Marche  , Bricnnc , l'lflc , de  Mcfficurs  Ro- 
bert d Artois,  & Raimond  de  Beaufort,8e  cncorcs  des  Preuoft  des  Marchands, 
& Efeheuins  de  la  ville  de  Paris:  En  la  prcfcnce  de  tous  lcfqucls  Seigneurs  fut 
i'Edicfc  publié  fie  vérifie  auec  vn  general  applaudiffcmcnc  de  tous  : mais  entendez 
quelle  en  fut  la  fuite. 


'Ccond. 
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noa  fol»  letUtte dcRcg«<Iu  Couucro^ feulât 
-iç  1*  de  Regent  c»  ' trop  grJD<ie  autlwmé.  Toüce«û'J  voWnt 
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; que  U qualité  de  Regent*  v*op  gundc  autooritc,  Toutc>?°is 
quelques  Princes  Se  Grands  ocignCur$  abufâns  de  la  longue  ibfc, 
» brouilloient outre  mefurc  les  affaires  du  Royaume, il  fie  publier  icn 


fcücc  du 

ttr PA  rn 


Le  Roy  Charles  V.  mourut  le  16.  Septembre  1580»  dclaiffez  deux  enfans  maf- 
Ics , Charles  Se  Louys,  qui  n’auoicnt  cncorcs  atcaint  l aagc  de  quatorze  ans.  II 
aUriC.r  ? 11 ”55*  lcsDucs  d’Aniou  ,dc  Berry,  & de  Bourgonenc,&vn  beau  fre- 
C OUll>0^peflors l’ambition  fc  logea  aumilicu  d’eux  pour  le  gouuct 
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ncmene  du  Royaume.  LouysDuc  d'Anjou,  comme  aifné , fouftenoit  Iiiy  appar-  ^ 
tenir  U Régence  ,1e  Roy  Chartes  Vl.fonncucun'cftant  encore*  arriuc  a laage 
porté  par  cette  Ordonnance.  Les  antres  n'y  pouuoicnt  côndcfcendre.  En  ce  nou- 
ucau  contraire , martire  Iean  des  Marais,  Aduocatdu  Roycn  la  Cour  de  Parle- 
ment , bon  citoyen  8 c zélateur  du  repos  public , fc  mit  de  la  parue  : Rcmonftrant 
que  quelque  loy,qui  euft  elle  cftablic,  clic  fc  pouuoit  changer , ou  modiher , pour 
obuicr  aux  inconuenicns,  8c  que  le  meilleur  feroit  de  paflcrles  chofespar  amiable 
compofition  entre  ces  Princes.  Ce  qui  fut  par  eux  trouué  bon  , fie  fc  lôubmirene 
au  jugement  8c arbitrage  de  quelques  fages  Seigneurs  : lcfqueïs  iurcrent  fur  les 
fainces  Euangilcs  d'en  donner  leur  auis  fans  paflion  : fie  les  Princes  d'entretenir  en 
tout  fie  par  tout  ce  qui  feroitpareux  arbitre:  Ces  preud'hommtsayans  elle  quatre 
jours  cnfemblemcnt  pour  fc  refoudre,  enfin  furent  vnanimement  d'aduis,  que 
l'Ordonnance  de  Charles  ne  pouuoit  tellement  retarder  nos  icunes  Roys,  qu'ils 
ne  pculTcnt  anticiper  fur  le  terme  prefix  pour  leurs  facrcsfic  couronntmcns;  Que 
pour  cette  caufc  le  Roy  Charles  Vl.fcroitfacrc  en  la  ville  de  Rhcimsfurlafind  O- 
Ctobrc  ( c'cltoit  l’an  13  8o.  ) où  tous  ces  principaux  valfaux  feraient  tenus  de  fe 
trouutr pour  luy  faire  la  foy  8c  hommage.  Que  le  faift  de  la  indice  fc  conduirait  ^ 
fous  Ion  nom  8c  fccl.  Que  lesperibnnes  du  ieunc  Roy  fie  de  Ion  frere  feraient  gou- 
uernées  par  les  Ducs  de  Berry , Bourgogne , ôc  Bourbon , qui  les  feraient  nourrir 
doucement , inftruirc  fie  endo&rincr  en  bonnes  mœurs , iufques  à ce  qu'ils  fulTcnt 
paruenus  à l'aagc  de  puberté.  Et  au  lurplus  que  toutes  les  finances  tant  du  domai- 
ne , que  des  aides , feraient  mifes  au  threfor  du  Roy.  Mais  que  pour  le  regard  des 
meubles, or,  argent,  ioyaux,  qui  auoient  cfté  dclailîcz  par  le  feu  Roy , ils  feraient 
mis  és  mains  de  LouysDuc  d'Anjou,  en  lailTanttoutcsfois  au  ieunc  Roy  fa  pro- 
tiifion  competanterfct  qu'à  ce  Duc  demeurerait  le  nom  de  Rcgcnt,à  la  charge 
toutesfois  de  décider  toutes  les  affaires  d'Eftataucc  les  trais  autres  Princcs.Cctte 
fentencc  arbitrale  rédigée  parefcrit,futcmbrailéepar  les  quatre  Princes,  aucc 
pluficurs  a étions  de  grâces  rendués  aux  arbitres  ,*de  ce  qu'auec  vne  fi  bonne  deuo- 
tion  8c  diligence,  iis  auoient  aflopy  lcsdiffcrcnsquis'cftoientprcfcntez  entr'eux. 

Et  combien  que  par  cét  aduis  la  dignité  de  Rcgcnt  fuft  grandement  raualce,  fie  ré- 
duite au  petit  pied , toutesfoisie  Duc  d'Anjou  le  voyant  ellre  efclairé  de  près  par 
les  trois  autres , fit  publier  au  Parlement  fa  puilTance  ainfi  bornée , le  i.  iour  d’O- 
Aobre  ,8c  le  4.  Nouembrc , le  contentement  qu'il  preftoit  au  facrc  du  Roy , con-  c 
formémentà  i' aduis  des  preud'hommes  arbitres.  le  diray  cccy  pour  fin  de  ce  cha- 
pitre : Que  jamais  loy  ne  fembloitauoircfté  plus  fagement  ordonnée  que  celle  de 
Charles  V.  ny  fentencc  plus  politique  que  celle  de  ces  arbitres,  pour  parera  l'am- 
bition des  plus  grands , pendant  le  (bus  aage  du  Roy , fi  ne  peurent  ils  lors  garan- 
tir noftrc  France  de  nouueaux  troubles,  ainfi  que  ic  deduiray  plus  amplement  au 
5.  luire  de  ces  miennes  Recherches.  Les  loix  de  nature  font  perpétuelles,  fit  ne 
pcuuent  ellre  démenties  par  nous , quelque  prudence  d’homme  que  nous  y vou- 
lions apporter , pour  cuider  fupleer  leur  defaut. 


Fin  dn  Jccond  Liure  des  Recherches. 
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LIVRE  TROISIESME- 

N c o a k s que  voulant  icy  difeourir  des  affaires  de  no- 
ftre  France , quelqucs-vns  cflimcront  de  prime  face 
que  ic  m’efloigne  de  mon  but , de  trauerfer  les  monta- 
gnes, toutcsfoiS  quircpafTcrafommaircment  les  gran- 
des obligations  que  noltre  Couronne  a rcCcu  du  b. Sic^ 
gc  Apoftolic,  &cclles  en  coutr’cfchange  que  le  S.Siç- 
gc  a rcceu  de  nous,  indubitablement  il iugcra,que  non 
feulement  les  difeours  que  ie  me  fuis  maintenant  pron 
pbfcz,  ne  deuoient  élire  efcoulcz  fçusülcnce  : mais  au 
contraire  que  les  cfcoulant  ,i’cuffe  Çhrttrçtàmüncn- 
trcprifc.Ic  dis  obligations  que  le  S.Sicgc  a reccu  de  nous  : car  combien  que  toute 
puiflancc  de  ce  bas  élire  foit  cfiablie  de  Dieu , & fpeciafcmcnt  cette-  cy  que  nous 
recognoiffons  auoir  la  primauté, & intendance  fur  nous,fi  cfKcc  que  fes  plus  grâds 
cfclairs  fc  mantfefterent  par  laide  & infiniment  de  nos  Roys.  la  mais  principauté 
ne  pritcraiCi  d'yne  origine  fi  baffe ( t'entens'bafle  quant  au  monde,  non  quant  4 
Dieu  : car  elle  fut  baflie  du  commencement .fur  vnc  pauurctc  obfiincc , fur  vnc  a£ 
flidion  continué,  fur  vn  marure  iurc^fk  jamais  principauté  n’arriua  à telle  exire-; 
mire  de  grandeur,  tant  en  temporel,  que  Ipiritucl, ayant  quclqucsfois  fait  vacqucr 
les  Empire  s & Royaumes , quand  les  occafions  s’y  lontprefcntécs.  Et  qui  cfl  cho- 
fc  plus  efincrueillablc  c’cft  que  les  autres  Monarchies  qui  ont  voulu  accroifire 
leurs  frontières , l’ont  fait  par  les  armes  : au  contraire  ccttc-cy , bien  que  par  fois 
le  foit  desbande  eaux  armes,  fin’cft-cllc  en  Tes  communes  rcig)cs,retenuéparla 
force  & violence  humaine,  ainspar  la  feule  parole  qui  procède  de  fàpiiifîancc  ab- 
loluc.  le  ne  veux  pas  denier  que  de  fois  à autres , il  n’y  ait  eu  en  cccy  de  l’homme 
plus  que  la  dignité  E col efufhque  ne  requeroit  ,touresfoi$non  feulement  ne  s’eft 
J'Eglife  démembrée  par  ce  defaut,  lors  que  le  chef  s’eft  trouuc  malade , mais  pat 
D vn  myfteré  de  Dieu  admirable , cette  maladie  a feruy  quelquefois  d’édification  au 
uplc  pour  le  contenir  en  deuoir.  Etfi  aüecqucs  tout  cccy  il  vous  plaift  adioufter 
obftaclcs  i que  receut  du  cdmmcnccment  ce  S.  Siège,  cncores  vous  esbabirez 
vousdauanrage  comment  il  aitefté  paffible  félon  le  iugement  Humain , qu'il  foit 
paruenu  à tel  accomplifTement  de  grandeur.  Car  en  la  première  diflribution  des 
Euefqucs , le  fuffrage  commun  des  Apoftres  tomba  fur  fainâ  Iacques  dit  le  Iu- 
ftc  , au  premier  Concil  qui  iamais  fut  tenu.  D’auantage  en  ec  grand  Con- 
cil  de  N icc,  qui  fut  célébré  fous  l’Empereur  Conftantin,  fcmblc  qu'il  y cut  VQ 
article  , par  lequel  on  Juy  bailla  pour  compagnon  l’Éucfquc  d’Alexandrie  : 
voue  que  s'il  V0Us  plaift  paffer  iufques  1 nous , combien  que  noArc  Gaule 
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ne  fut  jamais  açcufic  de  dcfobcïfTancc  contre  l'Eglifc  ( car  entre  autres  louanges  A 
<juc  lai  net  Hycrofrae  nous  baille  cfcriuant  contre  Vigilance , c'efi  que  la  Gaule 
n auoit oocqucspraduit des monltres, voulant  dire  qu’elle  ncproduifnirdcshe- 
r ctiques  ) toutcsfoii  ic  ne  voy  point  fous  toute  la  lignée  de  Clouis  que  cette  fupe- 
rioritc , 8c  primace  fuit  reco  gnu  fc'  abiôlumcnt , de  la  façonque  nous  auons  depuis 
, ains  fc  paÛoisnt  les  chofcs  par  Synodes  Prouinciaux  és  affaires , où  l’autho- 
xitc  du  fàincl  Siégea  depuis  efte  rcquifê  :Et  nosKoys  mcfmcs  auoient  bonne  part 
à toutes  les  Conftitutions  Ecclefialtiqucs , ainfi  qu'il  fera  déduit  en  fon  lieu.  Ce 
neantmoins  chacun  fçait  la  parole  qui  auoit  cité  donnée  à S.  Pierre , quand  noftrc 
Sauucur  Icfus  Chrift  luy  promit  de baltir  fur  luy  fôn  Eglifc, 8c  qu'il  luy  donnoit 
les  clefs  des  Cicux.  C eft  luy  qui  fut  le  premier  mahde , luy  , le  dernier  commandé  par  no- 
Jtrc  Seigneur  montant  ah  Ciel,  de  bien  gouuerner  fes  ou  Aille  s ,luy  auquel d' ordinaire  il  xd- 
dreffè  en  particulierfa  parole  s h milieu  de  tous  fes  Atefiretf  luy  qui  cnur.tr  f change fe  donne, 
la  liberté  de  f interroger , pendAUt  que  les  autres fe  lofent , & quelques  fus  de  le  dire  par  vue 
«bandante  de  sxle  : luy  dis  te  , qui  en  tous  les  actes fohmn-ti  de Jon  matjfre  ,y  eft  exprcjfemem 
par  luy  appelle , dr f**sy  ejlre  appelle , s'y  trouus.  El  combien  qu'il  y au  de fois  à autres  ,(fien 
fes  demandes  , cfi  en  fis  actions , quclquefragilué, comme  teluy fur  lequel  nofire  Seigneur  na- 
tion encore  s efpandu  les  rayons  de fon  S.  Efprtt  aporie  merise  de  fa  paftou  fieft-ce  que  non 
feulem  ent  il  ne  vonlut  tourner  cela  au  f caudale , mais  au  contraire  à l édification  generale  de 
nous  tous.  C'efi  pourquoy  on  ne  fit  i ornais  de  doute,  que  de  la  chaire  S.  Pierre  defpendoitl'v- 
nton  Je  nofire  Eglife  vniucrftlU.  Ainfi  ( âpre  nom  nous  de  S.  trente  au  liur : a.i encontre  Us  hé- 
rétiques fde  Ter  sultan  en  fin  tratclé  contre  les  Cnoftiques  , de  S.  Cy pria»  enC Epifire  de  CV- 
nste de  l’Eglifc  (fi  en  vue  autre  à lubatan , de  S.Htenfme  au  hure  i . contre  1 oui  ni  an , (fi  e» 
vne  epifire  à Damafe  Eue/que  de  Rome, (fi  de  S.  Aùgufttn  en  C Epifire  lôj.cfideS.  Ambroife 
e fermant  à Strict  Pape , (fi  encore  s fur  les.  i.  ch  apure  de  S.  Luc.  Mefinet  combien  que  S.  I ac- 
quêt euft  efiè  efien  pour  prefîder  Jnr  t Eglifi  de  Hierufalem  , fi  eft  - ce  que  pour  cela  la  furtn- 
tendance  (fi  primate  de  S.  Pierre  entre  les  Apoftrts , ne  luy  fut  ofièe.  Comme  de  fait  en  ce pre- 
mier confiil par  moy  cy  d-jfut  touché , c'efi  luy  qui  euure  U pas , luy  qui  fait  les propofittons , luy 
qui  Us  refou/t , en  cela  fuiuy  par  S.  lacques , (fi  tous  Us  autres  Apofires. Et  neantmoins  tou- 
tes ces  parricularitez  n’empefeherentpas,  que  cette  grande  fuperiofité  ne  fuft 
quelque  temps  trauerfée  en  fes  fuccefleurs.  Tellement  que  quand  ie  voy  les  lon- 
gueurs qui  fe  lônt  trouuécs  depuis  à l'aduanceinent,  8c  progrès  de  cette  grande 
dignité , 8c  neantmoins  que  l' Arreft  de  Dieu  ne  pbuuoit  cftre  menteur , ic  ne  puis  Ç 
qUe  ie  ne  la  compare  prcfques  à la  natiuitc  & fuit  te  qui  fe  trouuc  en  la  propaga- 
tion de  nousautres.  Car  tout  ainfi  que  Dieu  ayant  procréé  l'homme  à fon  image, 
luy  donna  toutes  prerogatiues  fur  tous  les  autres  animaux  , 8c  qu'à  cette  caule. 
Nature  comme  grandement  empefehée  en  l'Architcéàurc  d'vn  ü grand  & labo- 
rieux baftimcntjcflcuc  ce  petit  corps  aucc  vnc  infinité  de  difficultcz,  Icfquclles  ne 
fc  rencontrent  en  toutes lesaurres  créatures  terrcflresiAufli  Dieu  voulant  autho- 
riferccS.  Siège  de  grandes  prééminences , pardeffus  les  autres,  cela  ne  deuoit 
cflrc  fait  qu  auecqucs  longues  racines , lcfquelles  petit  à petit  ont  ictté  & efpandu 
leurs  cffcéb , de  1a  façon  que  nous  auons  veu.  Et  comme  ainfi  foie  que  les  chofcs 
qaiontcftépreordonnécsparvniugcment  très  certain  de  Dieu,  ont  toutesfois 
leurs  heurts  8c  rencontres  fluéhiantes  6c  incertaines,  ainfi  qu'il plaift  à fa  Maiefté 
qu’elles  s’acheminent  à leur  effcét  déterminé  : Auffi  puis  ie  dire  qu'au  prefent  dif- 
coursfi  l'ony  voit  quelques  trauerfcs(  comme  il  eft  tnal-aifé  qu'en  racontant  les 
hiftoiresdes  hommes , il  ne  fe  trouuc  en  eux  paffions,  & quelquesfbis  dcfmcfii- 
rées.  ) Si  protefté-ie  ne  le  faire  en  intention  de  vilipender  la  grandeur  dcccluy, 
que  nous  allons toufioursrccogneu,  8c  recognoilfonspour  le  chef dcl'Eglife:ains  D 
parce  que  la  neceflîté  de  l'hiftoirc  me  le  commande , 6c  que  ce  font  mefincs  fautes 
i ccluy  qui  deferit  l’ancienneté , de  pallier  vn  menfonge , comme  de  taire  vne  vé- 
rité. Et  de  mapart/eflime  que  combien  que  la  vertu  despremiers  pères  de  Rome 
ait  grandement  feruy  pour  l’accomplilTcmcnt  ,6c  augmentation  de  ce  Siège,  tou- 
tesfois les  vices  qui  fc  font  depuis  trouucz  aux  vns , 6 1 aux  autres  Papes , n'en  ont 
en  rien  diminué  l'authorité.Voila  pourquoy  ic  fupplieray  tout  homme  qui  fc  don- 
nera le  loifir  de  lire  ce  troifiefmc  linre , d’y  apporter  mefine  candeur , rondeur , 6c 

fÿnçtrité  qucjic  fais. 
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ChAPÏTRb  I. 

sv,  voudra  conlidcrcr  quel  fut  le  premier  plant  de  noftre 
? Religion  Chreftienne , apres  que  noftre  Seigneur  eut  fatis- 
? fait  à tous  les  myftcrcs  cacher,  qui  auoicnc  cité  long-temps 
« auparauant  de  luy  prédits,  il  trouucra  que  le  dernier  , & 
* plus  folemnel  commandement  qu’il  donna  à fes  Apoûres, 
5 & quafi  comme  vn  fideiebmmis  general  de  fontcftamcnc  : 

^ ce  lue  qu’ils  elpandiflfent  par  tout  rVniucrs  les  fcmcnces 
> de  la  iametc  parole  qu’il  leur  auoit  annoncée.  Depuis 
' citant  monte  au  Ciel, &ayanc  en  eux  imprime  le  caraâe- 
rc  du  (ainâEfpric,  la  première  chofe  qu’ils  eurent  en  recommandation  , aptes 
B auoir  ordonne  des  affaires  de  l’EglifcdeHicrufalem,  ce  fut  de  partager  entr’eux 
par  commune  deuotion  tout  ce  monde.  Et  leur  eflans , & i leurs  difciplcs  ef- 
clicucs  diuerfes  Prouinces  polir  culaucryil  fcroitimpofliblc  de  dire,  combien 
fructifia  en  peu  de  temps  ce  nouueau  fruiét , par  la  deuotion  , diligence  , & 
|urdidfe  de  ces  bons  & vertueux  iardiniers.  Et  encorcs  que  chacun  diucr- 
fçincnt  félon  le  pays  qu'il  auoit  à traitter , imroduifïft  diuerfes  ceremonies , & 
conftumçjs. , fi  cft-cc  qu’eux  tous  rapportoient  leur  creance  à vnc  vnité  de  prin- 
cipes. . • *■  • 

Ceux-cy  du  commencement  eftpient  indifféremment  appeliez  Euefqucs, 
pu  Preftres.  Ainft  taprenons  nous  de  fainét  Lue,  au  chapitre  i;.8ci£.  des  Aétes 
des  Apoftres,  Se  au2f.  au  fainéi  Paul  prenant  congé  desBphcficns  en  la  haran- 
gue qu  i!  leur  fit  , appclla  fur  la  fin  Euefqucs,  cwlx  que  fur  le  commencement 
il  auoit  appeliez  Preftres  : Vray  que  cette  police  ne  dura  pas  entr’eux  longue- 
ment: Vô»re  prit  changement  dés  le  temps  incfme  des  Apeftres,  comme  nous 
aprenons  du  vénérable  Beda  fur  le  16.  chap.  de  S.  Luc , difant.  Sieur  duedecim 
4pofioUi , fermât»  Epsfeoparum  fremonfirm  ttemo  efi  qui  duhifet , fie  & hos  fiptué- 
f gîut*  difopulot-,  fi* nr Am  PrxsbyKrortu»  iid  *ft , fecUùdi  ortUnis  Seterdott} gefitj/è  JcieU* 
dut»  efi.  I Avt,:ji  primés  Et  défit  temperibut  , it  Apojhhca  feripiura  tefiis  efi  , l’ trique 
yocahentur  Epifcdpi.  Quorum  vnum,  Upitnrïâ  tuttuntatm  , tlterum , indufiriam  cure 
féjhralis figtufitjt : PafTage  que  l'on'  ne  peut  allez  folcmnifcr  pour  cette  ancien- 
neté. Comme  auffi  eft-cc  la  vérité,  que  depuis  à l’imitation  de  cette  fainâe  po-> 
Ucc , U Religion Chrcfticnne  prouignant,& la neceffue tequerant  dîners  Mini- 
lires  , lion  feulement  furies  Prouinces,  maisauifi  fur  les  villes,  bourgs,  & bour- 
gades, l’on  commença  petit  à petit  d’y  eftabtir  différence.  De  U vint  que  ceux 
qui  auoiçpt  J’ oeil  & intendance  generale  furifcs  Prouinces,  furent  appeliez  Euef- 
ques  : Scies  autres  qui  particulièrement  auoicmlachargc  desquamons  des  villes, 
& bourgades,  eftoicnt  feulement  appeliez  Preftres.  C'eftoieut  ceux , qui  par 
la  permiffioD  de  l’Euefque  , auoient  puiffanec  d’adminiftter  la  parole  de  Dieu, 
& les  fainéh  Sacremcns  de  l’Eglifc  * la  part  qui  leur  eftoit  diftribuée.  Cbofc  qui 
eftoit  obfcroce  des  le  temps  mefme  de  Terrulian  , comme  i>  nous  enfeigne  en 
fon  traiéèc  du  Baptcfmc.  Nous  les  auons  depuis  nommez  Curez.  Toutesfois 
pour  autant  qu’anciennementl’onne  donnoit  l’ordre  de  Preftrife  qu’à  ceux  qui 
l>  deuoient  aaoir  charges  d’arocs,  & confcquçmment  quelque  tiltrc  : depuis  nos 
Euefqucs  par  leur  auariceayansconuerry  en  abus  cette  honorable  couftumc,  di- 
ftribuans  à toutes  occurrences , 8c  fans  acception  de  pcrfbnncs  , cette  charge 
à vns  8c  autres , entre  toutes  ces  corruptions  theof es  nous  eft  demeurée  tne  ima- 
ge de  cettC  belle  ancienneté.  D'autant  que  nous  diloris  que  ton  ne  peut  appeller 
aucun  aux  ordres  de  Preftrife,  qu’il  n’ait  tiltrc  j rapponans  à le  ne  fçay  quoy  dé 
temporel, ce  que  ces  fainds  Peres  rapportoient  au  fprrituel  •&  nommons  encorcs 

Presbytaircslcsmaifonsdcftioéespourl’hcbergement des  Cut^ez.  Auffi  entre  les 
CardinaiiKdeilome  ton  en  appcllelcs  aucuns, Preftresjc’cft  à di redes  Cardinaux 

qui  font  pourucus  dçj  aacicnncs  Curcs  * * {a  fâwtfïQC  de  CCUX.^ui 
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font  Cardinaux  Diacres.  On  appclla  par  fuccclfion  de  temps  le  reffort  que  te- 
noient  les  Eucfqucs , Dioccles.Mot  dont  les  anciens  Romains  vfoieni  quclques- 
fois  fur  le  déclin  de  l'Empire,  pour  Prouince  : Stceluy  dcsPrcftres , ou  Curea, 
parroilfcs,  combien  queic  trouuclcs  Euefqucs  auoir aller  fouucnt appcllékurs 
Dioccfcs  du  nom  de  paroilfe , comme  s'ils  eufl'ent  voulu  dire  que  leur 
charge  cftoit  vne  grande  Prcftrife , Sc  que  les  Prcftcs  eftoient  petits  Eucf- 
ques=cn  leurs  charges,  par  vne  réduction  que  l'on  appelle  du  grand  au  petit 
pied. 

Or  curcnt-ils  vne  couftumcfbrt  familitre  : car  ayans  entrepris  de  gagner 
par  leurs  fain&cs  exhortations , tout  le  monde,  ils  auoient  accouftumé  de  dé- 
voyer les  plus  capables  8c  fuffifansaux  principales  villes  de  chaque  Prouince  : 
Donc  cil  venu  que  par  vne  police  Ecclcfialtiqùc,  sellant  noftrcEglifc  diuifce  en 
Patriarches,  Archcucfqucs  8c  Eucfqucs,  vous  voyez  les  noms  des  Patriarchats,8c 
Archcucfchez  csvilles,  où  la  domination  temporelle  auoitpius  de  lieu:  & cet- 
te mcfmc  raifon  apporta  puis  apres  de  grands  troubles  à la  grandeur  de  l'Eutf- 
que  de  Rome , ainu  qu'il  fera  dit  en  Ibn  lieu.  Cccy  à mon  uigcmcnt , fut  cali- 
fe que  Rome  c liant  du  temps  des  Apollrcs,  le  ficgc  de  l'Empire  & redore  gene-  * 
ral  de  tout  l’Vniucrs  :8c  S.  Paul  s’tftant  tranfporec  en  cette  ville  par  neccflîté  , 
pour  rcfpondrc  de  fon  faid  deuant l'Empereur,  l'on  députa  depuis auccfainâ 
Pierre  pour  y venir  annoncer  la  do&rinc  de  Diea  ; Auquel  lieu,  comme  cha- 
cun fçaic,  aprcsyauoir  faid  pluficurs  grands  miracles,  en  fin  ils  portèrent  vn 
très  vertueux  tcfmoignagc  de  leur  foypar  leurs  martircs.  Lors  fc  faifoient  & 
Ion®  temps  apres  les  aflcmblées  des  Chrcfticnscn  cachette,  pour  cutter lafu- 
rcu?du  Magillrat.  Car  encorcs  que  partraitte  de  temps  quelques  Empereurs 
filTcnt  contenance  de  n'exercer  leurs  cruautcz  contre  nous,  fi  eft-ce  que  telles 
douceurs  nettoient  qu'vnc  amorce  pour  nous  furprendre.  D'autant  que  ceux 
qui  fous  cet  appalt  s' eftoient  trop  dcfcouuerts  en  leurs  deportemens,  à la  pre- 
mière mutation  d'Empcrcur,  il  fc  trouuoitvn  fucccftcur  qui  recommençoit 
de  feruir,  comme  au  precedent  cnconcr’eux.  Tellement  que  chacun  cftoit  con- 
traint d'eftre  tenu  en  fes  avions.  Et  certes  l'Eglifc  Romaine  fe  rend  grande- 
ment recommandable  en  ce  poimft  cy.  Par  ce  que  depuis  S.  Pierre  iufqucs  à Sil- 
ucllre,  qui  fut  du  temps  de  l'Empereur  Conllantin , n'y  eut  Euefquc  dedans 
Rome  qui  ne  fcclaft  de  fon  làng  le  te(inoignagc  de  fa  foy.  Etcncores  que  quel-  C 
ques  vns  fc  trouuaflcnt  plus  fotbles  à fupporter  le  premier  heurt  dcspci  lccu- 
ttons  , fi  cft-cc  que  reuenaus  à leur  mieux,  8c  fécond  pcnfcr,  ils  cmbclhlTbicnt 
leur  mémoire  de  quelque  beau  8c  brauetraicl.  Cbtnmc  nous  voyons  qu  i!  aduint 
i Marcelin  Pape,  lors  de  la  grande  bouchcrie8cperfecution  deDiocIctian,  le- 
s quel  pour  callcrla  voile  à la  tcmpertc  quilors  couroit, ayant  par  crainte  immo- 
le aux  Idoles , en  fit  depuis  pénitence  publique  aux  pieds  de  l'Eglifc.  Et  non  con- 
tont  de  cette  confeffion,  pour  fatisfairc  d'auantagcàfaconfcicnce,  feprefenta 
deuant  Diodccian,  lny  reprochant  fes  druautez , 8c  fur  ce  reproche  receut  volon- 
tairement la  couronne  de  martyre. 

le  ne  trouuc  qu’adoneques  tombait  la  primauté  de  l'Eglifc  en  dilputc,ains 
quelque  temps  apres  que  les  Apoftres  furent  palfcz  de  ce  monde  en  l'autre,  le 
premier  ordre  de  l'Eglifc  cftoit  des  Eucfqucs,  le  fécond  dcsPreftres,8c  le  der- 
nier des  Diacres.  Et  entre  les  Eucfqucs  on  falloir  grand  citât  de  ceux  qui  auoient 
leurs  fieges  es  lieux , aufqucls  les  Apoftres,  ou  leurs  difciplcs  auoient  preGdé, 

Se  entre  iccux,  de  celuy  de  Rome  principalement  pour  la  dignité  de  la  Chai- 
re Sainét  Pierre,  comme  nous  l’apprenons  expreflement  de  Tcrtulian  en  fon  1 
lturc  contre  les  hcreuqucs.  Cette  primauté  commença  d'eftre  aucunement  en- 
uicc  en  ce  grand  Concile  de  Nice  fous  Conllantin,  quand  l'exercice  de  no- 
llrc  Religion  commença  d'eftre  fa  ici  à huys  ouucrt.Car  lors  fc  trouua  TEuef- 
que  d' Alexandrie  qui  voulut  concurrer  en  fcancc , auccqucs  celuy  de  Rome.  De- 
puis ce  temps  ic  ne  voy  point  que  le  Romain  n’ait  ccnu  le  premier  lieu  fut 
les  autres  fans  exception  ou  referue.  A cette  caufe  trouuerons  nous  dans  O- 
ptat , qui  fut  fous  les  Empereurs  Valons  , 8c  Volcntinian , en  fon  premier 
bure  encontre  les  Donatiftes  , que  Donat  hérétique  , ayant  prefenté  ro- 
quette à Conftantia  pour  faire  mger  fii  caufe  par  trois  Euefques  des  Gaules^ 
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jEmpcucur  l«y  baille  ?°"C  fïrf’ ^«cme  Hu^f'deCo lû^iShJ. 
11  tic e Eucfque  d'Autun,  & M»11^  • d'Arles,  il* J^mincrc^^ /tomc 
pour  décider  par  exprès  cette  &*.  a Us  l’authoritc  de  MilitiadcsF^/gucdu 
lieu.  Ht  le  mcfme  Optât,  au  dcuxielme  üure,  preflant  de  près  (csaducrlkircs, 
qui  s’eftoient  diluiez,  de  l’vnion  de  1 Eglife , & auoienr  créé  fur  eux  vn  Eucl- 
que:  Vous  ne  ponuez  nier  (dit- il)  qu’en  la  ville  de  Rome  ne  fuft  première- 
ment donnée  à fainft Pierre , la  chaire  epifcopa!e,en  laquelle  il  a renu  lefiege, 
comme  chef  de  tous  les  Apoftrcs.Puis  il  recite  par  honneur  d’vnc  longue  fiiitte, 
l’vn  apres  l’autre,  tous  les  luccefteurs  de  S.  Piètre , delquets  auoit  dépendu  l’v- 
nion de  T Eglife  vniuerlcllc.  Chofe  que  fait  en  cas  femblable  Saind  Auguftin  en 
lacent  loixanre  cinquicfmc epiftre à Gcncrofc. Et  Amian Marcellin  mclme , qui 
fut  Ethnique,  au  quatorzième  liure  de  Ion  hiftoirc,  faifant  mention  d’vnclen- 
tencc  dccrctale,  qui  auoit  elle  donnée  contre  Athanaife  Eucfquc  d’Alexandrie 
par  fesmal-vucillans,  à la fufcitation&pourchas  de  l'Empereur  Confiance,  qui 
elloit  Arien , récité  que  cet  Empereur  délira  fur  toutes  chofes  quecette  fcntcnce 
fuft  lignée  de  Libère,  qui  lors  negeoit  à Rome  : Le  palfagc  cftant  de  telle  fub- 
Bftance.  Combien  que  cet  Empereur  euft  attaint  audeflus  de  lbnentreprilc,& 
qu’il  ne  doutaft  point  qu' Athanaife  ne  fuftdcftitué  defon  Euefehé,  toutesfois 
pour  l'authorité  que  renoient  lors  les  Eucfqucsde  Rome,  il  cuit  grandement 
déliré  que  Libère  euft  loubs  - ligne  auecqucs  les  autres  Eucfqucs  contre 
luy. 

Ce  qui  fit  palfer  condamnation  plus  facile  à l’Euefque  d'Alexandrie,  en  fa- 
ucur  de  l’Euefque  de  Rome  (''i’vfcray  de  ce  mot  maintenant,  en  attendant  foc- 
cation  félon  l’ordre  des  temps  que  le  le  nommeray  Pape  tout  àfaift)  ce  fut  la 
dé-vnion  qui  fc  rrouua  entre  les  Eglifes  du  Leuant.  Deflors  mcfme  que  l'E- 
glife  commença  de  n’eftre  plus  affligée,  par  la  puiffanccfeculicrc,  elle  s'affligea 
d’elle  mcfme.  Il  y auoit  vn  Preftre  dans  la  ville  d'Alexandrie,  nommé  Anus, 
qui  auoit  cité  dégrade  de  l'ordre  de  Preftrife,  lequel  indigné  de  ce  rebut,  com- 
mença de  fefairc  chef  de  part.  Et  défait,  il  feina  vne  grande  zizanie  en  Egy- 
pte, furie  miftcrc  de  la  Trinité,  dont  depuis  lourdircnt  grands  troubles,  partia- 
litcz,  & diuifîons  en  la  Religion  Chreftienne,  Ipccialcmcnt  entre  les  Egltlcs  du 
Leuant.  Prefqüe  en  cette  même  laifon,Donat  remua  vne  autre  nouuellc  erreur^ 
Cqui  partiâlifa  tous  les  Afriquaiûs,s‘eftans  ces  premiers  ôc  féconds  hérétiques  tel- 
lement authorifez  , qu’ils  auoient  leurs  Eucfqucs  à part , les  vns  Ariens , les 
autres Donatiftes.  Il  lcrolt  impoHiblc  de  dire  quelle  dcfolation  il  en  vint: 
par  ce  que  les  Eucfques  cftans  diuifez  en  fcélcs,fc  forgeans  Conciles  fur 
Conciles,  &dcfaiians  par  vn  Concile  ce  qui  auoit  cfté  arrefté  par  l’autre,  la 
yraye  définition  de  lafoys'cfuanoüitprcfquecntr'eux.  Et  qui  cftcncorcsvn  plus 
grand  mal-heur,  pendant  que  les  Prélats  n’auoient  autres  déTeins  que  de  ruiner 
leurs  aduerfaircs,aulicu  de  s’eftudier  à vne  réconciliation  Chreftienne,  & que 
le  Catholic  cftoit  excommunié  par  l’Arien, &ccttuy-cvpaflcCatholic,  diui- 
iion  qui  continua  par  vne  très-longue  traite  de  temps  : Mahommet  le  mit  aux 
aguets,  Se  fur  ce  fcul  diuorce  , prie  argument  d'enuahir  fur  nous  la  plus  gran- 
de partie  de  noftrc  Oircfticntc,  & des  deux  Religions  en  forma  vne  troi- 
ficfme , de  plus  pernicieux  cftcâ , & confcqucncc  que  n’cftoît  1* Ariânif- 
mc. 

Pendant  ces  diuifîons , tout  ainfl  que  durant  les  tribulations  premières  de 
noftrc  Religion , tous  les  Eucfqucs  de  Rome  furent  martyrs , aulfi  eft-ce  vn  au- 
P crepuinct  très- grandement  loijable,  qu’il  ne  fe  trouua  iamais  aucun  d’eux , le- 
quel parmy  ces  dilfenfions  Ecclcfiaftiqucs , fuft  infecté  ny  de  l'hcrcficArienne , 
ïiydc  celle  des  Donatiftes,  ains  demeurèrent  perpétuellement  en  leur  ancienne 
^Kdigion  fermes  fie  ftabIcs,ainfiqu’vnroch  au  milieu  defc  vagues.  D'auantage 
' Wts  que  les  Eucfques  Catholiques  du  Leuant,  ou  d’Afrique , contre  lcfqucls  on 
qçrffeoitàboutc  hors,  eftoient  exterminez  de  leurs  fieges  par  les  hérétiques  , ils 
n’auoient autrcplusfcur refuge,  qucpardeuçrsrEucfqucdc  Rome , lcquelleur 
cftoit  comme  Wîtt  dernier  & fouucrain  port  de  Salut.  Or  entre  les  villes  qui  en 
furcntlçs  plus  affligées,  ce  fut  celle ; d'Alexandrie,  où  l'hcrefic  d’Arius  auoit  pris 
Ion  coramenccmeot}CnlaqyCRc  néanmoins  y eut  de  vertueux  Eucfqucs, çotnmf  ^ 
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Alexandre  , Athanaife , Se  autres  qui  portèrent  vaillamment  les  chocs, & efforts 
des  ennemis  de  1a  foy.  Si  n'y  pcurcnt-ils  fi  bien  refifter  , qu'ils  ne  fuflent 
cantoll  bannis  de  leurs  Eelifcs  , tantoft  rcflablis , puis  çAlfTcz  comme  de- 
uanc  , félon  que  le  bras  fcculicr  fauorilbit  plus  ou  moins  le  party  Catho- 
lique. 

La  ville  de  Rome  cflantlaplus  afTcuréc  retraite  de  tous  ces  Eucfques,  com- 
mc.ccllc , en  laquelle  n’cfloitcctte  def-vmon  : au  contraire  la  ville  d’Alexandrie 
efianc  combatut  de  ces  flots,  cela  petit  à petit  fît  choir  l'Eucfquc  d'Alexandrie 
d’vn  dcgrc,lequcl  au  Concile  de  Nice  s’cfloit  voulu  aucunement  apparier  à l’au- 
tre :& à vray  dire,  ladecroifTancedcl’vn,  fut  1 augmentation  de  l'autre.  A ma- 
nière que  de  là  en  auant  vous  trouucrcz  la  grandeur  de  l’Euelquc  de  Rome  beau- 
coup plus  rccognuë  qu’elle  n’clloit  auparauant.  Ue  üvintqa’Athanaifcefl  ac- 
eufe  deuantluîcsPapc,  qui  donne  aliénation  aux  panics  pour  tofnparuir  dé- 
liant luyàRomc.  Auffi  commencèrent  Tes  Catholics  au  Lcuant  de  faire  grand 
rapport  deluy  encontre  les  Ariens.  Pour  cette  caufe  ne  voulurent- ils  point  foub- 
figncrlcs  Dccrcrsdu  Concile  tenuàArimini, parce  cntreautreschofesqucrE- 
ucfque  de  Rome  n’y  auoit  prcfléconfcmcmcnc  Se  afIiflancc.Et Socrate  hiflorien  " 
Ecclcfiafliquc  , pour  monflrer  qu’vn  Concile,  qui  auoit  tenu  en  Antioche 
fous  lauthorité  d’Eufebe  Eucfque  de  Nicomedic,  lequel  auoit  grand  crédit  près 
de  l’Empereur  Confiance,  ne  deuoit  eflrc  approuuc  par  l’Eglife  : Mais  a ce 
Concil  ( dit-il , au  liurc  premier  de  fon  hifloire  ) ne  fc  rrouua  Iules  EucA 
que  de  la  grande  Rome , ny  aucun  Légat  de  part , combien  que  la  reiglc 
Ecclcfiafliquc  commande  qu’il  ne  faille  célébrer  les  Conciles  outre  là  volonté, 

S c fentcncc.  En  cas  fcmblablc Sofomene  au  liure  $.  dit  qu’il  y auoit  vne  foy  gene- 
rale en  l*Eglifc,qui  vouloit  tous  a&es  eftre  annuliez, qui  s’cfloicnt  pafTez  au  defeeu 
de  l’Eucfquc  de  Home.  Et  le  mefme  autheur  racontant  peu  apres,  qu’Atha- 
naifc  auoit  elle  contraint  de  fe  retirer  à Rome  par  la  calomnie  de  fes  ennemis, 
comme  pareillement  PaulEuefque de  Conflantinoplc , Marcel  Eucfque  d’Au- 
rice,  Alclcpas  Eucfque  de  Gaze , nous  enfeigne  que  Iules  Euefquc  de  Rome 
ayant  entendu  les  accufaceurs  des  vns,&  des  autres,  & cognoiffant  que  tous  ces 
Eucfques  fuitifsfirnbolifoicnt  vnanimement  au  Concile  de  Nice,  les  receut  tous 
en  fâ  communion,  comme  ayant  foin  d’eux.  Et  ce  à caufe  de  la  digniré  fpeciale 
defonfiegc(  faid-il)  fie  à chacun  d’eux  rendit  fon  Eglife.  Accufant  par  lettres  les  * 
Eucfques  Orientaux  de  ce  qu’à  tort  ils  auoient  chafle  ces  preud’hommes  de  leurs 
Egltfes,  mefmes  qu’ils  obfcruoicnc  les  decrets  du  Concile  de  Nice,  8c  cnioint 
à quelques  vnsdcntr’cux  de  comparoir  par  deuam  luy , pour  leur  monflrer  que 
le  iugement  par  luy  prononcé,  cftoitiultc.  Les  menaçant  au  furplus  de  fcsccn- 
fiircs  s’ils  ue  vouloient  fe  defporcer  de  tels  troubles  5c  noualitcz.  A quoy  les 
Eucfques  Ariens  firent  refponce  qu’ils  recognoiffoient  l’Eglifc  Romaine  ïtcs- 
liberalc  enuers  tous , comme  celle  qui  toufiours  auoit  vefeu  apofioliquement , 5c 
qui  de  tout  temps  & ancienneté  auoit  eflé  deflinée  mère  de  pieté  : toutesfois 

Îu’il  ne  les  falioit  point  poflpofer  à elle  pour  n’auoir  ny  tant  ny  de  fi  grandes 
iglifes  comme  elle,  veu  qu’ils  ne  luy  ccdoient  nullement  en  qualité.  Defqncl- 
lcs  chofes  l’on  peut  recueillir  que  les  Catholics  porcoicnt  lors  l'Euefque  de 
Rome  fur  leurs  cfpaules,  pour  faire  tcflc  aux  Ariens  .*  5c  qu’à  l’oppofite  les  Ariens 
s’en  dcffcndoicnt  comme  ils  entendoienr.  Car  peu  apres  ce  mefinc  authdrtr 
nous  tçfmoignc  que  les  Eucfques  Orientaux  feifmariques  cxcommunfcrenc 
l'Eucfquc  de  Rome  , par  ce  qu’il  auoit  rcccu  en  communion  Athanaife  : 

Se  toutesfois  que  la  (cntencc  de  l’Eucfquc  de  Rome  fut  de  tel  poids , que  n 
par  le  moyen  d’icelle,  Athanaife  5c Paul  r’entrerent  dans  leurs  Eucfchcz.F.t  depuis 
ayant  cfiédLtlunaife  pourfuiuypar  fes  ennemis,  &s'eflant  rendu  fuitifà  Rome, 
Iules  blafinarigourcufcment  ceux , qui  contre  Ton  feeu  s’cfloicnc  aflemblez  dans 
U ville  d'Antioche , veu  qu’ils  fçauoicnt , ou  dclioient  fçauoir , que  lesfainrs  Ca- 
nons defendoient  de  décréter  rien  aux  Conciles  , fans  fon  confentement  & 
authoricé.  Qui  cil  pour  reuenir  à ce  que  Socrate  auoit  diél  Comme  cet- 

cu>t'7* 

Ainfi  croifToit  de  iouren  iour  à veuë  d’œil  l’authôticé  du  fainft  Siège,  luy 
ayant  l’Euefque  d'Alexandrie  en  toutes  chofes  cédé  : $:  neantmoins  bcllcfui 
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tîce  en  bonnes, ôctaindes  inftitUtioU5 i ^^.DuIIc  autre.üt de fait, eu  iccllc  furent 
premièrement  introduits  les  Précepteurs,  8c  MaiÜrcs  d'Efcoles,&  nourris  aux 
dclpens  de  i'Eglife.  Pareillement  en  cette  ville  fc  poufia  vnc  pcpinicrc  de  gens 
Rcligicux8cdcuots,dontdcpuis  iourdirent  les  Ordres  des  Moaaftcrc5&:  Reli- 
gions, oui  entreprindrent  d'introduire  entre  eux  vue  forme  de  gouucrncmenc,à 
i'inftar  de  la  République , qui  fut  du  commencement  entre  les  Apoftres.  Et  vraye- 
ment  cette  difputc  elloit  honorable.  Parce  que  ces  deux  GraudsEuefques  pic- 
quez  d’vnc  belle  8c  /aincte  ambition,  ioiioient  chacun  à qui  mieux  mieux  , i'vn 
pour  élire  collateral , 8c  l'autre  pour  n'auoir  point  de  compagnon  Se  pareil.  Ce 
que  ic  deduiray  maintenant  à quelque  peu  plus  dcl  hoinine. 

l'ay  dit  cy-dclTus  que  plus  les  villes  clloicnc  grandes,  plus  y eftoient  grands 
les  Eucfques , foie  que  la  grandeur  8c  authoritc  des  lieux  en  fuit  eau  fc , ou  bien 
B que  la  ne  ce  (Tire  leur  appnït  d'y  commettre  gens,  non  feulement  nourris  aux  af- 
faires de  I’Eglife,  ains  du  monde, lefquelsclUns  tels,  gaignoientaucc  le  temps 
de  grands  aduantages  fur  les  autres,  le  rrouue  fur  le  déclin  de  l'Empire  trois  vil- 
les, qui  deuindrent  fort  grandes  par  le  remuement  de  mefnage  que  fit  Conltan- 
tm  de  la  ville  de  Rome  en  Grèce  : Conftantinoplc,  Milan,  8c  Rauenne.  Con- 
ftancinoplc,pour  autant  que  les  Empereurs  y établirent  leur  priucipal  fciour: 
Milan , parce  que  quand  l’ontromioit  deux  Empereurs  fraternifans , dont  I’vn 
prit  la  protefliondu  Lcuant,  l’autre,  celle  de  l'Occident,  ccluy  qui  s'habituoic 
en  Italie  fejournoit  ordinairement  à Milan,  ou  bien  pafToit  les  monts  pour  venir 
demeurer  aux  Gaules  : Rauenne , d'autant  que  les  nations  Barbares  s'cllans  des- 
bordées  contre  l'Empire , 8c  les  Ollrogocs  faits  Maîtres  de  ritalie,Thcodoric  leur 
premier  Koyy  contituafa  demeure:  8c  depuis  citant  cette  nation  chaüféc , 8c  l’I- 
talie commençant  d'cllre  gouucrnée  par  vn  gouucrncur , qu'ils  appelleront  Exar- 
que , il  choifit  Ion  habitation  en  la  mcfinc  ville.  Cela  fut  caufc  que  les  Eucfques 
qui  prciidoient  en  ces  trois  villes , voulurent  aullî  faire  leur  profit  de  l’amplitude  & 
dignité  de  leurs  fc  jours.  Etroutainfi  que  leurs  villes  chacune  a leur  tour,  auoicnt 
procède  en  fuperionté  temporelle,  ault  foutcnoient-ils  chacun  eu  leur  endroit, 

" le  Contantinopolitain  deuoir  précéder,  ou  pour  le  moins  s’apparier  au  ce  ccluy 
de  Rome  , Se  les  deux  autres,  de  ne  le  recognoitrc  pour  liipcricur , ains  être 
1 rancs  8c  exempts  de  fa  puilfancc  fpirituellc.' Voyez  ic  vous  prie  comme  la  diuerlîté 
des  ficelé  ; apporta  diucrfité  de  moeurs  Se  d'humeurs.  Lois  que  l’Eutfquc  Alexan- 
drin vouloir  eftre  conlcrué  en  fa  grandeur,  c’etoit  en  conhdcration  de  fa  longue 
ancienneté,  8 C maintenant  ces  trois  villes  cy  vouioient  dire  authorifecs  pour  leur 
nouueamé. 

Grande  Se  ambitieufe  fut  la  contention  de  i'Eacfquc  de  Conftanetnoplc 
contre  le  Romain.  Ccluy-là  allcguoit  laNoblelfc  de  là  ville,  pour  auoirefté  touf- 
iours  illuftrccdc  la  preicnce  de  l'Empereur.  Que  de  toutes  les  villes  de  l'Empi- 
re cette-cy  fcpouuoitdirc  vrayement  Chreftienoe:  Parce  que  defiorsque  Con- 
ftantin  y auoit  planté  , 8c  fon  nom  , 8c  fon  fiege , à l'in  liant  mcfmc  y auoit-il 
auflî  planté  la  Foy  8c  la  Religion  Chrdliennc.  Et  ne  pouuoir-on  depuis  remar- 
quer temps , fous  lequel  on  euft  faiél  exercice  de  l'Idolâtrie,  fors  quelques  mois 
(ousIulianl'Apoftat:maisfoudain  s' elloit  cela, par  la  mort deïuÿ, eûanoüy  cti 
fumée.  Soullenant  pour  ces  conlidcrations  l’Eucfquc  de  Conftantinoplc  , qu’il 
® deuoit  précéder,  ou  à tout  le  moins  cfgalct  en  tout  8c  par  tout,  I'Eucfque  de  Ro- 
me. Toutesfois  contre  tout  cccy  le  Romain  auoit  grandes  defcnccs  : î'authonte 
de  S.  Pierre  entre  les  Apoftres,  duquel  il  eftoitfucccflcur,  la  rcucrchccdcs  SS. 
Pères  de  Rome,  qui  tous  auoicnccfté  expofez  à mort  pour  le  fouftenemenr  du 
nom  de  leur  Mailirc , la  continuation  de  leurs  fucccficurs  en  \cur  foy  fans  varier, 
lors  des  (cifmes  Scdiuifionsdc  I'Eglife,  les  prééminences  quiluy  aiioicnt  eflé  ac- 
cordées tant  au  Concile  de  Nice , qu'autres  : & à peu  dire , combien  que  la  ville 
de  Conftantinoplc  fuit  réparée  de  la  prcfcncc  de  l’Empereur,  fi  cll-cc  que  la  feu- 
le mémoire  de  la  grandeur  ancienne  de  Rome  ( bien  qu  elle  fuft  lors  comme  vil- 
le-ga  Ci  eftaçouk^gmte  de  cette  vdic-nouucÙc.  Autfi  Voyons  nous  infinis  pif- 
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fascs  dans  les  anciens,  aufqucls  partons  de  la  ville  de  Rome,  ils  ïappeüoicnt  vr-  A 
parole  qui  fortit  de  la  bouche  des  Payons  mefmcs  , comme  li  Dieu 
euft  voulu  par  leur  organe  prédire  vnc  autre  nouucllc  grandeur  qu  elle  couuoit 
dans  fon  lein,  telle  que  nous  auons  depuis  vcuc.  Ce  ditfcrcnt  tut  termine  au 
Concil  general  de  Conftantinoplc,  deflous  l'Empereur  Thcodofe,où  apres  auoir 
condamne  l'herefic  de  Macedonius , il  fut  arreité  que  la  première  fean  oc  apparie- 
noit  à I’Euefquc  de  Rome. Et  combien  quauparauantapres  luy,cuft  lieu  lEuclque 
d'Alexandrie , puis  d' Antioche,  puis  de  HierufaJcm,  toutesfois  il  tut  ordonne 
qn'immediatcmcnt , apres  le  Romain,  fcroit  I'Euefquc  deConftammoplc  ,lcs 
trois  autres  defeheans  par  ce  moyen  chacun  en  leur  endroict,d  vn  degré.  Cela 
fut  caufc  que  depuis  Sozomcnc  ,Euagrc,&  aurres  Autheurs  Ecclciiallics  par- 
tons de  ces  cinq  heges , comme  des  chefs  de  la  Chrcltic  ntc , ils  fuiuent  rouliouis 
ce  mcfme  ordre  d'Eucfquc  de  Rome , Conttanunoplc,  Alexandrie,  Anriochc,& 
Hicrufalem.  Concil  que  l'on  ne  peut  dire  fans  calomnie,  n'auoir  elle  tres-fainéf 
Se  tres-iufte en  ce  îugcmcnt , de  tant  que  rEucfquc  de  Rome  n'y  clloit , ny  autre 
pour  luy , par  l'cntrcrntfc  duquel  il  cuit  peu  fous  main  fcconfcrucr  cette  authori-  R 
te.  Et  neantmoms  fut  cette  primauté  confirmée  fans  contredit  par  le  commun 

fuffrage  de  1 5 . Eucfqucs  qui  y aflifterent , comme aulTi  hit  elle  ratifiée  par  l'Empe- 
reur Iuftiman,  en  fa  cent  trente  8c  vnicfinc  nouuelle  çonftitution.  Grande  pitié: 
l'ambition  en  cccy  fut  telle , que  les  Grecs  pour  gratifier  à leur  Patriarche  talfific- 
rent  ce  Concil  : fe  trouuerent  quclqucs-vns  fi  impudensde  dire,  que  par  ce 

Concil  le  premier  lieu  de  l'Eghfc  fut  adiuge  a I'Euefquc  de  Contlantinoplc , & le 
fécond  à celuy  de  Rome. 

Iufqucs  icy  tout  le  different  de  ces  deux  Prélats eftoit  lans  plus  dclaPrmuu- 
té,  Se  non  de  la  Principauté,  & ne  s'cftoit  cncores  inlinuc  en  noftre  Eglifei 
face  ouuertc  le  tihrc  d'oecumcnique , ou  vniuerfcl.  Voicy  à mon  lugcmcnt , qui 
en  donna  l'ouucrture.  En  ce  Concil  de  Conftannnople  furent  arreftez  des  de- 
vrez Ecclcfiallics  entre  les  Prélats, & i cette  fin  trouucz  nouueaux  mots , peu 
ou  point  vfitez  au  precedent.  Car  au  lieu  où  l'ancienneté  relpcdoit  par  hon- 
neur ces  cinq  grands  fieges , on  commença  depuis  ce  Concil  à les  honorer  par 
police.  Car  li  nous  croyons  N iccphorc,  l'on  ordonna  lors  ces  ordres  de  Patnar- 
chats,  Archcuefchcz , & Euefehez  , c'eft  à fçauoir  que  ces  cinq  grands  Heges  Q 
feroient  érigez  en  Patriarchats , qui  auroicnt  fous  eux  diuers  Archcuclchez  , Se 
les  Archcuefchcz  des  Euefehez.  Laquelle  police,  bien  que  fpccicufc,h  nepou- 
uoit  elle  élire  du  commencement  gouftéc  par  pluheurs  Eglifcs , craignans  que 
ce  nom  véritable  de  Primauté , tant  honoré  par  toprimitiue  Egide , fe  tournait  en 
quelque  extraordinaire  puifTancc  fous  le  nom  de  Principauté  : & de  fait , au 
Concil  de.  Carthage , qui  fut  célébré  par  a 17.  Eucfqucs , 30.  ans  apres > auquel  fut 
condamnée  l'herefic  de  Pclagius : entr'autres  articles,  il  lut  par  exprès  detondu 
aux  Prélats , qui  tenoient  lieu  de  Pnmace , de  ne  s'intituler  Princes  des  Eucf- 
ques,  ains  feulement  Primats.  Toutesfois  ce  Decret  demeura  fans  cffcét  , & 

aucc  le  nouueau  nom  de  Patriarche , qui  fignific  Prince  des  Perrs,  nafqu.t  aufli 

«nl'E°life  vne  nouueüc  puifTancc.  Car  au  lieu,  où  auparauant  on  pouruoyoïc 
aux  Archcuefchcz  & Euefehez, par  l'aduis  des  Prélats  comprouinciaux , les  Pa- 
marches  commencèrent  i fe  donner  loy  d'en  ordonner  comme  ils  trouuoicnc 
bonde  faire  , fans  prendre  autre  aduis  que  d'cux-mefmcs.  Ainlr  lifons  nous  que 

Saine!  teanChryfoftomc,  Patriarche  de Conftantmoplc, voyant  qu'ilyartott  ij. 

Eucfqucs  en  la  Licic&Phrygie,  qui  par  «yc  Syraoniaque  cftment  parue  nus  à Q 
leurs  Euefehez,  les  en  pr  iua  de  toutpoin<3 , & en  rnftala  d autres:  voireeftabht 
Hcraclide  en  l'Archeucfchc  d'Ephefc , 8c  Panfoph.c  en  celle  de  N.comedie  , 
apres  en  auoir  chaifé  Geronce.  Et  à l'exemple  de  luy  Procle  1 vu  de  les  fuccef- 
feurs , le  liège de Cefarée vacquant  aupaysde  Capadocc,  quicftoit  1 vndes  pre- 
miers du  Leuanr , Se  en  pourueut  Thalahe.  Qui  choient  traits,  non  de  Primau- 
té fouueraine.  Dell  vint  que  quclques.vns  des  Patriarches  pnndrcnr  depuis  par 
fucccdion  de  temps  le  tilrre  d oecumeniques,  c'eft  1 dire  vnmcrfcls,  non  que  pat 
«la  as  pretcndilfcnt  auoir  commandement  fur  toutes  les  Egbfcs  de  1 V muer»; 
«rais  bien  qu'en  ce  qui  dependoit  de  leurs  Patriarchats , ils  cftoicnt  vmuerfe  s , 
ic  veux  dire  qu'ils  auoiem  vniueriellement  autant  de  puilfancc  lur  tous  les 
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Aréhcuefchcz  & Euefchcz,  comme  particulièrement  chaque  Eu  efque  dans  le  dc- 
* droit  de  foh  Diocefe  : 8c  defaiâ,  ccd  à mon  iugcmcnc  errer  en  l’Hidoirc,  d’edi- 
mer  que  depuis  le  Concil  de Condantinoplc  ,tcnu  fous  Thcodofc  le  grand,  le 
Patriarche  de  Condantinoplc  eud  opinion  de  donner  la  loyau  Pape  de  Rome, 
encores  qu'il  fe  feid  appeller  vniuerfel , comme  auflî  voyons  nous  qu’au  fixicfmc 
Concil  de  Condantinoplc , tenu  fous  Condantin  Pogonat , le  Pape  de  Rome,& 
le  Patriarche  de  Condantinople  ,font  tous  dcuxdiucrlcmcnc  appeliez  Euefques 
Oecuméniques  8c  vniuerfels,  dans  les  mandemens  qui  leur  font  enuoyez  par 
TEmpercur.  Choie  qui  eud  edé  inepte , fi  on  ne  les  eud  edimez  vniuerfels,  clu- 
cun  en  leur  endroit  dedans  leurs  dedroits  & redores  : tout csfois afin  de  n’eniam- 
ber  fur  l'ordre  du  temps,  & que  cette  Hidoirc  qui  depuis  a engendré  plufieurs 
diuorces  en  quelques  efprits  contumaux , foit  cognué  de  poind  en  poinét  8c  par 
le  menu , il  me  femble  qu'elle  mérité  bien  Ton  Chapitre  particulier , pour  faire  re- 
prendre haleine  au  Le&cur. 

a Comme  & vers  quel  temps  le  tiltre  d'Euefque  vniuerfel  fe  planta 
dedans  lEglife  t CT  en  quelle  façon  les  chofes  fe 
pajfcrcnt  pour  cet  ejgard. 

Chapitrs  II. 

O vt  ainfiqucfouslc  moyen  âagedenodreEglifclc 
tiltre  de  Patriarchcfutintroduitcn  cescinq  grandsfie- 
ges  : auflî  commença  l’on  de  les  honorer  diucrfement 
de  cette  qualité  de  Prélats  vniuerfels, ainfî  que  i ay  pre- 
fentement  touché  : mais  comme  les  coudumes  ne  font 
pas iettées  en  moule, ains  prennent  leur  accroilfcmcnt 
par  vn  taifiblc  progrez , 8c  alluuion  : ainfi  ne  s’infînua 
ce  mot  tout  d’vn  coup  entre  notis;Celuy  qui  en  fut’pre% 
micrcment  honoré,  fut  le  Pape  Lconl.de  ce  nom  au 
Concil  general  de  Chalccdoinetcriu  fous  l’Empe- 
reur Marcian  par  fix  cens  Euefques,  où  fut  condam- 
née l’hcrcfîcEntichiennc.  Saind  Grégoire  cfcritiant  à l’Empereur  Maurice,  dit 
que  ce  tiltre  auoit  edé  accordé  à Leon  par  le fuflfrage  commun  du  Concihtoutes-- 
foisda'nslc  Concil  qui  courtpar  nos  mains, ic  n’en  trouuc  vn  tout  fcul  article: 
mais  bien  trouucrcz-vous  que  ceux  du  menu  Clergé,  qui  lors  prefenterent  reque- 
des  au  Concil,  meirent  en  la  fufeription  d’icelles,  Ssnûifsimo & Bcattfstmo  vni- 
ucrfsli  Archicpifcopo , dr  P atrianh*  rntgru  Rotm  , & ftnef*  vniaerfali  Synoii.  Tiltre 
que  Leon  n'accepta , niais  auffi  ne  le  refufa.  le  ne  voudrois  pas  certes  dire,  que  ce 
grand  pcrfoiinagc  S.  Grégoire  fefuftmcfpffsîcïr  mcfmcsilattouchoit  de  près 
Ce  tcmps-Ü,&  y àuroit  à penfer  que  le  Concil  tel  qu’il  nôus  èd  reprefenté  , a 
edé  paraduanture  corrompu  par  la  nonchalance  des  ans  : mais  foie  l'vn,  ooi’au- 
tre,  ce  n’cd  point  rn  petit  aduantagepour  le  Pape,  voire  peut  cdreplus  grand 
de  Iafafon  que  nous  le  Iifons  dans  les  aides  de  ce  Concil.  Carfipar  le  fumage 
■commun  des  Euefques  ce  titre  luy  eud  edé  accordé  , il  fcmblcroit  que  c’euft 
, edé  à fa  folicitation  , 8c  pourfuice  , comme  vfie  qualité  qu’il  eud  ambftieufc- 
^ ment  mendiée  : mais  ce  tiltre  edant  émané  par  1‘organe  de  ce  petit  peuple  : il 
n’y  a homme  fî  aucuolcquinevoycque  ce  fiit  potlr  vn  rcfpeéi, honneur  8c  de- 
uotion  qu’il  porroit  fingulicremcnt  aufîegedc  Ron1e:votfcpar  deflus  celuy  dd 
Condantinoplc,  en  faueur  duquel  Anatholc  Patriarche  de  ce  lieu,  fit  glicerpaf 
brigues , & menées  vn  article,  dont  la  teneur  eddit  relie,  laquelle  i‘aV  icy  rapporté 
mot  1 mot  ennoftre  langage.  En  enfumant  en  tout&  partout  les  Decrets  des 
fainéh  Pcres&lafânétion  Canonique  n'agucres  Icué  , nous  ationsaduifé  d’or- 
donner &datuer  des  priuileges  en  faueur  de  latrcs  fainâe  Eglifc  de  Condanti- 
noplc , uouuelle  Rome.  Car  auflî  nos  anciens  Pères  voulurent  * bon  droift 
odroyer  des  priuileges  au  ficgc  de  la  vieille  Rome , parce  qu’ell«  commandoic  ; 
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St  coût  d’voe  mefme  confidcration  ccnt  cinquante  vénérables  Eucfqucs , tres-fi- 
dclcs  (éruiccurs  de  Dieu  accordèrent  priuilcgcs  cfgaux  au  liège  delà  nouucllc 
Rome,  cognoifiafit  tort  bien  que  cette  ville,  quiclt  honorée  dutfitre  de  l'Em- 
pire , Se  du  5cnat,  deuoit  iouyr  de  patcülcs  prcrogatiucs  que  la  vieille  Rome: 
,voir  qu'es  choies  Eeelefiaftiques , elle  ne  deuoit  citre  moins  cxtollécquc  l'au- 
,trc  tenant  le  fécond  lieu  apres  elle.  A manière  que  les  Métropolitains  d'Alfacic, 

,3 c de  Thrace,  & encore  tous  les  Eucfqucs  conllitucz  es  pays  Barbares  deuoicnt 
,cftrc  ordonner  du  S.  Siège  de  Conllantiuoplc  :c’cft  à fçauoir  que  chaque  Mc- 
, tropohtain  auccqucs  fes  Comprout  nciaux , puilfent  confacrcr les  Euefqucs de  fa 
,Prouincc,  comme  il  cil  ftatuc  par  les  Panels  Decrets  fie  Canons , que  le  Mé- 
tropolitain (bit  confirmé  par  IcPatriarchc de  Confiantinoplc,  apres  que  l’cflc- 
, dion  faite  canoniquement  luy  aura  elle  rapportée.  Duquel  article  vousnepou- 
uez  recueillir  autrcchofc  par  cet  cmrclas  de  paroles,  finon  que  le  Patriarche  de 
Confiantinoplc  voyant  que  toutes  les  grandes  prcrogatiucs  cftoict accordées  au 
Pape  de  Rome,  rcchcrchoittous  moyens  de  l'égaler  en  authorité  fur  ceux  de  Ion 
Patriarchat.  Et  à tant  tout  ainû  quclc  menu  Clergé  auoit  au  Concil  de  Chalcc- 
doinc  donné  au  Pape  Leon  le  tilire  d' Vniucrfcl  : auflfi  les  Patriarches  de  Confia»-  * 
tinoplc,  le  voulurent  puis  apres  vfurper.  Qui  caufa  vnc  infinité  de  diflentions 
entre  les  deux  Sièges.  Car  pour  bien  dire , cncorcs  que  cette  qualité  euft  efté 
donnée  à Leon  I.  touccsfoisny  luy,  ny  longuement  apres,  fes  fucccflcurs  ne  la 
meirent  en  vfage  : mais  bien  l' Archcucfquc  de  Confiantinoplc.  le  diray  cccy  en 
palliant.  Se  peut  eftrc  ne  fcray-jc  dcfadaoiic  de  ceux  qui  fans  paflion  ontfucil- 
lccé  l'Hiftoirc  Ecclcliaftiquc,  que  la  grandeur  du  Siège  de  Rome  creut  du  com- 
mencement par  la  faindc  vie  des  fainds  Pères  qui  y piclidcKiK,  &par  deuo- 
tion  que  les  bonnes  gens  leur  portèrent  : Et  quanta  celuy  de  Confiantinoplc, 
cncorcs  qu'il  y ait  eu  quelques  Prélats,  gens  de  bien,  fi  cfi-ce  que  la  plus  part 
donnoit  ordre  d'accroiftrc  ce  Siège  plus  par  brigues  , 3c  ambition  qu'autrement, 

3c  ce  pour  le  lieu  qu’fis  tenoient  près  des  Empereurs.  Le  premier  d'entr'eux  qui 
le  pritàfaccouucrte,  futvn  nommé  Iean,pcrlonnage  de  grande  recommanda- 
tion, tant  en  iugcmcnr  fie  dodrine,  qu’à  bien  efenre.  Plus  ces  Prélats  feren- 
doient  recommander  en  grandeur  de  fens,  plus  affcclcrcnt-ils  de  former  la  gran- 
deur en  leurs  Sieges,  ainll  que  vous  voyez  par  ces  quatre  grands  perfonnages, 
LconEucfqucdcRqmc,  Cyrille Eucfquc  d'Alexandrie,  Chrylôftomc,  8e  lean 
Eucfqucs  de  ÇonAantinoplc.  Ce  tiltre  fut  non  feulement  pris  par  lean , ains 
plaufiblcmcnr  accordé  par  lccinquiefmeConcil  de  ConftantinopIc:auqucl  Con- 
cfi  le  Pape  de  Rome  ne  fut  appelle , tellement  que  Icàn  y prcûda.  Qui  me  fait 
pccfquc  mgerque  ce  fut  pour  s’authorifer  dcccnouucau  tilrrc,  d’autant  que  vous 
y trouucrcz  vue  infinité  de  fois  cette  qualité  dcecumemquc , fie  vniucrfcl  luy 
efire  donnée,  tantoft  par  quelques  particuliers  du  Clergé,  tancofi  par  le  Conçu 
incfmc,  8c  entre  autres  y avn  ade  de  telle  fubftancc.  Domino.  nojlro fenUifsimo, 
Ô’itétifumo , P*tnP*trum,  Archiefifcopo^dr  ectutnenico  Pitrurch*  tomm , Synedus 
»/#  lue  lmp-rult  etairâte  coagrcgétA,  tn. Domino  fylutem.  Qui  cfi  à dire.  A nofire 
« Sandiffime , & Bcatiifime  Seigneur,  Père  des  Perçs,  Archcucfquc,  8c  Patriarche 
j>  vniucrfcl  lean , tout  le  Concil  de  prefent  aficmblc  en  cette  ville  impériale , defi- 
rcfalut  en  Dieu.  A quoy  s’oppofa  vertu eufement , premièrement  le  Pape  Pelage 
IL  ficaires  fon  dccez,S.  Grégoire  fon  fucceflcur, lequel  ayant  opinion  que  l'Em- 
pereur Maurice  fauorfibit  aucunement  la caufc  du  Confiantinopolitain , prit  cet- 
te querelle  en  main,  fie  luy  en  cfcriuir  vcrcucufcmcnt , cnfcmblç  à l'Impcratrix 
Confiance, fie  fpccialemcntefcriuant  à Maurice, apres  auoirrccucilly  tous  les 
paflagcsdclafaindcEfcriture,parlcfqucU  on  voit  que  la  primauté  de  l'Eglife 
auoit  efté  don  née  à S.  Pierre,  ri  adioufic,  c $ terne?  vninerjAlis  Apojhlus  non  vo- 
CAiur:c?  virfentlifitmus  Confecerdos  tue  us  Ioenncs  , vniuerfehs  £ptJcopus  voceri  co- 
"etmr  .etcclemere  compellor , ac  dicere , S temporel 6 merts  ! dre.  Et  toutefois  (dit- il  ) 

” S.  Pierre  uc  fut  appcllé  Apoftrç  vniucrfcl , fie  Reuerend  Père  en  Dieu  lean  mon 
” confrère  tafehe  de  fe  faire  nommer  bucfque  vniqçrfcl  : Et  vrayçmcnt  iefuis  cor- 
•* ttftigd de m’efcriq^Ac  dire, 6 temps  ! 6 mœurs Ificc. Non  content  de  ccla,cn- 
**»rc*çfcrir-iü  lean,  qu'il  cuit  à bannir  cette  ambition  infuppopablc  de  fatcfic: 
citant  aducuuàEulügc  Patriarche  d-'Alcxandriç  d'appcllcr  cul'yncdcfcslct- 
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A^rcs.  Grégoire  Eucf-quc  vniucrfcl,  il  l'en  reprend  tres-aigrcmcnt.  Pourtour  cela, 
ncautmoins  nelaifTa  le  Patriarche  de  Conftancinopledc  continuer  ce  tikrepar 
luy  vfurpé  en  Ton  Siège.  Et  à l'imitation  de  luy  noustrouuons  dedans  le  33.  Li- 
Airc  de  Nicephore,  qu’au  premier  Concil  d'Ephefe , qui  fut  tenu  fous  Theodofc 
II.  Cyrille  Patriarche  d’Alexandrie,  grand  perfonnnge  de  fon  temps,  ficquifut 
prié  par  le  Pape  Ccleftm  de  tenir  Ton  lieu , en  cette  afTcmblécfcfcit  donnerpa- 
rcil  tiltrc  d'Eucfquc  vniucrfcl.  Tiltrc  (dit-ifo  qui  flic  vfurpé  depuis  long  temps 
apres  par  cous  Tes  fucccflcurs  en  ce  Siège.  Cela  fut  caufc  que  le  Pape  ne  douta 
plusdcllcn  auanc  de  prendre  cette  melinc  qualité , non  feulement  pour  ne  def- 
cheoir  du  degré  qui  luy  auoic  efté  adiugé  par  defTus  le  Conftantinopolitain,  te 
les  autres,  mais  aulfi  qu’il  eftimoit  qu  elle  luy  clloit  loyatiment  doue  : Se  paffe- 
rent  les  chofcs  de  façon, que  le  Grec  en  langue  Gregeoife  fc  faifoit  appcllcr  Oecu- 
ménique, 8c  le  Romain  en  Latine,  Vniucrfcl.  Ce  que  ie  dis  cxprcffcmcnc  pour 
rcfpondrciceux  quife  perfuadcntquc  Maurice  premièrement  adiugea  ce  tiltrc 
d’ Vniucrfcl  au  Patriarche  dcConftantinople,  auprciudicedcl'Eucfqucdc  Ro- 
me, 8c  que  fon  fuccclTcur  Phocas  luy  ofta,  pour  le  rendre  au  Romain.  Encore* 
8 que  ie  fçachc  bien  que  Reginon  l’Abbé,  & apres  luy  Adon  de  Vienne  facenc 
mention  de  ce  jugement  de  Phocas.  Carie  ne  me  puis  perfuader  que  Nicepho- 
re, qui  a eferit  l'Hiftoirc  Ecclcfiaftique  iufqucsà  la  mort  de  Phocas,  euft  palTé 
par  oubliant' c le  hibernent  de  Maurice , luy  qui  d'ailleurs  pour  fauorifer  Ion  pays, 
afallific  le  Concil  de  Conftantinoplc  tenu  fous  le  grand  Theodofc , difant  qu’en 
cctluy  fut  la  primauté  de  l’Eglifc  adjugée  au  Patriarche  de  ConftancinopIe:8c  S. 
Grégoire,  qui  dcfcouurit  brufqticmcnt  à Maurice  ce  qu’il  en  penfoir,  n'cirft  ou- 
blie de  luy  en  toucher  quelque  mot.  Ioinél  que  depuis  ces  deux  Empereurs,  cet- 
te qualité  palTa  en  tel  vfage , qu'au  fixicfmc  Concil  de  Conftantinopie , tenu  par 
l'authoritc de  1 Empereur  ConftantinPogonar,  ces  deux  Prélats,  ( commci'ay 
ditj  font  diucrfcmcnc  appeliez,  l’vn  Oecuménique  ,rautreVniuerfcl,  8c  ncant- 
moiusen  cette  concurrence  de  tiltrc,  les  Légats  ,8c  Viccgeraus  du  Pape  font  en 
la  foiihfcriprion  nommez  les  premiers,  8c  apres  eux  les  Patriarches  de  Conftan- 
tinople,  Alexandrie,  Antioche,  te  Hicrufalcm. 

Depuis  petit  à petit,  à meftirc  que  les  Empereurs  de Conftantinoplc  de- 
chcurcnt  de  leur  Maicfté,  aufli  d'vne  mcfme  balance  déclina  l'authorité  duPa- 
marche,  comme  celuy  qui  n'auoit  tiré  fagrandeurque  par  les  brigues  des  Em- 
pereurs. Toutesfois  il  ne  voulut  iamais  démordre  ce  tiltrc.  Car  au  Concil  mcfmes 
de  Bade  teuu  en  l’an  1435.  Iofcph  Patriarche  Conftantinopolitain  , cnuoyavnc 
Bulle  fous  plomb,  dans  laquelle  ilfcqualifioit  par  la  grâce  de  Dieu  Archcucfque 
Métropolitain,  te  Patriarche  vniucrfcl  de  la  nouucllc  Rome.  Enfin  tout  ainfi 


que  noflrc  Religion  Chrcfticnnc  a prcfque  perdu  fonceurs  par  tout  le  Lcuanr, 
aulli  fc  font  par  mcfnc  moyen  efuanoüyes,  il  annichilées  les  authoritez , pre- 
roganues , & grandeurs  de  ces  quatre  grands  Sièges , cfqucls  on  nepeut  voir  au- 
tre chofc  que  l'image  d'vn  Patriarche.  Eftant  la  grandeur  de  rEgltfcvniucrfcllc 
dcuoluc  par  cffcél  en  la  dignité  Pontificale  de  Rome.  En quoy  apres  auoirdif- 
couru  ce  qui  appartient  À l'Hiftoirc,  ieferay  pourcortclufion  ccnc  remarque,  qui 
ne  dcfplaira,  comme  i'efpcre,  à ceux  qui  font  touchez  d'vn  meilleur  enclin  en- 
tiers l’Eglifc  Catholique.  Tout  ainfi  que  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  appella 
foi  net  Pierre  premier  de  tous  fes  Apoflics  à fa  fuitte , auflî  luy  promit  il  de  ba- 
Itir  fur  luy  lonEglifc.  En  confcqucnce  de  ce  grand  Arreft,  ie  trouuevnc  choie 
mémorable  de  luy,  qiu  mérite  d'eftre  remarquée.  Par  ce  que  l’Hiftoirc  Ecclcfia- 
0 ftique  nous  enfeigne,  qu’il  prcfîda  fucccffiuement  en  trois  Sièges.  Premièrement 
quelque  peuderempsen  Antioche,  puis  en  Alexandrie  , iufqucsà  ce  que  finale- 
ment il  vint  confiner , Se  fa  demeure.  Scia  vie  à Rome:  Auffitrouucz-vous  que 
Ces  trois  fieges  turent  érigez  en  Parriarchats , comme  premiers , 8e  generaux  des 
Eghfes,  auccqucs  celuy  de  Hierufalcm,  réceptacle  es  miracles  de  la  Paffion  de 
noftre  Sauueur.  Car  quant  à celuy  de  Conftantino’ple  , ie  penfe  qu’il  y eut 
plus  de  l'homme  pour  fon  progrès,  & aduanccment,  que  de  la  Religion  : mais 
tout  ainfi  que  fa  méfc  Pierre  eftablic  en  fin  fon  principal  fiege  dans  Rome,  Se  que 
les  deuxautres  ne  luy  auoicnc  eflc  que  comme pafTagers,  8c transitoires:  aufli 
toutes  Icspuilfooccs  des  autres  Pacriarchats  font  enfin  abouties  en  ce  gtand  fiege 
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■de  Rome,aifilî  que  nous  auonsvcu.Au  demeurant  ceux  qui  principalement  pro-  ^ 
(lignèrent  cette  grande  puiflance  entre  les  Papes,  furent  Leon,  Grégoire  ,&  Ni- 
colas , tous  trois  premiers  de  leurs  noms , que  la  pofterité  ne  fçauroit  allez  digne- 
ment recommander.  » 

Dont  vient  que  par  JucceJSion  de  temps  nous  auons  appelle  /’ Euejque 
de  Rome  > Pape , O4  que  parlant  à luj/  nous  vfons 
de  ces  mots  , Vofire  Sainckté. 

Chapitre  I H. 

Omme  la  grandeur  de  l'Euefqiie  de  Rome  ne  fcfuft 
manifcftcc  à chacun  , & que  fans  controuerfe  elle 
cuit  obtenu  le  delfus  de  tous  les  autres  Euefques  , 
aulfi  par  crai&e  de  temps  commencèrent  de  s’infi- 
nucr  en  fa  faucurces  grands  le  magnifiques  tiltres  de  ® 
Pape , & , Voftrc  Sainteté , quand  on  parle  à luy.  En 
quoy,  pour  n'obmcrtre  rien  de  l'ancienneté,  fi  ic  puis, 
faut  noter  que  lesEcclefialtiques  faifans  au  commen- 
cement vn  vœu  general d'obeilfance , plus  ils  furent 
appeliez  à grands  honneurs  , plus  ils  refuferent  les 
hauts,  & fuperbes  tiltres»  Et  de  fait  tous  les  noms  qui  curent  cours  fous  lapri* 
mitiue  Eglifç  eltoient  plus  noms  de  charges  que  d’honneur.  Car  le  mot  d’E- 
uefque  en  Grecncfignifiequ'Intendartt,  ou  ayant  l'oeil  fur  quelque  chofc,  le 
Diacre , Mmiltrc , parce  qu'ü  adminiltroit  aux  tables  des  veufues , & orphelins  , 
le  Prcftrc,  vieillard,  pour  monftrer  qu'il  ne  falloir  appellcr  ï cette  charge  que  les 
anciens.  Depuis  fous  le  fécond  aage,  noltre  Egide  prenant  nouu elle  difeipline 
par  nouucllc  deuotion,  l'on  commença  de  mettre  entre  nous  le  mot  de  Pere, 
pour  gratifier  à ceux  qui  auoientlcs  premiers  lieux  : Ainfi  vint  le  mot  de  Patriar- 
che en  auant , qui  veut  dire  Prince  des  Pères  : ainfi  celuy  d'Abbé,  qui  ne  fonne 
autre  chofc  que  Perc , dont  S.  Hierofme  toutcsfoisfc  plaignoit  furie  cinquicfme 
chapitre  de  l’Epiftrc  de  S.  Paul  aux  Galatcs , difant  que  les  nouueaux  Religieux  C 
de  fon temps  , parvnc  ambition  extraordinaire , & irrcgulicrc  ,fe  vouloicnt  attri- 
buer mcfme  tiltrc  que  noftre  Seigneur  auoit  donné  à Dieu  fon  Perc,  quand  il 
l'auoit  appelle  Abba  Pater.  Tout  de  cette  mcfme  façon  fe  planta  dans  noftre 
Chriftianifmclc  mot  de  Pape,  lequel  aulfi  ne  lignifie  autre  chofc  que  grand  Pe- 
re,fic  gagna  cctiltrc  du  commencement  vogue  à l'endroit  des  Euefques,  i'entens 
de  ceux  qui  pour  leur  aage  ou  <fcttrine,auoient  acquis  quelque  cr«ditj&  au- 
thoricc  delfus  les  autres.  Ce  que  l'on  peut  dcfcouurir  d'vne  infinité  de  palTages 
des  Autheurs  Ecclcfiaftiqucs  en  leurs  Epiftres  : d'vn  S . Cvprian , S.  Hierofme , 

S.  Auguftin  , S.  Grégoire , 8c  par  cfpccial  de  Sidonius  Àpolinaris  Eucfqucdc 
Clairmont  en  Auucrgnc , dans  les  Epiftres  duquel  vous  ne  le  voyez  efcrirei  au- 
cun Euefquc,  que  ce  ncfoitaucc  ce  tiltrc  de  Pape  ; Etmefincmcnt  au  Liurc  6. 
«fermant  à S . Loup , qui  auoit  tenu  le  fiege  de  Troy  es  l'efpacç  de  5 o.  ans , non  fin» 
Icmcnt  il  le  qualifie  Pape , ains  Perc  des  Pcres,  & Eucfque  des  Euefques.  Qui  a 
faiâ  que  quclqucs-vns,  & parauanturc  non  fans  apparence  de  raifon,ont  cfti- 
nic  que  ce  mot  de  Papa  ait  cfté  compofc  de  deux  mots.  Car  comme  ainfi  fuft  que 
l'on  appcllaft  quclqucsfois  les  vieux  pcres  aucc  tiltrc,  & préface  d'honneur  Pt-  D 
tnt  Ptsrum , ôe  que  par  vne  abreuiation on  mciràquclques  inferiprions  ta.  Pt. 
-Audi  auecques  le  temps  on  cncompofa  puis  apres  ce  mot  de  Papa,  Sc  ce  cnco- 
xcs  de  tant  plus  mie  tombant  en  la  perfonne  du  Pape,  comme  il  fit,  il  Icmbloic 
eftrc  mcrueillculcmcnt  propre  à cet  effed  , comme  celuy  qui  pour  fa  dignité 
fc  pouuoit  vrayement  dire  eftrc  le  perc  des  Pcres.  Qui  cft  vn  dilcours  linon  vray , 
pour  le  moins  trouué  auecques  quelque  belle  rencontre.  Et  ainfi  Yucs  Eucfque 
de  Chartres,  cfcriuant  au  Pape  Vrbain  en  fa  ra.  Epiftre  l'appelle  Pttrnn  Parram. 
Ccft  cpithetc  de  Pape  eftant  doneques  déféré  aux  Euefques,  qui  tenoient  quel- 
que rang  entre  les  autres , depuis  par  wltr  c de  prerogatiuc  fingulicrc  tomba  en  la 

perfonne 
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‘ Pcr^)nnc  dc  “luY > <Iue  P“  liicccflion  de  tcmpsoo  rcfpetSa  par  dcffus  tous  les  au- 
très  Prélats  de  1 Egide,  le  tout  en  U mcfmc  façon  que  le  mot  de  Sam&  ou  de  Sain- 
ckctct  que  premièrement  on  auoit  accoutumé  d'approprier  à toutes  perfonnes  vi- 
uantes , qui  deumementfaifoient  profeffionde  noftrc  Religion  Chreftiennc,  ainfi 
que  nous  hfons  dam  les  Atfes  des  Apoftres,  Se  en  plulîcurs  pacages  de  S.  Paul. 
Choie  depuis  fort  familière  aux  Chreftfens.  Comme  couslc  voyons  dan*  Tcrtul- 
han,S.  Hierofmc& autres. 

Depuis  auec  le  temps , ce  mot  fut  fpecialcment  adapté  au»  Eucfquo  : Sidonius 
tu  quatrième  Luire  defes  Epillrcs,  parlant  de  l'Election  d »n  Euefque.en  laqud- 
ley  auoit  eu  de  grandes  brigues  i S.  Patient  ,&  Euphrone  ont  enfin  efleu,  dit-il,  “ 
, ,t3n  > Pilonnage  recommandable  en  toute  honneftctc,  humanite.Sc  douceur.  “ 
b.  Hietorme clcriuant  à Florence; S.  Euagre  Preftre  vousprefente  fes  affeelion-  “ 
nées  recommandations  : Et  de  la  fuite  de  cccy  vint , que  qua  nd  on  parloir  aux 

Eueiques,  c’eftoii auec cérhonnefte Eloge rVoftreSauiiScté.  Ainfi  le  trouuercz 

vous  par  exprez  en  routes  les  Epifires  de  Ca/fiodorc , toutes  & quantesfois  que 
B ThcodonOyAchalancThcodaat , ou  Vitige  Roys  d'Italie,  efcriuoicnt  à quelques 
Eucfques  de  leur  Royaume.  S.  Grégoire  clcriuant  au  Patriarche  d'Antioche,  vfe 
tantolt  de  ces  mots  VtjbrA  Bestitmd*,  rantoft  de  Veftr*  Ssmthns  • à l Eucfqu  c de  Milan 
qui  tcnoit  grand  lieu  dedans  l'Italie , Vtfk*  .Sa*?/**.  Aux  autres  communs  Euef- 
ques  Vcjbé  ïrâtermtas.  Socrate  au  6.  Liure  defon  Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc  s'excu- 

de  ce  que  parlant  des  Eucfques , il  ne  les  auoit  honorez  de  cet  Epithète  de  San- 
tfifiimes , ou  telle  autre  forte  dctiltres  que  Ion  auoit  accoutumé  de  leur  bailler  : 
Au  contraire  Theodoric  par  tout  le  difeours  defon  hiftoirc  ne  parle  gucrcs  des 
Eucfques , qu'il  ne  les  accompagne  de  ces  mots,  Saintfs , ou  Beats,  encorcs  qu’lis 
fulîcnt  viuans.Et  tout  ainfi  que  dupcuple  Chreftien  ce  tilrre  s'eftoit  f ait  particulier 
aux  Eucfques , auflî  finalement  des  Eucfques  aboutit-il  en  la  perfonne  de  l'EucÊ 
que  de  Rome  : non  touresfoisduprcmicrcoup.Cardans  les  Epi  lires  d'Yues,Uluy 
donne  diucrfes  qualitcz  de  grandeurs,  comme  de  Béatitude , Paternité , Maieft^ 
«centr'autres  de  Sainteté , qui  luycft  pour  le  iourd'huy  atifli  commun , cun  me 
celuydc  Majcllc  aux  Roys&  Monarques: toutesfois  les  Papes  au  contraire  vou- 
lant donner  1 rnrmilrr  /m'ile  o J i ■_  1*  -e  - r 


..  ?T  uuuuuwii  chic  giaiias,pins  uKiutrcnt-iis  rermes  eiioigncz  de 

I ambition,  & fc  qualifièrent  Serfs  des  Serfs  : paroles  d'humilité,  lefquelics  toutes* 
fois  n’ont  pas  moins  d’effcâdcffiis  nous,  que  Celles  qui  au  pays  de  Perfe  cftoicnc 
données  à leur  Prince, quand  on  l'appelloit  Roy  des  Koys.  Et  le  premier  qui  en  vfa 
entre  les  Papes  fut  Dama/c , Se  l'antre  qui  luy  donna  cours  Se  règne , fut  Grégoire 
i).  cous  deux pcrfbnnages de  grand  poids,  & finguherc  recommandation. 

Comme  & Auecques  quel  progrc ^ les  P Abcs  s'impAtronifertnt 
4e  Rome,  y d'vne partie  d Italie. 
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I V*  difeours  qui  fcfbnccy-defTuspalïez  il  n’cftoit  queftiofl 
N toucher  au  temporel,  a ins  cette  fiiperioritc  fi  vertueufe- 

ment  fouftenué  par  l’Euefquc  de  Rome,  regardoir  fculeméc 
le  fpiritucl , Se  nepenfoit  lors  ce  Prélat  à s'impatronifer  de  la 
ville  deRomfe&descnuirons,&  moins  encore  de  do nerloy 
aux  Empereurs  & Roys  : mais  les  occafions  félon  les  chan- 
«emens  des  remps,&  regnes,lc  poufterent  à cette  grandeur. 
J c ne  fçay  cornent  il  aduient  que  humant  l'air  d’vne  contrée* 
nous  transformes  par  mcfmc  moyen  les  cffeéts  de  noftrc  Rc- 
ligio  aux  mœurs  du  pays/ous  lequel  nous  fommes  nourris.  J amaisn’duoitcfté, du 
temps  mcfmc  du  Pagamfmc , que  l’Egypte  ne  fuft  cftiinée  fupcrftjricufc,  la  Grèce 
aigud , Se  fubtile , comme  celle  qui  auoit  produit  pluùtfurs  Scéfes  de  Philofophcs , 
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Rouie  ambitieufo  le  pofïiblc,  fie  qui  des  première  enfonce  fcmbfoit  élire  ute  A 
pour  commanda  : aufli  quelque  temps  apres  qucla  Religion  ChrcRicnncfut 
clUblte  en  1'Egypcc , ce  pays  nous  produit»  piuficurs  cl'ptus  luinbtoe.  >fit  mélanco- 
liques, qui  foliotent  des  vœux  efloignea  delà  commune  vfootc  des  autres:  La 
Grèce  plnficur*  hcrcfics,  qui  ont  mcliucpar  luire  de  temps  apporte  ladiuifion 
entre  lEglilc  Larme,  fie  la  Grecque  : El  Rome  de  me  line  façon  au  milieu  de  Tes 
ruines  couiioit  de  longue  main  vn  ERat  Monarchique  fous  le  nom  de  la  Reli- 
gion* Eltac  vrayemeot  miraculeux,  qui  a eu  les  principaux  Confcillcisnon  feu- 
lement ellablis  dedans  l'enclos  d'vnc  foule  ville,  cfpars  par  coures  lesProuin. 
ces,  au  grc  fie  contentement  des  Empereurs,  Koysfiè  Princes  Umucrains  : Eflac 
qui  faus  dite  garde  par  les  armes  a fou  trembler,  fit  palier  fous fo  imfoncordc les 
plus  grands  Monarques  du  monde,  lanuis  Hift  ouç  ne  comme  plus  de  Religion 
fie  de  Jamàccc,  que  ccüe  que  la Eucl'qucs  de  Rome  apportèrent  premièrement 
pont  gagner  ce  haut  degré,  que  depuis îLoiu tenu  cnl’Eglifo , fit  lamaishiRoi- 
rc  ne  fut  plaine  de  tant  de  prudence,  que  celle  que  nous  réciterons  maintenant 
pour  le  temporel  ; outre  ce  qu'ils  troimcrcatlcs  temps  commodes, .fie  fi  ainû  le  B 
faut  dire,  furent  conduits  par  la  main  pour  exécuter  leurs  dedans.  Parquoy  le  con-  ' 
reniement  ne  fera  peut , ce  me  forablc,dcfçauoirp*r  quels  moyens  ces  bSvPcrcs 
font  paruenusà  lt  grande  fcigneuric  de  biens , que  mclmcs  ils  ont  voulu  enjam- 
ba aucc  le  temps  toute  pudfancc  fie  authontc  lur  lesRuys,  tufques  à faire  vac- 
quee  los  Royaumes. 

ConRantinlc  Grand  ayant  donné  fin  à toutes  fes  guerres  duiics,  fuit  qu’il 
verR  piuficurs  peuples  Orientaux  le  reuolter  contre  l’Empire,  ou  qu'ilfuft  d'vnc 
nature  difpoféc  à nouucauccz , délibéra  de  chercher  lieucommodc  for  l'cmbou- 
cIkutc  de  la  mer , par  loquet  il  peufi  donner  ordre  aux  coufcs , fit  forpnfes  des  bar- 
bares, Go  lieu  par  bonnefit  meure  deliberation  fut  rrouuc  en  Javdledc Byzan- 
ce, laquelle  non  feulement  il  fortifia  de  tout  point,  mais  larcbatu  cour  à neuf, 

U Luianc  nomma  de  fon  nom  Conûantinople:âc  non  content  de  l'auoir  embellie 
daPalaisfit  fuperbes  baftiinens,ily  tranfporca  de  la  ville  de  Rome  piuficurs  belles 
antiquailles,  fie  qui  plus  eft,  luy  St  fes  l'uccclTeurs  y firent  ordinaire  demeure  : do 
forte  que  làoùlcs  Empereurs  magnifioienc  auparauam , fit  Rome,  fit  l' Italie,  co 
pays.fucpcu  aprcsreduitcn  la  mcfmc  forme  qucles  autres  Prouinc es,  fitregy  ^ 
par  Dues,  fie  Gouucrncurs.  Car  quand  mcfincs  il  y.auoit  deux  Empereurs,  donc 
l'vu  demeurent  en  l'Orient,  fit  l'autre  en  Occident,  û cR-cc  que  îc  ne  fçay  par 
quelle  fatalité,  ils  choififlbicnt  pluRoR  toute  autre  habitation  que  la  ville  de  Ro- 
me, les  vns  s'habituant  à Milan,  les  autres  cnnoRrc  ville  de  Paris,  les  aucuns  en 
celle  d'Arles,  & les  autres  comme  les  Roys  des  ORrogots,  en  la  ville  de  Ration- 
ne. le  ne  puis  rendre  raifondc  cccy,  finon  qu'il  fembioit  que  la  iortunc  de  Ro- 
me laflc  d'eRre  commandée  par  la  armes , vouloir  faire  prcuuc  à quelle  grandeur 
elle  pouroic  paruenir  cRant  gouuerncc  par  gens  qui  feroient  feulement  profef- 
fion  de  U parolle  de  Dieu , fit  de  l'Efcriture. 

Du  changement  de  ce  fiege  'Impérial  piuficurs  nations  cfirangcrcs  prin- 
drenc  fujet,  fit  argument  d’aflaiïlir  l'Italie,  peut  eRre  par  vn  iuRc  courroux  du 
Ciel  pourioüa  la  vangeancc  de  piuficurs  uedes  poJlcz  , fit  faire  dcfgorga  le 
butin  de  tous  autres  peuples,  donc  par  tant  de  centaines  d'ans  les  Italiens 
cRoicnt  enflez.  A cette  occafion  fut  l’Italie  trois  fois  rauagee  par  les  Barbares, 
fit  autant  de  fois,  Rome  prife»  fidaccagcc.  Premièrement  fous  Alaric  Roy  da 
Vifogots , puis  fous  Ataulphe  fon  fucccRcur,  finalement  par  Gentferic  Roy  ^ 
da  Vandales,  qui  fc  donna  le  loifir  de  rainer  cette  ville  i’etpace  Je  quatorze 
iours  entiers.  Cclafut  caufc  que  les  Empereurs,  fou  qu’ils fuflê  .i  lors  anéantis, 
ou  que  Je  dcfaftrc  de  l’Empire  fuRsel,  conuncuccrcnc  détenir  laphis  part  des* 
Prouinccs  de  l’Occident  comme  de  ray  abandonnées.  Tfcllcmcu*quc  les  Alains,, 
Bourguignons,  François,  Pides,  Anglofaxons,  fioles  Vandales,  So  Vilcgots? 
poudrent  diuerfcmemlcur  chanteau  es  Gaula,  en lagrandc  Bretagne,  fie  Es- 
pagne : fit  commença  l'Eftat  des  Empereurs  de  s’csbranlec  grandement  cnlta- 
tic.  Au  moyen  dequoy , comme  fi  ce  pays  leur  cuR  cfté-  totalement  arraché 
des  poings  par  ces  trois  inondations  , fie rauages,  ils  oublièrent  à la  longue  d’y 
commanda  en  pafoxmes.  Cependant  par  occaiion , il  fcdcua.vne  vermine  de 
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/ petits  tyrans  en  ce  pays-Ii,  qui  pour  n’offencer  la  Majefté  de  l'Empire,  n'o- 
loicnc  prendre  le  tiltrc  d'Empcreurs,  aufli  ne  le  vouloicnt-ilsdonner  qualité  fi 
balle  que  de  fimplcs  Gouuerneurs  : mais  nageans  entre  les  deux , par  vn  m t 
comme  mytoycn  fc  feirent  appellcr  Patriccs:  Dignité  qui  fccondit  aucun 
ment  I Impériale,  ainfi  auc  i’ay  dcduitaaLiurcprcccdcnt,&dontConftamin 
auoit  efté  le  premier  Authcur.  Ceux  cy  fureur  Auite,  Majorian , Seucrtan , An- 
theme,  Olibrc,  Sc  quelques  autres  iufques  à vnOreftcs,  puis  Auguftulc Ton fi;î, 
qui  fut  tué  par  Odacrc  Roy  des  Hcruliens,  lequel  entre  les  cltrangcrs  fu  ic 
premier  qui  à dcfcouucrt  prit  tiltrc , 5c  qualité  du  Koy  d'Italie,  8c  y régna  qua- 
torze ans , & depuis  du  vouloir  & confentement  de  Zenon  Empereur  fut  tué  par 
Tbeodoric  Roy  des  Oltrogots,  qui  fut  inuefty  du  pays  d'Italie  parle  mcfme 
Empereur,  où  luy,  8c  deux  ou  trois  de  les  fuccclTeurs  régnèrent , ellabliflans  leur 
demeure  en  la  ville  de  Raucnnc:  iufques  à ce  que  Iuitinian  Empereur  premier 
de  ce  nom,  clpiant  fonapoint,  par  l’cntrcprifcdc  (on  grand  Capitaine Bclliffai- 
rc,  reprit  Rome,  laquelle  fut  encorcs  depuis  reprife  par  Totilas , l’vn  des  fuccef- 
feurs  de  Thcodoric,  8c  par  luy  démantelée  de  murailles  par  vnc  indignation  for- 
8 ccnéc  : délibérant  la  rayer  rez  pieds  rez  terre,  5c  rendre  paftis  à belles,  s’il  n'en 
euft  elle  deftourné  parles  lettres,  &honncftcs  rcmonftranccs  de  Bclliffairc,  le 
priant  de  ne  vouloir  ruiner  toutifaiélla  ville,  en  laquelle  il  pouuoitàl'aducnir 
commander,  Etant  cftoitquc  le  douteux  fucccz  delà  guerre  le  voüluftfauorifcr. 
Ainfi  dclailTa-il  fon  premier  propos:  mais  aduerty  que  ce  grand  guerrier  appro- 
ctioic , duquel  Vitigc  fon  dcuancicr  Roy  auoit  à bonnes  enfeignes  clprouuc  les 
forces  /'Car  Bclliflaire  l'auoic  pris  en  champ  de  bataille , depuis  mené  en  triomphe 
dedans  la  ville  de  Conftantiuoplc)  quitta  la  place,  8c  cnlcua  quant  8c  fey  la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs  de  Rome,  &lcsautres,  les  efpanditauecques  leurs 
femmes,  8c  familles  çà  5clà,  huilant  la  ville  toute  dcferte&inhabitce.DepuiS 
Bclliffairc  y citant  encré  fans  aucun  deftourbier,  larepara,  8c  rempara  au  moins 
mal  qu'il  luy  fut  pofliblc , r alliant  petit  à petit  le  pauure  peuple  tout  cfgaré  8c 
cfpcrdu. 

Apres  tant  de  heurts  ainfi  répliquez,  ie  ne  voy  point  que  les  Empereurs  du 
Leuantfeiffent  grand  eftat delavilledeRomc,  cftant,  cclcurfcmbloic,  comme 
vnc  eipauc  expoiee  à la  mifcricordc  de  ccluy  qui  la  pouuoit  premier  occuper. Et 
C de  fait  Narfcs  ayant  exrcrminé  de  tout  poind  le  nom  des  Gots  de  l'Italie,  5c 
Longin  cftant  enuoye  en  fon  lieu  pour  y commander,  il  Dédaigna  iamais  paficr 
par  la  ville  de  Rome  pour  la  réparer  de  fes  chcuces.  Et  qui  y apporta  le  dernier 
accomplifieinent  dcruinctfucConftantfiIsdeConftantin  II.  lequel  ayant  cité 
mis  en  route  par  les  Lombards  ( qui  nouuellement  s'eftoicnc  empiète  du  pays 
d'Italie,  à la  fcinonccdc  Narfes  ) repaffanr  par  la  ville  de  Rome,  comme  s'il  y euft 
voulu  faire  fa  dernière  main , cnlcua  en  cinq  iours  qu'il  y leiourna  le  peu  de  bon, 
5c  de  beau  qui  y refiftoit  de  ces  mémorables  ruines.  EtdifcnclesHiftoriographcs 
qu’en  ce  peuderemos  il  fit  plus  de  déluge  à la  ville,  que  n'auoicnc  fait  tous  ces 
grands  desbords  barbarefques,  que  i'ayprefcntement  recitez. 

Le  peu  d'œil  que  les  Empereurs  curent  delà  en  auant  fur  cette  ville , 8c  les 
graudes  lecouffes  qu’elle  auoit  fouffertes  tant  de  fois,  furent  caufc  que  les  Papes, 
qui  y auoient  voilé  perpétuelle  demeure  (ioind  le  crédit  qu’ils  auoicut  gagné  fur 
les  Eglifes  ) y prindrent  de  grandes  puiffànccs , mcfmcs  fur  le  fait  de  la  pohce.Car 
encorcs  que  l'on  n'appcllaft  aux  Archcucfchez  5c  Eucfchez  que  ceux  qui  eftoienc 
en  réputation  de  preud'hommes,  fi  cft-ce  que  comme  i’ay  dit  ailleurs , les  anciens 
D eftoient  tres-aifes  de  choifir  gens  habiles,  5c  difpofez  pour  manier  les  affaires  du 
monde,  8c  c'cft  dont  fe  plaignait  S.  Hierofinc  en  ion  Liurc  premier , contre 
Iouinian,  qu’és  cflc&ions  des  Prélats  on  s’amufoitquclqucsfoisplusà  choifir  des 
fage-mondains,  que  des  gens  de  bien.  Cela  fc  faifoitpourautant  qu’aux  affaires 
qui  fc  prefentoient  en  vne  ville , on  auoit  accouftumé  de  les  enuoycr  en  Ambaf- 
fade  par  deuers  le  Prince.  Et  difoit  à ce  propos  Sidonius  elcriuant  à Eua- 
grius, parlant  de  l’Eficftion  de  l'Eucfquc  de  Bourges  , qui  auoit  efté  rcmife  à 
jon  arbitrage,  que  s'il  euft  cllcu  quelque  Moine,  on  luy  euft  imputé  à vice. 
D autant  que  ccftuy  euft  efté  plus  propre  de  ioücr  le  perfonnage  d’vn  Abbc , que 
d vn  Eucfque,  qu’il  luy  «uft  efté  plUs  fcanc  d'iotcrcedcr  pour  nos  âmes  enuers 
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le  luge  ccleftc,  quodeharenguer  pour  nos  corps  cuucrs  le  Prince  terrien.  E- 
lUns  doneques  tous  perfonnages  de  marque  ceux  qui  cftoicnt  appeliez  au  Pon- 
tificat de  Rome,  il  ne  leur  fut  pas  trop  mal- aifc  à la  longue  de  s aggrandiraux 
defpcns  de  la  Couronne  Impériale.  Mefmcs  depuis  la  venue  des  Lombards, 
contre  lefqueis  les  Papes  cftoicnt  contraint»,  auec  l'Eglifc , de  Ce  détendre , pour 
le  moins  de  racheter  d'eux  la  paix  au  prix  de  leurs  boudes.  Uyatantoft  vingt 
& fept  ans  (diiôk  Saintt  Grégoire,  efcriuant  à Confiance  Empcricrc,  femme 
” <je  Maurice  ; qu'en  cette  ville  de  Rome  nous  fommcscnuironncz  des  armes  des 
” Lombards,  en  quoyie  ne  vous  veuz  point  dire  combien  1 Egüfc  fournit  d'argent 
99  chaque  iour , afin  de  viure  feurcmcnt  au  milieu  d'eux.  Et  efcriuant  depuisà  l'Em- 
”pcrcur  Phocas,  il  contoit  trente  cinq  ans.  Et  toutamlî  que  les  Empereurs  pour 
5>/csraifons  cy-dclïiis  déduites , s'accouftumcrcnt  de  faire  peu  d'cllat  de  Home  , 
pareillement  ce  mcfmc  contentement  enfeigna  au  Pape  de  ne  rcfpcCtcr  les  Em- 
pereurs de  la  façon  qu'il  auoit  fai&,  lors  qu'ils  cftoicnt  paiiîblcs  de  l'Italie. 
Aulfi  adoneques  commencez  vous  de  voir,  8c  vn  Pelage  fécond,  fie  vn  Grégoi- 
re premier,  entrer  en  l'exercice  dclcurs charges , apres  leurs  eflcétions,aupara- 
uant  qu'ils  cuftcnt  efte  confirmez  par  l’Empereur.  Ce  qu'ils  n cufTcnt  pas  ofé  * 
entreprendre  auparauant,  les  chofcscftans  quoyes  8c  tranquücs  en  ce  pays  là.Ec 
pour  toute  réparation  en  font  quittes  par  vne  exeufe  prétextée  de  la  crainte  qu'ils 
auoicnt  des  Lombards*  Et  Conftanim  troificfme  voyant  combien  fon  autliorité 
cftoit  diminuée  àl'cndroit  des  Papes,  quafi  par  vu  jeu  forcé,  mais  couucrtdu 
manteau  d’vnc  volonté  liberale  accorda  que  l'cflcâion  des  Papes  fuft  bonne  8c 
vallablc,  fans  attendre  fonconfencement,  ou  defon  Lieutenant.  Et  diminua  en- 
core* cette  Maiefté  Impériale  cnucrslcs  Romains  de  tant,  que  fous  luftinian  fé- 
cond , fils  de  Conftanrin , l'Exarquat,  qui  auoit  dure  6\.  ans,  cefla,  8c  fut  réduit 
par  les  Lombards  fous  leur  puiflancc.C'cftoicnt  les  villes  de  K aucune , Cczcnnc, 
Crème , Forin , lmolc , Bolongne , Modenne , & quelques  autrcs.Qui  plus  cft  les 
Empereurs  Grecs  non  feulement  netenoient  rien  de  la  vieille  Maiefté  de  l'Em- 
pire, mais  fembloientcftrcvn  rebut,  ou  mocqucric  de  fortune.  Car  le  mcfme  lu- 
ftinian , dont  i’ay  prefenccmcnt  parlé , fut  chaJfifé  par  Léonce  Patrice  lequel  ( luy 
ayant  fait  couper  le  nez,  8c  les  aurcillcs  ) l'enuoya  en  exil.  Le  mcfmc  Léonce 
enaftic  de  pareille  peine , dont  il  auoit  vfé  contre  ion  Seigneur  fouucrain  fut  cm- 
pnfonne  par  Tibère , qui  occupa  fur  luy  l'Empire.  Toutesfois , Se  Léonce , 8c  Ti-  < 
bcrc  pris  par  luftinian,  il  les  fit  tous  deux  mourir,  8c  luy  tout  cfTaurillé,  8c  ena- 
zé  qu'il  cftoit,  8c  réintégré  en  fa  Couronne.  Apres  luy  Philipique  ayant  imperé 
vn  an  ,8c  quelques  mois,  on  luy  crcue  les  y eux,  8c  le  réduit- on  à ion  premier 
rang.  Anaftaife  fon  fuccclTcur  cft  contraint  de  fe  tondre,  8c  faire  vœu  de  Reli- 
gion. Comme  fait  le  femblablc  Theodofe  qui  luy  fucceda.  Pendant  toutes  les- 
quelles dcsbauchcs,  8c  que  fortune  prenoit  plailir  au  dcfplaiûr  de  ces  pauurcs 
Princes,  il  ne  fauttrouucr  eftrange  fi  le  Pape  s'eftablit  en  grandeur  dedans  la 
ville  de  Rome.  Et  ce  qui  le  fit  plus  hardiment  contcmncr  leur  authorité,  c’cft 
que  l'Empire  enfin  tomba  és  mains  de  Leon , qui  fit  guerre  luréc  aux  Images: 
en  vangeancc  dequoy  lePapeluy  fit  autre  guerre  par  fulmination  8c  cenfurcs 
Ecclefuftiqucs. 

Adoneques  prenoit  grand  pied  dans  laFrance  la  famille  des  Martels.  Car 
tout  ainfi  qu'entre  toutes  les  nations  du  Ponant , les  François  s'eftoient  rendu» 
redoutables,  aulfi  entre  tous  les  François  florifloit  Charles  Martel  .lequel  pour  la 
neccflïté  de  nosRoys,  auoit  fous  le  nom  de  Maire  du  Palais  introduit  par  dc- 
ucts  foy  1a  Maiefté  de  la  Couronne,  tellement  qu'il  ne  luy  maoqnoit  que  le  1 
nom  de  Roy  feulement.  Grégoire  le  tiers  voyant  que  d’vn  cofté  il  auoit  pour  en- 
nemy  mortel  l'Empereur  de  Grece,  duquel  il  ne  redoutoit  pas  tant  les  forces, 
pour  dire  plus  cfloigné  de  luy  : d'vn  autre  cofté  que  Luieprand  Roy  de  Lom- 
bardie , auoit  dénoncé  la  guerre  aux  Romains  : mefmcs  auoit  mis  le  lieee  deuaoe 
Rome,  il  penfa  qu’il  luy  falloir  choifir  nomicau  party.  Pour  cette  caufe  fc  nuit 
fous  la  protc&ion  de  Martel,  à la  perfuafion  duquel,  Luirprandfc  defifta  de  fon 
entreprife,  8c  tout  le  relie  de  fa  vie  traitta  débonnairement  les  Romains.  Cette 
première  ouuerturc  apporta  depuis  de  grands  biens  1 1a  Papauté,  voire  que  ic 
vous  puis^prclque  dire  que  l'alternance  de  leur  grandeur  temporelle  vient  delà: 
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A rcllcmcnt  quc  tout  ainfi  qu  i Grégoire  I.  l’on  doit  l’aflcurancc  dclafuperiori- 
tc  Je  1 Egide,  auJlî  à Grégoire  le  tiers  cil  dcul’vn  des  plus  grands  craiéts,  qui  aie 
oneques  elle  entrepris  par  les  l>apcs  PoÛr  la  temporalité,  d’autant  qu’il  faut 
cftre  du  tout  menteur  enl  Hiftoirc , ou  rccognoiftrc  que  la  première  grandeur 
des  Papes  en  leur  temporel,  procède  tant  de  la  protcciion,  que  libéralité  des 
lianpois. 

Oi  ne  pouuoit  élire  confédération  plus  à propos  que  celle  qui  fut  lors  trai- 
tîcc  entre  les  Papes  5e  les  Martels  : parce  que  les  vus  Se  les  autres  afpiroient 
chacun  endroid  foyàmcfmc  but.  Les  vns  d’cllrc  les  premiers  en  Italie,  & les 
autres  en  cette  France.  Ceux-là  auoient  allez  de  prétexte,  mais  non  de  for- 
ce : 5c  Lcftx-cy  plus  de  force  qu  il  ne  leur  falloir  , mais  auoient  bclôing  de  pré- 
texté. Ces  deu»  defauts  lurent  fupplccjt  Tvn  par  l'autre  , par  cette  nouucllc  al- 
liance. 

A Childcric  Prince  depeud  cffecl 5c valeur , «ftoitcfcheuclaCouronncde 
France,  Se  fous  I authoritc  de  Pépin  fils  de  Martel  fc  manioittout  l'Eftat  de 
rance , toutesfois  d ofer  remuer  quelque  noûtieau  mefnage  contre  le  Roy,  il 
ctloit  fort  mal  aile.  Car  la  rcuercpcc  du  fcul  nom  deClouis  qui  auoitchalTc  le 
Romain  des  Gaules,  fupplaucé  le  Bourguignon, Vifcgoçh  : 5c  cncorcs  vaincu 
1 Ai  émane,  auparavant  indomptable , clloit  tellement  empraintc  au  cœur  des 
François,  que  combien  que  fa  poftentc  forlignant,  ne  feruill  lors  prcfqucquc 
•d  image,  li  cll-cc  que  la,  feule  mémoire  de  ce  grand  guerrier,  Se  la  deuotion  que 
,c  ÎST»  pcu?,c  auoI,tcnucrs  IticcclTciirs  pour  lcrcfpcddcluy,  faifoictc- 
nir  1 r>nccs5c grands  Seigneurs  en  ccrucllc.  D'vn  autre  collé  le  Pape,  qui 

auoit  toute  voix  & authoritc  dedans  Rome,  pour  l’infuffifanCe  des  Empereurs 
de  la  Grèce,  5c  ncantmoins  o’auoit  la  force  pour  faire  tefte  aux  Lombards,  qui 
vindrent  derechef  luy  faire  la  guerre  apres  la  mort  de  Luitprand , fous  la  con- 
duite <1  Altolfc  leur  Roy,  ne  pouuoic  bonnement  paruenir  à fcsde£Tcine$,s’il 
n auoit  fccours  «Oranger.  Pour  cette  caufc  Pépin  defu  allie  aucc  les  Pape! , pat 
l.i  confédération  d’entre  Grcgoirelcricrs  Se  fon  pere,  délirant  approprier  afoy 
Seaux  Tiens,  non  feulement  l’cffca,  nuis  le  nom  de  la  Royauté,  depefehadeux 
ommcsd  Hglilc  par  deuers  Zacharie  Pape,  pour  le  rang  5c  authoritc  qu’il  te- 
noit  entre  les  Prélats,  afin  d’interpofer  Ion  Decret,  Se  donner  aduis au. merdes 
deux  apparcenojc  mieux  le  Sceptre , ou  à ccluy , qui  fans  aucun  foin  lai ffoit  flu- 
ctiier  les  affaires  de  fon  Royaume  à la  inercy  de  tous  vents,  & qui  en  toutes 
1 s actions , outre  la  recommandation  de  fcsanccftres,n'auoit  rien  que  la  para- 
dc  extérieure  d vu  Roy,  ou  bien  à l'autre,  qui  aucc  moindre  faueurdcparcntel- 
j , portoic  le  t. aix  décharge  de  tout  le  Royaume.  Zacharie  uni  clloit  furlcpoinft 
dappcllcr  Pcpinifon  ayde  contre  les  Lombards,  ncvouliitmcfprcndrcdepa- 
toki  ccluy  qu'il  clpero.t  luy  deuoir  ali, lier  d'etfed.  Parques-  ,1  Æntentu  pour 
Sien  feue*  du  fecoud  , & que  c'eftoit  ecluy-L  auquel  la  Couronne  deuoir 
loyaumem  appartenir.  Grande  cft  certes  l'autorité  d'vu  Prélat  de  quelque  Reli- 
gion qu'il  fou,  pour  lier  la  confidence  d'vn  peuple,  qui  a l'œil  fiché  déifia  luy. 
Cette : (carence  cftoit  donuceparformc  d'aduisfcuIcmcnr.toutesfoisPcpin  en 
Ifeut  bien  faire  fon  profit :Sl les  Papes mcfmes  dcpuisla  fccurcntfort  bientirer 
en  conicquence , pour  monftrcr  qu'ils  auoient  pinlTancc  de  conférée  le  Royau- 
me, reion  que  les  accolions  de  ce  faire  fie  prefiemoicm.  Cette  mdmefientence 
rcqucroltplus  ample  execution  pour  Jaccrcmonie  : cette  exocution  fc  rencontré 
i poincl  nomme.  Aftolfc  Roy  des  Lombards  ptcifoit  lournellement  la  ville 
de  Rome.  Au  moyeu  dequoy  Eftienne  fucccircur  Je  Zacharie  cft  contraint  de 
vcn'r  ,™cf ïour  ‘01?l*«  l’aydc  de  Pépin.  Et  vrayement  il  fallait  pour 
auchoriler  I elUUmcinent  de  ce  uouueau  Roy,  que  ccluy  par  l’auihorité  du- 
quel il , cft  on  mis  en  pofleffion  du  nom , Se  des  armes  de  France,  fuft  grand. 
Urquoy  Pépin  pour  rioubhcrricn  de  fan  deuoir , vatpicdaudcuanldu  Samft 
cre,  entrant  dans  Paris,  Senoncontent  de  cette  bonnette  fubmilüon,  mcine 
on  cicaal  par  les  renies,  iufqucs  au  Palais*  Pcpmà  cette  nouucllc  entrée;  cil 
iacrc  & Couronné  Roy  par  le  Pape,  en  l’EgliÊ  de  SuittS  Denis,  & lcRoyau- 
Cu::r,r'n‘\’  ^ pofteriré.  En  contr'cfchangc  dequoy  s’achemine 
a ace  tienne  cnlrahc  coturc  lcsLombards,ouiI  fycut  ii  bieu  faire  fes  befongnes, 
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qu'il  reprit  fur  eux  l’Exarquat,  8e  reduifit  leur*  affaires  en  plus  grande  modeftie 
que  iamais  auparauant , afTcuranc  par  ce  moyen  l'Eftat  des  Papes  cnconirc  eux.  * v 
L’Empereur  qui  lorscommandoit  à la  Grèce  preuoyam  ce  qui  aduint  puis  apres, 
dcpcfchc  Ambafladeurs  par  deuers  le  Roy , pour  le  prier  de  ne  fauonf cr  point 
tant  la  caufcdc  l’Eglifc,  qu’il  fruftre  l'Empire  de  l'fcxarquat,  cnfcmblc  de  la  vil- 
le de  Rome.  Toutcsfois  Pépin  fçaehant  que  la  grandeur  du  Pape  eftoicla  tienne 
( car  plus  feroitlcPapccftabli  en  puilfance&authonté,  plus  fcroit  affcuréc  la 
Couronne  à fa  famille  Jprefta l'oreille  lourde  aces  remonf  tranccs , donnant  auant 
que  de  partir  toutes  les  terres  de  l'Exarquat  au  Pape.  Et  deflors  Paulc  Epiatre 
Chambellan  de  l’Empereur , commenta  de  fuguer  du  nez , n’ofanc  plus  prendre 
le  nom  de  Duc,  ou  Gouuerncur  dans  la  ville  de  Rome  , ny  incfmcs  manier  en 
aucune  façon  les  affaires  fous  le  nom,  & authorirc  de  fon  MaMfrc.  Voylalaprc- 
niicrcfieplus  fignaléc  donation,  qui  au  ïamais  cfté  faite  aux  Papes,  & eu  i lors 
commença  de  les  aduanrager  à huis  ouucrt,  eu  authoritc  temporelle. Nypour 
cela  toutcsfois  ne  furent- ils  rendus  proprietaires  de  Rome:  mais  leur  ayant  elle 
donne  l’Exarquat  en  pleine  propriété,  tout  ainfiqu’aprcsi’cxpulfiondcsGors, 
ceux  qui  tenoient  le  premier  lieu  dans  l’Italie  ,«cftoient  les  Exarques , aufTi  le  Pape  & 
cftant  fait  Exarque  par  cette  donation,  tenoit  certainement  grand  rang  entre 
les  puifïanccs  temporelles. 

Les  affaires  doneques  d’Italie  cftoient  telles.  AuPapc  appartcnoit  l’Exarquat 
en  propriété,  dont  Pépin  cftoit  demeure  (buuerain.  Les  Lombards  poffcdolcnt, 
vnc  bonne  partie  du  pays  où  ils  auoient  planté  leur  première  fie  ancienne  de- 
meure : La  PoUillc  fie  la  Sicile  cftoient  es  mains  de  l’Empereur  r Et  quanti  la 
ville  de  Rome , elle  balançoit,  ne  defaduoùanttouc  à faid  l'Empereur  de  Grcce 
i Seigneur , mais  aufïi  le  rccognoilfantauec  fi  peu  de  remarques,  qu’il  cftoft  mal- 
ade de  iuger  s'il  en  cftoit  Seigneur , ou  non.  Cependant  la  .fortune  du  temps,  qui 
fembloit  s’eftre  du  tout  voilée  à l'aduanccmcnt  de  la  Papauté,  ne  peut  permet- 
tre que  Didier  Roy  des  Lombards  demeurai!  quoyement  datîsfcs bornes,  ains 
voulut  reprendre  de  plus  beau  anciennes  querelles  des  fiens  contre  les  Ro- 
mains. Adrian  qui  lors  cftoit  Pape  appella  à Ion  fccours  les  François,  ftu  lcfqucls 
co#imandoit  Charles  fils  dePepin,  qui  depuis  pour  fa  gcncrofité,  & hautes  che- 
ualcncs,  mérita  le  furnom  de  Grand.  Ce  Prince  prend  la  charge  de  cette  affaire, 
fie  délibéré  de  coucher  de  fa  refte.  Pour  le  faire  court,  les  chéfcs  luy  fucccde^  C 
rent  fi  à propos  qu’il  extermina  de  tout  point  Didier,  Se  fa-race.  Reduilanr  fous 
robcïfTancc  des  François  tout  le  pays  d'Italie,  fors  la  Fouille,  fie  laSiciie.  Ce 
coup  apporta  nouuellc  face  aux  affaires  de  l'Occident , pour  auunt  que  la 
Maifon  des  Martels,  fie  la  famille  des  Papes  fratcrnifoicntccllcincnrcnfcmblc, 
que  leurs  grandeurs  temporelles  defpcndoicntrcciproqucmcnd'vnc  de  l'autre. 

Cela  futcaufc  qu' Adrian  Pape  pour  ofter  à l'Empereur  de  Grèce  toute  opinion 
de  retour  en  Italie,  fc  délibéra  par  la  voix  du  peuple  faire  tomber  és  mains  de 
Charles  (nous  le  nommons  Charlemagne  d'vn  mot  corrompu  du  Latin  ) la  vil- 
le de  Rome,  qui  depuis  quelques  années  en  U n’obeiffoit  que  par  contenance 
aux  Grégeois:  Toutcsfois  de  luy  odroycr  le  filtre  d’Empcrcur  du  premier  coup, 
c' cftoit  vnc  entreprife  trop  hardie,  fie  ne  pouuoit  faire  cela  fans  s' expo  fer  4 l’en- 
uie  de  plufieurs  nations.  Au  moyen  dequoy  il  le  fatd  cflirc  Patrice  de 
Rome,  failânt  reprendre  vigueur  à la  ville  par  où  mefinc  elle auoir  failly. Car 
s’il  vous  en  louuicnt  l’ay  did  cy-dclfus  qu'apres  les  premières  courtes  dos  Bar- 
bares, il  y eut  quelques  moyens  Seigneurs , comme  Auire,  Autheme,  Majo- 
rai*, & autres  qui  s'impatroniferent  de  la  ville,  Se  de  1‘  Italie,  lcfqucls  pour  no-  D 
fer  prendre  h qualité  d’Empereurs,  fe  feircntappcllcrpatnces,  fui  IcfquelsO- 
doaerc  enuahit  l'Eftat  d’Italie.  Er  tour  ainfi  que  par  eux  il  faillir  , àul$  pour 
reftablir  les chofcscn leur  anciennedignité,  Adrian ponrehafTa  ce  tikrc  dePatn- 
t:at  à Charlcinagne(ncluy  donnant  du  commencement  le  tiltre  d’Empercur,. 
pour  n’irricer  l’Empereur  de  Grèce:)  mais  aucc  roures  prcrogatnics  de  gran- 
deur: Tellement  qu’au  lieu,  où  anciennement  l’Empereur  pretendoit  la  con- 
firmation tant  du  Pape,  qu’autres  Eucfques  luy  appartenir,  cela  fur  accordé 
à Charlemagne,  fie  fcs  fucccftcurs  : mcfmes  que  nul  ne  pourroit  eftrc  faerfc . 
Archcucfquc  ou  Eqcfque,  en  quelque prouinec  defon  obeïfTance,  qu’Un'euft 
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eftéparluymucfty.Ence  voyage,  pour  rccompcnlc , Charlemagne  confirme  au 
S.  Pere, l’auantajge  qui  luy  auoic  elle  faitpar  Pepin.  Aiufi  fut  cnir'cux  partagé  le 
gallcau,  auxdclpcnsdc  l’Empire  ,i!'vn  citant  confirme  l'Exarquat,  comme  de 
Ion  propre,  à l'autre  le  Pacnuacipour  iouye  du  relie  de  l’Italie  : ôcucantmoins 
qu'il  commandcroit  fur  toute  l'Italie , fans  exception  en  toute  fouucrainctc , fors 
fur  le  pays  de  la  Poüille. 

Eltant  Adrian  allcdcvicitrcfpasj&àluy  fuccede  Leon,  foudain  qu’il  eue 
eûccflct»,  il  enuoya  les  clefs  de  l'Eglilc  de  lainél  Pierre  i Charlemagne  , 5c  la 
bannière,  tant  pour  le  prier  de  vouloir  confirmer  fon  clleclion  , qu’aulfi  qu'il 
kiypleufteiujoycr  a Rome  quelque  Seigneur,  pour  rcçcuoir  le  ferment  de  fide- 
lité des  Romains.  Sur  ces  entrefaites  le  peuple  courroucé  le  voulut  dcftirucr  de 
lonficgc,  luy  imputant  plufieurs  chofcs  mal  conucnablés  i là  dignité.  La  a> 
gnoiflànccdecc  different  clt  fiirfifc  iufqucs  à U venuë  de  Charles  que  l'on  ac- 
tendoit  de  iour  à autre  dans  Rome,  aucc  vnc  mcrueillcufe  deuorion  5c  attente 
de  plufieurs  peuples,  qui  accouroicnt  de  toutes  parts  en  cette  ville  , pour  voir 
fon  entrée  magnifique , 5c  feinbloit  par  ce  leul  fpcétadc  que  Rome  cuit  cité  re- 
ftublie  en  fon  ancienne  fplcndcur.  En  ce  mcfinc  temps  Irene  Impératrice  de 
Conllautinople  auoit  cruellement  fait  efeuer  les  yeux  à l'Empereur  Conltan- 
titi  Ibn  fils , 5 c par  ce  moyen  iouyffoic  à tort  , fous  le  nom  de  luy  i du  droiéf 
de  l'Empire.  Chofe  qui  luy  auoit  apporté  vnc  haine  publique  de  tous.  La  pré- 
sence d'vne  femme  commandant  à vn  tel  Empire  contre  l'ordre  ancien,  la  cruau- 
té barbarcfque  d'vne  mère  contre  fon  fils,  8c  haine  publique  de  cous  cncontr'el- 
lc  , donnèrent  occafion  au  Pape  , 5c  au  Roy  de  paffee  outre  , 5c  de  Patrice 
prendre  le  rilcre  d Empereur  : Mais  auparavant  il  falloir  que  Leon  fatisfift  au 
peuple  , ôc  fc  purgeait  deuant  le  Roy.  11  importoic  cènes  i la  grandeur  fu- 
ture des  Papes  que  cette  aceufation  aduinc  pour  en  auoir  fi  braue  iffué.  E- 
fiant  doneques  Charles  arnué  à Rome  , 6c  rcccu  aucc  telle  pompe  & magni- 
ficence que  là  Majefte  requcroit , quelques  iours  apres  les  préparatifs  de  l ac- 
culàtiondrcffcz,  il  s'allier  en  vn  haut  throfnc,  oit  les  parties  d'vne  part  Se  d’au- 
tre , mais  quand  ce  vint  à U prononciation  de  fon  arrcll , luy  qui  n'afpiroic 
i ebofes  baffes  , ff  achant  que  plus  il  cxalrcroir  le  Pape  , plus  il  fc  facilitetoic 
vnc  voyc  à la  grandeur  qu'il  proicttoit , déclara  que  ce  n’eftoit  i luv  de  iugec 
de  celuy  qui  auoit  les  clefs  des  Cieux  en  main,!cquo!  ne  deuoie  receuoir  au- 
tre iuge  que  de  fa  feule  confcicnce.  Partant  remeccoii  la  dccifion  de  cette  ac- 
cufation  au  ferment  du  S.  Pere.  Ce  iugement  eftoie  lotie  d’vn  chacun.  Leon 
fc  Icua  fur  pieds  , 5c  monte  fur  vnc  chaire  , afferma  qut  tout  ce  qu’on  luy 
auoic  impropcrc,  clloit  vnc  pure  calomnie  : 5c  fur  cette  ficnnc  déclaration  fut 
abfous  à pur  Se  i plain.  L’on  fc  ibuucnoic  encorcs  des  îugcmens  de  Conllan- 
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clurd  Normand  s'cftant  empare  du  Royaume  de  Naples , au  prciudicc  du  A 
vray  heritier , pour  alfcurcr  Ion  eftat  à U poltcritc  , eut  recours  i I’authorité 
du  S.  Siège  , 8c  fc  fie  vaflal  de  la  Papauté.  Ce  qui  s'eft  perpétue  iufqtics  à 
luy. 

La  famille  de  Charlemagne  cftoit  crcué  en  trois  Princes  confccurifs , Char- 
les Martel,  Pepm  , & Charlemagne,  fous  lequel  elle  auoit  attaint  au  comble 
de  fa  grandeur  : elle  dccrcut  par  mcfmcs  degrez  en  trois  autres  Princes , Louys  , 
le  Débonnaire,  Charles  le  Chauue  , 8c  Louys  le  Bègue.  Car  le  demeurant  de 
cette  lignée  11c  tut  qu’vn  rebut  de  fortune  , 8c  i inclure  qu’elle  déclina  , aulïi 
de  mcfiiic  proportion  fc  difpcnfcrcnt  les  Papes  des  confédérations,  Sepromef- 
Ycs,  qui  auoicnt  efte  par  eux  iurccs  aucc  Pépin  8c  Charlemagne.  A Leon  fuc- 
ceda£rticnnc  quatriclinc , puis  Pafchal premier,  &tout  ainfi  que  lors  du  déclin 
des  Empereurs  de  Grèce, Pelage iccond  s’e doit  le  premier  des  Papes  ingtré  en 
lexcrcicc  de  la  charge  .fins  attendre  la  confirmation  de  l’Empereur  de  l’Orient: 
aulfi  ccttuv  Palchalprit  le  premier  la  lurdicfl’c  de  iouyr  de  la  Papauté , fins  at- 
tendre le  confcntemcnt  du  Débonnaire,  lequel  en  fit  plainte  par  les  Ambaflades:  g 
Miis  le  Pape  cognoifiant  le  Prince, aucc  lequel  il  auoit  à demefler  ce  fufeau  , 
leur  fit  refponcc,  qu’il  uc  falloir  point  tirer%cn  perpétuelle  co  nfcqucncc  les  loix 
qui  auoicnt  elle  introduites  pour  la  necclfite  dn  temps,  Se  fçcut  bien  pallier  fes 
cxcufcï(ioint  que  le  coeur  généreux  des  autres  Roys  manquoit  grandement  en 
ccttuy  ) que  non  Iculemcnt  le  Débonnaire  prit  en  payement  ces  paroles , mais 
qui  plus  cil  , quclqucs-vns  difent  que  par  vnc  libéralité  inepte  il  renonça  au 
droit  de  confirmation  des  Papes.  Et  ce  oui  authorifa  encore*  d’auantage  lapuif- 
fancc  des  Papes  dans  Rome,  apres  le  decez  de  Louys  le  Débonnaire , fut  que 
pendant  que  Lothairc  > Louys , 8c  Charles  le  Chauue  fes  enfans  combatoicnt  les 
vos  encontre  les  autres  pour  leur  partage  : du  temps  de  Leon  quatriefmc  , les 
Sarrazins  qui  lors  rodoient  prcfquc  tout  le  monde , vsndrcut  donner  nifqucs  à 
Rome  , qu’ils  pilleront  , 8c  mirent  à fac  , fans  que  ccluy  qui  tenoif  lors  tiltrc 
d’Empcrcur  entre  nous , fift  contenance  de  la  iecourir.  Qui  fut  caufe  que  le 
Tape  la  fit  reparer  ’és  Eglifes  , 8c  fortifier  de  boulcuers  : mcfmc  baftic  vn  clu- 
ftcau  en  forme  de  roquette , que  nous  appelions  le  chaftcau  S.  Ange,  8c  luy  mef- 
incallacn  perfonne  i la  guerre.  Sigisbert  Croniqueur  dit  qu’il  fit  vnc  nouuelle 
Rome,  qui  cil  celle  que  l’on  a depuis  habitée,  laquelle  il  fit  appcllcrdc  fon  nom  -, 
Léonine. 

Depuis  ce  temps  ic  no  voy  point  que  les  Papes  ayent  tenu  grand  conre  de 
la  lignée  de  Charlemagne,  en  quelques  contrées  qu’elle  full  clparfc.  Et  les  di- 
uifions  mcfmcs  qui  peu  apres  coururcntpar  la  France, entre  Charles  le  Gras  , 
Eude,  & Raoul , chacun  d eux  prenant  diuerfement  le  tiltrc  de  Roy  de  France , 
abaftardirent  prcfquc  toute  la  réputation  que  nos  Empereurs  auoicnt  acquife 
parleur  vaillance  ifagefle  dedans  l’Italie.  Tellement  que  vous  voyez  que  l’on 
commence  de  Ü en  auant  à les  mater  par  loîx , 8c  ordonnances  Décrétales.  Par- 
ce que  Nicolas  premier  ordonna  que  les  Empereurs  8c  Princes  fcculicrs  n’euf- 
fent  aucun  lieu  aux  Concils,finon  qu’il  fuftqucftion  dclaioy.  Que  les  fcculicrs 
ne  iugeroient  de  la  vie  des  Clercs  : que  le  Pape  ne  pouuoit  efUe  lie , ou  délié  par 
puifiancc  humaine.  Et  Adrian  fécond  fon  fucccflcur , que  nulle  puifiance  feculic- 
icncfcdcuoit  immifeer  cnl’clc&ion  des  Patriarches,  Métropolitains, ou  Euef- 
ques , comme  citant  chofc  contre  Dieu.  Ne  parlant  de  la  Papauté  : car  puis  qu’il 
donnoit  la  loy  aux  Roys,  8c  Empereurs,  il  ne  faifoit  point  de  doute  qu’ils  h’auoicnr 
aucune  iurifdiétion , ou  coenoifTancc  de  caufe  fur  luy , ny  fur  fes  Jucccllcurs.  F.t  1 
lors  fc  reigloicnc  toutes  choies  fort  aigrement  contre  les  Princes  par  anathèmes  Se 
çcnfurcs  Ecclcfiafliqucs. 

•Toutesfois  cncores  nettoient  les  Papes  du  tout  affrancliis  de  la  crainte  de 
cette  grande  lignée.  Pour  s’en  afTeurer  de  tout  poinét,  la  fortune  du  temps  fuf- 
cita  dedans  l' Italie,  vnc  racaille  de  tyrans , vn  Guy,  Lambert,  Bérenger , vn 
I-6uys , puis  vn  Hugues  feigneur  de  fa  Prononce,  vn  Raoul  de  Bourgongne  , 
vn  Berenger  fécond,  tous  Iclqucls  remuèrent  ce  pays-li  , aucc  vne  infinité  de 
maux.  Au  moyen  dequoy  le  Pape  a recours  aux  Othons  d’Allemagne , qui  lors 
commcaçoicnt  de  poindre,  comme  nouueanxrcicttoBS  de  fortune.  Carpendanc 
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^ que  les  Berenger*  auoient  d’vn  coftc  remue  l’Eftat  d’Italie,  les  Allcraans  dieu- 
rcnc  Empereur  fur  eux  Conrad , lequel  en  mourant  defigna  pour  (on  fucccflcur 
Henry  Duc  de  Saxe , auquel  fucccda  Othon  premier  grand  guerrier.  Cciuiy  ap- 
pelle par  les  Romains  chafla  tout  à fait  lesBerengers , St  leurs  corriuaux , d Italie. 
La  ruine  de  tous  ces  feigneurs , St  le  peu  de feiour  qu  Othon  falloir  en  Italie , ren- 
dit les  Papes  beaucoup  plus  afleurez  que  dcuant,cncorcs  que  ce  ne  fuft  fans  coups 
ferir.  Mais  vous  ne  les  voyez  gucrcs  de  là  en  auant  palTcr  par  la  mcrcy  des  autres 
Princes. 

En  ces  Othons  vous  commencerez  de  trouucr  nouuelle  face  d’affaires.  Car 
ayant  l’Empire  continué  de  père  en  fils  par  droid  fricccüjf  du  premier  au  fé- 
cond , St  du  fécond  au  troificlme  Othon,  Grégoire  V.  s’auifa  de  rendre  l'Empire 
eleélif.  Il  fcmble  que  ce  nom  de  Grégoire  ait  elle  fatal  pourlaccroiflcmciu  de 
la  Papauté  en  fix  ou  fept  Grcgoircs  , premier , rroificfmc  , cinqmclîne  , fepaef- 
me,  neuficfme,  vnzicfme,St  de  nollrc  temps  en  Grégoire  trcizicfmc.  Parquoy 
fut  cclcbrc  vn  Concil  du  confentement  de  tous  les  Princes  de  la  Germanie , par 
lequel  il  fut  arrefte , St  conclud  qu’aducnanc  la  mort  de  l'Empereur , on  y pour- 
® uoyroit  par  la  voyc  d'clcélion,  qui  lcroic  commifc  à fix  Princes  d’Allemagne, 
dont  les  trois  feroient  Eeelefialhes  les  Archeuefqucs  de  Majcncc  , Trcucs,  Se 
Cologne , St  les  trois  fcculiers  c'ciioicnt  les  Marquis  de  Brantboucg  > Duc  de  Sa- 
xe , St  Comte  Palatin.  Et  s’ils  citaient  partis  en  voix , on  y adiouftcroit  pour  fcp- 
ticfmeleDuc  dcBocfme  pour  les  départir.  A la  charge  qu’apres  que  l'Empereur 
feroic  cllcu , il  rcccuroit  confirmation,  puis  couronnement  par  le  Pape.  Ainfi.  par 
fuccclfion  de  temps  voila  la  chance  Tournée.  Car  au  lieu , où  auparauant  les  Em- 
pereurs s’eftoient  donnez  laloyd'clire,ou  de  confirmer  les  Papes  cücus , main- 
tenant par  ce  decret  conciliaire,  ils  ont  cette  mcfmc  confirmation  à l'endroit  des 
Empereurs  , St  ne  fait-on  plus  de  doute  qu’en  l’elc&ion  du  Pape  n’y  (oie  plut 
requife  lauthoritc  Impériale.  Depuis  cette  conlhtution  ainfi  faite  l’on  n’apoinE 
veu  que  les  Papes  n’aycnt  eu  tres-grande  puiflaneC  temporelle  dans  Rome  > 
deflus  les  Empereurs  : St  encore*  que  les  aucuns  leur  voulurent  enuicr  cette 
grande u r, fi  efi- ce  que  les  Papes  s'en  font  fait  accroire,  quelque  rcfiltancc  que  l'on 
leur  aie  faite. 

Il  /croit  impoffiblc  de  dire  combien  ce  temps-là  produifit  de  diuifioDsSf 
c difeordes  aux  principaux  Eitats  de  l’Europe.  Car  d’vn  coftc  noftrc  France 
cftoit  infiniemtnt  cmbroüilléc  par  les  faciions  d’Eude,  St  fes  fucccflcurs,  qui 
ouurirent  la  porte  au  Royaume  à Hugues  Capet.  D'ailleurs  chacun  dans  l’Ita- 
lie 0 mbloitioucr  à boute  hors,  d’autant  que  rantoft  vnGuy,  St  Lambert  occu- 
pent l’Eftat , tantoft  apres  eux  Berenger  premier , puis  Lotiys , qui  en  cft  enco- 
re* chaflc  par  le  mcfmc  Berenger,  luy  d’vnc  mcfmc  fortune  pai  Raoul  Bourgui- 
gnon, St  Raoul  par  Hugues  Comte  d’Arles,  St  ccttuy-cy  par  Berenger  fécond 
petir  fils  du  premier.  En  cas  femolablc  l’Eftat  de  Rome  cftoit  en  mcfmc  con- 
buftion.  Car  âpres  que  la  femme  Anglcfchc  fous  l’habit  d'homme  eut  elle  iî 
impudente  d'impofer  aux  yeux  de  toute  la  Chreftienté  , Formofe  ayant  cfté 
quelques  années  apres  créé  Pape  auccqucs  le  mefeontentement  de  pluficurs  fei- 
gneurs de  la  ville,  Eftienne  fixicfme  Ion  fucccflcur  a nnulla  tous  les  Decrets  par 
luy  faits*  St  non  affouuy  de  cette  vengeance  , par  vnc  inhumanité  cllrangc  fit 
tirer  le  corps  du  tombeau  , Streueftir  d’ornemens  Pontificaux  : puis  en  forme 
de  dégradation  le  fit  dépouiller  publiquement  pièce  apres  pièce,  St  réduire  en 
habillement  laical , fous  lequel  iljuy  fit  reccuoir  fepulturc , apres  luy  auoixfaiéi 
D coupperdeux  doigs  , St  ietter  dans  le  Tibre.  Au  contraire  Romain  fucccflcur 
d’Efticnne,reftablittout  ce  qui  auoitefte  annullc  par  Ton  prcdcceflcur.  Et  ain- 
fi par  trois  ou  quatre  fucceflions  de  Papes,  chacun  dcfaifoit  ce  que  fonprcdcccf- 
feur  auoit  faitSt  ordonne  en  ce  grand  théâtre  dt  Rome, à la  veue  de  tous  !cs  Chre- 
ftiens. 

Au  bout  de  ces  longs  troubles,  St  diuorces,  comme  ainfi  loir  que  des  corrup- 
tions viennent  les  générations,  St  des  grands  defordres,  les  grands  ordres  : auf- 
fi  fcplantcrcnt  nouucllcs  polices  en  l'Occidcnt.Cartout  ainlt  qu’en  la  Germanie 
furent  cftablis  fix  Magiftrats  pour  Elc&curs  de  l’Empire , qui  ont  grande  audo- 
ricc  pour  U con/cruauon  de  ç£i  Eftat  : aulfi  quelque  temps  apres  U venué  de 
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Hugues  Capct , qui  t ut  prefquc  vers  le  rocfme  temps , s'infinua  entre  nous  en  A 
cette  France  le  departement  de  nos  douze  Pairs , lix  EcclcfiaUics,ât  üx  I.  au, pour 
cftre  comme  Confcillcrs,8cinccndans  generaux  des  affaires  de  noflrc  France: 
&dc  mcfmc  façon  les  Papes,  qui  de  toute  ancienneté  s’cfloicnt  habituez  dans 
Home,  voyansquepar  deuerseuxdemcuroicntlesprerogatiues  , 8c  anciennes 
remarques  de  l’Empire  , voulurent  auoir  autour  deux  vn  confcil , de  la  façon 
que  les  Empereurs.  Pour  cette  caufe  commença  d'eftre  grandement  cÛeuc  en 
authoritc , 8c  grandeur  , vers  le  temps  de  Ican  xix.  peur  toutes  les  affaires  du  S. 
Siège  , le  confiftoirc  des  Cardinaux.  Toutesfois  parce  que  cette  compagnie 
pour  le  rang  qu’elle  tient  entre  nous , mérite  bien  d' auoir  fa  remarque  à part,i'ca 
difeourray  en  vn  autre  chapitre  ce  que  i'en  penfedeuoir  cftre  dit. 

Or  combien  que  depuis  que  l’Empire  fut  elcâif,le  Pape  donnait  prefquc  la  Loy 
aux  Empereurs , 8c  que  par  ce  moyen  nul  Prince  Chrclticn  ne  s'ozaft  parangon* 
ner  en  authoritc  auccluy , fi  auoit  il  vne  bride  enfamaifon  qui  l'eropd choit  : c’c- 
iloit  le  peuple  Romain,  lequel  liccnticufcmcnt  fc  difpcnfoit  de  fois  à autre  encon- 
tre luy.  Car  eitantpcrpecuellemcnt  en  luy  empraintc  la  mémoire  de  fon  ancienne  g 
liberté, il  penfoit  quepar  nullapsdc  tcmpselle  ne  pouuoit  cftre  prcfcrite.Parquoy 
pour  aucunement  contenter  les  opinions  desbordées , fut  érigé  vn  nouucl  cftat 
dans  Rome  qui  fut  appellé  Sénateur,  dont  cncorcs  auiourd’huy  en  voit  on  quel- 
ques rcmarqucs.C’cftoit  vne  image  du  Patntiat , qui  auoit  cité  autresfois  dcfcrc  à 
Charlemagne.  Et  combien  qu'en  ccttuy  l'on  ne  vift  pour  dire  le  vray  que  le  man- 
que dvnMagiftrat,  toutesfois  cncorcs  ne  pouuoient  auoir  les  Papes  tel  controol- 
lcuràlcur  porte.  A cette  caufe  Lucius  fécond,  voulant  par  force  bannir  cet  office 
de  Rome , fut  à coups  de  pierre  outragé  par  la  commune , de  telle  façon  qu'il  en, 
mourut.  Et  Eugène  $. ion  fucccflcur, ayant  excommunié  le  peuple, auec  leur- 
dain  leur  S cnatcur,fut  contraint  d’abandonner  la  ville, & s’en  venir  en  cette  Fran- 
ce , reflburec  ancienne  des  Papes  lors  de  leurs  afflidions:Nous  en  voyons  cncorcs 
vne  epiftre  expreffe  de  S.  Bernard  qu'il  cfcriuit  au  peuple  de  Rome , le  blafmant 
trcs-aigrementde  ce  qu'il  s’eftoit  ainfi  indiferettement  bandé  contre  fon  chef.  Et 
en  fut  mcfmemcnt  Adrian  IV.  en  grande  altercation  auecques  les  Romains.Tou- 
tesfois  ayans  les  Papes  puis  apres  rccueilly  en  ce  fait  leurs  cfpnts,&  pourpenfe  que 
cette  dignité  n’eftoit  qu'vn  amufoir  dépeuple  , mcfmes  que  la  voulant  liipprimcr  ^ 
tout  d'vn  coup  c'cftoic  fc  heurter  contre  vne  folle  populace,  qui  eft  comme  vn  tor- 
rent , lequel  plus  reçoit  d’obftaclcs  8c  barrières,  plus  faid  de  violens  efforts.  Pour 
cette  caufe  ils  eRimcrent  qu’ils  viendroient  à la  longue  mieux  à chef  de  leur  inten- 
tion par  vne  fage  tolérance.  Ce  qu’ils  firent,  St  leur  fucceda  ce  confcil  fi  à propos, 
que  non  feulement  ce  Sénateur  pafTa  puis  apres  en  toutes  cho/ès  par  où  ils  voulu- 
rent, mais  en  fccurcnt  fort  bien  faire  leur  profit  quant  lesoccafions  le  tequirenr, 
cftantvn  nom  de  Magiftrat  fanseffed,  qu’üs  prefentoient  toutesfois  aux  Princes 
cftrangcrs,  quand  ils  les  vouloient  allécher  de  venir  en  Italie,  pour  prendre  leur 
querelle  en  main  encontre  leurs  ennemis.  Car  ainfi  en  vfcrcnt-ils  à l’endroit  de 
Charles  Comte  d’Anjou,  pour  exterminer  de  Naples  la  pofterité  de  Federic  fé- 
cond : 8c  cncorcs  depuis  enuers  Pierre  d’Arragon , pour  chafïcr  celle  de  Charles 
quand  ils  furent  las.  Enfin  cette  belle  qualité  de  Sénateur , s’eftant  par  traiâe  de 
temps  changée  en  fimple  tiltre  (parce  que  la  cholere  du  peuple  s’eftoit  marée  petit 
à petit)  demeura  par  dcuersles  Papes  tout  l'Eftat  de  Rome  & des  enuirons  fans  au- 
cune contradiction  :Et  eneffed  voila  lesprocedurcsparlefquclles  ils  s’impatroui- 
xcrcntparlemenu  de  cette  grande  ville.  Etàcecy  l’adiouftcray  pour  conclufion 
de  ce  difeours,  que  la  beauté  que  ie  trouue  enPlatinc  hiftoriographe  des  Papcs,& 
que  des  le  commencement  de  fon  hiftoire,&en  la  continuation  d’icelle,  auant 
qitede  parler  du  Pape  qu’il  s’ eft  mis  en  bure,  par  chaque  chapitre,  il  touche  fous 
quel  Empereur  il  viuoit , & quels  furent  fes  exploits  les  plus  fignalez,puis  tout  d’ v- 
nc  fuite  enfile  la  vie  du  Pape  par  luy  proiettée , comme  fi  ce  grand  Empire  de  Ro- 
me couuaft  vn  fécond  Empire  en  la  Papauté,  tel  que  l’on  a veu  depuis  s'eftre  cfclos 
p art  rai  tic  de  temps. 
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O » s des  premiers  dcpattcmcns>&  diftributtonsde  fE- 
| glife,  il  n'yauoit  nulle  différence  entre  rEue(cùic&  le 
I Preflrc,  ams  nous  voyonsésftinacs  lettres , indiffé- 
remment dire appeliez  par  les  Apoftrcs , tantoft  Pre- 
! lires,  tantoit  F.ucl'qucs , ceux  qui  icnoit  mie  premier 

, rang  derEglifciCcttepoIiccronresfoisnc  demeura pais 

longuement  en  effcncc, comme  t'ay  rt  monUrc  cy.  dcf. 
fus  au  premier  chapitrède  ce  liurc.  Aquoyic  puisad- 
ioullerqucfainél  Hierofme  efcrtulntàEuagre,  nous 
! _ _ J tefmoigne  que  dés  le  temps  mefmes  de  SaxnitMarc.ou 

peu  apres  en  Alexandrie  futdeferée  la  Primauté  de  l'Êglife  J fEucfquc,  & le 
fécond  lieu  aux  Prellres,  qui  attoient  la  charge  des  petites  Egiifés  feparees  de 
la  grande  Egltfc.  Comme  auflt  nous  apprend  Soaomene  liui’e  premier.  Po- 
licc  qui  s'dpandit  depuis  par  la  plus  orandc  partie  des  Egltfes  de  toutl'vniucrs. 
Par  ce  que  Temtllian  qui  elloit  lept  ou  huiS-vingts  ans  apres  la  Paillon  de 
nollrc  Seigneur  leftts  Chrift  en  fon  traité  du  Baptefmc  , difoit  que  la  pre- 
mière puilfance  de  baptifer  rtfidojt  en  I'Eucfquc,  S:  après  luy  aux  I’rc  Arcs* 
non  toutesfots  fans  auhorité  dcl'Euefque.  Audi  VflyObs  nous  lettres  de  S.  Cy- 
priancfcntcs  aux  Prellres,  St  Diacres  de  fonDioceli  : & ail  Concil  de  Carthage 
qu'il  tint  fur  la  qucftton,de  ff attoir s'il  falloir  rebaptizer Ccltiÿ;  quiaüoit  efle 
baptizé  par  des  heretiques,  le  troutierenc  deSEuèfqhes . Pretftes, &Ê>iàctes. 

Inllitutionqui  elloit  aulli  deilors  fort  IVequentcen  l’Egtife Romaine, par- 
eeque  comme  nous  apprenons  d'Eufcbe  au  llxicfme  liurc , Cor nèillc  Eucfouq 
de  ce  lieu,  contemporain  de  S.  Cyprian,  efcriüsnt  TFabian  Ëaerque  d'Anttp- 
chc,  de  l'impudence  de  NouatHctcfiarche,quis'elli)itfiitfacrcrEiicfqucd'an'ï 
Rome.  11  fc  deuil  (dit -il)  fouiienir  qu'en  l'Eglife  Catltoliqùé dcRome , ti'y  a 
C qu'vn  Eucfquc  : quarante  (ix  Prellres , fept  Sciudiacrcs',  quarante  deux  Acolitcs,  “ 
cinquante  deux  ExorciftcsSc  Leéleors.  Et  itartt  lî  riTcltonhcoù  GratianMot-“ 
ne,  auquel  ic  deltrois  quelqttesfois,  ou  plus  de  ingénieur,  ou  plus  certaine  in-  “ 
tbrmatiots  de  l'ancienneté,  nousacllé  dans  fon  Décret  troùucrvneEpillrcdc46 
Denis  à l'Ellcfque  de  Cordubc,  où  il  fc  ftit  premier  intioduétclir  de  ccctc  dtf- 
ciplme  dans  Rome:  Denis  (dis-ic)  qui  fut  le  quatiieime  Pape  enordre,  apres 
Corneille.  *n  r 

En  l'Alfcmblée  generale  des  Prellres ^ifoit  lc  Sénat,  ou  conlcil  commun 
de  chaque  Euefché.  Car  les  Colleges  de  Chanoines  qui  depuis  ont  cllè  intro- 
duits en chaqUcEglife Cathédrale,  n'cffolcnt'adoflc'qucs  chvlàgc',  ainscÈvne 
police  beau  cou  p plu  s nouucllc  ■ en  cotes  que  ic  foachc  bien  que  quelques  doâcs 
perfonnages  de  nollre  temps  ayanrpcnlé  le  contraire.  Toutcsfois  ne  voyant  au- 
cun Concil  ancien  qui  parle  de  ces  Chanoines,  ains  feulement  vers  lé  temps 
de  Charlemagne,  ic  nemepuisperfuaderqüélcurintrodùclionfqitEincienne. 
Carmalatfcmcnr  que  comme  hommes,  ilsnc  fcfulfcnt  dcttaqtiéz  de  fois  à au- 
tres de  leurs  deuoirs,  & qu'il  n'cuft  elle  requis  pour  leur  difctpBne,  y apporter 
D quelques  reiglcincns , parles  Conciles,  cou:  :nc  sous  voyez  que  l'on  ii:  .lux  Moi- 
nes : tellement  que  ie  rapporte  cette  inuentlon  bien  auant  fut  le  dcclin  de  l'Empi- 
re, Se  aduenement  de  nos  Roys  de  France.  Taiit  y a que  Grégoire  de  Tours, 
fur  la  lindefonHiftoire  nous  tefmoigne  qu'en  fEglifc  de  Tours , qui  elloit  Mé- 
tropolitaine , l'vrtc  desplus  recommandée  deia  France  , Baudin  fcuicfnie  Ar- 
cheuefque  du  temps  du  Roy  Clotaire  premier,  inllitua  le  College  des  Cha- 
noiucs  en  lônEglilé:  ioinélqueic  ne  croiray  iamais  que  ceux  la  foutent  cllimcz 
comme  premiers  Sénateurs  de  leurs  Egltfes,  qui  n'clloient  ucCclTucz  d'cllte 
Prellres.  Mais  It  ic  m'abulc,  c’clloit  vne  pepimcrc  de  gens  d'honneur,  que 
les  f ucfquetauoicnt  autour  d'eux,  les  vns  Diacres,  autres  Soudiacres,  pour  les 
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tranfplanter  puis  apres  félon  les  occafions  aux  autres  Egliles , en  les  fai&nt  Prc-  ^ 
lires  : ic  veux  dire  en  leur  conférant  les  Eglifcs  qui  n' citaient  deftmees  qu’aux 
Preftres,  que  depuis  nous  appelâmes  Curez.  Vray  que  depuis,  comme  toutes 
chofes  fc  changent  auecques  le  temps, on  auroit  fait  des  Colleges  de  Chanoi- 
nes. Mais  encore*  leur  cft  dancurcc  cette  ancienne  remarque,  qu’ils  pcuuent  te- 
nir des  Prehendes 6c  Chanoinics  fans eftrc  Preftres.  Cela  foit  par  moy  touché  en 
paifaut. 

Ces  Preftres  doucques  dont  i'ay  parlé  citaient  ceux  par  l’aduis  dcfquels  fc 
faifoient  du  commencement  parl  Euciquc  les  refolutions  generales , qui  concer- 
noient  fon  Eglifc.  Ainfi  voyons-nous  làind  Cyprian  s’cxculcr  enuers  les  Preftres 
& Diacres  de  Carthage, de  ce  que  combien  qu’il  n'cuft  accouftumcde  donner 
les  ordres  de  Preftriic  , fans  auoir  premièrement  leur  aduis  , toutesfois  il  les 
prie  trouucr  bon  qu'ileur  dcfccu  il  cuit  faitft^Aurcillc  , Lecteur  , pour  l'aooit 
crouué  eu  faconfcicncc  digne  déplus  grand  charge.  Eitaicnt  appeliez  aux  Con- 
c ils  pour  y auoir  voix  deliberatiue,  comme  de  faictauConcil  dcCarthagc,  tenu 
fous  le  incline  faind  Cyprian , ils  s’y  trouucrent.  Et  l'Eucfchc  venant  à vacqucr 
ceux-là  inefmcs  citaient  alfcmblcz  , 6c  par  leur  commun  fuffrage  lvnd'cn-  * 
cr  eux  citait  efleu.  Couftume  que  S.  Hicrofmc  difoit  auoir  cité  iuuiolablemcnt 
obferuée  dans  Alexandrie,  depuis  la  mort  de  S.  Marc,iufquesàHcraclit6c  Denis* 
Eucfqucs.  L y.  . W 

Cette  mefine  couftume  s’obicrua  rcligieuicment  dedans  Rome  , où  ils  fi- 
rent cftat  de  leurs  Preftres  , comme  d’vn  bien  grand  Sénat.  Tellement  que 
lors  qu'il  fe  prefentoit  matière  de  poids,  en  laquelle  y auoit  quelque  obfcurité, 
iis  tenoient  leur  confiftoire  auecques  eux.  Et  de  ce  envoyons  nousvn  exemple 
très  fignalc  dans  S. Grégoire  au  liure  vnzicfme  de  fes  Epiftres,où  il  dit  que  Probus 
s' eftanc  voulu  rendre  hermite , 6c  fequeftrcr  du  inonde  à volonté  feulement , tou- 
tesfois ayant  efte  par  S.  Grégoire  faiét  Abbc  lors  que  moins  il  y penfoit , on 
ne  luy  auoit  donné  le  taifir  de  difpofcr  de  fes  biens auant  que  d’auoir  faid  voeu 
de  Pauureté.  Pour  cette  caufe  ilprcfcnta  vnerequefte  à S.  Grégoire,  narrauuc 
de  cc  que  deltas,  par  laquelle  il  demandoit  pcrmiilion  de  pouuoir  ordonner  de 
tan  bien  pour  vnc  fois, tout  ainfi  qu’il  luy  eftoit loifible  auparauanr.  Cette  re- 
quefte  prife  par  S.  Grégoire,  il  la  communique  au  confiftoire , & par  l’aduis  ( por- 
te le  trace  ) de  quelques  Eucfqucs  de  l’ancien  Archeucfché  de  Rome , & des  Prc-  c 
Jtres , il  fut  permis  à Probus  de  difpofcr  de  fon  bien  pour  les  caufes  portées  par 
lafentcnce.Parcillcment  alfiftoient  prefquc  ordinairement  aux  Concils  quife  te- 
noicnc  dedans  Roinc.  Ainfi  lifons  nous  dansEufebc , liure  4.  qu’en  ceiuy  qui  fut 
tenu  contre  l’hercfic  dcNouat,ilyauoic  foixance  Eucfqucs,  autant  de  Preftres, 

& quelques  Diacres.  Lelèmblablc  en  ceux  que  tindrcntS.  Grégoire,  Martin  I. 

3c  Grcgpirc  II.  Brefvous  envoyez  peu  dedans  cette  ville  là , 01'  urne  leur  défé- 
rait cet honncur.En  tous  lefquclsils  ne  font  encores  appeliez  Prchtcs  Cardinaux, 
ains  Preftres  de  telle , ou  telle  Eglilè , c’eft  à dire  Curez , comme  l’on  pourra  piu» 
amplement  recognoiftre  , qui  voudra  auoir  recours  à la  ledurc  de  ces  Con~ 
cils.  fa 

Ceux-cy  doneques  qui  du  commencement  furent  appeliez  dans  Rome  Prc- 
lires , prindrent  auec  le  temps  riltre  6c  qualité  de  Preftres  Cardinaux.  Et  voicy 
comment.  Lors  que  le  barbarifme  fc  logea  dans  la  langue  Latine,  6c  que  ceux  qui 
penfoient  mieux  parler  Latin  le  partaient  aulTi  mal  que  bien  : ils  vferenc  de  ce 
raotde  Cardinal  pour  premier,  ou  plus  grand,  voire  furent  fi  hardis  d’en  faire  vu 
Y erbe  Cardïnalare , pour  donner  la  première  fcancc,  ou  plus  haut  lieu  à quelqu’vn.  ^ 
Mots  incognus  à ceux  qui  auparauant  auoient  fait  profclfion  de  bien  dire»  6c 
neantmoins  deriuez  d’vne  diélion  Latine  très- decante.  Vous trouucz  frequente 
mention  du  mot  de  Cardinal  dans  S.  Grégoire, Tors  qu’il  veut  lignifier  vnc  di- 
gnité prtmicrc  : Au  fécond  liure  de  fes  epiftres , en  la  troificfinc  il  appelle  l’Euef- 
que  de  Naples , Epifcopum  Cardtnalem , pour  autant  qu’il  eftoit  Archcucfquc  , 8c 
par  confequend'vn  des  premiers  Eucfqucs  de  la  Poüillc.  Au  mefrne  liure , es  epi- 
Itrcs  15.77.6c7p. Au  liure troifiefme, chapitre  aj.ordoQnantdiucrsEuefqucs, tant 
en  la  Sardaigne  qu’autres  endroits,  il  les  appelle  tantoft,  Cardinal: s Saccrdotes , 
rantoft,  Cardinales  Presbytères  : parce  que  l’Eucfquc  eftoit  le  plus  gt^nd  de  tous 
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A les  Preltres.  Le  femblablc  fait-il,  parlant  des  Archidiacres  Car  au  liure  pre- 
mier , Epiltrc  oétamc  te  vniefmc,  il  exhorte  lanuaire  Eucfquc  de  donner  le 
dernier  lieu  entre  les  Diacres  à Reparat , puis  que  fi  ambitieuicmcnt  il  pour- 
fiiiuoit  d'eftre  Cardinal  Diacre.  Et  au  5.  liure  à Forcunac  Eucfquc  de  Na- 
ples, il  vfc  du  mot  de  Cdrdtndâre,  de  luy  mande  qu'il  a cltably  dedans  Naples 
vn  quidam  Cardinal  Diacre.  C’eftoie  qu’il  l’auoit  fait  ou  premier  Diacre,  ou 
Archidiacre.  Paroles  que  le  raefme  autheur  confond  au  commencement  du  deu- 
xiclinc  liure. 

Tous  lcfqucls  paflages  ne  raporterent  ny  aux  Preftres,  ny  aux  Diacres 
Cardinaux  de  Rome,  lcfqucls  aulfi  nettoient  lors,  ny  longuement  apres  en  cf- 
fence  : mais  la  confufion&defordre  qui  aduint  depuis  en  l'Eglifc  en  apporta 
l’vfage.  Par  ce  qu'au  lieu  que  nul  auparauant  n ettoie  fait  Preitre,  qui  ne  fütt 
par  mefitte  moyen  chargé  d'vn  dltrc,  ic  veux  dire  auquel  ne  futt  commilc  la 
garde  d’vnc  Eglife,quc  nous  appelions  maintenant  Paroifle , les  Prélats  parleur 
auaricc  Commença  ns  de  tirer  argent  de  leurs  Ordres  Ecclcfiaftics , mirent  aulfi 
ces  mefmçs  Ordres  en  grand  defordre,  & abandon  :&  commença  l'on  de  faire 

a en  l'Eglifc  vnc  infinité  de  Preftres  volans,  te  fans  dltrc.  Cela  fut  caufe  que  le 
nom  de  Preftre  refidant  tant  aux  premiers,  que  derniers  indifféremment,  l'on 
fut  concrainct  dedans  Rome,  pour  y mettre  diftindtion,  qualifier  les  premiers 
d’vn  plus  haut  dltrc.  Et  à cette  raifon  mirent-ils  en  œuurc  le  mot  de  Cardinal 
pour  les  premiers,  les  appellans  Cardinaux  Proftres,  comme  les  plus  grands  Pre- 
ttresde  l’Eglifc  Romaine,  à la  diffcrancc  de  ceux  qui  cttoicntfimplesPrcttrcs, 
te  (ans  dignité  : te  nous  autres  François,  aufqucls  la  di&oo  de  Cardinal  n’c- 
ttoit  fi  familière  qu'aux  Romains , lesappcllafmes  Frtsbyteros  PârothiâUs , Preftres 
Parochiaux,  comme  ceux  qui  iouylToicnt  actuellement  de  certaines  Parodies  te 
Eglifcs.  Et  d'eux  clt  faite  mention  cxprclïc  au  troifiefmc  Concile  de  Tours  arti- 
cle 45.  & vn  autre  tenu  à Valence  fous  le  Roy  Lothairc,  article  ncuficfrae,& 
encorcs  au  quinzielîne  article  de  celuy  de  Chaalons  fur  Saulne,  du  temps  de 
Charles  le  Grand.  Et  d’auantage  fc  trouuc  paiiage  par  lequel  en  ce  pays  nous 
vfames  du  mefmc  mot  de  Cardinal  de  la  façon  que  defTus  daiis  Rome , en  vn 
Concile  tenu  à Mecs  (bus  Charles  IcChauuc,  article  cinquante  te  cjuatriefmc, 
portant  : Vt  tuaUs  Cdrtündles  in  vrbébns , vcl fnburbijs  conftitutos  , Eptfcopi , cdnonicè 

C é"  honefle fine  retrdctouonc  or  dînent  & difporuat.  Que  les  Eucfqucs  ordonnant  til- 
tres  Cardinaux  tant  es  villes,  qu’en  leurs fauxbourgs,  canoniquement,  &par 
honneur, fans  aucune  rétraction.  C’eftoitàdirc  que  les  Eucfqucs  culTcnt  à cfta- 
blir  en  certains  lieux  des  Curer  , lcfqucls  il  appelle  Cardinaux.  Rhegiiion  Abbé 
qui  viuoic  du  tempsde  Charles  le  Simple,  parlant  d’vn  Hilduin,  qui  fut  depuis 
fait  Archcuclquc  de  Cologne  au  pourchas  de  Charles  lcChauue,  dit  que  pour 
hiv  faire  obcenircct  Afcheucfchc  il  le  fie  auparauant  crdinar?  Presbytemmod  titu- 
lumfdnih  Pétri  prddtéi*  Metropolii.  Ce  que  nous  voyons  auoir  cité  fort  commun 
dans  Rome*  quand  ils  ioignent  ce  mot  de  Cardinal,  te  de  dltrc  cnfemble , les 
appellans  Cdi  dindes  Presbyteros  tttuli  fdneti  Ldurentis  yfdnùli  Ionnnts , te  ainfi  des 
'autres.  rt.,, 

-Ap  Voila  pour  la  regard  des  Preftres  Cardinaux:  mais  il  y peut  auoir  plus  d‘ob- 
feurtte  aux  Diacres , qui  eftoient  fimples  attelle  urs  dqs  Preltres  : voire  qiicpar  lès 
Anciens  Canons  leur  ettoie  défendu  de  s’alfcoir  aucclesPrettrcs,&dc  n’entre- 
prendre aucun  miniftere  des  fainétsSacremcns,  linon  en  leur  abfcncc  fur  peine 

id’ Anathème.  Toutcsfois  qui  repaiera  icy  fominaircmcnt  comme  les  chofcs  fc 

D ma  nieront  particulièrement  eu  l’Eglifc  de  Rome,  il  s’en  crouucra  aifement  fa- 
ristaic.  Comuicn  que  ccctc  Eglife  abondait  en  Preltres  titulcz , fi  eut-elle  tou- 
fiours  peu  de  Diacres. Et  de  faitNiccphorc  au  liure  douzicfinc  de  Ion  Hiftoire 
nous  ccfmoigne  que  les  Romains  gardèrent  longuement  eette  ancienne  ir.fti- 
tutiondes  Apoitres,  de  n’auoir  en  leurs Eglifes  quefept  Diacres,  combien  que 
par  tout  ailleurs  les  Eucfqucs  le  donnaient  Loy  d’en  créer  tant  qu’il  leur  plai- 
foit.  Et  de  fut  vous  voyez  en  l’Epiltrc  de  Corneille  Pape  p^ripoy  cydeflus  al- 
léguée, que  de  fon  temps  mçfine il difoit  qu'il  y auoit  dansKome quarante ûx 
Preftres,  & fcp't  Diacres  feulement.  Le  nombre  effréné  de*  Preltres  qui  y 
cft<  >icnc  ( difoit  S.  Hicrolîne  cfcriuant  à Euagrc  ) le  peu  qu’il  y auoit  de  Diacres^ 
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rendit ceux-là  contemptibles,&ccux-cy  au  contraire refpeâez.  Tellement  que 
ce  grand  perfonnage  fc  plaignant  des  prerogatiucs  que  les  Diacres  s’ citaient  don- 
nez dedans  Rome,  dit  qu’ils pouuoicnc  en  ce  lieu  porter  tcfmoignage  contre  le 
Prcftrc,&  qu'il  auoit  veu  quelquefois vn  Diacre  s'afïeoirdansrEgtifc  au  rang 
des  Preftres , & en  vn  difncr  bénir  la  table  cnlaprcfcncc  d’vn  Preftre  fans  feanda- 
le  : Bref  fc  parangonner  auecqucs  les  Preftres , ce  que  l'on  n’cuft  otë  nullement 
faire  en  toutes  les  autres  Eglifes  de  la  Chreftientc.  De  là  vint  que  les  Diacres 
clhns  dans  Rome  en  petit  nombre,  & pour  cette  caufe  authorilcz  de  la  façon 
que  dcfiiis , ayant  elle  donné  aux  Preftres  le  tiltre  de  Cardinal , auffi  fut  ce  mcfme 
nltre  pris  parles  Diacres,  qui  furent  appeliez  Cardinaux  Diacres,  comme  les  au- 
tres Cardinaux  Preftres. 


Les  Eucfqucs  de  l’ancien , & originaire  Diocefc  de  Rome  ne  prenoient  lors  le 
tiltre  de  Cardinaux:  & neanemoi  ns  ne  laifToicnt  en  cette  qualité  d’Euefqucs  d'e- 
ftre  mis  deuant  les  Preftres ,&  DiacTcs,iaçoic  qu’on  les  appdlaft  Cardinaux. 
Comme  vous  en  verrez  vn  exemple  notable  dans  Luithprand  du  temps  d’Othon 
premier  Empereur,  au  Conciltenu  à Rome,  contre  Ican  Pape  X.  du  nom.  Qui 
monftrequc  ce  n'eftoit  pas  l'ambition  qui  euft  premièrement  introduit  le  mot  de 
Cardinal  en  l’Eglife  Romaine , ains  la  neceflité , pour  mettre  ladiftinâionpar 
nioy  cy-dcflustouchée  encre  les  deux  forces  de  Prcftres.Toutesfois  croiftant  aucc- 
ques  le  temps  la  dignité  du  chef  en  grandeur , auffi  s’accreuc  par  mefmc  propor- 
tion celle  des  membres,  toumans  en  tiltre  de  grandeur  ce  Cardinalat.  Et  cela,  fi  ic 
ne  m’abufe,  aduinc  depuis  que  Hugues  Capet  fefut  emparé  de  la  Couronne  de 
France.  I'ay  leu  vn  vieil  fragment  aHiftoirc  d’vn  Religieux  de  Clugny  nomme 
GlaberRadulphus,quicftoit  (bus  le  règne  de  Robert  fils  de  Capet,  qu'vn  Légat 
fut  enuoyc  en  France  du  S.Siegc  à lafolicitatiô  de  Foulques  Comte  d'Anjou  pour 
faire  la  dédicace  d’vncEglife  par  Iuv  baftie.  Mifit  ( dit-il  parlant  du  Papc^  cum  eo- 
d:m  Fulcone  ad  pradiftom  B a fil  team  facrandam , vnnm  ex  illis , quoi  in  beati  Pétri  Apo- 
Jlolomm  principe  Ecclefu , Cardinales  vocant.  Il  enuoya , fait-il , auecqucs  Foulques 
pourfacrcr  cette  Eglife , l*vn  de  ceux  qu’ils  appellent  Cardinaux  enl'Eglife  de  S. 
Pierre  chef  des  ^poftrcs.  Duquel  paflage  vous  pouuez  recueillir  que  l'ambition 
commençoit  lors  de  fc  loger  dans  ce  mot,  &que  cela  eftoit  aucunement  trouué 
infolcnt  par  les  noftres. 

Depuis  ce  temps  ic  ne  voy  point  que  les  Cardinaux  n’ayent  efté  entres-grand 
voguc,auecqueslefqucls  les  Eucfqucs  de  l’ancien  diocefc  do  Rome  fc  mirent  delà 
partie.  Car  cftans  les  Papes  au  dc(Tus  du  vent,  encontre  les  Empereurs , Nicolas 
II.  ordonna  que  l’elcélion  des  Papes  feroit  feulement  du  peuple.  Car  combien  que 
le  Pape  euft  (ccoüé  de  fes  pieds  la  poudre  des  Princes  eftrangert,  fi  ne  vouloit-ii 
induire  le  peuple  à reuohe  encontre  luy.  Et  quelque  encreicc  de  temps  apres.  In- 
nocent IV.  voulut  que  ces  Cardinaux  pour  remarque  de  leur  grandeur, fuflent  ha- 
billez de  pourpre , comme  reprefentans  le  Sénat  ancien  de  Rome.  Et  finalement 
Icân  xix.  ordonna  que  toutes  les  affaires  de  la  Papauté  paflàlfcnc  par  leur  confi- 
ftôirciQui  eftoit  aucunement  reprendre  les  arrhem  ens  de  la  primitiuc  Eglife, mais 
non  auecqucs  pareille  (implicite.  Enquoy  ic  puis  dire  que  le  Siège  de  Rome  s’e- 
jàant  cftabîy  en  la  grandeur  que  nous  le  voyons  maintenant, ce  n’a  pas  efté  peu  de 
‘criofc  de  la  dignité  de  Cardinal  pour  le  maintenir.  D'autant  que  par  ancien  priuî- 
lege  des  Papes,  les  Cardinaux  pouuans  tenir  pluralité  de  bénéfices  qui  n’auoicnt 
charge  d'ames,  d'auantage  n’eftans  tenus  de  refiderdans  Rome,  fi  non  de  tant 
qu’illeur  plaifoit , ou  que  les neceffitez  vrgentes  de  l’Eglifc  les  y femoonoienf  j d 
n'y  a grand  Prince  ou  Seigneur  bien  aymé  de  fbnRoy  en  quelque  Province  que 
ccfoit,  qui  ne  s’eftime  à grand  honneur  de  voir  T vn  de  itsenfans  pourueu  du  cha- 
peau. Et  n'envoyez  gucres  honorez  de  ce  tiltre,  qui  rie  tiennent  gtand  rangée 
lieu  près  de  leur  Prince  fouuerain.  A manière  que  ce  grand  confiftoireât  Sénat  eft 
par  ce  moyen  cfpandu  par  tous  les  Royaumes  de  la  Chreftienté  *.  8e  autant  de  Car- 
dinaux font  autant  de  gonds.Se  aides  pour  le  (buftenement  de  leur  Chef  enuers  k* 
autres  Princes  Chreftiens.  Police  qui  ne  fut  jamais  pratiquée  en  autre  République 
que  celle-là. 
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y ers  temps  U Reliÿ°n  Cbrejhenne  Je  vint  habituer 
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V b la  Religion  Payennc  de  la  Çaule  fuft  de  toute  an- 
cienneté exercée  par  le  miniftere  des  Druydes  j nous  n’en 
faifons  aucune  doute  : Mais  de  vous  dire  quand  laChre- 
fticnne  s'y  vint  cftablir  , c’eft  en  quoy  ie  me  troüuc  au- 
cunement empefehé.  Combien  que  ic  fçache  noftre  opi- 
nion commune  eftre  d’en  attribuer  l'aduenement  &:  pro- 
motion , à fainéf  Denis  l’Arcopagitc  , que  nous  tenons 
y auoirefté  inartirizé  non  loin  de  Paris.  Or  qu’il  ne  fail- 
le aifément  contreuenir  à telles  antiquitez  : c'eft  vnc  le- 
çon qu'allons  apprife  d’vnc  longue  main.  Toutesfbis  par  ce  que  cela  clt  vn 
article  d’hiftoirc  , non  de  foy  , ic  vous  reciteray  icy  ce  que  i’en  trouue  , fauf 
'd'en  palTer  par  l’aduis  des  plus  clair-voyans.  Si  vous  parlez  à Eufcbe,  il  vous 
dira  que  ce  fut  Crcfcent  qui  s’achemina  le  premier  en  la  Gaule  pour  cét  cf- 
fcél , & Saind  Denis  l’Areopagite  y eftoit  demeuré  en  Athènes.  Memora- 
trtr  è comiribus  Pauli  ( dit -il  fur  le  commencement  du  troihefme  liure  de  fbn 
Hiftoire  Eccleiiaftique  ) Crefcens  ai uidam  ad  G allias  ejfe  prcfeSus  : Linos  vero  , <jr 
Clt  me  ns , vrbe  Rom  a , Ecclefia  prxfiiiffc  : gui  comités  , & adiutorcs  dus  foifie  ab  if- 
fs  Paulo  pevbibentur  : Std  & DtonyÇmm  Are  op  agit  am  , apud  Atbenas  , quem  Lu- 
cas deferiffit , frimttm  Paulo  f radie  ante  credidtjfe  , & inter  focios  fuijfc , & Ecclefia 
Athenienfium  jacerdotium  J, ujcepijfe . Vous  voyez  que  cét  Authcur  attribue  le  pre- 
mier plant  de  noftre  foy  à Crefcent.  Et  néanmoins  ie  ne  voy  cftrc  faiâc 
mention  de  cettuy  > en  aucun  autre  Hiftoriographe , foie  ancien  , ou  moder- 
ne : Qui  me  fai&  emerueillcr  grandement.  Si  vous  en  difcofcrcz  auccques 
^ Flodoarc  Preftrç  , & Chanoine  de  Rhcims  , (bus  le  règne  de  Louys  d’Ou- 
tre  - Mert  , il  vous  enfeignera  au  premier  liure  de  fbn  Hiftoire  des  Eucf- 
ques  de  Rheims  , que  Beatifsimus  Ecclefia  Çhfijh  frincept  Petrus,  enuoya  exprès 
fain<ft  Sixte  à Rheims  pour  y enfeigner  la  parole  de  Dieu  , y fut  le  premier 
Eucfque,  fécondé  par  Hirfiminus  fon  compagnon  aufft  premier  Prélat  dcSoi£ 
fons.  Et  neantmoins  cncorcs  trouue -ie  dedans  le  cinquiefmc  liure  d’Eufcbe, 

3 ne  depuis  cét  cnrrc-iet  de  temps,  s’infwnicrem  dedans  les  villes  de  Lyon,  8c 
e Vienne  , plusieurs  notables  Chrcfticns  , qui  pour  le  fbuftcneiUetit  de  leur 
foy  , furent  expofez  à diuérs  martyres  : Mefmes  que  Photin  fut  Euefquc  de- 
dans Lyon  , 8c  apres  luy  Athanaifc  qui  ne  fut  grandement  efloigné  du  fic- 
tfe  de  nos  Apbftres.  Remarqués  desquelles  nous  apprenons  que  noftre  Re- 
ligion ne  fut  iettee  en  moule  , 8c  tout  d’vn  coup  en  ce  pays-cy  , ains  à di- 
tlcrfcs  fois  , félon  que  les  occafions  fc  prefentoient.  Vray  que  quelques  - vris 
de  iios  modernes  , demeurèrent  en  noftre  ancien  Sainâ  Denis  : Ain- 
• fî  le  trouuerez  - vous  au  dix  8c  fepticfmc  liure  de  l’Antropologic  de  Ra- 
phaël Volatcrran  : Dionyfius  Arcopagita  ( dit- il  ) ptaful  Athenierfis  , dtfi 
^ cipulr/t  Pauli  , vt  feribitnr  in  atftbus  Apcïtolorum  , plus  Pahlo  concionante  , è 
Ph/lofophts  , qui  aderant  , crcdidit  : Et  apres  auoir  faiét  quelque  autre  récit  de 
luy  , il  adioufte.  Mrfsus  pofiea  in  Galham  , Euangelij  gratta  ,'vna  eum  Rufii- 
ca  , & Eleutherio  à Clémente  Pônttfcc  , fib  DomitiMu  r m todtm  loco  Martyria 
af/fdtur.  Et  apres  luy  Nicolas  Vegnier  au  premier  tome  de  fa  Biblio- 
rheque  Hiftorialc  , fous  le  mefmc  Empereur , l’an  de  noftre  Seigneur  8c  Ré- 
dempteur I h S V S - C H R I S T , o&ante  quatre  , Denis  Arcopagitc, 
Ruftrct  & Elcmhcrius  , prefehoient  en  ce  temps  là  l’Euangilc  es  Gaules, 
où  ils  fondèrent  des  Eglifcs.  De  incline  façon  le  Cardinal  Baronius,  au  pre- 
mier tome  de  fou  hiftoire  Ecclcfiaftiquc  , dit  que  fou*  **  année  do 
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Domitian , qui  fut  la  Hcrnicre  de  fon  Empire , dit  que  Denis  l' Arcopagitc,  For-  A 
tsfsis  loannis  confilio , Rcmam  ad  C te  mente n*  Pontijîcem  fe  contultt , ab  e càemque , cum 
Jtujhco  & Ekuthtrio , tn  G alliai  mandai  um , fdem  ftctmus , qui  ex  anttquionb  us  monu- 
mentis , tins  restas  fertptis  , memoru  prodid.runt.  Que  li  ainfi  cftoit , la  vérité 
eft  que  ce  grand  fain&  homme  ne  s ellant  tranfporté  es  Gaules  , que  fous  le 
dernier , long  temps  auparauant  Crcfccnt  compagnon  de  faimft  Paul  ( fi  vous  en 
croyez  Eufebc  ) & encorcs  Sixte;  en  la  ville  de  Rheims , fi  vous  adiouftez 
foy  à FIodoart.Et  ncantmoins  les  Religieux,  Abbé, & Conuent  de fainô De- 
nis, ne  doutent  que  c’cft  à S.  Denis  1‘ Arcopagitc,  8c  fes  deux  compagnons  que 
nous  douons  la  foy  Chreôicnnc  en  la  Gaule  ( depuis  appcliée  France  ) & fur  ce 
pied,  ic  trouue  au  fiurc  des  Arrcfts  de  du  Luc  tiltre  trotüefmc , que  McOicursde 
noftrc  Dame  de  Paris,  & de  fainft  Denis,  cllans  en  difputc  fur  la  pofic/fioo  du 
chcfpar  arreftdumoisdcMay , de  Tan  1410.  fut  dit  que  le  chcfdc  laimft  Denis  le 
Corinthien  refidoit  en  l’Eglilc  de  Noftrc  Dame  : Qui  cftoit  à dire , que  celuy  de 
famél  Denisl'Arcopagite  feiournoiten  celle  dcfaiuCt  Denis. 

Le  premier  qu’entre  les  anciens  ievoy  auoirrcuoquc  cctrc  opinion  en  doute  , 
fut  Pierre  Abellard  grand  perfonnage  entre  les  liens , non  toutesfois  bien  cftimé  R 
par  fainék Bernard.  Ccttuy  s’eftant  fait  Religieux  de  faip& Denis  par  forée,., 
peur  couurir  aucunement  fa  pudeur,  toutesfois  s'y  cftant  habitué,  ne  laiflade 
faire  des  leçons  publiques  tout  delà  mcfmc  façon  qu’il  auoit  fait  autresfois  en  la 
villcdeParis.  Ecdefai&laiffantles  Aftcsdes  Apoftrcsau  paflage  où  fiûnd  Luc 
dit  c’cft  au  17.  chapitre)  qu'en  la  ville  d'Arhenes,  nul  de  tous  les  grands  Phj* 
lofophes  ne  s’eftoic  fait  Chrcfticn  par  le  fermon  de  Paul,  fors  Denis  l’Areo- 
pagite  : tomba  incidemment  fur  cette  queftion,  fçauoir  s’il  falloit  eftimer  que 
le  chef  de  fain&  Denis  l’ Arcopagitc  , ou  Corinthien  fuft  logé  en  cette 
Abbaye,  & fut  d’aduis  auccqucs  le  vénérable  Bcda  ( dit -il  ) que  celuy  de 
ci’Areopagitc  n’y  cftoit.  Chofe  à quoy  les  Religieux  ne  vouloicnc  condef- 
jucndrc  : Et  fe  Htldumum  Ab  b item  fium  > veriorem  habtre  tejkm  , qui  pro  hoc  trt- 
ejhgando  , Grdciam  dit*  perlujhaucrxt , & rei  veritate  agntta  , in  gefiis  illts  qtu  conf- 
cripfit , omnem  dubtunonernremouit.  Surquoy  Abclurd  interrogé,  auquel  ces 
deux  il  croyoit  le  plus  ; à Bcda,  ou  à Hilduin  , il  rcfpondit  que  c'cftoit  à Bc- 
da , tant  approuuc  par  noftrc  Eglife.  Alors  ( dit  Abellard  en  fes  Epiftrcs  ) ils 
commencèrent  de  s'eferier  contre  moy , que  ie  perdois  l’honneur , tant  de  leur 
Monaftere.  que  de  toute  noftrc  France.  Et  vtdelnet  cum  honorem  aufirens  , quo 
Jin^ulariter gUnaremur,  cum  eorum  Pxtrcnum  AreoPagitam  fuiffe  denegaret.  Enfin  dit 
que  celuy  cftoit  vnc  chofe  indifférente  que  ce  fuft  l’ Arcopagitc  , ou  le  Corin- 
thien, moyennant  que  l’vn  des  deux  euft  elle  martyr izé  pour  la  foy  de  Dieu.  Les 
Moyncs  reuoquans  cette  propofition  à iniure , en  lonc  plainte  à leur  Abbé, qui  eft 
bienaifede  s’en  venger  aigrement,  comme  ialoux,  tant  de  fa  grandeur,  que  de 
tout  lercftcdupàys  : Et  pour  cette caufc  fait  tenir  vn  Chapitre  general,  auquel 
Abellard  mandé,  l’Abbé  luv  dénoncé  qn’il  en  aduertirott  le  Roy:  Afin  que  ce 
nouueau Religieux  fuft  chaftié , comme  mettant  fous  pieds  L’honneur  de  la  cou- 
ronne de  France.  Au  moyen  dequoy  Abellard  de  nuiû  prit  la  fuit**  & (ê  retira  fur 
le  territoire  de  Thibauld  Comte  de  Champagne, duquel  il  auoit  autresfois cfprou- 
ué  quelques  courcoifies  fii  gratieufetez . 

Hiftoirc  que  i’ay  empruntée  du  incfme' Abellard,  pour  vous  en  faire  mainte- 
nant part.  Et  neantmoins  s’il  m'eftoit  permis  d'adioufter  quelque  chofe  du  mien 
contre  ccttc  vénérable  ahcienneté,iedirois  que  s’il  ne  faut  rapporter  l’aduenemét 
de  noftrcfoy  àS.DenisrArcopagitc,nousnedeuonsnon  plus  faire  eftac  de  S.De-  D 
ni$  lcCorimhien,qùi  florirent  diucrfc  ment  fous  les  douze  premiers  Empeceur$,& 
peut  cftrc  quelques  années  apres.Mais  qu'il  nous  faudroit  rechercher  cette  hiftoi- 
re  fous  l'Empire  de  Dcce  ,qui  fit  vnc  perfecution  generale  des  Chrcftiens  dedans 
fon  E'itpire.  Et  défait  noftre  Grégoire  Archeuefque  de  Tours, le  plus  ancien  qu’a- 
yons de  nos  Hiftoriographes  François,  dit  au  1.  hure  de  fon  hiftoirc , que  fous  De- 
cc  furent  enuoyez  de  Rome  és  Gaules,fcpc  grands  pcrlon  nages  pour  y prefeher  & 
aonôcer  noftreEuâgilc,Gratiâ  à Tours,Tcophimc  à ArlcsPaul  à Narb6ncst)cnis  à 
PariijSaturnin  à Tduloufc, Martial  àLimoges,Stemonius  en  Auuergne.sfqucls  en- 
droits ce»  prud’h&mes  nous  eaCcigrtcrent  lesrudunens  de  noftrcfoy  Chreftiennc, 


Digitized  by  Google 


A-  ^ 


\ 


Liur^  r°ifie[rne. 

chacun  d'euï  Cn  *'(,n  cn‘jr°'  C r,‘crc  d'Eucfque  és  villes  cy-dcflus  n 

* tionjiccs  : dont  1e ^ cu*  furent  ) s > Saturnin , & Denis»  &:  les  cinq  autres 
moururent  Confc*‘curs:Saturnin  cjtic  depuis  on  a appellé  par  abreuiation  de  lan- 
gage jfaindSernin»  mourut  traîne  d’vn  furieux  taureau,  parfcntcnccdcsCapi- 
toux  de  Touloufc  : Et  de  bis  Restas  Dionyfius , Partfiorum  Epijcopus , diuerfis  pro  ChrjJH 
nomme  aff celui  fanis  prafentem  vttam  gladio  imminente  fini  un.  S’il  vous  plaill  rcp  aller 
furie  premier  liurc  de  ce  fainâ  pere  de  Tours,  vous  trouucrcz  qu'il  n‘a  rien  oublié 
de  ce  qui  appartenoit  à la  Paflton  de  noftre  Seigneur  I cfus-Chrift,  ny  à fa  Refurre- 
«ftion  ,ny  à la  prefcancc  qui  fut  donnée  dedans  la  ville  de  Romc,àlainét  Pierre  & 
fainâ  Paul , ic  comme  depuis  ils  furent  martirifez  en  vu  mcfme  iour  , l'vn  à U 
Croix,  l'autre  parle  G laïuc-,  fous  l'Empire  de  Néron,  qui  fut  la  première  perfe- 
ction de  noftre  Chriftiamfmc,  la  féconde  ibusDomitian,latroifielme  fousTra- 
ian  : Mclincs  que  fous  Adrian  l'on  luccclTcur,  nous  eufmes  part  à ces  pcrfccutions 
ci  Gaules.  Seddrm  Gailts  ( dit-il  ) multi proChriffi nomme , funtper martyrium ,gcm- 
mis  ceeUftibus  coronati , quorum , psfsionurn  hijhru , *pud  nos Jidthtcr'ifque  hodie  reitnen- 
tur.  Ex  qutbus  & iüeprtmus  Lugdunenfis  Ec  clefia  Photimo  Epifcopusjuit , qui  plenus  die- 
K rum , diuerfis  affbftus  fupphcns  ,pro  Chrifii  nomme paffas  efi.  Beatijnmus  vero  Irenaus  hu - 
ms fuccefior  Martyrs  s , qui  à Beato  Polycarpo  ad  banc  vrbem  direct  ut  est , admtrtbili  virtmte 
cuit  un.  Qui  in  modtct  temporii fpatio , pradtcatione fus , maxime  in  infegro , c mit. item  red- 
didn  CbriJHanam.  Et  quelques  elaufes  apres,  il  adiouftc  les  fept  Prélats  dont  ic  vous 
ay  cy-dcflus  parle.  Se  peut  il  faire  que  ce  grand  St  fainâ  Prélat  qui  ne  douta  de  di- 
re que  fainâ  Ircncc  par  fes  fainâcs  exhortations,  auoitconucrty  toute  la  ville  de 
Lyon  à noftre  foy  Chrcfticnne , euft  oublié  d’en  dire  autant  de  fainâ  Denis  l’A- 
reopagice,  tant  recommande  par  noftre  ancienneté,  fitanccft  qu’il  fuft  venu  à 
Pans  (ous  l’Empereur  Dioclctun , pour  y venir  planter  la  parole  de  Dieu , luy  dis- 
ie,qui  auoic  cfté  difciplc  de  fainâ  Paul,  éc  par  luy  conucrty  dedans  Athet)cs?Cho- 
fcqui  m apprefte  aucunement  à penfer  en  cette  hiftoire,  & induit  prefqut  de  croi- 
re qu’il  ne  tant  raporccr  noftre  foy  Pariften  ne  à fainâ  Denis  l’ Arcopagitc , ains  a a 
fond  Denis  Eucfquc  de  Paris, dont  parle  Gregoirc,qu’il  dit  eftre  more  Martyr  par 
Le  glaiuc.  Car  ie  ne  fais  aucune  doute , que  fainâ  Denis  noftre  Eucfquc , par 
nos  anciens  tant  cclcbrc  , mourut  Martyr,  comme  nous  apprenons  par  l'Eglife 
de  fainâ  Denis  de  la  Chartre  , & par  la  montagne  de  Montmartre  , proche 
C de  Paris.  Et  n’cft  pas  certes  (ans  grande  raifon  que  le  Parifietva  eftime , & eûi- 
mc  , vn  fainâ  Denis  premier  Eucfquc  de  Paris  , auoir  iette  cn  cette  ville  les 
premiers  fondemens  de  noftre  Egide,  &ncantmoins  du deptiis auoir efte rude- 
ment traite  :Et  de  cette  ancienneté  nousen  voyous  encor  es  les  remarques  és 
Eglifcs  circonuodînes  de  Paris,  dédiées  à l’honneur  üc  commémoration  de  fainâ 
Denis.  Mais (i  cela  fedoit  raporter  ou  à l’honneur  de  l’ Arcopagitc,  ou  de  celuy 
du  temps  de  Dcce,  ic  m'en  remets  au  lugcmcnc  du  bon  Ôcfauorable  lecteur,  n'y 
voulant  rien  apporter  du  mien.  Tant  y a que  pour  ne  m’eiloigner  de  mon  but, 
iailfant  à part  ce  quireftoit  des  vieilles  antiquailles  des  Druydes,  lors  que  les  Fran- 
çois arriucrcntés  Gaules,  ilyauoitdeux  autres  Religions  ordinaires.  La  Catho- 
lique Apoftolique  Romaine,  qui  eftoic  exercée  par  Te  general  de  la  Gaule,  & 
l Arienne , tenue  par  les  Vifcgots&par  les  Bourguignons,  Icfqucls  occupoicnt 
diucrfcmcntvnc  bonne  partie  des  Gaules  :&  les  François  Payens  arriuansyen 
introduiiircnt  vne  autre  troifiefmc,  aux  lieux  où  ils  commandèrent.  Qui  elt  ce 
dont  nous  difeourrons  cy-aprcs. 
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Quelle  fut  U Religion  Je  U première  lignée  Je  nos  Roys. 


A 


Chapitre  VII. 


Varamon,  ou  bien  Pharamond  eft  mis  par  nos  Hi- 
ftoriographes  , pour  le  premier  Roy  de  nos  Frauçois,  qui 
s’impaironizercnt  aucunement  de  l’Eftat  : mais  d'autant 
qu’il  y a quclqucs-vns , qui  reuoquent  cette  hiftoire  en 
doute , vne  cliofe  vous  puts-ie  dire , que  Clogion , ou  Clo- 
dion  , qui  Fut  iurnomme  le  Chcuclu  , pour  les  grands  fit 
longs  cheueux  qu'il  portoit  , porta  le  dltre  de  Roy  , fit 
vint  aux  pays  bas  auccques  les  forces  Françoifes  par  le 
moyen  dcfquelles  il  conquit!  plufieurs  villes,  dont  les  icu-  B 
nés  enfans  furent  inueftis  fous  la  qualité  de  nos  Roys  : S’eftant  Mcroliéc  fon 
fucceflcur  referué  pour  fon  partage  les  villes  que  par  fa  proUefle  ilpourroit  ré- 
duire fous  fa  puiRance  és  Gaules.  À luy  fucceda  Childcric  fon  fils  , depuis 
ch.iiTc  pour  1a  pétulance  par  les  liens  : Se  quelques  années  apres  reftably , tous 
lesquels  vefquirent  chez  nous , en  leur  paganilrfic  : iufques  à ce  que  Cio- 
uis  fe  feit  Chreftien  : Ht  voicy  comment.  Il  auoit  cité  prié  plufieurs  fois  par 
la  Roy  ne  Clocilde  fa  femme  , de  vouloir  reccuoir  le  fainâ  Caraétcrc  de  Bap- 
tcfme  , mais  à toutes  fos  prières  lourde  aurcille , iufques  à ce  qu’en  la  four- 
née de  Tolbiac,  la  viâoirc  fe  trouuant  en  balance  contre  les  Allemans,  il  fit 
vœu  à Dieu  de  fe  faire  Chreftien  , s’il  plaifoit  à fa  Maiefté  luy  enuoyer  plei- 
ne vi&oire  encontre  fes  eunemys.  Ce  qu’ayant  pleinement  obtenu  , À lifiué 
de  cette  bataille  , il  fe  meit  entre  les  mains  de  Sainâ  Remy  , Eucfque  des 
Rheims  de  la  Religion  Catholique  , Apoftolique  S:  Romaine  , duquel  luy 
fit  tous  les  liens  rcceurcnt  le  Saind  Sâcrcment  de  Baptefmc  , fi c vcîquircnc 
die  U en  auant  Catholiques  , fans  aller  reccuoir  par  procuration  des  coups 
de  baftoonades  à Rome  depuis  Mifcrcrc  iufques  à Vitulos.  U n’y  auoit  lors  C 
aucun  , qui  de  pauurc  fe  vouluft  rendre  riche  , fie  aduantager  aux  dcfpcns  de 
fa  patrie.  Paraduenture  que  Clouis  , fie  fa  pofterité  , depuis  ce  grand  coup 
ainli  iette  fe  contentèrent  de  leur  Raptefme,  ou  bien  s’ils  continuèrent  en  leur 
Chriftianifme  , fe  fut  pour  la  crainte  des  cenfures  de  Rome.  Et  vrayement, 
ie  ne  me  lalfcray  iamais  de  cclebrar  l’authorité  du  faind  Siege  de  Rome,  non 
feulement  pour  les  raifons  par  moy  cy-dcflus  déduites , mais  aulfi  que  fi  en 
.chacun  ordre  de  Religion  Monaftique , il  y a vn  Supérieur  qui  peut  comman- 
der absolument  à tous  les  Monaftcrcs  de  cét  ordre  , pourquoy  ne  ferons  nous 
le  fcmblablc  en  noftrc  Egiife  Chrcfticnne  , qui  eft  la  grande  République  de 
Dieu  ? Et  neantmoins  la  vérité  eft,  que  nos  Roys  approuuans  la  Religion  de 
Rome  ne  l'allèrent  de  là  en  auant  raandier  en  cette  ville,  ains  i’cxcrcerent  de- 
dans leur  Royaume.  Encore*  que  fi  cenliires  furent  iamais  needfaires , ou 
crainte  d'icelles  , ce  fat  fous  noftrc  première  lignée.  Par.ee  que  lors  il  y eut 
de  l’homme  en.nos  Roys , ie  veux  dire  , fie  en  Clouis  , fit  en  Childebcrt^  fie 
en  Clotaire  premier , St  en  Chilpcric  , St  en  Thcodorich , beaucoup  plus 
qu’il  ne  falloir  : Et  toutesfois  vous  ne  verre;  en  toutes  nos  anciennes  hiftoi-  D 
rcs  , que  iamais  le  Pape  interpofa  fon  authorirc  contr’cux.  Au  contraire 
apres  que  les  Eucfques  y auoient  pafte  en  ce  qui  eftoit  de  leurs  charges  , en 
fit  au  dedans  de  leurs  Dioccfos  5 s'il  y auoit  en  apres  quelque  diipute  fit 
contention  contr'cux  , cela  fe  paftoit  en  cette  France  par  diuers  Conciles  , 
desquels  nos  Roys  faifoient  la  première  ouucrturc.  Depuis  le.  baptefmc  du 
Roy  Clouis , fut  faiâ  le  premier  Concile  dedans  Orléans  de  trente  - trois 
F.ucfqucs  i Or  fi  vous  en  croyez  Hincraate  ce  Grand  Archcucfque  de  Rheims 
en  la  vie  do  Sainék  Remy  , parlant  de  Clouis.  Per  Confiltum  ( dit  - il  ) 

, ' in  AurelUn*  autiste  , Epifeeporum  fjnodum  conue: suit  , in  qu» 


Digitized  by  Google 


J'"- 


/ \ 


l'iutë  ^ficfinç.  175 

^eonucntu , ~4,  confit***  f‘t!}^  ^ par  mal-heur  , nulle  mention  de  fE- 

uefquc  de  Rornc‘  Sou*  Childcbc  *>°y  de  Paris  ,&  Tes  frères , enfans  de  Clo- 
uis,  futtenu  vn-ltftre  Concil  en  la  indmc  ville  d’Orloâns,donrIe  commencement 
efloit  tel.  CtnétX ftsceptione-  gloriofifitntorum  Regum  in  Aurchxnenfiem  vrbem , de  ob- 
Jcruationt  Legis  Cstholica  trsclatHr , Deo  sux  il  tante  comte  mm  ni , tbtque  qutd  de  sntiquis 
regulis , qutd  de  nouis  ambignitatibus  tpro  captu  mtelligeretio -,  illuminante Domino fienfe- 
rimas , exprtfisimus figillstim , deficripttfique  confia  ntt  ont  bus , qux  De  0 profit io,  in  pofkrum 
funt  obfertencLc , ex  veterum  Csnonum  author liste  confier ipfimus  : Et  à la  fuitçdc  cela 
(ont  les  Conftitutions  Canoniques  de  nos  Eticfques  François  , trente  en  nombre , 
& à la  fin  de  tout  cela  font  ces  mots  : Ktlend.  lultj,  anm  a.  Domint  Chtldebern  Ré- 
git. Ancre  Concil  tenu  en  la  ville  de  Clairmont  en  Auucrgnc  par  la  permiflion 
du  Roy.  Apud.  Ecclefium  Auernenfiem  ( porte  le  texte  ) fittb  diefiexta  iduum  Nouembr. 
fofi  Ctutfinistum  ? suif  ni  t unions  ? cum  1»  Des  /tontine , congreganie  S suida  Spiritu , r?«- 
fienttenie^firiofiifimo  , p toque  RegtThcodebcrto , tn  Muer  ns  vrbe , Synodus  conuen/JJrt , t bi- 
que fiex/s  in  terra  genibus  ,pro  Rege , pro  a us  R,egno , & longauit.it  t , & pro  populo , Domi- 
num  d-precaremnryvt  qui  nobtt  congrégations  trtbucrat  poteftatem  ,Regrioeius  Domina, 
r fæluttstem  tnbueret  , Imperium  regeret  , Gr  in  lufiitu  gubernaret , in  Ecclefia  ex  mo- 
re confie  dt  mus , infpechfique  Canonshus  , td  nobis  rsttonahtle  vtfium  efi,  vt  quaWuis  F. c- 
ciefisjhea  rgu/a  ptrne  ont  ms  comprshendant , qu.ed.im  tsm:n , vel  adderentur  nous , vel 
reparurent ur  astiqua.  Autre  Concil  tenu  à Malien  fous  le  Roy  Gontran  , por- 
te en  tefte.  Synodus  habits  tn  autiste  Matificonenfi  , anno  2p.  Regnt  glorioftjümi 
Contrant  : Et  apres  tous  les  Statuts  Conciliaires,  Ibixantc  &vn  Èucfqucs  loub- 
fignent , non  feulement  du  Royaume  de  Gontran  , ains  d’autres.  Et  vous  en 
laide  pluficurs  autres , tenus  fous  cette  lignée  en  la  France , ( polir  ne  vous  af- 
fliger de  longueur  ) cfquels  trouuerez  en  céc  vfage  de  Concils  ( grand  lien  de 
nollrc  Religion  )permilfion  de  nos  Roysde  lesouurir,  teneure  d'iccux  par  nos 
Euefquesdc  France  & de  mal-heur,  nulle  mention  de  l’Euefquc  de  Rome,  bien 
que  les  Roys,&  leurs  fuiets  vcfquiflent  en  la  Religion  Catholique  en  la  France. 
•Vous  me  direz,  que  cen’cftoicnc  qucfimples  Concils  Nationnaux , ou  Prouin- 
ciaux:  Appeliez  les  comme  if  vous  plaira.  Mais  tant  y a qu'en  toute  la  France, 
vous  n'en  trouuerez  autres  fous  la/prcmicre  famille  de  nos  Roys.  Et  mêfine- 
menc  vous  voyez  l'Eglife  fainéfc  Pierre  Sc  fain&  Paul,  (depuis  nommée  fainéte 
^ Gencuicfue  ) celle  de  fainéfc  Vincenc(  depuis  dite  fainéfc  Germain)  & cncores 
celle  de  fainék  Denis.,  diuerfementbaftiespar  les  Roys  Clouis,  Childcbcrt  , & 
Dagobert.  Qui  nous  (ont  certains  tefmoignagcs  de  leur  Catholicité,  l'adiou- 
lfccray  que  ions  cette  première  famille , fi  nos  Ecclclialliqucs  auoient  affaire  de 
quelques  priuilcgcs , pour  lcfqucls  nous  allons  maintenant  à Rome , ils  les  obcc- 
noieiw  par  Concils  Prouinciaux,  qui  fc  failoicnt  entre  les  Prélats  d'tfn  mefmc 
Diocefe , & ainfi  le  voyons  nousauoir  efté  pratiqué  par  Germain  Eucfque  de  Pa- 
ris, lors  qu’il  voulut  difpenfcr  l’Abbaye  lai  nét  Vincent  de  la  lurifdi&ion  ordinaire 
del’Euefché  de  Paris  rPriuilegc  qui  le  continua  en  la  féconde  lignée,  en  laquel- 
le nous  voyons  le  fcmblablc  auoir  efté  fai&  aulfi  par  Landry  Eucfque,  enfAucur 
des  Religieux,  Abbé , & Contient  de  Saindè  Denis. 

le  fçay  bien  que  quelques  vns,  qui  au  milieu  de  l’ignorance  font  Ici  fçauanrs. 
difcnc  que  fojis^çcte  lignée  la  Baronnie  d’Yuetot  fut  érigée  en  Royauté  par  no- 
ftre  Roy  Clotaire  premier  dc.çp  noaij  pour  n’cncoutir  les  ccrtliires  dn.Fap^A- 
gapit,  dont  il  eftoit  par  luy  menacé:  En  lecondlieii , qüél’Hoftel  Dieu  de  Di- 
jon fut  confirmé  en  les  Priuilcgcs  par  Grégoire  premier  , comme  pareillement 
^ ceux  de  l'Eglifc  fainél  McdarddeSoilTons.  Le  tout  ainfi  que  nous  apprenons 
des  lettres  de  ce  grand  fainéfc.  Et  vraycmenc,  fi  celaeftainfi,  comme  ces  non- 
ueaux  fouffleurs  nous  veulent  faire  entendre, c’eft  vnc  grande pitic qu'entoute 
cette  première  lignée  on  ne  trouuc  que  ces  trois  exemples,  dont  on  fcpuilfcpre- 
ualoir , contre  1a  couftume  qui  lors  s'obferuoic  en  la  France.  Nous  eufmes  an- 
ciennement crois  grands  Prélats  dedans  Rome, chacun  d eux  du  nom  de  premier , 
Leotï,  Nicolas,  Grégoire,  aufquels  la  Papaucé  doit  beaucoup , entre  lcfqucls  Grc  - 
goire  palfa  d' vn  long  entrejet  les  deux  autres , 8c  neanemoins  que  fous  luy  n'y  cuit 
que  ccstrois  exemples  de  la  grandeur  de  la  Papauté, cclcroit  faire  tort  au  S.Siegc, 
fl  ceux  qui  tiennent  ce  grand  lieu,  & Sieae Romain  n'cttoi««  plus  fages,  que 
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ne  font  nos  nouueaux  fçauants.  Et  afin  me  fine  me  ut  que  tous  ces  diicours  ne  Te.  A 
logent  aux  telles  de  nos  François , entant  que  touche  la  Royauté  d’Yuctot.  Vous 
nctrouucrcz  que  tous  ces  bons  vieux  Peres  qui  ont  traite  de  noitre  Hiftoirc  Fran- 
çoife  j en  ayent  iamais  parlé , ie  veux  dire  Grégoire  de  Tours,  Rheginon , Adon 
de  Vienne , Fredegaire , Aimoïn , Sigebert  en  ayent  iamais  touché  vn  fcul  mot , 
ny  entre  nos inodefoes,  vn  Paulc  Emile, ny  le  Greffier  duTillet,  que  i’cilimc 
de  ires-grand  poids.  Lepremierqui  nousfcruitdc  cette  opinion,  fut  Robert  Ga- 
gujr»  Miniftre  des  Mathurins  fous  le  regne  de  Charles  bukticfmc,  lequel  dit  ain- 
iiaitfkcond  Luire  de  Ton  Hiftoirc,  fur  la  fin  de  la  vie  du  Roy  Clotaire  premier. 

Sed  prutfqudm  a Cloturto  difeedo , tllud  non  prutermittendum  reor , quod  mtxime  connut* 
dtgnum  , CT  rturtn  licet , à nulle  Frdnco  feriptere  futjje  camntenddtum.  Et  tout  d vnc 
incline  fuite  met  en  auant  cette  belle  lulloirc  d'A^apit,  Clotaire , Gaultier,  & du 
Royaume  d'Yuctnr.  C e donc  vous  pouucz  recueillir  >]iic  Caguin , prcTquc  no- 
Tire  contemporain,  eft  Te  premier  qui  nous  en  a abrcuuç,  (ans  nous  coyer  quel- 
que Autheurdeuant  luy  donc  il  l ait  puifc.Tt  combien  que  quclqucs-vns  Payent 
tuîuy  à U trace , toutcslois  Bcilc-torcù  trouuant  ce  compte  bizcrre , eit  contraint 
de  dure  ces  mots  au  premier  de  Tes  Annales  Françoiies.  Or  fi  cecy  cil  vray  , ou 
non,  ie  inen  rapporte  aux  lettres  Patentes  de  ce  Roy  : Le  Prcüdent  Faulchet 
plus  judicieux  que  les  autres  en  fes  antiquirez  Françoiies , fur  la  fin  delà  vie  de 
Clotaire  premier,  Chapitre  huiâicfme,  nous  dit  qu'en  ce  temps  là  les  François 
ne  tailoicnt  des  voyages  encontre  lesSarrazins,  ny  mcfmcs  ne  reccuoicnt  corre- 
âion  Eeelefiaft ique , que  de  leurs  Euclques.  Pariant  ie  ne  me  puis  imaginer  ( dit- 
il;  comme  ce  Roitelet  aie  ofo  prendre  ce  haut  tilcrc.  Et  au  bout  de  tout  cela,  en- 
core* s'abufoit- il  en  ce  mot  de  Roitelet.  Car  fi  vous  tranfportez  par  deuers  le  Sci- 
f neur  de  Langé , ccluy  auquel  appartient  de  père  à fiLs  cette  Seigneurie , il  vous 
dira,  quenyluy,ny  les  liens,  n'eurent  jamais  aucuns  tiltres  iuftificatifs  de  cette 
imaginaire  Royauté , dont  aulfi  ils  ne  îoüyrcnc  iamais.  Tout  cela  propofé  douane 
lelainâ  Confiftoirc  de  Rome , compofé  de  plulîeurs  barbes  lages  & blanches , eit 
fuffiûnc  pour  le  Etire  rire , & fouftenir  que  l'opinion  contraire  a la  mienne , cil  ex- 
cufablc  à vn  icuneefcolier  aprency , mais  non  à vn  Cardinal , finon  qu’il  le  voulull 
nsocquerdu  fainéfc  Siège. 

Car  quant  à l’Hofpital  de  Dijon  , duquel  les  Priuileges  furent  confirmez, 
par  fainét  Grégoire , fi*vous  en  croyez  noitre  Cardinal.  Qudnd  U Roy  ne  Brune  ch  tl - • 
de  (dit-il  en  fa  harangue  ) crie  Roy  T heodoric  fin  fils , voulurent  foire  confirmer  les Pri- 
vilèges do  C Hefpiul  d ’ Auihun , que  U mefme  Brnnccbtldc  ouott fondé , & obliger  les  Roy  s fu- 
turs p Art anthorité  du  fdtncl  Siégé  Apojhltquo,a  les  conferuer  inuiele\j  feus  les  entdmerpdr 
ducunftcr/leg e , le  Pdpefttncl  Grégoire  le  Grdnd , a leur  infixnce  efenuont  ces  mots  en  l'E - 
ptfire  A SENATüR,  qui  eft  la  dixicfinc  , en  rvnzicfmc  Liure  de  Ce  s Epi- 
ilrcs  : Nous  le  concédons , dr  confirmons , Ordonnons  que  nul  des  Roy  s,  nul  des  Preldts , nul 
de  quelconque  dignité  qu’il  foie , nejutjfe  rien  diminuer , ou  ofierdes  chofes  qui  ont  efié  don- 
nées su  mefme  Hofpitol,pdr  nos  J ufdtti  tres-excelkns  fils  Roys.  Et  peu  apres  : Et  fi  quel- 
qu'un des  Roys  9 V relut  s , luges , ou  outres  perfonnes  ficulteres , efians  infirmez  de  cette  Me- 
fin  confiitution  , uttente  d'y  contreuentr , qutlfiu  priué  de fin  pouuotr  & dut  honte.  A 
tant  par  ces  mots  finit  noitre  Cardinal.  O que  bel  eft  le  proue rbc  François  par 
lcquel,nous  tommes  enfeigoez!  qu'il  faut  lailfcr  le  moufticr  où  il  cil . voulant  di- 
rs  ou'il  oc  faut  rien  aifément  remuer  tic  l'ancienneté.  Deroov  hlant"ics  Epiftres  d« 
Grégoire,  fie  y trouuant  cette  EpiItre,cncorc$quci'y  crouualfc  quelque  chofe  qui 
mefcmblèft  difforme  à la  vérité  du  faiâ,  toucesfois  ie  ne  voulu  iamais  remuer  çc 
mefnage.  Mais  maintenant  que  ie  vo y vn  Cardinai  François , oubliant  les  biens  ^ 
qu'il  a reccude  nos  Roys,  en  vouloir  faire  fon  profit  à leur  pre  indice  ,&  de  ce  qui 
fi’obfcruoit  lors  en  la  France,  ie  vous  diray  franchement,  que  i'ay  toufiours  cfti- 
mé , Se  eftime  cette  prétendue  confirmation  cftrc  vue  pièce  lûppofec , Se  inferée 
en  l’vnziefmc  Liure  des  lettres  de  fainâ  Grégoire  long-temps  apres  fondecez. 
Chofe  qu'il  ne  faut  trouver  eftrangc,  car  ce  Cardinal  mefme  eit  d'accord  par  fa 
harangue , que  la  confirmation  des  Fnuilcges  de  l'Abbaye  de  fainÉl  Mrdard  de 
^oilfons  pendant  le  regne  de  Brunecluldc , ScTheodonc  fonfils , a cite  adiouftéc 
4u  douziefme  des  lettres  de  ce  grand  fainâ. 

Qt  auant  que  d'entrer  eu  cette  gtandc  dilputcd  adueu  , ou  defadueu  , i* 
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. pourrois  dire  ^^f5**iCnccinc?  * v*in  on  nous  rcpâiil  de  cette  confirma- 
tion. D'autant  qtlC . Unchaud  cftort C pagnolc , non  Franfoife , Se  félon  nos  an- 
ciennes hiftoites  vWoit  auccqucs  Théodoric  fon  fils  Roy  deBourgongne,  non 
de  France.  le  ne  vous  diray  encorcs  que  (clon  le  rapport  commun  de  nos  hifto- 
riographes,  apres  Frcdcgairc,  8c  Aimoïn,  cette  promeftc  fur  confite  de  toutes 
forces  de  fcclcrateflc.Tcllcmcnt  qu’auecques  le  dcfmcmbrcmcnt  de  fon  corps , on 
euft  beaucoup  fait  pour  elle,  fila  mémoire  cuit  elle  par  mcfme  moyen  mife  en 
pièces.  le  vous  adioufteray  que  Thcodoric  fon  petit  fils  pour  fc  faire  Roy  d'Au- 
llrafic,  fit  cruellement  mettre  à mortTheodebertfon  aiinc,  8c  fes  enfahs.  Con- 
fiderations  toutesfois  qui  ne  font  de  petite  confideration.  Etneantmoins  ie  veux 
çfcoulet  tout  cela  fous  iilcncc.  De  tant  que  Brunchaud,  bien  qu'Elpagnole , fuft 
toutesfois  vefuedeSigebert,  lequel  fut  quelque  temps  Roy  de  Paris,  8c  au  fur- 
plus  luy,  8c  Thcodoric  fon  petit  fils  prindrcnc  leur  extraction  de  Clouis  Roy  de 
France.  C'eft  pourquoy  fi  la  confirmation  des  ces  PriuilcgcsfuftlorspalTcc  dcP 
dans  Rome,  comme  ce  Cardinal  prefuppofe,  ie  paffe  tous  les  crimes  par  eux 
H commis  (bus  filence , commp  n'ayans  riende  commun  auccqucs  ce  prefcntdif- 
4 cours. 

Mais  d'autant  que  ce  do&e  homme  fc  vante  par  fa  harangue,  ne  difeourir 
ce  qui  a deu  dire  fait , ains  feulement  ce  qui  a clic  fait , iefonderay  maliberté 
fur  la  fienne,  8c  vous  monllrcray  au  doigt  & à l'œil,  que  la  lettre  faite  A SE- 
NATOR,  cil  fuppolèe.  Lifez  la,  il  n'cft  par  icelle  faite  mention,  nyque  Bru- 
nchaud , ny  que  Thcodoric  fan  arrière  fils , ayentoneques  requis  cette  confirma- 
tion,ny  mcfmes  que  Senator  euft  clcrit  vn  fcul  mot  touchant  ce  requifitoire.Vous 
voyez  icy  vnc  lettre  eferite  à vn  Senator  que  l'on  die  Abbé, mais  de  quelle  Abbaye, 
cela  eil  demeuré  au  bout  de  la  plume  de  l'Efcriuain.D'auantage  fans  jour,  mois  Si 
an:  $cdea,  où  veilles  vous  ïamais  vnc  confirmation  faite  fans  datte,  mcfmes  en 
vn  temps  auquel  telles  confirmations  n'eftoient  dedans  cette  France  en  vfage  ? 
Grande  pitié,  qUe  Brunehaud  euft  voulu  demander  la  confirmation  dé  cet  Hof- 
pital,  8c  non  du  MonafteredesReligieufes,  par  elle  auiïibien  bafty  que  ectHof- 
pital,  comme  nous  apprenons  de  la  hui&iefmc  lettre  del'vozicfmedc  S.  Grégoi- 
re, lequel  «fermant  A la  Royne  Brunehaud,  dit  a in  fi.  EptJljlts  vejhris  tndicantibus, 
agttof cernes  Eccle/iamS.  Mari  mi , in  Juburbano  Augujlodunenji , atque  MjnaJlcrium  an - 
^ ctUarum  Dti,necnon  & Xenodocbiu conjiraxijfe.  Et  ce  qui  me  fait  croire  de  plus  en  plus 
cette  prétendue  corifirmation  auoir  efté  fuppofee,  nous  voyons  quinze  ou  feize 
î.lettrcs  auoir  efté  diuerfement  eferites  par  Grégoire  à Brunchaud, A Childebert  Ion 
fils,  à Theodebert  8c  Thcodoric  les  arricrc-filsiMaisprincipalcmcnt  à Brunchaud 
Or  l’air  general  defes  lettres,  cftoit  de  louer  le  pieté  de  Brunehaud  entiers  Dieu, 
le  bon  mefnage  qui  cftoit  entre  elle  8c  fes  cnfans,8c  à eux  l’obcilTance  filiale  qu'ils 
luy  rendoient.  Mais  prefque  en  toutes,  il  les  prie  de  bannir  de  leur  Royaume  là 
Symonic,  quin’yeftoit  que  trop  familière , 8c  pareillement  de  11c  permettre  que 
les  hommes fuiTent  faits  EuefqUes  du  iour au  lendemain  qu’ils  auoient  efté  pro- 
meus aux  ordres  de  Prcftnfc , qui  eftoient  en  bon  langage , les  inalc-façons , lef- 
quelles  n’eftoient  que  trop  communes  aux  Royaumes  d’Auftrafic,  8c  deBour- 
gongne  j Que  fi  l'authoriré  du  Pape  euft  efté  lors  telle , que  ce  nouucau  commen- 
tateur prefuppofe , Grégoire  y euft  A bonnes  enfeignes  1 nterpofe  fon  Decret,  fans 
y procéder  par  humbles  fupplications.  Qupy  plus  r Tant  s’en  faut  qu'il  y interpo- 
fall  fon  Decret , comme  ayant  toute  puillancc  fur  eux  ■,  qu'au  contraire  nos  Roys 
tdonequesordonnans  l’ouucrrurc  de  leurs  Conciles  dedans  leurs  Royaumes,  co- 
^ me  i’ay  déduit  cy  dcflus,S.  Grégoire  cfcnuanc  aux  Roys  Theodebert  8c  Theodo- 
ric  en  fa  çent  quatricfinc  lettre  du  7 . Liurc  : dit  ainfi  ; .Visa  de  rc  omnipotenti  Domi- 
no , mnnus  valeatis  offerte , Synoinm ccngregart  prxcipttc.  Que  fi  Grégoire  euft  cftimé 
auoir  lors  rant  de  pu ilfancc  fur  nos  Roys,  il  ticlcs  euft  priez  d'aflcmblcr  vn  Con- 
cil  en  France,  pour  I extirpation  de  ces  deux  grands  vices,  ains  luy  mcfme  y euft 
interpolé  fon  authonté  à bonnes  enfeignes.  Car  en  tot.ccslçslcctrcs  qu’il  cfcrità 
ces  Princes  8c  A cette  Princelfc,il  ioiie  le  perfonnage  de  trcs-humble  Prieur,aucc- 
ques  toute  modérée  foubmilfion,  mais  en  celle  que  Ion  dit  auoir  efté  par  luy  cf- 
cricc  A Senator,  c’eft  tout  autre  icu.  Haiufmadi  priuùgt*  ( dit-il  ) pr^fentss  autborua- 
us  noftra  Décrété  snduigemu* , eoncedimui,  al  que  confirmai  mUm 
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flullum  antiJtitem,Kullum quacumquepraditum  dignitote/vel quemquont atitnh,d'  hisqna  ^ 
Xe'nodocbio  > afuprodtchs  practUenttfssmis  fins  noifris  Regibus  donotafunt , vel  in  futur 0 , 
à aùibufuis  al  iis , de  proprio fuerint  turc  collât  a , fub  cusujltbet  eaujfa  , occajhmfue fpecie/nt- 
mers,velauferre,Jiuc fuis  vfibus  applicare  , vet  alf  s pif  s coups, pro fna  maritia  cxcufatioM 
poffe  concedere.  Belle  leçon  véritablement,  mais  que  ne  trouuertz aucunement fc 
1 apporter  auecqucs  fes  autres  humbles  implications  à l'endroit  deiamcrcScdc 
fes  petits  enfans.  Qui  nie  faiteftimer , auecqucs  les  autres  circonf tances  cy-defïus 
déduites,  cette  prétendue  confirmation  n’cftrc  de  luy , ainsd’vn  autre  qui  a vou- 
lu fauflemenr  abufer  de  Ton  noin  & authorité. 

Apres  auoir  parlé  de  la  confirmation  des  Priuileges  de  lUofpital  d’ Aucun, 
que  IcCardinal  dit  auoir  efté  faite  à Scnator,à  la  requefte  de  Brunchaud  & Theo- 
doric  fon  petit  fils,  telle  cft  la  fuite  de  (on  dlfcours,  le  ne  me  truie  point  feruiedes^ 
Suites  A:  /’  Abbaye  de  Sojffons , doutant  quelles  ne  font  point  inférées  dedans  les  Regijhrsdei 
EpijbesdcS.  Grégoire.  Mois  ont  ejté pnjcs  des  Arcbiues  des  Moines  de  S.  Medard.&od- 
io  njtêes  hors  eC  oedure  opres  la  fin  du  R egijlre , comme  ilapperi  parles  ancienne!  totoprefitons  d* 
rn.fms  Regtfire , & par  Lcitationque  Grégoire  VI  t. qui  vtuoit  ily  aplus  d*  }Oo. ans  apres , 
fait  dt  l'Eptfire  à Senator , fans  parler  de  celle  de  Sotffons.  Pat  ce  partage  i'apprens  que  R 
vns&  autres  diuerfemenc  ont  adioufté  quelques  pièces  aux  œuuresde  Grégoire 
premier  : qui  ne  m’ cft  pas  vn  petit  poinét  pour  croire  cequci'ay  touché  cy-def- 
fus.  Vray  que  ce  grand  hommefc  fermeen  Grégoire  VII.  Uurc  8.  Hpilïre  vingt 
& vnicfmc.  Mais  i’eulfc  fouhainé  qu’il  euft  allcguévnautrePrelatqueGrcgoi- 
re  VII.  qui  entrotous  les  Papes  de  Rome  fcitprofcrtïon  horrible  de  vengeance 
contre  TEmpereur  Henry  IV.  de  ce  nom.  Il  dit  qu'il  a cinq  cens  ans  qu’il  fw 
apres  faind  Grégoire  : lequel  fut  en  l’an  590.  & Grégoire  VII.  1073.  quidifent 
quatre  cens,  quatre-vingt  fepe  ans,  pendaot  lequel  temps  il  y eut  tant  d’horreur 
dedans  Rome , que  ie  ferois  honteux  de  le  reciter , vnc  Iartne  Anglcfche,  que  l’on 
dit  auoir  ioüélepcrfonnagedePape,  enhabillemcns  dcfguifcz  : VnFormofc  E- 
ucfque,  craignant  depafler  fous  la  feuerité  du  Pape  Eftiennc  V. du  nom,  auoir 
quitté  l’Italie  , 5c  puis  de  retour  priué  de  toute  dignité  Ecdefiaftiquc,  & réduit 
au  rang  dcsLaiz , & quelque  temps  apres  rertably  en  fon  Euefché , non  parfit 
vertu,  ains  à beaux  derniers  contents,  Sc  depuis  créé  Pape.Difantcn  cet  endroit 
Platine,  qu’il  11c  fçait  comme  il  aduint  lors , x-tvna  cum indufirta  Imperatorum  ,Jtmul 
jctïam  Vonttfcum  vtrtus  & integritxs dcfeccrtt.  Apres  Formol'e  Boniface  VI.  vingt  & C 
üx  ionrs feulement.  Et  apres  luy  Eftiennc  VI.  lequel  abrogea  tout  ce  quiauoit 
elle  ordônnépar  Fortnofc,voirc  par  Concil  exprès  fait  de  fon  Ordonnance,  furie* 
corps  de  Formofc  tiré  du  tombeau,  ôcdcfpoüillé  des  habits  Pontificaux,  fut  en- 
fcucly  comme  vnc  perfonne  laye,  luy  ayant  fai<5  rongner  les  deux  doigts  delà 
main  droite,  dont  les  Prcftrcs  font  facrcz,  qu’il  fait  icctcr  dedans  la  riuicredu 
Tibre.  A Eftiennc  VI. fucccda  Romain  I.  quides  fon  aduenenient , anulla  tout 
ce  qui  auoit  efté  ordonné  par  Eftiennc  j comme  lcfcmblablc  feircntThcodoric 
fécond,  & apres  luy  Iean  X.  Chofcqui  cuida  exciter  dedans  la  ville  de  Rome  de 
grands  troubles.  Et encorcs  depuis  lean , ayansefté  créez  Papes  l’vn  apres  l'au- 
tre, Bcnoift  IV.  Leon  V.  Chriftophle  I.  5c  à luy  fucccda  Scrgius  III.  Pape,  il 
condamna  de  telle  façon  tout  ce  qui  auoit  efté  faiél  par  Formofc , qu'il  contrai- 
gnit derechef  les  Preftres  reprendre  Jesfain&s  Ordres,  qui  auoient  efté  aupara- 
uant  facrez  par  Formofc , ny  ne  fut  feulement  content  de  cette  ignominie  à l’cn- 
droit  de  luy  * mais  faifimt  tirer  fon  cadauer  du  fepulchre,  il  luyfcirtrançherlate* 
ftc,  tout  ainfi  que  s'ileuft  vcfcu,feit  iettcrfacarcafte  dedans  de  Tibre,  comme 
indigne  de  rcccuoir  fepulcurc  humaine.  Et  puis  au  milieu  de  ces  diuorces&au-  D 
trcsjdont  ic  ne  veux  faire  aucune  inuentaire,vou«rotiuerez  eftrange,  que  la  con- 
firmation des  Priuileges  de  l’Hoftel  Dieu  d’Autun,  ait  efté  inférée  fous  faux  ga- 
ges, danslc  Rcgiftrc  de  S.  Grégoire,  dautant  que  Grégoire  VII.  en  afai&eltat  . 
par  fes  lettres  ? Au  contraire  routes  chofcs  furent  lors  loifiblcs , à ceux  qui  les  vou- 
lurent entreprendre,  loind  queiamaisGrcgoircn’oubliarienjnyparlcsarmes, 
ny  par  la  plume , nv  par  la  cenfure , de  ce  qu’il  penfôit  appartenir  à l'aduantage  de 
la  Papauté,  ôc  deiaduantage  des  autres  Princes  Souuerains. 

Mais  pour  vous  dire  ce  qu’il  me  fcmble  de  la  confirmation  des  Priuileges  de 
X Abbaye  S*  Mcdard  de  Soiftoos,  i’eftime  que  le  Cardinal  n’a  fajt  traiû  de  fagcfTc, 
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Aplus  grand,  0 voulu  paf  * ?*nRUc  induire  cetre prétendue  confirma- 
tion.  le  veux  H“«  maintenant  ‘Upplccrfon  defaut.  Car  cftamhiy&moy 
François,  & citans  entans  du  S.  Siège,  & humbles  ferukeurs &füj ces  de noftrc 
Roy,  nous  deuons  cftrc  tres-aifes  que  rien  ne  Toit  cachcauLetfcurFrançoisdc 
la  vérité  de  cette  Hiftoire.  Dedans  le  douzième  Liuredes  Lettres  de  S.  Gré- 
goire vous  trouucrez  vue  Kpirtrc  adreHïc  à tous  les  Euefqucs,  en  laquelle  apres 
auoir  fait  honorable  mentiô  de  Gairauld  Abbé  de  S.Mcdard  de  SoHTons, Grégoire 
confirme  les  Priutlcgcsdecctrc  Abbaye  : Mais  d' vne  façonnoimeUe,  &l»oom- 
v memoration  de  laquelle  fait  tort  au  laine!  Siège.  Car  ce  n'efi  point  Gregoite 
feul  qui  l'a  fait , ains  auecques  luy  trente  Euclques  pris  de  diùerfcs  Prouin- 
ces  Jc  cettepartie.  %»  Gugmm,  Komam  Salit  Anupt , hùtPrmhfU  fulfcripC- 
" Ekmhmu  Atvluenfu  Epifupns  fubfcrtffu  , Gngmiis  forutnjis  Epifapm  ftàfopfir. 
Et  ainlï  de  cous'Ics  autres,  iufqucsàcc  qu'apres  cuxfontcesniots:  Theodericm 
Rtxfulfenpfu : BnnechtUis  Rtgim  fnkfcrip/it : Et  toutfuiuammcnt,  EgtPttms  Saa- 
a ‘ [‘‘tfiapfi ,& foUAHi.DumT.Cilaii.lm».  Am» Ab  ItUAnutum 

DomimDCX II l.iniiit.  vnicamA. 

H le  vous  ay  fidellement  reprcfencé  le  palTagc,  mais  ie  vous  prie  me  dire , en 
quel  lieu  cette  confirmation  fut  paflce  : Il  n’cocft  faite  mention  en  aéicfifig’na- 
lé  que  celiuy.  Quelle  qualité  i ce  Pctrus,  qui  dit  l auoir  reccuSc  clos  ? Nulle: 
c’clfc  à vous  de  la  i! aimer,  Sc  ncantmoins  il  faut  ncceflaircmcnt  que  ce  fuft  vn 
Dataire.  Que  fi  cet  aéicfutpalfé,  nous  deuons  eftimer  que  ce  futàRomc?  le 
vous  demande  encorcsvn  coup,  pourquoy  cette  ville  n'y  fut  nommée  : Que  fi 
elle  tut  paucei Rome,  en  quel  Hiftoriographe  trouuerez  vous  que  iamais,  ny 
le  Roy  Thcodoric , ny  la  Roync  Brunchaud  fon  ayeule,ayent  efté  i Rome,  ny 
ayent  eu  le  loifirde  quitter  le  Royaume  pour  y aller  ?C'eft  vne  negatiue  que 
ic  propofeàceluy,  qui  pour  la  Ciffifance  no  manquera  de  prouuer  l'a&matiue, 
puis  qu'il  en  a voulu  faire  Ion  profit.  • 

Mais  ie  vous  veux  accorder  quocctte  confirmation  (oit  vrave.  On  voit  pir 
tant  de  fignaturcs  d'Euefqucs,  que  l'ancienneté  des  François , fous  la  première 
lignée  de  nosRoys,  n’cftimans  que  lePape  fculcuft  vne  puilTanccabfoluSdc 
confirmer  luy  fcul  les  Pnuilegcs  de  nos  EgUfcs,  ains  falloic  qu’auccqucs  luy, 
pluueurs  autres  Euefqucs  foubfignafTcnt , Sc  pareillement  nos  Roys  mcfincs , 
C Ions  lcfqucls  clloicnc  cftabltes  les  Eglilès.  Donnez  doneques  telle  façon  qu’il 
# vous  plaira,  & à l'Epiftrc  concernant  l’Hofpital  d' Autun , Sc  à l’autre  de  S.  Mc- 
dard  , vous  trouucrez  que  ce  font  chifrcs. 

Et  pour  conclufion,  fi  lors  U grandeur  du  Sicge  de  Rome  eftoie  telle  en 
cette  France , que  cette  nouucllc  harangue  a voulu  publier , he  certes  ce  nous  fc- 
roit  vne  grande  honte,  que  fous  ce  faincè  Pape  Grégoire  premier,  l’on  ne  trou- 
ue  que  ces  deux  confirmations , qui  portent  tant  de  nullitez  quant  &foy.  Et  en 
ce  ratlant,  c cd  faire  le  procez  à ccgrandPape,  qui  foufticnc  fa  grandeur  de 
loy  mcfmc , fans  la  mandter  des  plumes  d’autruy.  Sur  ce  propos  quelque  mu- 
tin me  dira  que  ie  fois  vn  fchtfmatique,  qui  fous  lcmafquc  duPapifme,  ay  pro- 
Wc  tout  ce  que  demis.  Car  c’cft  l'obic&ion  de  ceux  qui  (c  crouucnt  lourchcs. 
Quant  à moy  ic  defirc  qu’on  fçachc  que  ie  fuis  franc  Catholique,  non  pour 
m agrandir  en  bombanccsdont  ie  faishtticre,  ains  pour  demeurer  en  moy  mef- 
me,  fous  1 obéi  fiance  du  Pape,  ôrde  mon  Roy,  dedans  cette  mienne  petitefic, 
ie  feray  toufiours  pour  la  vérité. 
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Des  liberté % de  l'EgliJè  Gallicane  datant  Jotts  la  première 
lignée  de  nos  î\oys. 

Chapitre  VIII. 

( A m a i $ dignité  ne  monta  à telle  grandeur  que  la  Pa- 
r pautc,  Sc  iamais  dignité  ne  fur  tant  combattue  en  cc 

* monde,  comme  celle-là , non  par  armes  materielles, 
i ai  ns  par  les  fpirituclles,  par  opinions  d’vns  8c  d’autres: 

) les  aucuns  luy  donnans  ( ainii  que  quclqucs-vns  cfti-  * 

* ment)  plus  qu'il  ne  luy  apparccnoit,  dres  qu'il  luy  en 
fc  appartint  beaucoup,  & les  autres  beaucoup  moins.  Ic 

dy  expreflement  combatuc  par  vns  3c  autres  : parce 
i que  cc  n'cft  pas  petite  queftion  de  fçauoir  lequel  des 

* deux  luy  a plus  nuit,ouccluy  quinourrycnCourde  & 
Rome  par  flateries  courtifancs  luy  a voulu  trop  donner,  ou  l'autre  qui  habitué  és 
parties  Scptcntionalcs , luy  en  a moins  accordé.  Car  encorcs  que  le  premier  fai* 
Tant  contenance  de  fouftenir  la  grandeur  de  Ion  Maiftxc,  apportai!  en  faueur  de 
luy  vtie  infinité  de  propofitions  préjudiciables,  tant  aux  Roys,  Princes , & Poren- 
tats,  qu'aux  Patriarches,  Archcucfqucs&Euefques,  ficft.cc  que  le  temps  nous 
atnfcignc  qu’il reflcmbloit  en  cccy  au  Lierre,  lequel  < mbraflant  cftroitcment 
vnc  paroy,  femble  la  iouftenir  pour  quelque  temps  aux  yeux  de  ceux  qui  la  regar- 
dent , toutesfois  petit  à petit  la  mine  intérieurement  ; aufli  le  fcmblable  dt-il  ad- 
venu au  fait  prefent.  Car  combien  que  pour  quelque  temps  ces  proposions  ayenc 
porté  coup  à l’aduantage  du  Pape  & dclâduamagc  de  tous  autres  Princcs,toutc$~ 
fois  nous  auons  cogncu  puis  apres  qu’elles  couuoicnt  fous  elles,  linon  la  ruine, 
pour  le  moins  quelque  diminution  de  fa  dignité.  Et  ont  cfté  caufe  qu'au  long  aller 
plufieurs  peuples  fe  font  voulu  fouftraire  de  Ion  obcilfance.  Tellement  que  cc- 
luy  qui  luy  en  a voulu  trop  bailler,  l’a  mis  au  hazard  de  tout  perdre,  au  grand 
fcandale  de  l'Eghle , dommage  de  la  Chrcfticntc , fle  dcfolation  de  tous  le*  Eftats 
Politics.  De  ma  part  ne  in’cftant  icy  propofe  de  iuger  des  coups , ie  me  contcn-  C 
teray  de  reciter  comme  toutes  chofcs  fc  font  paftccs  en  ect  endroid,  laiflant  au 
iugcmcntdcsplus  fages,  8c  clair- voy ans, li  elles  fc  deuoient  en  cette  façon cf- 
coulcr. 

II  ne  faut  faire  nul  doute  que  les  Papes  n'aycfu  touliours  eu  le  premier  Sié- 
gé de  l'EglifcChrcfticnnc,  8c  pour  tels  recogneus  de  toute  l' ancienneté.  Ils  fu- 
rent pour  tels  rccogncus,  toutesfois  aucc  cette  honnefte  modification,  qu'il  n'e- 
ftoit  en  leur  puiflance  de  terrafler  les  autres  Euefqucs.  Mefmcs  encores  que  pour  le 
Sourd*  huy  nous  appcllions  le  Siège  de  Romc,Siege  Apoftolic  (mot  que  nous  n’ap- 
proprions à nul  autre)  fi  eft-ce  que  comme  i’ay  dit  ailleurs , tous  les  Sièges  du 
commencement, aufquds les  Apoftres, ou  leurs  Difciples  auoientprcfidc,eftoienc 
nommez  Apoftolics.  Et  depuis  cc  mot  fut  fpecialemcnt  adapte  par  fuccelfion  de 
teffips  feulement  aux  Sièges  de  Rome, Alexandrie, Antioche  & H icrufalcm, com- 
me nous  reçu  cillons  des  Hiftoires  Eccleliafliqucs  de  Socratc,Soxomcre>&:  Tbco- 
doric  , iufqucs  à cc  que  les  trois  dernières  villes  eftaos  tombées  fous  lapuiftance 
des  Sarrazins,aufquellesnereftoitplus,  fi  ainfi  ie  l’ofe  dire  ,qu'vntiltrc  imagi- 
naire d'Ëucfchcz,il  n’y  aauionrd’huy  Eglife  entre  nous  quiportc  cc  tiltre  de  làind  E> 
Siège  Apoftolic , fors  ccluy  de  Rome. 

Au  demeurant  ne  laifloicnt  les  autres  Euefqucs  8c  Pafteurs  d’eftimer,  que 
chacun  d’eux  dans  leurs  Diocefcs  eûoient  de  mcfmepuiifance&authoritc  fur 
leurs  brebis,  comme  tous  les  Euefqucs  Apoftolics  dedans  leurs  confins.  C’cft  la 
caufe  pour  laquelle,  combien  que  faiiwft  Cyprian  Euefquc  d’Atfriqucrccogncuft 
auec  tout  honneur  & refpcift , 6c  Cornclian  Euefquc  dcRome,fnperictir  de  tou- 
tcrEglife,  & qu’à  cette occafion  luy  & quarante  vn  Euefqucs  l'enflent  fupplié 
par  lettres  de  trouuer  bon  que  l'on  admift  à la  Communion  de  l'Eglifc  ceux  qui 
pour  la  crainte  destourmens  s’en  eftoient  diftraits,  mais  eftoientreuenus  à pé- 
nitence: 
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nitcnce:  8t  ^ il*trc  endroit  c gluant  au  mefinc  Paoc  , il  confeffe  que  la  Chai- 
re de  fainâ  Picf!c  en  l’Eglilc  principale , dont  cRoit  iflutf fvnité  faccrdotalc.Tou- 
tesfois  en  la  mcinic  EpiRre  il  fc  pUmt  que  Fclicilfimc  hérétique  Affricain , s’clloic 
venu  iuRificr  à Rome , auprciudicc  des  Eucfqucs  d'Atfrique,  dontil  cftoitiutti- 
ciablc,&  par  lcfquclsil  auoit  elle  excommunie.  Luy  encline cfcriuamcncorcs 
à CornclianEucfqucdc  Rome,  St  le  priant  dcrcceuoir  quclqu'vn  à fa  commu- 
nion, il  adiouRc  tout  fuiuamment  : le  veux  dire,  fait-il , à I’vnitc  de  l'Eglifc  Ca-« 
rliolique.  Et  en  autre  lieu  à Iubaïan.  Car  Dieu,  dit-il , authorifant  S.  Pierre,  < 
fur  lequel  il  édifia  fon  Eglife , St  dont  il  vQulut  que  l’Eglifc  vniucrfclle  prît  fa  four- 1 
ce,  luy  donna  cette  puiilancc,  que  tout  ce  qui  feroit  par  luy  lie  fur  la  terre,  fcroit< 
aulfi  lie  aux  Cieux.  Qui  font  touspafTages  formels,  par  lciquclson  voir  en  quel- « 
le  reucrcncece  faincl  pcrfbnnagc  auoit  le  Siège  de  Rome:  ce  ncantmoins  il  ne 
voulut  iamais  paffer  condamnation , que  pour  cela  l'Eucfque  de  Rome  peuft  do* 
crcccr  chofc  aucune  fur  les  dioccfains  des  autres  Eucfqucs  en  ce  qui  cltoii  de  leurs 
dioccfcs.  Ainfi  voyez vousqu'cfcriuantà  Antonian,il  dit  que  l'Egliiede  Dieu  e(l 
vil  grand  Eu efcht  compofc  de  plulîcurs  Eucfqucs,  quifimbolifentenfoy  cnlcm- 
B blc.  Et  au  Concil  qu'il  tint  dans  Carthage,  fur  la  question  de  fçauoir  s'il  falloir 
rebaptiser  le  ChreRien,  qui  auoit cRc  baptifé  par  vn  Eucfquc  hérétique,  il  fut 
arrcRc  que  nulnefcdcuoit  nommer  Eucfquc  des  Eucfqucs,  uy  tyranniquement 
arcircr  fon  compagnon  à fon  opinion  : commccftans  tous  les  Eucfqucs  expofez 
auiugcinentdelcius-ChriR,  lequel  auoit  fcul , St  pour  le  tout , puilfanccd’cRa- 
blir  les  Prélats  aux  gouuorncmcns  de  les  Eglifes,  Sciugcr  de  leurs  adions.  Pa- 
reille rcfolution  trouuons  nous  dans  S.  Hierofmc,  efcriuantàEuagre,  quand  4 
dit  que  le  moindre  Eucfquc  cRoit  aulfi  grand  dedans  fes  finsSt  limites,  que  le 
plus  grand  de  la  Chreftienté.  Et  tontesfois  il  ne  faut  douter  qu’il  n’dtimalt  la 
Chaire  de  S.  Pierre  cRrc  la  première  de  toute  l'Eglifc,  ainfi  que  nous  recueillons  { 
par  exprès  de  l'EpiRrc  qu’il  eferit  à Damafe  Pape.  BanniiTons  ( difoit-il)  de  nous 
l'cnuic  de  cette  piullancc  de  Rome,  cfloignons  nous  de  l'ambition:  i’ay  mainte- ti 
nant  affaire  aucc  le  fucccffcur  d'vnpcfchcur,  difciplcdclaCroix.Quantà  moy,ti 
ne  me  reprclcntant  autre  premier  que  Icfus-ChriR,  ic  fais  vœu  de  communion^ 
perpétuelle  auecquesvoftre  Saindctc.  Itvcux  dire  auccqucs  la  Chaire  de  S.Picr- 1 
re.  lefçay,  St  veux  rccognoifircqucfur  cette  Pierre  l'Eglifc  de  Dieu  cR  baRie 
^ St  que  quiconque  mangera  l'Aigncau  Pafchalhors  cette  maifon  , fera  cxcommu-£ 
nie.  Car  aulfi  s'il  adulent  que  pendant  le  déluge  aucun  foit  mis  hors  l'Arche  de  ( 
Noé,  il  cil  noyé.  Tous  lcfqucls  pacages  nous enfeignent  aucc  quelle  dcuotion 
ces  bons  vieux  Pères  embraflerent  la  gru ndeur  de  l'Eucfque  de  Rome , entre  tous 
les  autres  : toutesfois  aucc  cette  condition  qu’il  ne  pouuoit  rien  cutrcprcndrcfur 
les  autres  Eucfqucs. 

Orne  faut-il  point  douter  qu'entre  toutes  les  nations,  celle  de  la  Gaule  ne 
fauorifaft  infiniment  le  b.  Père  de  Rome  , aucc  vnc  honneite  difpcnfc  de  luy  faire 
des  rcmonRranccs,  tantoR  humbles,  tantoR  aigrcs,&  rigoureufes, félon  que  nous 
le.voyons  plus  ou  moins  s’émanciper  dufdeuoir  commun  de  l'Eglifc.  Delà  vient 
qu'au  5.Liurcdcl'HiRoire  EcclefiaRique  d'Eufcbc,vous  voyez  le  Clergé  de  Lyon 
admonneRcr  doucement  Eleuthere  Eucfquc  de  Rome  d'acquiefccr  à la  raifon,  St 
ne  le  fcpacer  de  la  communion  de  quelques  autres  Eglifes,  comme  il  auoit  fait. 
Delà  au  mclmc  Liure , que  Vi&or  Eucfquc  de  Rome  ayant  excommunie  les  E- 
glifcs  du  Lcuant,qui  ne  s’accordoient  aucc  Iuy,fur  quelques  ceremonies  des  iours 
conccrnansla  célébration  dcsPalqucs,cR  non  feulement  admonncRc  par  fainci 
15  Irène  Eucfquc  de  Lyon,  mais  très  aigrement  repris  d'apporter  cette  diuifionen 
l'Eglifc.  Pallages  dont  on  peut  fans  flatterie , ou  calomnie,  remarquer,  St  l'autho- 
ritéqu'auoicntdcflors  les  Eucfqucs  de  Rome,  St  la  liberté  honneRc  qui  cRoitcn 
l'Egli  fcGallicanc.de  coiitroollcrfobreincnt  leurs  a&iûs lors  qu'elles  Te  mettoienc 
à l'cffor.  Quelques  fediticux  St  mutins  de  noRre  ficelé  ont  voulu  fouRenir  que  le 
mot  d'EglifcGallicanc  eftoitvnc  chimcre,non  rccognuc  par  les  anciens  autheurs, 
toutesfois  vous  en  trouucrcz  exprefle  mention  dedans  Yucs  Eucfqucs  de  Char  - 
rres , en  fes  04. 1 16  .St  11 3.  EpiRres , 8t  dans  Sigebert  fur  le  commencement  de  & 
Chronique ,8c lcPapc Hornnida parle  dt  Cummins  Vueenm 

jo,  düiinit. 
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Lapropofition  gcncralle  de  noftre  Eglifc  Gallicane  fut  de  réduire  routes  f<*s 
penfecs  à l’vnion  de  l'Eglife  Romaine,  ta  rcconnoiftre  la  premiere,fymbolifcr  aux 
articles  de  la  foy , & aux  principes  generaux , & vniucrfcls  de  l’Eglife , auccqucs 
elle , comme  citant  la  vraye  fburcc  & fontaine , dont  il  les  falloit  puifer , laquelle 
n’auoit  iamais  cité  troublée  par  les  damnablcs  & malhcurcufes  hercfics  de  l'O- 
rient. Mais  en  ce  qui  defpendoit  de  la  difeipline  Ecclcfiaftiquc , nous  n'eftimion* 

3u’il  falluft  l’aller  mandier  à Rome , ains  que  chaque  Euefque  auoit  puiilance 
e l’cftablir  modeftement  dans  Ton  dioccfc.  Et  s’il  y auoit  quelque  obfcuritc, 
qui  refultall:  de  ce,  ils  auoient  accoultumc  de  la  reioudre  par  Concils  Natio- 
naux , ou  Prouinciaux  , aufqucls  on  ne  mendioit  aucunement  l’authoritc  du 
fainét  Sicge,  ains  des  Eucfqucs  des  Gaules.  Comme  en  cas  lemblablc  les  Ab- 
bayes voulans  cftre  exemptes  dclaiurildidiondc  leurs  Eucfqucs,  on  ne  paftoic 
point  les  monts  pour  obtenir  leurs  exemptions.  Car  ainli  trouuons-nous  és 
Archifsde  fainft  Germain  desPrcz,  que  quand  le  Roy  Childcbcrt  voulut  ex- 
empter cette  Abbaye  de  la  puiflance  de  l’Euefqucdc.PariSjil  y interpofa  feule- 
ment l’authorité  de  ccft  Euefque , alfifté  de  fept  ou  huiét  autres  qui  tous  fous-fi- 
gnerent  cette  exemption: &lcfemblable  fut  fa  iâ  par  Landry  Euefque  de  Paris, 
pour  l’exemption  de  fainâ  Denis  eu  France,  comme  on  voit  par  vn  autre  tiltre 
ancien,quicftauTrefor  de  cette  Abbaye.  Etviuans  en  cette  façon,  nouseuf- 
mes  beaucoup  de  chofcs  diftinéles  & fcparccs  quant  aux  moeurs  de  l’Eglilc  Ro- 
maine. 

Ainli  voyons-nous  qu’auparauant  le  temps  de  Charlemagne,  le  chant.de 
l’Eglife  Gallicane , eftoit  autre  que  celuy  de  l’Eglife  Romaine  : Ainli  vfant  l’Egli- 
fe  de  Rome  du  Pfaultier  de  la  verfion  des  feptantc  deux  interprétés  , foüdain  , 
aptes  que  S.  Hicrofme  l’eut  traduit,  l’Eglife  Gallicane  prift  pour  fonvfagc  cette 
tradu&ion.  Enquoy  les  chofcs  nous  fucccdercnt  li  à propos,  que  tout  ainli  que 
nous  laiffames  par  trai&e  de  temps  noftre  premier,  & ancien  chant  pour  prendre 
celuy  de  l’Eglife  Romaine  , aufli  à noftre  imitation  l’Eglife  Romaine  quitta  la 
verlîon  des  feptantc  deux  Interprétés , pour  fe  tenir  à celle  de  S.  Hicrofme.En  cas 
fcmblable  furent  plufieurs  choies  introduites  en  noftre  Eglifc  Gallicane , qui  de- 
puis furent  rranfportécs  delà  les  monts.  Car  le  premier  que  l’on  dit  auoir  iamais 
compofé  des  Hymnes , & Cantiques , pour  les  chanter  en  l’honneur  de  Dieu  , & 
de  fes  fain&s  és  Eglifes , fut  famft  Hilaire  Euefque  des  Poi&icrs , & celuy  qui 
apres  fc  voulut  en  cecy  conformer  à luy , fut  fainét  Ambroifc  Euefque  de  Milan  : 
Pareillement  celuy  qui  premier  inuenta  les  Rogations,  que  nous  célébrons  la 
fepmaincauantrAfccnfion,futMamcrquc  Euefque  de  Viennc.Inftitution  qui  de- 
puis fut  trouuccfi  bonne,  qu'elle  s’eft  par  vnetaifiblc  alluuion  clpanduc  par  tou- 
tes les  Eglifes , & Ipecialementcn  la  Romaine.  Etfc  rendirent  aucuns  des  noftre* 
tant  admirables  en  fainâeté,  qu’ils  firent  mcfmeteftc  aux  Empereurs, lors  qu’ils  les 
voy  oient  dégénérer  delà  iuftice.SulpiceSeuere  nous  enfeigneque  Maxime  ayâc 
occupé  l’ Empire, premièrement  en  lagrandc  Bretagne,  puis  és  Gaules,où  il  com- 
manda librcmentjàla  honte  des  vrais  & légitimés  Empereur  s,  il  fut  pour  cette  cau- 
fc  excommunié  par  noftre  grand  faind  Martin, qui  ne  le  voulut  iamais  rcccuoir  à 
communion,  queprcmicrctncntilnereuftdeuémentinformc  quepourlafcureté 
de  favic  ,il  auoit  elle  contraint  de  s’impatroflifcrdc  l’Eftat,  Sc  que  s’il  ne  l’cuft 
fait,lesLcgionairesreuftentmisàmort.Et  le  fcmblable  fit-il  contre  lrachius,& 
VrfatiusEucfques  , lefouels  contre  les  anciens  Canons  de  l’Eglife  auoient  opiné  i 
la  mort^es  Prifcilianiftes.  Excommunication  qui  fut  dctclcffcd , que  ces  deux 
Eucfqucs  par  plufieurs  importunitez  (ollicitcrcntrEmpereiir  de  moyenner  leur 
réconciliation  auec  ce  fainék  homme,  laquelle  l’Empereur  Maxime,  ny  eux,  ne 
peurent  iamais  obtenir , iufques  à ce  qu’ils  cufTcnt  changé  d’opinion,  & fait  pé- 
nitence de  leur  erreur.  Tant  eftoit  grande  &venerable  la  réputation  de  ce  grand 
perfonnageés  Gaules.  N’ eftant  lors  moins  redoutée  l’excommunication  venant 
de  fa  part , que  depuis  celle  des  Papes  venant  de  Rome.  Tout  de  cette  mcfmc 
façon  voyons  nous  que  pour  purger  les  hcnefics,  on  eutquclqncsfois  recours  à 
noftre  Eglifc  Gallicane , auffi  bien  tomme  à la  Romaine.  Adon  Archeuefquc 
de  Vienne  raconte  que  les  Pclagicns  troublansla  foy  de  lagrandc  Bretagne, 
Xious  leur  eouoyaffücs  Sain&  Gremoin,  & Sainâ  Loup , Eucfqucs  d’Auxerre, 
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Et  ce  qui  de  plu*  en  plus  authonla  Qoftrc  Eglifc  Gallicane  fut,  que  félon  U 
diuerfitc  des  temps  elle  produifit  des  Prélats , qui  pour  leur  fain&cté  furent  gtan- 
dcmcnc  rcfpc&ez  de  toute  la  Chrcfticntc.  Vns  Jrené  Euefque  de  Lion,  Hilaire 
Euefque  de  Poidiers , Saturnin  Euefque  de  Tholofc , Martial)  de  Limoges , De- 
nis, puis  Germain  de  Paris , Gratian,  ôc  Martin  de  Tours,  Medard  de  boitions, 
Germain,  d’Auxerre,  Loup  de  Troyes,  Rcroy  deRheins,  Arnoul  de  Mets , tous 
enregiftrez  au  catalogue  des  Saints:fansfairc  îcy  cilats  pluficurs  autres  de  grands 
personnages,  qui  par  leurs  mérites  fe  rendirent  fort  recommandez  de  toutcl'an- 
cicnncté  : Mamcrquc,&£  Auiteà  Vienne, Sidon  Appollinaire  en  Auuergne,$al- 
uian  Preftre  à Marfcille , Grégoire  en  la  ville  de  Tours.  Afin  que  ie  ne  lace  aufli 
mention  de  ceux  qui  fureur  fous  la  deux , & troifiefme  lignée  de  nos  Roys , pour 
Icfquels  j’apporteray  en  fon  lieu  autre difcoursqueccluy  qui  s’offre,  quand  l’oc- 
cafion  s’y  prefentera.  Tous  ces  fainds  hommes  viuans  en  l’vnionde  la  foy  ap- 
prouuée  par  les  fainds  Concils  generaux,  & confequemment  en  celle  de  l’Égluc 

■ ’ Romaine  : routesfois  ils  ne  permirent  iamais  que  l’on  entreprit  dedans  Rome  fur 
leurs  fuperioritez.  le  ne  veux  point  dire,  ne  permirent  fcc  mot  fans  y penfer  s’eft 
efcoulédc  ma  plume)  mais  bien  le  Pape  ne  donna  iamais  permilfion  d'enjamber 
fur  leurs  puiflanccs,  5c  authoritea  ordinaires:  Au  contraire  les  laitiaviurc  en  cette 
honnefte,  & fainde  liberté  de  Concils,  tantoft  Nationaux,  tantoft  Prouinciaux, 
qu’ils  auoient  empruntez  de  l’Eglifc  primitiue,  5c  continuez  de  père  à fils.  Car 
afin  que  ie  ne  fouille  dans  vne  longue  ôc  obfcure  ancienneté , où  peut-citrc  nous 
ne  rtcognoiftrions  rien  qu’à  tarons,  ie  commenceray  mondilcours  par  Leon 
premier,  qui  pour  auoir  grandement  authorifé  lefainû  Siégé,  emporta  le  fur-* 
nom  de  Grand,  il  y eut  quatre  Concils  tenus  de  fon  temps  en  laProuincc  de 
Narbonne,  ôc  encores  deux  autres  es  villes  de  Carpentras,  ôc  Arles,  cfqucls 
non  feulement  il  ne  prefida,  mais  qui  plus  cR  au  fécond  article  du  dcuxicûn© 
Concil,  ilfut  dit  que  quinc  voudroit  acquicfcer  àla  fontcncc  de  fon fupcricur, 
il  falloit  qu’il  euft  recours  au  Concil,  fans  faire  menton  de  Rome.  Chofe  que 
ie  ne  penferay  iamais  que  Leon  euft  patic  par  conniuencc  ( Juy  qui  d’ailleurs 
auoit  receu  au  Concil  de  Chalccdoincpar  quelques  Clercs  letdcrc  d’Euefquc, 

C & Patriarche  vniuerfcl,  ôcqui  cncorcs  fe  le  donna  cfcriuant  à Eudoxic  Empe- 
ricrc)  s’il  n’cuft  eftimé  qu’il  ne  deuoit  entreprendre  fur  les  libertez  de  noftrc 
Eglifc.  Comme  auffiendonna-iliugementouuert,  quand  en  relpondant  àla  dç#* 
mande  qui  luy  auoit  efte  faite  par  Ruftique  Euefque  de  Narbonne,  il  luy  ef- 
criuit  qucceluy  n’eftoit  Euefque,  qui  n auoitcftéeflcu  par  le  Clergé,  & confir- 
mé par  fon  Métropolitain  : Ne  metrant  icy  rien  de  referue  pour  l’auchorité  du 
(âind  Siège  à cette  confirmation,  5c  ncantraoins  vous  voyez  par  cette  queftion 
que  les  noftres  y auoient  recours  pour  cftrc  efclaircis  des  obfcuritez  qui  fe  pre- 
(entoient  entre  eux. 


Cène  Eglifc  Gallicane  s’eftant  en  cette  façon  baftic  par  longue  fucceflîan  de 
cemps,Clouis  Roy  de  France , apres  auoir  receu  le  faind  Sacrement  de  baptefme, 
ny  toute  fa  pofterité  n’efehangerentrien  de  cette  ancienne  Iibertc:5c  ne  trouuere* 
deffous  toute  cette  lignée  vn  (cul  Concil  entre  nous  qui  (bit  aflcmblé  fous  l’autho- 
ritc  du  faind  Siege,ainsfous  celle  de  nos  Roys,  cfqucls  prefidoit  par  fois  le  Métro- 
politain du  lieu,par  fois  celuy,qui  entre  les  Prélats  pour  fa  fainde  vie  cftoit  en  plus 
grande  réputation,  5cpar  fois  celuy  qui  cftoit  plus  agréable  au  Roy.  Ilycneut 
D cinq  Doubles  en  la  ville  d'Orléans.  Le  premier  par  commandement  de  Clouis, 
où  fe  trouuercnt  trente-trois  Euèfques  :8c  là  entré  autres  chofcsfut  arrefté*  que 
les  Abbez  cftoient  fojcds  à la  cohcrtioii  des  Eucfqucs  , Ôc  que  s'ils  commet- 
toient  quelque  irrégularité, les  Eucfqucs  lespouuoicntchaftier.  Lefccond  fous 
Childeberc  I.  auquel  prefida  Honorât Àrcheuefque de  Bourges,  où entt'autres 
articles  fut  rcnouuellée  l’ancienne  police  de  l’cflcdion  des  Eucfqucs  Métro- 
politains, qui  «'cftoit  perdue  parla  nonchalance  dy  temps.  C’eû  à fçauoir  que 
le  Métropolitain  feroit  dieu  par  les  Ecclcfiaftics,  5c  par  le  peuple  de  fa  Prouin- 
ce,  Ôeen  apres  confirmé  parfes  Eucfqucs  comprouinciaux , ôc  qu’il  feroit  tenu  de 
faire  tous  Jes  ans  vn  Concil  PtouinciaL  La  troifiefme  fous  le  rocfmc  Chüdcbeu 
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\c  vingt- fixiefme  an  de  fon  regne , où  prcfîda  Loup  Archeucfquc  de  Lion , au-  ^ 
quel  furent  ramener  en  vfa«c  pluficurs  anciens  Canons  de  l’Eglifc,  defenfes 
faites  de  vendre  le  bien  de  i’Eglifc , voire  aux  Abbcz  mcfmes,  fans  l'exprcfle  au- 
thorité  de  rEuefque.  Le  quacricfmc  fous  le  mcfmcChjldcbcrt,oùil  fut  de  re- 
chef enjoint  aux  Métropolitains,  de  rcnouucllcr  d’an  en  an  leurs  Synodes,  aucc- 
ques  leurs  comprouinciaux.  Lecinquicfme  célébré  Icxrcotc-huiéUefmc  an  du 
règne  du  mçfmc  Koy , auquel  par  l’article  xvij.  ilfut  dit  que  les  appellations  du 
Métropolitain  feraient  iugées,  & terminées  par  le  Concil  Prouincial,  qui  fede- 
uoit  tenir  tous  les  ans,  fie  défendu  à tous  Eucfqucs,  vn  fiege  vaquant,  de  rien 
attenter  au  prciudice  de  fon  fucccffeur , tant  au  temporel,quc  fpiritueL  A l'exem- 
ple dequoy  furent  diuerfement  tenus  plufieurs  autre  Concils,  felouque  lesaf- 
faircsfic  ncccflitez  Ecclefiaftiqucs  le  defiroient.  AClairmont,  où  ilfut  condud 
que  l’Eucfquc  ferait  cfleu  parle  Clergé , 8c  confirme  par  fon  Archctiefquc.  Pareil- 
lement pluficurs  en  la  ville  de  Tours,  où  mcfmespar  le  fécond  Concil  furent  fai- 
tes inhibitions  fie  defenfes  de  laitier  vaguer  Icspauurcs  d’vne  ville  à autre,  ains 
que  chaque  ville  ferait  tenue  de  nourrir  lcsficns  -En  la  ville  deParis,où  adioufbint. 
aux  efleétions  dcsEucfques,  il  fut  derechef  ordonné  que  l’Euefque  ferait  eflca  ^ 
parle  Clergé,  8c  confirmé  par  l’Archcucfque  : Mais  on  y adioufta  ces  deux  mots, 
fans  que  l’authorité  du  Roy  y fuft  interpolée.  Et  au  furplus  qnc  l’on  ne  donnaft 
au  peuple,  vn  Euefque  qui  luy  fuft  defagreablc.  Sous  le  Roy  Gontran,  deux  4 
Lyon,  deux  à Mafcon,vnà  Valcncc.En  tous  lefquel s furent  principalement  trai- 
tées fit  décidées  les  affaires  qui  concernoicntla  difeiplinc  de  l’Eglife,  tant  pour 
le  regard  des  chefs , que  des  membres.  Et  outre  ce , au  dernier  Concil  d'Orléans, 
furent  les hcrcfies  Eutichienne,8cNeftoricnne  condamnées.  Concils,  puis-je  di- 
re, infiniment  honorez  par  toute  l’ancienneté , fit  dont  Gratien  le  moine  feeut 
fon  bien  faire  fon  profit  dans  fon  Decret.  Aufli  font-ils  inférez  aucc  tous  les  au- 
tres Concils , comme  eftans  approuucz , fie  authorifez  de  l’Eglifc  vniuerfellc , en- 
corcsque  l’authorité  du  fainâ Siège  n’yinteruint.Etncantmoinsnouspouuons 
remarquer  en  iceux  vne  rcigle  generale,  qui  eftoit  qu’en  apportant  vnc  hon- 
neûe  police  à l’Eglife  Gallicane , toutesfois  ils  embraffoient  tres-eftroitement  les 
bonnes  inftruâions  Se  rte  moires  du  fain&Sicge.Commc  nouspouuons  recueillir 
du  croiürimc  Concil  d’Orléans. 

Et  parce  que  paraduanturc  l’on  pourrait  dire  que  c’eftoient  fimples  Concils  C 
Prouinciaux,  efqucls  n’eftoit  requife  l’authorité  du  fainét  Siège,  cncoics  y a-il 
'•paflage  exprès  d’Euefque  qui  flonfloit  de  ce  temps-là , fie  qui  tenoit  l’vndes  pre- 
miers lieux  de  la  France, tant  pour  dignité  de  luy, que  de  fon  fiege,qui  nous  cfdair- 
cit  grandement  de  ce  pointt.Celuy  dont  ic parle  eft  Grégoire  de  Tours,  lequel 
ayant  efté  enuoyé  parChildebcrt  fecond,cnAmbafladc  aucc  autres  Prélats  fie  Sci- 
gneurs,par  deuers  Gontran  Roy  d'Orlcans,cxccutant  le  fait  de  fa  chargc,cntr’au- 
tres  choies  fit  ces  rcmonftrances  à Gontran,  comme  luy-mefmc  attelle  au  p.Li- 
urc  de  fon hiftoirc:Vous  auczS  dit  il,  notifié  à Childebcrt  voftrc  nepueu,  qu’il  euft 
» à faire  affcmblcr  envn  lieu  tous  lesEuefquesdclon  Royaume,  parce  qu’il  y a plu- 
sieurs difficulccz,  dont  il  fe  faut  efclaircir  : toutesfois  il  eftoit  d’aduis  que  lelon  la 
3>couftiimcanaennedesfain<ftsDecrets,chaqueMctropolitainaflcmblaft  fcsEucf- 
» ques  Comprouinciaux , 8c  que  lors  et  qui  fe  trouueroit  de  male-façon  en  chaque 
„ prouince  fuft  reformé  par  fanéfcions  Canoniques.  Car  quelle  raifon  y a-il  de  faire 
9>  maintenant  fi  grande  congrcgation,veu  au’il  n’y  a nul  péril  émince  à noftre  Egli- 
‘»fc, 8c  qu’il  ne  feprefente  aucune  nouucllcncrefic  Quelle  ncceflîtéy  a il  doneques 
» que  tant  d’Eucfqucs  s’aflemblcnt?A  quoy  le  Roy  fit  rcfponce:Ily  a pluficurs  cho-  P 
» fcs,dont  il  faut  cognoiftre.  Et  lors  il  ordonna  que  le  premier  iour  du  4. mois  enfui- 
uant  ce  Concil  fuft  tenu.  Paffagc  par  lequel  on  peut  indubitablement  recueillir 
que  non  feulement  les  Concils  particuliers,  fie  Prouinciaux, mais  aufli  Generaux, 
Nationnaux,  efqucls  ils’agiffoit  de  lafoy,s’ouuraicntpar  l’anthorité  de  nosRoys. 
CarGregoire  ne  fait  nulle  doubte  par  ce  difeours , s’il  y euft  eu  quelque ’ncccf- 
fitc  apparentepour  quelque  nouuellc  herefie , qu’il  euft  bien  elle  d’aduis  d'aflem- 
bler  ce  CôncÜ  Général,  mais  non  autrement  : fie  ncantraoins  Gontran  s’ en  feit 
* croire. 

Or  feruoit  cncores  l’vfàgç  de  ces  Concils  4 autre  chofe.  Car  fivn  Prélat  eftoiç 
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prcuenuemaft’,  W:  . cm^  . r.;$Jç Concil  padauchorité  du  Roy,  & 
/ en  cette alfanbi**  f®  lme  c^oiI  . °Ccz  ^ ect  accule , lequel  par  les  voix 

& fuffragesdesÉ1^  *llCs  cftoit  con  c , ou  abfous,  quelqucsfois  au  conten- 
tement de  nosRoySTRUclqucsiois  contre  Icurvolonrc.  Grégoire  Archcuclquc  de 
Tours  accufc  d'auoif  dit  que  Gontran  Archcucfquc  de  Bordeaux  auoit  inccltucu- 
fement  abulc  de  Fredcgondc,  Roync  de  France, fon  procès  luy  cftfaiâen  1E- 
glifelàiniîl  Pierre  de  Paris  ( nous  l'appelions  auiourd'huy  du  nom  de  lainéle  Gc- 
neuiefue  ) Se  là , bien  que  Chilpcric  S:  Fredegonde  fa  femme  dcfiraflcnc  le  con- 
traire , il  cil  abfousdc  cette  faufle  imputation.  Au  contraire  Pretexat  Archcuef- 
que  de  Rouen  cil  en  vn  autre  Concil  tenu  à Paris,  condamne  à la  folicitation, 
Sepourfuitc  du  mefmc  Roy.  Auquel  Concil  (lî  vous  hfez  Grégoire  de  Tours  ) 
vous  trouuerez  combien  peut  la  folicitation  du  Roy , pour  corrompre  vnc  Iufli- 
cc , quand  telle  cft  fon  intention.  Autre  Concil , par  lequel  VrcifTin  Euefquc  de 
Cahors  cil  dcflituc  de  fon  Euefchc,pour  auoit  rcccu  dans  fa  ville  Gondebaule 
Roy  pucatif . Ceft  VrcifTin  cfl  ccluy , pour  la  reUitution  duquel  fainft  Grégoire  cf- 
criuit  depuis  à Theodebert,  Se  Thcodoric  Roys,  nepueux du  Roy  Gontran.  Au- 
B tre  Concil  tenu  à Lyon  fouskmclinc  Gontran,  où  Salon,  Se  Sagitairc,  Eucf- 
ques  d Atnbrun , & de  Gap , furent  aulfi  condamnez.  Autre  en  la  ville  de  Verdun 
fous  Cluldcbcrt  fécond , où  Gilles  Archcuclquc  de  Rheims  fut  demis  de  fon  Ar- 
chcucfchc , pour  auoir  voulu  attenter  contre  la  vie  du  Roy.  Bref  c’cfloic  vnc  cou- 
tume fi  familière  à la  France , que  ce  ferait  du  tout  errer  contre  l'ancienneté,  qui 
la  voudrait  ignorer. 

Et  nclt  pas  chofe  qu'il  faille  airément  paffer  fous  filencc , qu'en  toute  cette 
première  famille  de  nos  Roys , ie  ne  voy  point  qu'aucun  d'eux  familiarifafl  aucc- 
ques  les  Papes  par  lettres , ou  autrement,  fors  la  Royne  Brunchault.  Childebert 
fon  fils , & Theodebert,  & Thcodoric , enfans  de  Childebert,  à l'endroit  de  fainél 
Grégoire.  Celle  Royne  ,i'vne  des  plus  mal-heurcuics  Princcfles  que  la  terre 
porta  iamais,  penfa  couurir  fes  mefehanectez  enuers  Dieu , & les  hommes , pour 
auoir  recours  à ce  grand  faiucl  homme.  Platon  difoit  en  fes  loix  qu’il  y auoit  trais 
efpcccs  d'Atheiflcs:  les  vns  qui  du  tout  fouftenoient  n’y  auoir  des  Dieux:  les  au- 
tres, qu'il  y en  auoit,  mais  qu'ils  ncfcfoacioienc  des  affaires  humaines , ains  les 
laifToicnt  vaguer  à l'incertain  : Scies  derniers  qui  croyoicncy  auoir  des  Dieux  qui 
C auoieni  foin  de  nous  cous,  mais  qui  facilement  cfloicntappaifez  par  prières.  Non 
que  par  cette  dernière  cfpcce  ce  grand  Sciage  Philofophc  voulull  bannir  de  nos 
t onfcicnccs  les  prières  : mais  il  s’attouchoit  à ceux  qui  penfent  toute  mcfcbaiicc- 
te  leur  dire  permife , & en  cflrc  quittes  par  vne  chunagrcc  extérieure  des  prières, 
recidiuans  néant  moins  de  iour  à autre  en  leurs  péchez.  Vice  fort  familier  quel- 
qucsfois  aux  plus  grands.  Et  croy  que  celle  me  une  opinion  fie  retirer  Brunchault 
par  deuers  ce  fain:t  perfonnage , joinét  la  réputation  en  laquelle  cfloit  fon  Eglife. 
Qui  cil  caufe  que  S.  Grégoire  luy  addrclTc  plulicurs  lettres , par  lcfqucllcs  il  loue 
inhniment  le  zcle  qu'elle  portoit  à la  Religion  Chrcilicnne  : & à la  luitte  de  cela, 
à Childebert,  Theodebert,  Se  Thcodoric , pour  le  refpcd  qu'ils  portoiencà  leur 
mcrc,&  ayaile.  Ou  bien  parauanture  en  confidcration  de  ce  que  Childebert 
guerroya  queiquetemps  les  Lombards , par  Icfquelsl' Eglife  de  Rome  cfloit  gran- 
dement affligée , comme  voifinspui(Tans&  faélieux* 
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Du  Pallium  q ut  le  Pape  Grégoire  I.  enuoya  à quelques  Prélats  Je  la  France, 
& que  l'ambition  d'vn  cojlé ïafliiftion  des  Prélats  dï^n  autre, 
Ckiderent  interuertir fous  la  première  lignée  de  nef 
Poys  , les  liberté % de  nojlre  Eglifc 
Gallicane. 

Chapitre  IX. 


A familiarité  tant  de  ccac  Royflc,  quedefes  enfans, 
auecqucslc  Pape,  encorcs  que  ce  nefuft,fi  ainfi  le  faut 
dire , qu’vu  d'clair , fi  cuida-cllc  coufter  quelque  chofc 
aux  Ltbcrtcz  anciennes  de  noftrcEglifc  Gallicane, par 
l’ambition  de  quelques  particuliers  Eucfques.  Il  y a 
deux  chofes  qui  ont  nuit  à nos  libcrtez  félon  la  diucrficé 
des  temps  : l'ambition,  & en  apres  l’affli&ion  des  vns  & 
des  autres  :&  ces  deux  particularitez  le  font  aucune- 
ment trouuées  en  cette  première  lignée. 

Car  pour  déduire  fommaircmcnt  le  premier  poinift, 
il  ne  faut  faire  nulle  doute,  qu’encorcs  que  nos priuilcgcsfiifTent  tels  que  i’aycy- 
deffus  difeourus , & que  nos  Prélats  patfaifcrtt  toutes  les  affaires  de  leurs  Egliles 
dedans  l'enclos  de  ce  Royaume,  fi  cft-ce  qu’il  ne  faut  douter  que  le  fainéfc  Siège 
de  Rome  ne  fuft  infimcincnt  rcfpcélé  par  toutes  les  Eglifcs  de  l'Europe , & fpccia- 
lemcnt  en  cette  France.  De  là  vient  que  quand  on  cfcriuoit  aux  Eucfques , toute 
la  plus  belle  remarque  d’honneur  qu'on  leur  pouuoit  bailler , eftoit  de  les  dire  di- 
gnes du  Sicgc  Apoftolic  de  Rome:  Etain  fi  Clouis  efcriuant  aux  F.uefques  de  Fran- 
ce, à l'ouuerture  du  premier  Concil  d'Orléans,  difoiv.DomÎHis  fanflis  Apojlolû 

ca  fede  dtgnifsimis . De  là,  fi  en  leurs  Concils  ils  ramenoient  en  vfage  quelque  De- 
cret ancien , ilspenfotcnt  beaucoup  faire  pour  eux  de  lepuifer  de  l’Eglifc  de  Ro- 
me , comme  de  la  (ourc6 , 6c  fontaine  de  noftrc  foy , ainu  que  vous  pourrez  veoir 
par  les  3.  & 25 . articles  du  3.  Concil  d’Orléans.  Et  à peu  dire , ce  grand  Grégoire 
de  Tours  parlant  de  la  retraite  que  Brice  fit  à Rome.  Ad  Papam  vrbis  dirigit  ( dit- 
il  ) fans  faire  mention  de  Rome.  Lefquelles  parollcs  ncpeuuent  cllrc  rendues  de 
telle  force  en  noftrc  langue , comme  elles  font  en  la  Latine  : mais,  fi  ic  ne  m’a- 
bufe , fortans  de  la  bouche  d’vn  fi  grand  Prélat , nous  pouuons  aucunement  par 
cét  échantillon  iugerquece  Siégé  eftoit  grandement  refpeâé  & honoré  par  les 
noftres. 

Or  s’eftoit  lors,  & quelques  années  auparauant  introduit  vnc  couftume  en  l’E- 
glifodc  Rome  d’enuoycr  le  PAlli»mï  vns  6c  autres  Eucfques,  qui  eftoient  fes  dio- 
cefams:  ceux  aufquels  il  eftoit  enuoyé  (c  «(Tentaient  prcfque  de  mefmes  prero- 


SatiuesSc  authoritex  que  le  fainéè  Siégé,  comme  fi  c’euflcntefté  les  Collateraux 
u Pape.  Prcfque  de  la  mcfme  façon  qu’eftoient  à l’endroit  des  Empereurs  fur 
le  déclin  de  l’Empire  ceux  qui  eftoient  pâteux  honorez  de  la  dignité  de  Pa- 


trice , laquelle  eftoit  non  feulement  donnée  à ceux  qui  eftoient  de  la  fuitte  des 
Empereurs,  mais  auffi  diuerfement  à vns,  & autres  Princes  cftrangcrs.  Ce  fut  la 
caulepour  laquelle  quelques  Euefques  Bourguignons,  &Proucnçaux,dcfirercnc  1 
en  ccftc  France  cftre  gratifiez  de  ceft  honneur  par  fainét  Grégoire , afin  de  pré- 
céder tous  les  autres  Eucfques  de  ccfte  France  par  vnc  nouuellc  entreprife.  Le 
premier  qui  le  pourfuiuit  fut  Vigile  Archeuefquc  d’Arles  , 6c  interpola  à ceft 
cflfcvà  l'authoritc  du  Roy  Childebert deuxiefine  du  nom,  quicncfcriuit  àSainéfc 
Grégoire  : lequel  ne  voulant  perdre  l’occafion  d’vfer  de  lôn  bénéfice  , par  le 
moyen  duquel  il  gagnoic  autant , en  donnant , comme  l’autre  en  receuant , le 
luy  conféra  très  volontiers.  Mais  auecquesvn  grand  appareil  de  langage, comme 
cftant  vnc  nouuellc  leçon  qu'il  vouloit  enfeigner  à la  France  , laquelle  vous 
trouucrcz  au  quatricfme  de  fes  Epiftrcs.  Nous  vous  commettons  ( efcriuoit-4 
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Ai  Vigile;  poilf  J^ptefentef  Çes  l’aide  de  Dieu  en  tour  le  Royâunic« 
de  ChildeW  ^ _ tlls>coHitn  *ufli0bferué  en  tous  les  Métropolitains  « 

par  ancienne  Vous  enuo)'*  *c  Pallium,  pour  en  vfer  feulement  dam** 

l’Eglife  , lorsqu’on  célébrera  la  Mené.  Que  fi  quelque  Eucfquc  vcutdegucrpir« 
ion  Diocefe,  & aller  voyager  bien  loing,  defenfes  à luy  de  ce  faire  fansvoftrc« 
permilfion.  Etau  furpluss’ilfe  prelentc  quelque  difficulté  fur  la  foy,  ou  autres^ 
caufes  de  confequcnce  qui  ne  puiffenc  cftre  bonnement  vuidées  par  vn  fcul,fC 
appeliez  douze  Euefquesauccqucs  vous  pour  la  terminer^  fi  en  voûrcaflcmbléc^ 
n’en  pouuez  venir  à chef,  renuoyez  le  tout  à noftrc  faind  Siege. 

Cette  légation  ainfi  donnée  à Vigile  (bus  le  prétexte  de  ce  Pallium,  fainét 
Grégoire  en  eferit  puis  apres  à tous  les  Eucfqucs  des  Gaules,  fie  leur  enjoint 
de  luy  obcïr,  comme  ivn  Viccgcrantdu  fain&Sicge.  Mefmcsquc  s’il  interue- 
noit  quelque  different  entre  les  Eucfques,  il  (oit  décide  par  Vigile.  Et  fpeciale- 
ment  que  toutes  Se  quantefois  qu’il  voudroit  afTcmbler  vn  Concile  parla  Fran- 
ce , on  euft  à luy  obéir.  Et  au  bout  de  tout  cela , il  cfcriuit  à Childebert , que  pour 
B le  gratifier,  il  auoit  donné  à Vigile  le  priuilege  tel  que  deffus.  C'eftoit  en  bon 
" langage  vne  entreprife  nouucllc  furies  anciennes franchifcs  fie  libertez  de  noftrc 
Eghfc  Gallicane  en  trois  articles.  L’vn  en  ce  que  fi  cela  cuit Torry  effed,  on 
preiudicioit  à tous  les  Métropolitains  de  France,  aufquels  on  donnoitvn  chef, 
lequel  pouuoit  prendre  lunfdiftion  fur  ceux  quin’cftoicnt  defa  Prouincc.  Le 
fécond  que  I on  oftoit  l’vfage  des  Conciles  Prouinciaiftc,  remettant  auConfi- 
ftoirc  des  douze  Eucfqucs  tels  qu’il  euft  pieu  à Vigile  de  choifir  , la  decifion 
tant  des  caufes,  que  de  la  foy.  Et  finalement  S.  Grégoire  vouloir  que  les  grandes 
caufes  fuffent  renuoyées  deuant  luy  à Rome.  Ce  qui  n’eftoit  jamais  auparauant 
aduenu  : car  le  dernier  refTort  de  tpus  les  differens  de  la  Cour  d’Eglife  en  cette 
France,  eftoient  les  Conciles  qui  fèfaifoienc  par  le  Métropolitain  auccques  fes 
Eucfques  Prouinciaux. 

De  mcfmc  façon  vouluc-il  gratifier  Hiagre  Eucfques  d’ Aucun,  parles  priè- 
res Se  intcrccffiondcBrunchault.  Toutesfoisicnetrouuepointqueoncquesl’iu- 
dulto&royéàces  deux  Prélats,  aie  porté  coup,  ne  qu’ils  culfcnciamaisiouy  de 
ce  priuilege  extraordinaire,  fieaymefines  de  propos  délibéré  fueilletc  cous  les 
Conciles  de  ce  ccmps-li,  pour  voir  fi  en  la  foubfcription,  Vigile  & Hiagre  au- 
^ roient  eu  quelque  particulière  prcfcance , mais  ie  n’en  ay  ttouué  vn  tout  fcul.  Qui 
monftrc  que  ce  fut  feulement  vn  tilcre  de  parade , qui  demeura  par  deuers  eux 
fans  aucun  cffcéh 

Voila  l’vn  des  premiers  rraifts , par  lequel  l’ambition  de  quelques  Prélats 
de  la  France  voulut  pre’iudicier  à nos  anciennes  libertez  :&  ainfi  que  l’ambitioa 
des  vns,  auffi  l’affliâion  des  autres  faillit  d'y  Apporter  quelque  dommage  fie 
nuifance.  La  grandeur  des  Papes  s’eft  faite  par  deux  voyes  du  tout  contraires. 
Au  fpiritucl,  pour  auoir  fupporté  les  plus  foibics  contre  les  Ecclefiaftics,  les 
plus  forts,  ficauhorifez  de  puiffance,  leur  baillant  aifément  la  main  pour  fejnon- 
dre  vn  chacun  à les  reclamer.  Au  temporel , en  S’allianc  des  Princes  les  plus 
forts,  fielaiffant  leparcy  des  plus  foibles,  quelque  alliance  qu’ils  euffent  aupara- 
uant auecqucs  eux.  I’ay  dit  que  l' affliction  de  quclques-vns  faillit  de  nous  prciudi- 
cier.Cc  fut  que  quelques  Eucfques  condamnez  par  la  voy  e ordinaire  dcTrance,ie 
veux  dire  parles  ConcilesProuinciaux,  ne  s’en  voulurent  contenter,  ainsbri- 
(àns  la  dilciplinc  commune , eboifirent  la  voye  de  Rome.  Enquoy  neantmoins 
nos  affaires  fè  conduifirent  de  telle  façon,  ou  que  les  Papes  fagement  n’en  vou- 
^ lurent  prendre  cognoiffancc,  comme  ncpenfans  qu’ils  le  deuflent  faire , ou  s’ils 
le  firent, cela  n’eutpas  longue  fuirte.Orde  ccux-cy,Cncorcs  n’y  eut-il  pas  de  grâds 
exemplcs,non  plus  que  des  ambitieux,  8c  neantmoins  il  yen  eut  quelqucs-vns.Lc 
premierdesnoftfesqueie  voy  s’ cftre  retiré  iRomc,fut  Maxime  Eucfque  Gaulois, 
deuant  la  venue  dcnosRoys,  lequel  cftant  acculé  del’hércficManichicnne  ,8c 
luy  ayant  cfté  baille  affignation  pour  comparoir  à vn  Concile  que  l’on  dc- 
uoit  aüemblcr  à cette  fin,  fc  retira  par  deuers  le  Pape  Boniface premier  pen- 
fant  par  ce  moyen  rompre  le  coup  à fa  pourfuirtc  que  l’on  failoit  contre  luy  : 
mais  le  Pape  ne  voulut  prendre  aucune  cognoiffancc  de  (on  fait,  aies  priapat 
lettres  nos  Eucfques  de  luy  vouloir  accorder  certain  delay  pour  comparoir  de- 
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uant  eux:  A la  charge  que  s'il  défaillait  dans  le  temps  qui  luy  feroit  prefix , il  ^ 
(croie  déclare  attajncl  & conuaincu  du  cas  à luy  impofe.  11  y auoit  beaucoup 
d' apparence  au  Pape  de  fc  mettre  de  la  partie  en  la  caufc  de  13ricc  fuccclfeur 
deiamCl  Martin,  lequel  ayant  cité  dcchalfc  par  le  peuple  de  (on  Archcucfchc 
fanscogooiftancc  de  caufc,  pour  vnadultcrc  dont  onl'accufoit,  Scs’eftant  re- 
tiré en  la  ville  de  Rome,  vous  trouucrez  que  le  Pape  y interpofaft  iamais  fon 
Decret.  Mais  bien  Brice  remporta  fept  ans  dans  Home  à fon  infortune,  iuf- 
ques  à ce  qu'aduerty  de  la  mort  d’ Anthoinc , qu’on  auoit  furroge  en  (bn  lieu , 6c 
du  changement  de  la  volonté  de  fes  ennemis,  il  retourna  à Ion  Siège,  auquel  il 
fut  rcftably  tout  de  la  mcfme  façon  qu’il  en  auoit  cftciecic,  fans  cognoilfancc 
de  cauiê.  Ceux  qui  fcmblcnt  auoir  fait  plus  grande  brefehe  à nos  priuilcges  fous 
la  première  lignée  de  nos  Roy  s,  furent  deux  Eucfqucs  reconnus  trcs-lcelerats 
par  l’ancicnnctc,  Salon Eucfque  d’Ambrun,  Sagitairc  Eucfquç  de  Gap, dont 
î’Hiftoire  cft  eferite  dans  le  fcpticfmc  liurc  de  Grégoire  Tours.  Ces  deux  cy  accu- 
lez par  vn  autre  Euelque  nomme  Victor , de  plulieurs outrages  qu'ils  luy  auoicnc 
faits  6c  à d’autrcsjfircnt  contenance  de  s’en  vouloir  purgcr:&  à celle  fin  prièrent  le  g 
Roy  Gontran  , duquel  ils  n’eftoient  point  mal  voulus,  comme  rcucnement  le 
monftra  , que  leur  fait  pataft  par  Concil.  Ce  que  leur  ayant  accordé,  ils  furent 
par  Concil  tenu  à Lion,  priuez  de  leurs  Euefehez.  Mais  eux  ayans  quelque 
part  en  la  bonne  grâce  du  Roy , luy  rcmonftrcrcnt  qu’ils  auoient  elle  iniulte- 
ment  condamnez,  le  fuppliansde  leur  permenre  de  fc  retirer  par  deuers  le  Pa- 
pe : A quoy  le  Roy  condcfccndit*  comme  celuy  qui  leur  portoit,8i  auoit  con- 
ceuvn  maltalcnt  de  cette  condamnation.  Eftanidoncquesarriucz  à Romede- 
uant  le  Pape  Iean , Us  luy  rcmonftrcrent  qua  toruls  auoient  elle  châtiez  dcleurs 
Sieges  : Au  moyen  dequoy  fans  plus  ample  cognoilfancc  de  caufe,lc  Pape , au- 
quel cette  caufc  auoit  cfté  fous  main  recommandée  par  le  Roy,  commanda  qu’ils 
fulTcntreftablis , nonobllant  le  Decret  Conciliare  de  noftrc  Eglife.Cc  que  Gon- 
tran qui  conduifoit  fourdement  cette  orne,  fit  exécuter  du  iour  au  lendemain, 

6c  en  outre,  moycnna  vnc  réconciliation  entre  Vi<ftoraccufatcur,&  les  accu- 
fez,  pour  apporter  quelque  pretexte  à cette  fentcncc  extraordinaire.  A quoy  les 
Eucfqucs  de  France  ne  peurent  refifter , ores  qu’ils  y obcïlfcnt  malgré  eux  :& 
toutesfois  encorcs  ne  fc  peurent-ils  lors  rendre.  Car  ils  ne  s’attachèrent  pasà  ces 
deux  qu’ils  voyoient  dire  notoirement  portez  par  le  Roy  : Mais  bien  excom- 
munièrent Victor.  D’autant  que  luy  accufatcur  au  prciudicc  de  la  fentcncc  don- 
née à fon  inftigation&pourchas,  auoit  receu  ces  deux  prétendus  Eucfqucs  à la 
communion.  Et  au  furplus  Dieu  plus  iullc,  fans  compara ilbn  que  les  hommes 
ne  font  inutiles  > monftra  bien  par  l'cuencmcnt,  combien  peu  luy  plaifoic  le  iu- 
gement  donné  à Rome.  Parce  que  foudain  que  ces  deux  Eucfqucs  furent  refta- 
blis  en  leurs  Sieges,  ils  recidiuerent  plus  que  deuant.  Tellement  que  tout  ainfi 
qud  le  Roy  d’vnc  puiftànce  abfoluc  affidée  de  l’authoritc  du  faintl  Siège  les 
auoi*  remis , aulfi  puis  apres  par  vnc  volonté  de  Dieu  plus  abfolué , il  fut  con- 
traint de  les  confiner  en  des  monafteres , 6c  leur  bailler  gardes , pour  leurs  depor- 
temens  vitieux.  le  n’ay  point  leu  d’aâe  ny  deuant,  ny  durant  la  première  lignée 
de  nos  Roys,  plus  hardy  que  cdtui-cy , par  lequel  ceux  qui  prefiderent  dans 
Rome  s’en  voulurent  faire  croire  contre  les  Libertez  anciennes  de  noftrc  Eglife 
Gallicane,  Et  toutesfois  qui  voudra  meurement  fonder  cette  H iftoirc,  il  ne  s’en 
efmcrueillera  pas  grandement.  Parce  que  toute  cette  tragédie  fc  conduifoit  par  • 
la  volonté  de  Gontran.  Et  c’cft  vue  rciglc  generale  dont  on  fe  doit  perpétuelle- 
ment  fouuonir , que  toutes  6c  quantesfois  que  quelques  mignons , & fauoris  de 
la  Gour  conjoignircnt  par  brigues  le  confentement  de  nos  Roysauecqucsl'au- 
thoritc  du  Sainéfc  Siège , pour  obtenir  quelque  chofe  qui  contreuint  à nos  priui- 
legcs,  c’cft  là  où  nos  anciens  Euefqueslctrouuerent  infiniment  cmpcfchcz.Et 
au  furplus  ce paffage, qui fcmblc  de  primeface  combatte  nos  Libertez  ,fait,  fiic 
ne  m’abufo  grandement,  pour  nous. Car  apres  cette  fentcncc  Synodale  de  Lyon, 
ces  dcuxEucfqucs  ne  s’oferent  pouruotr  à Rome,  fans  pcrinilfion  exprefte  du 
Roy.  Qui  nous  cnfeignc  que  ce  fut  par  privilège  fpccial  qu’ils  fepourueurent. 

Se  non  par  le  droit  ordinaire  & commun  dcFrancc:  car  autrement  il  n’cuft  cfté 

befoin  d’obtcnircatcpermiflion.  i ■ 


que  Se  vniucrfcl  contre  Iean 
. _ „ l n‘ appartenait  à nul  Primat 

de  le  dire  tel  : toutesfois  fous  le  tiltre  de  Serf  des  Serfs  qu'il  emprunta  de  Da- 
mafe,  il  exerça  par  cffc&  ce  tiltre  d'Vuiucrfcl  fur  ceux  qui  citaient  de  fan- 
cicnnc obcïflancede  Rome.  Adoncla Sicile ,1a Dalmatie,la Sardaigne  ,&  vne 
bonne  partie  de  l’Afrique  le  recognoifloient  e/tre  expo  fcc  s iouslaprimacedu 
lainâ  Siégé,  ainfi  que  l'Egypte  fous  le  Patriarclut  d’Alexandrie,  & laPalcfltnc 
finis  celuy  de  Hicruiàlem.  JLifez  toutes  lesEpifircs  de  fainâ  Grégoire , il  dcfli- 
ne  tantoft  vu  Pierre  Soudiacre , tantoftvnMaximian  Euefquc  de  Syraeufe,  Lé- 
gat en  la.  Sicile > pour  repreienter  par  tout  cepays-là,  & prendre  cognoilTancc 
de  toutes  caufcs, tout  ainfi  qu’il  cuit  peu  faire,  fors  fie  excepte  tourcsfois  qu’il 
le  referue  la  decifion  des  plus  grands,  qu’il  veut  luy  cftrcrcnuoycz.  Il  confère 
à des  Euefehez  à vns  fie  autres  de  fa  propre  auchorité,  fans  attendre  P élection 
du  Clergé  ,ny  la  confirmation  du  Métropolitain.  11  commande  que  Reparat 
foit  cfleu  Euefquc  en  la  ville  de  SaIonnc.cn  Dalmatie,  autrement  îlfcrmelcs 
mains  aux  Efledeurs  : rrarifportc  ainfi  que  bon  luy  fcmblc  les  Euefehez  d'vn 
lieu  à autre  : Vnit  quelquefois  vnc,  deux,  troisParoi/fcsàvnmonaftcrc,  à la 
charge  que  les  Religieux  y auront  des  Vicaires  bien  fie  deuement  Itipendiez  : 
Les  Euefehez  eftantruinccs  à l’occafion  des  guerres  , il  rccompcnfe  les  Euef. 
ques  d’autres  Euefehez , fans  attendre  autre  confcntcmcnc  : prend  cognoiflan. 
ce  des  Moines  au  prciudicc  de  leurs  Ordinaires:  confère Diaconcz,  Archidia- 
conez,  & Cures  (qu’ils  appelaient  lors  Preftrifes)  afïiffcs en  fie  au  dedans  des 
Euefehez  de  fon  obeiïfancc:  Delègue  ceconomcs,  qu'il  appelle  Vifitateurs,  aux 
Egides  veufues  fie  dénuées  de  Payeurs  ( pendant  que  fon  procède  aux  devions) 
aufquels  il  donne  toute  puiflanec , fors  de  conférer  les  Ordres  : Difpenfant  fé- 
lon que  les  occafions  fadmoneftent  : cognoift  de  la  caufe.de  Paulc  Eucfquc 
d’  Afrique  , que  Colombe  Euefquc  de  Numidie  , Se  fçs  Coroprouiuciaux 
auoient condamné,  fit  le  reftituent  en  entier  fans  s’arrefier  à leur  fcntencc  : cora- 
met  Hilaire  Moine  d’Afrique  pour  cognoiftrc  d’vnc  caufe  contre  Argcncc 
Eucfque,  de  ce  qu’en  PEglifé  il  auoit  préféré  en  l’ordre  de  Diacre,  deux  Dona- 
tiftes,  à deux  Catholiques,  fie  luy  enininét  à cette  find’alTemblcr  vn Concile.- 
commande  à Sylucrc,  Patriarche  d' Aquilcïc  de  venir  à Rome,  pour  faire  pé- 
nitence condignc  de  fopimon  erronée,  en  laquelle  il  cftoit  inaducrtemmcnc 
tombé:  Enioiné*  à Maria  Euelquc  de  Rauenne  de  venir  procéder  deuant  luy 
en  Cour  de  Rome,  pourvnecontroucrfe  qu'il  auoit  contre  vn  certain  Abbé, 
fie  luy  rcmonftrc  qu'il  ne  falloic  point  quilcuflhoQtÇ  de  ce  faire,  veu  qu’autres- 
fois  le  Patriarche  de  Conftantmople  auoit  fuby  pareille  lurifdiérion  : fie  en  vn 
autre  endroit  il  exhorte  l'Euelquc  de  Corinthe,  de  ne  prendre  plus  argent  pour 
les  Ordres  Ecclcfiaftiqucs , ou  bien  qu’il  excrccroit  contre  luy  la  feuerité  de 
la  coercition  Canonique.  Il  mande  à Noël  Eucfque  dcSaIonnc,qu'ilaitàrc- 
ûablir  Honoré  en  fon  Archidiaconé , dont  il  f auoit  deftitué,  S c s’il  ne  le  fait 

3u’il  le  priuera  de  l’vfage  du  Pallium,  duquel  il  f auoit  gratifié , fir  fi  apres  eda 
perfcucrc  en  fon  opiniâtreté,  il  luy  interdira  la  communion  de  l’Eglifc.  Et  ce 
fait,  dit-il,  nous  verrons  puis  apres  fi  cette  excommunication  n’emporte  a la 
D longue  quant  fie  foy  perte  du  tiltre  de  l’Eucfché. 

Toutes lefquclles rencontres,  (qui ne  fonnent  autre  chofc  que  la  puiflanec 
d’vn  Euefquc  vniucrfcl,  fiefôuuerain>  ny  aucunes  d'elles  ne  fc  trouucnt  auoir 
cité  pratiquées  par  ce  grand  Pape  encontre  aucun  des  Eucfqucs  de  France , en- 
core qu’il  addrefle  diuerfes  lettres  à vns  fie  autres , fit  que  comme  vous  auez 
entendu  cy  deffuseneequefaydifeouru  de  Vigile,  StHiagrcilnefuftpas  fans 
defir  d’eftendre  fa  puiflanec  Apoftolique  deflus  les  Prélats  de  la  France , tout 
ainfi  que  fur  ceux  que  i'ayprefcncrment  recite*.  Vrcifiin  condamne  fous  le  Roy 
Contran  au  ConçUc  tenu  J L yen  , s’eftoit  relire  pardeucts  luy  jour  en  rap- 
porrer  quelque  ^ ^ Jnne  b.ca  garde  de  cogne. 
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ftre  de  la  caufe , mais  feulement  en  eferit  à Theodebert , & Thcodoric  Roys  > i ce 
qu’ils  le  veulent  remettre  en  fon  ancienne  dignité , comme  aufli  pric-il  Hiagre 
Ewefqwe  d’Autun , qui  auoit  grande  part  en  la  bonne  grâce  de  Bru nchault  leur 
iÿèüîc , qu'il  voulut  le  rendre  intercelfcur  entiers  elle  pour  ce  pauurc  deftitué.  Il 
ri’cn  via  pas  ainfîf  comme  i’ay  dit  cy-deflus)  à l'endroit  de  Colombe  Euefquc  de 
Nurtiidic , 8c  fes  Comprouinciau*  en  la  caufe  de  Paule. 

“r  î Iiy  auoit  lors  deux  vices  en  cette  France  quiVeftoient  rendus  fon  familiers 
aux  eledions  des  Euefqucs , la  Simonie , 8c  l’abus  que  Ton  commettoit  en  faueur 
des  Grands  Seigneurs.  Parce  que  fous  le  nom  d'eledion  on  vendoit  par  brigues 
lourdes  les  Archcucfchez  8c  Euefchcz.Qupy  que  foie  lesRoysyintcrpofanslcurt' 
authoritez,  ceux  qui  les  approchoicnt , s’en faifoient  trop  plus  que  fouuenc  cr#ir; 
re , augrand  feandafe  de  l'Eglife  : 8c  de  là  enfuiuir  vn  autre  defordre.  Car  les  Sd-i 

t neufs  s'eftans  rendus  affeurez  pour  ccluy , pour  lequel  cfloittilfue  latrcfmc,  on 
ly  bailloft  les  ordres  du  iour  au  lendemain , en  intention  de  le  faire  tout  à coup 
chef  del'Eglife.  Ce  dernier  poind  auoit  efté  autresfois  pratiqué  en  faueur  de  S. 
Ambroife  à Milan , 8c  de  Nedarius  à Conftancinoplc , mais  non  par  brigues,  ains 
pour  leurs  grandes  fuffifances  8c  capaciccz.  D'ailleurs  les  bénédictions , que  Dieu 
parfafainae  grâce  diftribufeàquelques-vns,ncfecormnuniquehtpasàtous , 8c 
cft  grandement  errer  de  les  vouloir  tirer  en  confequencc  pour  les  autres.  Ces  vi- 
ces doneques  regnans  grandement  en  noRre  Eglilc  de  France , Saind  Grégoire 
n'y  apporte  point  le  cautère,  comme  il  fait  contre  les  Euefqucs  de  Corinthe  8c  de 
Salonnc:  Mais  par  vne  bonté  naïfue  qui  eftoiren  luy , prie  Vigile  Archcucfquc 
d'Arles,  prie  Hiagre  Euefquc  d’Authun,  bien  venus  entiers  nos  Roys,  desefîu- 
dicr  totalcmentà  l'extermination  de  cesdeux  mon  lires.  Et  non  coûtent  de  ce, en 
eferit  lettres  exprefTes  à Brunehault , 8c  en  apres  à Theodebert , 8c  Thcodoric , les 
fùppliant  ( fl  ainfi  le  faut  dire  ) à jointes  mains , qu’ils  vouluffent  donner  ordre  à la 
reformacion  de  tels  abus , 8c  ne  permiffenc  que  cette  zizanie  prouignaft  en  vn 
Royaume  Chrefticn  comme  ce  cru  y.  Et  certes  icncpcnfcray  iamais  que  ce  grand 
8c  vertueux  perfonnage  y euft  procédé  d’vn  pied  ü mol,  ne  qu'il euft  tourné  fa 
puiffancc  abfoluü  en  humbles  prières,  pour  deux  fî  grands  8c  fcandaleux  vices, 
f*il  eufteftimé  que  cela  dependoie  de  fa iurifdi&ion, luy  (di-ic) qui n’obmift  ja- 
mais la  moindre  occafion  qu'il  penfaflpouuoirfcruir  à l'augmentation  de  la  di- 
gnité dufaind  Siège.  De  toutes  lefqueilcs  chofcs  ie  croy  qu’il  n’y  a fi  peu  clair-  1 
voyant  qui  ne  voyc  que  deuant,  8c  durant  la  première  lignée  de  nos  Roy&>  enco- 
re? que  nous  vefculïîons  fous  la  Foy  Catholique  8c  Apoltolique de  Rome,  com- 
me dépendant  d’elle  l’vnité  de  l'Eglife  vniuerfcllc  : fl  eft-ce  que  ny  nos  Roys, 
ny  nosEuefques  n’eftoient  tenus  de  paffcrles  monts,  ny  pour  le  faiélde  Iadiici- 
plinc  de  leurs  Eglifes , ny  pour  les  caufes  Ecclcfiafliqucs.Et  à tant  ie  feray  icy  vne 
pofe  pour  reprendre  vn  peu  mon  haleine , 8c  vous  difeourir  çy  - apres  quel- 
le fur  la  police  de  noftre  Eglife  Gallicane  fous  les  deux  autres  lignées  de  nos 
Roys. 
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Quelle  cêrrefponU^  ftt*  le  ftina  , Je  %tme  au  tenues  U fécondé 
lignée  de  nos  Roys  ,&  $*  îk*  leur  Religion. 

Chaut*»  X. 

^ Lcft  certain  que  (bus  la  première  famille  de  nos  Royt 
£'!■  depuis  le  baptcfmede  Clouis , ces  grands  Princes  vcf- 
* quirent  à la  Catholique , fans  crainte  toutesfois  des 
I ccnfurcsde  Romc:vray  qu’en  la  fécondé  lignée  , il 
fembley  auoir  eu  plus  d’obfcurité , pour  les  comportc- 
1 mens  qui  fe  trouucrcnt  encre  le  fainéi  Siège,  & cette 
famille.  Laprcmicrc  lignée  s’eftoit  par  fuccelTion  de 
s temps  affcfléc,  remettant  le  manicmentde  fes  affaires 
I fur  le  Maire  du  Palais,  fe  contentant  feulement  de  ce 
» pretextede  beaux  fcmblans enuers  fesfuiets  pour  re- 
gner.D'vn  autre  cofté  on  ne  fit  iamais  de  doute  que  l’exercice  de  noftrc  foy  Chrc- 
itienne  n’cuft  bonne  pan  en  la  ville  de  Rome , auecques  vn  grand  rcfpcd  que  les 
autres  Euefqucsportoient  au  fainéfc  Siégé.  Mais  non  que  lePapcpcuft  prétendre 
aucun  droit  fur  la  propriété  de  la  ville , qui  appartenoit  aux  Empereurs , dés  & de»* 
puis  qu’ils  fc  furent  impatronizez  de  l’Eftat.  La  variété  des  temps  apporta  des  mu- 
tations , car  les  Empereurs  affairez  au  Lcuant  furent  contraints  de  leur  faire  re- 
traite à Bizancc , qui  fut  par  le  peuple,  nommée  Conftantinople,du  nom  de  l’Em- 
pereur Conftantin  le  Grand , lequel  premicryauoit  planté  Ion  fiege.  Du  depuis 
les  Heruliens,  les  Gots,  les  Lombards  s’emparèrent  dmerfemenc  d’Italie  :Ec 
furent  lors  créez  les  Exarques , qui  comshanderoient  fur  le  peu  qui  reftoit  à l’Em- 
pereur dedans  le  pays,  lefquels  eftablirent  leur  demedre  en  la  ville  de  Rauenne, 
St  fut  mis  dedans  Rome  vn  gouucrncur,qui  porteroit  le  tiltre  de  Duc.Dc  cet  Exar- 
quat  les  Lombards  à la  longue  fc  firent  maiftres,&  les  $arrazins,d’vrte  bonne  par- 
tie delà  Sicile.  De  manière  que  l’Empereur  Grégeois  n'auoit  plus  rien  en  Italie, 
que  la  ville  de  Rome, & quelque  pays  adiacenc  qui  s’eftoit  conlerué  parl'authon- 
c te  des  Papes,  lefquels  s’eftoient  habituez  à Rome,  pour  la  ncccffité  de  leur*  char- 
ges. Et  dcflorsauflî  commencèrent  de  méfier  leur  fpiritucl,  & le  temporel  tout 
cnfemblc.Chofcdont  le  Lombard  indigné  enuia  aux  Papes  la  grandeur  qu’ils  cm* 
piccoicnt  il  veuc  d’œil,  & leur  fit  dix  mille  algarades,  l’affligeant  tant  par  di- 
uerfes  courfes,  que  fieges.  Ce  que  pouuez  recognoiftrc  par  IcsHiftoriographes  f 
& mcfmcs  par  quelques  lettres  de  lainét  Grégoire  à l’Empereur  Maurice,  afin 
qu'il  luy  pieuft  de  le  fecourir  contre  Icsaducmids  des  Lombards.  Mais  lors  la 
fetardifeeftoit  logée  à l’Empire,  qui  faifoit  que  les  Empereurs  ncpouuoicnt  prc-. 
lier  leurs  aureiUes  à ces  requcûcs. 

Tout  ce  troublc-mcnage  fe  maniant  de  cette  façon,  tant  en  France  entré 
les  Roys , & leurs  Maires,  qu’en  Italie  entre  les  Papes,  & les  Lombards,  ad- 
uient  que  Pépin  tant  par  le  dccés  de  Charles  Martel  fbn  fils , que  monachation  de 
fon  frcrc  Carloman,  fc  voyant  feul  Maire  du  Palais  des  deux  Franccs,projctta 
defe  faire  Roy  aupreiudicc  d’vn  Childcric  Faitnaot,  és  déporte  mens  duquel 
onpouuoit  trouucr  l’image  d'vn  Roy,  non  vn  Rdy.  C'eft  pourquoy  il  depek 
chc  vers  le  Pape  Zacharie,  vn  AmbafTadeur  pour  luy  bailler  fon  aduis,  auquel 
° des  deux  deuoit appartenir  la  Couronne,  ou  à celuy  qui  n’eftoic  Roy  que  par 
contenance,  ou  à l’autre  qui  fans  porter  le  nom  l’cltoit  aéhiellcmcnt.  Aquoy 
le  PapeZacharicfagc&  accort,  ne  voulant  defplaire  à celuy  duquel  il  fc  pro- 
tncttoitrecompenfe,  fententiapour  l’cffifo,  encontre  la  mine.  lt  defiors  Pé- 
pin alfifté  de  cette  fentence,  confina  Childcric  en  vn  monaftcrc  rcciuds,  & fc 
fitproclamer  Roy  par  la  voix  du  Clergé  & de  laNoblcflc.  Ec  pour  fercuangcr 
de  cette  liberale  fentence, foudain  apres  1a  mort  de  Zacharie, foüs  le  Pape  Efticn- 
ne  fécond,  il  euerroyj  tout  auffl  toft  le  Roy  Aftolphe  Lombard , cnncmy  des 
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qui  fc  difent  du  tout  Romains  , cftiment  que  nos  féconds  Roys  doiucnt  leur 
Royauté  aux  Papes,  8c  fc  ferment  en  cette  creance.  Quant  imoy , feRirne  ce- 
luy-là  eftrc  vn  vray  cfcokcr,  qui  penfc  le  Pape  auoir  donné  vu  Royaume  au- 
quel il  n’auoic  rien  :8c  me  fais  acroire  que  ccfutvn  troc  pour  troc,  8c  que  Pépin 
ayant  cfté  crée  Roy  par  cet  aduis,  le  Pape  en  concr'efchange  fut  faiâ  par  Pé- 
pin , pacifique  de  Rome,  & maiftre  de  tout  l'Exarquat.  L'vn  & l'autre  n'ayans 
rien  aux  bcncficenccs  par  eux  faites,  horfmis  que  Pépin  auou  befoin  de  pré- 
texte dedansfaforcc,Sc  lePapc  auoit  le  preuxte  fans  la  force,  dont  il  fut  fccou- 
ruparPepin. 

Tout  de  mcfinc  façon,  Charlemagne  fils  de  Pépin  fût  fàiâ  Empereur  du  Po- 
nant,par  le  Pape  Leon  III.  Car  Didier  ayant  fuccedc  au  RoyAttolphe,  com- 
me pareillement  Charles  à Pepin  fon  père  , le  Lombard  commença  de  vouloir 
remuer  les  armes  contre  le  Pape  Adrian  dcuxicfmc  Se  fc  donna  pluficurs 
auantages.  Dont  Charles  aduerty  fous  main  par  le  Pape  , il  reprend  les 
arrhemens  d’Italie  , où  il  fit  paffer  toutes  fes  forces  , luira  bataille  à Didier 
qu'il  fit  auccqucs  fa  femme  8c  enfans,  fon  prifonnicr,  réduit  finis  là  puiffàncc  R 
toutes  les  villes  par  le  Lombard  pofïcdces,  dont  il  inueftit  le  famd  biege  : le- 
quel de  11  cn.auant  n’eut  plus  crainte,  njr  du  Lombard,  ny  de  l'Empereur  du 
Leuanc  : fc  confiant  aux  François  , qui  lors  fc  faifbicnt  croire  par  tout  le  Po- 
nant. Et  n'y  auoit  plus  que  le  peuple  de  Rome,  lequel  ne  polluant  fupporter  les 
deportemens  de  Leon  III.  fucceflcur  d’ Adrian  II.  délibéra  deluy  faire  fon  pro- 
ccz  extraordinaire,  à quovilproccdîfans  aucune  diffimulatiôn  , niais  le  Pape 
comme  fage  Prélat,  manda  fous  main  noftrc  Roy  Charles,  lequel  y vint  auec- 
ques  bonnes  forces  : Et  comme  il  n'afpiroit  en  fon  amc  à petits  dclfcins  de 
ce  coftc-là , aulïi  fut-il  d' aduis  que  le  Pape  n'auoit  autre  fupcricur  pour  iuger 
fa  caufc  que  luy  mcfme , partant  fut  fon  accufation  terminée  par  fon  ferment, 

8c  luy  par  ce  moyen  abfous  : mais  quelque  peu  apres  le  Pape  pour  ne  demeu- 
rer ingrat  de  cette  grande  liberté  , luy  mifl  la  Couronne  Impériale  du  Po- 
nant fur  le  chef,  8c  fut  par  ce  moyen  déclaré  Empereur  de  tout  l'Occident, 
au  defauantage  du  Grégeois  , les  affaires  duquel  eftoient  réduites  au  peut 
pied.  Et  c’eft  ainfi  que  fans  Aater  cette  hiftoirc  , pour  complaire  aux  grands, 
les  Papes  fc  firent  maiftres  de  Romc,5c  d'vnc  bonne  partie  d'Italie, par  les  inovens  ^ 
de  Pepin,  & Charlemagne,  8c  de  ces  deux,  l'vn  Roy , l'autre  Empereur  parlalà- 
gefle  des  Papes. 

Et  à la  vérité  la  reciprocation  qui  fc  trouua, entre  la  Papauté, 5c  noftrc  Couronne 
rendit  8c  les  Papes,  5c  nos  Roys  plusfamiliers  qu’ils  n’auoicnt  efte  auparauant.  Et 
néant  moins  ne-faites  doute  qu’en  la  féconde  hgncc  les  mcfincs  rcigles  de  noftre 
Religion  furent  obferuces,  comme  en  la  première.  Et  ainfi  trouuczvous  en  la 
Chronique  d'Adon  de  Vienne , que  fans  aller  rechercher  la  ville  de  Rome , l'Em- 
pereur Charlemagne  fit  faire  cinq  Concils  folemncls  dans  cinq  villes  de  fon  Em- 
pire. Concilie  ( dit  Adon  parlant  de  Charlemagne  ) qu trique  iufsione  eiusfuperfietum 
Ecclftifitcumpertotem  C ilium  ib  Ef  if  ce fh  célébrité furet.  Quorum  inum  Megunii *,  di- 
te rum  Rhenus , tertiumTuronis , quertum  Cabilonts , quint um  An  lit  a conjiitutum  ejl.  Et 
conjlitutiones , qu* ftugulis  ftult funt , ib  Imfcnlore funt  confirmât* , ques  qui  nejfe  velue- 
rity  in  pufrediftis  ciuttetibus  inuenire  f oient.  Quenqunm  dr  arum  excrpfleruin  enlnutt 
Palifij  hibeentur.  Par  ce  paffage  vous  voyez , que  par  le  commandement  de  Char- 
lemagne , ces  cinq  Concils  furent  tenus  es  Gaules , par  luy  depuis  confirmcz,cha- 
cun  d'eux  cnregiftrc  en  chaque  ville,  Se  eux  tous  ensemble  ment  au  Palais  du  Prin-  ^ 
ce  : Nulle  mention  du  fainâ  Siège , auquel  toutesfois  quelques  mal  aduifez  difent 
que  Charlemagne  deuoitfonEmpire,  8c  moy  feulement  le  prétexte,  rccompcnfé 
par  la  force  8c  puifTancc  du  nouucl  Empereur. 

Et  qui  eftehofe  qu’il  ne  faut  oublier,  Flodoartés  vies  des  Eucfqucs  deRheitns 
liurc  fécond  chap.  18.  parlant  de  celuy  qui  fut  tenu  en  la  ville  de  Rome  Ions  • 
Vvalfairc  qui  lors  y ficgcoir.  Hoc  etiam  Vvalfari»  frf  nie , pnftdentt , congre getuin 
T'pentur  Rhemisyab  ImperatoreCarolo  Megno^  L'ont  ilium  plurimorumPstrum  , m que 
conjlituti  43 . leguntur  cafituU  : 1»  quibus  de  fidei  ntione  nique  de  Ecclefut  honore , Re- 
ci vr  unique  if  fini  > icmimjborum  dtfpqfitione , Regumque  fidelitite , iîque  toi  tus  regnt  vti- 
linte  tnclitum  ejl.  Vous  apprenez  vnc  partie  de  ce  qui  fut  lors  traite  fous  l’ au- 
torité 
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leur  couche  ( 'difott  Hincnucc  ) de  la  purilan'ce  Joimpepar'imrtrc  Seigneur 
à Diiut  Pierre  , les  luccçflcurs  , ils  me  lente 

licum -,  i7  oui. t Rex  , Cr  Ff!fcofus  fnnùt*r]i 
cum  cri:.:  m qucdjuum  rjl  ) & ’/ttn  Hc 
TV'o.v  pixeifut  neb/S  hiver  S Repm  , ' qjttm 
fcfjM  , ‘entra  Jubttvt  o~  fftjueàtci  fjj- 
un:  . (Ut  i'crutrthon  y jlumus  : ^unjtui 
non  :mp  fuertnr.  ['jh/MUM  'jtnp/um  ni  f.w 
bxr.  if  s j/e  nojtrj  ad  murtem  ccrurc  delejn 
Afufjfct'icus  vu/t  picem  ijuxr-r:  ,Jic  quarat 
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que  s de  Rome,  puis  Papes  : ai.ili  des  lois  en  ; 
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V* cette  riu  ncic  de parlei.N 

.^cela  le  remarque  l<?rt  Ip.uuem  dàiîsraiKic^ickVrtdVri^Wtvsurcstoj^Vlnt  lbit 


toirtcitdjf*,  Vji 


it^^ÆnèpsSiet-m 

ï^pTeiUiêrc  la  rn  i ! ? 


^h^rffproî 

ure'tlii'eqiÆKjiH 


KhVttr’d»‘.  #Wp 

reçue  iJ  I<r?'.î 


msm 


Digitized  by  Google 


A 


, ilieritéqu'iljoj®^  Uo‘i; 


’ %>  .-  V 

J'k  SlQ(™c- 


b:  ■ 

h 

s»,. . ■ 
f,  ■;  •% 


| 

Kf 


• ♦ 
iV 


m 

^nici-ic^u  iivwjr,  i ■ pcs,  /c/on  Ja  diucrfîcc  des  temps  & 

,0:  combien  1 amhoritcdü ^,l-1  ..  ^lcgC-ApoftoJ/cfijfl lors très-grande ,fi 
ne  faut  jlcftimcrqtfc  .pour.ccla  s'cludi0  lit  l'anCien  vfâgc  de  nos  Concils,  ny 

par  conte queue  de  nos  pruiilcgcs,  ain$  furent  diucrfcment  iccniisjous  Pépin, 
CJur)ci'nàgnc\&  Eouyv  le  Dçbomuircfaiis  cnncn  changer  la  forme  qui  auoic 
efle  fuyuie  ions  nos  premiers  Roys  ,yqiic  de  plus  grande  efficace  en  plu/icurs 
articles;  Car  entre  autres  choies  il  fut  célébré  ynConcil  à Verdun,  pour  la  rc- 
form.inon  de  toutes  IcsEghfcs  de  France,  & d'Allemagne,  par  lequel  en  re- 
prenant les  arrhçmcns  des  anciçnvPcres,  il  fut  ordonne  qu’il  n'y  auroir  cnvne 
Eglifequ’vnEuçfquc  : queJ^|iiicfnucsoneiroiicnt aux  Métropolitains,  qucl’E- 
ucfquc  aiuoit  toute  iunfdidiph  fur  fou  Clergé,  tant  régulier  que  (collier  Que 
deux  fois  l'an  ontiendroit  Ç.qiiçiic.n  France ,.  lcsprcmicrsioursdcMars&d'O- 


par  deuant  lcsMctropohrams,  que  le  Kpy  entendoit  conflitücr  deflus  Ics.Pro- 
uince.s  : les  différends , tqui  pôurroicnt.  fouYdrç  entre  les  Metropolitan»  &: 

l Er.cfqiic , icroieni  vuidez  par  la  dccdion  d'vnCcincil  .-Qu'vnc  Abbcfic.ii’au- 
roit  qu'vnc  Abbaye,  & defenfe  i elle  de  forcir  linon  par  neccflitc,  &eriéorcs 
auçcqttes  le  congé  de  Ion  Euc/qnc.  Que  J’cxçommunic  ne  pourvoit  entrer  de- 
dans l’Eglifc,  riy  manger,  ny  boire  auccqiics.vnChrcfticn,  ny  le  falucr,  ou  ap- 
procher de  luy  pour  prier  Di^  ,.qu'ilncfcfulfp/cmicrémci\çrcçoncilic.aticc,nucs 
l'on  Euefquc.  Et  fi  dedans  certain  temps  il  ne  fe  mctcoit  en  deuoir  de  'faire 
leuer  les  centimes  Ecclçfiafttques , que  l'on  implorait  le  bras  (çculi'cr  encontre 

En  ce  Conçil  gcncraipalfcrcnt  plulicurs  antres  articles  nofibjes , efqucls  n cû 
faite  mention  des  Papes  , non  plus  qu'en  ceux  qui : furent  tenus  fous  Charlema- 
gne , «ScLouys,rfc  debonnaire , es  villes  de  Paris,  Compqltcllc , Strasbourg,  Ar- 
les, Aix,  Majcnce,,  Tours,  Clialon,  & autres fi  tuées,  part  en  France,  partent 


Allcma^nc.,/&.^j>agnc  * IclqucÜesdtoicncfousla  domination  de  ces  deux  Koy>, 
” npcrcurs.  Et  par’  cfpéci al  citait  grand  cflat.dc  cinq  Concils,  qui  r 


Si  Empereurs,  le  par  clpecial  dirait  grand  cflat.dc  cinq  Concils,  qui  turc 
^ lebrei  tous  Charlcnugnc^  C'îwr///^  qui  nui*  lujju  cuti  ( dit  Rheginon,  & apres  luy. ( 


Adon  de  Vicnhc.).(ft^irjLc;«;/i  Eeelefurum  p.r  tettm  Gâltum*lt  Efifnfn  ccLlrnu 


i; 


.w  alitrum  Hhenns  ^tertinmTuronis-,  4.  CaLiIohis  j . Archu  , 

, congn  -rjtum  ejl , £>-  couftwaii»:’ , qux  tn  jtnguli>  f*CU  fuur , *b  ItHfurMore  fuut  coujîr- 
mstx  , qu*s  qui  nojfï  noluirit  jnfùpudiciis  èiiiitxiibns  inucmrcpstci  it , qtunqnr.m&  ex- \ 
rum  cxemfiUriu  in  .trduuo  PaUuj  b.tbc4ruur  Les  F.ucfqucs  (.'  d:t  - 1!  pai  1 c < ommanr , 
dément  tic  l'Empereur  aflcmblcrcnt  cinq.Concils  parmv  .la  Qai;|c  , doi  t l'vh-’, 
fut.  à Maicneç,  l’autre  à Rhcims,  le  tiers  à Tours,  le  quart  à CluloTV',  & Ife^ 
cinqmclîne  à Arles.  Et  toutes  les  conftitütiqns  qui  furent  faidtcs  en  chaque,» 
Conçil,  furent  confirmées  par  1‘ Empereur , dcfqucllcs  qui  voudra  auoir  plus* 
certaine  information,  il  les  pourra  trouucr  en  icelles  villes,  combien  qu  ilycjy, 
ait  autant  es  archifsScthrcfor  du  Palais.  Fanage  mcrucilleufcmcnt  rccoinman- 
^•üiîc , pouim.onflrcf  que  non  leulcment  la  pojicc  Ècclcfiafliquc  de  Fra”  — ‘ 


aurlioriré  par  nos  Roys,dctcrmiuoicnt  indifl'crcmmcnt  ce  qui  concerntuctanéft 


police  fcculiere  qii’Hcclcfiaftiquc.  Qui  fut  à mon  ingénient  caufe  quelemefnic 
âhçgmon,  quci’ay  cy-.ddïu.»  allégué , confond  Icvjniot s de  sytedus , rr  I';,:  -fu»îr 
Combien  que  qclûÿ-U  fut  feulement  deflme  pour  les  Ecclcfiaiiiqucs , 6c  ccttiiy 
rulicrs.  De  la  e!t  pàrcillcmcnr  venu  qu'Anlcgiic  hue: 
par  cl  ait  les  anciennes  constitutions  de  Charlemagne , & Loûyslc  Débonnaire 
le  3elçl]>in:ucl,5c  !c  temporel  dans  icelles,  le  tout  par  en  entrelarde 
paiîTuuc.ahn  .qi^ioutaiiifi  que  JosPrclats  ,L»ar  U ioIcMii#Hlen;,l"K,nd^nÿ' 
Kuysjinioi'cnt  1^,1  f(lt  lcrcig|' ^ dc  UpoU,dcc«l:c- . « 
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fi  elle  cuit  efle  de  leur  fonds  • autfi  le  Roy  par  le  confcnte meut-  perforai  de 
tous  les  «Prélats  fc  donnoic-loy  fur  toutes  les  deux.  Car  il  nc'faur  faire 
mrc  que  nôs  Rftys  n'culfciuadonccjucs  cognoillaiicc  de  la  dilciplinc 
lcrgé.  Et  c’elt  a'ullicc que  noiis  ’cnlcigné  AimoïiVau  cinqutéfimydc 

.‘.à ..  ...  ...  I .1  !..  /in..  1 1-  T V*)\/\nn  itrj»  lir  lii  irf  /Viiirjimin 


Vingt^inqut<#lînc  an  de  leur  aage  : Que  nul  ne  ‘f’uf!  faict  jPtcihc,,  qu'il  n'cï 
trente  ails  paYlcz,  &:  accomplis  : & que pareillement  ifn'eiilt  cité  bien&  dci 
mène 'cx-iminc  : Jnîonctionaûx  PrcftrIÇ,  c’drà  'due  aux' Curez. > de  donner  à 

> afiirqutm^prjàut  Dieu  , il 


eht 


mure  au  menu  peuple  l’Oraifon  Dominicale,  a'fiîT*  

ce  qu’if  liiÿ  demandoît  : Que  IcsEucfqucs  fui  lent  cflcui  pat'lc  (..lcrgé  & 
fc  peuple  : Se  IcsAbbcz.  par  les  Rchgicux  Commandement  aux Eucïqucs  d a- 
rtbiiccr  la  lainetc  parole  de  Difu  à leur  peuple  idcfcnfcs'dc  rccpiioir.-les  enfans 
Religieux  , ou  Rcltg:cùlês  fans  l'cxprcs  confcntcmcht  de  leurs  pères  : Que  les 
Honnies  de  franche  condition  ne pculfcm prendre clcricature  de  l l-ueiquc  fans 
préalable  perYninion*:  du  Koy  :^cc  pour  autant  qu'il  auou  entendu  que  plu- 
lieurs  prenoient  cette  qualité’',  non  tant  par  dcuotionqu’jfs  cuirentaDicH,  que 
txempter  des  charges  fcculicrcs  qu’il  leur  cohuchôit  liipponcr  pour  le 
téruicc  du  Roy.  Que  chaque  bcîgncur  fuit  tenu  de  nourrir  (es  nu: 
lidés  fur  la  terre &fcigncuirc,  fans  permettre  qu'ils  vaguafltnç  ailleurs  : Que  les 
Êgliftt  fcruiircnc  à tous  de  tVanclqîc  De  ne  publier  légèrement,  & lans  grande 
•eau le  dés  ccnfurcs  EcclcfiàftiqucV'  Dc^n'enfcuclir  les  1 norts  dedans  les  t gl ifes * 
ains  feulement  aux  Cimetières  : Que  les  Eucfqiics  d^fi^^^^^^fcjâtalfoir  c 1 - 
choies  publiques  en  leurs  dioccfcs" pour  Tinftrucfton  dôpeqfans  aux  bonnes  Ict- 
f . <■'  Dcfcnlcs  d alicner  le  bien  de  l'Eghfc,  &: aux  i'abclliom  d'cnrcamoii  les 
* radr.,  fur  peine  de  baniffcmcnt:  Que  les  humes  lullVnt  confcrnccs  ai 

...  ...  — ....  Y..;.--.*.  1.  • 1*  r. • isLâifr-  X 


l ontosfoislcsaftatrcs  de  U i l an  v.  c ne  i|cm^urcrciit  pas  longuciiK  nt'en  c 
.fïVat  fous  cette  famillc.Car  tout  ai  ulj  que  tqutcs^Hofcsviojcntès  ne  font  jamais  de. 
duree , attflî  cette  famille  cftant  en  peu  dctempsarriucecn  vnc  extrémité-  de  gran- 
deur, elle  cfprouua  (bus  trois  Roys,  trois  aages,’ fa  icuncîl’çïbusPcpin , la  virilité 
feus  Charlemagne, Ta  vicillcflc  IquSLouys  le  Débonnaire, Car  cous  ceux  qui  leur 
fuçccdeicnc,  ne  firent,  ïnioii  jugement  que  radoter , ainll  que  nous  voyons  quel- 
jjucsvns  par  leur  aage  décrépit  rccnfantillcr.  Ce  né  furent  que  partialités  , que 
diuifiqns  tantoll  entre  les  frères,  tantoll  entre  les  couiîns,  paiis  auccqucs  leurs 
propres  fuicéts,  iufques  à ce  que  pour. dofturc  dc  ccs  tragiqucs ’fpcétaclcs , ils 
dclchcuicnt  en  (in  totalement  de  leur  citât,  par  la  promotion  de  Hugues  C.v 
• “t  , fous  la  lignée  duquel  on  clfabht  vnc  nouûeîlc  forme  de  République. 

. ndantlcfqiiclles  diuiiioûs,  ïe  Pape  qui  par  la  consécration  qu'il  auoit  faite 
fbeques  les  trois  premiers  Roys , communfquoic  fort  fouuént  auccques  IcsVi  an-  ü 
i?|,  1c  donna  plulicursgrandcsauhoritcz  fur  nos  Roys , auparauan^ncogncués: 
èncores dcllus nos  Prélats,  lcfquclsmcfmemenrtou^iuiHen  abuslc>  Cmiclls 
’•  UT:rancc,  & ce  qui  cRoit  de  dcuocion  , s'oUbhcrcnt  tant  que  pour  gratifier 
.non  dètcÛablc  des ienfans  de  Louys  le  Débonnaire  (qu'i  nc  lu  lanuis  fai  - 
tc'auxliensqucparvnè  trop  longue  (implicite , qiîè  nous'auonséouucrt.'clu.nioÇ’ 
dr  'D'eh.inmurctc  ) tirent  dn  Cqncil  i Lyon  , quelque  s - vns  difent  à ’SoiiToi.s , 
iR  cxctumminicrciu  leur  Roy  , & le  dcclarcrcnt  incapable  , éc  uidignéï 
| ale  l'Empire  ‘|îic  du  Royaume  , pcrmettans  à fc*  eufatis  de  s'en  emparer,, 
gui  fut  apres  chcr'vendtrà  ngs  kycicfuAks.  Parce  qu^dçolus  ccf  ambiucnx 
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S %miï.iuijrcii.pcdc  Concils,  du 
L«SEifttairtmêi)Fàbuft  de  leur  an,. 
Kôy.  ' Te-.  î i:t  > l'ages  pat-,'. 


AvConc.l,ie 

parvnc.mfl 


l’v/agV.  Çarÿombicn  <ju*e 
ïfcls  > fi  ne  rurcuc  ;ijsxtlc  glc  efficace. 

leHf* 

auili  qûcUfcmMas 


anucnv.  Quoy  < 

'ûncc,  110s  £wiàtjy 

liiez  Meublent  reen^-A^i 

nspQur  c n^ircn’qKIüac^ 


aranicnçuck-  I.»- 
.,  8?  atelier  a, 

;iiojr  elle  faits,  ; 

ct^Franc'çi,  qm^^fàiioiÇnt  cr< 


u.mr 


'4  tc-  .C-Sap 

tion  en  ce  ccinp: 


û'ouue  c 

i 

r tui.* 

qn^2>rc  a petto 
rtc  n'on  cxccp- 


jul  r jf  ay  x co  nft  ituy  c 


'rïma&vii  Pape, de  plu* gp 
i.nyS,GrcStfir.ç)én,ccm, 

: 

içlciirs  nom£,  çcoiV)  Grès 
r l.vp^icritc  furnommczlc 


rçnt  prêt» 
nners  liirei 

• fcc  -ot’Se  titre ^yniùctlSàtfcb^ilc  de  ëâfffdojnç , (ftr*céuî? 4 2i^r eîcnlc rc nïT 
rv"-  tes.  Etjorcs  que  Grégoire  premier  combattit  t".»i  tenu- ne  oi  t;  c t e nltrc, 
ci.ugn  tm  que  le  Patriarcale  Cônlhntînopic  ne- le  jiriù  , & que  par  ce  moyen 
il  ne  *«■ ? comme  ccluyfaui 
àubit  quelque  laucur  preveiô  1 l'rijp’crciir  'MÎtirice  - fi  elF-cç.  que  cc-Grand  S:  la 
...  ge  Prci.i  Ko  mai  n côlitkitc  cette  (neiiiic  giandciu  dan*Ja.  poitrine  , couiné 
i’aygtjv du  t a ilcursA  uicfitics  uu  en  1 vue  de  fc>  Épifircsul  lôufttcnt  qui  le  C oir 
.»  c Itoir  Iule:  uii  Pape  de  nome.  Toutc-dois  ce  pr«*cc/  . qui  leu» 
bloit  ciîrc  pendu  au  ci  oc;  Fut  liraucnicm  , ^-lîardimcnc  luge  par  Nicolas  pre- 
1 . 1 tmpcrcui  Jet  mlt.iminoçle , qu'à  Pho-, 
pour  la  defc  ' nis  v n C o rie i I le  int  A 

fi i iunujc  iiiatet^iinc  de  ion  fiege.  Ça^l  leur  nqbqltfcc  par  viues  rations  que1 
iege  Ap  cl  al •:■.  K j me',  ville  par  les  anciens  nommée* 

Eternelle  ,ccnoit  (es  priuiicgcs,  non  par  emprunt  d vnCoiuilik  t 11 
tple  > ou  de  Cluld£ilo;i>c ait»  in.piojTiçtç^ïç  Urcu,  & «te'ia  TatiKle  EkBùrïf’ 
jjEBtam  .|ii  il  ncl*..«.ei.  lu  pmiG ■;  J ju^jp^PrHrcc.rcrnen  de  les  t .diuei 
Qujâ  S.  Prcrrc*.  du«Kl(tv  , 5;  les  Ripcseftoryiyrculcs,  elle  ba:l!c^jpjjil- 


[Mjtiedctbuslcs  cl 


gram 


py  C ’.oogle 


lui  temps  cuit 

, mai  il  ces  de  mainrs 
|>qurT 

a trquucra  pleins 
c.'Seftî.  l'aFquclqiic-, 

w#  Jkî: 


iV»  cut3m.ru-  ,,ucun  , une 

on  ne  s .ituincc.  ht  outre  ce  t 

ne  à caution 'Tes'  'Hçjfeïfis, 

C ar  il  ne  g 

ndres^n  vaillance),  oucon-a 
r nia  ifiors  q ucjçs d eux  prc-;  ' 


Simule  temps  propre  3c 
q'Icpo.nCHuinoUff^ 
jlûs  eftimer  que  rirrnusa 
:c. qu'Âlcxaiïdrc  dcMiiic 
rp^ers  hcur.rçrcoc  leur  fortuite 


lu  du  temj 
•tt  aucune  doute  nue 

!-r  ' u 


asi^-luyen 
(j.atœuure, 
aiiiii  pcrilc- 
je -fiJiK  âc 
0.  .u:,  Jeux  • 


leurs  tcmpsccquiUnrcr 
k>Ut  ainTi  .qnc  ces  troisl 
. ire  tort  a 1 luth 


trio n deTETtat- 


ira  moment  eu  - ce 
née  qui  y donna  la 
9 ^c.iufc 

1 "l,C  CC 

"Bcnc^îécsV  Æf  nous 


i leçon  pour  ..nous  a 
i de'DicV.  Iclyou? 

oû'bicn:derS3Ç 

--  * 

• r fSS'tmr/'fMnf  l 


mai  menant  v ri  ai 
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viiJ' a*  • <*  , dü  ^ n,cPce^e  Çonticr  Archeuefqu© 

jl  „\d  Aumolnicf  , y , qui  prcnJ  çcttc' affaire  en  main, 
à ion  dclîcin  > attirC  1 a Çprjcllc  Ttiegrand , Arcftcucfquc  de 
\ eft  encbmmcncc  çÇ^ffcmçm  dans  Cologne  , puis  paraclte-  ' 
•elle  Siège  du  Royâûfije  dcXô^luire  ; où  par  commune  relolu-  ' 
fJibm^rceSuSg^J  apptajuuc 5c  le  maftage  trouué  bon 
: VVafdradc.  Les  pâfehs^dc  la  gVuurc  Roync  ne's’çn  peurent 
rcC^^^^^QSilg^nlâvmc^ûc  Rome  : où  ilstrouùcrcntlc  Pa- 
i.iiritc,  lequel  des  imitant  mcfine 
lüi  . . Légats  en  cette  France  puiir  s’informer 

nTl!l  i-  ^ A 'P  -v  nir!i  r l*r  iili  mr  i-ntrr^riflilr»  t Lu  r ^*i  i*  '< 


ois  entreprendre  à huys  oü-/' 
is  ne  trouiicrcz  point  que  ia- 

lignant  lafulmK-  • 
Royaume  , dit  qu’il  n'a  rien, 
itslîiy  confëllcric  d'cnuoyci 

**«.«««  >• 

: on  .ni  lcroit  exercée  fur  eux  , lcruilt  de  bn- 

N ■ mai' aux  r,7s  L«rNTf*f.  »*£* -f"? 

:lonic  ?.ppur  prendre  radon  de  leur  faict.C  cltoic. 
ses* Ils  auôicnt  affaireivn  trcs'adùifc  Prélat  , 1c- 

— ^.;-quc  de  !uy  fcuJ,,  » 
voulut-il  franchir  le 
lcrogcr  de  plaïü 
liic^ains  nous  combac- 
; düqucl  i!  anathemati- 
_ - D f ad  .i  â c*TO  r d r e d e P r e«ÿ. 
L.iiz.  Et  combien  que  ce 
au,  5c  non  jamais  au'prc- 
- plaigniffcntà  l’Empereur 
•"un  n'auoit  cite  defhtué 
.ompagnç  de  la  fcntchcc 
ortie  ion  plàm  effect , &:  ne 
■r'ac’a^ryyy  '^u  cPcprcs 'que 

:r  à fes  piccls.  lugcinent  certes  très  fainétV® 
umics  ,5c  les  tranlintt  d’vne  main  à nutre,pouE 
■ pjuli  nr,  exemples  dum  h Eibjv 
pcrfnis  qu^tout  a faict  no usMfions dclchcua  de  nos 
eufijojis  cite  chaiticz  que,  fdq:v nos  démentes.  m 
e rester,  fchùt  puis  apresde  grande  planche.  Car  à 


uçrtl  cirrios.  j[n.ci  en  ç Jp.rjai  a5P*  . *r  • 

mais  le  Icmhlablceuft-clU  pmt-.cquc  en'' la  France.’  Lothairc  çrj; 

Apoiloliuùc  s'cxculc  1 u r 1F$  Eucf — .1 

fait  que  par  leur  aducu  & autlioriré.  Cc« 
par  deuers  le  Pa|>c  les  deux  Aichcuefqùc 
**  ( comme  il  eft'i^Qjrc  '•  <|ue  U jnmiViô!  " 

Son feulement  aux  autres  PreJ 
>)  e Go  h t icr  3c  Tai gr an'jÇà 
• ond  dcfdictdc  nos  priai] 
quel, 'Rien  qu'il  eftimâft  fes  fe'ù 
comme  tl  Subit  cfcrit  à l’Emnçt 


nccsacltrcfuicttes’ùcomroollc  qi 
,r.Jc  eonft.ndnoplc  .;  ne  voulu 
nou'  : Mais  pour  n citrc  veu  der, 
ne  Voulût  employer  fa  fniiffan  ce  abfdluc%ins  ; 

fit  taire  vn  Concü  ,^par  i aduts  diiqùcli 
les  pi  ma  de  leur . Archcucîchez , degt 
tout  foîilas  a, la  communion  des 
; agréable  a tous  , comme  nouucai 
«.cc.&qucce^i.ixPrcl^V.np,. 
aire.  Dif.vns^queiauuis Mctropohtai 


’ TV'L 


u>témps4 


r 2.00  Des  R.cchcrch’esfck'laHfaucc: 

duquel  ,„i;Euilquc  iSfciÿd'ÿùe  rcjiemûicc,  les  'ouloif  repi 
voüianc  palier  condamnation,  lut  ll^üd.un  excommunie  par  j 
dont  lors  &:  apres  cil rimeront çïôp  librement  les* 

, Se  4111  te  1 c venir  par  lucccflîondc  temps  ces  cxcolu^ifûc 
loir pôtir  en  vTc^înd  JjGjçs 

. cnUircs  FcJciijihijud.  Dom  1 1 
• en  CourdcKom'c.  Cétcc  appcll.trfmvffiffôt»cç  infejjfacfac 

ûiVAircmbi^m^^  p. 

pai  ! .l'dllis  liu  Colle  il  CCI  appel  . 

•lue  par  les  anciens  Dccrcti'Je  ffeghre  CaHidflfc,  les  eau  {es  1 
: les  limites  du  Royaume , ou  clîcs 
ft  P apcÂ  d ri  d tl’fùd  i £ 1 ic\  ffla  fm  a gr  at^ÎYir  n?$  f mPrifîr jfHBrf 


GctïfiWR 


'mcfnîcmi 


cnionimt  .1  1" vii 

-J  i.,;; 


rulit  aiTet bnifüuîïWclÇt , Jqî^c’cfto 
laFrance^pîc  î^^ov  uriiônnc  dé 
jétV,  p èrniï flq u iiVcu  1 c cbtf r î 


lions  dcfArcheucfquc,  rcï 
'ordre  ancien  dé  Home , Se 
ormerTSutes  le^fautcsde  fes 


auoic  die  condamne  par  vn  Sy 
&i}ue  umai 

; Æcceflefire T'mic les  ffibâT decrfcts aflgj 
nbûucllceiitrcprtfc 

_ ancienne  d f’K o m c io’rd’o rifi ou.  L'e?ffi^ 
\f.-  nirifc déporter  del&trcs de  celle; fuÏÏfta 
«S'eullent  occâfio^ÈtTèfcondfArcT  ' 

I'ellc  iiït  .i  >ncqucs  la  rdponcc  de  ( 

■ 

££?  fVccSfion  iic  luy.  fflro  1 c nr*2nt oresr  lu  il 

>-J2^retroif  cnrins,C  ar^5?&a  n s*8 

MMfâcuoic; apparié niF  ce*trËîm>irc , 'r8u 


nslinfrtfe  , imfppiàmail 


par  le 

par  n -uucl  ; 
îüreau  filtre! 

ngsffl H 

.dut  poiirïc. 


i . an  VIII.  .uïcc  lequel  avans  lie  : 

•i ’Sîluis i '&‘ ‘rendre  grand  aMon  poflïBlc  cSïîay  qtuŸ^îioî 

.TiSSBS 

Ce  Prince  d'vn  cfprit  remuant,  fantaf^ucV  &bita 
:'Ûi cà , auquel  I.v  famille  déYMarfelftltJif  pniAipilcincn' 
nier  en  qualité  d Empereur , faire  tenir  vriC:*»n« 
uîft  P6ncigdH,‘  où  il  fc  trou üa  lors  e d* perfo n nfffofl&i il 
Mecque,  & auec  luy^IcarhÈlicfquc  de  l^Tofc!iné  TI 
ïggWrtTcs  1 a’prc  mie  re  ïcin’c??fit  ^fo'i^url^dfcl  M 

.■s  i ! !..  / 


r ci  «Sens  pour  fqn-Legat , wutfurlès  Gaul 
pour, 5t«blc  tou.  Ce  guiTerJ  , 


'S ne  Yc(tlftS'5i  ordorfigxflii^j 
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1 c 1 11  i!l(  r;,5>  Ufÿbjÿt  fcpaffercm  lôrs  au 


,£«  îéM'f' 

• ^.contentement  nonou*  j crficutJon  mâmicftc  a 

' - -c  retournait  cette  .iTTcinb^fJ’  s habille  à liGrcgcoifç ( 

i devanité  cHoit  )/ormna  ucrccHcf  fis  Prcfafs  de  {-Ci. 

Il - C . . 1 ' A • . I t 4 A AtlÂlr  tf>  » r . - 


c du  Roy.  Donc 

luy  uritc  retournai^  Ccrtc  allcmMCV  > .v-4i  habille  à JuGrcgeoifW  mine  I’rm- 
cc  _plcin  de  vanité  qu’il  eftoie  Mornm?  £c.yïcfi5f  Tes  Prélats  de  latuairc  au  vou- 
loir du  l’apc  enïauçtir  il'Anhîgilc.  A qUoy  ils ?cjpondîrcnc  que  jamais  ils  n'a- 
uoicntdclbbey  aux  commandemens  réguliers  du  Pape  , r.y  dînes  pr^dc^c fleurs. 
Efrconimc  ilMesjprclTàft  d'auancagc  de  franchir  le  pas,  il  ne  peut  obtenir  d'eux 
l’iôn  plus  en  Ta  dernière  (^^^qii^Pauoi^fiicten  la  première.  Qui  mor.flroit 
cjîi‘cn  eiix  n’cfloit  encore  du  tout  ciicinre cette  ancienne  ver  en-,  Se  liberté  de  no- 
Jtre Egide  Gallicane.  Et  cgiiritnclcan  hineîicfmc  ucs’cnfuit  voulu  taire , ains  euft 
efcfic  lettres  p.laincs  de  commutation  aux  Egides , & CIt 


: Cierge  de  France  , pour 


il’aitoir  voulu  endurer  Ion  LegntT f^ncmarc  hc  vncfçfporfcc  concernant  les  Pri- 
v 4^ùilcgcs  vlehoflrc  F.glifc , & c dfc  o\)ue  Ve  ut'dircl’lodoart , parlant  de  juy , quand 
^ 4 Jeanne  Pipa 
v idem  Papa  mfusfiterjt  An - 


fiant  jii  npi'.u  me  Pif, 4, 


trsnf/mfù , i- fruhlegiis fèdinm \f. ,-:apUn!jJ^:. n.  : qu.  niant 

S -n, njç'm  f.ptfupu/»  ^pnn.M.nt  , vf/lpojldici'vice.  p:p  G allias  , ^ 

. >ctur>tu;  cùrtat  ■ Vtis  hic  prafuiyiiriÔNAr  -s  djlitit.  Il  rcfpondir,u 

/ 1 Vi.  >1  ! 1 1 1 n -i  ■ f ■ a"'f  . c .I-II/.K,— r 1 I - V Mi/tr  /l.  I «D- . . _ T « rc 


kan,;; 
amant  que’' 


( fait -il  ! :i  quelques  àt  Mclcscnuoycz  aux  Éuciqucs  de  France  par  le  Pape  I 
far  les  l^iuilcgi^csEglifcs  Cathédrales,  & ce  partfipt  Chapitres.  D’autant 
j&foçc  s’cllpit  eflorc’èd' e ft.iBPir  Anfcgiffc  Euclqdc  de  Sens  Primat  ,&  ion  vicc-“ 
gérant  par  cotacslcs  Gaules  & Germaines.  Auquel  dclfciu  ce  vénérable  Prélat  “ G 
Hinciiurc  rcfîfta  : Se  ncaiumômis  parce  que  Fonluy  iinprbperoit  caloinmcuifç-  " 
nient  quc  dçl'endant  nbsPriuifcgesli  Fortement auoit  en  cela  fncfpris  contrôle cf 
le  R une.  Qui  eff  • ne  opinion  qui  peut  ailcmcnc  entrer  en  vn  cerucaute 
luorfyndq.  Voicy  qtFcn  <fn*lc  mcfmc  Flôdoard.  Senffît  Apologctuum  contra  cb- 
rr(  1 ' Apre  ij no  < qui  calunui/aLtninreiim  dîner  fis  ôltrecrationum  apfetiuonibus^ciUcet  apud 
loxÿnem  Papjw , quod  noilet  >iùtboritatcm  recjpcre\  cr  Deere  ta  Porntficum  Se  dis  Porta- 
ju  aigue  o-  tun:  //;  Synàdo  I ricajsina , c? p;jleatn  hcc  Apdo'getico  refpchdit , rrfellens 
connui.ii  ores  [ma  i&fcJJccretàlia Pcnitficum  Rcmanorum  à SandhCcncUiis  receptq , 
apprdara  recipere ï&Jc.qui drferere  prQMiJnnrfequendadeprcm:ns.\[c(cXï\xn  ( dit-il  ) vn cc 
Apologctic contre pes  inc/difans , quilc  câlomnioicrndiucrfcment  cnuçts  le  Pa-«< 


pc  Ican,  comme, s’il  n’euftyeülu  rcccuoirlcsDccrcrsduSicgcApoftohcdc  Ro-« 
€ me.  Choie  dont  il  fc  purgea  tant  au  Côncil  .tenu  iTroyes,  que  par  cet  Apolo-« 


les 


ne  volonté  quc-cç  Lime  Fuit  en  eflcncc.  Ecccrtcsbn  ne  peut  oltcr  à Hincmarc 
ijii’il  ne  fi*(l  va  très- grand  perfonnage,  Se  l'vn  des  plus  grands  protecteurs  en  cc 
icinps  ’..i  de  nos  Pniülçgcs niuis  fl  vôus  tournez  le  hicillct,vous  le  trouuercz 
autii  auoir  cite  lui  fou  aduéncincutj,  Si  iclon  les  occaiions,i'vn  des  plus  grands 
penurbatcurs  d’iceux.  Et  parce  que  parlant  deluy  auec  perfonnages  de  cc  temps, 
ihidieux  de  l'antiquité , ic  ne  leur  pouuois  Faire  accroire  cela,  îc  le  vous  veux  rc- 
pt  efenterpar  vn  exemple  digne  auifi  du  picFcnt  fubicft,  Ebon  Archcucfque  de 
Rheims  auoit  cite  l’vn  des  principaux  entremetteurs  de  la  conipiraùon  qui  fut 
drçflce  contre  le  Débonnaire 'par  Tes  chfans  , qui  fut  caufc  que  cet  Empereur 
cltanjdepuisreflably  en. les  Eftats , s’en  voulut  reifentir  contre  luy, Se  le  fît  pri- 
ûcf  de  lbn  Archelicîchc  par  le  l’apc.Scrgfrîî  dcuxicfuic , Se  en  Ion  lieu  fut  mis 
natc.  h”,  otes  que  cc  perfonnage  fuit  infiniment  bien  diuCt  ,Sc  nourry  aux 
L’tcns  de  relire  Eghfc  Gallicane , Se  qu’il  ne  Fuit  pasd’aduis  de  les 
ciu  îger  ftifcniôht, comme  vous  aucz  peucntcndrepaflcschoFcsqucicvousay 
prçFcmenicntidiicourtits , fl cft  cc  que  pfeuoyant  ee  qui  aduinc  depuis, Se  déli- 
rant fc  rendre  alfcurc  de  tout  point  , non  f'culcnicnt  ne  fc contenta  des  vong,  Se 
ftirtiagcsdii  Cierge  ,afliilcz  deiauthoritc  de  l'Empereur  : mais  voulut  rcceuoir 
c'o^fipnation^dr  le  P^>c  , duquel  l’Ernpcrcüf  addteifa  lettrçs patentes  pour  cet 
. it  ilcsiitcst.):s  de  telle  Façon  obuicr  aux  inconiicnicnsjquçlçDc- 
bonplir.-  cll.ni  nio.t,  Lqthiirc  foii  fils  Empereur  ne  lift  reftiwc?  Ebon  en  ton 

aneifrn Siège ,..uicc  le co'»,f>, a 1. ...  «-...f;,,!.  Irouclauin no 
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retour o n à l'exercice  de  fa  charge, en  laquelle  il  forçait  quelques  vus  aux  Or- 
drcsi&  aux  autres  il  conféra  dîners  bcnehccsicluaqueroccafîons  clioir  prden-  4 
céqw  Mais  aufïi-roft  qu’Ebon  fut  dcccdc , & Hincmarc  de  retour  en  fou  ArcKe- 
uçfchc , il  les  priua  de  touslcf  biens,  degrez  , &:  lionncurs  qu'ils  auotcmrccçus 
dit  detfund* , campe  ayans  elle  conférez  par  cd'uyqiu  o'a^qit  eu  pouuoir  de  ce 
faire.  Çc  panure  peuple  ne  s‘cn  peut  taire,  fut  la  maupre  de  cHlc  façon  venti- 
lée, que  l'on  çn  vint  îufqucs  à vn  Concil  qui  tut  çgnu  a Soiflons , auquel  lieu, 
parce  que  fa  caufc  traiâojc  contre  le  Metropolitan,  il  lut  dTic  que  le»  patucs  con- 
trcuicndroicnc  dô  deux ou  trois  luges,  tous  l'arbitrage  dcfqucls  icroit  la  qucftion  £ 

terminée  en  la  prefence  du  Concil.  G'eftoit  Uforiur  qutcftoitprcfçtjptc,  tant 
parvnGoncil  Africain,  que  parlcsloix  Synodales  de  Charlemagne.  Chofe  à 
quoy  Hincmarc  condcfccndit  libéralement , imuaucc  vncprotcilation  telle  que 
1*011  lit  dansées  actes  de  ce  Concil,  qui  fut  telle.  Ego  Hin.mdrns/uniU 
Itrun.f  F e c/c  fia  Rb.rnentnt  Efijcopmin  hac  d uni  taxai  cxnjj/t . ou*  ventilât  ht  de  his  , qui  fi. 

,t  Dotntnj  Fbone  dtp  (itienemjtiam  aficru/tt  ordinales,  cltgo mibi  indues, qua  Ca/unesEle- 
Itùi  appelant , Fi  <i»lvncm  Senonenfem  Archicpijcapum , Pardnljuw  die  ce  fcc»  n jlrx  Lan-, 
dunenfim  Coepifiepum  f munie  m locum  m'Jlrum  in  indicto * nâjifx  duthornatisfainj  sn  om'-  ® 

• niitu prtnuttf . > fet  repolit  R berner um  Ecctefia  turc,  cr  manente  mfnojldtn , quod qui dew  uu 
cumalqi  Metrofoutanu  mihi  Àj *cnsC anonibus  ejicoliatnm  falna  et  14/n  r-ucrcnrtxApcfie- 
ac,t  Scdjs  , qu*  m omnibus  c .tuf ns  débet  rentre  nds  a Mu  ben  y fient  Innocent  tu  s Papa  *dli- 
^ c/ricum  R h, a mugenfimjcrtbit  Eptfcepum , cr •firûlietiam  CjnoncsprxfigefrdignaJcuntnr. 

C l it  r eu  bon  langage  vn  huis  de  derrière  qu'il  fc  rcfcnioïc , &.  vn  recours  au 
Siège  Àpolloliquc , s'il  luy  fuit  ineiaduenu  de  l'a  caufc , contre  l'ancienne  vfançc 
dcFrance.  Là  furent  déduites  plulicurs  chofcs  fur  la  dÆEtution,  Se rçftitution  de 
Êhon , & à vray  dire , toutes  les  fleiches  que  l'on  dclcochoit  d’vne  part  & d au- 
tre, ne  concernoicrit  que  la  grandeur  {fc  authorité  du  Siège  Apoftolique.  Par  ce 
que  Hincmarc  rcmonftroit  que  Sergius  Papemibit  réduit  Ebon  en  vnc  commu- 
nion laicalc,&  pnuc  de  fon  Archcucfchc  ,mcfines  fur  ce  que  la  congrégation 
des  Eucfques  de  France  luy  en  auon  eferit.  Au  contraire  qu’il  auoit  elle  rcccu, 
&inftallc  en  ccfiçgc  par  cllcéiion  du  Cierge  , & lettres  patentes  du  Roy,  en- 
lcrnble  par  confirmation  ilu  mcfmc  Sergius.  Que  luiuant  cela  il  auoit  rcccu  l'hon- 
neur du  Pdllsum  du  faillit  Siège  : Que  tout  ce  que  ces  adueriàir  es  allée  •. 
la  rcftitution  faite  pat  Lothaire&  quelques  Eucfques,  eltoit  en  partie  fuppofc,.C 
& en  partie  contre  les  Canons Eccleiîailiqucs.  Sùiquoy , apres  auoir  otiy  mctirej 
Hem  les  parties,  il  fut  fçntcntié  pour  Hincmarc  )&ordonnç  qucl'csddtici:iions 
ticildrqicnt.  Toutcsfols  HincmSrc  non  content  dé  cela,  en  aduertit  encore*  le 
/iiuct  Siège , & ierc  confirmer  par  Bcnoiil  Pape.  toqi  ce  qui  auoit-  elle  arrefte  en 
ce  Concil.  Et  non  content  de  cela,  Bcnoill  donna  d'abondant  ce  Pnuilcgc  u 
1 line iparc, que  nul  defes  diocefains  aprcs'aùoirfouifcrt  fcntcncedc.coridanma- 
tïou  de  luy , n'en  peuft  appcllcr.  Quoy  faifant , il  derogeoit  grandement  a nos 
Priuucgcs , en  oitant  la  voye  ancienne  d'appel  du  Métropolitain  au  Concil  Pro- 
Mincial.  Hincmarc  penfoit  s’eltre  de  cette  façon  alFeuré  pour  auoir  d'vn  colle 
fiHliy  la  vieille  difciplinc  de  Francc,i'entens  d'auoir  fait  confirmer  par  Coneilsfes 
lentcnccsi&cncoresla  nouucllc  forme,  ayant  faict  parvnc  UboniJanccdc  fciirctc 
ratifier  p.ulcPapc , tout  ce  qui  s'cftoitpaiîc  à Soifll)ns,Toutcsfois  les  parties  ad- 
uetfes  ayant  faidf  confultation  pour  eux  fur  la  protellation  du  mcfmc  Hincmarc' 
voetà  Komc,difcourcnt  leur  iaia  auecques  humble  fupplicationàu  Pape  Nico^. 
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rA  quel  propos  cccy  ? non  à ii,l^cfcî.  pour  inoiVÜrcr  comme  les  af- 
licarïeMc  trouvèrent  adoneques  vagues  & fluctuâmes 
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. . ^flépuu  s’cllant  auccques  le  temps  alisme lie  la  volonté  de  VfmpcYéur , il  en  fer- 

y.  WL'f  nu  il  11  coût  la  porte  de  R-unca;  riluHeuedê  Laon  : coinmje  au" contraire  Char- 

les le  Clutiuc  du  commencement  ne  portant  que  riftre  de  Koy  jïôtis  Adrian 
*'•  * deuxieme  fauorïfà  no s^f , Vd'ntffclf  l'qiîc  1 s depuis  il  s'irimrcn  faneur  du 

^cyç4fliomc  'lotis  Ican  fîùictidinr,  par  lequel  il  âtibfc  elle  fScrc  Empereur. 


m*  ^jrercur  grandc'fommc  J'àrgcntï  AuqttcHiTiViîipp.ellc  Charles  l'aifncjp  ladtffc-  • 
relie  c de  Charles  le  Gras  l'vh  de  les  ncm. eux  fils  de  l'Empereur.  En  cas  Icm 
lç  ' j*  blablc  Leon  quatricfniè  pour  attirer  de  toutes  les  façons  qu'il  pcut'HiiïcnUre 
* la  deuotion  yiuÿcnûoy.fle'Pa//y*«i*aùcc  vncprcrô£atiiiç  extraordinaire  qu’il 
n^ubitiamaisoâroyéCjCoinme'Flodoar'd,  failant  grande  commémoration  de  • 
luy îhôuTcn  feigne  en  ces  parolcs,quan'd  il  dit  que,  Pro j HxjiuciiiMts,  c~ fifienti*  re- 
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* "la  rcùc'rchce’dc  la  fafrtclete  &r (ag’cflc  qui  cftbt^cn  ltiy/1 
{ \w-  ' aufoir  emidyé  le  l’.ïihtim  par  rcntYcrmfc  de  l'Empereur  Lotli, 


C’eft  à dire  Que  pour  ‘c 
/Leon  quatricfniè  luy^ 

S,  .y  y auoic  mÆ  par  Vcnfic^lc  dé  l'Empereur  Lothafre,  pour  en  vfer  tous  « 

iK  'es  tûürs , lequel  il  audit  vnc'autrcfois  rcccu  pour  en  vier  aux  fblcmnitez  à c« de-.« 

’dic<  I >isk  Fape  parlctucsa  Hincmarcquil  n'auoit  jamais  o#royc/« 

S V lïy  i/ôdroyero'it uraduemr  ce«cvprefogatiücimil  autre.  Il  ncfalloit  pdint  dite 

que  Loin  ne  l'ciilt  lamais  octroyé.  Car  la  vente  elt  qu'auparauant  nul  n'en 
atioit  vie  de  cette  façon.  Et  ’dc'faictfainttCrcgôirccnolUrvfagcirArchcucf- 
™ ; . que  de  Raiicnnc  ,qutmaintcnoit.luyîïlre'pcrims^arancicn  priuilcged’cn  vlêr 
s • rdiis'lçshôurs.'Quc  s’il  vous  plaill  faporter  chaque  chofc  à fon  temps , il  fera  fort 

• aile  de  , < - 1 'dlrr  d\>ù  procéda  fentre^rife  qui  fut  faire  par  Tvn  & l'autre  au 
. •'preiudiçc  de  noftrc  Eglilc.  Car  lors  quc  Ciurlés  fie  tenir  ce  dcuxicïïnc  Concil, 
d tu  î'av  parle  cy  dclfiis , ce  fut  fous  lean,dont  il  atioit  aehepte  la  Couronne 
v 4le  l’Empire- ■;  & le  Concil  de  SôifTons  fuc^cfctcbré  fous  Benoitt  fuccclTcür  de 

:n  , dors  que'la mémoire  n'efioïc  cncorcs'dlfaeée  crt  l'tfpritdc  Ic.in , du  bien-  ^ 
t qu‘il;àubic’ïeccù  de'  fôn prctlcccflcur , voulanscliacuu  endroit  K*y.lauoV»fcr 
tBucMztabe  j::  r.-A/.1?..  AU'iiAnav,w..-a^c.-...^êjnC)Iire'iibcrtc  ancienne  t'^C 

>rl‘t-8c  depuis  pour  afl’cjrlm  nos 
i yft!fc,ainbirion  parncüîicrc  cC?  ' 
!%d,'c^^  cohiinc  VitcgcraiVs'Mu  fôiil’ét'  Sicgc  en  France  : mefrnes.' 

ç tWuj élit  fort  ailcmcnTilc Tenuoyci  lion  îailément  aux  Mc- 
“ "'“^ÆWl!i1\fi#EudquCs. 'Qiifeilïns.  ccftoU  appo.tct 
iù%s'fiufoucl5ks  hiieiüïïcs  cbaj'S«  a°  c5ft;h°1Sel^’ 
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pf  rlbifncs  autant  aux  indignes  ,\pommc  à ccux^qui  mentant , &‘âux  huefifucs-,  ;^R 

. aux  Archeucfquo.  ^ -j 

f - il  . ,1.  1 1 1.'.  \i,  - m >\'  a n . ■ «*1  » l/*Fr  *1  rr  I » •/#•!  A *.•!  1 . 1/1  cllcS  tOIH" 


a muta-  • ^ 
cc'ljliaîfîct'quc  fccühcr j dont 
: inc  peut-on  denier  que  le  lot  *• 

-* ni •'sftire n t affor-^  vV1^ 
. l'Empire  du 


^ ^ î viv 

qui  luy  clc.heut  en  j 

U$\  & qu ë n^usàpJBHWm  . — JBL^I -,  f Mk^r, 

Cluuuc , iniques  a là vcnutclc  Capet , nc/édicrchcz  vnc  vray.e  & allctuccfacçjL  : , A •■ 
d'Eltat,  ny  en  la  France',  ny  en  Allemagne,  âiqs  feulement  vu  préparatif  general* 
de  changement.  Cc>ne  Fut  quvn  Chaos  écm$flângc  qiudura  piiificiirs  longues-  • 
années.  En  tout  cet  entreied  de  temps,  vous  voyez  vu  BolTonFaid.Koy  tic  lYo-  v 
ucncc , vn  Baudouin  lcfairc  Comte  de  Flandrcs^vn  Raoul  îèNormaut  occuper  ** 
l’hflat  du.  pays,"  que  nousappcÜohsNorhundic , vn  autre  de  mefmr  5§Ù  5 ‘-'df* 


. • v v 


A v:-.vV.;... 

fcW'  • • 


tfcBourgon 
ife Robert  ce  v 
1er  Charles  le  Gras  ion  oncle  vray  Emp 
1er.  Pendant  Icüquellcs  conftifions 
> ment  ràbiifl’cc 


Emp  e rc  u r d' A 1 le  in  a gn  c , p o û t s ç h 1 r 
^ f J , touramÇ^uria  Maiclle  KpySî^i 

rmcnt  rabaiflcc,  qu'à  peine  tccognoilfoit-on  le  vray  Roy''dc>.i:rahcc.,jau» - 

noùitla  dignité  de  l'Eghlc  Sedes  Prélats.  Car  combien  que  l’on  fiit  comci  ai 
ce  de  procéder  par  eflcdïon  aux  E.ucfchcz , ficftoicnt  elles  brigùcès,  non  par 
menées  lourdes , pour couurir  la  honte  &c  pudeur  g ains  pàr  la  Force  ÿ'nôtfnçe.  ^ 


publiquc'dcs  plus  grands  : cfqucllcs  tplitçsFois  pour  apporter  quelque  ail  curai 
ce,ils  eurent  recours  à la  voyc  qu’auoient  fuiuy  H 1 ncnVarc.C’cftoit  de  les  Faire  coii 
firmer  & racificrpar  le  Pape,  l’auchoritc  duquel  cftoit  iorsarriuéeenrcrcrcdir. 
que  Foudam  qu  elle  y clloit  p allée  , on  cftimoit  que  toutes  les  Fautes  précèdent  ^ 
elloient  couucrtcs.  Et  là  /jauparauani  nous  recherchions  Rome  ordinairement- 
par  deuotion  pour  veoir les fain&s lieux,  nous  larccherchafmçsdc  là  en  quant  , 
pour  courir  & Faire  fortir  cffcétà  noftrc  ambition.  Odfe  que  ic .'.vous  veux  mon- 
itrer  par  vn  fcul  exemple  pour  cous  ; parce  qu’en  tgutc.mon  H a ”■**•*  u 


A ’ fuis  propofe  que  de  cottcr  le*  plus  lignalcz  exemples  d^i«rcphificursj,&  meF-  * * 

moment  tirez  des  Aùtheurs  qui  furent  ou  du  temps,  oui*  r:  pu  ihcs.ka  Jipfcs 
aue  ie  raconte*.  Scùlohe  ( ou  a tri efme  en  ordre  en  rArchcucfché  de  Rhcims  apres 


que  ic  raconte*.  S,eplphe(  quàtricfmc  en  ordre  en  . , . 

Hinemarc)  ellanr  allé  de  vie  à trcfpas,  lc,Comtc  Hubert  quifôryteuoit  grand 
lieu  en  France,  moyenna,  par  les  trafiques  d'Abbon,&Bonon  tucfqucsdc  Soif- 
fonSj&Chaalons,  que  Hugues  Fon  fils,  qui  n'auoircncorcsattaint  l'aagcd  îqq 
ans,  futl  cllcu  Archeuefquc  de  Rheims  : & pendant  le  fous-aâge  de  ce;  ci  ;anr, 
Raoul  Roy,  bailla  à fonpere  par  Forme  d’oeconoinat , le  gbuuçrncmcncdo  rue- 
nu  de  rArcHcucfchc  : mais  parce  que  cette  cficélio.n  cftoit  îndubitâblcir  ntvi- 
tieufe,HcribcrcdcpcfchemciTagcrspardeucrs  Ican  Pape,accompàgnc2  d . 

l^l/iif^lc  fr/"c  KtimKI-c  iw  r ^ r%  ■ , • r ^ r\  » Aii'illinr  nlÀuil  n,n  n nTi: 


leFquels  aucc  trcs-humblcs  Fupplications , le* requirent  qu'illuy  pleuftpaf  > nprii 
uilcge  fpecia!  confirmer  cette  cile&ion.  Ccqu'ilf.mmais  v c ut  p a r 1 i\c  finc.rr  o yen 
qu*  Abbon  Fuit  Viccgcranr,  & fi  11  tous  adcs'd!  Archcucfquc.çn  ce  licihaufpiritue^ 


S 


; •*•••• 


iufqucs  à ce  que  Huguc 
tre  cnœuure 
(bit  que  tout 
donnoit  Jtfpcnfc 


- té  cette  HilloircyJ  Se  autres  fiens  compagnons , poyr.  n'oujur 
ertccts  ' i ' . Et  depuis Oldaric EucFquc  drAi:<  -ven  < Fin  ce  l u A:  . ■ f 
fciipcxFccution  des  Sairaîms , le  mcfmc  Hhil 

bon.i  i .nlrnimliraxion  ÿi  Fpintucl  ,.luy  laifiam  p,  m j'c5  aliments  le  lin  ercjl 
nu  d’vnc  prcbcodc  5c d vnc  petite  Abb.v.-;.  I ' • ’ ;c  de  . eu  rc  * 
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. caulc  que  Louy5  ^ J^Wtccmer  art  fL  ^«ronne  voulue  faire  procéder  i nou- 

. ue  lie  cftcékion,  p*'r  laquelle  nttol  c‘l  eu  Semis  au  lieu  de  Hugues  ,&pcut- 

ellrc  n’y  auoit- il  Pas  plus  de  dcuoti°n  n CeRe-cy  qu’en  la  première.  CarHeri- 
berc  cftoit  ccluy  qui  auoit  fait  mourir  en  pri/on  Cnarles  le  Simple  père  de  Louys: 
toutcsfois  il  y auoit  plus  de  prétexte  cnccttc-cy  qu’en  l'autre,  pour  la  qualité 
des  mœurs  & de  l'aagc.  Artoldc-donccftant  entré  en  la  iouiflancc  de  cet  Ar- 
chcucfché,  il  en  clt  icttc  dehors  par  Héribert,  & Hugues  le  Grand  lônbcau-frc- 
rc,  Scà  I mitant  mcfme  pourofter  toüt  obftaclc,  Hugues  cft  remis  en  fore  bas 
aagc&façrcPrcftrc,  puis Archéucfque.  Et  vrayement,  &l'dleâion,&lacon- 
firmation  de  Hugues,  & tout  ce  qui  auoit  elle  fait  a la  fuite  de  cccy  par  les  fii- 
pcricursdd'Eglilc,  eftoitrant  elloigncdc  droiâdiuin  & humain,  qu’en  cette 
y concurrence  de deux  Prélats,  il  n'y  auoit  que  tenir  pour  luy  : toutcsfois  encore 
n’ofa  l'on  rompre  ce  qui  auoit  elle  faict,  que  par  les  mcfmcs  voyes  dont  l'on 
Aauoit  vfc  en  taucur  de  luy.  Ce  fut  d'auoir  recours  à vif  ConcilNationnal  dans 
Verdun,  non  toutcsfois  authorife  des  Métropolitains,  comme  cftoit  noftre  pre- 
mière couitumc,  mais  fous  faut  honte  de  l' Archcucfqüc  de  Trcucs,  prefi 
" danc , non  en  cette  qualité  d’Archcucfquc  , niais  comme  Légat  du  Sainét 
Siège.  Et  en  ce  Concil  fut  Hugues  dcftituc  de  Ion  Archcucfché  comme  inca- 
pable. 

Et  ft  lesEuefehez  eftoient  en  cette  façon  mal  ménagées,  encorcs  y auoic- 
ilaux  Abbayes,  & autres  moindres  bénéfices  plus  grand  defordre.  Parce  que  les 
Koys  s’eftoicnt  liccnticz  de  conférer  les  Abbayes  aux  Princes,  Scigncursôt  Gen- 
tils-hoinmes,  pour  les  tenir  leur  vie  durant  comme  les  Fiefs.  Et  comme  en  tels 
dcfbrdrcs  generaux  chacun  veut  faire  le  Roy , le  fcnibiablc  failoicnt  les  autres  Sei- 
encursàl'endroitft  de  leurs  fauoris,  pour  raifon  des  moindres  bénéfices. Ainfi  li- 
ions nous  que  Baudoiiin  Comte  de  Flandres  oftapluficursEglifêsParochialcs 
aux  vrais  titulaires,  pour  en  gratifier  de  fa  propre  authoritc  ceux  que  bon  luy 
fcmbla.  Dcsbauchc  qui  cftoit  vn prognoftic  tres-ccrtain du  changcmcntdc  cette 
féconde  lignée.  Car  il  n'y  a rien  qui  excite  tant  le  courroux  de  Dieu,  que  de  voir 
fes  Eglifes  profanées,  & tomber  en  la  main  de  ceux  qui  font  voüez  au  fcruicc 
du  Prince  temporel , Se  non  dufpiritucl.  Il  meibuuicnt  auoirlcu  dedans  Luith- 
prand,  que  Hugues  Comte  de  Prouenec,  ayant  cfté  infiniment  heureux  en  tout 
C le  cours  de  fes  affaires, (car  il  auoit  adjoint  fans  grande  difficulté  à fon  cftat 
route  l'Italie  ) Manaflcs  Archeucfqued’Arlcsfbncoufinlevinttrouucr,oùaprcs 
luy  auoir  fuie!  quelques  fcruices,  Hugues  pour  le  rendre  grand,  luy  donna  les 
. Euefehez  de  Veronne , T arente , Se  Mantoüe.  Lifez  la  fuite  de  cette  Hiftoirc,  qui 
cil  cxprcffcmcntdcdiccpour  ce  Prince,  vous  irouucrcz  que  depuis  qu'il  eut  en 
Cette  façon  liccntieiilcaicncabufe  desdignitez  de  l'Egide , lamaisil  ncprofpera, 
ains  allèrent  toufiours  fes  affaires  en  décadence  mfqucs  au  dernier  foufpir  de  fa 
vie.  Au  contraire  ce  mcfme  Luithprand  en  fbnquatricfmc  Liurc  nous  récite  que 
Othon  premier  Empereur  de  ce  nom  eftant  conftituccu  grandes  anguftics  de 
guerre  contre  Henry  fon  frère , & Gilbert  fon  bcau-frerc  Due  de  Lorraine,  vn 
«en  grand  Seigneur  Comte  qui  l'auoit  fuiuy  & ferui  fidèlement  en  toutes  fes  guer- 
res , le  pria  par  lettres  de  luy  vouloir  donner  vnc  Abbaye  lors  vacante , riche  Se 
opulente  en  biens  &poffc(Ttons  temporelles,  afin  que  par  le  rcuenu  d’icelle  il  euft 
moyen  de  ftipendierfes  loldats,  & en  fouftcnirplusaiicmcntlcdcfroydc  la  guer- 
re. Aquoy  l' Empereur  d’vnvifagc  riant  dit  au  Gentil-homme  porteur  de  la  lettre, 
j . qu'il  auoit  enuie  défaire  rcfponfcàfbri  Maiftrc  pluftoft  de  bouche  que  par  lettre. 
Ce  qu'entendu  par  ce  Comte  il  fut  infiniment  rcfioiiy,  tenant  ;a  pour  accorde 
le  Bénéfice  qu'il  auoit  demandé.  Et  de  ce  pas  s’achemina  deuers  l’Empereur , le 
rechargeant  de  mcfme  requefte.  Auquel  ce  Prince  en  prcfcncc  de  tout  le  peu- 4 
pic  : l|  faut  ( dicl  il)  plus  obcïr  à Dieu  qu’aux  hommes.  Car  qui  cft  ccluy  li 
peu  clair-voyant  qui  ne  voyc  que  la  requefte  que  me  faites  maintenant,  n'cft4 
pas  tant  requefte , qu’vnc  taifible,  S c ouucrtc  menace  pour  la  ncccflùé  en  la-‘ 
quelle  vous  me  voyez  réduit  ? Mais  il  cft  efcrit  .ne  donnez  point  aux  chiens  ce  ‘ 

<JU.  cft  fana,hé  . lequel  pilTise  cfhnt  par  les  Docteurs  pris  en  fcns  .««go..-  « 
que , 1 cftimerois  dow  • r u . v qUi  luit  la  guerre  tem  “ 

porclle,  vù  Monaft.  ncr  Chiens , fl  le  donnOls3c  ' , : zucrroycm  fous  les1' 

''te , qui  cft  dcdic  pour  les  ReliSicUX  qU  S * 


205 


e)*r  -V,  -.if.  JSÇillll 


206 


Des  Recherches  de  laf  rance. 


pftendafts  de  Dieu  feulement.  Pour  cette  caufe  ie  veux  bien  que  Içaehiez  enpre- 
* ’ fcncc  de  tout  ce  peuple,  que  vous,  qui  me  demandez  auccqucs  telle  arrogance  vi*  * 
” don  tant  dcfraifonnablc , ncl’obtiendrcz  iamaisdc  moy , ny  autre  chofe  dont  me 
” requériez.  Partant  s’il  vous  vient  à piaifir  deprendre  vol  vers  ces  autres  rebelles,!© 
”plurtoftfcralc  meilleur.  Ces  choies  eOans  proférées  d’vnc  magnanimité  digne 
”d‘vn  fi  Grand  Empereur,  ce  Comte  non  feulement  ne  tourna  vifagevers  l’autre 
pairy,maisfc  iette  aux  pieds  de  Ion  Maiftrc,lc  priant  trcs-humblcmcnt  de  luy  vou* 
loir  pardonner  la  faute , en  laquelle  il  eftoitinaduertemment  tombé.  Et  à tant  vi- 
liant  cét  Empereur  en  ce  fainél  propos , & ayant  Dieu  pour  Ion  protc&cur  au  lieu 
des  hommes,  non  feulement  vint  à chef  de  fes  ennemis,  mais  qui  plus  di:  cliafla 

fans  cfperancc  de  rctour,&  Hugues, &Bcrcngcr  de  l'Italie, la  remettantfous l'Em- 
pire , dont  clic  auoit  elle  diftraitc  par  deux  ou  trois  fuccefiions  d'Empcrcurs.  A|^ 
contraire  la  poftcrïtc  de  Charlemagne  faifant  liâiere  des  Eucfchcz  & AbbayesV 
perditla  Couronne, Ôcftit  caufc  d'clchangcr  l’ancienne  difeipline  de  nollrc  Eglif^ 
en  vue  nouucllc , dont  nous  parlerons cy-apres. 

Traijïef'mc  lignée  de  nos  Rojs  , & quelle  a ejbc  U patte  prege^  df  & 
leur  Religion  , enfemble  de  toute  U France. 

Ch  A F IT  Kl  XIII.  * 

Kg  Pki  s vous  auoir  difeouru  comme  fe  gouucrnoicnt les  deux 
\ premières  familles  de  nos  Roys  en  leur  Religion  Catholi- 
ç que , félon  la  vérité  , non  fcholaftiquc,  ou  (ophiftique  , ie 
| viens  maintenant  ài^oftrctroiftcfmc.  La  première  de  ccstrois 
\ lignées  fut  appcllcc,  cantoft  Mcroüiendc,  tantoft  Mcrotiin- 
[ gienne , à caufc  du  grand  guferricr  Merouée , auquel  on  doit 
| la  primauté  , & aduanccmcnt  de  la  première  lignée  : La  fc-. 
coude  Carlienne , en  faucur  de  Charles  Martel , & de  Char- 
lemagne fon  petit  (Os,  ou  bien  que  cette  lignée  porta  pluficurs  Charles  : Et  Ja 
dernière  Capétienne, en  l’honneur  de  Hugues  Capct,qui  parfafagefle  s’em- 
para de  noftrcEftat  au  defaduantage  des  Carliens,  &Iors  ne  faut  faire  aucune  C 
doubtc , que  les  Papes  fauorifez  du  defehet  de  noftre  féconde  lignée  ne  prinfïenc 
grand  auanccmcnt.  Mais  ayant  à parler  de  cette  derniere,  iPnc  fera  ce  me  fem- 
blc  hors  de  propos  de  vous  dire  de  quelle  duree  fut  chacune  de  ces  trois  famil- 
les. La  première  depuis  l'aducnemenc  de  Phoramond,  julques  à la  dégradation 
de  Childeric  dernier  Roy,  dura  trois  cens  trente  fix  ans.  La  féconde  depuis  lave- 
nue  de  Pépin  iufqucs  à la  clofture  de  Louys  fixicfme , deux  cens  trente  fept.  Et 
la  troifiefme  depuis  que  Hugues  Capet  fe  lut  faiét  Maiftre  de  noftre  France  iuf- 
qucs à huy , lix  cens  vingt  fept  ans.  Choie  cllrangc  de  prime  face , que  les  deux' 
premières  lignées  durèrent  fi  peu  de  temps,  au  regard  de  la  troificfme.  Que  fi 
defirez  en  lç auoir  la  caufe, ie  la  vous  diray.  Les  deux  premières  produifirent, 
chacunes  d’elles  en  Icurepdroiéé,  quelques  Roys  magnanimes  & guerriers.  Mais 
non  la  police  de  mcfmes.  Et  cette  derniere  produifit  auccqucs  la  force  & magna- 
nimité, la  police,  dîners  voyages  outre  mer  qui  feirent  apparoir  de  la  magna- 
nimité & force  : fondations  de  Paflcmens  & Vniucrfitez  , dedans  la  plus  parc 
deCquelles  la  Théologie  cft  enclofc.  Qui  ne  font  pas  petits  traiéh  de  police  pour 
nous  confcruer.  De  manière  que  les  deux  premières  familles  îointcs  enfemble  D 
ne  durèrent  que  cinq  cens  feptante  aps  : & la  derniere  fix  cens  vingt  8e  fept  : 
Sans  en  ce  faire  cftat  de  la  propagation  , & prouignement  quelle  fera  cy- 
apres. 

Or  la  maxime  generale  de  noftre  France  defiors  de  la  venue  de  Capet, fut 
de  rcfpeéler  diuerfement  la  puiffance  du  faincl  Siège  au  fpiritucl , & celle  du 
. Roy  au  temporel,  contre  lequel  le  Pape  ne  pouuoit  rien  attenter.  Et  de  fait  vous 
netrouucrcz  en  l’Hiftoirc,  que  Capet  s’eftant  enfeigncuric  de  lafrance,  il  al- 
lai! rcblandir  le  Pape , ou  pour  élire  par  luy  inuefty  du  Royaume , on  bien  con- 
tinue-vains  exercer  £*  oouuclle  Royauté  fous  le  droi<ft  désarmes,  qui  fort  de  til- 
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^tre  fit  promotion , pois  de  confir P1  pjus  /bits  ; Royauté  qui  depuis  a 

efté  continuée  iufques  à nous.  Vr < e ft>Usles/îx  ou  /cpt  premiers  Roys,  les 
pères  curent  cette  reiglc  perpétuelle  er>  cUx,  de  faire  de  leur  viuant  couronner 
Roys  auccqucs  eux,  lcursfils  mafles  aimez  ,/ciqucls  apres  leurs  decezdeuoient 
regner. 

le  ne  dy  pas  cependant  que  le  Pape  n'cuft  quelque  authorité  8t  prcrogatiuc 
fur  nos  Roys,  enccquidepcndoit  dufpiritHel.  Authorité  qu'il  voulut  conferucr 
auecques  grande  circonfpcélion.  Car  noftre  Roy  Philippe  premier  , ayant  ré- 
pudie Bcrthc  fa  première  femme,  fille  de  Baudoiim  Comte  de  Holandc,  fie  ef- 
poufç  vne  Eertrudc,  de  l'amour  de  laquelle  il  cltoit  dcmcfurcmcnt  dpris,  fut 
* vrayement  excommunie  parlcPapcVrbain  deuxicfmc  en  la  ville  de  Clairmonç 
en  AuucrgncrMaisnondclifeulc  authoritc,ainsquepar  vu  Concil  general  de  la 
France,  d'Archcuefqucs , Eucfqucs , 8c  Abbez  : 8c  deflors  fut  par  inefmc  moyen 
conclut  la  guerre  contre  les  Infidèles,  pour  la  rccouiTc  de  Hicrufalem,  fie  de 
laPalcftine. 

Et  afin  que  chacun  entende  (fi  tant  clique  ce  mien  difeours  ait  cette  fa- 
® tieur  de  tomber  en  diuerfes  mains;  quelle  a clic,  fie  cil  la  Religion  commune 
de  noftre  France,  fignamment  fous  cette  troificfmc lignée  ,ie  veux  qu'on  fçaeh» 
que  le  François  vit , 8e  a par  cy-dcuant  vefeu  en  Ion  ancienne  doûrine , ores  que 
elle  ait  efté  trauerfee  par  autres  efprits  : Et  en  cette  fuperiorité  recognoiftre  noftre 
fainélPerc  de  Rome,  comme  Chef,  8eSouucrain  Pafteur  de  l'Eglifc  j comme 
celuy  qui  eft  pour  tel  aduoüé  par  nos  premiers,  fie  grands  Doâcurs,  dedans 
leurs  clcrits,  quand  les  occafionsfc  font  prefentées.  Toutcsfois  nous  rccogrioif- 
fons  en  luy  cette  fuperiorité  de  telle  façon  que  le  Concile  general  fie  vmucrfci 
de  l'Eglifc  eft  fur  luy,  nonobftantlanouuelleScélc,  laquelle  hypocrifam  noftre 
Religion  Catholique,  fouftient  pour  s’agrandir  en  biens  fie  poflclfions  le  con- 
traire. O que  belle  eft  cette  première  propofition  engrauçc  cnnosconfcienccsl 
Nous  venons  apres  à nos  Roys  : Contre  lefquellcs  nous  fouftenons  ne  pouuoix 
ctlrc  rien  attente  enlcurs  perfonnes  par  qui  que  cefoit:ny  par  confcquenten 
leur  Royaume.  Eftans  par  authorité  de  Dieu  feuls  Seigneurs  du  temporel  de  leur 
Royaume:  iouyftans  d'iccluy  d’vn collé  comme  Maiftrcs 8c proprietaires,  ôtde 
l’autre  fcigneurialcment  par  les  mains  d'autruy.Et  combic  qu’ils  loicnt  Seigneurs 
c du  temporel,  fi  eft-ce  qu’ils  peuuent  apporter  beaucoup  du  leur  en  la  dilciplino 
Ecclcfiaftique.  Ce  qu'ils  ontapris  melmcs  d'vn  Concil  general  tenu  dedans  Pa- 
ris, dont  le  Moine  Gratian  a bien  fçcu  faire  fon  profit  au  Canon  Principes  ft- 
euh  23.  qiufl.  5 . fe  donnant  bien  gardc,comme  Italien,  de  dire  qu’iH’cuft  emprun- 
té de  nous.  Et  finalement  quelque  fuperiorité  que  les  Papes  ayent  aulpiritucl, 
toutcsfois  ils  ne  peuuent  par  leurs  confcquences  méfier  à leur  aduantage  le  tem- 
porel dedans  leur  Ipitituel,  ny  transférer  noftre  Royaume,  d'vnc main  à autre, 
quelque  forfait  qu'ils  prétendent  auoir  efté  commis  par  nos  Roys  contr’cux.Sous 
ces  propofitions  8c  maximes  noftre  France  s'eftheureufement  maintenue  fous  la 
puifiance  des  Papes,  8c  de  nos  Roys  : Et  les  Papes  ont  fagement  vefeu  enleurfu- 
periorité,  tant  en  Rome  fie  Italie,  qu’és  autres  Eglifcs,  ainfi  qu'il  clloit  deDieu 
ordonné.  Tellement  que  nos  Roys  ont  porté  tout  honneur  fie  reuercnce  au  iainél 
Siège,  (ans  rien  pculrcdc  leur  authorité , 8c  peuuent  dire , 

Diuifum  Imperium  cum  loue  C>tfir  bava. 

D Telle  eft  noftre  ordinaire  creance , 8c  en  icelle  tout  bon  T rançois  veut  viurc  8; 
mourir. 
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De  Uutboritê  que  les  Puf  es  [e  donnèrent  depuis  U venue  de  Hugues 
Capes  ,Jur  les  Empereurs  CT  Rojs , interdtchtn  des 
Royaumes,  Qr  autres  dij cours  de  mcfme  fuser. 


Chapitrb  XIV. 


‘Av  t H o R I T I de  S.  Pierre, les  martyres  continuels  fie 
de  fui  te,  que  fouffrirent  nos  premiers  Samâs  I crcs  de 
Rome  iniques  à Silucftre , la  Religion  vraye  fie  Catho- 
lique, en  laquelle  leur  pollen  te  fut  ferme  contre  les  fu- 
rieux alfauts  des  hérétiques, l'humanité  dont  iis  auoient 
embrafte  tous  les  Eucfqucs  itort  affligez , la  ruine  des 
EglifcsApoftoliques  du  Lcuant,  premièrement  par  les 
hcrcfics,  en  apres  par  les  Mahometiftes,Iesparticulari- 
tcz  fie  diuifions  des  Princes  Chrclticns  en  la  France, 

Ailcnugne,8c  Italie,  l’ambition  dcfrcigléc  fie  ignoran- 

Ccde  nos  Prélats,  la nevoauche de  noftreEglifcGallicancprocurccparnosRovs 
m cfines, l’humble  loubmiffion  du  commun  pcuple:Toutcs  ccsparticulantez  miles 
enfemblc , furent  de  tel  cffc&fie  vertu,  que  non  feulement  le  Pape  fur  iuge  auoir 
toute  puilfanct:  fur  les  Eucfqucs , mais  auflï  fur  tous  les  Princes  fie  Potentats  de  la 
Chrcfticntc.  Et  de  fait,  Dante  fie  Occan  furent  déclarez  hérétiques,  parce  qu’ils 
auoient  fouftenu  que  l’Empire,  pour  le  temporel  ne  dependoit  de  Ja  Papautc.Ni-, 
colas  l.auoit  dit  qu’il  falloit  regarder  ce  qu’ils  cttoient,  non  ce  qu’ils  faifoicnt.  Et 
l'opinion  commune  des  peuples  eftoit,quc  foudain  qu’vn  Prd.it  cftoit  monté  à ce 
haur  degré, toutes  fes ordonnances cftoicntfaindes,bonnes,iuridiqucs  fie  non  fu- 
îetres  à controollc.  lamais  Prince  ne  fut  plus  mal  traiâc  de  l’Eghfc  Romaine  que 
l’Empereur  Henry  IV.  (comme  ie  deduiray  cy-apres;  fieparauanturc  fans  grande 
raifon , coutesfois  vn  perfonnage  d'honneur  de  (on  temps  qui  efcriuit  fa  vie,  fans 
fc  nommer , difeourant  comme  Grégoire  VII.  l'auoit  traiâi  indignement.  <£uin- 
etiam  & hoc  midi  dit  ( fait-il  ) abfcluit  omnes  k iuramento  ynijidcm  Reg:  /itraucrtM^tcon* 
tr.  i en  th  impcllcrct  sbful»tic,quasfda  tenebét  obhgatio.  JVuod f*ûnm  mu/ns  ÂiftliCHitJtiA-* 
me»  eut  dtfphccn-UcaoHod  Apo/IoIicHsfectt.CdHdirc.  Il  adioufta  cccy  à tout  ce  que 
deffus,  remettant  à tous  les  luicts  de  luy  le  ferment  de  fiddité,dont  ilsluy  eftoient 
obligcz:afin  que  cette  abfolution  les  excitait  contre  luy  enuers  lequel  l’obligation 
du  ferment  les  rctcnoitcnobcîflance.Chofe  qui  defpleutàplufieurs,  fi  toutesfois 
il  cft  loifiblc  à aucun  de  trouucr  mauuais  ce  qui  eft  fait  par  notre  Père  l' Apotole. 

Il  né  fera  doneques  hors  de  propos  ( ce  me  fcmblc  ) de  vous  difeounr  par  le  menu 
de  qu’elle  façon  les  Papes  fe  voulurent  authonfer  en  grandeur  par  demis  les  Roys 
fie  Monarques,  voire  de  conférer  les  Royaumes  qui  ne  Icurappartcnoicnt. 

Ainfi  que  leurs  prerogatiues , aurhoritez  fie  grandeurs  s'ctablifloicnr  dedans 
Rome,  combien  que  leur  Etat  femblat  grandement  s'augmenter,  toutesfois  les 
Empereurs  ne  fc  pouuoicnt  bonnement  laiiTer  mettre  la  poudre  aux  yeux,  ny  paf- 
fer  par  connnicncc  plufieurs  chofcs  qu'ils  etimoient  dcfpcndrc  de  leurs  Maic- 
tez.  Car  cncorcs  que  par  la  nouuellc  police,  qui  auoit  rendu  (ous  Grégoire  cin- 
quicfinc  les  Empereurs  électifs , l’Empire  cutctéfaût  d’herediraire , viager,  & 
que  sont  d'vne  fuite  le  Pape  fe  fut  affranchy  de  la  pui(Tancc  des  Empereurs, ie  veux  I 
dire  que  l’on  ne  deftrat  plus  leur  confcntemcnt  aux  cflcftions  du  Papcrcc  nonob- 
ftant  quclquesE  npcreurs desEfleuz  plus  opiniâtres  s’en  voulurent  faire  croire, Se 
r’entrer  dans  leur  ancien  priiwlcge , non  feulement  poiirl’eficdtion  du  Papc:mais 
aulfi  pourladomination  SefeigncuriedeRomc.  Toutesfois  ilstrouucrcnt  vn  en- 
nciny  fort,qui  par  les  ruines  Princes  s’eftoie  rendu  tres-puilTant  dedans  l’Italie.  Si 
ne  demeura  ncantmoim  cet  anicle  fans dilfent ions  &difputes  aflez  (bm:cnt  réi- 
térées. Parce  que  du  temps  de  Clément  dcuxiefmc  , Henry  tàoi&fmc  Empe- 
reur, apres  auoir  été  couronne,  contraignit  les  Romains  par  ferment , de  re- 
noncer au  droiad'cflcdion  des  Papesse  de  ne  s’en  entremettre  àl’aducuir.  Et  de 
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Afaid  quelque  temps  apres  ,1c  Siège  vacquant  par  lcdccczdcDamafcfucccflcur 
de  Clcmenr,l'Empercurvoulut  y enuoyer  Leon  IX.  Allouant, auparauam  nom- 
mé Brunon,  pour  tenir  le  Siege  Romain  : nuis  Hugues  Abbé  de  Clugny  , fie 
Hildebrand  ,1’vndc  Tes  Religieux,  allèrent  au  deuant , l'admoncllant  de  ne  fai- 
re ce  tort  à l’Eglifc.  Dautant  que  ce  n’eftoit  à l’Empereur  d’elirelcs  Papes,  ains 
au  Clergé  & peuple  Romain.  A quoy  Brunon  acquicfça,&  entra  comme  per- 
sonne priuée  dans  la  ville.  Entrée  u agréable  au  peuple,  qu'en  reconnoilfancc  de 
ce , par  commun  fuffrage  de  tous  il  fut  cflcu  Pape , 8c  des  fon  aduenement  fie 
Hildebrand  Cardinal  fouslctiltrc  de  fam&Paul.  Ccftuy  fera  par  cy-aprcs  Gré- 
goire VII.  l’vn  des  plus  hardis  propugnatcurs  du  Siège  de  Rome,  qui  oneques 
fut  auparauanc  luy.  Car  depuis  à fa  perfuafion  les  Papes  à face  ouuerie  firent 
telle  aux  Empereurs  , non  feulement  en  ce  qui  conccrnoit  la  manutention  de 
l'Eglifc , maisauifi  à rauililTcmcnt  de  la  Majeflc  de  l'Empire.  C’eft  luy , fous  le- 
quel Matildc  parente  de  l'Empereur  Henry  donna  au  fainél  Siège,  les  villes  de 
Luques , Fcrrarc , Parme , Rege  & Mantoiic , qui  furent  depuis  appcllées  le  Pa- 
trimoine de  lâind  Pierre. 

B Ce  Grand  Grégoire  au  lieu  que  fes  prcdeccfïcurs  n’auoicnt  fai&  que  parer 
aux  coups  des  Empereurs  pour  l’EIcâion  du  Papac,  voulut  fe  rendre  aflaillantipar 
ce  que  non  feulement  il  ne  fit  doute  que  le  Pape  ne  deuoit  dire  Efleu  par  les 
Empereurs.- mais partant outre, fbullint  que  ce  n’cftoitàcux  d’iflueftirlcsEucf- 
ques  , & excommunia  cous  les  Princes  qui  pretcndoicnccedroi&d’inucftiturc. 
Alors  cftoit  Empereur  Henry  IV.  Grand  Prince, lequel  regua  50.  ans  ,8c  com- 
barit  à enfeignes  dcfployécs  plufieurs  fois.  Il  ne  voulut  pas  permettre  que  fa  po- 
ilcrité  l’accufaft  que  fous  luy  la  Majeflé  de  l'Empire  cuit  rcccu  vne  fi  grande 
playc.Ils’oppofcacerte  intcrdidion,fpccialcmentpourccllcsdcsinuclliturcs.Lc 
Pape  contre  cette  irreucrcncc  interpofe  fon  Decret  Apoftolic,  par  lequel  il  l’ex- 
communie, 3c  non  content  de  ce,  tout  d’vnc  fuittç  le  priuc  de  fa  dignité  Impé- 
riale , abfoult  tous  fes  fubic&s  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  auoient  en  luy , 8c  cx- 
pofe  tous  fes  pays  en  proyc,  à la  diferetion  de  ccluy  qui  les  pourroit  enuahir.  Il 
n'eftoit  plus  icy  queftion  de  commander  dedans  l'Italie , ce  commandement  s’e- 
ftendoit  plus  loing,  c'eftoic  donner  vn  Empire , qui  ne  luy  auoic  pas  beaucoup 
courte  à gaigner.  Toutesfois  ces  cenfures  fctrouuercnt  de  telle  vertu,  que  non 

C pasvn  cftrangcr,  ains  fon  propre  fils  s’empara  de  l’cftac  de  fbn  Père.  Piteux  fpc- 
dacle  véritablement , mais  par  lequel  vous  pouuez  recueillir  combien  lors  cftoit 
grande  la  puifTance  des  Papes.  Il  y auoit  allez  de  fubied  pour  contenter  l’opi- 
nion de  Grégoire,  toutesfois  non  afTouuv,  il  fait  dégrader  ce  panure  Prince  defes 
ornemens  Impériaux  par  les  Eucfques  Majcncc , Colongnc  , 8c  Vvormes.  Et 
depuis  l'ayant  réduit  en  vne  eftroitc  pnfôn,où  il  mourut, les  Liégeois  l'ay  âs  fait  in- 
humer en  terre  faintic , font  excommuniez  par  le  Pape.  Pour  leuer  laquelle  fen- 
tcncc  d’mtcrdidion,  ils  le  déterrent,  8c  fut  Ion  corps  porté  à Spire,  8c  mis  en  vn 
cercueil  de  pierre  hors  l'Eglifc,  comme  cftant  mort  excommunie.  Cefutvn  coup 
d’apreatifTage,  8c  de  chcfd’œuurc  tout  cnfcmblc:  qu'vu  Empereur,  qui  auoic 
Impcré  cinquante  ans , s’cftoit  trouué  en  tant  de  batailles  ran  gées , euft  elle  vain- 
cu en  vne  querelle  qu'il  penfoit  tres-iuftc,parlcs  fulminations  d'vnfeul homme, 
lefqucllcs  auoient  peu  induire  le  fils  à faire  la  guerre  à fon  père , 8c  que  cette  pu- 
nition non  feulement  n’cuft  pris  fin  par  fa  mort, mais  quelle  euft  encore  cfté  exé- 
cutée contre  fes  os  8c  fon  tombeau.  Les  anciens  Eucfques  à la  venté  auoient  bien 
vfc  de  quelques  cenfures  contre  les  Princes  tcrricnsrparccque  Fabun  Pape  ferma 

ü la  porte  de  l'Eglifc , à Philippes  Empereur  : comme  fit  S.  Martin  à Maxime  autre 
Empereur , & S.  Ambroife  àThcodofc,&  S.  Germain  à Aribert  Roy , iufques  à ce 
qu'ils  fe  flirtent  reconciliez,8c faiét  confcffion  publique  des  fautespar  eux  commi- 
fes  : mais  nul  d eux  ne  pcnfaiamais  coucher  à l'Eftac, comme  aufti  n cuflent-ils  ozé 
l’entreprendre.  Depuis  ceft  exemple  horrible  de  Grégoire, les  Papes  n’excom- 
municrcnt  prcfquc  iamais  Prince , qu’ils  ncmiircnc  auffi  fes  terres  8c  feigneuries 
au  ban  de  la  Papauté , comme  prétendre  •ftr*  Cr teneurs  temporels  8c  lpiritucls 
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ne  voyons  le  plus  du  temps,  que  guerre,  que  fang,  que  violence,  en  l'Egide,  les 
Papes  cantoft  vi&oricux, tantoft  vaincus , & fe  donner  de  très-  grands  aduanrages  * 
furies  autres  Princes,  Icfqucls  ils  ff  auoient  combattre  par  leur  glame  fpiritucl.Par 
le  moyen  duquel , captiuans  la  confidence  des  fuiets,  ils  dcfpoüillcrcnt  fouucnt 
les  foiblcs  Princes  de  leurs  Royaumes  & Principautez , pour  en  reueftir  les  plus 
forts.  En  quoy  ils  eurentvnc  leçon  generale , c’eftà  fçauoirquc  s’ils  auoient  con- 
ccu  quelque  mal  talent  contre  vn  Prince,  îlsfcpouruoyoicnt  premièrement  par 
ccnfurcs  Ecclcfiaftiqucs  contre  luy , puis  s'il  ne  le  reconcilioit  aucc  luy,  ils  le  fai- 
ioient  déclarer  hérétique  :&  apres  abandonnoient  (on  Royaume  à celuy  qui  le 
pourroic  premier  occuper.  Qui  n’eftoient  pas  petits  artifices  pour  paruenir  à leurs 
dclfeins.  Parce  quetombien  que  les  fuiets  aiment  naturellement  leur  Seigneur 
(buuerain , fi  cft-  ce  que  pouffez  d’vn  plus  haut  zclc , qui  cil  la  religion,  il  n’y  a rien 
qui  leur  enfeigne  plus  à le  mofprifcr , voire  abhorrer,  que  quand  ils  le  voyent  di- 
ftrait  du  fein  de  l’Eghfc,  & mis  au  rang  des  hérétiques.  De  forte  qu’il  n’y  auoit 
meilleur  moyen  de  faire  perdre  au  Prince  le  cceur  de  fon  peuple, & tout  d’vnc  fùitte 
le  deftituer  de  fcsforccs,quc  par  ccftuy-làrvcu  quclapnncipalç  force  de  tout  Roy 
gift  enladeuotion,  & amour  de  fes  fuiets.  D'vn  autre  coftcil  cfioitfortmal-ailc  ® 
en  relies  affaires,  qu’il  ne  fctrouualttoufiours  quelque  autre  puiffant  Seigneur, 
aux  aguets,  pour  prendre  cette  querelle  en  main.  Eftant  l’ambition  de  cette  natu- 
re , qu’elle  ne  demande  qu’vn  tiltre  coloré  auccqucs  la  force , pour  s’emparer  des 
terres , & feigncurics  d’autruy.  Ainfi  le  Pape  ioignant  la  puiilancc  fpiricucllc,  & 
temporelle  cnfemblemcnt,  encontre  la  feule  temporelle,  n’auoit  pas  petit  aduan- 
tage  encontre  fon  cnnemy. 

Ioint  que  parmy  ces  rcmucmens  extraordinaires,  fclogcavnnouueau  Con- 
fcil  aux  Papes  de  faire  publier  les  Croifades  , quand  ils  fe  trouuoicnt  les  plus  foi- 
blcs. La  plufpart  des  mauuais  exemples  prennent  leur  fourec  , & origine  de 
commcnccmcns  honneftes  & fpccieux.  Ces  Croifades  premièrement  auoienc 
efte  inucntccs,  quand  on  fe  vouloir  armer  encontre  les  Infidèles  pour  conquérir 
la  terre  fain&c.Car  alors  ceux  qui  s'achcminoicnt  en  ccsvovages,comme  fi  c’euf- 
fent  efté  pèlerinages  de  deuotion , non  de  guerre , apres  s'cltrc  rendus  confez  en- 
tre les  mains  de  leurs  Payeurs , chargcoicnt  la  Croix , & le  bourdon , s'affeurans 
d’vne  vie  cccrncllc , comme  Martyrs , s’ils  mouroient  en  telles  cntrcprifes.Les  Pa- 
pes tournèrent  puis  apres  cccy  à autre  vfage , pour  exécuter  leurs  iugemensen-  C 
contre  leurs  ennemis,  qu’ils  auoient  déclarez  hérétiques,  donnans  pluficurs  in- 
dulgences, & pardons,  à ceux  qui  fous  ces  arrhes  fe  ligucroicnt  pour  leur  que- 
relle. 

Il  feroit  mal-aifc  de  dire  combien  fous  ces  propofitions  ils  fe  rendirent  re- 
doutez , & combien  de  fois  à autres  ils  reduifirent  les  Princes  en  piteux  cftat.  Vn 
Henry  quatricfmc , dont  i’aycy-dcffus  parle , vn  Iean  Roy  d'Angleterre,  vn  Rai- 
mond Comte  deThoIofc  , vn  Guillaume  fils  de  Roger  Roy  de  Naples  , vn 
Mainfroy , vn  Louysde  Bauierc  , les  Galeaces  enfansde  Matthieu  Duc  de  Mi- 
lan , vn  Pierre  d' Arragon , vn  Fcdcric  premier  Empereur  de  ce  nom , vn  Andalo 
Duc  de  Venife  , en  euffent  peu  porter  tefmoignage.  Et  encores  que  les  Papes 
n’obeindrent  pas  fur  tous  eux  ce  qu'ils  defiroient , fi  leur  taillcrcnt-ils  de  la  be- 
fongne,  qui  rendit  leurs  Eftats  infiniement  eftonnez.  Mais  fur  tout,  mifcrablc 
fut  le  fpe&aclc  des  guerres  qui  aduindrent  en  Italie , entre  le  Pape , & l'Empereur 
Fcdcric  fécond,  fous  le  nom  desGuclphes,&  Gibellins.  Ceux-là  tenans  le  par- 
ty  du  Pape,  ceux- cy  celuy  de  l'Empereur.  Qui  apporta  telle  conflifion,  & dé- 
tordre dans  l’Italie,  qu’enfin  tous  les  Ducs,  Marquis,  & Comtes  que  l’on  ya  ^ 
veuss'eftablirent  de  la  calamité  de  ces  guerres.  Car  ioüans  les  vns  & autres ( fi 
ainfi  le  faut  dire  ) aux  barres,  l'vn  entrant  en  vne  ville  pour  la  laitier  defolée  à 
fon  ennemy  , & ccftuy  pour  l'abandonner  à l’inftant  : finalement  apres  plu- 
fieurs  changcmcns,les  villes  eftans  pardiuers  faesreduides  en  toute  extrémité 
dedifette,  & ces  longues  guerres  prenans  affopiffement  plus  par  la  ruine  de  l'E- 
tat, que  par  faute  de  volonté,  ceux  qui  fur  Jadeclinaifon  de  la  maladie  fetrou- 
ncrent  commis  pour  la  dcfcnce  d'vnes  & autres  places  , fe  firent  par  vn 
droici  de  bien-feance  accroire  qu’ils  en  eftoient  les  vrays  teignetirs,  & à tant 
prindrent  ciltrcs,qui  de  Ducs,  qui  de  Marquis,  qui  de  Comtes  , les  vns  fotibs 
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A fadueu  de  l’Empereur,  les  autres  fous  ccluy  du  Pape.  A la  charge  de  les  tenir 
diuerlcment  d’éux , en  foy  & hommage. 

Les  chofcs  pendant  le  temps  de  fcptouhuiâ  vingt*  .ans,  tombèrent  en  tel 
defârroy  dedans  la  ville  deRome,  que  lcan  Sire  de  loin-ville  apprend  que  fainél 
Louys  cftanc  en  Chipre,  le  Roy  de  Tartane  luy  enuoya  Ambafladeurs  , pour 
l’aducrtir  qu'il  auoit  receu  le  fain»5l  Sacrement  de  Bapiciine  : Chofe  dont  fainâ 
Louys  trcfioycux , donna  aduisau  Pape  Innocent , lequel  depefehj  fur  le  champ 
pluficursdoétcs  Théologiens  pour  conucrtir  le  demeurant  dcsTartarcs.  Etconv. 
inc  tous  les  iours  ils  trompetaient  que  le  Pape  clloit  Vicaire  de  Dieu  enterre, 
Arque  IcRoy  deTarraricclmcu  de  ce  grand  & faindl  tiltre,  délibérait  enuoycr 
. Ambafladeurs  expresvcrslnnocentpour  le  falucrauccqucs  humbels  foufmiflîons, 
ces  Théologiens  rompirent  ce  voyage  :Craignans(  comme  dit  loin-ville)  que  û 
ces  noucaux  Chrclticns  vcnoicnc  à Rome , apres  auoir  confideré  les  mœurs 
corrompus  qui  y regnoient , ils  ne  conlêiUafTcnt  à leur  Roy  de  retourner  à fa  pre- 
mière Religion. 

Toutesfois  Dieu  regardant  d’vn  oeil  depitié  fon  Eglifc , la  voulut  foula- 
gcrparla  deuotion  generale  des  inferieurs,  pendant  quclcchcfeltoitainfitra- 
tiaillc  d’vnc  heure  continué.  Par  ce  que  depuis  le  Roy  Philippe  premier,  fous  le- 
quel fut  entrepris  ce  premier  voyage  d'outremer , mfqucs  au  règne  de  fainél 
Louys  ( qui  font  cent  oufîxvingcsansd’intcrualle)  le  planta  vnepepiniere  d’or- 
dres en  noltrc  Chriltianifmc,  les  Templiers,  les  Hofpiraliers,  les  Ordres  de  Ci- 
fteaux  & Clugny,  Grammonc,  Premonftré,  làinét  Bernard,  des  Chartreux, 
5c  pour  clolture  de  tout  cecy,  les  quatre  ordres  des  Mendians.  Qui  fut  caufè, 
que  bien  que  le  chef  fe  fuit  aucunement  débande,  toutesfois  les  membres  s’e- 
llans  retenus  en  leur  ancien  deuoir,  lors  qu’il  fcmbloit  que  la  Religion  deuil 
élire  plus  affligée , ce  fut  lors  qu  elle  profpera  grandement.  Et  c’ell  peuft-eftre  la 
caufc,pour  laquelle  Iean  Bocace  Florentin  rencontrant  aucunement  fur  le  conte 
du  Sire  loin-ville,  dedans  fon  Dccameron  nous  raconte  qu’vn  luif  nommé  Mel- 
chifedcch  voulant  élire  baptilc,cut  enuie  d’aller  à Rome  pour  voir  le  Papc.Cc  donc 
il  fut  difluadé  d'vn  lien  amy  Chrcllicn, craignant  que  voyant  les  deportemens  de 
ce  lieu,  il  changeait  de  propos , toutesfois  le  luif  s’en  failant  croire , alla  iufqucs  à 
Rome, où  ayant  dcfcouucrt  pluficurs  chofcs  dignes  d’ellre  plufto  Reçues,  quedi- 
^ êtes,  ne  lai  fia  i fon  retour  de  fe  faire  baptifer.  Dont  Ion  aiily  infiniment  ellon- 
né,  le  luif  luy  dit  que  plus  volontairement  il  fe  faifoit  Chrcllien , de  tant  qu’il 
auoir  veu  le  chef  de  la  Chreftienté  grandement  malade , 5c  la  Religion  profpcrcr 
nonobllanc  cette  maladic.Comtc  qui  clloit  fait  à plaifir, mais  par  ccluy  qui  de  fon 


temps  voyoit  encoresvncbonncpartic  de  toutes  ces  calamite*. 

Quelques  vns  paraduanturc  voudront  mal  ménager  ce  que  i’ay  prcfcntcmenc 
difeouru,  Scie  tourner  au defaduantage  dufiegede  Rome,  comme  ic  voy  plu- 
lîeursclpritsycllre  trop  liccnticufcmcnt  dilpolcz,  toutesfois  ieles  pricrayrccc- 
uoir  cet  aduertiflement  de  ma  part.l’ay  toufiours  eilime  que  combien  que  la 
vertu  rende  vn  Prélat  grandement  recommandable,  fi  cfl  - ce  que  le  vice  qui 
abonde  en  vns,  5c  autres,  ne  faiét  nul  tort  à leurs  dignitez  Ecclcfialliqucs.  E- 
flant  l'homme  naturellement  affiege  de  tant  de  pallions  déréglées,  que  quel- 
que grand  perfonnage  qu’il  foit,  on  ne  le  peut  nommerparfaiêt,aiiis  feulement 
pouuons  dire  cettuy  élire  de  plus  grand  mérite,  qui  clt  le  moins  imparfait.  Et 
au  fiirplus,  ic  nepenfe  qu’en  toute  l’hifloirc  des  Papes  y ait  plaçait  dont  nous 
dénions  tant  faire  cllat  que  de  cettuy,  non  point  aupreiudicc  d' eux,  ams  au 
^ profitdc  nollrc Eglifc  generale, Scvniuerfcllc, pour monllrcrvnciullc  vengcan* 
ce  que  Dieu  exerça  contre  la  puiflancc  terrienne,  par  la  puiffancc  Ecclefialli- 
quc.C’cll  pourquoy  ic  vous  fupplie  vouloir  icy  faire  vnc  paufe,  Se  remarquer 
la  reuolurion  Se  entrefuitte  des  affaires.  Les  Papes  du  ccmmencementfouloicnt 
cilrc  confirmez  par  les  Empereurs,  5c  lans  leurs  confcmcmcns  exprès  ne  s'ofoicnt 
immifeer  en  leurs  charges:  Les  Empereurs  puis  apres  non  feulement  perdirent 
ce  priuilegc,  ains  par  autre  rencontre  d‘ affaires  furent  confirme!  par  les  l’apes. 
Les  Empereurs  trop  impérieux  luoient  mtrrsfois  voulu  cognoiftre  des  choies  m- 
«écs  p«  l'Eglife,  comme  de  faiftrs  H farche  appcïU  à l’Empereur  de  U 
fcnrcncc  qui  auoit  cflc  donné-  uona*  **crc  -rtcluy  SclcsPapcsrcnucnç- 
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rcnc  depuis  lesiugemens  donnez  parles  Empereurs,  comme  il  aduint  de  lafcn- 
tencc  de  Fedcric,  contre  Robert  Roy  de  Naples.  Les  Empereurs  par  vncinfo-  A 
lence  extraordinaire,  auoîcnt  quclqucsfois  brauc  les  Papes  à tort,  iuiqucsàles 
bannir,  ou  fuRiger , comme  il  en  prit  à Libère , &c  Vigile.  fie  tout  de  cette  mef- 
mc  f açon  il  y eut  Pape  qui  pétilla  Fcderic  Empereur  premier  de  ce  nom  aux  pieds. 
Bref  les  Empereurs  s'clîoicnt  donnez  loy  de  conférer  les  Archcucfclicz  &Euef- 
chez,  aufqucllcs  ils n'auoicnt  aucun  droit:  fit  Dieu  permit  en  conct'cfchange  que 
les  Papes  conferaflcnt  les  Principautcz,  & Royaumes,  aufqucls  ils  n'auoicnt  nul- 
le parc.  De  manière  que  nous  pouuons  par  cela  juger  que  li  aux  deportemens  de 
ces  grands  Prélats  y eut  quelques  violences brufqucs , ce  fut  par  vn  iugement 
cache  de  Dieu,  & à vray  dire  vnc  iuRice  de  Dieu  exerce  c par  l'iniufticc  des  hom- 
mes, pour  enfeigner  au  magiftr.it  fcculicr  de  fc  contenir  modcllcment  dans  (es 
bornes,  fit  n’entreprendre  tyranniquement  deflus l’EcclelialUctComme  aulïi  ces 
mcfmes  entrcpnfcs  de  rEcclcfiaflic  fur  la  puilfancc  fcculiere  ont  nuit  aux  Papes, 
comme  ic  deduiray  en  Ion  lieu. 

Mais  pour  reprendre  ma  première  route,  voila  comment  les  Papes  fe  firent 
grands.  Toutesfois  reftoit  encorcs  à leur  grandeur  vn  poinct:  c’cRoit  que  leurs  ® 
conRitutions , que  nous  appelions  Décrétales  , cRoicnt  cfparfcs  ça  fit  là.  Tout 
ainû  quel’Empcrcur  luRmian  auoit  fait  ramafler  dans  vn  tome,  que  nous  appel- 
ions le  Code,  toutes  les  loix  & ordonnances  de  fespcedeceffeurs,  par  la  diligen- 
ce de  Tribonianfon  grand  Chancelier:  aulfi  la  Maiefte  dcl’Empirc  cRant  fous 
le  nomd’vnc  fain&cté  réduite  en  la  perfonne  du  Pape , Grégoire  IX.  par  le  mi- 
nifterc  & aide  de  frère  Raimond  fon  Chappcllain,dc  l'ordre  de  S.Dominiquc,fit 
compiler  toutes  les  conRitutions  Pontificales  de  fes  dcuancicrs  en  cinq  liures, 
qui  furent  appellécs  Décrétales.  AuparauantBurcard,  Yue  de  Chartres,  fit  Gra- 
tian  auoient  amaffé  plufîcurs  anciens  Canons , dont  Gratian  par  fucccllîon  de 
temps  a emporté  lcdelfus.  Son  ceuurc  cR  appelle  le  Decret,  qui  s’eRtrouué  fort 
agréable.  Toutesfois  ic  dcfircray  toujours  que  tout  homme  qui  s'amufera  à le  li- 
re , y apporte  plus  de  iugement , qu’en  la  levure  des  Décrétales , pour  auoir  en 
diuers  endroits  rapiécé  fonœuure  de  plufieursefchantillons,  que  l’on  tire  dcluy 
comme  vrays,  dont  toutesfois  tout  homme  qui  aura  à bonnes  enfeignes  mis  l’oeu 
dans  l'ancienneté,  feragrand  doute.  Grégoire  ordonna  que  fes  De  cr  étalés  fuf- 
fcntreceucs  par  toute  laChrcRicnté,tantéscfchollcsqu’ésficgcsdciuRicc.Età  Ç 
l'imitation  deluy , Boniface  VIII.  fous  le  nomdeScxte,  Clément  V.fous  le  nom 
des  Clémentines,  Ican  XXII.  fous  ccluy  d’Extrauagantes,  firent  pareilles  compi- 
lat(ons:Chofc  qui  ne  fut  de  petite  prudence.  Cary  ayant  plufîcurs  Vniucrfitcz  de 
loix  cfpanducs  par  toute  l'Europe , cfquellcs  eRoient  cnfcignccs  les  loix  Impéria- 
les , pour  feruir  de  guidon  à ceux , qui  puis  apres  vouloicnc  manier  lesaffaires  de 
la  République  :aufli  voulurent  les  Papes  que  d’vne  mcfmc  balance  on  y enfeignaR 
leurs  ConRitutions  Canoniques,  & Pontificales,  fit  à cet  effc&adiouRcrent  la 
faculté  de  Decret , tout  ainfi  qucdcdroitCiuil,  laquelle  ils  fauoriferent  de  telle 
façon , qu’vns  Vrbain  V.  fie  Innocent  VI.  Papes , Do&curs  en  Decret  furent  pour 
leurdo&rine  en  cette  faculté  appeliez  à la  Papauté.  Et  tout  ainfi  que  les  Papes 
precedent  auiourd'huy  les  Empereurs,  aufTi  la  faculté  de  Decret  précédé  celle 
du  droid  Ciui! , aux  affcmblécs,  fie  congrégations  generales.  Pareillement  ainfi 
que  les  Roys  donnèrent  Conferuatcurs  Royaux  aux  Vniucrfitcz  pour  la  protc- 
àion  des  Efeoliers,  auffi  donnèrent  à mcfmc  fin  les  Papes, des  conferuatcurs  Apo- 
ftolics.  Qui  eftoit  en  ce  faifantbaRir,  ie  ne  diray  point  autant  de  fuppoRs,  ains  de 
fupport s pour  le  fouRenement  de  leur  fiege.  D 
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Que  le  Pape  ne  doit  mcjler  dedans  fa  vengeance , la  grandeur  de fa  dignité 
exemple  mémorable  de  Dieu. 


Chapitre  XV. 


' E veux  allant  que  de  palier  outre  réciter  ic  tcxrcentier 
1 de  Tvn  de  nos  Cardinaux:  Car  atout  feigneur,  tout 
^honneur:  dit  noflre  Proucrbc  François,  ^uand Pierre 
ï Royd’Arragon  ( dit-il)  outre  pluficurs  intelligences, 

^ qu’il  auoit  auec  des  infidcllcs  eut  fait  violer  la  fain&eté 
î du  iour  de  Paiqucs,par  l'horrible  maflacrc  des  vcfprcs 
> Sicilicnncs,le  Pape  Martin  quatriclmc(dit  Paul  Æmi- 
a le,&  apres  luy  duHaillan  ) acquitta  & ablolut  les  Arra- 
I gonnois  du  ierment  de  fidelité , qu’ils  auoient  fait  au- 
» dit  Picrrc:Et  Philippe  le  Bel  prit  les  armes  pour  l’exe- 
cution de  la  ccnfurc,&  mourut  en  l'cxecutant. Et  inet  IcCar  dînai  cnicu  cet  exem- 
ple,pour  monRrcrauccqucs  quelle  facilité  nos  Roys  fcfontrendus  protecteurs  de 
ces  ccnfures.  Quant  àcct  exemple  ic  diray.  Le  Pape  a exercé , & peu  exercer  fes 
ccnfurcs  contre  1*  Arragonnois , doneques  il  les  peut  exercer  contre  nos  Roys , & 
la  Francciie  vous  nie  la  confequence.  Les  libei  tez  de  noRre  Eglife  Gallicane  Ibnjt 
telles,  que  iarriais  Papes  ne  cenlürerent  nos  Roys,  Sc  qui  plus eft , ne  peurenç 
faire  fortireffeélàleurscenfures,  ores  qu'ils  en  eufleut  volonté.  Et  neantmoins 
puis  qu’vn  François  nous  rcpaill  de  ce  bel  exemple  au  ddàduantagc  de  nos  Roys, 
en  faueur  de  la  faindlcrc , ic  ne  feray  fi  court  que  luy,  ains  bailler ay  à cette  hiRoirc 
toutes  fes  façons , pour  monllrer  qu'il  n'y  eut  lors  que  de  l'honneur,  & au  Pape,  & 
au  Roy  de  France, & au  Roy  d' Arragon.Et  au  furplus  que  Dieu  nous  enfeigna  lors 
quelle  cRoit  là  puilfancc  contre  ceux  qui  mal  à propos  abufoyent  de  leurs  digni- 
tetjtant  s'en  faut  que  l’on  puifle  mettre  cet  exemple  en  auantpour  fauonfer  telle 
maniéré  de  vengeances. 

C L’hiRoirc  nous  eft  alfcz  commune , & notoire , comme  Charles  Comte  de 
Proucncc,  & d'Amiens  frerede  S.  Lbuys,  fut  honore  du  Royaume  de  Naplc 
par  le  Pape,  Se  des  vidloircs  qu'il  obtint  en  batailles  rangées,  contre  tapoRcrité 
de  Fcdcric  fécond.  Empereur, Roy  de  Sicile.  De  forte  qu’il  ne  rcRoit  plus  de  cette 
famille,  qu'vnc fille  Mainfroy  occis,  mariée  auecqucs  Pierre  Roy  d’Arragon,  qui 
parle  moyen  de  ce  mariage  prctcndoit  le  Royaume  de  Sicile  luy  appartcmr.Char- 
lcs  cftant  en  lâTofcanc  vu  iour  de  Pafqucs,{ur  les  vcfures,au  Ion  du  tauxin,  furent 
par  les  Italiens  tous  lesFrançois,  leurs  femmes,  & entans  mis  à mort  à l’iinpour- 
ucu.  Et  depuis  Pierre  couronné  Roy  de  Sicile , & Charles,  Roy  de  Naplc,  & 
de  tout  le  pays  adiaccnt.  Ces  deux  Roys  eurent  de  grandes  prifes  l’vn  contre 
l'autre,  fondées  fur  diuerfes  raifons  , forces  ballantes  des  deux  collez  , plus 
de  proücfic  en  Charles , & en  Pierre  plus  de  finefle.  Charles  aide  de  la  for- 
ce, qu'ilpcuuoittircr  de  fes  Comtcz  d'Aniou , &:  Proucncc,  &cncorcsdu  Roy 
Philippe  troilîcfmc  Ion  neueu.  Et  outré  du  Pape  Martin  cjuatricfmc , quifaifoic 
fon  propre  fait  de  ccluy  de  Charles.  Pierre  de  Ion  Royaume  d'Arragon , & de 
l’aflcclion  des  Siciliens,  Icfqucls  outre  l'obcïlfiulcc  qu’ils  luy  auoient  voücc, 

D cRoicntfcrus  d'vnc  crainte  de  pis , fi  Charles  rctournoit  en  fes  anciennes  poflef- 
fions  de  la  Sicile  : Etd'auantagePalcologuc  Empereur  de  Conllantinople  luy 
alïilloit.  Charles  auquel  il  pefoic  d'auoir  elle  fait  vn  fî  ample  maflacrc  des  ficns,cn 
vn  iour  fi  grand  & deuot  que  ccluy  dcPafqucs,  & perdu  par  mefmc  -moyen  la 
Sicile,  ne  rcfpiroit  en  foy  que  la  vengeance  contrcccluy  qu'ilcftimoitauoir  tra- 
mé cette  entreprife  contre  luy,  afin  d’cxcitcr  de  plus  en  plus  le  Roy  Philippe* 
fon  faeueu,  auquel  il  pcnfoic  y auoir  plus  du  Lombard  qu’il  ne  deuoit,  pour 
leur  proximité  de  lignage,  vojcy  vn  nou  3U  irait  qu'il  pratique.  Philippes 
auoit  cfpoufélafoeurdu  Roy  Picrti  A'  A Cbofc  qui  fcndoituioinsdil* 

pofe  de  guerroyer  fon  beqj  £ G Arragofl^ij,.  mariant  - il  auoit  eu 
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deux  enfa ns  malles,  Philippcs  du  depuis  furnommelcBclquatricfme  du  nom, & ^ 
Charles  Comte  de  Valois  > auquel  il  donna  en  mariage  l'vne  des  filles  de  Charles 
le  Boiteux  Ton  fils  : & en  faucur  d’iceluy  leur  donna  le  Comte  d'Aniou  : Qui  n’c- 
ftoit  pas  vnc  petite  obligation  au  Roy  Philippcs,  pour  porter  confort  & aide  à fon 
oncle:  Encore*  ne  fut-ce  pas  allez.  D'autant  que  par  nouucllc  rechargeai  moyen- 
ne que  le  Pape  Martin  ccnfure  l’Arragonnois,  & tout  d’vncmcfmc  main  met  les 
Royaumesd’Arragon,8c  Sicile  en  interdidio».  Donne  à Charles  Comte  de  Va-  . 
lois,  tout  l'Arragonnois , en  faucur  du  mariage  par  luy  de  nouueau contraire  : 
Qui  cftoit  pour  induire  plus  ayfcmcnt  à prendre  les  armes  pouf  fon  fteuevi  : Et 
quant  à la  Sicile  ilia  referue  à Charles  qu’il  lauorifoit.  Et  cil  la  première  interdi- 
ction faite  en  confcquencc  des  cenluVes,  & donation  d vn  Royaume  Chreftic» 
faûft  parle  Pape , auquel  il  n'auoit  ticn.Caufam  etiam(  dit  /Emile  ) Francorttmfyi- 
cîior.-m  id  ejfectt  .qttod  Pontifsx  maxtmus , Parut»  noms  nam , numéro  impie  ram  bu* 
brndurn  fanett , faerttm  in  eum  bellum  deeerntt , tus  r.'gnt  en  an  Tarracençnfis  ci  abrogat? 
sdque  Cirolo  V ale fto  Comitt , Regts  F ranci , ex  jororc  P<tn  pis»  , attribuât,  ne  in  alienam 
cognât tonem transferrifeeptrum  conquerertntur , cefqu:  a vincuiofifulttath)  imfqm  suran-  g 
di  religiont  foluit , qtt a Je  Petro  obhgarJnt , & accejstt  eo  non  farummementt , ad  auerten- 
dos  F rancoeur»  animes  ab  Italia , Sicüiaqut , ad  ipfutn  caput  rentm  ,fo»ttmque  beltiTdr- 
rsconenfe  regnum  petendum , quod  N icolaus  fraser  Pétri , Balcarittm  R ex , ad  Regem  Fran- 
eorum  tranfîerat  Régné  exattus  ab  Alphonfo  P Art  filào.  Grande  armée  pour  effectuer 
l’interdi&ion  du  Pape.  Philippcs  croifiefmc  Roy  de  France  , Philippe*  fbn  fils 
Roy  de  Nauarre,  Charles  Comte  de  Valois,  Charles  Roy  de  Naples,  Iacqucs frè- 
re de  Pierre  Roy  d’ Arragon.  Milites pr» [ocra  miltsta , cruce pro  injtgm  belii  -viebantur. 
tant  la  cruauté  auoit  cfté  grande  de  la  parc  des  Siciliens  contre  la  nationFran- 
çoife  , mcfmcs  en  vn  tour  folcmnel  de  Pafqucs  félon  les  aucuns , ou  félon  les 
autres , de  l’Annonciadc  : Qui  cftoit  pour  grandement  mettre  en  i’amc  de  cet- 
te grande  armée  la  vengeance , ioint  qu’elle  voyoit  le  Pape  y auoir  interpole  lôn 
authorité  d'vnc  façon  fort  effrange  : Maisàquoy  aboutit  tour  cecy  'Car  ie  vous 
lailfc  pour  l’Arragonnois  fes  exeufes  fondées  fur  la  vengeance  des  exécrables  dc- 
portemens  precedans  de  Charles  > tant  contre  le  Prince  Courradin  par  l'aduis  du 
Pape,  que  contrctoute  laNoblclfc  dcStcilc;laiffam  vous  dis  ie  cecy  àpart*  Pier- 


re fc  mocquant  de  cette  grande  & furieufe  entreprife , s'intitula  de  là  en  auant  ç 
Roy  d’ Arragon , & de  Sicile , & cncorcs  Seigneur  de  la  mer  : mais  Dieu  le  mai- 
ftrcdcsmaiftres,  pourmonftrer  combien  luy  cftoit  dcfagrcable  le  deportement 
du  Pape  dedans  fa  grandeur,  fie  mourir  en  vnc  mefmcannée , Martin  Pape , Phi- 
lippcs Roy  de  France , Charles  Roy  de  Naple.  Tellement  que  toute  cette  gran- 
de entreprife  s’efuanoüitcn  vn  inftanc  en  fumée,  & demeura  l’Eftat  de  Sicile  à 
lapoftcrité  de  Pierre.  le  vous  cotte  par  exprès  cét  exemple,  comme  eftant  le 
premier  de  ce  nom  en  ce  fùieét.  Et  ainfi  l’cftimc  l'Euciquc  du  Tillct  en  fon 
abrégé  de  Chronique,  quand  il  die  Bellum  Tarraconenfe , •vbtprtmum  imper to  Pa- 
pa acU:rfus  Cbrtjlïanos  Hijpanes  ,perinde  atqu  e anfea  adafr/ùj  S arreu  e ne  s émets  injsgnc 
tcceptum. 
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' Des  remettes  dont  les  Princes  étrangers  vferent  contre  les  cenfures  jipojlo- 
liques,  CT  interdirions  de  leurs  Royaumes,  ensemble  de 
ceux  que  nous  y puons  apporté  fous  U troijief- 
■ me  lignée  de  nos  Roy  s. 


C H 


A P I T K S 


XVI. 


; O v s auez  peu  recueillir  par  les  precedents  chapitres  de  •>; 
7 quelle  façon  les  Empereurs,  Roys,  & Princes  étrangers 
I furent  mal  menez  par  les  Papes , & le  peu  de  moyen  qu’ils 
î curent  de  s’en  garentir  : Choie  à mon  iugcmcntqwpro- 
uint , parce  qu’ils  leur  voulurent  faire  telle  par  la  voye 
; de  fait  feulement.  Les  aucuns  prenans  les  armes  eu  main 
: pour  les  combatrc:  les  autres  elÙmansauoir  beaucoup  fais 
> pour  eux,  quand  ils  auoient  cmpelchc  que  le  Légat  en- 
' uoyé  de  Rome,  ne  peuft  entrer  dans  leur  pays,  pour  pu» 
blicr  les  fulminations  : & les  derniers  en  leur  oppofans  des  Antipatcs.  Remè- 
des nullement  propres  à ce  mal.  Parccqucceuxquis’armoient,  perdoient  de 
' plus  en  plus  le  cœur  de  leurs  fuicéts,  voyans  leurs  Princes  non  feulement  ex- 
communiez, encorcs  affliger  par  armes  ouucrtes  le  fainét  Siège.  Et  quant  aux 
féconds , ils  fc  trompoient  grandement.  Car  le  fon  de  la  trompette  de  Rome  pou- 
uoit  donner  iufqucsàeux,  &lcs  derniers  non  feulement  ne  formoient  la  playe,  ^ 
maisintroduiroicntvnnouueaufchifmc  en  l’Eglifc.Nous  feuls  entre  toutes  les  au- 
tres nations , auons  eu  ce  priuilegefpccial  de  n'cftrc  expofez  aux  pallions  déré- 
glées de  ceux  qui  pour  eftreprcs  des  Papes  vouloicnt  abufer  de  leur  authoritc  à no- 
ltre  defauantage.  Car  nous  auons  eu  de  tout  temps  & ancienneté,  trois  gran- 
des proposions  qui  nous  ont  feruy  de  bouclier  : Propofitions  non  point  fondées 
fur  la  voye  de  fait,  ains  de  droiét,  n’ayans  oppofé  aux  cenfures  Apoftoliques 
que  le  glaiue  fpiritucl.  La  première  clt  que  le  Roy  de  France  ne  peut  cflre  ex- 
communié par  l’authorité  du  Pape.  La  fécondé,  que  le  Pape  n'a  nu^c  iurifdi- 
C<ftion  oupuiflance  fur  le  temporel  des  Roys  : La  dernière  que  leConcil  gene- 
ral & vniuerfcl  cft  deflus  le  Pape.  En  tant  que  touche  le  premier  poind,  1e  ne 
veux  pas  dire  que  nos  Roys  (oient  francs  & exempts  dccenlurcs  Ecclefiafliques, 

& que  par  ce  moyen  ils  fepuilTcnt  donner  toute  bride  : mais  bien  qu’ils  ne  peu- 
uent  efirç  ccnfurcz  par  la  feule  main  do  Pape.  Sous  la  lignée  du  grand  Clouis 
nos  Roys  ne  cognoiifoienc  en  rien  les  fulminations  de  la  Cour  de  Rome,  cn- 
corcs  qu’en  leur  hiftoirc  il  y ait  eu  deux  ou  trois  particulariccz  qui  mericoicnt 
s^bicn  d’efhe  ccnfurccs.  Et  combien  que  fous  la  fcconde  lignée,  les  Papes  euf* 
fent  commencé  de  s’apriuoifer  de  la  France,  par  la  correspondance  qui  auoic 
efte  entr’cux&  le  Roy  Pépin,  & que  depuis  fous  la  troificfme , ilsy  ciment  pris 
grand  pied  , fi  eft-cc  que  iamais  nous  ne  voulûmes  tolérer  en  France,  qu’ils 
cxcommuniaflcnt  nos  Roys  dejeur  authoritc  abfoluë.  La  police  que  l’on  y tient, 
fut  d’enuoyer  vn  Légat  en  France,  & défaire  aflemblcr  vn  Concil  National 
par  lequel  nos  Roys  eftoieni  excommuniez  s’ils  vouloicnt  s’opiniaftrer  ch  leur 
faute.  Ainii  fut-il  pratique  contre  le  Roy  Lothairc,  de  la  famille  de  Charlema- 
gne, par  le  Pape  Nicolasl.  Ainfi  contrôle  Roy  Philippcs  I.  par  Vrbain  II.au 
l>Cpncil  de  Clairmonr.  Propofition  que  reveriiieray  plus  amplement  au  prochain 


Au  regard  du  temporel,  nous  en  auons  tncorcs  moins  douté , toutesfois 
pa^ce  que  les  courrifansdc  Rome  tiennent  formellement  le  contraire,  ic  vous 
veux âoy  rtprefenter  vn  placard  digne  d’eftre  eçcUalfc  dans  ccliurc.Spus  le  rè- 
gne (de  Charles  cinquicfme , dit  le  Sage,  futfiit  vn  liurc  en  Latin  , plein  d’eru- 
ditiou  & djjélrine , appelle  le  Songe  dit  Verger,  dans  lequel  l'authcur  repre- 
fçntc  dcuxRoypcs,  la  purlfancc  Spirituelle  & ^Temporelle , qui  fouftenoicnt 
diuerfemewlciirs-flasa^dcurs  deuanr  1 d * Aduocats  , dontVvnpor* 


diuerfementleurs 
toit  le  non)  ' 
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là  Temporelle.  Et  par  ce  que  la  mémoire  de  cet  oc  mire  cft  à domy  cnfcuclic  , il 
inc  plaid  de  la  rclTulcitcr.  Le  Clerc  par  pluficurs  grandes  authoritcz.  foufticiv 
que  le  Pape  a toute  puiflance  fur  les  Roys,  8c  Monarques  , non  feulement  fur 
leurs  conlcicnces,  mais  aulf»  fur  leurs  temporels  8c  Royaumes.  Choie  qu'il  prou- 
uc  non  point  par  authoritez  fophiftiques,  telles  qu\n  tas  de  çopiftes  ignorans 
de  Gourde  Rome,  ont  voulu  faire  paner  pour  Conftitutions  Dccrctalcs,  quand 
ils  difent  qu’il  y a deux  grands  luminaires  , le  grand  8c  le  petit  , plus  que  In 
prinàpio  Dent  creautt  ca-I/im  & terram , & que  S.  lcan  n'auoit  point  dit  Infrinciptis , 
pour  monftrcr  que  le  Ciel  8c  la  terre  obcïlfoicnt  au  fcul  bicgc  de  Rome , 8c  au- 
tres telles  friuolcs  qui  viennent  plus  au  fcandalc,  qu  augmentation  de  la  digni- 
té du  lainét  Siège.  Mais  bien  d’vnc  plus  haute  luire  pour  terrafler  le  Chcualtcr, 
il  rcmonftrc  que  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift  cftoit  Seigneur  de  toutes  chofcs 
fpirituellcs  & temporelles,  auquel  cftoit  par  l’organe  du  Roy  Dauid , Prophète 
de  Dieu,  dit.  Demande-moy,  St  ictedonncray  gens  & héritage  , Se  feront  tes 
,,po(lclfions  iniques  à la  fin  de  la  terre,  & ailleurs  qu’il  cftoit  Seigneur  des  Sei- 
gneurs, & Roy  des  Roys  : & envn  autre partage, qu’au  Seigneur appartenoit  la 
terre,  & toutes  fes appartenances.  Leçon  qui  n’cftoir point  cfcricetie  la  main  des  * 
hommes,  ains  enuoyce  de  Dieu  , 8c  di&ée  par  fon  lainéi  Efpnt.  De  laquelle 
nous  pouuions  recueillir  lauthorité  du  fainâ  Siège.  Par  ce  que  nous  ne  reuo- 
quions  point  en  doute  que  lainâ  Pierre  ne  fuft  le  Grand  Vicaire  de  noftre  Sei- 
gneur Iefus-Chrift.  Confequemment  que  tous  ces  mefmes  priuileges  auoicnc 
cfté  tranfmis  en  Iuy  8c  fes  iucccflcurs.  Qui  ne  font  pas  petites  remarques  , pour 
monftrcr  que  le  Pape  ne  fc  donne  point  fous  faux  titre  cette  authoriié  fur  les 
Roys.  Toutesfois  le  Chcualicr  y rcfpond  fi  pertinemment , queie  m'afleure  que 
celuy  qui  lira  ces  prefens  difeours , fans  cftrc  préoccupé  de  paflion , luy  donnera 
gain  de  caufc.  Parce  dit-il  qu’il  faut  confidcrer  en  noftre  Seigneur  deux  temps, 

” celuy  d’humilitc  auant  fa  more  & Paflion  , celuy  de  gloire  lors  qu'apres  fa  Kc- 
"furretftion  , il  fut  monte  aux  Cieux.  Que  tous  les  partages  que  l’on  allègue  de 
” Dauid  fc  rapportent  au  temps  de  fa  gloire,  mais  quant  à fon  eftat  d'humilité, 

” il  ne  fc  voulut  iamais  donner  aucune prerogatiue  fur  les  biens , 8c  encorcs  moins 
” fur  les  Princes  & Seigneurs  terriens,  tt  c’clt  pourquoy  cftant  femonds  par  quel- 
ques particuliers  de  vouloir  cftrc  arbitre  de  leurs  partages,  il  rclpondit  qu’il  n c- 
”ftoit  venu  en  ce  bas  cftrc  à cét  cffcéb,  8c  rcfufa  de  s'en  mefler.  Daillcurs  il  die  ^ 
” qu'il  falloit  rendre  à Cefar  ce  qui  appartenoit  à Cefar , 8c  à Dieu  ce  qui  appar- 
” tenoit  à Dieu.  Et  cftant  mcfmc  douant  Pilate , il  rccogncut  franchement  que  fon 
” Royaume  n’eftoit  de  ce  bas  monde.  Concluant  ce  Chcualicr  que  quand  noftre 
” Seigneur  fit  fain<ft  Pierre  fon  Vicaire , ç’auoitcfté  pour  le  reprclcntcr  en  l' eftat 
” d’humilité,  non  en  celuy  de  fa  Maicfté&  gloire.  Comme  auflî  luy  donna  il  fer- 
mement les  clefs  des  Cieux , non  de  la  terre , pour  nous  cnlèigncr  qu’il  luy  doil- 
noit  feulement  la  charge  du  Ipirituc!.  A quoy  ic  puis  adioufter  non  mal  à pro- 
pos que  quand  fainét  Pierre  poufle  d’vn  zèle  extraordinaire,  frapa  Malchus  de 
fon  glaiuc  pour  fccourir  noftre  Seigneur,  il  en  fut  blafiné  par  luy,  comme  n'c- 
ftabhiTant  pas  fon  règne  fur  les  armes  materielles.  Chofe  mcfmc  qui  fut  trouuce 
de  fi  mauuaife  grâce , que  trois  Euangeliftesne  l’oferent  nommer  récitant  cet- 
te hiftoirc  pour  le  reipcift  qu'ils  luy  portoicnt,&  ncfçeuflions  qui  cftoit  l’Apo- 
ftre,  fi  faind  Iean  ne  fc  fuit  donné  la  liberté  de  le  dire  , par  vne  amhorité  très 
grande  qu’il  auoit  entre  les  autres  trois  Euangcliftcs.  l’adioufteraÿ  qu’il  ne  faut 
point  plus  afleuré  commentaire  de  cette  fain&c  leçon , que  le  turc  que  la  pofte- 
lice  de  fainét  Pierre  voulut  choifir,  quand  les  Papes  en  leur  première  & ordi-  D 
nairc  qualité  s’intitulèrent  Serfs  des  Serfs,  pour  nous  monftrcr  qu’ils  clpoufoicnt 
le  filtre  d’humilité,  auquel  noftre  Seigneur  auoit  furroge  lâinCt  Pierre.  Toutes 
Icfquclles  confidcrations  nous  enfeignent  quec'cltàiuftc  raifon  que  noftre  tgli- 
, fc  Gallicane  a de  toute  ancienneté  iouftenu  que  la  puilfance  temporelle  de  nos 
Roys  ne  dcfpcndoic  eu  rien  dePauthoritc  du  fainét  Siège.  Relie  doneques  Je 
dernier  poinct  par  lequel  nous  croyons  aufli  quo  le  Concil  general  &;  vniucr&l 
cft  par  delfus  le  Pape.  Iamais  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  n’eut  vn  plus  grand 
Théologien,  que  Maiftre  lcan  Gcrlbn,  duquel  nous  allons  vn  dilixuus,  dontlc 
tiltrc  cft , De  Attfcnbiltutc  Papd  ab  Eultfu , par  lequel  il  nous  cnfcignc  , non  qu’il 

faille 
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faille  fupprimer  le  Pape  de  l'Egide  Catholique,  mais  bien  qu'il  cftoit  en  la  puifTan- 
A ccduConcil  générai  aflcmblc , de  le  faire  démettre  félon  les  occurrence  s d'affai- 
res :5c  défait,  ainfi  fut- il  luge  Se  ordonne  par  le  grand  Concil  de  Confiance. 

Voila  en  i'omme  les  trois  propoficions,par  Icfquelles  nousauons  fait  bouclier 
contre  les  alTauts  de  la  Cour  de  Rome,  lors  que  fans  fuictelle  s’ cil  voulu  armer 
contre  nous.  De  nunicre  qu’en  relies  indues  cntrcpnfcs,  nous  appcllafines  d*6 
ccnfures  Apoftoliqucs  au  Concil  futur  general  : auquel  combien  que  le  Palpe 
deuil  prclîdcr,  li  cil- ce  que  la  pluralité  des  voix  le  pouuoit  Ôc  deuoit  emporter. 
C’eilotcencoresvnbrin  de  nos  premiers  priuileges  : par  ce  que  nous  rcflbuuc- 
nans  de  nos  anciens  Concils,  nous penfafines,  qu'il  y fallon  auoir  recours  com- 
me à vn  ancre  de  dernier  rcfpir.  Et  (croit  impofliblcdc  dire  combien  celle  refTou- 
ucnancc  profita  depuis  irEglifcChrellicnnc.Tcfmoin  le  Concil  de  Confiance 
, par  moy  prefentement  touché , tcfmoin  le  Concil  de  Balle.  Et  le  comportans  nos 

Koys  en  cette  façon,  non  feulement  ne  leur  preiudicia  l’excommunication  de  l’E- 
glilc  Romaine  (car  l’appel  enfufpcndoitrcffcdl)&cncoresmoinsfurcnt  cllimcz 
hérétiques,  mais  au  contraire  demeurèrent  en  réputation  de  trcs-fidclles5c  Ca- 
w tholics , Se  fils  aifnez  du  S.  Siégé  Apollohc  ; Se  comme  tels  furent , entre  tous  les 
Princes  Chrcflicns , appeliez  Koys  tres-ChreRiens:  leur  apportant  cela  vn  autre 
grand  bien  : car  ny  les  Prélats,  ny  la  Noblcffc , ny  le  demeurant  du  peuple  , ne  fc 
desbanderent  d eux , quelque  rcfpeâ  5c  rcuercnce  qu’ils  portalTcnt  au  S.  Siège, 
le  veux  dire  quand  les  fui  as  ne  couuoicnt  aucune  ambition  particulière  en  leurs 
âmes  au  prciudicc  de  la  Couronne,  & qu’il  n’y  alloit  que  de  la  querelle  de  Rome 
encontre  nous.  En  cas  femblahlc  les  Princes  ellrangers,qui  à la  fuitcc  de  telle* 
ccnfures  5c  interdirions  d’vn  Royaume , aiguifent  aifemenc  leur  coultcaux  con- 
tre le  Prince  excommunie , toutesfois  ne  s’oferent  iamais  mettre  de  la  partie  con- 
tre nous.  Voire  nous  fucccdcrcnt  les  chofcs  fi  à propos , que  combien  que  les  Pa- 
pes fc  fornulifalTcnt  en  toute  extrémité  contre  les  Empereurs , pour  les  inueftitu» 
% res  des  Eucfqucs , fi  ne  nous  oferent  ils  iamais  heurter  pour  noftre  Régale , qui  ne 

s’elloignc  pas  grandement  des  inucflitures. 

Il  n’cll  pas  qu’vn  Bachelier  en  Théologie  , nommé  maillre  Ican  Tanqucrcl, 
en  l’an  îçtfi.  ayant  au  College  de  Harcourt  entre  autres  articles  de  fes  propofi- 
tiens  miscettuy.  Qu’il  clloit  en  la  puiflancc  du  Pape  d’excommunier  vn  Roy, 
c & donner  fon  Royaume  en  proyc , 5c  d'affranchir  (esfuiets  du  ferment  de  fide- 
lité qu’ils  auoicnt  en  luy,  quand  d’ailleurs  il  fetrouuoit  fauorifer  les  hérétiques. 
Cette  propoficion  auoit  ellé  mifeen  auantpour  cllrcdifputcc  par  le  pour  Se  par 
le  contre , fans  en  faire  vncrclblutionaffirtruriuc  : toutesfois  le  Parlement  cllanc 
aduerty  de  ccquisclloirpalfé,  ne  peut  palier p.ir  conniucncc, que  les  cfcolicrs 
fuflent  fi  ofez , que  de  mettre  la  grandeur  du  Roy  en  difputc,  5c  de  faiél  par  Ar- 
rcll  du  quacnclmc  Décembre  ijtfi.  celle  propolition  fut  déclarée  fcditicufc:  Et 
d’autant  que  ce  Bachelier  n’auoit  peu  élire  pris  au  corps,  pour  s'eltre  fauué  de 
vitclTc , il  fut  ordonné  que  le  Bedeau  de  la  Sorbonne,  habille  d’vnc  chappe  rou- 
ge, en  prefence  delà  Cour,ôc  de  quatre  Confeillcrs,  Se  des  principaux  de  la 
Faculté  de  Théologie,  dcclarcroit  que  témérairement  5c  follemapt  cette  propofi* 

• tion  auoit  elle  foullcnuc  : 5c  par  ce  que  cène  qucllion  auoit  ellé  mife  fur  le  ta- 
blier , ôc  foullcnuc  au  College  de  Harcourt,  defenfes  furent  faites  d’y  dilputcr 
publiquement  de  la  Théologie , l’clpacc  de  quatre  ans  enfumant.  Vérité  clt  que 
depuis  cinquante  ans  en  ça  , fc  vint  planter  au  milieu  de  nous  vnc  nouucllc 
Sctfle portant  le  nom  de  lcfuitcs,  laquelle  a fes  propofitions  du  tout  contraires 
D aux  nollrcs,  à la  ruine  de  nollrc  Ellat.  Et  parce  qu’en  l’an  xjtfq.  i’Vniucrfitc 
de  Paris  rue  fit  cet  honneur  de  me  choiiir  pour  fon  Aduocat  , 5c  que  ic 


Au  demeurant  pour  fermer  ce  que  ic  penfe  appartenir  au  prefent  fuict , enco- 
rcsveux-ic  adioullcrcecy.Toutainfi  Comme  aux  ieux  Se  comédies  qu’on  repre- 
Tente  fur  vn  Théâtre , clucun  y entre  nnnr  C,„  ornent , & fc  donne  loy  de  iugee 
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Les  petits  en  fontfpettatcursàleursdcfpcns,  ôtpour  n cltre  employez  aux  gran- 
des charges, il  leur  rcite  feulement  loifir  de  iuger  des  coups.Pcrmcttt  z moy  donc» 
ques  ie  vous  prie , de  dire  ce  qu'il  me  femble  de  tout  ce  fait  : Les  vrayesarmes  dont 
les  Papes  veulent  vfer  contre  les  Princes  fouuerains  font  les  ccnfurcs,  à lafuitte 
defqucllcsils  couchent  de  l'intcrdi&ion  des  Royaumes,  donc  ils  1 ai  lient  l’execu- 
tion à ceux  qui  ont  les  armes  en  main , pour  s’en  iinpatronilcr,  fous  leur  aducu 
ôc  authorité.  Hé  vrayement  il  faut  que  la  maladie  foit  merucillcufcmcnt  aigue, 
en  laquelle  on  employé  cette  medecinp.  Or  puis  qu'il  la  faut  employer,  nul  n’a 
tant  d’intcrcft  qu'elle  face  fes  operations  que  le  Pape  : autrement  il  diminué  d au- 
tant de  réputation  enuers  tous  les  peuples:  ttn’y  a rien  qui  la  face  tant  opérer 
dans  nos  âmes , que  le  rcfpcél  que  nous  luy  portons.  C’cft  pourquoy  fi  i’eftois  ca- 
pable deconfcillcr  enfihautfuict,  iedirois  qu'ilyatrois  circonltanccs  quilfaut 
lbigncufcment  garder  en  cette  affaire.  Premièrement  que  vos  ccnfurcs  ne  foient 
trop  communes  & criuiaics.Sccondcmcnt  que  ne  fermiez  point  trop  rigoureufe- 
ment  la  porte  aux  Princes  qui  vous  reblandilfcntauccques  humbles  foubmiflions. 

Et  finalement  que  dedans  vos  ccnfures  il  n’y  ait  point  d'ambition  cachée , en  fa- 
neur de  quelque  autre  Prince,  dont  vous  cfpcrcz  commodité, ou  craignez  incom- 
modité. Le  premier  poin&caufc  le  mefpris.  Le  fécond  faic  oublier  le  chemin  de 
Rome.  Tellement  qu'en  interdifantvn  Royaume,  vous  mettez  fans  y pcnfervne  ^ 
ville  en  interdi&ion,  qui  n’cft  riche  que  des  derniers  qui  prouiennent  des  aurres  9 
Princcs.Miferable  cftla  vengeance,  quand  en  vous  vengeant  d’vncnnemy,  vous 
vous  vengez  de  vous  mcfmes.  l’adioufteray  , que  cependant  pour  ne  laiflcr  flu- 
éfucr  en  incertitude  les  digmtez  Ecclefiaftiques  d'vn  pays , & afin  qu’elles  ne  de- 
meurent vcufucs&  denüccs  de  Paftcurs, la  nccclïité  fait  trouucrdcsvoycs  extraor- 
dinaires poilr  y pouruoir , lefquclles  par  vn  long  vfage  fe  pcuucnt  tourner  en  ordi- 
naires,n'y  ayant  plus  violent  & certain  tyran  fur  nos  aâions,que  l'accoutumance. 

Et  ne  confiderez  pas  que  fermant  la  voyc  de  Rome,  faites  ouuerturc  à vnc  chofe 
que  tous  les  Politics  fouhaitent,  qui  cft  de  ne  tranfportcr  point  l'or  & 1 argent  9 
hors  de  leur  Royaume,  fous  prétexte  des  prouifions  bencficialcs.  Le  plus  grand 
fccrct  qu'il  y a en  cet  affaire,  cft,  que  tout  ainfi  que  Dieu,  qui  ne  délire  rien  tant 
que  d’eftre  appcllé  le  Pcrc  commun  de  nous  tous , & comme  tel , ouure  fes  bras 
a ceux  qui  le  réclament  dignement,  aufli  le  Pape  eftant  fon  Vicaire,  & por- 
tant  pareil  tiltre  dePcre,  doit  pratiquer  la  parabole  de  l'enfant  prodigue  à l’en-  ^ 
droit  du  Prince  qui  retourne  pardeuers  luy  : & penfer  que  les  ceremonies  que 
lcsCourtifansÿ  défirent  font  oublier  la  deuotion.  bref,  que  comme  l’enfant  doit 
obcïlïanccàfonPcre,  aufli  le  Pcrc  eft  obligé  de  n’irntcr  point  fon  enfanr.  Car 
pour  le  regard  du  dernier  point,  qui  conccrnclcsfaflionsfccrcttcsqucroncou- 
uredu  mafque  de  ccnfures,  ieneveux,  ny  ne  puis  croire,  quelles  le  logent  de- 
dans Rome.  Parce  que  fi  elles  s'y  logeoient,  ccferoit  l'acompliflcmcnt  de  mal- 
heur, qu'vn  Prince  fournift  à fon  ambition  dcteftable,  fous  le  nom  &au  défi- 
pens  de  la  Religion  Catholique  de  Rome.  Cela  pouuoit  autresfois  paffer  fans 
fcandale,  lors  que  les  confcicnccs  eftoient  plus  retenues  en  l’obciflancc  des  Pa- 
pes, mais  maintenant  c’cft  tout  autre  difeours.  Le  fiege  de  Rome  cft  comme 
vnc  grande  bute  contre  laquelle  pluficurs  peuples  dcfcochcnt  auiourd'huy  leurs 
flèches.  L’hcrcfic  de  Matin  Luther, &delcan  Calutnbaftic  fur  quelques  abus, 
lc<  y conuie  commeàvnfcftin:  Et  Dieu  fçaitficeux-Ià  auoienr  le  moindre  fen- 
timent  de  ceftc  fcandalcufc  négation,  efguifcroicnt,  & leurs  cfpnts,  & leurs 
plumes,  pour  déclamer  contre  ces  ccnfurcs.  le  no  penfe point  certes  qu’il  y ait 
arme  qu'il  faille  tant  craindre  dans  Rome  que  la  plume.  C’cft  où  ie  finir ay  ce  cha- 
pitre. EcDicuvueillc  que  ces  miens  difeours  foient  digérez  par  ceux  qui  tiennent 
le  gouucrnail  du  S.  Siège,  de  mcfmc  deuotion  , comme  ie  lesay  efents. 
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Qu'il  e fl  bien Jeant , & aux  Papes  CT  * nos  T^oys  3 d‘ exercer  vne 
paix  mutuelle  ensemble , çjr  le  tort  qu'ils Je font  pour- 
chajfe^faifans  le  contraire. 
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[ Es  prefensdifeours  mcfontlouucnirdVnefoIcmnité 
que  les  anciens  Romains  prariquoicm  en  leurs  procef- 
£ fions  de  parade,  dcuanc  lefquclles  y auoit  ordinaire- 
* ment  vn  homme,  qui  alloic fcul  deuant  les  autres  char- 
' gc  fans  plus , de  dire  Hoc  âge , voulant  exhorter  tous 
y ceux  qui  aflîRoicnt  à cette  grande  ceremonie , de  n’a- 
uoir  leurs  cœurs  fichez  ailleurs  qu'à  ce,  pourquoyfe 
> faifoit cette  folcmncllcproccflîon.  I'cfcryicy  pour  le 
| Romain , en  ce  qui  eR  de  fa  grandeur  : i’efery  pour  le 
François,  cnce  quicRlafiennc.  Les  autres  Kepubli- 
ques  fc  défendront  de  ce  qu'ils  penfent  les  concerner.  Carie  ne  veux  ietter  mes 
yetfit  fur  elles.  Or  en  ce  qui  concerne  ces  deux  grands  Eftacs  de  Rome,  & de  Fran- 
ce, ie  vous  diray  que  chaque  République  a fes  loix,  par  le  moyen  defquelles 
elle  Ce  maintient.  Le  François  ne  doit  pas  peu  au  Romain  pour  fa  conferuation  ; 
ny  pareillement  le  Romain  au  François  pour  la  tienne.  Mais  tout  aiafi  que  le 
François  ne»  ingéré  nullement  d'entreprendre  fur  le  Romain  en  quelque  façon 
que  ce  foit:  Auffi  le  Romain  doit  faire  le  (emblable  fur  la  Francc:finon  qu'en  nous 
voulant  perdre  par  quelques  opinions  bizarres,  il  fc  vueille  perdre  foy  mcfmc. 
On  ne  peut  denier  au  Pape  fa  fuperiome  fur  le  fpiritucl , ny  1 noRre  Roy  fur  le 
temporel,  cn&  au  dedans  leslimitcs  de  fon  Royaume.  Qui  fut  caufc  qu'innocent 
3.  parlant  des  Roys  de  France,  eft  d'accord  qu'en  leur  temporel,  ils  ne  recognôif* 
fent  autre  Supérieur  que  Dieu  , & l’efpée.  Et  m’cRonnepourqudy  quelques  efeo- 
li  crs,reucltus  de  plus  hauts  apircils,  ont  cRimc  que  ces  mots  ont  efid  proferez  par 
le  Papc,par  forme  hiRoriquc  fculcmcnt.Ic  les  me ttrois  volontiers  aucc  ce  fot  Glo£ 

C fatc, quand  ildit,qucnos Roys iouylTcnt dccc  dtoit  de  fatfo, non  de  iure.  CsLt quanti 
moy  i’cRimcccluy  cRre  hérétique , qui  cRimc  nos  Roys  n'auoir  cRc  cRablis  de 
Dieu , pour  commander  à leurs  fubiets  abfoluincnt  : Et  mefme  que  ce  grand  In- 
nocent j.  qui  entre  les  Papes  fe  peut  donner  le  premier  lieu  en  matière  d'cRat , & 
cncorcs  en  la  cognoiftancc  des  conRitutious  Canoniques,  euR  fait  cette  déclara- 
tion pour  nos  Roys,  5c  que  Grégoire  IX.  cuR  depuis  voulu  faire  de  cette  déclara- 
tion , vne lcntence  Dccrctalc  au  chap.  PerVcnerabiUm,  Jjhù  fît  .f*nt  leg.siïs  eu ffcnt 
efiiinc  cette  fuperiorite  abfoluc  appartenir  à nos  Roys , par  forme  d’hifioire  feule- 
ment, 5c  non  par  ordonnance  diuinc, dont  nous  auons  vne  infinité  de pafiages  de 
la  faindc  cfcriturc  pour  cet  effed. 

NoRrc  règle  generale  cR,  qu'en  France  nous dcuonsviurc en  la  Religion 
Catholique  ApoRoliquc  Romaine  : Et  celle  de  Rome  , que  le  Pape  ne  peut 
rien  attenter  fur  nos  Roys,ny  fur  leur  Royaume  à leur  preiudice.  îean  du  Til- 
let  Greffier  du  Parlement  de  Paris,  perionnagc  qui  a beaucoup  mérité  cû 
nofirchifioirc,  dit  ainfi  fur  le  commencement  des  mémoires  qu’il  a faits , par- 
lant des  libertez  de  noRre  Eglifc  Gallicane.  Tant  que*  franco , tEglifcacflégou- 
aernée  cr  policée  fous  l'autfrontè  des  Rots  tres-Chreiü'ns  , dr  non  fous  celle  des  Papes , 
tilt  eff  jtt  aprochante  de  ta  première , (jr  Apoftoltque , (jr  la  moins  & plus  tari  corrom- 
pue , que  nulle  autre.  Le  mal  depuis  cR  procédé,  quand  la  puiffancc  abfolufc 
des  l’apcsaeRé  receue,  ou  conduite  en  ce  Royaume.  Qui  nous  enfeigne  cet- 
te leçon  ? Du  Tillet  Paraduanturc  Huguenot,  eu  fon  ame  ? Au  contraire 
leur  ennemy  formel  de  notoriété  de  fait  permanent.  Mais  peut  - cRre  le  dit- 
il  par  vne  opinion  nouuelle  f le  vous  r'enuoye  a noRre  MaiRre  Ican  Gcrfon, 
en  fon  traidé  , D • examinan  te  dottrinar -.iiatld  il  dit.  Si  dixerit  aliquis  : 
fl.i , fntrecurfusadfedem  , é^cursufnr  ’ ’ 1 «r  - ncgabim»s  hoc , f»  Theologiâ 
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inuidos , non  potejlati  ficulari , nonfptri  tuait , p us  quant  veritati  fauertUs  : alioqtàn  to- 
lerabtlius  effet  nullos  babere , quant  talespatt.  Et  parce  qu’il  cft  malaifc , voire  impoffi-  * 
blc  d’eh  auoirdc  tel,  viuorisic  vous  nipplie&:  en  Home,  & en  France,  dedans  les 
deftroits  des  maximes  de  nos  Républiques. 

Et  pour  vous  monilrer  combien  il  nous  a courte  pour  ne  vouloir  einbraf- 
lér  ces  rcigles,  ie  vous  diray  qu’il  aduint  au  Pape  Bonifacc  hui&icfine,  atifli 
grand  remüeur  de  mefnagc,qu’mitresf'pisau  Pape  Grégoire  Vll.d’cfcrirc  vne  let- 
tre en  forme  de  Bulle,  à noftre  Roy  Philippes  le  Bel,  dont  là  teneur  citait 
tcüev 

Bomfitelm  Epfiopus  Jentusfiruorum  Det , Pbtlippo  F raneorum  Régi.  Deum  tune , & 
mandata  euts  obfirua  : S are  le  volumus , quod  in  Jpirttualtbus , <ÿ-  rempotait  bns , ne  bis 
Jubés,  ben  fie  ter  nm , (fr  Prabcndarum  ad  te  coll.it  to  nu/l  a j testai.  Et  ji  ait  quorum  vacan- 
ttum  cujhdUm  habeas , vfumfruéfum  earum , Jucccffenbus  refrues , & Ji  q»a  commit  fis  t 
colUtsoncm  habert  irritant  (Lcr eut  mus , & quatsnus  proujfcrit  reuocamm.  A/sud  endet- 
tes fautes  reput  amas.  Datum  Laterant , quarto  muas  Dtcembns , P ont! fut  us  nojlrt  anno 
fçXto. 

A quoyle  Roy  rcfpondit  par  autres  lettres  Latines,  mais  d’vnc  brauade  plus  b 
grande. 

Philippus  Del  gratta  F raneorum  Rex , Bout fade  je  gerentt  pro  fummo  Pontifier , faltt 
ttm  medium  Jute  nttlixm.  Sciât  rua  maxtma  fatuitas > tn  temp  trait  bus  nos  aluni  non fJbef- 
fi.  Aliquarum  EccUfiaram  » & Pubéndarum , vue  ante  m collatïontm  ad  nos  turc  Rcgto 
perftmre  peretpere  fruftus  earum  centra  cmnes  fojs’fifircs  vu  h ter  nos  tuert.  Secus  au  ter» 

ardentes , fat»  os  repatamus  atque  dementes.  Datum , &c. 

■Les  lettres  de  Philippes  furent:  enuoyccs,  & par  incline  moyen  appelle  de  Boni- 
face  mai  confcillé,  mais  la  beauté  dece  compte  cft,  que  Philippes  non  content  de 
cclajdppefcha  tout  aufli-tort  Nogarct  fonChancelîer,  lequel  auec  vn  flotc  de  gen- 
darmes, s’empara  de  la  perfonne  de  Bonifacc  dedans  la  ville  d'Agaui,  Icconfti- 
. tuant  prifonmcr.  Et  ayant  monftrécc  que  France  pouuoit,  ifl’eïlargit  quelque 
temps  apres  par  vne  libéralité  vrayemem  Françoilc.  Quelques  vns  flatans  niai  à 
propos  le  Pape,difant  que  le  Bel  n'appclla  de  Bonifacc,  comme  Pape,  ains  comme 
de  celuy,  qui  fous  faux  tiitrc  prenok  la  qualité  de  Pape.  De  moy,ic  veux  recognoi- 
ftre  que  Phillippcsluy  referiuit  en  ces  mots  Pro  fummo  Ponttfice fi  gerentt , non  qu’il 
ne  l'cftimaft  vr^yement  Pape,  ains  d’autant  que  Bonifacc  par  fes  Bulles  auoit  C 
efte  (i  mal  confcillé  de  faire  ce  grand  Roy  fon  fuict , au  temporel , ainlî  qu'au  fpi- 
ruucl.  Car  pour  bien  réciter  ce  qui  crt  de  cette  hiftoire,  nul  ne  fait  aucune  doute 
que  Bonifacc  ne  paruint  au  Papat  malts  urubus.  Et  que  Cclcrtin  Ion  prcdcccf- 
j’curj  par  voix  foppofccs  du  Ciel,  fe  demift  de  1a dignité,  dont  depuis  Bcnoift 
Çaictaa  fut  gratifie,  qui  fe  fit  appcllcr  Bonifacc.  Mais  quepoureela,  il  ne  fut 
qnnombré  au  catalogue  des  Papes,  c’eftvne  ignorance  cralfc  & fupinc,  nou-, 
uellcmqHCpnaouucc.  Qu'ainfi  ne  foit,  luy  non  content  des  anciennes  Decre- 
c^qs,qiieG;qgoircncuficîme  auoit  fait  mettre  eu  cinq  liurcs,  pourfupplccr  fon 
defaut  fit  compiler  cinq  autres  liures  compris  fous  vu  tome  portant  le  tiltre 
Du  Scxtc.  Difant  fur  la  préface  de  l’œuurc,  que  ce  qu’il  en  auoit  fait,  eftoie 
pour  cfcUircir  les  obfcuritcz  & ambages  qui  pouuoient  rcfulter  des  Décréta- 
les , de  Grégoire  Sextc,  qui  a cfté  approuué  de  tous,  comme  prouenant  d’vi*- 
grand  Pape#  Ét  qui  fut  incline  à noter,  c’eft  que  nous  anous  emprunté  de  luy 
ççinos  Paçlenicnslc  Chapitre.  Qjÿtmuts,  Depact.  extra,  contre  toutcslcs  ancien- 
açs  rcfoli  trions  des  Empereurs  Si  1 urifconfultcs. 

v , Laiflanc  donequesà  part  ces  nouuelles  ergotcrics  , & venant  à ce  qui  cft  0 
de  la  vcritc4ufair,IcPapeBonifaccfevoyantcnarg)',5c  oubliant  la  libéralité  que 
hlpgaretauoit  exercée  enucrsluy  en  l’eflargilîant , délibéra  de  fc  vanger  à bon- 
nes culcigncs , Si  des  lettres,  qui  luy  auoient  elle  cnuoyccsparlc  Bel,  & de  F ex- 
cès qu  il  prétendait  luy  auoir  efte  fait  dans  Anagriuequandil  futprifonnicr  de 
guerrq.  C’crt  pourquoyil  ccnfuralc  Roy  d’vnc  main,  Si  de  l'autre  mit  fon  Roy- 
aume en  interdiction , dont  il  fit  prefent  à l’Empereur  Albert , lequel  lors  fc  pre- 
paroit  pour  çn  aüoirpieceou  lopin,  tel  qu'il  pourrait  attraper.  Mais  ce  grand 
Roy.  non  moins  lige  que  maguauime,  fit  foudjin  appcllcr  fon  Clcrgc,  Se 
P**  gcncralemeut  recognu  leur  vray,  légitime,  & 
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A naturel  Seigneur,  & que  telles  maniérés  de  cenfurc  &imerdiâion  nepouuoicnt 


émaner  des  Papes  au  preiudice  de  nosRoys , ny  de  leur  fuie<R.  Quoy  voyant  Bo- 
niface, & que  fesfurieufes  fcntcaccsrcümffcntà  néant,  il  en  mourut  de  regret. 
Ht  Tes  lur-viuans  pour  le  falaricr  de  mal  en  pis,  dirent  qu'il  eftoic  mort  de  rage. 

Mais  peut-eRre  quclcsfuccefleursdc  Boniface  s'en  font  relie  ntis.  Rien  moins. 
Au  contraire  rccognoilTans  qu'il  n'y  auoit  rien  plus  iniuRc  que  ce  qui  auoit  cRé  cf- 
cric  par  le  Pape , ny  plus  iuRc , que  les  lettres  de  Philippcs , loudain  apres  le  décès 
de  Boniface,  BenoiR  vnziefmefonfucccffeur  ,qui  Papilfa  feulement  huit  mois, 
leua  de  fon  propre  mouuement , & la  cenfurc  , & l'interdiftion.  Et  Clement 
cinquicfme  qui  fut  Pape  prochain  apres  luy  , tranfporta  le  lîcge  de  Rome  en 
cette  France  , où  leurs  affaires  furent  maniées  par  l'clpace  de  feptante  ans. 
Qui  fut  vnc  noble  vengeance  pour  nous  , quant  au  monde.  Car  nul  ne  fçait 
combien  douce  cR  la  vengeance  que  celuy  qui  a receu  le  tort.  Mais  non 
pour  le  regard  de  Dieu.  Par  ce  que  ce  nouueau  remuement  de  raefnage  nous 
cuidacouRcr  la  ruine  de  noRrc  Chriftianifme , comme  il  fera  déduit  cy-apres. 
Mais  belle  leçon  cependant  au  fainâ  Siégé  de  ne  vouloir  rien  entreprendre  au 
preiudice  de  nos  Roys , & de  noRrc  France , Si  à cüx  de  luy  porter  toute  obcïfTan- 
cc  filiale.  Comme  citant  deux  Eftats  qui  fe  deuoient  une  correfpondancc  mutuel- 
le , chacun  à leur  endroit. 

Que  nos  Roys  font  francs  exempts  des  cenfs&es  de  la  Cour  de  Rome, 


lique&  VnuurK.lt.  Comment? me  diront-ils:Tu  accorde  toutcprimacc & fu- 
perioritcauS.Sicgc,  en  ce  qui  concerne  lefpiritucl  : M cimes  vos  Roys  de  Fran- 
ce, de  tout  temps  immémorial  fc  difent  eftrc  les  enfans  aifnez  de  l'Eglile,  Catholi- 
que , ApoRolique  Romaine.  Et  ncantmoins  tu  ne  Ici  veux  expofer  lousles  verges 
de  ce  grand  Siégé,  qui  lont , premièrement  les  excommunications  & cenfurcs, 
quand  ils  fc  dcfuoycnt  de  bon  chemin  : Et  en  apres  l'intcrdi&ion  de  leur  Royau- 
me, en  confequencc  du  pcchc  duRoy . A ceux-cy  ic  refpondray  de  cefte  façon , & 
•les  fùpplie  vouloir  prendre  marefponfedcbonncpart.  Mes  amis,  nousrecognoik 
Tons  en  France  le  Pape,  pour  chef  de  noRrc  Eglifc  Vniucrfcllc,niaispoilrcelail 
n'cR  point  hors  de  propos, que  nos  Roys  foient  francs  & exempts  de  cenliirc.  Ainft 
que  nous  voyons  tous  les  MonaRcres  anciens  cRrc  naturellement fuiets  à la  iurif- 
diiRion  de  leurs  Dioccfains  :6c  ncantmoins  qu’ily  en  a plulîeurs,  qui  par  priuilc- 
0 ges  fpcciauxcnfontcxcmpts.  Nos  anciens  Roys  furent  les  premiers  protc&curs 
de  l'Eglifê  Romaine , tant  contre  la  tyrannie  des  Empereur sdc  Conlïantinoplc, 
que  contre  les  courfes  des  Lombards,  qui  eRoicnt  iournellcmcnt  aux  portes  de 
Rome.  Vn  Roy  Pcpin  gaigna  tout  l'Exarquat  de  Raucnnc , dont  il  fit  prefent  aux 
Papcs'.Deliura  leur  ville  du  long  fiege  qu' Altolphc  Roy  des  Lombards  y auoit  mis: 
F.t  Charlemagne  fon  fils  chafla  delà  Lombardie, leur  Roy  Didier , & toute  fa  race, 
le  faifant  Roy  de  U ville  de  Rome , & de  toute  l’Italie , où  il  fut  depuis  couronné 
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leurs  charges,  qu’ib  no  fuflcntauaiuroutœuurc  confirmez,  par  luy  & fcsfuc- 
edfeurs.  le  m’alfcurc  aulû  que  dcllors  luy  & la  poltcritc  furent  affranchis  des  A 
excommunications  du  famé*  Siege.  Et  encorcs  que  nous  n'en  voyons  la  confti- 
tution  cKprcfifc,  fi  cft-cc  qu'on  la  peut  tirer  de  l'ordonnance  de  ce  roefmc  Em- 
pereur reprefentee  par  Yuc  Eucfquc  de  Chartres,  en  les  tpiftrcs  123.  &195.& 
tjvos  culptüores  RegtdpotcsUs , dut  mgratur»  bcntgntuus  rteepent , mi  mcnfdfu*  p*r- 
nap-s  f-ctrjt > bos  &-{*ecrdotum , & populomm  contient  us  Jujetpere  EccUjuJhca  cotnm u- 
nione  drbebtt  :Vt  quod  pnncipdlts  ptet as  recep/t , rue  a Sdcerdottbut  Det  extranenm  ha~ 
bedtur.  Si  le  Roy,  dit  il,  reçoit  quclqu  vn  en  fa  grâce  Sefaueur,  ou  admet  à fa  ta- 
ble quelques  pécheurs,  il  faut  aulfi  qu’ils  ioicntrcccus  par  les  Preftres,  & tout 
le  peuple  en  la  communion  des  fideUcs  : Afin  que  ceux  que  la  pieté  du  Prince 
cmbralïc  Ibient  reiettez  de  l'Eglifc,  comme  Ethniques.  Que  il  la  table  ou  fa- 
ucur  de  nosRoys  ccndoit  l'excommunie  franc  desccnfurcsEcclcfiaftiques,  il  faut 
bien  dire  que  nosRoys  eiloient  hors  do  toutes  excommunications.  Ils  auoicnt 
droit  de  confirmcrles  Papes  apres  leurs  élections.  Droit,  di-ie,  que  les  Papes  di- 
lent  leur  anoir  cite  par  eux  remis  : Audi  ne  nous  doit-on  non  plus enuier,  que 
de  tout  temps  immémorial  on  ait  quitté  dedans  Rome  à nos  Roys,  toutes  ex-  ® 
communications  que  l’onvoudroic  faire  contre  leurs Maieftez. 

Tant  nous  embraflames  de  toute  ancienneté  cepriuilege  pour  nos  Roys, 
que  ie  le  vous  pleuuy,  oueltrc  nayauecques  noftrc  Couronne  dcflorsqueClo- 
uis  fut  faiét  Chrcftien,ou  bien  lbusIalccondcligncc,pcuaprcsque  Pépin,  & 
en  apres  fon  fils  Charlemagne  eurent  pris  en  main  la  protection  de  l’Egiifc  Ro- 
maine , contre  les  Empereurs  de  Grèce  & les  Lombards.  Et  afin  qu’entendiez  de 
fonds  en  comble , comme  les  chofcs  fc  font  paficcs  entre  nous,  entant  que  touche 
la  première  lignée  de  nos  Roys,  qui  tous  depuis  le  décès  de  Clouis  vcfquircnt  Ca- 
tholiquement, encorcs  que  plufieurs  d’entr’eux  eufient  commis  grandes  fau- 
tes, ie  ne  diray  point  dignes  d’vneammaducrfion  exemplaire  ( car  cela  ne  pou- 
uok  tomber  en  leurs  qualité*  ) ai  ns  d'excommunication  & cenfurc , toutefois 
vous  ne  trouucrcz  en  cette  généalogie  vn  feul  Roy,  ou  Roync , ny  Prince  ou  Sei- 
gneur de  la  France  auoir  cité  ccniurez:  Et  fans  faire  citât  des  autres,  dont  ie 
ne  trouue  rien  dans  l'hiftoirc , le  premier  Pape  que  ie  voy  s’eltre  abouché  auec- 
ques  nos  Princes  & PrincelTes , fut  Grégoire  premier  auec  la  Royne  Brunchault , 
le  Roy  Childebert  fon  fils,  Theodebert  & Theodoric  fes  petits  entans  , ainfî  ^ 
que  nous  recueillons  de  dix  ou  douze  lettres  de  luy  en  fon  regiftre  : Mais  auec- 
ques  telle  fobricté  qu’il  n’elloit  point  lors  qtfeftion  de  cenfurcs,  ains  d'honne- 
ftes  foubmiffions , pour  les  captiuer.  Car  quant  à la  féconde  lignée  , il  y eut 
plus  d’obfcurité , d'autant  que  les  Papes  & nos  Roys  ayans  plus  familiarize  que 
deuant , pour  les  récif  roques  fccours  qu'ils  auoicnt  reccus  l’vn  de  l'autre , adonc- 
ques  les  Papes  fc  voulurent  mettre  de  la  partie,  pour  interpofer  leur  authorité 
félon  l’occurrence  des  cas:  Comme  l’on  vit  en  la  querelle  qui  fut  entre  Louys 
le  Débonnaire  & fes  enfans  en  la  ville  de  Compïègne  : A quoy  noftrc  Clergé 
formellement  s’oppofa , & fut  contraint  le  Pape  de  le  croire  : Et  l’vn  de  les 
fuccelTeurs  Voulant  pratiquer  le  femblablc  contre  Charles  le  Chauue , pour 
auoir  efté  par  luy  occupé  vn  Royaume  , fous  faux  gages , encorcs  en  fut-il 
empefehé  par  la  Noblclfc  de  France , ainfi  que  nous  apprenons  des  lettres 
de  i’Archcuefquc  Hincmarc.Et  neantmoins  qui  voudra  reconnoiftre  l'Hiftoi- 
tc  de  ce  temps  - là , il  troouera  tant  d’indignitcz  , 5t  guerres  ciuilcs  entre  les 
frères,  oncles,  ncueux  , coufins  , voire  de  filsàpcrc,  & de  Seigneurs  cftran- 
gers  centre  nos  vrays  & légitimes  Roys.  En  tous  lcfquds  aélcs  nous  ne  D 
voyons  les  Papes  auoir  vfé  de  cenfures  , comme  chofe  qui  ne  les  regardoit. 

Et  tout  ce  qu’au  cas  de  prefent  on  peut  obie&er  contre  cène  féconde  fa- 
mille , crt  que  le  Roy  Lothairc  qui  en  eftoic , fut  excommunié  par  le  Pape 
Nicolas  premier  de  ce  nom  , pour  auoir  répudié  Tet berge  fa  vraye  femme, 

5c  cfpoufe  par  amourettes  Vvaldrade.  Et  ie  vous  rcfponds  en  peu  de  paro- 
les que  cer  exemple  me  profite  plus  , qu'il  ne  nuit.  Car  outre  que  Loihaire 
ne  porta  iamais  tiltre  de  Roy  de  France  , ains  de  Lorraine  , parce  que  c'eft 
de  luy  <jUC  Je  pays  prit  le  nom  de  Lotharingie , touresfois  cftanr  extrait  de 
“ 'ignée  de  Charlemagne , bien  que  fon  péché  fuft  énorme , & tnenraft  grande 
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reprimende,toutesfoislePapc  n'ofa  «mais  entreprendre  de  le  ccnfurcr,  ains  par 
A vn  cntrclasdcpuiflàncesdc  luy  ,auccqucs  l'tglifc  Gallicane, fut  fait  vnConcil 
general  en  France , auquel  prévoie  le  Légat  du  Papc,&  par  l'aduis  general  d'eux 
tous  fut  Lothairc  excommunié,  s'il  ne  rcprcnoit  fa  première  femme-  Et  pour  bien 
drrc,c’cft  la  première  brefehe,  qui  fut  iamais  faite  non  feulement  à cette  fécon- 
de famille  > ains  aux  libcrtcz  de  noftrc  Egide  Gallicane.  Et  toutesfois  cette  excom- 
munication fut  faite  comme  l’ay  dit,parvnc  puifiàncc  moitoycnncdu  Papc,& 
des  Eedefiaftiques  de  la  France:  Et  quand  icdy  du  Pape,  ic  parle  de  Nicolas  pre- 
mier , le  plus  hardy  en  ce  fuict  que  porta  iamais  Je  (ainét  Siège  , comme  nous 
apprenons  de  fes  cfcrits.  La  desbauchc  qui  fut  en  noftrc  Egide  Gallicane  fous 
cette  féconde  famille, dés  l'aducncmcnt  de  Charles  Martel  , qui  conferoic  les 
Archcucfchcz  Se  Euefehez  , non  aux  plus  dignes, ains  a fes  fauoris,  ores  qu'ils 
port  aillent  les  armes  :(  Desbauchc  qui  prit  trait  & confirmation  fur  le  déclin,  & 
encores  plus  fur  la  fin  j apporta  nouucllc  face  d'affaires  en  noftrc  Eglife , telle  que 
nous  auons  veue  Se  voyons.  Et  neantmoins  dedans  cette  meflange  les  Papes 
furent  fi  fages , que  iamais  ils  ne  s'oublièrent  contre  nos  Roys  : D’autant  que  ic 
**  trotiuc  dedans  l’ancienneté  deux  de  nos  Roys,  Philippes  premier,  & fécond  di- 
uerfcinent  ccnfurez,pourauoir  mal  a propos  répudie  leurs  vrayes  Se  légitimes  fem- 
mcs:Mais  ic  Pape  tres-fageme  nt  fc  donna  bien  garde  de  le  faire  de  fa  nue  Se  priuce 
authorité,  mais  la  première  fut  faite  en  la  ville  de  Ciairinont  en  Auucrgnc  fous  Vr- 
bain  dcuxicfmc  où  interuindrent  les  Archoucfqucs,  Eucfqucs,  Se  Abbez  de  U 
France.  Et  là  fut  conclut  par  leur  aduis  l’excommunication  contre  le  Roy , s’il  ne 
vouloir  reprendre  fa  légitime  cfpoufc.Enlafecondc.faitccontrclcRoy  philippes, 
dit  Augulle  , il  y eut  plus  de  façons  ; car  il  y eut  trois  Concils  pour  cet  effieÛ , à 
Paris,  Dijon, & Solfions , cfqucls  bien  que  le  pape  enuoya diuerferaent  fes  Lé- 
gats , toutesfois  fagement  nos  Archeuefques  & Abbez  furent  auecques  eux  de 
U partie  , iufques  a ce  que  le  Roy  reprit  de  fon  authorité  priuée  Ingeburge  (à 
femme  dedans  la  ville  de  Soiflons , fans  prendre  congé  de  ceux  qui  fc  difoient 
cftrc  fes  luges. 

C'eft  ainfi  que  noftrc  France  vcfquic  anciennement  fous  cette  troifiefme  lignée» 

& le  premier  des  papes  qui  s'en  voulut  faire  accroire  au  prciudicc  de  cette  troificf- 
mc  lignée,  fut  Grégoire  le  tout  ainfi  qu’auezpcu  plus  amplement  entendre  par  le 
^ precedent  Chap.  qui  apporta plulicurs  troubles  en  noftrc  Chriftianifmc.  Car  quoy 
que  ce  foie,  nos  Roysonc  tenu  pour  propofition  infaillible,  que  dés  la  première 
naifïànce  de  cette  troifiefme  famille  Royale,  Hugues Capet,  ny  les  liens  n'allc- 
rent  maodicr  à Rome,  ny  l'aduis  du  pape  , ny  fon  approbation.  Audi  tous  les 
Roys  de  cette  lignée  ont  fuccdfiuemcnc  prétendu  n ’cftrc  fujets  aux  ccnfurcs  de 
Rome,  ny  qu’en  confluence  d’icelles  noftrc  Royaume  peuft  cftrc  transfère  d’v- 
ne  main  à aurres,  encore  que  le  râpe  l'cuft  ainfi  ordonné.  Chofe  que  ic  vous 
verificray  prcfquc  de  fil  en  aiguille.  Philippes  le  Bel  décédé,  Se  apres  luy  Louys 
Hutin  fon  fils  qui  luy  fucccda;philippcsIcLongfon  Frère, & immédiat  fucccf- 
fcur,depcfcha  à Rome  Maiftre  Raoul  de  prefles  1 vndefes-  Maiftresdes  Rcque- 
ftes,pour  s'informer  de  la  venté  de  ce  fait, & y trouuace  qu'il  defiroit  pour  nous. 
Charles  cinquicfine  ,ditle  Sage,  aduoüa  le  Liure  dit  le  Vergé,  Se  en  Latin  Vtri- 
ixrium , par  lequel  fous  l'cnn-cpatlcr  du Clcr,ôe du  Noble  ,cft  amplement  arre- 
ftcc  quelle  eftoie  la  puifiànce  du  pape  au  fpiritucl,& quelle ccllcdu  Roycnfbr» 
temporel,  nonobftanc  toutes  partialitcz  qui  font  déduites  par  quelques  décrétâ- 
tes Se  extrauagantes , faites  à l'aduantagc  des  Papes  , & dcfàduantagc  des  Roys. 

D Depuis  le  deccz  du  Roy  Charles  cinquicfine,  le  PapeBenoift  treiziefmc,ditcn 
fon  nom  Pierre  de  la  Lune,  tenant  fon  fiege  Pontifical  en  Auignon  fous  le  règne 
de  Charles  iixicfinc  ,fc  trouua  autant  mauuais  marchand,que  Bonifacc  huiéhcf- 
mc.  Car  ayant  ccnfurc  le  R >y  Charles  fixicfinc  ,& baille  fon  Royaume  en  prôye 
à celuy  qui  l’ôccuperoit , le  Roy  feant  en  fon  litdcluftice  au  Parlement  de  pa- 
ris, par  Arreft  du  ip.de  May  1408.  fut  ordonné  que  la  Bulle  feroit  lacérée, Gon- 
làluci&Confcloux  porreurs  d’icclle  feroient  cfchaffaudcz,&  prefebez  pudique- 
ment, & qu'on  rcmonftrcroit  au  peuple  que  le  Roy  nc  PoUUoit  cftrc  cXCommu-4 
nié.  Ce  qui  fut  exécuté  au  mois  Jj  plus  ignominicufcment  quç  LOU 


2t4  Des  Recherches  delà  France, 

fçaürt>itdire,poruns  cesdcux  Nonces  fur  leurs  Mytresces  mots  : Ceux- ey  font  défi  A 
loyaux  a lEçhfe  & au  Roy. 

Proportion  H arreftcc,  qu’au  traiélé  de  paéx  qui  fut  faiâ  en  la  ville  d’Arras 
1481.  entre  noftrc  Roy  Louys  XL  d'vnc  part , & Maximilian  Archiduc  d’Auftri- 
che , & les  Eftats  du  pays  bas  d’autre  part.  Les  Députez  de  Maximilian,  & des 
Eftats  Jhpulerent  des  nqftres  yque  le  Roy  promettrait  £ entretenir  le  trattté , cette fin, 
luy  é"Jbn fils  fe foubmettroient  a toutes  ceufures  Eccleftaftiques , nonobftant  le  prtutlege  des 
Rofs  de  France, far  lequel  yuy  eux  ,ny  leur  Royaume  de  France  ne pouuoient  efhre  contraints 
par  cenfnres  Eccleftaftiques  , ( ce  font  Us  propres  mots  portez  par  la  capitulation.  )Trai<fté 
depuis  confirmé  le  mcfme  an  parle  Roy  Louys,  au  Pieffis  lez  Tours,  portant  la 
Confirmation  ces  mots.  Auonsfoubmis , nous  & uojlre  fils  ,pour  l enfretenement  dudit 
traUlé , nonobftant  te priuilege  qdauons , que  nous  & nosfuccejfeurs , & nojlre  Royaume , 
ne  deuons  eftre foubmis , ny  contraints  par  ceufures. 

Le  Pape  Iules  IL  voulut  depuis  fuiurc  la  pifte  de  Boniface  VIIL  contre  le 
Roy  Lous  XI I.  ( fumommé  apres  fon  decez  le  Perc  du  peuple , pour  fa  preu- 
d'hommie.)Et  par  l’afTemblée  generale  tenuë  en  la  ville  de  Tours,  les ccnfures 
deIuIesfurentcenfurées.,Ettants’enfautque  noftrc  bon  Roy  Louys  XII.  trou-  ° 
uaft  la  condamnation  Elite  à Tours  de  mauuaife  digeftioh  , qu’au  contraire  luy 
qui  portoit  tout  rcfpe&Ôc  honneur  au  fai  nft  Siégé,  toutesfois  voulant  demeuret 
dedans  la  grandeur  de  fa  Royauté,  ficconnoiflant  queleftoic  Iules  au  iugement 
des  gens  de  bien,feit  courir  dedans  la  France  & l' Italie  , cette  Antique,  dedans 
laquelle  cftoient  ces  mots:  Perdam  Babylonis  nome».  Voulant  dire  que  tant  & fi 
longucmcntqueRomeauroitcét homme  de  bien  pour  Patron,  clic  auroit  noftrc 
Roy  Louys  pour  ennemy*  L’vn  des  noftrcs  qui  n’a  grandeur  ny  fàcuhé  que  de  nos 
Roys,  pour  fe  monftrer  grand  Catholique,  dit  que  cette  Médaillé  fut  ainfi  com- 
mandée par  Louys, d’autant  que  Iules  en  auoit  fait  au  précédant  vnc  autre  con- 
tre Louys  portant  ces  mots  : P.  Julius  d tyranno  libéras.  Entendant  parler  de  Louys  : 
mais  s’il  euft  chauftc  fes  bcziclesji  1 euft  trouué  que  cette  antiquaille  auoit  cfté  faite 
contre  les  Bentiuoillcs  qui  auoient  âuparauant  occupé  la  ville  de  Boulongne , la- 
quelle ayant  cfté  recoufle  par  le  Pape  fur  Bentiuoitle,qui  lors  s’en  difoit  Seigneur, 
Iules  feitauffi  voguer  cette  Antique  par  l’Italie,  portant  ces  parolles  : Bonon.  P. 
luhusd  tyranno  libérât.  Mot  de  Bonon.  qui  monftre  que  toutes  les  autres  paroles  y 
auoient  efté  adiouftees  en  haine  de  la  tyrannie  qui  y habicoit.  Car  jamais  Louys  ^ 
ne  prétendit  aucun  droit  fur  cette  ville. 

Ny  pour  cette  inimitié  qui  fetrouua  entre  le  Pape  Iules  IL  & noftrc  Roÿ 
Louys  XII.  nos  affaires  de  France  ne  fetrouuerent  plus  mal.  Tous  les  bons  Pa- 
pes ayans  intereftd’cftre  en  bon  mefnage  auecques  nous , & pour  vous  faire  pa- 
roiftreque  nos  Roys  ne  peuuent  eftre  cenfurez  parles  Papes,  Charles  Cardinal 
de  Lorraine  pour  iinmortalizer  fa  mémoire , fous  le  Roy  Henry' IL  en  vn  tres- 
noblcfuiec,  fonda  vnc  Vniuerficé  dedans  la  ville  de  Rhcims,  donc  il  cftoit  Ar- 
cheuefqHC.  Ce  qui  luy  fut  premièrement  permis  par  le  Roy  , puis  par  le  Pape 
PaullII.cn  ce  qui  regardoitlefpirituel.  Lequel  décerna  fes  Bulles  trcs-atoples, 
qui  portoient  encre  autres  mots  ceux-cy.  Nos  igitur  ptum,  d-  Undabile  Henrtci,  & 
Caroli  Cardmahs  dftdenum , plurimum  commendantes  ,prafat»m  Henricum  Roger»  a qui- 
bufnis , excommunication ù , fujpenftoms , drinterditti^  ali  if  que  Ecclcftajhcis fntentiis , & 
t enfin  s , ptents  d turc , v4  *b  homme , quant  s occafione , vel  caujfa  lotis  ft  ambu  s , quo- 
modohbtt  innodatus  exiftat , ad  effeclum  prafentiwm  dam  taxât  con/èquendum , h arum  fe- 
ue abfoluentes.VUss  grande  courtoifie ou  faueur  ne  pouuions  nous  cfpcrcr  de  Ro- 
me  que  celle-là.  Que  noftre  Roy  fans  aucune  fupplicacion , fuft  abfous  de  cou-  D 
tes  excommunications  qu’il  auoit  peu  encourir  de  droiift  ou  de  faift , toutcsfôis 
de  incfme  libéralité  qu’elle  fut  offerte, elle  fut  refufee  par  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris.  D’autant  qu*à  la  vérification,  une  des  Bulles,  que  lettres  patentes  du 
Roy,  il  fut  dit  par  Arfeft  dupcnultiefmelanuicr  1549.  A la  charge  que  nonobftant 
cette  prétendue  abfolution , on  ne  pouuoit  inférer  que  le  Roy  eufteft* , ou  peufl  eftre  d l’ ad- 
venir aucunement , ny  pour  quelque  caufe  que  ce  fuft  fui  et  aux  excommunications  & cen- 
% Jures  Apoftoliques  , ni  preiudicier  aux  droits , priuileges , & prééminences  du  Roy  & de 
‘fin  Royaume.  Lors  que  cét  arreft  fut  prononcé  , les  Luthériens  & Çaluiniftes 
cftoient trcs-gricfiienîçpt  PUn*s & chaftiez  par  la  France, &fingulLrcment  par 
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les  arrefts  de  cette  grande  Cour  de  Piment  de  Paris.  Sans  nous  cfloigncr  de 

* noftre  temps,  certaines  cenfurcsvindrcmdc  Rome  l'an  1591.  conrrcnoltrcRoy 
Henry  le  grand  IV.  du  nom,  citant  lors  d aûtrc  Religion  que  la  noftre.  Le  Pa- 
pe par  fes  Bulles  qu'il  enuoya  en  cette  France,  le  voulut  lors  ccnfurcr.  Ceux  qui 
elloicnc  à la  fuite  du  Roy,  & tous  fes  luges,  tant  fubalterncs,  que  fouucrams, 
faifoicnt  profcflîon  cxpreile  dclaRcligiûn  Catholique,  Apoftoliquc  &;  Romai- 
ne.Toutesfois  par  Arreft  du  Parlement  qui  feoie  en  la  ville  de  Tours,  reprefentant 
l’ancien  de  Paris, il  fut  ordonne  que  cette  Bullcfcroit  arfc&  bruflcc  en  pleine  pla- 
ce. Comme  elle  fut  leiour  mefme,  par  l' exécuteur  de  la  haute  Iuftice , au  grand 
Contentement  de  tous:  & mcfmcmenr  dcccluy  quifuiuoitlorsla  fortune  du  Roy, 
par  la  liberté  duquel  Iuy  fut  baille  vn  Euclchc  qu'il  fçcuc  depuis  fort  bien  faire  pro- 
uigner. 

Noftre  Henry  le  Grand  fut  depuis  pif  vnc  grande  bcncdiétion  de  Dieu  con- 
uerry,  fit  lors  fut  Sacré  Couronne  Roy,  tant  en  l'Eglife  de  Chartres,  que  de 

Saindl  Denis  : car  lors  la  ville  de  Rheims  cftoit  en  main  eftrange.  Et  quelqucpcu 
apres  entra  dedans  Paris , bien- ay me  de  tous  fes  fuiccs  Parviens , auecques  vne 
• B admirable  facilité  & félicité  de  ce  Grand  Prince.  Lequel  mcttantfbus  pieds  tou- 
tes les  imurcs  pafTécs , embrafla  tout  fon  peuple  d’vnc  mefme  deuotion.  Il  peufoit 
cftrc  de  requoy  : toutesfois  vn  lean  Cbaftcl  nourry  au  College  de  Clairmont , 
pendant  nos  Troubles,  ayant  faillydetucr  noltrcRoy  le  iour  de  S.  Iean  lEuan- 
geliftc  1594.  fon  procezluy  ayant  cfté  fait &parfaitpar la  Cour  dfe  Parlement  de 
Paris , ce  mefchanc  garçon  ayant  efté  condamné  à mort,  telle  que  porte  l'arreft 
du  1 9. Décembre  15  94.cxecuté  le  mefme  iour. La  condamnation  entr’ autres  cho- 
fes  portoit  : Jgjy  pour  réparation  du  trime , Chajkl  ejloit  condamné  de  faire  amende  hono- 
rable deuant  la  principale  porte  de  [Eglife  de  Pans , nuden  cbemife , tenant  vne  torche  ar- 
dente du  poids  de  deux  hure  s , illecqucs  a genoux  dtr'Cr  déclarer,  que  malheurrufement  & 
prodttoiremcnt  il  a attenté  ledit  très-inhumain , dr  très  da  mnable  pan  in  de , d"  hlcjje  le  Roy 
dvn  cousleau  en  la  face , & far  fauffes  cr  damnables  infractions  il  a dit  au procef  efhre  per- 
mis de  tueries  Rojs , & qucle  Roy  Henry  àprefent  régnant  n’cft  en  l'Eglifc  mfques 
a ce  qu’il  ait  l'approbation  du  Pape  dont  ilferepcnt,  & demande  i Dieu  pardon , 

& à Iuftice.  Ce  fut  ejlre  mené  d*  conduit  t dedans  vn  tombereau  en  ta  place  de  Creue , 
&‘- 

C Amende  honorable  qui  fut  exécutée  félon  fa  forme  & teneur  enChaftci:Et 
condamnation , par  le  moyen  de  laquelle  il  faut  neccffaircmenc  que  l’on  face  lo 
proccz  à bon  efeient  àie  ne  fçay  quels  nouueaux  gaftepapiers , qui  fous  vmbre  de 
leurs  chapeaux  rougcs,nous  veulent  enfeigner  vnc  nouuclle  leçon  dans  la  France, 
ou  bien  qu’il  fôit  fait  au  Parlement  de  Paris,  grand  & ancien  Ibuftencment  de  no- 
ftre Royaume  fous  la  troifiefinc  lignée. 

Et  afin  que  cognoilficz  quelles  racines  cette  propofition  a pris  en  nous.  La 
vérité  cft  que  noftre  Parlement  nctrouua  tamais  bon  que  l’on  mcit  cette  que- 
ftion  en  difputc  entre  nos  Théologiens.  Il  cftoit  aduenu  que  Maiftrc  lean  Tan- 
qucrel Bachelier  en  Théologie , demeuranr  au  College  de  Harcour,ayar-c  dedans 
les  Thcfcs  propofe  cét  article,  pour  cftrc  dilputé  in  vtrafnque panent , le  Parlement 
ayant  cite  depuis  aducrtyparlc  Procureur  general  duRov,de  ce  qtii  s'eftoitpaf- 
(c , ne  peut  ny  voulut  palier  payonniucncc  , que  iesefeholiers  fulïcnt  lï  ofez  de 
mettre  la  grandeur  de  nos  Roysen  difputc.  F.tddfoiét  Tanqucrel  s’eftant  garen- 
ty  par  la  fuite,  fut  par  pluficurs  fois  enuoyé  à Mailtrc  Nicolas  Maillard  DoyciijSi 
autres  plus  anciens  Doétcurs  de  la  Faculté  de  Théologie, de  reprefenter  cc  fiiyard- 

0 y ayansdcdarc  ne  l’apoirpeu  faire , nonobrtant  les  diligences,  par  eux  faitcs,toU- 
tcsfois  ils  reprefenterent  vnc  déclaration  de  Tanqucrel  au  intfon  parlementât 
laquelle  il  defaduoüoit  fes  pofitions.  Au  rtioyen  dequoy  la  Cour  par  fon  A rrcft  ^ u 
J .Décembre  içtf  i.ordonna,  Quefusuunt  U déclaration  l>. uUécfar  Masjlre  Ie*nT*nq»c‘ 
relfgnetdsfamain,  & fourjoHéjSftàn  ha  lieu  de  luy,  leBcdcju  deU  F acuité  dcTheolrg/r, 
déclarerai / .•*  p/eiM  sorbo»TK** préfets :e  des  Doyen  & tons  les  Docteurs  de  la  faculté,  ntrfr’f 
dudit  Cayn , & Bacheliers  de  cct:c  licence  prochaine , qui frotent pour  cét eflt  ü congrsgcz  & 
ëffcmbUs.!  fur  peine  JÇqfbre. frittez,  des  primlcgcsacux  ocfroyesc parle  Roy  & fèsprsdccejfc  ufS-> 
afsifiam  l vu  des  fyfidcns,  1 .Confcillcrs  du  Roy  en  icelle  C le  Procureur gen+ral d»& 1 
Se/çncar^^uilde/pi^f  ÂUJ;tTdancrel  duuotr  tenu  ullcp^fo/îtfé, uui fera  teué,qnineiifercte 
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ment  t & ihconfticrémeut  ladite  propofinon  a rfii  tenue  & difputée , Cr  qu'Ü  efi  certain  in 
contraire.  Supplier  ou  très  ■ humblement  au  R oy  luy  pardonner  l'offenc.  qu  tl  ouoit faite  ,pour 
auotr  tenu  ladite  pojînon  , & icelle  guoirmije  en  dtjpute.  Et  ce  fut  leur  ferment  par  ladite 
Cour  ,fai6iesdfencesdf aduentr  de  tenir  telles  portions.  Et  d'abondant  que  deux  dcntreiix 
feraient  députez,  pour  aller  deaers  le  Roy , afin  de  lejuppl ter  très  humblement  qui  leurvouluf 
pardonner  f offente  en  laquelle  ils  pouument  ejfrc  encouru z , pour  auo/r permis  ladite  dtjpute, 
les  tenir  en fa  bonne  grâce , en  laquelle  sis  défraient  demeurer , comme fis  très- humbles  ô4 
trcs-obeyffansfuicts&Jcruiteurs. 

A l'execution  duquel  arreft  ayansefte  commis  Mcflîrc  Chriftoflc  de  Thou, 
Confciller  du  Roy,  & Prclîdcnt  en  cctic  Cour  de  Parlement , & Mail  très  Ourles 
des  Dorinans,&  Barthélemy  Haye  Con  (allers,  & luges  dépurez  par  icelle  Cour, 
pnndrcntauec  eux  Mailtre  Cille  Bourdin  Procureur  general, & Maiftre Claude 
Bcrruier  l' vn  des  q uatre  N otaircs  de  la  Cour,Borat  premier  Huiiïicr.Tou?  ces  Sei- 
gntursleVcndrcdy  12.  iour  de  Décembre  15 i.fc  transportèrent  déslesfcpt  heu- 
resdu  matin  en  la  grande  fallcdc  Sorbonne,  en  prcfcncc  de  Mailtre  Nicole  Mail- 
lard , fuiuy  de  trente  huiél  üoâcurs  en  Théologie,  quatorze  Bacheliers:  Bourdin 
fc  mcifl  fur  pieds , & prenant  la  parolle , ie  ne  leu  iamais  harangue  mieux  faiâc , 
ny  plus  doific  que  celle-là.  Et  apres  luy  Bcrruier  ayant  leu  l’arreit  par  l’ordoDnan- 
cc  de  Mcflicurs  les  CominilTaires,ilfutpar  eux  commandé  à Borat  premier  Huif- 
ficr  de  lire , & faire  prononcer  à Pierre  Goult  Bedeau  de  la  Faculté,  citant  nud 
telle  & fur  pieds , la  déclaration  qui  s’enfuit,  le  déclaré  en  1‘ abfence  de  h a n Tanquerel, 
(ppourcfcnfonUcuflutl  me  defplaifidauoirtenu  la  pofuiienfi muant  .Quod  Papa  Chri- 
ftt  Vicarius  Monarcha  fpiricualcm , St  temporalem  habens  potellatcm.  Principes, 
fuis  præcepcis  rebelles , Regno,  àc  dignitatibus  priuarc  poteft  : Et  quindtferete- 
ment  & snconfideriment  ,ï ay  icelle  prepofition  tenue  & difputée , drfuis  certain  du  con- 
traire. S ipplse  tres-humblement  au  Roy  me  pardonner  toffcncc  que  tay faite , pour  auoir  te- 
nu ladite  fropoftion , ejr  icelle  mife  endtfputc.  Et  furent  faites  inhibitions  & dcffcnccs 
aux  Docteurs  de  tolcrer  de  là  en  auant  celle  manière  de  difputes,  qui  ne  tendent 
à l'édification  de  nos  âmes , ains  à vnc  ruine  generale  de  l’Eftat.  A quoy  fut  ref- 
pondu  par  le  Doyen  pour  tous  les  Do&curs , qu'ils  eftoient  tous  très- humbles,  & 
crcs-obeylfans  fuicts,&fidelesfcruiteursduRoy,&luyobcïroicnt,&  à la  Çour, 
de  telle  façon  qu'ils feroient  contens.Faiél  le  ii.Deccmbrc  i.Ainfi  ligne  Ruel- 
le : Par  le  commandement  des  Doyen , fit  Docteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris. 

Fuft-il  iamais  arreft  plus  beau  que  ceftuy , ny  pcrfonnagesplus  Catholiques, 
Apoftoliqucs  Romains,  que Mcfficursdc  Thou, des Dormans, Faye, Bourdin, 
ny  perlbnnagcs  qui  entrcprindrcntdc  plus  grande  gayeté  l'execution  de  cét  ar- 
reli,  que  ccux-cy  ?Et  ncantmoins  il  eft  aduenu  à l'vn  des  noftrcs,  ( qui  par  fes 
imaginations  particulières  penfe  cftre  plus  fage  que  tout  le  demeurant  de  la  Fran- 
ce, ) de  dire  que  Moniteur  le  Chancelier  de  l'Hofpital  foie  lors  donner  les  arrefts. 
Io  n’auois  iamais  oüy  dire,  que  la  Cour  donna  fes  arrefts  fur  les  opinions  d'vn  fé- 
lon fa  Religion  & prudence. Et  fi  ainfi  clic  feit , lors  il  faudroit  chaftier , tiers , & 
non  celuy , qui  fe  donne  la  Ioy  de  parler  d'vnc  fi  vénérable  compagnie , fans  cftfc 
fondé  en  autres  mémoires , qu’en  fes  vaincs  imaginations.  Mais  fans  fortir  des 
bornes  de  cét  cxemple,&portan$  tel  honneur  qqf  dcuon$,&à  vn  grand  Chance- 
lier tel  que  ccftuy , & à vne  Cour  de  Parlement  de  Paris,  Meflirc  Michel  de  l’Hof- 
pical  fc i t Ion  tcft  ament  le  12 . Mars  157 3 . depuis  lequel  temps  nous  auons  couru  di- 
uerfes  fortunes , 

Quarum  animus  memtmjjè  horret , luthque  refugit. 

Enfin  noftre  Henry  le  Grand  r’entra  dedans  Paris  en  l’an  1594.  par  fa  lâge 
côduitc  & proücfic.En  l’an  15  95  .Frcre  Florentin  Iacob  Preftrc, Religieux  de  l’Or- 
dre S.  Auguftin,  Bachelier  en  Théologie , feit  imprimer  des  pofirions,pour  iccllcs 
fouftenir  le  10.  iour  de  May  enfuiuant,  en  la  dilpute  du  Grand  Ordinaire  de  la 
Sorbonne, fous  Mailtrc  Thomas  Blanzy  Dodteur  en  Théologie, Prfncipal  du  Col- 
lege de  Caluy,  dont  le  cinquicfmc  article  contcnoit  ces  mois:  EJ  use  porto  fâi,  in 
qua  fedetenamnunc  C le  me  ns  huius  nommes  oclauus , omnium  Pontifcum  Maximus  C"  Su * 
f remus  ; qui  cum  interris  vices D<i  ger.it,  ab  e.idcm  rjffpirttuali  4 & temporal  ta, non  efam- 
higtndum.  Spirttualem  & “mporalem  in  omucs  habet  pçtejiatem  : tique  v tuent, omnes 
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. Car  Ain. tic  s ,Epifiopi,  domncs  omn'tS  &***? ç tnes?*rered obedtre,  d’velutimembrn 

capïti aMwcr: perpttuo  debent.  Et  ail  nCUnCUIÎC  . Dotnus  EccUJîaflica  cum  dupltcts  gladq 
bahut poteftatem,  um  ad  bonerum  dfinfionem,d  nul orumexrermmiumyRegtbus  d Mt- 
eifirattbus  concedtr.  Articles  par  IclqucUcc  Moine  vouloir  lous  lauthoritc  de  Ibn 
Docteur  Rcgcnt,fouftenir  que  la  puiflancc  du  Ipiritucl  8c  temporel  appartenoie 
aux  Papes , & que  d’eux  les  Roys  & autres  Magiftrats  empruntoient  celle  qu’ils 
se  notent  fur  le  temporel.  Çhofe  dont  la  Gourde  Parlement  ayant  eu  adùis,clle 
fcitaulïUtoftfailîr  Iacob Bachelier,  8c  Blanzy  Dofteur  qui  deuoît  prefider , .aux- 
quels prilonniers  àlaConcicrgcrieduPalais,ellefcitlc  precez  extraordinaire 
Àdoneques  cftoitdccedé  le  Chancelier  de  1*  Hôpital , ily  auoit  21.ou23.am> 

& allions  cncoresles  mains  fanglantes  de  nos  troubles  8c  diuifions , 8c  à peine 
citions  rentrez  cnnoftrc  meilleur  fouucnir  par  vne  generale  concorde,  que  la 
Cour  apres  auoiroüy  les  deux  pri(bnnicrs,&  veu  les  conclurions  de  Moniteur  le 
Procureur  general , ordonna  par  Ton  arreft  de  cette  façon. 

tl  fer*  dit  que  ladite  Cour  a déclaré  d déclaré  lefdtts  cinq  d neu  fie  fine  articles  dcfdites 
fefiticn f , faux y Sclnfmatiqnes , contraires  à la  parole  de  Dieu  }ftinlh  Decret  f,  conJlitHtions 
Canoniques ,d  Loix  du  Royaumcytcndans  a la  rébellion  d perturbation  du  repos  public. Con- 
d iw.v?  ledit  Iacob  pour  les  auoir  eompfiz  y fait  imprimer , d prefintsz  pour  Us foujhnir  en 
* Je»  ach  du  grand  Ordinaire , éfire  conduit  des  prtfons  de  ta  Conciergerie  en  l a grande  fa  Ue  de 
Sorbonne , en  laquelle  les  Doyen , Scindic , Docteurs , Licentiez , d Bacheliers  feront  affem- 
blcZaufin  de  U cloche , d illecques  eflant  tejlt  nue , d a genoux , a/ii/lant  ledit  Blanzy  tefie 
nié , duc  y d dedarer  : Vue  témérairement  d indiferetement  tl  a compeje , c f publie  lef- 
dites  portions  pour  ejlre  di/purées,  & par  luy fouflcnucs  (n  fondit  afte  dt grand  Ordinaire  , 
dont  il  fi  repenty  d en  demande  pardon  a Dicuytu  Roy  ,dr  a U I ufiice.C  e fai: feront  lef dites  po- 
rtions rompue  < d lacérées  : Fait  ladite  Cour  inhibitions  (f  - dejfencei  à tous  Bacheliers  d eà 
compofir  d prefenter  de  femblablcs , ou  autres  contre  la puijfance  du  Roy  yd  obeyffanceà  Iscy 
dette  partons  fesfuictSyefiabltjf'mentdefEfiatRoyaly  & droits  de  l’Egl/fi  Gallnanc-.d  aux 
Doyen , Scindic , d DoÛeurs  de  la  Faculté,  de  Us  receuouy  ny  permettre  quelles foi  nt  impri- 
me es  , ne  dtfputées  :fur  peine  A ejlre  déclarez,  criminels  de  U sue  Alaiejté , & indignes  détenir 
despnuïbges  oefroyez  a la  Faculté  de  Théologie , pa r Us  R oys precL  cjfeurs  du  Royregnantyd  .i 
confirmez  par  luy.  Ordonné  que  ce  prfintarrrfifira  eferit  es  Registres  A icelle  Faculté ,d  lest 
par  chacun  an  a la  pr-mrre  ajf.mblée  de  la  Sorbonne  y par  U Bedeau  de  ladite  Faculté.  En- 
£ toinli  au  S ctndtc  de  certifier  ladite  Cour  de  U lecture  , dedans  trois  tours  apres  qu elle  auraefié 
fiai  te , fur  p me  de  dfibeijfancc  aux  arrefis , & fera  leprcfint  arrefi  receu  parl'vn  des  Prrfi- 
dens , d quatre  ConfitlUrs  de  ladite  Cour,  en  prfince  du  Procureur  general  du  Roy.  Fait  en 
Parlement  U Meure dy  1 9.  iourde  luilUn  595.  Et  lemcfmc  iour , mois  8c  an , Melïîre 
Ican  Forgée  Prcfidcnt , Maiftrc  Efticnne  de  Fleury  ,Hicrofme  Angenouft  >Hre- 
rofme  Heuron , 8c  Profpcr  Bouin , commis  par  icelle  Cour  pour  cét  cffcét , pro- 
cédèrent i l’execution  de  cét  arreft , appelle  auecques  eux  Moniteur  de  la  Gucfle 
Procureur  general , qui  feit  vnc  bien  longue  harangue  ,8c  fcroit  împolfible  de  ré- 
citer , non  ce  qu'il  dift , mais  ce  qu’il  ne  dift  point,  pour  monftrcr  que  ccs  deux  ar- 
ticles eftoient  erronez , 8c  que  noftrcEglifc  Françoifc  8c  Gallicane  fc  gouuernoît 
tout  d’vnc  autre  façon.  Execution  qui  fut  faite  en  la  prcfcncc  de  Maillrc  Dcny* 
Camus  Doyen,  accompagne  de  trente  fix  Docteurs, 8c  trois  Bacheliers}  tous» 
tant  Docteurs  que  Bacheliers,  nommczpar  leurs  noms  &furnoms  dedans  le  pro- 
cez  verbal  de  l’cxecution  dcl’arrcftquifuc  donné  parla  grand  Chambre, 8c  Tour- 
nelle, alTcmblée  comme  l'on  voit  par  la  teneur  diccfüÿ. 

Famais  arrcll  ne  fut  plus  grand  8c  lolemncl , ny  plus  Iblémncllcmcnt  exc- 
D cutc  que  ccftuy,  lôit  que  Ton  confidere  la  façon  , ou  l*tftofFc  , & veux  croira 
que  nos  nouueaux  corrigeardsnele  nommeront  plus  fur  le  moule  de  leurs  ima- 
ginations, Arrcft  de  Moniteur  le  C hancclicrde  l'Hofpital,  ains  de  la  Cour  de 
Parlement, ou  pour  micuxdire,d'Etlac,finon  quevoutionsdire, 8c  lultcment» 
le  Parlement  de  Paris  auoir  clic  de  toute  ancienneté,  8c  cftre  la  pierre  fondamen- 
talc  de  la  confection  de  noftre  Eftat.  Et  d'autant  que  ievoy  l’autre  arreft  auoir 
elle  baptizé  du  nom  de  l'Hofpital , non  pour  fauorifer,  ains  vilipender  fa  mé- 
moire, icvousditay  franchement  ce  que  i’en  pcnfc,&t  |c  vous  dtray  de  tant  plus» 
que  i'ayeucét honneur  de  ?c  gmtuerncr,8creconnoiftrc  en  luy  cc  qui  eftoic  de 
bon  8c  de  mal  ^ |^|S4C  fa  plus  grande  vogue.  Premièrement  ic  vous  le  plein1? 
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ni  Des  Recherches  de  la  France, 

pour  vn  perfpnnage  trcs-csuholic , qui  ne  defiroit  autre  choie  finon  que  U R eli- 
gion Catholique,  ApoRoliquc  Si  Romaine,  eufi  l'on  ancien  cours  en  France: 
toutesfois  Ton  heur  mal- heureux  voulut  qu’il  fuA  appcllécncc  grand  EAatde 
Chancelier  de  la  France,  en  vn  temps  le  plus  mifcrablc , & calamiteux,  qui 
oneques  eufi  cfié  veu  auparauant,  noRre  Royaume  cRanc  gouucmé  par  vne 
grande  Pnneefle,  mais  cltrangcrc}  de  trois  petits  Princes  fesenfans,  tous  con- 
Aituczcnvnfort  bas  aage,  voire  Charles  leur  aifnc  qui  cftoit  noRre  Roy.  La  mi- 
norité bien  balle  de  ces  trois  Princes,  ou  bien  le  mal  îwrur  du  temps,  voulut  que 
noRre  Religion  ChreRicnne  commença  de  fc  remuer,  les  vüs  cfians  pour  la 
coin  muuc  & ancienne , les  autres  pour  celle,  qui  fut  app  cllcc,  ores  nouuclle , ores 
la  réformée,  & auoit  chacun  d’eux  les  parai  ns  pour  fouRcnir  le  pour  Scie  con- 
tre. Près  du  Roy  cRoicnt  les  Duc  de  Guife,  Montmorency -ConncRablc  de 
France,  & le  marefchal  fainél  André.  D vn  autre  collé Chafiilion  atfifié  d’vu 
grand  Prince  pour  le  fouRcncmcntdc  Ion  opinion,  Se  ne  manquoicne  diuerfe- 
ment  de  fupports  qui  plus  , qui  moins,  mais  chacun  fc  perluadant  qu’il  en 
auoit  aflez  pour  faire  teAcàfonaducrfaire  : Au  contraire  ce  grand  Chancelier, 
qui  dedans  la  Religion  Catholique  ne  tendoit  qu’au  repos  general,  voyant  que  14 
de  quelque  coRé  que  fuRla  victoire,  c’eRoic  à la  ruine  du  Roy  & de  mcüîcurs 
fesfreres , combat  ui  t hardiment  contre  ces  nouucllcs  entreprifes,  defirant  pacifier 
toutes  choies  au  moins  mal  qu’il  luy  feioitpoflible,  mais  en  vain,  ayans  cet 
trois  grands  Seigneurs  qui  luy  faifoient  teRe , Se  entre  autres  le  ConncRablc,  au- 
quel il  aduint  en  plein  Confcil  de  dire  à Moniteur  de  l’Holpital,  que  ccn’cAoic 
à luy  déparier  delà  guerre,  parce  qu'il  ncl’auoit  iamais  conduite.  A quoy  ce 
grand  Perfonnage  rcfpondit  promptement  & fur  le  Champ.  Que  ce  que  difoic 
Monfieur  le  ConncRablc  cRoit  vray  : car  quant  à luy  il  n’auoic  iamais  manie 
la  guerre,  mais  qu’il  feauoit  bien  quand  ilia  falloit  faire  j voulant  dire  qu’en  ce  bas 
aacc  d’ vn  Roy , il  falloit  autant  craindre  les  Seigneurs  qui  cRoicnt  près  de  fa  Ma- 
jefté  obtenans  viâoire,  que  les  autres  qu’on  eRimoitnousguertoyer,  lorsqu’ils 
fuRenc  venus  au  defius  de  leurs  affaires,  & ne  fut  en  cccy  trompé.  Car  vn  Roy 
de  Nauarre,  Meilleurs  de  Guife,  ConncRablc  & Marefchal  d’vn  collé , Monfieur 
le  Prince  de  Condé,  & Monfieur  l’ Admirai  dvn  autre,  & autres  leurs  partifans, 
moururent  tous  de  morts  violentes , & par  ce  que  ce  grand  Chancelier  ne  peut 
condcfccndrc  à l’opinion  de  ces  trois  grands  Seigneurs , fuiuis  par  la  populace , il  c 
fut  efiime  Huguenot  par  pluficurs,  ores  qu’il  n’en  tint  aucune  tache,  & ic  m’en 
croy  pourauoirceR  honneur delevoir,  Schalcner.  e 

Et  c’cfi  pourquoy  fi  ie  ne  mabufe , Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  a impu- 
te l’ArrcR  donné  contre  Tanquerel  à Monfieur  le  Chancelier  de  l’Hofpital , 
comme  voulant  dire  que  fans  l’authorirc  de  luy,  Ia  Cour  ne  l’euR  voulu  donner 
tel,  donc  toutesfois  il  efi  amplement  dedit  par  çcluy  de  l’an  15^5.  par  moy  cy 
defius  mentionne  fuis  marry  que  ce  Cardinal  aie  voulu  terrafler  noRre  Fran- 
ce , par  foy  hiRorique  feulement , comme  il  dit , luy  qui  fc  doit  fouuenir  de  ce  qu’  il 
acRé  autresfois  au  milieu  de  nous,  & de  fa  promotion,  que  nul  de  nous  n« 
luy  cnuic.  Mais  auant  que  de  finir  ce  Chapitre,  ic  veux  parler  à luy  comme  à 
luy,  ic  veux  dire  comme  à celuy  que  ic  fçay  aimer  fie  chérir  la  vérité  , que  de 
rien  deuenir  quelque  choie,  & de  quelque  choie  beaucoup  f c’cR  vn  trait  ini- 
mitable de  fortune,  par  lequel  celuy  qui  en  eR  gratifie,  doit  dedans  vne  alïcurancc 
de  tout  craindre  tout,  & atioir  perpétuellement  cinprainte  en  fon  aine  ccrrc  belle 
fcDtcnccquci’ay  aprife,  nond’vn  vieux  poète  Latin,  ou  dvn  moderne  italien, 
euEfpagnol,  ains  de  noRre  grand  Aufone  Gaulois.  0 

ïortttnxm  rtnrrtntcrhtbe , j ni cumque  repente 
Dihti  db  exilifrogredurt  tocs. 

Car  quanr  à ce  qui  me  regarde , ic  veux  qu’on  fçachc , que  ic  refpctf  e , & ho- 
nore ic  winéfc  Siege  de  Rome,  non  pour  m’adtianrager  par  quelque  a«Ac  con- 
ttcucnantil  honneur  de  ina .patrie,  mais  à la  vieille  G auloifc,  &amfi  qu’ont  fait 

nosanceRres.  Et  qui  le  pratique  autrement,  ic  ne  l’cRimc,  ny  bon  François , ny 
vray  Catholique.  Et  u eu  fi  haut  fubicc  il  m’eftoie  loifiblc  de  dire  ce  que  i’cq 

penfe. 
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s penfc,  ic  lcdiroisvolonticrs.  Ie  ) P CUrs  nations  s’cftrc  du  tout  difpenfées 
de  l’auhorité  du  fainâ  Sicgc , P^ur‘cgarcmir  d'vnc  extrémité , font  tora- 
heesen  vnc autre  plus fafeheufe.  C cft  pourquoyiclc  fupplie  tres-humblcment, 
pour  l’obciflance  queieluy  ayvoücc,  de  ne  tomber  d’ores  en  auant  en  pareils 
dcfârrois,  en  Ce  flattant  malà propos lous  vmbre  de  quelques  opinions  pedan- 
tclques,  qui  n’ont  rien  de  commun  aucc  la  manutention,  ny  de  la  Papauté,  ny 
,dc uoftrc  Royauté,  ores  qucl’vnc  nepuifle  bonnement  fubflftcr  fans  l’autre, 
ams  le  doiucnt  réciproquement  aider,  & demeurer  les  Papes  & nosRoyscn  & 
audedansleursprcrogatiucs,lanscniambcr  les  vns  fur  les  autres.  Et  vous ay  diT- 
couru  tout  ce  que  deflus,  non  pour  la  malucillancc  que  ic  porte  au  S.  Siège, 
pluftott  m’enuoye  Dieu  la  mort,  ains  pour  vous  monftrcr  que  noftrc  Roy  porte 
auec  fa  Couronnr  fonfaufeonduit,  &n’dlfuietauxcmbulche$defes  ennemis 
près  des  Papes.  Placard  que  i’ay  icy  cnchaffc  tout  exprès,  contre  ces  nouucaux 
brouillons  & t rouble mefnages, qui  pour  fefaire  grands  dedans  Rome, aux  dcfpens 
des  Princesse  Potentats  Souuerains,  nousenfeignent  que  leurs  Royaumes  peu- 
g uent  cftre  transferez  d’vnc  main  à autre  par  les  Papes.  le  ne  feray  point  marry  que 
D cette  puiflancc  s’exécute  par  tout  ailleurs  où  il  lcurplaira,  moyennant  que  ce 
nefoit,  ny  encontre  nosRoys,  ny  contre  noftrc  Royaume.  Etneantmoins  il  ne 
faut  que  pour  tout  cela  nos  Rois  forlignentdclcur  deuoir,  parce  qu’il  y avnplus 
grand  luge  que  le  Pape,  qui  transfère  les  Royaumes  ,&ff  aie  chafticr  non  feule- 
ment les  délinquants , mais  aufli  lesenfans,  des  fautes  comtnifespar  les  pères. 
Mais  il  cft  meshuy  temps  que  fans  nous  laifler  tranfportcr  à ce  quieftdenoftre 
ficelé , ic  reprenne  le  anciens  arrhemens  de  ce  qui  s'eft  pafle  par  la  France. 

Que  depuis  la  venue  de  Hugues  Capet , iufques  au  régné  defainft  Louys  les 
Papes  s dutkoriferent  plus  en  grandeur  fur  les  Euefques  Cr  Ordinaires  -, 
qu'ils  nauoyent fait  auparauant , &cCouen procéda  la  caùfe . 
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E's  le  temps  de  l’Empereur  Arnoul,  auoitefte  fait  vn 
Concil  en  la  ville  de  Tibour  l'an  8^5 . portant  entr’au- 
tres  articles  ccftuy  : In  memorixm  Be/us  Pétri  Apojîo- 
li  hortortmus  fxnftxm  Roman  am  & Apoplicxm  Sedem  , 
vt  aux  nobis  Sacerdotal/s  dignitxtis  mater  ejl , debeat  effe 
magtftrx  E ce  U fi  apex  ratïonis.  Quart ( truanda  ejlcnm  matt- 
fuctudine  humilitas,  vt  Itcct  vix  ferendum , xb  tlla  fxnet a Se- 
de  imponxtur tHgumJl-rxmus  ç? pu  deuottone  tolerernus .C e 
Concil  fut  tenu  en  Àllcmagnc,&ncfçays’ilfutobfcJ> 
uc  félon  faforme  & teneur, bien  vous  diray-  je  que  tout 
ainfi  que  nos  Euefqucs  de  France  nes'y  trouucrcnr, 
aufli  n’en  fçeufmcs  nousl’vfage  tant  que  la  féconde  lignée  de  nos  Roys  dura:Vray 
que  fous  la  troificfmc,cc  fut  tout  autre  difcoursrCar  jamais  lesPapes  n’eftoienc  ar- 
riucz  à telle  extrémité  de  grandeur , comme  ils  fc  veirent  l’cfpacc  de  cent  ou  f*x 
vingts  ans,&  me  fcmblc  qu'il  y eue  deux  caufcs  qui  lesy  pouffèrent.  Nos  voyage* 
d’outremer, & le  prouignement  de  rtouucaux  Ordres  de  Religions  Se  Mopaflcrcs. 
Lcsvoyagcs d'outremer  produifircntvnc  infinité  de  Capitaines  & Soldats,  <îul 
D aucc  les  armes  materielles  fc  proraeirent  fous  l’authoritc  du  S.  Sicgc,  de  replanter 
laRcligion  Chrétienne  au  Leuant:&  les  nouucaux  Ordres  de  Religions , infini 
guerriers,  qui  aucc  les  fpiritucllcsfircntcftat  de  rcftablir  la  difciplinc  de  l’Eglife  * 
qui  par  les  calamitez  Se.  desbauchcs  des  guerres  cftoient  tombées  en  defolatioO* 

Lcsvoyagcs  d’outremer  commencèrent  fous  PhiKppesRoy  deFrance,  prC- 

micr  de  ce  nom , i riniUgaûoii  de  Pierre  l’Hermitc , natif  d'Amiens , fous  l’autho* 
r ité  d’Vrbain  fécond,  en  vn  Concil  tenu  dans  la  ville  de  Clairmontcn  Auuçrgne* 
Auquel  voyage  le  contentement  general  de  tous  les  peuples  Chrétiens  condel- 
ccndit'Etàla  fuitc  dcfceftuyv  en  eut  cinq  autres,  dont  ieparlcray  en  lcurlie^* 
En  ces  voyages  pour  les  authorifer  dauanuge , on  auoit  le  premier  recours  ** 
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S.  Pccc  de  Home.  Puis  chargeoit-on  la  Croix , le  Bourdon , & l’Efcharpc , com-  A 
roc  fi  cenefuft  pas  tant vnc  guerre,  qu’on  alloitfajrc,  qu'vn pèlerinage. Et  s’ c- 
ftans  les  pèlerins  rendus  diuerfement  contez , ils  s’acheminoient  gais , & gaillards 
à cette  entreprife,  comme  affairez  d'acquérir  par  ce  moyen  Paradis.  Ce  que  le 
Pape  mcfincsleurpromectoit,  leur  donnant  plarticrcs  abfolutions  de  leurs  pé- 
chez , & non  fans  caufe.  Car  mourans  en  ces  voyages  pour  la  Foy  8c  Religion 
Chreftienne,  ils  moqroycnt  comme  Martyrs.  Or  comme  ainfi  foie  que  defiorsdu 
premier  voyage,  chacun  Te  voiiaft  au  S.  Siège  de  Rome,  & que  parfon  aduis,  * 
il  euft  elle  entrepris,  au  milieu  de  noftrc  Eglife  Gallicane,  aulfi  rapporta- l'on 
puis  apres  à luy  tous  les  fruits  qui  en  prouindrcnc.  Dedans  ces  voyages  fc  for- 
mèrent quatre  Ordres  de  Religieux  portans  les  armes  pour  la  dcfence  & pro- 
ccâion  de  noftrc  Religion  Chreftienne,  les  Cheualiers  du  fainéf  Scpuichrc,les 
Cheualiers  de  fainft  lean  de  Ierufalcm,  autrement  Cheualiers  de  Rhodes,  les 
Templiers,  lesTeutoniques,  ÔcAllcmans,  autrement  Chcualiersdc  la  Vierge 
Marie.  Tous  lcfqucls  voulurent  rccognoittrc  pour  leur  feulChcf3c  Supérieur  le 
Pape, 

Tout  de  cette  mcfme  façon  noftrc  Eglife  cftant  tombée  en  grand  détordre 
par  l’ignorance  de  nos  Prélats,  fc  planta  vne  nouucllcdeuotion  c nrre  les  bons  & 
fidèles  Chreftiens,  de  fonder  Ordres  nouucaux  de  Religions  8c  Monaftercs,  Qui 
fut l’accomplitTement  de  la  grandeur  du  fainfl  Siege,  deffus  tous  les  Ecclefiaftics 
de  la  France.  Carccux-cyvoyanslepeudefoing  qu’auoientcu  les  Euetques  en 
UdifciplmcEcclcûaftique  fur  leurs  Diocefes,  d’ailleurs  que  toutes  les  Abbayes 
anciennes , IcfqueUes  auoient  pris  lour  c e de  fainâ  Bcnoift,&  Tes  difciples,cft  oient 
indifféremment  données  aulfi  bien  aux  gens  Laiz  8c  feculiers,  comme  aux  Ec- 
clefiaftics, pour  ne  tomber  en  ce  defarroy , fc  voulurent  affranchir  des  Ordinai- 
res, quilcurs  eftoicnt  mauuais  garends  enuers  les  Roy  s, fie  auoir  recours  à la  vil- 
ledcRomc,  fous  laproteâion  de  laquelle  ils  fc  meirent,  rccognoiffans  le  Pape 
principalement  entre  tous  les  autres.  En  contrefchangc  dequoy  les  Papes  ne  fu- 
rent auaricicuxcnlcur  endroit.  Car  ils  exemptèrent  les  aucuns  de  la  puilfancc  de 
leurs  Eaefqucs,  contre  les  couftumes  anciennes  de  l’Eglife,  affranchirent  les 
autres  dcsdifmes  qui  eftoicnt  deucs  naturellement  aux  Curez  parla  feule  mon- 
ftre  de  leurs  clochers.  Et  de  ces  nouueaux  ordres  le  nombre  n’en  eft  pas  trop 
petit,  Clugny , Grandmonc, la Chartreufe, Cifteaux, Prcmonftré,qui tous mel-  - 
mementprindrcntleur  fource  8c  origine  de  cette  France.Et  depuis  fc  fo nr  grande- 
ment cfpandus  par  toute  l'Europe. 

Tellcracpt  que  qui  voudra  confidcrer  les  affaires  de  noftre France  depres, 
ce  n’aft  pas  fans  grande  raifôn  que  l’on  a donne  à nos  Roys  le  tilcrc  de  Roys 
tres-Chreftiens  de  tout  temps  immemoriaEParcc  que  chaque  famille  de  nosRois 
a dequoy  fc  le  vendique*.  La  première,  d’autant  que  quittant  le  Paganifmc,  au- 
quel elle  eftôic  nourrie,  fcvoüa  non  feulement  à la  foy  Chreftienne,  maisenco- 
rcs  poufféc  d’vntrcsbon  inftinô , ne  dégénéra  point  en  l’erreur  Arrienne,  ainfi 
que  feircntpluûcurs  peuples  qui  butinèrent  l’Empire  Romain.  La  fécondé,  pour 
autant  qu’elle  planta  la  Papauté  enFrance.Etlatroificfme  , pour  auoir  eftél’vn 
des  principaux  motifs  de  ces  voyages  d’outremer , & que  fous  elle  toutes  ces  gran- 
des 8c  faindes  Religions  furent  fondées  en  cette  France  : a la  fuite  dcfqucllcs  vin- 
drent  aufli  les  quatre  Ordres  des  Mendians , qui  pareillement  eurent  recours,  ain- 
fi que  les  autres , ï Rome.  Lcfqucls  depuis  apportèrent  vne  infinité  dcfrui&àla 
Chjrefticnté  parleurs  lainâcs  exhortations.  Qui  m’a  fait  mille  fois  cfmcrucillcr 
pourquoy  Guillaume  de  fain&  Amour,  8c  apres  luy  IcandeMeun  en  fon  Ro- 
mane delà  Rofe,  lesabhorroient,  pour  auoirvoücvnc  pauureté,iant  en  gene- 
ral qu’en  particulier.  Car  la  mendicité  dont  ils  font  profefftou,  n’cft  vn  mendici- 
té telle  qu’eft  celle  d’vn  cas  de  mendians  valides  & vagabonds  , qui  pour  de- 
meurer perpétuellement  inutiles,  à la  république,  vont  caimandans  parles  mai- 
fons.  Au  contraire  ccpauurc  peuple  vacq  liant  iournellemcntaufcruice  de  Dieu, 

8c  aux  prefehes,  fc  remet  à la  deuotion  des  gens  de  bien , de  luy  faire  aumoi- 
nes,  félon  qu’ils  penfeut  le  mériter.  Et  n’y  a plus  grand  moyen  pour  ruiner  la 
deuotion  , que  la  grandeur  des  biens , & pofleffions  terriennes , que  l’on  donne  à 
perpétuité  aux  Eglilcf.  Parce  que  foudaiu  que  nature  le  trouue  gorgée,  8càfoa 
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. aile,  elle  quitte  fort  aifement  ccOul^cFcn^  de  laneccfficé  de  fa  charge,  pour 
s’addonuer  à oyüucté,  comme  l'cxpericUCc  a depuis  monftrc  en  U plu  s part  des 
autres  Religions,  lefquclles  comblées  de  biens , (êmblent  clhrc  demeurées  en  tri- 
che, enccquidepcndoic  de  leur  deuoir:cftant  tout  le  faix  tombé  fur  ces  qua- 
tre Ordres  dcrmers.Pour  laquelle  caufc,quclques-vns  voyans  les  demeures , cn- 
lcinblcles  deportemens  de  cous  ces  Moines,  dirent,  que  les  Beneditfins  qui  fu- 
rent les  premiers  Religieux,  prindrent  pour  leur  partage  les  villes  dqucllcsils 
auoient  choif»  leurs  domiciles:  Et  la  plus  part  des  autres  Ordres , les  champs,  fo- 
fciis,  & montagnes  : Tellement  que  s'eltans  de  cette  façon  accommodez  des 
choies  terriennes,  ces  derniers,  qui  portent  le  nom  &i  litre  de  Mendians , prin- 
drent pour  leur  lot  feulement  le  Ciel.  Touccsfois  foudain  que  l’on  leur  oüurira  la 
porte  a la  îoüyflance  des  bicns&  pofle  fiions,  comme  ilfcmblc  que  l’on  ait  fait  par 
leConcil  de  Trcnte,&  qu'ils  s'en  trouucront  remplis,  il  y a grandement  à crain- 
dre qu'il  ne  leur  en  prenne  comme  aux  autres.  Si  ne  faut-ii  pas  denier  cependant 
que  les  premiers , aulfi  bien  que  ces  derniers , n'ayent  apporte  très-grande  vtilité 
a noftre  Religion  Chrétienne.  Car  ce  fur  le  principal  infiniment,  par  lequel  no- 
R lire  Eglife  fut  reformée,  & réduite  en  vn  meilleur  train,  du  grand  desbaux  qui 
s’eftoit  trouiié  en  la  France,  lous  la  lignée  de  Charlemagne.  Aufiî  au  lieu  que  fous 
la  première  famille  de  nos  Roys , & déliant,  on  parloir  des  grands  Euefqucsifous 
cette  dernière  on  parla  principalement  des  grands  Abbcz,&  Religieux  qui  flori- 
rent  tant  en  cette  France  qu’ ailleurs.  D’vns  Bernon , Odon , Odilon , $.  premiers 
AbbezdeClugny , d'vn Brunonfondatcurde  laChartreufc,  d'vn  faind  Bernard 
de  Claimaux,  d’vnS.  Dominique  extirpateur  par  fesprcfchcsdel'hcrcfie  Albi- 
gcoife,pour  laquelle  caufcceux  de  fa  famillefurcncdcpuisappellez  freresPref- 
cheurs:  d'vn  S.  François  I.  donc  vindrene  les  frères  Mineurs.-d'vn  S.  Bonauenture 
rcRaurarcur  de  cet  Ordre, d'vn  S.FrâçoisII.qüifutautheurdcsHermires,que  nous 
appcllafmcs  Bo"s-hommcs , parce  que  lors  que  ce  fiunâ  homme  vint  en  France 
à lafcmonccdcLouys  XI.  la  commune  voix  du  peuple  l'appcllapour  fa  preu- 
d'hommie  , Bon-homme.  Ecencorcs  dans  Hugues,  & Richard  Religieux  de 
Sainâ  Viâor , d'vns  Çratian , Raimond , Durand . Sigebert,  Hugues  Chartreux, 
Albert  le  Grand , & fai néi  Thomas  d’Aquin  fon  difciplc , tous  deux  de  l’Ordre 
des  frères  Prefeheurs,  &vne  infinité  d'autres  que  l'on  peut  recueillir  de  l'ancicn- 
C ncté  , qui  par  oubliance  ne  tombent  maintenant  fous  ma  plume.  Voire  que 
les  Euclques  quittoient  quelquesfois  leurs  Euefehez  pour  choifir  cette  fainéle 
conuerfation , comme  Ht  Hugues  Etiefque  de  Grenoble  coadiuteurdc  Bnmon, 

&:  A Ibert  Patriarche  de  Confiantinoplc , l’vn  des  premiers  ordinateurs  de  1*  Reli- 
gion des  Carmes.  Au  contraire  de  leurs  Religions  cftoicnt  fouucnt  appeliez  aux 
premières  dignirez  de  l'Eglifc,  voire  iufqucs  à la  Papauté.  Car  Eugène  tiers 
auoit  pris  l'habit  de  l'Ordre  de  Clairuaux  de  S. Bernard,  &auonsleu  plulicurs 
Dominicains,  Se  Francifcâins  cftrc montez i ufqucs  à ce  haut,  Se  premier  dcgrfc 
de  l'Eglifc.  Sous  la  première  lignée,  c'eftoicvnc  forme  de  peine  que  de  tondre* 
Se  reléguer  en  vue  Religion  vn  enfant  d'ancienne  maifon.  Sous  cette  dernicre, 
ce  fut  honneur.  Et  routainiî  que  fous  les  deux  premières  lignées  de  nos  Roys» 
les  Eucfqucsgouucrnoicnc  quelquesfois  leurs  Maîtres , animons  ccttcdcrnicre 

veit-on  Hildebrand  Moine  de  Clugny  dans  Rome,  en  cette  France  Sugger  Ab- 
bc  de fain&Dcnys,  maniertoutes les  affaires,  ccluy-là de  la  Papauté,  ceftuy  dc 
noftrc  Royaume,  Se  plulîcurs  autres  de  mcfmc  qualité,  pour  les  grands  aduan- 
tagcsqu'ils  auoient  aux  lettres  & fciences , foit  en  la^hcologie , (oie  pour  les  an- 
^ ciens  Decrets  , & continuions  de  1 Eglife,  Se  pour  les  Hiftoires  qui  fcmble* 
rêne  s’etre  confinées  dans  leurs  Cloitrcs.  Et  mcfmcslcmbloicnt  thefaurifer  cn 
liurcs  dans  leurs  Monateres,  dcfquels  jaçoit  que  l'ancicnnctc  des  ans,  & Ie 
mal  heur  de  notre  temps  nfousenaitfair  cfgarcr  plnfieurs,  fi  recneille-l’on  de 
leurs  Bibliotcqucs  cncorcs  plufieurs  beaux  brins,  dont  l'on  peut  embellir  Ie 
« public. 

Tons  ces  Abbez  &:  Religieux  ayans  réduit  leurs  Républiques  deuote* 
fous  l'arbitrage  du  fain<2  Siege,  & les  Eucfques  citons  à demy  réduits  dés  la  fccon 
de  lignée  de  nos  Roys,  les  Papes  attaienirent  lors  au  comble  de  grandeur 
tous  les  Bencficcsdc  la  France , dont  ils  furent  ^linicz  les  Generaux  &:  V nîuefi*6 
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protc&eurs,  & non  fetilement  fur  les  Bénéfices,  mais  aufli  for  tout  ce  qui  A m- 
bloit  appartenir  à la  police  Ecclcfiaftiquc.Et  delà  mcfmc  façon  que  les  Religieux, 
le*fcmblablc  fut  pratiqué  par  les  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales.  On  aitoit  ' 
quelques  ficelés  auparauant  érigé  en  Colleges  les  Clercs,  qui  afliftoient  aux  E- 
ue  h]  u es  en  leurs  Eglifes , quel’on  appclla  Chanoines:  ccux-cy  pareillement  fe 
mctcans  fous  l’authoritc  du  S.  Siégé , commencèrent  de  fefoparer  de  table  d'aucc 
leurs  Eucfqucs,  & leur  faire  tefte.  Tellement  que  les  chofcs  ^jppalfans  en  cette 
forte,  nous  allafmcs  chercher  dans  Rome  les  Pardons  & Indulgences,  la  confir- 
mation de  tous  nouueaux  Ordres  de  Religion  : i nul  qu'au  Pape  ne  fut  permit 
de  canoni*r  la  mémoire  des  aràcs  béatifiées , à luy  foui  appartint  la  planicrc  ou- 
ûcrcnrc  des Concils Generaux,  & plufieurs  autres chofcs de  ïnefmc fubied , que* 
nous  ne pouuonsny  ne deuons luy  enuicr  pour vnc  infinité  de  raifonsque  iclaïf- 
fc  aux  Théologiens , méfiant  icypropofc  feulement  d’cfcrircrHiftoirc  delà  Pa- 
pauté, & comme  ellcaprisdiucrs  plis. 

- Des  fuefçbcz , Abbayes , CT  autres  charge;  EcclcfiajUquts , que  «, 

‘ ’ appelions  Bénéfices  , & de  la  nouuclle  forme  de  Repu- 

^ . blique  qui  Je  planta  dans  nojh-e  Egjife  depuis  que 

ce  mot  de  Bénéfice  fut  nus  en  'vfage. 

Chapitre  XX. 

N l’Ordre  p remicr  de  noftrc  Eglife , il  n’y  auoit  diftin- 
dion  entre  l'Eucfquc  & le  Preftre.  Quelque  temps 
apres  l’Euefque  tintlaprcmierc digonc,&lc  Prcûrela 
féconde.  Et  dcflors  on  ne  promouuoit  nul  à la  dignité 
d’Euefque>que  ce  nefuftpareflediô.Bieneltvray  que 
de  fois  à autres  en  mourant,  quelques  Prélats nom- 
inoieni  Icursfuccefleurs  auClergc,comme  dans  Rome, 
Linus,  Anaclcr>&  luy,Clcment:daûs  AIcxandricAtha- 
naife , Pierre  qui  auoit  contribué  à fes  affligions.  N©- 

minacions  qui  cfioient  admifes  par  le  Clcrgé.non  qu'il 

fuft  contraint  de  ce  faire,  ainspar  vile  curialitc,  pour  le  refpcd  qu'il  portoic 
à la  mémoire  du  detfund.  Mais  quant  aux  efledions  elles  fe  faifoicnt  de  ne- 
cclïîté.  C’eftoit  vne  leçon  qui  nous  auoit  elle  enfeigneç  par  les  Apoftres , lors 
que  pour  remplacer  lApoftolac  de  Iudas,  ils  cficurent  faind  Matthias.  Cou- 
ûume  trouuée  fi  recommandable  à lapofterire,  qu’à  noftrc  exemple,  l’Em- 
pereur Alexandre  Ethnique  n'cnuoyoit  aucun  Vice-Empereur  par  fes  Prouin- 
ces,  que  premièrement  il  ne  l’cufi  nomme  au  peuple,  afin  que  chacun  peull 
propofer  contre  luy  tout  ce  qu’il  fçauoit  de  fa  vie.  Difant  qu’il  luy  eufi  efte  tres- 
inal  fcant  de  ne  le  faire,  veu  que  les  Chreftiens  proccdoiCnt  par  efledions  en 
leurs  premières  dignitez.  C’eftoit  la  forme  que  l’on  obferuoîc  pour  les  Eue£ 
ques,  non  toutesfois  pour  les  Prefires,  que  nous  appclIafmcsdcpuisCurcz. Par- 
ce que  les  Eucfqucs  les  nommoient  en  leurs  Dioccfcs.Ladcuotion  des  gens  de 
bien  introduifit  au  milieu  decésdeux  ordres,  vn  troifiefmc , qui  fut  de  ceux  qui 
voulurent  mener  viefolitaire,  &fcconfinoicnr  en  lieux  efeartez  auccqùcs  leu»s 
confrères,  pourvacqucr  plus aifément  à leurs  prières  &oraifons,  Icfqucls furent 
par  les  anciens  appeliez  d’vn  mot  Grec,  Moines,  doncHclilce  fut  le  premier  in- 
fii tuteur-,  auparauant  la  venue  de  noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift  : & depuis  S.  1 ean 
Baptifte.  Ordre  qui  prie  depuis  de  grands  aduanccmens  dedans  les  deferts  d'E- 
gypte, fous  la  conduite  deSainds  Anthoine,  Iulian  ,•  Paulc , Macairc,  & Hila- 
rioq.  Et  à leur  fuite  nous  culmcs  au  Leuant  Sainds  Grégoire  Nazianzcnc,  Se 
fiafile,  quilcircnt  proui^ner  Se  efpandrc  cette  deuotion  par  les  villes,  &cn  l’Oc- 
, eide  ne  Saind  Benoift,  inftituteur  de  l’Ordre  des  Benedidins,  dclqucls,  com- 
me d'v  ne  grande  fontaipe,  la  plu  s grande  partie  de  ceux  qui  furent  depuis  in- 
iroduids  fous  aUt^fs  noms»  empruntèrent  leurs  premiers  fondemens,  jaçoic 
que  l'on  adiouft*  * ancienne, laftitution  quelques  artjclcs  de  nouuclle 
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règle.  En  tous  ces  Monaftercs , il  y eut  toufîours  vn  Chef,  que  nous  appelâmes. 

Abbé,  lequel  ertoit  efleu par les Religieux.  Et  combien  qu’ils  fcfuflcnt  du  tout 
voücz  auicrutcedc  Dicu,ficft-cc  que  de  leur  priinitiuc  fie  originaire  inftitution, 
ils  n'eftoient  mis  au  nombre  des  Ecclcfiaftics , qui  fut  caufc  que  l’on  ne  les  eue 
en  telle  cllimc  entre  nous , que  le  Clergé  : Car  combien  que  les  cflcâions  fuf- 
fent  toufîours  entretenues  pour  les  Eucfques , & qutpar  nos  Concils  Gallicans  il 
cuit  cité  ordonné  que  les  Abbez  feraient  cfleuz  par  les  Moines,  toutesfois  les 
chofes  arriuerent  en  tel  abus , que  nos  Roys  s’en  faifoienc  croire  comme  fls  vou- 
loient.  Mcfmc  on  commença  d’obtenir  d’eux,  par  forme  de  priuilege  les  efle- 
ûions  des  Abbez.  En  l’Abbaye  de  Tournuz  paysdc'Maconnois,  ils  ont  vu  vieux 
tiltrc,par  lequel  Charles  le  Chauuc  leur  o&rayaceprïudege.Ca/rr«»/M^»r«7j£/ï- 
gst/ont  ( porte  le  texte  ) licentum  concecumus , de fi  fiemper  eligendi  Abbitem , fitcuruum 
reguUm  fitnch  Benedifli.  Desbauche  quieftoit  dés  le  temps  incfhie  de  la  première 
lignée  de  nos  Koys:ainli  que  nous  apprenons  de  Flodoart,  quand  il  dit  qu’vn 
ArchcucfqucdcRheims,  ayant  fondé  vnc  Abbaye  en  l’honneur  de  S.  Pierre  fie 
tous  les  Apodrcs,il  obtint  ce  priuilege  du  Roy  Clouis  fécond  : Vt  ipfi Monacbi pote - 
® jUtem  htbertnt-,  prtlttum fibt  r:gulArtterchgmdi,quemtdmodum  in  deficriptione  ipfiuspri- 
nïlegif  covtinuur.  Or  comme  vn  abus  en  produit  aifément  vn  autre , auffi  aduint-il 
que  d’vnc  mefine  Iiccncc,on  donna  les  Abbayes  aux  Gentils-hommes  5 c Capitai- 
1 ics, voire  nos  Roys  ne  faifoi  ent  confcicncc  de  les  donner  à des  femmes  : car  com- 
me l’aydicailleurs  , le  premier  mcfcontcntcment  de  Hugues  le  Grand,  fut  que 
Charles  le  Simple  auoit  odé  à Rotilde  fa  belle  mere  vnc  Abbaye  qu‘elleauoit,pour 
en  reueftir  Haganon.  Et  lors  que  nos  Roys  exerçoienc  ces  hberalitez  indcués , on 
difoit  qu’ils  auoient  baillé  telles  Abbayes  ^iure  Benefieif  ,c’edoit  à f inltar  des  Fiefs, 
que  l’on  appclloit  lors  Bénéfices.  Rheginon  parle  d’vne  Abbaye  que  Charles  le 
Chauuc  auoit  donnée  à vn  particulier/»  Beneficinm  : Et  Flodoart  dit  que  Foulques 
Archcucfque  de  Rheims , ayant  conféré  l’Euefché  de  Chaalons  à vn  Hcrilande, 
au  prciudice  de  Bertaire , qui  auoit  cité  canoniquement  efleu  , Formofe  Pape 
l’en  reprit  : Suecenfius  quod  hune  voeâtum  et  nom  et , nolniffier  confiecrsre  , fed  in  trtn- 
fitu  d'/itnch  Epifeopi , Htril&ndo , Bénéficiait  morefrebttur  Epifeopatum  contuhjfi.  De- 
puis les  chofes  fe  paflerent  de  cette  façon , que  le  mot  de  Bénéfice  fe  vint  loger 
dedans  noftrc  Eglife,  Enflant  fort  ancien  domicile  des  Fiefs.  Tellement  que  l’oti 
C pouuoit  dire  y auoir  double  efpcccdc  Bénéfices  viagers  entre  nous,  les  vns  Sé- 
culiers pour  les  gens  de  Guerre,  les  autres  pour  les  gens  d'Eglifê.  Et  tout  d’vnc 
fuicec  introduit!  mes  vnc  nouuelleformc  de  République  en  noltreEglifejfousl'au- 
thoriré  du  S.  Siégé:  qui  fut  d’admettre  les  rchgnations  des  Bénéfices  à vns  fie  au- 
tres. ParquoV  la  police  Ecclefialliquc  deuint  telle.  Les  Archcucfchcz  & Euefehez 
furent  clcchls,  comme  auparauant,  quand  vacation  en  aduenoit  par  mort,&  quc 
les  Prélats  ne  les  auoient  refignez.  Lefcmblablc  fut-il  des  Abbayes,  non  en  con- 
fédération de  leur  première  inftitution,  mais  par  le  moyen  des  nouucaux  Ordres 
entez  fur  celuy  de  S.  Benoift , qui  fe  mirent  fous  la  protc&ion  du  fainâ:  Siège , 
afin  de  n’cftrc  plus  expofez  aux  flots  des  Princes  Séculiers  qui  en  mcl-vfbienr» 
falloir  que  les  cfleétions  fuflent  confirmées, ou  bien  les  refignatiotosadmifes  cn 
Cour  de  Rome.  Car  quant  aux  autres  Bénéfices  : s’ils  vacquoient  par  mort  on 
fe  pouruoyoitjou  cn  Cour  de  Rome,  par  preuention,  ou  par  deuant  les  DioCC- 
fains  & Ordinaires  : & fi  par  refignations , les  vncs  eftoicnr  pures  fitGmpIes  quc 
l’on  addrdfa  aux  Ordinaires,  les  autres  en  faucur  de  quclques-vns , permet- 
tions de  Bénéfices, rétention  de  penfions  fur  iceux,pour  lcfqucls  nous  fufmc» 

O contraints  d'aller  rcblandir  le  fainél  Siege,  par  ce  que  toute  pa&ioncn  matière 
Beneficialc  cfi  réputée  Simoniaque  , & n’y  auoit  que  les  Papes  qui  nous  en 
peuflent  difpcnlcr.  Tout  d'vnc  fuitte  nous  y allâmes  rechercher  lesdifpcnfcs  de 
j'aage,  de  pluralité  de  Bénéfices, de  Rcgulicren  Commande,  & de  Comma51' 
de  cn  Régulier , bref  routes  chef,  s que  l’on  peut  fouhaicter  de  grandeur  pour 
ccft  cftcâ  , atiparauanc  incogneucs  , fie  non  iamais  mifes  cn  vfage  dedans  1* 
France.  Et  tout  ainfi  que  c es  propofitions  regardoient  plus  le  bien’quc  le* 
mœurs, 'aulïi  vous  puiFic  dire, fie  cft  vray , qu’en  la  plulparc  des  Concils  qui  fi- 
rent depuis faiéis,  VOUs y crouucrez  autant  d'articles  & plus,  concernans  l'ctT1' 
^cation  dcsproçcs,  que  rcdifiçatjoQ  de  nosainC5>krlcfquclsonadepuis  balVJ 
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vnc  bonne  partie  des  Décrétales,  du  Sexte,  des  Clémentines  Se  des  Extraua- 
gantes.  De  manière,  que  là  où  auparauant  nous  recherchions  la  ville  de  Rome, 
pour  y puifer,  comme  d'vnc  viue  fource,  le  repos  de  nos  confcicnccs,  nous 
commençâmes  de  la  rccognoiflre,  comme  vn  grand  Océan  de  proccz.  Chofe 
qui  produifit  à la  longue  vnc  pcpinicrc  de  Doreurs , que  nous  appellafincs  Ca- 
nonises , Icfquels  furent  H eycellans  en  ce  fubiet , que  nous  leur  faitions  ccll  hon- 
neur dédire , quelcslurifconfultes  Romains  les  paifent  en  décidons,  mais  qu’en 
Contr’cfchaogc  ils pafTent  les  Iurifconfultcs  en  pratique , & inftru&ion dcprocez. 
Honneur  qui  à mon  iugcmcnr,  leur  doit  retourner  à pudeur.  Le  mal-heur  veut 
qu’il  n’y  ait  point  tant  de  chicaneries  en  tout  le  relie  de  nos  affaires,  & dont 
on  ne  puilTc  moins  dcfuclopcr  qu’en  matières  Féodales  fie  Bénéficiâtes , qui  deuf- 
fent  toutesfois  de  leur  première  origine  cftre  franches  de  tous  procez.Cecy  foie 
par  moy  touché  en  puilfant.  Voila  doneques  comme  depuis  la  venue  de  Hu- 
gues Capet  l’on  commença  de  ménager  les  affaires  de  noftrcEglifc,  tout  d’au- 
tre pied  qu’auparauant.  Ménage  toutesfois  fagement  înfticuc  félon  l'occurence 
quifeprefentoit,  mcfmcspour  les  Refignations  d’vn  bénéfice.  Carpuisquepar 
vn  caifiblc  confenteinent  de  tous , on  les  auoit  approuuées,  Se  qu'elles  ne  faifoient 
qu’en  intention  que  les  Eucfqucs  pourueufTent  ceux  qui  lcurefloicnt  nommez 
de  bouche  par  les  Refignans,  ou  par  eferit.  A quoy  ils  n’eftoient  contraints 
d'acquicfccr , fous  le  prétexte  de  Simonie , ains  en  gratifioient  leurs  feruiteurs  ou 
amis:  pour  ne  fruflrer  ccluy  qui  refignoit  cnfaueurd’vn  autre,  on  trouua  l'cx- 
pedient  d'aller  à Rome , où  le  Pape  pour  la  plénitude  de  fa  grâce , ne  fermoit  les 
bras  à aucun.  Ce  que  ie  deduiray  au  prochain  chapitre  apprefta  plus  grand  fub- 
icét  de  mefeontentement  a noftrc  Clergé. 


il 


B 


Destntreprifesde  la  Cour  de  Rome  fur  les  hberte^de  noflre  Eglife  Gallicane 
depuis  la  'venue  de  Hugues  Capet , tufques  au  régné  de  S.  Loujs,  & 
comme  lé  Clergé  de  France  ne  s’en  pouuoit  taire. 

Chapitre  XXI. 

C 

E vous  ay  dit  qu’au  Concil  de  Chalccdoinc  furent  or- 
donnez cinq  Patriarches  par  tour  l’Vuiuers,defqucls  le 
Pape  de  Rome  cfloit  le  premier.  Ceux  cy  s’aparioicnt 
en&au  dedansde  leurs  Diocefesà  luy , & faifoient, 
comme  luy , porter  la  Croix  deuanr  eux , quand  ils  al- 
loient  par  les  rues,  Se  donnoient  le  Pallium  à leurs 
Dioccfains,  de  mefuîefaçonquelcPapc.Ccrtcpuif- 
fance  leur  fut  modérée  par  le  Concil  de  Latran , tenu 
fous  Innocent  troificlmc,  auanc  leur  citant  deffendu 
d'entrer  en  charges , qu'ils  ncuflent  tout  oeuure 
tait  profeffion  dcleurfoy.  Se  cité  receus  par  le  Pape,  Se  que  par  mefmc  moyeu 
ils  n'eufTent  reccu  de  luy  le  Pallium,  remarque  principale  de  U Maiefté.  Quand 
tout  cela  auroit  efte  faiét , permis  à eux  de  faire  porter  la  Croix  deuanteux,  fors 
dans  la  ville  dç  Rome,  & en  tous  lieux  où  le  Pape  fcroitprefcnr,  ou  Ion  Légat  à 
Lattre  .Comme  aulfi  pourroient bailler  \ePallium  à leursEuefques  fuffraganrs, apres  ^ 
auoir  reccu  leur  profeffion  defoy.  Letout  touresfois  commeVicaires  du  fainft 
Siège  de  Romc.Quc  toutes  les  appellations  de  leurs  Archcuefqucs&Eucfquesfc- 
, roicntrclcuées  douane  eux,  mais  à la  charge  qù’cn  cas  que  l'on  appcllaft  d’eux 
au  fai nét  Siège,  îlsfcroienttcnusde  déférer  à l’appel.  Par  mefme  Coricil  il  fwrc 
ordonne,  que  fi  les  Chanoines  exempts  de  lalunfdiétion  de  leurs  Eucfqucs fc 
rendoiçntrcfraélaircs&conturoax  au  fcruice  diuin,  leurs  Archeuefqucsles  pour- 
cent- challier  par-ccnfures  : Non  en  qualité  de  Métropolitains , ains  cofti- 
œc  Vicegcrcas  du  fiinft  Siège.  Eftim  par  ces  tarions  l'authonté  des  Patriir- 
ches  & Métropolitains  reduide  au  petit  pied.  Il  ne  faut  point  trouuer  effran- 
ge > h de  U «A  auant  les  Papes  fc' donnèrent  toute  loy  dcifiîs  les  Eucfqucs. 
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A Les  choies  pa/ferent  de  façon,  quel  O 0lt  à Rome  toutes  les  appellations 

de  la  Cour  d'Eglifc,  & y falloir  aller  plaider  nonobllant  la  diftancc  des  lieux: 

& fi  quelqu’vn  ne  pouuoic  obtenir  en  la  France  par  les  voyes  ordinaires  de 
droict , ce  qu’il  demandoie,  il  auoic  recours  à l’extraordinaire  de  Rome , où  les 
Papes  cltans  luges  ablolus  par  defliis  Ialoy  ,enordonnoientcommeil  leurplai- 
foit  : voire  quclquesfois  fans  ouyr  les  deux  parties,  don  noient  leurs  iugemens 
fur  vnc  rcquelte  qui  leur  cftoit  prefcntcc,  ny  n’efloit  loifiblc  d’impugner  leurs 
fencences,  linon  de  tant  & entant  qu'il  plailoit  à leurs  fain&eccz , il  l'umlôit  qu’ils 
l’culTcnt  ainli  voulu.  Le  Clergé  de  France  voyoit  tout  cela  , mais  de  remede, 
point  de  nouucllcs.  11  ne  luy  reftoit  que  la  voix  pour  s’en  plaindre  : voix  routes- 
fois  qui  ne  pouuoit  élire  oiiyc  dans  Rome  , pour  le  long  interualle  des  lieux. 

Sous  le  règne  du  Roy  Robert  eftoit  Glabcr  Radulphus  Religieux  de  Clugny, 
lequel  au  lecond  liure  de  fon  hilloirc  nous  raconte , que  Foulques  Comte  d’An- 
jou, ayant  fait  baftir  vnc  Eslile  près  la  ville  de  Tours , en  l’honneur  des  Chéru- 
bins & Séraphins , il  la  voulut  faire  confacrcr  par  l’Archcuefquc  : Qui  l'en  refu- 
fa  tout  à plat , iniques  à ce  qu'il  cuit  rendu  aux Eglifes  lesbiens  6c  deniers  qu’il 
B leur  aiioit  inal  tollus.  Chofe dont FoulquesirritCjS'aduila de fuiurc le confcil an- 
cien des  ma!  contens  de  la  France , & prendre  la  route  de  Rome , où  ayant  faiél 
plulîeurs  grands  prefens  au  Pape,  il  obtint  de  luy  ce  qu’il  n’auoit  peu  de  l’Ar- 
cheucfquc  ,touresfoisparccquqle  fragment  de  cette  hilloirc  n'cll  imprimé,  ie 
trou  ue  1 c palTagé  fi  beau , que  ie  ferois  tort  à l’autheur , fi  ie  ne  l’cnchalïbis  tout  au 
long  dedans  ce  chapitre  : & à la  mienne  volonté  qu’il  full  engraué  dedans  les 
âmes  dcsfupcrieurs  &fouu  crains  de  no  lire  Egtife.  guipntinus  miftt  ( parlant  du 
Pape } cum  codant  Falcone  , vnum  ex  illis , quos  tn  beats  Pétri  Apoflolorum  Principe 
Eccleft a , Cardinale s vacant , nomine  Petrum  : Cut  etiam  pracepit , vclutt  Romam 
Pontifiât  AHthoritare  affumpta , quidquid  agenda*»  Fulcont  Vtdebatur,  vt  intrépide  ex- 
pleret.  J^vod  v tique  audientes  G al! i arum  P rafales  prafumpriowm  facnlegam  cogno- 
uerunt , dr  caca  cupiditat:  procefsiffe  , dam  vide/icet  vnus  rapiens , ulter  raptorem/uf 
cipieni , recens  in  Romana  Curia  , fcsfma  etcauiffent.  Yniuerfi  etiam  pariter  dcttftatttes, 
quoniam  ntmiam  indecens  videbatwr , vt  hic  qui  Apoflolicam  regebar  feicm  , Apofio  - 
lorum  primitus  dr  Canonnm  tranfgrederetnr  tenortm  : Cum  infuper  multiplia  fit  anti- 
^ quitus  authoritare  roboratnm  , vt  non  quifpiam  Epifcoporum , in  alterius  biocefi , ijlud 
G prxfumat  exercer: , nift  Profile  , cuius  id  juerit , permutent:,  fgitur  die  quadam  menfti 
May  congrtgata  efl  tnnumcrxbths  yopuli  multitude , ad  dedfcationem  pradtcU  Ecclcfia, 
ex  quibus  ettam  plans , illuc  Fulcoiùs  terror,  ob  fua  çlattonts  pompam  , ventre  compu- 
Jit  : Epifcopi  tantum  qui  eius  disions  premebantur,  interfuerc.  Cceptx  tgitur  die  conflit»- 
ta  ex  eiufmodi  pompa  dicatione  ,mi(farumque  ex  more  folemibus  cclebratis  , poflmodum 
qui  que  ad  fua  redicrc.Dentque  imminente  ipfius  diei  h or  a nona  cum  fl  abris  lenibus  yfere- 
num  vndique  ttelum  conjifhret , repente  fuperuenit  à pt’aga  Aujlrali  vehementifimus  tur- 
■ho  ipftm  impoli -ns  Ecclefiam  , ac  replens  eam  turbido  aère , diu  muliumque  concutiens- 
D'inde  vero  folutis  laque  tribus , vniucrft  EccleJU  traheis  tegentes  pignam  tcmplt  eiuj 
dem  Occtd  ntalem , inttrram  corruentibus , euerfum  teruns.  Jguodcum  multi  per  regi°~ 

: qem  factum  comper/jfent , nulls  venir  in  dttbium , qui n infolens  Prafumprsonis  audaeta, 
arritum  conjhtuif  t votum.Stmulque prxfentibus  aefuturis  qnibufquc , ne  htnefimile  age“ 
gant  ,cuidens  tudicium  fuit.  Ltcet  nxmqttc  Pontifx  Romana  Ecclejia , ob  digni totem  Apo~ 
Jhÿcxfedd , cateris  in  orbe  consittutis , reuerentsor  habearurynon  tamen  et  licet  tranfgte- 
in  aliqtio , canonici  moderarnmts  ténor • m.  Si  cut  enim  vnufqmfque  Orthodoxa  EccUfh € 
Pontifx  ju fponfus  propria  fedis , vntflrmiterfpfctem  grnr  Saluatoris  , ira  nul  U gêner  A' 

D Ifter  cortueflit  quidquam  tn  aliénas  parrare  Dtocfi  Epifcopi.  Pafiagc  que  noi«s 
ne  Içauriops  allez  foremnifer.  Il  n’clloit  point  lors  queftion  de  toutes  les  hc_ 
relies  que.  le  Tul-hcur  du  temps  nous  a depuis  apporréc s contre  le  S.  Siège.  Ny 
Vvjckf,  ny  Hps,  ny  Luther,  ny  Catuin,  n’cftoicm  cncorcs  vçnuspour  troubler 
le  repos  de  nolîre  EgliFc  , toûtesfois  vous  voyez  comme  ce  fainél  homme  c° 
parle  aticc  toute  franchit  & liberté  de  fa  conicicncc  , portant  ncantmoins  col,t 
ïionncur  8:  rclpcdau  S.  Siégé.  Mefines  qu'il  tourne  à miracle,  quand  par  per- 
midîondcDitoâ'iiduimquc  tout  le  comble  de  cctteEghie,  vers  la  parue  dcl'CK" 
crcîcnc,  toipba  par  les  horribles  bouffées  des  vents  moyiele  tourne  en  im3§c 
du  mal-hetà  aclucnirànollfe  Eglifc Occidentale,  dontpluficMt»»»" 
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ti0ns  fo  font  dcfvnies , pour  les  grandes  emreprifes  de  la  Cour  de  Rome , au  pfe-  Â 
iudicc  des  Roys  8c  des  Euefque  s. 

Lors  que  Philippe  premier  de  ce  nom  regnok  en  France  , ilfcprefcmavnç 
queftion  entre  Yucs  & Geoffroy,  tous  deux  pretendans  deuoir  cftrc  Eucfqucs 
de  Chartres.  De  vous  dire  par  quels  moyens,  ce  me  font  lettres  claufcs.  Bien 
vousdiray  icqu'Yues  s' citant  preftnté  deuant  Richcr  Archeuefque  de  Sens,  il 
refufa  de  le  conlàcrer , eftimant  qu’enccfatfant,ileuft  faittortà  Geoffroy  .A  cc 
refus,  la  voyc  ordinaire  cftoit  d’auoir  recours  à vn  ConcilProuincial,  8c  là  dé- 
duire fes  moyens.  Mais  Yues  pour  abréger  la  matière , voulut  prendre  vn  plus 
long  chemin,  quifut  ccluydcRome,oufànsoiiyr  Geoffroy  on  confacraYues 
encctEuefchc.  le  ne  vous  récite  que  ce  que  l'ay  appris  de  luy  dans  fcsEpiftrcs. 
Richcr  porta  cela  impatiemment.  Au  moyen  dequoy  le  Pape  Vrbain  s en  fcx- 
eufe  à luy  par  lettres.  Ce nonobftant Richcr  affcmblavn  ConcilProuincialdans 
Eftampes*  où  il  fit  condamner  tout  de  qui  s cftoit  pafle  à Rome,  comme  pré- 
judiciant aux  droits  du  Roy , 8c  de  fa  Couronne.  Yues  en  eferit  à Vrbain,  &lc 
prie  vouloir  fouftenir  fa  querelle,  fc  donnant  tel  icu  qu’il  luy  plaift-dans fa  let- 
tre , pour  fauorifer  fa  cauie:  mais  quanta  inoy,  il  me  fuffic  que  l’hiftoirc foit  tel-  B 
le,  comme  ie  recueille  de  luy:  Voire  que  pour  couurir  fon  fait  il  dit  en  quel- 
que lieu  que  fon  eledion  auoit  efté  ratifiée  par  le  Roy.  Voila  comment  il  em- 
ploya la  grandeur  extraordinaire  de  Rome,  aupreiudiccde  nos  anciennes  libér- 
iez. Et  ncantmoins  depüis  que  par  concordat  ou  autrement  il  fut  affaire  de  l’E- 
uefçhc,  il  ne  UifTa  pas  de  rcmonftrcr  aux  Papes,  les  plaintes  que  la  France  fai- 
(oic  encontre  leurs  entreprifes.  En  fa  53.  Epiftre  il  efcriuit  au  Pîme  Pafchal  que  le 
bruit  de  la  France  cftoit  ,Sedem  Afoüoücim  nonjubditorum  q/uretr fuittatem  >fed fuam 
aut  colUter dium  quxrere  commodtutem.  En  la  au  Pape  Vrbain  s’exeufant  enuers 

luy  d’vnc  charité  qu’on  luy  auoit  preftée.  Nïbtl ali  ud  in  tends  ( fait- il  ) nijiproptercre- 
bras  tnucfhsnes  cïr  murmurattonis  Aduerfus  Borna  nam  Ecclrfum  , qui  b us  quotidte  tin- 
niunt  Attrtstne*.  PafTagcsqui  nous  rendent  tresaffourez  combien  peu  plaifoicnt 
auxnoftresles  cntrcprifosdclaCourdeRome,  vcuqu’Yues  ne  s'en  peut  taire, 
qui  d'ailleurs  cftoit  créature  du  Pape.  Sain#  Bernard  qui  cftoit  du  temps  du 
Roy  Louys  le  Ieune  cfcriuant  à Eugcne  Pape,  le  reprend  tres-aigrcment  de  ce 
qu’il  cmploy  oit  plus  de  temps  à oüyr  les  plaids,  qu’aux  prières,  qu’à  ladodri- 
nc  de  Dieu,  qu’à  l’édification  8c  auanccmcnt  de  fon  Eglife  : 8c  que  lors  la  ville  c 
de  Rome  eftoit  vne butte,  où  rouslesambitieux,  auancicux,  fymoniaques,  fa- 
crileges,  concubinaircs,  inccftucux  ( ce  font  tous  les  mots  dont  il  vfc  } defeo- 
choient  leurs  flefehespour  obtenir,  ou  retenir  Icsdignitezdel’Eglifo.Etparcc 
que  les  chofes  eftoient  arriuées  à ce  période,  que  les  Papes  fc  difpcnfoicnt  de 
faire  toutes  chofes,  qui  leur  venoient  à gré,  que  fottdain  qu’vn  referit  émané 
d’eux  cftoit  accompagné  de  ces  mots  De  proprio  motu^  il  ne  faiioit  plus  auoit 
recours  ny  àl’authorité  delà  loy , nydclaraifon,  comme  ce  mouucmcnteftant 
forty  de  la  part  de  celuy  qui  ne  pouuoic  errer,  8c  qui  par  fon  fou!  vouloir  pou- 
uoic  rendre  licite  8c  legal  ce  qui  d’ailleurs  euft  fomblc  eftre  illicite.  LcmcfiiieS. 
Bernard  au  troifiefme  liure  de  la  confideration,  s’attachant  vertueufement  à ce 
poind  cy , luy  rctnonftre  qu’il  faut  en  tout  le  cours  de  nos  adions  confidcrcr 
trois  chofcs.  L’vnc,  ce  quicftloifible,  l’autre,  ce  qui  cft  foant,  8c  le  tiers,  ce 
qui  eft  expédient  de  faire  : Difant  qu’en  la  Philofophic  Chrcftiennc  il  ne  fal- 
loir rien  reputer  bien  foant,  finon  ce  qui  eftoit  loifible,  ny  expédient  que  ce 
qui  cftoit  bien  foant.  Et  toutesfois  que  combien  que  quelque  chofo  nous  fuft 
loifible,  fi  ne  falloit-iltoutfoudain  eftimer  qu’elle  fuft  foante,ou  expedicntc.  ^ 
Puis  rapportant  ces  propofirions  à fon  fuied  , luy  monftrc  combien  il  eft  mal 
comicnablc  d’vfor  de  fa  volonté  pour  la  loy  , 8c  fous  ce  prétexte  qu’on 
ne  pouuoir  appcllcr  de  luy  , vfor  d’vnc  puiflance  abfoluë  à la  confufion  de 
la  loy.  Quoy  taifant , c’eftoit  plus  vouloir  faire  que  Icfos-Chrift , fur  l’exem- 
ple duquel  il  deuoit  drefler  toutes fesadions,  lorsqu’il  difoit qu’il n’eftoit  venu 
pour  accomplir  fa  volonté  en  ce  monde.  Et  ncantmoins  que  ce  n’eftoit  le  moyen 
d’approcher  en  cecy  du  cclcfte  : mais  qu’il  y auoit  bien  plus  du  terreftre,  8c 
brutal,  de  rapportc^cs  adions  non  àvn  jugement,  ains  à vn  appétit  fonfuel, 
comme  fi  l’on  fuft  forbanny  dclvfagcdcla  raifon,  Adiouftant  à tous  çcs  dil- 
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^ cours , qu'il  eftoic  indigne  de  luf  > cIUc  tenant  tour , il  ne  fuit  content  de  ce 
tout,  mais  tafehoit  cncorcs  de  s approprier  vn  tas  de  petites  & mcnufcs  parcelles 
de  cette  totalité.  Et  finalement  fe  desbon  dan  t.  Vide  quant  tjctus  fit  ferma  t/le  cm-  • 
ma  mtbt  Ucent  ,fid  non  omnia  expédiant.  ? fi  forte  nu  hier.  Ignofie  miht , non  faci-  * 

le  adiucor  luitum  confie  n tire , q»od  tôt  illïcHt  pxrturtti  Tu  ne  de  nique  tib't  licitum  cen- 
fias  fuis  Ecclefixs  mut  il  arc  Membns , confandere  ordtnem , p erturbait  rcrminos , quos  po- 
fuerunt  patres  tui.  Erras  fi  vt  Jummarn , its  (fi  filant  tujhtiam  4 Deo  ‘vefiram  Apvfio- 
heam  (idem  ex  1 (limas , fi  hoc  fient  rs  dtffentis  ah  eo , qui  ait , non  efi  pote  fias  ntfi  à Deo  : 
proinde  quad fiqaitur.  guf  potefiati  refifiir,  DeTordwationt  rejifiit  : (fi fi  pr  map  aliter  pro 
te  fiacit , non  tamen  , fingularttcr.  De  nique  idem  ait , ornais  anima  potefiatibus  fiuhli- 
mionhus  Juhdita  fil  , non  ait  fiubltmiari  tanquam  m 4mo , fid  Jublimionbus  tan - ♦ 

quant  m multis.  Non  ergo  tantum  tua  potefias  à Domino  , fiunt  (fi  médiocres.  Qui  t 
monflrc  que  ce  grand  & faincfc  perfonnage  , bien  qu'il  embraifaft  aucc  toute  u 
humilité  l'authorité  du  S.  Siège, fi  ne  pouuoit-il  trouuerbOhnes  les  entrepri- 
les  que  l’on  failoic  dans  la  ville  de  Rome  lur  les  Eucfqucs,&:  Ordinaires  de  la  Fran- 
ce. Prévoyant  que  tout  ainfi  qu'il  aduientau  corps  humain  qu'vn  membre  ( qucl- 
que  dignité  qu'il  .lit  fur  les  autres  ) prenant  trop  de  nourriture,  il  ne  le  peut 
faire  qu'à  la  diminution  des  autres,  qui  caufe  aucc  le  temps  la  ruine  , tant  de 
ccluy  qui  prend  trop , que  des  autres  qui  n'ont  allez  : aufit  qu'en  1‘  bglifc  de  Dicif 
le  chef  fe  voulant  accommoder  de  tant  de  choies  pour  en  laitier  peu  aux  autres 
membres,  cela  pourroic  aporter  à la  longue  la  diffipauon  du  Corps  general  de 
l'Egide.  Y 

Or  combien  que  les cntrcprifesfuflenc  telles,  toutesfois  le  remede  cftoit  mal- 

aifc.Et  tout  ce  que  l'on  y pouuoit  faire , cftoit  d'auoir  recours  feulement  aux  plain- 
tes , comme  vous  recueillez  de  ce  que  l’ay  maintenant  difcouru.En  cncorcs  d'vil 
autre  lieu  du  mefme  autheur,  au  troifieime  liurc , où  il  fe  plaint  des  appella- 
tions' que  l’on  rclcuoic  de  France  en  Cour  de  Rome.  Et  que  le  femede  qui 
auoit  cfté  premièrement  introduit  pour  reformer  les  chofcs  de  mal  en  bien-,  on 
le  tournoit  tout  au  contraire, Se  que  ce  cootre-poilbn  s'eftoit  tourne  en  venin. 
Quclavoyc  d'appel  cftoit  lors  ouucrte  à Rome  pour  couurir  vrt  adulrerfh  , vn 
inccftucux  mariage  , pour  ne  pnucr  vn  Syiilôniaquc  de  ion  Bénéfice  : & que 
ceux  qui  y eftoient  appeliez  aimoicnt  mieux  perdre  leur  caufc,  que  d’y  aller, 

C tant  parce  qu'ils  eftoient  aifeurez,  que  pour  conuier  les  hommes  à trouuer  leurs 
recours  a Rome, on  fauorifoit  plus  l’appcllant,  que  l'appelle,  comme  aufiique 
les  frais  qu'il  faltoit  faire  en  fi  long  voyage,  & autres  chofesde  lafuitte  eftoient 
tant  infupportables , & la  rcftburce,  que  l'on  ett  faiioit  fur  la  partie  aduerfe,  fi  peti- 
te, que  l’on  aimoit  mieux  du  tout  quitter  la  partie  dés  l'entrée.  Etfait  fur  cela  vn 
compte  d'vnchiftoirc  qui  cftoit  aduenuc  dans  Paris,  de  fou  temps,  d'vn  hom- 
me de  bonne  tnaifôn,  lequel  cftant  fur  le  point  d'efpoufcr  en  face  de  fainCte 
Eglife  , tous  les  parens  & amis  aficmblez  , fe  prefenta  vn  quidam  non  cognu  » 
qui  appclla  à Rome  de  ce  que  l’on  faifoit.  Qui  fut  caufc,  & que  lePrcftrc  n'o- 
fa  palfer  outre , & que  l'appareil  des  nopccs  fut  perdu.  Chacun  s'en  retournant 
cftonné  en  fa  maiiôn , fous  prétexte  d'vnc  appellation  friuole , que  l’on  ifltcrict- 
ta  en  Cbur  de  Rome.  Dcfpcndans  lors  par  ce  moyen  les  meilleures  familles  de 
la  France  de  la  diferetion  des  mefehans,  qui  fcioüoient  de  gayeté  de  coeur 
telles  appellations.  Et  outre  les  incommoditez  que  chacun  fçntoic  particulier®" 
ment  en  fa  famillcpar  cesvoyes  extraordinaires,  toute  la  Frarncc  en  general  cn 
cftoit  infiniment  affligée,  par  I'efpuiicmcnt  qui  fe  faifoit  des  deniers  hors  tin 
Royaume  , tant  pour  courir  les  bcncfices^ue  pour  poürfuiure  les  caufcs  d’ap-1 
pci,  ôc  d obtenir  dilpcnles  contre  le  droict  commun  : aufli  que  les  Papes  s'e- 
ftoicntdifpeufta  de  faire  palfcr  par  vn  mefme  alambic  1a  plus  grande  partie  des 
questions , qui  conccçiioient  le  temporel.  Qui  produiftt  vne  vermine  de  peuple 
lequel abunint  de  J’authorité  du  fainâ  Siège  , faifoic  vne  banque  de  tromper*6 
dedans la  villedc  Home  : D'autant  mcfmcs  qu'au  milieu  de  cesinuolutions , $c  la- 
byrinthes d'affairesjccux.qui  eftoient  autour  des  Papes  commencèrent  de  trou- 
ucr  certaines  inuentions  de  tirer  argent  du  menu  Clergé , fous  vmbre  des  vifita- 
tions  qu'ils  venoiem  faire  en  noftre  Royaume.  Alexandre  III.  efenuant  à de* 
Archidiacres,  lCUr  mandoitqu’ apres  qu’ils  auroient  fait  la  cueillette  du  dcoieI 
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deu  à fainâ  Pierre , ils  fc  donnafl'ent  bien  garde  de  rien  exiger  pour  icur  vifiù*  A 
tion.  Se  delà  fc  forma  vn  abus  très-grand.  Car  s’ilyauoitvn  PreLit  particulier 
cfi  la  Cour  des  Papes  qu'ils  vouluflcnc  gratifier , ils  le  dclcguoicntpour  aller  vifi- 
ccr  cous  les  Bcncncicrs  d'vn  & deux  Royaume*,  luy  faifans  prefens  de  tous  les 
profits  5c  emolumens  qui  en  prouenoient.  Lequel  partant  parles  Prouinccs,  ra- 
Üoit  des  pauuresBenehciers  tout  ce  qu’il vouloit  pour  fbn  droi&dc  vification.  Le 
meime  uincl  Bernard  en  fa  290.  Epiftre , cfcriuant  au  Cardinal  Iourdain , Euefi 
* que  JHoftïe,  Légat  du  Pape,  qui  auoitpaflè  en  Allemagne,  France,  SeNor- 
maudic  , iufques  à Rouen  , leur  reproche  qu'il  auoit  rcniply  toutes  ces  Ré- 
gions, non  del’Euangilc,  ainsdcfacrileges,  6c  commis  vne  infinité  d'cxadions 
pleines  de  vergongne  & ordure , ayant  Ipolic  les  Eglifes , & promeu  plufieurs  ieu- 
nes  gars  aux  digniccz  d'icelles  :&  que  les  pauuresbcncficicrs  alioicnt  au  deuant 
de  luy , comme  tondes  villageois  au  deuant  des  gens-d'armes,  pour  fc  racheter 
à beaux  deniers , 6c  moyenner  qu'il  ne  partait  fur  leurs  marches.  Mefmes  qu'il  ex- 
torquoic  par  perfonnes  interpolées,  argent  de  ceux  qu’il  n’auoit  peu  vifiter.  Qui 
lutcaufc  qu'apres  le  décès  de  fainô  Bernard  au  ConcildeLatran,tcnu  fous  In- 
nocent III.  futfaid  article  exprès , pour  y apporter  quelque  ordre,  qui  eftoit 
neantmoins  vn  defordre , car  il  portoic  que  fi  le  Bénéfice  n’eftoit  fuffifant , pour 
fournir  aux  frais  du  Légat  Apoftolic  , que  deux  ou  trois  Bencficiers  fc  peuf- 
fent  cotifcr  enfemblement , pour  contribuer  au  defroy  : Ainfi  en  font  auiourd’huv 
les  villageois , quand  on  leur  baille  quelque  gendarme  pour  hofte.Cela  fut  cau/e 
de  faire  cfclater  les  Poètes  de  ce  tcmps-là,  voire  ceux  qui  eftoient  confinez  de- 
dans leurs  cloirtres , & efloignez  de  tout  (oupçon  d’hcrcfic.  Helinan  Religieux  de 
Cifteaux,  qui  fut  du  temps  de  Louysleleune,cnfonhymnedclamort(  quemai- 
ftreAnthome  Loüclmon  fingulier  amy  a voulu  garcncir  de  la  mort  ) addreffant 
là  parole  à elle. 

F'a  moy  faluër  U grand  'Rome, 

Qui  de  ronger  a de  s Je  nomme. 

Et  fait  aux  Simoniaux  voile. 

Et  Hugues  de  Berfy  tous  le  règne  de  S.  Louys,  en  fa  Bible  Guiot , regiftxc  de  C 
tous  les  vices  de  fon  ficclc. 


Li  Duc , cÿ*  li  Comte , & It  Roy, 
Se  deuroient  bien  conseiller. 

Grand  conjduxy  aurotent  meflicr. 
Rome  nous  Jùcce  & nous  tranjgloujh 
Rome  traift  deflruip  tout. 

Dont  fourdent  tous  h mauuais  vices. 


le  vous  laîfle  le  demeurant  du  chapitre.  Suffife  vous  que  tout  ainfi  que  les 
courtifansdc  Rome  le  dilpcnlercnt  en  toute  licence  contre  nos  anciennes  libcr- 
tez , auffi  les  noftrcs  fc  donnèrent  toute  liberté  encontre  cette  licence  : 6c  néant- 
moins  les  chofcsn’cftoientlorsarriuces  en  l'extrémité  dudeibrdre,  auquel  depuis 
elles  fc  desbordetent.  Chacun  voyoitia  maladie,  chacun  eftoit  d'aduis  qu’il  y 
falloir  remédier,  mais  d'ytrouucr  loremede,  il  eftoit  prefque  impoffible.  D’au- 
tant qu’eux  tous  retenus  de  la  crainte  de  leurs  confciences,cftimoicnc  que  le  re- 
mède ne  pouuoit  eftre  pris  d’ailleurs  que  de  celuy  qui  eftoit  le  malade  principal , 
ou  fource  de  la  maladie.  Toutefois  la  neceffité  du  temps  nous  enfeigna  la  leçon 
telle  que  vous  entendrez. 
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Que  les  Prélats  ne  pourroicnc  impofer  tailles, ou  exaltions  fur  le  Clergé.  Quel'i 
ne  pourroit  appellcr  aucun  à l'ordre  de  Preftnfe , qu'il  n'cuft  filtre  ; dont  il  Ce  pei 


Détordre  que  5.  Louys  Apport*  (°ur  la  manutention  des  Liberte^de 
nojlre  Gallicane. 

Chapitri  XXII. 

E p v i s la  venue  de  Capet,  iufqucs  à faind  Louys  ilÿ 
auoit  eu  pluficurs  belles  Ordonnances,  & conftitu- 
. ■ tions  Synodales, qui  s’cftoienc  paflccs  en  l'Eglifc  pour 
la  reformatioo  des  vices  oui  s’y  eftoient  infinuez  fous 
1 la  famille  des  Martels :mefmes  par  deux  Concils  tenus 
dans  Rome, en  l'Eglifc  fainéfclean  de  Latran,l'vn  fous 
Alexandre  troificfme, 8c  l'autre  fous  Innoccnr  troifief. 
me  : mais  l’on  n'ofoit  aucunement  toucher  aux  abus 
que  l’on  voyoit  de  iour  à autre  prouigneren  l’Eglilc 
_jz^55 Romainc.Car  par  le  Concil  de  Latran,  tenu  fous  Ale- 
xandre, furent  faites  dcfcnccs  aux  Prélats  de  ne  greuer  les  Curez,  &autres  Bé- 
néficiers, inferieurs  en  faifant  les  vifitationsaccouftumccs  dans  leurs  Diocefes. 

on 
peuft 

fubiftanter.  Que  nul  ne  pourrait  coucher  aucun  denier  pouj  l’adminiûracion  des 
Sain&s  Sacrcmcns,  encorcs  que  l'on  pretendift  eûre  fondé  en  vnc  ancienne  cou- 
ftume,  que  l’on  appclloit  loüable.  DefenfesdetenirpIuficursBcneficcs  enfem- 
blc:  Comme  pareillement  aux  genslaiz  dcpouuoir  inducment occuper lesdif- 
mes,  ainfi  qu’ils  s'en  eftoient  faits  croire  par  le  paflé.  Que  pour  bannir  l'igno- 
rance, qui  lors  cftoit  trop  familière  parmy  le  Clergé,  ilyauroit  en  chaque  Ë- 
glifc  vn  Maiftre , ouEfcolaftrc  deftiné  pour  enfeigner  gratuitement  les  bonnes 
lettres,  tant  au  Clergé,  qu'aux  pauuresefcoliers  de  leurs  Diocefes.  Et  en  l’autre 
Concil  de  Latran  , qui  futtenu  fous  Innocent,  enuiron  foixante  ans  apres,  en 
renouuellant  les  anciens  Decrets,  8c  Canons,  futenioind  aux  Métropolitains 
de  tenir  tous  les  ans  en  leurs  Prouinccs,vn  Concil  auccques  leurs  Eucfqucsfùf- 
C fragants,  Stcomprouinciaux,  pour  reformer  les  mœurs  du  Clergé.  Et  afin  que 
cela  peuft  cftre  mieux  exécuté , qu'ils  eufTent  à eftablir  perfonnes  idoines  pat 
chaques  Diocefes,  qui  s’informeroient  de  la  vie,  3c  mœurs  des  Bénéficiers, 
autres  perfonnes  Ecclefiaftiques,  8c  en  feroient  leurs  procès  verbaux , qui  feraient 
rapportez  aux  Concils.  Et  cncores  en  adiouftant  à l'autre  Concil  qu’il  y aurait 
non  feulement  vn  Efcolaftrc,  mais  aulfivn  Théologal,  8c  qu'à  chacun  d’eux  fc- 
roit  vnc  prébende  affedcc  en  chaque  Eglife  Cathédrale,  pour  leur  fubftantl- 
tion 8c  nourriture.  Cequifcroit  aulîi  exercé ésEglifes Collegiales,  qui  le  pour- 
roicnt  porter.  Et  par  ce  que  l'on  craignoit  que  la  deuotion  de  former  noüucaux 
ordres  de  Religion  ne  le  tournait  petità petit  en  abus,  defenfes  furent  faides 
d’en  plus  innoucr,  mais  que  celuy  qui  auroit  enuie  defuiurela  viemonaftique, 
8c  folitairc,  fcroit  tenu  de  fc  ranger  fous  la  bannière  de  l’vnc  des  autres  Religions, 
qui  auoient  cftcapprouuces,  8c  authorilccs  par  l'Eglifc.  Qui  eftoient  certes  con- 
ftitutionstres  famétes,  8c  faides  i l’honneur,  8c exaltation  de  l'Eftat  Ecclefia- 
ftic.  Mais  qui  touchait  aux  abus  que  l’on  voyoit  en  Cour  de  Rome,  nul  ncl'o- 
foit  entreprendre.  D'autant  qu’en  ce  dernier  Concil  de  Latran,  qui  eftl'vndcs 
D plus  lôlemncls  qui  iamais  fut  tenu  dans  Rome.  ( Car  fi  nous  croyons  à Platine , 
s'y  trouucrcnt  les  Patriarches  de  Conftantinople,  8c  Ierufalcm,  feptantc  Métro- 
politains, quatre  cens  quarante  qu'Euefqucs,  qu'Abbez  , que  Prieurs  conucn- 
tuels,  fans  les  Ambatfadeurs  des  Rovs  de  France,  Efpagnc,  Ierufalcm,  Chipre, 
8c  Angleterre  ) en  ce  Concil  , dy-ic  , le  Pape  fut  déclaré  Ordinaire  des 
Ordinaires  , comme  i'ay  touche  ailleurs,  aucc  des  prorogatifs  très -gran- 
des , mefmes  deftuslcs  Patriarches.  Ceux  qui  auoient  quclqtitr  intiment  en  l’E- 
glifc,  croyoicnt  diuerfement  félon  la  diuerfite  des  temps,  8cfaifo  ns.  Etfpccialc- 
ment  S.  Bernard  vcrtucufcmerlt , comme  celuy  qui  auoit  receu  cét  honneur , que 
le  Pape , auquel  il  cfaiuoit , auoit  cfté  & fon  diiciplc , & fn*  de  fes  Religieux  : 
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miis  c’cftoicnt  voix  entendues  fans  effect , ccmmc  il  aduient  afiez  fouuent  aux 
meilleurs  prefeheurs.  Ce  nonobftant  lors  qu'il  fembloit  que  nous  fuflions  plus  ef- 
Joignez  de  tout  remède, & au  deifousde  toutes  affaires,  ce  fut  lors  que  Dieu 
miraculcufcment  permift  que  l'on  y apportait  quelque  ordre  en  cette  France, 
non  par  fcKifmc,ou  hcrcfie,mais  par  le  plus  Catholique  Roy  que  noftre/ Fran- 
ce cuit  iamais  porte.  Ce  fut  par  le  Roy  S.  Louys , lequel  atioucha  prelquc  du 
doigt  au  temps  de  la  Papauté  d'innocent,  qui  mourut  vers  l’an  de  ce  Roy 
fut  appelle  à la  Couronne , l'an  1224.  ou  26.  Cettuy  elt  celuy  entre  nous  autres , 
qui  bailic  vne  infinité  d’Eglifes,  Monaftcres,&:Hofpitaux  : Dans  Paris,  la  fain- 
cic  Chappcllc,  les  quatre  Mendians,  l'Eglife de  (àinfte Croix, les  Chartreux, 
les  Blancs  Manteaux , les  filles  Dieu , l'Hofpiral  des  Aueuglcs , que  l'on  appelle 
quinze  vingtSjl’Hollel  Dieu  : en  l'Euefehé  de  Bcauuais,  P Abbaye  de  Royaumont, 
les  Hoftcls-Dieu  de  Compicignc , Pontoife , Vernon , l’Abbaye  fainét  Mathieu  à 
Roiien.  Donna  à nollrc  fainétc  Chappcllc  plufieurs  beaux , & riches  threfors , la 
Couronne  d'cfpines  de  noltre  Seigneur , vne  partie  de  la  vraye  Croix , l’clponge, 
le  fer  de  la  lance , qui  font  les  pins  beaux  ioyaux  qui  foient  demeurez  à nos  Roys, 
& à la  conferuation  dcfqucls  ils  fc  doiuent  autant  Se  plus  eftudier , qu’à  la  conlcr- 
uation  de  leur  Couronne.  Et  d’ vne  mcfmc  deuotion  pour  monllrcr  que  tout  le 
but , où  il  vifoit , n’eftoie  qu'à  vne  charité  Chrclticnnc,  il  n’employa  point  les  for- 
ces de  Chreftien , contre  Chrelticn,ains  encontre  les  Turcs,  Se  Sarrazinspar 
deux  voyages , qu'il  y fie , pour  le  rccouurcment  de  la  terre  fainéte.Tellement  que 
l'on  luy  doit  fans  controucrfe  donocr  le  premier  lieu  de  Catholique,  Se  Chreftien 
entre  nos  anciens  Roys.Ccttuy  de  pareille  deuotion  qu’en  toutes  fes  autres  a&iôs, 
voyant  comme  les  Eglifes  de  fon  Royaume  voguoient  en  incertitude, pour  la  gran- 
de auchorité  que  la  Cour  de  Rome  auoit  empictéc  furies  ordinaires , s’eftant  don- 
ne toute  prerogatiuc  au  preiudicc  tant  des  eficétions,  que  collations,  voulut  par 
l’acfuis  de  fon  Clergé  ,&  des  principaux  defon  Royaume,  réduire  les  chofesen 
leur  ancienne  dignité , au  moins  mai  qui  luy  leroit  pofliblc  : Se  fie  cette  belle  Or- 
donnance que  quelques-vns  appellent  la  Pragmatique  Sanction  de  S.  Louys  , 
de  laquelle  nous  trouuons  la  teneur  telle  au  vieux  ftile  du  Parlement  de  Paris. 
S ut  ut  mu s & ordinamusyvt  Pralati  regni  nofn.fitronique  bénéficier  um  coll stores  tus  fuum 
pknirtum  habeant , ô"  v ntcui que futt  turifdicho  feruetur.  Infuper  Ecclefu  Cathédrales , & 
alu  regni  noïln , libéras  elettïonts  habeant , <jr  earumeffcclnm  ïntegr aliter  frofcquarUur, 
f rotnotio/iefquc  ^collât toncstfrout forces  & dtfpofttoncs  praUturArumftgniutnm^ô"  aliorum 
quorumeumque  benefeiorum  Ecclefaficorum  regnt  nofiri fecundum  ordtnationern , C*  dif- 
pofîttoncm  iuris  communs  s ,facrorum  Ecclefu  Dei  conciltorum , atque  injh  tutorum fanclo  - 
ru/n  Patrum fien  volumus , & ordtnamus.'Noviî  voulons  (dit-il  ) Se  ordonnons  que  les 
Prélats  de  noftrc  Royaume,  & tous  Patrons  de  bénéfices,  &coIlateursiouyficm 
pailîblcmcnt  de  leurs  droits  ,& qu'à  chacun  d'eux  foit  gardée  fa  iurifdidion  : pa- 
reillement que  les  Eglifes  Cathédrales,  Si  autres  de  noftrc  Royaume  exercent  li- 
brement leurs  élections,  & qu’elles  fortifient  leur  plein  & entier  cffcét  : comme 
aufii  les  promotions,  collations, prouifions,  &difpofitionsdesprclacures,  digni- 
tcz,&  tous  autres  bénéfices  Ecclefiaftics  de  noftrc  Royaumt  : Le  tout  félon  la  dif- 
pufition  de  droiCi  commun,  Se  fainéts  Concils  de  l'Eglife, & conftitutionsdc  nos 
bons  pères.  Nicolas  Gilles  en  la  vie  de  ce  Roy,  y adiouftevn  article  concernant 
les  exactions , Se  iinpofitions  de  Cour  de  Rome  lur  les  bénéfices , qu’il  défend , Se 
prohibe  cftrc  faits  : luiuy  cnçccy  aucunement  par  Maiftre  Charles  du  Moulin,I’vn 
des  premiers  Iurifconfulces  de  noftrc  France,  cnlbncraiClé  des  pctitcsDattcs  de 
Rome. 

Les  Anciens  ont  dit  que  celuy  qui  a bien,  Se  hcurcufcmcnt  commencé  , a 
la  moitié  de  l’accomplifiTemcnt  de  fon  oeuure.  Celte  première  pierre  citant  de 
cette  façon  icctcc  pour  le  reftablifiement  de  l’ancienne  dignité  de  noftrc  Eglife 
Gallicane , les  partages  en  furent  de  là  en  auant  beaucoup  plusouuerts,qu’ils  n’a- 
uoicnc  elle  au  precedent.  Et  le  temps  fembloit  en  cccy  nous  conduire  plus  ai- 
(cinent  par  deux  nouucaux  inftrumcns,  qui  s’eftablirent  en  noftro  République 
Françoife.  Le  premier  deces  dcuxcft  le  Parlement  qui  fut  rendu  perpétuel  de- 
dans la  ville  Paris , aucc  les  grandeurs  Se  authoricez  que  ic  vous  ay  reprefen- 
tccs  au  fécond  Iiurc  de  mes  Recherches  : Auquel  nos  Roys  , qui  fucccdcrent  à 
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^ fauiALouys , dbiueiit  crois,  &qu*f.  jûQsç  üsqü‘àroujlcsautrc5  0rdrc$politics. 

Er  toutes  & qiîantcsfois  que  par  opl*j  0^rti/âjics  ifs  fc  dcs-vniior.t  des  fages 
. couliMis&rcnïontèranccsdcce  grai>o  PS  autantdc  fois  perdroncihbe  ai. Loup 
. dufondirtk  elloc  ancien  Ucleitrs  Maicnc2)Cftapt  leur  fortune  liée  au  ce  cette  com- 
^ naiiniéyL’aotrc  fui  l' Vniucriitc  de  Pari';  > qui  commença  de  poindre  qudqi  c peu 
deleiiips  aïiparânant  le  règne  dcfainCtLotiysrd.ms  laquelle  fous  le  incline  Roy 
atiôic  cite  plantée  par  Robert  de  Sorbonne  ceŸffc  pépinière  de  Tlicologrtns  » qui 
depuis  apporta  vnc  infinité  de  bien  à l'EghlciCar  ores  qu  elle  ait  lait  vn  perpétuel 
voeu  & profeifion  de  viurc  fous  les  reigles  dcl'Eglife  Catholique , Aportdîujuc  de 
Rome , 'fVs’cfludia  elle  toufiburs  à l'extirpation  des  abus , auffi  bien  que  des  hcrc- 
fics-.dVant  d’vne  me  fine  balance  autant  ennemie  de  I‘vn  que  de  l’autrc.Et  en  s'op- 
pofant  aux  abus,  elle  perifiDgrandement  vacquer  à l’cxalcation  du  S.  Siège.  Et  fut 
la  caufc  pourlaquclle  Ican  deMeun  au  Roman  de  là  Rote  diloic. 

.V;  ritjioit  la  bonne  garde  'yUll 

B De  rVniuerfiu  qui  garde 
Le  Cl.  ■■  c 

Tout 

Êrneantmoins  il  ne  faut  pas  èftimerque  cç  fcul  coup  apporta fnedecine  accom- 
f plie.  Çar  le  mal  auoit  pris  fes  racines  de  trop  loipg.  Et  cncorcs  Dieu  vouloir  af- 
fliger fon  Eglife  d’vue  grande  traînée  de  nlâux,  qui  dura  prcfquc  cent  oufix  vingt* 
ans  3 comme  îc  déduiras-  cy-apres. 

Des  iGraces  expcclatiucs , Mandats  , Induits  Apoflolics  , Exactions 
fatétes  en  A ut  gnon  , du  rcmede  que  nojirc  Sffjft 
Gallicane  jy  apporta. 
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Chapitre  XXI  II. 
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E ne  veuxpoint  que  l'on  pcrjfc  que  f aÿe fait  ce  chapi- 
tre au  defaduantagedu  Siegede Rome:  au  contraire*'  •'•?> 
c’eft  fon  exaltation , pour  monftrer  que  la  primate  de 
nol1rc‘Egiifc  ne  pouuoit  dire  exercée  j qu'au  lieu  que  * 
f.ùnft  Pierre  auoit  choili  pour  luy  & fcsfucccfleiirs,  > ..  . ;« 

fans  qu'il  en  aduinc  vnfcandalc.  Belle  chofe  & dign'c 


fera: 


s qu'il  < 

d'elire  rroinpctcc  aux  aurcillcs  de  toutlc  monde,  que 
ç j, ,,  Dieu  cftabhlfam  fa  vraye  Religion,  voulut  que  là  ville 
JjjjCwj  de  Rome  jSiegcancicn  de  l’Empire,  fiifl  auffi  Icprc- 
micr  fiege  de  fon  Eglife,  fur  lequel  toutes  les  nations 
ietteroient  leurs  vcués.  N-' attendez  de  moy  en  tout  ce  chapitre  qu'vn  chaos,  pcfle 
inerte  & confulîon  des  affaires  de  tïoffre  Eglife,  dont  nous  fufmcs  en  cette  franco 
les  premiers  forgcrons.Toùrcs  &:  quantcsfois  que  nos  Roys  parèrent  aux  coups  de 
Rome  par  les  armes  de  nôffrc  Eglife  Gallicane,  toutes  choies  leur  fucccdcrcnt  à 
point  fa  ns  (caudale.  Mais  quand  ils  y voulurent  apporter  de  l’homme , 6c  manier 
nortre  Religion,  comme  vnc  affaire  d'Elbt,ilsgaflcrcnt  tqtit.Ic  vous  ay  cy-  ddfiis 
i^diftouiu  la  qucrcllcdc  Bohiface  VIII. &PhihppeslcBcl  ,&conimc  lesdcfïcins 
«lu  Pape auoicnt.crte  rendus illtifôircs.  Toutesfois  Bonifaceeft'anc  dcccdé&l'in- 
utdidion  leuéepar  Benoirt  XI.  fon  luccclfcur,qui  ne  fiegeaquehuift  mois,CIc- 
tnem  V.  Gafcoirdlanx  fait  Papqtout  le  foiug  de  Philippes  le  Bel  futde  s-'enrrerc- 
mr  nmilciilcmcnt  en  bon  ménage  auccqucs  Iny  , mais  par  vn  nouucau  deflein, 
pouf.nctombcr  al'aducntran  dcfxrroy  où  il  s'eftoit  vcu,prôietta  de  l'attirer  en 
Erancc  auccqucs  toute  fa  Cour,  afin  que  là  en  allant  les  Papes  S c les  Roys  de  l;r an- 
ccliraffcnt  occafibndcviure  en  perpétuelle  alliance.  Cé  qui  enfaciRtoitlcpaffa- 

* Jeanne  Comterte  de Prouence  auou.  fait  prdcncdclavillcd’Aui- 

* gnoiT&duComcat,  au  fainél/Sfcge. 


■ ■ 
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le  ncjç'xy^fr  quel  dcllin  Icpaysdc  Proucncc  Icinblc  auoir^ucfquc  touf- 
iours  cii  U tomme. lice  aucc  celle  d'Italie.  C’cll  II  prcaucrc  ,1c  la  Gaule  qui  fut  A 
cunijuile  pat  les  Humains  long  temps  aupalatun:  qu'ils  euirent  dcllcigné  de 
s iinpatroiulir  de  tout  le  pays.  Ht  laquelle  leur  dloifli  agceaMe,  qu’ entre  tou-  I 
tes  les  autres  Pruuinccs  à eue  ïuiedtqs,  çettcrVy  fut  d'vn  mot  fpedar  appcUéc  • 
l»/biuncc  fui»  Imite  de  parole  .^irniue  larccu^miftiiupar  cela , I'vnc  des  plus 
bcùcî  Prôiimccs  qu’ils  cuïTerU.  Kulcpuis , bien  qu  elle  le  fuit  leparcc  de  la  do-'  ! 
minatipu  d Italie  par  rcnuahiflçmcnt  que- les  \ il'egots  en  firent  Se  de  tout  le-- 
J.-ingucooC  i 1 e'utesfois  Theodotic  Uoy  des  Ullrogots  ayant  vlurpé  l’Italie, 
re-vnit  derechef.. ’iucçquct  l’Italie,  ce  mefmc  pays  de  Pruucncc  , eftaut  faidt 
tuteur  d Atalaric  Vdegut  Ion  arriéré  lits.  Pareillement  au  partage  des  trois 
eufins  de  Loys  le  Débonnaire,  à Lothaire  l'on  fils  aific  efeheut  l’Italie  aucc- 
S-  ques  1 a Proucncc.  Et  iaçoic  que  depuis  lelon  les  mutations  des  règnes,  il  fut 
erige  en  Royaume  par  Charles  le  Cluuiic,  5c  donne  à-Bolion  l'on  bcau-fre- 


Le  : fi  clt-ce  qu'cncorcs  aduint-il  que  Louys  de  tiolfon  Ce  fit  Roy  d'Italie,  & 

F j Iprcsluy  Hugues,  l’vn  de  (es  fucccclfcurs  1 En  cas  fcmblablc  long  temps  apres 

1 7.'*  - r furent  les  Eilats  de  Naples , Sicile , & de  Proucncc  ,vnivibus  mefincs  {ci-  ® 

s * gneurs.  Et  tout  ainii  qu’au  temporel  , le  fcmblablc  aduint  au  fpiricucl.  Par  ce 

| '‘Q.  ^ t que  des  le  temps  mefincs  de  Saincl  Grégoire  l’Eglifc  Romaine  auoit  quelques 

biens,  Se  héritages  a elle  appartenais»  dont  lEuefquc  de  Vienne  auoit  occupé 
partie: Duquel  bien  famét  Grégoire  parle  affczfouucntcnfcsEpiflrcs,  l’appel-  k 
lant  Pa:rstnomolam , le  recommandai  ceux  , aufquéls  il  auoit  quelque  parr 
en  Prancc.  Mefincy  enuoya  VincentSpudiaacpourlegouucrncr.Parcillement 
les  premiers  Eucfqucs  des  Gaules,  qui  embraflerent  la  grandeur&authoritcdu 
Gmd  Siège,  font  ceux  de  Proucncc  ( quand  ic  dis  Proucncc,  i* entends  auifi 
le  Dauphine, qui  n'cfloicntvcrscctcmpslàfeparez)  &lcs  lettres  les  plus  frequen- 
tes que  verrez  dire  addrclfces  par  S.  Grégoire  inos  Eucfqucs,  font  principale- 
ment a ceux  de  Proucncc.  Et  finalement  fut  donne  aux  Papes  Auignon , & au- 
tres villes  adjacentes  par  vn  certain  inflinél,  & pour  entretenir  cette  anciennes 
liailon,  voire  que  Ton  dit  cncorcs  Proucncc  cflrcvn  pays  d’obcyfllnce  delà  Pa- 
^ pautc.  • ‘ ^ ' ..  , ■■■;  •; 

Suiuant  le  nouueau  conferl  dcPhilippes  le  Bel,  le  Pape  Clément  V.fe  reti- 
re en  lavilled'  Auignon,  où  ayantparmclîntMnoycnattraiifl  tout  l’attirail  de  Ro-  ^ 
me,  bicnquelc  Roy  pcnfall  par  ce  moyen  auoir  mieux  cftably  fes  affaires, Û 
cfl  -ce  que  le  plus  grand  mal-heur  qui  aduint  jamais il’Eglife,  fut  cette  retraite. 

Car  le  Pape  cllimancquc  le  Roy  luy  cftoit  grandement  rcdcuablc  de  cette gratifî- 
• Catimj,  fcpcrfuadaauffiqu'il  le  deuoie  en  comr  cfchange gratifier  de  tout  ce  qui 
luy  (eroicagrcablc.Chofedont  il  ne  rcuflofccfcondturc.Dcforteque  lor*  com- 
mencèrent à venir  en  dcfbrdrc  les  Mandats , & Grâces cxpeélatiucs , tant  genera- 
les, que  particulières;  &:  pareillement  les  exactions  de  Cour  de  Rome  fur  les 
Bcncficicrs:(Car  encores  que  le  Siège,  fc  tint  dans  Auignon, fi  l appclloit  on  couf- 
F T rours  Cour  de  Rome)  & de  mefmc  fuitte  les  Décimes,  que  depuisl’onimpofadef- 

fus  le  Clergé.  Eflans  les  chofcs  arriuécscncchcxcés,  que  nul  homme  devenu 
ne  pouuoit  obtenir,  voire  efpcrcrvnfcul  bénéfice,  ainsromboit  le  tout  à la  table 
«Jes  Cardinaux  d' Auignon.  A quoy  mcfincmcnt  prclloicnt  l'cfpaulc  les  plus 
grandsScigncursdu  Royaume  qui  auoient  partau  gaflcau. 

CcsGraccscxpcélatiucs  cfloicnt  Mandements,  par  IcfquclslcsPapcslioycnt 
les  mains  des  Ordinaires,  leur  enioignans  que  le  premier  Bénéfice  vacquanc  "4 
de  telle  ou  telle  condition , fuft-, confère  à ceux,  qui  leur  cfloicnt  par  eux  ^ 
recommandez.  Et. ne  fçauoic-on  anciennement  que  c’cfloit  de  telles  referua- 
tions  en  lfëglifc.  Qui  fakîl  qu’en  tout  le  Dccrec  dc  Gratian  il  n'en  eft  faiéle 
niillc  mcnciôn,  Dcpuison les mitdânsRomc  en  auant-,  mais  auccques  quelque 
fobrictc , premièrement  par  prières,  puis  par  qomnundemens  exprès.  Et  n’auoxc 
accouflumc  vn.Pape  dcgrcucr,  linon  vncfoisvncEglile,&  cncorcs  d’vn  benefî- 
cc  tan:  feulement.  Poùrcette  raifon  elloic  coullumier  d’adiouflcrtoufiours  celle 
chmfc,  moyennant  q^icnous  oc  vous  en  ayons  poiuttefcrit  pour  vnautre.  Aucc 
\*e  tetnps  on pàfla  ph*?‘1t>l,t.rc  » & .ncaiitmouis  voyant  que  les  Ordinaires  fc  ren-  . 

rcfradl^iircs  a ces  Mandemens , s’il  clloit  aduenu  qu.’au . 
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A prciiulicfe  d'vn  Mandataire  , IcsEii^ Jtjf(  ^ Cu/fcnc  pourucu  vn  autre  , le  Pape 
v >uioir  qii'ils  fulTcnt  contrainsde  b*11.  Portion  .1  km  dcriomuic,  indues  à ce 
qu’il  cuit  elle  rçmply  du  premier  Bcn^”cc  v^-cHV!-tnt.  Et'pour  cncores  cftrc  mieux 
nr^rii , UrrteS  mh»«W;  5.Î»  i l’Eucf- 

s,cxcçu- 

H . ...  . L~  . ■ : ayant  v ne  diguitc 

‘ EcclcliaUique,  pour  mettre  à execution  fci  bulles,  &;poiiruoir  Ion  mandataire  à 
- * la  première  vacquation  qui  adJiiÿ^oitÆràcn^èce^La  meilleure  tic  toutes  cçs 
. •;  ^tronflicutions  Décrétales cftoitcontrc  tout  ordre  de  cJroiçl , tfturcsfois  vn  tas  de 
Caiioniltcs  Courtizans,  les  voiilürciit  fl.itrcrdc  propoîitis)^  plus  hardies,  Tourte- 
''  n. ms  que  c cltoit  vnc  cliofcdc  incline  tfiVv.1  verni , de -..»ir  \ n l.cuclict  nus  en 

UiU.quc  ic  uuois 


de  vilucr  tous  les  ans  leur  Cierge':  Ccrt'vnc  charge  'fqpcicrcqui  cil  aune 
.1  leur  mitre,  dont  ils  font  redevables  entiers  leurs  inferieurs,  tant  s en  faut 

li'nri  îi*tir  Ï*n  ftmiT^nr  n il/e*r  l'ilrvl r inrnilA  il  --li 


annexée 


. deniers  pour  le  dcfioy  de  leur  dcIpcnce.Ghofc  quifut  ticsclltoittcmcnt  defenduÜ 
par  l’Eghfc  Gallicane,  en  va  Concil  tenu  à Glualons  fous  la  lignée  de  .Clurle- 
1 ' magné:  Qiii  monltre  que  dcilôrsl  abus  commcnjoit  a naiilrc.  Orle  Pape  fc  pré- 

tendant Ordin.urc  «IrsOrdinjirét  /aii.Vrdécnirr  i xtttrA  ni>«4«u«f«l/nii  CC  droiét 


- ifhargc  v&incornmoditc'cn  leurs  bénéfices , n’dlàns  vifitcz , que  s’ils  l’cuflcnc 

• unifia  j J 1> 

’ • Dcccttc  incfmchardicflclcanyiiiür-dcuxicfine,fucccffeur  de  Clément  cin- 


. le  rciicnu  ( 


^fuccdlcur  de  Clément  cm- 
:.Qui  cftoïc,  que  &c  tous  I 
Eraiiee,  il  pretendoit  c 


u de  la  prcrnicrcjannéc  }uy cfloit  âçu.  C’clUuy  qui  fitdrclferlcs  Extri 
Eiiagantcs,  tpûcainfi quc  CîcmcnEÎcsClcmentmçs,  dclaleâurc  dcfquclsliurcs 
on  peut  auffi  aifcmcntrccîicillir  quel  cftoit  l’Eftàt  de  ce  temps-là. Ëc  au  imlicudc" 


coiTiiptions  telles  que  dcflus,  encoress’en  engéndrayuc  autre  de  plus  pernicieux 
*■  ‘ exemple  que  celles- ty,  8c  qui  à la  longue  a prcfquc  apporté  la  ruine,  &t  dcTolarion 

j-  i»l*  _i:/  /—  . r . !•  ~ . 1 iv.  . 1 iv  r'  1 V'i ' i_r I 


■*  dcl'Hglifc.Cc  futd‘imp'ôfcrdcsl)camcspar  les  Papes  fiir  tiuit  le^CIérgc,  Icfqlicl- 

[ y_  ; les  aupara'uant  on  n'auoic^ccoL^himc  de  ‘ 

1IIV  l’.-Hnii»  êî \ 1 1 r r/*i  «>»»r  • rAn.ini*  t 


louer  que  par  dcùotjqn  pour  lubuenir 


prodti 


.utCmcnt  vn  autre, 

' A ' 'ates  à tou- 
autre  collé 
reuenu 

cntrctcncnaent  de  forïhltat,  5c  de  les  Cardinaux,  lur  peine  de  priu.ition 
des  Bénéfices  a ceux  qui  Voppoferoient  : &:  eut  l’Abbé  de  S.  Nie 
cttc'^mmilfioh  ; d’atuntage  fit  plufieurs  autres  exactions  nôr 

ICCvi^nnor#  KT.mk  n^kRne  iini  Or il*  Çjl Jt' 


Khciais  cetic'<ummilli0ii  : d'auanugejit  plulicurs  ancres  exactions  non  ai 
r a'tîint  cogueuçs  par  l'ancienneté.  Nous  ttouuons  vne  Ordonnance  .de  Ch 
1rs  uxidni.  ydc  fan  mil  unis  ceps  ridante  cinq  , ou  il  recite  que  trente  tr 
Cardinaux  crêayfresjjé  Clément  V 1 1.  en  AuiMon , prçnotcni  U plus  gr.. 
de  partie  des  frutûs .&  ciuolunicns  des  bénéfices  dclalr*,,^,  par  ce  qui 
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n'c»i  ano^nt  aiHciirs^diAudans  par  cqmoycn  les  gens  dodcs.dcs  Vnmcriitezdu  *yi 

taknupti  Icui  crtoi^’cu.D  .uuiJU^c.  que  combien  ÿfvn EujrtW pcufl tefter  fie  A 
ittcrA  cxdçutail  dcluxitclbiiicur,  ScJçlai(fi;i  i\  ^ucccJ fOôn  a^n  heritier  ab  wte-  * • 
liât  : toiutsiois  fotidaio qu’il'  t lient  ddeedy , le  Pape  cniiojjpû  arrefter  par  vn  Col-  a * 

(£cj  Vfirlomfo  hieiîsnuûbkH,  ^jrnnjciibîo.tàiupr^rcs  ^ifacquclh , & les  ap-  . ' -, 

pr.  .pYioitù  ion  vfage , faM  en  rclwuer'v Ocfciilc parcclIcYppiic  la  réparation  de . > . y 
1 ! :!i:  J k fùns'paycr  ibs  debresdu  dcffunct , connue  s’il  fon  cujl  peu  contracter , ’ - * ' “ î> 
.\r.ctin"^>  Airprcitidicc  de  Tes  droits.  Et  lÿ  fcin^Iâblc  faifoit.|  l'endroit  d’vn  Àbhc 
t : d.jedc,  auquel  (onÊglifc  dcubic  fucccdcr.  D'ailleurs  tant  & filonguciucnc  ' . ^ 

. ou  One  AbtVayc  vacqqdir,&  itifqucs  à ce  ^uêfonTuçccflcur  ciift  prispollctllon  pai-  \ 1 
îiS'x  . le  Pape  c u pcrcc'ubitlcsfrtii'âb.  Adiouftan^quclcsCollcC^ciirs  leuoient  au 
lîiofi  t lia  Pape  le  premier  an  de  100,5  lès  bénéfices  vacquans  par  rciîgnat  ion , per-  ; jj? 
mutation,  ou  autrement,  en  quelque  façon  «pic  ce  lu  IV,  voue  encore  qu’ils  vac-  .* 

qualleitt en  Kcg.»ïé,ou eu  Patronage laysÿc  quV  les  Cardinaux  prcnoicnt ’pcnfions  ■'  y 3 
rfwriuc,  fur  les  Bénéfices , 11c  laiHâns  inovctis  aux  titulaires  d eux  nourrir  8c  ali- 
mcnccir Pour  ces  ciufesle  Kov  vCut  iSC<ndôiniç  cpie  lc^iigçsbrdiiuircsproccdcxiLTi»^  ?- j 

par  voyc  de  faille  farces  pciifii  iiis/cnfeinblcfiir  le  temporel  des  Eglifes,  pour  pro-,  & * 

céder  aux  icparntions  du  confènrcuient  dcsWrlbnncs  K cclciialliqucs  : veut  auffi 
que  les  heritiers  dfcs  EiicfqiiestcLir  fiicccdcnfjSc  les  Nfonaftercs  aux  Abbcz>&  que  -4 

ly  Pape  ne  p iufTe  rien  prendre  fur  lés  bénéfices , qui  cftoüTnr  en  Kegalc,  ou  patro-  J 

nage  lay  j c ' c 1 loi  t a iicfi  n c m c n t fc  gaicritit  du  dcfordrc,mais  non  tout  à faitjcommc 
depuis  nous  fifnfcs  (oiis  le  Pape  Bcnoiïf  rtcizicfme  : car  à la  vérité  en  cç grand  bc-  Z1* 
foin  l'Eghfe  Gallicane  monlVrA  àboniî^se^lugne^fcVfcrccs.  • /ÿfcfl 

■tjgrr*  •!!:  ^ *v  \ r . * .*  îwii-  'i • 

De  quelle  venu  i Eglifë Gallicane  proie iUÿoure.xtnminrr  le  pond  Sclujme 

qMaduintj>encUntlefiep:iiÂuipt)on,&âeivcr>ueufesfroee..-.  • Jl 

dures  faites  contre.  Pierre  de  la  Lune , du 

Btnmf'trihÿtfm.  * ' : i.  JÉ 

C n a r 1 t k e XXIV.  V'>.-£5 

; iM O is  efloit  rV'niucriltc  do  Paris  en  grande  vogue  > & C ,,  jj 
peut  dire  trouua  elle  plus  Ta  grandeur  dedans  ces  par-  ’ • 

^ *ia^tcz  fpôur  n’auoir iahuis  encline , qu’à'cç  qui,cfloit  i 

^îlvT^  - dtfhoiirictir STcdificatioiï  de  rEglifc.AiifTi  nourriffoit  . 

j Clic  dans  foiifcin  quatre  grands  Théologiens , Mai  (Ire  ici  \ v 

. .•  Iean  Gerfon,  lcîui  Périt,  Gilles  des  Cl 


[*  pour  chef , ou  pour  le  moins  fa îfànt  vnc 
reïars , la  Cour  de  Parlement  de  Paris 
dix  Prélats  , ( U que  telle  les 

tatffhaYiffc?.  pnr  Ifcs  exictjon's  , Conum- 
bgj  n^foyem ÆSfikjfcïit  Hnre  clpaule  à 
IcrfRiis  autrrf  yqtfe  Benoift  rbufeyt  fur 
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toutes  chofes  gaigner , aflcurc  d /c$  4prcsaifémentviéloirc  contre  les  af- 
/ fauts  qu’on  luy  liureroit.  Il  penfe  ** . ê . ttjrcrà  (âcordcllepar  diucrs  moyens. 
Le  tout  toutefois  aux  dcfpens,pcril  fortunes  des  pauurcs  Ecclcfiaftics  de  la 
France.  Ilo&royc  d’vn  colle  vne  décide  au  Roy,  à prendre  fur  tout  le  Clergé  de 
la  France  : d’vn  autre , il  oflroy  c aux  Vniucrfitcz , rooiies , pour  auoir  prouvions 
de  Bénéfices  fur  les  Ordinaires , comme  dit  la  mer  des  Hiltoires  : inuention , qiu 
pour  dire  ilTuc  J' vne  mauuaifc  caufc , produifit  toutesfois  à l'aducnir  de  bons  ef- 
fets. Et  pareille  permilfiondonna-ilà  ceux  du  Parlement  de  Paris  pour  le  moins 
vers  ce  temps-là , & quelques  années  apres  : l'on  commence  de  parler  des  irrotu- 
lationsdcs  bénéfices, qui  leur  cftoient  accordez.  Car  vous  trouuerez  aux  regiftres 
JcIaCourdu  7.  Septembre  1402.  rollc  des  Bénéfices  de  ceux  de  la  Cour,  donc 
n’auoit  elle  faite  nulle  mention  au  precedent.  Qui  cR  ce  que  l'on  a depuis  appellé 
l'induit  de  la  Cour  de  Parlement,  dont  i'ay  parle  au  2.1iurc.  Tout  cela  ne  profi- 
ta pas  grandement  pour  ce  coup  là,  d’autant  que  Bcnoill  ne  voulant  entendre  à 
l’vniondcl’Eglifc,  fuctcnuë  dedans  la  ville  de  Paris  vne  alfcmblée  generale  de 
Prélats  ijÿS.oùfucconclud  qu'on  foullrairoitnonfculcmentàBcnoift  lacotla- 
B tion,&  pleine  difpofition  des  Bénéfices,  mais  qui  plus  cil,  on  luy  feroit  planicrc 
foubllraéliondctoutcobeyfrancc,ScqucrEglife  Gallicane  feroit  réduite  en  fes 
anciennes  libertcz.C’cft  à fçauoir,quc  les  Ordinaires  confcrcroicnt  les  Bénéfices 
cftans  en  leur  collation , Se.  par  ce  moyen  celTcroicnt  toutes  cxpcâariucs,&  rtfer- 
iutions,&  qu'aux  Bénéfices  cleéhfs  on  procederoit  par  voyc  dclc&ion,  Se  en  ap- 
pat  ticndroit  la  collation  aux  Ordinaircs.Aprcs  lequel  Dccrctjvacqual  AbbayeS. 

. Denis  par  le  dcccz  de  GuyAbbé:&  en  fon  lieu  fut  cfleu  Guy  de  Ja  Vilcttc.On  dou- 
toit  fi  l’Euefque  de  Paris  pourroic  confirmer  cette  elcdiô,pour  élire  cette  Abbaye 
exempte  de  la  iurifdidion  de  1*  tucfquc-.toutcsfois  pour  ce  coup,&  fans  le  tirer  en 
confequence,iifutditquc  la  confirmation  tu ndroit.  Depuis  ces  Ordonnances 
Royales  ainfi  publiées,  les  Ordinaires  par  vne  auarice,  qui  leur  cft  quelquefois 
ordinaire, commencèrent  à gratifier  leurs  valets  des  Bcncficcs.Dont  (ourdit  cnco- 
rcs  vn  murmure  plus  grand , Se  apprefta  occafion  à l’ Vniuerfitc  d'en  crier.  Difiinc 
qu’ileftoit  cncorcs  plus  fupportablc  que  les  Cardinaux  d’ Auignô  en  lufTent  pour- 
ueus,queles  lcruitcurs  des  Eucfqucs.Qui  fut  en  partie  caufc  1 lointlcs  menées  des 
plus  grands  qui  fous  main  fauorifoimt  Bcnoill  17.  ) qu’en  l'an  1407.  fut  publiée 
C î’annultion  de  cette  foubftra&ion.En  fuitte  de  quoy  Bcnoill  vouloit  calTcr,  Si  an- 
nullcr  toutes  les  efledions, confirmations, confecrations,bcncdiClions, collations 
& prouifions,qui  auoient  cfté  faites  pendant  le  temps  de  cette  foubftraélion.Mais 
l’Eglife  de  France  s’y  oppofa,  Se  fut  aduifc  que  le  Roy  défendait  les  polfelTcurs  en 
leurs  polfclfions,  qui  auoient  tiltre,  Se.  qu’on  11e  Ibuftriroic  qu'on  s’aidait  au  con- 
traire de  Bulles  Apolloltqucs.  Outre  furent  derechef  prohibées,  &:  défendues  les 
exadions  d’argent  que  failoit  Bénoift  en  vacquans , ou  autrement,  Se  en  ordonna 
le  Roy  fcslcttrcs  patentes, le  2 9.  Décembre  en  cet  an.  C’cftoit  luv  faucher  l'herbe 
lous  le  pied,  Se  ncpeloient  pas  moins  à Bcnoill  fes  defences,quc  fi  totalement  l’on 
fb  full  foubllrait  defon  obcyflance.  Au  moyen  dequoy  ellimant  qu'il  n'auoit  de 
plus  fort  ennemy , que  l’ Vniuerfitc  de  Paris , il  fe  voulut  armer  de  pareilles  forces. 
Ce  fut  do  l' Vniucrfité  de  Tholozc  : mais  la  partie  clloit  mal  faitc>de  tant  que  Tho- 
lozc  cil  moindre  que  la  ville  de  Paris. 

En  l’an  140tf.il  dcpcfchc  vn  Cardinal  d’ Auignon, auec  quelques  députez  de  l'V* 
niucrlitédcTholofcjdontlcchef  futuômé  Flandrin,  portans  lettres  pleines  d'op- 
probres, fignamment  de  cette  Vniuerfitc:  ce  que  vcnuàlacognoilTanccdc  l'V- 
D niucrfiré  de  Paris , elle  délégué  maillrc  Iean  Petit  pour  faire  remonftranccs  con- 
traires en  la  Cour  de  Parlement.  Chofe  dont  il  s’aquita  fortement , perliftant  en 
la  foubftradion  du  Pape  Bcnoill; telle  qu’autresfois  elle  auoit  elle  arrcftcc.  Et 
Iuucnal  des  Vrfins  Aduocat  du  Roy  requit  l’Epillre  cftrc  laccrcc.  Pour  le  fai- 
re court,  par  arrcll  donné  en  Iuillet, furent  les  concluions  des  gens  du  Roy  fuî- 
mes , & ordonne  que  l'original  de  cette  Epiftre  feroit  lacère  dans  Paris  , & 
le  tranfliimpt,  cane  en  la  ville  de  Tholozc  , que  lur  le  pont  d’ Auignon  : ce 
qui  fût  faidk.  Et  le  7.  d'Aouft  enfumant , fut  réitérée  la  foubftraélion  de  Be- 
noill  entant  quetouchoit  les  finances,  & défendu  de  ne  luy  en  tranfportcr  aucu- 
nes, 5c  qu’à  céccfFcélfcroicnt  députez  gardespar  les  portes, & ponts  limitrophes, 
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pour  foiûllcr  les  pafTans.  Et  deflors  fut  aduifé  que  tous  les  Euef^ucs , Prellts  Si  A 
Chapitres  s’afTcmblcroicnt  dans  Paris  à la  i'aind  Martin  lors  prochainement  ve- 
nant , pour  aduifer  couchant  le  faid  de  l’Eglifc  , Se  de  Benoift  , que  nos  Hi- 
ftoriographes  des  là  en  auanc  ne  daignent  plus  appeiler  de  ce  nom  de  Be- 
noifi  , ains  fans  plus,  Pierre  de  la  Lune.  Et  chacun  sycRant  rrouuc,mcfmcs 
fes  Chapitres  par  leurs  Syndics  , 8c  les  premiers  de  l’Vniucrfité  : là  fut  le  fore 
de  la  indice.  Par  ce  que  le  Roy  ordonna  que  deuant  luy  en  Ion  grand  Con- 
feil  il  y en  cuit  douze  qui  fouAinffent  le  party  de  Benoilt  , & que  l’on  ne  fc 
dciioitlouflraircdcluy,  tk  les  autres  le  contraire.  MaiAre  François  aux  Boeufs 
Parificn  Dodeur  en  Théologie,  Se  de  l’ordre  de  faind  François  commença, 
fniuy  de  MaiAre  Ican  Petit.  Tous  deux  fôuAcnans  que  Benoift  deuoit  ccder. 

Se  fc  démettre  de  la  Papauté.  Autrement  que  l'Eglifc  Gallicane  fc  pouuoit , 8c 
deuoit  purement , & franche  ment  fouürairc  de  Ion  obeyflance  ,8c  que  le  Roy  en 
(on  Eglffc  de  France  pouuoit  par  fes  Prélats  pouruoir  aux  Bénéfices  qui  tom- 
boicnc  en  cledion,  ou  collation  , félon  la  forme  ancienne.  Et  à cette  mcfme 
opinion  condefccndit  Mclfirc  Lcan  de  Cremaux  Eucfquc  dé  Poitiers.  Adonc-  g 
ques  le  Roy  par  l’organe  de  fon  Chancelier  , demanda  aux  parcifans  du  Pape 
ce  qu’ils  voûtaient  dire  ,8c leur  fut  donné  delay  au  Lun  dy  enfuiuant,  pouryref- 
pondre.  Auquel  iour  parla  premièrement  MaiAre  Guillaume  FilaArc,  Docteur 
en  Canon,  8c  Doyen  de  l’Eglifc  de  Rheims,  parlant  grandement  au  defaduan- 
tage  du  Roy,  8c  de  fon  Eglife  de  France,  pour  fouAenir  le  Pape  : mais  il  ne 
rcfpondit  aux  raifonsdes  autres.  Et  à la  fuitte  de  ccttuy , le  Brucl  Archeucfquc 
de  Tours, le  quatricfme  Décembre rcfpondit  aux  raifons  de  ceux  qui  eftoient 
d’auis  de  la  cefEon  , 8c  foubflradion.  Et  l'onziefme  du  mcfme  mois,  MaiAre 
Pierre  d’Ailly  Dodeur  en  Théologie  ( qui  depuis  fut  Eucfquc  de  Cambray  ) 
reprit  les  arrhemensdccét  Archeucfquc,  concluant  qu’il  falloit  paffcrlcs  cho- 
fes  par  vn  Concil,  8c  non  parvne  voyc  de  faid.  Qui  n’eAoit  pasvnc  petite  opi- 
nion , 8c  par  aduanture  la  plus  faine.  A quoy  l’Vniucrfité  rcfpondit  par  la  bou- 
ché d’vn  Abbé  de  fâind  Michel  en  Normandie,  Docteur  en  Decret  : puis  par 
maiftre  Pierre  Placer  Docteur  en  Théologie , monArans  l’vn  8c  l’autre  quelle 
citait  la  puifTancc  8c  authorité  d’vn  Roy  de  France  en  tels  dcfbrdrcs.  Auxquels 
répliqua  le  Doyen  de  Rheims,  commençant  fa  harangue  par  ce  verfet,  Man etc 
in  mea  dtl.  clionc , 8c  l’Eucfquc  de  Poidiers  luy  rcfpondant , commença  par  cét 
autre.  Si fertuucr.tts  manddta  mes , ituntbius  tn  mea  dtheitone.  Le  Chancelier  or- 
donna que  les  gens  du  Roy  feroient  oüys  par  eux.  A quoy  fatisfaifant  Maiftre 
Iuucnal  des  Vriins  Aduocat,  l’vn  des  plus  grands  perfonnages  de  fa  robbe  qui 
fuft  de  fon  temps  , commença  auffi  par  ce  verfet  qui  clt  du  trente  8c  vnicfme 
Pfeaume  de  Dauid.  Vtriliter  agite  , confurtetur  car  •ueflrum  , omnes  qut  fptratts  tn 
Domino.  Concluant  pour  la  puiffance  du  Roy  , Se  adhérant  aucc  PVniucrfité 
de  Paris.  Les  chofcs  cAans  en  ccftc  façon  difputécs,  8c  à bien  afiailly  bien  défen- 
du, auant  que  d’y  interpofer  aucun  Decret,  il  fut  aduilc  d’implorer  la  grâce  du 
S.  Efprit.  A cette  fin  fut  faitlcitf.Ianuicrvncproccffion  generale,  où  y auoittf4. 
qu’  Archcucfques , qu’Eucfqucs , qu’Abbez , Se  le  1 8.  Feurier , le  tout  citant  pafi- 
fc  par  meure  8c  faindc  deliberation  de  Confcil,fut  le  Concil  general  arrefté  pour 
reformer  l’Eglife,  tant  au  Chef,  comme  aux  membres,  8c  ncantmoins  cependant 
que  foubltradion  feroitfaite  de  Pierre  de  la  Lune,  dit  Benoift,  Se  l’Eglifc  de 
France  réduite  en  fes  anciennes  franchifcs  8c  libcrtcz , 8c  qu’en  ce  faifant  les  Or- 
dinaires confcrcroient  les  Bénéfices , qui  étaient  en  leurs  collations,  8c  aux  de- 
difs  pouruoyroicnt  par  devions , 8c  confirmations  au  défit  des  con  Aitutions  an- 
ciennes, 8c  Canoniques.  Vray  cft  que  cette  ordonnance  ne  fut  fi  tofl  publiée, 
pour  l cmpofchcment  qu’y  donnèrent  les  Princes,  8c  grands  Seigneurs,  quifauo- 
rifoient  fourdement  le  party  de  BenoiA.  Et  en  l’an  1408.  le  Roy  pourueut  à la 
forme  8c  manière  de  conférer  les  Bénéfices  aux  fuppofts  des  Vniucrfitcz,pour 
oiter  l’abus  qui  s’eftait  atiparauant  en  pareille  reformation  introduid  entr'eux, 
pour  les  Indults,8c  gratifications  qu’ils  en  faifoient  à gens  indignes , pour  r ceo  tri- 
pe nfc  de  leurs  fcruices,cn  defraudant  ceux-là  qui  auoient  bien  mérité  des  bonnes 
lettres.  Pierre  de  la  Lune  ne  fc  voulut  pour  cela  rendre,  8c  fommé  premièrement 
de  fc  démettre  de  la  Papauté  pour  le  repos  du  public , il  rcfpondit  brufqucjpcnt 
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: fa  part?  P«  laquelle  il  mcttoit  le  Roy,  & tout  Ion 
>ours’cllrc  foullrairs  de  fon  obcïflancc.  Au  moyen 
îiclinciourdcMay  1408.  vint  au  Palais  en  Ton  het 
fleurs  Princes  du  Sang,  &c  autres  Seigneurs  de  Ion 
la  Bulle  d’intcrdf&ion.  ht  làdcuant  la  Maiefté,  vn 
mmé  Courtcculfc,  monftra  par  pluficurs  raifons  les 
icrc  que  par  Arreft  fut  dit  qu'elle  feroit  publiquc- 
que  Gonfaluc,  Se  Confeloux,  qui  l’auoicnt  appor- 
udez,  mitrez,  Seprefehez  publiquement.  Ce  qui  fur 
arque  Ton  pourroitdirc,au  moisd’Aouft  enfumant, 
nllrclct,  qu’ils  furent  emmenez  du  Louurc  au  Pa- 
habillemcnc  (i’ay  leu  dedans  vti  Papier  iournal  de  co 
î toillc  ) ou  elloient  figurées  les  afmcs  de  Pierre  de  la 
le  la  pierre  de  marbre,  aux  pieds  des  grands  degrez 
Icué,  Scillccquc  montrez  a tout  le  peuple,  citant 
ix-cy  font  delloyauxal'Hglifc&auRoy.EnfinrAr- 
fa  forment  teneur.  Et  apres  cela  MailtreVrfamTal- 
'gic,  fit  vue  longue  harangue  douane  tout  le  peuple, 
motif  de  cette  lultoircau  grand  contenu ment  d’vn 


A . 


S • 


chacun. 


Comme  les  affaires  de  l’Eglifc  Gallicane  fe  mefnageoient  de  cette  façon  en 
France,  d'vn  autre  collé  pour  réduire  les  chofcs  en  leur  première  vnion,  fut  en 
Tan  mil  quatre  cens  & fêpt  tcnuvnConcilcn  lavillc  dePife,  où  fe  trouucrcnt 
huuft  vingtsEucfqucs,  Se  Abbez,  fix  vingtsDodeurs  en  Théologie , Se  vnc  infi- 
nité de  Doétcurs  Canonises,  Se  Ciuiliftrt,  quelques  Ambaffadeurs  des  Prin- 
ces Chrcllicns,  Se  là,  Grégoire  XII.  Se  BcnoiftXIII.  citez  ne  comparans,  fu- 
rent pour  leurs  contumaces  deftituez  de  leurs  Papautez,  Se  en  leur  lieu  créé  A- 
lexandrcV.  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs.  L’apoftume  nclloit  encore*  meure. 
Ce  nouucl  Ordre  apporta  vn  plus  grand  defordre.  Car  les  deux  Ordres  n’y 
obeiffans , Se  celtuy  fe  faifant  accroire  qu’il  cftoit  le  Pape  légitime , fe  rrouuercnt 
^ trois  Papes  en  vn  mcfmc  temps.  Et  ce  tiers  mefmcmcnt  au  lieu  de  dclpoiùllcr 
1 ambition  de  fatcflc,  foudain  aprcsfa  promotion  enuoya  en  France  pour  Jeuer 
deux  Décimes  fur  l'Egide  Françoife:  mais  le  grand  Confeil,  Se  l'Vniucrfiré  ne 
les luy  voulurent  accorder,  Ses’y  oppofa  l'Vniucrfitc  pour  le  Corps  general  du 
Cierge  , Se  fuiuant  ion  oppoiition  luy  furent  débutez  inandemensdu  Roy,ad- 
drclïczàtoiuDioccfcs,  pour  chalfcrcciixqutfcroicntccttcdcmandc.  Ce  Pape 
ne  vcfquit  qu’vn  an,  Sefutapres  fon  dcccz  crée  Iean  XXlll.  homme  d’vne  vie 
trcs-damnablc,8e lequel  fut  accule  d’auoir  cmpoifonné  fon  prcdcccffeur, pour 
paruenir  par  corruption  à cette  dignité  Pontificale,  à laquelle  auflî-colt  qu’il  fut 
âppelic , il  commanda  vnc  Décime,  Secncorcs  déclara  que  toutes dcfpouillcs 
dcsEcclcfiallics  trcfpaficz  luy  appartcnoicnt.  L’Vniucrficé  prit  cncorcsvcrtucu- 
fement  cette  querelle  en  main , Se  pource  s’affcmbla  au  College  de  S.  Bernard 
( c’cftoit  le  lieu , où  premièrement  fcfaifoicnt  les  congrégations  du  Reâcur,  ) Se 
là  cil  ramenée  à effed  l’Ordonnance  de  mil  quatre  cens  lix,  encontre  Pierre  de 
la  Lune , par  laquelle  il  auoit  elle  arretté  que  l’EglifcFrançoilccItoit  franche,  Se 
par  confequcnc  quitte , Se  exempte  de  tous  Difmcs , Procurations , Exactions , Se 
D Sublîdcs  en  quelque  façon  que  ce  fuit.  Se  furent  députez  aucuns  de  ce  Corps, 
pour  rcmonltrcr  au  grand  Conlcil,  Seau  Parlement,  qucc’cftoit  à eux  dedet- 
fcndrclcs  droits  du  Roy.  Que  li  le  Pape  vouloir  contraindre  par  ccnfurcs  Apo- 
itoliqucs  le  Cierge  de  France,  il  en  faudrait  appellerai!  futur  Concil  gcncrahSc 
S’il  y auoit  pcrlbnnesEccIcfiaftiqucs,  auqucllcs  full  comimfcla  charge  de  cette 
coueâe , il  les  faudroit  punir  par  faific , Se  annoncution  de  leurs  biensT  Et  à cette 
fin  requeroient  l’adionâion  du  Procureur  general  du  Roy,  dcclaranstoutcsfois 
que  là  où  le  Pape  allcgucroic  ncceflîté  apparente  en  l’Eglifc  , feroient  affcm- 
blcz  les  Prélats  pour  contribuer  par  forme  de  fubfidc  charitable  feulement , S: 
que  les  derniers  feroient  confignczcsmamsdc  certains  prcud’hommcsàccpor 
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eux  députez  pour  les  ménager,  & diltribucr  ainfi  que  l’on  trouucreit  bon  de  A 
faire.  Depuis  le  Roy  paflaparcetaduis,  nonobftant  les  rcmonftranccs  de  l'Ar- 
clicuefqucdcPife , Legat  du  Pape , qui  fouftinc  que  qui  voudroit  cmpcfchcr  cet- 
te cueillette , & leuée  de  deniers,  il  ne  ferait  pas  vray  Chreftien.  A quoyrcfiftjt 
l’Vniuerfité  fort  & ferme,  comme  contrcuenant  cette  propofition  aux  ancien* 
Decrets  & Canons , à la  Majefte  du  Roy , & priuileges  de  nollrc  Egide , deman- 
dant que  le  Legat  euft  à reuoquer  fa  parole , ou  permillîon  aux  Facultcz  de  Théo- 
logie, & Decret  d’eferire  contre  luy  roffroit  neantmomspourl’vniondcrEglife 
Latine,  & Gregcoilc,  ou  pour  la  conqucftc  de  la  terre  famde  contribuer:  com- 
me eftansles  deux  cas,  pourlcfqucls  feulement  le  Pape  pouuoitvlcr  dimpofi- 
tion  deflus  le  Clergé.  Et  dit  l’Hiftoire  que  le  Roy  acquielça  peur  ce  coup  aux 
rcmonftranccs  de  l'Vniucrficé.  Maisauant  que  paflerplus  outre,  il  mcfcmblc 
que  la  longueur  de  ce  Chapitre  mérite  bien  de  faire  vnc  pofe , pour  aduertir  tous 
les  Princes  Chreftiens , 8c  IpeciaJementlcsnoftres  de  U faute  qu’il  me  fcmblc 
quifutcommifc  par  Philippes  le  Bel,  lors  qu'il  attira  la  Papauté  dedans  Aui- 
gnon , fourcc  première  de  tous  maux.  Difeours  que  ic  referuc  par  exprès  au  cha- 
pitre  fuyuant. 

Continuation  des  calamite^  que  produift  le  Siège , tenu 
dam  Auigpon  > CT  du  grand  Schifme 
qui  en  prouint . 

Chapitre  XXV. 

A h a 1 s Confeil  ne  fut  receu  aucc  plus  de  faueur  U 
applaudiftemenc  que  celuy  de  Philippes  le  Bel,  lors 
qu’il  attira  dans  uoftre  France  la  Papauté  : & iamais 
; Confeil  ne  dclplcut  tant  à Dieu,  que  celuy-  là , comme 
l’cucncmcnt  le  monftra.  Ores  que  la  Religion  foie  l’vn 
r des  principaux  inftrumens  par  lequel  toute  Républi- 
que fe  contienne  en  ion  deuoir,  toutesfois  c’eft  vnc  C 
impiété  d’vfer  de  noftrc  Religion  Chrciticnnc,cora- 
mc  d’vn  affaire  d' Eltat. 

Clément  V.  venant  cftablir  fa  demeure  en  France, 
lors  qu'il feit (on  entrée  dâs  Lyon,fut  accueilly  d'vnc  infinité  de  Princes  & grands 
Seigneurs.  Les  RoysdeFrancc.dAnglcterrcjd’ArragonjIcanDucdc  Bretagne, 
s’y  trouuerent  pour  l’accueiliir.Il  cft  conduit  par  la  ville  d'vn  magnifique  appareil, 
8ctôutainfi  qu’Efticnne  Pape  venant  en  France  pour  confirmer  la  Couronne 
Royale  à Pépin , ce  nouucau  Roy  pour  authorifer  cette  confirmation  d'auantage 
cnucrslc  peuple, s'humilia  de  telle  façon, qu’allant  à pied, il  conduiloit  le  cheual  du 
Papepar  la  bride, lors  qu’il  entra  dans  Paris.Aulïi  à cette  entréedu  PapeClement, 
les  deux  frères  du  Roy  tenoienr  le  s refnes  de  fon  cheual  des  deux  coftez:toutesfois 
te  mal-heur  voulut  qu'vn  pan  de  muraille  tomba  pendant  qu'ils  pafloient , qui  tua 
vnc  infinité  de  peuple  , mefmc  le  Duc  de  Bretagne  , blefla  les  deux  frères  du 
Roy,  fit  tomber  la  Couronne  du  Pape  qui  cftoit deflus  fa  tefte,  où  cftoit  vnc 
efearboude  de  valeur  incftimahle,quifut  perdue.  Les  vnsdifent  que  ce  fut  an 
palfcr , les  autres  dedans  l’Eglife.  Mais  foit  l’vn , ou  l'autre , c'cftoit  vn  prognoftic 
tres-ccrtain  des  ruines,  & calamitcz  que  cette  nouucllcfacc  d’affaires  donoit  ap- 
porter à noftre  Eglife  : mcfmes  qu'au  long  aller  la  Papauté  pcrdoitla  principa- 
le bague  8:  ioyau  de  ton  Eftat  par  ce  nouucau  confeil:  le  vous  ay  dit  en  l'autre 
Chapitre, & mis  tres-aife  de  le  vous  dire,  que  l'on  neveit  plus  de  là  en  auant 
ence  Royaume,  voire  par  toute  l’Eglife  generale,  qu'vne  meflange  & dcsbauche 
de  toutes  chofcs.  Le  Pape , & le  Roy  fraternifans  en  confeils , fe  icttoientl’cftcuf 
l'vn  à l’autre,  au  preiudiccdu Cierge.  Le  Pape accordoitleuées des dccimesaJt 
Roy  fur  le  Clergé  beaucoup  plus  à l’abandon  que  l’on  n'auoit  fai&auparauant, 
fous  prétexte  des  voyages  imaginaires  d’outremer.  Etlc  Royencontr'cfcbangc 
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4 .%  fi  od  clifoit  vn  François,  icttoicnc  toutes  leurs  opinions  fur  vn  qui  ftift  de  leur  A 

*"■  î nation.  Et  fin  fut  clcuVr  bain  VI.  I talicn,  ho  jçinc  fupérbclcpofliblc , & lequel 
, ; pour  auoir  cil  peu  de  temps  oflcnlc  roui  l'Ordre,  les  Cardinaux  abandonnèrent, 

& procédèrent  à uouuellc  elcâioo  d'vn  autre , qq;  hit  Clément  VI,  lequel  tint 
!vV  ' ? . fi, u licgccn  Amgnon:  Üc  manière  que  l'oo  vit  lors  d'ordinaire  deux  Papes  en 
.cime  temps  : 1 vn  demeurant  dans  la  ville  de  Kefnc,  qui  ciloit  iimiy  de 
1 Àllcinaignc,  ÜC  de  1 Italie  : l’autre  en  celle  d'Aiugnon,  duquel  U France 
"^4  ? < pAi-inc,  1 Angleterre,  ôr  fFlcoficpnndrcntleparty :&lorxabci»uicu,bcauic-  ! 

toi: ; , chacun  louoit , non  à qui  mieux  mieux  , nuis  bien  a pis  faire  : ayons  diuc rlc- 
[YrS?  ment  partiflaris  tpii*  s'employaient  les  vnsenfaucurdc  Clément,  les  autres  pouc 
Vijain  : Iclqucls  cllans  nus  en  la  balance  , ne  valoicnc  pas  mieux  Tvn  quel' au* 
ne.  Le  commencement  de  ce  fcluime  aduiiu  ( fi  te  ne  m'abulc)  vers  l'an  mil 
‘ ' trois  cens  feptante  fix-,  &dura  quarante  ans  entiers,  au  veu  de  tout  le  monde, 

* . Jàns  qu’onypcull  mettre  remède  bien  à pointt.  Vrbain  eut  pour fuccclfcurs  Bo- 

niface  1\.  Innocent  VII.  Grégoire  XII.  a Clément  fucccda  Pjcrrc.de  la  Lune 
fijr  ( tant,  rechante  par  nos  anciennes  hiltoircs  j appelle  Bcnoifl  XIII.  Les  Princes 
fcculiers  Voyant  ce  defordre  qui  couroicàlahoutc,  confufioh,&  dcfolaciondé 
S toute  la  CHrclticncc  y veulent  mettre  la  main.  L'Empereur  Sigifmond,  Scie 

Roy  Charles  iixicfme  s'entreuoient  à ccft  effed  enja  ville  de  Hhcims.  La  rcü* 
monde l'Eglifc  cil  entre  eux  conclue  rondepefehe  ambalfadcurs  .ers  le  Pape 
SSiSÏ  * .'A*CrcgoirdXII.  & Bcnoill  XIII.  pour  y apporter  mcfmc  deuotion  de  leur  parc: 
dtà  cette  fin  ell'choifie  la  ville  de  Pifc  pour  y bcfpgncr.  Les  deux.  Papes (o  ne 
contenance  J'y  vouloir  entendre  : mais  y apportent  tant  de  runiles,  & lon- 
guclirs,  qu'il  n'y  eut  ccluy  qui  ne  vift  que  c clloicnt  toutes  hypocrifics , donc 
> ils  entrcccnoicnt  ces  deux  Panccs^Qupy.yoyaiis  tous  les  Cardinaux;  tant  de 
i‘yn  , que  de  l autrc  coite  , fc  troutier^nt  en  la  ville  de  Pile  , où-ilstindrcnt  vn 
Concil,  auquel  furent  les  deux  Papes  dcihtucz  de  leurs  charges  p^rdefaux , tk, 
contumaces  :J&àrinftantmcfmc  fut  cilcu  Alcxandcc.Y.  Il  tcmbloïc  que. cela 
cbtyfl  apporter  quelque  fin  à tous  ces  troubles , toiucsfoiscc  fut  vn  reictton  de 
f ' plus, grande  diuifion,  parce  que  nonobfiant  ce  Concil  les  deux  Râpes  anciens 
«sV-  c V:V'  le  voulurent  faire  croire  comme  douane  : & ncantmoins  le  dernier  penfam.efirc 
B5lj|jByCT  .le  vray  Pape,  prit  inefmc  qualité  quclcs.autrcs,  de  façon  qu'dy  auoic  lors  trois 

Papes  dedans  noftrcEghfc , Bcnoilt  XIII.  Gregune  XII.  ^Alexandre  V.au-  C 
'afgÿ  \ quel  fucccda  Ican  XXII L Chacun  d’eux  rcnuioit  de  fa  refte.  Car  comme  ainlî 
SNjBÇvVyï  hrf|  que  leur  grandeur  defpendilt  de  raphontç  de  lcimconfiftoire , aufli  crcoicnr- 
î ..il'cnuy  des  Cardinaux  par  tronppcau.\.  Le  a la  fuite  de  tec;  , ill'.illoïc  trow- 
lier  vnc  infîntte  d'mucntions  extraordinaires  furie  pauurç  Cierge  ,p< 

dciVoy  déroutes  ccsgrandciirs^TousÜcs  Prhiccs  C lu  o4iiciis  voy oient  cela , nul 
, . ' . n'y  oioit  bonnement  toucher,  parce  que  c'clloit  le  haut  pi-mCt  : toutefois  nous 

for*  ^ ^ t-.  : auti  csJ:rançois  y apportalmes  la  première  cmplafircyqjar  l'Ordonnance  de  l’an 
jr  . • • nul  quatre  cens  & fix  , dont  îay  parle  au  .Chapitre  precedent,^  c,:  cir  \ n 

poind  infimmem  rcmarqûable , pour  monftrer- la  grandeur  des  iugemens  de 
Dieu  : tour  ainfique  ce  fut  en  rani  ?o<?.  que  Clément  V.  fc.vintjiabituer  en 
i France,  première  intcruc.rfion.de  l ElUtEcclcfiaftic,  .uilfi  en  ban  1406.  fut  iepre- 

uficr  rcltablificmcnt.  Dieu  permit  que  ccnt-ans  entiers  fon/nauire  fut  agite  des 


ic’Itan  Hui  qHl  j(  le  fchipùé 3'&  auecque  quelle 

le  Condl  de  ConJtdftCeprocçda  a l extirpation  tant  du 
JchijiMc  que  de  l itéré  fie , par  lentrcmtjf de 
w nojlrc  Eglije  Gallicane. 
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cet  intcncc  de  rcirtps,  tout  aihfi  que  les 
grands  Prélats  feitmbyent  de  leur  ambition  aux  def- 
pchj$  dcrE,glirc  Vniucrlcilc,  aulfi  le  Diable  qui  ellbit 
aux  aguets,  enu  fur  ce  fchifmc,  vh  açbre  de  plus  mal- 
heureux &:  d.imnable  cffcét,  dont  làconfequencca 
pris  iraitf  lulqucs  à- nous.  Ce  fut  1 hcrclic  de  Ican 
WiclcfDo&cur  An'glois,  qui  commença  d'eferire, 
Se  crier  contre  les  traditions  de  i’Eglifc.Lcs  Do&ears, 
gens  de  bien  de  ce  ttmps-là,  nedoutoient  de  crier 
contre  le  fchifmc,  ny  d acculer  ceux  qui  en  eftoient  le 
motifjcncorcsqu’iltinflrcnterandlicu,&authoritccnrEglifc:maiscchuy-cy  com- 
mença de  toucher  à la  cho(cmcfmc,nc  fc  donnant  peine  de  pcrfqnncis.  Enquoy 
ilcutpotirfuccc/Tcurs  Ican  Hus^  &HicrofmcdcPiaguc5,  natifs  du  pays  de  Boc- 
mc,  iniques  à ce  que  finalement  Martin  Luther  reprenant, dif  temps  de  nos  Pères, 
leurs  anciens  arrhemens,  remit  fus  cette  hercfic,  à la  dcfblatiôn  non  feulement  de 
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laPapaucc,maisdelapIu5partdesRoyaumcsChrcfticns,tcfmoinslcsaifli<Rions 
d'Allemagne,  Angleterre,  Efco(Tc,&  finalement  de  noftrc  France.  Et  qui  cftvne  S 
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chofc  grandement  à remarquer , c’ clique  Dieu  pour  fc  venger  du  tort  que  nous 
lïfuiesàrEglifc,quandpar  vn  nouuel  artifice  des  hommes,  nous  voulûmes  tran£ 
planter  laPapautc  en  cette  France,  pour  nous  faire  à demy  Papes,  Dieu , dis-je 
« terraflant  noltrcconfeil^avouluquc  depuis,  le  Siégé  ayinc  cfté  rcftably  dans 
Rome,  nul  Cardinal  François  n’ait  eftécflcu  Pape  i.Voirc  que  ç a cfté  vnrOeu 
general  du  Confiltoire , de  nous  en  frultrcr,  pour  lacraintcqucl  onacudure- 
j tour  d’ Auignon  : Car  quant  à moy  ic  l'attributc  à vniuftc  jugement  de  Dieu, 
>v  pour  nous  enfeigner , que  quand  nous  (crions  affligez  pari’ Eglife  de  Rome  en 
cette  France,  il  nfcfaudroit  auoir  recours  aux confëils des  hommes,  maisil'E- 
. glilc  incfmc  : içycuxdirc,  frouuer  le  remede dedans  celle  qui.fcmblcroit  cftrc 
canfc  du  mal , & réfugier  aux  anciens priuilcgcs  de  nolfrc  Eglifc  Gallicane',  lcf- 
qucls  combien  que  l'on  aitoppofez  aux cncreprifcs  delà  Courdc  Rome, fi elt- 
çcqucccn’cit  ync'EglHcdiftindc,  Scfcparéed’auec  la  Roïhamc.  Etàtanttou 
te  l.i  dcsbauche,  quifutencctçmps-là,  nous  doit  feruir  d’infiructions,  & me- 
' moiro  demos deportemem , tancpourlaconicruacion  de  noitrcs EftaY,  que  de 
FEglifc  Catholique  Vm^icr(cllc.  ' **  * ’ r 

Ce  confiai  lut  depuis  trouué  le  meilleur,  &plus expédient:  Les  cris  de  l’Vr 
niticrfitc  de  Paris;  fprcnr  lî  grands , que  tous  les  Princes  Chrcflicns  "confpircrcnt 
vnannnement  à vn  Concilgcncral , par  vnê  belle,  & fain&c  conmration,  con- 
duite fous  l'authorifc,  & cnfreinife  de  l’Empereur  Sigifinonii,  que  l’on  ncTçau- 

rnir  atEr.y.  diunemcnr  lnitrr.  ("".jr  ir  vav  niirtvir  irrinv  fi  *’  a ' ^ 
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que  d’en  venir  a chcf,'ilyc 
mens dedans ectre  France. 

. * - I'c  ne  fçàÿ comment  noltrcfortuneèft Tellement  liccaucc  celle  des  Papes, 
obfcrûfc  vnc  choit  qui.  me  lcmblc  ne  dêiioir  dire  pailec  (oushlcncc; 
L*vn-dCs  plus  grands , 3c  mal  heureux  fchifmcs  de  fi  Fl  glilc  de  Rome ,'  fut  ccluy 
qui  ad  entions  la  fcconde'figtlcc  de  nos  Roys,dc  FôrnioTe  Pape,  &d’Efticnnc 
ion  fuccclfaîf:  Auquel  fc  h ifme  pdr  troisouquatrc  fi  i C ccffiô  nid  o Pïl^ts , l'vn  de 
t.uf  ut  tout  ce  qui  uuoitellu  Rallié  6c  ordonne  pai  lon  pre  Jccclfcitr.  Et  lors’aulfi 
f m cru  les  grand  ■-  ;nu:i. mo  , en;  dt  ecnc  en  u uhc  t i .nu  e , entre  la 

: de  nos.Roys,&:  Eudc,  qui  (V ficp'rôclaipci'Rby  :& depuis  au 

*:v;  ' ^ ' ■ . 5 > J 


' féconde  I 


contre  les  entre- 


mencerentiUde  remet 
'pafes  y &c  âlflis  d es  P apj 
n'y  enflent  beaucoup  lj 
-c’anVn;  lprs  !c  Koy.,  » 

noicévdc  pcrlonnes  **' 


2,5 î Des  Recherches  delà  France, 

long  allccuanfinit  ,1a  Couronne  à Hugues  Capet.  Le  icmblablcaduint-ilautêps 


dpiü  nous  parlons  maintenant.  Car  tour  ainfiq^  n ous^v  cifm  c si'  Eghfc  de  Ho- 
- ^influer  dans  cette  diuifion , auflî  Dieu  voulut  que  vers  l’an  mil  quatre  cens 


me  (Uufhicr  dans  cette  diuidon,  aullt  Dieu  voulût  que  vers  1 an  mil  quatre  c 

&'qii;icrc cômincnçal.i  diuilfon  en  cetreVraiTce  d’entre  la  Maifon  d'Orléans,  fie 


c!c  liôurgongnc , fonde  lur  le  gonucntetnencx}c  l’Eftat, .pendant  que  Charles 
effoit  mal  ordonnéjHc  (bnlccrucaii par  certains mrcrflRlcs  de  temps:  Que- 


rcllc.quicatilalâ  mort  au  Duc  d'Orléans  frère' du  Roy,  Se  depuis  vnc  guerre  i: 
tclVtnçpar  toute  lu  Franc:  ,‘en  laqucllc  l'on  fie  peut  dire  que  IctBrt  ne  fufi  c 


cem  , qu'il  auoit  fait  prodttoircment  meurdrir..  Et  tout  ainfi  que  par  \ 
qualifie  il  entreprit  le  gmuicrneincm  des  affaires  de  Erancc  , aufli  s'ci 


colle  ne  lcan  Due  de  liôurgongnc , cncoi  cs  que  parvn  liiauuais  îugcmcnt  ilfjift 
affilie  des  Purifiais.  Choie  que  icne  puis  lire, -.du  efetire,  que  te  ne  m’en  cour- 
rouce infiniment  contre  les  irtiens,  de  voir  qu’auçc  vnc  telle  fureur  ils  cuflcnc  cra- 
brafle  fi  caufe  j/n  trcs-niaunais  Prince  contre  la  mémoire  d'vn*Princc  inno- 

aflaffin 
entretint-il 

en  cçtcftat  par  mettrdres,  priions , ledit  ions,  carnages,  qu’il  cxccutoit  par  l'cn- 
ircmifodc  ic  ne  içaÿ  quels  bouchers.  Il  n'eltoit  pas  que  le  bourreau  ne  Juy  fer- 
iiift  quelquefois  de  Capitaine  general,  pour  la  conduite,  & cxecutiori'dc  telles  B 
cruautcz , ayant  des  Prdchcurs  a gages,  qui  luy  fermaient  de  trompetes  au  mi- 
lieu du  peuple  pour  donner  fueillc  à tous  fes  mauuais  defleins.  Ceft  celuy  du- 
quel vrayement  iç  puis  dire,  que  l'Eglife  Gallicane  n'eut  iamais  plus. grand  en-'  - 
nemy  de  $s  pruiilcgcs.  Car  comme  ainfi  full  qu’il fefufi  allie  des  Papes,  pour 
exeufer  par  leur  authoritc  fon  forfait,  auffi  les  gratifioit-il  le  plus  qu’il  pouuoic 
pçndan^la  maladie  de  noflre  Roy',  aux  dcfpcns  de  nos  priuileges.  Ce  bel  Edi<±  • 
tant  folcmnilc, entre  nous  , concernant  la  manutention  de  nos  Libériez,  contre 
•les. abus  de  la  Cour  de  Rome , efioit  de  l’an  nul  quatre  cens  fix  - lors  que  Louys 
Duçd’Orlcanscftoit  en  rcgne>  & manioit  les  affaires.  Soudain  qu'il  eu  fl  elle  tue, 

& que  le  Duc, de  Bourgongne  s’empara  de  la  perfonne  du  Roy,  vous  trouueret 
ygc  nouuelle  mutation  pour  ce  regard  : parce  que  le  dcfordtc  recommença  cn- 
4$rç  nous,  tout  ainfi  comme auparauanc  : mcfmcs  foudajn  apres  le  Sacre,  & Cou- 
ronnement de  lcan  XXIII.  homme  qui  cft  mis  entre  lamcfchans  Papes,  lequel 
notiblia  vn  fcul  poin&de  gratification  entiers  les  grands  de  la  France  pour  faire 
fupprimcr  l’Ordonnance  de  l’an  iqotf..  le  tfouue  que  tout  ainfi  que  la  .Cour  de 
Parlement  lors  dci’aduenemcnt  deBeiioifl  XU.  s'eÜoîc  po^rchafleê  vn  Induit  P 
fur  les  Bénéfices,  auffi  fit  Je  fcmblablc  la  Chambre  des  Comptes  en  l’an  1410. 


Ican  XXIII.  5c  qu'elle  luy  prefenta  requeffe  à mcfmc  effeft.  lcan  Juuc- 
des  Vrfins  , personnage  de  fmgulicrc  recommandation  en  fon  hi- 


nal  de  {a  fan  . ^ 

M'Jtoirc  de  Charles  Vl.ditainirEn  l’an  1414.  le  Pape  lcan  XXÎ Il.cnuoyacn  Fran- 
■>,>  ce  pouf  rompre  1’Ôrdonn.tncc  des  Ordinaires,  & furent  annullécs.  Car  le  Roy  j . 

' « U RoyV,  & le  Dauphin  eurcntiiominatioiupour  leurs  fcruircurs,&  pareillement 

•'jÜ Vniucrlîcc  de  grandes  prcrogatiucs.  Et  au  regard  des  Prelarurcs , le  Roy,  & les 
tvfcigneijrs  eftoient  Papes  : pourec  que  le  Pape  faifoit  cç  qu'ils  vouloir , &nc 
î>.rcno::  pas  à argent,  S:  les  Egliles  le  bailloicnt  au  plus  offrant,  &ocrnia  en- 
.w  • ijAihcriircur.  ll  ^n’ÿ  auoit  Laboureur  qui  ne  baillaft  argent  pour  auoir  vnc  grâce  < 
»cxpc.t.u  lie: 

„ , *v  * ' Si  vous  çonh  Jerez  la  datre  de  ce  partage , ce  fut  par  exprès  au  mefmc  an 
vquelbn  aupitbcRincpour  i’ouucrturc  dirConcil  general,  que  Pape  craigpoit 
toute  chôfc , ftatiunr  bien  qu’il  ncpomioit  conchiic  qu’a  faconfufion 
pour  cette  caulc  n'elpargiialc  verd,  ny  le  fcc  , pour  rompre  cette  belle  entrepri- 
^•’lO.Toutcsfois  t)icu  voulut  qu’à  ce  mcln.c  an  fut  faite  la  paix  de  Poncoifc  aucc  D 
IcsOrlèahnôis , oui  lors  entrèrent  ci^gracc  près  du  Roy , tellement  que  le  Duc 


de  Bourgongac  fiK.çoncraiat  de  leur  quitter  la  place:  Ô.r  tout  ainfi  qucceux-cy 


fiiiuoicm  U ;pCi!lciirc  vuye,  5e  cllotertt  pour  ^ette  caulc  fou  fi  cil  us  par  Maiftrc^ 

Tr.in  - ■ 1 , 1 r I ■ q b-.l  rriei  i Ire  bfira  nonrc  \1  -îilfri*  T'rail  .Petit . ailîTi  rom- 


nnicc.d 


es  quifo  vs  cllo^cpt  :.5e  ne 
'.qbftadcs,  Se_cmpcfchcmcns.  Car  < 

J cj^i  egu  1 g n on  auoit  l.-jH  t ^ 
qui  pbftoient  lourdement  foiTparty.  Mais  fur 

toiir. 


ar  cotîif'icn  qu’ils  polfc- 
l.iifTc  dajis  Paris  vjic  in- 
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de  ce  qui  iiduint  puis  apçj 


'VifeSWe* 

uT^llc  "Y  *c*-  t^g)^j^5!cWf||JS,'« 


-'  t’iii;  *-?!re  i «n$rcft 

uirPi'i 


fftriau  4" 


ÆÊ 

iSiï&msM&i ^ÊKÊ 

du'C.rJiuilVwrc^îÆçsatj 

Ccnslix;  auoit  cite  rompTfc , ne  ! 

Confcil , fcSincônucnicns  qiu  ady 

pa^i'|Htii5^4n „Ç t*L'A  A"  '* 

|m^m^P9Cpu UPP  | r t , 
lue  faitevOe  .UMjp^O  r don  nan  ce  du  Wngc-cinquicfmc  Décembre  mil  qu 
dixfcpF,  »par  laquelle  pour  refermer  les  abus  qiiicfioicntcn  Cour  de  F? 

Roy  otte  touccslcsjvcfcruations  qui  cftoicût  faites  au prciudi.cc dcsp'r'dir.y:;c5, 
veut  que  lcsHlcdmi^cultcnehcu es Bénéfices  électifs,  ik  aux  C^lhuiF.,  qy^rtbn 


? ,CS9* 

M!1C  j le 


j^DurucuU  p.u  ■ ü,  a>’IarivMis,&:  indituuonsdcsOidm.uu-  : ,.n 

’ics  rcloroïations , mcruaiiorïs , ou  grâces  cxpebtatiucs.  Anflî  oUot<5i 

> fyfîTTS**^:  : i i.  1 A.  c. 


•flSîviccllcsjB^^. , 
exactions  qui  TeftiTç 


B — • - t—  , ^ eu  Coiir  de  Home  ibus  prétexte  des  va^qua!bs#:'&;  des 

lors  tue  adviifc  d’en  ciui^cr aiicanc aux  Ambâfladeurs delà francd qui  eftuienc 
• aii  (jonçifdc  Conltandt^  aitccqùcSiaion<5liôns  cxprelVcs  de  n‘ accorder  chofc.au- 
E cuncdesrciÿcincrisi  findntaux  charges  qui  éttoicnt  portées  pareelt  I ■ 
corcs  ne  le  peut  cette  Ordonnance  palier  lans  coup  tour.  Cai 
nantFirobbe  d vn  autre  lcns , qu  elle  n’auoic  lait  par  le  pur 


pp^tia  i'occauon  acqi^y;ic;Acctci 
iciliciit  turent  donllftiiea  prifonhiers  en  Feburter  mil  quatre ccnsjhxllp? On pc 
(ciurôic  alfczftatiilditcr.Wvcrtu,  dont  le  Parlement  ytalors.  Quey>lcylF  à DiciJ, 
qucdopuisifdilttdufioûrs  cflé  en.  toutes  Tes  allions  aulït  fort,  H en  fcwit  m^ciix 
.il,>  France.  L’Vnïucrfité  tciioic  lors'tclrang,  qu’elle  fcfufoit  luefmc  croire  aux 
alfaircs  d Hlt-y:  : elfe  cltoic  cit  cecy Tuppottcc  Ipus  main  par  loiStaurgtôs’tâd's. 
Dauancage  nous  citions  lors  expofez  qu  deflous  de  tous  affaire* par  le  i doyen 
de  la  liictii^fe’iouriffc^dÂ’ztncoiir^ où  toute  là  Heur  de laNoblclfc  tfë- Fraiîce 
aùoit  cfté  fifccagée  parrWlglois.  Toutesfois  toutes  ces  rencontres  n’cmpclchc- 
rent  que  le  Parlement  i^excrçalV contre  ryniucrfitc  toute  rigueur  de  iulfcl£c?ia 
.'G’ voyant  par  brigues  •&  menées  le  fouruoyer  de  Ton  ancienne  vertu.  Or  comme 
les  choies- Fc  manioiciff  en  cette  Façon  dam  la  France  pour  le  rcllablmemcnt 
dc'la  dignité  de TÈglîfc,  d vn'  autre  cofte  l'Empereur  Sigifihondhedemeufôic 
pdinc  dtfeiix  a’ fifre  parajchcucr  le  Concil  qiu  àuoit  elle  ouucj  t dcd.frs  la  \ulle 
èlcConftancc,  à t>nrinftïfation  &c  pourFuirtc.  En  cc  ConcilFucprcmicfcmeait 
condamncc,la  mcWibirq  do  Vviclef,  lors  dcccdc , 3e ordonné  que  fes’osferoient 
déterrez  fie  iccccz  hors  delà  terre  fainclc,  s’ils  pouuoicm' dire  diieeruez  d a- 
uec  les  autres.  L’opinioif  de  léan  Hus,  fie  de  Hierofmc  de  Prag^cs  condam- 
née , <5c  déclarez  hérétiques*:'  que  leurs liurcs  ferovent  bhifrz  publiquement, 
cüx  dcgràdez  en  la  prefericc  du  Concil,  pour  ce  fuit  cûicnûs  es  mains  du 
Mâgîlrfttt^fcculicr  pour  cftrc  par  luy  ordonne  ce. qu'il  yerroie  élire  a Frire 
par  ratlfon.' ChoFes  ccrtc^digncs  de  grande  recommandation  à tout^la  polte-^ 
Tlté  : Que  lors  que  la  Pfyaut&ftoit  infiniment  a lfiigéc'‘p ar  I e fc  1 1 An &:  toute 
la  Clireft ientépar  lSPapautc”,  l’Eglifc  vniucrfcllc  prift  la  cautc  du  l'apc  en  Wi^ui, 
& 1 prbuftinryfffpcqfcm^ic^ncbhtrc  l’hcrdie  fie  erreur,  jlc  la  façotrquê'dcf- 
Si  ne  pcuf-oni^icn ?befôngncr , que  dcs-lojs  Ic»p'.iys  de  Boëmc  ne  Fc 
D ioiifirahiit  rÔOlcmcii?^.  l'obeiffanct  du  lainét  Sioigc.  Â quoy  cHc  aimi?cUc . 
' prcmicrcrncnt  (u bornée  par  lcs’prcFchcs,  & rçmbnftrances  dè  Hus.T.t  tour 
ÿainlî  que'Ccs  bons  Pé^cs  co inbâ'c t ir c n tj' he rc fi c , aulfi  nc^biuurcnVilseFplffgfier 


tic,  & d ni  i lion  de  l’EghFe,  & i^>ur  y meure  la  main  à 


S<1 


-gnes^-fic  o'ffi 


vmgt  fie  trtJniéfmc  : ) 

dîgtmcz*Pbntificalçs  , i^ne  feroit  nulle nidiru"' prb ccHé.  "k 
du  Concil  general  de  CvmlUncifliTO;  •. 
"c  bxdo  j) ns  que  le  Concil-nc  fc  rompioic  qut-  l'oh  n'ïncùft 
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. --mrPWiPWPI  . .«jilt, 

ilçjrl.uc  fK rciujùt  , f.:  ild 

'gfl&ijjrc  autre  qiiArpR  Car  quant  i Gr 
dcniitdfc^lipwutcpr  précuratioû fj»çcirilc.‘j£: 
thtirife  jiiC«ii.eîla  tout  cèqMf  — * -“-••••••  ■ 


:mirt.irîcfh  dcqtioy  on  à 
<!!!\rtdiiuux,  & Officiers, 
^ iliircnj^jj^c  pAfl’er,  outra 
, que  ce  rie  fûft  fous  cctic  p rôle  f iat  1 orf.p  umrq  1 1 e;,  ‘ q u'  a i là  n t 
ir  le  £onqI , le  futur  Pape  alïîricdc.tou 


fie  li  fu^erpe  Lçgàr  delà  Murch 

i nomîelle  cllctta:  _ _ ^ 

'déguerpir  le  Coiu  il , le  futur  Pape  allillc  de  tous  ccsprciul’numtno  deter- 
nnnçroit  aiiccqifcs  eux  fur  le  nombre  des  Çardin;üix^furî$s  ^ollâtiop' , Kcf|r- 
ucs& Grâces  cxpcéUtiucs  de  la  Cour  de  Ron\£,  la^qrifi^nano^dcshilcuivH»» 
Annales,  caiffc  s que  l’on  pouuoit  traidiijr  en  Çpurdc  Komc's  appçHatiuns  qtic 

•V  1 ilnn^tp  r<»  r nn  irnt/int  I itfnr  «it  Ij*  l.-lttliitf*  .*  rt 


. Ton' 


r y tlcufcir rêleucr,  exemptions,  ou  y riions  fan:  es  pejL 
3 fruits  clchcus  pendant  la  vacqqancc  <1  vn  Benefic? 
nie  j'dilpcnfcs,  indulgences,  décimés,  & finalement 

..  i> .u. ...  , ...  .1 ...  .r.  -i 


le  foin  i 


s ts 


^ iricQpcTiVlaiftrc  Ican  Gctfon  Docteur  ^n  la  l^u lie  dfThcoIôgié , fie  Clurir 
celicr  dc^ryniiicrlitc  de  Pans,  auoit  compofirvn  Ciÿc  pn  Latin , jntiuilé  tic 
l'Aiiféribilitc  du  Pape.,  non  que  par  cela  il  v »u  un  lire  . 

■»*.«*■  B.  .^*i*  r.wr  e ni  1 Im  n«nr  tuejani- 


apc  de  fa  dignité , comme  fny  touché  cri  vri  autre 'lien. 
il  la  cônclufiondc  ce  grand  Conçilde  Confiance. 'Et  toutes  CtV  luiks.cn 
fe  façon  propofccs , fut  cflçu  Hude  de  la  fainillédcs  Colonnes  wCvr.  dili.il de- 
puis appelle  Martin  cinquicfmc  : & apres  fon  cli^tron  „jifut  aduriL  fur  la  plus 
part  de’ tous  cg s arides,  mcfmcs  que  toutes  les  y rii^ftdc  .?  E gli  fc  sja  $,c)  depuis 
le  treffas  de  Grégoire  vnzicfmefcroicnt  caflccs  & amenées  îi  elles  ne  jfc  çi  qjïi- 
uâtcnf  élire  faites  aucciurieraifon  : Quc.lcs  fruits  fie  r.cucnus  des  Bénéfices  v.tc- 
quans  ^royent  à ceux , aufqucls  ils  deuoient  appartenu. de  eduriume, , ou  pjirWi^  (- 
uiIcgc,nonauPapc,ouàI.iClumbrcAppftoJiqhc  : Qpcccluyqni fc  tfuuuctoit  . 
au^ircflc  promeu  par  fymoriie,  pcrdroittout  le  droird  vri  lient  Hcc,  auec  rqjfti- 

-L  KMiÉ>iiywBa8^n«<?'«3fe«s«r 

pchc7v  jç.  f croit  nt 
s Bénéfices  ; Que  le  Pàpc 

ne  pourjpujcuçr uccimcs îur  ic vierge,  ûc  autres  telles  uupontioqs, ü ce  nc: 
ftoit  auec  garnie  cognorilanccdc  caufc,  pour  la fobTiquion&riydc'dc  l'Eric 
vniucrîêlle  :&cncorcsducpnfcritcmcnt  des  Prélats  de  là  Prquijjce^  (urlcl quels 
én  vouloit  faire  cette  cueillette . & oluflcurs autres fainds Décret^  . fea^goiitcs- 
foULçn  tqut  & par  tout  tels, que  l'on  auoiaaqparaiiant  prgpofc,  .nyri  ^rples  qiie 
rHiripcréadSigifmond  fie  le  Roy  Charles *dcfyoi<unt  :lCar  pour  bien  dire,  ceux 
qui  cltoTcntVabitucz  c n Cour  de  Rome  ,.ncpduiSlcnt  Donm 
médecine.  Qui  lut  caufeque  ces  Princes  faifins,  nondutoiq 
àfns  ce  qu'ils  pou  noient,  il  fut  pour  conclufion  arjrcRé  a 


biniez  en  Cour  de  Rome  ,.ncpoui 
s ce  qu'ils  pouuoicnc , il  fut. pour  conclufion  avefté^tf  l^Ut( 

C' nnVil  il^nc  rrmiii  wnnt  z»n  la  vill^  /!«•  P,niiJ.  •- «r  la  refo 


ic lit  prendre  cette 
qu'ils  defirqient, 
- ouuriroitï  n ii- 


tre  Concil  dans  certain  temps,  en  la  ville  de  Pauicî;  p.O«r*a 

^ . . T 

Soqdain  apres  que , Martin  cinquiéfmc  cutcft.c  coqrgfiné  Râpe,  il  dcpcfchc 
^mh^ntdcurs  en  France,  pour  nousa^uertirdelôncllcétion.  Auqut|  fqt  faidt 


donnation  gcnc-  *' 

.1? 

.*  ~j+ . 


r 


: par  le  Roy , affilie  de  pluricprs  Scign 
, qiÿl  auoit  toufîours  dcliréwenyc  tous 


iyon  v&^ues'cftoir  ce,  bùfon  Eglift  auoit  prm 
intenuon  de  demeurer  enuers  l’Eclifc^oi 
cc^u\uioiçnt^nc,q|icsfa\tf^  pr<îdcceifeiu^  toutcffoièqiul 
«ÿÇflçu  ,'ç'aril  cric  .i  f appétit  du  Roy  des  Roiruin|_.f^i  ci  il 
tcriddulc  retour  de  les  Ambjlladcurs,  pour  donner  refpojic* 


Icmcnr^  Se  grand  • 
f.i  Cl  ire  flic  tûc  . l'v-  > 
rr^uaillé..Quc  fon; 
aride  obcilfan-* 
ioit  qu  ayant 
arquoy^at- 
àccluûrf. 
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eftoit  enuoyé  de  Rome.  Et  ne*!11  s afin  rfc  faire  paroiftre  que  deflors  il 

A n'entendoie  le  rendre  rcfraâairc^  . auoic  elle  fai&,  il  luy  déclara,  que 
quant  aux  bénéfices  cilcéfifs,  il  lcrolt  procède  par  eflediions,  ou  populations 
des  Chapitres , Icfquclles  lcroient  confirmées  par  le  fouuerain  fans  moyen:  te 
quant  aux  bénéfices  collât  ifs,  il  y feroit  pourucu  par  collation  des  Ordinai- 
res , nonobftant  les  Referuations , &:  Grâces  cxpc&atiucs  de  Cour  de  Ro- 
me. C’eftoit  vnc  médiocrité  entre  deux  extremitez,  parce  qu'és  Bénéfices  cC~ 
ledifs,  on  lioit  les  mains  au  Pape,  de  n’en  pouuoir  dilpolcr  au  preiudice  des 
Efiedions:  mais  aulfi  oftoit-on  la  confirmation  qui  eftoit  deue  d'ancienneté  au 
Métropolitain,  & i'cnuoyoit-on  au  Pape.Conlcil  plusfage,  que  deuot  : mais 
toutesfois  ncccflaire  pour  bannir  le  inefcontcntcmcnt  de  Rome.  Le  Parlement 
lupplia  le  Roy,  & le  Dauphin,  de  vouloir  religieufement  faire  garder  cette 
Ordonnance  : &:  que  qui  impetreroit  bénéfice  contre  la  voyc  ainfipreferipte,  il 
fuit  arrcllé  prifonnicr.  Et  outre  de  ne  fouffnr  qu’aux  Eflcéiions  fu fient  t’aides 
aucunes  menaces,  violences,  ou  impreflions.  Ce  qu’ils  accordèrent  libérale- 
ment. 

® Toutesfois  les  chofcs  ne  demeurèrent  pas  longuement  en  cette  deuotion, 
fans  rcceuoir  nouucllcs  algarades.  La  France  eftant  ( comme  i'ay  dit  cy  dcfius)bi- 
garreeen  deux  ligues, le  22.  May  cnl’anx4i8.  l’Iflc  Adam,  l’vn des  Capitaines 
du  Duc  de  Bourgongne,  furprit  la  ville  de  Paris  par  l’intelligence  de  quelques 
bourgeois,  cxcerçant  depuis  tant  de  cruautez  contre  ceux  qui  portoient  le  party 
contraire , que  la  mémoire  en  cfi  cncorcs  toute  fânglante  : St  furent  mcfmcmcnt 
la  plus  part  des  Seigneurs  du  Parle  ment  contraints  de  prendre  lafuitc , auccqucs 
nouueau  confeil  de  s'habituer  fous  l’authoritc  de  Charles  Dauphin  de  France, 
en  la  ville  de  Poi&icrs,  oùfut  fait  vn  Parlement  qui  dura  iufques  en  l’an  1436. 
Lcschofesnc  pouuoicnt  cftr^cn  pire  cftat  qu'elles  eftoient.  VnDuc  de  Bour- 
gongne faifoitlcRoy,  le  Dauphin  eftoit  banny  deParis,  l’Anglois  au  milieu  du 
Royaume , la  N oblcfic  de  France , ou  morte , ou  prife  à Azincour , grands  meur- 
tres commis  par  l’Ifle  Adam  St  fcscomplices,  mcfmes  contre  les  principaux  Ma- 
giftrats  de  la  France,  la  fuite  des  autres  Seigneurs  du  Parlement  deuoit  rendre 
ccuxqui  eftoient  demeurez  dans  Paris  peu  afleurez.  Ce  néanmoins  tous  ces  mi- 
ferablcs  objets  ne  peurent  iamais  flefohir  cette  Cour,  que  toufiourscllc  nepor- 

C raft  fur  les  cfpaulesfainfiqu’vn  Atlas  la  voûte  du  Ciel)  lespriuilcgcsdc  noftre 
Eglife  Gallicane  contre  tous  les  afiauts  que  l’on  luy  voulut  puis  apres  liurer,  qui 
ne  furent  pas  petits.  Caries  Bourguignons  qui  pofiedoient  le  Roy,  pour  l'im- 
bccilitc  de  foncerueau,  eftoient  bien  contcns  de  fcprcualoir  encontre  leurs  en- 
nemis de  la  faueur  de  l’Eglilcde  Rome , ayans  mcfmement  attiré  à leur  cordelc 
la  plus  part  des  Chefs  principaux  dcl’Vniucrfitc,  laquelle  de  lien  auant com- 
mença de  faignerdu  nez  , nefe  rendant  plus  fi  ferme  protectrice  de  nospriuile- 
ges,  comme  elle  auoit  fait  autresfois:  Mais  la  Cour  de  Parlement  fuppleaàcc 
defaut,  comme  fi  toute  la  force  & vertu  de  France  fcfuftlors  accueillie  au  cœur 
de  cette  compagnie.  Le  Duc  de  Bourgongne  n’eut  pas  fi  toft  mis  à execution 
toutes  les  cruautez  qu'il  fit  exercer  dans  Paris  par  l’entremife  de  Tlflc  Adam,quc 
foudain  le  Roy  depefeha  vn  Edit,  de  la  rcuocation  de  l’Ordonnance  faite  en  fa- 
ueur des  Ordinaires.  Sur  quoy  par  Arrcltdu  13.  Mars  1418.  fur  dit  que  l’on  en  cl- 
criroit  au  Roy , 8:  parmcfmc  moyen  le  Procuieur  general  s’oppofed  la  publica- 
tion de  ces  lettres  : le  1?.  du  meiine  mois  le  Chancelier  vint  à la  Cour  pour  les 
faire  publier  : le  lendemain  la  Cour  opine  en  la  prcfcncc  , St  s’entrouuerenr2  9. 

D ( qHj  eftoient  plus  quclcs  deux  parts,  dont  les  trois  faifoient  le  tout  ) qui  lurent 
d'aduis  qu’on  ne  les  deuoit  publier  fins  ouyr  le  Procureur  general  en  Ion  oppo- 
fitiomle  Chancelier  remonftra,  que  le  vouloir  du  Comte  de  S.Pol  Gouuerneur 
de  Paris,  qui  lors  auoittoutc  la  force  en  main , cftoit  qu'elles  fufient  publiées, 
& que  s’ ils  ne  le  vouloient  faire , il  l’en  aduertiroit,  pour  fa  defeharge.  Cette  me- 
nace d’vn  Courtizan , ne  les  fit  changer  d’opinion.  Qui  fut  caulc  qu’vn  iour 
apres,  le  Chancelier  retourna  au  Parlement,  accompagne  du  Comte  de  Saindi 
Pol,  lefqucls  firent  de  puilfàncc  abfolue  publier  ces  lettres,  fans  ouyr  le  Pro- 
cureur General,  lequel  le  comporta  en  cccy  fivertueufement,  qu'il  nefe  vou- 
lut du  tout  crouucr  X cctcc  publication.  Ec  commanda  le  Chancelier  mettre  fur 
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Je  rcply  des  lettres  l’ancien  >Letfa  publient  s:  mais  il  ne  futfitoft  parry  que  îa  plus  ^ 
part  desConfcillcrs  vindrenc  au  Greffier  remontrer,  que  puis  que  ce  quiauoit 
efte  fait,  c’cftoir  contre  la  deliberation  de  la  Cour,  il  ne  deuoit  mettre  \cLecfa> 
ou  pour  le  moins  deuoit  inférer  caulc,  par  laquelle  il  apparult  que  la  Cour  n’a- 
’uoit  approuuc  cette  publication  : mais  il  rcfpondit  qu’il  neftoit  que  fimple  mi- 
niftrc,& qu'il  fc  garderoie  de  mcfprendrc.  Au  moyen dequoy  le  i.  iour  d'Auril, 
toutes  les  Chambres  aflcmblccs , fut  dit  que  par  cette  publication,  la  Cour  n’en- 
tendoie  approuucrccs  lettres,  comme  cftanspaflccs  par  force.  Recherchez  telle 
confiance  qu'ils  vous  plaira  en  tome  l’ancicnnctc,  vous  n’en  trouucrcz  point  de 
plus  grande.  Les  dons  & Induits  du  Pape  ne  l'auoicnt  autresfois  peuflefehir,  SC 
lors  les  intimidations,  & les  armes  n’eurent  non  plus  de  puiflancc  enuers  cette 
compagnie.  Ne  penfez  point  que  cet  Arreft  ne  fut  depuis  de  grande  force &cf- 
fc et  contre  les  furieux  affauts  des  plus  grands. 

Pendant  que  cccy  femanioit  en  cette  façon  dedans  Paris,  on  tranftoit  d’vn 
autre  cofté  par  la  France  le  mariage  de  Henry  Roy  d'Angleterre  V.  de  ce  nom, 

& de  Catherine  de  France,  fille  du  Roy  Charles  VI.  le  tout  à la  ruine  Se  confu- 
lion  de  Charles  Dauphin.  Le  mariage  condud  & folcmnifc  en  face  de  fain&e  - 
Hglife,  Se  par  les  conucntions  matrimoniales  le  Royaume  donné  aux  futurs  ma- 
riez, Henry  Royjdecedc  en  Aouft  mil  quatre  cens  vingt  vn , Se  en  Oftobre  cn- 
fuiuant  Charles  fixiefmc,  toutes  les  affaires  commencèrent  lors  àpafïcr  par  Jes 
mains  du  Duc  de  Bethfort  Régent  en  France,  onde  du  icunc  Roy  Henry  fixief- 
mcîlcquel  pour  rendre  fonparty  plus  fort  contre  Charles  fcpticfme , fçaehant  que 
le  principal  retenait  de  noftrc  République,  lors  de  la  minorité  d'vn  Roy,  depen- 
doit  de  l'authorité  dcccParlemcnc,  ilpaffa  condamnation  volontaire  cnfaucur 
des  Ordinaires.  Et  fut  faite  de  rechef  vnc  Ordonnance,  par  laquelle  il  fut  dit, 
que  les  Ordonnances  faites  pour  la  tuition  Se  dcÀnfc  des  Eglifes,  feroient  gar- 
dées & les  proccz  intentez,  iugez  félon  icelle.  Se  que  l’on  ne  pourroit  alléguer 
qu’elles  euücnt  efte  cafTées  ny  rcuoquccs,  nonobfiant  la  publication  cy-dcffiis 
mentionnée.  Et  dauancagc  le  12.  d’ Aoufi  enfuiuant , furent  faites  deffenfes  à tous 
luges  de  n'aller  au  contraire  dececy. 

Il  fembloit  que  cette  Ordonnance  tant  de  fois  réitérée  euft  cfté,  comme  l’on 
dit,  fichée  à doux  de  diamans:  toutcsfoisvoicy  cncores  nouuclobfiacle.  Le  Duc 
de  Bethfort  voyant  (a  Régence  aflcurce  par  le  temps,  depuis  gagne  par  les  im-  ^ 
portunitez  des  plus  grands,  quiauoienc  leurs  intelligences  dans  Home , enuoye 
autres  lettres  Patences , concernons,  comme  il  difoit,  la  liberté  des  Eglifesrà  la  pu- 
blication dcfquelles  le  Procureur  general  s’oppofa  : d'autant  que  par  icelles  la 
puiflfancc  des  Ordinaires  cftoit  derechef  tranlportcc  au  Pape.  Et  le  fixiefmc,  la 
Cour  par  fon  Arreft,  dit  qu’elles  ne  pouuoicnt  cftre vérifiées, Se  qu'il feroit  fi- 
gnific  ail  Chancelier,  quç  fon  plaifir  fuft  devenir  en  la  Cour  entendre  les  rai- 
îons,  pour  lcfqucllcs  ces  lettres  ne  pouuoicnt  pafler.  Quelques  iours  apres  le 
Chancelier  onuoye  fes  exeufes , pourquoy  il  n’eftoit  bon  qu’il  fctrouuaft  en  cet- 
te deliberation.  Parce  qu’il  auoit  charge  du  Roy,  & du  Duc  de  Bethfort,  qui 
lors  cftoienten  Angleterre,  de  les  faire  cmologuer  :&  quccequelc  Regenten 
faifoit  en  faueur  du  Pape , c’eftoient  affaires  d’Eftar , dont  luy  feul  pouuoit  rendre 
raifon,  qu'il  n'eftoit  befoin  de  communiquer  à la  Cour:  mefmcs  que  ces  lettres 
auoient  cfté  par  luy  expédiées  par  l’aduis  du  grand  Confeil  du  Roy , & qu’il 
n’euft  efte  honnefte  que  luy  qui pourchafloit  la  vérification,  fc  fuft  irouué  aux 
opinions.  La  Cour  apres  auoir  entendu  fes  exeufes,  dit  par  fon  Arrclt  duncu- 
ficfmc  de  Mars,  que  les  lettres  ne  deuoient  eftre  entherinées,  Se  ncannnoins  ^ 
cftanc aducrtic  que  le  Rcgcnc  leprendroit  mal,  elle  ordonna  qu’elles  feroient 
publiées,  fans  prciudice  de  l’oppofition  &protcftation  du  Procureur  general  du 
Roy.  Et  à la  publication  d’icelles  le  Procureur  du  Roy  forma  cncores  fon  oppo- 
fition.  Sur  quoy  il  fut  dit  qu'elle  feroit  cnregiftréc.  Elle  fit  lors  contenance  de 
callcr  la  voile  àlatcmpcftc,  pourobuicr  à plus  grand  fcandale  : mais  quicon- 
fiderera  cet  Arreft  , il  ne  contient  pas  moins  de  force  Se  vertu,  que  de  pru- 
dence. Car  accordant  de  parollcà  vn  cftrangcr  ce  qu’il  defiroir,  fous  la  mifcricor- 
dc  duquel  les  affaires  de  France  pafToient  lors,  fi  cft-ccquc  d'effet  elle  refiftoit 
à fon  imenrion.  Aufîinonobftanc  cela,  le  dix-ncuficfmc  IuÜlcc  cnfuiuant,fut 
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contre  Ics/ntrcpnTcsde  I.r  CouriicHorlic.HtficlIc  feliift  comportée  au 
: 1 t de  ccctc  irtiurc.  Car  combien  que  parle  C 

tpluîieiirs  bdlcs&loüablcs  pioiucfTcs  de  ce  qu< 
uoit  faire,  fouüain  çug  le  Pape  l'eroit  cfleu , pour  la  rcfonï>atio\dcs  c; 
de  l’Eglifc  de  Rome,  !i  cil  et  que  Martin  eflant  «cfleu,  il  commença 
remtfes , cfiant  demeure  v^tf  grande  cfperancc  aux  Papcÿdcrctoprncr  [ 
lutteurs  anç^isdcp^ttcmcns.  * ^ ‘ 
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D»  ( 'ou  eu  tenu  c n l.i  v il  le  de  B. (fie  , quelques  uns  apres  le  Concil  de  Con- 
fiance > dont  fia  cjetraiâc  y ne  bonne  par  Ne  «/$  UlJiaçm<2tique 

' Sanition^f^e  à Bourges  du  temps  dû  * 

Roy  Obarles  K//. 


renient 
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du  Concil  de  Confiance  il  aùoit  cfté  ar?cflé 


I7is#syc  <ül  Concil  de  Confiance  il  auoit  elle  aircflt 
^ 5'l^fft91uic^cr  vn  autrc  cn  la  ville  de  Pauic  ÿ fa  prcirtic- 
rc-jcQÇimodùc.  La  pelle  fut  caufç  que  l’on  le  rtan^ftr.i  i 
^icifVc,  6c  de  Sienne  en  la  ville  de  Balïc.  Et  Ic^Kt  le  Pape 
Wrarrifl  publier  l'an  mil  quatre  cens  trcntdS^  vn^par  les  Ire- 
quentes  fcfiionccs  3c  miportunitez,  des  Ittîucs  Çlïrcffrcns  , 
de  ^Eufbpf.  Le  rcmps(fêmbioit  lors  coutici'îoiislby  v^rc-’" 
fbrtna^pn  generale,  tant  en  i'EglircRomai^qu.'êiiij^tan-^ 
léî,  pâiooft^’y  trqpua  es  années  nul  quacre  cens  trente  dmu^&T 
Car  cn  Varüice  trente  cinq  fut  laite  l'ouucrturcdu  Çoncil  ,s&  en  P®  g 
iii'cnc  ouujgcsiçs portes  de Pansà  Charles feptielme,  &lcsArg!c$fç 
[avilie.  Eu^ue  lucâffcur  de  Martin  auoit  faitfemblant  d'approuutc  1 
nçémcnt  ce  ÇorrciP’mfus  par  tomes  voycs&  manières  il^eltudia  de 
cr,  bien  cil  u\iy  que  ce  tue  cn  vain.  Dqpuis  le  Concil  de  Coudante, 
i nue  icsî'apts  ayent  tant  craint  que  les  Concils  gênera 
r vori^ient  or <ii agrément  à les  reformer , par  vnépropiflnoBque  lfon 
, & qifM'on  auoit  empruntée^  df  la  faculté  de  la  Theotogié  de  Paris: 
ofit#  du’^ycd  général  cil  par  dclfusrauthbficé  duSfflwgeV  Prmjp- 
C plaidas  à ceux  qui  fréquentent  la  Cour  de  ivomc.  1 
ij)lu^curs-bcap)rl)ccrèts,  à Ordonnances  Ecflciialliqtics.  LcrPaçfe 
jplt  cxcoipiuumg  tous  cerç^(crrouucro|0Rt  a'cc  Concil  laite  Ç’on- 
toutes  cesVijS^imujucations,  & cille _Papc  çitc  au  Con^d'^c'h  con- 
[tam’ÎP^gxt  dnCoMcildctfoilllancc , il dtdic  , qtfcroj^Eclchi3roic 
jpcncrtjBynA.  cma  ans  aalfcs rttfuv'li,flcz . fcpt  ails  jpiVs  feutré, 

'c  dix  cn  dix  ans. Que  le  l'antdnrajtjc  1 
:cr  Cardinaux  j^c'eftoit Doür ollct les brigucs^fi le pmirr^in7a’rc 
jfliçitédcstJouucllcsCrcarioîjs,  &nouucaüxfultrages?? ,Cjit  (c‘ai*  le 
iducnant  mfijOTtiifc de laPapauté,'ôn ne  pourrait  pftccmïF  à ç&l&fon 
au  Pqp.«^liot>ic  Concil  : Qü’cn  rcnouucllant  l'ancicftoc  coîifhitfiodc 
*9  kçjajn  ferait  tdîeües  ans  vn  Concd  en  fa  Prouincc  ,^ir  Jj^jlfctplinc 
d<  fon  Clergé  :£cde  d<Tii  x o u t e n tro  i s an  s le  Mc  t rop  ôîi  w i n.iuc  c 

s G ompSu  i n c i auX.  ï.  a aulït  lue ‘décidé  des  Anifttes,  dcspàfifiqucs 
r (e/mffijx, jes BcnjjWres,  des  Appellations,  CollaüoQàjj^sVàufcs,  3c 
•s  ac&rcHiPfr.çoE  c&bmaircsr&s  lUIci  u&ions,tant  gcnCTalcs  qucfpc- 
l^é^if  tous  les Cardnuqy  oxcz  par  Eugéhc  quatnefmc  font  caflet, 
MKjfc'cincmfu fpendu, puisai ép'b^d c Sicgc/6ccnfonlicn  A- 
ic^i^x,qui^tdcpimappcllcleUxciiiquiclrac.Ecpoi,T:conclûûon> 
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2$  Des  Rccherf  lies  de  la  France, 

vrçjic  <] M' iBConïilcftoitpii  ^flljisle'lSuc , pièces  terme ^qutlmu 
: / -, •’../> • n.  /•-?/-.»  r.  i r» ;:ur , *i  f.-t . .7  ;/ 

JUiJjjîi  t;n<  nftxStàirnrJ/  , lîtSjuft* "î  niuèifamn  'ic:hfi.\rn  : ttà  i 7 feYiut  Pjj 

/■  . . «'V/.7>  . j/.-;  : ... 

'mjtèrcjf  /V.»* ^^/^tCrdl\idiçc^C^olqiicWôin  d^dïgnîVc; ou  puiifancc qui  Jr- 
_ itfe  diî  i^T.vl<rcioûc  nppojjcr  .ibx honiiiT^Sart«:iJ»^j&: .rclïacun des 
5 * Éççîcfia lhqiics,noupas , »Tl;!ik  \ mnciicKc.de  te!!. 

5Kplu(Volt15oiurA»iÿ nl>cii  à i’F.ghlc  vnirfcrlcllc  jquç  l'h  gifle  vnliVcBfelIc  auP.tpc. 

•’  Car  cWSlvicn  que  le  l’âpbfoit  leplus  griml  qui  (oit  ci^l  K^ilc^ni'cll^l  tomesfois 
plulgrand  qlic  toute  Ki.glilc.tt  néanmoins  c f l\l  e r c d&  f co  n da  ni ne  c Khcicficde 
*'  ' **’  ■ 


ne  fauoit  nullement  reuoquer  en  doute  la  piiîHance  d 
ertaAd'éfcl,l'*r&  vnique  V^air*  de  Dieu  en  terre.  . 

ÇflMftne  ¥^r  ch  raclette  de  Florence  , parlant  ^?ccConcil,'dit  quetoutee 
qui  fut  ordonnodu  commencement  d'icclu^  cll€tt  Funcl.4& bon , -mais  que  j 
puis  il  fut  en  plusieurs  laçons  altéré , & Corrompu;par  -lcs:nicnccs  dEugenb-* 
de  fa  ici  ccCctfj^il  napporcapas  le  remède  diHïnicif  aja  m:8ïfdic:au  contraire  p._ 
duiiiçVn  fchilincJjParccquc  Èirgcnc^dcCcdc  oncreadf^ns  Kqjnc  Nicolas  rii£  P 
qmcfrrn,  en  faneur  duquel  , pour  oftcrlc  fchifinc,  Félix  dtrb’onnc&:  heureufe  me-  . * 
moire  le  dénia  de  fa  Papauté.  Exemple  grand  de  faihctcicîomrc'toutcs  Ic'sarn- 
bit ions  effrénées  5c  d.ctcftables  de  ceux  qui  afpircnt  a^x  honneurs.  Qui  fuccau- 
fc  què'lcs  affaires  de  France  cftans  rcftablics  en  meldiciu-jr.un  extermina j y 
tibn  des  Apgloisi&KEglilc  Gallicane  ne  poutrantpurWupportcr  tant  de  diui- 
fions,  Se  difcprd^^ui  flortoient  en  l’Eglifc  Romaine,  ^délibéra,  foysl'authoritc 
Se  p^nince^dcCnarlesfcptiefmCj.salïeniblercnlaviUcdc  Bourges  en  l'an  mil 
iq’ccns  trente  huidi  où  fc  trouucrcirtpluliciirsPrclJT 


and.Canâjil  : &' furent  extraits  aes  Cône  ils*  Je  C 


inces,  & auucs  gens 
Fancc , & île  Rafle,  les 
!c<!a*3ifciplinc  F.cçlq- 

ùÆîqîîZ^^u^X^ît^ou^na i di  que  le  Conc^cn’èRl  cftoit  au  deifus  du  Pa- 
pe: (^tjepour  les  Eglifcs  Métropolitaines  jCathcdr;^, ^Collegiales , & ainres 
dimutez  cÇkchucs,  il  feroit  procédé  par  eflcéli<^  , c^Swctoiciu  confirmées  par  C 
lciirsfupciiéurs  : Que  le  Pape  u’attctucrqit  sjcn  fur  ccd  a , finon  pour  vnc  trcs- 
grandc  taifon,ôctrcs-vTgcntpnccc(ruc,cfôntfcroj^  fa*îcc  mention  en  les  Bulles: 

& ncantmojns  que  les  confirmations  fcroiçnc'appoacfcs  i’  Rome  , pour  palier 
fous  rautfiorité  aii  lainél  Siège,  donctôbtcsfois'lésûlbdfeis  dçfcour  de  Rome,, 
ne  pren^ro^nt  rien  : Que  toutes  Rcferu*cion^ci*a!esMadigmitz  cllc<ftnies 
cifcnityif  prohibées,  par  Iclqucllcsclloitoftéc  la  libre facu}tc  d'c'rtiic , & de  confir- 
ykiÿff:  commçatiflicrtoientoflécslcs  particulières  des  autres  ctmnnuns  Bénéfices, 

& les  Collatibns  d’iccux  referuces  a Jeufs  Eüefqucs*& Ordinaires  : ions  tqutesT 
fois  quVneas  de  preuention,  le  Pape  ^liuri-oitconfçrcrv^cncficevacqu.int: 
.^CUyincarinî  pourroio-il  donner  vu  Mandat  dVn  Boifpficc  , au  licù*ôîf  il  y en 
auroit  di>?^  corifcrcr,  8c  dc’dcux,  ou  fl  y cn^'aiirolrdfnquantc.  Et  pour  le  re- 
gard des  piticcz.  que  l^>n  ne  pourroit^cRrc  diftrai^'dc  la  France.cn  Cour  de 
Rotjic  , & quÿc  Pa^  feroit  te nu-dc  deleguer  luges  , quand  on  ap- 

;oit  à lùy.  QuçTnd  ne  pourroit  cfl'rc  cuocquc  djfn^qUatic  ioùrnccs  hors 
loniDiocelpS  domicile  : Que  les  Anii^c^,  Dépoi 
’ rdTcnc  topaTcmcnb  bannies  de  KF-glifc  : & furent  j... 
li?ts  ajix  Ordinaires  en  certains  cas  : leur  cftant  ci 
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Cane,  mais  non  i- la  Gourde.  Rc> 


kuu^»; Et  ceu5wri\cfsiicj^u:afl},,,ri ...  ‘Cl»r dignité ltaritlfu «,v , .uuuuu 
bonnes,  fonda  in  apres  leur prornOtlOlî,  changèrent et  proposé comme  !'. 
Æncàs  SyWitusV,  lequel,  carr^y^*gr A,j^forlonj fe gc, q i V >1  cj|j^s.jcft^nc  ci 
au  Conul-dc  Balle,  ouplulwursdo  cçs  proportions  aUtncnSiRc  arrcflûos,  fie 
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vn  liure  c\prc..  poui  ni;>n!ircr  qu'il  n'y  emoit  rien  en  tuiis  ce.-  .jrtidles  que  de 
fainCt,  &•  plein  depiere  : Toutcslnis  depufs  qui  liant  lait  Pape,  U eue  change 
(on  propre  nom  en  ccluy  dcPic  II.  il  le  retreda  :Aiilfi  combien  que  l'ordinaire 
de  la  France  fulîftc palier jiar  l'es  Decrets  d<?cctce  Pragmatique  fan&ionVoutcs- 
fois  encorcs  cfciiippôit-ii  à quclftucs-vns  d'auoir  leur  retraite  à Rome.  Et  depuis 
nosKoys  voyansqu  elle  nuiront  autre  choie  qu’vu  abrégé  des  Concils  generaux  { ■ fe  ' 
de  ConiUncc,  & Rade?  dont  ils  eiroicnt  les  vrais  & premiers  protecteur s,  deli-  :• /' 
bcrcrcnt  dcn'.moù  phîsfc  cours  pour  ccc  ctfcft  à nouudlcs  a lambic  es  SynoduyjjHt 
les  , mais  bien  d'.y  appbrû'V  remèdes  par  leurs  Edicls  vérifiez  en  leurs  Parlement  ** 

F"  Comme  hoùs  voyons  qu’il  aduinc  louslctcgncdc  Louys  xi.  Car  comme  ainlt  /.  ' 
full  qiic^'on  vouluft  remettre  lus,  les  Evadions,  & Grâces  expedatiués,  il  fit 
® cnl 'an  1 46  4.  deux  Edicls, rvndiCijJourd'Aouft, l'autre  du  lO.Seprembre, par  Ici-  JP  • , 

quels  tut  ordonne,  que  toutes  évadions  de  Cour  de  Rome  cdferoicnt,&:  quelles 
ne  Ici. nent  prifesny  furies  Bénéficiers , ny  autres  lùicts  de  la  France.  Et  que  fi . 
âticims , lôy  difans  Commiltaircs , ou  executours  d'aucunes  Bulles,  lettres,'  man- 
démens?  ôil  cominandentfns  Apo^oliqucs, Te  voûtaient  ctforcordc  les  mettre  .fe" 
à execution, & procède*  comt'cii v par  cenfures,cxcommunimensTulmiuatioiis,  -X  ' 

r-.  ou  autrement  cnquclqucnTanicrc’quc  ce  fuft,  pour  les  contraiodrc  à pàycr,  com- 
pofer  des  dclportnfcs^  mcqhfcanbilitez  de  commandes, ne  autres  tellc^ou  fem- 
blables  évadions , qu ' i lTieVnfl  obeyà  ces  exécuteurs  : mais  que  defenfes  TcunPfuf- 
fent  faites  dcp*a  fier  outeefe  peine  de  confifcatioti  de  corps, & de  biens,  SraUecques. . 
ce  qu'ils  film: tir arçcltez,lsc  détenus  pnlbnnicrs,&  condamnez  en  amende  eifuefs 
le  Roy,  &:  que  Ion  le  faillit  ,*8e  mit’  entre  les  mains  de  la  Iufticc  les  Bulles/Et  par 

fçônd  Edid  furent  ftçnoiiS'dlccs  les  deffenfes  d'aller  à Rome  obtenir  gr  accroc*  ^ 
atiucs,  n'autres  BullcS/ou  lettres  Apoftoliqucs  cquipolcns  à icelles,  fuir  ^ 
.couleur de Refcruatio6s!gciicrtles  ou  fpecialcs,  D'autrement,  c»  quelque 


l 
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ce  reformation  generale  dînli  faucon  nôllre  Eglile  pour  toujours  obuicraux 
mcfiucs  cntrepnleS'dc  Courdci<omc,  fur  les  Ordinaires,  on  n'a  iamais  rccdttf  j*  ' 
• Légat  en  France  que’ces  Facultez  n’ayent  cfté  approuuécs',  & vérifiées  en  liX 
Cour  de  Parlement.. Or  quanqcftdcla  Pragmatique  fandioh,  elle  fe  contiuuîi* 1 
iufijucs  au 'règne  du  Pape  LconX.&du  Roy  François  I.  de  ce  nom!  par  Con- 
cord. it  qui  lut  f.utcntr’cux  furtôuce^lcscllcdions,  qui  furent vnicsyoc  mcotpo-* 
rccs-il.i  Nlacfté  ddlRoys^àla  nomin'apoa  dcfqUcls  les  Papes  donncnc  toutes 
Eue  h:  ! iczj^ib.i  y c s ,*&  Bcnelîces , qui.clloicnt  anciennement  c(léd(tfs:&:  enton- 
tr  Sf  fianP?rlece,  fut  le  vacqmint  de  lapi^micrcannic  de  routes'Ccfi'di^nitcz 
accorde  au  Pape.  Concordât  fonde  (Vilement  fur  los  abus  qui  fef.ufojcnr«ix  cf- 


lèdions,  Icfqucllc 
abus  qui  fe  tromicri 
!<?tïî*c,  ce  Icroit 

i_  ? . t; 


oient  inltfütccs  de  droid  diuin.  Que  s’il  cbnuenôit  pour«ï?s  W 
on  Iculcmciu  en  nbftrc  Eglifc/naiscn  cousEfUts  extirper 
^dlcr  touteschofes,  &pcut-cftr.c  qu'en  cVchzngctnehÿ. 
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A k la  Pragmatique  fanâipn  loirç^tirpa  tout  d’vnû 
main,  & les  abus  de  tourne  Koinci^cux’qu;  c/toict 
en  France  es  Ôoiirs  dJ^Ofdinaircs,  fpccialcmcntpar 
la  nominationdç*  Gryucaiotic  ^siu^fqucs,bon,gré 

mal  grc  cltoicnt tenu  •: 

gratifier  leurs  yarlcts  : TouteMQjÿm  centre  celle  po- 
Uc  futincogpue ancienne  ment  ciill*glilc,&:  que  ce 
lont  prcfquc  les  premiers  fond.curcns  qui  en  lurent 
icttcz,  que ceux  que  noi^rccucillons  dc  c^ttb  Pr.ig. 

ni  if  i.’iir1  I ■ I n'>  » I L ,]^h2 
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nique  fandion jmp  fcrobiçn’eftrc'hoi  *> <1 
artanr.  Benoift  xiîi.  voyant  que  tofts  les ( 


ic yousen  dis  deux  mots  en  partant.  Benojfl  xni.  voy.-mr  que  toiis  h 

e s'éploient  aliurtcz  à la  foubffra^tion  de  Ion  . 'beill'.uu  c , Cv  eu1  en  e 1 


n’atioir ponv  <1?  plus  fort,& redoutable cnnt  : .qui  lors 

ne  tenoit  pas  petit  rang,  il  remua  toiitcs  forrcs.d'ai^s  à pan  Iby  pour  Sjj  îli.u  : ner  dèl 
luy  cette  cemp<3ftc.'Et  a cette  caufc  fit prelcnt  a vhs  & ajic&s  de  cho|cs .qui  ne  Itiy  f* 
co.ulloicnt  pas  beaucoup,  aux  dcfpcns  des  Ordinairc^S^entr.ç  aitfGE5,cummc  i ay 
. roudic  cy-jdcrtus,  envoya  vne  forme  d'Indult  à l' Vîiiucdjtc.d'c  Pins , par  lequel  il 
fcnnètcoit  de  le  nommer  fur  les  Bénéfices  des  DitSefaibs.  . 

itfiqvcmçfltconromnccpar  elle  rcaraufli  fut-elle  fofte  vers  i'ani^rf.ic  veux 
clors  que  l'Vntucrfitc  n'auoit  encore*  eu  le  loifi  rdjc  lyouucÿ r/rigracit uefebcs 
:i?.rs  de  la  France , comme  elle  fit  puis  apres  : n^Jeeev  luy teruied' 'amples  in- 
fclions,  & mémoires, pour  s'cri  Fortifier  cnc<mtr^^,^^uuirç5/Énrah  ryi&à~ 
it  aircftcc  la  première  jou&ftra&ion  de  l' o b cil  fa  n c^fcBc  n o p a r 1 • E gli  fc  Gaff^ 
c,&içsOrdnîaircsrcmiscnlcursancicnncsj|8*paimiiui.cslibcrtc2pôurl;ici)|. 
lyi^jcs  bcne'ficcs  rToutcsfois  deflors  ils  commenceront  d’en  abufer,  fie  de  les, 
7cgpfeççràgcns  indigncs^ncmcttanscn  nulle  kEndcstàns&fuppôlls  de  i'Yiii-  C 
ucrlité , laquelle  pour  cette  t 
voyant  que  I on  ne  luyfaifoit 

tout  vnCarefmc.C’cft  le  premier  mcfconccntctfient  ÿc  cc^^nuiejiîrc.  l>ci'iiis 
wpar  les  pratiques  des  grands,  fut  cette  ordonnance  fupp^mcc  ch  l’an  140*0. fie 
Tncan^moins deux  ans  apres,  remife  Fus  :Toutc3bi^csfeucîqpcs'  s^QujSians  enco- 
re sec  coupcy 4 l'endroit  dcl’Vniucrfitéq&mcttans'aiirangd 
u_  foniugc?  de  mérite  jdillribuoicnt  leuft  bcnjeficctfà  gn^s de  pctij 
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JF  epey  le;  Ordinaires.  Vrayqu'clk  t.  _^r  

nawc^hcr  vendu,  d'vn  autre  cela  leur femit puis; 
rcomnicjainfi  full  qu’en  l’an  14^4.  le  Papcjfcan  xxiii^ 


fupprcfliotvdcrordonnabce  de  l'an  140V.  fi 
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kefcchefpûblicc  cn.Parlcmchtlc  i<.Feuricr 
Çpicrtoiklcs  Ordinaires  en  Icuranciehnc  franchi 
dcFicn,s’cnformalifà,Sd.appclla  dcTordonnanccdu 
^)îi^dÿ  Rome’, .deuirfe  le  Pape.  Quoy  Fartant , cllc*c< 
>ï$^f^ap|illafgrdc  l’ôrdonnancc  dimoy  publiée  <^1  Parlj 
pclIcfad’Papc.  En  jiainc  dequoy  la  Cour  fit  dgcchcf 
donrta-ncc  ■>  levingt-fcpticfmc  du  mcfrnc.mois.A^iioyfc 
autres  ftippcffls  de  l'Vnmcrfite  ,'vn  uoihinc  dcs'Poncsjpro 
pluficurs bardes;  die ift’ptmKPdçs  Fut fqir*^ 
blicr  toutes  collations  dci&irs  bénéfices , & 
f c qu^'ir  ' ^ 
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iticutemcnt.Qui  luy 
i àu  câ%dc  prcl'cqt. 
..  obtenu  en  la  Cqur 
Jnoins  que  depuis  <!- 


. . i bénéfices,  82n?en  b: 

crâne  qu’on  le  laiflaftpourMoii'pafdcuani  Ic.Pà^,  ci 


niûerfite  indigncc^uq! 
lônc  elle  rcccuoit  fi  peu 
^'dc  la  rcforidar^on  des 
iincttoit  doubltTâfitc,^ 

‘ uuçre,  d'en  ap-v.  . 

; mcfmc  oi^ 
V'Rccicur,  jm 
: lequel  aprejt  ^ 
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arrcftcr  le  Redeur  en  la  maifon  d'vri  chantre  de  la  faindc  Chapcllc:&  quant  à des 
Portes,  il  fut  enuoyc  en  la  Conciergerie  du  Palais,  Sccnfcmble  tous  les  autres  qui 
l'auoienc  aduoiie.  Le  i.  iourdeMarsenfuiuant  l’Vniucrfitc  fupplic  la  Cour  pour 
lesprifonniers:  le  dcuxiefine  rcnouuellemcnt  de  prières,  & die  qu'elle  n’auoic  ja- 
mais entendu  appcllcr  dcsconftitutionsdu  Roy,ains  feulement  des  Eucfqucs, 
enfin  les  prifonniers  furent  cllargis:  Mais  à la  charge  qu'ils  fe  rranfporrcroient 
vers  Monficur le  Dauphin,  & luy  dcclarcroicnc  queiamais  ils  n'auôycnt  eu  opi- 
nion d'appcller  des  Ordonnances  Royaux , aufqucllcs  i Is  vouloicnt  obeyr , & en- 
tant que  befoin  eftoir , fe  deportoient  de  leur  appel.  C'eft  paraucnturc  le  premier 
encombre  quereccut  l’Vniucrfité  durant  ces  tumultes  publics:  mais  cncores  ap- 
porta elle  de  ce  mal  vn  grand  bien.  Car  combien  qu’au  Roy  fi c au  Parlement  dc- 
meuraft  la  vi&oire , comme  il  eftoie  raifonnablc , toutesfois  ne  defirant  plus  rcue- 
nir  en  cét  accelToire , fie  pour  apprefter  occafion  à l’ Vniucrficc  de  contentement, 
jamais  on  ne  parla  depuis  de  la  reformation  de*  entreprifes  que  l’on  falloir  à Ro- 
me furies  Ordinaires,  qu'il  ne  fuft  auffi  mis  en  auant  de  celles  que  failbient  les  Or- 
dinaires, au  preiudicc  des  gens  d’honneur,  fie  fçauans  de  la  France, qui  auoient 
pris  leurs  promotions,  fie  degrez  dansles  Vniucrfircz  fameufes.  Et  ce  fut  lacau- 
fc,  pour  laquelle  il  en  fut  faite  mention  expreffe  en  la  Pragmatique  fandion: 
fie  cncorcsleschofcs  mieux  policées  pour  eux  parle  Concordat , comme  le  temps 
apporte  toufiours  polli/fcurc  aux  affaires , qui  fur  leur  commencement  fcmbknt 
fcrufqucs. 


V a n d ic  confiderc  à part  moy  comme  les  affaires  de  I’Egli-» 
fe  Romaine, & Gallicane  fe  paflerent depuis  le  règne  de  S. 
Louys,cecy  me  fait  fouuenir  des  diuifions  qui  furent  dans  la 
ville  de  Rome  fort  familières  entre  le  Sénat  fit  les  Tribuns, 


ua  rcntrctcncmcnt  de  Ion  repos  fi c grandeur  : Par  ce  que  les  queftions  que  les 
Tribuns mouuoicnt  aux  premières  rencontres  faifoient  que  lesConfuls,  fir  Sé- 
nat eftoient  plus  retenus  en  leurs  adions.  Parquoy  demeuroit  chacun  en  ccr- 
uclle,  fie  dansles  bornes  de  fon  deuoir:  Tellement  que  par  ce  contrepoids  flo- 
rit  longuement  ccfte  république.  Ainfi  en  cft-il  aduenu  à nos  deux  Eglifes.  Car 
fi  vous  parlez  à ccluy  qui  cft  feulement  nourry  en  Cour  de  Rome  , il  dira  que 
l'Eglife  Gallicane  a efte  perturbatrice  du  repos  general  de  l’Eglifc  Romaine;  pour 
s’cltre  oppofee  aux  entreprifes  du  Pape:  Auffi  n'approuucnt-ilsdans’Romc  nos 
maximes  cncétcndroid:Sc  ncantmoins  s’il  vous  plaift  approfondir  toutes  cho- 
fes  à leur  vray  poind , vous  ne  ferez  nulle  doute  qu'à  ccftc  France  ne  (bit  deufi 
la  reftauration  generale  de  l’Eglife  Romaine.  Car  qui  euft  laifTc  en  cette  façon 
fluducr  toutes  les  affaires,  comme  elles  faifoient , certainement  le  fiege  de  Ro- 
me voulant  prendre  fin  vol  trop  haut,  fe  fuft  abyfmé.  Et  de  fait , encorcs  n’y 
feeumes  nous  donner  fi  bon  ordre  , qu’il  n'y  aie  perdu  de  fes  plumes.  Car  le 
grand  fehifrae  de  trente  huid  à quarante  ans,  fie  les  miferables  exadions  qu’il 
produifit,  aliéna  du  tout  le  coeur  des  Bohémiens , de  la  Papauté , & excita  par 
/ncfinc  moyen  l'hcrcftc  Hu/ficnnc , laquelle  bien  qu’elle  fcmblall  cftrc  efteinte 


'De  ÏVniuerJitê  de  Paris. 
Chapitre  XXIX. 


contre  le  peuple,  fie  les  Tribuns  combatoicnt  pour  la  liberté 


/ populaire  contre  la  grandeur  du  Sénat , ils  furent  par  les 
| grands  appeliez  feditieux , &:  perturbateurs  du  repos  publie: 
toutesfois  ceux  qui  à meilleures  cnfcignes,&:  lànspaffion 


ont  difeouru  de  ccfte  République , font  d’aduis  que  dans  ces  diffcnfions  fê  trou- 
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pour  quelques  années,  fi  cft-cc  que  tout  ainfi  que  le  feu  couucrtfous  vne  chau- 
Je  cendre, fc  découuranc,  produit  vnc chaleur  plus  forte  qu’auparauant:  aufli 
cefte  tnçfmc  opinion  ayant  repris  air  par  la  venue  de  Luther,  a depuis  clloignc 
du  Pape  prcfquc  toute  1*  Allemagne,  T Angleterre,  & l’Efcoflc,  du  fein  de  uo- 
ftre  Hglilc:  Luther  dy-ic,  prenant  mcfme  fondement  que  lcan  Hus,  fur  ic  ne 
fç ay  quels  abus  du  Pape  Leon  X.  Nous  fculs  qui  perpétuellement  auons  faicl  te- 
lle à l’Eglifc  de  Rome  en  tels  acccfloircs,  fommes  toutesfois  demeurez  fes  tres- 
humbles , & trcs-obcïflans  enfans.  Quand  ic  dis  nous,  i'entends  nos  Roys , Pré- 
lats , Princes , grands  Seigneurs , Cours  de  Parlcmcns,  qui  font  les  principaux 
nerfs  de  la  République  Françoife.  Car  quant  au  peuple  , cncores  que  le  mal- 
heur de  ce  temps  nous  ait  diuifez  en  deux  Religions,  il  cft-cc  qu'il  y en  a fans 
comparaiion  beaucoup  plus  de  fc&ateurs  de  l’ancienne.  Tellement  que  l'on 
peut  dire  iuftementfcar  la  vérité  cil  telle)  que  tant  s’en  faut  que  parles  priui- 
Icgcs,  & Itbertez  de  noftrc  Eglife , nousfoyons  autres  que  nous  deuons  enuers 
l’ Eglife  Romaine,  qu’au  contraire  c’cû  par  vnc  grande  abondance  d'humilité, 

& obciifancc  enuers  le  S.  Siège,  que  nous  les  appelions  Pnuilegcs  : veu  que  cet- 
te liberté  tint  rechantée  par  les  noftres , n’cft  autre  chofc  que  le  droit  commun,  * 

<k  ordinaire.  Et  c’eft  la  caufe  pour  laquelle  chacun  par  vn  commun  confcntc- 
ment,  s’eft  induit  d’appcllcr  les  Euefqucs  , Ordinaires,  comme  ne  faifans  rien 
dans  leurs  Dioccfcs,  qui  nefuft  de droiéi ordinaire, & que  ccqucl’on  entrepre- 
noit  fur  eux,  cftoit  extraordinaire.  Or  parce  qu’en  celle  dcuocc  difeordc  des  deux 
Eglifes , qui  ne  tendit  iamais  qu’à  vncvnion , & accord , 1‘Vniuciüté  de  Paris  rc f- 
fembla  les  Tribuns  de  Rome  ( car  & l’vn , & l’autre , par  honneftes  concions , 8c 
harangues , excita  chacunà  Ion  deuoir  ) il  me  femblc  qu’  elle  mericcjbicn  que  nous 
luy  donnions  vn  chapitre,  pour  defcouurir,  non  ce  qui  cil  de  lôn  ménage ( ce-, 
la  fe  verra  au  plaidoyé  que  ic  fis  pour  elle  15*4.)  mais  de  fon  ancienneté  ,&  du 
grand  lieu  qu’elle  tint  autresfois  par  la  France. 

Ceux  qui  en  ont  parlé  deuant  moy , difent  que  l’Empereur  Charlemagne 
en  ietta  les  premières  traces,  & qu’eftans  arriuez  quatre  Anglois , ou  Efeoflois, 
difeipics  du  vénérable  Beda,  en  France,  Alcuin,Rabam,Iean,&  Claude,  furnom- 
mc  Clcmcnt,qui  crioycnt  qu’ils  auoient  de  la  fcicnce  à vendre , cét  Empereur  les 
ayant  oüys , à leur  inftigation , Ôcfcmoncc , cftablit  dans  Paris  vnc  Vniucrfitc , 
où  ces  quatre  grands  Do&eurs  donnèrent  les  premiers  aduancemcns , 6c  pro-  Ç 
grés  aux  bonnes  lettres.  C’eftl’opinion  de  Robert  Gaguin,puisde  Nicolas  GiP 
les,&  de  Bofcce  hiftoriographe  EfeofTois , lequel , pour  illuftrer  fa  patrie , dit  que 
l'Vniuerfité  de  Paris  doit  à l’Efcoifcfon  commencement,  & que  Clément  fut 
Efeoflois.  Certes  ic  veux  croire  que  Alcuin  homme  doéle,  félon  la  portée  de  fon 
temps,  a elle  à la  fuite  de  Charlemagne  ; Mais  que  cefte  Vniiicrfité  ait  jamais 
elle  fondée  par  cet  Empereur,  ie  ne  me  le  fuis  iamais  peu  perfuader , cncores 
que  pour  ne  me  dcfmouuoir  de  cefte  commune  opinion  ^l’aye  voulu  recher- 
cher pour  elle  tous  les  aduantages  qu’on  luy  fçauroit  donner.  Car  ce  ne  feroie  .* 
pas  petite  rencontre  pour  l’exaltation  de  noftrc ville,  que  l’Yniucrfîté  euft  vn 
tel  parrain,  comme  ce  grand  Prince.  Toutesfois  ic  ncvoy,ny  qu’Eguinarth,ny 
Aimoïn,  ny  Rheginon,  ny  Adon,ny  Sigeben  en facent  aucune  mention.  Cac 
quant  à l’hiftoirc  qui  court  fous  le  nom  de  T urpin , indubitablement  elle  eft  fup» 
pofee  par  quelques  Religieux  de  fainét  Denis , & ncantmoins  cncores  n’en  par- 
le-elle  point.  Chofc  qu’à  mon  jugement  ils  n’euftent  efcoulé  fous  fïlcncc  , s’il  en 
euft  efte  quelque  cas,cftant  cefte  fondation  non  moins  digne  de  commémora- 
tion , voire  plus  que  plufteurs  autres  particularitez , qu’ils  ont  foigneufement  de-  D, 
dui&cs , en  récitant  fes  fai&s , & geftes.  Mefmcs  qu’Eguinarth , qui  a fait  fa  vie  » 
femblc  auoirlaUfc  aux  autres  hiftoriographes  la  dedu&ion  des  exploits  militai- 
res de  cet  Empereur,  5c  pris  pour  fon  partage  feulement  ce  qui  regardoit  le  fça- 
Uoir,Sc  bonnes  lettres , qui  eftoient  en  cet  Empereur , nous  difcourant  qu’il  auoic 
efte  nourry  non  feulement  en  (a langue  naturelle,  mais  auflî  en  plufîeurs  cftran- 
gcres,5c  fpccialemcnc  que  la  Latine  luy  eftoit  familière  comme  fa  langue  mater- 
nelle. Et  quant  à la  Grecque,  qu'il  l’cnccndoit,  ores  qu’il  nclafçcuft  pronon- 
Ccr  : comme  pareillement  il  auo.it  efte  inftruiâ aux  arts  liberaux,  en  la  Gram- 
toairc  par  PicrroPifanj  Seaux  autres  difciplincs  par  Albin , fumommé  Alcuin, 
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tous  leurs  procès  ils  ne  peuvent  cftrc  cuocqucz  de  la  ville  de  Hans  , afin  qu 
ne  fuflent  diftrai&s  de  leurs  eftudçs  :.Et  .1-ccftcftn  ,<p<n;r  confcaiviv|on  de  leurs 
prtuilcgcs,  leur  fut  baillcjpùt  Iqgc  le  Priiioft  ylc  Ransflçquclippur  ce  fie  cau- 
lc  fut  appelle  Confcrq^tçur.des  priuilcges  Hoyaux  de  i Yniucriitc  de  l’  a: 
trouuc-i'on  aux  vieux  rcgilitcs  de  IVniqççibc  ,»le  .forimiUiçc^u  lcrij|enr  qi  _ 
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Prcuoftdc  Paris  cftoit  tenu^de  fat^e  ^^liadàcnqniièn^s  mains  du  Rcéïcur 
de  rVniucrfitc  , pour  conferuacion^dc Jes  primlc-ges.  Et  depuis  elle  crcuc 


fra'ndcment  en  authontc , tant  pat  le  fclitfmc  de  trente  hiucî^ns,  q 
Eglife  depuis  le  crcfpas  de  Grégoire  vnziçfine  , iniques  .1  Martin 
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:fs  de  part.  U n’y  eut  du, commencement  1er*,  ordre ^ m Ç e ft c • E r. an cd-q ijape.  . 
_ itii  tant  les  coups  du  l’apc  de  la  Lune  ^ qui  f ut  licnôifi  XIII.  com:ncccilctVni- 
ucriicc.  ht  lcan  Due  de  B >yant  l'autborite  quelle  auoit  parce  P 

’htoycu  gaÿiec  'panny. le  peuple  , drçilunt  vnc  partie  contre- Loùy^  U 
ans-,!avoulutfi\gcrncnt  pro/urcr  encontre  foi^ennemy. Qui  ii^aujç’t] 


lcansdavaûüt/^gemcntpro^cur^rcn^onrrcfoi^énncmy.  __ 
dés  l'an  140:..  dcpcfclia  Gcntil-lionimc  vcrsellc,  pour  la  pncrdc  vouloir  : u 6c 
•dUi^cnuncnrexauiincr  ckLé  affaird ,v*'*'*'  J*  *••••  J -ce 
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. plus  fauoris  du  Roy , s’eftans  tctPc  [.  . c*>t  attachez  à quelques  efcoliers  , en 
A vnc  proccflîon  que  l’Vniucrfitc  f*ij0  cn  l’Hgliïc  fain&c  Catherine  du  Val  des 
Efcoliers,  5c  cn  y ayans  blefTe  quelques -vus,  par  Arrelt  du  Roy  , des  Princes 
defon  fang,&dc  Ion  grand  Coufcil,  donne  cn  l’an  1404.il  fut  dit  que  fa  mai- 
fon  fetoit  démolie , & Sanoify  tenu  de  fonder  vnc  Chappclle  en  faucur  de  1‘ V- 
niucrfiré,  de  cent  liutcs  de  rente , & cn  mil  cinq  cens  lmrcs  enucrslcsbldTcz, 

& mil  liures  enuers  l'Vniucrfitc.  Monlirclct  adioufte  que  Sanoify  ferait  banny 
& exterminé  delà  Cour  du  Roy,  &c  tous  ceux  qui  luy  appartenoient  de  paren- 
tellc  , & auec  ce  , priué  de  tous  Offices  Royaux.  Ce  qui  fut  exécuté , & ccftc 
maifon  démolie , depuis  rccdificc  du  confcntcment  de  1' Vniuerfiré,qui  cft  auiour- 
d’huy  celle  que  l'on  appelle  l’hoftcl  de  Lorraine  : Toutesfois  ce  fut  à la  charge 
qu’il  y auroitvn  tableau  attaché  contre  laparoy,  au  deuant  de  l’Eglifc  fainfte 
Catherine  :dans  lequel  fcroitcontcnuctoutc  l’Hiftoirc  & jugement , que  l'on 
y peut  cncorcs  auiourd’huy  voir.  Et  fut  pareillement  dcfappoin&é  Sanoi- 
ly  quelques  mois  de  {es  cftats^  pour  contenter  l’Vniucrfité , mais  puis  apres  rc- 
uably. 

B Quelques  années  apres , ic  veux  direen  l’an  1407.  Melïire  Guillaume  de  Ti- 
gnon- ville  Preuoft  de  Paris  fit  prendre  deux  Efcoliers , cfludians  cn  T Vniuerfité 
de  Paris , l’vn  nommé  Leger  du  Mouffel  Normand , & l’autre  Oliuicr  Bourgeois 
Breton , tous  deux  mal-gifâns , qui  auoient  tué  vn  homme  de  fens  froid  , Icf- 
quclsayans  demandé  leur  renuoy,  comme  Efcoliers,  pardeuant  leur  luge,  Ti- 
gnon-villc fans  y auoir  cfgard,  les  condamna  d’eftre  pendus , & effrangiez  au 
gibet  Montfaucon  , où  il  les  fit  conduire  dés  l’inftant  mcfmc  , à iour  failly  , 
auec  la  lumière  des  torches.  Craignant  que  s’il  remcttoitdu  iour  au  lendemain 
ccftc  execution,  ils  ne  fuffent  recoux  du  Roy,cn  faueurde  l’Vniucrfité.  Cho- 
fedont  elle  appclla,&  en  fie  l’cfpacc  de  quatre  mois  telle  inftancc , qu’il  fut  or- 
donné par  Arreft  de  l’an  1408.  qu’ils  feroient  dépendus , comme  il  fut  fait.  Ec 
dit  Alain  Chartier  que  le  Preuoft  y fut  cn  pcrfbnné,&  les  baifa  en  la  bouche, 

& conuoya  auecqucs  fes  fergents , depuis  le  gibet  iufquos  au  Moufticr  3 où  ils  fu- 
rent inhumez,  eftans  leurs  corps  emmenez  dans  vnc  bière,  fur  vne  charrette  3 & 
eftoit  le  bourreau  furie  chcual , vcftu  d’vn  furplis,  comme vnPreftrc.  Monftre- 
lct  adioufte  , que  pour  garder  les  priuileges  de  l’Vniuerfité  , il  fut  dit  que  les 
C corps  feroient  rendus  à 1 Eucfquc  ,&  au  Reétenr  : comme  il  fut  fait  au  Paruis  de 
Noftre-Dame,&dclà,enfcuclisau  cIoiffrcdesMathurin*,où  l’on  voit  cncorcs 
latumbc.  Le  mcfme  Monftrclctdit,quc  Tignon-villc  cn  perdition  cftat:mais 
Iuuenal  des  VrfinsAduocat  du  Roy , qui  eftoit  mieux  nourry  aux  affaires  de  la 
France  que  l’autre  , comme  celuy  qui  eftoit  de  ce  temps-là  , dit  cn  la  vie  de 
Charles  fixiefme , que  ce  fut  vn  prétexte  exquis  par  Ican  Duc  de  Bourgon- 
gne  pour  le  chaffcr , de  tant  qu’il  fauorifoit  aux  Orlcannois  , pour  faire  met- 
tre cn  fon  lieu  Pierre  des  Eftars,  l’vn  de  fes  confidents.  Iamais  punition , hors 
la  mort  , ne  fus  plus  griefuc  enuers  vn  luge  , qui  n’auoit  péché  que  pour  vn 
grand  zclc  qu’il  auoit  eu  de  bien  faire  : Mais  l’authoritc  de  l'Vniucrfité  eftoit 
lors  montée  à tel  degré,  qu’à  quelque  condition  que  ce fuft,  il  la  falloir  conten- 
ter. Elle  eftoit  tellement  peuplée,  que  le  mcfme  Iuuenal  des  Vrfins  attefte,  que 
avant  faid  vnc  proccffion  en  l’an  mil  quatre  cens  & neuf,  de  l’Eglife  de  fainéte 
Gcncuiefuc , à celle  de  faincf  Denispour  rafTopiffement  des  Troublcs,qui  adonc* 
ques  voguoicnt  par  la  France,  rafTcmbléc  fc  trouuafî  grande  , que  le  Reéleur 
eftoit  encores  deuant  les  Mathurins  , lors  que  ceux  qui  renoient  les  premiers 
D rangs,  eftoient  cn  la  ville  de  fainâ  Denis.  Et  adioufte  Alain  Chartier  , apres 
auoir  raconté  l’Hiftoire  de  Tignon-villc  ces  deux  ou  crois  ligues.  Ladite  Vni- 
uerfitc  auoic  grande  puiftancc  pour  ce  temps-là.  Tellement  que  quand  ils  met- 
toient  la  mainàvnc  bcfongnc,falloit  qu’ils  en  vinftent  à bout,  & fe  vouloient 
méfier  du  gouucrncmciic  du  Roy  , & autres  choies.  Céc  Auchcur  , qui  fut 
l’vn  des  premiers  de  fon  ficelé  , n’en  parloir  point  comme  aucugle  des  cou- 
leurs , parce  que  cela  fc  vérifia  depuis  par  cffc&  en  vnc  infinité  d’a&ionsqui  fc 
prefenterent.  Et  fignamment  cn  i’afiaffinat  qui  fut  commis  l’an  mil  quatre 
cent  fept , à la  porte  Barbette  cn  la  perfonne  de  Louys  Duc  d’Orlcans  frerc 
du  Roy  Charles  fixiefme  de  ce  nom,  Iamais  meurdre  n’auoit  efté  plus 
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dcteftable  que  ccttuy-cy,  toutesfois  la  haine  publique  eftoie  telle  contre  le  dc- 
funâ  ,que  non  feulement  Iran  Duc  de  Bourgongne  inftigateur  , en  fut  cxcu-  A 
le  , aifis  grandement  loiic.  Peu  de  gens  en  fçaucntla  caufc,  5c  mente  bien  d’p- 
llrc  fccuc.  Le  Duc  Louys  eftoie  vn  îcunc  Prince  volontaire,  qui  de  lôn  viuant 
s'eftoie  ablblumcnt  voulu  faire  croire  en  pluficurs  chofcs,  à quoy  J’Vniucrfirc  de 
Paris,  pour  la  grandeur  qu’elle  tenoit  lors  s'oppoloit.  Pour  luy  faire  celte  il  fc 
tranfporta  l’an  1405.  en  Auignoo  vers  le  Pape  de  la  Lune  , pour  luy  vouloir 
donner  aide  contre  elle,  laquelle  pourchaflbic  toutes  voyes  pour  luy  faire  abiu- 
rcr  le  droit  de  Papauté  par  luy  prétendu.  Tout  ainlï  que  ce  icunc  Prince  mal 
confeillc  s'eftoit  voulu  liguer  auecques  ce  prétendu  Pape  contre  T Vniucrlité,aul!ï 
apres  Ion  dcccs  elle  fc  ligua  contre  1a  mémoire.  Et  le  premier  qui  en  entreprit 
la  querelle,  fut maiftre  Ican  Petit, l'vn  des  premiers  Dodeursde  la  Faculté  de 
Théologie,  qui  prit  la  caufc  du  Duc  Ican  en  main, 8c  fcultint  le  8.  Mars  1407.  au 
milieu  du  Paruy  Noftrc-Damc  de  Paris, parpluficursraifons  fophiftiques , que  ce 
meurdre  cftoit  aduenu  par  luûc  iugement  de  Dieu.  Et  depuis  ce  mcfme  Duc 
s’eftant  empare  du  Roy , 8c  ayant  (donne  ordre  de  faire  efloigner  de  la  Cour  tous 
les  autres  Princes  du  fang,  qui  portoient  le  party  le  plus  foible,  s’allia  du  tout  auec  & 
l’Vniucrfité,  8c  ayant  perfuade  au  Roy  que  tous  ces  Princes  auoient  confpirc  con- 
tre fa  Maiefte,  8c  délibéré  de  crcsrvnnouucau  Roy  à la  France,  Charles  VI.  en 
cfcriuic  promptement  à l’Vniucrfité  fa  fille,  la  priant  de  faire  prefeher  8c  publier 
cette  conjuration  au  peuple , 8c  qu’elle  vouluft  prendre  la  protection  de  la  eau  fc: 

A laquelle  fcmoncc  tous  les  Prefeheurs  aiguifans  8c  leurs  langues,  8c  leurs  ef- 
prits,commcnccrcnt  à crier  encontre  les  Armignacs.Car  ainfi  furent-ils  nommez 
du  Conncftable  Armignac , l'vn  des  plus  forts , 5c  puilfans  guerriers  de  la  faâion 
des  Orlcannois  : Prefehes  qui  gagnèrent  auecques  tel  aduantage  le  cœur  des  Ta- 
rifions, que  iamais  ils  ne  fc  peurent  réconcilier  auec  ccsPrinccs,cncorcsqucleur 
querelle  fuft  laplusiuftc,  mfques  à ce  que  toutes  chofcs  eftans  en  dcfolation  5c 
ruine , ils  s’apperccurcnt,  mais  à tard,  de  la  faute  qu'ils  auoient  faite,  l'uppor- 
tans  le  party  du  Duc  lean. 

Mais  pour  ne  m’efloigner  de  mon  but,&  monftrer  toufiours  quel  rang  tenoit  lors 
l'Vhiucrfité , l’on  trouuc  que  le  7.  iour  de  Feurier , l'an  1415.  affiliée  du  Preuoft 
des  Marchands  8c  Efeheuins  de  la  ville  de  Paris,  elle  vint  rcmonftrcr  à la  Cour 
de  Parlement , qu’auparauantlcs  Finances  du  Roy  auoient  cité  mal  gouucrnccs,  C 
8c  qu’elle  auoit  député  certains  perfonnages  notables, pour  en  faire  rcmonftranccs 
au  Roy,fuppliant  la  Cour  en  faire  le  fcmbïablc  de  fon  cofté.  A quoy  la  Cour  de  Par- 
lement fagement  Iuÿ  fit  rcfponfc , que  c’cftoit  à elle  défaire  iufticc  à ceux  qui  la 
luy  demandoient,  8c  non  de  la  requérir,  & qu’elle  feroitchofc  indigne  de  foy  , 
fi  elle  fc  rendoit  partie  requérante , veu  quelle  cftoit  iuge.  Cela  fut  caufc  que  l'V- 
niucrfité  ne  prenant  ccftc  rcfponfc  pont  payement , voulut  auoir  fa  retraite  vers 
£>garcnd  ordinaire,  quicftoitlc  Duc  de  Bourgongne, à l’inftigation duquel  le 
Roy  fit  vne  alfcmblce , 8c  conuocation  generale  dedans  la  ville  de  Paris  j fur  la  rc- 
formation  desEftats,  où  fc  prefentafrere  Euftachc  Pauilly  Carme  , Doéieur  en 
Théologie,  portant  la  parole  pour  rVniuerfitc,aucc  telle  véhémence, qu’il pafla 
fur  tousïes  Eftats , monftrant  les  abus  qui  eftoient,  mcfme  exhiba  vn  ample  rool- 
lc,  dont  il  cftoit  porteur,  dans  lequel  eftoient  déclarez  parle  menu  les  grands  & 
.exccffifs  gages  de  tous  les  Officiers  de  la  France,  8c  que  la  multiplication  de  tant 
d’Officiers  qu’il  y auoit , ne  tendoit  qu’à  la  fubuerfion  de  I Eftat. 

Ceux  qui  lors  auecques  plus  de  nez  iugeoient  des  affaires , cognoiflbient  fort 
bien  que  iâtnais  la  France  n’auoit  nourry  dans  fon  fein  vn  plus  certain  cnncmy  P 
que  le  Bourguignon, pendant  qu’il  pretextoit  les  aâions  du  mafquc  d’vn  Roy  mal 
ordonne  de  fon  bon  fens,  lequel  il  auoit  en  fa  pofïeffion.Lc  premier  qui  oza  remé- 
dier à ce  mal  dedans  la  ville  de  Paris , fut  maiftre  Iuucnal  des  Vrfins  Aduocat  du 
Roy,  pcrfbnnagc  qui  de  fon  temps  fit  vne  infinité  de  bons  offices  au  publie,  tant 
aux  armes, comme  en  la  iufticc.Cetruy,  apres  auoir  longuement  couuc  vn  crcuc- 
cocur  dedans  foy , voyant  le  commun  peuple  attcdic  des  grandes  tyrannies , 8c 
extorfions  , qui  fc  faifoient  dans  la  ville  par  les  Bouchers , 8c  Cabochiens  , 
fous  r.iurhoritc  du  Duc  Ican,  qui  lors  cftoit  près  du  Roy  aubois  de  Vincctfnes  » 
.délibère  d’en  venir  à chef.  Et  pour  y paruenir,  cncores  cft-il  contraint  d’auoir 
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^rccoursirViiiiierfité.  Pour  le  £**rC  ^?Urc>  aqccques  l’aide  d’elle,  il  y befongne 
de  telle  façon,  qu’il  fcparc  le  Roy  d auccqucs  le  Duc  deBcwrgongnc,  &faiéi 
diffipcr,&efuanoüirà  vn  clin  d’oetl  tous  ces  inauuais  garnnncns  , qui  tcnoicnc 
la  ville  foüs  leurs  pieds,  donneordre  que  les  priions  (oient  ouucrtcs  à des  plus 
9 grands  Seigneurs  de  la  France  qui  eftoient  danslaBaftiUcjdcftincz  d'eftre  dé- 
faits quelques  iours  prochains.  Er  toutd'voc  fuitte  fait  approcher  du  Roy  tous 
ces  panures  Princes  qui  auoienc  cfté  bannis  de  fa  prefcncc , les  vns  pour  pour- 
fuiurc  vne  iufte  vengeance  de  la  cruelle  mort  qui  cftoit  aduenue  a leur  perc, 
les  autres  pour  prefter  1 cfpaulcàvne  querelle  fi  bonne  que  celle-là.  Et  comme 
il  n’y  a rien  qui  foit  plus  doux  au  cœur  de  l’homme,  que  fe  rclfcnt  ir  d'vn  tore 
qu'il  a foutfen , aulii  foudatn  apres  le  retour  de  ceux-cy,  ce  futdc  iolier  à 
beau  icu  beau  retour,  & vfer  de  mcfme  prétexté  que  l'autre,  pour  comba- 
tre  leur  cnncmy , c’cftoit  la  prefence  du  Ro^.  Et  ncantmoins  cncores  pour  y 
frapper  coup,  fallut-il  interpofer  l’authoritc  de  TVniiicrfité.  I’ay  leu  vncs  let- 
tres parantes  qui  furent  lors  dcfpcfchccs  fousle  nom  de  Charles  VI.  par  lefqucllcs 
il  aduertiffoit  de  tous  les  codez  fes  principaux  Officiers  de  la  deliberation  qu'il 
L auoit  prife  en  Ion  Conieil  de  faire  la  guerre  au  Duc  Ican,  au  bas  defquclles 
cftoit  cfcric.  A la  relation  de  fon  grand  Confcil  tenu  du  commandement  de  la 
Roy  ne,  & de  Monfcigncur  le  Duc  de  Guyenne,  auqücllcRoy  de  Sicile,  Mcf- 
fieurs  les  Ducs  d’ Orléans,  &dc  Berry,  Louys  Duc  dcBauicrcs,  les  Comtes  de 
-Vertus,  & de  Richcmonc,  de  Vendofme,  & pluficurs  du  grand  Confcil,  & du 
Parlement,  lcRcâcur,  &pluficurs  de  l’Vniuerfité  eftoient.  Qui  rcmonltre que 
l'on  lcsappclloit  qiiclqucsfoisau  confeildcs  affaires  d’Eftat  : & depuis  comme 
Je  naturel  du  François  cft  de  s’attacher  aux  cxtremicez*  le  Pafificn  receuant  pa- 
reil traictemcntdesArmignacs,  comme  il  auoit  fait  des  Bourguignons,  encore? 
voulut-il  reprendre  fes  anciennes  brifées,&  introduit  de  nuit  N fle- A data,  qui 
ficrels  rauages,  comme  l’hiftoirc  de  ce  temps-là  en  eft  chargée. 

Or  comme  ainlî  foit  qne  toute  perfonne  qui  fc  donne  plus  de  puiffancc* 
fe  donne  par  mefme  moyen  fortaifémenrplusdevoloncéqu’ilnc cknt , & qu'en 
«os  aérions  il  (oit  fort  aife  degliffcrd'vne  liberté  ( cncores  qtfdllo’fbir  lionnefte 
du  commancement)  en  vne  licence  effrénée  :auffi  ccftc  Vniuerfirépaffantplns 
outre , fc  inift  en  fin  à l'effort  : d’autant  qu’irritée  des  indignitez  qu’elle  cr.duroit 
^ des  Ordinaires,  elle  appelladc  l'ordonnance  de  l'an  1417.  faite  en  faucur  d’eux: 
mais  elle  trouuaicyvn  obftacle par  l'auhorité  de  la  Cour  de  Parlement  qui  fit  ar- 
refter  le  Rafteur  en  la  maifon  d’vn  chantre  de  la  faincic  Chappclle,&  confti- 
tucr  prifonniers  en  la  Conciergerie  ceux  qui  tenoient  rang  plus  bas.  Ce  qui  ren- 
dit de  là  en  auant  l'Vniuerfité  quelque  peu  plusrctcnuë,  non  coutesfois  de  tel- 
le maniéré  qu’cncorcs  clicncs'cn  vouluft  rcffcncir  mcfmcmcnt  contre  le  Parle- 
ment :maiscn  fintrouua  qu’elle  auoit  trop  forte  partie  à combacrc.  Parce  qu'en 
la  mcfme  année  ayant  obtenu  du  Roy  des  priuilegcs  trop aduanragcux,&  les 
voulant  faîte  vérifier,  la  Cour  de  Parlement  ne  le  voulut  faire.  D’autant  ^u’il 
y auoit  quelques  clatifes  pour  efmouuoiràfedition,& manda  quérir  aucuns  des 
chefs , & principaux  dcl'Vnnierfité  ,pour  le  leur  rcmonftrcr:  mais  iis  ne  fc  voulu- 
rent contenter  de  ces  rcmonftranccs,  &perfiftercntàlcur  requefte,  difans  que 
lionnclcspublioit,  ils  ccfferoicnt  leurs  leçons. Nonobftantcc , ilsn’obtindrcnc 
à leur  intention  , s'eftant  mcfmcmcnt  le  corps  de  la  ville  de  Paris  oppofe  a ccftc 
vérification,  ôeprefenté  requefte,  afind’cftrereceu  partie:  fur  laquelle  ilauroit 
cfté  ordonne  que  les  parties  viendroient  plaider  au  premier  iour.Quoy  vovanc 
^ l'Vniuerfité,  &quc  (es  affaires  ne  rcüffiffoient  félon  fon  defir , tourna  fa  pen* 
fccànouucau  confcil , (ouftenant  quelle  ne  deuoir  plaider  en  la  Cour,  &qu’cl- 
le  auoitfcs  caufcscommifespardcuantlc  Preuoft  de  Paris,  Confcruatcur  de  fes 
priuilegcs.  A l’inftanc  mcftnc  le  Preuoft  la  vendique  , & demande  le  renuoy 
pardeuantfoy , pour  luy  faire  puis  apres  droit  fur  (es  priuilegcs.  Cecy  cftoit  du  *5* 
Iuin  1417.  Pareille  requefte  le  4.  Iuillet,  autre  le  ij.  enfuiuant,  afin  qu’on  leur 
rendift  leurs  priuilegcs.  La  Cour  craignant  quelque  cfmcutc(carcc  fut  l’an  que 
l’Idc- Adam  eftoit  entre  dans  Paris  ) ne  voulut  interpofer  expreffément  ton 
authorité  fur  ce  renuoy  : mais  tiranc  prudemment  les  chofes  en  longueur  , en 
i fîo  auccques  la  cholerc , s'cuanoüic  auflî  la  requefte  en  fumée , & fc  prefencax» 
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nouucaufùccés  d'affaires  en  la  France  par  le  meurdre  du  Duc  Tean  en  la  ville  ^ 
de  Momcreau,  auffl  prit-on  nouucauxdcifcins  : Ôcncancmoins  fut  celle  querel- 
le de  1 Yniucrfitc  totalement  affopic  pav  l‘Edi<ft  du  Koy  Charles  VII.  vcrifice  le 
deuxicfmeMay  144^.  par  lequel  fut  ordonné  quclaCourcognoiftroit  des  cau- 
fesd’iccllc,qiiand  le  easy  efeherroit. 

Les  Anglois  s'eftans  en  l’an  ^420.  impatronifez  de  l’Eftat,  par  le  mariage 
qui  fut  fait  aucc  Catherine  deFrance,  ic  ne  voy  plus  que  l'authoritc  dcl’Vni- 
qerfite  foit  telle,  comme  elle  cftoit  auparauant  en  telles  affaires.  Bien  luy  com- 
muniqua l'on  de  tous  les  principaux  actes  du  procès  que  l’on  faifoit  à leanne  la 
Puce  lie,  dedans  la  ville  deRoiien.  C’eftoit  parce  que  les  Anglois  pretendoient 
que  leanne  pour  auoir  pris  l’habit  d’homme,  cftoit  hérétique,  & qu'il  eftoit 
queftion  du  fait  de  la  Religion , dont  on  a toufioure  cftimé  en  France  qu'il  en 
falloit auoir  l’aduis  del’Vniuerfité,  depuis  qu'elle  fut  eftablie  '.Finalement  tous 
ces  anciens  troubles  cftans  auccques le  temps  afTopis,  8c  les  Anglois châtiez du 
Royaume,  par  la  vaillance  des  grands  Capitaines  des  Charles  VIL  tout  ainlt 
que  dedans  ces  diticnfions  cftoit  née , auffi  aucc  leur  mort  s'eftaignit  ceftc  gran- 
deur  plus  oyfcufc,  que  profitable  à ceftc  Vniucrfitc,  cftant  par  ce  moyen  re-  B 
duite  en  fon  premier  ordre,  8c  fe  contenant  dedans  fes  anciennes  bornes.  Elle 
fut  reformée  en  l'an  14^2.  par  le  Cardinal  de  Toute-villc  Légat  en  France.  Et 
certes  quivoudrarepatierpartouteslesVniuerfitczdel'Europc,  il  n’en  trouuc- 
ra  vnc  feule  qui  reuienne  au  parangon  de  cette  cy , laquelle  nous  pouuons  dire 
que  tout  ainu  que  du  cheual  de  Troyc  fonirent  innumerablcs  Princes,  & bra- 
ues  guerriers , aufli  nous  a-cllc  produit  vnc  infinité  de  grands  perfonnages,  donc 
la  pofterité  bruira  tant  que  le  monde  fera  monde.  En  la  Théologie,  vnGerfon, 
vn  Clamengis.Car  ie  neveux  faire  mention  de  Pierre  Lombard  pere  de  tous, 
qui  eftfânspair:  en  lafaculté  de  Decret,  vnRebufy,  vn  Quentin,  en  la  Méde- 
cine , vn  Syluius , vn  Fernel , vn  Tagault , vn  Gonteric  5 en  la  Philofopbtc , 8c  en 
toutes  bonnes  lettres,  vn  Guillaume  Eudé,  auquel,  outre  raccompliticmcnt 
qu'il  eut  de  toutes  les  difeipiines , on  doit  l’inftitution  des  Lcâcurs  (que  nous 
appelions  Profclfçurs  du  Roy)  fous  le  Roy  François  I.  comme  celuy  qui  luy  en 
donna  les  première  mémoires,  vn  Ican  Faber,  vn  Adrian  Turnebus,  vn  Pierre 
Ramus,  vn  Robert  Eftienne  : és  Mathématiques,  vn  Oroncc  : en  la  langue 
Grecque , le  mefmc  Budé , 8c  vn Tufan  : en  l'Hebraïquc , vn  Vatable , 8c  ce  non  Ç 
comparable  Mercerus,  afin  que  ic  ne  parle  des  viuans,  dont  ceux  qui  viendront 
apres  nous,  pourront  parler  fanscnuic.  Car  quant  à l’œconomie  de  cette  Vni- 
ucrfitc , & concernant  la  diftribution  de  fes  dignitez , 8c  autres  menués  parcelles, 
on  les  pourra  plus  amplement  entendre  par  mon  Plaidoyc  encontre  les  Ic- 
fiiites. 

*T>t  la  pHtjfan  ce  que  nos  oys  ont  fur  la  dtfeipline  & mœurs  de  leur  Cierge, 

O4  comme  s'ils  'veulent  régner  beureufement  3 tl  ejl  requis 
quils  rien  mef'vfent. 

Chapitxb  XXX. 

A m a 1 s la  France  ne  rcccut  tant  de  trauerfes  fans 
changement  d’Eftac,  comme  elle  fit  fous  Charles 
VI.  voire  qu’il  fcmbloit  que  toutes  chofcs  y fulFcnf  B 
difpofécs,  vn  Roy  mal  ordonne  de  fens  , les  deux 
premières,  8c  plus  grandes  familles  delà  France  en 
tliticnfions , chacune  defqueUbs  pour  fouftcnemenc 
de  fes.  affaires  fc  targeoie  de  i’authorité  du  Roy, 
félon  qu‘d  la  pouuoit  empiéter , guerres  ciuilcs  , 
à la  queue  defqueiles  l’Eftrangcr  s’eftoie  emparé 
de  la  plus  grande  partie  du  Royaume  (comme  c'eft 
prcfquc  la  fin  8c  aboutitiement  de  telles  communes  desbauches  ) 8c  Effran- 
ger mcfniemcpt  ancien,  8c  capital  ennemy  de  la  France,  qui  commandons 
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dedans  Paris,  ville  ancc  laquelle  * rtl,ncdc nosKoys femb!ceftreliée:&  qui 

A cil  tncores  d’auanrage  àconfidercr  î C cft  qllc  parauanturc  nouseufmes  tairais 

Koyde  moindre  eftcët  que  Charles  leptiefino.  Car  au  milieu  de  toutes  cescala- 
mitcz  iSctcmpcttcs,  il  entretenoie  au  vcuScfccu  de  route  la  France,  vnc  belle  A- 
gnes,  Scefioit  de  fi  peu  de  tenuë  en  toutes  Tes  actions , que  tous  les  ans  il  chan- 
gcoicdc  nouueaux  fauoris  : mcfmcss'cfioïc  rendu.  fi  ainli  faut  queie  le  die,  fi 
contcmptiblc  enuers  les  Seigneurs  , que  Tanneguy  du  Chaftcl  fut  fi  hardy  de 
tuer  en  fa  prcfcncc  dans  fon  Confcil  le  (leur du  Bucil , de  la  Maifon  de  Sanxer- 
rc,  qui  lors  auoit  la  meilleure  pan  au  Roy  : 8c  neantmoins  Dieu  luy  enuoya  de 
fi  bons  Se  fidèles  Capitaines,  quctoutamûquelcscnûnsd’lfraëlparla  condui- 
te de  Moyfc  furent  deliurez  de  la  tyrannie  des  Pharaons , aulfi  furent  le  Roy,  Se 
tous  fesfuiets  affranchis  de  toutes  les  extortions  8c  pillcrics,  qu’auoicnt  produit 
ces  guerres  inteftines , & les  Anglois  exterminez  tout  à fait.  Au  contraire  fous 
Louys  d'Outremer  8c  Lotairc  fon  fils  , fouslcfqucls  il  n'y  auoit  tant  d'apparen- 
ce de  miètation  d’£ftat(  car  Se  l'vn  Se  l’autre  citaient  pleins  defens,  ores  qu'ils 
eufient  la  fortune  rebourfe  Se  traucrlierc  à leurs  delleins  ) touresfois  Dieu  leur 

B ofta  lclceptre  des  mains,  pour  le  tranlporter  en  vnc  autre  famille.  Etvrayemenc 
quand  1e  confidcrc  toutes  ces  particulantcz , & qu’au  milieu  de  ces  orages,  ic 
voyque  les  Bénéfices  eftoient  à l’abandon  en  France  fous  Louys  8c  Lothaire, 

Se  diilribuez  par  l’authorité , ou  conniuence  du  Prince  aux  Capitaines  gendar- 
mes^ guerriers:  fie  que fouslcsregnesdeCharlcsfixiefine,  & fcpticfmc  , tous 
les  voeux  generaux  de  la  France  ncvifoicnt  qu’à  reformer  les  abus  qui  ctaieitc 
en  l'Egide,  non  point  à coups  de  dagues,  ou  efpées , qui  n’eft  pas  la  voye  qui 
nous  a clU  preferite  de  Dieu,  ains  par  Concils,  par  Prefehes,  Aflcmblccs  de 
preud'hommes,  s’accordans  en  vnc  mefmcdeuotion  : il  me  fcmblc  qu’il  cft  fort 
aife  de  iuger  dont  vint  la  condamnation  des  vns,  & rcftablilïcment  des  autres. 
C’eft  à l^auoir , pour  autant  que  les  premiers  n'ayans  eu  foing  de  la  maifon  de 
Dieu,ains  en  faifant  vn  hébergement  de  cheuaux.  Dieu  aulfi  n'eut  (oing  de  1a 
leur  : comme  au  rebours  il  prit  en  main  la  defenfe  de  celle  qui  auoit , non  point 
par  mines  extérieures,  ains  viucment  défendu  la fienne.  Tellement  que  les  pre- 
miers fondcniens  en  ayans  elle  icctcz  fous  Charles  fixicfme , 8c  l’cdifice  parache- 
ué  fous  fon  fils  par  la  Pragmatique  San&ion,  Dieu  leur  voulut  attribuer  cette  bon- 

C ne  deuotion , reftiruant  plus  par  miracle , que  par  mai n d'homme , tout  le  Royau- 
me à Charles  fcpticfmc.  De  façon  que  depuis  ce  Roy  profpera  toufiours,  au  con- 
tentement de  tout  le  monde, s'eftant  rendu  recommandé  à la  pofterite , comme 
l'vn  des  plus  Grands  Roys  de  la  France. 

Aulfi  fcroit-il  mal-aifc  d'aporter plus  grande,  & làge  police  ennoftre  Egli- 
fc,  que  celle  qui  futinoyennéc  par  cette  Pragmatique  Sanâton , ny  mcfincs  par 
voye  plus  douce.  Car  tout  ainfi  qu'aux  anciens  Concils  , que  nous  célébrions 
dans  Paris , Orléans , Tours , Arles , Cha  alons , Rheims , 8e  autres  villes , félon  les 
occurrences  des  affaires  , nous  y apportions  peu  du  noftrc,ains  cfpuifions  nos 
Continuions  Synodales  des  Concils  generaux,  ou  particuliers  du  Lcuant  ,ap- 
prouucz  par  toute  l’Eglife  : aulfi  empruntâmes  nous  cette  Pragmatique  San&ion 
de  deux  Concils  generaux,  de  Confiance,  & de  Balle.  Par  ainfi  demeurans  fous 
l’authorué  du  fai  n «fi  Siege , 8c  recognoifians  1‘Eglifc  Romaine,  comme  Première, 
Vniucrfcllc,&  Catholique  en  ce  qui  concemoit  la  foy8c  religion  Chrétienne, 
nous  bannîmes  ce  qui  caufoitla  confulion.Surquoy  quelques  particuliers  auoient 
pris  argument  de  le  feparcr  du  corps  de  l’Eglifc.  Or  outre  les  choies  par  moycy- 

D defl'us  difcourucs , il  reftoit  encorcs  la  reformation  des  moeurs , & e falloir  au  moins 
mal  qu’il  feroit  polfible  exterminer  l’auarice,  & l’ambition  de  noftrc  Eghfc:  l*a- 
uaricc  en  Udiftribution  des  fainâs  Sacremcns,  8e  autres  chofesqui  dépendent  du 
minificre,  8c  adrainiftration  des  Ecclefiafticsil'ambition  en  plufieurs  rencon- 
tres qui  dependoiont  de  l’exercice  de  leurs  iufticcs.  Pour  dire  la  vérité , c’eltoit  au 
Clergé  mefmc  d’y  mettre  laprcmicrc  main  : en  ce  defaut , il  u’cft  pas  impertinent 
d auoir  recours  au  fouuerain  Magiftrat  feculicr. 

Et  parcfpecial  en  la  France,  en  laquelle  de  toute  ancienneté  nous  auons 
rccogneu  nos  Roys,  linon  pour  chefs  de  leur  Eglife,  pour  le  moins  comme  fai- 
fans  Ivne  des  meilleures, 8e  plus  faines  parties  d’icelles.  Qui  cft  la  caufe,  pour  la, 
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quelle  l'oiIUciturc  de  nos  premiers,  & anciens  Conciis , tant  ions  lapremicrc  que 
féconde  lignée , Ce  faifoit  fous  leur  authorité,  5c  quelquesfois  y prefiderent  A 
mefinc  en  trois  Conciis,  dont  l’vn  fut  fous  Louys  le  Débonnaire , tenu  en  la  vil- 
le d’Aix,  l’autre  fous  l’Empereur  Lothairc  fon  fils,  en  la  ville  de  Paris,  le  troificfi- 
me  en  la  ville  de  Maicnce,  fousArnoul,  qui  fut  en  Allemagne  le  dernier  reie- 
■fton  de  la  lignée  de  Charlemagne.  Il  fut  dés  la  première  cnn éc  accordé,  que 
le  corps  de  toute  l’Eglife  cftoit  diuifé  en  deux  dignitez , en  la  Sacerdotale  &cn 
la  Royale, ponant  fignamment  le  fécond  aniclcdu Concil  de  Paris.  Vrincipah- 
ter  tôt  tus  Ecclejix  corpus  tn  duos  perjorus  extmias , Sacerdotalem  videltcet,  & Rrgàlem , di~ 
ut  fus  effe  nouimus . Et  pour  cette  caufc  , apres  auoir  difputé  de  la  dignité  Sacer- 
dotale, ils  touchent  à fon  rang  ce  qui  conccrnoit  la  Royale,  comme  fi  l’vnc  ne 
fc  pouuoit  pafler  de  l'autre  : & entre  aucrcs  Decrets  de  ce  Concil , il  fut  par  l'ar- 
ticle dcuxiefme  arrefte,  qu’aux  Koys  de  France  appartenoit  d’auoir  l'œil  fur  la 
difciplinc  Eedefiaftique  , lors  que  le  Clergé  fc  rendoit  nonchalant  à le  faire*, 
eftant  l’article  de  cette  fubltance  & teneur.  Principes  fécule  nonr.unquam  entra  F.cclt- 
Jjam  potefl&tts  adepu  culmina  teneur  , vt  per  eandem  poteflatem,  difeiptinam  Ecclefu- 
jtieun  mu  niant.  Caterum  mer*  Eccleftam  potcjlétes  mccjfxria  non  ejfent , niji  viquod  non  b 
praualct  fecerdo  s effeere  per  dochtn*  fermonem , pote  (las  hoc  imper- ( per  dtjctpbtut  ttrro- 
rem.  Sape  perregnum  terre  num  cctlejle  regnum  projicit  : vt  qui  intr*  E ce  le  fiant  pojut- contra 
J£dem , Cr  dtfctplinam  Ecclefi*  agunt , rigtre  pnnctpum  conter antur.  Ifftmque  uijcipltnam 
quant  Ecclefia  vtilttas  cxercere  non  frxnalct  , cerutctbus  Juperborum  po: estas  principales 
importas  , CT  vt  •venerattonem  mereantur  , virtatem  potejlatts  imperttatur.  Czgncfcant 
principes ftcult  fe  Deo  debere  rationem propter EccLjiam ,quam  à Chnito  twndam  fujci? 
ytpiunt.  Les  Princes  & Seigneurs  temporels  ( dit-il  J quelquesfois  excrceut  dedans 
«l’Eglife  le  haut  poinét  de  la  puifiancc  qu’ils  ont  , afin  que  par  elle  ils  repaient 
a»  la  difciplinc  Ecclefiaftiquc.Au  demeurant  les  puifianccs  & authorit cz  ne lcroicnc 
«dclirccs  en  l'Eglife  , finon  de  tant  que  ce  à quoy  l'Ecclcfiaftic  ne  peut  paruc- 
«nirparPrcfchcs&fain&cs  exhortations,  il  faut  que  leMagifirat  le  commande, 
«8c  face  exécuter  par  la  crainte  de  fa  police.  Allez  fouuent  le  Royaume  des 
«Cieux  fent  profit  par  l'aide  du  Royaume  terreftre.  C’eft;  à fçauoir , quand  ceux 
a>qui  au  milieu  de  l Eglife  viuans  contre  la  foy  & difciplineEcclcfiaftiquc,par  la 
«rigueur  du  Magiftrat  font  opprimez,  & qu'à  cette  difciplinc , que  l'Eglife  nepcuc 
« exercer  à fon  vtilité , font  réduits  les  plus  hautains  8t  fuperbes , par  la  puiflancc  C 
» du  Prince:  lequel  par  ce  moyen  fc  rend  vénérable  enuers  vn  chacun.  Que  les 
»»  Princes  doneques  entendent  qu'ils  rendront  quelque  tour  compte  à Dieu  de 
» l’Eglife  : qui  leur  a cfté  par  luy  baillée  en  ®arde. 

Paflage  que  i’ay  voulu  copier  8c  rendre  François  mot  pour  mot  de  cet  an- 
cien Concil  de  Paris,  par  ce  qu’il  fut  cxprcrtcmcnt  drefte  pour  nos Roys  dans 
la  ville  capitale  de  France.  Quj  me  faiét  en  paffant  esbabir  , pourquoy  Gra- 
tian  en  (on  Decret  l’attribue  à Iûdore  Autheur  Efpagnol , lequel  ne  le  tient 
en  foy  8c  hommage  d’autres  que  de  nous  : & euft  cité  plus  feant  à ce  moine 
de  puifer  de  la  fontaine >Sc  de  plus  grande  authorité,  en  la  recognoiifant  d’vn 
Synode.  v 

Or  cft  la  puirtance  de  noftre  Roy  eftimee  cftrc  de  tel  effcét  8c  mérité  fur 
fon  Eglife,  que  tout  le  Clorgé.  Et  pour  conclufion , ce  grand  Concil  de  Paris  prie 
le  Roy  de  vouloir  cftabiir  des  efcoles  publiques  par  Ion  Royaume  en  trois  villes , 
c’cftoic  ce  que  depuis  nous  appcllafmcs  Vniuerfitcz.  QiTil  luy  plcult  pareille- 
ment de  reftablir  quelques  Eglifcs  Epife opales , lefquellcs  non  feulement  demeu- 
roient  veufues , 8c  deftituées  de Pafteurs , mais  par  l’iniurc  du  temps  fcmbloicnt  D 
cftrc  du  tout  fuprimées , Se  réduites  à néant  : 8c  aulfi  que  les  Abbez , 8c  Abbefles, 
cnfcmblc  les  Chanoines,  tant  Réguliers,  que  Séculiers  flirtent  par  luy  admon- 
neftez  ferieufement  de  feruir  de  bon  exemple  au  peuple  , 8c  ne  faire  rien  qui 
fuft  mal-fcanc  à leurs  ordres  , 8c  profeffions , qu’ils  tinfTent  cd  bon,  8c  fuffifanc 
cftatlcs  lieux  qui  leureftoient  communs.  Quoy  faifant  il  ne  falloit  faire  nulle 
doubtc  que  les  affaires  de  la  France  né  prinffent  puis  apres  bon  train.  Et  de  ce 
mefinc  fonds,  procéda  que  les  Roys  Charlemagne  , 5c  Louys  le  Débonnaire, 
feirent  pluficurs  conftitutions  Canoniques  par  leur  Royaume , lcfquciles  furent 
Confirmées  en  vn  autre  Concil  tenu  à Aix  fous  Pépin  fils  du  Débonnaire  : pa- 
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hiuf^  in  <^,^c^ne- 

^ rcillemcnr  que les  configurions  cont1  J^Cs  n’auoienrlieu,  finon de en- 
tant qu'elles  efloienc  confirmées  par  00  Roys,  & mifes  aux  archifs  de  leurs  Pa- 
lais : comme  nous  voyons  qu’il  tilt  fait  pou  ries  cinq  Concils  tenus  diucrfemenc 
par  le  commandemant  du  Débonnaire.  Hc  défait  en  ce  mefme  Concil  d'Aixil 
cil  die  que  les  Canons  par  eux  promulguez  forciront  leur  entier  effeâ  par  au- 
thoritc Pontificale,  5c Royale  Maiefte. 


Des  Coujlumes  que  le  Clergé  appelle  Louables  pour  quelques- 
fois  couurtr  la  pudeur  de 
fin  auarice. 

Ch  API  TR.  XXXI. 


O v t e s les  confédérations  par  moy  cy-deffus  difeou- 
ruts,  ont  fait  que  l’on  ne  douta  jamais  que  nos  Roy s, 
affiliez  des  premières  dignitez  de  la  France,  nepeuf- 
fentreformer  leur  Cierge, lors  qu'ils  le  veirent  defuoyc 
par  ambition,  ou  auarice  extraordinaire.  Et  parce  que 
ie  voy  les  Ecclcfiaitics  couurir  laplus  grande  partie  de 
leurs  fautes,fur  des  couflumes  que  nos  anccftrcs  appcl- 
Icrcnt  Loüablcs , ie  penfe  qu’il  ne  fera  hors  de  propos, 
fi  ie  vous  en  touche  quelque  mot. 

Il  cfl  certain  que  fur  l’aducncment  de  noflrcReli- 
gion,  nous  clhons  tous  non  feulement  conformes  en  foy,  mais  aulfi  en  ceremo- 
nies. Toutesfois  nous  ne  dcmcurafmes  longuement  en  cet  cflat,  parce  que  les  A- 
po(lrcs,5c  leurs  Difciplcs s’cllans  acheminez  aux  Prouinccs  qui  efloicnt  cfchcués 
en  leurs  partages,  trouucrcntlcs  hômesdiucrfcment  préparez  à rcccuoir  le  fainâ 
charaâcrc  de  noltre  Foy.Celafutcaufc  que  faifanscommclcbon  médecin,  lequel 
prend  aduis  de  la  faifon , de  la  tcmperic  de  l’air,  de  l’aage , de  l’habitude  & qualité 
defini  malade, accommodant  fa  médecine  au  fu  jet  qu'il  traite- Aulfi  ces  bons  vieux 
pcresvoyans  quelques  nations  plus  farouches,  ôclcsautrcsplustraitables , furent 
contraints  d'apporter  quelques  obfcruanccs  diuerfes, pour  allécher  ce  pauure  peu- 
ple,cncorcs  neuf  6c  rude, à la  KeligionChrelliennc,fclon  le  plus  ou  le  moins  qu’ils 
le  voyent  ellre  capable.  D’elles  nous  voyons  frequente  mention  dedans  les  an- 
ciens Docteurs  de  l’EglifcSarnél  Hierofmc  rcfpondant  à Lucinius,fiir  ce  qu’il  luy 
demandoit  s’il  effoit  bon  de  ictifncr,&  communier  tous  les  iour$,commc  on  faifoic 
en  quelques  endroits, luy  manda  qu'ilfalloit  fuiurc  les  traditions  de  chaque  Eglife, 
fpccialcmcnt  celles  qui  ne  rcfilloicnt  à noltre  foy,  ainfi  quelles  auoient  elle  bail- 
lées d'anciennctc.Etfainét  Auguflin  en  fa  cenc&  dix-neuficfmc  Epiflrc  cfcriuoic 
à Ianuairc,que  la  plus  certaine  rcigle  que  l’on  pouuoit  pratiquer  en  telles  affaires, 
clloit  de  non  feulement  reicttcr,mais  au  contraire  tres-eff roitement  embralfer ce 
qui  ne  le  trouuoit  ny  contre  nollre  foy,  ny  contre  les  bonnes  mœurs,  & néant- 
moins  contcnoit  en  loy  quelque  aiguillon  de  pieté,  pour  nous  exciter  à bien  vi- 
urc.  Lcfcmblabletrouucrezvousdans fainâ  Grégoire, és quarante 5c  vn  ,&fep- 
tantc  cinq  du  premier Liurc de fes  fcpiltrcs: Et  de  telle  diuerfité  d'obleruanccs, 
y en  a vn  grand  difeours  dans  Niccphorc  au  douzicfmc,  Se  dans  Eufebe  Liure 
^ cinquiefmc  de  leurs  Hiltoircs  Ecclclialtiqucs.  Elles  efloicnt  apellécs  Loüablcs 
coultumcs  : Parce  que  c’cfloicnt  obfcruanccs  introduites  en  l'honneur  de  Dieu: 
Comme  quand  nous  voyons  vn  icufnc  eftre  obfcrué  en  vn  Dioccfc , & en  l'au- 
tre non*.  VncFcftc  folcmnifccd'vncfaçoncnvnlieu,  qui  ne  l’cfl  en  l'autre.  Or 
comme  toutes  chofcs  par  fucccffiondc  temps,  vont  de  bien  en  mal,  5:  de  mal  en 
pis,  aulfi  l'auaricc  sellant  logée  dans  nollre  Eglife,  & plufieurs  appeliez  aux  di- 
gn  irez  Ecdefiafliques,n’auoir  autre  deuotion  dans  leurs  âmes  que  leur  profit  par- 
ticMhcr,  vm.lwcnt  couurir lcurlwmcii  l iUrcfPcci™x-.AppcllanS leurs 
conftinitions pécuniaires,  \ i ,’ils  titoicnt  d’vnc longue  an- 

cienneté. Comme  s'il  y 0r  1 . C0lïuUmCS5  , «c  cn  chofeoù  l'auaricc  re- 
pouuoit  iuüiv  rien  de 
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onc  Contre  les  anciens  Canons  Se  Decrets  :&que  noftre  Seigneur  chaflant  les  ^ 
marchands  du  Temple , ne  nous  euft  pas  voulu  donner  à entendre  qu’il  ne  deft- 
Toit  rien  tant  que  de  voir  l’auarice  hors  de  famaifon.  Du  mafquc  de  ces  loüablcs 
couftuincs  pnndrcnt  leurfourcc  , les  Décimes,  Annates  de  la  Cour  de  Rome, 
les  Déports  des  Archidiacres,  IcsProficiats&CathcdratiquesquclcsEucfques 
prcnoicnt  pour  leurs  bien-venues.  Les  deniers  que  les  Curez  pretendoient  leur 
eftrc  deuz  pour  I'adminiftration  des  iainds  Sacrcmens.Aquoy  le  Parlement  s'eft 
toufiours  vertueufement  oppofé,  mefmcs  il  ne  trouua  jamais  bon  tous  les  ftatuts 
capitulaires  qui  fc  tournoient  feulement  au  profit  des  particuliers,  & non  au  bien 
general  de  l’Eglifc.  Chofe  qu’il  me  fuffitdc  vous  remontrer  maintenant  au  doigt, 
à la  charge  d’y  donner  encores  quelque  touche,  lors  que  ie  parleray  des  appel- 
lations comme  d'abus. 


Des  entreprifes  anciennes  que  faifaient  les  Ecclcftajhcs  far  U 
I urtfliéhon  jecultcre. 


Chapitrb  XXXII. 


O vt  ainfi  que  l'auariccfe  vint  loger  dedans  noftre  E- 
glifc,  auÉG  frit  l’ambition:  Ambition  ncantrnoinsqui 
çouuoit  en  loy  de  l’auarice.  Parce  que  les  Ecclcfiaftics 
empiétèrent  auec  le  temps  grande  puilfance  au  préju- 
dice , tant  de  la  lufticc  Roy  aile,  que  de  toute  autre 
Seculiere,  dont  ils rapportoient  honneur  & profit  tout 
cnfemblc.  Leur  Iurifdidion première  eftoie  limitée  és 
chofes  qui  concer noient  le  jpirituel,  toutesfois  ils  l’a- 
uoienteftendueen  tant  d'affaires  Se  matières,  que  les 
faux-bourgs  eftoient  trois  fois  plus  grands  que  la  ville: 
s’eftans  difpenfez  de  prendre  toute  cogpoifTancedescaufes,  qui  concernoicnt  les 
vefues  & orphclins,&  celles  où  le  Clerc  auoit  tant  foit  peu  d’intereft,  encores  que 
le  demeurant  des  parties  fulTent  gens  Laiz,  voire  ne  doutoiem  mcfmes  de  cog- 
noiftre  de  Lay  à Lay  :&  encores  le  donnoient  loy  particulière  de  mettre  tous  tefta-  Ç 
mens  à execution,  aupreiudice  de  tous  autres,  & par  confequcnt  de  faire  les  in- 
ucntaircs,  Scproccdcr  par  voye  de  Icelle  fur  les  biens  meubles,  tiltres,  & enfei- 
gnemens,  delailfczpar  le deftund.  Yucs  de  Chartres  en  faccnttrcnte-buidicf- 
inc  Epiftre , fouftenoit  que  la  cognoiflance  des  adultères  & vibres  leur  apartenoit: 
EtcsEpiftrescentnonantc  deux,  cent  nonantc  trois  ,&  cent  nonante  lèpt , ils 
cognoilfoient  des  matières  temporelles,  & deux  cens  trente- hui&,  cognoilfcnt 
des  matières  Royales.  Qui  venoit  grandement  à l’encruation  de  la  iurifdidion 
temporelle.  A quoy  la  voye  leur  auoit  efté  facilitécparplufieurs,&  diuers  moyens. 
Car  premièrement  pour  le  regard  des  Clercs,  ilsauoicnt  ccrtaincspropofitions 
quclcpriuilegeEcclefiafticappartenoitrant  au  public,  que  quand  bien  ils  euf- 
fent  voulu,  ils  neufTent  peu  décliner  la  Iurifdidion  de  la  Courd’Eglife,  pour  fubir 
celle  de  la  CourLaye.  Par  ainfi  comme  priuilegez  enrre  tous  priuilegez,  ils  atti- 
roient  quant  &fi>y  toutes  les  autres  parties  collitigantes:&pour  le  regard  des  vef- 
ues & orphclins,comme perfonnes  pi  toyabIcs,&  par  Ipccial  recommandées  à l'E- 
gtife  : ils  fc  faifoient  accroire  que  c’eftoitvnpriuilcgc  qui  leur  eftoit  odroyé  de 
Dicu.Auffi  nedcfailloicnt-ils  en  cccy  d'exemple. Car  aux  Epillres  de  SaindGre-  D 
goire  l’on  trouuc  plufieurs  recommandations  qu’il  faifoit  à les  Soudiacrcs  (par  de- 
uers  lefqueh  eftoit  lors  le  mefnage  de  l’Eglifc)  de  prcndrelefaid  en  main  de 
quelques  vefues  & orphelins.  Et  encores  que  des  caufes  de  Lay  à Lay,  cela  fc 
trouuaft  fans  exemple,  fi  eft-ce  que  le  temps  leur  en  auoit  faidl’ouucrturc  telle 
que  ie  vous  difeourray  maimenant.lt  n’y  eut  iamais  chofe  plus  recommandée  par 
l’ancienneté , en  nos  adions,  que  l’entretencment  du  ferment.  Cela  fut  caulè 
que  nos  anccftrcs  contradans  reueftoient  ordinairement  leurs promclfcs  de  leurs 
icfmcns.  Chofe  dont  les  Ecclcfiaftics  feirent  fort  bien  leur  profit.  Difans  que 
Q eftoit  vnc  caitïblc  loubmiiïion  à leur  Iuiiftlidion , ioind  qu’à  eux  iculs  appar- 
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ifïancc  de  J.i  ,ruDiUr‘/’  *cN’iùi;r?  De  là  vint  eu' 
r noires' matières,  ta*1*  action  ijiî’cn  rcia/î6nd< 


r»iKi:r:  De  Ji  vint  qu'ils  cogiioif- 
ié'eônrcâité, 

xuJ.ïJc^coinf^f  CclIcsqiii  citôten:  naturellement  tort  • 
' ' - ' •'  I eniicr^lonSciunciir.'De  lia  pa  (fans  aux 

iis  n'crtjicnt  non  plus  dcfpqùnitüs  de 
le  ».ut  .ordinairement  que  pour  le  repos 
pofiirfe'- l.i  mort,  mcfmcs  fcmblc  que  les 


ô:  aulTi  détoures  icat. 

îice>‘ iiicvlc  ferment 
( 'ulymunccs  dès  d 

prétextes  : Parce  que  le  te  P.; 
de  nos  .unes,  lors  que  chu 

cNCCUt ; mis  tcltamcnt.nros  ù}.-s 

.îÿcnt  bile  unies  en  vfigfc'p.ir' les  il;  ce  le  Malin 
••-Jïorcht crtre  v ne  éhofe  vray coiçnt içur  lof 
aicpVs  tcltamcnuiços.  Eo  comme  il-  cft/ort/ai 
dç-cçwps  auoycnt  ils  enjambe  toi 


■ , aulfit  * 

•"‘te *“s4*viwf *.'-■** •“*  .cs.cau-  • ü 
le  es-  recllçsy  mpty:s«&  pcrioimcllcs , que  l’on  in  tcrijloio  devant  eux.  Ayans  yn  ' 
grand  moyen  île  le  maintenir,  en  cette  puflcJlio.n.  Car  jjui  l<js  culÉvoitlutroii 
hier,  ibiidatn  ils  auoicnt  recours, aux  cxcoinmimic.uions  > non  feulement  con- 
tr.i  les  pâmes  qui  vouloycnt  décider  Ictus  îiirtfilKtions, -nuis  aufïi  encontre  les 

Huftcurs.&gtipifloicnt  cçj,.c^trcprifcs  indues , nul  touccsfois  n^y.qf^itdon-  ♦ < 
Auant  que  J'y  appliquer  le  c ticcrc  on  y apporta  pluficurs  deîi- 
muicn.v  Premièrement  quai^aux  comratfs  , on  trouûc  aux  vieux  Rcgiftics 
icr  de  Tholozc,  voyant  que  Ions  prétexte  du  ferment  que  l'on  infèrent 
:dc,ialhqucs  entreprenaient  fur  la  lurilîh&ion,  fit 
C ..  tous  les' Notaires .de  Fholozc ,,<(e  faire  nircr  les  parties  : Dont  le 
ppclla  au  Parlement:^,  par.  uigcmcnC;  donné  l'an  mil  deux  .cens  qua- 
tfc-vingtsd^:, aux  Arrcrts.dc la PurifiAtion  nortrcDanic,ilfuc dicqpçjcÿiguicr  . 
n atioit  en  c'ccy  faict  aucmvtort  à l EucfqiiÇu^c  Tholozç,  moyennant ‘que  lcs 
l ient  fubfiltcr  fans  protcft.ition  de  ferment.  Et  en  vn  autre  cn- 
di  i l pour  aucunement  mettre,  bornes  à la  Iurifdiction  Ecclcfuftiquc  , le 
•due  que  pour  le  regard- des  Fiefs,  te  autres  caufes  où  il  y alloir  du 
ferment , il  lcrôit ^permis  au  luge  d'Eglilc  de,  cpgnoirtrc  feulement  dj^  panu- 
re , .de  le  charticr j mais  non  du  Fief,  ny.de  l'.heriugç  , ou  du  dcbcc'dont  il 

! ferait-  quertion.  Aufli  .permettoie -ilaùx  vêtues.,  & orphelins  de  fc  pourueoir 
p a r d e n^Cpu^fi^hra^ ticé  *!c’ c ftüi ^ à dire.,  en  Cour 
i le  porte  le  vieux  Kcgiitre,  doue  ic  fais  icy  mort  profit,  Sem- 
MabDment  ch.-pliilicurs  ..Bailliages  poiu;Tortir  de  ce  labyrinthe  de  Cour  d’E^t; 

’ l'on  mujiortalifc  les  caufes  par  cluquancries,  l'on  fcit  pluficurs  articles  . 

^i^ans.pqucd-exec^  pqpuqitr7* — 

dçrcudrc  compte  pardeuan  tl,e  1 u,<  r‘  * ^ 


>yaI  oii  gccjclïartiquc , comme  l'on  voit  es 
& en l'îincicnnc d’Orléans.  Le  premier  quife 
iirtrç.Picrrc.dc  Congncrcs,  Aduocat  du  Roy 

......  v lUy-,did  exprès , -qui  fchazarda.p'Jutànc  tjuc 

is  vue  petite  cntrcpnfc  de  s'attacher  i vntcl  corps,  comme  cÙoiCcc- 
iuy.dcs  Prcl.itSjChacundcfqueU^cfoit  quelque  chofcenl^n  endroit,  &(rtis.rous 
•.oral, ils  fcmblqicnt  cftccidumciblcs,  mcfmcs  que  les  affaires  de  Fran ce 
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icrcsdctbi 


vccs  abus  en  Kan 
ipcsdeValois  en 
lonàtômlcsPrc-. 
i%n.uionquicl-.; 
l..mc$A.'drc,h.y 
ifrtM'irs  Princes,  4ç 
«Ma  litre 

féerie  d&^'onüncres^Rl^t'prisYôritHcnK-  fat  vu  paifnge  ® 


vtnmmfi  râ  n fie  s , fi  t- 
(Jg&flS  Jx*ÏTÏn  j:c*c  n fon  Parlement  5v 
chepifc  à la  hmétaunc Jçnl 


'ïiànVaprc! 


’dc  la  S;Rfèrmrrc  fort  d pi 


tfuriï&Jj:  ' 
mionllrc  qïic  * < 

J|  jrefte,  ilpro>  * 
dqtibtë  ilTecjiitfroh  cÜrc  up-  ,ê 

- c dSîa’lt  1 quc'sÇfâ  i^fà'fça  üu  i r 
nteJi f * ' ' ! 
c «lit  Pi  i • moteur,  iUnc  le  voir-* 

>ïre les  f fais deiâflicà^&  ton-  , 
ns  côgtïoiHancc  lle  cault  ils 
$s^râttjficrmsT,  cnfansrci'cdcla 
\'!àlcurs 


i/itDo.Çk pres'è’x 
.12 


unppi 


dcCoui 


^czfimpIcmc'nV&:  fans/ard  plufictn  sar< 

■ 

ilïeiu's  fois  ils  f.iifoicnt  cnipnfonricr  vu 


ucs , pour  dilater  les  bornes  de  leurs  luuldu'tions.  Qu'ils  chi 
Notaires  fur  les  Initiées,  tant  Royales,  que  des  liai. -ns , <tv  . 
qucfs'p^flVosdcs  contracte, foumcttoicnYtbïï^ 
de  Cour  d’EgUfe.'Que  lfcrprcfàcrffpcûrdrff 
c/lrc  Clerc  ,5c  fous  cctiltrèdbmaw,4>',vA'” 

Jujj  fuit  rcnuoyé.fur  peine  d'e> 
nhabit  Clérical  ,5c  qu'il  ne  fi/1 
u va  homme  cftoit  entre  en nnfc 

noient  plaifir  de  citer  tôii^rcuv 
ÿ ainll  mettoient  quelquefois^  t 
citations.  Quhlsiailbïcnt  actfo’L 
& en  cette  qualité  s' civ  fai  foi  cm 
me  riilïc  cffoit ‘décédé*  bir '* 

^iricns 

Toiis- quelques  lai 
çette  vexatiogb 


sàlaluri/diction 
ié*?  qui  le  difoit 
ifficial,  lidaHoit 
l n‘cu/1  cfic  prjS  ' c 

,.r  ^ ->c.  Qbe  fo'iJt^^i|,< 

par  la pdrtc ■'de-fer,  il  en  for- 

ïi f&mty" 

i coiiiHiïïnn 


iar  leurs  indues 
ftoient  vfuncrSj 



ccdiKfês  .V.iinces;Sacrc- 
c...  


3ii  luy  faifoiPUènîcr  tcffdfeïTO^’aprcs  fbn  dcccz, 
ou  tir  lé  remédier  de 

les  aniis  & hetifim^dû'ftcHatbéb^  entrâmes 
xf  AV : lu  c|i  aère  s , 5Pnu  tf£ si  u géstl  ®ffl  i IcTAd  le  euo  i c 
iijcnsf pJcin^dûnVàfiiuis  5c' dSifgêfeu.VcXtinples.  A 
ajiditprcmicrémcnti dieu  Mchpiitffoité'dc  Sens, 
foicfque  d'rVuthuu  ,5:j>,it  lpçculbcrtrand, lequel 
s parlée  verfét , ' Jiawjwxtcfatgem  honôjificatc.  Puis 
«.  qifiaïuut  clic  .die  par  Gp'ngneres,  dil!uu  que  le 
I c d Cum  fdt&Qn , q ne  I ’p  n prête  «doit  cfîrc  fa  1 1 c pa  c 
, Priiÿcsy Barons,  6c  Sci^n'eu^dc Ja  l'fancc  : 5c  le 
commis  pat  es  1 ulefialtiquc.v,  bit  leurs  Officialise* 
ufiét , qtfonne  leur poutioVe niuer comme cftant 
. lus  iju  immcmo- 
ounicccncouftuinc,  laquelle  cqmpoloit  à lalôy, 
e touïçs^ibfesqu'dii  foiuroit-dcfircr,  concurroionc 
rtoikremps  »U  au^icftc  cu'CognoilTantc  de  toutes 


> «t*»  aa^jnaJsJ  »!  r .i, 
ér  tîrsir. a',  «i  mturu.ou'O' 
■BtShi  si  irtip  03u7  7 t^nau ”<•' 
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ce*  caulcs  contre  quelque  perfonrt^  Ce  ftift  s c'culi  *lhé  les  affliger  d’Vnè 
'A  nouucllc  tyrannie  , qui  les  euft  • Mais  quant  knx  abus  que  l'oti 

• difoit  auoir  cité  commis  par  leurs  Obiers , tant  s'en  ftllok  qu’ils  les  votiliif- 
ienc  exeufer  , qu’au  contraire  ils  vôHlo»ent&  cnccndoierir  en  élire  les  premiers 
réformateurs,  tomme dcschofcs  qui  n'eftoient  inmarê  venuts  k lcbf  cognoiffah- 
cc.  La  caufc  cftant  en  cette  façon  pl  aidée  d’vnc  part , 8c  d'autre , & les  pâmes 
appointées  à mettre  leurs  pièces  par  deuers  le  Roy  » le  Clergé  drefle  vne  pe- 
mcrcqucfte,  contenant  fommairement  fes  moyens  , accompagnée  d’vne  prdte- 
Itation  , que  ce  qu'ils  auoicnt  dit,  cftoit  pour  informer  feulement  laconfciencc 
du  Roy  , 8c  fans  qu'ils  entendaient  fc  foubmetrre  de  cette  affaire  à fa  itirifdi- 
ction.  Pour  le  faire  court,  furcclt  appointement  ne;  fut  prononcé  aucun  arreft:  *• 

mais  comme  d aduient  ordinairement  que  les  Rois  foheitez  d'vn  cofté  en  vnt 
mauuaife  caufc  parles  importunitcz  des  plus  grands , d'vn  autre  efpoings  d’vn  inté- 
rieur remord  de  leurs  confcicnccs , balançons  entre  la  faucur,  8c  la  luftice,  font  con- 
trains de  bailler  bonne  parole  aux  vns,  8c  aux  autres  : ainfi  en  aduint-ilau  cas  depre- 
fent.  Par  ce  que  les  Prélats  fc  prefentans  quelque  lours  apres  au  Roydansfebois 
B de  Vinccnncs , 8c  ayans  eu  refponcc  de  luy  que  fbn  intention  cftoit  de  les  confcr- 
ucr  aux  priuilcgcs,  qu’ils  inonftrcroicnt  leur  appartenir,  tant  de  droit , que  de  cou- 
ftume  bonne,  & railonnablc  : eux  cognoifiàns  qu'en  cette  refolution  il  n’y  auoit 
rien  pour  eux,  feirent  fupplicr  le  Roy  de  fc  vouloir  plus  au  long  ouurir , lequel  pour 
les  contenter  aucunement , leur  fait  direpar  l'Archoucfquc  de  Bourges,  qu’ilsne 
fc  dcuoicnt  eftonner , d’autant  qu'il  ne  feroit  rien  attente  durant  fon  règne  encon- 
tre eux  : comme  ccluy  qui  délibérait  cftrc  leur  protetcur,  ne  voulant  feruir  de 
planche  à fes  fuccclfcurs  pour  affliger  l'Egide.  Les  Ecclefiaftics  penfans  par  cette 
rclponfc  auoir  le  deflus  de  lours  pcnfccs , fuppliercnt  le  Roy  que  les  regiftres  de  , 

ccftc  caufc  fuflent  biffez,  comme  eftans  indignes  que  la  poftcrké  en  euft  co- 
gnoifTancc.  A quoy  il  prelta  aurcillc  lourde  : mais  d’vn  autre  cofté  enjoignit  fous  . %* 
main  à la  Cour  de  Parlement  de  faire  ce  que  la  luftice  luy  commanderait.  Et  fur 
tout  recommanda  aux  Prélats  de  reformer  ce  qu’ils  verraient  à faire  dans  leurs 
Dioccfcs,  8c  l'en  certifier  dedans  certain  temps,  pendant  lequel  il\n'innoucroit 
chofe  aucune  à leur  préjudice.  Ainfi  fc  partirent  vns  8c  autres , penfans  auoir  di- 
uerfement  la  vi&oirc  de  leurs  opinions  : mais  fur  tous,  les  Ecclefiaftics  , qui  font 
C ceux  qui  feirent  rédiger  cette  hiftoirepar  el'crit,  que  i’ay  empruntée  d'eux,  8c  cn- 
çorcs  pour  vengeance  de  cette  pouifuittc , feirent  mettre  vn  marmot  envn  coing 
denoftre  Dame  de  Paris,  que  nous  appelions  par  vne  rencontre,  Scéquiuoque  de 
furnom , où  il  cft  mis , maillre  Pierre  du  Coignet,  n'ayans  tourcsfois  par  ce  fobri- 
quet  efface  le  bien  8c  vtilité  que  ce  grand  Aduocat  du  Roy  pourchafia  à tous  les 
neeles  à venir.  Etau  contraire  le  Roy  Philippe  de  Valois  cftant  dcccdc  le  feirent 
furnonuncr  le  Catholique. 

Du  depuis  la  Cour  de  Parlement  ne  fit  doute  , de  reftraindre  la  iurifdi&ion 
Ecclcfiaftiquc  , 8c  reformer  les  abus  qui  fc  trouuoicnt  aux  Miniftres  , 8c  Offi- 
ciers de  l'Egide.  Et  comme  ainfi  fuft  que  Congnerts  fur  le  commencement  de 
fônplaidoyé  aucc  toute  modeftic  euft  feulement  dit  que  les  articles  qu’il  bailloit, 
contcnoicnt  les  torts,  8c  entreprifes,  dontvfoit  le  Clergé  fur  le  Roy  , & que  Ber- 
trand en  adouciflant  euft  par  les  defenfes  tourné  ce  mot  de  tort  en  abus , difant  que 
* l'vn  des  chefs  de  Congncrcs  regardoit  Us  entrefri  fes , l'autre  Us  abus.  Nous  emprim- 
tafmcs  de  luy  le  mot  d'abus , vray  qu’au  lieu  qu'ils  n'en  auoicnt  faiél  qu’vnc  dfpc- 
cc , nous  en  fcifmcs  vn  genre , appropriant  ce  mot  non  feulement  à la  desbauche 
D dcleurdifciplinc,maisauffià  toutes cnrrcprifcs  indué's , que  les  Ecclefiaftics  font 
une  fur  les  moindres  de  leur  ordre  que  fur  les  perfonnes  Layes.  Auqncl  mot, 
maiftrelcan  Gerfon  donna  principalement  fauf-conduit  en  fon  trai&fcqu’tt  fit  au 
Concil  de  Confiance,  delà  putjfance  EecUfiaftttjue.  Et  ayant  ce  mot  pris  cette  façon 
entre  nous  parl'authorité  de  ceux  que  nous  feauons  n’ auoir  iamais  vacilé  contre  la 
foy  Se  religion  de  TEglifc  Romaine,  de  là  eft  venu  puis  apres  t Appel  coi**** 
quand  nous  appelions  des  Ecclefiaftics  par  deuant  le  Roy  en  fon  Parlement  » P*1 
les  raifons  qui  feront  cy-aurc9  par  moy  déduites  en  leur  rang  , cofntne  lny  clî 
parte  nant  naturellement  lacogftoiffance  parles  anciens  Concils,  Se  r egkm°os<lc 
cette  France. 
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Toutcsfois  il  ne  vous  faut  pas  eftimer  que  ce  remède  d'appel  fuit  en  nature 
deflors  dcPhihppcs  de  Valois,  ny  plusdcfcptouhuici-vingts  ans  apres.  Carvous  A 
n’erçtrouuerez  nulle  mention  : ny  dans  les  R cgi  lire  s de  la  Cour,  ny  dans  le  recueil  • 
des  Arrefts  que  fcitlcan  Gallus,  Aduocat  du  Roy  au  Parlement  de  Pans , du  temps 
dcÇharlesVI.  ny  dans  celuy  d’Eftienne  Aufrehus  , Prefident  .-fu  Parlement  de 
Tfiolozccn  Tes  Dccifions  de  la  Chapelle  Tholozane , nydans  celles  de  Guidon 
Pape  pour  le  Parlement  du  Dauphiné.  Et  ncantmoins  encores  que  le  formulaire 
n.’en  cuit  cfté  trouuc , fi  ne  laiifoic  le  Parlement  de  reformer  les  abus  qui  fe  trou- 
uoienten  Cour  d’Eglifc, comme  choie  qui  eitoit  de  fon  vray  rciïbrt,  fous  le  nom 
&authorité  de  nos  Roys.  Ainfi  rrouuons  nous  es  Regiftres  de  la  Cour,  quclefi- 
xiefmcFcuricr  1579. 1’Vniuerfité  deParisfevint  plaindre  en  plain  Parlement,  que 
leur  Chancelier  prenoit  argent  pour  faire  des  Maiftres  és  Arts , ou  Doâeurs  : Ainfi 
récite  Gallus  en  faqueftion  356.  qu’en  l’an  138$.  les  Chanoines  du  Mans  furent 
déboutez  de  ce  qu’ils  fe  prêt  ondoient  eRre  enpofieffion  de  n’aller  point  aucc  leur 
Eucfquc  enprocdfion.  Et  cnlaqucftion  262.  qu’au  mcfmc  an  l’Archidiacre  de 
Parisfutcondamncparfaificdclbntcmporcl,de  rendre  à Mathieu  le  Bcul  lafom- 
mc  de  cent  cinquante  liurcs  qu’il  auoit  mal  exigée  de  luy,  pour  auoir  elle  trouuc  & 
aucc  autre  femme  que  la  ficnne.  Et  en  la  queftion  5^5.  Que  lAichcucfque  de 
Rhcimsn’cftoitrcceuablc  de  dire  qu’il  cftoit  en  poficflion  d’appcllcr  deuant  luy,  & 
conftitucr  pnfonnicr  vne  perlbnnc  Laye  quand  il  luy  plairoit.  Auflï  trouue-J  on  és 
Regiftres  de  la  Cour,  que  du  premier  iour  de  Mars  1401.  entre  les  Eicheums  d'Abc- 
uillc  , & l’Eucfquc  d’Amiens,  il  fut  donne  Arrelt,  par  lequel  le  Parlement  iugea 
& arrcftaccque  l’Euefquc  deuoit  prendre  pour  lettres  de  bans  , mariages,  &e£ 
poufailles  : & pareillement  que  le  9.  Mars  1411.  fut  fait  rciglement  entre  le  Cheue- 
cier , & Chanoines  de  Chinon  contre  les  habitans  du  lieu , de  ce  que  les  Chanoi- 
nes deuoient  prendre. 

Lcplusfignalé  Arreft  par  lequel  ic  voy  l'entreprit  des  Ecdefiaftics  auoir  cfté 
chafiiécjdft  celuy  du  Parlemét  de  Paris  du  13.  Auril  157  a.  L'Archcuclque  de  Roiien 
failbit  publier  en  trois  endroits  de  la  grande  Mdfe  le  chap.  Quonitum  tutelle  ximus , de 
immun t.  Eccl.  lib.  6.  tranfiaté  en  François  ; & fous  ce  gage  auoit  vie  de  plufieurs  cen- 
fures  & interdits,  contre  Oudart  d'Atteinuillc , Bailli*  de  Rouen  & Gilors.  Par  cét 
Arreft  le  tout  fut  reuoaué,  cafTé,&  annullé , & l’Archcuefquc  condamné  en  quatre 
mil  liurcs  tournois,  & fon  Official  en  quatre  cens.  Le  Promoteur  aduoüc  pari’ Ar-  C 
chcucfquc,hors  de  Cour  & dcprocez. 

Autre  Arreft  du  19.  Mars  1409.  portant  defences  à l’Euefquc  d’Amiens  de  n’e- 
xiger argent  pour  donner  congé  aux  nouucaux  mariez,  de  côtinuer  aucc  leurs  fem- 
mes^ de  n’empefeher  la fcpulture  des  deccdez^  tntefiit.  Ny  de  côtraindre  les  exé- 
cuteurs teftamentaires,  de  rendre  compte  deuant  luy  ou  fon  Official , ains  qu’il  leur 
fcroitloifiblede  fcfoubmettrcàialufticcLaieouEcclcfiaftiquc.  Dcncciterparde- 
uant  luges  Ecclcfiaftics^esinfraétcurs  de  leurs  mariages.  Arreft  du  5.  Mars  1388.  Qui 
lont  toutes  choie*  qui  apparu énent  tant  à la  difciplinc  Eccleûaftiquc,  qu’aux  entre- 
prifes  de  Cour  dEglifcjdonr  le  Parlement  prenoit  cognoiftancc,  fans  qu'il  fuft  faite 
mentiô  de  l'Opel eon*Mcdabu!> lequel  depuis  vint  en  vfage  vers  le  règne  de  Louis  XII, 
feulement.  Car  du  temps  mcfincs  de  Charles  VIII.  il  n’eftoit  encores  en  cftre,  com- 
me nous  pouuons  clairement  recueillir  de  l’appel  qui  fut  interjette  parle  Procureur 
general  de  Nanterre,  de  la  légation  de  la  Balue,  dont  il  fera  maintenant  parlé. 

Quelqucs-vns  de  primc-facc  penferont,  parce  que  nous  couchons  icy  du  mot 
d’vnc  appellation,  qucccqucictraiâccn  ce  lieu,  appartienne  feulement  à la  pra- 
tique^ i quelque  chiquancrie:&vraycmcntic  n’eftimequ’ily  ait  plus  grand  8c  D 
fort  nerf  de  noftrc  République  Trançoife,  ny  plusaficuré  rampart,  qucccftuy.  Car 
auparauant  qu’il  fuft  en  vogue  , nous  citions  grandement  empefehez  de  refifter 
auxentrepritesque  l’on  faiioit  en  Cour  de  Rome  fur  nous.  Si  c’eftoir  vne  que- 
ftion d’Eftat  qui  fe  prefentaft  entre  le  Pape  , & nous , & que  le  Royaume 
euft  cfté  par  luy  interdit , nous  auions  noftrc  commun  refuge  à vn  appel  , que 
nous  interjections  au  futur  Concil  general.  Si  en  caulc  non  de  telle  eftoffe  , ic 
trouuc  qu’au  Concil  de  Tribour,  fous  l’Empereur  Arnoul,  citant  par  article  ex- 
près paiîé  que  le  Pape  pouuoit  dilpoicr  de  toutes  choies , fur  tous  les  Eucfques , l’on 
aduifa  ncantmoins  que  fi  quelque  Preftre,ou Diacre  apportoit  quelques  mâdemens 
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extraordinii res  de  Rome  , & que  ^'^mblablemcnt  on  eftimaft  eftre  fubrep- 
A dfs  ,oudcfrobez , l’Eufcfque  du  lieu  P°^TOit  arrefter  ic  porteur,  ou  le  mettre  eu 
fcurc  garde  , iufqucs  à ce  que  l’on  eu  nouucfles  plus  amples  de  Rome , de 
la  volonté  du  Pape.  Quieûoit  vu  moyen  pour  aucunement  retrancher  telles  for- 
tes de  mande  mens , en  intimidant  les  porteurs,  lous  vne  apprehenfion  de  pnfon. 
Car  Ci  les  grands  Seigneurs  ne  trouooient  -de  hardis  exécuteurs  de  leurs  voiontez 
abfolucs , ils  feroienc  plus  retenus  en  leurs  commandemens , qu'ils  ne  font  : Tou- 
tesfois  nous  n’cufmcs  umais  recours  à ce  remède,  ains  Icrdignaftnes  aux  Princes 
eftrangcrs.  Semblablement  fous  le  règne  de  Charles  VIII.  fc  voulant  Maiftre  Iean 
de  Nanterre  Procureur  general  oppofer  à la  légation  du  Cardinal  de  laBalue,  il 
fc  trouua  merucillcufcmcnt  fcmpcfchc  du  formulaire  qu’il  deuoit  tenir.  Parce  que 
ton  rrouuc  aux  RcgiftresdclaCour,  que  le  jo.  iourd’Àouft  1484.  apres  auoir  fou* 
ftenu  que  les  Royseftoient  créez  de  Dieu  pour  la  protedion  Se  defenfe  de  leurs 
Eghfcs,& de  leurs  fujets,&  que  le  Pape  fans  le  confentemenc  du  Roy  ne  pouuoic 
enuoyer  vn  Légat  en  France  : d’autant  que  cela  fc  faifoicàladiminution  des  droits 
des  Ordinaires,  contre  le  decret  deCoufiù  de  la  Pragmatique  San&ion,  il  appclla 
Ü du  Pape  Sixte,  à fon  mieux  penfer,  ouàccluy  ,ouàccux,aufqucls  apparccnoitla 
cognoiffancc  de cét appel, tant  pour  luy,  que  pour  tous  ceux  qui  le  voudraient 
joindre  auec  luy.  Qui  monftrc  clairement  que  lors  n'eftoient  encore# en  vfâgc  ces 
manières  d appel  comme  d'd  us.  Et  par  mcfme  moyen  l’on  peut  recueillir  en  quelle 
perplexité  nouseftions  expofez  en  telles  occurrences  d’affaires.  Card'appdlcrdc 
toutes  entreprifes  du  Pape  à vn  Concil  general  futur , c’cftoic  vne  très- grande  pci-  ' 
ne.  Enfin  comme  nous  voyons  l’Ours  en  léchant  fouucntfcs  petits,  les  rendre 
enlapcrfc&ion  de  leur  cfpecc,  lcfqucls  auparauant  ne  paroiffoient  eftre  qu'vne  . 
lourde mafife  de  chair:  suffi  difcouransfbuucnt  dans  le  Parlement  des  abus  qui  fc 
commcttoicnt  en  Cour  d’Eglife , & rcbclutans  cette  mcfme  pafte,  furent  formées 
entre  nous  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XII.  ces  Appellations  comme  d'abus^  la  nai£ 
fancedcfquclles  donna  fin,  & afToupiflcmcnt  à toutes  ces  difficultez  par  moy  main- 
tenant rccognucs,  & les  cftabltfmes  fur  4.  pillicrs , fur  lcfquets  aulfi  font  fondéesles 
libériez  de noftrcEglife  Gallicane  : quand  il  y aconrraucntion  aux  fainéfc  Con- 
cils  &c  Decrets,  reccus  & approuuez  en  la  France , Ordonnances  Royaux, ou  bien 
que  l’on  entreprend  fur  la  Iurifdi&ion  temporelle , ou  que  l'on  contreuicnne  aux 
C Àrrefts  du  Parlement. 

le  dis  cxprelTcment  fain&s  Concils  & Decrets  receus , & approuuez  parla  Fran- 
ce. Carencores  que  l'authorité  de  tous  Concils  fôit  grande,  fin‘cft-il  pasdcnc- 
cclficé  que  l’on  les  obferue  par  tout.  Qifainfi  ne  foie,  ce  grand  Concil  de  Carthage 
tenu  fous  S.  Cyprian,dcrcbapdfer  ceux  qui  auoient  cfté  bapnfez  par  les  hérétiques 
hors  l'Eglife,  ne  fut  iamais  approuuc  de  l’ancienneté.  Et  tant  s’en  Faut  que  l'on 
authonfaftlc  fécond  Concil  tenu  à Ephefe;  qu’au  contraire  l'on  ne  doutadcl'ap- 
pcllcr publiquement  brigandage,  & ainfi  l’appclloit  le  Pape  Nicolas  I.  de  ce  nom 
enfcsfpiftresrvoire  quc  S.  Grégoire,  bien  que  deuant  favcnuëon  euft  tenu  plu- 
fieurs  & diuers  Concils , fi  n’en  auoüoit-il  que  4.  les  Concils  de  Nyflc , Ephefin  I. 
Conftantinopolitain  1 1.  Srceluy  de  Chalccdoinc.  Et  n’cft  chofc  nouuellc,  que 
lefbuueramMagiftratpolitic  interpofe  fonauthorité  pour  donner  aduanccmcnt 
aux  Concils.  Car  le  femblable  fut  pratique  par  Iuftinian  Empereur,  enfesCon* 
ftitutions  nouuelles  , pour  le  regard  *dc  ces  quatre  mcfme  s Concils,  lcfaucls  il 
veut  eftre  en  tout  & par  tout  fumis.  Et  cncores  moins  faut-il  trouucr  effrange 
que  nous  faflions  en  cette  France  le  femblable,  où  nos  Roys  ont  touflours  cfté 
D comme  Generaux  , & Superintendans  de  leur  Eglife.  Fntre  tous  les  anciens 
Concils  nous  faifons  grand  cftatdes  quarrc,dont  i’ayprcfcntcmcntparlé,cncc 
qui  dcfpcnd  de  la  Foy.  Et  pour  le  regard  de  la  police  , honorons  grandement  la 
Pragmatique  Sandion,  que  nous  auons  alambiquée  des  Concils  <\c Confiance, 
&dc  Baflc. 

Entant  que  touche  les  Ordonnances , cncores  y apportons  nous  certaine  tc.m“ 
pcraturc.  Car  iamais  nous  n’cntcndifmcs  forclorrc  les  Ecclcfiafti<^ueS  de  1»  kjr- 
mc  de  leurs  procedures  pour  les  neceffitcr  de  fuiure  celles  du  R oy  , ny  cîuCrfS 
Edidsque  nos  Rovs  font  pour  les  textures  des  procès , s'eftcndctit  aux  Iurifdi- 
ôions  & Cours  à Égiifc,suns  feulement  quand  ils  contreuiÎDcn*  «use  Ordonna***4 
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qui  ont  efté  faites  fur  la  police  6c  dilcipline  de  l’Eglifc  en?  certains  cas.  Car  nos  A 
rois,  félon  l'exigence  des  cas,  donnent  aniîi  ordre  fur  UEglife  enccqui  cft  de  la 
difcipline,  comme  i'ay  dit.  Delà  vient  qu’eu  l‘an  mil  quatre  cens  quarante  &vn, 
Charles  fepticfmc  detend  aux  quatre  ordres  des  Mandions  de  tenir  contre  leur 
vœu  6c proteflion , Bénéfices  en  France,  nonobilant  quelque  diipenfc  qu’ils  pré- 
tendent auoir  de  Cour  de  icomci.  Delà,  que  le  mefmc  Roy  auoit  auparauanr,  6c 
dés  l'an  mil  quatre  cens  trente  & vn , par  autre  Edid , prohibe  à tous  cftrangers,  6c 
aulbaiiis , de  tenir  Bénéfices  en  France  : Et  depuis  leur  ayant  efté  lafchée  la  bride 
par  diipcnfcs  fondé  es  iar  la  corruptelle  du  temps,  fut  par  lsdid  publié  en  l’an  mil 
cinq  cetis  cinquante  quatre,  fait deienfes  aux  cftrangers  de  pouuoir  commettre 
Vicaires,  n'autres  Officiers  fur  leurs  Bénéfices  qui  ne  fuffent  natifs  du  Royaume: 
Delà,  que  par  l sdid  d’Orlcaüs,  tant  de  l'an  mil  cinq  cens  foixantc  &vn,  loubs 
Charles  neuficfmc , que  ccluy  de  Blois  en  l’an  mil  cinq  cens  fcp tante  fept,  fous  le 
aoy  Henry  troificfmc , à lapoitulauon  des  b ftats,  furent  faits  philieurs  beaux  6c  no- 
tables articles , pour  la  manutention  de  l'ordre,  & difciplinc  de  l'F.glife:  aufqucls 
il  ne  faut  faire  nulle  doute  que  le  Clergé  contreuenant,  on  ne  le  puHTe  refor- 
mer par  l’appel  comme  d'abus.  Etàlamicnnc  volonté, que  ces  nouucaux  Bdids  B 
culfent  efté  battis  à chaux,  & à fable.  Car  ce  malheur  du  temps  a fait  que,  tout 
ainfi  que  lemcfiiagcrauaricicuxnctcnd  fa  tapifferiedansffa  fallc  finon  aux  iours 
qu'il  feftoye  quelques  cftrangers , pour  en  faire  monftre  : auifi  n’vlons  nous  main- 
tenant de  toutes  ces  belles  Ordonnances  que  par  forme.de  parade , pour  faire  pa- 
roiftre,  ou  aux  nations  cftrangcccs,  ou  à la  pofterite,  combien  ce  fieclc  a efté  mal- 
hcureulemcnt  heureux. 

Car  quant  à l’cntrcprifc  de  Iurifdidion,  on  la  conûdere,  ou  pourra  ifon  des 
perfonnes,  ou  dclamaticre.  D es perfonnes,  quand  celuy  fur  lequel  le  luge  d' s- 
glife  veut  entreprendre  Iurifdidion , n’cft notoirement  ion iufticiablc, pour  cftre 
vncperfonnc  Lave,  ou  bien  quand  il  le  feroit,  que  la  matière  n’cft  du  nombrede 
celles  dont  l’Egliic  puifle  cognoiftrc.  Enquoy  l’on  a grandement  réduit  la  Iurifdi- 
dion  Ecclcfiaftiquc  au  petit  pied , au  regard  de  ce  dont  elle  fe  feifoit  croire  ancien- 
nement , luy  ayant  feulement  laifle  ce  qui  cft  du  fien  j fans  luy  permettre  d’ex- 
trauaguer  en  aucune  façon. Car  elle  cognoift  descaufes  perfonncllcs  fur  les  Clercs, 
non  des  réelles  6c  pctitoirfcs , fors  en  matière  bencficialc , 6c  généralement  des  dix* 
mes  non  inféodées  fur  toutes  perfonnes,  & de  l’entretcncment,  nullité  ou  diffb-  c 
Union  des  mariages,  & autres  chofesfacré  es,  fans  les  pouuoir  toutesfois  eftendre 
qu’au  fnnplc  cas  de  Sacrement,  gifant  leur  principale  cohertion  aux  cenfurcs,  a- 
pres  lefq u elles , félon  l'cxigcncc  des  cas , on  peut  implorer  le  bras  firculicr  en  contre 
ceux  que  l’on  voit  cftre  notoirement  contumax:  non  toutefois  fans  grand  aduis, 

& maturité  du  Confeil , pour  cftre  auffi  les  Cenfurcs  arriuées  en  tel  excès,  que 
combien  qu’elles  foient  naturellement  du  fonds  & eftoc  de  la  puiffance  tcclclu- 
ftiquc  , fi  fcpcuucnt- elles  ordonner  en  tel  cas,  qu’il  y a abus,  & que  l’appel  en 
peut  élire  luttemcnt  receu.  Ace  propos,  il  me  fouuient  d' auoir  leu  dans  le  Sire 
Ionviilequc  les  Prélats  de  la  France  , par  la  bouche  de  l'cuefque  d’Auxerre , re- 
quirent au  Roy  faind  Louis , que  quand  vn  homme  auroit  efté  excommunié 
an  & iour,  les  luges  Royaux  le  contraignirent  de  fe  faire  abfoudrc.  A quoy  le 
xoy  fagement  rdpondit  , que  volontiers  il  le  feroit , moyennant  queics  luges 
auant  toute  œuurc , cogneuffent  fi  la  fcntcncc  du  Iuoed'Eglife  eftoit  juridique  ou 
non.  Les  Prélats  , apres  auoir  entr’eux  confulté  lur  ces  offres  , déclarèrent 
que  iamais ils  ne  fouffriroicnc  que  leurs  fcntcnces  paffaffent  par  reftamine  des  lu- 
ges  Royaux.  Et  lors  le  Roy  leur  répliqua  qu'auflî  ne  vouloit-il  pas  qu’ils  peuffent  r 
donner  Loy  ifes  luges,  & qu’il  (endroit  fa  confidence  chargée,  S'il  falloic  que  fur 
la  confcicncc  des  luges  Ecclcfiaftics,  les  luges  Royaux  fcntcntiaffcnc  fans  cognoif- 
fânee  de  cau(è. 

Or  quant  aux  Arrefts  de  la  Cour  de  Parlement,  pourlefqucls  en  cas  de  con- 
trauention  à iccux  » encoresy  a- il  abus  : Cela  nous  apprend  qu'il  y apluficurs  par- 
ticularitez,  qui  ne  dépendent,  ny  des  Concils,  ny  des  ordonnances,  ny  dcl’en- 
treprifc  de  IurifdiéUon,qui  pcuucm  cftre  dites  abufiucsparvne  Cour  de  Parlement. 
Car  autrement  fi  cette  clpece  cftou  çonfufc  dedans  ces  trois,  elle  feroit  fuperflucî. 

Et  toutesfois  non  feulement  elle  n’cft  telle.,.  mais  au  contraire  il  n'y  en  a point  de 
; A 
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A toutes  les  autres  qui  s’eftende  plus  I fp^.c  crtre-cy.  Dautantque  les  autresoüt 
leurs  limites  certains  & limitez,  ts**1  ; ^cs  Conals,  qu  Ordonnances  Royaux: 
Mais  en  ce  qui  concerne  les  Arrefts  ? c p tout  vn  autre  fuie#.  Car  toutes  & quan- 
tes l’ois  que  le  Parlement  voit,  que  le  mafqticde  Statuts  ou  lotiablcs  Couftu- 

mes,  le  Clergé  couure  quelque  auaricc  ou  ambition  particulière,  qui  fe  tourne  à la 
honte  & pudeur  de  l’Eglife  en  Ton  general,  il  y peut  apporter  le  remède  par  Tes  Ar- 
refts, commcreprcfentantfouucramcmcntlc  Roy  en  ce  qui  eft  de  laluftice.  Et 
quand  il  y a quelque  Arreft  baillé  fur  telles  occurrences  d'affaires , on  ne  fait  point 
dédouble  qu’il  y a abus,  en  ce  qui  contrc-vicnt  à iccux.  Ny  pour  cela  le  Parle- 
ment n’a  les  mains  liées  : car  quand  il  n’y  auroit  arreft  precedent , toutesfois  fé- 
lon les  cas  qui  fe  prefentent  il  peut  en  ce  liijcd  inierpofer  l'on  authonté , arnfi  qu’il 
penfe  de  raifon. 


Du  Concil  de  Trente , & ejue  l'appel  comme  et  abus  t eft  a n moyen 
par  lequel  on  fe  peut  pourueoir  contre  toutes  les  entreprifes 
qui  fe  font  au  preiudice  des  Liberté % de  nofbre 
Eglife  Gallicane. 
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L y a dôcqucs  quatre pillicrs  fur  Icfqucls  eft  fonde  l’appel  com- 
me d’abus, la  contraucntion  aux  SS.  Decrets,  aux  Ordônanccs 
Royaux  ,aux  Arrefts  du  Parlcmct,  8t  l’entrcprife  de  lurifdiâion 
fur  la  fcculicrc.  pillicrs  que  nous  nepouuôs  dire  eftrcnouueaux 
en  cette  Francc.Cariamaisncfut  que  n'ayons  combatupourU 
manutcnrion,8t  des  SS.Decrcts,  8c  des  Ordonnâccs  du  Roy,  8c 
des  Arrefts  duParlcmcnt  depuis  foncftabltflcmcnt.  Et  quant  à 
I’cntrcprifc  de  luriftli&ion , bien  que  nous  nousfuffions  rclafchez , toutesfois  de- 
puis la  venufi  de  Maiftre  Pierre  de  Congnercs  Aduocat  du  Roy  au  Parlement, 
on  ne  paffa  plus  par  conmucncc  ce  dclôrdrc.  Vray  que  tout  ainfi  que  le  Dia- 
mant bnifquc  reçoit  poliflurc  par  la  main  du  bon  Lapidaire  , aufli  l’Appel  com- 
me d’abus  nous  a appris  de  les  fçauoir  mettre  en  oeuurc  quand  les  occafions  le  re- 
quièrent. Qu'ainu  ne  foit , s’ils  aduenoit  maintenant  qu'vn  Pape  vouluft  de  fon 
authoritc  cnuoycrcn  France  vn  Legat,  fans  ample  coiifcniemcnc  du  Roy  8c  de 
ceux  qui  y ont  le  principal  intereft  en  la  France  , nous  r.c  tomberions  en  ce  la- 
byrinthe , auquel  fe  trouua  Nanterre  d’appcllcr  du  Pape  à fa  fainélcté  mieux 
confcilléc  : mais  appellerions  comme  d'abus  de  l’execution  ( ou  pour  vfer  du 
mot  ordinaire  de  la  fulmination  ) de  cette  Légation  , comme  eftant  vnc  enrre- 
prifcfurlcs  Ordinaires,  au  préjudice  des  fainéts  Decrets,  qui  leur  ont  baillé  leurs 
authoritez  en  8c  au  dedans  de  leurs  Dioccfcs.  En  cas  lcmblablc  , s'il  eftoit  adue- 
nu  que  par  mal  talent  le  Pape  mcic  en  interdiction  le  Roy  , 8c  fon  Royaume, 
tcxpofercnproye  au  premier  occupant,  encorcs  que  nousfuflions  fur  nos  pieds 
d’en  appcllcr  au  Concil  futur  : fi  cft-cc  que  fans  entrer  en  cette  inuolution,  choi- 
fiflansla  plus  courte  voyc  , l’Appel  comme  d’abus  nous  y peut  apporter  remè- 
de, comme  eftant  cecyvnc  entreprife  faite,  non  feulement  contre  les  fainâs  De- 
crets, mais  contre  la  parole  exprefle  de  Dicu,qui  eft  plus  fortc,par  laquelle  il  ne  veut 
point  que  la  iurifdiâion  Ecclefiaftiquc  ait  aucune  puiflancc  fur  la  Temporelle  .Pour 
le  faire  court , nous  pouuons  fur  ces  modclles  nous  poumoir  contre  toutes  les 
entreprifes  qui  pourraient  cftrc  faites  en  la  Cour  de  Rome,  tant  contre  le  Roy  que 
les  Ordinaires , voire  contre  les  difpenfcs  inclines,  quand  on  voit  que  par  furpnfc, 
& obreption  que  l’on  a fait  au  fainû  Siège  , elles  tournent  plus  à 1*  deftruébon, 
qu'edihcation  de  l’Eglife  : Autrement  , difôit  Gerion  , ce  ri  eft  vfcr  de  la  P^0* 
nitude  de  puiftance,  mais  abufer  plainemcntde  fa  puiftancc.  Et  gcncr»lcnicnt 
nous  pouuons  vfer  de  ce  remède  contre  tout  ce  qui  viendra  de  Rome  a qui  fcf»Pre" 
judiciable  àl’vnc  de  ces  quatre  proportions,  elqucllcs nous  auons  reduit  tout«s  *** 
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cubk  à l’vnc  de  ces  quatre  propofitions  , cfquelfcs  nous  auons  réduit  toutes  les 
Libertés  anciennes  de  noftre  Eglife  Gallicane.  Et  c'eft  pourquoy  encorcs  que  le  A 
Pape  en  tous  les  mandemens  qu’il  dcctrnc  aux  Ordinaires , leur  enjoigne  de  pro- 
céder par  authoritc  Apoftolique,  quoy  faifant  ce  ferok  apporter  préjudice  à nos 
priuileges  : nousreduifonsl’cxecution  de  cette  puiflfancc  Apoftolique  à l’Ordinai- 
re, pour  y obfcruer  les  voy  es  lundiques  de  France.  Que  fi  le  luge  par  luy  delegué 
en  vfoit d'autre façon,  fit  que  l’on  en  appellaft  comme  d'abus,  on  calferoit  indu- 
bitablement tour  ce  qui  auroit  elle  par  luy  édifié  fur  ces  Bulles  : voire  que  nous  par- 
lons cacorcs  plus  outre.  Car  combien  que  par  les  decifions  communes  de  tonte  l’E- 
glifc,  le  Cône  il  general  Se  vniuerfel  foit  par  deffus  la  puiflance  du  Pape  : Toutes- 
lois  nous  ne  fournies  tenus  en  cette  France  dobcïr  à tclsConcils,  s’ils  innouoicnt 
chofc  aucune  au  defaduancage  de  ces  quatre  fondemens  generaux.  Cela  fut  caufe 
qu’au  Concil  de  Confiance  fut  enuoye  Maiftrelean  dclaKiuicre  Aduocat,pour 
eftre  Procureur  du  Roy  & depuis  enlbn  lieu,  commis  Maiftre  Ican  Champenois 
ievingt-fixiefineluin  mil  quatre  cens  feize,  pour  défendre  lesdroiàs  fit  priuileges 
denoftreRoy.  Etparce  que  cette  propofition  pourra  femblcr  trop  hardie,  il  me 
plaift  de  la  vousprouucrparvn  exemple  quieft  né  depuis  trente  ans  en  çà  au  milieu  B 
de  nous. 

Chacun  eft  aflez  informé  quel  a cftclc  Concil  de  Trente,  Concil,  puif-jç 
dire,  qui  eft  accompagne  de  plufieurs  belles,  & famélcs  refolutiorts  : Et  inclines 
en  tout  ce  qui  regarde  la  do&nnc  de  noftre  Foy , ic  puis  dire  comme  chofc  tres- 
veritable,que  c’eft  vn  abrège  & recueil  de  tous  les  anciens  Concils  qui  font  approu- 
uez  de  l’Eglife.  Orcomme^infifoit  qu’apres  plufieurs  rcmifes,  il  en  fut  enfin  pa- 
rachcuc  St  conclud  au  plus  fort  des  troubles  de  cette  France,  fit  que  la  plus  part 
de  nos  querelles  procédaient  de  ce  que  ceux  , qui  fe  font  ieparez  de  noftrc 
Religion,  tendent  principalement  au  terraffement  du  fainô  Siège  de  Rome , md- 
mes  que  les  pays  d’Allemagne,  Angleterre,  & Efeofle  s’en  foicnt  diftraits  , ceux 
qui  fctrouuerent  en  ce  Concil , pour  faire  contre-tefte  aux  autres,  voulurent  de 
tant  plus  s’eftudiet  à l’cxaltation  de  la  Papauté.  Et  de  fait  en  toutes  les  reforma- 
l’ lions  qu’ils  apportèrent  à l’Eglifc  , ils  voulurent  que  les  Archeucfqtics  fit  ËUef- 
„ quesy  procédaient  en  leurs  Diocefes  de  l’authorité  Apoftolique,  fie  comme  Vi- 
„ cegcrans  du  Pape , pour  monftrcr  en  quel  honneur,  relpedt , Se  reuercnce,  il  fail- 
»*  lok  auoirle  fain&  Siege.  Qiilspcuient  d’vne  Eglife  parrochiale  en  faire  deux  en  C 
*’  forme  de  fecours,  fi  lancccflké  les  femonnoit  de  ce  faire,  au  contraire  de  deux  en 
**  faire  vüc,  quand  la  pauureté  cftoit  fi  grande  à chacune , qu’il  n’y  auoit  affez  pour 
” fubftantcr  leurs  Palteurs  : Qu]  il  leur  éftloifible  de  bailler  Vicaires  aux  Curez  ne- 
„ gligens , lesfalarier  deuëment  dureuenu  de  la  Cure:  De  mettre  nombre  fuÆfant 
« dePreftresenvne  Eglife  qui  le  mérite,  pour  fa  grandeur  fi c fréquence  dépeuplé: 

" De  transférer vne Eglife  ruinée  par  guerre,  ou  ancienneté , d’vn  à autre,  quand 
” d’ailleurs  elle  ne  peut  eftre  reftablie  en  fon  ancien  manoir.  Qi£il  Icurfuft  permis 

* de  reformer  les  Abbayes,  & Preuoftez  de  leurs  Diocefes  parlaificdeleur  tempo- 
„ rcl.  D’auantage  qu’ils  fuient  exécuteurs  de  toutes  difpoutions  pitoyables  faites 
» tant  par  donations  entre  vifs,  que  prenons  traid  à mort , euicnc  toute  intendance 
» fur  les  Holpitaux , Maladcrics , Colleges , Confraincs , Se  de  toutes  chofcs  qui  de- 

* pendoiem  des  Aumofnes,  fit  Charitez.  Ouiient  les  comptes  mcfmcs  des  Mar- 
” guillicrs , fi c Fabrique , encores  que  l’exercice  de  toutes  ces  chofcs  en  appartint  à 
**  gensEaixs  nonobftanttous  Priuileges,  ou  CouftumesaCc  contraires, nnon que 
» par  la  fondation  de  f Eglife,  ou  Fabrique  , ilcuft  efte  autrement  ordonné.  A u- 

» quel  cas  en  rendant  compte  à d’autres,  toutcsfois  fi  faudroit-il.appellcr  l’Eucfque,  ü 
” for  peine  de  nullité  s Que  IcsEuefqucs  s’informeroient  delà  fiiinfance  des  Notai- 
3,res  Apoftoliques,  Impériaux,  fit  Royaux,  fie  ne  les  tfcuuans  fuffilans , ou  qu’ils 
"enflent  commis  faute  en  leurs  eftats,  ils  les  pourroient  deftitueroufufpcndrc,  fé- 
lon l'exigence  des  cas,  ûcmobftant  oppofitions,  ou  appellations  quelconques, fit 
feus  préjudice  d’icelles.  En  toutes  lefquelles parti cularitcz  nous  auons  trouué  tant 
de  répugnance,  Se  comrauentioft  4 nos  anciennes  libenez,  que  jamais  nous  ne 
peufincs  nous  induire  à reeeuoir  ce  CondJ.  Car  premièrement , d’ofter  à i'Ë- 
uefque  U reformation  des  Eglifes  de  fon  DioCcJc  , Se  ne  luy  en  bailler  fi- 
oo®  de  tant  qu'il  luy  en  eft  dm'ribué  du  faindt  Sitgç  , nous  eftimons  que  c’eft 
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contre  les  anciens  Decrets,  fccG-'  15 > approuucz  de  n offre  Eghfc  Gallicane. 

A Ainfi  c'eft  fouler  les  Eucfqucs,  8ct'*,COres  leurs  inferieurs:  de  tant  qu'en  ics  refor- 
mant s'ils  pretendoient  leur  dire  &&  quelque  grief,  ce  feroit  leur  ofter  le  moyen 
d'auoir  recours  par  appel  au  Supérieur  de  leur  Euefquc,  quicfl  contre  la  textu- 
re , & police  des  procedures , qui  nous  font  preferites  par  la  Pragmatique  Saii&ion, 
qui  n'a  elle  en  cccy  fuppriméc  par  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Leon  , & le 
Roy  François  I.  D'auantage  lai(lant  à part  celte  entreprife , qui  ta  fait  d’Ecddialfr  - 
que  fur  l'Écclefiafliquc , encorcs  ellablit  on  icy  vu  nouueau  Royaume,  auprcmdi- 
cc  des  Roys,  Princes,  Barons,  & des  Iurifdictions  temporelles,  voulant  que  les 
Euefques  procèdent  par  taille  du  temporel:  Eux  qui  n’ont  de  droid  diuin,  que  1a 
ccnfurc  pour  toute  cohertion  & repriracndc.  Qu'ils  cognoiffcnt  fur  gens  Laiz 
de  reddition  de  comptes,  ores  qu'ils  11‘aycnt  Iurifdictions  fur  euxquedesthofes 
qui  concernent  les  Sacrcmcns  dcl'Eglifc,  & au  bout  detout  ccta  qu'ils  pu ilfcnt 
depofer  les  Notaires  Impériaux  & Royaux.  Qiji  feroit  en  bon  François  réduire 
les  chofcs  en  ces  anciens  abus  , qui  furent  reformez  fur  les  mémoires  de  Con- 
gnerc$,afin  queienc  difcourc  icyplulieurs  autres  particutaritcz  de  rncfme  fujet, 

B lcfquellcs  ic  palTc  de  propos  délibéré , roc  contentant  feulement  de  monllrcr  que 
nos  pnudeges  font  tels,  que  11  vn  Concile , voire  fuft-il  general , entreprend  choie 
aucune  fur  eux  , npus  ne  fomines  obligez  de  le  fuiurc.  Et  cecy  me  fait  fouue- 
nir  d'vnc  opinion,  que  tint  autresfois  maiftre  Nicole  de  ClamcngisDo&curen 
Théologie  de  Paris,  en  vnc  Epillrc  qu'il  cfcnuoità  vn  lien  amycfcoher,  fur  le 
Concil  de  Confiance,  quand  îldiloit  qu'il  cu(l  cfté  plus  expédient  de  rcllitucr 
ta  paix  en  l'Eglita,  que  de  faire  tant  de  conflitutions  nouucllcs,  que  l'onauoit 
faites  en  ce  Concil , lcfquellcs  n'auoient  elle  iamais  cogncuts  aux  autres  Con- 
cils  prccedans.  Ellans  les  nouueautez  en  tous  fchifmcs , trcs-dangcrcufcs,  & fou- 
haittoïc  que  les  ades  culfent  elle  authorizez,  ou  de  la  faindc  Eferiturc,  ou  des 
fainds  Decrets , ou  des  Concils  approuuez  , ou  bien  qu’ils  eulfcnt  rendu  quel- 
que raifon  de  leur  dire.  Enquoy  parauanture  elloit  ce  bonDodeur  trop  difficile 
à contenter.  De  ma  pan,  cncorcsqucie  fçache  bien  que  félon  ta  corruption  des 
moeurs  il  faut  procéder  à nouucaux  remèdes,  fi  feray- je  toujours  d'auis  qu’il  faut 
cfprouucr  en  chaque  fujet  toutes  extremitez  , auant  que  d'annuller  vnc  lov  an- 
cienne, & qu'il  n'y  a chofc  en  ta  République  , où  le  fouuerain  Magiffrûtdoiue 

C apporter  tant  de  circonfpcdion , crainte,  & prudence,  qu'en  ta  noualité  dclaloy. 
le  ne  fuis  point  icy  expofé  pour  controller  ce  grand  Concil  de  Trente  : mais 
i'eufle  fouhaitc  ( ielcdiray  fi  iepuisaucc  le  gré&  conge  de  ceux  qui  liront  mes 
Recherches)  que  ladeuotion  qu'on  y apporta,  cull  elle  accompagnée  de  toutes 
les  parties  , quelles  tages  défirent  en  vn  bon  zèle,  & qu'en  anathemarizant  ceux 
qui  font  heurtez  contre  le  S.  Siège,  ils  n'euflent  apprefté  matières  aux  autres,  qui 
ne  s'en  veulent  foullraire,  de  n'obeïr  à ce  Concil,  pourlapluspartdesconflitu- 
tions  qui  y font  comprifcs,  dont  l'ancienneté  n’auoit  iamais  eflé  repué.  Car  en 
ce  failant , on  a arme  les  aducrtaires  du  S.  Siège , de  fes  propres  armés  contre  loy. 

Et  qui  admettroittous  ces  Decrets, au  lieu  de  moycnner  vn  ordre, on  y appOrterott 
vnddordre,  &vnc  Monarchie  , non  iamais  veut  au  milieu  de  ta  noftre.  C'cll 
pourquoy  fagement  nous  ne  l'auons  voulu  admettre  en  France  , encorcs  qu  i 
chaque  occurrence  d'affaires  les  courtifans  de  ta  ville  de  Rome  nous  couchent  tofU 
jours  de  ta  publication  de  ce  Concil,  par  lequel  envntraiéldc  plume  le  Pape  ac* 
qucrroitplusd'authorité  qu’il  n’auroit  peu  faire  dés  & depuis  1a fondation  de  noftre 
Chriftianifmc. 

® Que  fi  les  libcrtez  de  noftre  Eglife  Gallicane  font  de  telle  efficace  & vertu, 
que  ny  l'authorité  d’vn  Pape  , ny  d'vn  Concil , ne  les  puilfe  abroger , comme  t-ftafis 
fondez  fur  vne  railon  faindc  & generale  , qui  ne  peut  fcceuoir  alteration  par  U 
temps  : raifon  dy-jc , qui  ne  tend  qu'à  l'édification  de  rEglifcvniuerfe\lc,8c  de- 
ftru&ion  des  fchifmcs,  auarice, & ambition,  meres  nourrices  de  Vhtrtfie  & de 
l’erreur,  ccrrcs  il  ne  faut  trouucr  effrange  fi  nous  auons  introduit  entre  tious  crt 
Appel  comme  d'abuj.  Car  lors  toutes  choies  iront,  & fainement , nain^*lT,ent  clt 

l'EglifcdcDicu,  quand  chacun  demeurera  dedans  les  bornes  de  fora  de**0'*  5 

l'cntretenemcnc  duquel  fut  C Appel  emm  cCabns  trouué.  Et  fi  en  tels  objets  8c  «w 
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contres  d'affaires  il  fetrotnte  y auoir  de  l'abus , nuis  aps  de  temps,  nul  pretexte  em-  A 
prunté  d’vnc  longue  ancienneté,  nulle  exeufe  rcicéiée  fur  la  dignité  de  ceux  qui 
s’en  prcualcnt , ne  Je  peut  auchorifer. 

De  t ancienneté  de  Regales  en  matière  des  j4rcbeuefcbe%  CT 
Euejlhè ^ 

Chapitre  XXXV. 

E ne  fais  aucune  doute  que  ceux  qui  auront  les  aurcillcs  trop 
délicates,  ne  trouucnt  effrange  ces  mots  d* appellations  comme 
d’abus  , R égalés , Oblats,  & Dûmes  inféodées , comme  eftans , es 
leur  fcmblcra,  mots  plus  propres  pour  i’vfagc  commun  des  plai- 
doiries du  Palai$,quc  d’vnc  Hiftoirc , 6c  cncorcs  auront  plus  d’oc- 
cafion  de  s'en  esbahir , quand  ils  entendront  que  la  Régale  cft  vn  ® 
droiô  annexé  à la  Couronne  de  France,  comme  l'vn  de  f'cs  plus 
beaux  fleurons  , par  lequel  aduenant  vacquation  de  certains  Archcucfchcz  , 6c 
Euefchcz  de  Francc,au  Roy  en  appartiennent  les fruiéb,  6c  collation  des  Dignités» 
Prébendes  6c  Chappcllcs , iufqucs  à ce  que  l'Eucfchc  foit  remplie  d’vn  nouucaufuc- 
ccfTcur,  6c  qu’il  en  ait  prefté  le  ferment  de  fidelité  au  Roy.  L’Oblateft  Je  foldat  ou 
gendarme  pauurc,quiau  fcruiccdu  Roy eft demeuré  perclus, & cftropié  de  Tvn 
de  fes  membres,  en  recognoiffancc  dequoy  le  Roy  luy  peut  aflîgncr  fes  aliments 
fur  quelques  Abbayes  & Monafteres,  qui  fe  trouucnt  delà  nature.  Et  lesDifmes 
inféodées  font  celles  que  les  Laiz,  & perfbnncs  non  Ecdcfiaftiqucs  peuucnt  lé- 
gitimement polTcdcr.  Car  fi  l'Eglifc  a fes  biens,  & fondions  diuerfes  d’aucc  les 
perfbnncs  Séculières  , qui  eft  ccluy  ic  vous  prie  qui  n’ait  iufte  occafion  de  s’ef- 
meruciller  de cét Ordre,  lequel femblede prime-face  n’apporter  qu’vnc  confuûon 
à l’Eglifc?  la  Regale  aux  Euefqucs,& Ordinaires,  l'Oblat  aux  Abbez,lc$  Difmes 
aux  Curez  ? Sous  lesquelles  trois  qualiccz  fcmble  prcfquc  cflrc  comprife  noftrc 
EgUfc  VniucrfcUc:&  toutcsfois,ic  puis  icy  dire,  que  tout  ainfi  que  des  fragmens 
ioufterrains  Ton  recueille  le  plus  fouuent  pluficurs  antiquailles  d’vnc  République,  C 
auffi  de  ces  Regales , Oblats,  6c  Difmes , pouuons-nous  rccognoiftre  quelques  an- 
cicnnetcz  notables  de  la  France , que  ic  temps  fcmble  auoir  enfeu  clics  dedans  le 
tombeau  d’oubliance. 

Entant  que  touche  la  Régale,  ic  confeffdray  vrayement  oue  pour  cflrc  vn 
fubjcd  qui  paffe  fouuent  entre  les  mains  de  ceux  qui  manicn!  les  affaires  du 
Palais  , û y a pluficurs  hommes  qui  en  ont  fait  diuers  trai&cz  , pour  nous  cn- 
feigner  quand  , comment  6c  en  quel  temps  vn  bénéfice  vacque  en  Rcgalc  , 8c 
quels  font  les  Archcucfchcz  , & Eucfchcz  qui  y font  fujets  : mais  qui  nous  en 
ait  donné  l’anciennctc  ie  ne  l’ay  cncorcs  veu , non  fans  caufc.  Car  s’il  y a ob^ 
feurite  en  noflrc  Hiitoire  c'cft  en  ccftc  - cy.  tes  vns  en  rapportent  l’origine  à 
Clouis  , difans  qu’apres  qu'il  eut  desfaid  les  Vifcgots  , au  Concil  qui  fut  tenu 
fous  luy  en  la  ville  d’Orléans  , le  Clergé  luy  o&roya  ce  pnuüege  ; mais  nous 
auons  ce  Concil  en  nos  mains,  6c  neantraoms  il  n’en  fait  nulle  mention.  Les 
autres  l’attribuent  auConcil,  qui  fut  célébré  dedans  Rome  fous  le  Pape  A deian, 
lors  que  pour  gratifier  Charlemagne  , on  luy  permit  de  pouuoir  inueftir  les 
Eucfqucs  , n’ayans  ceux  - cy  autre  tcfmoin  de  leur  dire  que  Grarian , lequel  au  D 
lieu  où  il  fait  mention  de  ce  Concil , dit  auojr  emprunte  cela  d’vnc  vieille  Hi- 
ftoirc , mais  qui  en  a efté  l'Aurheur,  il  nous  lctaift.  C’cft  la  caufc  pour  laquel- 
le quclques-vns  font  d’auis  qu’il  faut  dire  de  la  Rcgalc  , ce  que  urcfque  elloit 
de  la  Loy  Royale  du  temps  des  Empereurs  de  Rome.  Car  tout  ainn  que  ccftc  loy 
fut  grandement fblemnizcc  par  les  lurifconfukcsRomains,publians  que  par  cet- 
te loy  le  peuple  de  Rome  auoit  tranlporté  en  la  puiflanec  d’vn  feul  homme  tout 
ce  qui  cftoitdcfa  Majcité  ancienne  <fii  pçmps  de  la  République  , fans  que  tou- 
tesfbis  l’on  cotte  bonnement  le  temps  que  fut  fai&ç  ccftc  edfion»  & tian/poix 
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l’autre , foit  grandement  célébrée  p‘l  a ^Oüchc des  Aduocats de  la  France,  com- 
me vnc  loy,  par  laquelle  les  PreUts  ont  cède  à nos  Roys  ce  droiétdc  collation 
des  bénéfices  : toutesfois  nous  ne  pouuons  bonnement  dcfcouUrir  le  temps  de 
Ton  origine. 

De  ma  part,  afin  que  ic  le  tranche  court ,t’aycoufiours  eftimé  que  ce  nom 
de  Rcgale  ne  luy  fut  point  témérairement  donné , & à dire  bien  , que  tout  ainfi 
que  nous  nommons  ce  droiét,  Rcgale  ; auifi  cil- il  nay  auecquesnoftrc  Royau- 
té, au  moins  dés  lors  que  nos  Roys  curent  rcccu  le  laind  Sacrement  de  Baprefi- 
mc.  Droid  qui  eft  tant  fpccialcmcnt  affrète  à la  Royauté  , que  combien  qu’vn 
Prince  Régent  aie  toute  puiilance  fottucrainc  au  milieu  de  nous , fi  ne  peut 
il  conférer  les  bénéfices  vacquans  en  Rcgale.  Ainfi  fut- il  ordonné  enl'cmolo- 
gation  de  la  Régence  de  Dame  Louyfe  de  Sauoye,  mereduRoy  François  pre- 
mier. Pareillement  Charles  V.  Régent  pendant  la  pnfon  du  Roy  Iean  fon  pc- 
rc,  fut  contraint  apres  le  retour  du  Roy,  d’obtenir  vn  Edid  confirmatif  de  tou- 
tes  les  prouifions  par  luy  faites  en  matière  de  Rcgale.  Qui  fut  du  quatorzicfme 
Octobre  1350.  vérifié  en  la  Chambre  des  Comptes  le  quinzicfme  Ianuicr  cnfui- 
uant.  Vray  que  comme  toutes  autres  chofcs  , auifi  celle  - cy  a pris  diucrs  plis, 
félon  la  diucnùé  des  temps  , tufqucs  à ce  que  finalement  elle  s’eft  fermée  en  la 
maniéré  que  nous  obfcruons  auiourd’huy.  Car  s'il  vous  plaid  reprendre  les  cho- 
fcs déplus  haut,  on  ne  doit  faire  aucune  doute  que  fous  la  lignée  dcClouis  nul 
ne  pouuoit  dire  elcu,  & rcccu  à Eucfque  , fans  la  permiifion  de  nos  Roys.  Meil- 
leur , ne  plus  fidcllc  tcfmom  ne  pouuons  nous  auoir  pour  cccy  que  ce  grand 
Grégoire  de  Tours  , qui  fut  de  ce  tcmps-li.  Que  s'il  vous  plaift  repafler  cou- 
rir toute  ion  Fliiloirc,  à peine  que  voustrouuicz  vnc  feule  prouifion  d'Archcucf- 
ché  , ou  Euefehe,  que  ce  ne  ioit  par  commandement  du  Roy  , quoy  que  ioit, 
de  fon  confentement.  Qu'ainü  ne  foit,  vous  y lirez  vnsOnomace  , Théodore, 
Proculc,  Diuife,  en  la  ville  de  Tours  j Mondcnc,  Papolc,  dans  celle  de  Langrcs: 
Cantin  i Clairmont,Thcodozc,  Innocent  à Rhodez,  Domnolc  au Mans,Sul- 
pice  à Bourges , Dodon  à Bourdcaux  , Loere  à Arles , Vice  à Vienne  : Pafeenne  à 
Poidiers  , Nomuches  à Nantes  , auoir  elle  fucceifiucment  Euefqucs  , mais  par 
le  vouloir  de  nos  Roys  : Nonobilantquc  lcsclcdions  des  Prélats  euiTent  lieu  en 
France  , fuiuanc  les  anciens  Canons  éc  Decrets.  Et  eft  eda  fi  certain  & arrefté 
en  cét  Autheur , qu’en  tous  les  endroits  où  il  parle  des  prouifions  des  Prélats  , il 
dit  cettuy  auoir  elle  pourucu  par  le  commandement  du  Roy  , ccttuy-là  par  ion 
confentement , l’autre  pour  auoir  die  de  luy  choifi  : & fur  tout , le  Clergé  pour 
vn  general  refrain  ic  rend  fuppliant  enuers  le  Roy  , qu'il  luy  plaifc  auoir  pour 
agréable  l’Elcdion  par  luy  faite  , comme  cilimant  qu'elle  fcroitdc  nulle  valeur 
fi  le  Prince  n’y  interpofoit  fes  parues.  Couftume  qu’il  ne  faut  point  trouucr 
cftrangc,  qui  confidcrcra  comme  les  affaires  de  l'Eglifepaffoicnt  adoneques,  d’au- 
tant que  nous  les  empruntafines  nommément  des  mœurs  de  l’Empire.  Car  c'c- 
flôit  vnc  règle  generale,  que  nul  Eucfque  ne  s'ofoit  immifccren  fa  charge,  fans 
que  premièrement  l'Empereur  l'euft  rcceu:  & eft  vne  chofc  certaine  que  de  cous 
les  peuples  ,’qui  butinèrent  l'Empire , il  n’y  en  eut  iamais  aucun  qui  rapportai!  rou- 
tes les  remarques  de  la  Majefte  Impériale , comme  les  François.  Et  tant  furent  nos 
Roys  ialoux  de  ce  droid , que  combien  que  les  Gouucrneurs  des  Prouinces  eufient 
prefquc  toute  puiffance  en  leurs  gouucrncmens , toutesfois  ils  ne  leur  donnoient  le 
pouuoirdeconfèntirà  telles  eledions,  ains  voulurent  quel'on  euft recours  à eux. 

D Et  c'eft  la  caufe  pour  laquelle  nous  liions  qu’ apres  la  mort  de  Ferrobe  Eucfque  en 
Proucncc,  Dinainc  Gouucrncur  de  ce  pays-li , ayant  fait  pouruoir  Albin  en  cét 
Euefehe,  (ans  en  aduertir  le  Roy,  Iouinrcccut  commandement  exprès  de  luy  > d’y 
en  commettre  vn  aucre:mais  Albin  citant  dcccdé  auant  ce  commandement  rcceu,8e 
D manie  ayant  preuenu  Iouin,ôcfait  pouruoir  Marcel  Diacre , il  en  lut  dcchaffé , 
comme  ccdroid  de  confirmation  dépendant  nuement  de  la  volonté  duRoyî  &non 
d’autre.  Propofition  qui  s’eft  depuis  à bonnes  enfeignes  ramantué  fous  la  troificfnie 
lignée  de  nos  Roys. 

Si  ce  priuilege  fut  en  nos  Roys  fous  leur  première  famille  , il  n6  fa0t  Pa 
eftimer  qu’il  fuft  perdu  fous  la  féconde.  Car  au  contraire  ceux-cy  difpofcrcPt  ^cs 
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Eucfchcz  aucc  plus  de  liberté.  Le  defaut  que  l'on  reprenoïc  aux  premiers  eftoit, 
qu’ils  en  gratifioientles  Courufans,&  ceux  qui  aupara  uant  n'auoicnt  iamaisfait  A 
profcifiondeClergic.  Tellement  qu’eftans  deftinez  par  le  Roy,  du  iour  au  len- 
demain ils  prcnoiect  la  tonfurc , puis  les  ordres  , pour  eftre  confierez.  Et  c’cft 
ta  grande  clameur  qu’en  faifoit  fainél  Grégoire  par  fes  Mrffiucs  à la  Royne 
Brunchauc,  ôc  au  aoy  Chiidebert  ton  fils  , ne  s’eftant  au  furplus  iamais  plaint 
en  aucune  de  fes  Epiftres  , de  l’authoricé  que  nos  Roys  interpofoient  en  telles 
affaires.  Qui  inc  fcmble  vn  grand  poinél  pour  le  fondement  de  noftre  Réga- 
le. Le  premier  qui  apporta  do  l’abus  fut  Charles  Martel , n’ayant  encore»  tranf- 
porté  en  faffomlk  le  nom  & tiitre  de  Roy,  ains  feulement  de  Prince  des  Fran- 
çois, ou  Maire  du  Palais.  Car  il  priua  licentieufcment  RÎgobcrt  de  fon  Arçhc- 
uelchc  , pour  la  donner  à Milon  Capitaine  , qui  l'auok  fuiuy  és  guerres  contre 
les  Sarrazins  , & duft  Flodoard  à la  fuitte  de  ce cy.  Hû  C Ardus  ex  Ancili*  flupro 
tutus  ,vt  m A/truhbw  Regum  de  eo  legitur , cuuffu  qui  ânte  fe  fuerAut,  âud&cior  Re- 
gibus , non  fuium  tffum  , fed  cuam  dises  rcgxi  Epsfccpdtus  Ldicit  homsnibus , cf  Coms- 
»,  tibus  dcdit . Ce  Charles  ( dit-il  ) qui  fut  engendré  d vne  feniante,  comme  nous 
” Irions  es  Annales  des  aoys,  fut  plus  harÿ  qU*  tous  les  Roys  du  paffé  : Par  ce  8 
” qu’il  donna  non  feulement  cettuy,  mais  aura  les  autres  Euefehez  de  France  à des 
**  gens  Laiz,&  des  Comtes.  Envn  Conciltenu  fous  Pépin , le  quatriefmean  de  fon 
règne,  à Yemes,  il  fut  ordonné  que  les  Eucfques  chaftieroient  les  Religieux  ou 
Rcugieules  difcoles,  ou  en  ce  defaut  les  Métropolitains , que  le  aoy  entendoit  di- 
ftnbuer  par  les  Prouinces.  Dans  aheginon  , Charles  le  Chauuc  donne  l'Arche- 
ucfché  de  Trcucsà  Hilduin  Abbé,  l’vn  de  fes  fauoris.  Bref  il  ne  faut  point  faire 
de  doute  que  nos  Roys  fous  cefte  lignée  n’euffent  auffi  bonne  pan  aux  promo- 
tions des  Lucfques,  qu’ils  auoicnt  fous  celle  de  Clouis  : & ne  me  puis  pccfuader 
qu’ils  reufTent  par  pnuilcge  d’Adrian  Pape , envn  Concil  célébré  à Rome.  Car  Ü 
cuü  donne  vne  chofedont  luy , ny  tons  fes  deuancicrs,  n’auoicnt  joüy  en  ce  Royau- 
mc,&mcfmemcntàccuxquicneftoienten  poffdfion  :&  auffi  que  n cefte  libéra- 
lité euft  efté  vraye  , elle  n’eûnit  point  de  fi  peu  de  recommandation,  que  les 
Hiftoriographes,qui  florirent  fous  cette  lignée  ( ie  veux  dire  Aimon , Rheginon, 

& Flodoard  ) n'en  euffent  laiflc  quelques  mémoires  à la  pofterité.  Dcfqucû 
toutcsfoisnousn’cnauons  aucuns,  fors  de  Gratian  , qui  cft  moderne  , au  rc- 
gard  d'eux , lequel  corame  i’ay  dit , fo  vante  auoir  pris  l'échantillon , qu’il  nous  c 
en  donne  d vne  ancienne  hiftoire , fans  nous  donner  le  nom  de  TAutheur. 
Ioindi  que  de  ce  Concil,  qui  toutesfois  eftoit  de  marque,  pour  l’importance,  ou 
n'en  trouuc  rien  en  tous  les  quatre  tomes  des  Concils.  Parquoy  on  me  le  par- 
donnera, fi  encccy , où  ie  voy  l’ancienneté  le  dédire  , ie  n’adjoufte  foy  à Gra- 
tian, non  plus  qu'en  la  renonciation,  qu'il  dit  auoir  efté  faite  parle  Débonnaire, 
dont  il  cft  le  premier  Autheur  , 1a  remettant  fur  les  payions  qu’il  dit  auoir  efté 
foires  entre  les  Papes  & ce  bon  aoy,  dcfquclles  mais  auc  ie  voyc  les  panchar- 
tes  bonnes,  & afTeurées,  i'y  croiray  , Se  non  pluftoft.  Auffi  de  le  croire  en  cc- 
cy,  c’cft  vne  chofc  indifférente , fle  qui  ne  tombe  en  article  de  fby.  Ce  n’eft 
pas  le  premier  qui  en  telles  affaires  pour  foire  plaifir  aux  plus  grands  , s’en  cft 
voulu  foire  accroire.  Niccphorc  pour  fouorifer  fon  Prélat,  fut  fi  impudent  de 
dire  qu’au  dcuxicfinc  Concil  de  Conftantinople  la  Primacc  de  toutes  les  Egli- 
fes  fut  donnée  à l’Eudque  ConftanrinopoUtain  , au  préjudice  du  Romain. 
Au  contraire  au  fixicfmc  Concil  qui  fut  tenu  en  la  ville  de  Carthage  fous  le 
Pape  Bonifocc  premier  , les  Euefqucs  eftans  en  peine  de  trouuer  les  anciens 
Canons  du  vray  Concil  de  Nice  , Fauftin  Légat  du  Pape  voulut  perfuader  à 
toute  la  compagnie  , que  par  le  Concil  de  Nice,  il  auoit  efté  arrefté  , que  fi 
vn  Eucfque  accule  auoit  elle  condamné  par  fes  Euefqucs  comprouinciaux  en 
plain  Concil,  & qu’il  en  appcllaft  à tome,  lacaufe  pouuoit  eftre  dcreclilf  exa- 
minée par  le  Fapc , ou  par  le  Legat  qu’il  dclcgucroit  fur  les  lieux,  difant  qu’il 
l’ auoit  aidfi  apris.  Toutesfois  fut  cét  article  remis  iufques  à ce  que  ces  Ca- 
nons feroient  «.xrraiéh  de  l'original  du  Concil,  que  l’on  difoit  eftre  en  la  ville 
de  Conftantinople  , par  lequel  fut  trouué  qu’il  n’y  auoit  rien  de  vérité  en  ce 
que  difoit  ce  Legat. 

Que  fi  fors  que  l'ainb«i<ra  n’aocargmgné  tel  pied  en  fEglifc,  comme  elle  a 
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Concils  mermement  fi  folemO^  j Çtte  ceux  de  Nice  & Conftantinople , 
combien  douons  nous  apporter  Qc  craintes  & regards  auparauant  que  de 
palfcr  condamnation  de  toutes  Jcs  chofes  que  Gratian  nous  a baillées  pour 
ancicnnetcz  aifcurccs  , lors  mcfmes  qu’elles  lont  fans  autheur  ? Quant  à moy, 
pour  ne  fortir  des  termes ,8c  limites  de  mon  difcours  * ie  ne  puis  me  perfuader  que 
le  Débonnaire  ait  fait  la  renonciation,  dont  ce  Moine  parle,  en  faueur  des  Pa- 
pes , pour  n’en  voir  rien  qui  fuit  approuuc.  Ioinét  qu’ils  n’culTcnt  pas  lailfc 
palfcr  li  long  temps  par  conniuencc  les  Inucftiturcs  des  Eucfqucs  faites  par 
les  Empereurs  , fi  ce  droid  leur  cuit  cité  dclailfé  , lcfquellcs  toutesfois  curent 
cours  (ans  dctourbicr  mlqucs  à l'Empereur  Henry  I V.  Et  au  regard  du  Con- 

que  l’on  prétend  aiîoir  cité  fait  fous  Adrtan,  s’il  cftvray(  comme  ie  n’y  puis 
facilement  condclccndre  ) tant  y a que  ie  penfe  que  nos  Roys  faifoient  plus  pour 
les  Papes  , que  non  les  Papes  pour  eux  : rccognoilTans  tenir  de  la  Papauté  vn 
droiét,qu‘ auparauant  ils  tcnoicntdc  leur  Royauté  :tout  de  la  mcfme  façon,  que  les 
g Empereurs  auoicnt  cllimc  tenir  les  Inueltiwrcs  des  Euefqucs,  de  la  Majefté  de 
l'Empire. 

Mais  pour  retournera  mon  premier  difcours,  cncorcs  que  la  débauche  de  l’E- 
elifc  fourdift  principalement  lous  celte  féconde  famille  en  la  France  ,.fi  eft-'éfe  que 
la  pofterité  de  Charles  Martel  fut  plus  retenue  que  luy  en  la  conccflion  des  Eucf- 
chez  , ne  permettant  pas  aifement  qu’elles  tombaifent  és  mains  de  pcrlonnes 
layes,  ains  fans  plus  les  Abbayes  , Doycnncz  8c  autres  dignitez  de  l’Eglifc.  Et 
ncautmoins  fe  donnoicnt  les  Éuefehez  tantoft  de  la  pure  libéralité  de  nos  Roys, 
tantoft  par  eledions  confirmées  par  eux.  Le  premier  improuué  par  les  Concils 
quifurent  lors  tenus  entre  nous,  8c  le  fécond  approuué.  Car  au  premier  Concii 
tenu  dans  Paris  les  élections  du  Clergé,  & peuple , furent  par  l'article  8.  ramenées 
en  vfage , 6c  defendu  nommément  que  nul  ne  peulteltre  appcllé  i la  dignité  Epif- 
copalc , que  par  le  commandement  du  Roy  , aucc  injonctions  expreffes  à tous 
les  Eucfqucs  fuffragans , 8c  Comprouinciaux,dc  n’en  rcccuoir  par  autre  voyc,  fiir 
peine  d’excommunication.  Et  aucinquicfinc  Concii  d’Orlcans  art.  io.  cftoitpor- 
té.  Vtnullum  Epifcop.U um  dents  t ont  comparut  one  lient  *dsptfct,fed  eum  voluntate  Régis , 
ç.  tuxu  e lcÜ io  nom  Cleri,  ne  pic  bu  , Jicul  tn  ant  t q m > Canembus  firtptum  cor.ttnctur  , con- 
f enfin  Cleri,  ac  plcbis  , i Metropolitan»  vel  quem  Vice  fan  mifenr , eum  prouinctalibus 
Pontif 'x  confecrctur.  Que  nul  (dit-il)  ne  pantienne  aux  Eudehez  par  dons,  ou  ar- 
gent, ains  par  elediondu  Clergé,  6c  du  peuple  , aucc  le  vouloir  du  Roy,ainfitc 
qu’il  cil  eferit  aux  anciens  Canons,  qu’il  foit  par  le  confcntemcnt  du  Clergé, 8c tc 
peuple  confacrc  par  le  Métropolitain, ou  (on  vicegcrant , auec  les  autres  Eucf-t€ 
ques.  Qui  c/t  vn  Concii  Gallican,  par  lequel  vous  voyez  l'authorité  du  Roy  e-tc 
(tre  rcccui*  pour  les  Euefehez  , moyennant  qu'elle  (bit  jointe  aucc  les  eledions. 
Suiuant  lequel  on  trouuc  vne  Epiftre  du  Pape  Formofe  à Foulques  , Archcucf- 
quedeRheims,  en  laquelle  il  le  reprend  de  ce  qu'il  ncvouloit  confacrcr  Bertai- 
rc qui auoit  elle  appelle  à l’Eucfché  de  Chaalons  par  eledion  du  Clergé,  6ccon- 
fitntement  du  Roy  fcude.  Et  Hmcmarc,  prcdeccdcur  de  Foulques, qui  fiegea à 
Rfccims  l'elpaccoe  trente-cinq  ans,  cfcriuit  à Hilduin  Abbé  * qu’il  moyennaft  cn- 
uers  Charles  le  Chauuc  , que  l’on  pourueuft  à l’Euefchc  de  Terouanne  par  éle- 
ction : 6c  depuis  à Hugues  autre  Abbé  , qu’il  fift  le  femblablc  enuers  les  Roys 
Louis  , 6c  Carloman  , pour  l’Eucfché  de  Noyon  fuiuant  les  anciennes  traces  de 
fleurs  predcccficurs^,  Ôc  dit  Flodoard  qu'il  adioufta  à (a  lettre  ce  qui  s’enfuit.  Ad- 
iungens  fiterorum  Canonnm  promu! gatxm  juper  eleRione  c. monte  a authorttatem  , & cften- 
de  ns  quod  non  Eptfcopt  dt  p. sixi  io  pracipuntur  eligi  , fie  d de  proprra  qnalibet  Ecclefia  : & 
quod  de  ordsnando  Eptfccpo  , non  Régis  , vel  Palattnorum  débet  ejfe  commendaùo  , fed 
Cleri , drjplcbts  elecho  , &■  Mctropolitani  in  clcihone  dnudieatio  : dttnde  terrent  Principe 
confenjn,  & fie  ficn  Eptficoporum  menus  impofitïonem.  Qui  eftà  dire  3 Adjouftant  icc 
toutes  ces  remonftranc es  l’authorité  ancienne  des  fainds  Canons  fUr  le  fait  <^cstc 
élections,  6c  inonftrantquc  ccn'cftoit  pas  de  la  Cour  du  Roy  qu’il  falloit  prendre  cc 
les  Eucfqucs  , ains  de  leurs  propres  Eglifes  & Diocefes  : & qu’en  l’ ordination  w 
d’vn  Euefquc  , U ne  falloir  les  recommandations  ny  du  Roy  , nÿ  des  cournfans,  w 
nuis  l’cledaoafcuw  pat  le  Clergé , & le  peuple , puis  la  confirmation  de  1* élcâh°n  - 
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parie  Métropolitain,  & en  apres  lcconfcmcmcm  du  Prince  terrien.  Et  A 
ce  fait , les  autres  Eucfqucs  procèdent  puis  apres  à fimpofition  des  mains  déf- 
ais ce  il  dieu.  Qui  cil  vu  partage  mcrualleufcmem  poignant  , & à propos, 
pour  snonftrcr  de  quelle  façon  on  procedoit  lors  régulièrement  dans  ce  Royau- 
me aux  prouiiions  des  Eucfqucs  : Et  fur  tout , que  nul  Euefqttc  ne  pouuoit  re- 
ccuo#  l’unpoûtion  de  la  main  , iufqucs  à ce  que  le  confentement  du  Roy  y euft 
parte. 

Pc  toutes  lesquelles  chofes  nous  pouuons  recueillir  que  jamais  l'on  ne  fit  ny 
(bus  U première  , ny  fouz  la  fécondé  lignée  de  nos  Roys  doute  , qu'ils  n’cuj- 
fent  bonne  part  à la  promotion  des  Archcuciqucs  & Eucfqucs.  Car  quant  aux 
Abbayes  , cela  leur  cftoit  tellement  tourné  non  en  couftume  , ains  en  nature 
( comme  il  fera  touché  en  fon  lieu  parlant  des  Oblats  ) que  nos  Roys  faifoicüt 
eftar,  qu’à  eux  (culs  appartcnoitla  collation  d’icelles.  Au  demeurant  ne  faut  fai- 
rc  doute  qu'ils  n‘ appropriaient  i eux  le  reuenu  des  Eudehez  quand  iis  vac- 
quoicnt,  &:  ce,  peut  dire,  pour  autant  qu’eftant  l'Egide  veufue  &ddlitucc  de  Ion 
cfpoux,&  pafteur,  elle  n’en  pouuoit  pendant  fon  intcrjeô  de  temps  auoir  plus 
fidèle , & certain , que  le  Roy  general  patron , pafteur  de  fes  Eglifes.  A ce  pro- 
pos Ufons  nous  dans  Flodoard,  que  Foulques  A rchcucfquc  de  Rheims,  ayant  l’œil, 
ad'aureUlc  du  Roy  Charles  le  Simple  fon  maiftre  à commandement,  obtint  vncs 
bulles  du  Pape  Formofe,  par  lefqucUes  il  vouloit  qu’ auenant  ledecez  d'vn  Archc- 
ucfque  de  Rheims,  U ne  fuft  permis  aux  Roys  d’employer  à leurs  vfages  le  reuenu 
de  l' Archcucfchc  , ains  qu'il  fuft  referué  au  futur  fucceftcur.  Priuilcgc  que  J’Ar- 
cheucfquc  de  Rheims  ne  pouuoit  obtenir , (mon  pour  fc  difpcnfcr  du  droift 
commun  de  la  France , introduit  en  faucur  de  nos  Roys.  Priuilege  toutcsfois 
qui  s’efuanoUit  en  fumée  par  la  mort  de  Foulques,  aucc  fa  faucur.  Parce  que  non- 
obftant  ces  bulles,  il  eft  certain  que  l' Archcucfchc  de  Rheims  vacqua  en  Réga- 
le, Etn’cftoit  ccftc  couftume  mil  reccufc  de  nos  Prélats  , ains  d’vne  chofc  fc 
plaignoient-ils  feulement,  que  nos  Roys  non  contens  de  celle  jouïflancc  des  fruits, 
furpris  par  les  embufehes  de  leurs  courtifans , pendant  cette  poflclïionfc  difpofoicnt 
d'aliener  lesbiens  immeubles  des  Eglifes,  lefquels  ils  artignoient  à vns  8c  autres  en 
fiefs:  Comme  nous  liions  qu’auoit  fait  Charles  le  Chauue  pendant  la  deftirution 
d’Ebon  Archcuefquc  de  Rheims  : & neantmoins  à la  poftulation  , 8c  requefte 
d’Hinemarc  depuis  reftitua  ce  qui  auoit  cfté  par  luy  aliène.  Et  voyons  en  vn  c 
Concil  tenu  à Mets  fous  le  mefme  Roy  , que  les  prières  8c  fupplications  des 
Prélats  tendirent  principalement  à ce  qu’il  luy  pleuft  deleguer  par  les  Prouin- 
ces  des  Baillifs  ( qu’ils  appelaient  Mijfes  ) pour  cognoiftrc  des  aliénations  in- 
dues de  telle  nature  de  bicns,afin  de  les  reïncorporcr  aux  Eglifcs,dont  elles  auoient 
elle  ecliplccs. 

De  l'ordre  des  Régalé,  fous  la  troificfme  lignée  de  nos  Roys , ferment  de  fide- 
lité t que  les  Archeuefques  (y  Euefques  leur  doutent  auant  que 
Centrer  en  leurs  charges  > & des  intteshtures  que 
les  Empereurs  d Allemagne  faifoient  des 
Archeuefche & Euefene 


Chapitre  XXXVI. 

a Oïl  a en  cffeél  comme  les  affaires  de  la  Rcgale  fc  partoient  en 
France  fous  la  première  & féconde  famille  de  nos  Roys  , ic  veux 
dire  comme  nos  Roys  curent  toufiours  bonne  part  à la  promotion, 
tantdcs  Eucfqucs, que  dés  Abbez  : & adoneques  n’eftoitee  droiél 
rcftrainél  ou  limite  à certains  bénéfices  , ains  s'elpandoit  générale- 
ment par  toute  la  France.  le  recognoiftray  que  lors  ic  ne  voy  point  que  toutes 
les  fafons  y fulTent  pratiquées,  que  nous  y auorn  depuis  apportées  fous  Iatroifirf- 
me  lignée  de  nos  Roys,  fous  laquelle  font  les  grandes  polices  de  la  France,  par 
le  moyen  dcfqucllcs  ccô«  lignée  feule  a plus  duré  que  les  deux  autres.  Or  fo ns 
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maisdcmcurans  dans  les  termes  de  ce  qui  amm  die  approuuc  par  les  mftitutiom 
Canon i ques  de  France , ils  defirerent  deux  choies  auparauam  qu'vu  Euefquc  pcult 
appréhender  la  dignité  : L'vnc  que  le  Clergé  voulant  procéder  à l’clcdion  d'vri 
Abbé , il  euft  permiflion  du  Roy  de  ce  faire  : L'autre  que  quand  l'Eucfque  (croit 
efleu  & confirmé , il  lcroittcnu  dcprcllcr  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du 
Roy.  Pour  le  regard  du  premier , nous  en  auons&  exemples  & ordonnances  cx- 
preiTes  dans  l'ancienneté.  Car  nous  liions  qu'aprcslcdcccz  d'Almcric,  Pierre  s’e- 
ilanr  faid  pouruoir  de  1*  Archcuefché  de  Bourges , par  Innocent  Pape,  le  Roy  Louis 
fepticfmc  non  feulement  l'cmpcfcha  en  la  iouyflancc,  mais  qui  plus  eft,  ne  peut 
iamais  cftrc  dict  Archeucfquc  en  France , pour  auoir  elle  par  luy  encccy  négligé  le 
confentemcnt  du  Roy.  Et  comme  il  n*y  a rien  û fairtdemcnt  introduit  en  quoy 
l’on  ne  commette  quclqucsfois  de  l'abus,  belle  fut  en  ce  fujet  la  colère  de  faind 
Bernard  contre  le  mcfmc  Roy  Louys  fepticfmc , lequel  ayant  dotlné  permiflion 
® d’clirc,&rclcchoncftantfaitc  en  faucurd'vn  autre,  vouloir  par  les  brigues  6c  im- 
portunitcz  de  quelques  ambitieux  pourfuiuans , que  l'on  procédait  à nouucllc  de-  . 
dion.  Ce  à quoy  s'oppofa  viuement  faind  Bernard.  Et  comme  amfi  foit  que  les 
mlligatcurs  de  cenouueauconfcil  voululTcnt  faire  trouucr  au  Roy  de  mauuaifc  di- 
geftion  ce  qu’en faifoit ce  fiind  homme,  comme  interuertiflant  les  droids  de  la 
Couronne  de  France  : adoncqucsil  cfcrmit  au  Roy  vnc  lettre  pleine  de  zèle  & de 
colère , dont  le  commencement  &:  vnc  partie  de  la  lettre  cftoit  telle  : Volai  ego  ( dit- 
il)  v*  qui  min  ahquo  imminni  honorent  R’gu , digmutcmrcgm  < Deusjcit , ne*  ve/lra,  vt 
conjlio  , confetentis  id  vobu  refpondet.  Vtdetc  netlUmAgiscontrs  vos  f sciant , qui  e/echonei 
di/fuybant , ne fini  in  Ecclrjus  qui fermant  Régi , fed  tpfts  de  Ecelefurum  redit  Ans  jerutitur. 

Et  peu  apres  : Ncminem  prprfui  or  but  or  sjfuijje  illi  celebrtUtt , qui  de  af[en(nvejire  dub  t ti- 
ret ,cum  eumidem  a ffenfns  •vcjtns  lu  ter i s tueretur:  guis  e mm  hoc  vel  cogttare  pojfety  répé- 
té ndum  alterum  confenfum , necfufficere  vnum , prefernm  vbt  nulle  ex  tune  interne  nu  il  ter  a 
eleftio?  Nunqutd quotient  d'flcnjcrint Clerici , totiensertt  reqmr.ndus  fiuor Regis ï Née  rs- 
tio,  née  confuctudo  hoc  hxbet , Duquel  paflage  nous  pouuons  inférer  que  fiind  Ber- 
nard ne  faifoit  auctinc  dourc  qu’il  n'appartint  au  Roy  d'inccrpofcr  fon  autho- 
C rité  en  telles  dédions  , 6c  que  qui  cuit  voulu  (ouÜcnir  le  contraire , il  offen- 
léroit  les  Loix  du  Royaume  : mais  il  dcfiroit  aufli  d'ofter  la  corruption  6c  abus 
que  l'on  y vouloit  introduire  lous  le  prctcxrc  du  Roy,  6c  qu'ayant  dlé  procède 
à l'clcdion  d'vn  Euefquc  fuiuant  la  pcrmiilion  qu’il  en  auoit  faide , il  voulait 
pour  gratifier  à quclqucs-vns , que  l’on  procédait  à vnc  autre  ; qui  eiloit  totalement 
mettre  (ous  pieds  la  dtfciplinc  de  l'Egide,  6c  ofter  l’affemaucequ'ily  auoit  en  ma- 
tière d’eledion.  Cela  mcfmc  fc  trouuc  ancre  par  la  dilpcncedc  la  Rcgale  que  * 
Philippes  Augufte  accorda  aux  Eucfques  d'Arras  en  l'an  1205.  par  laquelle  entre 
autres  choies,  il  permit  aux  Doyen,  Chanoines,  6c  Chapitre  de  pouuoir  librement 
« procéder  à l'clcdion  des  |iuurs  Eucfques , (ans  luy  en  demander  coiïgc,  ny  à fes  iuc- 
ccfTcurs. 

Or  apres  cefte  eledion  bien  & deuement  confirmée  pat  le  Métropolitain,  il 
cftoic  requis  que  l’Eucfque  fidlc  ferment  de  fidelité  au  Roy  auparauam  qu’il  pcull 
entrer  en  l’exercice  de  fa  charge,  ainfique  nous  recueillons  de  la  incline  difpcn- 
ce  d'Arras.  Cenomci  frndi&A  Ecclefu  libéré  poterunt  eltgero  non  nquifitA  a nobu , ved  à 
fuccefforibus  nofins  lue  mu  eltgendi  ; fed  elellum fuum  confirmatum  nobu  prafentAbunt , vt 
D nobu  fideltiAtem  facial , fient  a lij  Epijcopi  nobit/Acere  confumernnt.  Etcncorcs  en  trou- 
ucz  - vous  vn  autre  palfagc  très-beau  du  temps  du  Roy  Philippes  I.  dans  Yuon 
Eucfquc  de  Chartres  cn(a20*.  Epiftre  qu'il  efenuie  au  Pape  Palchal.  L'Atchcuef- 
chede  Rhcimscftantcontcnticufccntrc  Gcruais  6c  Raoul,  le  Roy  & (bs  coufeil 
fauonfoient le  premier:  aucontrairc  Yuon portoic  lepartyde  Raoul: &proUcn0lt 
de  la  faucur  de  cenuy  , non  qu’il  n’eull  le  tiltre  le  plus  apparent  * mat*  d'  autant 
qu’il fouftenoit  n’cllrc  tenu,  entrant  en  ce  bénéfice,  de  faire  la.  f0y  & hommage 
au  Roy.  Lacaufcpourl.i  confcquencc,fut  rçmifc  au  prochain  Par [croc®**  quon 
deuoit  tenir vcrslcsfeftcsdeNoiljdansla ville  d'OFlcans,  où  tous  te* ^ 
Seigneurs  baffodwcnç  Vopùuon  de  cétEmfqur,  (buftenans  qUe  Raoul  deuotc 
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eftre  forclos  de  l’Archeuefché , s'il  ne  vouloir  faire  le  ferment  de  fidelité  es  mains  A 
du  Roy.  Et  par  ce  que  le  partage  me  femble  fort  fingulier , tant  pour  l'ancienneté 
de  nos  Parlcmcns , que  du  prefent  fujeef , ic  le  veux  tranlcrirc  tout  de  (on  long. 

Le  Roy  (dit  ce  Prélat)  fupplié  par  nous  de  vouloir  faire  droit  à Raoul,  Adquiemt 
tandem  prccibut  ttoftris  , dr  concefiir  vt  Radulphum  ad  Curium  fuam  , qua  Aurehanis  , 
in  Natali  Domtni  congreganda  erat > [écart  adduceremm  , dr  tbi  cum  eo  dr  cum  Prtn- 
ctpibus  Regnt  fut , de  hoc  negotto  , quantum  fi en  poffet , falua  Regnt  integritate  trdlx- 
remus.  Fâétum  efi , vt  condictum  trot  , dr  conuentenies  tn  curium , multiplient ts  tn- 
terceffortbus  , pettttonem  nojlrtm  femel  dr  ftptus  replie nuimus.  Sed  réclamante  curia  ple- 
narum  façon  imfetrare  non  fotuimus , nifi  pradittus  Metropolitan us  , per  manum  &fa- 
crament um  , eam  fidehtatem  Regnt  faceret , quam  pradecejfonhus [ms  Re gibus  Francorum, 
ante  a feccrnnt  Rhemenfes  Archtepifcopi , dr  cateri , Regni  Francorum , quamlibei  religiofi  dr 
fantti  Epifcopi.  <%uod  perfuadent'tbus  dr  interPellanttbus  tonus  Çuru  Opitmatibus , dr  Ji 
prof  ter  mandat  orum  vigorem  minus  U ce  bat  ,[allum  ejl  tamen , quia  Ecclejiajhca  pact , CT 
[rater nu  diletttoni  fie  exptdicbat.  Cum  enimflenitudo  legis  fit  ch  or tt as , in  hoc  legibus  ob- 
temferatum  cjfc  credimus  , tn  quo  chantatis  opus  imfletum  tjfe  cognoutmus.  Pettmus  ergo 
fiexis  genibus  , vt  hoc  codcm  intuita  chantant  dr  facts  veniale  habeat  patenta  modéra - & 
tio . 

C'cftoit  que  le  Pape  Pafchal  auoit  commandé  à Raoul  de  ne  faire  lafoy  & 
hommage  au  Roy:  & à Yuon  de  luy  eftre  en  cccy  parrain.  Mais  nyl'vn  ny  l'au- 
tre n’en  furent  crcus,  comme  chofc  troppieiudiciablc  auxdroifts  de  noftrc  Cou- 
ronne. Auflilc  mcfmc  Yuon  cfcriuant  au  Pape  Vrbain  en  la  tfç.Epiftre,  luy  re- 
monrtre  qu'en  telles  foubmilfions  de  fois  & hommages  , l’Eghfe  n’y  a aucun 
intereft,  quandlcs  Roys  n’entendent  rien  attenter  fur  le  tiltre  qui  regarde  la  puif- 
fancc  Ipiritucllc.  gu*  Jubmifiio  (dit -il)  fine  fiat  manu,  fine  lingua , fine  vtrga  , auid 
refri  f cum  nihil  [ptntuale  fe  dure  intendat  %fed  tantum  ans  vous  fetenttum  an  nacre , a ut 
villas  Fcclcfiafi  cas  dr  alla  bona  extenora , qua  de  munificentta  Regum  obtthent  tpfa  Ec- 
clcfia,  ipfis  tleilis  concedere.  Et  en  l’Epiftre  238.  St  quis  veto  Laicus  ad  hanc  frorumpit 
infamant , vt  tn  datione  vel  accepttone  vtrga  putet  Je  pcjfc  tribuere  facramentum , velrem 
facram:mi  Ecclefiafiici  , ilium  prorfus  iudtcautmus  haretteum  , non  profter  manualem  in- 
uejhturam  , fed  propter  prafumptionem  dtabolscam.  Tellement  que  quand  ie  voy  la 
longue  contcftation  qu’curent  les  Papes  aucc  toute  opiniaftreté  contre  les  Eni-  C 
pcrcurs  d'Allemagne  , pour  les  inudutures  des  Eucfchcz , voire  iufqucs  à venir 
aux  mains , au  grand  fcandalc  de  toute  la  Chrefticnté , & de  n’auoir  pas  fait  grande 
inrtancc  contre  nos  Roys  pour  le  (amène  & fidelité  par  eux  requis , ce  fut  pour  au- 
tant que  les  Empereurs  inueftiflans  les  Eucfqucs  aucc  l’anneau  &le  bafton  pafto- 
_ ral , dont  ils  leur  faifoicnt  prefent , cft  imoient  conférer  le  tiltre  contre  l’authoritc  du 
* S.Sicgctainfi  l'apprenons  nous  du  Moine  Sigcbcrt  dedans  fa  Chronique.  Chofc  cx- 
preflement  défendue  par  le  Concil  de  Latran , tenu  (ous  Alexandre  3.  Et  que  pour 
noftrc  regard , nous  délirions  le  ferment  de  fidelité , tant  à caufe  de  leur  temporel , 
que  d'autant  qu'entrans  en  ce  grade,  ils  deuoient  eftrc  des  premiers  Confcillcrs  de 
noftrc  Couronne. 

Or  outre  ce  ferment  de  fidelité , que  tous  les  Archcucfqucs  & Eucfques  de  la 
1 rance  doutent , encorcs  cftoient , la  plus  part  d'etix , anciennement  tenus  de  four- 
nir à nos  Roys , gens  de  guerre  , quand  la  ncccffité  le  rcqueroit.  Nous  trouuons 
que  rArchcucfquc  de  Sens  deuoit  4.  Chcualicrs,l'Eucfquc  d'Orléans,  deux,  de 
. Chartrcs,3.Paris,3.Troycs,2.Noyon,5.Bcauuois,5.  Lizicux,  20.  Baycux,  20. 
Auranchcs,  5 . & le  fcmblablc  prcfquc  en  la  plufpart  des  Abbayes  du  pays  de  Nor-  D 
mandtc.  C'cft  pourquoy  en  l'exemption  de  la  Regale  que  Philippes  Augufte 
accorda  aux  Eucfqucs  d'Auxerre  en  l'an  iaotf.il  adioufta  cxprcflcmcnt  cette  par- 
ticulière releruc  , Saluo  ferme  10  nc/lro  cquttatioms  exerettus <j- fubmcmtionis  (il  faut  lt- 
rc  jubucntionis )ficut  Epifcopi  Altifiodorenfes  nobts  fecerunt.  Et  en  celle  de  Ncucrs  , de 
l'an  1208.  Praterea  exerettus  dr  procurât  lones  , fie  ut  nos  dr  pradecej fores  nofiri  ea  f oient 
dr  debent  habere.  Ces  mots  de  Subucntion  8 c Procuration,  portez  par  le  premier 
fie  fécond  tiltre,  pcuucut  engendrer  quelque  obfcuritc,  mais  clic  vous  fera  le  uée 
par  la  dilpence  de  la  Régale  accordée  aux  Eucfqucs  d'Arras  par  le  mcfmc  Roy 
Philippes  en  l’an  uoj.  par  laquelle  leur  quittant  le  fcnucc  de  la  guerre,  Ü ne  leur 
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vont  pas  remettre  cét  autre  droi&  a ^ntion  ou  Procuration.  H osant  cm pra- 
A hbertatei  Eptfcopo  & Ecclefia  *J*  **  perpétuant  concedimm , retenu  tamert 

nobis  procurante  nojha,  quant  Epifc.  A™  **enfis  nobis  débet  fingulis  annis , fi  ad  ilium 


mtccfja 

C’cftoit  vndroiét  que  plufieursEuefques  & AbbezdcuoicntànosRoys,quand 
ils  pafToient  fur  leurs  Eucfchez  ou  Abbayes , qu’ils  appclloicnt  en  langage  François 
droits  de  Giftc.  Abbas  Matons  Moaafieri)  Turonenfis  débet  vaum  gijlurh , taxatum  fexa- 
giMultbnas  Turonenfes , leuandas  quolibet  artno  , fi  Rex  Vtfitauent  Ecclefidtn.  Et  quelques- 
fois  les  Bglifcs  s’abomoient  à vnc  fois  paycfr  ce  droit!  * foit  qlic  les  vinflent  vifiter  ou 
non.  Arcnteptf copus  Turonenfis  débet  vnnm taxatnm,  C.  libras , nec potefi  Rex  leuaregifium, 
nififemeldd  vit  dm  cuiuflibtt  Ankiepifcopi  ,t prout  in  liftera  Archieptfcopi  contint  tur  , cuius 
tranferiptumin  rcgifirocontinetur.  Il  n’eftpas  que  le  Conte  de  Chanipagne  ne  fe  fuft 
donné  pareil  priuilege  fur  quelques  Eglifcs  fituées  dedans  fes  terres.  De  ce  s 
droiôs,  le  liure  Croix  de  la  Chambre  des  Comptes  donti'ay  extrait  les  prcccdens 
pacages,  nousen  fait  le  dénombrement  en  vn  lieu , puis  en  vn  autte,  où  il  recite 
ceux  quclcRoylaindLouys  auoit  leuez  en  certaine  année.  Droits  qui  citoicnt 
encorcsen  cfTcnce  (buslcregnc  de  Charles  VI.  ftinfi  que  nous  recueillons  de  ce 
qui  s’enfuit , porté  par  le  memorial./..  Anno  Domini  138 i.in  menfe  Nooembri , illufirif- 
fimut  Princeps  Dominm  Cdrolus , De  1 gratis  Francorum  Rex , accèdent  apud  Atrebdtem  3 iut 
fux  Procurations  , quant  Dominus  Epifcoput  Atr:baten(is  elcbebat , ci  dent  ad  dtélurn  locum 
accedenti  ptrfuas  hueras  dédit , Magtfiris  Petro  Maucbat , (fi  Ioanni  Montargi)  fuis  Sccre • 
tari)  s , cum  qui  bu  s reuerendus  pater  Dominas  P,  Maztrjj  Eptfcopus  Atrebatenfis  ,proeis,  dato 
turc  Procurations  fuprafcnptd  compofnit  in  ducentis  (fi  quadraginta  Francis  auri , Franco 
Jèxdecim  foltdorum . Et  de  quibus  Jatisfacium  extitit  ipfo  Domino  Regifiante  A t rebâti.  Et 
in  tefiimonium  framiffum  idem  reuerendus  pater,  hueras  Regias  pradiitxs  habuit  (fi  habet 
penes  fe , vna cum  litteris  quitatioms  Secrctariorum  prxdiftorum.  Cela  fut  produit  en  la 
Chambre  des  Comptes,  auecqucs  la  copie  collationnée  à l'original  de  l'exem- 
ption de  la  Régale  d’Arras  , vers  le  mois  de  Iuillet , mil  quatre  cens  cinquante 
trois.  Sur  ce  que  Mcffieurs  des  Comptes  auoient  expédié  leur  commiflion  pour 
procéder  par  voye  de  faille  fur  le  temporel  de  l'Euefché  d’Arras , comme  vaquant 
en  Régale.  Le  temps  a depuis  fait  mettre  en  oubly  tant  les  feruices  militaires, que  ces 
droids  de  gifles,  au  lieu  dcfquclsona  introduit  l’Odroy  des  docimes  fur  tout  le 
X Clergé,  n'eftant  demeuré  de  cette  ancienneté,  que  la  preftation  de  ferment  au 
Roy , qui  doit  cftrc  faite  par  tous  les  Prélats  de  la  France  lors  de  leurs  aducnc- 


Des  bénéfices  que  nous  auons  dit  vaquer  en  Régalé  fous  la  troifiefme 
lignée  de  nos  Roy  s. 

Chapitre  %%XVl  L 

O m 1 1 f n que  tous  les  Archcuefqucs&  Eucfqucs  doi- 
ucm  le  ferment  de  fidelité  au  Royauant  qu’ils  entrent 
, en  leurs  charges  , & qu'à  faute  de  le  faire  , lcProcu- 
® rcur  general  du  Roy  de  la  Chambre  des  Comptes  puif- 
, fc  faire  faifir  leur  temporel , fi  cft-cc  que  tous  !c4  Ar- 
' chcucfchcz  & Eucfchez  de  la  France  ne  font  eflimcz 
j tomber  en  Rcgalc  , vacation  d’iccuxaducnant  : Ores 
* que  quclqucs-vns  eftiment  le  contraire.  Opinion  de 
\ primc-facc  plaufiblc,  pour  fauorifer  les  droits  du  Roy, 
r mais  erronée  , bien  quelle  ne  foit  deftituée  de  bons 
parrains:  Car  maiflrc  Ican  le  Bouteilldr  en  fa  Somme  Rurale,  l’eftima  ainfi  , & 
de  noftre  tempsmonficur  de  Pibrac  Aduocatdu  Roy  au  Parlement , la  voulut  faire 
pa/Tcr.par  Edi&  , mais  il  en  fut  dcfdiél.  II  ne  faut  rien  oflcr  à l'EgUfc  j p°ur  ^ 
donner  parvnc  nouueauté  à nos  Roys,  ny  leur  oRer  pour  le  donner  à l’Eglifc.  L. 
plus  feurc  guide  de  nos  avions,  cil  la  longue  ancienneté.  Orque  toutes  Eglifc 
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Cathédrales  ne  tombent  en  Régale,  nous  auons  pluücurs  ordonnances  qui  ic 
nous  enfeignent.  Celle  de  Philippes  le  Bel,  i$oz.portant  entre  autres  articles, 
cettuy  : Item  : quantum  ed  Regehas , quas  nos  & pralcajjorcs  nojhi  confusmtmus  peretpert  cr 
hebere  in  elt  quitus  Ecclejijs  regni nojlrt , quendo  eas  vacerc  conttngit.  Et  là  il  cmoint  aux 
Rcccucurs,  qui  manient  le  temporel  pendant  l'ouucrture  de  la  Regale,  d’vfer  de 
lacouppedcsBois,&pclchc  des  Eftangs,  comme  bons  pcrcs  de  famille.  Et  Phi- 
lippes de  Valois  par  autre  ordonnance  de  l'an  iqq 4.  déclare  qu'es  Euefehez,  cf- 
quelles  ilauoitdroiét  de  Régale,  ilpouuoit  conférer  les  bénéfices  à fimplc  tonlure 
vaquans  dcfaiétoude  droict,  Charles  VI I.  par  vnc  aurre,  que  îe  tranferiray  cy- 
apres,  parle  des  Euefehez  où  il  auoit  droiétde  Régale.  Et  Louys  Xll.parcdiét  de 
„ l’an  149  ^.Nous  défendons  à tous  nos  officiers  (dit-il)  qu'ésArcheuefchez,  Abbayes, 

»&  autres  bénéfices  de  noftrc  Royaume,  cfquclsn’auonsdroiét  de  Regale,  ils  ne  le 
» mettent  dedans  ny  és  fortes  places , linon  es  bénéfices  & fortes  places  qui  fctoicnt 
*’  affifes  és  pays  limitrophes  de  noftrc  Royaume.  Bref  qui  fouftient  l’opinion  contraire, 

” eft  pluftoftvnflateur  de  Cour, que  lurifconfulteFrançois.  Aulfi  en  vaindilputcroit 
Qn  des  Régalés  au  Parlement , fi  fans  exception , tous  les  Archcucfchez  & Euefehez 
vaquoient  en  Régale.  La  différence  qu'il  y a entre  l’Eucfché  qui  tombe  en  Rega-  B 
le  , &celuy  qui  n’y  tombe  point,  eft  , qu’au  prcmicrcas  foudain  que  l’Euefquc 
eft  dcccdé , le  temporel  du  bénéfice  citant  faifi  à la  requefte  du  Procureur  general 
en  la  Chambre  des  Comptes,  les  fruiéts  appartiennent  au  Roy,  & peut  conférer 
les  bénéfices  à fimple  tonlure,  vaquans,  iufquesà  ce  que  la  Régale  foit  clofc-*  mais 
en  l’Eucfché  non  tombant  en  Regale,  quelque  faille  qüe  l'on  lace  du  temporel,  c’ell 
pour  conferucr  les  fruiéts  au  futur  fuccclTcur  , Icfqucls  ne  commêrtccnt  de  tomber 
en  pure  perte  linon  apres  que  l'Euefque  citant  entré  en  polfclfion  ne  rend  le  fer- 
ment de  fidelité  au  Roy  :Etaufurplus,leRoynepcut  en  ce  cas  conférer  aucuns  Bé- 
néfices* 

Le  plus  ancien  paffage  où  ie  trouue  cftre  faiétc  mention  de  telle  cfpccc  de 
Régales  , fous  la  troiuefmc  lignée  dcnosRoys,  eft  la  difpcnfequc  donna  le  Roy 
Louys  le  Gros  à l'Archcucfqucde  Bourdcaux  fie  fes  Euefques  fuifragans,  & tout 
d’ype  fuitte  le  Roy  Louys  le  leune  fon  fils.  In  nomme  fencla  & tnduudue  Trinitettt 
Amen.  Ludouicus  Del  gratin  Fr  sa  cor  Mm  Rex  tibi  diletfc  in  Donuno  , Geufnde  Burde- 
gelenfis  Arcbtepifcop;  , cum  fujfregenets  Epifeepts , Retmondo  Agennenfi , Lamberto  An * C 
golifmenji  , Guillclmo  Xentonenfi , Guillelmo  Pttteuienft , Guillelmo  Petregorteenfi , née* 
non  Abbetibm  Burdegelenjîs  Proutneie , ve ftrifque  fuccejfonbus  imperpetuum , Regu  maie- 
Jletis  ejl,  F.  ce  le fur um  quiet  i , pu  follicitudine  prouidcre , Çr  ex  offeio  fifeepu  à Domino  po- 
te jletis  , eerumliberretes  tueri,  dr  db  hojhum  feu  melignenttum  incurjîbus  dfenfere.Sic  ni- 
mirum  Regalis  apicem  digniutù  , nobü  k Domino  , a quo  omnit  potejlas  efl  , confecu- 
toseffe  conjlebit , fi  iuxta  Euengeltcem  injhtutionem  & Apojlohce  doctrine  ttiditionem^ 
in  ftnfie  Del  Ecole fu  minifierium  eccinÛt  , fro  eiufdem  cohtuenda  liber t etc , que  Chrifius 
eem  liber  suit , & pseû  quiet  1 cperem  de  mus.  Ee  propter  petitiontbusvejhris  , communiceto 
pnus  Ep:fcop?rum , Abbetum  & Proccrumnojlrorumconftlto , ejfent tente  Ludouico  jilio  nojlro 
iam  in  Regem  fubltmeto , duximus  ennucudum,  dr  in  fede  Burdegelenfi , & iuprediclis  Epif- 
copelibus  fedibus,  & Abbettj s eiufdem  Pronincia , que  defuncto  i/luflri  Aquitenorum  duce , 
Cornue  Picleuienji  Guillelmo  } per f hem  tpftus  Allé  no  ram , temdudumfHo  nojlro  Ludouico, 
forte  metrimontf  redit , in  Eptjcopirum  dr  Abbetumfuorum  elctttowbus , cenonuem  omni- 
no  concedimus  hbertetem , ebjque  hominif , turementt  >feufdeiper  menum  date,  cbhgeticnc 
Porto  de  ce  demis  Archtepifcopt , & fuffraganeerum  tpjius  Eptfcopcrum  ,Jîue  Abbetum  dece - 
dent  tut»  ret  v niuerfts  fucccjforum  vJibus,Regie  euthornete  ferueri  volumes  , & conceden-  R 
do  precipimus , ilUjas.  Hoc  qnoque  ediieientes , vt  omnes  Ecclrfix  infre  dénommât em  Pro- 
mu ciem  conflit ute , predie  » pojfefioncs  cr  vntuerfe  edipfes , lurepcrtinenii.i , fecundum  fri - 
uilegie,  mjlitiaj  & boues  confur  tu  dînes fues , hebeent^r  pofidcent  ilhbete.Gutmmo  E cclefiis 
ipfs  vntuerfii  dr  eerum  mintftris , cum  pqfftfionibus  fuis , Cenonicam  in  omnibus  eoncedi- 
mus  hbertetem.  Quod  vt  perpétua  Jlebthtetis  obtineet  munimentum  , feripto  ccmmendê- 
ri  , dr  figilli  nofirt  euthoritete  , dr  nominis  nojlrt  chereLlere  corroborer 1 precipimuf. 
Atlum  Perifiis,  i»  Pelesio  nojlro  pubhcè  , er.no  tncernetioms  Verbt  M.  CXXXVII.  Me* 
gni  nojlri  XXVII.  Ludouico  jilio  nojlro  tn  Regem fubhmeio , enno  IIII.  InprefcntieGeufri* 
di  vcnerebilis  Cernotenps  Epifcopt , & Apojlohce  fedtt  Légats  t Stepheni  Periftcnftt  Êfif 
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ce  fs , Sugerij  Abbatis  Beatt  Dionyfij ,(//  r j**1**  lfpboti%  Algnnt  a ftcretu  nofiris : 

A Afhnttbmm  ?*Uuo  nojho,  quorum  J****^*  font  & fig**-  Stgnum  Radulphi 

VironiAnduorun / Cornues , dr  dspferi  nofl**’  *&**»  Guiliermi  Buticulartj , S.  Hugonis  Ca~ 
merari^S.Con(labulorq.  Deux  per  mAntrtt^fhxni Cancellari).. 

Rcrnifè quit'iit  confîrmce, voire traOlcriptc  mot  pour  mot  par  le  Roy  Louys  le 
leune , dont  le  commencement  eftoit  tel. 

Innomme  fonéïx  & îndiuiduxTrmitatiS  : A mm.  Ego  Ludouicus  Junior , Mugni  Lu~ 
douta filius  Dii  gratta  Jiex  Francorum  & D*x  Aquitanorttm , ’ltbi  diltclt  in  Domino  Gau- 
jrtde,(fic.  Et  la  fin  de  cetiltrc.  AÛmm  Rurdegah , in  Valatio  nvjlro  publier , art  no  incarnait 
yerbi  M.  C.  X X X V I L Regni  nojln  I V.  In  prafentia  Gaujridi  Burdegalenfis  A r chie- 
pifcopi,H.lix  Aurduncnjis  Epfcopi.Rawtuudi  Agenncnfis  Epijcopt,  Lambertt  Angoùfmen- 
fis , dr  Guilkrmt  Xantcnenfis  Epifcoporum  : Sugcrij  A beat  t s Santh  Dionjfij , xdfiaMtbus  in 
Palatio  nfiro>  quorum  nomma  fobtitulata  font  drfigna.S.  Radulphi  Viromanduorum  Conti- 
ns dr  duptfert  nojln , Stçnum  G Hitler  tnt  Buttcularf  S,  Hugonis  Confiabulartj.  Data  per  rru- 
Httm  S le p b ami  Canceller ij. 

Octrois  que  ic  penferois  auoir  elle  farts  en  va  incline  iour  par  le  père  &le 
B fils,  n'cftoit  queic  voyl'vn  fine  dans  Paris,  & l’autre  dans  la  ville  de  Bordeaux. 
Siège , comme  il  cil  vray-fcmblablc , de  Louys  le  leune,  qui  aucuc  clpoufc  l'he- 
riticrc  de  la  inaifon  d’Aquitaine.  Iomd  qu’il  y a plus  d’Eucfqucs  prefero  au  der- 
nier qu'au  premier.  Et  combien  que  ce  Ibient  les  deux  tiltres  les  plus  anciens , fi 
recucillc-ic  d’eux  vnc  plus  longue  ancienneté:  car  ic  me  perfuade  que  les  Ducs  • 
d’Aquitaine  pendant  leur  fbuuctamecé , ioüylToicnt  des  droits  de  Régales  en  & 
au  dedans  leurs  dcllroits , &:  que  ce  Duché  eftant  de  nouucau  rciiny  d la  Cou- 
ronne par  le  mariage  de  Louys  le  leune:  ces  deuxRoys,  pour  rendre  leurs  Euef- 
ques  plus  enclins  &:  deuots  à leur  obcïftancc,  exercèrent  enuers  eux  ccftc  nouuclle 
libéralité.  Ce  n’ cil  pas  ce  pays  fcul  où  les  Ducs  fircntle  femblablc:  car  par  le  trai- 
té qui  fut  fait  entre  le  Roy  lai  net  Louys , St  Pierre  Maucler  Duc  de  Bretagne , les 
collations  des  bénéfices  en  Rcgalefurent  referuées  à ce  Duc  dedans  fon  Duché.  Et 
palferay  encor  es  plus  outre  pour  la.Normandic:Car  quand  ic  voy  que  tout  ccpays- 
là  cft  fuied  à la  Rcgale  fans  exception  fit  referue  d’aucun  Euclché,  il  me  fcmblc 
voir  les  Ducs  en  iouyr , & que  par  la  rcünion  du  Duché  dnoftre  Couronne , nos 
Roys  continuèrent  ccftc  mcfme  polfcflion. 
q I adioultcrois  volontiers  que  non  feulement  quelques  Euefehez,  mais  auifi  quel- 
ques Abbayes  cftoient  tenufis  en  Régale.  Parce  que  le  incline  priuilege  que  ces 
Princes  donnent  aux  Eucfqucs  , cft  pareillement  cliendu  demis  les  Abbez.  Et 
depuis  Philippes  Augufte  fils  de  Louys  le  leune  voulant  fortir  de  la  France  pour 
s’acheminer  au  voyage  d’outremer,  baillant  toute  charge  8c  intendance  d la  Royne 
fa  femme  & d l’Archcucfquc  de  Rheimsfon  oncle,  entre  autres  prerogatiucs,  leur 
donna  ccltc-cy  par  exprès  : Si  uerb  contigerit  fedem  Epifcopalem  z tel  Abbatial»  tn  Regalia 
•vacare^dre.  Toutcsfoisla  mémoire,  pour  le  regard  des  Abbayes,  s’en  cft  effacée 
auec  le  temps. 

Entre  les  threfors  des  ancicnnetez  de  la  France,  ic  n’en  trouue  point  de  plus  ri- 
che que  les  memoriaux  de  noftre  Chambre  des  Comptes,  & fpecialcmcnt  pour  la 
matière  des  Régales.  C’eft  pourquoy  outre  les  deux  partages  precedents,  ievous 
veux  enepres  cftalcr  ce  que  i’en  ay  peu  recueillir,  & tenir  d’eux  en  foy  & hommage 
la  plus  grande  partie  de  ce  chapitre.  Quel  cft  l’vfage  de  la  Régale,  comme  eue 
s’ouurc  & fc  ferme , de  quelle  façon  il  y faut  procéder , vous  le  trouuerez  au  Memo- 
rial cotté  C,  en  ces  mots  Latins  groflement  couchez  ,&toutesfois  ic  les  vous  repre- 
ï>  üenteray  tels  qu’ils  font  : le  defire  qu’il  y ait  moins  de  mignardife  en  ce  que  feicris 
au  prefent  chapitre , & plus  de  rclpeâ  pour  vous  reprefenter  aunaif,  enfuieélde  fi 
haute  cftotfc,  la  vénérable  ancienneté. 

Dum  Epifeopus  al  tau  us  Epifeepatus,  vbi  Dominus  Rex  habet  Regalum , ab  humants  dcce- 
ditjmmediatc  perobitum  ipfius,  efi  Regalia  in  dUlo  Eptfcopatu  aperta , dr  foc  ce  dit  Rex  leco  bo  - 
ni &Ugttimt  admint (Irai  ont , in  omni  temporalitate  dtttt  Eptfcopatu  s , confertque  bénéficia 
non  euratq^dr  hoc  durante  tempore  ipfius  Regalu.  £hta  cjuidem  Regalia  débet  'vtgere,  dr  ha~ 
ber?  locum  in  diÛq  Eptfcopatu , do  née  d"  quoufoue  foturua  foccejjor  Eptfcopus  légitimé  tntrans 
fmm  Minm  faklititù  mrtmntm*  Me  Déminé  nellre  Reri . Preut  icneiur  Jeeeril. 
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Quodq*e>Hter*  Régi* attefianus  dictum  luramentum  fie  fuiffe  fattum , prafintat* , ngjtfiri-  A 
»,  <y  expedtra  fiuermttn  Cornera  Compolorum.  Et  quod  Recéptor  fin  Commtjfm  adtpfms 
Regali*  rcccptum  receptum  recepent  msn  dut  um  a dt&a  Caméra  emanatum , per  quod  ei  man- 
dater , Vf  le net  msnum  Regis , & permutât  dUtum  Eptfiopam  vti  & gauâere  , ponendo  tp- 
fam  tempérait  totem  ad  pltnam  delibcratiam  : nec  ante  receptionem  hutufmodt  mandats  a ditio 
Receptorc  fi»  commtjfe  reput  ai ur  itcl*  Regalt*  claufa  : Sedvfque  ad  dtem  tpfius  recep  tioftis  te - 
rteturreddere  compotum&ranonem  de  firuüibnt  hutufmodt  temporalitatts , & confcrt  Kex 
bénéficia  non  curât a tanquam  in  Regalt*  vacantta.  Et  hoedeinre  & confuetudm : Regts  &ju* 
Coron*.  , „ 

Il  parie  feulement  dcl’Eglifevacquantcpar  mort,  comme  eftant  la  plus  figna- 
Ice  vacation.  Non  que  pour  cela  il  entende  de  forclorreles  autres  qui  aduienncnc 
parrefignations,  forfaitures,  promotions  d'vnEucfché  à autres,  dont  nousvoyons 
diueries  inftrutions  dans  les  mefmcs  Rcgiftrcs. 

Au  demeurant , par  les  inftrutions  portées  par  l’article  cy-dcflûs  recité  > nous 
fommes  enfeignez  que  le  Roy  ioüit  au  temporel , & conter»  les  bénéfices  qui 
n’ont  charges  d ames  : & que  ccftc  Régale  dure  iufqucs  à ce  que  le  futur  fuccefleur 
ait  fait  le  ferment  de  fidelité  aû  Roy.  Collation  de  bénéfices  qui  fcmblc  cftrc  au  eu-  B 
nement  contraire  à noilrc  droit  Canon,  & neantmoins  tant  fauorHcc  en  cette 
France , que  fi  le  Roy  fait  ccftc  gtacc  à vn  Prélat  de  le  rcccuoir  à foy  & hommage 
par  Procureur,  il  entend  par  cette  réception  luy  donner  pleine  main-lcuéede  fon 
• temporel,  mais  non  de  la  collation  des  bénéfices , ainfi  que  nousaprenons  de  l’Or- 
donnance de  Charles  Vil. 

»*  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  A nos  amez  & féaux  Confciilers 

*'  les  gens  tenant  & qui  tiendront  noftre  Parlement  à Pans , les  Maiftrcs  des  Rcquc- 
*'  ftes  de  noftre Hoftel,  aux  Preuoft de  Paris,  Baillifs de  Vcrmandois  Sc d’Amiens, &: 

„ à tous  nos  autres  Offici  ers  & Iufticiers,falut&dilction.Ilcft  venu  à noftre  cosnoif- 
u fance  qu’àl  oecafion  dccc  que  nous  otroiafmes  à feu  le  Cardinal  Euefquc  dcTc- 
» roücnnc,  qu’il  nous  peuft  faire  le  fermer  de  feauté  dudit  Euefché  de  Teroüenne,  par 
” Procureur.  Ce  qu’il  fit,  & par  ce  moyen  luy  dcliurafmes  les  fruits  & rcucnudela 
**  temporalité  d iccluy  Euefché,  que  parauanc  tenions  en  noftre  mainàcaufc&par 
j*  le  moyen  de  noftre  droit  de  Régale , ledit  feu  Cardinal  ou  fes  Vicaires  fous  cou- 
„ leur  & au  moyen  de  ladite  deliurance  par  nous  àluyfaitédeftÜts  fruits  ('combien 
>•  qu’il  ne  nous  euft  fait  le  ferment  en  prcfence)  euft  donné  & conféré  pluficursprc-  G 
**  ben  des  & autres  bénéfices  vaquants  à la  collatiô  dudit  Euefquc,  depuis  la  réception 
**  dudit  ferment  de  feauté  par  Procureur,  &la  deliurance  dcfdits  fruits  : Et  parcille- 

* ’ ment  les  auons  donnez  & conférez  à autres  par  le  moyen  de  noftrcdit  droit  de  Re- 
„ gale.  Sur quoyfc  font  meuz&  aflis  pluficurs  procès  pardeuant  vous  aucc  ceux  qui 

ont  eu  collation  dudit  Cardinal&dcfcsVicaires:Età  ccftc  occafionfontplufrcurs 
»»  defdites  prebeudes  &:  autres  bénéfices  contentieux  en  grande  inuolutiondc  pro- 
»'  cez , au  grand  préjudice  & détriment  de  ladite  Eglifc  & du  fcruicc  diuin.  Et  pour 
*’  ce  que  voulons  &defirons  pouruoir  à la  confufion  & détriment  dcfdits  bénéfices, 

* & multiplication  dcfditsprocez,  & aulïi  pouruoir  1 rentretenement  dudit  ferui- 
„ ce  diuin,  & à la  conferuarion de  nofdits  droits  de  Regale,  & qu’ auons  elfé  ad- 
-»  uertis&acertainez  des  droits  de  noftre  Couronne,  &l’vfage  ancien  auoir  efté 
»*  &cftre,  qu’es  Eucfchcz  où  anons  droit  de  Régale,  mcfmemcnt quant  à la  col- 
**  lation  des  bénéfices  , ladite  Regale  demeure  toufiours  ouucrtc , iufqucs  à ce 

que  lesnouucauxEuefques  nous  ayent  fait  en  pcrfonncslcs  ferments  de  feauté, 

” quelque  ferment  qui  nous  en  foit  fait  par  Procureur , & quelque  deliurance  que 
» fi  (fions  des  fruits  de  la  temporalité.  Auons  déclaré  & déclarons  que  par  la  ® 
» réception  du  ferment  de  feauté  dudic  Cardinal  par  Procureur  , & par  la  deli- 
” urancc  à luy  faite  des  fruits  du  temporel  dudit  Euefché  , nous  n’auons  en- 
tendu, ne  n’entendons  nous  cftrc  départis  ne  defiftez  de  la  collation  des  béné- 
fices dudit  Euefché,  comme  vaquants  en  Régale , ne  la  transférer  audit  Cardinal: 
Ainçois  cftoit  & eft  noftre  intention  de  donner  8c  conférer  leftüts  bénéfices  com- 
me vaquants  en  Régalé  , iufqucs  à ce  que  ledit  Cardinal  nous  euft  fait  en  per- 
lonnc  le  ferment  de  feauté  , ainiï  qu’il  cft  accouftumé  de  faire  en  tel  cas.  Si 
vous  mandons  & expreftement  enjoignons  que  noftre  prefeute  déclaration  vous 
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entreteniez  Se  gardiez,  & ÉiideS  Ca,  'r  & g-!™cr  Won  fa  forme  & tcnèur 
A fans  aucunement  venir  au  contraire  • _ ,v  Uni!  nonsplaift-d  eftref.ua , nonobftant 

quelconques  lettres  fubrcpticesimpetrcts  ou  à imperrer  à ce  contraires.  Donne  au 
Montil  lez-Tours  fc  quatorziefme  FeUfler  mil  quatre  cens  cinquante  8tvn,&  de  no- 
ftre  regne  le  crenticfinc. 

Ordonnance  qu’il  m’a  fcmblé  deuoir  icy  eftreiout  au  long  inférée  pour  èftrc  vni- 
queenionefpecc,  quci’ay  tirée  du  Memorial  cotte  L.  En  la  marge  duquel,  Budc 
garde  des  Chartres  du  Roy,meit  ce  s mots  ,H*bw  originale  pro  ponendoin  thefauro  Char- 
urum  Regu.  Ainfi  figné,  Budé.  Chofc  que  i’ay  voulu  remarquer,  pour  vous  monftrcr 
combien  cette  Ordonnancefutrccommandce.  le  vous  diray  maintenant  en  gros, 
quels  lont  les  Archcuelchez  & Euefchcz  qui  tombent  entre  nous  en  Régale.  Dans 
le  liurc  Croix,  font  ces  mots. 

Dominas  Rcx,  prout  confiât  per  antique  feripta  Caméra , confueutt  capere  Regai u cnm  va- 
cabuntin  Prouincijs  & Dtœccfibus  qua  fcquuntur. 

In  tôt  a P rouinci  a Senonenjt  & tins  fujfraganeis , excepta  Dixcefi  Altifiiodorenfi \ in  qua  De» 
canut é-Capitulurndicuntur fcciflc permutationemeum  Rçge. 

B In  tôt  a Prouincia  Rhemenfi,  excepta  Diœcefi  Cameracenfi. 

In  tôt  a Prouincia  Situricenfi , excepta  Lemouuenfi , Carnutenfi,  Rutenenfi,  Albienfi,  Mi: 
matenfi. 

In  tota  Prouincia  Turonenfi-,  excepta  Maclouienfi,  Trecorenfi , Corifopitenfi , Surcenfi,  Ve- 
nctenfi,  Rhedonenfi,  Dolenfi . 

In  Prouincia  B urdi gale  nfi fol um.  Vcrum  dePUlauienfi  computatum  fuit  anno  iqo6.fed 
gex  per  Interna  forum  tfiud  pracepitreflitui  Epifcopo . 

In  tota  Normania  habet  Régalé. 

In  Prouincia  Auxitana  & Ardatenfi , & per  eonfequem  in  tota  lingua  Occitana  nibil 
habet. 


Ecclcfiæ  cadcntcs  in  Rcgaliam. 


Senonenjt,-. 

Parijicnjis. 

^ Carnotcnjîs. 

^ Aurelunenjis. 
Ældcnfis. 
Treccnjis. 
Rbemcnfis. 
fifortnenjîs. 


CataUunenfs. 

T orna.ccr.fis. 

Sucfieonenftt. 

BeUouAcenfts. 

Lauduncnfis. 

Ambianenfis. 

J\rouiomenjis. 

Silnaneflenjts. 


BituricenJIs, 

CUramontcnfis. 

Turonenfts. 

Cenomancnfis. 

Eduenfis. 

Cabilonenfts. 

Rothomagenfis. 

Abricenfis. 


Conflanticnjii, 

Lexouicnjts. 

Baiocenjis. 

Saginen/is. 

Ebroïcenfis. 


La  préfacé  de  ce  prcfcntplacard  monftre  qu'il  auoit  cfté  cxtraid  de  quelques 
autres  vieux  Rcg, lires  de  la  Chambre  , & à Ont , qu'on  y doibt  adjoufter  plus 

P“  Icquatriefme  article  il  cft  porté  que  le  Roy  a droid  de  Regale  , ln  u- 

.driT'  Trtconnfi , CorifotitènjCl  tnranfi . , Km- 

unfi  Rhtdcjxnfi  mUnfî.  Qui  font  fept  Euefchcz  affifes  au  pays  de  Bretagne,  de1- 
pendans  de  I Archcucfcbé  de  Tours  : Et  ne  faut  trouucr  eftringc  cela,  parce 
D que  lors  que  cet  article  fut  fait,  nos  Roys  n'ertoicnr  Ducs  dcBrctafne.  Et  néant- 
moins  la  vente  cil  que  pat  le  tra.dé  & accord  qui  fut  fait  entre  noftrc  Roy  fa.nft 
Louys  & Pierre  Maulcleré  Duc  de  Bretagne  , le  droid  de  Regale  fut  par  ex- 
près refcruc  au  Duc  fur  les  Euefchcz  qui  cftoicnr  en  & au  dedans  fa  Prouincc. 
V Y P°,ir<luoy  « Duché  citant  aujourd'huy  vny  & incorporé  à la  Couronne 
de  l-r  uice,  ceux  qui  fouftiennenr  que  toutes  ces  Euefchcz  peduent  vacqucr'  cil 
legale  ne  font  pas  deftmicz  de  raifon.  Tant  y a que  depuis  quelques  années, 
les  Threioncrs&  Chantres  de  la  fonde  Chappclle  de  Paris  ( félon  le  priuücgc 
' Î£  ’ d°"' 10  Parlcray  m <°n  lieu  ) ayans  faid  faifîr  fous  le  nom  & au- 
diüntc  du  Procureur  general  de  U Chambre  des  Comptes  de  Pari. , k temporel 
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de  lEuefchc  de  Nantes  , comme  c flanc  l'Euefché  tombé  en  Regale  , Mfifirc 
Louys  du  Bec  Euefquc  , auoit  obtenu  main- levée  des  gens  des  Comptes  de  Bre-  A 
tagne  : dont  le  Procureur  general  duKoy  du  Parlement  de  Paris  auroic  appel- 
le , la  caufe  plaidée,  fit  appointée  au  Confcil,  depuis  par  Arreft  du  2 3.  Décem- 
bre 1598.  donne  au  rapport  de  Moniteur  le  Voix  Confcillcr,  il  fut  dit  qu’en  faifanc 
droiét  fur  l’appel , il  auoit  elle  mal , nullement,  & incompctcmmcnt  procédé  & or- 
donné , bien  appelle  par  le  Procureur  general , la  {aille  faite  de  l'Ordonnance  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  le  18.  Décembre  1594.  déclarée  bonne  & valable: 
Ordonné  quclcsfrui&s&  reuenu  temporel  de  l’Euefché  de  Nantes  faills  fcroicnt 
baillez  Se  deliurez  aux  Threforier  & Chanoines  de  la  (àindc  Chapelle , depuis  l'ou- 
verture de  laRcgallc,  îufquesàla  clolture  deuemenr  faite , ou  la  mite  valeur  St  cih- 
ination  d'iceux. 

Cccy  foie  par  moy  remarqué  en  paflant,  mais  pour  reprendre  les  brifccs  de 
Ce  vieux  Memorial  que  ie  vous  ay  voulu  icy  patronner , ic  ne  veux  pas  dire  que  ce 
foie  vnc  leçon  en  tout  & par  tout  alfcuréc  : Car  depuis  la  Cour  de'  Parlement 
par  fes  Atrefts  y a adioufîé  ou  diminué,  félon  les  occurrences  dcsproccz  donc 
elle  a peu  informer  fa  Religion.  Si  puis-je  dire  que  ce  mémoire  clt  comme  vn  ® 
fanal  qui  apporte  grande  lumière  à l’obfcuritc  qui  fc  trouuc  en  nos  Régales.  Et 
de  faiét  Monficur  le  Prefident  le  Maiflrc  en  a faict  bannière  en  fon  traiâé  des 
Régales.  Or  en  cous  les  précédons  Articles  ie  n'y  trouuc  difficulté  qu’en  ccluy 
où  il  parle  de  la  Prouincc  de  Bourdeaux  , auquel  il  femble  n’y  auoir  point  de 
Cens  parfaiâ,  pour  l'obfcunté  qui  rcfultc  de  ce  mot  ( Solum.  ) Celuy  qui  nous  ré- 
digea ce  placard  par  eferit , voulut  dire  que  toute  la  Prouincc  de  Bourdeaux 
eftoit  franche  de  la  Régale , toutesfois  que  l'on  auoit  compté  pour  l’Euefehé  de 
Poiélicrs , mais  que  puis  apres  le  Roy  fit  rendre  les  deniers.  Qui  eftoit  en  bon  lan- 
gage déclarer  que  tant  l’Archcucfquc  de  Bourdeaux  que  fes  fuffragans  en  eftoient 
exempts. 

Et  parce  qu'^u  premier  Article  il  dit  que  toute  l’Archcuefché  de  Sens  y eftoit 
fujette , fors  & excepté  l'Euefché  d'Auxerre , & que  le  Roy  en  auoit  fait  vn  efehan- 
geauec  le  Chapitre,  il  s' abufe.  Le  Roy  Philippe  Àueuftcluy  remit  la  Régale  de  fa 
pleine  libéralité,  comme  nous  apprenons  du  mefincLiurc  Croix,  par  moy  cy-dcf- 
îus  allégué.  c 

ln  nomme  fonda  (fi  indiuiduaTrinitatù,  Amen.  Philippin  Dei  gratis  Francorum  Rex: 

H tuer  tnt  vniaerfi praferues  pari  ter  & fut  un  quod  nos  intuitu  pietatù  (fi  ob  re  medium  anima 
noftrd  (fi  parentum  noflrorum , dtmus  (fi  c once  di mus  in  perpetuum  Ecdefia  Altifiiodorenfi 
qutcqutd  turis  habebamm  tn  Regahbus  Altifùodorrnjibus  , vacante  Sede.  ! taque  Decanta  (fi 
Capttulum , e'tdem  Ecclefu cuftodiem Regaha  ,fede  vacante , (fi omnes prouenrus  qui  exinde 
procèdent , (fi  P r abondas , fi  quoi  intérim  vacare  continent,  ad  epus  fut  un  Epifeopi.  S a!no  Srr- 
mtto  nofiro  Equitationis  exercitm (fi fuburnttonis , fient  Epifeopi  Altijùodorenfes  nobts  fece- 
tunr.  jW  vt  perpetuum  robur  ohtineat fiigtih  nofiri  authontatc^dr  Régi if  nomma  C baratferc 
infertu*  annot ato^rafentem p agi  nam  confrmamus.Aclum  Parififi,Anno  Dommi  M.  CC.  VI. 
Regnivero  nofiri  anno  X XVI  J.  adjlanttbtu  in  Palatio  quorum  nomma  fubfcripta  funt  (fi 
fignx,Daptfero  mdlofignum  Gui  do  nu  Buttcularij  Jignum  Matthat  Corneront , Signant  Dro- 
conis  Confiobularq,  Data  vacante  Cancellons.  Et  au  defious  cft  la  fi  gnaturc  du  Roy  Plii- 
lippes  parvnc  abbreuiation  de  fon  nom,  telle  que  nos  Royslôuloicnt  faire  diuerfe- 
ment,é  Arras . Le  mefrne  Roy  exerça  pareille  libéralité  enuers  l'Eglifc  de  Ncuers, 
ainfi  qu'il  apparoift  par  la  Cnartrc  portée  au  Mcnx>rial,  cotcé  D.  D 

ln  nomme  fonda  (fi  mdiuidna  Trinitasis  , Amen.  Philippus  Dei  gratta  Francorum 
Rex.  Nouerint  vmuerfi , prafentes  portier  (fi  futur  1 , quod  net  diletfo  (fi  fideli  nofiro 
Guiüermo  Niuernenfi  Eptfcopo , totum  ms  illud  quod  habebamus  m Regaltbus  Ntuernen- 
fibus  concedimus  , & qmttamus  m perpetuum  tpfi  (fi  fuccejfonbus  fuis  , (fi  dons  tiones 
en  Am  Prabendarum.  /ta  quod  vacante  fede  ntlnl  de  mob  üibus^vel  immobthb  us  per  nos,  vei 
per  alium  capiemus  in  dont  b us  Epifeopi  , née  in  cafteUis  (fi  vtllts  elufdem , neque  in  homi- 
nibus  Regalium^nec  m rébus  torundem , neque  tu  produits  Regaltbus  altquid  prorfus  retrne- 
mus , p rater  cxcrcttus  (fi  procura  tiones  , fient  mu  (fi  pradectjfores  nofiri  c a folcnt  (fi  debtM 
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A hdbere»  Cotuedimus  etiam  vtvatJ^ e*dcm Regalta  fini  in  manu  Decani  & Capituli 
Niucrncnfis , vt tant ca,qnam  Prab^  b*gniutes , fi qi ta  intérim  v aeauertnt , ad  opus 

futuri  Eptficopt , fallut  & intégra  refi *** VUr'  J2*t>d  it  perpétua  fiabilitatts  rcbur  obtint at,  , 
figillt  nofin luthontate , & Regq  nofiri  Charadlcru  infirma  annotati  pmficntem  paginant  ton-  ■ 
firmamtss.  Aclttm  apudFontem  Bdiuudt,  Anno  lncarnationü  Domtntta  M.  C C.Vl  1 1. 
Adfiantibuitn  P a! alto  quorum  nomina  JuppoJhafiant  crfigna.  S/gnum  Gui  ion  ss  EuiutUa- 
rq,  Signant  Matthai  Camerarq  , Stgnum  Droconu  Confiabalarq.  Data  regni  nofin  anno 
X X X.  vacante  Cance!laru,pcrmanus  fiat  ns  G Marin:.  Et  audeflous  cft  vn  pareil  feing 
qu’à  l'autre.  r 

Pour  le  regard  du  fécond  Article  portant  que  toute  i’Archeucfché  de  Rheims 
eftoit  fujette  à la  Rcgale,fors  & excepté  l’Eucfché  de  Cambray , il  s’abufe.  Car 
encorcs  trouuons  nous  la  remife  qu’en  fit  le  Roy  Philippcs  aux  Euefques  d’Arras, 
dont  la  teneur  eftoit  telle. 


In  nomme  fiantta  & indiuidua  Trinitotis  , Amen.  Phihppus  Det  gratta  Francorum 
g Rex.  Nouerint  vninerfi,  prafintes  par/ter  & fiuturi , quod  votante  que  mm  que  modo  fede 
Atrobatenfi,  medio  tempore , Capitulum  Atrebatenfc  referuabtt  pertes  fie  ad  opus  Epificcpi  qui 
fiubfiituetur  ibidem , omnia  Regalta  & omnes  redit  us  çr  prônent  us  Rcgalienfes , CT  qu/cquid 
ad  Eptj  sopatum  noficctur  perttnere  : lia  quod necin  hommes  Eptfcopt^nec  in  eorum  ns,pro  ali- 
quo  quod  per  une  at  ad  Regalta , manttm  mittemus.  El fi  medso  tempore  aliquam  Prxbendam, 
velplurcs  Prxbendasvacare  contigerit , fimtliur  referuabuntur  fiubfinuendo  F.ptfcopo  confie - 
rende  pofimodum  cum  adelecltonem  fiucrtt  peruentum , C"  Canon  ta  prxdUU  Ecclefia  libéré 
pot  étant  eligere,  non  requifita  à nobu , vêla  fiuccefionbus  no  (In  s , Ueentia  eligends  : jed  electum 
fiuum confirmât unt nobts prafientabunt tvt  nobis  fidclttatem  fiactat , ficeu  ait)  Eptficopt  nofiri 
nobis  fiacerc  confucucrunt.  Jluidvcrb  Radulphus  ipfius  Ecclefia  Eleltus , C an  orna  Atre- 

batenfes , nos  humiliter  rogau'runt , vt  tri  tut  tu  Det  expedttionem  ((r  exercitum  nofirum  ipfi 
Eleftodr  finis  fiuccejforibus  quitaremus  : Nos  amore  Dei  yCrcb  remedium  anima  nojtra,  ipfi 
Eleclo  (fr  finis  fiuccejfonbus , illud  in  prpetuum  qui  t au  t mu  s & quitomus.  H as  auttm  pradt&at 
liber  taies  Epificopo  + Ecclefia  Atrcbatenfi  : Retenta  tamen  nobis  procurât  ione  nofira , quam 
Epificopus  Atrebarenfis  nobis  deber  fingulisannis , fi  ad  tllum  acceffcrimus.  £ucd  vt  perpe- 
tuum  robur  obtineat , figidi  nofin  muni  mine  , Regij  nomtnis  characlere  mfierius  anno - 
tato , prafiemem  paginant  prxcepimus  rcborari.  Actum  Parifiis  , anno  Incarnats  Verbe, 
miücjtmà  ducentefimo  tertio , Regni  vero  nofiri  vigefimo  quinte,  Adflanttbus  in  Palatto 
nofiro  , quorum  nomina  fiuppofita  fiant  C'figna.  Daptjero  nullo  , Stgnum  Guidonis  Buti - 
culanj , Stgnum  Matthai  Camerarq , Stgnum  Drocems  Cor.fiabultrtj  nofiri.  Data  vacante 
Cancellarix. 

Dcv'ouspamcularifericy  tous  les  Arrefts  qui  ont  cfté  donnez  en  nuticredcRc- 
gale  ,ic  ne  me  le  fuis  propole  non  plus  que  toutes  lcsrciglcsque  l’ony  obfcnic.  le 
vous  renuoye  pour  cctcffett  aux  traidez  de  MaiftrcArnoul  Ruzc  jadis  Confciller 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  Philippcs  Probus  Doélcur,  Regcnt  çf^l’Vni- 
uerfité de  Bourges, Mclïirc Gilles  leMaiftrc,  premier  Prcfidcnt,  &Maiftrc  René 
Chopin  Aduocat  au  mcfme  Parlement  en  fon  LiurcjUt-  fiaerd  Pointa , & encore* 
Mai  ftre  Louis  Charondas  en  fes  Pande&cs  Françoifcs.  le  me  contenteray  feule- 
ment de  vous  inférer  icy  tout  au  long  l’Ordonnance  de  Philippes  de  Valois , ( fon- 
dement de  la  maxime  generale  qucl’on  pratique  en  cette  matière,  ) tirée  du  Me- 
morial de  la  Chambre  des  Comptes , cotté  B. 


D Philippcs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  Sçauoir  faifons  à tous  prefens  & « 
avenir,  que  comme  il  ait  cfté  mis  en  doute  par  aucuns,  fc  nous  auons  droi&,  & ” 
à nous  appartenir  de  donner  les  Proucndcs,  dignitez  & bénéfices  quand  ils  auoient  ’* 
eftéoueftoienttrouucz  non  occupez,  vacans,  &vnis  de  faid  tant  feulement  ou  „ 
temps  de  noftrc  Régale , ésEglifes  de  noftrc  Royaume , cfqucllcs  nous  auons  droid  » 
de  Régale,  & ce  ceux  à qui  noz  predeccflcurs  ou  nous  les  auons  donnez,  en  de-  » 
uoicntioüir.  Nous  noustenons,  Sc  (ommes  fuffifamment  ôcdeuëment  informez  ** 
que  nos  dcuancicrsRoys  de  France,  pour  caufe  de  la  Régale,  & delà  NoblcH'cdc” 
la  Couronne  de  France , ont  vfé  & accouftumé , & ont  elle  en  polfclfion  & faifinc  ’* 
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»’ de  donner  les  Prouendes , dignicez  & bénéfices,  quand  ils  ont  efté  trouucz  en  ^ 
*’ temps  de  Rogalc,vacquans  de  droi&,& défait,  ou  de  droift  tant  feule  ment , ou 
*’  trouuez  non  occupez , vms  & vacquans  tant  feulement , & que  nous  aufïi  en  auons 
)jvfc,vfons,&cntcndonsàvfcr, comme  de  noftrc  droiétRoyal,  toutesfois  que  au- 
„ cun  cas  fcmblable  ou  quelconque  cas  dcflufdift  efeherra  : 8c  donnons  toute  audien- 
ce  de  plaid  à tous  ceux  , qui  à nofdifls  vfages  accouftumez  par  nos  deuanciers 
•>  R0yS  de  France , & par  nous  continuez , 8c  aux  droiâs  Royaux , qui  en  tel  casnous 
**  appartiennent  pour  caulc  de  noftrc  Couronne , 8c  aux  collations  par  nous , nos  dc- 
”,  lanciers  ou  fucccflcurs  , faites  ou  à faire  és  cas  dcflufdi&s  ou  aucuns  diccux. 

*>  Et  fc  voudraient  oppofer , 8c  que  plaids  ou  proccz  fur  aucun  des  cas  dcflufdiûs 
„ quelconques  fuient  pendants  au  Parlement , ou  deuant  quelconques  nos  Com- 
* nuflaircs  , nous  les  appelions  8c  menons  du  tout  au  néant , 8c  deflendons  à nos 
’ amczSc  féaux  les  gens  qui  tiendront  d'ores  en  auanr  nosParlcmcnsàParis,  8c  aux 
” deftufdits  Coinmiflaircs  , que  ils  de  ces  cas  ne  fcmblablcs  ne  teignent  Cour , ne 
*'  cognoiflancc  ores  ne  autres  fois.  Et  voulons  8c  ordonnons  que  d'ores  en  auant 
« nul  pourucus  de  cas  deflufdits , fi  ce  n'cft  par  vertu  de  prouifion  8c  collation  Roya- 
» le  qu’il  ait  de  nos  deuanciers  ou  de  nous , ou  de  nos  fucccflcurs  Roys  de  France , ne 
reccusàplaidjououïs  en  oppofition, contre  ceux  qui  és  cas  deflufdits  ou  en 
‘ aucun  d iccux  font  pourucus  par  nos  deuanciers  ou  par  nous  , ou  feront  pourucus 
’’  tcmps  à venir  par  nous  ou  nos  fucceffcursRoys  de  France , pour  quelconques 
m lettres  ou  o&roy,  qu’il  att  ou  empetre  de  nous,  feexprefle  mention  n’cft  faite  mot 
»»imotdecesprdciKes.  Et  voulons  que  d’ores  en  auant  tous  ceux  qui  en  fcmblable 

* cas,  deftufdits  5c  chacun  d’iccux  ont  collation  de  nos  deuanciers  ou  de  nous , ou  de 
»»  nos  fucccflcurs  Roys  de  France,  foient  tenus  & gardez  en  pofleflionSc  faific,  pai- 
" fiblc  des  bénéfices  à eux  donnez  nonobftant  oppofition  d’autre , quiparvertu  d’au- 

* tre  collation  s’y  font  oppofez  ou  oppofentà  prêtent,  ou  vuciUcnt  oppofer  au  temps 
»,  à venir,  8c  ce  auons  nous  ordonne  8c  ordonnons  de  certaine  fcicnce  enformez.  de 
».  nosdroi&s  8c  vfa  ge  deftufdits , 5c  mandons  par  la  teneur  de  ces  présentes  à nos  ame* 
».  ge  féaux  les  gens  qui  tiendront  noftrc  prochain  Parlement , 5c  ics  Gens  de  nos 
” Comptes  , que  à perpétuelle  mémoire  faccnt  ces  prefentes  cnrcgiftrcr  en  nos 
” Chambres  de  Parlement  8t  des  Comptes , & mettre  8c  garderpour  original  au  thre- 
,','fordc  nos  Chanres  Se  de  nos  lettres.  Etàcequece  foit  ebofe  ferme  8e  ftablc  à tou- 
,i  jours-mais,  nous  auons  fait  mettre  noftrc  feel  en  ces  prelcntcs  lettres.  Donné  à 
. Vincennes,  an  moisd’Oâohre  1 an  de  grâce  1534. 

En  fume  de  laquelle  Ordonnance , le  Roy  Philippedonnafon  Arrcflau  bois 
de  Vincennes  le  fcpticlinc  iour  d Odobre  nul  trois  cens  trente  8c  quatre,  entre 
Mai  lire  Louys  de  Melun  Regalifte , le  Procureur  du  Roy  ioinâauccques  luy  , 8c 
Maiftre  Philippes  Nicolas, pourucu  par  le  Pape , de  la  Cbantric  de  Chartres,  par  le- 
quel le  bettcncc  cft  adiugé  au  Regalifte , 8c  veut  le  Roy , que  fon  Arreft  foit  cnregt- 
ftré  au  Parlement , Chambre  des  Comptes,  8c  Threfor  de  fes  Chartres, pour  fenur 
de  guidon  àlapoftcrité.  Pour  conclulion  de  ce  chapitre,  s'üvousplaift  confidercr 
tout  ccetuiaeltépar  moycy-deflus  dcduia.voustrouucrez  que  trots  de  nos  Roys 
du  nom  de  Philippes,  donnèrent  grande  vogue  8c  aduanccracnt  a la  Rcgale>  rüir 
lippes  fécond , quatTicfinc Se  fixiefine. 
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De  r Infutution  des  Chantirtî^  & Prétendes , &■  dont  vient  que 
fendant  l'ouncrturc  dt  la  Repaie  nos  Rois  les 
f eussent  conférer. 


Chapitre  XXXVII. 

V s qV  s s icy  ic  penfe  auoir  allez  amplement  difeouru , com- 
me fins  le  confcntcmertt  de  nos  Roys , nul  ne  pouuoit  dire 
Eucfquc  en  France.  Relie  maintenant  à déduire  dont  vient 
que  non  feulement  ils  perçoiuent  les  fruids  des  Euefehez 
vacquam  en  Regale  : mais  auflî  ont  droiîl  de  conférer  les 
prébendes,  & autres  bénéfices  à fimplc  tonfure,  & non  les 
Cures  & Bénéfices  , qui  ont  charges  d’ames.  En  quoy 
fcmble  qu'il  y ait  plus  d’oblcurité  , non  feulement  pouru 
qualité  du  collatcur,  qui  cil  homme  Lay,  auquel  l'on  don- 
ne en  ce  faifant  les  charges , Se  fondions  d'vne  perlonne  Ecclcfiafliqiîc  : mais 
aulfi  qu’il  fcmble  de  prime  face  que  fi  onluy  voulut  donner  anciennement  cet- 
te authorité  , il  y âuoit  plus  d'apparence  qu’il  conférait  les  Cures , & s’abllinc 
des  Chanoinics  & Prébendes,  à tout  le  moins  de  celles  qui  font  es  Eghfcs  Ca- 
thédrales, qui  font  dcflinccs  pour  les  Confcillers  generaux  des  Eucfqucs  : car 
ainfi  dliment  plusieurs,  que  quand  fainél  Hicrofmc  difoit  que  l’Eghfc  auoit  vn 
Sénat  de  cent  personnes , il  entcndoit  parler  des  Colleges  des  Chanoines.  Et  mef- 
mes  que  par  les  rciglcs  modernes  des  Canonilles,  ccluy  qui  a Cure,  S:  Prébende, 
cil  difpcnle  de  dcfleruir  fur  fa  Cure  , moyennant  qu'il  refide  adudlcmcntcn  la 
grande  Eglifc  dont  il  cfl  Chanoine.  Toutesfois  qui  voudra  confidcrcr  comme  les 
chofcs  de  l'Eglifc  anciennement  fc  palTcrcnt,  il  fera  aife  d'y  donner  bonne  & prom- 
pte folution. 

La  dignité  des  Eucfqucs  & Prcllrcs  n’eftoit  qu'vnc  du  commencement  de 
noftrc  Religion  Chrcllicnnc  , & lors  ils  auoient  autour  d’eux  les  Diacres,  Le- 
cteurs, Acolythc$,Exorcillcs,Huifliers,  qui  tous  foliotent  part,  & portion  dcl'E- 
glifc.  Depuis  la  nccelfité  requérant  que  l'on  en  fcill  deux  charges  fcparccs,  l’on 
appropria  le  mot  d’Eucfquc  à ccluy  qui  auoit  l’œil  & intendance  generale  fur 
toute  laProuincc,  & ccluy  de  Prcllrcà  ceux  qui  feroient  dcllmcz  pour  admini- 
flrcr  la  parole  de  Dieu,  &:  iainéls  Sacrcmens,  en  vncs  Se  autres  Eglifes  particu- 
lières fous  les  Eucfqucs.  Or  fc  faifoient  les  Prcllrcs  de  tous  ces  Clercs,  qui  refi- 
doicnt  en  la  maire  &;  principale  Eghfc,  montans  par  degrez  de  l’vn  à l'autre.  Les 
Prcllrcs  doneques  refidoient  fur  leurs  Eglifes,  lors  qu’en  cas  de  nccelfité,  ils  fc 
trouuoicnt  auec  leur  Eucfquc,  pour  leur  feruir  de  confcil  es  chofcs  qui  cltoicnc 
d'importance.  Et  tout  le  demeurant,  ic  veux  dire  decesDiacrcs , Ledeurs,  Aco- 
lythcs,  Exorciftes,&  Huilficrs,  refidoiten  la  grande  Eglilc , pour  aider  à l'Eucf- 
que  au  fcruicc  diuin , dépendons  en  tout  de  la  volonté , & clloicnt  nourris  Se  ali- 
mentez du  reuenu  de  l'Eucfché , tout  ainfi  que  l'Eucfquc , 5c  cncorcs  fouz  vn  mef- 
mc  toid,  comme  cllans  la  vraye  famille  de  l’Eucfquc  : Voire  clliinoicnt  luy  at- 
toucherdc  fi  près  pour  la  nccelfité  de  leurs  charges , que  l’Eucfquc  décédant,  ils 
( penfoicnt  élire  fculs  heritiers  de  tous  fes  biens  meubles.  Pour  cette  caufc  tour- 
nanstoutcccy  cnvne  coullumc  abufiue  , foudain  que  l’Eucfquc  clloit  mort,  ils 
fc  donnoiènt  en  proyc  tous  les  biens  de  fa  maifon  , par  forme  de  dcfconfiturc. 

Ce  qui  leur  fut  prohibé  en  vn  Concil  tenu  à Aix  la  Chapelle  , lous  Louis  . le  Dé- 
bonnaire , en  l’an  huid  cens  feize.  Et  comme  toutes  chofcs  fc  font  changées 
auccqucsleprogrez  du  temps  en  l’Eglife,  auflî  aduifa  l’on  de  faire  de  ce  commun  fc- 

Cierge , des  Colleges,  lefqucls  feroient  toutesfois  logez  en  Cloùcfircs , îoignanc 
la  maifon  de  leur  Eucfquc,  tout  ainfi  comme  les  Moines  prés  de  leur  Abbé.  Et 
eclipfa-l’on  auec  le  temps  du  reuenu,  & temporel  de  chaque  Euelché,  pour  en 
faire  vne  table  fcparéc  en  faucur  de  ccux-cy , qui  feroit  par  eux  mefnagée,  ainfi 
qu'ils  trouueroicnt  bon  de  faire.  Police  certainement  qui  ne  fut  cllablic  tout  en 
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vn  coup , ny  iongs-temp$  apres  le  déclin  de  la  primitiuc  Eglifc.  L’on  trouue 
qu’en  l'Eglile  de  Tours  ( qui  eftoie  cllnnce  l'vne  des  premières  de  laFrance  ) tout  A 
ce  Clergé,  que  nous  appelions  maintenant  Chanoines,  ne  fut  érigé  en  cet  ordre 
de  corps  &c  College  , linon  finis  Baudin  1 6.  Archcuclque  , qui  fut  du  temps  du 
Roy  Clotaire  I.  ainfi  que  Gregoirede  Tours  nousenfeigne  au  10.  Liurc  de  fi?n  Hi- 
ftoirc,  & Flodoard  en  fon  2.  Liurc  dit,  que  Rigobert  Archeuefque  de  Rheims 
eifablic  viures,  & héritages  , & threfor  commun  aux  Chanoines  de  Rheims  , &. 
combien  ils  deuoient  auoir  de  gens  pour  leur  fcruice , citant  le  partage  de  cette 
teneur.  Hu  nonnul'.a  in  Ep/feopatu  collapfa  répara  un , ($■  Canonicam  Clencù  Rehgiorum 
reftituït , cr  fuf fi  tiens  ta  V lit  naît  a conjhtun , ç?  p radia  quidam  tilts  contuht , neeno » ara- 
rium  eorum  vfibus  commune  tnjhtuii , ad  quoi  has  villas  delegauit , &c.  Et  apres  auoir 
dénombre plufieurs  villages,  qu'il  leur  donna  , il  adioultc  tout  de  fuite.  Scihcet 
vt  in  fus  tranfsus  die  fuffictens  cil  in  de  refeitte  parure  tu  r.  Qu*  fuperc/fent  tpfis  u mm  uni-  - 
ter  diuidenJa  cédèrent  : famulos  quoque  , cr  eorum  colonial  , ad  ncccjfaru  Canontcurum 
f-ruina  drputauit.  Auquel  lieu  vous  voyez  prcfquc  vue  nouucllc  police  , qui  tut 
inllitucc  par  Rigobert  en  cette  grande  Eglifc  de  France,  &C  la  fcparation  qu'il  fit 
d'entre  l’tucfquc&  tout  ce  commun  peuple  , que  du  commencement  il  appelle  B 
Clercs,  puis  Chanoines:  Clercs,  pour  autant  qu’en  ces  Colleges  nul  d'eux  n’e- 
ftoit  Prcllrc , non  pas  que  lous  le  mot  de  Clerc  ne  (bit  compris  le  nom  de  pTeftre, 
coinme’vnc  cfpccc  fous  fon  genre  : mais  quand  il  cftqueftion  à l’ancicnnctc  depar- 
ler  de  ceux  qui  cfloicnt  Prcllrcs , on  leur  fait  toufiours  cet  honneur,  à caule  de 
leur  dignité  d’en  faire  remarque  fpcci'alc.  Et  les  appelle  encore  Chanoines  » 
non  point  pour  la  penfion  que  l’on  appelle  autrement  Canon , qui  leureftoit  at- 
tribuée , mais  par  vn  mot  digne  de  l'Eglile,  parce  qu’en  les  érigeant  en  Col- 
lege, on  leur  donna  plufieurs  belles  rciglcs,&  iüfticutions  Canoniques.  Comme 
de  faiét  nous  voyons  dans  plufieurs  Concils  tenus,  tant  fous  Charlemagne,  que 
fous  Louis  le  Débonnaire  (on  fils  : Par  celuy  de  Maicncc,  tenu  en  l'an  815.  fous 
Charlemagne,  portant  Je  50.  article.  In  omnibus  igitur , quantum  humana  permintt 
fragilitas , decernimtu,  vt  Canomci  C 1er  ici  cane  nsec  vivant,  obferuantes  diuina  fer ip  titra  io- 
ifnnam  , & documenta  fanilorum  Patrurn  , & nihtl  fine  licentia  Epifeopi  fui , vcl  Ma- 
giftri  eorum  compofiti  agere  prafumont  in  vnoquoque  Epifeopatu  , G"  vt  fimul  manda- 
tent , & dormi ant , vbi  facultas  td  faciendt  fuppetit , vcl  qua  de  rebus  Ecclcfij/litis Jlt- 
pendu  acc/piunt , & fmguhs  diebus  mane  primo  ad  lechonem  ventant , & audtant  quid  C 
eis  imperc tur.  En  toutes  chofcs  doneques  ( dit-il)  entant  que  l’humaine  fragilité lo 
" peut  permettre,  nous  ordonnons  que  les  Chanoines  Clercs  viucnt  canoniquement, 

” obfcruans  ladoétrine  de  rEfcriturcfiun<3e,& les  cnfcigncmcns  des  bons  Perés*  & 

„ qu'ils  ne  foie nt  fi  ofczdc  rien  entreprendre  fans  le  congé  de  leur  Eucl’que,  ou  de 
»*  celuy  qui  leur  cft  donné  pour  fupericur,  & maillrc  en  chaque  Euefç  hé,  & qu'ils 
*»  mangent  & dorment  cnfcmble , s'ils  ont  moyen  de  ce  faire  , ou  qu'ils  ayent  af- 
”fcz  de  biens  de  l’Eglile  pour  l' effectuer,  & qu'ils  aillent  tous  les  iours  du  marin 
*’  à la  leçon , & preftent  Taureillc  , à ce  qui  leur  fera  commandé.  Partage  qui  monflrc 
” prefque  au  doigt , & à l’oeil  l occafion  pour  laquelle  on  les  appclla  Chanoines  : & 
dauantage  que  fous  ces  mots  de  Clercs  Chanoines,  l'onncparloit  point  desPre- 
ftres,Icfqucls,pour  le  rang  qu’ils  tenoictlors  en  l’Eglifc,  on  riartujcttilfoit  ny  d’aller 
tous  les  iours  aux  leçons , pour  auoir  japalfé  ces  dcltroiûs , ny  d ’obcïr  à autres  mai- 
ftres  qu'J  leurs  Euel'ques.  Ce  que  l'on  recueille  cncorcs  mieux  du  5 1.  article  du 
Concil  de  Mets,  te  nu  lous  Charles  le  Chauuc,  l'an  845.  ertantdc  telle  fubrtance. 
Canonicorum , qui  tn  Parochys  tonfurantur , cf  etudiant  tir , tnterdutn  ettam  ç>  ordinwturfi- 
„ ne  aatbor ttate , d/gnitas  Rcgalts  in  fnum penculum  non  dig>Ktur  rcci per Que  des  Chanoi-  D 
» nés  ( dit-il  ) qui  font  tonfurez , & inftruits  aux  Paroiffes , & mcfincs  par  fois  appeliez 
’»  aux  ordres  de  Preltrife  fans  authorité  , qu'il  plaife  à la  Majefté  Royale  de  n'en  pren- 
dre la  proted  ion. 

Tous  Icfqucls  articles  , & plufieurs  autres , que  l'on  tint  au  Çofc^il  célébré* 
fous  le  Débonnaire  à Aix  la  Chappcllç  , nous  rendent  certain  tcfmoignagc  que 
ce  grand.  College  des  Eglilcs  Cathédrales  ricltoit  compofe  dcPreltres:  partant 
n'cltoii  le  corde  il  general  de  l'Eucfquc , comme  quclqucs-vnsont  mal  cflimé,ain« 
vnc  pépinière  de  Clercs  nourris  en  L*_  grande  Eglifc  , que  l'on  dithibuoit  p«ns 
apres  par  les  Eglifes  Parochulçs,  lqi£  qtfils  auvent  elle  faits  Prcflrcs.  fo;  do  cette. 

ancienne 


joi 


ancienne  couftume  vient  qu’enC*7  Jourd'huy  nous  difons  quvnc  Chanomic 
^ eft  vn  bénéfice  à (impie  tonfurc. 

Ceux-cy  doneques  cftans  du  co^^nccmcnt  lunplcs  Clercs:  d’ailleurs  les  biens 
qui  leur  eftoicntaflignez  pour  leurs  VJUrcs,  que  l’on  appclla  en  vieux  François  Pro- 
uendes , & en  Latin  Prébendes , ayans  cfté  premièrement  tirez  du  fonds  Se  ancien 
temporel  des  Euefehez , dont  le  reuenu  appartenoit  à nos  Roys , tant  Se  lî  longue  - 
ment  que  les  Euefehez  cftoient  fans  Pafteur,  on  cftima  qu'à  eux  aufli  appartenoit  la 
collation  de  ces  Bénéfices,  & de  tous  aurresqui  cftoient  à fimplc  tonfurc.  Et  com- 
bien que  félon  les  Ordonnances  du  drouft  Canon,  la  collation  de  tous  Bénéfices 
(oit citimcc faire  part  Se  portion  des fruids,  line  voulurent  nos  Rois  toucher  aux 
Cures , Se  autres  Bénéfices  qui  auoicnt  charges  d’ames , par  vnc  modeftie  qui  leur  a 
fait  perpétuelle  compagnie , linon  lors  que  par  importunité  de  leurs  fauons  ils  s'en 
font  quclqucsfois  détraquez.  Etfutàccctcoocalion  faite  l’Ordonnance  de  Philip- 
pes  de  Valois  que  l'on  appelle  la  Philippine  par  moy  couchée  tout  de  lbn  long  aü 
precedent  Chapitre. 

Et  nefautpastrouucrcftrangc  que  telles  Collations  (oient  tombées  en  la  main 
B d’vnRoy,  que  l'on cftimcperlonncLayc.  Car  qui  voudra  repaffer  fur  l'ancicnnc- 
cé>il  trouucra  que  ce  (ut  vnc  couftume  fort  familière  à tous  Roys , Se  qui  (c  tourna  en 
nature , d'adjoindre  à leur  Royauté  l'cntreinifc  des  chofes  f acrécs  Se  fpintucllcs, 
pour  fc  rendre  plus  reucrez  de  leurs  fujets.  Car  afin  que  i ccoulc  (ous  hlcncc  plu- 
sieurs cxcraplcsdc  ce  fujet.  Se  m'attache  feulement  aux  plus  notables , ores  que  les 
Romains  euffent  dechaftc  leurs  Roys  de  leur  RepubUque , auecvn  vœu&  ferment 
(blemnel  de  ne  retomber  ïamais  fous  lapuiftanccd'vn  (cul,  fieurent-ils  cette  pro- 
pofition  en  telle  recommandation,  & l’eftimcrcnt  tant,  que  nulfacnficenepou- 
uoiteftrc  fait  fans  l’authontc  d'vn  Roy,  &lors  mcfmcs  que  plus  ils  auoicnt  en  hor- 
reur le  nom  de  Roy , ils  introduifirent  pour  leurs  ceremonies  vn  Roy  qu'ils  appcllc- 
rentk  Sacrificateur.  Et  long  temps  après  Iules  Cefar  ayant  enuahy  la  libené  po- 
pulaire , Se  tranfinis  la  tyrannie  à la  pofterité , fes  fuccefteurs  Empereurs  eftimerent 
qu'ils  feroient  courts  de  puilTancc , s'ils  n’vnifloicnt  à leur  Maiefté  la  puilTancc  pon- 
tificale. Mais  tout  celaic  faifoit  (ous  vnc  autre  bannière  que  lanoilre.  Car  nous 
cftans  nez  fous  la  vraye  Religion  il  faut  que  nous  l’entretenions  par  zèle  & deuo- 
tion  Chreftienne , non  par  difcours  polit  ics,  (i  nous  ne  voulons  gafter  tout.  Et  ccr- 
C tes,  s’il  vous  plaift  conhdcrcr  les  grâces  & priuileges  qu'il  pleut  à Dieu  diftribucr 
particulièrement  à nos  Roys  il  n'y  arien  d'extraordinaire , en  toute  cette  difciph- 
ne,  que  nous  obfcruonscn  la  Régale,  parce  que  parvn  myftcrc  caché  iamaisnc 
fut  que  nous  ne  les  ayons  eus  en  opinion  de  perlbnncs,  qui  ont  grande  participa- 
tion auecl’Eglifc,  parle  (ceptre  qu'ils  portent  en  la  main.  Pour  cette  caufe  (ont 
ilsomtsdc  la  fain&c  Ampoullei  leurs  facrcs,  gucriffcntdcs  Efcroùclks  par  leurs 
attouchcmcns , en pluficurs  Eglifes  font  repucez  Chanoines,  par  le  feul  tiltre  de 
leur  Couronne,  comme  en  celles  d’Angers,  & du  Mans,  &ésEgltfcsdeS.  Martin 
deTours&S.Flilaircdc  PoiélicrsrVoircqu’enladiftnbutiondc  lcurlufticc  fou- 
uerainc,  qui  reprefente  leur  Maiefté,  leur  parlement  eft  vn  corps  mixtc,&  compo- 
te, part  de  luges  Ecclefiaftics  part  de  Laiz,pour  nous  enfeigner  qu’ autant  s'eftend 
lapuiftance  bien  reiglée  de  nos  Roys  fur  les  Ecclefiaftics , comme  fur  les  Laiz.  Tou- 
tes lefqucllcs  confidcrations  nous  apprennent  que  combien  que  de  prime-face  cet- 
te police  de  Régale  fcmblc  cftrc  du  tout  Françoife,  comme  vrayement  elle  eft  : 
toutesfois  ce  n'cft  pas  grande  raifon,  qu'elle  eft  noftre.  Et  c’cft  la  caufe  pour  laquel- 
le les  Papes  fçaehaus  que  nos  Roys  ioüiiîent  de  la  Régalé , non  par  Bénéfice  du  S. 
D Siège , ains  par  vn  droiâ  qui  eft  né  dedans.  Se  aucc  la  Couronne,  iamais  ils  ne 
nous  la  querellèrent , ains  feulement  aux  Empereurs  d'Allemagne.  Et  n'y  eut  qu'vn 
Bonü.icc  VIII.  qui  nous  le  voulut  malàpropos  reuoquer  en  doute , dont  il  en  fit 
le  premier  la  pénitence. 
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Du  profit  & émolument  des  Regales  , qui  appartient  amour  dhuy 
aux  Threforier  & Chanoines  de  la  Sain  fie 

Chappelle  de  Paris.  v 


A 


Chapitr.  XXXVIII. 


L ne  faut  point  faire  de  doute  qu’ anciennement  les  fruits  qui  pro- 
uenoient  des  Euelchcz  vacquans  en  Regale  eftoient  eftimez , purs 
Domàniaux.  C eftpourquoyf  arvne  vieille  Ordonnance  du  pre- 
mier iour  de  Mars , milcrois  cens  quatre-vingt  hui# , il  fut  expref- 
fément  ordonné  que  les  deniers  qui  fe  rcceuroient  des  Régalés  par 
les  Receueurs  particuliers  du  Domaine,  feroientpar  eux  baiUcz 
au  Changeur  du  Thrclor,  qui  cftoit,  comme  i’ay  dit  ailleurs,  Re-  B 
ccucur  general  du  Domaine  par  toute  la  France.  Et  par  autre  de  Charles  V I.  du 
vingt-huidielmeMay,  mil  quatre  cens  dix- fept,  il  voulut  que  toutes  fit  quantes 
fois  que  les  Régalés  feroient  ouiicrtcs , elles  fulfcnt  gouuernccs  tant  en  iurjfdiâion 
querecepte  : C'cftà  fçauoir  en  IurifdiéUon ordinaire  par  lcsBailiifs  fit  Scncfchaux, 

& le  fait  des  Eaux  fie  Forefts , par  les  Maiftrcs  des  Eaux  S c Forefts  : 8c  les  receptes 
parles Rccaicurs ordinaires  des  lieux , cfquels  s’eftendroit  la  Regale,  fie  defenfes 
laites  d'y  commettre  autres  Receueurspar  Commiffion. 

La  faindc  Chappelle  de  Paris  fut  baftiepar  le  Roy  faind  Louys,  d’vne  ar- 
chitcdure  admirable  telle  que  nous  pouuons  voir.  I’ay  autresfoisouydircàMai- 
itre  Jacques  Androüet  dit  du  Cerceau,  Tvn  des  plus  grands  architedes qui  fc 
foient  ïamaistrouucz  en  la  France , qu'entre  tous  fesbaXimcns  faits  à la  moder- 
ne , comme  vne  Eglife  noftre  Dame  de  Paris  & autres  tels,  qui  fur  nouucaux-def 
feins  furent  introduits  depuis  le  dedin  de  l'Empire  de  Rome  , n'ayans  rien  em- 
prunte de  toutes  ces  parades  qui  eftoient  auparauant,  telles  que  celles  dont  de- 
puis le  heur  de  Claigny  voulut  embellir  le  Louure,  lêjour  ordinaire  de  nos  Rois 
dedans  la  ville  de  Pans.  Or  outre  cette  architcdurc  ie  fouhaitteque  l’on  confi-  C 
derc  les  vitres  de  ce  lieu , qui  furent  faites  de  telle  façon , que  les  vitriers  tienncnc 
pour  certain  que  l'vfiuze  fie  manufadure  d'icelles  en  a efté  depuis  perdu.  Cela  /oit 
par  moy  dit  en  palfant.  Long  temps  apres  que  faind  Louys  eut  bafty  cette 
Chappelle>  clic  fut  depuis  grandement  annoblie  par  Charles  V.  C’cft  luy  qui 
obtint  du  làind  Siège  per  million  au  Threlôrier  d’iccllc  d'vfcr  de  mitre , anneaux  fie 
autres ornemens  Pontificaux  (excepté  de  la  crolfc  )fit  donner  benedidion,  tout 
ainfi  qu’vn  Euefquc , célébrant  le  feruiccdiuin  dedans  le  pourprix  de  cette  fain- 
de  Chappelle. 

Or  luy  mefine  par  lettres  du  vingticfmc  Nouembrc  13*4.  ordonna  que  tous  les 
reftes  des  Comptes  feroient  dcltmez  pour  les  réparations  tant  du  Palais,  que  de  lar 
faindc  Chappelle,  commandant  par  exprès  que  cette  Ordonnance  fuft  cnrcgi- 
ftréeen  la  Chambre  des  Comptes,  8c  qu'elle  ne  peuft  eftrc  enfrainte  en  quelque 
terme  de  paroles  qu’il  décernait  lettres  à ce  contraires.  Or  comme  cette  fainéte 
Chappelle  cft  vrayement  Royale  de  fondation , auflî  nos  Roy  s la  voulurent  par 
fucccftion  de  temps  honorer  des  fruits  8 c emolumens  des  Régales.  Le  premier 
qui  l'en  gratifia  fut  Charles  VII.  non  à perpétuité,  ains  pour  trois  ans  feulement:  D 
lcfquels  cftans  expirez  , il  les  continua  à autres  trois  ans,  par  fes  patentes  du  pre- 
mier de  Mars  1452.  Le  tout  pour  cftrc  employez  moitié  pour  le  icruicc  diuin  , fie 
l'autre  moitié  pour  l’entretcnctnent  des  baftimens  8c  édifices.  Et  par  autres  fub- 
fcqucnccsdu  dix-huidicfme  Auril,i458.  il  leur  continua  ect  odroy  pour  quatre 
ans , portans  les  lettres  que  le  reuenu  fuft  rcccu  par  fes  Receueurs  ordinaire  s plus 
proches  des  lieux  où  efeherroient  les  Regales  , fie  par  eux  baillez  au  Changeur 
du  Thrcfot , pour  cftre  par  luy  conucrtis  à la  refedion  fie  réparation  des  ome- 
mens,  fie  veftemens  de  la  fàinde  Chappelle  du  Palais  de  Pans,ainfiqu’ilferoit 
par  les  Seigneurs  des  Comptes  ordonné.  Louys  XI.  foudain  apres  le  dcccz  de 
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it  pafler  outre  J*  0 5 ^tres  dui_j.  Septembre  146  5.  leur  accor- 
)it  Icprofit  des  , pour  employer  la  moitié  à la  continua- 

uin,  & l'autre  à 1 encre tcncincdt  des  ornemens  , vefte- 


A fe>n  père,  voulant  paflfer  outre  P* 
da  tant  qu'il  viuroit  le 

tion  duferuice  diuin , . - - 

mens  fie  linge  de  l'Eglifcj  &pour  loultcnir  les  vitres  d’iccllc.  Ces  lettres  prefen- 
técsà  la  Chambre,  elle  ne  les  voulut  vérifier  tout  à l'ait,  ainsles  relirai  gnic  à neuf 
ans  par  Ion  Arrclt  du  tf.Noucmbrc  1465.  Depuis  ce  temps  on  ne  fit  doute  de  leur 
accorder  cét  o&roy  à la  vie  de  chaque  Roy  : Et  de  fait  quafi  par  vn  vœu  folcmnel 
tous  les  fucceflcurs  de  Louys  XI.  à leurs  aduenemensoéiroyerenttous  ces  pro- 
fits tant  qu'ils  viuroient,  & ne  fit  on  doute  à la  Chambre  d'en  vérifier  les  lettres. 
Charles  VIII.  par  fes  Patentes  du  qunrncfme  Décembre  1485.  Louys  XII.  le  fccôd 
an  de  fon  règne  le  12.  de  Iuillct  1498.  François I.  le  1 8.  de  Mars  1514.  Henry  fon  fils 
le  2.  de  Nouembre  1547-  lufqucsà  cequcCharlcs  IX.parfonEdid  de  Moulins 
20.  de  FcuricrKtfç.  ordonna  que  de  là  dn  auant  tous  ces  fruidsappartiendroient  à 
perpétuité  àla  laindcChappcllc.  Toutes  ces  lettres  bien  fiedeuement  vérifiées  en 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : Comme  celle  qui  de  tout  temps  & ancienneté 
g aculachargcdumcfnagc  de  ce  temporel,  tout  ainfi  que  le  Parlement  la  cognoif- 
lancc  des  diffcrcns  qui  fc  prcfentoicnt  pour  les  Bénéfices  vacquans  en  Régale. 
C'eft  elle  qui  fait  fiùfir  le  temporel  de  l'Euefebé  vacquant  en  Régalé , elle  feule  qui 
en  donne  inain-lcuéc  le  ferment  de  fidelité  fait  au  Roy  par  le  nouud  Euefque,&  qui 
s'en  fait  rendre  compte  pour  la  conferuation  des  droiéh  delaCouronne.il  fc  trou- 
ue  vnc  lettre  du  Roy  Philippes  le  Long  du  premier  O&obrc  cnrcgiftréeaux  Com- 
ptes le  vingt-  ncuficlmcOdoLrc  1321.  dontl'intitulation  cft  telle , Philrpput  Detgrx- 
ru  Frxncorum  & Naudrrx  Rex , dsletiû  cr  JicUhbm  nojhis  gentil  ut  computer  uns  Partjien- 
fmm , cujlodilus  Regslurum  nojtrsrum  falutrm  & diLchonem.  Là  où  il  leur  mande  de 
bailler  main-lcuéc  à l'Euefque  de  Paris  de  Ion  temporel:  Parce  qu'il  auoit  efté  par 
luy  rcccu  en  foy  fie  hommage.  Depuis  que  nos  Roys  curent  tourné  en  coufhmic  de 
donner  tant  qu'ils  regnoient  aux  Thrcloricr,  Chanoines,  fit  Chapitre  de  la  lainfte 
ChappclIcIcsfruiâsdcsEucfchczvacquanscnRcgalc.  La  Chambre  par  fon  Ar- 
rcftdu  douziefmc  Mars  15 29.  ordonna  que  lcsCommiflionsqui  feroicnt  de  là  en 
auantpar  elle  décernées  pour  faifir  le  rcuenu  des  Euefehez  vacquans  en  Régale,  fe- 
roicnt mifes  es  mains  des  Threforier  &:  Chanoines  de  la  fain&e  Chappclle  pour  les 
c faire  mettre  à execution  fous  le  nom  du  Procureur  General  de  la  Chambre.  Et  ainfi 
s'efttoufiours  manié  ce  mefnage,  tellement  que  combien  que  lapourfuitc  s’en  face 
à leur  diligence,  fi  ncnpeuuçnt-ils  accorder  la  main-Ieuée,  ny  mefine  chcuir  fie 
compolerpar  tranfa&ion  des  îrui&s  qui  leur  appartiennent,  fans  l'authorité  de  la 
Chambre. 


Des  Oblats  ordonne % par  nos  Roys  en  certains 

Adonajleres.  | 

C h A p 1 T r e XXXIX; 

V 1 s que  la  place  de  l'Oblat  en  vn  Monaftere  , & les  Dif 
mes  inféodées  furent  anciennement  ddlinées  pour  ceux 
qui  faifoicntprofdfion  de  la  guerre,  ic  ne  ferois  peut -dire 
chofe  mal  à propos , fi  ie  les  accouplois  cnfcmblœicnt  par 
vn  Chapitre  : toutesfois  pour  donner  temps  fie  loinr  au  Lc- 
élcur  de  fc  recueillir,  ic  leur  donneray  difeours  & Chapi- 
tres diuers.  Iamais  ne  fut  que  les  Princes  fie  Républiques 
n'aycnt  pris  foing  de  ceux  , qui  auoient  efté  rendus  impo-  ' 
v tens  par  leurs  guerres , en  faifant  feruicc  au  public.Plutarquc  * 

dit' que  Pififtrat  ayant  vfurpé  la  tyrannie  en  la  ville  d’Athènes , ordonna  que  celuy , 
qui  en  la  guerre  auoit  efté  mutilé  de  fes  membres , fuft  toutlc  demeurant  de  fa  vie 
nourryaux  dofpcnsdc  la  chofe  publique.  Ce  qui  auoit  efté  autresfois  ja  commen- 
cé enlaperfonncdcTcrfippcàla  (ùafion  de  Solon.  Auflî  diél  Ariftotc  au  fécond 
de  fes  Politiques  paflant  plus  outre  , que  cane  aux  Athéniens , quc  Milcficns* 

Ce  if 
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les  cfifam  mcfmes  de  Ceux  qui  cftoiddt  morts  pour  la  République,  eftoient  ali-  . 
mentez,  tlü  publie.  Et  Alexandre  le  Grand  fe  Voilant  à la  conquefte  de  Perfepo- 
ly , apres  auoir  réduit  Tous  Ton  obeïflancc  plufieurs  pays  , fc  prcfcntcrcnt  à luy 
quatre  hui  foldats  Gregeois,  aux  aucuns  defqucls  les  ennemis  aooient  coupé  le 
liez,  aux  autres  les  aureillcs,  aüx  autres  les  pieds , le  fupplians  d' auoir  pitié  d’eux, 

& de  les  Vouloir  dllpcnferde  ce  long  Voyage  : Et  comme  ce  Roy  cftoit  & libe- 
ral & débonnaire  ,11  fie  donnera  chacun  monture,  &c  bonne  quantité  de  deniers 
four  rétoitfhct  en  leur  païs.  Mais  eux  ( die  Quinte  Curfe  ) cognoi/Iâns  qu'il  n'y 
auOit  pats  tant  propre  & conucnablc  aux  mikrablcs  personnes , que  lalolitude, 
Otes  qu’il  y ert  ctlft  qudqucs-vns  qui  fulfent  pouffez  d'vn  dcfir  dercuoir  le  lieu 
de  leur  haiflancc , fi  eft-cc  que  la  plus  grande  & meilleure  partie  futd’aduis  de 
demander  à AîcXahdre  lieu  propice,  auquel  efloigncz  de  la  veue  de  toute  la  Grè- 
ce, ils  pourroient  cacher  la  ddormitc  de  leurs  corps.  Ce  qu'Alcxandrc  leur  ac- 
corda, Üc  qui  plus  cft  leur  afficha  biens  & héritages  pour  leur  nourriture  &:  ali- 
ments. Autant  en  fit  noftfc  bon  fainél  Louys  , pour  les  trois  cens  Chcualicrs 
Chreftitns  , aufqucls  les  infidèles  auoient  creué  les  yeux.  Cette  mefinc  confidc- 
ràtion  a l’ait  entre  nous , que  s’il  Te  rrouue  quelque  pauurc  foldat  qui  foit  dem  eu-  * 
té  cftropic  de  fvn  de  fes  membres  au  feruice  de  la  République  en  la  guerre , 
ho  s Roys  ont  pleine  puifTancc  de  leur  alfigncrvnc  place  de  Religieux  , pour  leur 
Viuh:  8c  fuit  cotation  en  certaines  Abbayes,  comme  n’y  ayans  lieux  plus  propres, 
où  fc  puilfc  couurir  leur  calamite.  Tel  Religieux  cftpar  nous  appelle  Oblat , ou 
Religieux  Lay,  auquel  ordinairement  les  Abbez,  ou  Prieurs,  ordonnent  pen- 
fion  a l’arbitrage  des  Parlcmcns, plus, ou  moins,  félon  la  ncccflité  du  temps  & 
faifôhs.  Èt  font  rtosRoysdetouc  tcrhpsen  plaine  poffeflion  de  ce  faire.  Chofe  à 
mon  mgement  qui  vient  d’v ne  très- longue  ancienneté.  Car  il  ne  faut  faite  nulle 
doute  que  du  temps  de  la  première  inllitution  des  Abbez  & Moines,  c eftoient 
pcrfbhrtes  fcctiliercs  , qui  ne  tenoient  nul  degré  en  l’Eglifc , encore  que  toute 
leur  pfofclîion  fuft  de  prier  £)ieu  en  leurs  cellules.  Ce  que  l’on  peut  ample- 
ment apprendre  deplufieurspaifagcs  dcfainél  Hicrofmc,  & par  cfpecial  au  Li- 
ure  premier  contre  louinian , où  parlant  dcsdignitczEcckfiaftiques,  il  die  que 
1‘Euefquc  , le  Preftre , ou  Diacre  (ont  mots  de  charge  plus  que  d’honneur  , ne 
mettant  en  nul  rang  les  Àbbez.  Ce  qu’aufli  nous  apprenons  de  plufieurs  Concils, 

& non  feulement  nul  Moine  n’eftoit  Preftre , mais  il  cftoit  deftendu  aux  Preftres  C 
de  fc  faire  Moines,  comme  nous  apprenons  de  faifiâ  Grégoire  au  troificfme  Li- 
urfe  de  fesEpiftres  en  l’vnzicfmc  Epiftre.  Et  mcfmes  lors  que  l’on  appella  à l'Or- 
dre de  Preftrife les  Rcligicux,c’cftoit pour vnc ncccflité  vrgente,  par  faute  d’au- 
tres perfonnes  fuftifânrcs , comme  l’on  voit  en  autre  pafTage  defaintf  Grégoire.  Et 
ce  cncorcsauec  vnc  grande  circonfpeéiion  & difpcnfe  des  fupericurs  & Eucfqucs. 

Et  depuis  ils  eurent  permiflion  exprefle  d’eftre  Preftres  par  les  Concils,  & par  fuc- 
ccflion  de  temps,  cclas’cft  tourné  en  ncccflité , eftantleur  profeflion  Monaftique 
Vmeaucc la  Preftrife.  Or  fut  cette  première  inllitution  caufcàmon  jugement  que 
nos  Roys,  tant  fous  la  première  que  féconde  lignée,  ne  portèrent  iamaistcl  ref- 
pcél  aux  Abbayes , comme  aux  Euefehez.  Et  combien  qu’és  Euefehez  ils  cftimaf- 
fait  qu'il  falluft  procéder  par  Efle&ion,&  que  quelques  Concils  ordonnaffcntle 
fcmblàble  pour  les  Abbayes , toutesfois  ils  ne  gardèrent  cette  Loy  fi  cftroitement 
pour  les  Abbez.  t?âr  mclmcs  ils  les  mettoient  quclquesfùis  au  rang  des  vaflaux, lors 
qu’ils  deCefnoient  leurs  mandemens  à vns&  autres.  A ce  propos  Aymoïn  au  Li- 
ure  cin^icfmc  dit  que  Charlemagne  crdinaMitfcrtotam  /îqtûttMim  Ctmirct , jibba- 
ièfqtte  , *ccnon  aiiexp/urnaos , quos  "Jâjfos  vacant  y exgsnlc  Francorum , ttfqtf  eemmifit  cm- 
it  ram  rvgni,prout  vtile  n,di  tarent.  Qui  cft  à dire , qu’il  eftablit  par  toute  l’Aquitaine  des 
Comtes  & Abbez , & plufieurs  autres  que  l’on  appelle  Valfaux,&  donna  ces  char- 
„ gesà  des  François , pour  auoir  foingdu  Royaume,  ainfi  qu’ils  trouueroieut  bon 
de  faire.  Chofe  qui  occalionna  nos  Roys  ÜoUs  la  féconde  lignée  de  tourner  ces 
Abbez  en  abus,  confcrans  les  Abbayes  à Capitaines  & guerriers.  Mais  tout  ainfi 
que  cela  fut  trouué  de  mauuais,  & pernicieux  exemple  par  les  ancienspccud’hom- 
mes , au  contraire  jamais  vous  ne  trouuercz  efi  l’ancienneté  que  l’on  fe  fôit  feanda- 
lîfc  qüc  nos  Roys  de  IcurpuiÏÏancc  abfolüe  conferaffcntlcs  Abbayes,  moyennant 
qùè  ce  fuft  à petfonnes  dignes  8c  recommandables , tant  en  fuififançc  >que  bonnes 
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mœurs,  comme  nous  recueillons ÿ*\  p^,  s de  la  fccondc  partie  duConciltenui 
^ Aix,  l'an  835.  fousle Débonnaire , ov  t.  *nc<Jc  la  fbnétion  &c  puilfimcc  ordinaire 
des  Roys  de  France , Similittr  fofeint^  lP°rtc  le  huiétiefme  article  ) vt  w Ablatijfà 
conftttitendù,  dr  Rectonbm  Ataniftenorufft  >VeJirum pn nopal t ter  caneatu  ÿertculum.  Sem- 
blablement nous  vous  fupplionsf dirent  les Euelques  au  Roy)que  preniezgardcà 
voltre  ame,  lors  que  vous  constituerez  des  AbbelTcs,  & des  Rcèteurs,  & Gouuerncurs 
de  Monalteres.  Au  Concil  tenu  dans  Paris  de  ce  mefme  temps,  ilauoit  cltéarrefté 
que  quiconque  feroit  pourueu  par  les  Roys  feuls  aux  Archeuelchcz  &:  Eucfchcz , fuit 
déclaré  inhabile  de  les  tenir  : d'autant  qu'il  y falloir  paruenir  par  cflcâion  du  Clergé, 
affiliée  du  confcntcment  du  Prince  : mais  icy  pour  les  Abbayes  on  diète  toute  au- 
tre leçon. 

Tellement  que  cela  s'eltant  tourné  en  vnlongvfage,  &d’vnlong  vlâgc  en  Loy, 
futcaufeque  nos  Roys  fedifpcnfcrcnt  plus  librement  a l'cndroidt  des  Abbayes,  que 
des  Eucfchcz.  Et  tout  ainlî  que  fous  la  lignée  de  Martel  ils  conférèrent  les  Abbayes 
à des  Capitaines,  quand  il  leur  pleut,  aulfi  cftiment  quclques-vns  que  dcflorsilsfc 
donnèrent  pcrmilfion  d’y  mettre  des  foldats,  au  lieu  des  Religieux , quand  il  leur  vint 
B en  fantalîe.  Et  nes'edoignepas  grandement  de  cette  opinion  , Claude  Scciflcl  en 
la  vie  du  RoyLouysdouzicfme,  quand  il  dit,  que  citant  au  pays  de  Languedoc  en 
vnc  Abbaye  dont  ie  ne  me  ramentoy  du  nom , il  entendit  que  les  Religieux  de  ce  lieu 
tenoient  de  main  en  inain  pour  Htftoire  tres-vcritable , que  Charlemagne  fit  tuer 
l'vn  de  leurs  Abbcz , pour  auoir  rcfufé  de  rcceuoir  dans  fon  Abbaye  vn  foldat , qu'il 
luy  auoit  cnuoyc.  Chofc  qui  peut  dire  vraye , toutesfoisie  croy  que  cette  inuention 
d’Oblats  clt  principalement  dcucàla  troilîefme  lignée  de  nos  Roys.  Et  voicy  com- 
ment. La  Couronne  de  France  citant  deuoluc  en  la  famille  de  Capct,  & les  po- 
lices tant  Ecclcfiaftiques  que  temporelles  s’achcminans  à meilleur  train,  les  nou- 
ueaux  Ordres  de  Religion,  qni  lors  furent  antez  par  la  France  fur  celuy  de  fainét 
Bcnoift,auccqucschargo6&:  conditions  exprefles,  que  les  Abbez  feroient  cfleuzpar 
les  Religieux,  furent  caufc  qu’il  n'y  eut  plus  de  diltinétion , & que  dc-là  en  auant  l'on 
procéda  par  Efleétion,  tant  aux  anciens  Monalteres,  quenouueauX.  De  Ufourdi- 
rent deux nouucllcs polices.  Caries  Efleélions  eltans  fubrogées  au  lieu  des  Colla- 
tions, nos  Roys  voulurent  que  tout  ainfi  qu'il  n’clloit  procédé  aux  Efleâions  d’vn 
Eucfquc  fans  auoir  premièrement  leur  pcrmilfion  : aulfi  le  fcmblable  s’obferuaft  aux 
C Efleètions  des  Abbez  , comme  nous  apprenons  du  teflamcnt  de  Philippcs  Augu- 
ftc.  Au  furplusquitransce  grand  tiltrc  qu'ils auoient  de  conférer  les  Abbayes,  ils 
voulurent  tourner  leur  priuilege  en  yne  aumofne  pitoyable  , ne  fe  donnans  pas 
pcrmilfion  d'y  mettre  tel  Religieux  Lay  que  bon  leur  femblcroit , & fans  caufe: 
mais  cognoiftans  que  le  bien  des  Monalteres  n'eltoit  pas  feulement  dédie  aux 
Moines  3c  Abbez,  ains  que  les  réparations,  & les  pauurcs  y auoient  aulfi  leur  part* 
ils  voulurent  que  fi  aucun  pour  leur  auoir  fait  lcruice  es  guerres  , fe  trouuoit  per- 
clus de  l'vn  de  fes  membres , ils  le  pourraient  recompenfer  d'vne  place  de  Reli- 
gieux Lay.  Quoy  faifant  c'eltoit  accommoder  & l’Eglifc  , ôc  le  public  enfcmblc- 
ment.  LEgtife  , en  l’excitant  à vnc  chofe  , qu’elle  mefme  fans  aucune  fcmonce 
du  Roy  deuoit  faire.  Le  public,  en  le  defehargeant  de  l'obligation  qu'il  auoit  en- 
tiers ce  pauure  foldat  cltropic,  8c  donnant  par  mefme  moyen  courage  aux  fiena 
de  bien  Étire.  Ayans  feulement  retenu  nos  Roys  cét  échantillon  , pour  cltre  vn 
memorial  à toute  la  polterité  do  la  prééminence  qu'ils  auoient  eu  autresfois  fur 
les  Monalteres.  Et  défait  fi  vous  y prenez  garde , ils  referuerent  feulement  ce  droift 
d’Oblat  fur  les  Monalteres  Elcétifs>&non  fur  les  autres.  Comme  fi  l'on  cultvou- 
D ludire  que  puis  que  la  collation,  quiappartenoità  nos  Roys  en  ce  Monaltcre,  s’e- 
ftoit  tournée  en  Election  : le  moindre  honneur  que  l'on  pouuoic  en  cecy  faire  à 
nos  Roys,  cltoit  qu’ils  peufient  aumofner  vne  place  de  Religieux  à vn  pauure 
foldat  impocant,  pour  le  falarier  de  fes  pertes.  Et  pour  cette  mefme  confideratiort 
les  AbbayesdesRcligiculcs  eltans  aulfi  originairement  en  la  collation  de  nos  Rois, 
ils  curent  pareillement  ce  priuilege  anciennement,  de  pouuoir  colloquer  vnepau- 
urc  Damoifclle  en  chaque  Religion  des  Nonnains.  On  trouue  vn  Arreft  donné  à 
la  Purification  noltrc  Dame  1*74.  dont  lafubltance  cltoit  telle  : Curndominut  Rex 
ytendo  fuo  htre  froPrto  tn  PrïnciPio  fui  regtmnU  Pojt  fu*m  coronAtiottem  , «»  Abbâtié 
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fii  f'egni  de  gtrdu  fut,  fofiir  ponere,  vidclicct  in  Montfieriis  Monachorum ,vnu  Alontchum , 

/»  Mortifier  us  Monixlmm  , unam  Monttlem,  te  Monules  de  Cufiiscotn  Montfierio  fuoy 
Abbitijfe  regimine  défit  tuto,  recipcrc  non  ve tient  quandtm  domtcellom , quant  Domina*  récif  i 
mifertt,  dicentes  quod  Abbttiffa  carebsnt : Ordintfnm  fuit  quoi  diett  domtccllt  foneretur  in 
dUt a Abbttit,  & de  bonis  if  fins  vtuertt  ,fed  non  'vefitreturd.nec  créait  effet  Abbattjfs.  De- 
puis ic  nevoypas  que  l’on  aie  continué  ce  priuilcgc  pour  les  femmes, mais  bien 
aux  hommes  follement,  & encorcs  en  cas  de  ncccmté  fignalce  telle  qucdcfïus. 
Bien  cftvrayaufli  que  nous  partons  en  cccy  plus  outre,  par  les  Arrcfts  delà  Cour  de 
Parlement,  qui  a (ccu  balancer  l’vnpar  l'autre  : d’autant  que  le  Roy  peut  mettre  vn 
Oblat  non  feulement  es  Monaftcrcs  de  fa  garde,  & qui  font  de  fondation  Royale, 
mais  aulC  en  ceux  qui  font  de  fondation  Ducale,  8c  Comtale,  moycnnantqu’ils 
foient  clc&ifs , comme  dit  a efte , & qu'ils  valent  de  rcuenu  mil,  ou  douze  cens 
liurcs  pour  le  moins.  Au  demeurant  ic  ne  veux  pas  oublier  que  ce  (croit  grande- 
ment s'oublier,  qui  voudroit  maintenant  pouruoir  les  Capitaines  8c  Seigneurs 
d' Abbayes , fur  ce  que  i'ay  dit,  que  fur  le  premier  cftablilfcmcnt  d’icelles,  c'cltoicnc 
gens  Laiz  ,ôc  non  Ecdc(î,aftics  qui  s'y  habituoient.  D'autant  que  depuis  lanecelfi- 
té  du  temps  a apporte  en  cccy  toute  autre  difciplinc  que  cellc-ü.  Parce  que  non  & 
feulement  nous  appelions  les  Abbez  & Religieux  à l'ordre  dePrcftnfc:  mais  qui 
plus  cft , ils  fcmblent  par  l'vfagc  commun  auoir  partage  aucc  les  Curez , le  deuoir 
commun  de  l'Egbfc , citant  demeurée  aux  Curez  l'adminiltration  des  fainéts  Sa- 
crcmcns.  Seaux  Religieux  celle  de  la  parole  de  Dieu.  Et  toutes  8c  quantesfois  que 
vous  verrez  les  Roys  permettre  aux  Capitaines  8c  gens  de  guerre , de  ioüyrpar  per- 
fonnes  intcrpofecs  des  biens  de  l'Eglifc,  croyez  que  c'cft  vn  Prognortic  trcs  ccr- 
tain  d’vnc  mutation tres-grande  de  l'Eitar, tout  ainfi  que  nous  vcifmcs  autresfois 
én  cette  France  fous  la  féconde  lignée  de  nos  Roys. 

D'une  noHuelle forme  de ferai  tu  de  non  cogneue  parles  anciens  Romains, 
introduite  long  temps  apres  nojhe  Cbrijîiamfme. 

Chapitre  XL. 

E que  ic  vous  ay  tracé  des  Oblats , me  fait  fouucnir  d’vn  C 
dilcours  que  ic  veux  faire  maintenant.  Lors  que  le  Chri- 
ltianifmcfclogcacheznous,  combien  que  les  fcruitu- 
des,  tant  pcrfonncllcs  que  foncières,  ne  fulfcntdcnous 
exterminées, toutcsfoisl'ordinaircdiuifion  des  perfon- 
nes  Chrcfticnncs  cfloit,  que  nous  nommions  les  aucu- 
nes Ecclcfiartiqucs , 8c  les  autres  ( qui  faifoient  le  plus 
grand  nombre  ) Séculières.  Suruint  en  tiers-pied  vnc 
efpcce  de  gens , qui  fe  difoient  vouloir  abandonner  le 
monde,  pour  mener  vnc  vieMonaftiquc,lefquelstou- 
te&fois  fur  leur  commencement  n’eftoient  cftimez  Ecclcfialliques , comme  depuis 
leurs  deuotions,  & leurs  vœux  les  y infinucrcnt.  Or  leur  commune  profcrtîon  eft 
de  vouer  Cluftcté,  Pauurctc,  8cObcïflance,  qui  a introduit  vne  forme  de  ferui- 
tude  entre  les  Chrcfticns , pour  faire  vn  libre  feruicc  cnucrsDicu.  Et  s'il  vous  plaift 
coniîdcrer  comme  leurs  affaires  fe  partent , tous  hommes  en  leur  particulier, dedans 
leurs  deuotions  font  ferfs , quant  au  monde , mais  le  Conucnt  en  fon  general  eft 
libre  pour  le  inanimcnt  des  biens  & pofleffions.  Mais  fur  le  moyen  aage  de  noftrc  D 
Religion,  fut  introduite  fous  eux  vne  nouucllc  manière  de  feruitude  du  tout  in- 
cogneue  aux  Romains.  Laquelle  ictrouuc  dedans  le  Chartulairc  de  l'Abbaye  delà 
Trinité  iVcndofmc , au  Chapitre  portant  fur  lé  front,  de  Rcintldi.  C'cftoit  que  tou- 
te vnc  famille  mariée  fevoiioit  ,auccques  tout  fon  bien  au  (cruagc  d’vn  Conucnc 
en  fon  general.  Ny  pour  cela  n’eftoient  enfraints  les  mariages  auparauant  contra- 
ctez entre  les  perionnes.  Et  en  ce  changement  de  vie , y cftoicnc  apportées  cerrai- 
ncs  ceremonies,  telles  que  i'ay  recueillies  de  ce  vieux  Chartulairc  , dedans  lequel 
font  les  vieux  tiltrcs  8c  cnfcigncmcns  de  l'Abbaye, & entr'autres  ccftuy,  De  Rcinî/Jo, 
quife  déduit. 
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£ Houerit  ( porte  le  texte  ) omrus  c/f  ? n°fy  Viniocinmfts,  quod  Rainaldus , Monacbc 
rum  famulut,  cum  effet  viringtnuus,?** f't0Jcens  quod  Monacborum  famulxtn  à fuero  altui 
dr  nutritus  fuernt , dr  omnia  que  habwUjub  eor/im  deminio  acqflifierat  , cbtultt  T)eo,  Q 
fancie  Trinitati  omnia  fut,  arque  femetipj ut*  ad  feruum , cliver.!  magis  tffe ferutts  Des  , quan 
liber fetuli.  Firmtrer  fetens  dr  credens , quod  fer  aire  Deo  regnare  efiji/rnm.ique  ingcnuit.u  fi 
tnqua  feruttus  ccmprobaturChriJh.  Quod  pnus  quidem  fiât  in  capitule , ac  dcincefsin  mena 
fier/o.  Inuo/ueniy  tuxts  morem,  collum  fuum  chordx  figni,  coram  tefiibusfitbfcriptis  : Omne  ca 
pitulum.  O do,  cr  lofelinus  fartons  ■>  8 c autres.  Factum  boc  an.  M.  XXXIX.  6 . fdus  Marti/. 
Et  en  vn  autre  tiltre.  De  Ingebaldo  feruo. 

Scimus  omne  s ,dr  fideliter  crcdimusquod  qnifquis  aliquid  de  rebus  fuis  extertonbus3  deuoh 
Deo  mente  dominent , mer  ce  dis  apud  ipfum  rétribution e , pro  certo  gaudebit.  Ou  auto  magis ffe- 
rare  debemus , imo  firmitertenere  ilium  potions  recompcnfxtionis,  merccdis , de  bonitate  don  an 
dum,  qui  non  folum  res  tranfitoriaifed  etiam ftipfum  Domino  Deo  perfeucranter  mancipaueri, 
ferait tü.  Quod  ego  Ingebaldus  diligenter confi dirons  3 cum  quidem  naturalem  fecundu  feculum 
à progenitonbus  hsbcaUb:rtatem,voluntare propria  me  in  feruum  trado  Domino  Deo, & loco 
tn  nom  me, ce  honore  S.  Trinitatis,  vnius , dr fufnmi  Dei,  apud  Vmdocinum  confirutto.Cu  ven 

" ijludoccafitone  concepertm  ycunÛit  fdeübus  volo  mamfcfiari  ad  gloriarn  Del , dr  habendamer 
ga  eundem  locum  reuerentiam,  omnibus  Chrifiianis  venerabiliorem  : Contigir  mihi , agritudi 
nemcorporis  adeograuem  mcurrereyvt  defperatus,ftem  recuperanda  falutis  prorfus  perdiderim 
nroui  igitur,fi  me  Deus  connaît feerc  de  infirmante  illadonaret , quodmt  ilh  in  feruu  trnderem 
apud  pra fatum  Vmdocinum  rnonaJhrtHmfancto  ipfius  nom  tnt  donatü.Quod  ego  mole  JH  a cor ■ 
poris  vrgente  dtfiraétut.promifirâ,  hoc fitclum  fojfes  dr  incolumts  libenterexoluo.  Ncque  entm 
bonuati  illius  ingrat  us  ejfe  début , qui  me  de  mortis  confinio,  bemgnitate  mtfrandijsima  liber a- 
uit.  Dono  etiam  mecum,eidemvenerabililaco,vniuerfa  quapqffeJTtonis  mea  fini  hodic>vcleJft 
in  tota  'vit a mea  iufle poterunt.  Que dare legalitcr,  & poffum , de  debeo. In  cuius  fitcfi  mentor  s j 
quatuor  denanos  de  capitagio  meo,  fient  mos  fecularts  efi  tait  b us facere , fuptr  a ture  dimintcun. 
prxdtth  locigraranterimponensfunem  quoque  figni  collo  meo  dénoté  ctrcumphcans^cbartulam 
ijlam feribi  tn  tejhmontum  pofulaui  , manuque  mea  confirmaui:  Addiu  snfuper  songerie  te- 
Jhum,  iuxta  hum  an a opinionts  afiimationem  idoncorum , quorum  ifla  funt  nemina  : Higoldu. 
de  Coufinot,  Hugo  P Un  us,  dre . Atlum  Vindocmi  tn  capttulo  fantle  Trinitatis , anno  domsmea 
Incarnationis  M.  L X X X.  X.  Id.Otfob.  die  natal  if  fanfii  Manrtcij. 

En  ce  dernier  titre,  il  fait  mention  de  quatre  deniers  mis  par  ccluyquifercndoii 

c cfclauc,  non  au  premier,  mais  cntouslcs  deux.  Vods  voyez  qucRenauld  & Ingc- 
baldc,  quitans leurs libertez naturelles,  pour fc  rendre , non  moines, ains  fcrfsdt 
moines  le  mirent  en  leurs  cols  funem  figni , ainfi  qu’on  auoit  accoutumé  de  faire  er 
tels  cas,  portent  leurs  titres.  Ancienneté  qui  mérite  dctrouucr  fon  commentaire 
en  partant.  C'cftoit  que  celuy  qui  fc  rendoit  lcrf  lioir  au  tour  de  Ion  col,  lor; 
de  lapâflation du  contrat,  vnc  corde  des  cloches  de  l’Eglife,  pour  monftrcr  que 
lors  qu’elles  fonneroient,  il  ne  faudroit  de  fetrouucr  à l’Eglile  pour  feruir  Dieu 
nos  anciens  entendans  fous  ce  mot  de  fignum>  le  fon  de  cloche.  Ainfi  voyez  vou« 
dedans  Grégoire  de  Tours  liurc  dcuxicfmc  chapitre  2 j.  qu’vn  PrcÜrc  ayant  oü) 
fignum , ad  matuttnas  fuit  : C’cftoit  qu’il  auoit  oüy  fonner  les  Matines  : Et  en  la  vie 
delâinâ  Loup  Eucfquc  de  Sens,  en  termes  beaucoup  plus  exprès  : Clotharius  Rex 
vbicomperit fignum  ,vel  campxnam  S.  Stephani , fonum  edere  grattfimum , iujîtt  eamPa- 
rifius  transfem  ,vt  eius  tinmtudeUHaretur.  Et  combien  que  par  les  deux  titres  cy-def 
fus  Ipecifiez  loitfaitc  mention  exprefle  de  ce  lignai , toutesfois  i'en  trouuc  d’autre* 
elqucllcsil  n’en  cft  nullement  parlé,  comme  vous  verrez  par  ccttuy.  De  Gaultenocfi 
Auelhna  feruis  chap.  c X 1. 

^ Quant  am  nihtl  ihJHhs  ejl  quant  vt  créât  ura  Jeruiat  créât  or i , landabtle  nimis,  dr  vtile  vide- 

turvt  magis  Jfontanea  "joluntate ,quam  coati*  necejsitate  deuota fe Jubdat  illius  obfequtjs.  Cm 
tus  tugum  quantogratantius  excipitur , tanto  leutus  ab  exetp tente  port  a fur.  Quod  multt  homt- 
numperpendentes,  eu  ejfenr  apud  feruiUm  mundt  liberia  te  tn  mtfcri , ffonte  f tradiderunt  fu 
creator t s libéra  ferutrutt.Ex  qutbusbicvnu  nomineQautertu,cumvxonr  fua  nomme  Auells- 
na,  monsfterto  S.  Trtnttaus » quodefiapud  Vindicinum  defcripjimus  a fetpfo  tracbtum  Jponta 
ne  a voluntate , videluet  in  feruum  dr  anctllam , cum  omnt  filiorumxfiharnmque  progeme , qu, 
genuerint,ab  tfiius  tradtttont s die  : Acceperunt  igitur  a monacht s ,adadiutortum  fhpcndtjfui 
duos  foltdos  denariorunt , quatuor  fextarios  frumenti , & très  feguli.  Tradiderunt  ergo  fi  Do 
mtnoAbbau  Odertco,  area  confuetudtrvm  ferttornm , coram  fubfcnptis  tefhbus  m capifuh 

Ce  iii) 
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Pojhd  vero  firmâta  teftbw  ifta  trsdicionû  ftu  ch  art  à , trodttù  quoque  fctpfis  oit  an , manu 
propria  prafentem  ch  arum  Jupe  rpofucrunt  aliari.  Nomma  quidcmtejhum  ,qui  prafetttes  tu-  ** 
terfuerum  htc  nommai  tm  expreffa  fiait , Robert  us  Cleneus,drc. 

Titre  qui  me  fembîc  auoir  deu  cftrc  icy  inféré  tout  de  fon  long  , car  par  les 
deux  premiers , vous  ne  voyez  point,  que  ceux  qui  fc  rendoient  lcrfs  duniona- 
fterc  fuflent  mariez  , mais  icy  vous  voyez  l’homme  & la  femme  mariez  fe  ren- 
dre cfdaues  de  la  Trinité  de  Vendofmc  , cnfcmblc  leurs  enfans  tant  fils  que  fil- 
les, & d'autant  qu’ils  manquoicntdc  facilitez.,  cftrc  iecourus  par  les  Religieux  de 
certaines  facilitez , pour  les  ayder  à viure.  Au  demeurant  comme  nos  Religions 
fc  manient , ie  voy  qu’il  y a trois  ordres  : Premièrement  les  Religieux,  Abbé  & 
Conucnt  en  leur  general,  ou  bien  au  lieu  de  l'Abbé  vn  Prieur.  Tous  lcfquelscn  leur 
general  dedans  lapauurcté  par  eux  vouée  font  riches,  car  ils  loiiyflcnt  de  tous  les 
biens  qui  leur  ont  efte  aumofnez.  Le  fécond  eft  des  Religieux  pris  en  leur  particu- 
lier, qui  font  obligez  de  viure  entant  qu’àeuxen  laPauureté,  Chaftctc , & Obeif- 
fancc  par  eux  voüéc,&  font  ccux-cy,  lcsvns  Religieux  Profcz  ÔcPrcftrcs,  les  au- 
tres non,  mais  délibérez  de  faire  les  trois  s’ils  fc  trouucnt  en  cftrc  capables,  & les 
pouuoir  lupporter.  Pour  le  troifiefmc  font  ceux  que  nous  appelions  Religieux  S 
Laiz,  deftincznon  pour  eftre  Preftrcs , ains  feulement  à feruirlcs  moines  en  leur 
general , & ncantmoins , comme  tels  font  profeftion  de  moines , & portent  l’ha- 
bit tout  ainfi  comme  les  autres.  Par  ce  que  ic  vous  ay  cy-dcftus  difcouru,vous  voyez 
qu'en  vnesSc  autres  Religions,  il  y en  auoitvn  quatriefmc  de  ceux  3c  celles , qui  le 
faifoient  ferfs  & ferues de  rEglife  à laquelle  ils  donnoient  tout  leur  bien,  pour  va- 
quera lcursoraifonsj&ncantmoinsricftoient  ny moines, ny  ne  portoient l'habit 
comme  les  autres.  Particularité  vrayement  dignement,  qui  s’eftéuanoiiic  aucc- 
ques  les  ans , au  lieu  dequoy  ie  puis  dire  que  nos  Oblats  prelcntcz  par  nos  Roys  aux 
Eglifcs, ne  doiucntparauemure  eftre  cenlcz de  moindre  mérite , quand vnpauure 
foldat  ayant  fidcllcmcnt  feruy  fon  Roy  à la  guerrç , fc  trouue  cftrc  chargé  de  coups, 
non  de  bicn,&  confiné  par  le  Roy  pour  y viure,  Ôc  faire  fcruice  aâuel.  Car  quanti  N 
moy  i’eftime  ccux-cy  vn  certain  genre  de  pcrlbnncs,  non  moins  loüablcs,  qu’autre, 
mais  que  l’on  banniüe  eu  cclles-cy  toute  fraude  quand  elles  obtiennent  leurs  lettres 
deprefentation.  C’cftla  caufc  pour  laquelle  à lafuietc  du  chapitre  concernant  les 
Oblats , ic  vous  ay  voulu  faire  part  de  ccctuy. 


Des  Difmes  inféodées. 

Chapitre  XLI. 

V s qy  » 8 icy  nous  auonsdedui#  vnc  police  introduite  en  faucur 
des  panures  guerriers,  qui s’eftperpetuée iufques  à nous,  Ôdare- 
compenfequc  l'on  leur  fait  fur  les  Religions  & Monaftcres,  fous 
lebonpiaifirdenos  Roys.  Rcftc  maintenant  à difeourir  des  Dif* 
mes  inféodées,  autre  recompcnfe , qui  fut  faite  furies  Cures,  en 
faueur  des  mcfmes  guerriers,  lerecognoiftray  que  tout  ainfi  que 
les  Curez  doiucnt  refidcnce  aâucllc  lur  leurs  bénéfices,  pour  l'ad- 
miniftration  des  SS.  Sacrcmens,  aulfi  à eux  appartiennent  les  difmes  parla  feule 
monftre  de  leur  clocher,  de  droiét  diuin  & primitif.  Toutesfois  ces  difmes  receurenc 
félon  la  diuerfité  des  lieux  , 8c  des  temps  , diuers  changemcns.  Car  quelques-  ** 
fois  les  Euefques  par  vnc  main  plus  forte  8c  puiftantc  , les  firent  tomber  fous 
Icurpuiflance , comme  generaux  Pafteurs,  Sc  en  fruftrerent  les  Curez.  Qui  fut 
caufe  qu’en  l’an  rail  cinq  cens  (ôixante,enraflcmblée  qui  futtenué  enla  ville  d’Or- 
leans^cs  trois  Eftats  en  firent  plaintes  8c  doléances  parleurs  cahiers , au  Roy  Char- 
les ix.  Mais  le  Roy  craignît  par  ce  nouueau  remucmét,d’aporter  des  troubles  entre 
les  Ecclefiaftics  , pafla  ceftc  requefte  par  conniucncc  , auec  promdfe  d’y  faire 
droiét  en  temps  & lieu.  D’vn  autre  cofté  auftila  commune  police  de  l’Eglifc  per- 
mit que  ces  diimes  peulfent  eftre  preferiptes  parles  autres  Eglifcs,  ores  qu’elles 
ne  fuflent  parochialcs  , par  vnc  pofleffion  de  quarante  ans.  Pareillement  s’eftan» 
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A furie  moyen  aage  de  noftrc  Chriftianifmefaiéb  nouueaux Ordres  de  Religions, 
plufieurs  Eucfques  leur  donnèrent  diuerfes  Cures  , cfqucües  ils  pourroient  com- 
mettre gens  finis  eux  , qui  feroient  appeliez  Vicaires  perpétuels  , &adminiftrc> 
raient  en  leur  lieu  les  iainélsSacrcmcns,  fc  contentans  d’vne  penfion  congrue 
pour  leurs  aliments  : demeurans  pardeuers  ces  Monafteres  le  droiét  de  difmer , 
fur  tous  les  climats  dclaparroifle,  Comme  cftans  Curez  primitifs,  cncoresqucla 
charge,  & deferuiflement  refidaft  pardeuers  leurs  Vicaires  perpétuels.  Entre  ces 
diuers  changcmcns  s'en  fit  vn  plus  grand  & extraordinaire  en  laFrance.  Car 
combien  que  les  hommes  Lays  foient  par  difpofition  canonique  incapables  de 
tenir  Difincs,  toutesfois  il  y a certains  territoires  en  France  , où  ils  rcçoiucnt 
des  Difincs , que  nous  appelions  Inféodées,  ne  leureftant  cette  poflcfïion  rcuo- 
quée  en  doute  par  les  EcclefiaftiCs , voire  font  ces  Difincs  fipriuilcgécs,  que  fi  vn 
Curé  veut  agir  contr'cux  , fouftenant  qu’elles  luy  doiucnt  appartenir  , & qu’à 
cét  cfFcéF  il  les  falTc  conucnir  pardeuant  le  iuge  d’Eglife  , auquel  la  cognoillan- 
cc  des  Difincs  appartient  naturellement  : Touteslois  fi  ceux  qui  font  conue- 
g nus  allèguent  que  cefoicnt  Difincs  Inféodées,  ils  ferment  totalement  la  bouche 
à l'Official , lequel  doit  rcr.uoycr  les  parties  pardeuant  le  iqgé  Royal  , pour 
voir  s’il  en  doit  retenir  la  cognoiflancc , ou  non  , autrement  il  commettroit 
* abus. 

Or  dont  foit  procédée  celle  clpccc  de  Difmc,  c'cft  parauanture  la  chofc  la 
plusobfcurcqu’ilyen  aiten  noftrc  Hiftoirc:  Parce  que  la  commune  opinion  en  at- 
tribué l’inucntion  à Charles  Martel,  lors  qu’il  rccompcnfa  laNoblefle  qui  l'auoit 
fuiuic  encontre  les  Sarrazins.  Difant  que  depuis  la  polTdfion  s’en  eft  continuée 
entre  les Seigncurstcmporelsiufqucsà  nous.  À la  vérité  ceux  qui  ont  elle  de  cét 
aduisne  font  denuez  de  bien  grand  prétexte.  Car  le  mefime  Prince  paflanr  plus  ou- 
tre, fe  desborda  de  telle  façon,  qu’ilfut  le  premier  qui  donna  des  Archeuefchcz  8c 
Euefehez  aux  Capitaines.  Toutesfois  ic  ne  fais  nulle  doute  que  cette  opinion  ne 
foit  fauiTe.  Parce  que  nous  n’auonspas  manqué  d’Hiftoriographes  , dont  les  vns 
nafquircnt  dans  la  fécondé. lignée  de  nos  Roys,&lcs  autres  y attouchcrcnt  de 
prcsjvn  Aimoïn,  Rheginon,Flodoard,Adon,Sigcbcrt,&r.cantmoins  nul  d’eux 
ne  s'eftfouuenu  de  remarquer  cette  indue  libéralité  en  Charles  Martel,  ny  mef- 
^ mes  Flodcard,  qui  d’ailleurs  ne  l’clpargnc  nullement  dedans  fon  Hiftoirc.  Car 
parlant  de  luy,illuy  improperc  d’auoir  ofté  l'ArcheucfchédcRheimsà  Rigobert 
Ion  parrain  pour  la  donner  à vn  nomme  Milon  Capitaine:  & cncores  qu’au  cha- 
pitredes  Régales  i’ayc copié  vnc  partie  de  ce  palfagc,  fi  cft-ce  qu’auccquesJa  per- 
iniifion  d u L cétcur , ic  le  couchcray  icy  tout  au  Ion  g.  Hic  Carolns  ex  ancilla  jhprt  na  - 
tus , vttn  anr.altbus  Regum  de  co  legttur,  cunbhf  qui  antefifiuerant  audocior  Regibus  , non 
filum  ilium  > fie d etiam  altos  Eptficopatus  fegni  Vrancorum  : Laids  hemintbus  çfi  Cemtti- 
bus  de  dit  ; itavt  Epifiepis  nihil  potejlatu  tn  rebus  Ecclcfiurum p-rmitteret  : verum  quod 
contra  hune  virum  Jane futn  ci"  alias  Chrifit  Ecclcfias  perpétrant  malum  , iufio  tuante 
Dominas  refadit  tn  caputcius.  Et  U il  difeourut  comme  l’on  le  tcnoit  pour  damne, 
par  la  reuelation  quienauoir  efté  faite  parlâinûRicher.Sifousccpaffage  vous 
voulez  comprendre  les  Difincs,  il  mefeinblcquc  c’cft  errer.  Car  celte  vfurpation 
indeue  mcritoitbicnd’cftrc  expliquée  plus  ouucrtcmcnt  par  cét  Autheur , qui  en 
vnaurrepalTagemonftre  combien  on  abhorroit  d’expoler  les  difmcs  au  commer- 
ce, voireàvneperfonneEcclefiaftiquc.  CarHincmareArchcucfque  de  Rheims, 
ayant  entendu  qua  les  Religieux , Abbé  & Cçnucnt  de  famét  Denis  vouloicnt 
vendre  à vn  Curé  vne  difmeàeuxappartcnante,voicyceque!emcfineFlodoard  en 
dit.  le  fuis  bicn-aifed’inlerer  tout  au  long  les  paffages  fîgnalez  des  Autheurs  ma- 
nufcripts,&  qui  ne  courent  par  les  mains  du  peuple.  Vviltgifib  cum  caterisfanüt  Dio- 
nyfij  monachù , de  co  quod audierat  eos  a quodam  Presbytero , pretium  quarere pro  décima : vn- 
de  maximum  verecundtam  dicit  fie  habere  , propter  alios  homines  qui  hcc  audituri  erant. 
£t*?d  quantum  pcriculum fit , eisex  diuinaojkndit  auiboritate , (fi  cancnum  prcmulgatio 
ne.  Ac  tnde  tind:  ab fit  ( Oiquit)  fratres,  vtalij  Ecclefiafiici  (fi  Religiofi  viri  hoc  audiant , 
(fi  quia  monachi  de fiantlo  monajterio  S.  Dionyfij  decimam  eL  reliquerunt , vt  de  iffio  pntio  in - 
fiernum  comparent.  Multo  magis  autem  abjït  vt  Laid  audiant.  Quod  nemo  ettam  peccatis 
publuis  mpltutustn  fiuaparocbia  fiacere  audet.  Stemm  a hauts  de  ilio  monafieno}  quam  de 
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nopro  ( Hincmarc  parle-  ainfi  , d'autant  qu’il  cftoit  Religieux  de  fairnft  Denis) 
hoc  xttentAre , qutnto  msgn  ftcerc  prafumeret , eum  tb  ornai  communions  dr  Paroch/é  met 
excommunie arem.  Vous  voyez  combien  Hincmarc  quiviuoit  du  temps  de  Charles  lé 
Chauue  deteftoit  ce  confcil,  & combien  il  craignoit  qu'il  ne  vint  à cognoifTan- 
cc  du  peuple , pour  le  fcandalc  , 6c  ncantmoins  ce  n' cftoit  qu’vn  changement 
de  difmc  de  Religieux  à vn  Curé  : Flodoard  a fort  bien  fait  fon  profit  de  cet 
exemple.  N'eftimez  point  que  fi  de  fon  temps  les  gensLaiz  eulfent  poffedé  des 
difmcs , cela  luy  fuft  demeuré  au  bout  de  fa  plume.  I'adioultcray  qu'en  tous  les 
Concils  qui  furent  faits  fous  Charlcmagne^-ouys  le  Débonnaire, Lothaire,  Louys 
fécond  Empereur  de  ce  nom  ,6c  Charles  le  Chauue  , il  n’en  eft  faite  mention, 
combien  quclaplufpart  diccux  foient remplis  de  la  dcfolation,qui  commençoit 
d'eftre  en  noftrc  Eglife,  6c  de  l’ordre  qu'ils  entendoient  y deuoir  dire  remis,  le 
fpay  bien  que  les  compüatcurs  de  Madbourg  de  l’Hiftoire  Ecclcfiallique  , en  la 
huictiefmc  Centurie,  remarquent  qu'au  liurc  fécond  des  Concils,  ontrouucquc 
Carloinan  fit  faire  vneaiTcmblée  de  Prélats,  en  l'an  742.  portant  entre  autres  céc 
article , Décimai  occupât^  a prophdnù  rejhtuimus , c'eft  à dire , nous  rclhtuons  les  dif- 
” mes  qui  ont  elle  occupées  par  les  gens  Laiz.  Que  fi  cet  article  cil  véritable , il  n'y  ® 
aurou  pas  grande  difficulté  pour  celle  opinion.  Car  ce  Concil  auroit  elle  tenu  iou- 
dain  aprcslc  dcccz  de  Charles  Martel. Toutesfoisi'ay  voulu  diligemment  rcchcr-4 
cher , 6c  ce  Concil , 6c  cét  article , certes  ic  ne  l'ay  trouué  en  tous  les  quatre  tomes 
des  Concils.  Et  m’esbahy  infiniment,  fi  ce  Concil  cil  véritable,  dont  vient  qu’en 
tous  les  autres  il  11'en  ait  cfté  parlé , pour  reformer  vncchofetant  prciudiciablc  à 
l’Eglife , comme  celle-là.  Au  Concil  tenu  à Aix , le  quatriefine  an  du  règne  de  Pé- 
pin, article  dixicfmc , il  eft  dit , que  fi  les  Abbezfontfi  mois  de  laiffer  tomber  leurs 
Abbayes  és  mains  des  perfonnesLayes,  6c  les  Moines  pour  le  falut  dt  leurs  âmes 
en  veulent  forcir,  faire  le  pourront  par  le  congé  de  l’Eucfque:  6c  en  ce  faifant  fe- 
ront tranflatez  en  autres  monafteres  conucnables.  Au  Concil  célébré  à Aix  fous 
le  Débonnaire , il  eft  ( comme  i’ay  dcduiél  cy-dcffus  ) prié  de  ne  conférer  les  Ab- 
bayes des  hommes,  6c  femmes,  qu'à  perfonnes  dignes,  prefupofam  par  là,  le  de- 
faut qui  ja  cftoit  en  l’Eglife.  Aufu  dés  fon  temps  mcfincs  trouuc-l’on  vn  Hilduin 
fort  grand  aumofnicr,  outre  les  autres  communs  bénéfices,  auoirculcs  Abbayes 
de  fainél  Denis  en  France,  fainéfc  Germain  des  Prez  de  Paris,  6c  fainét  Mc  dard 
de  Soiflons.  En  celuy  tenu  à Paris  eft  faitfte  mention  de  gens  Laiz  , aufqucls  C 
les  Abbayes  commençoient  d'eftre  baillées,  6c  prie-lon  le  Roy  de  tenir  la  main 
que  cela  ne  fc  face  à l’aducnir.  En  vn  autre  célébré  à Mets  fous  Charles  le 
Chauue , on  fe  plainét  des  exactions  , 6c  couftumes  indues  , que  les  Officiers 
du  Roy  tiroient  du  Clergé  , 6c  auffi  des  aliénations  du  bien  de  l’Eglifé  , qui 
auoient  cfté  faiâes  par  les  Roys,  enfcmble  des  Religions,  ôc  Monafteres,  qui  s’e- 
ftoientmi5  pour  les  guerres  fous  la  protection  du  Roy, dont  le  fcruicc  diuin  auoit 
cfté  fupplanté  tout  à faiét.  Bref  tout  ce  Concil  eft  confit  des  abus  8c  entreprifes  que 
les  Laiz  faifoient  fur  les  Ecclefiaftics.  Et  en  plus  forts  termes  au  Concède  i&ns, 
fous  Louys  deuxiefmc,  petit  fils  du  Débonnaire,  il  eft  parlé  des  Seigneurs,  qmdc 
leur  priuée  authorité  auoient  ofté  les  difmes  des  vrayes  , 5c  anciennes  Eglifes, 
pour  les  tranfporter  à desnoùuellespar  eux  bafiies:  6c  eft  ordonné  qu’elles  ferojent 
tcftablies  en  leur  premier  cftar  : 6c  neantmoins  en  toutes  ces  afTemblécsn’cft  par- 
lé vn  tout  fcul  mot , des  difines  , qui  auoient  efté  occupées  par  les  Laiz.  En 
quoy  félon  monaduis,ilgifoitplus  de  reformation , qu’en  toutes  ces  particulari- 
tcz. 

Par  ainfi  îc  ne  doute  aucunement  qu’encores  que  fôusla  féconde  lignée  de  D 
nos  Roysla  dcsbàuche  de  noftrc  Eglife  fut  tres-grande,  toutesfois  cet  o&roy  de 
difmcs,  que  nous  auons  depuis  appcllécs  Inféodées,  leur  fut  du  tout  incognu. 

Et  fi  feray  cncores  plushardy  : car  nous  fufmes  près  de  cent  ans  depuis  la  ve- 
rnit de  Hugues  Capet  fans  les  cognoiftre.  Ne  me  pouuant  perfuader , fi  elles 
euffent  éflc  cnvfage,  que  l’on  ne  leur  euft  donné  quelque  attaintc  en  ce  grand 
Concil  qui  fut  tenu  fous  Vrbain  fécond  l’an  10^7.  dans  la  ville  de  Clairmpnt,où 
pour  l’auancement  de  noftrc  Religion  Chrcfticnne , fut  conclut  la  première  Croi- 
ladc  , mefincs  fut  cenfuré  le  vice  du  Roy  Philippes  premier , 6c  croy  que  l’on 
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A n'euil  oublié  la  hardiclTc  des  Laiz , qui  i face  ouucrtc  polTcdoient  non  le  (impie 
ccmporcl,  ams  le  bien  fpirituel  des  Eglifes.  Maiftre  IcandcLuc,pcrfonnc  d'hon- 
neur, en  fou  Recueil  des  Arrellscii  dohncli  première  inuention  a Philippcs  Au- 
guile,lorsqu'aprcsanoir  longuement  guerroyé  il  voulut  recompenfer  fes  Capital 
nés  aux  deipens  de  l'Eglifc , mais  ds’abufe.  Car  l'onnc  rrouuc  jamais  le  remede 
qu'aprcsla faute commifc , nyla  mcdccincdeuant  la  maladie.  PhihppcsAuguile 
commença  deregner  Tan  :i8i.& des  Tan  nyy.auoit  eilé  tenu  le  Concil  de  Latran, 
quiauoitcondaninétellcsvfurpations.  C'cfl  pourquoy  apres àuoir  confideré  tout 
le  temps , ic  demeure  fiché  en  cette  opinion,  que  ces  difmes  laïcalcsfurent  intro- 
duites lors  que  nous  entreprimes  le  premier  voyage  d'outre  mer.  Auquel  chacun 
penlôit  faire  œuurctrcs-mcritoirccnucrs Dieu  d'y  contribuer  de  tous  (es  moyens 
& facilitez  , St  a tant  qucpluficurs  Curez  pour  exciter  les  Seigneurs  des  villages  où 
cftoient  leurs  Cures,  icursfirentptcfcnt  de  leurs  difmes  pendant  leurs  vies  : dont 
ces  Gentils-hommes  Sc  Seigneurs fc  feroient  appropriez  à jamais  par  vn  droict  de 
bicn-feance.  Chofe  quifut  pafléc  par  conniucnccTefpacc  de  quatre-vingts  ans,  on 
B enuiron,  iufqucs  àce  qu'au  Concil  de  Latran,  tenu  lous  Alexandre  troiliefmc  par 
l'article  quatorze,  pn  ne  fait  non  feulement  doute  que  les  hommes  Laiz  ne  puif- 
fcntpolfeder  des  difmes , mais  cil  en  outre  prohibe  à ceux  qui  les  polTcdoient  d' vne 
longue  ancienneté  de  lespouuoir  tranfportcrà  autres  pcrlbnnes  de  leur  qualité, 
ainslculcmcntauxEghlcs. La  teneur  de  l'article  elloit  telle.  PrMrmas  r.c  Laid 
deamu>ciimanwitriimfuarum  pcnenJo  ntinenus  ,tn  aiios  Lascos pojîmt  alstjtto  me  do  irons- 
ferre , fl  ijui s vero  recepcrn , cr  F.eilfia  non  tradsierst , Chripono fepnllttra  frwetnr.  D ep  uis 
ce  Concil  nousn’auons  point  douté  en  France  qu'ii  n'clloit  plus  permis  aux  gens 
Laiz  de  faire  nouuclles  inféodations  de  difmes,  mais  ciljvnc  réglé  gcncra!e,quc  fi 
quelqu'un  en  poflcdc  qui  luy  foicnt  dilputécspar  vn  Curé,  doit  outre  fa  longue  an- 
cienneté alléguer  qu'il  les  polfcdc  dcuantlc  Concil  de  Latran , autrement0  fa  pre- 
feription , voirede  deux  St  trois  ccnsans  luy  feroit  inutile  : D'autant  que  toute  pre- 
icription  cil  ballic  fur  vncpolfdiion  : & c'cil  vne  réglé  trcs-ccrtaine  que  leLay  cil 
perfonne  du  tout  incapable  de  pofleder,  & confeqiicmmcnt  de  preferire  vne  difine. 
A la  fuite  de  ce  Concil,  en  Mars,  117p.  S.  Louys  fitvnEdiél,  par  lequel  il  ordonna 
que  fil.es  difmes  féodales  retournoient  aux  Eglifes , elles  reprendroient  leur  origi- 
C ilairc  natiu-e , fans  pôuuoir  puis  apres  dire  poflcdées  par  gens  Laiz.Ediél  que  nous 
auons  entendu  feulement  pour  lesEglifcs  paro  thiales , par  plufieurs  arreils,  & non 
pour  les  autres,  aufquellcs  elles  ne  font  naturellement  dcucs.  Au  demeurant , par- 
ce que  celle  matière  n'cil  commune,  qui  voudracilrc  plus  amplement  informé  des 
règles  d'icelle , te  le  renuoye  au  doclc  du  Moulin,  en  fon  Traicté  dcsFicfs, chapes . 
Et  ncantmoins  enedres  vous  fcray-jc  part  de  l'ordonnance  de  S.  Louys  telle  que  ie 
1 ayextraiélc  du  vieux  regdlrc  de  S.  luil  qui  cil  en  la  Chambre  des  Comptes. 

Louys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Francc.Nousfaifonsà  ffauoirà  tous  ceux  “ 
qui  font  cy-prcfcns , comme  à ceux  qui  font  à venir , que  nous  pour  le  regard  de  “ 
f amour  diuinc  St  pour  le  falut  & remede  de noilrc  amc,  & cnfcinblémcnt  pour  le  '' 


£lut  Stpour  la  rcmcmbrancc  des  âmes  du  Roy  Louys  noilrc  pere , & de  la  Royne  .. 


Blanche  noilrc  mere , & de  nos  autres  predecefleurs.  Nous  voulons  & oélroyons  .. 
que  toutes  les  pcrlbnnes  Laycs  qui  ont  la  poflciïion  des  difmes  des  autres  gens  de  “ 
noilrc  terre,  8tcn  nos  ficmcns  qui  inueuent  aumehainou  fansmehain  , qu'ils  le" 
puiflentdclaiircr,&  donner,  ouen  quelque  autre  maniéré  que  ce  ibit  droiCluriere  “ 
& côucnablé  o choyer  à Eglifes  à tenir  fans  requeile  nulle  qui  enfoit  faite  déformais  “ 
D an°Jlsnc  T nos  fucccilcurs  en  telle  manière  que  nos  hoirs  ou  nos  fiicccflcurs  ne  le  « 
puincntoppofcrcnnullc  manière  encontre  noilrc  oélroyement  que  nous  en  fai-** 
Ions  maintenant , ny  empefeherdeores  en  auant.  Et  afin  que  ce  foit ferme  & clla-  “ 
blc  8t  permaigneà  pcrdurableté , nous  y fimes  mettre  noilrc  fccL  Ce  fut  fait  cnl’an  '* 
1275.  au  mois  de  Mars.'  “ 
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De  la  feéle  des  le  fuit  es. 


Chapitre  XL  II. 

Y a n t dédié  cc  liurc  aux  Jibcitcz  de  l'Egide  Gallicane  > 
ie  ne  penfe  faire  cJiofc  cfJoignéc  de  mon  intènoon  de  di£ 
courir  de  lafc&e  des  Icfuitcs  > laquelle  a proportions  tou- 
tes contraires  aux  noftrcs  , à la  fîibuerfion  de  noftre  citât. 
Apres  que  les  lefuites  eurent  recucilly  le  grand  legs,  qui  leur 
auoit  elle  fait  par  Mefiirc  Guillaume  du  Prat  , Eucfquc  de 
Clairmont  , ils  achcptercnt  l hoftcl  de  Langrcs,  rue  laind 
Iacques  , en  la  vilk  de  Paris  , où  ils  cftablirent  à leur  guifé 
vnc  forme  de  College,  6c  de  Monafterc,  fousdiucts  domiciles, & s’ eltans don- 
ne liberté  de  lire  & enfeigner  la  icuncifc  fans  authorké  du  Rc&cur,  ils  folicitc-  B 
rent  plufictirs  fois  rVniuerûté  , pour  dire  incorporez  auccqucs  elle.  A quoy 
n’ayaro  peu  paruemr,  ils  prdenterent  en  l’an  15*4.  leur  roquette  à la  Cour  de 
Parlement  aux  mcfmes  fins.  L'Vniucrfitc  me  fit  ctt  honneur  de  me  choifir  en  plai- 
ne congrégation  pour  ton  Aduocat.  Quand  ie  mepreparay  de  la  caufe  (armé  du 
faind  Decret  que  la  Faculté  de  Théologie  auoit  prononcé  encontr*eux  en  l'an 
1554.  où  auoient  affilié  ces  deux  grands  arboutans  de  noitre  Religion  Catholi- 
que , noftre  Maiftrc  Picart , 6c  noftre  Maiftre  Mailiart  ( ie  penfay  que  ic  pouuois 
auecques  toute  fcuretc  de  ma  confcieace  combatrc  en  camp  clos  , cc  Monftre, 
qui  pour  ncftrcny  Séculier,  ny  Régulier , cftoit  tous  les  deux  enfêmble,  6c  par- 
tant introduisit  uedans  noftre  Egliie , vn  ordre  Hermaphrodite.  Nous  plaidaimcs 
par  deux  mari  nets,  Maiftrc  Pierre  Verforis,  & moy  : Luy  pour  les  Iduires,  moy 
pour  rVniuerfité,  à la  vcucd’vnc  infinité  de  pcrfônnes,  qui  artendoicntquel  fc- 
roic  l’cucncment.  Maiftre  Bapttftc  du  Mcnil  Aduocat  du  Roy  , duquel  on  ne 
auroic  allez  honorer  la  mémoire , fut  pour  moy.  Par  mon  Piaidoyé  ie  remonftray 
la  profdfion  anomale  qui  fe  trouuoit  en  eux , lciugementquc  la  Faculté  de  Sor- 
bonne en  auoit  faitdix  ans  auparauant , l’oppofition  deflors  formée  par  Monficur  C 
le  Procureur  general  Brulard  , à leur  réception  , que  leur  vœu  cootreucnoit  du 
tout  au  noftre , que  les  nourriffans  au  milieu  de  nous , c’eftoit  y introduire  vn  fehif- 
me  , & cncores  autant  d'efpies  Efpagnoles  , & ennemis  iurez  de  la  France  , 
dont  nous  fendrions  les  effcéb  au  premier  remuement  que  le  mal  - heur  du 
temps  nous pourroit  apporter.  Cc  nonobftant  pour  la  confcquence  nous  fufmcs 
appointez  au  Cortfcil:  chacun  perdit  & gagna  la  caufe.  Car  ils  ne  furent  agrégez 
au  corps  de  FVniuerfité,  mais  auflî  ne  leur  fut-il  défendu  decontinuer  leurs  le- 
éhires  publiques.  Quand  D icu  veut  affliger  vn  Eftat,  il  plante  de  longue  main  les 
racines.  Ces  nouueaux  hoftes  gagnent  le  cœur  du  peuple,  par  chimagrécs,  3c 
belles  promeffes.  Car  incfmes,  comme  s’ils  euffent  eu  le  don  des  langues  que  Iç 
fainôl  Efpri  tcfp  and  it  ddfusics  Apoftrcs,  üsfc  vantoient  d'aller  prefener  l'Éuan- 
gilc  au  milieu  des  Sauuagcs:  eux  qui  à peine  fç auoiSt  parler  leur  langage  matcrncL 
Sous  ces  beaux  appas , chacun  fc  laitfôit  prendre  par  eux , à la  pipé  e.  M aïs  comme 
ils  auoient  introduit  vnt  Religion  bigarrée,  de  Régulier,  6c  Séculier,  troublans 
par  ce  moyen  tout  l'ordre  Hiérarchique  de  noftre  Eglifc,  auffi  s cftudierem  - ils 
de  lien  tuant  de  vouloir  à bonnes  enfeignes  troubler  tous  les  Eftats  Politics  de  0 
la  Chrefticnté.  D'amant  que  par  vn©  nouucHcregle , ils  commencèrent  de  inciter 
l'Eftat  auoolour  Rühgion,  & comme  il  ©Il  fort  snk  de  glifTerd'vnc  liberté  en  vnc 
licence  ctfrenée,aufu  plantcrct-ils  fur  ccfte  irrégularité  vnc  hcrefie  la  plus  detefta- 
blc  que  l'on  f^auroit  dire.  Souftcnant  qu’il  cftoit  permis  de  tuer  vn  Prince  qui  ne 
le  conformoit  à leurs  principes.  Mettant  fous  pieds  8c  la  reprimende  que  noftre 
Seigneur  fit  à S.  Picrrc,quandiltirafôn elaiuc  pour  le  défendre, St  l' article  du  grâd 
Concil  de  Confiance  qui  anathematifoit  tous  ceux  qui  mettoient  cette  propofi- 
tion  en  auant.  Lors  que  ic  plaiday  la  caufe,  ic  ne  fis  eftat  de  ces  deux  propor- 
tions cncontr' eux.  Car  combien  qu'ils  les  couuaflcnt  dans  leurs  aines,  ü ne  les 
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auoicnt-ils  cncorcs  cfclolcs.  Rien  dilbis-jc  qu’il  ne  falloir  rien  cfpcrcr  de  bon  de  ce 
A Monftrc:  mais  qu’ils  nous  euflent  voulu  ramenée  à effort  ,ny  la  maxime  du  vieux  de 
la  Montagne , lequel  lors  de  nos  guerres  d’outre  - mer  diUrrbnoit  par  les  prouinecS 
fesfujerts  nommes  AfTaftns,  pour  tuer  les  PrincesChrcfticrfc,  ny  l'abominable 
Anabaptifmc  qui  fur  nos  ieuncs  ans  prouigna  dedans  l'Allemagne  , cènes  ienc 
l’cuflc  iamais  penfé.  Touccsfois  l’vnc  &:  l'autre  proportion  a cftépareux  prati- 

2uée  au  vcu&lccu  de  toute  la  Oirefticmé.  Car  quanti  la  première,  il  n’y  a ccluy 
enous  qui  ne  fçache,qu’ayans  pris  pied  dans  le  Portugal  fomletikrc  i nondele- 
fuitcs,ains  d’Apoftres,  ils  folicitcrcnt  par  toutes  fortes  d'impafttircs  le  Roy  Seba- 
ftien , de  vouloir  faire  vncloy  generale,  que  mil  ne  fnft  appelle  à la  couronne  , s’il 
n’cftoitdo  leur  Société,  ficencorcs  qu’il  ne  fuft  dieu  paries  voix&fuffragcsd’iccl- 
ie  : A quoy  ils  nepeurent  atraindre , bien  qu’ils fuflent  tombez  en  vn  Prince  bigot 
&fuperftiticux  le  pofllblc.  Et  pour  ne  incfloigncr  de  noftre  France,  ils  furent  les 
premiers  boute-feux  de  celle  mal-hcurcufc  Ligue  qui  a ruiné  de  fonds  en  comble 
noftre  Royaume.  Elle  fut  chez  eux  premièrement  confcrccc,&  ayant  cfté  conclut' , 
ils  deleguèrent  leurs  Pères  Mathieu,  Lorrain,  &Odon  Pigenat  ( a mfi  appellent-ils 
B leurs  Preftres  plus  anciens)  pour  leur  feruirde  trompettes  par  toutes  les  nations 
cftrangcs.  Et  depuis  fe  declarcrcntà  huis  ouuort  Espagnols, tant  par  leurs  prefehes, 
que  leçons publiqu es:  Enfaucur  dcfquchils  voulurent  mettre  en  ceuurc  leur  fé- 
condé propofition  qui  eftoit  de  faire  tuer  noftre  Roy,nonpas  lors  qu’il  cftoit  dloi- 
gne  de  noftre  Religion  ( car  ils  fçauoicnt  que  ce  luy  eftoit  vnobftadc  qui  I cmpef- 
choit  de  régner  ) mais  loudain  qu’ils  le  virent  réduit  au  fcmdcI’Eglifc , îlsfuborne- 
rent  vn  Pierre  Barrière , homme  déterminé  quant  à la  main,  mais  a vnc  amc&con- 
fcicnccfoible,  lequel  ils  fi  rêne  conférer  dedans  Icut  College , puis  communier , & 
apres  l’auoir  confirme  d’vnc  promdfc  certaine  de  Paradis , comme  vn  vray  martyr, 
s’il  mouroitfur  cette  querelkjîlaiflcBt  aller  levaillant  côbatant,qui  par  trois  fois  fut 
fur  lepoinrt  d’cxccuterfamal-hcurcufccncrcprife,&  par  trois  fois  Dieu  luy  retint 
miraailcufcmcntlamain,iufqucsàcequ’enfinayantcfté  pris  dans  Melun,  il  fut 
punyenl’an  15  9$.  ainfi  qu  ille  memoit.  le  ne  dy  rien  que  ic  n’ayc  veu , ayant  mef- 
mcmentparléàhiy  lot*  qu’üeftoitprifonnier.Rcchcrchcz  tontes les  impietez  qu’il 
vous  plaira  : vous  n’en  trouoerct  vnc  feule  fi  barbarcfquc  comme  cette-cy,  confcil- 
lcr  vnc  impiété,  fit  la  reueftir  d‘ vn  niafquc  de  pieté  tel  que  celuy-là , & à p en  dire  per- 
q dre  vnc  amc,  vn  Roy,vn  Paradis,  & noftre  Eglifetout  enfcmblc , pour  donner  lieu 
à leurs  marranes  dedans.  Toutes  ces  nouuctlcs  produirions  furent  caufc  que  lavrl- 
ic  de  Paris  eflant  réduite  fous  l’obcifTancc  du  Roy , i’Vniucrfkc  voulut  reprendre 
contr’cux  les  anciens  arrhemens  de  fon  appoinrté  auConfeil.  Lacaufccft  plaidée 
fortement  & dignement  par  Maiftre  Anthoinc  Arnault  : mais  comme  l’on  eftoit  fur 
leiugementdu  procès,  voicy  vnc  autre  nouuclle  pièce  qui  le  fait  iuger  tout  à fait. 
Ican  Cluftcl  Parificn  aage  de  dix-neuf  ans,  rejetton  de  ce  mal-heureux  Séminai- 
re, frapc  d’vn  coup  de  couftcau  noftre  Roy  Henry  IV.  dedans  fa  maifbn  du  Louurc, 
au  milieu  de  fiiNoblcflc,  il  cft  pris,  fon  procéz  fait  & parfait,  inter  uient  arreft  du 
vingt- ncufiefmc  Décembre,  mil  cinq  cens  quatre-vingt  quatorze,  dont  la  teneur 
sf  enfuit. 

Veupar  la  Cour,  les  grand Chambrc&  Tournelle  aflcmblccs , Icprocczcri- 
mincl  commencé  à faire  par  le  Preuoft  dcl’hoftcldu  Roy,  &:  depuis  parachcué 
d’inftruire  en  iccllc,à  la  requefte  du  Procureur  general  du  Roy,dcmandcur  & accu- 
fatcur  à l’encontre  de  Ican  Chaftcl  natif  de  Paris , ElcoÜcr,  ayant  fait  le  cours  de 
feseftudesauColl«gedeClairmont,prifonnicr  ésprifons  de  la  Conciergerie  du 
D Palais,  pourraifondu  trcs-cxccrable  & trcs-abominable  parricide  attenté  fur  la 
perfonne  du  Roy,  interrogatoires  & confcffions  dudirt  Iean  Chaftcl, oi.iy  & interro- 
ge en  ladirte  Cour  ledirt  Chaftcl  furie  fairt  dudirt  parricide,  ouys  aufifi  en  icelle  Ici 
Guccrec  Preftre  , foy  difant  de  la  congrégation  & Société  du  nom  de  Idus,  de- 
meurant audirtCoUcgc,  & cy-deuant Précepteur  dudit  Ican  Chaftel,  PierreCha- 
ftcl,&DcnifcHazard,pere&:  mère  dudit  Iean.  Condufions  du  Procureur  Ge- 
neral du  Roy,  Sttout  confdcrc.il  fera  dirt  que  ladideCour  a déclaré  & déclare  le- 
dirt Ican  Chaftcl,  attaint  fie  conuaincu  du  crime  de  leze  Majefté  diuinc  & humaine 
"au  premier  chef,  par  lctres-incfchant  & detcftablc  parricide  attenté  fur  la  perfonne 
du  Roy  : pour  réparation  duquel  crime  a condamné  & condamne  ledit  Iean  Chu- 
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llclà  faire  améde  honorable  deuant  la  principale  porte  dcl’Eglifc  de  Paris , nud  en 
chemife , tenant  vnc  torchcde  cire  ardente  du  poids  de  deux  bures,  & illec  à ge- 
noux, dire  & déclarer  que  mal  heureufement  & proditoircmcnt  il  a attenté  ledit 
tres-inhumain  & très- abominable  parricide, Ôtbleffé  le  Roy  d'vn  couileau  en  la  fa- 
ce: 8 t par  faillies  8t  dânables  inilruélions  il  a diél  audiél  proccz  eflrc  permis  de  tuer 
lcsRoys,  8t  que  le  Roy  Henry  IV.à  prefent  régnant  n’eft  en  T Egide  îufques  à ce 
qu’il  ait  l'approbation  duPapc:  dont  il  le  rcpent,&  demande  pardon  à Dieu,  au 
Roy , St  à la  I uflicc.  Ce  fait , dire  mené  8t  conduit  en  vn  tombereau  en  la  place  de 
Greuc.  Illec  tenaille  aux  bras  St  cuiflcs , 8t  fa  main  dextre , tenant  en  icelle  le  cou- 
Rcau  duquel  il  s’eft  efforcé  commettre  ledit  parricide,  coupée,  St  apres  fon  corps  ti- 
re St  démembré  aucc  quatre  cheuaux,  St  fes  membres  St  corps  iettez  au  feu  St  con- 
fumez  en  cendres , St  les  cendres  iettées  au  vent.  A déclaré  St  déclare  tous  8t  cha- 
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cuns  fes  biens  acquis  St  confifquez  au  Roy:  Auantlaquellc  execution  fcralcditlcan 
Chaftcl  appbqué  à la  gucllion  ordinaire  St  extraordinaire , pour  fçauoir  la  vérité  de 
fes  complices , St  d’aucuns  cas  refultans  duditi  procès  : A fuel  St  faiâ  inhibition  & 
u defenfes  à toutes  perlonnes  de  quelque  qualité  St  condition  qu’elles  foicnt,lurpci- 
»’  ne  de  crime  de  leze  Majdlé , de  dire  neproferer  en  aucun  lieu  publie,  ny  autre,  lef- 
" didls  propos  : lcfquels  Iadiélc  Cour  a déclaré  St  deelar  e fcandaleux,  feditieux , con- 
*’  traires  à la  parole  de  Dieu  ,St  condamnez  comme  hérétiques  par  les  fain&s  De- 
„ crcts.  Ordonne  que  les  Preftres  St  Efeobers  du  College  de  Clairmont,St  tous  autres 
„loy  dilansde  ladite  Société , comme  corrupteurs  delà  icundfe,  perturbateurs  du 
»■  repos  public,  ennemis  du  Roy,  St  de  l’Eflat,  vuidront  dedans  trois  iours  apres  la  fi- 
” gnification  du  prefent  arrcfl  hors  de  Paris,  St  autres  villes  St  beu  où  font  leurs  Col- 
”leges,  St  quinzaine  apres  hors  du  Royaume,  fur  peine  où  ils  feront  trouucz  ledit 
’’  temps  palfé,  d’cflrc  punis  comme  criminels  St  coulpables  dudit  crime  de  leze  Ma- 
„ jefte.  Seront  les  biens , ta* t meubles  qu’immeublcs  à eux  appanenans , employer 
, en  ocuurcspitoyablcs , St  diftribution  d’iccux faiéle  ainfi  que  par  la  Cour  fera  or- 
donne.  Outre  fait  deffenfes  à tous  fujcélsdu  Roy  d’enuoyer  des  Efeobers  aux  Col- 
” leges  de  ladite  Societé,qui  font  hors  duRoyaume  pour  y cftrc  inftruits,fur  la  mcfme 
" peine  de  crime  de  lczcMajeflé  : Ordonne  la  Courque  les  extraits  du  prefent  Ar- 
reft  feront enuoyez auxBaillages  StSenechaufrécsdccc reflort,pour  élire  exécuté 
félon  fâ  forme,  St  teneur.  Enioinc  aux  BaïUifs,  St  Senefehaux , leurs  Licutcnans  gc- 
ner aux  St  particuliers , procéder  à l’execution,  dedans  le  delay  contenu  en  iceluy,& 
aux  Subftituts  du  Procureur  general  tenir  la  main  à ladite  execution,  faire  informer 
des  contrauentions , St  certifier  ladite  Cour  de  leurs  diligences  au  mois  ,fur  peine 
de  priuation  de  leurs  cftats. 


Signé. 


D V T I L L E T. 


Prononcé  audit  Ican  Chaftel , exécuté  le  Icudy  Yingt-ncuficfmc  Décembre , Q 
mil  cinq  cens  quatre  vingts-qüatorzc. 

Pendant  la  procedure  fur  laquelle  interuint  cét  Arreft,  quelques  Seigneurs  du 
Parlement  furent  députez  pourfe  tranfportcr  au  College  de  Clairïnont , lefqucls 
ayans fait failirpluficurs papiers,  trouuerent entre  autres, des  hures compofcz  par 
maiflrc  Iean  Guignard  Praire,  Icfuitc  , contenans  pluficurs  faux  St  feditieux 
moyens  pour  prouuer  qu’il  auoit  eflé  loifiblc  d’alfafîner  le  feu  Roy  Henry  III.  Se  in- 
durions pour  faire  tuer  le  Roy  Henry  IV.fbnfucceflcur.  Enefrcél  voila  la  fin  des 
mai  lires  Icfuitcs,St  de  leur  mal-heureux  efcolicr.  A l’exemple  dequoy , la  Seigneur 
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^ rie  de  Vcnifeles  a auflt  chaflez  : & m’ affaire  que  quelque  iour  la  ville  de  Rome  n’en 
fcrapasmoins,&trouucraqu’cllenourritdcdans  fbn  fein  vn  ver,  qui  à la  longuo 
rongnonnera  fbneftat.  Maintenant  ievous  veux  faire  part  du  Pkidoycque  ic  fis 
en  Fan  15^4.  pour  l’Vniuerfité  de  Paris  cncontr’cux , que  ic  Veux  faire  pafler  icy 
pour  chapitre , dans  lequel  fi  vous  y trouucz  quelque  placard  de  ce  mien  liurc , il  ne 
le  faut  trouuer  cftrangc , eftant  vn  mefîne  fûjcâ,  & à vray  dire  ce  mien  Plaidoyc  cft 
vn  abbregé  de  mon  liurc . 


Pléttdoy f de  muer  f té  de  Paris  , encontre  les 

lejuites . 

Ch  AU  TU  B XLIIÎ.  ** 


| E s s i b v k s,  ic  ibuhaitterois  grandemenrque  tous  tant 
! d’Aduocats  que  nous  fbmmes,  n'euflions  en  recommanda- 
| tionlcscaufcs  de  nosparticspriuécs,finon  entant  que  nous 

Iles  verrions  fc  rapporter  à l’vtilité  generale  & vniucrfelle  de 
tous,  ce  ncantmoins,  ie ne fçay  comment  ce  vice  s'eft  infî- 
j nué  entre  nous , & mefmc  eft  réputé  par  quelques  - vns  à 
) venu,  de  mettre  toutes  chofcs  en  noncnaloir,  pourueu  que 
nous  paruenions  au  dcflus  denoftre  entreprise.  le  ne  veux 
- J pas  dire  pourtant,  que  Maiftre  Pierre  Verforis , Aduocatdes 

lefuites,  foit  tombe  en  cette  fauté,  le  rccognoiftant  grandement  zélateur  du  pu- 
blic , finguliercment  es  chofcs  qui  concernent  la  Religion  Catholique  : vray  cft 
que  ic  dcfircrois  en  îny,  puis  que  facaufccftoitfiiuftc,  comme  il  l'a  voulu  trom- 
peter fiir  le  commencement  de  (on  Plaidoyé  , que  fans  arricrcboutiquc  il  euft 
defcouuert  les  moyens  par  lefqucls  il  entendoit  arriuer  à fes  fins&  conclufions, 
afin  que  de  noftrc  cofté  nous  nous  fùffions  appreftez  de  luy  rcfpondrc  plainc- 
ment.  Toutesfois  par  vn  nouucau  ftyle  , apres  auoir  fait  en  ce  lieu  vnc  grande 
^ lciicc  de  bouclier  fur  la  fain&c  profeflion  de  fes  parties,  il  a tout  loudain  fonné 
la  retraite  , ayant  nuement  ôc  Amplement  récité  le  contenu  de  fa  requefte. 
Efpcrant,  comme  il  cft  aife  devoir  , par  cét  inufité  artifice  racourcirles  moyens 
des  dclfcnces  que  nous  entendons  propofêr.  Car  quelle  rcfponcc  fçaurions- 
nous  donner  à celuy  qui  ne  nous  combat  d’arguments  ? Et  toutesfois  Verforis 
( il  faut  que  ic  vous  diccccy  comme  amy)  fivousauez  cfté  induit  à cenouueau 
llratagcmc  par  vnc  fculç  enuie  de  vaincre,  fans  autre  confidcration  du  public, 
ie  le  vous  pardonne  ayfemcnt , d’autant  que  ce  vice  vous  eft  familier  aucc  les 
plus  gaillards  cfprits.  Si  par  vnc  deuotion  qui  cft  emprainte  en  vous  de  la  Reli- 
gion des  lefuites  ( ainfi  que  ie  m’en  fais  accroire  ) encore  vous  veux-ie  plus  excu- 
“*  1er.  Car  lors  qnc nous  fbmmes  frappez  d’vnzele  de  Religion,  nous  penfbns  qucl- 
quesfois  faire  grand  facrificc  à Dieu  * voire  quand  par  voyes  inaccouftumées  &c 
obliques,  faisons  gagner  vogue  à nos  opinions.  Or  voyez,  ic  vous  fupplic,  com- 
bien mon  iugement  cft  en  cecy  cfloigné du  voftre.  Vous, pour  eftimer  auoir  bon- 
ne caule,  ne  vous  donnez  pas  grande  peine  par  quelle  façon  en  emportiez  le  def. 
fus,  moyennant  que  ce  deffiis  vous  demeure.  NeVous  aduifântpas  cependant 
D que  plulieurs  de  cette  compagnie  eftiment  que  par  faute  de  bon  droit  vueillez 
obtenir  par  ruze,  ce  que  ne  pouuez  de  bonne  guerre.  Et  de  moy,pouriuger  auflï 
la  mienne  cftrc  infailliblement  bonne,  i’eftime  au  rebours  de  vous,  queleplus  bel 
artifice  dont  ic  puiftcvfcr  en  ce  lieu,  cftdenVfcr  point  d’artifice,  pour  autant  que 
fi  voftre  caufc  cft  telle  que  la  publiez , fi  elle  cft  fans  fard , fi  l’ilîufc  & euenement 
d’iccllc  fc  doit  tourner  au  profit,  & édification  de  nous  tous,  ie  prie  Dieu,  l'aui 
theur  de  tout  bien,  qu’il  luy  plaife  réduire  l’opinion  de  toute  cette  grande  aflîftance 
à voftre  aduantage.  Mais  fi  au  contraire  le  fai  t de  vos  lefuites  eft  plain  de  diffimula- 
tion  & hypocrilic  , que  dés  l’entrée  de  cette  caufc  vous  nousenauez  donné  cer- 
tain aduertiffemem  parlctraiift  qu’anez pratique, fileurfc&cn’eft pour i’adueni* 
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ou’vn  fetninaire  de  partialitcz  entre  le  Chreftien  te  le  Icfuitc  , bref  fi  leur  but  te  in- 
tention ne  tend  qu’à  la  dcfolationfit  furprifede  l’Eftat,tantpolitic,  qu’Ecclefia-  A 
ftic  , ic  pricray  ccluy  duquel  ils  le  difcnt  à fauflfes  enfeignes  porter  le  nom, 
qu’il  luyplai le  d'exciter  l’opinion  des  luges  à noltrc  milice  fie  faueur  : te  croy  par 
mefmc  moyen,  qu’il  n’y  aura  fidclle  Chreftien,  ou  bon  & loyal  citoyen  en  cette 
France , qui  ne  rrouuc  les  conduirons  del'Vniuerfirc  iuftes  te  raifonnablcs  : c’eft  à 
ipauoir  que  non  feulement  ce  nouucau  monde,  qui  par  tilcre  fpccial,  arrogant  te 
ambitieux  fe  die  dire  de  la  Société  de  Iefus,  ne  doit  dite  adopte  au  corps  de  no- 
ftre  Vniuerfitq,  mais  que  l’on  le  doit  totalement  bannir,  challcr&  exterminer  de 
la  France.  Toutesfois  parce  que  ce  difeours  cil  d’vnc  aifez  longue  haleine,  ie 
dcduiray  premièrement  quelques  points  des  anciennes  ordonnances  Ôdlatuts  de 
nollre  Vniuerfité:  puis  de  l’origine,  progrez  & cibbliflcmcnt  de  nos  pâmes  ad- 
uerfes,  afin  que  par  la  confrontation  de  lvne&  de  l’autrepolice,  la  Cour  puifTe 
tout  au  long  cognoiftre  s'il  y a moyen  de  les  incorporer  auccques  nous.  Et  en 
dernier  lieu,  quelle  vtilité  te  profit  il  en  peut  reUffir  à nollre  Chriflianifme  , te 
par  Ipccial  à nollre  France  en  donnant  introdu&ion  te  cours  à ces  nouucaux  frè- 
res. Toutes  lefquelles  chofcs  i’cfpere  difeourir  de  telle  façon,  que  l'on  cognoi-  B 
lira  qu’il  cil  impoffible  de  les  vnir  te  aggreger  auec  nous.  Et  quand  polfibilité  y 
auroit , que  la  confcquence  qui  peut  aduenir  de  leur  fcéle , les  en  doit  du  tout  for- 
clorrc.  Moyennant  qu’il  plaifc  à la  Cour  me  donner  celle  fauorable  audience  que 
fon  accoulluméc  débonnaireté  me  promet,  & que  la  grandeur  te  importance  de 
celle  matière  délire. 

L’Vniucrfitc  deParis,  foit  qu’elle  aie  pris  fon  commencement  lôus  le  grand 
Empereur  Charlemagne  ( ainfi  que  le  vulgaire  de  nos  Annales  cllime)  ou  fous 
cet  autre  grand  Philippes  Augulle,  lôus  lequel  les  bonnes  lettres  prindrent  grand 
aduanccmcnt  & progrex , fpccialcmcnt  en  cette  ville,  par  le  moyen  de  Mcf&re 
Pierre.  Lombard  Eucfque  du  lieu  ( en  faueur  duquel  nous  célébrons  cous  les  ans 
vn  anmucrlairc  dedans l’Eglifc  fainâ  Marcel)  a coufiours elle  grandement  ché- 
rie , aymcc , & fauorifée  de  nos Roys.  Et  certainement  non  fans  caufe  : car  fi  les 
Roys  ont  elle  ordonnez  par  Dieu  pour  contenir  leurs  peuples  en  deuoir  te 
obcilfancc  par  leurs  Loix,  ceux  qui  plus  fainement  ont  difeouru  fur  le  fait  des 
Republiques  ont  eflé  d’aduis , ou  que  les  Loix  font  du  tout  frullratoires  , ou 
pour  le  moins  de  petit  effed,  fi  elles  ne  prennent  leur  commencement  te  raci-  C 
ne , en  vne  fage  conduite  te  prudente  inflitution  de  la  icunclfc.  C’eft  la  caufe 
pour  laquelle  ce  grand  Philofophc  Platon  en  l’ vue  & l’autre  de  lés  Républiques, 
a fur  toutes  choies  foin  que  fes  enfans  foient  bien  dignement  inflruits.  Eta  eflé 
cette  maxime  fort  bien  recogneuëpar  ceux  qui  premiers  mirent  la  main  i la  po- 
lice te  reglement  de  cette  Vniuerfité.  Car  cognoiflans  que  tout  le  reposdes  fil- 
jets  dependoit  de  l’endoélrincment  des  enfans , te  ncantmoins  qu’il  y auoit  deux 
fondemens  , fur  lefquels  cftoit  cflablie  toute  République  bien  ordonnée  , qui 
elloient  la  Religion  te  la  Iullice , ils  cflablirent  deux  fortes  de  gens  pour  ensei- 
gner la  icunclfc,  les  vns qui  elloient  Séculiers,  & les  autres  nuëmcnt  Réguliers 
te  Religieux.  Ccux-IA  afin  que  les  enfans  qui  feraient  par  eux  façonnez , peuflent 
quelque  iour  dire  appeliez  au  maniement  de  la  Iullice,  & ceux- cy  aux  prefehes 
& exhortations  Chrcllicnncsd'vn  peuple:  voire  curent  cncccy  vne  fi  religieufe 
police , que  pour  contenir  toutes  choies  en  leur  deuoir  , ils  ne  voulurent  point 
permettre  aux  Religieux  de  vaguer  te  courir  par  la  ville  pour  ouyr  la  leçon  des 
Séculiers.  Ny  fcinbïablcmcnt  qu’ils  peulfcnt  faire  leçon  aux  gens  Laiz.  Mais  or- 
donnèrent pour  vncbicn-fcancepubliquc  que  les  Séculiers  fulfcnt  deftinez  pour  Dj 
les  Séculiers,  te  les  Réguliers  pour  ceux  qui  elloient  de  leur  Ordre.  L’on  trou- 
11c  aux  anciennes  pancartes  de  nollre  Vniuerfité,  que  les  frères  Prefeheurs,  que 
l'on  appelle  lacobins,  fc  voulurent  anciennement  fc  donner  loy  délire  en  toutes 
chaires:  & à toutes  occurrcnccsdcperfonncs.  LcsRcdeur&fuppoftsdcrVniuer- 
ficc  s’y oppoferent,  te  fut  leur  oppofition  aloüéepar  arreftdc  celle  Cour,  te  en- 
joint à ces  Religieux  de  lire  feulement  dedans  leurs  doiftres  àhuys  clos.  Et  de  fait, 
depuis  ce  temps-là , chafqucs  Ordres  des  Religions  ont  eu  leurs  Colleges  diftinds 
te.  feparez , comme  les  quatre  Mcndians,  Clugny,  Maircmonfticr.  Voüa  le  Colle- 
ge de  S . Bernard  qui  eft  notable , auqud  il  y a diuerfitc  de  belles  te  grandes  dalfcs. 
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plus  qu'cn  nul  autre  , toutesfois  la  porte  n’en  cil  pas  ouuerte  à tous  Efcolicrs 
A allans  & venans.  Ains  efl  le  College  voiic  pour  ceux  qui  ont  fait  ouveulcnt  fai- 
re prafeflîon  lûus l’Ordre  de  fainél  Bernard:  lefqucls font enuoyczpar  les  Mo- 
nailcrcsdc  leur  Ordre  pour  cltudicr  en  cette  ville  de  Paris.  Ce  qui  s'obfcruc  en 
car  femblablc  en  tous  les  Ordres  qui  font  incorporez  auec  nous.  Et  afin  que 
l’on  nepenfe  point  que  cccy  ait  elle  introduit  par  vnc  curiofité  lüperltinculc, 
mais  bien  par  vne  police  tres-Chrellicnnc  , jamais  ne  fut  que  les  Chrdlicns 
n'ayent  grandement  abhorre  la  diuerfite  desfecles  de  Religions.  Du  commen- 
cement de  noilrc  Chriftianifmc , nous  n’ citions  point diuifez  en  ligues , mais  adp- 
roient  les  Chfcflicns  leur  Créateur  en  lieux  fombres  félon  que  la  commodité 
leur;  permettoit  de  rcccuoir  de  leurs  Euefqucs&  ininillrcs  l’admimftration  des 
faints  Sacrcmcns.  Adçnc  on  recognoifloit  le  Chreftien  comme  Chreftien, & n’a- 
uions  voeux  & profeffions  fcparées  les  vns  des  autres  , mais  fous  vn  commun 
cftcndartdcIcfus-Chrill,  chacun  s’expofoit  au  martyrc.Les  affaires  de  la  Répu- 
blique Chrcnicnnc  commencèrent  petit  à petit  de  s'ouurir.  Tellement  qu’il  n’y 
auoit'prcfquc  ville  qui  ne  full  imbue  plusou  moins  de  noftrc  Religion.  Toutes- 
B fois  les  Chreftiens  le  trouuam  aficz  fouucnt  affligez  par  la  cruauté  & tyrannie 
des  Empereurs,  ceux  qui  nous  ont  rédigé  par  eferit  l'hiftoire  Ecclefiafliquc , nous 
lôi)t  autheurs,  que  cela  apprefta  otftafiou  à pluficurs  de  fc  retirer  en  lieux  cfcar- 
ccz  & du  tout  fcpa/cz  du  peuple  , lefqucls  furent  par  les  anciens  appeliez  du 
mot  Grec  ( Moines  ) qui  veut  dire  en  la  primitiue  lignification.  Solitaire.  Et  leurs 
fuperieurs  & Abbez  Archimandrites,  c’cft  à dire,  fuperintendants  de  ceux  qui 
habitoicnt  aux  grottes  6c  cauerncs.  Et  le  premier  inflitutcur  de  ceux-cy  que  l’on 
remarque  aux  hiftoircs  de  noftrc  Eg^k  fut?  fâinâ  Anthoine,  à l’exemple  duquel 
pluficurs  s’habituèrent  és  deferts  menans  vnc  vie  monaftique.  Bien  fçay-ic  que  de- 
puis luy , fainél  Bafilcpar  vn  nouueau  zèle  les  voulue  rcdrdfcr  dedans  les  villes. 
Qui  fut  caufe  que  pluficurs  commencèrent  à fc  bigarrer  en  Religions  & Mona- 
ftercs.  .Toutesfois  nos  fages-anceflres  cognoiffans  que  la  multiplicité  dcsfeéles 
n’apportoit  que  diuifions  entre  les  Chreftiens , ne  voulurent  facilement  leur 
o’uurirla  porte,  fingulicrcmcnt dedans  les  bonnes  Citez.  Sçaehans  bien  que  la 
vraye  profdflion  des  Moines  , cft  de  fe  retirer  des  villes  & de  mcnct  vie  fo- 
litairc.  Et  ombicri  que  l’opinion  de  ces  fages  pcrfbnnagçs  ajt  efte  de  fois 
C à autres  faulfce  par  la  facilité  des  temps  ( choie  'qui  a procure  de  grandes 
querelles  ) toutesfois  ayant  efté  noftrc  Vniucrfité  contrainte  d’incorporer  auec 
foy  pluficurs  Ordres  de  Religieux  qui  s’eftoient  venus  ranger  dedans  Paris  ? ce 
tut  auec  celle  modification , -qu’ils  ne  pourroient  aifcmcnt  fe  rendre  communi- 
cables au  peuple  , mais,  que  tout  ainfi  qu’auxdçfcrcs , ils  n’auroient  pas  fade 
accésfinonà  ceux  qui  cfloicnc  de  leur  fuitte , auflî  ne  leur  feroit-ilpctmis  d’en- 
doélrincr  dedans  leurs  repaires  , que  ceux  qui  ^croient  de  leur  Ordre  & 
profcflfion.  Car  autrement , C\  on  leur  euft  permis  de  faire  Icélurc  par  tout , 
mcfmc  à vnc  enfance  qui  trouuc  tous  objets  prefens  beaux  Se  bons , ils  eufi- 
fent  induit  l a plus  ^grande  partie  du  peuple  à cftrc  de  leur  fifitte  plus  par  celle 
communication , qu e par  zèle  Sedeuotion,  au  très- grand  prciudicc  du  commun 
trafic  6c  commerce  de  celle  Société jcncrale  & vniucrfclle.  Et  voila  pourquoy  nos 
prcdcçeircursdcslc  ^ret  nier  ellabliücmcnt  de  T Vniucrfité,  par  vnfage  confcil  & 
prudence  firent  feparation  du  Séculier  8c  Régulier,  auec loix  totalement  diftinélcs 
& fcparées. 

Outre  cette  première  police  nous  en  auons  cncorc.s  quelques  autres,  qui  fonlM 
D aulïi  grandement  confidcrables,  à la  déduction  de  cette  caufe.  Parce  que  l’Yni- 
uerfite  cftdiuifcccn  quatre  Facilitez, de  Théologie ,Dccrct, Médecine, & desArts. 
Cette  derniefe  cftvn  acheminement  aux  trois  premicrcs,fymbolifalU  en  quelque 
chofe  auec  rdcollc’de  ce  grand  Philofophe  Pythagore , de  laquelle  l’on  récite/ 
que  l’on  y cftoit  premièrement  condamné  d’efeouter  auec  vn  perpétuel  filencc, 
puis  que  l'on  commcnçoit  d'entrer  en  la  cognoiflancc  des  Mathématiques  Se 
fcicnces,  Se  cnfincflotc  permis  de  difcdlirir  fur  la  nature  de  tout  ce  grand  Vni- 
uers.  Par  laquelle  caufe  cfloicnc  les  Efeoliers  appeliez  Auditeurs,  puis  Mathé- 
maticiens , puis  Phyficicns.  Auffi  pour  n’enfeigner  point  tumultuairement  en 
ijollre  Vniucrfitéles  bonnes  lettres,  il  y a çcrtainsdcgrc*  de  commencement  K 
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progrez.  Car  l'on  commence  premièrement  par  la  Grammaire,  delà  on  fuit  à la  '■ 
Rhétorique  & explication  des  bons  Autheurs,  puisondrcflcfcspcnfées  aux  au- 
tres fciences,  iufqucs  à ce  que  finalement  on  arriue  à la  Phyfiquc,qui  cftoit  la  der- 
nière elafle  de  l’efcollc  de  Pythagorc:  & cncorcs  apres  aijoir  (atislait  à nos  eftudes, 
nous  auons  certains  ordres  & dcgrczdc  promotions,  Bachclcries,Liccnccs  &Do- 
âorandes,  qui  font  approbations  communes  des  plus  dodes  en  chaque  Faculté, 
fans  lesquelles, il  eft  défendu  à tout  homme,  ou  de  s'expofer  à la  chaire , ou  au  ma- 
nicmcntpublic  d’vn  Eftat.  le  fçay  bien  que  tout  efpnt  brufque  &:  gaillard , penfera 
que  cette  police  defpcndd’v ne  lupcrftition.  Parce  que  la  rcfponcc  que  fit  l’Em- 
pereur Adrian à ccluy  qui luy  dcmandoit pcrmillion  de  rdpondrc  du  droit,  rit  à 
pluiieurs yboc  non  peu  yfedprafixri  folere  ,cr*dco  fi  quufiductamfui  haberet , populo  fc  ad 
rrfpondendum  de  turc  prabet.  Toutcsfoistanc  s'en  faut  que  cette  maxime  doiuc  ga- 
gner vogue  entrenous,  que  fi  on  Ja  rcccuoit,  ce /croit  introduire  vn  chaos  & con- 
fulîon  en  tous  les  Eftats.  Car  fiés  racitici's&  arts  mécaniques  nous  demandons  vD' 
chcf-d  cruurc  & expérience  de  celuy  qui  veut  dire  rcceu  a maiftrhe, combien  plus 
es fciences&difciplincs liberales?  Parquoy  l’opinion  de  l’Empereur  Iuftinian  a 
, configure  cité  réputée  la  meilleure  in  L. mogifiros,  C .de  profffortb.  (fi  mcdscu.  Là  où  ® 
il  veut  que  aniequsm  quis  addoccndam  cdtquam  ortem  admit  tatur  ,ts  dect  re  ab  ordtnt  **• 
terrogetur, arque  adeo  (pcctmen  ahquod edat eius  artts quant profijfurui efi.  Et  défait  , en 
celle  façon  voyons  nous  que  du  temps  de  Iuftinian  il  y auoit  certains  ordres,  Lit*, 
Prolu*,  i c veux  doneques  icy  conclure  que  telles  diftin&ions  de  degrez , telles  ap- 
probations de  fuffifancc  & capacitcz  des  pcrlonnes,  ont  elle  introduites  par  nos 
anciens,  pour  bonnes  & vallables  rations.  Chofe  que  ic  penfe  parcy  apres  rappor- 
ter  en  temps  Se  lieu  à fon  pointt.  m 

Nous  auons  cncores  autres  loix  & ftatuts , pour  autant  qu'en  cette  diuifton  de 
Régulier  & Séculier,  nous  voulons  que  les  Séculiers  rcçoiuentlcsdcgrezdcBa- 
chclcric.  Licence , & Maiftrife  , auparauant  qu’ils  puifTent  faire  profefOoh  pu- 
blique de  leur  fçauoir , ainfi  qu’il  a die  dit  maintenant.  Et  au  contraire  par  yn 
pafie  droit  fpecial,  les  Religieux  non  feulement  ne  font  needfitez  de  ce  faire,mais 
du  tout  on  leur  deffend  & interdit  de  pafler  maillre  és  Arts,  parce  qu’on  veut  qu'ils 
ne  fichent  point  leurs  cfprits  fur  les  fleurctes  des  lettres  hnmaincs:ams  que  du  tout 
ils  s’adonnent  à lalcâurc  des  faméles  lettres,  & delà  Théologie  : induits  para- 
ucnturc  nos  anceftrcsàccfaire  , à l’imitation  de  S.  Hicrofme,  auquel  enfongcanc  ^ 
fut  d’auis  qu’il  eftoit  flagelle  par  vn  Ange, pour  eftrctropcntcntifà  lale&urc  des 
oeuurcs  de  Cicéron  : ou  pour  mieux  dire,  pour  autant  que  les  premiers  fondateurs 
de  noftre  Vniucrfitc  , voulurent  réduire  chaque  chofe  à laprcmicre  police  des 
Moines,  defqucls  parlant  Sozomcnc  à 11.  chap.dui.  lhircdc  l’hiftoire  Triparti- 
tc,  dit  ainfi  : Prxcipu'e  vero  tnfignijitmam  Ecclefiam  demonfirauerunr  (fi dogma  diUtauc- 
riwt  ■'jus  (fi  vtriuttbus , qui  conuerfatione  Monachtca  illo  tempore  fruebanrur . vtihfiima 
, nam  que  res  ad  hommes  venit  à Dco  tfta  Phtlofophu,qua  multarum  docinnarum  & Dia/eUt- 
ctants  ftudia  defptatytanquam  fit  minuta  (fi  me  bons  ope  ri  s tempus  tmpcdtaty  atquc  ad  reelè 
vmendum  mhil  ofiendat.  Et  certes  en  cette  police  ils  y oni  eu  tel  cfgard , que  com- 
bien que  les  pauurcs  de  Montagu  que  l’on  appelle  autrement  Capectcs,  ne  foient 
liez  à aucun  vœu  de  Religion  particulière  autre  que  la  commune  de  tous  nous 
autres  Chreftiens  , toutesfois  pour  autant  que  pendant  leur  première  cftudc  ils 
fc  diuerfifient  d’habillcmcns  d’aucc  nous  , il  faut  qu’ils  laiitcnt  la  cuculic  lors 
qu’ils  veulent  participer  au  degrc  de  Maiftrife  , & faccnt  par  ce  moyen 
paroiftre  qu’ils  font  totalement  Séculiers,  autrement  leur  y fer  oie  la  porte  clau-  ^ 
le. 

F Telles  ont  cité  les  premiers  inftitutions  de  noftre  Vniuerfité,  cfqucllcs  elle  a 
cfté  de  tout  temps  & ancienneté  nourrie  , & tant  qu’elle  y a cfté  entretenue , ic 
puis  dire  d’elle  ccquedifoit  Ciccrou  de  l'efcoie  d’Ifbcratcs  que  ex  vnimerfa  au* 
fchola  r.tnquam  ex  equo  Troiano  mnumen  principes  ex  tireront.  De  là  forme  nt  en  la 
Faculté  de  Théologie  les  Gerfons  & les  Clamcngis  , en  la  Faculté  de  Décret 
les  Bcllcpcrchcs.  QuintinsSc  Rebufis , en  la  Médecine  lesTragaux  &:  les  Fcrncls, 
fie  en  celle  des  Ans,  les  Budez,  Vatables , ficTufans,  & v ne  infinité  de  braues 
cfprks , dont  lapoftericc  fy  aura  rendre  meilleur  tefmoignaec  que  moy.  Sans  vou- 
loir parler  des  viuans, dont  les  noms  fc  reudenx  rccômandabicspar  toute  l’Europe. 
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Telles  ont  cfté  ( dis  -je  ) nos  premières  inftitutjons  , & tant  que  nous  auons 
^ vclcu  de  cette  façon,  quand  les  fupcricurs  de  l'Egltic  ont  voulu  abufer  de  leur 
authoritcau  prciudice  delà  Majefte  du  Roy,  l’Vmucrfitc  dcParisauthurifcc  de 
cette  Cour  leur  a touûours  fait  contre- telle  fous  le  nom  de  l'hglifc  Gallicane, 
comme  lî  c’euft  elle vn Concil  general,  qui  euft  cite  perpétuellement  cltably 
dedans  cette  ville  , poür  le  foulagcmcnt  des  Sujets  , & auons  toulîours  vefeu 
en  tranquilité  , grâces  à Dieu  miques  à luy.  Maintenant  voicy  ces  nouueaux 
frères,  qui  fous  vn  tiitrcfplcndide,&  vn  beau  mafque  extérieur , veulent  enjam- 
ber fur  noftrc  rcpos.Toutcsfois  auanc  que  de  palier  plus  outre,  puis  que  nous  auons 
fominairemcnt  touche  quelques  points  de  noftrc  police, il  faut  pour  traiter  cha- 
que chofe  à fon  rang , que  maintenant  nous  vemonsà  celles  des  Icfuitcs,  & leur 
origine  Stprogrez. 

Ignace  lut  vn  Eipagnol , du  temps  de  nos  Pères , qui  tout  le  temps  de  fa  vie 
anoit  elle  vn  guerrier.  Il  aduint  qu‘il  fut  navré  dans  la  ville  de  Pampelune,  lors 
que  nous  y milincs  le  liège.  Pendant  que  l'on  le  penfoit , il  s'amufa  à lire  la  vie1** 
des  Peres,  car  pour  l'ignorance  qui  cftoit  en  luy  , à plus  haut  fujetne  pouuoit-il 
B drdTcr  foncfprit.  Sur  le  modèle  de  ce  luire  , il  luy  prit  opinion  de  façonner  de 
Lî  en  auant  tout  le  difeours  de  fa  vie  ; non  pas  a la  vente,  tant  pour  vn  zcle  & 
deuotion  quîl  cuit  à cette  nouucllc  auftericé , que  pour  autant  qu'ilfe  voyoitpai 
cette  navreurc  cftropié , & impotent  de  l'viulc-  les  membres , quoy  que  (oit , mal 
duitàlaluitc  des  armes.  Il  s'accoftadc  quclqucs-vns  , & entr’ autres  d’vn  Mai- 
ftrcPafquierBroéz,  né  natif  de  la  ville  de  Dreux , homme  quihorfmis  quelques 
chimagrécs extérieures,  n'auoitricn  de  littérature  au  dedans,  Ibit  en  lettres  hu- 
maines, foie  en  Théologie.  Et  de  ce»  ic  m'en  croy,  comme  ccluyquil’ay  halcnc 
il  y adix  ou  douze  ans,  & lequel  m' cil  autheur  de  ce  que  ic  raconte  maintenant. 
Ces  deux  hommes  accompagnez  de  quelques  autres  , commencèrent  à iurcr 
vne  Ligue  cnfcmblc , font  quelques  voyages  en  cette  yillc  de  Pans,  à Rome , en 
Hicrulalem,  & finalement  fonnerent  quelque  peu  de  temps  apres  leur  retraite 
dedans  Venife,  ville  qui  pour  cftrc  cxpolce  à tous  les  vents  & flots  de  la  mer , 
cft  par  quelques  Autheurs  Italiens  recogneue  pourrcceptabledc  plufieurs  indi- 
gnitez  êt  chofcÿpcrucrfcs.  Là  ils  hypocrifent  pour  vn  temps  quelque  aufteriré 
lupcrficiclle  de  vie  , & voyans  que  leur  fuperllition  commcnçoit  à cftrc  fuiuie 
C ( cariainaisvnc  nouucaiitc  nctrouucfautedc  fuite parmy  vn  peuple)  ils  prin- 
drent  lahardicfledcfc  tranfportcrà  Rome,  où  ils  commencèrent  de  pubhcr  leur 
Sede,  & combien  que  laplus  p art  d' entreu inprimisqusdemruéùmeHtis  Gram- 
malien  initiait  ejfent , ntdum  infacrû  Thcologt*  minijhrus  vcrfoii,  toutesfois  ils  com- 
mencent de  promettre  à pleine  bouche  deux  choies,  lvnc  de  prefeher  aux  inef- 
crcans  l'Euangilc , pour  les  conucrtir  à la  Foy , l’autre  d'cnlcicncr  les  bonnes  let- 
tres aux  Chreftiens  , le  tout  gratuitement  Se  fans  rien  p/endre.  Prennent  pour 
cette  caufclc  nom  de  Religieux,  fous  laSocictéde  Icius,  comme  fi  tous  ceux 
qui  n'adhcraficntà  leur  Sede , fuflent  feparez  de  cette  Compagnie  & Société. 

Us  leprefenterent  auPapePaul  troificfmc,  vers  l'année  milcinqcens  quarante* 
c’cftoit  lorsque  les  Allemans  comrncnçoientà  fc diftraire de l'obciflancc du  Pa- 
pe, qui  eft  vn  temps  grandement  à confidcrcr,  pourmonftrer  de  quelle  renar- 
difc&  finclTeccs  fain&s  Frères  fc  font  infiuucz  entre  nous  :Et  voyans  que  no- 
ftrc faindPcrc  ne  s’cfmouuoit  grandement  de  ces  deux  belles proreftatioas  ( par- 
ce qu’il  eftoitlors  ententif  à la  guerre  qui  fc  braflfoit  en  Allemagne , pour  le  fou- 
ftcncincntde  fa  puiflance  cnrrc  les  Catholiques  8c  Proteftans,  ) ils  s'aduifent  d'v- 
D ne  nouucllc  rulc  pour  captiucrfa  bcncuolcnce.  Ils  voyentquel'authorité  du  S. 
Siège  cftoit  reuoquée  cndifputc  par  les  Luthérien^  Parquoy  par  vne  profelfion  * 
toute  contraire,  ils  rcmonftrent  à ce  fage  Pape,  que  le  premier  vœu  qu’ils  fai- 
foient,  cftoit  de  recognoiftre  le  Pape,  par  demis  toutes  autres  choies  qui  fulTcnc 
cnccbas  territoire.  Qifil  n'y  auoitT  rince  viuantSc terrien,  qu'il  n’yauoit  Con- 
cil, quoy  que  general  8c  œcuménique,  qui  ne  deuft  palier  8f  flefehir  foubs  les' 
Loix,Statuts,  Se  Decrets.  Cela  refueilla  quelque  peu  lesfensduPape  Paul,  au- 
parauant  endormis  au  fait  de  cesFr’cres.  Car  à la  vérité,  ilncfcpouuoit  en  au- 
cune façon  induire  à les  receuoir.  Toutesfois  voyant  qu'autant  de  Religieux  de 
cet  Ordre , luy  eftoient  autant  de  nouueaux  vaftaux , mcfmes  en  ce  temps  - là , il 
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penfa  que  le  meilleur  cftoit  de  ne  les  fruftrer  du  totit  de  leur  cntrcpnfc.  Ce 
neanmoins , en  leur  faifant  ouucrturc  ce  fut  aÙDcc  certaines  linutations.Parcc  que  A 
du  commencement  pour  fonder  le  gay  , il  leur  permit  de  pouuoir  prendre  le 
nom  & qualité  de  Religieux.  Mais  à la  charge  qu'ils  ne  pourroient  dire  de  cet 
Ordre  plus  de  foixantc.  Toutcsfois  depuis  gagne  par  leurs  importumtez  , il  leur 
ouuritplainc porte  en  l’an  1543.  Et  aprcsluy,  Iules  troificfinc  en  l'an  1550.  Or 
comme  les  chofcs  fc  manioicnt  de  cette  façon  dedans  la  ville  de  Rome , il  aduint 
que  feu  Médire  Guillaume  du  PratEuefquc  de  Clairmont , voyant  ces  nouucaux 
Frères  dire  grandement  fauorifez  du  S.  Père,  voulut  femblablcment leur  gra- 
tifier en  quelque  chofc.  Au  moyen  dequoy  il  luy  prit  opinion  de  planter  fcm- 
blablcmcnt  cette  Scâc  dedans  noftrc  ville  de  Pans,  Se  prit  à cette  occafion  à 
fa  fuitte  ce  Maillrc  Pafquicr  Broücz,  dont  i’ay  maintenant  parle,  auccdcux  ou 
troisautrcs.  Pafquicr  Brouez(  dis-ic ) qui cft le premier  Maiitrc  Se  Redeur qu'ils 
aycnc  en  cette  ville.  Et  k la  mienne  volonté , que  tout  ainli  qu'vn  Pafquicr  a elle 
gdc  premier  qui  a voulu  planter  cette Sede  fupcrlhuculc  en  cette  florilfante  Vrii- 
♦ ùerlkc , aulfi  que  la  pofterite  entende , qu’vn  Aduocat  portant  le  furnom  de  Paf- 
quicr , ait  cfté  le|prcmicr  qui  publiquement  fe  foit  cftudfê  de  nous  extirper  cette  g 
mal-hturcufc  engeance.  Ce  Broücz  vies  liens,  fur  leur  premier  aduenement  fc 
logèrent  petitement  Se  quoyement  en  vue  chambre  au  College  des  Lombards, 
depuis  ils  dlablirent  leur  habitation  en  la  maifôndcClairmomrucde  laHaipc, 

. par  le  bénéfice  du  Prélat  qui  les  auoit  premier  introduits  : & voyans  que  leurs  af- 
faires leur  fucccdoicnt  allez  à propos , ils  commencèrent  de  Icucr  les  cornes , Se 
de  fait  fc  prefenteten;  par  pluiicurs  fois  en  cette  Cour  afin  d’dlrc  rcccuz , & que 
leur  Sede  fufl  approuucc , tant  en  qualité  de  Religion , que  de  College.  A tou- 
tes leurs  Rcqucllcs  s’oppula  formellement  ce  grand  Cato,  Se  Ariftarque,  feu  M. 
Noël  Bruflard  Procureur  general  du  Roy  en  cette  Cour.  Il  leur  rcmonftra  plu- 
lieurs  Ibis,  que  s’ils  auoicntlc  cœur  tant  cfloigné  dufaitdu  inonde, ils pôuuoicnc 
fans  introduire  nouucllc  Sede  faire  vœu  8e  profclfion , fous  l’vnc  des  anciennes 
Religions, qui  clloicnt  approuuécspar  les  fainds  Concils.  Qu’il  y auoit  les  Or- 
dres des  Benedidins , des  Bernardins , de  Clugny , de  Prcmonllré,  les  quatre  Or- 
rires  des  Mendians,  & pluiicurs  autres,  dcfquclsla  Chrcfticntèauoit  ;'a  recueil- 
ly  pluiicurs  fruits,  Se  quant  à celuy  qu’ils  vouloientdc  nouucau  prouigner  , il 
cftoit  plein  d'vn  cuencment  incertain.  La  Cour  non  -contente  de  ces  fc-  -q 
monftranccs  eut  en  ccne  matieft  recours  aux  experts,  c’cft  à dire, à la  Faculté 
de  Théologie.  Laquelle  apres  auoirplamemcnt  Se  meurcment  délibéré  forcée 
affaire  , interpola  Ion  aduis,  par  lequel  elle  refolut , que  cette  Sede  cftoit  pleine 
d'vnc  fuperftition  & ambition  damuable,8t  introduite  à la  dcfolation  de  tout 
Eftat  Régulier  & Sccuher.  Eftans  de  ccttefaçon  rebutez , ils  mirent  toutlcur  faid 
cnfurfcancc,  attendans  comme  il  cft  à prclumer  leur  appoint,  ainfi  que  l' expé- 
rience nous  en  faid  fages.  Il  aduient  fur  ces  entrcfaidcs  que  l’Euefquc  de  Clair- 
mont  dccede,&  fait  vnteftament  par  lequel  il  lègue  vne  infinité  de  biens  à ceux- 
cy,  qui  par  leur  voeu  original  font  profclfion  de  pauurcté,  tant  en  particulier  que 
en  commun.  Ce  legs  cft  par  eux  rccucilly,  furuicnncntlcmblablcmcnLlcsTrou- 
blcs  , au  commencement  defquels  furent  aficnftblcz  pluficurs  Prélats  dedans  la 
ville  de  Poifly.  Les  Iefuitcs  qui  dés  leur  premier  abord  font  en  poffcffion  de  croi- 
ftrepar  lcsruylCS  d’autruy  , tout  ainfi  que  lors  des  guerres  intcftincs  dcl'Allcma- 
gHc  VilsVçmpictcrcntl  Rome,  aulfi voyans  le  grand  brader  qui  s’alloit  allumer 
par  la  France,  eftiment  qu’il  cftoit  adonc  temps  d'interrompre  leur  long  lilcncc, 
pouf  mettre  le  pied  ferme  Se  ftablc  dans  cette  ville  de  Paris.  Parquoy  ils  combien-  £> 
cent  à ourdir  vne  nouucllc  trcfmc , Se  mener  à chef  leur  intention.  Ils  s’aduifent  de 
prefenter  nouucllc  requefte  à la  Cour,  afin  que  fon  plaifir  fuft , de  rcceuoir  8e  au- 
thorifer  leur  Sede,  non  pas  enformede  Religion,  mais  bien  en  forme  de  Colle- 
ge. A la  charge  qu’ils  n'cntcndoicntVicn  entreprendre  au  preiudicc  du  Roy,  des 
Eucfqucs,  Curez  Se  Chapitres,  Se  que  de  leur  pan , ils  proteftoient  de  renoncer 
àtouspnuilcgcs,quilcurauoicntjcfté  odroyczàcc  contraires.  Car  aulfi,  qu’eft- 
cc  qu'ils  n’cuflcnc  point  lors  promispluftoft  qû’ils  ne  fuflent  paruenus  à leurs  fins, 
fc  voyans  gorgez  Se  remplis  de  tant  de  richcfles  '<  La  Cour  cognoiffant , que  cette 
requefte  concernoit  le  fatt  de  l'Egide  generale  de  France,  Icsrçnuoya  aucc  leur 


LiurcTroiflefme.  * . jj, 

A 3C!Uvin^T?b|l‘e  d,C  P?fy-  ccttc  Aflcmblcc , prcfidoit  comme  le  plus 

anc,cn  ’ v.n  Prci"  ’ *?P,cl  auin P"  7 “ouueau  «le  auoit  leur  fait  en  grande  rë 
commandation  : mcfmes  auou  cllably  vne  marfon  de  lefenes,  en  vnc  vilîe  de  la 
queUe  tl  porto, t le  ttltrc.  Ceftuy  prend  leurs  affa.rcs  en  main,  fonde  le  gt  de 
tou,  collez  , pour  voir  quelle  ./lue  pourro.t  auo.r  cette  requefte  , ,1  trolue  les 
op,n,o,js  de  tous  les  Prélats  allez  mal  drfpofées  à fa  volonté.  Cette  Zueftë 
fut  baillée avn  qu,  auo.t  lors  en  penlee,  de  foy  deffaire  de fon Euefché  & me 
tan  - on  dire  que  ïama.s  elle  ne  lut  rapportée  en  pleine  & generale  AflimWéë 
de  tous.  Choie  dont  peuuent  porter  alÆuré  ccfinoignagc  , fnê  infinité  de  vl 
"“ab  es’  ’3l“  îuo,cnt  e'onuoquez  à ce  Colloque  de  PoiiTy , 
ne/t  ccttc  rcquctlc  ligncc  que  du  Rapporteur  & du  Prcfïdcnt  Prefide-nr 
uons  nous  dire  auquel  ,1  eult  eflé^t- déplus 

tout,  comme  ccluy  qui  ne  pouuoit  prelider  en  la  caufe  de  ceux  dcfm.r l«  I a • 
proteéfeur , & !ï  amfi  le  faut  dire  au, heur  , fauteër.Tpromomm  Non 
lois  que  .e  vu  cille  fuggdlcr  en  quelque  tâçon  fon’hon^r ë^ënoS 
B perfonnage  démarque,  & tel  qu’on  le  doit  recognoillre,  mais  il  effimon  cuT 
yanc  1 opinion  dvnc  douzaine  de  la  troupe,  cela  eftoit  fuffïfanr  „ , r a“ 
nirheu  de  Decret,  * conclu,!, n generL’pot  h^on  ' qtT £ 
neanunoms  combien  que  ce  Prélat  euft  cris  la  i r'  , tc 

ma, o , & qu’il  en  ^communiqué  , «W  le^C^ëppe^ 
ainsa  quelques  paniculiers  feulement,  (î  ncpcut-il  gagner  autre  ehofe  P , » 

folution  qu,  fu,  baillée.  Smon  que  cette  Compaenfe  des  lefu  te  e/  ' re‘ 
par  forme  de  Société  & College,  & non  përTme  dc  Reh^T  ,eftoit11re«uï  « 
inftitucc,  àla charge,  qu'ilsfcroienttcnus  de  prendre  autre  ultra  ëëT  'Tr"'" 
tes,  ou  de  la  Société  de  Iefus.  Audi,  quils  feroiënt  tenu^de  fcë 

pa “ T*  ' ^ l"  d,rPofit,on  du  dr0ld  commun , fans  cntreprëndrf ^““au"  “ 
hbk  ’iuTë  rP‘ritUC  ’ Dy  *“  tcmporcl  > au  Ptciudice  des  Euefques , & qu’au  preë’  " 
labié  ds  renonceraient  par  exprès  aux  pmuleges  portez  par  leurs  Bulles  Aura  " 
rncntqu à fautede ccfairc,  ou quepout  l’adueni, , ilscnobtmlTentd’autrw'  cmê  '• 
approbation  fera*  nulle,  Sc de  nul  effeft.  titans  doneques  les  Iefuites  garnis^" 

IT/ffr”  dont  foy  récité  mot  apres  mot  toutes  les  paroles,  ,1s  le  ptefente  “ 

C c,h'f1“'e“eCour> •^“'Uclliwritékur  cmologuc le  Decrncn  touc“ 

&.p.ir  tout, Icton  fofor'nc& teneur. Soudain avans obtenu  cérArr^ft  .'ie*  u ** 

uo,  d"' racCMU,Cr  ' ' aanêri:S'  M,'“S  <ÏUO>' ? fc  m«'c>t-ils  cependant  e^aucun  de- 
uo  rd  ooferuer  les  conditions  qui  leur  auoicnt  cité  cnioinccs?  Non  vravemenf  & 
tant  s cntautqu  ils  en  aycnrtair  quelque  cftat,  qu’au  contraire  .mettins  en  non 
chaloir  ce  Dccrcc , comme  s’ils  culTcnt  obtenu  victoire  de  leur  longue  entreorife" 
S*™  homfc  cfoccc,  appofer  furie  portail  de  leur  CollLe  qua/pow 
éternel  trophée , cet  eferucau.  CVtf/r  CcIUvdeU  Société*»,,,  J.  , F ri  P 

toutes  fortes  d'enfans,  tant  pcnfionnaircs  que  dehors  le  College  aufquels  ildîfenr' 

• Fonrpubliervn  Catechifmc  fous  le  nom  de  Ma, lire  Emond  AÎger,  ftcrcdë  la  So 
acte  du  nom  de  Iclus,&  non  feulement  le  font  publier,  mais  le  hfent  publiq  uement 

^ defobeïiTance,  lis 

peuple  t leur  fuitte, ils affigércëes1pjac«ds^Tés,rarrcfoursdice  ^t  p?ur'"du*rc 

enmc  de  rcccuoir  ces  fainéts  mimlleres  par  leurs  mams,ilsfè  mu^feàt^n  l’HoTl 

D les aut frères5 cifrnë  couanq  qu,  reluifent  delfus  rau 

«autres  Frcres  en  quelque  ffauoir  Scdoélrine.  Ces  trois  ou  quatre  nourris  en  la 

n^.1  d ^ LurcsPlrtlcullcrs . o«  accoutumé  d’eftre  dillnbucz  parlcGe- 

CoIwë  r;rT?  ’a,“  f?rCCS  rf‘incllesl’on  veut  commencer  dé  planter  vn 
ege  de  Icfiiites.  Là  ilsdebitcntlc  peu  de feauoir  qu’ils  ont  accueilRr  de  Innu 

edl,ina*l^ii^Uand  ,C,Ur  dc  ,réc  cP  vendüe|>iis  s’acheminent  és^unxs  hcra^ir  ainlT^ 
elt mal-adé , que ds ne  dcmeurcntcnquelqucrcputationenucrsle  peuple  Parce 

5 auPar»u:lRt  que  leur  marchandife  s'cfucntc,ils  changent  de  lieu  & demeure  rrai- 
étans  toufioursvn  mcfmc  iujet , lequel  elîant  fouuent  par  eux  rra.cié  il  eft  fort  mil 
a, fe  qu’en  remuantvnc  mcfmc  cfcnmc,  ,1s  ne  fe  rendit  airfz  adn^alsTceS 
qu,  les  elloutem  pour  vne  fois , & qui  „’on«  defcouucrt  « f«d.  5uiBi«n~ë 
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gouiiernemcnt  du  temps  de  nosperes  Si  ayeufe^  quelques  Prédicateurs  paiïa- 
gersquivoyagcoicntdc  lieu  à autre.  Ayans  feulement  trois  ou  quatre  Sermons 


pour  quelque  tcmpsgagii.uicuuuiuiipi*iiHy  peupte,  w cu-cc  que  par  crauc  oc 

temps,  eftant  leur  rulc  defcouuerte,  furent  exp&udez  d'vn chacun, ne  nous  cfiant 
demeuré  autre  profit  de  leur  mémoire , finon  vu  tiltre  vil , quand  d'vn  commun 
confenteincnt  en  haine  de  leur  piperie,  nous  les  appcllafines  porteurs  de  roga- 
tons. 

Les  trois  ou  quatre  Icfuites  arriuez,  commencèrent  de  fc  mettre  en  chaire. 

Si  ores  que  par  les  inflitutions  & ordonnances  qui  leur  font  prcfcritcs,dcfquel- 
les  ils  fe  difent  cftrc  de  fi  grands  obferuateurs , ilsnc  deuflent  lrrccn  iwftrc  Vm- 
uerfité  , fans  aducu  Si  permiflion  du  Rcâeur , ce  ncantmoins  continuant  de 
mal  en  pis,  Si  fe  monltrans  toufiours  difcolcs  félon  leurs  premiers  arrhemens  * 
fans  aucune  permiilion  duRcéleur,  fans  aucune  approbation  de  leurs  fuffifanccs 
capacitez  , fans  auoir  diilin&ion  des  profeffions,  telle  que  nous  pratiquons  de 
tout  temps  Si  ancienneté , Si  méfions , fi  ainfi  faut  dire , le  Ciel  Si  la  terre , ils  com- 
mencèrent de  faire  lcâures  publiques,  ccluy-là  de  la  Grammaire,  ccftuy-cy  de  la  B 
Théologie  , l'autre  de  la  Metaphyfique , Si  le  dernier  pour  faire  monltre  de  fa 
grande  Si  excellente  doârinc , s'attache  aux  Emblefincs  d Alciat,  tellement  que 
nous  pouuons  dire  d’eux  , tout  ainfi  comme  Taurus  Philofophc  dans  Aulugel- 
Ic>  Nsncifli  qui  n fente pedibus  filant  u ad  nos  dsnerteruniy  ne»  ejl  hocfatûquod [uns  cm- 
mno  ,5uum  y^*)*0/MTf9T9i  , fed  legem  ctixm  jibt  dont  qua  Philcfephart  vt~ 

lint , fi  bien  ou  mal  ic  m'en  rapporte  à ce  qui  en  eft.  Bien  puis-;  e dire,  que  la  plus 
belle  de  leurs  lc&ures  cft , qu'ils  ne  fennent  aux  aureilles  des  efeoliers  autre  cho- 
fe , finon  qu'ils  veulent  & entendent  lire  au  peuple  gratuitement.  Sous  cet  hono- 
rable prétexte,  pluficurs  vont  à leurs  leçons,  lcsfrippons&  bons  compagnons, 
pour  cuider  corbincr  tous  les  moisvn  folou  uncaroius  que  Ton  paye  aux  autres 
colleges  à l'entrée  de  la  porte  : les  autres  parvnefpmde  curiofité.  L'Vniuerfité 
de  Paris  voyant  toutes  ccs  petites  menées  qui  ne  viennent  qu'au  defàduantage 
non  feulement  d'elle , mais  de  tout  le  general  delà  France,  commence  à fe  vou- 
loir oppofer  à toutes  leurs  induës  entreprifes.  Et  parce  que  c’eftoient  gens  nou- 
ueaux,  gçnsramaffez  de  toutes  pièces,  dont  l'vn cftoit extraid  d’Efpagnc  , qui 
d'Angleterre , qui  d'Italie,  gens  qui  en  toutes  chofes  corrompoient  les  ordres  ge-  C 
neraux  de  la  diicipline ancienne,  on  leur  fait  inter didion  par  le Rcdeur, déplus 
lire.  Ce  nonobfiant  ils  nelaiflfentdepa{feroutrc,&  parvn  ftratageme  hardy  au 
lieu  oùonlesafiàilloitauparauanc,  ils  commencèrent  de  fe  rendre  alTaillans.  Ils 
prefcntercntleur  requefte  à TVniuerficé , Stcn  cccy , ic  prie  la  Cour  qu’illuy  plai- 
ïc  remarquer  quels  en  font  les  termes.  Supplie  les  Principal  & College  de  U 
*’  Compagnie  dclcfiis,  ditdeClairmont,  qu'ilvousplaife  les  incorporer  en  l'Vni- 
” uerfité^oüyfians  des  priilileges  d’iccllc.  Ce  tiltre  leur  auoit  cfté  interdit  par  l’appro- 
n batiou,  en  vertu  d c laquelle  iis  fe  prcfentoicnc  pour  eftre  incorporez  aucc  nous , ce 
» ’ ■ — c 


LTniuç^fitc  pour  cette  rcqucfic  furieufe , futlors  folemncllement  congregéc.  A 
ccttccongrçgation  fc  crouuercnc  les  principaux  des  Icfuites.  On  leur  demande  s'ils 
n’entendoient  point  abiurer  ce  nom  partialdc  le  fuite,  fumant  la  teneur  du  Decret. 
Ils  relpon  dirent,  qu’ils  fc  remettent  à ce  Decret  pour  leur  forme  de  viurc  en  Fran- 
ce , voulans  de  là  inférer  par  vne  fophifiiqucrie  affcdéc , qu'en  France  , iisferoient 
Collegiaux  Si  Bourciers,  Si  en  Italie  Religieux.  On  les  femme  qu'ils  euflent  à ref- 
pondre  catégoriquement  fur  cc  poind,  Si  mefinement  s’ils  eftoicnt , ou  Religieux, 
ou  Séculiers. 

Ç'ii  à bien  dire,  puis  qu’ils  voulotent  fe  feindre  auec  nous , le  premier  fei- 
dfement  que  pouuions  prendre  aucc  eux,  cftoitde  cognoiftrc  leur  qualité,  pour 
ne  brouiller  &pcrucmr  fe*  ordres  denoftre  Vniuerficé,  tels  que  nous  auons  cy- 
defiu s déduits.  A cclails  dirent  en  termes  generaux , qu'ils  ne  pouuoicnt  relpon- 
dre  autrement  que  fuyuantTArrcft  , Si  en  paroles  Latines,  taies  qualeseos  Curia  de - 
clarautt.  Interrogez  derechef  s’ils  choient  ou  Réguliers,  ou  Séculiers,  on  nepeut 
^e^s tsks  qualts.  Tellement  quccettc 
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refponcc  fouuent  reïtcrée  , ils  ont  appreftévn  commun  prouerbc  qui  court  main- 
tenant parla  bouche  des  cfcolicrs,  qui  eft  que  les  Icfuitcs font,  tclsyucls.  C’eftà 
dire  non  dignes  d'cllrc  couchez  en  l'muentairc  de  noftre  Vniuerhté.  Parquoy 
l'Vniucrfitc  cognoiftant , que  pour  fatisfaircù  leur  requefte  , le  premier  leiglc- 
ment  qu  elle  pouuoic  prendre aucc eux,  cftoit de  fçauoir , S'ils cftoient  Réguliers, 
ou  Séculiers  (car  elle  ne  peut  rcccuoir  vn  Corps  & College  hermaphrodite,  le 
veux  dire,  qui  ne  foie ny Tvn ny  l'autre , 8c  qui loit tous  les  deux  cnlcmble  com- 
me ces  Meilleurs  ) déclara  qu’elle  ne  pouuoit,  ny  deuoit  les  vnir  & incorporer 
aucc  loy.  Au  moyen  dequoy  depuis,  ces  demandeurs felbntaduifcz  deprefen- 
ter  rcqufcftc  1 la  Cour,  afin  d'obtenir  par  Ion  nuthorité  ce  dont  ils  auoienc  cfté 
refufez  par  l’Vniuerfité.  En  en  effed , c’cll  la  Kcqueilc  qui  letraicc  en  ce  lieu  main- 
tenant. 

La  Cour  doneques  a peu  pleinement  entendre  par  les  choies  qui  ont  efté 
cy-  deflus  diicourucs,  quelle  cil  en  partie  la  commune  police  de  noftre  Vniuer- 
nté  , quelle  a elle  l’origine  & progrez  de  ces  I cfuites , & de  quelle  façon  cette 
caufe  a elle  introduite  en  cette  Cour.  Relie  maintenant  à déduire,  quelle  a elle 
B aulTi  leur  police,  afin  que  par  le  rapport  & comparaifon  de  la  leur,  &dclano- 
Itrc , on  voyc  s'il  y a quelque  compatibilité  , pour  laquelle  on  le*  puilTc  ioindré 
auec  nous,  & combien  qu’en  cccy  ils  aillent  clos  & couucrts,  d'autant  que  fa- 
cilement ils  ne  veulent  delcouurir  les  mylleres  de  leur  Ordre , Içachans  bien 
qu’il  n'y  a homme  de  bon  clprit , qui  ne  les  improuue , ficil-ce  que  de  ce  que  i’ay 
ppu  recueillir,  tant  par  leurs  pièces,  que  duPlaidoyc  de  leur  Àduocat , & met 
mement  par  hures  qu'ils  font  courir  à leur  aduantage,  ie  trouue  que  cette  pré- 
tendue Compagnie  & Société  de  Iefus,  eft  compofcc  de  deux  manières  de  gens, 
dont  les  premiers  fc  difent  eflrc  comme  de  la  grande  Obferuance,  & les  autres 
de  la  petite.  Ceux  de  la  grande  Obferuance,  font  obligez  à quatre  vœux.  Parce 
qu’outre  les  trois  ordinaires  d’obcïflancc  ,pauureté  Se  cnaftctc,  ils  en  font  vn  par- 
ticulièrement en  faucur  du  Pape.  Qui  eft  de  luy  obeyr  , & le  rccognoillrc  fur 
toutes  autres  chofes  qui  font  icy  en  ce  bas  cftrc , fans  exception  ou  referue  , en 
tout  ce  qu’il  leur  voudra  commander,  & font  ces  gens  de  bien  fi  auftercs  , qu’ils 
font  vœu  de  pauuretc,  tant  en  general  qu’en  particulier,  tout  ainfi  que  les  Fran- 
eifeains.  Ceux  qui  font  de  la  petite  Obferuance,  (ont  fans  plus  aftrainds  à deux 
C vœux,  l'vn  regardant  la  fidelité  qu’ils  promettent  au  Pape,  & l'autre  l’obciïTancc 
enuers  leurs  lupcricurs  & miniftres.  Ces  derniers  ne  voücntpaspauureté  , ains 
leur  ell  loifiblc  de  tenir  Bénéfices  fans  difpence , fucceder  à pcresôc  à mères , ac- 
quérir terres  & poflclfions,  comme  s’ils  ne  fulTcnt  obligez  à aucun  vœu  de  Reli- 
gion. Et  cccy  eft  la  voyc  par  laquelle  ils  ont  acquis  tant  de  biens  StrichelTcs  en  ce 
nouuel  Ordre.  I’attens  défia  que  l'on  me  demande,  s’il  fc  peut  faire  que  ces  tant 
Sainds  hommes  qui  font  profclfion  de  pauureté  , tant  en  commun  qu’en  priué, 
puilfent  polTcder  aucuns  biens.  Mais  à ceux  cy  ierefponds,  que  la  vérité  en  eft 
telle,  & voicy  le  moyen  qu’ils  y tiennent.  L’exercice  de  leur  Ordre  gift  extérieu- 
rement en  deux  poinds.Par  le  premier,  ils  promettent  de  traider  le  fait  delà  Re- 
ligion , admtniftrcr  les  fainds  Sacrcmcns  , tant  de  Pénitence , que  de  l’Autel, 
exhorter  les  infidèles.  Le  dcuxicfme  c’cft , d'enfèigner  les  Arts  liberaux.  Parquoy 
Celuy  qui  premier  mift  la  main  à l'eftablilTcmcnt  de  cette  Sede,  trouuant  la  pau- 
uretc telle  qu’il  auoit  voüée,  de  trop  difficile  digeftion , parvn  clprit  fophiftique* 
s’aduifa  de  latrcvnc  diftindion,  c’eftà  fçauoir  que  puis  que  l’exercice  de  là  pro- 
fclfion cftoit  double,  tant  pour  la  Religion,  que  les  bonnes  lettres,  aulfi  deuoit  fon 
D Ordre’confifter,tantcnMonaftcrcs,  que  Colleges.  Et  que  les  Monaftercsfcroienc 
quelques  petites  Chappcllcs  ou  Cellules,  comme  cftant  le  moindre  de  Ion  opi- 
nion , & les  Colleges  amples  6c  fpacicux  Palais.  Et  qu'en  qualité  de  Religieux 
ils  ne  pourroient  rien  polïeder,  n’en  general,  n'en  particulier,  maisbien  en  qua- 
lité d' cfcolicrs , & ncantmoins  que  l’adminillration  de  ce  bien  appartiendroit  aux 
Religieux  profez,  pour  cftrc  diftnbué  comme  ils  verroient  cftrc  bon  à faire.  Ainfi 
tous  ccuxdupctit  vœu,  qui  fane  les  Collegiaux  , font  quelques  fois  quinze  & 
vingt  ans,  auant  que  de  franchir  le  pas  de  la  grande  profclfion  , félon  qu’il  plaift 
au  general  de  leur  Ordre.  Pendant  lequel  temps,  ils  fc  gorgent , puis  quand  ils 
fc  font  faits  richcf,  file  lùpcricur  les  trouue  digûes,  ils lont  contrainds  comme 
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membres,  de  rapporter  au  corps  general  <le  leur  Ordre  routée  qu'ils  atioietit  ac- 
quis. Etmefmcment  afin  que  la  Cour  entende  que  leur  premier  Legrflateur  n'a  A 
ricu obmis de prudcncchunuine,cnccquifenioit  pour  l'cnrichtflcmcmdcfa  Se- 
cte , cft  befoin  de  remarquer  icy  vnc  autre  fubtditc  qu'il  afcmblablcmcnt  introdui- 
te. Toutes  les  aurres  Kchgiôs  ont  appris  de  donner  vn  an  entier  à leurs  Nouice« 
mians  atuint  aage  de  médiocre  cognoiftance , pcndamlequel  lcsicuncs  hommes 
fc  donnent  Loy , 8c  loiiir  de  londer  & comparer  iciirportce , auecques  le  faix  qu'ils 
voycntleur  eitr epreparé.Etau  boutdu  temps  s'ils  fcrroimenttropfoiblcs  pour  ce 
fardeau,  U leur  cil  permrs  relrhr  de  leur cnrreprife , & font  tenues  toutes chofes 
pour  non  aducnuts.Cctte  rc.gle  ne  fc  pratique  pas  quant  aux  Iefurtes.marsau  lieu 
de  ce,  s il  \ en  a aucun  qui  par  vn  nouueau  eele  parauanture  mdrfcret,ou  pourl'im- 
becdlitedcfonaage  ouparvn  efpritde  Curiofitc , viicillc  eftrc  agrège  auec  eux, 
foudainoa  le  prend  à la  chaudocole,le  prefenre-I'on  à vn  des  Prcfocs  profez , quî 
luy  chanterelle  lcpou  qu  iliuypladt,  Sc  n'ell  pas  certes  i prefirmer  que  ce  fou  au 
doladtiantage  defon  Ordre.  Car  ...mais  l'on  ne  vit  homme  drfiuadcr  à autruy  le 
roug  auquel  ri  cft  entré-  Ce  panure  cfpmccpcndanc  de  cette  Eicon  cheualé/e  lifl'c 
aller  , a la  volonté  & drlcrenon  de  celnyqui  le  meme  d'vne  parole  amadouante.  B 
Voue  le  defrobem  a leurs  Percs  & mores,  & pour  en  difpofcr  aurfï  qu'.l  leur  plarft. 
Pourlcfauc  court,  deslencrce,  fans  aucune  probat,  on , cepauurc  abufe  cft  receu 
anx  denx  voeux  de  lapettte  profcSon.  Dcflors  .1  ettpns  aux  rets,  fans  qu'rls'cn 
pur  ne  d cclicocftrcr,  tout  le  demeurant  de  fa  vie.  Et  ncantmoins  dix  8:  vingt  ans 
apres,  d n'oit  pas  receu  au  grand  Ordre , finon  qu'il  plaife  à celuy  qui  a la  fuperin- 
■ tendance.  Qui  fait  qu'vn  paiiurchommcnepuiffe  venir  au  repentir.  Cette  mefine 
Ordonnance  lait , que  toutes  forces  de  perfonnes  pcuuent  cftre  de  cettcReligion  - 
Car  comme  amfi  foit  qu'en  ceete  petite  Obfcruancc  l'on  ne  face  vœu,ny  de  virm- 
nuc.ny  de  pauurctc.auffi  y fora  fodftfcremment  receur  PrefocsSc  gens  Layz,foicnt 
manezounonmarrcr.voirencforatieususderefiderauccles  grands  Obfcmantins 
Maislctn  cft  permis  d'hatmeranec  le  rdbe  du  peuple,  moyennant  qu'à  iours  cer- 
tains 8c  prcfix,ilsfc  rendent  à la  rnaifon  commune  d eux  tousnour  participer  à leurs 

chimagrecs.  Tellement  que  fumant  cetteloy8cre.gle,  il  n'eft  pas  impertinent  de 

Voila  en  fomme  les  points  generaux  deleur  police  qtrcfaypcu  recueillir  de 
leurs  Livres,  afin  ce  tempspendant  que  ie  ne  parti  paroobhancevn  autre, par  lequel  c 
ri  cil  parais  àleur  General  de  changer  fes  Loix  & Statuts  defa  feule  authorité,  amfi 
q«  il  oftime  fcrmr  à l'vrilité  de  fon  Ordre.  Ordonnance  qn'ils  içauoicnt  mieux  met- 
tre en  œuure  que  tous  les  autres  Statuts.  D'autant  que  parle  moyen  de  cét  ar- 
ticle ils  c filment  leur  eftre  permis  de  defguifcr  toutes  chofes  félon  les  occa-  *■ 
bons  , moyennant  que  ce  dcfguifomcnt  fe  tourne  au  profit  de  leur  Scte.  De 
U «fi  venu  que  combien  que  Maiftre  Ponce  Congordan  leur  Prouincial  en  cet- 
te ville,  afififié  de  deux  ou  trois  de  fcs  Freres,  ait  pi-denté  iaRequcftc  à noftrc 
Vmucrfieé  , donc  a efté  cy-dclTus  parlé  , par  laquelle  luy  8c  fes  compagnons  fe 
font  mntule*  Ictottes,  touresfois  voyant  qne  cette  quahté  nuifoit  à fon  entrepri- 
fe  , ce  Maiftre  Ponce  fc  laüant  dextreracm  les  mains  de  cette  Rcquefte  , s'eft 
fait  maintenant  defadnoücr  par  fon  Aduocat , c’eft  à dire  qu'il  s'eft  defaduoué 
foy  mefine: n'y  ayantnutreque luy  qui adrmmfirc mémoires  à Maiftre  Pierre  Ver- 
loris. 

A tant  la  Cour  par  ce  qui  a efté  ey-dertits  difeouru , a peu  rout  au  long  en- 
tendre vnc  bonne  8c  meilleure  partie , tant  de  la  difciplinc  de  noftrc  Vniucrfité, 
que  de  celle  des  Icfuites,  cnfemble  leur  origine  8c  progrez.  Toutes  Icfquellcs  ° 

chofes  nous  auons  efté  contraints  de  reciter  tout  au  long , afin  que  l'on  puif- 
fc  cognoiftre  les  moyens  qu'il  y a de  les  idoprcr  anecqucs  nous.  Quoy  faifant 
nous  ciperons qu'aurons  amplement  farisfàifl  à ce,  pourquoy  nous  (ommes  icy 
appeliez.  Nous  difons  doncqncs  maintenant  deux  chofes.  La  prcmicrc,quc  rap- 
, portails  nos  polices  pièce  à pièce , il  cft  impoflîble  d'ïrtôcier  le  Icfuire  auec  nous. 

.La  fécondé  , que  quand  poffibilitc y auroit , IVtilitc  publique  , le  dcuoir  que 
•nous  allons  à Dieu  8c  à la  Religion  Chreftiennc  y répugnent , 8c  à peu  dire  toutes 
.chofcspourlefqudles  nous  deuonspluftofi  combattre,  que  pour  nos  propres  per- 

fonnes.  * ‘ 
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A Entant  que  touche  le  premier  poinct,  nous  aüons  , comme  j’ay  déduit  cy- 
deffus  ,dcux  fortes  de  Maiftres  & Regens  , les  vns  Séculiers  qui  lifent  dedans 
leurs  Colleges  à tous  allans  & venais,  tant  les  lettres  humaines,  que  ja  Philo- 
fophie.  Car  en  ces  deux  miniftcrcs  cft  bornée  leur  vacquarion.  Les  autres  qui 
pour  élire  Religieux  font  confinez  dans  leurs  cloücftrcs , aufqucls  il  n’eft  permis 
quedelire  à ceux  de  leurs  Ordres,  pour  oftcrla  confufion.  Nos  Icluitcs  qui  fc 
difent  Religieux,  & comme  tels  font  les  trois  vœux  ordinaires  , & vn  quatnef- 
me  d’abondant  qui  cftle  fuperlatif , obfcrucnt-ils  cette  rcigle  i Non  vrayement. 
Qupy  doneques  ? Leurs  chambres  fontouuertcsà  tous  enûns  qu'on  leur  baille 
en  penfion , & leur  College  à tous  martinets  & galoches.  S'ils  veulent  viurc  com- 
me nos  Regens  Séculiers,  pourquoy  doneques  font-ils  ces  vœux  «'S’ils  fc  publient 
Religieux, que  11e fe  tiennent-ils  comme  les  autres,  clos  & couuerts  dans  leurs 
Monaftcrcs  ? & pourquoy  fc  difpenfent-ils  en  leturcsà  tous  objets  contre  no- 
tre ancienne  difciplinc  } Dauantage  il  n’eft  permis  i tous  Regens  Séculiers  de  te- 
nir Clallcs,  qu'ils  n ayent  faitprcuuc  de  leurs  fuffifiinccs  & capacitcz  es  Efcolcs 
U publiques  introduises  pour  cet  effet  , & pris  le  Bonnet  de  Maiftrifc.  Et  com- 
bien qu'ils  foicnt  paftez  Maiftres  és  Arts,  fi  leur  eft-il  défendu  de  faire  leçons 
delà  Théologie , s’ils  ne  font  Doteurs  en  cette  Faculté.  S*cft-il  iamais  trouuc 
vntoutfeuldenos  Iefuites,quiaitfuby  l’examen  denoftre  Vniucrfité,  fbitpour 
paruenirau  degré  de  Mailtnfc  és  Arts,  ou  à celuy  de  Dotorandc  en  Théolo- 
gie ?Er  neantmoins  eux  qui  font  vn  peuple  ramalTc  de  toutes  nations  , fc  don- 
nent permiffion  de  lire,  voire  mclines  en  la  Théologie.  Ils  appellent  leur  Colle- 
ge vn  Séminaire.  Et  certes  îelcur  accorde  : Car  en  vfant  de  cette  façon  , c’cft  le 
• vray  moyen  pour  introduire  vn  Séminaire  d’herefie  &:  impiété  au  milieu  de  nous. 
Ils  ne  font  faits  Maiftres  ny  Doteurs  ( me  dira-l’on  ) parce  que  leur  Société  n’e- 
ftoit  incorporée auccques  nous.  Cette  rtfponfeeft  trop  foible,  la  porte  cftoit  ou- 
uerte  comme  cncorcs  elle  cft  à chacun,  pour  palier  par  les  examens  & alambics 
denoftre  Vniucrfité:  Entoutcccy  iene  touche  à leur  Religion  , ains  à ce  qui 
concerne  l'inftrution  de  la  ieuneffe.  Incroduifcz  donc  cet  Ordre  entre  nous, 
vous  y introduifcz  par  mefmc  moyen  vndefordre,  chaos,  & confufion.  Noftrc 
Vniucrfité  cft  compofec  de  Séculiers  & Religieux  :il  fant  eftre  toutvn  ou  tout 
ç autre  : nous  n’y  admettons  point  de  metiz.  Dauantage , quelle  remarque  exte- 
' ricurcontccsnouueaux  Moines  pour  cftrcdiftintsdc  rôtis  les  autres,  finon  vnc 
agraphe  au  bout  de  leurs  robbes  ? Enfeigne  tres-manifefte  que  tout  ainfiqucle 
Pefeheur  prend  auccfon  hameçon  garny  <Tvn  appas  , le  poiilon  , auffi  ceux-cy 
nous  apatcllans  de  belles  promefTes,  font  deftinez  pour  agrapher  tous  nos  biens, 
^ &fcgorgcrde  nos  dépouilles. 

Maisparauanturevous  traité-jc  trop  rudement.  Non  neveux  m’accommo- 
der à vous,  au  moins  mal  qu’il  me  fera  poffiblc,  afin  que  vous  traitant  en  cette 
façon,  foyczlcsprcmiersiugcsdc  voftre  condamnation.  Puis  que  d’ vnc  telle  fa- 
cilité que  i'ay  cy-dcfïus  touchée,  vous  vous  donnez  Ioydebaftir  Loix  & Statues, 
pour  puis  les  abroger  , voire  en  vous  defaduoüans  vous-mefmes  félon  vos  bons 
points  aifances , quittons  quelque  chofo  de  la  rigueur  de  cette  caufe.  le  vous 
ay  îufqucs  icy  qualifiez  Moines , & fouftenu  que  comme  tels  il  ne  vous  eftoitpcr- 
mis  de  viurc  dedans  voftre  College  comme  vous  faites.  Venons  doneques  à nos 
abjurations.  Vous  me  dites  qu’eftesprefts  tfabiurcr  ce  tiltre  orgueilleux  delà  So- 
ciété du  nom  de  Icfus , comme  il  vous  auoit  cfté  enjoint  : Vous  me  dites  enco- 
D res,  que  ne  demandez  ny  le  legs  de  rEuefqucdeClairmont,nyce  College  com- 
me Religieux , ains  comme  fimples  Efcoliers.  Car  ainfi  l‘a  déclaré  voftre  Aduo- 
cat.  Magnifique proteftation,  & digne d’eftre  célébrée,  moyennant  qu’elle  foie 
bien  entendue , mefmespar  moy  qui  me  fens d'vn  clprit  lourd  & grofiier , & polir 
cette  caufe  ic  feray  bien  aife  de  la  reprendre  &:  refumer.  Vous  roquerez  doneques 
011c  le  College  que  n'agueres  vous  appcllicz  de  la  Société  de  Icfus,  & maintenant 
ac  Clairmont , lequel eftoit depuis  peu  decemps  affeté  à des  Religieux , & pour 
le  iourd’huy  à des  Efcoliers  de  voftre  Ordre , foit  incorpore  aucc  nous.  VouS  reco- 
gnoiffez  cncorcs  qu'en  qualité  de  Religieux  vous  ne  le  pouuez  tenir,  carTarreft 
mcfme  far  lequel  établiriez  le  fondement  de  voftre  caufe  vous  l’interdit , voyons 
icy  icvouspric  quel  cft  ccftuy  College  dôt  parlez, Et  certes  vous  ne  me  nierez  pas, 
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que  ce  College  cft  vn  lieu  qui  a elle  ordonné  par  le  feti  Eucfquedc  Clairmont, 
aucc  v ne  infinité  de  richcflcs,  pour  ceux  qui  ont  fai&  le  vœu  que  font  tous  ceux  de  A 
voftre  Ordre.  Premièrement  ic  vous  demande,  fi  ce  vœu  n’eft  pas  en  vousvn 
chara&cre  indelcble.  Mais  faifbns  qu'il  fc  puiflc  effacer.  Si  pour  cuidcr  maintc- 
nantretcnirle  bien  quivous  a cfté  légué,  vous  voulez  abjurer*  &voftrcvœu,&  . 
voftre  Bulle,  vous  contreuenez  en  tout  & par  tout  à l'intention  de  voftre  fon- 
dateur, qui  n’a  entendu  faire  cét  ample  legs,  qu’en  faueur  de  ceux  qui  (c  vouent 
& lient  à la  fuite  de  certe  Bulle.  Voftre  Bulle  cft  voftre  femme  quivous  a füât 
en  fi  peu  de  temps  doter  d’vnc  infinité  de  biens  & richefles  , Si  vxorem  dsmittitis , 
dêtem  rediatis  opjrtet , ainfi  que  difoit  Marc  Aurelle  Empereur.  Et  par  ainfi  fru- 
ftratoircment  combatcz  vous  pour  vn  College,  auquel  n’auez  aucune  part.  II 
faut  doncquesncccfTairemcnt  que  vous  vous  confcflîcz  Religieux  , finon  de  la 
Société  du  nom  de  Icfus , pour  le  moins  compris  tant  dedans  la  Bullcdu  Pape, 
que  dedans  le  teftament  du  fondateur  de  voftre  College.  Or  fi  tris  vous  eftes , il 
cft  fans  doute  que  ne  pouucz  cftre  incorporez  aucc  nous,  pour  les  raiions  par  moy 
cy-deffus  difeourucs. 

Parquoy  c’cft  à voftre  prudence  , Meilleurs , de  pefer  lequel  des  deux  eft  B 
plus  expédient  au  public,  ou  quenoftre  Vniucifitcfoit  maintenue  en  fes  ancien- 
nes prcrogatiucs,  contre  ces  nouueaux  Moines  compofcz  de  toutes  pièces,  ou 
bien  de  les  gratifier  en  leurs  Statuts,  pleins  de  hazard  & incertitude  , au  préju- 
dice des  nollres.  Car  fi  en  ccttç  difproporciondc  Statuts,  vous  les  vouiez  incor- 
porer auecques  nous,  ce  ne  fera  pas  les  vnir  , mais  bien  aggreger  l' Vniucrfité 
auecquesvn arrogant  Efpagnol , auecques  vnchatcmite Italien,  celuy-là,enne- 
my  ancien  capital , ccftuy-cy  mcfdifant  perpétuel  de  la  France.  Bref  auecques  • 
vnc  troupe  deSophiftcs,  qui  font  entrez  comme  timides  Renards  au  milieu  de 
nous,  pour  y régner  dorcfnauant  comme  furieux  Lyons.  Maions  nejhi(  carilmc 
plaift  finir  ce  difeours  par  ce  Decret  ancien  de  Rome , donné  contre  les  nou- 
ucaux Rhéteurs)  qu*  liberos  fuos  difeere , & quos  in  ludos  itère  veBenr , injhtuerunt. 

Hdc  noua  qu*  fréter  confuetudtnem  & mer  cm  mater  um  fiunt,  rte  que  p Usent , ne  que  nüa 
videntur.  Nonobftant  ce  Decret, ces Rbetoriciens  Maiftrcs,  & enfeigneurs  cfvn 
babil  affetc,  gagnèrent  petit  à petit  crédit  dedans  Rome,  auflî  petit  à petit  per- 
dirent-ils l’Eftat,  félon  le  jugement  de  tous  lesPolitics:Et  vous  Mcificurs,  n'en 
deuez  pas  moins  attendre  de  ces  Iefuitcs , fi  n’en  extirpez  dés  le  commencement,  C 
& la  race,  & la  racine.  , 

Ce  que  i’ay  déduit  cy-dcfïus  concerne  principalement  l’cfcolc  &inftitution 
de  la  icuncfTc , qui  eft  beaucoup  en  foy , & neantmoins  peu  au  regard  de  ce  qucio 
deduiray  cy-apres.  le  veux  maintenant  toucher  lehautpoinâ , qui  cft  noftre  Re-  *9 
ligion.  Car  fipar leur  inftitution  ils  rcftabliffent  l’Eftat  de  noftre Eglifc,  ic  parte 
condamnation,  & fouhaite  qu’ils ayent  quelque pafle-droiâ  entre  nous  : l’oublie 
ce  que  les  anciens  Canons  ont  ordonné , contre  tous  nouueaux  Ordres  de  Reli- 
gions , ce  ne  me  feroient  que  fleurettes  , puis  que  ie  voy , que  nonobftant  ces  De- 
crets , noftre  Eglife  en  a approuué  pluficurs.Et  nous  fcroit  mal  feant  d’cnuicr  l’en- 
trée à ccftuy,  il  tant  cft  que  noftre  Eglifc  endoiue  reccuoir  quelque  frui& , cn- 
corcs  que  toutes  nouueautcz  (oient  de  pcnlleufe  confequencc,  & fpecialcment  en 
noftre  Religion  Catholique.  Or  au  cas  qui  fe  prefente,  ie  ne  fuis  pas  fi  temeraire 
d’y  interpoler  mon  jugement  de  moy-mcfmc.  le  veux  auoir  recours  à noftre  vé- 
nérable Faculté  de  Théologie  de  Paris:  C’eftmon  but,  c’cft  mon  afyle  , c'cft  la 
franchilc  de  ce  que  i’ay  maintenant  à dire.  La  Cour  en  l'an  1554.  fctrouuant  a£ 
fiegee des importunitcz de  ces  nouueaux  Frères,  qui  «ftoient porteurs  des  Bul-  D 
les  du  Pape  Paul  troificfrae  de  l’an  mil  cinq  cens  quarentc  trois , & de  celles  de  Iu- 
les le  tiers  de  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  , renuoya  la  caufe  à cette  Faculté , afin 
de  luy  en  donner  aduis.  Laquelle  ayantfait  chanter  la  Meifc  du  fain&Efprit,  inter- 
pofade  cette  façonion  Decret,  touecsfois  fous  vn  préambule  de  fubmimon,  telle 
quelle  deuoit  porter  au  fainél  Siège.  Chofe  que  ic  vous  liray  tout  au  long,  pour  la 
ncccffité  de  ma  caufe. 

Anno  Domini  1554.  die  vero  prima  Decembrü  Sacratijîtmt  Theolog.  facultés  Pari - 
fsenfts  pojl  Miffam  de  fantlo  Spiritu  in  ade fatra  C oüegij  S or  bond  ex  more  uUbratamjom  4. 
codent  Collegiopcr inramentum congregasaefl ad dcttrmtnandMM  d duobmdsplométtbns, 
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aux  duo JanBifiimi  D oms  ni  fummi  font  if! ce  s Voulus  terri  tu , dr  Inlius  terti  us  his  qui  Sotte- 
^ tatis  lcfu  nomine  infigniri  cuftunt , concefiijfe  dieu» fur.  Ouxquidem  duo  diplomata  Sénat  us, 
fin  Curia  Varlamenti  Panfienfis  dsttx  Facultati  vifitanda  dr  examinanda,  mijfo  ad  car» 
rem  Hojliano  commiferat. 

Antequim  vero  tpfa  T heologU  F seul: as  tanta  de  re,  t antique  fonder is  tralfare  wctpc- 
rety  omnes  & fingu/i  magiffrt  nojbi  falam  aferteque  oÿc profcfii  funtnihtl  J'eaduerfus  fum- 
morum  pontificum  sut  h or  i totem  dr  fotefiattm  aut  decernrre , a ut  mo/tri , sut  etiam  cogitarc 
veïle , imo  vero  omnes  dr  fingult  vt  obedientix  filijjpfurn  Romanum  PontificcmyVt fummum 
• fir  vniuerfalem  Chrijli  Iefu  Visorium  dr  vniuerfalem  Ecclefia  Paftorem  ( cui plenttuda-po- 
tefiatis  à Chrifio  data  fit , cui  omnes  vtriufquefexus  obedtre , eut  us  décréta  venerari  ,drpro  Je 
quifque tueri d“  obferuare  teneantur )vt  fcmp'r agnouerunt  dreonfifit  funt,  itanunequoque 
fincere  fidéliser  dr  hbenter  agnofeunt  dr  confit  tntur  : fed  quoniam  omnes , praferttm  vero 
Tbeologos paratos effe  oportet ad Jatùfachontm  omnt  Vofcenti  si' bisqua  ad fidem,  mores  d" 
stdificationem  Ecclefia  pertinent , dicta  Facult  és  pojeenti , mandanti  (rexigenti  Curia  prx- 
ditta  fatisfaciendum  duxit. 

1 toque  vtriufque  diplomatie  omnibus  fiequenter  Icttts  articulis  , repentis  dr  inteUcüiSy 
B dr  f ro  res  magnitudine  per  multos  menfi s ,dtes  dr  borxs  pro  more  pritts  dtligentifiime  difeufits 
dr  examinât!  s y tum  demum  vnanimi  confenfufcd  fnmma  cum  rentrent  ta  dr  bumilitate  renS 
integram  correélioni  Sedis  Apofiolicx  relinquens,  ita  cenfuit. 

Hoc  noua  focietos  infoliramnominis  Iefuappe/lationempeculiariter  fili  ver.dicans , tant 
licenterdr  fine  delcctu  quafltbct p:r fanas , quxmtîdtbct faemorofas , illegtttmos  d'infantes 
admittens,  nullam  à facnlaribus  S acerdotibushabens  différent  ïam  in  habita  extenore,  tnton- 
fura,  inboris  C anomcis  pnuacim  diceudts  aut  pub  lue  in  templo  decantandisfin  daujlrts  cr fi- 
lent 10  , in  deldlu  ctborum  dr  dierum y in  iciunqs  dr  alijs  vartj.s  legibus  ac  cercmonijs  ( q ut  bus 
fiatus Rehgionum cUfiinguntur dr conferuantur)  tam  multts  tamquevanjs  prunUgijsjndul - 
fis  dr  bbertatibus  donaraprafertim  in  adminifiratione  Sacramcnti  Vœmtcntia  dr  Euchari- 
fiia , idquc fine  difcrimtne  locorum  autperfonaruniy  in  officia  etiam  pradicandt , Ugendi  dr 
docendi  inpraiudicium  Ordinariorum  d' Hierarchici  ordinn , inpraiudictum  quoque  altarum 
Religionuniy  imo  etiam  Principum  drdominamm  tempora! tum,  contra prtuilegta  Vntuerfita- 
tum,  de  nique  in  magnum  populi  grauamen  : Reiigionis  Monajhca  honefiaremviolarevide- 
tur | fiudsofumpium  dr  necejfarinmyVirrutumy  abfi  menti  arum,  ctremontarum  dr  aujkntatis 
eneruat  exercitium , imo  oceafionem  dat  hberè  afofiatandi  ab  alijs  Religionibus/Ubitarn  Ordi- 
C narijs  obtdicntiam  drfubieftionem  fubfirabtty  dominos  tam  temporales  quam  Ecclcfiufitccs 
fuis  turibus  ininfié  priuat,  perturbattonem  in  vtraque  polit  ta  y multos  m populo  quercUs,  mul- 
tos lires ydifiidia.contentiones /émulai iones  ,rcbelhones yvariaque  Jchifmata  mducit.  ltaque 
his  omnibus  atque  alijs  diligenter  examinons  d"  perpenfis , hoc  Societas  videtur  tn  negotio 
fidti  periculofa,pacis  Ecclefia  perturbât  tua , Monajhca  reiigionis  euerjïua , dr  magts  tn  de - 
finditoncm  quam  in  adsficationem. 

Voila  en  cffcft  la  cenfurc  de  ccfte  grande  Faculté.  Il  n'eftoit  point  lors  que- 
ftion  d’incorporer  ces  Icfuites  auec  nous  , & ne  fe  doutoit-on  nullement  de  cc 
que  nous  voyons  aujourd'huy.  Tellement  que  l'on  ne  peut  dire  que  préoccupée 
dcpaflîon , clic  ait  donné  cét  aduis.  Autrcsfois  l'on  a veu  quelques  particuliers 
abbayer  contre  lesnouueaux  Ordres  de  Religions.Vn  Maiftrc  Guillaume  de  fainéï 
Amour,  vn  Maiilrc  Ican  Poulliar , vn  Ican  de  Mchun  crier  encontre  les  4.  Ordres 
de  Mcndians.  Toutcsfois  leurs  opinions  furent  condamnées:  Mais  quel  lugcment 
cftccftuy?  De  tout  vn  College.  Quel  College?  De  noltrealmc  Faculté  de  Théo- 
logie, par  l'aduis  de  laquelle , non  feulement  nos  Roys,  ains  les  Papes , non  feu- 
D lement  les  Papes , ains  les  Concils  generaux  fc  (ont  ordinairement  guidez  es  cho- 
ies qui  regardoient  l'Eftat  de  noftre  Foy  Chrcfticnnc.  Mais  elle  y befôngna 
pcut-cftrcrumuJtuairement?  Rien  moins,  clic  fut  par  quatre  diuers  tours  afTcm- 
blcc  dans  la  Sor  ton  ne  ,prcfta  lefermcnt  (olcmncl , fit,  comme  dit-cft,  célébrer 
vnc  Mcflc  du  fainéf  Efprit.  Ecvraycmcnt  il  faut  bien  qu'il  y ait  en  nos  Icfuites  du 
dcfchct,puis  qu’ils  ont  rcceu  de  ces  grands  pcrfbnnagcs  ccttcattaintc,quin’a- 
uoit  onequesefté  donnée  en  l’introduélion  de  tous  les  autres  nouucaux  Ordres 
de  Religions. 

Partant  ic  ne  rougiray  iamaisdelier  ma  confcienccà  celle  de  cette  vcnerable' 
Compagnie  8c  fou  (tenir  auec  clic  qu’il  n’y  eut  oneques  Seélc  plus  partiale  5c 
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ambiticufe,  & dont  les  propofitions  fulfcntdc  plus  pernicicufc  confcqucnce  ,quc 
ccftc-cy  : le  feray  cncores  plus  hardy . Car , pour  bien  dire , ie  fuis  du  nombre  de  A 
ceux  qui  fans vfer  de  circonloquution,  appellent  pain  ce  qui  cil  pain,  & vin  ce 
qui  eftvin.  Iedirois  volontiers  que  cette  $cdc  cft  en  Tes  principes  fehifmatique, 

& confcqueinmcnt  hcîetique.Hcrefic  baftie  par  Ignace  fur  vnc  ignorance  de  l'an- 
cienneté de  noftrc  Eglife.  Toutesfois  puis  que  noftrc  Faculté  de  Théologie  n’a 
voulu  vlcr  de  ces  mots,  aulfi n’en  veux-je  vlcç.  Bien  vous  diray-jc  qu'Ignace  de 
Loyola  introduilîtvn  erreur  au  milieu  de  noftrc  Eglife,  aulfi  dangereux  que  ccluy 
de  Martin  Luther.  L’vn  & l’autre  nafquirent  fous  vnc  incline  centaine  d'ans.  Cc- 
luy-licnrani48j.ccftuycn  l’an  1491. à hui#  années  l’vn  près  de  l'autre.  Tous* 
deux  baftirent  leurs  Scâcs , difans  qu’ils  rapportoient  leurs  principes  à noftreE- 
glifc  primitiuc , afin  d’attirer  plus  aifèment  le  fimplc  peuple  à leur  cordcllc.  Et 
lurcepiedl’vnvoulutdutout  abroger  l'authoritc  au  S.  Siège  de  Rome,  & l'au- 
tre par  vn  voeu  particulier  luy  en  donner  plus  que  le  general  de  noftrc  Eglife  ne 
donnoit.  Martin  voulut  fuppritner  la  Confclfion  auriculaire  , & plufieurs  confti- 
tutions  canoniques  rcccués  d’vnc  longue  fain&e  ancienneté.  Au  contraire 
Ignace  non  feulement  les  approuua , mais  comme  grand  Capitaine  & cou  fanon-  B 
nier  de  noftrc  Eglife , voulut  que  luy  & les  liens  adminiiîraffcnt  les  fam&s  Sacre- 
mens  de  Pénitence  & de  l’Autel.  le  fuis  fils  de  l’EgUfç  Romaine:  le  veux  viurc 
& mourir  en  fa  Foy.  IaDieuneplaifequci’cnforligncd'vnfculpoinc.  Ce  néant» 
moins  ie  fouftiens  qu’Ignace  n’a  pas  moins  elle  partial  & perturbateur  de  noftrc 
Religion,  que  Luther,  l'adjouftcray  que  fa  Sede  eft  plus  à craindre  que  l’autre, 
d’autant  que  loudain  que  les  confcicnccs  timorées  entendent  parler  de  Luther 
ou  Caluiu,  elles  fc  tiennent  fur  leurs  gardes  , & comme  l’on  dit  en  pratique,  le 
gardent  dçmcfprcndrc.  Al’oppolite  elles  fe  laiftcnt  fort  aifcmcnt  furprendre  & 
cnyurci  du  poifondcslgnadcns,  pour  les  eftimer  premiers  protedeurs  de  noftre 
Religion  encontre  les  hérétiques,  ores  qu’ils  en foient  les  premiers  di/ïipatcurs.  le 
• les  compare  proprement  au  lierre , qui  attaché  à vnc  vieille  parois  fait  nionftrc  ex- 
térieure de  la  fouftenir , & neantmoinsla  mine  intérieurement.  Ainfi  cft- il  de  nos 
Ignaciens,  lelquels  faifans  contenance  de  fouftenir  l'Eglifc  de  Dieu , la  ruinent 
& ruineront  de  fonds  en  comble  au  long  aller.  Toutesfois  parce  que  ma  propofi- 
tion  femblcra  peut  cftrc  hagarde  à quelques  âmes  chatoüiUcufes,  ie  vous  fupplic 
humblement.  Meilleurs,  vouloir  lulpcndrc  vos  iugemens  iufqucs  à ce  qu'ayez  C 
tout  au  long  entendu  mes  raifons. 

La  vérité  cft  qu’Ignace  ne  fçaehant  cncores  vn  feul  mot  de  Latin,  maisfepro- 
mcttantde  s’en  rendre  capable  auec  le  temps,  cftanc  feulement  nourry  en  laie- 
dure  delà  Legende  dorée,  délibéra  de  quitter  les  armes,  & d’époufcrvnc  nou- 
ucllc  vie  qui  eftoit,ainfi  qu’il  difoit,  de  luiure  au  plus  près  qu’il  pourroit  les  traces 
de  noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift  ,&  pour  cette  caufc  s’intitula  Icfuite. 

Or  d’autant  qu’il  auoit  entendu  que  lés  Apoftres  auoient  elle  les  premières 
trompettes  de  noftrc  Euangile,  mcfmcs  auoient  adminiftre  le  faind  Sacrement 
de  Communion,  nui  dcuoitcftredcuancé  par  ccluy  de  Pénitence  & Confclfion, 
il  voulut  aulfi  que  luy  & les  fiens  pouffent  adminiftrer  ces  deux  Sacrcincns  , & 
Euangelizcr  par  tout  le  monde  noftrc  Religion  Chrefticnnc.  11  adjoufta  qu’ils 
pculïcnt aulfi inftitucr  les  petits  enfans , fans  rien  prendre.  Promclïcs  ccrtainc- 
mcntbraucs.  Sur  cette  imagination  il  feprofterna  en  l’an  mil  cinq  cens  vingt  & 
trois,  au  pieds  du  Pape  Acirian  fîxicfme.  Enl’anmil  cinq  cens  vingt-quatre,  il 
commença  d'eftudier  en  la  Grammaire  l’clpaccdc  quatre  ans  entiers  : Quel  pro- 
grez  il  y fit,  ie  ne  fçay,  bien  fçay-je  qu’en  l'an  mil  cinq  cens  vingt- huici,  il  vint  D 
en  cette  ville  de  Parispour  cftudicr  en  Philolophic  iufqucs  en  Pan  mil  cinq  cens 
trcntc-fcpt,  & lors  il  ferma  fon  eftudc , parce  qu’il  employa  le  demeurant  de  fa  vie 
à voyager  en  diuers  pays  pour  faire  prouigner  fa  Société  iufqucs  à ce  que  finale- 
ment il  cftablit  la  demeure  dedans  Rome,  où  il  mourut  en  l’an  mil  cinq  cens  cin- 
quante lîx.  Ne  penfez  pas  toutesfois  qu’cncorcs  qu’il  fuft  ignotantlors  qu’il  com- 
mença d’eftudier  en  cettevillc,  & que  fa  Sc&c  ne  fuft  approuuéc  & authorilcc 
dans  Rome,  il  delailTaft  auccqucs  les  fiens  d’exercer  laReïigion  dedans  cette  vil- 
le. Cela  futveu  par  nous  eftans  forticunes  en  lachappcllc  qui  cft  en  la  première 
*:  Cour  de  nos  Chartrcux>oùlcs  Preftres  qui  cftoicat  de  fit  fuite , apres  auoir  chante 


Digitized  by  Google 


Liure  Troifiefîne.  329 

leurs  M elfes , confcfloient,  & communioicnt  cous  les  Dimanches  ceux  qui  fepre- 
A fentoient  deuant  eux.  I’adjoufteray  que  Ignace  voyant  que  ny  dans  Rome,  ny 
ailleurs, les fiiperieurs de noftrc  EglÜcnc  pouuoicnrgouficr  l'a  dourine,  il  fie  va 
vœu  particulier  en  faueur  du  Pape,  non  commun  à cous  les  autres  ChreftienS, 
afin  de  Ce  rendre  à luy  agréable.  Car  pour  vous  dire  le  vray  , cucoi  es  qu’il 
fuit  ignorant , fi  le  vous  pleuuy-je  pour  l’vn  dcsplus  fages  mondains  , & adui- 
fez  de  noltrc  aage.  Voila  en  peu  de  paroles  les  propoficions , les  caufes , le  temps 
5c -le  fondement  de  cette  faindtc  Société.  Permettez-moy  doneques  , s'il  vous 
plaid  Meflieurs , de  faire  vn  Commentaire  , tel  que  le  deuoir  de  nu  confcicntc 
me  commande,  tant  fur  cette  Hidoire,  que  furie  Decret  de  noltrc  Sorbonne. 

Parce  que  i’cfpcrc  vous  mondrer,  que  cette  S cétc  par  toutes  fes  propoficions  ne 
produit  qu’vne  diuifion  entre  lcChrelticn  fie  le  Iefuitc,  entre  le  Pape  fit  les  Or- 
dinaires, entre  tous  les  autres  Moines  8tcux,  St  finalement  que  les  tolcrans,  il 
n'y  a Prince  ou  Potentat  qui  puifle  afleurer  fon  Edat  encontre  leurs  attentais, 
le  vous  ay  dit,  Stedvray , que  cette  Scétca  cité  baltic  fur  l'ignorance  d'Ignace, 
l’adiouderay  quelle  a elle  depuis  entretenue  par  l'orgueil  fit  arrogance  de  les  Sc- 
B dateurs. 

le  commenceray  par  la  qualité  qu’ils  fe  donnent , puis  ie  viendray  i leurs 
propofitions.  Premièrement  ils  fe  qualifient  lefuites  au  milieu  des  Clucdicns. 

Bon  Dieu , n'clt-cc  point  faire  le  proccz  aux  Apodres  ? Ces  grands  Pcics  *- 
uoient  eu  cctheur  fit  honneur  de  voir  nodre  Seigneur  Iefus-Chnd  en  face  , de 
participer  tous  lesioursà  fes  fàinâes  exhortations,  fit  apres  qu’il  fut  monté  aux 
Cieux,  de  rcceuoirde  luy  Ion  fainâ  Efpnt.  Ectoutcsfois  fçaehans  aucc  quelle 
humilité  ils  deuoient  honorer  ce  grand  fit  jiugiide  nom  de  Icfus,  ils  ne  s'olcrcnt 
jamais  nommer  lefuites,  ains  feulement  Chrediens  ; dedans  la  ville  d'Antioche, 
ainfi  qu’il  fut  par  eux  arredé.  Les  affaires  de  noltrc  Religion  fe  comportèrent 
depuis  de  telle  façon  ,.que  tout  ainfi  que  dedans  Rome,  les  Papes  ne  prindrene 
iamais  le  nom  de  Sainâ  Pierre  , pour  l'honneur  8t  reuercncc  qu’ils  portèrent  à 
leur  chef , aulli  en  tout  nodre  Chridianifmc  ne  fe  trouua  iamais  Chrefticn  qui 
fud  baptizé  du  nom  de  lefiis.  Sçaehans  bien  tous  nos  bons  vieux  Pères  que 
c’eud  ede  vn  blafphcmc  d’attribuer  à la  créature , le  nom  qui  ed  deu  au  fcul  Créa- 
teur fit  S au  u eu  r du  genre  humain.  Il  faut  doneques  que  vous  Meflieurs  les  Igna- 
C cicns  recognoiflîez  , que  blafphemez  encontre  l’honneur  de  Dieu  quand  vous 
vous  intitulez  lefuites.  Voire  mais  nous  ne  prenons  pas  le  nom  de  Icfus(ufc  di- 
rez-vous) ains  feulement  de  lefuites,  pour  faire  entendre  au  peuple  que  nous  fom- 
nies  Scélateurs  de  Icfus.  Quoy  ? les  Apodres , les  autres  Difciples  de  nodre  Sei- 
gneur, fie  ceux  qui  leur  fucccdercnt  immédiatement , bref  tous  les  bons  vieux 
Peres  de  nodre  première  Eglife,  en  edoicnt-ils  moins  Sénateurs  que  vous,  qu’il 
faille  que  pfrpriuilcge  particulier  vous  ayez  emprunté  cctiltrc,  fit  non  eux?  D’a- 
uantage , ie  fçaurois  volontiers  fi  pour  ne  nous  adraindre  aux  vœux  de  vodre  fu- 
perdition  arrogante , nous  iommcsforclos  de  la  Société  de  nodre  Seigneur  lcfus- 
Chrid. 

Ettoutcsfois  nepenfez  pas,  Meflieurs , qu’ils  fe  foient  feulement  contentez 
du  nom  de  Iefuitc,  parce  qu’en  Portugal  fie  aux  Indes  ils  fe  fout  appcllcr  Apo- 
dres. Necognoiflanspastoutesfois  que  nodre  Seigneur  a eflé  li  laloux  fie  de  Ibn 
nom , fie  de  la  prerogatiue  de  fes  difciples , que  lors  que  quelques  hypocrites  am- 
bitieux par  vnc  arrogance  trop  grande , ou  ignorance  trop  lourde, voulurent  pren- 
dre le  nom  de  Iefuitc,  ou  d'Apodre,  il  permit  que  leur  entrepnfc  vint  de  foy-  jabd. 

D mefmesà  néant.  Enl’anntfz.s’efieua  dedans  la  ville  de  Sienne  vnc  Sede  de  gens  jjWjJ 
ignorans,  qui  pour  n’auoir  autre  chofc  de  Icfus , que  fouuent  ce  mot  en  la  bou- 
enc , fe  firent  nommer  Iefuates.  Volaterran  nous  enfeigne  qu'il  ÿcn  eut  d'autres  me  j* . 
qui  fe  dirent  de  la  fuittéde  S.  Sauueur.  Eufebe  dit  qu’ancicnnemcnt  y eut  vn  Ma-  ^ôm  L 
ncs  dont  fourdit  l'hercfic  des  Manichéens , lequel  pour  co/itrefairc  la  puiflance  de  lib  7. 
nodre  Seigneur,  marchoittoufiours  accompagné  de  douze  Apodres.  S.  Bernard 
nous  raconte  que  de  fon  temps  il  s’edoit  efleué  vne  forte  de  gens  vagabonds,  i7.ser- 
qui  fe  faifoient  appcllcr  la  compagnie  des  Apodres.  Mais  que  font  dcuenuüs 
toutes  ces  arrogantes  Sc&cs  f Dieu  les  ayant  mifes  en  fens  rcprouué , les  a auf-  lect  é*. 
fiabyfmce$:&n‘en  deuons  attendre  autre  chofede  ccne-cy , quelque  prudence 
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qu'elle  apporte  pour  fa  manutention.  Le  premier  poinô  de  nos  Icfuitcs  cft  vü 
blafphemc  quife  commet  encontre  l'honneur  de  Dieu.  Car  pour  noftrc  regard,  A 
nous  nous  confefTons  Chreftiens , militans  en  ce  bas  pourprix  fous  l'cnfcigncSc 
eftendard  de  noftrc  grand  Capitaine  Iefus-Chrift.  Si  l'on  nous  demande  quels 
font  nos  parens , quels  noms  nous  portons,  qui  nous  fommes.  A tout  cecy  nous  ré- 
pondrons , comme  fit  anciennement  vn  brauc  Diacre  nommé  Sanéhisj  lorsqu'on 
le  menoitau  fupplicc  dedans  la  ville  de  Lyon,  que  nous  fommes  enfans  de  Chre- 
ftiens, que noftre  nom  cft  Chrcftien , yflfus  du  pays  de  la  Chrefticnté.  Ne  voulans 
recognoiftre  Iefus  fans  Chrift,nyChrilt  fans  lefus,  le  tout  ainfi  que  nos  vieux  pè- 
res ont  fait.Ccrtaincmcnt  quand  il  n'y  auroit  que  ce  nom  deIcfuitc,quevous  Mcf- 
fîcurs  les  Ignacicns,  vous  elles  fi  ambicicufcmcnt  appropriez,  & fôuucnt  aucz  pro- 
mis abiurcr  en  cette  France,  fans  nous  auoir  tenu  promcfTc,  vous  mentez  d'eftre 
punis  de  mefine  pcine,à  laquelle  vu  Ignace  Eucfquc  condamna  autresfois  lciPril- 
cilianiftes,  ie  veux  dire  de  mourir  d’vnemorthontcufc. 

Venons  maintenant  aux  propofitions  d'Ignace.  11  fc  promettoit  queluy  & 
les  fiens , iroicut  prefeher  l’Euangile  comme  les  Apoftres  par  tout  i’Vniucrs,  & 
les  pafTeroicnt  encores  d'vn  point! , parce  qu'ils  inftitueroient  la  icunclfe  és  bon-  B 
nés  lettres.  Mais  quand  commençait  de  faire  cette  promdTe  ? Lors  qu'à  peine  il 
fçauoit  cfcrirc.  Car  il  cft  certain , & en  font  fcsdifciplcs  d’accord,  qu’il  commen- 
ça d'eftudier  en  l'an  1524.  en  la  ville  de  Barfelonnc,  depuis  en  celle  d'Alcala,  pays 
a'Efpagnc,  l'cfpacedc  4.  ans  entiers,  à la  fin  dcfqucls  fctrouuantauiîifçaiianr, 
comme  quand  il  y cftoir  arriué,  il  s’achemina  tu  la  ville  de  Paris , oùdcsfon  en- 
trée , il  fc  mcit  de  la  plus  baffe  clafTc  du  College  de  Montaigu  en  Fcurier  1528.1c- 
cogiioilfantfonignoranccj&aprcsauoir  donné  quelques  années  à l'cftudcdela 
Grammaire,  & de  la  Philofophie,  il  retourna  à fon  pays.  Car  quanta  laThcolo- 

tie , il  ne  fc  donna  iamais  le  loifir  d’y  eftudicr.  Aulfi  ne  voyez  vous  vn  feul  Uurc 
c fà  façon , qu'il  ait  laifTc  à lapoftenté.  Ce  ncantmoins  i’exeufe  ccs  deux  belles 
promenés:  C’eftoicnt  de  beaux  appas  pour  nous  attraper.  Mais  comment  peut- 
on  exeufer  qu’il  donnaft  authorité  à luy  & à fes  difciples  qui  clloicnt  Prcftres,d'ad- 
miniftrcrles  Sain&s  Sacrcmens,  tant  de  Pénitence  que  de  l’Autel,  mcfmes  en 
qualité  de  Religieux  ? Eftoit-ce  réduire  les  choies  au  premier  Ordre  de  noftrc  E- 
glifc,  ou  bien  introduire  vn  nouucau  defordre  & confufion  îMais  les  Apoftres 
prejnieremene , puis  leurs  difciples  en  vferent  de  cette  façon.  Les  Apoftres  C 
ont  ainfi  vefeu,  doncquesil  vous  cft  permis  de  ce  faire  ? le  le  vous  nie.  Au  contrai- 
re d’autant  qu'ils  en  vferent  ainfi , dcfqucls  vous  n’eftes  fuccefTcurs , ains  les  Eucf- 
ques  dont  vous  vous  dites  exempts , vous  elles  autant  &:  plus  perturbateurs  du  re- 
pos de  noftre  Religion,  que  ceux  qui  ont  voulu  faire  vnc  Eglifc  fcparée  daucc 
nous.  DcfTcillonsicvôus  prie  nos  yeux.  Tout  bon  & fidèle  Catholiquedoitcm- 
braffer  le  fainél  Sacrement  de  l'Autel,  & celuy  de  Confefsion.  Mais  ce  doit  cftrc 
de  la  mefine  façon  que  noftre  Eglifeles  a approuuez , c’eft  à dire  fous  l'authonté 
de  nos  EuefquesSc  Curez,  aufquels  fculs  enappartientradminiftration.  Quicon- 
que fè  fepare  de  cette  propofition,  plante  vnfcifme  8c  diuifion  dedans  noftrc  E- 
glifc.  Et  parce  que  voftre  erreur  ne  prouient  que  d’vnc  ambitieufe  ignorance,  afin 
d'ofter  il’icy  cnauantla  taye  des  yeux  de  ceux  qui  vous  fauorifent , ie  veux  qu’ils 
apprennent  cette  leçon  de  moy. 

Qui  voudra  confidcrcr  quel  fut  le  premier  plan  de  noftrc  Religion  Chre- 
fticnne  , il  n'y  a celuy  de  nous  qui  ne  fçachc  que  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift 
choifitprcsdc  foyfcs  douze  Apoftres,  pour  annoncer  apres  luy  fa  iàinfte  paro- 
le par  tout  l’Vfliucrs.  Depuis  cftant  monté  au  Ciel,  & ayant  en  eux  imprimé  le  D 
charaéterc  du  fainél  Efprit,  ils  partagèrent  par  commune  deuotion  tout  ce  mon- 
de/ Et  ne  pouuansfeuls fournir  à cette  grande  entreprife,  ils  furent  contraints  de 
commettre  fous  eux  en  diuerfes  Frouinces  des  prcud’hofnmcs,  qui  apres  auoir 
receu  l'impofition  de  Jcurs  mains  cultiuerent  noftre  Religion.  Ccux-cy  furent 
appeliez  Euefqucs,  fous  lefqucls  auecques  le  temps  furent  aulfi  commis  dans  les 
villes  , bourgs  , & villages  des  Prcftres  que  nous  appellafmcs  Curez.  A tous 
lefouels  fut  donnée  la  charge  de  l’adrainiftrarion  des  lainâs  Sacrcmens  de  l'E- 
gide, & non  à autres.  Iefçay  bien  que  fur  le  moyen  aage  de  noftre  Religion  fc 
plantèrent  diuers  Ordres  de  Monaftcres  de  lapandc  ceux,  qui  par  vnc  dcuocion 
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particulière  fc  voulurent  feparcr  d'habits,  & d'habitation,  & de  mœurs  d’auecqucs 

A la  commune  vfancc.  Mais  aulTi  fçay-ie  bien  que  fur  leur  aduenement  tant  s’en 
faut  qu’ils  peuflent  adminiftrer  les  fain&s  Sacremens,  que  mefincs  ils  n’eftoienc 
reputez  du  corps  du  Cierge.  Aliaefi  caufaCleria  ( diibit  lainû  Hicrofmc  1 Helio- 
dorc  ) alu  Monachi  : Clerici  eues  pajeunt , ego  péfeer:  Se  ailleurs  : Nemo  pote  fi  Ecclefu- 
Jhea offices deferuire in  Monajhea  régula  ordsnate perffiere.  Mcfmes  cilimerent  ces 
bonsvicuxpcrcsl’vn  eftrefi  dloignédc  l’autre , que  deflors  qu’vn  Moine  eftoit 
appelle  au  minillerc  Ecclcfiaftic , il  luy  falloit  quitter  fon  Mouallcrc.  Au  contrai* 
re  le  Cler c fe  vouant  en  vn  Monaltcrc  j perdoit  le  rang  qu’il  auoit  entre  les  Eccle- 
fuftics.  Et  à peu  dire,ievousrenuoycà  ce  grand  faind  Hierofmc  lequel  ccriuant 
à Paulin  de  l’inllitution  du  Moine , difoit  : Si  offetum  vis  excrccre  Presbyteri  ,fi Epif- 
copatus  te , vel opus , vel  honor  forte  delettat , vint  in  vrbtbus  & caficlhs , & ahorum  fa- 
huent  foc  lucrum  anima  rua.  S manient  cuptsejfc , quod  dscerts  , Alonachus , idefi  ,folus,  • 
quid  facis  in  vrbtbus  qua  vtique  folorum  habstacula  non  funltfcd  multorum  ? Et  peu 
apres.  Eptfcopi  dr  Presbyten  habeant  tn  exempt*  m,  Apofiotos  & Apofiolicos  vtros.  Nos  au- 
t:m  habeamus  propofitino/lri  principes , Pau/os,  A ni  ornes , lu  liane  s ,Htlartoncs , Mac  art  os. 

B Sivollrcaucheur  euft  elle  tantfoit  peu  nourry  en  l’ancienneté  de  noftre  Religion, 
il  cuit  trouué  que  ce  n’dloit  pas  Apoftolizer,  mais  bien  Apoilatizer , que  luy  Reli- 
gieux voulud  comme  les  Apoflrcs  adminillrcr  les  fainéls  Sacremens  , mcfmes 
au  milieu  des  villes  rcueftu  d’vn  habillement  qui  n’a  rien  de  commun  aucc  les 
Moines. 

le  fç ay  bien  (afin  que  ic  ne  flatte  ma  caufe  à crédit , car  i’appcllc  Dieu  à 
ccfmoin,  queie  n’ay  aucun  mal-talent  contre  vous , finon  detant  queievous  voy 
perturbateurs  de  l’EllatEcclcfiallic  ) ic  fçay  bien  ( dis-je)  que  la  fuitte  des  ansper- 
mit  aux  Moines  d élire  Prcltrc  Se  de  le  confcflcr  Tvn  l’autre  , &:  de  s’entrecom- 
munier, mais  non  d’exercer  telles  charges &miniftcrcs  fur  tout  le  demeurant  du 
peuple  : au  contraire  on  anathematiza  en  vn  Concil  de  Chalccdoinc  tous  lesMoi- 
ncs  qui  en  vferent  autrement.  Comme  aufli  fit  depuis  ce  grand  Innocent  troifief- 
mc.  le  Içay  encores  &vcux  recognoiflre  que  depuis  noltre  bon  fainâ  Louys  on 
permit  aux  quatre  Ordres  des  Mcndians  de  confcflcr.  Mais  iamais  en  noftrcE- 
glifc  on  ne  dilpenfany  Moync  ny  Preftre  d’adminiltrer  le  fiunâ  Sacrement  de 
fAutcl,  finon  du  confentement  exprès  ou  de  l’Euefque,  ou  du  Cure  dedans  leurs 

C dcftroiéls.  Voire  furent  nos  anciens  François  fi  eftroits  obfcruatcurs  de  celle  rè- 
gle , qu’il  n’efloic  permis  à aucun  d’oüir  la  Mefle  d’vn  Curé  s’il  n’clloit  Ion  paroif- 
uen.  Ny  pareillement  à vn  Curé  de  celcbrer  vnc  Mefle  en  la  paroifle  d’vn  autre. 
Voyez  doneques  fi  vous  fuiuczvraycmcnt  les  pas  de  noltre  Sauueurlcfus-Chiill, 
vous  qui  par  vnc  nouucllc  inllitution  troublez  tout  l’ordre  Hiérarchique  de  fon 
Eglife,  vous  qui  Religieux  profez  entreprenez  lùr  le  minilterc  de  nos  Eucfques, 
vous  qui  elles  perturbateurs  dcladtfciplinc  Monalliquc,quand  vous  vaguez  com- 
me des  Prcltrcs  au  milieu  de  nous  tous  fans  aucune  diftinétion  d’habits  Se  de  ton- 
furc. 

Mais  pourquoy  ne  confondrez-vous  tous  nos  Ordres  , fi  en  vos  âmes  vous 

vousmocquez  des  prières  que  nous  tous  faifuns  à Dieu  dedans  nos  Eglifes,  cf- 
quellcs  nos  anciens  cllablircnt  le  Chœur  pour  les  Prcltrcs  , Se  la  Nef  pour  le 
demeurant  du  peuple?  Et  vous  pour  n’auoir  point  de  cœur  au  fcruicc  de  Dieu, 
auflî  auczbannydc  vos  Eglifes  ies  Chœurs,  cllinians  que  vous  feriez  tort  à vo- 
llrc  inllitution , fi  vous  vous  conformiez  à la  pieté  Se  dilciplinc  generale  de  no- 
ftre  Eglife. 

D le  voy  bien  que  pour  parer  ce  coup,  vous  me  direz  que  par  lesBulles  de  Ro- 
me il  vous  cil  permis  en  qualité  de  Moync , d'admimllrcr  les  faincls  Sacremens  de 
Pénitence  Se  de  l’Autel , mcfmes  d'aller  en  habillcmcns  de  Séculiers  parmy  le 
monde.  Toutes  Se  quantesfois  que  vous  le  direz  , autant  de  fois  voudrez  vous 
introduire  vnfcifmc&:  diuifion  cntrcl’Eglife  Romaine  8cla  Gallicane.  Nousrc- 
cognoiflons  en  France  le  Pape  pour  chef  & Primat  de  l’Eglife  Catholique  Se 
vniucrfellc  , comme  ccluy  qui  cil  fucccfleur  de  fainâ  Pierre,  que  nollrc  Seigneur 
voulut  particulièrement  fauorifcr  entre  fes  Apollrcs  , mais  auec  celle  modifica- 
tion honndlc,  nous  croyons  qu’il  ne  peut  rien  entreprendre  dedans  celle  Fraa- 
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ceauprciudicedcnosEuefquesScOrdinaircs.  LeConfulatde  noftre  EglifeChre- 
{tienne  s'cxerccdans  1»  ville  de  Rome,  & le  Tribun»  dans  la  France  ;8c  tout  ainfi 
que  les  oppofitions  des  Tribuns  dedans  la  République  de  Rome , contre  les  Con- 
fulsfurcntcaulequechacun  demeura  dedans  les  bornes  de  Ton  deuoir,  choie  qui 
conferua  longuement  l'Eilat,  aulTi  le  femblablc  cil- il  aduenu  en  noltrc  Républi- 
que Chrelbenne.  Priuilcge  qui  nous  eft  acquis,  non  depuis  quelques  centaines 
d'années,  «ins  dés  le  bers  de  nollre  Religion,  Ainfi  voyons-  nous  dans  Eufêbcle 
Clergé  de  Lyon  admonelicr  douecmeut  fclcuthcrc  Pape  d'acquiefccr  à la  railon, 
îcdelclêparer  de  la  Communion  de  quelques  autres  Égides,  comme  il auoit  lait. 
Ajnfi  Viéior  Pape  ayant  excommunie  les  Euefques  du  Lcuant  pour  ne  s'accorder 
auecques  luy  en  quelques  ceremonies  qui  conccrnoicntlc  iourde  la  célébration 
des  Pafqucs  , eft  non  feulement  admonefté  par  fainâ  Irène  Eucfque  de  Lyon, 
ains  très- aigrement  repris  (T auoir  apporté  celte  diuilion  en  l'Eglife  : Ainfi  fut  blaf- 
mépar  noftre  grand  (àiiid  Martin  Èuefque  de  Tours,  le  Pape  qui  fauorifoit  l'opi- 
nion de  quelques  Ignacicns  qui  lorscftoicm.  Et  ainfi  ncfaut-iltrouuer  mauuaislï 
maintenant  noftre  Faculté  de  Théologie  a interpole  fon  aduis  contre  nos  nou- 
ueaux  Ignacicns,  apres  aooir  veu  8c  confideré  les  bulles  tant  duPape  Paul,  quede  u 
Iules:  Ce  font  les  priuileges  8c  libertez  de  noftre  Eglifc  Gallicane  dont  nos  Ko)  s 
premièrement,  puiscefte  grande  Cour  de  Parlement,  en  apres  l'Vniuerfitédc  paris 
font  les  protecteurs  , Sc  tant  s'en  faut  que  par  ces  priuileges  8 1 libertez  , nous 
foyons autres  que  ne  deuons  enuers  l'Eglife  Romaine  , qu'au  contraire  c eft  par 
vue  abondance  d'humilité  Sc  obcîftâncc  enuers  le  lai  net  Siège  , que  nous  les  ap- 
pelions priuileges.  Vcu  que  celte  liberté  tant  rechantée  par  les  noltrcs,  n'cft  autre 
choie  qu'vne  reduâion  au  droitft  commun  & ordinaire,  8c  que  ce  que  l'oncnirepre- 
noit  fur  eux  eftoit  extraordinaire.  Et  c'eft  la  caufe  pour  laquelle  chacun  pat  vn  com- 
mun contentement  s'cftinduiâd'appell et  nos  Archeucfques  8c  Euefques,  Ordinai- 
res. Iln’eftpermis  au  Curé,  d'adminiftrer  le (ainâ Sacrement  de  IAutcl  hors  fa 
paroiffe,  8càl'Euefque  hors  fon  Diofece , combien  que  l'vn  8c  l’autre  foientpour 
cét  effeét  fondez  de  tout  temps  8c  ancienneté,  au  droit  commun  , 8c  il  fera  per- 
mis à ce  nouueau  peuple  de  les  adminiftrer  en  toutes  prouinccs : Qdeft-cc  autre 
chofe  cola  que  les  faire  fuperintendans  des  Euefques  en  leur  donnant  plus  de 
permilfion  qu'à  eux  ! introduire  vne  zizanie  en  noftre  Chriftianifmc  , 8c  au  lieu 
de  rappcller  les  chofes  à leur  premier  poinét , bouleucrfer  toute  noftre  Eglifc?  t- 
le  foultien  qu’il  ne  te  doit  faire,  !c  vous  appelle  Meilleurs  à garends  , comme 
ceux  qui  elles  protcâcurs  des  priuileges  de  noftre  Eglife  Gallicane.  Aufli  eux 
inclines  nous  en  pailcnt  condamnation  par  vn  taifible  remords  de  leurs  confcicn- 
ces,  quand  par  leur  requefte,  auec  vne  parole  fardée  ils  vous  promettent  qu'ils 
n'entendent  vacquer  à l’adminiftration  des  làinâs  Sacremens  , ny  entreprendre 
choie  aucune  au  delàduantage  du  droiâ  des  Euefques  & Curez.  Mais  à cecy  ie 
vous  demande.  Meilleurs  les  Ignacicns,  vous  qui  n'eftes  auiourd  huy  que  cinq  ou 
fixen  cette  ville,  qui  voulez , fous  le  mafque  dvn  College  , donner  vogue  à vo- 
ftre  Religion,  pouuez-vous fans  le  Supérieur  General,  8c  encorcs  lins  aitemblée 
generale  de  voftre  Ordre  faire  cette  proteftation  ? Voftrc  promcllë  eft  doneques 
captieufc  pour  nous  cnchcucftrcr  dans  vos  rets.  D'ailleurs  qu'eft-ce  que  vous 
nous  promettez , que  n'ayez  autresfois  promis  ? Voire  qui  ne  vous  ait  efté  en- 
îomct  au  Colloque  de  roifly , par  nos  prélats  ? Et  coutcsfois  nous  auez  vous  gardé 
parole  IScvraycmenc,  encorcs  que  balanciez  le  poinél  de  voftre  Religion  au  con- 
trepoidsde  l'vtilieé,  8c  que  pour  cette  caute  félon  les  occafions  ménagiez  voftre 
diâScvoltre dédid,  fi cft-cc que n'oferiez  eftre  fi  impudens  de  defnicr  que  depuis  ° 
c=  grand  Colloque , n'ayez  receu  au  (àinA  Sacrement  de  l'Autel  8c  de  Con- 
femonyneinfimtédeperlonnes.  Ainfi  puis  que  fur  voftre  aduenement  vous  nous 
auez  fait  faillite , ne  trouucz  point  eftrange  fi  nous  ne  vouions  qnc  foyez  de  nos 
pcrlbnnicrs  , vous , dif-ie  , que  ne  pouuons  recognoiftre  pour  bons  8c  loyaux 
marchands. 

le  viens  maintenant*  kur  autre  vœu,  par  lequel  ils  ont  eftimédorre  la  bou- 
che à tous  ceux  qui  leur  voudront  (aire  telle , parce  que  tous  les  autres  Reli- 
gieux fe  lient  feulement  à Bois  vœux , de  pauurcté , chafteté , 8c  obédience  en- 
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^ ucrs  leurs  fupcricur*.  Mais  ccux-cy  en  font  vn  autre  fupcrnumcrairc  , qui  cft  de 
rccognoiftrclePapcpar  deflus  toutes  les  autres  dignitcz.  le  fçaurois  volontiers 
qui  dt  ccluy  d’entre  nous  autres  Catliolics  qui  ne  le  rccognoiflfc  pour  tel  Que  leur 
cftoit-il  de  bcïbin  de  faire  ce  nouueau  vœu’Ilfaut  doneques  qu’ily  ait  quelque  an- 
guille ibusroche,  que  le  commun  peuple  n'entend,  le  le  vous  diray  Meilleurs.  Ne 
penfez  pas  que  ce  vœu  foit  vne  chofc  oyfcufc  & fans  effeét.  Ce  qui  fcrûit  s'ils  cn- 
tendoient  en  vfer  tout  ainil  que  nous.  Que  recognoiflcpt-ils  doneques  par  ce 
voeu  ? Ce  font  des  nouuçaux  vaflaux  qui  aduoiicnt  le  Pape  auoir  telle  authocitc  & 
puiflance  fur  nous  tous,  que  tout  ce  qu’il  veut  il  le  peut.  Que  fans  entrer  enTc- 
craindc  fcspenfces,il  luy  faut  en  toutes  chofcs  ol>cyr:  qu'il  peut  fans  aucun  con- 
trollcr'auallerrauthoritc  non  feulement  de  tous  les  autres  Prélats,  majs  des  Em- 
pereurs, Roys  &:  Monarques.  QiPilluycft  loifiblc  defon  authoritc  abfoluc  trans- 
férer les  Royaumes  d’vue  famille  a autres.  Bref  que  fi  le  Pape  leur  commande  de 
faire  quelque  chofc,  ils  font  tenus  d y obeyr,  fans  aucune  cognoilfanct  de  caille. 
Proportion  qu'ils  tiennent  fi  alTcuréc , que  leur  Père  I gnacc  auoit  accoullu  me  de 
B dircenfes  communs  propos,  que  fi  au  milieu  d’vn  orage  &:  rcmpeflc  , le  Pape 
° luy  commandoit  d'entrer  dans  vne  nef  defgarnic  de  pilote  , malt , cordages, 
voiles.  Se  autres  affufts,  il  n’y  voudroit  comrcucnir,  parce  que  l’on  vau  par- 
ticulier l’y  obligeoit.  Quoy  doneques  ? fi  nous  ne  loinmes  de  ce  vau,  nous  ne 
fommcsvrayscnfans  du  Pape  & de  l’Eglifc  Romaine?  Y eut-il  iamais  propofition 
plus  dangereufe  que  ccttc-cy,  ne  qui  puilfc  procurer  tant  de  maux  Le  mal-heur 
a voulu  que  ces  deux  ou  trois  ans  nous  ayons  veu  vne  guerre  ciudc  au  milieu  de 
cette  France  fousdeux  mal-heureux  noms  de  faélion,  de  Huguenot &: Papille  : 
ccluy  qui  vfa  du  mot  de  Papille  cftoit  vn  menteur,  car  nous  combations  feule- 
ment pour  l'authoritc  de  noftrc  Eglilc  Catholique , dans  laquelle  clloit  véritable- 
ment comprifc  la  dignité  du  f.und Siège  j mais  non  telle  que  nos  iefuites  nous 
veulent  figurer.  Q^’aiiicndra-il  déformais  ? Que  fous  vne  mcfmc  Eghfc  nous 
verrons  vne  guerre  duilc,  entre  le  Papille  qui  fera  1 1 fuite,  Se  le  vray  Catholic 
François.  Et  pourquoy  doneques  ? Parce  que  noltre  creance  cft  toute  autre.  Nous 
rccognoilTouscnccttcFiancc  le  Pape  pour  chef  Se  Primat  de  noltre  Egîifc  vni- 
ucrfellc  auec  tout  honneur  Se  deuotion.  Mais  tcltoutcsfois  qu’il  cft  fujeâ:  aux  Dc- 
C crets  des  Concils  generaux  Se  œcuméniques  : Qiûl  ne  peut  rien  entreprendre 
fur noftrc Royaume, ny  contrôla  Majcllc  de  nos  Roys,  ny contre  l’authoritc  des 
Arrefts  de  cette  Cour,  ny  pareillement  au  préjudice  de  tous  nos  Dioccfains  dedans 
leurs  fins  8e  limites:  Enlommcs  nous  pour  cela  moins  Catholi es. ; Au  contraire 
nos  Roys  ont  cité  de  toute  ancienneté  intitulez  Trcs-Chrdtics,Se  reputez  dedans 
Rome  hlsaifncs  de  noltre  fatnél  Père.  Quand  ie  vous  dy  que  le  Pape  cft  audclTous 
du  Concil  general,  fay-ic  faute?  Le  plus  grand  Théologien  que  nous  eufmes  ja- 
mais en  France,  fut  inaiftrc  Ican  Gcrlon  qui  floric  fous  le  règne  de  Charles  lî- 
xicfmc  : Et  entre  fes  autres  œuurcs  nous  en  trouuons  vn  , dont  le  tilcrc  cft.  De 
auf  nbtlitarc  Papx  jb  EccU'fu.  Non  qu’il  voulull  fou  (tenir  qu':l  falloir  fupprimer 
l’authoritc  du  Pape  de  noltre  Eglife, comme  quelque  Lucian  de  noftrc  temps  le 
voulut  aucunement  fuggilcr  : Mais  parce  qu’il  nous  enfeigne  par  exprès  qu'il 
cft  en  la  puiflance  d’vn  Concil  general  d’ofter  vn  Pape  de  Ion  Siège  , 8e  d’y  en 
eflire  vn  autre  , pour  fubuenir  aux  affaires  de  noftrc  Eglife  Catholique  , com- 
me de  faict  il  fut  pratiqué  aux  Concils  de  Confiance  8e  de  Balle.  Quand  ie  dy 
que  le  Pape  ne  peut  entreprendre  chofc  aucune  au  prciudice  des  droicis  de  nos 
Ordinaires  au  dedans  de  leurs  Dioccfes , ne  fuis-ic  icy  affilié  de  noftrc  Pragmati- 
que Sanction,  vray  guidon  de  noftrc  difciplinc  Ecclcfiaftiquc  ?I'ay  leu  dedans  vn 
Religieux  de  l'Ordre  de  Clugny,  nommé  Glabcr  Raduîphus , qui  fut  du  temps  du 
Roy  Robert  fils  deCapet,  qti’vn  Comte  d'Aniou  voulut  baftir  aux  enuirons  de 
la  ville  de  Tours  vne  Eglife  en  l'honneur  des  Chérubins  Se  Séraphins.  Cettuy 
auoit  grandement  foulé  fon  peuple  de  daccs  Se  malctoutcs  Se  penfoit  en  lai- 
fanc  ce  Temple  fc  réconcilier  de  les  fautes  auecques  Dieu.  11  pria  l'Eucfque  de 
Toursdcvoulojrdcdicr  cette  Eglife.  Ce  qu’il  refufa  de  faire,  iufqucs  à ce  que  ce 
Seigneur  euft rendu  au  pauurc  peuple  ce  qu’il  auoit  tira.nniquemcnt  extorqué 
de  iiiy.  Sur  ce  refus  il  fc  retire  à Rome  vers  le  Pape  qui  enuoya  va  Légat  pour 
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célébrer  cette  Dédicacé.  Ce  que  tous  les  Eudqucs  de  France  trouuoictk  tres- 
cftrange.  N*m  tsmetfi  ( dit  ce  Religieux  ) Rcruijùi  Ren une  Ècclcji*  ch  drgnitànm  ‘ 
Apo flotte*  fcdiS)  cdtcris  in  orbe  Jitit  m/tior  rtnennti*  fuhtatur , non  tinte  n et  liettin  alüjàt 
trwfgredt  et  no  nia  modcntmnts  renarem.  S lent  entm  vnnjqnifijne  erthotkx*  Eulefutm- 
tifexte Jponfut  proprix  fedtt  vmfirmiter Jfltciangcrit  S*Iu*torts,it*  pvnenlitrr  nutlicon- 
uentiquidpitm  ir,  ilitrutt potr nrr Eptfc:pt  Dnrrrfï. Quand  icvous  cy  qu'en  noftrc  Fran- 
ce nous  ne  fouffrons  que  le  Pape  fc  donne  puiflance  de  toucher  à la  Majcfté  de 
nos  Roys , ny  de  donner  en  proyclc  Royaume  au  premier  Prince  effranger  qui  le 
pourrait occuper,  ce  n'eflpoincvnc  doctrine  nouuclle , que  i’cfpandc  parnoftre 
France.  Dés  le  régné  de  Charles  fixiefmcfôf|s  lequel  nul  hérétique  nercuoquok 
en  doute  la  priinacc  & grandeur  de  Rome , fur  fait  vu  liurc  exprès  par  Majftre 
Raoul  de  Ptcllc , maiftre  des  Rcqucftcs  de  l'hoflcl  du  Roy , par  lequel  il  fouftenoit 
que  c'cftoit  vne  propolîtion  erronée  de  dire  que  le  Roy  de  France  St  fort  Royau- 
me fulTcnt  fuictsau  Pape  es  chofes  qui  concernoiciit  Te  temporel.  Sous  Char- 
les cinquiefmcfut  faiâlc  Songe  du  Verger,  depuis  traduit!  en  Latin , auquel 
le  Gentil-homme  & l'Ecclcfiaftic  deiulansdecc  luicél,  enfin  ils  concluent  qu'il 
faut  recognoiftre  le  Pape  non  en  la  plénitude  de  grâce  telle  qucnollrc  Seigneur 
Icfus-Chrift  eut,  eftanr  monté  au  ciel,  & à laquelle  on  rapporte  ce  vcrlct  de 
Dauid , Domtni  ejt  un*  & plénitude  tint  : Mais  bien  telle  qui  fc  voulut  donner 
lors  qu’il  fc  rcueftit  d'vn  corps  humainpour  nouscllrc  vn  miroir  & exemple  d’hu- 
milité. Parce  qu’il  fe  fit  le  Melchifedcch  de  noftrc  Egbfc,  mais  non  pour  comman- 
der à la  domination  des  Rois , & Princes  ibuuerains.  Qui  fut  caufe  qu'il  enfei- 
gnaàfcsApoftres  de  rendre  i l'Empereur  de  Rome  le  bien  8c  honneur  qui  luy 
eftoitdeu:  Scellant  deuant  fes luges  il  recogncut  que  fon  règne  n'cfioitdc  ce 
bas  monde.  Et  à peu  dire,  fortuné  par  quelques  vus  de  vouloir  cftre  luge  Sc  arbi- 
tre de  leurs  partages,  il  leur  rcfpondit  franchement  qu'il  n'auoit  cité  enuoyé  de 
Dieu  fon  perc  à cét  effect. 

Voila  lespropofitions  régulières  & canoniques  que  nous  tenons  en  cette  Fran- 
ce , ny  pour  cela  nous  ne  fommes  rcpucez  hérétiques.  Toutcsfois  elles  ne  plaifcnt 
pas  à ceux  qui  font  nourris  en  Cour  de  Rome.  Car  lors  leursmaximcsfonc  que 
dedans  te  fein  du  Pape,  comme  dedans  »A  grand  threfor , font  enclos  toutes  les 
puilfances  tant  fpiritucllcs  que  temporelles  , qu'il  peut  commander  non  lculc- 
ment  aux  Euefqucs , ains  aux  EmpereursSc  Roys , transférer  les  Royaumes  de 
Ciliui  l’vn  à l'autre,  8c  les  mettre  en  pleine  interdiérion.  Qupy  ? (i  le  mal-heur  du  temps 
if  nous  renuoyoic  vn  autre  Bonifacc  V II  I.  qui  vouluft  ccnfurer  le  Roy  8c  fonner 
qiicfl < vne croifidccnconcrcla France, cnfailcur d'vnRoyilIcgitimcSt  effranger, ayans 
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de  iudic  ces  nouucauxvaflaux  de  la  Papauté,  n auriez  vous  point  autant  d ennemis  pro- 
fez.  dedans  voftre  fein , qui  fubomeroient  par  leurs  prefehes  le  fimplc  peuple  en- 
poftoii-  concrc  noftrc  Eftat  ? Que  deuiendront  déformais  nos  anciennes  appellations  au 


ppcllations  au 


<(*«  Concil  general  furürï  Que  deuiendront  nos  appellations  comme  d’abus,  princi- 
a^'ci.  paux  nerfs  de  noftre  République  fans  fcandale,  contre  les  cmreprifcs  indues  qui 
fepéuucnt  faire  en  Cour  de  Rome  ? Sous  le  rtgne  de  Charles  V I.  Le  Pape  Bc- 
lît'iïc  “cdiélXI.  delegua  en  cette  Cour  de  Parlement , l'Archediacre  de  Narbonne, 
c.  rnj  chargé  des  Bulles  par  lelquclles  ilccnfuroit  le  Roy  8c  tout  fon  Royaume.  Le  Par- 
lementlesrcnuoyaànoftre  Vniuerfité  qui  les  déclara  fehifmatiques  : Et  par  Ar- 
m.ic  reft  du  19.  de  May  1408.  il  fut  ordonné  que  les  Bulles  feraient  publiquement  la- 
c crées , 8c  que  l'Archediacre  les  ayant  pendues  au  col  ferait  amende  honorable, 
puisfcroittraifnéfurvneclaye  aux  haies  où  il  ferait  pillorié.  Arreft  qui  fut  exe- 
cutéfclon  là  forme  8c  teneur.  Pourrons  nous  dclbrmaisvfcrdece  priuilege  ayâs 
ces  Icfuites  dedans  cette  ville  ? Nous  ferons  partialifez  en  brigues  , les  vns  por- 
tant deuantleparty  du  Pape  8c  les  autres  celuy  du  Roy.  Anciennement  Char- 
lemagne pat  Ioy  exprefTe  défendit  à fes  fuicts  de  fe  faire  Moines  fans  fà  permit 
fion  , difant  que  c’cftoit  par  ce  moyen  perdre  autant  de  fes  hommes, qui  de  U 
eu  auant  rie  porteraient  les  armes  pour  luy.  Que  dirait-il  maintenant  s’il  reue- 
noit  enecbas  monde,  quand  U verrait  au  milieu  de  fon  Royaume  des  homes  fou- 
doyez  auxdefpcnsde  la  France, pour  s’ armer  encontre  luy  8c  les  fiens/’Ic  ne  parie' 
Rouit  (èrtlemcnt  pour  la  France , ie  parle  pour  tous  les  autres  Royaumes  8c  Ré- 
publiques. Introduifczy  ces  Mcflieut* , vous  y cftabliffez  autant  d’ennemis,  fi  le 


le 
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A toal-héur  veut  que  le  Pape  les  vueille  guerroyer,  le  ne  veux  rien  mal  prefagir  du 
fainétSiege  .roaiscnifimerc  d'Eliat,  il  faut  en  vne  aiTcurance  de  tout,  craindre 
tout.  Leshiftoires  ne  racontent-elles  la  furieuiê  vengeance  que  Hildebrand,  dit 
Grégoire  VU.  8e  Ton  fucceficur , firent  au  pauure  Empereur  Henry  quatriefme.quâd 
noncontensdeledelpoüillerde  fa  Couronne,  ils  voulurent  que  ce fuft par l'en- 
treprife  de  ion  propre  fils, 8c  pourfuiuirent  leur  inimitié  iniques  apres  (à  mort,  quand 
ils  firent  déterrer  ion  corps  de  terre  Sainéte  : Ne  liions  nous  pas  qu'vn  Alexandre 
PapepetillaFedericEmpereur . lorsqu'il  fe  vint  profterntr  deuant  luy  à les  pieds* 
pour  fc  reconcilierauecluy?  Ala  vérité  nous  n'auonspas  eu  de  telles  fccouilès  en 
France,  parce  que  nos  propofitions  & maximes  nous  ont  conteniez,  fi  pouuons 
nous  dire  coucesiois  que  nous  eufincs  vn  Boni  face  huiâicfine , vns  Iules  dcuXiefme, 
Sctroifiefme , qui  furent  nos  ennemis  capitaux.  N'attendons  doheques  point  que 
nous  tombions  en  tels  acceflbires.  Lcplusbeau,  c'eftdc  pteuenirl'agcmcntlcsma- 

• ladies,  & que  ne  iôyons  contraints  de  dire  quand  elles  feront  aduenuës  , ic  n'y 
pcniôis  pas. 


B le  ffay  bienqueceux,ouquiparcfpritdecuriofité,  ouparlepeudepreuoyan- 
ce  qui cfteneux, s’attachent (culcmentà  la fiiperficic des  chofes,  me  diront  qu'il 
ne fautrien  attendre  de  finifired  eux,  attendu  la  fimplicité  dont  nous  lesvoyonsfe 
gouuerner&  maintenir  aucc  nous.  Car  ainfi  aduocaflènt  les  fimplcs  femmes  peur 
eux.  Toutcsfoisie  vous  fupplie.  Meilleurs,  confidcrez  de  quelle  fimplicité  ils  ont 
mené  tout  leurfatâ.  Car  quant  imoyie  ne  mefure  leur  fimplicité,  nyàleurrobbe 
agraphée.ny  ilcurschimacrées  extérieures.  Mais  à ce  que  rapprends  du  dedans. 
Etneddcouurecedcdansqucpar  leurs  conftitutions , par  leurs  ilatuts  & ordon- 
nances, Sc  àpeu  dire  par  les  préceptes,  au  moyen  defqueis  ils  font  arriuez  au  rang 
qu'ils  tiennent  aujourd'huy. 

Apres  auoir  doneques  difeouru  fur  le  voeu  d'obédience,  examinons  s'il  vous 
pUilt  celuy  qui  regarde  la  pauureté.  Appeliez  vous  fimplicité  de  faire  comme 
Religieux  vœu  de  pauureté , tant  en  general  qu'en  particulier , & néanmoins, 
qu'il  vous foit permis  parle  moyen  d'vn  College  tenir  terres  8c  pofiefiions  ? N'eft- 
ce  pasicy  vn  fophifmc  par  lequel  non  feulement  vous  iürprencz  ce  pauure  peu- 
pie  , ains  faites  gerbe  de  foire  à Dieu  ? Gentils  Cincinnats , qui  ne  voulez 
point  auoir  de  bien  comme  Religieux,  mais  qui  voulez  commander  à ceux  qui 
en  auront.  le  vous  fupplie  diâes  moy  quand  c'ell  que  l'on  vous  a veu  mendier 
depui;  cét  ample  legs  qui  fut  fait  à voftre  ordre  par  voftre  Euefquc  de  Clair- 
mont.  Carencoresque  vous  foyez  grandement  repeus  de  la  grâce  du  fainél  £f- 
prit,  comme  Apofires  de  Dieu  , aux  Indes,  8c  en  Portugal,  & comme  Icfuites 
& Religieux  en  Italie,  fi  a il  fallu  qu'en  cette  France  vous  ayez  eflé  nourris  de 
quelque  viande  materielle , comme  fimplcs  bourciers  8e  collegiaux.  Dequoy  ell- 
ce  que  voftre  Congordan , 8e  quacre  ou  cinq  autres  de  vollre  fcqucllc  qui  fe  di- 
fent  dire  du  grand  vœu , ont  vefeu  linon  du  bien  du  College  * Et  que  i'appeile 
fimplicité  voftre  feâc , n'y  voyant  qu'vne  renardife  ? ie  ne  le  feray  jamais , ie  ne  per - 
mettray  que  deuant  mes  yeux  pafte  cela  par  conniuence  fans  le  difeourir  à vn 
peuple. 

Et  pour  ne  m'arrcller  à ce  leul  poind  , venons  au  demeurant  de  vos  Loi*. 
Vous  promettez  pat  vos  Bulles  de  lire  gratuittemenc.  Mtgnifie*  ver*  Vert  4.  Cm 
comme  dit  le  prouerbe , Ntmu  fuie  Jhfeùktu  militât.  Et  certes  cette  promcflë  eft  fi 
grande  pour  gagner  le  cœur  dVnc  pauure  & idiote  populace  , que  moyipelme 
D dés  le  premier  abord  de  cette  caulè  me  trouuay  aucunement  fiupris.  Toutesfois 
apres  auoir  quelque  temps  dilcouru  en  moy  que  dés  leur  premier  adnenement 
eu  dette  France,  fors  qu  ils  Voulurent  dire  reccuz  8c  authorilcz  par  la  Cour,  ils 
faifbieOtlesmcfmcs  proteftations  8c  promclfcs  ; Ce  neanmoins  que  la  Cour  leur 
fit  vn  perpétué!  refus,  ie  pcnfày  que  cette  fage  compagnie. ne  sieftoir  point  in- 
duire iccfaittlànsgrandeScmeureoccafion.  Puisayant  ramené  deuant  mcsycux 
tout  ce  qui  s 'eft  pffle,  8c  que  lors  qu'ils  vindrent  en  cette  ville  pour  lire  8c  for- 
mer leur  ordre.  qui  cil  depuis  dix  ou  vnze  ans  en  (a  , ils  eftoient  pauures  com- 
mcla  incline  pauureté,  8c  toutesfois  maintenant  qu'il  n'y  aCofleige,  voire  «ata* 
" - ’î-i 
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pagnicqui  foitplus  riche  que  ccuc-cy,  ic  coinmcnçay  lors  d'halcincr  leur  fard, 

& dire  comme  Martial.  § A 

Qui  potes  mfidias  dtna  mocare  tuas  f 

Dois-ic  appellcr  libéralité  de  ne  prendre  vn  fouis  tous  les  mois  pour  l'entrée 
de  vodre  College,  Se  ncantmoins  vous  dire  rendus  en  dix  ans  riches  de  cent 
mille  efeus  è Où  cil  le  College  de  toute  noftre  Vniuerlitc  qui  foit  paruenu  de- 
puis deux  cens  ans  à telle  richcflc?  D'ailleurs  laides  vous  en  cecychofc  qui  n'ait 
cité  pratiquée  deuant  vous,  Se  cncores  ne  le  foit  aujourd'huy,  parles  profefleurs 
du  Roy  i Nommez  vous  libéralité  de  n'cftre  contens  de  vingt  8 £ trente  clcus 
pourlapcnfiond  vn  enfant,  mais  d'en  exiger  quatre-vingts  8c  cent  tous  les  ans  f 
Ed-ce  libéralité  de  ne  prendre  vn  denier  ou  vn  double  pour  examiner  en  confef- 
lïonla  confcicnce  d’vn  homme , & ncantmoins  extorquer  deluypariormc  de  don  • 
gratuit , vaiffcllc d'argent , & inlïnitc  d'autres  dons  précieux, qu'il  n'cft  mainte- 
nant befoin  de  raconter  en  ce  lieu  ê en  cette  façon  cd  le  gend  arme  liberal , quand 
parhonndlcspromcfTcs,  ilattirc  fon  cnnemy  en  fes  cmbulches  pourenfairevn  g 
piceux  carnage.  Ainlî  cil  le  brigand  liberal,  qui  chcualc  par  beaux  fcmblans  le 
pauurcpairant,iurqucsàcequeTetenantà  fon  aduantage  , il  luy  ode  mifcrablc- 
ment  Se  l’a  vie  Selon  auoir.  Ainlî  ed  le  pefeheur  liberal  qui  donne  à vne  mer  vn 
veron  pour  en  rapporter  vn  gros  poillon.  Ainfi  cd  vollrc  libéralité  trop  pire  Se 
plus  dangereufe , que  li  i pleine  bouche  vous  veniez  crier  par  la  ville  que  vous  auez 
du  fçauoir  à vendre:  comme  l'on  récite  auoiredéautrcsfoisfaidparvn  Alcuin, 8e 
deux  ou  trois  de  fes  compagnons  du  temps  de  l’Empereur  Charlemagne.  Car  i 
dire  le  vray  cette  promène  cil  vne  piperic  publique,  à laquelle  il  faut  quclcfagc 
Magidrat  tienne  la  main.  Ces  gens  de  bien  ( ils  penferont  que  ie  me  mocque  ) 
qui  IC  difent  ne  vouloir  polleder  biens  ny  en  particulier,  ny  en  public,  veulent 
lire  grau.  Mais  en  quel  lieu  de  la  fainâe  Efcriturc  ed-ce  qu’ils  trouucront  cette 
charité  imprimée , veu  que  par  padages  du  tout  formels  nous  fommes  admonedez 
. que  Mercentrtut  dignm  cft  mcrcede  JuA  : Et  qui  ferait  titan  de  titan  vwcrc  débet. 
Vous  elles  doneques,  ou  plus  que  ccluy  duquel  vous  empruntez  le  nom,  ou  bien 
publics  impodcurs ( ilfautquccttteparolem'cfchappc)depublier  vodre  libéra- 
lité gratuite  : car  cette  libéralité  ne  procédé  que  d'vn  mefme  fonds  que  vodre  vœu  c 
dcpauureté.  Parquoyie  puis  dire  en  ce  lieu  comme  a fait  quelque  Poète  de  no- 
dre  temps.  , 

y ejh-d  dans  cum  verba  dans,  nam fàilere  uefirum  csl  : 

Etcum  uerba  dans  nil  nifi  vefha  datif. 

Au  demeurant  ne  cDnlïderez-vous  point,  Mcflîeurs,  combien  il  importe  i la  Fran- 
ce que  vos  enfans  ne  (oient  nourris  auecques  eux?  On  leur  lit  quelques  hures  d'hu- 
manité Se  Philofophic,  cependant  on  leur  enfeigne parmy  cela  toutes  propoiï- 
tions  contraires!  l'ordre  Hiérarchique  tant  de  nodre  Religion,  qu'Edat,  & à 
peu  dire  on  en  fait  vne  pepinicre  pour  edre  ennemis  du  Roy  quand  les  occa- 
lionss'yprefcntcront.  Ceux  qui  font  verfez  en  I’hidoire  d'Italie  Içaucnt  que  les 
trois  îcuncs  hommes  qui  tuerent  Ludouic  dernier  Duc  de  Milan  au  milieu  du 
Dôme,  ne  furent  induits!  ce  faire  que  par  les  leçons  de  leur  Maillre  , qui  ne 
leur  prcfchoit  ordinairement  autre  éhofe,  linon  combien  il  cdoit  h iiablc  Se  mé- 
ritoire dalfadîner  vn  tyran.  I.es  premières  opinions  que  l’on  fcmedansles  cœurs  D 
des ieunes gens , leurplaifcnt  du  commencement,  comme  n'ayans  plus  beaux 
objeâs  que  leurs  précepteurs , 8c  en  apres , prennent  longues  racines  dans 
eux.  Adjoudez  qu'il  fera  fort  aife  de  les  tranlplantcr  en  leur  Ordre  , bongré, 
malgré  leurs  peres  Se  meres  , les  avans  ainfi  aucc  foy.  Ce  qu'aduenant , sous 
porterez  dans  vos  maifons  la  iude  pénitence  de  voltae  péché.  Il  n'y  a Moine 
qui  ne  foit  cres-atfc  de  gagner  8c  attirer  à fa  cordelle  tous  ceux  qui  fe  prclên- 
tent  à luy.  Chofc  toutesfois  qui  ne  peut  aduenir  aux  autres  Monaltcrcs  li  ai- 
fement,  dansjefqitcls  les  Religieux  mènent  vie  feparée  de  tout  le  demeurant 
du  peuple. 

La  Cour 


r 
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A La.  Cour  donc  que  s peut  entendre  par  les clioiès  lulmcntionuccs,  que  celte 
Sede  cft  vue  vraye  illufion  faille  à la  dcfolation  tantdel’Eftat  Ecclefiaitk  que 
Policic > iî  nous  confiderons  leurs  noms , leurs  voeux  & l'cxcrcicc  de  leur  lipeifli- 
nou.  Toutcsfois  ne  nous  arrêtons  à cccy , ne  pénétrons  îi  profondément  aux 
feçrctsdc  leurs  miniftercs,  qu’ils  ne  veulent  pas  dire  dcfcuuuerts  a chacun.  Mais 
pour  autant  qu'ils  ne  chantent  aux  aurcdjcs  des  femmelettes  que  leur  pitié  , la- 
% quelle  ils  attachent  au  bout  de  leurs  robbes  à vnc  agraphe  ou  elguillettc , voyons, 
encores  s'il  vous  plaifl  s’ils  fc  trouveront  rds  par  effed , comme  ils  fc  publient 
de  parole.  Nous  auons  les  Bénédictins,  Bernarûins3Dominiquains,Francil*quains  j 
& autres  tels  Ordres.  Des  rentrée  de  leurs  profdCons  leurs  autheurs  furent  de 
fi  fainCte  vie  , que  du  commun  confcmement  de  lEglifc  ils  furent  cnrcgiftrei 
au  Calendrier  des  fainds.  Qui  futcaufe  que  plufieurs  induicts  par  leurs  bonnes 
vies,  fe  voulurent  mettre  de  leur  fuite.  Paiauanuirc  auifi  crouucrons*nous  que 
les  premiers  qui  ont  elle  de  cette  Sede  deslelîntcs  auront  cite  d’vnc  vieil  fam- 
cte  & auilcre  , que  tant  s’en  faut  que  nous  leur  fermioris  noftrc  porte  , qu’au 
j,  contraire  nous  appeterons  d’dtrc  incorporez  auec  eux.  11  y a «juiron  dix  ou 
douze  ans  que  Ivn  de  vos  plus  anciens  fuppolts  s’achemina  en celte  ville,  hoin- 
» me  qui  vous  pauc  de  tant  en  fçauoir , comme  vous  les  fitnples  manotuurcs.  C’e- 

lloit  Mai  lire  Guillaume  PofteL  Nous  le  vifracs  prefeher , lire,  & efertre,  il  nuoit 
vne  grande foutanc  iuiques à la my-iainbc , la robbe longue agraphée , le  bonnet 
* à l Epifcopalc , accompagne  en  toutes  les  a&ions  d’vn  vifagc  blcfmc  & fec  , qui 

ne  dcfcouuroit  que  grandufune  aullcrité.  Et  nous  cclebroit  vnc  MdTe  auec  plu- 
ficurs  ceremonies  efiroitcs,  non  communes  à noltrc  Egliie.  Cependant  que  nous 
rapporta- il  ? Vne  mere  I canne , vue  impiété , vnc  hcr  die  la  plus  dctcllable  donc 
onaitoncqucsouy  parler  depuis  T Aduenement  de  noibre  Sauucur  feins  Chrift. 
LcsDonatiftesjlesArrienSjlcsPelagicns  n'y  firent  iamais  ceuure.  Où  prefehoit- 
il  ? ce  n’eiloit  point  en  lieux  montagnans  ou  defens  > efqucls  on  a accou- 
tumé de  planter  vne  nouucllc  Religion  : c’cftoit  au  beau  milieu  de  la  Fran- 
ce, en  celle  ville  de  Paris.  De  quel  ordre  cffoit-j!  ? De  celle  vénérable  Société 
de  lefus:  Hc  vrayementfi  voftre  Société  produit  de  tels  monflrcs,  fi  elle  nous 
engendre  de  fi  damnablcscffcds,  iaà  DiciincpLufe  que  nous  foyons  iamais  de 
^ cette  Société  de  lefus.  Et  s'il  vous  plaift  que  i* attache  mon  piaidoyc  à quelque 
' hautfujcd,  nous auon s veuvn  autre  des  voftrcs,  voire  l‘vn  des  plus  cllimcz  den- 
tre-vous,  auoirrçfpacc  de  quatorze  ans  entiers,  diJfimulc  toute  aullcritc  fous 
le  manteau  de  vojftrc  hypocrific,  &c  auoir  non  icuiérocm  pris  le  nom  Viduité, 
mais  encore  celuy  de.Thcntin  é En  fin  quand  il  fut  arriuc  au  deflus  de  toutes 
affaires,  que  nous  apporta- il?  parauanuire  vne  pais  &vnkm  generale  en  noilre 
Chrcftientc  ? helas  1 vne  guerre  la  plus  effrange  Si  mal-bcurcutc  dont  il  fut  onc- 
ques  parle.  Et  à vray  dire  depuis  qu'il  nous  eût  couoyé  en  celle  France  vn  gendar- 
me mafqué de  l’habird'vn  Cardinal, pour  nous  apporter  vne  efpéc,  iamais  nous 
n’auons  eu  en  cette  France  que  toutes  fortes  de  maux  fie  calamitcz.Et  à qui  en  dé- 
lions nous  rendre  grâces*  à ce  demy  Ieliiirc,  Iencvcuxpoiut  rechercher cxcra-  . 
1 plcsloingtajns  joufortir  hors  des  murailles  de  voitre  College.  Depuis  deux  mois 

en  ça  voilre  Meuphyficicn  Maldonat,  a voulu  par  l’vnc  de  fes  leçons  prouuff  vn 
i Dieu  par  radbns  naturelles,  & eiî  l’awrepar  me  fines  rations , qu’il  n’y  en  auok  1 

ï point.  Faire  le  fait,  & le  défait  iùr  vn  fi  digne  fii/ct.  le  demanderois  volontiers  au- 

# quel  if  y a plus  d'impiété  & tranfcendancc,  ou  en  la  première,  ou  en  la  féconde  k- 

fl  ^ con  } Et  en  effed  ce  font  les  fainds  my  itères  efqucls  vous  reluilez  fur  Je  peuple , ce 

t-  u foûtks  belles  fcmcnces  que  vous  dilpcrlcz  entre  nous.  Par  quoy  cftans  défia  acer- 

n tenez  du  fruid  que  produidvoftrc  Secte  , par  les  exemples  fa  mil  i ers  qui  {eprefen- 

i tent  douant  nos  y eux,  que  nous  vous  reccition  s auec  nous5ci  j*dtt  in  compatibilité 

1 de  pqjUq&sqpi  le  trouucnt  entre  vous  & noas.cn  cette profeifion  publique  qui  con- 

[ trcuientànq^rcChriilianifine,&àlagrandeurdc  noitre  PrinceéNous  ne  pou- 

i uons,  nous  ne  douons:  & fi  autrement  nous  le  fiufons , nous  ciiimcuQfis  cttre  cri- 

(*  nunüUxdclçzeMiîtilédiu[nc&:  humaine.  ur  ly  1 

f,  Ainfi  puis  que  vous  auez , Mclfic  urs , tout  au  Ion  g entendu  1 es  moyens  par  ief- 

i-  quels  nous  perdons  eftrc  bienfôndczcncontrenospartics  aduerfes , ie  oiray  ce 

i icul  mot  pour  cqoclufion  i Nous  trouuons  par  les  Regiûces  du  - cette  Cour  de 
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Parlement  , qu' anciennement  les  Aduocats  és  caufes  de  marque  & parade  , 
auraient  accoultumez  de  commencer  leurs  Plaitfoycz  , par  thèmes  tirez  dclafain- 
llc  Efcriturc , ainfi  que  maintenant  nos  prefeheurs.  11  y en  eut  vn  fort  Iblcmnel  qui 
fot  fait  autresfois , (ne  nt  m'abufe , fous  leregne  de  Charles  (ïxiefme , pour  no- 
ftre  Vmuerfité.  Auquel, l'Aduocat,  quiportoitla  parole  pour  nous  commença 
■par  ce  verfet.  T»  « y«s  rrjhnri  htmlilttcm  metm  nibi  : 11  me  plaift  finir  mon 
Plaidoyé  par  où  celuy  - là  commença  le  fien  ,&  dire  non  pas  que  vous  nous 
rendiez  nos  héritages  & poflefiions  : Mais  que  vous  nous  entreteniez  en  iceux  : 
iC'cil  à dire  en  nos  priuileges,franchifcs,  8t  libcrtez.  La  caufcquifctraidic  main- 
tenant ne  regarde  point  tant  le  corps  de  noilre  Vniuerfité,  que  lintcrell  de  nous 
8c  des  nos  cnfans,brefdetoutcla  poilerité.  le  ne  doute  point  que  les  deman- 
deurs pour  s'infinuer  auec  nous , ne  marquent  toutes  leurs  allions  de  paroles 
amadouantes,  & beaux  prétextes  extérieurs.  Car  auifi  quelle  cilla  Selle  qui  n'ait 
toufiours  eflé  accompagnée  de  telle  hypocrific  , quand  clic  a voulu  fc  planter 
8c  habituer  en  quelque  lieuU'hypocnfie  cil  celle  qui  faitplanche  à toutes  nouucl- 
les  opinions,  8c  quileur  donne  puis  apres  vogue  Scieur  accès  parmy  les  fimples 
femmelettes.  Ce  mal-heureux  Empereur  Iulian  l' Apoftat  nes'clloiMl  pasfur  fon  “ 
premier  aage  rendu  Moine,  accompagnant  lors  toute  la  teneur  de  fa  vie  de  toutes 
oeuurcs  charitables^  quand  ilfutparuenu  au  deffus  de  fesattcntcs,y  eut-il  iamais 
homme  qui  procura  tant  de  mal  i noilre  Chrefticntc  comme  luy  ? Parqtioy  c’cfl  à 
faire  au  iagcMagiilrat  de  ne  s'cfmouuou  de  ce  qui  reluit  extérieurement.  C'eit  à 
luy  de  fonder  les  affaires  iufqucsà  leur  vif,preucnirlesinconueniens,&  d'enjam- 
ber fur  les  choies  futures  par  vn  rapport  8c  difeours  de  celles  qui  fe  font  palTées.  Il 
n'y  a celuy  de  nous  qui  ne  fc  fouuienc,&  ne  s'en  fouuiennc  à fon  grand  regret,  des 
maux  & calamitcz  que  nous  auonspuisn'agucrcs  encourues,  parvnediuerlité  de 
Religions,  qui  occupenc  nos  cfprits:  le  vous  fupplic,  Mcffieurs,vous  rcprcfcntcr  le 
paifc,8c  en  vouloir  tourner  les  enfeignemens  au  profit  de  la  République,  & édifica- 
tion de  nous  mcfincs.  C’efl  vnc  choie  certaine  que  l’on  n'a  iamais  veu  partialité  en 
noilre  Chriilianifmc  qui  n'ait  apporté  vnc  tierce  Scdc  ,ou  poux  mieux  dire  vn 
monflrc  beaucoup  plus  dangereux  8c  damnable  que  la  mcfmc  partialité.  En  cette 
façon  par  les  diuorces  8c  diflenfions  qui  cltoicnt  entre  l’Homouffian  8c  Omiouf- 
fian,prit  Mahomctoccafion  de  façonner  fa  Scdc  dcteilable  parvne  forme  dencu- 
tralité.D'vn  mefme  difcours,de  noilre  temps  fur  les  diuifions  du  Catholique  & du  C 
Luthérien, les  Anabaptiilcs  introduilîrent  leur  mal-hcurcufc  hcrcfic , qui  depuis 
pourchafta  tant  de  maux  8c  de  miferes  en  toute  la  Germanie.  Et  de  ma  pan,ie  ne 
me  puis  faire  accroire  aurre  chofe, linon  que  de  ce  mcfine  artifice  veulent  mainte- 
nant leslefaitess'accroiflrcdans  cette  France,  parles  ruines  de  deux  Religions: 

Et  quel  en  doit  élire  l’euenement , leur  entrée,  lcurspratiqucs,  leurs  voeux , leurs 
profeflions,  vous  en  doiuent  rendre  aflcurez. 

Ils  ltfent  au  milieu  de  nous,  8c  nul  de  ceux  qui  fc  font  pouffez  pour  l'ouuer- 
ture  de  leurs  leçons  nepalfa  iamais  parles  degrez  de  Bachelcric,  Licence,  Mai- 
,,  ilnfc  & Dollorandc.  Us  fe  difent  faire  vœu  de  pauureté , tant  en  general,  que 
» particulrcr,atnli  qii anciennement  les  quatrcOrdrcsdcMandians.Cc  ncantmoins 
"vous  les  verrez  comblez  de  richclTcs.  Ils  adminiftrent  les  fainds  Sacremcns  tant 
” de  Pcmtcnce  que  de  l’Autel,  par  tout  où  ils  veulent , 8c  toutesfois  ils  ne  font  Eucf- 
' " ques,  ny  Curez.  Ils  fcpublicnt  Religieux,  8c  commetels  font  trois  vœux.  Ce 
,,  nonobilant  ils  font  habillez  au  milieu  de  nous  comme  Prclircs.Ils  célèbrent  le  fer- 
..uicc  diuin  dedans  leurs  Eglifcs,  dcfqucllcs  toutesfois  ils  ont  bannylcs  Chœurs, 
■'ancienne  inilitunon  de  toutes  nos  Eglifes.  Us  fc  méfient  de  confcflcr:  ® 
**  Mais  confeifant  ils  apprennent  à ceux  qui  pour  leurs  dclills  font  condam-  . 
’’ncz  à mort , qu'ils  ne  font  tenus  de  rcuclcr  au  Magiflratleursfautcs  moyennant 
” qu'ils  les  ayenc  confeflccsau  Prcflrc , voire quils  les  peuuent franchement  defo 
H mer.  U fontvn  vœuparticulicrauPapc,  nous  dedarans  par  confaqucnt  n'eflre 
„ defes  enfans  par  faute  de  faire  mefmcvœu.  Et  en  le  faifant  ils  ruinent  toutes  les 
» anciennes  propofitions  Cathetfqucs  de  noilre  France.  Condufion , ilsfe  difent 
" vrayement  de  la  Société  de  lefas.  Quoy  faifant  ils  nous  cxrcrminent  taiiîblc- 
’’  nient  ü nous  ne  famines  de  leur  fuitre.  Vous  Mcfficurs,  voyez  tour  ccia , & le 
’’  voyant  le  tolérez.  Et  vous  Meilleurs,  ferez  auifi  quelque  iour  les  premtetsiugcstlo 
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4 voftrc  condamnation,  quand  par  le  moyen  de  vûftreconniuence  verte*  les  mal- 
heurs qui  en  aduiendront  non  feulement  en  1a  France , mais  par  toute  la  Chre- 
ftienté. 

Que  lî  toutes  ces  temonftrances  ne  vous  elineuuent , nous  appelions  pour 
concl ulîon  de  noftrc  plaidoy  é,  Dieu  i tefmoin, 8e  procédons  deuan t le  inonde  que 
nous  n'auons  faiily  a noftrc  deuoir.  Afin  que  (i  les  chofes  prennent  autretraifl 
qu'àpoiufl,  pour  le  moins  lapofterité  cognoifle  que  ce  ficclc  n'aede  dcfpourueu 
d'hommes,  lefquelsont  de  longue  main, 8e  comme  d'vne  efehauguette , pieucu  la 
tempede future.  Et cfperonsqueparmefmemoyenilfcta trompette  auxaurcitles 
de  nos  furuiuans , que  tout  ainfi  que  cede  grande  Vniucrfité  deParis  eft  la  premie- 
Ije  de  toute  là  France,  voire  de  tout  l'Vniuers , suffi  ne  fut-elle  oneques  lafie , com- 
me encore  ne  fe  laffcra  ïamais  de  combatre  contre  coures  fortes  de  Scfles  8c  noua- 
litez,  premièrement  pour  l'honneur  8c  foudenement  de  Dieu,  ScdefonEglifè, 
puis  pour  la  Maj  edi  de  nodre  Prince,  8c  finalement  pour  le  repos  8c  tranquillité  de 
i'Edar. 


Quelle  compatibilité  il  y a entrt  la  prof  t pion  des  l efuites , & les  réglés  tant  de  jf. 
noflrc  Eglife  Gallicane , que  de  noflre  Eflat. 


Chapitre  XLIV. 


V a h d ic  plaiday  cette  grande  caufe , en  ce  bottillon  d'aflion, 
induré  d'vne  plus  haute  chaleur , il  m'aduint  dédire  que  les 
lefuites  ouuriroient  quelque  iour  la  porte  aux  troubles  de  la 
I France,  entre  le  Catholic  Romain,  8c  le  Catholic  François: 
Toutcsfois  depuis  refroidypar leurs  depottemens  extérieurs, 

[ parlefqucls  ils  failbient  contenance  de  n'auoir  autre  but  en 
leurs  aines,  qu'vnc  deuorion  Chredicnne , efcriuant  au  Sei- 
gneur Foufloinmc,  l'vn  de  mes  premiers  compagnons  d'eicale,  comme  le  tout 
s'edoic  palfé  au  Parlement  entre  l’Vniucriité  de  Paris,  8c  eux,  ie  fetroay  ma  lettre  Jjj*; 
*-  par  ces  mots.  Quant  i moy  ien'edime  point  que  les  Huguenots àyent  de  petits  six. 
aducriaircs  en  ccux-cy  : Comme  ainfi  ioit  qu'entre  toutes  Tes  Religions,  la  ChTe-j*”^"" 
diente  fe  doiuc  gagner  par  prières  enuers  Dieu , exemples , bonnes  mœurs , & p,f- 
fainfles  exhortations  cntiersle  peuple,  8c  nonpar  letranchant  de  l'efpée.  Paroles  I"**®- 
qu'cxprcflcmcnt  t’adiouday , parce  que  le  Huguenot  defendoitlorsfa  Caufe  par  ” 
les  armes  au  milieu  de  cette  France.  Depuis  voyant  que  les  lefuites  ne  m'auoient  „ 
rendu  menteur  en  mon  prognoftic , ayans  edé  iespremiers  boutefeux  denostrou- 
blcs  de  l'an  15  85.  contre  le  feu  Roy  Henry  troifiefme.  Prince  très  Catholic  entre 
tous  les  Roys  Cathodes  : Mefmes  que  depuis  la  réduction  de  noftrc  grand  Roy 
Henry  quarricfme , (bus  l’auchoritc  du  fini  fl  Siégé  ils  auoient  attente  par  deux 
fois  contre  (a  vie:  i'vnependant  latrcfve  de  l'an  1593.  àMelun,  par  la  Barrière, 
à celaguidé  tantparlesin(lruflionsdeVarade,lorsReâeurdeslefuitesdePari», 
que  du  Perclacqties  Commolc  (bn  Compagnon  : L'autre  dedans  Paris  en  plcino 
paix  ,parlcandu  Chade!  rejerton  de  leur  Séminaire  fur  la  findc  94.  icrecognoi- 
ftray  franchement  que  la  patience  m'efehappa,  quandi'augmentaymcs  Recher- 
ches. En  l’an  1 ç 6 0 . ie  fis  imprimer  le  premi  cr  liure  : 8t  en  tf  a . ie  dcuxiefme.  En  l'an 
D 1 5 96 . i'y  en  adiouday  quatre  autres,  8c  glaffay  fur  la  fin  du  croificfme , les  deux  cha- 
pitres precedans  : En  cede  prefente  année  itfo«.  qu'ils  font  r'imprimez , i'y  adiou- 
d de  plus  cctttiy-  cy  : Non  pour  haine  que  ic  leur  aye  voüée  , 8c  i'en  appelle 
Dieu  à tefmoin , ains  pour  l'amitié  que  ie  porte  i ma  patrie.  le  veux  qu'au  peu 
de  vie  qui  me  peut  relier  dedans  vne longue  ancienneté  de  mon  aage,  chacun  co- 
gnoilTe  quuïeiuy  rends  le  deuoir  au  quelle  fuis  obligé.  Nous  auôs  certaines  réglés 
par  lefqnelfcsnodrc  eftat  s'eft  detout  tcmps,8£  foncmcnc,6c  prudemment, 3r  fain- 
flement  entretenu  (bus  l'authorité  du  fainâ  Sicge:lesle(uitesontleskur,par 
lrfqucllcs  en  peu  de  temps  ils  fe  (ont  infiniment  agrandis , fous  la  mefme  au- 
thonté  , Sc  fingufieremev  . dedans  Rouie.  Grandeur  que  ie  ne  leur  veux  enuier, 
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moyennant  qu'ils  ne  s'aduamagent  audefaduantage  denous.  Tout  bon  &fidcüe 
Chrdbcn  doit  fouhütter , que  nous  & eux  combat  ans  par  commun  voeu,  la 
doârine  de  Martin  Luter, &Ican  Caluin*  fous  la  bannière  de  noftrefainâPcïc 
de  Rome,  fymbolizions  au  demeurant  en  toutes  chofes  jtc  ne  foyorn  bigarrez 
en  proportions,  qui  engendrent  au  long  aller  las  Schtlincs  s i la  ruine  non  leu- 
part,  ment  des  Républiques  * mais  auili  de  l'Egide  generale  U vniucrfeJJc.  Gran- 
conrtir  njc.platft  la  leçon  que i’apprend  d’eux,  quand  en  exhoream leurs  confre- 

m 'I.  tes  , ils  di/cnr.  idem fentumus , idem  di camus  amms-,  Dottrïn*  djjjemr.tr s non  adtrtfttan- 
fitrjKc'verbo, in conctonibus , ucl UiHonibus publias/vel  Ishns, le  les  Comme  de  vouloir 
pratiquer  en  ccrtc  France  auccqucsnous,cc  qu’ils  dçlireht  eArcobierné  cmr’cux. 
Rmè  le  veux  mettre  fous  pieds  le  maltalcnt  que  la  fouucnanccdc  nos  derniers  trou- 
bles nous  peut  apporter , dont  ils  fcrccognoiflcnt  par  leurs  liurcs  auoir  elle  les 
premiers  autheurs.  Quant  à moy  îe  veux  imputer  ce  mal-heur  à nos  pcchcz , quoy 
pouce  qUC  fOIt . à vnc  Ordonnance  trcs-cxprclTc  de  Dieu  , pour  nous  admonefter  de 
;ompl.  mieux  viurc. 

gn.c  je  Si  leur  profcffion  cil  telle  qu’ils  trompettent,  fi  leur  congrégation  cltplusap- 
YJ<  prothante  que  toutes  les  autres  de  l'Eglile  que  Icfus-Chriil  voulut  b.illir  au  milieu 
<1:  de  fts  Apollrcs , pour  laquelle  caufe  ilsie  donnèrent  le  tiltre  particulier  de  la  com- 
R ' pagnicdclefus.  Hé  ! vrayement  ic  ne  me  puis  .il fer  cllonnerdont  vienc  qu'à  leur 
u Ven  aduenement  en  l'an  1554.  lors  que  l'on  brufloitfans  rcfpit  tous  ceux  qui  fc  dc- 
fc  J ■ uo)'°‘cnt  tlsrl  K-glilc  Catholique,  Apoiloliquc,  & Romaine,  ils  furent  condamnés 
“ “'  aucc  paroles  tres-aigres,  par  la  vénérable  faculté  de  Théologie  de  Paris,  vraye 
touche  de  nollre  foy.  le  vous  ay  tout  au  long  reprefenté  mon  Paidoyé , fa  ccnfurc. 
I'adiouitc  que  nollre  Eglifc  Gallicane  citant  alfcniblcc  à Poiily, où  ce  fage  Cardi- 
nal de  Tournon  prefidoit  comme  Archcücfquc  de  Lyon,  St  Primat  de  France , fé- 
conde par  le  grandCardinal  de  Lorraine  ArchaicfqucdcRheiros,  tous  deux  en- 
nemis capitaux  de  l'htrelic  moderne,  toucesfoispar  leur  fcntencc  décrétale,  don- 
néepar  les  voix  ,8t fuifrages  communs  de  toute l’aifemblée  des  Prélats  de  Fran- 
ce, au  rapport  de  l'Eucfqucdc  Paris,  le  15.  Décembre  ,1561.  cette  compagnie  de 
Celte  lefhsreceut  pareille  condamnation,  non  véritablement  aucc  telles  paroles  d'ai- 
grcur , mais  de  meline  (ùbitancc  : Par  laquelle  leur  ell  cxpreiTcmenc  défendu  de 
loue  t.i  prendre  cette  qualité  de  la  Société  de  Ieiiis,  nydeviure  comme  Religieux , ains 
inférée  comme  efeoliers  qui  feroient  réglez  furie  pied  general  des  Vniucriîtcz  de  la  Fran- 
I.li.i  ce.  Decret  depuis  confirme  par  la  Cour  de  Parlcmcntde  Paris,  le  recognoiftray 
ch  aT,  *lue  pourfuiuans  en  l’an  1554.  d'eftre  admis  au  corps  de  l'Vniucrlitc  de  Pans , la 
l-r  e”  caufe  fut  appointée  au  Conicil  par  le  Parlement  pour  la  confcqucnce.  Mais  tant 
Moue  y 1 qu'eux  mefmes  recognoiflent  que  lors  par  vn  conflus  des  mefincs  volontcz. , ils 
K0,“î  curent  neuf  parties , qui  leur  firent  telle  : l'Vniuerfité  de  Paris  en  fon  general, 
it.  la  la  Faculté  de  Théologie  en  fon  particulier,  l'Euefque  de  Paris,  le  Gouucrneur, 
th  tous  les  Curez,  les  quatre  Ordres  des  Mendians,  les  Hoipicaux,  l'Euefque  de 
Reauuais,St  l'Abbé  de  fainâcGeneuiefiie, tous  deux  anciens  confcruateurs  des 
priuileges  de  l'Vniuerfité:  Il  n’y  auoit  pas  quinze  mois  palTez,  que  ncusauious 
bruilé  à l'enuy  , les  chaires  s & bancs  du  Pacriarche  , St  Popincourt  ( maifons 
aulqucllcs  les  Huguenots  auoient  exercé  leur  Religion  ) fait  décapiter  Gaba- 
llon  Chcualierdu  Guet,  pour  s'eilrt  rendu  leur  proteéleur  , Ce  pendre  les  Ca- 
gers  père  Se  fils , gonfanonniers  de  leur  enrreprifes.  Se  peut- il  faire  qu’en  fi 
peu  de  temps, tant  de  Compagnies  St  Seigneurs  euflent  tourné  leurs  robbes  , 
& voulu  guerroyer  à yeux  bandez  ceux  qui  fc  vantoienc  cltre  Champions  du  S. 
Siège , pour  le  defendrecontre  cous  ceux  qui  le  voudraient  attaquer,  & qu’à  ce 
faire  ilsn'cuffcnt  cité  induits  que  pourvne  apparence  mfolitcd’vne  nouucautc, 
fans  aprafortdir  leurs  mérités , ou  démérites?  Nonvrayement,  mais  au  contrai- 
re ayans  les  yeux  plus  aigus  que  nous,  ils  rccpgncurent  que  la’ grandeur  de  cette 
nouuelle  compagnie  ferait  ballie  fur  la  ruine  de  nollre  citât.  Et  voicy  comment. 
Par  les  choies  qui  onfeilé  par  moy  cy-deflus  dilcouruCs  St  vérifiées , vous  auez 
entendu. 

I.  Que  nous  rccognoilfbns  en  celte  Frânee  dés  le  bers  de  nollre  Religion  Chte- 
fticnnc,  nollre  S.  Père  le  Pape  pour  Çbef,  Primat,  & Pere  des  Pores  de  f Egide 
Catholique  St  Vnraerfclle.  "..w  ■■<?>  * . 
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ÏI.  Mais  toutesfois  fous  condition  que  nos  Roys  ne  peuucnteftré  par  luy  cxcom- 

A municzdefaputflanccabfolufc'. 

III.  Qu’il  ne  peut  interdire  noftre  Royaume  de  France. 

IV.  Moins  encores  le  transférer  d'vne  main  à autre. 

V.  Qu'il  n‘a  aucune  iurifdi&ion  & authorité  fur  le  temporel  de  noftre  Royau- 


me. 

VI.  Que  quelque  grandeur  qui  refide  en  luy , il  ne  peut  rien  entreprendre  au  pre- 
ludicc  de  nos  Ordinaires,  qui  tiennent  la  puiftauce,  non  de  luy,  ains  de  noftre 
Seigneur  Iefus-Chrift,  lors  que  montant  aux  Cicux,  il  commanda  à fcsApoftrcs, 
dcl  quels  ils  font  fucccficurs,  d’eipandrepar  tout  1’Vniuerslafemcncede  fa  fainâe 
doctrine. 

VII . Que  (on  Légat , que  l'on  appelle  à Lartre> qu’il  enuoye  félon  les  occafions  en 
France,  n’a  aucune  putlfancc  chez  nous,  quelle  ne  luy  (oit  auparauant  accordée 
par  le  Roy,  &c  vérifiée  par  les  Cours  de  Parlement  fouucraines,  chacune , aux  dc- 
ftronfts  de  leurs  iurifdidions.1 

VIII.  Que  fi  le  Pape  entreprend  quelque  chofe  auprciudicc  de  ce  que  detius , il 
K nous  cft  loifiblc  d’appcllcr  comme  d'abus,  non  véritablement  de  luy,  pour  l’hon- 
neur Ôc  reucrencc  que  luy  portons , mais  bien  de  l'execution  de  (es  Bulîcs,cn  quoy 
nous  apportons  encores  telle  Ibubmiifion,  que  ne  la  qualifions  pas  execution, ains 
fulmination,  comme  procédant  dvnc  mam  plus  haute  que  de  tous  les  autres  Po- 
tentats. 

IX.  Que  le  Concil  general  cft  par  detius  luy* 

X.  Et  ores  qu’il  (oit  deifus  luy , toutcsfois  nous nclcrcccuons  en  France,  là  & 
au  cas  qu’il  entreprenne  fur  les  droits  ou  de  nos  Roys,  ou  de  noftre  Eglifc  Gallica- 
ne. 


XI.  Et  c’cft  pourquoynous  admettons  fort  bien  en  France  le  Concil  de  Trente, 
en  ce  qui  concerne  les  articles  anciens  de  noftre  Foy,  mais  non  la  nouuellc  diici- 
pline  que  l’on  y a voulu  apporter  : Le  tout  pour  les  raifons  par  moy  plus  amplement 
cy-dcUus  touchées. 

Voila  la  Foy  generale  que  nous  gardons  de  tout  temps  & ancienneté  en  cette 
France, pour  laquelle  nous  ne  fuîmes  ïamais  cftimez  hérétiques , au  contraire  nos 
Rois  entre  tous  les  Roys  ont  cfté  tenus  pour  fils  aifncz  de  l’Eglifc  Romaine  : Et  vi- 
C uans  en  ccttc  façon,  auons  non  feulement  maintenu  venueufement  en  Con  entier 
noftre  Eftat , mais  ccluy  mcfmedu  S.  Siège,  lors  que  quelques  premiers  Prélats 
voulurent  abuicr  de  leurs  dignitez. 

XII.  Ladioufteray  vnc  chofe  dont  ie  n'ay  parle  en  ccliurc  pour  ne  s'en  cftre 
l’occafion  prefentee  : Qiùln’cft  permis  aux  communautcz  Eeelefiaftiques  pof- 
feder  biens  temporels  & les  vnir  à leurs  tables,  foit  par  donations  entre  vifs,  ou 
teftamcntaircs,  ny  par  acquittions  , fans  la  pcrmifiîon  cxpretic-du  Roy  , lequel 
peut  s’il  veut  leur  enjoindre  d’envuider  leurs  mains,  afin  que  ces  biens  ne  tonv 
bent  point  en  main-morte.  Qup  s’il  leur  veut  permettre  d’en  joüir  , ancienne- 
ment c’eftoit  à la  charge  de  luy  en  laitier  le  tiers  par  l’ordonnance  de  Charles 
fixielme  de  l’an  1402.  Charge  qui  par  fucccflîon  de  temps  a efte  réduite  au  re- 
uenu  de  trois  années  pour  le  moins  : Et  c’cft  ce  que  nous  appelions  AmortifTe-' 

• ment,  dontMcflîrcGillcle  Maiftre  premier  Prefident  au  Parlement  de  Paris,  a 
faiét  vn  beau  traiâé , tire  des  Archifs , 6c  Memoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris; 

Toutes  ces  propofitions  & maximes  ne  plaifentà  ceux  qui  (ont  habituez  en 
^ là  Cour  de  Rome.  Les  Papes  ont  leurs  Dccrctalcs,  parlefqucllcs  ils  fouftiennent  0^11- 
eftrc  non  feulement  Primats  generaux  de  l’Eglifc  , ains  Princes  temporels  6c  (pi-  die.  ch. 
rituels  de  toute  la  Chrcftientc.  Comme  de  faid  «par  la  Bulle  du  Iubilé  de 
l’an  16 co.  du  feu  Pape  Clément  huiéhcfmc , fainéf  Pierre , fie  S.  Paul , dcfquels  oe'tt 
ils  font  fucccfleurs,  font  appeliez  Princes  de  toute  la  terre.  Nous  n’approuuaimes 
ccftw  claufc,&  ncantmoinscmbraflamesauec  vnedeuotion  admirable  ce  grand 
& faindlubilc.  Ce  fondement  de  Principauté  palfécn  forme  de  chofe  iugée  de-  üOun: 
dans  Rome  * toute  voyc  leur  cft  ouuertc  au  preiudice  de  nos  anciens  droits. 

Et  ncdoutcntpoint  qu’ils  ne  puiflent excommunier  tous  Roys  , & tous  Empc-ok*<k 
reurs,  interdire  leurs  Royaumes  6c  Empires,  6c  les  transférer  d’vne  main  à autre, 
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3 Des  Recherches  cfe  la  France, 

toutes  8e  quantesfois  qu'ils  le  crouuenebon.  Quhlsfcradeflbs  les  Goncils  gene- 
raux , que  les  Patriarches,  Archeuefques  St  Euefques dépendent  d eux  en  tout 
St  par  tout,  comme  eftans  leurs  Vicegcrcms.  Eaconfcqucncc  dequoy  ils  peu- 
uent  charger  leurs  dioccfes , quand  ils  veulent.  Que  le  Cotlcil  de  Trente  doit 
eftrerecctt  fans  aucun  retranchement.  Et  finalement  que  c'ert  directement  com- 
battre la  liberté  ancienne  Ecclcfiafttquc,  de  mettre  bride  aux  acquittions  qui 
pcuuent  cftre  faites  par  les  Eglifes,  ou  en  faueur  d'elles.  Etc' eft  ce  grand  dif- 
férant qui  coure  autourd'buy  entre  l'Eftat  de  Rome  &dc  Venife  , & pour  le- 
quel noftre  fainét  Père  le  Pape  Paulcinquicfinc  a interdit  la  Seigneurie  de  Ve- 
mfe  par  fes  Bulles  du  dix-fcptrcfme  Aurtl  ttfotf . Aulqucllcs  les  Vénitiens  ont 
rclponda  par  vit  manifcflc  fous  le  nom  d'vn  Théologien.  Et  à la  mienne  vo- 
lonté quepouréuitcrvn  fcandalc,tout  cela  fuft  enfcucly  dedans  le  cercueil  d'ou- 


bliance. 

Ce  qui  rend  les  Icfuitcs  plus  recommander  dedans  Rome  , c(!  J'obeïlfance 
aueuglée  qu'ils  rendent  au  fainét  Siège, par  eux  appcllée  okcduntttcxca,  quim'c- 
ftoit  incogneui:  quand  ic  plaiday  la  caulc  contr'cttx,  parole  Latine  plus  iafeheu- 
fe  à digérer  que  celle  dont  on  vfc  en  François.  Et  pour  cette  caulc  leur  fage 
Richcome  en  fon  Apologetic  l'appelle  Obeïifancc  aueuglée.,  comme  celle  qui 
n'eur  ramais  lumière  en  ce  fubiect  pour  voir  fi  ce  qui  leur  cftoit  commandé 
M.ffée  c (hue, ou  bicuou mal faiâ  : Etleurbon  Ignace  l'appelloit  vnefage  folie. Obéît 
eoU«*  lance  qu'ils  promettent  rendre  à fa  Satnélcté  enrransen  cette  compagnie,  à vn 
té^  c ^cu*  cÜn-d'ocill’ans  parole,  toutainfi  comme  en  noftre  Seigneur  Icfijs-Chrift, 
T.m  t voire  à ce  commandement  de  ne  fc  donner  le  loifir  de  paracheucr  vnc  lettre 
encommcncée , maisd'yobeïr  tout  ce u tire  cedant , defpoüilkr  fon  propre  iuge- 
Enl»«  ment  pour  clpotifer  ccluy  de  noltre  faimft  Père  le  Pape  , Se  fc  laitier  empor- 
p.nis  ter  à ectre  obeïifancc,  tout  ainfi  que  le  corps  mort  ou  le  ballon  par  celuy  qui 
csitîî  ’ m*“c-  nedy  rien  qui  ncfoit  par  leurs  conllirutions  Latines  plus  cftroicte- 

t .art.  ment  ordonné.  Ettftl'vn  des  premiers  vœux  aufqucls  ils  s'obligent  entras  en  leur 
Religion.  Règle  que  Ignace  de  Loyola  leur  autheur  leur  foullenoit  deuoir  eftre  fi 
fiable , comme  t'ay  diâ  en  mou  platdoyc , que  fi  au  milieu  d'vn  orage  le  Pape  luy 
eufteommandé  d'entrer  en  vn  périt  efquif  fans  gouucmcur,  il  fe  fuft  trcs-volon- 
tiers  expofe , Se  que  le  femblabte  deuoit  eftre  fait  par  les  liens.  Bref  leur  principale 
Mufti  ambition  cil  d'efirc  recogneuspour  les  premiers  Se  fidellcs  valfaux  delà  Papauté, 
c i»vic  Et  pour  cette  caufe  à chaque  mutation  de  Pape,  leur  General  rcnouuellc  entre  lès 
mains  nouucau  ferment  dcfidehté.Il  ne  faut  doneques  point  faire  de  doutequ'ils 
chapj.  approtment  touteeque  les  Dccretales  attribuerai  la  Papauté,  ores  quelles  ten- 
dent à l’euerfion  generale  des  propolkions  parlefqdcllcs  nous  auons  louftcnu  no- 
flre  Eftat. 

Chofi:  qu'ils  ne diffimuknt  nullemcntparteursliurcs.  Parcc  qtieMontaigne 
fotiftient  que  1e  Papepeut  transférer  tout  Royaume  à qui  luy  plaift  , quand  il 
le  rrouue  le  deuoir  faire.  Qui  dit  tout  n'en  extepte  pas  vn  , ny  par  confequcnt 
Aullott  te  noftre.  Mais  vn  nouueau  gladiateur  Se  eferimeur  à toute  outrance,  des  leur, 
a voulu  renuoyer  defius  luy,  defcochant  particulièrement  fes  ftefehes  contre  no- 
fcoa.’  lire  Roy  iprefent  vitrant.  Se  contre  noftre  Royaume.  Celuy  dont  ie  parte  eft  vn 
ch  'J-  Cmlm  Scnbgnm  Reétcur  des  Icfuitcs  d'Anuers , lequel  fous  le  nom  de  Clarus  Bo- 
narfius,  ( qui  eft  en  l'anagramme  du  lien  ) a lai  il  trois  liurcs  Latins  qu’il  intitule 
Amfbtthtttrumhmorn,  Se  moy  te  l'appelle  l'Amphitcatrc  d'horreur,  parce  que  dés 
le  titre  mefmeilicrccognoilleftrevncouppe-gorge  de  tous  ceux  qui  n’adherent 
i leur  fiducie  Société,  lefquels  il  fouftient  eftre  Caluiniftes.  Quoy  faifant  il  réduit 
grandement  au  petitpied  l'eftenduedu  fainél  Siégé  de  Rotbe.  Par  ce  qu'il  y avne 
infinité  de  gens  de  bien  Se  d'honneur , très-  Catholiques , qui  abhorrent  fur  toutes 
chofes  les  Iefuites.  Or  cette  fage  telle  ira  1c  chapitre  ia.de  fon  premier  lture  inet  ce 
tiltre. 

Calui  n i ft  a.  Srxietxs  tgeriu  GtlU*  Regxuea  ^eumictet  PenlifeÙM  excommunicAtionem 
îuCg/lig  Regel  vtlidtm. 

Sociecas.  Maguerum  impetigini  lufcit gtUUri,nendigHitAt>Acmfccre  ,frontemexpg n- 
dh,vi  ctltMHm,  nxUifxbieCtt,  j mtn  ifee  ytikgium  gdfcrtta  ftiuifici  ut»  lejttlum  omnt  me- 
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Ët  fur  ce  pied  continue  d'vne  longue  enfilurc  fon  thème  , faifânt  le  pro- 
A cez  inoftre  ancienneté  immémoriale,  à cette  grande  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris, aux  trauftcz , par  nous  faits  auec  les  Princes  eltrangers,  & par  clpccial  à no- 
ftre  grand  Roy  Henry  IV.du  nom.  Maiscommerl  aduient  ordinairement  queies 
lefuires  meflans  tes  affaires  d'Ellat  auec  leur  Religion,  fe  trouucnt  toutesfois  de 
vrais  cfcoliers  nourris  en  la  poufliere  de  leurs  Colleges , aufli  s'eft  trouué  le  fem- 
btabic  en  ceftuy,  lequel  en  deffendant  la  grandeur  du  Pape  contre  nos  Roys, 

Iuy.  fait  toucestois  en  cét  endroit  fon  procez. , plus  qu  i nous.  Car  cftimant  que 
fous  la  propolition  par  nous  mile  en  auant , que  nos  Roys  ne  pcuucnt  eftre  cx- 
comrounicz  parle  Pape,  nous  leur  lafehions  toute  brider  mal  frire,  pour  def- 
mcncir  noftrc  propolition.  Voicy  le  premier  mets  dont  ce  Iefuite  nous 
fert. 

Nique  ego  hic t'as  verbis  vite,  quant  frimi  Gatlia  m •licris  vite  pannlis  ( des- 
cend parler  de  fainéè  Remy  Archeucfquc.  de  Rhciins  ) Me  ms  doceat  quid  pojïii 
Epiftopua  ta  Galite  Rcgem.  St  Région  gensts  quoi  ai  bottèrent  Jancla  EccleJU  de* 

B fenftonem  panperum , vtta  cum  jralrtbtta  mets , cr  Coepijcopis  ommbsts  Germanie , G allie, 
tique  Neuflrsx , in  Régi*  Matcjletis  cu(men , perpetno  régnât  arum  elegt  , baptizani  , è 
fonte  fufeepi , dsmoqtte  feptiformts  fptrttus  conjîgnatti , c'  per  einfdtm  (aert  chrifmatis  or - 
dînant  tn  Regem.  Si  inqttem  ahquando  gémi;  illttd  Régi  un  , per  bette  dicltonem  meam 
tottes  confecratum , malt  fro  boni;  reddens , E.ci  ftartun  Dct  peruetfor  , d-Jlrulfor  , depo- 
fttUtor , grauts  ans  contrarie;  expi  re  votueris , comocatit  Rhemorunt  Ep  jet  fit  ,frimttm 
moncatnr  , 0-  dernde  Ecclefta  Rhem-nfit  , aiwnita  Jibl  jorors  Ecclejia  irciilrenfp,  ité- 
rant comte  niai  : tertio  vero  ArJuepijctpi;  tribus  , aut  quatuor  conmcatss  , pnneeps  lllc 
qtticumque  fuertt  admomasur.  JS ucd  Ji  deinceps  incorrsgibtüs  contumacie  fpmttim  non 
depofucrit  , çr  fc  per  omma  Deo  jnb  cm  benadaüionibns  Ecd.-fitt  pariistpare  mlnerit , 
elogium  fegregationss  a Chrijh  corpore  et  ab  omnibus  porrs'gatur , totumque  quoi  in  per- 
jona  Istda  .radiions  Dotmns  nojlri  ïejuChrsjh  eancsrcfolet Ecclefta ,perjinrotee eidecan- 
tetur  Ecclcjset , f jusque  dus  eus  panes , & prstssipatum  etus  acctpiat  aller.  Beau  paifa- 
gc  certainement  que  celefuite  nous  met  cnmain,parlcqueli"apprcudsquc  nos 
Roys  pcuucnt  cftrc  excommuniez  , non  par  le  Pape  ( car  il  n’en  fuit  aucune 
mention)  ains  par  noitre  Eglilc  Gallicane  feulement, & non  encores  en  tou- 
C tes  occurrences  de  fautes,  mais  quand  ils  fc  voücntà  la  ruine  des  Eglifes  dcDicu. 

Voila  comment  nos  nouucaux  Icftiitcs  faifuisfemblant  d’honorer  le  fainâ  Siè- 
ge , pour  s'aggrandir,  le  ruinent  de  fonds  eu  comble.  Mais  quant  1 nous  au- 
tres François  qui  fl mimes  les  vrais,  légitimes,  naturels  & anciens  enfansde  l'E- 
gldc  Catholique,  Apolloliquc,  Romaine , & lion  mutuellement  adoptez, nous  en 
vfons  tout  autrement.  D'autant  que  nous  ne  dcnrmspas  que  nosRoysnepuiireiic 
cftrc  ccnfurez , ny  pareillement  que  le  Pape  ne  punie  élire  de  la  partie  en  telles 
cenfures  (comme  toutesfois  le  Iefuite  l'en  fordoft  par  ce  palfagc  ) mais  bien  qu’ils 
ne  le  pcuucnt  dire  de  la  main  abiolue  du  fcul  Pape. Et  comment  doneques  ? C'eft 
qu'aucc  fon  authortte  ,011  y mterpofe  celle  de  noilrc  Eglifc  Gallicane  : tout  de  la 
incline  façon  qu'il  fut  fait  contre  Lothairc  Roy  d'Auftrafic,  fous  Nicolas  premier 
du  tempsdcla  fécondé  Signcedcnos  Roys,  & contre  le  Roy  Philippcs  premier  • 
deccnomfous  Vrbainll.  en  la  croificûuc  lignée , ainlîquei'ay  touché  cy-deflus 
plus  amplement. 

Or  comme  les  lefuires  fontlâns  frein,  &fc  ! ai  lient  emporter  à la  mercy  de 
leurs  plumes,  auHîce  grand  gladiateur,  pour  ne  laifTcr  fon  Amphiteatre  oifèux 
D & en  friche,  apresla  première  démarche , entre  en  vnc  féconde , qui  eft  que  les 
Roys  de  France  pcuucnt  dire  non  feulementpriuez  de  leur  Royaume,  mais  de 
leurs  viespar  leurs liibjcts,  félon  la  diuerlité  desoccafions  Sccirconftances. Le- 
çon certes  brutale,  manftrueufe,  & digne  d' vu  elpric  Iefuite,  qui  a pris  fa  nour- 
riture entre  les  fauuages  des  Indes  : mais  non  d'vn  cœur  Noble  & généreux  du  Blp[. 
François,  que  les  cftrangcrsont  honoré  de  cét  Eloge  particulier  : Francis  tdfro-  £*“*« 
pnum  as  pecult.sre , nttllos  vnqutm  externes  pats  Principes  ,fuos  atttem  vfqtse  adeo  ami-  pIc.-tcc 
re  cr  colere,  vt  pro  eorttm  digmraie  ac  Mateflaie  luenda , non  opes  tantum , fed  vilain  r« 
ipfam  pr-funtere  pojSmt.  le  vous  laide  à part , que  tout  ainft  que  le  Diable  ne  £5^. 
manque  iamais  de  palTages  de  la  fainâe  Efcriturc,  mal  pris  pour  furprendte  larbin, 
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confidence  d’vncamc  foiblc , aufli  ce  grand  Athcologien  pour  reucftirfa  dété-  A 
ftable  opinion  de  quelque  prétexte , s’aide  de  quelques  exemples  du  vieux  Te-  A 
dament.  Se  donnant  bien  garde  d’ auoir  recours  au  nouucau,  qui  doit  eftre  le  guide 
& fanal  de  nos  deportemens  : Au  demeurant  ne  penfez  pas  que  ce  Iefuitc  d'An- 
tn  f on  uers,qui  al'cfprit  àl‘enucr$,foi  tfculcntrc  leslcfuiccs  de cétaduis.C’cft  vnecaba- 
îiurem  le  donc  ils  font  trophée  L’vndes  plus  fignalezPeresdelcur  Société  eft  Emanucl 
Sa  Do&cur  en  Théologie,  lequel  fc  vante  en  fes  Aphotifmcs  de  Confdfion,  auoir 
Cooft.  cfté  quarante  ansentiers,  à nous  fabriquer  ceSaindoeuurc,quilcftime  indubita- 
mmam  We  en  fes  propositions,  puis  qu’il  les  appelle  Aphorifincs.Voyons  doneques  quelle 
Pontif.  dl  la  façon  qu’il  nous  enfeigne  fur  ce  propos. 

* st. 

1 3 . fax  pot  fi, per  Rcfubltctm  fnusri  ob  tyrannidem , & fi  non fait  officinm fttutn  cuM 
cjl  aftq/m  cAujfa  utfia,  eligt  pot  fi  ali  us  i m xi  cri  parte  pipait.  <£utiâm  famé»  folam  tyronni - 
drm  putant. 


1 4 . Tyrannicegubernsns  Lit  a fententu  potefideponi  a populo , étiam  qui  iurnuit  ei  ptrpe- 
ïu*m  tbedienttam  t fi  montras  non  vtdt  corrtgi.  ® 

De  ccs  maximes  ils  font  gloire  : car  l vn  de  leurs  plus  fauons,  P ctrusMathxus 
leur  donne  leur  première  loiiangc  ccs  deux  mots.  J yronnos éggrcdtuntur.  P adage 
amplement  commente  par  Montaigne, en  fa  Vérité  défendue,  où  pour  donner 
air  à ccttc  popofition , il  fai&lcsdiftinélions  d’entre  les  vrais  Roysfic  Tyrans.  O 
pauurcs  Roy  s qui  de  toute  ancienneté , par  priuilcge  cxprezdeDieu , donnez  la 
Loy  àvosfujets:  Combien  cft  auiourd’huy  voftrc  condition  mifcrablc,  puis  que 
fur  les  inftruéfcions  5c  mémoires  de  ces  nouueaux  Sires,  vos  peuples  ont  non  feu- 
lement iurifdiâion  ordinaire,  mais  extraordinaire  fur  vous.  Et  feront  déformais 
vric  anatomie  de  vos  allions  , pour  fçauoir  fi  eftes  dignes,  & de  régner,  & de  viure. 
Comme  ils  eftiment  cette  propofition  indubitable, ôcvrayAphorumc  d’Eftat,  aùffi 
luy  ont-ils  pluficurs  fois  voulu  faire  fortireffeâ  contre  la  deftunâe  Roync  Eliza- 
beth d’Angleterre  s vnsCampian , Parry,  Squirrc  , Si  de  fraifehe  mémoire  contre 
leur  Roy  à prfcfent  régnant  par  Garnet , Ôc  fans  fortir  des  limites  de  noftrc  Royau- 
me, deux  fois  encontre  noftrè  grand  Roy  Henry.  La  Théologie  Gallicane  n’cft 
po  i nt  carnaci  ere.  Elle  nous  enfeigne  d’obeyr  à nos  Roy  s,  foientbonsou  mauuais  ^ 
( cncoresquc  grâces  à Dieu,  nous  n’en  ayons  iamaiseuz,  que  de  bons.  ) Leçon 
qu’elle  a appruedu  Sage  dedans  (es  Prouerbcs,dc  (ainél  Pierre  en  fa  première 
Epiftrc,  de  (ainél  Paul  aux  Romains,  à Titus, à Timothée:  du  Prophète  Baruth 
parlant  à Nabuchodonozor,  que  Dieu  aunitfai#  tomber  enfens  rcprottué>dubel 
exemple  de  Dauidpcrfccutc  à tortpaf  (bnRoy  Saul.  Nous  cRimons  que  tels  que 
Dieu  donne  les  Princes  Souucrains , tels  les  faut- il  réceuoir  par  les  fujets , fans  en- 
trer en  cet  examen,  s’ils  font  Roys  ou  Tyrans.  Que  celle-là  cil  la  vraye  doéhinc  de 
Icfus-Chrift , lequel  interrogé  par  Pilate,  s’il  ne  cognoifloit  pas  auoir  toute  puif- 
fancc(urIuy,rc(pondit  :Tu  ne  l’aurois  pas,  fi  elle  ne  t’eftoit  donnée  d’en  haut:  Pi- 
late mefehanr  entre  les  mefehans,  belbngnoicfoubsl’authorité  d’vn  Tibère  Empe- 
reur Paycn,  qui  ioüylToit  de  l’Ellat  de  Rome,  au  pretudicc  du  peuple  Rontain. 
Toutcs  fois  fans  entrer  en  cognoilfance  de  caufe,  ny  de  la  qualité  Paycnnc  de 
l'Empereur , ny  de  fon  indue  vfurpation , il  fit  ioug  : parce  que  cette  puillancc  luy 
5eiiî  t.f.  cftoitodroyccdcDicu.  Audi  fut  par  lcConcilde  Confiance,  à l'inftigation  de 
noftrc  grand Gerion,  Chancelier  dcl  Vniucrfité  de  Paris,  celuy-li  déclaré  héré- 
tique qui  (ouftenoit  cftrc permis  au  fujet  de  tuer  (ôn  Roy  exerçant  tyrannie , quel-  ® 
que  ferment  de  fidelité  qu’il  luy  euft  fait.  La  Compagnie  des  lefuites  remua  noftrc 
Eftat  en  l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingt-cinq,  par  fes  pratiques,  & quelque  temps 
apres  ccs  mal-hcurcux  Liurcsd’EmanuelSa,  & PctrusMathams  furent  expofez 
en  lumière,  pour  enfeigner  fous  faux  tiltre  leurdctcftable  leçon  aux  François. 

Et  à tant  vous  voyez  par  cccy  la  Prophétie  de  noftrc  vénérable  Faculté  de  Théo- 
logie de  Pan  s accomplie,  quand  par  fa  cenfiire  elle  prédit,  que  cette  nouuelle 
w Se^bepriueroit  iniuftement les  Seigneurs, tant fpiriniels que  temporels  de  leurs 
* » & cxcitcroit  pluficurs  troubles,  partialitez  & diuifions  parmy  les  peu- 
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Mais  recognotfïorts , s’ ri  vous  plaift,  quelle  cft  là  fültte  de  ce  beau  liurc  d’Eina- 
A nucl:  Nous  ne  fêifmes  iamais  de  doute  en  cette  France, que  le  peuple  François, de 
quelque  qualité  qu’il  fuft,  ieveux  dire,  oü  Séculier  ou  Ecclcfialtiquc,cftoit  naturel 
jfubicCt  de  norRoys:  vérité  eft,quc  l’Ecclcfiaftiquc  commettant  quelque  dclitt,que 
nous  appelions  Commun  en  pra&iquc,  on  hiyfaiél  quelques  palfe-droiûs  en  fa- 
ucur  dcTEglifc:  Mais  aux  crimes,  àc  /pecialcmcnt  à ceux  qui  touchent  le  haut 
poinéfc,  comme  quand  ils  machinent  contre  le  Roy  ou  fon  Eftat,  nous  ne  doutai- 
mes  iamais , qu’ils  ne  fulfent  reputez  crimineux  de  leze  Majefté , & comme  tels  ne 
peuvent  eftre  exemplairement  chafticz,  toutatnfi  que  les  gens  Laiz , tant  par  nos 
luges  Royaux,  que  Cours  fouueraincs.  Chofc entre  nous  tancpriuilegée,  que 
combien  que  le  Confelïeur  ne  doiue  en  aucune  façon  reuclcr  ce  qui  Iuy  a efté  diô 
cnConfcfïion,  toutcsfoisilcfttenudc  vcniràrcuclation  de  ccfluy  , autrement  il 
cnrcouroit  le  mcfme  crime  dclezc  Majcftc,  Salue  popttlifiuprrma  l'xefic.Dn  falut  de 
noftre  Prince  dépend  le  falut  general  de  nous  tous.  Faifonsdoncques  derechef 
entrer  fur  l’efchafraut  ce  grand  Théologien  Icfuitc,  qui  abafiy  fes  Aphorifmes  par 
^ l’ordre  Alphabetic. 

ij.  CUnci  rebeüio  in  Regnum  non  fi  crimen  Ufit  Maicffstù  : qui*  non  efi  fui  dit  us 

té.  Cognito  magno  Rcipttb.  periculo  per  conffiionem  ,finfficit gêner aliter  mortert  vt 
eaueatur.  Potefi  & is  cm parai  um  rfi  malum  monert,  vt  caucot  tili loco , dr  temporc, modo  non 
fit  periculum  vt  perdatur  pteniiens ;. 

Confidcrez  ic  vous  prie  en  quel  piteux  defarroy  nous  mettent  ces  nouucaux 
Religieux  d’Eftat,  qu’ils  ayment  mieux  que  le  Roy  & fon  Eftat  fe  perdent,  que 
celuy  qui  fedilpofe  de  les  perdre.  Et  introduifent  entre  nous  vne  elpece  de  gens 
qui  nepettuent  eftre  déclarez  crimineux  dclezc  Majcftc  , confpirans  contre  fa 
Maj eft é dedans  loû  Royaume.  Ces  quatre  der nicres  propofitio ns  frappent  ouucr- 
tement,  tant  contre  le  Chef,  quclc  gros  de  noftre  Eftat.  Ce  que  ie  reprefenteray 
cy-aprcs,  ruïnc  lapolice  commune  de  la  France.  Repaflons  Cncoresfur  ces  Apho- 
rifmes. 

^ 17.  C 1er  ici  fitmilia  etufidem  eficumipfio  fort. 

1 8‘.  C 1er ici  bon  a pejfnnt  per  tudicem  Ecclcfiafitcnm  conffeiri t in  cafibus  in  qttib  tu  i-orjre 
Laici , (ic  per  loges  pumantur.  ; Alpha-] 

19 • C 1er  te  us  ob  falfium  tefitmoninm  corant  indice  fiaculart  non  pote  fi  per  eum  pu-  tcu<* 

niri. 

10.  Clericut pereufftts à Ls'tco , potefi agcrc  coram  tudice  Eccltjiafiico. 

1 1 . Clertcus  potefi  vti  confuetudtne  crfi.it  ut 0 Laïc  arum  ad / ha m vtilitatetn, 

Voulant  dire  que  la  couftumc  ne  le  lie  s’il  ne  luy  plaift. 

la.  Eptfcopus  potefi  fiub  poenx  excommumcattonis  cogéré  fi  b t exhibe  ri  te  filament  a 
defnndtornm , caque  exequenda  curare. 

1 j.  Eptjcoptu  potefi imponere  Benefieio  qttod  confie rt  penfionem  ad alendnm pattperem 
Clericum. 

14.  f terni na  non  fioletfitccedete  in  fendo. 

a J.  Jntefiato  Clerin  non  habenti  cognatos  Juccedere  débet  Ecclefia  cm  feruubat ,fied 
fiorteiam  fiuccedh  Caméra  Apofiolica. 

lé.  Ad  fiupphcium  ducîns  Retu  non  renet ur  fiateriquod  male  negauit , mft  alioqui 
t)  gratte  dammmfiequeretur. 

17.  Reus  non  efi cogendus àConfiejfore  fiaiert crimen. 

Le  Cardinal  Bellarmin  en  fon  trai&é  d c l’Exemption  d es  Eccleliaftics,cha4, 
Propofidons$.6i4. 

18.  Non  peffunt  Clerici  a Indice  fiaculari  indicatif  etiam  fi  leges  ci  ailes  non  fier - 

ntnt. 

19*  *ona  tim  Ecdefiajhca , quim fiecularia  CUricorum  libéra fiant  a tnbutis  Princt' 
fum  fiaculârium . , 

Toutes  propofitionsqui  dérogent  formellement  au  drotà  commun  de  noftre 
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France  : 8c  leur  donnant  course’  cft  boulcuerfcr  noftreEftat.  Mai.  fur  tout  ie  vous 
prie  de  confidcrcr  de  quelle  conlcqucnce  eft  l'impictc  des  vingt  fixicfme  fit  vingt  i 
leptielinc  articles.  De  foultenir  que  ccluy  qui  cil  preft  de  rendre  fon  amc  en  l'autre 
monde,  ne  foit  tenu  à la  mort  de  recognoiftre  pardeuant  le  Maeiftrar,  la  venté 
qu’il  auoit  fauflement  déniée  : fie  que  Ion  Confdfcur  le  doiuc  adftraindrc  de  le  re- 
cognoiftre.  C’eft  à dire  qu’il  donne  abfolution  à ccluy  qu'il  voit  emporter  auec- 
ques  fo y vn  péché  moncl  fie  criminel  deuant  Dieu.  Les  Ieluites  prefehent  aux 
Eglifcs , initiaient  toutes  forces  de  perfonnes  dedans  leurs  Colleges,  peuucnt  faire 
imprimer  leurs  liurcs  fous  l'aducu  de  leur  General , fie  fur  tout  font  Maiftres  palfez 
•n  matière  de  Conférions.  Bon  Dieu!  quelles poilons peuucnt-il femer en  public 
parrnv  le  peuple , par  leurs  prefehes , leçons,  fie  hures  : 8c  beaucoup  plus  en  parti- 
culier par  leurs  Confeflions  à l’endroit  d'vne  pauure  confcicnce  timorée,  qu’ils 
mèneront  à baguette  par  leurs  foudroyantes  menaces?  le  fçay  bien  que  quelque 
flagorneur  Icluitc,  qui  aura  l’oreille  de  (on  Mailtrc,  dcfaduoücra  les  liurcs  par 
moy  cy-dcffus  touchez , comme  difeours  d’vns fit  autres  particuliers  des  leurs,  qui 
ncpciuientprciudicicr  à toute  leur  Compagnie.  Car  pour  bien  dire,  le  defidtteu 
leur  cft  autant  familier , que  de  publier  à face  eshontee  leurs  conceptions.  Mais 
à cccy  ie  refponds , que  nous  deuons  tenir  pour  chofc  trcs-affcuréc . que  iamais 
, r,:t  liurc  ne  vient  de  leur  part,  qu’il  n’ait  cfté  approuué  par  leur  General.  Ltbrtedt  non 
conflit  pHcrunt  ( diient  leurs  Conftitucions  )Jtne  Approbaticue , & confenju  frtfofin  Cenera- 
*1  lis } qui  corumexxmwattoncm  tribus  commuter.  Et  combien  que  leurs  Ordonnances 
foient  telles , touecsfois  il  ne  faut  trouucr  cftrange  leurs  dcladueuz  en  telles  affaires 
pour  trois  caufcs.  La  première  d’autant  que  hors-mis  leurs  voeux,  ils  peuucnt  pe- 
eoaiîrt.  cher  fans  pécher,  quand  cela  fc  tourne  au  profit  fie  vtilité  de  leur  Société.  Cela 
cap.  y.  s’appelle  en  leur  Caballc  ,vn  pèche  fjut  en  l’honneur  de  Dieu:  porte  le 

t Part,  prétexte  ) vt loto  timons  offcnfaJuccecUt  amordr  dcjidcrtum  omms ferfeÜïoàUy  & vtmu- 
conilit-  tor gigfn  ^Uus  Chrijh  créât  on  s , ac  Demi  ni  noflri  confcquttur.  La  féconde,  que  par 
leurs  vœux , ils  font  tenus  d'obcïr  à leur  General , d’vne  obc'ïffance  autant  aucu- 
gle  fie  abfoluc, comme  à nollrc  famdPcrclc  Pape.  De  manière  que  le  Gene- 
ral n’ayant  autre  but  en  la  telle , que  l’aduancemcnt  de  fon  Ordre , il  ne  faut 
point  faire  de  doute , qu’enuoyant  fes  fuppofts  par  vnes  8c  autres  Prouinces,  pour 
prouigner  leur  Société,  il  ne  les  charge  de  defaduoüer  toutes  chofes,  qu’ils  ver- 
ront preiudicier  à leur  fai él,  encores  que  la  vérité  foit  contraire , à quoy  ils  font 
obligez  d'obcïr.  Parce  qu’en  la  rencontre  8c  concurrence  de  ces  deux , le  mérite 
de  l’obciflancedc  l’inferieur  au  Supérieur,  efface  le  démérité  delà  menterie.  Ec 
finalement  pour  fe  garennr  d’vn  menfonge,  ils  onttrouuc  vn  nouucau  formulai- 
re , de  dire  d’vn , 8c  penfer  d’autre  , qu’ils  appellent  eqiuuoquer.  Venin  dont 
ils  ont  tellement  empoifonné  les  pauurcs  Catholiques  A nglois,  fous  la  condui- 
te de  Garneticur  Archi-prcftrfc , que  la  plus  part  d'eux  ne  contraâcnt  auiour- 
d'huy  cnfeinblc  qu'auecques  cette  proteftation  exprefle  : qu’ils  entendent  bcfbn- 
gner  fans  aucune  cquiuocation.  Tel  cftle  termede  leurpays.  C’eft  en  bonlan- 
gage  ce  que  diloicnt  les  mefehantes  âmes  des  Payens  : luraui  littgus,  mentem  tniu- 
rsumhabco:  Parollc  ddlors  deteftéepar  tous  les  gens  de  bien,  ores  qu’ils  nefuf- 
fent  Chrcfticnss 

Ccqucfaycy-deffus  difeouru,  regarde  le  falutdcnosRoys,8cdelcurEftat: 
Car  quant  aux  autres  incompatibilitez  qui  font  entre  les  Icfuitcs,  fie  nous,  ie  vous 
' renuoye  à mon  Catcchifmc , auquel  trois  des  leur  faifans  contenance  de  vouloir 
rcfpondrc  ( non  à tout , ains  à vnc  quatricfmc  partie  pour  le  plus  ) le  premier  a de- 
dans fon  liurc  de  la  Chaffe , reprefente  vn  chien  enragé , qu’ils  ont  tout  auffi-toft 
eftouffe, l’autre  dedans  fon  Apologctic,vncpiebabillardccmpannccdes  plumes 
d vnoyfcau  qu’on  appelle  Duc,  fie  le  dernier  dedans  fon  Amphiteatre,  vncbc- 
ftc  lauuage  allouuic,  rcucftuë  de  la  peau  de  l’Afnc  d’Apulée.  Seulement  prié-jc 
le  LeCteur,  que  defpoüi  liant  toute  paflîon,  il  life  leurs  liurcs,  fie  le  mien,  8c  les 
compare  piecclpiccc,  afin  qu’il  puiffe  iuger  fainement,qui  cftceluy  de  nous  fur 
lequel  doit  demeurer  le  démentir.  Et  cependant  fçaehant  combien  ils  ont  faiCfc 
pour  moy  par  leurs  eferits , ores  que  i’aye  efté  contre  leurs  intentions , toutesfois 
pour  n en  cftre  ingrat  ,ie  leurfay  prcfcntde  ce  quatrain  qu’ils  inféreront  s’ils  me 
croycntfur  le  commencement  de  leurs  liurcs. 


Liure  Troifidme. 
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Pares , Chajjeur , Chdrlatan  , EJcrimeùri 
Qui  dcffcnde^fort  mal  le  (ejuifme , 
ü combien  peu  vous  doit  vojhe  imprimeur } 

O combien  plus  vous  doit  mon  Catechifme\ 

Enladernicreimprcfliondeces  miennes  Recherches  ,qui  fut  en  l’an  1*07.  ie 
finy  ce  troifiefme  Liure , & le  prefent  Chapitre  de  la  façon  que  dclTus.  Ic  fupplie 
maintenant  les  Icfuites,&  les  adiurc  au  nom  de  ce  grand  Icfus, qu'ils  portent  pour 
leurs  cnfeigncsjde  mettre  la  main  fur  leurs  confcicnces,&:  d'entrer  en  vnc  confé- 
rence Chrcfticnnc  & amiable  auecques  moy.  Deflors  commença  de  courre  vn  li- 
urc  d'vn  ie  ne  fcay  quel  Maranc,Ican  Marianc  Efpagnol  de  la  Société  de  Icfus,fous 
le  tiltre  del’inftitucion  du  Prince, Liure  cfcrit  en  termes  Latins  non  inclcgans,qui 
donnent  allez  d'enuie  au  Lcélcurde  jetterl’œHdeflus.  Ce  mefehant  homme  non 
B content  de  trois  ou  quatre  Aphorifmcs  d’Eraanuel  Salefuite , que  ic  vous  ay  cy- 
delfus  rcprcfcntcz^es  voulut  r'enuier  de  deux  longs  commentaires,  ie  veux  dire  de 
deux  chapitres  en  (on  premier  Liurc,par  le  premier  dcfqucls  tl  recirc  par  tcnans& 
abo  utdfans  de  la  mort  de  noftre  bon  Roy  Henry  troificfme,cxecrablcm«nt  cômife 
par  vn  Frcrc  Iacqucs  Clément  Iacobin , qu’il  canonifc,  & colloque  entre  les  âmes 
bien-  heurées.  De-la  continuant  le  fil  de  ion  difeours,  il  déduit  le  pour  & le  contre 
de  la  mort  des  Roys , St  en  fin  ferme  fa  queftion  fur  l'alfirmatiue , & fouillent  qu'il 
eft  permis  au  fu  jet  de  tuer  fon  Roy,  régnant  d'autre  façon  que  celle  qu’il  propofe. 
Vous  fçauez  l' exécrable  parricide  inopinément  aduenu  au  milieu  des  ioyes  publi- 
ques dedans  la  ville  de  Paris  en  la  pcrlonne  de  noftre  GrandRoy  Henry,  depuis 
trois  ou  quatre  mois  en  ça  : cuius  gnsmus  memintjfe  hcrretjuttûqite  refugtt.  De  moy  ic 
veux  croire , & tenir  pour  propofition  trcs-ccrtainc , que  nul  des  I chutes  habituez 
dedans  laFrance  n’y  aprefté  aucun  contentement, veu  les  obligations  qu'ils  auoiét 
tous, tant  en  general  que  particulier  à ce  grand  Princc.Mais  tant  y a que  nul,  voire 
de  ceux  qui  plus  ont  fauorife  leur  party,  ne  reuoque  aucunement  en  doute  que  cc; 
mefehant  monftrc , qui  a commis  ce  dctcftablc  parricide,  ncl’aytfaid  fur  les  in- 
ç Itrudions de  ce Maraiic,  parlcfquellcs les  deux  interlocutoires  de  Barrière,  & de 
Chaftcl  fc  font  mal-heurcufcmcnt  tournez  cnvncdiffiniuuc.  Ievoyquclc  Perc 
Coton  Iefuitc,pour  deftourner  ce  coup  des  fiens,  a depuis  expofe  en  lumière  vn 
certain  petit  manifefte,  par  lequel  il  entend  prouucr  de  diucrspaflagcs,  quel'opi- 
niô  commune  de  leur  Société  cft  toute  autre.  S'il  eft  ainfi  il  faut  faire  leprocez  au 
Pere  Claude  Aqucuiuc  leur  General,  fansl'authorité  duquel,  ou  de  ceuxpar  luy 
commis,  iln'cft  permis  aux  Icfuitcs  défaire  imprimer  aucun  liure  lur  les  peines 
portées  par  leurs  Conftitutions.  Comme  de  faiâ  vous  le  voyez  cftrc  icy  pratique 
par  ce  placard,  mis  au  frontilpicc  duliuredcccMarane,  dont  la  teneur  eft  telle. 
Ssephanus  Hojed a Vtftutor  Soctetaus  Iefutn  Proutncu'l  oletana  .potejlate  J pe  et  ait  fait  a i 
noftre  Pâtre  Gênerait  Claudio  Aquautua , de  facultatemvtimprimanturlibrt  très  quos  de  Re- 
ge  Régis  injlituttone  compofuit  P.  Jeanne  s Mûri  Ans  eiufdem  Soejetatts^quippe  appre  bâtes 

fnus  À vtris  dochs  efrgroutbus  ex  eodem  nejtro  ordtne.  In  eut  us  rei fdem  hua  itt  seras  dedt  mco 
nomme  fubfcrtptâs , cr  met  officijfigtllo  muni  tas . Madrttt  snCollegio  ncjlro , quarto  Nouas 
Decembru  M.D.LXXXXVIIlÉt  d’autant  que  l’ay  voulu  que  cecyfuftnotoircàtout 
le  monde, icl'ay  ainfi  traduit  de  mot  à mot.  Ic  EfticnncHojcda  Vifitcur  de  la  So-  t 
cieté  delefuscnlaProuinccdcTolcdcjparlcpouuoir  fpccialdc  noftre  Perc  Gc-  a 
u ncral  Claude  Aqucuiuc,  permets  défaire  imprimer  les  trois  liurcs  que  ! can  Maria-  <« 
na  Perc  de  la  mcfinc  Société  a compofc , du  Roy  & de  fon Inftitution  j Et  cc  pour  «* 
autant  que  ils  ont  cftéapprouucz  par  cy-dcuant,  par  des  gens  doflcsèc  graues  de 
noftre  mcfinc  Société.  En  tcfmoignagc  dequoy  i'ay  donné  ces  lettres  foubs-fi-  *• 
gnees  de  mon  nom,  & feellées  de  mon  Seau  à ce  rcquis.Dc  noftre  College  de  Ma- 
dritlcç. Décembre  15 ?8.Signé EfticnncHojcda Vifiteur.  Outre  laquellepermif- 
fion  vous  verrez  leur  Prouincial  de  Onnal’auoir  entant  que  befoin  cftoit  de  plus 
en  plus  approuué , par  le  tcfmoignagc  qu'il  en  donne,  &qù*on  amis  au  commen- 
cement du  Liure. 

Le  Perc  Cocon  par  les  Conftitutions  de  leur  Ordre  , doit  vue  obei/Tanc* 
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aucuele  aux  ordonnances  de  fon  General,  fans  qu'il  luyfoit  loifible  d'entrer  ch 
co»noilTance  decaufe,  fl  bien  oumalila  ordonné.  C'efl  pour  quoy  le  remets  au 
iugement  du  Lcâcur  d'examiner  s'il  cft  en  fapudUnccpar  m peut  manuelle  de 
defaduouci  ce  quia  cité  trouué  bon,  non  tant  par  cetoy  quia  cfté  commis  par 
Aqueuiue,  quepat  le  Prouincial  de  Tolède , & cncortspar  les  plus  doûes  de  leur 
Compagnie,  comme  vous  voyez  eilrc  arrefte  parle  plaçait  cy-dcüus  collation- 
né • hngulicremcm  en  cfgard  que  cela  mcfmc  qui  a elle  obfcruc  en  ce  liurc  daus 
l'Hfpagné,  ( c garde  par  toutes  les  autres  nations , cfqucllcs  Aqueuiue  commet 
examinateur  des  Liures  que  Ion  veut  faire  imprimer,  parce  que  les  quatre  Afli- 
flans  qui  font  près  de  luy  dedans  Rome  pourcéteffeô  n'y  pourraient  fournir,  & 
neantmoins  jaà  Dicuneplaife,  les  affaires  de  France  eflansenrcOatqueie  les 
voy  auiourdliuy , qu’il  foit  rien  innoué  au  préjudice  de  leur  famille. 


Fin  in  troifiejmt  Luart  dtsRetbcrehrs. 
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Du  Cage  de  Bataille  dont  vjerent  anciennement  les  Fi  an  fois , 
pour  lavenfication  de  leurs  fuie! s , par 

ejpccial es  matières  Criminelles. 
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I, 


; O v r homme  Je  bon  entendement , fans  voir  vne  hi- 
, ftoirc  accomplie,  peut  prelque  imaginer  de  quelle  faut 
, rtcurfutvn  peuple, lorsqu  il  lit fes  anciens  Statuts  Ü 
[[OrdonnanceSj&d'vnmcfincmgemciitpciit  tirer  en 
conieâure  quelles  furent  fcsloix  , voyant  la  maniéré 
1 deviurc.Caridirc  le  vray , lesloix  bien  ordonnées  en 
vu  pays, forment  aux  fujets  vne  habitude  de  mœurs» 
” quilcmbleaulongaUcrcftre  en  eux  emprainte  parla 
’ dilpofition  deleur  nature.  Quand  CyrusRoyde  Perfo 

Koulut  abaftardir les  Lydiens,  qui  Iuy  auoient  donné 

parle  pailéjtant  d'artaircs,  il  leur  ordonna  loix de  danfes,  de  femmes ,8c  de  caba- 
rets, aucc  intcrditfion  de  toutes  fortes  d'armes  : tellement  qu'ett  peu  de  temps  les 
> hommes  auparauant  aguerris  le  pofftblc,  commencèrent  au  lieu  sic  leurs  glaiues, à 
manier  le  tufeau  exerçans  offices  de  femmes.  Et  au  contraire  Lycurge  voulant 
rendre  le  peuple  de  Lacédémone  dmâ  à tous  les  trauaux  militaires , fit  en  forte  pat 
fesordonnances  quelcsfcmmcsmcfmes  eftoient  plus  promptes &dxipoftes  à fup- 
porter  lefaix  de  la  gucrre,quepluficurs  autres  hommes  de  laGrece.  Ayant  autres- 
D fois  entendu  pat  les  bouches  d'autruy  que  nos  François  bannirent  à tamais  de* 
Gaules  les  Romains , exterminèrent  de  tout  point  la  famille  des  Bourguignons, 
chalTctem  les  Vtfigots,  puis  conquirent  l'Allemagne  ,1‘Italie,  & partie  des  Efpa- 
gnes , ie  prefuinois  en  moy-mclrnc  que  ceux  qui  auoienc  eu  charge  de  leurs  loix, 
auoientefté  fur  toutes  choies  ftüdieux  de  les  nourrir  perpétuellement  aux  armes, 
leur  apprenans ne  faire  non  plus  d'eftatd'vnc  mort  liouorable,  que  d'vne  péni- 
ble vie,  Etdcptns  gouftanc  à meilleures  enfeignes  nos  hiiloircs , ic  trouuay  mon 
imagination  n’eftrc  vaine, & que  tout  ainfi  que  volontairement  ils  s’expofoient 
au  b fi  d'honneur , aufli  eftoient  toutes  leurs  anciennes  Ordonnances  militaires.  I e 
trouuay,  pour  commencer  parle  chef,  que  les  Roys  arriuans  i la  Couronne , au 
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lieu  tksSacresfomptucux  ,&  dc(pcnfifs,quidepuisfurentobfenicz  par  la  Fran- 
ce , eftoient  par  le  s brin  ces , & grands  Barons  , portez  fur  leurs  boucliers,  ou  efeuf-  A 
fonspar  le  camp, Si  misen cette  manière  en  veut  de  toute  leur  gendarmerie, 
pour  laite  entendre  à chacun  que  fur  iappuy  des  n:m< ï dsdcuoi  c t fonder  i'eu- 
tretenement  dclcurEllat.  Ictrouuay  qu’aux  afiliattons  ( les  Latins  les  nommè- 
rent adoptions)  quift  faifoient  entre  les  Roys,Prim;es,&  autres  grands  Seigneurs, 
ils  s'entreprefcmoicntvne hache, donnampar  celale  pere  à cognoiftrc  a ccluy 
qu’il  prcnoit  à fils , qu'il  voulcit  que  luy  fuccedant  en  fes  biens , :!  les  conferuait 
par  icglaïue. &dcccsmllmitions  militaires  dl  venu  que  nos  Roys  font  armer, 
failli  lis  leurs  entrées  dans  Paris.  Parqtioy  voyant  toutes  ces  choies,  ic  11c  trouuay 
trop  citrange  qüclaprcuueSe  dcciCon  de  leurs  caufcs,&fpccialcmcrit  Criminel- 
les, defpendilcnt  du  trcnchant  de  leurs  cipécs.Quiell  le  iubicét  du  prefent  Cha- 
pitre. 

le  ne  veux  pas  approuuét  celle  forme  de  Iufficc  : mais  tant  y a que  l'ancien- 
nt  obfcmance  non  feulement  és  maticrescxtraordinaires,  telle qucieldiray  cy- 
apres,  mais auifl en  quelques Ciuilcs  eiloit,  de  faire  entrer  en  camp  clos  deux 
champions  par  authoritc  du  luge  ordinaire  ,pour  le  foufteueme  ut  de  nos  droits.  8 
Chacun  le  rendant  affeure  de  la  iullict  de  fa  caille , par  la  dccilîon  du  combat  ; 
Comme  fi  Dieu  n'cufl  voulu  oiSroyer  la  victoire  que  la  part  où  eiloit  le  bon 
droiél  iSc  m’esbahy  comme  celle  ancienneté  foitpaflec  deuant  ks  yeux  du  Do- 
cle  Alciat , fans  la  voir , au  traiélé  qu'il  afaiél  dclaMonomachic,  luy  ( dy-jey  qui 
auoit  cllépluficurs  années  Dofteur  Regenten  l'Vniucrfitc  de  Bourges,  Le  pre- 
mier lieu  où  ictrouuc  ces  combats  fmguhcrs  auoir  elle  condamnez, fur  auCon- 
li!  terni  en  la  ville  de  Valence  855.  fousle  Roy  Lotluirc,où  l'on  excommumc 
Ccluy  qui  en  telles  affaires  tucroit  Ion  cnncmy,&  déclare -l'on  le  cadaucr  du  tué  in- 
digne dcrcccuoirfcpnkure  enterre  fainéie.  Adoneques te mcfmc Lothaitc qui 
s'eiloit  feparc  d'auecques  fa  femme  Totbergue, pour  quelque  foupçon  d’ adulté- 
ré , vouloir  foubmectre  le  gain  de  celle  caufe  au  lugement  de  l'cfpée.  Le  Pape 
Nicolas  premier  de  ce  nom  luyremonllrapar  lettres,  que  celle  voye  eiloit  con- 
tra les  ordonnances  de  Dieu  , & non  aucunement  tolcrable.  Ce  néanmoins 
les  choies  il  eu  lus  fc  pafièrent  de  telle  façon , que  nonfculement  les  proeez  fe  vui- 
derent  à la  pointe  tic  l'cfpée,  mais  auflt  fe  trouuc  qu'vn  point  dedroiifuiiugépar 
celle  mcfmc  procedure  au  pays  d'Allemagne.  JLc  Moyne  Sigebettnous  raconte  f- 
qu'il  fe  prcfcntavnequcllion  deuant  l'Empqf  eut  Otlionl. de  cenom,  fpauoir  fi 
en  fuccellion  tltreûc  rcprclèntation  auoit  lieu, en  la  rcfolution  de  laquelle  lesDo- 
dlcttrs  fe  o’ouuans  empefehez,  il  fut  trouuébondéicmettrc  la  decilion  de  celle 
obfcurité  auiugemcntdes  armes, &furentchoifîsdeux  vailîanscombattans pour 
le  fouftenetnenedu  pour  & du  contre.  Combat  qui  fucccdali  à propos,  que  la  vi- 
âoirc  demeura  à ccluy  qui  eiloit  pour  la  rcprefentaiion,  qui  fut  caufe  que  l'Em- 
pereur ordonna  que  les  arricre-fils Si  filles  fucccdcroicnt  à leurs  ayeuls  & ayculcs, 
auccques  leurs  oncles  Se  tantes,  tout  ainfiqu’euiTenefait  leurs  peres  6c  metes  s'ils 
eulfcnt  vefeu.  Cela  ell  efmcructllable , mais  vous  ne  vous  esbahirez  pas  moins 
quand  vous  entendrez  que  quclquesfois  laCour  d'Eglife  les  auchorifa.  Air.fi  le 
trouuercz  vous  dans  Vues  Euefque  de  Chartres  cfcriuant  à l'Eucfquc  d'Orléans: 
Clrrta-jrfîri ( dit-il)  nuPernd  nos  roue rientes, qui cutftt Cornus 7 hesbsddt  Aurelunis  sn- 
terfuenem  ,rcrafenait  ne&st  quoi  qntdâm  miles  Demi  rit  Rodai  phi  qstemdum  miitiem  Co- 
nnus , td  Afonomruhi/tmprcuoctMrit  ,<}•  brute  fronoeuunem  Ecclejirt  vtflro  ïndieto  eon- 
Jirmjnertt  tërdirmperrtgeaiU  MonomoebU  confutnerst.  Choie  dont  Vues  le  reprend 
aigrement.  Et  en  vne  autre  lettre  cfcriuancà  Guillaume  Archcdiacrc  de  Paris,  il  D 
ràdmonellc  de  tenir  la  main,  i ce  qu'on  ne  décerne  Gage  de  bataille  pour  vne 
caufe  pécuniaire.  Mais  fur  tout  cft  fort  notable  ce  qu'il  eferit  à Raimbert  Ar- 
cheucfquc  de  Sens , difant  qu’il  s'clloicmcupardcuant  luy  vne  qilcftion,  entre 
le  Comte  Rotrou,  le  Vicomte  de  Chartres,  Scie  Seigneur  de  Couruillc  , pour 
railon  de  quelque  teneur  féodale, où  apres  auoù-oüy  les  parties, il  les  renuoya 
Pjtr  de  11  rsle  luge  de  la  ComtclTc  de  Cnartrcg,  d'autant  quela  matière  dtoiidif- 
polec  de  palier  par  le  Gage  de  bataille.  Le  texte  du  palfagc  cfl  tel  : Que  theru- 

tio  eum  tliquondin  dmroffet , frncepimns  itulieinm  ficri , iudicrUuntque , qnio  bue  conflit  Ji- 
w Monetmoehm  ternunrtrs  nonpoterot,  & èndieinm fruegniiùj n'obis  Retire  tunheeret,  vt 


A 
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M»)« f ftrs  trtlpt  cwriim  mmttiffd,td  îndicu  fmtnchâtu,  & de cuiuifcndo 

A >JU  Kncbtnr.  Quand  ic  vous  allègue  YuesEuefquc  de  Chartres,  ic  le  vous  plu  - 
uy  pour  l'vn  des  premiers  perfonnages  de  fon fiede,  lequel  ne  s'offcnce pas  trop 
de  celle monomachie,  linon  qu'il  penfe  que  la  cognoilfance  n’en  peur  appar- 
tenir au  luge  d'Eglife,  non  qu'U  eltimad  que  ce  fud  bien  fait,  car  ailleurs  il  rc- 
cognoili  que  c'cltoit  oifenfer  Dieu  de  vouloir  fonder  fes  fccrets  par  telles  voyes 
indues,  mais  parce  que  le  commun  vfage  de  nodre  France  edoit  tel.  11  cil  tombé 
entre  mes  mains  vn  hure  cfcricàlamain, dont  i’ay  deux  coppies  demcfmefubltan-  „ 
ce , portant  mtituIation.Cc  font  les  ellablilfcmcnt  le  Roy  de  France  que  li  Preuoft .. 
de  Pans , St  Orléans  tiennent  en  lor  p laits.  Dans  lequel  vous  uouuerez.  Nous  def-  “ 
fendons  bataillepar  tout  noftre  Royaume  en  toute  querelle,  mais  nous  n'odons  " 
mie  les  dains , les  refponds , 8c  contrcdaihs , ne  tous  autres  contrcucnans,qui  ont  " 
cite  accoullumcz  en  Cour  Layc  îulques  1 ores,  félon  les  vfages  de  diuers  pays,fors  J 
liant  que  nousen  oltons  les  batailles , St  en  lieu  des  batailles  nous  menons  prcuuc 
de  tefmoins,  St  de  chartes.  Et  peu  apres.  En  querelle  deferuage  cil  qui  demande .. 
homme  comme  fon  ferf,  il  fera  fa  demande,  8cpourfigra  fa  querelle  iufques  au  •* 

B point  de  la  bataille:  Et  enlieu  de  bataille,  cil  qui  prueuoit  par  bataillé,prueucra  par  “ 
tefmoins  St  chartes.  Ec  en  vn  autre  cndroit.Sc  aucuns  appelle  ion  Seignour  de  fau-  " 
te  de  droit,  il  conuicndra  que  la  defautt  de  droit  fbit  prueuée  par  bons  tefmoins,  8t 
leaux  tiltrcs,  St  non  mie  par  la  bataille.  Dcfqucls  p adages  on  peut  recueillir  qu'au- ,, 
parauant  ces  deffenfes,  il  y auoit  certaines  matières  ciuiles  où  l’on  eniployoit  pour 
prcuue , l’efpée , au  heu  de  la  plume , quand  la  plume  tedimonialc  ou  littérale  n’e- 
lloitfuififance. 

Car  quant  aux  matières  criminelles , ledyle  commun  cdoit  d'vfer  des  Ga- 
ges de  batailles , aux  délits  aufqucls  c doit  question  de  perte  de  corps , ou-de  mem- 
bre. Ainli  le  trouuercz  vous  en  la  mcfme  Ordonnance  de  Paris , St  d' Orléans , où 
apres  auoir  inféré  vn  long  article  de  l'ordre  judiciaire , qui  deuoit  élire  à l'aduenir 
obferuc  quand  il  ferait  quedion  d’vn  meurdre , il  adioude.  En  itel  manière  va  len  “ 
auant  querre les  casdehautcIoufticc,qucnousnommcrons,deTrahifon,dc  Rat,,, 
d' Arçon, dcLarrecin, de  Mucrtre,8tdetouscrimcs,  où  il  y a péril  de  perdre  la» 
vie,  ou  membres,  li  où  l'on  faifoitla  bataille,  St  en  tousces  cas  deuant  dits  y fe-  •* 
ront  tefmoins  amenez.  Cequ’il  appelle  Rat  Sc  Arçon,  veut  dire  Rapt  8c  Incendie. 

C Qui  monltrc  qu'auparauant  l'ordre  commun  de  Iudiccedoit  de  prouuer  le  cri- 
me par  le  Gage  de  bataille.  La  police  que  l'on  y tint  apres  ces  deifenfes  ed  telle  “ 
qu'il  cdporté  parvnarticle,  parlant  du  meurtre. Nous  commandons  que  feau-  “ 
cuns  veutappellcr  aucunsdc  muertre , qu’il  foit  ouiz  attentiuement.  Et  quand  „ 
il  viendra  faire  là  clamor,  que  len  Iy  die,  Setu  veux  nully  appeller  de  muertre  ou,, 
de  trahifon , tu  feras  oüy , mais  il  conuient  que  tu  te  lies  à fucffrir  mefmes  peines  « 
que  tesaduerfaitesfoufferroitlê  il  cdoit  atteint , 8c  fois  bien  certain  que  tu  n'au-rf 
ras  point  de  bataille , ains  te  conuicndra  prueuer  par  bons  tefmoins  iurez , St  con-  “ 
uient  que  tu  en  ayes  deux  pour  le  mains , 8c  bien  amené  tant  de  tefmoins  qu'il  te 
plaira  à prueuer , tant  que  tu  cuidras  qu'aider  te  doye , 8c  C te  valc  ce  qui  te  doit  va-  „ 
loir:  Car  nous  ne  r’odons  nulles  prueues  qui  ont  cdéreceuSs  en  Cor  Laye , fors  a 
le  Gage  de  bataille , 8t  en  Heu  de  la  bataille , fçache  bien  que  tes  aduerfaires  pour-  " 
ra  bien  dire  contretes  tefmoins  s'il  veut.  Etfe  cil  qui  appeller  veut  quand  lenly  “ 
ara  enfydit,  ne  veut  pourfigrc  fa  clamor , laiflier  la  puet  (ans  peine,  8t  fans  péril," 
St  s'il  veut  fa  clamor  pourligre,  illc  fera,  8c  aura  fes  rc(pit,8t  celuy  qu'on  appelle- 
ra  aura  fes  deffenfes , 8c  fes  contremans  félon  la  coudumedou  pays,  8 c delà  terre. ,. 

D Et  quanti  vendra  au  point  où  labataillc^oulou  venir,  cil  quipar  bataille  prueua  fe  .< 
bataille  fut , <ï  prueuera  par  bonstefmoins , 8t  la  Ioudice  ly  fera  venir  fes  tefmoins-* 
aux  couds  de  celuy  qui  lesrcquiett,feilsfont  de  fon  pouuoir.  Etfe  cil  contre  cui“ 
les  tefmoins  feront  amenez  veut  aucune  raifon  dire  contre  les  tefmoins,  l'en  l’or-  M 
ra.  Et  fêla  raifon  ed  bonne8c  apertc,  8c  communément  fccut,  les  tefmoins  ne,, 
feront  pasreccus.  Se  la  raifon  n'ed  communément  feeut , 8c  elle  ed  niée  de  l’au-  u 
tre  partie , len  enquerra  les  tefmoins  de  l'vne  partie , Sc  de  l’autre , 8c  feront  lidit  •« 
public  aux  parties. 

Article  qui  nous  enfeigne  l'ordre  que  l'on  commença  depratiquer  en  matière 
criminelle,  tant  en  la  Preuodé  de  Paris,  que  Bailliage  d'Orléans.  Or  le  premier 
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des  noftres  qui  défendit  celle  police  fut  fainét  Louys , & apres  luy  Philippes  le 
Bel  fon  petit  fils,  lequelpatfon  Ordonnance  de  l'an  1303.  dit  que  fumant  les  trt-  A 
ces  du  Roy  fainâ  Louys  fon  ayeul , U dcffcndoit  tous  ces  Gages , nonobltanc 
toute  couftume  à ce  contraire,  qui  deuoit  dire  plufloft  réputée  vue corrupt elle 
de  moeurs,  S: ce  par  l'aduis  de  les  Prélats,  8c  Barons.  Ce  nonobftant  cncores 
ne  peut  - il  y apporter  û bon  ordre  qu'il  ne  fuft  puis  apres  contraint  d’y  donner 
quelque  rclafchc  : tant  a de  tyrannie  fur  nous  vnc  couitume  de  longue  main  enra- 
cinée dans  vn  pays  D'auunc  que  par  autre  Hdit  fait  en  l’an  1306.  tur  ce  qu’on  luy 
doniia  à entendre  que  l'oncoinmcttoitpluficurs  meurtres  en  cachette,  pour  la 
vérification  ddquclsonnepouuoit  troutiertclmoms,  lesmefchansfc  promettaos 
impunité  de  mal-tairc  par  le  moyen  du  precedent  Edit  : Pour  celle  caufe  U per- 
mit encores  les  Gages  de  bataille , en  quatre  cir  confiances  concurrans  enfcmble, 
que  le  aime  fuft  de  telle  fuite  : qn’d  emporcuftpcine  de  mort , que  le  fait  cuti  dlé 
commis  proditoirement  ,8c  tel  qu'il  fuflmal-ailc  d’en  faire  preuue  par  cefmoins, 
qu'il  y eull  quelques  prdbmptions  violentes,  non  toutesfois  concluantes  encontre 
le  preuenu  : Sc  finalement  que  ccfult  cliofc  certaine  que  le  délit  auoit  cftè  commis. 
Dcp  uis  ces  deffenfes  generales  ainil  faites,il  décerna  les  lettres  Parentes  au  Sencf-  ® 
chai  de  Tholofe,  afin  qu'il  cuti  À renuoyer  toutes  telles  caufcs  deuani  luy  au  Parle- 
ment de  Paris. 


De  oouuoiricy  raconterparle  menu  toutes  les  folemnitcz  par  lefquelles  on 
y ptoccdoit,  ce fcroit  ebofe  fort  mat-ailée,  que  icne  die  impolliblc,  attendu  la 
difetee  que  nous  auons  denos  Hilloircs,  toutesfois voicy la  forme  que  ic  troutte 
auoir  cftc  tenue  au  pays  deNormandie,ainlî  que  l'ay  tiré  de  l'ancien  Couftu- 
micr,qui  dllc  Liure  de  tous  ceux  que  i'ay  iamais  leur,  qui  nousen  baille  les  plus 
fidèles  inftrudions.  Quiconque  cnrreprcnoit  l'accufation  de  qudqu'vnpour  cas 

3 ut  meritaftmort,falloit  que  tout  d'vne  main  il  offrift  vérifier  le  crime  par  armes 
e fapcrfômieà  perfonne.Et  eftoit  tenu  l'accufc  de  comparoir  perfônncilemcnt 
deuant  ic  luge  au  iourquiluy  eftoit  aifigné,  auquel  lieu  apres  auoir  entendu  la 
plainte  del'accufâtcur  en  termes  bien  conccuz,  l'acculé  denioit  le  fait,  furcela 
eftoient  jettezlcs  Gages  d'vnepartâc  d'autre  en  plaine  iuftice,  8c  eftoit  premic- 
rementpris  par  le  iugele  Gage  du  defendeur , puis  ccluy  du  demandeur;  Dés 
l'heure  les  deux  champions  eftoient  confinez  en  la  prifon  du  Duc,  lulques  au 
tour  du  combat:  8c  eftoit  le  haut  Iufticier  tenu  de  leur  adminiftrer  armes  Porta- 
bles 8c  neceflaircs.  Pouuoiemceneantmoinstotisdeuxeftrcmiscn  la  garde  des 
gens  de  bien , qui  eftoient  tenus  lesreprefenter  vifs  ou  morts  au  jour  du  com- 
bat. Et  fi  cependant  il  aduenoit  à l'vn  d'eux  quelque  mechcf , les  gardes  en 
eftoient  punis  s'ils  s'en  ttouuoient  coulpablcs,  portant  tellcpcincquclecombat- 
tant  euft  enduré,  s'ileuftefté  vaincu,  qui  eftoit  ordinairement  de  mort  ou  d' in- 
famie. Ne  laifloit  toutesfois  celuy  qui  s'eftoit  rendu  fuitif  d’eftre  proclamé  à fon 
de  trompe  8c  cry  public , St  à faute  de  comparoir  eftoit  déclaré  ou  faux  dénon- 
ciateur, ou  attaint,  8c  conuaincudu  cas  que  l'on  luy  imputoit.  Au  demeurant 
le  iour  du  combat  fe  deuoient  les  deux  champions  rcprcfcntcr  deuant  le  luge 
aoant  l'heure  de  midy , armez  à la  legere , 8c  falloit  qu'ils  eufTent  les  cheueux 
cooppeztous  ronds  au  deflus  les  oreilles,  fepouuoiem  oindre  deuant  qu'entrer 
en  icu  pourauoir  les  membres  plus  fouples.  Li  reuoyoicnt  - ils  leurs  demandes 
Sc  deffenfes,  y adioullans  oudiminuans,  fclonce  qu’ils  penfoient  auoir  plus  ou 
moins  dit.  Puis  entroient  au  camp  clos,  auquel  y auoit  quatre  Cheualicrspar  eux 
eflcuz  pour  la  garde  d'iceluy.  Le  furpius  du  peuple  eftoit  hors  laiiee.  Adonrques 
& Élifoit  le  cry  du  Duc, afin  qu'aucun  n'ehft  à nuire  en  dit,  fait,  ou  ligne,  à au- 
cuns d'eux  : Les  deux  champions  entrez  au  camp  s'entretenans  par  les  mains  , 
s'agenoüiUoicnt,  8c  iuroient  chacun  en  fou  endroiél  auoir  bonne  caufe.  Lors 
leur  eftoient  demandez  leurs  noms,  8c  s'ils  croyoient  pas  en  Dieu  le  Pere  , le 
Fils,  3c  le  iiioét  Efprit  : Sc  apres  auoir  dit  réciproquement  que  oüy  , le  défen- 
deur diloit  : Efcou  te  homme  que  ie  tiens  ( l'appellam  par  fon  nom)  ce  Dieu  m’aift, 
ic  n'aypoinc  commis  leforfait,  duquel  tu  »>  accules  : l'autre  luy  relpondant  par 
(on  nom , luy  difoit  qu'il  en  auoit  menty.  Puis  iuroient  n'vl'cr  fur  foy  d’aucunes 
fotcelleries  : Alors  l'on  bailloit  à tous  deux  leurs  armes,  8c  fe  feparoient  les  qua- 
tre Marelehaux  du  camp , fé  mettais  à 1 heure  entre  eux  deux,  pendant  lequel 
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a temps  fe  métraient  tous  deux  dcuotcmcnc  en  oraifon.  Quoy  fait,  les  quatre  Ma- 
refehaux  fc  retiraient  aux  quatre  coings  du  camp,  8c lors  crion-onparlcDuc, 
Lailfcz-les  aller.  A laquelle  parole decochoient  l vnc'outrè l'autre,  Scioüoicnt 
à qui  mieux  mieux  de  leurs  coufteaux.  Ee.vaincu  eftoit  ignominieufiment  tramé 
hors  du  camp,  & pendu  à vn  gibet,  ou  brullé , félon  l'exigence  du  cas.  Car,8cl'ac- 
culâteur,  8c  l’acculé  eftoient  de  melmeloy  pour  ce  regard.  Bien  cft  vray  qucl'ac- 
culc  cftoïc  de  meilleure  condition,  en  ce  que  s'il  n'eftoit  vaincu  quand  les  Eftoillcs 
apparoiffoient , il  eftoit  réputé  le  vitloricux , & cftchofefort  notable  8c  digne  de 
grande  recoinmandation,queie  voy  auoir  efté  rcligieùfcmcnt  gardée  par  les  Not- 
mans,  lcfquels  en  tous  Gages  de  bataille, permettoicnt  de  parler  de  Paix, 8c  la  faire 
parle  congé  dclaluftice  entout  temps,  mfquesà  ce  que  la  bataille  fuft  menée  à 
fin, excepte  en  fuite  dcTrahifon,oudc  Larcin,commc  de  crimes  trop  lafehes,  8c 
pour  lcfquels  n'y  cfchcoic  entre  gens  de  bon  cocur.pardon.Toutcs  ces  chofcs  fefai- 
foient  quand  d y auoit  accusateurs:  Et  quand  il  n'y  en  auoit  point,  8c  que  néant- 
moins  quclqu'vn  foupponné  par  lignes  8c  conicéhires  poignantes  d' auoir  commis 
B vn  délit, clloit  appréhendé  par  iu(licc,il  eftoit  nourry  an  8c  iour,  en  prifon , au  pain 
8c  à l'eauicc  qui  eftoit  fait  là,  8c  au  cas  qu'il  ne  lé  foubmift  àl'inquilition  de  Itiftice: 
Que  fi  peut  cftre  il  s'y  foubmettoit , alors  eftoient  appeliez  fous  main  les  tcfmoins, 
fans  lesaduertir  à quelle  fin  on  les  appclloit. 

Telle  eftoit  la  commune  vfirnee  qui  s'obfcruoit  au  pays  de  Normandie  és  matiè- 
res de  crime, de  laquelle  parauanturc  on  peut  imaginer  au  plus  près  qucllefut  la  fa- 
çon de  faire  en  tel  cas  par  tout  le  refte  de  la  France.  Car  cncorcs  que  les  pays  Sc 
contrées ayent  leurs  Couftumcs  locales,  toutesfois  ordinairement  le ftylè  8c  forme 
de  procéder  cft  vniucrfcl,  hors-mis  que  l'on  y adioufte  ou  diminue  en  chaque  en- 
droit plus  au  moins. 

Depuis  la  prohibition  gcucralcdc  PhilippcslcBcl,  s'il  offrait  quelque  que- 
ftion  de  Gage  de  batailles, les  luges  ordinaires  curent  les  mains  clofes  , 8c  n'y 
auoit  que  le  Roy  en  fon  grand  Confcil,  ou  la  Cour  de  Parlement , qui  en  peuft 
cognoiftre.  Et  cft  grandement  célébré  le  combat  qui  fut  accordé  par  le  Parlement 
en  l'anip85.entrelc Seigneur  de  Carrougcs  8c  Iacques  le  Gris.  Et  parce  qu’en 
telles  affaires  on  eut  recours  à gens  qui  manioient  la  plume , pour  prendre  langue 
c 8c  confiai  d'eux,  auflion  y trouua  des  fubtilitez , ou  pour  micuxdiredcschiqua- 
ncries.  De  là  vint  que  l'on  dilputa  fi  vn  homme  ayant  appcllé  va  autre  au  com- 
bat, ietroit  fon  Gagccnluftice,  il  eftoit  permis  à autre  que  la  partie  aduerfe  de  le 
rcIeiicr,8cfipour  Fauoir  releué  il  n'encouroit point  l'amende.  De  là  , vn  hom- 
me cftant  appcllé  pour  vn  défit , ne  donnant  vn  démentir  à ccluy  qui  le  prouo- 
quoit , fi  par  ce  defaut  il  prciudicioit  à fa  caufe , comme  confclîant  taifiblcmcnt  le 

crime.  Sur  quoy  furent  donnez  dcuxArrcfts  rapportez  parlcan  Gallus  en  la  pre- 
mière partie  de  fes  Decifions  : Sc  d'vne  mefinc  main  on  apprenoit  au  demandeur 
àfc  donner  gardede  mcfprcndrc.  Et  pour  cette  caufe  il  deuoit  fur  toute  chofcfc 
garder  de  conclure  à tuer,  8c  vaincre  le  deffendeur.  D'aucant  qu'il  fe  fuft  obligé 
à tous  les  deux:  Quilprotcftaft  dccombattrcdc  fa  perfonne  à perfonne,  ou  par 
aduoiié.  Carn'adiouftantcc  mot  aduoüé,  il  fc  fuft  ncccilité  au  combat  de  fa  per- 
fonne. Qud  déclarait  entendre  combattre  à pied  ou  à chcual  : autrement  il  ne 
fe  foubmettoit  qu'à  l'vnc  des  deux  conditions.  Apres  lefquelles  condufions,  l'Ad- 
uocat  du  deffendeur  propolbit  ces  communes  démarchés,  que  i'on  appelle  en 
l'efcriincdc  pratiquc,Dcclinatoircs,  8cDilatoires,8ccmpefchoitpartous  moyens 
jj  le  crime  ne  tombait  au  hazard  du  combat.  Et  neantmoins  s'il  accordoitli- 
bcraltinent  d'y  dclccndrc , falloitprcmicr  que  faire  aucune  offre  de  combattre, 
qu'il  niaft  le  lait  qu  on  luy  imputoit,  afin  qu'il  ne  fcmblaft  l'auoir  confeffe.  Et 
dauantage  ne  falloir  qu'il  conduit  non  plus  que  le  demandeur  à rendre  fon  en- 
nemy  vaincu  8c  mort  : parce  qu'il  fiift  entré  en  obligation  de  s'acquirer  de  l'vn  & 
de  l'autre:  Etncantmoins  entant  qu'à  luy  eftoit,  il  fuffifbit  qu'il  fc  maintint  fain 
8c  fauuc, fans cftro vaincu  iufqucsau  raizdcla nuit.  Carence  cas  il  eftoit  eftimé 
cftre  arriué  au  dellus  de  la  viétoirc.  Celuy  qui  fcrafoucieux  d'entendre  parle  menu 
toutes  les  particularité*  des  demandes  8c  deffenfes, pourra  lire  le  vieux  fiyle  de  Par- 
lement. ’■  t 

Touces  lefquelles  fubtilitez  ont  cité  depuis  retranchées  : Car  auffi  n'y  a-il 
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plus  que  le  Roy  quipuifle  deçerner les  combats,  5c  encores  entre  Gcntils-hom-  . 
mes  , lefquels  font  profeffion  expreffe  de  l’honneur.  Car  il  n'eft  plus  queftion 
de  crime  , ains  feulement  de  fc  garantir  d'vn  defmentir,  quand  il  eft  baillé.  En 

2uoy  les  affaires  fe  font  tournées  de  telle  façon, qu’au  lieu  où  les  anciens  accu- 
ms  quelqu’vn,  le  deffendeur  eftoit  tenu  de  propofer  (es  deffenfes  par  vn  defmen- 
tir , ny  pour  cela  il  ne  perdoit  pas  fa  qualité  de  deffendeur.  Au  contraire  fi  i’impu- 
te  auiourd’huy  quelque  cas  àvn  homme,  8e  qu’il  me  déficiente,  ie  demeure  dés 
lors  l’offenfé,  8c  faut  que  pour  purger  ce  defmentir , ie  demande  le  combar.  Tel- 
lement que  mon  ennemy  n’eft  plus  fondé  que  fur  la  deffenfiue.  Ayaht  vn  grand 
aduantage  fur  moy .Parce  que  pour  iotier  le  pcrlbnnage  de  dcffendeurpl  a le  choix 
des  armes,  8c  moy  feulement  du  champ  de  bataille:  6éfe  peut  aguerrir  fous  main 
à telles  armes  qu’il luy  plaift,  dont  il  me  faluï  à l’impourueu  le  iour  du  combat. 
Qui  n’eft  pas  vn  petit  aduantage  pour  luy  : Et  ainfile  vcifincs  nous  pratiquer  en 
l'an  1547.  au  combat  de  Iarnac,  8c  la  Chaftigncraye  ,auparc  de  S. Germain  en 
Layedeuant  le  Roy  Henry  U.Celacftcaufe,que  combien  que  les  Aduocats  ne 
foyent  plus  appeliez  en  telles  matières,  fi  eft-cc  quetous  ces  Meffieurs  qui  trait- 
tent  les  armes,  apportent  vne  infinité  de  fophiftiqueries , pour  faire  tomber  le  ^ 
defmentir  fur  leur  ennemy  , afin  s’ileft  pomblc  quelc  choix  des  armes  demeu- 
re par  deuers  eux. 

“Ve  ï Attouchement  du  fer  chaud,  autre  maniéré  de  prenne  que 
l'on  ohferuoit  quelque  fou  es  caujes 
Criminelles. 

Ch  an  va.  If. 

Ovs  eufmes  trois  fortes  de  prcuues  pour  la  vérification  des  crimes, 
l'vne  qui  eftoit  en  tout  8c  par  tout  guerrière , dont  l'ay  cy-deffus  par- 
lé. L’autre  pleine  de  damnable  fupcrftition , dont  ie  parleray  main- 
tenant, 8c  la  troifiefme  pleine  de  Religion , queie  referue  auCha-  C 
pitre  fuiuant.'  Celle  dont  i’entendstraiéleren  ce  lieu  eftoit  d’auercr 
le  crimepar  l’attouchement  du  fer  chaud.  Car  fil’accufé  lefuppor- 
toit  patiemment  finis  (ebruflcr,  il  eftoit  en  voye  d’abfolution , autrement  il  per- 
doit fa  caufe.Et  de  là  parauanture  eft  venu  ce  commun  prouerbe  entre  nous, quand 
voulant  affeurer  vne  chofe  pour  tres-vcritable,  nous  difbns,  que  nous  en  mettrons 
bien  noflre  doigt  au  feu.  Or  eftoit  cette  loytres-ancienne,  parce  que  l’vn  des  arti- 
cles de  la  Loy  Saliquc  rédigée  par  Anfechife  Euefque , portait  : De  manu  ah  *1x0  re- 
MmenJa  ; Quclques-vns  lifenc,  tgnio,  d’vn  mot  barbare.  Soit  l’vn  ou  l’ autre, c’eftoit 
que  l’on  racheptoit  quelques-fois  en  Iuftice , la  rigueur  du  fer  ou  airain  chaud  , 
moy  ennât  certaine  fomme  de  deniers.  Le  Moine  Gratian  au  C.Mcmnam,  dit  que 
S.  Grégoire  efcriuantàla  Roine  Brunehaut,  duproccz  que  l’on  vouloit  faire  à 
Memna  Euefque  de  Tholoze.detcftoit  cette  procedure.  Vulgartm  àemattr  (porte  le 
Canon  per  nulla  canomcafanchon: \ fultitam  legem.firuent» [ilia t aqua. fine fnçida.tgni- 
tique f ret  contailum,aut  cuiuJUher  Jropularu  inuentioms,  exhthere  te  nolumut.  1 c trouuc  ce 
menfonge  lotiable , ayant  tous  interefts  d’eftimer  que  ce  grand  fainâ  Pape  con- 
damnacettefupcrftition.TouresfbisrEpiftrehuiâicfmcdervnziefme  Iiure  deS.  ® 
Grégoire  dont  l’on  prétend  auoirefté  extrait  ce  Canon,  n’en  fait  nulle  mention. 
Gratian  le  doit  à Yucs  Euefque  de  Chartres  en  fa  91.  Epiftrc,lequcH’artribuc  au 
pape  Alexandre  troifiefme , qui  fut  long  temps  apres  S.  Grégoire.  Le  paffage  plus 
notable  que  i’ay  remarqué  pour  ce  fujeâ  du  Supplément  d’Aimoïn,  où  parlant  de 
l'ambition  extraordinaire  de  Charles  le  Chauue , qui  non  content  d’ auoir  contre 
tout  ordre  de  Droiô  fpolié  fesnepueux  de  l’Empire  d’Italie,  les  vouloit  cncores 
fruftrer  du  Royaume  de  la  Germanie , eftantde  là  le  Rhim  à grand  oft  , enuoya 
a C îarlcs  Ion  oncle  des  Ambaflâdcs , pour  le  femondre  d’vne  paix , donc  cftant 
rctiuc  , luy  8c  cous  les  ficus  fe  meirent  en  ieulnes  8c  oraifons , 8c  par  mcfinc 
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A moyen,  I iecem  hminescum  eaue  cehde,  dr  faim  cum  ferre  eelida , drdectm  cuma pue 
f rigide , ed  leeicium nti/it , petennbut  ommbmvt  Dan  mille  tudicie  declererev  tJi per  iui 
dr  epuum  , Me  deberet  hekerc  portioncm  de  régné , aurm  peterfuue  Me  dimt/itcxee  perte 
puem  cnmfretrefuo  Cerelo  -,per  cenfenfienemilUm  ,per fecrementum  âcceptt.  ÿjpt  cmneu  Mi 
Jircperttjunf.  Et  à tant  trouua  Louys  que  laiuliiec  eftoitpar  deuers  luy,  &Ie  tort 
par  deuers  fon  oncle.  Depuis , ie  trouuc  que  cette  fupcrltition  lut  grandement  & 
longuement  envfagc  (bus  la  croifiefine  lignée  de  nos  Roys:  Gilbert  qui  eftoit  du 
tempsde  Philippcs  I.  cnlbnHiftoirc  de  la  guerre  làinélc  dict , qu'vn  Moine  qui 
auoitietté lefroc  aux  orties,  furprisauecques  vnc  fille deioyc,  & eonuaincupar 
l’examen  du  1er  chaud,  futcondamne  par  iugcmcntdc  l'EucfqucduPuys,  & des 
fcigncurs  qui  l’alfiftoicnt , d'auoir  le  foiiet  auecques  la  garce  par  tous  les  carre- 
fours du  Camp.  LesEpillrcs  d'Yuc  de  Chartres  qui  viuoit  fous  ce  rnefinc  rr.gne 
en  font  pleines:  En  l'vnc  cfcriuant  à Héribert  Eucfque  du  Mans  foupçonne  d'a- 
uoir voulu  trahir  fa  ville,  & le  Roy  d'Angleterre , délirant  qu'il  s'en  purgeai!  par  fa- 
rouchement du  fer  chaud , Yuc  l’admonnclfc  qu’il  fc  donnai!  bien  garde  de  le  fai- 

U rc,  comme  n'y  ayant  Loy  ou  Couftumc  qui  voulu!!  que  l'homme  d'Eglife  palfalt 
par  cét  examen.  En  la  deux  cens  trcntc-qtiatriefme  Epiftre  il  parle  d'vn  homme 
auquel  apres  auoir  cfpoufé  vnc  femme  , on  imputa  d'auoir  auparauant  cogneu 
charnellement  la  mcrc  d’elle.  Puisadiotifte  : Atubuimm  puedvir  Mette  obicclo  crimt- 
ne , rxAmlnAtu  nc  igtutifirri  fe purgeuerit , C"  À lefienc  ignù  tllefui  repenue  fecrit: Quedfi 
iteef  ,drin fec rente  nto  purgetiems  ftu  pefutt  puod  numpuem  cum  métré  ixcrts  fe  vn* 
rare fiterit  centre  dtmnum  trfhmonium , nnl/um  vltcrim  inueftigendi  imrUigo  tjje  iudicium . 
Là  ilrequiertdcux  choies  pourn'cftre  plus  recherché , preftation  de  ferment , St 
atbuchcmcnt  dufer  chaud.  Mais  entre  toutes  ie  trouuc  fort  bcllcpour  ccproposla 
a54-  à Raoul  Archeucfquc  de  Rheims , où  il  luy  difcourtd'vn  mary  qui  )ur  vn 
foupçon  d'adultcrc  vouloir  diuertir  de  là  femme.  Ce  que  le  pere  ayant  entendu 
voulut  purger  fa  fille  par  le  ferment,  que  le  mary  ne  voulut  accepter.  Au  moyen 
dequoyd  la  chaudecolle  il  offrit  que  fa  fille  s'en  purgeroit  par  l'examen  du  fer 
chaud.  Cette  caufe  depuis  agitée  en  Cour  d'Eglife  : Sçauoir  fi  la  fcmme-clfoic 
obligée  de  palier  par  cet  examen.  Les  aucuns  eftoient  d'auis  que  non  , puod  in 
huiujmodi  ctufa , non  effet  admit  tende  relis  exeminetie , in  pue  nulle , ludicterte  ordine  , 
fe£le preceffijfct  eccufetio.  Les  autres  de  contraire  opinion  , Ibullcnans  que  puis 
que  volontairement  la  femme  s'y  eftoit  offerte , elle  n'auoit  fujet  de  s'en  plain- 
dre. EnfihYueyinterpofantfon  iugement  conclud  en  cette  façon.  N en  negemtu 
puin  ed  diurne  ehptundo  recumndum  fit  tefttmonie , puendo  precedente  erdtnene  eccu- 
fextone , omnino  défunt  bumane  teflimonie  : Non  puod  lex  hoc  tnjhl tient  diuina , fed  puod 
exiges  incrédulités  humene.  Et  en  la  feptante  quatriefme  lettre  , parlant  de  mcfme 
matière.  Cum  telis  exeminetie  JitinDeum  tenretio  ,c(lmunmft  dtutno  euxilie  dcfèritiir9 
cum  intente  drfinc iudtcieh  fententiefufcipttur.  Bref  encorcs  que  ce  grand  perfonna- 
ge  allègue  en  diuers  lieux  les  authoritez  d'Efticnnc , Sylucllrc  fécond,  & Alexan- 
dre troifiefine  Papes  , qui  condamnoient  cette  fupcrllition  comme  introduite 
pour  tenter  Dieu  , (î  eft-ce  que  fa  rclolution  generale  elloit , qu'elle  pouuoit 
élire  permife , quand  defaillant  prcuue  entière , Te  iuge  vouloir  plus  amplement  in- 
former fa  confcicncc  par  l'atouchemcnt  du  fer  chaud , eau  chaude  ou  Iroidc.  En 
fin  fut  cette  couftumc  totalement  fupprimée  par  le  Concil  de  Latran  tenu  fous 
Innocent  troifiefine  quclquepcu  anparauantlc  régné  de  Sainél  Louys,  portant 
le  dix-huiéüclmc  article  ces  mots  : Necqurfpuem purgetioni apue  feruentts  vet  frigide , 
feufcrricendcnlis/iiumcuiujltbetbenediclionu  impertdet.  C'cftoit  que  l’on  y apportoic 
■ quelques  prières  del'Eglifcauant  que  d'entrer  en  ce  ien.  Tcllesfont  les  împofturcs 
dudiablc  de  les  prétexter  toufiours  de  quelques  ceremonies  del'Eglifc.  Depuis  ce 
temps  ic  ne  voy  point  que  l’on  ait  mis  en  œuure  celle  damnable  coullume  : en 
laquelle  ie  me  trouuc  auffi  cllonné  comme  il  eftoit  polfiblc  qu'vne  perlbnne 
touchai!  vn  fer  chaud  ou  eau  chaude  fans  fentir  mal  : comme  au  contraire  expo- 
fantfa  main  dedans  de  l'eau  froide,  il  pouuoit  cftrc  blcfté  : L'vn  eftant  aullî  mal- 
aile  que  l'autre.  Bien  vous  diray-jc  que  ce  n'cft  par  le  (cul  endroit!  où  la  fuper- 
ftitiontrouua  lieu.  Car  Solin  raconte  qu'au  pays  de  Sardaigne  y auoitvne  fon- 
taine,par  laqucllcon  dcfcouuroit  celuy  qui  auoit  commis  vn  larcin.  Et  au  liurc 
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des  Nombres  dans  1»  Bible , vous  voyez  que  le  mary  accufani  fa  femme  4'  adultère  A 
s’il  fe  trouuoit  court  de  pteuuc , comparoiflant  par  douant  le  Picftrc  de  U Loy , la 
preuue  du  crime  (êfaifoic  par  eau.au  ccques  ie  ne  fçay  quels  exorcifmcs,laquclle  le 
Preftre  faifoit  boire  à lafemme,  Se  fi  elle  eftoit  innocente,  elle  s’en  retournoit  faine 
Scfauue:  Si  au  contraire  coulpablejcllc  tomboit  promptement  en  vnc  hydropific 
«c  enflure  quiluy  apportoit  la  mort. 


De  f antbonté du ferment , grdvne  maniéré  de  prenne  qui fe faifoit 
quelquefois  par  iceluy. 

Chapitre  III. 


'Av  th  or  i t «’  du  Serment  doit  cilre  de  telle  recomman- 
dation en  toutes  nos  aâions  , qu’il  me  plailt  maintenant 
exercer  ma  plume  furccfujct  de  toutes  façons.  L'on  reci-  A 
te  qu'au  pays  d'Egypte  anciennement  le  pariure  eftoit  puny 
par  la  mort  , comme  eftant  violateur  de  la  pieté  enuers 
Dieu  St  de  la  foy  enuers  les  hommes  , pour  n’y  auoir  lieu 
fi  eftroit  de  cette  humaine  focietc  que  l’cntretencmenr 
du  ferment.  A ce  propos  Cicéron  en  les  Offices  dilôir  qu’il 
n'y  auoir  rien  qui  obligeai!  tant  noftrc  promdfe  que  U 
pteftation  de  ferment.  Choie  qui  eftoit  aueicccn  tous  les  aâcs  folemncls  , fuit 
en  paix  faiiànc  auccqucs  nos  ennemis,  ou  en  l'exercice  de  la  Religion  ou  de  la 
iufticc.  Voire  fcmbloit  cftrc  fi  ohhgatoire  qu’encore  qu'il  cuit  cfté  exigé  par 
.fraude  ou  force,  on  cftimoit  que  nous  n’en  pointions  refilir.  L'exemple  de  la 
fraude  y eft  manifefte  dans  Hérodote  , quand  il  dit  qu’Arifton  Roy  de  Sparte 
s'eftant  enamouré  de  la  femme  d'Agct , promit  de  luy  donner  tout  cequ’illuy 
demanderoitimoyennautqu'Agetde  Ion  collé  vouluftiugerqu’ilfcroitie  sembla- 
ble enuers  luy . Ce  que  l'autre  luy  promit  : ne  penfant  point  que  cette  promefie  ré- 
ciproque regardait  en  aucune  façon  les  femmes,  parce  qu'ils  ciloient  tous  deux 
mariez. Ayant  doneques  Aget  demandé  l’vn  des  précieux  ioyauxd'Atifton,  ill'o-  C 
btint  : mais!  I inftant  mcfme,  Arifton  luy  demanda  fit  femme  pour  clpoufer.  A 

Ïiuoy  Aget  faifant  inftance , pour  n'auoir  eftime  qu’en  leurs  partions  il  y allaft  du 
ait  de  s t mimes,  fi  fut-il  condamne  à y obéir,  pour  s'y  cftrc  obligé  par  ferment, ores 
qu'Arifton  l’euft  extorqué  de  luy  par  fraude.Non  moins  efincrueillablc  ce  que  l'on 
Conte  de  Manlius  lequel  ayant  chaflc  de  fa  maifon  vn  fien  fils,  comme  lourdaut  8c 
mal  -plaifant,  leTribun  luy  ayant  fait!  donner  iour  douane  le  peuple  de  Rÿtne, 
pour  venir  rcfpondre  fur  cetce  cruauté  paternelle  ; le  fils  de  ce  aduerty , ne  voulanc 
iôuffrirque  fonpctc  àfonoccafion  teceuft  quelque  efeorne,  vint  vifiter  de  nuiâ  le 
Tribun , qui  le  reccutd'vnfauorable accueil, eftimant  qu'illuy  vouluft  fournir  des 
mémoires  pour  fa  caufe.  Maisl’enfant  d'vne  charité  filiale  tira  vn  poignard  fur  luy, 
difanc  qu'  il  l'occiroit  prcfcntcment.fi  par  ferment  il  ne  lè  vouloir  obliger  de  (ôy  de- 
fifter  de  l’accufation  qu’il  braiToit  encontre  Ion  perc.  Chofe  que  le  Tribun  pour 
euiter  la  mort,  fut  contraint  de  faire,  8c  fur  ccttc  promeffe  ainfi  extorquée  de  luy 
par  force1,  ncpaifaplus  outre  à Ion  entreprife.  Parce  qu'ily  auoitintcrpofé  lelêr- 
ment.  Admirable  pieté  , que  ny  la  fraude  , ny  la  force  , n’cxcufa  point  de  fa 
promelfc  ccluy  qui  auoit  iuré.  Nous  voyons  vn  lèmblable  exemple  dans  Ican.  E» 
Sire  de  loinuillc  en  la  vie  de  fâinét  Louys,  lequel  ayant  par  colere  iuré  qu’vrx 
Chcualier  ne  r’entreroit  iamais  dans  fa  maifon,  fut  prié  parle  Conncftable  de 
luy  pardonner.  A quoylc  Sire  deloihuilie  re&ondit  qu'il  le  vouloit  bien,  mais 
qu'auparauant  il  falloit  qu'il  euft  difpenfe  du  Légat  de  Rome.  Ce  neantmoins 
le  Légat  dit  qu'il  ne  lcpouuoit  difpenfcr,  par  ce  qu’il  auoit  iuré.  Toutcsfbis 
ce  ferment  n'eftoit  , fi  ainfi  le  faut  dire,  volontaire,  mais  parvne  colère.  Qjjp 
ce  ne  tuft  pcchcr,  ie  n'en  doute,  mais  qu'vntel  péché  ne  peuft  reccuoir  quel- 
que  rçlafche  i eeluy  qui  la  demandent  au  Légat , Je  de  1»  luy  auoir  rcfulïc , ce- 
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U nous  monftrc  de  quel  rcfpcél  & reucrence  leur  ciloit  l'entretenir  du  Serment. 

A Ainli  le  mot  mcimc  nous  tenfeigne,  parce  qu'en  noltrc  Religion  nous  n'auons 
point  plus  grands  &faintsinflrumcncspour  fa  manutention,  que  les  bacrcmcns 
de  l'Egbfc.  Or  auonsnous  parvn  fpccial  priuilcge  de  noftte  foy  appelle  entre 
les  Chrcflicns  : Sucramimtim , ce  que  les  Payons  appclloicnt  l'nfiuraUdum  i & de  ce 
mot  de  Sacrement  nous  auons  fait  parracourolTcment  celuy  de  ferment!  Mots 
que  fainél  Ambroife  au  troilîcfmc  de  fes  Offices  , chapitre  douzicfinc  , vqplut 
marier  cnfcmblc,  quand  il  difoit,  Sape  pltrt^ai  csajlraigunt  fe /unliuraadifacraituuts. 

11  ne  faut  doneques  point  trouuer  cftrangefi  entre  les  Ethniques, &dcpuis entre 
les  Chrcdiens,  on  remit  quclquesfois  la  decifiondes  caules  du  ferment,  Platon 
au  dixiefîne  de  fes  loix  difoit , que  tthadamancc  Koy  de  Lycicfut  mis  au  rang  des 
plus  faints  iugesi  Parce  que  prenant  le  ferment  des  parties  d'vnc  part  & d'au- 
tre , il  donnoit  prompte  & fcurc  fin  aux  caufes.  Qui  me  fait  penfer  que  les 
Paycns  ne  faifoicnt  fi  bon  marché  de  leurs  cunfcienccs  , comme  nous  laitons 
auiourd'huy  : ou  bien  que  l'ordre  que  Rhadainantc  obfcrtioiten  fes  iugemens, 
citait  ridicule.  Satnél  Paul  exhorte  les  Chreflicns  de  vuider  leurs  caufes  par  leurs 
® fermens. 

Diodorc  Sicilien  fur  la  fin  de  (on  premier  liure  nous  dit  qu'en  la  Sicile  V 
auoitvn  Temple  appelle  Palice,  auquel  les  plus  grands  & Religieux  fermens  fc 
faifoicnt,  & s'ily  auoit  quclqu'vn  fi  mefehant  & téméraire  de  s'yozer  parjurer, 

la  punition  s'en  cnfuiuoit  incontinant,&  qu'il  y en  auoit  eu  autresfois  qui  cftoicnc 
fortis  du  pourpris  du  Temple  aueuglcs  pour  s’y  efire  parjurez.  Et  à peu  dire 
que  la  deuotion  St  reucrence  que  l'onportoit  à ce  lieu  ellon  fi  grande,  que  ceux 
qui  auoient  des  procès , quand  ils  penfoient  auoir  affaire  à plus  forte  partie 

Îiu'eux,  vuidoient  leurs  procez  , & dccidoicnt  leurs  querelles  , en  déférant  le 
erment  à leurs  parties  aduerfes,  &i  la  charge  d’eftre  par  elle  fait  en  & au  de- 
dans de  ccTemple,  pour  l'opinion  qu'ils  auoientquc  le  parjure  efloit  tout  auf- 
fi-tofl  accompagné  de  fa  peine  : Que  fi  le  diable  auoit  telle  puifTanccfurlas  per- 
fonnes  par  la  fcmence  de  fis  fiiperflitions , pour  la  forfaiâure  d'vn  ferment, 
quelle  crainte  en  doit  auoir  le  Chrcfticn  au  milieu  de  la  vraye  & fainâe  Reh* 
gion?  * 

le  trouue  qu’auecques  le  Gage  de  Bataille , & farouchement  du  fer  chaud. 
Cou  voulut  adjoufter  vnc  iroifiefine  efpece  de  procedures  & prcuucs,  quife  fai- 
fbit  parle  ferment,  cfquelles celuy  qui  efloit  accule,  jurant  quclquesfois  aucc- 
ques  liens  parens,  & defâuouantpar  ferment  le  fait  eftoir  déclaré  innocent.  Du 
premier  l'exemple  eft  beau  dans  vn  ancien  autheur  efenuant  la  vie  de  l'Empe- 
reur Louys  le  Débonnaire  , où  Bernard  grand  Chambellan  ayant  cité  foup- 
çenné&accufé  d'abus  auccqucs  l'Empcricrc  Iudith,  déclara  deuant  le  Roy  fê 
vouloir  purger  pai  le  gage  de  bataille,  8t  à faute  de  trouuer  champion  qui  vou- 
lut! entrer  contre  luy  en  champ  clos,  il  s'en  purgea  par  fon  ferment.  Bcnurdtt 
imperator  admit,  (porte  le  texte ) modum  fe  purgtndi  ab  eo  juanbtt , mm  Francts 
foliti , faits»  crtmin  obijcitnti  fimtt  sbifcen  vélins  , trmifqut  impada  diltsert.  Std 
c*m  ÂCCufitoT  , Hat  tjuaftm l diëjfet , ciffantibus  arma  pargaao  fada  tfi  luramcr.ro.  C* 
fut  en  vn  Parlement  où  cette  affaire  fut  traiâée  , pour  l'importance  du  fait. 
Quant  au  ferment,  auquel  onadioufloit  celuy  des  proches  parens,  cela  fepra. 
tiquoit  fpccialemcntcn  matière  de  mariages.  Car  quandla  femme  efloit  accu- 
fcc  d'adultcrc  , on  cflimoit  qu'il  ne  falloir  point  traiéler  cette  caufe  aucc  plus 
de  longueur  que  par  le  ferment  d'elle  & de  fes  parens.  Toutesfois  ccrtc  règle 
D n' efloit  pas  perpétuellement  infaillible.  Car  en  la  vieille  Cronique  de  fainâDe-  « 
nis , vn  feigneur  accufant  fa  femme  d'adultcrc  , qu'il  appelle  Aduoutrie , Elle 
requit  (dit  le  texte  ) fon  pere , fa  mcrc , & fes  parens  à aide  & fecours , & ceux  “ 
qui  faine  Si  innocente  la  cuidercnt  de  cette  enofe,  jurèrent  à fon  Baron  8c  i fes  “ 
amis  furfainéls.  en  l'oratoire fainél  Denis  , quelle  n' auoit  coulpe  en  ce  donc 
on  l’accufoit.  Toutesfois  la  (üitte  du  paffage  porte  que  les  parens  du  mary  n’y 
voulurent  adiouflcrfov,  & ncditl’Hifloriographe quelle futl'yffuïde  cette  accu- 
fâtion.  Le  vieux  couftunuer  de  Normandie  au  chapitre  oâante  quatriefme  di- 
foit que  cela  feptatiquoit  és  madères  criminelles , lcecres  de  faiâ  ou  de  die. 
Luitpraud  au  fixicünc  liure  de  fon  Hidoirc  nous  enfreigne  qu'vn  Pape  Icaa. 
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ayant  conceu  vnc  mauuaife  opinion  contre  l’Empereur,  luy  cnnoya  des  Am- 
ball'adcurs , aucc  charge'exprcflc  de luy  dire  qu'il  cftoit  preft  de  fc  purgcrparlé  A 
gage  de  bataille  ; ou  par  le  ferment , contre  la  faulTc  imputation  qu'on  luy  met- 
toit  fus.  Que  omnu  ( dit  l'autheur  ) ordinettm  prou  ets  miuncium  furet  enurrentes 
ne»  sur  orne  nto ,non duetlo , Pepefetisfeihenem  rettptre  vêlait,  fed  ineeiem  , eus  furet, 
dnritte  permenfit . L'Empereur  Charlemagne  ne  fit  pas  le  fomblablc  au  Pape  Leon, 
lequel  aecufc  par  le  peuple  Romain  , voulue  qu'il  fc  purgeai!  dcuanc  tout  le 
inonde  par  ferment,  8c  qu'il  fuit  (on  iuge  , & ion  tcfmom  tout  enfcmble.  Le 
fcmblablc  fit  depuis  l'Euefquc  d'Albe  accufé , qu'citant  Légat  du  fainâ  Siégé,  il 
auoit  vendu  les  ordres  de  Prcllrifc.  Ce  que  nous  apprenons  d'Yue  de  Chartres 
en  Ion  Epiltrc  11S0.  Mais  il  ne  faut  iamais  rapporter  vil  petit  inodclleàvn  grand. 
Beaucoup  de  chofcs  font  bicn-fcantcs  aux  grands  , qu'il  ne  faut  pas  permettre 
au  commun  peuple.  Paraucnturc  cette  coultume  fut  caufe , afin  d'ofter  la  faci- 
lité de  parjurer  qu'au  quatricfinc  hure  des  loix  du  Débonnaire , & de  Lothairc 
fon  fils,  article  pj.  il  droit  dit , De  eoqui  penurium  fecent  fe  fetente  ,nullern  redem- 
ptionem  heteet , mfi  menu»  perdes  dr  emenderejludeet.  Qui  cltoit!  bien  dire  tomber 
d'vnc  ficurc  tierce  cil  chaud  mal.  I'eftime  que  cette  loy  ne  fut  iamais  exécutée,  ® 
non  plus  que  celle  des  Romains  qui  vouloit  que  le  debiteur  banqueroutier  fuit 
mis  en  pièces , 8c  fes  membres  diltribucz  à fes  créanciers.  Laquelle  au  rapport 
de  toute  l’ancienneté,  iamais  ne  fortit  efFeét.  Ot  comme  ainfifoitquc  celle  def- 
fepee  quiproccdoit  du  ferment,  eull  auflî  bien  licü  en  la  Germanie,  qu'entre 
nous  : auifi  trouué-je  vnc  loy , par  laquelle  il  fcmble  qu'Othon  premier  la  voulut 
aucunement  abroger.  Antiques  e/l  ton/htunm  tempenlns , vtft  cberiernm  infcriptic  , 
que  con/letet  ex  predsù  felfe  et  edneifene  ducretur,  fecro/enlltl  Enengelljs  teChs  ver  km 
effi  et  oftenfore  ch  erse  prêteras* , fuqne  predium  fine  dehleretiene  indisum  vendu  et  et. 

Que  ex  re  mes  daefietUss  i » ! telle  smprotnfqxe  ne»  imitexdns  exo/eust,vt f*t  legnm fpecie, 
tureiurendo  ecquireretur  , qui  De um  ne n simendo , minime  fermideret  perinrere.  C'ell 

Kurquoy  il  veut  & ordonne  , que  s'il  n’y  a preuue  contraire  littérale,  ou  par 
ns , 8c  vallablcs  tcfmoins , 1a  decifion  de  ccrte  caufe  (bitterminée  par  le  gage 
de  bataille:  Quoy  que  ce  loit,  celte  coultume  s ert  fort  ailcmcnt  perdue  entre  nous, 
tout  ainfi  comme  en  Italie.  Car  il  y auoit  peu  de  feureté  de  remettre  malgré 
nous  noltrc  bon  droiét , furlacoufcicnce  de  nollrepartie  aduerfe,  8c  de  fes  pro- 
chesparens.  C 

Cette  conlîderation  m'admonnelle  de  difeouriren  peu  de  paroles  fur  les  1er- 
mens  que  nous  faifons  auiourd’huy  en  nos  caufcs.  Le  Romain  auoit  deux  for- 
tes de  ferment  iudiciaires.  L'vn  decifif  de  la  caufe , quand  de  noltrc  confcntc- 
ment  nous  en  rapportions  au  forment  de  noltrc  partie  aduerfe.  L'autre  que  l'on 
appelloit  le  ferment  en  caufe , ou  de  calomnie , quand  dés  l’entrée  de  toute  cau- 
fe  chaque  partie  iuroitdeuant la  face  du  luge,  qu'il  n'entroit  point  en  cette  li- 
ce pat  calomnie  , ains  parce  qu'il  penfoit  cltrc  en  tout  8c  par  tout  bien  fondé. 

Au  Concil  de  Valence  fous  le  Roy  Lothairc,  l'an  8;;.  lclerment  en  caufoque 
l'on  exigeoit  des  parties  fut olté.  Ce  neantmoinsne  laifiant  d’eltre  pris  par  les 
luges , au  Concil  de  Latran  fous  Alexandre  II  I.ilfut  deffendupour  les  Clercs, 

8c  perfonnes  Ecclclialtiques.  Le  temps  depuis  le  bannit  de  toutes  caufcs  entre 
toutes  fortes  de  perfonnes,  iufquesà  ce  quel'Ediét  de  Roulfillon,cnran  15^4. 
le  voulut  ramener  en  vfage.  Eu  cas  fcmblablc  anciennement  en  la  France,  nul 
n'elloittcnu  de  fc  condamner  par  fa  bouche.  Et  mefmement  aux  monitions  que 
l'on  obtenoit,  on  y adioulloit  ordinairement  cette  daufe,  Dempte perte con- 
fite. LcChancclicr  Pouyct  par  l'ordonnance  del'an  15)9.  voulut  que  tout  hom-  ^ 
inc  fuit  tenu  en  chaque  partie  de  la  caufe  de  refpondrc  par  fa  bouche  apres  fer- 
ment par  luy  fait,  fur  les  articles  qui  luy  feroient  propofet  par  fa  partie  aduerfe. 

Et  dcli  cil  venu  puis  apres  qu'en  matière  de  monition  on  n'excepte  plus  , ny 
U partie,  ny  fon  confeil.  Car  puis  que  nul  ne  fe  peut  difpenfer  de  fubir  l'inter- 
rogatoire, pourquoy  doneques  en  venu  d'vnc  monition  de  l'Eghfe  ne  viendra 
1 on  à rcuelation  ? Mais  quelle  cil  la  loy  meilleure , ou  celle  que  nous  obferuons 
autour  luy , oulancienneé  lanoltre  dcprime-faccavnbeauregard.  Carpuis 
que  nous  ne  tendons!  autrebut  que  de  nous  efclaircir  de  la  vérité  que  les  par- 
tie» enuclopcntpar  Sophiftiqueri«»,pourattaindreà  leurs  fins , que  pouuoit-on 
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trouucr  de  mdfaurque  d'informer  la  confcicnce  d'vn  iugc  par  vn  Vénérable  f er- 
ment, ou  bien,  par  la  crainte  d'vn  ccnfure  Ecclclîailiquc  & i,'vn  i l'autre  ne  pro- 
mettans  qu’vnc  perdition  éternelle  de  nos  âmes,  voulant  fauucr  nos  biens  pafia- 
gers , lî  nous  penfons  obfcurcir  ce  qui  eft  de  laluiniete  de  la  venté.  Coniidcranon 
certes  qui  n eft  pas  de  petit  eftèâ.  Toutesfoisli  vousrcucnezàvoftre  fécond  pen- 
fer,  peut-eftre  trouuetez-vous  que  nos^pccftrcsibuftcnansle  party  contraire,  ne 
lurent  pas  moins  Religieux  que  nous.  Que  diriez- vous  fi  ie  les  eftnnois  plus?  Car 
combien  qu'ils  s'cftudiailcnt  autant  à la  recherche  de  la  vérité  comme  nous,  li 
cft-ce  que  pour la  confequence,  ils  ne  voulurent  ouurir  à toutes  heures  la  porte 
tant  au  ferment , qu'aux  cenfurcs  , afin  de  ne  les  faire  v cnir  au  contemnetnent  8c 
mcfpris  du  communpeuple  : & comme  difoitl'Empereur  iuftmian  enl'vne  de  fes 
conllitutions , pout  ne  permettre  que  facilement  on  preuatiquàft  contre  la  Maie- 
fté  de  Dieu  : En  quoy  certes  leur  opinion  n'a  efté  grandement  trompée  : car  ie  ne 
voy  point  que  les  iuges  foientplus  efclaircis  de  lavcntc,8clepeuple  en  cftdcuenu 
plus  mefchanc,  mettant  fous  pieds  la  reuerence,8c  du  ferment,  & des  ce  nfur  es  Ec- 
clcfiaftiques  : voulant  à quelque  pris  que  ce  foit  ne  fe  faite  pauure  par  fa  boiiche.Et 
* î?,VnC  c™*e 'ort notable , & digne  d'eftre trompette c à vnc pofterité , que  Médire 
Chriftoflc  de  Thou,  premier  Prelidcnt  en  la  Cour  de  Parlement  de  Pans , interro- 
geant vn  homme  preuenu  de  crime,  ne  voulut  iamais  prendré  de  luy  le  ferment, 
Ipachant  que  pour  fauucr  fa  vie , il  ferait  mal- aifé  qu'il  ne  fcparjuraft.  Etàla  mien- 
ne volonté  que  l'onpratiquaft  le  feniblablc  à l'endroit  de  tous  les  nouucaux  Con- 
feillersqui  entrent  en  la  mcfmc  Cour , 8c  que  iamais  on  lesfiftiurer  feauoir  s’il» 
ont  acheté  leurs  Eft ats. 

De  quelques  forts  que  pratiquaient  nos  anciens  François  , pour  s'informer  des 
chofes  qui  leur  ejloient  à venir. 

Chapitrs  III I. 


- A fuperftition  du  fer  chaud  que  i'ay  cy-dcflus  racontée  , m'en  a 
> remis  vne  autre  en  mémoire,  que  ie  ne  veux  palTcr  fous  lilcnce. 
p ^cs  anciens  Romains  fous  les  Empereurs  curent  vne  certaine 
I manière  dedeuiner  les chofes futures  à l'ouuerture  du Iiure,par  1a 
rÿ\)  rencontre  de  la  ligne  qu'ils  auoient  auparauant  delignéci  Chofc 
<lui  fepratiquoit  ordinairement  fur  les  œuurcs  de  Virgile.Et  pout 
tv  a cette  caufeappclloicnt  cette  fap on  defaire,lcs  Sorts  Virailians- 

Uc  cette diumation  vli l’Empereur  Adrian  .encorcs  (impie  Capitaine , pour  s'af- 
feurer  du  bon  vouloir  qu'auoitenuers  luy  l'Empereur  Trajan  , 8caYa«oouenIe 
fueillet , rencontra  des  vers  Latins , que  i’ay  voulu  rendre  François. 1 


Mais  qui  eft  celuy-là  qui  porte  dam  fa  main. 
Le  fàinét  rameau  SOtiu  e:à  fin  menton  chenu  , 
Et  fin  poil  ie  ctgnok  que  c eft  le  Roy  Romain , 
Quidc  lignage  bai  à ce  haut  heu  venu , 

Premier  enta  fes  loix  dans  fa  ville  de  Rome, 
Auquel fuccederas. 


Dcfquds  vers  Adrian  prit  certain  prognoftic  de  fon  futur  Empire.  Et  Claude 
Aubin  .qtu  vfurpa  l'Empire  és  Gaules , fc  rendit  prefque  affeuré  du  mal-heur  oui 
luy  deuoit  aduemr,  quand  il  tomba  fur  ce  vers,  dont  la  fubftanec  elloit  telle.  ’ 

. devais  toutfirccné  drejfer  cent  mille  alarmes, 

■Auftf  quelle raifin  tnuue-lon  dam  Us  armes  f 
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Quant  à nous  , combien  que  pour  n’eftre  ne*  dans  les  tenebres  de  ces  an» 
ciens  Payons , nous  n'auons  voulu  fonder  la  fupcrftition  de  telles  diuinations  A 
fur  vn  Poücc  Ethnique  , fi  en  auons  nous  eu  vue  cfpece  qui  fut  aflez  familière  à nos 
vieux  porcs  François  , que  nous  tirafincs  des  fiunetcs  lettres.  Ce  fut  vnc  choie 
Commune  i nos  premiers  Chreftiens, pour  muiter  les  foiblcs  ciprirs  à noftrc  Re- 
ligion , de  partir  par  conniucnce  pluficuiscouihiaics  tirées  du  Paganifmc , ou  lu- 
daifinc , Si  de  les  nous  approprier , coucestois  fi>us  autres  ceremonies  : Couftu- 
m es  dont  l'Eglifes'eftant  aucc  le  temps  fortifiée:  ou  du  tout,  elles  ont  efté  abo- 
lies par  les  Concils , ou  d’eUcs-mefmcsfe  (ont  fiippnmées.  De  celle  marque  cil 
celle  donc  nous  auons  à parler  maintenant.  Parce  qu'au  lieu  des  Sorts  Virgihans, 
que  nos  François  eulfenc  douté  mettre  en  vfage , comme  vue  idolâtrie  Paycn- 
nc,  ils  voulurent  couurir  ce  defaut , vfans  des  hures  de  lafainâc  Efcrirure.  Ec 
leur  fut  cette  fuperftitionaucuncmcncreprochce  par  Procope  , lequel  leur  îm- 
properoit  que  combien  qu'ils  eurtent  elle  faiéts  Chreftiens  , fi  fuiuoienr  - ils  en- 
core* piufieuts  traces  du  Piganifine.  Pourcc  entre  autres  chofcs  qu'en  cclcbranc 
leurs  folemncls  facrificcs,  ilss'adonnoicntà  vaticinations.  Ils cftoicnr doneques 
couftumiers  és  grands  affaires  de  prendre  trois  diuers  hures  dclafainétc  Efcri-  B 
turc  qu’ils  nicctoicnt  deifusvn  Autel,  & apres  leurs  prières  publiques,  ou  parti- 
culières, apprenoientpar  le  hazardde  l'ouucrrurc  du  liure,  vnc  partie  des  cho- 
fcs qu'ils  auoientenuie  defçauoir,cn  quoyilsn'cftoicntquclqucsfoisdcccusde 
leur  attente,  comme  nous  voyons  par  deux  exemples  racontez  par  Grégoire 
de  Tours,  dont  l'vn  aduinc  de fon  temps, 8c  l'autre  non  guercs  douant  , le  pre- 
mier dcfquclscftdc  Cran,  fils  de  Clotaire  1.  lequel  ayant  pris  les  armes  contre 
fonpcrcspriaTecriquc  Euefquede  Chaalons  de  luy  vouloir  dire  quel  fucccz  il 
eftimoit  de  cctcc douteufe  entreprife.  Pouriquoy  obéir, l'Eucfquc  mit  trois  li- 
ures  fur  l'Autel , les  Prophéties , (kinéf  Paul  , 8c  les  Euangiles,  8c  apres  auoir 
fait  auectout  fon  Clergé  prières  folcmnclies  à Dieu,  à ce  qu'il  luy  pleuft  leur 
manifefter  ce  qui  dcuoit  aduenir  i cernai  confeillé  Prince,  ilouurit  première- 
ment le  liure  des  Prophéties,  où  il  trouua  en  termes  Latins,  le  t'oflcray  de  def- 
jus  la  terre  iuec  dcfolation  : Puis  de  l'Apoftre , Vous  fçauez  mes  frères , que 
,.le  période  du  Seigneur  eftvcnu  tout  ainfi  qu'en  cachette,  8c  fans  y penfer, le  lar- 
„ ton  vient  de  nuiâ.  Et  quand  on  vous  parlera  de  paix,  c'eft  lors  que  vous  ferez 
„ furpris  d'vne  mon  foudaine.  De  l'Euangilc , Qui  ne  prefte  l'aurcille  i mes  com-  C 
>■  mandemens,  refemblera  à vn  ecenielc  qui  balhc  fur  du  fable  , quand  foudain 
"vient  vnc  grande  tourmente, &rauine  d'eau,  qui  luy  enleue  fon  édifice  rez  rcr- 
" re.  L’autre  exemple  eft  de  Meroüée  fils  de  Chilperic  , qui  vouloit  ofter  la  cou- 
” tonne  à fonperc , lequels’eftant  mis  en  franchuc  dedans  l'Eglife  fainél  Martin 
’ de  Tours  , pour  cuadcr  la  fureur  de  fon  pere,  voulant  fçauoir  quelle  ylfuc  au- 
roient  lis  affaires,  mitfurla  chafledeS.  Martin  le  Pfauticr  .lesliures  des  Roys,SC 
les  Euangrtes  : 8c  apres  auoir  ieufiié  trois  iours  en  toute  prière , 8c  oraifon , ou- 
uritlcliuredcsRoys, où  il  trouua:  Pour  autant  qu’auez  mis  en  oubly  voftrc  vray 
Dieu  pour  adorer  autres  Dieux  eflrangers , vous  addonnans  à chofcs  mefehan- 
„ Ws  8c  peruerfes  , pourcefte  caufe  voftrc  Seigneur  Dieu  vous  a réduit  és  mains 
de  vos  ennemys  : Du  Pfauticr  ; Seigneur  Dieu  tu  leur  as  enuoyé  dcfolation  pour 
•>  leurs  pechcz,8c  les  as renuerfez lors  qu’ilsfecuidoientefleucr,8cdésqu‘ilsfe  font 
’’  veus  en  tribulation  , foudain  ils  ont  perdu  le  cœur  , 8c  font  péris  pour  leurs 
" mefchancetez.  Et  de  l'Euangilc,  Mes  amysvous  fçauez  qu'auant  que  trois  jours 
''  fc  foicnt clioulez , l'on  cclebreralcsPafqucs,  Sciera  deliuré  le  fils  de  l'homme 
*„  pour  fouffrir  mort  8c  paflion.  Tous  lcfquels  partages  cy-deflus  recitez , tout  ain-  D 
,»fi  qu'ils  ne  promectoient  rien  de  bon, ains  toutes  chofcs  finirtres  8c  dclâuantagcu- 
fes , auffi  moururent  peu  apres  8c  Cran , 8c  Meroüée  mifcrablcmenc , comme  il 
cftplus  amplement defcouuert par  leurhiftoire.  Cette  fuperfticicufe  couftumc  de 
deuiner  avant  cfté  obferuéc  fous  toute  la  lignée  de  Clouis , depuis  fut  par  loy 
exprefle  défendue  par  Louys  le  Débonnaire  au  4.  liure  de  fes  Ordonnances,  art. 

41S . é r nuilui  im  Fftlterio  , uel  Emng.'Uo  , vel  a/yi  rébus  ferries  frufumAt , nec  dîuisu - 
Ucnes  obfcrur;.  Nous  deffendons , dit-il , à tout  homme  de  jeteer  au  fort, 

ou  le  mefler  de  deuiner  furie  P&ultier,  ou  tua  agile,  ou  fur  telles  autres  chofcs. 

DtïEjUt 
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De  l'Eflat  (f  cenittion  ies  ferfonnes  ie  noftre  F retire,  antiques  mn 
ftmmùre  iijconrs  des  feruituies  trcs-fmcierts  qsù 
Ji  troHuent  en  quelques  unis  il  nos  Preuin- 
ces,  (y  de  leurs  mtutumiJUons. 

Chimtié  V; 


» Y»  N t par  ce  chapitre  entreprit  de  difcourir  fur  1a  condition 
l des  perfonnesde  noftrc  France , ie  ne  le  puis  bonnement  fai- 
( re  fans  en  outre-paffer  les  limites  , 8c  puifer  les  prefens  dif- 
j cours  dans  vne  bien  longue  ancienneté.  Du  droiâ  primitif  & 
j originaire  de  nature,  toutes  perlonnes  naillbient  libres.  Tou- 
p testois  par  fuccei&on  de  temps  s'engendra  dedans  leur  limpli- 
; cité  l’cnuie  de  s'accroitre  en  grandeur , dont  Sourdit  le  droiâ 
des  armes  , qui  introduisit  l'vfage  des  ferfs  , quand  vn  hom- 
me ayant  cllé  lait  prifonnicr  de  guerre,  on  trouua  plus  oxpediant  de  le  confcr- 
ucr,  que  tuer.  Mais  pour  ne  rendre  cette  prife  infruâueufe,  on  le  reduific  en  vnc 
pénible  feruitude  fous  l’authorité de  fon  maillrc,  qui  de  U enauant  fe donna  tou- 
te puilfancedevic  8c  de  mon  fur  luy  , prefque  par  toutes  les  nations , fans  con- 
trolle  du  Magiitrat  fouuerain  , 8c  Singulièrement  en  la  République  de  Rome. 
Vray  que  depuis  on  y mit  bride  Sous  les  Empereurs.  Ces  feruitudes  du  commen- 
cement s'exerçoient  de  maiftres  à valets  dedans  les  maifons,  8t  ne  trouue  l'on 
en  toutes  les  Pandcâes  de  Iullinian  , «Sire  faite  mention  d'autres.  Toutesfoit 
fur  le  déclin  de  l'Empire  en  fut  introduite  vne  nouuelle.  Qui  cfloit  qu’vne  nation 
ayant  cité  fubiuguee,les  Empereurs laiiToientlespoflèSIèursen la poiTciTtondc leurs 
héritages , Si  ancienne  liberté , mais  auecques  des  redeuanccs  8e  charges  feruiles, 
non  auparauantcognucsparlcs  Romains.  Ainli  cfcriuoit  l’Empereur  Probus  de- 
dîs  Vopifque,au  Sénat  de  Rome, apres  qu'il  eut  réduit  (bus  Son  obeiflânee  quelques 
peuples  de  la  Germanie. Onun  ttm  Barbare  vobisartnt,  vobit forant ,tlii i foltrelmqui- 
C mus  foli , nos  eorum  omnia  pofttdemut.  Le  mefmc  Vopifqucen  la  vie  de  l'Empereur 
Aurclian  nousenfeigne  qu'au  pays  d'Hetrurie  iufques  aux  Alpes  maritimes,  il 
y auoit  plufieurs  contrées  pleines  de  brouffàilles  8e  en  friche.  Sautent  tgitur 
Aurelunus  ( pourfuit-il  ) Dominit  locorum  mcultorum,  qui  timen  vclknt  frelitt  dire, 
arque  tHtc  ftmiiuJ  eapriaat  conftttuere  , vitibat  monta  confenre  , tique  ex  eo  opéré  VI- 
num  tUre  , vt  nthil  redituum  jfifeut  æcipertt , fed  totum  populo  Romane  concèdent.  De 
Cette  maniéré  de  ferfs  eft  plein  le  titre  du  Code  De  Africain  cenjitis  : lefquels 
elloientdiuerfement  appeliez.  Serai cenfiti,  adfcnpiitij,  addUli  gleba  : Et  ie  les  veux 
en  notre  vulgaire  appeller  ferfs  Trcs-foncicrs , comme  dépendant  de  noftre 
tresfonds.  Et  de  cette  police  y auoit  de  tout  temps  8c  ancienneté  , vne  image 
en  la  République  de  Sparte,  dans  laquelle  Lycurge  ( dit  Plutarque  1 voulant  ac- 
coutumer fes  citoyens  au  fait  désarmes , laiflà  le  métrage  de  la  terre  à vnc  maniéré 
de  gens  qui  furent  appeliez  Ilotes,  pardeuers  lefquels  gifoit  le  labour,  auecques 
certainesredcuancesau  public.  Police  qui  fut  depuis  fort  familière  aux  Germains, 
ainfi  que  nous  aprenons  de  Tacite  traitant  de  leurs  moeurs.  Cttcrum  ( dit-il  ) fer- 
ais , nom  ta  nojlram  modum  per  familial  defertptu  , mtnifieriit  •vtuntur.  Saom  Oatf- 
D que  fedem  , fuos  penttes  régit ; fiamemi  modicam Dominas , tut pecoris , tut  vejham.vt 
colono  iniungit , dr  feraas  b aliénai  tpptnt.  Cetera  domas  officia  vx  or , efi  hberiexe- 
qauntur.  Qui  et  vne  vraye  image  de  celle  de  notre  France,  dont  nous  parlerons  cy- 
apres.  Tacite  viuoit  fous  l'Empire  de  Trajan  , lequel  efermant  les  moeurs  au 
Germain,  dit  qu'ils  vlbient  d'autre  façon  de  leurs  feruitudes  qu'on  ne  fàifbit  de- 
dans Rome,  qui  montre  que  çes  feruitudes  foncières  n’y  etoient  de  Ion  tempe 
introduites. 

Apres  vous  auoir  difeouru  tout  ce  que  defus  par  forme  d'auant- propos, 
ie  viens  maintenant  i parler  de  notre  France , en  laquelle  il  faut  tenir  pour 
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propofition  indubitable  que  toutes  perlonnes  naiflent  libres  , fors  en  quelques  , 
Prouinccs  dont  ie  paricray  cy-apres.  Grande  cfaofe  & digne  d'vne  remarque  - 
fpcciale  , qu'en  toute  1a  fainâe  Efcriture  vous  ne  voyez  eftre  faite  mention  de 
cette feruitude  penale  , linon  dedans  le  vieux  Tcftament,  quand  Noc  pour  fc  dk 
vanger  de  Cam  l’vn  de  fes  enfans , qui  auoiç  voulu  defcouurir  fa  vergogne  à fes 
deux  frères,  laquelle  ils  voulurent  voit,  il  le  maudit,  St  par  mcfmc  moyen  con-  . 
damnaluy  St  fa pofterité  d'eftre  ferfs  de  fes  deux  frères,  & de  ceux  qui  leur  appar- 
tiendraient. 

Et  combien  que  noftre  Religion  Chcefticnne  n'approuuaft  telles  feruitu- 
des  tyranniques  , ou  fi  ainfi  le  voulez , tels  feruages  farouches  St  fauuages, 
toutesfois  apres  fon  premier  plant , ne  fut  tout  d’vn  coup  plantée  cette  plcnie- 
te  liberté  , qui  règne  entre  les  Chrclliens.  Chofc  qui  ne  mérité  de  preuue 
pour  cftre  de  fby  trop  afleurée.  Et  neantinoins  en  ce  qui  concerne  l’ancienne- 
té de  noftre  France  , ie  vous  en  veux  icy  rcprclênter  deux  placards  qui  pour- 
ront apporter  quelque  contentement  au  Leéteur.  Entrclcs  manumiifions  les  plus 
fignalées  de  Rome , il  y én  auoit  vne  qui  fc  faifoit  su  facrofitnllis  EceleJêjs  , intro- 
duite par  l'Empereur  Conftantin  , comme  nous  apprenons  de  Solomcne  de-  B 
dans  la  vie.  De  cctte-cy  nous  en  auions  vrfe  remarque  très-belle  , en  vn  pilla- 
ftte  de  l'rtfe  des  portes  de  lainâe  Croix  d'Orleani  auant  qu'elle  eull  efté  rui- 
née par  les  Huguenots  portant  ces  mots  : Ex  berseficso  S axe  U Cruels  fer  loanncm 
Pfifccfam , & fer  Albertssm  nantit  Crûtes  eafatssm , fut! us  ejt  hker  Lantbcrtm  ttfie  h te 
fendit  Ecckfta  : Manumiifion  qui  alloit  à la  première  feruitude  des  Romains.  De 
laquelle  ie  vous  ay  reprefenté  crois  exemples  formels  cy-dcftus  au  liure  fécond 
Chapitre  des  Oblats:  Et  auregard  de  la  féconde  que  i’ appelle  icy  Tres-foncte- 
re , la  remarque  en  eft  très- belle  que  nous  apprenons  de  Grégoire  liure  fixieC 
me,  Chapitre  quarente-troifiefme  , quand  le  Roy  Chilperic  enuoya  fa  fille  Ri- 
gonde  pour  cftre  mariée  auecquesle  fils  de  Lcuuichilde  Roy  d'Elpagne,  entre 
autres  prefens  dont  il  la  voulut  doter  , ce  fut  de  telle  manière  de  lcrfs  , qu'il 
nomme  Filcalins  , comme  cftans  naturellement  afifeâcz  au  fife  & domaine  du 
Prince.  PalTage  qui  mérite  d'eftre  icy  reprelcnté  tout  au  long,  lpfe  vert  regnffua 
Tarifas  ( il  parle  ac  Chilperic  ) familstt  maltts  de  dtmibm  fijealibsu  tafierri  frace- 
f'st,  Crin  flanftrit  comparu.  Multos  quoque  fientes  & noient  os  abire , iss  cufioîitm  retrait 
safite,  viens  facilsas  cum  filia  tranfmitterc  f effet.  Sam  feruut  multos  fit  ob  balte  ttnt-  G 
rituiinem  vitam  laqttee  exterfîffe  , dum  de  ftrttttsbus  f refaits  atiferri  mttuebant.  Sefa- 
rabantur  autem  filieu  à faire  , mater  i fût  r&cttm  gréai  remit a ac  maleiittitaibas  dsf- 
tedebant.  Tentas  f lancier  in  vrbe  Panfiaea  erat , vt  ftanOai  cemfararetar  sfgyptio. 
Ma/ti  vers  maîtres  tut  a,  qui  vi  ctmfcüebatitar  abire , tcftament  a coniiderattt , refqssé 
fats  Ecclefiis  defatantes  ,atqae  fetentes  , vtcam  facile  i » Hijfam.it  isstrosffet  ,fiatim  1C- 
fiamenta  ilia , tenquam  fi  iam  effcntfiefalti,  referarentar.  Duquel  pafiage  vous  appre- 
nez que  combien  que  ce  Roy  euft  toute  puiflànce  fur  le  corps  de  Tes  hommes  St 
femmes  PifcaUm , toutesfois  il  leur  eftoit  loifiblc  de  tefter.  D'autant  que  l'ordre 
9e  police  de  tcftament  ne  fut  jamais  obferuéeauecques  telle  Religion  en  France, 
comme  en  la  République  de  Rome,  ainfi  que  mefmemcnc  nouspouuons  recueil- 
lir par  toutes  nos  connûmes.  Et  ce!a  mcfmc  fe  voit  encorcs  oblerué  és  Prouincés 
efquellcslesfêruitudes  tres-fonciercs  ontlieu , defquellesie  difeourray  cy-apres. 

Et  n'eftoient  point  ces  ferfs  pris  dans  la  ville  de  Paris  ny  du  Parilÿ,payscirconuoi- 
fms,  tins  do  toutes  les  autres  villes,  comme  faifans  parti:  portion  de  leuts  Do- 
maines. Ec  de  faic  Chilperic  ayant  occupé  quelques  villes  fur  Childebert  Roy 
de  Mets  Ion  nepueü  , dont  il  vouloit  auoit  la  ration  : dedans  le  mefme  Chapi-  D 
tre  vous  trouuezqu'  il  luy  enuoya  Ambafladeurs  exprès, pour  le  fommerde  n'en- 
noytt  aucuns  de  (es  ferfs  auecques  les  autres.  1 latent  légats  Régis  Childeberti  tarijios 
atlssenerasst, eorstrfianScs Chtlfersco Régi  ,vtnihilde ciaitatibm ,qaae  de  regsiofatrit  fui  tc- 
ticb.et , dkferrit  .tarde  thefusris  es  us  i a clique  filiam  saunèrent,  tenon  emencifsa,  tu» 
quos  ,nen  iaga  boum , sseqae  aliqaid  baissfcemodi  de  hit  aaderet  attingesr.  Police  tyran- 
nique  qui  eftok  encores  en  vfage  bien  auant  fous  la  fécondé  lignée  de  nos  Rois, 
voire  aux  portes  de  Paris.  La  (cigneurie  de  Charronnc  auoit  clic  auraofnéc  aux 
Religieux  , Abbé  Sc  Cornent  de  fiünâ  Ma  gloire,  que  le  Roy  Louysfeptieftne 
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voulut  affranchir  de  tous  truages  , 8c  pottoit  le  tiltre  ces  mots  : Volatmu  quod 
R vitU  qua  diettur  Carrona,quam  dédit  Robertat  i um  vitteù,  terra ,iorcularibus , (j-Jcr- 
tut , C~  anciUû , Or  liberis  eiufdem  villa , & hcjjtuiius  , à leltneo,  de  r.bus  quai  pro  v 
fa  juo  vettdiderinr  vet  cmerint , diftenfentur.  Ht  fur  la  fin.  Non  and  car  ait  qui t b cm* 
net  tam  tngenms  quant  feraos , fttfrr  terrant  date  villa  habitante t tapera  ,ftd  ont  ni  a tn 
pctcjhte , & dominât totte  Abbatts  conjiftant.  Atlum  PariJHt  , anno  ab  intarnatione 
mille fimo , centefimo , qutnquagefimo  neno,  ad  fiant ibus  inPalatio  quorum  nom  ma  fub  in- 
titulait {tint.  Signant  Comittt  Theobaldi  Dapif.ri  : S tgnam  Gaidotm  Rulicàlarij.  Si- 
gnum  Mathai  Conjlabularij.  Data  fer  ntanum  Hugonit  Cancellarij.  Titre  pâr  lequel 
vous  voyez  deux  cfpeces  de  fujcéls  dedans  Charronne  , dont  les  vns  eftoient 
francs  8c  libres  ,des  autres  ferfs. 

Seruitudc  qu'il  faut  rapportera  la  foncière  , dont  nous  parlerons  cy-apres. 
Car  quant  à la  manumimon  emprainte  en  l'Eglife  fainâc  Croix  d'Orléans, 
elle  fe  raportoit  à la  première  feruitude  de  Rome  , comme  ie  vous  ay  cy-dcf- 
fus  touché. 

le  vous  ay  dtfeouru  tout  ccquc  deffus,  pour  vous  monftrcr  comme  les  cou- 
B itumes  ont  pris  diuers  plis , tant  dedans  Rome  qu'en  noftrc  France,  Et  peut  eftre 
que  quelqu'vn  dira  , que  les  Faux-bourgs  de  ce  chapitre  font  beaucoup  plus 
grands  que  la  ville.  Ce  m'eft  tout  vn  , moyennant  que  ce  que  i'ay  difeouru 
ieruc  à l’édification  du  Lecteur.  Maintenant  comme  les  affaires  de  la  France 
vont , toute  perfonne  y eft  libre  des  (a  naiffancc  , fors  en  quelques  Prouinces. 
Des  libres,  les  vns  font  nobles,  les  autres  roturiers.  Et  eft  tout  homme  répu- 
té roturier  s'il  ne  prouue  fa  nobleffc  , qui  s'acquiert  ou  par  le  mefnage  de  la 
plume , c'eft  à dire  par  le  bénéfice  8c  lettres  patentes  du  Prince  , ou  par  les 
armes  , quand  on  prouue  par  trois  diuerfes  générations  d'ayeul,  pere,  8c  pe- 
tits fils  , auoir  efté  faite  profcffion  des  armes  , pour  le  fcruice  du  Roy  8c  de  fa 
patrie , 8c  nul  d'eux  n' auoir  elle  impofé  à la  taille.  De  ces  deux  qualitez  de  No- 
bles 8c  Roturiers , nous  auons  fait  vn  tiers  Eftat  des  Ecclefiaitics , fck>n  que  la 
deuotion  nous  y porte  , chofe  très  fainâe  , ou  bien  la  commodité  de  nos  af- 
faires feulement , chofe  damnablc  , qui  ne  nous  eft  toutesfois  que  trop  fami- 
lière. De  façon  que  l' Eftat  de  Franco  ne  confifte  qu'en  trois  maniérés  de 
perfonnes  ; Roturiers , Nobles , 8c  Ecdefiaftiqucs. 

C Vray  que  nous  auons  quelques  couftumes  particulières , où  les  feruitudes 
foncières  ont  lieu  , comme  en  celles  de  Meaux  , Troycs , Chaumont  en  Baf- 
figny,  Bourgongne,  Niuernois,  la  Marche  , en  toutes  IcfqueJlcs  il  faut  adiou- 
fter  pour  quatriefme  efpece  les  ferfs  très- fonciers  que  nous  appelions  autre- 
ment gens  de  Main-morte  condition  , dont  les  vns  font  taillables  , les  autres 
de  for-mariage,  les  autres  main-mortablcs , Scies  autres  de  Pourfuite.  Particu- 
laritez  que  ie  vous  expliqueray  pièce  i pièce.  Quoy  faifant  parauanture  fc- 
ray-ie  grand  plaifir  à tel  qui  fait  le  bien  entendu  , 8c  neantmoins  ne  les  en- 
tend. 

Des  taillables , il  y en  a deux  efpeces:  Les  vns  taillables  à volonté,  les  autres 
abonnez,  c'efnc  mot  courant  des  couftumes.  Les  taillables  à volonté  font  ceux 
fur  lefquels  les  fëigncurs  louent  tous  les  ans  vne  taille,  tantoft  moindre,  tantoft 
plus  grande  : Toutesfois  non  i leur  pure  diferetion , qui  fc  pourroit  tourner  en  ty- 
rannie, mais  bien  appeliez  aticcques  eux  trois  ou  quatre  prcud'homincs  reffeants 
fur  les  lieux,  qui  fçauent  les  facultez  &moyensduferf,Sc  quelle  a efté  la  récol- 
te de  Ion  année.  Ainfi  le  portent  toutes  les  couftumes  particulières  qucleferf 
D eft  taillablc  à la  volonté  du  Seigneur  : 8c  c’eft  lacaufe  aufli  pourquoy  on  y ad- 
joufte  ce  mot  Ratfcnnable  ; C'eft  à dire  qu'il  eft  taillablc  à la  volonté  raifonna- 
ble  de  fon  Seigneur. 

Les  Abonnez  (que  ie  penfe  deuoir  eftre  diéts  Aborncz  ) font  ceux  qui  par 
vne  longue  prefeription  8c  laps  de  temps,  ou  par  des  conrraéts  fc  font  aborncz 
auecques  leurs  Seigneurs  à certaines  tailles  annuelles  : Et  c'eft  pourquoy  fi 
i'en  cftois  creu , on  les  appellerait  Aborncz,  non  Abonnez.  Et  combien  que 
ce  mot  de  taille  ne  doiue  tomber  pour  le  regard  des  fëigncurs  qu'i  l'endroit  des 
gens  de  ferue  8c  mainmorte  condition  , toutesfois  és  couftumes  de  Bourbon- 
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«lois  Çc  Auiiergnc  , il  tombe  aufli  fur  les  fuicâs  qui  font  de  condition  libre  en 
quatre  cas.  Quand  le  feigneur  haut  iufticicr  cft  fait  Cheuaiier  : Quand  il  fait  ^ 
voyage  outre  - mer  pour  viftter  le  fainél  Sepulchrc  : quand  il  cft  fait  prifbnnict 
4c  guerre,  pour  acquiter  fa  rançon  : Taille  autant  de  fois  reïterable  que  le  fei- 
gneur cft  fait  prifonnicr.  Finalement  quand  il  marie  l’vnc  de  fes  flics  en  pre- 
mières nopces.  Le  tout  ncantmoins  au  dire  8c  aduis  des  preud’hommes  , n’c- 
r ant  cette  taille  impofable  à la  feule  volonté  du  feigneur. 

Quant  aux  ferfs  de  for-mariage,  ce  font  ceux  qui  ne  fe  peuucnt  marier  fans 
te  confcntcmcnt  de  leur  feigneur  à autres , qu’à  perfonnes  qui  font  de  parcil- 
ic  condition  qu’eux.  Car  fi  de  leur  priuce  authomé  ils  Te  marient  à perfonnes 
franches,  ou  bien  de  férue  condition,  mais  habituées  fous  autres  feigneurs,  ils 
doiucnt  vnc  amande  à leurs  feigneurs  , telle  que  porte  l’ancien  vfage  de  la 
feigneurie.  Et  ces  deux  cfpcccs  de  ferfs , peuucnt  tefter  de  leurs  biens  à gens 
dépareille  condition  qu’eux,  demeurans  en  8c  au  dedans  de  la  Seigneurie, où 
les  teftateurs  font  leur  rcfidcncc  , i’entens  des  biens  dont  la  couftunie  permet 
de  difpofer,tout  ainfî  qu’aux  perfonnes  franches. 

le  diray  ce  mot  premier  que  de  pafTer  plus  outre  , qu'au  dixiefmc  liurc  & 
des  Ëpiftrcs  de  fain&  Grégoire  Epiftre  vingt-huiéliefinc , addreffée  à Romain, 
Procureur  Fifcal , vous  trouucrez  cette  mcfmc  loy  de  for-mariage  , auoir  cité 
par  luy  preferite  aux  enfans  d’vn  ferf  de  fon  Eglile  , qui  par  luy  auoit  efte  af- 
franchy,  qui  cft  chofc  en  plus  forts  termes , que  ce  qu'on  pratique  en  noftre 
France.  Parue  quem  defenforem  feesmus  , qui  a de  ntAjfa  suris  Ecelejie  nojlre^  que  Vi- 
sellas  diciiur  oriundus  fient  experienrie  tue  bette  cjl  ccgnitum.  Et  idem , quia  ue  tire  A 
eum  benignï  âebemus  extftere  , vt  tamen  E ce  U fie  'Vtthias  non  ledetur , hue  tibt  prête- 
ftionc  rrunthmus  , ne  flios  fuos  quolibet  ingemo  , vel  excufetïone  , forts  eltcui  in  con- 
tugio  fociere  prefumat , fed  in  ee  meffa  eut  lege  & tonds rione  ligeti  funt  tfoeientur.  In 
que  eium  & tuent  omnino  neceffe  ejt  experientiam  ejfe  follicitem  , et  que  eos  terrere , vt 
quelibet  occefsone  de  pijfefitone  eut  oriundo  fubtecJi  funt  exire  non  de beent.  Pacage, 
que  ie  vous  ay  cotte  icy  mot  pour  mot  par  exprès  , pour  vous  monftrcr  que  la 
famille  de  ccluy  dont  fainâ  Grégoire  parle , eftoit  de  condition  de  for-ma- 
riage auant  qu'elle  fuft  affranchie  : Et  ncantmoins  que  l’affranchiffant  en  tout 
le  demeurant,  il  voulut  qu’elle  neuf!  plaine  liberté  de  fe  marier  autrement 
que  par  le  parte.  C 

La  troiliefme  efpecc  de  ferfs  cft  de  ceux  que  particulièrement  on  appel- 
le Mainmortablcs.  Car  combien  que  le  mot  de  mainmortablc  foit  vu  genre, 
qui  fcmble  s’eftendre  à toutes  cfpcccs  de  ferfs  tres-fonciers,  toutesfoisily  a cou- 
ftume  particulière  , où  l’on  appelle  Mainmortablcs  les  ferfs  qui  mourans  fans 
enfans  yflus  de  bon  8c  loyal  mariage  , ne  peuucnt  tefter  au  profit  de  qui  que 
ce  foit , fors  iufques  à la  fomme  de  cinq  fols  , & leur  fucccdc  en  tout  6c  par 
tout  leur  Seigneur.  Et  de  ccux-cy  quelqucs-vns  font  Mainmortablcs  enuers 
leurs  feigneurs , en  tous  biens  meubles  8c  immeubles  quelque  part  qu’ils  loi ent 
aflis , fuppofé  que  les  héritages  foient  en  franc  allcud  , ou  ccnfiuc  : Les  autres 
font  feulement  Mainmortablcs  en  meubles  : Auquel  cas  auffi  le  teftateur  n’a- 
yant enfans  ne  peut  tefter  outre  cinq  fols  , le  demeurant  des  meubles  reuc- 
nant  au  feigneur.  Et  de  ces  deux  cfpeces  de  Mainmortablcs  eft  parlé  en  la 
couftumc  de  Troyes  article  quatriefinc  8c  fixicfmc  , fous  le  titre  de  l’Eftat  & 
condition  des  perfonnes. 

Tous  les  ferfs  dont  i’ay  cy-deffus  parle  font  par  moy  appeliez  , Très-fon- 
ciers : Parce  qu'ils  font  déclarez  tels , à caufc  des  terres  8c  héritages  qui  furent  D 
baillées  à leurs  prcdeccfTcurs , ou  i eux  fous  ces  conditions  feruilcs  : Et  c’eft 
fiourquoy  fagement  en  la  couftume  de  la  Marche  chapitre  dix-fept  parlant  des 
hommes  francs,  & ferfs  mainmortables  , il  eft  dit  que  toutes  perfonnes  font 
de  franche  condition , &quc  ceux  qui  font  reputez  ferfs  8c  mainmortablcs,  c’ eft 
a caufe  des  terres  8c  héritages  baillez  fous  cette  condition.  Tellement  que  ie 
veux  croire  , qu'abandonnans  leurs  biens  8c  leurs  domiciles , 8c  s’allans  habi- 
tuer en  lieu  où  il  n’y  a telle  feruîtude,  ils  en  demeurent  francs  8c  quites,  font  ré- 
duits comme  les  roturiers  , en  plaine  liberté  & fraachife. 
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Vray  qu’il  y a vne  dernière  cfpecc  de  ferf,  laquelle  non  feulement  regarde 
" les  héritages , mais  aullî  les  perfonnes.  Tellement  que  nous  pouuons  appcllcr 
les  feruitudes  en  eux , pcrfonnclles  Voire  d'vnc  condition  plus  cllrangc  que 
n’clloient  les  ferfs  de  Rome  , qui  citaient  feulement  tenus  pour  fcrls  quand 
ils  citaient  nez  d’vne  femme  efdaue  ( i'entends  de  ceux  qui  n’auoicnt  elle  ré- 
duits en  feruage  par  le  moyen  des  guerres.  ) D'autant  que  par  la  couftume  de 
Niuernois , pour  faire  déclarer  vn  homme  de  férue  condition  , il  fuific  que  le 
père  ou  la  mere  (oient  ferfs.  Car  pour  rendre  l’enfant  de  franche  & libre  con- 
dition , il  faut  que  le  père  & la  mère  foient  libres.  Et  clt  telle  manicte  de  tarés 
appellee  Serfs  de  Pourfuite  : D'autant  qu’ils  ne  peuucnt  defemparer  leurs  domi- 
ciles fans  l’expres  vouloir  & confentement  de  leurs  feigneurs  : voire  s’allaiTcnc- 
ils  confiner  aux  limites  du  Royaume  , la  condition  de  ferfs  rcfidc  touftours  en 
eux,  & les  peut  leur  feigneur  pourfuitire  8 i vendiquer,  comme  les  ferfs,  & con- 
traindre à luy  payer  la  taille,  félon  le  plus , ou  le  peu  de  biens  qu’ils  poflcdcnr 
en  quelque  lieu  que  ce  tait , voire  quand  ils  feraient  denuez  de  tous  meubles 
& immeubles , félon  les  émolumens  qu’ils  peuucnt  tirer  de  la  manufacture  de 
^ leurs  bras  & mains.  Ec  de  cette  feruitude  vous  trouuercz  mention  exprefTe  en 
la  couftume  de  Troyes  chapitre  premier,  traitant  de  la  condition  des  perfonnes, 
article  troifiefme  , en  celle  de  Chaumont  en  Ballîgny  fous  pareil  tiltre,  article 
troilîefme.  Etfurtoutcn  la  couftume  de  Niuernois  chapitre  huiéliefmc,  trai- 
tant des  feruitudes  pcrtanncllcs  , tailles , pourfuites  , mainmortes , & autres 
droits  d’icelles. 

En  ce  droit  de  Pourfuite , edi  couftames  ont  grande  conformité  auccqucs  le 
droit  ancien  des  Romains.  Car  il  clt  certain  que  quelque  dcpayfemcnc  que 
fift  l’Efclaue , il  ne  fe  pouuoit  affranchir  au  préjudice  de  tan  mailtrc  , nonob- 
ftant  le  laps  de  temps  donc  il  fe  vouluft  prcualoir.  Et  de  cccy  l’Hiftoirc  cft  tres- 
veritablc  de  Barbarius  Philippin,  récitée  par  Suidas  & Ælian  ncuficfinc  , lequel 
pendant  le  triumuirat  d’Otauc  , MarcAnchoine,  &Marc  Lepidc, s’eftant  ren- 
du fuicif  de  tan  maiftre  vint  dedans  la  ville  de  Rome,  comme  s’il  euft  cité  franc 
& quite ,&  s’eftant  inlinué  aux  bonnes  graccsde  Marc  Anthoinc,  il  mania  fes  af- 
faires , de  forte  que  par  le  moyen  de  luy  il  fut  fait  Prêteur.  Aduient  que  par  for- 
tune tan  maiftre  arriueenlavillc  de  Rome, le  trouuant  allis  en  tan  Tribunal,  illc 
C tireparfarobbe,  luyfaifane  tresexpreffes  defenfes  de  paffer  outre,  comme  citant 
tan  efdaue.  De  cecy  le  bruit  court  par  toute  la  ville,  & dcflors  fut  vne  grande 
queftion  de  fçauoir , (î  les  fentences  par  luy  données  deuoient  foriir  leur  effet. 
Car  d’vn  collé  pour  la  negatiue  faitait  qu’vn  ferf  n citait  perfonne  capable  do 
fententicr  : Au  contraire  pour  I affïrmatiue,  que  qui  taus  ce  beau  prétexté  voudrait 
caffcr  Si  annullcr  fes  fentences , c’eftoit  introduire  vn  chaos  & confulion  par  tou- 
te la  ville. 

Or  cette  Hiftoire  reprefemée  au  Iurifconfulte  Vlpian , il  fiit  d’aduis  qu’il  n’a- 
uoit  rien  fallu  remuer  de  ce  mefnage  , pour  ne  troubler  le  repos  public. 
Retalution  dont  les  Dotcurs  tirèrent  cette  règle  generale  , que  errer  commuais 
facic  sut. 

Par  les  choies , Meilleurs , que  i’ay  cy-deffus  déduites , ie  penfe  vous  auoir 
defcouucrt  l’air  general  des  quatre  feruitudes  foncières  de  la  France.  Toute- 
fois lors  qu  elles  tomberont  en  difpute  , il  faut  auoir  recours  aux  couftumes, 
taus  lcfqucllcs  elles  font  affiles  toutes  en  general.  Et  combien  que  chaque  cou- 
ftume tait  pour  ce  regard  fondée  en  lès  particulières  propolîtions , fi  eft-eeque  ie 
D n’cnvoypointde  plus  notables  en  ce  lüict , que  celles  de  Niuernois , chap.8.& 
de  la  Marche  chap.  17. 

Or  peuucnt  les  gens  de  mainmorte  condition,  eftre  manumis  par  leurs  fei- 
gneurs, mais  à la  charge  de  faire  confirmer  leur  manumiflion  par  lettres  patentes 
du  Roy , qui  foient  en  apres  vérifiées  par  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  en 
payant  par  le  manumisau  Roy  telle  finance  qu’il  eftaduifc.  Car  tout  ainfiquel’E- 
glife  acquérant  maifon , terre , & héritage  , pour  rendre  fon  acquifition  fiable , il 
laut qu'elle  paye  ndemmté  au  feigneur  immédiat  de  la  chofe  acquife,  & en  ou- 
tre fafle amortit  tan  acquifition  parle  Roy  : Aullî  en  cette  matière  de  manumif: 
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{ions , il  faut  que  la  main  du  feigneur  , & puis  celle  du  Roy  y patient , auant 
qu'elles  puiffent  fortir  leur  plein  8c  entier  ctfeâ  : & obtenir  lettres  patentes  qui  ^ 
doiucnt  cftrc  entérinées  par  Meflicurs  des  Comptes. 

Ierrouuc  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  fous  le  memorial  cotté  K, 
vnc  commitlion  du  fcizicfmc  Auril  mil  quatre  cens  quarentc-dcux,  par  eux  adref- 
fée  aux  Baillif  de  Troycs,  Procureur,  8c  ReceueurduRoy , ou  leurs  Lieutcnans, 
portant  qu'entre  les  autres  droits  du  Roy  luy  appartenoicnt  les  hommes  St  fem- 
mes de  corps , qui  fc  diloient  auoir  etlé  manumrs  par  leurs  premiers  feigneurs , tuf- 
fent  gens  d'Egbfc  tenus  de  faire  foy  8c  hommage,  ou  ferment  de  feauté  audit  fleur, 
ou  qui  chcoicnt  en  Régale , 8t  auilî  de  tous  autres  feigneurs  temporels  : Et  com- 
bien (porte  tout  d'vne  iuitie  la  commiflion  ) qu'auparauant  les  guerres  Si  diuilions 
du  Royaume , vosprcdcccflcurs  ayent  de  cefait  grandes  diligences,  dont  grands 
profits  en  ont  elle  rendus  au  Roy  noftre  Seigneur  par  fesReccueurs  dudit  baillia- 
ge éstempspaflcz;  toutesfois  depuis  aucun  temps  en  fa  n'ayez  faite  aucune  ou 
tres-petite  diligence , au  grand  dommage  des  droits  d'iccluy  leigneur  ; pour  cette 
caule  vous  mandons  de  pourfuiure  fans  faueur  tous  lefdits  hommes  St  femmes 
de  corps,  que  pat  information  trouuerez  auoir  efté  ainfi  manumis,  comme  dit  B 
ctt,  Sc  que  les  mettiez  Stapliquiez  au  domaine  duditficur,àtcllcs  charges  qu’ils 
choient  aupatauant,  lcfditcs  manumifTions,  dont  vous  Rcccucur  rendrez  doref- 
nauant  tous  les  profits  cnrotdinaircde  voflrc  dite  rcccptc , comme  les  autres  do- 
maines d'icelle,  8tc. 

le  trouuc  plufieurs  manumifTions  anciennes  vérifiées  en  la  Chambre,  mais  en- 
tre toutes,  ic  11c  voy  aucun  formulaire  plus  ÿcaiî  que  celuy  qui  cft  inféré  au 
Memorial  cotté  V,  dont  la  teneur  cft  telle.  Pierre  le  Blanc  demeurant  à fainét 
Amant,  Dioccfe  de  Chaalons,  a prefenté  fà  Requefte  à la  Chambre  , requé- 
rant qu'elle  le  vouluft  manumettre,  & affranchir  de  la  feruitude  en  laquelle  il 
eftoit  retourne  enuers  le  Roy , par  le  moyen  des  manumiflions  & affranchiflc- 
incns  , qui  luy  auoient  efté  faits  de  fi  perlbnne  , par  les  Chanoines  8c  Cha- 
pitre de  Chaalons  defquels  il  eftoit  auparauant  homme  de  ferue  condition.  Et 
apres  qu'il  nous  cft  apparu  des  lettres  de  ladite  mamimiflïon,  8c  auffi  de  celles  de 
l'Euefquc  de  Chaalons,  par  lefquellcs  il  a donne  , & conféré  tonfure  cléricale 
audit  PietTe:Nousconfentons,approuuons8cratilïonsladiâc  manumiflion  , & 
iceluy  Picrrelc  Blanc  manumettons  8c  affranchiflons  par  ces  prefentes  de  tou-  C 
te  la  feruitude  en  quoy  il  pourroit  eftrcretourné  enuers  lcRoy  à caufc  defufditc, 
moyennant  8c  parmy  la  fomme  de  deux  efeus  d'or  fol , qu'il  a pourcc  payez 
contens  au  threfor  dudit  feigneur  par  defebarge  d'iccluy.  Donné  à Paris  le  27. 
deluin,  1500, 
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Bourgeoifîes  duRoy,  droits  de  I urée  en  Champagne,^  que  nous  auons  en 
France  quelques  images  des  anciennes  liberté ^ de  Rome. 


Chai 


VI. 


V i s ct_v  b par  le  Chapitre  précédant  i’ay  dilcouru  des 
Scruagcs,  tant  de  la  ville  de  Rome  , que  de  noltrc 
France , il  inc  fcmblc  n’eltre  hors  de  propos,  fi  mainte- 
nant tout  d'vncfuiteicdifcoure,  combien  dediuerfes 
manières  de  libertez  il  y eut  pour  quelque  temps  de- 
► dans  Rome , 8c  comme  fans  y penicr  nous  les  repre- 
ï Tentons  en  la  France. 

laçoitqucdu  droit  primitif  8c  originaire  des  Ro- 
j mains  il  n'y  cull  dedans  Romequ'Vne  manière  dcli- 
F berté , dont  indifféremment  jouiiloient  tant  ceux  qui 
des  leurs  naiffances  citoicnt  libres , que  les  aff  ranchis,  toutesfois  la  chiquaneric  en 
apporta  par  fucccflion  de  temps  trois  clpeces  : La  grande , par  le  moyen  de  laquelle 
l'efclaue  par  Ion  affranchiffcmcnciouïflbitdemefmes  priuileges,  t'ranchifcs  8c  li- 
bertez.que  ccluy  qui  l'auoit  affrâchi,ioiiiffant  par  ce  moyen  du  droit  de  Bourgeoi- 
fie  de  Rome.  LamoyenneelloitccUequileur  moycnnoit  pendit  le  cours  de  leurs 
vies , les  priuileges  ordinaires  de  la  liberté  commune , mais  arriuans  au  période  de 
la  mort , leur  fermoit  les  mains  : T ellement  qu'il  ne  leur  cftoit  loifible  de  tcller(qui 
n'eftoit  pas  vne  petite  difgrace  ) & n'auoicnt  autres  heritiers  que  leurs  premiers 
Seigneurs  8c  Mai  lires  : Par  la  dernière, qui  eftoit  app citée  la  moindre  des  trois, l'af- 
franchy  pendant  fa  vie  eftoit  expofé  (bus  la  puiffancc  de  Ton  Maiftrc , comme  Ibn 
ferf  8c  efclaue  : Mais  auant  fa  mort  luy  eftoitpermis  de  relier,  8c  à faute  de  teftamét 
fes  proches  parens  habiles  à luy  fucccdcr,  apprehendoient  là  fucccflion.  Diftin- 
âion  de  perfonnes  que  l'Empereur  lultinian  (upprima par  fon  Ordonnance,  com- 
me vn  troublc-mefnagc  d'Eftat , 8c  reduifit  la  liberté  à Ion  premier  pied. 

Or  combien  qu’enccftcFrancc  nous  ne  (oyons  fuiets  au  droit  des  Romains, 
C toutesfois  celle  mcfmc  police  s'y  eft  dés  pieça  infinuée , 8c  continuée , mais  fous 
diucrlcs  qualitez  8c  confiderations , és  Bourgeoifies  du  Roy  en  Champagne , Aul- 
bains,  8c  cllrangers  partout  le  Royaume,  femmes  mariées  au  pays  couftumicr. 
La  grande  libertéde  Rome  eft  reprefentée  en  la  Prouince  de  Champagne , quand 
l'homme  dcfcrucconditionacquiertlc  droit  de  Bourgcoifie  du  Roy , ainfi  queie 
difeourray  cy-aprcs  en  fon  lieu. 

Carquantà  l'eftranger  de  nations  que  nous  appelions  Aulbain,  toutes  Si 
quantesfois  qu'il  fc  vient  habituer  en  la  France , 8c  n’elt  naturalizé  par  lettres  pa- 
tentes du  Roy , bien  8c  deuement  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
il  peut  tant  8c  fi  longuement  qu'ilellfain  , vendre  8c  dilpofcr  par  donations  entre 
vifs  de  fes  biens,  comme  illuy  plaid,  tout  ainfi  qu’vn  vray  8c  naturel  François  : 
mais  non  par  tcflamcnt  8c  ordonnance  de  dernicre  volonté  : mefrnes  n'a  autre 
lùccefTcur  que  le  Roy  en  tous  8c  chacuns  les  biens  qu'il  a dedans  ce  Royaume. 
C’ell  vn  droicl  qui  efehet  au  Prince  par  vne  prerogatiue  fpecialé  de  fa  Couronné. 
Ce  que  l’appelle  image  de  la  fécondé,  8c  moyenne  liberté  de  Rome:  mais  beau- 
coup mieux  rcigléc  ( félon  mon  jugement  ) que  celle  de  Rome;  pourn'cftrccxet- 
D céc  que  contre  ccluy  qui  ne  nous  eft  naturel  luict. 

Au  contraire  la  femme  au  payscoultuinier,expo(ce  fous  la  puiffancedefon 
mary, tant  Scli  longuement  qu'elle  eft  mariée,  ne  peut  de  fon  authorité  priuée 
difpofcr  entre-vifs  de  fes  biens,  ic  veux  dire,  les  vendre,  donner,  aliéner,  ny  en- 
gager , mais  en  ces  cas  eft  rcquife  l'authorité  de  fon  mary  fur  peine  de  nullité.  Tou- 
tesfois luy  eft  loifible  de  tefter,  de  tous  8c  chacuns  fes  biens  lelonledcfir  dcsCou- 
ftumes  ou  ils  font  aflis , tout  de  la  mcfmc  façon  que  Ion  mary  peut  faire  des  Cens: 
Qui  eft  vne  autre  image  dcladcrnicrc,  8c  plus  petite  liberté  de  Rome.  Particulari- 
tczquci'aycllimédcuoircftrcpar  moy  remarquées,  comme  celles  qui  (ont  par 
nous  vcucs  fins  les  voir. 
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A K toutes  les  coultumes  de  Champagne,  ic  dy  de  Troyes,  Meaux, 
Chaumont  en  Badigny,  & par  celles  de  Sens , & Auxerre,  il  n'y  à 
rien  fi  frequent  que  quand  clics  nous  enfeignenty  auoir  deux  fortes 
de  gens,  lesvns  Nobles,  lesautres  non  Nobles,  St  des  non  Nobles 
les  aucuns  eltre  de  franche,  les  autres  de  lërue  condition:  &au  fur- 


plus  que  ceux  qui  font  francs  fc  peuucnt  aduoüer  pour  Bourgeois  du  Roy.  Eti 
cét  adueu , il  y a quclqucs-vncs  de  ces  coultumes  qui  s'y  donnent  plus  ample  car-  B 
ricrc  que  les  autres.  Et  parce  qu'en  la  Couftumc  du  Bailliage  de  Troyc,  il  me  lém- 
blcy  auoir  plus  d’obfcurité,  voire  dire  celle  qui  par  deflus  toutes  les  autres  s’en 
cil  plus  voulu  faire  accroire  au  préjudice  des  Seigneurs  hauts  lulticicrs , ie  la  tou- 
» chcrayparticulicrcinent.  Les  aucuns  font  Nobles,  & les  autres  non  Nobles  ( por- 
” tent  le  premier  8c  fécond  articles  d'icelle  ) les  non  Nobles  lont  en  deux  manic- 
” rcs  : Car  les  vns  font  franches  perfonnes , 8c  les  autres  de  fetue  condition  : Lcf- 
,|  quelles  franches  pcrlbnncs , tant  comme  elles  demeureront  fous  le  Roy , ou  és 
„ relions  du  Bailliage  de  la  Preuofté  de  Troyes,  fousaucun  haut  Iufticier,non  ayant 
•>  enfatcrrelesdroidls  Royaux,  font  appeliez  Bourgeois  du  Roy,  & font  fes  lufti- 
" ciablesordinaircmcntcntouscasperfonnels.  Criminels  Sc  Ciuils,  8c rcdeuables 
” de  Iuréc,  s’ils  ne  font  Clercs,  ouautrement  priuilegiez.  Et  parles  ncuficiïne  8c 
||  dixicfme  articles  fubfequcns , les  Bourgeois  du  Roy  fe  peuucnt  tels  aduoüer  par 
„ {impie  adueu , fans  monftrer  par  eferit  leur  Bourgeoise,  excepté  au  Comté  de  Ioi- 
■>  gny , où  celuy  qui  fc  veut  aduoüer  pourtel,  doit  auoir  lettres  de  Bourgcoifie  du 
» Baillif  de  Troyes,  ou  Ion  Lieutenant.  Celte  Couftumc  fut  rédigée  par  eferit  en 
pleine  aflcmblée  des  trois  Eftats  du  Bailliage  de  Troyes  par  Maiftre  Thibaut  Baillet  C 
Prefidcnc,8cMaiitrcRogerdcBarmc,  AduocatduRoy  au  Parlement  de  Paris, 

8c  lors  de  la  redaétion  Müon  Aduocat , tant  du  Clergé , que  de  la  NoblelTc  s'y 
oppofa,  difant  que  lices  articles  paflbient  ce  ferait  anmchilcr,  8c  réduire  i néant 
toutes  les  Iurifdiélions  hautes  8c  moyennes  des  Seigneurs.  D'aucant  qu'en  leurs 
Iufticesyauoitfujcts  de  quatre  qualitez  diuerfes,  c'eft  à fçauoir  les  Nobles,  les 
Ocres,  les  Roturiers,  Scies  Serfs,  qui  eftoicnt  gens  de  morte-main  : Qu|il  cftoit 
notoire  que  fur  les  Nobles  ils  n’exerçoienc  lurifdict ion , fur  les  Clercs  cncorcs 
moins,  parce  qu'ils  eftoicnt  exempts  de  lalurifdiâion  temporelle:  Sur  les  Rotu- 
riers, par  celte  Couftumc  il  leur  cftoit  prohibé  : Car  les  Roturiers , s'ils  n’eftoient 
Clercs , ou  de  morte-main,  eftoicnt  faits  Bourgeois  du  Roy  : Parquoy  li  cétarti- 
cle  demeurait  pour  couftumc,  ils  n'auraient  lurifdiétion  que  fur  les  ferfs,  hom- 
mes 8c  femmes  de  coips.  Et  aufli  que  par  les  Ordonnances  du  Roy  fur  le  faiâ 
des  Bourgcoifics , les  Bourgeois  du  Roy  eftoicnt  fujcéts  à plulïeurs  choies  que 
l’on  n’obîcruoitpoint  lors:  Au  moyen  dequoy  requérait  cét  article  eltre  corrigé. 
Les  Commiflairesfondans  des  praticiens  quelle  cftoit  la  commune  obferuancc, 
ils  rappottcrcntvnanimement  qu’elle  cftoit  telle  quel'  attideportoit.llsn'auoient  D 
garde  de  dire  le  contraire.  Car  cet  article  fortant  cffcCt  enfloit  grandement  leurs 
pratiques,  St  par  confcqucnt  leurs  gibbeciercs.  Milon  en  peu  de  paroles  auoir 
beaucoup  dit , 8c  moy  en  moins  de  paroles  ie  diray  que  ie  n'entendy  jamais  les 
deux  premiers  articles,  8c  cftiine  que  li  ceux  qui  les  drefterent , reuenoient  envie, 
ils  feraient  grandement  empefehez  de  les  nous  déchifter.  Pareille  obfcurité,  mais 
non  fi  perplexe, le  trouua  en  L'anmifcisqLdewcinquante  8c  cinq,  lors  de  lare- 
formation  de  la  Couftumc  de  Sens.  Mais  n’ayanc  entrepris  de  deméler  ce  fu- 
fau , ie  me  conieocetaydetoucber  co  qui  ell  de  l’ancienneté.  Toutes  les  Cou- 
tumes par  moy  cy-dêdiis  touchées , parlent  des  Bourgcoifics  du  Roy .-  celle 
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A de  Trovcs  particulièrement  du  dcoiét  de  Iurcc.  Rccognoifions  doneques  s’il 
nous  et  poffiblc  comment  furent  introduits  ces  droiéb , & en  quoy  ils  confi- 
ftoient. 

le  vous  ay  par  le  Chapitre  précédant  difeouru  comhiê  fur  le  dccjin  de  l’Empi- 
re, futpar  les  Empereurs  introduite  vne  manière  de  leruicudc  trcs-foncicrc,  furies 
pays  par  eux  de  nouucau  conquis , le  François  entrant  dans  les  Gaules,  rendit  au 
Romain  ce  qu’il  auoit  prête  aux  autres. 

C’et  pourquoy  furent  faits  trois  fortes  d’hommes  cilla  Champagne,  S c quel- 
ques autres  contrées  des  Gaules  : Les  vaincus  qui  furent  faiCh  fer  fs , aufquclson 
Jaifla  leurs  terres , mais  auec  tant  de  charges  pelantes , qu’ils  fcmbloicnt  dire  p^us 
à leurs  Seigneurs  qu’à  cux-mcfmcs,  &:  pour  cette  caul’e  furent  appelle*  tantôt 
gens  de  main-morte  condition,  tantôt  hommcs&  femmes  de  corps:  & les  Ca- 
pitaines &:  plus  grands  Seigneurs  qui  auoient  contribue  de  leur  vaillance  à la  con- 
quête auecques  nos  Iloys  , eurent  pour  leurs  departemens  les  Fiefs,  defqucls 
dcpcndoicntccs  ferfs:  &:  la  troifiefmc  clpccc  fut  des  foldats  François , qui  pour 
ne  tenir  tel  rang  que  les  Capitaines,  n’eurent  pas  les  places  Nobles,  mais  auÂtnc 
B furent-ils  de  fi  balle  condition  comme  les  Gaulois , Se  ferfs,  ains  confcruerent  la 
liberté  en  laquelle  ils  clloicnt  nez , leur  demeurant  leur  nom  originaire  de  francs, 
comme  fi  on  eut  voulu  dire*que  tous  Francs  ou  François  etoient  naturellement 
de  condition  libre.  Mot  qui  depuis  s’ et  perpétue  de  main  en  main  iufqucs  à 
nous,  voire  auec vn tel  priuilege,  que  nous  oppofons  la  franche  condition  à la 
feruile  , comme  chofcs  directement  contraires.  Etdc-là  vint  cncorcs  vile  autre 
ditinétion  pour  les  terres  : car  comme  ainfi  foit  que  le  mot  de  Leud  entre  les 
François  fignifiat  fubjcét , & que  des  terres  les  vncs  fulfcnt  Seigneuriales,  & 
Féodales,  les  autres  AUodialcs,  qui  vouloir  dire  Cenfuelles,  on  en  fitvnctroi- 
fiefme  clpccc  , de  celles  qui  etoient  tenues  en  Franc-allcud  , c’et  à dire  des 
terres,  qui  etoient  tenues  par  les  Francs,  non  veritablemcntNobles,  comme 
les  Fiefs,  mais  aulfi  non  feruiles  comme  les  autres:  de  tant  que  l'on  n’en  payoic 
aucuns  droids , Se  deuoirs  ccnfuels.  Et  de  cctc  efpccc  et  aulfi  faite  fort  fre- 
quente mention  dans  la  plus  part  des  Coutumes  par  inoy  cy-dcfius  alléguées. 
Par  ainfi  cnccpays-li  il  y auoit  trois  efpccesdc  perfonnes.  Nobles,  Francs,  Se 
Serfs, & autant  d’cfpcces  déterres,  Nobles,  Cenfuelles  ,8e  en  Franc-alieud.  Et 
c quant  aux  Serfs,  ayans  été  manumis , ilsfedifoicnt  Bourgeois  du  Roy  , comme 
ic  diray  cy-aprcs. 

Or  comme  les  Royaumes  fc  changent  en  diuerfes  faces  par  longue  fucccf- 
fion  de  temps , aulfi  fit  le  notre  lous  là  troffiefinc  lignée  de  nos  Roy  s,  fous  laquelle 
vnc infinité  de  grands feigneurs voulurent  auoir  part  au  gateau,  tout  ainfi  que 
Hugues  Capet  : mcfmcs  petit  à petit  fe  fit  vn  Comte  de  Champagne  façonné  de 
plulicurspicccs,  Icfquellcsrémifescnvncj  les  Comtes  de  ce  pays-là  tindrent  vn 
grand  ran»  par  la  France , s’approprians  pluficurs  droiéts  de  Souueraincté , auec- 
qiieslarclcrucdubaifc-main,& valfclagc  enuers  nos  Roys.  Toutesfois  pendant 
leur  domination , on  ne  peut  dire  que  le  Baillif  de  Troyes , n y tous  les  autres  de  la 
Champagne  pretendiflent  auoir  en  leurs  Bailliages  des  Bourgeois  du  Roy,  qui 
deuffentwbirlcurlurifdi&ion.  Car  ils  n’eftoient  lors  luges  Royaux,  & ne  l'ont 
etc  que  depuis  que  le  Comté  de  Champagne  acte  rdneorporé  à fioftrè  Cou- 
ronne. 

Parquoy  au  lieu  de  cet  c Bourgeoifiedu  Roy  ( dont  nous  parlerons  en  font 
lieu  )ilsinrroduifircntvndroi&dc  lurée,  qui  clloit  vnepretation  annuelle  qui 
^ fc  failoit  aux  coffres  du  Comte  par  ceux  qui  fe  rendoiertt  fes  iuticiablcs.  Tout 
ainfi  que  le  Serf  foncicrnepouuoit  changer  de  demeure  au  préjudice  de  (ôn  Sei- 
gneur, duquel  il  etoit  homme  de  corps,  &de  fuite:  Aulfi  au  contraire,  foudaih 
qu’il  etoit  affranchy,  il  auoit  les  portes  ouuertcs,  & luy  etoit  permis  de  choifir 
tel  domicile  qu'il  luyplaifoit,  Se  en  ce  faifant  fubir  nouùcllc  îurffdi&ion.  Choie 
que  ic  recueille  d’vn  vieux  tiltre  d’vn  Thibaut  Comte  de  Champagne  , dont  la 
teneur  s’enfuit. 

N osTheobaldu*  Dei  gratta  Rex  Nanarraty  Catnpania^  & BrU  Cornes  Paljrinuf,/u>tum 
faamus  vninerfis  prrfentes  lit  ter**  infiefturu.  jQuod  cum  Gtllo  Drapertus  jUims  defnnch 
André*  de  Champagne , & Alix  vxorcius  ,dc  Merituo  effent  hemirtes  de  corpere  dtkcl 
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fdeüs  noflri  Simonis  de  Menou  ,spji fe , tir  heredes  fuel,  tant  pncrcetos , quem  f récrit»-  ^ 
dos , de  corporibw  eorum  redemif/ent  è dicto  Simone , vxore  eius , & heredtbus  e.rundem , 
ti-pojfent  fteere  fiti  dominum  quemeunque  voluijfem , nos  td  snfitmiem , tir  pelirtonem 
ipforum,  delinemus  ipfos  fub  subis  pro  decem  folidil , quoi  dscts  dite , Alix  vxor  eiui , tir 
tendes  eorum  subis  ci'  hendibus  nojhis  reddeus  tnnuttim , i»  fefo  S.  Rcmigsj , tir  pro  di- 
ihs  decem  folsdis  ipfos  quitteuimus  tir  quistamus  ab  omns  relit , toile , demande , uiJUdse , 
ville,  turris,  &gtbioleeb  exercise , tir  cbentneheie , C'ai  osustl  elle  exechone , fecisnus 
ni  teftimonium  litteris  ennotattm  , JigiUi  nojln  munsmsnc  fecimus  roborers.  Acfut»  a n- 
tso  Dominé  it}  f.menfc  Maio. 

Ce  n'eltoit  doneques  point , qu'eltant  affranchy  il  fuit  foudain  Bourgeois 
du  Comte , mais  il  ciloit  en  Ton  choix  8c  option , ou  de  fc  faire  Bourgeois  de  luy, 
oubicnd'vn  autre  Seigneur  : vray  que  voulant  ellic  iulliciablc  immédiat  du  Com- 
te,il  ciloit  requis  outre  le  domicile , qu’il  luypayall  certaine  redcuance  par  chacun 
an , qui  ciloit  appelle  Drosi 7 de  Iurée  , pour  l’honneur  qu’il  rcccuoit  forçant  traif- 
chemcnt  d’vne  fcruitudc , d'ellre  mis  au  rang  de  ceux  qui  elloient  anciens  Bour- 
geois. Tellement  que  pourjoilyr  de  celte  qualité  il  ciloit  requis  deux  choies,  l’v- 
lie  que  baillant  Ion  premier , & ancien  domicile,  il  s'habituait  en  vne  ville  du  Com- 
te, de  laquelle  il  (croit  dc-là  en  auam  iulliciablc  en  toutes  demandes  pcrfonnel- 
les8c criminelles  qu’on  voudroit  intenter  contre  luy: Duquel  priuilcge îlioüy- 
roit  tant  Sc  h longuement  qu’il  y feroic  demeurant  : Qui  ciloit  réduire  les  choies 
au  droiâ  commun  delà  Iultice  : l'autre  qu'il  payait  par  chacun  an  le  droiâ  de 
lurce,  s'il  n'clloit  Clerc  ou  Noble , ou  autrement  bien  8c  doutaient  priuilcgic. 
Parce  que  (île  manumis ciloit  puis  apres  annobly,  ou  tonfurc,  il  ciloit  audiaf- 
franchyde  cette  proteltation  de  lurce.  De  manière  que  l’article  de  la  vraye  & 
originaire  Coultumc  de  Champagne  ciloit , que  tant  & fi  longuement  que  telles 
„ fortes  d'affranchis  demeuroient  fous  le  Comte  en  laPreuolté  de  Troyes  , ou 
»d'vne  autre  ville  Comtale,  ilsclloicncBourgcois  du  Comte,  & lès  iulliciablcs  en 
>>  tous  cas  pcrfonncls  Sc  aiminels , 8cparmelmc  moyen  redeuablcs  délurée,  s'ils 
” n'elloicnt  Clercs,  ou  autrement  prmilcgicz.  le  dyen  tous  cas  pcrfonncls.  Parce 
” que  s'il  elloit  queltiond'vn  Petitoire  il  fàlloit  renuoycr  pardeuât  le  luge  des  lieux, 
où  lesheritages  elloient  allïs.  Ceux  qui  reformèrent  celte  Coullume  en  l’an  150p. 
fuiuirent  aucunement  cestraccs , changeans  fort  à propos  le  nom  du  Comte  en 
celuy  du  Roy  , pour  eflre  reüny  à la  Couronne , mais  toutcsfois  auec  vn  tel  entre-  ** 
las,  Sc  cmbaralfemcnt  de  paroles  que  l'on  voit  au  doigt  Si  à l’œil,  que  feignansde 
faire  lamcfnagcrieduRoy,ils  ne  firent  autre  choie  qu'vnc  mangcric  pour  eux au 
préjudice desSeigncurs,  8c de  leurs fujecs.  Les  choies  ellans  réduites  à tel  poinâ, 
que  foudain  qu'vn  fuyard  a fondé  le  gay  de  fa  caufe  pardeuant  Ion  luge  ordinaire, 
s'il  la  penfe  perdre  , il  s’aduoiic  Bourgeois  du  Roy , 8c  par  ce  moyen  la  fait  ren- 
ùoyer  pardeuant  le  Baillif  de  Troyes,  qui  n’ellpas  vne  petite  affliction  pour  le 
Commun  peuple. 

Or  elloit  ce  droiâ  de  Iurée  de  (îx  deniers  pour  liure  des  meubles  , 8c  deux 
deniers  tournois  des  immeubles  , finon  que  l'on  fe  fuit  dés  le  commencement 
aborné  à certaine  fomme  auec  le  Comte.  Ainfi  l'ay-ic  appris  d’vnc  fcntcnce 
donnée  en  l'an  1410.  par  le  Baillif  de  Troyes , fur  vn  different  qui  fe  prefenta 
entre  le  Procureur  du  Roy  demandeur  en  cxecution,contrc  lean  Margoulct  bou- 
langer, lcanCadlcrOrfeure,8eIcanHourytilTcrant  défendeurs  : Par  laquelle 
apres  que  les  parties  curent  eferit  d'vncpart  8c  d'autre  , 8c  les  defendeurs  vérifié 
leurabornement  contre  la  prétention  des  lix,  8c deux  denierspar  an  , alléguée 
parle  Procureur  du  Roy  , les  defendeurs  gagnèrent  leur  caufe  , Sc  furent  con- 
damnez pour  vnefois  payer  les  dix  fols,  à quoy  leurs  predeceffeurs  auoient  cité 
abornez.  Et  en  ce  procez  fut  produite  la  Charte  du  Comte  Thibaut  par  moy 
cy-defTus  rapportée.  Au  demeurant  ce  droiâ  de  Iurée  fut  ainfi  nommé , parce 
qu'il  ell  vray- fcmblable  que  ceux  qui  fe  rendoient  itdliciables  du  Comte  , fai- 
foientvnnouueau  ferment  pardeuant  le  luge  des  lieux,  ou  bien  que  ceux  qui  e- 
ftoient  tous  les  ans  cfleuz  pour  faire  le  departement  fur  ceux  qui  elloient  contri- 
buables à celle  redcuance,  faifbientlefetmentd'yproceder  lins  faueur, -comme 
nous  apprenons  de  ce  que  i'ayprelinrement  récité.  Et  combien  que  l'Ordonnan- 
cefciftdc  payer  lix  deniers  pour  chaque  liure  des  meubles,  8c  deux  pour  les  îm- 
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meubles  : Toutesfois  ily  auoic  vne  maxime  generale,  que  nul  ne  payait  plus  de 
" vingtliures  par  an , à quelque  valeur  que  fe  moncaflenc  les  meubles  & immeu- 
bles. Ilpouuoic  bien  payer  au  dedbus,  mais  non  au  delfus  ; Si  eft  rue  choie  qu'il  ne 
faut  palier  fous  filcncc , que  jaçoit  que  par  la  reunion  du  Comte  de  Champagne 
à la  Couronne,  le Baillif  de Troyeseuit  efté faiâ  luge  Royal,  ii  cit-ce que  long- 
temps apres  le  Baillif  de  Senspretendoit  que  s'il  y auoic  quclqucs-vns  au  Bailliage 
deTroycs  fujetsdesEcdcfiaftics,  qui  feprctcndrttcru  Bourgeois  du  Roy,  ils  dc- 
uoient  payer  le  droiâ de  Bourgeoilie  en  la  reccpce  ordinaire  de  Sens,  & non  en 
CclledcTroyes. 

Ce  qui  apporta  vne  belle  diipute  8c  plaidoirie  en  la  Chambre  des  Comptes  le 
dix-neufiefine  de  May,  146t.  entre  le  Procureur  du  Roy  de  Sens  d’ vne  part,  & 
le  Procureur  du  Roy  de  Troyes  d'autre.  Surceque  lcProcureur  duRoy  de  Sent 
dilbit  que  le  Roy , à caufe  de  fa  Couronne  auoic  la  garde  8c  protection  dcsEgli- 
fes de  (on  Royaume,  8c la  coguoilTance  de  lcursqudtions  8c  differents,  en  reflort 
pardeuant  fes  Baillif  s Royaux , mcfmes  que  quand  on  auoit  fait  quelques  Appan- 
nages  on  auoit  toufiours  referai  par  exprès  les  gardes , patronages , fouuerainetc, 
R & rdlorc  des  Eglifcs  de  fondation  Royale  , 8t  de  leurs  terres  : 8c  nommément 
autraiâéfaiâàArras  entre  le  Roy  Charles  V 1 1.  & le  Duc  de  Ëourgongnc.  Di- 
foit  outre  que  les  temporalitcz  de  l'Euefque&  Chapitre  de  Troyes,  8c  d’autres 
Eglifcs  eftans  au  Comté  de  Champagne  elloicnt  fu/etees  au  Roy , 8c  fans  moyen 
àcaufe  de  là  Couronne  8c  du  Bailliage,  redore  & Prcuofté  de  Sens,  en  tous  lef 
quels  lieuxleRoy,  à caufe  de  là  Couronne,  auoic  fes  Bourgeois,  qui  deuoient cha- 
cun an  à fa  recepte  de  Sens  douze  deniers  Patifis  de  Bourgcoifie, & qui  sppclloit 
des  luges  de  leurs  certes,  les  appellations  fe  releuoien:  dircâement  pardeuant  le 
Baillif  de  Sens,  8c  entr’autres  villes.  Qiià  l’Euefque  de  Troyes  apparcenoicnt  les 
Seigneuries  de  Valants,  & Villicrs,  8c  au  Chapitre  celles  de  fainâ  Cyre,8c  la  Cha- 
pelle fainâ  Pere,  efquets  lieux  le  Roy  auoit  lès  Bourgeois,  qui  payoient  chacun 
an  lefdiâs  douze  deniers  Parifis  à Sens  : que  nonobAant  cela  le  Procureur  du 
Roy  de  Troyes  auoit  obeenu  lettres  au  mois  de  Décembre,  lors  dernier  padé,  a» 
fin  de  faire  payer  les  droits  de  lurée  en  la  reccpce  de  Troyes  fur  lefÜiâss  terres: 
chofe  dont  iceluy  Procureur  du  Roy  de  Sens  s'eltoic  plaint  aux  Aduocats; 8c  Pro- 
cureur generaux  du  Parlement , aux  ptefentauons  des  lours  de  Sens,  8c  deCham- 
C pagne, 8c depuispar leur  aduis  s'edoit  retiré  en  la  Chambre.  Partant  concluait 
à ce  qu’ inhibitions  8c  defencesluy  fulfent  faites , d’entreprendre  fur  ces  droiâs 
de  Bourgcoifie , fous  prétexté  du  prétendu  droit  de  Iuréc.  Contre  lcfquelles  con- 
clurions, le  Procureur  du  Roy  deTroyes,  comme  Comte  de  Champagne, dilbic 
que  le  Comte  de  Champagne,  à caufe  de  (bn  Comté , auoit  droiâ  de  prendre  Ju- 
rées par  chacun  an  dans  les  limites  de  Ion  Comté,  fur  tous  les  manans  8c  habi- 
tatts  d'iceluy,  s'ils  n'edoient  Clercs  ouNoblcs,  ou  autrement  priuilegiez:  c cd  à 
fç auoir  fix  deniers  pour  liurc  de  meuble , 8c  deux  deniers  pour  liurc  d'immeuble  s 
toutesfois  Ieplus  puidant  pouuoitcdrc  quitte  pour  vingt  liures  par  an , 8c  de  ce 
il  auoit  joiiy  de  tout  temps:  Quelc  Comte  auoit  droiâ  de  leucr  les  Iurécsfurles 
habitans  de  Valants , Vil  lier  s , fai  n cl  Cyrc , 8c  les  Chapelles  fainâ  Pere , eftans  de 
la  Prcuofté  de  Troyes , & que  de  ce  il  auoit  joiiy  iufqucs  à quelque  peu  de  temps 
auparauant,que  le  Procureur  du  Roy  de  Sens  auoit  appelle  au  Parlement  de  l'àf- 
liette  d’icelles  I urées  : Que  de  fon  dire  il  apparoidou  par  les  papiers  8c  liures  de 
ïurées,Sc Comptes  ordinaires  de  Troyes,  tant  vieux  que  nouueaux,  eftans  en 
icetleChambre  des  Comptes,  mefmesde  l'an  mil  trois  cens  foutante  deux , mil 
D ifoiscensfoixantetrois,  mil  quatrecens  neuf,  8c  mil  quatre  cens  dix.  Dàuanta- 
ee  dilbit  que  la  lurce  eftoit  de  plus  grand  profit  que  les  Bourgeoilîcs  : Que  le' 
Roypouuqit  beaucoup  gagnerpar  l'vn,  8c  perdre  par  l'autre.  Concluant  par  ccs 
moyens  8c  autres,  afin  dabfolution.  Le  Procureur  du  Roy  de  Sens  par  fes  replia 
qucsdenioicla  ioiiyffancc  alléguée  par  fa  partie  tduerfe:  8c  quant  au  profit,  di- 
foit  que  la  Bourgcoifie  croiffoit  8c  décroidbit  félon  le  nombre  de  ceux  qui  pa- 
yoicm  Bourgcoifie , ce  qui  n’eftoit  en  ceux  qui  payoient  la  lutée.  Et  finale* 
ment  que  la  Bourgcoifie  eftoit  droiâ  Royal  infeparablc  de  la  Couronne,  8e  là 
Iuréc  droiâdnComté  de  Champagne  , qui  fe  pouuoit  feparer  par  Apannage^ 
ou  autrement , 8c  qu'il  valloit  mieux  vn  dénier  non  muable , que  deux  deniers 


37*  Des  Recherches  de  la  France, 

muables  , 8c  que  les  Clercs  payaient  les  droiâs  de  Bourgeoiiie  , 8c  non  de 
luréc. 

Celle  caufê  plaidée  au  grand  Bureau  de  1a  Chambre,  prefens  les  Aduocats,  8c 
Procureur  du  Roy  du  Parlement , apres  auoir  veu  toutes  les  pièces,  il  fut  dit , 8c  or- 
donné , que  de  li  en  auant  le  Rcccacur  ordinaire  de  Sens  rcccuroit  commcpar 
main  tierce , 8c  fouueratnc  és  lieux  de  Valans , Villiers , S.  Cyre , 8c  la  Chapelle  S. 
Pere,  icelles  Bourgeoifics,Sc  en  feroit  rcccptcen  fes  Comptes,  fans  préjudice  de 
droiâs  des  parties,  8c  des  appellations  interjettées  au  Parlement , le  tout  par  ma- 
niéré de  prouifion. 

Voila  ce  que  iepcnfe  appartenir  au  faiâ  de  la  Iorée  de  Champagne.  Relie 
maintenant  de  parler  des  Bourgeoilics  du  Roy,cfqiicIlcsonvouloit  pratiquer 
en  Champagne  l’Ordonnance  de  Iuftinian.  Car  tout  ainli  que  cet  Empereur 
oftanc  toutes  les  oblcuritez  qui  fc  trouuoicnten  la  différence  des  libellez,  voulut 
quetouthommequieftoitaffranchy  daiMlaville  de  Rome,  full  dlimé  Citoyen 
Romain  ,fejoüili  de  mefmcs  franchilcs  que  Ion  Mai  lire.  Qui  n'clloit  pasvnpe- 
tit  prmilegc  àlcffcâ  mefinomcntdcs  Iurifdiâions.  Carvous  fpauez  que  lors  que 
Cunct  Paul  s'aduona  Citoyen  de  Rome , il  ferma  la  bouche  au  Proconlul  de  la  Pa-  ' 
leftinc , quirenuoya  la  cognoilTancc  de  fon  faict  à l'Empereur,  quelque  diftance 
de  lieues  qu'il  y cuit  de  la  ville  de  Hicrufalcm  à Rome.  Le  fcinblablc  aduint-il 
en  franco,  parce  que  les  Serfs  ayans  elle  manumis  par  leurs  Mailtrcs,  le  tnain- 
tindrcntàlalonguc  jBourgeoisduRoy,  &par  ce  moyen  ne  potiuoicnt  cftre  ail- 
leurs pouriiùuis  qucpardcuantlcs  lugesRoyaux  fouuerains,  que  nous  appelions 
maintenant.  Suzerains.  Amlî  voyons  nous  cftre  porte  par  le  cent  trente-cin  quicl- 
me  arucle  de  la  Couftumc  de  Sens , qu’vne  franche  perfonne  fe  peut  aduoücr  8c 
faire  Bourgeois  de  la  Bourgeoiiie  de  Sens , fi  clic  ell  de  la  Prcuofté  ou  du  reftort 
dudit  Sens , en  faifant  les  deuoirs  de  Bourgeoiiie,  8c  des  folcmmtcz  en  tels  cas 
requifes  : Et  le  femblable  au  trente  8c  cinquiclmc  article  de  la  Couftumc  d'Auxer- 
re. Quelles  deuoient  cftre  ces  fubmiiîions,  nous  le  recueillons  de  l'Ordonnan- 
ce de  Philippes  le  Bel  de  l'an  mil  trois  cens  deux.  Par  laquelle  il  cftoit  permis  à 
tout  homme  de  s' aduoücr  Bourgeois  du  Roy , en  faifant  les  fubmiiîions  à ce  rc- 

3uifes , qui  cftoient  defe  venir  prefenter  pardeuant  le  luge  Royal  de  la  ville , donc 
defiroit  cftre  diâ  Bourgeois , 6c  que  la  en  prcfencc  de  deux  ou  trois  notables 
Bourgeois,  il  promît  d'acheptcrvnemaifon  enla  ville  dedans  l'an  8c  iour:  choie 
donc  il  baillerait  caution , 8c  de  ce  feroit  faict  acte  que  l'on  mettroit  qs  mains 
dvnSergentqui  le  lignifieroitau  Seigneur  de  la  Iurii'diâion  duquel  ce  nouucau 
Bourgeois  entendoiceftre  exempt , 8c  luy  en  baillerait  coppie , afin  qu'il  n'en  pré- 
tendit! caufe  d'ignorance , 8c  iufques  à ce  qu’il  euft  fansf.net  à ce  que  dclfus , il 
ncpouuoicioüyrdu  droiâdc  Bourgeoiiie.  Et  ncammoinspaftant  plus  outre,  il 
eftoitencores  porté,  que  ddli  en  auant  luy  8c  fa  femme  deuoient  prefter  refi- 
dence  actuelle  au  lieu  de  la  Bourgeoiiie , pour  le  moins  depuis  le  iour  8c  fefte  de 
la  Toulfainâs  iufques  ! la  fainâ  lean  Baptifte  , linon  qu'ils  en  fuflent  empef- 
chez  par  maladie , pèlerinage  ,ou  autre  légitime  empefehement,  lequel  ccftanr. 
Us  feraient  tenus  de  retourner  trois  ou  quatre  iours  apres  pour  le  plus  tard  en 
leur  maifou  : Sc  leur  cftoit  permis  de  s'abfcnter  de  la  fainâ  Ican  Baptifte  iufques 
à 1a  Toullàinâs  , pour  faire  leurs  foings  , moifl'ons  , 8c  vendanges , 8c  que  s'il 
cftoit  poftiblc  ils  fe  trouuaflcnt  en  leurs  Bourgeoilics  aux  Fcftcs  felemnellcs  de 
l'année, 8c aiilli  apres  auoir  efté  receuz  Bourgeois , li  aucun  s'en  vouloir  loub- 
ftrairc,  il  feroit  tenu  de  payer  les  charges  ordinaires,  tant  au  lieu  de  Ion  premier 
domicile, que celuy  de  fa  Bourgeoiiie.  Au  demeurant  celle  nouucllc  Bourgeoi- 
lïcncl'excmptoitdclalurifdiâioi.  de  fon  Seigneur,  pour  la  pourliiite  des  droits, 
8c  deuoirs  Seigneuriaux,  ny  en  aâion  petitoire  pour  les  héritages  qui  eftoient 
aflis  en  fon  ancien  domicile',  ny  pour  les  excez  par  luy  commis  trois  mois  aupa- 
rauant  que  d'eftre  faiâ  Bourgeois.  Ordonnance  depuis  en  tour  8c  partout  con- 
firmée par  le  Roy  lean  en  l'année  mil  trois  cens  cinquante  8c  vn.  Choie  certes 
tres.iundique,8c  par  laquelle  en  confcruant  ce  qui  cftoit  de  la  dignité  Royale, n'e- 
ûoitfaiâ  aucun  tort  aux  Iurifdiâions  des  Seigneurs  hauts  Iufticicrs,  ny  aux  fil- 
jets  que  l'on  veut  aujourd’huy  diftraire  de  leurs  Iurifdiâions  ordinaircs,lousom- 
bre  d m fimple  tducu  de  Bourgcoifie , {ans  plus  ample  information,  La  plus 

belle 


y «rr^- 


Liure  Quattiefmé.  1 $7% 

ti  belle  coufturrtèpour  eefl  effcft,  & plus  approchante  de  celle  Ordonnance  cil  Celle 
d'Auxerre,  à laquelle  !e  Leéleur  pourra  auoir  rccours,depuis!e  trcntc-cinquicfm, 
articlciufquesauqr. inclus.  Le  commencement  de  l'Ordonnance  de  Philippes  le 
Bel  eftoit  tel.  H te  ordinaiit falta  e/tfer  aat  «»yî/i*r*  nofinm  it  mandate  nc/tro  /'«fer 

mido  renendi , & ftàtnit  Sareefiai  rcgniiujfri  ad  rcmcaenia*, , ai  tolicndamfraudem , w 
chm  fuira!  oeca/icne , feu  ctafi  dséitrum  Burge/iarum , rat  mue  quorum  aùqaartdo  [«huai 
nùjtri  grtaiter  offrtmebaunr , ad  nos fiur  querunomas  déférentes.  Et  en  la  lin,  AU«mfa 
nfm  die  Lutta  fcjl  mediam  quadrafejimam.  AnruDcmmi  1J02. 

Dei  Ordonnances  de  Charlemagne,  pour  ohuicr  aux  fraudes 
que  l'on  pratiquait  en  France  fous  le  pré- 
texté des  Clericatuns. 


Chapitxs  VIII. 
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H Chapitre  precedent  nVa  remis  en  mémoire  quelques 
1 fraudes  que  l'on  pratiquoit  anciennement  en  la  Fran- 
, J ce,  fous  le  prétexte  desClericatiires,  àufqucllcsil  fuc 
if  poumeu  par  nollre  Empereur  Charlemagne,  toucainlï 
1 que  Philippes  le  Bel  voulut  s'oppolcr  à celles  que  l'on 
auoit  introduis  en  France,  IbusIcinafqUe  de  Bour- 
' geoiltcs  du  Roy  : Mais  parce  que  ce  difeours  prend  fes 
1 racines  déplus  haut,  il  conuicnt  noter  que  lesancieni 
Romains , an  moins  furie  moyen  aage  de  leur  Iurif- 
prudencc , furent  fort  empcfchczdc  refoudre  fi  celuÿ 
1 qui  auoit  obtenu  plaine  franchifc  & liberté  de  fbn  Mar- 
lire,  deuoit  ellre  tout  «fvne  main  réputé  Citoyen  de  Rome,  qui  eftoit  vné  liberté 
outrepaflanttoutes  les  autres.  Lepremicr  qui  franchit  lepas  lut  l'Empereur  Con- 
ftantin,  lequel  parvnpriuileeelpenal  de  noftrc  Religion  Chreftienne,voulut  que 
cehry  qui  eftoit  affranchy  au 7cin  de  nollre  Egiife,ioüyfl  de  ccfteplaine  liberté, qui 
C n'auoit  iamais  auparauant  cfté  communiquée  à quelqucpcrlbnne  que  ce  fuft  : Et 
comme  ainfi  foit  que  touslcs  mauuais  exemples  prennent  leur  fourcc  de  beaux  & 
fpedeux  commence  mens , auîTi  aduint-il  le  femblablc  en  cet  affaire.  Car  au  com- 
mencement celle  liberté  fe  donnoit  du  conlcntcmcnt  du  Maillre  j auecrintcmcn- 
tion  de  l'Eglife  pour  l'authorifer  d'auantage  : Toutcsfois  par  fuccefiion  de  temps 
les  Ecclefiaftics  s’en  voulurent  faire  accroire,  &le  ferf  citant  manumispar  eux  ob- 
tenoit  plaine  liberté  malgréfon  Maiftrc.DontlesMaiftrcs  irritez  enfailôicnt  leurs 
plaintes  aux  Eglifes:  A quoy  on  fc  trouua  bien  empcfché-Car  eflant  celle  difficulté 
propolce  en  vnConcil  de  Carthagt,  (fâuoiflllcsfcrfsquiauoicnt  recours  aux 
Eglifes , pouuoient  cftrc  affranchis  fans  attendre  le  vouloir  de  leurs  Seigneurs,  & fi 
apres  ccftc  manumiffion  leurs  Maiftrcs  les  pouuoient  r'appclter  à leur  ancienne 
fcruitude  ,il  n'en  fut  rien  refolu  ,ainsparlcs«y.ie  85. articles  fut  celle  difficulté 
remife  à la  volonté,  & decifion  de  l'Empereur:  ce  qui  cauloit  l'obfcurité  eftoit  que 
les  choies  mifes  en  balance  d'vn  cofté,  de  domicr  par  vnc  Eghfc  hberté  à vn  efcla- 
ue,fouspretcxte  des  Ordres  làcrcz,c'cftoitpriucrvnMaiftrc,  lânsfon  conlèntc- 
méntjde  ce  qui  luy  appartenoit.  Au  contraire,  de  le  réduire  en  fon  ancienne  fer- 
D tritude,  c'eftoit  troubler  la  dignité  Ecclcfïaftique,  Depuis  nollre  Charlemagne 
y voulut  apporter  police.  Car  par  le  vingt  & tromefmc  article  du  premier  Liure  de 
lesLoix,ildeffcnditpar  exprès  de  n'appeller  à l'Ordre  Clérical  ou  Monachalvn 
homme  (ans  le  vouloir  & confentemcntdcfon  Maillre.  Et  par  l'article  8j.  3 or- 
donna que  nul  Eilefquc  ne  promeuft  aux  Ordres  de  Preftrilc  vn  fcrf,quc  première- 
ment il  n'euftefté  affranchy  par  fon  Maiftrc.  Le  texte  du  2}.  article  cil  tel  : Vtfer- 
u umalteriui  nattas  Jufcifiat  adClerualem  érdinem  ,&  en  l'article  2 %.Suittïwusvl  nutlui 
Jdftfef  arum  ferme  «d [acres  ariines  fnmauere  fofil  ,ntfi prias  à Domine  tlhertaum  canfe- 
quur  /îo/.Etfil'Eucfque  auoit  contreuenu  I celle  Ordonnance , il  elloit  par  fe 
mefinc  article  pennis  au  maillre  en  an  aptes  la  côhfécration , de  réduire  fonferf  à 
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fa  première  qualité , Cnon  que  luy  le  fçaehant , n’y  euft  voulu  du  commencement 
apporter obftade.  Car  ence  cas  il  cftoit  clliméy  auoir  prefté  taifiblc  conlènic-  " 
ment , & par  confequent  noareceuablc  às'en  plaindre.  Ce  mefme  Empereur  vou- 
lut encorcs  pafler  plus  outre.  Car  tout  ainfi  qu'il  dclfendit  que  le  ferf  peuft  eftre 
receu  aux  Ordres  qu'il  n’cuft  pcrmiflîon  de  l'on  Maiitrc , ^ailii  ne  voulut-il  que  ce- 
luy  qui  cftoit  né  de  condition  franche  peuft  entrer  en  ce  mefme  Ordre  Clérical, 
fans  auoir  congé  de  luy.Et  parce  que  cela  importe  à l'Eftat,  il  mçritc  bien  que  nous 
inférions  icy  l’article  tout  de  Ion  long , qui  eft  le  115.  du  i . Liurc.  De  libcrn  hcmint- 
bus , qui  adfcruitium  Dei fe  trader e volant , vt  priai  hoc  non fac tant , quant  ànobis  licenliam 
pojiulent  : hoc  idcoquia  audiuimus  ahquoiex  itlss  non  tam  canjfa  d.-uotsoms  fectjfe , quant  pro 
cxcrcirn  ,fc» alia fttnéhcnc fugsenda:  quofdam  verbeufidttatis  canjfa  ab  his , quint  tllorum 
coneuf  ifeunt  circumuentos  audiuimus,  & hoc  idcofrobibcmus.QÿicSii  dire:  Nous  def- 
fendons  à toutes  perfonnes  de  franche  condition  de  fe  faire  d’Eglife , s’ils  n’en  ont 
„ eu  congé  de  nous,  8c  ce  d’aucant  que  nous  auons  entendu  que  quelques  -vns 
>■  d’cntr’eilx  l'ont  fait,  non  tant  par  deuotion,  que  pour  s’exempter  de  l'arince  & au- 
” très  charges  Royales , mefmes  qu’il  y en  a les  aucuns  d'eux , lcfquels  furpris  par  l'a- 
” uiricedeceux  qui  affeéhonnoient  leur  bien  y font  entrez,  & c'eft  pourquoy  nous  ® 
” Je  deffendons.  Maurice  Empereur  de  Conftantinopleen  auoit  fait  vne  non  gran- 
dement efloignée  de  cefte-cy.Carildeffendit  à tout  homme  appellé  en  charge  pu- 
blique de  ne  fe  faire  promouuoir  aux  dignitez  de  l’Eglife.  D'auantage  que  ccluy 
qui  cftoit  cmoollé  en  fa  gendarmerie  ne  le  peuft  faire  Moine, s’ il  n’auoit  accomply 
le  temps  entier  de  fa  Milice,  ou  que  pour  eftrc  valétudinaire  8t  maladif,  il  euft  eu 
pcrmiinon  de  fe  retirer  en  fa  mailon.  Chofc  qui  donna  fujet  à S.Gcrmain  au  1.  Li- 
ttré de  lis  Epiftres,de  luy  mander  que  pour  le  regard  du  1.  article , il  ne  le  pouuoit 
alfez  louer.  Parce  que  ccluy  qui  vouloit  au  heu  de  fa  dignité  feculiere  entrer  en  vne 
Ecclcftalüquc,n'abandonnoit  pas  le  monde, ains  le  changeoit.  Mais  quant  au  1 . il 
nelepouuoitapprouucr.D’autantqucparlavie  fobtaire,  vn  Moine  renonçoità 
toute  mondanité,  pour  viure  au  repos  de  fa  confcicnce.  En  quoy  s'il  m' cftoit  per- 
mis d'interpofer  mon  jugement , ie  dirois  volontiers  que  l'vn  & l'autre  auoit  quel- 
que raifon  fous  diuers  regards  : Sainû  Grégoire  parlant  pour  ceux  qui  fans 
arriéré  - boutique  fe  voüent  i Dieu  : 8c  l’Empereur  Maurice  voulant  s’oppo- 
lir  i ceux  qui  lous  le  mafque  d’vn  froc 5 vouloicnt  fe  defeharger  du  faix  de  la 
guerre.  c 

Des  Bonnets  qu’on  frend  aux  Licences  , C Mnijbrijcs  dtf 
Efcoliers,  Eftretnes,  Banquets,  que  ton  faifl 
4 la  fcflc  des  Roy  s. 

t 

Cumin  IX. 


Es  franchifes  & libertez  dont  i'ay  parlé  cydeflus , me  feront 
maintenant  difeourir  de  celles  que  les  Efcoliers  acquièrent  en 
nos  Vniuerfitez  par  leurs  MaiftrifcsStdcgrcz  de  Licences.  Par 
les  deux  precedens  Chapitres  i'ay  efté  homme  du  Palais,  ie  le  ray 
maintenant  Efcolier.  Quand  vn  ieune  homme  a elle  longuement 
fous  la  vergedefon  pédagogue,  apres  auoir  parte  fa  ieunclfe  fous  O, 
l’alambic  d’vne  Grammaire , Rhétorique  & Philofophie , à quoy 
certains  temps  fontprefix  dansl’Vniucrfité  de  Paris,  par  la  reformation  du  Cardi- 
naldc  Toutc-ville,  il  n’y  a Efcolier  qui  ne  defire  de  pafler  Maiftre,  pour  eftre  delà 
en  au.inr  à foy.  Ceftc  ceremonie  fe  fait  tous  les  ans  en  Carefinc  apres  la  Fcftc  de 
liinét  Grégoire.  I’ay  veuen  mon  ieune  aage  qu'il  n’y  auoit  College  , où  il  n’en 
paflaft  vingt  8e  trente,  maintenant  îly  en  a beaucoup  moins.  Parce  que  foudain 
que  nos  enfans  ont  efté  quelques  ans  à l’eftude  d’humanité,  nous  les  enuoyons  aux 
Vniuerfitez  des  Loix, pour  leur  fairepuisapresfuiure  le  barreau, dont  ou  attend 
plus  de  profit.  Or  en  cesMaiftrifcs  on  baille  à chacun  le  Bonnet  aux  grandes  Ef- 
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choies,  aucc  quelques  autres  Iblcmmtcz,  St  ce  t'ait,  on  a acquis  toute  liberté,  c'eft 
* idirc , quel'Êfcolier  n'eft  plus  fujet  à U verge  de  fes  Supérieurs.  Qui  cftpit  vne 
efpccc  de  feruitude,  par  laquelle  on  dépendent  ci)  tout  & pat  tout  de  leur  volon- 
té :St  commencent  d'eftre  appeliez  Madlrcs,  tout  ainfi  que  ceux  de  la  puiflanca 
de  authortte  defquels  ils  dcpcndoicnt  auparau.uit.  Tellement  que  parle  commun 
mot  de  l'Vniucrfité,quandondit,ilaprislc  Bonnet  ,c'ell  autant  comme  fi  l'on 
difoit,  il  eftpaffe  Maiftre.  Choie  que  nous  auous  empruntée  des  Romains,  les- 
quels entr'auttes  manières  d'affranchir  leurs  ferfs,  en  auoicnt  vue  particulière  quj 
elloitdc  donner  le  bonnet.  Ainfi  l'apprenons  nous  de  Scncquc  au  6.  de  fes  Epi- 
lires,  où  parlant  de  pluficurs  bons  & recommandables  fcruiccs  que  les  M adirés 
auoicnt  rcccuz  de  leurs  ferfs,  apres  auoir  haut  loüc  leur  fidelité.  Duciotiijuis  ( i jii- 
fl)  me  vocorc  od pi/cum férues.  Le  fiimblablc  fait  Macrobc  au  premier  de  les  Satur- 
nales, où  apres  auoir  defrobé  tout  le  difcoursdeScncque,ilfmit  par  mefine  con- 
dufionqucluy,  Dtcer  ahtjuii  aune  me  dominos  de  fajliçio J no  dei/ccre , ce  quodemmodo  ad 
filcum /crues  vectre.  Comme  fi  l'vn  & l'autre  cuftciit  voulu  dire  , ou  dùa  que  ie 
veux  donner  le  bonnet  aux  ferfs  au  ptciudicc  de  leurs  Mailtres , qui  cil  à dire  la  li- 
B berté. 

Or  en  celle  ancienneté  il  n’y  a rien  qui  ne  fuit  louable  : ic  crains  que  le 
Semblable  ne  loir  à ce  que  ic  veux  maintenant  dcdmrc  : Car  toutes  St  qiiantcsfois 
que  nous  empruntons  quelques  Couftumcs  de  Paycns , St  les  adioignons  à nos 
iours  de  Selles,  ic  ne  le  puis  rrouucrbon.  Nous  penferions  faire  tort  au  premier 
iour  de  l'an,  auquel  nous  célébrons  laCirconcifion  de  noflrc  Seigneur,  fi  nous 
ne  l'accompagnons  d'Eftreines , c'eft  à dire,  de  dons  que  nous  enuoyons  les  vns 
aux  aucrcs.  Ce  qui  fut  obferué  aucc  telle  dcuotioD  par  nos  anccflrcs , que  nous 
recognoilfions  plus  lé  premier  iourdel'anfouslcnomd'Ellreines,qU’autremeni. 
Nous  tenons  celle  Coulhune  en  foy  & hommage  du  Paycn.  Suctone  en  la  vie 
dcTtbetc,  Prohibait JhenorutH  v/nmne  vltroCtUmUs lanuaruu exerceremar.  Or  que 
cela  fe  fuft  depuis  perpétué  cnl'Eftatdc  Rome,  nous  le  recueillons  de  Theodo- 
reten  fonHiftoircEcdefiaftiquc, quand  il  dit  quelErapctcurlulian  voulant  difi 
cerner  le  Soldat  Chrctlien  d'aucc  le  Payen , il  les  cflrcnoit  pat  fois  le  premier  iour 
de  fa  natiuitc , 8e  en  receuant  cltrcines  de  luy,  il  vouloir  que  les  Soldats  incenftm 
(c'clloit  ce  que  nous  appelions  encens)  ci  offemtu.  Ertt  calmante  eumpefirum  ihas. 
C Symmaque  au  6.  de  fes  Epiltres,nous  dit  que  les  Efircines  fe  bailloicnc  dans  Rome 
le  premier  iour  de  l'an,  & qu’elles  furent  ainfi  appcllécs,.goù  vins flremiis  dtbantur. 
Au  demeurant  que  telles  Efircines  fufient  miles  encre  les  aélcsd  idolâtrie,  nous 
en  auons  vn  grand  Maifirc,  c'eft  Tertulian,  lequel  au  Liure  qu  ilafaitdcl'Ido- 
latrie,  dit  que  IcPrecepteurChrefticn,quicnfcignc  aux Efcholes des  Ethniques 
f ell  idolâtre,  adiouftant  ce  mot,  eiitm  Jtr.ns  càftunUfaat . voulant  dire  qu'à  limi- 
tation desPaycnsilfaudroit  qu'il  prît  des  Efircines.  C'clloit,  comme  il  eft  vray- 
fémblablc , vnc  Coufiumc  familière  aux  Hayens , qui  cnldgnoiqut  la  icuneffc,  de 
prendre  tous  les  ans  des  Eftremes,  comme  nous-voyons  maintenant  les  Regens 
des  Colleges  prendre  tous  les  ans  des  dons  St  prêtons  de  leurs  difdplcs,fouslc  nom 
de  Lendit. 

Encores  y a-il  plus  d'exeufe  en  celle  Coufiumc,  qu'en  celle  des  Roys,laqucI- 
le  nous  fôlemnifons  aucc  vnc  infinité  de  desbauches  de  bouche,  q't ri  emportent 
ordinairement  quant  & foy  pluficurs  autres  fortes  de  honte  St  pudeurs.  Et  faut 
neanemoms  que  ceux  qui  en  furenc  les  premiers  introdudcurs  fufient  gens  de 
lettres  par  routes  les  rencontres  qui  fctrouuent  en  ce  déduit.  Nous  commençons 
D dés  la  vueille,  nondcpricrDicu,  mais  de  faire  bonne  cherc.  Ce'uy  qui  eft  le 
maiftre  du  banquet  a vn  grand  gafteau , dans  lequel  y a vne  febue  cachée , Ga- 
ftcau,dy-je,  que  l'on  coupe  an  autant  de  parts  qu'il  y a de  gcnsconuiez  au  fe- 
flin.  Cela  fait  on  metvn  petit  enfanc  fous  U table  , lequel  le  Maiftre  interroger 
finis  ce'nomdc  Phcbé , comme  fi  ce  fut  vn  qui  en  l'innocence  de  fon  aage  re- 
prefentaft  vne  forme  d' Oracle  d'Apollon.  A çéi  interrogatoire  l'enfant  rcfpond 
d'vn  mot  Latin  Domine  : fur  cdale  Maiftre  l'adiure  de  dire  à,qni  il  diftribuera  la 
portion  du  Gallcau  qu'il  tient  enfa  main,  l'enfant  le  nomme  ainfi  qu’il  hiy  tom- 
be en  la  peafise,  fans  acception  deladlgnité  des  perfoonos,  itifquesà  ce  quel» 
part  eft  domaéo  à celuy  où  eft  latebue,  St  pat  ccmoycnilcft  réputé  Roy  deiacom- 
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pagnic , encore*  qu'il  fuftlc  moindre  en  authoritf.  Ht  ce  fait, chacun  Te  desborde  à 
boire,  manger,  & danfer.  Il  n'y  arcfpeâ  de  perfonncs,lafcftiuitf  de  la  iournée  le 
veurainfi.Qu^il  n'y  aie  en  ceey  beaucoup  de  l'ancien  Paganifmc,ic  n'en  fais  doute. 

Ce  que  nous  reprefentons  ce  iour  U,  eft  la  felle  des  Saturnales  que  l'on  célébrait 
dedans  Rome  lur  la  fin  du  mois  de  Décembre,  & commencement  de  Ianuicr.  Les 
anciens  Romains  eurent  celle  ferme  opinion,  que  finis  lcregncduRoy  Saturne 
tous  biens  efloient  en  commun, & qu'il  n'y  auoit  ny  mien  ny  tien  entre  les  viuans , 

& moins  encorcs  efloient  ces  qualitcz  de  Maiftrcs,&  Serfs  en  vfage.  C'eft  pour- 
quoy  on  appclloit  Ton  fieele  vn  aage  d'or,  8t  en  commémoration  de  ce,  en  folcmni- 
iant  fa  felle  tous  les  ans,toutcs  chofes  fcmbloient  communes  dans  les  maiibns  en- 
tre les  maiRrcs,  8c  les  valets.  Ce  n'cftoient  quefeftins,  & aUegjeflcs:  les  maiRrcs 
defpoüilloient  leur  grandeur, & les  feruitcurs  leurs  baflefles,  voire  commandoient 
lors  1 leurs  maiRrcs,  fi  le  fort  de  ce  faire  auoit  rencontré  fur  eux.  Scncqucau  6.  de 
fes  EpiRres , en  la  47.  EpiRrediloit  y Nec  illud  qtt/dem  vident  quant  emntm  tnutdiam 
matons  nojbi  dont!  nu , omnem  contumeham  fond  detraxrrimdonnnum  fatnm fa  nui  ta  af  - 
fellaruntjcruosf  qmedellam  in  mtmu  adhuc  durât  ) fanait  arts  .Inftitmnm  dtem f flan, non 
quo  folnm  domina  cnm  ferait  vefcerentnrfed  qno  ettam  honores  tilts  in  domogrrere , itts  dtccre  ^ 
ferrmjerunt  ,dr  domumfnftUam  Semfubltcam  ejfe  iudtcaurrunt.  C'cfloit  en  lafefiedes 
Saturnales, de  laquelle  Tacite  difoit  au  13.  Uurc  de  fes  Annales,  Fefu  Saturne  diebus 
enter  alla  aquahum  ludicra  regnumlufu  firttentinm,  eut  ne  rat  etfors  Neroni.Ceh  monflre 
qu'en  rendant  tout  le  monde  cfgal  dans  les  maifons , encorcs  faifoient- ils  lors  vn 
Roy.  Chofc  que  l'on  voit  au  doigt  & i l'oeil  s'cRrc  tranfplantée  chez  nous , non 
vrayement  au  mois  de  Deccmbrc,ains  en  celuy  de  Ianuicr  fon  plu$prochc,&  en  la 
Feue  des  Roys  fur  la  rencontre  du  nom  : Car  quant  à ce  que  nous  y employons  la 
febuc,nous  l'auons  emprunte  de  laGrecc.  Xcnophon  au  Liurc  des  dits, St  aâcsdc 
Socrates,nouscnfcigne  que  dansla  ville  d' Athènes  les  MagiRrats  efioient  crcez 
au  fon  de  la  febue:  Parauanture  leur  feruoit-cllc  de  balotc,St  c’efi  pourquoy  quand 
Pythagorc  nous  enfeignoit  à fabitejfe  abjhnendum,il  cntendoit  parler  des  MagiRrats. 
Ainfi  fexplique  Erafnse  en  les  Chiliades,  comme  s'il  euR  voulu  dire  qu'il  y auoit 
plus  d'alfcurancc  cn+ne  vie  pduée, qu'en  celle  qui  efloit  expofee  aux  flots,  & tem- 
peRcs  publiques. 

- . . ' G 

Pcurtjuoj  en  matière  de  ce f ton  de  biens  l'on  fait  abandonnent nt 

de  fa  ceinture  deuant  U face  du  luge. 

Ch»  situa  X.  * 


A ccflion  de  biens  efl  vne  infamie  de  faiâ , non  de 
droiâ,  difent  nos  Doâcurs,  c’eR  à dire  qu'elle  blclfc  la 
repuution  d’vn  bonncRc  homme, mais  pour  cela  ne  luy 
faicl  encourir  les  taches  qui  accompagnent  les  infa- 
mies de  droiâ.  C'eft  pourquoy  encorcs  qu'il  ne  Ibit 
permis  de  fermer  la  ponc  à ceux  qui  veulent  faire  ccf- 
lion de  biens,  fi  cR-cequc  nos  anciens  par  vn  lige  cf- 
prit  ne  voulurent  permettre  qu'elle  fuit  aifcment  ou- 
uerte , pour  le  moins  y voulurent-ils  apporter  quelques 
pudeurs,  afin  que  chacun  dedans  fa  maifon  ne  luit  taci-  D 
iement  induità  ce  remède  des  mifcrables , comme  ref- 
fuiircedcfcsmaux.  LcsDoâcursd'Italicdifent  qu'en  leurpays  celuy  qui  faifoit 
abandonilement  de  fes  biens, efloittpnu  de  frapper  trotsfoisduculfurvne  pierre 
en  laprefcncc  du  luge  : Qui  cRoit  vne  demie  amende  honorable.  Dans  la  ville  de 
Lucqucs  l'on  portoitvn  chapeau, ou  bonnet  orenger  : Et  en ceftc  France  par  la 
Coultumc  de  la  Val,  vn  bonnet  verd,  comme  ligne  queccluy  quifailbit  ccflion  de 
biens , cftoitdcucnupauurc parfafolie. Ainfi fut-iliugé  de  noRre temps  par  fen- 
tence  du  luge  de  la  Val,  contre  Guillaume  Butugnyau  profit  de  Marm  le  Moine 
1*  s.  Septembre  15  80. Laquelle  fut  depuis  confirmée  par  Arreft  du  ai.iuinijg». 
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Or  entre  nous,  noftre  couftume  n'cll  pas  fi  rude  que  celle  dubonnetverd,  mais 
cncorcsy  apportons  nous vnc  ceremonie,  qui cft  que  celuy  qui  abandonne  les 
biens , cft  tenu  par  mcfme  moyen  d'abandonner  fa  ceinture  en  mftice.  Enl'arrclt 
donné  par  leGrand  Confcilleîç.  May  14; }.  contrelacqucsCucur.ilcftoitpor 
té  nommément  qu'il  ferait  amende  honorable  fans  chaperon  8t  ceinture.  Il  ne- 
ftoit  pas  lors  queition  d'vnc  fimplcceflion  de  biens,  ny  de  peu  , & ncantmoins 
il  fait  mention  cxprcflcdc  la  ceinture  aucc  le  chaperon,  Tvn  rcprefcntantl'hon- 
ncur  qui  gifoitau  chaperon , l'autre  les  biens,  qui  gilbienten  U teinture,  comme 
fi  on  euft  voulu  que  parlapcrtc  de  la  ceinture  il  perdoitauflt  tous  fes  biens:  Mais 
d'où  vient  ccftc  ancienne  vfance?  La  ceinture  nous  eftoit  comme  vnc  lettre  hiéro- 
glyphique des  bicnsicar  aujourd'huy  ainlî  que  nous  en  vlons,  il  n'y  a rien  qui  fym- 
bolifeauecccla.  Maiftre  Guillaume  Fournier  Doélcur  Rcgentd'Orlcansa  fait  fur 
ce  fujet  vn  chapitre  exprès , au  fécond  Liure  de  fes  Sclcâions , où  il  va  rechercher 
celle  couftume  mal  à propos  danslcsanciennetez  de  Rome.  le  laiftc  ce  qu'il  en  a 
dit,  (ans  rien  vouloir  emprunter  de  luy  : Mon  opinion  cft  que  cela  vient  de  ce  que 
nos  anceftres  auoient  accouftume  de  porter  en  leurs  ceintures  tous  les  principaux 
B outils  de  leurs  biens.  L'homme  de  robbelonguc,(c>n  eferitoire,  fon  cqwftcau , fa 
. gibbecierc,  les  clefs  : l'efcritoire  pour  gaigner  1a  vie,  le  coufteau  pour  viurc,  la  gib- 
becicre  pour  retirer  fes  deniers,  les  clefsqui  ouuroient,  ou  fermoicnt  fa  înailon , Se 
les  coffres.  Lefemblablcfaifoit  le  marchand, 8tlc  gendarme  Ion  efpéc,& fon  efi- 
carcellc.  Tellement  que  fi  de  noftre  ceinture  dclpcndoicnt  tous  les  inftrumens  qui 
feruent  àviurc,i  conferuer  8t  entretenir  nos  familles, il  ne  faut  point  trouuer  diri- 
ge que  l'on  cftimaft  l’abandonncmcnt  de  la  ceinture,  reprefenter  auffi  l'abandon- 
ncment  de  nos  biens. Et  de  ce  pouucz  vous  prcfquc  cftre  afleurez  d'vn  palfagc 
d'Enguerrand  de  Monllrclet  au  18.  Chapitre  du  premier  Liure  de  fon  Hiftoirc , où 
ildiél  que  Philippes  premier  de  ccnom,Duc  de  Bourgongncdlant  mort,  favefuc  •< 
renonça  à fes  biens  mcublcs,craignant  les  debtes,  en  mettant  fut  la  reprefentation  “ 
fa  ceinture,  auecques  fit  bourfe , & fes  clefs, comme  il  ellde  couftume, & de  ce  de-  “ 
manda  aétcàvnNotairepublic,  qui  elloit  là  prêtent.  Ce  font  les  propres  mots  du  “• 
texte.  Il  n'eftpas,  qu'en  commun  langage  quand  nous  voulons  dire  qu’vne  femme 
arenonccàlacommunautédclbnmary,&cllc,nousdilônsqu'ellca  misles  clefs 
fur  là  foflè.  Qui  me  fait  dire  qu'auecques  la  renonciation  judiciaire , il  falloir  cnco» 

^ res  la  ceremonie  extérieure  des  defs.  Et  à ce  propos  i’dlime  que  pour  bien  vfer  de 
lacdfion  des  biens, il  faudrait  en  quittant  fa  ceinture , quitter  par  mefine  moyen 
fon  cfcarccllc,&  fes  clefs:  Car  quant  au  coufteau , & à l'efcritoire,  ccftuy-  là  cllant 
l'outil  dont  nous  vfonspour  manger, & ceftuy  pour  procurer  noftre  vie,  nos  créan- 
ciers ne  nous  pcuuent  cnuicr , ny  l'vn  ny  l’abtre:  Au  contraire  nous  leur  pourch.il- 
lons  leur  bien,reuenans  en  vne  plus  heureufe  fortune, par  le  moyen  de  laquelle , en 
nous  acquittans  de  nos  debtes,  nous  pouuons  r'entrer  dans  nos  biens,  s'ils  ne  font 
vendus,  i'aytouchéccdifcoiirsdansl’vnc  de  mes  lettres, mais  non  fi  amplement 
comme  en  ce  lieu. 

Sçnuotr  fi  U propoftton  que  Ton  rient  autour d'huy  au  Palais , que  le 
Roy  ne  piaille  iamats  dejjaifi,  a e fié  touf ours 
obferuec  en  France. 


Chaiitii  XI. 


Vis  que  l'on  tient  auiourd’huy  au  Palais  par  commune  reigle, 
1 que  le  Roy  ne  plaide  iamais  deuaifi  , ic  veux  croire  que  la  pro- 
. pofition  cft  tres-bonne.  Le  temps  qui  polit  toutes  choies  nousl'a 
‘ appris.  Bien  diray-je  que  nos  anciens  Roys  ne  nous  enfeignoienc 
pas  ccfte  leçon  :8c  de  celai  ay  plufieurs  remarques  que  ie  rappor- 
teray  icy  desvieillc,  Ordonnancesde  la  France,  telles  que  ie  les  trouueen  Latin. 
Au  quatrielineLiurc  des  Loue  de  LouyslcDebonnaire,  article  quatriefine.  ir/w-- 
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us qusrumhbet  dominorum  ad fifeum nojhrum  cenfugerint , (fr  à Dormis , vit  corum  adiio-  ^ 
catii  repetanturf fifet  nofri pneu  raton  vifum  fuerst  que d ht  ad  dominium  nojhrum perlineét, 
tes  de  jifco  no  fin  exp citât,  & pof quant  à repet  tient  ns  recepttfuertnt , tnm  est  légitimons  atho- 
nemiabeat,aceosf pofn,  indominium  nofrumeuendiert.  Les  Serfs  anciennement  tal- 
foient  pan  & portion  de noftre  très-fonds,  8 1 eftoient  defnombrez  dans  nos  an- 
ciens aducuz, tout  ainfiquclcs  autres  chofcs  que  nous  tenions  de  nos  écigncurs 
féodaux.  Voila  comme  Louyslc  Débonnaire  déclarait  qu’il  n’cntcndoitpas  que  fi 
(ôn  Procureur  ptctendoïc  qu’ils  luy  appartinrent,  il  les  faifift  & arreftall , mais  vou- 
loir qu’ils  fufleht  rendus  à leurs  prétendus  Scigncurs,pour  puis  faire  telle  pourfuitte 
en  Iufticc  par  fon  Procureur  qu’il  penlcroit  de  raifon.Ic  vous  ay  cy-ddfus  difeouru 
les  anciens  droiéts  de  Bourgeoifie  du  Roy*&  fait  ellat  de  l’Ordonnance  de  Philip- 
pes  le  Bel  de  l’an  1 jos . Voyez  celle  qu’il  feit  à la  fuitte  de  ccllc-li.  Volumus  quod orai- 
natio  BurgejU pentes,  e!r  cottfilium  nofrum facta, diu  efjupcr  Burgenjibut  injlodsalnr,  (Jr  fir- 
miter  teneatur,  drji  contingent  quod  emergernq  na/ho,  quodgrntes  nojira  requirent  ahquem, 
tanquam  Burgenfem  nojlrum,  ncredentia fiat  de  iSo,pereum  qui  i/lum  tenet:  Si  ita  fit  qued  in 
touffe  recredcntu  teneatur.  Et  inquiftta  veritatefuper  negotte,vocatis  his  qutfuer  ont  eue  can- 
di, negoriqffi  execution i demander ur , vt  ius , dr  tona  confuetudo  patrta  pc/lulabunr,  fer  nota 
tamen  ordinations  Burgefarumpercenflium  nojlrum  édita.  Dequa  ccfiam  hobehit  qui  eam 
votuern  hahere , & legere. 

Cela  veut  dire  que  fi  vn  ferf  elt  demeurant  en  & au  dedans  de  la  Seigneurie  d’vn 
Seigneur  haut  Iufticicr,la  rccrcancc  luy  en  fera  adiugée,nonobltant  qu’il  fuft  vcri- 
diqué  par  le  Procureur  du  Roy, comme  auffi  le  fcmblablc  ferait  fait  au  profit  ci:  Roy» 
fi  celuy  pour  lequel  la  caufc  aurait  efté  intentée,  fe  tenoit  envneville  Royale:  & en 
termes  beaucoup  plus  formels,  fut  l’Odonnance  de  Phüippes  de  Valois  1344.  pour 
toutes  occurrences  de  cas.  * 

Hat  in  perpetuum  valitura  conjiitutione fanetmus , vt f quis  procurât  or  nojler  mouerc  a o- 
luerit,  velmoueat  htem fuper  re.  Tel  iunfdiftione  qnacumquc  contra  pofidentem , non  dejfai- 
Jfatur , neue  turbetur  pojùdcnt,  mjî pnus  caufa  cognitajtec  ad  manum  nojlram  ns  linqioja  po- 
natur,  niji  in  cafu  in  quo fi  Us  effet  inter priuaros , ns  ipfa  content  lofa  ad  ipfam  manum  tnn- 
quam  fupertorcm  poni  dotent . Et fi pojfidens,vel faiftus  h te  pende  me  •vtaturm  cafu  pramijfo 
turtfdtcltone ,o.rl rt  contentiofa,declaramut  ipfum non pojfe,'vcl dehere  fuper  attentatis  impôts 
propterhoc/velctiammolejfari.  L’on  tient  que  celte  propofition  s’elt  changée  aucc- 
queslc  temps, mais  toufiours  a cité  grandement  célébré  le  iugement  de  l’Empereur  c 
Âuguftc  duquel  Suétone  recite,  £upd  tona  publica  iuns  ambigui,ptffefforitus  aiùudtca- 
uir,  idef.de  quitus  ambigebaluran pnuatormm  ejfent , an  adpubhcum peninenni  : ffuia ni - 
mina»  pojfejforum  melicr  effet  cendilio. 


D\  ne  toufume  ancienne  que  fon  objernoii  en  France  en  matière 
Je  prijonmcr  Je  guerre. 

Cairtrta  XII. 

A a l’Ediâ  du  Roy  Iean  , lors  que  par  l’aduis  des  trois 
Efiats  il  fit  la  première  augmentation  de  la  Gabelle  fur  le 
fcl,  &impofition  pour  vn  an  de  huiét  deniers  pourliure  fur 
toute  dcnrcc  venduï, entre  autres  arucles  il  y en  auort  vn,p  ar 
lequel  il  deffendoit  aux  Conneftables,Admiraux,  Mailtrcs  ® 
dcsArbalclliersde  ne  prendre  part&  portion  de  ce  qui  au- 
rait cité  pris  par  les  foldats  fur  l’enncmy,nonobltant  le  droiél 
par  eux  pretendu^î  ainfin’elloit  qu’eux  ou  leurs  gens  eufient 
elle  en  la  belongne.  C’clloit  que  le  Conneltablc  qui  a toute 
charge  furlesgcnsde  cheual,&lcMaillredesArbalelliers  qui  eltoit  Colonne! 
de  l'infanterie,  auoientdroiéi  de  prendre  fur  les  prifes  faites  furies  ennemis,  ainfi 
que  nous  voyons  auiourd’huy  les  Admiraux,  tant  du  Ponant,  que  Leuant,  l’a- 
uoir  fur  celles  qui  ont  cité  faiéics  en  mer , ellans  déclarées  de  bonne  prilc.  Ou- 
tre cela  ie  tiouuc  que  cefutvnc  coultume  ancienne  en  celte  France , que  coures 
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fois  8c  quintes  que  li  rançon  de  guerre  éxccdoit  dix  mille  liurcs , le  prifunnier  ap- 
parccnoitau  Roy,  en  payant  par  luylesdix  mille  Hures  aumaiftrcdu  prifonnier, 
pour  le  moiusle  tiré-jc  d'vn  partage  qui  me  femblc  à ce  propos  fort  notable. Quand 
I canne  la  Puccllc  fut  prife  dcuanc  Compicignepar  le  baftard  de  Vendofme,qui  en 
faifit  Meflirclcan  de  Luxembourg,  l'vn  desprincipaux  fauoris  du  Duc  de  Bour- 
oongnc,rEucfqucdcBcauuais  les  interpella  dclamcttre  entre  fés  mains,  afin  de 
tuy  taire  8c  parfaire  fon  procez, comme  ayant  cfté  prile  en  8c  au  dedans  dé  lbn  Dio- 
cclêiPour  les  inuitcràce  faire  il  dit  queleRoyHcnry  offrait  de  bailler  à Ican  de 
Luxembourg  tfooo.  liures,&  afligncr  au  baflard  de  Vcndofmc  joo.liures  de  rente 
de  lbn  Eltat.  Qui  n’eftoit  pointpeu  de  recompenfc  à l'vn  8c  à l'autre , eu  cfgard  àla 
pauurcté  8c  difette  qui  clloit  prouenué  de  la  longueur  des  guerres  : puis  il  adioufte 
dedans  l'acte  de  lommation  ces  motsiEt  où  pat  la  maniete  auant  dite,nc  vueillent, ,« 
ou  foicnt  contcns  d obtempérer  à ce  que  dcffus,  combien  quclâ  prife  d'icelle  fem- 
me  ne  foit  femblable  à la  prife  du  Roy , Princes , ou  autres  de  grand  cllat , lcfqucls  “ 
roiitesfoisfc  pris  eftoient , ou  aucun  de  tel  citât , fut  Roy,  le  Dauphin,  ou  autres" 
Princes, le  Roy  les  pourrait,  s'il  vouloit,fclon  le  droiol,vfancc  Sc  couftume  de  Fran-  ‘ • 
B ce,auoir  moyennant  dix  mille  lîures , ledit  Eucfquc  fomme  , 8c  requiert  les  defluf- 
dits  au  nom  que  ddTus  qùe  ladite  puccllc  luy  (bit  dcliurcc  en  baillant  feurcté  de  la- 
dite lomme  de  dix  raille  francs,  pour  toutes  chofcs  quelconques. 

Cette  fommation  cft  l'vne  des  premières  pièces  qui  le  trouuent  au  procez  de  la 
Puccllc,  8c  ne  penfc  point  que  l'Euefquc  de  Bcauuais  euft  cité  fi  impudent  de  pro- 
pofer  cette  couftume,  mefmc  contre  des  feigneurs  de  marque,  fi  clic  n'eufl  cfté 
vraye  : Tellement  que  pour  ce  point  icle  croy,  mais  non  qu'il  fuft  en  fa  puiflance 
de  faire  le  procez  à vncprifbnnicrc  de  guerre,  quelque  fophiftiquerie  que  les  Ef- 
colierseufTentfceutrOuuerpourfaire  tomber  la  vie  de  cette  braue  guerriere  lia 
mercy  des  Anglois. 

Qu'il  y eut  certain  [îecle  en  France , pendant  lequel  U ftgnature 
ejioit  incogneuë. 

f.  Chimtii  XIII. 

Ettç  propofition  fèmblera  de  première  rencontre 
eftrange,fi  elle  cft vrayc.lc  l’ay  apris  autrcsfôis  parplu- 
fieurs  vieux  8c  anciens  tiltres,  efqucls  on  né  voyoit  que 
le  IceljSc  armes  decèuxquiauoicntfxitquelqUe  difpo- 
fition , fans  qu'aucC  ce,  le  nom  & feing  y fiificnc  adiou- 
ftez , ainfi  que  depuis  on  avlè  par  la  France.  Et  ne  faut 
point  eftimer  que  ce  fuft  l'ignorance  du  temps  qui  en 
fut  caufe , ains  vne  couftume  qui  par  ie  ne  fçay  quel 
long  vfages'eftoitinfinuce  entre  nous.  Sainâ  Bernard 
lepremier  delbnfîecle,  enladoârine desfainâes  let- 
tres, en  fa  trois  cens  trentiefme  Epiftre,S<g>//w»  ne» ertttd maman  Jed qm legengmf  “ 
cet  Jhlnm,  quit  tffe  disant . le  n'auois  point  mon  cachet  en  ma  main  ( dit-il)  mais  qui  “ 
mclira,cognoiftramô  ftilc,car  iay  dicté  cette  lettre. Si  au  defTous  de  la  lettre  il  euft 
mis  fon  nom  s il  n'euft  elle  beloin  de  renuoyer  la  faute  de  fbn  cachet  i fon  ftilc.  Le 
D femblable  fc  trouuc  en  l'Epiftrc  crois  cens  trente  neufiefine,  qu'il  eferit  à Baudouin 
Euefque  deNoyon.  Mttcrus  lecntienù fnjigille fir.  jSjtte  ad  mtnum  non  fret.  U voulotc 
direquelefujecScleftileferoienrparoiftreqùec'eftoitluyqui  cfcriuoità  faute  de 
fon  cachet.  Cela  mefme  s'obfcrue  encor  es  auiourd'huy  prefque  par  toute  l’ Alle- 
magne , 8c  Souille.  Et  cecy  ne  fepratiquoit  point  feulement  és  eferitures  priuees, 
ains  publiques,  comme  nous  apprenons  de  citarticlede  l'Ordonnance  de  Philip- 
pes  le  Long,  de  l’an  13  ij.  où  il  veut  que  les  forfaitures  feront  conucrties  à payer 
les  aumofnesdeuts  fin  le  threfor,  8c  qu'il  n'entend  donner  de  fore  domaine,  fi 
ce  n'eftau  casque-faiicildoiue.  Puis  adioufte.Et  cft  à entendre  que  fceaux , 8c 
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n eferitures  font  de  noftre  propre  domaine, 8c  feront  tenus  les  Senefchanx,  & Bail-  A 
’’  lifs  lignifier  aux  gens  des  Comptes  les  valeurs  delüitcs  forfaiélures,  & en  quoy 
„ elles  feront, & quand  elles  cfcherront,dedansle  mois  qu'elles  feront  aducnucs 
1.  au  pluftoft  conuenablemcnt  qu'ils  en  pourront  auoir  faiéi  inuentaire,  & qu'ils  ap- 
» pellemauccques  eux  deux  preud'hommesà  la  confection  de  cét  inuentaire,  lef- 
” quels  ( porte  le  texte  ) mettront  leurs  fceaux  aucc  les  fceaux  defdits  Baillifs , & fe- 
**  font  leurs  noms  eferits  dedans  lefdits  inuentaires.  11  ne  parle  ny  de  feing  ny  de  pa- 
raphe au  deftous  de  1 inuentaire,  ains  feulement  du  lecl  : 8c  ncantmoins  veut  que 
dansl  inuentaire  les  noms  desprcud'iiommesloient  inférez  aucc  celuy  du  Baillif  : 

& quand  ie  voy  que  les  concraâspaffcz  pardeuant  Notaires  ne  portenc  execution 
que  par  le  moyen  du  feel,  ie  me  fais  prefquc  acroire  que  les  Tabellions  ne  fi- 
gnolent. Tuutcsfois  les  autres  eniugeront  à lcurfantafic.  Qui  ellvnc ancienne- 
té qu  ilnefaut  aifement  contemner,  pour  les  obfcuntez  qui  en  pcuucnt  prouenir 
au  Palais , fur  des  vieux  tiltres  que  l'en  produit, cfqucls  il  n'y  a quelc  feel  fans  autre 
fignaturc. 

B 

D où  vient  que  Ton  a ejlimé les  Greffes , grTiilellionrie^eflre  du  Domaine  du 
Roj  1 enjemUeJimmatre  dijlours  Jurlcs  Notaires , jjr 
Clercs  des  Greffes. 

Cumii  XIV. 


H tous  les Eftats  de  la  France,  ccux-cylbnt  particulièrement  cfti- 
mcz  domaniaux  à nos  Roys  , & non  point  du  régné  de  Henry 
rroifiefme  dernier  mort  feulement,  fous  lequel  pour  faire  deniers 
ils  furent  aliénez:  Mais  dés  le  temps  mcfmcs  de  Philippcsle  Long, 

( par  (bn  Ordonnance  de  l’an  mil  trois  cens  dix  neuf,  dans  laquelle 
- y auoitartide  exprès  portant  ces  mots  : Eteft  à entendre  que  les  fceaux,  8c  ef- 
” critures  font  de  noftre  Domaine  : 8c  Et  plus  bas:  Item  tous  fceaux  , & efcriturcs 
feront  vendus  d’orcfnauant  par  enchères  à bonnes  gens  8c  conuenablcs:  Mais  d'où  1 
vient  que  tous  les  autres  officcslont  mis  entre  les  parties  cafuclles,  8c  ceux  cy  par- 
ticulièrement reputez  domaniauxi'  Cela  procède  d'vnc  ancienneté , qui  prend  fes 
taciucs  de  l'Empire  de  Rome,  fous  lequel  cous  ceux  quicftoicntfcrfs,  8c  gens  de 
main-motte  condition  eftoient  par  nouspoftedez,  tout  ainfi  que  toute  autre  choie 
qui  eftoit  de  noftre  Domaine.  De  manière  qu'ils  pouuoicnt  eilrc  par  nous  vendus, 
& aliénez.  Or  cft-il  qu'entre  les  ferfs  il  y en  eutvne  cfpccc  de  publics,  c'efti  dire  de 
gens  qui  eftoient  deftinez  pour  le  feruice  des  villes  : Dont  les  aucuns  furent  G ref- 
fiers  deftinez  à reccuoir  les  appointe  mens  8c  fentences  des  luges  des  lieux , Se  les 
autres  T a Sellions,  pour  reccuoir  les  contrats  qui  fc  faifoient  entre  les  partics.Pour 
le  regard  des  Greffiers,  nous  lapprenons  de  Iules  Capitolin  en  la  vie  de  l'Empe- 
reur Gordian,  parlant  d'vn  Arrcft  du  Senac  de  Rome,  qui  auoit  cité  rcccu  par  la 
main  d'vn  Sénateur,  8e  non  d'vn  Greffier,  afin  qu'il  ne  fuit  diuulgué,  lequel 
pour  cette  caufe  appcllc-il , Semntxfiomfnltum  ineitum.  S eu  ferihn  (dit-il  ) nom  fini 
fnklici , nom  temfmnks  excefermme. Et  c'cft  la  caufe  pour  laquelle  Æmilius  Probus  en  la 
vie  d’Eumencs  difoit.  ScriknmumuiepniGrnioifiufièhemorificemtim,^mnmnfuiRomn- 
mos.  Nom  4 fui  moi  fient fient,  mercennrucxtfiimnntur,  (fi  apuiilloj  comire , mémo  ni  ti 
offiinm  ndmsetitur , ni  fi  bomefio  loto  , fide,  (fi  iniufirin  reepuifitn.  £>noi  mterfie  rfi  oum 
omnium  Comfihorum  rjfc  ftrticiftm.  Et  les  premiers  qui  entre  les  Empereurs  de 
Rome  les  voulurent  affranchir , furent  Arcade  , & Honore  en  la  loy  vnique. 
De  fiertbis  (fi  bolognpkis , au  Code  Tbeodofian.  Ils  eftoient  pat  les  anciens  appel- 
iez Seriln , Cenjutlrt  ,Logogrnfbi , Htlogrnfhi , mais  le  mot  plus  familier  cftoit  ce- 
luy de  Scrdn.  Vopifquecn  lia  vie  de  l’Empereur  Probus  levante  auoir  rccuciUy 
Vne  partie  de  fon  Hiftoirc  , Ex  regefiis  Scnbtrum  , c'eft  à dire  des  Regiftres 
du  Greffe  : Et  de  là  vient  qu'çncorct  es  lunfdiétions  Ecdeûaltiques  nous  ap- 
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pelions  Scribe  celuy , qui  eft  le  Greffier , que  nous  suons  encre  nous  appelle  du 
mot  Grec.  . 

Au  demeurant  tout  ainli  que  les  Greffiers  , aufli  eftoient  les  Tabellions , 
{cris  publics.  Et  de  farâ  le  tiltre  du  Code  Thcodolïan  conioint  les  Tabellions 
auec  les  Scribes  , & Greffiers.  Et  cela  a produit  vne  couftume  , dont  plufieurs 
ignorent  la  raifon.  De  diipoiïtion  ordinaire  du  drpiéf  des  Romains,  nul  ne  pou- 
uoit  ftipuler  que  pour  foy-mefme.  Réglé  qui  rcceuoic  vne  particulicre'excep- 
tion  , parce  que  les  ferfs  , qui  eftoient  de  noltrc  Domaine  pouuoicnt  ftipuler 

Çmrnous.  En  France  nous  voyons  que  les  Notaires  qui  font  les  Minières  des 
abcllions , ftipulent  pour  nous , cncores  que  nous  foyons  abfcns.  Parce  que 
les  Tabellions  eftoient  repurez  ferfs  publics,  & par  confequent  pouuoient  diucr- 
femenc  ftipuler  pour  chacun  félon  les  occurrences  des  affaires.  Quand  les  Fran- 
çois s'impatromlércnt  dcsGaules  fubicrfes  auparauant  de  l’Empire,  ils  ne  trou- 
uerent  point  alors,  comme  il  eft  grandement  vray  - fcmblablc  , ces  Greffiers  & 
Tabellions  affranchis:  Et  y a grande  apparence  que  l'ordonnance  d'Arcade,6c 
Honore  fut  introduite  pour  les  villes  de  Rome  , 8c  Conftantir.oplc , où  ils 
® auoient  toute puiffance,  & non  pour  prciudicicrauxvilles,  qui  particulièrement 
auotenc  telles  fortes  de  ferfs  publics.  Au  moyen  dequoy  nos  Roys  ayant  trans- 
porté en  eux  tout  ce  qui  elfoit  de  l'authoritc  publique  des  villes,  ils  eftimerent 
les  Greffes  , Se  Tabellionncz  eftre  de  leur  vray  eftoc  & Domaine.  Chofe  que 
l'on  a toufiours  eftimé  , cncores  que  par  fucceflion  de  temps  ils  ayent  efté 
exercez  par  gens  de  franche  condition.  Cecy  fe  doit  nommément  entendre 
pour  les  Greffes  des lurildiélions  ordinaires  qiiifontlesPreuoftcz,Vigucrfcs,8e 
Vicomtcz,  & non  pour  les  Greffes  dts  Rail  liages,  ScnefchautTces,  ou  Elcétions, 
Sc  moins  cncores  des  Cours  fouucraines  : Qui  font  Ordres  que  la  nreeffité  des 
affaires  a depuis  introduits  en  la  France , comme  pareillement  leurs  Greffiers, 
lcfquels  ne  furent  iamaismis  au  nombre  des  ferfs , ny  par  confequent  ne  doi- 
uent  eftre  reputez  domaniaux.  Cènes  celuy  qui  pour  aduanrager  les  affaires,  les 
fie  expofer  en  ventepar  le  feu  Roy  Henry  III.  comme  domaniaux,  mériterait, 
s'ilviuoit,  qu'on  luyfiftfonprocez  extraordinaire, aiïndcferuir  d'exemple  à la 
pofterité.  Car  ievous  puis  dire  que  fiir  la  vente  de  ces  Greffes  fut  entée  la  ruine  de 
noftrcEftat. 

c Mais  pour  prendre  le  fil  du  prefent  chapitre  , & que  l'on  cognoiffc  auffi 
dont  font  prouenus  les  Notaires  qui  font  ceux  qui  reçoiucnt  auiourd’huy  les  mi- 
nutes des  contraéls , lcfquels  font  puis  apres  groffoyet  par  les  Tabellions  , afin 
d'eftre  mis  à execution  par  le  moyen  du  fccl  qui  eft  par  eux  appofé.  La  ve- 
nté eft  que  ces  Tabellions  ne  pouuans  feuls  fournir  aux  affaires  , fu- 
rent contrainéisdc  prendre  gensen leurs  maifons  pour  les  féconder  : Tout  ain- 
fi  que  les  Greffiers"  auoient  auffi  gens  qui  efcriuoient  fous  eux,  lefquclsfxifoicnc 
part  Se  portion  de  leurs  familles,  St  qui  demeuraient  auccques  eux.  Ceux  qui 
demeuraient  auecques  les  Tabellions,  furent  i lalonguc  appeliez  Notaires.  Les 
autres  qui  auecques  les  Greffiers  furent  appeliez  Clercs,  mots  de  mefine  ligni- 
fication pour  ceux  qui  fçauent  manier  la  plume.  Et  de  hk  vient  que  nos  anciens 
en  cas  toutesfois  plus  augulic  appelloient  les  Secrétaires  de  nos  Roys,  Ocres, 
& Notaires , comme  ceux  qui  laifoient  feulement  profeflion  d’efcrire  défions 
leur  authorité.  Les  Notaires  premièrement  fe  defmembrerent  d'auecques  leurs 
mai  lires  , choififfans  des  demeures  particulières  , Se  depuis  parfuccelfions  de 
temps  on  les  crigea  en  cftars  pour  rcccuoir  les  notes , Se  minutes  des  contraéls. 
D Celte  feparation  n'aduint  pasfi-toft  aux  Greffiers.  Car  fans  aller  chercher 
exemple  plusloingtain,  fous  le  règne  de  François  premier,  tous  les  Clercs  de 
MaiftrcHclie  duTilletGrcfficrCiuil  du  Parlement  de  Paris,  fe  tenoient  cnco- 
res chez  luy,  ilcouchoïc,  nourriffbit , chauffoit , le  toutcnla  mcfmc  façon  que 
l'on  voit  les  Clercs  des  Aduocats,  Si  Procureurs.  Le  Premier  Greffier  du  Parle- 
ment,  fous  lequelfe  cbanaeacette  ancienne  couftume,  futMaiftrc  Iean  du  Til- 
let,  parce  que  les  Clercs  s'habituèrent  en  autres  maifons  que  lafienne  ,&  ferait 
ricrem.  Vray  que  tout  ainfi  que  leurs  predcceffcurs  en  leurs  maifons  ordon- 
noient  des  charges  diuerfes  de  leurs  Clercs  : auffi  fit  cettuy  le  femblable,  combien 
qu'ils  ne  demeuraffent  chez  luy.  Uriques  i cette  grande  desbautbe  de*  Greffes, 
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quiaduint  fous  le  rcgnc  du  Roy  Henry  rroificfmc , quand  il  les  erigea  en  Offices, 
toutainfi  comme  auparauantauoienteftélesNocaires.  Et  de  U vente  dreeux  en  * 
fit  vn  prefent  à la  Roync  Catherine  de  Medicis  famerc. 

leux  de  Paulme  , Sonnets  ronds.  ' < 


Chapitre  XV. 


> V milieu  des  affaires  ferieuTcs  il  n'cft  point  hors  de  propos 
de  donner  quelque  rclafchc  à fon  dprit:  leveux  que  ce  cha- 
■ pitre  foit  de  cette  marque , 8c  par  forme  de  pâlie  temps  con- 
; i oindre  les  ieux  de  Paulmc  , auec  les  Bonnets  ronds.  Car 
[ auffi  cft-cc  vn  deduici  qui  cil  ordinairement  aune  par  les  ef- 
i colicrs.  U inc  plaiil  doneques  icy  difcounr  dont  vient  que 
j nous  appelions  ieux  de  Paulmc,  les  Tripots  , où  nous  pre-  fi 
nons  noltrc  esbat  auec  des  Raquettes  , ïc  non  auccques  la 
paulme  de  la  main,  & les  Bonnets  que  portent  les  gens  de  robbe  longue , Bon- 
nets ronds,  combien  qu'ils  foientquarrcz.Cela  eft  effrange  maintenant, Sciera 
parananture  plus  à l' adue nir  , Sc  tel  fe  mocquera  de  telles  recherches  , comme 
trop  baffes , qui  peut  élire  en  commun  propos  ne  fera  marry  d'en  foire  Ion  pro- 
fit. 

Lors  que  les  Tripots  furent  introduits  par  la  France  , on  ne  fçauoit  que 
c'eRoit  de  Raquette  , 8c  y îoüoit-on  feulement  auec  le  plat  de  la  main , & de 
pelotes  : chofe  que  ie  defcouure  d'vn  vieux  hure  en  forme  de  papier  tournai , dont 
ic  m'aide  fouuent  en  ces  miennes  Recherches.  Enl'an  1417.  (dii-il)vincà  Pa- 
„ ris  vne  femme  nommée  Margot  aagée  de  vingt-huiâans,  qui  eftoit  du  pays  de 
Hainault , laquelle  iolioit  mieux  à La  Paulmc  qu'oneques  homme  eull  veu  , Sc 
» auec  ce  ioiioit  de  l'auant  main , Sc  de  l’arricre-main  tres-pufffammenc , très  - sna- 
"lrcieulcmcnt,  Sc  tres-babilement , comme pouuoitfoirc  homme,  Sc  y auoitpcu 
"d'hommes  quelle  ne  gagnait,  lice  n’  eftoit  les  plus  puiflans  ioüeurs , Sccffoitle 
" ieude  Paris, où  le  mieux  iolioit  en  la  rue  G armer  fainft  Ladre,  qui  effoit  nom-  C 
me  lepecit  Temple.  P adage  que  vous  voyez  authorizcrentout8c  par  tout  mon 
opinion , de  laquelle  ic  me  croy  d'auanuge  , parce  qu'autresfois  parlant  à vn 
nomuoé  G altehcr , il  me  fitvn  difoouts  qui  eft  digne  d'eltre  recité.  Cét  hom- 
me en  fo  icuncffe  auoit  cite  bon  iolicur  de  Paulme  , Sc  depuis  fut  long  temps 
Huifficr  de  la  Corlr,  8c  venant  fur  l'aage,  relîgna  fon  Eftar  : mais  quelque  an- 
cienneté d'aagc qu'il  eull  (car  quand  il  m'aprit  ce  que  ic  diray,  il  eftoit  aagé 
de 7<S.  ans  Sc  plus)  6 ne  pouuoit-il  oublier  fon  premier  dcduidl.  Et  defoit  il 
n'y  auoit  tour  que  s'il  y auoit  quelque  belle  partie  enfon  quartier,  iln'cn  vou- 
lult  eilre  fpedateur.  C’eftoit  vn  plaifir  auquel  il  finit  fes  iours  , Sc  moy  ieune 
homme  qui  11Y  prenois  pas  moins  de  plaifir  que  luy  , le  gouucrnois  de  fois  i 
autre  par  uccafiom  Vn  iout  emre  autres  il  me  compta  qu'en  (aicunclfc  il  auoiteité 
des  premiers  ioüeurs  de  Paulmc  de  fon  temps,  mais  que  le  déduit  en  effoit  tout  au- 
tre,parce  qu'ils  ioüoirnc  feulement  de  la  main,8c  poulfoicnt  de  telle  façon  la  pelo- 
te que  fort  fouuent  elle  effoit  portée  au  dcffùs  des  murailles  , 8c  lors  les  vns 
îuüoient  à mainsdcfcouutrtes,  Scies  autres  pour  fe  faire  moins  de  mal  y appor- 
totent  des  gands  doubles.  Quelques -vns  depuis  plus  fins,  pour  fe  donner  quel-  I 
que  aduantage  fur  leurs  compagnons  y mirent  des  cordes  , Sc  tendons  , afin  do 
jetter  imeuxSeaucc  moins  de  peine  la  balle.  Ce  qui  fe  pratiqua  tout  communé- 
ment. Et  finalement  de  là  s'eftoit  introduite  la  Raquette  telle  que  nous  voyons  au- 
Jourd'hny , en  laiflint  lafophiftiquerie  du  Gand  : Ha  1 vrayement  dis-je  lors  a par- 
nioy,  ily  a grande  apparence  d'eftimer  qne  le  ieude  Paulme  vient  de  là  : parce  que 
l'cxctcice  confiffoit  principalement  au  dedans  de  noftre  main  ouuertc,que  nous 
appelions  Paulme, depuis  lifont  le paflage que  ie  vous  ay  cy - deffùs  récité , i'es 
h*s  du  tout  confirmé. 

- Pareille  mutation  eft  aduenuë  aux  Bonnets  que  nous  appelions  Bonnets 
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A ronds  , combien  qu'ils  foient  quarrez.  Car  anciennement  les  plus  grands  por- 
A tins  les  Chapperons  fur  leurs  telles,  l'vfage  petit  1 petit  s'en  eilanc  perdu  , cela 
demeura  feulement  aux  gens  de  robbe  longue , enquoy  l'on  s'aidoudu  Bourlct 
qui  cil  rond  , lequel  enuironnoit  le  circuit  de  nos  telles,  & cç  furplus  du  cha- 
peron pendoitd'vn  collé,  & de  l'autrcon  enuironhoit  fon  Col  ; Chofc  qui  ne 
le  peut  mieux  reprefenter  que  par  des  petits  Marmouzets  qui  font  encores  au 
commencement  des  bancaux  de  la  Chambre  dorée  du  Parlement  de  Paris.  Ce- 
la clloit  pénible  & vnc  grande  charge  de  telle  , au  moyen  dequoy  il  fut  trouué 
bon  de  retrancher  tous  ces  grands  apentis  du  Chapéron,  & fe  relcruer  feulement 
ce  qui  reprefentoit  le  Bourlct  pour  couurir  la  telle.  C'cll  pourquoy  on  s'aduifa 
de  faire  auec  grandes  aiguilles  des  Bonnets  ronds  qui  reptcfen;oient  le  Bourlet 
( 8c  parauanturc  furenc  - ils  appeliez  Bonnets  au  heu  dé  Bourlets  par  vn  doux 
efehangement  de  l'vn  à l'autre  ) ce  qui  continua  longuement.  Car  encores  de 
ma  ieundfe  les  plusvieux  Théologiens prenans  à Religion  de  ne  rien  changer 
des  vieilles  coultiuncs , en  portoicnt.  Et  y auoit  vn  petit  monde  de  peuple  qui 
en  viuoit  en  cette  grande  rué  des  Cordelières,  aux  faux  - bourgs  faincî  Marceau 
B de  Paris,  lefquels  firent  fort  long-temps  en  mauuais  mefnage  auec  les  Eicoliers, 
iufques  à faire  vnc  forme  de  guerre  ciuileles  vns  contre  les  autres.  A ces  Bonnets 
ronds  on  cômcnça  d'y  apporter  ie  ncfçay  quelle  forme  de  quadrature  groflicre  & 
lourde,  qui  fut  caulc  que  de  mes  premiers  ans  l'ayveu  que  l'on  les  appelloit  Bon- 
nets d quatre  brayettes  : le  premier  qui  y donna  la  façon , fut  vn  nommé  Pa- 
trouiller, lequel  fcfitfbrtriche  Bonnetier  aux  dclpens  de  cctrfc  nouueauté , & ch 
ballit  vnc  fort  belle  maifonen  la  rue  de  laSauateric , qui  appartient  auiourd'huy 
à Moniteur  du  Val  Confciller.  Depuis,  le  Bonnet  ayant  changé  de  forme,  luy  ell 
toutesfois  demeuré  le  nom  de  Bonnet  rond.  Couliume  toutesfois  très  - inepte , 
mcfmcs  quenousreparionsnostellcs  rondes  de  Bonnets  quarrez.  Enquoy  l'on 
pcutdircqueparvncgrandebigarrcric  nous  auonspar  hazard  trouué  la  quadra 
turc  du  cercle,  amuforr  ancien  des  Mathématiciens,  où  ils  ne  peurent  iamais  don- 
ner attaintc. 

D"vnc  Coujlume  ancienne  qui  cfloit  en  France  Je  crier  Noüel pour 
fortification  de  toye  publique. 

Chapitre  XV I. 


y N t h t tous  les  mytteres  de  noltrc  Euangile , il  n’y  en  a pas 
s;  vn  auquel  nous  apportions  plus  de  deuotion  qu'en  la  Natiuité 
j de  noftrc  Seigneur.  Car  encores  que  fa  mort  8c  paillon  foit  lé 
! vray  point  où  commença  de  reluire  nollre  Chriflianifme  plus  qu'en 
I cous  les  autres , comme  dit  fainél  Augullin  , 8c  qui  produifit  des 
miracles  lefquels  n'auoicnt  point  dlé  faiâs  auparauanc  ce  facré  myllerc,  comme 
ràbandonnement  de  nos  biensau profit  del'Eglifc:  Toutesfois  nollre  Eglife  ap- 
porte plus  de  foulmiflïons  dans  le  Symbole  des  Apohrcs  que  l'on  dit  deuantl’ele- 
uariohdu  CVipA«<.C>siw«irilaMefrc,cnrarticlc  de  laNariuite  qu'en  tous  les  autres. 
Parce  qu'en  ces  mots,  EthemofaOusefi , chacun auccqucsvnc  foufmiflion  de  là 
D tcflc  sagcnotiillc.  Cequ’ilnc  fait  en  tout  le  demeurant  du  Credo-.  Et  tout  ainfi  que 
nous  fournies  fîx  (cpmaines  à faire  abflincnce  le  Quarefine  auant  la  l'alhon  dé 
nollre  Seigneur,  aulli  ne  femmes  nous  pas  moins  de  temps  à nous  cftouyr  dé- 
liant les  fctlesdc  N'oücl  , que  nous  appelions  les  Allants  : Et  en  ma  icuncffc 
c'cfioit  vnc  couliume  que  l'on  àuoit  tournée  en  ceremonie , de  chanter  tous  les 
loirs  prefque  en  chaque  famille  desNolicls,  qui  choient  chantons  (pirirucUes 
faites  en  l'honneur  de  nohre  Seigneur.  Lcfqucllcs  on  diante  encores  en  plulîeurg 
Eglifcs pendant  que  l'on  célébré  la  grand'  Melle  le  jour  de  Noüel,  lors  que  le 


rreltre  reçoit  les  offrandes.  Or  cette  allegrellc  le  mamlelta  encores  nor 
Eglifcs.  Parce  que  le  peuple  n'auoit  moyen  plus  ouucrt  pour  dénota  faioye. 
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de  crier  en  lieu  pubHcNoüel, quand  ilvdulok  congratuler  a vn  Prince.  Aux  regi- 
ftresde  la  Chambre  des  Comptes ,1e  Greffier  foucicux  d’enfegiitrcrce  qui  fefai-  ■ 
foit  de  folcmnel  dans  la  ville  deParts  récitant  le  Baptcfmedc  Charles  VI.  dansl'E- 
glife  S.  Paul  dit  que  le  3.  Décembre  i ]6  8.  nafquit  Charles  fixiefme.qui  for  tenu  fur 
les  fonsenl'EglileS.PaulleiParis,par  Charles  Seigneur  de  Mononorency,8c  que 
lors  y auoit  vne  grande  multitude  de  peuple  qui  commenç  a de  Crier  Noücl.  Jean 
i.  Duc  de  Bourgongnc  apres  auoir  fait  alfa/lincr  le  Duc  d'Gtleaiis.rcuint  dans  Paris. 

» Monftrelet  dit  au  chapitre  37. du  premier  hure  queles  Pariliens  en  furent  fi  joyeux, 

>•  qu'à  fon  arriué e les  petits  ciifans  crioyent  par  les  ruts  Noücl.  Et  l'an  1419.  Philip- 
" pcsDuc  de  Bourgongne  ramena  fafœur  au  Duc  deBethfortdansParis,àla  venu* 

” duquel  fut  faite  moult  grand  ioye  des  Parifiens  ( dit  le  mcfme  Monftrelet  ) fi  y 
* crioic-on  Noiiel  par  tous  les  carrefours  où  ils  paflbient.  Quand  Charles  VI 1 .fit  fon 
» entrée  dans  Paris  1437.  il  y auoit  (dit  le  mefme  Autheur)  figrandc  multitude  de 
..  peuple  par  les  rués  qu'à  peine  pouuoit-ou  palier.  Lequel  en  diuers  lieux  crioit  à 
” haute  voix  tant  qu'ilpouuoit  Noiiel  pour  la  ioveufe  venuti  de  leur  Roy , & naturel 
” Seigneur, 8c  de  fon  fils  le  Dauphin.  Cela  mcfme  eft  fort  frequent  dans  THiftoire 
” de  Louys  XI.  que  l'on  appelle  la  mefdifantc  laquelle  on  a chaftrée  en  quelques 
endroits. 

De  la  difiribution  des  Offices  confirmations  dkeux  à t aduenenicnt  de  Roys , 

Vreuofle ^ en  garde,  ou  en ferme , Çr  autres  chofès  de  mefme  fittefl. 


Chimtii  XVI I. 


Van  b ie  voy  que  fainft  Louys  par  fon  Ordonnance  de 
l'an  115*.  fit  defenfes  de  ne  vendre  à l'aduenir  les  Eftats 
de  fudicatnre , i' inféré  qu'auparauant  on  les  vendoit.  Car 
nous  n'vfons  des  medednes  que  pour  purger  les  maladies. 
C.es  offices  eftoient  les  Preuoftcz,  Vicomtez , 8c  Vigucries. 
Depuis  fon  règne  ony  apporta  nouucllcpolice  : parce  que 
tantoftonlcsbailloità  ferme  à certain  temps  au  plus  offrant 
& dernier  cncherilfcur,  tantoft  en  garde,  félonies  opinions  C 
de  ceux  qui  gouucrnoient  les  affaires  de  France.  Au  premier 
il  y luoit  plus  de  profie,  au  fécond  plus  d'honneur  pour  nos  Roys.  Sous  Philip- 
pcsle  Bel,  Scie  Long,  ils  furent  baillez  à ferme,  fous  Philippcs  de  Valois  du  com- 
mencement en  garde,  puis  en  l'an  134p.  à ferme.  Pendant  la  prifon  du  Roy  Ican 
en  l'aftcmblce  des  trois  Eftats  par  Edicf  du  cinqinelmc  Fcuricr  135c;.  furent  tel- 
les formes  deffendués , 8c ordonné  queles  Preuoftcz,  Vicomte?. , 8c Clcrgi es fe- 
foient  baillées  en  garde  à la  nomination  des  gens  du  pays  : F.diéf  depuis  reuo- 
qué  par  Charles  V.  l'an  1366 . & les  fermes  remifes  fus , afin  d’ auoir  moyen  d'ac- 
uitter  les  debtes.  Enjoint  aux  gens  des  Comptes  de  Paris  d'enuoycr  leurs  inan- 
emenspar  toutes  les  Prouinccs,àtouslesBailhfs8c  Receueurs  de  procéder  aux 
proclamations  judiciaires  d'icelles  Preuoftcz , 8c  reccuoir  les  cautions,  auec  def- 
fences  aux  Preuofts  en  garde  d'exercer  leurs  charges  du  jour  que  les  baux  à ferme 
feroient  faits.  Charles  VL  remit  fusles  gardes  par  fon  Ordonnance  du  zp.  Oâobre 
1408.  Mais  auecques  vne  Religion  plus  grande  que  fous  fcsprcdcceffeurs, voulant 
que  cés  Preuoftcz  fuffent  derechef  baillées  en  garde,  8c  que  l'on  y mift  bons  8c 
fuftfans  perfonnages  des  lieux  8c  pays,  ou  plus  prochains  par  bonne  8C  meure  ® 
eleâion  quis’enferoit  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , prefens  8c  appeliez 
à Ce  quelques  Seigneurs  tant  du  grand  Confiil , que  Parlement,  8c  les  Thrclbriers 
dé  France  , 8c qu'ils  leur  ordonnaient  gages.  Ce  nonobftant  quelques  années 
apres,  ieveuxdirc  enl'an  1415.  ce  mefme  Rov  annulla  cette  Ordonnance.  Bref 
U n'y  eutiamais  rien  fi  certain  que  l'incertitude  en  ce  fait  cy.  Les  Villes  affeftion- 
tioient  les  Preuofts  en  garde , comme  ceux  qui  pour  leut  prcud'hSmie  eftoient  ap- 
peliez à cette  charge  (ans  bource  deflier.  Lors  qùe  Philippcs  de  Valois  remit  les 
«abitxns  de  Laon  cnleursanciensprioileges,enMars  iyyt.auecquesplufieursgrâ- 
***  modifications , illéur  baillavn  Pfeooft,  qui  tieadroit  fon  eftat  en  garde,  non 

enferme: 


Liure  Quatriefîne.  365 

A en  ferme:  Êt  fur  cepied  les  habitant  de  Bourges  obtindrent  de  Louys  XI.  ptîuilcgc 
Ien.Septembre1471.pir  lequel  ils  n'auroicnt  dclàenauant  que  des  Prcuofts  en 
garde  dans  leur  viilc:Mot  qui  eftou  encore*  en  vfage  fous  Louys  XII  .lequel  en  l'an 
149  ÿ. ordonna  que  les  Prcuofts  en  garde  (croient  clcus  aux  Auditoires  des  Baillia- 
ges èeScnefchauftees.Etde  cette  ancienneté  encores  nous  reftc-d  Quelque  remar- 
que dans  noftre  ville  de  Paris,où  le  Preuoft  eft  appelle  par  les  lettres  du  Kay  garde 
delà  Preuofté  5c  Vicomté  de  Paris.  Le  mal  qui  proue uoit  des  fermes  fut  tel  qu'à  la 
longue  nos  Roys gratifièrent  leurs  fauorts  à bon  compte  desPrcuoftczjVieottiteji, 
& Viguerics , lefquellcs  ils  rcbailloicnt  puis  apres  à des  fous  fermiers  chercrticrinÉc 
de  cela  nous  voyons  rout  le  régné  de  Louys  XI.  plain , dedans  nosRegîftrcs  de  la 
Chambre  des  Comptes,  comme  Prince  quifclaiffoit  fort  aifément  aller  fi  la  mcrcy 
defesvolontcz  abfohics.  Voila  le  mcfnagcqué  l'onobfeniaplufieursans  aux  Pre- 
ttoftez,  Vigucrics,  3c  Vicomtcz:  Car  quant  aux  autre*  eftats  cin  ne  fpauoic  que  c'c- 
ftoitdelesvcndreoudotincràfemie.  ■ ■ 

Les  Baillifs  & Scncfchaux  eftoiencdu  commencement  comme  (Irapkf  Comi 
miflaircs que  leRoycmioyoitparIesProuinces,pours’informerde*deportemens 

B des  Prcuofts,  Vicomtes,  & Viguicrs,&en  faire  leurrapport  au  Parlement  S:  Con- 
fiai du  Roy.  Depuison  les  y eftabiit  par  forme  d'Officiers  en  filtre,  rivais  rion  à 
perpétuité , ains  à certain  temps  8c  tant  qu'il  plaifoit  à nos  Roys,  & c'cft  po'urquby 
par  nos  anciennes  Ordonnances  on  leur  deffendit  de  fe  marier  ou  faire  aucunes 
acquifitions  en  & au  dedans  dclcursBaillies  (ainfi  appelloic-on  les  Bailliages)  tant 
8c  (î  longuement  qu'ils  (croient  en  telles  charges.  On  ne  peut  dire  que  lors' Ces 
Eftats  fouent  vénaux, non  plus  quede  leurs  Lieutenans,  qui  n'eftoient  point  créez 
en  tiltre  d'Offices,  ains  fe  faifoient  par  les  choix  8:  option  des  Baillifs , ebrrime 
l'an aprend des  Ordonnances  de  Philippcsle  Bel  ijoz.  de  Charles  cinquicfoie 
Regcnt  145  6.  Se  de  Charles  (îxicfme  1588.  Comme  aulfi  eftoient  les  Sergrns  faits 
par  les  Baillifs  8c  pareillement  les  Notaires , quelque  temps  apres  qu’ils  le  furent 
feparez  des  Tabellions.  Ainfi  voyons  nous  que  Philippcs  le  Bef  veut  que  le  nombre 
effréné  des  Sergens  foit  réduit  de  vingt  à quatre:  8c  que  fi  l’vn  d eux  meurt  les  Bail, 
lift  enfurrogeMvnautrcàlcursperi!s8cfortunes:&rouc  d’vnc  fuitte  il  leur  <fe’f- 
fendde  créer  nouueaux  Notaires  pour  le  grand  nombre  qui  eftoitlors.  Car  quant 
aux  Threforiers  de  France  ils  exerpoiént  leurs  Eftats  pat  forme  de  ConimifiîonS 

c quelques  années  feulement , folon  qu'il  plaifoit  à nos  Roys.Et  les  Reccptes  du  Do- 
maine s' exerp oient  ordinairement  par  les  Baillifs  & Scncfchaux , Sc  aux  lieux  oà  il 
yauo:tReccueurs  du  Domaine,  qui  n'eftoient  Baillifs,  1a  Chambre  des  Com- 
ptes de  Paris  y pouruoyoit:  Authoritc  qui  luy  futoftéc  par  Philippcs  de  Valois, 
puis  rendue  parCharlcs  (îxicfme.  Pour  le  regard  des  Generaux  fur  le  faüt  des  Fi- 
nance*,^ eftoient  Offices  populaires  qui  fe  crcoyent  du  commencemcntparl’adms 
des  trois  Eftars,dés  8c  depuis  le  règne  du  Roy  Iean , lors  que  les  Tailles  ,Àydcs , & 
fubfides  commencèrent  d'auoir  cours  en  France  , lefquels  eftoient  confirmez 
par  les  Roys , 8c  depuis  Cette  authoricé filant  trinfmifc  en  eux,encores  n'eftoient- 
iis  commis  en  l'exercice  de  telle  charge  qu'à  certain  temps:  8c  qui  eft  grande- 
ment à noter , per  eux  eftoient  commis  les  Bleus,  Grenctiers , Controilcurs  du  fil, 
ReceueursSc  Sergens  desTailles:  tous  lefquels  ils  pouuoicnt  inftituer  8c  defti- 
tuer.  Quant  aux  Parlemens,  bien  qu’ils  euftentefte  faits  Sédentaires,  l'vn  dans 
Paris,  l’autre  dans  Tholozc , (î  ne  ficgcoicnt-ib  que  deux  fois  l’an,  & au  rcnouuel- 
lement  des  Parlemens  d’an  eu  an,  aulfi  rénonuclloit-on  fort  fouucnc  les  Confoil- 
lers. 

^ Tellement  que  prefipietous  les  Offices,  horfmis  des  Prcuofts,  Vicomtes, & 
Viguicrs , s'exerpoient  plus  par  forme  de  Commiffion , que  de  tiltre.  Qjri  fut  c au- 
to que  nos  Roys  auoient  accouftuméd'infcref  dans  leurs  lettres,  pourmtotjr  uk 
ijiitlnow pltir*.  Claufe  qui  n’ eftoitlors troimce  dcmauuais  exemple,  8c  que  ie 
voy  fouuent  auoit  elle  mife  en  vfage  fous  l'entrc-rcgne  des  AngloiS  dans  Pa- 
ris. Et  depuis  les  Eftats  cftans  créez  en  titre  d'Office , encores  l'y  adioufte  - l'ont 
foiuant  les  anciennes  traces  : Et  fur  cepicd  le  Roy  Louys  vnzicfmefe  licencia  de 
defapointer  tous  ceux  qu'il  luy  plaifoit  (ans  acception  de  perfonnes.  Qui  oc- 
caûonna  la  Cour  de  Parlement  de  luy  cnfaircrcmonftranccs.Dc  manière  que 
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Eu  Edid  du  vingt  deuxicfmc  Oftobrc  1467.  vérifié  au  Parlement  le  >3.  & en 
t Chambre  des  Comptes  le  14.  Nouembre  il  fut  ordonne  que  nonobftant  cet- 
te claufe  nul  Eftat  nevacqueroit,  fi  ce  n'eftoitparm6rt,rcfignationou  forfai- 


ture. 

AuOi  de  cette  mefmc  ancienneté  prit  fon  origine  la  confirmation  des  Offi- 
ces apres  le  deccz  de  nos  Roys.Car  comme  ainfi  fuit  que  les  Offices  nefufient  bail- 
lez quefous  leur  bonplaifir:  Audi  ceux  qui  leur  fucccdoient  à la  Couronne  ne 
penioient  eftre  obligez  de  maintenir  les  anciens  Officiers  s'il  ne  leur  plaifoit  : 
Tellement  que  vous  verrez  apres  la  mort  d’vn  Roy  eftre  faite  mention  expreife 
des  Confeillers  que  l'on  trioit  pour  demeurer  en  l'exercice  de  leurs  Eftats.  Cela 
futcaufe  que  nous  eutmesrecourspour  la  confirmation  de  nos  Offices  aux  Roys 
nouucUemenr  appeliez  à 1 a Couronne , & le  premier  fous  lequel  îc  trouuc  cette 
couftume  auoir  eu  beu,  fut  Charles  V.  Ses  lettres  patentes  pu  lcfquclles  il  confir- 
maauxgenstcnansle Parlement, Enqueftcs, Comptes ,Thrcforiers  Generaux, 
font  du  17.  Auril  13^4* 

Cela  ainfi  pratique  entre  nous  , l’auoit  cfté  pareillement  dedans  Rome  , 

8e  parauenture  ne  fera  hors  de  propos , d'en  ramenreuoir  icy  la  mémoire.  Sue  - " 
tone  en  la  vie  de  l'Empereur  Titus.  Cmm  ex  infisiute  1 sberp  omnes  dthme  Cefer.s, 
bénéficié  i fiuperioribm  mncejfe , eliter  rete  mm  heberent , <juem  fi eedem  ijfdem  à-spfide- 
dsjfent , Prunus  Titus  freterue  omnie  vue  confirmeust  edtÙo  ,necèfe  pets  pejfus  efi.  Et 
dedans  le  10.  des  Epiftrcsde  Pline:  Extet  ediffum  Dim  N crue  confirmerais  bénéfi- 
cié è Domtieno  conccjfe.  Aurelius  Vidor  en  la  vie  du  mefine  Nerua  : Cum  dorure , 
concejfe-vc  e priorsbus  prsncipibus  firmere  infëjueutcs  folcrent , fimul  ec  imperium  carpit, 
fofiUenttbm  edsblo  fifonte  cenit.  El  inde  etiem  nunc  in  more  propofitum  efi  omnium  geu- 
Hum firè,  vt morno principe,  è fnccejfioreeins  finilioprmcipeins ,immnmtetei , bénéficié , 
p nulle fie , honores fuperiorum  confirmcnlnr,petentibus  cum  priuetis  > mm  cinitetibns , col- 
legijs  ,corporibns  'focieietsbus  ,nsnpctcntibns  edimentur , nifi  benigni  Trinceps  prenemet 
peutsonem  : Tous  ces  paffages  ne  fe  rapportent  pas  proprement  aux  offices  (aux- 
quels les  Romains  obfcruoientvn  autre  ordre  en  police  que  nous  ) ains  aux  priui- 
lcges  8e  odroys  des  Empereurs  tant  enuers  les  particuliers  que  communautés. 
Toutesfoif  cecy  eftant  vne  image  de  ce  qui  fut  depuis  faid  par  nos  Roys  en  ma- 
tière d'office,  iel'ay  voulu  icy  inferer:Comme  auffieft-ce  la  vérité  que  ce  quife 
pratiquoit  par  les  Romains  en  la  confirmation  des  aétaons , fepratique  aufli  cnla  C 
France  par  nos  Roys. 

Mais  pour  reprendre  mes  premiers  arrhemens  de  la  vénalité  des  Eftats, 
par  Ordonnance  du  vinge  8c  feptiefme  Feurier  mil  trois  cens  cinquante  cinq,  de 
Charles  cinquiefme  lors  Regent,Gir  lareformation  du  nombre  des  Officiers  delà 
France,  il  fut  par  exprès  ordonné  que  les  maiftres  8c  les  Clercs  de  la  chambre  des 
Comptes,  Threforicrs , maiftres  desMonnoyes,  Receueurs,  8t  autresOfficicrs  qui 
legardoient  le  faid  des  Comptes,  ou  des  Finances,  feroient  mis  par  le  Roy  en  (on 
Confeil:  Sclefemblablefut-ilordonné  pour  Meilleurs  de  la  Cour  deParlemcnt  St 
des  Rcqueftes , Baillifs , Sencfcbaux , 8e  autres  Miniftres  du  fait  de  Iuftice.  Quand 
il  parle  des  Receueurs , il  entend  des  Receueurs  du  Domaine , parce  que  les  Rece- 
ueurs des  Aydes  n'eftoient  encores  érigez  en  tiltres formez  : Et  depuis  fous  Char- 
Ies  fixicfine,  par  Edit  de  l'an  mil  trois  cens  odante&huid,  il  fut  ordonné  que  les 
Baillifs,  Senefchaux,  8c  Preuofts,  8t  autresluges  feroient  eleus  8c  inftituez  par 
deliberation  de  fon  grand  Confeil  : Edid  qui  ne  fut  obferuépour  les  Preuofts, 
comme  did  a cfté  cy-ueflus.  LorsdccétEdid  les  BaiUifs  8c  Senefchaux  n'eftoient 
encor  perpétuels,  ains  annuels,  quoy  que  (bit  à certaintcmps.  D'autant  que  par  D 
le  mefine  Edid  il  veut  qu'apres  que  leurs  charges  foront  finies  , ils  demeurent 
quarante  iours  for  les  lieux  , pour  refpondre  deuanc  leurs  fuccefleurs  des  plain- 
tes que  le  peuple  voudroir  propofer  encontre  eux.  Par  autre  Edid  du  mef- 
me  an  il  voulut  qu’aduenant  vacation  d’Aduocat  ou  Procureur  du  Roy  d'vn 
Bailliage  , on  y procédai!  par  cledion  aux  Sièges  , ferment  auant  toute 
csuure  faid  fur  les  Saindes  Euangiles  , 8c  que  l'on  luy  en  nommai!  deux 
ou  trois  des  plus  idoines  8c  fuffifans  , pour  gratifier  celuy  que  bon  luy  fcmble- 
toir.  Par  Edid  du  fcpucfme  Iannier  nul  quatre  cens  quatre, publié  en  la  Chatn- 
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brc  des  Coptes  le  vingt  neuf  Oélobrc  mil  quatre  cens  huiéteft  laprefcncedulloy 
* de  Sicile, Ducs  de  Berry, BourbonnoisSc  autres  grands  Seigneurs  du  grand  Cun- 
feil.il  fut  ordonné  que  les  Eleuz  & Rcccucurs  des  Aydcs  feraient  pris  8c  faiéls  de 
bons  Bourgeois, riches  hommcs,Sc  prcud'hommes,8c  qu'ils  feroient  créés  nonfeu- 
lementpar  l'Ordonnance  des  trois  Generaux  des  Finances , mais  suffi  par  le  con- 
fcil  des  gens  de  la  Chambre  des  Comptes:  Et  lcfemblablefctoitfait  dcsGrenc- 
ticrsScControlleursàfcl.Etqu'<cncas  femblable  les  Rcceucurs  du  Domaine  fe- 
raient pris  8c  cleus  de  bonnes  perfonnes  fuffifantes  8c  bien  rc(Teantes,8c  que  fi  faire 
fepouuoit.ilsferoicnt  pris  des  paysoù  s’exerçoient  leurs  rcccptes, afin  qu'ils  ftifi 
fent  mieux  contens  de  leurs  gages  fansaucunsdons,8cfcroientclcus  par  gens  des 
Comptes  8c  Thrcfqricrs.  Par  la  mefinc  Ordonnance,  il  eft  dit  qu'il  n'y  aurait  que 
quatre Maiftrcs  des  Monnoycs , ceux  qui  efloient les  plus  anciens,  fuftifans,  Sc 
mieux  cognotifans  au  fait  des  Monnoycs.  EtaurcgarddclaCourdcParlcmcnt, 
que  quand  les  lieux  des  PrefidAs 8c  des  autres  gens  de  fon Parlement  vacqueroiét, 
le  Chancelier  fc  tranfporteroit  au  Parlement, Sc  qu'en  là  prefence  il  ferait  procédé 
à l'eleétion  d'hommes  fuffilàns:  3c  que  l'on  y mettrait  principalement  des  Nobles 
^ hommes  qui  fc  rrouucroienc  fuffifans,mclmcs  qu'on  les  choiliroit,fi  fairc'fc  pouuoit 
de  tous  les  pays  du  Royaume,  pourcc  que  les  couftumes  eftoient  diuerfes,  8c  afin 
que  de  chaque  Prouinccy  cuit  gens  qui  peuflent  rcfpondrc. Le femblable  fut-il 
ordonné  pour  ceux  des  Comptes:  8c  au  furplus  qu'ilfuitpourueuaux  Senefchaux 
Sc  Baillifs  parle  Chanccfier  en  la  Cour  de  Parlement,8c  que  IcsPreuoftez  feraient 
baillées  en  garde  à notables  perfonnages  des  lieux  8c  des  plus  prochains  par  bonne 
olection  des  gens  de  la  Chambre  des  Comptes , appeliez  auecques  eux  quelques 
Seigneurs  du  Confcil.  Et  finalement  cil  deffendu  à tous  Officiers  du  Roy 
de  ne  vendre  par  refignation  leurs  Offices  tant  de  Iudicature  , que  de  Rc- 
ccptc. 

Voila  le  plus (olemnel  Ediitqui  ait  cité  pour  la  diltribution  des  Offices,  tant 
de  Iudicature , qu'autres  : Et  depuis  ie  voy  les  Eleétions  auoir  cité  fort  frequen- 
tes, tantau  Parlement  que  Chambre  des  Comptes,  combien  qu'en  tout  le  de- 
meurant les  atfaircs  de  France  fufi  ent  infiniment  brouillées , 8c  adioufteray  com- 
me chofcquc  l'on  recueille  des  Regillres  de  la  Cour  de  Parlement,  qu’aupara- 
uant  les  eleétions  y auoienc  eu  quclquesfois  lieu.  Le  dix-feptiefme  Septembre 
C 1400.  le  Roy  Charles  fixicfmc  nomme  dixConfcillers  à la  Cour  de  Parlement, 
8c  luy  mande  qu  elle  eboififle  le  plus  capable.  Et  mailtre  Nicole  Baye  Tvn  des 
plus  dignes  Greffiers  qui  fut  iamais  au  Parlement  fut  clcu  Greffier  le  dix-feptief- 
me Noucmbrc  enfuiuant,  par  le  ferutin  tant  des  feigneurs  dir  Parlement , que 
du  grand  Confcil , où  (b  trouucrent  quatre-vingt  perfonnes  : En  cas  femblable 
Mcflirc  Ieandc  Popincourt premier  Prefident  eftant  allé  dévie  àtrefpas,  8c  mai- 
ftre  Henry  de  Merle  troifiefmcayantellépourueu  en  loti  fieu  par  lettres  du  deu- 
xicfmc  de  May  mil  quatre  cens  trois , par  le  Roy,  il  déclara  n'en  vouloir  vlcr, 
finon  de  tant  que  la  Cour  l'euft  pour  agréable.  Et  y vint  le  Chancelier , es  mains 
duquel  s'oppofa  Lochet  fécond  Prefident , fur  quoy  le  Chancelier  dit  que  le 
Roy  vouloit  qu’on  cleult  de  Metle  : Attendu  le  grand  aage  8c  ihdilpofition  de 
Lochet  : Et  pourcc  que  les  Confeillers  ne  vouloienc  elire  publiquement , ils  fe 
retirèrent  l'vn  apres  l'autre , près  du  Chancelier,  8c  fut  eleu  de  Merle,  8c  auheu  de 
luy  mailtre  Iacques  du  Tailly  Prefident  des  Rcqucfics.  Le  douzicfmc  iour  de 
Noucmbrc  mil  quatre  cens  quatre  fut  ordonné,  que  combien  que  le  Roy  euft 
donné  l’Office  de  Greffier  Criminel , toutesfois  qu'il  ferait  parte  outre  à l’ele- 
D âion:  Et  le  lendemain  fut  eleu  du  Boys,  prefens  les  Aduocats  & Procureur  du 
Roy,  8c  le  fieur  Roman  auffi  eleu  Confeiller.  Cela  fut  fait  auparauant  l'Ediét 
de  fan  mil  quatre  cens  huiâ.  Depuis  lequel  les  eleétions  curent  tres-grandc  vo- 
gue. L'an  1409. Mailtre  Simon  de  Nanterre  Confeiller  8c  Controlleur  delà  Chan- 
cellerie eft  eleu  Prefident , Sc  enfon  lieu  Mailtre  Icande  la  Marche,  à la  charge 

3 u' il  fe  déferait  del'Ellat  de  Controlleur.  L'vnziefme  Décembre  mit  quatre  cens' 
ix, élection  de  pluficurs  Confeillers  des  Enqueftes,  laquelle  auoït  cité  retar- 
dée , parce  que  les  Nobles  fbultenolent  qu’on  deuoit  premier  elire  des 
Nobles , quand  ils  fc  trouucroicnt  fuffifans.  Chofe  qui  prit  depuis  plus  long 
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traiél.  Car  comme  ainfifuft  que  l'on  euft  procédé  àl'elcétion  de  quelque  perfonne 
de  condition  roturière,  Milon  futreccu  ConfciUer  le  ij.  Auril,  combien  qu’il  A 
n'cuft  elle  cllcu,  nonobftant  l'opinion  dcl'cllcu  & des  gensdu  Roy , attendu  fa 
NoblcflcSc  fa  fuffifancc&  vertu.  Pour  lefqucllcs  confidcrations  le  Roy  vouloic 
qu'il  fullreccu.Vray  qu'en  ces  Elcâions  les  Princes  y voulurent  quelquefois  ap- 
porter du  leur  au  prciudicc  de  l'ordonnance  : Car  comme  l'on  proccdoit  à l'cle- 
âion  de  deux  Confeillcrs,  il  y en  eut  deux  qui  furent  ellcus  1 la  folicitation  de 
Louys  Duc  de  G uyenne  & Dauphin,  Maiilrc  Thibaut  de  Vitry,8c  Adam  de  Cam- 
bray,  lignammentfutefleu  Cambray  au  heu  de  Seruilly,  nonobftant  la  refigna- 
tion  qu'il  auoit  faite  au  profit  de  niaiftrc  Guillaume  Caly.  Ecle  ay.Fcuricr  procé- 
das à î'eleétion  du  Procureur  General  au  lieu  du  deccdc,vn  Secrétaire  du  Duc  de 
Bourgongne  vint  dire  que  monficur  le  Dauphin  vouloit  que  cette  clcéüon  fc  hit 
au  Confeil,  vers  lequel  quelques  (cigneursdu  Parlement  lurent  deleguez  pour  luy 
faire  rcmonftranccs.  li  ordonna  que  I'eleétion  fuit  ^portée  au  Conlcil.  Quelques 
Parificnsbriguoicnt  pour  faire  élire  vnicune  Aduocat  nomme  Uapoucl  : toutes- 
. fois  l'authoriré  du  Parlement  gaigna  lors,8cfut  clcu  maiftre  lean  Aigue-vin.  Mais 
plus  Iblcmncllc  fut  l’clcétion  du  Chancelier,  au  lieu  de  mcftircEultachc  de  Lai-  ® 
fti  c, lequel  l auoitcfte  parles  fonélions  St  menées  du  Duc  de  Bourgongne  ,au  lieu 
de  Meflire  Arnaultdc  Corbic,qui  auoit  dignement  exercé  cet  Eftat  l'elpacede  a;. 
ans,Sc  cftoit  lors  aagc  d'oélante  huiél  ans.  Iceluy  de  Laiftre  créature  du  Bourgui- 
gnon, s'cftantaucc  luy  retiré  de  Paris,  l'on  trouuc  que  le  8.  d'Aoull  1413.  le  Roy 
Charles  VI.  apresfaMeffe  entra  en  la  Chambre  du  Confeil:  là  où  de  Merle  pre- 
mier Prefident  eut  vmgt-liuictvotx, Nanterre  vingt,  maiftre  leandeSauxfix,  incf- 
firc  Arnault  de  Corbic  dix-huiéi,  & euft  eu  toutes  les  voix  s'il  l' cuit  encorcs  voulu 
exercer.  Aumoyendequoyde  Merle  lut  fait  Chancelier,  Se  delà  procédant  à Ve- 
ieélion  du  premier  Prefident,  Manger  eut  vin  gt-huiét  voix,  Nanterre  dix-fcpt,Iu- 
ucnaldcs  Vrfins  Aduocat  du  Roy  vnc.BuSieriy.Quâtrcmars  15.  Bailly  14.  Lon- 
gue!! ÿ.Guillier  vnc,Marchand  vnc,le  Sueur  vne:  Et  le  quatorzidirc  dumois  cette 
Eleélion  prefentée  au  Roy , il  commanda  que  l'on  depefehaft  des  lettres  de  proui- 
fion  à Maugcr,8c  touchant  le  quart, parce  que  le  Bailly  auoit  moins  de  quatre  voix 
que  Bufficr  & Nantcrre,le  Roy,Ie  Dauphin, le  Seigneur  de  Fay,8e  autres  feigneurs 
du  Confeil  luy  donnèrent  leurs  voix, par  le  moyen  dequoy  ilfutpourucu  de  l’Offi- 
Ce.  C'eftoit  vue  fophiftiquerie  que  les  courtifai»  firent  apporter  aux  Elections,  <- 
m us  en  laquelle  il  ny  auoit  ic  ne  i’yay  quoy  de  craiutc,  pour  ne  vouloir  à face  ou- 
uerte  enfraindre  cette  police  d'Eleétion. 

En  cette  façon  fc  traiéloient  les  Elcâions  en  la  Cour  de  Parlement  : & 
encorcs  que  dedans  la  Chambre  des  Comptes  ie  n'y  voytfvnc  diligcnccfi  conti- 
nué, fi  eft-ce  que  ie  les  voyauoir  abhorré  la  vente  de  leurs  Eftats,  voire  dés  au- 
parauanc  l'Ediéi  de  l'an  1408.  Parce  que  les  Threlbriers  de  France  ayans  efté 
interdits  par  Ictercs  de  l'viuicfmc  de  luin  mil  quatre  cens  trois , vérifiées  en  la 
Chambre  le  16.  fur  vne  bonne  opinion  que  le  Roy  auoit  cué  de  réduite  ces 
Offices  à deux  , ainfi  que  d'ancienneté  : comme  de  faiâ  apres  cette  fufpenfion 
Gontict  Col,  & André  Moulin  furent  commis  à cette  charge:  Cencantmoins 
Raoul  d'Augueton- ville,  lean  de  la  Cloche , qui  cftoit  de  ceux  que  l'on  auoit 
interdiéls , le  firent  reftablir  moyennant  la  forome  de  cinq  mil  liurcs , leurs  let- 
tres prefentées  à la  Chambre,  auec recommandations  de  l Eucfquc  de  Chartres 
Prefident,  quidilbitauoirreccu  commandement  très -exprès  des  Ducs  de  Berry 
& de  Bourgongne  de  les  faire  reccuoir  , pour  auoir  touché  ces  deniers  qu'il 
faOoit  lors  promptement  dcliurer  à certains  foldats  du  pays  de  Galles,  & en- 
corcs fut  enuoyé  vn  Seigneur  , pour  faire  de  la  part  de  ces  deux  Princes  nou- 
ucllc  recharge.  Toutesfois  la  Chambre  refufa  d'y  entrer,  & delegua  quelques 
maiftres  pour  remonftrer  , que  cette  ouuerturc  de  financer  deniers  pour  des 
Eftats  cftoit  de  tres-pernicieulé  confequence  , 8c  qne  pour  vne  petite  fomme 
ont  corrompait  l'Ordre  general  de  la  France.  Celle  caufe  fut  long  temps 
promenée  , mais  comme  les  grands  Princes  s'en  font  fouucnt  croire  bon 
gré  malgré  les  compagnics,en  fin  Augueton-villc,&  la  Cloche  furent  receus.Miis 
»ut  cft  fort  recommandable  vn  autre  exemple  delà  mcfmc  Chambre,  pour 


Digiiiiecfby  Google 


Liure  Qjjatrielme.  — . ^ 

monflrcr  combien  elle  eut  en  honneur  la  vendition  des  Offices.  Le  fcpucfmc 
* Septembre  1571.  il  vint  à fa  cognoiflancc  qu’au  mois  de  Mars  ij66.  Mcffire 
Ainaulry  de  Condé  , 8c  Mcffire  Ican  Blanchet  Prcllrcs  auoient  enfcmble  ttaiâé 
pour  va  Eftat  d'Auditcur  des  Comptes,  8c  que  Blanchec  auoit  promis  à Condé 
pour  ia  rcfignationdcccR  Office,  de  luy  payer  fix  queues  devin,  & foixante  li- 
ures  tous  les  ans.  Ilyauoitiïx  ans  entiers  que  Blanchet  auoit  eRé  receuà  l’excrci- 
cc  de  ccR  Eftat  parla  Chambre,  qui  nefçauoit  rien  de  cette  paétion  : mais  fou- 
dain  quelle  en  fut  aduertie,  elle  les  mande,  & apres  les  auoiroüys,  le  procès 
prenant  traiâ,  Condc  qui  produilic  vnes  lettres  du  Roy , du  1.  d'Aoult  1771.  qui 
cRoit  quatre  ans  & demy  apres  la  refignation  , par  icfquellcs  le  Roy  dclaroic 
auoir  pour  agréables  icelles  promeifes.  finalement  le  toutvcu,&  à ce  appeliez  plu- 
fieurs  Seigneurs  du  Parlement,  & du  Confcil,  en  prclence  du  Chancelier,  & les 
Aduocats , & Procureur  general  du  Roy  de  la  Cour  de  Parlement  oüys  , il  fut 
dit  que  Mcffirc  Ican  Blanchec  rendrait  les  clefs  qu'il  auoit  de  la  Chambre  , lcf- 
quclics  fuiuant  le  commandement  quicn  fut  fait,  il  rendit,  8c  mit  lut  le  Bureau, 
defences  i luy  de  venir  plus  à la  Chambre,  8c  ordonné  que  les  lettres  obligatoi- 
B rcs  entre  eux  palTécs  demeureraient  en  icelle  Chambre,  calfées8c  annullécs , 8c 
défonces  à Mcffire  Atnaulry  de  Condé  de  s'en  pouttoir  aider,  ArreR  certes  digne 
d’ellre  lôlemnifé  tant  pour  la  grande,  8c  notable  compagnie , quis'ytrouua,  que 
pour  auoir  dcRitué  vn  Auditeur , apres  auoir  exercé  »x  ans  celle  charge,  foudain 
que  l'on  fut  aduerty  de  la  malefapon.  Et  tout  cela  long  temps  auparauant  le  regle- 
ment de  l’an  1408. 

Voyant  le  grand  chaos  qui  fur  introduit  en  la  France , 8c  (pecialcment  dans  la 
villcde  Paris,  lors  qu’elle  fut  nuiélamment  furprife  parl’IlIc-Adani  en  l'an  1417. 
i'cRimois  que  dans  les  mafTacres  qui  lors  aduindrent,  cufl  cRé  cnfcuchc  la  dit 
ciplinc  des  eleélions,  toutesfois  la  Cour  de  Parlement  pour  cela  neraualla  rien 
de  fon  auchoriré.  Parce  qu'en  ce  mefme  an  fe  meutvne  queflion  en  icelle  fur  l’e- 
leâion  d'vn  Prcfidcnt  des  Enqucllc®  Les  aucuns  cRans  d’aduis  quel'on  pouuoit 
nommcrvnhomme  Lay,  les  autres  que  ccR  ERac  efloit  affeété  au  Clerc.  Sur  quoy 
ayant  cfléconclud  pour  le  Clerc,  le  lendemain  zo.AouR,futefleu  ViuianiSc  le  14. 
Oftobrc , fur  ce  que  deux  Cheualicrs  vindrent  au  Parlement  pour  faire  receuoit  vn 
qui  auoit  eRé  pourueu  par  le  Roy  d'vne  Confcillcrie,  leur  fut  relpondu  que  la  cour 
C auoit  accouflumé  dÿ  procéder  par  eleâioœSc  que  quand  ce  viendrait  à cflire,  on  y 
aurait  cfgard  pour  l'honneur  que  l'pnportoitau  Roy,8cauDuc  de  Bourgongne 
qui  le  dcliroienc:  Et  à peu  dire,  icvoyla  continuation  des  elcâions  auoir  eRé  iuf- 
quesà  l'alliance  qui  fut  faite  auecI'Anglois,  par  le  mariagede  Henry  cinquiefme 
Roy  d'Angleterre,  auec  Catherine  deFrance,  fille  du  Roy  Charles  fixiefmciParcc 
que  depuis  elles  ne  furent  plus  obfcrtiées,ains  les  prouifions  qui  fc  faifoient  par  eux 
tant  ésEflats  de Iudicattire, qu'autres, portoienc  d’ordinaire  que  ctflatt  tint qti il 
f titrait  art  Roy.  Et  depuis  la  réglé  generale  que  I'ony  obfcrua  allez  long-temps  fut 
d'en nonnnerrrois au  Roy,lcsChambrescflansalTcmblécs, afin  d'en  cure  par  luy 
pourueu  ainfi  qu'il  verrait  bon  de  faire.  Ncantmoins  encorcs  cela  fe  tourna  quef- 
ques-fois  en  fraude.  Carvn  enfant  de  bonne  maifon,  le  trouuant  foible de  fuffifan- 
cc,fe  faifoit  nommer  par  la  Cour,  8c  obtenant  lettres  de  prouifion , il  n'efloit  tenu 
ny  i l'examen  de  la  Cour,ny  à l'information  de  fa  vie, 8c  mœurs,  depuis  introduite 
par  l’Ordonnance  de  Louys  douziefme. 

Au  demeurant , tout  ainfi  que  ces  eleélions  furent  approuuécs  aux  Cours 
fouueraincs  , auffi  auoient- clics  heu  aux  iurifdiéHons  fubalternes.  MaiRre  Iean 
D de Clamccy , maiftre  des  Comptes  futeReu  PrcuoR  de  Parisparlc  Chancelier, 
8c  piufieurs  tant  du  grand  Confeil , que  du  Parlement,  8c  des  Comptes  : le 
tout  en  aflemblée  faite  en  la  Chambre  des  Comptes  le  dixicfme  Mars  mil  qua- 
rte cens  dix-huiâ.  Et  le  huiéliefme  Oélobre  enfumant  clcélion  d'vn  autre  Pre- 
uoR  par  1*  demiffion  de  Clamccy  : Et  le  vingt  8c  fixiefme  iour  d'Atiril  mil  qua- 
tre cent  dix-huiâ  , le  Chancelier  blalhia  fort  la  Cour  de  Parlement  de  ce 
qu'elle  tf  auoit  point  pourueu  à l'Office  de  Lieutenant  Criminel  depuis  la  mort 
du  dernipr  décédé.  Cltofc  qui  auoit  caulè  piufieurs  maux  dedans  la  ville  de 
Paris  : Pour  i quoy  pouruoir , au  mois  de  Nouembre  fut  commis  vn  Confeil- 
lcr  de  la  Cour  pour  exercer  cette  charge.  Nos  Roys  ayans  depuis  remis  fo» 
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lent  puifiànce  & authorité  lesprouifions  des  Licutcnans,  des  Baillifs,  SeSenei- 
chaux , cncorcs  voulurent-ils  que  ces  Offices  1 c conferaffcntpar  clcéhons  qui  fe  A 
feroient  aux  Bailliages , & Scncfchauiïees.  Pat  l'ordonnance  de  Louys  douzicfme 
de  l'an  14??.  article  47.  Nous  ordonnons  que  l'eleâion  des  Licutcnans,  des 
Baillifs , Senefehaux',  èrautresnos  luges  fefera  en  l'Auditoire dcfditsiicgcs.. ap- 
peliez nos  Baillifs , Senefehaux  , & autres  nos  Officiers  dedans  quinze  iours 
apres  les  vacations  dcfdns  Offices, finos  Baillifs, Senefehaux,  ou  luges  ciioicnc 
prefens , ou  s'ils  clloicnt  abfens  dedans  vn  mois  apres.  Depuis  le  ntefmc  Roy 
y apporta  quelque  limitation:  Car  par  fon  Hdicl  de  l'aniju.  voulut  qu'en  cha- 
que iïege  l'on  en  nommai!  trois  dcsplus  idoines,  afin  que  la  nomination  faite 
il  peull  en  gratifier  celuy  des  trois  qu'tl  luy  plairoit.  Ordonnance  que  l'on  voulut 
ramener  en  vfogepar  l'Edit!  d'Orléans , lous  Chartes  IX.par  l'aduis  des  trois 
Ellats  : mais  auec  les  Officiers  du  Siege,  on  vouloit  que  les  Maircs,Efchcuins,Con- 
fuls,  & Capitaux  des  villes  y Aillent  auffi  appeliez.  Charles  VII.  par  fon  Edit! 
de  l'au  1455.  article  104.  ordonna  que  les  Bailiifs&  Senefehaux , auant  que  d'en- 
trer en  l'exercice  de  leurs  charges  fulfcut  tenus  de  preller  le  ferment  es  Cours  de 
Parlement:  Et  Charles  I X.à  Moulins  i<j66.  article  12 . & Henry  III.  aux  Ellats  ® 
tenus  à Blois, articlcs2tfy.&  21^4.  Que  nul  ne  lui!  pourueu  d'Ellats  de  Baillifs, 
&Senelchaux  des  Prouinecs , qu'il  ne  fuft  de  robbe  courte.  Gentilhomme  de  nom 
& d'armes  ,aage  de  trente  ans  pour  le  moins , Se  qui  auparauant  n'euf!  comman- 
de en  1 Ellat  de  Capitaine , Lieutenant  jEnfeigne,  ou  Guidon  des  gendarmes  des 
Ordonnances,! cfqucls  offices  ne pourroicnteiTrc vendus directcmct  furies  peines 
des  Ordonnances  : Mais  tous  ces  derniersEdiâs  ont  cftéEdiéls  de  parade  fans  ef- 
fcél.Car  iamais  la  vénalité  dcsEftatsncfutcnfi  grand  desbord,  comme  fous  le  rè- 
gne de  Henry  1 1 JL 

NicolasGillcs,quifutfousIcrcgne de LouysXII.nous  apprend  que  ce  Roy 
fut  le  premier  qui  cxpofales  Ellats  en  vente,  en quoy  il s'abufe,  parce  que  Phi- 
lippes  de  Cominincs  dans  fes  Mémoires,  ^teftant  l'ambition  des  Partfiens , dit 
que  de  Ion  temps  il  y auoittel  Eilat  fansgages  dans  Paris , qui  fe  vendoie  quin- 
ze Si  feize  cens  efeus.  Toutesfois  il  fe  peut  faire  que  fous  Louys  douzicfme  ce- 
lle vénalité  fut  plus  en  vfage.  Ce  Roy , comme  il  cttoit  du  tout  adonné  au  fou- 
lagcmcnt  de  fon  pauurc  peuple , etlima  qu'il  lie  le  pouuoit  mieux  foulagcr  , que 
de  mcttrevnc  taille  fur  l'ambition  des  plus  riches,  en  achetant  les  Ellats , ne  s'ad- 
uifant  pastoutesfois  de  la  confcquence.  Auffi  cfl-cc  la  vérité  qu'il  s’en  repentir 
puis  apres.  D’autant  que  par  fon  Ordonnance  de  l'an  1448.  il  déclara  tous  les 
rongez,  & priuilcges  qu’il  auoit  oélroyez  de  vendre  fes  offices,  dire  nuis,  8c 
n'entendre  déroger  aux  Ordonnances  lurcefaiétcsparfes  dciiancicrs,  ains  que 
telles  lettres  fiifTcnt  cllimécs  auoir  efté  obtenues  par  importunitez,  oïl  autrement 
induement:  Tellement  que  fi  par  furprifes  elles  fe  trouuoicnt  auoir  clléfccllées, 
il  n'entendoie  qu'elles  fulfent  entérinées  és  Cours  de  Parlement,  ou  ailleurs.  Ce 
fut  luy  qui  ordonna  que  quand  il  pouruoiroit  à vn  office  de  Prefident , ou  de 
Confeiller,  la  Cour  de  Parlement  eulli  procéder  à l'examen  , 8c  inquifition  tant 
fiirlavie, 8c mœurs,  que  furie  foauoirde  celuy  qui  efloit  pourueu.  Auparauant 
il  ne  falloir  point  les  interroger  (ut  ces  particularitcz.  Car  ellansefieuz  par  com- 
mun fuffrage  de  la  Cour,  ils  citaient  aflez  approuucz , 8c  n'y  reftoit  quelapro- 
uifiondu  Prince. 

La  neccflité , ou,  pour  mieux  dire , l'iniutlice  du  temps  a depuis  fait  palfer  tou- 
tes ces  loix  par  oubliancc.  Car  là  où  vns  Charles  fept  8c  nuiâiefine  s'dloient  vou- 
lu impofer  loy  exprefle  de  nevendre  en  aucune  façon  les  Ellats,  la  fubtilité  de 
Ceux  qui  voulurent  fubuenir  au  deffroy  des  guerres , apporta  explication  à tou- 
tes ces  bonnes  ordonnances , difans  que  le  commerce  des  Ellats  eftoit  défendu  de 
priée  ipnuc,  mais loifiblc  au  Prince  de  Iesvendre,  nyplus,  ny  moins  que  par 
les  loix  anciennes  de  Rome  il  eiloic  permis,  pour  monter  aux  honneurs  promet- 
tre , ou  donner  quelque  chofc  à la  République.  Ce  qui  ne  le  pouuoit  faire  en- 
tre les  perfonnes  priuées  fans  forfaire  contre  la  loy  qui  eftoit  publiée  contre  les 
ambitieux.  , 

Le  premier  qui  à face  ouuertc  fe  difoenfa  de  les  vendre  , fut  François  pre- 
mier, qui  pour  cette  caufe  inuenta  pluilcurs  Ellats  nouucawc  pou;  foire  fond» 
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de  deniers.  Audi  ell-il  ccluy  qui  meit  fus  en  l'an  mil  cinq  cens  vingt  & deux,  le 
* Threforier  des  particscafuellcs,incoencuà  tous  les  prcdcceflTeurs.Le  fécond  quilo 
parta  d'vn  long  entrcjeél,  fut  Henry  fécond, 8c  au  Roy  Henry  troificfuie , la  France 
doicle  desbordement  gcneral-.cat  il  feroit  importiblc  de  dire  en  combien  defaçons 
il  fut  en  cét  endroiét  ingénieux  à la  ruine  de  foy  St  de  fon  Eftac.  Or  com- 
bien que  tous  ces  Eltats  l'oient  notoirement  vénaux , non  feulement  de  la  parc 
du  Grince  , mais  de  particulier  i particulier  : Toutcsfois  au  milieu  de  celle  ca- 
lamité , n’ citant  relié  à la  Cour  de  Parlement , qu'vnc  cfperance  de  rcuoir 
quelque  iour  le  fïede  d’or , auquel  les  Ertats  fc  donnoient  au  poids  de  la  ver- 
tu , non  de  l'argent , toutes  & quantes-fois  qu'elle  reçoit  vn  Confcillcr,  ou 
autre  Officier  de  iudicaturc , elle  prend  de  luy  le  ferment , fçauoir  fi  pour  obte- 
nir l'Eftat,  il  a baillé,  ou  fait  bailler  déniersà  fon refignant , Scn’y  a ccluy  qui 
ne  iurc  n'cnauoir  baillé,  eücorcs  que  notoirement  on  fçachc le  contraire.  Tel- 
lement que  tombant  d'vne  fièvre  tierce  en  chaud  mal , pour  touc  le  fruiét  de 
celte  belle  ancienneté,  ne nousrefte  que leparjurc dont  nous  falüons  quelques- 
fois  la  compagnie , auant  que  d'encrer  en  l’ exercice  de  nos  Eitats.Chofc  qui  m’oc- 
B cafionna  autres-fois  de  faire  cécEpigramme,au  premier  Liure  de  mcsEpigram- 
mcsJ-atins. 

\ 

NulU  Magiftratus  vénales  vidit  auorum 
Ætas , quiparteis  iudias  obtineant. 

Quifyue  cooptabat  Rex  in  confortia  Patrum , 
lurabant  nulle  rem fibi  mancipio. 

Sed  tamen  hicnesbu  vfiu  defciuit  ab  annis , 

Projlat  & argentoplurimus  emptus  bonos. 

Necreliqui  ejl,  quant  quod , qui prenfat ,mrat  honorent , 

Addicla  nullum  profiuuijje  manu. 

Conniuet  taçitis  oculis  ampli fsimus  ordo , 

Quod  fibi  resbitui  tempera  prijea  velu. 

C AJptct  qu  'td Itérés  à I udice , limine  in  ipjb. 

Quern  non  vlla  Dei  a iox  metuenda  ferit 


Du  Counre  feu , autrement  appelle  Carfou , introduit!  en plufeurs 
villes  de  la  France. 


Cmmu  XVIII. 


! Ovs  auons  deux  fons  de  cloche  extraordinaires  en  plufieurs  villes, 
ic  veux  dire  non  anciennement  cogneuzparnoltrc  Eglifc,  l'vn  à 
, midy,auqucllcs  bonnes  gens  feramentoiuentà  Dieu  par  vne  Ta- 
; teruftn,  St  Auc  Maria:  L’autre  en  Hyuer  furies  fept  heures  du  loir 
I qucl'on  dit  fonner  le  Cirftm.  Quant  au  premier,  il  fut  introduit  par 
l'Ordonnance  du  Roy  Louys  vnzicfmc,  afin  que  pour  auoir  la  paix , le  peuple 
parcetaduertiflemcntadrelfafilaSalutarionAngeliqueà  laVierge  Marie, en  la- 
quelle il auoit  grande confiance.Iel'apprésdeRobcrtGaguin en fes  Chroniques 
de  France,  auquel  l'adioufte  plus  de  loy.d' autant  qu'il  en  pouuoic  eftre  ceûnoin. 
Quant  au  fécond , ic  m'y  cfouuc  empefché,  cncorcs  que  cet  empefehement  ne  me 
courte  pas  beaucoup  : d'autant  qu'dy  aplusdc  curiofitécn  celle  recherche , que 
d vtilité.  NousdifonsfonperleCarfou,  letintin  d’vne  ciochc  qui  fefaiélen  Hy- 
uer fur  les  fept  heures  du  foir.  Qui  elt  vne  abreuiation  de  parole  , tournée  par 
/ucceflion  de  temps  en  corruption  , comme  amiî  foie  qu'auciennement  ou  ip. 
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pt  Des  Recherches  de  IaF  rance, 

pellaft  cela  lonner  le  Couure-feu,  8c  depuis  on  l'abrégea  en  Courfeu,  Se  finale- 
ment de  Cour-feu,  nous  fcifmcs  ce  mot  corrompu  de  Carfou.  Qui  cil  vn  aduertif-  A 
liment  que  l'on  donnoit  au  peuple  de  ne  vaguer  plus  par  les  rues , ains  de  fc  renfer- 
mer dedans  là  mailbn  iulques  au  lendemain,  le  trouuc  ce  Couurc-fcu  auoir  elle 
d'vne  longue  ancienneté , pratiquée  en  celle  France,  entre  autres,  en  la  ville  de 
Laon,  laquelle  ayant  commis  quelque  forfaiâurc  contre  le  Roy  Philippes  le  Bel, 
fut  par luy  priuée  de  tous  fes  Priuileges  de  Commune  8t  Efeheuinage  , lcfqucls 
luy  furent  depuis  r'eltablis  en  Mars  nul  trois  cens  trente  & vn , par  le  Roy  Philippes 
de  Valois,  auecques  plulîcurs  grandes  modifications:  Car  il  luy  olla,  Se  feitjdef- 
pendre  la  cloche  du  BefFroy  qui  clloit  en  vne  grande  Tour,  qu'il  dcflina  pour 
les  prifons  de  la  Preuofté.  Ordonnant  que  les  deux  autres  cloches  qui  clloient 
en  la  Tour  de  la  Porte  - martel , vne  grande.  8c  vnepetitc  , demeurcroient  per- 
pétuellement là  où  elles  clloient.  La  grande  pour  Tonner  le  Couure  - feu  au  ioir, 

& lcpoinél du iour  au  matin:  Et  la  petite  pour  lonner  vn  petit  auant  le  Cou- 
urc-fcu, afin  défaire  venir  Seaffembler  le  Guet  au  lieu  accouftumé.  Mon  opi- 
nion cil  que  les  feditions , Si  tumultes  donnèrent  lieu  à celle  police  : Et  de  ce  en 
ay-jc  vne  conieélure  fort  belle  , qui  u'ell  point  à négliger , laquelle  ie  tire  de  B 
Poiidore  Virgile  enlôn  Hifloire  d'Angleterre,  où  il  diâ  que  Guillaume  IcBa- 
llard  , voyant  qu'il  auoit  affaire  à vn  peuple  grandement  mutin  , & fc  failâr.t 
fage  par  les  dommages  aduenus  à fes  deuanciers,  l’vne  des  polices  dontils'ad- 
uilà , fut  de  les  defarmer,  & d'enuoyer  leurs  armes  en  l'Hoflel  de  ville  , & en 
oucrc  dcffcndic  à tous  de  fortir  de  leurs  maifons,  dcpuislesfcpt  heures  du  loir, 
dont  ils  auraient  certains  aduis  , par  la  cloche  que  l'on  Tonnerait , & fi  ie  ne 
m'abufe  , cet  Hiftoriographe  diâ  , que  cela  fut  lors  appellé  Couute-fcu.  Car 
les  Normans  qui  clloient  à la  fuitte  de  ce  grand  guerrier  , plantèrent  dedans 
l'Angleterre  plulîcurs  parolles  Françoifes , tefmoing  leur  Titleton  teueure , Li- 
urc  où  cil  deduiâe  la  nature  des  Fiefs  d'Angleterre , dans  lequel  vous  crouue- 
rez  plus  de  parolles  Normandes,  que  Anglclches  : vray  que  comme  tranfplan- 
cécsd'vnpaysàautrc.  Qtfileuft  emprunté  celle  couftumcdenous,  iencle  voy: 
que  nous  la  tenions  de  luy , ie  ne  le  croy  : Toutes-fois  nous  nous  rencontrons 
auecques  luy  au  mot  de  Couure-feu  : Que  fi  l'on  veue  prçndte  icy  ma  deuina- 
tion  pour  Hiiloire , ie  me  perfuaderois  volontiers  que  cccy  commença  d'cllre  faiét 
du  temps  de  Charles  fixiefme,  lors  que  les  Orleannois,& Armignacs  ayansdef-  C 
couucrt  laconlpiration  qui  fut  faiéle  contre  eux  , par  Maiftre  Nicolas  d'Orge. 
mont , Si  fes  complices  dans  Paris , ils  fcirenc  plulîcurs  polices  pour  obuicr  à tels 
inconuenicns,  dont  ie  parleray  au  cinquiefme  Liurc  : Si  y a grande  apparence 
d'ellimer  que  lors  fut  aulfi  introduit  ce  Couure-feu.  Tant  y a que  celle  coullume 
fut  depuisen  vfage,Sc  l'cfloit  fous  le  régné  de  Charles  feptiefme.  Parce  qu'en 
l'vndesarticlcs,  lur  IcfquelsIeannelaPucellefutincerrogéepat  les  Anglois,  on 
luy  demanda  combien  il  y auoit  qu'elle  n’ auoit  oiiy  1a  vont , par  laquelle  elle 
reigloit  toutes  fes  aélions  : A quoy  elle  refpondit,  que  le  iour  precedent  elle  l'a- 
noit  entendue  trois  fois,  à midy,  à vefprcs,Se  ou  loir, lors  que  l’on  fonnoit  pour  C A- 
ut  Mtru.  -■■  . 

Vers  quel  temps  vn  tas  de  gens  vagabonds  .que  les  aucuns  nomment 
/Egyptiens , les  autres  Bohémiens , commencèrent 
de  roder  celle  France. 

D 
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L eft  tombé  vn  vieux  Liure  entre  mes  mains  en  forme  de  papier 
1 ioumal,  par  lequel  vn  Théologien  de  Paris,  foigneux  de  recueillie 
; les  choies  qu'il  voyoit,  nous  rédigea  diligemment  parefcrit  tout  ce 
quiaduint  defon  temps,  Ipecialement  en  la  ville  de  Paris,  de  l'au- 
thorité  duquel  ie  me  fuis  aidé  en  quelques  endroits  de  cét  otuure  : 
Mais  icveuxà  prefent  inférer  tout  au  long,  Si  cranfcrircdeluy  mot  à mot  certain 
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palfagç, par  lequel  on p eut aifé ment  voir  de  quel  temps  ccsEgyptiens  que  nous 
A voyons  encore  vaguer  parla  France,  commencèrent  ü y entrer,  & quelle  fueil- 
le  ils  donnèrent  à leur  pèlerinage.  Le  Dimanche  d'apres  la  niy-Aoull  ( dit-il)  qui  „ 
fut  le  diX-feptiefraeiour  d’Aoult,  mil  quatre  cens  vjngt-fcpt,  vindrent  à P.uis.< 
douze  Penanciers , comme  ils  difoient , c’cftàfçauoir  vnDuc,  Sevn  Comte,  Se  *• 
dix  hommes  tous  à chcual , 6c  lefqucls  fc  dilbient  très-bons  Chreftiens:  6c  citaient  " 
de  la  bafle  Egypte , 6c  encore  difoient  que  n’auoit  pas  grand  temps  que  les  Chre- 
ftiens  les  auoicnc  fubiugucz,  6c  tout  leur  pays  , & tous  faits  Chrcfticnnér,  ou  mou-  ,* 
nr  ceux  qui  ne  vouloienc  cftrc.  Ceux  qui  furent  baptifez , furent  Seigneurs  du  « 
pays,  comme  deuant,  8c  pronurent  d’cÜrebons,  & loyaux,  &:  garder  foy  à Iefus-  •« 
Chrift  iufqucs  à la  mort , 6c  auoicnt  Roy , & Roync  en  leur  pays , qui  demeuroient  " 
en  leurs  Seigneuries.  Itcmvray  cfl, comme  ils  difoient,  qu'apres  aucun  temps “ 
qu'ils  orent  pris  la  foy  Chrétienne , les  Sarrazins  les  vindrent  alfaillir.  Quand  ils  le  ** 
veirent  comme  pou  fermes  cnnoltrcfoy,  àtrefpou  d’achoifon  fans  endurer  guc- „ 
rcs  les  guerres , 6c  fans  faire  le  deuoir  de  leur  pays  deffendre  que  trclpou , fc  rcndi-  •« 
rent  à leurs  ennemis,  6c  deuindrent  Sarrazins  comme  deuant,  &rcnonccrcntàIc-  •« 
c fus-Chriii.  Item  il  aduint  apres  que  les  Chreftiens,  comme  l’Empereur  d’AIIcma-  " 
gne,  le  Roy  de  Poulaine,  Se  autres  Sieurs , quand  ils  fçorent  qu'ils  orent  ainli  fauf- 
lement  laiircnoftrefoy,Sc  qu’ils  citaient  deuenus  fi  toft  Sarrazins,  6c  Idolâtres,  “ 
leur  coururent  fus,  Se  les  vainquirent  tantoft  comme  cils  qui  cuidoicnt  qu'on  les  .c 
laiftaft  en  leur  pays,  comme  à l'autre  fois  pour  deuenir  Chreftiens:  Mais  l'Empc-** 
reur,  6c  les  autres  Seigneurs  par  grande  deliberation  de  confcil,  dirent  que  ïamais  M 
nctcnroicnttcrrccn  leur  pays,fi  le  Pape  ne  le  confcntoit,&  qu’il  conucnoicquc  là  *' 
alIalTcnt  au  S.  Pcrc  à Rome:  8e  là  allèrent  tous  petits  6c  grands  à moule  grand  peine  “ 
pour  les  enfans.  Quand  là  furent,  ils  confcflercnt  en  general  leurs  péchez.  Quand ,« 
le  Pape  otoüye  leur  confcflion,  par  grande  deliberation  de  confcil,  leur  ordonna  u 
en  pénitence  d'aller  feptans  enfuyuant  parmylc  monde, fans  coucher  en  ht,  8c  « 
pourauoir  aucun  confort  pour  leur  dclpcnfc,ordonna,  comme  on  diluit,  que  tout  “ 
Eucfquc,& Abbé  portant  crolfc,  leur  donneroit  pour  v ne  fois  dix  hures  tournois,  “ 
6c  leur  bailla  lettres  faifans  mention  de  ce  aux  Prélats  de  l'Eglilc,  6c  leur  donna  fa  tt 
bcmlTon,  puis  fe  départirent,  & furent  auanteinq  ans  par  le  monde,  qu’ils  vinflent  „ 
à Paris.  Etvindrcntlcdix-fcpticfmciourd'Aouft  l'an  mil  quatre  ccnsvingt-fept , •« 
C les  douze  deuant  dits,& le  iourfainéUean  Dccolacc  vint  le  commun.  Lequel  on  « 
ne  lailf.i  point  entrer  dans  Paris, mais  par  I uft  icc  furent  logez  à la  Chappcllc  fainéfc  “ 
Denys,  6c  n'eltaient  point  plus  en  tout  d'hommes,  de  femmes  Se  d'enfans,  de  cent  “ 
ou  fîx  vingts,  ou  enuiron.  Et  quand  ils  fc  partirent  de  leurs  pays  , ils  cftoient  t€ 
mille  ou  douze  cens:  Mais  lcrcmenant  citait  mort  en  lavoyc,  Se  leur  Roy  , & « 
leur  Roync , 6c  ceux  qui  citaient  en  vie, auoicnt  encore  clpcrancc  d’auoirdcs  « 
biens  mondains  : car  le  fainét  Pcrc  leur  auoit  promis  qu’il  leur  donnerait  pais  pour  u 
habiter,  bonSc  fertile:  mais  qu'ils  de  bon  cœur  achcuaflcnt  leur  pénitence.  Item <f 
quand  ils  furent  à la  Chappcllc,  on  ne  veit  oneques  plus  grande  allée  de  gens  c< 
àla  bcnilTon  du  Lendit,  que  là  alloitdc  Paris,  de  faind  Denys,  6c  dcntourParis  «« 
pour  les  voir.  Etvraycftquclcplus,&prcfquctou$  auoicnt  les  oreilles  percées,  «« 
6c  en  chacune  oreille  vn  annel  d'argent,  ou  deux  en  chacune  : 8c  dilbient  que** 
c’cftoit  gcntillclTc  en  leur  pays. Item  les  hommes  citaient  très- noirs,  les  chcucux  *• 
crclpcz  , les  plus  laides  femmes  que  l’on  peut  voir , & les  plus  noires  , toutes  4‘ 
auoicnt  le  vifage  deplaye,  chcucux  noirs  comme  la  queuS  d’vn  chcual , pour  tou- 1( 
tes  robbes,  vnc  vieille  flolïoye  tres-grofte,  d'vn  lien  de  drap,  ou  de  cordc,  liée  <, 
^ fur  l’cfpaulc,  6c  deltas  vnpauurc roquet,  ou chemife pour  parcmcns:  Bref  c’e-  *« 
ftoient  lcsplus  pauures  créatures  que  l’on  veit  oneques  venir  en  France,  d’aagc*1 
d’homme,  6c  ncantmoins  leur  pauurcté  , en  la  compagnie  auoit  forcicres  qui  ** 
regardoient  és  mains  des  gens,  6c  difoicntcc  qu'aduenu  leur  citait  ,ou  à l'adtie*  t( 
nir , 6c  mcirent  coutcns  en  pluficurs  mariages.  Car  elles  difoient,  Ta  femme  t’a  tt 
fait  coup;  Et  qui  pis  citait,  en  parlant  aux  créatures  par  art  Magique , ou  autre-  <« 
ment  pat  l’enncmy  d’Enfcr,ou par  eQtrejeâ d'habilité  failbient  vuider  les  bout-  ** 
fes  aux  gens,  6c  les  mettoient  en  leurs bourfes,  comme  on  difoit.  Et  vrayement  ** 
i’y  feuz  trois  ou  quatre  fois  pour  parler  à eux,  mais  oneques  ne  m’appcrccu  d’vn  “ 
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, dcnicr  de  perte,  ne  les  vey  regarder  en  main.  Mais  ainfi  le  difoit  le  peuplepâr  tout 
, Tant  que  la  nouueile  en  vint  à l’Eucfque  de  Paris , lequel  y alla , 8c  mena  auec  luy  A 
" vn  frère  Prcfchcur  nomme  le  petit  Iacobin,  lequel  par  le  commandement  de  l’E- 
» uefque  feu  la  vue  belle  prédication,  en  excommuniant  tous  ceux , Se  celles  qui  fe 
l t1,fo,cn;  > & 1“  lu°‘cnt  ««*»  & monrtré  leurs  mains , 8e  conuint  qu’ils  s’cnallaf- 
” fcnt,&fc  partirent  le  lourde  noftreDamc  en  Septembre,  &s’en  allèrent  vers  Pon- 
toile.  A tant  1 Authcur* 

Duquel  pafTagc  nous  pouuons  aifement  tirer  qu’auparauant  ce  voyage  ies  Pari- 
fiens  n auo.ent  elle  repeu.  de  telle  maniéré  de  gens , lcfqucls  iufquesà  nous  ont 
continué  fuccemucmcutj&dcmain  en  main  leurs  voyages,  fousombrede  leur  pé- 
nitence d mon  lugementfabuleufe^nais  toutesfois  telle  que  de  lamefme  façon  que 
cét  A utheur  en  fait  récit:  Auifi  de  noftre  temps  Monllercnfa  Cofmographic  en  a 
fau»  vne  mention  non  beaucoup  elloignée  de  cefle-cy  : Et  eft  vue  choie  cflrangc, 
que  ces  m.ferables  voyageurs , fans  alfeurance  de  feu  8c  lieu  font  vne  perpétuelle 
ptofertion  de  mendicité, de  larcin, 8c  d’oifiueté,  Sc  cncorespluseltrange  qu’au  veu 
8c  feeu  de  nos  MagiArats.ils  ont  rodé  en  celle  France  par  Fefpace  de  cent,  ou  (ix 

vingts  ans  8c  plus,  fans  auoir  autre  adueu  de  leur  pemtence,  finon  celuy  que  par  vne  B 
forte  renommée,  ils  auoient  imprimé  depuis  ce  temps-là  dans  nos  telles.  Difims 
que  les  f ept  ans  de  pénitence  qui  furent  ordonnez  aux  premiers  alloient  de  fuccef- 
, c"  lucccffion:  Toutesfois  de  nollie  temps  par  l’Ediâ  des  Eftats  tenus  à Or- 
lcans,&  publie  le  j.  Septembre  15  6 1.  il  fut  pourueu  à cct  abus  : Pour  autant  que  par 
1 article  cent  troiiicfinc  de  cet  Ediél , il  fut  enjoinét  i tous  Baillifs , S enefehaux , ou 
leurs  Licuccnans , 8c  autres  Officiers  du  Roy , chacun  en  fon  dcftrotô , faire  com- 
mandement  a tous  tels  împoitcurs  qui  einpruntoicnc  le  nom  d«  Bohémiens , ou* 
Egyptiens , le  ursfcmmcsjcnfans  j & autres  de  leur  fuitte  de  vuider  dedans  deux 
mois  de  ce  Royaume  à peine  des  Galeres,8e  de  punition  corporelle  : Au  selle  ie  ne 
veux  obmettre  que  Raphaël  Volaterran, au  douziefmedcfaGcographie,  did  que 
celle  forte  de  gens  efloit  extraire  des  Vxiens,  peuples  affis,  8c  fituez  dans  la  Perfi- 
de, induit  ace  croire  de  l’authoritc  de  Syllax , qui  a eferit  l’Hiftoire  des  Empereurs 
de  Con(lantinoplc,lcquel  récite  que  Michel  Traule  Empereur  auoitappris  d’eux, 
qucla  Couronne dcl Empire deuoittomberentrefes mains.  Quieftoitvne Scdtc, 
laquelle  elparfe  par  la  Méfié , diioit  à chacunlà  bonne,  ou  mauuailc  aduanture: 
Sjus  aluni  maint , prof  ri)  s htbiurc  mcltjfam.  C 

Dont  vient  qu  anciennement  en  la  France  reprefentation  n au  oit  lien 
■ tant  en  ligne  direéle , que  collaterale. 

Chapitxs  XX. 


E reray  en  ce  Chapitre , 8c  Aduocat , 8c  Hiftorien  toOt  én- 
lemblc.  Tout  ainli  que  nature  nous  a fcparez  d’Itahc  d’vn 
grand  caacjcâ  de  montagnes , aufli  fommes  nous  en  vne 
infinité  de  choies,  difiinéls  8c  fcparez  des  propofitions  de 
“oiâ-  Eaiflant  à part  plufîcurs  autres  rencontres,  ie  tou- 
chcray  feulement  cesdeux  cy , que  icmc  fuis  mis  en  butte 
Pir  cc  Chapitre.  La  reprefentation  en  matière  des  fucccf- 
fions,  8c  la  Communauté  de  biens  d’entre  le  mary,  8c  la 
lemme.  Si  vous  prenez  le  droiét  des  Romains,  reprefenta- 
Uon  auoi;  lieu  en  ligne  dircâe.iufquesi  vne  infinité  de  lignes,  chofe  certes  tres- 
lultc  :8c  en  fucceffion  collaterale,  mfques  aux  enfansdes  freres  8c  fœurs  • Car  les 
nepueux  fuccedoicntauccqucs  leursonclesen  fouches,  c’eltàdirc,  que  quatre 
ou  cinq  enfans  plus  ou  moins  repreftntoient  leurs  peres  8c  mères  : Mais  fi  tous 
.*  oncles  clloient  morts,  8t  qu’il  n’y  reliait  que  des  coufins,  la  queftion  efloit 
*Us  ruccedcroicnt  parcelles,  ou  par  fouches:  L’opinion  d’Azon  clloit  d’y  par- 
venir par  telles , celle  d’ Accurfe , par  fouches.  Or  par  le  droiél  ancien  de  noftre 

‘»ucc,  nous  nerccognoiilons  aucune  reprefentation, tant  en  fuccelfiondircfts. 


DUiUiCU  _ 


Liure  Quatriefmé, 


3î>5 


A que  collaterale":  8c  le  filsexcluoit  l'arricrc-fils  es  fucceffions  des  peres  & mères, 

* 8c  l'onde  pareillement  fon  nepucu  en  vnefucceirioncollatcrale.Chofc  infiniment 

rude,  voire  crucllepour  le  premier  cas,  & neantmoins  tant  approuuée,  qu’elle 
s'obferuoit  en  la  fuccdfion  de  nollrc  Couronne.  Car  il  dl  certain  que  l'Empe- 
reur Charlemagne  eut  deux  enfans , Pépin  fon  aifnc , St  Louys  le  Débonnaire 
ptiifné  : Pépin  deceda  du  viuant  de  fon  Pcre , dclailTé  vn  feul  fils  nommé  Ber- 
nard, auquel  fi  reprefentation  eull  eu  lieu,  deuoit  appartenir  tant  le  drùiéld'Em- 
pirc,  d'Italie  & G crmanic , que  de  la  Couronne  de  France  : Toutesfois  Charle- 
magne cftar.t  dcccdé,  onne  douta  jamais  qucLouysne  deuil  élire  le  principal 
heritier  ( comme  il  fut)  & pour  tout  partage  Bernard  eut  tant  feulement  l'Italie  : 
Coultumc  qui  le  pratiqua  aulfipar  toutes  les  Scncfchaulfces  , & Bailliages  de 
France:  Vray  qu'efianttrouuéc  trop  rude:  on  y apporta  auec  le  temps  quelque 
modération  3c  atrempance.  De  tant  qu’és  contraéls  de  mariages  que  l'on  fai- 
foit,  onauoit  accoullumé  d'y  adioullcr  celle  claufe,  que  là  où  lesfuturs  mariez 
iraient  de  vie  à trefpas  auparauant  leurs  peres  & mères,  les  enfans  qui  naiftroient 
d'eux  fuccedcroicntàlcursayculs,&  aycules,aucclcursoncles,  nonobllant tou- 
B tes  coullurncs  à ce  contraires.  Claulêqui  fut  depuis  trouuée  deuoir  opérer  pour 
tous  les  autres  enfans  : Cars'il  fulladucmt  qu'en  mariant  l'vn  des  autres  enfans 
on  cuit  oublie  d'oppofer  celle  referuation  dans  leur  contrat  de  mariage , tou- 
tes-fois  il  fuflifoic  que  l'vn  d entr'eux  eull  cité  autres  - fois  rappellé,  pour  faire 
iouyr  de  mefmc  priuilegc  fes  autres  frères  : 8c  ainfi  le  iugeoit-on  par  les  Arrelts  de 
la  Cour,  iufqucs  i ce  qu'aux  reformationsde  Coullumes  qui  furent  faites  enl'an 
1507.  par  Monfieur  BaillctPrefidcnt,  cet  article  fut  biffé,  8c  cnfonlicutnis,que 
de  lien  auant  reprefentation  aurait  lieu  en  ligne  directe  m infmtum.L3iC.ou- 
(lumc  d'Amiensa  cncores  perfeucré  en  l'ancienne  : car  combien  qu'en  l'an  ijtf  7. 
elle  fut  reformée  par  Monfieur  le  premier  Prefident  de  Thou  : Toutes-foispar  ar- 
ticle exprès,  il  cft  dit  quereprefentation  n'a  lieu  en  ligne  direâe,  fi  elle  n'ell  ex- 
preffement  llipulcc  par  contrait  de  mariage.  Mais  Charles  du  Moulin  en  fes  An- 
notations rendant  ration  de  cét  article  dit  tort  àpropos,  que  jaçoit  que  celle  Cou- 
Itume  femble  de  prime-face  ellrangc,  fi  efl-clle  pleine  de  radon,  pour  empefeher 
que  les  enfans  ne  fc  marient  fans  le  confcntcmcnt  de  leurs  peres  8c  meres.  De- 
dans la  Chronique  du  Moine  Sigcbert,  l'on  trouuc  que  celle  mefmc  quellion 
^ ayant  ellé  agitée  deuant  l'Empereur  Othon  premier  , les  Doéteurs  en  Droict 
de  la  Germanie  s'y  trouucrcnt  tant  empefehez  , qu’il  la  conuine  iuger  par  les 
armes , & en  fin  ccluy  qui  ciloit  pour  le  party  de  la  reprefentation  obtint  la  vi- 
âoirc. 

Et  neantmoins  celle  quellion  aduint  plufieurs  centaines  d'ans  apres,  entre 
nos  Princes  François  delà  Maifon  d'Anjou,  qui  tcnoientlc  Royaume  de  Naples. 
Car  entre  les  autres  enfans  mallcsdu  Roy  Charles  deuxiefine,  qui  furent  neuf 
en  nombre,  il  eut  Charles  Martel  fon  fils  aifné,  Louys  fon  fécond  qui  fut  Euef- 
qtie  de  Tholoze,  & lequel  pour  auoirefpoufé  vncvic  Eccleftallique  ne  preren- 
doit  rien  en  la  lûccelfion  de  lôn  pcre:  Letroifiefmc  fut  Robert  Prince  de  Saleri 
nc.  Pendant  la  vie  du  pcre  Charles  Martel  Koy  de  Hongrie  dcccde,  dclailfé  vn 
fils  nommé  Charles  par  les  Hongrois , 8c  par  les  Italiens  Caroben,  mot  compo- 
poféde  Charles  & Robert , l'vn  empruntant  le  premier  de  fon  pere,& le  fécond 
de  Robert  Ion  oncle  8c  parraiu.  Apres  la  mort  de  Charles  fécond,  Robert  fe  fit 
inuellir  Roy  de  Naples  par  le  Pape  Clément  cinquiefme,  tenant  fonfiege  en 
Auignon.  Carobert  lonnepueu  pretendoit  le  Royaume  luy  appartenir , comme 
® reprefentant  au  droiâ  d'aifnelfe  Ion  pcre  Charles  Martel.  Il  fait  adiotirner  fon 
oncle  pardeuant  l'Empereur  Henry  fepciefme,  où  l'oncle  ne  compare:  8c  par  fon 
logement  déclare  la  Couronne  n'appartenirà  Robert.  Arrell  depuis  calR  8c  an- 
ntillé  par  le  Pape  Clément,  fondant  fa  fentence  fur  ce  que  Robert  n'auoit  ellé 
oüy,8c  neantmoins  luy-mefme  elloittombé  en  mefmc  faute, parce  qu’il  n'auoit 
OüyCarobert.  Quelques  Dodcurs  Italiens  pour  exeufer  ce  dernier  iugement  di- 
rent que  le  Papcauoit  edémeud'ainfi  le  fententior,  d'autant  que  Carobert  (è dé- 
troit contenterdu  Royaume  de  Hongrie,  partant  qu'il  n'elloitpas  mal  feantd'ad- 
iuger  ccluy  de  Naple  à Robert  fon  oncle  Prince  fage , pour  l'vtilité  des  fujeâs. 
Qui  eull  ellé  vue  abfttrdué  celle  que  le  Gouuerncur  du  Roy  Cyrus  dedans  Xc- 
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nophon  déclara.  Quand  deux  hommes  ,1’vn  grand,  Tautrepetit,  dilputerem  dé- 
liant ce  jeune  Roy,  deux  robbes,  l'vne  grande, 8cl'autrc  petite, fans  approfon-  A 
ditlacaufcil  adjugea  la  grande  au  grand,  & la  petite  au  petit.  Sur  quoy  il  fut 
griefuement  repris  & bîalmc  par  fon  gouucrncur:  luydifancque  la  caufe  auoic 
deu  cftrcpar  luy  iugée,  non  fur  vn  droiâ  de  bien-feance,  ains  fur  le  mérite  du 
droiâ  de  portion.  Cell  pourquoy  ie  veux  croire  que  l'Empereur  iugeant  con- 
tre Robert,  eftablitfon  iugemcntfur  la  reprefentation  du  pcre,8c  lelJape  fur  la 
proximité  du  fang.  Tellement  que  chacun  d'eux  à fon  endroit  auoit  quelque 
grande  apparence  de  raifon  au  louftencinent  de  fon  opinion.  A quoy  i'adioultc- 
ray  ce  mot  en  paifant  par  forme  de  remplilfage , & peut  dire  ne  lera  ce  difeours 
oilcux.Carobert  mourant  lailfadeux  enfans,  Louys  fon  aifné  Roy  de  Hongrie, 

& Audraflc  fon  puifne.  D'vn  autre  codé  Robert  n'eut  qu'vn  fils  nommé  Char- 
les dit  Sans-terre  qui  le  précéda,  dclailfécs  trois  filles,  I canne,  Marie,  8c  Margue- 
rite : Robert  mourant  par  fon  teitament  ordonna  1 canne  fon  héritière  vniucrfel- 
le  au  Royaume  de  Naples,  à la  charge  qu'elle  cfpouléroit  AudralTe fon coufin, 
comme  elle  fit  apres  fa  mort.  Et  celle  Ordonnance  teftamentaire  dernier  juge- 
ment de  Robert,  méfait  dire  qu'en  fa  confcicnceilrccogccut  lorsauoir  fait  tort  à a 
C arobert  fon  nepucu  : Cecy  foie  par  moy  touché  en  paJfaut,  pour  les  fucccflîons 
directes. 

Quant  à la  ligne  collaterale,  toutes  les  Couftumcs  anciennes  demeurèrent  en 
leur  cüat , iufques  à ce  que  le  mefmc  Thou  Prefident  obtint  Commiilïon  lors 
du  Semcllre , pour  reformer  quclques-vnes , 8c  en  toutes  celles  où  il  befongna., 
il  fut  dit  que  reprefentation  auroit  lieu  en  ligne  collaterale,  iufques  aux  enfans 
des  frères  8c  fœurs,  tout  ainfi  que  dudroiél  ciuil  des  Romains,  8c  que  les  coufins 
germains  fuccedansen  rnefine  degré  viendroicntpartcllcs,nonpar  fouches,  8c 
aux  aucrcs  qui  n’ont  ellé  reformées,  on  fuit  ce  quiclloit  de  l'anc  ienneté.  Voila  ce 
qui  cil  tant  de  l'ancien  vfage  que  moderne,  en  matière  de  fuccelfions  directes  8c 
collaterales. 

Mais  dont  eftoit  procedée  celle  Coullume  , que  nulle  reprefentation  n’a- 
Uoit  lieu  en  quelque  lignée  que  ce  fultéle  le  vous  diray  en  peu  de  paroles.  C'efl 
vne  Loy  generale  de  celle  France  en  tout  pays  Couftumier,  quand  il  s'agit  des 
fuccelfions:  U ™°rt fufit U vif, U flwprichun htitk a f*urdcr. En confcquen- 

ce  de  laquelle  il  falloit , ou  qu'elle  n'eult  point  de  lieu , ou  bien  l'ayant , que  les  C 
petits  enfans  ne  fuccedaflent  aux  biens  de  leur  ayeul  Scayeule,  auec  leurs  oncles 
qui  efloicnt  plus  proches  en  degré  ,nv  pareillement  en  ligne  collaterale  les  ncp- 
ueux.  C'ell  ce  qui  fut  amplement  dilputéenla  caufe  du  Comte  de  Blois,  8c  lean 
Comte  de  Montforc  pour  le  Duché  de  Bretagne.  Aéiur  dcuxiefmc  de  ce  nom 
Duc  deBretagnc  mourant  delaifla  trois  enfans,  deux  de  Beatrix  Vicomtelfc  de 
Limoges  fa  première  femme  , -nommez  lean  8c  Guy  : 8c  vn  autre  appelle  auflï 
lean  d'Yoland  de  la  Corne ciTc  de  Montfbrtfa  féconde  femme.  Aéiur  citant  dé- 
cédé , lean  fon  fils  aifné  luy  fucceda  au  Duché  qui  fut  troificfmc  de  ce  nom. 
Guy  de  Bretagne  Comte  de  Pontieure  decede  quelque  temps  apres  , dclaiflce 
Ieanne  la  Boiceufc  fa  fille , qni  fut  mariée  à Charles  de  Challillon  Comte  de 
Blois,  nepucu  du  Roy  Philippes  de  Valois.  lean  Duc  de  Bretagne  dccede  fans 
enfans.  Parfondccezlcan  Comte  de  Montfortfonfrerefutdanslaville  de  Nan- 
tes proclamé  Duc  deBrctagnepar  les  Prélats  8c  Barons,  8c  depuis  dans  la  ville 
de  Renés  rcccutla  Couronne  Ducale.  II  voulut  faire  la  foy  8c  hommage  au  Roy, 
à quoy  Charles  de  Blois  s’oppofa  du  chef  de  fa  femme  fouilenant  le  Duché  luy 
appartenir.  Celle  oppofition  rcnuoyéeparlcRoy  en  fa  Cour  de  Parlement  pour  P 
y eftre  iugée  par  luy  8c  fcs  Pairs:  Charles  propoioit  que  par  les  vz  Sc  coullume» 
notoires  de  Bretagne  en  fuccelfions  feudales  entre  nobles  perlônncs , quand  ily 
auoit  plufieurs  freres , l' aifné  fuccedoit  en  tous  les  Fiefs  de  quelque  grandeur  8c 
Noblcife  qu'ils  fuflent , 8c  eftoit  feulement  tenu  de  faire  prouifion  de  v jures  à fes 
freres  puifncz , ou  de  les  apannager  félon  leur  eflat , 8c  valeur  de  la  terre.  Diloit 
que  le  frere  aifné  trclpaflé  fans  noirs  procréez  de  fon  mariage,  tout  fon  bien 
eftoit  tranfinisau  fécond  d'apres  luy,  ou  à lès  enfans,  qui  venoient  en  tel  droiâ 
d'ainefic,  comme  fi  leur  perceuft  vefeu.  Que  ce  n’eftoit  chofe nouuelle  devoir 
cn  France  les  filles  fucccdcraux  grands  Duchcz  8c  Comtcz , comme  on  auoit 

veu 
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^ vctiaducnircs  ComtCidcTholoxe,  Champagne  Si  Arthoif*,  Sfimefmement  en  U 
Brecagne  ,cn  laquelle  lafcmnic de  Pierre  Mauclcrc  auoit  rctiicilly  le  Duchépar  la 
mort  de  fon  pere , fans  aucune  cormadiiSion  : Que  Ican  Comte  de  Montfortn'e- 
ftoit  conjoinci  du  dcffunct  Duc,  que  du  codé  paternel,  Se  lcanne  Comte fle  de 
Blois  des  deux  codez  : Qu  elle  eftott  fille  de  Guy,  qui  fecondott  en  ange  lean  le 
derni^  mort;  qu’aluy  s'il  culf  vefeu  cuit  appartenu  le  Duché  , confcqueniincnt 
que  l'on  uclc  pouuoit  déniée  à fa  fille  vniqtie,  qui  reprefentoit  Ion  pere.  A cela 
Icau  Comtede  Montforttelpondoit  envnmot  , Qme.par  la  Couftume  generale 
du  Royaume,  le  mort  failiilôit  le  vif  l’on  plus  prochain  lignager,  du  collé  dont  ve- 
ndent les  héritages,  en  excluant  tous  autres, cltans  déplus  loingtain  degré, otes 
qu  iIsfuflcntparcnsdcrvuStde  l'autrecoft-.  Céftoitàdire  en  bon  langage  , que 
reprefentauon  u'auoit  poi  nt  de  lieu , puis  que  luy  comme  plus  prochai n deuoit  cllré 
finit  du  Duché.  Difioitoiure  queparla  Coullume  notoire  de  France , la  femme  ne 
deuou çltrcfctcucalucccllion  de  Fieft  8c  dignité?  ftndales  en  ligne  collaterale, 
qu.indIlyauoitlla<fs.iuallcsquirencxcluoienT,voire  quand  ils  feroient  cnparcil 
degré.  Ét  que  pour  le  regard  des  Comrez  de  Tholoxc , Champagne,  Anhois , cf- 
qUels  les  Ici qmes  auoient  lucccdc,  c'clloit  en  fiuccclfion  direélc,  comme  aulfii  an  Du- 
chimie  Bretagne  la  femme  de  Pierre  mauclerc,  ayan  t inclinemém  fucCedé  à leurs  pè- 
res au  préjudice  des  collateraux.  V 

Rations  certes  très-pertinentes  , & fit  fiole  dire  indubitables , 8c  lors  mefimes 
ilcfltrcs  certain  que  reprefentarion  u'auoic  point  de  lieu  en  ligne  dircéte,  à plus 
forte  raifon  il  n'y  auoit  propos  de  l'admettre  en  ligne  collaterale . St  quant  au  fie- 
condpointdc  fies  répliques , par  lequel  en  matière  de  Fiels,  mefimes  en  ces  grarr- 
d*sdignitez,  le  malle  cxchioit  la  femelle, lacaufc  auoit  tllé  fraifichcmem  mgeeau 
priait  de  Philippesde  Valois  pour  la  Couronne  de  France,  contre  F.doïiârd  d'An- 
gleterre filsd  Yfabclle8c  ncpucii  de  Charles  leBeltToutesfois  par  Arrefi  donné 
àConfiaiit  lefcptiefme  iour  de  Septembre,  134t.  le  Roy  Philippes  de  Valois  citant 
en  fon  liétde  lulliceauccquesfesPairs,  fut  Charles  Comte  de  Blois  à caulê  dclcan- 
nc  lafcmmc  dédoré  Duc  de  Bretagne,  Scie  Comtede  Montfort  débouté.  Dont  il 
appelladDieu;  car  combien  que  pour  complairtà  vn  Roy, les  hommes  luy  eufi- 
fcntollccetjuciiilfemenrluyappartenoit  félon  les  Coufluines  de  France  , Dieu  le 
luy  conlènia.&aprespluficursgucrres demeura  le  Duché  à luy , & à fa  pofferité. 

' Cela  loit  par  moydificourupourlcfaiéfdelarepreficnration. 

De  la  Communauté  des  bien*  meubles],  & conque  fl  s immeubles  qui  tft 
. 1 en  noflre  France  entre  le  mary  çy  U femme.  .y. 

P ' Chapitri  X A i . 

I von* parlez  aux  Romains,  entres  qtfilï  deelarafTem  le 
mariage  çftrc  vne  focieté  indiuiduc  d’entre  le  mary  & la 
femme,  toiitcsfoioilsauoicmfcparation  de  biens  ,&n’al- 
loitccrteindiuidutcd qu’aux  corps.  St  anx  François,  com- 
bien que  le  mary  & la  femme  foyent  feparez  des  bienspa- 
tcrncls,  maternel*; , & collateraux  qui  leur  font  cfcheuz , & 
qui  leur  cfchccnc  pendant  leur  mariage,  ils  font  néant- 
moins  communs  en  tous  meubles , ôtzncorcs  aux  con- 
quête immeubles  par  eux  faits  cnfcmblefncnt.  Si  vous  me 
demandez  quelle  deMe ux  on  doiuccflimcr  laplusiuftçloy  : ic  vous  renuoyeray£ 
celle  belle  dtfj^utc  qui  fut  traitée  entre  les  Grecs  & Indois  Obtiens  déliant  Da- 
riuslfcoy  deFerfe.  Car  comme  ainfîfuftque  les  Calaticns  pcnfalfent  grandement 


honorer  U mémoire  de  leurs  pcrcs  & mères , apres  leurs  dcccds  de  manger  leurs 
corps,  n’cfhmam -qu'jls  piufïènt  reccuoirplus  digne  &:  honorable  fcpulture  que 
dedans  les  enfa ns,  les  fàifani  ,fï  ainlï  le  faut  dire,  rcuiurc  par  eux  mclmcs.  Et  les 


Grecs  fciflcncbruller  leurs  corps,  pour  puis  loger  leurs  cendres  dedans  vn  cercueil: 
Quoy  faifansils  penfoient  les  garantira  iamais  de  la  pourriture  : Darius  demandant 
aux  Grecs  ce  qui  leur  fetnbloic  de  la  fcpulture  des  Calaticns,  luy  rdpondtrcnc 
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qu  elle  eftoit  pleine  d'impiété  : 8c  aueoanaire  Ici  Calatiens , que  céltedesSeec» 
eftoit  ballic  lut  vue  cruauté  barbarefque.  interrogea  ceux  qut  font  nourris  aupays  * 
du  droiâ  eferit,  il»  von*  diront  que  la.fepatMma  de  biens  cft  ûns  çosnparaifon 
meilleure  que  U communauté  , 8c  ceux  du  pays  couftumier  donnerotdrtepr  arrefl: 
cnfaucurde  la  communauté  de  biens  :Tantadc  tyramuefur  nous  vif  torig  8c  ati- 
cienvfagc.  MaisenceftedHKrfitédern«Mss8e  d*fiuB(ieiirs,  me  ptaift gratjiemct 
l’opinion  du  grand  Ariftotc  au  troifiefmedefes  Politiques, lequel  nousenfeign.int 
quelles  doiuent  ettre  les  fondions  du  mary  8c  de  la  femme  , pour  l'entrercnemcnt 
8c  manutention  de  leurs  familles , dit  que  le  propre  du  mary  eft  d'acquérir , 8c  dé 
lafemme  dcconlcruer,  Puisdoncques  qu’en  ce  metnage  commun  chacun  y con- 
tribue du  lien , il  femblc  nteruciUeincmenc  raifonnabtc  que  celle  qui. apdrt  au  la- 
beur, participe  auflî  au  profit.  Ecà  tant  que  nos  anciens  n’introduifirencpasfans 
grande  rarfon  celle  communauté  de  biens  entra  les  gens  mariez* 

Ceux  qui  penfent  fouiller  bicnauant  dedans  l'ancienneté,  la  vont  rechercher 
dedans  les  Gaules,  cfquelka  lorsqu’on  fe  marioic,  chacun  apport  oit- du  bieûde 
fon  coifé,auquclfuccedoit  ccluyqui  eitoitfuruiuanc  desdeux.  Qui  n'ell  pasTç1 
prclënterlacommunautédont  nous  parlons.  Aimoiiile  Moine  au  quattteline  li-  b 
ure  de  ion  Hilloire.dic  que  Pépin  Maire  du  Palais  du  Roy  bigisbert,  fut  delegué 
vers  le  Roy  douisfonfrere , pour  partager  les  threforsdu  Roy  Dagobert  leur  pe- 
re,  8c  que  dedans  U ville  de  Compicgnc  les  partages  en  Rirent  faits  par  cfgaks 


ge  la  communauté  aUostpour  le  tiers  aux  termes,  t-e  que  te  noy  louis  le  jl>c- 
bonnaire  voulut  faire  pafler  par  loy,  au  quatmfme  hure  de  lès  Loix,8c  du  Roy; 
Lothairc  fon  lüs  article  p.  Volxmm  ( dit  le  texte)  w marv  itfunatnm^of  obitum 
maruorumtertitm  fertem  ceUeberttUMs,  ysnu  finmlm  btmfât  toifbvrtaent  ^utifitm. 
Loy  du  depuis  encore*  obièniéoenJafemme  des  Roys  fubfequcns:  ainiï  l’apprc- 
nons  nous  de  Flodoàrd,  la  port  où  parlant  de  Raoul  Roy  de  France:  Pcau/pkei 


Ce  que  le  Roy  ! 


fréter  vx  irü ftrtem,  ftUtfttd flàtbefumnm  [nftnrtt,  ftrMuujkrtt  Fnmcu.JOajp^ 
a*j<te  iinxit.  U ne  Cotte  pas  quelle  port, âc  portion  deuottappattemrd  k Rojrnw  c 


vnes  Sc  autres  Hglifes  pont  le  recouurement  delà  famé,  il  ne  voulut , ou  n’ofa  tou-  à * 
cher  à la  portion  eougnté  de  la  Royne  là  femme.  Comme  lescbofesfe  font  du  de- 
putspalfccs , ic  ne  voy  point  qu’il  y ait  eu  communauté  encre  nos  Roys  8c  nos  Roi- 
ncs , ils  acquièrent  diucrfcmen  t fous  leurs  noms,8c  n’y  a tien  dé  commun  enjeux 
pour  cételgaid.ny  aux Ortpnfts,ny  aux  meubles.  - JT**  autre  cafté  ce  qui  allofc 
anciennement  autiers  pour  lafemme,  par  feceeflîon  de  temps  cft  allé  à la  moitié 
parmy  le  peuple , St  Proumces  aufqudjrs  h communauté  a lieu , & au  furplns  l| 
mary  peut  ordonner  de  tou  slos  anetumi,  8c  conquefts  au  profit  de  qui  quefôifii 
moyennant  qoe  ce  ne  (bit  vncperfonne  qui  luy  mouche  de  proximité  de  lignag*| 
je  par  çontra&éamyifs:  Car  quant  aux  difpoftuons  prenarn  tratjftà  mon,  il  ne 


% eftloiftUe  d’oajBupafterfaraoitiéàqui  que  fiait. 
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Sommaire  dcduélion  de  nombre  s François.  St  pourquoy  far  y.  nous 
fynifions  cinq , & far  X.dtx , far  L.  cinquante 
far  D.  cinq  cens . 


Chapitre  XXII. 

E o f f r o y Thory,  homme  qui  en  fbn  Liure  du  Champ 
Fleury  , difeourant  fur  les  lettres  Antiques  ou  Attiqucs, 
s’eft  par  mcfmc  moyeu  eftudié  de  nous  enfeigner  quelques 
chofcs  appartenantes  à rcmbclhficmcot  de  noftre  France, 
entre-autres  poinds  , où  il  difeourt  dont  procède  qu’en  no- 
ftre Arithmétique  Franç  oife  nous  faflîons  valoir  la  lettre  de 
V.  pour  cinq,  fie  celle  dcX.  pour  dix,  D.  pour  cinq  cens,  fie 
K L.  pour  cinquante,  quqfemblcnt  n'auoir  aucun  rapport  aux  nombres,  pourlcf- 
qucls  elles  loue  employées , eftime  nue  le  V.  fut  employé  pour  cinq , parce  que 
c’eftoit  la cinquiefmc voyelle,  Se dc-là  pafle  en  plulicurs  diuinations  fantafques, 
aufquclles  ie  renuoyc  le  Ledeur  s’il  le  veut  donner  le  loifir  de  les  lire,  le  ne 
m’amuferay  pas  grandement  à le  contredire , ains  diray  feulement  que  fi  fa 
conjc&urc  auoit  lieu  , ie  demanderais  volontiers  dont  vient  que  nous  ne  met- 
tonslcs  autres  quatre  voyelles  A.E.  I.  fi 1 O.  pour  defigner  félon  l’ordre  Abécé- 
daire, les  premier,  deux,  trois,  Ôc  quatricfme  nombres,  tout  ainfi  que  nous  eniplo* 
yons  V.  pour  le  cinquicfinc.  Pourquoy  encoresfignifions  nous  le  nombre  premier 
pari. qui eftlatroificfmc voyelle,  le  veux  donequesdire  (fie  ledifanrie  ne  feray 
dcfaduoiié)  que  le  difeours  de  noftre  Arithmétique  apris  Ion  origine  delà  mef- 
mcNature,  laquelle  nous  apprit  premièrement  de  conter  par  nos  doigts,vn,dcux, 
crois,  fie  quatre  : chacun  dcfquels  reprefente  la  figure  d’vn  I.  fie  fi  vous  venez  du 
doigt  que  l’onappcllc  Indice  à celuy  du  Poulcc,  vous  y voyez  la  figure  Se  rcmein- 
brancc  d’vn  V.  antique, en elplaniflant  voftre  main.  De-là  à mon  iugement  eft 
venu  que  quand  nos  anciens,  voire  les  Romains  contèrent , ils  employertntL 
pour  les  quatre  premiers  nombres.  Par  exemple  I.II.  1 1 1.  1 1 II.  pour  figni- 
c fier  vn,  deux,  trois,  fie  quatre.  Se  vferent  puis  apres  de  l’ V.pour  le  dnquicfmc  nom- 
bre, reprefente  entre  le  Poulcc , fie  le  doigt  qui  luy  eft  le  plus  proche.  Or  que  par  I. 
on  reprefentaft  mefmcs  au  Romains  tantoft  vn , cantoft  deux,  trois,fie  quatre  nom- 
bres, nous  l’apprenons  de  ce  vers  de  Martial  au  fécond  liure  de  fes  Epigrammes 
où  il  dit , Que  n quclqu’vn  trouue  fon  premier  fie  fécond  liure  trop  briefs , il  le  peut 
garentir  de  ceftc  faute,  oftant  vn  I.  du  fécond  liure. 

V’num  de  titulo  tollere  Iota  potes . 

C'eftàdire , au  lieu  de  ces  deux  I.  qui  figuifioient  deux,  que  Poriÿ  en  mit 
vn  feulement.  Ceftc  demonftration  oculaire  me  faid  tomber  à la  diuination  de 
mon  V.pour  cinq.  Sibonneoumauuaife,  ie  m’en  rapporte  au  iugement  duLc- 
deur.  Bien  vous  diray-ie  que  puis  que  par  vnc  leçon  de  nature  nous  auons  pris 
nos  quatre  I.  de  nos  quatre  doigts,  comme  cftant  le  premier  jcdfie  calcul  qui 
defpcnd  de  nous,  fayme  mieux  l’emprunter  de  là,  auc  de  V.  pour  cinquiefme 
voyelle.  Ceftc  maxime prcfûppofce, comme  premier  fondement  de  nos  nombres, 
il  eft  aile  de  iuger  pourquoy  la  lettre  de  X.  fut  employée  pour  le  nombre  de  dix. 
Parce  qu’en  fà  figure  elle  reprefente  haut  fie  bas  deux  V.  Tout  de  ceftc  mefmc  rai- 
fon  la  lettre  C.  eftantmife  pour  lignifier  le  nombre  de  cent  l’on  fit  valoir  L.  pour 
cinquante , faifonc  la  moitié  d’vn  C.  reprefenté  en  quelques  vieux  charadcresfbus 
ccfte figure  L.Et  ainfi  l’ay-ïc  autresfois  veu,  moy  cftant  Efeolier  à Tholoze  en 
quelques  vieux  Epitaphes,  &fc  peut  cncores  voir  dedans  Paris,  auMonaftereS. 
Germain  des  Prez,  au  foubaflement  de  l’Autel  de  la  Chapelle  de  fàind  Germain, 
en  certaines  anciennes  lettres  grauées  en  pierre  de  taille , autour  d’ vnc  Croix  qui 
y eft,  aufquclles  onpourra  auoir  recours. 
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Surcemcfmc  modelé  faut  dire  que  M.  reprefentant  la  première  lettre  de  Mil-  ^ 
le, fut  employée  (T)  pour  figurer ce nôbte:8c  D.pour cinq  cens,commefaifantla 
moitié  de  la  lettre  ***  ainfi  figurée  en  nos  vieux  moules  François.  Tellement  que 
mettant  toutes  ces  lettres  enlemble,M.  DC.  LXV1II.  nous  pourrons  dire  quel- 
les lignifient  Mil  fix  cens  foixante  & huidt  : vray  que  nos  anciens  arriuans  fur  le 
nombre  de  neuf  mettoientvn  I.  deuant  X.  voulans  nous  donner  à entendre  que 
tout  ainfi  quel,  mis  au  deflbus  de  X.ûgnifioit  vnzejauflï  mis  au'dclliis  dclamefme 
lettre, il  ne  fignifioit  que  neuf,  parla  liibllraâion  qui  elfoit  faite  tfvn  I.  8c  apres  le 
dix  reprenoient  les  quatre  vnitez  :8c pour  lignifier  vnze,  douze,  treize,  quatorze 
rficttoicnt  XI.  XII.  XIII,  X 1 1 1 1.  iufques  au  nombre  de  quinze , qu'ils  figu- 
roient  en  Celle  façon  X V.  & aiqli  de  tous  les  autres  nombres  : nous  lignifions 
vingt,  par  deuxXX.  trente  par  trois  XX  X.  & puis  cinquante  par  vne  L.  Je  quant 
d quarante  par  X L.  8i  nonantc  X C.  le  tout  pour  la  nicfme  raifôn  que  Ici  X.dont 
i'ay  cy-dcflusdifcouru.  Monflrant  que  chacun  des  deux  nombres  cil  moindre  de 
dixquelccinquantc&ccntiefme.  Htn'elf  paschofc  qu’il  faille  icy  oublier  , ores 
que  de  petite  confequence , que  quand  nos  ancellrcs  elcriuant  ce  mot  vn , ilsy  ad- 
jouftercntvng.derriereenceflcfaçonwij,  quin'anullc  coitclpondancc  1 ce  mot 
qui  vient  du  Latin,  ny  au  fondesoreillesrmais  celle  manière  d'eferire  fut  introdui- 
te pour  ofler  lequiuoquc  quipouuoit  fourdre  entre  ce  mot,  & le  nombre  de  fept. 
Car  lifez  tous  les  Liurcs  anciens  François  manuferits , c'elloit  vne  couflunic  fami- 
lière aux  Copillcs  de  mettre  les  nombres  par  abbregement  ■ 8c  s'il  elloit  queflion 
d'eferire  vn,  deux,  trois,  quatre,  cinq , fix , fept , huiét , neuf  8c  dix , on  y mettoit  I. 

II.  III.  III I.  V.  VI.  VII.  VIII.  IX.  SeX.  ainfi  de  tous  les  autres:  Et  de- 
puisrinuentionderimprclfion  nous  les  couchafmes  tous  de  leur  long.  De  façon 
que  ceux  qui  premièrement  au  lieu  de  mettre  la  figure  de  I.  voulurent  pour  lignifier 
Tvnitéelcrirelemot  SVn,  ils  y adjoufterent,  ( comme  il  eft  vray-fcmblable)lc  g, 
pour  ofter  l'ambiguité  qui  fe  fufl  peu  rencontrer  auec  le  nombre  de  fept , eferit  en 
lettre  commune  auecqucs  vnt/,8: vne u, qui reprefente deux  1. 

Des  Epithètes  que  nos  ancefhres  donnèrent  à quelques-  vns  de  nos  Roy  s 
par  honneur , aux  Autres  par  attache.  Deputs  quel  temps 

apres  leurs  dcce%  leurs  Epithrtes  fe  font  tourne % en  c 

ceremonie , enfemhle  fommaire  dt fours 
fur  les  fumoms. 

Chapitri  XXIII. 

Evx  qui  nous  ont  laide  par  eferit  les  anciennetez  des  E- 
gyptiens , nous  racontent  que  lors  que  leur  Roy  elloit  allé 
de  vie  àtrcfpas , c'elloit  vne  coullume  ordinaire  d’sxpofer 
fon  cotps  à la  veut:  de  tout  le  peuple,  afin  qu'il  fufl  loifible 
I chacun  de  le  louer  ou  accufer  publiquement  des  chofes 
que  l'on  cflimoit  auoir  ellé  pat  luy  bien  ou  mal  faites.  Et 
u par  cas  d'aduenturc  il  fe  trcuiuoit  qu’en  celle  balance  de 
loüange  8c  d acculâtion  , la  pluralité  des  voix  paflàll  pour 
ceux  qui  fe  plaignoient  de  fes  extorfions  8c  tyrannies, alors 
luyelloittoute  fepulture  interdite.  Qui  elloit  l’vne  des  chofes  qu  ils  redoutoienc 
le  plus , non  feulement  pour  l'ignominie  qui  leur  elloit  faite  par  ce  moyen  : 
maisaufli  que  la  commune  opinion  elloit  que  leurs  âmes  clloientfans  celle  va- 
gabondes , iufques  à ce  que  leurs  corps  fbllent  misait  cercueil  félon  leurs  cere- 
monies. Cela  fut  caufe  que  les  Princes  efloient  femonds  de  n'extrauaguer 
hors  les  bornes  de  leur  deuoir  , pour  la  peine  qu'ils  voyoient  leur  eflre  prépa- 
rée apres  leur  mort  : laquelle  n'eftoit,  ce  leur  fcmbloit , paffagere  , ains  durait  à 
perpétuité.  Quant  à nous  qui  fommes  nourris  en  la  vraye  doctrine  de  Dieu, 
encores  que  ne  deuions  auoir  autre  crainte  pour  nous  inuiter  à bien  faira 
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A que  celle  que  nous  rapportons  des  Euangilcs  : cou  te  sfois  voyant  que  la  plus  gran- 
de parue  des  Nobles  , & grands  Seigneurs  ^’cnyurcnt  tellement  de  Fhonneur 
mondain , que  fans  l’alechcmcnt  d’iccluy , ils  oubücroicnt  pluficurs  chofes  de  leur 
deuoir  : fi  i’ofeis  employer  mon  fouhait à l'endroit  de  nosRoys,ie  voudroisnou 

Îias  qu’ils  1 ufient  expofez  de  la  façon  des  Egyptiens  : mais  bien  que  fans  flatcric  on 
cur  donnait  filtres,  auffi  bien  tirez  de  leurs  vices,  que  de  leurs  vertus,  afin  que 
toucainfi  que  les  tiltres  d'honneur  fcroicntcnucrs  leurs  fuccelfeurs,  comme  vncf- 
peron  de  vertu,  auflî  les  taches  leur  lcruilfent  comme  d'vnc  bride  pour  les  deftour- 
ncr  de  mal  faire. 

Et  vrayment  fi  nous  voulons  icy  remarquer  l’ancienneté  de  la  France  es  E- 
pithetes  que  nous  donnons  à nos  Kovs  apres  leurs  trc(pas,nbu$  trouucrons  que 
du  commencement  ils  fedonnoient  (ans  aucune  folcmnité,  par  vn  taifiblc  con- 
fentement  de  tout  le  peuple,  félon  les  mérites  ou  démérites  qu’on  auoit  veu  ré- 
gner en  eux.  De  li  vint  que  parla  voix  commune  de  t^us , ce  grand  guerrier 
Charles,  pcrc  de  Pepin,  fut  furnomme  Martel , du  nom  de  Mars & (on  petit  fils 
Charles  le  gtand,  autrement  Charlemagne,  d’vn  mot  François,  & my- Latin.  Et 
8 fous  la  troihcfinc lignée  de  nos  Roys , Hugues  Capet,  pour  le  bon  fensqui  cftoit 
en  luy  : Philippe»  II.  le  Conquérant,  parce  qu  il  auoit  conquis  & rcünyàlaCou- 
ronuc  tout  ce  que  les  Anglois  pofledoient  en  & au  dedans  de  la  France.  Et  fi  nous 
fufmes liberaux  en  ces  louables  Epitheces  cnucrsccuxquiIcmcritoicnt,nousnc 
fuîmes  non  plus  auaricieux  de  leur  donner  des  attaches  fur  les  defaux  qui  c- 
lloicntcncux.  Nous  appelâmes  vn  Charles  le  Simple,  & vnLouyslcFaineanr. 
Quclques-vns  dtimcnc  que  Louys  VII.  pcrc  de  Philippes  le  Conquérant  euft 
dlé  furnomme  lclcunc,parcc  que  fur^p  vmbrage  tel  qucl,il  auoit  répudie Leonor 
fa  femme,  feule  hcricierc  du  Duché  ,4c  G uycnnc,&  Comté  de  Poi&ou,  laquelle 
fc  maria  depuis  à Henry  II.  Roy  d’Angleterre  : accroiilant  grandement  par  ces 
deux  pièces  fôn  Eltar,  au  grand  dommage  de  la  France  : Mais  en  celle  opinion 
ils  s’ahufent , d’autant  qu’il  fut  appelle  le  Icuncà  la  différence  de  Louys  leGros 
Ion  pcrc.  Ayant  efté  du  viuancdeluy  fait&  couronné  Roy  de  France.  Chofe 
que  l’on  voità  roeilparlcpriuilcgcdcla  Régale  qu’il  oéfroya  à l’ Arche ucfque  de 
Bourdcaux , portant  ces  mots.  Ego  Ludouicus  lumor,  Magni  Lado/tui  filins , duquel 
i’ay  cy-dcflus  parlé  au  troifiefmc  Liurc.  Et  ncantmoins  il  meritoit  vrayement  le 
c tiltre  de  Icune,par  la  répudiation  par  luy  faite,  Voyla  quant  aux  Epitheces  con-’ 
ccmans  les  fautes  de  l’cfpric.  Car  quant  à ceux  qui  touchoicnt  les  vices  du 
corps  , ic  fouhaitterois  que  ne  les  cumons  remarquez  , comme  quand  nous 
difincs  Pépin  le  Brief. , Charles  le  Chauuc  , Louys  le  Begue  , Louys  le 
Gros. 

Or  n’eftoient  tous  ces  Epichetcsdonnczparccrcmonie.  Nos  Roys  en  ioüif- 
(oient  lors  par  la  voix  commune  du  peuple  en  bien,  ou  en  mal  faifanc,  & dura  ce- 
la iufques  à Philippes  de  Valois  : Car  comme  Philippes  quatricfmc  fut  appelle 
Philippes  le  Bel,  & de  fes  trois  enfans , I vn  Hutin  , l’autre  le  Long  , l’autre  en- 
cores  le  Bel,  remarques  que  l’on  tiroir  en  euxou  du  corps,  ou  de  l’dprir , le  pre- 
mier pour  lequel  commença  celle  ceremonie  d'Epithetes  par  flatterie , fut  Philip- 
pes de  Valois, lequel  du  commencement  fut  appelle  le  Fortune  par  tout  le  peu- 
ple : Parce  que  Fortune  l’auoitce  fcmbloit  conduit  parle  main  à ce  haut  tiltre  de 
Roy  par  la  mort  de  fes  trois  Coufins  qui  clloient  décédez  (ans  hoirs  malles , luy 
qui  lembloit  lors  du  decez  de  Philippes  le  Bel  dire  grandement  cfioigné  de  la 
Couronne.  Depuis  il  fut  nommé  l’Heureux , pour  la  grande  viéloire  qu’il  auoit 
® eu  £ concrètes  FJamans  : Toucesfois  tous  ces  tiltres  d'honneur  s’cfuanouïrcntaucc 
fa  vie,  & luy  en  sella  feulement  vn  fcul.  Il  auoit  eltclbhcirc,  ainfi  que  i’ay  déduit 
ailleurs , par  MaiRre  Pierre  de  Congnercslors  lôn  Aduocat  en  la  Cour  de  Parle- 
nient,  de  réfréner  les  lurifdidionsEcçlcfiaftiques,  çncc qu’elles  entreprenoient 
fur  les  droits  du  Roy  & de  fes  fujets  : Et  de  fait  ccftc  caufe  fut  foicmncllcment 
plaidée  d’vnc  part  Se  d’autre  deuant  luy  au  bois  de  Viuccnnes  : Toutesfois  apres 
auoir  oüy  les  parties,  il  déclara  que  pour  lors  il  ne  rcmucroit  rien  de  nouueau, 
ains  lairroit  les  Ecclcûaftics  en  leur  ancienne  pofleflion.  Chofe  qui  leur  fut  fi 
aggrcablc  qu’tls  commencèrent  à le  haut  loücr  fur  tous  les  autres  : telle- 
ment qu'apres  quilfutdccedc,  comme  filafoy Chrefticnoc  euft  delpcndûdek 
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manutention  de  telles  Iurifdiâions , il  fut  par  cry  public  furnomtné  !c  CatKoll-  , 
.que  , lequel  tiltre  ne  luy  cft  point  depuis  tombé,  voire  fut  engraué  fur  fa  fepul- 
ture,  comme  l'on  peut  voir  en  IEglilcdcs  Iacobinsdc  Paris,  dans  laquelle  fut 
fon  cœur  enfeuely  : Et  toutesfois  à prendre  fans  hypocrilic  les  ebofes,  luy  mef- 
mc  durant  fa  vie  le  furnomma  tel  qu  il  cftoit.  Car  apres  la  malhenrcule  tour- 
née de  CrclTy , s'enfuyant  delà  bataille  au  Chapeau  de  la  Broyé , le  Chafleiain 
voulant  fcauoir  qui  elloit  celuy  qui  luy  demandoit  l'entrée,  parce  qu’il  elloit  ;a 
nuiél  clole.il  luy  rcfpondit  que  c’elloitla  Fortunedc  la  France;  Et  certes  non  fans 
grande  ratfon  : Car  depuis  celle  défaille  n'aduindrent  que  toutes  mifercs  au 
Royaume.  ' ' 

Depuis  que  le  Clergé  eut  fâiél  celle  ouuertuae  , on  tira  cela  en  Couftutqe, 

& chercha  l'on  apres  le  decez  de  nos  Roys  dans  leur  vie  pallec  , la  plus  grande 
vertu  qui  euftreluycn  eux  pour  les  en  furnommer,  à cry  public  & (on  de  Trom- 
pe , comme  nous  voyon?que  Iean  fils  de  Fhilippcs  de  Valois , fut  apres  fon  dc- 
cez  appelle  le  Bon.  Charles  V.  le  Sage  8c  le  Riche:  Parce  que  l'on  remarquoiten 
luy,  qu’il  auoit  eu  des  affaires  de  guerre  autant  &plus  qu'aucun  autre  de  les  de- 
uancicrsidauantageauoitconflruitpluficursgrandsballimcns  ram  en  tghfesque  B 
ClUfteaux  : Et  outre  ce  auoit  fait  plufïeurs  belles  donations  & fondations  : Et 
ncantmoins  fe  trouuoit  qu’au  bout  de  toutes  fes  affaires  8c  dcfpcnces  , il  auoit 
laiflî  apres  fon  decez  vn  fonds  infiny  de  deniers  : Au  moyen  dequoy  , à bonne 
raifon  fembloit-il  que  l’on  le  deuil  appeller  Sage  8c  K iche  : combien  que  pour  le 
regard  de  la  Sagcffc  il  fit  vn  grand  pas  de  Clerc,  lors  qu’il  cfpoufâ  pour  fon  plai- 
(îr  leanne  de  la  rhailbn  de  Beau-icu,  cllant  en  (on  choix  d’elpouler  la  fille  Scv- 
nique  heritiere  de  Flandres  .qu’il  Iaiffk  cfpouferàfonfrere  Phihppes  Duc  de  Bour- 
gongne.  En  cas  femblablo  (ut  Charles  V 1.  fornommé  le  Bien  aimé,  parce  com- 
me iecroy,  que  le  hazarddu  temps  ne  luy  donna  iamais  le  loifirde  (c  faire  hayr 
de  fon  peuple:  D’autant  qu’il  entra  au  Royaume  en  aage  deminorité.  Scellant 
fousle  gouuemement  des  Ducs  d’Anjou  8c  de  Berry  fes  oncles  , 8c  peu  apres  fe 
trouuant  altéré  de  fon  bon  fens,  l’on  remettoit  les  fautes  qui  eftoiem  commifes 
pluftoft  fur  fes  Gouuerneurs  que  fur  luy.  Louys  XII.  Peredupcuplc,  François 
I.leClcment, 8c  Zélateur  de  bonnes  Lettres  : Henry  fon  fils  le  Belliqueux.  Nous 
ne fçaurions  affez  honorer  nos  Roys.  Bien  diray-,c  que  quand  par  Baterie  nous 
voulufmes  honorer  leurs  mémoires , les  affaires  de  noflre  France  bc  s’en  font  pas  ^ 
mieux  portées. 

Or  n’emportent  tels  Epithetes  aucune  remarque  deS  furnorrfï , ains  font  feu- 
lemcnt  tiltres  honorables , donc  on  reuefl  nos  Roys  apres  leurs  decez.  Auflfi  ne  fc 
crouuc-il  point  qu’ils  ayenc  iamais  vfé  de  furnoms , ny  mefmcs  les  Princes , qui 
leur  attouchoient  de  quelque  degré  de  confanguinité  en  ligne  mafeuline.  Car 
Ccque  nous  appcllafmci  la  ligne  des  Roys  n'agucrcs  regnans  fous  le  furnom  de 
Valois  , 8c  noflre  Roy  à prefent  régnant  Henxt  de  Bovuion,  comme 
auffi  tous  les  autres  Princes  qui  luy  attouchent  de  proximité  de  lignage  > ce  font 
furnoms  tirez  de  leurs  principales  Seigneuries.  Et  cft  cccy  caufe  que  nos 
Roys8ctouslesPrince»  ne  fous-fignentquede  leurs  noms.  Et  certes  iln’y  a rien 
où  ic  me  tronuc  tant  empefehé,  qu’en  la  variété  qui  s’efl  rencontrée  aux  furnoms. 
Repaffczpar  la  République  de  Rome  auparauant  qu’elle  fuft  afferme  fous  la  puifiân- 
cc  d’vn  Empereur, ils  auoient  quelqucstôis  trois  noms , comme  Marcus  Tullius  Ci- 
Ccro,  8c  d’ordinaire  deux.  Dcfocndez  quelques  deux  ou  trois  cens  ans  fous  l’Empi- 
re, vous  n’y  en  trouuerczleplusfouucntqu'vnfeul.  Mefmes  tous  ces  grands  perfon- 
nages  , dont  les  vns  firent  profcflion  des  armes  fous  l’Empereur  luftinian  , les-  ® 
autre,  du  droiét . ncfetrouuenr  qualifiez  que  dvn  nom,  Beliflâire , Ioannes  Tri- 
bonian , Théophile , Dorothée  s 8c  peut  ellre  n’eft  il  hors  de  propos  d’cflimcr  que 
nos  premiers  François  n’vfoient  non  plus  de  furnoms  : au  moins  n’en  trouuercz- 
vous  aucuns  en  tous  nosliurcs  anciens.  Neftoit  que  nous  vouluffions  dire  que 
nos  aneeltres  n’cuflcm  voulu  inférer  leurs  fiirnoms  par  contemnement  8c  mclpris, 
ainsfccontemaflênt  fans  plus  d’eftre  defignez  par  leurs  noms.  Car  nous  voyons 
vn  Iean  de  Mehun  auoit  feulement  pris  celuy  de  la  ville  en  laquelle  il  efloit  né, 
combien  qu’il  fuft  fornommé  Clopinel.  En  cas  femblable  le  Sire  de  Toinuille 
qui  nous  efcriutt  la  vie  de  fainâ  Louys , femble  auoir  voulu  oublier  le  fieu  au 
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commencement  de  Ton  œuute,  pôle  que  par  fon  Hiftoiré  il  faffe  mention  d'vn 
^ lien frère appelle  Meflîrc  Jean  le  Brun  Conncthblc de  France:  5c  tout  de  cette 
mefmc  façon  ces  doétes  Religieux  qui  flonrenten  1 Abbaye  de  fainCt  Victor  tei- 
gnant Fans , fe  contentèrent  de  mettre  a»  lieu  de  leurs  furuoros,  le  nom  du 
Monailcre,  auquel  ils  faifoient  profeffion  tant  de  la  Religion , que  des  difeipü- 
nes , comme  nous  voyons  que  Hugues,  Adam,  & Richard  , petlonnages  célé- 
brez enlcurlîccle,  pour  tout  furnom  s'appclîereiu  de  lainct  Viclor.  Touresfois 
c’eft  vne  choie  émcrucillablc  qu'en  tous  ces  bons  yjeux  sur  heur  s,  dans  vu  Grégoi- 
re , Adon , Aimoin  , Rcginon  S c autres,  vous  ne  trouuFztfn (cul  nom  accom- 
pagné de  furnom  : Et  plus  cocores  comine  il  foit  depuis  aduenu  qu'il  n'y  ait 
aujourd'hui-  famille  Roturière  c»  noilrc  France,  qui  n'ait  fon  furnom.  Si  vous 
parka  à du  Tillct , il  vous  dira  que  ces  furnoms  ont  efté  donnez  J vns  & au- 
tres par  forme  de  fabriquées.  Il  faut  doneques  qu'ils  foient  tous  intelligibles , & 
neantmoins  de  cent  mille,  il  n'y  en  a pas  cent  qui  ayenr  aucune  lignification: 
Tellement  qu  i!  femble  que  ce  loit  vu , ic  ne  fçay  quel  Daimon  qui  nous  les  ait 
impofez, 
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Kcoii  que  l’inuention de  ces  deux  manufactures 
ne  (bit  noilrc , fi  cll-ce  que  leur  v&gc  nous  citant  fami- 
lier Se  commun,  del'vne  pour  le  laitue  la  guerre  ,6c  de 
l'autre  pour  lapaix,iecroy  quel'on  ne  trouuera  point 
mauuais,fiie  vous  touche  icy  deux  mors  de  ceux  qui  en 
furent  les  imienteufs , & en  quel  temps.  En  quoy  le 
vous  puis,  dire  cela  eftre  aduenu  de  incline  façon , que 
i'ay  veu  aduenit  en  ia  France  (dus  le  régné  tic  Henry 
deuxiefinc,  quand  il  cnuoyaiKomc,  Mafias  autresfois 
marchant  Tholozan,  & depuis  mallire  d'hoilcldc  la 
Roy  ne  fa  femme , & l'Euefquc  d'Aix  à Conftantinoplc.  Ccluy-là  pour  cfire  Am- 
balladcur  près  de  noilrc  fai  ntl  Fere  le  Pape,  & celluy-cy,  près  du  grand  Turc. 
Vous  jugerez  par  cette  première  démarché  que  ic  mcinocquc.  Nonfaycenes. 
Le  lemhlablc  eft- il  aduenu  fur  le  faj  cil  qui  fe  prefente.  D'autant  'que  l'in  uentcur  - 
de  ['.Artillerie , fut  vn  Moine  ,&  de  l’Imprimerie  vn  Chcualièr  : l'vii  & 1 autre  Al- 
lemans.  N'eft-cc  pas  en  cecy  vrayement  l'hiiloire  d'vn  monde  renuerfé  i’Lc  Moi- 
ne fe  nommoit  BertoldScuvardsdc  l'Ordre  de  S.  François,  qui  viuoir  en  l'an  rail 
trois  cens  cinquante  quatre.  F-t  penfe  en  ma  confcicnce  qu’il  clloit  ylfudc  ce  mal- 
heureux Salmonte,Iequclpourauoirvoulu  reptefentcrlcs  foudres  de  Iupiter,  eft 
dépcintparlesPodtcs  anciens  tres-tnalir.urtc  enleurs  enfers.  Hc  vrayement  il  il* 
fut  pas  dit  fans  railonpar  vn  grand  Philofophe , qu’il  falloir  que  ccluy  qui  fc  voüoit 
à la  folitude , full , ou  vn  Dieu , ou  vn  diable  : ny  par  les  noftrcs  en  commun pro- 
uerbe , qUe  l'habit  ne  faiâ  pas  le  Moine. 

Au  regard  de  l'Impreifion  , fi  vous  parlez  à ccluy  qui  a fart  l'hiftoire  du 
Royaume  de  Chine,  és  Indes  Orientales,  il  vous  dira  que  de  rouie  ancienne- 
* tcj'unprclîion  y cftoit  envfage,  St  long  temps  «uparauant  qu'elle  priftpied  en 
l'Europe.  Ce  que  l'on  ne  peut  dire  détour  le  demeurant  de  l'Vniucrs.  Et  par  ef- 
pecial  en  nollre  Chrillianifinc  nous n'auions  ( fi  ainfi  voulez  que  ie le  die)  au- 
tres Imprimeurs  que  les  Monailcres , aux  Librairies  defquels  allions  recours,coin- 
me  riugafins  des liures  manuferipts , qui  plus  , qui  moins,  félon  le  zele  & dc- 
uotion  que  les  Religieux  auoient  apporté  à l'cftude  des  bonnes  lettres.  Lcpre- 
ir.icr  qui  nous  garemit  de  cette  ncccilité , fut  1 can  Gmtemberg  Gentil-homme 
demeurant  en  la  villede  Majcnce,  faifant  profeffion  des  armes.  Ainfi  nous  l’en- 
feigne  Polydore  Virgile,  en  fon  fécond  liurc  des  imientcurs  des  chofcs.  M unffer 
enfàColînographi'  y adioufte  celle  particularité , qu'ayant  inuentéla  manière 
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d'imprimer  il  ne  la  voulut  tout  suffi  toft  efuenter  , ains  demeura  plufïcurs  ans, 
l’eftoufant  de  toutes  façons , afin  que  fon  inuention  voyant  l'air  ne  s'éuanoüyt  A 
point  en  fumée  : & dit  le  mefme  autheur  qu'il  la  diuulgua  l'an  mil  quatre  cens 
cinquantc-fcpt.  Noftte  doétc  Veigner,  au  fécond  tome  de  fa  Bibliothèque  hifto- 
riale  cft  de  mefme  opinion , Si  ncantrooins  dit  que  quclqucs  vnscnattribuoient 
l'inuention  à vnloanncsFauftius.  ic  veut  croire  qu'il  y a faute  en  limpreffion , Sc 
qu'au  heu  de  Fauftius,  il  faut  lire  Fuftius.  Qui  ne  foroit  pas  fans  propos.  Parce 
qu'il  eft  autresfois  tomi^entreypes  mains  vn  liuredcs  Offices  de  Cicéron,  im- 
primé for  du  parchem»,  a la  fin  duquel  liure  cftoitcc  placard  : frafens  MarciTuBf 
tlfrifimum  ffus,  toannes  Fuft.  Mcgitatiitwriim , mn  ttramento , ru»  fJomaliitiuta, m- 
qinarea,  t irtetynadam  pulehra  .maria  Pétri  Gennftlu  pueri  mei  ,fielieitertffici.  Fini - 

tam  tnm  mill.  nue.  Ixvj.  qtuntdit Febrnsnj.  Eloge  duquel  vous  pouucz  recueillit 
qu'eu  ce  liurc  fut  fait  le  premier  coup  d'ellay  de  limpreffion,  lors  franchement  in- 
uentéc.  Autrement  il  ciiff  efté  vn  grand  lot  d’en  faire  vn  fi  grandfanfarc.  Et  à tant 
pour  ne  me  détraquer  de  l'opinion  commune,  ieme  fay  accroire  qu'à  Icau  Gut- 
temberg  eft  deue  la  première  inuention  de  l'Imprimerie,  &que  Ican  Fufl  eftec- 
luy  qui  enfit  la  première  cfpréuuc  for  la  leçon  qiiilauoitapprifc  de  ]' Autheur.  Ces  B 
deux  inuentions  font  en  tout  & par  tout  1'vncàl' autre  contraires^' Artillerie  c fiant 
inuentéepour  la  guerre , l’Imprimerie- pour  la  paix  : cclic-là  faifunt  mourir  les 
hommes  illuitrcs  qui  viucnt  ; Sc  cette  cv  leur  redonnant  la  vie  apres  qu'ils  font 
morts,  ter  «W  <'c>'F-n  la/fft  >“,»  at-A/i  *+• 

Contre  l opinion  de  ceux  qui  ejhment  que  l inuention  du  Quadrant  des 
Mariniers , eft  moderne. 
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E Quadrant  des  Mariniers  , appelle  par  les  Italiens  Boufïble, 
cft  vus  inuention  admirable  qui  court  fur  mer  pour  fo  reco- 
gnoiftre  lors  que  l'on  a perdu  tout  jugement  de  fon  adrefle. 

Or  quel  moyen  ils  y tiennent , ie  le  vous  diray.  L’eftoile  Po- 
laire , qui  fait  la  queue  de  la  petite  Ourfc , ainfi  nommée,pour  q 
élire  la  plus  prochaine  do  celles  qui  font  prés  du  Pôle  Artique, 
eft  appelice  en  la  mer  Mediterranée , par  les  Italiens  Tramon- 
tane. L'Aimant  cft  vnc  pierre  noire  cirant  for  la  nature  du  fer.  Etacnfoyvn 
efprit  vif  refpondant  aux  quatre  parties  du  monde  , ainfi  que  les  Phüofophes 
dûment.  I>c  forte  que  l'aiguille  de  fer  frotée  de  la  pierre  d Aimant , tourne, 

& vire  incefîàmment  dans  fon  Quadrant , ou  Bouflolc  , îufques  à ce  que  la 
pointe  ait  efté  oppofee  à la  Tramontane  : Car  lors  elle  demeure  toute  coyc. 

Qui  fait  que  les  Mariniers  vfansde  cette  eftoiUe  fixe,  comme  d'vn  centre  , au- 
quel s'addreflè  toute  la  circonférence  de  leur  nauigation  , apres  auoir  iugé  où 
eft  le  Septentrion,  ils  iugent  tout d’vne  fuitte  où  clt  leur  midy  , qui  luy  cft  op- 
poficci&  pareillement  le  Leuant,8de  Couchant.  Chofe  qui  lcurfertde  guide 
cettain  àlcur  nauigation.  Celle  aiguille  fe  met  chez  nousdansvnc  figure  quar- 
rée.  Qui  cft  la  caufe  pour  laquelle  nous  l'appelions  Quadrant.  Les  Italiens  la 
mettent  dans  vne  petite  boüettc  , qu'ils  appellent  en  leur  langage  Bouflolc. 
Quelqucs-vns  cftiracni  que  ce  foit  inuention  moderne  trouucc  par  les  Portu- 
gms , depuis  leurs  grandes  nauigations  és  terres  incogneuüs  à nos  anciens  Gap-  t> 
graphes  : Toutcsfois  la  vérité  eft  qu’ils  s'abufont.  Car  dés  le  temps  mefme  de 
Ican  de  Mchun  cette  iuucntion  cftoit  en  vfoge  , comme  nous  apprenons  de 
ccs  trois  vers. 

V n Marinier , qui  par  mer  nage. 

Cherche  mainte  terre Jauuage, 

Tant  lia  l'ail  en  vne  tftaille. 

Cela  eft  dit  pat  luy  en  paifant , & comme  nous  monftrant  au  doigt  que 
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A dj  jlo5IcsNiat0nnie['s  luoicnt  recours  à celle  eftoille,  pour  s’afleurer  de  leurs 
addrefles.  Mais  Hugues  de  Bercy , qui  eftoit  fous  le  règne  deS.  Louys,  nousen 
fait  vnc  ample  defeription  enfaBibleGuyot,  quand  il  fouhaitte  que  le  Paperef 
femblaft  à celle  Eftoille.  . ■ • 


De  noftre  pere  t Apoftoile  , 

V oulfejje  qu’il  femblaft  tEfhilc , 

Qu‘. He  fe  muet  , moult  lien  le  vayent  * 

Le  Maronniers  qui  s y auoient: 

P ar  celle  EJloille  vont  & viennent. 

Et  lorfens,  lor  voye  tiennent, 

Celle  eft  attachée , & certaine , 
lit  l appellent  la  Tremontaine.  (.■  ) 

g Toutet  les  autres  Je  remuent. 

Et  lor  lieux  re changent , & muent, 

Mais  cejle  EJloille  ne  Je  muet. 

Vn  art  font  qui  mentir  ne  puet, 

Par  vertu  de  U Marinière, 

V ne  pierre  laide,  & notriere  , 

Ou  le  fer  volontiers  fe  ioint,  (:j 

Et  fe  regardent  le  droir  point, 

Puis  que  l'aiguille  [a  touchié , 

Et  en  vn  feftu  l'ont  fichie. 

En  hau  le  mettent  fans  plus. 

Et  li  fejlus  le  tient  dejfus  : 

Puis  fe  tourne  la  pointe  toute 
Contre  t EJloille , fi  fans  doute 
Que  iaper  rien  nyfaujfera, 

Ne  Maronniers  rien  doublera:  • 

Quand  la  nuicl  efl  obfeure  & brune. 

Qu’on  ne  voit  Eftoille  , ne  Lune  , 

Lors  font  à l'aiguille  allumer,  ( 

Puis  ne  peuuent-ils  s’égarer  : 

Contre  l EJloille  va  la  pointe , 

P erce  font  li  Maronniers  cointe 
De  la  droit  te  voye  tenir  : 

C’eft  vn  ars  qui  ne  puet  mentir  : 

Là  prennent  la  forme  , & le  molle , 

Q«f  celle  Eftoille  ne  fe  crolle , 

^ Moult  eft  l Eftoille  belle  , & claire  : 

Tel  deuroit  eftre  le  Sainél  Pere, 

Clercs  dcucroit  eftre,  CT  eftable. 

U vous  voyez  que  Bercy  appelle  fAimant  la  pierre  Marinière,  cômmevni- 
3TynqUe  fo!‘  pr'nap?  ,nllrament  d<=  ta»  Conduite  , & la  Tramontaine, 
cette  hltoille  que  Ion  appelle  autrement  le  North  : Puis  nous  enfeiene  quvne 
aiguüie  de  fer  ayant  clic  frottée  de  cét  Aimant , tourne  toufiours  mfqu«  à ce 

^curil'dTr'^  P°v?tC  vcrs  cette  Eftoille-  Tellement  que  quand  pour  l'ob- 
«Xnl  fe  Nautonniers  ne  voyant  ny  Ciel,  ny  terre,  ny  mer , onc 

perdu  toute  cognoiifance  de  leurroute,  aptes  auoirfait  alkmer  vue  chandelle 


' **  ' ' ; ' 
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Stdrcflc  leur  Quadrant,  ou  BoufTolc,ils  iugent  là  cllre  le  North , où  ils  voycnr  A 
la  pointe  de  leur  aiguille  s’arrefter  : & de  là  ils  font  iugement  de  la  voyc  qu'ils 
doiueut  tenir.  Toutcsfoisil  faut  noter  qu'en  cette  defeription  ilyavne  particu- 
larité qui  n'cft  auiourd'huv  en  vfage  : Parce  que  lors  on  mcttoit  trois  ou  qua- 
tre fellus  l’vn  fur  l'autre  dans  l'eau , & fur  iccux  alTeoit-on  l'aiguille  : mainte- 
nant nous  la  mettons  fur  vnc  petite  pointe  de  leton  dans  noltrc  Quadrant: 
Mais  tant  yaquedece  paflage  vous  pouucz  recueillir  que  l' vfage  de  la  T ra- 
montanc  , & Bouflole  , n'cft  vne  uiucntion  nouucllc  , ains  rres-ancicnne  fur 
la  marine.*  « 

De  la  fatalité  q»i;  Je  trouue  (jkcltjucsfoit  es  noms. 

Chafitii  XXVI. 

Aravantvss  fcmblcra-  il  à aucuns  que  le  prefent 
difeours  loit  plus  digne  de  rilèe , que  d'obfcruation , fi 
ne  le  veux-iepaflcrïousfilence,  parce  que  l’on  uouuc 
quelques  exemples  en  noftre  Prancc  qui  concernent 
telle  matière.  Et  ncantmoins  ie  ne  veux  pas  (ôuftenir 
qu'ilyait  prefageaux  noms.  Bien  puis-ic  dire  qu'il  y 
acu  quelques  rcncôtrcs,  efquclles  la  fortune  du  temps 
a voulu  que  fous  le  mefme  nom  de  Prince,  les  Royau- 
mesjou  Empires  prinftent  leurs  commenceinens,  & 
pareillement  leurs  fins.  Vn  Brutus  moycnra  au  peuple 
Romain  la  liberté  par  l'extermination  des  Roys,  & vn  autre  de  mefme  nom  voulue 
laconferuer,  quand  en  plain  Sénat  il  tua  Iules  Ccfar,  vfurpateur  d'vnc  nouucllc 
tyrannie.  Auguftc,comme  chacun  fçait, premier  à bannière  delployée  fc  fit  procla- 
merEmpereur  de  RomeiScla  fortune  voulut  que  fous  vn  autre  Àugufte,qui  fut  cô- 
munement  appelle  Auguftule,ce  nom  feperdit  dâs  lamefme  ville, & au  lieu  du  mot 
d'Empcrcur,on  appclla  ceux  quiy  commandoient  Patriccs.  Conftantin  le  Grand, 
filsd'Heleinc,  fut  fondateur  & de  l’Empire  des  Grecs,  & delavillede  Conftanti- 
nople:&  fous  Conftantin  Paleologue  fils  d'vne  autre  Hcleine,  la  ville , & l'Empire  C 
de  Conftantinoplc  furent  réduits  tous  la  puifTance  des  Turcs.  Tout  delà  mefme 
façoncncllilfouucntaduenuauxnoftrcs.  Cartoutainfi  que  fous  Charles  Martel 
fa  lignée  prit  premier  accroiiTementde  grandeur,  & que  fous  vn  Charles  le  Grand 
fon  petit  fils,  elle  vint  en  toute  extrémité,  aufii  fous  Charles  le  Simple  commença 
elle  à perdre  faforce,  & fous  vn  Charles  que  Hugues  Capetfruftra  du  Royaume 
qui  luy  appartenoit , elle  perdit  toute  authorité.  Philippes  Augulle  gagna  furies 
Ànglois , & reünit  à fa  Couronne  la  Normandie,  l'Aquitaine,  T'Aniou, Touraine, 
le  Maine , & Poiétou  cotre  vn  Roy  Iean,  dit  Sans-terre,  & les  Anglois  en  contr'cf- 
change  faillirent  de  nous  ruiner , pendant  qu'vn  autre  Iean  regnoit  en  France.  La 
ville  de  Hicrufalem  fut  prife  par  les  François  à la  fufeitation  du  Pape  Vrbain  fccôd, 

& au  contraire  durant  le  fiege  d'Vrbain  troifiefine  elle  retourna  en  la  leruitudc  des 
Turcs , & infidelles.  Voire  que  tout  ainfi  que  Baudouin  fut  le  premier  des  Roys 
de  Hicrufalem  qui  chargea  la  Couronne  fur  fa  telle  ( car  Godefroy  de  Bouillon 
fon  frere  n'atioit  pris  la  hardieflê  de  ce  faire , cncores  qu'il  fuft  appellé  Roy  ) auf- 
fi  fous  Baudouin  le  Lépreux  vint  le  premier  choc  de  fortune  à ce  Royaume, 
pour  le  moins  qui  (oit  de  grande  marque.  Depuis  lequel  les  Roys  de  Hierufà- 
lem  ne  fepeurentoneques  relouer, ainsde-là  en  auant  alla  toufioursle  Royaume 
en  ruine,  mfqucs  à ce  qu'il  ne  demeura  aux  Roys  de  toutes  leurs  poflclfions, 
que  le  tiltre.  Lefquels  exemples  fe  font  encores  manifeftez  de  noftre  temps  en 
vne  ville  de  Calais,  laquelle  fut  premièrement  fortifiéepar  Philippes  Comte  de 
Boulongnc,  oncle  de  (ainsi  Louys,  en  la  façon  que  depuis  elles'eft  rendue  ad- 
mirable, perdue  parPhilippes  de  Valois, depuis  afiïegée  l’efpace  de  quatre  mois 
fans  rien  faire  par  Philippes  dcuxicfmcde  ce  nom  Duc  de  Bourgongne,&  fina- 
lement regagnée  en  l'an  mil  quatre  cens  cinquante  fept , contre  Philippes  d'Au- 
K»icheRoy  UEIpagnc,  lors  maty  de  Marie  Royne  d'Angleterre.  Iean  Duc  de 
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* , Bourgongne  fut  le  premier  promoteur  de  1»  ruine  de  France , quand  pour  don- 
ner plus  alternent  lieu  i Ion  ambition  dctcftablc  il  lit  tuer  en  l'an  mil  quatre 
cens  fept  Louis  Duc  d'Orléans  i la  porte  Barbette  dans  Paris  : Parce  que  de- 
puis ce  temps  les  troubles,  guerres,  8c  dtuifions  regnerent  en  France  , 8c  fous 
deuxperfonnes  de  'inefnic  nom  fut  le  Royaume  cltably  : premièrement  par  la 
venue  de  Ieannc  la  Puccllc , & pour  accomplilfcmcnt  par  Ican  baftard  d'Orléans, 
Comte  de  Dunois,qui  reduifit  enfin  la  Normandie  8c  la  Guyenne  fous  l'obeïf- 
fanec  de  Charles  VU.  Exemplescertcsfinonbcaucoupprofitablcs,pourlemoins 
quelque  peu  délectables,  8c  qui  nous  peuucnt  apprefter  a penfer  Ibr  les  mytteres  de 
Dieu. 

D'vnc  maniéré  ajfc^  familière  aux  anciens  François  , & mefmcmcnt  aux 
jidlsocatsau  commencement  de  leurs  Plaidoyer  d'importance, 

^ £r  des  harangues  qui  Je  font  par  les  gens  du  Roy, 
en  la  ville  de  Paru  à l'ouuer- 
ture  des  Parlemens. 


Ch  11  li  11  XXVII. 


' A v t a n t que  l'artifice  inuiité  fait  tenir  le  iuge  (ûr  fes 
gardes , les  longues  harangues  de  tout  temps  8c  ancien- 
neté ont  cllé  dcfcDduëses  Cours  fouucraines  de  Fran- 
ce , comme  jadis  en  la  ville  d'Athcnes  :'Mais  au  lieu  d'i- 
celles les  anciens  Aduocats  curent  vne  folcmnellc  cou- 
ltume  és  matières  de  confequcncc  , d'cncommencec 
leurs  plaidoyca  par  quelque  palTage  de  la  fainfleElcri- 
ture  : Dont  il  me  plaift  de  rapporter  en  ce  lieu  quelques 
exemples  des  caulcs  les  plus  notables.  En  l'accufation 
qui  fut  intentée  deuant  LouisHutin  cotre  Enguettand 


de  Marigny,  Mailtre  Ican  de  Moheyc  Aduocat,accufateur  cômença  par  ce  vcrler, 
N on  nuisis  Domine,  non  nobïs.jcdnominttuoiiogleriom.  Pourfuiuant  tout  le  fil  de  fa  ha- 


rangue fur  ce  queEngucrrand  s'eftoit  attribué  toutes  prerogatiues  Royales  : Et  à 
tant  auoit  commis  infinis  crimes  de  lcze-Majefté:  Et  la  caufe  qui  fut  traittée  deuât 
Philippcs  de  Valois  (tir  la  reformadon  des  entreprifes  de  l'Egide  contre  l'autbontc 
du  Roy,  Maiftre  Pierre  de  Congneres  Aduocat  du  Roy  en  Ion  Parlement  de  Pans 
pritccthcmc , Redàtte enfers que  font Cafaris,é' ejua  funtDn.Dco.  Et  Meffirc  lean 
Bertrand  Archeuefque  de  Sens,qui  plaidoit  pour  le  Clergé,  Denm  timeie,  Regem  ho- 
Cclamclmcfaçonenvnplaidoyé  notable  qui  fut  tenu  en  plein  Parle- 
ment, 143a. pour  les  priuilegesde  l’ Vniucrfité  de  Paris , commença  l’Àduocat  d'i- 
ccllc  de  cette  lapon  '.Tues qui refîmes hareeUtatem meem  mihi.  Quand  Maillrclezn 
Petit  vint  au  Parlement  pour  iuiltfier  le  Duc  de  Bourgogne  de  l’aiTaifin  qu'il  auoit 
faitfaireà  Louis  Duc  d'Orléans, il  co*Bençapar  ce  verfetlc  4 .Mars,  1407.  .Pnw*- 
mi  ai  fraximum.  Et  quelques  jours  apres  Maiftre  lean  Coufinot  plaidantpourla 
veufue  8c  enfans  du  defunéf , prit  ion  theme  par  ces  mots.  Hoc  vsdnt  erat,  anam 
mmvsdijfet  dominas , miferuordia  commoms  tjl  fiper  txm.  Chofc  qui  fut  non  feule- 
ment obfcruéepar  les  Aduocats,  mais  aulli  és  folcmneUes  harangues:  Comme 
d>  -n  vae  quellion  qui  feprefemacontrelePape  Bencdiâ , tenant  (on  liegeen  A- 
uignon,(urceque  plulicurs  des  Prélats  de  la  France  eftoienr  d'auis  qu’il  fe  fal- 
loir f Hiilrairc  de  fa  puilfancc , ü volontairement  il  ne  fc  vouloit  démettre  du  Pon- 
tificat , Maiflrc  Ican  luucnal  des  Vrfins  Aduocat  du  Roy  commença  par  ce 
Pfalmei  Virihter  agite  , conforretnr  cor  vellriun , omîtes  qui  [ferons  in  Domine.  Con- 
cluant pour  lapuil'Cmce  du  Roy,  8c  adhérant  auec  l'Vniuerfité  de  Paris.  En  ce 
incline  temps  apres  l'accord  fait  en  la  ville  de  Bourges  entre  la  maifon  d’Or- 
i CA  ILS , oc  celle  de  Bourgongne,  les  eftats  cftans  alTemblcz  pour  confirmer  cette 
vnion  *6e  ne  antmom( requérir argentpour faire  telle  aux  Angloii,  Maiftre  Be- 
noiil  Gcnttan  Aduocat  enuoyé  par  les  Parificns  « commença , imftrauit  ventm 
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& mari , facla  cjl  tranquillité*.  Auflî  apres  U mal-hcurcufe  warnee  d’Axincour,  r4> 
pendant  que  les  Bourguignons  rodoicnt  deuant  Paris , Maugicr  premier  Prcii-  A 
dantpropofa  deuant  Louys  Dauphin  pour  le  taie  des  gendarmes.  Se  pour  la 
déflation  du  Royaume  par  le  moyen  des  Anglois  , commençant  l'on  thème 

Î>ar  ces  mots:  Domine J'alu a nos.  Et  aux  Eftats  tenus  en  la  ville  de  Tours  deuant 
c Roy  Charles  hu&iefmc  , maiftre  ïcan  de  Reiliy  DoCècur  en  Théologie , Se 
Chanoine  de  NoftrcDame  de  Pans,  clcu  Se  député  pour  porter  la  parole  pour 
les  crois  Eftats,  commença  le  thème  de  fa  harangue  par  ce  Ver  ici  d’Efdras , Bc- 
nedicliu  Dent  qui  dédit  hinc  volant *tcm  in  tor  Regis  . Comme  fcmblablcmcnt  en  v- 
ne  autre  harangue  laide  par  maiftre  Ican  Gerfon  , Chancelier  de  TVniucrlicé 
de  Paris,  propofant  pour  i’Vniucrfitc  deuant  le  Roy  Charles  V I.  il  commença 
par  ces  mots,  Viuat  Rex , Viuat  Rex , Viuat  Rex  , T cruo  Regum  , primo.  Laquelle 
couftuinc  combien  que  pour  le  iourd  huy  foit  demeurée  feulement  aux  Pref- 
cheurs  en  leurs  fermons,  fi  cft-cc  qu'cncorcs  y en  rcftoic-il  quelques  traces  fous 
lcrcgnc  du  Roy  Françoispremicr  de  cè  nom,  dcHant  lequel  maiftrejjcan  Bou- 
chard Aduocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  plaidant  pour  IcsF.ghics  con- 
ucnmcllcs  contre  leConcordat  faitauecqucs  le  Pape  Leon  , commença  par  ce  B 
vcrlet  addrclfantàDieu  fa  parole.  Domine  jets  quia  dtlext , Jets  quia  non  tacus^feis 
quu  ex  ammodtxi , feu  quia  fient , cum  dieerrmt  Carton  audtr.r.  Remonfirant  fur  ce 
thème aucc  vne  hardiclfc  admirable,  la  defolation  Se  débauche  qui  aduicndroit 
en  l'Eglifc  par  la  rupture  de  la  pragmatique  Sanction  , extermination  des 
Elections,  qui  eftoient  de  droict  diuin.  Soutenant  qu'il  n'dtoit  en  la  puifTan- 
cc  d'homme  viuanc  , quelque  dignité  qu‘il  cuit , de  les  pouuoir  lupprimctt 
La  fuitte  des  ans  a depuis  apporte  autres  façons  aux  plaidoy  er  dont  ic  ne  par- 
lera)'. • 

Bien  vcux-icauantquc  elorre  ce  chapitre  vous  difeourir  dont  font  venues  les 
harangues  que  les  Aduocats  du  Roy  font  deux  fois  l’an  aux  ouucrturcs  genera- 
les de  plaidoycz  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Car  c'eft  vne  choie  dont  l’ay 
veu  la  naiflauce  & accroiflcment  de  mon  temps.  Lors  que  ic  vins  au  Palais  ( qui 
fui  au  mois  de  Nouembre,  154 9.)  ccftc  façon  de  haranguer  n'eftoit  en  vfage.* 
Mais  en  ouurant  le  pas  aux  odaues  de  la  faind  Martin,  Se  de  Pafqucs,  fi  entre  les 
deux  Parlcmcns , les  gens  du  Roy  auoient  obferué  quelques  fautes  aux  Aduocats, 
Procureurs , ou  Solliciteurs  en  l'exercice  de  leurs  charges , le  premier  Aduocat  du  C 
Roy  » apres  la  ledure  des  Ordonnances , remonftroit  fommairement  tout  ce  qu’il 
pertfoit  cftrc  de  ce  fuicâ  : prenant  conclufions.conucnablcs.  Alors  le  Prdidene 
le  lcuoitpour  prendre  l’aduis  des  Confeillcrs,  & apres  auoir  fait  quelque  Remon- 
Itraucc ,,  prononçait  l'Arrcft  fur  la  reformation  rcquife.  Ce  lait  les  autres  Aduo- 
cats  venoient  aux  prifcs,&  plaidoient  tout  ainfi  qu'aux  autres  iours  ordinaires. 

Car  certe  ceremonie  cftoit  courte , de  laquelle  encorcs  nous  retenons  vné  remar- 
que. D'autant  que  combien  que  l' Aduocat  du  Roy  contente  quclqucsftis  plis  les# 
opinions,  que  celles  du  Barreau , fieft-cc  que  le  Prefidentfe  leue  tout  ainfi  qu'an- 
cienne ment,  pour  recueillir  les  voix  des  Confeillcrs,  comme  s'il  cltoit  qucllion*. 
de  faire  vn  Arreft,  Se  ncantmoins  fon  proied  n’eft  que  de  rcfpondrc  aux  difeoujs  , 
faits  pari’ Aduocat  du  Roy.  *■ 

Le  premier  qai  y apporta  do  la  fie  on  fur  maiftre  Baptifte  du  Mefnil,  en  Tan 
*S57*  perfonnage  de  hngulicrcTccommandation.  Il  me  fomuent  qu'il  nous  entre- 
tint vne  demie  matinée  de  quelques  palfagcs  d'Afeonius  Pcdi?nus,  pour  mon- 
ftrer  la  différence^  qu'il  y auoit  dedans  Rome  entre  l’Aduocat  , Se  le  Procureur.  * 
Quelque  temps  apres  dcceda  maiftre  Aimond  Boucherac  fon  compagnon  , & D 
par  Ion  dccésfut  pourucu  de  fon  Efoit,  mai/frc  Guy  du  Faur  , feigneur  de  Pi- 
brac  ,'dont  le  nom  depuis  a cfté  en  grande  vogue  par  la  France.  Cettuy  avancob- 
t cm*  de  moni  teur  du  Mefnil,  par  for  me  de  courcoific,  de  faire  l'oiiucrturc  du  Par- 
lement le  lendemain  d’vne  Quafimodo  , fe  voulut  donner  plus  ample  carrière 
que  n’auoitlait  fon  compagnon.  Et  lors  ces  deux  beaux  clprits  commencèrent 
de  haranguer  ài'enuyl'vnde  l'autre,  à qui  mieux  mieux.  Du  Mefnil  à la  fainét 
y Se  Pibrac  apres  Pafquc.  Choie  depuis  tournée  en  couftume  en  leurs 
focccilcurt.  Au  fleur  de  Pibrac  par  la  dcmilfion  maiftre  Barnabe  Brillon, 
homme  de  profonde  lecture , fucceda,  qui  le  voulue  renuicr  fur  fon  refignant, 

mais 
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mais d'vne éloquence pIusfombrc,8c  moins  relouée.  U refignafbncdat  à maidre 
A Lacques  Fuyc  , Seigneur  d'Efpcffc,  lequel  bien  qu'il  manquai!  aucunement  en 
l'a&ion,  fi  ne  dcuoit-il  rien  aux  autres.  II  cfioit  d'vn  ccrucaulblidc,  & auoit 
beaucoup  veu  , leu  , & retenu  , 8c  les  paffoit  en  belles  fimilitudes  cfquclles  il 
«doit  inunitablc.  Tous  ces  br.iucscfpritsiurcntdiuerfcincnt  canniez  à cède  nou- 
Uelle  éloquence  par  médire  ChridoHe  de  Tou  premier  Prelident  ; qui  prcnoit 
vne  infinité  de  plailir  à les  efeouter , Si  leur  rclpondrc.  Simbohzans  tous  en  vn 
point , qui  cdoit  de  remplir  leurs  harangues  defchantillons  de  diuers  Autheurs. 
Chofe  du  tout  mcogneuë  aux  anciens  Orateurs,  tant  Grecs,  que  Romains  : 8c 
donttnc  plaignant  vn  iour  à monficurd'Efpeffc  (duquel  i'edois  voilîn  8i  amy)  il 
en  fit  vne  à l'antiquité  en  l'an  1581s.  quied  lancuficline  des  lien  nés,  fur  la  louan- 
ge Si  rccommandationdc  l'Eloquence:  Et  médit  apres  que  cette  feule  luy  auoit 
plus  coudé  à faire,  que  trois  des  autres  precedentes , qu’ilauoitrapiecécsdcplu- 
ficurs  padagcs.Xe  fleur  de  Pibrac  fit  imprimer  de  fon  viuant,  deux  des  fiennes: 
Et  apres  le  décès  du  fleur  d Efpcfl’e , fes  amis  firent  imprimer  toutes  les  fiennes , 
qui  font  dix  en  nombre,  plus  belles  paraucnturc,  à lire,  qu'elles  n'auoicnr  edé  à 
B prononcer,  tn  l'an  15  85 . Maidre  Iacques  Mangot  luy  fut  baillé  pour  compagnon, 
par  la  promotion  de  Maidre  Augudin  de  Tou  enl'edatde  Prelident.  Cettuy  au 
Ibrtirde  fon  enfance  auoit  edé  mis  par  fes  père  Se  mère  en  la  garde  de  maidre 
Pierre  Picheret,  Docteur  en  Théologie,  grandperfonnage,  tant  en  mœurs,  qu'e- 
rudition  : lequel  pour  bannir  de  iby  toute  ambition  s'eftoit  confiné  en  vn  arrie- 
recoin  de  la  Champagne.  Là  ce  leunc  enfant  ayant  eu  pour  miroir  ce  fainct  ob- 
jcâ , eut  depuis  pour  précepteur  aux  lettres  Grecques  8i  Latines,  maidre  De- 
nis Lambin  profelTeur  du  Roy  en  l'Vniuerfité  de  Paris , Se  en  Iurilprudcncc  le 
grand  Cuias.  Il  cdoit  fils  de  Maidre  Claude  Mangot  l'vn  des  premiers  Aduo- 
cats  de  nollrc  temps  ; (bus  lequel  apres  fon  retour  des  Vniucrfitez,  il  voüa  vn  fi- 
[cncc  quatre  ans  entiers  aflidu  en  toutes  fes  confultations  fans  mot  dire  : Se  de- 
puis.fe  jettant  au  barreau  , fit  reluire  en  luy  vne  ieunedê  admirable  entre  les 
Aduocats.  Quelque  peu  apres  il  fut  maidre  des  Requedes  de  l'Hodel  du  Roy  s 
Sccnmefmetemps  Procureur  general  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Par 
le  moyen  dcfqucls  deux  cilats,  il  eut  entrée  au  Confeil  priué  du  Roy,  Cour  de  Par- 
lement, 8c  Chambre  des  Comptes.  C'ed  pourquoy  luy  qui  auoit  beau  jugement, 
C grande  mémoire,  les  inuentions  en  main,  la  leâurc  des  autheurs  Grecs,  Latins, 
Se  François,  mcfmesdcs  memoriaux  les  plus  fignatez  delà  Chambre  des  Comp- 
tes, dont  il  auoit  fait  fidellcs  extraits,  il  fe  rendit  vniucrfel,  8c  feforma  vne  ha- 
bitude des  affaires  d'Edat,  de  la  Iudicc,  8c  bonnes  lettres  tout  cnfcmblc.  De 
maniéré  que  les  vertus  qui  reluilbient  particulièrement  en  chacun  des  autres , 
fe  trouucrcnt  généralement  accomplies  en  luy.  N'y  ayant  qu  vn  vice  dont  on 
le  pouuoit  reprendre,  de  ne  fe  pouuoir  edanchcr,  mais  vice  qui  prouenoit  de 
l'abondance  de  fon  elpric.  Parler  trois  heures  continues  ne  luy  edoit  rien  : aulfi 
frais  au  partir  de  là  , .qu'au  commencement.  A 1 ouuerturc  d’vn  Parlement  il 
fit  vne  longue  harangue,  (première  Se  dernière  des  fiennes,  car  il  fut  depuis  pre- 
uenu  de  mort  ) laquelle  bien  ménagée  par  vn  autre  , il  en  (croit  à bonne  me- 
furc  , trois  8c  quatre.  C'edoit  pour  bien  dire  vn  grand  vin  dedans  vn  fraifle 
vaiffeau  , qui  ne  pouuoit  edre  de  durée:  Tout  ainli  que  ie  le  vous  pleuuy  pour 
tel , aulfi  (budain  , apres  fon  dccés , ce  grand  8c  judicieux  d'Elpcfic , qui  l'a- 
uoit  comme  fon  compagnon  d'armes  halciné  vingt  mois  au  Parquer , ne  douta 
de  faire  l'ouuerture  du  Parlement  à la  fainâ  Martin  enfuiuant , l'an  mil  cinq 
**  cens  quatre-vingts  8c  fept,  fur  la  feule  commémoration  des  vertus  de  cette  belle 
amc.  Ce  quin'auoit  iamais  edé  faict  pour  nul  autre.  Edimant  ne  pouuoir  propo- 
ferplus  beau  miroir  aux  Aduocats  que  ccluy-Ià.  A quoy  Mclfirc  Achilles  dé 
Harlay  premier  Prelident , fccut  fort  bien  repartir  par  vne  belle  contrebaterie. 
le  ne  vous  parlcray  de  ceux  qui  ont  furuefeu  ces  Seigneurs  : Leur  prefence 
me  recommande  d'en  plus  penfer , 8c  moins  dire.  Me  contentant  de  vous 
auoir  monftré  au  doigt  , comme  cette  coudume  s'ed  plantée.  Peut -dire 
aduiendra-ilquetoutainfi  qu'elle  s'infinuaincfperément  entre  nous,  aulfi  le 
deffera  elle  defoy-mefine.  Qjioy  que foit  iclçay  parla  bouche  de  feu  moniteur 
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l’Aduocat  Marion , pcrfonnage  de  grand  cfpnt , te  admirable  en  belles  poin-  A 
tes  , qu’il  defiroit  pour  fon  regard  reprendre  les)  anciens  arrhemens  du  Par- 
quet. 


De  quelques  maladies  dont  les  aucunes  furent  autre  sfo'u  incogneuts, 
CT  les  autres  ont  eu  feulement  vue  fois  cours  far  la 
diffojîtion  de  l'air. 


kHiiitii  XXVIII. 


H n’cft pas chofe  Domicile que l'intemperie de l'air , qui  eft 
félon  les  Philolbplics  caufte  de  la  conftellation  des  aftres  « 
nous  apporte  maladies , dont  nos  anceftres  riouyrcnc  onc- 
ques  parler,  lrlquellesp.it  fois  fc  continuent  d’vne  longue 
trainee  de  temps , par  fois  ne  demeurent  tu  viguüuf  que  bien 
peu , 8c  quafi  fc  pafTentainfi  comme  vnevndéé  de  Mars.  Au 
voyage  que  fit  Charles  hmtticfmc  en  Italie,  la  plus  part  de 
fes  foldats  pour  auoir  mal  couche  auecques  des  femmes  im- 
pudiques, rapportcrentvne  maladiècontagieufè,  que  nous 
appellafmes  mal  dcNaples,  parce  que  ccfut  le  lieu  où  il  commença  : & leslra- 
liens  mal  François,  d'autant  que  les  François  en  furent  les  premiers  partis.  Qui 
futvnemaladieincognuedeuantcctempslà,&  fur  Ion  commencement  incura- 
ble, laquelle  court  encore*  entre  nous,  non  toutesfois  aueefi  difficile  Cure,  com- 
me elle  eftoit  au  temps  paflè:  Pour  autant,  comme  cftimenc  plufieuts  Médecins, 
queles  corps  cclcftes  qui  reiglcnt  les  inferieurs  ne  font  difpofcz  à telle  infcâion. 
Etpanantpeticàpctitfelonledecours  des  aftres  eft-ellc  aulfi  venue  à décadence. 
C'elll'opinion  de  ce  grand  Philofophe,  Médecin,  8c  PoïceFracaftoriusén  & Si- 
philis.  Quelques  autresen  attribuent  la  guarifon  ila  neceflité,  qûi  à la  longue  a 
faittrouuer  l' expérience,  & tout  d'vne  fuitte  lafdcncede  bien  pcnftf  ceux  qui  fc 
Bouueroicnt  affligea  de  cernai.  le  n'ignore  point  queplufieuts  p09t  rendre  raifoft 
de  celle  maladie  u difent  prouenir  de  la  pucrcfachondcs  humeurs  que  l'homme 
Cela  femme cohabkans  enfemble  empruntent  l’vn  de  l’autre , fi  eft-  ce  chofe  fort 
cfmerueillable  qu'auparauant  ce  voyage  lait  à Naples  , on  n’auoit  jamais  otiy 
parler  de  ce  mal , horimis  que  l’on  a depuis  defoouucit  qu'au  pays  où  croift  le 
Gayac,  telle  maladie  y eft  auflî familière,  comme  entre  nous  autres  les  fièvres, 
ayant  nature  par  vne  grande  preuoyancc  conue  la  contagio  n de  l'ait  faiift  croi- 
ftre  dans  le  mcGnepays  le  bois  de  Gayac , qui  eft  l'vn  des  plus  propres , & fin  gu- 
licrs  remèdes  que  l'on  y puifle  employer.  Procope  au  dcuxicfme  luire  de  la  guêt- 
re Pcrfique  nous  raconte  qu’vne  année  entre  auues  fous  l’Empire  de  luftinian 
commença  dedans  la  ville  de  Peleufo  en  Egypte  vne  maladie  , qui  depuis  s’ef- 
pandit  par  tout  l’Vniuers  : Sur  le  commencement  de  laquelle  celuy  qui  en 
eftoie  touché  penfoitvoir  certains  fantofmcs , voire  luy  fcmbloit  auoir  efté  par 
«uxfrappc.  Quicftoic  caufe  que phrfieurs  penfans  eltre  moleftez  des  malins  cfpnts 
faifoient  vferfur  eux  de  prières , & paroles  fainâes  , comme  fi  on  euft  voulu 
coniurer  les  diables  1 Toutesfois  peu  leur  profitoir  ce  remede  : Parce  qu'ils  ft 
trouuoient  incontinent  furpris  d’vne  fievre  très- vehemence , & qui  eft  chofe  de 
grand- merucille, combien  qu’il  lêmhleque  les  fièvres  ncfoienten  nous  caufées 
que  par  intempérance  d’vnechaleur  qui  lurabondecn  nous  : toutesfois  lors  de  ce 
grand  accès,  le  patient  ne  fentoit  aucun  changement  enfoy  ny  de  chaleur  natu- 
pclle , ny  inclines  de  fa  couleur  : Mais  au  lieu  de  cela  eftoit  afflige  d’vne  toux  ex- 
oémequi  le  tenoif  depuis  le  marin  iufques  au  foir.  Etcciour  mcftne , ouïe  lende- 
main, comrocnçoit  à fe  defcouurir  fur  luy  vne  apoftomc , & incontinent  apres 
entroit  en  vne  fureur  ,fe  tourmentant  infinicment , comme  celuy  qui  eftoit  en 
vne  perpétuelle  refiicric,  luy  citant  adnis  qu’on  levenoit  alfaülir  de  toutes  parts, 
& en  cet  cftat  trefpaftoit  tout  furieux  i Laquelle  maladie  courut  l’efpacc  de 
Vois  mois  dedans  la  ville  de  Çoaftuntinoplc,  caufant  celle  monalité  qne.fi  cet 
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^ Hifloriographe  dit  vray,  pour  vn  iour  moururent  cinq  ou  fix  mille  citoyens  ; eftans 
les  Conltantinopolitains  réduits  en  telle  calamite , qu’à  b parünla  plus  grande 
partie  d’entr’eux  mouroient fans  eftre entendis.  Depuis , cette  maladie  s'elt  cl'ua- 
nouyc,&:  nul  de  nous  11c  fçait  que  c’cfl.Cc  que  ie  veux  icy  raconter  de  noftrc  Fran- 
ce n’a  pas  elle  fi  dangereux.  Es  Rcgillres  de  Parlement  on  trouuc  que  le  vingt-fi. 
xiclmc  iour  d’Auril,l‘an  mil  quatre  cens  crois,y  eut  vnc  maladie  de  telle  & de  toux, 
qui  courut  vniuerfêllctncnt  fi  grande,quc  ce  iour  là  le  Greffier  ne  peut  rien  enrcgi- 
ltrcr,&  fut-on  contraint  d’abandonner  le  plaidoyé  : tout  ainfi  que  nous  vifmcs  en 
l’an  mil  cinq  cens  cinquante  fept  en  plain  cité  s’efleuer  par  quatre  iours  entiers  vn 
reume,  qui  lut  prefquc  commun  à tous,  par  le  moyen  duquel  le  nez  diltilloic  fans 
cclfc  comme  vnc  fontaine,  auecques  vn  grand  mal  de  telle,  Se  vnc  fievre  qui  durok 
aux  vus  douze, & aux  autres  quinze  heures,  que  plus,que  moins,  puis  foudain  fans 
ocuure  de  Médecin  on  elloit  gucry:  laquelle  maladie  fut  depuis  par  vn  nouucau  ter- 
me appel  le  c par  nous  Coqueluche,  lime  fouuicnt,&cflvray  que  lors  Meffieufs 
Mangot, de  Montclon,  Bechet  Aduocats,  S c moy,ayans fous  diuers  pcrlonnagesà 
^ plaidcrvne  caufe  aux  Generaux  des  Aides,  concernant  le  Diocefcd’Autun:  nous 
fuîmes  inopinément  furprisde  cette  fluxion  & toux,  de  telle  façon  que  pour  ce 
iour,  Se deux  enfuiuans  nouseufmes  furfcancc  d’armes.  En  l'an  mil  quatre  cens 
vnze  y eut  vnc  autre  forte  de  maladie , dont  vnc  infinité  deperlônnes  furent  tou- 
chez,par  laquelle  l’on  perdoit  le  boire, le  manger  Si  le  dormir, & toutesfois  Se  quan- 
tes  que  le  matedC  mîfngeblt  il  auoit  vnc  forte  fievre:  ce  qu’il  mangeoit  luy  fembloic 
amer  ou  puant,  toufiours  trcmbloit,&  aucc  ce  elloit  fi  las  Se  rompu  de  fes  membres 
que  l’on  ne  l'ofoit  toucher  c n quelque  part  que  ce  full:  Auffi  elloit  ce  mal  accompa- 
gne d'vnc  forte  toux,  qui  tourmétoit  Ion  homme  iour  & nuit,  bqucllc  maladie  du- 
ra trois  fcpmaines  entières , fans  qu’aucune  perfonne  en  mourull.  Bien  cil  vray  que 
parlavchcmcncc  de  la  toux  pluucurs  hommcsfc  rompirent  par  les  genitoircs,  Se. 
pluficurs  femmes  grofics  accouchèrent  auant  le  terme.  Etquandvenoitau  guérir, 
ils  iettoient  grande  effufion  de  long  par  la  bouche,  le  nez  & le  fondement,  fans 
qu'aucun  Médecin  peull  iuger  dont  proccdoit  ce  mal,  finon  d' vne  generale  conta- 
gion dcl’air,  dont  la  caufe  leur  elloit  cachée.  Cette  maladie  fut  appelléclcTac:  & 
tel  autresfois  afouhaitéparrilce  ou  imprécation  le  mal  du  Tac  à Ion  compagnon, 
qui  nefçauoit  pas  que  c'ciloit.  L’an  mil  quatre  cens  vingt-fept,  vers  b S.  Kemy, 

^ cheut  vn  autre  air  corrompu  qui  engendra  vne  trcfimauuaife  maladie,  que  l’on  ap- 
pclloit  Ladendo  ( dit  vn  Autheur  de  ce  temps  b)  &n’y  auoit  homme  ou  femme 
qui  prcfquc  ne  s’en  fentill  durant  le  temps  qu’elle  dura.Elle  commençoit  aux  reins,  « 
comme  fi  on  cull  eu  vnc  forte  grauelle  , en  apres  venoient  les  frilTons,  Se  clloit-on  * 
bien  hui#  ou  dix  iours  qu’on  ne  pouuoit  bonnement  boire  ne  manger,  ne  dormir.  “ 
Apres  ce  venoit  vnc  toux  fi  mauuaife , que  quand  on  elloit  au  Sermon , on  ne  pou-  " 
uoit  entendre  ce  quclcScrmonnairdilbitparla  grande  noifedes  toulfeurs.  Item  (t 
elle  eut  vnc  trcs-fortc  durée  iufques  apres  la  Toùfiainéls  bien  quinze  iours  ou  plus:  « 
Et  n’euffiez  gucrcs  veu  homme  ou  femme  qui  n’cull  la  bouche  ou  le  nez  tout  cllcuc  «« 
de  grolfc  rongne,  & s’entremocquoit  le  peuple  l’vn  de  l’autre , dilant  : As  tu  point 
eu  Ladendo.  A tant  l’authcur.  Au  demeurant,  telles  maladies  qui  ne  furuiennenc 
ainfi  par  maniéré  de  dire , ffbe  d"vli  mauuais  vent , Se  qui  fe  rendent  prcfquc  com- 
munes à tout  vn  peuple,  font  appellécspar  les  Médecins,  Populaires,  lins  les  Ipeci- 
fier  d’autre  nom,&  du  peuple  ordinairement baptifées  de  diuers  fobriquets,  lur  lefc 
quels  on  ne  peut  alfcoir  non  plus  de  raifon,  que  fur  le  motif  de  b maladif. 
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A i nc  t Auguflin  au  vingt  &c  vniefme  liure  delà  Ci- 
té de  Dieu  , nous  raconte  quelques  miracles  de  natu- 
re dont  il  eft  impoilible  aux  Philofophcs  de  rendre  rai- 
fon:  Et  dit  qu'és  Salines  de  la  ville  d'Agrigcntcen  Sicile, 
fi  le  fc!  qui  en proucnoitcftoic  mis  deuantlelcu,  il  fe  re- 
foluoit  en  eau , mais  (i  on  le  mettoit  dans  l'eau  il  petoit 
comme  lï  c'euft  eitedufeu:  Du  premier  il  ne  fc  faut  pas 
trop  cfmcrociller.  Car  la  neige  qui  femblc  cftrc  vn 
corps  folidc,  le  liquéfie  deuant  le  feu  : mais  le  fécond 
porte  fbnirrcfblution  quant  & foy.  lladiouftequ'auxGaramantcsil  y auoit  vne 
tbntamc  donc  l'eau  cftoit  fi  Chaude  de  nuiil  que  l'on  ne  l’cuftozc  toucher,  & de 
tour  fi  froide  , que  l'on  n'en  pouuoit  boire  : Qiicn  Capadocc  certaines  lu- 
mens conccuoicnt  du  vent,  dont  les  Poulains  viuoicnt  trois  ans.  Qu'en  Epire 
vne  fontaine  efteignoit  vne  torche  allumée  en  l’approchant  d’elle  : puis  l'allu- 
moit  citant  cftcmdc.  Et  adioufte  au  leptiefme  chapitre  auoir  apiis  de  quel- 
ques-vns,  quepres  de  Grenoble  és  Gaules  y auoit  vne  autre  fontaine  de  pa- 
reille vertu.  Puis  que  ce  grand  perfonnage  & fainâ  Euefque  voulût  donner 
iufques  i nous , îc  ne  douteray  d'entrer  en  pareille  lice  que  luy.  Entre  la  ville 
de  Paris  & le  Chaftcau  de  fainél  Germain  en  Lave , nous  auons  s n bois  taillis  au 
milieu  duquel  y a vn  chemin  partant , dont  d’vu  collé  prenez  vne  branche,  elle 
flottera  fur  l'eau,  ainfiquetour  autre  bois,  de  l'autreprenez  vne  autre  branche, 
elle  ira  au  dertous  de  l’eau  comme  vne  pierre:  Et  l'appcilcle  commun  pour  celle 
caufe , le  Bois  de  la  trahifbn.  Difantquc  pour  vne  trahifon  qui  y auoit  elle  autres- 
fois  commife , Dieu  l’auoit  voulu  chalticr  de  cette  façon.  Allez  i Poitiers  à deux 
iieufcs  près , joignant  l'Abbaye  de  faintl  Benoift , ily  a vn  atpent  tout  femé  de  pier- 
res (car  fine  produit  autre  fruiél)  qui  font  pefle-mcflc  c nfcmble  : Prenez  - en  les 
aucunes,  encorcs  que bienpetites,  elles  enfoncent  dansl'csu,  ainfi  qu'eflla  natu- 
re de  la  pierre  : Au  contraire , vous  en  trouuercz  de  bien  greffes , qui  flottent  aitifi 
que  le  bois  dertiis  l'eau.  Tel  quipenfera  eftre  bien  grand  Philofbphe  me  dira  que 
laratfôndcccttcdiuerfitédepierrcs&bois  proutentdc  ce  qti'cn  ces  piètres  flot- 
tantes y a des  porcs  tout  ainfi  qq'au  bois  ,8e  au  bois  qui  va  deffous  l'eau  il  n'y  a 
pointdeporcs.  Mais  iedemanderois  volontiers  comment  Nature  larronncfïè  de 
ce  qui  eft  propre  en  chacune  de  ces  efpeces,ait  permis  qu’vn  mcfmc  terroir  pro- 
duifift  & bois  Sc  pierres  contraires  i leurs  naturels.  Au  pays  ti'Auge  en  Nor- 
mandie, Bailliage  de  Caen,  y a vne  terre  appclléc  Jjicux- ville  & fainéle  Barbe, 
où  l'herbe  de  certains  prczcroifl  à veue  d'œil  du  iouraU  lendemain,  tellement 
quefi  lefoir  l'herbe fctrouue broutée , & que  vous  y couchiezvn  ballon , le  ma- 
tin il  fc  crouuera  demy  couucrt  d'herbe  : & fpecialemeur  au  Printemps.  Pour 
ceflc  caufe,  onyfait  tres-grande  nourriture  de  bœufs  & belles  i corne  que  l'on 
débite  par  toute  la  France.  Au  village  de  Colombiers  à deux  ligués  de  Tours  y a 
de  grandes  caucsobfcurcsdanslc  Roc, où  l'eau  perpétuellement  diflillc  du  haut 
en  bas,&fc  congèle,  voire  aux  plus  chauds  jours  de  l'Ellé , produifant  vue  infi- 
nité dediuerfes  formes  tranfparentcs , comme  lefucrecandit.  L'Angoulinoifinfê 
glorifie  de  fa  tiuicrc  de  Tou  tire,  contenant  deux  lieües  de  long,  protonde  de  qua- 
tre pieds  feulement  : où  les  Comtes  d’Angoulefme  failôient  nourrir  ancienne- 
ment des  Cignespour  lcurplaifir.  Etdifbit-onquecctteriuicrc cfloit  tapiffee  de 
C ignés,  pauée  de  Truites,  Sc  bordée  d'Efcrcuices.  Mais  c’eftvric  choie"ëîmttuëîl- 
laBTe  qt;  ' cllcne  pêûïponcr  vn  bateau  dediuerfes  pièces  qu’il  ne  foit  en  peude  téps 
tongnonne  de  perdu  par  des  vers  qui  s'y  engendrent , St  faut  occeffaircmcnt  qu'il 
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^Ibitcompole  d'vne  feule  picce  de  bois,  petit  véritablement,  mais  tel  que  Ton  y 
peut  héberger  fans  danger.  Le  long  des  murailles  de  Veron,  pente  Bourgade , non 
grandement  clloignéc  delà  ville  de  Sens , cft  alTife  vnc  fontaine  d’vne  fourre  viue 
crcs-plaiiante  à voir,  dont  l'eau  belle  Se  claire  s’cfcouünc  çà  Se  li  auecqucs  le  <>ra- 
uier  qu’elle  atrainc,lc  conglutinant  auecqucs  du  bourbier,  & de  la  moulfc  fc  trans- 
forme eu  pierre.  De  forte  que  l’on  voit  quelqucsfois  vnc  partie  pétrifiée:  Se  l'autre 
aucunement  verdoyante  herbuéj,  Se  bourbeufe  prefte  de  rcceuoir  pareille  forme 
que  l’autre.  Ce  chapitre  peut  élire  fans  fin  & clollurc.  le  veux  qu’U  férue  de  ieu  à 
ceux  qui  le  voudront  remplir  d’autres  exemples. 

Que  les  Sergens  ftifans leurs  txflo'iÛs portoient  Anciennement 
des  mante  aux  bigarre^ 


C H A P I T R F XXX, 


’ VConcîltcnu  dans  la  ville  deVienne  louslePape  Clément 
. cinquicfinc  l’on  fit  inhibitions  Se  deffenfes  aux  Clercs  tonfu- 

• rez  de  porter  habillcmcns  de  deux  couleurs  fur  peine  de  défi- 
I choir  dclcurpriuilcge  de  Clcr^ature  : L’article  du  Concil  les 

appelle  Virgatas  & dmrfis  cotcribus  purtitAs  . dont  nous 

• auons  faiél  le  mot  de  bigarrer,  qui  nous  eiloit auparauant  in- 
i cognu:  Tefmoin  que  les  Carmes  à leur  aduenement  en  Fran- 

ceportoientlcurs  chappes  bigarrées  de  blanc  & dcnoir,toutcsfois  nous  ne  les  ap- 
pellafrncs  les  Bigarrez, ains  les  Barrez.  Anciennement  il  cftoitdcftendu  à tous  Scr- 
gens  de  faire  exploits,  qu’ils  n’eulîènt  leurs  manteaux  bigarrez.  Coullume  qui 
eiloit  encores  en  cfTence  du  temps  que  fut  faite  la  Farce  de  Patelin  , comme  nous 
recueillons  de  ces  quatre  vers  du  bon  Berger  Agnelet,  parlant  à Iouflcaumc  fon 
maillrc  qui  l’auoit  tait  adiourner. 


Mais  quil  ne  vousvueille  dejplaite , 
A rc  ffay  quel  veflu  defuoyé , 

Mon  bon  Seigneur  y tout  defroyé , 
Oui  tenait  'in  fouet  Jans  corde  9 
A4  a dicl,  C-rc. 


Voulant  dire  qu’vn  Sergent  ponant  vne  verge  & vn  habillement  bigarré,!*auoit 
âdiourne.  La  Cour  de  Parlement  de  Paris  par  arreft  du  vingtfixicfmeFcuricr  mil 
cinq  cens  trente  fept,  voulut  ramener  celle  tncfmc  coullume  en  vfaec,  cmoignanc 
aux  Sergensde  ne  faire  aucun  adiournement  ou  cxploid  qu’ils  ne  iulfcntainli  ha- 
billez. Chofe  qui  s’obfcrue  encore  pour  auiourdhuy  aux  Bedeaux  desEglifes  qui 
portent  ordinairement  faifans  leurs  charges  vnc  robbe  my-partie  de  deux  couleurs. 
Dont  fut  prouenuü  celle  coullume  il  y a diuerfes  leçons.Lcs  vns  la  vont  rechercher 
dans  les  ancicnnetcz  de  Rome  fur  le  déclin  de  l’Empire.  Parce  qu’entre  les  con- 
ftitutions  de  Gratian&Thcodofc  autiltre  10.  du  liurc  quatricfmcdu  Code  Theo- 
0 dofian,  il  y en  auoit  vne  dont  la  teneur  eltoit  telle,  ofjùiâks  per  quos fiat utacom- 
phntur  ac  necejfària  , vit  quidem  fendis  lubemui  , verum  interiorem  vefiem  admodum 
cinguüs  obferuare , s ta  rame»  vt  dtfcoloribu'  f.iifjjs  perfora  contegentes  , condition»  fux 
netejfiraiemsx  huiufmodi  agnittone tefientur.  Partage  qui  fc  rapportepar  CXprcz  à gens 
de  pareille  condition  que  nos  Sergens  qui  font  deitmez  pour  exécuter  les  Mande- 
mens  des  luges.  Les  autres  defeendans  plus  bas,  l’empruntent  du  priuilege  de 
Cicricature  dont  on  les  voulutpriucr.il  n’y  auoit  rien  que  nos  an ccllre s craignit* 
lent  tant  que  quand  vn  homme  ayant  mcffaid  deuant  la  face  d’vn  luge  Royal, 
en  vouloit  cftre  quitte  pour  vn  renuoy  en  Cour  d’Eglifc  , fous  prétexte  de 
fa  Cicricature  , qui  luy  icruoit  comme  d’vne  franchifc  d’impunité.  Ce  fut  la 
cauie  pour  laquelle  en  vue  vieille  Ordonnance  du  Roy  Phiiippcs  fils  de  Saind 
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Louysde  l'an  1*77.  portant  plufieurs  reiglemcns , entre  autres  articles  cettuy  y 
efton  exorez. Nus  nelc>itouysenlaCourduRoy,porplaidierpcr  autre,  ce  n'eu  A 
**  teuz  perionnequi  puifle  cftre rafticiée  par iufticc  feculaire,s'il  cllrcpris  en  Ion  mef- 
” fait.  Se  n'cll  par  aduenture  aucuns  Clercs  qui  plaide  por  foy , ou  pot  s'Eglife , ou 
„ por  perfonnes  qui  luy  (oient  conioinâespar  affinité,  ou  confanguiniré , ou  por  fon 
» feigneur  de  cui  héritage  il  tienne , ains  celle  conflitutionfaitc.  Et  dedans  le  vieux 
u RegiftrcdclaCourqui  fc  commençoic  lu  us  ce  mot  Ohm , clloit  porté  qu’en  l'au 
*’  ta  8 6,  Ordintmm fuit  perCcnfiium  Regts  quoi  Duces, Comités , Bar  eue  s , Archieptfcepi , 
Epifcopi,  Mutes,  CtpisuU , Cellcgiu,  Mslitts,  & getscr tisser  omîtes,  m règne  tempcnl  m ttt- 
rifoiOumm  hthentes,udetmexerteneUm,BtUiucs,Frtpofues,cr  Seruse  met  Cotas, fitmi- 
luscnus  denses  infimes,  vs fs  ipji Clinquant,  fuperteres  fut  pcJSinr  unimtJuertere  m eofiems 
é-  fiait  qui  Clsrtti  jint  m cfJdsmameMcantur.  Us  portoient  lors  plus  de  rcucrcnce  au  pri- 
uilegc  de  Clcricatute  que  nous  ne  failons  maintenant  : car  li  vn  Aduocat , Procu- 
reur ou  autre  pcrionncauoitaujourd’huydelinquc  en  l’auditoire  du  luge,  8c  qu'il 
vouluft  cftre  renuoyé  deuantfon  luge  d’Eglifc , il  en  ferait  débouté.  Or  pour  cet 
ancien  rclpeâ  que  l'on  portoit  aux  tonfurcs  des  Clercs , on  voulut  que  le  Sergent 
portail  vn  manteau  bigarre,  afin  que  fi  en  exploitant  il  auoit  commis  quelque  & 
faute, il  en  peuft  cftre  chaftié  parle iuge fcculicr,fans qu’illêpcuft  preualoir  de  Ion 
renuoy  en  Cour  d’tglife,  s’il  n’eftoit  Clerc  tonfuré.  Etfurccmelmc  pied  voyons 
nousl'Ordonnancc  du  Roy  François  I.  de  ce  nom  faite  en  Ianuicr  1518.  furlcfait 
des  eaux  8c  forefts,  portant  que  les  Clcrcsfolusnc  pourrotent  obtenir  Offices  de 
Sergcns  aux  eaux  8cforcfts,8c  que  ceux  qui  en  cftoicntjapoutucus,  1 croie  ut  tenus 
d'en  troismoisapreslapublicationdel'Editfe  démettre  de  lcursOfficcs,  ou  de  Ce 
marier,  ou  bien  de  porter  bigarrure,  8coù  ils  ne  l'auraient  fait  ledit  temps  palfc, 
eftoient  leurs  Offices  déclarez  vaquans  8c  impetrables.  Celle  mcfinc  conndetation 
exerça  la  plume  d'Aufrerius  enfes  dédiions  de  la  ChappclleTholozane,  fçauoir 
fi  le  Capitaux  de  Toulouze  deuoit  perdre Ibnpriuilege de  Clcricaturepour  porter 
robbe  bigarrée  en  l’excrciccdc  fa  charge. 

Du  Icu  des  ëfchecs. 

Cunmi  XXXI.  C 

Eam  de  Mehun  en  Ion  Romand  de  la  Roze  difeourant  8c  la  fuitte  , 8c 
la  prifede  Corradin , qui  fe  pretendoit  Roy  de  Naplc , 8c  de  Henry 
fils  du  Roy  d’Elpagne,  dit  ainli  : 

Ces  deux  comme  fols  garçonnets , 

St  Fols,  Cr  Rocs , &•  P sonnets. 

Et  Cbeualiers  au  ieu  perdirent , 

St  hors  de  l'efehiquier faillirent , 

Telle  peur  eurent  deftre  pris 
j4u  ieu  qu’ils  s’eurent  entrepris: 

Mais  qui  la  vérité  regarde, 

D' cftre  pris  ils  nauotent  pas  garde  , 

Puis  que  fans  Roy  ils  combatoient. 

EJchcc  & Mat  point  ne  doutoient, 

C'cft  vne  continus  métaphore  tirée  du  ieu  des  Efchecs , pat  laquelle  cet  Au- 
theur  voulant  dire  que  Corradin  ayant  cité  defeonfit  par  Charles  Comte  d'An- 
jou , il  auoit  cité  contraint  de  s’enfuir  , 8c  néanmoins  qu'il  n’auoit  peu  auoir 
Qcbec  8c  Mat , parce  qu'il  n'eftoit  point  Roy , ie  rendray  cy  apres  railbn  de  celte 
conclufton.  Nous  pouuons  à la  fuitte  de  ces  deux  derniers  vers  adioufter  la  bcl- 
fc  (encontre  de  l'vn  de  nos  Roy  s , lequel  cftant  prdTé  8c  Convoi  de  fc  tendre 
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par  foncnncmycnvnc  bataille,  rclponditqu'vn  Roy  n’eftoit  jamais  pris  fcul  an 
A icu  des  Efchecs.  Il  fautdoneques  dire  que  lors  celte  rcîgîc  cfloit  obfcruce , tôïT  *" 
tcsfois  auiouril'huy  i'ay  veu  plufieurs  bons  joueurs  tenir  le  contraire,  qui  foufticn 
nent  qu’vn  Koy  le  peut  non  prendre , ains  Mater  , ores  qu'il  foit  delpoUillc  de 
toutes  Tes  pièces:  Et  certes  quiconque  futinucntcurdcce  icu  , ic  le  vous  plcu- 
uiray  pour  très- grand  Philofophe,  ic  veux  dire  pourvn  pcrionnagc,  lequel  Ions 
çctesbat  d’cfprita  rcprcfcntc  la vraye  image, & pourtraidurc  de  la  conduite  des 
Roys.  Il  y a vn  Roy&  vneDame,  affiftez  de  deux  Fols  , qui  font  leur  route  de 
trauers,  &c  apres  eux  deux  Cheualicrs  ,&au  bout  de  leurs  rangs  deux  Rocs,  que 
l’on  appelle  autrement  Tours.  Car  auflî  entre  Tour,  Roque,  & Roquette,  il  n'y 
a pas  grande  différence.  Deuant  eux  il  y a huid  Pions  qui  font  pour  applanir  la 
voyc,  comme  enfans  perdus.  Que  voulut  nous  reprefenter  ce  Philofophe?  Pre- 
mièrement quant  aux  Fols,  que  ceux  qui  approchent  le  plus  près  des  Roys  , ne 
font  pas  ordinairement  les  plus  lages,  ains  ceux  qui  (pauent  mieux  plaifantcr.  Et 
neanimoins  combien  que  les  Cheualicrs  ne  fuient  pas  quclquesfois  lesplùs  pro- 
ches des  Roys,  fi  eft-  ce  que  tout  ainfï  que  les  Cheualicrs  au  ieu  des  Efchecs  don- 
K nans  parleur  faut,EfchccauRoy,  il  clt  contraint  de  changer  de  place,  ce  dont 
il  fcpciit  exempter  ep  touslcs  autres  Efchecs,  en  fccouurant  de  quelques  pièces, 
aufli  n'y  a-il  rien  qu’vn  Roy  doiue  tant  craindre  en  Ion  Eftat  que  la  rcuoltc  de  la 
NoblcfTc.  D'autant  que  celle  du  menu  peuple  fc  peut  aifément  eftouffer , mais 
en  l’autre  il  y va  ordinairement  du  changement  de  l'Eftat.  Quant  aux  Tours,  ce 
font  les  villes  fortes  qui  feruent  à vn  befoin  de  dernière  retraite  pour  la  confirma- 
tion du  Royaume.  Il  vous  rcprcfcntc  vn  Roy  qui  ne  démarche  qucd’vn  pas,  pen- 
dant que  toutes  les  autres  pièces  fc  mettent  tant  fur  l'offenliuc,  que  dcffcniîue 
pour  luy , afin  de  nousenfeigner  quecen'cft  pointvn  Roy,  de  la  vie  duquel  dé- 
pend le  repos  de  tous  fes  fujets,  de  s’expofer  à toutcstïcurcs  aux  hazards  des  coups, 
comme  vn  t .'apirainc  ou  fiinplc  loldat , voifeqïic  la  confcriiation  luy  permet  de 
faire  vnTaut  extraordinaire  de  la  cellule  en  celle  deIaTour,'cc5tmnccn  vnc  pla- 
ce forte  prenable  contre  les  afiauts  dcïon  ënnemy.'Mais  for  tout  faut  îcy  pelcrTc 
priuilege  qu'il  donna  à la  Dame  de  pouuoir  prendre  tantoft  la  voyc  des  Fols, 
tantoft  celle  des  Tours.  Carpourbicn  dire  il  n’y  arien  qui  ait  tant  d’authoritc  fur 
les  Roys  que  les  Dames,  dont  ils  ne  font  honteux  de  fe  publier  feruitcurs.  le  n’en- 
c tens  pas  de  celles  qui  leur  font  conjointes  par  mariage , mais  des  autres  dont  ils 
s'enamourent.  Et  pour  ccfte  caufc  ic  fuis  d’anis  que  ccluy  qui  appelle  cefte  pièce  t 
Dame  , & non  Roync , dit  le  mieux.  Finalement  tout  ce  icu  fc  termine  au  Mat  du  - 

Roy.  Si  toutesTes  autres  pièces  ne  fc  tiennent  fiir  leurs  gardes,  cllcspcuucnt  eftre 
prilcs , & par  mefmc  moyen  on  les  ofte  de  defTus  le  tablier , comme  mortes  , 
ny  pour  cela  le  Roy  n’a  pas  perdu  la  vidoire  : il  peut  quclquesfois  la  rapporter  aucc 
le  moindre  nombre  des  pièces,  félon  que  fon  armée  eft  bien  conduite.  Au  demeu- 
rant on  ne  fait  au  Royce  deshonneur  de  penfer  feulement  qu’il  foit  pris,  ains  1c 


nc.Ftc^ftpourquoylcandcMcIiun  voulât  cxculcr  l'indienne  que  Charles  d An- 
jou auoit  exercée  faifant  mourir^orraSin , iï  dénie  fore  Bien  la  oralité  de  Roy  ch 
(jelcunc  Prince  , ores  qu  il  la  prétendit  : Kt  1 tant  iouitient'qu  il  n'y  pouuùic 
auoir  en  luy  Efchec&  Mar.  Quant  aufurplusleMatduRoy  eft  la  dofture  du  Ta- 
blier, encorcs  qu’il  fuft  au  milieu  de  toutes  fes  pièces.  Qui  eft  à dire  que  de  la  con- 
f5  feruationouruinedenoftreRoy  dépend  la  conferuation ou  ruine  denoftre  Eftat. 
Vnc  choie  ne  veux-j e oublier , qui  eft  1a  rccompcnfc  des  Pions,  quand  ils  peuucnt 
gaigner  l'extrémité  de  l'Efchiquicr  du  codé  de  noflre  aduerfaire , comme  s'ils  euf- 
icntlcs  premiers  franchy  le  faut  d'vne  brcfclie  : car  en  ce  cas  on  lesfurroge  au  lieu 
des  pièces  d'honneur  qui  pourauoirefte  prifes,  font  icttées  hors  leTablier.  Car 
c'eft  en  c(fe<S  reprefenter  tant  les  guerdons,  que  peines  qui  doiuent  eftre  en  vne 
Republique,  aux  bien  ou  mal-faifans.  Hicrofine  Vidas  reprefentaen  vers  Latins 
par  forme  de  bataille  ce  beau  icu,  vers  qui  fcmblemeftrevrays,  & légitimes  en- 
fàns  de  Virgile,  8c  LouysdcsMafures  les  rend  ic  en  vers  François.  Chofe  que  l'on 
euft  penfe  „0uuoir  eftre  faite  : mais  plus  efmcrucillable  eft  ce  que  l'on  dit  qu'il 
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y a quelques  Efi>»gnols  fi  duits  Se  nourris  à ce  icu, qu'ils  y ioücnt  fur  leurs  chcuaux, 
n’y  cmpIoyTnsaûuc'ElcKîqincrpmir  la  conduite,  que  leur  mémoire  & jugement, 
aucc  la  parole.  le  ne  fçay  que  la  Grammaire,  ôc  non  la  Rhetori que ~dc  ccicÏÏ.  Bien 
vous  diray  - je  auoir  veu  v n Lyonnois  ofter  toutes  les  pièces  d’honneur , & ne  rete- 
nir que  le  Roy  aucc  fes  Pions , dcfqucls  ioüant  deux  fois  contre  vnc,  il  rapporroit  la 
vitoirc  contre  de  très-bons  ioiicurs.  Icluy  ay  veu  mettre  vn  anneau  fur  vn  Pion, 
fous  cefte  ftipulation  qu’il  ne  pourvoie  Mater  le  Roy  qu’auecqiicsccPion  j vnc  au- 
trefois paffer  plus  outre,  Se  mettre  cncorcsvn  anneau  autour  d’vn  Pion  de  fon  ad- 
uerfaire,  à la  charge  qu’illc  forccroitde  le  Mater  auecques  cefte  pièces^  cnl’vn  Se 
l’autre  ieu  rapporter  vitoirc  de  fon  opinion,  contre  vn  homme  qui  n’eftoit  point 
mis  au  rang  des  petits  ioücurs. 


De  V An  & lour  que  fon  deftre  es  matières  de  ntraiéîs  liÿiàftrs 
& de  Complainte. 


Chapitre  XXXI!. 
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E me  fuis  mille  fois  eftonnédontvcnoit  que  pour  in- 
tenter vnc  ationdc  Retrait  lignager,  ou  de  Com- 
plainte en  cas  de  failinc  Se  nouuclletc , on  rcquift  que 
ion  y vint  dedans  1’ An,&  Jour  de  lavente,  ou  du  trou- 
ble , Se  pourquoy  nos  anccftrcs  ne  le  contcntans  de 
l’année  y voulurent  adioufter  le  lour.  Et  de  fait  noftre 
vîcux  lean  Bouteillcr  en  fon  Somme  Rural  le  plaignoit, 
d?  ce  qqc  dedans  l’ancienneté  il  ne  trouuoit  en  matière 
de  Retrait  que  l’an  ,&  néant moTns  que  de  fon  temps 
on  difoit  par  ineptitudeAn  & lour.  Toutesfois  pour 
bien  dirc^ccftcmefmc  cérémonie  n’a  point  cfté  feulement  requifo  en  cés  deux  ma- 
tières par  les  Praticiens,  mais  aufli  en  pluficurs  autres, & d’vnc  bien  longue  ancien- 
neté. Au  4.  Liurc  des  Loix  de  Charlemagne , ccluy  qui  aùoit  confîfquc  fon  bien 

Ïiar  dcfaux&  contumaces,  s’il  ne  fc  prefentoit  en  luftice  dedans  l’An  Se  lour , que 
c Iugcment  cftoit  venu  à fa  cognoifiancc,  n’eftoit  puis  apres  reccuablc , pour  pur*  C 
ger  la  contumace  à l’effet  de  la  confifoation  : Cuiuficui iqne  himn/ù  prcprtctns  c b cri- 
me» qued idem  habet  tommtjfum  in  bannum fnerit  mtj}a,dr  ifie  rc  cognitdjie  1ujh1umfiaci.1t 
'utnire  cùjlulerit , Annumque  dr  diem  in  e&  bânno  iilom cjje permifcru^Ültenm  eam  ne»  aeqnf-  * 
rMt,fied/pfitJîfico  noftro  fioùeturtSe  aux  Loix  de  Pépin  Roy  d'Italie , qui  cftoit  aulfi  des. 
noftres  : De  rebut fiorjattù , qua per  diuerfioscomiutuf font , votumut  vt  ad palaimm  pcrli- 
ntanr^tranfaÛo  Anno&Die.  Dedans  le  vieux  Couftumier  de  Normandie,  cela  mef- 
me  cftoit  fort  frequent.  Au  17.  Chapitre  parlant  de  Varech,  il  veut  que  la  Nef  qui 
cft  prife  fur  merfoit  mife  en  feure  main  par  le  luge,  Se  que  lajnarchandifc  foie  gy- 
dcc  An  & lour  aup^iraufnr  qu’elle  foit  acquifc  à vn  tiers.  AuChapitre  15».  Choies 
gaïues  qui  ne  font  appropriées  à aucunvfagc  d’hommes , Se  qui  font  trouuccs,  li  dl- 
lcs  ne  font  réclamées  dedans  l’An  &:  lour,  appartiennent  à ccluy* qui  lcsatrouif&s. 
Etau  20, Homme  ncpcutcftrc  accuf£'d'vfurtquiAn'&  Iour,a"cdfé  d’exerccf*lV- 
fnrtf.Ilfaut  qitccrftt  Couftüme  f<5lrrenüc,ou  d’vric  trop  exate  diligccc  dcTlrott, 
ou  d’vnc  abfurdt  ignorance.  Quant  àmoy  i'inclincraypluftoftà  la  dernière  opi- 
nion qu’à  la.premicre. Parlez  au  dote  Tiraqucaucn  fon  traité  des  Retraits  , il 
vous  dira  que  cela  nommément  fut  ainfi  fait , adfiubmoucndd eontrouerfitofifiimam  con-  I 
troucrjîà jvtrum  dits  termtni  computctur  1»  termine: vfant  de  propos  délibéré  de  cét  infér- 
ieur adtctifpourmonftrcraucc  quelle  fagclfc  nos  anccftrcs  auoient  mis  l'An  Se 
lour  cuiemblc:  & cela  mefme  fomblc  cftrc  tiré  d’vnc  ancienne  rciglc  de  droit  des 
Romai  ns,  qui  vouloir  que  ccluy  qui  cftoit  condânc  à payer  dedans  deux  mois,  fous 
certaine  peinc,payanc  dedans  le  ^i.iour,ils’eftoitacquité  de  fa promefîe:  Opinion 
certes  qui  n cft  cas  de  peu  de  recommandation,  & y adioufterois  volontiers  foy,  fi 
ccftc  reiglc  d'Àn&  lour  n’eftoit  obfcruéc  qu’aux  ationsdes  Retraits,  Se  inf tan- 
ces pofleHoires  : Mais  quand  ic  vo y que  dés  Je  temps  de  Charlemagne  elle  eut 
lieu  en  autres  matières,  & cncorcs{ouslcsprcmicrsNormans,qui  n’eurent  jamais 
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fe loifir  d'approfondir  toutes  ccs  lubtilitcz  dudroict  des  Ro mai ns,lefqu elles  fi:  f ■ ne 
A depuis  infinuées  entre  nous  par  fucccflton  de  temps,  idtàiffe  accroire  que  ce  fut 
l’ignorance  qui  introduifitccfteCouftume,&  que  ces  bons  Pcrcs  voyans  qu  en 
tous  aélcs  qui  citaient  rédigez  par  eferit,  on  auoit  àccouftnmc  d'y  appoicr  l’An  & 
Iour, aulfi  entousccsa<ftcsquidcuoientpaircrparluftice,efqucl$onacfiroitvn  an 
dctemps&  delayjilyfalloittoiicd'vn^fuite  appoflr  le  iotir.  Peuc-eftrç  que  me  for-  * 
mancàccllcopinionicfcraycftiméplusignorantqu’cux.  Tant  y a que  ici  nç  me 
puis  perfuader  que  tous  ces  bons  vieux  Perçs  fufïcnt  U fins , comme  les  reprefente 
Je  bon  homme  Tiraqueau* 

Du  droiSl  de  Chambcllagc  porté  par  quelques  Coujlumes  , 

£7  dont  il  procédé. 

Chapitre  XXXIII. 

H Chambcllagc cft vn droidl  qui  fe paye  parle  v allai  au 
Seigneur  fcodaJ,aducr.anc  changement  dcmain,ainlï 
que  nous  voyons  en  celles  de  Meaux,  Scnlisôc  Mante, 

S>c  nommément  par  celle  de  Mante,  ceft  vn  elcu  qui  cft 
deu  au  Seigneur, par  celle  de  Sçnlis  vingt  fols  Parifis,  le 
tout  félon  les  cas  plus  particulièrement  Jpccifiez  par 
icelles, mais  dont  en  cft  peu  procéder, &:  le  niot&  l’vla- 
gc?Ic  vous  ay  dit  au  dcuxiefmc  de  ces  miennes  Recher- 
ches, qu’ily  auoitcinqEftatsprésdc  nos  Roys  ancien- 
nement forcauthorifez  depuis  la  venue  de  Hugues  Ca- 
per.  Les  Chancelier, grand  Chambellan, grand  Maiftre, grand  Bouteiller  & Con- 
neftablc.  Authorité  qui  fe  continua  iufqucs  bien  auanc  fous  le  règne  de  S.  Louys. 

Or  eurent-ils  diuers  droits  qui  leur  furent  diuerlcment  attribuez , & entr’autres  le 
grand  Bouteiller  à chaque  mutation  d’Archcuclque , Eucfque,  Abbé  ou  Abbclfe , 
auoit  droiél  de  prendre  cent  fols.  Quoy  que  lôit,  ic  trouuc  au  plus  ancien  Regiftre 
de  la  Chambre  des  Comptes,  intitule  le  Liure  Croix,  que  cedroiâfutpaycà  Iean 
C Dacrc  grand  Bouteiller,  parles  Archeuclques  de  Rhcims,Scns,  Bourges,  Tours, 
Lyon, & Rouen: Par  IcsEucfques de  JLangrcs,Laon,Bcauuais,Chaalons,Noyon, 
Pans,  Soiirons,Tournay,Senlis,Tcroücnnc,  Meaux,  Chartres,  Orléans, Auxerre, 
TroycsjNcucrs,  Mafeon,  Chaalon  fur  Saulne,  Aucun,  Arras,  Clermont,  Limoges, 
Amiens:  Abbez  de  S.  Denis,  S.  Germain  desprez,  S.  Gencuiefuej  S.  Magloirc,S, 
Cornillc  à Compïègne,  S.  Medard  de  Soillons,  l'Abbé  de  Corbie,  de  Montreil  fur 
la  mcr,S.Sulpicc  de  Bourges,dcTournay, S. Melfan,Fcrrierc,S. Colombe  de  Sens, 
de  Valéry,  de  Monrigry  lcsEftampes:  Abbclfcs  de  Chclcs,de  noftrc  Dame  de 
Poilfy,  Montmartre,  Farcfmoucicr.  Or  tout  ainfi  que  le  grand  Bouteiller , aulfi  eue 
le  grand  Chambellan  vn  certain  droiél  fur  les  vallaux  qui  rclcuoicnt  nuement  du 
Roy  leurs  Fiefs  en  foy  S : hommage.  Car  comme  ainfi  loir  que  le  valfal  fe  prden- 
tant  à la  Chambre  du  Roy , pour  dire  receu  en  foy,  fuft  introduit  par  le  grand 
Chambellan, ou  autres  Chambellans:  aulfi  pourrccognoiftrc  celle  courtoific,  les 
vafiaux  luy  failbicnc prefent  de  ccnainc  fomme  de  dcnicrsÆt  comme  il  aduicc  or- 
dinairement que  toutes  chofes  qui  (ont  du  commancemcnc  introduites  de  curiali- 
tc,&  comme  difent  les  Ecclcfiafticsd'vne  loüablc  couftumc , fe  tournent  par  pro- 
0 grez  du  temps  en  obligation  : Aulfi  fut-  il  par  arrcft  de  l’an  uya.ordonné  que  les 
Chambellans  auroient  droiél  de  prendre  detous  valTauxqui  rclcuoicnt  du  Roy 
vingt  fols  pour  vn  fief  dcço.Iiurcsdcrcntc^audclTous^o.lôlspour  vn  fief  qui 
vaudrait  ccut  liurcs  de  rcucnu,&  cent  fols, le  tout  Parifis,pour  celuy  qui  valoir  cinq 
ccmliurcs , &au  defious.  Ancienneté  que  ic  recueille  du  regiitrcdeS.  Iull,  Mai- 
ftre des  Comptes.  De  laquelle  cncorcs  auons  nous  vne  remarque  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris,  parce  que  nos  Roys  s’eftans  voulu  garantir  de  celle  impor- 
tunité de  receuoir  entre  leurs  mains  le  ferment  de  fidelité  de  leurs  v^alTaux  : & 
ayans  remis  celle  charge  à la  Chambre  des  Comptes  lors  qu’cllcfiit  cftablic  à Pa- 
ris, toutes  & quantcsfois  qu'vn  valfal  y eft  introduit  par  le  premier  Huilfier,  ou 
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(on  Commis,  pour  y faire  l'hommage,  illuydoit  ccrtum  ijutd  en  deniers,que  l'on 
appelle  le  Chambcllage , & ce , i mon  iugement , pour  autant  que  ce  droitt  cftanr  * 
deu  au  Chambellan,  parce  qu'il  introduifoit  le  vaflàl  au  Roy:Auffi  les  premiers 
Huilfiersfaifans  le  fcmblablc  enuers  la  Chambre,  ils  fefeirent  accroire  que  ils  de- 
uoient  ioüyr  de  mefmc  droiâ. 

Cela  (bit  par  moy  dit,  afin  de  ne  rien  oublier  de  cequeicpenfe  appartenir  au 
prefent  fujet.  Mais  pour  finir  ce  Chapitre  paroùiel'ay  commencé,  l'vne  des  plus 
folemnelles  foys  & hommages,  quifut  ïamais  faiôe  en  France, eft  celle  de  François 
Duc  de  Bretagne,!  noftre  Charles  VII.  en  la  ville  de  Chinon,  Ie14.de  Mars  1445 . 
où  le  Seigneur  de  Varennes  Grand  Chambellan  fit  approcher  le  Duc,  luy  difant 
telles  paroles.  Monlieurde  Bretagne  vous  faites  la  foy  & hommage  lige  au  Roy 
vollre  fouuerain  Seigneur  cy-prcfent,  i caufe  de  fa  Couronne,  de  voftre  Duché  de 
Bretagne, fes  appartenances  8 c dépendances , Sc  luv  promettez  foy  & loyauté , & le 
feruir  enuers  & contre  rous/ans  aucun  excepter.  À quoy  le  Duc  refpondit , adref- 
fant  la  parole  au  Roy.  Monfieur,  icvousfais  la  foy  & hommage  telle  & fcmblable , 
que  mes  predeceffeurs  Ducs  de  Bretagne  ont  accoutumé  de  faire!  vos  prcdccef- 
feurs.  Auquel  hommage  il  fut  reccu  en  celle  façon , Sr  luy  en  furent  décernées  lct-  B 
très.  le  vous  reprefeme  par  exprex  cet  exemple,pour  vous  monftrcr  qu'en  ces  hom- 
mages fignalczjle  grand  Chambellan  eftoit  celuy  qui  auoit  la  charge  d'introduire 
Icsvalfxux  au  Roy. 


fin  du  quatriefmc  Lmredes  Recherches. 
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LIVRE  CINQVIESME; 


Des  admirables  exploits  de  guerre  du  grand  Roy  Clouis , fvrlignement 
de  fa  poflerite  , eÿ*  comment  la  Couronne  de  France 
fut  tranjportce  de  fafamille  , en  celle 
de  Charles  Martel. 


SLODIO  N deuitiefmeRoy  des  François  mourant  y 
biffa  trois  petitsPrinces  fes  enfans,  Ranchaire,  Re- 
naut , 8i  Aulbcrt,  fous  la  conduite  de  b Roync  leur 
mere,  6c  cognoiiTant  1a  foibkffo  du  fexe  de  la  mere , & 
du  bas  aage  de  fes  enfans,  il  lëltr  ordonna  pour  Gou- 
ucrncurMeroUée  lien  parent,  grand  Capitaine.  Le- 
quel prenant  celte  occafion  à Ion  aduantage , fe  feic 
procbmerRoy  des  François.  De  manière  que  bpau- 
urc  Princcffc  fut  contrainte  de  fe  biotir  auecques  fes 
enfans  dedans  quelquesvillès  du  pays  bas,  conquileï 
parle  feu  Roy  fon  mary,  où  ils  prindrent  le  nom  8c  tiltre  de  Roys  de  Cambrdÿ, 
Tournay,Sc  Colôgnc-.mais  au  petit  pied.  Tiltre  qui  ne  leur  fut  enuié  par  MeroUéc, 
comme  celuy  qui  pour  auoirles  forces  en  main,  alpiroit  i plus  hauts  dcITcins,  Ce 
promettant  de  s'habituer  auec  les  fi  eus  à bonnes  enfeignes  dedans  le  pays  de  la 
Gaule, comme  îlfcit.  Ce  Prince  fe  trouuafi  braue  guerrier,  que  de  luy  la  première 
famille  de  nos  Roys  fut  appcllcc  Mcroüingicnnc , 8r  eut  pour  ion  fucceifcur  Chil- 
deric  fon  fils,  perc  de  nbître  grand  Roy  Clouis,  quiarriuai  b Couronneaagé  feu- 
lement de  quinze  ans.  Et  dellors  parvn  fort  inllinâ  de  nature  qui  le  poufloit  au 
fait  des  armes,  il  commença  de  nourrir  de  grandes  ambitions  ôcelperanccs  en  fon 
amc.  En  quoy  il  ne  fut  aucunement  deccu  de  fon  opinion. 

Les  Romains  auoient  fouucnt  harcelé  par  guerres  les  Germains , depuis  ap- 
peliez AUetnans,  toutcs-foisn’y auoient  iamais  fceubaillerattainteapoint, quel- 
ques hypocrifics , dont  les  Empereurs  voululfent  reueftir  de  fois  i autres  leurs- 
grandeurs  , fefurnommans  tantoft  Germaniques , tantoil  Allcmaniques, comme 
s'ils  Ce  fulfent  rendus  Mailtres  Si  S eigneurs  de  leurs  pays , dont  toutes  - fois  vous 
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n’en  trouucrez  aucune  remarque  prccifc  dedans  l'ancienneté.  Au  contraire  ia-  ^ 
mais  Augufte  premier  Empereur  ncjreçeut  telle  efoorne , & affliétion  en  fon  cf- 
prit,que  quand  Varcnus  (on  Lieutenant  gcnctalen  la  Gaule  perdit  trois  légions 
Romaines  contre  le  Germain.  A quel  propos  tout  cecyî  Pour  vous  dire  que  ce 
grand  trophée  cftoupar  les  deux  rCferuc  à noftre  Clouis;  lequel  en  laiournée 
de  Tolbiac  obtint  vue  fi  fanglanteviéîoire  contre  eux,  quedepuisil  lcurfutpref- 
que  impollible  de  lè  relouer,  & fui  ent  contraints  d'auoir  recours  à Theodoric 
Roy  des  Ollrogots  dedans  l'Italie  , qui  le  rendit  intcrcclfcur  pour  eux  par  les 
oeuurcsde  Caifiodorc , & obtint  pour  cuxvne  partie  de  ce  qu'il  defitoit.  S'clfi- 
mant  celle  Prouincetrcs-heurcule  d'cftre  tributaire  de  ce  grand  Roy  Clouis.  Au 
regard  de  la  Gaule  , elle  cftoit  fur  l'aduenemcnt  de  ce  Prince  commandée  par 
quatre  diuerfes  nations.  L'Aquitaine  parle  Vifigot,lc  Lyonnoisqui  n' cftoit  de 
petite  eftendué  parle  Bourguignon , la  ville  de  Soiftons  auccques  fes  defpendan- 
ces  & appartenances  par  le  Romain  : Et  le  demeurant  pat  les  François  partiali- 
zez  en  deux  ligues  : L'vne  des  Meroilingiens  qui  auoient  la  plus  grande  pan  au 
gafteau  : L’autre  des  Clodioniftes  qui  auoient  la  moindre.  Et  tous  les  peuples 
y habitanseftoient  gouuernezpat trois diuctfes Religions  (permettez moy  pour 
m'expliquer  d'vferdcce  mot,  cncorcs  quedes  trois  iln'y  en  euft  qu'vnc  qui  méri- 
tait d'cftre  nommée  Religion  ) la  Catholique , l' Arricnne , & la  Payennc.  La  Ca- 
tholique cftoit  d'vnc longue  main  & ancienneté, excrcéepat  l'ordinaire  des  Pré- 
lats , & du  commun  peuple  de  la  Gaule , l'Arricnnc  par  les  Princes  Vilîgots  Sc 
Bourguignons,  qui  diuerfcment  affligeoient  leurs  fujets  fur  ce  fujet , cftans  par  ce 
moyen  p us  craints  qu'aymez  : La  Payennepar  les  François,  tantdc  l'vn  que  de 
l’autre  pany. 

Il  falloir  que  noftre  Clouis,  auquellcs  mains  demangeoient,euft  des  prétextés 
coulourcz  pour  attaquer  les  Princes  de  ces  nations.Ces  prétextes  luy  manquoiët , 
horsmis  contre  ceux  qui  eftoient  les  moindres  en  puilfancc , ie  veux  dire  les  Prin- 
ces iifus  deCIodion.  Nos  anciens  Euefques , Abbcz , & Religieux  qui  prindrent 
la  charge  de  noftre  Hiftoire , nous  reprefentent  Clouis  pour  vn  Prince  accomply 
de  toutes  les  pièces  qu'on  pouuoit  d curer  en  vn  grand  guerrier  : Chofe  tres-vraye. 

IE  y adiouftent  vnc  grande  deuotion,  dont  ie  doutetois,  n' cftoit  que  ie  fctoE 
confcience  dedefmentir  la  vénérable  ancienneté.  Bicndiray-je  (&iefupplic  le 
Leâeurdelcprendredebonnepan)  que  dedans  fa  Rchgion  il  y auoit  beaucoup  ^ 
du  fige-mondain,  fie  de  l'homme  d'Ellat,  comme  lès  cffc&s  nous  en  portèrent  tcf. 
moignage. 

Eftant  nouny  en  l'Idolâtrie  Payenne,  il  fut  lôuuent  prié , fommé,  & tbl- 
Ucité  par  la  Roync  Clotilde  fa  femme,  de  vouloir  pour  le  falut  de  fon  ame  cf- 
poufet  la  Religion  Chreftienne , mais  quelle  des  deux , de  la  Catholique  ou  Ar- 
ricnne, c'cft  en  quoyie  fuis  empefehé.  Car  ie  ne  trouue  point  cftrc  expreffément 
Ipecific  par  nos  Hiftonographcs , laquelle  des  deux  cftoit  par  elle  embraflee,  îc 
ce  qui  m’apptefte  cncorcs  plus  à penler , cft  j que  ie  la  voy  dés  fa  naiftancc  & en- 
fance, nourriepar  leRoyChdpcriclônpcre  & la  Roync  ta  mere,8c  apres  leuts 
decez  par  le  Roy  Gondebaut  ton  oncle.  Princes  3c  Princctfes  Bourguignons  in- 
fectez dcl'hcrctie  Arricnne.  Iencveux  pas  vous  débiter  celle  opinion  pour  vé- 
ritable; jai  Dieu  ne  plailc  que  ic  croye  laRoyne  Clotilde  auoir  cflé  autre  que 
Cathohquc,  ainsmefuffit  de  vous  dire  que  Clouis  fe  trouuant  pretfé  par  ton  cn- 
nemy  Allemands  la  bataille  de  Tolbiac,  ayant  tait  vœu,  en  cas  qu’il  obtint  la 
viâoire,de(èrcduireaufeindcnollreEglitè,ilfe  choifit pour parrein  & inllru- 
âcur  de  là  confcience  S.  Rcmy  Archeuclquc  de  Rheims(  Prélat  très- Catholique  1 
entre  tous  les  Prélats  de  la  Gaule  ) foit  qu’il  fait  i ce  pouffe  par  la  volonté  ex- 
ptcilede  Dieu,  comme  il  nous  cft  plus  feant  d’aintile  croire  , ou  par  vn  trait  de 
prudence  humaine,  n’ctlantpas  vn  petit  fecrctaux  Princes  nouueaux  conque- 
rcurs,  ou  qui  projettent  de  conquérir  de  tymbolizer  en  rchgion  auec  leurs  fujets. 
TWlyaquc  lut  ce  pied  de  la  Religion  Cathohquc,  il  feroit  mal-aile  de  dire  com- 
bien d 1?  donnad'auaniages.  Car  premièrement , ce  luy  fut  beau  prétexté  de 
guerroyer  le  Bourguignon , puis  le  Vifigotpour  extirper  rArrianifme  de  la  Gao- 
vn  merueilleux  aduancemcnt  contr’eux , qui  poffedoient  lesbiens, 
terres,  ocdomamesdc  leurs  Royaumes , mats  non  le  coeur  de  leurs  fubjets.  Et 

Clouis 
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Clouistout  lu  rebours  auparauant  fes  victoires  eftoit  entré  cri  pleine  poilcffion 
A & îduiiTancc  des  cœurs,  tant  des  Ecclcfiaftiques , que  du  demeurant  du  peuple 
Gaulois. 

Ayant  premièrement  extermine  le  Romain , contre  lcquclla  haine  commune 
des  nations  cftrangescombattoit,  puis  IcVifigot,  rendu  le  Bourguignon  tributai- 
re. Bref,  réduit  fous  Ton  obciflàncc  toute  la  Gaule,  depuis  appcllce la  France , fors 
& exceptez  quelques  petits  e£diantillons,qui  eftoient  fousla  domination  des  fue- 
ccdciirt.de  C ludion,  CIpuis  n'auoit  aucun  fujet  de  les  enuahir,  tant  pour  le  peu  de 
pays  par  eux  poftede , que  pour  n'auoir  jamais  reccu  d eux  aucune  iniurc.  Au  con- 
traire auoit  cité fecouru par  Rcgnacairc  en  la  bataille , contre  Siaifre  Romain,  & 
par  Sigebert  en  celle  dcToIbiac,  où  il  auoit  efte  fait  bourgeois,  tous  deux  petits  fils 
de  Clodion. 

Toutesfois  preuoyant  quepar  traite  de  temps,  la  mémoire  du  tort  Oui  leur 
auoit  cité  fait  par  Mcroilée  fon  aycul,  fe  pourroic  ramanteuoir  contre  (a pofte- 
rité,  il  fe  voulut  lafeher  toute  bride,  Or  fans  marchander  donna  ordre  de  faire  af- 
falfincr  Ragnacaire , Cacaric , & Sigebert  fes  parens , Roys  iflùs  de  l’eftoc  & ligne 
B de  Clodion.  Voire  ne  doubla  de  mettre  en  œuurcla  main  du  fils  contre  lepere. 
Car  il  cft  certain  que  par  ion  Confeil  Sigebert  Roy  de  Ccdongne  chaifaxir,  fut 
aiTaifiné  par  l’cntrcmiic  de  fon  fils  vnique  , à l' mitigation  de  Clouis , & le  fils 
toft  apres  par  gens  attitrez  par  Clouis.  le  ne  vous  dy  rien  en  tout  ce  narre  que 
ic  ne  le  tienne  en  foy  & hommage  de  noftrc  Grégoire  Euefque  de  Tours , au 
deuxicfme  Liurc  de  noftre  Hiftoire  , Chapitres  quarante,  quarante  & vn,  & 
quarante  & deuxicfme.  Cruautez  certes  barbarcfqucs , & indignes  d'vn  Chre- 
fticn,  par  le  moyen  dcfquelles  il  s’impatronizadu  peu  de  pays  que  ces  paüures 
Roys  poflcdoicnc.  Choie  qui  me  feit  prcfquc  croire,  que  quand  rcccuant  le  S. 
Sacrement  de  Baptefmc,  il  fe  feit  Catholique  & non  Arrien,  il  y auoit  en  luy 
plus  de  la  fageife  mondaine , que  de  la  deuotion  ,pour  la  raifon  par  moy  cy  - deiTus 
couchée. 

En  ces  grands  coups  d'Eftat , tels  que  ce  dernier  de  Clouis , il  faut  tout  6Q  rien  , 
&C  non  y befongner  par  moitié  : comme  ce  grand  Roy  auoit  fort  bien  recogneu. 
Car  ayant  nettoyé  le  pays  de  ces  trois  Princes  , qui  auparauant  leurs  meuttrei 
eftoient  autant  d'efpincs  à ion  opinion,  il  commença  en  communs  propos  de  con- 
C damner  fes  fou dainetez,  comme  s’il  en  fuft  venu  au  repentir.  Difant  que  par  fes 
confeils  precipitcz,il  s’eftoit  forclos  de  tout  confort  & ayde,  qu'auparauantil  pou- 
uoit  tirer  de  fes  propres  parens  en  cas  de  mal  - heureux  iuccez  contre  fes  ennemis. 
Froteftation  par  luy  faite,non  à autre  intention  ( dit  Grégoire  ) que  pour  attraper 
ccuxquiparvncfotcccrcancceuiTcnc  voulu  fous  cet  appas  cftrc  cnrcgiftrez  de- 
dans ce  Calandricr. 

Plus  grand  & fage  confeil  ne  pouuoit  eftre  par  luy  pris  félon  le  monde , pour  la 
confcruarion  de  fonEftat,quc  ccftuy,fi  vous  en  parlez  à Machiaucl,&fes  cicolicrs. 
Or  voyez  ie  vous  prie  comme  la  fagefle  du  monde  cft  vnc  vraye  follic  enuers  Dieu. 
Lapofterite  de  Clouis  venant  par  liicceftion  de  temps  à forligncr,Ics  vnsparla  foi- 
bleue  de  leurs  fcns,les  autres  par  la  foibldfe  de  leurs  ans,les  Maires  du  Palais  ayans 
peu  ipeu  empiète  l’authorité  Royale , pendant  que  nos  Roys  par  leur  fctardife  fe 
blotiiIoicntcnlçursfcrrails,pourdonncr  lieu  à leurs  voluptcz,Dieu  voulut  que  la 
Mairric  apres  auoir  change  de  diuerfes  mains  aux  defpcns  du  fang  d’vns  S:  autres , 
aboutit  finalement  en  Pcpin,rc/ctton  de  la  famille  de  ClodionrEtvoicy  comment. 
Le  troificimc  des  enfans  de  Clodion  nomme  Aubert  eut  vn  fils  du  nom  VValpcrt, 
^ duquel  nafquit  Aufebert , feigneur  en  parue  delà  Mofellane, lequel  voyant  de 
quelle  façon  fes  coufins  eftoient  mal  menez  par  Clouis,  pour  efeheuer  ce  coup 
s'enfuie  à Rome,  où  cftant  recogneu  pour  Prince  du  fang  des  François,  fot  par  le 
Roy  Thcodoric  fait  Sénateur  de  Rome. 

La  fureur  des  meurtres  eftointc  parla  mortdeCloiiis,cepauurePrince  fu- 
gitif trouua  moyen  d'eftre  réintégré  en  fes  biens:  Et  lors  quittant  la  qualité  de 
Roy,caufcdcUruine  des  liens,  te  contenta  de  celle  de  Sénateur  Romain  * qu’il 
continua  iufques  au  dernier  foulpir  de  là  vie.  Ceftuy  fut  pcrc  d'Arnoul  grand  per- 
fonnage  au  paysd’Auftraûe,  tant  en  bonnes  mœurs  que  doéfrine.  Précepteur  du 
Roy  Dagobert  pendant  fon  bas  aage , & depuis  Maire  de  fon  Palais , & fa  femme 
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citant  decedée  fut  pour  fa  preud'homie  & fainélctc  fait  Eucfquc  de  Mets.  C’eft  ce- 
luy  dont  la  poftcrité  a canonizé  la  mémoire , 8c  en  l'honneur  duquel  fut  fondée  * 
l'Abbaye  de  fond  Arnold,  dedans  la  ville  de  Mets.  Defon  mariage  nafquitAnfc- 
gife  qui  efpoufa  Bcccafille  vniquede  Pépin  le  Vieux,  grand  Seigneur  dedans  le 
pays  d' Auftrafie,  Tous  ces  Seigneurs  félon  les  Occafions  & rencontres  , furent 
ores  Maires  du  Palais  d' Auftrafie  , ou  ils  auoient  pris  leur  naifi'ancc , ores  de  la 
VVcftrie,  que  nous  appelions  la  France  : Ores  de  l'vn  & l'autre  Koyaume.D'  Anfe- 
gi(ê&  Becca  nafquit  Pépin  le  Gros,  Prince  fage  Se  de  valeur , qui  apres  aubir  cou- 
ru diuerfes  fortunes , fut  en  fin  Maire  des  deux  Royaumes , au  gré  St  contentement 
de  tous  les  peuples. 

Ceftuy  ayant  pat  fon  tellement  ordonne  que  Dreux  fon  fils  légitime  , en- 
gendré de  Plcélrude  fbn  efpoufc  , fuit  Maire  du  Palais  de  nollre  France  , & 
Charles  Martel  fon  fils  naturel  fuit  Maire  du  Palais  d’Aultrafic.  Dreux  cftant 
allé  devreà  trefpas  delaiflc  Thcodoric  fon  fils  ieunc  Prince,  Plcélrude  ion  ayeu- 
le  donna  ordre  de  faire  mettre  en  prifon  Charles  Martel  dedans  lavllle  de  Ccu- 
longne,  comme  n’ cftant  raifonnable  qu'vu  baftardfuccedaftàfi  grande  charge. 

Et  adoneques  elle  tint  feule  quelque  temps  le  gouucrnail  de  toutes  les  aftai-  B 
res  des  deux  Frances.  Hiftoirc  vrayeihcnt  piteufe  , 8c  lamentable  , qui  nous 
monftre  au  doigt  Se  à l'œil , de  quel  poids  eftott  lors  la  Majefté  de  nos  Roys, 
puifque  vue  Dame , veufue  d'vn  Maire  du  Palais , non  mère  de  Roy,  prit  la  hardicf- 
fe  fous  le  prétexte  d'vn  enfant  fon  petit  fils , de  vouloir  commanda  à la  Fran- 
ce. 

C'eft  pourquoy  premier  que  de  pafler  outre,  icvouspricray  me  permettre 
de  faire  icy  celte  entreligne , pour  puis  reprendre  à mon  pointlc  fil  de  celle  gé- 
néalogie , Se  y mettre  fin.  Les  aftaircs  de  noftrc  Couronne  eftoient  lors  arri- 
uéesen  tel  defarroy,  queles  Maires  du  Palais  n'ayans  corriuaux,  laifloient  leurs 
Mairrics  à leurs  enfans  , comme  Seigneuries  héréditaires , ou  bien  en  difpo- 
foientpar  leurs  teftamens  comme  il  leur  plaifoit , fans  attendre  le  grc  de  leur  Roy; 

Et  leur  fulfifoit  qu'ils  euflent  vn  Roy  à leur  pofte  , qui  leur  feruifl  de  prétexte 
à l'exercice  de  leurs  Mairrics,  c’eft  à dire  de  leurs  volontcz.  Apres  le  dccez  de 
Clouis , Se  Clotaire  premier , vous  voyei  par  deux  diuerfes  fuccelfions  noftrc  Roy- 
aume auoirefte  partagé  en  quatre  lots  ; Paris,  Orléans,  Soldons,  & Mets.  Et  lors 
la  proximité  du  fang  n'empelchoit  qu’il  n'y  cuit  guerres  ciuiles,  entre  les  frcres,on-  C 
clçs,&nepueux,par  vne  conuoitife  detcftablc  d'enjamber  les  vnslur  les  autres: 
Mais  depuis  que  la  faineantife  commença  de  fe  loger  en  leurs  âmes, point,  ou 
peu  de  guerres  enrr'eux  dedans  nos  anciennes  Hiftoires  ; Mais  prou  entre  les 
Maires  du  Palais  pour  leur  dignité.  La  plus  part  des  Princes  du  fang  eftoient  nour- 
ris i petit  bruit,  prés  des  Roys,  ou  ésMoineries,  pour  en  dire  tirez  comme  d'vn 
-referuoir,  par  les  Maires  du  Palais , lors  que  leur  garandlcurfailloit  par  mon.  Se 
qu'il  cftoitbefoin  d'afleurer  leur  grandeur  par  vn  nouueau  mafque.  Voire  fup- 
pofoient  quclquesfois  vn  faux  Roy,  fous  l'aiithoricé  duquel  ils  exerçoient  leurs  ty- 
rannies. a 

Il  falloir  que  ie  donnalTe  air  à ma  iufte  douleur  parce  difeours.  Orpour  re- 
prendre  la  fuite  de  mes  premiers  arrhemens,  la  regence  de  Plcélrude  ne  dura  pas 
longuement.  Car  Charles  Martel  ayant  trouuc  les  moyens  de  fb«ir  de  prifon  ,luy 
qui  hit  vn  autreClouisen  proücfle  dedans  fa  famille , fcctit  fi  bien  mefnager  fa  for- 
tune , tant  contre  cefte  Princcfle  8e  fon  fils,  que  par  deux  fois  contre  les  Safrazins , 

& en  apres  contre  Eude  Duc  d'Aquitaine, puis  contre  les  Seues  Se  S*xons,que  non 
feulement  la  qualité  de  Maire  du  Palais  luyfut  accordée,  fans  Controlle  d'aucun  B 
Seigneur  , mais  qui  plus  cft  en  plein  Parlement , Se  aflcmblee  des  premiers 
Seigneurs, fut  déclaré  Prince  de  toute  la  France.  Et  defeiâ,  luy  cftaht  dccedé, 
ores  que  nonRoy  ,fut  enterré  en  l'Eglife  S.  Denys , tombeau  vénérable  & magni- 
fique denos  Royc,  &foneffigichonoréed’vne  Couronne, tout  ainfi  que  s'il  cuit 
eftéRoy.  - :n  ” ni 

Il  mourut  ayant  deux  enfausgrands  guerriers , Carlomao , & Pépin , delaif- 
fantparfon  ordonnance  & dernière  volonté  i Taifné  ta  Mairrie  de  l’ Auftrafie,  Se 
au  piufné  celle  de  France.  Frères  qui  par  vn  vœu  commun,  & deuotion  pour  le 
Whaieanent  de  i'Eftar  fcirentplofieurs  beaux  exploits  d'amies.  Vnay  que  quel- 
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Sucs  années  apres  Carloman  fc  fie  Chcualicr  de  Dieu , & fc  rendu  Moine  de  l'Or- 
re  deS.  Benoift  en  Italie,  auMontCalIins  Demeurant  par  ce  moyen  tout  le  ma- 
niement des  affaites,tant  de  la  France,quc  del'Aultralic,  pardeuers  Pépin  Confrè- 
re, qui  leua  à la  fin  tout  à fait  le  mafque , 8c  icctit  fi  bien  louer  fon  rollc,  ayant  pour 
protccolle  le  Pape  Zacharie, qu’il  confina  le  Roy  Childcriclôn  Seigneur  ( dernier 
de  la  lignée  de  Cloms)  envnc  vie  mouallique,&  tout  d’vnc  fuite  fit  tomber  là 
Couronne  de  France  entre  fes  mains.  Or  en  luy  prit  commencement  la  Royauté 
de  la  fécondé  famille  de  nosRoys,dcpuisappcllc  Carlienne,  en  commémoration 
de  Châties  Martel , premier  fondement  de  celle  grandeur,  touc  abdique  la  pre- 
mière auoitellé  nommée  Meroitïngicnne du  KoyMcrotiée. 

le  vous  ay  diale  en  petitvolume  celle  grande  & longue  lufloirc,  ainçois  tra- 
gédie d'oâantc  huit  ans , pour  vous  inonltrc r combien  cltoir  de  grand  fens  noflre 
Roy  Clouis,  quand  il  prcucut  que  la  lignée  de  Clodionpourroicà  la  longue  fup- 
planter  la  ficnne.  Se  pour  y obuier  fit  allàfliner  trois  Roitcletsdc  celle  famille, par 
moycy-dclTus touchez.  Toutesfois  il  n'ypcucfibien  pouruoir  que  fa  prcuoyance 
ne  fuit  rendue  illufoirepar  vn  iulle  iugement  de  Dieu.  Ce  qui  fut  pat  luy  exécuté 
R contre  les  Princes  Clodioniltes,  fut  vn  grand  coup  d'Elbt,Se  ce  qui  aduint  à Pépin 
vn  grand  coup  du  Ciel.  Belle  leçon  certes  à tous  Princes,  pour  leur  enfeigner  de  ne 
fepat  crics  affaires  d'f:.flat,d'aucc  celles  de  Dicu,8e  tous  les  miracles  dont  nos  Moi- 
nes ont  gratifié  la  mémoire  de  noftre  Clouis,  particulièrement  cclluy.  Non  toutes- 
foisqu'iîfaillcreiettcr  ce  qui  en  cil  eferit  : Car  Dieu  fouuent  exerce  fes  miracles, 
non  en  confideration  des  Roys,ains  du  Royaume  qu'il  fauorife.  Ainli  veit-onvn 
Saul  fils  de  Cis  meneur  d'afncs,  prophetifer  entre  les  Prophètes,  quand  DicU  l’eut 
deftinc  à régner  fur  le  peuple  d lfiaél.  Ainli  Vclpafian  fit  des  miracles  en  la  Palefti- 
ne, apres  qu'ilcut  cité  nommé  Empereur  par  leSenat,orcs  qu’d  ne  fccult  celle  qua- 
lité luy  auoir  ellé  baillée.Et  n’cft  pas  hors  de  propos  de  croire  que  Dieu  fit  le  lem- 
blable  en  celle  dont  nous  iuons  cy-dcflusparlé,  Dieuvoulantpar  fon  caraétcre  dé 
Baptefine  exalter  les  Roys  de  France  en  grandeur. 


Que  la  Cour  de  Bernard  Roj  d Italie  petit  fis  de  l'Empereur 
Charlemagne  fit  vne  mort  J Eflat , contre  l opinion 
q commune  de  nos  Hifloriographes. 

Chapitxi  It. 

Harlimaün  b auparauant  que  de  mourir  auoit  faiâ 
Pépin  fon  fils  ailûc,  Roy  d'ltahc,&  Louys  lôn  puifné 
Roy  d'Aquitaine.  Ce  fut  vne  Loy  depuis  obfetuée  en 
celte  famille,qu'a  i'aifné  qui  deuoit  luccedcr  à l’Empi- 
re cftoitdonnéle  Royaume  d'Italrc,voire  dés  le  viuanc 
du  pere  mefme.  Ainli  fut  - il  baillé  par  l'Empereur 
Louys  le  Débonnaire , à Lothairefon  fils  aifiié , atnlî 
par  le  incline  Lothaire  à Louys  auflifonaifnc.  Lctout 
de  la  mefme  façon  que  nous  appelions  aujoiird’huy 
Roy  des  Romains  , celuy  qui  cil  deftiné  à l'Empire 
aptes  la  mort  qcl  EinpeteuriTdtrc  qui  a elle  emprunté  de  cefte  longue  ancienneté. 
C at  entre  le  Roy  d’Italsc  & des  Romains,il  n'y  aurait  pas  grande  différence  quiac- 
D compàgncroitle  Roy  des  Romains  dcl'cffeél.  AduincquclcRoy  Pépin  meurt  du 
viuant  de  Charlcmague  Ibn  pere,&  par  fa  mort  tranfinit  le  Royaume  d'Italie  à Ber- 
nard lôn  filsiAuquel  conlcqucmmcnt  file  droiél  de  reprefentation  ctifl  lors  eu  lieu, 
la  Couronne  Impériale  clloitdeue.  Nos  Hilloriographes  nous  enfeignent  que 
louys  dés  le  viuant  de  fon  pere  auoitellé  par  luy  alloué,  & faiâ  compagnondc 
fon  Empire  : De  moy , ic  le  veux  croire  auec  eux,  cncorcs  que  lcPrincc  N itard  pe- 
ut fils  de  Charlemagnepar là  fille  Bcrthc,n'en  face  aucune  mention  en  là  vie, 
Regnauit  ( dit  il  parlant  de  Charlemagne  ) perannos  ebut  cr  tngtnia,  /mperrijuegaiir- 
, staeula cum cmnijeeiuïtate fier aanos  quatHerdectm  potfedit.  tiares  autem  saura fnllinutatû 
Ludoattm filicnm  eius  ex  mjh  matrimemo  fiftepstrum  sutufinms , cateru  iteedentènt 
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cctfit.  £*>  •vtfn  ctrto ftlrtm  dectfijfi  tcmftrit,  Aquti  tk  Aq*iu»U  pntima  venit , qu 
r.diqur  td  fi  vcnicntcmtefolum  fiuditicnis  iddjxit.  S'il  cuit  cflé  fiait  Empereur  des  * 
le  viuant  du  pcrc , cc  placard  meritoic  bien  délire  icy  cncliafle . Et  à vray  dire , 
qui  prendroic  cc  pailâge  par  la  fimplc  lettre , fansy  apporter  quelque  commen- 
taire, il  fembleroit  que  Louys  demeurant  dedans  l'enceinte  de  France,  ayant  eu 
les  premières  nouuelles  de  la  mort  de  fon  pere , cuit  gaigné  le  deuant  de  Ber- 
nard fonnepueu  quitefidoit  en  Italie,  &rcultfupplanté  de  la  bénédiction  de  Ton 
ayeul. 

Or  combien  que  ie  ne  vueillepas  aifément  defdirc  en  cet  endroit  l'opinion  com- 
mune de  celte  alto  dation  d'Empirc,toutcsfoisie  Ibulticdray  librcmët , que  jamais 
il  n'y  eut  chofc  qui  affligea  tant  l'Empereur  Loups  en  fon  amc,quc  Bernard, lequel 
il  fit  quelque  temps  apres  mourir , feignant  qu'il  s' clloit  voulu  rebeller  contre  luy. 

Qui  eftoitvneaccufationfuppofée  pour  apporter  quelque  exeufei  celle  mort,  le 
fpay  bien  qu'à  celle  parole  i'arrelteray  tout  court  le  Lcélcur , pour  élire  le  premier 
decc  nom  qui  mette  celteopinion  en  auant.  lencmeveux  point  icy  chatouiller: 
mais  voyez  lî  mes  conieâurcslônc bonnes, que  i’emprunte  de  ceux  mclmcs  qui  ac- 
culent Bernard  de  rébellion.  S 

Premièrement  la  queltion  n’eft  pas  petite  de  fçauoir  fi  cc  crime  de  rébellion 
pouuoit  tomber  cnccluy,  qui  fe  pouuoit  prétendre  ellre  fondé  en  iulle  tiltrepar 
le  moyen  du  droiâ  d’ainelfe  qu'il  penfoit  ellre  fondu  en  luy  par  la  reprefenta- 
tion  du  Roy  Pépin  fon  perc , fils  aifné  de  Charlemagne.  Mais  taillant  celle  par- 
ticularité en  arrière,  qui  clloit  toutesfois  le  motif  de  lacrainte  du  Débonnaire, 
ceux  qui  nous  ont  rédigé  fa  vie  par  clcrit , difent  que  ce  Bernard  réduit  aux  termes 
de  dcfcfpoir,voyamfononc)cs’armer  contre  luy,  le  vint  trouucr  en  celle  Fran- 
ce, & fc  proliernantàfcs  pieds,  le  fuppliatrcs-humblcmcntdeluy  vouloir  patdon- 
nerfafautc:  comme fcircntlêmblablementtousfes complices, 8c  entre  autres  vn 
Reginard  fon  Connectable:  Toutesfois  qu’ils  ne  le  peurent  de  luy  obtepir , ains  fu- 
rent mis  entre  les  mains  delà  iuflice,  qui  condamna  entre  les  autres,  Bernard  à 
mort, 5c  que  l'oncle  meudepitié,  voulut  qu'il  eull  feulement  les  yeux  crcuez,  donc 
ce  ieune  Prince  indigné,  mourut  trois  iours  apres  de  regfec.Voila  le  courant  de  ce- 
lle hilloire. 

Partoutle  difeours  de  la  yiedcLouys  le  Débonnaire , on  le  reprefente  vn 
Prince  calme  le  poflible , lent  &r  tardif  à fc  courroucer,  promptàfcreconcilicr,en-  C 
clinàlamifericorde,  quinerefulâiamaispardonàccluy  qui  luy  demandoit,  quel- 
que conjuration  qu'il  eull  auparauanc  bradée.  Ainfi  cnvfa-il  enuers  Guinemarx 
qui  auoic  fait  rcuolter  la  Bretaignc  contre  luy.  Ainfi  à l'endroiûdeBerca Com- 
te de  Barcelone  conuaincu  de  crime  de  leze  Maj  clic  : ainfi  à ceux  qui  auoient  fui- 
uyleparty  de  Lothairefonfils,commuant  la  condamnation  de  leurs  morts  cnban- 
nilTcmcns,  & ainfi  à vne  infinité  d'autres  Seigneurs  faâionnaires.  Bernard  feul 
fc  trouua  ne  pouuoir  ioiiir  de  celle  clemcncc  , lequel  fe  tenant  clos  & couuett 
dedans  fon  Royaume  d’Italie,  pouuoit  longuement  amufer  les  forces  de  l'Em- 
pereur, qui  mieux  aimoitle  repos  d'vne  Chambre , quclapouffiere  des  champs: 
toutesfois  comme  afleuré  de  la  confidence , il  le  vint  j ester  entre  fies  bras  : donc 
vient  que  l’oncle  fut  chiche  défia  mifericorde  enuers  fonnepueu,  luy  dis-je,  qui 
en  clloit  prodigue  enuers  ceux  qui  ne  luy  attouchoient  de  proximité  de  lignage, 
le  n'en  rendray  point  la  raifion,  ains  le  lairray  iùger  parceluy,  qui  non  preocupc 
d’opinion,  fe  donnera  leloifir  de  me  lire.On  me  dira  que  pour  me  flatter  i’adiouilc 
icy  à la  lettre , & que  Bernard  nefe  prefenta  à l’Empereur , que  lors  qu’il  ne  fçauoit 
plus  de  quel  bois  faire  fléchés.  Belle  obieâion  vrayement , qui  la  pourrait  lier  auec-  D 
quëî  cc  qui  < choit  paffé.  Car  quand  Bernardvint  en  France, iln’auoit  en  cotes  fen- 
ty  aucuns  efforts  de  la  guerre,  ains  leulementfur  vnbruitquclbn  onde  s’armoïc 
fouz  vn  faux  donner  à entendre  queBernards’elloit  remué  contre  luy.  Tout  cela, 
cc  font  paroles  (me  dira  quelque  autre)  bonnes  à cllrccomcllécs  ch  vn  barreau  pat 
des  Aduocats  qui  combatentpourla  vray-femblance,&  non  pour  la  venté.  Ot  en- 
tendez ievousprie  ce  quei’  ay  maintenant  à vous  dire.  Charlemagne  , outre  Pépin 
& Louys  fes  deux  en  lins  légitimés , auoit  trois  ballards , Dreux , Hugues,  ScThier- 
ty.  Voyez  ce  qu'en  recite  Nytard  duquel  ie  fais  très-grand  fonds  en  celle  hi- 
ftoirc  . lequel  apres  auoir  touché  , 8t  la  venue  de  Louys  en  la  ville  d’Aût , 3c 
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la  réception  qui  luy  fut  faite  par  fes  fujets , comme  ic  l’ay  icy  dertus  reprefen- 
A té,  dit  ainfi  : Fratres  quoque  adbuc  tcncra  atate  Draconcm , Hugonem , & 7 bcod.ricunt 
partie! p?  s me  h f*  ejfe , quos  & tn  Palatio  vna feum  nutriri  pracepit , cr  Bernardo  nepoti  fuo 
Pcpint  Regnu  m Italix  c on  ce  fit,  gui  quontam  paulo  p'oji  ,ab  eodcfecit , capttur,  Çr  à Bert- 
tnondo  Lugdunenfispronincix  praftio  lumimbui  panier  cr  vit  a priaatur.  H 1 ne  au  te  m me - 
tuent  n:  pijl  dtcli fratres , populo  follet  tato  ead.mfacerrm , ad  conurntam  fubl'cum  cos  vent- 
re praceptt  t totondit , âcfub  libéra  cufodta  commendauit.  Pour  le  regard  des  baltards,  od 
voie  à l’œil  vne  moineric , ou  pour  mieux  dire  mominenc  d’Eftat , pardeuant 
vn  Parlement  & aflcmblce  generale  des  Princes  & grands  Seigneurs  : Et  quanc 
à la  mort  de  Bernard  , il  y apporte  quelque  cxculc  en  celte  parole  Déficit , 
comme  aulïi  cfcriuant  l'Hiftoire  de  (on  temps  , & de  Ion  oncle  , il  luy  cuit  cité 
aucunement  mal-fcant  de  ne  donner  quelque  lultre  à celte  mort.  Maislefub- 
fequent  des  baltards  me  fait  iuger  de  l'antcccdant  pour  Bernard,  & qui  me  for 
tifie  plus  en  mon  opinion,  c’clt  que  l'authcur  qui  donna  entre  les  anciens  plus 
de  façon  à celte  hiftoirc  de  rébellion  , nous  cnfcigncquc  le  Débonnaire  quel- 
que temps  apres  clpointd'vn  bon  inftinét  de  fa  conlcicncc,  en  vn  folcmncl  Par- 
B lement  qu'il  tint  en  Ion  Palais  d'Attigny,  fitconfcflion  S:  pénitence  publique  de 
ces  deux  fautes  par  luy  coinmifcs.  Annojubfcqucntt  ( dit  cctÂuthcur  ) don.nus  Impe- 
rator  conuentum  geueralem  cuire  iufit  inloco  cutus  vocabulumef  Attintacus  : In  quo , conno- 
tai u adeonfthum  Epifeopis , Abbattbui  fpiritualibujqne  virûynecnon  Regm  fui  proceribus , 
primo  quidem  fratnbua  reconciliart ftuduit , quos  t nuit  os  artondertfeerat.  Puf  bac  autem  pa- 
lan fe  errajfe  confcj[usydr  imitatus  Imper atons  Ihcodofij  exemplumpacmtenttam fpontancam 
fufcepityUm  de  bis,  quam  qua  tn  Bernardumpropnum  nepoiemgejferat  : S’il  y auoit  eu  de  la 
rébellion  au  nepueu  ,il  ne  falloir  point  de  pénitence  à l'oncle.  La  luftc  condam- 
nation de  l'vnclloit  la  iultification  de  l'autre.  Et  à peu  dire  entre  les  chefs,  pour 
lcfqucls  il  fut  depuis  dégrade  de  fa  dignité  Impériale  par  le  Clergé  dedans  la  ville 
de  Soiflons, à l'inftigation  de  Lothaire  Ion  fils  aifnc,  ccftuy  concernant  fes  frères  Si 
fon  nepueu  cftoitle  premier.  Eoquodfratribus  drpropinqnts  ( portoitic  narré  de  l’ar- 
reft)  v tôle  nti  ans  irit*Urit,&  nepotemfuum , quem  tpft  hberarepoterat , inter ficerepcrmtfcrit: 
Partage  qui  ne  porte  pas  que  l'Empereur  euft  fait  mourir  le  Roy  fon  nepueu , ains 
que  le  pouuantempefeherilne  l’auroitfait.Qui  monltrc  qu'en  celte  mort  il  y auoit 
plus  du  fait  des  hommes, que  de  Dicu,ou  de  la  luftice,  Aulfi  eftoic-cc  l'vn  des  points 
C queThegati  coadiuteurdcl’Euefque  de  Tricrs,reprenoit  en  luy  particulièrement, 
que  pendant  que  comme  deuot  ils’amufoittrop  àPfalmodicr , Si  comme  adonné 
aux  bonnes  lettres,  il  côfommoit  la  meilleure  partie  du  temps  à la  lecture  des  hures, 
fes  confcillers  Se  fauoris  luy  faifoient  acroirc  tout  ce  qu’ils  vouloient. Omnia  cautc  & 
prud'nter  agent  { dit  cctAuthcur  parlant  de  luy  ) nihil  indtfcretè  faciebat , praterquam 
quod  conflit  arijs fuis  Ut  agis  credtdit  quam  opus  cjfet.  guod  et  peu  l’falmodia  occupât  10 , c? 
cltonum  afiduttxs. 

Bernard  ayant  cité  occis,  lôn  corps  fut  porté  en  la  ville  de  Milan , où  il  repofe.  Et 
combien  que  toute  l'Italie  fuit  delà  en  auant  du  tout  expofee  fous  lapuirtancc  du 
Débonnaire,  & que  la  mort  du  icunc  Prince  fuit  exeufee  par  les  court  izans,  fous  le 
prétexte  de  rébellion,  toutesfois  au  v eu  Se  fccu  de  l'Empereur  on  l'honora  de  cet 
Epitaphe  dans  la  principale  Eglife:  Bernardus  ciuiliute  mirabilis t catertfque pijsvtrtuti- 
bus  inclytus  Rex , hicquiefcte.  Regnauitan. 4. Menf  yObtit lyCal.Maij indtef.  1 l.flius pin 
memoria  Pepini.  Epitaphe,!!  ie  ne  m'abufe,  qui failoit  le  procez  au  proccz  qu’on  luy 
auoit  faic.Et  qui  rpe  fortifie  de  plus  en  plus  à mon  opinion , c'clt  qu' Adon  Eucfquc 
de  Vienne  qui  florit  vers  le  temps  de  Charles  le  Chauue , & s’eftoit  du  tout  voüé  à 
I A célébration  de  cctEmpcrcur,fc  donna  bien  garde  enfa  Chronique  déparier,  ny 
delà  mort  de  Bcrnard,ny  de  la  dégradation  des  troisfrercs  baltards,  comme  eftans 
picces  qu’il  ne  pouuoit  débiter  fans  obfcurcir  celte  hiftoirc.  Ce  Roy  Bernard  JailTa 
vn  filsvnique,nômé  Pcpin,qui  eut  trois  enfans, Bernard, Pépin,  Se  Héribert  Com- 
te de  Vermandois  (que  le  commun  de  nos  Annales  appellepar  abreuiation  Hé- 
bert; Ccftuy  entre  autres  liens  enfans  cutvn  Aldcbcrt  fils  puifné.D’vn  autre  collé 
Louysle  Débonnaire  futpcrc  de  Charles  le  Chauue,  duquel  nafquit  Louys  le  Bè- 
gue, Se  de  luy  Charles  le  fimplc.  Admirable  iuftice  de  Dieu  qui  fe  trouue  entre  ces 
deux  familles.  Carfoit,ou  que  pour  afleurer  fon  Eftatfouz  le  mafque  de  rébellion, 
ou  non, Louys  leDebonnaire  euft  confcnty  à la  mort  du  Roy  Bernard  fon  nepueu, 
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tantya  quecefteplaycfaignalonguement.Pârce  que  Dieu  voulut  en  ramanteubir 
la  vengeance  cnlatroificfinc  génération  de  l'vnc  & de  l'autre  famille,  ic  veux  dite  * 
iufqucsà  Charles  le  Simple, que  Héribert  lit  mourir  dedans  les  prifons  de  Péren- 
ne : Etpour  accompliilcincnt  de  vangeanec  ( choie  pleine  de  honte  & pu- 
deur )Ogine  veuille  de  Charles,  conuola  en  fécondes  nopccs  aucc  Aldcbcrt  fils 
d'Heribcrt,  Qui  dloit  airaiEncrtoucàfaitlamcmoire  de  fon  mary.  En  effet  voila 
quel  jugement  1 étais  de  celle  Hilloirc,  que  îcfuppltecout  fauorablc  Lecteur  vou- 
loir prendre  de  bonne  part. 

Guerres  ciuiics , entre  l'Empereur  Louji  le  Deionnairr 
& Jis  enf.ins. 

Y 
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O v u a 1 u apres  que  Louys  eut  cfté  recogncu  heritier 
Souuerain&Vniucrfeldei’EmpcrcurCliarfomagnc  ion  * 
père, dedans  la  ville  d'Aix  laChappellc,il  challa  d auprès 
de  foy  ie  ne  fçay  quelle  cnjancc  de  femmes  dont  la  Cour 
de  fon  pere  eltoicplainc  : Si  quelque  peu  apres  donna  or- 
dre à la  reformationdc la difeipline  Ecclcfialliquc  , qui 
cftoit  aucunement  en  defordre.  Et  pour  le  regard  des  ar- 
mes redmfit  fous  fon  obeifiancc  les  Bretons  qui  s'en  e- 
ftoient  foultraiéls.  Tous  aéles  dignes  de  recommanda- 
tion : mais  en  ce  dernier  il  fit  vri  Isola.  Car  en  tout  le  demeurant  de  fa  vie  , 
il  fc  monftra  d’vnc  façon  aflez  fetarde  , qui  coulla  depuis  grandement  à celle 
France,  comme  vous  pourrez  remarquer  parce  queie  vous  reciteray  prefente- 
ment. 

Combien  qu'il  nefull  permis  à vn  couucau  Pape,  apres  auoir  elle  elcu,  d’en- 
trer en  fon  thtoCie  Pontifical,qu'il  n'eult  elle  auparattSr  côfirmé  pat  lettres  paten- 
tes de  l'Empereur,  qui  eftoitl’vn  desplus  beaux  fleurons  de  fa  Couronne  Impé- 
riale, toutes-fois  le  Pape  Palchall.de ce  nom  pour  lepeu  de  courage  qu'il  rcco- 
noilfoit  en  nollre  Empereur , ne  douta  de  s'inilaJer  de  fon  authoritc  pri  uc  c en  fon  C 
ege , fans  le  reblandir,  &en  fut  quitte  pour  telles  quelles  exeufes  dont  il  le  paya. 
C'ell  i’vn  des  premiers  coups  de  malfuc  que  nollre  France  rccetit  dedans  la  ville  de 
Home.  Qui  lut  fécondé  par  vnc  autre  recharge  non  moins  dure.  Car  l’Empereur 
ayant  dcpuiscnuoyévets  le  mefme  Pape,Lothairc  fon  fils  aifnc,  pour  élire  par  luy 
honore  de  la  Couronne  Impériale, ilreceutnouuclles, qtf  apres  fon  rctoiir,Pai- 
chalauoit  dedans  fon  Palais  de  Latran  fait  creuer  les  yeux  à Théodore  fon  premier 
- Sccrctaire,&  à Leon  fon  Nomenclateur,&  tout  d'vnc  fuite  fait  mourir  l'vn  Se  l'au- 
trc.Nonpourautrcraifon, linon  que Lothaire  fcjournant  à Rome  ils  luy  auoient 
fait  dcmôllration  de  pluficurs  grands  &a£fcélionncz  fcruiccs.  Cruauté  tenue  pour 
tres-afleurée  par  toute  l’Italie.  Toutesfois  apres  quelques  ceremonies  d'Ambafla- 
dcs,dont  nollre  Empereur  fe  flattoit  ordinairemct,il  fc  contenta  pour  route  facisfa- 
ttion  d'vn  des-aducu  faiclparle  Papc,reuc(lu  de  fon  ferment:  Orcsqu'iifufl  dclclic 
par  le  foui  récit  de  1 Hiiloiie,  & par  la  voix  generale  &vniuerfollc  de  tout  le  peuple; 
Les  Italiensqui  en  s'agrîdilfant  par  effcét  die  nos  dcfpoüillcs , ne  furent  chiches  de 
belles  paroles, voulurct  attribuer  cccy  lvncpicté,&pour  ccftecauf'e  l'honorcrétdu 
, mot  Latin  P«r,& les  Sages-mondamsde  nollre  France  l'impuransà  vn  mâque  8c  ^ 
taure  de  courage, rappcllercnt  le  Débonnaire.  Couuransfapulîllanimité,  du  nnm 
de  Debonnairetc.  Sur  ceproposil  me  fouuient  que  le  Roy  Heure  troifiefme  difoit 
enfoscommunsdeuis,qu'onneIuy  pouuoic  faire  plus  gland  dclpit  que  de  le  nom- 
mer le  Débonnaire.  Parce  que  celle  parole  impliquoitfousfoy,iene  fçay  quovdu 
fou  La  prenant  de  celle  façon,  c'cft  emporter  la  pièce  à cet  Empereur.  Et  ncanr- 
moins de  l'accufcr  defottifetout  àfait , ce  foroit grandement  errer,  s’ilvous  platft 
remarquer  les  deux  grands  coups  d'Ellat  ,donc  i'.iy  parlé  au  precedent  Chapitre, 
quand  pour  aflëurcr  fon  Empire  il  fit  mourir  fon  nepueti  Bercard  qui  cûoii  plus 
a craindre , a vne  mort  naturelle,  Se  fes  trois  frères  baftards , qui  cüoicntdc  plus 
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foiblc  alloy,  d'vne  mort  ciuilc.  Or  voyez  ie  vous  prie  comme  Dieu  fc  mocque 
Adc  la  fagcfle  des  hommes  qui  n’eft  qu’vnc  folie  enuers  luy,  Et  vrayement  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  qu’aux  prières  de  nos  Eglifcs  nous  le  fupplions  de  ne  fc 
vouloir  fouuenir  , ny  de  nos  pechez , ny  de  ceux  de  nos  pères  & mères , & n’en 
faire  tomber  la  punition  fur  nous.  Le  Débonnaire  félon  le  monde  s’eftoit  af- 
iranchy  de  la  crainte  de  ceux  qui  luy  pouuoient  plus  nuire.  Dieu  veut  qu’il  ne 
lôic  affligé , ny  par  ion  nepueu , ny  par  fes  frères  baftards , ains  par  fes  propres 
enfans , &c  que  celte  playe  faigne  contre  toute  fa  poftente  îufques  au  dernier 
loufpir  , tant  en  la  France  , qu  Allemagne  , qui  elt  le  fuicâ  du  prefent  chapi- 
tre. 


Pour  ne  confondre  celte  hiftoirc  faut  noter  que  le  Débonnaire  eut  trois 
enfans  malles  d’Hermingaidc  là  première  femme  , qu’il  allortitdcdiuers  Roy- 
aume^. Car  ..  e~»in  Ion  fécond  fils  , il  donna  celuy  d’Aquitaine  , àLoysfon 
troifiefmc,  celuy  uciiauicre,  Sepour  le  regard  de  Lotliairc  fon  fils  ailne  il  le  dc- 
• ligna  Ion  heritier  principal  en  tout  le  demeurant  de  les  terres  & Seigneuries , luy 
donnant  mefmcmcnt  dcllors  le  tilcrc  de  Roy  d’Italie  , & d’Empcrcur.  Hermin- 
® garde  citant  deccdcc  , il  conuola  en  fécondés  nopces  auecqucs  Iudidt,  dont  il 
n'eut  qu’vn  fcul  fils,  nommé  Charles  , qui  hit  vn  nouucau  fuient  de  tragédie. 
Car  elle  polfedant  Ion  mary , moycnna  de  luy  vnc  donation  de  tous  les  pays 
d’Aultrafie  , en  faucur  de  fon  fils  , c’ciè  celuy  que  nous  auons  depuis  appelle 
le  Chauue.  Les  enfans  du  premier  lit  font  irritez  de  cette  immenfe  donation, 
le  vous  traccray  le  crayon  de  cette  hiitoircen  gros  , laiflànc  les  autres  parricu- 
laritcz  à ceux  qui  en  ont  cy-deuant  eferit.  Nouuellc  guerre  fufeitée  parles  en- 
fans contre  le  père  , dont  le  fucccz  fut  tel , que  Iudiét  elb  rendue  Religieufe 
voilée  à fainéte  Radçgondc  de  Poitiers , lôus  la  puilTancc  de  Pepin  : & le 
Débonnaire  & Charles  demeurent  fous  celle  de  Lothaire.  Depuis  le  fait  entr’- 
eux  quelque  furfeance  de  mauuaifcs  volontcz  , l’Empereur  & fa  femme  refta- 
blis  en  leurs  dignitez , par  l’cntrcmife  de  Pepin  & Louys  fcülcment.  Iudit  , 
rongeant  vnc  vengeance  mortelle  contre  Pepin  , en  la  garde  duquel  clicauoic 
cité  confinée,  pendant  fon  affliction,  fiait  donner  par  le  pere  à fon  fils  Char- 
les le  Royaume  d’ Aquitaine , au  licudcl’Auitralic.  Quoy  faifant  c’cftoit  defrau- 
der  le  titulaire  de  celuy  qui  luy  citoir  des  picça  acviuis.  Séminaire  d’vne  autre 
C guerre,  mais  beaucoup  plus  furio«*fe  que  la  première,  qui  pioduiiît  deselpouuan- 
tablcs  cifets.  Cj  en  moi  ns  de  rien  les  enfans  rcnduslcsplus  forts  fe  failiront  en 
la  ville  de  Con  > : vie,  tant  de  I Linpereur  que  de  l’ Impératrice , enuoyant  Iudit 
à Torronne  ville  delà  Lombardie  pour  y tenir  prifon  elaufe.  Ce  fait  Pepin  & 
Louys  retournèrent  en  leurs  Royaumes,  Iaiflans  leur  père  es  mains  de  lcurfrcre  aifi- 
ne , qui  luy  fie  faire  & parfaire  fon  procès  par  le  Clergé.  De  maniéré  qu’en  l’Eglifc 
S.Mcdardde  Sortions  au  milieu  d’vne  infinité  de  peuple, il  fut  dégrade  de  fa  digni- 
té impériale.  / 

Quelque  temps  apres  les  deux  frcre9  puifnez  ayans  pitié  du  mauuais  trai- 
tement que  leur  pere  rcccuoitpar  Lothaire  , fc  liguent  cnfemblement  contre 
luy  à la  fufeitation  de  Pepin , auquel  toutesfois  l’imurc  âuoit  elle  faite  , 6 c 
donnèrent  fi  bon  ordre  à leur  fait  que  l'Empereur  & fa  femme  furent  réinté- 
grez , nonobftant  les  deftourbiers  & cmpefchcincns  que  leur  frere  ailne  y ap- 
portait. Si  en  celle  hiftoirc  tragique  il  y auoit  eu  quelque  lieu  de  reprimende, 
c’cftoit  en  la  pcrlonnc  de  Lothaire  qui  s’eftoit  continuellement  opiniaftré  à la 
ruine  dclbnpcrc,&fi  quelque  lieu  de  rcpremiation,c’eftoit  en  faucur  des  deMX 
D puifnez  , lclqucls  apres  les  rebellions  cftoientreuenus  à recognoiflàncc&  hon- 
neftes  fubmilfions  enuers  leur  pere  , luy  donnans  confort  & ayde  fur  lôn  refta- 
blilfemcnt.  Toutesfois  par  vn  iugcmcm  rebours  l’opiniaftrctc  profita  à Lothai- 
rc,  5c  les  fubmilfions  nuifirent  à ces  deux  puifnez.  Pepin  dcccdc  quelque 
remps  apres,  détaille  vn  lien  fils  du  melmc  nom  que  luy  pour  lôn  fucccfleur  au 
Royaume  d’Aquitaine.  Iudit  quid’vncofténercfpiroitenfon  amc  qu’vnc  gran- 
deur pour  fon  nls  Charles  à quelque  condition  que  ce  fuft,  mais  qui  d’vn  autre 
auoit  fenty  combien  la  main  de  Lothaire  cftoit  pelante  , s'aduifa  d’vn  nouueau 
confeil.  Qui  fut  de  l'attirer  à foy  en  la  façon  qui  s’enfuit.  Il  cft  mande  de  l’I- 
talie par  l’Empereur  qui  luy  propofa  là  volonté  cftre  telle , de  faire  vn  partage 
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de  tous  fes  pays  entre  luy  8c  Charles  , fors  & excepté  celuy  de  Bauicres  qui  A 
appartiendrait  à Louys  : A la  charge  que  tout  ainfi  qu'il  auoit  tenu  Ion 
plus  icunc  frere  fur  les  fons  baptifmaux  , aulTi  feroit-  il  tenu  d'cllrc  Ion  parrain 
en  la  protection  qui  efeherroit  en  fon  lot.  Offre  non  feulement  acceptée  franche- 
ment , mais  auffi  promife  & iurée  folcmnellemcnt  parLothairc.  Etforccscon- . 
uentions  fut  faid  le  partage  entr'eux  au  fouhait  de  l’Imperatrice , dans  lequel 
entre  autres  contrées  efeheut  particulièrement  à fon  fils  la  Neuftric,  qui  cil  la 
France  que  nos  Roys  pofiedent  auiourd'huy.  Par  ce  partage  la  part  8c  portion 
de  Louys  Roy  de  Bauicres  cftoit  racourcie  au  petit  pied  fans  clpcrance  de  ref- 
fource  , aduenant  la  monde  fonperc.  Ht  quant  au  ieunc  Prince  Pépin,  jlde- 
meuroit  louche  , Ion  Royaume;  d'Aquitaine  ellant  confus  en  celuy  de  Char- 
les le  Chanucfon  onde.  Occafion  pour  laquelle  le  Clergé  8c  la  Nobkffcd'A- 
quitainc  enuoyerentpar  deuers  l'Empereur,  l'Eucl'quedc  Poidiers  8c  quelques 
autres  Prélats , pour  le  fupplicr  vouloir  auoir  pitié  de  fon  petit  fils.  La  rclponce 
qu'ils  eurent  de  luy,  fut  qu'il  aurait  efgard  à leurs  rcmonftrances , au  prochain 
Parlement  qu'il  tiendrait  en  la  ville  de  Chaalons,  8c  qu'en attendant  (a  rclpon- 
ce  ils  s'en  retournalfent  en  leurs  pays.  Promcflc  faidc , mais  non  tenue  , & de 
faid  le  Parlement  rompu  , if  s’en  va  auecqucs  (à  femme  en  Auuergnc  fàifant 
partie  de  l'Aquitaine,  où  les  Prélats  8c  principaux  de  la  NobldTe  firent  le  fer- 
ment de  fidelité  à Charles.  De  là  il  arriue  à Poidicrs  en  deliberation  de  recc- 
uoirlc  femblable  desPoidcums,maisfurces  entrefaides  nouuellcsluy  vindrent 
que  Louys  fon  fils  auoit  pris  les  armes , 8c  remuoit  nouucau  mefnage  contre 
luy.  Au  moyen  dequoy  il  fut  contraint  derebtoulTet  chemin  pour  luy  faire  te- 
lle , mais  comme  il  cftoit  en  cette  deliberation  , vaincu  de  l'aagcSc  de  delpic 
près  de  Majcnce  , tl  fut  furpris  d'vne  maladie  dont  40.  iours  apres  il  mou- 
rut. 

Iamais  il  n'y  eut  plus  d'iniuftice  de  pcrc  enuers  fes  enfans  que  cette  cy, 
d'apparier  eu  tout  8c  par  tout  vn  cadet  aucc  fon  aifné , tenir  Pépin  (on  petit  fils 
pour  vn  chiffre  , 8c  Louys  pour  vne  picce  de  rebut.  Nonobftant  les  grandes 
obligations  qu'il  euft  en  luy,  l'Impcratrice  Iudid  n'auoit  autre  plus  grande  af- 
lëurance  pour  le  fouftenement  de  fon  fils  que  Lothairc.  Toutesfois  Dieu  veut 
qu'il  en  foit  le  premier  inftadeur  , 8c  lors  voicy  vn  nouueau  mefnage  qui  fc 
pratique  entr'eux.  Car  Louys  8c  Charles  fc  liguent  contre  leur  aifné  auecqucs  C 
lequel  Pépin  fon  nepueu  fc  mit  de  la  partie , cfperant  que  pour  clofturc  du  icu 
il  trouucroit  en  luy  quelque  reflource  contre  Charles.  11  ne  fut  point  lors  que- 
ftion  de  paflcr  leurs  affaires  à l'amiable.  Leur  different  fe  vuida  en  la  campa- 
gne de  Fontenay  à trois  licuds  près  d'Auxerre,  où  fut  Iiurccvnc  batail  e la  plus 
langlante  qui  fut  iamais  en  cette  France,  en  laquellc-mourut  la  fleur  de  la  No- 
blellc  de  tous  leurs  pays  : de  là  en  auanteefutrat  en  paille.  Car  ces  Princes  ayans 
affaire  de  guerriers  8c  les  guerriers  de  places  à leurs  hien-fcanccs,  ils  s'en  firent 
accroirefans  que  leurs  Roys  les  en  ozaffent  bonnement  defdire.  En  fin  ils  achcue- 
tent  leurs  querelles  par  où  ils  deuoient  commencer , 8c  s'enrapporterenr  à quel- 
ques feigneurs  de  marque,  lefquels  apres  auoir  loti  Lothairc  comme  aifnc  8c  Em- 
pereur , Iaiflcrent  à Louys  laplus  grande  partie  de  toute  l' A llemagne , lequel  de  là 
en  auanc  prit  titre  nonde  Roy  de  Bauicres,  ainsde  la  Germanie,  8c  à Charles 
aduintla  Ncuftrie8c  autres  pays  circonuoifins,  prenant  pour  ceftecaufc  qualité 
de  Roy  de  France.  Car  comme  i’ay  diâ  noftre  France  Occidentale  cftoit  lors 
appcllcc  Vvcftrie,  8c  depuis  Neuftrie  , à la  différence  de  la  France  Orientale 
que  l'on  appella  du  commencement  Oftrie,  8c  par  fucceflion  detenips  Auftra-  0 
fie.  F.t  à vray  dire , c'cft  en  luy  auquel  commença  le  plant  de  la  France  , tel 
que  l'on  a depuis  veu  continuer  en  la  lignée  de  Hugues  Capct.  Or  fe  don- 
ncreut-ils  par  leur  partage  la  peau  de  l'Ours  qui  cftoit  en  vie.  le  veux  dire  non 
feulement  ce  qu'ils  pofledoient  reeftement8c  de  fait,  mais  aufft  ce  qu'ils  ne  pof- 
fedoient , ains  pretendoient  deuoir  poffeder  à tort  ou  à droit.  Tellement  que 
lapaix  generalle  entr'eux  arreftée,  cftoit  vn  acheminement  de  nouuellcs  guerres, 
contre  vns  8c  autres  Icigneurs  poffcfleurs,  dont  ils  ne  deuoient  auoir  autres  ga- 
Jynds  de  leurs  lots,  que  leurs  glaiues,ny  pour  ce  partage  toutesfois  ils  ne  lait 
krent  d'enjamber  les  vnsfiir  les  autres  quandlcs  ocqafioos  s'y  prefenterenr.  Quj 
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fut  caufependantleurs  diuorcesintcttins,dc  donner  voyc  aux  Sartazins  dedans  17- 
*talie,  aux  Hongres  dedans  l'Allemagne,  aux  Danois  ( quenousappellafmes  Nor- 
mans  ) tant  en  la  France , qu' Allemagne  : Et  combien  qu'aiiparauant  ces  derniers 
vinflent , fi  ainli  voulez  que  ie  le  die,  en  nollre  France  a tarons,  ils  y vindrent  fous 
Charles  le  Chauue  en  ilotes, & depuis  continuèrent  Ictus  inondations,  guidez  tan- 
toit  delà  riuicre  de  Loire,  tantofldc  celle  de  Seine,  fur  l'orée  defqutllcs  ils  établi- 
rent leurs  demeures  premièrement  cnlaville  de  Blois,  puis  en  celle  de  RottenSc 
des  enuirons. , 

Mais  pour  n'anticiper  fur  le  temps , Charles  le  Chauue  garny  de  fon  par- 
tage fc  voulut  auant  tout  œuure  heurter  contre  Pépin  fon  nepueu  Royd'Aqdl- 
tainc,  mais  voyant  qu'il  y faifoit  mal  les  affaires , tourna  vilage  tant  contre  les 
Bretons  qui  s'eltoicnt  donnez  vn  nouuean  Roy  , que  contre  les  Normans  qui 
rodoicilt  le  pays  d'Anjou  , & de  Touraine.  Aufquels  il  voulut  oppofer  Robert 
grand  Capitaine,  yfludeSaxe,  luy  aflignant  vh  grand  territoire  louslc  nom  8c 
tiltre  de  Marquifat , comme  celuy  qu'il  dcltinoit  pour  défendre  contr'eux  les 
marches  & limites  de  la  Touraine  & Anjou.  Ce  choix  coûta  puis  apres  la  rui- 
® ne  totale  des  fiens  dedans  cctc  France.  Car  c'et  de  luy  dont  de  main  à autre 
nafquit  le  Roy  Hugues  Capet.  Ce  que  Charles  le  Chauue  n’auoirpcu  gaigner 
par  armes  concre  Pépin  Ion  nepueu , il  pourpenfa  de  l'obtenir  par  pratiques  Lour- 
des. Comme  de  fait  co  jeune  Roy  trahy  luy  fut  liure  par  les  liens,  l’aceufant  d'exer- 
ccrvne  cruelle  tyrannie  contr’eux,  8c  tout  d'vnemainfut  rendu  Moine  par  Ion 
oncle  en  l'Abbaye  fa  in  et  Mcdard  de  Soilfons  où  il  parachcua  lès  iours , le  Chauue 
le  failânt  couronner  Roy  d'Aquitaine  dedans  la  ville  de  Bordeaux,  Dieu  ne  le  vou- 
lut pas  rendre  exempt  de  la  punition  qu'il  deuoit  porter  pour  l'iniutice  par  hiy 
commifcenuerslôn  nepueu.  Parce  qucCarloman  l'vn  de  les  enfans  le  guerroya* 
quelque  temps  apres.  Vray  qu'en  fin  vaincu,  il  fur  condamné  parle  pere  dhiuoit 
les  yeux  crcucz.  Supplice  auquel  le  pere  auoit  part , aulli  bien  comme  le  (ils , ou 
bien  nature  raanquoit  en  luy.  Iln'cll  pas  qu'il  ne  fentitvnc  algarade  du  Roy  de 
Germaniefon  frcrefouslcmcfmcpretcxte  que  celuy  auoit  exerce  contre  fon  ne- 
ueu , d'autânt  qu'il  fut  folicitc  par  quelques  feigneurs  de  laFrance  de  vouloir  s’em- 
parer de  l'Etat,  pour  mettre  fin  aux  tyrannies  que  le  Roy  Charles  exerpoit  fur  lès 
fujeéls.  Sur  cette  follicication  les  portesde  laFrance  luy  font  ouuertes,  où  fans 
C autre  deftourbier  il  lut  ordonné  Roy  dedans  la  ville  de  Sens , pendant  que  le 
Chauue  cftoit  cmpcfchécontrclesNormans,  8c  aduança  grandement  fes  affai- 
res, fauorilè  d’vnefclairde  fortune  qui  luy  fit  courte  compagnie.  Car  ayant  eu 
adutsd’vne  nouuellercuoltequife  faifoit  en  Allemagne  contre  luy,  poury  remé- 
dier, ilycnuoya  fesgenfdarmes8cfujetsquiluyeftoicnttres-fbnciers , cttimant 
que  ceux  qu'il  s'eftoit  fraifehement  acquis  le  confcrneroicnt  en  là  nouuellc  digni- 
té. En  cecy  grandement  trompé  de  fon  opinion , parce  que  de  la  fnefine  facilité' 
qu’ils  s'eltoicnt  rendus  à luy , ils  s'en  fouftralurcnt  : Se  reduifans  fous  l'obcïlTance 
ori  ginaire  de  leur  vray  Sc  légitime  Roy.  Et  par  ainli  fc  réconcilièrent  les  deux  frè- 
res par  beaux  femblans,  en  attendant  commodité  plus  propicé,  polir  empiéter 
l'vn  fur  l’autre.  le  vous  récite  cecy , ne  gardant  point  l'ordfe  des  temps , pour  mon- 
ftrer  en  quel  mefnage  eftoient  lors  les  affaires  de  cette  famille  dedans  noftre 
France.  :- 

L'EmpetcurÀothairc  Voulant  faire  pénitence  des  torts  8ciniüres  qu'il  auoit 
procurées  au  Delonnaire  fon  pere  fe  rend  Moine,  dclailfàr.t  tous  8c  chacuns 
lès  biens  i fes  enfans.  Dont  Louys  fon  aifnéfut  Roy  d'Italie,  8c  Empereur,  Lo- 
D thairc  Ion  fécond  Roy  du  pals  d’Anftrafic,  qui  depuis  emprunta  de  luÿ  le  nom 
de  Lotharingie,  8c  Charles  fon  dernier  Roy  de  Proucncc  , Dauphiné  , Sauoye, 
8c d'vncpartic  du  Lyonnois.  Charles.mqurt  quelque  temps  apres,  8c  delaiflè  fon 
Royaume  à fes  deux  frères  qui  le  partagèrent  entr'eux  fans  fraude  3c  malengin, 
Ilfutfuiuyquelques  ans  apres  par  Lothaiç  qui  n'auoic  autre  pins  proche  heri- 
tier que  LoùysTEinpcrem  fon  frere,  lequel  lors  eftoie  émpefché  dans  l’Italie  i 
fc  cicfcndre  contre  les  Sarrazins , comme  fcmblablcment  Louys  Roy  de  Germa* 
nie  fon  oncle  encontre  quelques  fiens'fuieéb  nounellètnent  Tencdtéz.  U n'e- 
ttoit  pas  adoneques  queftion  de  les  ttfcbùnrpaf  CitiHès  le  Chauue-  iinfi  qu'il 
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elloit  obligé  de  faire , irais  luy  abufant  de  ces  occafions  , donna  {i  bon  drdre  à 
fon  faicl  qu'en  peu  de  temps  U fe  rendit  mailtre  & feigneur  du  Royaume  de  A 
Lothairc , St  comme  tel  fc  fit  couronner  Roy  d'Aultrafie  ou  Lotharingc  dedans 
la  ville  de  Mets.  Nouuclle  difcorde  entre  les  deux  ondes  , non  pour  rendre  à 
Louys  leur  nepueu  le  bien  qui  luy  appartenoit , ains  pour  le  partager  enfem- 
ble  , & pour  n'en  venir  aux  mains  , à Louys  de  Germanie  efeheurent  les  villes 
& contrées  attenans  le  Rhin , & au  Chauuc , la  Proucnce , le  Dauphiné , & la  Sa. 
üoyc. 

Cet  Empereur  Louys  ainlï  fruflrc  par  fes  ondes  dccede  n'ayant  qu'vne  feu- 
la fille  nommée  Hcrmingardc:  Charles  le  Chauuc  , qui  elloit  aux  cfcoutes,ad- 
uerty  de  cette  mort  ncgoticfonfaitdcfi  bonne  forte  auccqucs  le  Pape  Iean  hui- 
âicfmc  de  ce  non»,  que  moyennant  vue  grande  fomme  de  deniers  dont  il  luy  fit 
prefent  , ccPjpc  le  couronna  Empereur  & Roy  d'Italie  le  iour  de  Noücl  l'an 
8ytf.luy  vendant  vndroiét  auquel  il  n'avoitaucun  droiél.Toutcsfoisle  feul  tiltte 
coulouré  de  l'authorité  de  ce  grand  Prélat , luy  rendit  celle  quahté  alîcuréc:  leqhel 
tout  d'vnc  fuite  s’achemine  à Pauie,  où  en  prelence  de  tout  le  Clergé  & de  la  No- 
blelfc  du  pais , il  fc  fit  proclamer  & couronner  Roy  de  Lombardie,  le  vous  ® 
laiflc  icy  les  diuifions  & rumeurs  qui  fc  trouucrent  pour  cette  caufe  entre  luy  & 
le  Roy  de  Germanie  Ion  frere:  comme  Carloman  fon  premier  fils  voulut  venir 
en  l'Italie  pourenuahir  l’Ellat,  Scpluficurs  autres  particularitez , n'ayant  icy  en- 
trepris de  vous  eferire  toute  cette  hiiloirc , ainsdelavous  monllrcraudoigtcn 
panant.  Et  me  contcntcray  de  vous  dire,  que  tout  ce  qui  fut  lors  entrepris  con- 
tre le  Chauuc  fut  en  vain:  La  fortune  ne  voulut  permettre  ù Carloman  de  palier 
plus  outre. 

. Sur  ces  entrefaites  Louys  Roy  de  Germanie  va  de  vie  à trelpas  delaiffcz  Car- 
loman , Louys  & Charles , depuis  furnommé  le  Gras , qui  tous  portèrent  diuerfe- 
mcntfitresSc  qualitezde  Roys.  Cequc  ievousreciteray  cy-apres  elf  vn  inuen- 
tairc  de  morts  violentcs,&  non  naturelles  quife  trouuercnt  en  ccllcfaniillc.  Char- 
les le  Chauuc  meurt  apres  en  l'an  huidt  cens  feptante  huiâ , empoiforinc  par  Zcde- 
chicluif  fon  médecin  lors  qu'il  rctournoit  d'Italie.  Auquel  fucceda  Louys  le  Bè- 
gue fon  fils  vnique,  qui  fut  couronné  Empereur  par  le  Pape  Iean,  mais  à vray  di- 
re il  n'en  porta  que  le  malque.  Ilregnafeulement  deux  ans,  & mourut  aufli  depoi- 
fon,tout  ainfi  comme  fonpere.  Il  eut  deux  enfans  ballards, Louys  & Carloman , & G 
vn  légitimé  nommé  Charles  le  Simple  qui  nafquit  apres  fon  décès.  Cclafutcaufo 
qüe  les  deux  freres  ballards  entreprindrent  fur  luy  la  couronne  de  France,  & ré- 
gnèrent quelques  années.  Louys  monté  furvn  bon  courtier,  pourfuiuant  à toute 
bride  par  forme  de  ieuvne  Damoifcllc,  ellefe  lance  dansvne  maifon,  ferme  la 
porte  fur  loy,8c  ce  Prince  ne  pouuant  retenir  fon  chcualfort  en  bride , fe  heurta  de 
telle  façon,  qu’ il  fe  rompit  les  reins, dont  il  mourut.  Apres  (à  mort  Carloman  fon 
frere  chalfant  fut  tuéparvn  fanglier,n’ayantqu'vnfils  nommé  Louys , qui  mourut 
dedans  l’an  de  fon  régné.  Et  par  ces  trois  morts,  i Charles  le  Simple  vray  & légiti- 
mé heritier  deuoit  appartenir  la  couronne  de  France.  Voila  de  quelles  façons 
moururent  ces  quatre  Princes  chez  nous.  Ne  penfez  pas  que  les  Princes  Allemans 
furent  de  beaucoup  meilleure  condition.  Car  des  trois  enfans  de  Louys  Roy  de 
Germanie , Carloman  mourut  le  premier  ,delailTé  feulement  Arnoul  fon  ba/tard, 
auquel  il  donna  pour  fon  appanagela  Carinthie.  Louys  le  Itmnc  eut  vn  feul  fil> 
portant  le  mefme  nom  que  luy , qui  mourut  du  viuant  de  fon  p™c  d'vne  mal-heu- 
rcufemort.Car  folailranc  dedans  vne  chambreauecqucs  quelques  feigneurs  de  fon 
aage,  il  tomba  çafuellemcnt  du  haut  en  bas  d’vnc  fenellre  & fc  rompit  le  col.  Suiuy  P 
peu  apres  de  fon  pauure  pere  ciploré.  De  maniéré. quetoutes  les  grandes  terres  , 
SeigncuciesStpolfcifionsqui  citaient  hors  le  pourprix  dcce  Royaume  de  France 
efeheurent  à Charles  le  Gras  reliant  feul  & vnique  des  Princes  de  celle  fa- 
mille qui  habicoient  outre  le  Rhin  : Comme  aulfi  dedans  celle  France  ne  re- 
lloit  plus  aucre  reietton  de  cette  grande  famille  des  Martels  queChatlesle  Sim- 
ple. 

le  commenceraypar  Charles  le  Gras,  fie  puis acheueray  par  l'autre.  Iamai» 
ne  fe  vit  vn  fi  grand  conûus  de  bonnes  fortunes  qu'en.  cecruy  du  commence- 
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A ment , & jamais  Prince  ne  fut  en  fin  touché  d'vn  fi  trial  - heureux  rcuers  que  luy 
A nicfme , 'quand  fortune  luy  voulut  tourner  vilàgc.  Car  en  moins  derien  il  fovit 
par  le  décès  de  (es  deux  frétés,' Empereur  & Roy  de  thos  les  pays  qui  auoient  clic 
polfodcz  par  Charlemagne  fonbifaycul.  Manquoit  à la  grandeur  noftre  Royaume 
de  France, lors  affligé  parles  courlis  des  Normands,  nollrc  Charles  le  Simple 
ne  fcrroiiuantalfez  fuflifantpour  leur  faire  telle,  les  François  .ippellcrent  à leur 
lecours  l'Empereur  Charles  le  Gras,  & l'eftablircnt  Roy  de  la  France,  vray  qu'il 
11'y  fit  pas  grand  fejour.  Ainfi  plailbit  - il  à fortune , pour  rendre  la  pmftknce  de  c c 
Roy  généralement  ablolué.  Mais  peu  de  temps  apres,  elle  luy  ioüa  vn  tour  de 
Ion  inellicr.  Car  en  moins  d'vn  clin  d'oed  il  fut  abandonné  de  foy  ? Sc  de  fa 
femme , de  fa  fœur  Hildcgarde  , & de  fes  principaux  fauoris  , 8c  par  nicfme 
moyen  de  tous  fes  fujets.  le  dis  abandonné  de  loy  : Parce  qu'i  vn  inftant  il 
deuint  ftnpidc  , Sc  perdus  de  Ion  ccrucau  : le  dis  de  fa  femme  , laquelle  le 
voyant  par  celle  imlilpolition,  dire  tombé  au  mcfpris  de  tous  les  liens  , fc  fit 
fcparet  d'auecques  luy  en  plain  Parlement , où  elle  iura  que  pendant  dix  ans  qu’ils 
eltoient  demeurez  cnlcmble  , ils  ne  s'eftoicnt  cognus  par  attouebemens  mu- 
11  tucls.  Chofe  dont (bn mary  fut  d’accord;  le  disparHildegardcfa  foeur, laquelle 
d'vn  cfprit  bizarre,  indignée  du  changement  inopiné  de  lbnftere,  au  Ücude  luy 
fubuenir  , follicita  à face  ouuctte  ceux  aufquels  il  auoit  plus  de  fiancé  ,'  de  Se 
Ibuftraire  dcfonobcïlTancc.  Ce  qu’ils  firent , luy  bàillanspour  (bn  gonuemeur, 
Arnoul  baftard  fon  nepueu  , lequel  fous  ce  tiltre  s’empara  des  Royaumes  de  la 
Germanie  8c  Italie  , fefaifant  proclamer  Empereur.  N’eftant  relié  pour  tout  par- 
tage que  la  mendicité  à ce  pauurc  Prince , lequel  fut  contraint  d'auoir  fccours , 
non  aux  armes  pour  le  rccouuremcnt  de  (on  Ellat  ; ains  aux  larmes , & très  - hum- 
bles Supplications,  afin  qu'ilplcuftà  Arnoul  luy  bailler  quelques  terres  pour  Ion 
entrctencmcnt,  ce  qu’il  fit,  mais  d’vne  main  allez  chiche;  Tant  ce  pauurc  Prince 
eftoic  tombé  au  mefpris  de  tous.  Hiftoire  pleine  de  compallion  Sc  pitic , énlaquelle 
fe  remarque  deux  Charles  auoir  ellé  grands  terriens  : Le  premier  ftirnoinmé  le 
Grand , 8c  l'autre  le  Gras  : mais  tout  ainfi  qu'en  l'vn  rerfidoit  la  viuacité  de  cœur,  & 
en  l'autre  la  pelàntcur  de  corps  fie  d’ cfprit,  aulfi  produifirent-ils  deux  effeâs  du  tout 
contraires. 

Arnoul  mourant  Iaifla  Louys  fon  fils  vnique,  fuccefieur  de  Ion  Eftat,  a âgé 
c feulement  defept  ans,  qui  mourut,  l’an  neuf  cens  douze,  en  l’aage  de  dix  - huieft 
ans , fans  hoirs  procréez  de  Ion  corps.  Et  en  luy  finit  toute  la  pofterité  de  Char- 
lemagne qui  habitoit  outre  le  Rhin.  Que  ii  les  loix  introduites  en  faueur  des 
fucccllïons , eufïcnt  lors  eu  lieu  , il  cft  certain  que  Charles  le  Simple , com- 
me Ion  plus  proche  parent  luy  deuoit  fucceder.  Mais  ce  fut  vn  autre  ioilet  de 
fortune,  non  moins  miferablc  que  Charles  le  Gras.  Tant  y a qucparla.mort  de 
Louys,  Conrad  Duc  de  Franconic  fut  créé  Roy  d’Allemagne,  8c  apres  luy  Henry 
Duc  de  Saxe,  duquel  vindrent  les  Othons,  nouucau  plant  de  Rqyauté  e » Alle- 
magne. , ’ ’V’ 

Reftoiten  celle  France  Charles  le  Simple  ; autre  vray  portraiél  entre  les  Priq- 
ccsdc calamité 8c tnifcrc, dont  premièrement  fon  bas  aage,  puis  là  fottdè  f.ncnc 
autheurs  Sc  architcéles.Car  pendant  fon  enfance , fcsftercs  baltardsvfprperrit  fur 
luy  la  couronne , 8c  depuis Eudé  fon  tuteur  fe  fit  couronner  Roy  deFrapce,  lequel 
mourant  le  reftablit  par  fort  teftament.  Reftably  qu'il  fut,  il  oublia  tous  les  mal- 
heursdefbnbasqage:8cfauorifantvnAganonlimplcgcntil-homme,  par  deflus 
tous  les  Princes  15c  grands  feigneurs  de  la  France,  il  engendra  vn  fi  grand  defoit 
D dans  leurs  âmes,  qu’en  haine  de  ce  foui  obicél , Robert  trerc  d'Eude  comme  fon 
heritier  fo  fit  proclamer  Roy  de  France,  titre  qui  lut  continué  apres  fa  mort  en 
RaoulDucdeBourgongnefongendrc.LaFranceeftantlors  généralement  affli- 
gée par  le  conflit  de  ces  nouucauxRoys,  contre  le  Simple,  JSc  entierpied  par  les 
Normans.qui  fccurcnt  fort  bien  faire  leurprofit  de  ces  longs  troubles  ; enfin  ce 
pauurc  Roy  finit  fc;  fours  dedans  les  priions  dé  Pcloniie,  parles  artifices  d’Héribert 
arriéré- fils  dé  Bernard  Roy  d'Italie.  De  rtiimcre  que  la  $£yne  Ôgine  fa  venfiie  foc 
contrainwdcfo  retirer  chez  le  Roy  d’Angleterre  fon  frère,  auecqiies,Lp^y?”P 
petit  enfant,,  aijquelpour  édje  caufe  la  pofterité  donna  leïuraoro  jpjÔjBtr?01® 
Hugues  le  Gtàndjfils  dé Robertquifcns  paner  titre  dé  Roy,  fiifoittiôptë'**  *■ 
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nos Roys , fcraond Oginc  de rctournercn celle France  auccpromeflc dereceuoir  ^ 
fonfilsen  Ton  Throfne,  comme  il  fie  quelque  peu  de  temps  : Et  neantmoins  il 
ne  fut  au  long  aller  guercs  mieux  traiâé  que  lonpcrc.  Car  lailfantà  part  le  de- 
meurant de  ion  hiftoirc  , Hugues  luy  fit  tenir  prifon  claufe  , vn  an  entier  de- 
dans la  ville  de  Laon , fous  la  gardedeThibaultNormandfoldat  de  fortune,  qui 
dans  les  troubles  s' eftoit  fait  Comte  de  Chartres,  homme  du  tout  voilé  à la  fa- 
üion  de  Hugues.  Finalement  ce  icunc  Roy  cftant  remis  en  liberté,  apres  auoir  cfté 
diuerfement  trauerfe , courant  vn  loup , Ion  cheual  luy  faut  des  quatre  pieds  , 8c 
le  tua.  11  auoit  deux  enfans  malles , Lothaire , 8c  Charles  , celuy-là  qui  fut  Roy 
de  France  par  image  tout  ainfi  que  Louys  d'Outrcmcr  fon  petc , cettuy  - cy 
Duc  de  Lorraine  , quirecogneut  tenir  fon  Duché  en  foy&  hommage  de  l'Em- 
pire. Quelque  temps  apres  Lothaire  efl  empoifonné , auquel  fuccede  Louys  (bn 
fils  qui  inourutdc  pareille  mon.  Etparfon  decea  HuguesCapetfils  deHugueslc 
Grand , s'impatronifa  de  l'Ellat , fans  qu’autre  Prince  luy  lift  contre-teftc.  Vray 
que  deux  ans  apres  Charles  oncle  de  Louys,  fefouuint  de  s'y  oppofer,  Sc  prit  les 
armes  contre  luy,  mais  vn  peu  trop  tard,  loincl  qu’il  auoit  accueilly  la  haine  pu- 
blique  des  François,  pour  s'eftre  rendu  imperialille  en  fon  Duché.  Fortune  en  " 
fin  pour  abandonner  de  tout  poinél  celle  famille , le  fit  liurer  és  mains  de  Hu- 
gues Capct , par  la  trahifon  d’Adalberon  Euefque  de  Laon , auquel  il  auoit  mis 
toute  fa  fiance.  De -là  fut  mené  prifonnier  aucc  fa  femme  & fes  enfans 
en  la  ville  d'Orléans,  où  ils  moururent.  Ainfi  prit  fin  celle  grande  famille  de 
Charles.  Martel  en  ce  dernier  Charles  : 8c  ainfi  prindrent  accroiffement  deux  au- 
tres nouuclles  familles  : l'vne  des  Othons  dedans  l'Allemagne  , 8c  celle  do  Hu- 
gues Câpet  dedans  cette  France.  Pépin  filsde  Martel  fut  couronné  Roy  de  Fran- 
ceen  la  ville  deSoilTons  l'an  750.  Louys  dernier  Roy  de  celle  famille  mourut  l’an 
y 81. 7 J.  ans  apfeslamort  de  l'autre  Louys,  quifutaulfi  le  dernier  Roy  des  Car- 
liens  en  Allemagne.  La  famille  desMartclsregnaayy.ansen  nollre  Franceicelle 
de  Capct  iufques  à huy,qui  cil  la  fin  de  l'an  16 0 tf  .l'efpace  de  6 nS.ans.Non  fans  re- 
ccuoirvncs  8c  autres  algarades,  dont  auec  l’aide  de  Dieu  elle  s'elt  autant  de  fois 
garentie. 

Que  le  R.oy  Charles  le  Chauue  fut  fvlides  principaux  infiniment  de  la  ruine 
des  Martels , & changement  de  leur  E fiat  en 
cefle  France. 

Chapitre  IV. 


Evous  fupplic  Leéleur,vouloir  faire  icy  vne  paufepour 
côfiderer  côbien  de  couronnes  Charles  le  Chauue  por- 
toitfurfon  chef.  Car  outre  celle  de  Frâce  dont  il  elloit 
le  vray  titulaire, il  fe  fit  contre  tout  ordre  de  droiét,  Roy 
d'Aquitaine, Lotharingie, Italie, 8c  Lombardie:  Qui 
clloicnt  en  tout  cinq  couronnes,  non  en  ce  compnic 
rimpcrialc,qu’ilvfurpaindue'mentfur  fon  nepucu  par 
lespratiquesdeluy  auecqucsle  Pape  lean.  Chofc  que 
Adon  de  Vienne  s'cll  bien  donné  garde  d'efcrirc  de- 
dans fa  Croniquc , pour  ne  faire  tort  à larenommée  de 
cePrince , lôus  Icregne  duquel  il  viuoit.  Et  comme  fon  ambition  elloit  inexpui-  P 
fable  8c  fans  frain , aulli  voulut-il  auoirvn  nouueau  Roy  pour  vaflal.  Parce  que 
mariant  BoflTon  fonbeau-frere  auec  l'Infirme  Hermingarde  fille  vnique  del'Empe- 
rcur  Louys , outre  la  defpcnce  prodigieufe  qu'il  fit  pofir  l'exaltation  de  leurs  no- 
pces  , il  erigea  la  Prouence  en  Royaume  , dont  il  inucllit  BolTon  qui  luy  en 
fit  ta  foy  8c  hommage.  Toutesfois  pour  vous  dire  franchement  ce  que  i'en 
gçnlc  , Charles  le  Chauue  cil  ccluy  auquel  nous  deuons  attribuer  plus  qu'à 
nu^  autre  la  ruine  de  celle  famille  que  nos  ancellrcs  appelleront  Carlicnne. 
Nous  auons  eu  cinq  Charles  dedans  cette  France.  Charles  Martel,  Charles  le 
(îrand,  Charles  le  Chauue , Charlcsle  Simple , ÔC  Charles  Duc  de  Lorraine  (car 
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A quant  à Charles  le  Gras  qui  porta  le  tiltre  de  Roy  dedans  noftre  France,  ce  fut 
vn  Roy  partager  )8r  tout  ainlt  queleChauuefut  au  milieu  de  ces  cinq , aufli  eft-ce 
à luy,  que  commcà  vn  centre,  ie rapporte  les  principaux  mal-heurs,  & changc- 
mensde  ccfte  lignée,  foit  ou  quefonambitionen  fullcaufe,ou  le  dcfaltre  de  Ion 
melhage , ou  tous  les  deux  cnfcmblement.  Voire  que  (on  aage  d'innocence  fuit  le 
premier  motif  des  mal  heurs  : car  comme  vous  auez  entendu , les  deux  premières 
donations  que  fa  mercludith  luyprocura,  turent  caule  des  deux  guerres  que  les 
enfans  du  premier  liétfirentau  Débonnaire  leur  pcrc  : & de  la  troihcfmc  feproui- 
gnerent  les  troubles  cruelsqui  furent  entre  lesfreres, apres  le  décès  du  pere,pro- 
gnoftictrcs-ccrtaindeladefolation  future  de  l'Eftat.  Et  comme  le  commence- 
ment de  ces  maux  prit  de  luy  fa  première  fource,  aufli  eftant  arriué  en  aage  plus 
meur,ilfut  continuellement  portcàccttc  ruine:  Mefmc  lors  qu'Upenfoit  mieux 
faire.  II  cftoit  de  fon  naturel  coüard,mais ambitieux  lepofliblc.  I'ay  leu vne  vieil- 
le hiltoirc  laquelle  en  coüardil'ele  comparoitàvn  lièvre,  8e  qui  pour  fupplément 
adjouftera  qu'en  aftuces8e  tromperies,  il  cftoit  vn  autrerenard,  ne  fera  du  tout 
horsdepropos.  Orpendant  que  par  ces  indeus  artifices,  il  epioir  toutes  les  oc  ca- 

" fions  pour  s’enrichir  de  la  dépouille  de  fes  plus  proches  parents,  les  Normands 
commencèrent fousfonregne  de  prendre  pied  ferme  en  ccfte  France,  8e  depuis 
opiuiaftrcrent  leurs  conqueftes.  De  maniéré  que  de  ceux  qui  de  Ion  temps  s’habi- 
tucrcntversla  Loire,  Sefedircnt  Comtes  de  Blois,  (ourdit  auccques  le  temps  la 
famille  des  Comtes  de  Champagne,  8e  de  ceuxqui  depuis  deuers  la  Seine (c lo- 
gèrent en  la  ville  de  Rouen  5e  pais  circonuoifins , vindrent  les  Ducs  de  Norman- 
die, nouueaux  fléaux  des  Roys  qui  fuccederencau  Chauuc.  11  me  fuffit  de  dire  que 
fous  luy  ccfte  race  de  Normands  planta  fes  premières  racines  dans  la  France.  Et 
comme  fon  ambition  caufavnc  infinité  de  troubles  dés  fon  viuanc  entre  les  fiens, 
aufli  mourant  fonda-d  deux  obits  en  la  famille  des  Martels,  L'vn  quand  poufle 
d' vne  vaine  gloire  il  crigea  en  Royaume  la  Proucnce  eo  faueur  de  Boflbn , l'autre 
quand  ils’cmparadu  Royaume  de  Lotharingie,  qui  auoit  appartenu  au  RoyLo- 
(hairc  ; Royaume,  dif-ie, qui  appartenoie  à l'Empereur  Louys  fonnepueu  : comme 
plus  proche  de  fangà  Lothairc  fonfrere.  Carpour  le  regarddu  premier , Louys  & 
Charles  le  Chauuc  frétés  eftans  decedez , Carloman , Louys , Charles  le  Gras, 
Louys  le  Bègue,  leurs  enfans  eftimans  qu’il  n'appartenoit  qu’à  la  lignée  de  Char- 
femagne  de  prendre  le  titre  de  Roy,  fe  liguèrent  contre  Boflon,qui  leur  fut  vn  long 
amufoir  de  guerres,  (ans  en  rapporter  grand  profit.  Et  quant  au  fecondobit,  Hu- 
gues fils  baitard  de  Lothairc  fia  queftion  n’eft  pas  petite  de  ff  auoir  s'il  cftoit  légi- 
timé ou  non  ) venu  en  âge  de  maturité  ne  voulut  pas  laiffer  croupir  l’injure  qu'il 
penfoit  luy  auoir  elle  faire , ains  remua  toutes  fortes  de  pierres  pour  en  auoir  la  rai- 
fon  tant  contre  les  enfans  de  Louys  Roy  de  Gerrnan  ic,  que  contre  Louys  le  Bcgue 
fils  du  Chauuc,  8c  cncores  contre  Boflon,  auquel  le  Chauuc  auoit  iàitprefentdc 
la  Proucnce,  membre  dépendant  du  Royaume  de  Lothairc.  Querelle  qui  receut 
diucrs heurts, iufquesàcc  que  Hugues, & Godcffroy  DucdeFrife  loti  beau-frerc, 
furent  prodicoircincnttucz  par  Henry  Duc  de  Saxe  Lieutenant  General  de  ce 
grand  Empereur  Charles  le  Gras. 

le  vous  ay  touché  toutes  ces  particularitez , pour  vous  monftrcr  de  combien  de 
maux  fut  caulë  l'ambition  de  Charlesle  Chauuc.  Ilnc  fut  pas  qu’en  fon  mefnage 
lemal.heurneraccompagnaft,quoyquefoitquece  mal-heur  ne  preduifift  nou- 
ueaux changcmcnsenlaFrance.C'eft  en  luy  auquel  ie  remarque  la  première  in- 
troduélion  des  Ducs  de  Guyenne,  Comtes  de  Tholozc,  8c  autres.  Car  apresqu'il 
fe  fut  fait  couronner  Roy  d'Aquitaine  dedans  la  ville  de  Bordeaux  ( eftant  rappel- 
le à la  France  pour  les  guerres , tant  des  Normands  que  Bretons  ) fty  eftablit  vn 
Duc , qui  fcroit  fécondé  de  plufieurs  Comtes  pour  l’aflîftcr  de  confcil.Et  de  là  prin- 
drent  leurs  premières  origines , les  Ducs  de  Giiycnne , Conkes  de  Tholoze , Poi- 
éloti , Auucrgnc,  Xaintonge  , Angoulefine  , Perigueux , pais  expofez  fous  lé 
Royaume  d’ Aquitaine.  Dignitez  qui  depuis  ne  tombèrent  à terre  ; ains  fe  perpe- 
rucrentaux  familles,  plnsoumoins, félon  le  plusou  le  moinsde  la  magnanimité 
de  ceux  qui  y commandèrent.  Lefcmblable  aduint-il,  niais  auccques  plus  d'indi- 
gnité pourlaFlandrc.  Carludithveufued'vnRoy  d'Angleterre,  & fille  du  Chau- 
uc, s ellant  Uiflèccnltueraudefccudcluy,par  Baudouin  gouucrneur  dé  la  Flan- 
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dre,  non  feulement  il  ne  vengea  cette  injure  qui  luy  auoit  eftéfaite  aux  yeuxde  tou.  A 
te  laFrance,  mais  au  contraire  afin  que  fa  fille  veufue  du  Roy  ne  manquait  de  digni- 
té 11  crigea  le  gouucrncmcnt  de  Flandres  en  titre  de  Comté  héréditaire , dont  Bau- 
doüin&fcsfuccefiiurs  jouirent.  Orccttuyeftlvn  des  premiers  fleurons  qui  parle 
nouueau  mefnage  de  ce  Roy  fut  démembré  de  noflre  couronne  fous  la  fécondé  li- 
gnée, ayant  rendu  féodal  à vn  tiers  ce  quiefioitauparauant  patrimoniale  nos  Roys. 
Sus  ce  inodclle,  comme  nous  fommes  en  vn  Royaume  de  confcqucncc , Charles  le 
Simple  ne  douta  depuis  de  faire  le  fêmblablc,  en  faneur  de  Raoul  le  Normand 
moycnnantlc  mariage  de  luy  auec  Gillette  fa  fille , luy  donnant  tout  le  pais  que 
nous  auons  appelle  Normandie,  & l'erigeant  en  Duché.  le  vous  ay  dit  que  lcChau- 
ucdonnalaProuenceà  Boffon , Se  enfatvn  Royaume fuieét  à fon  Empire.  Enco- 
rcs  que  par  fuccelîion  de  temps , le  nom  de  Royaume  le  foit  effacé  en  ce  pays  la,  & 
quel'onycuftplancéccluy  de  Comté  feulement,  fidemeura-t  il  toufioursfeparéde 
noflre  France,  &cxpofé  fous  le  Vaflclagc  de  1 Empire,  iufqucsà  ce  qucparlafage 
conduire  de  noflre  RoyLouys  X 1.  il  fut  annexé  àfa  Couronne. 

Le  mefine  Chauue  trouua  dés  fon  aduenement  la  Bretagne  à luy  rebelle,  & ie 
ne  voy  point  que  depuis  ce  temps-là  elle  ne  fit  table  à part,  & ftparée  d'auecques  B 
nos  Roys,  iufqucs  à ce  que  par  le  mariage  de  la  DuchefTc  Anne  auccqucs  le  Roy 
Louys  X I 1.  clleacficvnic  a noflre  Royaume,  parlcurpoflcrité.  Conclufion  ,1a 
troilicfme  lignée  de  nos  Roys  n'a  j oüy  du  Royaume  de  France , que  fur  le  modelle 
de  celuyqui  fut  delaiflèpar  Charles  le  Chauue  , auec  quelques  racourciflcmcns. 
Mais  fur  tout  fait  grandement  à pefer  que  les  familles  qu’il  clioiftt  pour  fon  fccours, 
lors  de  Tes  affaires,  furent  au  long  aller  les  ruines  de  la  fienne. 

Eftant  tourmenté,  tant  des  Bretons  rebelles,  que  des  Normands,  le  long  de  la 
riuierede  Loire,  il  choifit  Robert  exrraiâdu  pais  de  Saxe  braue  Capitaine,  pour 
leur  faire  telle,  8c  luy  alfigna  vn  grand  territoire  és  enuirons  de  la  Loire  , fous  le 
nom  de  Marquifat  ou  Comté  pour  fupportCT  les  frais  de  la  guerre  : où  il  s'employa 
vaillamment  mefmes  en  défendant  la  querelle  du  Roy  fon  maiflre,  il  y fut  occis. 
Etc'oflde  luy  duquel  par  diuerfès  générations  nafquit  Hugues  Capct,  qui  enfinfe 
fit  Roy  de  France,  au  préjudice  delapoflcritcdu  Chauue,  comme  ic  deduiray  par 
le  menu  au  Chapitre  fubfcquent. 

Outre  Boffôn  Roy  de  Prouence , le  Chauue  auoit  en  Italie  deux  créatures , G uy 
Duc  de  Spolere , Se  Beranger  Duc  de  Frioul , appellé  par  les  anciens  Foriules,  def-  c 
quels  il  auoit  rcceu  le  ferment  de  fidelité,  apres  qu’il  fut  couronné  Roy  de  Lombar- 
die dedans  la  ville  de  Pauic , & ces  deux  Seigneurs  furcnc  les  principaux  outils  dont 
lafortunc  fê  ioùa  pour  ruiner  l’Italie.  Luitprand  au  premier  liure  de  fon  lùfloirc 
noustefmoignequedéslc  viuant  mefine  de  ce  Roy , ils  partagèrent  cnfcmblémcnt 
parvneefperancc affamée fes Royaumes, Guyayantpris-pour  fon  partage  ccluyde 
France,  & Beranger  celuy  d'Italie  : Or  combien  que  foudain  apres  fon  décès  ils 
n'euflent  peu  faire  fortir  ctfcci  à leurs  defleins,  toutesfois  Louys  le  Bègue  cflant  dé- 
cédé ( qui  fut  le  dernier  de  la  lignée  de  Charlemagne , qui  dans  la  France  porta  le- 
tiltre  d'Empereur  )&t  quelques  années  apres  fes  baflards  l'ayansfuiuy , n'y  ay  ant  plus 
que  Charles  le  Simple  enfant  pour  regner , Beranger  fe  fit  couronner  Roy  d’Italie 
dedans  Rome, &Guy  Roy  de  France,  Se  comme  cflant  entré  en  laBourgongne 
pour  exercer  fa  Royauré,  il  eut  aduis  que  Eudc  fils  de  Robert  auoit  eflé  élcu  Roy, 
eftimant  que  fon  acheminement  luy  feroitinutile  ,ilrebroufTa  chemin  vers  l’ItaHe, 
où  trouuant  fon  grand  amy  Beranger  auec  vn  plus  heureux  fucccz  que  luy  eflre 
entréenlaioüiflâncc  du  Royaume,  il  commença  de  broüiller  fonieu&s’oppofer  à 
fa  grandeur,  nonobftant  quelque  amitié  qu'ils  fe  fuflent  auparauant  votté'e.  De  ma-  D 
niere  que  de  là  en  auant  fe  trompèrent  trois  Princes  qui  ioiloient  au  boutchors  pour 
l'Eftatd‘Italie,Guy,Bcranger,&  ArnoulbaftardRoy  de  l'Allemagne.  le  n’ay  icy 
entrepris  de  vous  reciter  les  tours  & retours,  cflant  vne  hiftoire  de  trop  longue  halei- 
ne : Suffifc  vous  que  les  principaux  entremetteurs  de  cette  tragédie  furent  les  nour- 
rirons du  Chauue.  Qui  me  fait  dire  ( & c'eft  par  où  ie  veux  finir  ce  chapitre)  que  ce 
ne  fut  point  fanscaufe  que  l’année  qu'il  nafquit,  il  y eut  vne  infinité  de  prodiges 
extraordinaires , tant  au  ciel , comme  en  la  terre , l’Empereur  le  Débonnaire  ayant 
pris  en  payement  le  ferment  de  Pafchal  Pape  poux  les  morts  de  Théodore  te  L ton, 
ft£  luy  rcouoyant  fes  Ambaflàdeurs  : imputer  erge  nttnrt  mtfericerdtjîmm  ( dit 
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^ l'Autheur  ancien  qui  efcriuittout  au  long  fa  vie)  occifirnm  vindifinm  vitro  pcrfiqut 
non  v tiens , ab inquifittonc huiufcernodi  ceffandnm  extJUmtutt , (fi  cum  rtfponfts  coup-nu, 
Mtjfos  Romanes,  abfolmt.  Eodem  tempore  quadam  proitgioft  Jigrtt  appert /ma  ammum 
lmperatorit folliat tb  sut  : Practpui  terne  motus  fadatq  Aqutnfis,  (fi  fenil  ut  intudm  no- 
clurno  tempore,  (J-  puella  eut uf dam  sa  un  ta  duodectrn  menftbm  o mm  tibo  peut  tus  tbjlt- 
nentis,  crebra  (fi  mufti  as  a fitlgtsra , lapidnm  cum  grandtne  enfin  , pcjhlentia  homtnum  (fi 
animal: um, propter qua  fingnlt  ptlftmm  Imperator,  cr-bro fien  tetunia,  otarionumque  tn- 
Jlantta,  tique  eleemofynsrum  largmontbut , diumiutem  per  fiuerdotum  ojjiaum  monebat 
placandam,  certifimi  dictas , per  htc  portendi  magnum  bumano  generi  juturam  dtdem. 
guo  ettam  anno,tnenfe  lunio  , natta  et  ejl  filius  ex  ! talith  Regtna , quem  tempore  bapttf- 
mt  Carolum  vocitare  plaça t.  L'Autheur  donc  i'ay  tiré  ce  paflage , parle  de  celle  naïf- 
■ fanccparforme  d’hiftoire  feulement : & de  moy  i'en  fais  mon  profit  par  forme  de 
commentaire,  & veux  croirctjuc  tous  ces  prodiges  eiloient  les  prognofttes  des  mal- 
heurs qui  prouiendroient  du  Prince  qui  nafquit  le  mefme  an. 
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AMy  Leâeut,  tu  reccuras  s'il  te  plaifl  pour  bonne  raifon  delabricfuctédcce 
cinquicfine  liure,  que  la  Bibliothèque  de  feu  Moniteur  l’afquicr,  n'ayant 
cflcentierementfueilletce  qu’au  temps  qucl  lmprclfion  de  cét  oeuurc  approchoit 
defafin,s‘e(ltrouuéepar  heureux  rencontre  parmy  fes  manuferits  la  continuation 
d'iccluy , de  laquelle  ne  voulans  fruflrer  ta  curiofitc , en  celle  édition , a clic  aduifè 
de  la  re/etter  fur  la  fin  St  d'en  faire  le  dixiefme  tiure,  aucC  intention  de  larcAabltr 
en  ce  lieu  la  première  fois  qu'il  fera  remis  fur  la  Prcllè. 
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LES 


RECHERCHES 

DE  LA  FRANCE 

LIVRE  SIXIESME. 

t>e  U fatalité  qu'il  y eut  en  la  lignée  de  Huges  Caj>ct  au  pretudicc  de  celle 
de  Charlemagne  : Et  contre  l i forte  opinion  de  Dante  Poète  Italien , 
qui  ejhmaque  Capet  efoitjjfu  d’un  toucher. 


Niti  toutes  les  nations  de  la  Germanie, ou  d’Allema- 
gne, il  n’y  en  eut  point  qui  donna  tant  d’exercice  i 
C harlemagne, que  celle  de  Saxe,  Si  entre  les  feigneurs  G 
de  Saxepnncipalement  Vvitikind.  Les  Saxons  lurent 
pluiieurs  fois  vaincus , & autant  de  fois  fe  rebellèrent.  . 
N'ayans  autre  plus  fignalé  entremetteur  de  leurs  re- 
bellions que  ce  grand  guerrier.  Lequel  ne  voulut  ia- 
mais  rendre  les  abois,  quelque  viâoire  que  Charlema- 
gne euft  obtenue  contr'eux  : ains  en  l'es  defalircs  auoit 
îbn  ordinaire  retraite  à Danncmarc , & par  l’aide  des 
Danois  rcprcnoithaleine,Stfouuents’enfaifoit  accroire  pour  luy  & les  liens;  Les 
Saxons  félon  leurs  appoints &occafions  firent  pluiieurs  capitulations  aucc  Char- 
lemagne , aufquellcs  Vvitikind  ne  voulut  cllre  compris.  Ne  refpirant  autre 
choie  dedans  fon  ame  que  la  liberté  ancienne  de  fon  pays.  Toutesfois  en  fin 
apres  plidieurs&  diuerfes  fecoulfes  de  fortune  , voyant  toute  la  Saxe  auoir  rc- 
ceu  le  fainft  Sacrement  de  Baptcline,  & s’eftre  reduittefansefperancede  relpit 
fous  l’obcyflancc  de  l’Empereur  Charlemagne,  il  le  vint  rrouucr  à Atigny , oïl 
apres  auoir  ellé  Chrefticnné , illuy  fit  le  ferment  de  fidchté.  Et  commencèrent 
dcflors  luy  & fa  pofterité  de  s’adomelliquer  delà  France,  le  remarque  fpecialemét  ® 
celle  opiniaflreté  de  rébellion  en  ce  Saxon , d’autant  qu’il  fcmble  que  fa  famille 
fut  depuis  deftinéc  pour  la  fin  Scdollurc  de  celle  de  Charlemagne , comme  vous 
pourrer  entendre  par  ce  que  ie  vous  deduiray  prefentement.  Ce  grand  Vvitikind- 
eut  vn  fils  nommé  Theodorich  ou  Thierry,  duquel  entre  autres  enfans  nafquirent 
Vvitixind  II.  ScMatilde,  autrement  Mahault.  De  ce  fécond  Vvitikind  vint  Robert 
premier.  C’ell  celuy  qui  fut  commis  par  Charles  le  Cliauue  à la  deffenfe  des 
marches  d’Aniou  & Touraine  contre  les  Normands  , fous  le  titre  & qualité  de 
Marquis,  félon  lesvns,  ou  de  Comté  lêlon  les  autres. Charge  en  laquelle  il  ac- 
quit très-grande  réputation  : Se  de  fait  mourut  vaillamment  en  celle  querelle. 
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A Cela  moycnna  crédit  aux  liens  dedans  cette  France,  qui  fucccderent  à fa  dignité. 
11  laillâ deux  cnfans,Eude& Robert  II.  Cctuy-làfut  donné  pour  tuteur  8c  cura- 
teur au  ieune  Charles  le  Simple , fur  lequel  il  vlûrpa  la  Couronne  .8c  fc  fit  procla- 
mer Roy  de  Frâce,8c  apres  luy  Robert  Ion  frcrc.Cctuy  futpere  de  Hugueslc  Grâd, 
& luy  de  Hugues  Capet,  qui  tranfmit  aux  liens  la  couronne  de  France  de  la  famille 
de  Charlemagne. . 

Voila  pour  le  regard  du  dedans  de  la  France,  voyonsce  qui  fut  du  dehors.  Cette 
famille  clloit  fondue  enCharles  le  Gras,fur  lequel  pour  l’alteration  de  fon  cerucau, 
Arnoul  billard  fon  neueu  empiéta  l’Ellat  d'Allemagne.  Auquel  fucccda  Louyslon 
fils,  lequel  décédant  fans  enfans, 8c  en  luyprenanthn  la  lignée  de  Charlemagne, 
Conrad  Duc  de  Franconicfutcleu  Roy  d'Allemagne  par  l'aduisd’Othon  Duc  de 
Saxe  bcau-frcrc  de  Louys. Conrad  décédant  fans  hoirs  voulut  par  fon  ordonnance 
tctlamcntairc  rccognoiilrc  en  Henry'  fils  d’Othon  le  plailir  qu’il  auoit  receu  de  Ion 
perc , & le  nomma  pour  fuccelfcur.  Cet  Henry  fut  conioint  par  mariage  auecqucs 
Mahault  losurde  Vvid  ikind  fécond,  St  d’eux  par  diuerfes  générations  vindren't  les 
Othonsl.  II.  & Ill.qui  furent Roys,8c  Empereurs,8tcn  fin  tranfporterent  l’Empi- 
® re  en  Allemagne  .N ouucau  difeours  d hidoire  en  ce  païs-li,tout  ainli  que  de  la  po- 
lie rite  de  Capet  en  celle  France. Les  vns  St  les  autres  ayans  pris  leurs  racines  d’vu 
mefmc  tige,qui  fut  Vvidikind  premier. 

De  cecy  vous  pouucz  recogooiltre  la  fatalité  qu’il  y eut  en  cette  famille  depuis 
fon  commencement  iufques  à la  fin , au  defauantage  de  celle  de  Charlemagne.  Et 
au  furplus  combien  Dante  Poète  Italien  fut  ignorant,  quand  au  liurc  par  luyinti- 
tulélc  Purgatoire,  il  dit  que  noRrc  Hugues  Capet  auoit  cflé  fils  d’vn  Boucher.  La- 
quelle parole, ores  que  par  luy  eferite  à la  trauerfc,St  comme  faifant  autre  chofc , fi 
cil-  elle  tellement  infinuée  en  la  telle  de  quelques  fots , que  pluficurs  qui  ne  fondè- 
rent iamais  les  anciennetez  de  nollre  France, font  tombez  en  celle  mefmc  hercfic. 
François  de  Villon  plus  Ibucieux  des  tauernes,  St  cabarets,que  des  bons  liures , dit 
en  quelque  endroit  de  fcsCEUures. 


Sifujje  des  hoirs  de  Capet, 

Qu t fut  extrait  de  boucherie , 

C 

Et  depuis  Agrippa  Alleman  en  fon  liurc  de  la  Vanité  des  fciences, chap.de  la  No- 
blelfc,  fur  celle  première  ignorance  déclamé  impudemment  contre  la  généalogie 
de  nollre  Capet.Si  Dante  ellima  Hugues  le  Grâd,  duquel  Capet  clloit  fils,  auoir 
ellé  vn  boucher,  il  elloit  mal  habillehomme.  Que  s’il  via  de  ce  mot  par  metapho- . 
re,  ainfi  que  ie  le  veux  croire , ceux  qui  fe  font  attachez  à l’efcorce  de  celle  parole 
font  encores  plus  grands  lourdauts.C’ell  luy  qui  donna  tant  d’algarades  à Charles 
le  Simple  8c  aux  liens,  St  méfia  tellement  les  cartes  à fon  profit,  qu’enfin  Hugues 
Capet  Ion  fils  demeura  maiflre  du  tapis. Conioigncz  ce  chapitre  aucc  ccluy  de  nos 
Pairs,  voustrouuercz  que  iamais  Prince  ne  fut  plus  propre  pour  remuer  vn  Ellat 
que  luy.  Parce  que  ie  le  voy  en  toucesfcs  actions  auoir  cite  accompagné  d'vnc 
prudence, vaiUancc,St  heur,  autant  que  Seigneur  fut  oneques.  Pour  lercgard  delà 

Î imdence,  combien  qu’il  fufl  ieune  St  fils  de  Roy,  confequemmét  que  par  vnboüil- 
onde  Ion  âge,  il  deuil  alfeélionner  la  couronne,  toutesfois  il  fut  tant  retenu  apres 
la  mort  du  Roy  Robert  fon  pere , que  Raoul  Duc  deBourgongne  Ion  beau-frere 
ayant  cflécleu  Roy,  U ne  fit  iamais  contenance  de  s’y  oppofer.Preuoyant  que  par 
® cecontrafle  qui  pourroit  eflrecntr’euxnouueaux vlurpatcurs  de  la  couronne,  ce 
feroit  alTeurer  les  affaires  de  Charles  le  Simple,  vray  St  légitimé  heritier  du  Royau- 
me : Héribert  Comte  de  Vermandois  Seigneur  d’vn  efprit  remuant  tenoit  grand 
rang  entre  ceux  de  leur  party,pour  fe  faire  proclamer  Roy  apres  le  décès  de  Raoul. 
Or  Hugues  le  Grâd  (ôn  beau-ftere  citant  creud’âge,  Si  d’authorité  tont  cnfcroble, 
iacoit  qu’auparauant  il  euflpafTc  par  conniuence  la  Royauté  de  Raoul,fi  fe  donna- 
illorsbicngardcdclalaiflcrtombcrésmainsde  Heribert  ou  autre  de  leurs  parti- 
zans.Patquoy  par  vnfage  confcil  il  donna  ordre  que  les  vrays  heritiers  de  la  cou- 
ronne fuffent  couronnez  : mais  auccques  telle  condition  qu’il  les  tenoit  en  bride, 
pour  l’authorité  que  le  temps,  8c  fa  fage  conduire  luy  auoient  acquife.  En  fin  H*: 
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ribertfon  corrmal  citant  decedé,  il  commença  de  leuér  le  rnafque,  8c  au  lieu  du 
tiltre  de  Comte  de  Paris  qu  i)  portoit , il  fut  appelle  Duc  de  Francc,donc  il  fit  la  foy  A 
8c  hommage  au  Roy  Lothairc , comme  d'vn  grand  fief.  Ne  luy  reliant  à auoir  que 
le  nom  de  Roy  dont  les  effeéts  refidoient  en  luy. 

Quant  à fa  vaillance,  non  feulement  il  ne  reboucha  iamajsaux  coups , mars 
qui  plus  ctl  il  en  vint  i chef.  En  labataillc  quifutbaillée  entre ‘le  Roy  Robert  (on' 
pere,  8c  le  Roy  Charlesle  Simple,  Robert  y mourut  8c  demeura  fur  la  place  près 
de  SoilTons , mais  laviétoire  demeura  pardeuers  Hugues  le  Grand , 8c  fut  le  Simple 
contraint  dcfuiràvaudcroute, 8c  fe retirer  hors  la  France.  Et  ne  crouticrez  ba- 
taille par  luy  donnée  où  il  ne  fillplufieurs  grands  cxploiâs  de  Cljcualcrie  pardel- 
fus  les  autres.  Toutes  lefquelles  particularité*  luy  firent  acquérir  le  furnom  de 
Grand.  Orfila  prudence  8c  la  vaillance  luy  firent  perpétuelle  compagnie , enco- 
res  ne  fut-il  pas  moins  accompagné  de  bon- heur , mais  bon  heur  qui  prenoit  fonds’ 
de  fa  prudence.  Parce  qu'apres  que  Rotildc  là  première  femme  fut  morte  il  époufi 
en  (êcondesnopccs  la  fille  du  Roy  d' Angleterre , belle  fœur  de  Charles  le  Simple, 

8c  en  troificfmes,Emmodc  fille  puifnéc  de  l'Empereur  Othon  I.  dont  le  Roy  Louys* 
d'Outremer auoir  époufê  l'aifnée.  Tellement  ques'il  reporta  le  titre  de  Roy, (T-  B 
fut-il  beau-frere  de  deux  Rois.  Et  (bit,  ou  que  par  heur,  ou  par  difcours  ces  deux 
mariages  euflent  elle  par  luy  procurez , tant  y aque  telles  alliances  empefehoient 
ces  Princes  eftrangcrs  de  venir  au  fccours  des  vrais  Roys  contre  luy.  Adiourtez, 
que  par  la  longueur  de  fon  ige  ayant  furuefeu  tous  fes  partifans , il  empiéta  tel  cre- 
dit,  que  combien  qu'il  ne  fuit  Roy,  fieftoit-il  faifcur  8c  defaifeur  des  Roys.  ISrcf^y 
trous  ne  voyez  rien  auoir  efté  pratique  par  Charles  Martel  contre  la  lignée  de 
Clouis,  que  Hugneslc  Grand  n'aitpratiqué  contre  celle  de  Martel.  Charles  Mar- 
tel ne  fedifoit  Roy,  ains  feulement  Maire  du  Palais,  8c  (ous  celle  qualité  donnoit 
telle  loy  qu'il  vouloit  aux  vrais  Roys.  Le  femblable  fit  Hugues  le  Grand  (bus  le  til- 
tre premièrement  tic  Comte  de  Paris , puis  de  Duc  de  France.  Martel  mourant  dc- 
lailfa  fon  fils  Pépin  Maire  du  Palais,  puis  Roy  : Hugues  aulfi  allant  dévie  itrefpas  r 
lai/Ta  Hugues  Capet  (on  fils  qui  fit  la  foy  & hommage  au  Roy  Lothaire  en  celle 
mefmc  qualité  de  Duc  de  France,8c  enfin  fefit  déclarer  Roy  de  France.  Pcpin 
confina  en  vnc  Religion  Childcric  dernier  Roy  de  la  race  de  Clouis:  8c  Hugues 
Capet  en  vne  pri(bn , Charles  dernier  Roy  de  lalignée  de  Martel,  auquel  par 
droiéi  fucceflif  appartenoit  noftre  Couronne.  De  manière  que  l'on  peut  dirc,que  C 
ccfutvnvray  iugement  deDicu:8ceneffeétvoiIale  Boucher  dont  Hugues  Capcc 
eftextrait. 

Lepaffage  de  Dante  leu 8c  expliqué  par  Louys  Alleman,  Italien  deuant  le 
Roy  François  premier  de  cenom,ilfut  indigné  de  celle  impolturc , 8c  commanda 
qu'on  le  luy  oftaft , voire  fut  en  cfmoy  d'en  interdire  la  lecture  dedans  fon  Royau- 
me.Maisdema  part  pour  excufercétautheurievoudroisdire  que  fous  ce  nom  de 
Boucher , il  entendoit  que  Capet  eftoitfils  d'vn  grand  8c  vaillant  guerrier.  Cari 
vray  dire  en  matière  de  guerre , quand  onafaitenvne  bataille  vn  grandcarnage, 
nous  difons  d’vn  autre  mot  boucherie,  8c  appelions  aulfi  vn  grand  meurdrier  8c  car- 
nafficr , grand  Boucher , 8c  de  celle  mefme  façon  ay-ie  leu  qu'Oliuier  de  ClrfTon 
cftoit  ordinairement  nommé  Boucher  par  les  noftres.  Parce  que  tous  les  Angloii 
qui  tomboient  entre  fes  mains  il  n'en  prenoit  aucun  i mercy,  ains  les  failoit  tous 
paiferaufil  de  l’elpée.  Et  de  noftre  temps  François  de  Lorraine  Duc  de  Guy- 
fe , l'vn  des  plus  redoutez  Capitaines  de  noftre  ficelé,  cftoit  amfi  appelle  par  les 
Huguenots  fes  ennemis , quand  par  vne  conturfielre  ils  tafehoient  d'obîcurcir, 
fa  gloire.  Si  ainfi  Dante  l'entendit,  ie  luy  pardonne , fi  autrement , il  eftoit  vn  D 
Poète  fort  ignorant. 
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Quil  ny  * rien  h cruindrt  en  vne  République , que  U 
minorité  d'i m Roy. 


Ch 

/ 


A P I T R B 


II. 


E que  ie  vous  difeourray  maintenant  me  fera  non  va 
i.iure  >ainsvne  meflige  a affaires  félon  qu'elles  me  font 
venuêscnrefprit,  &paraduaocure  non  moins  aggrca- 
' blcs  queliicufie  obferué  l'ordre  des  ans.  le  commen- 
i ceraydoncquesce  Chapitre  par  la  minorité  des  Roys, 
I & vous  diray  que  ce  futvne  queition  ancienne  traiâéc 
( par  quelques  pcrlonnages  de  marque,  ffauoir  lequel 
> ■ (rut  plus  expédiant  au  public , d'auoir  vn  Prince  foible 
| de  le  ns  , affilié  de  fages  Seigneurs , ou  bien  des  Sei- 
gneurs de  foible  conleil , commandez  par  vn  Prince 
(âge.  Queition  certes  qui  peut  trouuer  diuers  parrains  , pour  le  foultencmene 
du  pour , & du  contre  : Car  il  le  trouue  tel  Prince  , lequel  (bible  d’entende- 
ment a redably  Ion  Eliat , qui  cfloit  au  dellbus  de  toute*  affaires , comme  en 
celle  France  on  vit  auercsfois  vn  Charles  feptiefme  , lequel  plus  ententif  a fai- 
re l'amour  à fa  belle  Agnes,  qu’au  reltabliilèment  de  lôn  Royaume  : Toutes- 
fois  fut  remis  fut  par  la  (âge  conduite  premièrement  de  Iean  Ballard  d Orléans, 
Se.  en  apres  par  vn  Conncïhble  de  Richcmont,  la  Hire,  Poton,  & autres  Capi- 
taines, dontlafbrtune  l’accommoda  plus  que  le  confeil  : Au  contraire  il  (è  trou- 
ue plulïeurs  Princes  qui  par  leurs  fens.&fuffilâncespeuuent  beaucoup,  tontes- 
fois  affiegez  de  plulïeurs  mauuais  conlèillers,  font  quclquesfois  réduits  entoutes 
miferes  & calamitez.  Or  en  celtc.quellion  fi  j en  citois  creu , i’aymèrois  mieux 
eltre  pour  le  dernier  parry.  CarencoresquelesRoysne  voyent  que  par  les  yeux, 
n'oyentquepat  les  oreilles  de  ceux-qui  leur  affilient,  fi  clt-ce  quil  y a plus  d’af- 
feutaoce  en  vn  Roy  fage,  quelque  mauuais  confeil  donc  il  loit  enuironné  , qu’en 
vn  fol,  quelques  fages  perlonncs  qu'il  ait  pres  de  foy.  Il  n’a  point  ellé  die' (ans 
eau  le  que  l'œil  du  Mailtre  engraiffe  St  fon  champ  & Ion  cheual.  Le  Prince  fage, 
encoresqu'ilnepuilTede  foy  donner  ordre  à tout,  fi  fait-il  contenir  aucunement 
les  plus  desbordez  de  fes  feruiteurs  en  leur  deuoir  : Et  celiiy  que  l'on  voie  man- 
qucrdelênS)  fait  que  ceux  qui  eftoient  du  commencement  les  plus  retenus,  ap- 
prennentpeu  à peu  à s’oublier,  St  tout  tfvne  fuite  abulcr  de  l'imbécillité  de  l'â- 
ge, ou  de  l’entendement  de  leur  Mailtre  : Bref,  s'il  en  aduient  autrement,  c'eli 
plus  par  hazard , que  difeours.  De  cela  nous  eufmes  vn  bel  exemple  lôus  le  re- 
gnede  Charles  lïxicfrac,  lequel  fut  appelle  à la  Couronne  n'ayant  encotes  que 
douzeans, 8c  depuis  venant  en  âge  de  plus  grande  maturité  > Dieu  permit  qu'il 
tomba  en  alteration  de  fon  bon  fens.  le  vous  prie  doneques  de  confidcrer  quel 
ftuiét  en  rapporta  la  France.  Jamais  Roy  ne  lut  plus  fage  entre  lés  noftres  que 
Charles  cinquiefme:  car  il  fut  apres  fon  decezpar  lesvns  intitulé  le  Sage,  &par 
les  autres  le  Riche,  deux  filtres  qui.ont  quelque  correfooDdanccde  l'vn  à l'autre: 
Parce  que  fans  là  fige  fie  i^n'eult  pas  aifement  lardé  Ion  Royaume  riche  & opu- 
lent. Ce  grand  Prince  preuoyant  routes  les  calamitez  qui  peuuent  fourdre  du 
® bas  âge  d vn  aoy  , y voulut  apporter  tous  les  remedes  que  l'on  pouuoit  defirec 
*en  fens  commun  : & par  élpecial  fit  vne  Ioy  magnifique  , publiée  en  fon  Parle- 
ment le  vingt  vniefmede  May,  mil  trois  cens  foixante  & quinze  enfaprelênce, 
& de  tous  les  Princes  de  Ion  fang  , énfemble  de  plulïeurs  Archeuefques  , Euel- 
ques,  & d’autres  plus  fignalez  Seigneursde  la  France,  pat  laquelle  il  fut  ordon- 
né qu'vn  *oy  de  France  ferait  eftimé  majeur  en  l’âge  de  quatorze  ans , & pour- 
roit  deflors  eftre  Crcré  noy.  Il  penfoit  par  U.alTcurcr  l'Eftat  aux  liens  i clouds  de 
diamant  vne  le  fouuonant  que  les  loix  de  Nature  font  immuables, quelque  chan- 
gement que  nous  y pc niions  apporter  pat  la  Ioy  ciuile  , Si  qu  jl  ]«>y  eftoit  impof- 
nble  défaire qu'vn.aufaût  no  fuft  touiiours  enfant,  quelque  ceremonie  de  Sacre, 
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8cCouronnementqueronyapportaft,pourfupplcerIcdcfautde  fonaage.  Et  ne-  A 
antmoins i'eftime  ques'ily  auoit  icmcde  dontî'on  fe  peuft  preualoir  en  tel  cas, 
c'eftoit  celûy  dont  s'aduifa  ce  fige  Roy.  Or  non  content  de  cela,  voulant  enco- 
tes  auant  que  de  mourir  . apporter  quelque  alfeurance  particulière  à fes  enfam, 
il  choilït  fon  frere  Louys  Duc  d Anjou  quilefecondoiten  aage , pour  auoir  l'oeil 
fur  les  affaires  du  Royaume , pendant  la  minorité  de  Ton  fils , lequel  des  le  pre- 
mier iour  d'Oâobre  mil  trois  cens  oâante,  vint  prendre  poffeffionde  là  Régen- 
ce en  plain  Parlement , & jamais  commencement  de  gouucrnemcne  ne  fut  de 
plus  belle  promelïè  que  ceftuy-cy.  Car  comme  ainlï  full  que  l'eftat  de  Chance- 
lier fuft  vacquant  par  le  deccz  de  Meffire  Guillaume  des  Dormans , Louys  nou- 
ocau  Rcgent,  voulut  que  par  bonferutinil  fuft  procédé  à l'cfleâion  d'vn  Chan- 
celier > & y fût  nommément  eileu  Milon  des  Dormans  fon  frere  , Eucfque  de 
Beauuais , Prelidcnt  des  Comptes , & quelques  iours  apres  il  ordonna  que  com- 
bien que  le  Roy  ne  foft  en  aage,  toutesfois  ri  ferait  Sacré, & Couronné  Roy, 
comme  aagé,  & que  toutes  les  affaires  de  là  en  auant  f<  manieraient  fous  fon 
nom  : Toutes  lefquelles  chofes  ce  grand  Duc  en  fa  prefcnce  voulut  eftre  pu- 
bliées, ratifiées,  & authorilèes  le  quatriefme  Nouembre  enfuiuant  en  plain  Par- 
lement joufètrouuerent  la  Royne  Blanche  , la  Duchcflc  d'Orléans,  tante  du  Roy, 
Meilleurs  les  Ducs  de  Betty , Bourgongne,  fit  de  Bourbon,  & pareillement  les 
Comtes  de  Satrcbruche,  Dampmartin, 8c  de  laMarchc, 8c  todsMcflicurs  de  Par- 
lement, 8t  de  1a  Chambre  des  Comptes  , 8c  Thtelbriers  de  France  , Prcuoft  de 
Paris  ,8c  le  Irçuoft  des  Marchands, 8cEfchcuins,  le  tout  en  prefcnce  d vne  infi- 
nité de  perfonnes.  De  là  Charles  fixicfmefut  Sacré  Roy  en  la  ville  de  Rheirns, 

& quelque  temps  apres  Couronne  dans  fainét  Denis  : A la  fuitte  de  cccy  , les 
Ducs  d'Anjou , Berry , Bourgongne , 8c  Bourbon  , le  dernier  iour  de  Nouembre 
au  mefme  an,  capitulent  cnfcrnblément,  8c  arreftent  qu'ils  feraient  tous  les  iours 
va  confcil,  8c  que  par  leur  aduis , ou  de  trois , ou  de  deux , les  Finances  de  Fran- 
ce feraient  maniées  , 8 1 qu'ils  effraient  douze  Seigneurs , pour  eftre  au  Con- 
feildu  Roy,  8caduiferauecqueseux,d'inftituerCapitaincs,GardesdeChafteaux, 
Baillifs,Scnefchaux,Receueurs,8c  autres  Officiers.  Que  ces  Princes  ne  pourraient 
aliéner  le  Domaino  du  Roy  à vie  , fans  le  confentement  des  quatre  > St  de  tout 
le  Confcil.  Que  par  eux  ferait  fait  vninuenuire  fecretdela  finance  , 8c  de  tous  c 
les  joyaux  du  Roy,  8c  qu'ils  feraient  gardez  à fon  profit,  iufques  àce  qu'il  fuft  en 
aage  de  cognoifuncc.  Que  la  garde  de  fa  perfonne,  8c  de  Monficur  de  Valois 
fon  frere  ( c'eftoit  Louys  qui  depuis  porta  le  tiltre  de  Duc  d’Orléans  ; demeure- 
rait aux  Ducs  de  Bourgongne , 8c  de  Bourbon  ■ 8c  pour  celle  caufe  pourraient 
leur  donner  Officiers , par  le  gré  toutesfois  des  Ducs  d'Anjou , & de  Berry.  Ia- 
mais  plus  beaux  deuis  8c  projets  ne  forent  mis  en  auant  pout  le  fouftenement 
de  l’Eftatd’vn  jeune  Prince , 8c  auec  plus  de  ceremonie  : ce  nonobftant  en  moins 
de  rien  tout  cela  ne  fut  que  fomée  : Car  cefte  inrerpofition  de  nom  du  Roy  n'e- 
ftoit  qu'vn  mafque , qui  non  foulement  ne  profita  au  public,  mais  y nuifit  dauan- 
tage  : Parce  que  ces  Princes  Ce  donnans  la  main  l vn  à l'autre , s'en  faifoient  croi- 
re comme  ils  vouloient,  pour  ne  pouuoir  eftre  contrôliez  par  leur  Roy  ;8t  néant- 
moins  donnoient  plus  de  voye  , 8c  franchifc  à leurs  allions,  y employans  l'au- 
thoricc  de  fon  nom  :Et  à peu  dirc,iamis  ne  fut  vne  plus  grande  desbauche  fous 
vn  Roy  que  deffous  ceftuy.  Premièrement  à l'iffuïde  la  grande  aflèmbléc  tenue 
au  Parlement , furent  décernées  lettres  Patentes  du  Roy , par  lefquelles  il  don- 
noit  toute  puiflàncc  de  Roy  au  Duc  de  Berry  : Car  par  icelles  il  le  fit  fon  Lieu-  ^ 
tenant  general de  Berry,  Auuergne,Poiétou,Guyenne,luy donnant plainepuiC 
fance  de  pouuoir  inftituer,  8cdeftituer  toutes  fortes  d’Officicrs  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  fu  fient , 8c  auffi  dcpouuoir  donner  lettres  de  grâces,  de luftice  , d'E- 
ftar,  de  refpit,  fauue-gaide,  faut- conduit  aux  ennemis,  bailler  lettres  d’abolition 
à vn  crimineux  de  leze  Majcfté,  rappel  de  ban , permiffion  de  légitimer  tous  en- 
fans  qui  feraient  engendrez  d'vn  attouchement  illicite , de  créer  des  Notaires 
Royaux  , 8c  de  les  deftituer  puis  apres  fi  bon  luy  fembloit , d'amortir  les  lettres 
des  Eglifes  , permettre  aux  perfonnes  roturières  de  pouuoir  tenirdes  fiefs,  con- 
férer tous  Bénéfices.,  eftans  au  patronnage  du  Roy  , de  mettre  oblats  , 8c  autres 
perfonnes  aux  Abbayes  , ordonner  des  hofpicuix,  &ma]aderics,  tout  ainficom- 
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me  le  Roy.  Bref  de  ioüyr  de  tous  le»  droia»  Royaux , fors  & excepté  qu'il  ne  pour- 
roit  aliéner  leDomainc  de  la  Couronne.  Voila  vn  premier  coupd'effjy  dedef- 
bauche,qui  fut  quelque  temps  apres  fuiuyd'vn  autre;  Car  combien  qu'il  euft  cfté 
arrefté  entre  ces  quatre  grands  Princcs,quel'on  feroit  inuentairc  de  toutes  thre- 
fors  du  Roy  Charles  cinquiefme , pour  les  referuer  à l'aage  de  diferetion  du  Roy. 
touresfoisleDuc  d'Anjou  les  elpuifa  tous  au  voyage  d'Italie  qu’il  firpour  conqué- 
rir le  RoyaumedeNaples, ancien  & mal-heureux  amufoirde  l'ambition  de  nos 
Princes:8c  dit-on  qu'il  trouua  en  ces  threlôrs  la  fomme  de  quatorze  millions  de  li- 
ures.  I e vous  lailfe  que  quelque  temps  apres  le  Roy  donna  au  Duc  de  Berry  tous  les 
relies  des  comptes  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  du  Languedoc , 8c  qu'il  le  fit 
encorcs  fon  Lieutenant  general  és  pays  dcLymofin,Xaintonges,Angoulinois, Pé- 
rigord, Quercy,  Agenois,  Bourdelois,  Bigorre,8c  autres  par  de- 11  la  riuiere  de  Ga- 
ronne,outre  fon  premier  Gouuernement , 8c  qu'il  décerna  pareillcpuiiTance  fur  la 
Normandie  au  Duc  de  Bourgongnc  fon  auite  oncle  : Tout  cela,  (cfurentlcs  pre- 
miers fruiâs  que  rapporta  le  bas  aage  de  ce  pauure  Prince  : Mais  quand  depuis 
croilTant  d ans  il  diminua  de  cetueau , maladie  qui  luy  dura  tout  le  tempsdefon  re- 
B gue,bien  que  de  fois  1 autres  il  euft  quelque  furfeance  de  fureur , alors  cefiit  l'ac- 
compliflement  du  mal-heur  denoftre  France.  Chofequi  me  femble  mériter  foa 
difeours  particulier , que  ie  referue  au  Chapitre  liiiuant. 

Des  furieux  Troubles  qui  aduindrem  en  France  fous  le  Retne 
de  Charles  fixiefme. 


Ch*mtIi  J II. 


E que  i'ay  déduit  au  Chapitre  precedent  h'eftoit  que 
, roze,au  regard  de  ce  que  ledéduiraymainrcnât.  Mais 

i parce  que  ie  veux  donner  toutes  les  façons  que  icpour- 
• r»y  à fujet  de  fi  haute  cftoife,ie  reprendray  les  chofes  de 
! leur  premier  dire,  & Dieu  vueil le  que  cccy  puift'c  fer- 
uirde  leçons  aux  noftres,  & qu'au  milieu  de  nos  Trou- 
bles, nous  nous  puiflîons  faire  liges  aux  defpcns  de  nos 
anceftres. 

Comme  le  Roy  failoit  vn  magnifique  toUrnoy  en  Ion 

Hoftcl  des  T ournclles , qui  commença  l'aprefdinéevn 
iour  de  Feftc-Dicu,lcfeflin  s'eftant  continué  en  banquets,5c  danfes , iufques  à vne 
ou  deux  heures  après  minuiô,  Meffire  Pierre  de  Craon,  qui eftoit  aux  aguets  il  y 
auoit  quatre  iours  en  vne  Tienne  maifon  près  le  Cimetière  fainâlean,  leiettefur 
le  Conncftable  de  Clilfon , fon  ennemy , retournant  auec  peu  de  compagnie  en  la 
maifon,  lequel  il  blefl'a  griefuement,  &lepenfant  auoir  tué,  s'enfuit  auec  fes  com- 
plices enlaBrctagne.  Soudain  apres  fon  paiement , fon  procez  luy  cft  fait,  & par- 
lait, & par  (cntence  de  Folle-ville  Peeuolt  de  Paris , du  vingt-fixiefine  Aouft  /mil 
trois  cens  quatre-vingts  douze , luy  8c  tous  fes  adherans  lurent  bannis  de  la  Fran- 
ce : Maisle  Roy  non  fatisfaiâ  de  celle  condamnation  , voulut  en  pourfuiurc  la 
vangcancc  par  voye  de  fait,  délibérant  d'affaillirla  Bretagne  ,queCraon  auoic 
choifiepour  lifranchife:  Mais  comme  il  s'aeheminoit  à celle  entreprife  , auec- 
ques  vne  puilTantc  ,8c  forte  armée , Dieu  permit  que  fon  cfprit  fc  troublait.  Trou- 
ble qui  apporta  depuis  de  merueilleux  Troubles  en  la  France  ; Car  deflors  les 
Princes  duSang  commencèrent  de  vouloir  donner  voye  à leur  ambition , comblé 
la  bonde  leur  citant  plajnement  ouuerte.  ClilTon  dloit  l'vn  des  principaux  fauorii 
du  Roy , fie  de  ce  mcfme  party  elloient  le  lire  de  la  Riuiere,  le  Be-uc  de  Vil- 
lcnne,Ieanle  Mcrcier,fire  de  Montant,  lannet  de  Toute-ville,  8c  lean  de  Mont- 
agu.  Lepremiermctsdontilsfontferuis,  fut  par  des  lettres  du  vingt-cinquiefme 
Septembre  mil  cinq  cens  nonatite  deux,  ésprefenccs  des  Ducs  deBerrv  Bour- 
gongns,  Orléans  Sc  Bourbon,  par  lefquelles  le  Roy  leur  ofte  tons  les  gages  8c 
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pendons  qu'ils  auoient  de  luy.  Et  quelque  peu  aptes  firent  etnprifonner  dans  la  A 
Baltillc  les  ficurs  de  b Kiuicre  8 i Montant:,  puis  dlargir  l'an  cnfiiiuant , à la 
charge  qu'ils  litoicnt  tenus  de  vuider  le  Royaume.  Ayans  les  Princes  nettoyéla 
Cour  de  tous  les  Mignons  du  Roy , ils  commencèrent  de  tramer  vue  plus  grande 
entrepriie.  Carpour  bien  dire  ils  n auoient  plus  contre  qui  buter , que  contr  cux- 
mefmcs.  Chacun  d'eux  defiroit  de  manier  les  atTaircs  à l'cnuy  l'vn  de  l'aurrc.  Cc- 
luy  qui  attouchoic  de  plus  prés  de  proximité  de  lignage  leRoy,elloit  Lotiys  Due 
d'Orlcans  fon  frcrc , le  Roy  ayant  quelque  rdafche  de  fbn  mal , le  fie  fuperinten- 
dant  general  de  toutes  Us  Finances  de  laFrance.  Dé  telle  forte  qu'il  n'clloit  loifi- 
blcd'cndirpofcrfansfon  Ordonnance.  Certainement  c'clloit  mettre  par  vu  fii- 
rieux  ( fiainfi  m'clloic  permis  de  le  dire  J vn  glaiuc  es  mains  d’vn  autre  furieux. 
Parce  que  ce  icune  Duc  efioit  vn  Seigneur  volontaire  qui  erbyoit  plus  les  opi- 
nions qu'il  ne  deuoif.  Il  n'y  eut  Prince  du  Sang  qui  ne  fuit  grandement  ta- 
loux  de  celte  grandeur  extraordinaire.  Mais  lur  tous , Philippcs  Due  de  Bour- 
gôngnc  fon  oncle , & comme  ce  ieune  Prince  perdait  élire  au  dcd'us  du  vent, 
auilt  dés  fit  première  démarche  il  fit  pluficurs  pas  de  clerc  : Car  ne  confide- 
rsnr  qu’il  çitoir  abbaye  des  autres,  il  voulut  fous  main  affaiblir  les  monnoyes, 

& mcit  dés  fon  arriuée  vue  taille  extraordinaire  fur  le  peuple  : Non  contcncdc 
ce,  il  voulut  s'allier  auecques  Pierre  de  la  Lune,  quilicgcoitcn  Auignon,fous 
le  nom  de  Benoilt  trcizicline,  contre  lequel  quelques  ans  auparavant  le  Parle- 
ment,par  l'aduis  de  rVniucrlité  de  Paris  , auoit  iuge  la  fubltrafiion  de  l'Egltfe 
Gallicane.  Et  dcfaicl  il  l'alla:  voir  gc  propos  délibéré  iufqucs  en  Auignon  , luy 
promettant  tout  confortât  aide  encontre  l'Vniucrfitc.  Celte  puiflanec  extraor- 
dinaire d'vn  codé  auoit  excité  l'cnuie  des  grands  encontre  luy:  Celle  impofition 
nouuclle  de  taille,  l'inimitié  du  commun  peuple,  8t  la  conférence  auecques  Bc- 
noiit , la  haine  de  l'Vniucrlité  de  Paris.  Le  Duc  de  Bourgongne  s'oppofa  à la 
taille  que  l'on  auoit  impofec  dcllits  Tes  pays , & d'vne  mcfmc  main  trouuant  le 
Roy  i fon  appoinâ  en  l'an  mil  quatre  cens  trois , fo  fit  donner  pareil  pouuoir  fur 
lesFinanccs,  queceluyduDuc d'Orléans.  Dcflortl'on  veit  deux  partis  formez 
par  laFrance  iTcllpment  que  le  Conneftable  St  le  Chancelier  craignars  que  les 
chofcss'acbeminalfentàpis,  vindrent  lors  en  la  Cour  de  Parlement,  puis  enta 
Chambre  des  Comptes  prendre  le  ferment  de  fidelité  de  tous  les  officiers  : Gran- 
de  querelle  entre  ess  deux  Princes  pour  la  gouuerncmcnt,  prclts  d'en  venir  aux  *• 
mains,  grande  alfcmblcc  de  gens  d'vne  partât  d'autre  : Toutesfois  lur  ce  que 
Louys  promit  que  le  Royaume  (croit  gouucrné  par  la  Roync , 8 1 cous  les  Prin- 
ces du  Sang,  les  chofesfe  pacifièrent  entr'eux  pour  quelque  temps.  Sur  ces  en- 
trefaites meurt  Philippcs  Duc  de  Bourgongne,  quidclaiflc  Ican  fon  fils,  fuccef- 
lêür  tant  de  fes  ellats  que  de  ccfte  querelle  intclline.  Tout  ce  qui  s eftoit  pâlie 
elloit  adoucir  le  malStnonle  guérir.  La  Roync  Ifabellc  de  Bauierc , 8t  le  Duc 
d'Orlcans  cûans  à Melun , enuoyent  quérir  le  Dauphin  i Paris.  Le  Duc  deBour- 
gongncfcmpcfche,  difancqu'onle  vouloitenleuerde  la  France,  pour  le  tranf- 
porter  en  Allemagne.  - En  fin  accord  par  l'entremife  des  autres  grands  Seigneurs, 

8t  fpecialcmcntdufieurde  Mout-agu  Grand  Mailtrc  : Et  pour  per.fcr  les  diuer- 
tir  de  ces  opinions , il  fut  aduifé  que  ces  deux  Princes iroient  guerroyer  l'Anglois, 
l'vn  en  Angleterre,  l'autre  i Calais,  ce  qu'ils  firent  :mais  aulfi  toit  reprindrent 
(e  chemin  de  Paris , où  aduint  I'accomplilfcment  de  mal  heur  : Parce  qu’en  mil 
quatre  cens  fept,  dcuxiefme  de  Nouembre,  le  Duc  d'Orlcans  citant  party  de 
fonHoltel,  prés  fainét  Paul  fur  les  hui  fl  heures  du  foir,  pour  aller  voir  la  Roy- 
ne  qui  elloit  en  coudre,  à fon  retour  ilelt  meurdry  près  la  porte  Barbette  en  la 
vieille  spé  du  Temple  par  dix  aflalfim  , conduits  par  Raoullet  d'Orqueton-ville. 
Ils auoient  cité  feizeiouts cachez  en  vnemaifon,  lefqueh  i l'inllant  fc  retirèrent 
enl'Holtd  d'Artois,  pour  leur  feruir  defranchife.  Le  Duc  d’Orléans  affaffiné, 
ce  meurtre  produiiic  vne  grande  rumeur  parmy  le  peuple  , d'autant  que  l' on  feeut 
à Imitant  mcfmc  qu’il  auoit  cité  procuré  par  le  Duc  lean,  lequel  le  trouuant  e- 
llonné  partit  tout  auffi  toit  de  la  ville , 8 i prit  la  toute  de  fes  pays.  Peu  apres 
U Douairière  d’Orléans  demanda  iulticc  au  Roy,  lequel  s’y  difpofa  auec  tout 
IbnConfcil.  Quelques  Princes  parens  Se  amis  du  Duc  Iein  luy  confeilloient,ou 
du  nier  tout  i plat. qu'il  eult  elté  participant  du  delift , ou  s'il  le  vôuloll  reco- 
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gnoifire , pour  le  moins  qu’il  y procédai!  par  humbles  fupplications, comme  eilauc 
Alc  vray  moyen  de  pacifier  toutes  choll-s.  Ou  commencement  il  fut  en  balan- 
ce, mais  apres  auoir  donné  lieu  à Ion  fécond  pcnfcr,  il  fc  rcfolut  de  louilcnir 
douant  le  Koy  , que  non  feulement  il  en  auoit  cité  l’autheur  & promoteurs 
mais  qui  plus  cl! , que  iultemenc  il  l' auoit  faiâ  : Parce  que  le  Duc  d'Orléans 
auoit  conlpiré  la  mort  du  Roy  par  plufieurs  voycs  iînillrcs.  Ht  fur  celle  rclblu- 
tion  vint  à Paris,  pour  ne  donner  occafionàfcs  ennemis  de  saduantager  prés  du 
Roy  par  (on  abfence , amenant  auec  luy  Maiftre  Iean  l'eut  Théologien,  grand 
Prefchcur,  qui  fouftint  celle  propofitiontant  en  la  prefenceduRoy , que  depuis 
au  Paruy  nollre  Dame , deuant  tout  le  peuple.  Celle  caufc  plaidée  deuant  le 
Roy  en  l'an  mil  quatre  cens  huict , la  Douairière  d’Orléans  eut  pour  Ibn  Ad- 
uocat  Maillre  Guillaume  Coufinot.  L'aflallîn  commis  en  la  perlunne  du  Duc 
d'Orlcanselloit  abominable  deuant  Dieu  & deuant  les  hommes.  Toutesibisla 
haine  publiqueque  la  ville  de  Parisauoit  acueillie  contre  luy,  pour  les  raifons  cy- 
dclfus  touchées,  fut  de  tel  effeél , que  le  Duc  de  Bourgongne  non  feulementlut 
exeufe , mais  qui  plus  cil  grandement  loué  : Les  Prelcheuts  de  I arisfe  rendant 
B protcéleurs  dans  leurs  chaires  de  ce  cruel  meurdre.  Quifut  caufe  que  la  DuChcf- 
fcd'Orlcans  voyant  fes  affaires  ne  luy  fuccedcr  comme  elle  s'elloitpromis, quit- 
ta la  Cour  du  Roy , retournant  en  fa  maifon  où  elle  mourut  de  dueil  quelque 
cempsapres,  biffant  trois  enfans  malles  mineurs,  Charles  Duc  d'Orléans,  Phi- 
lippes  Comte  de  Vertus,  âc  Iean  Comte  d’Angoulcfine.  Et  parfit  mort  fut  1* 
caufe  grandement  affoiblic.  On  commence  d'adoucir  les  chofes,  plus  par  crain- 
te que'par  Iullice , dedans  la  ville  de  Chartres , où  fut  conclus  vne  paix  entt’eux, 
moyennant  laquelle  Louys  Dauphin  de  f rance,  & Duc  de  Guyenne  clpoulbit 
lafilleduDuclean,  S c Charles  Duc  d'Orléans,  ifabelle  fille  de  Charles  VI.  Le 
Cardinal  de  Bar  apporta  vn  Mcffel  ouuert , fur  lequel  ils  iurerent  l'entrctenement 
de  cet  accord  : mais  vn  bouffon  quilàeftoitprcfent,fit  vn  plaifant  traiâ:Car  à 
l’inllanc  mefme  illeurprefenta  vne  paix  bordée  de  fourrure,  & la  leur  fit  baifer, 
difant , que  c'eftoit  vne  paix  fourrée. 

Dés  lors  le  Bourguignon  eftimant  ellre  au  deflus  du  vent, commence  d'em- 
pieter  le  gouuemement  de  toutes  les  affaires  au  préjudice  de  tous  les  autres  i;rin- 
ccsdufang.  Quilesoccafionnadefeioindre  auec  les  Orleannois , lefquels  cou- 
C uoient  coufioursvne  vangeance  dedans  leurs  poiârines.  On  fàiél  vne  fécondé 
paixauChafteaudc  Vincellre  en  l’an  mil  quatre  cens  dix.  Paix  touicsfois  qui 
fut  fi  courte , que  l'on  ne  la  remarque  point  bonnement  pour  telle  : parce  que 
nonobftanr  icelle  le  Duc  Iean  fait  decemer  mandement  fous  le  nomdu  Roy  à tous 
Sencfchaux  Sc  Baillifs  deleuer  gens  contre  ces  Princes:  Eux  d'vn  autre  codé  fé 
voyansainfi  mal  menez,  font  entreprife  fur  Paris,  laquelle  n'ayant  reüfli fe  re- 
tirèrent au  pays  de  Berry,  & de  Bourbon,  les  Comtes  d'Alençon , d Arrmgnnc, 
& d' Albret , Meffire  Iean  de  Bar  ftere  du  Duc  de  Bar,  tous  lefquels  portoiént  la 
Bande  pour  remarque  de  leur  allocution,  & mandèrent  à leur  (ccours  les  Anglois 
contre  le  Duc  Iean  qui  mafquoit  toutes  fes  aélions  de  l'authorite  du  Roy , qu'ilpof- 
fedoitjalfillé  des  Ducsde  Guyenne,  Lorraine,Bauiere,  de  Bar,&Comte  de  S.Paul. 

Dés  lors  on  commença  d appcller  les  Orleannois,  tantoll  Bandez  i caufe 
de  la  Bande  qu'ils  portoiént , tantoll  Armignacs,  d'autant  que  comme  il  eft  i 
croire  le  Comte  d'Armignac  elloit  l'vn  de  ceux  qui  fe  faifoit  plus  craindre  aux 
Bourguignons.  Le  Duc  Iean  ne  fe  voulut  point  feulement  arme»  du  prétexté  du 
Roy  , mais  aufft  fit  ellat  des  Bourgeois  de  Paris,  8t  entr'eux  des  Bouchers,  dont 
D les  plus  fignalez  fuient  IcsGois,  les  Saimions , les  Tiberts,  lefquels  pnndrent 
1 enfeiguedu  Bourguignon,  qui  eiloit  la  Croix  lainâ  André,  & fous  la  conduira 
te  du  Guis  , ruinèrent  le  Challeau  de  Vincellre,  appartenant  au  Duc  de  Berry, 
de  la  façon  comme  nous  en  voyons  encores  pour  le  jourd’huy  lesruines.  Le  Duc 
de  Bourgongqe  qui  prenoit  tous  les  aduantages  pour  foy , faiâ  courir  vu  bruiâ, 
qu  tousce^'nnees  *idloient  allèmblez  au  pays  de  Berry  pour  y crett  vn  nou- 
ucaü  Roy.  1 eRoy  le  croyant,  en  efcrità  l'Vniuerfité,  luy  commandant  de  prêt 
cher  pour  luy,  8t  d'vne  autre  main  on  les  déclaré  en  plain  Parlement  crimineu* 
deleze  Majellé,3ctousleuis  biens  acquis fcconfifijucz  au  Roy.  Pour  executtf 
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cet  arreft  plulîeurs  Capitaines  font  dépefehez  pour  ltuer  gens , inclines  l'on  char-  • 
gel'Oriflambe,  que  l'on  neportoità  la  guerre  qu'aux  extrêmes  ncceffitcz.  Le  * 
fiege  cft  misdeuantlavillc  de  Bourges,  quipritlong  traiél:  pendant  que  les  af- 
faires fc  manioient  de  telle  façon  , ïamais  ne  fur  plus  grande  fureur  dans  Paris, 

OÙ  l'on  excommunioit  les  Dimanches  aux  Profncs  les  Armignacs,  8c  en  quel- 
ques lieux  ils  furent  excommuniez  à clochettes  fonnans,  8c  chandelles  allumées 

Suc  l'on  efleignoit.  On  mettoit  aux  ornemens  des  Images  la  Croix  fâinél  An- 
ré,  de  laquelle  plufieurs  Prcflrcs  vfoient  cnfaifânt  les  ceremonies  de  la  MciTc, . 
oubaptizans,  tant  ils  clloient  acharnez  à ce  partyià  peine  ofoit-on  donner  Ba- 
ptefmeauxcnfansde  ceux  que  l’on  foùpçonnoic  dite  des  amis  des  Armignacs  : 

Si  vn  homme  riche  auoitvncnnemy,  ilne  falloir  que  crier  apres  luy,  voila  vnAr- 
mignac , 8c  aulfi  toil  cfloic  fa  maifon  faccagée  : Voila  comme  la  ville  de  Paris  fe 
gouucrnoit  pendantle  fiege  de  Bourges , lequel  fe  tirant  à long  traiél , finalement 
LouysDauphin  Duc  dcGuycnnc, ayant  entendu  que  les  Anglois  venoient  pour 
ftcourirlcurscnnemis,faitparlcrdepaix,quicfl  conclue  Se  iurée  dans  lavillcde 
Bourges,  & depuis  confirmée  dedans  celle  d’Auxerre  par  les  Princes  d'Orléans, 
quieftoicntabfenslorsdutraiâé.  ïamais  paix  ne  fut  plus  lolcmncllc  que  cdlc-cy,  b 
parce  quel'ony  manda  plufieurs  Seigneurs  du  Parlement,  de  la  Chambre  des 
Comptes , de  l’Vniucrfite  deParis , le  Preuoil  de  Paris,lc  Preuolldcs  Marchands, 

& Efeheuins,  Se  plufieurs  députez  des  autres  villes,  tousles  Princes  lurcrent  furies 
Euangilcs  de  l’entretenir,  ilss'cntrcuoyoicnt  8c  loüoycnt  cnfcmble,  mcfmeslcs 
Ducsu'Orleans  8c  de  Bourgongne  furent  veus  fc  promener  enfemblcmét  fur  leurs 
chenaux  par  la  ville , qui  fcmbloit  promettre  vne  alfeurancc  de  réconciliation  en- 
tr’eux , 8c  par  mcfmc  moyen  de  repos  general  par  toute  la  France:  Maisle  Dia- 
ble qui  s’elioit  mis  en  poifdfiondeleurs  cœurs,  l'cmpcfclia.  Par  celle  paix  chacun 
deuoit  r'entrer  dans  tous  lès  biens.  Offices,  8c  Bénéfices.  Cela  demeura  pour  la 
plus  grande  partie  inexécuté.  Le  Roy  retourne  dans  Paris,  fuiuy  des  Ducs  de  Ber- 
ry, Bourgongne,  Bourbon,  Se  Comte  de  Vertus.  Quant  au  Duc  d'Orléans,  ilre- 
prit  le  chemin  de  fa  maifon. 

lufques  icy  les  affaires  s'eftoient  menées  de  celle  façon  par  l’ambition  de- 
teftable  du  Duc  de  Bourgongne,  qui  pour  empiéter  le  gouuernement  des  affai- 
res , auoit  premièrement  fait  tuer  Louys  Duc  d'Orléans  frere  du  Roy  • Surquoy 
fqt  faite  la  première  paix  entre  les  Princes  dedans  Chartres:  Depuis  voulant  en-  C 
jjmber  fur  l'authorité  des  Ducs  de  Berry,  Bourbon,  8c  autres  Princesdu  Sang,  il 
leur  auoit  fait  quitter  la  place,  lefquels  s'elloient  retirez  aucc  le  jeune  Duc  d'Or- 
leans  Sefes  freres.  Qui  caufa  puis  apres  làfecondc  paixde  Bourges  confirmée  en 
la  ville  d'Auxerre.  Refloitde  s'attacher  encores  au  haut  point,  c'elloit  au  Dau- 
phin de  France  fon  gendre.  Ce  ieune  Prince  commençoit  de  croillrc  d'aage,  8c 
cftant  ordinairement  affilié  de  tous  les  Princes  du  Sang,  le  Duc  de  Bac,  le  Duc 
Louys  de  Bauiere,  8c  Phiüppes  Comte  de  Vertus  luy  confeillerent  de  prendre  la 
charge  des  affaires, que  fon  rang,  fon  aage , fafuffifancc  luy  commandoient  de 
ce  faire.  A quoyilprefta  volontiers  l'oreille,  comme  auffiy  auoit- il  ia  quelque 
temps  que  les  deportemens  du  DucdcBourgongne  fon  bcau-pere  commençoicnt 
de  luy  déplaire.  Tellement  qu’il  defapointa  Maiftrc  Iean  de  NclleSeigncur  de 
Olain  fon  Chancelier,  pourquelques  paroles  aigres  qu’il  auoit  eués  auecMe/firc 
Arnaut  de  Corbie  Chancelier  de  France.  Le  Duc  de  Bourgongne  voyoit  que 
tous  ces  préparatifs  fc  faifoientpour  le  defarçonner  du  crédit  qu'il  auoit  occupé 
presduRoy, au  moyen  dequoyvoyantvneraifible  ligue  qui  fe  faifoit  contre  luy 
par  tous  les  Princes  du  fang,  mefmqs  parle  fils  aifné  de  France  , il  attacha  tou-  D 
te  fa  fortune  au  peuple  de  Paris  , iedyi  ceux  qu'il  cognoiffoit  dire  les  plus  fe- 
dïtieux  de  laville  : En  celle  nouuelle  faâion  Lionnet  de  lacqueuiUe  créature  du 
Duc  de  Bourgongne  prit  tiltre  de  Lieutenant  general  de  la  ville,  ceftuy  fécon- 
dé d'vnlean  Caboche écorchcur  de  Bœufs,  de  Maiflte  Ieatt  dcTroycs  Chirur- 
gien de  Paris  , Concierge  du  Palais  , 8c  Denys  Chaumo «r , fuiuls^’vne  gran- 
de troupe  dcpopulacc , viennent  en  la  maifon  du  Dauphin,  làlefommentpour 
le  bien  du  lloy , de  luy  8c  du  Royaume , qu'il  euft  à leur  dcliurcr  plufieurs  trai- 
fttes  qui  efloienc  chez  luy  : Et  apres  plufieurs  conttafles. , en  fin  fut  contraint 
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A de  mettre  en  leurs  mains , Meflîre  Iean  de  Vailly  Ion  nouucau  Chancelier,  Edou- 
ard Duc  de  Bar,  coulïn  germain  duHoy,  Meliirc  Iacques  de  la  Kiuicrc  frère  du 
Comte  de  Dampmartin  , 8c  pluficurs  autres  de  fes  fauoris.  A celle  execution 
eiioir  prefent  le  Duc  deBourgongnc  , auquel  le  Dauphin  l'c  plaignit  fort  aigre- 
ment, luy  imputant  toute  celle  coniuration.  Ces  Seigneurs  leur  cftant  baillez,  ils 
meirent  gardes  au  logis  du  Dauphin,  à ce  qu’il  ne  pcull déguerpir  la  ville,  8c  en 
conduifans  ces  prifonniers  fitcnc  trois  ou  quatre  meurtres  lignalcz  de  quelques 
vnsqui feprefenterent deuant eux, comme eflans du patty contraire. Cela  ne  fut 
qu'vn  premier  coup  d'elfay , car  en  apres  fortifians  leur  deifein  dé  plus  en  plus  fous 
l’authoritcduDucIeanquiles  inlliguoitàcefaire,  ils  demandèrent  audience  au 
Roy,  luiuis  de  dix  ou  douze  mille  Bourgeois,  8c  prcfcntercntvnrolle  au  Dauphin, 
contenant  les  noms , 8c  furnoms  de  ceux  qu'ils  vouloient  leur  ellre  luirez , entre 
lefqucls  elloit  Louys  de  Bauiere  frerede  la  Royne  Ifab'elle.  Qui  tous  leur  furent 
baillez  8c  conllitucz  prifonniers, tellement  que  la  Badillc  8c  le  Louurc  regorgeoiét 
de  la  multitude  des  Seigneuts  quiy  elloient.  On  leur  baille  douze  Commiffai- 
g rcs  pour  faire  8c  parfaire  leurs  procez , entre  lefqucls  fut  Mi  (lire  Pierre  des  ElTars, 
auquel  ic  veux  particulièrement  baill«rvn  plaçait, pourferuir  de  fidèle  exemple 
à tous  ceux  qui  fc  rendent  induement  miniftres  des  partions  desPrinccs.Ceftuy 
auoit  elle  Gentil-homme  de  la  maifon  du  Duc  de  Bourgongne  , qui  le  fitPre- 
uoft  de  Paris , par  la  deftitution  de  Folle-ville , afin  d’auoir  vn  Seigneur  à fa  deuo- 
tion  dans  Paris,  comme  àla  vérité  il  l'eut,  car  l'efpace  de  dois  ou  quatre  ans  les 
comtnandemens  du  Duc  Iean  fon  Maiflre  elloient  la  feule  iuflice  qu’il  exerçoit  : 
8c  de  faiél  pour  luy  gratifier,  il  fit  décapiter  iniuftement , le  grand  Maiflre  de 
Montagu  fans  ordre  iudiciaire,  apresl’auoir  pluficurs  fois  expofé  h la  gcfnc,liiy 
qui  auoit  auparauant  tenul’vn  des  premiers  rangs  presduRoy,8c  la  principale 
faute  dont  on  l’accufoit , efloit  qu’il  auoit  abufé  des  Finances  de  France  l’efpace 
de  dix  ou  douze  ans.  Otvoyez  ievousfupplie,  comme  Dieu  vengea  puis  apres 
celle  iniuflicc , mais  auec  vnc  grande  vfure.  Des  Effars  ciloit  arriué  aux  grands 
honneurs,  car  il  fut  fait  grand  Boutciller  de  France,  Grand  Maiflre  des  Eaux  8c 
Forefls,  Superintendant  general  des  Finances:  Bref,  toutes  chofespaffoicnt  par 
fon  entremife  : Le  Duc  de  Bourgongne  eut  opinion  qu'au  pourparler  de  paix  de 
Bourges  il  auoit  tourné  fa  robe,  8c  donné  aduis  aux  Princes  qu'il  les  vonloit  fai- 
rc  mourir  s’ils  n'yprenoient  garde  : fbit  quccelafufl  véritable,  ou  non,  ou  bien 
qu’il  fufl  las  de  fon  amitié,  tantya  qu’il  commença  de  l’efloigner  de  fes  bonnes 

traces.  Qui  fut  caufe  que  des  Eflàrs  fe  retira  au  Chafleau  dé  Chicrboug,  toutesfois 
epuis  ilrcuint  dans  Paris , fousl'afTeuranCc  que  luy  bailla  le  Dauphin , & fe  logea 
■ danslaBallille,  dont  il  efloit  Capitaine  : Si  nepeut-illibien  faire,  qu’en  fin  îln'en 
fortift  par  doux  allcchemens  8c  belles  promeffes:  A peine  en  cfloit-il  forty,  qu'il  fut 
conflituéprifonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais.  Il  y auoit  douze  CommifTaires 
du  toutvoüez  aux  pafTions  du  Duc  de  Bourgongne,  pour  faire  8c  parfaire  le  procez 
à tous  ces  nouueaux  prifonniers,  8c  fpccialcnicntàPictrc  des  Effars,  pourauoir 
mal  manié  les  Finances  du  Roy:Celtuy  recommandé  par  deffus  les  autres , fut  auffi 
Condamné  despremiers,maisauccvn  Arrefl  fort  effrange:  Car  les  autresen  furent 
quittes  pour  leurs  telles  furvn  efehaffaut  (quin’efl  pas  vn  petit  gage  de  nos  vies) 
mais  à cefhiy , on  y adioufla  quelques  traits  d'ignominie  ; auant  que  de  le  faire 
mourir,dcfqucls  Monllrelet  n’afait  aucune  mention  : M ais  dans  les  memoriaux  de 
Maiflre  Nicole  Baye  Greffier  au  Parlement  de  Paris,  ietrouue  qu’il  fut  trainé  fur 
vne  clayc,la  telle  raze  depuis  la  Conciergerie  du  Palais,  iufquesaux  Halles,  où  il 
D fut  décapité. 

Voyez  combien  lesIugemcnsdcDieufbnt  grands.  Ccfluy  pour  gratifier  au 
Ducdc  Bourgongne  fon  Maiflre,  auoit  fait  mourir  le  ficur  de  Montagu,  8c  main- 
tenant à l'iniligationdu  mefme  Prince  il  meurt:  l'autre  fut  condamné  à mort  fous 
vn  prétexte  d'auoir  mal  mefnagé  les  Finances  du  Roy,  8c  cefluy  pour  mefme  rai- 
fon,8c  finalement  la  vérité  clique  Montagu  fut  mis  en  chemifelors  qu’il  fut  dé- 
capité : icy  la  male  fortune  de  des  Effars  r’enuie  fur  celle  honte , cftant  trainé  fut 
vncclayc  8c  razé  deuant  fa  maifon , auparauant  que  d'arriuer  au  lieu  du  dernier 
fupplice.  Quelques  autres  furent  auffi  exécutez.  Meffirc  Arnaut  de  Corbie,  qui 
auoit  auec  toute  intégrité  exercé  l’Eftat  de  Chancelier  Pefpace  de  vingt  deux  ans , 
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fut  defapointé , & en  Ion  lieu  furrogé  Maiftre  Euftache  de  Laiftre  PrefidcDt  des  ^ 
Comptes,  créature  du  Duc  de  Bourgongne.  Tout  cela  fe  faifoit  à la  barbe  des 
Ducs  de  Guyenne,  Berry,  8c  autres  Pences  , fans  qu'ils  ofalTcnt  les  contredi- 
re. L’Vniueritté  cfloit  lors  en  grand  crédit , laquelle  defauoüa  tout  ce  qui  auoit 
elle  fai 61.  Chofe  qui  commença  de  leux  faire  reprendre  leurs  efprirs , & de  faiéf 
ils  auoienr  aduerty  fous  main  les  Ducs  d’Orléans , Bretagne , 8c  Bourbon , de  s’ar- 
mer pour fecourir le  Dauphin, que  l’ontenoitcn  telle  terre,  qu’il  efloit  comme 
prifonnierenfamailbn,  8c  encoresles  fleurs  de  BauicreSc  de  Bar,  qui  ctloicnt 
en  vne  trcs-cftroitcprifbn.  Ces  Princes  recommencent  de  leuer  gens  iVernueil, 

8c  depuis  s’acheminent  à Pontoife.  le  vous  fupplie  ictter  vos  yeux  fur  les  mytle  - 
res  de  Dieu , 8c  comme  quand  il  veut  ilfaitcfuanoûir  en  fumée  tous  les  confcds 
que  nous  pendons  auoirbaftis  à chaux  8c  à fable.  Iamais  Prince  n’auoit  gaigné 
tant  d’authorité  fur  le  peuple  au  prciudiccdu  Roy,  &dcs  tiens, comme  le  bue 
de  Bourgongne.  La  plus  part  des  autres  Princcss’cftoitnt  pour  les  deportemens 
extraordinaires  de  luy , bannis  volontairement  de  la  Cour  8c  pretcncc  du  Roy:  8c 
quant  auxautres,les  vnseftoient  prifonniers,  qui  auoient  luges  pour  Icut  faire  g 
leurprocez,  les  autres  bien  qu’ils  nefulfent  proprement  gardez , fi  cftoicnt-ils 
tellement  regardez  par  vnslacqucuille , Caboche , de  Troycs,  8c  autres  feditieux 
delà  populace , qu’il  n’y  auoit  point  grande  différence  entre  les  gardez  8c  les 
regarder.  Les  Princes  de  Bauicrc  8c  de  Bardctlinezà  la  mort , plufieurs  autres 
pauures  Seigneurs  fctrouuoient  de  mefme  party.  Tout  cecy  fe  voyoit , les  gens 
de  bien  lamcntoient  dans  leurs  âmes,  maisnul  n’ofoit  leuer  feulement  les  yeux 
pour  faire  contenance  de  le  trouuer  mauuais.  Comme  les  luges  eftoient  fur  le 
point  d’interpofer  leurs  iugemens  à lapent  de  leur  Martlrc  : vn  feulhommede 
robe  longue  ofa  prendre  b querelle  du  repos  public  en  main  :Hiftoire  cènes  mé- 
morable. 

Maiftre  Iuuepal  des  Vrfins  Aduocat  du  Roy  au  Parlement , perfonnage 
de  fingulicrc  recommandation , auoit  cfté  autresfois  Preuoft  des  Marchands  de 
Paris , ie  dy  lors  que  la  Preuofté  fut  reftablie  : Car  comme  vous  pouucz  içauoir , 
elle  auoit  efté  fupprimée  par  la  journée  des  Maillotins  ,aducnué  contre  IcsDa- 
ciers  du  Roy.  Supprelfion  qui  dura  plufieurs  ans , cftantccftc  authorité  vnic  en 
la  perfonne  du  garde  de  la.  Preuofté  de  Paris , 8c  apres  quelques  années  remife:  ç 
pour  l’exercice  d’icelle  fut  choifiMaiftreluuenal,  pour  les  fingulicres  vertus  qui 
rcluifoient  en  luy.  Eltat  qu’il  exerça  plufieurs  années,  pendant  Icfquclles  illê 
rendit  infiniment  agréable  au  peuple,  ic  luy  ay  voliévn  chapitre  à part,  afin  de 
n’embarrafTer  ceftuy-cy  de  conte  fur  conte,  Ilfut  depuis  appcllé  à l'Eftatd’Aduo- 
cac  du  Roy , 8c  pour  la  ncceflitéde  fa  charge  auoit  louuent  l’oreille  du  Roy,  lequel 
lors  qu’il  eftoit  en  (on  bonfens  portoit  fort  impatiemment  tous  les  deportemens 
du  Duc  lean  : Mais  les  affaires  eftoienc  arriuées  en  tel  defarroy  qu’il  n'en  euft  ofé 
parler  qu'à  fes  confidcns , entre  lefquels  eftoit  le  Seigneur  des  Vrfins.Ccluy  cftant 
cnperpetuel  penfement  de  rcmetuc  les  affaires  de  la  ville  fus , fe  prefenta  fou- 
uentcsfois  au  Duc  lean,  le  priant  tres-inftamment  qu'il  luy  pleuft  alfopir  toutes 
ces  {éditions,  8c comme  vne  foisentr’autres  le  Duc  luy  cuftfaiél  relponfe  qu'il 
netenoitpasà  luy,  8c  nedemandoit  autre  chofe,  Iuuenal  des  Vrfins  auec  vne 
hardiefté  incftimahlc,  luy  remonftra  que  pour  y paruenrr  il  falloir  deux  choies, 
l’vne  qu'il  recogneuft  auoir  mal  fait,  faifant  mourir  le  Duc  d'Orléans,  8c  ne  fuft- 
cc  que  pour  les  maux  qui  en  eftoienc  depuis  furuenus , l’autre  qu'il  cftoignaft  de 
foy  celle  vermine  de  Bouchers,  8c  le  faifant  qu’il  trouucroit  cinq  cens  notables  p 
Bourgeois  qui  luy  alfifteroient  en  toutes  fes  affaires.  A quoy  le  Duc  reipondic, 
que  pour  le  regard  du  premier , il  ne  le  vouloir,  8c  quant  an  fécond  il  ne  le  pou- 
uoit , ny  ne  deuqit  faire  : Pour  cela  ce  preud'homme  ne  fe  rend , mais  ayant  route 
fa  fiance  en  Dieu , aduint  vne  nuiél  entf  autres  que  comme  il  dormoic , il  eut  per- 
pétuellement enfa bouche  ccveifct  de  Dauid,  quand  il  exhorte  ceux  qui  man- 
gent du  pain  de  douleur  8c  de  triftefTe  de  fc  leuer.  Età  fon  refueil  fa  femme  luy  dit 
qu'il  n'auoit  fait  toute  b nu:  ci  que  refuer  Sc  raualfci  à ccftfcaumc.Ce  fage  Seigneur 
prenant  celapour  vn  bon  8c  certain  augure  de  ce  qu'il  deuoit  faire  , s'aduifc  de 
pratiquer  quelques  Quarteniers  gens  de  bien , 8c  les  voyant  difpofcz  i fbn 
opinion , il  s’achemine  drorét  ver»  le  Roy  qui  lors  touyffott  de  quelques  heures 
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A de  fon  bon'fcns , luy  remontre  que  le  Duc  d'Orlcansîc  fes  partifans  eftoient 
A au  Pont  de  l'Arche,  8c  que  ceferoitvnc  chofe  fort  necelfaire  pour  fon  fcruiccSc 
confcruation  defonEllat,  dcpacifiertoutcs  chofes. line falloit  grandement  ho- 
cher la  bride  aux  autres  Princes,  parce  qu’ils  auoient  cité caufe  que  les  Orlcan- 
nois  s'eftoient  remis  fur  les  champs:  C'cftpourquoy  le  Roy  commanda  que  l'on 
drcllaftdcs  articles  de  paix:  Ce  que  le  Chic  Ican  voulant  empefeher,  laiâ  par 
IcsCabochiens,  qui  fouftiennent  qu'il  n'y  falloit  nullement  entcndrc,fmon  que 
l'on  cnuoyall  premièrement  aux  autres  vne  lifte  de  tout  ce  qu'ils  auoicntmef- 
fait,  afin  qu’ils  entcndilfent  la  grâce  qu'ils  rcccuroient  du  Roy  en  paix  faifant. 
Qui  eftoit  en  bon  langage  vne  trauerfe  pour  rompre  toute  pacification.  Des  Vrlins 
qui  voyoitcela,ncfitpas  grande  inftanec  au  contraire , mais  dit  que  le  meilleur 
feroit  de  s'aflembler  pour  cet  effeélen  l'Hoftel  de  ville.  Celle  propofition  popu- 
laire ne  peut  eftrc  pat  eux  contredite.  L'aftcmblécfcfait,où  lerolleeft  rcprelen- 
tc  par  les  Cabochicnscontcnant  vu  ample  difeours  détour  ce  qu'ils  vouloient  im- 
puter auxAtmignacs, ou  Orleannois:  Mais  quelques  vns  fufeitez  par  des  Vrlins, 
furent  d'adtiis  qu'il  falloir  communiquer  cela  par  chaque  quartier , où  fe  feroit  au- 
® tre  affemblce  particulière  desdizaincs,  pour  puis  le  tout  rapporté  au  Bureau  ge- 
neral de  la  ville,  en  cftre  ordonné  ccqucl'ontrouuetoit  le  meilleur.  Chofe  qui 
eftoit  empclchéeparlesOois,  8c  Sanélions,  & Tibcrts  Bouchers,  auecques  pa- 
roles de  brauade.  Les  chofes enarriuercntàtclpoinét,qu'vnGuillaumc  Cicafte 
Charpentier , Quartcnicr , demeurant  au  Cimetière  fainél  Iean  leur  relpondit 
brufquement , Que  s'ils  penlbicnt  d'vne  puiftance  abfolué  maiftrifer  la  ville , 
il  y auoit  autant  de  frappeurs  de  Congnée  , que  d'aftbmmcurs  de  Bœufs  8c 
Vaches  dans  la  ville  : Et  fur  celle  parole  , pour  éuiter  plus  grande  noife  , fut 
arrefté  que  Ton  cnparletoit  parles  quartiers.  Ce  cartel  depuis  enuoyé  à tous 
lesQuarteniers , voicy  ce  qui  aduint.  Au  quartier  de  la  Cité  eftoit  Iean  de  Troyes, 
celluy  eftoit  lors  Efcheuin  8c  Quartcnicr  enta  Cité,  Concierge  du  Palais  , 8c  à 
peu  dire  l’vn  des  chefs  de  cous  les  Cabochiens , il  alfcmble  cous  les  principaux 
Bourgeois  de  fon  Quartier , toutesfois  fc  donna  bien  garde  d’y  faire  appeller  le 
Seigneur  des  Vrlins , qui  y auoit  fa  demeure , fçaehant  que  ce  luy  eull  cfté  vn  dc- 
llourbier  à ce  qu'il  projettoit  de  faire.  Pour  cela  des  Vtfins  ne  laiflè  de  pourfuiure 
fa  première  pointe  8c  de  s'y  crouucr.  Chofe  que  l’on  ne  pouuoit  trouuer  mauuaife 
C pour  le  rang  qu'il  tenoit.  En  celle  alfembléc  Iean  de  Troyes  s'aduife  de  propofer 
vnnouucladuis,  non  du  tout  fans  apparence.  Qui  eftoit  qu'il  feroit  tres-bon  de 
prcfentcrauConfcilduRoy  ce  cartel:  s'alfcurant  que  nul  des  Seigneurs  n'eull 
olédcfdiccleDucIean  :mais  luucnaldcs  Vrlins  qui  dcfcouurit  celle  embufehe, 
lbuftinc  que  pour  paruenirà  vne  bonne  paix  il  falloit  oublier  tous  les  mal-talens 
d’vne  part  8c d'autre,  8c fut  palTépar  celle  opinion  qui  courut  depuis  de  bouche  en 
bouche  par  tous  les  autres  quartiers  où  Iacondufion  fut  de  mefme,  nonobllant 
l'effort  des  Bouchers.  C’eftoitvnfageconfeil  combattre  le  peuple  par  le  peuple , 
qui  n’cft  pas  vn  petit  fccrct  en  matière  de  feditions.  Les  chofes  luy  cftans  de  celle 
façon  fuccedéesàfon  delir,  il  s'achemine  vers  le  Roy  ancc  trente  notables  Bour- 
geois, 8c  luy  raconte  comme  le  tout  s'cftoitpalTé,  8c  qu’il  ne  reftoit  plus  que  d'y 
interpoler  fon  authorité , mais  que  le  meilleur  feroit  qu'il  s'en  voulull  repofer  fur 
le  Dauphin.  Ccquc  le  Roy  trouua  bon , 8c  non  le  Duc  de  Boutgongnc,  auquel 
cét  afFaircpeloic,  qui  dit  au  (icut  des  Vrlins  que  ce  n'eftoit  pas  lavoye  qu'il  y 
falloir  tenir , lequel  auec  vne  honnefte  hardi  elle,  luy  rcfpondit:Excufez  moy  mon 
Seigneur , vous  en  verrez  bien  - toft  l'iffué , 8c  de  ce  pas , fuiuant  le  commande- 
D ment  du  Roy  il  va  trouuer  le  Dauphin , auquel  apres  auoir  le  tout  difeouru  , il 
l'exhorte  de  fecharger  de  celle  affaire, 8c  que  s'il  lefaifoit,  toutes  chofes  s'ache- 
mineraient à Vne  paix.  L'ayant  difpolc  à ce  confeil , luy  donne  aduis  de  fe  fai- 
lir  desdefs  de  laBaftillc  8c  du  Louurc,qui  eftoient  és  nuins  du  Duc  Iean.  Qe 
qu'il  fit,  8c  le  lendemain  il  fc  promené  par  la  ville  , fuiuy  du  Duc  de  Berry,  du 
Rcéleur,  des  fuppoftsdc  l' Vniuerlité , 8c de  plufieurs autres  Seigneurs,  mefmes 
du  Sieur  des  Vrlins,  qui  tenoit  le  gouucrnailde  celle  entreptife.  Laprcfcnccdé 
ce  Prince  ellonna  tellement  ces  defcfpcrez  Bouchers  , que  le  cœur  leur  faillit 
en  vn  inftant , 8c  les  portes  tant  de  la  Bailille  que  du  Louure  , furent , fi  afn- 
Ü le  faut  dire,  ouuetxcs  d'elles-mefmes  aux  panures  prifonniers  , entre  lefqaels 
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cftoient  les  fleurs  de  Bar,  Se  de  Bailleresse  lendemain  referués  à la  mort,  il  Dieu 
ne  leseuft  regardez  d'vn  œil  de  pitié.  A la  fuittedu  Dauphin  eftoit  Geruaifot 
Dionnois  Tapiilier,  qui  rencontra  lean  de  Troyes  accompagné  de  pluficurs  de 
fa  faélion , contre  lequel  il  defgaina  fun  cfpée,  &luy  dit  .Paillard,  à ce  coup  me 
van»eray-jede  toy,8c des  tiens  : A laquelle  parole  les  Cabochicns  lurent  fi  con- 
fus qu'en  vu  tour  de  main  Us  fc  difparurent,  fans  plus  ofer  leucr  la  tefte.  Quel- 
ques-vns  cftoient  d'aduis  de  les  pourfuiure  , & de  fermer  les  portes  de  la  ville 
pour  en  faire  vn  piteux  malfacrc:  mais  le  Seigneur  dcsVrfinslempefcha,difanc 
qu’il  leur  feroit  mal-fcant  d'acquérir  vue  paix  par  le  fang  de  leurs  concitoyens. 
De-Ià  ils  s' en  vont  enl’Hoftelde  ville,  où  par  le  commandement  du  Dauphin, 
ect  homme  de  bien  fit  vn  long  difeours  des  leditions  qui  s' cftoient  paflccs , 8c 
qu'il  les  falloir  oublier.  Pour  condufion  i fut  ordonné  que  André  de  Parnoin 
Preuoft  des  Marcliands  , Sc  deux  des  Efchcums  demcureroicnr.  Mais  quant  à 
Iean  de  Troyes,  & du  Belloy , ils  feraient  oftcz,8c  en  leur  lieu  mis  Guillaume  Cica- 
cc,&Gcruaifot  Dionnois  Quarrcniers.  Sur  cela  la  paix  cft  faite,  & conclue  aucc 
les  Uucd'Orlcans,  Bourbon,  8c  autres  Seigneurs,  qui  lors  cftoient  dans  Pontoife, 
c'eft  pourquqy  on  l’appella  la  paix  de  Ponroilc.  Le  Duc  de  Bourgongne  s’enfuit , ® 
lefemblable  firent  Iacqucuille,  deLaiftre,deTroyes,Caboche,8clcs  Bouchers,  & 
auffi  tous  ces  luges  qui  aiioicncelté  commis  pour  faire  leproccz  aux  Seigneurs  de 
Bauicrc,Sc  de  Bar,8c  autres  prilbnniers,8c  commença-l'on  de  voir  vne  nouuellc  fa- 
ce d'affaires:  Parce  qu’au  lieu  du  Bourguignon,  les  Ducs  d'Orléans,  Berry , Bour- 
bon, Alençon , Comtes  de  la  Marche,  Richcmont,  Armignac,  & Vcndofmc  com- 
mencèrent de  gouucrner.  Et  quant  aux  offices  de  marque,  il  n’y  eut  que  le  Chan- 
celier de  Laiftrc  defapointé,fuppoftdu  Duc  de  Bourgongne,  Scfut  pourucu  de 
fon  eftat  Melfire  Henry  de  Merle  premier  Prefidcnt, 8c du  ficn , Maiftrc  Robett 
Maùger,qui  auffi  eftoit  Prefidcnt.  De  celuy  de  Mauger, Maiftrc  Iean  Vailly  Chan- 
celier du  Dauphin,enla  place  duquel  fut  mis  Maiftre  luuenal  des  Vrfins:  & là  où 
tuparauant  dans  Paris  onauoit  chargé  la  Croix  S.  André  enfaueurduDuc  de 
Bourgongne , on  commença  lors  de  porter  la  Bande, qui  eftoit  le  lignai , &c  remar- 
que desOrleannois. 

Grande  pitié  , qu'il  cft  plus  mal-aife  de  fupporter  fa  bonne , que  mauuaife 
fortune,  iufques  làtouts'eftoitpalfépar  vne  modeftic  admirable:  Depuis  le  peu- 
ple çommençapctit  à petit  d’y  vouloir  apporterdufien,  & par  incfme  moyen  de  C 
l’infolcncc,  qui  gaftatout.  Iln'yaanimàlplus  farouche, 8c  fort  en  bride  qu'vne 
populace  enflammée,  quipenfe  ncpouuoireftrecontrollccparleMagiftrat.  En 
l'an  1414.  l'on  fait  vne  confrairie  de  fainél  Laurent  dans  les  Blancs  Manteaux , où 
fe  trouucrent  le  3.  d’Aouft  quatre  cens  hommes  tous  bandez  : Car  auffi  portoic 
elle  le  nom  des  bandez.  Le  4.  Septembre  il  aduint  qu'vn  jeune  homme  ayant 
ofté  vne  bande  qui  auoit  efté  mife  à l’image  S.  Euftachc  , 8c  l'ayant  mife  en  piè- 
ce , en  dcfpit  de  ceux  qui  la  luy  auoient  baillée , fut  auffi  - colt  pris  , 8c  par  fen- 
tence  du  Preuoft  de  Paris , eut  le  poing  couppé  fur  le  Pont  Alaisdeuant  l'Egide 
fainct  Euftachc. Le  Roy  leue  l’Oriflambe,  quil  mec  es  mains  de  Melfire  Guillau- 
me Martel  Seigneur  de  Baqueuille,  en  deliberation  de  guerroyer  le  Duc  de  Bour- 
gongne : Et  comrhe  les  affaires  fe  manioient  en  ccftc  façon , Louys  Dauphin, auec 
les  Princes  8c  Seigneurs , efioigne  du  Confeil  taRoync  Ifabclle  de  Bauiere  là  me- 
rc, 8c  luy  amoindriffantlon  Eftat, la  confineen  la  ville  de  Tours.  Le  Duc  Iean  qui 
h'ailoit  autre  chofe  en  tefte  que  de  r'entrerpat  quelque  moyen  que  ce  fuft,prenant 
ccftedifgraceàlbnaduantage, s’empare desvillesd'Amiens,  Âbbcuille,  Senlis  , 
Montdidier,Montlehery,  Corbeil,  Pontoife,  Chartres,  Tours,  Mante,  Meulan,  8c  ® 
Beauuais,:  Et  en  toutes  ces  villes  deffendoit  de  payer  aides , 8c  fubfides,  fors  du  fel , 
qui  eftoit  vn  moyen  alfeuré  pour  gaigner  du  commencement  le  peuple,  8c  luy 
Caulcrpiiisapreslaruinc.Et  cftabiitenlaville  d' Amiens  vn  Parlement,  dont  les 
Atrcflsfedeliurcroientlbusle  nomdelaRoyncIlàbellc,prenanttiltre  8c  qualité 
de  Re|cntcén  France,  8c  y eftablitpourpremicr  Prefidcnt,  Meflire Philippes  de 
Moruifliers. 

Pendant  celle  grande  desbauche  l'Anglois,  qui  n'cfperoit autre  chofe  que 
de  s'aggrandirparnoftre  ruine,  vint defeendreau paysde Normandie auecques 
vùc puiifante armée,  lapremiere yille  qu'ilprnfut  Harflcu.  Toutesfois  apres  quelr 
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A que  fejour  eftant  affiegé  delà  faim,  il  vouloir  reprendre  lesbrifèesdcfonpays* 
moyennant  que  ce  fuit  bagues  fâuucs.  Les  ieuncs  Princes  de  France  n’en  furent 
d’aduis , ils  combattent  près  d’ Azincourt  le  vingt-deuxicfmc  tour  d’Oétobre  1415. 
6c  font  vaincus,  Ôc  la  demeurèrent  fur  la  place  quatre  mille  des  noitres  : 6c  cn- 
tr’ autres  furent  les  Ducs  d* Alençon,  de  Bar,  & Brabant , le  Conneftablc  d’AI- 
bret,  les  Comtes  de  Vendofme,  de  Merle , de  Ncuers,  &:  vnc  infinité  de  grands 
Seigneurs  pris,  mefines  les  Ducs  d’Orléans,  &c  de  Bourbon:  apres  celte  victoire 
l'Anglois  le  rendit  maiftre  de  plulîcurs  villes  de  la  Normandie.  la  mais  la  France 
ne  s'eltoitveuë  en  vn  plus  piteux defarroy.Le  Dauphin  s'eftoit  ligué  contre  fa  me- 
rc,ellc  encontre  fon  mary,plufieurs  Princes  qui  tuez, qui  pris, la  fleur  de  noftrc  No- 
blclfc  perdue,  6c  vnc  bonne  partie  de  la  Normandie.  A la  fuite  de  ccla,Louvs  Dau- 
phin meurt, & quelque  peu  apres,  Iean  fon  frère  qui  lclecondoitci'aage,  comme 
pareillement  Iean  Duc  de  Berry  aagé  de  90.  ans.  Le  Roy  mal  difpofcdc  foncfprit, 
abandonné  prefquc  de  tous  les  liens,  fors  de  Charles  le  Dauphin,qui  luy  rcltoit  fcul 
de  fes  enfans  malles.  Adoneques  le  Duc  Iean  conduit  de  fon  ambition  ancienne, 
cltimant  qu’il  auoit  plus  beau  ieu  que  iamais, commence  d’ourdir  celte  trefme.  II  y 
® auoit  deux  de  fes  frères  tuez  en  la  bataille  d’ Azincourt,  îllcuc  gens  , dilant  qu’il 
vouloir  vanger  leur  mort  contre  l’Anglois  .-mais  les  Seigneurs  qui  eltoient  prés  du 
Roy  voyans  que  c’cltoit  contr’cux  qu'il  vouloir  dclcochcr  fes  flefehes , firent  décer- 
ner lettres  Patentes , par  lefquelles  le  Roy  deffendoit  à tous  Princes  de  fon  Sang 
l'entrée  de  Paris.  Sur  cela  on  ferme  les  portes  de  Meaux  au  Duc  Iean  y voulant  en- 
trer. Le  Roy  dcpcfchc  Maiftre  Simon  dcNantcrr^c  Iean  de  Vadly  Prcfidens,pour 
luy  faire  entendre  fa  volonté , qui  eftoit  qu'il  ne  panait  outre  : Mais  illcur  rclpondit 
brufquement  qu'il  n’y  obeyroit,  linon  de  tant,&  entant  que  l’honneur, & profit  du 
Roy  le  permettroit. 

Ceux  qui  gouucrnoicnt  lors  le  Roy  eltoient  en  trcs-mauuaismcfnagc  auec- 
queslcs  Parifiens,  tant  pour  l'amitié  ancienne  qu'ils  auoient porte  au  Duc  de 
Bourgongne , dont  ils  fc  voyoient  fru lirez , que  pour  le  mauuais  fuccez  des  affai- 
res qui  eftoit  aduenu  à Azincourt  pendant  leur  gouuernement.  On  commence  de 
bralfcr  vnc  conjuration  cncontr’cux,  qui  eltoic  telle.  11  y auoit  gens  apoftez  qui 
deuoient  à certain  ioar  courir  par  la  ville , 6c  crier , A l'aide  au  Roy,  & au  Dauphin. 
Et  ên  celle  cfmcutc  tuer  tous  ceux  qui  eltoient  foupçonnez  de  porterie  party  des 
C Baudez.  Cecy  citant  dcfcouucn,  le  Parlement  y met  ordre  le  5.  Décembre  1415.8c  ^ 
1’vnzicfme  enfuyuant  l'on  reçoit  aduis  que  Iean  venoit  à main  armée , 6c  fut 
pris  vn  Paticicr,  qui  luy  auoit  mandé  delchaftcr:  Parce  qu’il  y auoit  cinq  cens 
hommes  à fa  deuotion  dans  Paris.  Maiftre  Alméry  d'Orgemont  Confcillcr  au 
grand  Confeil,  fie Prclidcnt  des  Comptes,  fils  du  Chancelier  , & frtj-e  du  feu 
Euefquc  de  Paris,  fc  trouucdcs  premiers  de  celte  conjuration.  Son  procez  luy 
cil  fait  & parfait  au  Parlement.  Et  par  Arrelt  du  dernier  iour  d’Auril  enfumât  141^. 
il  fut  amené  de  la  Ballillc  en  l Audicoiredu  Chapitre  de  Paris , & de  là  conduit 
en  vn  Tumbcrcau  aux  Halles  auec  Robin  le  Geay , & Renaut  Millet , lcfqucls  en 
la  prefcncc  furent  décapitez,  6c  luy  rendu  à fon  Euefquc  pour  le  faire  raire,  6c 
déclaré  attaint  8c  conuaincu  du  crime  de  Icze  Majefté , priué  de  tous  Offices , 8c 
Bénéfices,  6c  en  outre  condamné  à perpétuelle  prifon,  au  pain  & à l'eau,  8c  en 
quatre  mil  efeus  d’amande  entiers  le  Roy.  En  haine  de  celte  conjuration  , les 
chaifncs  des  ruè's  font  oftccs , 6c  la  grande  Boucherie  de  la  porte  de  Paris  abbatuc* 
parce  que  les  Bouchers  fc  trouuercnt  auoir  elle  des  premiers  complices.  On  met 
dans  Paris  quatre  cens  hommes  d’armes  en  garnifon,dontTanncguy  du  Cha- 
^ ftclPreuoftdc  Paris  eftoit  le  Capitaine,  6c  pourobuier  à pareils  inconucnicns, 
fut  deffendu  à fon  de  trompe,  8c  cry public,  de  fairealTemblcedcnopccs,fans 
l’authorité  duPrcuoftde  Paris,  comme  auffi  d’auoirauxfeneftres,  iardins,  pots, 
ny  bouteilles  de  vinaigre  : Et  depuis  par  Arreft  du  Parlement , fur  les  remonftran- 
ces  faites  par  rVniuerfitc  de  Paris,  il eft  deffendu  Irfeiziefme  iour  de  Septembre 
141*.  de  tuer,  ny  publier  qu’il  fuit  loifiblc  de  tuer  fans  authontc  de  îufticc.  Au 
mefme  mois  fut  arrefté  que  ceux  de  la  Cour  de  Parlement  iroient  à la  Couture  . 
iaindt  Martin  des  Champs,  pour  voir  combien  ils  pouuoient  eftfc  de  gens  armez.  - 
Le  2 4.  May  enfuiuant  lettres  du  Due  de  Bourgongne  furent  interceptées  plaines 
de  fedicion.  Le  ai.  luillet  il  eft  dit  par  Arreft  qu’ elles  feroient  lacérées  connue 
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feditieufes,8c  fcandalcufcs  contre  le  Roy  : Commandement  à tous  les  Baillifs  & Se- 
nefehaux  qui  en  auoient  receu  quelques-vnes,de  les  brufler,8c  deffenfes  à tous  n'en  * 
retenir  la  coppie  fur  peine  de  la  hard , 8c  de  non  iamais  les  réciter.  On  rcnouuclle  le 
ferment  des  Officiers  du  Roy,8c  les  fait-on  iuttr  de  demeurer  féaux:  & le  feizicfme 
dumefmemoisfurcmparArrcftdugrandConfcilplufieurs  Confcillcrs  du  Parle- 
ment enuoyez  hors  la  ville  comme  foupçonnez  d'eftre  partilansdu  Duc  lean: 
combien  que  le  Parlement  affcuraft  le  Roy  de  leur  innocence,  & les  fupplialt  de  ne 
les  licentier  : Chofe  qu’on  ne  peut  obtenir  de  luy,ains  futaduilè  qu'ils  auraient 
fauf-conduit,parlcqucllc  Roy  mandoit  qu'il  les  enuoyoit  en  autres  lieux  pour  lès 
affaircs.Entre  lefquelsfut  le  Procureur  General  nommé  Aigueuin , au  lieu  duquel 
fut  commis  en  l'exercice  de  lonEftat  Maiftre  Guillaume  leTurc.  Breton  y obferua 
tout  ce  quel’onpouuoit  de  confeil  humain  pour  contenir  le  peuple  de  Pans  en 
obcïflance,  8duy  oftet  coûte  facilité  de  mctfairc. 


Tout  cecy  eftoit  vn  auant-jeu  de  la  tragédie  qui  depuis  fut  îoüée  Hans  la  ville , & 
pouuez  recognoiftrc  par  les  chofes  cy-defiu  s difcourués,que  combien  que  l'on  vou- 
luft  contenir  les  Parifiens  en  leur  dçuoir  par  toutes  voyes  politiques, eu  tfgard  à ce- 
lte inefpcrée  confpiration  quiauoit  cftédcfcouucrte,  toutcsfois  le  cœ ut  du  peuple  8 
n'y  eftoit  aucunement  dilpofé , 8c  pour  vray  dire  ; il  n'artcndoit  de  iour  à autre  que 
l'occafion  de  pouuoir  fecoüer  le  ioug,eftanc  déspieça  voüci  vn  autre  fainét. Cefte 
occalionfetroiiua  par  le  moyen  que  ic  vous  diray:  L’argent  faillit  pour  fouldoyer 
les  gendarmes  de  Tanncguy  du  Chaltcl, on  fait  alfcmbléc  de  ville,  afin  delcuervn 
emprunt  pour  la  folde  feulement  d'vn  mois:A  quoy  nul  ne  voulut  cntcndrc.Qui  fut 
caule  qu'on  fût  contrainâdclcsenuoycrenlaërie,pourviurefurle  bon  homme. 

En  mefine  temps  quelques  Officiers  de  la  maifondu  Roy  auoient  offenlè  Pcrrinet 
le  Clerc , fils-dc  Pierre  le  Clerc , Marchand  Ferronnier, & Quancnier  de  Paris,de- 
meurant  fur  le  petit  Pont.LePrcuoft  de  Paris  n'en  voulut  faire  iufticc.Melfire  lean 
de  Vilhers , feigneur  de  l’Ifle-  Adam  Capitaine  de Pontoilc,  l'vndes  fuppofts  du 
PucdeBourgongnc,eftoitlorsàVaugirardauecquesfestroupes,le  Duc  au  village 
de  Vanves:PicrreIeClerc,comme  Quartenierauoitles  clefs  de  la  porte  de  Buflî  en 
gardeiSon  fils  donne  le  mot  à l'Iflc-  Adam, 8c  defrobe  les  clefs  à fou  pere,  comme  il 
aormoit,& à T inftant  vient  ouurir  la  porte  à l'Ifle-Adam,  qui  y entra  la  nuiét  du  1 9. 
May  t4t7.fuiuy  de  trois  cens  hommes  : Qui  eftoit  peu  pour  prendre  vne  fi  grande 
ville,  mais  elle  eftoit  ja  prife  d'elle-mcfme:Ceux-cy  commenceront  de  crier./., pvx  C 
mes  âmis,  U pux,  Viue  Bourgengnt.  Ils  entrèrent  fur  les  dix  heures  de  nuiâ:  8c  les  con- 
duifitPerrinctiufques  au  petit  Chaftelet , où  ils  fuient  accueillis  de  quatre  cens 
hommes  Bourgeois  armez , tous  lefquelsportoient  la  Croix  S.  André , blanche , 8c 
s'acheminerait  a l'Hoftel  de  S.  Paul,  dont  ils  rompirent  les  portes , fe  faifirent  du 
Rey, qu'ils  firent  monter  fur  vncheual,luyfaifant  faire  vne  piteufe  monllrc  par  la 
ville:  8c  comme  ils  eftoient  ententifs  apres  luy,T anneguy  du  Chaftel  enleua  Char- 
les le  Dauphin  en  chemifc , 8c  le  fauuadans  laBaftille , 8c  de  là  çn  la  ville  de  Melun 
auec  fes  principaux  feruiteurs,  où  il  fit  depuis  long  fejour. 

Ce  temps  pendant  l'Ifle- Adam, & les  uensioücnt  leurs  jeux.  Dés  leur  arriuée  ils 
meinenr  prilonniers  Bernard  Comted'Armignac , Conneftablc , Henry  de  Merle 
Chancelier , & l'Euefque  de  Confiance  fon  fils, lean  GauldeMaiftre  de  l'AriilIc- 
rie,Maiftre Robert  deTuilliers,Oudart  BailletMaiftredesComptes,les  Euefques 
de  Clermont, 8c  Senlis,lAbbé  fainâ  Denis:  Bref  vne  infinité  de  Seigneurs  8 c Pré- 
lats. Il  ferait  impoflible  de  dire  combien  de  meurdres  8c  larcins  furent  faits  en  cefte 
cfmeute.  Quelques-vns difent  que  l'on  tua huiâ cens  perfonnes , les  autres  quinze 
cens,  Se  les  autres  feize  cens,  c'efti  dire  en  cefte  diuerfité  d'opinions  qu’il  en  fut  D 
tué  fi  grand  nombre  qu’il  y auoitfiijet  d'erreur.  Le  bruit  court  dans  Paris  que  le 
Dauphin  qui  eftoit  à Melun  enuoyoit  forces  pour  recourre  tous  les  Seigneurs  pri- 
lonnicrs.  A ce  bruit  chacun  court  aux  portes,Sc  mefmes  les  Parifiens  créent  fur  eux 
CapitainevnPocierd’cftain,hommeaudacieux,  nommé  Lambert,  lequel  auec- 
ques  lès  complices,  vient  aux  priions , 8c  tire  tousces  Seigneurs  8c  Prélats  des  pri- 
ions, mefmes  les  Conneftablc,  8c  Chancelier,  qu'ils  font  tous  paflerpar  le  tran- 
chant del'efpée.De  là  ilsfe  tranlporterent  au  petit  Chaftelet  où  ils  meurtrirent  les 
Euefques  de  Confiance,  Clermont,  8c  Sentis.  Sommeil  ne  furpas  pardonné  à 
aucun.  v« 
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A Apres  ce  trigique  cxploiâ,  pour  remercier  Du.  11  de  la  victoire  qu'il  leur  auoit 
cnuoycc  contre  leurs  ennemis , ils  firentvne  confrairie  en  laparroifle  S.  Eullaclie 
le  ucufieline  iuin  enfumant.  Voyez  comme  ils  transformoient  leurs  pallions  furicu- 
fes  en vnc folle deuotion. Ccluy  qui  auoit  elle  puny  par  les  Bandez,  ce  futparce 
qu'il  auoit  olté  la  bande  qui  efloit  fur  l’image  de  S.  Éu(lachc,&  mefinc  eut  le  poing 
Coupé  en  ta  paroifle  S .Kullachc.  Maintenant  pour  fc  venger  les  Bourguignons  font  ' 
vnc  confrairie  danslaparoilTc  de  S.  Eullaclie , chacun  qui  eftott  de  celle  confrairie 
auoit  vn  chapeau  de  rozes  vermcillesiEt  tant  s'y  mit  de  gens  ( dit  l'hilioire  ) que  les 
maiftres  de  la  confrairie  difoienc  auoir  fait  faire  plus  de  foixantc  douzaines  de 
chappeauxjC'eftoientfeptcenstant  de  pcrlonnes  : qui  efloit  remué  contre  la  con- 
frairiedes  Bandez,  oùil  n'y  en  auoit  que  400. 

Le  Duc  Ican  arriué  dans  Paris,  remet  Eultache  de  Laillre  en  (on  ellat  de 
Chancelier,  fur  deux  Marefchaux  de  France,  l'Ifle- Adam  & Charluz,metvn  Ad- 
mirafsl:  vn  grand  Veneur,à  fapofte.En  celle  extraordinaire  cfmcute  le  Parlement 
celfa  depuis  le  ap.de  May,iufques  au  2 5.  de  Iuin,  qu'il  commença  de  reprendre  fes 
e(prit5,&  prefida  à l'ouuerture  de  Laiftrc  Chancelier, fécondé  par  Mcffirc  Philippes 
“ de  MoVuiliers premier  Prclidcnt.  Le  vingt icfmc  d'Aoul!  autre  efmeute  de  popula- 
ce mal  grc  le  Duc  Iean,  fur  ce  que  l'on  ne  faifoit  milice  de  ceux  qui  auoient  fauori- 
féleparty  Armignac  ,&  que  l’on  auoit  eflargy  quelques-vns.  De  cette  émotion 
nouuelle  fc  fait  chef  Capeluche,  bourreau  de  la  ville:  autresfols  Caboche  efcor- 
cheur  de  bœufs , auoit  cité  le  Gonfanonnicr,&  maintenant  voicy  vn  bourreau.  Ils 
vont  aux  priions  le  ao.Aoufl  141 8. tuent  8c  malTacrent  tout  ce  pauure  peuple  qui  y 
efloit  fans  acception , ou  exception  de  perfonnes.  Le  Parlement  s’en  fît  pour  ce 
coup  croire  plusqu'iln’auoitfaiâ  contre  Caboche:  parce  que  Capeluche  citant 
pris, 2c  quelques  autres, ils  font  condamnez  à mort, 2c  fut  décapité  le  vingt-fixicfme 
du  incline  mois, &lctrentielme tous  les  bouchersdc  Paris  font  le  ferment  de  fideli- 
té au  DucdcBourgongne, s’ excufanslesynsenuerslesautrcsde  ce  qui  efloit  ad- 
uenu. 

Iufques  là  toutes  les  affaires  auoient  ry  au  DucdcBourgongne,  à la  ruine  & 
confufïon  de  l’Ellat.  Il  y auoit  doneques  lors  trois  partis  dedans  la  Francc,celuy  du 
Duc  de  Bourgongne fortifié  de  laprefence  du  Roy, & delà  deuotion  desParificns, 
& par  Ipecialdc  la  Royne,qui  auoit  iurévne  haine  mortélle  encontre  fon  fils , ccluy 
c du  Dauphin  à Melun  ( affilié  deplulieurs  feigneurs , tant  de  l'efpée  que  de  robbe 
longue)  qui  auoit  faitvn  très-grand  amas  de  genfdarmes,&  le  dernier  de  l’Anglois, 
lequel failbitfortbienfesalfa!res,pcndantquelesdcuxautreselloient  acharnez  à 
(edeffairc  l’vn  l’autre:&  de  fait, fous  fgs  arrhemens  en  l’an  14(8. le  >8.  Ianuicrilprit 
la  ville  de  Rotien.  Deflorsle  Dauphin  commença  de  s'intituler  Regent  de  la  Fran- 
ce.Titrc  que  le  Parlement  ne  luy  voulut  accorder.  Le  Duc  Ican  n'ayant  plus  pour 
obicâ  fon  ancien  ennemy  le  Duc  d'Orlcaqs,qui  efloit  pnfonnier  en  Angleterre, & 
tous  les  principaux  patnfansdcluy  ayans  clic  mis  à mort , ne  defiroit  autre  chofe 
qu'vne  paixàuec  le  ieune  Dauphin,fc  promettant  qu’cRant  reconcilié  auec  luy , il 
gouuerncroic  autant  & plus  que  iamais.  11  iette  plulîeurs  pourparlers  de  paix  en 
auant.  Le  Dauphin  n’y  pouuoit  bonnement  condefcendre  pour  l'injure  qui  luy 
auoit  efléfàiâepar  l'Ifle-Adam.  Ces  deux  Princes  fc  voyencà  Poully  le  fort  près 
Melun,  où  le  Duc  luy  fit  toutes  les  humbles  foubmiffions  que  l'on  pouuoit  dciîrer 
d’vn  fujeél:Et  fc  départirent  l'vn  de  l'autre  auec  vnc  alfeurancc  de  paix  qui  fut  con- 
clus entr'eux,dont  fut  chanté  vn  Te  Deurn  en  l’Eglilc  de  Paris,le  douzicfmc  de  luil— 
tet,&  le  dernier  la  ville  de  Pontoifèprifepar  les  Anglois,  qui  de  là  en  auant  venoiéï 
® courir  iufques  aux  portes  de  Paris  fans  dellourbicr:  d'vn  autre  codé  le  Dauphin  fè 
fajfitvers  le  melme  temps  de  la  v die  de  Tours.  I'ay  recucilly  d'vn  regifire  du  Parle- 
ment du  y.Aoult  i4i?.ccsparoles:Courfc  des  Anglois  deuant  Par:s,quieiloitvne 
grande  honte  aux  Princes:parcc  que  par  leurs  partialitez  les  inconuetnens  eftoient  « 
u grandsau  Royaume,  qu'onequesauparauant  n'en  auoient  efté  de  pareils,  8c  qui  * 
plus  eft  l'vn  d'entr'eux  auoit  puilTance  affez  fuffifante  pour  refifter  à la  force  des  * 
Anglois:  Mais  ils  aymoicnt  mieux  la  ruine  de  l'vn  d'eux,  que  celle  des  Anglois, £ 
auec  léfquds  le  Du  . de  Bourgongne  auoit  puisn'agueres'de  grandes  intclhgen- * 
ccs,&  promelfc  s de  donner  l'vne  defes  filles  en  mariage  à HenryV.de  cenomîloy  «« 
d'Angleterre,  lefqueb  vnis  enfemble  deuoient  à moitié  de  profit  conquérir  le? 
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Royaume,  8c  enprnicrlcDauphin.Toutesfois  Henry  n'auoit  grande  enuie  de  rien 
traiter  auecluy  au  cas  que  le  Roy  luyyoulfift  donner  la  fille  Catherine  de  France 
anec  les  Duchezdc  Normandie , 8c  Guyenne  à lestenir  fans  fouucraincté.  Ce  que 
iamâis  le  Roy  ne  voulut  accorder,  combien  que  pourcccy  il  y eult  de  grandes  al- 
lées^ vcnucs.l’aUagc  que  i’ay  voulu  tranfcrirc  tout  au  long, pour  monltrcr  qu'en- 
corcs  au  milieu  de  telles  tcmpcltcs  ilyatoufioursquelque  noble  coeur,  auquel  il 
faut  que  la  patience  cfchappc.  Ce  placart  cftoit  très- dangereux  au  milieu  de  ces 
coupe-gorges  , St  neantmoins  ic  le  voy  cnchafié  au  rcgiltrc  du  Parlement  par  le 
Greffier  de  fon  propre  inftinâ  pourvniufte  crcue-cœur  du  mal  public  qui  l'nffli- 
geoit.  Ican  qui  le  cognoilToit  trop  foiblc  pour  faire  vn  troifiefmc  party  fcul , balan- 
çoitdc  Ifauoir  s'il  mettrait  le  Roy  8:1a  RoynecnlapuilTancc  de  l'Anglois,on  bien 
du  Dauphin , 8c  luy  redroit  par  vnmcfmc  moyen  toutes  les  villes  qu'il  occupoit.  La 
dame  du  Grat  l'amignongne  luy  confcilla  de  parlementer  aucc  le  Dauphin  à Mon- 
tcrcauFaut-Yonnc.  Ildepcfchc  Amballades  patdcucts  luy  le  8.  Septembre,  8c  le 
jo.  ils  s'abouchent  fur  le  pont  auec  certaines  barrières  qui  ciloient  entr'eux  afin  de 
ne  fcméfairc.  Or  cftoit  le  Dauphin  fuiuy  de  pluficurs  Seigneurs , Sc  G cntils- hom- 
mes anciens  feruiteurs  du  feu  Duc  d'Orléans:  qui  tous  auoient  mré  la  vengeance  ® 
de  fa  mort.  Comme  de  fait  ils  auoient  failly  à cette  execution  au  Chalteau  de 
Pouilly,maisccncfut  qu'vnc  furlêancc.  En  cette  dernière  entreueud  le  trouue- 
rentTanneguy  du  Chaitel,  Guillaume  Batilficr , François  Granault,  Amboife 
de  Loré , Iean  Louuct  Prcfidcnt  de  Prouence,  le  Vicomte  de  Narbonne  , tous 
compagnons  de  mcfmc  eferime  fouslc  feu  Duc  d'Orléans.  Comme  le  Duc  Ican 
fe  prclcntc  , Tanncguy  du  Chaftcl  luy  drefle  vne  querelle  d' Alternant , difanc 
qu'il  nerendoit  au  Dauphin  l'honneur  qü'il  luy  dcuoit,8c  auec  vne  hache  luy  don- 
na tel  horion  fur  la  telle,  qu'il  en  mourut.  Cela  fut  le  io.  du  mois,  l'ay  leu  que 
tout  fon  confeil  n’eftoit  d'aduis  qu'il  y allai! , mefme  qu’vn  Iuif,  qui  fc  mdloic 
d’Aftrologie  iudiciairc,  l’en  voulut  deftourner  , luy  dilant  que  s'il  y alloir,  il  y 
mourrait:  Toutesfois  fon  heure  citant  lors  venue,  leconfeilde  la  Dame  du  Grat 
fa  maiftrclTe  emporta  le  dcfliis  de  tous  les  autres,  8:  luy  aduintccqueieluifluy 
auoit  prédit. 

Celle  mortfutla  confommation  de  noftre  mal-heur,  car  le  DucPhilippcs  fon 
fils  fe  faifant  heritier  de  la  vengeance  qu'il  deuoitàla  mémoire  de  fonpere,  à fa- 
ce ouuerte  fe  fit  Anglois.  Dés  la  première  nouuellc  qui  en  arriua  dans  Paris,  les  *- 
Pariliens  firent  le  ferment  au  Comtede  S. Paul,  Lieutenant  general  delà  ville.' 
LeDuc  Philippes  commence  de  traiâer  vne  paix  entre  les  deux  Roys,  8c  pour 
première  delmarche  fontfaiâestrefuesentr'cuxleiÿ.  Feurier.  Et  le  jo.  d'Auril 
traité  de  paix , lequel  fut  iuré  és  mains  de  mêffire  Philippes  de  Moruillicr  premier 
Prefidenr,8c  le  2 o . de  May, par  touslesOfficietsduParlementenprefcncedesAm- 
bafladeurs  d'Angleterre,  8c  publié  parles  carrefours  à fon  de  trompe,  8c  cry  pu- 
blic,& le  ai.  du  mois  contraâ  de  mariage  entre  Henry  d'Angleterre , 8c  Catherine 
de  France , Qui  caufa  puis  apres  vne  meflange  ,8c  confufion  generale  par  toute  la 
France , dont  ic  parleray  au  chapitre  fuiuant. 
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Du  refla'jlijfement  de  l'Eflat  fous  Charles feptiefme  , comme  en 
cecy  il  y eut  du  miracle  très  - expies 
de  Dieu. 

Chapitre  IV. 

L eft  meshuy  temps  que  ie  reprenne  mon  haleine  de  la 
longue  carrière  que  ie  nie  fuis  donnée  par  le  chapitre 
précédant;  chapitre,  dis-je, plus  long  que  n'eftoit  ny 
monpremier  proicâ , ny  la  ponce  de  ce  liure,mais  de- 
puis poulie  ci  vile  mile  douleur  iel'ay  fait  de  propos  dé- 
libéré , comme cftantvne vraye image  des  mal-heurs 
qui  voguent  auiourd'huy  par  la  France. 

Toutainli  qu'apres  auoir  cfté  agitez  d'vne  grande 
maladie, ileitrequisvn long-temps  auaneque  de  re- 
couurer  plaine  guarilon , auilipour  reftablir  vn  Eftat 
de(olc,comme  eftoit  le  noftre,  il  n'y  falloit  paspeu  de  temps  apres,  8c  conuint  le  re- 
gaigncrparlesmcfimesoutilsqu’ilauoitefté perdu,  ieveuxdirepar  Jes  armes,  le 
touc  fc  tournant  toufiours  à la  charge  8c  afFoibliflcmcnt  du  peuple , remede  routes- 
fois  très  - neceflairc  tout  ainlî  que  la  médecine , qui  tourmente  nos  cotps  pour  les 
guérir  : En  quoy  ie  veux  rccognoiftrc  qu'il  y eut  du  miracle  de  Dieu  très  - exprès. 
Car  fî  nous  confiderons  Charles  fepticfme , fous  le  règne  duquel  aduint  ce  grand 
rcftablilTemenc , quelque  chofcque  l'on  fe  perfuade  de  luy , ce  n'eftoit  vn  fubjet  ca- 
pable pour  cét  effeéf.  Premièrement  il  eftoit  au  milieu  de  fes  affligions  du  tout  ad- 
donne  à fes  voluptcz,faifoit  l'amour  à vne  belle  Agnes,  oubliant  par  le  moyen  d'el- 
le toutes  les  choies  ncceflaircs  à fon  Eftat:  8c  dit-on  que  ce  brauc  Capitaine  la  Hire 
venant  vn  iour  botté , crotte , battu  de  pluye , 8:  du  vent , le  faliier  pour  Uiy  conter 
quelques  exploits  de  guerre  par  luy  faits , il  le  trouua  au  milieu  des  Dames  menant 
. famaiftrcflcàladanlc  (icmcinocquccertesdemoy, quand  i'appelle  vne  (impie 
*-  Damoiirclle,raaiftteirc  d'vn  Roy  ) lequel  demandant  à la  Hire  ce  qu'il  luy  fembloit 
de  ccftc  belle  compagnie,  il  luy  rclpondit  d'vne  parole  brufquc  8c  hardie , que  ja- 
mais ne  s'eftoit  trouué  Roy  qui  perdiû  liioyeufement  fon  Eftat , comme  luy:  Outre 
cette  particularité  vicicufc,  ilauoit,  fi  iene  m'abufe,vne  foiblefle  de  iens  non 
vrayement  telle  que  fon  perc,  mais  ayant  eftépaiftry  d'vnepafte  d'homme  foible 
d'entendement,  il  en  portoit  quelque  quartier  en  fon  efprit:  Pour  le  moins  trou- 
ué-je  que  de  deuxansen  deux  ans  il  auoir  nouueaux  gouuerneurs,  qui  tenoient  les 
premiers  rangs  près  de  luy,  voire  que  les  extremitez  qu'il  y apportoit,  cauferent  de 
fois  à autres  des  ialoufies  particulières  en  fes  Princes , qui  cuidercnt  renuerfer  ce 
quiluyreftoitduRoyaume.Lesdeuxprincipauxminiftrcs  de  fes  aâions,  8e  peut- 
eftrc  de  fa  ruine  furent  Tanncguy  du  Chaftcl,  8c  Louuct  Prcfident  deProuence, 
car  ils  furent  caufc  de  la  mort  du  Duc  Iean.Ceux-cy  le  polfedercnt  longuement 
pardeflus  les  autres  ,mcfmcs  Tanncguy  du  Chaftcl,  auccvnc  arrogance  infinie, 
lequel  abufancdela  facilité  de  fon  maiitre,  tua  en  fa  prefence,  Secnfonconfeille 
Comte  Dauphin  d'Auuergnc,  l'an  1424.  dont  les  Princes  8c  Seigneurs  courrou- 
cez, la  Roync  de  Sicile  belle  merc  du  Roy,  le  Conneftable  de  Richemont  & autres 
D Scigncursdemarquc  l'abandonnèrent.  Qui  fut  caufc  que  Tâneguy  fut  contrait^ 
de  quitter  la  place,  demeurantLouuct  feulenfonlieu:  Mais  luy  le  voyant  affic- 
gé  de  mefmc  luine  , 8c  ne  pouuant  relifter  aux  grands  Seigneurs  fe  retira  en 
Auignon,  8c  011c  puisny  l'vnny  l'autre  ne  furent  veus.  Ce  dernier  eftoit  beau- 
perc  du  baftard  d'Orléans:  ainfi  fe  racointerent  en  Cour  la  Royne,  8c  le  Con- 
neftable, accordans  que  le  lire  du  Grat  demeuraftgouuerneur  du  Roy,  au  lieu 
du  Prcfident  : mais  le  Grat  dcfplaifant  aux  grands  fut  traitté  plus  rudement  que 
les  deux  autres , paice  qu'il  fut  pris  8c  noyé  par  le  Conneftable  : 8c  depuis  le 
feigneur  de  laTrimoüillecfpoufa  Scfaveufue,  8c  la  bonne  grâce  du  Roy.  Quel- 
que peu  apres  il  entre  en  difgrace  , 8c  eft  pris  en  fa  chambre  par  le  ûeui  àc 
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Bucil  fon  nepueu  , qui  luy  fit  payer  fut  mille  efeus  de  rançon  : Et  entraau  goü- 
uernement  en  fon  lieu  Mefiirc  Charles  d'Anjou  frere  puifné  du  Roy  René  de 
Sicile , Comte  de  Prouence  : Bref , tant  dechangemensde  gouucrncursmcfont 
juger  la  foiblclfe  de  fon  jugement.  Au  demeurant  pendant  le  debarqui  aduint 
contre  Tanneguy , & Louuct,  fut  prife  la  ville  du  Mans  par  les  Anglois.  Le  rc- 
giftte  de  Parlement  du  huiâiefine  Aoull  mil  quatre  cens  vingt-  quatre  porte  : 
La  ville  du  Mans  rendue  aux  Anglois , Ici  quels  eltoicm  du  tout  ou  peu  s’en  fal- 
„loit  audeffus  des  François,  lors  fort  diminuez  depuilfancc,8cquafitousdcffaits, 
..  & mis  en  defeonfiture.  De  ialoufic  que  l'on  conceut  contre  le  fieur  de  la  Tri- 


•>  moüille,  les  Comtes  de  Clermont  & delà  Marche  , prennent  la  ville  de  Bour- 
ges d'emblée , 8c  comme  ils  auoient  mis  le  fiege  douant  la  grolfe  Tour , citant 
lccouruc  par  le  Roy  8c  lefeigneur  de  la  Trimouille,  les  autres  furent  contrains 
de  former  la  retraitée  en  leurs  maiions.  leux  qui  fc  ioüoicnt  entre  lesfuicâs  du 
Roy  comreluy  à la  veut  des  Anglois,  & peut-on  de  cclarecueiilir  quel  aduantage 
on  leur  donnoit.  Ce  ncantmoins  Dieu  nous  regardant  d'vn  œil  de  pitié,  luy  cn- 
uoya  des  Capitaines  guerriers , qui  prindrent  la  querelle  en  main  lors  que  peut- 
cftre  moins  il  y penfoit:  Entre-autres  lean  baftard  d'Orléans,  ScPontôdeXain- 
traillc  ( quelqucs-vns  l'appellent  de  Saindc  Treille  ) & lean  de  Vignolcs  ditlaHi- 
re.tous  deux  extraiâs  de  baslieu,celuy-ladu  pays  de  Xaintonge , cclluy  de  Cham- 
pagnc,qui  du  commencement  fe  firent  Capitaines  d'eux  mcfmcs , & fans  auâoricé 
du  Roy, 8c  depuis  acquirent  tant  de  réputation  contre  les  Anglois,  qu’ils  les  redou- 
toient  par  deflus  les  autres , 8c  non  contant  de  cela,  Dieu  voulut  encoresy  apporter 
vneparticularité  plus  grande  : car  il  y enuoya  la  Pucelle  Icanne,  par  le  mindlere  8c 
entremife  de  laquelle  nous  reconquifmes  la  plus  grande  partie  des  villes  qui 
auoient  efte  fouilraidespar  l'Anglois , à laquelle  i’entends  bailler  fon  Eloge  parti- 
culier au  chap.  fumant. 

Mais  quant  à prefent  ie  diray  qu’apres  la  mort  du  Duc  lean , jamais  Prin- 
ce ne  fe  trouua  plus  affligé  que  Charles  lors  Dauphin  de  France, d'autant  qu'il 
fut  exheredé  par  Charles  VL  fon  perc  par  le  contraû  de  mariage  de  Henry 
Roy  d'Angleterre , 8c  Catherine  de  France  , lefquels  furent  inftituez  heritiers 
du  Roy , 8c  accordé  que  Henry  s'intitulerait  cependant  Rcgenc  en  France , & he- 
ritier dclacouronne,  que  nulle  paix  ne  feroitfaiâcauecqucs  Charles  de  Valois, 
finon  par  alfcmblée  de  trois  Eftats , 8c  du  confentément  des  deux  Roys  , & du 
Duc  de  Bourgongne,  qui  cftoit  réduire  les  chofcs  à vnc  impoilîbilité  : Car  d'af- 
fembler  les  Ettats  légitimement  au  milieu  des  armées , à peine  qu'on  le  vit  ia- 
mais,&  au  furplus  l'elperance  d'vn  grand  Royaume  qui  elloit  défia  prcfque  ar- 
riuc  à fon  accomplilfemcnt  d’vn  collé , 8c  la  vengeance  que  l'autre  Prince  cou- 
uoit  dedans  fa  poitrine  pour  la  mort  de  fon  perc,  eftoient  telles,  que  c’cftoit  met- 
tre les  affaires  hors  de  tout*  opinion  de  paix.  Ces  conucntions  ainfi  paffées,  & 
le  mariage  folcmnizé  en  face  de  la  fainde  Eglife , il  falloit  interpoler  l'authorité 
du  Parle  ment  deuanc  que  le  Roy  d'Angleterrepartift  pour  s'en  aller  en  fon  pays. 
Les  deux  Roys  viennent  au  Parlement,  où  Mailîrc  Nicolas  RoulinAduocat  de  la 
douanière  de  Bourgongne  inftitufc  vnc  accufationà  huis  ouucrt  contre  Charles 
de  Valois,  8c  apres  luy  Maiftre  Pierre  de  Marigny Aduocat  du  Roy  , conclud 
à ce  qu'il  tu  il  proclamé  à trais  bricfsioursilaTable  de  Marbre  du  Palais,  pour 
l'homicide  par  luy  commis  en  la  perfonne  du  Duc  lean.  Ce  qui  eftfaiéi  i fon 
de  trompe  8c  cry  public , 8c  apres  tout  l'ordre  judiciaire  il  ce  requis , 8c  obfcrué  , 
il  eft  par  arreil  déclaré  indigne  de  fucccdcr  à la  couronne.  Arreft  dont  il  ap- 
^■clladeuant  la  face  de  Dieu  ,8c  fit  voeu  de  releucrl  la  pointe  de  fon  cfpéc,  mais 
certes  ce  ne  futpasfansvnc  infinité  de  trauaux  de  luy,  8c  de  cous  les  liens.  Or 
aprtsque  le  Roy  d’Angleterre  fut  forty  de  Paris,  cette  tragédie  fc  iotiant  détel- 
le façon  près  du  Roy,  le  cœur  ne  faillit  au  Dauphin,  parce  qu'il  fit  Tanneguy 
duChalfel  Gouuerneurdcs  villes  qui  luy  obeilfoient  en  Brie  8c  Champagne,  & 
le  Comte  do  Fouës,de  celles  de  Languedoc,  lequel  en  chafla  le  Prince  d'Oren- 
ge  qui  en  auoit  occupé  plufieurs.  Tellement  que  le  Dauphin  polfedoit  le  Lan- 
guedoc, la  Guyenne,  le  Dauphiné,  Touraine,  le  Maine,  Anjou,  Poiéfou,Ber- 
»y , la  haulte  8c  baffe  Marche , Angoulmois , Perigort , Limofin , l'Auuergne,Sc 
prenant  tiltreSc  qualité  de  Regcnr,  il  eRabütdu  commencement  fon  principal 
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dans  Tours  , nuis  depuis  il  le  drnifa  en  deux , transférant  ion  Parlement 
ville  de  Poiâicrs , 3c  fa  Chambre  des  Comptes  dans  Bourges.  L'Anglois 
pofledoic  prefquc  le  demeurant  de  la  France , car  inclinemcnt  apres  le  partement 
du  Dauphin,  il  fc  rcduiiicfouslàpui(rancelesvillesdcbens,MeIun,Mcaux1Mon- 
tereauScMoret,  fans  grand  deitourbicr,  iamais  ne  fut  vn  plus  grand  chaos  par 
la  France.  L'Anglois , le  Bourguignon,  8c  vne  partie  des Françoisfymbolifoienr 
à la  ruine  du  Dauphin  : luy  d'vn  autre  codé  fubfiftoir  aidé  de  la  vraye  Noblef- 
fe  FrançoifeSc  de  l'eflitc  de  celle  d’EfcoiTe  , qui  commença  lors  d'apprendre  le 
chemin  de  la  France  iï  heureufement , qu'en  commémoration  & recognoiflan- 
ce  de  fes  bons  8c  agréables  fcruiccs  , cft  demeurée  près  de  nos  Rois  vnc  garde 
Efcoifoife  : Pluficurs  8c  diuerfes rencontres icantoft du  bon,  tantoll  du  mauuais. 
Laveille  de  Palquesl’an  mil  quatre  cens  vingt  & vn,  envne  rencontre  près  de 
Bauge  furent  tuez  par  lesnoftrcslc  Comte  de  Clarcnce  frere  du  Roy  d’Angle- 
terre , le  Comte  de  Cam  , les  ficurs  de  Crey  & de  Ros , 8c  pluficurs  autres  , 
iufqucs  au  nombre  de  quinze  cens  hommes,  8c  fut  lors  le  Comte  deBouquam 
EfcoiTois  pour  fes  braucs  exploits  fait  Conneftable  de  France  : au  contraire  quel- 
B que  temps  apres  ce  Comte  de  Bouquam  cft  pris  & mis  en  route  près  la  ville  de 
Crcuam. 

Mais  pour  n'enjamber  fur  l'ordre  du  temps , faut  noter  que  Henry  cinquief- 
me  décéda  le  19.  Aoufliifii.  delaiiTé  Henry  fixicfmc  fon  fils  aagé  feulement  de 
feize  mois , 8c  ordonna  Regcnt  en  France  le  Duc  de  Bcthfort  fon  frere  : E11  An- 
gleterre le  Duc  de  Gloccilre  ion  autre  frere  , & au  Duc  de  Vvaruith  auffi  ion 
frere  donna  le  gouuernement  de  laperionne  de  Charles  VI.  lequel  Duc  ne  le  fur- 
uefquit  pas  longuement,  car  il  mourutlezr.  d'Oéfobrc enfuiuanr.  Dés  lors  fu- 
rent les  deux  Princes  intitulez  Roys  de  France  , & au  milieu  de  celle  diuifion 
ce  n’eftoient  que  feux,  volleries , pilleries , carnage  : Bref  iamais  au  Royaume 
ne  futveu  vnplus  piteux  delârroy  que  ceftuy  : mais  (pccialement  toutes  chofes 
arriuoient  1 poinél  nommé  au  Duc  de  Betnfort,  qui  premièrement  prit  Com- 
picignc,  puis  Crotoy,  defeonfit  Poton  de  Xaintrailles  près  Guyfe,  8c  le  prit, 
d’vne  melme  furie  obtint  vnc  grande  viéfoire  deuant  Vernueil  au  Perche , où  il 
fit  paficrau  fil  del'efpée  quatre  ou  cinq  mil  François,  Bretons,  Gafcons, Dau- 
phinois, Efcofiois,  le  Vicomte  de  Narbonne,  le  Comte  d'Aumale,  & les  Ducs 
C d'Alençon  , & le  Marefchal  de  la  Fayette  pris.  Lebon-heur  de  l’Anglois  com- 
mença de  s'arrêter  en  l’an  426.  au  fiege  de  Montargts,  dontil  nepeut  venir  à 
fin,  ny  pour  cclalês  affaires  n’en  empirèrent  de  beaucoup,  parce  que  le  Com- 
te de  Salbery  luy  ayant  amené  nouueUcs  forces  d'Angleterre,  il  prie  largeau  8c 
loin-ville.  De  là  mit  le  fiege  deuant  Orléans  , où  encorcs  quelques  François  vou- 
lans  aller  fecourir  la  ville,  furent  defaidspresdcRouuray.  A manière  que  le  Roy 
Charles  fcptiefme  cftoit  prefque  réduit  au  dcfcfpoir  de  toutes  chofes , cilant  met 
mentent  aitiegé  par  les  diuifions  de  fa  Cour  ( or  voyez  comme  Dieu  incipcré- 
ment  le  regarda  d'vn  oeil  de  pitié  ) voicy  Ieanne  la  Pucclle  qui  Ce  prefente  à luy 
dans  Cbinon  habillée  en  homme  , laquelle  choifit  le  Roy  au  milieu  de  tous  les 
autres,  ores  qu'il  fe  fuft  defguifé,  Sc  apresl'auoir  falué,  luy  déclara  qu'elle  eftoia 
enuoyée  de  Dieu,  pour  remettre  fus  (es  affaires.  Au  commencement  chacun  s'en 
mocquoit,  penfant  que  ce  fuft  vne  folle,  8c  nul  ne  vouloit  adioufter  foy  à fes 
promellès.Toutesfoisparimportunitczon  luy  baille  gens  8c  armes:  Cela  eftoit 
en  l'an  mil  quatre  cens  vingt  huiâ,  au  mefme  temps  quel'  Anglois  tenoit  cftroit- 
■ tement  affiegee  la  ville  a'Orleans.'  Dés  lors  la  Pucclle  efcriuitvnes  lettres  de 
D brauade  aux  Duc  de  Bcthfort , Comte  du  Suffott , Talbot  8c  autres , les  exhortant 
de  vuiderla  France,lcurprometrant quelàoùils  ne  lavoudroienr  croire  d’ami- 
tié, elle  les  ferait  (bttir  pat  force.  le  fui* icy  enuoyée  (portoit  vne  parcelle  de  la 
lettre  ) par  Dieu  le  Roy  du  Ciel,  pour  vous  mettre  hors  de  toute  la  France , 8c  [[ 
(îvoulezobeït,ievous  prendray  à mercy.  Et  n'ayez  point  envoftre  opinion  que,t 
vousciendrez  le  Royaume  de  France,  ains  le  ticndrale  Roy  Charles  vray  heri-« 
ticr.  Car  Dieu  le  Roy  du  Ciel,  fils  de  fainâe  Marie  le  veut.  Les  Anglois  n'en." 
ayans  fait  compte  , elle  s’achemine  auecques  l'Oll  du  Roy  à Orléans.  Ce  fuÇ>K 
dés  lors  tout  nouuequ  » lûge  d'affaires , parce  que  désfon  arriuée  elle  tanuitail- 
le  la  ville , prend  pluficurs  forts  quilabloquoient,  Làmourut  le  Cqmte  do  bat 
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bery , fur  lequel  repofoit  lors  la  première  efpcrancedcs  Anglois  : & leComte 
de  SufFort,  ayant  pris  fa  place , fut  quelque  peu  apres  pris  des  noftres.  Ce  ne  A 
fut  plus  qu'vn  torrent  de  viâoircs.  Parce  que  l'ennemy  ayantlcué  leiîegc  d’Or- 
leans,  nous  rcprifmes , (i  ainfi  voulez  que  le  le  die,  en  moins  d'vn  clin  d'œil, 
Iargcau , loin-ville , Baugcncy , defifmcs  en  bataille  rangée  l' Anglois , où  furent 
tuez  quatre  mille  des  leurs  & plus , 8c  fignamment  Talbo,  Rcuetlon  , & l'Efta- 
bly  leurs  principaux  Capitaines  pris.  Et  d'vnc  mefîne  route  furent  réduites  fous 
l'obeiflance  du  Roy , les  villesde  Gien,  AuxcrrcçTroycs , fainél  Florcntin,Chaa- 
lons , Rbeims , où  le  Roy  fut  facré  8c  couronné  le  vingt-ncufiefme  Iuillet  en* 
fuiuant,  8c  ce  grand  flot  de  bonne  fortune  guide  par  la  Pucellc,  commeparla 
main  de  Dieu.  Les  villes  lors  que  le  Roy  palloit,  luyvenoient  apporter  les  clefs. 
Ainfi  fe  rendirent  à luy  Compicignc,  Crcil , Bcauuais , Soilfons , Chafteau-Tier- 
ry , Prouins , Crefpy  en  Valois , Aumale , le  Pont  ("ainét  Maixancc,Choifÿ,Gour- 
njy  fur  Aronde , Scnlis.  Et  dit  Enguerrant  de  Monftrelct , que  s'il  fuft  lors  al- 
lé vers  fainâ  Quentin , Corbie  , Amiens  , Abbeuillc , la  plus  part  des  habitans 
cftoient  difpofez  de  fc  rendre.  Au  fortir  de  Scnlis  il  vint  loger  à fàinét  Denis, 
où  la  Pucelle  luy  conlëilla  d'afTailbrlaville  de  Pariscliaudement , fepromettant  ® 
qu'il  l'cmpprteroit.  11  luire  l'allant.  A bien  aflailly,  mieux  deffendu,  8c  cft  con- 
traint de  fonnerla  rctraiéfe.  LcRoyayant  failly  à cette  entreprife,  reprend  le 
chemin  de  Touraine  8c  Berry  , biffant  garnifons  aux  villes  par  luy  de  nouueau 
reprifcs.  En  cer  affaut  de  la  ville  de  Pans  commença  la  fortune  de  la  Pucelle  i 
i'arrefter  : parce  qu'ellcy  fut  bleffée  8r  quelque  temps  dptes  pnfe  deuant  Compiei- 
gne  , rufques  à ce  quelle  fut  exécutée  à mort  à Roüen  : Et  quant  i celle  du 
Duc  de  Bcthfort , elle  commença  auflî  grandement  à raualler , d'autant  que  les 
P.arifi  ens  fc  defians  de  fes  forces,  le  confinèrent  au  gouucrncmcnt  de  Normandie, 

& voulurent  pour  gouuerncur  le  Duc  de  Bourgongnc.  Ce  Duc  Anglois  fe  voyant 
en  celle  façon  malmené,  prendvnaduisfortconuenablepourrcmettrcfusfesaf- 
faires.  11  donne  ordre  de  faire  venir  en  France  le  petit  Roy  ( quiiufqueslà  s'efloit 
toufiours  tenu  en  Angleterre)  clpcrant  que  par  fa  prcfencc  fes  affaires  feroient 
plus  authorifèes.  Il  arriuc  le  quacriefmc  de  May  à Calais , & le  vingt  - cinquiefme 
du  mois  1a  Pucelle  fut  prife  faifant  vne  faillie  fur  les  Anglois  qui  auoient  mis  le  fie- 
ge  deuant  Compieigne.  Tellement  que  c’eftoit  vn  grand  cfclair  qui  fembloit 
eflre  enlafortunedccc  ieuneRoy  ,d’cflrcarriué  a peiné!  nommé  en  France,  lors  C 
que  ce  grand  Daimon  de  nos  affaires  auoit  cité  ptis  & réduit  deffous  fa  puiflàn- 
ce.  Pour  la  prife  delà  Pucelle  on  chante  vaTcDcum  dedans  l'Eglife  de  Paris,  & 
fc  preparotent  les  Parifiens  de  rcccuoir  en  toute  ioye  8c  allcgrcffc  leur  Roy  : Tou- 
tcsfbis  il  s’achcminapremierement  à Roüen  pour  commander  ( comme  il  eft  vray- 
femblable)  que  l’on  tintfoigneufement la niainàfaire mourir  la  Pucelle.  Le  ju- 
gement de  mort  eftant  depuis  contre  elle  donné  8c  exécuté , il  fembloit  que  toutes 
chofcs  fauorifaffent  l’Anglois , toutesfois  ce  fut  le  commancement  de  fes  mal- 
heuts:carau  mcfmcan  que  ceftepauure  fille  innocente  fiitexecutée,foudain  apres 
que  l’on  eut  enuoyé  fa  fcntencc  de  mort  i Paris,pouryeftrecnregiftrée,Dieu 
par  vn  iufte  jugement  permit  que  le  Parlement  fc  mutina  fur  vne  queftion  de 
les  gages,  lequel  s'en  cftoit  aucunement  remué  dés  l’an  1419.  Mais  la  nouueüe 
arriucc  du  Roy  luy  en  auoit  faiél  entr'oublier  le  maltalent.  Cette  plainte  recom- 
mença de  plus  beau  l'an  enfuhiant,  8c  futconclud  de  n’entterplus  au  Palais, fi 
l'on  n'eftoif  payé  des  gages,  portant  le  regiftre  du  Greffe  ces  mots  , dr  in  hoc 
fi?niu:runt  tndi(foiubiU  vtncvlum  charitatis  , & focictétis , vtjint  Jocif  conjirtutionis  , 

& Lbtru.  Cela  fut  du  doutiefine  Feurier  , 8c  le  vingt-feptiefîne  d'Auril  ceffa-  D 
<tion  de  plaidoirie  , c'efl  vers  le  temps  que  la  Pucelle  fut  condamnée  , pour  le 
moins  fa  fcntencc  cft  du  mois  de  May.  MeffireLouys  de  Luxembourg  Chan- 
celier aduertyde  cette  extraordinaire  desbauchc,vicntàtoutebridcàParis  pour 
y donner  ordre,  rcmonftre  les  neceffitez  vrgehtes  du  Roy , promet  de  les  faire 
payer  dVne  partie  deleurs  gages , & de  l'autre  leur  fait  bailler  des  héritages  en 
recompcnfc.  Apres  qu’il  fut  forty  , on  délibéra  de  cette  affaire , 8c  fut  arrefté 
que  s’ils  11‘eftoient  payez  pourvu  an  des  arréragés,  ils  chommcroient  tout  i fait, 

8c  fut  le  premier  PrefiJent  chargé  d’eri  faite  rapport  au  Chancelier  : non  con- 
ten* de  cela,  tb depefehent encores quelouesCîonfeilIcrs par deuers le  Roy,  qui 
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. en  rcuindrent  aufli  peu  contens  qu'ils  y eitoient  allez.  En  Nôuembre  rail  qua- 
' tre  cens  trente  8c  vn,  fut  difputé  de  l'entrée  du  Roy.  le  veux  icy  coucher  tout 
au  long  le  regiftre  du  Parlement  qui  en  fait  mention  , car  il  le  mérite  - bien, 
pour  monltrcr  le  peu  de  compte  que  l'on  f.iifoit  de  ce  Roy.  Le  vingt  - trbificfmc 
Nôuembre  l’entrée  duRoyi  Paris  où  ceux  de  la  Cour  allèrent  au  deuant,  8c  par- 
tirent entre  neuf  Se  dix,  8c  trouucrcnc  le  Roy  au  Moulin  à vent  en  allantvcrs 
fainéf  Denis,  8c  li  propofa  le  premier  Prcfident , 8c  ce  faiél  s' en  retournèrent 
comme  ils  cftoient  venus  : au  demeurant  de  l'entrée  néant  par  faute  de  parche- 
min. Car  quant  aux  regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  , vray  tbrefor  des 
chofes  notables  de  la  France , 8c  (pccialcmcnt  de  Paris , ils  n’en  font  aucune 
mention.  le  vous  ay  voulu  exprès  cottcr  ce  partage  , d'autant  que  (bit  ou  que 
par  faute  de  parchemin  , ou  de  bonne  volonté  , il  fut  ainfi  conccu  , c’crtoit 
vn  prognoftic  taifiblc  que  la  puirtfancc  de  l' Anglois  prendroit  bien  - toft  fin  de- 
dans Paris.  Ce  neantmoins  l’entrée  ne  laifla  d'eftre  aflez  pompeufe  8c  pleine 
de  ces  feintes  que  l'on  auoit  accoullumé  de  faire  lors.  Et  quelques  iours  apres 
Henry  fixiefmc  fut  couronné  Roy  dedans  fainâ  Denis.  Ny  pour  cela  il  n'a- 
^ uança  de  rien  plus  fes  affaires,  ains  f^fortunedcclina  toufiours  de  lien  .ruant, 
comme  eftant  lors  arriuée  au  plus  liaut  de  fon  période  , 8c  voicy  comment.  La 
colere  du  Duc  de  Bourgongnc  s'elfoic  auec  le  temps  refroidie  : Sc  défait  quel- 
que temps  auparauant  il  auoit  fait  trefue  de  lix  mois  auec  le  Roy  Çharlcs.  Da- 
uantage  vers  le  fncfmc  temps  que  Henry  fit  (on  entrée , Anne  femme  du  Duc 
de  Bcthfort  foeur  du  Duc  de  Bourgongnc  mourut , Sc  pat  fa  mort  mourut  par 
mefme  moyen  l'amitié  qui  crtoit  entre  les  deux  Ducs.  Poton,  SclaHirc,  def 
font , 8c  trient  huiét  cens  Anglois.  En  ce  mefme  temps  le  baftard  d'Orléans 
s’empare  de  fainéf  Denis,  Houdam,  8c  du  Pont  fainéf  Maixant:  Sc  neantmoins 
pour  tous  ces  aduantages  le  Roy  ne  s'enfloit  de  rien  plus  : Car  au  Concile  de 
Bade  il  offrit  de  lailTcr  aux  Anglois  toute  la  Normandie  , 8c  tous  les  villes  , 
qu'ils  pofledoient  en  la  Guyenne  , moyennant  qu'ils  vouluflent  les  rccognoi- 
lfre  tenir  de  luy  en  foy  8c  hommage.  A quoy  ils  ne  voulurent  cnndefci  ndre  : 
de  forte  que  fur  ce  refus  il  prend  fur  eux  les  villes  de  Chartres , Dieppe  , Fcf- 
qam  , Harflcu  , Longue  ville , Tancar-villc , Corbcil,  8c  Bric-Comte-Robert  , 
fans  deftourbier , comme  s'il  eurt  ^nuoyé  fes  fourriers  feulcmcntpour  marquer  fes 
c logis.  Les  aproehes  d'vne  bonne  paix  commencent  de  fe  drefler  entre  les  Fran- 
çois 8c  les  Bourguignons.  Premièrement  les  Ducsdc  Bourgongnc  Çç  Bourbon , 8c 
Comte  de  RiChcmont  beaux  frères  la  jurent  cnfemble  à Neuers  : Celle  du  Roy  cft 
remile  en  la  ville  d'Arras  : la  ville  de  Rucprife  fur  les  Anglois  1435 . Au  mefme  an  le 
Comte  d' Arrondcllc  cft  deconfy  deuant  Gerbcroy  parla  Hire.  En  fin  lapaix  con- 
clue au  mefme  an  dans  la  ville  d'Arras,  entre  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bourgongnc,  à 
laquelle  le  Duc  de  Bcthfort  ne  voulut  entendre , quelque  femoneeque  luy  en  fift 
Je  Cardinal  de  fainéfcCroix  Légat  en  France.  Quelque  peu  apres  meurt  Ifabclle 
veufue  du  Roy  Charles  fixielinc,  en  fon  icuneaagc  l'vnedesprcmieres  allumettes 
des  guerrcsciuilcs,  8c  quelques  mois  apres  lcDuc  de  Bcthfort  le  plus  fort  arebou- 
i»nt  de  Henry  qui  lors  n'auoit  que  treize  ou  quatorze  anspour  le  plus , 8c  n'y  àûoit 
plus  que  les  Euefques  de  Tcroucnne,  Paris,  8c  Bcauuais , qui  conduifoicnt  l'orne. 
LcParlcmentmal-contcntcommci'aydit,enceteftrif  lesnoftres  ayans  pris  le 

.pont de Charenrqn , les  Parificnsfcvoyansfàns  chef,  voulurent  tircrdcs  piifons 
meflire  Ican  de  la  Haye  pour  lefaiire  Capitaine  general  de  la  ville.  Ce  qui  fit  cm- 
pcfché  par  leParlement  pour  la  confcquence.  Tous  ces  diuorecs  eftant  tels , Si  les 
D Bourgeois  deParisfevoyansefloignezde  remedcs,8c  proches  de  leur  ruine,  voicy 
fur  ccsentrefaiâcscequiaduint.Lefcigneurdcrffle- Adam,s'cftoitdc  Tah  mil 
quatre  cens  trente  deux , rendu  bon  François , bien  venu  du  Roy , Çc  continué  en 
fon  Effat  de  Marefchal  de  France.  LeVcndrcdy  d’apres  les  feftes  de  Pafqucsl’an 
14^8.  luy,lcConuedcRichcmont  Conncftablc  de  France, Sc  ie  billard  d’Orléans 
deffirent  800.  Anglois,  qui  eftoient  forcis  de  Paris , pour  aller  faire  vn  degaft  gene- 
ral en  tous  les  villages  d’alentour,  pour  couper  chemin  aux  nollfes  de  viurcs  Sc 
munitions.  De  cepas  ilsvindrent  à la  porte  S.  lacques , Sc  fommènt  les  portiers  de 
la  leur  ouurir.  Usauoient  inte  ligence  au  dedans, de  manierequele  (eigneurde 
l'Irtc-Adam  y entra  le  premier  par  vne  grande  efchcllé  qu'on  luy  aualla , 8c  mît 
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la  Bannière  de  France  fur  la  porte,  criant  Ville gtignit. Lors  eiloit  Preuoft  des 
Marchands  Michel  l’Ailier  Maiftre  des  Comptes , qui  fit  armer  le  peuple  pour  le 
Roy.  Le  coeur  ne  failloit  aux  Anglois.  En  ceflc  première  cfmcutc  ils  le  diui-  1 
ferent  en  trois  batailles , dont  la  principale  eiloit  conduite  par  l’Eucfquc  de 
Tcroucnne , mais  les  charfncs  qu'on  auoit  tendues  par  les  ruts  leur  firent  per- 
dre toutes  leurs  forces.  loinél  que  le  peuple  par  lesfcncltrcslcs  aiTommoità  coups 
de  pierres,  au  moyen  dequoy  ils  furent  contraints  de  fc  retirer  dedans  la  Baflillc: 

Et  combien  que  lcsFrançois  cufTcnt  délibéré  de  mettre  à fac  la  ville  de  Paris , fi 
efl-cc  qu'ils  y entrèrent  auec  tres-grande  modcflic , cfmeus  d’vne  compaflïon  & 
pitié , parce  qu'ils  virent  rompre  à force  la  porte  fàinél  lacques  en  leuriaucur,  & en 
entrant , les  Parificns  furent  remercies  de  l'honneltc  foiibniiffion , dont  ils  auoient 
vfé  entiers  leur  RoyleUr  naturel  & légitime  Seigneur,  & à l'inHantmefinefurenc 
faiéles  dçfcnfcs  par  les  carrefours  à fon  de  trompe  de  loger  és  mations  des  Bour- 
geois, ne  d’y  manger  contre  leur  volonrc,  nyd'vfer  d'aucun  reproche,  ou  faire 
defplaifir  à quelque  homme  de  quelque  qualité  qu'il  fuft  s'il  n'elloit  Anglois  ou 
loldat. 

Voila  comme  Paris  fut  feduit  : mais  ie  vous  fupplic  me  permettre  de  faire  icy  B 
vne  faillie , car  en  plus  beau  fiijct  ne  fçaurois-je  employer  ma  plume , pourvous 
nioniircr  comme  Dieu  fcioüa  lors  des  coeurs  de  nos  Princes:  parce  que  s'il  vous 
plàift  y prendre  garde  de  près,  vous  rrouucrcz  qu'il  cmployales  inclines  outils 
pour  le  reflabliflcmcnc  de  i'Eflat  qu'il  auoit  fait  pour  la  ruine.  PhilippcsDuc  de 
Bourgongne , qui  pour  vangcrla  mort  du  Ducleanfonpere , auoit  mis  le  Roy 
Charles , fa  femme,  là  fille  , 8c  à peu  dite,  la  plus  grande  partie  du  Royaume 
entre  les  mains  de!  Anglois,  cil  ccluy  qui  l’en  retire,  finon  en  tout,  pour  le  moins 
en  la  plus  grande  partic,par  la  paix  & réconciliation  qui  fut  encre  tuy  & les  notices. 

En  cas  femblablc  l' Iflc-Âdam , qui  auoit  chaflè  de  Paris  Charles  Vll.cnl'an  1418. 
quand  il  y entra  en  faucut  du  Duc  Ican,  cil  ccluy  qui  y entre  potir  y dtablrr  le 
Roy.  Mais  auec  des  effets  fort  contraires  : car  yentrantla  première  foiscnfaucur 
d’vn  tyran,  il  traiéla  lesfujets  du  Roy  d'vne  façon  très- cruelle , & la  féconde  pour 
vn  Roy,iIlcstraiélacommcvnperefaitfes  enfans:  & finalement  Henry  V.  du 
commencement  ne  demandoit  que  la  iouyflance  de  la  Normandie  & de  U 
Guyenne  fans  fouueraineté  , ce  dont  il  fut  rcfulî  par  les  noftrcs,  qui  agrandit 
fes  affaires,  de  forte  qu'au  lieu  de  ce  qu'il  auoit  demandé  , il  fe  vit  par  le  maria-  c 
ge  de  luy  auecques  Catherine  de  France , pofTedcr  le  Roy,  laRoync,  & la  plus 
grande  partie  du  Royaume.  Lc  femblablcaduint  à Charles  VU.  car  ayant  offert 
la  Normandie  à l'Anglois , & ce  qu’il  tenoit  en  Guyenne , n'ayant  l'Anglois  vou- 
lu accepter  celle  offre,  le  Roy  reconquit  puis  apres  encieremenc  tout  fbn  Roy- 
aume. 

Or  apres  que  Paris  fut  ainfï  mis  és  mains  du  Roy , le  Parlement  delegua  quel- 
ques feigneurs  delà  Cour  pardeuctsle  Conneflable  de  Richcmont,  pour  fçauoir 
de  luy  comme  ils  fc  deuoient  comporter.  Aufquels  il  fit  réiponfe  qu'ils  exerçaffent 
leurs  cftats  tout  ainfï  que  deuant,  iufques  icequ’ils  eufTcnt  lettres  du  Roy  .Les  An- 
glois quielloiemdedanslaBaflille,  lbrtirentle  17.  Auril,&  depuis  le  Parlement 
& Chambre  des  Comptes  de  Paris  interdits  par  lettres  patentes  du  Roydu  15.de 
May  , mais  rcflablis  le  itf.  Noticmbre  enfumant  , c'efloit  que  le  Roy  vouloir 
donner  loifïr  aux  Officiers  qu'il  auoit  près  de  luy , de  rctrouuer  le  chemin  de 
leurs  maifons  ; Et  le  Ieudy  veille  de  fainél  André  fut  crié  à fon  de  trompe  que 
le  Parlement  qui  auoit  ellé  tenu  dPoiélicrs,&  la  Chambre  des  Comptes  à Bour- 
iges,  fc  tiendraient  déformais  au  Palais  Royal  de  Paris  en  la  forme  & maniéré  qiie  u 
les  prcdeccfTçurs  Koys  de  France  auoient  accouflumé  de  faite  : & commencer 
le  iour  fàinél  Eloy  1.  de  Décembre  , & furent  r’ appeliez  par  douceur  quelques 
Bourgeois  que  l’on  auoic  mis  hors  apres  la  départie  des  Anglois, parce  qu’ils  auoict 
trop  fauorifé  leur  partyiAiafi  furent  les  compagnies  tant  Je  Paris  que  de  Poiéticrs 
& W rcunics  : & le  lendcmainfiuncl  Martin  d’Hyuer , le  Roy  Charles  & 
fon  fils  Louys  firent  leur  enrtée  t)ans  Paris  ( armez  tout  à blanc  ) par  la  porte 
faincl  Denis,  en  laquelle  villele  Roy  n'auoit  efté  depuis  le  lÿ.  de  May , milqua- 
ïo  CCnS  * ^oc$  qu'il  fut  contraint  la  quitter  par  les  gens  du  Duc  de 
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^ Pour  s’eftrefaiél  Maiftre  de  la  ville  de  Paris,  encores  qu'il  cuit  grand  aduantage 
fur  la  partie , fi  n’clloic-il  paifible  de  pluficurs  autres  places  & villes  de  fon  Royau- 
me. Poury  donner  ordre  il  fait  fon  Lieutenant  General  par  toute  la  France,  le 
Comte  de  Dunois,parlc  moyen  duquel  il  reconquit  toute  la  Normandie, & la  der- 
nière ville  de  la  conqucftc  fut  Chicrbourg  le  douzicfmcAoufl  1450.8c  l'an  d'apres 
fut  conclut'  & arrclléc  dans  la  ville  de  Tours  la  conqtiefte  de  la  Guyenne,  dont  fut 
pare  illcment  baillée  la  charge  au  Comte  de  Dunois , lequel  pays  il  reduifit  lous  l'o- 
bcïfiuncc  du  Roy,  8e  la  dermere  ville  qu'il  prit  fut  Bayonne.  Le  huiélielmc  d' Aouft 
1452.  Talbot  braue  Capitaine  entre  les  Anglois  nevoulutpourcelaquirter  la  par- 
tie : par  intelligence  qu'il  auoit  auccqncs  quelques  factieux  citoyens , il  reprend  la 
ville  de  Bordeaux , Se  pluficurs  autres.  Le  Roy  retourne  en  Guyenne,  pour  le  faire 
court , combat  entre  les  François  & Anglois  deuant  Chaltillon , où  T albot  lut  tué, 
8c  fa  compagnie  defeonfite.  En  la  mort  de  ce  grand  guerrier  finit  toute  la  fortune 
des  Anglois  : parce  que  dcllors  Bordeaux  & Te  demeurant  de  la  Guyenne  furent 
du  tout  faits  François.  Au  demeurant  i'ay  dit  fur  le  commencement  de  ce  chapitre 
qu'il  y eut  du  miracle  trcs-cxpres  de  Dieu  au  reftablifiement  des  affaires  de  la 

B France.  En  ce  que  fous  vn  Roy  aucunement  addonné  à fes  plaifirs , & qui  par  vne 
foibldflc  d'opinion  fc  laiffoit  a fiez  mal  à propos  gouuerner  par  vns&  autres  fa- 
uoris.  Dieu  licucnuoya  de  bons  8c  fidèles  Capitainespour  lefccourir,mefme 
nofirc  Pucellc:  Mais  le  miracle  cuficfic  plus  grand,  fi  Henry  V.  nouueati  con- 
quefteur  d'vne  grande  partie  delà  France  eut!  peu  tranfmcttrc  fa  conqueftc  à là 
poficrité , laiflant par  fa  mort  pour  fucccficur  de  fcsEftats,vn  enfant  aagé  feu- 
lement de  fciic  mois,  cncorcsque  comme fage  Prince  il  euft  apporté  par  fon  te- 
ftament  tout  ce  que  l'onpouuoit  dcfircrpourla  confcruation  de  fon  fils  3c  de  lis 
deux  Royaumes. 


Sommaire  du  procès  de  I canne  la  Pucellc. 


Chapitre  V. 


C yt Rahd  e pitié,  jamais  perfonne  ne  fecourut  la  France  fi  i 
jè  propos  , 8c  plus  heureufement  que  celle  Pucclle,  8ciamais 

mémoire  de  femme  nefut  plusdefchirécquelafienne.  Les 
Anglois  l'cfiimerent , Si  forciere  Seheretique,  8c  lous  celle 
propofition  lafircntbrullcr.Quelques-vnsdes  nollres  fc  fi- 
rentaccroire  que  ce  futvncfeintilc  telle,  qu 


, que  Numa  Pom- 

pilius  dans  Rome  , quand  il  fe  vantoit  communiquer 
( en  fecrctauecqucsEgericlaNymphc,  pour  s’acquérir  plus 
> de  creance  enuers  le  peuple,  Se  telle  ell  l'opinion  du  Sei- 
gneur de  Langey  au  troifiefinc  liure  de  la  difcipline  militaire  chapitre  4.  A quoy 
les  autres  adioullcntSc  difent  que  les  Scigneursdela  France  fuppoferent  cette 
icune  garce  , feignans  qu'elle  cftoit  enuoyée  de  Dieu  pour  fecourir  le  Royau- 
me , mcfme  quand  elle  remarqua  le  Roy  Charles  à Chinon  entre  tous  les 
autres , on  luy  auoit  donné  vn  certain  lignai  pour  le  recognoiltre.  I’en  ay  veu 
de  fi  itnpudcns  & eshontez  , qui  difoient  que  Baudricour  Capitaine  de  Vau- 
couleur  en  auoit  abufe  , Se  que  l'ayant  trouuée  d’entendement  capable  , il  luy 
là  auoit  faitioüer  celle  fourbe:  Quant  aux  premiers  ie  les  exeufe,  ils  auoient  cll6 
nul-mcncz  par  elle  , 8c  nul  ne  fçait  combien  douce  ell  la  vengeance  que  ce- 
luy  qui  a recel!  l'injure.  Quant  aux  féconds  , bien  qu'ils  méritent  quelque  ré- 
primandé , fi  c(t-ce  que  ie  leur  pardonne  aucunement , parce  que  le  mal-heuc 
de  nofirc  ficelé  auiourd'huy  cil  tel,  que  pour  acquérir  réputation d’habillc  hom- 
me , il  faut  Machiauclizcr.  Mais  par  le  regard  des  troifiefmes,  non  fculei>ient» 
ie  ne  leur  pardonne  , mais  au  contraire  ils  me  femblcnt  élire  dignes  d'vn«  pu" 
nition  exemplaire  , pour  cllre  pires  que  l' Anglois , 8c  faite  le  procès  extraor- 
dinaire à la  renommée  de  celle  à qui  toute  la  France  a tant  d'obligation.  Ceux-là 
luy  ollcrent  la  vie,  ceux-cy  l'honneur,  8c  l'ollcnt  par  vn  mcfme  moyen  àlaFranc*. 

«i 
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quand  nous  appuyons  le  rcftablittement  de  uoftre  eftat  fur  vne  fille  deshonorée. 

De  ma  part  îe  réputé  fon  hiftoire  vn  vray  miracle  de  Dieu.  La  pudicité  que  ie  * 
voy  l'auoir  accompagnée  iufques  à fa  mort,mcfme  au  milieu  des  troupes,  la  iu- 
ftc  querelle  qu'elle  prit,  la  proüclfc  qu'elle  y apporta, les  heureux  lûccés  de  fes 
affaires , la  (age  limplicicé  que  ic  recueille  de  fes  refponfes  aux  interrogatoires 
quiluy  furent  faits  par  des  iugesdu  tout  votiez  à fa  ruine,  fes  prediâions  qui  de- 
puis forcirent  effeâ,  la  mort  cruelle  qu'elle  choilït,  dont  elle  le  pouuoit  garentir, 
i'il'y  euft  eu  de  la  feintife  en  fon  fait.  T out  cela , dis-j  c,  111c  fait  croire  ( ioinél  les 
voix  du  ciel  qu’elle  oyoit)  que  toute  fa  vie  & hiftoire  fut  vil  vray  myftere  de  Dieu: 
Au(ficft-ce  la  vérité  que  fonpere  auoit  fongé  que  celle  fille  dcuroit  quelqucsfois 
viure  au  milieu  des  foldats,  comme  ic  remarquera)’ en  fon  lieu,  l'ay  veu  autresfois 
la  copie  dclbnprocez  en  la  Librairie  de  fainctVidtor,puis  en  celle  du  grand  Roy 
François  à Fontainebleau,  & depuis  ay  eu  en  ma  poftetfion  l'elpacc  de  quatre  ans 
entiers  le  procès  originaire  , auquel  tous  les  actes , lettres  patentes  du  Roy  Henry, 
aduisde  l’Vniucrfité  de  Paris,  interrogatoires  faits  à laPucclJc  choient  tout  au 
long  copiez, & au  bout  de  chaque  fueillet  y auoit  eferit , Affirma , zit/ùfrd , Bofquil- 
le,  c'clloit  le  Greffier, Stàlafindurcgillrccftoicnt les  feings,  &lcaux  de  l'Eucf-  B 
que  de  Bcauuais , St  de  l'Inquifiteur  de  la  Foy,cnfemble  ccluy  du  Greffier.  Quifait 
que  i'en  puis  parler  plus  hardiment.  le  veux  doneques  icy  raconter  comme  les 
chofes  fc pafferent, & vous  difcourant les  principaux  poinclsdc  (ôn procès,  vous 
pourrez  auffi  recueillir  par  fes  refponfes  tout  ce  qui  fut  de  fa  maifon  & de  Ion  lii- 
ftoirc  particulière. 

Apres  que  le  Duc  de  Bourgongnc  eut  cfté  créé  Lieutenant  general  de  Pa- 
ris , il  mit  le  liege  deuant  Compieigne , où  il  trouua  à qui  parler , car  en  fin  il 
fuc  contraint  de  le  leuer , vray  qu'en  vne  fortie  que  firent  le  Capitaine  Poton , & la 
Pucellc,  le  malheur  voulut  que  l'vn  St  l'autre  y furent  pris.  Quant  à Poton  il  cou- 
rut la  commune  fortune  des  autres  gens  de  guerre,  d'en  dire  quitte  pourfarançô, 
ou  d'eftte  changé  pour  vn  autre , mais  non  cette  pauurc  Pucellc, la  prife  de  laquelle 
fut  fi  agréable  auxAnglois,  qu'ils  en  firent  chantervn7e.De*»  dans  l'Eglifcno- 
ftre  Dame  de  Paris,  St  quittans  la  formeordinaire  que  l'on  obfcruc  aux  prifônnicrs 
de  bône  guerre,luy  voulurent  fairefon  procés.Le  baftard  de  Vcndofme  l' auoit  pri- 
fe , qui  la  monttra  auDuc  de  Bourgongne,lcqucl  la  bailla  en  garde  à meflire  Icâ  de 
Luxembourg,  auquel  il  auoit  plus  défiance.  Dcflorsellc  commença  d'auoir  deux  C 
maiftres.LesAnglois  defiroient  de  l'auoir, afin  de  la  facrifier  au  feu.  L e Duc  n'y  dô- 
noit  pas  grâd  obftade,mais  bien  Luxembourg  St  le  battard,  ne  voulâs  dire  defrau- 
dez  de  la  rançon,  les  vos  combattant  pour  la  vie, lesautres  pour  la  bourfi.  Médi- 
re Pierre  Cauchon  Eucfque  deBeauuais , qui  lors  eftoit  en  grand  crédit  près  des 
Anglois,faifoit  toute  inftance  à ce  qu'elle  luyfuftdcliurcc,  comme  hérétique,  qui 
auoit  elle  prife  dans  fon  Diocefe.LeieuneRoy  fe  met  de  la  partie,  pour  le  moins 
ceux  de  fon  confeil  : En  fin  elle  eft  mife  en  fes  mains  , moyennant  cinq  mille 
liures,  qui  furent  baillées  i Mcffire  Iean  de  Luxembourg,  8t  trois  cens  liures  de 
rente  au  baftard  de  Vcndofme.  L'Vniuerfité  de  Paris  defiroit  que  cette  caufe  fuit 
renuoyée  à Paris  : Toutesfois  le  Roy  par  fes  lettres  patentes  du  30.  Ianuicr  1430. 
donne  toute  charge  à l'Eucfqu  c de  Bcauuais , c'clloit  ccluy  qui  peu  auparauanc 
auoit  die  enuoyé  exprès  en  Angleterre  pour  l'amener  en  France.  Le  y.  enfuiuanc 
l'Euefquc  demande  aux  Doyen, Chanoines, 8t  Chapitre  de  Rouen,  territoire  pour 
rendre  la  caufe  plus  exemplaire  , le  fiege  Archicpifcopal  cftant  lors  vacquant. 

Ce  quiluy  futtres-volontiers  accordé.  En  cecy  il  cftafîifté  de  frere  Iean  Magi- 
ftri,  de  l'Ordre  des  frères  Prefcheurs , Vicegerant  de  frere  Iean  Gtauerant  Inqui-  D 
fitcur  general  de  la  foy  : Meffire  Iean  Eftinct  Eucfque  de  Bayeux  cil  faiét  Pro- 
moteur en  cette  caufe.  Orpour  garder  l'ordre  indiciaire,  la  Pucellc  eft  citée  de- 
uant l’Euefquc  au  11.  Feuncr,  afin  de  venir  refpondrc  aux  faits  propofez  encon- 
tre elle  par  le  Promoteur.  Ceftepauurcfille  auoit  tant  de  crainte  de  Dieu  en  fon 
ame , qu'auanr  que  de  fubir  interrogatoire, elle  demanda d’ouyr  la  Mette.  Ce  qui 
luy  futrefufe,  de  rantqu'ellè  portoit  l'habit  d'homme , qu'elle  nevouloic  dclaif 
1er.  le  recitcray  lesprincipaux  articles,  fur  lefquels  elle  fut  interrogée,  à la  charge 
•lue  s'il  n'y  atant  de  glace,  ily  auraparauentureplus  de  creance  pour  ceux  qui  u- 
*°nt  ce  Cnapitre.Les  faits  du  Promoteur  furent  couchez  en  Latin,  comme  eft  l’or- 
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din.îiiccn  Ctntir  tlEglill  , S lilt  fon  imci  . , (ait  .i  diiierfcp  intimées 

" félon  les  inllniéti.uis  & mémoires  , qu'cil  ;domioir  le  Promoteur , & a dire  le  '■ 
vr.iv,  iauMis  Cite  perüonne  acculée  ne  fin  t.nit  clicualéc  par  m iuge  pour  dite 
Jürprrfc  , &•  toutes  ibis. jamais  pcAîmnc  ne  relpondit  plus  3'prop6s  (pic  ccflc- 


iftes  , auecques  Icfijtiellcs  i 
fit  trènmnrêqc  etm'elelicZjft 

Pari.,  afin  d'en  aubir  fbi  opinion  vTï.a -jubile  VatlemMoit  taaroft.'.uix  Ber- 
nard, is,  tÿurbïï  aux  M arittJjSds  ,'ÿ  p.'Ktr  celle  caufè  le  proCez  cft  plain  dVne^ 
infinité  défi1-  u.fais,  qu’il  ricll  KToiii  d'ml.Tcr  tcÿ.  le  UK1  contcmcray  r.Lilc- 
mem  de  vous  rrpri  Voter  l'.vnc  de.  ce  pn»c«fc  , 4h;moins  mal  qu'il  me  fera  pofi 
frbic. 

«-  Intcrtogne-fur  le  preiniçt  article  dp.  dire  vérité , rcfpondrt  que  fies  perc,  8c 
meve  clic  les  rfiroit , mais  des  rcUel.iuOfts  ,'mte  ftrin  , 8t  qu'elle  lés  auoir  diélcs 
* i fion  Rqy  Charles',  Sc  que  dam  liuittamc  elle  fÿ.uir.  ne  bien  It'cllc  lés  deurrfit 
reiiclcr.  Interrogée  dé  Ion  nom,  éjlc  dit  qù*tn  fôn  pays  mi  l'.ippclloit  lan- 
r\  nette,  8s  dtpui»  qu'ellt  vint  en  France  fut  appcllcc  Jeanne  Ifarc,  du  villagce 
dft  Domprc  : Que  (bn  pcrcVlippeJloit  laïques  Duré,  Si  fa  mcréffabcllüc  Que 
fvn  de  les  parrains  clloir  nppéllélcan  Lingue,  l'autre  Ie»n  Berrey.  De  tés  mar- 
raines, l'vnc  Ieanne,  l'autre  Agnes,  l'autre  Xiblljc,  & qu'cite  ci  ailnit  eu  cn- 
cèfrcs  quelques  autres,  t'bmmeéîle  l'auoiboUv  direaiâ  incre:  Qu'elle'  cftoftlors 
déFaagc  de  vingt  Sc  ficnf ans  on  emuroh  , t iitgcre  Sc  Hillanilicrc  de  fon  mc- 


8 1 qu’elle  ferott  [citer  lefiggpd'flrlc.insjtiy  Hit  qu'elle allait à li  obert d e Jîaudri- 
Coter,  Capitaine  deVaucniilciïr,léqiiylitiy  donncroitcfcortc  pobr  la  mehyr,  ce 
qu'cité  fir , 8c  le  cognctttffctr  ceftcvôbt.  it.'thCtb/y)/ omit knrfarÿùnAtièif^thÀtt  iu- 

nejpB  ' J "v  ' *'  “ 

. flv 


tetrog.ee  iî  c’cfinit  ■bienfait,  dit 
r ' 1 S voi\',è!îércfpotid,  Ifiéf  tri 


P1'1 r-^ 

qu'elle  appelle  l'on  Roy.  „ 
defiefte  déliant  Paris:  In- 
dit , pailla  outre  : Interrogée  quand  elle  anoit 
trois  fois  , la  première  nu  matrii , la  fccondqiitir  le 
v jre , Sc  U troitipfmc  ,.flvi»f>fliM«r}lb'Â«;‘M.triit  il/rlel  Onl'interroge  fi  clic  a 
veu  des  ! écs , dit  qitt  non,  qu’elle  fcaêhe:  mais  'jicnidjfivnc  tienne  marraine  fem- 
me. du  Mute  d'Aiilbery  fie  vjtitoitles  auoir  quclqifiSfoiS  veufs  vers  l’arbre  des 
Fées,  ioiüiuntletir  village  de  Domprc. Qui  citoiênr  ceux  ou  celles  qui  parloient 
à elle  , dit  que  c'cttoit  iiirfctc  Catherine , Sc  fiainfle  Marguerite , Idqnelles  elle 
auoitvcucslBnuertt,at  toiicüéés  depuis  qu'cite  cfloit  en  prifinn  ,Sc  butter  la  terre 
par1  oil  dits  eftoient  paflles , Sc  que  de  toutes  fies  refponlês  elle  prenoit  confcil 
d'elles  : Qu  elle  amitpris  la  robbe  d'hommepar  expiés  commandement  dé-Dieu  : 
Qu'elle  fut  blclTée  au  col  douant  la  ville  d'Orle.im  : Jrm  tint  qubil  tthrcqit.tr»  Jirtt 
. ...  • ■*  < f rècr»»!  corjm  Jrrr clients  -,  & 

tnt  tnriorfm 
i " 'uhri/fm, 

qttAht  lr?M  mit!  t G.tWs,  Qui  çft  à dire  , Item  elle  dit  que  douane  qu'il  foit  fept  „ 
ans  , les  Anglois  dclairront  vn  plus  grand  Sage  que  cctuy  qu'ils  firent  deuant  „ 
Orléans , & qu'üsiperdror.t  tout  Ce  qu'ils  Ont  dans  la  France.  Dit  en  outre  qu'ils  “ 
feront vne  pcrteplus  grande  ch  France  qu’ils  n'auoiemfait  uapafiuuant  : & q«é  ^ 
cela  aduicndr.1  par  vue  grande  viîtoirc  que  IcsFrançois  auront  fur  eux.  Intcr- 
::  quelques  armoiries  , dit  que  non  , ains  feulement  iQ° 
silerhlitf  : Mais  que  le  Roy  en  anoit  donné  à fies  frères  c'eft  i f{ auoir  vn  efeu  cn 
champ  d'azur,  auquel  il  y auoit  deux  fleurs  de  Lys  d'or  , au  milieu,  vne  cou- 
ronlie:  lediray  ct*y eapalfant,  quelc Roy d'Auglctertecfcriiuncvné'lettre au» 

Qji  «ü 
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s'en  rapporroit  àDicu.  Centra  prateptum Dit  afjimipfit  d.n.ina'ior.-m fnpravirot ,.cm- 
fdtutnde  fe  tapnt  cxerc'tuu.  Elle  dit  que  fi  clic  auoit  cite  chef  de  guerre  , ç'anoir 
elle  pour  battre  les  Anglois:  Dict  en  outre  que  (bu  éftendart  clloit  de  toille  , 
ou  boucalUn  bordé  de  veloux  , aucc  ni  champ  fiemc  de  fleurs  de  Lys , au  mi- 
lieu d'iceUry  -y  auoit  vu  Dieu  figuré  , tenant  vu -monde  coftoÿc  de  deux  An- 
ges reueflus  de  blanc  , Sf  au  délions  eftoit  eferit  , lefut  Maria.  Il  n'y  .uioir'etl" 
celle  rclponcc  aucun  mal  -,  toutesfois  les  luges  tournans  tout  ce  qui  auoit  cité 
par  elle  lait  ou  dit  en  venin , 'luy  rc montrèrent  que  Vohrrat  attribu  n lalet  v. tin- 
tant Dt  p , & Angetis , quod  e(l  courra  reuerrnnam  Di  Cr  Sanchrum  : Et  fi  la  flanc*  v 
eiloit.cn  (un  eftcndarc  : A quoy  cUJ’rdpondic  lagement , que  toute  la  fiance 
• clloit  en  celuy  dont  clic  portoit  l'imagé.  Pourquoy  elle  tint  feule  cer  efiendaïf  tuf 
l'Autel,  quand  le  Roy  fut  couronné , lUudfuerat  ( dit  - elle)  in  ptena  , cr  tare  ratfe- 
nabi/e  cr.j: auc.i  effet  w honore. Qtf ayant  eltcblcflic  deuant  Paris,  tllcoffrit  depuis, 
& fit  appt ndre dans  l’EgMfc  lainétDcnislbn  harnoispar  gloire,  dit  que  par  dcuo- 
tion  cllcloffrità  S.Déhis , comme  ton  trous  ceux  qui  font  blcifcz  en  guerre , aufli 
que  S.  Denis  eft  le  commun  cryde  la  France,  S.  Denis  Monc-;oye.  On  luy  dc- 
® mande  it  elle  fe  vouloir  rapporter  au  ingcincnt  de  l'Eglifc  militante  : Elle  dit  que 
oiiy,pourueu  quelle  ne  luy  commandait  rien  impollible,  Sttlnet  detlai  ata  per  e ani  Je 
vifieuthm , c?  rcuelauunibua , qune tbxtrfef  ttffe  ex  parte Del, quai  no/let  rcHocare  pi I que 
cunque,d fl  Ecc/efia  dtcerttijt.it  vijiones  rjfe  ittujiimes , no/let  tu  ne fe  referre  ad  hcmimm,fci 
. adD.utn.  < 

|ji,  \ Lcsarticlcs  tirez dcSconfeflions delà Pucelle  eftoienc, qu'elle  aagéede  trei- 
ze ans, difott atioirveu lainct Michel , lainéte  Cathcrme,  & lâincie Marguerite, 
mefinc  vue  grande  troupe  d'Anges.  Qjc  ccs  làindes  luy  confeillcrent  depuis 
d'aller  croluicr  Charles  VII.  pour  lofccounr , & décharger  l'habit  d’homme,  le- 
quel elle  auoit  mieux  aime  porter  que  d’oüyr  la  Mcfie , ou  rcccuoir  le  précieux 
Corps denoftre  Seigneur, 8c  auoit  rcfufé  civccladcfc  fotibmctirc  au  mgement 
de  l'Eglifc  militante , ainss' clloit  rapportée  aulèulDicu.  hem qittd  duit'qued  tpfa 
ejicerta  de  quibufdam  mer.  eonung  mibm,d'  otculttt , & quod  tegnonitper  vies . aune 
mmqnam  ante  videra!.  Vltcrtut  dieu  quod  ex  quo  habeat  de  mandate  Del  déferre  habi- 
I um  vin,  oportebaeeam  aecipere  tante  en.  bteuem , caputium , Gipponem , bracthot , C“  cali- 
fat cum  aiÇMilJeiù  ,capi//nftiu  faper  àuriun\Jummitates feiffn  w retnndum.  D' auantage  . 
C qu'elle  s'cüoit  précipitée  duliautenbas  de  ccriqjnc  tour,  aymant  mieux  mourir 
que  de  tomber  és  mains  dès  c nnèmis  : Et  quod non  tantum  audiuit , dr  vidttfedetiam 
tel  ie  itcorporaitte  r cr  jcnjîbtiitcr  Cathari  nommer  Mgrgamtm,  c-ofculataeralterram.fupèr 
quant  gradiebanlur. 

En  fin  apres  que  le  Promoteur  eut  pris  telles  concluûuns  qu'il  luy  pleut  par 
(cnicncc  de  l'Euelque,&:  du  Viccgerent  de  llnqmiirc^jjf  il  cil  dit  que  tout  ce 
qui  auoit  cfté  fait  par  la  Puccllc , n'eftuw  que  factions , & tromperie , pont  lè- 
duire  le  pauure  peuple  , ou  bien  inuention  du  Dîiible,  8c  qu'en  tout  cccy  elle 
auoic  commis blafphcmc  contre  l'honneur  de  Dieu,  impiété  ctontrc  fe$  pcre\  8e 
lucre,  idolâtrie  contre  l'honneur  de  noltrc  mcrc  fainéle  Eglife.  Autre  blalplicmc 
d'auoir  mieux  aimé  ne  rcccuoir  le  Corps  de  Dieu , 8c  communier  au  S.  Sacrement 
de  l'Autel,  que  de  quitter  rhabillementd'hommc.  A ce  jugement  opinèrent  les 
Eucfqucsdc  Confiance, &Lizicux,le  Chapitredc  l'Egide  Cathédrale  de  Roticn, 
feize  Docteurs,  8c  fix  tant  Licenciez,  que  Bacheliers  enThcologic,  Scvnzc  Ad- 
uocats  dcRoücn.  Cefiefciuenceenuoyéc à l'Vnmcrfitcde  Paris,  pour  donner 
aduis  fur  icelle,  elle  s'aflcmbla  au  College  de  iainét  Bernard , (bus  l'.uithoi  itédc 
D Mâiftrc  Pierre  de  Gouda  Keétcur , & après  auoir  le  totic  veu , la  Faculté  de  Théo- 
logie fqtd’aduis  par  l'organe  de  Maifire  Ican  dcTfoycs,- celle  de  Décret  patcc- 
luy  de  Matftrc  Guerraut  Boiflcl  leurs  Doyens,  que  la  Pucellc  eftoit  vrayement 
hérétique  & (cllifmaciqne,  & fur  celle  rcfolutioni'-Vniucrfité  depefeha  deux  let- 
tres du  quatorziefnic  mur  de  May,  mil  quatre  cens  trente  SC  vn.  L'vnc  au  K°y 
Henry,  l'autre  a l'Euefque  dcBcauuais,  afin'dc  la  faire  mourir  : ToUtcs-fois  ect 
aduis  ne  fut  luiuy  pour  ce  coup,  mais  ayant  cfté  1a  Puccllc:  admoneftéc  defr 
loubineccrc  au  m^cment  de  l'Eglifc,  elle  fait  rcfponce  qu'ollc  cmcndoit  fe  Cor(b 
nictuc  à toute  raifon , ainli  qu  elle  auoit  toufiours  protefté  par  fou  procez  : On 
l'cxpofs  fur  vn  cfcluriaut  public , où  apres  auotr  efté  prefchée , elle  ditlors  qn'e^* 

- Q_q  «» 
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A>  foubinctcoit  au  îugctrui  t de  Du. a , & de  nofirc  faincl  Perc  le  Pape.  Puis 
voyant  qudronvouloapafltr  outre , elfe  protçlta  tic  tenir  tout  ce  quel'Eghfc  or- 
donnerait, dllant  plulicurs  (ois  que  puis  que  tant  de  gens  (âges  lotiflcnoicUt  que 
le*  apparitions  n'cltoicrit  de  Dieu , elle  le  vouloit  aulfi  croire , & (ir  vue  abirrra- 
tipn  publique  inférée  toutau  long  au  proccz.-  Sur  quny  inrcruiiK  autre  fenren- 


Jtties  par  laquelle  elfe  dlabiôultc  Julien  (i'cxcoi:iiiHuncaiioii,&toml:miiee  à per- 
pétuelle prilon,  Vt  i un f*xs  Jfkris ’iln  uw.nuj/.t  d ji-ra.  Ft  déflora  elfe  reprit  flia- 


* 


bit  de femme , Stl'enuoya-l'on  cn  v'ncprübn  lésfers  .mx  pieds  : Ce  ncar.traoins 
furent  mis  fes  li.tbillemcüsdhommc  près  d'elle,  pour  voir  quels  (croient  fes  dc- 
pOrtemcns.  F.llc  ne  fut  pas  if-toft  Iculc  y & reuenue  a ton  fècorid  penfer , qu'elle 
fi{  pcnitcflcc  de  fon  abjuration,  St  reprit  l'es  premiers  habita  d'Iiomnic.l  elen- 
dtniain  ad.inatinvifiicc,  cllant  trouuév  iirfïmancien  apparoit,  Sc  interrogée  fur 
ccchangemfhc,  elle  refpond  L’auoirfaici  parfe  commandement  exprès  ch.sf.iin- 
cFcs , de  qtfcUe  aimait  mieux  obcïr  aux  tommanilrmiflis  tteDiru , que  des  hom- 
mes-A ce  mot  on  la  deelarc.hecctiquo-rcUpfe,  & tout  d'Vffc  (prie  elle  clf  vcmKtjdfc- 
aifbrasfeculicr , ou  elle  fut  condamnée  tfcflrc  bruileo.toutc  afifte  pat  fenrrncc 
trçntiefnic  KJay- 1431.  depuis  cuuoyce  an  Parlement  de  Pâtis',  pour  y cftre  •*' 


du 


cnrcaiflréç.  Les  Normansnoncoutcns  de  l’auoir  condamnée  a mort, Ph  oii  lui  t nt 
midÉ'lors  qu'ils  l'cOijppcront  au,  gibet,  6c  elioicittccs  mots  Lieras  fur  la  mitre, 
H.r.Qitc , KcUpji  , stpcfhà e ,74tUtn/ , St  au  dcuum  H! die  1 ri  Tableau  plain  d'in- 
jures S:  cüntumcÜcs  , 11c  fc  pouuans  aflouuir  de  là  feule  mort  , ores  qu  elle 
luit  trçs  - cruelle.  F'Vniucrfiiç  de  Paris  voulant  aulfi  1011er  (Fri  roiVc  , fit  vue 
prbccllioii  gcnctalc  le  iciut  deümct  Martin  d'Ellcà  faind  Martin  des  Champs, 
op  ygrfrcrc  Dominicain  rit  vne  decUmàtfon  encontre  ceftç  paume  fille,  pour 
monflrcr  quç  tout  ce  qu'elle  auoit  faiâ  c’elfoifût  a unies  du  Diable  ,.non  de 

®î«u. 

Au  milieu  de  coys  ces  fléaux  routes-fois  , pendant  qu'on  Itiy  failbit  fon 
proceijçvint  à Paris vnc  femme  nommccl'eronnc,  qui  cftoit  dtrpays  de  Ercta-' 
gne,  laquelle  (ùlillrut  publiquement  que  UPuccllo  auoit  efte  eraioycc  de  Dieu  , 
üc  qbé  de  ce  elle  auoit  plùlicurs  .rcuclations  par  l'Ange,  qu'elle- voyoirlomicnt 
habille  de  robbe  blanche Et  parce  qu  elle  ne  voulut  jamais -defn  ordre  celle 


creance , elle  fut  cfdurfa^jfcc,  & prcfojteelesrroificfme  de  Septembre,  mil  qua-  ^ 


tfeçcns  trente,  8c  fe  iour.mcfmc  bradée.  C'eftoit  fix  Ou  ftipfc  mois  aiipar, liant 
U.condaïuuatiori  de  la  Puccllc.' Depuis  les  affaires  de  t.i  France  • cftans  deuo- 

f|  plus  calmes  par  l'cxtcfnuiution  des  Anglois,  Maillot  Robert  C'ibolc  Do- 
I ; en  Théologie  , Chancelier  de  l'Vmudrfitc  , par  Iaure  expie/  eieriuir  en 
mil  quatre  cens  cinquante  (Lx,  contre  tous  ccweqtri  l'auburn' déclarée  bere- 
tique,  i’enay  veu  a-. lies  foislcLimccsinaim  J11  Ferori,  eeVvànd  mhcréhcur 
d'armoiries.  " , * 

Mais  puis  qu'vn  Théologien,  & Chancelier  de  l'Vniuerfité  n'a  douté  d'aC- 
-ufcr  tous  ces  Mdjficurs  laxl  impirtc  ,pour((uoy  ne  rimiray- je  fis  traces  r S'il  vous 
plaid  rccuciUjjçc  qucj'ay  difcuuru cy-delliis,-tout le  motif  de  fa  condamnation 
fin  pour  dcùx'caufcs:  L’vne  pour  s'eftre  contre  lescominai  démens  de  S.  Paul 
habillée  eu  homme , l'autre  pour  auoir  adiouléc  foy  aux  voix , qui  fc  prefentoicnt 
s i clic  de  nuiét.  Or  pour  lcrcgjrd  de  ces  ’voixy  ou  ne  peut  dire  que  ce  fnd  artifi- 
ce, cclapoiîuüit  cltre  ditjquandclkfc  pretema  au  Roy,  afin  d’exciter  les  Capt- 
âmes,. St.fôldats,  à fe  plonger  de  meilleur  cœur  dans  ti  querelle  de  leur  Prince: 
Mais  ijllant  és  mains  de  la  lollicc,  le  polluant  garantir  de  la  mort,  comme  elle 
auoit  fait  en  quittai!  tic  s babil  leme  ns  d'homme  ncantmoinsle  lendemain  les 

avant  repris,  qui  luycttoitvBc  aflcurancc  deifiort  trçs<rucllc,  il  ne  faut  point 
feirc  de  doute , qu'elle  r’cmra  fur  (es  altères  par  l'aduis  qu’elle  en  eut  la  ùiuét, 
comme  elle  coùlcflaà  fes  luges., Quel  jugement  doneques  poyuonstioiis  en  cc- 
cy  /aire  d’elle,  le.  dy  pour  en  parler  lànspaCfcnf  Non  autre  certes, finon  qu'el- 
le crtimoit  que  toutes  ces  voix  vcrioicnt  de  Dieu,  qui  luy  auoudu  commcncc- 
u^nt  conyiiandc  de  prendre  l'habit  d'homme  pour  lauucde  Hoy,  Si  puis  ne  le 
làyfiti  quelque  crainte  de  mort  que  l’on  luy  mifl  denant  Jcsycux  : Et  c'dfpour- 
qtu,y  e le  dit  tant  de  feis , que  combien  qu  elle  fc  foiibnnfl  au  îugcmcnt  de  i E- 
ymuaage  j iomcs-fijis  elle  voulant  cmbraffet  pietmerenicnt  cciuy  de  Dieu  : 
' iS  feÿ  :- 


J 


■ 
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Mais  cefte  voix  eftoit -elle  de  Dieu  , ou  du  Diable  ? le  fpaybicnquc  le  Diable 
f(c  transforme  alfcz  fouuent  en  l'Ange  de  Dieu  pour  nous  piper.  Ccd  ce  que 
l'Euangile  nous  enlëignc:  puis  qu'il  loiledc  fois  a autre  ce  perfonnage  , il  faut 
doneques  croire  que  Dieu  enuoye  aulli  quand  il  veut  fes  bons  Anges  fous  telles 
images  qu'il  luy  plaift,  pour  nous  induire  à bonnes  chofes.  La  Bible  cfttourcplci- 
nc  de  tels  exemples.  LcmefmcDicuqui  eftoit  lors,  cft  ccluy  qui  gouuernc  cec 
Vniucrs,  pourquoy  douterons  nous  que  fa  puiflance  ne  fuit  telle,  & par  confc- 
quent  fes  ctfects  f Entoutceprocez  parinoy  difcouru,  vousne  remarquez  autre 
cliofc  qu'vne  ame  toute  Catholique  , qui  ne  demande  que  confellion , oiiir  la 
MeifejrcceuoirDicu,  moyennant  que  ce  lent  en  l'itabit  qui  luy  cft  commandé 
par  les  voix  : Parce  qu’elle  eftime  que  ce  foit  vn  commandement  exprès , & par- 
ticulier de  Dieu  qui  luy  eft  fait.  Mais  pourquoy  prit-elle  l'habit  d'homme  ? 
Eftoit-cc  pour  vn  melchant  œuure  f Pour  porter  conforc  & aide  à (on  Roy, 
Contre  l'indue  vfurpation  des  Anglois.  Dauantagc  voyez  comme  illuminée  des 
rayons  du  fainâ  Efprit  par  ces  voix , elle  prédit  des  chofes  qui  aduindrent  : 
Car  ie  vous  laiflc  à part  , qu  elle  rccogncut  premièrement  Baudricourt , puis 
B le  Roy  , que  elle  n'auoit  jamais  veu  , cela  pouuoit  cftrc  fujet  à caution  , & 
pourra  quelque  fage-mondam  dire  que  c'eftoit  vne  partie  iotiéc  par  l'cntremife  de 
quelques- vns,  qui  luy  auoient  feruy  fous  main  de  protecoles  : Quanta  moy,  ie 
veuxeroire  que  cefutparinfpiration  de  Dieu, puisqu' en  tout  ce  que  ie  diray  cy- 
apres , ie  n'y  voy  nulle  hypocrilic.  Elle  dit  au  Koy  quelle  eftoit  enuoyée  de  Dieu 
pour  dégager  Orléans  du  liège,  puis  pour  faire  Sacrer,  & Couronner  le  Roy  à 
Rhcims , ne  le  lit-elle  ? Par  les  lettres  que  fur  fon  aduenement  elle  cfcriuit  au 
Roy  d'Angleterre,  ellcluy  manda  que  s'il  n'entcndoit  à la  paix,  ilvcrroitle  Roy 
Charles  entrer  en  tout  honneur  dans  Paris,  & qu'ainlîluy  auoit  cftércuelé,  ce- 
la n'aduint-il  puisaprcsèParvnedcfcs  relponccs  elle  dit  à fes  luges  que  le  Duc 
d'Orléans  eftoit  bien  aimé  de  Dieu  , comment  pouuoit-cllc  iuger  cela  que  par 
l'inlpiration  diurne  ? Elle  dit  encores  à fes  luges  qu'auant  le  terme  de  feptans, 
l’Anglois  feroit  exterminé  de  la  France.  S'il  ne  le  fut  de  la  France  , 11e  le  fut- 
il  de  Paris  en  l'an  mil  quatre  cens  trente  lîx  ville  capitale  de  la  France  ,'  par  le 
moyen  dequoy  le  Koy  Charles  gaigna  quarante  cinq  dcftiis  la  partie  ? Mais 
fur  tout  me  plaift  quand  celle  guerrière  pour  brauer  lès  luges  par  vne  belle  làil- 
C lie,  leur  dit  que  le  Duc  d'Orieans  qui  eftoit  leur  prilonnier  ily  auoit  quinze  ans 
palKz,  eftoit  le  bien  aymé  de  Dieu.  Voyons  li  cefte  parolle  fut  menteufe.  Il 
fortit  dcprifonl'an  mil  quatre  cens  quarante,  &à  fon  retour  cfpoufa  en  la  ville 
de  l'ainél  Auincr,  Catherine  de  Cleucs,  niepee  dePhilippes  Duc  dcBourgon- 
gnc,dont  il  eiitvnfculfilsdu  nom  deLouys.  Àuparauantfa  prilon  il  auoit  eu  vn 
enfant  naturel  Ican  Comte  de  Dunois,  appcllé  commiinémcntpar  nos  Hiftorio- 
graphes , le  Ballard  d'Orléans,  qui  depuis  és  années  mil  quatre  cens  cinquante  & 
deux, reduilit lous la puilfancc du  Roy  Charlcslcspaysdc  Normandie  & Guyen- 
ne. Et  quant  au  légitime  ce  fut  noltrc  bon  Roy  Louys  douziefme  de  ce  nom , 
qui  pour  fes  bons  éü  doux  deportemens  fut  apres  Ion  dcccz  honoré  du  bel  Elo- 
ge de  Pcrc  du  Peuple,  qu'vn  Claude  de  Scilfel  Eucfqucdc  Marfeillc  ne  douta 
par  liure  exprez  de  parangonner  à tous  les  autres  Roys  de  France.  V11  Prince 
pouuoit-il  cftrc  mieux  aimé  de  Dieu,  qucdcliiy  enuoyer  deux  enfans,  aufqucls 
noftrc  France  fut  depuis  tant  redeuablc?  Et  puis  au  bout  de  cela  apres  tant  de 
bons  aâes,  apres  tant  de  prcdiélions  véritables,  en  vne  querelle  li  iufte,  apres 
tant  d'heureux  liiccez,  nous  dirons  que  c’eftoient  Ululions  du  Diable?  Certes  il 
D ne  faut  point  auoir  de  pietc  en  la  telle  qui  le  fouftiendra.  Adiotiftcz  , & ccftuy 
eftvntraiél  d'Hiftoire  fort  mémorable  : Il  les  anciennes  Hiftoircs  font  vrayes  on 
trouuc  vnes  Semiramis&  Ieanne,qui  foushabillemcns  d'hommes  exercèrent,  cel- 
le là  vne  Royauté , cefte-cy  la  Papauté  : Toutcsfois  allant  que  la  partie  fuft  para- 
chcuée,  elles  nous  feruirenc  d'vnplat  de  leur  inefticr:  Parce  que  chacune  fit  vn 
entant, chofe  qui  leualcurmafque.  Mais  noftre  Jeanne,  encoresque  l'Anglois 
rechcrchaft  tousmoyensdela  calomnier,  li  ne  luy  impropera-  il  impudicité  par 
tour  le  difeours  de  fon  procez  , jaçoit  qu'elle  euft  vefeu  au  milieu  de  plulieuts 
grandes  armées,  où  telle  desbauche  eft  plus  que  fouuent  en  vfage.Etc’ell  pour- 
quoy lapollerité  non  fans  grande  raifon  luy  donna  le  tiltre  de  Pucelle,  qui  luy 
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cil  demeuré  iniques  à huy.  Ce  neantmoins  il  y a auiourd'huy  quelques  plumes 
fi  eshontées  qui  ne  doutent  delà  plcumr  pour  garce  de  Baudrtcourt.  Au  demeu- 
rant ie  ne  veux  oublier  que  famemoirc  fut  de  ii  grande  recommandation  entre 
nous  apres  fa  mort,qu'en  l'an  iqqo.lc  commun  peuple  fc  fit  accroire  que  la  l’ucelle 
viuoit  encorcs , 8c  qu'elle  eftoit  cfchappce  des  mains  des  Anglois , qui  en  auoient 
faitbruflervnc  autre  en  fonlicu:Etpourcc  qu’il  en  fut  trouuce  vneen  la  gendar- 
merie en  habillement  defguifc , le  Parlement  fut  contraint  la  faire  venir,  la  repre- 
lënter  fur  la  pierre  de  Marbre  du  Palais,  au  pcuplc,pour  monllrcr  que  c'clloit  vnc 
impofture. 

le  ferois  ingrat  entiers  la  mémoire  du  Koy  Charles  premièrement,  puis  de 
celle  miraculeulc  guerrière,  fi  pour  clofture  de  ce  Chapitre  , ie  n'y  enchafiois 
cétEloge,  quinte  fcmblc  d'vnc  finguhere  recommandation.  Elle  auoit trois  frè- 
res, Iaquemin,Ican,  8c  Pierre  dit  Pterrelot,  dont  les  deux  derniers  s'embarquè- 
rent à pareille  fortune  que  leur  fœur  , faifans  profeflion  des  armes.  Le  Koy  en 
conlidcration  des  grands  8c  fignalcz  fcruiccs  qu’il  auoit  receuz  de  la  Puccllc , 
tant  à la  leuée  du  fiege  d'Orléans , quo  fon  Sacre,  dont  elle  auoit  elle  la  principale 
porte-banniere,  l’annoblit , cnfcmblc  fes  pcrc,  merc,  freres , 8c  leur  pollcnté , 
tant  mafeuhne  que  féminine,  par  fus  Patentes  en  forme  de  Chartre , données  à 


A 


Mchttn  fur  Ycure,au  mois  de  Décembre  mil  quatre  cens  vingt-neuf , vérifiées  le 
feizicfme  de  lanuicr  enfuiuant  ,cn  laCliambrc  des  Comptes  de  Paris,  lors  trans- 
férée à Bourges.  La  teneur  des  lettres  clt  telle.  Conjidcrenta  la u de i iti sgrjreqae  fer- 
uittanobù acregnonojlrotamper dtclarn  loinnompucllam  multtmode  ttnpcnfa,  que  *r> 
fut  arum  impendt [périmas , eernfque  alqs  caujis  ad  hoc  animant  mjlrum  inducenttbui,prefa  - 
tum  puellam , I anbum  Dire  pitrem , Ijabellam  a us  vxorem , mitrcm , h:  atténua  a rr, , / i tin - 
nem  & Petrnm  Perrela,  filtres  ipfiusfuelU , Cr  totem  fuim  parenlelam , & lignigtum , dr 
tu fiuercm  dr pro  contemplation!  eittfdcm  dr  eorum , fojkritvcm  mtfiulmtm,  & famine tm 
in  légitima  mitrimamo  nitim  dr  ntfcnurim  mbtlttiutmus  , 8c  peu  apres.  Ccncedentes 
eifdem  dr  eorum  pojleritati , tim  mifeuliui , quam  fimtnei , tn  légitima  mitrimonio pro- 
croate , & pracreande  , vt  ipft  fiode  dr  retrofeoda , dr  res  nobilct  à nobiltbus , dr  ‘Hjs  qui- 
bufe umqae perfonts  acquirere , dr  tam  acqutjites , quant  acqutrendas  rettnert  ce pcfitdcre  per- 
pétua •valant.  Priuilege  admirable , & non  iamais  oâroyé  à autre  famille.  Bien 
trouuons  nous  vn  Eudcle  Maire  natif  du  village  de  Challo  f.unct  Mas  près  d’E- 
ftampes.Sc  fes  fucccfieurs  tant  en  Jigne  féminine  qucmafculinc  auou  elle  dilpcn-  C 
fez  de  toutes  daccs:  mais  non  pour  cela  reputez  Nobles,  nyioiiy  du  Priuilege  de 
Noblclfe.  Iamais  feruice  fait  à la  France  ne  vint  au  parangon  de  ccluydc  la  Pu- 
cellc.  Aulfi  iamais  lettres  d'annobliflcment  ne  furent  de  tel  poids  8c  mefure  que 
cclles-cy.  Annobliflcmcnt  tellement  embrafTé,  que  comme  ainii  (bit  qu'en  la 
Normandie,  ily  aitquclques  hommes  iilus  dcsfillcs  de  celle  lignée,  ils  ioiiilfcnt  t 
de  ce  priuilege.Et  ainfi  voy-je , vns  Robert  Fournier , Lucas  de  Chemin , oncle  & 
nepueu, apres  ample  cognoilfance  de  caufe , 8c  examen  de  leur  gcnealogie , auoir 
fait  cnregiltrcr  ces  lettres  d’annoblillcmcnt  pour  eux  8c  les  leur  en  la  Cour  des  Ay- 
desde  Normandie,lc  ij. [Décembre  itfo8.  depuis  que  le  Priuilege  d'Eudclc  Maire 
a clic  fupprimé. 

Or  pour  plus  fignaléc  remarque  de  celle  gratification,  le  Roy  Charles  vou- 
lut que  les  freres  de  la  Pucelle  portallcnt  en  leurs  armoiries  vn  efeu  en  champ 
d'azur,  auquel  y auroit  deux  fleurs  de  Lys  d'or,  8c  au  milieu  vnc  Couronne:  8c 
en  outre , qu'au  lieu  du  furnom  Darc  qu'ils  auoient  apporté  du  ventre  de  leur 
merc , ils  fuflent  de  là  en  auant  furnommez  du  Lys:  Comme  fi  laCouronne  de 
France,  8c  le  Lys  enflent  par  les  paradoxes  cxploiéls  8c  chcf-d’oeuurcs  de  la  Pu-  D 
celle  repris  leur  ancienne  force,  dignité 8cvcrtu.  Chofequeledcfcouurc  par  Vn 
extrait  tres-notable  dont  ie  vous  veux  faire  part.  Dés  l'an  mil  quatre  cens  vingt 
cinq,  on  auoic  baillé  à fix  liures  de  rente  foncière  par  chacun  an,  le  marc  d’ar- 
gent reuenantà  fept  hures,  vne  Idc  affile  fut  la  riuiere  de  Loire,  contenant  deux 


cens arpens , vulgairement appelléc l'Idc auxBoeufs,  dontlcs  Rcccucursdu  Do- 
maine d'Orléans , faifoient  cllar  parleurs  comptes  : Aduient  que  Icsdcremptcurs 
s en  départent  le  vingt  8c  fixicfmc  Juillet,  mil  quatre  cens  quarante  trois  , 8c  la 
remettent  és  mains  de  CharlesDucd'Orlcanspcrede  Louys,  qui  fut  depuis  Roy 
de  France  douxiçfrac  du  nom,  lequel  deux  jouis  apres  en  fit  don  à Pierre  frere 
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^de  l.t  Pucelle, vérifié  le  vingt-neuficfmc  parMaillrc  leau  lcfcueelicr  General  de  fes 
finances,  pour  en  ioUirparluy&leanlonfils  leurs  vies  durant , en  confidcratiod 
dequoy  celte  partie  depuis  mile  en  reeepte  fut  couchée  à néant , tant  8c  fi  longue- 
ment qu'ils  vclquircnt.  Comme  de  faiétvbustrouuercz  tout  cela  amplement  nar, 
te  par  le  compte  de  l'an  mil  quatre  cens  quarante  quatre,rcndu  en  la  Chambre  des! 
Cumptcs, parMaillrc  Robin  Gaffard,  portant  entr'autres  choies  l'article  de  rece- 
pte  ces  mots  quiferuent  à inorl intention.  Laquelle  Ille  mondiél  Seigneur  le  Duc  « 
a donne  à Médire  Pierre  du  Lys  Cheualicr  j Oüyc  la  (implication  dudit  Mcifirc  « 
Pierre, contenant  que  pour  acquitcrla  loyauté  enuets  le  Roy  noltrcdit  Seigneur,  8c  “ 
Monfreut  IeDuc  d’Orléans, il  (é  partit  de  l’on  payspourvemr  au  fcruicc  du  Koy  uo-  “ 
ltrcdit  Seigneur,  8c  de  Moniteur  le  Duc  en  la  compagnie  de  Ieannc  la  Pucelle  là  “ 
fccur,aucc  laquelle  lufqucsàfon  abfentcmcnt,8c  dcpuisiiifqucsàprefent  il  a expo-  “ 
fé  fon  corps  Sc  lés  biens  audit  feruice,8c  au  fait  des  guerres  du  Roy,tant  à la  rcfiflan-  “ 
ce  des  anciens  ennemis  du  Royaume,  quitindrcntlcfiégedcuant  la  ville  d'Or- ,, 
leans, comme  àplufieurs voyages faids& entreprispar  le  Roy  noftrcdit  Seigneur,  « 
Sc  fes  chefs  de  gucrrc,8c  autrement  en  plufieurs  8c  diuers  lieux,  le  vous  laide  le  de-  “ 

Bmcurant  de  l'article  , auquel  eflparciUcmcntfait  mention  de  Icandu.Lysfils  de 
Pierre  : Mc  contentant  qu’on voye  que  ce  Pierre  furnominé  du  Lys  olloit  frcrc  de 
la  Pucelle.  Surnom  que  ic  voy  luy  auoir  clic  baillé,  8c  à fon  fils  en  tous  les  comptes 
rubfcquensfaifans  mention  d’eux. 

le  ne  me  puis  faire  accroire  que  ccftuy  ayant  affaire  à vn  gtand  Prince 
du  Sang  eu  11  oie  changer  fonfurnom  Darcenceluy  du  Lys:  fans  que  luy  8c  fes  frè- 
res euflent  permilfion  expreffe  de  ce  faire , par  le  bénéfice  du  Roy  : Mais  fur  touc 
me  plaid  quion  trouuepar  quelques  anciens  riltrts  que  plufieurs  des  leur  qui  les 
lurucfquirent , apres  auoir  mis  le  furnom  du  Lys , adiouifoient  tout  fuiuamntcnt 
ces  mots  Dm  la  Vucelle , pour  monftrer  qu’ils  edoient  de  fa  lignée.  Au  demeurant 
Commepar  luccclfion  de  temps  celle  famillefut  cafucllemcnc  clpanduc  en  diuerfes 
branches  par  la  France,  tant  en  lignée  mafculine  que  féminine  : AuffiMaillre 
Charles  du  Lys,  ConléiUer  du  Roy,8c  fon  Aduocar  general  en  la  Cour  des  Aydes 
de  Paris,  apxrdeuersfoy  plufieurs  cnfeignemens,parlcfquclsilfetrcuuc  8c  preuue 
en  eftre  vn  des rejettons, 

C 

De  deux  traits  de  libéralité z remarquables. 


CmHiu  VI. 


L n’elt  pas  dit  que  touliours  il  faille  efire  agité  des 
flots  delà  nier,  quand  on  a cilé  trsuterfe  dyne  tempe, 
lie.  A l'illue  des  Troubles  par  moy  cy-deflus  difeourus 
(vray  miroiierdcs  ni.ii-licurs  qui  de  noltrc  temps  put 
voguc.par!aFrancc  ) il  ne  fera  hors  de  propos  de  nous 
r, rirai  (chu  maintenant, -aiiifi  qu’à  vn  port , en  ces  deux 
exemples  que  icmcfoisprapo&zparccprciént  Cha- 
pitre. Ondir  qu’il  n’y  aplus  beau  moyen  pour  repre- 
fentcrla  grandeur  de  Dieu  qu’excryant  vnc  libéralité 
enuers  les  pauurcs.  De  ccllevertu  Henry  frcrc  ailné 
u de celuy  Thibaut , qui  depinpfuc  gendre  de  Sainct  Louys,  s aida  li  biaucinciit, 
quepour  là  grande  largeffe  il  fut  fismommé  parle  commun  peuple,  le  Large.  De 
luy  fe  lait  vn  conte  fur  ce  fujet  fort  mémorable.  11  y auoir  vn  Bourgeois  riche8c 
opulent  fur  tous  les  autres  dans  la  ville  deTroyes,  nommé  Artaut , qui  parles  bien- 
faits de  fon  Maiftre  auoir  fait  baftir  vn  Ghafteau  definguliere  beauté,  qui  fut  ap- 
pellé  Nogcntî&dunbin  de  fon  MaiRre  vulgairement  Nogem  l’Artaut.  Aduint 
qu’vn  iour  de  Pemccofte , le  Comte  allant  ouyr  la  Meffe  à fainél  E (tienne  de 
Troyes,  fiprefcntSdeuanthiyàgenoœtvnpauure  Gentil-hommc  qui  luyrequit 
au  nom  de  Dieu  l’anmofnepour  marier  deux  fiennes filles , lefqucUesil  luy  pre- 
fenta , furquoy  Artautqifi  eftoic  derrière  fon  Maiftre,  fam  attendre  aucune  ref. 
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ponce  du  Comte,  s'ingéra  de  rcfpondrc  au  Gentilhomme,  qu'il  Mioit  ton  de  de- 
mander argent  au  Comte,  qui  pour  les  hberahrez  cxcelliues  cftoittant  à l'eftroit  * 
d'argent,  qu'il  ne  lUy  elloit  prelque  demeuré  aucuns  deniers  dans  fes  coffres  : Tou- 
tesfois  le  Comte  courroucé  d'vne  refponcc  faite  celuy  fembloit  fi  malà  propos,par 
laquelle cemignoneiperoitrctranchcrfaliberalitéjfe  tourna  deuers  luy:  Maillre 
vilam(ltiydit-il)vous  mentez  faulfementdedirc  que  icn'aypliis  que  donner  , fi 
ay  dea.  Car  i'ay  encores  vous  mefines  à donner.  C’eftpourquoy  ievous  donnepre- 
fentementà  ccpauure  Gentil-homme  que  ievoy  profterné  deuantmes pieds.  Et  à 
Imitant  mcfine  fc  faifit  de  luy , difant  : Gentil-homme  mon  amy  tenez , ie  le  vous 
donne, & le  vous  gatentiray.  A laquelle  parole  le  Gentil-homme  fc  leue , & apres 
auoirfaiél  vnc  honorable  reucrence , &rcmercié  très- humblement  le  Comte , prit 
Arraur, lequel  fut  contraint  de  payer  fa  rançon  pour  marier  les  deux  Damoifclïcs.1 1 
cft  bien  feant  à ceux  qui  ont  l’oreille  d'vn  Prince  demefnager  le  bien  de  luy , mais 
non  aux  delpens  de  fa  reputation:8cneantmoins  encore  aymerois-jc  rmeuxlc  con- 
fcil  d' Artaut,  que  d'vn  tas  de  fangfues  qui  n’apprennent  à vn  Roy  que  la  prodigali- 
té : car  pendant  que  par  cctcxcez  ilsclpuifenc  toute fonEfpargne, il  faut  qu'liait 
recours  de  fes  fautes  fur  fon  pauure  peuple , & cft  certain  que  1 augmentation  des  b 
railles  cft  la  diminution  de  la  bonne  volonté  des  fujetsenuers  leur  lôuucrain  Sei- 
gneur, 

Or  à la  fuite  de  l'exemple  du  Comte  Henry  , il  me  plaid  d'en  enfiler  vnc 
autre  de  Médire  Georges  d Âmboile  Cardinal , l'vn  desprincipaux  Confeillcrs 
du  bon  Roy  Louys  douzicfme.  Ce  preud’homme  ioüilfoit  du  lieu  de  Gailion, 
dépendant  de  fon  Archeuefché  de  RoUcn  , qu'il  augmenroit , ik  acconimodoit 
de  tout  fon  polfible  comme  inailon  de  plaifance  , rcialche  de  les  plus  feneufes 
occupations,  lly  auoitvn Gentilhomme fien  voilin  grandement  affairé,  lequel 
pour  fe  mettre  au  large  , parla  à l’vn  des  domeftiques  du  Cardinal , à ce  qu'il 
voulu!)  rfioycnncr  entiers  l'on  Maillre  qu'il  acheptall  vne  fienne  terre  qui  choit 
grandement  à la  bicn-feance  de  Gaillon.  Or  comme  la  nature  de  tous  Courtifans 
cft  prompte  en  telles  négociations , ceftuy  en  aduertit  foudainfon  Maiftre,  l'ad- 
uifant  qu'il  pourroit  auoir  à bon  conte  celle  terre  , dont  il  luy  portoit  parole  : 

A quov  le  Cardinal  d'vne  face  gaye , 8c  riante  , luy  refpondit  qu'il  ne  deman- 
dott  pas  mieux  que  de  communiquer  celle  affaire  auec  le  Gentil  homme  ven- 
deur , 8c  que  partant  on  le  conuiait  à difner  : Commandement  qui  fut  incon-  C 
tinent  mis  en  ceuure  par  le  Courtifan  : 8c  de  fait  quelques  iours  apres  le  Gen- 
til-homme ayant  pris  fa  réfection  aucc  ce  bon  Seigneur,  les  tables leuées , 8c 
vn  chacun  retiré  pour  les  laiflcr  deuifer  àleur  aife,  fur  ce  qu'ils  auoient  à faire, 
le  Cardinal  commença  de  luy  tènirpropos  de  celle  terre,  l'admoneftant  comme 
voilin  8c  amy  dcnelevouloir  défaire  de  ce  lieu  qui  elloit  de  fon  ancien  cftoc, 
l'autrestu  contraire  infiftant,  alleguoit  pour  fes  raifons,  qu’il  encrait  rapporter 
de  celle  vente  trois  profits,  l'vn  en  gaignant  parce  moyen  fabonne  grâce,  l'au- 
tre parce  que  d'vne  partie  de  l'argent  il  marieroit  vne  fienne  fille  J 8c  la  dernier* 
qu’il  einployeroit  ie  refte  de  fes  deniers  enrentes  courantes, qui  Itiy  prtifiteroieltt 
tout  autant  comme  lertucnu  de  fa  terre  entière , 8c  pourcc  Monfcigneur  ( adiot*- 
lloit-il)  qu'elle  vous  cft  trop  plus  feante  qu'à  mil  autre , iemeftiisadréfTéà  vous, 
pour  vous  en  faire  tclmardié  quefouhaiterez.  Voire-mais  mon  voilin  (rebon- 
dit le  Cardinal  ) fi  vous  auiez  argent  d'emprunt  pour  loger  voflrc  fille  en  bon 
lieu,  n'auriez  vouspasbeaucoop  plus  cher  que  la  terre  vousdcmcprall.'A  quoy 
luy  ayant  le  Gentil  homme  fait  relponce  que  celuy  féroit  vnc  autre  difficulté 
de  rendi  c à iour  nommé  l'argent  qu'il  auroit  emprunté.  Mais  fi  on  vous  atter-  D 
moyoit  a tel  temps  (pourlùiuit  le  Seigneur)  que  fans  vous  mal-aifer  peufliez  ac- 
quitter vôftredebte,  que  diriez  - vous  ? HaMonfeignetir  (répliqua  l'autre)  vous 
diélcs  bien , mais  où  font  maintenant  ces  prefteurs  ? Et  ainfi  cilans  tombez  en  vne 
tarftbio  altercation  de  la  vente  8c  du  preft,  en  fin  ce  bon  Légat  s'efetia  : Et  vraye- 
ment  Ce  feray-jc,  8c  non  autre  qui  vous  feray  ce  party.  Ce  qu’il  fit  : car  il  luy 
prella  argcnt.conucn*ble,  auccqucstenne.fi  long,  que  comblant, -comme  l'on 
dit,  d,  la  terre  ce  fo(Té , ce  Gentilhomme  mariafa  fille  à fol»  clelir  , fans  fc  défi 
poüjller  de  là  place  : 8c  comme  font  coures  gens  de  Cour  foucieux  d'aduanta- 
ger  leurs  Mailtres  par  vn  droiét  de  bien-feance  au  prciudicc  des  auçrpsafortant 
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/de  ceconfeil  élirait,  furuint  celuy  <]ui  eftoit  i'entremetteur,  lequel  en  particu- 
lier demande  à (on  Maiftrc  s'il  auoit  conucnu  de  prix  : Oiiy  , luy  rcfpondit  c« 
pretld’horome,  8c  y penlc  auoir  trop  plus  guigné  que  vous  n'eftimez  : Car  au 
ljcu  de  la  Seigneurie  dont  vous  m'auiez  parlé,  j'ay  faiét  acquifition  d'vn  amy, 
aimant  trop  mieux  vn  bon  voilîn , que  toutes  les  terres  du  monde.  Qui  rendit 
mon  pquure Courtifan fi  confus,  que  delà  enauantne  luy  lôuuint  de  s'cfmoyer 
de  telles  voyes,  pour  penfër  gratifier  à ce  bon  Seigneur.  O exemple  digne  d'vn 
Aiiftides,  ou  Caton,  lequelàlamiennevolonté  tous  Seigneurs  eufient  enchalfé 
dans  leurs  telles  : 8c  toutes-fois  en  mourant  il  regrottoit  aucc  pleurs  3c  larmes  le 
temps  qu’il  auoit  employé  plus  àla  fuite  de  la  Cour  d’vn  Roy,que  d'cndoélrmer  fes 
brebis. 


'De  quelque*  tromperies  de  Princes  par  mots  a double  entente. 

Ch  «PITRE  VII. 


O VLA  N T déduire  quelques  tromperies  gentilles  tirées  de 
mots  de  deuxfcns  entre  les  François  , il  in'cft  tombé  en  là 
mémoire  vue  Hiftoire  de  mefme  fujet  d'Aurelian  Empereur 
de  Rome,  lequel  ayant  mis  le  fiegedeuant  la  ville  de  Thiane, 
pour  donner  cœur  à fes  (bldats,  protella  publiquement  que 
li  ceftcvülc  eftoit  prife,  il  ne  pardonneroità  vn  feul  chien:  De 

laquelle  parole  les  loldats  faifans  leur  profit  ( car  ils  p en- 

fou  ni  qu'vn  chacun  pafTeroit  au  fil  de  l’efpée  ) s’encouragercnt  de  telle  forte 
qu'ils  forccrcntla  place  : Toutes-fois  ce  fage  Empereur  cognoilfant  de  combien 
il  cmpircroit  là  renommée , 8c  aulTï  quel  tort  il  ferait  à fa  confcience  de  perdre 
tant  d’ames  tout  d'vn  coup,  Ibudain  fitproclametà  fonde  trompe  de  ne  tuer  au- 
cun homme  ny  femme  : Et  comme  quelque  Capitaine  s’aduantura  de  luy  dire  que 
ce  n eftoit  paslapromeflc  qu'il  leur  auoit  faite  auant  qu'ils  liuralfentl'aflaut.L'Em- 
c pereur  luy  rcfpondit  quefuiuant  fapromcfTe  ildonnoit  puilfancede  mettre  tous 
>*■  les  chiens  à mort  fans  aucune  exception.  Prcfque  de  celle  meline  façon  fc  trouua 
elcorné  Louys  Duc  d’Anjou , qui  auoitefté  adopté  par  leanne  Royne  de  Sicile,  8c 
ComtefTc  de  l’touencc  : CePrince  defirantfc  mettreen  pofleflion  du  Royaume 
de  Sicile , qui  luy  auoit  efté  dclailfc , tira  vers  celle  cofle  là  aucc  vnc  grande  armée 
contre  Charles , qui  auoit  efpoulc  la  niepee  de  lafeue  Royne  leanne,  lequel  fêul 
commcplusprochehabileàlucceder,luydonnoit  cmpclchement.  Or  s’eftoit-il 
empare  de  routes  les  places  plus  fortes,  8c  gardoit  celle  reigledene  faire  aucune 
faillie,  combien  qu’il  fuc  fouucnt  (bmmé  parLouys  de  venir  en  champ  de  bataille, 
afin  quepar  la  dccifion  d'v  ne  tournée  l'on  peuft  cognoiftre  auquel  des  deux  appar- 
tenoitàiuftc  tiltre  le  Royaume,  d'autant  que  Ion  armée  mouranc  de  faim  & lon- 
gues maladies  ,.alloit  tous  les  iours  à veuéd'oeil  en  empirant  3c  diminuant.  Quoy 
voyant  Charles  cauteleux , qui  vouloit  donner  labayeà  Ion  ennemy,  importuné 
de  plus  en  plus  de  donner  la  bataille , manda  vn  iour  par  vp  Roy  d'armes  de  Louys, 
qtii  eftoit  venu  pour  céteffeél,  que  puis  que  fon  Maiftrc  auoit  fl  grande  enuie  de 
choquer,  qu'ill'alfcuraft  de  fa  part  qu'à  certain  iour  qu'il  luy  nomma,  il  le  verroit 
armé  en  blanc , 8c  en  tel  equippage  qu'il  n'y  aurait  que  redire  , laquelle  refponfe 
fut  fort  agréable  à Louys , qui  pour  celle  caufcfit  tous  fes  préparatifs,  8c  le  iour  ve 
nu  ordonna  fes  gens  en  bataille  rangée , attendant  le  fcmblable  de  fon  ennémy  1 
Maisluy  pourfjtisfaireàvneparticdefapromeffe,  toutes-fois  d'vn  autre  fens  que 
ne  prenoit  le  Ducd'Aniou,  montafurvn  boncourfier,  8c  armé  de  haut  appareil 
vint  voltiger  en  Iafacc  du  Duc,  luy  mandant  qu'il  luy  auoit  tenu  parole.  De  ce  pas 
1 entra  par  vn  autre  lieu  dans  !avillc,dont  Louys  confus  & dcfpit,voyant  fon  armée 
cftre  plus  mince  8c  dcfaiâe  par  l'injure  du  temps  , que  par  l'effort  de  fon  cn- 
nemy , délibéra  de  reprendre  l'adreffe  de  France , 8c  à fou  retour  mourut.  D'vne 
telle  tromperie  furent  deccusplulïeurs  Françoispar  les  Anglois,  mais  auec  plus 
grande  çompaffioni  Car  Henry  Roy  d'Angleterre  apres  auoir  elpoidcCatherine 
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de  France , fille  de  Charles  VI.  luy  citant  folcmenc  accordé  le  Royaume, en  faucur 
de fon mariage,  voulut  réduire  fuusfapuilfancetouteslcsvilles,defqueUcsChar-  ^ 
les  Dauphin  de  France  s'eftoit  emparé.  Dedans  la  ville  de  Melun  au  nom  du 
Dauphin  s'eftoit  mis  le  gentil  Capitaine  Barbezan  , accompagné  de  pluiîcurs 
braues  Seigneurs,  qui  foultindrent  de  telle  furie  le  iïege  du  Roy  Henry  , que 
nyparafïauts,  ny  par  mines,  ne  peutiarnais  la  ville  cltre forcée.  Au  moyen  dr- 
quoyl'Angloistournatourcsfcs  pcnlècs  à les  alfamer.  En  quoy  il  befongna  de 
forte  qu’au  long  aller  ils  furent  contraints  vnmois  entier  faire  abftinencedepain, 
viuans  feulement  delà  chair  de  lcurschcuaux,  lefqucls  encores  au  lieu  dcfomSc 
auoincils  nourrilfoient  des  pailles  de  leurs  bits  coupées  menu  : Et  ncantmoins  en 
celte  ddectc  de  viures , lorsque  leurs  ennemis  Ibnnoien:  quelque  allegrcife  on  fan- 
fare dedans  leur  camp  : ceux-cy  aufqucls  manquoient  clairons  & trompâtes  pour 
cltrc  bien  entendus,  leur  rclpondoicut  hautement  au  carillon  de  leurs  cloches. 
Qui  rendait  l’ennemy  esbaliy  à merueiilo  de  la  magnanimité  des  tenans.  D'au- 
tant que  par  pluiîcurs  panures  gens , qui  par  ncccffité  de  maladie  auoient  cfté 
co lierai néts  vuider  la  ville  , ils  auoient  eu  certains  aducttiiftmens  de  la  défail- 
lance des  viures.  Enfin  titans  réduits  en  toute  extrémité , force  leur  fut  de  vc-  B 
nir  à quelque  honnefte  compofition  , & à tant  furent  deleguez  quclqucs-vns 
d'entr'eux pourparlementet  auccquesles  Anglois,  quilcur  permeuoient  s'en  aller 
le  ballon  au  poing:  mais  ïamais  les  autres  n'y  voulurent  condcftcndrc  , aymans 
trop  mieux  choifir  la  mort  que  tel  party.  Parquoy  le  Roy  Henry  finalement  leur 
accorda  quils  fortiroienc  leurs  vies  & bagues  fauucs.  Ce  que  les  panures  Gen- 
tils hommes  François  entendans  lamentent , luy  enuoyerent  les  clefs  : Toutes- 
fe>is  luy  citant  entré  dans  la  ville  , leur  dit  qu’il  ne  faulfcroit  fa  foy  , & qu’ils 
s'en  îroicnt leurs  vies  & bagues  fauucs , mais  en  perpétuelles  priions , aufqueUcs 
rl  les  confina  dedans  Paris.  Exemple  certes  barbarcfquc  & indigne  d'vn  gentil 
Prince  : car  la  magnanimité  d eux,  employée  au  fcruice  de  leur  fouuerain  Sei- 
gneur, les  deuoit  ghrcnttr  d'vn  tel  tour  : Si  à dire  le  vray  cét  a été  eftoit  aufti  peu 
honorable , que  de  celuy  qui  auoit  promis  furlcance  d'armes  de  quinze  jours , du- 
rant Icfquclsil  fourrageoit  toutes  les  nuicts  les  terres  de  Ion  ennemy , difantque 
dans  fa  capitulatiomln'auoit  elle  faiéte  aucune  mention  des  nuicts. 


D'vn  Royal  Apophlhcgme  du  Roy  François  premier  de  ce  nom,  (y 
a 11  Jii  dvne  rencontre  que  luy  fit  vn  Moyne 
de  Marcoucy. 

Csuiru  vin, 

' O n raconte  que  fkinâ  Louys  ayant  accordé  vne  rc- 
mifllonàvnmal  fsiâcur  par  les  imporninitcz  d'vn  lien 
fauory,  tombant  fur  vnVerfet  du  Pfalmilte,  par  lequel  il 
exhorte  les  Prince , de  rendre  la  lufticeà  leurs  fubicéls, 
reuoqua  loudain  (on  ordonnance , 8c  voulut  que  puni- 
tion fuit  faiéte  du  deliâ.  Le  bon  cfprit  du  Roy  François 
premier  de  ce  nom  luy  apporta  mille  relponfcs  Royalles 
Si  dignes  de  fi  grandeur,  entre  lefquclles,  celle  que  ie 
veux  déduire  eftdignedc  grande  célébration  : car  ayant  D 
cfté  Ican  des  Marelts  meurtry  par  le  Seigneur  de  Ta- 
lart , de  haute  8c  ancienne  lignée  , Sc  Gentil-homme  fupporté  de  plufieurs 
grandes  alliances,  8c  nommément  de  Mcflîre  Iean  du  Bellay  Cardinal  qui  en 
laifoic  fon  propre  lai  Ci , il  fembloit  que  l'expédition  de  la  Iuftice  n'cu  fiift  fi 
prompte  comme  la  vangeancc  l'exigeoit,  L'ayeule  du  pauure  defunét  ayant 
fon  fculrccours  au  Prmce , fc  ictta  à genoux  deuant  luy  toute  éplorée , à Fontaine- 
bleau.  Dcquoy  le  Roy  eftonné  luy  demanda  quelle  chofe  clic  vouloit  de  luy» 
Iuftic  e , Sire , ( tcfpondit-ellc ) s'il  vous  plaift  : A laquelle  parole  il  luy  commanda 
deleleuet  promptement,  & s’addrcilific  vers  toute  la  compagnie  qui  l’cnuiion- 
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noir  : Fov  de  Gentil-homme  ( dit-il  ) ce  n'cft  pas  railbn  que  celle  Damoifelle  fe 
proflerne  douant  mey  , me  demandant  vue  choie  que  pour  le  deu  de  mon  Eftac 
je  luy  dois  : mais  c’cft  à faire  à ceux  qui  m'importunent  fur  les  réunifions  & abo- 
litions , lclqucllcs  ic  ne  leur  dois  finon  de  grâce  & pudfance  Royale.  Parquov 
apres  l'auoir  longuement  entendue  fur  le  difeoursde  fa  requellc,  qui  tendoitfeu 
lement  à fin  de  briefue  Iuftice,  & la  luy  ayant  proraife , il  monilra  que  la  parole 
d'vn  tel  Roy  fc  trouuacn  tout  accomplie  par  l'cucnement  qui  s'en  enfumit.  D'au- 
tant que  ne  pouuanc  dire  fléchy  par  aucune  prière  de  ceux  qu'iUauoriiùit,«yn)cf- 
me  pat  Ambaflàdeurs  cftrangcrs , voulut  la  punition  en  élire  faite,  telle  que  La  gra- 
uité  du  dcliét  porto  it.  Comme  de  fait  ievey  décapiter  l'alan  aux  Halles  de  Paris, 
enfan  mil  cinq  cens  quarante  fx. 

Si  l'Apophthegmc  de  ce  grand  Roy  cil  beau  à l'endroit  d'vncpauure  Damoi- 
fclle,  la  rencontre  d'vn  petit  Moine  enuers  vn  grand  Roy  n'cft  pas  moins  belle. 
Le  mcfmc  RoypalTant  par  les  Celcftms  de  Marcoucy,  s'informant  de  quelques 
Moinesde!eans,quiauoitfondéccMonaftere,!uy  fut  pat  aucuns  relponduque 
c'cftoit  Mcflirc  Ican  de  Montaigu  grand  Maiftre  de  France,  fous  le  regne  de 
B Charles (îxiefme.  CeSeigocurauoitcfté  autresfois  pendu  au  gibet  deParis,  à fa 
félicitation  du  Duc  de  Bourgongnc  qui  lors  gourmandoit  toute  laFrancc.  Le  Roy 
François,  comme  bon  couitumier  qu'il  cftoir  détenir  toufiours  quelque  propos 
de  mente , dit  i la  compagnie  qu’il  s'émerueilloit  grandement  comme  ceftuy  qui 
suoit  longuement  gouuernc  le  Roy  Ion  Maiftre , auoitefté  condamne  à mort , veo 
qu'apres  qiAjuc fuite  d'années  f s os  furent  cnfeuclis  auec  honneur  en  cc  lieu, 
par  ordonnance  deluftice  : Sc  qu'il  falloir  bien  conclure  par  cela  que  les  luges 
auoientmaltugé.  Aquoy  il  y eut  vn  Moine  qui  rclpondit  au  Roy  d'vnc  parole  afi 
fez  brufque,  qu'il  s'abufoit  aucunement, parce  que  le  procez  du  lieur  dcMontaigu 
rt'auoit  efté  fait  par  luges , gins  feulement  par  Commdfaires,  comme  s’il  euft  vou- 
lu inférer  en  lônlourdois  que  tels  Cômiffàires  deleguez  à 1‘ appétit  d'vn  Seigneur 
qui  pouuoit  lors  toutes  chofcs,  n’apportoiem  en1, leurs  iugemens  la  confcience 
ordinaire  des  bons  luges.  Soit  que  celle  parole  fuft  proférée  par  vn  Moine  en 
fon  gros  lourdois  , ou  par  vn  artifice  afteté  , elle  apprefta  à rire , combien 
qu'elle  fe  deuil  tourner  i édification  : car  à bien  dire  les  Commilfions  , enco- 
resqu' elles  ne  (oient  pratiquées  , fi  lont-elles  toufiours  fulpcétcs  enuers  tou- 
*-  tes  perfonnes  graues , & fembie  à pluficurs  que  tels  luges  loient  choifis  à la  po- 
lie de  ceux  qui  iesy  font  commettre  pour  en  rapporter  tel  profit,  ou  tellcvangcan- 
ce  qu'ils  fc font  projettez  défions  lemafquedelullice.  Ce  que  mclmement  reco- 
gnu par  le  Parle  ment,  pour  obuier  aux  fcandalcs  8c  foules  du  peuple  quiordinai- 
rcment  en  adujennent,  en  vne  Mercuriale  qui  fut  faire  de  noltrc  temps , il  fut  par 
ferment foleranclarrefté  qu'aucun  Confeillcr  delà  Cour  u'entreroie  encommif- 
fion, fi  tousles  Commiflaires 8c députez  n'eftoient  tirez  du  meftne corps,  & non 
mandiez  d'vnes  8c  autres  Cours  fouueraincs.  En  quoy  neanmoins  ce  n'cft  du 
tout  apporter  médecine  à ta  maladie,  ains  quelque  tempérament  feulement.  Au 
demeurantficeReligieuxeuftefténouriy  enl'Hîftoire  ,tl  pouuoit  dire  qu'vn  (èul 
des  Efiars  Preuoft  de  Paris,  luge  lors  voiié  aux  pallions  du  Duc  de  Bourgongnc, 
auoit  condamné  Montaigu  à mort. 
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CuprcccZ  extraordinaire  fatt , premièrement  à Mettre  Philippe  Chahut 
Admirai  de  France  .puis  à Mettre  Guillaume 
Pouyet  Chancelier. 


Cntfiiii  IX. 


B que  i'ay  déduit  cy-deiTus  regarde  les  belles  pointes 
des  mots,  ce  que  îe  deduiray  cy-apres  regardera  les 
belles  rencontres  des  faits,  pour  enfeigner  tous  leslu- 
gesde  n'accommoder  leurs  volontczcniugcanc,  aux 
v olontez  extraordinaires  desRoys  leurs  Maiilrcs.  Des 
Elfars  fit  mourir  Montaigu , pour  contenter  l'opinion 
de  ccluy  dont  il  eiloit  lors  idolacrc:  Et  Dieu  permit  que 
depuis  il  fut  décapité , mais  auccques  vue  fuitte  beau-  Q 
coup  plus  ignominieufe  que  celle  dont  jl  auoit  traité 
Montaigu,  comme  i’ay  plus  amplement  difeouru  ail- 
leurs. I c feray  vn  faut  du  régné  de  Charles  VI  b à celuy  de  François  I.  M'affairant 
quccequeiedifcourrayncdefplaira  aux  Lecteurs.  Entre  ceux  qui  eurent  bonne 
part  en  les  bonnes  grâces,  c c fut  Meifire  Philippe  Chabot , & ne  trouue  Seigneur 
détour  ce  temps  là  nydepuisquiculapprochénosRoys,  lequel  .ut  <ik  tant  char- 
gé de  dignitci  que  cclluj . Caril  eiloit  Cheualier  de  l’Ordre , Admirï  de  France, 
Lieutenant  general  du  Roy  aupaysât  Duché  deBourgongnc  ,Confeiller  au  Con- 
feil  Priué,  & en  outre  Lieutenant  general  de  Moniteur  le  Dauphin  aux  Gouucr- 
nemens  de  Dauphiné  & de  Normandie.  Telles  trouuay-je  fes  qualitez  par  l'Atreft 
contre  luy  donné  donr  ie  parleray  cy-apres.  Le  Roy  ne  croyoïr  qu’en  luy  fculj 
entre  ceux  qui  auoient  ion  oreille.  Toutesfois  comme  les  opinions  des  Roys 
fe  changent  (ans  fçauoir  quelquesfois  pourquoy , aulfi  commcnça-il  auccques 
le  temp  s de  fe  laflcr  de  luy,  & enfin  ü luy  dépicut  tout  à fait.  De  maniéré  qu'vn 
iour  entr’autres  il  le  menaça  de  le  mettre  és  mains  de  fes  luges  .pour  luy  cftrc 
fait  lôn  procez  extraordinaire.  A quoy  l' Admirai  ne  remettant  deuant  fes  yeux 
combien  c'eft  chofe  dangereufe  de  fe  iolier  à Ion  Mai  lire,  luy  rcfpondit  d’vne 
façon  fort  altiere  , que  c'eftoit  ce  qu’il  demandoit , Içachant  fa  confcience  B 
nette , qu’il  ne  pouuoit  élire  faite  aucune  brefehe , nyà  fes  biens , ny  à fa  vie,  ny  i 
fon  honneur.- Ne  fc  fouuenancpasdu  Vetfet  du  Roy  Dauid,  quand  parlant  à Dieu 

il  difoit: 


Si  tu  veux  parrudejje 
Nos  peche%  mefurer , 
Seigneur,  Seigneur  qui  cji-ct 
Qui  pourra  plus  durer  ? 


Celle  refpoflce  dépleut  rant  au  Roy  , que  foudain  il  fit  décerner  vne  com- 
miffion  contre  luy  :&  combien  qu’és  comroiffions  extraordinaires  les  Chance- 
liers n’ayenc  jamais  accoullumé  de  prefider , pour  faire  le  procez  criminel  à quel- 
que Seigneur  que  ce  foit , ains  feulement  quand  la  Cour  de  Parlement  y vaque, 
auquel  cas  vn  Chancelier  (êlon  lesoccafions  yprefide,  comme  chef  de  la  Iulti- 
ce.  Toutcs-fois  en  ceftuy-cy  que  le  Roy  affcâionnoit  pour  l’irreucrencc  dont  il 
eftimoit  l’Admiral  auoir  vfé  enners  luy  , le  Chancelier  Pouyet  fut  de  la  partie: 
auccques  vingt  & quatre  que  Prelidens,  que  Confeillers  triez  de  diuers  Parle- 
mens.  Et  le  Roy  citant  lors  à Fontaine-bleau , 8c  le  procez  inftruiô  en  la  ville 
de  Melun  , par  le  narré  de  l’Arrcft  qui  fut  puis  apres  donné  contre  l’ Admit  al, 
on  trouue  que  deux  St  trois  fois  il  fut  interrogé  par  k Chancelier,  lequel  y prefi- 
dalors  dulugcmcnt,  Srqui  cil  choie  grandement  remarquable , en  tout  le  pro- 
cez nul aruclepar  lequel  on  luy  imputait  crime  de  felonnie  Sdeze-Majefté,  ains 
quelques  «Xaâions  induément  par  luy  Eûtes  fur  quelques  pefeheuts , fous  prétexte 
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^ de  fon  Admirauté  ; Qui  futcaufc  que  du  commencement  il  n'y  auoit  aucune  ai- 
greur de  la  part  des  luges,  mais  le  Chancelier  voyant  que  le  Koy  affcélionnoit 
U condamnation  de  leur  priloimier,  commença  Je  Ce  roidir  Contre  fon  innocen- 
ce, aux  yeux  de  toute  la  compagnie,  qui  s'en  offenç  a aucunement;  d'autant  qu'à 
face  ouuertc  il  tafchoitdc  réduire  toutes  lesopmionsà  la  ficnne,  en  quoy  ores 
qu'il  ne  fuft  du  tout  creu,  fi  en  anira-il  quclqucs-vns  à làcordclle.  Tellement  que 
l'Admiral  ne  fut  pas  condamné  à mort , mais  bien  traité  tort  rudement , 8c  com- 
me les  opinions  euHcnt  balancé,  les  vncsauplus,  les  autres  au  moins , en  cet  e- 
ftrif;le  Chancelier  indigné , que  les  chofes  ne  luy  fucccdoient  à point  nommé, 
quand  cevint  à luy  d'opiner , il  pria  la  compagnie  de  l’en  difpcnlcr.  Ce  qu  elle 
ne  luy  voulut  accorder , de  forte  que  voyant  que  ce  luy  cftoit  vn  faire  le  faut  ; en 
deux  mots  il  déclara  qu'il  paflbit  à l'opinion  la  plus  (eucrc.  Auant  que  l'Arrcft 
fuft  ligné,  le  Rapporteur  du  proccz  luy  en  apporta  la  minute,  non  pour  la  cor- 
rigertout  à fait,  mais  bien  pour  voir. s’il  y auoit  quelques  obmiffions  parinad- 
ucrtcnce.  Toutcsfoispourcontentcrfonopinion,  le  donnant  pleine  carrière , le 
. changefclonqucfa  paillon  le  porto  ît , Scellant  de  celle  façon  radoubé  ,1'cnuoye 
8 à cous  les  autres  Confeillcrs  pour  le  foubfigncr.  Ce  que  du  commencement  ils 
refuferent défaite,  mais  les  violentant  d'vnc  continué, St  de  menaces  cftranges, 
ils  furent  contraints  de  luy  obeyr.  Voire  que  l'vn  d'eux  mcic  au  dcilous  de  Ion 
feing,  vn  petit  V,  du  commencement,  8c  vers  la  fin  vn  I , ces  deux  lettres  ioin- 
Cescnfemblefaifansvn  VI,  pour  dénoter  qu'il  l' auoit  ligné  par  contrainte,  l'ay 
voulu repafler fur  l'Arrcft,  par  lequel  ie  remarque  vne  ammofitc  tres-cxprclfe, 
& fur  le  commencement , 8c  fut  le  milieu  , le  commencement  de  l' Arrcit  elt  tel.  „ 
François  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , à tous  ceux  qui  ces  prefcnccs  let-  „ 
très  verront,  falut.  Comme  fur  les  plaintes  à nous  faites  de  pluficursinfidclircz,  <• 
déloyautez  8c  dclobeilTances  enuers  nous , opprcllion  de  noilrc  pauurc  peuple,  *' 
forces publiques,exaéltons induis, commiflions,iinprcifions,  ingratitudes,  con-  “ 
temnement  8c  mefpris , tant  de  nos  coinmandemcns , que  defenfes , entreprifes  “ 
fur  noftrcauthorité,  8c  autres  fautes , abus,  8c  maluafations,  crimes  8c  délits  que  ,L 
l'on  difoit  auoir  efté  commis  8c  perpétrez  par  Philippes  Chabot,  8cc.  Sçauoiri'ai-  •• 
fonsque  nous  auons  die  8c  déclaré , difons  6c  déclarons  iccluy  Chabot  eftrc  at-  « 
taintSc  conuaincu, mal, indué ment,  illicitement, iniuftcmcnt  8c  infidèlement, “ 
C contre  les  defences  par  nous  de  noftrc  bouche  à luy  faites  , 8c  par  impreifion  8c  " 
force  publique,  fous  ombre  de  fon  Admirauté,  pris  8c  exigé  es  années  mil,, 
cinq  cens  trente  8c  fix  8c  trente  8c  fepe , vingt  fols  fur  les  pclchcurs  de  la .. 
code  de  Normandie,  oui  cfdiâcs  années  ont  elle  aux  harangailons,  8c  la  fomme  « 
de  fix  liures  fur  chacun  batteau  qui  cdoic  allé  aux  matquoreaux,  combien  que  luy  “. 
eufiions,  comme  diâ  eft,  défendu  de  bouche  ne  rien  prendre; 

Autres  plus  grands  chefs  d'accufation  ne  vois-je.  le  ne  veux  point  exeufer 
ces  fautes,  mais  il  n'y  a Seigneur  en.Francc  fous  lequel  fes  miniltres  8c  ferui- 
teurs  ncpuiflcnttomberenteldcfarroy,  ny pour  cela  ic  ne  voy  point  qu'ils  foient 
recherchez  ; Vnes  lettres  patentes  d'abolition  à petit  bruid  les  enfeuehr  fans 
qu'il  en  (bit  iamais  parlé.  Audi  au  cas  qui  s'offre  le  Chancelier  ne  troutiant  grand 
fuicâ  de  condamnation  en  l'Admual  fut  contraint  de  cotter  nouuclle  qualité 
de  crime  en  luy,  comme  d' ingrjntuik.  Vice  vrayement  quel  on  abhorre  naturel- 
lement, mais  pour  lequel  on  nefit  iamais  le  proccz  extraordinaire  à vn  homme  : 
Le  Chanccher  eftimoit  en  ce  faifant  apporter  contentement  à fon  Maiftre , 8c 
toutesfois  Dieu  voulut  qu'au  contraire  de  fon  intention  le  Roy  ayant  veu  l'Ar- 
ia reft  commença  de  fe  mocquer  des  luges  , 8:  fur  tout  de  fe  Courrouça  conue 
le  Chanccher  quiluy  auoit  promis  monts  8c  mcrucillcs.  Ce  grand  Roy,  comme  il 
eft  grandement vray-fcmblable , (buhaittoit  en  l'Arrcft  condamnation  de  mort, 
pour  accoplir  puis  apres  vn  trait  abfolu  de  mifcricordc  enuers  celuy  dont  il  ne  pou- 
uoit  oublier  l'amitié,  cncores  qu'il  l'cuft  voulu  faire  repentir  delà  rcfponlè  trop 
brufquc , dont!  Admirai  auoit  vfé  entiers  luy  : 8C  s'ellans  les  chofes  paflecs  de  la  fa- 
çon que  deffus,  le  Roy  le  manda  quérir  pardeuers  foy , 8c  fans  vfer  de  plus  longs 
propos  , luy  dift.  Pour  contenter  voftrc  opinion  l'ay  faid  faire  vofttc  proccz, 

8c  auezveulefuccez  qu'en  aucz  eu  pour  trop  vous  croire  : Maintenant  ie  veux  „ 
Contenter  la  mienne,  8( d’vnc  puillànce  abfolué  vous  teftabhr  en  tel  cftat  qu'e-  „ 
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" (liez  auparauanc  l’ancft.  A quoy  l'Admiraltepartits  Pour  le  moine,  Sire , ie  lout  A 
Dieu  qu’en  tout  mon  proccz  il  n’y  a vn  fcul  mot  de  feionnie  que  i'ayc  commi- 
fc  ,ou  voulu  commettre  contre  voftre  Majefté.  Celle  parole  artefta  tout  court 


le  Roy,  lequel  pour  en  dire  cfdaircy  décerna  nouuclle  commiÜon  i autres  lu- 
ges pour  fçâuotr  s’il  n’auoit  point  elle  atteint  8c  conuaincu  de  ce  crime,.  Le* 
CommiiTaircs voyentles procedures fitpieces,  aufquelles  ilsn’en  irouucnt  aucu- 
ne mention , 8c  fans  y auoir  recours  , l’ arrell  mcimc  ponoit  vn  ample  tefmoi- 


gnage  qu’il  n'enedoit  rien.  Au  moyen  dequoy  apres  auoir  otly  leur  rapport , le 
Roy  décerna  fes  lettres  Patentes,  par  lefquellesil  1e  remettoit  en  là  bonne  famé 
& renommée  telle  comme  auparauanc , lut  lci'qucllcs  fut  donné  arrell , pronon- 


cé cnrobbe  rouge  aux  grands  Arrells  de  Pafqucs  le  ij.  iour  de  Mars  1541.  Le 
coup  toutesfois  du  premier  Arrell  l'vlccra  de  telle  façon  qu’il  ne  furucfquit  pas 
longuement.  ' 

Adonc  cotnmençalafortunt  deliurer  nouuclle  chance, car  le  Roy  renuoya 
en  fa  maifon  Mcllïre  Anne  de  Montmorency  Conncftable  de  France  ; St  voulut  le 
proccz  dire  fait  au  Chancelier , à larequdtc  de  fon  Procureur  general  en  là  Cour  g 
de  Parlement  de  Parts  t Pluficurs  mémoires  fooc  apportez  contre  hiy , mais  les  plus 
figualcz  8c  picquans  furent  les  extraordinaires  deportemens  dont  il  auoit  vfé  en- 
uers  les  luges  au  proccz  de  l’ Admirai  : Mefmes  furent  contre  luv  produits  à tef- 
moins,  quelques  Confcillers  qui  auoientdlé  de  la  partie,  & n’y  eut  rien  qui  tant 
luynuilitquecelaenfa  condamnation.  Comme  on  proccdoit  à fonprocez,  la 
veufuc  8c  heritiers  de  l’Admiral  obtindrent  lettres  Patentes  addrdfé  es  aux  mefmes 
luges,  pour  faire  rcuoii  le  proccz  , fe  conftituans  demandeurs  en  déclaration 
d’innocence. 

» De  manière  que  le  vingt-troiliefine  Auril  1545.  fut  donné  arrell  contre  luy,  par 

- lequelpourlcs  entreprîtes  par  luy  faites  outre  fon  pouuoir,abus  & exactions , il  1 
**  futpriué  de  l’Eflat  de  Chancelier,  8c  déclaré  inhabile!  tenir  office  Royal  - & cn- 
” cotes  condamné  en  la  fbmme  de  cent  mille  liuresenucrs  le  Roy,  8c  à tenir  prifon 
**  iufqucs  i plein  payement,  8c  confiné  iufques!  cinq  ans  en  tel  lieu  8c  fêuregar- 
de  qu’il  plairoit  au  Roy»  Arreft  qui  fut  prononcé  en  la  grand  Chambre  , lAu- 
■ dience  tenant , par  Berruyeil’vn  des  quatre  Notaires  8c  Secrétaires  de  la  Cour.  A 
la  prononciation  duquel  le  Chancelier  fut  prêtent,  8c  comme  tous  les  aflres  a-  c 
noient  lors  coniuré  contre  luy , auffi  fut  pat  les  mefibes  luges  , à la  pourfuine  de  la 
veufuc  SchericiersderAdmiral,  donné  vn  autre  arreft,  par  lequel  celuy  dcMe- 
lun  fut  déclaré  nul.  Belle  leçon  à tout  luge  pour  demeurer  en  loy , 8c  ne  JaiiTcr 
fluâuer  fa  conlcience  dedans  lesvaguesd’vneimaginaire  faneur,  qui  pour  An  de 
iculeiîibmerge. 

le  vous  a y recité  deux  Hifloircs  dont  pourrez  recueillir  deux  leçons  : L’v* 
ne  que  quelque  commiffion  qu’vn  luge  rcçoiue  de  fon  Prince , il  doit  toufiours 
buter  ! la  lu(lice,6cnonaux  paffions.de  celuy  qui  le  met  en  oeuure,  lequel  re- 
uenant  auec  le  temps  à fon  mieux  penfer,  fe  repent  apres  de  fa  foudameté  , 8c  re- 
cognoilt  tout  à loifir  celuy  efllre  indigne  de  potter  le  tütredc  luge,  qui  a abufë 
de  fà  conlcience  pour  luy  complaire:  L’autre  que  iamais  vn  Seigneur  qui  pour 
auoir  eu  bonne  part  en  la  faueur  du  Roy  fbn  Maiftre  , aeflé  employé  aux  gran- 
des affaires,  tombant  en  fbn  indignation,  ne  doitpermettre  s’il  luy  eflpoflibie 
de  tomber  és  mains  de  la  Iuftice , 8c  qu’on  luy  faflc  fbn  proccz , quelque  inno- 
cence qu’il  penferefider  en  luy.  D'autant  que  cequ’il  eftimoir,  pendant  fa  vo- 
gue, vn  peccadille,  venant  deuant  les  yeux  desluges,  eflnon  feulement  tftimé  j- 
peché  mortel,  ams  criminel.  Cela  fi  manifcfla  aux  deux  Seigneurs , qui  loubs  le 
François  rindrent  deux  des  premières  dignitez  de  la  France  : en  l’ Admirai 
Chabot,  8c  au  Conncdable  de  Montmorency.  Ctluy-là  ayant  brufqucment  ref 
Pon““  ’ faifbit  pauotr  de  fa  confcicncc  contre  tous  les  luges  : Et  celhiy 
Mlifte  c difgracié , il  reblandit  aucc  toute  humilité  la  bonté  du  Roy  fott 
.aurre,  8c Icfupplurfe fe  contenter,  qu’il  fi  retirait  en  ià  maifon.  Qui  cftoit 
vne  punmontres-griefue  de  lepriucr  de  Cl  prefince.  Non  qu’il  fe  fenriff  moins 
con^pa  mon  ' * lutre>mais  s’eftant  faitfage  aux  dcfpens  de  la  hardieffe  de  fbn 

£ecy  inc  fait  fôuutny  d’vn  confeil  que  ie  donnay  ! Moniteur  le  Marefchal 
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A de  Montmorency  fori  fils  aifné,  lequel  ayant  efté  enuoyé  prifonnier  pat  le  com- 
mandement exprès  du  Roy  Charles  I X,  à la  Baftillc , (entant  fa  confluence  faine 
(car  ainfi  puis-je  dirc,côme  chofe  très- vcrirablc, que  ie  ne  vy  iamais  grand  Seigneur 
accompagné  de  plus  grande  preud'hommie  que  luy,  & en  ay  haleine  plulicurs  ) 
voulue  demander  luges . & pour  diftribucion  de  Confeil , feuz  Meilleurs  Mad- 
got  Sc  de  Montelon  , & moy.  Et  m enuoya  fous  main  , Sublct  fïctir  de  fainâ 
Efticnne  ( qui  auoic  efté  précepteur  de  Madame  fon  efpoulb,  auiourd  huy  Du- 
cheft’e  d'AngoulmoiS  } auecques  vn  petit  billet  d'vne  ligne  , pour  lpauoir  (lie 
voudrois  eftre  de  la  partie.  Car  pour  bien  dire  en  telles  pitcufcs  affaires  chacun 
Craint  d'approcher  ces  pauures  Seigneurs  affligez.  A quoy  ie  luyreipondis  que 
non  feulement  i'enferois  très- volontiers,  ains  reputois  a grand  honneur  , qu'il 
m'euftcboifi  auecques  ces  deux  miens  compagnons  : Et  que  dellors  comme  fort 
Aduocat , le  premier  confeil  que  ie  luy  donnois  eftoit  de  ne  demander,  ny  lu- 
ges, ny  diftribution  de  Confeil:  mais  au  contraire,  que  nuis  luges  ne  luy  falTent 
bons.  Parce  qu'en  telles  prifons , que  i'appcllois  priions  d'Eftat  .fondées  fur  le 
nuiraient  de  (on  Roy,  il  falloir  tirer  les  chofes  en  longueur.  Pendant  laquelle  la 
® colère  du  Kop  s'eftanchant , aufli  fe  diminuoit  l'opinion  du  délit.  Confeil  qu’il 
ne  mit  fous  pieds  , aflîlté  en  cccyde  la  bonté  de  Monficur  le  premier  Prefîdcnt 
de  Tou,  perfonnage  donc  on  ne  peut  aflez  fauorifer  fa  mémoire,  lequel  par  lis 
débonnaireté  8c  prudence,  donna  ordre  qu'on  ne  remuait  rien  contre  luy. Et  de- 
puis , le  Roy  Charles  décédé  , St  Henry  troifiefme  fon  frère  luy  ayant  lucccdé, 
apres  que  l'on  eut  mis  fous  pieds  tous  courroux,  les  priions  luy  furent  à pur  St  à 
plainouuertes. 


Qujl  efltres-dantereux  au  fuie  fl  quel  qu'il  fonde  fe  faire  craindre  par  fon 
Roy  ^exemple  mémorable  en  la  ferfonne  du  Connectable 
de fainfl  Pol. 

Cssmtii  Xl 

A ma  i s Seigneur  non  (buuerain  ne  fût  efleifé  en  lî 
haut  degré  de  fortune  qucccftuy-cy  , 8c  iamais  Sei- 
gneur ne  fe  trouua  fi  mal  vfer  de  fa  bonne  fortune  que 
luy.  llettoic  extrait  decefte  grande illuftre  maifon  de 
Luxembourg  , qui  auoit  produit  quatre  ou  cinq  Em- 
pereursdefuitte  ,beau-fiere  du  Roy  Couys  vnziefme. 
Seigneur  d vne  infinité  de  grandes  terres , Conneftable 
de  France,  appointé  du  Roy  de  quarante- cinq  mille 
florins  par  an,  qui  eftoit  beaucoup  en  ce  temps  - la , auoit 
quatre  cens  hommes  d’armes  entretenus  8t  foudoyez, 
dont  luy  (cul  eftoit  le  Commilfaire  8t  Controolltur,  chofe  dont  fe  Roy  temporifant 
à fes  importunes  grâdeurs  ne  l’ofoit  defdirc.Poftcdoit  les  villes  de  Bohaims  St  Hams, 
8c  encores  celle  de  fainét  Quentin  abfolumcnt, qui  luy  (eruoicdeleurrè.pourrcpai- 
ftre  les  efpcranccsd'vns& autres  Princes.  Leuoicvn  efcupourpjppede  vin  paflânt 
dedans  fes  villes,  pour  eftre  tranfponce  aux  païs  bas , 8c  (ouftenu  du  vent  de  tant 
de  faueurs , nageant  entre  deux  eaux , commandoit,  ou  pour  mieux  dire  gourman- 
D doit  vn  Roy  de  France , 8c  vn  grand  Duc  de  Bourgongpc  , les  nourrifiint  par 
fourdes  brigues  en  perpétuelles  diuifions j & par  ce  moyen  eftoit  par  eux  con- 
traint 8c  débouté.  Opinion  vrayement  foie.  Car  l'homme  fage  ne  doit  rien  tant 
craindre  que  d'eftre  craint  de  fon  Roy.  Celuy  qui  en  vfe  autrement  fe  trouue 
en  fin  de  ieu  mauuais  marchand,  comme  il  aduinc  i ce  grand  Seigneur  dont  ie 
parle.  D'autant  que  les  deux  Princes , apres  plulicurs  conniuenccSlé  voyansain- 
fi  par  luy  malmenez  commencèrent  de  confpirer  à fa  ruine  , pendant  la  nego- 
tiation  d'vne  trefue  dedans  la  ville  de  Boüynes.  Et  en  fat  le  premier  promoteur- 
(bus  main  le  Roy  I ouys  enuers  les  fauoris  du  Duc  de  Bourgocgne  , 8c  fpecia- 
lement  enuers  le  Seigneur  d lmbercourt  qui  auoit  receu  mal  à propos  vn  def 
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mentir  de  luy  en  la  ville  de  Royc.  Et  de  eda  on  peut  recueillir  quelle  ciloit  U 
grandeur  de  ce  Conncllable  , veu  qu’à  face  ouucrtc  le  Roy  Ton  madlrc  ne  luy  * 
ofbit  faire  telle. 

En  tels  traitiez  quelque  filcnce  que  l'on  y defire , les  parois  ont  yeux , lan- 
gues, 8c  aurcilles.  il  eut  quelque  vent  de  cette  pratique,  bcaulli  toit  en  fit  là 
plainteàl'vn  & à l’autre  Prince.  Qui  apprella  fiücâ  d'vne  nouucllc  défiance  cn- 
tr’eux,  pour  fçaueir  celuy  quiauoitdelcouuert  ce  fecrct , tant  ils  craignoicntdc 
luy  dcfplaire.  La  partie  cil  tenue  en  liirlcancc  : 8c  comme  le  Koy  efloit  plein 
de  moyens  artificieux,  pour  fe  dcuclopper  d’vn  mauuais  alfaire  , aufli  voulut-il 
bien  faire  paroir  au  Conncllable , bien  qu'il  full  Ton  fuicél , qu'il  n'auoit  ïamais 
rien  bralTé  au  defauantage  de  luy.  Et  pour  s'en  efclaircir  il  fut  quèflion  de  les 
aboucher  enfemble.  L’orgueil  du  Connellable  fut  tel  qu'il  voulut  entrer  en  mef- 
me  paillon  aucc  fon  Roy , comme  autresfois  auoit  fait  lean  Duc  de  bourgongne, 
aucc  Charles  fcpticfme  , lors  Dauphin , fur  le  pont  de  Montrcau  Fault-Yon- 
ne.  Le  iour  cfl  arrefté  entre  Noyonfic  laFcre , fur  la  chaulfcc  d'vne  petite  ri- 
uicre,  où  fut  mife  vne  forte  barrière.  Làarriuele  Conncllable  le  premier,  ai- 
mé d'vne  cuirace  fous  vn  habillement  volant,  accompagné  de  trois  cens  genf-  h 
darmes.  Le  Roy  n'y  arriue  fi  toft,  8c  failànt  cens  fois  plus  qu'il  ne  deuoit,  auant 
que  d'y  artiucr , luyenuoye  des  ÀmbalTadcurs  pour  s'exeufer  s'il  tardait  tant.  Et 
quelque  temps  apres  il  y vient,  fuiuydu  Comte  de  Daupmartin  grand  Maiflrc 
de  France,  & de  fix  cens  Gentils-hommes  d'cflite.  Làfut  le  pour-parlcr  entr'eux, 
cnprclcncc  de  cinq  ou  lîx  feigneurs , tout  le  demeurant  faifant  allé.  Pour  con- 
clufion  il  fut  arrefté  que  tous  vmbragesferoientenfeuelis:  & de  ccpas  le  Connc- 
lîàblefranchitla  barrière,  8c  palfant  du  collé  du  Roy  vint  loger  ce  mcfmc  îdkr 
aucc  luy  en  lavillcdcNoyou  ,8c  le  lendemain  reprit  fes  brifees  vers  fainét  Quen- 
tin, fon  repaire  3c  gillc  ordinaire.  le  vous  prié  vouloir  balancer  en  palfant  auquel 
des  deux  y eut  plus  de  faute , ou  à l'orgueil  du  fuicâ  enuers  fon  Roy , ou  en  l'humi- 
lité du  Roy  eniicrsfonfuieél.  Toutes  8c  quantetfois  que  nous  voyons  noflrcPrin- 
ce  s'humilier  plus  que  l'ordinaire  enuers  nous,  en  vne  alfeurancc  de  tout , nous  dé- 
lions tout  craindre. 

Iufqucs  icy  vous  auez  entendu  les  grandeurs  de  ce  Conncllable  , entendez 
maintenant  (onrauaL  LeRoyrcuenua  fon  fécond  penfer  commença  de  fe  hon- 
toycr,  eilimant  auoir  faitvn  pas  de  Clerc  de  s'ellrc  de  celle  lapon  demis  à l'en-  ( 
droit  de  fon  Conncllable.  Qui  luy  âccreut  vn  maltalcnt  beaucoup  plus  grand 
qu'auparauant.  L'apollhume  fc  meurilfoit  de  plus  en  plus  aux  Coeurs  des  deux 
Princes  , à laquelle  ilfafioit  aucc  le  temps  donner  air.  Trcfue  de  neuf  ans  cil 
conclue  entr’eux  à Vcruins  , par  laquelle  il  fut  arrefté  de  la  liuraifon  du  Con- 
ncllable és  mains  du  Roy  par  le  Duc.  Et  fuiuant  cet  arrcll  il  fut  quelques  iours 
âpres liuré  à l' Admirai  de  France  baftard  de  la  Maifon  de  Bourbon, qui  lccon- 
duifit  iufqucs  à la  Ballille  de  Paris , fur  la  fin  du  mois  de  Noucmbrc,  mil  cinq 
cens  feptante  8c  cinq.  > . 

l'en  reciteray  tout  au  long  l'hiltoirc  , comme  celle  de  laquelle  tous  grands 
Seigneurs,  s'ilsfôntfages,  pcuucnt  bien  faire  leur  profit.  Là  îlfutrcccu  parles 
Seigneurs  Doriole  Chancelier , 8c  Boulanger  l'vn  des  Prelidens , & quelques  au- 
tres ficurs  du  Parlement.  Mefme  par  le  lire  Denis  Helfelin  ( ainfi  le  nomme 
l'àncicnne  hilloire  ) Maiftre  d'hollcl  du  Roy , Elleu  de  Paris , 8c  Prcuofl  des  Mar- 
chands de  la  ville,  qui  clloicnt  lors  toutes  qualitez  de  grande  marque.  Baillé  en 
garde  i Philippes  l'Huillicr  , 8c  au  Seigneur  de  fatnd  Pierre.  Son  proccz  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  dautantque  par  Arreft  du  ij.  Décembre  apresauoir  narré 
„ tons  les  points  <jont  jl  ciloit  acculé  8c  conuaincu,  il  fut  dit.  Que  la  Cour  le  dc- 
» pofôit  de  l'Office  de  Conncllable  , 8c  tous  offices  Royaux  , 8c  le  deelaroit  cri- 
■ milieux  ue  crime  de  leze-Majellé.  Le  condamnoit  à auoir  la  tefletranchée  fur 
“ vn  tn-o^rfaut  en  la  place  de  Greuc , 8c  tous  fes  biens  confifquez  enuers  le  Roy: 

’ 8£  P°"’  * honneur  de  lôn  dernier  mariage  , la  Cour  de  grâce  ordonnoit  que  le 
C,  rps  (croit  rnfcuely  en  terre  fainde.  Ce  font  les  propres  mots  8c  fuite  du  difpo- 
Otil  de  1 arrell  que  l'ay  voulu  de  propos  délibéré  inférer  tout  au  long.  Par  « 


qu  aujourd  huy  le  formulaire  des  arrefts  , en  tels  cas  , cil  de  déclarer  prcmicre- 
ntqiit  Je  Jeigncm  qui  cft  ptcuenu , artamt  8c  conuaincu  du  crime  de  lezc-Ma- 
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A jeftc , 8c  en  confequence  de  cela  le  dégrader  des  hofaneurs  8c  dignitez  dont  il 
auoit clU auparauant  pourueu  par  le  Roy,  & en  ceftuy  on  ledépolc  première- 
ment, & puis  on  le  déclaré  criminel»  de  lexe-Majellé  : Comme  n’ayans  voulu 
que  celle  grande  dignité  de  Conncltable  eult  elle  infectée  du  crime  de  leze- 
Majefté. 

Le  mefme  iour  que  l’arrelt  fuc  donné  ce  Conncltable  cil  amené  au  Palais 
par  les  (leurs  de  fainct  Pierre , & de  Toute-ville  Preuoft  de  Paris  eux  deux  mon- 
tez fur  cheuaux , luy  au  milieu.  Arriuez  qu'ils  y furent,  il  monte  les  grands  de- 
vrez , recou  par  les  Seigneurs  de  Gaucourt  & Hcffclin , qui  le  conduisent  an 
heu  où  le  Chancelier  l'attendoit , lequel  l’ayant  par  vne  honneile  préfacé  ad- 
monndlc  de  vouloir  eilre  confiant , comme  vn  Seigneur  tel  qu’il  tiloit , le  (bra- 
ma de  luy  rendre  l'Ordre  de  faillit  Michel , qu'il  auoit  du  Roy  : A quoy  il  fâtisfit 
promptement.  Puis  luy  demanda  lôn  elpée , principale  remarque  de  fa  dignité  de 
Conneflable.  Mais  il  relpondit  qu’elle  luy  auoit  euéoftéc  dcilortde  Ion  empri- 
ibnnemcnt.  A celle  parole  le  Chancelier  le  quitta , 8 1 auffitofl  arriua  M adiré 
lean  de  Popincourt  Prelident  quiluy  ht  lire  fon  arreft.  le  vous  lailfeplufieurspar- 
® ticularitez  quife  palTcrent  entr’eux , pour  vous  dire  que  foudain  apres  ilfut  mis 
és  mains  de  quatre  Doâeursen  Théologie,  frerelean  Sourdun  Cordelicr  , vn, 
Augullia,  le  Pcnitcntier  ,&  Maillrc  IcanHue  Cure  de  lâinâ  André  des  Arts.  Il 
vouloir  auant  que  de  mourirrcceuoir  le  corps  de  nollrc  Seigneur,  mais  la  Cour 
ne  le  voulut  permettre,  & au  lieu  de  ce  fut  celebrée  vne  MefTe  , & baillé  du 
pain  beny  & de  l’caué  benifle.  Ce  fait  il  fuc  confblé  par  les  quatre  Pères  , iuf- 
ques  à ce  que  fiir  les  deux  heures  apres  midy  il  defeendit  du  Palais , & remonta 
fur  Ion  cheual  pour  aller  à l'hoftel  de  ville  , deuant  lequel  elloicnt  drclfex  les  cC- 
charfaux  pour  ion  execution.  Ellant  conduit  au  bureau,  apres  auoir  donné  lieu 
à la  nature,  & à lès  regrets,  il  fit  Ion  teftament  fous  le  bon  plaifirdu  Roy,  qu’il 
pria  effare  elcric  fous  luy  par  le  Seigneur  Hclfelin.  Sur  les  trois  heures  il  entre 
üir  1 echarfaut,  où  il  le  mita  genoux,  jettales  yeux  fur  l'Eglife  de  noftreDame, 
fit  deuotemenc  fon  orailôn , batfa  plufieurs  fois  la  Croix  qui  luy  eftoit  prefentéc 
parle  Cordelicr  : iniques- ià  il  aut^jyeu  les  mains  franches , mais  foudain  qu’il  le 
fut  leue  , l’executeur  de  la  haute  milice  les  luy  lia  auec  vne  petite  corde.  I* 
trouue  qu'à  ceftemorte(loientpre(êns,enlaplace , le  Chancelier , les  (leurs de 
c Gaucourt , de  T outc-villc,  lâinâ  Pierre , H efielin , le  Greffier  de  la  Cour,  Sc  quel- 
ques autres  Officiers , en  la  prefcncc  defquek  il  demanda  pardon  au  Roy.  Puis 
s’agenouilla  fur  vn  petit  carreau  de  laine  aux  armes  de  la  ville,-  qu'il  remua  de 
l’vn  de  fes  pieds  pour  le  mettre  à Ion  apoine.  Et  lors  luy  furent  les  yeux  bandez, 
te  auffi  tou  la  telle  leuée.  Il  auoit  par  lôn  teftament  ordonné  d’eftre  inhumé 
aux  Cordeliers,  où  Hclfelin  donna  ordre  de  faire  fur  le  champ  porter  la  telle 
& le  corps  conduit  de  quarante  torches,  te  affilia  à l'enterrement,  te  le  lende- 
main aux  Obfcqucs  qu’il  fit  célébrer  auec  tout  l'honneur  commun  que  l’on  pou- 
uoiedefirer.  Et  par  ce  que  ce  Seigneur  HelTelinfut  des  premiers  entremetteurs  de 
celle  grande  hifloirc,  iediray  de  luy  pourdoftiircdece  chapitre,  qu’il  aéfté  bi- 
fâyeuf de  Maiftre  Louys  HelTclin  Confciller  du  Roy  & Maillrc  en  fit  Chambre  des 
Comptes  de  Paris , perfonnage  de  (inguliere  recommandation,  8t  dont  iefay 
grand  cftat. 

Voila  l’hiftoirc  tragique  de  ce  grand  Seigneur  que  ie  vous  ayfeprelêfltéie  pour 
ferait  de  leçon , & au  fujeâ , & au  Prince  (ouucrain.  A celuy-là  pour  luy  enfei- 
gner  que  quelque  grandeur  qui  foit  en  luy  il  n'y  a rien  qu’il  doiue  tant  crain- 
® art  que  de  lé  faire  rc douter  & craindre  par  (on  Roy  : & au  Prince  lôuuerain  que 
fur  tout  ,ores  qu'il  le  puilfe  d'vne  aurborité  abfoluë  , toùtesfois  il  fe  doit  bien 
donner  garde  de  faire  mourir  vnfienfubieâ  fans  cognoiftance  de  caufe  ,&  com- 
me l'on  dit, d'vne  mort  J F. Hat.  Qui  ne  produit  ordinairement  que  méconten- 
tement gênerai  du  peuple , & le  indcomentement , troubles , & guerres  ciuil- 
les,  clorane ordinaire  de  l'Ellat,  L’abouchement  du  Duc  IeandeBourgongne, 
auec  Charles  Datlphui  fur  le  pont  de  Montcreau  Fault-Yonne,  & le  coup  de 
Tanneguy  du  Chaftcl,  quand  fur  le  champ  par  vne  querelle  d’AUcmaot  il  tuât 
leDuc,  deuoient  félon  quelques  fage  mondains, feruir  de  leçon  au  Roy  Louve 
IL  pots;  fe  défaire pràaqpcement , par  pctfônne  ûnerpofee  de. ion  Conneflable 
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lorsquofânsrefpeâdcfàMajefié , il  fc  voulut  par  conférence,  aucunement  ap-  ■ 
parisr  àluy.  lift  donna  bien  garde  de  le  faire,  ains  t’en  rcfcru.i  la  vengeance  ni  * 
la  milice  de  fon  Parlement.  Aiiflî  produilirent  ce»  deux  morts  deux  diuers  effet». 
Car  de  lafofle  du  Duc  leaa  fourdjt  vn  feminairc  de  guerres , qui  fut  la  defola- 
tion  de  noftre  Royaume  .■  8 c de  celle  du  Conncllable  > vn  repos  aux  âmes  des 
deux  Prince»  , & enfeueliflèment  de  tout  les  maux  qui  prenoieot  leurs  vies  par 
là  vie. 

Qu’il  ejl  quelquefois  dangereux  de  méfier  les  affaires  (fEjlat  sy  du  Palais 
enfemile  , exemple  icy  reprefente , par  le  grand  proses?  qui  fut  au  Parle- 
ment de  Paris , entre  Madame  la  Regente  Louyfe  de  Sauoye  , mere  du 
Roy  François  premier , y Charles  Prusse  du  fang , aifné  de  la  matjon  de 
Bourbon, Connejlable  de  France. 

CsiFIIll  XI.  ) 


H Comte  de  Sainét  Pol  qui  fait  exécuté  à mort  l'an  >475. 
auoitenfcucly  auec  luy  la  dignité  de  Conncllable , iufc 
que»  en  l'an  mil  cinq  cens  quatorze , que  le  Koy  Fran- 
çois premier  de  ce  nom  fur  le  commencement  de  Ion  re- 
gnela  fit  rcuiure  en  Charles  Prince  du  fang , aifné  de  la 
inaifon  de  Bourbon.  Ces  deux  Connellables  emeurent 
de  grands  troubles , mats  comme  le  fecond  cfloitdans 
noftre  France  d«  plus  grande  cftoffc,  auffi  porta-il  plut 
dr  coup  que  le  premier.  Hiiloire  dont  i’ay  le  fouuenir 
en  horreur , laquelle  toutesfois  mérite  d'ettre  enchaffte 
dedans  celtœuurc.  Peut  élire  ftruira-clle de  quelque  leconàceux qui  font  présdet 
Roys.  Et  par  ce  que  le  commencement  de  ccHQgrande  tragédie  fut  ioüé  par  gens 
de  robbe  longue,  & ledemourant  par  gens  faifansprofclfion  des  armes , ie  veux  don- 
ner le  prefenc  cbapitTe  i la  plume , 8c  élire  homme  du  Palais,  St  l autrc  fuiuant  à l'é- 
pée, 8c  me  faire  homme  d Eltat  : Et  d'vnemefme  main  vous  enfiler  fommairemept  c 
la  généalogie  des  aifnezdela  maifon  de  Bourbon,  & quelques  aéles  que  ie'penfe 
appartenir  au preftnt  difeourj,  fitns  lcfquelsic  ne  pourrais  vous  faire  bonnement 
cntendrcce  que  ie  me  fuis  projeeté. 

Du  mariage  de  Robert  ( qui  fut  appennagé  par  le  Roy  Sai  nfl  Louys  fon  pere 
duComtédeClairmont  enBeauuoins)  & de  Beatrix,  Dame  de  la  Baronnie  de 
Bourbon,  nafquit  Louys  premier  de  ce  nom:  En  ceftuyon  remarque  deux  chofes: 
Vne  qu'il  feit  eriger  la  Baronnie  de  Bourbon  en  Duché  8c  Pairric,  y annexant  plu- 
fieurs villes 8c feigneuries pour  le fouftennement  de  celle  grande  dignité: L’autre 
queli  où  auparauant  Robert  fon  pere, St  luy  portoient  le  furnom  de  Claitmont,il 
prit  celuy  de  Bourbon,  pour  luy  Scfâpofterité,  retenant  tontesfois  à foy  les  armes 
de  France  au baftonde  gueule, tefinoignage  affèuré  à fes  furuiuans  de  fon  extra- 
âion  Roy  aile  de  li  en  auant  ce  fût  vne  loy  en  celle  famille  que  le  pere  pottoitle 

titane  de  Duc  de  Bourbon  ,8c  Ion  fils  aifné  celay  de  Comte  de  Clairmont.  Ce  Prin- 
ce eut  deux  enfans , Pierre  aifné , & lacques  puifoé , qui  cil  ceiuy  auquel  pritcom- 
mencsmcntlilluftremaifonde  Vendofme,dont  noftre  grand  Roy  Henry  1 V.  prit 
là  fource. 

De  Pierre  Duc  de  Bourbonnois  nafquit  Loyt  fecond , 8c  de  luy  Iean  premier 
dece  nom,  lequel  en  l'an  1400.  efpoufa  Marie  fille  vniquede  Iean  Duc  de  Ber- 
ry Sc  d‘  Anuetgne  ( oncle  du  Roy  Charles  6.  ) lcqael  par  le  contraâ  de  mariage 
donna  a fa  fiUe  ( fuiuant  la  pcrrtijffîon  qu'il  difoit  auoirdu Royale  Duché  d'Au- 
uergne , faifant  pairie  de  fon  appennage  » St  encores  le  Comté  de  Montpenfier 
quiciloitdefonacqueft.  Et  Lonys  donna  anffi  à Iean  fon  fils  le  Duché  de  Bouf- 
bonnois , auecqnes  les  Comtea  de  Clairmont  8c  Foreft.  L'vne  8 c l'autre  dona- 
tion  fanfte  en  (aueur  des  enfans  malles  qui  defeendroient  des  futurs  matiez.  Et 
tcaeuc  meTmclo  Duc  Louys  feit  vne  déclaration,  pat  laquelle  il  ordonna  qu'a- 
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^ uenant  que  Jean  fon  fils,  8c autres  enfans  malles  ne  z ou  à naillre , allalfcnt  de  vie 
àtrcfpas,  (ans  hoirs  mailcs,  tellement  que  la  ligne  directe  de  malles  vint  à faillir, 
en  ce  cas  les  Duché  de  Bourbonnois , Comte/,  de  Clairmont  8c  Forcit  fulfenc 
vnisà  la  Couronne.  C'eftoit  à bien  dire  vn  troc,  8c  au  lieu  du  Duché  d'Auucr- 
gne  ancien  domaine  de  France  qui  ne  pouuoic  tomber  en  quenouille  , ny  par 
conicquent  es  mains  de  la  PrincelTc  Marie , faire  tomber  en  contrelchangc  à la 
Couronne  le  Bourbonnois  8c  Forcit,  aufquelsellc  n'eult  eu  aucune  part  dcfail- 
lans  les  malles,  fans  celte  nouuelle  Ordonnance  du  Duc  Louys  dcuxiclîncdc  ce 
nom-:  Car  quant  au  Comté  de  Clairmont , il  li'en  falloit  aucune  déclaration, 
comme  citant  vn  appanage  de  France. 

Du  mariage  de  Ican  de  Bourbon  & Marie  de  Berry  vindrent  deux  enfant,  Char- 
les 8c  Louys , 8c  par  partage  fait  entr'cttxle  rroiiicfmc  Feurier  1417.  Charles  lailfa 
àLouysfonfrcre  puifné  le  Comté  de  Montpenlïer,  feigneurie  de  Comoraillc  Sc 
autres  qu'il  n'cft  bclom  icy  de  (pecificr. 

Çharlespremiercutpluficurs  enfans,  mais  entr' autres  trois,  dont  nous  auons 
maintenant  affaire.  Ican  fécond  qui  fut  marié  en  l’an  1450.  auec  leanne  deFran- 
" ce,  Hile  du  Roy  Charles  7.  Pierre  lire  de  Beaujcu  qui  époufa  en  l'an  1474.  (Ion 
frereviuant  encorcs ) Anne  de  France, fille  aili.éc  du  Koy  Louys  vnzicfme.  Et 
Marguerite  qui  fut  conjointe  par  mariage  auec  Philippcs  Comte  de  Bre(fc,8c  de- 
puis Duc  de  Sauoye , donc  iflirent  deux  enfans , Philcbert  qui  fucccda  à fon  pcrc 
au  Duché,  8c  Loïfe  de  Sauoye  meredu  Roy  François  I.  de  ce  nom. 

De  Louys  Comte  de  Montpenlïer  nafquit  Gilbert , qui  eut  cinq  enfans,  Louys, 
Charles , François , Loyfe  8c  Renée:  Charles  qui  par  la  mort  de  Louys  fut  faid 
l'aifné  de  la  maifon  de  Montpenlïer,  Loïfe  qui  fut  mariée  à Louys  Prince  de  la 
Roche-fur-yon,  puifné  de  la  maifon  dcVendofme  , dont  font  illns  fuccclfiue- 
ment  Louys  qui  fit  eriger  le  Comté  de  Montpenlïer  en  Duché,  François  fon 
fils,  8c  finalement  Hemy  qui  mourut  en  la  ville  de  Paris  en  l'an  mil  lix  cens 
huiél  . furlafindumoisdeFeuricr,  auquel  eft  faillie  la  ligne  mafculine  deMont- 
penficr. 

le  vous  ay  diél  que  le  Roy  Louys  vnzicfme  auoic  baillé  en  mariage  Aune 
deFrance  fa  fillcaifnée  à Pierre.  Chofequi  de  première  rencontre  pourrait  fem- 
bler  cilrange  au  Ledeur.  Qi/vn  Roy  de  France  euft  voulu  choilïrpour  fon  gen- 
^ dre  vn  puimé  de  Bourbon  , qui  ne  portoit  qualité  de  Duc , Marquis , ou  Com- 
te , ains  de  fimple  lire  de  Beau-jeu , mefmes  le  Duc  Ican  Ion  frère  eftant  enco- 
resplain  de  vie  : tourcsfois  quand  vous  entendrez  la  fuitte  de  celle  négociation, 
vous  y verrez  vn  Roy  Louys  vnzicfme  tiré  tout  de  lbn  long  au  naturel.  II 
voyoitd'vn  collé  leanDucde  Bourbon,  marié  dix  8c  neuf  ans  n’ayanc  enfans, 
, 8c  prcfquehors  d'efoerance  d'en  auoir:  d'vn  autre  collé  vn  Pierre  de  Bourbon 
aucunement  necemtcux  : Parquoy  comme  il  clloit  Prince  accort  qui  fçauoit 
aulfi  dextrement  choilïr  fes  aduantages  pour  les  mefnager  fur  du  parchemin , que 
fes  predeceffeurs  par  les  armes  • 11  cftima  ne  deuoir  lailfet  cnuolcr  l’occafion  qui  fc 
prefentoit.  Tellement  que  ce  qui  par  vn  jugement  commun  le  deuoit  deftout- 
ner  d'y  entendre,  au  contraire  par  vn  particulier  l'y  porta:  Le  contrad  de  ma- 
riage cil  fait  8c  pafTé , auquel  il  ne  voulut  ellre  prefent , afin  qu'à  l'aduenir  on 
ne  dift  que  là  prcfcnce  eu  il  cite  vne  contrainde  cachée , mais  pour  fuppléer  ce 
defaut, quelques feigneurs  de  marque  negoticrent  ce  faid  pour  liiy.  Pat  lctrai- 
dé  de  mariage  entre  autres  conuentions,  le  Roy  donne  pour  les  deniers  dotaux 
de  fa  fille , cent  mille  clcus , lu  niant  la  coullume  de  la  maifon  de  France  ( por- 
D te  le  contrad)  8c  en  confidcration  de  ce  que  Pierre  elpoufa  vne  fille  de  Roy,  il 
confient  8c  accorde  entant  qu'il  le  touchoit  ou  pourrait  toucher  ( ce  font  les  pro- 
pres y .rôles  <;u  mcfmc  contrad)  que  tous  les  Duchcz,  Comtez,  8c  Vicomte» 
delà  maifon  de  Bourbon,  aduenant  qu'il  n’eull  enfans  malles  de  lbn  mariage, 
appamngïntau  Roy,  8c  fes  fuccclfcurs.  C’eftoit  vn  Prince  non  grandement  ri- 
che, qui teteuoit  manuellement  cent  mille  clcus,  fortune  fuffifante  pour  reparer 
aucunement  les  brcfchcsdc  fes  affaires, 8c  exerçoit  libéralité  d'vn  bien  auquel 
il  n'atioit  lors  tien  que  paf  cfpcrance.  Qui  ne  fut  pas  vn  petit  coup  de  rét  ietté 
par  Louys  vnzicfme,  vrhy  que  par  la  daufe  portant  ces  mots,  Enunt^n'il  tou- 
tbat  Pierre , eu  te  punit  toucher , apporta  vne  obfcurité  , Içauoir  s'il  auoitcnten- 
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du  preiudicier  1 coucc  U famille  de  Bourbon , ou  bien  aux  filles  feulement  qui 
defeendroient  de  fi>n  mariage.  Paroles  qui  apportèrent  inaùcre  aux  Aduocats  A 
pour  fc  toücr  diuerfement  de  leurs  languesauParlcmcntdc  Paris. 

Le  Duc  Ican  mourut  quelques  années  apresfans  hoirs  procréez  de  Ion  corps 
dclaifTant  par  ce  moyen  pourfon  heritier  (on  frere  Pierre,  lequel  n'eut  qu'vne 
feule  fille  de  fon  mariage  qui  fut  apportée  Suzanne , laquelle  deuoit  cftrc  mal  lo- 
tie apres  la  mort  de  fon  père  par  le  moyen  de  la  claufe  cy  delfiis  mentionnée. 

Cela  fut  caufc  que  fur  l'aduenemcnt  du  Roy  Louys  douzicfmc  à la  Couronne, 
le  Duc  Pierre  obtint  en  l’an  mil  quatrcccnsquatrcvingtsSidix-huiâ,  trois  paten- 
tes diucrfes,de  mefme  datte  & fubftance  , l'vnc  pour  le  Duché  de  Bourbonnois, 
l'autre  pour  ccluy  d'Auucrgne  , & la  troifiefme  pour  le  Comté  de  Clairmont, 
parlefquelles  le  Roy  permettoit  que  (ans  auoir  cfgard  à la  déclaration  de  Pierre, 
portée  par  fon  contraâ  de  mariage , Suzanne  fa  fille , Se  les  enfans  martes  ou 
fcmel!cs,qui  delcendroicnt  d'elle, peufTent  iouyr  des  deux  Duchcz  St  du  Com- 
té. De  ces  lettres  prefentées  à la  Cour  de  Parlement  de  Paris  les  deux  concer- 
nant l'Auucrene  & Clairmont  ne  furent  publiées,  ains  feulement  celles  qui  con- 
cernoient  le  Bourbonnois , 8c  ilapublication  s'oppofa  Louys  aifné  de  la  maifon  B 
de  Monrpenficr,dontileut  aélc,&  pour  le  furplus  fut  die  qu  elles  ertoient  loues, 
publiées  St  vérifiées  entant  que  touchoit  l'interert  du  Roy  feulement.  Sage  ar- 
rert  , pour  ce  que  la  Cour  crtima  que  le  Bourbonnois  eftoit  naturellement  de 
l'ancien  crtoc  8t  patrimoine  des  Seigneurs  de  Bourbon  , aufquels  nos  Roys  ne 
pouuoicnt  rien  prétendre  fans  la  caufecontraéluclle  de  Pierre, à laquelle  le  Roy 
pouuoit  facilement  renoncer  , St  faire  retourner  les  chofcs  en  leur  premiè- 
re nature  : mais  quant  au  Duché  d'Auucrgne  , St  Comté  de  Clairmont, 
qui  originairement  eftoient  du  Domaine  de  la  France  . c'eufl  efté  pcchet 
contre  les  reiglcs  fondamentales  de  nortre  Eftat  de  les  faire  tomber  en  que- 
nouille. 

Le  Duc  Pierre  voyant  ce  refus  fiança  en  l’an  mil  cinq  cens,  fa  fille  âgée  feu- 
lement de  huiéé  à neuf  ans  , auecques  Charles  de  Vallois  Duc  d’Alençon  , cf- 
perant  par  l'vnion  de  deux  familles,  de  Vallois  Se  Bourbon  , eftayer  de  telle  fa- 
çon fa  caufe  que  par  multiplicité  de  iuffions  , il  obtiendrait  enfin  du  Parlement, 
ce  dont  il  auoit  ertérefufé.  Il  meurt  en  l'an  mil  cinq  cens  trois,  dclaiflee  Anne 
de  France  fa  vefue  , chargée  de  fa  fille,  8c  encores  de  Charles  de  Bourbon  fon  C 
nepueu  , Comte  de  Montpenfter  , ieunc  Prince  , qui  lors  n'eftoit  aagé  que  de 
quinze  ans , lequel  auoit  efté  nourry  8tefleué  dés  fon  bas  aage  en  la  maifon  du 
Duc  Pierre  , fa  grande  ieuneflê  ne  permettoit  qu’il  euft  cognoiflànce  de  fes  af- 
faires , St  quand  il  en  euft  efté  efdaircy  , l'obligation  qu’il  auoit  en  celle  famil- 
le, luy  oftoit  la  volonté  de  reprendre  les  arrhemens  de  l'oppofition  formée  pat 
feu  Louys  (on  frère  aifné.  ToutesfoisLouys,PrincedelaRoche-fur  yonfonbeau- 
frcrcjs'cn  remua  pour  luy  , Se  fupplia  Anne  Duchcfle  , Douairière  , de  ne  vou- 
loir trouucr  mauuais,  fi  pour  la  conferuation  des  droiâs  de  la  maifon  de  Mont- 
penfier  il  obtenoit  lettres  Royaux  en  forme  de  complainâe  , fous  le  nom  de 
Charles  fon  beau-frere  , pour  la  faire  affigner  en  qualité  de  tutrice  8t  curatrice, 
naturelle  Se  légitimé  de  fa  fille  Suzanne  en  la  Cour  de  Parlement , fur  ce  qu'il 
pretendoit  que  tous  les  grands  biens  de  la  maifon  de  Bourbon  eftoient  fondus 
par  la  mort  du  Duc  Pierre  en  la  perfonne  du  Comte  Charles  de  Monrpenfier, 
aifné  de  cette  famille.  Cefte  première  defmarchc  eftonna  aucunement  la  Duchef- 
fc,8i  la  fit  tenir  fur  fes  gardes  , toutesfois  priee  Se  interpellée  pluficurs  fois  d'en 
communiquer  auecques  fon  confeil,  enfin  elle  luy  lafeha  la  bride , ce  qu'elle  ne  I 
pouuoit  enjpefcher  : les  lettres  font  obtenues , lignifiées  , Se  aflignation  à elle 
baillée  en  la  Cour  de  Parlement  à la  requefte  de  Charles  Comte  de  Montpen- 
fier. 

Celle  nouuelle  cfcarmouchc  tint  aucunement  la  Coût  du  Roy  en  rumeur.  Au 
moyen  dequoy  le  Roy  Louys  douziefmc  , Prince  débonnaire  s'il  en  fut  onc- 
ques  vn  en  France  , ne  voulant  que  ce  nouucau  trouble  qui  pourrait  apporter 
plus  grands  troubles  , paflàft  plus  outre  , fit  aflèmbler  pluficurs  Seigneurs  , tant 
de  Icipée  que  de  la  plume  pour  examiner  ce  qui  pouuoit  cftre  de  leurs  droiâi. 
Leiqucls  apres  auoir  eu  communication  des  titres  Si  enfeignemens,  furent  par  vn 
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^fageconfeild’aduisque  fans  approfondir  plus  amplement  les  droits  des  parties 
il  falloir fairclc  mariage  des  deux  icunes.  Prince  ScPrincclTe.  Quov  faifanr,  en 
reünilfant  les  deux  branches  c’eftoit  bannir  toute  l’obfcurité  qui  pouuoit  cftre 
entre  les  deux  familles,  ifluits  d'vnmcfmc  tige.  Confcil  qui  ne  dcfplcutauKoy, 
& moinsàlaDucheflë  mere,  & peuc-cilre  ce  nicfme  projcét  elloit  entré  en  là 
telle , quand  elle  permit  d’obtenir  les  lettres.  Cognoillant  ce  icunc  Prince , qui 
clloit fa  nourriture,  cltre  de  moeurs  trcs-agreablcs  , & promettre  beaucoup  de 
luy  : Lcsarticlesdu  mariage  furent  drelfez  au  moisdelanuier  1504.  du  confente- 
inent  du  Duc  d’Alençon,  en  prelénce  du  Cardinal  George  d’Amboifc  Archenef- 
que  de  Rouen , Légat  en  France, des  Euefques  de  Clairmôt  & de  Rodés,  des  Ducs 
de  Vcndofme,&  Longue- ville,  Comte  de  Neuersüc  autres  grands  Seigneurs:  Et 
félon  mon  peut  uigemcnt , iamaisplus  de  prudence  nefut  apportée  en  contraét 
qu’encelluy-cy.  Car  combien  que  dans  iceluy  on  attribuall  feulement  à Char- 
les la  qualité  de  Comte  de  Monrpcnfier,  & à Suranné  , celle  de  Dticheffe  de 
Bourbonnois,  comme  ii  elle  en  fuit  Dame, toutesfoisdoilairededix  mille  hures 
par  an  luy  cil  afligne  fur  les  Duché  d’Auucrgne  & Comté  de  Claitmont  ,8c  An- 
“ ne  de  Fraucc  mcrc  fut  allîgnéc  par  le  futur  cfpoux  de  (es  deniers  dotaux  fur  le 
Duché  de  Bourbonnois.  Tellement  que  par  ce  fage  cntrelas  ils  lailTerem  à l’arbi- 
trage du  I.cetcur  de  iuger  qui  l'on  deuoit  cltiincr  élire  feigneur  ou  Dame  de 
toutes  les  Duchcz  & Comtez.  Chacun  d’eux  l'eilanc  & ne  l'eftant  point  fans  fo 
faire  tort  l'vn  à l’autre,  & au  furplus  les  deux  futurs  cfpoux.  par  l'aduis  exprès 
de  tous  ces  fcigncurs,àce  cxprellcment  commis  & deleguez  par  Je  Roy,  fc  fi- 
rent donation  mutuelle  de  tous  & chacuns  leurs  biens  prefens  & aduenir, 
aufuruiuantl’vn  de  l’autre,  comme  pareillement  feit  la  mere  de  tous  fes  biens, 
dont  lors  de  fon  decés  elle  n’auoit  difpofé  : le  Roy  n’y  cftoit  prefenr , parce  qli’il 
elloit  grandement  atfligé  de  fes  gouttes , mais  les  articles  luy  eilans  apportez  il 
lesfoub(igna,8cau  mois  de  Mây  enfumant,  mil  cinq  cens  cinq,  fut  le  mariage 
confommé.  La  mcrc,  la fillc,&  le  gendre,  faifansvnc  demeure  cnlèinblc.  La  me- 
re prétendant  cftre  vfufruitierc  de  Bourbonnois  , Auuergne  & Clairmont  par 
les  trois  lettres  patentes  de  l'an  mil  quatre  cens  quatrevingts  dix-huift.  Enl'an- 
néciyiy.  Suzanne  fc  voyant  aucunement  mal  diipoféede  (on  corps  fitfontefta- 
ment , par  lequel  elle  inilitua  fon  mary  fon  heritier  vniucrfel , confirmant  les  con- 
c uentions  portées  par  fon  contraâ  de  mariage , à la  charge  quff  l'vfufrimft  prétendu 
par  fa  mere,fuft  en  elle  continué.  Deux  ans  apres,  ie  veux  dire  en  l’an  ijfzi . elle  alla 
de  v ic  à trcfpas:Et  par  fon  decés  la  mcrc  fc  pretendoit  heritiere  de  fa  fille  par  le  mo- 
yen du  SC.  Tertulian  en  tous  les  biens  du  droit  écrit,cômc  pareillement  aux  meu- 
bles Scacqu  cil  s au  payscouftiimicr,lacouftume  generale  de  France  ,6t  (ingidiere- 
ment  en  tous  & chacuns  les  meubles  : Parce  que  leur  domicile  cftoit  en  la  ville  de 
Moulins,  & qu'en  matière  de  meubles  tous  les  autres  en  quelque  pays  qu’ils  foient 
fuiuent  la nauircdu  domicile  dcsparricsrDtoits  qu'elle  céda  puis  apres  jftranfoor- 
ta  auaut  que  de  mourir,  cnfemble  le  Vicomté  de  Chaftcleraut  & Comté  deGien 
de  ion  acqueft,  à Charlesfon  gendre. 

Iainais  feigneur  en  cefte  France,  n’cilant  fils  de  Roy  n'eftoir  arriué  à fi  hautde- 

E:c  de  fortune  que  luy,  Prince  du  fang , Conneitablc  de  France,  Gomicrneitr  de 
anguedoc, doiié  de  plufieuts belles Sc rares  veaus,  tant  de  corps,  que  d’elprit, 
feigneur  fouucrain  de  Dombes , Duc  de  Bourbonnois  , Si  d’Auucrgne , Comte  de 
Clairmont  enBeauuoifis,  Forcit,  la  Marche,  Montpcnficr , Prince  Dauphin  d'Au- 
uergne.  Vicomte  de  Merat&Carlat,  Seigneur  de  Bcanioulots,  Mercueur , Com- 
D brailles,  laKochccnHenier,&de  Bourbon  Lanceis,  Pair &Chambricr  dé  Fran- 
ce. Terrcs&fcigncuries  dont  luy  &fa belle  mere  ioiürent  l’eipace  d’vnan,  par 
vnemutucllc  concorde,  fans  aucun  deftourbier,  quand  voicylbo  mal-heur  quiluy 
drefte  inopinément  celle  nouudlc  embufehe.  le  vous  reciteray  vne  Hiltoiré  non 
écrite , mais  que  nous  tenons  depuis  ce  temps-là  de  main  en  main  pour  vraye , pat 
forme  de  tradition.  .1:11, 

Toutes  ces  fmgularitcz  que  l'on  voyoit  reluire  en  ce  Prince  lors  aagé  feule- 
ment de  trente-deux  ans,  conuicrcnt  Loyfe  de  Sauoye  mère  du  Roy  François 
premier  de  ce  nom,  de  fouhaitter  fon  mariage.  Chofe  dont  elle  le  fit  rechercher 
auecques  vnenes-graadeinftance.  A quoy  il  ne  voulut  entendre;  Devons  en  due 
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la  ration,  ce  me  font  lettres  claufes,  refus  que  celle  Princefle  porta  fort  impatiem-  x 
ment  en  Ion  amc,  bien  délibérée  de  a' en  vanger  à quelque  prix  te  condition  que  ce 
fufl. 

/ 

Manet  al  ta  mente  repojtnm 
Iudiaum  P aridis , Jpruatjue  miuria  forma, 

Elle  eftoit  Dame  abfoluc  en  lès  volontez,  defquelles , bonnes  , ou  taauuaife», 
clip  vouloir  cftrc  crcuc.  • Qui  fut  cauic  que  par  la  voix  commune  du  peuple  on 
fit  cet  Anagramme  de  fon  nom  & fur  nom,  fans  changement  & ttanfport  d'au- 
cune lettre,  Ltqfc  de  ïynuoyt , Lty  je dtfuwyc.  Elle  cfloit  alfiftéc  de  ordure  Antoi- 
ne du  Prat  Chancelier  de  France  , qui  auoit  pris  la  première  nourriture  dedans 
le  Palais  deParis,accroiiTementde  fortune  par  la  mailond'Angoulcfmc,  fout  le 
règne  de  Louysdouaicfmc,  âtaccompliilcinent  de  grandeur  fous  celuyde  Fran- 
çois premier.  De  manière  qu  ils  clloit  du  tout  voüé  aux  opinions  de  (a  maiftret 
fe,  & la  voyant  rcfolucà  la  ruine  de  ce  Prince,  ou  du  mariage,  il  luy  bailla  ce  A 
confcil.  Que  les  biens  dont  ioüyilbit  le  Conncftable  efloient  de  deux  natures. 

Les  vns  prouenans  de  l'ancien  eftoc  de  la  famille  de  Bourbon  , aufquels  celle 
P rince  Ile  dcuoit  focccder,  comme  plus  proche  lignagère.  Si  les  autres  fujets  à 
reueriion  à la  Couronne  par  conucntions  contractuelles  : Partant  y deaoient 
eftrc  «incorporées.  Qui  lcroir  vn  party  quele  Procureur  general  fouiiiendroit 
pour  la  neceffité  de  fa  charge.  Au  demeurant  qu’il  y auoit  vnc  ancienne  leçon 
dedans  l'efcoledu  Palais,  que  ramais  le  Boy  ne  plaidoir  deifaiit.  Erparces  moyens 
il  pourroic  aduenir  que  fans  entrer  en  inuolution  de  procès  , le  Conncftable 
feroir  très  - aife  d'entendre  au  mariage  dont  eftoit  qucflion  , tout  ainfi  que  la 
Duchcflc  Anne  auoit  fait  pour  fa  fille  Suranné,  lors  qu'elle  fut  mariée auecques 
luy.  i 

Voila  lepremier  plan  de  cefte  cauic,  donc  la  fuite  fut  telle  que  ievousde- 
duiray  prelentcmcot.  Tout  ainli  qu'au  faiô  delà  guerre  deux  armées  ennemies 
e Hans  campées l'vne  deuanc  l'autre,  on  a«aque pluheurs  cfcarmouchc s,auan t que 
di  hu  ter  la  bataille,  aulTîfutfaitlc  femblablecn  cette  caufc.  Le  Lundy  vnzieune 
foqt  -d'Aoiill  mil  cinq  cens  vingt  deux , apres  que  le  premier  Huifficr  eut  appelle  à C 
l'Audience  l'intitulacion  des  RoÙes  du  Bourboonois,  Auuergne,  Chaftclcrauk, 
CUirmont , la  Marche , fous  les  noms  de  Charles  de  Bourbon , & Anne  de  France 
Douairière  Sc  vfufruiticre , Maillre  G uillaumc  Poy  et  Aduocat  de  Loyfc  de  Sauoyc 
mcrc  du  Roy  s'y  oppofà,  & forma  complainte  eniGasdc  Cnfine  & nouucllcté , 
foulienant  que  toutes  ces  qualirez  dcuoienc  tomber  enfa  partie.  Ce  four  y eue 
cprucftations  dvoc  part  8 i d'autre  , 8t  par  Arreil  lapartic  fut  remife  au  lendemain 
par  l'otgancdc  meflire  Ieande  Salua  lors  premier  Prelïdenc  au  Parlement.  Au- 
quel  îonr  Poyct  reprenant  les  arrhemçns  du  iout  précédant  particularixa  tout 
au  long  fes  moyens  , par  lefqucls  il  pretendoit  la  foccefliun  deuoir  clchoir  à la 
îqere  du  Roy  demanderefTe.  Bouchard  pour  Anne  de  France  fbuftint  que  parle 
bénéfice  du  Tertulian,  comme  cous  les  biens  aflisaupays  de  droiâ  efcrit  luy  de- 
uoienc  appartenir,  pareillement  les  meubles  & acqueftsaupays  eduftumier.  Ad- 
iouftanc  à tout  cela  qu'elle  cifoic  Dame  vfiifniiticre  de  méste  chacuns  les  biens. 
Mxillrç  (François de  Montclon  Aduocat  du  Conncftable,  que  tous  res  grands 
biens  r cpquuoienc tomber  en  qucnoUille , les  ans  dqjour  nature  eflentiélle  tenus 
en  appanagq,  les  autres  par  conuemions&dilpofictons  anciennes:  Partant  luy  D 
appartenaient  comme  plus  prochain  mafle  Sç  principal  heritier.  Eu  efgaid  inef- 
inement  à fon  contracl  de  mariage  i te  teftament  de  l'eut  fa  femme  : 6c:  Dcanr 
mpitis  donandoit delay , pourvçnir  défendre  péremptoirement  8c  i toutes  fins. 
Maillre  Pierre LifeciAduocacduRpp.,ipQurJleiPrecntearJ general.,  requit  auoir 
coinimmicarion  des  tirres,  difanc  que  tel  falloir  fouuent  leuer  le  lieyro , qu'il  ne 
PFF.d?1!  F S » fons  toraboit  incfperemeur^smainï  d'ya  autre  qui  n’y  penfoir.  Que 
çql»  ifoJfUoit  aduenir  .en  la  caufc  qui  feptcfentoit, qu'apres  queles  titres  auroient 
i .'.r  foy  veus,  petit . eftrc fc  irouucruic-il , quelesdeux  parties  difputoienr  de 
». M“PPe  a 1JE uefqpe f cefontles,i|jqtS:s|î>i»f  il  vf«X8t  que  cul  n'y  auoit  aucun 
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A droiét  que  le  Roy.  La  Cour  par  fou  Arreft  ordonna  que  toutes  les  parties  vien- 
-l  droient  défendrai  la  complainte  Icjendemain  dcüünét  Marun.  Ptudantlcqucl 
T temps  le  Procureur  general  aurait  communication  des  titres  8c  enfeignemens 
\ defquels  feroitiait  inuentaire. Ce  qui  ctlfaiél.  Aduient entretant,  queMadame 
Anne  de  France  dccede , talchee  tant  de  la  mort  de  fa  fille  qui  luy  pcfoit  fur  le 
cœur , que  de  cédé  nouuelle  molefte , 8c  par  fon  décès  Charles  de  Bourbon  Ion 
donataire  vniuerfel  fut  fait  mai/lre  8c  feigneur  de  tous  & chacun  fes  biens,  8c 
mefinement  des  prétendons  que  celte  grande  Princclfc  auoit  fur  ceux  de  fa  fil- 
le. La  caufe  citant  appellèe  àl'audicncc  l'vnziefine  de  Décembre  enfumant,  Mon- 
tclon  demanda  nouucau  delay  pour  en  venir,  afin  d'eltre  fuffifamment  informé 
des  droicts  nouuellement  cfcheusà  partie.  Chofe  empefehée  par  Poyet,  fou- 
ftenant  que  c'clloitvne  hypocrific  du  barreau , 8c  que  Montelon  par  Ion  premier 
plaidoyé  s' elloit  tellement ouuert  que  mal-aifement  y pourroit-il  apporter  aucune 
chofe  de  plus.  11  lue  ordonné  par  Arrclt  qu'on  en  viendrait  au  lendemain  des 
Roys.  le  trouue  en  Montelon  deux  grands  traits  de  prudence  : L'vn  quand  le 
g 12.  d’Aoult  faifant  contenance  de  ne  vouloir  défendre,  il  efiallatoutes-fois  de 
telle  manière  fonfait,  qu'obtenant  le  delay  par  luy  requis , illailfapourclollure 
de  Ion  plaidoyé,  vnc  bonne  bouche  de  fa  caufe  à route  la  compagnie.  L'autre 
quand  l'vnziefine  de  Décembre , combien  qu'il  fuit  armé  de  toutes  pièces  pour 
parer  aux  coups  de  fon  aduerfaire,  ce  ncantmoins  il  rechercha  tous  le  s moyens 
a luy  poffiblcs , pour  n'entrer  en  lices  voyant  8c  la  puifiance , 8c  l'animolitc  de  la 
Princelfe  contre  laquelle  fi  auoit  affaire.  Quieflvnfccret  que  tout  Aduocat  doit 
apprendre  en  telle occurrancc, non  qu'ilne faille  cllimcrtousiugcseflrc  gens  de 
bien,  qui  ne  voudraient  détraquer  leurs  confcienc es  du  bon  chemin  : mais  tant  y a 
qu'ils  font  hommes,  quand  i'ay  dit  cette  parole  i'ay  tout  dit , 8c  doit  lefage  en  tels 
acceffoires  efquiucrle  plus  qu'ilpeut,tout  ainfi  que  leNautonnier  calle  le  voile  àla 
tempcfle. 

De  vous  reprefenter  maintenant  toutes  les  fleurettes  dcsplaidoyez  de  ces  grands 
AduocatSjtelles  queportoitlaRhetorique  de  leurs  temps,  ny  les  raifinu  pat  eux  di- 
uerfement  déduites , c'eft  vn  ouurage  queie  n'aviçy  entrepris.  le  me  contentcray 
de  vous  dire  que  Poyet  plaida  pour  la  proximité  ac  lignage:  Montelon  pour  la  Maf- 
c culimté.ores  qu'en  plus  efloigné  degré , Sc  Lizét  pour  le  dtoift  de  reuerfion  au  Roy 
8c  à fa  couronnc.Voila  quel  efloitrzir  general  destrois  plaidoycz,8c  celuy  qui  fera 
quelque  peu  nourry  au  barreau , pourra  recueillir  du  difeours  que  i’ay  cy-deffus 
fait,  8cpiccespar  moy  alléguées, les railbns fur lefquelles  chaque  Aduocat  fe  fon- 
doit.  I.'"  «• 

Grande caufevcritablement,fiiamaisils'enprefcnta  degrandeen  la  France, 
loir  que  vous  confidcriczla  grandeur  du  fujet,  ou  des  parties,  ou  des  Aduocats. 
Car  il  elloit  quclliondc  deux  Duchez,  quatre  Comtez,  deux  Vicomtez,  plu- 
fieurs  Baronnies,  8c  Challellenies,  8c  vne  infinité  d'autres  feigneuries.  Trois  illu- 
llrcs  parties,  vnc  mere  de  Roy,  vn  Prince  dufàng  Conncftablc,  8c  finalement  le 
Roy  mefme.Trois  fignhlcz  Aduocats,Poyet,  depuis  Chancelier,  Montelon  Garde 
des  Seaux,  Lifet  premier  Prefident  auParlcment  de  Paris.  Vnc  chofefans  plus  me 
defplaifi  que  ie  ne  puis  palfer  fous  filcncc.Lcs  conu  entions  conccrnans  leurs  droits 
eftoient  claires,  fans  art,  fans  fard,  auec  vne  naïfueté  telle  que  l'on  pouuoit  fou- 
haiter  en  Princes  non  nourris  en  la  poulfiere  des  efcoles.  Toutes-fois  quand  ce  vint 
aux  lances  baifler  qui  fut  le  aa.Feurier  1522.  ievoy  que  ces  trois  grands  guerriers 
s'armèrent  d'vne  Iurifprudence  pedantefquc  mandiée  d’vn  tas  d’cfcoliers  Italiens 
que  l'on  appelle Doâeurs en Droiâ,vrays  prouigneurs  de  procès ( telle  elloit  la 
Rhétorique  de  ce  temps-là.  ) Et  tout  ainfi  qu'il  eft  ailé  de  s'égarer  dedans  vn  touffe 
de  bo's,auffi  dedans  vn  pefle-mdlc  d'allégations  bigarrées,  au  lieu  d’efclaircir  la 
caufe, on  y apporta  tant  d'obfcuritez  8c  tenebres  qu’en  finpar  A rrcil  donné  fur  le 
commencement  d Aoullles  parties  furent  appointées  au  Conlcil,  Sc  cependant 
par  prouifion  ordonné  que  tous  les  biens  contentieux  feraient  fcquellrez.  Ce  n'e- 
floit  pas  faifir  le  Roy , mais  bien  mettant  toutes  ces  Duchez , Comtez , Vicomtez, 
Baronnies  Sc  Seigneuries  en  main  tierce,  c'eftoit  vnc  prouifion,  qui  fèmbloii  re- 
duirc  au  petit  pied  diffimtiuementla  grandeurdece : Prince.  Qupyfaifant,  com- 
bien quclamereduRoy  deuil  auoir  la  moihdre  part  au  galleaii , fi  obtint-  elle  vi- 
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éloiredefespenfées.  S'ellantpar  ce  moyen  vangéedeceluy  que,  pour  auoirdef- 
daigné  fon  mariage,  elle  auoit  fur  tous  les  hommes  du  monde  i contre-cœur.  Ven- 
geance  qui  fat  depuis  chèrement  vendue  à la  France,  comme  vous  entendrez  pat 
le  Chapitre  prochain. 

Hijlo'tre  tragique  de  Charles,  atfntdela  maijonde  Bourbon, 
Connefiahle  de  France. 

Csulrn  XII. 


Ë n o * n r toutes  ces  procedures  qui  durèrent  au  Par- 
lcmentl’clpacedcvnzemois&plus,idiuers  iours  & 
audiences  , Charles  cinquicfine  nouucl  Empereur  , * 
f qui  dis  fa  première  ieunelfc  noumiloit  dedans  fon 
ame  vn  cœur  de  Renard  ) clloit  aux  efeoutes  pour  voir 
quel  euenement  aurait  celle  caufe.  II vbyoit  vn  îeune 
Roy  de  France  magnanime  n’auoir  autre  dclfein  que 
le  recouurcmcnt  du  Duché  de  Milan , fumant  la  le pon 
qu'il  auoit  aprife  du  Roy  Louysfonbcau-pere  ,8c  que 
fi  en  l'execution  de  ce  Confcii , la  fortune  luy  venoit  à 
point,  il  auoit  à craindre  qu'il  voulull  palfcr  plus  outre , & donner  fut  lesRoyau- 
mes  de  Naples  & Sicile,  anciennes  prétentions  du  Comté  deProucncc,  dont 
il  clloit  ponclfeur.  Partant  pour  obuier  i ces  cntrcprifes,il  eftima  qu'il  les  falloir 
preuenir , Scne  lailTcr  perdre  l'occafion  qu’il  auoit  en  main.  C'efloit  en  troublant 
IcRoyaumede  France  dedans  fes  entrailles,  ou  du  tout  oHetl'enuic  au  Roy  d'en- 
jamber de(fusl'Italie,ou  s'ilelloit  <i  mal  aduilc  de  fortirdefespays,  qu'il  ferait 
tres-aifé  de  troubler  fon Ellatpendantfonabfence.  C’ell  pourquoy  il  s’allia  aucc- 
ques  Henry  VI  II.Roy  d'Angleterre, 2c  cflima  qu'il  falloir  alTocicr  en  tierpied  aucc- 
ques  eux,  le  Connellablt,  pour  la  grande  creance  que  la  Noblelfe  de  France  auoit 
en  luy.  Il  enuoye  à cet  effcél  lé  feigneur  de  Beaurein  foh premier  Chambellan , qui 
entre  trauclly  en  France,  auecques  lettres  de  fa  part  ,8c  amples  inltru  étions  de  ce 
qu'il  auoit  à negotier , dontle  fuieâ  principal  clloit  que  l'Empereur  le  voyant  indi- 
nement  rraiélé  par  le  Roy  délirait  l'atrrairc  à (b y , & luy  donner  en  mariage  ,Mà- 
amc  Leonor  fa  fœur  ,Ro,yneDoilairierc  de  Ponugal,  auecques  tous  les  aduan- 
tages  qu’on  pouuoit  Ibuhaitcr  d'vn  beau-frere  d' Empereur.  Sur  celle  offre , ioint  la 
palfron  dont  le  Connellable  clloit  enyuré , il  ne  fàlloit  pas  grand  prefeheur  pour 
perfuader  celuy,qui  ne  l’elloit  que  trop  de  Iby-mefme.  Les  articles  font  fignez  8c  à 
luy  baillez  par  Beaurein , Iequclluy  difeourt  les  moyens  qn'ilsdeuoient  tenir, pour 
effectuer  leurs  defleins,  qui  efloient  que  l'Empereur  enuahiroit  la  France  par  le 
Languedoc,  le  Roy  d'Angleterre  par  la  Picardie,  8c  pour  le  regard  duConne- 
flable,  qu'il  remuerait  dedans  le  Royaume  tous  ceux  qui  elloient  à fa  deuorion, 
8c  qui  celle  fin  luy  feraient  enuoyez  denierspar  les  deux  Princes.  Au  demeu- 
rant que  le  mariage  s’accomplirait  en  la  ville  de  Perpignan.  Ainfi  s'en  va  le 
Sieur  de  Beaurein  bien  content,  accompagné  de  Sainâ-Bonnet  I'vn  des  den- 
tils-hommes  de  la  maifon  du  Connellable  , portant  lettres  de  tres-humblcs  re- 
inercimens  à l'Empereur  , 8c  acceptation  de  belles  offres  qui  luy  auoient  elle 
{àiûes. 

La  capitulation  ainfi  arrcllée  , le  Connellable  depefehe  gens  de  toutes 
parts,  pour  attirer  à fa  cordclle  vns  Se  autres  Gentils-hommes,  8c  nommément 
enuoya  Leurcy,  l'vu  defesprincipaux  Secrétaires, en  Normandie  auecques  let-' 
très  de  creance.  Lequel  vifita  plufîeurs  maifons , 8c  entre  autres  vit  les  ficurs  de 
Matignon  , & Dargouges  , les  priant  de  la  part  de  fon  maillre  , de  fe  vouloir 
trouuer  à certain  iour  dedans  la  ville  de  Vendofme  , en  vnc  hollellerie  qu'il 
leur  nomma  , auquel  lieu  ils  receurqicnt  l'aduis  de  ce  qu'ils  auraient  i faire. 
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A Les  deux  Gentils- hommes  eftimans  que  ce  fuft  pour  fuiure  le  Duc  au  voya- 
ge de  Milan  , fc  meircnc  en  bon  cquipag'-  , Çc  vmdrcnt  cnfcmblc  de  compa- 
gnie en  la  ville  de  Vendofmc  , au  iour  & inaifon  qui  leur  auoient  elle  prefix  , 
\,où  ils  trouuerent  Leurcy  , qui  les  adiurafur  les  fainClcsEuangiles  de  ne  reue- 
ler  ce  qu'il  auoit  1 leur  defcouurir  de  la  part  de  monlîeur  le  Conneltable.  Et 
comme  ils  le  luy  culTcnt  promis  leur  déclara  par  le  menu  toute  l'affaire  qui  le 
prclentoit,  les  priant  de  vouloir  affilier  Ton  maiilre  en  la  Normandie  , 8c  que 
j'entrçprifc  rcüffiffant , ils  ne  pouuoient  faillir  d'eftre  grands  feigneurs  à l'ad- 
ucnir.  Plufieurs  autres  propos  eurent  ils  enfemble  , qu'il  n'ell  bclôin  de  ré- 
citer : Seulement  vous  diray-  ie  que  le  lendemain  ces  deux  Gentils -hommes 
tebroufferent  chemin  vers  leurs  maifons,  bien  el  ton  nez  de  celle  nouucllc  prati- 


que. 

11  n'y  a feu  fi  petit  (oit-il , fans  fumée  : aufli  ne  fe  peut  celle  coniuration 
du  Conncllable  cacher  qu'il  n'en  vint  quelques  fourds  bruits  aux  aurcilles  du 
Roy,  qui  ne  s’en  ellônna  , maisfaifant  fes  apprcllsdu  voyage  d'Italie , promet- 
toit  de  s’en  efclaircir  quand  il  pafferoit  par  Moulins:  où  le  Cdnneftable  contre- 
® failbit  le  malade,  afin  de  n'ellre  du  voyage,  & que  pendant  iceluy  il  cull  moyen 
de  troubler  la  France  au  profit  de  celuy  qu'il  troutia  depuis  élire  fon  beau  frero 
par  imagination  feulement.  Il  cft  vifité  par  le  Roy  partant  par  Moulins,  lequel, 
en  cet  abouchement , luy  recita  les  bruiéls  qui  couroient  de  luy  , aufquels 
toutes -fois  il  ne  vouloit  adioullcr  foy,  comme  cllant  trop  affeuré  de  fa  loyau- 
té. Luy  rcmonllrant  que  l'Arrcll  du  Parlement  ne  le  deuoit  effaroucher  , & 
que  pour  l'amitié  , qu'il  luy  portoit,  quelque  fuitte  qu'eull  le  proccz  , il  clloir 
refolu  de  le  rcllablir  en  tous  & chacuns  les  biens  par  luy  auparauant  portc- 
dez.  A quoy  le  Conncllable  , apres  l'auoir  tres-humblement  remercié  de  ce- 
lle bonne  volonté,  luy  dit  que  c'clloitvne  nouuelle  calomnie  de  fes  ennemis, 
lefqucls  non  artouuis  de  l’auoir  induËment  dcfpoüillé  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens , le  vouloient  priuer  des  meilleurs , qui  clloicnt  fa  bonne  grâce  de 
ion  Roy , & Ion  honneur.  Chofcs  qu'il  auoit  plus  cheres  que  fa  propre  vie. 
Que  luy  - mefme  à fon  grand  regret  enauoit  eu  quelque  aduis , doncil  eull  eilé 
le  porteur  au  Roy  , fl  la  dilpofition  de  fa  perfonne  le  luy  cull  permis.  Mais 
qu'ayant  recouuré  fa  fànté,  il  le  lùiuroit  de- là  les  monts,  pour  fairi  mentir  tous 
C ceux  qui  luy  auoient  prellé  celle  charité.  Ainli  fc  defpartirent  les  deux  Prin- 
ces, eftimans  chacun  l'vn  de  l'autre  ce  qui  leur  pleut.  Nonobllant  celle  ref- 
ponfc , quelques  Seigneurs  qui  auoient  bon  nez  , furent  d'aduis  que  le  Roy  fe 
deuoit  faifir  de  luy  : Ce  qu’il  ne  voulut , porté  , ou  d’vne  clcmence  qui  luy 
elloit  familière  , ou  parce  qu'il  cftimoit  celle  opinion  n'ellre  fondée  , que  fur 
vn  (impie  vaude  - ville  : Mais  au  lieu  de  ce  luy  laiffa  le  Seigneur  de  Vvarty 
pour  luy  faire  compagnie , lors  qu'il  le  viendrait  trouucr  à Lyon.  C’clloit  à 
bien  dire  non  pour  le  garder  , ains  pour  regarder  fes  deportemens  dedans  la 
ville  de  Moulins.  Ce  que  le  Conneftable  rccognoidant , vfa  d'vne  contre-ru- 
ze  : Car  feignant  de  ne  defirer  rien  tant  que  d'aller  trouucr  le  Roy , ores  bien 
qu’il  ne  full  guery  , entra  dedans  fa  littiere  , & fc  feit  porter  iufqucs  à la  Pa- 
lme , où  eftant  il  tronua  fon  mal  luy  élire  rengrcgc , de  maniéré  qu’il  luy  clloic 
impoffible  de  partir  outre  : Au  moyen  dequoy  il  efcriuit  lettres  au  Roy  , por- 
tans  le  delîr  qu'il  auoit  eu  de  le  venir  ioindrc,mais  que  le  rengregement  de  fa 
maladie  l'auoit  arrellé  tout  court:  8c  pria  Vvarty  d'en  cftre  le  porteur.  Qui  fuc 
vne  clpine  qu’il  ofta  de  fa  telle  par  cet  artifice.  A vray  dire  il  auoit  iufques-  là 
affez  fagement  conduit  fon  affaire  : horfinis  les  fumées  qui  s’elloient  en  quel- 
ques lieux  de  la  France  efpanduüs  du  feu  qu'il  vouloit  allumer.  Et  craignant  que 
peu  à peu  elles  ne  s'accrcuffent  dauantage,8cc(liinant  Moulins  ne  luy  cftre  vil- 
le de  feurcté , en  cas  que  fur  vn  nouueau  bruicl  le  Roy  vouluft  s'artcurer  de  fa 
perfonne,  prit  nouueau  confell  de  fe  retirer  à Chamelle , fur  les  limites  d’Au- 
uergne,  Chaftcau  à luy  appartenant  qu'il p*nfoit  eftre  vn  feul  bouleuert,  con- 
' tre  toutes  les  atténués  dont  on  le  voudrait  falüer.  Et  y eftant  arriué  , adonc- 
ques  par  vne  impatience  Françoife,  efloignée  de  toute  dilfimulation,il  enuoya 
Huraulc  Euefque  d'Autun  l’vn  des  principaux  ConfciUers  de  Ion  Confeil , 86 
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Faciendaiies,auecqucs  lectrcs,parlc(<]ucllcs  il  fupplioit  humblement  le  Roy  fc  vou- 
loir afleurer  de  fa  feauté,  moyennant  qu'il  full  réintégré  dedans  les  biens.  Le  Roy  * 
fut  auiü  - toit  aduerty  de  ce  uouueau  logis , Sc  auflï  - toit  commença  de  croire  ce 
dont  il  auoit  auparauant  douté:  Partant  enuoyagens  de  toutes  parts  pour  fc  Tufir, 
des  ponts , ports  8c  partages.  Tellement  que  l’Euefque  d’ Autun  citant  arriué  à I» 
Pafcaudiere  fut  pris  auecques  fon  bagage , 8c  enuoyé  au  Koy , lequel  apres  auoir 
veu  les  lettres , 8c  mémoires  dont  l'Ëuefque  eltoit  chargé  , cogncut  que  ce  n’e- 
itoient  pas  iïmplcs  lettres , ains  vn  taifiblc  cartel  de  deffy , au  cas  que  le  Conncita- 
blc  n'obtint  ce  qu’il  deCroit  : pour  celte  caufe  depefeha  quelques  compagnies  de 
gens  de  guerre  pour  l'inucftir  dedans  Chamelle.-  Mais  voicy  l’accompliilemcnt  de 
ion  mal-heur. 


le  vous  ay  dit  cy-deflusque  Matignon  8c  Dargouge  retournèrent  tout 
court  de  Vendofmc  en  leurs  maifons  , bien  cltonncz  de  ce  qui  leur  auoit  cité 
defcouuert  par  Lcurcy  : lefqucls  fe  voyans  en  leurs  confciences  réduits  en  deux 
extremitez  contraires  : ou  de  reuelcr  , fuiuant  l’obltgarion  qu’ils  auoient  de 
droiâ  diuin  8c  humain  à leur  Prince , chofe  qui  tant  importoit  à fon  Eflat , ou  bien 
de  la  taire  fuiuant  le  ferment  par  eux  faiét  for  les  Euangilcs , en  cét  cilnf  ils  eiti-  ® 
merent  qu’ils  le  deuoicnc  prefenter  à vn  homme  d’Eglifc , comme  ils  firent , 8c  par 
leurs  confeflions  luy  déclarer  entee  qui  eltoit  du  iaiCt  de  ce  Prince  fans  le  nom- 
mer, cnfcmble  des  entreprifes  bradées  auecques  luy  par  l’Empereur,  & le  Koy 
d'Angleterre  : Le  prianspourle  falutdu  Roy  8c de  la  France,  d’en  donner  aduis  à 
Médire  Louys  de  Breze,  Lieutenant  general  du  Roy  en  Normandie  fous  le  Duc 
d’Alençon  gouuerneur.  Cequ’ilfcit,  fans  dire  les  noms  des  deux  Gentils -hom- 
mes , ny  pareillement  du  Prince , mais  les  figurant  auecques  les  remarques  qu’on 
luy  auoit  touchées  par  les  deux  conf  eflions.  Le  fleur  de  Breze  depefehe  foudain 
vn  courrier  en  Cour,  auecques  lettres  par  Icfquclles  il  donnoit  aduis  au  Roy  de 
tout  ce  quedeffus,  8c  entre  autres  chofes,  que  le  Preftre  l’auoit  afleuré  que  les 
deux  Gentils-hommes  crtoientcres-zelateursdu  repos  de  la  France,mais  que  d’vne 
confciencc  timorée  , ils  n’ auoient  ozé  reuelcr  cela  qu’entre  les  mains  de  leur 
confefleur.  Le  Roy  eftoit  party  quand  le  courrier  arriua , qui  prefema  fon  pacquet 
en  la  ville  de  Clery,  à madame  la  Régenté  merc  du  Roy.  Les  lettres  ouuertes  8c 
veués,  elle  mandctourauffi-toilparle  courrier  à Breze,  de  s’ informer  qui  citoient 
les  deux  Gentils-hommes,8c  dclcs  luy  enuoyer  promptement,  auecques  promet  C 
fe  d’elle  qu’ils  ne  receuroienr  aucun  mal  : lequel  s’en  citant  informé  par  le  Pre- 
itre,  les  enuoyc , 8c  fe  prefenterent  i laRegenreenla  ville  de  Blois,  ou  ils  furent 
examinez  par  le  Chancelier  , 8c  leurs  dépolirions  reccucs  par  maiitre  Elticnne 
Robenct,  Secrétaire  des  Finances.  Celle  nouuelle  arreita  tout  court  le  Roy,  8c 
vne  partie  de  fesdeifeins  dedans  la  ville  de  Lyon:  Carquant  au  Conneitable  qui 
eltoir  dedans  Chamelle,  fe  voyant  affiegé ,8c  fon  entreprifo  euentée,  il  cltima 
qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  gaigner  gens  pourperdrcJa  France  : mais  bien  de  gai- 
gner  les  champs,  pour  fe  garentir  par  la  fuite.  11  fort  vne  belle  nuiét,  deguiiè, 
auecques  le  fleur  de  Pompcrant  , qui  faifoit  le  maiitre  , 8c  luy  le  vallct , laif- 
£mt  ion  Chaltcau  , 8c  vne  infinité  de  meubles  précieux  impreciables  i la  mor- 
cy  des  Seigneurs  qui  l’auoient  affiegé  , lefqucls  ils  firent  depuis  tenir  au  Roy. 

Et  au  regard  du  Conneitable  qui  rrouua  tous  les  partages  clos , il  fut  contraiuél 
d'aller  confortant  çà  St  là,  non  la  part  où  il  defiroit,  ains  où  il  peut,  ittfques  à ce 
qu’en  fin  il  arriua  à Mantoüe , où  le  Marquis  fon  coufin  germain  le  remonta  d’ar- 
mes , chenaux  8c  train.  D'vn  autre  cofté  le  Roy  tourna  viiàge  deuers  Paris  : Au- 

Suel  lieu  fut  faiâlcprocés  extraordinaire  par  defâux  8c  contumaces  au  Conne-  ® 
able  en  la  Cour  de  Parlement,  ScparArreitdu  feizieime  Ianuicr  mil  cinq  cens 
vingt  trois,  le  Royfeanten  fon  liâ  de  Iuftice,  au  milieu  des  Princes,  Stfos  Pairs, 
fut  donné  vn  Arreit  dont  apres  auoir  narré  les  procedures  extraordinaires  qui 
” auoient  elté  faiéles  contrcluy , le  difpofirif  eltoit  tel.  Diâ  a cité  que  lefdits  de- 
* faux  ont  eité  deuémem  obtenus , fc  par  vertu  Sc  au  nom  d’iceux  le  Roy  feant  enfa- 
•’dite  Cour , a adiugé  audit  Procureur  general  tel  profit.  C'eftà  içauoir  qu’il  priue  ’ 
n 8t  déboute  ledit  de  Bourbon  de  toutes  exceptions  8c  defenfes,  qu’il  cuit  peu  dire, 

>>  “e8uer  ? & propofer  en  cefte  nianicre  , & l’a  tenu  Si  réputé  pour  atteint  8c 
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A conuaiticu  defdits  cas  , & l'a  déclaré  & déclare  crimineUx  de  leze  Majelté , re-  « 
bellion  , & fclonnie  : 8c  a ordonné  8c  ordonne  que  les  armes  & enfèignes  ap-  •< 
propriées  particulièrement  à la  perfonne  dudict  de  Bourbon  , affichées  es  lieux  “ 
publics  en  fou  honneur  en  ce  Royaume,  feront  rayées,  & effacées,  8cl’apnué  “ 
& pnue  de  la  recognomination  de  ce  nom  de  Bourbon.  Comme  ayant  notoi-  ’) 
rement  dégénéré  des  mœurs  8c  fidehtez  des  antccclfeurs  de  ladite  Maifon  de  « 
Bourbon,  &aboli(Tantfa  mémoire  Sc  renommée  à perpétuité , comme  crimineux  < 
du  crime  de  leze  Maicflé  : Et  au  furplus  a déclaré  8c  déclaré  tous  8c  chacuns  “ 
fes  biens  féodaux  qui  appartiennent  audiét  de  Bourbon,  tenus  de  la  Couronne  * 
de  France, mediatement,ouimmediatement,eftreretournezàicelle,  Sctousles  " 
autres  biens  meubles  confifqucz.  Etau  deflbusdel'Arrefteftoicntcesmots:  Pro-  „ 
nonce  par  MeffircAnthoincdu  PracCheualier,  Chancelier  de  France  lediâiour. 

Se  depuis  par  le  Greffier  criminel  fuiuant  l'Ordonnance  du  Roy.  le  vousay  voulu  •< 
icy  représenter  mot  pour  mot  la  teneur  de  cét  Arrelt , pour  l'importance  de  celte  “ 
matière.  , “ 

Or  auant  que  de  palfcr  plus  outre  ie  feray  icy  vile  paufe,  & vous  prieray 
**  de  conlidercr  comme  Dieu  fe  mocque  de  nous,  8c  renuerfe  le  confeil  de  ceux 
qui  penfent  dire  les  plus  fages  , quand  il  les  veut  affliger.  U me  fouuient  auoir 
leu  que  quand  la  Republique  de  Rome , citant  fut  le  pomét  de  tomber , Ce  meit 
entre  les  bras  du  grand  Pompée , Seigneur  qui  auparauant  par  fa  magnanimité 
8c  prudence  auoit  accreu  l'Eltat  de  moitié,  en  grandes  Prouinces  , toutes-foi* 
lors  de  celte  derniere  cmploiélc  iamais  Capitaine  ne  feic  tant  de  pas  de  Clerc 

Îluc  luy  , iufques  au  dernier  fouipir  de  là  vie  , qui  fut  auffi  la  fin  8c  dernier 
oufpir  de  la  liberté  ancienne  de  Rome.  Par  l'Hifloirc  dont  il  efl  mainte- 
nant queftion  , qui  contient  la  ruine  particulière  de  ce  grand  Prince  , 8c  affli- 
ction generale  de  noitre  France  , vous  y trouuerez  autanc  de  fautes  que  d'ex- 
ploiéts. 

le  commenceray  par  le  Conncftable  * que  ievoy  grandement vlceréàcpar 
aduanture  non  iâns  caufe,  pour  auoir  cité  depoffedé  de  la  plus  grande  8c  meil- 
leure partie  de  fes  biens:  Si  ne  falloir -il  pour  cela  ietter  le  manche  apres  la  con- 
gnéc , 8c  fe  fouilraire  de  l'obeïifance  de  fon  Roy , quelque  difgrace  qu'il  cuit  re- 
ceüe.  Difgrace  non  adueniie  par  la  volonté  ablblue  du  Roy,ains  par  Arrcft  de 
^ fon  Parlement , qui  eit  vn  infiniment  mitoyen  entre  le  Roy  8c  fesfujets.  Mais 
comme  hommes,  qui auons nos  âmes  compofèesde  diuerlcspieces,  les  vnes  ik- 

Scs,  les  autres  folles,  lafchonsla  bride  à la  douleur  qui  luy  commandoit  , 8c  le 
ilpenlbns  ( fi  toutes-fois  il  nous  eit  permis  de  ce  faire  ) de  la  reigle  qui  nous  eft 
commandée  de  Dieu  cnuersnosRoys,ne  manquoit-il  de  fens  commun  de  croi- 
re qu’vn  grand  Empereur  d'Allemagne,  Roy,  Duc,  & Comte  dephifieurs  Roy- 
aumes, Duchez  , 8c  Comtez  fbuucraines,  non  réduit  en  aucune  anguftie  d'af- 
faires, cuit  voulu  bailler  en  mariage  fa  foeur  veufue  de  Roy  à vn  Prince  , nou- 
ueau  rebut  de  fortune  , 8c  en  faite  l’vn  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  ? 
Hé  1 vrayeijient  celuy  a faute  de  jugement  , qui  ne  voit  que  c’efioit  vn  leurre 
dont  il  le  repaiffoit  vainement.  Dauantagc  quel  cfloit  le  fubicél  de  cefte  tra- 
gédie ? Vnc  conjuration  pour  ruiner  de  fonds  en  comble  l'Hilat  general  de  la 
France.  Cela  ne  pouuoit  cflre  mis  i execution  par  luy  feul , ams  requeroit 
vne  infinité  de  complices  8c  adherans , par  lefquels  bon  gré,  mal-gré  , la  mine 
citant  efuentéc  , il  cfloit  trcs-mal-aifé  , voire  impoffible  qu’elle  joiiaft , com- 
me auffi  l’euenement  ie  monflra  : Car  au  lieu  de  reprefenter  vn  grand  Prin- 
ce , beau-frere  futur  d'vn  Empereur , s'en  eflant  fuy,  il  fê  veit  en  vn  inftant 
fans  femme , fans  biens  , 8c  u i'ofe  dire  , fans  honneur  , 8c  fans  honneurs , 
ayant  pour  toute  recoufle  efpoufé  vn  efpoir  8c  defir  devangeance.  Chofe  dou- 
ce de  première  rencontre  à celuy  qui  a receu  l'injure , mais  qui  apres  vne 
prompte  execution  , attire  quant  8c  foy  vne  longue  repentance  , lorsque  l'on 
fe  donne  le  loifir  d'en  venir  i fon  fécond  8c  meilleur  penfer.  Voyons  fi  tout 
cecy  fc  trouucra  en  noftre  Conneftable , pour  puis  parler  de  noftre  grand  Roy 
François.  Quant  i moy  ie  me  fais  accroire , veu  le  piteux  eftat  auquel  ie  le 
voy  fortir  nuiâammcnt  de  fon  Chailcau  de  Chancelle  , in  qualité  de  valet  , 
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que  dedors  mefmcs  il  en  elloit  au  repentir , mais  trop  tard.  Et  quant  au  lieu  ; 
de  Perpignan,  où  cftoit  fon  rendez  - vous , ie  le  voy  tondre  en  la  ville  de  Man- 
toüc , pour  cftre  remis  en  eqùippage  de  Prince , ie  ne  fais  aucune  doubte  que  ' 
en  foy  - incline  il  n'cuft  pitié  de  fa  mifcrable  Principauté  & grandeur  , mais  / 
plus  ie  vois  en  auauc  auccquesluy,  plus  ie  me  trouuc  engagé  en  celle  mienne 
creance. 

Sortant  de  MantoUe,  il  fut  accueilly  par  Charles  de  l’Aulnoy , Vice-Roy 
de  Naplesf  nouueau  Gouucrneur  du  Müaiiois  par  la  mort  de  Prolperc  Colon- 
ne ) auecques  telle  ceremonie  extérieure  de  l'honneur  que  pouuoit  délirer  vn 
Prince  : Toutes -fois  en  celle  heureulc  viétoire  que  l'Einpcreur  obtint  contre 
l'Admiral  de  Boniuet,  3c les  nollrcs,  où  fut  occis  le  grand  Capitaine  Bayard, 
le  Conncllablcs'ytrouua  comme  Cmple  Seigneur  volontaire,  fans  charge  fous 
les  cllendars  del'Aulnoy,  qui  neportoittiltredc Prince , ainsde  Gentil-hom- 
me , mais  honoré  de  la  qualité  de  Lieutenant  general  de  l'Empereur.  Apres  la 
retraite  de  l'Admiral  que  nos  ennemis  appelleront  fuitte,  ie  remarque  au  icune 
Empereur  vn  traiét  de  renardife  admirable , lequel  délirant  s’cfclaircir  des  intelli- 
gences, qucleConneftabîe  fevantoitauoir  dans  la  France, luydonnagcns,  ar-  " 
gent,  8c  qualité  de  Lieutenant  general  pour  enuahir  la  Prononce.  Il  y vient  en 
bonne  deliberation  de  faire  paroÜlre  combien  il  auoit  encores  de  fuffragans  de  fa 
grandeur  au  Royaume  , mais  tous  luy  l.ugncrcm  du  nez.  Oc  manière  qu'il  fut 
contrainél  de  troulfct  bagage  auecques  fa  grande  honte.  Il  ne  fc  fouuenoit  pas  que 
fa  fuitte,  8c  lônablcnccTcur  auoit  faiét  oublier  la  mémoire  de  fa  grandeuriloinél 
l’Atrcft  de  nouueau  donné  contre  luy  , qui  les  faifoit  contenir  dans  les  bornes 
de  leur  deuoir.  Si  vous  parlez  à Meilire  Martin  du  Bellay  , qui  a eferit  nollre 
Hiltoire,  il  vous  dira  qucle  Connellable  fut  Lieutenant  general  de  l'Empereur 
en  ccvoyage.  Si  i Guicchardin  ( qui  a feulement  eAcuré  celle  Hiftoire  au  regard 
de  l’autre  J que  lùy  ayant  ellé  faiét  Lieutenant  general,  le  Marquis  de  Pefcaire 
déclara  qu’il  ne  vouloir  marcher  fous  fon  eflendart , au  moyen  dequoy  luy  fut 
celle  puilf.ince  tolluc  8c  tranfmifc  au  Marquis , que  l'Empereur  ne  vouloir  mef- 
contcntcr.  Soitl'vneou  l'autre  des  deux  opinions  véritable,  cencfutpaspeu  de 
honte  à leur  nouueau  réfugié.  Depuis  ce  temps  ie  nevoy  point  que  l'Empereur 
fit  conte  de  luy,  que  par  mines  8c  beaux  fcmblans.  Et  de  faiét  en  la  bataille  de 
Pauie  donnée  le  iourlainél  Mathias,  l'an  mil  cinq  cens  vingt  8c  quatre  (iourfa-  *■ 
talcmcnt  heureux  à l'Empereur  ; le  Connellable  s'y  trouua  , ne  tenant  autre 
rang  que  de  combattant  volontaire,  lous  le  mefmc  l'Aulnoy,  tout  ainli  qu'en 
l'efcartnouche  contre  l'Admiral.  RelTentiment  honteux  de  vangcance,  de  voirvn 
grand  Prince  combattre  contre  Ibn  Roy,8cfa  patrie  en  celle  limple  qualité,  8c 
non  General  de  l'armée.  Nollre  Roy  François  premier  de  ce  nom  fut  priser,  celle 
mal-hcureufc  bataille , 8c  mené  au  Chafteau  de  Pifle-queton  fur  la  riuiere  d' Adde. 
L’Empereur  enfié  de  celle  viéloireauparauant  inclpcréc,  enuoya  incontinent  en 
pofteic  Comte  de  Rcu,l’vnde  fesprincipauxfauoris,  auecques  vne  grande  lifte 
de  demandes  extraordinaires,  entre  lefquelles  il  demandoit  que  le  Roy  donnait  à 
Charles  de  Bourbon,  8c  à fa  pollerité,  la  Proucnce  8c  le  Dauphiné  , dcfquels, 
annexez  auecques  leBourbonnois,  Auuergnc , Foreil , Beaujoulois  , la  haute  8c 
baffe  Marche,  8c  autres  Domaines  qu’il  pouedoitauparauant,  feraient  erigez  vn 
. Royaume, auquelilnerccognoillroitautrelbuuerainque  Dieu 3:  l'elpée.  Coup 
que  le  Roy  prifonnierde  corpsr'abatit  auecques  vnfioretparvne  grande  franchi- 
led'efprit,  luy  difant  qu'il  s'en  pouuoit  retourner  en  polie  tout  ainli  qu'il  elloit 
venu,  8c  que  Ion  Maillre  elloit  vn  mocqueur.Auffi  ell-cc  la  vérité  que  depuis  l'Em- 
pereur n’en  fit  inltancc.  Quelque  temps  apres  le  Roy  lut  mené  par  l'Aulnoy  en 
Elpagne,  8c  mis  au  Chafteau  de  Madric.  Pendant  lequel  temps  le  Connellable 
vint  baifer  les  inains  à l’Empereur  , où  il  eut  loilir  de  voir  qu'entre  les  princi- 
paux artidesdu  Traiété  desdeux  Princes  , fiit  conclud  le  mariage  de  la  Royne 
Léo nor  , auecques  nollre  Roy  , 8c  mefme  que  les  fiançailles  en  furent  fuites 
auant  Ion  retour  en  la  France  , lors  qu’il  bailla  fes  deux  premiers  enfans  pour 
«liages. 

\ ne cbofetrouuay-je pleine  depietéenl'infortune  de  nollre  Coimcftable, 
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A dont  toutes-fois  Guicchardin  fait  banmcrc  pour  remarquer  ic  grand  raüg  que 
ce  Prince  tenoit  près  de  l'Empereur.  Comme  la  nature  de  toute  victoire  cft 
d'eltre  ordinairement  orgueillcufe  5e  infoicntc  , aufli  fe  trouua  Celte  particuliè- 
re rencontre  en  l'Empereur,  lequel  ic  mocqua  des  articles  qui  auoient cité  pafi 
fez  entre  luy  & le  Roy  d'Angleterre  lors  de  leur  confédération  : Et  quant  i no- 
Itre  Roy  fort  ptifonnier , il  extorqua  de  luy  tout  ce  qu’il  voulut.  Qui  fut  caufê  que 
pour  rabattre  cét  orgueil , & barrer  aucunement  ce  grand  torrent  de  fortune  , le 
Roy  citant  retourne, &fcs  deux  enfans  baillez  cnoltage,luy,  lePape  Clemenc 
feptiefme,  le  Roy  d'Angleterre,  le  Vénitien,  leSôiiillè,&  le  Florentin  téirent 
vne  ligue  entre  eux,  qui  fut  appellée  SainCtc  Ligue  i Non  pourreilabiir  le  Du- 
ché de  Milan  à noftrc  Roy  qui  en  auoit  cite  chafle  , ains  pour  le  conferuer  à 
Sforce,  fils  de  Ludouic , qui  eftoit  dedans  la  roque  de  Milan,  tenu  à l'cltroiét 
par  les  Impériaux.  Lefqucls  s'eftans  faiéts  Maiitrcs  de  la  ville  abufoient  liccn 
cieufemcnt  de  leur  puifiance  contre  les  pauurcs  Citoyens.  L'Aulnoy  Lieute- 
nant general  du  Milanois  pour  l'Empereur , s'eftoit  retiré  de  celte  preife,  lors 
U que  fagement  il  entreprit  la  conduiéic  du  lîoy  fonprifonmercn  Efpagne  ,&  atioit 
lailfé  en  ion  lieu  le  Marquis  dePefquaire,  qui  mourut  de  là  mort  naturelle  quel- 
que temps  apres , laiflant  celte  charge  au  Marquis  du  Gouall  l'on  coufin , & au  Sei- 
gneur AnthoinedcLcue,  lefqucls  ne  manquoienr,  nyd'cxpcrience,  ny  de  va- 
leur au  faifl  de  la  guerre,  ny  de  bons  & braucs  lôldats  , ains  feulement  d'argent 
pour  les  ioudoyer.  Et  àvraydirc  il  fcmbloit  que  l'Ellat  de  Lieutenant  general 
du  Milanoisfultlorsvneefpaucqui  tomboit , non  es  mains  du  premier  occupant, 
ains  de  celuy  qui  s'enrendoit  le  plus  digne.  Les  (oldats,&  les  Citoyens  eltans 
lôus  diuers  regards , logez  à l'cnfcigne  du  delcfpdir , rcitoic  leulcment  de  leur 
enuoyer  vn  Lieutenant  general  de  mcfmc  calibre.  Celtuyfut  trouué  en  lapera 
fonnc  du  Seigneur  de  Bourbon  , auquel  l'Empereur  donna  celte  charge  , non 
fous  autre  opinion , linon  qu'il  le  pcnfoitd’vnc  inimitié  irréconciliable  enuers  le 
Roy , qui  eftoit  l'vn  des  premiers  Directeurs  de  la  SainCtc  Ligue.  Soudain  qu'il 
fut  arriué  à Milan,  au  grand  contentement  des  deux  autres,  qui  ne  (f auoient 
de  quel  bois  faire  flefehes,  & fouhaittoient  fur  toute  chofe  , que  quelqu'vn  leut 
leuaft  le  fiege , il  fe  trouue  foudain  alficgé  des  foldats  qui  vouloient  cftrc  fou- 
ç.  doyez  : d'vn  autre  codé,  du  pauure  peuple,  qui  crioit  à la  faim  ,8c  fe  plaignoic 
des  extortions  tyranniques  dont  les  foldats  fans  difeipline  vfoient  contre  luy.  Au 
milieu  de  ces  hurlemens,  Bourbon  voyant  que  fans  les  armes  lônpouuoir  n' eftoit 
rien , ny  les  armes  fans  argent , faiél  vne  aftembléc  de  Ville , en  laquelle  auec- 
ques  routes  fubmilfions  & curialicez , il  prie  les  Citoyens  de  le  vouloir  fecourir 
de  trois  cens  mil  elcus  , en  la  nccelïïté  qui  fe  prefentoit  pour  l'Empereur  fbn 
Maiftte,  auecques  celte  proteftation , que  c'eftoit  vncfois  pour  toutes,  Sc  qo'il 
prioit  Dieu  luy  enuoyer  la  inalc  mort  au  premier  fiege  de  ville , ou  bataille  en  la- 
quelle il  fe  trouucroit  s'il  leur  manquoit  de  parole.  Les  Citoyens  vaincus  de 
ceûepromefie,  ferefouucnansdu  bon  traitement  qu'ils  auoient  receu  de  luy,  lors 
qu'il  auoit  cité  employé  à pareille  charge  lous  le  Roy  François , ouurircnt  libérale- 
ment leurs  boiirfcs,&luy  baillèrent  les  trois  cens  mil  efeus  qu'il  demandbit , lefi 
quels  il  fit  diftribuer  aux  ioldats , eftanchant  pour  quelque  temps  leur  foif.  Mais  ils 
ne  demeurèrent  pas  longuement  en  celte  bonace.  Car  s'eftans  depuis  paflez  fix 
mois  entiers  fans  receuoir  paye,  ils retournerentàleurs premiers  cris,  bien  déli- 
bérez ( difoient-ils)  de  piller  la  ville,  depuis  roder  la  campagnepour  viure.  Le 
D Prince  deceilefaçonmal-mené,s'atracheàvne  extrémité  inexcufable.  Car  au 
milieu  d'vnc  nuiCt,  il  fefaifit  des  principaux  & plus  riches  Bourgeois  de  la  ville, 
qu’il  applique  d la  queftion  pour  extorquer  d'eux  des  deniers , mais  ils  auoient  efté 
tellement  efpuifcz , qu'il  en  tira  des  pleurs,  cris  & larmes , non  de  l'argent.  Se 
voyant  ce  pauure  Prince  elcorné  par  les  beaux , mais  faux  femblans  de  l’Empe- 
reur, il  commença  de  corner  vne  autre  guerre,  qui  fut  de  battre  laquefee  parle 
plat  pays,  fe  rendre  foldat  de  fortune,  piller  les  villes  élquelles  il  entreroit,  & en 
faire  curées  à fes  foldats  pour  les  contenter.  Qui  eftoitvrayement  ioiieràla  défi 
efperade,  entreprife  toutes  - fois  par  luy  prétextée,  fur  ce  qu'il  fe  vantoit  atta- 
quer les  villes  de  la  SainCtc  Ligue.  Comme  de  faiét  il  s'y  eifaya,  mais  en  vain. 
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contre  li  ville  de  Plai&nce  ( lorsPapale  ) Se  celle  de  Florence  ; En  fin  voulant  ' 

iovicr  à quite  ou  i double , il  donne  iufqucs  à U ville  de  Rome,  où  le  Pape  Clc- 
ment  partifan  auecques  lesCardinaux , s’eftoit  bloty  dedans  le  Chafteau  Sainâ  1 
Ange.  La  vetité  eft  qu'il  auoit  auparauant  faift  trefues  auecques  le  Vice  - Roy/ 
de  Naples.  Ce  que  le  Connellablc  mcit  fous  pieds  : Carde-là  en  auant  tou- 
tes villes  luy  eftoiem  de  bonne  prife.  Mcfine  U celle  entreprife  de  Rome  )uy 
euft  reitffi , le  bruid  commun  eft  : que  fon  intention  cftoit  de  donner  ini- 
ques au  Royaume  de  Naples , & s'en  inueftir  s’il  euft  peu  pour  fe  ranger  de 
l'Empereur.  Dieu  arrefta  tout  court  les  defleins,  & exauffa  la  prière  qu'il  auoit 
faite  en  î'aflembléc  de  ville  de  Milan.  Car  efchelant  les  mursdeRomeilreceut 
vn'coup  de  balle  qui  luy  tranfperça  l’vnc  de  fescuiftes,  dont  il  chcut  à terre,  fit 
mourut  fur  le  champ.  11  cftoit  fécondé  par  Philebert  de  Chalon  Prince  d’Auratv 
gc,  qui  conduifoitlcs  AUcmans,  lefquelsàla  chaude  coleprindrem, pillèrent, 8t 
laccagercnt  la  ville,  & (c  rendit  le  Pape  leur  prifonnier.  Vn  fiege  fi  mal-  heureux  Se 
damnablcne  pouuoit  cftrc  expié  que  par  celle  mort.  Et  laprikni  de  ce  Pape  doit 
feruir  de  leçon  à fes  fucccifeurs,  que  ce  n'efti  eux  d'endofler  le  corfclct  pour  faire 
laguerre,  amsfculemcntlachafublePontificalc,pournioyennerlapaix entre  les  s 
Princes  Chrdlicns.  Voila  quellefut  la  fin  de  ce  Prince, pippé  par  les  appas.de  fapaf 
fion,cftayécdcsbel!espromefl"esd'vncaureleux Empereur, qui enfit  vn  ioiiet  de 
fortune. 

Encores  ne  me  puis-je  cftancher  pour  lesfingularitez  que  ic  trouue  en  cet- 
te Hiftoire  : le  remarque  en  ce  PrincevneieuneflemeruciUeufement  fauorileedc 
Fortune,  Se  fon  moyen  aage  cftrangcmcnt  difgracié,  iufques  au  dernier  période 
de  fa  vie.  EnfonbasaageeflcucparIeDucPictre,qui  tenoit  le  deflus  de  germain 
fur  luy , & depuis  par  Anne  de  France  faveufue , qui  le  chcrifloit  comme  fon  pro- 
pre enfant,  pour  les  bonnes  parties  qui  eftoicncenluy,  de  puifhéeftre  faiâ  aifné 
defaMaifonparlamorcdéLouyslbnfrere,enraagcdc  quinze  ans,  marié  auec- 
ques la  Duchefle  Suzanne , fille  vnique  du  Duc,  aagée  feulement  de  treize  ans,  & 
ce  par  l'aduis  du  Roy , & des  feigneurs  defbn  Confeil,  & confcntcmcnt  de  la  mè- 
re , voire  du  Duc  d’Alençon , auquel  elle  auoit  efté  fiancée  déslc  viuant  du  pere, 
chery  St  aymé  par  le  Roy  Louys  douziefme , qui  pour  fes  proüeflcs  5t  valeurs  le 
deftmoit  i l’Eftat  de  Connellablc , toutes-fois  preuenu  de  mort  ne  le  peut  faire: 

Mais  au  lieu  de  celalcRoyFrançoisprcmicrfonfucccflëur  l'en  pourueut  Ibudain  C 
qu’ilfutarriuéà  laCourpnne,en  fon  abfcnce,  St  auant  qu’il  luy  euft  baiie  les  mains, 
aagé  lors  de  vingtîc  quatre  ans  feulement.  Sage  en  capitulations  St  confeils,  vail- 
lant , prompt  i la  main,  Scheut  eux  aux  executions  militaires , efqueiles  il  eut  bon- 
ne part,  en  toutes  les  rencontres  quife  prelënterent  fous  l'vni  l'autrcRoy  , 8c 
Ipccialcmenr  en  la  bataille  donnée  l’an  milcinq  cens  neuf,  parle  Roy  Louys  con- 
tre les  Vénitiens , en  laquelle  il  auoit  fait  ce  leune  Prince  Capicainc  de  deux  mille 
Seigneurs , penfionnaires  de  fa  Majcfté , qui  par  fafage  conduittc  âcproücfTe , re- 
mit le  cœur  à noftte  auant-garde  esbranlte , St  prefte  de  tourner  vilage:  de  forte 
qu'en  fin  laviâoire  nous  demeura,  auecques  le  recounrement  des  vules  que  les 
Vénitiens  occupoicm  induément.  Ce  icune Prince  eftartt  lors  feulement  aagé  de 
dix-neuf  ans , mais  qui  auoit  de  braues  guerriers  auecques  luy , pat  le  confeiT  deC- 
qucls  il  acheminoit  toutes  fes  actions  & deportemens.  Padiouftcray  les  deux  tour- 
nées de  Marignan  contre  les  Suiflcs  en  l’année  mil  cinq  cens  S:  quinze , foubs 
rèftendart  du  Roy  François  premier  de  ce  nom,  où  il  monftra  fur  tous  les  au- 
tres Princes  & Seigneurs  de  la  France  > ce  qu'il  pouuoit  en  ce-  beau  mefticr. 
Chofe  que  le  Roy  recognoiflant , apres  auoir  obtenu  laviâoire , & d'vne  mef-  D 
incfmtte  recous  le  Duché  de  Milan,  luy  mcit  entreles  mains,  auant  que  par- 
tir d’itabc,  le  gouuerncmcnt  du  Duché  : Où  ce  Prince  apporta  tant  dediligen- 
cc  Se  fagelfê  à h police  generale  de  l'Eftat,  & aux  fortifications  des  villes,  que 
l'Empereur  Maximiliameftant  de  propos  délibéré  entre  auecques  vne  tres-puif- 
fante  année  dedans  la  Lombardie  pour  aifieger  la  ville  de  Milan  ,&  réduire  tout 
)c  M danois  foubs  fapuilTance,  apres  auoir  rccogneu  foigneufement  l’ordre  que 
Je  I’nnce  auoit  mis  en  fon  Gouuctneiticnt  contre  toutes  les  aduenués  ennê- 
hues,  efttma  luyeftre  plus  expédient  de  rctouriScrfans  coup  féru,  vers  le  pays 
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A d'Allemagne , donc  il  «doit  forty,  que  d'engager  d'auanrage,  8c  Ion  armée,  8c 
fon  honneur.  T cliement  que  pour  le  garantir  d'y  ne  honte , ilfe  fauua  par  vne  autre 
bonté. 

Fut -il  iamais  vne  liaifon  déplus  heureufefortuneenvnPrincc  non  Ibuue- 
rain,  que celle-cy,  mcftnc en cefte  dernicre  contre  l'Empereur  Maximilian,  n'e- 
flant  lotsnoftrc  Conncflable  aagé  que  de  vingt  fnt  ansf'Etncantmoins  ccfte- 
cy  qui  deuoit  élire  (on  accroiflemcnt  dit  le  premier  acheminement  defesdefo- 
ucurs.  11  aduertit  le  Roy  comme  le  tout  s'cfloitpalfeà  fon  adùantagc.  Cen'cft  pu 
le  plus  grand  heur  qui  puilfe  arriuer  aux  Princes  du  fang,  quand  employez  au* 
grandes  charges,  routes  chofes  leur  fuccedent  à point  nommé.  LesKoys  dont 
ils  onc  cet  honneur  d'eltre  parens  , craignans  d'auoir  des  collateraux  de  leurs 
glottes  , fouuentcs-foia  en  tout  ialoux,  ores  que  nul  de  leurs rujetsncpuilTe  en- 
trer en  comparailôn  auecques  eux.  Cecy  fe  trouua  aueré  en  ce  grand  Duc. 
Il  auoit  affaire  à vn  îcune  Roy,  plein  d’vne  noble  ambition  , delîreux  que  !eS 
affaires  lîgnalécs  de  fon  Royauincfc  pafiafTcnmon  par  l’rocurcurs , ainsd'y  cllre 
en  propre  perfonne  , pour  en  rapporter  le  premier  honneur.  C’eft  pourquoy 
B ayant  receu  les  nouuellcs  de  ce  grand  & heureux  fucccz,  ores  qu'il  en  fuit  tres- 
ioyeux , toutes-fois  voyant  tant  de  flux  de  bonnes  fortunes  en  ce  Prince , il  vou- 
lut luy  rongner  les  aides , afin  de  raualcr  Ion  vol.  Et  loudain  apres  le  reuoqua  de 
fa  charge,  interrogeant  en  fon  lieu  MeflîreOdet  de  Foix  Seigneur  de  Lautrec, 
Marefcnal  de  France, grand  guerrier,  fut  lequel  toutes-fois  l’Empereur  Charles 
cinquiefme  conquit  l’Efiat  de  Milan.  Mal  heur  qui  futvn  heur  au  Conncflable 
en  (a  defaucur , d'eltre  forty  à fon  honneur  de  ce  pays  fins  y auoir  receu  aucune  al- 
garade. 

Mais  pour  n'entreuefeher  celle  Hilloire  , 8c  n'enjamber  fur  le  temps , 
le  Duc  citant  retourne  en  France  vers  le  mois  de  May  mil  cinq  cens  feize  , non 
feulement  n'elt  accucillydu  vifage,  ny  rccompcnfc  de  là  grande  defpcnfe,  ainfi 
qu'il  fepromettoit,  mais  tout  au  rebouts  il  trouuc  que  l'on  auoit  rayé  deffus  l'E- 
ilatdésle  mois  de  lanuier  pour  toute  fannée  fes  gages  de  Conncflable  de  vingt 
& quatre  mil  liurcs  par  an  , 8c  de  Gouuerneur  de  Languedoc  de  quatorze  mil 
efeus  , & penfion  de  pareille  Ibmme.  Retranchement  qui  fut  continué  pour  les 
années  fubfëquéntcs , 8c  qu’il  ne  peut  iamais  foire  rcltablir  quelques  miportu- 
^ nitez  8c  prières  qu'il  apportait  enuers  le  Roy , qui  le  payoït  de  belles  paroles  feu- 
lement. Et  qui  fur  le  comble  de  fes  mefeomentemens , le  Roy  ayant  baillé  en 
mariage  Madame  Marguerite  fa  foeur  à Charles  de  Valois  Duc  d'Alençon,  fie 
de  là  en  auant  tomber  és  mains  de  fon  beau  Itéré,  toutes  les  charges  de  la  Con- 
neftablie  à la  guerre,  quand  les  occafions  fe  prtfentoient.  Nouuellemetamor- 
phoft,  d'vn  Charlcsdc  Bourbon  euvn  Charles  de  Valois:  Celuy-là  citant  Con- 
neltable  entiltrc  iànseffeél  : 8c  celluy-cy  l' citant  par  cffeél,  famtiltrc.  Qui  n'e- 
lloit  pasvn  petit  cicue-cœur  au  Prince  qui  auoit  i'aiét  tant  de  recommandables 
foruices  à la  France.  Le  Ciellcmblavouloiréflre  de  la  parriepoür  feformalifer 
foutre  luy.  Parce  que  fa  femme  citant  accouchée  d'vn  enfent  malle  l'an  mil  cinq 
cens  dix-fept , qu'il  penfoit  deuoit  cllre  la  rcifourcc  de  fes  dcfconucnucs , pour 
la  manutention  de  foMailon.  ilrnourut  l'année  d’apres:  Eteritçiy.  celte  Prin- 
cefiê  auortade  deuxenfons:  iufquesà  cequ'eh  fin  affligée  de  corps  8c  d'efprit', 
elle  alladcvieà  trcfpasen  lanrjai.  Nouucau  rengregeitvcnt  de  douleurénce 
Prince,  Mefcontcntcincns  toutes-fois  qu'il  fupportoit  auec  vne  grande  fagefTé: 
Car  combicu  qu'il  ne  fuit  drefiïdefcsappointemens,8c  qu'il  le  vehl frappé  par 
® le  pied  de  l'exercice  de  fon  Ellat  de  Connellable , fi  ne  lai(fa-il  pour  cela  de  ren- 
dre tous  les  bonsferuiccsau  Roy  qu'il  pouuoitdelîrerdeltiy , comme  Connefta- 
b\c,  en  toutes  les  ceremonies  extérieures.  Qui  ne  luy  cfloit  pas  petite  defpcnfe. 
Et  pour  le  regard  de  la  perte  de  fa  femme  ,fo  grande  amitié  que  fa  belle  n cre 
luy  pottoit , eftanch.t  aucunement  fa  douleur  : Mais  quand  auec  ce  grard  flot  et’ af- 
flictions , il  ait  perdu  fa  belle  mere,  8c  qu'il  fc  vcit  defputiillé  prelquc  de  tou- 
tes (es  grandes  terres  8c  Seigneuries  ; n mîmes  fousvn  pfércxre  exqiiis  & affe- 
cté de  luit  icc,  pour  contenter  l'opinion  d'vne  merede  Roy  ( car  aiiifi  le  croyoit-’ 
il,  encore qu' il n’en fuit  rien)  adoneque  la  patience  hiy  cfehappa , 8c  le  lafeha 
toute  bride  pour  enauoirla  vengeance,  dont  il  fut  deceu  d'outré  moitié  de  tulle 
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prix,  fans  toutcs-fois  en  pouvoir  dire  rclcuc  : S'il  euft  eu  pouf  agréable  le  ma- 
riage  de  la  mere  du  Roy , celle  Princcffe  pouuoit  reparer  sautes  les  brefehes  d*  A . 
fes  mclcomentemcns,  8c  le  faire  drelfer  noir  feulement  de  les  appointemens,  mais  - 
auiïi  de  l'exercice  de  fonEftat  de  Conneftable , comme  celle  qui  cominandoic 
aux  opinions  du  Roy  ton  fils.  D'ailleurs  n'cuft  remué  celte  grande  querelle  fon- 
dée principalement  fur  vneuengeance.  Et  en  outre  euft  apporté  d latabledcluy 
les  Duchez  d’Angoulefme  8c  d'Anjou,  & le  Comté  du  Maine!  elle  baillez  pour 
fes  deniers  dotaux  fie  fon  doiiairc.  Quoy  iaifant  il  cuit  clic  le  plus  grand  Seigneur 
terrien  de  laFrance  apres  le  Roy  : Son  mal-heur  ne  permit  pas  qu'il  entendit!  & 
ce  mariage  , & depuis  allèrent  toujours  (es  affaires  de  mal  en  pis.  Cendufion, 
ic  trouuc  que  deux  mariagçs  St  vn Couucrncmcnt  de  Milan,  fous  diuers regards 
le  perdirent.  Le  mariage  d'vnc  mcrcdcRoy,  inalà  propos  rcfufé,  ccluy  d’vne 
freur  d'Empercur  appréhendé  fans  propos.  Ec  quant  au  gouucrncmcnt  , ayant 
cite  premièrement  commis  à celle  charge  , par  le  Roy  François,  toutes  chofes 
luy  eftans  heureufement  reüQies , ce  fat  fa  première  difgrace , Sc  en  apres  com- 
mis d la  m cime  charge  par  l’Empereur , toute  chofe  luy  citant  mal-bcurcufcmenc 
fucccdéc,  pour  le  defordre  qu'il  y teouua , ce. lut  la  confommation  de  les  Infor-  B 
tunes,  iufquesà  ce  qu'en  fin  il  mourut  deuantla  ville  de  Rome  de  la  façon  que 
i'ay  dit. 

Depuis  qu’il  fe  fut  dcfuoyé  du  bon  chemin  , ic  trouuc  quatre  grands  Ar- 
refts  donnez  contre  luy.  Le  premier  parle  Roy  François  feam  en  ion  lié!  de  lu- 
it ic  c Le  fécond  par  le  grand  Capitaine  Bayard , lequel  en  la  rctraiâc  de  ■ l'Ad- 
miral  Boniuet , ayant  eu  les  reins  fracaftez  d’vnc  balle , couché  au  pied  d’vn  ar- 
bre , levifage  vers  l'enncmy , le  Conneftable  paflant  par  là , cuidant  le  conlolcr  : 
Capitaine  Bayard  ( dit-il  ) i'ay  grande  pitié  de  vous  voir  réduit  en  ce  piteux  eftât , 
apres  tant  de  braucs  exploits  d'armes  parvousmisàfin:  A quoy  le  preux  Chc- 
ualier  reprenant  fes  cfptits , luy  repartit  d'vnefone  haleine.  Ce  n'eftde  moy  que 
deuez  auoirpitié,  ainsdevous.  Car  grâces  à Dieu , io  meurs  pour  le  fêruicc  du 
Roy  mon  Maiftre, au  lié!  d'honneur,poutacquerkvnevie  immortelle  en  la  bou- 
ché des  gens  de  bien.  Et  vous  Prince  faifant  le  contraire,  menez  vnevie  honteu- 
fc,  dont  les  ans,  à mon  grand  regret,  ne  poutroitamortit  la  mémoire.  Le  tn>i- 
ficfmc  eft  qu' apres  la  tournée  de  Pauie  , ayant  fait  voile  en  Elpagnc  , Sc  efié 
fauorablement  rccucilly  pat  l'Empeteur  , mcfmc  par  fon  commandement  logé  c 
au  plus  beau  Palais  dcSeuille:  combien  que  l'inclination  naturelle  du  couttifaii 
fbit  de  complaire  aux  opinions  de  fins  Prince , voire  à vn  feul  clin  de  fes  y eux , tou- 
tes-foi  s tous  lesSeigneursqui  eftoienc  à la  fuitte  de  l'Empereur  ne  peurent  trou- 
ucr  bon  ce  bel  accueil , ny  carcllcr  noftrc  Conneftable,  lappellans  en  leurs  com- 
muns propos  infâme,  dcfloyal,  & traiftre  à Ion  Roy.  Er  ion  hofte  mefme  difoit, 
qu’orcs  que  ce  luy  euft  cité  ieu  forcé  de  le  loger,  ce  ncantmoinsil  n'eftoit  en  la 
puiflance  de  l fimpereur  d’empefeher  qu'ilnebruflaftfa  maifon  ;ne  voulant  lüv 
cftre  reproché  ny  aux  Cens  d'anoir  logé  vn  traiftre  chczfoy.  Celaeftoit  par  luy  dit 
aux  gens  du  Conneftable, ScpareuxrapoitcàlcurMaiftre:  Vous  iugerez  quelle 
confol.uion  ce  luy.deuoit  eôre.  Etlc  dernier  Arrellcftccluy  de  Dieu,  quand  te- 
prcicntam  par  effcâ  la  fable  des  anciens  Géants,  cfchelant  les  murs  de  la  ville  de 
Rome  (feiotn  du  chef  de  noftrc  Eglifc  ) féru  d'vncoupdeharqucbtae,  rresbucha 
du  haut  en  bas'.  Clofturc  mal-heureufe , 8c  de  fit  pénible  vie,  & de  fes  efpoirs  farts 
cfpoir.  ),•  jnv  ja.ts':Mwuqûl  h'«.  «ut 

Apres  auoir amplement ducoutu  l'hilloire  dcccpanurc  Prince, moi  contenr, 
mal  rraiité , 8c  plus  malconfeillé , il  eft  meshuy  temps  que  ie  vienne  à nollre  Roy  D 
François  L que  fay  cy-defliis  Uifleficautenfon  lici  de  lufticc  dedans fon  Par- 
lement de  Paris,  affilié  de  fes  PrinefisSc Pairs,  bien  content dauoirchaftié  à' %. 
%0yaJc>  fon  fujet,  qui  dcfcrtcur  de  fa  patrie,  s'eftoir  ietté  entre  les  bras  de  fon 
eunemy.  Vnç met  «de  Roy  pluscrtmeoce  defevoirioüir,8cdubien,8c  del'ab- 
fence  deccluy  auquel  cRc auoit voué  vne  ioimitié  immortelle.  EtvnChanceber 
tref-coutenç  4'juoir  efté  leur  protecole  aux  deux  theotses  reprefentez  : en  Peft 
dcfquelseftoit  interuenu  l'Arrcft  de  fequeflre,  en  l'autre  celuy  de  reilmon  8c  con- 
iilcatiotr.  Ic  ne  patleriy  dufecood;cat  il  eftoa  necdlâit  e pour  l’exemple, le  God- 
neiuble  s eiUnt  de  celle  fàçoAÔUhWrlc  icttc  lculcqacat  les  yeux  fur  le  premier 
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^ pour  vous  en  dire  ce  qu'il  m'en  fcmble.Pîus  beau  me  nage  ne  pôutioit-on  faire  polir 
A la  France, fi  vous  en  parlez  à ceux  qui  font  feulement  nourris  en  la  pt  raque  du  Pa 
lais , que  de  reiinir  i la  Couronne  l'ancien  appanago  de  la  maifon  de  Bourbon , & 
faire  tomber  le  dénié uraqt  desautres  biens  és  mains  d'vne  Priûcelfc  dont  le  Roy  fe 
roicheriticr  apres  fondccez,  Cesdeux  points  gifoient,llvn'en  JrqiOd'autrçenfait: 
Sefam  entrer  au  mente  ou  démérite  de  la  caufe  , il  v auoit  prou  de  textes  communs 
pour  exercer  les  clprics, langues, Si  plumes  des  Aduoeajs, qui  ne  turc  ne-nus  en  l'Hf- 
pargne.  Mais  il  y en  auoitvne  lccrcttc,non  à etixpeut  élire  cognue , ny  a ccluy  qui 
le.  Sut  mettre  enbefongne  : Que  fur  toutes  choies  il  fe  faut  garder  de  re nuire  vn 
Prince  en  dcfclpoir,finguliereinènt  vn  Prince  du  lâng,  dont  les  François  (ont  natu- 
rellcmcnt  idolatrcs.Et  quicemtrc  tcltuJÇeon  penl'c faire  lç  mieux,  fait  le  moins.  Ie- 
flinicquel'arrcltjc  Icqucitieeltoii  iulte.hi.eoresqu'vn  clpinoehcurpolirroit  par- 
auantm  e dirc,uu  il  n'v  auoit  nul  lieu  dcfeqyeftrecs  biens  deipendans  de  l'ancien 
appanagc,cfi.uit  Cliarics  de  Bourbe  notoirement  ilfu  par  diuerfes  fuccefiions  de  la 
branche  des  enfansaifncz  du  DueRbbert,  fils  de  S.  Louys:  Et  que  le  contrai!  de 
mariage  de  l'an  1400.  de  lean  de  BourbS  premier.  Si  Marie  de  Berry,  Si  la-dcclara- 
® tion  laite  au  mchncinUant  en  taucur  de  la  Couronne  par  Loys  11.  pere  dclcan,ap- 
portoient  très- grande  lumière  auxoblcuriccz  que  l’on  propofoit  corm  e Charles. 
Adiotificz  le  contrait  de  mariage  lait  cuire  luy  Si  Suzanne  lafùturc  clpotifc  enl'an 
1504.  par  l'adms  du  Roy,dcs  Prélats, Princes  & grands  feigneurs,  portant  donation 
mutuelle  de  tous  Si  chatuns  leurs  biens  au  fnruiuantrvn  de  l'autre.  Teftament  de  la 
femme  de  l’an  1519.cn  faucur  de  l'on  mary, par  lequel  elle  Pinilitua  hon  heritier  vni- 
uerfcl, 8c  confirma  leurs  couueritibns  matrimoniales.  Succclfion  ab- intcltat  de  la 
mère  apres  lantort  defa  fille  au  pays  du  drôle  eferit  dont  clleauoit  fait  prefentà  fon 
gendre  auant  que  de  mourir  : Quelque  pointiUeur  ( dis-je  ) pourra  dire  que  coûtes 
ces  particularitez  concurrans  culcinble,  il  n'y  auoit  pas  grand  lieu  de  fcqueftrc , ny 
de  dcpoficdcr.par  proutfion  ce  Pri  ncc  de  fes  Duchez,Comtcz,  V icomtcz,  8c  peuc- 
eftre  adiouficra-il,que  Dieu  pour  vangerccfteinjurcmcrincit  que  nous  rcccufmcs 
depuis,  ledefaiirede  la  iouinec  de  Pallie,  dont  icparlrraycy- apres.  Fa  à Dieu  ne 
plaifc  que  ic  fois  de  ccltcopinioncar  quand  vn  arrcll  cft  polie , ic  feray  des  dtfeiplcs 
de  Pyth.igoras:  lll'a  dic,  doneques  il  y fautadioufterfoy. 

Bien  vous  rapporecray-ie  icy.vn  exemple  qui  ne  fera  hors  de  propos , qu'autres- 
Ç* fois  du  temps  du  Roy  Philippe  de  Valois  fut  donné  àConflansvn  arreltluy  feanten 
fon.lict  dclullicc,  au  profit  de  Charles  de  Chaftillon,  Comte  de  Blois  fon  nepueii , 
ScIpannelaBoiteufcfa femme  dclaMailondc  Pontinirc,  contrelean  de  Mont- 
tort  1441.  Par  lequel  le  Duché  de  Brecagr>c,fut  adjuge  au  Comte  de  Blois, Si  fafem- 
naip.  Arrel!  que  Polidorc  Virgile  en  fon  Fliftoirc  d'Angleterre  lbufticnt  par  plu- 
fieûr.  belles rations,  auoir  cite  vn  arrel!  du  temps  pour  complaire  au  Roy  Philippe  : 
En  l'execution  duquel, Dieu  permit  que  le  Comte  de  Blois  fut  tué  en  vue  bataille 
rangée, Si  que  la  femme  de  lean  de  Mont-fort  fe  maintint  pendant  laprifon  de  fon 
marycontrclesforccsdn  Roy.  le  n’cntrcr.iy  point  icy  pour  le  fait  qui  fe  prefente 
en  cette  confideration  : Bien  dtray-ic  que  îcft'tay  toufiottrs  de  fadui»  du  fage  Salo- 
mon,qu’il  y a certaines  choies efquclles  il  ne  faut  eltrcjtrop  mite, Si  autres  (clon  l'o- 
pinion de  S.Paul , qui  font  permifes , 8i  n'elt  toutes  fois  expédiant  d'en  vfer  : nous 
voulu  ns  enfeigner  l'vn  Si  l'autre , que  la  prudence  doit  élite  guide  de  nos  .vêlions , 
comme  elle  fut  vrayement  lors  que  fous  le  Roy  Loues  KI1.  ou  Côhioignit  les  deux 
branches  de  la  famille  desaifncz  de  Bourbon, (ans  entrer  en  l'examen, Si  Jilcuffion 
à qui -apparccnoicnt  les  biens,cn  vn  Prince  Si  Pan  ici  h:  non  dilproportionnez 
®naagcs,  mefincs  félon  le  commun  cours  de  nature  en  clpcrancc  d'aUoir  lignée. 
Qmn.lcr.jüHie  va  us  prie, quel  truie  on  rapporta  de  ce  grand  mefnage  tantfouhaité 
par  la  mère  du  Roy.Vndelclpoird'vn  grand  Pnnce,quiiiic  premièrement  fa  ruine, 
lhccelfiucmcntvnc  plavc  qui  faignecneorcs  en  la  France.  Dclcfpoir  fondé  fur  vn 
fequeftn.,Sc  le  Icquellrc  paraucnturc  furies  impôrtunitcz  d'vue  Dame  qui  ne  refpi- 
roitun'vnevangeancccn  (bn  ame , & ne  vouloit  cltreTaincue.  I'adioufteray  qui 
la  fititc  dcl'ArrelldefeqticItre,  lcRoyfcitvnegrandc  toute.  Careftanc  aucune- 
ment alfctiré  du  mel'contcntcincnt  duPrmce,8i  ayant  eu  aduis  par  les  bruits  de 
l'entreprifc  qu':l  brafibit,|lfc  deuoit  .ilfcurerdc  faperfonneaMoulins,  comme  on 
luyconfeilloit.  D'autahtqu'cs  affaires  de  telle  confequenceil  faut  coût, pour  fe  ga- 
* |l 
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rcntirduricn,Scncbefongncrà  demyiDieunt  le  permit  pas,vou).rnt  affliger,  St  le  ' * 
Roy , Sc  fon  Royaume , la  iculc  capture  de  ce  Piinccpouuoït  fùré  duanotm  en  tu-  ^ •' 
mée  tous  les  deffans  de  l’ Empereur.  v ' 

Dcfucloponss’il  vousplaillce  fuzeau.  L’Empereur  pour  a/lcurcrfoiiE(Ltt  d ira-  ! 
lie,  n'ofoit  pasfculnous.dfaillirdedansb  France.  11  luÿ falloir  vn  lecond.  C'til 
pourquoy il  eut  recours  au  Roy  d'Angleterre , lequel  n y vouloir  du  commence- 
ment entendre  : mais  comme  lu  icuiic  Empereur  par  vnrnllinct  naturel  nournlloit  a 
dedans  fa  poi&ruic  vn  fommairedcdillïmûbtion,  pour.pàrucmc  i les  intentions, 
aufïiteotiua-  il  vn  moyen  pour  engager  l'Anglbis,  qu  i tut  que  le  Due  de  Bourbon 
mal-content  feroit  de  lapartte,  Icquclparfcsintclligcnccs  bruüiilcroit  les  artaircs 
du  François  dedans  fon  Royaume  , pendant  que  les  lieux  Princes  donncroicut  fur  • 
les  flancs,  I’vrt  du  codé  de  Languedoc , & l'autre  de  la  Picardie,  lorsque  le  Roy  fe- 
roitibrrC  de  la  France,  pour  guerroyer  IcMilanois., Proposition  belle  fur  laquelle 
l'Angloisfc  bifla  emporter,  Se  lcua  gens  tout  airifi  que  l'Empereur,  pour  ctfeCluer 
leurs'deifcins.  Sur  ces  entrefaites  la  confpitation  du  Cotincliablci'ut  defcoriucrte: 
diofe  dontl'Empcrbur  ne  fe  donna  pas  grande  peine, fc  contentât  d'auoir  csbianlc 
l'Anglois  qui  ne  fe  pouuoit  aifenientrcutcr  du  îcu,  ayant  fait  vncgiandc  lent  e de  ® 
gens.  Or  quant  au  fait  du  Conneltablc,illuy  lulfifoit  qu'il  fcruilld'efpouucntailà  la 
France.  En  qüoy  il  ne  fut  nullement  dcccu  de  lôn  opinion.Pnrce  que  le  Roy  voyant 
les  prépar  atifs  que  ces  dcuxPtinccsfaifoicnt  contre  luy,d’ailicurslafuittc  du  Con- 
nétable,il  fctrouua  grandement  cRonnciiiefçachant  quelles  reliques  de  fa  gran- 
deur Ion  nouucl  cnnciny  auoic  bilfc  dedans  la  France.  Cela  fut  calife  qu'il  lit  halte 
dedans  la  ville  de  Lyon, auecqucs  fon  armée  fans  la  iôîhdre  â cclledc  i Admirai  qui 
elloit de-là les  monts,  éfpandantdiucrfcnicntfes forces  par.Jcs  Prouinces,  pour 
faire  telle  ifes  ennemis.  Par  ainfi  nous  veilmesb  France  grandement  affligée , la 
Picardie  pillée,  & rauagée  par  l' A nglois,  le  Languedoc,  Je  b Prouenec  par  les  Im- 
périaux , fécondez  parles  Âduenturiers  François.  Car  en  tclsaccelfoircs , le  l'oldat 
qui  deifend  ne  fait  pas  moins  de  degaft  que  l'alfiillanr,  hofs-mis  qu'il  vaut  mieux 
vn  pays  g a lié  que  perdu.  Et  pour  le  regard  de  l' Italie , V Admit  al  non  fccoutu  ( pour 
lesraifons  par  inoyprcléntement  touché  es)  fut  contrainâ  de  faire  vnc  lionteulere- 
traiélc,  auecques  grande  perte  de  nos  Capitaines  de  marque.  Retraiéle  qui  a fleura 
grandement  l'Eftat  M danois  à l'cnnemy.  Nofttc  icuneRoyFrançors,  Prince  trçs- 
magnanimc,pour  reparer  toutes  ces  brèches, fe  voulut  trouucr  en  perfonne,  contre  C 
l’aduisdesplus  fages  guerriers,  à la  ioutnéedePauie , où  l'Empereur  fc  donna  bien 
garde  d'y  dire  ( qui  ettoit  ioücr  du  tout  à 1a  moitié  ) Se  là  fut  pris.le  ne  vous  difcoiuy 
rayicy,ny  les  morts, ny  les  prifousdesPrinces,  grands  Seigneurs  Se  Capitaines, 
vousen  trouuerez  le  dénombrement  dcdanslcs  mémoires  de  Meffire  Martin  du 
Bellay:  Sulfife  vous  que  c’eft  b tournée  en  laquelle  le  Roy  François  fut  fait  prifôn-  a 
nier  de  TEfpagnol , accompliflemcnt  general  de  nos  mal  - heurs  parle  traite  fait  à 
Madrid.Sommc  fur  le  mclnagc  pratiqué  dedans  le  Palais , au  contentement  d'vnc 
PrinccfTe  vlccrée,  nous  baftilincs  la  dcsbauche  generale  de  noftre  Ellat , que  ic  ne 
veuxappelIerruinc.Tantyaquelaplayefatgnecncoresauiourd'huy.  Carl'Efpa- 
gnolfcfaitacroire  que  nous  perdifrnes  par  letraidc,  lafouuerainctc  de  Flandre, 
ancienflcurondebCourorine.Etfeveitmefme  lanière  du  Roy  lors  Regenre  /tir 
le  point  de  perdre  laRcgence,  pour  1a  haine  qu’on  luy  portoit,lî  le  Due  de  Vendôf- 
me  fcmondsàcefairc,euftvoulucroireU  plus  pan  des  principaux  Bourgeois  de 
Paris.  --s  • 
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Procédures  tenues  en  la  foy  & hommage  , que  fcit  Philiffet 
Archiduc  tt  Autriche , à nojhe  Roy  Louys 
doHzjcJmc. 

Ch  am  t m XIUi 

E mal-heur  qui  nous  aduint  cilla  fournée  de  Pauie  , SC 
le  traiflé  qui  fut  fait  à fa  fuitce , veulent  que  ie  vous  rc- 
prefente  en  ce  lieu  la  dermere  foy  8c  nommage , qui 
nous  fur  fait  par  Philippe  Archiduc  d’ Autriche.  Par- 
auanturc  que  quelques  - fois  la  fortune  rouant  autre- 
ment Ton  rolle,  ce  Chapitre  pourra  enfeigner  à la  po- 
fleritc de  quelle  façon  elle  fe  deura  comporter.  Et 
vrayementie  me  transformerais  volontiers  tout  à fait, 
en  celuy  dont  i'ay  emprunté  celle  H iftoirc: Laquelle  re- 
prefcntccau iour8c  naïf  de  fon ancienneté , peur- dire 
y aura-il  moins  de  grâce  au  langage:  maisauffi  plus  de 
foy  & creance.  L’Autheurde  ce  mien  difcoutsfutvnMaillrelcan  Auis,  Notaire 
8e  Secrétaire  du  Roy , qui  non  feulement  fut  de  la  partie , ains  eut  commandement 
exprez, comme  il  nous  tefinoignc,de  Monfieur  de  Rochcfort, Chancelier  de  Fran- 
ce, de  rédiger  par  eferit  la  prefente  Hiiloire,  dontiecoppieray  mot  pour  mot  les 
principaux  articles,  afin  quele  Leélcur  fc  puiffe  informer  de  quelques  anciennctez 
que  nous  n'obfêruons  auiourd’huy. 

MeffireGuydeRochefortChancelierfousIeregnedenoflre  bon  Roy  Louys 
XU.partit  de  la  ville  de  Dourlens  pays  de  Picardie,pour  aller  en  celle  d' A rras,où  il 
arriualei.iourdcluillct  1499.  accompagné  des  Seigneurs  dcRauaftain,&de  la 
Grutture , de  deux  Maillrcs  des  Requcllcs  du  Roy,  fept  Confeillcrs  du  grand  Con- 
fcrl,dcux  Procureurs  generaux  du  Parlement , & grand  Confeil,  du  grand  Rappor- 
teur delà Chancelerie, du Baillif d' Amiens, 8e  decinqNotaires  8e  Secrétaires  du 
Roy  : le  vous  les  fpecifie  ainfi  que  ie  le  trouue  par  le  mémoire , 8c  vous  laiflc  i part 
L leurs  noms  8cfurnoms:D’autant  queceneferoitcemefemblc,querempliiragedc 
papier. 

Et  ainfi  que  mondic  ficur  le  Chancelier  (dit  Auis  ) fut  à toute  faditc  compagnie,  " 
commcàÜcüe  8c  demie  de  la  Cité  d'Arras,  chcuauchant  en  bon  ordre,  ayant  au  “ 
deuant  de  lnyd'HuifTlcr  du  grand  Confeil,  portant  là  inalfe  defcouucrte , armoyée  „ 
des  amies  du  Roy , 8c  apres ïuy  le  ChaufFecire  qui  portoit  le  feel , ainfi  qu'il  efl  ac-  „ 
couftumé  quand  mondit  fieur  le  Chancelierva  parles  champs  : Ec  lequel  Chauffe-  « 
cireeftoit  coitoyédedcux  Roys  d'armes:  c'cftifçauoir  Mont-joye  premier  Roy  “ 
d' armes,  8c  Normandie.  . “ 

le  vous  ay  rapporte  cède  claufe  tout  de  fon  long,  afin  que  cognoifliez  en  partant 
quel ordre  tcnoienr  anciennement  les  Chanceliers  allans  par  pays  és allés  de  cere- 
monie, ayanspourfuitre  ordinaire  l’vndes  ChaufFecireiCar  ce  qu'il  en  dit  icy , ille 
répété  cy-apres , en  vn  autre  endroit.  Or  ellanr  le  Chancelier  à vnelieüc  près  de  la 
ville,  Melfire  Thomas  de  Pleutre  Euefque  de  Cambray , Chancelier  de  l'Archiduc, 
accompagné  du  Comte  de  Naffau,8c  plufieursautresSeigneursdeMarque,levin- 
drent  fahier delà  part  de  leur  Maiiire.  En  celle  première  cntreucuc,  mille  curiàlf- 
® tcz:8t  arriuez  aux  faux-bourgs  d'Arras, l’Archiduc  fuiuy  de  plufieurs  Cheualiers  de 
fo»  Ordre,  8c  Scigncursdc  fon  Confeil,vint  accueillir  le  Chancelier  qu'il  embrafTa, 
ayant  toufiours  le  bonnet  au  poing , Scluy  dit  qu’il  efloit  le  bien  venu,  luy  deman- 
dant  en  ccftcmanicre,  Comment  fc  porte  Moufieur  le  RoylA  quoymondit  ficur 
le  Chancelier  refpondit,  Que  tres-biengraccsàDieu,  comme  il  auoit  intention  de 
plus  amplement  luy  d 1 r c . 

De  1*  plufieutï.  grandes  careffcs  de  Iapartdel'Archiduc,aux  Seigneurs  de  Raua- 
ftain  Sc  la  Gnitture  ,8c  Meilleurs  des  Rcqucltes,  8c  du  grand  Confed,  8c  lamais  il  ne 
fo  voulut  couurir  ,ûnon  que  le  Chancelier  fuit  le  premier  couuert , puis  l' Autheur 
•ourfuiuantfa  route, 
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„ Moniteur  le  Chancelier  ( dit-il  ) 8c  l'Archiduc  fe  meirent  eux  deux  enfemble , ^ 
,,  pour  entier  en  la  ville,  le  Chancelier  toujours  à dexue , 8c  cheuauchant  au  deuant 
» de  luy  l'HuilTier  du  grand  Confcil , fa  malle  haute  8c  dcfcouuertc,  8c  le  Chauffedre 
” ayant  le  feel  du  Roy  fur  fon  dos,  comme  il  cil  de  couftu  me,  quand  mondit  lîeur  le 
” Chanceher  cheuauche  par  le  Royaume  ,8c  deux  Rois  d'armes  en  leur  ordre  : lins 
” qu'entre  mcfdits  (leurs  le  Chancelier  & Archiduc  y culi  autre.  Quelle  chofc  elloit, 

„ 8c  fut  bien  regardée , tant  par  les  gens  Sc  Officiers  de  l’Archiduc,  que  par  le  peuple , 

» dont  ily  auoit  grâd  nombrc,tant  hors  la  cité,  que  dedans,  illec  venus  pour  voir  l'cn- 
» tréc.Ec  mena  & conduit  mondit  fleur  l'Archiduc , mondit  fleur  le  Chancelier  toii- 
” jours  parlant  à luy, en  foy  fouucnt  dcfcouurant,  fans  ce  qu’il  fc  couurilt,quc  mondit 
’’  fleurie  Chancelier  nefuft  aulfi-toft  couuerr,  iufques  à l’entrée  du  eloiftre  de  la  grâ- 
de  Eglifc.  Voulant  mondit  fcigneur  l'Archiduc  à toute  force  le  mener  iufques  à la 
,,  mailon  Epifcopale,en  laquelle  mondit  fcigneur  a toufiours  efté  logé.  Nonobftant 
» les  rcquciies  8c  prières  que  mondit  fcigneur  le  Chancelier  luy  feilt  de  lôy  contenir 
>•  de  l'honneur  qu'il  luy  auoit  fait  en  faueur  du  Roy.  Et  fur  ces  paroles  fc  départit 
” mondit  fleur  l'Archiduc,  8c  s’ en  alla  en  la  ville  d'Arras  en  fon  logis  deS.  Va(l,8c 
”,  mondit  fcigneur  le  Chancelier  en  ladite  maifon  Epifcopale , accompagné  du  fleur 
„ Comte  de  Nalfau,8c  autres  grands  perfonnages  de  la  mailcm  de  mondit  fleur  l'Ar- 
» chiduc,8c  apres  chacun  de  la  compagnie , 8c  bande  de  mondit  fleurie  Chancelier  , 

“ s'en  alla  au  logis  qui  luy  elloit  ordonné. 

Vous  pouucz  voir  par  cela  auec  quel  refpcék  le  Chancelier  fut  accueilly 
par  l'Archiduc.  Trois  ioursfc  partent , pendant  lefquels  l'Archiduc , 8c  le  Com- 
te de  NalTau  levindrent  vifiter,  pour  concerter  cnfcmblcmcnc  fur  quelques  ob- 
feuritez  que  M.  Iean  Burdelot  Procureur  general  auParlemcnt , auoit  propofées. 
Defquelless'eftâsefclaircisjleleudy  q-Iuillet  le  Chancelier  leur  déclara  qu'il  defl- 
roit  que  le  lendemain  fc  prefentaft  pour  faire  lafoy  8c hommage  qu’il  elloit  tenu  de 
porter, popr  raifon  de  la  Pairric  8c  Comté  de  Flandres,8c  femblablemcnt  des  Com- 
tez  d'Artois,  8c  de  Charroulois , 8c  autres  terres  8c  Seigneuries  tenues  8c  mouuan- 
tçs  de  la  Couronne  de  France.  Ce  qui  fut  par  l'Archiduc  trouué  bon.  Le  îour,  lieu, 
8c  heure  arreitez,lc  Chancelier  ordonna  pour  le  lieu  8c  place  la  féconde  farte  de  Ion 
logis, qu'il  fit  rcucltir  d'vrte riche  tapifleric,  8c  rehaufler  le  lieu  où  l’hommage  ièroie 
fait  de  deux  marches, où  fut  mile  vne  chaire  de  veloux  feiné  de  fleurs  de  Lys , en  la- 
quelle il  feroitartis  deuant  la  réception,  8clcs  paroles  qui  feroient  proférées  par 
l'Archiduc.  Le  lendemain  fur  les  10.  heures,  citant  en  chambre  enuironné  de  Mei- 
lleurs des  Requellcs  de l'Hortel,gens  du  grand  Confeil,  Baillif d' Amiens, 8c autres 
cy-deflus nommez, ilfut  aduerrypar  l'Eucfquc, quel' Archiduc elloitparty de  Ion 
Hollcl,pourvenir  faire  l'hommage , 8cpar  deux  autres  foisilrdceut  pareil  aduis  par 
quelques  autres  Officiersde  l'Archiduc,  qui  luy  dirent  que  leur  Maillre  elloit  en 
chemin  pour  céteffeét.  Enfinaduertyparlesfieursdela  Grutture , Flammezellcs. 
Chambellan  du  Roy,  8c  Rauallan , qui  l'auoicnt  accompagne  depuis  fon  logis  iuf- 
ques en  ce  licu,qu'il  elloit  entré  iufques  à la  première  fallc.  Adoncqucs  le  Chance- 
lier vertu  d'vnc  robbe  de  veloux  cramoify,fon  chapeau  en  telle  fc  partit  de  fa  cham- 
bre,cn  la  maniéré  qui  s'enfuit.  Et  ainfi  l'ay  - ie  coppic  mot  pour  mot  de  l' Authcur, 
dont  i’ay  recucilly  l'Hiltoirc. 

„ Ayant  au  deuant  de  luy  ledit  Huiflîerdu  grand  Confcil , portant  là  malle 
„ dcfcouuertc,  8c  haut  criant  au  peuple  qui  là  elloit  aflcmblé  en  grand  nombre.  De- 
» uant,  deuant,  faites  place.  Et  apres  luy  ailoient  les  deux  Rois  d'armes  du  Roy  no- 
■■  llrcdit  fcigneur , vertus  des  cottes  d'armes  dudit  fleur.  Puis  marchant  mondit  fleur 
le  Chancelier,  8c apres McrticursdesRequelles, les Confeillersdu grand Conlcil, 

!’  Notaires  8c  Secrétaires  du  Roy,  auec  lefquels  i’ellois  (pourfuit  l'Authcur  ) 8c  parce 
„ que  mondit  fleur  le  Chancelier  m’auoit  ordonné  auparauant  lôn  parlement  de  la- 
» dite  Chambre , inc  mettre  en  lieu  8c  place , pour  dire  prefent  à la  réception  dudit 
>,  hommage , pouroüyr  les  paroles , tant  de  luy , que  de  mondit  fleur  l'Archiduc, 

■*  qui  y feroient  dites  8c  proférées  par  eux  deux , prendre  le  commencement  des  Ict- 
“ Je*,-  cr  nectlfaircs,  ie  m'auancay  pour  ce  faire.  Et  cft  à fçauoirqu'amfi  que  mon- 
®***'to  Chancelier  approcha  delachaire  oùildcuoitfeoir,  mondit  fleur  l'Ar- 
,|C  1 qui  auprès  «ficelle  elloit,  attendant  mondit  fleur  le  Chancelier,  ofiain- 
n comment  le  bonnet  de  fa  telle  : U liant  à mondit  lîeur  le  Chanceher  ces  mots  t 
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Monfieur , Dieu  vous  doint  bon  iour  ; 8c  en  ce  d liant  bailla  fort  la  telle  : Et  mondit 
" fleurie  Chancelier  lins  rien  proférer , ou  dirc.mot , mcit  feulement  la  main  à fon 
chapeau, qu'il  auoit  en  la  tellciEt  incontincntl'vn  deldits  Koisd' armes, ainfi  qu'or- 
donné luy  auoit  cité  par  mondit  fleur  le  Chancclicr,cria  à haute  voix  par  trois  fois  : 
Faites  paix.  Ce  fait  mondit  lïcur  l’Archiduc  lé  prefenta  à mondit  licur  le  Chancelier 
potirfairc  ledit  hommage , difant:  Monfieur  le  Chancelier,  icfuisicy  venu  deuers 
vous  pour  faire  l'hommage,  que  tenu  fuis  faire  à Monfieur  le  Roy  touchât  mes  Pair- 
ncs  8c  Comtcz  de  Flandre,d'Artois,8c  Cliarroulois,lefquclsic  tiens  de  Monfieur  le 
Roy,  à caufe  de  fa  Couronne.  Etions  mondit  licur  le  Chancelier,  ainfi  alfis  qu'il 
elloit  en  fadite  chaire , tout  couuert  de  bon  net  Je  chapeau, luy  demanda,  s'il  auoit 
ceinture, dague,ou  autre  ballon.  Lequel  mondit  licur  l'Archiduc  c nk-uant  lirob- 
bc  qui  cltoit  fans  ceinture, dit  que  non.  Ce  dit  mondit  licurle  Chancelier  luy  mcit 
les  deux  mains  entre  les  fiennes,  8c  icelles  ainfi  tenans  Se  iointes,  mondit  licur  l'Ar- 
chiduc fe veut  endiner,  monllrantapparcncedcfcvouloirmcttrcà  genoux.  Ce 
que  mondit  licurle  Chancelier  ne  voulut  fouffrir,  ains  en  le  fouflcnant  par  lcfdites 
mains , qu'il  tenoit  comme  dit  cft , luy  dit  ces  mots.  Il  fuffit  de  voftrc  bon  vouloir, 
b Puis  mondit  licur  le  Chancelier  luy  dit  en  celle  manière,  luyicnam  routiours  les 
deux  mains  iointes, & ayant  mondit  licur  l'Archiduc  la  telle  nue, 8c  encores  s'effor- 
çant toufiours  de  fe  mettre  â genoux.  Vousdeucn  cz  homme  du  Koy , vollrc  louue- 
rain  Seigneur, 8c  luy  faites  foy  St  hommage  lige,pour  railbn  des  Pairries  Si  Comtez 
de  Flandre , 8t  aulu  des  Comtcz  d'Artois  8c  de  Charron  lois , 8c  de  toutes  terres  que 
tenez , Si  qui  font  mouuantcs , 8c  tenues  du  Roy  à caufe  de  fa  Couronne  : Luy  pro- 
mettez le  léruir  iufqucs  i la  mort,incIu(iuemenc  enuers  Si  contre  tous  ceux  qui  peu- 
uent  viure  8c  mourir  (ans  nul  rcfcrucr,dc  procurer  fon  bien  8c  cuitcr  fon  dommage, 
8c  vous  induire  8c  acquit er  enuers  luy, comme  enuers  vollrc  fouucrai  n Seigneur.  A 
quoyfutparmonditfieurl'Archiducrcfpondu:  Parmafoy  ainfi  le  promets-ie,  8c 
ainfileferay.Etcc  ditmondirfieurle  Chancelier luydit  ces  mots,  Etievousy  re- 
çoy,làuf  le  droit  du  Roy  en  autre  chofe,8c  l'autruy  en  toutcs.Puis  tendit  la  îoüe , en 
laquelle  monditfieur  l'Archiduc  le  baiiàiPuis  mondit  licur  l'Archiduc  requit  8c  de- 
manda lettres  à mondit  ficur  le  Châcelier,  Icfquelles  il  me  commanda  de  luy  faire , 
8c  icellesluy  depefcher.Lors  mondit  licur  leChancclicr  fe  leua  de  fadiéle  chaire,8c 
fe  defcouuritdu  chapeau  8c  bonnet, 8c  feit  reuerenceà  mondit  licur  l’Archiduc,luy 
C difant  ces  motsiMonfieur  ie  faifois  n'agueres  office  de  Roy,rcprcfcntant  fa  perfon- 
nc,  8c  de  prefent  ie  fuis  Guy  de  Rochefort,  vollrc  très- humble  léruiteur , toufiours 
pre(ldevousferuircnucrslcRoy,monfouucrain  Seigneur  8c  Maillre  en  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  me  commander.  Dont  mondit  fieur  l'Archiduc  le  remercia, luy  di- 
lant:  le  vous  remercie  Monfieur  le  Chancelier,  8c  vous  prie  qu'en  coûtes  mes  affai- 
res enuers  mondit  licurle  Roy, vous  me' vouliez  toulioiirsaiioirpour  recommandé. 
Tefmoin mon feing manuel cy  mis  Ici.  iourd'Aoull  l'an  148p.  Sic Jlgnatum Amis, 
L'ordre  quifut  lorstenu  m'a  lemblé  digncd'cllre  icy  cnchaflc.Les  grâds  Seigneurs 
ioüent  leurs  rollcs  ainfi  qu'ils  veulent,  par  cet  Vniuers,  Si  les  petits  qui  font  média- 
teurs de  leurs  ieux,  fe  donnent  quelques-fois  laloy  de  iuger  des  coups.  Monfieur  le 
Chancelier  de  Rochefort  cfloit  vn  grand  perfonnage , non  fujet  à faute  en  ce  qui 
luy  clloit  enjoint  8c  commandé  par  fon  Maillrc,toutcs-fois  la  qucllion  n'ell  pas  pe- 
tite de  foauoir,fi  luy  reprefentant  lors  la  perfonne  du  Roy  fon  Seigneur  ( comme 
iuy-mclrne  fut  d'accord  par  fes  derniers  propos)  fit  afte  digne  de  foy, ou  pour  mieux 
dire  de  Roy,quand  il  ne  voulut  permettre, que  l'Archiduc  le  conduifill  iufques  à la 
maifon  Epifcopale  pour  s'heberger  : 8c  que  failânt  la  foy  Si  hommage , il  ne  voulut 
D permettre  qu'il  s'agenoüilla(l,comme  il  vouloir  faire , 8c  elloit  le  deu  de  fon  vaffcla- 
gc:  Parce  que  fi  ces  deux  poinéls  n'clloicnt  en  cét  aéle,la  clollure  d'iceluy  eull  efté 
bien  plus  magnifique,  quand  ildit  qu  auparaiiant  ilfufim  office  de  Roy , 8C  depuis 
il  elloit  vnfimple  Guy  de  Rochefort,  8cc.  Et  toutcs-foisic  veux  croire  que  tout  ce 
que  fit  ce  grand  Chancelier  , ce  futpar  vn  icu  rnefuré  qui  luy  auoit  eflé  prefent 
auant  fon  parlement  parle  Roy  enfonConfeil.  Autrement  fafaute  eull  cfté  tres- 
grande,  Scincxcufable. 
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Deux  exemples  mémorables  de  Clemence  , l’in  du  Roy  François  premier,  * 
en  la  punition  du  fait  du  Conneflablt  de  Bourbon , l'autie 
de  noiïre  grand  Roy  Henry  quatrtejme  en  celle 
du  Marefcbal  de  Biron. 

Chapitre  XIV. 

E ferais  vfl  grand  lourdaut,  de  vouloir  faire  entrer  en 
comparaifou  1*  qualité  d'vn  Marcfchal  de  France  , 
auecques  celle  du  Conneftable,  8c  plusencores  ft  ie 
mettois  en  contrecarre  vn  (impie  Gentil -homme  ou 
Seigneur  auecqucsvn  Prince  du  Sang,  Et  neantmoms 
àlafimtc  du  Chapitre  precedent,  ie  puis  dire  comme 
chofe  tres-vraye , quele  Conneftable  de  Bourbon , & ft 
le  Marefchai  de  Biron,  tous  deux  grands  Capitaines, 

St  guerriers  , furent  amorcer  aux  enrreprifes  qu'ils 
braiferenr,  celtiy-là,paries  appas  du  mariage  de  la 
tuy-cyfoHsi’efperanecd'cfpoufcrlafilkdu  Duc  de  Sa- 
uoye  il  prefent  viuant.  Vray  qu'en  celle  communauté  dercncontres , ils  curent  cela 
de  Jifconucnablc,que  le  premier  auoit  eu  auparauant  quelque  fujet  de  mefeonten- 
tement  ,&  l'autre  no r, ayant  toufiours  cfté  embralTé  par  le  Roy  Ion  Madfrc  d'vne 
fingulicreaffeftion  8:  faueur.  Tous  deux  furent  chattiex , I'vncn  fon  abfence  par 
defaux,  & contumaces,  rautreenpcrfonne.  Les  deux  Roys  y apportèrent  cha- 
cun en  fon  eudroift , vn  formulaire  de  clemencc , mais  l'vn  de  l'autre  diuers.  Hi- 
ftoire  qu'il  ne  fera  hors  de  propos  de  vousreprcfcncerà  lafuitte  du  precedent  Cha- 
pitre. le  remets  à vos  arbitrages  de  mger  lequel  desdeux  feit  acte  le  plus  fignalé  en 
ce  fujet. 

le  commenceray  parle  Roy  François,  & vous  dirày  que  combien  que  iefait 
du  Conneftable,  pour  le  grand  rang  qu'il  tenoit,tant  de  fon  ancien  eltoc,  que 
parlcgradc  qu'il  poitoir,tinttourelaFranceen vne  extrême  crainte,  routes-fois  C 
tarnais  l’opinion  du  Roy  François  ne  fut  d'en  rendre  la  punition  fanglante , ains  de 
challicr  par  priions  & crainte  de  morts , ceux  qui  ciraient  foupçonnez  d'auoir 
adhéré  à celle  conlpiration.  Qu'ainfi  ne  foit,  non  feulement  on  le  faifit  de  tous 
les  principaux  domclliqucs,  mais  auflï  des  Seigneurs,  qmluydloicnt  plus  fauo- 
ris,  d'vns  Seigneurs  de  laVaulguion,  8c  de  Prié,  tous  deux  Capitaines  de  cin- 
quante lances  :&  fur  tousde  Meflîrelean  de  Poitiers,  Seigneur  dcSainft  V allier, 
Cheualier  de  l'Ordre  du  Roy,  Capitaine  de  cent  Gentils-hommes  de  fa  Maifon: 
Auquel  le  proce*  extraordinaire  fut  fait  & parfait , tout  ainfi  que  au  Conncfta- 
blc  : En  fin  par  Atreftdufcizicfme  Ianutcr  miicinqcensvingtSc  trois,  le  Con- 
neftable fut  dégradé  de  tousfes  honneurs,  8c  fesbicnsacquis  à la  Couronne,  le 
Roy  feant  en  fon  lift  de  luftice.  Et  par  autre  Arrcft  Sainft  Valhet  condamné  i 
mort , routes-lois  lors  que  l’on  voulut  procéder  à l'execution,  le  Roy  par  lès  Paten- 
tes luy  conuertitlapeinedemorten  vne  perpétuelle  prifbn  : Et  depuis  furent  les 
prifons  à pur  Se  a plein  ouuertcsàtous  les  autres  prtfonniers. 

Quelqu’vn  me  pourra  dire  en  paffant,  que  pour  le  regard  du  Conneftable, 
ü ne  faut  attribuerà  clcmence,  s'il  ne  futcondamnéi mort,  ainsi  iaquaiité  de  D 
Prince  du  Sangqu'il  portoic.  Toures-fois  cefterciglc  n'cft point obferuce  quand 
vn  Prince  du  Sang  fe  trouue  auoit  voulu  attenter  contre  le  Roy  & fon  Eftat. 
Ainfi  que  nous  trouuons  auoir  efté  autres-fois  pratiqué  fous  le  régné  du  Roy 
Charles  VII.  contre  lean  de  Valois  Prince  du  Sang , Duc  d'Alençon,  lequel 
par  Arrcll  du  dixiefme  Oftobre  mil  quatre  cens  cinquante  huift,  donné  pat  le 
Parlement, 8:  Pairs  de  France  iVendofme,  ayant  elle  déclaré  cnmmeux  de  lexe 
Majefté  , pour  auoir.  voulu  introduire  en  France  , l’Anglois,  fut  condamné 
à dire  décapité,  & tous  fesbiens  confifquez.  Vray  que  le  Roy  Charles  change» 
celle  mort  ea  vne  pnibn  perpecueUc , & donna  i la  veufue  , 8c  aux  enfans  du 
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^ condamné  tous,  & chacuns  les  biens  à luy  .uIiuccï.  Tellement  que  ie  veux  croire 
que  le  Roy  Franç oisfeant  en  fonliâ  de  luftice  au  Parlement  de  Paris , à la  conclu- 
uondel'Arreft,nevoulutpar  là  débonnaireté,  qu'on  touchait  au  lâng  de  celuy, 
qui  mericoit  de  perdre  la  vie.  Or  quant  à fainél  Vallicr,  combien  que  l'arrell  conue 
luy  baillé  frapatt  à fa  mort,  routes-fois  ie  m'alfcurc  que  fur  le  champ  inclines  les  lu- 
ges curent  aduis  du  Roy,dc  la  clémence  qu’il  vouloit  exercer  en  luy.  Et  de  celai’cn 
ayvn  argument  qui  mefcmble  indubitable.  Car  combien  qu'a  la  fuite  de  l'arrcft,  y 
euft  dedaaslcregiltrcvnrerencumde  la  Cour,  portant  qu’il  (croit  appliqué  à la 
queltion , auant  que  d’eftre  expofe  au  dernier  fupplicc , afin  d’indiquer  Tes  Autres 
complices,  toutesfois  iamais  celte  queltion  ne  luy  fut  prefentée.  Ce  que  la  Cour 
n’cult  obmis  de  faire,  (i  clic  n'cuft  eu  fous  main  ic  mot  du  Prince , qui  arrcltoit  leur 
arrcll. 

Le  récit  de  l'hiltoircdu  Conneltable  de  Bourbon,  m’a  remis  en  mémoire  les 
procedures  qui  furent  depuis  quelques  aunces  en  y a , pratiquées  par  noltre  feu 
grand  Roy  Henry  quatricfmc , au  tu  ici  du  Marcfchal  de  Biron,  le  vous  ay  dit  que  la 
première  dcfconircnuc  en  la  tragédie  de  Bourbon, prouint  pour  auoir  mal  à propos 
niellé  la  pratique  du  Palais  auccques  les  affaires  d' bftat,par  vne  auarice  mal  rciglée 
d’vne  grande  Dame,  &d’vn  Bonnet  quarré.  le  vous  diray  maintenant  que  noltre 
Roy  Henry,  Prince  pratic aux  affaires d’Eltat,&  non  du  Palais,  apres  l'execution 
de  l’arrell  donné  contre  le  Marcfchal  de  Biron,  fit  don  au  frère  de  luy  de  tous,  8c 
chacuns  fes  biensconfifqucz.  Duquel  don  le  donataire  demandant  la  vérification 
i la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  comme  elt  la  commune  vfancc  en  telles  ma- 
tières, Moniteur  Nicolaï  premier  Prcftdcnt,  auccques  quelques, Maitlrcs  des 
Comptes,  & les  gens  duRoy, commis  pour  faire  remonftranceSàfaMajclté, luy  re- 
montra que  ce  don  eltoic  contre  les  anciennes  rcigles  delà  chambre, laquelle  n'a- 
uoit  iamais  appris  de  vérifier  telles  maniérés  de  dons  faits  aux  heritiers  de  ceux  qui 
auoientefté  condamnez  à mort,  pour  crime  de  lezeMajcftc  au  premier  chef.  A 

S faire  nos  anceltresauoienc  cité  fagemeut  induits,  pour  dcltourner  tous  les 
tsde  tels  exécrables  attentats,  afin  que  leursprochesparens  habiles  à Icurfuc- 
ceder,  n’cfperaiïenttrouucr  rcffourccen  la  liberté  de  nos  Roys,  furies  biens  qui 
auoientefté  confifquez.  Rcmonftrances  certes  belles,  8i  dignes  d'vne  grande  com- 
pagnie, toutcs-foislc  Roy  apres  nous  auoir  oiiys  : le  trouuc  (dit-il)  voftrereigle’ 
L pleine  de  zele,  & Üifcretion,mais  quant  A moy  ie  veux  qu’on  lpache,que  ce  n'a  cité, 
ny  l’or  ny  l’argent , ny  les  biens  qui  m’ont  (ëmonds  à la  mort  du  defunét,  ains  la 
vengcancepubliqueen  celuy  qui  auoitconlpiré  contre  le  repos  general  de  moy,8c 
de  mon  Royaume.  Et  pour  celle  caulcay-ie  voulu  que  fonprocez  luy  fuit  fait,  8c 
parfait , afin  de  feruir  d'exemple  il  chacun  : Maintenant  il  me  plailt  de  gratifier  lôn 
frcrc  du  bien  1 moy  adiuge,  pour  l'excitcràbicn  faire,  tout  ainfi  que  par  la  mon  du 
defunâ  il  doit  eftre  deftourné  du  mal.  Apophthcgmc  digne  d’vn  grâd  Roy, qui  euft 
fermé  la  bouche  i celuy , qui  donna  les  mémoires  i Madame  la  Régente , pour  ter- 
raffer  mal  à propos  le  Prince , qui  auparauantauoit  toufiours  bien  mérité  du  pu- 
blic. 

Car  quant  au  relie  des  procedures,  qui  eft  le  principal  fujet  du  prefent  cha- 
pitre, à la  vérité  le  Roy  François  par  là  clcmcnce  obligea  grandement  tous  ceux 
de  la  coniuracion  de  Bourbon , lors  que  (ans  effufion  de  lâng  il  leur  fit  ouurir 
ks  prifons.  Vous  jugerez  de  quelle  recommandation  8c  mérite  fut  celle  de  no- 
ltrc  feu  Roy  Henry.  Parce  qu'il  ne  voulut  qu'on  emprifonnaft  aucun  que  l’on 
foupçonnoit  auoir  clic  de  la  partie,  fors  vn  fecretaire  du  fieur  de  Biron.  Et  de 
® cefte  hiftoirc  icin'cncroy  : D'autant  que  lors  que  nousluyfeifmcs  lcsremonftran- 
Cesde  la  part  de  la  Cliainbrc  fur  le  don  cy-dcftiis  mentionné , apres  nous  auoir 
payé  d’vue  monnoyc  Royale  telle  que  dclfus  , il  adioufta  ces  mots  particuliè- 
rement à deux  de  la  compagnie  dont  i’eltois  i’vn  : On  me  difoit  que  fi  ie  per- 
uiettois  qu’il  fuit  exécuté  à mort  (parlant  du  Marcfchal  de  Biron)  ma  Courde- 
meureroit  déferre  , pour  la  creance  qu'il  auoit  i la  Noblclfe,  8c  la  Nobleffc  en 
luy,  ficiamaisie  ne  lavas  !ï  pleine  qu'elle  eft,  chacun  fe  prefentant  deuant  moy 
pour  dire  qu'iln'auoitiamaisefté  de  la  coniuration,  choie  que  ie  fuistres-con- 
tentde  croire,  encorcsqu^ic  fcache  le  contraire.  Trait  admirable  de  démence 
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& fageffe  tout  enfcmble.  En  eduy  du  Roy  François  exerçant  fa  débonnaireté,  A 
il  oftenfa  aucunement  ceux  qui  auoient  efté  pttfonnier»  ,'fi  toutesfois  ce  motd'of- 
fenfer  peut,  & doit  tomber  en  ce  grand  fuicéi  dans  ma  plume.  En  celuy  de  noftre 
Roy  Henry,  leur  pardonnant  fans  mot  dire,  il  ne  les  voulut  otfenfer , pour  fe  les 
rendre  plus  obligez.  Et  par  ce  moyen  affopitjStttanquilita  toutes  chofcs  i petit 
bruiâ. 


De  la  monde  Marie  Sthuart  Royne  d'Sfcojfe , vaifac  en  pre- 
mières nopces  de  François  fécond  de  cc 
nom  Roy  de  France. 

C II  > M T 1 1 XV. 

Oku  f.  n que  par  le  prefent  difeours  ie  feray  vne  fait-  B 
lie  de  noftre  France  en  Angleterre,  toutesfois  ic  ne 
penfe  faire  chofe  efloigncc  de  mon  but , fi  ie  parle  de 
cette Princdfequiauoitcn premières  nopces  elpoufé 
l'vtidcnos  Roys.  L'hiftoiredu  Conncftablc  de  S.  Pot 
a engendré  dedans  monaitjcvn  pefle-mefie  de  defptc 
5t  compaflion:  Defptt , le  voyant  en  fa  bonne  fortune 
trop  oublieux  de  fon  deuoiriCompaflion , quand  apres 
tant  de  grandeurs  dontileftoit  comblé,  tcvoyfa  fin 
eftrc  aboutie  à vn  mal-heureux  efeharfaut.  Semblables 
effecis  a produit  en  moy  l'hiftoire  tragique  duDuc  deBourbon.  Mais  en  celle  que 
ie  difeourray  maimenaut,il  me  fcmbic  n'y  auoir  que  pleurs:&  parauanturc  fe  trou- 
ucra-i!  homme  qut  en  iifanr  ne  pardonnera  à fes  yeux. 

Apres  que  ccfte  pauurc  Princefleeut  cfté  détenue  prifonniere  en  Angleterre 
l'efpacc  de  dix-neuf  ans  ( fi  fous  bon , ou  mauuaistiltre,  te  m'en  raportc  à cc  qui  en 
eft  ) elle  fut  aceufée  c n l'att’cmb'ée  dcsEftats  ( qu'ils  appcllentParlcmcnt  ) d'auok 
voulu attenterparpetfonncsintcrpofées,contrclaviede!a  Roync  d'Angleterre.  c 
Sur  cefte  querelle  fonproccz  luy  ayant  efté  faittt  Scparfaittt , par  arreft  elle  eft  con- 
damnée à mort.  Lequel  luy  fut  deflors  fignifié , & toutes-fois  l'execution  furfifep.tr 
le  commandement  de  la  Royne.  Cette  pauurc  Prinedfe  auoic  efté  ( comme  vn  roc 
au  tniltcu  des  vagues  & flots  ) confiante  pendant  fes  mal-heurs , en  noftre  Religion 
Catholique  , Apoftoliquc  , Romaine.  Qui  rendoit  les  feigneurs  d'Angleterre 
eftonnez,  lcfquelspour  faire  profeffion,  les  vus  du  Lutberanifme,  les  autres  du 
Caluintfme , craignoient  que  s'il  mefaduenoit  à leur  Royne , 8c  que  fi  cette  - cy  , 
comme  plus  proche  par  droit  de  fang,  arriuaft  à la  Couronne,  elle  ttoublcroit  tout 
d'vne  main,  & lereposdc  leurs  confidences,  &celuy  généralement  de  l'Eftat,  ils 
Iblicitercnt  à toute  bride  leur  Royne  de  vouloir,  fans  plusdelayer,  faire  (brtir  cf- 
fcâ  i l'arreft. Laquelle  vaincuë  de  leurs  importunitez  fit  décerner  fa  commiflion  le 
premier  iottr  de  r curier  tj  87.  Qui  fut  mifê  és  mainsde  Robert  Bccfle , l’vn  des  Sc- 
cretairesduConfêtl,aueccommandementtrcs-cxpretaux  Comtes  de  Scheros- 
bety,  Kent,  Atby,Comberlan,Pambrox,d'y  prefter  confonde  aide.Tous  fcignetlrs 
voifins  du  lieu  dePotcringay  ,où  cllcauoit  efté  depuis  l'arreft  confinée  & gardée 
pluscftroiéicmcntqu'juparauantparlcfieurAmtasPoolet.  Beefle  arriuc  le  qua- 
triefine  du  mois , 3c  prcfcntcla  commiflion  au  Comte  de  Kent:  le  S.  va  trouucr  le  ° 
Comte  de  Schcrosbevy,  grand  Marcfcha!  d'Angleterre.  Le  Mardy  7.  ccsMillors, 
atrtuez  an  Chafteau  cnuoyerenr  dire  i la  Royne  dTèfcoffe  furies  trois  heures  de  re~ 

Je "é  c,  clelirtïicnt  parler  i ellcpoitr  vne  affaire  de  grande  importance.  Adooc- 

qiics  celle  Darneaffeurée  quec'eftoient  nouueües  de  fa  proche  mort,  s'armant 
d vne  magnanimité  de  courage,  leur  mande  qu'ils  feroient  les  trcs-bien  venus,  & 
pour  onner  audience  aux  Ambafladeurs  de  fa  mort , s'afftet  dedans  vne  chaire. 

Ou  e omte  de Schetobery , nue  telle  auccques  fe  compagnons,  luy  fit  récit 
du  commandement  exprès  qu'ils  auoient  receu  ci  la  Royne  kur  Dame  , Sç 
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Miiftrcflc  : La  fuppliaut  ne  vouloirtroiiuer  mauuais qu'on  hiyen  fiftla  leélurc: 
*Rçquelle  qu'elle  leur  entérina  d'vnc  grande  franchifc  d'cIpnC  La  tommiflion 
ayant  elle  leue  : le  n'cuflc  iamais  pente  ( die  - elle  ) que  la  Roync  ma  fœur  cuit 
' voulu  acquicfccr  àvn  aéle  tantimpiccux  > que  cctluy  , contre  celle  qui  n'eft  en 
* aucune  lapon  fa  iufticiable , toutesfois  ic  la  remercie,  8c  prend  i très  - grande 
obligation  l'miulhce  que  l'on  cxcrcccn  ma  perfonne,  par  le  moyen  de  laquelle 
ie  t’eray  vn  briz  de  prilon  à tous  mes  mal-heurs,  pour  entrer  en  vne  béatitude 
éternelle.  Et  apres  pluticurs  propos,  mettant  la  main  tûr  les  EuangUes  elle  iu- 
ra  h’auoir  iamais  pourchatlcld  mort  de  la  Royne  d'Angleterre,  8c  de  ceappelloit 
Dieu  à tcfmoing.  LcComte  de  Kent  luy  voulut  bailler  vnMintftre  pour  laconfo- 
ler , mais  elle  d'vn oeil  lourcillcux  le  rejetta.  Et  comme  leurs  difeours  le  prome- 
noienc  d'vnc  bouche  à autre , aduint  à ce  mcfinc  Milord , qui  fcul  d'entre  (es  com- 
pagnons la  vouloir  catechifer,  de  dire,  qu’elle  auoir  mal  recognu  les  honneurs  par 
cUercceusdciaRoynclàMaifircfTciScquc  làviecltoicla  monde  leur  Religion  : 
comme  au  contraire  là  mort  en  eftoit  la  vie.  A ce  mot  ayant  mis  fin  à fon  pourpar- 
lers Roync  luy  demanda  quand  clic  deuoit  mourir  : Aquoyluyfurrelpondiipar 
® le  Seigneur  de  Scherobcry,  que  ce  fcroitle  lendemain  macin  furlcshuiÛ  heures. 
Elle  les  pria  auautque  partir  de  luy  rendre  ton  Aumofnier  pour  laconfcffer,  8c 
Meluin  (on  mailtrc  d'holtcl  p 
en  fait  refus  tout  1 
de  mourir.  Eftant  doneques  i 
gens,  l'heure  de  Ibuppcr  venue,  Or  fus  ( dit-elle  ) il  faut  qu’on  halle  mon  foupper , 
afin  que  ie  donne  ordre  à mes  affaires.  Ellefc  mit  peu  apres  i table , 8c  louppa  fo- 
brement  félon  Ibn  ordinaire  coultumc.  Et  voyant  fes  fcruitcurs  8c  damoifellcs 
plongez  en  larmes,  elle  d'vnc  chere  hardie  leur  dit.  Mes  cnfans,iln’citplus  temps 
deme  pleurer.  Ccslatmcsdeuoicntcllre  cfpanducslors  de  ma  inifere,  8c  longuo 
prifon  : Mais  maintenant  que  me  voyez  lut  le  point  de  forcir  de  ce  labyriuthe,  vous 
deuez  vous  tous  cfiouïr  8c  louer  Dieu:  8c  apres  les  auoir  confolcz,  elle  addreilà 
particulièrement  là  parole  à Boucgoin  fon  Médecin , en  cette  façon.  Auez  - vous 
pris  garde  combien  laforce  de  la  vérité  cil  grande  ? Ils  me  font , difenc  - ils , mourir 
pourauoirvouluattencerfurlavicdelcurKoyne,  8c neautmoins ce  Milord  Kent 
ne  s' cil  peu  retenir  qu'il  ne  m'ait  allez  donné  à entendre  qu'ils  n'ont  autre  fuiet  de 
C ma  mort,  que  la  crainte  de  leur  Religion.  Monllant  allez  par  cela  qu'il  cil  vn  tres- 
inal-habilc  homme  : Mais  plus  encoresd'eitimcr  qu'en  ce  dernier  aéle  de  ma  vie,  ie 
vucille  aueçqucs  le  corps  perdre  mon  amc,  par  vn  changement  de  mafoy.  Elle 
beut  lùr  la  fin  du  Ibuppcr  i tous  lès  gens,  leur  commandant  de  laplcgcr.  A quoy 
obcïfiàns  ils  fe  mcirent  à gcnoüil , 8c  meflans  leurs  larmes  auccqucs  leur  vin,beu- 
rent  à leur  Maiftreflc  , luy  demandaus  humblement  pardon  de  ce  qu’ils  la  pou- 
uoient  auoir  olfcnfcc.  Ce  qu'elle  leur  accorda  de  bon  cœur, les  priant  de  luy  rendre 
le  contr'cfchange.  11  fêroit  mal  - aiféde  dire  qui  clloicnt  les  plus  empefehez , ou 
cox  à fe  lamenter,  ou  elle  à les  confolcr.  La  nappe  leuée  clic  repalfa  fur  fon  tefta- 
ment,l'  augmentant  8c  diminuant  félon  le  plus  ou  moins  du  fcruice  des  fiens:8c  tout 
d’vnc  fuitte  fe  fit  rapporter l'inuenraire  de  fcsmeubles , bagues  8c  ioyaux , l'apoltil- 
lantenla  marge  des  noms  de  ceux  aufquels  clic  les  dcllinoit.  Dillnbua  quelques 
deniers  manuellement  à vus  8c  autres.  Pria  par  lettres  (on  Aumofnicr  de  vouloir 
prier  Dieu  pout  elle.  Commença  d'rlcrire  vrie  lettre  au  Roy  Henry  Ibn  beau  frere, 
qu'elle  acheua  le  lendemain  matin  : luy  recommandant  pat  diuers  articles  lès  fer- 
uiteursSc  damoifclles.L'heure  de  coucher  arriuée,  elle  fe  mit  dans  Ion  licl,  8c  apres 
D auoir  dormy  d'vn  court  fomme  employa  le  relie  de  la  nuiâ  en  prières  8c  orai- 


fi>os. 

- Lclendcmamhuiélicfmedu  mois  lourde  fon  fupplicc,  voicy  l'ordre  qu'el- 
le vodm  tenir.  Elle  auoir  vn  mal  depieds  ordmairèpour  lequel  on  y appliquoir 
des  vnguents.  Sçachant  qu'  aptes  fon  decez  il  la  faudroit  deipoüiller,  pour  n'ou- 
bhcr  ne u de  fa brcn-fcancc, elle  fêles  fit  laueir  le  matin.  De-H , côiiime  fi  elle 
fuit  aUéeauxnopccs,  fe  fait  bailler  les  habillement  dontellcauoitaccoiilhimé  le 
veftir,  rcccuanr  quelques  Seigneurs  de  marque  par  lapermiffion  de  la  Roync, 
ou  pourfe  metaeenibn  bon  point  aux  fdles  fojemnelies  : 8c  fé  fit  apporter  vn 
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mouchoir  brodé  d'ouuragcs  d'or  pour  fe  faire  bander  les  yeux.  Et  apres  auoir 
depefehé  quelques  menues  affaires  à part  foy  , appclla  tous  les  feruiteurs , O®*  * 
cicrs,  & Damoifcllcs,  fit  lue  fonteftament  deuant  eux  , les  priant  de  fe  con- 
tenter, elUnt  tres-marie  de  n' auoir  meilleur  moyen  de  les  gratifier,  toutes-fois  * 
cfperoit  qu'en  fa  faueur  ils  rrouucroienr  apres  fa  mort  des  amis  : Cela  faiél  el-  * 
le  tourne  tout  fon  efprit  à Dieu , s'agenouille  dans  fon  oratoire , fait  fes  oraifons 
& prières.  Mais  ne  pouuant  longuement  fe  tenir  à genoux  pour  la  foiblefle  de 
fon  corps,  Ion  Médecin  la  pria  de  prendre  vn  peu  de  pam&  devin  pour  la  (bulle- 
nir.  Ce  quelle  fir,  le  remerciant  de  ce  dernier  repas  ,& deflors  inclines  retour- 
na i fes  prières.  Où  citant  on  vint  heurter  a la  porte  pour  la  femondre  de  fordr. 
Qu'ils  fe  donnent  quelque  peu  de  patience  , fit-  elle  : le  fatisléray  bleu -toit  i 
leur  opinion.  Ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps  fans  nouuellc  recharge  , tant 
le  peu  dévie  qui  luy  reltoicleurlëinbloit  long.  Ouurcz  leur  (dit-elle)  la  porte, 
il  cft  meshuy  temps  que  ie  forte  de  celte  terrcllrc  prifon.  Adoneques  le  Pre- 
uolt  qu'ils  appellent  Schcrif , la  trouua  cncores  i genoux  , laquelle  fe  leuant 
prend  entre  les  inains  vncpctite  Croix  garnie  d'vn  Crucifix  d'yuoire  qui  cftoit  fur 
l'autel, qu'elle  baife , puis  la  baille  à vn  lien  valet  de  Chambre  pour  la  porter  deuant  ® 
elle.  Son  Médecin  Bourgoin  la  prend  fousvn  bras  pour  la  conduire,  maisaulfi- 
toll  luvvintvnremordsdcce  qu'il  faifoit,  la  conduifant  pour  la  mettre és  mains 
de  fes  ennemis:  pour  celte  caufc  la  fuppha  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  luy  plcgft  le 
difpcnfcr  de  ce  dernier  feruice.  Ce  qu'elle  eutpour  tres-agreablc, Se  deflorsla  prin- 
drept  deux  feruiteurs  de  Poolet  pour  la  foulager.  Defeend  au  moins  mal  qu  elle 
peut, entrant  en  la  falle,trouuaau  bas  fon  maillre  d'hoftel  tout  efploré.Encores  eft- 
cevntrait  de  courtoifie  (dit-elle  I que ierccoyinefpcrémcnt  de  mes  ennemis.  Et 
i la  mienne  volonté  qu'ils  euffent  fait  le  fcmblablc  de  mon  Aumofnicr  pour  luy 
confelfer  mespechez,&  receuoir  de  luy  fa  bénédiction.  Alors  elle  parla  aflez  long- 
temps à ce  pauurc  Gentil-homme , auquel  la  parole  clloit  morte  en  la  bouche, 
luy  commandant  d'aller  trouuer  le  Roy  fon  fils,  pour  luy  faire  feruice  , comme 
elle  s'alTcuroit  qu'il  feroit  auecques  pareille  fidelité,  qu'il  luy  auoir  fait.  Que  ce 
feroit  celuy  qui  lerecompenferoit,  puis  qu’elle  ne  l'auoit  peu  faire  de  fon  viuant: 
qui  efloit  l'vn  des  principaux  regrets,  quelle  emporterait  quant  & foy  en  l’autre 
mode.  L’enchargeant  de  luyporter  fa  benediâion  qu'elle  fit  à l'heure  mcfme,  fai- 
fant  le  ligne  de  la  Croix- L'alleùrcr  defapartque  quelque  iugement  qui  cuit  elté  C 
donc, elle  n'auoit  iamais  rié  fait  qui  deuft  déplaire  à la  Roync  d'Angleterre  fa  Cœur. 
Que  le  femblable  deuoit-il  faire,  & ne  fe  départir  de  fon  amitié . Et  pour  conclufion 
que  iamais  elle  n'auoit  rien  tant  déliré  depuis  fa  prilbn , que  le  repos  des  Royaumes 
d'Angleterre,  & EfcolTe, Se  que  quelque  iour  Us  fulfent  vnis  cnfemble.Que  celtuy 
eltoit  le  general  refrain  de  toutes  les  prières  à Dieu.  A celte  parole  elle  fe  teut , Sc  ce 
pauure  Gentil-  homme  portant  la  queue  de  fa  robbe,  la  conduit»  iufqucsà  l'cf- 
charfautjOÙ  citant  montée  elle  s'atfict  furvnc  petite  felle  couuerte  de  drap  noir, 

& lors  l'Arrcft  & la  Commiffion  eltans  leus , elle  fe  leue  fur  pieds , & en  prefehee 
des  Comtes,  & deux  ou  trois  censperfonnes  qui  cltoient  dedans  la  fale , d'v- 
nc  voix  forte  & hardie,  elle  fit  en  ces  termes  le  procez  à ceux  quiauoient  fait  le 
fien. 

Milords , ie  fuis  Royne  née  , non  fujeéte  à vosloix , douairière  de  Fran- 
ce, prefomptiue  heritiere  d'Angleterre,  qui  apres  auoir  cité  detenuï dix  neufans 
prifonniere  contre  tout  droit  diuin& humain,  par  cellevers  laquelle  ie  m'eltois 
réfugiée , comme  à l'anchre  de  mafeurté , fans  auoir  aucune  iurifdiâion  fur  moy , 

Sc  fans  que  l'on  m'ait  receüe  en  mes  iultificarions,  l'on  m'a  condamnée  à mort  fl 
pour  auo ir  voulu  entreprendre  fur  fa  vie.  Chofe  à quoy  ie  ne  pourpenfay  iamais. 

Et  deccic  ne  demanderay  pardon  à Dieu,  deuant  lequel  ie  vais  rcndrcraifott 
de  mes  actions.  Et  quand  ie  l'aurois  faiâ,dites-inoyie  vousfupplie,  fiien'auois 
fuieét  de  le  faire  f le  fuiuray  l'ordre  des  temps , & commenceray  par  ma  prifon. 
Sou5  quel  titre  me  deteniez-vousprifonniere?  Elloit-ce  comme  voftrc  fujeéte î 
Il  n y 1 homme  des  vollres  qui  fuit  fi  ozé  de  le  dire.  Celte  prifon  eltoit  - elle 
de  bonne  guerre  ? Vray  Dieu  , quand  eft  -ce  que  iamais  ie  fis  prendre ,les  ar- 
mes aux  miens  contrevous?  quand  ctt- ce  que  ie  ne  vous  ay  refpeâez  dedans  .«Éa 
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bonne  fortune,  ic  veux  dire  voftrc  Roync , comme  celle  ;1  laquelle  i'eftois  plu» 
^proche  à fiicccdcr?  Donnons  que  iculfepns  les  armes  , 8c  que  par  vn  défaille  de 
guerre  ic  fulfc  tombée  en  vos  mains,  qucdclpendoit-il  de  celte  prifcéA  prendre 
les  choies  a leur  pis  l'en  dcuois  cltre  quitte  pour  vne  rançon , a laquelle  vous  ne 
me  voululles  iamais  mettre.  le  n'pllois  ny  voftrc  fujette  , ny  prifonmerc  de 
bonne  guerre  , pourquoy  me  voululles  vous  confiner  en  vne  perpétuelle  pri- 
fon  ? ht  1 auois  commis  quelque  faute  , cltois-ic  vollre  mlhciablc  pourvousen 
rendre  compte  ? Ce  n'dl  point  cela  , cc.n'ell  point  cela  ( ie  parle  à vous  Pu- 
ritains, qui  dvn  cœur  deuor,  & contrit  , plus  fagesque  tous  vos  anceftres  , 
allambiquez  vne  quintc-elfence  de  nollre  Religion  Clirelltennc)  il  y eut  quel- 
que autre  anguille  fous  roche  qui  me  cailla  celle  prifon.  Ht  quand  quelque 
faute  y cuit  eue  , dont  le  n'eltois  rcfponfablc  qu'à  Dieu  , certainement  la  pri- 
ion  de  dix-neuf  ans  eftoit  vn  temps  trop  plus  que  luffilant  pour  expier  par  vne 
longue  pcnirencc  le  peche  enuers  Dieu  , 8c  méritée  quelque  pardon  enucr» 
les  hommes  , qui  conlidcrcta  le  rang  que  i'ay  fouflcnu  , & qu'vn  feul  îour  de 
prifon  in'a  cité  plùs  pénible  , que  la  mort  extraordinaire  que  ie  vois  foulftir. 

® Et  nonallbiiuis  de  celle  prifon  vous  ni' aucz  poiirchallé  celle  mon,  qu'eftnncz 
m'ellrc  hontcufc,8c  moy,  ic  laprendà  gloire:  fi  tant  «ft  qu'en  ce  piteux  ellat 
où  ic  luis  réduite,  celle  vanitefe  doiucloget  dans  mon  amc.  Etpuifquc  de  toutes 
mes  grandeurs  il  ne  mcrcllchnaintcnant  que  la  parole , ic  vous  auray  malgré  vous 
cefle  obligation  de  111'oüir.  I'ay  conjure  (dites  - vous)  contrcvolite  Royiîe.  le 
vous  ay  dit  qu'iln'encftricn,  8c  le  confirme  derechef  fur  mzpandc  Paradis.  Mais 
ic  veux  l'auoir  entrepris.  Premièrement  où  rrouucz -vous  que  ce  mot  de  coniuraa 
tion  puilTe  dire  dit  8c  apropric  de  Souueram  à Souucrain  ? Cela  s'adapte  feule- 
ment à vn  fuicifl , lors  qu'ii  entreprend  quelque  tàélion  contre  Ion  Prince,  i-a- 
uantage  qu'cft-cedontvous  in'aue/.  acculée  , linon  qu'en  me  défendant  le  vous 
aye  voulu  alfaillir  ? Vousvoiilicz  non  feulement  me  tenir  captiue , mais  aulfi  par 
vne  cruauté  batbarclqiic , captiuer  en  moy  8c  tenir  en  prifon  vn  naturel  inllmâ  de 
la  liberté,  qui  cil  commun  auecqUes  tous  les  autres  animaux.  l'auois  pluficuts 
foisfaitpricr  vollre  Roynefur  ladcliurancc  demaperfonne.  A toutes  mes  prières 
fourdc-aurcdlc.  Et  vrayement  ic  ne  penfe  point  qu'ayez  eu  autre  information 
pour  me  condamner,  finonvnç  prclomption  violente,  qu’il  elloit  impollible  de 
■ toute  mipolfibilité  que  le  défit  de  vengeance  ne  fuit  entré  en  ma  telle  contre  le 
tort  defrciglé  qui niclloit fait.  Qrnsy?  fi  citant  en  pleine  liberté, i'enlfc  trefinc  à 
Ijne  omicrte  quelque  entreprife  contre  voftrc  Royaume  , Sc  qu'en  icelle  il  nié 
fuit  aduenu  autrement  qu'à- point , voire  que  ie  fufle  tombée  entre  vos  mains, 
m'cùlficz  vous  peii  pour  cclafaircmon  proccz,ou  mourir  ? Ma  condition  cftoit- 
ellçempiréc,  pour  cftre  tombée  par  voftrc  perfidie  dedans  vos  priions?  Mais  ie 
fini  rccidiuéc  (dites- vous  depuis  l'arrcll  comrc  moy  donne.  Quelques  mien- 
ne-. lettres  depuis  furprifes  ont  accéléré  ma  mort , contre  la  volonté  de  voftte 
, Roync.  O impudence  efincrucillable  ! Péiit  il  tomber  cil  telle  d’homme  , que 
il] o y qui  cftois  plus  eftroic'tcmcnc,  8c  gardée  , Sc  regardée  qu'auparauanr,  à la- 
quelle onauoicollc  plume, papier, 8c ancre,  veillée  iour  8c  nuict,  enuironnce 
des  plus  fidclles  créatures  dé  la  Roync,  i'enlfc  eu  moyen,  ou  d'eferire  , ou  de 
rien  conlpirer  de  nouueau  contr'ellc  ? Tout  cela  cil  vn  icu  fait  à polie  , pour 
donner  fiieillc  à vne  cruauté  qu'auez  voulu  exécuter  contre  vne  Princclfe  inno- 
cente. Vous  nicfticurs  les  Puritains  qui  méfnagcç  les  affaires  de  voftrc  pays,  vous 
cites  faits  (âges  par  la  calamité  des  Càtholics  A nglois.Car  voyans  qu'apres  la  mort 
f de  la  Roync  Marie , voftrc  Roync  Elizabeth  ayant  elle  titée  d'vnc  mifcrablc  pti- 
lon  planta  des  (on  auenement  l'herelie  de  Mattin  Luther,  8c  que  pour  l’alTcu- 
rcr  elle  fit  volcrlcs  telles  à vne  infinité  de  panures  Càtholics,  qui  n'y  pouuoienc 
‘ condcfccndtc , Sc  les  autres  exiler  , aucz  penfé  qu'autant  en  pendoit  - il  fur  vos 
chefs,  auenant  la  mort  de  voftrc  Roync.  Vous  auez  veuque  la  langueur  d'vne 
traiftreufe  prifon  n’auoit  de  rien  altéré  en  moy,  ny  l’effort  de  mon  courage  en- 
tiers Dieu,  ny  de  ma  Religion  Catholique,  que  félon  le  cours  de  la  nature,  Sc 
de  laloy,  le  Royaume  me  dcuoitquelquciourefchoir.  C'eft  pourquoy  cftimans 
qu'il  inc  fcroit  iors  plus  aifc  de  remettre  fus  noftre  Religion  en  fa  polïclf1011  iQ" 
cienne,  qq'il  n'zuroit  efté  de  l’exterminer , pour  y cn  cllabUr  vneneuuelk,  Si 
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qu'en  ce  reftablilfcinent  ily  auroirlorsdu  danger  de  vosvics,  vous  les  auez  vou- 
lu alTetircr  aux  dcfpens  de  b mienne.  Et  aune  pour  y paruenir,  auez  du  com- 
mencement aportc  le  mafque  d'vnc  première  conjuration,  8c  depuis  renuié  d'v- 
ne  féconde  pour  ne  faillir  à vos  defleins,  nevous  eltuduns  point  tant  au  repos 
general  de  voftrc  Royaume,  qu'au  particulier  de  vous  autres.  Audi  n'auez  - vous 
penfé  li  dextrement  couurir  voftrc  icu  , que  par  le  fécond  article  des  Kemon- 
ftrauccs  qu'auez  fattesi  voftrc  Roync, ncluy  ayez  1111s  douant  les  yeux  le  fait 
de  la  Religion,  8c  que  douiez'' craindre  qu'vnc  Erincefle  nQiirriccn  laReligion 
Papillique  (ainfi  appeliez  vous  la  noftrc  ) fuft  à l'aduenir  appéllét  au  gouucrnc- 
ment  ablolu  delEllat:  Etvous,  Milord  de  Kent  voimiles  hier  ce  incline  venin 
courre  moy.  Ma  mon  doucques  4 èfté  pourchalfcc , non  .par  lavoyc  ordinaire  de 
la  lufticc,  quelques  hftats  que  l'on  ait  faic  aflcmblcr  a cette  fin,  mais  d'aumne 
qujcftimicz  celle  mort  cftrc  vrayement  vnc  morrd'Eftar.  Car. cette mal-hcurcu- 
(c  8c  damnablc  propolinon  cft  cmpraintc  eu  l'opinion  des  plus  grands , qu'en 
telles  affaires  toutes  choies  doiuent  patfer,  dont  pcilfous  raporter  profit  ciicores 
qu'elles  foient  iniultcs.  Or  auez  vous  maintenant  ce  que  délirez , unmolaus 
mon  innocence  auxpieds  de  Dieu  tout  puilfant,  queie  fiipplic  par  fa  clémence,  B 
rétribuer  a mon  cher  fils  le  tort  qui  m’cftfait  pârvoüs  autres,  aulqucls  iepardon- 
nc  d’aiifti  bon  coeur,  que  ic  prie  mou  Créateur  me  vouloir  pardonner  mes  pc- 
. z.  _ w 

fclle  ne  fc  pouuoit  eftanchcr  pouftec  d'vnciufté  douleur  , qui  fut  calife  que 
le  Comte  de  Kent  l’interrompit , luy  difant  , qu’il  n'cftoit  plus  temps  de  fc 
tùuucnir  du  pafle  , ains  deuoit  feulement  ictter  les" yeux  (ur  la  vie  liiturc.  Par- 
tant lûy  prefenta  au  bas  de  l'cfcharijmt  le  Doyen  de  Erctcrbpurgth  Miniftre 
pour  la  confcillcr  8c  confolcr  : mais  elle  tout  aulfi-toft  tourna vifage  dvn  autre 
coite  : priant  ces  Meilleurs  de  ne  h Vouloir  au  peu  de  v ie  qui  luy  reftoit , indue  ment 
importuner  contre  fa  confcicnce  , laquelle  luy  cfton  vu  inexpugnable  rompait 
encontre  toutes  leurs  embufehes  : Et  lors  joignant  les  mains  8c  leuant  les  yeux  au 
Ciel , fit.pluficurs  pricresà  Dieu , tantoft  en  François , tantoft’èn Latin.  En  fin 
commanda  à l'vne  de  fcsfilles  ( cêlacftoitiîir  les  neuf  à dix  heures, du  matin  ) de 
luy  bander  les  yeux  du  mouchoir  qu'elle  audit  expreflctnbnt  dédie  pour  cet  cf- 
feCf.  Bandée,  elle  s'agenouille,  s'acoudoyant  fur  vn  billot , cllimant  dçuoir  cftrc 
exécutée  auccques  vnecfpéc  à la  Françoife;  mâislc  Bourreau ailïltc de  fes farci- 
lites , luy  fie  mettre  la  relie  fur  ce  billot , 8c  la  luy  couppa  auccques  vnc  aoloirc. 

Le  jour  incftne  fut  enuoyé  Henry  Talbot  fils  du  Comte  de  Schcrobcry  , porter 
ilouucllesà  b Roync  de  tout  ce  qui  s’elloit  palfe  , lequel  arriu.t  le  lendemain  ;l 
Richcmontoii  cllccftoic.  Ces  nouueücs  ne  furent  long  temps  gelées.  Car  des  les 
trois  heuresdcrelcuée , toutes  les  cloches  de  Longrcs  comméfiçcrcnc  de  fonner, 

& furent  faits  feux  de  ioyes  par  toutes  les  ruts,  8c  banquets  publies  en  ligne  de 
refioUiftancc.  s*e'  : * • J 

le  ne  leu  iamais  tant  de  rigueur  fie  ne  diray  cruauté  ) Comme  celle  qui  fut 
exercée  contre  cette  Dame,  ny  de  confiance  comme  celle  qui  fe  trouua  eu  el- 
le : Rigueur,  qu’vnc  pauure  Roync  affligée  d'vnc  prifon  de  dix-neuf  ans  , euft 
die  expofec  a mort  par  jugement  d vne autre  Royne,  en  laquelle  fclori  le  com- 
mun cours  dénature  deuoit  refider  plus  de  mile  ri  corde,  Et  que  pour  la  faire 
mourir  tous  les  ioursde  mille  morts!  on  luy  euft  prononcé  falcntcnc*  rrois  mois 
deuanr,  larcffcrrant  en  vncprilôn  plus  cllrqùftc.  Confiance  durant  fa  vie , 8c  que 
pendant  fa  prifon  elle  cuftvcfcu  auccques  vue  liberté  de  fa  conlcieuce,  en  la  Rcli- 
gion  dcfcspcrc&  mcrc.Sçachantqùcfi  elle  l'cufl  voulu  tourner  u“gaucbe , les  pri-  ® 
fonsluv  cullcnt  c fié  ouuercés:  llus  grande  confiance  en  fa  mort, que  l'execution  île 
fa  fentcncc  luy  ayant  cflé  lignifiée  pourlclendcmain,non  feulement  elle  n'eut  be» 
foin  de  confôlation  des  liens , au  contraire  les  confôla.  Qnoy  faifant  elle  etiompha 
non  Iculcmciu  de  la  mort, ains  de  la  Royne  mefmc  d' Angleterrc,8c  enfeuelit  d vne 
melm6  main, tous  lesbruiftsfiniftres  dont  les  mal-vuciUans  s'cltoienr  preualus  én- 

Contf'll*- 

De  moy,  comme  nospenfées  font  libres,  ie  ne  fais  aucune  doute,  qut  tout 
ce  qu  on  ini  en  la  bouche  de  celle  Dame  auant  fon  décès  ne  ioit  verirUbfe:  tt 

posir  cci  «.  caule  voyante»»  dura  tramemens  exerce*  fur  clic  , ic  eroyoïs  que  le 
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A {on  de  ces  cloches  (croit  vn  rauxin,  & les  feux,  vu  flambeau  de  guerre  qui  s'cfpan- 
droïc  quelque  îuur  par  toute  l' Angleterre:  coutcs-loisle  temps  m'a  depuis  enfeigné 
que  l'clloisvn  trcs-m.muais  taifeur  d' Almanachs.Car,&  cllc,&  eux  ont  eu  l'accom- 
plifl'cmdrti  de  leurs  delïrsda  Hoyue  defitoit  en  mourant  que  IcsdcuxKoyaumesfuf- 
fènt  vnis  enlapcrfonnc  dcfonchcr(ils,aprcsle  dcceade  üRoyned'AugleterrciEt 
les  autres  n'alpiroicntqu'ivn  repos  futur  duKoyauinc,  & alleuranec  de  leurs  vies 
en  l’exercice  libre  de  leur  Religion.T ous  deux  leur  font  aduenus,»:  qui  fansqiaflïon 
approfondira  celle  affaire , il  cognoiilra  qu'ils  ne  pouuoicnt  atriuer  cufcmblc  que 
par  celle  mort. 


Des  mets dorc^cy  belles Jentences  de  maijlre  Alain  Chartier. 

. - • : n . . • / t ■ *' 

Chapitre  XVI.. 

L ri’cft  pas  dit  que  ic  vous  doiuc  feulement  feruir  des  faits 
mémorables  qui  Ce  font  paffez  par  la  France.  Les  mors  & 
icntcnccs  dorées  d’vns  & autres  ne  font  de  moindre  inllru- 
dion.  Le  fuied  donc  de  ce  chapitre  fera  de  inaiftrc  Alain 
Chartier,  autheur  non  de  petite  marque, loir  que  nous  confi- 
denons  en  luy  la  bonne  liaifon  de  paroles  &:  mots  exquis,  iok 
que  nous  nous  arreftions  à la  gruuité  des  Icntcnccs:  grand 
Poète  de  (on  temps , & cncorcs  plus  grand  Orateur , comme 
l'on  peut  voir  par  fon  Curial  & Quadrilogue , Icfqucls  deux 
oeuurcsil  nous  lailfapour  éternelle  mémoire  de  fon  efprit.  Et  florit  fous  le  règne  de 
Charles fcptiefinc, duquel  il  cfcriuit  la  vie, commençant  fon  hiftoire  à l’année  mil 
quatre  cens  deux,qui  fut  l’an  de  fa  nariuitc , auquel  lieu  le  mcfme  Chartier  dit  que 
lors  il  eftoic  aagé  de  feize  ans.  Au  moyen  dequoy  nous  pouuons  dire  qu’il  nafquic 
en  Tan  mil  trois  cens  quatre -vingesfix.  Depuis  il  fut  Secrétaire  du  Roy,  ainfi  qu’il 
appert  par  le  commencement  de  fon  Quadrilogue , cftant  grandement  fau  on  fe  de 
pluficurs  grands  (ligueurs  pour  fon  bien  dire.  A caufe  dequoy  mcfmemcnconreci- 
^ te  vnechofc  mémorable  qui  luy  aduintvn  iour  entr’autres:  car  cftant  endormy  en 
vne  faîle,  par  laquelle  Marguerite  femme  du  Dauphin , qui  depuis  fut  appellé  le 
Roy  Louys  XLpalfantauccqucsvne  grande  (bitte  de  Dames  & grands  Seigneurs,  ’ 
elle  l’alla  baifer  en  la  bouche.  Chofl  dont s’eft ans  quclqucs-vns  cfîncrueillea, parce 
que  pour  dire  le  vray, nature  auoit  enchafTe  en  luy  vn  belcfprit  dans  vn  corps  laid  & 
de  mauuaife  grâce,  celle  Dame  leur  die  qu’ils  ne  le  deuoicnceftonncr  de  ce  myftc- 
rc,d*autanr  qu’elle  n’cnrcndoitauoir  baife  l'homme  quieftoit  laid&  mal  propor- 
tionne de  les  membres, ai  ns  la  bouche  de  laquelle  eftoientiftus  tant  de  mors  dorez  : 
En  quoy  certes  elle  ncs’abufoit  nullement.  le  vôus  en  veux  donequés  icy  remar- 
quer quelques  -vns  que  i’ay  recueillis  de  fes  œtiures.  Dedans  fon  Curial  il  dit  que 
toutes  chofes  retournent  de  léger  à leur  principe, & rcticnnerpar  naturelle  inclina-  ** 
tion  l’cmpraintede  la  fin  à quoy  leur  Créateur  les  ordonne.  Et  en  vn  autre  endroit  u 
donnant  aduertiffement  aux  Roys  : Qui  diroit  ( faici-il  ) que  Seigneurie  fuft«, 
cncreprifc  par  la  violence  des  plus  forts  fur  les  moindres  ? peu  de  mcruciilc  Ce- 
roit  voir  fubuertir  ou  muer  chofe  fondée  fur  li  petit  & inique  commencement.  « 
Et  peu  apres:  Principauté  n’eft  fors  commiflîon  rcuocablcauplailirdr.confeil  de  u 
^ là  fus  , pour  ce  tranlportc  Dieu  les  Royaumes  d’vne main  en  autre  ; Ailleurs,  A 
Prince  lanslufticc , peuple  (ans  difeipline.  Et  vingt  ou  trente  fucillcts  apres.  Si 
tu  me  demande  quel  eft  le  fens  des  Roys,  ic  refonds,  qu’il  eft  plus  ch  bien  croi-  « 
rc  confeil  , qu'en  le  donner  : car  bien  confeiltcr  eft  propre  à toute  perfonne  •« 
prince,  maischoifir  le  bon  confeillcr,  & eflire  du  fens  des  autres  confeil  profi-  “ 
table, appartient  à ccluy  qui  doitouyr  chacun  , & pour  chacun  exploiter.  Au" 
nicfmclicu:Or  eft  le  cornard  rauy  cnccftc  dcfve  , qu’il  cmdc  offre  fait  pour  cn-M 
(ligner le  monde,  &luyfeinblcquefcsrcfpôfcsfoicfïtLôtxImpcriales,&  f«s  fen-M 
taifics  fcntenccs  d’Euangilc:  Et  quand  il  a tout  fait  ,•  fés  cfpcrançes  font  conimefcu  •• 
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„ d'eftoupe , 8c  fon  Cens  tourné  à néant,  comme  fonge  d'homme  qui  a dormy.  : A 
>.  Adoneques  apprend  que  mieux  vaut  chercher  autruy  confcil  par  humilité  dou- 
» teufe,  qu'au  lien  s’arrêter  par  arrogance  outrecuidance.  Parlant  contre  la  Iu- 
» ftice  : Très-doux  Dieux  , qui  euft  cuidé  voir  la  iufticc  fi  esbranlée  , qui  cft  le 
” principal  pilier  Se  fouftenement  du  commun  : Orefi-cllc  mince  8c  ne  tient  plus 
”,  qu'à  petites  eftayes  toutes  pourries  de  corruption  , pour  faire  de  la  publique 
>•  pauureté , ptiuées  richefles.  Contre  les  abus  des  Ecclclialiics  : ils  font  à prelent 
»■  tirans  d'argent , 8c  négociateurs  de  la  terre.  La  foinctc  conuerfation  du  Clcr- 
>■  gé  efinout  piéça  les  courages  dcsPrinccs,  & des  conqucrcurs  à leur  donner,  & la 
* dilfolution  des  Clercs  enhardit  maintenant  chacun  a leur  tohr.  Puis  doneques 
” qu'ils  n'honorent  leur  dignité,  qui  les  honorera?  En  autre  lieu,  detcftantles  fo- 
„ crilcges , 8c  ceux  qui  pillent  le  bien  des  Eglifes.  Trop  ne  pourrois-je  detefter  ce- 
>,  ftuy  horrible  meffait , dontl'offcnfc  cft  à Dieu  feulement,  8c  à luy  fculicfcniée 
» la  vengeance:  CarRehgion  cft  de  fi  grande  excellence,  que  mefine  des  Tem- 
”ples  de Payens  forcer.  Dieu  a fouffert  auenir  punitions  publiques, 8c  combien 
” quelesldolatresattribuaflcntdiuinitéà.chofes  vaincs,  toutes-fois  n'a-ilpas  vou-  B 
J,  lu  qucmefpris  ou  force  fuft  faite  fans  peine,  enlieudcdiéparcux  en  titre  de  Dcïté, 

..  pour  ce  que  les  meforeans  ne  deuoient  fainement  villcnner  ny  meferaindre  ce  que 
■■par  erreur  ils  adoroient  comme  Dieu  tout  puiflant.  Dcuifont  de  l'ignorance  des 
■’  Princes  : On  nourrit  les  icunes  Seigneurs  és  dclices  8c  fccardife  dés  qu'ils  font 
’’ nezjC'cftàdiredés  qu'ils  apprennent  à parler  ils  fontà  l'cfcole  de  gouilardilê  3c 
||  viles  paroles.  Les  gens  les  couurentés  berceaux,  8c  les  duifci't  à mefeognoiftre 
„ eux  mefines  8c  autruy.  La  fotnfe  d'vn  petit  homme  ne  nuit  gucres  qu’à  luy  feul , 8c 
,•  peu  d'autres fe  foubeilemà  le  deceuoir:  Mais  Prince  non  (çaehant , trouble l'E- 
>’  fiat  d'vn  chacun,  8c  cftla  targe  des  mauuais',8c  la  couuerture  des  crimes.  Donc- 
»'  ques  doitauoir  fçauancc  de  tout  cognoiftre , celuy  qui  tout  a en  garde.  Accu- 
’’  font  les  communs  vices  des  François.  Vosconfeils  font  fans  liberté  8c  fons  ordre, 

|,  vos  opinions  par  affection  , vos  conclufions  fans  art  cft  , 8c  vos  ordonnances 
fans  exploiéb  Sur  l'oyfiueté  des  ieunes  gens , moult  eft  maraftre  8c périlleux  ad- 
>>  uerfairc,  molleparcfte,  8c  combien  qu'elle  foie  à tous  contraire,  toutes- fois  cft - 
■>  clic  formelle  ennemie  de  icunclTc  , 8c  de  l'adolcfcence  , à qui  le  temps  du  là- 
’’  bour  8c  femaïUc  appartientpourpreparcr  les  tpoilfons  à vicillcflc. Autre  part  dif-  ç. 
’|  courant  amplement  fur  la  creance  des  Payens,  8c  fur  le  motif  d'icelle.  Il  n'cft  fi 
|,  dure  ne  tant  violente  introduâion , que  traiâ  de  temps  ne  tourne  à femblance  de 
nature,  ne  fi  grand  erreur  à qui  impreflion  de  parole  continuelle  ne  donne  face 
>>  de  vérité.  Les  enfonsfuiuoient  leurs  peresà  labufion  des  faux  Dieux,  8c  où  rai- 
’’  fon  lesadmoneftoit,  la  foy  dcleurspredeceflcurs  vainquoit  par authorité  dedo- 
” élrine  inuiolable.  Sur  le  franc  vouloir  de  l’homme  : O quelle  prerogatiue,  8c  com- 
|,  bien  digne  excellence  donna  Dieu  à l’homme, quand  l!  mit  en  fon  vouloir  l'adciref- 
„ fement  8c  le  choix  de  fon  pouuoir  îles  autres  non  ayans  aine,  ont  leur  pouuoir  fe- 
»,  glé  en  ce  qu’ils  peuuent  par  inftitucion  deferuitude , mais  le  pouuoir  de  l'bomme 
’>eft  reiglc  encequ'ilveutfelondroit  de  franche feigneurie.  Sur.l'honneurqueles 
"créatures  portent  au  fouuerainSeigneuriTules  vois  aux  chantsdes  oyfcaux,  qui 
'Mettent  leurs  voix  Scieurs  cris  vers  le^Cicux , 8cenleurendroiâ  enfuiuenelcs  Pla- 
" nettes,  8clcs  herbes  qui  s'enchnent  vers  le  Soleil,  quelque  part  qu'il  le  tourne,  8c 
„ rendent  par  ligne  l'honneur  à leur  Créateur , duquel  nature  nous  a donné  vocale 
>'  loüanoc.  Sur  les  prières  8c  oral  fons  que  nous  addreffonsau  Seigneur.  Dieu  veut, 

’■  Scfouffre  eftreprié  d homme félon  l'affcétion  temporelle 8c  humaine,  mais  il  veut  B 
’’  exaucer  félon  fa  raifon  éternelle  & diuinc.  Tu  ne  le  peux  prier,  ainfi  que  ru  fens:  il 
|,  ne  veut  exaucer  linon  en  ce  qu'il  doit:  fragilité  8c  defaut  font  refmouuement  de- 
„taprierc:Scpuiftance,  Sçperfeâion  font  la  fource  de  fesdons.  Dieudonné,  non 
«pas  tout  ce  qui  te  defaut  , mais  ce  qui  te  fout,  non  pas  ce  que  tu  demandes, 

” mais  ce  que  deulTes  demander.  Parlant  de  l'eternelle  Eucnce  deDieu,pourcel'ap- 
"pelles- tu  tré , ou  courroucé  à la  femblance  des  hommes,  quand  tu  fens  fis  puni- 
||tions,8cdisqu'ji  cft  appaifé  lors  quefon  flael  il  ceffe.  Beaux  amis  ccfte  mutation 
,,  n'eft  pas  en  luy.  Deduifont  comme  eft  venue  à peifcâion  lacognoifTance  de-Dieu: 

Et  combien  qu'au  premier  celle  gent  demy  brute  qu'euft  fofubftentation  de  vime 
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ains  que  la  cognoiflance  de  Dieu,  comme  i'cftrc  des  chofes  eft  enchaîné,  ils  entre-  " 
A rentpar  la  cognoiflance  des  chofes  à eux  ncccflaires  audcfirdc  cognoiftre  les  par-  ‘] 
faites.  En  regardant  donc  les  chofes  profitables  d'embas,8c contemplant  les  chofes ,, 
mcrucillablcs  d'en-haut,ils  cogncurcnt  groffement  que  leur  fouftenemenc  dcfpen- 
doit  de  plus  haute  puilTance  que  celle  d'homme. Peu  apres  voulant  tailiblcnlcntat-  >■' 
guer  les  grandes  pofleflions  que  tient  à prefent  l'Eglifc.  Pource  neprindrqut  point  •* 
les  Prcltres  de  la  lignée  de  Leuy  leur  partie  en  la  terrede  promiflïô,  quàd  l'herirage  " 
fut  departy  aux  lignées  d’ lfraél,ains  receurent  de  rvniucrfel  peuple  lés  difmcs  8c  of-  “ 
ferres,  8c  nulle  partie  ne  leurfutafligrtéc  fur  le  tout, ne  fur  partie  d’iceluy  héritage: 
mais  ils  curent  leiirtout  furies  parts  de  chacun , entendant  par  ce  dernier  mot  les 
dilines  de  leurs  biens  8c  truiâsdeceux  qui  ont  aumofnéaux  Eglifes.  Ne  ie  n’ent  •* 
tends  pas  pourtant  blal'mer  les  preud'hommes  feculicrs , qui  de  deuotton  parfaite  “ 
ont  donné  a l'Eglifc  les  pofleflions  : car  ils  fc  (ont  defehargez  pour  monter  vers  “ 
Dieu  en  clpritplus  legcrement,8c  le  Clergé  en  apris  fi  grand  faix  8c  fi  grofle  charge  „ 
fur  fes  efpaules , qu'il  le  courbe  tout  vers  la  terre,  8cle  deftourbe  à regarder  aux,, 
Cicux.  Autres  pluficurs  notables  Sentences  peut-on  lire  dans  fes  ceuures , comme  « 
® quandildit.QÛiléficautrementqucparladiuinccfperance,  marche  fur  la  glace“ 
d'vnc  nuidcc , Sc  s'appuye  au  baflon  de  rouzeau.  Si  ta  beauté  te  dclede,  c'cll  au-  * 
iourd'huy  herbe,  demain  !foing.  Telle  fleur  eft  pluftoft  paflee  que  venue.  La]) 
forcefaidvn  droid  à part  foy,  Sc  outrecuidance  rvfurpe,8c  s'attribue  honneur  fans  „ 
deflcrtc.  Bien  eft  dcccuc  la  folle  fiance  de  ceux  qui  cuident  faire  grand  oeuurc,., 

2uand  ils  offrent  à l'Eglifc  en  vicillefle  ce  qu'ils  ont  en  leur  ieune  aage  mal  acquis.  ■< 
a monftre  du  facrificc  eft  es  chofes  qui  font  offertes , mais  facrifice  eft  en  la  con-  “ 
fcicnce.1  Et  vnc  infinité  d'autres  belles  fentenccs,  defquclles  il  eft  confit  de  ligne  1 “ 
autre  que  ie  ne  le  puis  mieux  comparer  qu'à  l'ancien  Seneque  Romain.  “ 


Sommaire  de  la  vie  de  Pierre  Abélard  , (y  des  amours  de 
luy , & ctHeloife. 

Chsiitu  XVII. 

' V n i v e r s i t e'  de  Paris  n’eftoit  encores  formée,mai3 
bien  commcnçoitdepoindre fous  le  règne  de  Louys  le 
Icune  qui  régna  quarante  trois  ans  depuis  le  decez  du 
Roy  Louys  le  Grosfonpcrc.  Ce  temps -là  produifit  plu- 
I leurs  grands  maiftresqui  emctterentles  premiers  ion- 
demés,8c  entre  autres  le  Pierre  i\  belard  auquel  i’ay  voüé 
ce  chapitre.Iamais  homme  de  fa  qualité  nefutd'vn  efpric 
plus  aigu  Scphis  remuant,  aufli  n'y  eut- il  ïamais  homme 
de  fa  qualité  d'vneforiune  plus  trauerfee,  que  luy.  Iean 

de  Mchun  en  fit  vn  placard  dedans  fon  Roman  de  la  Ro- 

zc.  U eft  tombé  entre  incs  mains  vn  liurcdc  fes  Epiftrcs  hianufcrit,  Sc  entre  icelles  y 
en  avne,parlaquelleil  fait  vndifcours  general  de  fa  vie  à vn  fien  amy,  dont  ie  vous 
veux  faire  part.  Car  il  me  lêinblc  que  celle  pièce  mérité  d'eftre  mifè  cnœuure,non 
feulement  en  confideration  de  luy,  mais  aufli  parce  que  l’on  peutrecueilliren  quel 
eftat  eftoient  lors  les  efcoles  de  Paris. 

D Pierre  Abélard  nafquit  au  pays  de  Bretagne  au  village  de  Palais  diftant 
de  Nantes  de  quatre  lieues , fils  aifiic  de  Béranger  Sc  Ltice  fes  pete  8c  mere , 
dont  celuy-là  apres  auoir  fait  profeflion  des  armes  fe  rendit  Moine  , 8c  fâ  fem- 
me Nonnain  voilée.  Quelque  temps  apres  leurfils  par  vnc  antre  deuotion  quit- 
ta à fes  frétés  fon  droiét  d'ainofle  pour  s'adonner  du  tout  aux  lettres.  Et  fur  Ce  pro- 
pos vint  à Paris,  qui  commençoit  d'eftre  en  crédit  pour  lcsfciences.  Il  y auoic 
lors  deux  grands  perlonnages  qui  enfeignoient  en  la  maifon  de  l’Euefque,  mal- 
lire  Anfeaumc  en  la  Théologie , 8c  maiftre  Guillaume  de  Champenu , autre- 
ment Câpelcnfe  en  la  Phiiofophie,qui  auoit  cité  difciplc  de  l'autre.  I c dis  nôcnéfflft 
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cb  U maifon  de  l'Euefque  : Parce  que  comme  i'ay  déduit  ailleurs  elle  fut  l’vn 
des  premiers  fondemens  de  noftre  Vmucrfité.  Abélard  arriué  à Pans  voua  tou- 
tes (es  penfé  es  i Campelenfc  : mais  il  ne  l'eutpas  long-temps  fuiuy,  qu'il  com- 
mença de  le  contredire  en  la  plufpart  de  fes  proportions.  Acquérant  par  ce 
moyen  grande  réputation  parmy  les  ieunes  efcoliers,  mais  mauuais  nom  en  la 
bouche  des  anciens , qui  blafonnoient  en  tous  lieux  fon  impudence.  Au  moyen 
dequoy  il  fu t contraint  de  quitter  la  ville  ,&  fc  venir  camper  à Corbcil,  où  il  exer- 
ça quelque  temps  fes  leélurcs,  fuiuy  d'vnc  bonne  troupe  de  ieunes  garçons.  Ce- 
pendant Campelenfc  fc  fait  moine.  Quifutcaufc  que  Abélard  retourne  à Paris , 
où  reprenant  fon  ancienne  route , il  tait  derechef  tefte  à fon  premrer  Maillre. 
Enquoy  il  gaigna  tant  de  pied , que  celuy  auquel  Campelenfc  auoit  refigné  fa 
chaire , la  luy  céda , & deuint  fon  auditeur.  Choie  qui  apprclta  à fes  ennemis 
nouucau  fujet  de  l'affliger.  De  façon  qu'il  abandonna  derechef  la  ville , & le  re- 
tira à Melun  auecques  vne  grande  fuitte  de  fes  partifans.  Campelenfc  clt  elleu 
Euefque  de  Chaalons  où  il  alla  demeurer  : rctraitte  qui  donna  occalïon  de  re- 
tour i Abélard,  mais  ayant  trouué  fa  place  prile  par  vn  autre,  il  fc  retira  aux  faux- 
bourgs  , où  il  leut  publiquement  : & pour  vous  monftrcr  en  quel  cftat  la  ville  de  Pa-  R 
ris  eltoit  lors.  Extra  annoter»  ( dit -il)  tnmonte  SanclxGsnouefa,  SchoUrum  nojba - 
mm  ctjira  pofui,  qnaji  eum  abfejfnrm  , qm  tufintm  eccuf  outrai  lecum.  Campclenle 
aduertv  , rebrouffe  chemin,  pour  luy  faire  leuer  le  liege.  Nouuelles  et. ar mou- 
ches d'vue  part  Sc  d'autre  , l'vn  combattant  d'authonté  & ancienneté  de  fin 
aage  , St  l’autre  de  fubtilité  , & d'vnc  gaye  ieuneffe,  Tontes-fois  il  fut  en  fin 
contraint  de  quitter  la  partie,  St  de  choifir  autre  party.  11  ft  fait  cfcolier  d'An- 
feaume  qui  liioit  en  Théologie,  mais  aucc  vn  voeu  & ferme  propos  de  le  con- 
trooller  comme  l'autre.  Tout  ainfi  qu'il  nepouuoit  eftrcoifeux,auflicftoit-i\ na- 
turellement noifeux:  aprcsl'auoir  quelque  temps  oüy,  il  s'inlîalc  en  la  chaire  de 
Théologie , en  laquelle  il  n'cfpargna  aucunement  fon  précepteur , cftimé  en  cela 
deplufieurs,  mais  aiilTis'expoiant  à la  mefdifancc  des  autres.  Luy  qui  flattoiefes 
opinions, les  appelloit  calomniateurs.  Anfcaume  eut  deux  grands  efcoliers , Albe- 
ric  né  de  la  ville  de  Rheims,8c  Lutulfe  de  Lombardie, qui  fevangerent  puis  apres  i 
poinél  nommé  d' Abélard , ainfi  que  ie  difeourray  en  fon  lieu. 

Or  voyez  ie  vousfupplie  comme  Dieu  fe  voulut  mocqucr  de  ce  grand  Philofophe, 

8t  Théologien.  IlcnfcignoitlaTheologicauccquesvn  grand  théâtre, 8c  applaudit  C 
fement  d cfcolicrs,  dont  il  s'orgueillit  de  façon , qu'il  ne  penfoit  auoir  fon  pareil  au 
monde.  Cequeluy-mefme  recognoiflfranchement  parlant defoy.  Comme  il  li- 
foit  en  l'Euefché,  vn  Chanoine  nommé  Foulbert , qui  auoit  chez  foy  vne  ficnne 
niepcc  fort  bien  nourrie  en  la  langue  Latine , le  prie  de  luy  vouloir  donner  tous  les 
jours  vne  heure  de  leçon.  Ce  qu'il  accepta  volontiers:  apres  auoir  quelque  temps 
continué  ce  ineftier, amour  fe  mit  de  lapartie  entre  eux.  En  quoy  les  chofes  arriue- 
rent  en  tel  poinél  qu’il  engroffa  Hcloiïe  ( tel  eftoit  fon  nom  ) 8t  l'ayant  nuitâment 
enletiée  de  la  maifon  de  fon  ondejil  l'enuoya  en  Bretagne  chez  vne  fiéne  fœur , où 
elle  accoucha  d'vn  fils  quifut  nommé  Aftralabrc.  Abclardvoyant  l'onde  infimmet 
Courroucé  fe  prefcnte,lc  fuppliant  de  luy  vouloir  pardonner  celle  faute , laquelle  il 
réparerait  par  vn  futur  mariage , à la  charge  toutes  -fois  qu’il  ne  viendrait  à la  co- 
giroilfance  du  peuple.  Ce  que  le  Chanoine  prit  en  payement,  luy  promettant  lé 
mcfmcfilence  qu’il  délirait  deluy.  Suiuâtcet  arrellé  fait  entr’eux,  Abélard  va  trou- 
uer  fa  mieux  aimée , en  dcübcration  expreffe  de  la  ramener  à Paris  pourl'elpoufer , 
mais  elle  d'vn  elprit  plus  folide  que  luy , n'y  vouloit  aucunement  enrendre,pour  vne 
infinité  de  raifons  fondées  fur  le  danger  qu'elle  preuoyoit  nonobllant  quelque  ® 
promeffe  de  fon  onde.  Ioinft  que  le  mariage  ellant  defcuuucrt , ce  ferait  la  clotlu- 
rc,3c  de  fes  leçons,  8t  de  fa  fortune.  le  ne  vous  reprefenteray  toutes  les  raifons 
dont  elle  le  voulut  gaigner,  bien  vous  diray-ieque  ie  ne  leu  iamais  en  Orateur 
tant  de  belles  paroles  8c  fentences  perfiiafiues  pourparuenirà  fon  intention  que 
cclfo  qu'elle  y apporta  : Nonobllant  lefquelles  Abélard  fe  fit  croire  , 8c  ellant  de 
retour  à Parisl'cfpoufa  en  laprefence  de  l'oncle, 8c de quelquesfiensamis, fous 
la  promeffe  qu'ils  ne  diuuleucroient  le  mariage.  Toutes-fois  Une  futfi-toll  con- 
fommé  en  face  de  fainâeEglife,qu'ilslctroinpeterentpat  la  ville,  pour  couurir 
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A la  honte  & pudeur  de  la  fille.  Mais  elle  par  vne  amitié  extrême  qu'elle  portoit  à fon 
elpoux,  voyant  combien  le  titre  de  mariage  defarroyeroit  les  affaires,  le  dénioit 
fort  & ferme.  Qui  aigrir  tellement  fon  oncle,  qu’il  exerça  plulîeurs  grüdes  rigueurs 
& indignitez  contr'elle.  Au  moyen  dequoypour  l en  garentir  de  tout  point  fut 
entr'euxprisvnnouueau  confcil.  Uyauoitvn  MonaftcrcdeNonnains  au  Bourg 
d'Argentueil, auquel  Heloïfe  auoit  pris  là  première  nourriture , il  fut  aduilc  qu'elle 
y rètourneroit,&  prendrait  tous  les  habits  de  Rcligieufe,horfmis  le  voile.  Quoy  fai- 
fans  ils  fe  promettoient  bannir  d’eux  toutes  les  opinions  qui  couraient  de  leur  ma- 
riage , fous  efperance  toutesfois  d’en  reprendre  lespremiers  arrhemens  quand  les 
occafions  fcprefenteroient.Ainfi  qu'ils  le  projetterait,  fut-il  exécuté.  Mais  le  Cha- 
noine eilimant  receuoir  par  ce  nouueau  confeil,nouue!le  efeorne,  delibcrade  s’en 
venger  à outrance.  Et  pour  y paruenir  corrompt  vn  valet  d’ Abélard , qui  luy  ouure 
de  nuiélla  porte  de  fa  chambre,  comme  ildorinoit,  citant  de  celte  façon  entré  luy 
fait  couper  la  partie  par  laquelle  il  auoit  péché.  Celafaitil  s’enfuit.  Mais  la  iullice 
non  endormie  en  fit  prompte  punition.car  le  fenuteur  d’Abelard  & celuy  du  Cha- 
g noine  perdirent, & les  yeux,8c  les  genitoires.  Abélard  elt  vilîté  par  vne  grande  pro- 
ceflîondc  gens, &parfpccialde(csefcoliers  qui  en  firent  les  hauts  cris.  Mais  luy 
plus  combatu  dedans  Ion  ame  de  la  honte,  que  de  fa  playe  extérieure , s'auifa  d’vn 
nouueau confeil.Ilauoitauparauantfaitprendrel'habit de  Nonnainà  fa  femme, 
lins  faire  le  vœu , en  attendant , comme  i’ay  dit , que  la  commodité  de  fes  affaires 
portailpleine  ouucrturcdc  lcurmariage:  mais  fe  voyant  frultré  de  celle  efperance, 
il  cftima  qu’il  falloittout  i fait  franchir  le  pas.  Et  pour  celte  caufe  le  tendit  Moine 
profez  en  l'Abbaye  de  S.Dcnis,&  Heloïfe  Religieufe  voilée  au  Prioré  d’Argen- 
tueilroù  pour  fa  fulfifance  elle  fut  quelques  ans  apres  cfieué  Prieure.  Mais  fur  touc 
la  confufion  de  ce  grand  perlbnnage  mérité  d'eftre  i cy  inférée.  In um  mifer*  contri- 
tions pofitum  cenfufio  ( fateor)  pndorit  pot  s us , qtùm  denotio  con*erfionùttd  montfiieontm  U . 
tibulxcltufirornm  compatit.  Ainlïcn  prend-ilà  plulîeurs  qui  fe  rendent  Moines,  oU 
par  delpit,ou  par  delêlpoir. 

Nonobitantce  nouueau  changement  de  vie  il  fut  prié  par  quelques -vns  dè 
fes  difciples  de  vouloir  continuer  les  leçons.  A quoy  il  condefcendit,  &fe  reti- 
rant en  vn  arriéré-coin  du  Monaltere,  liloit  tantoll  en  Philofophie , tantoll  en 
Théologie , ayant  vn  grand  auditoire.  Toutesfois  parce  que  de  la  vie  on  peut  re- 
cueillir  des  anciens  initituts  de  noltre  Vniuerlïté  de  Pans,  voicy,  qu'il  diefur  cet 
article.  Cnm  eutem tn dtninafcrtptura mm minorem mtht  gretum , quatntn  fecttlxri , Do- 
minas contahjfevtderttar,  expirant  admodam  ex  vtraqae  lelhoneSco/x  nofirx  malriplict- 
riy  & extern  omrtes  vehementer  ottoman.  Vnsic  maxime  Magifirorum  inaidiam  dtqoc 
edium  mtht  concitooi.  Dut  tn  omnibus  qux  f oteront  mthi  dérobantes , dno  précipité  abjenti 
mihi femper  obqcicbant  : Jg uodfcilicet  propofilo  monacbt  v aide  fit  contrarinm  Jecalertum  H- 
brorum fiudio  det incri.  Et  qaod fine magtfiro  ad  mjgijkrium  dtutnx  lellionis  accedertprx- 
[nmpfijfcm:  vt fie  inde  omne  mtht  doctrine ifcholaris  exercitietn  interdicentar.  Pallàgc  dont 
vous  pouuez  voir  que  défia  on  coramcnçoiti  mettre  diitinâion  entre  les  leâurès 
qui  le  faifoicnt  par  les  Séculiers , & les  Réguliers , & que  pareillement  auané  que 
d'eitrercccu  à lire  en  Théologie,  il  falloir  auoir  cité  reccu  par  vn  Supérieur,  & pail- 
le par  quelque  degré.  Qui  font  deux  particulantez,  que  i'obieétay  auxlefuitcs  au 
plaidoyé  que  ie  fis  contr’cux  pour  l’Vniuerlité  de  Paris  : de  vouloir  lire  les  lettres 
humaines  , Sc  la  Philoibphie  à tous  venans  : & encores  d’enfeigner  la  Théolo- 
gie, fans  en  auoir  fuby  l’examen  ainfi  qu’on  auoit  accoultumc  de  faire.  Que  là 
l'cullc  eu  lors  ce  partage  en  main,  ilm'eufl  grandement  feruy.Icvous  cotte  icy  ce 
D partage  encores  que  i'en  face  cy-apres  mon  profit  au  premier  chapitre  du  fixiefmc 

hure. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  cette  prefente  hilloire,  Abélard  fe  voyant  luiuÿ 
de  plulîeurs  efcoliers,  commençade  femer vne  opinion  très  - mefehante  & tres- 
erronée.  Car  il  compofavn  hurede  laTrinité,  laquelle  il  vouloit  prouuer  par  rai- 
fons  humaines , foullenant  qu'on  ne  deuoit  croire  vne  choie , dont  oh  ne  pouùoit 
rendre  raifon.Qujeltoit  en  bon  langage  defhruire  le  fondement  general  de  noltre 
foy.  Nthtl poffe  creds , dlloit-ll,  mfiprimUm  tnteHechtm , & ndiculefm/  ejfe  altqaem  predi- 
ttre  alsfs , qaod  net  tpfe  T nee  liU  quel  dotent  imtStffn  expert  pofient  : Domine  rpfe  xrçuente 
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qiudctci  ejfcut  ductons  acutum.  Comme  ordinairement  toutes  nouueautez  pl»i-  \ 
lent , auifi  ne  defpleut  ce  liurc  aux  amesfoibles.  Toutcs-fois  ilfut  condamne  pac 
vn  Concil  tenu  en  la  ville  de  Soiffons.  Le  toutà  la  pourfuitte  d'Albcric  & Lu- 
tulfc  difciples  d'Anfeaulme , & mefmcsfut  ordonne  que  le  bure  feroit  publique- 
ment iette danslefcup.tr  Abélard, âcluyconfinéen  l'Abbaye  defainâ  Medard, 
comme  en  prifon  elaufe.  Auquel  luy  nonobftant  celle  condamnation  il  futreceu 
d’vn  bonaccueil , tant  il  auoit  de  grandes  parties  qui  attrayoient  à foy  vns  & au- 
tres. Il  n'eftpas  que  quelques  Cardinaux  &Euefques  de  Home  ne  l'excuftdfcnt , 
dont  noftre  grand  S.  Bernard  fcplaignoit  fort  aigrement  en  fes  190. 191.  & .94, 
Epiftres.  Les  chofes  toutes-fois  fc  paÏTcr cru  de  telle  forte  qu'apres  auoir  fait!  quel- 
que feiour  à S.  Medard , l'Euefquc  de  Prcneftc  Légat  en  France  le  renuoya  en  fon 
monailcre , où  il  ne  fut  pas  fi-toft  arriuc  qu'il  apprefta  fuiet  de  nouucllc  querelle , 
qui  mérite  d'eftre  tout  au  long  récité,  comme  appartenant  aucunement  à l’ an- 
cienneté de  noftre  France.  Nous  tenons  de  main  en  main  que  le  chef  de  S.  D cnis 
eftfechefdcDenis  l'Areopagite.  Et  de  fait  de  Luc  dedans  fon  recueil  des  arrefts 
récite , que  comme  les  Doyen,  Chanoines,  & Chapitre  de  Paris  pretendiftent  que  B 
chez  eux  repofoit  le  Chef  de  l'Areopagite,  fouftenu  le  contraire  par  les  Rcbgicux, 
Abbé,&Conuent,deS.  Denis:  Pour  les  accorder  il  fut  dit  par  arreil  du  Par- 
lement de  Paris,  que  le  chef  de  l'Areopagite  repofoit  en  l'Egbfc  de  S.Denis  : & ce- 
Juy  du  Corinthien, en  l'Eglife  dcParis.  Aduint  qu' Abélard  expliquant  vnpaflage 
de  Beda  furies  A&cs  des  Apoftrcs,oùilfouftient  que  S.  Denis  fut  pluftoft  Euefi- 
que  de  Corinthe  que  d’ Athènes,  les  Religieux  conunenccrcncde  luy  en  faire  la 

fuerre , comme  introduifant  vue  nouucllc  herefie  en  leur  Eglifc , & que  Bcda  fou- 
enant  celle  opinion  eftoit  vnvray  impofteur.  Aimans  mieux  croire  Huldoiiin 
leur  Abbé , qui  de  propos  debberé  auoitvoyagé  iufqucs  en  la  Grèce , pour  s'en  ef- 
daircir,  & ayant  trouué  le  contraire  en  auoit  fait  vn  bure  exprès.  Surquoy  Abélard 
interrogé  auquel  des  deux  il  vouloit  adioufter  plus  de  foy,  rclpondit  que  c'cftoit  au 
venerable  Beda,  tant  honorépar  noftre Eglifc.  Adoncques  les  Rebgieux  d'vnc 
commune  voix  s’eferient , qu'il  eftoit  vn  heretique  qui  perdoit  non  feulement 
l'honneur  de  leur  Abbaye,ams  de  toute  la  France,  reuoquant  endoute  que  le  chef 
de  S.  Denis  l’Areopagite  fuft  en  leur  Eglifc.  Abélard  leur  ayant  répliqué  que  ce  luy 
eftoit  chofc  indifférente  que  ce  fuft  l'Areopagite,  ou  le  Corinthien  , moyennant  ç 
que  S.  Denis  euft  efté  expoféau  martyre  pour  le  nom  de  noftre  Sauueur  Iefus- 
Chrift,lcs  Religieux  en  firentplainte  à leur  Abbé.  Lcqucllc  fait  appcllcren  plam 
Chapitre,  où  il  le  bafoué  auec  plufieurs  paroles  d'aigreur,  & luy  dénonce  qu'il  en 
aduertiroitlcRoy,afinqu'ilfuft  chaftié,  non  comme  eftoit  l'ordinaire  des  autres 
Rebgieux  inalgifans,ains  d'vne punition  exemplaire,  comme perturbatur  def  hon- 
neur general  de  la  France.  Sur  cette  menace,  Abélard  craignant  l'indignation  du 
Roy,  St  de  fon  Abbé  tout  enfemblc,  fc  retire  vers  Thibault  Comte  de  Champagne, 
fc  mettant  fous  fa  protcétion  en  vn  Prioré  de  Troycs.  Et  quelque  peu  apres  fait 
prier  Ion  Abbé  de  luy  vouloir  pardonner  fa  faute , & permettre  de  fe  retirer  en  tout 
Monaftcre,  autre  que  celuy  de  S.  Denis,  pour  les  rancunes  & inimiticz  que  les  Re- 
bgieux auoient  contre  luy  conccuës.  Ce  qu'il  ne  peut  obtenir , au  contraire  luy 
commanda  de  retourner  promptement  fur  peine  d'excommunication.  Sur  ces  en- 
tre-faites l'Abbé  meurt,  ât  apres  fondecez,  l'Euefquc  de  Meaux  fait  pareille  rc- 
quefte  pour  Abélard  enuers  lenouucau  fuccelfcur,  mais  il  le  trouuaplus  roide  que 
l'autre.  Au  moyen  dequoy  il  fut  contraint  d'auoir  recours  au  Roy,  qui  luy  permit  de 
demeurer  en  tel  beu  folitaire  qu'il  voudroit,  à la  charge  de  ferecognoiftre  toufïours  jy 
Rebgieux  de  S.  Denis.  v 

De  cette  permifbon  vint  la  première  fondation  oc  l'Abbaye  du  Paraclit  de 
Nogent fur  Seine. Carluyayans  cilé  près  de  ccbeu  quelques  terres  aumofnces, 
il  y baftit  du  commcncementvn  petit  Oratoire  (fi  ainfi  voulez  que  ic  le  die  ) de 
bouë&crachard:  en  deliberation  d'y  mener  vnc  vie  folitaire,  auec  vn  petit  cler- 
geau  , qui  l'aidoit  d faire  le  feruice  dium  , pour  s'affranchir  par  ce  moyen  des 
rancunes  & inimiticz  que  les  anciens  luyportoient.Toutesfois  fes  efcoliers  ad- 
uertis  delà  nouuelledcmeure,quitterentlcslcur,  pourfe  venir  habituer  près  de 
luy,&  dcllors  fur  le  modelJc  de  fon  Oratoire,  s'accommodèrent  de  petites  cellule». 
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^ 8c  à (on  imitation,^»  ddicttù  akis  ( porte  le  texte  de  l'Epiflrc dont  i'ay  excraiél  celle 
hiftoire  ) berhis  Agrcflibus,  drpAnccibArio  vichur: , & pro  molUiitftrtUil , culmum  & 
ftrtmen  comptrore , & pro  mcnfisgkhtu  crigcrc  arperunt , vt  verè prions  Phdcfophos  irmuri 
miens.  Admirable  deuotion  de  icuncflc  enuers  Ion  Maiflre  8c  précepteur. 
Vray  qUc  le  nombre  croilfant  peu  à peu,  auffi  commencercnt-ils  d'accroiltre,8c 
l'Oratoire  , & leurs  Cellules  , & le  ballir  de  meilleurs  efloffes,  8c  par  mcfme 
moyen  de  changer  l'aufterité  de  leur  vie  en  vne  plus  douce.  AdminiflransViures8c 
veftemens  à celuy  qui  leur  faifoit  leçon  cous  les  iotirs.  En  tout  cela  il  n'y  alloitricn 
que  delà  pieté  dç  fa  part.  Mais  comme  il  nepotiuoit  dcfmordre  fesopimons,  aufli  fe 
reffouuenant  de  fon  liure  de  la  Trinité , qui  auoit  elle  condamné  a SoUTons , il 
en  voulut  rcnouiicller  la  mémoire  par  Ion  Oratoire , qu'il  fit  appeler  Trinité,  par- 
auenture  non  tant  par  deuotion , que  vengeance  contrefcs  luges.  Mais  depuis  re- 
cognoiffantquccclieu  auoit  eftélcprcmicr  refpit  de  fa  confolacion  il  le  fit  nom- 
mer Paraclct  : c'eftce  qu'il  dit  dans  fa  lettre.  guij  iki profrtgus , ac  lom  iejperains , di- 
ùrugrMi a confolattonis  nUqunntuluni  r.fpirajfcn , in  menton  Am  hnînibenefictj , ipUnt  Pa~ 
rActetumnvminim.  Nomparticulicremcnt  attribué  en  noftre  Eglifc  au  benoift  S.  Ef- 
® prit.  L'ignorance  du  commun  peuple  le  nomma  Paraclit.  Comme  aufli  ay-je  veu 
qu'en  mes  jeunes  ansdedans  les  Hgliles , on  appclloic  le  S.  Efprit.  Spintum  l'arody- 
tnm , non  Porticümm , deux  mots  du  tout  contraires , car  l'vn  fignific  dateur , 8c  t'au-, 
tre  confolatcur.  Mefmcs  peu  apres  que  ic  vins  au  Palais  ,vn  Maiflre  Iean  Sabclat 
Chanoine  de  Charcrc , homme  nourry  aux  bonnes  lettres , prononçant  en  la  cele 
bration  de  fa  Mefle,  le  Paradet , Sc  non  Paraclit,  il  enfut  fulpcndu  aii/*m«,par  l'E- 
ucfquc,  dont  il  en  appcllacommc  d'abus  ,&  pour  le  fouftenementdcfacaufeficvn 
très  - docte  manifcfle , que  i’eus  en  ma  poffcfiion  quelque  temps  : 8c  depuis  fut  la 
caufe  accordée  entr'eux  par  quelques  amis  de  l'Eucfquc  ,afin  qu'il  ne  feruilt  de  ri- 
fée  au  peuple.  le  dy  cecy  en  paffant  pour  monftrer  quelle  tyrannie  exerce  fur  nous 
le  commun  vfage. 

Abélard  ayant  donné  à fon  Oratoire  filtre 8c  qualité  du  Paradet,  auflî-toft 
encourut -il  la  mal  - veillance  de  nos  Eucfques  8c  Prélats , Iefqucls  luy  impro- 
peroicnc  que  c’eftoit  vne  nouueauté  qu'il  introduifoit  en  noflrc  Religion.  Car 
combien  difoient-  ilsquetoutes  Eglifes  fous  les  noms  d’vns  8c  autres  Sainéts  8C 
Sainâes , fuffent  généralement  bafties  en  l'honneur  de  Dieu , coûtes  - fois  on  n’en 
C voyoit  vne  feule  qui  portaft  particulièrement  le  nom  de  Dieu  le  Pcrc , Dieu  le  Fils , 
Sc  laiiiâ  Efprit.  On  leprefche,on!cdefchirecntoutcs!cs  chaires,  de  telle  façon 
qu'il  dcfplailbit  i tous  Seigneurs , tant  Ecdefiaflics  que  Séculiers.  Chofe  qui  le  fit 
entrer  en  telle  defplaifancc  de  foy,  qu'il  luy  prit  enuic  d'aller  demeurer  en  Tur- 
quie, où  ilfepromettoit  qu'enpayant  tribut,  il  luy  feroit  toifiblc  d'cxcrccrfâ  Reli- 
gion en  liberté  de  confidence.  rantomAgis(  dit-il)  prépaies  ntt  iubs'.ures  credo- 
b. cm , [}uontc  me  minnsChriJtiânnm  ex tmpofito mchicrimîncJufpicArcntnry  c~  cb  hoc  focs- 
liusme ad StllAmfuAm incliner) crcdereM.  C'eftoit  vne  mal-heureufe  rcffource  d'vnc 
ame  defefperée. 

Eftant  en  ces  termes  de  defefpoir,  vne  Abbaye  de  la  baffe  Bretagne  fous  le 
nom  de  S.  Gddaife  vient  à vacqucr  , où  il  fut  du  confentcment  du  Comte  de 
Bretagne  ( ainfîlequalifie-il)  dieu  Abbé.  Voila  le  commencement  d'vne  autre 
fortune  qui  fcmbloit  luy  vouloir  rire.  Mais  comme  il  eftoit  né  fous  vne  planette 
tranerfiere , encorcs  en  fentit-il  lors  les  effeds.  Car  comme  il  trouuales  Moines 
fon  desbordez  en  mœurs , 8c  lcreuenu  occupé  parvn  Gentil-homme  voifin  : ce 
nouucl  Abbé  voulant  remettre  les  chofes  en  leur  ancien  train , ne  voyoit  que  cotf- 
D ileaux  pancher  fur  fa  telle  de  tous  les  coftez:  8c  commença  de  regretter  fon  ancien- 
nevie. 

Comme  ceschofesfe  manioientde  ccttefàçon  en  la  Bretagne, Sugger  Ab- 
bé defamd  Denis  chafTe  toutes  lesNonnains  d'Argentueilpour  leur  dcsbauche, 
Sc  y traufporte  vne  nouuetle  peuplade  de  Moines  de  fon  Abbaye.  Heloïfc  en 
eftoit  Prieure , ce  mal-heur  luy  fut  caufe  d'vn  très-grand  heur.  Car  Abélard  de 
ceaduerty  (quinourriffoittoufroursenfon  ame  l'amitic  qu'il  luy  auoit  voüée  ) re- 
tourne en  fbnOratoiredu  Paraclit, (ainfî  fera-il  par  mqy  appellé  félon  la  com- 
mune parole  du  peuple,  ores  qu'il  le  conuint  nommer  Paradet  ) duquel  il  luy 
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faic  p r efen  t,&  aux  Religicufes  qui  eftoieot  à la  faite.  Donation  qu'il  fie  c tnologùef 
parl'Euefque  de  Troyes , & encores  en  Cour  de  Rome  par  le  Pape  Innocent.  Et 
deflorsparfonopiniaftretéilgaignaleddfus  de  tous.  D'autant  que  le  nom  du  Pa- 
raclit  demeura  à cette  Eglifc,qui  s'eft  perpétué  fans  fcandalc  iufques  à buy , & y fut 
eftablievne  Abbaye  de  N on  nains , dont  H eloïfc  fut  la  première  Abbclfc , laquelle 
y velquit  auec  celle  aufterité,  que  les  Euefques  la  tenoient  pour  leur  fille , les  Abbcz 
pourleurfaur,& les  hommes  lait  pour  leur  mere.  N'eftant  veut  ny  vifitie  d’au- 
cuns, qui  U rendit  tant  recommandée  qu’en  moins  de  cinq  oufix  ans  ce  Mona  Itéré 
creut  en  grands  biens,  par  lcsaumofncs  qui  luy  furent  faites  pat  les  gens  de  bien. 
Abélard  mourant,  par  Ion  teftamentordonna  délire  inhume  Hansfon  Monaltere 
donc  il  efloit  fondateur,  où  pareillement  les  cendres  d’Heloïfe  repofent , & lors  il 
s’cfioitfaiâ  par  vnnouucau  priuilege  ReligicuxdeClugny.  Son  Epitaphe  eft  de 
dix  vers,  duquel  ie  vous  feray  part  feulement  de  deux. 


Me  fcienl  quicquid fuit  vllt  feibile,  vicit 

Artifices,  artes,  abjecte  docente , doeent.  & 

L’Autheur  de  cét  Epitaphe  vouloit  dire  qu’ Abélard  auoit  le  rond  & ac- 
complifTcment  de  toutes  fcienccs,  mcfmes  qu’en  tout  ce  où  il  reluiloit,  il  auoit 
cité  fon  précepteur  & difciple  cnfemblc.  Mais  luy  qui  n’auoit  que  trop  bonne  opi- 
niori  de  foy , le  vantoit  qn’rl  n’y  auoit  palfaee  fi  obfcur , qu’il  ne  peu#  tort  aifémene 
defehifrer.  Dont  Accuilc  femocquanc  en  la  Loy  ^ktnqee.  ïlniem ngend. C\  diloir. 
Petru  Abellerdns  qui  fcieCleùl  quoi  ex  queUbet,  quentutneenqu  dtfjiiiU  Utttre  trehe- 
nt  étiqueta  iiucdetlunt , hudixit,  Nefcu.  Remarque  qu’il  m’afemblé  ne  dciwit  eftre 
oubliée. 

Or  tout  ainfi  que  la  fortune  de  ce  peflonnage  fe  rendit  admirable  pour 
lesdiuerfesfecoulTes qu’il receut  fe  trouuanctantoftau  defiusduvent,  tantoil  au 
dclTous,  auflî  fuis-je  bien  empefehé  de  fpiuoir  quel  jugement  de  bien  ou  de  mal 
ie  dois  faire  fur  fon  Heloïfc.  Car  combien  qu’elle  fe  fuit  grandement  oubliée  de 
ïbnhonneurauecquesluy,  tontes-fois  ie  me  fais  prefque  accroire  que  ce  ne  foc 
point  tant  par  vne  palfion  dcfieiglée , que  pour  les  bonnes  Si  fignalées  parties 
d’efprit  qui  cftoienc  en  Abélard.  Et  qui  me  fait  cntreicn  ce  jugement , c’clt  quand  C 
elle  quittalbn  efpoux,  pour  efpoufcrvne  autre  vie,  auxyeux  de  toute  la  France, 
auparauantrinfortune  de  luy.  Tay  veuvne  lettre  quelle  luy  elcriuit  en  Latin,  apres 
qu’il  fe  fut  fait  Moine,  c’eft  1 dire  lors  quelle  fe  voyoit  du  roue  forbannie  de  l’cfpc- 
tance  de  leurs  attouchement  mutuels, & neantmoins  vous  la  verrez  autant  paflion- 
née  comme  au  plus  chaud  de  leurs  amours.  Le  ddfus  de  la  lettre  efltcL  Demmo  fxt, 
imi Pétri,  coniugt  fut , imi  fretri , enallefue , ma plie , if  fus  vxtr,  imi  feror,  Ahelerda  , 
Htloyft.  Là  elle  die  auoir  leu  tout  au  long  la  lettre  par  luy  eferite  à vn  lien  amy,  dans 
laquelle  ilfaifoitvnamplcdilcoursde  toute  fa  vie  & de  fes  mal  heurs.  Pour  à quoy 
f elpondre , elle  protefte  que  tout  ce  qu’elle  auoit  fait  auccqucs  luy  n’eftoit  pour 
contenter  fa  volonté,  ou  volupté,  ains  celle  feulement  d1  Abélard  ; Et  que  com- 
bien que  le  nom  d’efpoufefuftfans  comparaifon  plus  digne , routes- fois  pour  ne 
faire  brefehe  à la  dignité  de  lu y-.Cultim  mihi  fut  emUxvttebninm , eut , fi  xe0  mdù 
gnere , concubine , vel fctrti:  Afinqueplus ie m’humiliois douant  roy,plus ie  te  bif- 
fe agréable.  Et  finalement  elle  adioufte  que  quand  l’Empereur  Auguftc  reuien- 
dtoit  au  monde  pour  la  vouloir  elpoufer,  elle  aimèrent  mieux  eftre  rcpwéela  garce 
de  ce  grand  Abélard, qu’Imperatricede  ce  grand  Vmucrs.  8c  conclut)  en  ces  mots,  D 
, quime  femblent tres-beaux:  CH rei effe£hn,fed efficient is effe&Mi ix enmme ejhmtqte 

. ['y  fient , fedquo  emimcfiHHt  tequtat  fexftt.V  oibiVne  rcfolution  d’amour  paradoxe.  Car 
• fors  qu’elle  efcriuit  cette  lettre,  les  Monafteses  où  l'vn  St  l'autre  s’eftoient  votiez, 

& l'infortune  d' Abélard  cognué  àtous,lagarantt(loicnt  de  toute  opinion  d'impu- 
dicité , toutes-foi$  p allant  par  delfus  toutes  les  hypocrifies  que  les  femmes  ont  ac- 
couftumé  d'apporter  en  telles  affaires,  elle  recognoift  franchement  n’auotr  «km 
Uée  en  foy,  que  celle  qui  defpendoit  de  celuy  qu'elle  auoit  tant  aimé,  6c  honoré. 

Pour  condufio,)  phj!  ofophan  t fur  fes  deponamess  d a f y*  St  de  l’autre  t» 
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A recognois  Abélard  auoir  efté  d'vn  efprit  fort  vniuerfel,  8e  pour  cefte  caufe  i'vn 
des  premiers  de  fon  fiecle  en  toutes  fortes  de  bonnes  lettres  : Mais  au  milieu 
detonfpauoir,  lele  crouue  auoir  faiâ  vn  traiâde  folie  admirable,  quand  il  fu- 
borna  d'amour  Heloïfe  (on  efcolierc,  abiime  delà  fortune  eh  laquelle  il  cftoit 
efleué  : Et  au  contraire  Heloïfe  dedans  fa  folie  auoit  efté  extrêmement  fage,  quand 
mettant  ibus  pied  le  nom  de  mariage  (voile  de  fa  lubricité)  elle  fe  rangea  auec- 
gues  lesReligieufesvoiléesauccqueslefroc,  fanslevœu,  première  reiiource  de 
ton  honneur,dontàla  longue  fourdit  le  comble  de  ton  bon-heur:  Ayant  efté  non 
feulement  première  Abbcftc  du  Paraclit,  mais  Abbefle  d'vne  fainâc  8c  religieufe 
vie. 

True!  mémorable  de  Chcualene  , courtaifie  , fjr  libéralité  du 
Chcuaitei  Bayard. 

Ckumui  XVI II. 

Pass  auoir  mis  quelques  difeours  des  bonnes  lettres  fur  le 
meftier , il  ne  fera  hors  de  propos  ft  pour  contr'cfchangc  , ie 
donne  icy  lieu  aux  armes,  l'ay  au  Chapitre  precedent  diicouru 
fur  la  vie  de  Pierre  Abélard,  extrait  d'vne  noble  famille  de 
Bretagne  : le  vous  reprefenteray  maintenant  vn  Pierre  de 
Bayard  Gentil-  homme  du  Dauphine  : Tous  deux  parangons  , 
celuy  - 11  aux  bonnes  lettres,  ceituy-cy  au  faiâ  des  armes.  Le 
premier fpauantâ:  fuperlatif  defliis  les  fçauans,  mais  d'vnciprit  bizarre, irrequiet, 
Scpretomptueux:  Qui  luy  fit  encourir  plulicurs  cenfures  & reprimendesde  fes  lupe- 
rieursXe  fécond  vaillant  defTus  les  vaillans,  mais  d’vn  efprit  mode  lie, calme,8e  bien 
reiglé:  Qui  le  feic  aymer  des  grands, & honorer  despetit$:8e  par  mcfme  moyen  rap- 
porter le  tiltre  de  i tnCheudur  {uu ftur  fins  reproche.  Son  trilayeul  mourut  aux 
pieds  du  Roy  lean  en  la  tournée  de  Poiâiers,  ton  biiàyeul  en  celle  d’Azincoor  tout 
Charles VI.tonayeulenlabatailledeMontlchcry,&tonpercgriefuemcnt  blcifé 
C en  celle  deGuincgafte. Belle  produâioncertesd'vneGencalogie,  pourrendre  re- 
commandable le  Gentil-homme  dont  ie  psrlc,8t  neantmoinspeu  de  chofe,  Cl  fa  re- 
commandation principale  ne  prouenoit  de  ton  propre  fonds.  Toutes  les  loüanges 
que  nous  mandions  de  nos  anceftrestontpauurcs,  quand  nous  manquons  à nous 
mefmes.  Iamais  ne  fut  guerrier  en  ton  tour,accomply  de  tanc  de  bonnes  parties  que 
luy.  Les  vns  to  trouuent  accompagnez  de  proücflc , mais  en  eux  quclques-fois  de- 
faut, ou  le  lignage,  ou  laprudencc.  Et  ores  que  lesdeux  s'y  rcncontrcnc,toutcS-fo» 
le  meftier  de  la  guerre  engendre  touuét  le  meipris  de  Dieu,  St  des  hommes,cn  ceux 
qui  penfenteftre  quelque  outrepafte  fur  leurs  compagnons.  l'adioufte  que  pour  fe 
mettre  plus  ailcment  fur  la  mqnftre,  ils  logent  auccqucs  l'ambition  d‘honneur,tou- 
uentes-fois  l'auarice,  aux  deipens  du  pauurcpeuplc,  & tout  d vne  fuitte , tantoft  la 
cruauté,  tantoft  la  paillardife  félon  les  occafions.  Tous  vices  cüoignez  de  uoftre 
bon  Cheualier , qui  n'auoit  autre  impreifion  en  ton  ame,  premièrement  que  l’hon- 
neur de  Dieu , puis  le  feruice  de  ton  Roy, pour  la  deffcncc  de  fa  Couronne.  Liberal 
& courtois  le  poftible , rendant  aux  Dames  tel  deuoir  que  l’on  peut  délirer  d’vn 
preux  Cheualier, & ieu  fans  vilenie.En  toutes  les  cfcarmoucbcs  fe  trouuât  toufiours 
^ à la  pointe , pour  faire  tefte  ài’enncmy , 8c  aux  retrait  -s  le  dernier,  pour  feruir  d’ef- 
paule  aux  liens:  N’oubliant  vnfeul  point  de  bien  obéir  i ceux  qui  auoient  puiflan- 
ce  de  commandement  fur  luy,  ny  de  bien  commander  aux  gendarmes  quieftoienc 
fous  fa  charge:  Sage  enfesaduis  aux  deliberations  de  la  guerre:  Magnanime  8c 
prompt  à la  main  aux  executions:  Magnanimité  ordinairement  fuiuie  d'vn  heu- 
reux fuccez.  Aimé  non  feulement  des  noftres,  mais  suffi  de  nos  ennemis  qui  lere- 
doutoient.  11  pouffa  pied  à pied  fatortunc  .premièrement  gendarme  de  la  compa- 
gnie du  Comte  de  Ligny,puis  guidon,  enapres  chef  d’vne  compagnie  de  gen- 
darmes : St  finalement  Lieutenant  de  Roy.  Scsuit  txois  Roy  s , Charles  VIII. 
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Louys  XIl.François  I.  Ec  fingulierement  ce  dernier  |>oiir  les  paradoxes  vertus  qu'il 
recogneut  en  luy,lc  choifit  pour  rcceuoir  l’Ordre  de  Chaiaieric  par  lès  mains.  Plus 
belle dofture ne pouuoit eftre  de fon hiftoire  quccclle-li.  lcn’ay  pasicy  entrepris 
de  vous  pourtraire  tout  au  longlà  vie,  q ut  fut  eferite  d'vnc  plume  hardie  enl’an 
1517.  par  homme  qui  ne  fc  voulut  nommer , ai  ns  me  cobtentcray  de  vous  en  rc- 
fraifchirparcc  chapitre,  la  mémoire,  que  icvoy  prcfquc  enfcucUc  par  l'ingratitu- 
dc  des  ans. 

Pendant  les  guerres  que  nous  eufmes  fous  le  KoyLobysXlI.cn  Italie  con- 
tre les  Vénitiens,  c'elloit  vnvray  jeu  de  barres  : ramollies  villes  p nies  par  les 
vns,  puis  par  les  autres  reprifes.  Entr'autres,  la  ville  de  BrclTe  cftant  retombée 
es  mains  des  Vénitiens  , le  Duc  de  Nemours  Lieutenanc  general  du  Roy  en 
la  Lombardie , mit  coûte  fon  entente  à la  remettre  es  mains  de  fon  Maiftrc , 8c 
y ayant  mis  le  fiege  , comme  il  fallut  aller  à l’aflaut,  il  auoit  cite  aduifé  parle 
confeil  des  Capitaines , quclc  Seigneur  de  Molart  auccqucs  fes  gens  de  pied  con- 
duirait la  première  pointe  : Mais  ayant  chacun  opiné , Bayard  prit  la  parole , & 
ditau  Duc  de  Nemours.  Monlcigncur  faut  voftrc  reuerence , & de-tous  McfTci- 
gneurs  , il  me  lëmblc  qu'il  làut  taire  Vue  chofe  dont  nous  ne  parlons.  Inter- 
rogé par  le  Seigneur  de  Nemours  que  c'eftoit.  C'cft,  dit-il,  que  vous  enuoyez 
Monlieur  de  Molart  faire  la  première  pointe.  De  luy  ie  fuis  iffeuré  qu'il  ne  rebou- 
chera pas,  ny  beaucoup  de  gens  de  bien  qu'il  a auccqucs  luy.  Mats  (îles  enne- 
mis ont  gens  bien  aguerris  auccqucs  eux, fyachezqu'ilslesmcttrontàla  pointe, 
8c  pareillement  leurs  lurqiiebuziers  : Or  en  telles  affaires  il  ne  faut  jamais  recu- 
ler: 8c  i>  d’auenturcils  repouflbient  lesnofttes,  8c  qu’ils  ne  fuffent  fouit  enus  par 
la  gendarmerie,  il  en  pourrait  fourdre  vn  grand  defordre.  Parquoy  ie  fuis  d’ad- 
tiis  qu' auccqucs  Moniteur  deMolart  on  mette  cent,  ou  cent  cinquante  hommes 
d'armes , lefqucls  feront  pour  beaucoup  mieux  (ouftenir  le  faix  ; que  les  gens  de 
pied  qui  font  armez  à la  légère.  Lotsdic  le  Duc  de  Nemours  : Vous  dites  vray, 
Monlieur  de  Bayard,  mais  qui  eft  le  Capitaine  quife  voudra  hazarder  à la  mercy 
de  leurs  haquebuttes?  Ce  fera  moy  s’il  vous  plaitt  ( refpohdit  Bayard  ) 8c  croyez 
que  la  Compagnie  dont  j’ay  la  charge,  fera  auiourd'huy  tel  (èruicc  au  Roy  8c  d 
vous,  qu' aurez  fuj  et  8c  matière  de  vous  en  contenter.  Quand  il  cutainfi  parle,  toust 
les  Capitaines  fe  regardèrent  l'vn  l'autre  grandement  cftonnez  de  celle  offre  fi 
pcrilteufe.  Toutes-fois  ayant  dcmandélacharge,elleluydcmeura:Le  Capitaine 
dt  Molart  8c  lès  gens  vontâl'allaut,  8c  fur  les  aides  eftoit  Bayai  auccqucs  les  liens 
^ pied  tous  gens  de  choix  8c  édite:  car  la  pluspart  de  fes  gendarmes  auoient  efté, 
*>u  Capitaines  en  chef,  ou  desprincipaux  membres  des  Compagnies:  mais  ils  ai- 
mèrent mieux  apres , élire  de  (a  compagnie  que  de  commander , tant  ils  H&no- 
Ibientlès  vertus.  A bien  aifailly, bien  deftendu  :Etfeietta  Bayard  d’vnctclle  furie , 
qu'  il  en  tr  a lcprtmier,8c  pafla  le  rampait,  8c  apres  luy  plus  de  mille  foldats.  De  for- 
te qu’ils  gaignerentle  premier  fort.  Mais  celle  bardicnc  luy  fut  cher  vendue.  Car  il 
Teeeutvn  coup  depicquededanslehautdelacuilfe,  qui  entra  iiauant  que  le  bout 
(ompir,  8c  demeura  le  fer,  8c  vn  bout  du  fuft  dedans.  Bien  penfoit-il  eftre  bleifé  à 
taon:  Ali  moyen  dequoy  il  dit  à Molart.  Compagnon  faites  marcher  vos  gens,  la 
Ville  effgaignée,  de  moy,  ienelpaurois  tirer  outre,  carie  fois  mort.  Le  fang  luy 
«riflèloit  en  grande  abondance , lequel  luy  fut  cftanché  par  deux  de  fes  archers  , 
'auccqucs  leurs  chcmifcs  qu'ils  delchirerem,  8c  en  la  première  mailbn  qu'ils  trou- 
uercm  dcfmontcrent  vn  huis , for  lequel  ils  le  chargerent,8c  le  plus  douccmct  qu'ils 
peurent  auccqucs  l'aide  de  quelques  autres  le  portèrent  cnvnc  mailbn  plus  ap- 
parente qtt'ilsvirentlàà  l'entour.  C’eftoit  le  logis  d'vn  fort  riche  Gentil  - homme, 
vjuTs'  eacftoitfuy  envn  Monaftere:  8c  fa  femme  eftoit  demeuré  eau  logis,  aucc- 
fjues  deux  belles  filles  qu'elle  auoit,  lelquelles  s'eftoient  cachées  en  vngrenier  fous 
du  foin.  Quand  on  vim  heurter  d la  porte , laDamoifclle  refolué  d’attendre  la  mi- 
feritoi  de  Dieu  : voyant  ce  C heualier  que  l'on  portoit  ainfi  blefTc  luy  ouutic  el- 
ie-mcjinc  la  porte , laquelle  il  fit  aulfi-toft  refermer , 8c  y mit  les  deux  at chers, 
kur  Alant  : Gardez  fûrvoftrevie,  queperfonne  n'entre  céans,  lice  ne  font  de 
•mes  gens,  c luis  affeuré  que  quand  on  If  aura  que  c’cft  mon  logis,  nul  ne  s 'et- 
forcera» y entrer.  Et  d'autant  que  pour  meiècourir,  ie  fuis  caille  que  faille*  i 
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gaigner  quelque  chofe , ne  vous  fouciez  , vous  n'y  perdrez  rien  , & ie  vous 
A rccompenfcray  d'ailleurs.  LesArdiers  firent  fon  commandement  : Et  il  fut  por- 
té en  vue  fort  belle  chambre  où  la Damoifelle  le  conduilît.  Puis  iciettancà ge- 
noux deuant  luy  , parla  en  celle  maniéré , rapportant  fon  langage  au  Fran- 
çois. Noble  Seigneur  ie  vous  prefente  celle  maifon , 8c  tout  ce  qui  clt  dedans  : Car 
ic  içay  bien  qu'elle  ell  voltre  , par  le  deuoir  de  la  guerre  : mais  ie  fupplic  tres- 
hutnblement  voftrc  Seigneurie,  qu’il  vous plailê  me  fauucr  l'honneur  8c  la  vie* 
& de  deux  ieunes  filles  que  mon  mary  écmoy  auons,quilbiit  preftesi  marier. 
Bayard  queievousay  figuré  pour  miroiier  de  Cheualcrie  8c  d'honneur , luy  ref- 
pondit.  Madamoifelle  ie  ne  fçay  , fi  ie  pourray  efehapper  de  ma  playe.  Mais 
tant  que  l'ame  me  battra  au  corps , à vous , ny  à vos  filles  ne  fera  iaict  defplai- 
fir  , non  plus  qu'j  moy  : gardez  les  feulement  en  vos  chambres,  8c  donnez  or- 
dre qu'elles  ne  foient  veués  : Il  n'y  a homme  en  ma  maifon  qui  s'ingère  d’en- 
trer en  lieu,  que  nevueillez,  vous  ailcurant  au  demeurant  qu'auez  en  moyvn 
Gentil-homme  qui  non  feulement  ne  vous  pillera,  mais  vous  fcratoutela  cour- 
toifie  qu'il  pourra.  Quand  la  bonne  Damoifelle  l'ouyt  en  celle  façon  parler  , 
B elle  fut  toute  affcuréc.  le  vous  laifle  à part  auccques  quelle  fureur  fut  pnfc  la 
ville  de  Breflc  , non  feulement  fous  l'clpcrance  du  pillage  , mais  aulfi  pour  le 
regret  de  la  perte  de  nollre  grand  Achilles,  chacun  ellimant  quelc  bonChcuâ- 
iier  Bayardfull  mort  : Cela  n'ell  point  de  monfiijcét.  le  me  contenteray  devous 
dire,  quclaDamoifcllefit  venirvnbon  Chirurgien  fienvoilin  qui  vilîra  la  playe 
de  Bayard  grande  8c  profonde , toutes-fois  l'aileura  qu'il  eftoirhors  du  danger  de 
mort.  Au  lecond  appareille  vinttrouuerlc  Chirurgien  du  Duc  de  Nemours  qui 
le  penfa,  8c  en  fit  tres-bien  fon  deuoir  :8c  quelques  îours  apres  fit  retourner  en  là 
maifon  fon  holte  : Auquel îldit  qu’il  ne  fc  donnilt  point  de  melancholie , n'ayant 
chez  luy  logé  que  de  fes  amis.  Le  Duc  le  venoit  fouucnt  vifitetpour  leconfoler  : 
& fur  la  rencontre  de  diuers  propos,  luy  raconta entr' autres  chofcs,lcdcfirquele 
Roy  Louys  douziefme  fon  oncle  auoit  que  pour  l'ailèurerduMilanois,  on  ex- 
terminall  toutàfait  l'Elpagnoldela  Lombardie.  Et  quelaconclufionde  fes  let- 
tres cftoit  d'vne  bataille  : A laquelle  le  Duc  s'eftoit  refolu  par  l'auis  general  de 
tous  fes  Capitaines, 8c  louuent  difoit  à Bayard.  Monfieur  de  Bayard  mon  amy , 
penfez  de  vous  guérir  : car  ie  fçay  bien  qu'il  faudra  que.  donnions  vne  bataille 
C aux  Efpagnols  entre  cy  Scvnmois,8cfiainfieftoic,i'aymeroismieux  auoir  perdu 
tout  mon  bien  que  n'yfu(liez,tanti'ay  grande  fianceen  vous.  Bayard  refpondir: 
Croyez  Monfeigneur  que  s'il  cftainfiqu'ily  ait  bataille,  tantpour  lefcruice  du 
Roy  mon  Maiftre , que  pour  l'amour  de  vous , 8c  pour  mon  honneur  qui  va  deuant, 
ie  m'y  ferais  plullofl  porter  enlittiere  que  ien'y  fuffe.  LeDucluyfitplufieurs  pre* 
fcns,fclonfapui(Tance,8cpourvn  iourluy  cnuoyacinq  censcfcus,  que  Bayard 
donna  aux  deux  Archers , qui  elloient  demeurez  auecques  luy  quand  il  fut  blefle  , 
8c  apres  auoir  donné  ordre  aux  affaires  de  la  ville  s'en  partit  en  bonne  delibera- 
tion d'accomplir  le  commandement  du  Roy  qui  luy  cftoit  faiél  pour  mettre  fin  à 
la  guerre.  Celle  refolution  fit  vne  autre  playe  en  l'efprit  de  Bayard , non  moindre 
que  celle  du  corps , craignant  que  pour  l'incommodité  de  fa  perfonne  il  ne  peut 
eftre  de  la  partie.  Luy  venant  chacun  iour  nouuelles  du  camp  des  François  com- 
ment ils  approchoient  les  Efpagnols.  Il  auoit  gardé  cinq  femaines  le  lit  fans  en  par- 
tir : Mais  fur  ces  nouuelles,  il  fe  fit  leuer  pour  fonder  fes  forces , 8c  fe  promena  quel-* 
que  peu  parla  chambre.  Et  combien  qu'il  fc  trouuall  foible,  toutes-fois  le  grand 
cœur  qu'il  auoit  ncluydonnoit  le loifird’yfongcr.  Ilenuoya  quérir  le  Chirurgien 
D quilepcn(oit,8cluy  dit.  Mon  amy  ie  vous  prie  me  dire , s’il  y a point  de  dange*le 
me  mettre  en  chemin,  il  me  femble  que  ie  fuis  guery , ou  peu  s'en  faut,  8c  vous 
promets  ma  foy  qu'à  mon  iugement , le  demeurer  d'orefnauant  me  pourra  plus 
nuire  qu’asnander  : Car  ie  me  fafche  merucillcufemcnt.  Scs  feruiteurs  auoient  ja 
diél  au  Chirurgien  le  grand  deltr  donc  il  brufloit  d'elire  à la  bataille,  8c  que  tous 
les  jours  ilneregrettoit  autre  chofe  que  de  ne  s'y  trouucr  : Parquoy  pour  cofiten-' 
ter  aucunement  fon  opinion  , joinâ  l’eftat  de  fon  mal , luy  dit  en  fon  langage. 
Monfieur  voftre  playe  n’eft  pas  encores  claufe  , touccs-  fois  par  dedans  elle  eft 
toute  guetie.  Voftre  barbier  vous  verra  habiller  encore  celle  fois,  8c  mais  qu« 
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tous  les  iours  au  matin  8c  au  foir , il  y mette  vne  petite  tente  & vne  cmplallre 
dont  ic  luy  baillcray  I'oignement,  il  ne  vous  empirera  point, 8cfin’yanul  dan-  A 
ger  : Car  le  grand  mal  de  la  playe  eft  au  deflus  , 8c  ne  touchera  à la  fclle  de 
voftre  cheuaL  Qui  cuil  donné  vn  Royaume  à Bayard  il  n'cuft  pas  efté  plus  con- 
tent. Son  Chirurgien  fut  plus  que  bien  contenté  , 8c  le  délibéra  de  partir  dans 
deux  iours,  commandant  à fes  gens  que  pendant  Ce  tempsils  meilfent  en  ordre 
tout  fonças. 

La  beauté  de  cecontc  eft,  que  lôn  hoftcrtc  qui-fe  tenoit  toufiours  là  pri- 
fonniere , comme  aufli  Ion  mary  Scies  enfans,  Scque  leurs  biens  meubles  eftoicnt 
Cens  ( car  amfi  en  auoicnt  faicf  les  François  aux  autres  maifôns , comme  elle 
fçauoit  bien  ) eut  plufieurs  imaginations , cftimant  que  fi  fim  holle  les  vouloir 
traiter  à la  rigueur  il  tireroit  d'eux  à fon  parlement  plus  de  dix  ou  douze  mille  cf- 
cus  , eu  cfgard  à la  grandeur  de  leur  bien  Sc  reuenu  , fe  délibéra  de  luy  faire 
quelque  hounefte  ptefent,  fe  promettant , veu  fes  honneftes  deportemens,  Sc 
la  gentillefle  de  fon  cœur , qu’il  s'en  comenteroit.  Le  matin  dont  le  Chcualicr 
deuoit  dclloger  l’aprefdincr , la  Damoiiclleauecques  vn  fienfcruitcur  portant  vne 
petite  boette  d’acier , entra  en  fa  chambre , où  elle  trouua  qu’il  fe  repofoit  en  v ne  ® 
chaire, apres  s’eftre  fort  proumené , pour  toufiours peu  à peu  effàyer  là  jambe, 
elle  fejetta  à deux  genoux  , mais  incontinent  ilia  reloua  , 8:  ne  voulut  ïamais 
fouffrir  qu’elle  dit  vne  parole,  que  premier  ne  fuft  affile  aupresde  luy  , Sc  puis 
commença  Ion  propos  en  celle  manière.  Monfeigneur , la  grâce  que  Dieu  me 
fit  à la  prili  de  ccrfc  ville,  de  vous  adrdTcr  cnceftevoftremailon , ne  me  fut  pas 
moindre , que  d’auoir  fauué  la  vie  à mon  mary,  la  mienne  , Sc  de  mes  deux  fil- 
les, auccqucs  ce  qu’elles  doiuent  auoirplus  cher,  qui  eft  leur  honneur.  D’auanta- 
ge  depuis  qu’y  arriuaftes  ne  m’acftéfait,ny  au  moindre  de  mtsgens  vne  feule  in- 
jure, mais  toute  counoific,Sc  n’ontprisvos  gens,  des  biens  qu’ils  y onttrouuez, 
la  valeur  d’vn  fcul  denier  fans  payer.  Monfeigneur  , ic  fuis  allez  aduertie , que 
mon  mary , moy , mes  enfans , Se  tous  ceux  de  la  rnailon  fournies  v os  prilonnicrs , 
pour  en  {aire  Sc  difpofer  à voftre bon  plaifir,  enfemble  des  biens  qui  font  céans. 
Mais  cognoiifant  la  noblefic  de  voftre  cœur , à qui  nul  autre  nepourroit  atraindre, 
fuis  venue  pour  vous  fupplicr  très- humblement  qu’il  vous  plaifc  auoir  pitié  de  nous, 
en  cllargiftant  voftre  accouftuméc  libéralité.  Voicy  vn  petit  prefenc  que  nous 
vousfailuns:  il  vous  plaira  le  prendre  à grc.  Alors  prit  la  boette  que  ccfcruitetir  C 

Î ortoit,  Sc  l’ouurit  deuant  le  Cheualier  qui  laveit  pleine  de  beaux  ducats.  Mais 
uyqui  d’vn  cœur  généreux  n’auoic  jamais  lait  conte  d’argent,  fe  prit  à rire,  puis 
luy  (lit  : Madamoifclle , combien  y a-il  de  ducats  en  ccfte  boette  ? La  pauurc  fem- 
me ayant  peur  qu’il  fuft  courroucé  d’en  voir  fi  peu,  luy  dit.  Monfeigneur,  il  n’y  en 
a que  deux  mille  cinq  cens  : mais  fi  vous  n’ elles  content , nous  en  rrouucrons  plus 
largement.  Alorsildit.  Par  mafoyi  Madamoifellc  , quand  me  donneriez  cent 
mille  efeus , vous  ne  m’auriez  pas  tant  faid  de  bien , que  de  la  bonne  cherc  que 
i’ayeucceans,8cdeIabonneviutation  que  m’auez  faiétc.  Vous  alfeurant  qu’en 
quelque  lieu  que  ic  me  trouuc,  aurez  tant  que  Dieu  me  donnera  vie , vn  Gentil- 
homme à voftre  commandement.  De  vosducatsie  n’en  veux  point, Si  vous  remer- 
cie, rcprencz-lcs.  l’ay  toute  ma  vie  plus  aimé  lespcrfonnesquclcsefcus,6cncpcn- 
fez  que  ie  ne  m’en  aille  aulfi  content  de  vous,  que  fi  celle  ville  elloit  en  voftre  dif- 
pofition , Sc  me  l’cuffiez  donnée.  La  bonne  Damoifclle  fut  bien  cftonnée  de  fe  voir 
efconduite-.Si  le  remit  encor  es  à genoux,  mais  gucrcs  ne  l’y  lailfa  le  bon  Cheualier: 

Sc  relouée  qu’elle  fut, luy  dit.  Monfcigncur,ie  me  fentirois  à iamaisla  plus  mal-heu- 
re Vc  femme  du  monde, fin’emportiezlepeudeprcfcntqueicvousfais, qui  n’cft  D 
, rien  au  prix  de  la  courtoifie  que  m’auez  cy-deuant  faiélc,  8;  faiétes  encores  de  pre- 
fentpar  voftre  grande  bonté.  Quand  lcCheualier  la  vit  ainfiferme,8copiniaftrc  en 
là  libéralité  luy  dit.  Bien  doneques  Madamoifellc  , ic  If  prends  pour  L'amour  de 
vous,  mais  idlcz  moy  querirvos  deux  filles  : car  ic  leur  veux  dire  adieu.  La  pau- 
ure  femme  qui  cuidoit  eftre  en  Paradis  de  ce  que  fon  prefent  auoir  efté  en  fin 
accepté , alla  quérir  fes  filles,  lefquclles  eftoient  belles, bonnes,  8c  bien  enfeignees, 

8c  auoicnt  beaucoup  donné  de  pafle- temps  au  Cheualier  durant  fa  maladie  : 
tlafoe  qu  elles  fçauoicnt  fort  bien  chanter , ioüei  du  lut , 8c  de  l’efp  inerte.  Si  furent 
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A amenées  deuantluy , lequel  pendant  qu'elles  s'accouftroient  auoit  faiél  mettre  les 
ducats  en  trois  parties,  és  deux,!  chacune  mil  ducats,  Scàl'autre  cinq  cens,  hiles 
arriuées  fe  iettent  à genoux , mais  incontinent  furent  rclcuécs  : Puis  la  plus  aifnée 
des  deux  commença  de  dirc.Monfcigncur,  ces  deux  pauures  filles , aulquelles  aura 

tant  faiiS  d'honneur  que  de  les  garder  de  toute  injure,  viennent  prendre  congé  de 

vous,cn  remerciant  tres-humblemcnc  voftre  Seigneurie, de  la  grâce  qu’ellesont  re- 
ccué'jdont  à lamais  (pour  n'auoir  autre  puiflanec  ) feront  tenues  de  prier  Dieu  pour 
vous.Lc  Cheualier  qualî  larmoyant,en  voyant  tant  de  douceur  8c  d humilité  en  ces 
deux  belles  filles,  refpondit:  Mes  Damoifelles  vous  faiâcscc  queiedeuois  faire, 
c'eft  de  vous  remercier  de  la  bonne  compagnie  que  m'auez  faifte , dont  ie  me  fens 
fort  voftre  obligé.  Vous  (f  aucz  que  gens  de  guerre  ne  font  pas  volontiers  chargea 
de  belles  befongnes  pour  prefenter  aux  Dames.  De  ma  part  il  me  defplaift  grande- 
ment , que  ie  n'en  fuis  bien  garny,  pour  vous  en  faire  prêtent.  Madainoifcllc  voftre 
mere  m'a  donné  deux  mille  cinq  cens  duc. ats,quc  voyez  fur  celle  cable.  le  vous  en 
donne  à chacune  mille  pour  ayder  à vous  marier:8cpour ma  rccompcnfe,vous  prie- 

g rez  s’il  vous  plaift  Dieu  pour  moy,  autre  chofc  ie  ne  vous  demande.  Si  leur  meit  les 
ducats  en  leurs  tabliers  voululfent  ou  non,puis  s'addrcll  a à la  mereà  laquelle  il  di&. 
Madamoifelle  ieprendray  ces  cinq  cens  ducats  à mon  profit , pour  les  départir  aux 
pauures  Religions  des  Dames  qu  i ont  efté  pillées , 8c  vouf  cri  donne  la  charge  : car 
mieux  entendez  où  feralanecellîtéquetoute  autre,  Sc  fur  cela  ic  prends  congé  de 
Vous,  & leur  toucha  en  la  main  à la  mode  d'Italie,  leiquelicsfc  meirenr  à genoux , 
plorans  fi  très-fort  qu'il  fcmbloit  qu'on  les  vouluft  mener  à la  niott.Lors  dit  la  mere, 
fleur  de Cheualerie,  àquinulnefcdoitcomparer,lebenoift  Sauucur8c  Rédem- 
pteur Iefus-Chrift  qui  fouffrit  mort  8c  paition  pour  tous  les  pécheurs,  le  vous  vueille 
rémunérer  en  ce  monde,  8c  enl'autre.  Apres  ferctirerentenleursclumbres.  Il  fut 
temps  de  difner.  Le  Cheualier  feit  appellcr  fon  Maiftte  d'hofteI,auqueliI  comman- 
da que  tout  fuftpreft  pour  monter  à chcualfur  le  midy.  Le  Gentil  homme  du  logis 
qui  ja  auoit  entendu  par  fafemme  la  grade  courtoifie  de  fon  hofte  vint  en  fa  cham- 
bre , 8c  le  gcnoüil  en  terre  le  remercia  cenc  mille  fois , en  luy  offrant  fa  perfonne  8c 
tousfosbiensjdefquelsilpourroitdifpofcrcommefiens.  Chofc  dont  le  Cheualier 
le  remercia, &le  feit  dilnerauecques  luy.  Et  apres  ne  demeura  gueres  qu'il  ne  dc- 
c mandaftfescheuauxjtantluytardoitqu'iln'eftoitauccques  fa  compagnie  par  luy 
tant  defirée,  ayant  belle  peur  que  labataillc  fe  donnai!  auant  qu'il  y fnft.Ainlî  qu'il 
fortoïc  de  la  chambre  pour  monter,  les  deux  belles  filles  defeendirent , 8c  luy  feirent 
chacunevn  prêtent  qu'ellesauoientouuré  pendant  là  maladie.  L’vneftoit  de  deux 
bracelets  faiâs  de  cheueux , d'or  8c  d’argent  tant  proprement  que  merueilles:  L'au- 
tre eftoit  vne  bourfe  fur  fatin  cramoilÿ  ouurée  fubtilement.  Grandement  les  remer- 
cia , 8c  leur  dit  que  les  deux  prefcns  venoient  de  fi  bonnes  mains , qu'il  les  eftimoit 
horsde  prix:  8c  pour  plus  les  honorer  fe  feit  mettrcles  bracelets  aux  bras,  8c  meit  la 
bourfe  en  là  manche , auecqucs  promclfc  que  tant  qu'ils  dureraient  il  les  porterait 
pour  l'amour  d'elles.  Sür  ces  paroles  monta  àcheual  8c  vint  trouuer  le  Duc  de  Ne- 
mours qui  l’attendoit  auecqucs  bonne  deuotion , 8c  certes  ie  ne  penfe  point  que 
ronpuifle  reprefenter  Hiftoire  diuerfifiée  de  tant  de  belles  fleurs,  comme  cefte-cy  : 
& pour  dire  en  vnmot,dc  cefeul  exemple  vouspouuez  recueillit  quelfutle  demeu- 
rant de  fa  vie. 
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Dt  l'honnefie  amour  du  Capitaine  Bayard  entiers  inc  Dame, 
de  la  Jagc  retraiéle  de  luy  en  l’execution 
d‘ vit  amour  vitieux. 

Chapitre  X IX. 

A y a r o auge  de  treize  us  auoit  cflé  pre fente  par  l'E- 
ucfque  de  Grenoble fon oncle  au  Duc  Charles  de  Sa- 
uoye , lequel  lïx  mois  apres  en  fie  prefent  au  Roy  Char- 
les huiâicfinc,  pour  la  fingulierc  proüelfe  de  Chcua- 
lerie  qu'il  voyoit  poindre  en  ce  xeune  Gentil-homme  : 

En  quoy  il  ne  le  trompa  nullement , crodlaut  aux  yeux 
de  tous  fa  vertu  auecques  fon  aage , comme  ic  vous  g 
pourrois  difeourir  plus  particulièrement.  Mais  mon 
opinion  n'cft  pas  de  vous  baftir  icy  vue  Hiftoirc  entière 
de  favicnainsdc  vous  en  remarquer  quelques  fignalez 
ie  me  contcnteray  de  vous  dire,  que  le  Roy  Charles 
huiâiefinc  ellant  cicccdé  , Louys  douziefme  fon  fuccelfeur  s'achemina  deux  ans 
apres  en  Italie  pour  Icrccouurcmcnt  de  la  Duché  de  Milan,  qui  luy  appartenoit 
du  chef,  8c  eftoc  de  la  DuchciTc  Valcutine  fon  aycule.  Voyage  qui  luy  fucceda  fi 
heureufement,  que  en  peu  de  temps  il  fefeit  Seigneur  de  l'Edit,  8c  tout  d'vne 
main  contraignit  Ludouic  Store c qui  en  ioUifioic , de  fe  biotir  dedans  l'Allema- 
gne. Enflé  de  cette  grande  viâoire,  il  retourne  en  France,  lailTantcn  la  Lom- 
bardie pluficurs  garnifons  de  François, entre  lcfquelles  eftoit  la  compagnie  de  gens 
d'armes  du  Comte  de  Ligny  , dont  Bayard  portoit  le  guidon.  Or  luy  prit-ilenuie 
de  aller  laluérla  veufue  de  fon  premier  Mailbe  , nommée  Blanche,  qui  lors  te- 
noit  efcole  d'honnefteté  dedans  Carignan  , ville  de  Piedmont , fur  laquelle  luy 
efloit  alfignée  vnc  partie  de  IbndoOairc.  Comme  l'amour  St  les  armes  lÿmpa- 
chifent  cnfemblémcnt , aufli  Bayard  ieunc  pageen  la  Cour  du  Duc  s'eftoit  ena-  q 
mouté  d'vne  Damoifellede  mcfme  aage,  qui  luy  rendoit  vne  affection  récipro- 
que. Ccilc-cy  apres  fon  partement  fut  mariée  auecques  le  Seigneur  de  Fluxas. 

Et  lors  qu'il  arriua  à Carignan,  il  trouua  le  mary  & la  femme  auoir  merucillcu- 
fement  bonne  part  é l’oreille  de  la  Duchcfie,  laquelle  le  reccut  tres-fauorable- 
ment  : Et  apres  qu'il  luy  eut  rendu  le  deuoir  auecques  tout  honneur  St  humilité , il 
le  voulut  aufli  rendre  à la  Dame  de  Fluxas , St  adoneques  l’amour  honneite 
qu’ils  s’elloient  portez  en  leurs  bas  aages  , commença  par  leurs  deuis  de  fc  ra- 
menteuoir  dedans  leurs  âmes.  Celle  gentc  Dame  accomplie  en  beauté , Stdoüée 
d'vn  tres-  bel  elprit,  luy  ramenteuoit  les  exploits  d'armes , pour  lefqucls  il  s'e- 
ftoit  acquis  vne  renommée  infinie , tant  par  la  France  que  l'Iralic:  Etvn  iour  entr'- 
autres  continuantccpropos,  luy  dit.Monficur  de  Bayard  monamy,  voicy  lamai- 
lon  où  auez  pris  voftre  nourriture  ; Ce  vous  feroit  vne  grande  honte , fi  ne  vous  y 
faifiez  cognoillre,  aufli  bien  qu'auez  faiâ  ailleurs.  Bayard  iaprie  de  luy  dire  ce 
qu'elle  denroit  de  luy.  lime  Icmble  ( dit-elle)  que  dcuezfairevnTournoy  en  celle 
ville,  pour  l'honneur  de  Madame,  qui  vous  en  Içaura  rres-bon  gré.  Vrayement 
( répliqua  - il)  puis  que  le  voulez , il  fera  faiâ.  Vous  elles  la  Dame  en  ce  mon-  p 
de  qui  a premier  conquis  mon  coeur  àfonferuice,  par  le  moyen  de  vos  bonnes 
grâces.  le  fuis  tout  afleuré  de  n’en  auoir  iamais  que  la  bouche  St  les  mains:  car  de 
vous  requérir  d’autre  chofe,icperdroisma  peine.  Aufli,  fur  mon  ame  aimérois-je 
mieux  mourir  quedevous  folliciter  devoltre  des-honneur.  Bien  vous  prie-ie  me 
donner  1 v n de  vos  manchons  pour  gage  de  nollre  amitié.  LaDame  qui  ne  fçauoit 
ce  qui!  en  vouloir  faire  le  luy  bailla  franchement.  La  plus  grande  partie  delà  nuiâ. 
fe  P,  en.  > 8c  la  PrincelTe  denili  longuement  auecques  fa  nourriture: 

& s'eltantle  Cheuaüer  reüté  en  fa  chambre,  palfa  le  demeurant  delà  nuiâpour 
fç  auoir  comment  il  contcnteroit  faMaillreflè.  Parquoyil  depefeha  le  lendemain 
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A vn  Trompette  à toutes  les  villes  <les  eouironsoù  ily  auoit  gimifon,  pour  ligni- 
fier aux  Geutils-hommcs , que  s'ils  fc  vouloicut  trouuer  quatre  tours  apres , qui 
clloitvn  Dimanche , à Carignan  , en  habillemcns  d'hommes  d'armes  , il  don- 
noit  vn  prix  , qui  citait  le  manchon  de  Ta  Dame  , où  pendoit  vn  rubis  de  la 
valeur  de  cent  ducats  9 à ccluy  qui  feroit  trouué  le  mieux  faire  i trois  courfes 
de  lance  fans  lice,  & douze  coups  d'clpéc.  Le  Trompette  s'acquita  de  là  char- 
ge , & rapporta  les  noms  de  quinze  Gentils  - hommes , qui  auoicnr  promis  & 
ligné  de  s'y  trouuer.  Cela  venu  à la  cognoiilàncc  de  la  Princefle , elle  fut  tres- 
contente  , 8e  fit  drefler  vn  efeharfaut  lur  la  place  où  fc  deuoient  faire  les  iou- 
ftes,  & le  combat.  Au  iour  afligné  fe  trouua  Bayard  armé  de  toutes  pièces , Si 
crois  ou  quatre  de  fes  compagnons , comme  aulli  plulieurs  Gentils-hommes , & le 
parta  l'aprcldinée  en  ce  noble  déduit.  Commandant  la  Princeife  au  Seigneur  de 
Fluxas  de  prier  à louper  chez  clic  tous  ces  vaillans  combattans;  L'aprcs  fouper 
auane  que  commencer  le  bal , conuintdcdonnerleprixàcelDy  qui  l'auoit  gaigné  : 
Le  Seigneur  de  Fluxas  & Grammon  t qui  en  crtoient  iuges,  par  l'ordonnance  de  la 
g Princelfc , recueillirent  les  voix , tant  des  Gentil-hommes  & Dames , que  mefmes 
des  combattans:  Qui  furent  tous  d'opinion  del’adiuger  à Bayard.  Parquoy  les  deux 
iugesle  luy  vindrent  prelêntcr  : Mais  luy  d'vne  honte  afleuréc  le  refufa , difant  qu'à 
tort  Se  fans  caufe  luy  elloit  attribué  cét  honneur.  Mais  que  s'il  auoit  aucune  chofc 
bienfaitc,  cela  eftoie  deuà  la  Dame  de  Fluxas,  qui  luy  auoitprefté  fon  manchon, 
& qu’à  e(lc , entant  qu'à  luy  elloit,  ilremettoit  de  donner  le  prix  où  bon  luy  fero- 
bleroit.  Le  Cheualicr  qui  n'aimoit  celle  Dame  que  par  honneur,  ne  douta  de  fai- 
re celle  déclaration  à fon  mary  , lequel  artcuré  de  fon  honnclleté , & de  la  fagèrte 
de  fa  femme,  n'en  eue  aucun  mal  en  là  celle  : Mais  fuiuant  1 Arrcll  prononcé 
parle  Cheualicr,  le  Seigneur  de  Grammonc  en  prefcncc  du  mary , dità  la  Da- 
me. Monlieur  de  Bayard , auquelon  a adjugé  le  prix  du  Tournoy , a dit  que  s’e- 
Hoir  vous  qui l’auicz gaigné , par  le mdyen du  manchon  que  luy  baillalfcs. Partant 
il  le  vous  renuoyc pour  en  faire  ce  qu'il  vous  plaira:  Elle  qui  en  cccy  fentoit  là 
confidence  nette,  ne  s'en  cltonna  aucunement,  ains  le  remercia  humblement  de 
l'honneur  qu'il  luy  falloir.  Et  puis  qu’ainlî  eft  ( dit-elle  ) que  Monlieur  de  Bayard 
mefaiâ  céthonneurdecroireque  mon  manchonluya  faiâgaignerleprîx,  iele 
garderay  pour  l’amour  de  luy  : Mais  du  rubis,  puifque  pour  le  mieux  faifant  il  ne 
**  le  veut  accepter,  ie  fuis  d'aduis  qu'il  foie  donné  à Monlieur  dcMondragon  :par- 
ce  qu'on  tient  que  c'cftluy  quiamicux  fait  apres  luy.  Amfiqu'elleordonnafutac- 
coniply,  fans  qu'on  otlit  aucun  murmurer.  SifutlaPtinceflèfortioyeufe  d'auoir 
fait  u bonne  nourriture.  Les  Gentils-hommes  François  demeurèrent  cncorcs  cinq 
ou  fïx  iours  à Carignan,  faifans  bonne  chere.  En  fin  le  Cheualicr  prit  congé  d'elle, 
luy  iurant  qu'iln’y  auoit  Prince,  ny  Princelfc  en  ce  monde,  apres  Ion  fouucrain  Sei- 
gneur,qui  euft  plus  de  commandement  fur  luy  qu'elle  yen  auoit , dont  il  fut  gran- 
dement remercié.  Ce  faiâ  conuint  aulli  prendre  congé  de  fes  premiers  amours, 
qui  ne  fur  (ans  larmoyer  d’vne  parc  & d’autre:  Et  depuis  dura  celle  honneile  amitié 
iufqucs  à la  mort,  ne  fè  partant  année  qu'ils  ne  s’cntre-veilfcnt  par  lettres,  & pre- 
Icns.  f'v"  '“ 

En  touc  le  difeours  que  ie  vous  ay  faiâ  cy-dertus  , vous  n'y  voyez  que  de 
l'honneur  , en  ccluy  que  ie  vous  deduiray  prelentemcnt,  il  y a quelque  peu  de 
home  , mais  reparée  fur  le  champ  auec  vne  telle  <àgclTe  , que  ic  dirais  volon- 
tiers qu'elle  fie  honte  à l’honneur.  Noibebon  Cheualicr  apres  Vne  longue  (bit- 
te de  guerres , aufquelles  il  auoit  eu  bonne  part , retournant  d'Italie  en  Fran- 
Ce  , vintvilirer  l'Euefque  de  Grenoble  fon  oncle,  où  ayant  fait  quelque  fciour, 
il  luy  prit  enuie  de  fc  donner  au  coeur  ioye  i & commanda  à vn  lien  valet  de 
chambre  de  luy  trouuer  quelque  belle  fille  pour  palfer  vne  nuiâ  auecques  el- 
le. Suiuanc  ce  coin  mandement  le  valets' addrdfe  à vnepauure  gentil  - femme  qui 
auoit  vaebelle fille,  de ,1'aage  de  dix  & fept  ans.  La  mere  pour  la  pauureté  en 
laquelle  elle  elloit  rcduictc  , confcnt  la  liuraifon  de  fa  fille  , qui  n'y  vouloir  du 
commencement  entendre  , routes-fois  en  fin  Vaincue  par  les  remonftrances 
violentes  de  fa  mere  , elle  partir  par  là  volonté  , 8c  de  ce  pas  conduire  par  le, 
valet , Si  mife  en  vne  garderobbe.  Le  temps  venu  de  fe  retirer , le  Cbeuahet 
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quiauoit  foupéenvn  banquet,  retourné  enfon  logis  , fon  homme  luy  dit  qu'il 
auoicerouué  l'vne  des  plus  belles  hiles  de  la  ville , mcfmc  qui  elloit  gentil  femme.  ^ 
Il  entre  dedans  la  garderobbe  , où  il  latrouuc  infiniment  belle,  mais  auili  rnfini- 
ment  eCpIorée.  Comment  m’amie  (luy  dit-il)  nefçauez-vouspas  bien  pourquoy 
vous  elles icyvenué.  La  pauure  Damoifcllefe  meit  à genoux,  & luy  refpondit. 
Helas  oüy  Monfeigneur , mamere  m'a  dit  que  ic  fiffetoutee  que  voudriez,  tou- 
tes-fois  ic  fuis  vierge  , 8c  ne  fis  iamais  mal  de  mon  corps  , 8c  n’auois  volonté 
d'enfaire fi ie n'y  fuflê  contrainte.  Maisnous  fommesfipauuresma  mere  & moy, 
que  mourons  defaim.  Pleuft  ores  i Dieu  que  ie  fulTc  morte  : Au  moins  ne  ferois- 
ie  au  nombre  des  mal-heureufes  filles , 8c  en  def-honneur  toute  ma  vie.  Difant  ces 
paroles,  elle  fondoit  en  larmes  de  telle  forte  qu'onnclapouuoit  ellancbcr.  Ny  la 
nuit , ny  l'occafion  8c  commodité , ny  la  beauté  delà  Damoifelle , ny  le  defir  ex- 
traordinairedontilelloicpoffedé,nefirentoutrepalfcr  au  Cheualicr  les  banicres 
de  l’honnclleté,  mais  à demy  larmoyant  luy  dit.  Hé  vrayement  m'amie  ie  ne  feray  fi 
mefehant , que  ie  vous  olle  ce  bon  Scfaint  vouloir.  Et  changeant  le  vice  en  vertu  , 
la  prift  par  la  inain,8c  luy  fit  affubler  vn  manteau , 8c  au  varlct  prendre  Vue  torche, 8c 
la  mena  luy-mefme  coucher  chez  vne  Damoifelle  fienne  parente,  voifinc  de  fon  B 
logis  : 8c  le  lendemain  au  point  du  iour  enuoyaqucrir  la  mere , a laquelle  il  dit  : Ve- 
nez-ça  m'amie,  ne  me  mentez  point,  voftrc  fille  cil- elle  pucellc  è Qm  relpondif. 
Surmafoy  Monfeigneur  quand  voftrc  homme  de  chambre  la  vint  hier  quérir,  ia- 
mais n’auoiteu  cognoifTancc  d'homme.  Et  n'eftes  vous  pas  doneques  bien  mal- 
heur eufe  ( repartit  Te  Chcualier  ) de  la  vouloir  fairomefehantet  I.a  panure  Damoi- 
felleeut  honte  Sc  peur,  8c  ne  fçaehant  que  refpondre,  linon  de  s'cxcufetfurlïpau- 
uretc.  Or  dit  le  Cneualier,  ne  faiâes  iamais  fi  lalche  tour  de  vendre  voftrc  fille,vous 
qui  elles  Damoifelle  deuriez  cftrc  plus  griefuement  chaftiée  qu'vn  autre.  Vcnez- 
f a,auez  vous  perfonne  qui  la  vous  ait  iamais  demandée  en  mariagc?Oüy  bien  (dit- 
elle)  vn  mien  voifinhonnefte  homme,  mais  il  demande  fix  cens  florins,  8c  ie  n'en 
ay  pas  vaillant  la  moitié.  Et  s'il  auoit  ccla,l'efpoufcroit-il  î ( dit  le  Cheualicr.  ) Oüy 
feurement  (refpondit  elle.)  Adoncquesil  tira  d' vne  bourfe  trois  cens  cfcus,difant: 
Tenez  m'amie,  voila  deux  cens  efeus,  qui  valent  fix  cens  florins,  8c  cent  efeus  pour 
l'habiller.  Et  en  apresfeit  encotes  compter  cent  autre  efeus,  qu'il  donna  à la  mere. 
Etcommandaàlon  homme  de  nelesperdredeveue,iufquesace  qu'il  euft  veu  la 
fille efpoufée.  Ce  qu'elle  feittroisioursapres,8cfitdepuisvntres-honorab!e  mef-  C 
nage, retirant  auec  elle  fa  mere  cnfamailon.Repaffez  furtoutel'ancienneté,peut- 
eftre  ne  trouuercz  vous  vne  hiftoire  plus  mémorable  que  celle-cy  fur  ce  fuj  et. 


Traits  de  libéralité  du  Capitaine  Bayard. 

Chwitu  XX. 

Ors  que  le  Roy  LouysXll.  conquit  pour  la  première 
fois  la  Duché  de  Milan, il  donna  au  Comte  de  Ligny  les 
villes  de  Vaugaire  8c  Tottonnc.  Quelque  temps  apres 
Ludouic  Sforce,  qui  auoit  elle  challc  fe  retira  en  Alle- 
magne,dont  il  tira  grandes  forces  i greffe  d'argent.  De 
manière  qu'en  peu  de  temps, 8c  à petit  bruit  ilr'entra  de- 
dans Milan  : Ec  adoneques  la  plus  grandepartie  des  vil-  O. 
les  fe  reuolterent  contre  nous,  8c  fpecialement  celles  de 
Vaugaire  8c  Tortonne  : Quelque  temps  apres  Sforce 
ayant  ellé  pris  par  les  noftrcs,  8c  mené  au  Chaftcau  de 
Louhc  prilounicr , ou  il  finit  pauuremcnt  les  iours , tout  l'Eftat  de  Milan  citant 
réduit  loin  noltrepuilïàncc,  le  Seigneur  de  Ligny  qui  auoit  cfté  l'vn  des  premiers 
entrepreneurs  de  celle  conqueftc,  voulutvifiter  fes  rebelles, fuiuy  du  Seigneur 
LouysDars Lieutenant,  8c Bayard  guidonde là  compagnie:  Bien  délibéré  d’en 
faire  vengeance  exemplaire.  Eteftant  dedans  Alexandrie  , vingt  des  principaux 
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K bourgeois  de  la  ville  de  Vaugaire  lé  prefenterent  î luy  pour  obtenir  de  luy  par. 
* don  de  la  faute  par  eux  commue.  Mais  il  ne  les  vouluti  ty  voir  ny  ouir.  Quoy  voyant 
ce  pauure peuple,  pria  le  Seigneur  Darsà  jointes  manu  de  vouloir  citrc  lt  ur  inter - 
ceflcur:  Ce  qu'il  promit,  comme  de  failli  il  l'obtint  le  foir.  Le  lendemain  il  luy 
prelcnta  ces  bourgeois,  lelquels  agenoüillea  deu.mt  le  Seigneur  de  Ligny,  s’ef 
Crietenttousd’vnevoix:  Mifericorde.  Et  fvn  d’eux  portant  parole  pour  fes  com- 
pagnons, exeufant  au  moins  mal  qu’il  luy  fut  pofliblc,  ce  qui  auoit  elle  pâteux 
' fait  t,  protefta  que  jamais  ils  ne  rctourneroicnr  en  celle  faute , obtenam  nulcri  cor- 
de dciuy.  Or  auoient- ils  ellalé  fin  vne  table  vne  grande  quantité  deVailfellc  d'ar- 
gent, pour  luy  en  faite  prefent,  laquelle  il  dcfdaigna  de  voir:  mao  d'vne  face  fa- 
rouche , leur  dit.  Comment  melchans , lafehes  8c  infâmes , elles  - vous  fi  hardis 
d’entrer  en  maprefence,  qui  comme  faillis  de  coeur,  vouselles  fansfemonce  de 
Tennemy  reuoltez  contre  moy?  Quelle  afleurancc  puis-ic  déformais  efperer  de 
Vous  ? Et  apres  plufieurs  propos  le  Seigneurs  Dars  vn  gcnoiiil  à terre  - le  fupplia  de 
les  vouloir  prendre  à.mcrcy  , fc  rendant  pour  eux  caution  de  leur  deuoir  pour 
l’aduenir,  À quoy  tout  ce  peuple  s’elcria.  Monfcignciu  il  fera  ainfi.  Le  Comte 
B de  Ligny  meu  de  leur  clameur,  8c  quafi  larmoyant  leur  dit.  Allez  , pour  l'amout 
du  CapitaineLouysDarsquim'afaitvneinfinité  de  feruices,  ic  le  vous  pardon- 
ne , 8c  n’y  retournez  plus.  Mais  au  regard  de  vollrc  prefent  ie  ne  le  daignerois 
prendre,  carvousne  le  méritez  pas.  Toutcs-fois  aduifanr  ceux  qui  clloicnt  au- 
tour de  luy , il  iette  l’oeil  fur  Bayard , 8c  luy  dift.  Prenez  toute  celle  vaiflclle , ie  la 
vous  donne.  A quoy  il  relpondk  foudaincitient.  Monfcigneiir  ie  vous  remercie 
tres-humblement  du  bien  que  me  faiâcs  : Mais  ja  à Di-u  ne  plaife  que  biens  qui 
viennent  de  gens  fi  mefehans  entrent  dedans  ma  maifon  ; car  ils  me  porteraient 
malencontre.  Si  prit  la  vaiflclle  pièce  à pièce,  8c  en  fit  prefent  1 ceux  qui  clloicnt 
U,  fans  rien  retenir,  8c  portefonhiftoire  combien  qu’il  n’cuft j>as  lors  peu  finer  de 
dixefeus:  chofe  qui  fit  esbahir  toute  la  compagnie  ; & eftant  foriy  la  chambre,  le 
Seigneur  de  Ligny,  qui  l’aimoit  infiniment,  comme  ccluy  qu’il  auoit  eflcué  fous 
le  régné  de  Charles  VIII.  commença  de  dire  i ceux  qui  citaient  demeurez . Que 
voulez-vous  dire  de  ceieune  Gentil-homme,  ne  mérité- il  pas  vn  Royaume!  Par- 
quoy  non  content  de  ce  qu'il  luy  auoit  donné , il  luy  enuoya  le  lendemain  à fon 
leué  vne  robbe  de  veloux  cramoifÿ,  doublée  de fatin,vn fort  Sc  excellent  cour- 
C fier , 8c  300.  efeus  dedans  vnebourlè  : Qui  ne  luy  durcreuc  guefes  : car  les  recc- 
uant  d'vne  main  , il  les  diflribua  de  l’autre  à fes  compagnons.  Pareille  libéralité 
exerça-il  au  Royaume  de  Naples,  où  ayant  elle  laifl’c  on  garnifon  à Monaruiile 
parle  Seigneur  LouysDàrs, pour  commanderàla  compagnie  pendant  fon  abfcn- 
ce,ayant  mis  le  Seigneur  Dom  Alloncc  de  Sotromajoiç  Gouucrncui  de  la  ville 
d’André  fon  prifonnier  i mille  efeus  de  rançon, foud.nn  qu'ils  furent  apportez,  AU 
Ionce  auancfon  partementlesveitdillribucr  déliant  fny,  fans  que  Bayard  en  retint 
vn  tout  feul  denier. 

Aduerry  par  fes  efpions  qu'vn  Thrcforicr  portoit  au  Capitaine  Gonfsle  Fer- 
rande,  Lieutenant  generalduRoy  d’ArragonquiDzc  mille  ducats enor,  Adeuoit 
paffer  à trois  ou  quatre  mille  de  fa  garnifon,  il  le  délibéra  d’y  auoir  bonne  part, 8c 
lür  les  trois  heures  du  matin  s’embufeha  auecqucs  vingt  8c  cinq  eu iraccs  dont  il  ne 
pottuoic  ellre veu, entre  deuxtertres, donnant ordreque  Tardien gendarme  delà 
compagnie  conduifit  d’vn  autre  colle  quelques  Albanois , afin  que  le  Threforier 
mec  fon  efeorte , ne  peuft  elchapper , ayant  à paflcr  l'vn  ou  l'autre  pas.  La  fortune 
Veut  qu'il  paffê  prés  de  Bayard  lire  les  lept  heures  du  matin , lequel  donne  fur  luy 
8c  fur  fon  efeorte  de  telle  furie,  que  luy,  fon  homme,  8c  fon  argent  furent  pris,  les 
autres  s’eftans  fauuez  de  vitefle:  Et  fo  trouucrcnt  les  quinze  mille  ducats  csboSttcs: 
Aufquels  Tardien  pretendoit  la  moitié , ayant  ellé  d’vn  antre  collé  commis  à l'e- 
xecution de  celle  entreprife.  Ce  que  Bayard  ne  luy  voulut  accorder,  comme  ce- 
luy  lequel  commandant  à fa  garnifon  (bullenoit  toute  la  prifoluy  appartenir , pour 
endilpoferàfavolonté.  Celte  queftion  rcmife  au  jugement  du  Seigneur  d'Aubi- 
gny , Lieutenant  general  du  Roy  au  Royaume  de  Naples,  apres  les  auoir  oilis,  il 
fententia  pour  Bayard.  Et  depuis  tous  deux  retoümcz  à Monaruiile  > Bayard  fit  def- 
ployer  les  15 . mille  ducats  fur  vne  table,  difant  àTardien  en  fe  fous-riant.  Voicy  pus 
belle  dragée.  Mais  plus  il  fe  gaufloit,8c  plus  Faune  fe  courrouçoit , ne  pouuant 
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prendre  en  payement  cette  monnoye:  Et  entr'aimes  propos  luy  aduint  de  dire,que  f 
s’il  auoit  lculcment  la  tierce  partie  de  fes  deniers , il  feroit  homme  de  bien  toute  là 
vie.  Comment  compagnon,  ( dit  Bayard  ) ne  tient-il  qu'à  ceia  que  ne  foye'z  affeuré 
devoftre  vie?Orvraycinent  ce  qucn'auczpcu  obtenir  de  haute  luitte,  ie  le  vous 
donne  de  bien  bon  cœur , & en  aurez  non  le  tiers,  ains  la  moitié.  Si  luy  lit  compter 
furie  champfept  mil  cinq censducats.  Tardienquiauparauantpcnioit  que  cefutt 
vue  mocqucric , fc  iette  à deux  genoux:  ayant  de  ioyc  la  larme  à l’œil,  8c  luy  dit. 
Hclas  Monficur  mon  Maiftrc,coinmcnt  pourray-j  e iamais  recognoiftre  le  bien  que  • 
ne  fuites  ? Oncqucs  Alexandre  le  Grand  ne  feit  pareille  bbcralité.  Taifez-vous 
compagnon  ( relpondit  Bayard)  car  <ï  i'auois  la  puilTancc,ie  ferais  mieux  pour 
vous.  Cela  ainfifaiél  il  départit  le  demeurant  de  l'argent  aux  autres  gens  - d’ar- 
mes félon  leurs  valeur  St  mentes,  fans  en  rien  retcmrpardeuers  foy.  Puis  dit  au 
Threforier:  Mon  bon  amy , ic  fçay  bien  que  fi  ie  levoulois,  i'aurois  bonne  ran-.' 
çon  de  vous,  mais  ie  me  tiens  content  de  ce  que  i'ay  eu.  Quand  vous  voudrez , 
vous  8c  vottre  feruiteur  partirez,  8c  vous  feray  conduire  feurement  où  U vous  plaira, 
ne  voulant  rien  de  ce  qui  eft  furvous , ny  que  l’on  vous  fouille.  Qui  fut  bien  ai fe , 
ce  fut  le  Threforier  : car  il  auoitvaillanc  fur  foy  en  bagues  8c  argent  500.  ducats:  8c 
futconduit  parvn  trompette  queluy  bailla  Bayard  lufques  à Barlote,  auec  Ion 
homme:  Bicnioyeux,vcula  fortune  qui  luy  cttoit  aduenuë,  d’eflre tombé  en  fi 
bonne  mai  n.  En  fomme  Bayard  dittribua  tout  l'or  8c  l’argent  aux  autres,  fe  gardant 
feulement  pour  fon  lot  la  peine  8c  hazard  de  la  guerre.  C'cttoitvn  icu  qui  luy  cttoit 
ordinaire  8c  familier.  • 


De  quelle  ru%e  le  grand  Capitaine  Bayard  Jauua  la  ville  de 
Maificrc  contre  les  forces  de  l’ëmpereur 
Charles  cmquiefme. 


C h » p i r r r X XI. 


’Empekbvx  Charles  cinquicfme  ettoit  en  paix  auec- 
ques  noftre  Roy  François  1.  de  ce  nom.  Auient  que 
Robert  de  la  Marc  Seigneur  de  Sedan , qui  pour  lors 
cttoit  au  lêruicc  du  Roy , fit  quelques  courfeslur  les  ter- 
res de  l’Empereur,  lequel  pour  en  auoir  là  reuange  Ie- 
ua  vne  armée  de  quarante  mille  horamés  , à laquelle 
commandoiclcComtcdcNalTau,  8c  le  Comte  Fran- 
cifque  Gaillard  qui  lors  cttoit  en  réputation  de  grand 
guerrier:  Qui  prindrent  fur  luy  Florcnge,  Bouillon, 

Longnes,  Mcffancourt,  8c  feirent  paifer  au  fil  de  i’ef- 

c c tous  les  Capitaines  Oc  loldats  qui  cftoient  dedans.  Ce  premier  effort  8c  grande 
cuée  de  gens  aprefta  aucunement  à craindre  au  Roy  François  qui  ettou  deiarmé  , 
toutes-foispour  luy  en  leuer  toute  crainte,  paffans  ou  Itfgcansésmaifons  des  Fran- 
çois ilspayoient  leurs  hottes , comme  ceux  qui  fe  dilbient  n’auoir  aucune  charge  de 
leur  Maiftred'enfraindre  la  paix  : Et  néanmoins  tout  à copp  prindrent  la  ville  de 
Mozon  .proche  de  celle  de  Maificrcs,  qui  n’endeuoit  pas  moins  attendre  fi  on  n’y 
ciittpi  oinptcmcntpoutucu.  Au  moyen  dequoy  le  Roy  s’auilàd’cn  commettre  la 
deffenfe à ccluy auquel  ilvoyoitvnconfluxde  fidelité,  prudence,  protteffe’,  dili- 


Maittrc  euft  gens  en  main  pour  le  faire  leuer.  Entré  dedans  la  ville  auec  quelqu  _ 
troupes , tant  d hommes  de  cheual  quedepied,tousgensleftcs8cde  choix,  met 
mes  de  quelques icunes  Seigneursvolomaires , 8c entr’autres du  icuncMontmo- 
xency  Seigneur  de  grande  protteffe  , quifut  depuis  Conneftable  de  France,  il  mit 
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, en  befongne,  6C  le  lôldat  fie  le  citoyen  pour  tortiller  la  ville,  aoecli  prompte  dii1- 
gcncc  que  le  peu  de  temps  luy  pouuou  donner.  Trou  iours  apres  le  liège  cft  mis  en 
deux  lieux , Tvn  du  codé  de  deçà  T eau , où  commandoit  le  Comte  de  Naflau  auec 
ao.  mil  hommes , l'autre  de-U , commandé  par  le  Comte  brancilquc,  fuiuy  de  15 . 
ou  16.  mil . hommcs.Bayard  fommé  par  vn  héraut  auec  plufieurs  belles  protedations, 
s'en  mocquc,  dont  lesdeux  Seigneurs  irritez , en  moins  de  4.  îuurslonr  tirer  5 .mil 
coups  de  canon , ceux  de  la  ville  ne  demeurans  pas  cependant  oifeux  a leur  rcfpon- 
drc,lclon  la  quantité  qu’ils edoient.  Mais  lut  tout  Francifquc  logé  fur  vn  hauc  en- 
dotnmagcoitplus  la  ville.  Ce  que  recogneupar  Bayard  il  pourpenfa  en  foy-mefme, 
comme  il  pourroic  trouucr  moyen  de  luy  faire  repafler  Tcau:  Parquoy  il  elcriuit  vne 
lettre  à Mellïre  Robert  de  là  Marchc,dôt  la  teneur  edoit  telle.Monfieur  mon  Capi- 
taine , ie  croy  qu'elles  allez  auerty  comme  le  fuis  afliegé  en  cede  ville  par  deux  en- 
droits: car  d'vn  codé  ell  le  Côte  de  Naflau, 8c  deçà  la  riuiere  le  Seigneur  Fràciique. 

Il  me  feinble  que  depuis  3 .ans  m’auez  dit  que  vouliez  trouucr  moyen  de  le  faire  vc- 
nirau  feruice  du  Roy  nodrcMaidre,  Sc  qu'il  edoit  vodre  allié  : d'autant  qu’il  a le 
bruit  d'edrebrauc  guerrier  St  bon  Capitaine  ,iclc  dedrerois  grandement,  maisfi 
fî  cognoilfcz  que  cela  fe  puiffe  conduire  à effcâ,vous  ferez  bien  de  le  fçauoir  de  luy  , 
plultod  auiourd'huy  que  demain  .S'il  en  a le  vouloir  t'en  feray  trcs-aiic,8c  s'il X'-t  au- 
tre,ie  vous  aduertis,quedcuât  qu’il  foit  vingt  & quatre  heures,Iuy&  tout  ce  qui  eft 
en  fon  câp  fera  mis  en  pièces.  Car  à trois  petites  lieues  d’icy  viénent  coucher  douze 
mil  Soüiircs,  & douze  cens  hommes  d'armes,  & demain  à la  pointe  du  jour  doiuent 
donner  fur  fon  campiSt  ie  feray  vne  faillie  de  cede  ville,  de  façon  qu'il  fera  bien  ha- 
bile homme  s'il  fe  fauuc.  le  vous  en  ay  bien  voulu  aduertir , mais  ie  vousprie  que  la 
chofe  foit  tenue  fecrette:  Edant  cette  lettre  eferite  il  baille  vn  elcu  à vn  payfanr, au- 
quel il  dit.  Va-ten  à Sedan,  il  n'y  a que  trois  lieues  d’icy , porter  cette  lettre  à Médi- 
re Robert, St  luy  dy  que  c'ed  le  Capitaine  Bayard, qui  laluy  enuoye:Le  bon  homme 
s‘envaincontinant,nepreuoyant aucun  danger  defaperfonne,  maisceluy  qui  le 
mettoic  en  befongne  fçauoit  bien  qu'il  luy  feroit  impolfible  de  palier  làns  élire  pris 
parl'ennemy  : comme  audï  lcfuc-il  auant  qu'il  fud  à deux  ieâs  d'arc  hors  la  ville,  fie 
rncontinant  amené  par  deuant  le  feigneur  Francifquc,  quiluy  demanda  où  il  qt- 
loit.  Le  pauure  homme  bien  edonné,  comme  celuy  qui  fe  voyoiten  danger  dé 
mort  luy  refpondit.  MonfeignetA , le  grand  Capitaine  qui  ed  dedans  nodre  ville, 
C m'enuoye  à Sedanporter  ces  lettres  à Meilire  Robert,  lefquellesil tira  d'vnebour- 
fette.  Le  feigneur  Francifquc  les  ayant  leuis  fut  bien  csbahy,8t  commença  à dou- 
ter que  leComtedeNalfau  luy  auoit  fait  palfer  l’pau , afin  de  fe  desfairc  de  luy: 
Parce  que  peu  auparauant  y auoit  eu  quelque  picque  encrjéux , iceluyFr.rncifqué 
ne  voulant  pas  bien  obéir  au  Comte.Âpeineauoit-ilachcùcla  leâure  qu'il  com- 
mençade  dire  tout  haut,  le  cognois  bien  à cette  heure  que  monlïcur  de  Naflau  ne 
tafehe  qu'à  111c  perdre , mais  il  n'enfora  pasainfi.  Etappcllacinq  oufixdc  fesplus 
priuez , leur  mondrant la  lettre , qui  furent  autant  cdonnez  que  luy.  line  deman- 
da point  de  confeil,  mais  fit  fbnncr  promptement  le  tabourin,  & à Tcdcndart  char- 
ger tout  le  bagage,  & fe  rnill  au  palfage  de  l'eau.  Chofe  dontle  Comte  de  Naf- 
lau edonné  enuoya  Içauoir  que  c' edoit  pat  vn  Gentil-homme , lequel  luy  vint  redi- 
re ce  qu'il  en  auoit  appris  : Et  lors  faifant  vne  nouucllc  recharge  parle  mcfme,  prié 
lefeigneur  Francifquc  donc  remuer  Ion  camp,  qu'ilsn'culTent  premier  parlé  en- 
femble,  autrement  que  c'cdoit  mettre  leurs  affaires  en  defarroy,  fie  faire  vn  mau- 
uaisferuiceà  lcurmaidrc.Lcmcffagcr  luy  dit  fa  charge,  mais  Francifquc  tout  ef- 
meu  8c  courroucé  Iuyrelpondit.Retournez  dire  auComtedeNaffau,  que  ien'eti 
D feray  rien , St  qu'à  fon  appétit  ie  ne  demeureray  pas  icy  à la  boucherie.  Que  s' il  me 
veut  garder  dq  loger  auprès  de  luy,  nous  verrons  par  le  combat  auquel  demeu- 
rera le  camp  à luy , qu  à moy.  Cela  raporté  au  Comtej  be  Içaçhant  dont  proue- 
noit  cette  nouucllc  querelle,  fit  mettre  tous  fes  gens  en  batailie  pour  n'edre  fur- 
pris  : Cependant  palfcr  cnt  ceux  du  Icigucur  Fraiicitquc , 8t  eux  paifez,  fe  mirent: 
auflî  en  bataille,  faifaipqlônner  tamboprsd'vne  partSc  d'autre,  comme  s'ils  euffenc 
efté  fur  lepointde  combattre,  qùfdpçnàloilrr  ap  bon  homme  d'elchapper  , fit 
de  fc  retrouuer  dans  Maiziere,  où  H s’çxçufa  de  boanefoy  au  Capitaine  Bayard  , 
de  ce  qu'iln' auoit  tcntlu  les  lettres:  pouraupir  cité  Tprpris,  luy  reprtant  tout  aut 
long  comme  le  touts'edqitpaÜè,Silarumeuf  en  laquelle  eilprent  les  deux  tijppj 
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des  ennemis.  Bayard  fe  prit  lors  i rire,&  cogput  que  falcrtre  auoit  feruy  de  médeci- 
ne i Ta  maladie  : Parquoy  fe  mit  fur  le  rampart  auee  quelques  Gentils-hommes 
pour  auoir  le  palTe-temps  de  ce  nouueau  ieu,  mefme  fit  tirer  quelques  coups  de  ca- 
nonau  trauers  d'eux , lefquelspar  l’cntremife  de  quelques-vnsfe  réconcilièrent  8c 
logèrent  enfcmble.  Mais  le  lendemain  troulTerent  bagage, & leuerent  le  fiege,tan  t 
pour  la  crainte  du  nouucl  aduis  porté  par  la  lettre , que  pour  la  valeur  du  grand  Ca- 
pitaine Bayard, qui  tint  les  ennemis  en  abboy  trois  fcpmainesUnsy  ozerliurer  au- 
cun alfautiPendant  lequel  temps  le  Roy  lcua  vne  forte  8c  puilfante  armée,  8c  y vint 
luy-mcfme  en  perfonne  pour  les  combattre , où  le  grand  Capitaine  Bayard  luy  alla 
faire  lareuerence,  8cenpalfant , non  content  de  luy  auoir  conferué  Manière , re- 
prit la  ville  de  Moion.  Voila  commentla  prudence  de  cevaillant  Cheualier  fup- 
plea  le  defaut  des  forces.  A fon  arriuée  le  Roy  luy  fit  vn  merucilleux  bon  recueil,  8c 
pour  le  recompenferle  fit  Cheualier  de  l'Ordre  de  fainél  Michel , 8c  luy  donna  vne 
compagnie  de  cent  hommes  d'armes  en  chef  : puis  marcha  contre  fes  enncmis,auf- 
quels  il  donna  la  chalfe  iufques  dedans  la  ville  de  Valentiane,où  ils  fe  blotirent.Hn 
ce  que  ie  vous  difeourray  (ûr  le  commencement  du  Chapitre  fuiuant,vousn'y  trou- 
erez pas  tant  de  fagefle,  8c  nés 


gné  pendant  le  cours  de  fa  vie. 


néanmoins  vn  heureux  fucccz,  dort  il  fut  accompa- 


Quellescourtoijiesreceut  le  Capitaine  Bayard  non jiklemen r des 
Franpois , mais  aujhde  fesennemys , anecqnci  vn 
jommairc  dijeours  de  J a mort. 

CstMTti  XXII. 

Ohhi  Dieu  auoit  pipduit  Bayard  pour  citrc  vn  pa- 
rangon de  Cheualcrie,  accompagné  de  toutes  fortos 
de  vertus , qui  le  fit  aimer  fuccemuemcnt  de  trois  Roy  s 
i qu'il  ferait , Charles  VIII.  Louys  X 1 1.  8c  Franpois 
1 premier  8c  honorer  de  toute  la  gendarmerie  Franjoi-  _ 
I (c , par  dclfus  tous  les  autres  grands  Capitaines  & 
guerriers , aulft  eut  il  cette  particulière  bcncdiéiion 
de  Dieu  , d'eftre  nbn  feulement  craint  8c  redouté  de 
i fes  ennemis,  mais  auffi  aimé  tant  durant  fa  vie,  qu’a- 
" près  fa  mort:  Chofc  dont  ie  vous  raconceray  deux  traits 
qui  ne  mentent  de  mourir  auccqucs  luy. 

Ludouie  Sforce  ayant  efté  chaué  du  Milannois  , par  noftre  Roÿ  Louys 
XII.  8c  fait  (à  retraite  en  Allemagne  , il  trouua  moyen  tant'par  amis  , qu'ar- 
gent,  demeure  nouuelle  armée  en  auant  : 8c  y befongna  fi  bien  qu'en  peu  de 
temps  il  fut  rellably.  Comme  le  Roy  fe  préparait  pour  pafier  les  monts , la  fortu- 
ne auoit  voulu  que  Bayard  fuft  dés  long-temps  auparauantdenieuiéenganii/ôn, 
auec  quelques  braues  caualiers  Franpois  en  la  Lombardie.  Lequel  ayant  eu  ad- 
uis que  dedans  Biuas  y auoit  trois  cens  chcuauxqui  feraient  aifez  à defiàire, pria 

ce  dont  il  ne  fut  eicon- 
tous  gensleftesjbiet» 

quelque  belle  entreprife  i chef.  Meflîre  lean  Bernardin  Ca-  ^ 
r.iclie  braue  Capitaine , commàndoit  i la  ville  de  Biuas  , lequel  ayant  euaduis 
par  fes  ePpions  de  cette  faiflrc  , fe  mit  aux  champs , éft  bonne  deliberation  de 
leur  donner  la  mufe.  A l'aborder  y eut  d’vne  pan  8c  d*  autre  vne  très  -perillcü- 
le  charge  : 8c  dura  cet  eftour  quelque  temps  Uns  que  l’on  euft  feeu  iuger  vêts 
qui  bllanpoirla  viéloire.  Qur occasionna  le  Capitaine  Bayard  d'exhonet  les  . 

■ ensi  y concherdc  leurs'  refies  ,'  lefqüels  donnèrent  de  telle  furie  , que  les 
Lombards,  ouparrufe,  ou  crainte  , feienans  de  parer  aux  coups  , fe  retiraient 
peu  à peu  près  de  la  ville  de  Milan,  de  laquelle  le  voyans  non  grandement  d- 
cgnez.  j tournèrent  tout  i ce  coup  vifage  , 8c  à toute  bride  entrèrent  dedans 
la  Mlle,  iuiuisde  no»  trouppes  Franpoifcs  iufques  bienptesVtëi  murailles  : Selon 
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A fut  crié  par  l’vn  des  plus  anciens  des  noftres.  Tournez  hommes  d'armes,  tournez.  A 
quoy  chacun  obeït , fors  Bayard , qui  comme  vn  Lyon  entra  pefle-mdlc  au  milieu 
d’eux, les  chalfant  ,iufques  deuant  le  Palais  du  fcigueur  Ludouic.  Là  enuironne  de 
l’cnncmy,&  fagement  abandonné  par  les  fiens,il  fut  pris  par  lean  Bernardin,8c  me  - 
né  en  ion  logis, où  il  le  fît  defarmer,qui  le  trouüafort  icunc  Gentil  homme, comme 
de  vingt  & deux  à vingt  & trois  ans,  dont  il  s'efmcrueilla  mefmemeni  comme  il 
eftoit  polliblc  que  tel  aage  portai!  tant  de  proücflé  qu’il  auoit  recognue  en  luy. 
Ludouic  ayanc  entendu  comme  le  tout  s’ciloitpafTe,&fpecialcmcnt  luy  ayant  cité 
fait  grand  citai  de  la  vaillance  8c  magnanimité  de  ce  ieune  Gentil-  homme  prifon- 
nicr,  commanda  qu’il  luy  fuit  amène  le  lendemain:  ce  qui  fut  fait  par  Bernardin 
non  moins  courtois  que  bon  guerrier,  l’ayant  reucllu  del’vncde  fes  robbes , 8c  mis 
en  ordre  de  Gentil-homme,  le  vint  luy-mcitnc  prefenterau  feigneurjcquel  s’eu  cf- 
bahit  infiniment,  & adreflant  vers  luy  fa  parole:  Venez  ça  ( luy  dit-il  ) mon  Gentil- 
homme,qui  vous  amène  en  cette  villetPar  ma  foy  monfeigneur  (relpondit  Bayard) 
icn’ypcnlbispas  entrer  tout  fcuI,8celtimo>seftrc  fuiuydemes  compagnons,  mais 
g ils onrmicuxenteudulaguerrequemoy:Parceques'ilseuirent fait  an.fi  que  i’ay 
fait, ilsfufiënt  comme moyprilbnniers.  Toutes  foisieme  lotie  de  mon  infortune 
qui  m'afait  tomber  entre  les  mains  d’vn  fi  bon  mailtre,  que  celuy  qui  me  tient.  Car 
c’ell  vn  très- vaillant  & auifé  Cheualier:  Ainli  tombans  de  l'vn  à l'autre  propos , Lu- 
douic s'informa  de  luy  quelle cltoit  l’armée  Françoifc,8c  de  combien  d'hommes 
compoféc.  A quoy  le  Cheualier  luy  refpondit,  quil  y auoit  quatorze  ou  quinze  cens 
hommes  d'arm  es, 8c  dixhuiét  mille  hommes  de  pied,  tous  gens  d’ellitc , qui  fe  pro- 
mettoient  d'alTeurcr  à cette  fois  l'Eltat  de  Milan  au  Roy  leur  mailtre.  Et  me  femblc 
monlëigneur,  que  feriez  bien  en  aufli  grande feurté  en  Allemagne  au  large,  que 
d’ellre  îcy  à Teftroic,vosgensn'eltanspasfuffifansdenous  faire  telle.  Parlant  le 
Cheualier  d'vnc  telle  afiëurancc , que  le  Seigneur  prenoit  plailir  à l’ouyr,  ores  qu'il 
y eultfuieét  en  Ion  direde  Tcllonncrimais  ppur  faire  paroillrc  qu'il  ne  s'en  foucioit, 
luy  rcpliqua:Sur  mafoy  mon  Gentil-homme  ie  louhaite  que  nos  armées  fc  ioignét: 
Afin  que  par  la  decifion  d'vnc  bataille  on  puilfe  cognoiltre  à qui  de  droit  appar- 
tient cet  hcritageicarien'y  voypoint  d'autre  moyen.  Par  mon  fcrnieni  (repartit 
le  Bayard)  ie  voudrais  monlëigneur  que  ce  fût  dés  demain  : pourueu  que  icfufle 
hors  de  prifon.  Vrayementà  cela  ( répliqua  le  Seigneur  Ludouic)  ne  ticndra-il,car 
ie  vous  mets  dehors  prelëntement , 8c  cheuirayauecvollre  mailtre.  Demandez 
moy  ce  quevoudrez  8c  ie  le  vous  donneray.  Bayard  le  gcnoiiil  en  terre  l'en  remer- 
cia , luy  difant  monfeigneur,  ie  ne  vous  demande  autre  chofe  linon  que  fi  voflre 
courtoifiefevouloittanteltendre,quedemefaire  rendre  moncheual,  8cmesar- 
mes,  8cmerenuoyerainfideuersmaeamifon  quieltà  vingt  mille  de  cetceville, 
m'obligeriez  tant  à vous,  quehorfmisTefcruicedcmon  Roy, 8c  mon  honneurfauf, 
i'expolerois maviepourvous,quandilvousplairoitme le  commander.  En  bonne 
foy  (dit  le  Seigneur)  vous  aurez  prefentement  ce  que  demandez.  Et  commanda 
à Bernardin  que  promptement  on  luy  rendilt  (on  cheual , armes,  8c  tout  Ion  fait  : A 
quoy  ayant  obey  Bayard  s'arma,  monta  futlon  cheual  fans  mettre  le  pied  à l'eltrié, 
puis  demanda  vue  lance,quiluyfut  baillée.  Etlcuant  fit  veuc  dit  à Ludouic.  Mon-: 
' fcigncurievousremerciehumblemcnrde  la  courtoiliequ’ilvousa pieu  «le  faire: 
Dieu  vous  la  vueille  rendre.  11  eftoit  en  vne  grand c Cour, 8c  lors  commença  de  don- 
ner l'elpero  1 au  cheual,  lequel  fit  quatre  ou  cinq  fauts,  tant  gaillardement,  qu'im- 
polfible  ferait  de  mieux, 8c  puis  luy  donna  vue  petite  courfe,  en  laquelle  il  rompit  la 
lance  contre  terre  en  cinq  ou  fix  pièces.  Dont  Ludouic  nes'efioüitpastrop , 8c  dit 
® tout  haut.  Si  tous  les  hommes  d'armes  de  France  eltoienr  pareils  à cettuy,  ce  me  !è- 
roitvn  roauuaisparry:  Puis  luy  fit  baillervn  Trompette,  pour  le  conduire  enlâ  gar- 
nifon.  Voila  comment  vne  hardielTe  imprudente  au  fait  des  armes  fit  prendre 
Bayardprifonnier,8c  comme  vne  fage  hardielTe  de  parler  luy  moyenna  (à  liberté. 
Mais  ie  vous  prie  diètes  moy  quelle  fut  plus  grande  la  hardielTe  du  Cheualier,  ou  la 
courtoifie  du  Seigneur  Ludouic. 

Bien  vous  diray-ic  que  depuis  la  proüeffe  faifant  l'on  perpétuel  fejour  en  ce  guer- 
rier ilaprifl  auec  le  temps  d'apporter  de  la  tempérance,  8cfagc(Te,dont  il  acquift 
telle  réputation  qu'apresfa  mort  encoresfut-il  honoré  par  nos  ennemis:  Nul  n’a- 
uoit  rendu  plus  de  deuoir  contre  l’Elpagnol  que  luy,  f uft  en  particulier  ou  en  6ene* 
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ral  : Tefmoing  le  combat  qu'il  eut  en  camp  clos  contre  Alfoncc  de  Sotto  Maiote  , 
braue  Capitaine  au  Royaume  de  Naples,  qu'il  mit  à mort,  ores  qu'il  fuit  lors  affligé  A 
d’vne  fievre  quarte , telmoing  le  combat  de  treize  Eipagnols , contre  treize  Fran- 
çois, où  il  fit  tant  d'armes  qu'vnzedesfiens  ayans perdu  leurs  cheuaux,  luy  fécond 
d'vn  autre  Caualicr  mitcnrouiclesEfpaguols.Tefmoinglagarde  du  pont  faiâc 
par  luy  feu!  auec  fa  picque,  contre  deux  cens  Eipagnols, en  attendant  le  fccours  de 
fes  compagnons.  Tefmoing laville  de  Maiziere  qu'il referua  au  Roy  François  pre- 
mier.contrc  toutes  les  forces  de  l'Empereur  Charles  V.par  vne  fagclfe  admit  able,âe 
autres  infinies,  braues  & fages  exploits  d'armes , quilc  rendirent  craint,  aimé , & 
honoré,voire  par  les  mcfmcs  Eipagnols,  qui  de  leur  naturellbnt  fobres  admirateurs 
d'autruy.  1 1 auoit  accoultumc,  comme  l'ay  dit  ailleurs,  d’eftre  toufiours  à lapoime 
quand  il  falloir  entrer  au  combat,  & ce  pour  donner  courage  aux  Cens,  & en  cas  de 
retraite,  cftoit  derrière,  comme  le  berger  apres  (bn  troupeau,  pour  fouftemr  les  ef- 
forts de  l'cnncmyquilepouuoient  prefenter.  Ainlî  qu’Üfitlors  quel'Admiral  de 
Ikmiuct,  Lieutenant  general  du  Roy  en  la  Lombardie,  y faifant  mal  fes  affaires , fi  t 
ellat  de  retourner  à la  France  auec  Ion  Oft.Où  le  Cheualier  afTeuré  comme  s'il  euft 
elfe  enclos  de  murailles, faifant  marcherfcs  genfdarmes,  & tournant  tantoft  le  vifa-  B 
ge  vcrsl'cnnemy,  tantoftfiriuanti  petit  pas  noftre  armée,  il  fut  falüé  d'vn  coup 
d'harquebuze  à croc, qui  luy  rompit  le  gros  os  de  l'efchine.  On  dit  en  commun  pro- 
uerbe  que  tcllcvie , telle  mort , ce  quile  trouualors  en  ce  braue  guerrier  : car  auffi- 
tofl  il  s'eferia.  Hclas  mon  Dieu  ! ie  fuis  mort,  & prenant  fon  ejyéc  par  la  poignée  , 
baifa  la  croifcc  en  figne  de  la  Croix,  auec  cette  humble  Oraiion  à Dieu.  Mtferere 
mti  Deusjccundum  magnat»  mifericordsam  tuam  : Sentant  les  forces  de  fon  corps  dé- 
faillir en  luy,toutcsfois  d'vn  efprit  fort  qui  ne  l’auoit  abandonne,  il  commanda  à v n 
lien  mailhe  d'hoftcl  de  le  defeendre  defoncheual,  & le  coucher  aupied  d’vn  arbte 
le  vifage  deuers  l'ennemy. 

Les  nouuclles  de  fa  blclfcure  s’cfpandirent  tout  auflï-toil  en  l'armée  Eipagnolc  : 

Au  moyen  dequoy  le  Marquis  de  Marignan,qui  fccondoit  en  cette  elcarmouchc  le 
Seigneur  de  Laulnoy,  Lieutenant  general  de  l'Empereur,  le  vmtvoir , & auec  vne 
larmcàrœilluydift,qu'encoresqu'cnfâ  mort  l'Empereur  fon  maifire  fiftvn  gain 
ineltimable,  toutes-fois  qu'il  voudrait  auoir  racheté  fa  vie  d'vne  grande  partie  de 
fon  bicn,voirc  de  fon  propre  fang,Et  eft  chofe  qui  mérité  d'eftre  racontéc.Car  tout 
amfi  que  l'cmploite  de  fa  vie  luy  eftoit  heureufement  reulfic  pour  le  feruied  de  trois  C 
Roys  tes  inaiftrcs , auffi  luy  aduint-ille  femblable  à fa  mort.  D ’autant  que  les  Elpa- 
gnols  ayans  eu  aduis  de  fou  infortune,  foit  qu'ils  fuffent  defireux  de  l'enuifager 
auant  (on  dccez , ou  qu'ils  penfatTcnt  auoir  obtenu  pleine  victoire  par  fa  difgrace  , 
ou  bien  tous  les  deux  enfembledaiffcrent  la  pourfuitc  qu'ilsfatfoient  contre  les  no- 
lires , leur  pennettans  de  retrouuer  leurs  anciennes  brifées  de  France  fans  deftour- 
bicr  : Et  lors  le  vifitcrentàlafoule,c6me  envneproceilîon,difant  en  leur  langage. 
Mouches,  Gnfonms,  & f autos  Bttarios.  Son  maiftre  d'hoftel  qui  ne  l'abandonna , le 
voulut  faire  tranfportcrde  delfous  l'arbre  en  quelque  caflineprochaine,mais  ilnc  le 
voulut  permettre  pour  les  douleurs  qu’il  fentoit  cftant  remué.  Qui  fut  caufe  que  les 
Efpagnols  luy  firent  tendre  en  ce  lieu  vn  riche  pauilloo,&vn  lidt  de  camp,  fur  le- 
quel il  fuqpoucbé,  & apres  auoir  efté  confeflc  par  vn  homme  d’Eglife&  vifité  par  le 
commun  de  1; armée , regretté  & confolé  par  les  plus  grands,ilrenditl’ameà  Dieu. 
Son  corps  fut  portéauec  tout  honneur  en  l’Eglile,  oùiuy  furent  faites  fes  obfeques 
l efpace  de  deux  iours , & depuis  rendu  à fes  gens , quile  firent  tranfporter  en  Dau- 
phiné, où  il  auoit  pris  fa  naiflance,  & dont  il  elloit  lors  gouuerneur,  & y fut  inhumé 
par  leParlcment,  auec  telle  ceremonie,que  meritoient  fa  valeur,g<  fa  dignité.  Et  à P 
la miennevolontéqueluy  voulant  icy  redonner  lavieà  demyenfeuelie  par  l’in- 
gratitude des  ans,  il  la  donne  pareillement  à ce  mien  œuure.par  le  plaifir  que  le  Le- 
ftcur  pourra  receuoir  en  voyant  quelque  marqueterie  de  fon  hilloirc. 
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De  U iufle  VAngeance  de  Dieu,  pour  ime  impiété  commije 
de  fils  à pere  , (y  ah  contruire  repremia- 
tion  pour  pieté. 


C H A P I T B B XXIII. 


O m b i b n qu'il  ne  loit  en  nous  d'afloir  no  lire  juge-* 
mène  furies  îugcmensde  Dieu,  toutes-fois  pour  autant 
qu'il  commanda  par  exprès  à ccluy  qui  veut  viure  heu- 
reufemenc , de  porter  toute  obeïfiànce  à fon  parc,ie  me 
fuis  aduilc  d'inferer  en  ce  lieu  deux  exemples  fort  re- 
commandables pour  cet  c£fcd, tous  contraires,  & ef- 
cheus  en  deux  freres  germains , Robert  & Henry , ce- 
luy-là  fils  aifné  3 &cc(luypuifué  de  ce  grand  Guillau- 
me le  Ballard.  Lequel  par  fa  vaillantife  & proüclfc, 
ayant  réduit  lous  fon  obcïflancc  le  Royaume  d’An- 
gleterre, 8i  rendu  l'Efcoflc  tributaire,  Robert  paraduenture  ennuyé  que  fon  pere 
pourfalonguevieneluy  quittoit  laplacc,  ou  bien  pouffé  d'vnmauuais  vent  en- 
treprit de  le  guerroyer  au  pays  de  Normandie , aidé  à cette  entreprife  delà  faueur 
du  Roy  de  France  Philippes  I.  du  nom , qui  volontiers  eu  fl  empefehé  d’agrandir  à 
veue  d’œil  vn  voifin  fi  près  de  fes  portes  : Laquelle  guerre  fut  conduite  iulques  à tel 
poind,  que  le  pere  & le  fils  auecques  leurs  gens  dépendirent  en  champ  de  batail- 
le, qui  ne  prit  fin  finonpar  la  rencontre  du  pere  & fils , fans  fc  cognoiltre.  En  quoy 
fut  la  méfiée  telle  que  Robert  jblefia  griefuement  fonperc.  Ce  que  dés  l'infiant 
mcfme  venu  à fa  cognoifiancc  par  le  haut  cry  que  ietta  Guillaume  pour  la  douleur 
qu’ il  fentit,  Robert  efmcu  d'vnciultc  Compaïfion,  foudainluy  demanda  pardon, fie 
ainfi  larmoyans  & l'vn  & l’autre  par  vne  taifiblc  infiigarion  de  leur  fang,  entrèrent 
en  réconciliation  : Ce  ncantmoins  Dieu  duquel  les  promclfes  ne  furent  ïamais 
■ menteufes,  depuis luy donna routleloifirderecognoiftrefafaurc,  pour  auoirfaiâ 
la  guerre  à fon  pere.  Car  c liant  Guillaume  décédé  , pendant  que  Robert  voya- 
geoiten  la  Germanie,  combien  que  par  droid  de  nature  la  couronne  luy  appar- 
tint, fi  eft-ce  que  Guillaume  le  R,oux lien  frere,  qui  le  fecondoitcnaage,l’enfru- 
ftra.  Qui  caula  entre  les  deux  freres  depuis  grandes  guerres , & querelles , pour  lef- 
qucllcs  aflopir  fut  finalement  arrefté  qu’à  Robert  dcmcurcroit  le  Duché  de  Nor- 
mandie,&  à Guillaume  le  Royaume  d’Angleterre,!  la  charge  que  lepremier  d'eux 
mourant  fans  hoirs  procréez  de  fon  corps , le  furuiuant  luy  (uccederoir.  Les  chofes 
fembloient  efirepar  celle  capitulation  en  bon  train:  Toutes-fois  voyez  comme 
l’on  ne  peut  fuir  Ion  mal-heur,  cflanc  depuis  cette  grande  croifadeiuréc,quifuc 
faidedu  temps  de  Godcffroy  de  Bouillon, entre  les  Princes  Chrefticns,  Robert 
pour  n'ellrc  veu  demeurer  derrière , engagea  fon  Duché  de  Normandie  à Ion  fre- 
re,pour  tenir  compagnieaux  autres  Prince»  Pèlerins,  auquel  voyage  apres  plu- 
fieurs  mémorables  exploits  d’armes,  il  fut  d’vn  commun  confcntement  de  tous, 
eleu  Roy  de Hierufalem. Toutes-fois aduerty  delà  mort  de  Guillaume,il n'accepta 
le  Royaume  qui  luy  eftoitoffcrt,efpcrant  r’entrer  en  celuy  d'Angleterre  tant  par  le 
moyen  de  (on  droid  d'aineffe , que  par  les  traidez&  accords  qui  s'eftoient  paflez. 
entr’eux.  Ainfi  retournant  plein  d’elpoir , trouua  neantmoins  le  Royaume  , & Ion 
Duché  pofiedez  parHenry  (on  plus  icunefrere , qui  le  menaparplufieurs  guerres  à 
telle  taifon,  que  finallement  il  le  prit,&  fit  tenir  fous  feurc  gardc,l’cfpace  de  25  -ans, 
en  laquelle  ce  pauure  Prince  déshérité  de  tous  fes  eftats , St  honneurs  finit  fes  iours 
mifcrablement. 

Au  contraire  Henry  profpera  de  là  en  auant  en  toutes  fes  affaires  d’vn 
grand  heur.  Ayant  ellé  fa  poltcritc  continuée!  la  couronne  iufques  à nous:  fa- 
ueur du  Ciel  que  quelques  autheursont  voulu  attribuer  à vn  ade  de  pieté  qu'il 
obfcruaenuersfonpere  apres  fa  mort.  Car  eflant  G uillaume  fon  pere  de  cédé,  ainfi 
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qu'on  le  portoit  eh  terre , auec  toutes  pompes  & magnificences , en  vn  monaftere  . 
qu'd  auoit  fait  baftir,fcprefentavn  Gentil-homme,qui  comme  dciny  forcené  s'op- 
pofoic  à cet  enterrement,  d liant  que  le  lieu  où  auoit  clic  cooftruite  celle  Hglifc  luy 
appartenoit,  8c  que  par  force,  8c  aurhorité  abfolué  il  auoit  efté  par  Guillaume  def- 
polfedé  de  fon  bien,fans  qu'il  en  peull  du  viuant  de  luy  auoir  recompence.Parquoy 
requeroitqu'oncuftàluycnfaireraifon  pour  la  delcharge  de  l'amedu  trclpadc. 
Pendantlaquellecontrouerfe,furuintvnc  fi  grande  rauine  d'eau  du  Ciel,  qu'vn 
chacun  abandonna  ce  grand  Roy,horfmis(on  filsHenry,  lequel  efmeu  d’vne  pieté 
filiale,  tintcompagnieàcepauurecorps,iufqucsice  qu'il  levitpofé  au  lieu  où  il 
faut  que  chacun  de  nous  face  cflar  de  s'acheminer.  O mifcrable  condition  de  ce 
genre  humain , puis  qu'vn  fi  grand  Prince  8c  Seigneur  fc  pouua  au  dernier  fennec 
[u'on  luy  deuoit , non  feulement  laillé  des  liens , mais  à peine  peut  trouuer  vn  coin 
le  terre  pourdonner  repos  à ce  corps  qui  tout  le  temps  de  (à  vie  auoit  couru  vne 
infinité  de  trauaux:  Et  vrayement  abonne  raifon  ce  grand  Souldan  d'Egypte  mou* 
rantpar  fon  teftament  ordonna  qu’auant  d'eflrc  enfeuely , fon  fucccfleur  fîll  porter 
parmy  tout  fon  camp,  au  bout  d'vnc  lance  le  linceul  duquel  ildcuoitcftrc  enfeue- 
ly,  faifant  1 If  auoir  à chacun  que  de  toutes  fes  conqucftcs  il  ne  rapportoit  autre  ® 
delpoüille  que  ce  drap.Or  pour  ne  m'efgarer  de  mon  propos, on  tient  que  depuis 
celle  pieté  pratiquée  parlefilsenuers  le  perc , toutes  fes  entreprifes  profpererent 
de  li  en  auant  tres-heureufement , tout  ainli  comme  au  rebours  depuis  la  def- 
obeilfance  de  Robert,  tous  fes  proiets  Scdelfeins  s'cfuanoiiirent  auec  le  vent  en 
fumée. 

Combien  les  maledifiions  des  £ ères  (y  meres  contre  leurs  enfans, 
font  a craindre. 

Chi  uni  XXIV. 
te 

N c o a s s que  par  le  difeours  que  i encens  icv  faire , te 
palTcray  les  bornes  de  nollre  Royaume , fi  cit  - ce  que 
I exemple  que  i’ay  cy-defTus  raconté  me  commande  de 
le  faire, pour  vous  monllrcr  que  tout  ainfi  que  Dieu  per-  ( 
mit  que  Henry  duquel  ie  faifois  n'aguercs  mention , ait 
eu  vne  longue  fuite,  8c  continuation  de  lignée  au  Roy- 
aume d’Angleterre, pour  la  pieté  qu'il  exerpa  enuers 
fon  pere:  auflî  au  contraire  il  voulut,  que  pour  l'abus 
qu'il  commit  en  efpoufant  fa  femme,  les  heritiers  fe 
trouualfent  agitez  de  perpétuelles  tempeftes, 8c  difcor- 
des  les  vns  encontre  les  autres.  Cecy  doneques  cil  vn  abrégé  dcl'hiltoirc  generale 
d'Angleterre,depuis  Henry  premier  fils  de  Guillaume  le  ballard , lufques  à la  Roy* 
ne  Elixabcthà  prefent  régnant, abrégé  toutesfois  qui  aboutira  à l'hilloirc  de  noftr* 
France. 

Or  pour  difeourir  tout  de  Ion  long  cette  hilloirc  , conuient  entendre  que 
Henry  premier  ayant  gaigné  le  Royaump  d'Angleterre  delüts  fon  ft«e  Robert, 
qui  pour  lors  fcjournoit  à la  conqueftc  de  Hierufalem , il  luy  prit  enuie  d'cfpou- 
fer  Mathilde  fceurd'Edgare  Roy  d'Efcolfc , laquelle  long -temps  auparauant  s'e- 
lloit  rendue  Nonnain  voilée  en  vn  Monaftere  , panant  la  fit  plulicurs  fois  in- 
llamment  demander  : Mais  comme  celle  deuote  Princclfe  demeurait  en  ferme 
propos  de  fon  voeu , oneques  ne  luy  fut  poflîble  d’y  attaindre , iufques  à ce  que 
F.dgare  craignant  la  fureur  de  Henry  , fut  contraint  d’y  laite  condefcendre  fa 
foeur  : laquelle  voyant  que  ce  luy  elloit  ieu  foccé  , fit  prière  à Dieu  que  la  po- 
fterité  qui  viendroit  d'eux  full  en  perpétuelles  querelles.  Que  les  benediétions 
ou  maledi&ions  des  peres  8c  meres  emportèrent  quelque  confequence , l’exem- 
ple prefent  nous  en  faitfages,  d'autant  que  cette  maudiflôn  de  Mathilde  ne  s'e- 
ilciidit  pas  feulement  îulques  i la  troifielme  ou  quatriefme  génération  , mais 
jjT  *2““  * no^rc  temps  : de  fafon  qu’il  ne  s'elt  depuis  trouué  Roy  régnant 
deflusf  Angleterre , qui  pour  régner  en  ftureté  n'ait  «Ré  centramô  eu  induit 
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de  tuer  {es  frères  ou  proches  parens,  quoy  que  foit  qu'il  n'ait  pour  quelque  temps 
efprouuédesfeditionsciuiles.  Chofcs  qu'il  me  plaid  réciter,  encorcs  que  par  ad- 
uenture  le  narré  en  (oit  plus  plpouucntablc , queplaifant.  En  premier  lieu,  il  cil 
certain  que  par  la  mort  de  Henry , le  Royaume  appartenoit  à Mathilde  fa  fille  vni- 
que,  femme  de  Gcofroy  Comte  d'Anjou:  Ce  neantmoins  Edieime  Comte  de 
Boulongnc , fils  du  Comte  de  Blois  & d' Adclle  l'vnc  des  filles  de  G uillaumc  le  Ba- 
ftard , vfurpa  fur  elle  la  Couronne.  De  faire  icy  long  récit  des  guerres,  qui  pour 
cette  caufc  furent  entre  l'Angeuin  8c  l'Anglefche,  ce  l'croit  tramer  vnà  hiltoirc  do 
trop  plus  long  fil  que  ic  ne  me  fuis  projette  : Maistantya  qu’apresplufieurs  guer- 
res , par  traiélc  de  paix  Edicnnc  durant  (à  vie  cd  réputé  Roy  de  tout  le'  pays 
d'Angleterre,  duquel  l’vfufruiâ,  & propriété  furent  apres  fou  decez  rcconldli- 
dez  en  la  perfonnede  Henry  deuxietine  fils  de  Mathilde.  11  fcmbloit  que  la  for- 
tune fauonlàft  en  tout  ce  ieune  Prince  ayant  du  chef  de  famerc  ce  grand  Royau- 
me d'Angleterre,  enfcmble  le  Duché  de  Normandie, 8c  delà  partdcfonpere, le 
Maine,  Anjou,  & Touraine:  d'ailleurs  parfafemmetoutcl'Aquitainc  St  le  Poi- 
âou  : Ce  neantmoins  la  fortune  fc  {buucnant  de  l'imprécation  de  la  première  Ma- 
il thilde  , ne  le  voulut  laillcr  enpaix , ainsfufeita  contre  luy  fes  propres  enfansj  défi 
quels  l'aifné  nommé  Henry , ayant  par  luy  de  fon  viuant  cfté  faerc  Roy , voulut  peu 
apres  defrauder  fon  perede  fa  couronne  ,.dil"am  que  par  ce  dernier  l'acre  il  s'e- 
ftoit  volontairement  demis  fur  luy  de  toure  la  fupcrintendance  du  Royaume  : 
Guerre  qui  dura  longuement  iufques  à ce  qu'en  la  mort  de  ce  fils  Henry,  elle  fe 
trouuaalîbpic  : Tellement  que  Richard,  apres  la  morede  fespere&frere,  citant 
arriuéà  lacouronne  enpenfantauoirtousfcsEfiatsaircurcz,  cntrepric  aucc  no- 
ftrePhihppes  Augulle  le  voyage  deHicrulâlem,auretour  de  laquelle  enrreprife 
il  futpris  par  lé  Duc  d'Aultriche , 8c  longuement  détenu  prdbnnier,  qui  occa- 
fionna  lean  fon  frere  de  luy  donner  mille  trauerfes , 8c  fafehenes  durant  fa  lon- 
gue prilon.  Cela  fut  caufeque  Richard  citant  de  retour,  fc  voyant  prfz  de  fa  fin 
crcapour  heritier  vniuerfçl  Ion  nepueu  A rtur , Duc  de  Bretagne , dont  ('ourdirent 
grandes  querelles:  car  lean  ellant  créé  Roy  parlesAnglois,  8t  au  contraire  Ar- 
tur  fauorifé  desAngeuins , Tourangeaux,  St  Manceaux,  donna  mille  affaires  au 
Roy  lean,  qui  euffent  pris  plus  longue  traite  lins  la  miferable  dcfconucnuc  d'Ar- 
t ur , lequel  en  vnc  efcarmouche  fut  pris,&  par  la  trahifon  de  lean  mis  à mort.  Outre 
C lefquelles  querelles  ie  puis  tout  d’vne  fuitte  adioufter  que  fur  le  déclin  du  Royaume 
de  lean,  plufieurs  de  («Princes  Sc  Seigneurs  quittèrent  Ion  pany,  8t  appcllerent 
àlcuraidcLouysperc  denoltrefainét  Louys,pour  s'emparer  detoutle  drouft  du 
Royaume  : laquelle  emreprife  bien  qu’elle  nefôrtit  effcél  par  la  mon  prompte  & 
inopinée  de  ce  miferable  Roy  lean,  & que  fon  fils  Henry  y.  luy  fucceda,  fi  eil-ce 
qu’encor  ne  peut-il  euaderlareuolte  de  fes  fuiefts , lefqucls  fous  la  conduite  d’vn 
Richard,  ferendirentà  Leoljn.  Et  quelque  tempsapres,  par  vne  autre  fedition  il 
fut  conltitué  prifonnicr  auec  (on  fils  Edoüart.Bicn  e(l  vr’ay  que  cell  Edoüart  depuis 
appcllé  à la  Couronne,  paffa  affez  hcureulemcnt  fa  vie  : mais  en  contrebalance, 
Edo  ilart  1 1 . fon  filsrcceut  vne  infinité  de  trauaux  ; Au  moyen  dequoy  il  fit  cou- 
per plufieurs  telles  d fes  plus  proches  pareils,  mcfmes  à Thomas  Comte  de  Lan- 
clallrc  fon  coufin  germain,  8c  propre  fils  d'Aunond  frere  du  I.  Edoüard.  En  quoy 
toutes  fois  il  eut  par  traite  de  temps  le  vent  fi  contraire  , que  fa  propre  femme 
Ifabelle  fille  de  France,  8c  Edoüart  fon  fils  troifiefme  du  nom  le  depoffedercnc 
de  (on  Royaume , 8c  enuoyerent  tous  les  fauoris  au  gibet,  & luy  cnvne  refcrréc 
prifon , en  laquelle  par  perionnes  interpolées  il  finit  miferablemcnt  fes  iours.  A 
D la  vérité  ce  tiers  Edoüart , comme  bien  aymé  de  fortune  conduifit  dc-là  en 
auant  allez  figement  les  affaires  de  fon  Royaume,  8c  toutes-fois  encor  ne  peut- 
il  fegarentir  qu'il  nclbüiilafl  fes  mains dedanslefingd'Aimondfononclc,  luy 
mettant  par  légères  imputations  à fus  qu'il  auoit  confpiré  contre  luy  en  fi- 
ueur  dEdoüart  l'qn  frere  puifné.  Et  certes  combien  que  pour  les  vaillances 
de  celluy  , fortune  durant  fa  vie  ne  luy  pourchaflaft  aucune  fedition  de 
fes  fubieâs  , ou  des  Princes  de  fon  fing  , ains  au  contraire  en  toutes  choies  le 
fauorififtjûell-cequ'aprcs  fon  décès  elle  fit  bien  cher  comparoirà  ceux  qui  luy 
firecederent , la  mort  Si  delôn  pere,  8c  de  fon  oncle.  Pour  autant  qu'aux  enfans  de 
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ceft  Edoüart  commença  la  première  diuifion  de  la  maifon  de  Lanclaftre  , & A 
d'Yort,  fous  les  enfcignes  de  la  Rozc  rouge  , que  l'on  attribua  à Lanclaftre , 8 c 
la  Rozc  blanche , que  l'on  appropria  à la  maifon  d’Yort:  Diuifion  dif-je,  qui  de- 
puis futprefque  caufc de l'entierc  &vniucrfeilc  ruine  d'Angleterre,  comme  l'on 
peut  voir  dans  ceux  qui  ont  fondé  leur  fubjcâ  en  la  déduction  de  telles  hiftoi- 
res.  Toutes-foispouriicmc  diuertir  de  mon  Richard,  ayant  fuccedé  à Edoüart 
Ibnperc,  outre  mille  indignitez  qu’il  endura  de  fon  peuple,  pour  les  extortions 
qu'à  falloir,  non  content encorcs de  cela,  pour  ne  forlignerdefes  dcuanciers,  ht 
prendre  , & puis  pendre  en  la  prifon  Thomas  (on  onde, Duc  de  Gloceftre  , 8c 
bannir  de  fon  pays  Henry  Comte  d'Erby,  filsdelean,  Comte  de  Lanclaftre  fon 
oncle:  Qui  fut  contraimft  de  fe  retirer  pour  quelques  années  en  France , iufques  à 
ce  que  r'appcllé  fouz  main  par  les  Citoyens  de  Londres,  à fon  retour  ilfefaifitde 
lapcrfonnc  du  Roy  Richard,  lequel  il  contraignit  dcluyrefigner  la  Couronne  en 
pleine  affcmbléc  des  Eftats,  8c  non  content  de  cela,  le  fit  en  fin  mourir  en  prifon.  A 
ceftuy  Henry  fucceda  fon  fils  Henry  cinquiefme  de  ce  nom,  lequel  combien  que 
tout  ainfiqu'vn  Edoüart  troifiefme  fit  voler  fon  bruit,  8:  renom  bienauant  dedans 
noftrc  France,  fi  cft-ce  qu' encorcs  fcntit-illa  coniuration  de  Richard  Comte  de  " 
Canrabrige, laquelle poféquepourlorsnefortit  effed  par  l'exemple  8c  punition 
qu'il  Reprendre  de  luy,ce  ncantmoins  elle  fut  mife  en  pleine  executionlouz  Hen- 
ry fixiefmc fon fils,lcquel  s'eftant  veu,  ce  luy  fembloic,  tout  d'vn  coup  Roy  de  Fran- 
ce 8c  d'Angleterre , perdit  premièrement  la  France  par  la  prudence  8c  vaillantifè 
des  noftrcs,  foubs  Charles  (epticfme,puis  fon  Royaumed'Angletene,parle  moyen 
de  Richard  Comte  deVvarvich:DcforteqiierEftat, apres  le  hazardde  pluficurs 
batailles  ,tombaés  mains  d'Edouard,  extraiâ  de  la  maifon  d'Yort,  quifut  le  qua- 
triefme  de  ce  nom.Et  depuis  dix  ans  apres,  le  mcfme  Vvarvich  pouffé  d'vn  mefeon- 
tentemétjl’cn  extermina,  rcftabbffant  le  Roy  Henry  fixiefmc,  lequel  fix  mois  apres 
en  fut  encor  chaflc  par  le  mefme  Edoüart,  perdant  8c  fon  Royaume,  8c  toute  cfpc- 
rancc  de  reffource.  Edoüart  régna  vingt  8c  deux  ans  ou  enuiron,ayanc  deux  frères, 
Georges, qu'il  fit  Dlic  de  Clarence,8c  Richard,Duc  de  Gloceftre.  Le  mal-heur  qui 
fut  tel,qu'vn  Deuin  luy  dit  fon  fucceffeur  deuoir  porter  pour  première  letere  de  fon 
nomvnG.  Qui  fut  caufe  qu'il  condamna  à mort  Georges,  lequelvoulutfinir  (es 
jours  dans  vne  Pipe  de  Maluoifie,  nouuelle  deheateffe  de  mort.  Ce  Roy  delailTa 
quatre  enfans,  deux  mafles , Edoüart  fon  aifné , 8c  Richard , 8c  encorcs  deux  filles , - 
Marguerite  8c  Elifabeth , lefqucls  il  mit  en  la  garde  du  Duc  de  Gloceftre  fon  frère: 

Qui  fit  le  ferment  de  fidelité  ésmainsdu  Roy  Edoüart  cinquiefme  Ibnncpueu,  8c 
ncantmoins  quelque  temps  apres  le  fit  mourir  aueefonfrerc  Richard,faifanr  décla- 
rer en  pleine  affemblée  les  deux  filles  baftardes,8c  ayant  la  force  pardeuers  foy,fo  fit 
proclamer  Roy  d'Angleterre, au  grand  mefeontentement  de  tous  les  gens  de  bien. 

En  ce  faifant  la  Prophétie  du  Deuin  fut  aucunement  véritable,  parce  que  ceftuy 
portoit  pour  première  lettre  le  G.finon  en  (bn  nom , pour  le  moins  en  fa  feigneurie: 
C’eftainfiquelesmalinselpritsfemocquentdenosfolies.  Il  fembloic  que  le  Roy-, 
aume  luy  fuft  affeuré  de  tout  poinfl:  Cari  bien  dire , de  toute  la  maifon  de  Lancla- 
ftre  ne  reftoit  plus  qu'vn  feul  Prince  Henry,  Comte  de  Richemont , que  le  Duc  de 
Bretagne  détint  en  fa  Cour  comme  prifonnier  :Toutcs  foisdeux  ans  apres  la  pro- 
motion de  Richard , le  peuple  de  Londres  indigné  de  fes  mefehans  deportemens  , 
follicite  fouz  main  ce  Comte,  qui  fait  voile  en  Angleterre,  affidé  des  François  3c 
Bretons , 8c  en  moins  de  rien  occupe  l’Eftat  fur  l'autre,  8c  le  met  i mort , 8c  fut 
par  les  fiés  appelléHenryfeptiefme.Désfonarriuée,parvnfage  confeil,afin  d'o- 
fter  tous  les  diuorcesdedeuxfamilles , il  voulut  efpoüfer  Elifabeth,  delà  mailbn  ° 
d'Yort.  De  laquelle  il  eut  trois  enfans,  Artur,  Henry,  8c Marguerite.  Artar  cf- 
poufa  Marie  tance  del’Empereur  Charles  cinquiefme.  Ceftuy  mourut  toft  apres  ce 
mariage, 8cpour  entretenir  l'alliance  aucc  ce  grand  Empereur, on  fit  cfpoufcr  cette 
Princeffe  auecHenry,qui  de  noftre  têpsfut  appellé  huiâiefme  de  ce  nom.  Ce  nu- 
riage  procédé  tant  pour  le  bien  delà  paix,quc  auffi  qu'on  mettoit  en  auant  qu'il  n'y 
auoiteu  aucune  copulation  charnelle  du  premier  lit.  De  ce  mariage  vint  Marie. 
Marguerite  fille  de  Henry  (êptiefme  fut  mariée  auecqucs  Iacqucs  Roy  «fEfcoflc, 
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Aenfans  de  diuerslitsde  Henry  huidielîne  furent  fiicceffmcmcnt  appeliez  à là  cou- 
ronne apres  fon  decez , 8c  toutesles  tragédies  qui  furent  diuerfcmcnc  excitées  tant 
en  temporel,  que  (pirituel,  pour  n'eftrele but  de  ce  mien  chapitre. le  me contente- 
ray  feulement  de  vous  dire  que  combien  que  par  le  mariage  de  Henry  7. 8c  Eliza- 
bcthjlçs  deux  rozes  blanche,  8c  rouge  eufient  cfté  reiinies  enfemblej  pour  enfeue- 
hrles  diuifions  des  deux  fadions.-  Toutesfois  encores  ne  s'eft  peu  le  Royaumega- 
rentir  de  la  maledion  de  Mathilde,  femme  de  Henry  I.  Parce  qu'enl'ah  1587.  la 
Royne  Elizabeth  i prefenc  régnant  fit  mourir  Marie  Stuard  Royne  d'EIcofle  la 
coufine,  apres l'auoir  détenue  en  fesprifonsTclpacc  de  dix-fept  à dix-huidt  ans. 
Quel  fera  le  lùccez  par  cy-apresdes  affaires  d'Angleterre?  c'eft  vn  appenty  du  pre- 
fenc chapitre , que  ie  laiffe  à ceux  qui  me  furuiuront. 

Du  Royaume  de  Hierufalem  , & pourtjuoy  les  Roys  de  Naples  , jÿ*  Sicile, 
je  prétendent  Roys  de  Hierufalem. 

Chapitre  XXIV. 

E faulc  eft  grand  de  France  en  Angleterre  tel  qu'au  pré- 
cédant chapitre,  8c  maintenant  d'Angleterre  en  Hie- 
rufalem,8c  de  Hierufalem  en  Sicilc,pour  enfin  rcuenir 
en  France:  Toucesfois  tout  cela  Regarde  la  grandeur  de 
noftre  France, à laquelle  (ont  principalement  deubs  les 
voyages  que  l'on  fie  pour  conquérir  la  terre  Sain&e  : 
Ioint  que  nos  Normands , qui  commandercntpremie- 
rement  à la  Sicile, puis  fuccelfiucment  les  deux  familles 
d' Anjou,  ie  veux  dire  celle  de  Charles  frere  de  S.Louys, 
puis  celle  de  Louys  frere  de  C harles  cinquiefme , tout 
cela  eft  de  noftre  eftoc. 

Au  premier  voyage  que  nous  fifmcs  en  la  Paleftine , les  affaires  nous  fucccdetent 
fi  à ptopos,qu'eufmcs  moyen  d'y  ellablir  vn  nouueau  Royaume  fous  le  titre  de  Hie- 
C rufalem.  L’onprefentapremicrcment  la  Couronne  à Robert,  fils  de  Guillaume  le 
Baftard,qui  la  refufa,8c  a fon  refus, Godefroy  de  BoUillô  fut  faiél  Roy,8c  ncStmoins 
ne  voulut  jamais  charger  la  Couronne  fur  là  teftc,difantquejaà  Dieu  ne  plcuft 
qu'il  (ê  vil^  couronner  Roy  en  vn  lieu , où  l'on  auoit  faiét  porter  vne  Couronne 
d'elpines  à noftre  grand  Roy  Icfus-Chrift.  Aluy  fucccdalbnfferellaiidoHin,  puis 
Baudoüin  deuxiefme  fon  coufin.A  luy  Foulques  Comte  d’Anjou  fon  gendre,  au- 
quel fucceda  Almeric  Ion  frere , qui  eut  trois  enfans, Baudouin  le  Lépreux , qui  fut 
aprestroifiefmeRoydecenom,Sibille,8c  Ifabclle.  Sibillefùt  marie^leuxfois , ea 
premières  nopces  auccques  Guillaume  de  Montferrand,  dont  oie  eut  Baudouin 
qùatriefme.  Puis  à Guy  de  Lufigné.  Baudoüin  le  Lépreux  décédant  recommanda 
ion  nepueu Baudouin  au  peuple , le  laiffe  pour  fon  heritier, 8c  le  met  en  la  garde  de 
RaimondPrincedeTripoly.  Il  n'yarien  quifoit  tant  à craindre,  que  quand  va 
Rov  raume  tombe  entre  les  mains  d'vn  enfant  : chacun  en  fon  particulier  veut  louer 
au  Roy  delpoüillé.  Celaaduintfoubz  ce  icune  Prince,  qui  régna  feulementvn  an, 
non  (ans. grande  fufpicion  qu’il  auoit  cfté  empoifonné  par  Guy  de  Lufigncn  fon 
beau  pere, lequel  lors  s'empara  de  l'Eftat  : mais  Raimond  tuteur  luy  fit  tefterGuerre 
q ciuilc  entre  ces  deux  Princes , Raimond  plus  foible  appelle  à fon  fecours  Saladin 
Souldan  d'Egypte.  Ccftuy  failànt  contenance  de  fauorifer  fon  party  , s’impa- 
tronife  de  laplus  grande  partie  de  nos  anciennes  conqueftes,  mefmes  de  la  vil- 
le de  Hierulàlem , aux  delpens  de  l'ambition  de  ces  deux  Princes  mal  confeillez. 
Cela  s’appelle  88.  ans  apres  que  nous  en  eftions  rendus  maiftres.  Ce  temps 
pendantmcuttSrbille,parIamortdelaquelleGuylôrtmaryperditIetiltredeRoy, 
reprenât  pour  celle  caufe  laronte  de  Frîce:mais  à (bnretour  il  trouuapatbô  heur  lé 
Roy  Richard  d'Angleterre,  qui  luy  fitprcfentduRoyaume  de  Chipre,  qu'il  auoit 
nouuellementcôquis:  Adôcques  Henry  Côte  de  Châpagne  auoit  elpoulî  Ifabelle 
feeur  puifnée  de  Sibille,  lequel  fc  fit  proclamer  Roy  de  Hierulàlë  en  ce  peu  de  pais 
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qui  nous  reftoit:  Mais  mourant,  Almeric  frere  de  Guy  etpoufefaveufuc,  &p»r 
mefme  moyen  le  Royaume , chofe  toutes-fois  qu’il  négligea  : Parce  que  quelque  A 
peu  apres  il  fe  démit  de  la  couronne  entrclcs  mains  de  lean  de  Brainc,  mary  d’Yo- 
land  fille  aifnée  d’Ifabclle  : mais  luy  ne  pouuant  fupporter  les  indigmtez  & fecouf- 
fes  que  l'on  falloir  au*Chreftiens , s’en  retourna  de  deçà,  ou  il  maria  la  fille  vnique 
auecquesFederic  Empereur  fécond  de  ce  nom,  Roy  de  Naples,  8c  de  Sicile, lequel 
par  le  moyen  de  ce  mariage  fut  aulfi  intitulé  Roy  de  Hierufalem.  Le  Royaume  de 
SiciletombantdepuisésmainsdeCharlesd'Anjou,ilpritaulliletitre  de  Roy  de  ’ 
Hierufalem:  Etvoicypourquoy,  parce  que  Marie  féconde  fille  d'Ifabelle  du  pre- 
mier lit,  pretendoit  la  couronne  luy  appartenir,  à laquelle  le  Pape  ordonna  vne 
penfion  fur  le  Royaume  de  Sicile , moyennant  laquelle  elle  renonça  à tous  droiâs 
quiluypouuoicnt  appartenir  au  Royaume  de  Hierufalem,  lefqucls  pour  bien  dire 
eftoient  lors  plus  imaginaires , quepar  effcél.  Voila  comment  depuis  ce  temps-là  , 
les  Roys  de  Naples  8c  Sicile , fe  font  qualifiez  Roys  de  Hierufalem. 

Quel  frui  fl  nous  rapportajmcs  des  voyages  d'outremer , <j«r  nos  an-  ^ 

eefhres  appelloient  Croijades. 

Chapitre  XXV. 

E trouue  que  nous  fi  fines  fix  voyages  notables,  tant 
pour  aller  conquérir  que  conferuct  la  terre  Sainâc  , 
lors  que  nous  l’cufinesconquife.  Le  premier  fous  le  rè- 
gne de  Philippcs  premier , le  fécond  fous  Louys  lclcu- 
nc,le  tiers  (bus  Philippcs  fecond,diâ  le  Conquerànt,lc 
quart  par  Baudouin  Comte  de  Flandres,  les  cinq,  8c  fi- 
xiefmc  par  fainâ  Louys.  le  fupplie  tout  homme  qui 
me  fera  cet  honneurde  me  lire , vouloir  fufpendre  Ion 
iugement  iufqucs  à la  fin  du  chapitre.  Parce  que  ie  me 
fuis  icy  mis  en  bute  vne  opinion  du  tout  contraire  à la 
commune.  Car  qui  eft  ccluy  qui  ne  célébré  ces  voyages,  fur  toutes  les  autres  en- 
treprifes,  comme  faiéls  en  l’honneur  de  Dieu , 8c  de  (on  Eglife  ? Et  quant  à moy,  ^ 
s'il  m'efloit  permis  deiugcr,  ie dirois  volontiers  (routcsfoislbuslacorreâiondr 
cenfuredes  plus  (âges)  que  ceux  qui  les  entreprendront  à dc(Tein,y  gaigncrcnt,& 
la  plus  part  des  autres  qui  s’y  acheminèrent  par  deuotion , y perdirent,  le  feray  en- 
corcs  plus  hardy , 8c  diray  que  ces  voyages  ont  caufé  prcfque  la  ruine  de  noftrc 
Eglifcjtant  entemporel, que  (piritucl .l'appelle  vfer  par  deflein, ceux  qui  trouuerent 
bons  ces  voyages, maisjeslairfcrct  exploiter  par  autrcs,ou  bien  y allèrent  tantfeu- 
Iementpar  OTiMnance. De cepremierrangfnrcntPhilippcs premier,  8c  fécond, 
Henry  premier  de  ce  nom  Roy  d’Angleterre , Thibaut  de  Champagne , Baudouin 
Comte  de  Flandres.  Du  fécond  furent  Herpin  Comte  de  Berry , Robert  Duc  de 
Normandie,  le  Comte  de  Clairmont  en  Auuergne , Louys  le  leune , Richard  Roy 
d'Angleterre,  S.  Louys,  Henry  Comtcde  Champagne. 

Au  premier  voyage  Herpin  Comte  de  Berry  vendit  fon  Comté  au  Roy  Phi- 
lippes  premier  pour  le  deffroy  de  fon  pèlerinage  : Comté  qui  ne  r’entra  oneques 
puis  en  la  famille  du  vendeur.  Le  Comte  de  Clairmont  engagea  (bn  Comté  à 
l'Euefque,  qui  en  ioüit  depuis,  Sc  tous  fes  fucceifeurs,  iufques  à ce  que  de  no- 
ftte  temps  , l'Euefque  en  fut  cuincé  par  la  Rctyne  Catherine  de  Medtcis  : Ro-  ■ 
ben  fils  de  G uillaumc  le  Ba(lard,ne  voulut  accepter  la  couronne  de  Hicrufalé , qui 
luy  fut  prefentéepremier  qu’à  Godefroy  de  Bouillon,fe  promettât  à fon  retour  d'e- 
llrc  Roy  d'Angleterre, Sc  Duc  de  Normâdie.Toutesfois  retourné  qu’ilfut,iltrouuai 
que  Henry  fon  plus  jeune  frere  s’en  eltoit  emparé  pendant(bn  abfence.  Tellement 
que  le  pauure  Prince  pour  toute  relTource  de  fes  efperances , cfpoufavne  rigoureis- 
(e  prifon,  en  laquelle  il  finit  fes  iours.  Tournons  maintenant  le  fueillet.  Ce  premier 
voyage  fut  grandement  profitable  à Philippcs  premier,  lequel  par  vn  (âge  con- 
feil  voulut  demeurer  dans  la  France  , 8c  futrogea  en  fon  lieu  Hugues  (bn  frere 
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A pour  y illcr , 8c  feroit  impoflible  de  dire  combien  il  accommoda  les  affaires  par  ce 
bou  aduis.  Carie  puis  dire  que  cefutlepremierreilaoIilFoincnt  de  la  grandeur  de 
nos  Roys.  Lors  que  Hugues  Capetvfurpalûr  la  lignée  de  Charlemagne , plufieurs 
grands  feignaurs  voulurent  auoir part  augafteau  comme  luy , fous  autres  titres 
. que  de  Roy  : Sefaifansneantmoins  accroire  qu'ilsclloicnt  comme  fouuaramsfuus 
ces  quaütczdeOucs,  Si  Comtes:  il  n’clioitpas  que  quelques  moyens  feigneurs 
nefe  dilpenfaflent  de  meCnes  licences.  NoltrcFrancc  cilaut  par  le  moyen  de  ce 
voyage  cfpuifée  d’vne  bonne  partie  des  grands,  defqucls les  petits  le  targcoicut 
contre  l'autlionté  de  nos  Roys  , le  Roy  Philippe  s , St  Louys  le  Gros  lùn  bis 
commencèrent  de  les  haraflcr , ou  pour  mieux  duc  terraflcr  : & Ipecialemenc 
Louys  furmonta  vn  Hugues  lïcur  de  Puifay  en  Beauflé,  Bouchard  seigneur  de 
Mont-morcncy,  Milles  Comte  de  Montlchery,  Hudc  Comte  de  Corbcil,G  uy  Cô- 
te de  Rochcfort , Thomas  Comte  de  Merles.  A l'exemple  defqucls  tous  les  autres 
communs  Seigneurs  feredudirent  foubz  la  totale  obcyflauce  de  nos  Roys.  Et  pour 
cela  ( dit  Guillaume  de  Nangy)  Louys  le  Gros  fut  par  les  liens  appelle  le  Batail- 
jj  leux.  Tant  furent  cilimées  fes  viâoircs,  ores  que  depeu  de  mérite,  fi  nous  confide- 
rons  les  fiedes  fuiuans. 

Le  fécond  voyage  fut  entreprisà  lafemoncc  Sc  exhortation  de  kinél  Bernard  pat 
Conrad  Empereur  d'Allemagne , 8c  Louys  le  iciuic  Roy  de  France,  qui  tous  deux 

y allèrent  en  perfonnes  : Et  iamais  chofe  n'apporta  plus  de  dommage  que  celle-là. 
Tout  ainllquc  le  premier  voyage  auoitcftc  couclud  en  vn  grand  Confcil  tenu  dans 
la  ville  de  Clairinôten  Auuergnc , aufii  le  fut  celfiiy-cy  en  vn  autre  icnu  i Vczclay 
en  Bourgongnc , où  fainâ Bernard  Abbc  de  Clairuaux  lit  vn  ample  récit  des  maux 
que  les  Chreihens  auoient  nagucres  reccuz  des  T urcs,&  lors  chacun  picqucdc  les 
remonftrances  fit  voeu, de  charger  la  rédemption  des  noftrcs , entre  lefqucls  princi- 
palemcnt  ces  deux  Princes.  L'Empereur  fe  mit  le  premier  en  chemin  auccques 
vnc  tres-puilfante  armée , mais  dés  (on  arriuée  fut  battu  par  le  Souldan  d'Egypte 
auccques  vnc  perte  telle , que  de  foixantc  mille  hommes,il  ne  luy  en  relia  pas  la  di- 
xiefmc  partie  : Et  mcfmcs  fut  non  feulement  trahy  par  Manuel  Empereur  de  Con- 
Rantinople  qui  le  vendit  à nos  ennemis.-  mais  encores  feignant  de  luy  adminidret 
farines , pour  la  nourriture  de  Ion  armée,  il  y rndloir  du  plaRro , chofe  qui  caufa  la 
ç mort  à vnc  infinité  de  perfonnes.  Au  moyen  dcquoyil  tilt  contraint  de  retourner 
*"1001  court  en  fespays.  Louysleleuneeutducoinmencementvn  meilleur  fuccés, 
mais  non  de  longue  duree, eftant  puis  apres  mis  en  routeiPerte  qui  ne  fut  rien  au  re- 
gard de  celle  que  ie  difeourray  maintenant.  La  Roync  Leonor  fa  femme  l'auoit  ac- 
compagné en  ce  voyage:il  entre  en  vne  extrême  ialoufte  d'elle, 8c du  Prince  d'An- 
tioche, qu'il  imprima  de  telle  façon  dans  fa  telle , qu'à  fon  retour  il  la  répudia , fon- 
dant routes  - fois  fon  diuorcc  fur  ce  qu'il  diloic , qu'ils  elloicnt  dans  vn  degré  de 
confanguinité  prohibé,  ayans  deux  filles  de  leur  mariage.  Par  celle  répudiation 
nous  pcrdifmesla  Guyenne,  la  Gafcogoc,  Sc  le  Poiéiou , qui  tombèrent  (ouz  la  do- 
mination dcl’Anglois  par  le  mariagequi  fut  fait  d'elle  auccques  Henry  Roy  d'An- 
gleterre troificfinc  du  nom.  Voila  le  fruiâ  que  nous  rapportafmcs  de  la  deuotion  de 
Louys. 

line  nous  en  prit  pas  ainfi  au  rroilîefme  voyage , qui  fut  conclud  l'an  1 188.  en  vn 
Concil  de  Paris  entre  Phihppcs  Augufte , & cell  Henry  troifiefme,  8c  depuis  exé- 
cuté par  Richard  Roy  d’ A nglctcrrc  fon  fils  apres  la  mort  de  fon  pere  : car  combien 
que  l'vnSc  l'autre  s'yfulfcnt  depuis  acheminez  ,toutcs-foisfoudainapres  la  ville 
d'Acrcprifc,Philippes  rebroulfa  chemin  vers  la  France  liir  vn  mcfcontentemït  par 
D luy  exquis  8e  affeélé,UiÜant  le  Roy  Richard  engagé  dedans  la  querelle  : lequel  à la 
venté  acquit  du  commencement  beaucoup  de  réputation  : Car  y allant  il  prit  le 
Royaumede  Chipre,dont  il  inuellit  Guy  de  Lufignan,  8c  tout  d'vnc  fuite  fe  rendit 
fi  redoutable  aux  Turcs , qu'apres  (on  parlement , quand  les  meres  vouloient  (aire 
peur  à leurs  petits  enfans,elles  les  mcnaçoienc  de  Richard  : Mais  voyez  ic  vous  prie 
quelle  fut  la  fi  n 8c  ilfué  de  ce  icu.  Philippes  à fon  retour,  apres  auoir  confideré  com- 
me les  affaires  desAnglois  alloicnt  par  la  France,  commence  de  brouiller  leur 
E(lac,occafionnédecefairefurl'abfencedu  Roy  Richard:  l-.ntreprifequ'iln'inter- 
mir  iufques  à ce  qu'apres  plufieurs  iccidens  en  fin  i 1 en  vint  à chef.  Au  contraire-Rf- 
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clurddeceaduerty, voulant  reprendre  les  br.fces de fon pays ,ftt  prtspar  Henry 
Etnpcreur,8c  contraint  de  payer  cinquante  mille  marcs  d argent  pour  fa  rançon. En 
ce  voyaec  Henry  Comte  de  Champagne  lerronua  très- mal  appointe  : Parce  que 
pendant  fon  pclcrinage.Thibauifoutrcie  le  fupplanta  de  fon  Comte  pour  toute 
recompenfe  relia  à Henry  le  Royaume  de  Hicrulalem , lors  quon  ne  le  poffcdoit 
plus  que  par  image:  ht  tout  ce  qu  apres  Ion  decez  faveuiue  peut  obtenir  de  Thi- 
baut,pour  fes  conuentions  matrimoniales , fut  la  lominc  de  deux  nulle  hures  de 

rente  en  allietted  hcntage.  , _ . , 

Le  fcinblablc  n aduint  pas  a Baudouin  Comte  de  r landres  au  quatndme  voya- 
ge , lequel  plus  poufli par  dtfeours  que  dcuotion,  comme  reuenement  le  monlira, 
lai  Tant  lcmblant  d'aller  fecoutir  les  Chrciticns  de  la  terre  Sainâc , fc  fit  Empereur 
de  Conltainiiioplc:  Empire  qu'il  tranfnutàfapoftenté  l'elpacede  loixante  tant 
d'ans:  Car  quant  aux  cinq  &<ixicfinc  voyages  qui  furent  entrepris  par  S.  Louys; 
tout  ainli  quil  n'y  eut  qu' vne  bonne  deuotionqut  l’y  conduifit,  auffi  furent-ils  tous 
deux  mal-heureux, parce  qu'au  premier  il  lut  pris  & paya  vne  grade  & longue  ran- 
po  n pour  fc  dchurcr , 8c  au  fécond  il  mourut , voyages  qui  coultercm  la  ruine  gene- 
raie  de  la  France. 

De  tous  ces  voyages , iamais  voyage  ne  fut  entrepris  de  plus  grande  alle- 
grefle  que  le  premier.  Chacun  y couroit  à l'enuy  : Gilbert  qui  florifloit  de  ce  temps 
li , dit  qu'il  y eut  vne  flotte  de  Sauuagcs  qui  abordèrent  en  France  , Iclquels 
pour  ne  pouuoireftrc  entendus  en  leur  banaguoin , tnonftrerent  par  vn  croife- 
mcnt  de  leurs  doigts  qu'ils  venoient  expreflement  pour  cftre  de  celle partie:  8c 
que  Pierre  l'Hcrmitc  promoteur  de  cette  entreprife  cftoit  en  telle  vénération, 
que  partant  paemy  les  rués  le  menu  peuple  arrachoit  du  poil  de  fon  mulet  pour 
en  faire  comme  des  Reliques.  Encores  trouucz  - vous  au  fécond  vne  dcuotion 
qui  fccondoit  le  premier.  Parce  que  Niccrasautheur  Conftannnopohtain  nous 
«hil  qu'entre  les  troupes  de  l'Empereur  Conrad  qur  partirent  par  la  Grèce  , il 
y auoit  des  compagnies  de  femmes  armées  , 8c  montées  fur  des  chcuaux  tout 
ainli  comme  les  hommes.  On  vfoit  de  tels  voyages  non  pas  proprement  cons 
me  d'vne  guerre , ains  comme  d'vn  vœu  8c  pèlerinage , pour  la  rccouflc  de  la 
terre  Sainâe  : Et  defaiû  ceux  quiy  entroientfe  prefentoicnt  confcz  félon  leurs 
qualitcz , les  vns  deuant  leurs  Eucfqucs , les  autres  d tuant  leurs  Curez , 8c  pre- 
noient  d'eux  le  bourdon , comme  fi  c'euflcnt  efté  Pèlerins , non  fôldats  : Et  outre  • 
la  dcuotion,  on  propofoit  certains  guerdons  à ceux  qui  y ailoient,  8c  aux  autres 
certaines  charges.  An  Concil  de  Clairmont  en  Auuergnc,  apres  que  le  premier 
voyage  eut  efté  conclud , le  Pape  Vrbain  fécond  voulut  que  tousles  Pèlerins  , an 
lieu  îe  l’efcharpe , chargeafiênt  la  Croix,  pour  monftrer  que  c'cftoir  pour  la  pro- 
pagation de  noftte  Chriltiamfme  que  fefaifoit  celle  entreprife , lignai  qui  fut  de- 
puis continué,  Scde-làvintquel'ondifoit  que  ceux  qui  s'y  enrolloicnt , fe  croi- 
foient,  8c  que  l'onappclla  ces  voyages,  Croilides.  Le  mefme  Pape  donna  lors 
pleine  abfolution  des  péchez  à tous  ceux  qui  firentle  vœu,  8c  excommunia  les  au- 
tres , qui  apres  auoir  fait  le  vœu , ne  le  paracheucrcnt.  Et  pour  y apporter  encores 
quelque  cfperon  , il  fut  arrefté  au  Concil  qu'il  y auroit  furfcancc  de  tous  pro- 
cez  petitoires  l'efpace  de  trois  ans  en  faneur  de  ceux  qui  troient.  Chofe  qui  tourna 
dans  Normandie  en  coultume  , parce  que  dans  le  vieux  Couftumier  il  y auoit 
article  exprès , portant  doneques  qu'en  tel  cas  il  y aurait  trefue  deprocez  fept 
ans  durant , linon  que  l'on  apportait  information  fommairc  de  la  mort  : De- 
puis on  commença  de  fouiller  aux  bourfes  de  chacun  fans  acception,  8c  ex  ce-  ~ 
ption  de  perfonnes , car  auffi  que  pouuoit-on  ne  donner  pour  li  dénotes  entre-  D 
pnfcs,efqucllcsilnes’agifloit  d'autre  chofe  quedel'accroifiimenrde  nortre  Re- 
ligion Chrelticnne  ? A la  nouuellc  que  nous  céûncs  que  Saladin  auoit  pris 
Hicrulalem , 8c  laplus  grande  partie  de  laPalcftine,  pour  faite  leuée  de  gens,  fut 
impolie  ceftegtandediftne,quclapofteriténommalaDifmeSaladin,qui  clloit . 
que  chacun  qui  demeurait  en  la  France , deuoit  payer  la  dixiefmc  partie  de  foQ 
‘I  reuenu , âc lors  ('dit  vn  vieux  Htftoriogtaphc  ) par  le  confeil  de  Philippes  Roy  de 
Fiance, 8c  des  Barons  du  Royaume  fin  commandé  , crié,8<cHably , que  pour  l'ai- 
» de  des  Pèlerins  à aller  i la  terre  Sainte  , 8t  les  biens , & les  meubles  de  toutes  nm- 
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y nieres  de  gensfulfcnr  difmez,  & que  chacun  payai!  laDifniédece  qu’il  eu  11:  C'rft 
i ff  auoit  de  tous  ceux  qui  en  la  terre  Samèle  tic  pourraient,  ou  ne  voudraient  al- 
ler: laquelle  choie  tournai  grand  dommage:  car  il  aduint  que  pkili  cnrs  de  ceux 
qui  les  Difincs  requéraient  eiforccmcnt  les  Egklèt  aggrauoicnc , S pisqu'i  autre* 
gens  leurs  faiioienr.  A tant  l'Anrhcur.  En  ce  grand  Concd  deLanantcnudafii 
Home  fons  Innocent  troificfme  , toutes  fortes  de  gens  lurent  exhortez  d entre- 
prendre tels  voyages.  Aux  Ecclefialliqucs  qtii  iroycm,  permis  de  iouir  trois  ans 
durantdureuenude  leurs  bénéfices,  fans  Icsdclfcruir  eu  perfonues.  Que  les  Roys, 
Ducs , Marquis  , & Comtes , qui  riiroyent , oomine  aulli  les  corps  des  villes 
feraient  tenus  de  ftipeudier  des  gendarmes  durant  ce  temps  de  trois  ans  : pa- 
reillement ferait  prife  la  Difmc  durcucnu  des  bénéfices,  le  tout  pour  la  remillion 
de  leurs  pechez , & que  le  Pape  incline,  St  les  Cardinaux  (croient  tenus  d'y  contri- 
buer. 


Or  cnccs  voyages  on  commcnçoit  premièrement  par  vnc  publication  de 
Croüâde,quifefaifoitfousl'authorité 8tpcrmilTK>ndu laine! -Siège.-  Etparce  que 
j ceux  qui  s'y  vouloicnt  acheminer,  auaut  que  de  s'y  cüpofer  le  rendoient  confia 
St  repens , les  vns  entre  les  mains  de  leurs  Eucfqucs , St  les  autres  de  leurs  Curez , 
comme  i'ay  dit,  l’Eglifc  de  Rome  leur  bailloir  abfoluuon  generale  de  leurs  pcchcz, 
St  promeilc  certaine  de  Paradis,  laquelle  par  la  parole  de  DieuclPcnclolc  dans 
vnc  bonne  confefiïon  accompagnée  d'vnc  poenitence  8t  rellitution  des  forfaits.  Et 
à la  fuite  de  cela , on  leuoit  ( comme  i’ay  dit  ) des  Décimes  fut  le  Clergé , pour  le 
fouldoyemenc  de  l'armée  Chreftienne.  Car  suffi  puis  que  la  guerre  s'entreprehoie 
pour  la  manutention  St  foullenement  de  l'Eglife,  c'eftoitchofctrcs-raifonnable 
qu'elle  contribuai!  au  defroy  des  armées  : ce  que  l'on  auoit  apris  de  faire  auparz- 
uant.  Tout  cela  fcmbloit  fpecieux  8r  plein  de  Religionjtoutes-i'ois  le  m al-hetir  vou- 
lut que  le  Lcuant  fut  le  tombeau  des  Chreiliens , que  nos  Croifadcs  le  (oient  eua- 
noüics  enfumée,  8t  que  tous  les  pays  qu'efperions  conucrttrpar  les  armes  foicne 
demeurez  en  leurs  anciennes  melcreanccs , St  qui  plus  cR , que  nous  ayons  tourné 
auccques  le  temps  ces  premiersfondemens  des  Croifades  en  vnc  ruine  St  dcfolâ 
□on  de  noftrc  Eglife.Parce  en  premier  lieu  que  depuis  les  Papes  exerçans  minutiez 
particulières  contre  quelques  Princes  fouuerains , lors  qu’ils  s'en  voulurent  vanger 
les  excommunièrent , puis  i faute  d'abfolution  les  déclarèrent  hérétiques , St  1 U 
C fuite  de  cela  firent  fouuent  trompeter  des  Croifades  contre  eux , comme  s'ils  euf- 
fent  cite  InfidcUes  : afin  que  les  autres  Princes  Chrefliens  s'armall  cnt,8t  s'emparaf 
feut  de  leurs  Principautez  St  Royaumes.  Ce  qui  caulâ  vnc  infinité  de  diuifions, 
troubles  8c  partialitez  en  noftrc  Chrcfticnté.Dauantagc  lors  que  les  Courttfans  de 
Rome  vouloicnt  fous  fauftes  enfeignes  faire  vn  grand  amas  de  deniers , on  failoitr 
q publier  vncCroifadccontrclcsTurcs,8tpourexcitervnchacun  à y aller  ou  con- 
tribuer à celle  Sainâc  Ligue,  les  Papes cnuoyoient  parcoures  les  Prouincesplu- 
ficurs  gens  porteurs  de  leurs  Indulgences , afin  d'en  faire  part  plus  ou  moins , félon 
le  plus  ouïe  moins  de  demersqucl'on  financerait  pour  l'expédition  de  tels  voya- 

2 es.  Comme  de  fait  il  aduint  fous  Clementcinquiefme:  Car  ayant  eftévneCroi- 
ide  conclue  au  Concil  de  Vienne  , il  la  fit  ptefeher  par  vn  Cardinal  en  celle' 
France , St  fc  trouuerent  vneinfinité  de  Seigneurs  qui  fe  voüerent  i ce  pèlerinage. 
Entre  autres  chofcs  ccluy  qui  donnoitvn  denier  auoit  pardon  d'vn  an,  douze  de- 
niers, dtdouzeans,  8cquidonnoit  autant  comme  il  conuenoic  pour  défrayer  vn 
homme  de  guerre  auoit  planirre  Indulgence  8c  abfolution  de  tous  fes  pefehez,  St 
difpofa  pcrlonncs  dcfqucllcs  il  l'c  fioit , pour  receuoir  telles  offrandes  cinq  ans  du- 
U rant  : pendant  lcfquels  il  leua  Vnc  incroyable  fomrae  de  deniers.  Mais  au  bout 
du  temps  le  voyage  fut  rompu  par  occafion,  St  dit  le  Liune  dont  i'ay  tiré  celle 
Hiftoirc , que  la  plus  grande  partie  de  ces  deniers  fut  donnée  par  le  Pape  i vn 
lien  nepucu.  Et  tout  ainfi  qu'en  Cour  de  Rome  on  tiroit  profit  fous  prétexte  de 
ces  Indulgences  , auiïi  firent  les  Roys  St  Princes  fccuiiers  fur  le  Clergé  , parce 
qu'ils  faifotent  femblant  de  voùcrvn  voyage  outre-mer , 8t  for  ce  pied  obtenoient 
permifftondu  Pape  de  lcuervucSc  deux  Décimés,  ou  bien  d’en  le  utr  vnc , deux 
ou  crois  ans  confecuti  fs , St  puis  ces  leuées  eftans  faites  leurs  vtfiUXSt  voyages  s'efc 
uanoUiffotentcn  fumée  : Ainfi  en  fit  le  Roy  PMippes  de  Vahus.  Et  les  Rapt» 
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eiefmcs  fcdjfpenfcrenc  de  lcucr  telles  cueillettes  üir  ka  Ecclcfiaftiques  Un*  oc 
ccflitc  , comme  l'a  y traiélé  ailleurs.  Or  voyei  quel  fruicf  nous  auons  rappons 
de  coutcecy.  AlcxandrefixieCncayantfaiâfoaoervnc  Croifade  par  toute  l'Al- 
lemagne , France  , Elpagnc  , 8 c Italie  , auecquos  vne  diitribution  de  pluficuo 
Indulgences  à ceux  qui  financeraient  deniers  pour  cclainift  voyage,  que  l'onveic 
depuis  ne  fortir  eifect , ains  les  deniers  qui  en  eftoient  prouenus  auoir  cfté  par 
Iuy  donnez  i vne  ficnnc  niepee  : Martin  Lutlier  commença  de  crier  contre  ccc 
abus  par  l'Allemagne  , 8c  tombant  d'vne  fièvre  tierce  en  chaud  mal , il  baftit 
Ion  hcrefic  contre  la  Papauté  fur  ce  mefine  abus.  Hcrcfie  qui  s'eft  depuis  cfpanduë 
prefquc  par  toute  l'Allemagne , Polongne,  Angleterre , Efcofle , Elandres  , & 
quelque  partie  de  la  France.  Comme  en  cas  femblableles  Roys  auec  le  temps  ont 
commencé  de  faire  fonds  des  Décimés  qu’ils  leuent  dclfus  le  Clergé , toutamii 
que  des  taillcsfur  le  commun  peuple.  En  effeéf  voila  comme  par  ces  voyages , no- 
ftrc Eglife  s'eft  trouuéc  8c  trouue  affligée  tant  au  temporel , que  fpirinicl.  Afin  que 
«vous  laiflêàparc,  les  Difmcs  inféodées  que  l'attribué  au  premier  voyage  d'ou- 
tre-mer  , 8c  pour  clofture,  l'Idolâtrie  des  Templiers  qui  fut  condamnée  au  Concil 
de  Vienne,  encoresque  iefçache  bien  que  quelques-vns  ont  eftimé  qu'en  cefte  ® 
condamnation  il  y eut  ic  ne  fçay  quoy  de  l'homme,  toutes  - fois  puis  que  ces  Tem- 
pliers furent  cflndamnczparvn  Concil  general,  ieveux  croire  que  ce  nefut  (ans 
iulle  fujet. 

Mais  dont  peut  procéder  qu'vne  fi  bonne  8c  fainûc  plainte  ait  rapporté  des 
fruits  fi  fafeheux  ? ie  n'aypas  entrepris  de  vous  en  rendre  raifon  , ains  de  vous 
raconter  l'Hiftoire  : Et  neantinoins  ic  vous  diray  auec  toute  humilité  ces  deux 
mots,  fuppliant  tout  bon  8t  fidèle  Chrcftien  les  vouloir  prendre  de  bonne  part,  à 
la  charge, fi  mon  opinion  n'ell  bonne,  dota  réduire  à la  meilleure.  le  ne  me  puis 
perfuader  qu'il  faille  aduancer  noftrc  Religion  par  les  armes,  celle  de  Moïfe  fut  dc- 
ftinéc  à tel  effeéf, celle  de  Iefus-Chrift  au  contraire  s'eft  accreuépar  prières,  exhor- 
tations, ieufncs , pauurcté  & obcïfiancc  : 8c  luy-mcfinc  nous  en  donna  le  premier 
aduis, lorsque  S.  Pierre defuainafon  glaiuc , quand  il  luy  commanda dele  rengai- 
ner,difant  que  fi  c'euft  cfté  Te  moyen  d'auancer  fa  Religion , il  pouuoit  fouficuer 
vne  infinité  de  légions  d' Anges  qui  eufient  pris  les  armes  pour  luy.  Au  milieu  de  la 
dosbauchc  des  armesj'impictéfe  loge  aifement, laquelle  ne  fçauroit produire  fruiâ 
qui  vaille,  cncorcs  qu’va  zcle  indilcrct  de  noftrc  Religion  nous  y allèche:  Et  à peu  C 
dire,  pendant  que  le  Cathoüc,  8e  l' Arrien  fc  combattoient  anciennement , Maho- 
met prit  fujet  auec  le  temps  d'introduire  vne  troificfincRcligion  : Etdenoftreréps 
l'Empereur  CharlesV.  s'eftanc  armé  contre  les  Luthériens , il  fe  forma  vne  Scéic 
d’Anabaptiftes  de  plus  perilleulê  confequence  que  l'erreur  de  Martin  Luther.  Il  y a, 
trente  - quatre  ans  8e  plus  que  nous  auons  pris  tes  armes  en  cefte  France , les  vns  p 
pour  le  fouftenement  de  la  Religion  ancienne  8c  Catholique , les  autres  pour  la 
mutuelle,  que  d'vn  mot  fpecieux  Us  appellent  la  ReforméciQuc  fi  vous  me  permet- 
tez d'en  dire  ce  que  i'en  penfe , ie  ne  voy  point  que  nous  en  ayons  rapporté  autre 
choie  qu'vn  AtheifineSccontemnementdervne  8c  l’ancre  Religion.  le  ne  doute 
point  que  telles  guerres  ne  fiaient  encrcprifcs  d'vn  zcle , mais  zcle  du  tout  furieux. 

S.  Grégoire  au  i.  de  fes  Epiftres  eferiuantà  Virgile  8c Théodore  Euefqucs  de  Mor- 
feillc.fur  vn  aduis  qu'ilauoit  eu  qu'ils  comraignoient  pluficurs  Iuifs  dansleurs  Dio- 
cefes  d'eftre  baptifez.  tuKnnonem quijrm hmufmoit  haie 4* Do- 
mini  noffrutilechom  defandere  profiteur.  Sed  h me  tmdtm  iiuemimem,  mfi  competent 
Scriptun fseri  cemuetnr  cffeûw , ttmec ne  mtrumeiu  opui  tmde non  fermerait , mtoai- 
mu II  Ht  qu.u  mpi  velumus , quodibfit  , difpmdti  fubfajuinivr.  Dum  enim  qrnfpttm  ad  D 
t tpttfmini  fuit  cm , non  pradic  monis fumant  ,fcd  neeejSaitr  permettent , oi  prijhnamfa- 
perfhiiouem remeins , tnde  deteriot  monturyvnde  munseffèvidebmtmr.  levons  laifTe  le 
demeurant.  Que  fi  ce  grand  8c  fainéf  Pape  netrDuuoir  bon  que  l'oafift  Chrefticn- 
nervn  luif  pat  force , combien  euft-il  plus blafinc  que  par  annes  nous  enflions  vou- 
lu prouigner  noftrc  Religion  Cbrcfticnne?  Ecdela  mefine  opinion  que  ie  fuis,  cft 
Meffire  Guillaume  du  Bellay  en  fôn  premier  Liurefurlefiùâ  de  la  guerre,  quand 
il  die , que  ce  n'cft  pas  1 coups  d’elpée*  que  les  infidellcs  fc  conuertiirenc  , Sc 
Ghreftiennent , amsque  lexemple  8*iepader  yi  peouent  plus  que  la  force  (c* 
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A font  les  mots  dont  il  vfc  ) 4c  que  laforce  qu'il  leur  faudrait  faire,ce  feroit  feulement 
pour  ne  deffendre  nos  marches  quand  üsles  voudraient  alfadlir , ou  entrer  plus 
auant  fur  nous. 


De  la  famille  d' jiniouqui  dés  çÿ*  depuis  le  temps  de  Charles  frère  de  fatnt} 
Louys  commanda  au  Royaume  de  Naples,  (y  des 
irauerfes  quelle  receut. 

Chapitré  XXVI. 

E vous  a y ditfurla  findu  13.  Chapitre  que  le  Royaume  de 
Hicrufalem  fondit  en  noftre  Charles  d'Anjou  lors  Roy  de 
Sicile , 8e  par  quel  moyen  ce  tiltrc  d'honneur  luy  fut  acquis 
8e  i lâpofterité.  C'cft  pourquoy  le  ne  penfe  cil  te  hors  de 
propos(  apres  le  precedent  Chapitre  dont  ie  vous  ay  repeu 
par  forme  d'entremets  ) lï  irnfi  le  ccluy  qui  S’olfre  à la  luite 
des  Roys  de  Hicrufalem.  Hiftoire  pleine  de  tragédies,  que 
ie  vous  veux  difeourir,  ores  qu'elles  n'ayentefté  ioüces  lut 
le  théâtre  de  la  Franîe , ains  d’Italie.  Toutes-fois  parce  que 
les  premiers  perfonnages  d'icelles, furent  deia première  famille  d'Anjou , extraite 
du  fang  de  nos  Roys,ie  penfe  faire  œuurc  de  mcnte,vous  reprcfcmant,non  le  tout, 
ains  vnfommaire  abrégé  de  celle  Hiftoire , pepinicre  de  plufieurs  mal-  heurs  adue- 
nusparfuccelÜon  de  temps  à la  France.  Fuzeaufafchcux  à demefler , bien  qu'il 
tombe  ordinairement  en  nos  bouches.  Pourledefuelopement  duquel  ie  deduiray 
le  nombre  &fuittc  des  Roys , Scieurs  généalogies , 8c  lesreuers  qu'ils  recrurent  de 
lafortune. 

le  trouue  en  celle  famille  y auoir  eu  otite  tant  Princes  que  Princelfes , qui 
portèrent  letiltredcs  Roys, &Roynesde  Naples,  Charles  premier,  Charlesfe- 
cond,  Robert,  Ieannepremicre,  André,  Louys  premier , Louys  fécond,  Charles 
c troifiefine,  Marguerite,  Ladiflao,  Ieanne  féconde,  qui  tous  furent  tirez  du  tige 
de  Charles  premier,  Sclacques  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  mary  de  Ieanne 
deuxicfmc. 

Charles  I.  frere  de  noftre  bon  Roy  S.Louys,fut  Comte  d'Anjou  defoneftoc, 
8c  par  Beatrix  là  femme  Comte  de  Prouencc. 

De  luy  & d'elle  nafquit  Charles  II.  dit  le  Boiteux , qui  elpoufa  Marie  fille  vni- 
que  d’Eftiennc  Roy  de  Hongrie , & de  ce  mariage  nafquirenc  14.  enfans,  9.  malles 
& 5.  filles , dcfquels  toutes-fois  ie  ne  touchcray  que  4.  Cbarles,Robert,Philippes  8c 
Louys. 

Charles  fils  'aifné  furnomme  Martel , fut  apres  le  dccez  d'Eftienne  Ion 
ayeul  maternel , couronne  Roy  de  Hongrie  , du  conlèntcment  de  fes  pere  Sc 
mere. 

Robert  qui  apresle  decez  de  Charles  le  Boiteux  lônpereic  fit  proclamer  Roy 
de  Naples. 

Philippes  Prince  deTarcntc. 

Louys  Duc  de Durazzo. 

De  cesquatrePrincesenfans  de  Charles!  I.fourditlafuitte  des  autres  Roys  Sc 
D Royncs.  1 

Charles  Marcel  Roy  deHongne  eut  vn  fils  nommé  Charles,Nombert, autre- 
ment Çharrabert.d  vnmot  compoicde  Charles  nom  de  (onpere,8cde  Robert  Ion 
oncle  8c  parrain:  Ceftuy  11c  fut  Roy  de  Naples,  mais  lieluy  nafquirent  deux  enfans 
Louys  8c  André,  qui  par  la  rencontre  du  temps  Sc  des  affaires}  portèrent  diuerfe- 
ment  ce  tiltte.  ■ - 

Du  Roy  Robertvint  Charles  féal  fils  quipredccedafbn  pere,  delailfées  trois 
filles , Ieanne,  Marie,  8c  Marguerite,  dont  la  première  Sc  derniere  furent  intitulées 
Roynes. 
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De  Philippes  Prince  de  Tarentenafquitvnfeul  fils  nommé  Louys,  qui  fut  aufli 
Roy  de  Naples.  A 

Louys  Duc  de  Durazzo  eut  Charles,  duquel nafquic  vn  autre  Charles  qui  porta 
le  tiltre  de  Roy  : Et  de  luy  vindrent  Ladillao,  que  nous  appelions  en  noftre  vulgaire 
Lancelot , 8c  leanne  1 1.  tous  deux  qualifiez  Roy  8c  Roync.  Généalogie  aufquclles 
trouucrez  les  Couronnes  diuerfement  aduenués,  à quclques-vns  par  le  Droiét  rei- 
glé  de  naturc,aux  autres  par  le  defreiglc  de  fortune, (elon  que  les  occafionslcur  mi- 
rent le  fujet  en  main. 

Les  Papes  attcdicz  de  longues  guerres  8c  différons  qu'ils  auoient  eu  contre  Fcdc- 
ric  lecond  Empereur  du  nom , Roy  de  Siale , voulurent  exterminer  fa  race  en  la 
perfonne  de  Mainfroy  fon  baftard,lequetparVoyes  induits  s'eftoit  emparé  du  Roy- 
aume au  préjudice  de  Conradin  lônncpucu  8c  pupille.  Pour  y paruenir  fut  en  l’an 
126  2.  par  eux  appellé  Charles  Comte  d'Anjou,  Prince  d’vne  magnanimité  admi- 
rable , mars  aulfi  d'vne  ambition  dcfmefurce , 8c  (ans  frein.  Luy  promettaht  de  l'in- 
ueftir  du  Royaume , s'il  pouuoit  chaffcr  Mainfroy.  Sur  celte  promcffe,il  s'y  achemi- 
ne: Toutes  chofcs  luy  rient  fur  (on  aduenement.  Mainfroy  par  luy  defeonfit , Sc  oc- 
cis en  bataille  rangée , Charles  & Beatrix  fa  femme  couronnez  Royspar  le  Pape  le  ® 
iour  & fefte  dcsRoys,  l'an  1265.  moyennant  certain  grand  tribut,  qu'ils  promi- 
rent par  chacun  an  au  lâinét  Siégé.  En  quoy  il  y a diuerfes  leçons  : car  les  vns  di- 
fent  quarante  mille  ducats,  les  autres  quarante  huit  , Sc  les  autres  vue  hacquenée 
feulement  par  honneur,  pour  recognoiflance  de  fon  hommage.  Outre  cela  luy  eft 
conféré  l'Ellat  de  Sénateur  de  Rome  dedans  la  ville , 8c  de  Vicaire  de  l’Empirepar 
toute  l' Italie.  Ccluy-là  premier  Eftat  politic  delà  ville,  8c  ceftuy-cy  duplat  pays.  Il 
eft  en  outre  gratifié  par  la  Roync  Marie  du  tiltre  de  Roy  de  H icrufalem,  que  fes  fuc- 
ceffenrs  n'oublierent  en  leurs  qualitcz  de  parade.  Se  fait  continuer  le  tribut  payé 
parlavillcdeTuncsàfcs  deuanciers.  Et  comme  il  n'alpiroit  qu'à  hautes  entrepri- 
fcs,auffi  le  promettoit-il  l'Empire  de  ConftantinoplefurlesPaleologues.  Vainquit 
en  champ  de  bataille  Conradin  :Viftoire  qu'il  eftimoit  l'affeurance  de  fon  Eftat: 
mais  comme  il  eft  plus  mal  aifé  de  mefnager  fa  bonne. que  là  mauuaife  fortune, aulît 
mettant  fous  pieds  tout  droidt  de  guerre, auquel  tous  Princes  Souuerains  (ont  obli- 
gez,il  fouilla  fes  mains  dedans  lefangdu  ieune  Conradin,  8c  de  Henry  Duc  d'Au- 
ftnc  fon  proche  parent  fes  prd'onniers  de  guerre, qu'il  fit  décapiter  en  plein  marché, 
connue  s'ils  euftentefté  fes  iufticiables.  Le  fcmblablcfit-ilàplufieurs  Seigneurs  de  C 
leur  fuite,  non  feulement  du  Royaume,  mais  aufli  des  pays  cllrangcs,  8c  abatre  tous 
les  Chafteaux , tant  des  Gentils-hommes  prefens,  qu'abfcns:  Efperant  que  par  ces 
mort  s, ruines  8c  abbatis  la  voyc  feroit  élaguée  à fa  dommation.Playe  qui  feigna  de- 
puis longuement  en  luy,  8c  toute  fa  pofterité.  Sujet  duprefent  difeours,  auquel  i’ay 
donné  quelque  atteinte  auChapitre  des  Velpres  Siciliennes,  Liurey.  mais  non  u 
ample  qu'en  ceftuy. 

Dieu  permit  que  Pierre  Roy  d'Arragon  mary  de  Confiance  fille  de  Main- 
froy , s’impatroniza  du  Royaume  de  Sicile, par  les  pratiques  îsc  intelligences  des 
Gentils-hommes  malcontens  du  pays  , qui  s'eftoient  garentis  par  vne  bonne  Si 
prompte  fuite  , lcfqucls  en  vn  iour  entr'eux  affigné  , au  fon  d'vn  toxin  general 
par  tout  le  pays,  maffacrerenttous  les  François,  fans  exception  de  fexe,  ny  d'â- 
ge , ne  pardonnant  pas  mcfmement  aux  femmes  Siciliennes  qui  fe  trouuoient 
eftre  enceintes  de  leur  faiâ.  De  maniéré  que  là  où  au  précédant  ce  Royaume 
eftoit  compris  fous  le  nom  dclaSici!e,on  commença  d'enfaire  deux  lots.  L’vn 
qui  eftoit  aude-làdu  Far,  occupé  par  l'Arragonnois,auqut<lfut  continué  le  nom 
de  Sicile,  8c  l'autreau  deçà , qu'on  appcllx  Royaume  de  Naples,  qui  demeura  D 
és  mains  de  Charles  Sc  des  liens:  Lequel  au  lieu  de  conquérir  l'Empire  de  Con- 
rtantinople,  comme  il  s’eftoit  promis , allade-là  en  auant  toufiours  en  empirant 
en  toutes  fes  affaires  iufques  au  dernier  foulpir  de  fa  vie,  8c  les  Papes  mefmes  pe- 
tit à petit  luy  retrifhchcrcnt  les  grandeurs  qu'ils  luy  auoient  du  commencement 
oâroyées. 

Ce  Roy  délirant  eftre  tout  ou  rien , fournir  par  cartel  de  deffi  le  nouucau 
Roy  de  Sicile  , d'entrer  en  champ  clos  contre  luy  , afin  que  leur  différant  fuft 
vuidé  par  la  decifion  de  leurs  elpées  fculemont.  Gage  de  bataille  accepté  par 
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. r Arragônois , du  confentcment  du  Pape  qui  leur  bailla  pour  iuge  le  Roy  d’Anglr- 
A terre:  Üccafion  pour  laquelle  l'aflaillât  choifitpour  lieu  du  combat  la  ville  de  Bour- 
deaux , dont  l' Anglois  iouiffoit  lors.  Auanr  que  de  partir  il  lailTa  le  gonuemement 
de  Ion  Royaume  à Charles  le  Boiteux  fon  fils, auecques  tres-exprelfes  inhibitions 
& deffences  de  faire  aucune'  fortie,ains  de  fe  tenir  clos  & couuert  en  attendant  fort 
retour.  V Arragonnois  laide  en  la  Sicile  la  Royne  Confiance  fa  femme , affidée  de 
Doria  fon  Admirai,  Capitaine  gramtemcntduit&praticaufaiâ  de  la  guerre  ma- 
rine. Les  dcuxPrinces  ayant  donnéordreà  leurs  Royaumes,  tel  qu'il  leurauoit 
pleufont  voilc,&  nommément  le  Roy  Charles  arriuc  à Bourdeaux  à iourprcfix,en 
bonne  deliberation  de  combattre,  mais  l'Arragonnois  plus  retenu  y defaut.  Au 
moyen  dequoy  Charles  eftimant  auoir  fatisfaiâ  à fon  deuoir,s'en  part  de  laville,& 
quelques  iours  apres  fon  cnnemy  y arriuc , qui  ne  deliberoit  d'entrer  au  combat 
que  par  mines.  Et  à vray  dire  Charles  auoit  en  ce  party  quelque  aduantage  fur 
l’honneur  de  l'autre,  mais  de  mal-heur, ce  n'eftoit  pas  le  recou  urement  de  fon  Roy- 
aume perdu.  Au  contraire  Doria  pendant  ce  temps  attaquoit  le  Royaume  de  Na- 
ples auecques  vnepuiflante  armée  de  mer,attirant  le  plus  qu'illuy  edoit  poflîble  au 
® combat  Charles  le  Boiteux , auquel  les  mains  dcmangeoient,nonobdant  les  com- 
mandemensà  Iuyfaiéhparle  Royfonpcre,  enfin  Iapaticnceluy  efehappe,  & rame 
en  plaine  mer,  fuiuydetoutefa  NoblefTc.  Pour  le  faire  court  les  deux  armées  fe 
heurtent:  Laviâoire  demeure  à Doria, qui  prend  prilbnnier  le  ienne  Prince,  le- 
quel il  enuoya  i la  Royne  Confiance  auecques  neuf  de  Tes  principaux  fauoris.-  Et 
quant  auxautresil  fit  décapiter  furie  champ  deux  cens  Gentils-hommes  Napoli- 
tains. 

Quelque  temps  apres  Charles  I.  va  de  vie  à trelpas  l'an  1484.  mort  certes 
merueilleufement  piteufe.  Car  il  voit  auant  que  mourir  la  fleur  de  la  Nobleife  Na- 
politaine auoir  aux  dcfpcns  de  fa  vie  contregagé  la  cruauté  infolcnte  de  luy:  fon  fils 
vnique  entre  lesmains  de  fesennemis, la  moitié  de  fon  Royaume  perdue  : & l'au- 
tre grandement  csbranlée , fi  par  vn  doux  remords  de  vengeance  on  eud  exercé 
en  ce  ieune  Prince,  ce  que  lepere  auoit  fait  contre  Conradin.  Comme  défait  par 
Arred  du  Confcil  d'Edat  de  Sicile , luy  & ne^f  Seigneurs  de  fa  fuitte , furent  con- 
damnei  i mort.  Arred  toutes-fois  dont  la  Royne  Conftance,d’vnc  puiifance  abfo- 
luc  remit  l'executionàla  volonté  duRoy  fon  mary,  auquel  elle  enuoya  les  priion- 
C niers.  Clémence  accompagnée  d’vnc grande  fagede,  que  Dieu  depuis  rétribua  à 
fapodericé. 

La  prifon  fut  de  quatre  ans , au  bout  defquels  elle  fut  ouuerte  à Charles  II. 
dit  le  Boiteux,  moyennant  les  paches  capitulez  entre  les  deux  Princes:  Et  quel- 
ques mois  apres  mourut  leRoy  Pierre,  delaiflez  trois  enfans,  Aufur, Iacquesîc 
Federic.  Aufur  decede  peu  apres  , tellement  que  lacques  fuccedaau  Royaume 
d'Arragon,  & Çederic  i celuy  de  Sicile.  Ce  nouuel’ accident  apporta  nouuellc 
face  d'affaires  : grandes  guerres  entre  les  deux  Roys  : finalement  affopies  foubs 
cede  condition  que  Federic  ioüiroit  feulement  fa  vie  durant  de  la  Sicile,  laquel- 
le apres  fa  mort  retourneroit  à la  famille  de  Charles.  C'edoit  luy  donner  prou 
de  loifir  pour  s'affeurer  du  cœur  des  fubjeéh  , 8c  confequemmenc  de  tout  le 
pays. 

Charles  II.  fut  conjoint  par  mariage  auecques  Marie  feule  fille  d'Edienne 
Roy  de  Hongrie,  & mourut  en  l'antyoÿ.  delaiflez  quatorze  enfans.  Or  combien 
que  la  multitude  des  enfans  procréez  en  loyal  mariage,  fôitl'vnc  des  premières 
benedidions  de  Dieu  en  ce  bas  edre,  toutes-fois  cede  belle  reigle  faillit  en  cede 
D famille:  Carvousn'yverrezdores-enauantquetroubles,partialitez,& diuifîons, 
pendant  lefquelles  la  Mailon  d'Arragon  afleura  fon  Edat.  Et  qui  ed  chofe  digne 
d'edre  remarquée  , celuy  que  les  Hifloçiographes  ediment  auoir  edé  entre  les 
Roys  de  Naples  le  plus  preud'homme  , qui  ed  Robert  , en  fut  la  prémiere 
foutee. 

Des  enfans  de  Charles  II.  y en  eut  trois,  dont  le  premier  nommé  Charles 
Martel  fut  du  confentcment  de  fes  pere  8c  mere,  fait  Roy  de  Hongrie,  apres  lé 
deetz  du  Roy  Edienne  fon  ayeul  maternel.  Louys  II.  fils  fut  Eucfque  de  Tho- 
lofo,  8c  letroifiefinefut  Robert.  Charles  Martel  alla  de  vie  à trefpas  auant  font 
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perc,  dclailfé  Charles  Nôbert,  ou  Charrobcrt  fon/cul  fils, qui  fut  aulli  apres  la  mort  ^ 
defonpcrcRoydeHongric.A  luy  par  droiâdercprcfcntation  de  fou  perc  deuoit 
appartenir  le  Royaume  de  Naples,  luiuant  la  difpolitiop  du  droit  commun  des  Ro- 
mains obfcruéde  toute  ancienneté  dedans  l’ltalic,toutes-fois  Robert  Ion  oncle  le 
puifnés’en  empare , non  comme  plus  proche  habileày  fucccder,  mais  commcplus 
proche  furies  Lieux  poury  fuccéder.  C'cltlc  premier  traict  d'imultice  que  ic  voy 
auoir  ellécotnmis  en  celte  famille  apres  la  mort  de  CharleslI.  qui  produilït  vue 
grande  querelle  entreux.  Car  Charrobcrt,  voiftn  de  Henry  VII.  Empereur  d'Alle- 
magne, l'attirai  fa  cordclle,  lequel  par  Airelt  déclara  Robert  vfurpateur  & incapa- 
ble de  la  Couronne  de  Naples.  Aucontraire  Robert  qui  eltoit  dedans  Auignon 
l'hollc  du  Pape  Clément  V.obtint  de  luy  Arrelt  à Ion  profit, par  lequclle  Pape  cafla 
Si  annuliaceluy  de  l'Empereur,  fur  quelques nullitcz  flcformalitez,  fans  entrer  au 
mérite  du  fondsicomme  l'on  peut  voir  par  la  Clémentine  Ptjlmlu.  V.-  r-  mdïut.  De 
moy,pour  en  parler  fans  palfion,ie  croy  que  le  plus  beau  ingénient  clt  ccluy,quifut 
donne  par  Robert.  Il  auoit  eu  vn  fils  nommé  Charles  qui  le  prcdcccda,  détaillées 
trois  filles,  leannc,  Marie,  & Marguerite.  Et  le  Roy  Robert  ellant  fur  le  point  de  fa 
mort,mcu  d'vn  lindrclfe  de  fa  confidence,  inllituaparfonidtanicntpoiir  hcriticre 
vniuerlellc,Icanne l'aifnée  de fes amcrc-fi!s,à la  charge  d'elpoufer  André  fon  cou- 
fin  fil,  puifnc  de  Charrobcrt , lequel  comme  i'ay  remarqué  cy-dclfus  auoit  eu  deux 
enfansmalies,  Louys  & André,  iugement  plein  de  fagefle.&dedoélrrn'e,  comme 
noüant  par  iceluy  fa  famille  auccques  celle  à laquelle  pour  Ion  droift  d'aineflë  ap- 
partenoit  la  Couronne  à iultc  tiltre. 

Ny  pour  cela  toutcs-foisleschofcs  n’en  furent  pasmicuxcltablies.Car  ce  ma- 
riage ayant  cité  confommé, ! canne  qui  cfloit  d'vn  defir  infatiablc  au  plailir  du  lict, 

& (ou  mary  pourcltre  d'vnc  matière  floùettc  ne  pouuant  fournir  à rappointe- 
ment , celte  mal-hcureufe  Princefle  donna  ordre  de  le  faire  eltrangler  de  nuiét  d'vn 
cordon  defoye  par  elle  tillu.  Et  qui  elt  chofe  digne  délire  récitée,  ainfi  qu’elle  le 
tilfoit,  le  Roy  André  luy  demandant  à quoy  eltoit  bon  cét  ouuragc:  Pour  vous 
eltrangler  ( rcfpondit-ellc  en  fc  foufriant)  parole  que  le  mary  tourna  en  riféc,  qui 
fortit  toutes-fois  fon  effeét.  De  faire  contenance , ny  du  ducil  de  ce  cruel  meurtre, 
ny  de  la  recherche  du  meurdrier  par  vne  fage  hypocrific , ce  futvnc  leçon  à elle  in- 
cogneué.  Au  contraire  elle  conuola  duiour  au  lendemain  en  fécondes  nopces, 
quoy  que  loit  non  long  temps  apres, auccques  Louys  Prince  de  Tarente  fon  coufin 
tcnantlc  deflusde  germain  fur  clle.Mariagequiauecqueslcs  deux  autres  circon- 
ftances,  alfeurace  donton  auoit  auparauant  douté.  Chofe  que  Louys  Roy  dcHon- 
gric  frere  aifné  d' André , prenant  à cœur,  &femonds , tant  du  deuoir  d'vnc  iultc 
vengeance , que  par  les  prières  de  tout  lepeuple , indigné  d'vn  alfallin  (ï  deteltablc, 
s'achemine  auccques  vne  puilfante  armée  à la  Poüillct  La  Roync  Icanne  & le  Roy 
Louys  fon  mary , le  voy  an  s de  nue?,  de  toutes  forces  fortablcspour  faire  telle  à leur 
cnncmy , apres  auoir  dôné  la  charge  à Charles  Duc  de  Durazzo  leur  coufin  de  tout 
le  Royaume , s'enfuyenten  leur  pays  de  Proucncc,  où  ils  fc  blotircnt,  pendant  que 
ce  torrent  des  Hongres  s'cfcouleroit.  Ainfi  le  veux-je  appellcr,  parce  que  Louys 
Roy  de  Hongrie  , apres  auoir  leuc  quelque  obltade,  qui  luy  vouloit  barrer  le 
cours , fe  feit  voye  par  tout  le  pays , comme  vn  torrent , tant  citoicnt  les  volontez 
dcsfuictsàluyvoüéescontrela  Roync  &lônmary.  Leprcmier  mets  dont  ilfc  re-  • 
put, fut  delatcltcde  Charles  Duc  de  Durazzo,  qu'il  luy  fit  trancher,  tant  pour 
auoir  participé  à la  mort  d'André , que  s'eltre  incellueufcment  comporté  auccques 
laRoynefacoufine.  Et  en  moins  de  trois  mois  fe  fit  proclamer  Roy  de  Naples  8 1 
de  Hicrufalem. 

La  Roync  Icannc  première  & fon  mary  réduits  aux  termes  de  defefpoir  fe 
iettent  cntreles  brasdu  Pape  Clément  VI.  comme  denùcrc  relTource  contre  leur 
mal-heur.  Luy  qui  eltoit  grand  fage-mondain  ne  voulutlailferenuolcrl'occafion 
qu'il  voyou  eltrc  à fon  poinét.  II  leur  promet  toute  faneur  & alfiltance,  mais  en 
la  promettant , leur  ramenteuoit  le  tribut  ilipulé  par  le  Pape  Clément  I V.  du 
Roy  Charles  I.  quand  ill’inucllit  du  Royaume:  Tribut  pour  lequel  elloient  deu» 
infinis  arrerages , defquels  il  compofe  auccques  eux , & pour  en  demeurer  quittes 
par  vnecoitemote  taillée,  Icanne  luy  ccdeSc  tranfporte  la  ville  8c  Corotard'A- 

uignon» 
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^ uignon,  appartenances  Sc  dépendances.  Voila commele  ciel  8c  la  terre  s’armèrent 
contre  cette  mefehante  Princcrtc , pourvanger  la  mort  d'vn  panure  Prince  inno- 
cent.Le  contraél  en  citant  fait  & pailc,il  ne  couita  pas  beaucoup  au  Pape  d'inucitir 
Louys  Tarentin  S c Ieannc  fa  femme  des  Royaumes  de  Naples,  Sicile  ScHicrufalé  : 
Ht  neantmoins  ne  laiila  de  procurer  vne  paix  pour  les  réintégrer  dedans  leur  Eitar. 
En  quoy  il  cuit  cité  très  • empefehé  fi  le  mal-heur  du  temps  ne  luy  cuit  facilité  la 
voyc.  Parce  qu'il  furuinc  dedans  toute  l’Italie  vne  peitcla  plus  efpouuantable  qui 
oneques  eufl  elté  auparauant  veue, telle  rcprefcntcc  par  BocalTc/ur  le  commence- 
ment de  fon  Dccamcron , 8c  par  Pétrarque  dedans  fei  Epi  lires.  Qui  occalîonna  le 
Roy  de  Hongrie  de  déguerpir  le  pays , apres  y auc  ir  la  iilt  pour  Gouucrneur  le  Vai- 
uodc,l’vn  de  fes  plus  fignolez  Capitaines,  & emmena  quant  & foy  Charles  de  Du- 
razzo  ieune  Prince  , fils  vnique  du  décapité.  Tout  aïoli  que  les  Napolitains  à la 
chaudecole  luy  auoiçntvoüé  vne  admirable  bien-vueillancc,  grandement  confir- 
mée par  lâprcfencc,au(fi  leur  coleres‘ellantrefroidie,l'ayansinefperémcnt  perdu, 
celte  violente  affection  commença  de  fc  refroidir,  8c  de  tourner  par  mcfme  moyen 
leur  courroux  en  vne  pieté  entiers  leur  Roync,  qu’ils  voyoient  ainli  mal  menée  par 
la  fortune.  Mefmes  que  te  Pape  y auoit  enuoyéfon  Légat  pour  pacifier  toutes  cho- 
fcs.  C’cit  pourquoy  le  RoydcHongrie  cognoillant  la  legereté  des  Napolitains, 
l’inopiné  changement  de  leurs  volontez , la  grande  diltance  de  la  Hongrie  à la 
Poiiil!e,dauantage  que  le  Pape  s'engageoit  dedans  celte  querelle  ,&  qu’en  voulût 
confertier  à foy  le  Royaume  de  Naples,  il  fc  mettoit  en  danger  d'en  perdre  deux,  il 
condcfcendit  en  fin  à la  paix:  Mais  à la  charge  que  la  Royne  venant  à faillir,  le  Roy- 
aume rcuiendroit  à luy  8c  aux  liens.  Belle  hypocrifie  pour  couurir  la  honte  de  cet 
accord,afin  qu'en  tout  ce  qu’il  auoit  acquisenlaPoüille,on  ne  l'eltimalt  auoir  cité 
vn  champignon  de  fortune. 

En  celle  façon  fut  la  Royne  Ieannc  première  reftablic  auec  le  Roy  Louys 
fon  mary , qui  mourut  quelque  temps  apres  tout  alengoury  , pour  auoirvoulu 
faire  trop  grande  preuuede  lesforces  fur  celle  qui  ne  pouuoit,ny  fevouloit  ren- 
dre. Et  ellcnepouuant  demeurer  longuement  en  friche , le  remaria  en  troifiefm* 
nopces  auec  vn  Iàcques  d'Arragon  , Infant  de  la  Maiorque  , beau  Prince  , Sc 
bien  proportionné  de  fes  membres,fous  condition  toutes-fois  qu’il  fe  contenteroit 
feulement  du  rfltre  de  Duc  de  Calabre , lequel  elle  fit  mourir  pour  vne  ialoofie 
qu’elle  conceut , qu’ilfaifôit  bon  marché  de  fon  corps  à quelques  autres  Dames 
de  fa  Cour.  Elle  relfcinbloit  proprement  au  cheual  Sc/an,  que  l'ancienneté  di- 
foit  auoir  eu  ce  mal  heur, que  tous  fesMaillrcsqHi  l’auoient  monté  clloient  péris 
de  morts  violentes.  En  fin  elle  ciitpourquatriefmemaryvnOthondelaMaifon  de 
Saxe, portant  qualité  de  Duc  de  Bronzuic,lequelncprit  suffi  tiltre  de  Roy  pendant 
fon  mariage. 

Auant  que  de  palier  plus  outre  , ie  feray  vne  faillie  , non  peut-cflre  mal 
à propos , puis  que  l'occafion  s'ell  prefentée  de  vous  auoir  cy  - dclfus  touché 
comme  les  Papes  fe  firent  Seigneurs  propriétaires  de  la  ville  Sc  Comtat  d’Aui- 
gnon.  Celle  ville  cltoit  de  l'ancien  patrimoine  des  Comtes  de  Proucnce,iufquet 
au  Siège  8c  Pontificat  de  Clément  VL  Ce  neantmoins  Clément  V.  s’y  cfloit  ha- 
bitué auec  toute  la  Cour  de  Rome , dés  l’an  mil  trois  cens.  Etvrayement  ie  fuit 
contraint  de  dire , que  ce  Pape  fut  d'vn  efprit  merueilleufement  bizetre , 8c  d’vne 
volonté  bizerrement  abfoluë , d'auoir  quitté  celle  grande  ville  de  Romeprcmie* 
rc  delà  Chreltienré,  de  laquelle  fes  predcceffeurs , par  vne  longue  pofTelfion,  s’e- 
lloient  acquis  la  domination  fôuucraine  , pour  fc  venir  loger , par  forme  d'em- 
^ prunt,  en  vnarriere-coin  deia  France,  dedans  la  ville  d’Auignon,  nid  i corneil- 
le au  regard  de  l'autre.  Car  mefmes  outre  le  defordre  que  ce  changement  ap- 
porta à nollrc  Eglife,  celle  longue  abfence  d’Italie  occalîonna  vne  infinité  de 
petits  tyrans  , par  faute  de  controlle  d’vn  plus  grand  , de  lé  faire  Seigneurs  ab- 
foluz  d’vnes  8c  autres  villes  , au  grand  preiudicc,  tant  du  Sainél  Siégé,  que  de 
l'Empire.  Abfence  qui  commença  de  prendre  fin  foubs  Grégoire  vnzicfme 
Limofin,  8c  voicy  comment.  Ce  Pape  plein  de  zelcScdedeuotion,  deuifantauec- 
ques  vn  Euefque,  luy  dit  qu'il  ferait  beaucoup  mieux  pour  le  deuorr  de  là  con- 
fidence, s'il  refidoitfur  fon Euefché , laquelle  demeuroirpar  fon  abfence  veufue 
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de  Ion  efpoux.  A quoy  tut  rcfpendu  par  l'Eucfque  : Que  tçutec  uuil  falloir  en  cecy 
efloit  à l’exemple  de  luy , lequel  auili  ne  falloir  fa  rehdence  en  ion  grand  Euefchc 
de  Rome.  Celte  refponfe  toucha  fi  fort  le  cœur  du  Pape , quedeflors  il  fe  voua  du 
tout  au  rctour,Iequcl  il  exécuta  fi  dextrement,  qu'au  defeeu  de  cous  fes  Cardinaux 
il  arriua  à Rome,  laquelle  auoit  fenty  l'eclypfè  de  Ion  Soleil  l'clpace  de  70.ans.Car 
en  l'an  ijot>. Clément  V.  s’eltoit  venu  loger  en  Auignon,8c  en  l'an  135  a. Clément 
VI.  en  achepta  la  propriété.  Et  Grégoire  XI.  en  quitta  la  demeure  l'an  iJ7<f.  Ce 
bon  Pape  lut  rcccu  par  le  peuple  Romain,auccqucs  vne  infinité  d'applaudilfcmens 
8t  acclamations  publiques , 8c  mourut  l'an  1378.  au  très-grand  regret  de  ce  mefme 
peuple , qui  perdit  lofs  fon  vray  pcrc.  Les  Cardinaux  entrans  au  Conclaue,  furent 
priez  par  le  peuple  de  le  louuenir  que  la  ville  de  Rome  efloit  le  vray  fiege  des  Papes, 
&pour  celte  caufcqu'ilsicttairentleursyeuxfurvn  Pape  Italien:  Le  nombre  des 
Cardinaux  Italiens  elloit  petit  au  regard  de  ectuy  des  François.  Les  Romains  pour 
fupplcer  ce  defaut, teignans  de  vouloir  affi:urer  le  Conclaue  mettent  plufieurs  gen- 
darmes aux  cnuirons.mais  en  vérité  c'eltoit  pour  intimider  les  François, à ce  qu’ils 
nappe  Huilent  à la  Papauté  aucre  Prélat  que  de  la  nation  d' I talic. L'affaire  cli  ourdie 
& conduite  de  telle  façon , que  par  le  futtrage  volontaire  des  vns , & par  la  crainte 
des  autres  fut  cfieuPape,  Vrbain  VI.  Italien,  qui  eftablitfbn  Siège  dedans  Rome. 
Les  Cardinaux  François  d'Auignon  ne  pcuuent  en  leurs  aines  bonnement  digérer 
celte  eilcétion.  Et  diffimulans  leurs  intentions  ils  obtindrent  congé  du  Pape , d'al- 
ler prendre  l'air  ailleurs  pour  leurs  fantez,  cltans(  ainfi  qu'ils  difoicnt  J inaccoultu- 
mcz  à celuy  dcKome.  Se  tranfportent  premièrement  en  la  ville  d'Ananic,  puis  en 
celle  de  Fundi,où  parvn  monopole  fait  aucc  la  Royne  1 canne,  qui  nevouloitpri- 
uer  Ion  Comté  de  Proucnce  de  celle  grande  Cour  de  Rome,  fut  par  eux  cllcu  cc- 
luyqui  depuis  fcfitnommcr  Clément VII.  dont  nosHiltonographesEcclefialtics 
n'ont  fait  ellat  en  no(lrcEglifc,non  plus  que  de  Bcnoilt  XIII.  ion  fuccelTcur,  com- 
me ellans  Anti  Papes.  Celle  Royne  leannccltoitfi  mal  née,  que  tousfes  deficins 
vifoient  à mal  faire.  Et  tout  ainfi  que  ce  dernier  coup  d'elle  caulâvne  infinité 
de  maux  au  fainét  Siège,  aulfi fut-ce  l'accomplilTcmcnt  8c  dernier  période  de  les 
mal-heurs. 

De  ces  deux  diuerfes  cfleélions  , & habitations  de  Papes  nafquit  vn  hon- 
teux fchifmcen  l'Eglife , qui  prit  traiél  l'efpacc  de  quarante  ans.  Vrbain  indigné 
contre  la  Royne  Ieannc  l'excommunie,  St  déclare  indigne  du  Royaume  de  Na- 
ples , au  contraire  Clément  VII.  l'abfout  de  toutes  ces  cenfures , 8c  confirme  en 
tous  les  bllats.  Grande  authoritc  de  l'vn , St  non  moindre  de  l'autre  en  plufieurs 
lieux.  Pour  accommoder  ces  deux  grandes  puiflances  Ipirituclles,  chacun  endroit 
lôy,  on  eut  recours  aux  temporelles.  Vrbain  fommepar  AmbalfadcsLouys  Roy 
de  Hongrie  de  reprendre  la  poffelfion  du  Royaume  qui  loyaument  luyapparte- 
noir.  Clément  confcillela  Royne  pour  fa  proteâion  St  deft'cnlc , d’adopter  a filsvn 
autre  Louys  Duc  d’Anjou  Regent  en  France,  8c  oncle  du  Roy  Charles  VI.  lors 
mineur.  Quoy  faifanc , voulant  affirmer  l'Eflat  de  la  Royne , il  alleuroit  le  ficn  dans 
la  France.  Gaignantpar  ce  moyen  la  bonne  grâce  de  celuy  lequel  fembloit  cftrc 
le  reffort  general  des  affaires , comme  Regent.  Toutes-fois  au  choix  de  fes  deux 
partis  il  y auoit  bien  plus  de  force  en  celuy  de  Hongriequiefloit  Roy  pareffeâ, 
qu'en  l'autre  qui  l'cftoit  feulement  par  image.  Comme  aulfi  les  cuenemcns 
nous  en  rendirent  bon  tefmoignagc.  Car  Charles  de  Durazzo  ayanr  cflé 
fait  general  de  l'armée  du  Roy  de  Hongrie  fon  coufin , donna  fi  bonordre  à fon 
fait  qu’entrant  dedans  la  ville  deNaplesparvnc  des  portes, Othonmarydelean- 
ne  s'enfuitpar  l'autre.  Bataille  entr'eux  deux:  où  Othon  eut  du  pire  St  fut  pris.  Et 
quelque  peu  apres  ccfle  PrincefTe  qui  s'efloit  retirée  dedans  la  roque  de  Chaflcau- 
neuf  fc  rendit  i luy  prifonniere , ellimant  qu’illuy  feroit  bonne  guerre,  8c  telle  que 
fa  qualité  requeroit.  Toutes-fois  apres  auoir  eu  l'aduis  du  Roy  Louys  , il  la  fît 
pendre  Scellrangler  au  mefme  lieu  qu'elle  auoit  fait  cflrangler  le  RoyAndréfon 
mary,  8c  encores  d'vn  cordon  de  las  de  foye  j tout  ainfi  comme  elle  auoit  faiéf: 
8c  tout  d'vne  fuitefic  trancher  la  telle  à Marie  fœur  de  leanne,  veufue  de  Robert 
Comte  d'Arthois,  pour  fes  desbordées  impudicitez , maisparauanturc  pour  afTeu- 
rer  fon  EJlat , ayant  efpoufé  Marguerite  troifiefmc  fœur  de  ces  deux  PrincefTcs. 
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Ainfi  fut-il  inucfty  par  le  Pape  Vrbain  VI.  Roy  de  Naples  : 8c  ainfifaifant  les  affai- 
" res  du  Roy  Ion  marllrc  à coufin,  fit-il  les  fienncspropres.Luy  qui  elloit  Prince  du 
fang,  8c  auoit  elpoulc  celle  à laquelle  apres  le  dcccz  de  les  deux  lœurs , fcmbloic  de- 
uoir  appartenir  le  Royaume.  Louys  Duc  d'Anjou  1.  de  ce  nom  fils  adoptif  de 
leanne  entra  dedansl'Italie/ailânt  contenance  de  vouloir  guerroyer  le  Roy  Char- 
les III.  du  nom,  mais  fon  voyage  ne  fut  qu’entrcc  8c  ilfuc.  Dtfcours  que  ie  referue 
pour  vue  autre  fois. 

Voila  la  fin,  8c  du  régné,  8c  delà  vie  de  la  Royne  leanne  , 8c  commence- 
ment de  la  Mailôn  de  Durazzo  qui  régna  depuis  longuement  dedans  la  Pouillc , 8c 
la  Calabre.  Or  comment  il  aduient  fouuent  qu'envue  grandefamille  des  Princes 
du  fang  en  vn  Royaume,lespreniiers  eltans  richement  alfortis,  ceux  qui  les  fuiuenc 
d’aages  ne  font  pas  lotis  demefine-  Aulfiaduint-il  lefemblable  aux  neuf  enfans 
malles  du  Roy  Charles  le  Boiteux.  Car  apres  que  Charles  Martel  Ion  fils  aifné  eut 
ellé  fait  Roy  de  Hongrie,  & Louys  Ion  fécond  Archcucfquc  de  Tnolofe,  8 c que  Ro- 
bert III. en  rang,  fe  fut  empiété  de  l'ERat  de  Naples  ,tous  les  autres  qui  les  fuiuirent 
d'aages  prindrent  diuerfes  qualitez , fi  vrayes , ou  non,ie  m'en  rapporte  à ce  qui  en 
® elt.  Tantyaqu'ils  furent  Princes  du  Sang,  tiltre  qui  apres  celuy  de  Roy,cftl’outre- 
paircdetouslesautrcs.  Et  entre  ces  neuf  frères  y eut  vn  fécond  Louys  que  les  vns 
appelleront  Duc  ,lcsautres  Comte  de  Durazzo , ayeul  deCharlcs  III.  nouucatl 
RoyiMaisen  quel  lieu  fut  fitué  ce  Duché , ou  Comté , nulle  mention  dedans  les  hi- 
ftaircs.  Sivous  liiez  Platine  en  la  vie  de  Clément  VI.  il  l'appelle  Ctnlum  Dyrtuhi- 
num.  Qui  ferait  le  rapporter  Ma  ville  deDyrachium;  tantlolemnizéeparlaviâoirc 
qu’obtint  Pompée  contre  Iules  Cclâr.Mais  celle  ville  elloit  ailife  en  la  Macedoine, 
Quoy  qu'il  en  fbit  celle  famille  deDurazzo  obtint  alfcz  longuement  la  domination 
de  Naples.  Car  Charles III.  commença  de  régner  abfolumcnt  l’an  t?8o.  8c  fe  con- 
tinua celle  dominarioniufquesMamortdeleanne  de  Durazzo  fa  fille,  quifut  cia 
l'an  1452.  qui  (ont  jz.  ans. 

Quelque  temps  apresl'aduenement  de  Charles  à la  Couronne  de  Naples  mou- 
rut Louys  Roy  dcHongrie,dclailTcc  vnefeulefille  nommée  Marie,  (lu  commence- 
ment pour  fon  bas  aage  expoféelous  la  puifiance  8c  authorité  de  IaRoyne  fa  merci 
Les  Hongres  ncpouuoient  bonnement  goufter  que  leur  Couronne  tombai!  en  • 
quenouille  1 8c  de  fait  pour  monftrer  combien  cela  leur  elloit  à contre-cœur , par- 
C lans  de  leur  Royne , ils  en  faifoient  vn  mafculin,l'appellans  le  Roy  Marie  : Placard 
digne  d'cflre remarqué. En  fin  cognoilïinsqb’ entre  les  collateraux  du  deffunt,  il 
n'y  auoit  Prince  plus  proche  habile  I luy  lucceder  ( celle  icune  PrincelTefa  fille 
oflée  ) que  Charles  III.Roy  de  Naples,il  fntpar  les  Seigneurs  de  Hongrie  appellé  à 
leur  Royauté  : Semonce  à luy  agréable,  8c  fut  par  eux  fauorablemcnt  receu  : Voire 
par  les  deux  Princelfes , dont  la  fille  renonça  franchement  en  faucur  de  luy  à tout 
le  droit  qu'elle  pouuoit  prétendre  à la  Couronne.  Mais  Ifabeau  fa  merene  pou- 
uanr  porter  patiemment  celte  indignité  fit  vn  tour  de  Maifire.Car  apres  que  Char- 
les eut  ellé  couronné  Roy , citant  en  la  ville  de  Bude , il  cil  par  elle  conuié  en  vn 
grand  banquet , 8c  ainfi  qu'il  elloit  à table , fut  par  vn  homme , par  elle  attitré  , tué 
d'vn  coup  de  hache,  qu'il  luy  donnafur  le  chignon  du  col, dont  il  rendit  l'ame  furie 
champ. 

Mourant  illailfa  deux  enfans, Ladillao  8c  leanne  lous  le  gouuerncment  de  la 
Royne  Marguerite  leur  mere.  Mais  les  nouuelles  de  (à  mort  arriuccs , les  Napoli- 
tains,pour  ne  defehoir  du  priuilege  de  legereté  qui  leur  eft  de  toute  ancienneté  fa-  1 
milier,lè  rcuolterent.  En  cecy  fecondcz,8c  d'vn  nouucau  mefeontentement  que  le 
D Pape  Vrbain  auoit  conceu  conue  le  delfunâ,8c  d'vne  nouuelleopinion  dechange- 
mcnt,cnfaueurde  Louys  II.  Duc  d'Anjou  qui  pretendoit  la  Couronne  luy  appar- 
tenir comme  hcrititr  de  Louys  I.  Ion  pere,  fils  adoptif  delà  Royne  1 canne.Toutes- 
fois  la  mort  du  Pape  Vrbain  aduenue, qui  eut  pour  fucccffeur  Boniface  IX.ilinue-  1 
ftit  8c  couronna  Ladillao  Roy,  Ibullenant  fa  caufe  entiers  8c  contre  tous.  Guerres 
intellinrsdedanslep.ays,lesaucunsdclaNoblcflefou(lenanslcparty  du  Roy  La- 
dillao, fousl’authoritc  duPape  Boniface,  8c  les  autres  celuy  de  Louys  affilié  du  Pa- 
pe Clément  VII.  Villes partialifées, qui  pour  l'vn,qui  pour  l'autre,  toutes-fois  enfin 
Ladillao  demeure  Maillre  du  tapis.  Fr  comme  Prince  qui  elloit  l'vn  des  plus  grâds 
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GuerriersScCapitaincsdefon  temps, .apres  qu'il  fe  fut  tendu  paifible  de  (on  Roy- 
aumede  Naples,  non  toutes-fois  de  ion  elprit,  il  fe  voulut  rendre  Maiftre  & Sei- 
gneur de  la  ville  de  Rome,  ainfi  qu'il  fît  en  l'an  14I3.  & lors  de  la  prife  d'icelle,  il 
rafHa  cous  les  deniers  & meubles  des  Florentins  qui  y hebergeotent.  Et  cepourvne 
haine  particulière  qu'il  leurportoic.  Qui  luy  couftapuis  apres  la  vie.  Car  s'eftant 
enamouré  delà  fille  d'vn  Médecin,  auec  laquelle  il  prenoit  louuentfon  esbat,  le 
pcrc  gaigné  par  quelques  Florentins,  moyennant  grande  fournie  de  deniers,  pro- 
mit d'empoiionner  le  Roy.  Et  pour  y paruenir  voicy  la  police  qu'il  y tint.  Il  donna 
vn  certain  poifon  à fafillc,  qu'ildifoit  dire  vn  oignement  amatoire,  dclaquellefro- 
tant  nature,  elle  gaigneroic  de  plusenpluslc  cœur  du  Roy,  quand  il  aurait  fa 
cognoiflance.  A quoylapauurette  obeïüant,  comme  àvnconfeil  dcpere,à  l’if- 
(ûc  du  premier  combat,  le  Roy  8c  ellefe  trouuans  empoilbnnez  moururent  d'vn 
mcfmc  coup. Tcl|p  fut  la  findc  ce  grand  guerrier,  qui  ne  pouuoit  mourir  par  les 
armes. 

Il  lailfa  Icanne  de  Durazzo  fa  fœur  fon  heritiere,  fécondé  Royne  de  ce  nom , 
veufue,  qui  failbit  banque  de  paillardife8cimpudiciré  dedans  fa inaifon.  Et  ne  fuft 
iamais  arriuée  à ce  haut  point , n'euft  cfté  qu'elle  fe  trouua  enuironnée  de  16.  mille  ® 
hommes  de  guerre,commandez  par  Sforcc  I.Uvn  des  plus  grands  8c  fignalez  Capi- 
taines de  fon  temps.  Vous  ne  verrez  en  (bn  regne  que  guerres,non  ciuilçs,ains  do- 
tneftiques.  Etc'eftpourquoy  en  elle  finit  dedans  ce  Royaume  la  première  famille 
d'Anjou.  Et  eftoit  gouuemée  par  deux,  aufquels  félon  le  bruit  commun,  elle  faifôic 
part  de  (on  honneur.  Par  PandoIfeAloppefonCharabeIlan,Scparlemcfme  Sfor- 
cc au  grand  defpit  8c  regret  de  tout  le  peupIc.Du  premier,  on  nefaifoit  nulle  doute, 
du  fccond,le  ieu  eftoit  plus  couuert.  Mais  elle  pour  aflopir  ces  bruits , délibéra  de  fc 
marier,  8c  choifir  pour  fon  mary  Jacques  de  Bourbon,  Comte  de  la  Marche,!  la 
charge  que  l'elpoufanc  il  ne  changerait  le  tiltre  de  Comte.  Ce  qu'il  promit , mais  le 
mariage  accomply,il  s'en  voulut  faire  croire.  Car  (ous  le  tiltre  8c  qualité  de  Roy  de 
Naples,  il  fit  mourir  Pandolfe,mettre  en  prifon  le  Capitaine  Sforce , 8c  appliquer  à 
la  queftion,pour  s'efdaircir  des  bruits  fourds  qui  couraient  de  luy,tint  la  Roy  11e  re- 
clufc  dedans  vne  chambre,  ne  luy  permettant  d'auoir  aucune  communication  des 
• affaires  d’Eftat , mefmes  n’auoit  la  compagnie  d’elle  que  par  jeux  mefurez , 8c  fort 
fbbrement.  Le  tout  par  la  fuggcltion  d'vn  Iules  Cefar  Gentil-homme  Capoüan 

2ui  s'infinua  aux  bonnes gracesduRoy  dés  fonarriuée.  Etpour  comble  de  fes  in-  C 
slences,  il  ofta  les  charges  publiques  aux  Napolitains,  pour  en  reueftir  les  Fran- 
çois. Qui  tint  enceruelletouslesîtalienscontrcluy:  mefmes  le  Iules  Ccfâr  dont 
i'ay  ptefentement  parlé. 

Or  eft  - il  que  le  Roy  ayant  grande  confidence  en  ceftuy  l'auoir  par  exprez. 
commis  pour  faire  compagnie!  la  Royne  fa  femme,  c'cft  ! dire  pour  obferuerfes 
aétions  Sc  deportemens  : Auec  lequel  elle  eftoit  en  mauuaismcfnage,  quelque 
beau  femblant  qu'elle  luy  fift , comme  celle  qui  le  fçauoit  auoir  cfté  le  premier 
autheur  8c  promoteur  de  tout  cenouueau  mcihage  du  Roy , 8c  aufli  qu'on  le  luy 
auoit  baillé  pour  controlleur:  mais  luy  d'vn  cfprit  remuant,  indigné  d'vn  cotre 
de  l'auanccment  des  François  au  preiudicc  de  ceux  de  fa  nation,  d'ailleurs  déli- 
rant d'entrer  en  la  bonncgrace  de  la  Royne  qu'il  fçauoit  cftrc  faDame  naturelle , 
commença  d'ourdir  autre  trefme,  8c  projetter  d'aflafltnerle  Roy.  Ht  parce  qu'il 
eftimoit  que  ce  deftein  ne  ferait  defagreable  i la  Royne  , ainfi  mal  menée  pat 
fon  mary,  comme  dit  eft,  le  cheuala  a diuerfis  fois  par  ambages,  pourfçauoir 
quelle  pourrait  eftrc  fon  opinion  fur  pareilles  affaires.  En  fin  la  trouuart  allez 
fouple  Scdifpofée  ,fur  ce  qu'il  luy  propofoit  en  general,  prit  la  hardielfc  de  luy  D. 
efclorrecn  particulier  ce  qu’il  couuoit  en  fa  pehfce.  Le  tout  pour  le  feruice  de 
vous  ( ddoit-tl)  Madame,  8c  de  voftre  deliurancc.  Ce  que  la  Royne  fit  conte- 
nance d'auoir  pour  tres-agreable  , mais  elle  qui  auparauant  auoit  diflimulé  fon 
mal-talent  auec  vne  patience  vrayement  Italiennc,ponrpenfa  de  fc  vanger  de  deux 
perfonnes  tout  d'vn  coup,  de  fon  mary  ,8c  de  ceftuy -cy.  Car  cefto  deliberation 
ainfi  pnfc,  elle  la  defcouure  au  Roy,  8:  pour  luy  en  faire  preuuc  apparente  le  fit 
retirer  dedans  (bn  cabinec,  auecques  quelques  Seigneurs  bien  armez  ; L ors  faid 
venir  pardeuers  elle  Iules , 8c  demande  quelle  police  il  entcndoit  tenir  pour 
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A mettre  Ibnentrcprifc  a effeâ.  Ce  mal-heureux  qui  ne  penlôit  cftre  aguetté , luy 
difeourt  tout  ati  long  & par  le  menu,  quand,  comment , & en  quellieu  il  entendoic 
y procéder,  rtdôcques  le  Roy,  iuge,  tcfmoin,&partie,&lesSeigneurs  qui  cftoient 
aucc  luy,  fortent  de  leur  einbufche,  Sc  fc  faifittènr  du  traiftre,  quiçit  autfi toit  mis 
entre  les  mains  du  luge  , 8c  expofe  au  fupplice.  Voilalc  premier  truid  de  veDgoan- 
ce  de  la  Royne,  entendez  maintenant  leiècond. 

Le  Roy  cllimantpar  cet  aétc , auoirrecogneu  en  fa  femme  vne  fidelité  admira- 
ble, commença  de  fe  donner  Ictort,  8c  de  luy  lafeher  la  bride.  Et  elle  fc  voyant 
au  large , l'c  ntrerient  par  faux  femblans , Se  cependant  gaigne  foubs  mainvnOtin 
Catracioii , 8c  vn  Hennequin  Morinelle , celuy-li  chef  départ  desNoblcs,  ccftuy- 
cy  du  commun  peuple  ; Nobles , dit-jc,  8c  menu  peuple,  tous  deux  ayans  vnanime- 
ment  conccu  vne  haine  mortelle  contre  le  Roy  pour  auoir  aduantagé  les  François, 
à leur  honte  8c  defaduantage;  Ces  deux  perfonnages  bien  fuiuis  fc  mettent  en  plei- 
ne place , aucc  leurs  confidens  bien  armez , 8c  matlacrcnc  à l'iropourucu  tous  les 
officiers  de  la  nation  Françoife.  Et  quant  au  Roy,  il  cil  par  eux,  fi  non  gardé,  pour 
le  moins  foigneufemtnt  regardé , 8c  ordonné  qu'il  iiccmicroit  d'autour  deluy  tous 
" les  François,  fors  quarante.  Tout  d’vnc  main  les  portesde  la  prifon  (bntouuertcs 
au  Capitaine  Sforce.  La  Roync  pour  payer  ion  mary  de  incline  monnoye  qu’il  luy 
auoit  preitée , luy  prefeript  l'ordre  qu’il  deuoit  tenir  toutes  S:  qualités  fois  qu'elle  le 
voudrait  admettre  aucc  elle.  Brci , le  réduit  au  mcfmc  pied  pour  l’examen  des  af- 
faires , qu'elle  auoit  cité  réduite  par  luy.  f c panure  Prince  voyant  toutes  choies 
conjurer  contre  luy  dedans  Naples,  mefme  qu'il  ferait  mal-aiiï  que  Sforce  puif. 
faut  cnnemy  ne  fe  voulut!  reftènrir  des  outrages  par  luy  receuz  dedans  la  prilon  , fi} 
dérobe  à petit  bruit  vne  belle  nuit,  vogue  en  pleine  mer  , arriue  à Marfeille,  delà 
vient  eu  (à  maifon.  Se  comme  il  eftoic  Prince  qui  s'attachoit  aux  extremiiez,  quel- 
ques mois  apres  fe  rend  Moine,  par  dcfcfpoir  ou  deuotion. 

D'vn  autre  collé  la  Roync  ayant,  ce  luy  icmbloit,  vent  en  poupe,  fait  voile  à 
fesdefordonnez  appétits,  retournant  fort  aîfijmeraà  (on  premier  naturel.  Car 
mettant  ious  pieds,  8c  fan  honneur,  8c  les  mimais  bruits,  Aie  s'enamoure  d'vij 
Jean  Carracioli  Gentil-homme  Napolitain , & le  faiet'  grand  Senefehai  de  fon 
Royaume.  Auquel  la  grandeur  de  Sforce  citant  füfpeétc,  il  donne  ordre  de  le  fai- 
__  fedefarçonner.  Nouueaufiijetde  Tragédie  ; car  le  Pape  Ma  rtin  V.  irrité  contre  la 
*“  Royne  leanne , la  déclara  vers  ce  mefine  temps  décheué  du  droict  de  la  Couron- 
ne par  elle  prétendu,  & en  inuctlir  Louys  II  I.  Duc  d'Anjou:  Qui  arriua  en  Ita- 
lie auecvne  grande  armée  pour  en  prendre  poiTeffioh.  La  Royne  le  voyant  fur  les 
bras  trois  puiflans  ennemis,  IcPapc,  le  Due  d’Anjou,  8c  Sforce,  pour  obuierà 
cette  rcmpcltc,  adopte  8c  prend  à fils,  Alfoncc  Roy  de  Sicile , lequel  arriue  dans  le 
Royaume  auecvne  autre  grande  armée,  fauorablcmcnr  accueilly  dedans  la  ville  de 
Naples.  Bataille  liurée  entre  les  deux,  le  Roy  Alfonfe  mis  en  route,  pIuficurs'Ba- 
ronsSc  Capitaines  pris  par  Sforce  dont  la  rançon  valoir  quatre-vingts  mille  efeus 
pour  vne  fois  payée.  A cette  viétoire,  Sforce  Conducteur  de  l'orne , fonna  vn  Ho- 
là, nepouuaut  mettrcenoubly  les  anciennes  faueurs  qu'il  auoit  receude  la  Roy- 
ne, laquelle  auffi  deflors  té  réconcilia  tous  main  fort  aifément  auec  luy , fins  te  u- 
tesfois  que  pour  l’heure  il  retournait  en  la  Cour.  Viétoire  qui  demeura  par  ce 
moyen  infructuctife  1 i'Angeuin,  le  Capitaine  Sforce  luy  faillant  de  garand. 

La  Roync  etlimanr  par  ce  Hola,  8c  taifiblc  réconciliation,  toutes ebofes  luy 
dire  aileurées , viuoic  dedans  la  ville  de  Naples  auec  Alfonfe  ion  fils  adoptif,  le 
donnant  cependant  toute  carrière  auec  Ion  Carracioli.  La  guerre  dtrangercat 
® fopic,  Dieu  luy  en  liure  vne  nouuelle  dedans  fa  maifon.  Alfonfe  qui  cil  mis  entre 
les  Roy  s,  l'vn  des  plus  fages  Se  accomplis  de  fon  temps , voyant  la  continuation  de 
cesfotrifes,fc  refout  de  ne  les  plus  palTcrpardiifimulation.  11  contrefait  le  malaçle. 
Se  efttroisiours  fansloriirdc  fa  chambre.  La  Royne defirant  fçauoir  commeilfe 
portoit,  luy  ennuyé  Carracioli,  lequel  citant  entré  dans  fa  chambre  cil  pris  au 
corps,  aucctqntc  u lu  an:  , hors-mis  vn,  lequel  citant  efehappé  courtdetoutevi- 
itciTevcrslaRoync,  a laquelle  ayant  faiflrecit  de  ccquis’eltoit  palfé,  commande 
aulfitottdefermerlesportcsdcionchalteaujdont  bien  luy  prit.  Car  à peine  en 
fcrmoit-onl’vne,queicRoy  dloitfurlcpontleuy  pour  y entrer.  11  fc  fait  maiilre 
de  [avilie  ,8c  affiege  la  Royne  dedans  fan  chaûeau  : elle  appelle  à fon  aideSforctj 
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Îiuiyvient  à grandes  iournées.  Bataille  donnée  entr  eux  dont  Sforcc  obtint  ledcf- 
us , Alfoncc  cft  contraint  de  Te  fermer  aucc  Carraciolt  Ton  prifonnicr  dedans  la  ci-  A 
tadclle  du  Chadeau-neuf.  Ces  deux  guerriers  ioUent  au  boute-hors,  tancod  l’vn 
chafle  de  la  ville  de  Naples,  puis  aulfitolt  redabty  à la  ruine  &defolation  generale 
de  tous.  Ilyauoitparmy  ces  troubles  deux  fortes  depnfonnicrs,  les  Capitaines  & 
Seigneurs  Napolitains  qui  cltoicnt  entre  les  mains  de  i force , dont  la  rançon  clloit 
grande , & entre  celles  du  Roy  Alfonce , le  bien- aimé  Carracioli  : mais  il  y en  auoic 
vile  troifiefine  plus  edrange,  c'efioit  la  Roync , prifonnicrcde  Carracioli , lequel  el- 
le ne  pouuoit  lors  oublier.  Pour  fc  deliurcr  de  prifon,clle  moyenne  que  Sforcc  ren- 
d.Toit  tous  Tes  prifonniers fans  rançon.  Se  qu' Alfonce  en  contr'cfdiangc  mettroit  en 
pleine  liberté  Carracioli  .Qupyfaifant  due  rcdoitplus  que  la  Roync  fa  prifonnic- 
re.  Sfurcecondefccndàlavolonté  delà  Princcflc , qui  pour  recompenfcdcsran- 
çons  luy  faiél  prefent  de  quelques  chadeaux  & bourgades. 

Les  affaires  fcpaflins  de  cede  façon,  Alfonce  levoyantdifgracié  delaRoyne, 
s’en  retourne  à fon  Royaume  de  Sicile , St  laide  la  garde  de  la  ville  de  Naples  es 
mains  de  Picrrefotlfrere.  La  Roync  qui  edoit  és  enuirons  auoit  vnepuidànte  ar- 
mée pour  l e n iiali ir.  Er  par  le  Confeil  de  Sforce , reuoque  fon  teftament , Se  exhere-  # 
de  Alfoncc,  comme  ingrat, 8c  en  (on  lieu  fait  LouyslII.  de  ce  nom  Duc  d'Anjou 
fon  fils  adoptif,  St  I'indituéfon  heritier  vniucrfel , non  feulement  au  Royaume,mais 
audîcnlaProuencc,  St  généralement  en  tous  St  chacuns  fes  biens,  terres  St  Sei- 
gneuries, dont  furent  padez  inftrumens  authentiques.  Sforcc  failinr  nouuellc  cn- 
treprife  pour  la  Roynecontre  le  party  Arragonnois  paflint  à guc  le  deuuc  de  Pcfca- 
ra,  ainfi  qu'il  vouloit  aidervn  qui  fc  noyoitvers  l'embouche urede  lamcr,  le  train  de 
derrière  faillit  i fon  courber.  De  forte  qu'il  fut  tiréaufonds  par  la  violence  du  fil  de 
l'eau,  Stnedant  fecouru  de  perfonne  fut  noyé,  8t  oneques  puis  fon  corps  ne  fut 
vcu.  La  Koine  eut  lors  recours  i autres  grands  Capitaines , entre  lefquclsfutFran- 
cifque  Sforcc  filsdudcfunâSt  Iacomo  Caldora,  qui  reduifirent,  St  la  ville  deNa- 
ples , St  le  Royaume  foubs  la  puifiànce  d'elle. 

Edant  de  cède  façon  paifiblc , elle  fit  Louys  III.  fon  fils  adoptif,  Duc  de  Ca- 
labre, bien  aimé  &courttzé  tant  dclaNoblclfcquedu  menu  peuple  pour  la  débon- 
naireté de  fes  moeurs.  En  mefme  temps  fut  fait  le  mariage  du  fils  de  Carracioli , aucc 
Tvne  des  filles  de  lacomo  Codera  aucc  vne  defpcnce  infinie  telle  quel'oneudpcu 
délirer  en  vn  grand  Monarque.  C 

Auboutde  touc  cela  voicy  tout  fiouucau  difeoursqui  fe  prefente  au  Royaume. 
Parce  que  CarraciolilogéauChadcaudeCappuana,  penfant  triompher  de  la  for- 
tune, quelques-vnspar  le  commandement  de  ia  Roinc , l'allèrent  trouucr  de  nuiéî, 

8c  comme  ilslcpreluirentdefc  leuerpour  aller  parleràelle,  qu'ils  dilbicnteftreen 
grand  danger  de  mort,  pour  vn  accident  qui  luy  edoit  denouucau  furuenu  : Luy  fe 
leuant  hadiuement  pour  fevedir,  la  porte  de  fa  chambre  ouucrtc,  il  cd  tout auffi 
tod  par  eux  aiTalfiné.  Puis  fon  corps  poné  à demy  chaude,  fur  vn  aiz , hors  du  cha- 
(leau,  fans  aucun  honneur,  Srcommevn  belidre.  Ecne  fut  en  apres  informé,  ny 
delà  caufe  défit  mort,  nyde  l'Authcur,  ny  des  exécuteurs.  Argument  tantd'vne 
grande  inimitié  ancienne  du  peuple,  que  d’vnc  nouuellc  de  la  part  de  la  Reine 
contre  luy. 

Quelque  temps  apres  Louys  1 1 1.  fon  fils  adoptif  furpris  d’vne  fièvre  chaude 
mourut  enl'an  14^4.  lins  de!aidèraucunscnfans,ou  heritiers  de  fon  cotps,  regret- 
té de  tous  lesSeigneursdu  Royaume.  Ainfi  la  Roinc  demeurée  comme  feule,  paf- 
(i  au  mefme  an  de  cede  vie  en  l'autre,  ayant  régné  vingt-ans.  Se  en  elle  finit  la  race 
de  la  première  famille  d'Anjou , qui  auoitiolly  du  Royaume  dés&  depuis  l'an  12 66.  D 
iufquesà  cede  année  1454.  ( qui  difent  m.  an  )aucc  toutes  fortcsd'cncombres,mi- 
feres,  Sccalamitez.  I'attcndois  en  cede  Princedc  quelque  mort  honteufe  ou  tragi- 
que: toutes-fois  Dieu  fe  contenta  qu'en  elle  cede  grande  famille  prit  fin. 
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Des  pretenfions  de  les  fécondé  fi  mille  d'jdniou  fur  le  Royaume  de  Naples, 
cy  des  ruineux  voyages  quelle  y fit, 

Chuitu  XXVII. 

E Comté  d'Aniou  baillé  en  apanage  à Charles  de  Fran- 
ce, depuis  Roy  de  Siale,  apres  fon  décès,  CharicsIF. 
fonfils mariât  Marguerite fit fille  aifnccauecquesChar- 
les  Comte  de  Valois,  Frété  puifné  du  Roy  Philippes  le 
Bel , il  leur  bailla  en  taueur  clc  mariage  ce  Côté,  duquel 
mariage  nafquit  le  Roy  Philippes  de  Valois,  St  par  ce 
moyen  le  Comté  teuny  à la  Couronne.  Le  Roy  icanfils 
de  Philippes,  mourant  delaifla  quatre  enfans  mafles, 
Charles  fonfilsatfné,auquciécheutlaCourône.-Loui* 
qui  le  (ècondoit  d'âge  fut  apanné  du  Duché  d'Aniou 
( ainfi  fur-il  lors  appelle  j St  du  Comté  du  Maine:  I ean  du  Duché  de  Berry  Se  d’ Au- 
uergne  : St  rhilippc  du  Duché  de  Bourgongne.  Charles  V.  mourant  dclaifladcux 
enfans  moindres  d'ans,  Charles  VI.  Louys  Duc  d'Orléans , Se  l'ordre  tenu  apres 
Ion  deceds  lut  qucLouysaifnédes  trois  frétés  auroit  la  charge  generale  des  affai- 
res de  l'Eftat  St  des  finances  de  France,  St  IcanSc  Philipes  fcsfrci  es  puifûez  le  gou- 
ucrnementdcsperfonncsdu  Roy  8cdcfijnfrcre.  Et  par  ce  que  ce  chapitre  cil  vorié 
à la  fécondé  famille  d'Anjou , iefuiuray  lamefme  trace  que  l'ay  faicl  enla  premiè- 
re, Se  la  vous  repref  enteray  depuis  ïbn  premier  tige  iufqucs  à la  fin. 

Louys  premier,  Duc  d'Aniou  St  Comte  du  Maine.  . . 

Louys  fécond  fon  fils  marié  auec  Yoland  d'Arragon  fille  vnique  delà  roaifSR 
d' Arragon  8c  de  Bar. 

De  ce  mariage  nafquirenttroisenfanSjLouys  croifiefme,  René  & Charles. 

Louys  trotfiefine  dece  Ja  fans  hoirs  procréez  de  fon  corps , ddaiiTczpourfes  hcr*.' 
tiers  René  8e  Charles  fes  frères. 

Renc  marié  aucc  Ifabcau  de  Lorraine  fille  vnique  de  Charles  Duc  de  Lorraine; 
c Duquel  mariage  nafquirent  lean  8c  Yoland  d'Aniou. 

Iean  deeeda  .ruant  René  fon  pere , deladTc  pour  fon  heritier  Nicolas  fonfiis , qui 
mourut  pareillement  auanr  Ion  ayeut. 

De  maniéré  que  les  deux  fiiccefTeurs  de  René  d’Aniou  8e  Ifabcau  de  Lorraine 
aboutirent  en  Y oland  d'Aniou  leur  fille  vnique. 

René  comme  i'aydiéf,  eut  vn  frere  nommé  Charles  auquel  il  bailla  pour  fon  par- 
tage entre  autres  biens  le  Comté  du  Maine. 

A Charlcspremier  fucccda  Charles  fécond  fon  fils,  que  René  auant  que  de  mou-' 
rir  inflitua  (on  heritier  au  Comté  deProuence.  Ceftuy  eft  le  dernier  Prince  malle 
de  cefle  fécondé  famille , lequel  mouranc  fans  hoirs  yllus  8e  procréez  de  fon  corps, 
dclailfa  fon  heritierc  al  mtrjlit  Yoland  d'Aniou  facoulîue  germaine,  vray  qu'il  fie 
auparàuant  que  de  mourir  vn  teftamentdont  fera  parlé  en  fon  lieu. 

Ce  premier  plant  ainfi  ietté , ie  viens  maintenant  au  fuiet  du  Royaume  de  Na- 
ples, que  iepretends  n'auoir  efté  qu'vn  amufoir  de  l'ambition  de  no  s Princes,  8{ 
leurre  de  noflre  ruine. 

Louys  premier  ayant  cflé  adopté  par  Ieanne  première  du  nom  Roine  de  Naples, 
® Se  confequemmêcinftituéfonhcritiervniuerlé!  en  tous  8e  chacuns  fes  grands  biês, 
fc  fit  Comte  deProuencepar  la  mort  de  fa  mcrcadoptiue,  comme  citant  ce  pays 
en  fa  bicnféancc.Maispour  le  rcgarddu  Royaume  de  Naples,donc  Charles  deDu- 
razzo  s'efloit  impàtronizé , il  lcua  vn  paillante  armée  de  cinquante  mille  ho  mines, 
feloiilavoixcommuncdesHiftoricns,  qu'il  fitpaffer  en  Italie, qui  futrecueillicpar 
fon  ennemy  d'vue  main  hardie.Ccftc  guerre  trama  l'elpacc  de  trois  ansou  couirô, 
pendant  lefquelspluficurs rencontres 8e  efcarmouches.  En  fin  bataille  liurée,  vi- 
ctoire fanglanteobtcnuï  par  Durazzo.  LeDuc  Louys  navré  de  cinq  play  es  dont 
il  mourut  dnqioucsaprcs.  Le  Roy  l'honorc  de  funérailles  8e  obléques , conuena- 
blesafa  grandeur,8ecnportaU  dueüvn  mots  durant. Cela  s'appelle porterie  ducil 
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«xtcrieur , par  ceremonie,  & grand  contentement  dcdansl'amc , d élire  alfcuré  de  < 
fon  Eftat  par  lainott  defoh  ennemy.  Ce  Prince  adopte  par  la  Roync  leannc  en 
l'an  mil  trois  cens  (optante  neuf,  entreprit  le  voyage  l'an  mil  trois  ccnsoâante 
deux , mourut  l'an  nul  trois  cens  ôélaritc  quatre,  & demeurent  tousles  hilloriogra- 
phes  d'accord  que  ce  voyage  cpiula  tous  nos  grands  ihrclors  le  montansà  douze 
millions  de  liurcs  de  monnoyc  forte,  que  IcfageSc  riche  Roy  Charles  cinquielme 
auoit  amaflcz.  Ce  que  ce  grand  Roy  auoit  épargné  pendant  fou  règne  par  fafa; 
.tclfe, fut  en  moins de-ricn  diflîp'épar  tafolic  d'vrt  fien  filtre.  Penncttcz-moy  que 
fans  hypocrilic  il  mefoitpermis  vfcï  de  Ce  mot  (carpour  bien  dire  fur  celle  prcinie- 
IC  folie  nons  cri  entafmcs  apres  phificttrS  autres.)  Vnc  îullc  douleur  me  iaitvfer 
rie  ce  mot , c fiant  Ipcclilcmcnt  marry  , que  les  Papes  chefs  de  noflre  Eglifc , ayent 
elle  lcplusfouucntlcsprcmicrsboute-fenx  de  nos  entreprîtes  pour  nous  y laiflcr 
embourber,  ainfi  que  pourrez  plus  amplement  entendre  par  ce  que  ie  vous  difeour- 
ray  cy-nprcs. 

Charles  de  Duraz'zo  s' eltantrendu  pacifiquedu  Royaume  vint  adorer  à Rome 
le  PapeVrbata  Cxiefmc  pour  le  fccours  qu'il  auoit  reccu  deluy.  Et  le  Pape  en  con- 
tre-échange  le  Vifita  en  la  ville  de  N aplcs , pour  le  congratuler  de  l'heureux  fuccez  B 
de  fcS  affaires.  Mais  comme  ce  voyage  clloit  faiâà  autre  dclTcin , auffi  aprcsles 
carclfcs  ordi naircs  palTées , le  Pape  le  pria  de  vouloir  accorder  a Butolo  fou  nepueu 
laprincipauté  de  Capoite.  Choie  à quoy  le  Roy  ne  voulant  entendre  tira  fa  ref- 
poncccn  longueur:  lufqucsàce  q»'  enfin  prclïï  par  le  Pane,  qui  en  vouloir  eftre 
rcfcilument  clclaircy  il  en  facabfolument  éconduit.  'Etdcflorsfefùrma  vnc  inimi- 
tié mortelle  entr’eux  deux. 

Hilloire  certes  pitoyable , mais  que  ie  ne  puis  pafler  fous  filence  pour  le  deuoir 
de  inapltimc.  Le  Pape  cftant  en  la  ville  de  Noccrrfc  décerne  vn  adiournement 
perfonncl  contre  le  Roy,  en  bonne  dclibcration  deluy  faire  St  parfaire  (bnprocei. 

A l’àflignation  il  compare , mais  accompagne  Jvfte  pmflanrc  année  deuant  lavil- 
lc,luy  mandant  qu'il  ne  s' cftoit  voulu  rendre  contumax  encontre  le  commandc- 
mcnri  luy  failli  par  fa  Sainéleté , Diuerfes  cfcarmduchcs  : Le  nepueu  duPapepns, 

& mené  en  feurc  garde  à Naples.  Le  Pape  craignant  qu'à  la  longue  fes  affaires  fe 
portalfent  mal  en  cette  ville  le  retire  en  celle  de  Fondy , où  il  excommunie  le  Roy 
& tous  fes  adhcrans  ( armes  communes  des  Papes  qui  portent  quelqucsfois  grand 
coup)  parce  qu'il  y auoit  quelques  Cardinaux  dont  il  le  défioit , apres  les  auoir  lait  < 
appliquer  àla  qudlion , il  extorque  de  leurs  bouches  ce  qu'il  dcliroit,  il  en  fit  noyer 
cinq , & décapiter  trois  autres  dontlcs  corpsfurent  fcichcz  dedans  vn  four  chaud, 

& leurs  carcalfcs  portées  deuant  luy  fur  trois  mulets,  leurs  chappcaux  rouges  au 
delfus,  pour  feruir  de  crainte  & exemple  à tous  autres,  afin  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  fon  authorité.  . 

Quelque  temps  apres  le  Roy  Charles  cfl  alfaflîné  dedans  la  ville  de  Bude  en 
Hongrie”,  ainfi  que  ievous  ay  difeouru  par  le  précèdent  chapitre.  Nouueau  re- 
muement de  mefnage  au  Royaume  de  Naples  contre  la  Royne  Marguerite  fa 
veufue , & Ladillao  & Icanne  fes  enfans,  lefqucls  font  excommuniez  parVrbain 
Vl.  Croifade  fonnée , le  Royaume  donné  en  proye  au  premier  Prince  qui  lepour- 
roit  occuper.  Ce  Prince  fe  trouua  en  Louys  IL  Duc  d Aniou,  qui  fut  couron- 
né Rôy  de  Sicile,  Naples  & Hicrufalem  par  Clément  fepticfme  Antipape  ,fcant 
«v  Auignon.  Fut-il  iamais  plus  belle  femonfe  de  fortune  que  ccttc-cy  i Prince 
qui  s'eftimoit  Roy  droiûuricr  du  Royaume  par  le  moyen  de  1 adoption  faille 
de  fon  pere  par  la  Roync  Ieanne  première, Prince  inuité  à cette  entreprife  par  les 
deux  Papes,  par  l'excommunication,  & croifade  cornée  parceluyde  Rome,  & 
par  le  commandement  de  ccluy  de  France  : Bref  auoit  affaire  à vnc  vieille  Princef- 
fc,  & deux  ieuncs  Princes  feule  ment  abandonnez  , comme  il  fcmbloit  du  Ciel,  & 
de  la  terre  tout  cnlèmble,  par  la  mort  cruelle  & inopinée  du  feu  Roy.  Or  voyez 
comme  Dieu  fe  inocqua  de  luy.  Vrbain  va  incfperément  de  vie  à trcfpas , qui 
eut  pour  fucccflcur  Bonifaccneufiefmc,  lequel  annichila  tout  ce  qui  auoit  cfté  dc- 
çretc  par  fon  predccelTeur  contre  la  uicrc  & les  cnians  ,les  réconciliant  par  ce 
fnoycn  au  commun  peuple,  prend  leur  querelle  en  main,  8c  faiél  par  (bn  Lcgac 
couronner  Roy  Ladillao  dedans  la  ville  de  Caicttc,  & ceictine  Prince  plus  ad- 
uiiï  que  fon  aage  ne  portoic,  vovant  vne  foric  guerre  qui  deuoit  tomber  fur  fes 
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A bras  pour  fubucnir  aux  fraiz  d’icelle, elpoufevne  Dame  non  tenant  tel  rang  que 
luy,  mais  comblée  de  bagues,  or,  & argent  inonnoyé  3c  non  monnoyé.  Loin  s fé- 
cond, féconde  par  fespartifansdupays,arriue  auec  les  gens  au  Royaume,  où  apres 
auoir  faiâ  quelque  demonllrationde  vouloir  ioücr  des  mains,  foit  ou  que  lecteur, 
ou  la  finance  luy  défaillit! , il  tourne  vilàge  vers  la  Proucnce , faifant  gouuerfierpar 
Procureurs  le  peu  qu’il  tenoit  au  Royaume.  Et  Ladillao  tirant  à fon  profit  telle 
abfcncc  fc  rendit  quelques  mois  apres  feigneurvniuerfcl,ne  reliant  de  ce  deuxief- 
me  voyage  au  Prince  Louys  qu'vne  honte. 

Mais  cncores  fera  cette -cy  plus  grande  au  troifieline  voyage,  qui ie vous re- 
citeray  maintenant.  Ladillao  né  grand  Capitaine,  & guerrier  dés  le  ventre  de  (a 
mère,  s’ellant  rendu  paifiblc  du  Royaume , non  toutes-lois  de  fon  efprit,  commen- 
ce par  nouucau  conlcil  de  le  vouloir  rendre  feigneur  & inaillre  de  la  ville  de  Rome. 
Comme  de  fait!  ilia  prit, &enioUyt  quelque  temps:  Nouuelle  ligue  contre  luy 
iurée  par  le  Pape,  le  Florentin,  le  Sicnois,  àuccqucs  lefquels  Louys  II.  eft  de  la 
partie.  Qui  s’achemine  en  Italie  auec  vngrandoll. Siégé  mis  deuant  la  ville  qui  eft 
£ réduite  fous  t’obeïfTance  duPape.Louys  cl!  embrafle  de  tous  les  afiocicz  d’vn  tres- 
fauorablc  accueil , prend  à fa  foulde  le  grand  Capitaine  Sforcc , qui  lors  pour  la 
creance  qu’il  auoit  acquis  cntrcles  Princes  d’Italie , leur  donnoitla  loy  ainfi  que 
bon  luv  fembloit.  Ladillao  les  attendde  pied  quoy  : Lesdcux  armées  fe  heurtent 
l’an  mi!  quatre  cens  vnze.  Ladillao  mis  en  route, 3c  plus  grande  partie  des  lîens,qui 
tuez,  qui  prifonniers,  mefmes  les  plus  fignalez  feigneurs,  & luy  reduiâ  aux  termes 
de  defelpoir  s’il  euftefté  pourfuiuy.  Mais  Louvs.content  de  ce  qui  auoit  efté  par 
luy  fi  heureufement  exploité  , fe  retire  en  fon  logis,  où  parvne  débonnaireté 
( vous  jugerez  fi  bonne  ou  mauuaife  ) il  licentia  tout  aulfi  - toft  lès  gens  de  guerre 
par  luy  pris,quireprindrent  leur  adrelfc  vers  le  Roy,  lequel  petit  i petit  reprit 
aulfi  & fon  haleine , &fesforces.  Victoire  non  chauldemenr  poorfuiuiepar  Louys» 
ou  par  (à nonchallance  admirable, on  par  vn  artifice  deSforce,  eflant  tout  Ca- 
pitaine gagé  trefeontent  de  ne  voir  la  fin  d’vnc  guerre  , non  plus  que  le  prati- 
cien d’vnprocés.  Et  de  faiâ  Ladillao  conduifit  depuis  fes  affaires  de  telle  forte, 
qu’il  reuint  fur  pieds , tout  ainfi  comme  deuant.  Difant  en  commun  propos  que 
fi  Louys  euft  pourfuiuy  à la  chaudecole  fa  viâoire  , le  iour  que  la  bataille  fut 
donnée , il  fe  fuft  rendu  maiftre , & de  luy  & du  Royaume  : fi  le  lendemain,  du 
C Royaume , & non  de  luy  : fi  le  troifiefme  iour,  ny  de  luy,  ny  du  Royaume.  Par  ainfi 
fi  i’en  fuis  creu , plus  oette  viâoire  fut  grande,  & plus  elle  fut  honteufe  pour  noftrc 
Louys. 

LeRoy  Ladillao  meurt  l’an  mil  quatre  cens  quatorze,  dclailféc  Ieanne  là  foeur 
fon  heritiere, fécondé  Roynede  ce  nom, laquelle  ayant  ellé  inueftie.tombe  en  mau- 
uais  mefnage  auecques  le  Pape  Martin  cinquicfme,  luy  pour  fe  venger  d’elle,  fom- 
me  Louys  troifiefme  pourreceuoirparfesmainsles  trois  couronnes,  à luy  loyau- 
mencefcheties  parle  dcccz  du  Roy  Louys  deuxiclme  fon  pere.  Il  y accourt , eft  in- 
uefty,  & prend  parle  commandement  du  Pape  le  melmeSforce  pour  cltre  Lieute- 
nant general  de  fon  camp.  Lequel  paifant  auecques  fon  armée  le  longdes  murail- 
les de  Naples,  la  Royne  citant  en  vne  feneftre  luy  reproche  fon  ingratitude.  Luy  au 
contraire  s’en  dclfend,  reiettant  fur  Carracioli  fauory  d’elle,  tout  le  mal  qui  fe  pre- 
fentoit  entr’eux.  Et  neantmoins  il  promet  de  luy  faire  vne  guerre  douce.  Là  Royne 
pour  deftourner  le  grand  orage  qu’elle  voyoit  for  le  poinâ  de  s’éclater  fur  la  telle  ; 
Ayant  le  Pape  l’Angcuin  & Sforcepour  ennemis  qui  cftoit  en  campaigne , adopta 
AlfonccRoydela  Sicile  par  inftrumcns  authentiques  l’an  mil  quatre  cens  vingt  & 
® vn,  lequel  vint  à fon  fecours  auecvne  puifiante  armée,  en  laquelle  ilpritBraccio 
grand  Capitaine  pour  faire  telle  iSforce.  L’ Italie  portoit  lors  dedans  fon  fein  vne 
cngcâcuic  guerriers  qui  cftoienti  qui  plus  leur  donnoit.  Vns  Sforcc, Braccio.Bal- 
dora,P  Jctno,  lefquels  iftus  de  bas  lieux  fe  feirent  grands  par  les  armes^Sc  s'enrichi- 
rent delà  ruine  d’Italie.  Louys  troifieline  cftoit  cependant  dansRomefe  repailfanc 
des  carelfes&fauorables  accueils  du  Pape  : 8t  au  regard  de  fon  armée  s’en  repofoit 
du  tout  fur  Sforcepàrluy  fraifehementprisà  fes  gages,  lequel  compagnon  d'armes 
de  Braccio, capitula auccquesluy  vnepaix  fecrette,&  tout  d'vne  main  auecques  la 
Royne&  Alfonfo. 
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Ievous  aypar  le  precedent  chapitre  fommairemenc  difcouru  les  rancunes 
qui  auecqucs  le  temps  fe  logèrent  aux  cœurs  de  la  mere  adopriuc  , 8t  de  Ton 
nouueau  fils  adoptif , qui  s’ eftoit  faifi  de  Carracioli , ne  pouuant  plus  voir  les 
foctifos  qui  le  paifoiciit  entre  la  Roync  & luy.  Choie  qui  ciment  nouuelle  guerre 
entr’eux,  en  laquelle  la  Royne  ne  douta  de  s'aider  à face  ouuerte  de  Slorce  , 
par  le  confeil  duquel  elle  exhereda  l'Arragonnois , comme  ingrat , 8c  choific 
vn  autre  nouueau  fils,  qui  fuc  Louys  111.  qu'elle  inllitua  fon  heritier vniuerfel: 
jue  depuis  Sforce  le  noya  , Carracioli  fut  alfallîné  par  le  commandement  de 
a Maiftrefle  , que  Louys  mourut  l'an  mil  quatre  cens  trente  quatre  , 8c  quel- 
que  peu  apres  la  Roync,  fe  trouuant  par  ce  moyen  nouueau  vifage  d'affaires  en  ce 
Royaume. 

Louys  III.  auoit  laiffe  René  fon  fécond  frercplus  proche  à luy  fucceder, 
lequel  par  confequent  pretendoit  le  Royaume  luy  appartenir.  Partant  fe  trou- 
uerent  lors  deux  grands  corriuaux , chacun  d’eux  ayant  .liiez  de  moyens  St  fub- 
ieâ  pour  exercer  8c  la  langue  8c  la  plume  d'vn  Aduocat  , lï  la  caufe  euft  deu 
eflre  terminée  par  la  voye  de  la  pratique,  Sc  non  des  armes.  Car  Alfonce  fou- 
ftenoit  auoir  elle  bien  8c  deuement  adopté  par  la  Royne , 8c  d'vne  mefmc  main 
inftitué  fon  heritier  vniuerfel  au  Royaume.  Double  qualité  qui  le  rendoit  Roy 
apres  le  décès  d’icelle,  ny  ne  luy  pouuoit  nuire  que  depuis  par  vne  iniulte  co- 
lère, elle  l’euft  exheredé,  comme  ingrat.  Car  aucuncingratitudene  pouuoit. on 
trouuer  en  luy  pour  laquelle  ildeuft  encourir lapeine  d'exheredation.  D’autant 
que  tout  cequ' elle  luy  pouuoit  imputer, eftoit  la  prifon  de  Carracioli,  lequel  im- 
pudemment abuibitauxyeuxdetousdcl'honneurdc  cette Princcffc , dont  il  ne 
vouloit  plus  aflêuré  tefinoin  qucla  Voix  commune  du  peuple.  Parquoy  tant  s'en 
failoit  que  ce  qui  auoit  efté  faicî  par  luy  full  fubicâ  à réprimandé , qu’au  contraire 
U meritoitrepremiation  8c  guerdon.  Grandcsraifonscerccsdc  lapartd'Alfonfe, 
mais  non  moindres  de  celle  de  René.  Car  il  fouftenoit  qu'il  nefalloit  coucher  de 
celle  nouuelle  adoption  d’ Alfonce.  Parce  que  la  famiUc  d’Anjou , dés  picça  8c 


qu’iln’cullpasfaitlefemblable  du  Royaume, f’ auoit  efté pour  lesobftacles  8c  de- 
nourbiers,  qui  luy  auoient  efté  faits  8c  à fes  fucceffeurs , lefqUels  s’eftoient  opinia-  c 
ftrezàlarecoufle  d’iceluy.Tefmoinsle  premier  voyage  de  Louys  premier, les  fé- 
cond 8c  troifiefme  de  Louys  deuxieime , 8c  le  quatricftne  de  Louys  troificimc  der- 
nier mort , depuis  adopté 8c  inftitué  heritierpar  la  Royne  Icannc  féconde.  Ado- 
ption Scinftitution  qui  neluy  pouuoit  preiudicicr  nyaux  liens.  Carpour  icelle  il 
n’entendoit  pas  renoncer  à fon  ancien  droiéi , pour  lequel  il  s'eftoit  acheminé 
auecques  fon  armée  en  Italie.  Maisbien  qu’ayanndeux  cordes  en  fonarc,  il  fe 
pourroit  faciliter  les  moyens  de  ioliit  de  fon  Royaume  fans  coup  ferir.  Au  demeu- 
rant qu' Alfonfe  ne  fe  pouuoit  aucunement  exeufer  de  la  faute  par  luy  commifc  en- 
uers  la  mere  adoptiue:  d’autant  quccen'eftoità  luy  de  dcfcouurir  fa  turpitude, 
quand  bien  il  s’y  en  fuft  trouuc,non  plus  qu’à  Cam  celle  de  fon  pereNoé,  qui  fut 
caufe  de  fon  exhérédation.  Tout  cela  s'appelle,  à bien  aflaillir,  bien  deffendre. 

Et  à vray  dire  fi  cette  caufe  euft  deu  eftrc  vuidcc  par  la  plume , ic  veux  croire 
que  celle  du  Prince  Angeuin  eftoit  la  meilleure.  Mais  ayant  à eftre  décidée  par 
les  armes,  l’Arragonnois  auoit  vn  titre  plus  fort.  Qui  eftoit  que  tout  ainfi  que 
fon  Royaume  de  Sicile  atouchoit  de  pluspresceluydc  Naples, auffi  eftoit  Alfon- 
ce , par  la  commodité  de  fes  affaires,  plus  proche  habille  à y fucceder.  Car  en  telles  D 
matières  d'Eftat,  vn  fimplc  tiltre  coloré, auecques  la  forcc,va  deuant  tous  les  autres 
tiltres.  q 

Or  comme  ces  deux  Princes  auoient  diuerfos  raifons  pour  le  fouftenement 
de  leurs  droiâs , auffi  ne  manquerent-ils  de  partifans  d’vne  part  8c  d'autre , qui 
tenoient  grand  rang  dedans  le  Royaume.  Douze  perfonnages  d'honneur  fo- 
rent nommez  en  la  ville  de  Naples  , pour  donner  ordre  à la  Police,  qui  fauo- 
rifoient  le  patty  Angeuin.  Mefmes  pour  cuider  rendre  fa  caufe  plus  forte  , fup- 
pofcrcnr  vn  faux  teftament  de  la  Roync  en  faucur  de  luy  ,- outre  fes  anciennes 
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A pretcnfions  ( ainfi  que  mettent  en  auant  quelques  malignes  plumes , ce  que  ie  ne 
veux  croire  : Car  il  auoit  trop  de  bons  droiâs  uns  cela)  8c  luy  cnuoycrcnt  Ambajf- 
fidespour  lepner  de  venir  en  toute  diligence  prendre  pofieffion  aâucllc  de  foa 
Royaume:  Ce  qu'ilncpeut  : cardemal-hcurilcdoitlors  prilonnier  d'Antoine  de 
Lorraine  Comte  de  Vaudemonr.  le  vous  touchcray  cy  apres  le  motif  de  leur 
different  : Ny  pour  celle  prifon  toutes-fois  fes  affaires  n'en  empirèrent  pas  gran- 
dement. Eflant  affilié  d'vne  Ifabeau  de  Lorraine  fon  cfpoufc , vraye  Amazone, qui 
dans  vn  corps  de  femme  portoitvn  coeur  maflc,  8c  feittant  d'aéles  généreux  pen- 
dant cette  prifon , que  ic  penfe  cette  pièce  deuoir  cflre  cnchafice  en  lettres  d'or, 
dedans  lcsAnnalesde  Lorraine.  Soudain  quelle  eut  cefl  aduis  defonmary,  elle 

Fric  Philippes  Duc  de  Milan  de  vouloir  cmbralfer  les  affaires  deleur  maifbn,  êc  à 
aide  de  luy , feit  mettre  garnifon  dedans  Caiette  ( ville  qui  en  grandeur  & autbo- 
ritc  féconde  celle  de  Naples  ) dont  elle  efloit  la  première  enrrcmettcufè.  Alfonfc 
dvn  autre  codé  ne  dort  pas,  8c  prend  la  prifon  de  (on  cnnemy , pour  vn  lien  grand 
auantage. 

Ht  parce  qu'au  port  de  Caiette  y auoit  plufïcurs  Nauz  marchandes  Gene- 
B voifes,  & plufïcurs  riches  marclunds  deGenncs,  furquoyil  y auoit  beaucoup  à 
gaigner , il  mit  le  fiegc  deuant  cette  ville , cfperant  par  la  prife  en  rapporter  vn  bu- 
tin,qui  feroit  fuffifant  pour  fournir  au  defroy  general  de  celle  guerre.  L es  Gencuois 
au  contraire  implorent  lefecours  de  leurs  concitoyens,  qui  lors  s’edoient  mis  (bus 
la  protection  du  Duc  de  Milan.  Ils  y enuoyent  vne  armée  naualc  qui  rencontre 
celle  d'Alfonce  , lequel  tenoit  la  ville  affiegée  par  terre, & par  mer.  Bataille  par 
mer  cd  donnée,  en  laquelle  les  affaires  fuccedcnt  fi  àpropos  aux  Gencuois,  qu'ils 
en  rapportent  pleine  viéloire,  le  Roy  pris  auecques  deux  de  fes  frères,  8c  plufïcurs 
autres  grands  feigneurs  quifurent  tous  enuoyez  au  Duc  de  Milan  pour  en  difpofer 
à fa  volonté.  Imaginez  ie  vous  prie  en  quel  piteux  edat  pouuoit  lors  edre  le 
Royaume  de  Naples , les  deux  Princes  qui  le  pretendoient  edans  diuerfcment  pri- 
fonniers.  Et  à vray  dire  l’Angcuin  fcmbloic  auoir  le  deffus,  parla  prefence  de  la 
Roync  fa  femme , qui  edoit  dedans  la  ville  de  Naples , 8c  le  fiege  de  Caiette  lcué  , 
fbudain  apres  le  deiadre  de  l'Arragonnois.  Que  fi  le  Duc  de  Milan  qui  s'cdoic  du 
commencement  rendu  parrein  du  Roy  René  n'eud  point  tourne  fa  robbe , indubi-  ' 
tableraient  ilfalIoicqu'AIfoncetiraftle  rideau,  car  la  farce  edoit  tout  à faiâ  iodée 
P pour  luy. 


Orvoycz  comme  Dieu renuerfainopinémenttous ces aduantages,  mcfmesvou- 
uy  fur  lequel  René  fondoit  fa  grandeur  fuit  l'indrumcnt  de  fa  ruine.  Le 
Roy  Alfonfc  edoit  Prince  fage , auquel,  ny  l'efprit , ny  laparolc  ne  manquoient  au 


befôin,8c  comme  il  gouuernoie  de  fois  à autres  le  Duc, il  luy  remondra  que  la  confc- 
qucncc  de  fa  prifon  ne  le  concernoit  point  tant , comme  elle  concernoit  le  Duc. 
Queluy  demeurant  mai  dre  8c  feigneur  du  Royaume  de  Naples,il  ne  feroitpas  allez 
puilfant  pour  le  guerroyer,  mais  que  leplus  grand  heur  qui  luy  pourroit  aduenir 
pour  fa  manutention  feroit  d'edre  fon  confedcréiEt  qu’en  ce  faifantils  fepourroiét 
par  leur  confédération  conferuer  cnleurs  tdats.Qifau  contraire  leDuc  René  ren- 
du paifiblc,  edant  François,  mefmcs  extraiél  du  fàng  Royal , aduenant  que  pour 
quelque  nouueau  fubicélilluy  conuint  tirer  forces  de  France,  le  Duché  de  Milan 
feruiroit  de  planche  8c  palfagc,8c  en  tel  acceffoirey  auoit  danger  qu'en  padant , le 
Roy  de  France  ne  s'en  voulud  faire  croire.  De  maniéré  qu’il  aduiendroit  que  le 
Duc  de  Milan  auroit  2 . e nnemis , l’vn  en  tede  qui  feroit  le  Roy  de  France.l'autre  en 
queue  qui  feroit  le  Prince  Angcuin  Roy  de  Naples.  Ces  remondrances  digérées 
^ tout  à loifïrpar  le  Duc  luy  firent  changer  de  propos,  8c  fcpafTcrcnt  lesaffaires  de 
tclleforte  que  dés  l'heure  le  Roy  Alfonfc,  8c  PhilippeDuc  de  Milan,  iurerent  vne 
amitié  fraternelle  cnrr'cux,  quineprit  fin  que  par  la  mort  du  Duc,  lequel  mit  en 
pleine  liberté  Alfonfc  8c  tous  les  autres  prifonniers.  Alfonfc  dif-ic,  qui  taporta  vn 
grand  heur  de  fbn  mal  heur.  Comme  auffi  vers  ce  mefme  temps  le  Roy  René 
(ortie  de  prifon,  moyennant  lemariage  defa  fille  Yolandd'Aniou,auec  Ferry  de 
Lorraine  fils  d'Antoine  Comte  de  Vaudemont.  Ainfi  edans  ces  deux  Princes  au 
large  commencèrent  à roüerdes  coudcaux  à qui  mieux  mieux  , l'vn  tantod  vi- 
ctorieux, 8c  puis  l'autre.  Etncfut  iamais  vn  plus  grand  chaos,  meflangc  Sccon- 
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falîon  d'affaires  en  ce  Royaume  : Cela  dura  enuiron  fix  ans , chacun  des  deux 
Princes  fc  donnant  titre  Sc  qualité  de  Roy  és  lieux  par  luy  poffedez.  René  * 
ayant  vnaduantage  fur  Altoncc,  en  ce  qu'il  polfcdoit  Naplcsville  métropolitaine 
du  Royaume , mais  l'autre  en  contrcl'change  ayant  la  commodité  d'vnplusprompc 
fccours  que  luy,  comme  aulfi  fauonfé  en  cecy  de  la  fortune  , il  reprit  la  ville 
fans  grande  efftifion  de  fang  par  vn  aqueduct , c'eft  à dire  par  la  mefme  voye  * 
que  le  grand  Belliflairel'auoit  autres-fois  réduite  fous  lapuiilancc  de  l'Empereur 
luftinian  fon  maiftre.  le  remarque  ces  lïx  ans  pour  la  crife  de  la  maladie  en 
faucur  d'AIfonfe.  Car  enfin,  lcRoy  René  8c  fafemme  apres  s'eflrc  efpuifez  de 
tous  moyens  furent  contrainéls  de  quitter  la  partie , 3c  de  faire  leur  retraite  à 
Marfcille.  Non  toutes-fois  fansenuie  Stelpcrance  de  retour  , mais  en  vain.  Et 
ceftuy  cft  le  cinquiefme  voyage  de  Naples , qui  porte  plus  ample  nom  que 
de  voyage  , car  lcfciourfut  de  fix  ans,  mais  non  de  plus  heureux  fuccez  que  les 
autres. 

Ils  curent  vn  fils  nommé  Ican,  qui  portoit  titre  8c  qualité  de  Duc  de  Calabre. 
Princcdoüé  de  plufieurs  bonnes  & grandes  parties,  tant  de  corps  que  d'entende- 
menr,  lequel  fut  faiél  gouuerncurdc  l'Eftat  8c  ville  de  Gcnnes,  les  Genneuois  s'e-  ® 
dans  mis  fous  la  protection  de  nollrc  Roy  Charles  fcpticfme.  Ce  icune  Prince  fe 
côporta  auccqucs  vne  telle  modeftie  entiers  ce  peuple  hagard , qu'il  gagna  grande- 
ment fa  bonne  grâce.  Aduint  en  l'an  145  8.  la  mort  du  Roy  Alfonce , qui  par  fon  te- 
ftameutinftituafonheriticrleanfonfrercaux  Royaumes  d'Arragon  8c  de  Sicile, 
SiFcrdinand  fon  fils  naturel  en  ccluyde  Naples.  Si  vous  parlez  à Pandolfe  en  fon 
hiftoire  de  Naples , c'eft  Ferdinand  : fi  à Machiauel  en  celle  de  Florence , c’cftFer- 
rand:fiàlouinianPontan,quieftoitl'vndefcsConfcillcrs8ca  eferit  fon  hiftoire, 
c'eft  Ferdinand , 8c  tel  xuflï  me  fera-il  en  ces  prefens difeours.  C e icune  Roy  trouua 
fitt  fon  aduenement  le  fortune  merucilleufemcntrebourfc.  Car  outre  ce  qu'il  rie- 
ftoic  enfant  légitimé , le  Pape  Calixte  II I . qui  d cfiroit  faire  tomber  la  Couronne  de 
Naples  és  mains  de  Pierre  Louys  Borgia  fon  fils  ou  nepueu,  excommunia  Ferdi- 
nand^ défendit  aux  fiibieéh  fur  peine  d'excommunication  de  luy  faire  le  ferment 
dte  fidelité.  Le RoyAlfonfe  auparauam (on  decez  auoit  ofté  quelques  villes  8c  bour- 
gadesilean  Antoine  Prince  de  Tarente,  quis'envoulutlors  telfentir.  Il  attire  à fa 
cordelleles  Duc  de  SdTe,  8c  Marquis  de  Cottion,  8c  lbllicite,tant  le  Roy  René,que 
Iean  (on  fils  de  ne  perdre  l'occafion  qui  fe  ptefentoit  pour  le  recouuremét  du  Roy-  C 
au  inc  qui  loyamnent  leur  apparrenoit.  Que  iamais  temps  ne  fe  trouueroit  plus  à 
propos  que  ceftuy.  Ayant  affaires  vn  baftard, excommunié  parle  Pape , 8c hay  par 
kl  plus  grande  partie  de  la  Noblcffe.  Mefmes  qu'ils  eftofent  trois  grands  chefs  de 
part  liguez  contre  luy. Toutes  ces  rencontres  y feirent  entendre  le  Duc  1 can,  aflifté 
outre  les  forces  du  Roy  René  fon  pere,dc  celles  des  Genneuois  tant  envaifleaux  de 
mer  comme  argent  . 

Pendant  ces  menées  , aduient  la  mort  de  Calixte  aagé  de  quatre  vingts 
ans, au  lieu  duquel  fat  faiéf  Pape  Æncas  Si!uius,qui  fe  fir  nommer  Pic  deuxief- 
me, homme  grand  faciendaire,  ainli  qu'il auoir  bien  faiélparoiftre  par  fes  depor- 
temens.auparauantqu'ilfuftappelléà  cette  grande  Scfouueraine  Prelature.  Les 
Picennins  s'eftoient  emparez  de  quelques  terres  8c  feigneuries  du  fainâ  Siégé. 
Ferdinand  par  vn  meur  8c  fage  confeil  s'arme  contre  eux,  Srdonncfibon  ordre 
I fon  faiét  qu'il  les  en  chaffe,  Scfaiét  que  le  tout  retourne  à l'ancien  eftat  de  l'E- 
glifc,  St  tout  d'vnc  main  marie  vne  ficnne  nicpcc  auccqucs  Anthoinc  Piccolo- 
mini  nepuen  du  Pape  : en  faueur  duquel  mariage  il  leur  donne  les  Comtez  de 
Metfe , 8c  de  Colano  : rend  quelques  villes,  que  le  Papepretendoit  appartenir  D 
aufainél  Siégé.  Bricf  manie  fes  affaires  d’vnc  fi  fage  conduite,  qu'il  cft  abfous 
des  cenfurcs  Ecclefiaftiques,  8c  tout  d'vne  main  inftalé  au  Royaume  de  Naples 
par  le  Pape  Pie,  qui  de-lien  auanc  feic  fon  propre  faiét  du  faiff  de  luy.  Car  com- 
me ainfi  faft  , qu'en  la  generale  affemblée  des  Princes  Chreftiens  tenue  en  la 
ville  de  Mantoue  , pour  faire  la  guerre  an  Turc  , le  Roy  Charles  , Sc  le  Roy 
René  , y euffent  enuoyé  leurs  Ambalfadcurs , qui  auant  tout  œuure  èiifTent 
fait  inftance  du  tort  qui  leur  eftoit  fait  en  l'Eftat  de  Naples , induément  occupé 
par  Ferdinand  : Le  Pape  ne  s'en  feit  que  rire  , leur  monftrant  qu’ils  n'auoienc 

aucune 
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aucun  fubiofl  de  s’eù  plaindre.  Qui  fcit  retournée  les  Ambalfadeurs  malcontens 
f fans  attendre  la  conclufion  del'allcmblce. 

Nonobftant  cette  conFcderation  auccques  le  Pape,  les  autres  ne  laiflent  de 
pourfuiure  leur  première  pointe.  Et  de  faiii  le  Duc  Ican  apres auoir  donné  or- 
dre à fon  gouiicrucinent  partit  de  Gennes  enOélobrc  mil  quatre  cens  cinquan- 
te neuf,  auccques  fa  dote , & eut  lî  bon  vent  que  peu  de  tours  apres  il  furgit  au 
Royaume  de  Naples.  Accucilly  à fon  arriuée,  non  feulement  de  trois  grands 
feigneurs  cy-dcfTus  nommez,  qui  Iuy  auoient  ouucrt  le  chemin , mais  aulft  de  plu- 
fieurs  autres.  Ce  peuple  naturellement  dilpofé  à noualitez,difoit  que  par  com- 
mun bruit,  c'cftoit  vn  teune  Prince  bien  né,  doux,  agréable , pieux  St  vaillant  ex- 
trait dufang  Royal  de  France , lequel  venoit  s’oppofer  à l'vfurpation  indue  de 
Ferdinand , baftard , d'vne  extraction  Efpagnolc  ,dont  la  domination  à la  longue 
fetrouuoitinfupportablc,  quelques  apparences  de  doux  appas  qu  elle  prcduifift 
du  commencement.  Au  moyen  de  quoy  plulieursfur  ces  gages  fc  licentiansde 
l'obeydance  de  Ferdinand,  fclbubmircntlbubscelle  de lcan. 

Pourlcfaire  court,  iamaisPrincc François  ne  s'eftoit  auparauant  trouué  en 
B fon  tout,  accompagné  detant  de  faueutsde  fortune,  & ncantmoins  lefruiâ  fi- 
nal que  rapportafincs  de  cette  entreprife,  fut  que  les  Gcneuois , non  moins  defi- 
rcuxde  nouueautcz  que  les  Napolitains  , trouuercnt  moyen  pendant  l'abfcnce 
de  Iean  de  fc  lbubftraircdelaproteélion  des  François  : De  maniéré  que  par  vn 
mefme  tnoyen.nous  perdifmes, 8c  la  recoufle  du  Royaume  de  N aples,  8c  la  manu- 
tention de  l'Eftat  de  Gennesin'cftant  demeuré  en  l'elpric  de  Ican , qu’vn  remords 
3t  dcfir  de  vengeance  contre  le  Roy  Louys  vnzicfme , qu'il  difoit  auoir  de  ptopos 
délibéré  dcfdaigné  de  le  fecourir.  Et  depuis  pours'en  vanger,  femitdupany  des 
Princes, qui  s' croient  contre  Iuy  liguez  fouz  le  mafque  du  bien  public:  Mais  auanc 
qu'il  quittai!  la  partie,  il  feveit  abandonné  de  fes  trois  partifans  qui  frirent  leur 
paix  l'vn  apres  l'autre  auccqucsle  Roy  Ferdinand,  mcfmes  le  Prince  de  Tarante, 
que  le  Roy  tut  très- ai  fc  d'cmbralïèr,  aulieudelcchaftier,afin  d'alfcurer  fon  hltat 
de  tout  point.  Depuis  ce  temps  les  Princes  Angeuinsncrcprindrentlcs  brizees 
de  Naples  : car  Ican  mourut  en  l'an  1470. 8c  Nicolas  lôn  fils  en  l’an  i47j.dclaiffé 
le  Roy  René  leur  perc  8c  ayeul  chargé  d'ans, S:  d'ennuis, qui  mourut  n'ayant  pour 
toute  conlolation  qu’vne  feule  fille  Yoland  d' Aniou  pour  fon  hcritiere,  . 


Fin  de  la Jicondc  famille  <f  yiniou,auec  vn  Sommaire  difeours  tant  fur 
le  Comté  de  Prouence  ejebeu  à no%  Rois,  que  des  voyages 
de  Naples  par  eux  entrepris. 


Chapitre  XXVIIL 


D 


AR  cette  Princeflc  Yoland, lafeconde  famille  d' An- 
iou fondit  en  celle  de  Lori  ainc,8c  voicy  comment. 

Ican  dix  8c  neufieime  Duc  de  Loraine,  eut  deux 
enfans, Charles  fon  fils  aifné  qui  luy  fucceda  apres  Ion 
dccés,8c  Ferry  Comte  de  Vaudcmonc,puifné. 

De  Charles  nafquit  Ifabeau  de  Lorraine  qui  fut 
coniointe  par  mariage  aucc  H ené  Duc  d'Aniou , qui 
Ce  donnoit  qualité  de  Roy  de  Sicile. 

De  ce  mariage  nafquirent  lean8c  Yoland.  Car 
quant  à vneMargucrttefemmed'vn  Roy  d'Angleter- 
re,ic  n'en  fay  mife,  ny  reccptc,comme  cftantvne pièce  hors  œuurc. 

Ican  d' A mou  mourut  auparauant  René  (on  pere , 8c  eut  vn  fils  nommé  Ni- 
colas, qui  mourut  pareillement  auparauant  fon  ayeul.  De  maniéré  quetoutcla 
maifon  dcRenéeftoit  aboutie  en  vne  feule  PrincefTe  Yoland  d'Aniou. 

De  Ferry  Comte  de  V audemont  premier  de  ce  nom , nafquit  Anthoine  ,8c  de 
luy  Ferry  fécond. 

Jfabeau  de  Lorraine  defemme  René  pretendoit  apres  le  decées  de  Charles  fon 
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pcre , que  le  Duché  de  Lorraine  luy  appartenoit , comme  feule  fille  & hcritiere 
du  Duc. 

Amhoinc  au  contraire  fouftenoit  que  ce  Duché  eltoitvn  fief  affeélé  aux  maf- 
les  qui  ncpouuoit  tomber  en  quenouille. Partant  qu’orcs  qu’ilfuft  feulement  iflu 
du  puifné , routcsfois  cftantmafle  il  forcluoit  cette  Princcfle.Nouucao  fubieét  de 
guerre  entre  luy  8e  René.  Auquel  enfin  René  fc  trouua  auoir  du  pire.  F.c  ayanc 
cfté  faiét  prifonnier d'Antoine, pour moyennerfadcliurance,  il  accorda  le  maria- 
ge d’ Yoland  fa  fille  aucc  Ferry  hls  d’Antoine.  Quoy  faifaiit  on  vnic  les  deux  bran- 
ches de  l’aifné  8t  puifné  de  Lorraine  enfemble.  Sage  confeil  pour  faire  cclTcr  les 
differents  qui  eltoient  entre  eux.  Mariage  touteslois  que  iamais  René  ne  peut 
bonnement  goullcr  pour  auoir  cfté  extorque  de  luy.  Tellement  que  tous  fes  pro- 
têts ne  tendoient  qu'à  coupper  les  aides  à fon  gendre.  Ht  de  faiél  Philippes  de 
Coinminesnous  tefmoigne,  que  s’il  n'cuft  cfté  preuenu  par  ledefadrequi  aduint 
à Charles  Duc  de  Bourgongnc  contre  les  Souilles,  il  fcfuft  donnéàluy.  Quieuft 
eftévn  mauuais  party  pour  la  France. 

Or  auoit-il  vn  frère  puifné  nommé  Charlcs,auqucl  entre  autres  biens  il  laif- 
fa  pour  (on  partage  le  Comté  du  Maine,  la  Baronnie  de  Mayenne  la  louais  ,1a  “ 
Ferté  Bernard,  Sablé , 8c  autres  grandes  terres  8c  feigneuri es.  Ce  Seigneur  eut  vn 
fils  portant  le  nom  de  Charles  comme  luy,  que  René  par  fon  reflamcnt  de  l’an 
mil  quatre  cens  feptante  huiâ , inditua  fon  heritier  vniuerfel:  lequel  choifirpour 
Jon  domicile  la  Prouence , dont  ileftoit  Seigneur  fbuuerain,  8cy  mourut  quatre 
ans  apres,  8e  par  fon  tcftamcntàl'indigation  de PalamcdcsForbin Seigneur  de 
Soliers,  qui  auoit  grande  part  en  fes  bonnes  grâces,  inditua  fon  heritier  particu- 
lier au  Comté  de  Prouencc  , le  Roy  Louys  vnziefine  8c  Tes  fucccfleurs  Roys  de 
France. 

En  ce  Prince  Charles  dernier  mafle,pritfin,8cle  nom , Scia  famille  d'Aniou  , 

8c  fondit  en  celle  de  Lorraine  par  le  mariage  d'Yoland  auccqucs  Ferry  de  Lorrai- 
ne, dont  font  ilfus  ces  grands  Princes  Lorrains,  que  nous  voyons  auiourd’huy.  Fa- 
mille d’Aniou, (vous dis-ie)enAée,tanc  en  preienfions,quc  d'effeâ  de  trois  Royau- 
mes, Sicile,  Poliille,  8c  Hierufalem ( 8c  encore  de  celuy  d’ Arragon , fi  on  cuit  faiél 
droict  à Yoland  d’ Arragon  femme  de  Louys  deuxiefmc  ) de  trois  Duchez,  Aniou, 
Lorraine,  8c  Calabre,  de  troisComtez,  Prouence,  le  Maine,  8c  Bar;  dont  le  der- 
nier fut  depuis  érigé  en  Duché.  Et  furent  les  pièces  efmorcillées  à diuers  Prin-  ^ 
ces  : l’Arragonnois  fe  lotit  de  la  Sicile , Poüille  8c  Calabre  : Le  Lorrain  de  la  Lor- 
raine 8c  du  Barrois  , 8c  cncorcs  de  pluficurs  autres  fcigneurics  efparfes  , tant 
au  pays  du  Maine , Prouence , que  pluficurs  autres  endroiâs  de  la  France.  Le 
Roys  Louys  vnziefme  de  la  Prouence , par  le  moyen  du  teftament  de  Charles , 

8c  des  Duché , d'Aniou , 8c  Comté  du  Maync  par  noflre  droicl  de  reuerfien  à 
la  Couronne,  comme  cflans  de  l’ancien  Domaine'dc  France,  quinetomboient 
en  quenouille.  Car  quant  au  Royaume  de  Hierufalem , ce  furvn  titre  de  para- 
de, dont  ny  la  première,  ny  fécondé  lignée  d'Aniou  , ne  iouyt  aéhielleuient. 

Et  comme  le  Roy  Louys  XI . efloit  Prince  qui  ne  laiffoit  perdre  les  occafions  de 
s'aduantager  quand  elles  fc  prefentoient , auflî  fc  voulut-il  faire  accroire , que  les 
quatre  Baronnies  du  Duché  de  Bar  luy  appartenoienr  en  propriété , la  force  efloit 
par  deuers  luy  : car  quant  au  bon  droit  ie  m'en  remets  à ce  qui  en  efloit.  Tant 
y a que  par  accord  faiél  entre  luy,  8c  René  Duc  de  Lorraine,  lefeigneur  de  lalaille 
le14.de  Mars  1479.  pour  le  Roy  de  Sicile  meit  entre  les  mains  de  Louys  pour 
fix  ans  , la  ville  de  Bar , pour  en  iouyr  pendant  ce  temps , 8c  y mettre  telle  garde 
qu’il  luy  plairoit.  Et  le  lendemain  les  manans  8c  habitant  feirent  le  fermenc  de 
fidelité  au  Roy,  conformément  au  traité  faiél  8c  paflï  entre  les  deux  Princes. 

Et  tant  8c  fi  longuement  que  Louys  vefquit  le  Prince  Lorrain  ne  s’en  oza 
plaindre. 

Quelque  temps  apres  fon  dccez  Charles  huiéliefme  fon  fils,  luy  ayant  fuccedé 
à la  Couronne  en  l'aage  feulement  de  quinze  ans,  René  DucHe  Lorraine  vint  en 
Cour , 8c  en  plein  Conlcil  du  Roy  ( auquel  efloit  Philippes  de  Commines,  comme 
Confeillcr  d’Eflat,  duquel  l’ay  emprunté  ce  Placard  ) feit  inflance  , tant  pour 
le  Duché  de  Barrois , qu'il  fouftenoit  luy  auoir  cfté  induement  occupé  par 
le  feu  Roy,  que  pour  le  Comté  de  Prouence  qu’il  diiôir  luy  deuoir  appartenir 
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A Oit’il  n'ejl  p.u  expédient  pour  vu  Prince , de  mettre  fes  Commandement 
j.ucls  par  col.re  en  prompte  execution. 


C»mmi  XXIX., 

'O  n récite  qiiclEmpcrcurThcodofc,  ayant  efté  àduer- 
ly  que  les  Thclfalomens  l’auoicnt  ioüé  fur  vn  efehar- 
.iiic,  irrité  de  cette  nouticllc  commanda  que  I on  les 
meit  tous  à mort.  Ce  qu'ayant  efté  exécuté  à la  chau  Je 
colc , il  en  fut  apres  aigrement  repris  par  S.  Ambrorfc 
Ëucfquc  de  Milan , qui  ne  le  voulut  rcccuoir  à la  Com- 
munion dcsndcles,  qu’il  n'en  cull  premièrement  faiet 
pénitence  enlaprcfence  de  toute  l'Eglilc.Cc  qu'il  fit, 8c 
ordonna  que  fes  Comnundemcns  de  là  en  auant  ne 
b)!  ntlcncctfcei,finon’quclqucsiours  apres  qu’il  lcsau- 
lj  rbit  taivts"  c eu  . sure,  lors  que  la  colcre  eftauc  refroidie,  il  auroicrccucilly  ftsc-f- 
pritscnloy.il  appauient  au  Prince  de  fagement  commander,  Sa  au  fubieéldc  fa- 
gement  exécuter  les  Ordonnances  de  fon  Prince,  ores  que  ce  ne  (bit  à luy  d'en- 
trer en  cognoillance  decaufc  dclavoloutédefon  Maillrc,  ainlt  que  ie  vous  veux 
reprcfcntcrparceprefcnt  chapitre.  L'Hiltoirc  cil  commune  des  guerres  qui  furent 
cntrcla  mailbn  de  Moncforc,Sc  celle  de  Blois,  pour  le  Duché  Je  Brctaigne,  lel- 
quclles  pnudeent  fin  par  la  mort  du  Comte  de  Blois , Squale  de  les  cufatis,  qui  fu- 
rent confinez  en  Angleterre  par  Ican  Comte  de  Moutiort,&  Duc  dç  Brctaigne. 
Mcfiirc  Oliuicr  deClilfon , Breton,8cConncftable  de  France , qui  dans  lôn  ame 
nalpiroit  à pcritcscntrcprifcs,  confcilloit  de  iour  à autre  au  Duc  de  deliuret  des 
pi  ilbnsIeau&Guy  de  Brctaigne  fes  couftns,fuiuant  ce  qu'il  auoit  promis  .m  traité 
IiiitàGucrrandc,  Scqncpluftoft  il impofaltvnc taille  fur  fes  furets  pour  fournjrà 
leur  rançomToutcsfois  le  Duc  n'y  vouloir  entendre,craiguant  qu’eftansdeliurez, 
ils  ne  rcinualTcnc  quelque  nouucau  mefnage  encontre  luy.  Quoy  voyanc  Cliflon» 
il  follicite  fous  main  le  mariage  de  Marguerite  fa  fille  auccqucs  Ican , & moyen- 
nant ce, promcc  payer  Se  acquiter  fa  rançon.  L'affaire  elt  conduite  de  telle  façon , 
C que  Ican  de  Brctaigne  dcliuré,  clpoufe  lafillc  du  ficur  Glillbn.Ce  quioffença  tel- 
lement le  Duc  de  Bretaigne,&parauanturc  non  fans  caufe, qu’il  délibéra  s' cil  ven- 
ger à quelque  prix  que  ce  fuit.  Pour  y paruenir  ilfitproclamcr  fcsEllars  à certain 
iour  eu  la  ville  de  Vannes  auec  mandement  exprès  à tous  les  Barons  & vaflauxde 
s'y  rrouucr , lcfqucls  s'y  trouucnt  au  iour  afligné , & apres  auoir  décidé  entr'eux  ce 
qui  leur  auoit  cllé  propofc.S;  les  Ellats  clos, le  Duc  les  fciloya  tous  en  fa  maifoti;& 
le  lendemain  le  Conncllahle  fit  Le  fcmblable , où  fur  la  fin  du  difncr  le  Duc  vint 
trouuer  la  compagnie:  Or  faifoit-il  lots  baftiràl’vn  des  autres  bouts  de  la  ville  vn 
fort  Challeau , qu  il  nommait  l'Ermine , fi  leur  dit  qu'il  defiroit  qu'ils  le.vinflent 
voir,  afin  de  luy  en  donner  leur  iugement; chacun  fc  met  à fa  fuite, & arriuez  qu'ils 
y furent, il  les  promena  par  tout  le  logis,  cftaus  à la  principalcïourdcDuc  s’attelle 
à l'entrée,  S:  dit  auConnellable  qu’il  y cntrail  pour  îugcr  li  la  placceftoic  de  del- 
fcifTc  contre  lcsaucnucs  de  la  Mer.  Soudain  qu’il  y cil  entré, & monté  àvn  eflage, 
il  cil  falüé  par  des  gendarmes,  lcfqucls  fc  faifirent  de  luy , & le  nietteut  aux  fers , & 
quant  & quant  l'on  ferme  la  porte  fur  luy  : En  cette  compagnie  clloit  le  feigneur 
dcLauiljBcaufrcic  du  Conncltablc,lequclbicn  eftonné,  commence  ci' en  faire  in- 
D (tance  au  Duc,  qui  luy  commandade  vuider  promptement, fçaehant  bien  ce  qu'il 
auoit  (klibcré  de  faite.  A quoy  le  feigneur  de  Laual  repli  que , qu’il  ne  partirait  de 
fa  vülcfausfon  beau-frerc.  Le  Conncttablc  elt  baillé  en  gardeau  feigneur  dcBa- 
ualan,  auquel  le  Duc  cnioignit  de  lefairc  noyer  fur  le  minuict  àpetit  bruit.  Le  fei- 
gneur de  Baualan  Gcnrd-homme  aduifé , le  fupplie  qu’illuy  pie  uft  remettre  l'exe- 
cution de  tç  commandement  au  temps  qu'il  ne  ferait  plus  courroucé.Mcfmes  que 
le  meülcurfcroit  qu'on  luy  fiftfon  procès , St  que  s'il  fc  trouuoit  quele  Conncfta- 
Wc  cm  tdclTemy  la  niott, il  lafouffrill.Qupyfaiiânt  on  ne  pourrait  rien  imputer  au 
l)uc:M.iis  luy  d'vn  courage  forcené,  luy  repartit  qu'il  n'en  ferait  rien,  & qu'il  n’y 
^uoitauue  que  hiyquifceuft  combien  le  Conncftable  luy  pefbit  fur  le  cœurÆaua- 
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Un  CC  neantmoins  ne  fc  veut  rendre , 8c  luy  dit  qu'il  valoit  mieux  le  garder  vif 
que  mott:  Monfeigncur  ( luy  dit-il  ) attendez  cncorcs  quelque  peu , il  11'a  garde 
de  vous  efehapper:  Si  vous  l'alliez  fait  mourir,  & puis  en  vinifiez  au  repentir,  il 
n'y  auroit  plus  de  remède , vous  luÿ  auriez  olle  la  vie , que  ne  luy  pourriez  plus 
rendre.  Allez  (dit  le  Duc)  8c  ne  m'en  parlez  ptus,  faites  ce  que  ic  vous  comman- 
de, autrement  ievous  monftreray  que  ic  fuis  le  Mailtrc.  A cette  parole  Baualan 
promit  de  le  faire,8e  combien  que  ce  commandement  full  abfolu , lî  dclibera-il  de 
s’acquitter  de  fa  charge,  comme  bon  8c  loyal  (cruiteur.Cc  jour  mefme, comme  le 
Duc  Ce  vouloir  coucher, fcprefenie  leComte  dcLaualàfcs pieds, armé  de  plulieurs 
belles  prières  8e  remontrances  telles  que  l'Hiftoire  qui  s'eftoir  pafTee  entr’eux, 

8:  la  ncceflïtc  prefente  luy  pouuoit  fuggerer  i Et  pour  conclufion,  Monficur  ( dit- 
il  ) ievous  fupplie  trcs-humblemcnt  puis  que  mon  beau-frerc  cil  venu  icy  fur  la 
foy  publique  de  vous , fous  vn  prétexte  des  Eftats,qu'au  moins  il  vous  plaife  de  hiy 
conferuer  la  vie:Sc  neantmoins  s'il  aforfaiâ  en  quelque  chofe  contre  vous,qu'ille 
repare  par  la  bourfe , 8c  rende  toutes  les  places  8e  fortcrcflcs  qu'il  tient  contre  vo- 
ftre  volonté.  Chofe  dont  dés  à prefent  ic  me  rends  plcigc  8e  caution  pour  luy.  Le 
Duc  ne  prenant  toutes  ces  rcmonilranccs  en  payemcnt,commande  au  Comtede  ® 
le  retirer,  luy  difantquela  nuiél  luy  donnerait  confcil , & que  le  lendemain  il  luy 
fcroitrcfponfeiC'elloitàdircque  rcuenantlc  lcndemain,illuydonncroitnou- 
uclle  de  la  mort.  Pendant  Ceschofcs  Baualan  voyant  lafurcur  de  fonMaiflrc,  8e  •. 
s’alTcurant que  quelque  iour  cilantrcuenuàlby,il  feroit  grandement  marry  de 
cette  mort , mefmcs  qu'il  feroit  vne  tache  perpétuelle  à fa  réputation , il  fe  rclblut 
de  différer  l'execution  de  cette  mort,iufquesà  ce  qu'il  vilt  en  luy  vnepcrfcucran- 
ce  dcvolonté  de  quelques  ioursiSc  neantmoins  luy  faire  cependant  entendre  qu'il 
auoit  obeyi  fon  commandement.  Apres  que  le  Duc  eut  faicfon  premier  fournie, 
citant  aucunement  rcuenu  à foy , il  commença  de  combattre  entre  la  raifon  8e  la 
colcre , inclinant  tantofl  à la  mort,  tanroft  à la  vie.  Pourla  mç>rr,laifoit  le  mariage 
de  Iean  de  Bretaigne,  que  le  Connellable  auoit  brade  par  exprès,  afin  d'empieter 
l'Eflat,  8c  que  jamais  il  n'auroit  plus  de  moyen  d'obuier  à ce  tte  entreprife  que  lors, 
eftant  le  Connellable  de  ClilTon  du  tout  en  fa  puiffanceiQnc  morte  la  belle,  mort 
eft  pareillement  le  venin  : mais  d'vn  autre  codé  remettant  deuant  fei  yeux  les  pro- 
cedurcs  dont  il  auoit  vfi  pour  le  faire  tomber  en  fes  Iaz , fous.quellc  foy  l'autre 
eftoit  venu  , 8c  qu'il  eftoit  grandement  à craindre  que  le  Roy  à face  ouuerte  C 
n’entreprift  la  vengeance  de  cette  mort , voire  qu’en  cette  affaire  les  Anglois 
luy  faillifTent  de  garends  , comme  eflans  en  mauuais  mefuage  auec  luy  pour 
le  traiélé  de  paix  n'agucres  fait  entre  le  Roy  8c  luy.  En  ccfl  cltrif  il  paffa  toute 
la  nuiâ  fans  fçauoir  lur  quel  pied  il  deuoit  aficoir  fa  refolution.  Difcours  qui 
efloit  tres-inutÿc  fi  fa  volonté  eufl  ctlp  exécutée  anfli  promptement  comme  il 
aaoit  commandé.  Sur  le  poinéldu  iour  il  mande  à foy  Baualan  pour  fçauoir  fi  le 
Connellable  efloit  mort.  Qmluy  refpondit  qu'oüy.  A laquelle  refponcc  le  Duc 
fans  le  porter  plus  loing,  commença  de  faire  mille  regrets  accompagnez  d'vne 
infinité  de  lanncs.De  ce  pas,afin  qu'il  n'y  eufl  que  luy  feul  tefinoing  de  fa  douleur, 

8c  pour  luy  donner  plus  de  lieu , fait  fortir  Baualan , deffendant  l'ouuerturc  de 
fa  porte  i tous.  Tout  le  iour  fe  paffa  en  pleurs  8c  gemiffemens  fans  boire  ny 
manger, 8c  fans  que  le  peuple  fceufl  le  jnotif  de  ce  mefeontentement , iufqucs 
à ce  que  fur  le  foir  Baualan  ne  pouuant  plus  permettre  que  le  Duc  pafTafl  la  nuiél 
de  cette  façon,  lcvintretrouuer,8c  dés fon arriuée luy  dit , qu'il  fe  deuoit  con- 
foler , 8cy  auoit  remede  à tout.  A quoy  le  Duc  refpondit , fors  à la  mort,  voulant 
s'imputer  la  mort  du  Connellable  : Mais  l'autre  d'vn  vifàgc  riant  luy  répliqua  O 
quai  n’efloit  en  ces  altérés, 8c  que  preunyant  ce  qu'il  voyoit  lors , il  auoit  fu- 
perfedé  de  luy  obeyr  , iufques  à ce  que  reuenu  à fon  fécond  penfer  , il  l’eufl 
veu  perfeuerer  en  cette  mefinc  volonté  de  mort  : bref,  que  le  Connellable 
eftoit  plain  de  vie  : Auparauant  le  Duc  auoit  larmoyé  de  dueil,  8c  lors  il  pleu- 
ra de  ioye  : 8c  promic  recognoiflre  le  (âge  feruice  qui  luy  auoit  eflé  faiél  par 
Baualan.  De  vous  raconter  maintenant  les  traiélez  8c  accords  qui  furent  faits 
pour  la  deliurance  du  Connellable , ce  neft  le  fubiccl  du  prefent  chapitre.  Fa- 
ce Dieu  que  ccll  exemple  puifTc  feruir  de  miroüer  aux  Princes  de  ne  rien 
commander  en  colère  , qui  eft  vne  demie  fureur  : 8c  il  leurs  feruiteurs  dome- 
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t {tiques , d’exeefitér  leurs  commandemens  auec  mefme  fagelfc  & diferetion  que 
Bauàlan. 

, t . 

Que  les  Royaumes  ont  cfîc  quelques-fois  conjèrue q; , pour  auorr  esté 
les  te  une  s Princes  mis  fouis  la  protection  çÿ- 
tutelle  de  leurs  ennemis. 

Chapitre  XXX. 

*> 

L n'y  a rien  plus  à craindre  en  vne  République  què 
quand  elle  tombe  foubs  la  puilTance  d'vn  enfant,  com- 
me citant  vne  ouuerture  à l’ambition  des  grands  qui 
font  presdeluy,  vray  feminaire  des  guerres  ciuilles, 
dontprouient  à lalongue,ou  la  mutation  de  l’EIlat,  ou 
de  la  famille  du  Prince.  Les  anciens  Romains  efti- 
moientqu'apresDicu,  le  premier denoir  de  pieté  en 
celte  locicté  humaine, giloit  en  la  conionétion  des  pè- 
res,& de  leurs  enfans,lc  fécond  en  celle  des  tuteurs  en- 
tiers leurs  pupilles.  C'cft  pourquôy  quand  il  cil  que- 
ftion  de  créer  vn  tuteur, on  fait  vne  allcmblcc  des  plus  proches  parens  & amis,  p aï 
l'aduis  defqucls  on  choifit  ordinairemet  celuy  que  l'on  penfc  le  plus  digne  de  celte 
charge , pour  la  proximité  du  lignage.  le  ne  If  ay  fi  celte  maxime  ell  bonne  pour  la 
conlcruationd'vii  Eltar.  Car  donnant  à vn  ieuhe  Prince  celuy  quiluyclt  le  plus 
proche  parent,  il  Iuy  clt  beaucoup  plus  aifé  d'empieter  le  Royaume  fur  fon  pupil- 
le, pour  les  intelligences  qu'il  a dedans  le  pays,  que  non  à vn  ' ri ncc  eltranger. Le- 
quel quand  il  Voudrait  entreprendre  quelque  chofe  au  préjudice  de  fbn  mineur, 
par  menées, fi  ne  luy  feroit-il  fi  aifé, pour  l'obltadc  qui  ltiy  lëroit  faiét  p.u  les  l’rin- 
ces  du  Sang.  Ainfin’elt-ilpaspeuis-eftrehorsdcproposquerauthorité  & régen- 
ce demeure  par  dctiers  celuy  qui  ne  peut  nuire,  & la  force  pardeuers  ceux  qui 
n'ontpasrauthoritc.Cequciedy  feinblera  de  première  rencontre  paradoxc,m*Ss 
ila  eltcaueré  par  deux  exemples fignalcz.  , " 

L'vn  des  plus  grands  ennemis  qu'eult  l'Empereur  Arcade,  fut  Ifdigerte  Roy 
des  Pcrfcs.  Aullî  y auoit-il  vne  inimitié  de  touteancienneté  entré  le  Romain  de 
lePerfan,  pour  les  fouuerainetez  & limites.  Arcade  atioit  par  plufieurs  grands 
exploits  efprouué  la  valeur  de  fon  cnncniy,  maisatilfiauoit-ilfaicpluficiirsprcu- 
ucsdcfapreud’hommic,  & mourant  craignoit,  s’dnelc  reconcilioit  i l'Empe- 
reur par  quelque  honncltc  dcmonllration  d'amitié,  qu'il  donnai!  plufieurs  alga- 
rades au  ieuneValentinian  fon  fils.  Pouryremedier  tipriepar  fontdtaroent  11- 
digcrtc  de  vouloir  accepter  la  garde , & tutelle  de  fon  fils,  ce  qu'il  eut  pour  agréa- 
ble, Stleprità  tel  honneur,  que  mettant  fouspieds  toutes  les  querelles  du  pallï, 
au  lieu  de  guerroyer  le  Romain,  il  rendit  rEmpircpaifiblcàfonpiipille,  le  plus 
qu'il  luy  fut  poflible , en  toutcsles  parties  du  Leuant.  Chofe  certes  pleine  de  mer- 
ueillcs,  que  cer  Empereur  obtint  apres  fa  mort  par  vn  papier  de  bien  - vucillance, 
ce  qu'il  n'auoit  peu  faire  durant  fa  vie  par  la  fureur  Si  colère  des  armes. 

Pareil  aduis  fuiuit  l'Empereur  Maximilian  dit  temps  de  nos  bifayeux , lequel 
mourant  delaific  Charles  d'Auftriche  fon  petit  fils  fuccclfctir  de  tous  fespaïs,mef- 
D mes  de  celuy  de  Flandres,  fur  lequel  il  voyoit  les  Roys  de  France  ietter  laveue 
detout  temps,  comme  chofe  de  leur  ancien  domaine  icllimant  qu'au  basâge  de 
ce  icuncPrincc,fcpouuoir  rencontrer  de  faire  nouueaudclfein  fur  ccpaïs.ilpcnfa 
de  deftourner  cet  orage  par  vne  nouuclle  obligation  : Qui  fut  de  prier  par  Ion  te- 
ftament  le  Roy  Louys  VII.  de  vouloir  accepter  la  tutelle  de  Charles  : Tutelle  que 
ce  bonRoy  accepta , & n'eut  depuis  tien  tant  en  recommandation  que  la  confer- 
uation  de  fon  mincutiEt  parce  qu’il  n'y  pouuoit  fournir  en  perfonne,  choifit  le 
Seigneur  de Chieures,  l'vn  des  plus  attrempez  perfonnagesdefon  temps,  pour 
la  conduite  de  ce  ieune  Prince  : lequel  dehors  fit  profeiïion  de  le  nourrir  aux  af- 
faires,combien  que  fonbas  âge  femblaft  n'y  ellre  encores  dilpofe.  A manière  quii 
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vouloir  que  totis  les  pacqucts  fulfcncpar  luyomicrts,& rapportez  à fon  confcil, 
afin  qu'il  s'accoutumait  de  ne  manier  lcm  Eftat  par  Procureurs  quand  il  feroie 
venu  en  aa"e  plus  incur:  Et  comme  amlî  fuit  qu'vu  Seigneur  de  la  France  luy 
remonlltall  qu'il  chargcoic  trop  la  icunclTe  de  ce  ieunc  Prince,  il  luy  rcfpon- 
dit  fascinent,  que  pendanc  que  luy  mineur  eltoit  fous  fa  tutelle,  il  luy  vou- 
loit  enlcigncr  denctoinber  fous  la  tutelle  d'vn  autre  quand illcroit  faitinaieur: 
Leçon  dont  Charles  fçeut  fort  bien  faire  lbn  profit  aux  delpcns  denoitre  Fran- 
ce ,’  depuis  qu'il  fut  fait  Empereur. 

le  veux  à la  fuite  de  celte  hiltoirey  en  attacher  vnc  autre,  encotes  qu'elle 
foie  precedente  de  temps.  Iean  V.  Duc  de  Bretagne  de  ce  nom,  furnommé  le 
Conqucrcur,  auoit  porte  grande  inimitié  à Mellirc  Oliuier  de  Cliifon  Counclla- 
ble  de  France.  Toutes-foiscn  mourant  il  l'ordonna  pour  tuteur  & curateurs  fes 
enfans  auec  Philippes  Duc  de  Bourgongne  fon  proche  parent.  Soudain  que  Clif- 
fonrcccut  ces  nouucllcs,  il  clt  vifité  parla  Comtelfe  de  Ponticure  fa  fille,  la- 
quelle luy  remonftraquc  le  temps  eltoit  lors  venu  de  pouuoir  t'entrer  dans  le 
Duché  à bon  compte  par  le  moyen  de  celle  nouuelle  tutelle.  Ce  bon  Srfage Sei- 
gneur entra  cnvnctclle  colère,  qu'il  luy  dit.  Ali  mcfchante& mal-heurcufe,  tu  ® 
mineras  ta  maifort  d'honneur , & de  bien  tout  cnfcmblclEtdvnegrandcfurctic 
fc  (aifi  t d'vn  cfpien,dont  il  l'eult  frappé, fi  elle  n’eult  preuenu  fc  coup  d'vnc  promp- 
te fuitte,  Se  enfuyant  fc  rompitvne  iambe  donc  elle  fut  depuis  boiteufe  : Et  dés 
lots  la  prophétie  de  fon  père  commença  dctro'uucr  effect.  Or  voyez  quel  fut  le 
progrès  de  cette  hiltoirc.  Icanncdc  Nauarrcvcfue  duteuDuc,  conuole  en  fé- 
condes nopces  auec  Henry  IV.  de  ce  nom  Roy  d'Angleterre  :Par  le  moyen  de 
ce  mariage  y auoit  grand  danger  de  l’enuahilfenient  du  Duché,  pendant  la  mino- 
rité de  ces  ieunes  Princes  : Touccs-fois  par  la  fagelfc  de  Cliifon  toutes  choies  leur 
furent  confcruécs , & fut  le  Duc  marie  auec  l'vnc  des  filles  de  Châties  Vil.  St 
mourant  quelques  années  apres , Marguerite  de  Cliifon  ComtclTe  de  Ponticure, 
penfant  cltre  audeffus  du  vent  furprit  par  tromperie  le  Duc,  Si  Richard  l’vn  de 
|esfreies,8t  les  détenant  prifonniers,  elle  clt  aflîegée  dans  fon  chafteau  de  Chan- 
toifieaux  par  tous  les  Seigneurs  de  la  Bretagne,  laquelle  fc  voyanercduitc  en  tou- 
te extrémité,  rend  par  capitulation  le  Duc  Si  lesautrcsprifonnicrsipromctd'e- 
foe  à droit  auParlement  pour  fubir  telle  condamnation  qui  ferait  ttouucc  bon- 
ne. Et  à celle  fin  donne  pour  ollage  defa  comparution  le  dernier  de  fes  enfans  C 
nommé  Guillaume.  La  place  rendus  eft  démolie  rez  pieds,  rez  terre,  fansmef- 
mes  pardonner  aux  Eglifes.  Le  procez  cil  fait  Siparfairpardefaux  Se  contuma- 
ceàccfteDame,  Scàdeuxdefes  enfans,  qui  auoicntellé  les  premiers  cnrremet- 
teurs  de  celle  coniuration , ils  font  tous  déclarez  crimineux  dcleze  Maidlé,  Se 
ordonné  que  leurs  chaflcaux  feroient  rafez.  Arrell  qui  fut  proiVoncc  enlaprc- 
fcncc  du  petit  Guillaume  fon  fils,  lequel  deflors  fut  réduit  en  vnc  obfeurc,  Se 
cruelle  prifon  à Aulroy,  où  il  demeura  l'efpace  de  vingt-  fept  ans,  8i  y perdit  la  - 
veue.  Les  challeaux  de  Guincamp , Lembalc , la  Rochederian,  Se  autres  Seigneu- 
ries du  Comte  de  Pontieurc  démolies.  Admirable  certes  fut  la  preudhommie 
dont  vfa  Cliifon  enuersfes mineurs,  Seneantmoins  fait  aucunement  à conlïde- 
rer  qu'il  pouuoitauoir  pour  controlleur  de  fes  avions  Philippes  Duc  de  Bour- 
gongneiMais  beaucoup  plus  cft  efmerueillablc  ou  fa  Prophétie,  ou  la  malcdi- 
ftion  qu'il  donna  à fa  fille  quand  clic  luyconfeilla  d'occuper  le  Duché  par  le 
moyen  de  celle  neuuellc  tutelle. 
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A lômmeil,  commanda , que  l'on  l’enlcuelill  promptement.  Cequifutfairimaisen 
contr’clchange  de  cette  folie,  iltournatous  fis  penfemens  vers  l'Archcucfque 
porteur  de  cet  anneau , ne  pouuant  cltredelàcnauam  fansluy,  & le  fumant  en 
tous  les  endroits.  Qupy  voyant  ce  fage  Prélat,  Sccraignant  que  cet  anneau  ad 
tombait  es  mains  de  quelque  autre , leicttadans  vn  lac  prochain  de  la  ville.  De- 
puis lequel  temps  on  dit  que  ce  Koy  fetrouua  il  cfpris  de  l'amour  du  lieu,  qu'il 
ne  defempara  la  ville  d'Aix , où  ilbaltirvn  Palais, &vnMonillcre,  enl'vn  def- 
quels  il  parfit  le  relie  de  fesiours,  & cnrautrevoulureftrecnfcucly.  Ordonnant 
par  Ion  teilament  que  tous  les  Empereurs  de  Ko  nie  cuiTcnt  1 faire  facrer  pre- 
mièrement cil  ce  lieu.  Que  felafoitvray,  ou  non , ic'm'en rapporte,  tout  ainlï 
que  le  mefmc  Pétrarque,  à ce  qui  cnell.  Si  eilonce  vn  commun  bruiét , qui  lors 
courroit  en  la  ville  d’Aix,  lieuoùrcpolcntlcs  os  de  Charlemagne,  fie  laquelle 
hilloire  ou  fable , Germantian  afortbicn  fccu  faire  fon  profic,  ponrauerer,  & 
donner  quelque  authorité  à l'opinion  deccusquifoulticnnent  les  malins  efprics 
fc  ponuoir  cnclorrc  dans  des  anneaux.  Or  que  Charlemagne  luit  grandement 
donne  aux  Dames  fur  la  fin  de  fon  âge , inclines  que  fes  propres  filles, qui  ciloicnt 
® à fa  fuitte  .fulTent  quelque  peu  entachées  du  péché  d'amourettes  , Annoïn  le 
Moine  viuanr  du  temps  du  Débonnaire  nous  en  elltefmoin  authentique  : Qui 
dit  qu'à  l’aduencmcnt  de  Louys  Débonnaire  à la  Couronne , la  première  chofe 
qu'il  eut  en  recommandation  fut  de  bannir  de  fa  Cour  les  grands  troupeaux  de 
femmes  qui  y eftoient  demeurées  depuis  le  decez  de  feu  fon  perc  : Sc  aufli  de 
confiner  en  certains  lieux  fes  focurs,  qui  nes'eltoient  peu  garentir  demauuais 
bruits,  pour  la  dilToluc  fréquentation  qu  elles  auoient  eue  auccques  plufieuts 
hommes. 

Du  gouvernement  des  Provinces  qui  tombe  es  femmes  , & 
de  la  magnanimité  ancienne  de  quel- 
ques Princcjfes. 

Chapitui  XXXJII. 

O vt  ainfi  qu'vne  principauté  tombant  fous  la  mino- 
rité d'vn  Prince,  cil  expofee  à plufieuts halàrds  : aulfi 
l'eft-elle  éllant  gouuernée  par  vue  Princclfe  ; En  l'yr, 
on  craint  lafqiblelTc  de  l'àgc , en  l'autre  la  foiblcilc  du 
fexe,  &cn  tous  deux  l'imbccilité  de  leurs  lcns.leuc 
foüillcray  point  dcdansl'ancienhcté, remarquez  feule- 
ment ce  qui  s'cll  palfè  depuis  trente-cinq  anspatl'Eu- 
ropc,cn  laquelle  Dieu  voulant  commencer  vue  lubucr- 
fion,ou  mutation  d’Eliats,  ou  de  familles,  vous  veilles 
d'vnc  mclinc  aflîette  cinq  ou  fix  grands  Royaumes  ré- 
gis & gouucrncz  par  fcmmesinoftre  France  par  Catherine  de  Mcdicis  Roine  mè- 
re, l'A  ngleterrc  par  la  Roine  Elizabeth  régnant  encores  à prefent , l'Elcoflc  parla 
Roine  Marie,  le  Portugal  tombé  és  mains  de  l'Infante,  fille  de  la  Roine  Lconorde 
Nauarrois,  & Bearn  par  la  Roine  Icanne,  & finalement  la  Flandre,  & autres  pays 
basparlaDuchclTedc  Parme  ,iœurballardc  de  Philippcs  Roy  d'Eipagnc  : Nous 
auons  veu  tout  ccla,&  toutd'vne  fuitte  vn  pelle  nielle, &;  confufioode  toutes  cho- 
D fesen  celte  France,cn  Efcolfc,enFlandrcs,en  Portuga!,quicll  auiourd'huy  tombé 
cnmainsEfpagnoles.  Que  les  femmes  en  ayant  elle  les  motifs,  ic  ne  le  veux  pas 
dire,  mais  bien  qu'elles  ont  cité  les  outils  dont  ,ou  s'elt  feruy  : encores  que  la 
plus  part  de  ces  Princclfes  ne  faillit  point  de  iugement  en  la  conduite  des  arfai- 
rcs  lEctoutcsfois  pour  rendre  celle  Hilloire  plus  efinerucillable  à vue  pollerité, 
c’etl  qu'au  milieu  de  toutes  ces  Dames,  qui  ont  veu  fous  leurs  gouucrnemens 
les  Prouinces  affligées,  où  elles commandoient,  vne  leule  Elizabeth,  qui  nefe 
voulut  iamaisexpofer  fous  la  puifTance  d'vn  mary , non  feulement  a garentv  fon 
Royaume  de  toutes  guerres  & opprelfions  ciuiles,  mais  qui  plus  cil,  enacllen- 
du  les  limites  iufquesàHolandc,&  Zélande,  pays  quelle  a Conquis  fur  Philip- 
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pcs  Roy  d’Efpagnc  ,1c  plus  'grand  terrien , & pcciinieux  qui  fe  /bit  veu  entre  les 
Monarques , depuis  trois  ou  quatre  cens  ans.  En  quoy  l'on  peut  dcfcouurir  com-  * 
bien  font  grands  les  myllercsdc  Dieu.  Vray  que  ie  crains  bien  qu’apres  le  dcccz 
de  celle  Daine,  l'Angleterre  n'ait  part  aux  calaroitcz  comme  nous:  Car  à bien 
dire  fon  repos  ne  defpend  que  du  filet  de  la  vie  de  celle  Prmcelfe.  Onvcit  pref- 
•que  en  vnc  inefnie  faifon  deux  Roines  cft  France  ,Bruncliaut,  Si  Frcdegbnde  : 
l'vne  qui  fit  mourir  fix  ou  fept  Princes , Si  brouilla  toutes  leurs  Prouinces  de  di- 
nifions,  St  guerres  iutcllincs  : Au  contraire  vnc  Frcdegonde  non  feulement  con- 
ferua  le  Royaume  à Clotaire  fécond  fon  fils , qui  cltoit  en  bcrccroles , lors  que 
Chilpcric  fon  perefut  tue  : mais  qui  plus  cil,  auccqucs  le  temps  feveit  feul  Roy 
&Maiftrede  toutes  les  Prouinces,  qui  auoient  elle  par  deux  fois  partagées  en 
quatre  ,depuisla  mort  de  Clouis.  Ifabcltc  de  Bauicres  affiliée  du  Duc  de  Bour- 
gongne,  troubla  infiniement  ce  Royaume  pendant  les  troubles  d’cfpritdc  Char- 
les fixiefine  fon  mary  : De  maniéré  que  le  Duc  de  Guyenne  fon  fils  aifné  venu 
enaagede  cognoillancc  fut  contraméldc  la  confiner  en  Touraine.  Au  contrai- 
re la  Roine  Blanche  mere  de  fainél  Louys  conduifit  aucc  vne  telle  fagclfc  les  af- 
faires de  France,  qif  elle  confirma  heureufement  le  Royaume  à fon  fils,  qui  ni-  ® 
uoit  que  quinze  ou  feize  ans  quand  il  vint  à la  Couronne  , & croy  que  pour 
celle  caufe  les  Roines  mères  depuis  le  voulurent  nommer  Roines  Blanches,  com- 
me tiltre  le  plusfpccicux  qu’elles  fepouiioicnt  donner  pendant  leur  viduité.  II 
y a és  femmes  par  fois  des  defaux,  par  fois  auffi  des  vertus  non  moindres  qu’aux 
hommes,  l'ayme  mieux  eflreleurparanymphe.  que  reflcmblcr  Iean  de  Meluin, 
qui  en  fon  Romant  de  la  Rozc  fit  profeffion  exprefie  de  les  blafmer.  le  veux 
doneques  icy  difcourirla  magnanimité  Si  proüclTc  de  quelquesDames.  le  com- 
mencerayparla  Roine  Frcdegonde,  laquelle  ic  neveux  exeufer  de  la  mort  de 
fon  mary  qu'on  luy  impute: Mai 5 lefubicét  de  ce  Chapitre  citant  dédié  auxDa- 
mes , qui  fefont  rendues  recommandables  par  les  armes,  ie  donneray  à ccftc-cy 
félon  l'ordre  des  temps  le  premier,  & plus  ancien  lieu.  Sigcbcrt  Roy  de  Mets  te- 
noit  affiegé  fon  frère  Chilpcric  dedans  la  ville  de  Cambray , l'ayant  réduit  en  tel 
defarroy , qu’il  ne  luyrelloit  autre  cfpoirquedetomberàlamifcricorde  de  fon 
cnnemy.  Quoy  voyant  la  Roine  Frcdegonde , ellcattiltre  deux  Gentils- hommes 
pour  aller  allaffincr  Sigebcrt , leur  faifant  pluficurs  grandes  promclfes  de  biens, 
s'ils  venoientàla  fin  de  celle  entreprife  fans  danger  :&  s'il  aduenoit  qu'ilsyinou-  C 
rulTcnt,cllc  lesalTcuroitd’vnParadisparlcs  intcrceffions&  aumofucs  qu’elle  fc- 
roit  faire  pour  la  rédemption  de  leurs  aines.  Ces  Gentils- hommes  vaincus  par  tel- 
les remonltrances  s'y  acheminèrent, ils  tuent  le  Roy  Sigcbert.  Le  fruiéi  de  cet- 
te entreprife  fut  que  ceux-cy  y demeurèrent  pour  les  gages  : mais  aulfi-roft  fut 
le  fiege  leué.  En  cecy  il  y auoit  du  renard , en  ce  que  ic  diray  cy-apres  il  fe  trou- 
uc  beaucoup  du  lyon.  Apres  le  meurdre  de  Chilpcric  , Frcdegonde  fe  trouua 
mere  de  Clotaire  fécond , qui  lors  efloit  au  berceau.  L'opinion  que  l'on  auoit, 
eftoit  que  cét  enfant  n'eftoit  fils  du  Roy  Chilpcric.  Qui  occafionnaChildcbett 
Roy  de  Mets  de  luy  faire  la  guerre  à outrance  : Et  comme  les  deux  Olls  fuffent 
fur  le  point  de  s'entreheurter,  Frcdegonde  montée  lùr  vn  grand  dellrierfe pro- 
mena au  milieu  de  tous  les  rangs,  portant  Ion  enfant  entre  fes  bras , les  exhor- 
tant d'auoir  pitié  de  leur  petit  Prince , Si  les  fccut  tellement  animer,  que  pour 
condufion  elle  obtint  lorsla  viéloire.  Encore  mérité  d élire  récité  vn  llratageme 
Si  ruze  de  guerre  qu'elle  exerça  lors,  commandant  à tous  fes  gens  de  prendre  vn 
rameau  en  leurs  mains  , Si  pendre  au  col  de  leurs  chcuaux  vnc  clochette:  De  ce 
p as  elles  les  conduifit  droiél  vers  fçs  ennemis,  où  arriuant  fur  la  diane  , les  fenti-  R 
«relies  eltimans  que  ce  fuflent  boeufs,  & vaches  qui  flirtent  çn  des  partis  , elle 
les  furprend  fi  à propos  , que  Childebert  fut  contrainâ  de  s'enfuir  : Celle  Prin- 
cefle  de  là  en  auant  conduifantfiipropos  les  affaires  de  Ibn  fils,  qu'apres  Clo- 
uis, entoure  la  première  lignée  de  nos  Roysiln’ycutPrinceplus  grand  terrien 
que  luy. 

Frcdegonde  auoit  fait  tuer  fon  mary , comme  l'on  dit , parce  qu'il  auoit  def- 
couuerr  les  amourettes  d'elle  auecqucs  Landry.  Celle  dont  ic  parlcray  mainte- 
nant en  vfad'vne  façon,  linon  femblable,  pour  le  moins  non  du  tout  diffembla- 
blc , en  vnc  querelle  plus  rufte.  Ifabelle  fille  du  Roy  Philippes  le  Bel  fut  mariée 
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^ailécques  Edouard  le  tiers  Roy  d Angleterre,  Prince  de  toutes  façons  abandon- 
né à (es  plailtrs,  mefine  qui  pour  vfcc  d'vne  volupté  prepoltere  , à l'inftigation 
de  Hues  le  defpcnlier,  mmütrcde  fes  payions,  traiélott  infinie  ment  mal  fa  fem- 
me: D'ailleurs  exerçoit  vue  infinité  de  cruautez , n'y  ayant  prcfque  Prince  , ou 
grand  Seigneur,  auquel  il  ne  fill  trancher  la  telle.  Ifabclle  ncponuantplusfup- 
porteries  hontes  Scindignitcz  quelle  receuoit  de  luy,  s'enfuit  auecqucs  fon  fils 
Edoüatd  Prince  de  Galles  en  France  par  deuersle  Koy  Charles  le  Bel  fon  fre- 
re,afin  qu’il  luy  vouluft  donner  fecours  pour  guerroyer  fon  mary.  Ce  que  luy 
ayant  refufe,  elle  fe  retire  au  pays  de  Hainaut,  quilafauorifa  entoure  celle  en- 
treprife.  Ayant  doneques  alfemblé  grand  nombre  de  Hennuyers , ils  palferenc 
en  Angleterre  : Là  fut  le  Roy  afiiegée  en  la  ville  de  Brilloye  auecques  Hues  le 
dcfpenüer,  parla  Roine , de  telle  façonque  la  ville  luy  fut  enfin  rendue.  Elle  cn- 
uoya  lors  fon  mary  fous  bonne  & feurc  garde  à Londres , & prit  le  chemin  de 
Herforc , où  citant  arriuée,  elle  fit  faire  le  proccz  à Hues  le  defpenfier  , lequel 
par  Arrell  fut  condamné  à mort , Si  là  fur  vn  efeharfaut  eut  le  membre  Si  les 
g gcnitoircs  coupez  ( comme deceftable  Sodomite  ) qui  furent  dés  l'inllant  nielme 
D en  fa  prefence  iettez  dans  vn  feu  ,&  en  apres  il  fut  vif  ouuert  par  le  ventre  , le 
cœur  tiré  hors,  &icttc  dans  le  mcfmc  feu  : Puis  on  luy  trancha  la  telle,  & fon 
çorpsmisau  gibet.  Sa  telle  pnfe  St  portée  à Londres  : le  iour  de  Noël  enfumant 
pat  deliberation  des  Ellats  tenus  à Londres  le  Roy  Edouard  fut  demis  de  fa  Cou- 
ronne Royale,  & Edoiiardfon  fils  couronné  Roy  : c'ell  ccluy  qui  depuis  fit  tant 
de  guerre  à Philippes  de  Valois , prétendant  que  le  Royaume  luy  appartenoit , 
comme  plus  proche  de  la  Couronne  de  France. 

Aux  magnanimitez  de  deux  Princclfes,  dont  i'ay  cy-delfus  parlé  : il  y a eu 
quelque  cliofc  à redire  : En  lapremiere , lamort  du  mary , enla  fécondé  la  prifon: 
Mais  celle  que  iereciteray  maintenant  elt  digne  d’cllre  mife  au  parangon  de  tou- 
tes les  Dames,  qui  furent  jamais  en  quelque  pays,&  nation  que  ce  foit.  Apres 
l' Arrell  de  Confions  donné  au  profit  du  Comte  de  Blois  contre  Iean  Comte  de 
Montforr , pour  le  Duché  de  Bretagne,  le  Roy  Philippes  de  Valois  prit  les  armes 
pour  le  Comte  de  Blois  fon  ncpucu.Aduicnt  quepar  trahifon  le  Comte  de  Mont- 
fort  cft  pris  dedans  Nantes  vers  l'an  mil  trois  cens  quarante  deux,  & mené  pri- 
fonnicr  à Paris  dans  la  greffe  tour  du  Louure,  où  il  demeura  deux  ans  entiers, 
^ Si  depuis  citant  cuadé  il  mourut , delaiffcc  la  Conuefie  de  Montfort  fa  veufue , 
foeur  du  Comte  de  Flandres,  chargée  d'vn  petit  enfant,  qui  pottoitaufli  le  nom 
de  (on  pcrc.Pour  auoir  perdu  fon  mary,  elle  ne  perdit  pas  le  courage  : parce  que 
elle  reprit  pltifieurs  villes  8c  challeaux,  tnefme  la  ville  de  Rennes,  deuant  laquelle 
le  Comte  dcBlois  mitlcfiege,aidc  des  forces  de  France.  Qupy  voyant  laCom- 
tefie  de  Montfort , elle  a recours  au  Roy  d'Angleterre , aucc  lequel  elle  bralfe  le 
mariage  de  fon  fils  aucc  fa  fille.  Pendant  lequel  pourparlcr  Rennes  ell  rendue  au 
Comte  de  Blois,  qui  vint  mettre  le  lïege  deuant  la  ville  d'Hemboult,  où  lors 
clloit  La Comtcfie  de  Montfort  auec  fon  fils,  il  liure  l'alfaut,  qui  ell  fortement 
loullcnu  par  ceux  de  la  ville: pendant  lequel, IaComtelfc,  qui  elloit armée  de 
toutes  pièces,  alioit  furvn  courtier  par  toutes  les  rués  pour  donner  courage  à fes 
gens,  Si  n'y  auoit  Dame  ny  Damoifelle,  qui  neferuilt  de  quelque  chofe  : les 
vncs  portoienc  des  pierres  fur  les  murs , les  autres  des  eaux  bouillantes  pour  ictter 
fur  les  ennemis:  mais  celle  PrinceiTe  non  contente  de  cela,  fit  encore  vn  traiél 
de  plus  fignaléeentreprife:  Car  apres  ellre  montée  fur  le  haut  d'vne  tour,  pour 
confiderer  la  contenance  de  fes  ennemis , voyant  leurs  tentes  vtiidcs , Si  tous  les 
D Seigneurs  cflrccntentifs  à l'alfaut,  elle  remonte  à cheual  fuiuiede  60.  hommes 
armez , te  fortant  par  vnepoterne  d'vn  codé  de  la  ville , qui  n'elloit  alfiegé , don- 
na droit  iufques  auxpauillons  de  Ion  ennemy  qu'elle  brufla.Quoy  voyantïeCom- 
tc  de  Blois , qui  penfoit  dire  trahy , fe  retira  de  l'alfaut , & quelques  iours  apres 
lcua  le  fiege  pour  l'aller  mettre  deuant  Aulroy,  Iaifiant  feulement  quelque  nom- 
bre de  foldats  pour  bouder  Hemboull , lefquels  affûtèrent  contre  la  ville  quel- 
ques engins  de  guerre , qui  endommagèrent  tellement  ceux  de  dedans , qu'ils 
eltoienrrcfolusde  fe  rendre  fans  les  infantes  prières  que  leur  feit  celle  vertueu- 
(c  PrincclTc  de  fuperfeder  leur  deliberation  iufques  à quelques  iours , pen- 
dant lefquels  elle  fe  promettait  auoit  fecours  des  Anglois,  lequel  arriué  , les 
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François  furent  contrai  nets  dcleucrlcficgc,  St  cncorcs  que  les  bazar ds  de  la  t 
guerre  fuflent  depuis  longuement  cenus  en  balance,  fi  cft-cc  que  pour  fin , & 
clofture  de  ieu,  le  Duché  de  Bretagne  demeura  cnlaMaifon  dcMont-fort.  Le 
fcmblable  n'aduint  pas  i la  fille  de  René  Duc  d'Anjou,  & Comte  de  Proucn- 
cc,  femme  de  Henry  fixiefmc,  qui  s’inticuloit  Roy  de  France  & d'Angleterre: 
car  combien  que  (on  mary  c fiant  pris  par  Richard,  elle  euit  enlcuc  fou  fils  de 
la  fureur  de  fon  eDncmy  : St.  encore  elle  feule  garenty  des  brigands  au  milieu 
d'vneforcft,  & depuiscula  victoire  de  Richard  en  plein  champ  de  bataille,  au- 
quel elle  fit  depuis  couper  la  tefte  : fi  cft-cc  que  puis  apres , abandonnée  des 
liens , elle  perdit  fon  mary  Selon  fils , Se  demeura  le  Royaume  ésmainsd'Edoüard. 
fils  de  Richard. 

De  t bonne  fie  & vertueufe  liberté  dent  i ijd  quclques-fois,  tant  U Cour 
de  Parlement  de  Paru , que  Chambre  des  Comtes  , pour 
la  conjcruation  de  la  luftice. 

Chaut*.  XXXIV. 

O u 1 1 s n que  le  Duc  de  Lorraine  foit  Prince  lôuue- 
rain  dedans  fon  pays,  fi  cft-cc  que  nosRoisontdc 
j toute  ancienneté  prétendu  qu’vnc  partie  du  Barrois 
: rclcuoit  de  la  Couronne  de  France  : Se  nommément 
nouslbuftcmonsancienncmcntquelavilledc  Ncut- 
' Chaftel  cnLorraine  recognotlfoit  leRoy  pour  (bn  fou. 
j uerain.ilfcroitmal-aifé  de  dire  combien  de  difputcsen 
> (ourdirent  au  Parlement.  La  caufe  y fut  autres- frois 
j traiâée,  StparArreftdup.Aouft  158  p.  entre  le  Pro- 
cureur general  du  Roy,  & le  Duc  de  Lorraine,  les  par- 
ties furent  appointéesen  contrariété  défaits,^  cependant  par  maniéré  deproui- 
fion  ordonné  que  la  ville  feroit  régie  fous  lafouucrametcduRoy,  StlcDuc  con- 
damné de  bailler  (ôn  aducu , 8c  dénombrement  dedans  certain  temps.  Celapro- 
duifitplufieurs  differens  entr'eux  dont  les  Rcgiftrcs  de  laCour  font  pleins.Toutcs- 
fois  ccfte  querelle  fut  adopte  parla  rclafchcquele  Roy  Louys  XL  luy  fit  en  l’an 
14s 5.  pat  lettres  quifurent  vertfices  au  Parlomcnt.Ccklôit  par  moy  dit  en  paflànr. 
Or  aduint  fous  le  régné  de  Charles  Vl.quclquepeu  apres  l'Arreft  par  moy  cy-dri- 
fus  mentionné,  qu'vn  Sergent  ayant  fait  vn  exploit  dans  cefte  ville  de  Neuf-  Cha- 
ftel fous  le  nom  du  Roy,8eappofc  fes  panonceaux,  le  Duc  de  Lorraine  les  fit  lacé- 
rer,Sc  mettre  en  prifouceScrgent. Au  moyen  dequoy  laCourdcParlemenduyfit 
lbnprocez,8z  pardefaux  St  côtumaccs  le  déclara auoir  commis  crime  de  fclonnie, 
le  bannit  àperp  etuitéduRoyaumc,&cotifilquaNcuf-Chaftcl  au  Roy. L’imbecili- 
té  de  fens  qui  lors  cftoit  en  noftre  R.oy,faifoit  que  les  péchez  criminels  cftoient  re- 
putez  veniels,mefmes  par  ceux  qui  cftoient  en  la  bonne  grâce  duDuc  de  Bourgon- 
gnc,du  nombre  dcfquels  eftoit  le  Duc  de  Lorrainc,auquellc  Bourguignon  ayant 
promis  de  faire  palier  letoutpaioubliance,  le  Duc  de  Lorraine  vint  a Paris  pour 
faire  la  rcuerencc  au  Roy , mais  le  Parlement  de  ce  aduerty  delegua  M aiftrc  lean 
IuuenaldesVrfinsAduocat  du  Roy  pourle  fupplier  de  ne  faire  playe  à l'Arrefbquc 
le  tort  dont  eftoit  queftion  auoit  cftc  fait  à fa  Maiefté,St  que  de  pafler  cela  par  con- 
niuence,au  Prciudicc  de  l'Arreft,ce  feroit  redoubler  la  malfaçon  de  la  faute. Com- 
bien que  les  affaires  delà  France  fuflent  lors  fort  embrouillées,  & dependiffent  de 
la  volonté  d'v ti  fculDuc,fi n'auoit-il  des  mouchars,&  efpicurs  de  nouuellcs  au Par- 
lcmcnt,pour  luy  rapporter  ce  que  l'ony  auoitpafic.  Qui  fut  caufe  que  cefte  refolu- 
tion  conduite  auecvn  doux  filence , leDuc  de  Bourgongne  n'en  ayant  eu  aucun 
aduu,  le  Seigneur  des  Vrfinsarriua,  fuiuydcfcs  deux  compagnons,  aumcftne 
ptnnct  quel  le  I)UL  t(c  Lorraine  fe  prefentoit  pour  faire  la  rctierence  au  Roy. 
Quan  le  Chancelleries  apperceuant,  leur  demanda  qui  les  amenoit  en  ce  lieu: 
urquoy  e Seigneur  des  Vrfins,  fans  autrement  marchander  & luy  refpondre,  fe 
jette  c genoux  aux  pieds  du  Roy,  luy  fUiti  vn  long  récit  de  l’affaire , le  fuppke 
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tres-Iuimbicraent  de  ne  vouloir  faire  brcfchc  nyàfa  Majcfté,  ny  à l’authorité  de 
A Ton  Parlement.  Le  Duc  de  Bourgongne,  auquel  rien  n'eftoit  difficilepres  du 
Roy , commence  de  fe  courroucer,  difant  anec  paroles  d'aigreur,  que  ce  n’eftoit 
la  voye  que  l'on  y deuoitobferuer  : Auquel  le  Seigneur  des  Vriins  relpondit  dou- 
cemenc,  qu'il cftoit  tenu  d'obéir  à l'OrdonnancedclaCour,  en ebofe mefme- 
ment,  où  il  alloic  du  feruice  exprez  du  Roy.  Et  à l'inftanc  mclmc  hauffant  (a 
parole  requit  que  tous  bons  & loyaux  feruiteurs  du  Roy  vinflént  fe  joindre  de 
ion  coftc,  &que  ceux  qui  eftoient  contraires  au  bien  Sc repos  du  Royaume,  fe 
tirafleut  du  cofté  du  Duc  de  Lorraine.  Celle  parole  prononcée  d'vne  grande 
hardicffe,  cftonna  de  telle  façon  IcDucdcBourgongnc,  queloudain  ilquitra 
fa  prife  (car  il  cenoit  le  Duc  de  Lorraine  par  la  manche  pour  le  prefenter  an 
Roy,  &fe  retira  du  cofté  des  Vtlîns  auecrous  les  autres  Princes  & Seigneurs, 
fe  trouuantlc  Duc  de  Lorraine  feuISt  abandonné  de  cous.  Ce  tue  doneques  lors 
à luy de ioücr  fonperfonnage,  nonàpctit  femblant,  ains  à bon  cfcicnr.il  s'a- 
genouille deuanc  le  Roy,  & la  larme  a l'oeil  le  fupplic  humble  ment  de  luy  vou- 
loir pardonner,  que  de  fa  parc  il  n'auoit  jamais  conlcnty  à tout  ce  qui  s'eftoic  • 
^ palfc  dans  la  ville  de  Ncuf-Chaftel,  qu'il  promenoir  d'en  faire  vne  punition 
conuenable.  Pour  le  faire  court,  apres  plusieurs  foubmiflions  & proteftations, 
il  obtint  du  Roy  cequ'ildemandoit,  auccques  le  confentement  du  Parlement, 
fçachanr  que  les  chofes  s'cftoicnc  paftces  douant  le  Roy,  fans  diffimulationSe 
hypocrific. 

La  plus  grande  partie  de  celle  vertu  eft  deue  ivn  Aduocat  du  Roy , qui  (ceut 
dextrement  1011er  fon  rolle  : monftrant  combien  grand  eft  l'effort  de  la  luftice, 
quand iltombecnvnbrauefujet.  Ce  queiediray  maintenant  vaàtout  le  corps 
du  Parlement.  Lcsnouueaux  Edits  de  tout  temps  & ancienneté  ne  prennent 
vogue  parmy  le  peuple , qu'ils  n'ayent  efté  premièrement  vérifiez , tantoft  au  Par- 
lement, tantoft  en  vne  Chambre  des  Comptes , félon  que  les  affaires  le  défirent. 
On  recite  que  Louys  Xl.Prince  qui  s'auachoit  opiniaftremant  à fes  premières  vo- 
lontez , ayant  vn  iour  entrepris  de  faire  emologuer  certaine  Ordonnance  au  Par- 
lement, qui  n'eftoit  point  de  luftice,  apres  plufieurs  refus,  indigné,  illuyaduinc 
de  iurcr  à la  chaude-cole  Ion  grand  Pafque-Dieu , Sc  dire  que  s'ils  u'obeifloienc 
àlôn  vouloir,  il  les  feroit  tous  mourir.  Celle  parole  venue  à la  cognoiffancc  du 
C Parlement,  ilfutarrefté  qu'onfe  prefenteroit  au  Roy  aucevnc  refolution tres- 
cxprefic  de  mourir  pluftolf  que  de  vérifier  cet  Edit.Luy  doneques  citant  au  Lou- 
ure,  tout  le  Parlement  s'achemine  en  robbes  rouges  par  deuers  luy,  lcquclvirifi- 
nunent  esbahy  de  ce  nouucau  fpeélacle , en  temps  & lieu  indcu,  s'informe  deux 
de  ce  qu'ils  luyvouloient  dcmander.La  mort.  Sire  (refponditle  Seigneur  de  la 
Vaclquerie,  premier  Prcfidcnt,  porianc  la  parole  pour  toute  la  compagnie  ) qu'il 
vous  a pieu  nous  ordonner , comme  celle  que  nous  fornmes  refolus  de  choifir , 
pluftoftquc  dopaflervoftre  Edit  contre  nos  confcienccs.  Celle  parole  rendit  le 
Roy  fort  louple,  ores  qu’en  toutes  chofes  il  s’en  voulut  faire  croire  abfolument, 

& leur  commanda  de  s'en  retourner,  auecpromclfe  qu'il  ne  les  importuneroie 
plus  fur  ce  fait , ny  de  faire  de  là  en  auant  prclénter  lettres , qui  ne  fuflent  de  com- 
mandement Royal , ie  veux  dire  de  I uftice. 

Iecroyque  celle  hiftoire  efttrcs-vraye,  parce  queie  la  fouhaite  telle,  & à la 
mienne  volonté  qn'elle  loit  emprainte  au  cœur  de  toute  Cour  fouueraine.  Bien 
vous  en  reprefenteray-je  vne  autrede  noilrc  Chambre  des  Comptes,dont  ic  fuis 
tcfmoin  oculaireiSc  peut-eftre  en  ay-iefait  laplus  grande  part  & portion.Commc 
O fous  le  feu  Roy  Henry  troificfme  (que Dieu  abfolue  ) noftre  France  fut  mal- 
heureufement  peuplée  d'vne  ie  ne  Içay  quelle  verminede  gens,  que  nous  appel- 
lions  Partifans,  ingcnicuxàlaruincdel'Eftat,  lefquelstrouuoientàregraterfut 
routes  chofes,  par  Edits,  Stinuentions  extraordinaires,  pour  s'enrichir  en  leur 
particulier  de  la  defpoliille  du  pauure  peuple , suffi  enfin  ces  fangfués  confeil- 
icrentau  Roy  de  poufter,  fi  ainlî  faut  que  ie  le  die,  de  fa  relie.  Si  vouloir  ren- 
dre héréditaires  tous  lesoffices  quin'cftoiéntdciudicature,  en  payant  finance. 
Quoy  faifant,  c’eftoit  accueillir  la  haine  publique  contre  leur  Maillre  en  temps 
indcu,  & tout  d'vne  fuite  faucher  l'herbe  fous  lespiedsifes  fuccelfeurs.  Il  cn- 
uoye  à cet  effed  en  la  Cour  de  Parlement  vn  Edit  accompagné  de  plufieurs  autres 
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qui  elloient  donnez  ifes fanons  Courtifans.  Cela  fefaifoit  en  l’an  158;?.  depuis 
les  Troubles  cncomnicnccz  lous  le  nom  de  lafainctc  Ligue.  Htlans  ces  Ldi  ci  s ’ 
prcfcntez  au  Parlement , ils  font  plufietirs  fois  rcfulcz  : finalement  le  Roy  le  tranf- 
portc  au  Palais  aiiccqucs  quelques  Princes  du  Sang,  où  enlâprcfcnce,  le  tout 
cftcinologue.  Il  refloit  delepalfcr  cola  Chambre  des  Comptes:  Car  polir  bien 
dire,  cclloit  legrand  coup  quel’ouyponuoit  frapper,  dautanc  que  les  Hllats 
des  Comptables  valent  deux  ou  trois  fois  plus  que  toute  la  menue  denrée  des 
autres.  Nous  fommes  aduertis  quelc  Roy  y dcuoit  enuoyer  quelques  Seigneurs 
de  fon  Confeil.  ht  nommément  Monlieur  le  Comte  de  Sodfons,  Prince  dit 
Sang  eut  celle  charge,  où  elloient  l'Archcucfque  de  Bourges,  les  Seigneurs  de 
Villcquicr,  Gouuçrncur  de  Paris,  8c  Iflc  de  France,  les  (leurs  de  laVauguion, 
8c  de  Lanfac,  qui  firent  leur  propofition  telle  qu’ils  voulurent  parlabouche  de 
l’Archcucfque.  le  m’ellois,  comme  Aduocat  du  Roy,  préparé  de  lacaufe  contre 
la  vérification  de  l’Edit  qui  me  fcmbloit  tandreà  la  dcfolation  dcl’Hfiat  : &:  dcl- 
ployay  le  peu  qui  «doit  en  moy , ainfi  qu’vue  iulle  douleur  m'en  adminiftroit  les 
mémoires.  Ce  qui  contenta  la  compagnie , 8c  de  fait  toutes  chofes  furent  fufpcn- 
ducs  iufqucs  au  lendemain, pendant  lequel  temps  ces  Seigneurs  promirent  de  fai- 
re rapport  au  Roy  des  difficultcz  que  j'auois  propofées  : nonobllant  cela , le  len- 
demain ils  retournent,  & déclarent  que  le  Roy  s'eftoit  fermé  en  fon  premier  pro- 
pos de  I'cmologation  de  tous  ces  Ediéts.  Quclqucs-vns  des  Prcfidcns  demandè- 
rent à Monficur  le  Comte  de  Soiflons,  s'il  n'entcndoitpas  que  chacun  opinait 
tout  ainfi  qu'en  toutes  autres  affaires.  Aquoy  ce  ieune  Prince  tefpondit  qu'il 
n’en  auoit  nulle  charge,  ains  feulement  de  faite  vérifier  les  Ediéls.  Alors  Mon- 
ficur Dolu , l’vn  des  Prcfidcns  répliqua  , que  puis  qu'on  ne  vouloir  prendre 
leurs  opinions , il  n’eltoie  aulfi  beloin  de  leurs  prefcnces.  Et  à ce  mot , fans  au- 
trement marchander,  [oute  la  compagnie  fe  leue  Se  retire  au  fécond  Bureau, 
eu  bonne  deliberation  de  ne  confentir,  ny  de  parole,  ny  de  prefence  à celle  pu- 
blication. Les  Seigneurs  du  Confeil  fe  voyans  demeurez  feuls , auec  Monficur 
le  premier  Prefidcnt  Nicolaï,  qui  ne  defempara  fa  place , fe  trouuercnt  grandc- 
dement  cllonncz.  En  fins'eltans  leuez  dcleurschaircs,  la  compagnie  feprefema 
à eux,  les  priant  de  ne  prendre  deinauuailc  part  ce  qu'ils  enauoient  faitiparcc 
que  c’efloit  pour  la  confrmation  de  l’Ellat , à quoy  ils  elloienc  obligez.  A infi  fe 
partirent  ces  Seigneurs  tout  ainfi  qu’ils  elloient  venus.  Dieu  fçait  quel  conten- 
tement eut  le  Roy  en  fon  amc.  Dés  l’inflant  incline  quelques  vns  du  Confeil 
d’Eltac  elloient  d'aduis  qu'il  nous  falloir  tous  déclarer  crimineuxdclczcMajc- 
ûc  : Cet  aduis  ne  fut  fuiuy  : maisaulicudece,ondepcfche  duiour  au  lende- 
main lettres  parantes  du  Roy , par  lefquclles  nous  (bmmes  tous  interdits,  8c  def- 
fencesànous  d'entrer  en  la  Chambre.  Le  refus  que  nous  fifmesàcesScigncurs 
fut  le  vingt-deuxiefine  de  Iuin  15  8tf  .&  le  lendemain  les  lettres  d’Interdiélion  nous 
furent  lignifiées  par  lefieurde  BulTy  Guibert,  l'vn  des  Greffiers  du  Confeil  d’E- 
llat.  Tout  de  la  mcfme  façon  que  nous  allions  defemparé  le  Grand  Bureau  le 
iour  precedent,  aulfi  fortifmes  nous  de  la  Chambre,  cllimans  que  c'elloic  cho- 
fr  quife  tournoit  grandement  à noftrc  honneur  d'eilrc  challiez  pour  vn  aéte  lï 
généreux.  L’opinion  de  Meilleurs  du  Confeil  elloit,  que  ce  challimenc  n'ap- 
porteroit  autre  preiudice  qu'à  nous  : parce  que  dés  le  premier  iour  du  mois  de 
Iuillct  cnfuiuantdeuoit  commencer  l'autre  Semellre,  auquel  fe  pourraient  trou- 
ucr  plilfienrs  Maillres,  qui  n'auoient  elté  de  noltre  partie  : confequemmcnt 
non  interdiéls.  Nollre  refus  cil  publié,  8c  hautloüé  par  toute  la  ville  de  Paris. 
Les  nonucllcs  en  viennent  au  Roy  quifeiournoit  lors  à fainâ  Maur.  Sa  colere  1 
commence  defc  refroidir,  8c  touue  par  mcfme  moyen  que  ce  que  nous  auions 
faiél  n'clloit  efioigné  de  fon  feruicc.  La  conclufion  8c  catallrophe  de  ce  jeu 
fut  apres  quelques  ceremonies  de  rcftabliUement  ( lefquclles  l'on  ne  doit  aifé- 
rhent  denier  à vn  Roy)  que  quelques  iours  enfuiuans  l'interdiâion  fut  leuée, 
5c  chacun  de  nous  rcltably  en  l’exercice  de  fa  charge.  Le  fruiél  que  nous  rap- 
portafmcs  de  pelle  yertueufr  liberté  fut  la  fupprclfion  de  ce  mal-heureux  Edid 
des  1 Jts  ereditaires,  au  Heu  duquel,  comme  le  Roy  ne  pouuoit  élire  vain- 
cu en  csvo  oiitti , il  imroduifit  vne  image  d'iceluy,  qui  fut  l'Ediél  des  Surui- 
uanccs,  al  ciarge  qu  il  n’auroit  lieu  qu'à  l'cndroiél  des  volontaires:  En  l'autre. 
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A bon  grc  malgré,  il  falloir  rtchcptcr  fon  Eft.it , ou  s'en  démettre  fur  celuy  qui 
nous  r.inbjuifoit  de  l'urgent  par  nous  desbourfe,  qui  eftoit  entré  aux  coffres 
du  ttoy.  Il  me  lômiicnt  qu'vne  grande  Princeffe  de  France  , que  ie  vey  quel- 
que temps  apres,  me  dift  qu’elle  eftoit  trcs-niarrié  du  mefeontentement  que  le 
< Roy  auoit  dcjnoy,  d'autant  'qii'auparatiint  j'auois  part  en  fa  bonne  grâce  au- 
tant quhomme  de  mon  bonnet  : Ce  fut  le  mot  dont  elle  vfa.  A quoy  ic  luy  ref- 
pondis  que  f’Rfiic  de  ccey  feroit  tcllequc  d'vn amoureux,  lequel  ayant  cfté  cf- 
conduit  par  (a Dame,  du  point  que  paffionnément  il  pourchaffc,  s'en  va  inft- 
niment  mal  content,  mais  reuenant  puis  aprcsàfoy,  l'aime,  rcfpede,  & ho- 
nore d'auantage.  Qu'ainfi  m'en  aduiendroit,  8c que  quand  noftrc  Roy  feroit 
rcticnu  à fon  lecond  St  mcillcurpcnfcr,  il  m'en  rcgarderoitde  meilleur  reibeho- 
fc  en  quoy  ie  nefiis  trompé.  Cela  l'oit  ditdc  moyen  paffant,  non  par  vanterie, 
ainsoccafion , afin  d'exciter  ceux  qui  nous  furuiuront  de  bien  dignement  exer- 
cer leurs  charges. 

De  quelques  traiSls  miraculeux,  tant  pour  garenar  l'innocence  Je  la  calom- 
nie, que  pour  ancrer  en  luftice  un  Jehcl,  qui  nejè  pouuoit  pres- 
que dejcouurir  : Exemple  dernier  aJuenu  de  nojlrc 
temps  en  la  perfonne  d'un  nommé 
Martin  Guerre. 


Chapitrb  XXXV. 


’ L me  plaid:  fur  le  mcfme  Seigneur  des  Vrfins,' dont 
7i’ay  parlé  en  l'autre  Chapitre,  baftir  le  commence- 
' ment  de  ceftuy.  le  ne  luy  veux  feruir  de  trompette, 

I bien  diray-jc  que  fa  vie  feroit  digne  d'vn  Hiftoire 
^particulière  , pour  nous  induire  tous  à bien  faire. 
* Ce  pcrlonnage  extrait  delà  grande  famille  des  Vr- 
fins de  la  ville  de  Rome,  auoit  eu  vn  oncle  Eucfque 
de  Mets , & fon  pere  nommé  Napolitain  des  Vrfins  qui 
[ futtué  en  la  ioiimée  de  Poidierspour  le  feruice  de 
. noftrc  Roy  Ican.  Ceftuy  ayant  eu  pliificurs  cnfatis, 
entr'aimes  eut  Maillre  Ican  Iuucnal  des  Vrfins , qui  du  commencement  parpri- 
uilcgc  fpccial  fuc  GardcdclaPreuoftc  dcsMarchans  dcParis,  & depuis  Aduo- 
cat  du  Roy  au  Parlement.  Or  comme  il  eftoit  fur  tout  zélateur  du  repos  public, 
& fort , pont  s'oppofer  aux  deportemens  de  Ieln  Duc  de  Bourgongne  : Audi  ce 
Prince  relolut  de  le  ruiner  dcvic&de  biens, commcil  auoit  fait  pluficurs  autres. 
Les  grands  Seigneurs  ne  manquent  iamais  de  miniftres  qui  àpplaudiffcnr  à leurs 
paflîons.  LcDucdc  Bourgongne  donna  chargcàdeux  Examinateurs  du  Chafte- 
lct  de  Paris  d iuformer  encontre  ce  grand  perfonnage.  Ccux-cyoyent  pluficurs 
tefmoins  apportez , qui  dcfpofcnt  plus  que  l’on  ne  defiroit.  Ce  fait  rapportèrent 
au  Duc  que  l'information  eftoit  faite , ne  reftant  plus  que  de  la  groflôyer , 8e  roet- 
tieaunet:  mais  luyquinedcmandoit  qu'vne  prompte  depefehe  de  Iuucnal,  leur 
rcipondic  qu'il  fuffifou  que  la  minute  fuc  mifcpardcuerslesgcnsdii  KoyduPar- 
lcmcnt,  pour  prendre  leurs  concilions  contre  luy  : mais  eux  cognoiffans  en  leurs 
aines  que  ccpreudbommc  eftoit  tout  autre  qu'on  ne  le  reprefentoit  par  ces  in- 
D formations,  tirèrent  l'affaire  etrlongueur.  Parquoy  par  commilfion  du  Confeii 
fntdelcgucain  Aduocat  Auuergnac,  nommé  Maiftre  Iean  de  Lan'driguet,  pour 
exercer  en  ceproccz  l'Office  du  Procureur  du  Roy.  Tout  cecy  fe  braffoitlous 
main  audcfcciadc  l’accufé,  mcfincauecqucsvnc  diligence  fans  refpit,  Car  en 
moins  de  deux  iours  furent  faites  toutes  ces  dcpcfchcs , 8e  le  lendemain  il  de- 
noitcltrepris  au  corps  poureftre  emmené  au  bois  de  Vinccnnes  deuant  le  Roy, 
où  fa  condamnation  euft  efté  prompte.  Mais  en  ces  entrefaites , Dieu  vou- 
lut que  ceux  qui  manioient  celle  affaire  lêtraiifportaffent  en  vn  cabaret  de  la  Ci- 
té : li , l'vn  deces  Examinateurs  met  fur  le  bout  de  la  table  les  charges , & ( com- 
me l'oudic  en  commun  proucrb»  ) apres  bon  vin,  bon  cheualiils  commencèrent 
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de  gaufl'cr:  de  façon  que  Ibl.illranscofcmblétnetit  les  pièces  tombèrent  à terre, 
fans  qu'aucun  d euxs  cn.ippcrç«uK!#fqiitllesrecueiJlicsd'viicieuucchicn,üs  en 
bâtit  les  machoücrcs  en  la  ruelle  d'vn  lier.  Eux  partis  ,8c  la  nuiét  venue,  la  Da- 
me du  logis  trouue  ces  papiers  qu'elle  monitreà  fon  mary , lequel  voyant  que 
ce  pacquet  s'adrefloitau  Carde  delà  Prcuoilé  des  Marchans,  fc  tr.tnfporteàfon 
logis,  Scluy  communiqua  le  tout.  Leiendcinam  à peine  cftoir  le  Seigneur  des 
Vrlîns  hors  du  liél,  qu'on  l'adiourne  de  comparoir  lttncime  tour  en  perfbnnc 
dcuanc  le  KoyàVincenncs.  Chacun  commença  lors  de  murmurer  pat  1*  ville 
pour  l'amitié  qu’on  luy  portoit  : & de  lait  luy  s'acheminant  fut  luiuy  de  quatre 
ou  cinq  cens  Bourgeois,  au  bois  de  Vinccnnes,  auquel  lieu  l'Auuergnac  auec- 
ques  vn  grand  appareil  de  paroles  commence  à dcfgorger  de  furie  contre  luy, 
luiuant  les  inltruélions  & mémoires,  qui  luy  auoient  cité  baillez  : A quoy  Iuue- 
nal  refpondit  auec  toute  modeitie,  que  pour  uianifcflcr  la  calomnie  de  fon  ad- 
uetfaire , il  employoit  feulement  les  charges  & informations  : A celte  parole  l’au- 
tre eut  foudain  recours  aux  deux  Examinateurs  du  Chaftclct  qui  l'aflilioient , eux 
àleur  fac,  mais  ils  n'y  trouuerent  que  dtivent:  Au  moyen  dequoy  du  commun 
aduisde  tous,  Iuuenalfut  renuoyé  abfous  parle  Roy , de  celle  caloninicufe  ac- 
eufation,  8c  depuis  comme  Dieu  veut  que  toutes  chofes  viennent  auec  le  temps 
àteuclation , lestcfmoins  cfmeusd'vn  iullcrcmords  de  leurs  confcicnccs,  fc  con- 
felTcrcnt  de  leurs  faulfes  depolitions  au  Pénitencier  de  Paris,  lequel  pour  l'énor- 
mité du  cas  les  renuoyadeucrsle  Pape , afin  d'auoitabfolution  : Adonc  elioïc 
Légat  en  France  Meffire  Pierre  delà  Lune,  qui  depuis  fut  Pape  en  Auignon,  au- 
quel ils  fc  réconcilièrent.  Scieur  donna  abfolution,  leur  enjoignant  pour  puni- 
tence  d'aller  requérir  pardon  en  chemife  au  Seigneur  desVrfinsleVcndrcdyS. 
les  vifages  toutesfois  voilez,  ce  qu'ils  firent  par  la  bouche  de  l’vn  d eux,  fans 
nommer  leurs  noms,  comme  neleur  citant  commandé  : mais  luy  quiauoit  veu 
les  charges,  les  nomma  tous  par  noms 8c  furnoms , dontils furent  fi  cltonncz, 
qu'adoneques  ils  luy  récitèrent  tout  au  long  ceux  qui  auoient  cité  les  luborna- 
tcurs  de  leurs  tefmoignages. 

Voila  comme  vnhommeinnocenc  fc  garantit  fans  y penfer  d’vue  calomnie, 
dont  la  fuitte  n'eftoit  qu'vn  acheminèrent  à fa  mort.  Voyons  maintenant  com- 
me Dieuquclques-fois  permet  que  les  crimes  foient  aucrcz,  lorsque  les  luges 
penfent  dire  plus  clloigncz  de  la  préuuc.  En  la  ville  d'Artigues , Dioccfe  de  1 
Rieux,  rclTort  du  Parlement  deTholofe,  aduint  qu'vn  Martin  Guerre  ayant  cfté 
marié  l'efpacede  dix  ouvnzcans  auec  Bertrande  Rolli,  depuis  parvnic  ne  fçay 
quel  mefeontentement  qu’il  eut  de  Ion  pcrc , abandonna  fa  mailon , le  retirant  ail 
Jetuice  de  l’Empereur  Charles  V.  8c  depuis  du  Roy  Philippes  fon  fils,  où  il  fut 
l'elpace  de  douze  ans,  /ufques  à ce  qu'à  laptifedeS.  Quentin  il  perdit  vnc  jam- 
be, 8c  y ayant  enuiron  huiâ  ans  que  fa  femme  n’auoit  eu  vent  ny  voix  de  luy, 
vn  nommé  Arnaut  Tillier , natif  du  Comté  de  Foix  que  quelques  vns  clli- 
moient  auoir  elle nourry  en  la  Magie,  prift  argument  dejoüer  le  perlônnage  de 
Martin  Guerre,  aidé  en  cecy  tant  de  la  longue  abfence  de  luy,  commeaulfique 
les  traiéls  8c  lincamens  defonvifageferapportoient  aucunement  à ceux  de  l’au- 
tre. S'eftant  ptefenté  à la  femme,  du  commencement  elle  ne  le  vouloit  reco- 
gnoillre  : mais  outre  les  conformitez  du  corps,  il  luy  difeourut  tantdepriuau- 
tez  qui  s'cltoienc  paflees  entr'eux  deux , niefmes  la  première  nuifl  de  leurs  nop- 
ces,  voire  iufqucs  aux  hardes  qu'il  auoitlaiflces  dans  vn  coffre  lors  de  fon  par- 
lement: Chofes  qui  ne  pouuoient  eftre  fçeués  que  par  le  vraymary  : tellement 
qu'en  fin  non  feulement  elle , mais  la  plus  part  de  fes  proches  parens  8c  amis,  c 
le  rccogncurcnt  pour  Martin  Guerre  : 8c  en  celle  opinion  s'cicculcrcnt  quatre 
ans  entiers,  fans  aucune  contradiélion  : Au  bout  defquelsvnfoldat  palfant  par 
là  , dit  que  Martin  Guerre  auoit  perdu  vnc  jambe.  Peu  auparauant  celle  fem- 
me elloit  entrée  en  quelque  deffiancc  de  fon  mary  putatif  : au  moyen  dequoy 
F" 'J*”!  a&=f°usmain  pardeuant  deux  Notaires,  de  la  déclaration  du  foldat. 
Celte  depofition  pour  bien  dire  elloit  euoluéeipremicrmal-heur  toutes-fois  de 
ce  im  cra  c iüicr.  Car  comme  il  cft  mal  - ailé  à vn  menteur  de  ne  varier , aufli 
recuetlUt  la  temmc  plulieurs  propos  de  luy,  qui  la  firent  csbtanler  contre  luy , Sc 
de  fait  foliacée  par  Pierre  Guerre,  oncle  de  Mart#i , non  feulement  l'abandonne. 
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pillai»  lepoutfuiuit  tJttraordin.nrementpardcuàntleSenefchaIdeRieux,ou  il  fut 
condamne  i môtt^affcntenoe,  de  laquelle  il  appdla  au  Parlement  de  Tholole, 
qui  fc.trouua  infiniment  pctplcx  fur  la  noutieauté  de  ce  faict.  Car  d'vn  collé 
Tiliicr  defcouuroit  dç  point  en  point!  toutes  les  patticularitcz  qui  s'eiloient  pal- 
fées  entre  luy  St  là  femme  deuant  fa  dcsbauchc , les  difcours  qu'ils  auoient  eus 
cnlcmblémcnt  le  premier  foir  de  leurs  nopccs,  noitimoit  ceux  qui  leur  auoient 
apporté  le  lendemain  matité  le  Chaudeau  : qu’on  leur  auort  noilc  l'aiguillette 
l'efpacc  de  huiâ  ans  entiers:  laquelle  leur  fut  depuis  denolice  parle  moyen  d'v- 
ne  vieille , racontant  par  le  menu  le  temps , le  lieu , les  pcrfbnncs , qui  auoient 
cftc  employées  à cette  affaire. Que  depuis  eilans  allez  aux  nopccs  d'vci  de  leurs 
parens  aux  champs,  pour  autant  que  le  lieu  cftoit  trop  cllroiéi  pour  les  coucher, 

8c  qu'il  failloit  que  fa  femme  couchait  auec  vne  autre , il  fut  entr'eux  aduifé  que 
lors  que  les  autres  feraient  endormis,  il irait  feioucrauccqucs fa  femme  : qu'ils 
auoient  eu  vn  enfant , nommant  le  nom  du  Preftre  qui  le  baptiza , 3c  des 
parrains  qui  l'auoient  tenu  fur  les  fonds  : le  tout  d'vnc  telle  franchifc  8c 
alfcurancc  , que  la  femme  y perdoic  pied  : adiouflant  les  motifs  de  fon  parte- 

* ment , les  fatigues  qu'il  auoit  eues  tant  en  Efpagne  qu'en  France.  Toutes  lef- 
quellesparticularitez  fe  trouuerent  depuis  dire  vrayes  par  le  rapport  de  Martin 
Guerre.  Et  ce  qui  rend  certe  Hilloire  plus  cfmcrucillable,  c’en  que  ce  fuppofé 
inaty  n' auoit  iamais  familiarité  auec  l'autre.  Les  préemptions  qui  combattoicnt 
encorespour  luy  clloicnt,  vue  dent  gemclle,vn  ongle  enfoncé  enla  main  dex 
tre,  certains  pourreaux,  8c  en  l'œil  vne  tache  rouge,  toutainli  comme  Martin 
Guerre  imefmes qu'il relfembloit aucunement  àfesfœurs.  Lefquellcss'eftoient 
tellement  aheurtéesàvnefotte  opinion»  qu'ellesrauoüoiencpour  lctir  frere.  D'vn 
autre  codé  faifoit  contre  luy  la  depofition  du  foldat , vne  infimté  de  tcfmoins 
produits  par  la  femme , entre  lefquels  vn  hollellier  d'vne  ville  prochaine  depo- 
foirque  le  cognoilfant , 8c  l’ayant  veu  palfer , il  l'auoit  appelle  Arnault  par  fon 
nom , il  le  pria  en  l'aurcillc  de  ne  le  nommer  ainli , mais  bien  Martin  Guerre  : 
Outre  cela  fe  trouua  autre  prcuue  d'vn  lien  oncle , lequel  le  voyant  en  voye  de 
perdition , vint  tout  efplorc  deuers  luy  pour  l’admonelter  de  fa  tifuite,  8c  qu'il  ne 
voulufl  achcuer  de  fe  perdre.  Ce  neantmoins  ces  prcuues  n'eftoient  fi  poignan- 
tes, qu’elles  annullalfcnt  les  autres;  car  à routes  les  obieétions  qu'on  luy  iailoit, 
G il  rcrpondoitconflamment,reicttant  tout  l’artifice  de  ce  qu’on  le  tuurmcntoit 
contre  Pierre  Guerre  fon  onde, lequel  il  auoitquelque  tempsauparauant  menacé 
de  luy  faire  rendre  compte  de  la  tutelle  8c  curatelle  qu’il  auoit  autresfoiscué  de 
luy.  Et.  pour  donner  fucillc  à fon  dire , il  dequift  que  fa  femme  fuft  aifermentee, 
fçauoir  fi  clic  ne  le  vouloir  rccognoillrc  pour  fon  vray  mary , déclarant  qu’il  re- 
raettoit  fa  vie,  ou  fa  mort  au  ferment  qu'elle  ferait.  Ce  qui  l'eftonna  tellement, 
qu’elle  ne  le  voulut  accepter.  Circonllances  qui  émeurent  tellement  les  luges 
en  la  faueur  de  l’acculê  , qu'ils  firent  mettre  en  prifons  feparées  l’onde,  8c  la 
niepec,  afin  qu'ils  n'culTcnt  à prendre  langue  l'vn  de  l'autre.  Eftimans  que  cette 
femme  qui  auoit  cfié  fubornéc  à faire  cette  accufation  par  les  menées  de  l’oncle, 
qui  cfioit  en  danger  de  là  perfonne.  Or  comme  les  luges  eftoient  en  ccd  dtrif, 
iladuicntque  levray  Martin  Guerre  retourne  en  fa  mailon,  où  il  tut  dés  la  pre- 
mière falutation  recognu  de  tous  fes  parens  » 8c  voifins , 8c  dés  l’inllant  aduerty 
de  l'affront  que  l'autre  luy  auoit  fait , il  s’achemine  drotd  à Tholofe,  où  ilprefentc 
requelle  pour  dire  rcceu  partie.  Dés  lors  les  luges  fe  troHuent  plus  ellonnez 
qu'auparauant  : Parce  que  Tillier  auec  vne  honte  effacée  fouftenoit  que  cdluy 
D eftoit  vn  affronteur  atiltré  par  fes  parties  aduerfes;  C'efloit  proprement  la  ren- 
contre de  Mercure , 8c  Sofias  dedans  l'Amphitrion  de  Plaute.  En  cdl  cflr  if , les 
I uges  pour  s afTeurcr , firent  attaindre  de  prifon  l’onde  tout  pâlie , 8c  défait , Sc 
mirent  Martin  Guerre  au  milieu  de  quelques  autres,  habillez  de  mefinc  parure 
que  luy  .pour  voir  s'il  le  rccognoiflroit  : mais  foudain  il  le  vint  choifirauec  vne 
infinité  de  cardfcs,  8c  accolades  : Le  femblable  fit  puis  apres  Bertrand  , luy  re- 
quérant pardon  du  tort  qu’elle  luy  auoit  fait  infeiemment  : Toutesfois  le  mary 
ne  prenant  ces  paroles  en  payement , d'vn  mauuais  œil  commença  de  la  blaf- 
mcr.  Comment  ell-il  poffible  ( luy  dit-il  ) que  tu  ayes  prcflc  confentement  1 
ceft  abbus  ? Car  Sccnmon  oncle , 8c  en  mesfœursily  peut  auoir  quelque  exeufe: 
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Mais  nulle  en  l'attouchement  de  l'homme  .1  Ulcmme.Kt  en  cette  aigreur  perfe-  ^ 
liera  longuement , notjobliaut  quelques  rcmunllraiices  qu'oh  luy  iill.  Ce  qui 
fléchit  le  coeur  des  luges,  Ce  leur  donna  aucunement.!  pcnler  qlicccttc  violente 
douleur  eftoitvnctrcs-poignaute  prcfoniption  pour  lé  rccpgnoiltrcvray  mary.  . 
Toutesfoiscc  qui  les  tint  aucunement  cnlufpcns,fut  qucles'Commiflâircs  de  la 
Cour  interrogeans  Martin  Guerre  s'il  auoit  lamaiscu  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion,rc(ponditqu'oiiy,cn  la  ville  de  Palmiers,  8c cotta  le  temps, l’Eucfque,  8c 
fes  parrains  8c  maraincs.  A quoy  Arnault  fcparcincntfit  toute  pareille  rclponfc.  i- 
Ce  nonobliant  enfin  par  arreft  du  mois  de  Septembre  15tfo.1l  iiicdcclaré  atumt 
& conuaijicu  du  faiét  dont  il  eltoit  accule,  8c  en  ce  failant  condamné  à faire 
amende  honorable  en  chemife,  la  torche  au  poing  en  plain  Parlement,  & en 
apres  deuant  la  porte  de  1a  principale  Hglilc  d'Artigues,  & puisa  eflrc  pendu  8c 
cllranglé , Sc  fon  corps  bru  (lé , 8c  conucrty  en  cendres.  lugeincnt  qui  fut  pronon- 
cé aux  grands  arrefts  de  Tholofe  en  la  my-Septembre,  8c  depuis  exécuté , ayant 
ce  mal- heureux  homme  auparauant  que  de  mourir  recogneu  toute  la  vente  de 
l'hilloirc.  Mailfrclean  Corras,  grand  Iutifconfolte,qui  fut  rapporteur  du  pro- 
cès,nous  en  reprefenta  l'hilloirc  par  eferir,  auec  certains  Commentaires  pour  8 
l'embellir  de  poincls  de  droiéf.  Mais  ic  demanderais  volontiers  fi  ce  Monficur 
Martin  Guerre,  qui  s'aigrit  fi  afprement  contre  fa  femme  , ne  meritoit  pas  vne 
punicion  aulfi  griefue  qu'Arnault  Tillier,  pour  auoir  par  fon  abfence  elle  caufe 
de  ce  mesfait  ? Si  le  Prêteur  de  Rome  Pifon  en  cull  cité  iuge , il  n'en  faut  point 
faire  de  doute.  Car  on  récité  deluy,que  deux  hommes s’cllans  combarus  J'vn 
contre  l'autre , il  aduint  qu'vn d'eux  ayant  grandement  blecé  fonennemy , pen- 
fant  l' auoir  blecé  à mort  s’en  fuit.  Tellement  qu'il  n'en  fut  nouuclle  de  quatre 
ans.  Ce  pendant  la  1 11  (lice  s'elloit  faille  du  blecé , auque  I on  fit  le  procès  extraor- 
dinaires enfant  qu’il  eufttué  l'autre.  Lcschofess'eltans  acheminées  en  longueur, 
il  cil  enfin  condamné  à mort  par  Pifon,  8c  comme  l'on  vouloir  procéder  à l'execu- 
tion de  la  fentcnce,  il  aduint  que  celuy  que  l'on  cilimoit  mon  , fc  trouua  beu- 
uant  en  vne  hollcllerie , quiclloit  au  marché  : Iequelapres  auoit  entendu  qutfl'on 
dcuoit  exécuter  fon  compagnon,  pourvn  homicide  que  l'on  pretendoit  auoir 
commis  de  luy , vint  remonllrcr  au  Bourreau  que  l’on  falloir  mourir  ccpauure  pa- 
tient fous  faune  caufe  : Parce  que  luy  qui  parloir , elloit  celuy  que  l'on  preten- 
doit auoir  elle  occis.  Sur  cela  ,1c  Bourreau  demeure  tout  court , 8c  va  remonllrcr  P 
à Pifon  cequedelfus,  lequel  ce  nonobliant  ne  voulut  reformer  fa  fcntcnccfur 
cette  nouuclle  production  : Mais  au  contraire  le  rengregeant , ordonna  qu’a- 
ucc  le  condamné  , cefl  homme  mourait  aufli,  pour  auoir  cité  par  fbn  abfcn- 
ce  , caulè  de  la  condamnation  de  l'autre  , 8c  rout  d'vne  fuitte  le  Bourreau  , 
pour  auoir  efté  fi  olè  de  fuperfeder  l'execution  de  (011  iugement  fut  le  donner  à en- 
tendre de  l'autre.  Ieferois  grandement  marry  d'approuuer  ce  mal-heureux  iuge- 
ment : Car  pour  bien  dire , il  cull  efté  digne  de  grande  recommandation  à la  po- 
fterité  : fi  ce  cruel  luge  fc  fiift  par  vn  mefme  moyen  condamné  à mort, Mais  au  cas 
qui  fe  pfefente  il  en  va  tout  autrement.  Car  fine  doit  point  eftre  permis  à vn  hom- 
me marié  de  quitter  fa  femme  fans  caufe,  mefmesd'vnefilongueabfence,  8c  au 
bout  de  cela  d'en  auoir  efté  quitte  pour  vne  colere  reprefenté'e  deuant  fes  luges  : 
il  me  femble  que  c'eftoit'vne  vraye  mocquerie , 8c  illufion  de  Iufticc.  Or  tout  ainlî 
que  le  Iugement  dePifon  aefté  trompeté  parla  pofterité,  comme  tres-roonftrucux: 
au  contraire  fi  Martin  Guerre  euft  efté  condamné  à mort , parce  qu'citant  le  vray 
mary , il  auoit  fans  raifon  abandonné  fa  femme  l'efpacc  de  dix  ans  : abfence  qui 
auoit  efté  le  principal  argument , Sc  fubieâ  de  toute  cette  impofture  : l'eftime  que  ™ 
nos  furuiuans  euflent  folemnilè  ceft  arreft  comme  tres-famél  : pour  le  moins  m'af- 
feuré-ic  que  lesfemmes  n'en  cutfent  efté  marries. 


. f. 
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Preuue  miraculeuse  aduenuë  tant  au  Parlement  dé  Rouen  , que  de 
Paris , pour  deux  crimes  dont  U preuue  ejloit 
inconnue  aux  luges. 

;Chahyre  XXXVI. 

E veux  (àuter  de  la  Ville  de  Tholofe , à celle  de  Rolicn^ 
Ôcdc  Roüen  à Paris.Maiftrc  Emcry  Bigot  Aduocat  du 

* Roy  au  Parlement  de  Roüen, perfonnage  defingulic- 

* rc  recommandation, qui  exerça  dignement  l’cfpace  de 
^cinquante ans  ceft  cftac,  me  raconta aucrcsfois  vue  hi- 

* ftoire  de  mcfmc  fubieft.  II  me  dift  les  noms  3c  furnoms 
desperfonnes , que  i’ay  oubliez , me  fbuuenant  feule- 
ment dclafubftanccdufait.  Il  y auoit  vn  marchand 

I Luquois , qui  s’eftoit  habitué  des  long-temps  dans 
l'Angleterre,  auquel  ayant  pris  enuie  d’aller  mourir 
aucc  fes  pârens , il  les  pria  par  lettres  de  luy  apprefter  vne  maifon , fc  délibérant  dé 
les  aller  voir  dedans  fix  mois  pour  le  plus  tard , & finir  aucc  eux  fes  iours.  Vers  ce 
nu  fine  temps  il  part  d’Angleterre,  fuiuy  d’vn  lien  fcruitcur  François,  auec  tous  fes 
papiers,8eobligations,&defcendcn  la  ville  de  Roüen, où  apres  auoirfàit  quelque 
lejour , il  prend  la  route  de  Paris  : mais  comme  il  cft  fur  la  montage  près  d’ Argcn- 
tucil,il  cft  tue  par  fon  valet, fauorife  de  la  pluye,&  du  mauuais  temps  qui  lors  eftoit, 
3c  lors  iette  le  corps  dans  les  vignes.Commc  cela  fe  faifoi  t,paftc  par  là  vn  aueugle, 
conduit  de  fon  chien,  lequel  ayant  entendu  vne  voix  qui  fe  ducilloit , il  demanda 
que  c’eftoit  : à quoy  le  m eurdner  rcfpond  que  c'eftoir  vn  malade  qui  alloit  à fes  af- 
faires. L’àucuglc  palTc  outre,  & le  Valet  charge  des  deniers , & papiers  de  ion 
maiftre  fe  fît  payer  dans  Paris  comme  porteur  des  obligations, 5c  fccdules.  On  at- 
tendit dans  Luquesvn  an  entier  ce  marchand,  5c  voyant  qu'il  nevenoit,  on  dc- 
pcfchc  homme  exprès  pour  en  auoirdes  nouuelles,  lequel  entendit  dedans  Lon- 
, dres  le  temps  de  Ion  parteincnt,  5c  qu’il  auoit  fait  voile  à Roüen  : Où  pareillement 
^ luy  fut  dit  en  l’vnc  des  hoftcllcries , qu’il  y auoit  enuiron  fix  mois  qu’vn  marchand 
Luquoisy  auoit  loge , & eftoit  allé  à Paris.  Depuis  quelque  perquifition  qu’il  fift  il 
fc  trouua  en  defaut,  5c  ne  peut  auoir  vent  ny  voyc  de  ce  qu’il  cherchoit.il  en  fait  fa 
plainte  à la  Cour  de  Parlement  de  Roüen,  laquelle  commence  d'embrafler  cette 
affaire,  commandant  au  Lieutenant  Criminel  d’en  faire  diligente  recherche  par 
la  ville,  5c  à Monficur  Bigot  au  dehors.  La  première  chofe  que  fit  le  Lieutenant, 
fut  de  commander  à l’vn  de  fes  Scrgcns  de  s’informer  par  toute  la  ville  s’il  y 
auoit  point  quelque  homme , qui  depuis  fept  ou  huit  mois-en  là  euft  Icué  vne  nou- 
uellc  boutique.  Le  mouchard  ne  faut  au  commandement,  5 c rapporte  au  luge 
qu’il  en  auoit  trouué  vn,  duquel  ayant  fccu  le  nom , le  Lieutenant  faitfuppoicr 
vne  obligation,  par  laquelle  cenouucau  marchand  s’obligeoit  corps  & biens  de 
payer  la  fumme  de  deux  cens efeus dans  certain  temps,  6c  en  vertu  d’icelle  com- 
mandement luy  cftant  fait  de  payer,  il  rcfpond  que  l’obligation  deuoit  cftre  fauf- 
fc , Ôc  qu’il  ne  fçauoit  que  c’eftoit.  Le  Sergent  prenant  cette  rcfponfc  pour  refus, 
le  conftituc  prilbnnier.Sc  comme  ils  alloient  de  compagnie, il  aduinr  au  marchand 
de  luy  dire  qu'il  le  fçauroit  bien  défendre  contre  cette  procedure:  Mais  n’y  a- il 
^ point  autre  chofe  ? adiôufta-il  : Le  Sergent  dreffe  (bn  exploit,  5c  rapporta  au 
.Lieutenant  Criminel  comme  le  tout  s’eftoie  pafTé , lequel  s’attachant  à ces  paro- 
les , s’il  n’y  auoit  point  autre  chofe: dés  lors  commanda  qu’on  luy  amenait  le 
prifonnier,Ôcarriuc  dcuantluy,  il  fait  retirer  vn  chacun,  8e  d’vne  douce  parole 
luy  dift  qu’il  auoit  fait  retirer  tous  les  autres , voulant  traiter  doucement  cette  af- 
faire auecques  luy  : Qif  à la  vérité  il  l’auoit  fait  mettre  en  prifon  fous  vne  obli- 
gation fuppofee , mais  qu’il  y auoit  bien  autre  anguille  fous  roche  : Car  il  fça- 
uoit pour  certain  que  le  meurdre  du  Luquois  auoit  efté  par  luy  commis:Que  de  ce- 
la il  n’en  auoit  certaine  preuuc:Toutcsfois  defiroit  manier  cette  affaire  auec  cou- 
le douceur.  Que  le  dcfunci  eftoit  cftrangcr,  dcfpourueu  de  tout  fupport  : Partant 
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il  cftoit  fort  aife  de  faire  paffer  toutes  chofes  paroiibliancr,  moyennant  que  le  A 
prifonnicr  vouluft  de  fon  coïté  s’aider.  Cela  fe  difoit  de  telle  façon , comme  ii  le 
luge  l'eult  voulu  fonder  pour  tirer  argent  deluy,àquoy  iln'auoitvcine  qui  ten- 
dilt.  A cette  parole  le  prifonnicr  follicité  d’vn  coftc  d’vn  remords  de  fa  confcien- 
cc , d'vn  autre  cftimanc  que  l'argent  luy  feruiroit  en  cccy  de  garend  , rclpondit 
au  luge  qu'ilvoyoït  bien  qu'il  y auoit  en  cecy  de  l’otuurc  de  Dieu  : puis  que  où 
il  n’y  auoit  autre  tcfmoin  que  luy , cela  eitou  venuicognoilfance , & que  fur  fa 
promelfe  qui  luy  cftoit  faite,  il  recognoiftroil  franchement  ce  qui  eiloit  de  la 
vérité.  A ectre  parole  le  Iugeeftimamcftrc  arriué  à chef  de  fon  intention,  man- 
de quérir  le  Greffier  : mais  le  prifonnicr  cependant  voyant  qu’ilauoitfaitvnpas 
de  lot,  apres  que  le  luge  luy  eut  fait  leuer  la  main  pour  dire  la  vérité,  commence 
de  joücr  autre  roolle , Sc  de  fouftenir  que  toute  cette  procedure  cftoit  pleine  de 
calomnie  & fauffetc.  Le  luge  fe  voyant  aucunement  fruftré  de  fon  opinion , ren- 
uoya  le  marchand  aux  prifons,  en  attendant  plus  ample  prcuuc.  Mais  luy  apres 
auoir  pris  langue  des  autres  prifonniers  ( qui  font  maiftres  en  telles  affaires  ) ap- 
pelle de  fon  emprifonnement , & prend  à parties  tant  le  Sergent  que  le  Lieute- 
nant Criminel.  le  vous  laiffei  penferfila  caufeeftoit  lins  apparence  deraifon.  ” 
Il  s’infcric  en  faux  contre  l’obligation,  11  n’y  falloir  pas  graiide  prcuuc  , parce 
que  les  parties  en  eftoient  d'accord:  Et  defaiél  le  Lieutenant  vint  par  exprès  au 
Parlement , où  il  difeourut  tout  au  long  comme  les  chofes  s'eftoient  paffées. 

La  Cour  qui  cognoilfoit  la  preud’hommie  de  ceft  bonnefte  homme  , fulpendit 
le  cours  de  cette  pourfuitte  iufqucs  à quelque  temps.  Pendant  lequel,  elle  don- 
na chargea  Moniteur  Bigot  de  s’informer  fur  tout  le  chemin  de  Koüen  à Paris 
s’il  en  pourroit  fçauoir  nouucllcs.  Ce  qu’il  fit  aucc  toutes  les  diligences  à ce  rc- 
quifes.  Enfin  paffant  par  Argenteuil , le  Bailly  luy  dift  que  depuis  quelques 
mois  on  auoit  trouué  vncadauer  danslesvigncsmy-mangc  des  chiens,  & cor- 
beaux , dont  il  auoit  fait  fon  procès  verbal , duquel  le  ficur  Bigot  prit  la  copie. 

Sur  ces  entrefaites  furuint  l’aueugle  demandant  l'aumofneen  l’hoftclleric  où  il 
cftoit  logé,  lequel  entendant  la  perplexité  en  laquelle  ils  eftoient , leur  difeou- 
rut amplement  ce  qu’il  auoit  vers  le  mcfmc  temps  entendu  fur  la  montagne  : 
Bigotluydemandes'ilrecognoiftroitbien  la  voix , l’autre refpond  qu'il  eftimoir 
qu'oüy.  Sur  cela  il  le  faift  mettre  en  rroufte  furvn  chenal,  & l’ameineenlaville 
de  Rouen.  Iamais  trait  n' auoit  efté  plus  hardy  en  luftice  que  celuy  du  Licutc- 
nant  Criminel,  toutesfois grandement  fubieCl  i calomnie. Celuy  que  ie récitera  y 
maintenant  ne  fera  de  moindre  effeâ.  Le  fieur  Bigot  eflant  de  retour , apres 
auoir  rendu  raifon  de  fa  commiilïon , on  fe  délibéré  d’oüyr  ceft  aueugle , & en 
apres  le  confronter  au  prifonnicr:  Luy  doneques  ayant  tout  au  long  difcouru  cc 
qu'il  auoit  entendu  fur  la  montagne,  & cc  qu’on  luy  auoit  rcfponau , interrogé 
s'il  recognoiftroit  bien  la  voix , refpond  qu'oüy.  On  le  confronte  de  loing  au 
prifonnicr  fansle  faire  parler.Etapresquel'aueuglefc  fut  retiré,  on  demande  à 
l'autre  s’il  auoit  moyens  de  propofer  reproches  contre  luy.  Dieu  fçait  s’il  fut  lors 
en  beau  champ.  Car  il  rcmonftra  que  iamais  on  n’auoit  praâiquc  tant  d’artifices 
pour  calomnier  l’innocence  d'vn  homme  de  bien , comme  l'on  auoit  faiâ  contre 
luy  : Que  premièrement  le  Lieutenant  Criminel  en  vertu  d'vne  fauffeobligatior» 
l'auoit  fait  conftituer  prifonnicr , puis  luy  auoit  voulu  faire  accroire  auoir  ïaitte- 
ftc  à telle  vne  cognoiftance  particulière  de  ce  qui  n'eftoit  poinc  : & au  bout  de 
cela, de  luy  reprefenter  maintenant  vn  aueugle  pour  tefinoin, c’cftoit  outrepafL 
fer  toutes  les  règles  de  fens  commun.  Nonobftantcela,  la  Cour  voyant  qu’il  r»e 
difoit  autre  choie , on  fait  parlervne  vingtaine  d’hommcslesvnsapresles  autres,  * 
& à mefure  qu'ils  fetcurcBt,on  demanda  à l'aueuglc  s'ilrccognoiffoit  leurs  voix. 

A quoy  il  fit  rcfponce  que  ce  n'eftoit  aucun  d'eux.  Enfin  le  prifonnicr  ayant 
parlé, l’aueuglc  dit  que  c' cftoit  la  voix  de  celuy  qui  luy  auoit  refpondu  for  la 
montagne  près  d’Argenteuil.  Ce  mcfme  broüillement  de  voix  ayant  efté  deux 
& trois  fois  réitéré,  l'aueuglc  tomba toufiours furvn mefmepoinâ  fans  varier. 

1 renez  feparcmeot  toutes  lesrencontres  de  cc  procès , vous  y en  trouuerez  beau- 
coup qui  font  pour  l’abfolution  : Mais  quand  vous  aurez  meurement  confidcré 
le  contraire,  îlyaxne  infinité  de  circonftances  qui  vont  à la  mort  :Vn  nouucau 
CttoycnquiauoitdrclTé  nouueile  boutique  quelque  temps  apres  la  dilparitiat»  dix. 
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A Luquois , la  preud'hommie  du  Lieutenant  Criminel  cogneuc  de  tons,  ladepolî- 
A tion  par  luy  faite,  affidée  de  cclledu  Sergent;Mais  fur  tout  la  iniraculeufe  rencon- 
tre dcl'aucugle,  qui  fe  trouua  tant  à la  mort  du  Luquois,  que  depuis  en  l'hodcl- 
lerie  où  eftoie  Bigot  : 8 c finalement  que  fans  artifice  il  auoit  rccogncu  la  voix  du 
meurtrier  au  milieu  de  pluficurs  autres.  Tbutcs  ces  confiderations  mifes  en  la  ba- 
lance , firent  condamner  ce  panure  mal-heureux  à dire  rotié  , 8c  auparauant 
citant  mis  fur  le  meftier,  ilconfciTa  le  tout  àla  defeharge  de  la  confcicnce  de  fes 
luges , 8c  fut  le  jour  mcfme  exécuté  à mort. 

le  vous  en  racontcray  vn  autre  non  moins  miraculeux  que  celtuy.  En  l'an 
155 1.  la  nuiél  de  Noël  vn  homme  nommé  Moufticr  du  village  de  Sainét  Lcup  près 
de  Montmorency  aflomma  d'vn  marteau  près  de  l'Eglifc  de  fainéte  Oportune 
dans  Paris,  vne  ieune  femme  allant àlaMeflè  de  minuiét,8eluy  odafes  bagues. 
Ce  marteau  auoit  cflé  defrobé  le  incline foir  à vn  pauute  Marelcbal  voifin  qui  fc 
nommait  Adrian  Doué , lequel  pour  cette  caufe  foupçonné  d’auoir  fait  ce  meut- 
dre,  fut  tres-rudement  traité  parla  IudicetCar  pour  en  tirer  quelque  preuue, 
on  l’expola  à vne  torture  extraordinaire  pour  les  prclômptions  violentes  qui 
B couroient  encontre  luy. De  maniéré  qu’on  le  rendit  edropié , luy  oflant  le  moyen 
de  gagner  fa  vie  : 8c  mourut  ainfi  miferable , apres  auoir  cité  réduit  en  vne  grande 
pauureté.  On  demeure  près  de  vingt  ans  fans  reconnoiltrelc  mal-faiâeur  : 8c  fem- 
bloit  que  la  mémoire  de  ceft  alfaffin  euftefté  cnfeuclicdanslafoifc  de  çettepau- 
urc  femme.  Or  entendez  comme  celavim  enfin  à cognoilfance,  mais  à vray  dire, 
bien  tard. 


Ican  le  Flamcng  Sergent  des  tailles  de  Paris,  qui  depuis  fut  premier  Huif- 
fierenla  Cour  des  Generaux  des  Aydes,cftant  au  village  deSainélLeup,  pour 
executtr  vne  commillîon  des  Efieuz  , vn  iour  d'Edé  pendant  fon  fouper  , en 
prcfence  de  quelques  habirans  du  lieu  racontoit  en  quel  eliat  il  auoit  laiflé  fa 
maifûn  : Que  fa  femme  y elloit  malade , affidée  feulement  d'vn  ieune  garçon  : il 
y auoit  lors  ce  vieillard , 3c  vn  lien  gendre,  lelquels  fur  cette  parole,  partent  la 
nu  ici , portans  chacun  d'eux  vn  comn  plein  de  ccrifcs , 8c  vn  oifon,.&  areiuent 
fur  les  dix  heures  du  matin  à la  mailon  du  Flamciig  : là  ils  buquent  : La  femme 
fc  met  aux  feneftres  pour  fçauoir  qui  c'cftoit , ils  luy  rcfpondent  qu’ils  auoient 
charge  de  fdn  mary  de  luy  apporter  cétoilbn , 8c  des  cerilcs.  A cette  parole  la 
C porte  leur  citant  ouucrtc , par  le  ieune  gars , ils  la  referment  fur  luy , 8c  à l in  (ta  ne 
mefine  luy  coupent  lagorge:  Ce  pauure  enfant  le  debatanc,  la  femme  oyant  ce 
débat , fe  met  en  vne  gailerie , qui  rclpondoit  fur  la  chambre , pour  voir  que  c'e- 
ftoit,  elle  apperceutvn  flux  de  lâng  dans  fa  cour  ,1’vn  d'eux  luy  diàl  que  c’cdoic 
du  fâng  de  l'oifon  : Cependant  l'autre  montoit  de  videlfe  pour  pe.nfer  la 
furprendre  : Elle  fe  doutant  de  la  vérité  du  faiâ  regagne  promptemenc  fa 
chambre  : ferme  fa  porte  au  vcrroüil  , 8c  commence  de  s'eferier  par  la  fenc- 
dre  qu’on  la  vint  fecourir,  8c  qu’il  y auoit  des  voleurs  dedans  la  mailôn.  Ces 
deux  mal-heureux  voyans  qu'ils  auoient  failly  à leur  entreprife  , veulent  fortir 
auant  que  la  rumeur  fud  plus  grande.  La  porte  s’ouuroit  8c  fermoit  à clef 
par  dedans.  Dieu  veut  que  la  voulant  ouurir  , la  clef  fe  rompt  dedans  la  fer- 
rure. Se  voyans  pris,  comme  le  rat  dedans  la  ratière,  route  leur  elperancefucd'a- 
uoir  recours  aux  cachettes.LepIusieunefemulTeau  fommctd'vne  cheminée, 
le-vieillard  au  profond  d'vnc  cane,  8c  fe  dcicend  dans  le  puis  par  vn  foulpirail 
qui  y rcgardoitiLc  tumulre  fc  faiâ  grand  par  tout  levoifinage.  Plufieurs  y ac- 
courent auecques  armes,  la  porte  enfoncée  dedans , on  trouuc  le  corps  du  ieune 
B garçon  edendu  fur  laplace.  On  court  par  toute  la  maifon  : Ccluy  qui  eiloir  dans 
la  cheminée  fut  lepremierpris,  & apres  vne  longue  recherche,  l'autre  qui  ne 
nionftroit  que  la  telle  au  profond  du  puis.  Ils  lonc  menez  au  Cbailelct , le  pro- 
cès leur  elt  faiâ  & parfaiedu  iour  aulendemain,  condamnez  à eltrcroUez , 8c  en 
trois  cens  hures  de  réparation  cnuersle  Flamcng:  Appel  : la  lemence  confirmée 
par  arreft  : ils  font  me  n.  ex  ans  Halles  pour  edre  exécutez.  Comme  ilsedoient  fur 
l’efcharfautilevieillard  requiert  qu’on  luy  aroenaftlaveufue  du  Marefchal,  dont 
fay  n’aguercsparlé.  Venue  qu'elle  eft, il  luy  demande  pardon,  dit  qu’il  ne  veut 
mourir  la confcience chargée  deceft  autre  meurdre.  Que  c’edoitluy  qui  auoit 
*ué  la  ieune  femme  près  Uinttc  Oportune.  Le  Greffier  rédigé  tout  au  long  par 
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efétftfaconfeffion.  Ce  faic,  tlsfonc  rouez.  Icvous  ay  jufquesley  difeouru  com- 
me ces  mifcrablcs  furent  pris  par  vn  exprès  miracle  de  Dieu,  Si  qu’en  fin  ce 
mefehant  vieillard  s'accufa  du  mal-heureux  meurdrepar  luy  commis,  ilyauoit 
tingt  ans  palfcz.  Ce  que  ic  diray  maintenant  parauanturc  mérite  bien  de  vous 
dire  rrerelenté.  La  velue  du  Marefchal  demande  pardeuant  le  Prcuoil  de  Pa- 
ris, réparation  fur  les  biens  du  vieillard.  Qui  luy  ell  par  fcntence  adjugée,  iuf- 
ques  d la  fournie  de  quatre  cens  liures.  De  là  lourd  vne  autre  queltion , d'au- 
tant que  cette  velue  fouftenoit  deuoir  élire  payée  douant  les  trois  cens  liures 
du  Flameng,Siainfifut  iugc  pour  elle,  dontlcFlamcng  ayant  appelle,  facau- 
fe  fut  par  moyplaidée  contre  MaillrcIcanChipart,  Aduocatdclaveufue,  pour 
laquelle  il  diloit  que  le  deliét  auoit  elle  commis  vingt  ans  paflez , Se  puis  que 
fon  mary  innocent  en  auoit  portélatarc,laraifonvouloitbienauffiqucl'amcn- 
dc  de  quatre  censliurcs  fufl  la  première  payée,  embellilTant  de  plufieursautres 
belles  raifons  fa  caufc  : Au  contraire  ie  fouftenois  qu'il  ne  falloir  aifément  ad- 
ioullcr  foy  à la  depoficion  du  vieillard,  au  preiudice  du  Flameng  : Car  lors  il 
eftoit  vne  perfonne  morte  ciuilcmcnt , ioinâ  que  mourant  (ûr  la pourfuitte  qu'en 
auoit  fait  le  Flameng,  cemefchanc  hommepouuoicauoir  cité  induit  à faire  cet- 
te depofition  pour  fe  venger  de  luy.  Qu’en  matière  dedeliâs,  il  n'y  auoit  point 
d'hypotheque:  Scfinalemcnt  que  lans  la  pourfuitte  faite  par  le  Flameng,  iamais 
le  vieillard  ne  Lift  venuàrecognoi(Tancc.  Que  tout  ainfi  que  celuy  qui  fait  des 
impenfes  nccelTaires  pour  la  conferuation  d'vne  maifon,  ell  payé  auparauant 
tous  autres  créanciers  hypothcqtiaircs,  ores  qu'il  leur  foit  fubfcquent  de  date  : 
Audi  deuoit-il  dire  le  fcmblablc  au  cas  prefont  en  faucur  du  Flameng.  Sur  ce- 
la les  parties  appointées  au  Confeil,  en  finsenfuiuitarrell,  par  lequel  il  fut  oc- 
donné,  qu'ellcsferolcntpayées  pardefconfiturc,  c'cftàdircauxfoulslaliurcfur 
les  biens  de  ce  vieillard. 

Oit  il  eft  quelquefois  expeMent  pour  le  Lien  de  U chofe  publique  paffer 
par  deffus  les  formalite^  de  Influe. 

Chapitre  XXXVI I. 


5Aistre  Iean  Imienal  des Vrfins,  dont j'ay  parlé  cydcfi- 
? fus  en  tout  honneur,  mefemond  deluydonncrencorcsicy 
fvn  placard.  11  y a peu  de  gens  qui  ne  fçachentlcs  fedi- 
« dons  qui  aduindrent  dans  Paris  du  temps  de  Charles  VI. 
«pour  les  nouueaux  fiibfides  & impolis  que  l'on  y eftablif- 
'foit.  S'ils  ne  le  Ifaucnt,  pour  le  moins  ont-ils  fouucnt  ouy 
\ parler  de  la  journée  des  Maillets,  pour  laquelle  les  PariGens 
furent  depuis  furnommez  Maillotins.  Or  cft-il  que  lcRoy 
'Charles  retournant  viétorieux  de  la  guerre  de  Flandres, 
contre  Pierre  Arteuille,  prit  vne  vengeance  très  rigoureufe  de  la  ville  deParis, 
& cntr'autrcschofesla  deftitua  de  laPreuoftédes  Marchands,  & Efeheuinage, 
Ellats  populaires,  pardeuers  lefqutlsrcfide  tout  la  police  de  la  riuicre  dans  Pa- 
ris. Cela  fut  en  l'an  iy8z.  & fut  celle  police  vnic  à la  Prcuoflé  8c  Vicomté  de 
Paris.  Plufieurs  longues  années  apres,  le  nuiraient  s'cilantpalTé,  & Iean  de  Fol- 
le-ville Prcuoil  deParis,  remonllrant  qu'il  ciloit  accablé  d'affaires  en  l’exercice 
de  ces  deux  clurgcsrlc  Roy  voulut  reflablirlePrcuolldcs  Marchands,  non  fous 
ce  nom  dePreuoll,  ainsdeGardede  laPrcuollé  des  Marchands,  Se  y commit 
par  exprès  nui&re  Iean  luuenal  des  Vrfins,  Aduocat,  qui  continua  plufieurs 
années  cette  charge,  lequel  dés  lors  choifit  fa  demeure  dedans  PHollcl  de  ville, 
ou  ayant  fueilleté  tous  les  priuileges,  dont  les  aucuns  s'elloient  cfgarez  par  le 
noncluloir  de  fes  dcuanciers.  Scies  autres  par  la  longue  fuppreflîon  de  fon  cflar, 
il  obtint  plufieurs  beaux  arrelts  au  profit  de  la  ville , 8c  entre  autres  vn  concrc 
CCU!t  Hu*  Pir  mouIins  8c  éclufes  empcfchoienc  la  nauigation  de  la  riuicre. 
1 l cx'cutlon  de  ceft  arrell  donné  en  termes  generaux  s' oppoferent  en  la  Cour 
c ar  uiicntp  tueurs  p*rticulieri  ,<jui  Te  pretendoict  proprietaires  des  moulins  : 

lefquels 


O. 
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g lefquels  il  falloir  neceffairement  ouyr,  fclon  les  réglés  communes  & ordinaires 
de  la  I uftice.Inftanccs  qui  euflcnt  pris  long  traiâ,  8e  cependant  demeurant  l'exe. 
cution  de  ceft  arrcfl  fufpendue , le  public  y euft  icnty  vnc  infinité  de  domma- 
ges. Parquoy  pendant  que  les  autres  s'amuloient  aux  procedures  du  Palais,  Iu- 
uenal  fait  (bus  main  amas  de  gendarmes , 8c  manoeuuresaux  champs,  Scenvne 
huit  fin  abbatre  tous  les  moulins  qui  eftoient  fur  la  riuiere  , rendant  par  ce 
moyen  la  nauigation  tres-libre.  Ccctc  entreprife  hardie  offença  aucunement  le 
Parlement,  quifedifoit  auoirefté  parce  moyen  vilipendé  : Toutesfois  le  grand 
profit  quienreiiifit  pour  la  ville,  8c dont  l'on  s’apperceut  en  peu  de  temps, fie 
puis  apres  trouuer  cette  procedure  tresbonne  : De  forte  que  les  particuliers  s'e- 
llans  rendus  contcnsauec  le  temps  par  argent  quilcurfut  baillé  au  lieudeleurs 
héritages,  chacun  eut  part  au  contentement. 

Le  faut  fera  grand  d'vn  (impie  citoyen  à ’vn Empereur,  filefranchiray-ié 
mainrenant.  Pendant  les  grandes  diuifions  qui  eftoient  en  France,  fousle  régné 
de  Charles  VI.  Sigifmond  Empereur  d'Allemagne,  quiauoic  en  partie  p.-r  (ès 
pourfuittes  procuré  l'vnion  de  l'Eglife  au  Concil  de  Confiance  , voulut  faire 
B le  femblable  entre  nos  Princesde  France.  Partant  il  vint  auec  vne  grande  Cour 
vifiter  le  Roy  à Paris,  où  il  fut  receu  auec  tous  les  feftoy emens,  8C  allegrclfes,  donc 
on  fepouuoiraduifer.  Pendant  (bofejour  il defira entrer  au  Parlement  ; Chofc  - 
qui  luy  fut  fauorablement  accordée , 8c  de  fait  le  premier  iour  de  Mars , mil  quatre 
cens  quinze,  s'y  tranfporta,  8c  gardant  le  rang  d'Empereur,  s'affitaudcuùs  du 
premier  Prefident  : La  grand  Chambre  magnifiquement  tapiïfée  pour  le  recueil- 
lir auec  tout  honneur , Sc  la  tapiflerie  bordée  du  corps  de  toute  la  Cour.  Là  fut 
plaidéevne  belle  caufe  touchant  laSenefchauifée  de  Eeaucaire  entre  deux pcrlon- 
nages,  dont  l'vneftoit  extrait  de  tres-noble  8c  ancienne  lignee,  mais  non  fi  ca- 
pable que  l'autre,  qui  fe  nommoit  maiftre  Guillaume  Signet,  perfonnagedefin- 
guliere  recommandation,  tant  en  moeurs,  quefuffifancc.  Il  y auoit  allez  defu- 
jetaux  Aduocats  pourfejoüer  de  leurs  eiprits:  Car  lepremier  fouftenoit  le  par- 
ty  de  la  Noblefle  deuant  vn  grand  Empereur , contre  laquelle  l’autre  fepreua- 
loit  du  mérité  de  fa  vertu  8c  doârine , principales  parties  de  tout  homme  que  l'on 
veut  appcller à l'Eftat  de ludicature: Toutesfois  il  deuoit  perdre  fa  caufcparles 
loix  anciennes  de  la  France,  quivouloient  qu'en  balance  du  Noble,  auecqucs 
^ le  Roturier,  le  Noble  ledoit  emporter.  Et  comme  ainfi  fuit  que  l'Aduocat  du 
premier  ne  couchait  que  cette  Noblelfe,  dont  il  rebâtit  foUueht  les  aurcillcs  de 
l'afli fiance  , l'Empereur  s'aduifà  d'vn  braue  traiâ.  11  (ê  fit  apporter  vn  efpéé 
qu'il  fit  baillerà  Signet,  luy  faifant  chaulTer  des  cfperons  dorea , puis  luy  don- 
nant l'accolade , il  le  déclara  Cheualier.  C'eftoit  vneproduâionnouuefle  faite 
inefperément  pour  aider  la  vertu  contre  la  formalité  de  la  loy. 

Adoncques  le  premier  Prefident  addreffant  la  parole  à l'autre  Aduocat , Paf- 
Ctz  outre  ( luy  dit-il)  8c  n’empefehez  plus  la  Coût  de  ce  poinâ  : Car  la  raifon 
que  vous  alléguiez  ccflc  maintenant.  Ainfi  gagna  ce  nouueau  Cheualier  (a  cau- 
fe : Mais  encores  qu'il  n'yaitcomparaifon , ny  rencontre  d'vn  (impie  citoyen  à 
vn  Empereur,  lequeldesdeuxàvofire  aduis  fut  plus  hardy,  oudesVrfins,  d’a- 
uoir  defon  auâorité  priuée  pafle  outre  par  voyedefait,  nonobftant  Icsoppo- 
fiùons  qui  fetrairtoicnt  en  la  Conr  de  Parlement,  ou  l'Empereur,  d'auoiranno- 
bly  vn  roturier  au  milieu  de  ce  grand  Sénat,  première  feance  denosRoysîCar 
pour  bien  dire,  l’vnfembloit  entreprendre  contre l’auâorité de laCour,  8c  l'au- 
tre fur  la  Majefté  de'  nos  Roys,  comme  auffiyen  eut-il  plufieurs  près  du  Roy 
D qui  ne  le  peurent  trouuer  bon,  rvon  plus  que  la  feance  qu'il  auoit  prife  : mais  n« 
m' e fiant  icy  propofé  de  iuger  ce  procès , i'en  lairray  la  decifion  à ceux  qui  ma- 
nient les  affaires  d'Efiat,  8c  peut  cftre  y aura-il  alTcz  dequoy  amufer  leurs  ef- 
pries. 
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Des  Recherches  delà  France, 


Que  ce  n'efi  pus  in  petit  fetret  a vn  homme  dh.fiat  d'auoir  des 
Prédicateurs  à pojie. 


Cue.net.»  XXXVIII. 


A m a 1 1 meurdre  ne  fut  plus  mil-heureux  Sc  mefehant 
que  ccluydc  Louys Duc  d'Orléans  en  l'an  1407.  dont 
Ican  Duc  de  Bourgongnc  auoir  elle  inftigatcur.  Cha- 
cun crioic  harou  contre  luy, 8c  (pccialcmcnc  les  Princes 
■ Se  Grands  Seigneurs:T  elle  ment  qu'en  la  première  co- 
lère , il  fut  contraint  de  quitrer  Paris  & fc  retirer  en  Tes 
pays,  où  apres  auoir  aucunement  rccucilly  fes  cfprits, 

St  (cachant  l'accufation  que  la  Douairière  d'Orieans 
auoit  infiituce  contre luy  douant  le  Roy,  ildchbcra  de 
fe  iuftifier,  8c  retourna  à la  ville,  où  il  n'eut  autre  Ad-  * 
uocat  qu'vn  Maillre  Iean  Petit  Théologien , grand  Prédicateur  : 8c  fut  fa  iultifica- 
tionnon  de  denier  l'alfaflin,  car  il  clloittrop  aucré,ains  dcfôuflenir  qu'à  bonne 
Se  mite  caufc  il  auoit  cité  commis,  c'eft  à fçauoir,pour  le  bien  du  Roy  8c  de  l'Eflat. 
Propofition  qui  dloit  iaufic, 8c  qui  du  commencement  fut  trouuccde  fafeheufedi- 
geltiommais  l’ayant  depuisfoufienue  auParuy  no  lire  Dame  de  Paris  en  prefencc 
d'vnc  infinité  de  perfonnes,  elle  fe  trouua  fi  plaufiblc , que  tout  ce  que  fîrc  nt  de  là 
eu  auanc  ceux  qui  fouftenoicm  le  party  d'Orléans  cltoient  tenus  pour  rebelles  par 
le  peuple  : Et  comme  ainfi  fuit  que  quelques  perfonnages  d'honneur  improperaf- 
fcnc  à Peut  ce  qu’il  en  auoit  faict , il  leur  relpondit  qu’il  auoit  douze  ou  treize 
moyens  pour  le  fouitenir,  mais  que  le  principal  elloit  l'obligation  qu'il  auoit  au 
Duc  de  tSourgongne , ayant  cité  entretenu  par  luy  aux  eltudcs,8c  cllanc  encorcs  à 
fes  gages.  Railôn  certes  tres-digne  d’vnCaphard.  Le  Duc  de  Bourgongnc  voyant 
quel  fruit  luy  auoit,  apporté  cette  première  démarche , n'eut  de  là  en  auant  autre 
plus  grand  foinquc  de  captiuer  la  bicn-vucillancc  dcl'Vniuerfité  de  Paris,dans  la- 
quelle lé  trouucrent  vne  infinité  de  reiettons  tels  que  Petit,  qui  guerroyèrent  par 
leur  caquet  dans  leurs  chaires  les  pauures  Princes  d'Orléans, de  telle  façon  que  la  Ç 
porte  de  la  luftice  leur  citant  elaufe , ils  furent  contraints  d'auoir  recours  aux  ar- 
mes pour  le  la  faire  à eux  mefmcs  : empirans  par  ce  moyen  leur  marché , 8c  enfin 
voyons  le  peu  d’aduanccmenr  qu'ils  gagnoient  par  les  armes , vferent  du  mcfine 
artifice  que  leur  cnnctny , qui  fut  de  le  mettrefouslaprotcâion  du  grand  Gerfon, 
lequel  prenant  leur  caufc  en  main,  fie  declareràu  Concil  de  Confiance  la  propo- 
fition  tenue  par  Petit , comme  hérétique  8c  crronée.Cc  maillre  Ican  Peut  Prédi- 
cateur apporta  les  troubles  fous  Charles  fixicfmc  en  France.  Vn  autre  y apporta 
vue  bonne  partie  du  repos  fous  Charles  fcpticfnie.il  y eut  vnfrere  Richard  Corde- 
har(Monftrcletlefait  Auguftin , foit  l'vn,  foit  l'autre , il  nem'  en  chaule  ) ccftuy 
aptes  auoir  fuiuy  quelque  temps  le  party  Anglois  dans  Paris,  (ê  rendit  enfin  des 
noftrcs,faifant(  li  ainfi  le  faut  dire  ) des  miracles  parla  langue  pour  le  fcruicedu 
Roy  : mais  parce  que  Monfirelct  n'en  dit  qu’vn  root , 8c  que  l’ay  rccucilly  vne  par- 
ticdccetoeHiftoired’vnliureefcricàla  main, dont  ie  m'aide  félon  les  occurren- 
ces , Le  vous  en  feray  ce  petit  difeours.  Ce  Moine  auant  que  fe  faire  Royal , vint  à 
Paris  en  l'an  mil  quatre  cens  vingt  neuf,  où  il  prclcha  au  charnier  de  fainél  In- 
nocent aucc  vne  admiration  infinie  de  tous,  & efioitfon  Sermon  de  fix  heures  O 


d' ordinaire.  le  vous  veux  reprefenter  tout  de  fon  long  le  pafiage  dont  l'ày-  re- 
« en  cutly  cette  Hifioirc.  Item  le  CoedeUer  deuant du,  pre fchoit  le  lour  fai mfi  Marc 
»à  Boulongne  la  petite , 8c  là  fe  trouua  tour  le  peuple  que  i'ay  dit  : 8c  pour  vtay 
« icelle  iournée  à reuenir  dudit  Sermon  furent  les  gens  de  Paris  tcllcmcnc  tournez 
«en  deuotion  , qu'en  moins  de  trois  ou  quatre  heures  eullîez  veu  plus  de  cent 
*'feux,enquoyles  hommes  ardoienc  tables.  8c  tabliers, cartes, billes, billars,  & 
«routes  choies  à quoy  on  fepouuoit  courroucer,  8c  maugréer  à jeuconuoiteux. 
« Item  ce  uy  jour,  & je  lendemain  les  femmes  ardoient  tous  les  atours  de  leurs  tc- 
> tes,*  espicces  de  cuir , ou  Baleines  qu'elles  mettoient  en  leurs  chaperons  pour 
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cflre  plus  raides , les  DamoifelleslailToienc  leurs  cornes  Si  leurs  queuïs,  & grandi 
* foifon  de  leurs  pompes  : &vraycmencdix  Sermons  qu'il  tic  à Paris,  8cvnàBou-(t 
longue  tournèrent  plus  le  peuple  i deuotion  que  tous  lesSermonncurs  depuis  cent 
ans  n'auoicnt  fait.  Le  dernier  Sermon  qu'il  fit  à Paris  fut  le  lendemain  fainél!C 
Martin  vingtGxiefme  Auril  mil  quatre  cens  vingt  neuf.  Si  dit  au  départir  que<£ 
l‘an  qui  feroic  apres  on  verroie  les  pins  grandes  merueilles  qui  furent oneques. 

A tant  l'Autheur.  Or  ce  Religieux  plein  de  perfualïon  s'eftant  depuis  retiré  par- 
deuers  le  Roy  Charles  feptieline  marchoitàlateilc  de  l’armée:  mais  le  bon  du 
compte  etlqueles  Parifienslevoyans  ioücr  nouueau  roollc,  aufli voulurent-ils 
fiire  delcurcoftélcfemblable.  Carcndcfpit  dcluyilsretournerentfurlesbom- 
bances  Si  ieux  qu’ils  auoient  quittez,  eftimansque  c’cuft  elle  pecher  contre  le  S. 
Efpric,  s’ils  eufle  ne  reformé  leursvices  par  les  exhortations  de  ce  frere.  Exemple 
qui  n'cft  pas  petit  au  fuict  prefent,  pour  monftter  de  quelle  puiffancc  font  les 
prelcheurs , Ipccialement  pendant  les  guerres ciuiles. 

le  neveux  pasdire  qu'il  n'y  en  ait  degensde  bien:  mais  tant  y a qu'ils  font 
hommes,  par  confcqucnt  tantollpolfcdczd’auarice,  tantoftd'vne  ambition  de> 

8 réglée  : Si  n'elt  pas  certes  fins  raifon  que  nous  appelions  en  Latin  leurs  Sermons, 
Condom  : car  tout  ainfi  qu'en  la  ville  de  Rome  les  Tribuns  eftoicnc  ceux  qui  par 
lcursTediticufesHarangues,  que  l’on  ippclloii  Condom , remuoyent  les  humeurs 
du  pc u pie , contre  les  grands , fous  le  mafquc  de  1a  liberté  qu’ils  luy  propofoient: 
Aulïi  fonc  fouuent  nos  Prefcheurs  de  mefme,  fous  le  faux  prétexté  du  feruice 
dcDieu,  ou  du  bien  public,  félon  queles  Princes achepccnt  leurs  langues, lef- 
quels  n’ont  quelqueîfois  autre  Religion  en  eux  que  celle  que  lacommoditc  de 
leurs  affaires  leur  enfeigne.  Sur  ces  arrhes  ceux  qui  font  du  mefticr  de  Sermon- 
neurs Si  Prefcheurs  trouticnt  totifiours  quelque  dchantillonmalprisdanslafain- 
élc  Efcriture , qui  leur  fert  d efehapatoire  pour  fouftenir  leur  party.  Ce  temps 
pendant  vn  pauurc  peuple  guidé  d’vnbon  zcle,  iettel’œil  fur  eux,  &fe laine 
mener  par  l aureille  auec  vne  (ïmplicité  qu'il  tourne  puis  apres  en  fureur  folon 
lesoccafions.On  dira  que  ceftuy  eit  vn  prétexte  de  Machiauel,qui  ferait  beaucoup 
meilleur  tcu  quedic,  mais  ic  fuis  contraint  de  le  cornera  font  de  trompe  en  ccttc 
calamité  oh  nous  nousfommes  veuz  plongez.  Parce  que  G vous  oyez  les  Pré- 
dicateurs du  iourd'huy  dedans  leurs  chaires,  ils  n'ont  autres  déclarations  dans 
C leurs  bouches  que  celles  qu’ils  font  encontre  Machiaiicl:& néanmoins  il  n'y  a 
celuy  d'enx  qnt  ne  foie  vrayement  Machiauehftc,  fi  nous  appelions  Machiaue- 
lifcr  quand  vn  Prédicateur  cft  aux  gages  d'vn  grand  Seigncurpour induire  Iepcu* 
pic  à le  future. 

Hijloire  mémorable  d'vn  ieune  homme  de  prodigieux  ejprit. 


Chasitrs  XXXIX. 


, L faut  que  i'enfile  tout  d'vne  foitte  auecques  le 
r chapitre  précédant  ce  que  i’ay  maintenant»  déduire, 
‘pour  cllrc  retiré  d'vn  nrefmc  Autheur  : Si  vous  repre- 
I fentant  ccttc  Hiftoirc  en  fa  fimplicité , fans  y apporter 
\ aucun  fard , vous  y adiou lierez  plus  de  foy  : car  autre- 
r nient  peut  cftre  la  perforiez  vousoutrcpafîcr  toute  hu-  „ 
maine  opinion.  Item  en  celuy  anfdit-il  parlant  de  cc 
l'an  mil  quatre  cens  quarante  cinq)  vintvn  icunc„ 
| homme  qui  n'auoit  que  vingt  ans  ou  enuiron,  quit{ 
• fçauoit  tous  les  fept  Arts  Liberaux  parletefmoigna-,c 
ge  do  toiislesClcrcsde  IVniucrhté  dé  paris,  & fi  fçauoit  louer  de  tous  les  inlltu-<c 
mens,  chaotct&defcluntcrmicuxquc  nul  autre,  peindre,  & enluminer  mieux  cc 
■ que  nul  autre  qu'on  fçctifl  à Paris  ne  ailleurs.  Item  en  fait  de  guerre,  nul  plus  ex- <t 
pert,Sr  ioüoit  del'efpée  à deux  mains  fi  merueilleufement.que  nul  ne  s’y  côparaft:  (c 
£at  quand  il  voyou  fon  ennemy,  il  oc  fulloit  point  à faillir  fur  luy  vingt  ou  vingt- « 
quatre  pieds  à vn  fault.Irem  i!  cil  Maiftrc  en  Arts,  Maiftre  en  Médecine , Docteur  [c 
- en  Loix,  Docteur  en  Decret , Daétcur  en  Théologie  : & vrayement  il  a difputé  - 

CCc  ij 
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a nous  au  College  de  Nauarre,  qui  citions  plus  de  cinquante  des  plus  parfaiâs  A 
” Clercs  de  l' Viuucrliic  de  Paris,  & plusde  trois  mille  autres  Clercs,  8c  a fi  hau- 
” tenicnc  refpondu  à toutes  les  quelhons  qu’on  luy  a fartes,  que  c'cft  vnc  droite 
” mcrueille  i croire  qui  ne  l’auroit  vcu.ltcm  il  parle  Latin  trop  l'ubtil, Grec,  Hebrieu, 

” Caldaïque , Arabique , 8c  pluficurs  autres  langages.  Item  il  eft  Chcualier  en  ar- 
”mcs,  Se  vrayemcmlivn  hommepouuoitviurc  cent  ansfans  boire,  fans  manger, 

” faus  dormir,  il  n'auroit  pas  les  lèiences  qu’il  a du  tout  par  coeur  appnfes , 8c  pour 
"certain  il  nous  lit  tref-grand  freoricar  il  fçait  plus  que  ne  peut  fçauoir  Nature 
"humaine:  car  il  reprend  tous  les  quatre  Dodtcursde  faimfle  Hglilc  : Bref,  c’cll  de 
fa  Sapience  la  noinparcillc  choie  du  monde  : Ht  nous  auons  cnl’Efcriturcquc 
” l'Antechrill  fera  engendré  depercChrelticn,  8c  de  mere  Iuifue , quife  feindra 
" Chrclticnne , Sc  chacun  croira  qu'elle  le  foit,  ilferané  deparlcDiablccn  temps 
” de  toutes  guerres , 8c  que  tous  icunes  gens  ferons  defguifez  d'habit , tant  femmes 
"qu'hommes.  Vous  voyez  comme  céft  Autheur  clionné  de  ce  grand  clprit  craint 
"que  ccluy  duquel  il  parloit  ne  fuit  cert  Antcchrift , dont  Laitance  nous  a baillé 
les  premiers  aduertiflemens  : qui  me  donne  àpenlcrque  cen’cll  point  vue  hi- 
(loirc  comrouuéc  à plailïr,  ains  telle  qu  elle  aduint  ce  temps -là.  Car  ce  qu’il 
dit  que  l’Antechrill  deuoit  nailtrc  du  temps  que  les  femmes  changcroienr  d ha- 
bit, c’clloit  en  haine  de  Ieannc  lapucellc,  queccft  Authcur  n’auoitiamaispen 
goullcr.  Et  ce  qui  me  rend  ce  pa(lage  plus  croyable,  c’cll  que  Georges  Chaflc- 
lain,  qui  fut  du  temps  de  CharlcsVII.cn  vnc  rccollcâion  des  choies  merueil- 
leulcs  quiaduindrentdefon  tempsparlant , ccfemble  dccemcfmeperlônnage, 
d:t  en  la  lapon  qui  s’enfuit  : 

l'ay  xeu  par  excellence 
Vn  teune  de  vingt  uns 
y! note  toute  fcience  , 

Et  les  degre^  montant, 

Soy  Je  vantant  fpauotr  dire 
Ce  (ju'onctjuei  fut  eferit 

Par  feule  fois  le  lire  C 

Comme  vn  teune  yintecrijl. 

Et  n’ell  pasàcontemnervnechofc  que  recitelean  Moulinet  en  lafuitte  de 
cette  rccollcâion  de  Chaftclain,  quand  il  dit  qu'il  auoitveu  homme  chantant 
d'vnc  incline  teneur, 8c  promptitude  de  voix  le  Delfus8c  la  Tadle  d’vncCUanfon: 

l‘ay  veu,  comme  il  me  femble, 

[/’n  fort  homme  cfhonneur 
Luy  feul  chanter  enfemble 
Et  Diffus  C?  Teneur, 

Olkekpn , Alexandre, 
lojjétjuin,  ne  Bugnois, 

Quifauent  chants  espandre, 

Ne  font  tels  esbanois.  D 

Qui  eft  vn  autre  miracle  de  nature,  auquel  j’adioufte  de  tant  plus  de  foy 
que  Moulinet  eftoit  aulli  bonMulîcicn  que  Poète.  Il  n'y  a pas  douze  ou  tieze 
ans  qu  il  eft  mort  vn  bouffon , nomméCon(lantin,quireprefentoitprefquetou- 
tes  fortes  de  voix,  cantoft  le  chant  des  Roflîgnols,  qui  n'euffent  pas  mieux  feeu 
defgoifcr  leur,  ramages  que  luy,  tantoft  laMulïque  d’vn  afne , tantoftles  voix 
de  trois  ou  de  quatre  chiens  qui  fc  battent,  Sc  en  fin  le  cry  de  celuy,  qui  pour 
eftre  mords  par des  autres,  fe  va  plaignant.  Auecques  vn  peigne  mis  dans  fa  bouche 
U reprclcntoit  Icfon  d'vn  cornet  à boucquin:  Toutes  ces  chofes  fi  à propos,  que 
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ni,  il)’  1 il  homme  Kniant-iii 
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lieux  il  y *i  p 1 us  demcrncilU  . que  cette  nulle  de  chair  l'c  lui}  iransinrmcc  en  pie 
p.ut.-.iu l.i  hume  Je  tille,  ou  bien  qu’c  cette  pamirc’fîififfnc  l'àya'm'dcfciVs  (es 
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traits  deviügcymhts  atO.ii  dç  leurs uueiirs  Jiumeiirs'?gcfles,pqits, 
feutrons,  & inclinations, Oh  liit  catife'a leurs  Père , St'Mcrc;  De  les 
-de  mclm'cs parûtes':  'IdlenicntqVt-n,  crYcûlciricin  1 clhaT.gcr,  ains 
choieVir  fqrt  cmpefclic/dclles'tiiirmgnii.  Ils  lurent  tçiiis  dèuxnour- 
ftÉiR  ad'Collegc  , plus  en  Cour , le  1 
ibre  d'Antoine  de  Bourbon , Çojéîlc'Naii&trc  >‘X  Ic'fënr.d’W^tW,  du 
Henry  de  Bourbon",  fou  fils , deys  ! 
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- ■ Change,  où  le* 
railicHe  d’argent.,  il  tyc 
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qucr  d’elfe  la  âdu  cogiwilfariGc  de  limite  : \ iiijK  fepartirenr 
i'.uurc.  le  vSKiënpçquerieM.ciL^dcnîijsiyfcs  Je  jres-gnfltie  a'd 
qu'ùyans  clti^oinnic  Gcntfls-lionimcs  duiti  JeslpuLiejuiçirc 
d'exercices  honnc’lies^ o.'itr' autws.cn'ccliijr tïïi  ieu delà paulinc 
ftoient rendus  arandfefc lires,  le %c?aiicuc^  QHgny  le  rfouùu 
ffcrc,  qui  failôic  dc'foîTà  .uuixijdisparücs  mafapropes,  clqiii 
fijccombcr.  Pour  .1  quoy  remédier,  il  fortoitdi*jei%  feign^uc  d' 
neccllitc  de- nature.:  &gcu  .iûrts'iailoit  entreç lon.frcrc-  en  fa  }i. 
dés  regarda  ns , lequel  rc!c  -et  U partie , fins  que  nul . 
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rVc,  mie-s'cllant  le  Sieur  d OiignyvOEc'ù  la  iselu|fc!u:,de.!a  Via 
unie, belle,  ridie,,  SivcrWalc  TÎ.ime? pour  l'Êteûfer , celle  11 
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Liure  Sixiefîne. 

è’accoftoyér  fa  ftatuë  de  celle  d’vn  Roy  de  France , au  Palais  Royal  de  Paris  : 
Bref  celuy  qui  auoit  tenu  la  volonté  de  fon  Roy  en  fa  main,  comme  la  tienne 
propre  , incontinent  que  (on  Maiftre  eut  acquité  le  commun  tribut  que  nous 
tousdeuonsà  Nature,  fut  coffré  en  vne  prifon,8c  depuis  Ion  procez  fait  & par- 
fait, finalement  pendu  au  gibet  de  Montfaucon  qu’il  auoit  fait  eftablir  à neuf, 
quafi  pour  luyferuit  de  tombeau,  & fa  ftatuë  qu'il  auoit  appofécàcofté  du  Roy, 
au  portail  des  grands  degrez  du  Palais  de  Paris , rompue , brifée,  & deiettéedu 
haut  en  bas , ainfi  comme  l’on  peut  encotes  voir.  Ceft  exemple  m’en  faiâ  tom- 
ber vne  infinité  d'autres  en  mémoire.  Queplcuftà  Dieu  qu'ils  fuffent  ainfi  en- 
grauez  aux  cœurs  de  tous  ceux  qui  approchent  nos  Roys,  comme  ic  me  délibé- 
ré les  rédiger  en  ce  lieu  par  efcrit.Peut-eftrc  leur  feroit  ee  vn  tableau, par  la  re- 
prefentation  duquclils  apprendraient  de  ne  desborder  quelques-fois  leur  autho- 
rité  au  defaduantage  d'vn peuple,  lequel  les  voit  ordinaircment  apres  vn  temps 
calme  8e  tranquille  eftre  agitez  d'infinis  eftourbillons  8e  orages.  Auflî  à la  véri- 
té rcpaftânt  les  Hiftoires  anciennes , à peine  que  ic  trotiue  aucun  grand  Seigneur 
P eftre  arriué  en  extrémité  de  crédit  enuers  (on Prince,  que  furla  fin,Fortuncre- 
muantfa  roüe,  ne  luy  ait  donné  quelque  foubre-faut.  Et  penfe  quel'occafion 
envienne,pour  autant  que  nous  voyans  fauorifez  fur  tous  autres , fournies  fort 
faciles  à fortirdes  gonds  de  nous  mefnes,Se  les  Roys  d'vn  autre  codé  fi  aifez 
à conceuoir  ialoufie  de  leur  grandeur,  que  d'vn  commencement  bon  8c  prof 
pere,  nous  voyons  de  iourà autre , par  vn  cftrange  changement  de  volonté,  la 
fin  eftre  miferableSe  digne  de  compaftion.  Adiouftcz  que  le  plus  du  temps  les 
amitiez  des  Princes  vicilliffcnt  aucc  leurs  ans, 8c  que  tout  ainfi  que  fouüent  ils 
ne  fçauoicnt  qui  les  auoit  induitsà  chérir  leurs  fauoris , auflî  fut  vn  incfine  pied, 
8c  modclle,  ils  les  oublient  puis  apres.  Ioinéf  que  la  Nature  nonfeulement  des 
Princes,  ains  de  tout  le refte  du  peuple  eft  de  fi  farouche  condition,  qu’vne  feu- 
le iniure  commife  amortira  à vninftant  vne  infinité  de  feruices.  Delà  vint  que 
Parmenion  , fans  lequel  Alexandre  auparauant  n'eftoit  jamais  venu  à chef  de 
quelque  mémorable  exploit,  fut  par  fon  commandement  mis  à mort,  auec  fon 
fils  Philotas.  De  làaumvn  Sejan , que  Tybcre  auoit  choifi  comme  pair  8c  com- 
pagnon de  fon  Empire,  à vn  inftant,  8c  quafi  àvntour  de  main  fe  trouua  de- 
gradé  de  fa  vie  8c  de  fes  Eftats  :8c  de  mefme  façon  fous  Valentinian  le  tiers, 
^ afin  que  d’vne  longue  reuenuë  ie  ne  coure  fur  tous  les  Empereurs  de  Rome,  ce 
fage  Sénateur  Etius,  qui  te  noie  tout  legouuernailde  l’Empire,  8c  par  la  bonne 
conduite  duquel  ce  grand  fléau  de  tous  les  peuples  Attilas  auoit  efté  mis  en  rou- 
te , enfin  de  compte  pour  tout  falaire  de  fes  longs  8c  fidèles  feruices  fut  tué  par 
le  commandement  de  l'Empereur  Valentinian  fon  Maiftrc  : 8c  peu  de  temps 
apres  ce  grand  Capitaine  Belliffaire , qui  auoit  defeonfit  les  Pcrfes , commandant 
fur  la  plus  grand  part  du  Leuant,  réduit  par  deuxbrauesviâoires  foubs_l'obeïf- 
fancc  de  l'Empire  , l'Affriquc  lors  empietée  par  les  Vandales  8c  Alains,  rompu 
la  force  des  Gots  en  Italie  , 8c  mené  en  triomphe  leur  Roy  dedans  la  ville  de 
Conftantinoplcfous  l’Empereur  Iuftiman , ne  rapporta  autre  fruiâ  de  toutes  fes 
grandes  victoires , ( fi  nous  croyons  i quelques  anciens  Autheurs  ) qu'vne  ialou- 
îîc  8c  nuiraient  de  fon  Prince,  lequel  luyfit  furfesvieux  ans  crener  les  yeux  , le 
reduifant  en  telle  mendicité,  qu'il  fut  contraint  decaimandcr  fa  pauure  8c  mi- 
fcrable  vie.  Quelques  autres  attribuent  ceftc  mal-heureufe  fortune  à Ioanncs  au- 
tre Seigneur , qui  auoit  auparauant  difpofé  desvolontez  de  ce  mefme  Empereur. 
Et  s'il  faut  mefinement  dcfccndrc  iufqucs  ànoftrotemps , la  fin  mal-heureufe 
d'Hebraïn  Bafla tant chery 8c careffé  d'vn  Soliman,  8c  quafi  réputé  comme  vn 
autre  foy-mefmc,  nous  doit  feruir  d'vn  bel  exemple.  Comme  en  Angleterre  quafi 
de  la  mefme  faifon  foubs  Henry  huiâiefme  du  nom  , la  cheute  du  Cardinal 
d’Yorth,  qui  tut  contrainéf  de  fon  propre  motif abréger  fes  iours,pour  ne  tom- 
ber en  mortplus  honteufe , combienque  durant  fa  grande  vogue , vilipendant  vn 
chacun,  il  fit  par  couftume  ordinaire  reuerer  en  fon  anti-chambre  fon  chapeau 
par  les  fnruenans.  Afin  cependant  que  ic  ne  remue  la  mémoire  de  ce  grand  Ad- 
mirai Chabot,  fousle règne  du  grandRoy  François.Toures  lefquelles Hiftoires 
deuffent  eftre  vn  bon  miroüer  à tous  grands  Seigneurs,  afin  qued'vn  perpétuel 
penlcmentilremafchaffent  en  cuxles  cffcéts de  la  fortune , pour  leur  apprendre 
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à fe  contenir  danslcs  bornes  de  leurs  deuoirs.  Mais  quoyftels  exemples  ne  com-  ^ 
bent  jamais  deuanr  nos  yeux  pendant  l'heureux  cours  de  nos  affaires,  & fi  peut- 
eftrc  il  aduient  qu'en  noftrc  profperité  nous  les  lifons , c'cft  pour  les  mettre  en 
nonchaloir,  ou  en  faite  feulement  nos  comptes.  Sipendant  noftrc  aduetfité)alors 
baiflans  les  oreilles  nous  en  tirons  telle  patience  que  la  neccffsté  nous  enfeigne, 
trompans  noftrc  mal- heur  par  vne  comparaifon  de  noftrc  fortune  à celle  des  au- 
tres : combien  que  deuant  noftrc  defeonuenue,  il  euft  elle  beaucoup  meilleur  de 
faire  ooftrc  profit  du  dommage  d’autruy. 

Des  Songes. 

CisariTüi  XL1II. 


E font  icy  des  mcllanges.il  n'eft  pas  dit  qu'vne  prairie  diuerfifiée  <fv- 
ne  infinité  de  fleurs,  que  nature  produit  (ans  ordre,  ne  (bit  aufli  agréa- 
ble à l'oeil , que  les  parterres  artiftement  elabourez  par  les  Iardiniers . le 
veux  que  Guillaume  de  Lory  cntrclcprcmicrfurcétcfcharfaut  habille 
à la  vieille  Franpoife. 

Maintes  gens  client  que  en  Songes 
Na finon faites,  & menfonges : 

Mats  on  puet  tels  Songes  fonger 
Qui  ne  font  mie  menfonger , 
jjins  font  apres  bien  apparent- 
Si  en  puis  bien  traire  à garant 
Vn  ASleur  qui  ot  nom  Macrobc, 

Qui  ne  met  pat  Songes  à lobe. 

Il  dit  vray , car  Macrobc  au  premier  de  fos  Saturnales  nous  baille  cinq  didtr- 
fes  cfpeces  de  Songes , dont  l'vne  n'eft  autre  choie  qu'vne  prédiction  de  ce  que 
nous  deuons  faire , ou  qui  nous  doit  aduenir  ; Prediâion  dis-ic  qui  fe  fait  comme  ^ 
parvnc  infpiration  diuinc.  Il  nefaut  point  aller  en  cecy  mandier  Pauthorité  des 
Ethniques,  la  feule  Hiftoire  de  lufeph  ( qui  pour  cefte  caule  fut  furnonnne  le 
Songeur } nous  en  porte  fidèle  tcfmoignagc,  quanti  prifonnicr , fur  deux  Songes 
qu’auoient  fait  fes  deux  compagnons, il  dit  que  l’vn  fignifioit  fa  mort  ignominieu- 
!e,!cla  deliurance  de  l'autre  aucc  honneur,  comme  il  adufot  ,&  depuis  pat  l’ex- 
plication qu'il  fit  du  Songe  de  Pharaon,  il  garentit  l’Egypte  delà  famine  durant  la 
ftcrilité  iueftimablcde  fept  années.  Le  incline  trouuons  nous  en  Daniel.  Et  à peu 
dire,  filt  les  vifions  qui  fe  firent  à Iofcph  mary  delà  Vierge  Marie,  en  fon  dor- 
mant, il  garantit  noftrc  Seigneur  Icfus-Chnitlors  enfant,  de  la  fureur  du  Roy 
Herodc,  quandilletranfporta  en  Egypte,  & trois. ms  apres  fut  confcillé  de  re- 
tournet  en  la  Paleftinc, apres  le  dcccz  de  ce  Roy.Plus belles  confirmations  nepou- 
110ns  nousrapportet  de  cefte  propofition  que  celle-là  que  nous  tirés  tant  du  vicilx, 
que  du  nouucauTeftament  ; le  lotie  grandement  la fentence  d'Homerc, ce  grapcl 
D te  mon de  Nature, quand faifant parler  ce  fage  Neftor,d  vn Songe  qutauoic 
cfté  faiâ  par  le  Roy  Agamcomon,  il  luy  fait  dire,  qu'il  faut  croireà  vn  Songe  d' vn 
Roy , coures  3c  qttantes-fois  qu'il  fe  rapporte  à l'Elht,  ou  de  luy  ,011  de  fon  Royau- 
me. Ce  qu'il  a dit  d'vn  Roy , peut  cftre rapporte  à tous  ces  grands  perfonnages 

tencreuxjlcfquelsorcs  qu'ils  nepoftedent  de  fait  lesRoyaumcs,ficft-cc  qu'ils  fonc 
ignés  de  lespoftedcr.  Âinfi  trouuons  nous  quece  grand  Thcmiftoclc  Athénien 
apres  fon  banntfleroent , ayant  cité  fort  bien  appointé  du  Roy  de  Perfc , hay  tou- 
tes- toisdc  plufieurs  grands  Seigneurs  de  laPerfide,dcltberïtdefcemire  aux  baltes 
Promûtes  vers  la  mer  fut  aguetté  par  le  Gouuerneur  de  la  haute  Phrygie  , qui 
auott  atultrc  quelques  matois  pour  le  tuer  lors  qu'il  pafleroit  pat  la  ville  de  The- 
ÜC‘ n,"  jTti!  ^ vn  lour  furle  «*>idy  s’apparut  à luy  la  merc  des  Dieux, 

qui  uy  . heuttftode  donne  toy  bien  garde  de  pailcrpar  la  ville  de  Thefle- 
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lion.  Surquoy  s'efueillant  en  furfaut  fit  (à  prière  i II  DeefTc,  Sc  fc  détournant  du 
grand  chemin  il  pafle  à quartier  pat  delà  le  Bouig  où  les  ennemis  l'attendoienc 
de  pied  quoy,  en  bonne  deliberation  de  ne  luy  pardonner  : eltimam par  ce  moyen 
auoir  paifi;  le  péril  dont  il  auoic  cité  aduerry,  8c  s'eftanc  logé  durant  lanuict  en 
la  campagne,  aduinc  qu'vn  de  les  Ibunnicts  quiportoit  fa  tente , tomba  par  cas 
fortuit  dedans  la  nuiere.  Aumoyendcquoyfcsvalctsdcchambiccltcndirencles 
tapilfcrics  toutes  mouillées  à la  Lune  poyr  les  feichcr  au  moins  mal  qu'ils  poud- 
roient. Ces  afliflîns  ayanseu  aduis  que  ThemiltodeeftoicpalTc  outre,  le  voulu- 
rent pourfuiurc,  Scpcnfans  qu'il  fut  dans  cette  tente , ils  y allèrent  droicUes  ar- 
mes auxpoings , cltimans  qu'il  y dormill  : car  ils  p'auoicntpcu  auoir  certaine  co- 
gnoiflanec  de  ce  lait  au  clair  de  la  Lune.  Quand  ils  furent  à l’approcher,  les  ef- 
pées  nues , les  gens  8c  feruitcuts  de  Thcmilloclc  leur  courent  fus , 8c  les  prennent. 
Ainfi  le  tronua.il  bien  près  du  danger,  tout  ainfi  que  près  de  la  ville.  Lequel  il 
faut  croire  qu'il  r.’cuil  cuite  s'il  y fuit  entré.  Pluficurs  autres  exemples  fe  pourtoicnt 
réciter  fut  ce  fujer  : mais  apres  auoir  par  mefines  difeours  voyagé  hors  de  celle 
France,  ie  veux  maintenant  retourner  chez  nous.  Nous  trouuons  que  Louysle 
® Ieunc  lanuiét  que  fa  femme  accouchade  Philippcs  Augu(tc,fongea  qu’elle  cltoit 
accouchée  d'vn  enfanc  qui  prefeucoic  à cous  les  Princes  Si  grands  Seigneurs  de 
ceccc  France  vn  hanap  plein  de  fang  humain , 8c  apres  en  auoir  beu , leur  en  falloir 
aufli  boire.  Dont  l'on  prit  vn  certain  prognoftic  que  ce  Prince  quelque  iour  met- 
trait des  fanglantesaduanturcsàfin,commcilfit.ll  me  fouuicnt  auoir  leu  que  le 
Roy  Alexandre  ayant  tenu  le  ficgcl'clpacc  de  fix  mois  deuant  la  ville  deTyr,qu'ils 
appelloîenc  en  GrccTyros,  fansyfrappcr  coup  àpoint,  citant  prefque  reduiâ 
au  defefpoir  déroutés  chofes  ,,vnc  muet  encr'autres  fc  prefenta  à lui  vn  Satyre  qui 
luy  faifoit  mille  accueils.  Dont  le  lendemain  au  matin  ayant  faiét  vn  récit  à fes 
V euins,ils  luy  dirent, qu'il  deuoit  prendre  bon  courage  fur  l'equiuoquc  du  mot  de 
Satyros  en  Grec,  qui  fignifioit  que  la  ville  deTyr  (croit  fienne.  Sur  cet  aduis  i| 
çommandeà  fes  gens  de  donner  l'aflaut , ce  qui  fur  par  eux  fait  d'vne  telle  furie 
qu'ils  fc  firent  mailtrcs  de  la  ville.PareillcchoiëaduiiuàMadame  Marguerite  dé 
Bourgongne  : mais  non  pas  fi  heureux  fucccz.  Elle  auoic  elle  ieunc  promife  au 
Roy  Charles  VIII.  8c  deliurée  entre  fes  mains  pour  dire  lôo-elpoufe  lors  qu’elle 
fcroitenaage.Pcndantcetcmps,  Annebericierievniquedc  l'Etat  de  Bretagne 
C feprefenta,  citant  au  choix  de  noltic  Roy  de  prendre  l'vne  oui' autre  pourfem- 
me.  Il  fur  trouuc  plus  expédient  quclcRoy  clpoufaltlaDuchelfc  Anne  : d'au- 
tant que  par  ce  mariage  vuiffam  le  Duché  de  Bretagne  à notre  Couronne , nous 
alfopirions  plulïeurs  diferens  qui  s'elloient  vuidez  par  le  palfé  à la  pointe  de  l'ef- 
pée.  Or  entendczlc  Songe  notable,  que  fitMargueritedcFlandres,  qui  lorsdo» 
meuroirau  chatteau  d'Aniboifit.  Celle  ieunc  Princelfe  fe  promenant  vn  maria 
au  iardin  fuiuie  de  pluficurs  Gentils-hommes  8c  Damoifelles , quilacrouuoicnt 
plus  mélancolique  que  d’ordinaire,  quclqu'vn  desliens  prit  la  hardiefle  de  luy 
demander  dont  pouuoir  procéder  celte  mélancolie  : A quoy  elle  relpondit  auoir 
pafife  la  muet  en  grande  inquiétude  d'cfpric  : D'autant  qu'en  dormant  il  luy 
cfèoit  aduis  qu'elle  eltoir  dedans  vn  grand  parc,  au  milieu  duquel  y auoic  vnc 
marguerite,  donc  on  luy  auoic  baillé  la  garde,  8c  comme  elle  eltoir  entendue  i 
la  garder , eftoit  arriué  vn  Afuc  qui  luy  auoit  donné  mille  trauerfes  pour  enleucr 
celtcâcur.  Auqueiellcauoicrefilté  de  tout  (on poflîble , totitesfois  il  l’auroic  en 
fin  mangée.  Chofequil'auroictantefperdué,  ques'cfueillantenfurfaut,  ellefe 
fecoit  ttouuéc  fi  trauaillcc,  qu’encoresluy  pefoit  ce  longe  fur  le  cœur.  Lors  que 
D ce  compte  fut  par  clic  fait,  nul  de  toutela  compaguie  nepenfoitàce  qui  depuis 
aduiut  : Tourcstbis  le  mariage  qui  depuisfurd'Annc  de  Bretagne,  auprciudice 
de  Marguerite , inonltra-  bien  que  fijr  l'equiuoquc  des  noms  ce  fonge  ne  fut  il- 
lufoirc.  -SL?,  ,,  . , . l •;  sii-i 
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De  quelques  mémorables  Baftards  qui  orne  fié  en  cette  France,  & 
autres  i itjcours  de  mefnte  Jubieél. 


CuAflTXl  XL  IV. 


é 

’Ohniom  de  quclques-vns  eft,  que  les  Battards 
font  naturellement  plus  forts  & plus  vigoureux,  que 
les  enfans  procréez  en  loyal  mariage  : St  rendent  rai- 
fou  de  cccy,  d'autant  que  la  grande,  & continue  fré- 
quentation qu’il  y a du  mary  à la  femme , les  rend  plus 
ticdcj&nonchalans  au  mefticr  de  faire  enfans,  com- 


me chofe  i quoy  ils  doiuent  fatis-faireplus  par  manière 
d'acquit  qu'autrement.  Au  contraire  les  autres  qui  n'y 


vont  que  par  emprunt  y apportent  leurs  corps  , leurs 
J cfprus,&  leurs  âmes  fans  exception  & refcruc.Que 
celle  raifon  Ion  vraye  ou  non  , ie  m'en  rapporte  à ce  qui  en  elt,  pour  le  peu 
d'intercit  que  i'y  a y : Mais  tout  ainft  que  i'ay  voilé  la  fin  du  precedent  Cha- 
pitre à vue  grande  Dame  , ie  veux  auflî  donner  cefttiy  à quelques  généreux 
Balhrs  Grande  chofe,  que  la  plus  part  des  grandes  Monarchies  ayent  pris  leur 
commencement,  ou  aduanecment  des  Baftards.  De  celle  marque  lurent  Romu- 
lc  fondateur  de  l'Empire  de  Rome,Theodoric  Oflrogot  Roy  d Italie,  Gentze- 
ric  Roy  des  Vandales , Artaxcrxcs , qui  du  temps  de  l'Empereur  Alexandre  ira  im- 
porta la  Monarchie  desParthosauxPerfes,  ArtusRoydela  grand  Bretagne.  Or 
entre  les  nollres  ic  vous  mettray  premièrement  Theodebert  Roy  de  Mets , lequel 
premier  de  tous  les  François  fit  trembler  l'Italie  : en  apres  Clotaire  fécond , fils 
de  Fredegonde  : Car  encorcs  qu'il  faft  conceu  pendant  le  mariage  d'el  e auec- 
oucslc  Roy  Chilperic,  & que  pour  celle  caufe  il  ait  ellé  réputé  enfant  légitimé 
par  toute  la  pollcrité  : Toutes-fois  ny  Gontran  Roy  d'Orléans,  frere  du  defrunt 
Roy,  ny  pluficurs autres  du  mcfme  temps  ne  le  potmoient  bonnement  croire. 
Comme  vous  le  trouuerezen  mots  couuet  ts  rapporté  par  Grégoire  de  fours, 
tncores  que  par  la  conduite  & magnanimité  de  fa  mere  tout  le  Royaume  luy  fut 
depuis  conferué.  Le  troifiefme  Ballard  dont  nous  ne  failions  point  de  doute  fut  <- 
Charles  Martel, lequel  bien  qu'il  ne  portail  jamais  tikrede  Roy.fi  Kcut-d  com- 
mander aux  Roys , Sc  eft  ceîuy  auquel  la  fécondé  lignée  de  nos  Roys  doit  la 

promotion  en  grandeur  i Car  quanti  Guillaume  Duc  de  Normand, e,  qui  con- 
quit l'An-lcterre,  U qualité  de  Ballard  que  nos  anciennes  H.ltoiresluy  baillè- 
rent, monllre  qu'il  n’dloit  extra.cl  de  loyal  mariage,  & en  dernier  lieu  nous  ne 
(çaurions  alfez  haut  loüer  lean  Comte  de  DunoiS , Baft.rd  d °rleaW,  auquel 
nous  douons  la  doflure  du  reltablilfemcnt  de  l' Filât  fous  Charles  V II.  Mau 
oferois-ie  adioufter  auec tous  ccux-cy,  ce  grand  Cloms,  qui  nous  fut vn autre 

Hercule?  Nos  anciens  le  couchent  entre  les  légitimés,  toutes  fois  ils  nés  adui- 

fent  pas  qu'en  faifant  le  récit  de  fa  vie , ils  chantent  tout  le  contraire.  Qu  d ne 
foit  vray  , ils  font  tous  d'accord  que  Childcric  ayant  ellé  chalfe  du  Royaume 
pour  fes  extorfions  & tyrannies , fe  retira  iTonngc,  oh  ayant  elle  honorable- 
ment accucilly  du  Roy.il  deuint  amoureux  de  laRomcBazine  fa  femme  : 1 cl- 
lemcnt  qu'cllant  depuis  rappellé  par  les  François,  il  l'enleua , & efpoufa  .violant 
par  ce  moyen  tout  droiét  de  gens , & d'hofpitalité  i toutes-fois  de  ce  mariage  hal- 
quit  ce-grandClouis,  & parauanturcquc  celle  Dame  fut  a ce  taire  induite  par 
vue  taifible  cognoifTancc  qu'elle  auoit  des  chofes  futures  , preuoyanc  le  grand 
bien  qui  deuoit  prouenir  de  ce  mil  : Dauunt  que  tous  nos  Hiftoriograpncs 
font  d'accord  qu'à  larequeftede  ccftc  Princcflc  leur  première  nui&  fc  palla  (ans 
aucun  jeu  de  mariage.  Priant  fon  mary  de  vouloir  confidcrer  ce  qu  il  pourroit 
voir  en  la  Cour  de  leur  Palais:  Ce  à quoy  condcfcendant,  il  rapporta  à (a  fem- 
me auoir  veu  trois  diuerfitez  d’animaux , dont  les  premiers  eftoient  Licornes , 8 C 
Lvoiis,  les  dcuxiefmes  Ours  . */•  I nnoc  ramtfanc  . & les  troilicfmcs  des  petits 
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A qui  Jciocudtoitn/cii:,,  parce  qucdcs  premiers,  d'v  eux 

rotent  desLyoôs,  it-'o.vn  quel®,  ièaiiui>jfti!t;l'W  torts  St  piinlaib,  lomcsioi 
h ii, oit  ,-n  ffltli  coeur,  S:  U valet:;  dès  premiers , Sclcldcrmcts  p..i  i.hi  i 
aiUlfe  rÎK'cnin'xrroioiH.  Et  ^(Jyoiitaiç  ftfc  pre  Jn , li  .1  Jiriiw.- Car  U%it  l 
COuupci'.ty  dit,  pep  irt.i i.Hiuit, pliii.  gland  Prince  <]nr  ( - v , 
fer  dclccnd.uus  allèrent  en  rauaiaru.l^üi^lùipredution  de  cei][écl?tniec!li. 

111c  /nie  dire  que  prciioy.im  le  grand  Prince  qur  ccuoit prÿiuàiirdewrniat:. , 
elle  abandonna  RM» uiuici  m.py  r poiijr.iklheicr.iii  Iceoud.  VoiliJeiuâti.i 
que  t'eu  iiis  , vn’autie  l aainoènrciit  .ju.niiiflr  tel  qu'j  luy  pl.tnù.  1 
vcnxicreatet  Ut)  vue  autre  Hitio:r«,  qui  l'.cs'dloi  tue d.-  celte. _y,  cncorésq 
ce  net, lui  «trifte  pei/ouncs  dé  pareille  ofottc  Oiurouut  arixHilloucsdcPu 
{ l'entends.  durant  l'Emplcc  dd/toinc)  Oj'u^iuPaiiacImis  payurccoutroyuii  , 1; 
atiüit  tjiifclqyc  cogumlluiiçv  de,-,  ci. oies  à venir-,  ou. parler  aaiV',  ou  pat  U/.ui 
liante  qu'il  iuoit  .inec kiO  . enti  j ..liant vu. iduimui: 

pai  U nuildn , n.oiitiie  Saurai;  . ilcogneiirqiieele(it/crt.’.tnc<riciioitillîrviiu 
’f  itfnL  ' ‘l‘n  ,lr' ; l'  ■'  lu.  M»tv.urc»t'ic , ic coin. iicceltiiy licûcige  jineii lit  iiuil’n 

’ ■!'  : midi  itilalli.ui  eniCemlilç.  1/anucliiiK. le  plaignit  à Itiyqn.ltrrPopuor 
cnf.uiï  ,ie  fa  lémme,  Se  , contre  tout  tlcnoii  iit.i.  it.alr.lt  iMlcit.i  de  prendre 
vue  iiilet  tl.iii.lr.1 . ce  qy'.ty  tnt  eftc.g.tycitnitt  uccct  te  pur  le  iolu.it,  ù cngrpl 
(alcaline  dVn.cn/unt,, qui  tut  nainiiio  Artusewccs,  Icquc/dcpuis  put  (on  h« 
Si  vaillance.  /dit  vi-iroyiiu  . riunfpoit.;-  1 l-.nipirc  ,oev  parthoenus  l’ct( 
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Liurc  Sixiefinê. 

A prrce  que  Dieu  ainfi  l'ordonne,  & pour  1»  parfaite  rcucrence  que  nous  deuons 
.noir  cnluy  qui  eft le  fouueram  bien  & qui  cane  nous  a aimez,  qu’il  a pris  hu- 
miinc  Nature  pour  foufïrir  mort  Sc  pamon  pour  nous . Combien  que  dans  ce 
difcours  il  fcmblafl  de  prime-face  qu’ilyeud  quelque  humeur  mélancolique 
en  ceftc  feuime,  comme  celle  qui  feignoie  auoir  en  imagination  de  consommer 
chofcs  non  iamais  pendables  :fi  elt-cc  que  farelolution  clloit  fort  bonne,  & di- 
gne de  tout  homme  Cbrcftienrveu  mefmement  que  les  fages  Payens,  qui  n'a- 
u rient  aucune  cognoilfancc  de  la vraye lumière,  (mon celle  qui  leur  cftoitfug- 
gerée  dans  les  tenebres  de  leurfens  nacurçl,  edoient  d’adttis  qu’il  ne  falloir  ai- 
mer la  vertu,  fi  non  d’autant  qu’elle  fcrcndoitdcfoy-mcfmeaimablc.Etdeinoy 
ieferay  toufiours  d’aduis  qu’il  la  faut  honorer,  & fuiurc , Screlpoâer,  pareeque 
Dieu  nous  le  commande. 


De  Jeux  accident  cafucllemcntnducnus  au  Parlement  de  P arts , portant  préfa- 
ces des  mal-heurs  cjui  depuis aduindrent  en  la  France. 

* Cb  a uni  XLVI1. 

i E l’vn  ie  vous  en  compteray  par  liurc , de  l’autre 
pour  l’auoir  veu.  Vous  ffauez  les  grands  troubles  qui 
’ commencèrent  en  celle  EranccentrelaMaifon  d’Or- 
|\  leans  & de  Bourgongne  en  l’an  1407.  pour  le  mal- 
1 , heureux  alfalfinat  qui  lut  fait  de  Louys  Duc  d’Orléans 
. freredu  Roy  Charles  VI.  par  le  commandement  ex- 
piez de  Ican  Duc  de  Bourgongne.  Or  ie  vous  prie 
' remarquer  vn  cas  qui  aduinr  au  mcfinc  an  à l’ouuer- 
* turc  du  Parlement  le  lendemain  S.  Martin  ta.  de  No- 
uembrc.il  y auoitlors  cinq  Prefidcns,dont  Mauger  fai- 
fiiitlc  cinquiefmeScextraordinaire.C’edoit  nombre  trop  plus  que  fuffifant,pour 
faire  que  l’vn  d eux  fe  trouuafl  à cette  ccremoniciToutesfois  lors qu’U  côuim  recÇf 
noir  le  ferment  des  Aduocacs  3c  Procureurs,  en  la  maniéré  accoutumée, la  fortu- 
ne voulut  que  nul  de  ces  cinq  ne  s’y  trouiiall.Tclleiocnc  que  le.Parlcment  fccrou- 
C uant  fans  chefs,  l’on  fut  contraint  d‘ auoir  recours  au  Roy , qui  (ur  l£  champ  depei- 
cha  fes  lettres,  par  Icfqiicllcs  il  commit  du  Drac  Prcfidenc  aux  R çquedes  pour  pre- 
fider  en  la  grand  Chambre, 8c  receuoir  les  fennens  d’eux  tous.  Cela  edoit  vn  très-, 
finidre  prefage  qui  nes’clloit  iamais  veu:  Audi  commencèrent  en  ce  mcfinc  an  les 
diuilîons  de  ces  deux  maifons  qui  ruinèrent  de  fonds  en  comble  noftre  France,  8{ 
peu  s’en  fallut  que  la  Couronne  ne  fud  tranlportce  en  vne  main  eitrangerc.  Tant 
y a que  parcalamirez  enchaînées  dcl’vncà  l’autre,  les  guerres  durèrent  prés  do 
30.  ou  60.  ans  au  milieu  de  nous,  tantodparles  diuinons  intedincs  des  d eiqç 
M. riions,  tantodpar  l’inrroduélion’dcl’Anglois contre  le  François,  tantou par 
l’extermination  dnvray  fils  8c  légitime  heritier  de  la  Couronne,  à l’exaltation  de 
nodre  ancien  cnnemy , 8c  finalement  par  autres  guerres  rcnouuell,écs  auecque; 
la  Maifon  de  Bourgongne. 

Hidoirc  dont  douez  edre  plus  particulièrement  8c  affeurément  informez,  car 
il  me  fcmble  qu’elle  le  nicrite.  La  vérité  cd  qu’il  n’y  auoic  anparauant  au  Parle- 
ment de  Pâtis  que  quatre  Prefidens  du  Mortier,  8c  de  la  grand  Chambre,  tou- 
tcs-foisle  Roy  Charles  Vl.yen  adiouda  vncinquicfme,  nommé  Mauger,  çon- 
t>  rrc  le  gré  des  anciens.  En  ce  mefmean  Mcflire  Henry  de  Merle  premier  Prefident 
fut  cnuoycàl’Efchiquicr  de  R.oiienpo.uryprcfider,  8c  redoient  les  trois  autres 
qui  neib  voulurent  trouuer  lia  réception  des  fermons,  en  haine  du  cinquichnc, 
lequel  auüt  ne  s’y  ozaprefenter  pour  edre  nouuellemenr  receu  contre  la  volonté 
de  la  compagnie,  le  Rcgidredela  Cour  porte  ces  mots , dont  i’ay  fait  cet  extrait. 
Le  11.  Noucmbrc  140 -,  ne  fctrouucrcnc  aucuns  Prefidens  de  la  Cour,  combien 
qu’ils  fuirent  4.  Parce  qu’ilyenauoit  vn  extraordinaire , Sc  n’y  en  auoir  aucun 
d’eux  c inpefché  fors  le  premier  Prefident , dont  le  Roy  8c la  Cour  furent  mal  con- 
tons. Ledit iour.duDrac  Prefident désRcqucdes eut cominilfiondu Roy  d’allet 
prefider  eu  la  grand  Chambre  en  Fabfence  des  autres.  EtyedUconimiifionm- 
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lèrée.  CeRegiftre  notait  aucune  mention  de  l'Efchiquicr  de  Roilen: mais  al 
voicy  le  fupplé  ment.  Marflre  Nicole  de  Baye,pcrfônnagedc  mente  & d'honneur,  * 
qui  faifeit  Vn  mcmort.il  par  années , non  feulement  de  ce  qui  fc  faiibit  au  Parle- 
ment, âinsdeschofeslesphii  ligrralcts  du  Royaume , lequel  l'ay  eu  longuement 
en  ma  poflclTion , g c fait  copier  auant  que  le  rendre  : Ceftuy  ( dis-je  ; remarquant 
ce  qHÎ  aduintcc  ii.  iour  de  Noucmbrc  die  ainfi.  Duodeama  Nouemb,  1407. nu/lus 
fuit  Prnjidens  m curti  Pgrltmenti , prima  Prujidenic  vciupaio  in  Sattnt  ,tlqs inccmmtj- 
fionemexeunttbus,  imde  JctmUhrju  fuitCuru , cr  crdinatam  qued  Prejictens  Requejia - 
rum  prxfuUret , arum  ubfentu  dur urne,  per  CtnaUtrium.  Vudc  nexnuUt  de  ParUmento 
indignait,  quod  de  amtquicrtbus  lai  ci  s altqut  non  prafidebant , murmurantibus  non  nu  lits 
Magijtris  Reqitcftarum,  qui  dite  ban!  ex  officio  fuo  dbtre  prafidere.  Partage  qui  peut  fer- 
uir  de  commentaire  à ce  qui  ell  du  Regilirc.  Comme  auffi  furent  l'vn  & l’autre 
partage,  faits  de  la  main  d'vnmcfmc  ouurier,qui  fut  le  Baye  lors  Greffier  : Et 
voyez  que  l'cmpcfchcment  du  premier  de  la  Cour,  prouenoit  de  l'Efchiquicr, 

& que  les  troisautres  protesteront  leurs ablénces de  commiilîonsfùppofccs,pour 
nedcfplairc  en  tout  Scpar  tout  au  Roy.  Le  Rcgirtrc porte  que  le  14.de  Noucm- 
brelcsMaiftres  d'vne  part  ; & les  Confeillers  dvnc  autre  firent  leurs  rcmonftran-  & 
ces  au  Confcil  du  Roy , chacun  d'eux  foullenant  fon  party,  mais  ne  fut  faite  au- 
cune refolution  en  faucur  des  vns  ou  des  autres.  Car  ce  rnertne  different  aduint 
cnl'an  158p.  dont  iepuisparler,non  feulement  pour  en  auoir  eftéfpeélateur,  ains 
pour  y auoir  eu  bonne  part. 

le  vous  diraydoneques  qu'en  l'an  15  87.  le  douzicfmc  deNouembre,  ie  veux  . 
dire  à l'ouuerture  du  Parlement  de  la  S.  Martin,  tous  Mcfficursles  Prciidens  8c 
Confcillersoyans  la  MdTe , auec  leurs  robes  d'écarlate , 8c  chaperons  fourrez, 
combien  qu'apres  l'éleuatiô  du  Corpus  Domtni , on  ait  de  tout  temps  8c  ancienneté 
accourtumé  detcur  apporter  laplannc  ( que  nous  appelions  ordinaircmet  la  Paix) 
pour  labaifcr.  Dieu  permit  que  ce  iour  là,  parinaduertance,  clic  ne  fut  prefentee 
à aucun  d’eux.  le  fus  fpeâatcur  de  cet  aéic.  Et  foudain  que  la  Mefle  fut  para- 
cheuee,  ie  dis  à quelques  miens  amis.  Auez  vous  pris  garde  quela  Paix  n’a  poinc 
efté  prefenteC  à Meilleurs  ? le  meute  fi  cela  ne  nous  promet  ie  ne  ffay  quoy  de 
malheureux  pat  la  France.  Ainfi  le  dis-je, 8c  ainfi  adliint-il  ie  hiefmc  an  8c  depuis: 
Car  nous  eufmes  au  mois  de  May  enfumant  l'arriuec  du  fieurdc  Guife  en  cette 
ville  de  Paris,  puis  la  ioumée  dcsBarricades,  laretraitc  fafeheufe  du  Roy  Henry  C 
III.  du  nom,  les  morts  des  deux  Princes  Lorrains  en  Décembre , bref  la  rcuoltc 
generale  de  la  plus  grande  partie  des  villes,  ou  pour  mieux  dire,  vn  chaos  Sc  pefle- 
mefle  de  toutes  affaires.  Au  moyen  dequoy  nousfufmes  contraints  de  diuifer  les 
compagnies  en  deux , dont  l'vne  fôullinr  la  caufe  du  Roy , 8c  l’autre  celle  des 
Seigneurs  contraires.  Nous  eflablifmesdcdans  la  ville  de  Tours  vne  Cour  dePar- 
lement,  8c  vne  chambre  desComptes  des  Seigneurs  de  ces  deux  ordres  qui  s’e- 
ftoientdiuerfement  vouez  à la  fuitteduKoy  leur  Prince, Sc  des  pays  qui  eftoienc 
diuerfement  demeurez  fous  fbnobeiflance  : Et  la  ville  deParis  auec  quelques  au- 
tres Prouinces,  auec  fescompagnies  voulut  foullenirVn  party  contraire.  Difpute 
quiagrandementcoulléàlaFranccl’efpace  de  cinq  ansScplils.  De  moy  voyant 
cefle  extraordinairedcfbauchi  prétextée  d'vne  paix,  non  paix,  generale  parmy 
la  France,  8c  d'vne  afTemblée  d'Eftats  dedans  la  ville  de  Blois , ie  quittay  le  12. 
d'Octobrc  15  88.  Paris  lieu  de  mon  ordinaire  refidence,  pourfuiure  de  là  en  auant 
la  fortune  de  monRoy,  que  ie  trouuay route  defarroyée,  nonobftant  quelque 
contenance,  Sc  faux  prétexte  de  rcftabliffcinent  du  Royaume , que  l'on  inciten 
auant  fous  le  mafque  des  3.  Effats.  Aduicnt  à Blois  la  fin  desEftatspar  la  cloflure  0 
de  l' AfTemblée  le  15.  de  lanuier  158s».  Sc  dans  Paris  lemefmeiourlafinde  l'Eftat, 
pari  emprifônncment  du  Parlement  fait  en  corps  dedans  la  Baftilie  par  vn  Buffy 
le  Clerc,  8c  fes  conforts,  fi  Dieu  par  fa  fainéte  grâce  n'y  euft  auec  le  temps  re- 
médié. Cependant  les  députez  aufqucls  tous  nos  deportemens  ne  plaifoicnt, 
prennent  langues  les  vnsauec  les  autres,  4.  font  entr'eux  vn  ie  11e  fçay  quel  party 
a la  ruine  de  I’Ellat,  Quelque  peu  apres  fes  2.  frères  font  tuez,  feu  allumé,  Sc  guer- 
re onnec  de  toutes  parts  dedans  celle  France,  8c  diuifion  des  compagnies  fouue- 
dans^p  Comrnc  ie  vous  ay  touché  cy-deffus,  les  vnes  dedansTours,  lesaurresde- 
difeaur^d  ’ Pour  v°us  parler  dua.poincl,  pour  lequel  i'ay  entrepris  les 

c ce  mien  Chapitre. 
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^ La  fiance  duParlementeft  cftabüe  fort  ù propos  enl'Abbaïcde  S.  Iulian  .Cel- 
le des  Comptes  en  la  Tilt clorene  de  S.  Martin  ,&  àl'ouucrcure  du  Parlement  le 
Roy  Henry  III.  s'y  trouuaen  fou  lict  dcluftite,  l’uiuy  des  Princes  qui  eiloicnt 
p:. . de  !uy , éC  de  Moniteur  de  Monteion  garde  des  Seaux,  où  Monfieur  d’Efi 
pelle  Aduocac  du  Roy  fît  fa  harangue  ; p erfonnage  auquel  ;par  vn  bon  naturel 
qui  l'accompagna  des  le  temps  delà  naiffance,  tauorisé  d'vn  acquis,  il  n' adulât 
iatnais  de  mal  faire  en  toutes  fes  aillons.  Le  lendemain  Monfieur  le  Cardinal  de 
Vandofme , depuis  appelle  Cardinal  de  Bourbon,  accompagné  dcMonficur  le 
.Garde  des  Seaux,  vint  faire  i'ouucrture  de  noftre  Chambre  des  Comptes,  en  la- 
quelle ic  portay  aullï  la  première  parole , comme  Aduocat  du  Roy,  apres  que  les 
lettres patcnresfurenc publiées,  pour  en  requérir l'cntennenjcnt  & vcrification. 
Nollre  Chambredcs  Comptes  eftoic  lors  beaucoup  mieux  fournie  que  le  Parle- 
ment : D'autant  qu’il  y auoit  deux  Prcfidcns , Melfieuts  Tambonncau  ,&  Gtiior, 
IcptMaiiltes  des  Comptes,  trois  Auditeurs , & moy  qui  fous  ma  qualité  repre- 
fcutoisle  Procureur  general  du  Roy , lots  abfcm.  Celle  mcfme  police  ne  fettou- 
ua  pas  au  Parlement  de  nouueau  tranlporté , & cftably  en  la  ville  de  Tours.  Car 

B de  mal-heur  il  n’y  auoit  aucuns  Prcfidcns  de  la  grand  Chambre,  ains  feulement 
quclques'Maiftres  des  Requeftcs,&  Confeillers , les  vns  Ecclclïaftics,  les  autres 
Lai7.,  Sc  Monfieur  l’ Aduocat  d'Efpcftc,  qui  reprefentoie  fes  deux  autres  compa- 
gnons. Tellement  que  la  incline  difputc  le  prcfcntalors  eutteles  melines  Mai- 
ftresdesRcqueftesdcl’Hoftel  du  lloy,  & Confeillers  Laia,  comme  elle  auoit 
fait  in  l'an  1407.  & tourcsfois  n'y  auoit  moyen  de  la  vuider,  Si  ne  fut  l'Audience 
tenuii  par  faute  de  Prcfidcns,  lequel  cuit  recucilly  les  voix  des  Confeillers  alfi- 
llans  ,Sc  prononcé  les  Arrcits:  En  quoy  giftl'vne  des  principales  dignitea  de  la 
grand  Chambre.  Ne  voulant  le  Royoflenfer  les  vns&  les  autres,  en  la difene 
des  luges  qui  eftoientpresde  luy,  ordonna  vn  fcqueftre  cn-ticr  pied , comme 
on  auoit  fait  fous  le  régné  de  Charles  VI.  Et  demeurèrent  quelque  temps  les  »f- 
fatres  du  Palais  amfi  en  fufpcns , infinies  à ce  que  pour  bannit  celle  ialoufîe , il  fut 
trouuc  bon  que  Monfieur  d'Elpeflc  le  fift  pouruoir  par  le  Roy  d'vn  nouuelEftat 
de  Prefident , te  qu'il  trouuail  homme  capable  , fin  lequel  il  fe  démettrait  de 
celuyd'Aduocat  du  Roy.  Eri  celle  refolution  la  Cour  de  Parlement  me  fit  cet 
honneur  de  me  femondre  de  Je  prendre.  Etàcét  efFeil  Monfieur  de  Merles  Mai- 

fi  lire  des  Requcftes,  atijourd'huy  Confeiller  d’Eftar,Sc  feu  Monfieur  Loppin  Con- 
feillcr  d'Eglifè  aagé  lors  de  77.  ans , me  vindrent  voir  de  fa  part , afin  que  i'accep- 
tafle  l'Ellat , ayant  moyen  de  le  recoinpenfer  pat  la  vente  du  mien,  auec  quel- 
que modérée  finance  dont  il  faudrait  lecotirir,tantleRoy,  que  le  refignant.  A 
quoy  ie  leur  fis  rcfponfe  { ie  le  diray  par  occafion,  non  par  vanterie  ) que  ic  remer- 
ciois  la  Cour , qui  m'auoit  faict  tant  d'honneur  de  ictter  les  yeux  fur  moy , mais 
que  ic  la  fuppliois  humblement  netrouucr  mauuais,  fi  ie  defirois  demeurer  de- 
dans le  calme  de  ma  fortune , n'ayant  autre  ambition  en  moy  qucd'cftrc  ce  que 
i'eftois  :Quek|uesioursapresMonfieurd'ElpclTcfutfAidPrefident,  & Monfieur 
Seruin  Aduocat  du  Roy,  perfonnage  digne  non  feulement  de  cet  Eftat,  ains 
d'vnplusgrand , comme  vn  autre  Dcmondc  ce  temps.  Et  adoneques  on  com- 
mença de  plaider  à huis  ouuert.  Particularité!  que  ic  ne  pouuois  palier  fous  fileu- 
te , au  fujet  du  prçfcnt  Chapitre. 
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RECHERCHES 

DE  LA  FRANCE. 

LIVRE  SEPTIESME 

De  l origine  de  nojlre  Poïfc  Françoije. 


Chaïitk»  I. 


’Pr  b s auoir  par  les  ûx  Limes  précédons  difcouru  plufieurs 
! particularitez  conccrnans  nos  anciens  Gaulois,  & François, 
ries  polices,  tant  fcculicres,  qu'EccIcfiaftiqucs  de  noftre 
j France,  & à leur  fuite  quelques  anciennctez  qui  neregardenc 
, l'Eftatcnfon  general , puisvne  meflange  d'cxcnÿlcsfigna- 
lez , qui  pcuucnt  (cruir  d'édification  au  Lcdcur , ifmc  femb'c 
§ n'cftrc  hors  de  propos,  fi  ic  iette  maintenant  l’œil  fur  noftre 
Pocfie  Françoifc.En  qitoy  ic  penfe  faire  oeuurc  de  mérité , de 
tant  plus  que  fi  les  Poè  tes  par  leurs  liures  font  rcuiurc  ceux  qui  font  morts , i’auray 
parvnpriuilegcfpccial  de  ma  plume,  donne  la  vie  à noftre  Poèfie , récitant  (on 
origine,  ancienneté,  Scprogrcz.  Qui cil  le fûbied  auquel l'ay  voüc ce  fepnefmc 
Liurc,  & le huiâiefme  à noftre  langue  Françoifc. 

Iediraydoncques  que  la  Pocuc  par  nous  obfcruée  a cfte,&eft  déspieça 
en  règne  dedans  noftre  France  , mais  tout  d'vne  autre  façon  que  celle  des 
Grecs &Romains,  qui  faifoient  leurs  vers  mefurczdc  certains  pieds , & nom- 
bres fans  rime,  & nous  faifons  les  noftres  rimez  (ans  nombres,  & pieds  : Cho- 
anCOminunc  Doa  kulcincnt  au  François,  mais  auffi  à l'Italien,  Elpagnoi, 
Alletnan,  Anglois,  Efcoflbis,  & à toutes  les  nations,  qui  fc  méfient  de  Poe- 

hl  ?°ft  CC**  ^°'r  Proce<^  > >e  Ie  vous  diray  au  moins  mal  qu'il  me  fera  po(fi- 
main  ' j î'”  cccy  auoir  recours  > comme  en  plufieurs  autres  chofes , aux  Ro- 
noftre*  rTCh  f°us  ^'uer^cs  faccs  nous  rapportafmesplufieurs  belles  chofes  à 
urc  tic  ^Clir  ■f‘lren'  pourtant  familières.  Quintilian  au  premier  Li- 

(oit  accorri)  <,  tVt'ons  Oratoires , ditque  la  Grammaire  ne  peut  cftre  qu  elle  ne 
mes  Oui  s'^'*^11  e ‘k.kMufiqne,  puisqu'elle  doit  trai&er  des  vers  A' des  rith- 
y eu/l  cJcflo  traC^Cr°*t  ^e"lcment  * l’efeorce  de  ces  paroles,  il  pen/croir  qu'il 
vers,  veu  q ^ cluc^(jilcs  cfpeccs  de  rithmes , dont  nous  accommodons  nos 
uuc  ce  paflagcfaiél  fraternifer  lesrithmes  auccqucs  les  vers  inclurez 


Diçytized  by  Google 


Liure  Septieimê.  595 

£ Latins:  inclines  qu'il  die  que  par  leur  douceur,  ils  auoient  grande  communica- 
tion aucc  la  Mail  que,  qui  clt  celle  par  laquelle  on  donne  le  luftrc,  ou  bien  (fi 
ainfi  voulez  que  ic  le  die  ) l'aine  à toutes  force*  de  vers.  Tourcsfois  la  vérité  cft 
que  ce  mot  àcriihmt  n'eftoit  approprie  au  vers,  comme  nous  recueillons  du 
mcfmc  aucheur,  liure  9.  Se  d'Aul  igclle  liure  15.  de  («Veilles  Attiques.  Dio- 
mède le  Grammairien  voulue  depuis  palier  plus  outre.  Car  il  ne  douta  au  pre- 
mier liure  de  la  Grammaire  Chapitre  t;  de  marier  la  rime  & le  ver*  cnfcmblc  fous 
ce  titre  de  Poèticà , Rhithmis  dr  Mépris  , mettant  par  ce  moyen  l’vn  & l’autre 
(bus  vn  mclmc  prcdicament  de  la  Poèfic.  Or  ce  qu’ils  appelloient  rithmes , 
eftoient  certaines  elaufesque  les  Orateurs  fçauoicnt  mefnager  dans  leurs  Plai- 
doyez , ou  Harangues ,,  pour  contenter  les  aureilles  des  efeoutans  : Claufes  ( dif- 
ic)  doux  coulantes,  mais  non  liées,  & plus  libres  que  les  vers  mefurez,  qui  eftoient 
bornez  de  certaine  quantité  de  pieds,  longs,  fiebriefs.  Ny  pour  cela  ils  n’enren- 
doient  que  la  fin  des  claufes  fuft  fubictcc  de  tomber  en  paroles  dcmefmc  termi- 
naifon  ( qtuclt  couccsfoiî  ce  que  nous  appelions  auiotird’huy  ritlimcs  en  noftre 
g langue  ) par  ce  que  cela  eftoicreferué  aux  Omiotclcfccs,dont  nous  parlerons cy 
apres.  De  ces  claufes  doneques  nous  emprunrafmes  nos  vers  , qui  fc  (buftjen- 
nent , fi  ainfi  voulez  que  ic  le  die,  fans  pieds.  Lifez  ces  deux  vers  de  douze  à trei- 
ze lÿllabes. 

Puis  que  Dieu  qui  les  cœurs  des  grands  Roy  s illumine  t 
Sire  'vous  fait  auotr  pitié  de  'vos  fubieéls. 

Ou  de  dix. 

Qui  voudra  voir  comme  vn  Dieu  me  furmontc , 

Comine  il  rcnglace  , renflante  mon  cœur. 

Il  n’y  a aux  vns , ny  aux  autres  rien  de  pareille  terminaifon  aux  /lcrnicres  pa- 
roles , & toutesfois  vous  ne  Iailfcz  pas  d'y  fentir  ic  ne  fçay  quelle  douceur  qui 
ne  fc  peut  exprimer  : comme  mcfmes  nous  voyons  que  de  noftre  temps  a fauft 
Blaifc  Vigirtellccn  fa  traduction  des  fept  Pfcaumes.Ic  le  vous  veux  reprefenrer 
par  vn  exemple  qui  de  prime  rencontre  vous  fcmblcra  tidiculc , & ncantmoins 
fert  grandement  à mon  propes.  Tay  leu  dans  vn  vieux  art  Pofc’rique  François, 
qu’entre  les  clpcce*  de  noftre  Poefic  il  y en  entvne  que  l’on  appclloit  Baguenau- 
^ de  , qui  Icmbloir  aiioir  efte  de  propos  délibéré  introduite  en  dclpit  de  îa  vrayê 
Pofcfic,  de  quelle  marque  il  baille  pour  exemple  ces  vers  cy. 

Qui  veut  tres-bten  plumer  fin  coq 
Bouter  le  faut  en  vn  bouleaux , 

Qui  boute  fi  te  fie  en  vnfac9 
Il  ne  voit  goutte  par  les  trouât 
• Sergens  prennent  gens  par  le  nc%j 

St  mouflardc  par  les  deux  bras . 

Quand  vous  lirez  vn  long  Poème  faict  fur  ce  moule , vous  n’y  trouucrcz  ny 
tithmq,  ny  railbn  : Ce  neantmoins  vous  y trouucrez  de  la  douceur  telle  que 
Quintnjan  entendoie  par  les  claufes  bien  comparées  des  Orateurs  qu’il  appcl- 
loit du  nom  Grec  de  Rithme.Or  outre  la  douceur  qui  prCucnoit  de  telles  cla»^ 
fc  sciure  les  traiéts,  & afféteries  de  la  Rhétorique,  il  n’y  enauoit  point  qui  cha- 
touillait tant  les  alircilles  du  peuple  , que  ce  que  les  Grecs  appelleront 
P Les  Latins  Sjmil/ter  definentu , & nous  par  aduenture  non  mal  à propos,  Clau- 
fes  qili  tombent  fous  mcfmes  confpnanccs.  C’eftoit  ce  enquoy  les  Aduocats 
de  Rome  fc  ibüoicnt  plus  de  leurs  elprits,  quand  ils  vouloient  rcueillcr  leurs 
luges.  Voyez  cette  piccc  de  Cicéron  en  fon  plaidoyc  pour  Milon,  £/?<■»/;»  Aff 
Indices , non  fcfytdyfid  nata  lex  dre.  Vous  la  trouuercz  venir  au  parangon  des 
plus  beaux  vers  de  toute  l’ancienneté.  Ce  qui  fc  tourna  depuis  en  telle  affecta- 
tion, &abus,  ducLucilius  Poète  S atyrique  s’en  mocqUa  fortbrauemcntenrv- 
ne  de  fes  Satyres, dont  Aulugelle  rapporte  les  vers  au  trciziefme  liuré  de  fes 
Veilles.  De  là  vint  que  la  langue  Latine  arriuant  fur  fon  déclin  ,cncores  eiloit 
ce  vnc  inaniert  d’eferire  infiniment  affçétcc.  Ainû  le  verrez  vous  dans  les 
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amures  à,c  fai  net  Auguitin , Syminaque , SidoniuS''  Apollinaris , 8e  Caflîodore,  A 
qui  penfoicuc  cltic  des  mieux  difans  de  leur  temps.  Chofc  melmcmcnt  qui 
s’infinua  dedans  uoltrc.Eglifc  :parcc  que  les  Proies  que  ton  chante  en  la  Mef- 
fe  font  vers  rithmez  de  cinq,  fix,  fept&huiâ  fyfiabcs:  Cela  à mon  uigcmcnc 
fuccatifc  que  quand  nous  entafmes  lalanguc  Lacine  lut  nollreGauloifc , nous 
fifincsvne  mellange  de  ccsclaulcs  choilics  quel  onappclloit  ScRbithmi,dcsO- 
miotcleftes , lcfquclles  vnics  enfemblc , fe  trouuercnt  li  agréables , que  ton  les 
eltima  outrepalTer  les  vers  mefurez  des  Grecs  & Romains:  Ht  à tant  fc  prouigna 
par  toute  l'Europe  en  tous  les  Vulgaires  vne  Poèfie  telle  que  nous  pratiquons 
en  vers  que  nous  appelions  rithmez,  par  la  rencontre,  8c  corrcfpondance  qui  fe 
trou  ne  aux  deux  derniers  mots,  encores  que  ce  ne  foit  la  ÿgnification  originaire 
du  mot  deRhulimi.  De  forte  qu’il  feinble  que  quand  Quiutilian  fadoitfratcrni- 
fer  en  fa  langue  Latine  le  Rhuhmns  Se  Mctrum  , dont  il  parle  aupremier,  8cncu- 
fieline  liurcs,  c’eltoitvn  cailible  prognoftic  que  le  mot  de  rithmeferoit  quelque 
iour  inisaurang  delà  Poclîe,  aulfi  bien  que  le  vers  mefure,  qui  cltoic  ce  qu’il 
appelloit  Mctrum.  _ 

75 rs  'bers  Latins  rime%  que  nos  ancejbes  .tppelloient  Léonins , eÿ* 
pourquoy  ils  furent  awfi  appelle^. 


C H 


A P I T K E 


IL 


T ~ ^ tllc  trouuée  cette  Poèfie  rimec  fi  agréable,  que  ceux 

y ÿ’xSfiâ  “lu'  poctifoient  en  Latin,  negligeanslescraces  anciennes, 
* eulTent  penfe  leurs  Poèfies  n'eitre  dignes  de  recomman- 
dation ü elles  n'culfent  cité  rimer.  Et  furent  ces  vers  par 
eux  appeliez  Léonins , du  nom  de  Lyon , comme  plus 
4 hautains,  félon  l’opinion  de  quelques  vns  : De  moy  ( en- 
^ m(  corc*  qu’en  la  recherche  de  cette  ancienneté  , il  y aie 

' ~ \ p|us  je  ruriolïté , que  de  profit)  ie  trouuc  que  fous  le 

régné  de  Louys  fcptiefme  vers  l’an  mil  cens  cinquante  quatre  nous  eufines  va 
btauc  Poète  dans  Paris , lequel  en  les  œuures  manuferits , elt  tantoft  nommé  Leo- 
Hiuus,  tautoR  Lconius , qui  fut  du  commencement  Chanoine  de  faindt  Benoiit, 
8c  depuis  Religieux  de  Saind  Vidtor.  Ceftuy  compofa  douze  liurcs  en  vers  hé- 
roïques fur  la  Bible,  commençant  depuis  lacreationdu  monde,  iufques  au  luire 
de  Ruth,  dontle  commencement  cfttel. 

Hifionx  facr.t  gejlas  ab  origine  murnli 

Res  canere  , (ÿ-  verfufacili  defenbere  conor. 

Pocme  certes  plein  de  beaux  trajets  qui  ne  rclfentent  en  rien  de  la  Bar- 
barie des  ficelés  précédons.  le  trouue  vne  Elegie  de  luy , dont  le  tilire  eft.  De 
annule  ti  data  ab  Henrics  Cardinal t. 

Annule  qui  facri  datus  es  mibi  pignus  unions  , 

Qui.  modo  paruus  eras , tu  modo  rnagnus  eris. 

Paruus  es,  (y  rnagnus , nihil impedit  bac Jtmul eJJ'e : 

Hoc  opifex,  hoc  tedat  tuus , ejfe  dator. 

Quem  manus  artifas  arflum  contraxit  in  orbem , 

Ampliat  in  toto  nobilis  orbe  manus. 

Quod  faber  inuidit , dator  hocindulft  & vna , 

Laudibus  innumeris , laus  ttbi  maior  erit. 

En  ex  te  rutilifulgor  micat  igneus  aurr. 


va emmaque  purpurea  luce  fuaue  rubet. 
am  mulro  natura  parent  perjùdit  vtrumque 
Pt  £"“n'  ‘ tam  luega  fouit  vtrumque  manu. 
jfHC f fyefles  innatum  cuique  lepôrem , 

Cne  n*bil  toto  clanus  orbe  putes. 
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J,  Tant  A tamen  prxbet  operis  miracula  filendor, 

Tant  us  eÿ*  adiunflo  Jurgis  ab  igné  décor: 

Vt  natura  juo  faueat  hcet  ipja  labori , 

Humana  vtclam  je  jateatur  ope. 

Magna  loquor  ,fuus  arte  nitor  geminatur  vtrimque , 

Et  duplici  pariter  iunfla  nitore  nitent. 

Sic  aurum  gemma , feque  aura  gemma  cooptât, 

Natura  credas  efje , nec  artis  opus. 

Et  ainfi  va  le  demeurant  de  l'Elegie  qui  contient  cinquante  fixvers.  Et  en 
vne  Epiftré  où  il  conuie  vn  lien  amy  de  fe  trouuer  au  banquet  de  ion  bafton. 
Hanc  ttbi , qux  ftne  te  , tara  ejt  mihi , mttto Jalutcm  , 

Qux , niji  te  Jdluo,  vix  erit  vlla  mibi. 

Ecquid  vt  audifli  mittcntis  nomen  amtcnm , 

6 E(l  ttbi  gratanti  charta  recepta  manu? 

Nec  dubito  quin  te , charta  iuuet  ante  joluta  , 

Qmnia  de  nejiro  quxrerc  ver  a flatu. 

Ex  his  pauca  tibi  rejeram,  fed  mira  rclatu , 

Cotera  dum  venias  prxtereunda  puto. 
jicciperem  dulci  gratam  nouitate,Jidemque 
Res  habeat , maior  fit  licet  ifia  fide. 

Apres  cela  il  déduit  tout  au  long  ce  qui  luyeftoit  aduenu,  & contient  ce 
petit  Poème  iîx  vingtstafltde  vers,  letoutd'vne  continuation  de  mcfme  ityie, 
lùbtilité,  & beauté,  que  ien'ay  voulu  icy  rapporter,  pour  n'eftrc  le  but  où  ie 
vife.  Bien  pouucz  recognoiftre  par  ces  échantillons  qu'il  choit  Poète  de  mar- 
que entre  ceux  qui  florirent  de  ion  temps.  Toutcsfois  efcriuant  aux  Papes  A- 
drian  quatriefme& Alexandre  troifiefme,  le  fiecle  éftoit  tant  charmé  de  cette 
forte  de  carmes  rimez,  qu'il  eufl  penfé  faire  tort  à (à  plume  s'il  leur  euft  efcrit 
ç en  autres  vers.  11  auoit  prie  Nicolas  de  Bresceare  Cardinal  Anglois  paifant  par 
Paris , pour  fon  Eglife  de  ikinél  Bcnoift.  Ce  qu'il  promift  défaire  efUnt  à Ro- 
me : mais  auffi-roft  qu'il  fut  arriué,  on  le  créa  Pape.  De  maniéré  que  nouucl- 
les  affaires  luy  firent  oublier  fa  promefle , laquelle  illuy  rame nteut  par  cette  Epi- 
ftre  rimée. 

PHpa  me  as , Adriane , prcces , fi  pofiulo  cligna , 

Sufiipe  tam  vultu  placido,quam  mente  benigna  : 

Non  nouitatis  amor  hue  me  tulit , aut  leuttatis 
Impetus , aut  etiam  proprix  fies  vtilitatis. 

Non  peto  prxbendas  ,-nec  honores  Ecclefèarum, 

S unique  mode  fia precum , funt  (ÿ*  pia  ■vota  me  arum? 

Pauperis  Ecdefix,  cuius  pro  turc  laboro, 
lu  Jus  vt  es , memor  ejje  velis,  nihil  amplius  »ro. 

Demefme  fil  efllafuitte  qui  contient  quarante  deux  vers:  Alexandfe  troi- 
fiefme auparauant  Cardinal  de  fainét  Marc , s’efloit  rendu  Aduocat  pour  luy , 
D & auoit  obtenu  ce  qu'il  demandoit  : depuis  promeu  à la  dignité  Pontificale^ 
Léonin  l'en  remercie,  mais  d’vne  rime  beaucoup  plus  hardie  que  l’autre. 
Summe  parent  homtnum , Chnjli  dénote  rritnifier, 

Pafiorum  pafior,  prxceptctrumque  magifier, 

Ouem  rtgor  pietas,  quem  noti  fama  pttdoris , 

Et  lucre  calcatus  amor , pars  magna  valons , 

Cxteraque  vt  taceam,  dos  maxima  mentis  g?  ont, 

Inuitum  adjummumtraxerunt  culmen  honoris , 
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Quas  tibi  me  laudes  non  Jlclo  pc clore  noris  , 4 

Ne c male  quarends fiudio  cenniffe  fauoris  , 

Nam  mfi  me  iufii  cobtberunt  fr.ena  timons. 

Ne  qua  mtrccundi  fièrent  tibi  caxjja  ruboris , 
siltius  aggrederer  opus , <ÿ“  lima  grautoris , 

Laudibus  ire  tui  per  fingula  memisra  mtoris , * 

Nec  bene  dccerpti  libamen  fumcrc  fions, 

Sed  fanare  omnes , guftu  tam  juauts  odous , 

Sit  licet  ingenium  mil»  mena  paupeftorts. 

Suffifc  vous  qu'ilyenaencores  trente  de  fuite  fiir  le  moule  de  cette  rime , 
tri’.  & en  apres  fous  autres  diuers  tons  , iniques,  à ce  qu’  en-fin  il  condudlbn 
Epiftre  par  ces  vêts. 

Quod  nequit  ergo  manus , indoflaque  hngtia  mtretur, 

Mens  pi a perfoluet,  cornes  banc  dum  mita  fequetur:  B 

Nam  prius  aèr  aues , p'fees  mare  non  pattetur , 

Sjdera  fubfident,  tellus  fttper  aflraferetur, 

Pcflore  quam  noflro  tuus  bic  amor  euacuctur, 
jlut  mentis  ingrata  luis  oblinio  detur. 

Par  cela  vous  voyez  que  Léonin  s'cftiidioic  de  fc  rendre  admirable  en  ce  fub- 
icA.orrs  que  ridicule,  au  regard  des  autres  vers  par  luy  compofczl l'antique. 
Qui  me  faicl  croire  veu  te  nom  qu'il  pouuoit  auoir  acquis  entre  les  Gens , que 
s'il  fit  beaucoup  d'ouurages  de  cette  trempe , de  luy  furent  ces  vêts  Latins  ri- 
mez appeliez  Léonins , mot  qui  s'eft  perpétué  lufquesànous,  entre  ceux,  qui 
remuent  l'ancienneté.  Car  de  dire  qu’ils  ayent  emprunté  ce  tilde  du  Lyon , ic 
ne  le  puis,ny  ne  le  veux  croire. 

De  l'anciennetl,  g?  progrès  de  noflre  Ptefie  Franpoifè. 

! 

Chxitii  III. 


"V  Sage  de  la  Poëfie  rimée  cil  d'vne  trefiongue  an- 
, cienncté  entre  nous.  le  vous  ay  dit  au  premier  li- 
■ ure  que  nos  vieux  François  habitoient  originaire- 
ment la  Germanie , dont  quelques  braues  guerriers 
I premièrement  fe  demandèrent  auccques  fuite  de  iôl- 
dacs  pour  feruir  vns  & autres  Empereurs,  5c  depuis 
auccques  le  temps  fc  difpcnferent  de  leurs  lèraices, 
les  guerroyans  par  diuerfes  courfes  , iufquesjà  ce 
qu'en  fin  ifs  fc  firent  maillres&.Seigneujsdes  Gau- 
, les: & non  contens  de  cela  aduint  qu'en  vnc  gran- 
de bataille  que  l’on  appella  la  journée  de  {Tolbiac, 
noftre  grandClouisobtintvnegeneralleviiloire,  contre  les  Germains  : De  ma- 
nière qu’il  reduifit  toute  la  Germanie  fouz  fa  domination  : A quoy  jamais  les 
Homains  n'auoient  peu  attaindre  : Ce  fut  lots  qu'il  promit  jà  Dieu  de  fe  faire  R 
Chreftien,  en  cas  qu'il  vint  à chef  de  lès  ennemis.  Proinefle  qu'il  exécuta,  S 
depuis  ayantcllébaptizé,  il  ell  grandement  vray  fcmblable , qu'il  voulut  réduire 
au  mcfme  point  fiuon  toutes,  pour  le  moins  quelques  nations  par  luy  fubiuguécs, 

SC  entre  autres  celle  dont  lès  ancclbes  eftoient  extraits:  le  ne  vous  fais  ces  dif- 
cours  ans  propos.  Parce  que  Béants  Rbenanus , en  fondai  fie  Reram  Germanisa*  , 
rum,  lurc  fccond , voulant  monftrer  que  la  vieille  langue  des  François  fymboK- 
e°m  Jjun<^UeS  Ce^e  ^cs  Germains , dit  ainfi.  Gervuniit  Frattcos  vfos  fuijfe  liagna 
Bmutrel1mCr*  trPun‘m*  probant,  mm  vert  mamfilÜ  nmmuit  LibertUe infigais 
orum  frtnace,  hoc  cjt  Gcrmanui  vtrfus,  qutm  un  nuper  dam  oomttia  Rtmatu 
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Collé  en  leur  iour  nature! , & d'vn  autre  vis  à vison  les  fit  parler  comme  nous 
parlons  maintenant,  en  la  incline  manière  que  voyons  aiiûircfté  pr.cfiquépar 
Blaife  Viginel  quand  il  voulut  rcfliifcitcr  l’ancienne  hifioirc  du  Mardchal  Vil- 
lardouïn.  Or  ce  qu’Hclinantint  vn  grand  lieu  entre  les  Poêtçs  François  nous  le 
pouuons  recueillir  de  ces  vers  tirez  d'vn  vieux  Roman.  Cltofc  fort  bien  remar- 
quée par  Lcifcl.  , 

Quant  li  Roy  ot  mangié , s'affilia  Helinand 
Pour  ly  esbanoyer  commanda  que  il  chant, 

Cil  commence  a noter  amji  corn  ly  iayant 
Monter  voldrent  au  Cul,  comme gent  mefereant. 

Entre  les  Diex  y ot  une  bataille  grand , 

Si  ne fufi  Jupiter  à fa  foudre  bruyant 
Qui  tous  les  defrocha , ta  ne  eujjent  garent. 

B le  vous  cotte  ces  fepr  vers  pour  deux  califes  : L'vnc  afin  que  l'on  fçachc  en 
quelle  recommandation  cltoit  Heiman , veu  qu'entre  tous  les  Poètes  François 
on  le  nomme  particulièrement  pour  chanter  quelque  belle  chanfcn  dcuantle 
Roy  : L'autre  pour  nous  monftrcr  quelle  eftoit  la  texture  devers  aux  ceuurcs  de 
l'hilloire  des  Grands  que  vous  voyez  cflrc  faits  d’vnc  longue  luirte  de  mefmes 
rimes.  Comme  auflil'ay-ietrouucainfidanslesRomansd'Ogerlc Danois,  Da- 
tis,  & Proie  lias , &par  efpccial  enccluydcPepin  ScBerte,  ou  l'cnay  cotte  cin- 
quante trois  finilfans  en  hier,  Sd  foixante  vn  en«,  qui  fetoit  chofe cnnuycufe 
de  vous  tranferire  en  ce  licuiToutesfoispar  ce  qu'il  n’ell  pas  mallcant  de  reprefen- 
ter  l'ancicnnetc  cnfanaïfuefimplicité,  iemecontenteraydcvousen  bailler  feu- 
lement vnchapitre,  où  l'authcur  de  ce  Roman  s'clhidia  depourtraircan  nail  les 
affections  brufqucs  d’vn  paifanr.  Car  comme  ainfi  fuft  qu'auant  le  mariag:  de 
Pépin  & Bcrrc,  il  face  que  cette  pauure  Princcfi'e  venant  de  Hongrie  en  Fran- 
ce, fe  rende  fuitiuepourfe  garentir  des  aguets  de  fa  Gouucrnante,  laquelle  puis 
apres  fitmarier  fa  fille  auRoy  Pépin  au  lieu  de  la  vraycBcrtc,  ccttcKoynciup- 
pofee  commença  de  tyrannizerlc  peuple , Scaduenant  que  quelque  temps  apres 
C Blanchcfleur  merc  deBcrtevint  en  France  pour  vifircr  fa  fille,  elle  récent  plu- 
fieurs  plaintes  despauures  fubjeéls  lellimans  que  celle  qui  les  moldloit  fuilfa 
propre  fillciAumoycn  dequoy  l'authcur  fuit  fa  route  de  ccttefaçon. 

Or  s’en  va  Blanchejlor  qui  ot  le  cuer  certain  , 

Muh  forment  luy  ennuye  de  fit  fille  Bertain , 

Dequoy  la  gent  fe  plaint  de  toutes  parts  à plam. 
ëmmy  la  voye  encontre  vn  paifaut  vilain,  ' 

Ou  qu'il  voit  Blanchejlor ,fi  la  prend  par  le  fraip.- 
"Dame  mercy  parfiDiex,  de  veifille  me  plain\,\>'‘  ' 

N'auoye  qu'vn  eheual  dont  gaignoye  mon  pam  , ’ ‘ : 

Dont  te  me  noufŸifioye  gy  ma  femme  Madgaih , ' 
ët  mes  petits  enfans  qui  or  'mourront  de  fiim,  " 

A Paris  apporroye  chaulme , bûche  gy  ejhrain , 
p SeJJante  fous  confia  vn  an  a per  certain , 

Or  me  lafatcl  tollir,  Diex  luy  doint  mal  demain , 

A piefchefr  ay  nourry  ce  fi  hyuer  de  mon  grain  : 

Mais  par  cefi  Sainél  Seignor  qui  d'Adam  fit  Euain, 

M«in.  je  [a  maHrjlraj  tant  ÿ.  au  Jgir  0.  au 

Quc.ytngeance  en  auray  du  Seignor  Souuerain. 

Pitié  en  ot  la  Dame , gy  de  duelle  cuer  vain , 

Cent  fiz  ly  fait  donner  tous  errans  en  fa  main  , 

Cil  en  batfe  de  ioyé  h ejbicr  gy  le  lorain; 

EEe 
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Dame  T)iex  vos  bénit,  qu  or  ay  eues  lie  £r  loin  , 

Mais  ne  maudiray  Berte  far  le  corfs  Sainét  Germain. 

le  vous  baille  cefl  exemple  pour  tous,  auquel  vous  voyez  vingt  & vn  vers 
d'vne  rire  , tombansfous  vne  incline  rime.  Et  faut  noter  que  cela  s'obferuoic 
principalement  aux  vers  de  douze  à treize  fÿllablcs,  que  nous  appelions  Alexan- 
drins, Icfquels  ncfcmettoientlorsgueres  en  vfage  d'autre  façon,  encoresquc 
par  fucccifion  de  temps  nous  ne  nous  y aftraignons  maintenant.  Le  chemin  d e ces 
longues  rimes  telles  que  dédits  leur  auoit  eltéenfeigné  parle  Poète  Léonin  enfes 
vers  Latins  dediezau  Pape  Alexandre  le  tiers. 

Au  demeurant  nos  anciens  curent  encorcs  vue  autre  maniéré  de  faire,  qui  mé- 
rite de  n'eftreteut  : Car  ü quelqu' vn  auoir  encommencé  vn  oeuure  de  mente, 

& qu'il  fuit  preuenu  de  mort  auant  que  de  le  paracheucr,  ilfe  trouuoit  quelque  bel 
efpritqui  y mettoit  la  main,  pour  ne  laifler  l’ouurage  imparfaiâ.  En  cette  façon  fe 
trouua  la  vie  d’Alexandre  tranflatée  de  Latin  en  François  premièrement  par 
Lambert  Licors , & paracheuec  par  Alexandre  de  Paris  : & fes  faits  & gelles  com- 
pofez  par  Pierre  deS.CIoâ&Ieanli  Neuelois  : comme  aulft  le  Koman  delà  Ro- 
ze  encommencé  par  Guillaume  de  Lorry,  paracheut  40.  ans  aprespar  lean  Clo- 
pinct  dcMchun. 

Dés  8c  depuis  le  régné  de  Philippe  Augtiflc  iufques  à celuy  de  Philippe  le 
Bel , nous  eufmes  vne  infinité  de  poètes,  entre  Icfquels  ie  trouue  que  pierre  de  S. 
CloâScIean  li  Neuelois  eurent  grande  réputation  fur  les  autres.  Ien'ay  pas  eu 
ceft  heur  de  les  lire,  mais  voicy  leiugement  qu'en  faiét  Geoffroy  Tory  , en  fon 
liure  du  Champ  flori  qui  fut  imprimé  en  l'an  tçitf . liure  plein  d'érudition  & 

„ doétrine  au  fuieâ  qui  y eft  traiété.  Ces  deux  autheurs  ( dit-il  ) ont  en  leur  ftyle 
„ vne  grande  maielté  de  langage  ancien,  8c  croy  que  s'ils  eulfcnt  eu  le  temps  en 
„ fleur  de  bonnes  lettres,  comme  il  efl  auiourd  huy,  qu'ils  eulfcnt  excedé  tous  au- 
„ theurs  Grecs 8c  Latins.  Ils  ont,  dy-ie,en  leurs  compolîtions don  accomply  de 
„ toute  grâce  enfleursdeRhetoriqueScPoïlîe  ancienne.  Iaçoitquelcan le  Maire 
,,  ne  face  aucune  mention  tficcux^outesfoisfia-il  prisSc emprunté  d eux  la  plus 
,,  grande  part  de  fon  bon  langage  : comme  on  pourrait  bien  voir  en  la  leéture 
,,  qu'on  ferait  attentiuement  és  oeuures  des  vns  8c  des  autres.  I ugement  qui  n’cft 
pas  petit,  parce  qu’en  lean  le  Maire,  nous  trouuons  vne  infinité  de  beaux  traits 
dont  il  a illuftré  noltre  langue  dedans  fes  IUuftrarions  de  la  Gaule.  Que  s'il  les  c 
emprunta  des  deux  autres  , comme  Toryrecueilloitpar leurs correfpondances, 
croyez  qu'ils  n'eftoient  pas  petits  mailtresSc  ouuriers  en  l'art  de  bien  dire.  Et 
qui  me  faiâ  luy  adioufter  plus  de  creance  , c'elt  que  leur  poëlie  fut  trouuée  fi 
agréable , qu'ayant  efte  inuenteurs  des  vers  de  douze  fyllables  par  Icfquels  ils  a- 
uoienteferit  la  vie  d'Alexandre,  la  poftericé  les  nomma  vers  Alexandrins,  mot 
qui  cil  demeuré  iufques  à huy  en  vfage. 

Dedans  l’entreietdc  ces  régnés  des  deux  philippes,  flous  eufmes  vn  Hugues 
de  Bercy  Religieux  de  Clugny  qui  fit  la  Bible  Gutot, Satyre  d'vne  longue  halei- 
ne .dedans  laquelle  il  défait  d'vne  plume  mcrucilleufemcnt  hardie  les  vices  qui 
regnoient  de  ion  temps  en  tous  les  efiats,  comme  vous  le  pourrez  rccognoifîre 
par  la  première  démarche  qu'il  fait  fur  le  commencement  de  fon  liure. 

Dou  ficelé  puant  & horrible 
M'eftuet  commencer  vne  Bible, 

Per  poindre  çjr  fer  aiguillonner , . P 

St  per  bons  exemples  donner: 

Ce  nert  pas  Bible  lojengere  , 

(tSpcn-  Mats  fine , &•  voire , Qr  droituriere  : 

fc  bon-  1 /■  v 

ne  6c  Ai  trouer  ert  a toutes  gens. 

Et  apres  auoir  faiâ  le  procczi  tous,  ilfe  le  faiâ  fut  ta  fin  du  liure  àfoymcf 
mes,  par  vne  gcntilleffe  d'efprit. 

Hugues  de  Bercy  qui  tant  a 
Cherché  le  fccle  fa  & là , 
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t Qu'il  a veu  que  tout  ne  vaut  rien  , 
Prefcheore  défaire  bien  t 
Et  fifiay  bien  que  li  plufour 
Tenront  mes  fermons  àfolour : 

Car  il  ont  veu  que  ie  amoye 
Plus  que  nuT^biau  foulas  (y  ioye, 
St  que  t’ety  au  fi  grand  me  fier 
Came,  f.nusrde  moy  prefehicr.  . 


En  ces  mots  gaillards  il  finit  fon  liure  tSt  du  cohiIŸreticement  & de  dette 
conclufion  vous  pouuez  iuger  quel  fut  le  milieu  de  ïotWrègtf.  Ce  liure  s'appel- 
le la  Bible  Guiot,  par  erreur  des  premiers  copiftes  au  lieu  de  Bible  Huguiot.  11 
eut  pour  fon  contemporain  Huiondc  Mery,  Religieux  deS,.Gérm*m  desprez 
de  Paris,  qui  en  fon  Tournoyemcnt  de  l'Anrcchrift  fit  combattre  les  vertus  loua 
b l'enfeigne  de  Icfus  ChriR,  contre  les  vices  (bus  celle  dcrAntcchrift,& enfin  les 
vertus  en  raporterent  la  vidtoire.De  ce  mefme  temps  ( ie  veux  dire  fôuzlc  règne  de 
S.  Louys)  nous  eufincs  Guillaume  de  Lorry,&  finis  Philippe  leBelIcan  de  Me- 
hum,  lefqucls  quelques  vns  des  noltrcs  ont  voulu  comparer  à Dante  Poète  Ira-' 
lien  :Et  moy  ie  les  oppoferois  volontiers  à tous  les  Poètes  d’Italie,  foit  que  nous 
confïderions,ou  leurs  moucllciifes  fentcnccs,ou  leurs  bcllesloquutions,cncores 
que  l'oeconomic  generale  ne  fc  rapporte  à ce  que  nous  pratiquons  auiourd  hiiy: 
Recherchez’  vous  la  philofophie  Naturelle  ou  Morale  i elle  ne  leur  defaut  au  bc- 
foin  : Voulez  vous  quelques  fages  traits, les  voulez  vous  de  follic  ?vous  y en» 
trouuercz  à fuffifancc,  traits  de  folie  toutesfois  dont  pourrez  vous  faire  fages. 11 
n’eft  pas  que  quand  il  faut  repaflcr  (ür  la  Théologie,  ils  fe  monllrent  n'y  cftte 
aprentifs.  Et  tel  depuis  eux  a eûé  en  grande  vogue,  lequel  s’eftenrichy  de  leurs 
plumes,  fans  en  faire  femblant.  Audi  ont  ils  conlcrué,&  leur  oeuure.  Si  leur  mé- 
moire iufqucs  à huy,  au  milieu  d'vnc  infinité  d'autres  , qui  ont  cité  cnfeuclis 
auec  les  ans  dedans  le  cercueil  des  tenebres.  Clément  Maroc  les  voulut  faire  par- 
ler le  langage  de  noltre  temps, affin  d'inuiter  les  elprits  floucts  à la  lcélure  de 
.C  ce  Roman.  Qui  n'clt  autre  chofe  qu’vn  fonge  dont  le  principal  fubicél  clt  l'A- 
mour. En  quoy  on  ne  fçauroit  alfez  Ioücr  cette  inuentioft.  Car  pour  bien  dire 
les  efifeds  de  l'amour  ne  lonc  entre  nous  que  vrais  fonges.  C'cft  pourquoy' 
Guillaume  de  Lorry , prefuppofe  que  ce  fut  en  la  primctiere  , faifon  exprclfc- 
ment  dédiée  à cclt  exercice.  Celtuy  n'eut  le  loifir  d'aduancer  grandement 
Ion  liure: mais  en  ce  peu  qu'il  nous  a baillez,  il  cft , fi  ainfi  iel’ofc  dire, inimi- 
table en  deferiptions.  Lifcz  celle  du  Printemps,  puis  du  Temps , ie  déifie  tous 
les  anciens,  & ceux  qui  viendront  apres  nous  d'en  faire  plus  à propos.  Ican  de 
-Mehun  cft  plus  fpauant  que  Lorry  , auffi  eut  il  plus  de  loifir  & de  fubiecl  que 
fondeuancier.  Mais  parce  que  ce  chapitre  n'eft  pas  voilé  feulement  à la  commé- 
moration de  ces  deux  Poètes,  ie  vous  diray  que  noltre  Poèlic  Françoife  ne  Ce 
logea  pas  feulement  aux  cfprits  du  commun  peuple  , ains  en  ceux  inclines  des 
Princes  & grands  Seigneurs  de  noltre  France.  Parce  qu'vn  Thibaut  Comte  de 
Champagne  , Raoul  Comte  de  SoilTons, Pierre  Mauclerc  Comte  de  Bretagne, 
voulurent  cftre  de  cette  brigade  : quelques  vns  y adiouftent  Charles  Comte 
d'Aniou,  frère  de  S.  Louys.  Et  fur  tous,  nous  deuons  faire  grand  cftat  du  Com- 
D te  de  Champagne.  Lequel  s'eftant  donné  pour  Maiftrcflc  la  Roine  Blanche 
mere  de  fainét  Louys, fit  vue  infinité  de  chantons  amoureufes  en  faueur  d'el- 
le, dont  les  aucunes  furent  traoferites  en  la  grande  Sale  du  Palais  de  Prouins, 
comme  nous  apprenons  des  grandes  Croniquesdc  France  dedicesau  Roy  Char- 
les huiétiefmc.  Et  qui  eftvne  chofe  grandement  remarquable,  c’cft  qu'au  com- 
mencement du  premier  couplet  de  plufieurs  Chanfons,  il  y a les  notes  dé  Mu- 
fique  telles  que  portoic  ce  temps  là  pour  les  chanter. 

Et  ores  que  ie  m'afteute  qu'en  ceft  amour,  il  n’y  euft  qu’honneur  entre  eux 
( car  cette  grande  Princefle  eftoit  tres-làge  ) fieftee  que  pour  ne  rendre  faplii- 
* meoifeufe,  il  en  fait  fore  le  paifionné.  S a première  chanlon  tftrclle. 

EEe  rj 


Digitized  by  Google 


I 


<5c>4 


Des  Recherches  delà  France, 


mis 

Atcdiet 


Ah  rinouuiau  de  la  donlfour  défié  ^ 

Que  réduirai  h doi%.  à ta  fontaine , 

£r  que  font  vert  bois  &•  verger  & pré 
Et  li  Rosiers  en  May  font  & graine , 

Lors  chanteray  que  trop  ni  ara  greué 
Ire  & efmay  qui  nieji  au  cuir  prochaine , 

Et  fins  anus  à tort  atoifonnclf 
Et  malt  fouuent  de  léger  effre e%. 

C'efbit  que  fes  fidelles  amis  ic  confciiloient  de  ne  mettre  fort  cœur  en  vue 
fi  grande  Dame , pour  les  inconuemens  qui  en  pouuoicnt  furueoir. 

Le  iccoud  couplet.  , 

JD  oui  ce  Dame,  car  mofkoye^  pour  Dé 
En  doux  regard  de  vous  en  la  Jèmaine , 

Lors  ateendrdy  en  bonne  feureté  e 

Joye  d'amours,  car  bons  eurs  me  y marne , 

Membrer  vous  doit  y laide  cruauté 
Fait , qui  occit fon  lige  homme  déniai  ne . Domaine. 

' Douce  Dame  d'Orgueil  vous  défende 
Ne  trahijfe % vos  biens  ne  vos  beauté 
Ainiï  va  le  demeurant  de  la  chanfon  que  ic  vous  ay  voulu  icy  remarquer, 
farce  qu  ■ Arioftc , 8c  le  Taflo  par  les  huiôains  de  leurs  Poëticf  ont  reprefemc 
la  mefm:  fuite,  8c  ordonnance  de  rimes  de  noftre  Comte  de  Champagne.  En- 
cores  vous  reciccray-ie  ce  premier  couplet  de  Ta  féconde  chanfon. 

Cil  qui  d'amour  me  confêille 
Qui  de  l u y doye  partir 
Ne  fait  pas  qui  me  refueilie 
Vcos,  Afe  quel  fini  mi  grief fiujfr. 

Petit  à fins  & voidie  c 

Cil  qui  me  voult  chaflier 
N'oncquesnamaen  fa  vie, 

Si  fait  trop  nice  follte 
Qui  s’entremet  du  mtfiier 
Dont  ilntfe  fiait  aidier ■ 


SdUllC- 

nir  vous 
dok  cé- 


Dedans  le  premier  liure  de  mes  lettres  il  yen  avnc  qüei’efcris  au  Seigneur 
de  Ronfard,par  laquelle i'ay  amplement  diiconru  quelle  eftoitl'œ  conom  ie  du  li- 
me, mcfmes  les  queftions  8c  refpoufes  que  thibault  8c  Raoul  Comte  de  Soit 
Ions  fe  faifoient  en  vers:  8c  y ay  ttanferit  des  chanfonsde  luy  toutes  entières, Sc 
eocorcs  vn  amas  de  belles  paroles  d'amour  que  l'auois  , comme  des  fleurs  re- 
cueillies de  ton  beau  iardin,lefquclles  ie  ne  douteray  point  de  tranfplanter  icy, 
parce  que  tel  lira  mes  Recherches  qui  parauenture  n’aura  communication  de  mes 
lettres.  Comme  quand  il  appelle  en  ton  vieux  langage, /i  Dame  fia  douce  urne  en- 
nemie, au  il  dit  qu  Amourta  nulln  àfioy  mefime,d-  neanmoins  nefait  compte  Je  le  retenir  D 
enfin  feruicc,  oins  que  la  beauté  de  ft  Dame  pourexalterfia  ley,  veut  retenir Jes  amis  fans  en 
*Uülr  nerrey,  laquelle  merey  toutefois  i!  peu  ferait  trouuer  eu  elle,  s' il  y en  auoit  aucune  enee 
monde . que  Dieu  milt  fi  grande  plante  de  grâces  eu  elle,q» il  Inyeonutnl  oublier  lesautttt 
9“  ilales  broutez,  d’ elles  eficritet  enfin  cttnr,qnede  mslfitiufifm  qu'il  luy  doit  de  rente, elle  la} 
ru  Veut  remettre  ci-  quitter  vu  tout fieukque  fa  beauté  le  rend fi  confias  (fi  esbahi, que  lors  qnil 
p^nfe  venir  le  mieux  apris  douant  elle,  pour  luy  deficonnrir  fion  lorment,  toute  fois  il  nt  bf 
feue  tenir  aucun  langage . que  du  premier  tour  qu'il  la  vit  fi  luy  laiffafoncteuren  ofiaftqne 
es  {lueurs  ou  def aucun  délie  luy  apprennent  à chanter,  qu'il  veut  cjltre  dant  Autour  le 
met  srnr  lXHr  qnil  ait  four  l^aumentfienir fia  DameiEtvne  infinité  d'autres  gêuHetF# 
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d' Amour  dont  fon  liure  ed  plein.  Qui  moudre  que  les  belles  fleurs  ne  fe  cueil- 
A lenc  point  feulement  des  liures , mais  que  d’elles  inefmcs  elles  nailTent  dans  les 
beaux  efprits.  Ce  que  ievous  ay  icy  difeouru  monflre  que  ce  grand  Seigneur 
n’eftoit  pas  vn  petit  Poète.  le  trouuc  que  ccd  entre-temps  produidt  auili  vn 
grand  homme  en  ce  fubieét.  Celuy  dont  ie  parle  fut  Chredicn  de  Troye  ,tel 
refmoigné  par  Huon  de  Mery  fur  le  commencement  de  fon  Tournoyemcnc  de 
l'Antcchrid. 

• Car  tel  matière  ay  apenfée 

Qtfoncques  mais  riot  en  la  penfee 
Ne  Sarrasins , ne  Chrétiens.  ■ *-  •’ 

Parce  que  mort  en  Cbrejliens 
De  Troye  qui  tant  ojl  de  pris. 

Ht  en  vn  autre  endroit  : 

Lejdtts  Raoul  & Cbrejliens 

tt  Qu'oncques  bouche  de  Chrefliens  ’.\  ? 

Ne  dit  fi  bien  comme  ils  faifioicnt , 

Car  quand  ils  dirent  , ils  prenoient 
Li  bon  Franfois  trefiout  à plain  . j «- 

Si  corn  il  leur  venoit  en  main , 

Si  qu'ils  n’ont  rien  de  bien  puerpy. 

Si  1 ay  trouuc  aucun  efly 
Apres  la  main  aux  Hcnnitycrs 
le  l'ay  glané  rnult  'volontiers. 

Ce  Raoult  n'cd  pas  le  Comte  Raoul  de  Soiflons  dont  i'ay  cy-deffus  parlé, 
ains  vn  autre  qu’on  appelloit  Kaoul  de  Houdanquiflt  le  Roman  des  Elles  : Et 
Chrcdi  en , le  Cheualier  à l'cfpcc , & le  Roman  de  Parceual , qu’il  dédia  au  Com- 
te Philippe  de  Flandres  ainC  que  i'apprend  de  Geoffroy  de  Tore  , car  ie  n’ay 
iamaisveu  ces  deux  liures-  Plulîcurs  autres  en  eulmes  nous  dont  Maidrc  Clau- 
de Fauchct  premier  Prefidentaux  monnoyes,parvn  liure  particulier  fit  vn  re- 
cueil , auquel  le  calcul  fe  monte  à cent  vingt  & fepe , vray  qu’il  mifl  plulîcurs 
au  rang  des  Poètes  , qui  ne  firent  jamais  plus  de  vingt  ou  trente  lignes.  Et 
cfloient  ordinairement  appeliez  Ioingleurs,  Ipccialcmcnt  ceux  qui  frequenroienc 
la  cour  des  Comtes  de  Flandre.  Ainfi  le  trouue-ic  au  Roman  d'Ogcr  le  Danois, 
arlant  combien  les  Portes  de  ce  temps-là  edoient  rcdcuablcs  à Guy  Comte  de 
landre. 

Li  Jonglcour  de  veront  bien  plorer 
Quand  il  mourra  . car  mult  pourront  aller 
A ms  que  tel  pere  puijjent  mais  recouurer. 

Et  néanmoins  deflors  ils  commenf  oient  de  perdre  leur  crédit,  comme  ie  ly 
dedans  IcmcfmcRoman. 

Cil  'jonglcour  qui  ne  forent  rimer, 

O L inoirc  firent  en  plufiour  lieux  changer. 

Et  en  celuy  d' Atis  & Profelias , l’Autheur  fi  vantant  qu’il  mettoit  en  auant 
v ne  ludoire  qui  auoit  eflé  traictce  par  autres  Portes , mais  mal  à propos. 

Cil  Jonglcour  vous  en  ont  dit  partie. 

Mais  ils  nen  fçauent  vahjjant  une  allie. 

Mor  qui  depuis  arriuaentel  mefpris, qu'il  fut  feulement  approprié  aux  ba- 
• delcurs.  Cette  grande  troupe  d'eferiuains  qui  indifféremment  mettoientlamain 
à la  plume  fut  caufe,  que  petit  à petit  noftrc  Pocftc  perdit  fon  crédit,  & fut  né- 
gligée aflez  long-temps  parla  France. 
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De  la  Pocfie  Prouenfale.  * 

C H1  IITIE  IV. 

R tout  ainfi  qu'en  ces  paysde  defà  nous  exercions  laPoë- 
fie  en  nofirc  vulgaire Fnnfois , aufti  faiioient  le  fcmblablc 
en  leur  langue  les  ProuenfâUX,  Si  ne  faut  point  faire  de 
doute  qu’eu  ce  fubieOt  ils  empiétèrent  vn  grand  rang. 
Caries  ItaUensfobresadmiratcursd'autruy  font  contraints 
de  recognoiftre  tenir  la  leurenfoy  3e hommage  de  cette 
cy.  Ainli  le  trouucz  vous  dedans  Equicola  en  les  liures 
d'amour,  dedans  Pierre  Bembc  en  fcsProfes,  dans  Spe- 
ron Speronne en fon  Dialogue  des  langues.  Puis  qu'ils  le  confe!Tent,il  les  faut 
croireiEcce  qui  nous  enrend  encores  plus  certains  c'clf  que  quand  Dante  & Pé- 
trarque commencèrent  de  fc  mettre  fur  lamonftrc,  ce  fur  lors  que  les  Papes  cfta-  i 
blirent  leur  Cour  en  Auignon  : Aaparauant  lequel  temps  la  Poïfie  Prouenfale 
auoit  elle  déspieça  en  vogue,  fous  les  Comtes  de  Prouence , 8i  fpecialement  (bus 
Raimond  Bcranger  derniocdece  nom.Tclîemcntquelcs  Italiens  empruntèrent 
de  nos  Prouenfaux  plufieurs  belles  pièces  qu'ils  tranfplintercnt  dedans  leur 
vulgaire. 

Or  puis  que  les  Italiens  nous  ont  voulu  franchement  quitter  la  partie  de  ce 
code-la , lie!  yrayement  icfcrois  merueilleufcmcni ingrat  cnucrsnoftre France, 
fi ie  ne  contribuois  auecqucs  eux  à cette  mcfmc  deuotion.  Ic  vous drray  donc- 
ques  que  lapins  grand  pan  des  Poètes  qui  efcriuoicnt  leurs  conceptions  en  lan- 
gage Prouenf  al,  cftoient  ou  Gentil-hommes,  ou  grands  Seigneurs,  efquclson 
ne  pouuoit  facilement  remarquer  vnc  Podfie  Pedanrclquc  : d'aiUeursvoüoio# 
ordinairement  leurs  affeôions  à Daines  de  haut  parage.  Et  eftoit  cette  Poüfio 
en  crédit,  roefme  du  temps  de  l'Empereur  Fcderic premier,  deuant  lequel  le' 
Comte  Raimond  Béranger  { qui  auoit  efpoufc  Richclcc  fa  niepcc  ) ayant  faïc 
chanter  plufieurs  chanfonsProuençalcs,  elles  luy  furent  fi  agréables,  que  def- 
criuant  par  vn  Epigrammc  en  cette  langue,  leschofcs  qu'il  auoit trouué es  di-  c 
.uerferaent  belles  en  voyageant,  entre  autres  particularité!  il  loüoit  la  Poiiie 
Prouenfale. 

P las  mi  Camlier  France: , 

Et  la  donna  Catalana, 

Et  l'ouurar  del  Ginoés, 

Et  la  Cour  Cajlellana , 

Lou  cantar  Prononçâtes. 

Leurs  Poütes  efloienc  appeliez,  Troubadours,  icaufedcsinuemionsqii  ils 
rrouuoienr.  Et  gifoit  leur  Poïfie  en  Sonnets,  Paftoralcs,  Chanfons,Syruentes, 
Tenions.  Les  Syrucntcs  c'clloient  Satyres,  à eux  grandement  familières , contre 
les  Empereurs,  Roys,  Princes,  & par  fois  contrclcs  Ecclefialtics,  s'ils  y trou- 
uoient  à redire:  Tenfons  cftoient  difputcs  d' Amour,  les  vnslbuftenans  vnpar- 
ty , les  autres  vn  autre  :Qui  cftoient  puis  apres  iugees,  par  des  Seigneurs  Si  Da- 
mes d'honneur  qui  tenoient , comme  luges  fouucrains , Cour  ouuerte  pour  cet 
cflèfl,  tantàPicrrefeu , que  Romans,  Si  fe  nommorent  les  refolutions  qu'ils  y R 
apportaient, Arrcjh £ Amour.Ayant  cours  cette  Poefic  non  feulement  da  i s le 
pourpris  delà  Prouence,  ains  de  Dauphiné,  Languedoc,  G uienne  Si  autres  l'ays 
circonuoifinsiDenoftretempss'eft trouué  leandc  Noftredamcdc  la villed'Aix, 
qui  a tait  vn  ample  dilcotirs de  ces  Poètes,  Si  y en  met  foixante  8t  feîze  de  noiu- 
h'iConiiiK  aulfiil  cfl  tombé  entre  mesmains  vn  papier  qui  cft  encores  en  ma 
pollclfion  dont  la  teneur  eft  telle.  Extrait  dvn  ancien  Hure  qui  fut  au  Cardinal 
Bernoo.  t-otHomsiuiœliqiK JînntTtufiiis  & Sjntenta.ixj  enmez  quatre  vingts  k 
fah**  ra^  T'it  y en  a quelques  vns  oubliez  par  Noftredamc, tout  ainlï  que  cclhiy 

pareillement  cftat  d'autres  qui  ne  font  nomme;  par  IcCardinal, Et plufieuts 
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l nommez  par  l'vn  St  par  l'autre  : De  manière  qu'apres  les  anoir  confrontez  en- 
femblémcnt  il  y en  a de  compte  ta  i Ci  lîx  vingts  8c  plus,  entre  lefqucls  ic  trouue 
des  Empereurs,  Rois,  Marquis  .Comtes , vnsFcdcric  Empereur  premier  de  ce 
nom , Richard  Roy  d' A ngleterre  furnomme  cœur  de  Lyon , la  Comtefl’c  de  Die, 
Raimond  Béranger  Comte  de  Prouence  , vn  Roy  d'Arragon  , vn  Dauphin 
d'Auucrgue  , vn  Comte  de  ï’oictou  , 8c  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Non  qu'ils  euflent  compofé  des  Poèmes  entiers  en  Proucnçal , ains  comme  ceux 
qui  de  fois  à autres  pafloient  leur  temps  à faire  quelques  Epigrammes  Proucn- 
çaux. 

Mais  fur  tout  me  plailt  ce  qu'en  dit  Pétrarque,  lequel  apres  auoir  faiû,  au 
4.  Chapitre  du  Triomphe  d'Amour  , vn  fommaire  dénombrement  des  Poètes 
Grecs, Latins, & Italiens, qui  par  leurs  cfcritsauoicnt honoré  l'Amour , repalfe 
apres  non  fur  tous  nos  Poètes  Proucnçaux,  ains  fur  quinze  ou  feize  les  plusfîgna- 
lcz , & y met  pour  le  premier  Arnaut  Daniel. 

B Era  tutti  , il  primo  Arnaldo  'Daniello 

Gran  Maejbro  ri'Amor , ch'a  la fia  terra , 

Anchorfa  honor  col'  di>'  polit 0 & bello. 

Ean'vi  quci , qu’Amor  f leue  afferra , 

L’vn  Pietro , e l'altro,  e’I  mm  famofo  ArnalJe  ; 

E quel,  cbe fur  conquifi con  piu  guerra: 

J dtco  l’ino,  (jr  l'altro  Baimbaldo 

Che  cantarpur  Béatrice  in  Monteferrato  : 

El  vecchio  Pier  d A luernia  con  Giraldo  : 

Folchetto , ch'a  Matfiglia  il  nome  ha  dato. 

Et  à Genoua  tolto,  & à T ejlremo 
Cangio  per  miglior  patria  habito  & S lato . 

Giaufre  Rudcl , ch'vfo'  la  vêla  e’I  remo 
A ccrcarlafuamortc :& quelGulielmo 
Che  per  cantar  h' al  for  de  fnoi  di  feemo. 

Amergio,  Bernardo  ,Vgo  , & Anfelmo, 

Et  mille  altri  ne  vieil,  a cui  la  hngua, 

Lancia,  & Jpadafu  fempre ,èfecudo , e e'imo. 

Vous  voyez  que  concluant  ce  difeonrs,  il  met  en  ces  Poè’tes  Prouençaux  là 
langue&  la  lance  enfcmble,  pour  monltrer  qu’auccqucs  la  plume,  ilsfailoicnt 
profclfion  des  armes.  Vers  certainement  dignes  d’vn  bon  Se  fidcle  commentai- 
re : Comme  quand  vous  voyez  que  Pétrarque  dit  que  Geoffroy  Rudcl  auoit  mis 
la  voile  au  vent  pour  trouuer  fa  mort.  Geoffroy  Rudcl  Gentil-homme  Prouen- 
çal , Sr  grand  Poète  fuiuoir  le  Comte  Geoffroy  frere  du  Roy  Richard  d'Angle- 
terre, duquel  il  reccuoit  tous  les  bonstraicicmcns  qu’vn  bel  efprit  pouuoit  déli- 
rer. Plufîciirs  pèlerins  reuenans  du  Lcuant  luy  récitèrent  les  grâces,  beautez  ,& 
vertus  de  la  Comteflede  Tripoly:  Au  moyen  dequoy  fans  iamais  l'auoir  vcuè  j 
il  en  fut  grandement  féru,  & fit  en  faneur  d'elle  pluficurs  vers  qu'il  donna  ordre 
® de  luy  faire  tenir.  Il  cil  grandement  vray-femblablc  que  ce  n'clloit  fans  remercie^ 
mens  de  la  Dame,  par  lettres:  Qui  fut  caufc  que  ce  Gentil-homme  commande 
de  plusenpius  par  l'Amour, délibéra  de  faire  voilevers  elle,  mais  pour  ne  ler- 
uir  de  rtiocqucric  aux  Cens,  il  voulut  couurir  fon  voyage  d'vnc  deuotion , difanc 
qu'il  alloit  vilîter  les  Sainâs  lieux  de  Hierufalem  : Et  à cct  etfccl  choilît  vn  fé- 
cond foy-mcfmc  pour  l'accompagner,Bcrtrand  furnommé  AUamanon.Lc  Com- 
te Geoffroy  l cn  voulut  ddtourner,  mais  en  vain.  Les  deux  pèlerins  chargent 
fefeharpe  Sc  le  bourdon  , 8c  en  cet  cquipape  s'embarquent.  Aduint  par  mal- 
heur que  Geoffroy  tombe  malade  dételle  façon,  que  lesNautonniers  furent  en 
opinion  d'en  defeharger  leur  nauire , 8c  de  P abandonnée  aux  vagues , toutes-fois 
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celte  deliberation  tenue  pour  quelques  iours  en  furfcancc,  ils  furgircnt  en  fin  A 
au  port  de  TripolyiOù  citai)'.  arriucz  Allamanon en  apportâtes  nouucllesala 
Daine  : Laquelle  tout  aulli  tofl  fe  tranfporta  vers  la  nef,  ou  ayant  pris  la  main  de 
ce  pauure  Gentil-homme  allcngnury,  Ibudain  qu'il  eut  entendu  que  c'ettoit  la 
Comtclle,  les  clptits  commencèrent  à luyrcucnir,  &penfoit-on  qucccftcprc- 
lencc  luy  lcruiroit  de  Médecine , mais  la  ioye  en  fut  fort  courte.  Car  comme  tout 
foible,  ilfevoulult  mettre  fur  fon  beau  parler,  pour  la  remercier  de  l'honneur 
qu'il  receuoit  d'elle,  (ans  l'auoir  mérité,  à peine  eut-il  ouucrt  la  bouche,  que  la 
parole  luy  meurt,  Se  rend  l'ame  à l'autre  monde.  Vray  Martyr  certes  d'amour. 

Se  qui  au  Paradis  imaginaire  des  Amans  meritoit  de  trouucr  fa  place.  La  Dame 
toute  efplorcc  luy  fit  crigcr  vn  Tombeau  de  Porphire,  fur  lequel  furmisvnE- 
pitaphe  en  langue  Arabe  fque , & depuis  ne  fit  iainais  dcmonftration  de  bonne 
chère.  Toutesfoispourlaconfoler,  Allamanonluy  donna  le  relie  des  Poèfics  du 
defftinc,  dans  Icfquellcs  elle  voyoit  fespcrfeélionscfhctoutaulongcnchaffées. 
Voila  pourquoy  Pétrarque  difoit  que  Geoffroy  iîudtl  s'clloit  cXpoicfur  lamcr, 
pour  y rencontrer  fa  mort.  g 

Knvn  autre  vers  il  dit  que  Raimbaut  auoit  célébré  par  fes  ocuurcs  la  Prin- 
ccfic  Beatrix  dcMontfcrrat  : Miltoire  gayc&quin'a  rien  de  commun  auccqucs 
lapreccdanteiCcllny  versl'anm8.  demeuroit  cnlaCour  de  Molfcn Ëoniiacc 
Marquis  de  Montfcrrat,  duquel  il  reccut  pliifienrs  biens-faits.  Raimbaut clloit 
non  feulement  Poète,  ains  Gentilhomme  cxtraiél  de  bonnepart.  Seigneur  de 
Vachères  : Atilîï  ne  douta  îldc  choilirpour  lâMaillrclTc,  Beatrix  fœurduMar- 
quis,  laquelle  ne  prit  du  commencement  à dclplaifir,'ny  cet  amour,  nylcsvers 
qui  clleicnt  par  luyfaits  enfaueur  d'elle.  Toutcsfois  depuis  mariée , ncvoulant 
encourir  aucun  mauuais  loiipçon  entiers  fon  mary , clic  pria  Raimbaut  de  s'en 
vouloir  delàcnauant  déporter:  luy  au  contraire  s'opiniallrant,  & la  Dame  ne 
le  trouuantbon,  cc'Gcntil-hommc  voyant  qu'il  n'auoit  plus  aucun  franc  acccz 
deuers  elle,  s'en  voulut  vanger , maisd'vne  vangeance  qui  mérite  d'cftrcffetiè. 
Car  tout  ainfi  quela  Dame  auoit  change  d'opinion,  atilïï  pour  monftfcr  quête 
changement  luy  clloit  agréable,  il  fitvnechanlon  ou  a chaque  couplet  ilchan- 
geoit  de  langage.  Le  premier  enlaiigucProuenyak,  difoit. 

Aras  ejuau  qjey  verdetdr. 

Le  fécond  en  langue  Tofcanc , 

J fon  auel  che  ben  non  ho. 

Le  troiliefine  en  François , 

Belle  douce  Dame  chere. 

Le  qtutricfmc  en  Gafcon, 

Dauna  ,yeux  my  rend  à bous. 

Le  cinqutcfine  en  Efpagnol, 

Mas  tan  temo  vuefiro  pleut. 

Et  le  dernier  coupletfut  vne  ineflange  de  mots  empruntez  de  ces  cinq  lan- 
gues. Inucntion  fi  gaillarde , que  fi  elle  cuit  cfié  prefentée  aux  Chcualicrsêc  Da- 
mes iuges  d'Amonr,  le  veux  croire , qu'ils  culïcmlcnrcntic  pour  Icrcnoücmcnt 
des  Amours  de  Beatrixaiieccc  gentil  Poète.  C'cltlachanfon  par  laquelle  il  prit 
le  dernier  congé  de  fa  Dame.  I) 

GcièePofclic  fut  longuement encredit,  8cfpccutementlbiislcComreRai- 
mon  Béranger  beau  pcrc  de  S.  Louys,  non  feulement  grand  Poète,mais  aulli 
pere  de  tous  les  Poètes,  8c  commença  de  prendre  fin  fpccialementpar  la  monde 
Icannc  première  Heine  de  Sicile , Comtclfc  de  Proucnce.  Parce  que  ny  Louysl. 
tic  cenom.oar  elle  adopté,  ny  Louys  II.  fon  fils  Scfuccelfcur,  ne  firent  pas 
gran  cll.it  des  Poètes.  Ollez  la  recompenfe , ou  de  l'honneur  ou  du  bien  aux 
eaux  e nnts,  ils  neproduiront  aucuns  fruits.  El  par  ainfi  fine  nous  en  relie  que 
onne  <_  commémoration  qu'enont  fait  les  Italiens,  àlaquclle  i'ay  vouluad- 
JQuft"Panr«"m'd'apenry,  ce  placard. 

m de  celle  Poèlie  fut  le  commencement  de  celle  des  Italiens.  Car  tous 
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Mil  trecento  ventifette  ahunto, 

Su  l'hora  prima,  a-il  di  fefto  tf^prile 
N cl  lahyrinto  intrai,  ne  veggio  ondefea. 

Woit  le  jour  du  Vendredy  oré,  comme  IuX  roefine «fmoiene xutroifief- 
Me  de  fa.  Sonnas  :&  l'année  fapse.il  receutU  couronne  de iifler SS- 
me  parla  main  du  Comte  de  Laneuinaire  Vicaire  du  Pape.  le  vous  fais  de  pro- 
B P°S  mention  de  ces  deux  Poüccs,  pourauoir  cfté  les  dcuxvrayesfon- 

Sltoïiïe!' ^“^"“^^^^^^prmdrencleursfourcesdenoftre 

Des  Chants  Royaux , Ballades , & Rondeaux. 
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E ifut  le  cours  de  nodrePoefic  Françoife,te!ccluy  de 
la  . rouencale.  Et  tout  ainfi  que  ceftc-cy  prit  fin  quand 
les  Papes  (c  vindrentliabituer  en  Auignon,quifutlbus 
le  règne  de  Philippes  le  Bel:  Temps  auquel,&  vn  Dan- 
te, & vn  Pétrarque  fefirent  riches  des  plumes  de  nos 
1 rouençaux,  & commcncerentde  planter  leur  Pocfie 
Tolcanc  en  laProüence , où  Pétrarque  fe  choifit  pout 
MaiftrelTela  Laura  GentüfemmeProuençale:Auffi  le 
leinblableaduint-il  vers  le  mefme  ttrtipsànoftrePoü- 
„ (lcJ'iançuife,pour  le  nombre  effrcncd'vu  tas  de  gaiie- 
papters  qui  s'eftoient  mêliez  de  ce  niefticr.  Au  moyen  dequoy  au  lieu  de  la  Pocfie 
qui  foulon  reprefemer  les  exploits  d'armes  des  braues  Princes  & grands  Sci- 
gneursj  commença  de  s inunuercntrcnousvhenouucllefarmcdclcscfcrirc  en 
proie  fous  le  nom  & tilrrc  de  Homans,  les  vns  en  l'honneur  de  l'Empereur  Charle- 
magne^ de  Tes  gucrricrs,Ics  autres  du  Roy  artus  de  Bretagne, & des  fies  qu'ils  ap- 
Pc'lcrcnt  Chctialicrsdcla  table  ronde.  Liures  dontvnç  [mime  mefnagere  pour- 
rait bien  faire  fon  profir  fi  clic  vouloir,  pour  l'aduanccmcntfic  exaltation  de  no- 
lire  langue.  Vray  que  comme  coûtés  chofcs  fc  changent  félon  ladiuerfîté  des 
temps,  aimi  apres  que  noftrc  Pocfie  Françoilc  fut  demeurée  quelques  longues 
années  en  triche,  on  commença  d’enter  fur  fon  vieux  tige , certains  noutieaux 
Irttits  Atiparauanc  incogncus  à tous  nos  anciens  Poctes:Cé  furent  Chants  Roy- 
aux, Ballades,  & Rondeaux.  le  mets  en  premier  lieu  le  Chant  Royal  comme  la 
plus  digne  pièce  de  ctftc  nouuclle  Poèfic , & fc  faifoit , ou  en  l'honneur  de  Dieu* 
ou  de  la  Vierge  lamerc,  ou  fur  quelque  autre  grand  argument,  & non’fculc- 
D rncntlaplus  digne,  mais  auflî  la  plus  pénible.  Et  parce  que  depuis  le  règne  de 
Henry  dcuxicime  nous  auons  perdu  l'vfàgc  de  ces  trois  pièces,  ie  vous  eu  repre- 
fenteray  icy  le  formuIaire.Au  Chant  Royal  le  fatifte  ( ainfi  nommèrent- ils  le  Poè- 
te dvn  mot  François  fy  mbolizant  aucc  le  Grec  ) choit  obligé  de  faire  cinq 
onzaines  en  vers  de  dix  (yilabcs , que  nous  appelions  héroïques,  & furie  modè- 
le de  ce  premier,  falloir  que  tous  les  autres  tombaient  tn  là  mefme  ordonnan- 
ce <3U  choit  la  rime  du  premier,  & fufïbnc  pareillement  accolez  mot  pour  mot 
du  dernier  vers,  qu'ils  appelloient  le  Refrain.  Et  en  finfcrmoicnc  leur  Chant 
Royal  par  cinq  vers,  qu'ils  hiommoient  Renuoy,  gardans  la  mefme  reiglc 
qu  aux  autres,  par  Icfqucls,  les  addreflant  à vn  Prince*  ils  recapituloienc  en 
bref  co* qu’ils  auoient  amplement  difcouru  dedans  le  corps  de  leur  Poème* 
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Par  exemple.  Clément  Marot  en  fit  quaifc,  dont  lepremier  cftoitfurlaCon-  A 
ccption.  > 

Lors  que  le  Roy  par  haut  defir  & cure 
Délibéra  d'aller  vaincre  ennemis. 

Et  retirer  de  leur  priftn  obfcUre 

Ceux  de  J on  ofl  à grands  tourment  Jouirais, 

Il  enuoya  [es  founiers  en  Judée 
Prendre  logis  fur  place  bien  fondée  : 

Puis  commanda  rendre  en  forme  facile, 

Vn  pauillon  pour  exquis  domicile : 

Dedans  lequel  drtjfer  il  propoja 
Son  lift  de  camp,  nomme  en  plein  Concile , 

La  digne  couche  où  le  Roy  repoft. 

Au  pauillon  fur  la  riche  peinture , 

Monjlrant  par  qui  nos  péchés*  font  remis  : 

C'ejlott  la  nue  ayant  en  fa  clofiure 
Le  lardin  clos,  à tous  humains  promis. 

La  grand  cité  des  hauts  deux  regardée. 

Le  Lys  Royal , l'ohue  collaudée  , 

Aucc  la  tour  de  Dauid  immobile. 

Partjuoy  l'ouurier  fur  tous  le  plus  habile , 

En  heu  ji  noble  afit  & appojk 
( Mettant  à fin  le  lié}  de  ta  Sibylle  ) 

La  digne  couche  où  le  Roy  repofa. 

Les  trois  autres  qui  fuiuent  font  tous  de  celle  mefme  parure  & finalement 
pour  condufion  le  renuoy  s'adrefle  au  Prince. 

Prince  ie  prens  en  mon  fens  puerile. 

Le  pauillon  pour  Sainéle  Anne  fierile: 

Le  Roy  pour  Dieu , qui  aux  deux  repos  a ; 

€t  Marie  efi  (vray  comme  l’Eaangile  ) 

La  digne  couche  où  le  Roy  repofa. 


Seruitude  certes , que  ic  ne  die  gefne  d'cfprit  admirable , & neantmofns  ils  en 
(brtoient  à leur  honneur.  Quant  à la  Ballade,  c'eftoitvn  chantRoyalracourfiau 
petit  pied,  auquel  toutes  les  reiglcs  de  l'autre  s’obferuoient&en  la  luitte  conti- 
nuelle delà  rime,  & cnla  clofturc  duvers,  & au  Renuoy,  mais  ils  fepaflbient 
partrois  ou  quatre  diaains,  ouhuitains,&cncoresenversdcfept,  huit,  ou  dix 
iÿllabcs  à la  diforetion  du  fatillc,  &cn  tel  argument  qu'il  vouIoitchoifir.Aure- 
gard  du  Rondeau,  il  auoit  fon  logis  à part  de  la  façon  qu'eft  ccluy  de  Marot  au 
Seigneur  Theocrcnus  lifant  à fes  difciples. 

Plus  profitable  esl  de  t'efeouter  lire  , 

Qiie  d Apollo  ouyr  toucher  la  lire, 

• Où  ne  fe  prend  plaifir  que  pour  l'oreille: 

Mais  en  ta  langue  ornée  gy  nompareille , 

Chacun  y peut  plaifir  & fruicl  ejlire. 

Ainfi  d!  autant  quvn  Dieu  doit  faire  & dire 
Mieux  quvn  mortel,  chofe  où  nait  que  redire  : 

‘ D'autant  il  faut  efiimer  ta  merueille. 

Plus  profitable- 

Bref  fi  dormir  plus  que  veiller  peut  nuire  , 
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A Tu  dois  en  lo%  par  fus  Mercure  bruire: 

Car  il  endort  bail  de  celuy  qui  veille  : 

St  ton  parler  les  endormis  ejueilie  , 

Pour  qteclque  tour  à repos  les  conduire , 

Plus  profitable. 

Si  ces  trois  clpcces  de  Poulie  citaient  encoresénvfage,  ic  ne  les  vous  enf- 
le icy  reptefentées , comme  fur  vn  tableau  : vous  les  receure*  de  moy  comme 
d’vne  antiquaille.  Toute  mon  intention  eltait&elt  de  vous  monftrcr  dont  pro- 
uenoit,  que  combien  que  les  Chants  Royaux  Sc  Ballades  ne  parlaient  en  au- 
cune façon  des  Princes,  toutesfois leurs  conclufions aboutilfeot feulement  en 
eux. 

Et  parce  que  de  cecy  dépend  la  cognoilfancc  d'vnc  ancienneté  qui  ell  inco- 
gnuc , la  venté  elt  qu'en  telles  matières  d'efprit,  les  nollresonttoultours  elle  fut 
g toutes  autres  nations  defireux  de  l'honneur.  C'ellpourquoy  dés  le  temps  mef- 
me  de  luueqgl,  dedans  Lyon,  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  déclamer,  fem- 
bloient  fubir  vne  ignominie  quand  iis  eltaicnc  vaincus. 

Aut  Lugdunenfem  Rbetordiélurus  ad  aram. 

Iln'ellpas  qu'en  maieunclfccs  dilputes  qui  fe  faifoient  entre  nous  dedans 
nosClalTcs,  celuy  qui  auoit  mal  rcfpondu , elloitpar  nous  appelle  Ærm , comme 
fi  on  luy  euftfaiâlonprocez.  Il  en  prit  autrement  à nos  vieux  Poètes.  Car  com- 
me ainfi  fuit  qu'ils  eulTent  certains  jeux  deprix  en  leur  Pocfics , ils  necondam- 
noient  point  celuy  qui  faifoit  le  plus  mal,  mais  bien  honoroient  du  nom,  tantoll 
de  Roy,  tantoll  de  Prince,  celuy  qui  auoit  le  mieux  fait,  comme  nous  voyons  en- 
tre les  Archers,  Arbalelliers,  & Harquebufiers  ellre  fait  le  femblable.  Ainlîl’au- 
thear  du  Roman  d'Oger  le  Danois  s'appelle  Roy. 

'jcy  endroid  efi  cil  hure  fine r. 

Qui  des  enfance  Oger  efi  appelle 
Or  'vacille  Dieux  qu’il  foit parachever, 
ç En  tel  maniéré  Kefire  nen  puifi  blafmer 
Li  Roy  Adams  par  Ki  il  efi  rimer- 

Et  en  celuy  de  Clcomades. 

Ce  liure  de  Cteomadcs 
Rimé- te  le  Roy  A dettes  , 

Mcnefiré  au  bon  Duc  Henry. 

Mot  de  Roy  qui  feroit  tres-mal  approprié  à vn  Meneftrier  , fi  d'ailleurs  on 
be  le  rapportoit  à vn  ieu  de  prix  : & de  faiâ  il  fcmble  que  de  nollre  temps,  il 
y en  cuit  encores  quelques  remarques , en  ce  que  le  mot  de  Iouingleur  s'eftant 
par  fuccelfion  de  temps  tourné  en  batelage , nous  auons  veu  en  nollre  ieu- 
neflc  les  Iouinglcursfe  trouucr  à certain  iour  tous  les  ans  en  la  ville  de  Chau- 
ny  en  Picardie  , pour  faire  monllre  de  leur  meltier  deuant  le  monde,  à qui 
mieux  mieux  : Et  ce  que  i’en  dis  icy  n’eft  pas  pour  vilipender  ce  s anciens  Ri- 
meurs,  ains  pour  monltrcr  qu'il  n'y  a choie  fi  belle  qui  ne  s'aneantilfe  auec  le 
remps. 

Toutesfois  celle  ancienneté  le  pdiirra  encores  mieux  auerer  par  le  moyen 
des  Chants  Royaux,  Ballades  ,&  Renuoisd'iceux  dontie  partais  mainrcnant. 
Tous  ces  Chants,  comme  i'aydit,  citaient dedier  à l'honneur, 8c célébration 
des  Fclteslesplus  célébrés,  comme  de  laNatiuite  de  noltre  Seigneur,  de  fa  Paf- 
fion,  de  la  Conception  nollre  Dame , & ainfi  des  autres  : la  fin  elloit  vn  cou- 
plet de  cinq,  ou  fix  vers  que  l'on  adrelfoit  i vn  Prince , duquel  on  n'auoit  faiû 
aucune  mention  par  tout  le  difeours  du  Chant.  Choie  qui  peut  apprelter  à pen- 
fer  a celuy  qui  ne  içaura  celle  ancienneté.  La  vérité  doneques  elt  ( que  i'ay  ap- 
prife  du  vieux  art  Poétique  François  par  moy  cy-delfiisallegué  ) quel'on  ccle- 
brait  en  plufieurs  endroits  de  la  France  des  jeux  Floraux,  où  celuy  qui  auoitrap- 
porté  l’honneur  de  mieux  eferire,  citant  appcllé  tantoll  Roy , taatoll  Ptince, 
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quand  il  falloitrenouuclicr  les  ictix , donnoit  ordinairement  de  ces  Chants  à fai-  A 
re,qui  furent  pour  ccftc  caufc  Appeliez  Royaux,  d autant  que  de  toute  leur  Poé- 
fic , cehuy  choit  le  plus  riche  luict  qui  choit  donné  parle  Roy,  lequel  donnoit 
auflî  des  Ballades  a faire,  qui  efloicnt  connue  demy  Chants  Hoyaux.  Ces  leu- 
rres F'atihes  ayans  couipofc  ce  qui  leur  choit  emomet , reblanddfoicntàlafin  de 
leurs  Chants  Royaux  8c  Ballades  leur  Prince,  afin  qu'en  l’bonoram  ils  fulfent 
au flî  par  luy  gratifiez , & lors  il  dihribuoit  Chapeaux  ScCouronnesde  fleurs,  a 
vns  & autres,  félonie  plus  ou  le  moins  qu  iLauoicnt  bien  faiét.Chofc  qui  sob- 
ferue  cncorcs  dans  Tholofc,  où  l'on  baille  l'Englantine  a celuy  qui  a gaigné  le 
dc(fus,au  fécond  la  Soiik'ic,  Sc  quelques  autres  fleurs  par  ordre,  le  tout  toutes- 
fois  d'argent  : Et  porte  encores  cet  honndfc  exercice  le  nom  de  ieux  Floraux , 
tout  ainli  qu’ancicnnement. 

Ces  Chants  Royaux , Ballades , Rondeaux  & Paftoralcs,  commencèrent  d'a- 
uoir  cours  vers  le  règne  de  Charles  cinquiefme , fous  lequel  tout  ainli  que  le 
Royaume fe trouua  riche Scflorihant,auih  les  bonnes  lettres  commencèrent  de 
reprendre  leur  force, lefquelles  il  eut  en  telle  recommandation,  qu'il  fit  mettre  ^ 
en  François  la  plus  grande  partie  des  œuurcs  d'Anhote  par  Maillrc  Nicole  O- 
rcfme,  qu'il  fit  Eucfquc  deLizicux.  Celuy  que  îevoyauoir  grandement  aduan- 
cé  celle  nouuellc  Poche  , fut  Ican  Froiflard  qui  nous  fit  aulfi  prefent  de  celle 
longue  Hilloireque  nous  auons  de  luy,  depuis  Philippes  de  Valois  iufqucs  en 
Fan  1400.  Et  m'ehonne  comme  il  n'ait  clic  rccommandéparrancienntc  en  cet- 
te qualité  de  Poète  : Car  auttes-fois  ay-ic  veu  en  la  Bibliothèque  du  grand  Roy 
François  à Fontainebleau  vn  grand  Tome  de  fes  Poches , dont  l'mtitulation 
ai  choit  telle:  Vous  dcuczfçauoit  que  dedans  ce  liure  (ont  contenus  plufiour  diélié 
33  ou  traitte  amoureux  & de  moralité  , lcfqucls  lire  Ican  Froilfard  Prchre  8c  Cha- 
„ noine  de  Canay , 8c  de  la  nation  de  la  Comté  de  Hainaut  8c  de  la  ville  de  Va- 
silcntiancs,  afaiétdiàcr  8c  ordonner  à l'aide  de  Dieu  8c  d'Amours,  à la  content- 
3,  plation  de  pluficurs  Nobles  8c  vaillans , 8c  les  commença,  de  faire  fur  l'an  de  gra- 
3> ce  1 jtf  1. 8clescloihcnl'andc  grâce  1394. Le  Paradis  d' Amour,  le  Temple  d'Hon- 
» ncur,vn traité  où  il  loiie  le  mois  de  May, la  heur  de  la  Marguerite,  pluficurs 
,,  Laiz  amoureux , Pahorallcs , la  Prifon  amourctife , Chanfons  Koyallcs  en  l'hon- 
,, ncut  denohre  Dame, le  Diclé  de  l'tfpinettc  amoureufe.  Balade,  V'irelaiz,  Si  ç 
,,  Rondeaux,  le  Plaidoyé  de  la  Roze,8cdelaViolcttc.Icvousay  voulu  par  exprès 
cotter  mot  aptes  mot  celle  Intitulation:  D'autant  que  depuis  ce  temps-là , tou- 
te nohre  Poéfie  confilloit  prefque  en  toutes  ccs  mignardifes.  Apres  luy  fut  Ions 
CharlcsVII.MaiIlre  Alain  Chartier  Secrétaire  du  Roy,  qui  cfcriuir  en  Vers  8i 
en  Profe,  auquel i'ay  donné  (on  chapitre  particulicra115.de  ces  prefentes  Re- 
cherches. Tout  cétentreiet  de  temps  iufqucs  vers  l'aduenement  du  Roy  Fran- 
çois I.  de  ce  nom, nous  enfanta  pluiieursRimeuts,lcsvnsplus, les  autres  moins 
recommandez  par  leurs  ceuures  : Arnoul , 8c  Simon  Grcbans  frères  nez  de  lavil- 
leduMans,GeorgcsChallelainJrançoisdcVillon,CoquillaidOfficialdc  Reims, 
Mefchinor,  Mouli  net , mais  fur  tous  me  plaid  celuy  qui  compofa  la  Farce  de  Mai- 
lire  Pierre  Patelin , duquel  encorequeiene  fçaebe  le  nom, fi  puis- je  dire  que 
cche  Farce  tant  en  fou  tout,  que  parcelles,  fait  contrecarre  aux  Comédies  des 
Grecs  8c  Romains.  Le  premier  qui  à bonnes  enfeignes  donna  vogue  à nohre 
Poefie , fut  Maihre  Ican  le  Maire  de  Belges , auquel  nous  loinmcs  infinimenc 
rcdeuables , non  feulement  pour  (on  Liure  de  l'Hluhration  des  Gaules,  mais  auf- 
ftpour  auoir  grandement  cnrichy  nohre  langue  d'vnc  infinité  de  beaux  traiâs  ^ 
tant  Pro(c  tant  que  Poefie , dont  les  mieux  cfcriuans  denohre  tcmpsfefont  fçeu 
quelques-fois  fort  bien  aider.  Car  tl  eh  certain  que  les  plus  riches  traits  de  cet- 
te belle  Hymne  que  nohre  Ronlard  fit  fur  la  mort  de  la  Roine  de  Nauarre, 
font  tirez  de  luy  au  iugement  que  Paris  donna  aux  trois  Dceflcs.  Cet  Autbeur 
florit  fous  le  regne  de  Louys  XII.  8c  veit  celuy  de  François  premier.  Nohre 
gentil  Clément  Marot  cnlalccondeimprcfliondcfcsœuuresrecognoifibirqué 
ce  fut  luy  qui  luy  cnlcigna  de  ne  faillir  en  la  coupe  féminine  au  milieu  d'vn 
vers.  Le  incline  Marot  en  vn  Epigramme  qu'il  fit  à Huguc  Salel  fon  Conci- 
toyen , à 1 imitation  de  Martial, fait  chat  de  quelques  Poètes  tant  anciens,  que  de 
fon  temps. 

De  le  ne 
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A De  Iran  ie  Mehun  s'enfle  le  cours  Je  Loire, 

En  Matflre  Alain  Normandie  prend  gloire. 

Et  plaint  encor  mon  Arbre  paternel, 

Oclattian  rend  Cougnac  eternel. 

De  Moulinet,  Je  Jean  le  Matre , {JT  Georges, 

Ceux  de  H amant  chantent  à pleines  gorges  , 

Les  deux  Grebans  ont  le  Mans  honoré, 

N ante  la  Brete  en  Mefchinoit  Je  baigne  , 

De  Coqutlart  s’cjtoiiit  la  Champagne , 

Quercy,  de  toy  Salet,fe  “vantera , 

Et  comme  croy  de  moy  ne  fc  taira. 

le  voy  que  les  deux  Grebans  frères  dont  Marot  fait  mention  furent  grande- 
ment  celebrez,  par  les  noftrcs.  Car  Jean  le  Maire  en  fapreface  du  Temple  de  Ve- 
0 nus  les  mcic  au  nombre  de  ceux  <|ui  auoient  mieux  eferit  en  noilre  langue.  L* 
fêmblablc  fait  Geoffroy  Tore  en  l'on  Champ  flory , &c  ueantmoins  recognoiffoit 
n'auoir  rien  veu  de  leur  façon  forsvne  orailon  d'Arnoul  qui  choit  dedans  va 
tableau  en  l’Eglife  des  Bernardins  i Paris,  addredee  à la  Vierge  Marie,  dont 
le  commencement  cftoir.  En  protelhnt.  Et  que  les  premières  lettres  du  dernier 
couplet  cotstenoienc  fon  nom  St  fitrnom.  Arntldus  Crttans  me.  L'autheur  du 
vieux  art  Poctîc  François  recite  cour  au  longvne  complainte  par  luy  faifte,  donc 
ie  copiay  feulement  trois  couplets  en  la  ville  de  Blois,  où  i'eus communication 
du  Uurc. 

A vous  Dame  ie  me  complains. 

Je  vois  pleurant  par  vaux  & plains  , 
le  ne  cognais  que  pleurs  & plains 
Puis  que  ie  vis. 

V ofire  gent  gr  gratitux  vis, 
c J’aime  mieux  ejlre  mort  que  vis, 

iV eantnioins  p lus  volontiers  qu  enuis 
Je  me  foubmets 

Au  Dieu  tT Amour,  qui  déformais 
M e fait  feruir  d'ejlr anges  mets 
De  danger  (y  de  refus , mais 
C'efl  pour  aimer. 

Et  ainlî  vont  pluikurs  autres  couplets  que  ie  regrette  grandement  n’auoir 
copiez,  n’eliimant  pas  lors  que  cefultvne piecedont  ie mcdeuiTcvn iour aider. 
Ioinâ  que  l'Aiithcur  dit  que  cell  Arnoul  fut  le  premier  inuentéur  en  celle  Fran- 
ce de  celle  maniéré  de  rime,  qui  n’elloic  pas  panure. 

Le  Roy  Louys  douziefmeeftatu  décédé , îuy  fucceda le  grand  Roy  François 
I.  de  ce  nom,  qui  liiil  reftaurateur  des  bonnes  lettres.  Se lôn exemple  excita  vnc 
infinité  dclxins  efprits  à bien  faire,  ntcfmes  au  Tubicâ  de  fa  Poïue  Françoifc, 
entre  lelqucls  Clément  Marot,  & Melin  de  fai  il  ci  Gelais  eurent  le  prix  : atiffi 
D fcmbloicnr  iis  auoir  apporté  du  ventre  de  leurs  meres  la  Poïlîe:  Car  Iean  Marot 
* pcrc  doCIcmentfut  Poète  aiTta  eîegant,  duquel  i'ay  veu  plulieurs  petites  œa- 
ures  Poétiques  qui  n'eftoient  de  mauuaüè  grâce  : Et  Oélauian  pere  de  Melin  mit 
en  vers  François  toutes  les  Epiltres  d'Ouide  : Cell  pourquoy  Clcment  Marot  di- 
foit  quelaNorm.vidic  pl.ugnoit  Ion  arbre  paternel,  Si  qu'Ofiauian  rendoit  Cou- 
gnac  eternel.  Or  le  rendirent  Ciernent  & Melin  recommandables  par  diuerfes 
voyes,  cwiy-làpoiirbcaucoup  5c  fluidement,  ceftuy  pour  peu  Si  gratieufcment 
efertre.  Cedcrnierproduiiôitdepctitcsfleurs,8cnon  fruits  d’aucune  durée,  c'e- 
ftoient  des  mignardifes  qui  couroient  de  fois  à autres  par  les  mains  des  Courti- 
fans  & Dames  de  Cour,  qui  luy  clloit  me  gtande  prudence.  Parce  qu’apre» 
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U mort,  on  fît  imprimer  vu  recueil  de  fcsœunres,  qui  mourut  prefquc  auffi-tofl 
qu'il  ville  iour  : Mali  quanti  Clément  Maroc  Tes  œuures  furent  recueillies  fauo-  A 
rablcmciit  de  chacun.  Il  auoit  vue  veine  grandement  fluide , vn  vers  non  affeété, 
vn  fens  fort  bon,  8c  encore*  qu'il  ne  fufi  accompagné  de  bonnes  Lettres,  ainfi 
que  ceux  qui  vindrent  apres  luy , fi  n'en  cfloit-il  u defgarny  qn’ilne  les  miftfou- 
uent  en  ccuurc  fort  à propos.  Bref,  iamaisliure  ne  fut  tant  vendu  que  le  lien,  ic 
n'en  exccptcray  vn  cour  fçul  de  ceux  qui  ont  eu  la  vogue  depuis  luy.  11  fit  plu  - 
ficurs  amures  tant  de  fon  inucncion  que  rraduction , auecvn  très  heureux  Ge- 
nius: Mais  entre  fes  inucntionsretrouue  IcliurcdcfesEpigrammes  cres-plaifant: 

Et  entre  fes  traductions  ilfe  rendit  admirable  en  celle  des  (o.Pfcaumesde  Da- 
Uid,  aidé  de  Vatablc  ProfcfTeur  duKoyés  lettres  Hébraïques , & ybefongnade 
telle  main,  que  quiconque  a voulu  parachencr le  Pfautier,  n'a  peu  atteindre i 
fon  parangon  : C'a  efté  vne  Venus  d'Apelles.  Cebclcfprit  eutpourenncmyde 
fa  vertu  vn  Sagon,  qui  fe  méfia  deferire  contre  luy,  mais  ily  perdit  fa  peine.  Ce 
mefme  régné  enfanta  auffi  d'autres  nobles  cfprits,  entre  lefqucls  ie  fais  grand 
grand  compte  d'Heroüt  en  fa  Parfaite  amie  : Petit  oeuurc , mais  qui  en  fa  peti- 
tcfTe  fürmonte  les  gros  ouurages  de  pluficurs.  Auffi  floritdece  tcmps-là  Hugue  ® 
Salet  qui  acquit  grand  nomparratraduâiond'vnzcliuresdel’Iiiadcd'Homcre. 
Quelques  vas  honoraient  Guillaume  Crétin  duquel  ieparieray  plus  amplement 
au  dernier  Chapitre,  le  mettray  entre  les  Poètes  du  mefme  temps,  François  Ra- 
belais : car  combien  qu'il  ait  eferit  en  profe  les  farts  Héroïques  de  Gargantua  & 
Pantagruel,  fi  efloit-ilmis  au  rang  des  Poètes,  comme  i'apprensdelarefponfe 
que  Maroc  fit  à Sagon  fous  le  nom  de  Fripelipcs  fonvalet: 

le  ne  voy point  qu'un Jàmlî  Gelais , 

Vn  Hcroet , in  Rabelais: 

Vn  Brtdeau,  vn  S eue,  vn  Chapuy, 

V oifent  ejeriuans  contre  luy. 

Celtuy  es  gayetez  qu’il  mit  en  lumière,  fc  mocquant  de  toutes  chofes,  fe  ren> 
dit  le  nomparcil.  De  ma  partie  recognoiflray  franchement  auoit  l'cfprit  fifola- 
ilre,queicne  me  lafiay  iamais  de  le  lire,  St  ne  le  leu  oneques  que  ie  n'y  troutraffe  C 
matière  de  rire.  Se  d'en  faire  mon  profit  tout  cnfcmble. 

le  vous  laifie  à part  Efiicn  ne  Dolet,  qui  traduit  en  François  les  Epiihflde  Ci- 
céron Jean  Martin,  lesAzolains  de  Bcmbo,  8t  l'Arcadie  de  Sannazar,  Sclcan 
ic  Maçon , le  Decamcron  deBoccace  : Parce  qu'ils  n’eurent  autre  fiiiçtque  de 
traduire , Se  ncantmoins  noflre  langue  ne  leur  eflpas  peu  rcdeuablc  : mais  fur 
tous  à Nicolas  de  Herberay , fleur  desEflârs  aux  huit  bures  d’Amadis  de  Gau- 
le, & fpccialeincnt  au  huictiefme  Roman  dans  lequel  vouspouuezcueillir  tou- 
tes les  belles  fleurs  de  ndflrc  langue  Françoife.  Iamaisliure  ne  fut  embraift  auec 
tant  Je  fàueur  que  cefluy,  l'efpacc  de  vingt  ans  ou  enuiron  : ncantmoins  la 
mcmoùe  cnfcmble  cflre  auiourd'huy  efuanoiiic.  Du  Bellay  l'honora  d'vnelom- 
gue  Ode  dans  fon  cercueil  : Qui  efl  la  plus  belle  de  toutes  les  tiennes.  Mais  pour 
clorrc  la  Poéfie  qui  fut  lors,  je  vous  diray  qu'encores  fut  elle  honorée  parle  Roy 
François I.  lequel  copmola  quelques  chanfbnsnon  mal  faites,  quifurent  mjfcs 
en  Mufique:  mefme  fit  l'Epitaphe  de  la  Laure , tanthonoré  par  les  Italiens , qu'il 
n’y  aeu  de  puis  prcfque  aucun  Pétrarque  imprimé , où  ce  petit  cfchantillon  ne 
.tbif  mis  au  frontifpice  dulrurc.  Et  fur  tout  faut  que  nousfolcmnizionslamemoi-  H 
rc  de  cette  grande  PrinccfTc  Marguerite  fa fi*ur,Roine  de  Nauarrejaquelle  nous 
.fit  paroifiic  par  fà  Marguerite  des  Marguerites  ( ainfi  eft  intitulée  fa  Poëfie  ) com- 
bien peut  l'cfprit  d'ype  femme,  quand  rl  s'exerce  à bien  faire  : C'cû  die  qui  fit 
■ encore  des  Comptes  i l'imhauon deBoccace.  j. 
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^lignifient  autre  chofe  queChanfons  : Combien  que  l'Italien  ait  depuis  fai<3  di" 
flinâion  entre  le  fonnet  & Chanfon.On  retint  de  l'ancienne  Poclic,  l'Elcgie» 
l'Eglogue,  l'Epitaphe,  & cncores  la  Chanfon,  nonobftant  l'aduis  de  du  Bel- 
lay. 

Celuy  qui  premier  apporta  l'vfage  des  Sonnets,  fut  le  mefmedu  Bellay  par 
vne  cinquantaine  dont  il  nous  fitprefent  en  l'honneur  de  fon01iue,lefquclsfu- 
renc  tres-fauorablement  rcceus  par  la  France,  encores  que  iefpachebien  que 
Ronfardenvne  Elegie  qu'iladrelTe  à Ican  de  laPerufe,  aupremicr  Liure  de  fes 
Poèmes,  l'attribue  à Pontus  deTiart:maisils‘abufe,  & iem’cn  croy,  pour  l'a- 
uoir  veu  & obfcruc.  L'OIiue  couroir  par  la  France  deux  ans , voire  trois , auant  les 
Erreurs  amoureufesdcTiart.  Etpour  le  regard  de  l'Ode,  fi  vous  parler  à Ro% 
fard  ilfe  vante  en  la  mefmc  Elégie , en  auoir  cfté  le  premier  inuenteur , en  laquel- 
le faifant  mention  comme  Dieu  auoir  refueillé  les  cfprits  à bien  eferire. 

Défit  fiaùeUr  en  France  il  refiueiHa 
B Mon  ieune  efiprst , qui  frremier  travailla 
De  marier  les  Odes  à la  Lire. 

Si  1 du  Bellay , il  vous  dira  que  ce  fut  Pelletier  : Ainfi  le  dit-il  efcriuant  à Ron- 
fard  contrelcs  Poètes  enuieux  de  (on  temps:  Auquellicu  il  fc trompette  auffi 
auoir  eûé  le  premier  fbnneur  de  Sonnets. 

Pelletier  me  fit  premier 
Votrl'Odc  dont  tu  és  Prince , 

Ouvrage  non  couflumier 
Aux  mains  de  noflre  Prouince  , 

Le  Ciel  -voulut  que  i'apprinjfie 
A le  raboter  ainfi, 

A toy  me  soignant  au fit , 

Qui  cheminots  par  la  trace 

C De  nofire  commun  Horace,  1 

Dont  vn  Dainton  bien  apris , , 

Les  traits,  la  douceur  & la  grâce 
Graua  dedans  tes  efiprsts. 

La  France  n'auott  qui  pufl 
Quç  toy  remonter  de  cordes 
De  la  Lyre  le  vieil  fiufl. 

Où  brauement  tu  accordes 
Les  douces  Thebaines  Odes.  ( 

Et  humblement  ie  chantay 
L'OIiue , dont  ie  plantay 
Les  immortelles  racines. 

Par  moy  les  grâces  diuines 

D Ont  fiait  fionner  ajfe%  bien  v 

Sur  les  nues  Angevines 
Le  Sonnet  Italien. 

Quant  i la  Comédie  & Tragédie , nous  en  deuonslepremier  plant  à Eflien- 
ne  Iodelle  : Et  c'cft  ce  que  dit  Ronfard  enla  mefmc  Elegie. 

Apres  Amour  la  France  abandonna , 

Et  lors  Iodelle  heureufiementfionna 
D'vne  voix  humble,  (y  £ vne  voix  hardie, 

La  Comedie  auec  la  Tragédie , 
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Et  dvfi  ton  double,  orc  bas , ore  haut,  A 

Remplit  premier  le  François  ejeharfaut. 

11  fit  deux  Tragédies,  la  Cléopâtre,  & U Dion,  & deux  Comédies,  la  Ren- 
contre, 8i  l'Eugene.  La  Rencontre  ainii  appelléc, parce  qu'au  gros  de  la  mcflan- 
ge,  tous  les perfonnages s'ciloient  trouuez peflc-mclle cafucllcment  dedans vne 
mailbn,  fuzeau  qui  fut  fort  bien  par  luy  demeflé  par  la  clofture  du  ieu.  Celte 
Comédie,  Si  la  Cleopatre  furent  reprefentées  deuant  le  Roy  Henry  à Paris  en 
lHoftel  de  Reims,  auec  va  grand  applaudilfemenf  de  toute  la  compagnic:Et 
depuis  encore  au  College  de  Boncour,  où  toutes  les  feneftreseftoienttapiffées 
d'voe  infinité  de  perfonnages  d'honneur.  Si  la  Cour  fi  pleine  d'efeoliers  que  les 
portes  du  College  en  regorgeoient.  le  le  dis  cornu*  celuy  quiyeftois  prefent, 
âUêcle  grand  Tornebus  en  vneitiefme  chambre.Et  les  cntreparleurs  eftoient  tous 
hommes  de  nom:  Car mefme Rémy  Bclleau,  & Iean delà Perufc,  ioüoient  les 
principaux  roulets.  Tant  cftoit  lors  en  réputation  Iodellc  enuers  eux.  le  nevoy 
pointqii  apres  luy  beaucoup  de  perfonnesayent  cmbrafTc  la  Comédie  : Iean  de 
Baïf  en  fit  vne  fous  le  nom  de  Taillcbras,  qui  cft  entre  fes  Poèmes  :EtlaPerufe  B 
vne  Tragédie  ftus  le  nom  de  Medéc,  qui  n'eftoit  point  trop  defeoufue,  & tou- 
tesfoispar  mal-hcur,ellc  n’a  eflé  accompagnée  de  lafaueur  qu’elle  meritoit. 

Tu  vins  apres  ( dit  Ronlard  ) enchoturné  Peruft , 
ëjpaiitfonnc  de  la  Tragique  Mufe  , 

Mufe  vraiment  qui  ta  donné pouuoir 
D’enfler  tes  vers , gy  graue  conceuoir 
Les  trijles  cris  des  miferables  Princes , 

A timpourueu  chajjeç  de  leurs  Prouinces  , 

Et  d'irriter  de  changement  foudains 
Le  Roy  Greon , gy  les  freres  Thebains t 
Fia  cruauté  ! (y  de  faire  homicide 
De  fes  enfants  la  forciere  Colchide, 

Il  ne  fait  aucune  mention  de  Robert  Garnier  : Dautam  qu’il  ne  s’eRoiten- 
cores  prelènté  fur  le  Théâtre  delà  France:  Mais  depuis  que  nous  l’cufmesveu,  Ç 
chacun  luy  en  donna  le  prix,  fans  aucun  contredit,  Si  c’cft  ce  que  dit  de  luy 
fttcfme  Ronfard  fut  fa  Cornclie. 

Levtel  Cothurne  d'Euripide 
Eft  en  proceç  entre  Garnier , 

Et  lodelle,  qui  le  premier 

Se  vante  d en  ejhe  le  guide  , " 

Il  faut,  que  ce  proce^  on  vuide, 

Et  qu’on  adiuge  le  Laurier 
A qui  mieux  d’vn  do  fie  gofet 
A leu  de  tonde  Aganipide, 

S’il  faut  efpelucher  de  prés 
Le  vieil  artifice  des  Grecs , 

Les  vertus  d'vn  mure , (y  les  vices : p 

Le  fubiefl  (y  le  parler  haut, 
êt  les  mots  bien  chofis , il  faut 
Que  Garnier  paye  les  efpices. 

II  dit  vray , & jamais  nul  des  noflres  n’obtiendra  Réquefte  ciuile  contre  cct 
Arreft.  Au  demeurant  Garnier  nous  a faitpartdehuit  Tragédies  toutes  de  choix 
& de  grand  poids,  delaPorcie,  delaCornelie,  du  Marc  Anthoine,  de  l’Hip- 
polite,  la  iroade,  l’Antigone,  desluifues.  Si  de  la  Budamantc,  Poèmes  qui  à 
(Bon  iugeraenttrouucrontlicu  dedans  la  poftcrité, 
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^ Quint  aux  Hymnes, & Pocmes  Héroïques , tel  qu’cftla  Franciade,  nous  le» 
deuons  fcul  & pour  le  tout  à Ronfard  : Lequel  ne  pouuoit  dire  du  commence- 
ment goufté.Ies  vns  difoient  qu'il  eftoit  trop  grand  vanteur , les  autres  trop  ob- 
feur:  Obfcurité  toutesfois  qui  n'çftoit  telle  que  celle  de  Seue  : D'autant  quelle 
prouenoit  de  fa  doélrinc  & hautes  conceptions  : Et  eut  Melin  defainâ  Gelais 
pour  ennemy,  lequel  citant  de  la  volée  des  Poètes  du  regne  de  François  pre- 
mier, par  vncie  ne  ffay  quelle  îaloufie  .degouftoit  le  Roy  Henry  de  la  lecture 
de  ce  icune  Pocre , & par  vn  Priuilege  de  fonjage,  & de  fa  barbe,en  fut  quel- 
que temps  crcu.  Qui  fut  caufc  qu'en  cette  belle  Hymne  que  Ronfard  fit  fur 
la  mort  de  la  Roync  de  Nauarre, apres  auoir  implore  tout  fecours  Je  aide  de  cet- 
te aine  lâmftifiee,  il  conclud  par  ces  trois  vers. 

Et  fus  que  deuant  mon  Prince 
Déformais  plus  ne  me  pince 
La  tenaille  de  Melin. 


Ce  dernier  vers  fut  depuis  changé  en  vn  autre,  apres  leur  réconciliation! 
B Car  à vray  dire  Ronfard  furmonta  en  peudetcmps,&l'cnuie,8clamefdifance. 
Entre  Ronfard  & du  Bellay  eftoit  Efticnne  lodelle, lequel  ores  qu'il n'eufl mis 
l'œil  aux  bons  liures  comme  les  deux  autres, fi  eft-ce  qu'en  luy  y auoitvn  na- 
turel cfmcrucillable  : Et  de  faiâ  ceux  qui  de  ce  temps  là  iugeoient  des  coups , di- 
foient que  Ronfard  eltoic  le  premier  des  Poètes,  mais  que  lodelle  en  citoit  le 
Daiinon.  Rien  ne  fembloir  luy  cftreimpoflible,où  il  employoit  fon  clprit.  A 
caufe  dequoy  Iacqucs  Tahureau  fe  louant  fur  l'Anagramme  de  ion  nom  & fur- 
nom,  fie  vne  Ode  dont  le  refrain  de  chaque  couplet  eftoit. 

Jo  le  Delien  ejl  né. 

Et  du  Bellay  le  lotiant  comme  l'outrepaife  des  autres  au  fubieft  delà  Tra- 
gédie, Comédie , Sc  des  Odes , luy  addrefla  vn  Sonnet  en  vers  rapportez,  doef 
les  fix  derniers  eftoient. 

Tant  que  bruira  vn  cours  impétueux , ' 

Tant  que  fuira  vn  pas  nonfluélueux. 

Tant  que  foudra  d'vnc  veine  immortelle 
Ç Le  vers  Trafic , le  Comic,  le  Harpeur, 

Rauiffe , coule  , & viue  le  labeur 
Du  graue , doux  , gÿ-  copieux  Jodelle. 

Telle  eftoit  l'opinion  commune, voire  de  ceux  qui mettoient en  la  main  à la 
plume,  comme  vous  voyez  par  ce  Sonnet:  Telle  eftoit  celle  mefme  de  lodelle: 
Il  me  fouuienr  que  le  gouuernant  vn  iour  entre  autres  fur  là  Poèfic  ( ainli  vo|i- 
loit-il  eftre  chatouillé  ) il  luy  aduint  de  me  dire,  que  fi  vn  Ronfard  auoitle  def- 
fus  d’vn  lodelle  le  matinil'apres-difnée  lodelle  l'emporteroit  de  Ronfard  : & de 
fait  ilfe  pleut  quelquesfois  à le  vouloir  contrecarrer.  L'vnedcs  plus  aggreables 
chanfons  de  Ronfard  eft  celle  qui  fe  trouuc  au  fécond  liure  «te  fes  Amours, où 
il  regrette  la  liberté  de  fa  ieunefle. 

Quand  i'ejlois  ieune  ,ainsqu vne  amour nouucllc 
N efefuflprifi  en  ma  tendre  moelle. 

Je  viuois  lien-heureux  : 

Comme  à l'enuy  les  plus  accortes  filles 
^ Se  trauailloient par  leurs  fiâmes gentilles 

De  merendre  amoureux. 


bAais  tout  ainfi  quvn  beau poulainfarvuche , 
Qui  ri  a mafehé  le  frein  dedans  fa  touche 
V a feulet  efearté : 

N'ayant  foucy  finon  tf  vn  pied  fuperke 
A mille  bonds  fouler  les  fleurs  & l herbe , 
Viuant  en  liberté. 
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Ores  il  court  le  long  d'un  beau  riuage, 

Ores  il  erre  en  quelque  bois  fauuage , 

Fuyant  de  faut  en  Jaut: 

De  toutes  farts  les  Poutres  hanmjfantes 
Luy  font  l Amour  , four  néant  blandtffantes 
A luy  qui  ne  s' en  chaut. 

A‘»f  talion  defdaignant  les  pucclles 
Qu'on  cjlimoit  en  beauté  les  plus  belles. 

Sans  rejfondrc  à leur  vueil  : 

Lors  ie  viuois  amoureux  de  moy-mcfme, 
Content  & gay  fans  porter  face  blefme, 

Nji  les  larmes  à (ail. 

J’auois  eferite  au  plus  haut  de  la  face, 
Auecques  l’honneur , une  agréable  audace 
Pleine  d'un  franc  defir  : 

Auec  le  pied  marchoit  ma  fantaifie 
Où  ie  -voulais , fans  peur  ne  ialoufie. 

Seigneur  de  mon  plai/tr. 


A 


b 


Par  le  demeurant  de  la  chanlbn  il  recite  de  quelle  façon  il  fefitefclauede 
U Dame , & la  mifere  en  laquelle  il  fut  depuis  réduit  : Au  contraire  Iodclle  fur 
la  Comparaifon  du  mefme  dieual  voulut  brauer  Ronfard  : & monftrcr  combien 
la  (èruitude  d'amour  citait  douce: Le  premier  couplet  de  la chanfon  eih 


Sans  ejhre  efclaue  fans  toutesfois  eftre 
Seul  de  mon  bienfeulde  mon  caur  le  maijlrc, 
le  me  plais  à feruir. 

Car  cctle-la  que  i’ayme , & fers , &•  prife, 
Tlus  que  tout  bien, plus  que  toute  franchifc  , 
Me  peut  à foy  rautr. 


le  vous  paiTeray  icy  pluiieurs  autres  iîxains , pour  venir  à ceux  aufquels 
il  s’eft  efgayé  en  la  comparaifon  du  cbeual  dompte  encontre  le  Poulain  fa- 
rouche. 

Moy  maintenant  ( combien  que  pajfé  i’aye 
Des  premiers  ans  la  faifon  la  plus  gaye  ) 

En  mes  ans  les  plus  pris. 

Non  au  Poulain  femblable  ie  veux  eflre, 

Mais  au  cbeual  qui  braue  fert  fon  maiftre. 

Et  fe  plaijl  en  fon  mords. 

Ayant  hanny  de  ioye  apres fa  bride, 

Cognoifl  la  main  qui  adroite  le  guide , 

Le  peuple  à f enutron 

L’orgueil  premier  de  fon  marcher  admire, 

€t  plia  encor  quand  on  le  Vol  te  & vire 
Au  grc  de  l'ejperon. 

Laijfant  ce  peuple  en  vn  moment  derrière. 

Comme  vn  vent  vole  au  bout  de  fa  cartcrt. 

Les  courbe  tes,  le  bonds, 

La  bouche  frefche,0- 1’ baleine  à toute  heurt 
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Liurc  Septiefinà. 

^ de  l'Holpital, depuis  Chancelier  en  France.  Il  n’cft  pas  qu’en  folaftrant  il  ne 
pâlie  d'vn  long  entrcieél  des  Poètes  qui  voulurent  farte  les fages.  Lifczfon  voya- 
dc  d'ErccùeiIjOÙ  il  côtrefaiâ  l'yurongne,  en  vnc  drôlerie  qu'il  fit  auec  rous  ceux 
de  fa  volée,  rien  n'elt  plus  aceoinply  nyplus  Poétique.  Lifcz  vn  petit  liurc  qu'il 
intitula,  les  Folallries,oùil  le  difpcnià  plus  licenticufement  qu’ailleurs  de  parler 
du  meftjer  de  Venus  (8c  pour  cette  caufe  l'a  depuis  retranché  de  fes  (mures;  il 
iëroit  impollible  de  vous  en  courroucer  (inon  en  riant.  11  defroboit  hardiment 
des  traids  d'vns  & autres  Authcurs,  mais  auecques  vn  larcin  fi  noble  & indu - 
ftrieux , qu’il  n'euft  point  craint  d'y  dire  furpris  : Le  premier  plane  des  quatre 
ballons  de  l'année  elt  dans  vne  vaingraine  de  vêts  Maccaronées  de  Merlin  de 
Cocquaïo.  Et  fur  ce  plant  il  en  ballit  quatre  Hymnes  qui  font  des  plus  belles 
de  toutes  les  tiennes. 

Apres  qu'il  fe  fut  réconcilié  i l’enuie , il  eut  cetre  faucutduÇiel,quenulne 
mettoit  la  main  i la  plume, qui  ne  le  célébrai!  par  fes  vers:  & fur  la  recomman- 
dation de  fon  nom  aux  ieux  Floraux  de  TTiolofe , on- luy  enuoya  l'Englantine. 
Soudain  que  les  ieunes  gens  s'dloicnt  frottez  à fa  robbc,itsfcfaifoienraccroire 

6 d'dlre  deuenus  Poüces.  Qui  fit  puis  apres  très-grand  tort  àccfacrénom  dePoë- 
te.  D'autant  qu’il  fe  prefemoit  tant  de  petits  auortous  de  Pocfie,  qu'il  fut  vn 
temps,  que  le  peuple  fc  voulant  mocquerd'Vn  homme , il  l'appclloit  Poïte.  Les 
Troubles  ellans  furucnUs  vers  l'an  1550.  pAr  l'introduéiion  de  la  nouuclle  Reli- 
gion, il  efcriuit  contre  ceux  qui  ertoicnr  d aduis  de  la  fourtenir  par  les  armes.  II 
y auoit  plufieurs  efprits  gaillards  de  cette  partie , qui  par  vn  commun  voeu  ar-  ” 
merent  leurs  plumes  contre  luy.  le  luy  imputois  à mal-heur, que  luy  auparauant 
chery  .honoré , eourtifé  par  tantd'cfcriu,fe  fuit  fait  nouuclle  bute  de  mocqtic- 
rie:  mais  certes  il  cm  mtcreft  de  faire  ce  coup  d'eflay  , patee  que  les  vers  que 
l'on  efcriuit  contre  luy,cf"uiferent  & fa  colère,  & fon  dpric  de  telle  façon  que 
ie  fuis  contraint  de  me  deimenrir , 8c  dire  qu'il  n'y  a rien  de  fi  beau  entous  fes 
tjeuures  que  les  refponlès  qu'il  leur  fic,foit  i repourter  leurs  iniures,  foit  i haut 
louer  l'honneur  de  Dieu, & de  fon  Eglife.  Conclufion,  luy  qui  d'ailleurs  en  com- 
mune conuerfation  dloit  plein  de  modeftie, magnifie  fur  routes  chol'cs  fon  nom 
par  fes  vers,  & luy  promet  immortalité  en  tant  de  belles  8c  diuerfes  maniérés, 
que  la  pollerité  aurait  honte  de  ne  luy  entériner  fa  rcquclle.  Ses  enuieuxs'cn 

P mocquoient , ne  cognoilfans  que  c'clt  le  propre  d'vn  Pofcte  de  fe  loiicr,  met 
mes  qu'il  a diuerfifié  cette efperance  en  tant  defortes,qu'il  n'y  aplacardplus ri- 
che dans  fes  œinires  quecdtuy-cy.  Grand  Poète  entre  les  Poètes,  mais  cres- 
mauuais  iuge,8c  Arirtarque  de  les  liurcs  : Car  deux  ou  trois  ans  auantfonde- 
cés  eftant  affoibly  d'vn  long  aage, affligé  des  gouttes , 8c  agité  d'vn  chagrin  8c 
maladie  continuelle,  cette  veruc  poétique  , qui  luy  auoit  auparauant  fait  bonne 
compagnie , l'ayant  prcfque  abandonné , il  fit  réimprimer  toutes  fes  Poefies  en 
vn  grand,  8c  gras  volume,  dont  il  reforma  l'aeconomie  generale, chaftra  fon  liurc 
de  plufieurs  belles  8c  gaillardes  inuemions  quil  condamna  à vne  perpétuelle 
prifon , changea  des  vers  tous  entiers , dans  quelques  vns  y mit  d'autres  paroles, 
qui  nettoient  de  celle  pointe  , que  les  premières:  Ayant  par  ce  moyen  ofté  le 
garbe  qui  s‘y  trouuoic  en  plufieurs  endroiéb:  Ne  confidetant  que  combien  qu’il 
fuft  le  pere,8cpar  confequentertimaftauoirtoutcauthoritéfurfescompofitions: 
fi  eft-ce  qu'il  deuoit  penfer  qu’il  n'appattienf  à vne  fafeheufe  vicillefledeiuger 
descoups  d’vnc  gaillarde  ieundfe.  Vn  autre  peut  dire  rcuiendra  apres  luy  qui 
ccnfurcra  fa  ccnfurc,Sc  redonnera  la  vie  à tout  ce  qu'il  a voulu  fupprimer.  I’cn- 

D ten  qu'il  y a quelqu'vnf  que  ie  neveuxnommer  >qui  veut  regratter  fur  fes  oeu- 
ures  quand  on  les  réimprimera.  S’il  dl  ainfi  , ô miferable  condition  de  nortre1 
Pocte,  d'cllrc  maintenant  expofé  iouz  la  iurifdiâion  de  celuy  qui  s'dlimoit 
bien  honoré  de  le  frotter  à farobbe  quand  il  riuoic. 
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Quelques  obfcruativns  fur  la  Poe  fie  Franpoife. 

ClUMtll  VIII. 

Ë vous  ay  dir,  8c  dis  derechef  que  la  différence  qu'il  y 
a de  la  roïfîe  des  Grecs  8c  Romains  aucc  la  noftrc,cft 
que  celle  là  inclure  fes  verspar  certains  nobles  de  pieds 
co  mp ofez  tau  de  longues  que  briefucs  fyllabcs  fans  ri- 
me. Nous  ou  contraire  failons  entrer  dedans  nos  vers 
routes  lottes  de  fyllabcs,  foient  longues  ou  btiefues 
lins  aucun  triage,  ains  fuffit  qu'ils  aboutilfent  en  pa- 
reille terminailbn,que  nous  appelions  Rimes. 

Quant  àmoyie  me  donneray  bien  garde  de  fbuftenir 
que  les  vers  Grecs  & Latins  foient  de  plus  mauuaife 
iioltrcs.  l'admire  en  eux,  non  la  fapon^uns  l’eftoffe.  le  veux  di-  a 
rc  les  braues  conceptions  qui  ont  edi  par  eux  exprimées,  par  vns,Homere,Hc- 
fiode,Pindare, Euripide,  Catulle,  Virgile, Horace, Ouide, Tibulle  ,Propercc. 
Mais  quand  ie  conuderc  qu'il  n’y  a eu  que  deux  nationt,la  Gregeoilè,&  la  Ro- 
maine , qui  ayent  donné  cours  aux  vers  mefurez,  (ans  rime  : au  contraire  qu’il  n'y 
a nation  en  tout  l’vniuers,  qui  femelle  de  Poétiser,  laquelle  n'vfe  en  Ion  vulgai- 
re, de  me  fines  rimes  que  nous  au  noftre,8c  que  cela  s'eft  naturellement  infinuc  aux 
aureilles  de  tous  les  peuples  dés  8c  depuis  fept  ou  huiâ  cens  ans  cap  à,  voire  meftne 
dedans  Rome, Si  dans  toute  l'Italie,  ie  me  fayailement  acroire,  qu'ily  aplus  de 
contentement  pour'l’aureille  en  noltrc  Poëfie  qu'en  celle  des  Grecs  8c  Romains. 
Leurs  vers,  fi  ainfi  me  permettez  de  le  dire,  marchent  6c  vont  aucc  leurs  pieds, 

8c  les  noltres  glifleut  8c  coulent  doucement  (ans  pieds,  voire  quand  bien  iln'y 
auroic  point  de  rime,  en  laquelle  toutesfois  gift  l'accompliflcment  de  nos  vers. 
Chofe  que  Ronlard  nous  voulut  reprelënter  par  cette  Ode,  qui  eft  la  douzief- 
mc  du  troifiefme  liure  des  Odes, fut  la  naiffance  de  François  premier  fils  du 
Roy  Henry  dcuxiefme. 

En  quel  bois  le  plus  feparé  C 

Du  populaire,  & en  quel  antre, 

Prens  tu  p/aifir  de  me  guider, 

O Mufe,  ma  douce  folie. 

Afin  qu'ardent  de  ta  fureur. 

Et  du  tout  hors  de  mqy  ie  chante 
L'honneur  de  ce  Royal  enfant .' 
l'efiriray  des  vers  non  fonr.ese 
Du  Grec,ny  du  Latin  Poète , 

Plus  hautement, que  furie  Mont 
Le  Prejlre  Thracien  n'entonne 
Le  cor  à Bacchus  dédié  , 

Ayant  la  poiélrine  remplie 

D'vne  trop  vineufe  fureur.  p 

le  vous  lailTe  le  demeurant,  pour  vous  dire  que  cette  Ode  contiene  vne  lon- 
gue texture  8c  traioee  de  vêts  Qui  n’ont  point  de  pieds , comme  les  Grecs  8c 
Romains,  8c  font  pareillement  uns  rimes,  efquelles  gift  la  principale  grâce  des 
noftresiCe  neanunoins  vous  les  voyez  nous  fiiccer  l'aureille  parleur  douceur, 
autant  Sc  plus  que  tous  les  Exaraetres  8c  Pentamectes  des  autres, defquelspout 
cette  caufe  il  ne  faut  mandier  les  vers  mefurez:  car  de  combien  fe  rend  noftre 
Poche  plus  douce,  quand  elle  eft  accomplie  de  la  cime  , en  laquelle , comme 
i'ay  dit,  refide  la  principale  beauté? 

Vous 
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f Vous  ayant  misdeuanr  les  yeux  ce  premier  fondement,  ie  ne  douteray  de 
vousdifcourir  lesparticulariccz,  quel’ontrouue  en noftre Poêlie Franyoife , la- 
quelle, comme  vous  fçaucz,  giftcn  vers,  levcrseftfaitparles  dallions  : la  di- 
ction par  lesiÿllabes  ; le  commenceray  doncquespar  les  fyllabcs,  8tvousdiray 
que  no  lire  vers  peut  eltre  compofé  de  deux,  ou  trois, ou  quatre,  cinq,  fix,fèpt,huir, 
dix,  Sc  douze  fyllables.  Toutes  ceselpeces  de  vers  nous  font  frequentes  & fa- 
milières, horfmis  celles  de  deux  fyllabcs , dont  toutesfois  nous  trouuons  trois 
exemples  dedans  Marot  enfesaq..  Sc  15-  Chanfons,  Se  cnl’vn  defes  Epigram- 
mes  commençant  par  ces  mors  Limite  : ïe  vous  reprefenteray  icy  feulement  1 à 
vingtquatriefme  Chanfon 

Quand  ions  voudrez  faire  inc  amie, 

Prcne^-la  de  belle  grandeur  : 

En  fon  efpnt  non  endormie. 

En  fon  tetin  bonne  rondeur: 

U Douceur 

En  coeler. 

Langage 
Bien  /agi, 

Danfant,  chantant  [>ar  bons  accords. 

Et  ferme  de  caury  de  corps. 


Et  quant  aux  vers  de  douze  fyllabes,  que  nous  appelions  Alexandrins,  com- 
bien qu’ils  prouienneotd'vne  longue  ancienneté , toutesfois  nous  en  allions  per- 
du l'vfagc.  Car  lors  que  Marot  en  infère  quelques  vns  dedans  fes  Epigrammes  ou 
Tombeaux,  c'eft  auec  cette  fiifcription  , Ve  ri  Alexandrins , comme  flc'euftefté 
chofe  nouuclle  & inacouftumée  d’en  vlèr  ,pourcc  qu’à  toutes  les  autres,  il  ne  bail- 
le point  cette  touche.  Le  premier  des  noiires qui lcsremcit  en  crédit,  fut  Baïf 
en  fes  Amours  de  Francine,  fuiuy  depuis  par  du  Bellay  au  liure  de  fes  Regrets, 
& parRonfard  en  fes  Hymnes  : ît  finalement,  par  du  Barras,  qui  femblc  l’auoir 
ç voulu  renuierfurtous  les  autres  en  fcs  deux  Scpmames,  auquel  toutesfois  ietrou- 
uc beaucoup,  non  de  Virgile,  ainsdeLucain. 

Et  eft  vne  chofe  qu’il  nous  faut  grandement  noter,  que  jamais  l'aurcilie 
Françoife  ne  peut  porter  des  vers  de  neuf  fyllabcs , dont  la  dernicre  finit  en  ri* 
me  mafculine,  comme  qui  dirait. 

Je  rejjieclejur  tous  mon  Ronfard,  • 

Car  iele  trouue  plein  de  grand  art. 


Y ayant  en  cecyienefçay  quelle  difcordancedcvoixquincpeutcftremcf- 
nagée  par  nous.  Sur  l'auenement  du  Roy  Charles  neufielmc,  y cutvn  certaiti 
homme  que  l'on  nommoit  en  François  de  Poéiz,  8c  en  Latin  Padms,  qui  fe  frot- 
toir aux  robbes  de  nos  meilleurs  Poètes,  lequel  ne  pouuantattaindreàlcurpa- 
rangon,  voulut  parvn  elprit  particulier  elcrirecncettecnjancedevers,  maisil 
y perdit  fon  François.  Le  femblablc  cft-il  entre  nous  des  vers  d'vnze  fyllabcs. 
Car  combien  que  la  beauté  de  la  Pocfie  Italienne  gife  en  ces  vers,  empruntez 
des  Hendecafyllabes  Latins,  elquels  Catulle  s'eft  fait  appelle!  le  Mailire  : Mcf- 
D mes  que  l'Italien  les  employé  ordinairement  en  fes  ceuures  Héroïques , comme 
nous  voyons  Ariofte  l'auoir  fait  en  fon  Roland  le  furieux,  8c  TaÜo  ep  fa  Hie- 
rulalem  recoufle  : Toutesfois  nous  n’en  auonsiamais  peu  faire  noftrc  profit  en 
France.  Bien fçay-ie que d'vn  vers  dont  le  mafeulin  eft  de  huiâ  fyllabes,  vous 
en  pouuez  faire  vn  féminin  de  neuf,  pour  exemple.  , 

Ne  -verray  ie  point  que  ma  France , 

Comme  encasfemblable  d'vn  vers  mafeulin  de  dix  fyllabes,  vous  le  faites 
ftminindcvnze,  comme  par  exemple. 

7 u m’as  rendu  la  force  y le  courage. 

Maisc'eftpourautantquecesdeuxversfinilfentparl'Efeminin,  auquclles 
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deux  dernières  lÿllabcs  font  tenues  feulement  pour  vire,  parce  que  ccft  H mis 
en  1a  clofturc  d'vn  vers  ne  reprefente  qu’vn  demy  fon.  * 

Il  n'y  a voyelc  en  noftre  vulgaire  qui  nous  foit  fi  familière  que  I'E , dont 
nous  failous  l'vu  mafeulin , qui  fe  prononce  tout  de  fon  plaiu,  comme  Kenc, 
Aimé,  Honore  : & l'autre  que  nous  appelions  féminin , lequel  par  vn  racourcif- 
fcmcm-dc  langage  ne  fe  prononce  qu’à  demy , comme  femme,  Rome, homme  • 
orme.  Mais  biffant  à part  l’E  inafculin,lapropofition  cft  tres-vrayeSe  tref-cer- 
raine  en  noftre  Vocfic  franpoife , que  tous  mots  qui  ne  tombent  point  foubs  la 
rerminailôh  dernière  de  l'E  féminin,  fonc  appeliez  malculins  de  quelque  genre, 

& partie  d'oratfon  qu'ils  foient.  Ce  dont  il  nous  faut  fouuenir  pour  lesraifous 
que  pourrez  cy  apres  entendre. 

Or  entre  tous  ces  vers  il  y en  a quelques  vnsoù  l'on  obferuc  la  ccfure.Nous 
appelions  ccfure  vne  petite  paufe  que  l'on  fait  furie  milieu  desvers.  Etfaut  no- 
ter qu'il  n'y  en  a que  deux  cfpeces  aufquelles'ellefoitneceffaire.  C'eftàfçauoir 
aux  quatre  premières  lÿllabcs  du  vers  de  dix  (ÿllables , que  Ronfard  en  Ion  art 
Poütic  a appelle  vers  Héroïque, 8e  aux  fix  premières  des  Alexandrins.  Par  exem- 
ple,pour  vêts  Héroïque.  ® 

Entre  les  traicls  de  fa  iumelle  famé  - A 

le  vty  Amour,  qui  fon  arc  desban  doit. 

Pour  l'Alexandrin. 

Puifque  Dieu  qui  les  coeurs  des  grands  Roys  illumine , 

Sire , 'vous  a fait  'voir  des  vofbrcs  la  ruine. 

S i vous  oftez  la  ccfure . ie  veux  dire  l'hcmiftich  & demy  vers  qui  fe  trouue  en 
Ces  deux  maniérés  de  vers,  non  feulement  vous  en  oftez  la  grâce, mais  qui  plus 
cft  ne  fpauriezrecognoiftreles  vers, ainfi  que  le  pourrez  voupar  ces  deux  lignes. 

Je  me  veux  ramenteuoir  à vous  deux, 

Ccftuy  cft  de  dix  fyllables. 

Je  vous  ayme  par  deffus  toutes  les  beauté^- 
Ccftuy  eft  de  douze  fyllabes,  & neantmoins  de  l'vn  S:  de  l’autre  vous  ne 
pouucz  recueillir  que  deux  lignes, & non  deux  vers.  Bien  fpay-ie  que  Baïf  en  ç 
l'vne  de  fes  Chanlons, voulut  faire  des  vers  de  dix  fyllabes  fans obieruer cette 
réglé. 

Oye%  amans , oyefje  plus  nouucl  cnnuy 
Que  tamais  aye%  ouy. 

De  moy  lors  que  me  plain  ri  ayons  dequoy  : 

Le  ciel  ri  a rien  laijjé  de  fes  riches  threfors 
Pour  ni  orner  ejjrit  Qr  corps 
Qui  ont  ajfuiedi  à mon  mal  mal  heur 
Tant  d'hommes  de  valeur. 

Ainfi  va  le  demeurant  de  la  Chanfon,dans  laquelle  en  chaque  couplet  , le 
troificfinc  vers  qui  eft  de  dix  fÿllabes,  eft  fansl’obfêruation  de  la  ccfure  au  de- 
my vers.  le  voy  bien  que  ce  fut  d’vn  propos  par  luy  délibéré , toutesfois  fans 
propos  fi  i'en  fuis  creu  : Car  en  cela  ic  ne  voy  aucune  forme  de  vers.  En  tous 
les  autres, horimis  de  ces  deux  elpeccs,  la  ccfure  n'cft  point  necelfaire. 

Quelques  vns  ont  cftimé  que  ces  Hcmiftichcs,  ou  demy  vers  elloient  de 
pareille  nature  que  la  fin  du  vers,Sc  que  quand  ils  feterminoient  par  l’Efcmi- 
nin,  il  yc  falloir  point  craindre  de  les  faire  fuiurc  d'vne  conlbnante,  comme  fi 
ceft  F.  fc  fuft  mangé  de  foy-mcfme  tout  ainfi  qu'en  la  fin  du  vers.  Puions  par 
exemple  au  vers  Héroïque. 

Si  de  mon  ame  quelque  pitié  aue^. 

Ou  en  l'Alexandrin. 

Si  monisme  ialou^e  vers  tous  les  vents  fe  tourne. 
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A Quieftvnvice.  Car  il  faut  pour  rendre  levers  accomply,  que  i'E  féminin  foie 
embraftepar  vne  voyelle  fiuuancc.  Parquoy  ie  diruy.  t ^ 

Si  de  mon  ame  auc%.  quelque  pitié 
Si  mon  ame  ialou^e  à tons  les  vents  Je  tourne. 

Et  de  cccy  la  raifon  cft,  d'autant  que  l'E  feminia  fermé  dedans  le  corpsdu 
vers  j fuiuy  d'vncconlônname  fait  vne  fyllabc  entière.  Nous  appelions  cette  ce- 
fttrequi  tombe  eu  l’E  féminin , la  Couppefeminme , en  laquelle  Marot  par  la  fé- 
condé impreflïon  de  fes  œuurcs  recognut  auoirfailly  par  la  première,  & que  de 
> ceilauoit  efté  aduerty  pari  caille  Maire  de  Belges  en  ceft  hemiftiche;  O Afeli- 
éee.dclaverlionduTitirus  de  Virgile.  Et  pourcctte  caufe  corrigeant  cettelaute 
enla  fécondé  impreflïon,  mift.  . * . 

O Mehb ée  amy  doux  (y  parfait. 

Et  en  vn  autre  fuiuant, 

O Mthhe'  te  vey  ce  ieune  enfant. 

Oftant  par  vne  apoftrophe  l'E  féminin , pour  ne  retomber  en  cette  première 
® faute.  i.  . 

Tout  ce  que  i'ay  cy-defiîts  déduit  regarde  particulièrement  les  fÿllabes  donc 
nos  vers  prennent  leur  nailTance,  ie  veux  maintcnantparlcr  de  l'Economie  ge- 
nerale qui  fe  tï^uuc  en  noftrcriinc:  Laquelle  cft  double , l'vne  qu'on  appelle  ri- 
meplate;  l'autre  croifée.  La  plate  eft  quand  fans  aucun  entrelas  de  rimes  nous 
fai fons  deux  vers  d'vnemcfme  conlonauce,  puis  deux  de  fuitte  d'vne  autre , Sc 
ainli  de  tout  le  demeurant  de  l'amure  : rime  dont  font  compofez  les  Poèmes 
de  longue  haleine,  comme  la  Franciadc  de  Ronfard,  fes  Hymnes,  les  deux  fep- 
maines  dédit  BaiTas,Ics  deux  premiers  bures  de  laMetamorphofe  d'Ouidedc 
la  traduction  de  Marot,  les  quatre  St  filiefme  de  Virgile  tranflatez  parduBcI- 
lay.  Etyaencorcs  certaines  autres  pièces  non  de  fi  longue  tire  , efquellesceftc 
clpecc  de  rime  cil  employée,  comme  aux  Epiftrcs,E!egtes,  tglogucs,  Panegy- 
rics , Complaintes,  DialoguesfCpmedics,  Tragédies , voire  de  fois  i autres,  auie 
Epigrammes,  tombeaux,  3c  Odes  par  vn  droit  de  paÏÏc-partout  dont  elle  eft  pri- 
udegiée,  fors  toutesfois  aux  Sonnets.  . ..  • ■ 

Quant  à la  rime  croifce,  c'eft  celle  en  laquelle  nous  entrciallons  nos  rimes  les 
C vnes  dedans  les  autres,  laquelle  eft  proprement  deilinée  pour  les  Poèmes  qui  fe 
font  par  couplets:' Mot  qui  cft  de  noftre  ancien  eftoc,  8c  dont  il  me  plaill  pluftoft 
vferque  de  ccluy  de  Stance , quepar  noLiucllc  curioiitc  nous  mandions  fanspro- 
posde l'Italien.  Tclsfontnns  Quatrains,  Sixains, Huiélains,Dixams  :Tcls  les 
autres  couplets  de  cin  q , fept,  neuf,  vnze,  douze,  St  quatorze  vers , dont  nous 
diuerfifioiTs  nos  Odes,  Chinions,  & Sonnées,  & anciennement  nos  Chants  Roy- 
aux, Balades,  & Rondeaux. 

ley  ie  vous  prie  de  pefer  qu'in  ces  deux  maniérés  de  rimes , nos  Poètes  anciens 
ne  Enfuient  aucun  triage  du  niafculin  & féminin.  Car  quclquesfois  en  la  rime 
plate  ils  mettoient  vne  longue  fuite  demafculins , fans  l'E  féminin , puis  plufieure 
E fcminmsenfemblefansmafculins,  ainii  qu'il leurtomboft en  la  plume,  voire 
. aux  chanfonsjpefmet.  La  plus  belle  chanfônque  fit  Melinde  faillit  Gelais,  eft 
celle  qui  fc  commence  : Lti/fee.  U verte  eottkür,  i Princejjc  Cytherée.  Eu  laquelle 
vous  ne  trouuerez  aucun  ordre  des  mafeulins  & féminins *>ains  y font  mis  pcflç- 
mell  : cnfemblemcnt:  Qm  cft  vne  grande  faute  aux  Chanfons,  qnuioiucncpal- 
fer  par  la  mefifte  d’vne  mcfme  muiique.  Cela  mefine  lut  pratique  par  du  Bellay 
I*  non  Seulement  en  fa  traduction  des  deux  liures  de  l'Eneide,  mais  aufli  en  fon 
Ôliilè  , & encore:  en  fes  premiers  vers  Lyriques.  Ce  dont  il  fe  voulut  excu- 
fer  en  vne  Epiftre  liminaire.  Mais  îene  puis  reccuoir  cette  exeufè  en  payement 
de  la  part  de  teluy  , que  l'on  difoit  cftre  venu  pour  apporter  nouucllc  refor- 
mation  i la  Poëfic  ancienne.  Ioint  que  luy  mefme  non  feulement  ne  s'enex- 
eufe , mais  impute  i luperftition  le  contraire  en  fon  deuxiefmc  liure  de  la  De- 
fenfe,  St  illustration  Je  1. langue  Françoife. 

Le  premier  qui  y rnift  la  main  fut  Ronfard , lequel  premièrement  en  fa  Caf- 
fandre,  & autrcslturcs  d' Amours , puis  en  fis  Odes  garda  cette  police  de  faire 
fbiute  les  mafiâftius&feiruuiaslâas  aucune  meflange  d'iceux.  Et  fur  tout  dedans 
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les  Ordres,  fur  le  reglement  du  mafcuhn&  féminin , par  luy  pris  au  premier  cou-  * 
plct,  tous  les  autres  qui  luiuenc  vont  divnmcfmc  fil.  Quelqucsfois vous  en  trou- 
ucrez  de  tous  féminins , quclqucsfois  de  tous  mafculins  : chofc  toutesfois  fort  ra- 
re, mjistanty  a que  fur  lemodcllc  du  premier  couplet,  font  compofez  tous  les 
autres.  Ht  au  regard  de  la  rime  plate  , il  obferua  touliours  cette  ordonnance, 
que  s'il  commcnçoic  par  deux  féminins,  ils  eftoient  fuiuis  par  deux  mafculins. 

Se  la  fuite  tout  d'vnc  mcfmc  teneur  comme  vous  voyez,  en  la  Franciadc.  Si  par 
deux  mafculins  , ils  elloicnt  fuiuis  par  deux  féminins  fans  cncrcucfdiurc.  Or- 
dre depuis  rcligieufcmcnc  obfcrucpar  du  Bellay, Baïf,  B cllcau  >&  fpcculcmcnt 
par  des  Portes, Bcrtas,Pibrac.  Et  cette  différence  de  l'ancienne  Poclîc  d’aucc- 
, qtics  la  uouucllc,  vous  la  pourrez  plus  amplement  remarquer  en  deux  diuerfes 
tradu&ions  d’vn  mefme  autheur.  Hugues  Salcl,  foubz  le  règne  de  François  pre- 
mier traduifit  de  Grec  en  François  vnze  liurcs  de  l'Iliade  d Homère  : Tradu- 
ction qui  fut  du  commencement  carcfféc  d'vn  trcs-fauorablc  accueil.  Et  tou- 
tesfois la  mcfmc  confufiondu  mafculinô:  féminin  yeftoit,  coipme  en  celle  de 
Marot  des  deux  liurcs  de  la  Metamorphofe  d'Ouidc,  Amadis  lamin  ayant  rc- 
pris  les  arrhemensde  Salcl,  &cranllata  le  demeurant  de  l' Iliade,  auccqucs  toute 
1 Odyflec  : vous  n’y  trouucz  rien  de  cette  meflange  ancienne,  ains  auoir  eu  roue 
& partout  obier  ue  la  nouucllc  ordonnance  de  Ronlard  fur  la  fuite  du  mafeulin  Se 
féminin. 

le  ne  veuxinterpofericy  mon  iugcmcnf,  pour  fçauoir  fi  cette  nouuclle  di- 
ligence cil  de  plus  grand  mérite  Se  recommandation  que  la  nonchallancc  de 
nos  vieux  Poètes.  Ccluy  qui  fera  pour  le  nouucau  party  comparera  noftrc  Poè- 
fîc  à ces  beaux  parterres  qui  fefont  paralÜgnemens  en  nos  maifbns  de  parade. 

Et  l’autre  qui  fauorifera  l'ancien,  dura  que  noftrc  Poèfic  cftoit  lors  fcmblablc 
aux  prez  verds  qui  font  pcflc-mcllc  diucrfificz  de  plusieurs  fleurettes,  dont  la 
naifuctc  dénature  ne  fc  rend  moins  agréable,  que  l'artifice  des  hommes  qui  fc 
trouuc  dans  nos  lardins.  De  moy  ic  feray  pour  la  nouuclle  rcformation , pmfquc 
tel  en  eft  auiourdhuy  l’vfage. 

Mais  ie  ne  palfcray  foubs  filencc  ce  que  î'ay  obfcrué  en  Clément  Marot. 
Car  aux  Poèmes  qu'il  cftimoit  ne  deuoir  cftrc  chantez,  comme  Epiftres, Elé- 
gies , Dialogues , Paftorales,  Tombeaux,  Epigrammes,  Complaintes, Traduction  C 
des  deux  premiers  liurcs  de  la  Metamorphofe,  il  ne  garda  jamais  l’ordre  de  la 
rime  mafculinc  &:  féminine.  Mais  en  ceux  qu'il  eftimoit  deuoir  , ou  pouuoir 
tomber  foubs  la  mufique,  comme  eftoient  les  Chantons , & les  cinquante  Pfeau- 
mes  de  Dauid  par  luy  mis  en  François,  il  fe  donna  bien  garde  d'en  vfer  de  mef- 
mefaçon,  ainsfur  l’ordre  par  luy  pris  au  premier  couplet,  tous  les  autres  furent 
de  mcfmc  cadence , voire  que  le  premier  couplet  citant,  outoucmafculin,  ou 
touefeminm,  touslcs  autres  font  aulfi  de  mcfmcs.  Suiuanteette  leçon,  Hfticnne 
Iodcllc,  en  la  manière  des  anciens  Pouces,  en  fa  Comédie  d Eugène,  & Tragé- 
dies de  Cléopâtre , Se  Didon , de  fois  à autres , mais  rarement  a obfcrué  la  nou- 
uclle couftumc,  mais  en  cous  les  Choeurs  qu'il  cftimoit  deuoir  eftrc  chantez  par 
les  jeunes  gars  ou  filles,  ilafaictainfiquc  MarotenfesChanlons.Etvraycmcnc 
ie  ncm’efincrucillc  point  qu’entre  vnc  infinité  de  hures  François,  icn’cn  voy 
vn  toucfeul  qui  ait  efte  autant  de  fois  imprimé  comme  le  Marot.  Car  combien, 
qu’il  n’euft  le  fçauoir  correfpondant  à Ronfard,  fi  auoit-il  vnc  facilité  d'efprit 
admirable  , qui  l’a  fait  tellement  honorer  par  les  noftres,  que  s'il  fc  prefente 
quelque  Epigratnmc,  ou  autre  trait  de  gentille  inuention,  dont  on  ne  fçachc  P. 
le  nom  de  i’ Autheur , on  ne  doute  de  le  luy  attribuer,  ôd'inferer  dedans  fes  œu- 
urcs,  comme ficn. 

C’eftvn  heur  qui  luy  cft  peculicr  entre  les  François,  comme  à Aulonc  en- 
tre les  .Latins.  Il  fut  le  premier  Poète  de  fon  temps , Ronfard  eft  ccluy  que  ie 
mets  deuant  tous  les  autres,  fans  aucune  exception  Se  refcruc.Car  ou  iamais 
noftrc Poëficn'arriua,  &n’arrkicra  à fa  perfection , ouficllc  y eft  arriuée  c’cifc 
•en  noftrc  Ronfard  qu'il  lafaut  telle  recognoiftrc.  Et  coutcstois  pour  vous  mon- 
ftter  quel  cftat  on  doit  faire  de  Marot  , il  feit  vn  Panegyric  fur  la  viétoitc 
obtenue  par  François  de  Bourbon  Seigneur  d’Anguen  à Carignan.  Victoire 
parciüeracnt  depuis  trompetee  par  Ronfard  en  la  lcptiefmc  du  premier  iiurc 
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pour  p;hs, AprCs  tuger  des  coçips.  Car  encorcs  ,quc  le  Ityle  dé  lidnlârd'-foitbeau- 
eoupplusi  deiic  ,<juc  ccluyde  Matot,  litroduéta  il  lûbicct  louant  l'va  de  ne  mec- 
*tc  en  ndrtfchaloir  l'autic.  ■ '■<  /*-  -I ’ 

• ‘Si 'tJ^Poefie  ftahenne  .^ftelque  .uliïantage  fur  /.;  FrMfôiJT. 

Î AîT  le-Mairc  de  Belges  en  la  dcdicace.de  fis  deux 
rinplcs  de  Venus  & de  l'allas  , nous,  raconte  .par,' 
orme  dauam-jçu,  ipnlseitoit  trouué  en  vn  lieu 
•û.déiix  ll.ttix  êtes  ddputoipntjaijuclle  dés 'deux' 
angucs  dcueit  emporter  i^dcfliis,  oh  la  FruneOife 
>U  la  Tofcane. ejcàcun‘d-’eux.i^>^hantîfiuçtlcsrai-' 
jut  .de  meritf  pour  le  ibtllldneilTent  de  leurs'dires. 
ddincs .çeltiy  rpuelWpour.Ie.party  François  fojr- 
:ciipit  «jjte  nolh.e'ünguenlcftoitpasmpîns  (irtliiànte  ■ 

jttf  1 • Ï 5^yr.e^Wt3B'î‘‘ 

îter , tult  en  Amours,  ou  autrement , &;  aflegob.it  pour 
ûîiv  Froilurt  'iWcfiMiHiît',  les  deux*  Grcbaïvs  f rcresC 
•«, ici,  ,.A's&Lm.. ......  uJLtl. j-j 


Xoruncn 


□te  db  defeTpèté, 


1 y itirf  cfi&ci 


jo  Des  Recherches  delà  Fiance, 

s^jj-jvÿ»  jirefiera  U parole.  'V^''  -'V 

A -lit  douceur  qui  M'affale, 

Ç/ui  donnera  les  aettnt 
A la  i Ltntc  qui  me  guide. 

Et  qui  jxfc^era  ia  lin.tr,  & 

A lit fureur  que  te  fensî  ' "•  - \ 'r'cf  if'tiift-  tri 

Sixain  qdi  lcniblc  contrc-balanccr  le  Huitaindé  l'Aiiodt.  M a«,«.l;uV?re- 
couplet  Je  noilre  R on  lard  en  l'on  Hymne  tnomfal  qu'if  auoit  iait  cinqôu  iïx 
lar.uiKntfurlji  mbtt  de  la  Royne  de  Nauarre  ayeulcde  noflrc  Roy  Henry  le 


mier 

■'àîftjiupi  , a>  _ _______  

Grand,  il  diri  n'y  auoifrièn  de  tel,  ny  en  l'Arioltc  ny  endu  Bellay. 

Qui  renforcer*  ma  voix,  » 

' Et  mi  fera  que  ir  -vole  • ' ' 

uclj  crue  fois  . 

Mi»  •»*{.,,.  Sous  l ayk  de  ma  farok}  ■ .j,  «*y  a^j 

Or  mieux  que  Jetant  ïl faut 
Jfitoir  tejlomacbplus  chaut. 

De  t ardeur  qui  ia  ni enflante 
• • jr-.s-  D'ir.e  plus  ardente  f.aMe  : 

i ' Otes  il  faut  que  te  frein  '■  ]"  •' 

[ffr  • ' De  -Trÿlfe  qui  me  guide,  " . . * ’ 

m~r  S fane  maijhe  de  i.t  bride 

Fende  l'air  £njn  plus  gtand  train.  . •, 

Si  vue  amitié  que  ie  porte  àm^pattic,  ou  à la  mémoire  de  Ror.lard  ne  me 
trompe,  vous  le  voyet^icy  voler  par  deîliu  les  nues,  tx  Ariolie  le  contenterde 
rouler  fans  plus  fur  la  terre.  Le  lémbUblc  dirois-jcvoloiuic:  .tfvn  Sonnet  qu'd 
emprunta  des  Amours  de  Bembe,  . tr  g,-'  ■ ' . 

t®’’"  Si  corne  fiai,  poi  cbel  vernb  ajfro  e rio 

Parte , c ia  loco  a le  flagion  rhiglion, 

, . hrfcir  col  giorno  la  Ceruetta  [non 

jpV,  Del fio  dokt  bojebetto  , almo-natio. 


Et  hor  filpirnin  colle , horlongo  A'vnrto,  ' ; 

“ Lcntana  de  le  cafe-é  da  pajlori,  ,-f  ■ 

;•  Cir  fecura  pafeendo  herbette  & fort,  y'  :'fl 

. _ Ovunqqe.più  la  porta  ilfuo  dijio. 

Ne  terne  de  jaetta , 6 d'altro  inganuo, 

{Sc  mm  quando  é colra  m me-ço' il  franco , Vd i 

Da  buon  arcier , chedi  nafcofro  fcpcchi. 

K.  . Coffck^.  A tcmer  fnturo  dffanno,  \ E 

' MÊjtfofsio , Dcntia  , quel  di , chc  bei 'Vojk’  oebt 
M'ewptagar  Uff'u , tuto'l  lata  mancho , 

C'efl  à dite:  Comme  le  mefchànt  Hyucr  nous  ayant  quitte  pour 
place  àvne meilleure faifon,'la  Bichefdrt  auecqiies lé  lotir- Ju.dpux  .bçtquci 
.naifrepâirc,3e  orcsjjir'vne  colline, Otés  fur  l'oree  d vjirriiiagç,  lojn  de  maifçu 
dt  palmés  fc  va  paillant  en  toutcfcurcté,  d'herbeleitCs-St  de  fleurs.,  la  pari  01 
Jeu:  me;  ne,  ne  craignant  ny  fleches,  ny  n.mipcnes,  fifion  lorsqu'elle  lé 


ic  ai|x  ctnbufcliest  Ai»'1 
ucvbs  beauxyeux,  t'f‘ 
cœur.  Voyous  ie  voilS 
au  s -i.de  les  premier** 


,,  uc  feruç  au  traders  du-  flanc’,  par  vn  lin  archer  qui  < 
» irïcuail.ms  ici-e  me  défiant  d'aucun  mal  futur,  le  loi 
» las  , me  tranlÿ^rcercut  le  cofte  gauche.  Il  veut  din 
’>  pne  .4e  quelle  force  Roafod  ïpuluunefn.igcr  ce  Sqü 

•Am<»«r5.  . “ ' • 


Du  frourhiÿucr  la  poignante' geléc\  ■ 

.'Pour  mieux  brouter-  ta. fualje  emmiellée , • ' 

Hors  de  fort  bon  aueil  ylube  serait;:.  . 

Ft  j eu: , çjr  jrttr  ; lojng  -des  chient,  loin  de  bruit 
Or’ fur  in  mont , o r;da  ni  in/e  v*lce. 

Offres  dune. onde  lil' efeart  recelée , 

Libre , folafluc,  oit  fort  pied  le  conduit  : 

TDe  rets-,  n&tkux',  ft  liberté  nu  crainte , 

• Sinon  albrs  que  fa  vie  efi  atteinte 

D'un  traifl  meurtrier  empourpré  de  fon  fang, 
j4ihi  iallois  fans  foupyon  de  doninsagt , 

Le  tour  cp.tvn  ail  Jur  t jdtiril  de  mon.:.:  te 
Tira  din  coup  mille  tratfts  dans  mon  flanc.  " 

, Bembe  fut  l'vn  H< 


nuages  liefon  temps  en  quelque  fujet  où 

..  , toutefois ic  veux  croire  que  s'il  reuenoit 

1er  , 3c  Ton  !>oniKC , St  deux  autres  de  rclfoutc  en  ton- 
ie çcituy.  b.iit  au  lecoïid  liurc  de  fa  Francine  voulut  fuiurelapjft^ 
nuis  non  treille  grâce. 

r-inçl  le  ' Tr intemps  de  fa  robbe  plus  belle 
; l'Hyiter  départ, 

fili  Lune  s’ ai  part  . f -T*  • \ fVwff 

• ■ Ion  bois  aimé 'oui (in  repos  rece'lle:* 
h la g!a.iinn;lcr  lit  verdm'e  n'ouiicllc , • 

u loin  des  b.rgtrs , dans  les  champs  à l'cfcart , f 

Ve/jus  ta  mon:  ..eu  Uns  Je  osai  la  part  ■ ■ ' * i 


■ l'Hyuer  nous-laijfi 
iy  de  f 'on  butjjon , 

tjur  d'herbef^iflejeurs  ïl-fe  paifft.. 

>i  7"'  monts  , or  les  eaux  il  c.acj]e , " 

de ■ bergers , loin  de  toute  maijor. , 

• int.fauuret \ tjut  les  champs  pour  prifon, 

■-  , '£?  l a , oit  jon  franc  pied  l'adrejfe. 
l’arc  il  n'a  ,ny  de  furpnfc pjjtr  j,  ...  -i 


■-' ' 1 r'ou:‘  " ■' :,<  i 

/.,•  a:.  Vf  v«f 

J:„::  ,livlile,l 

e,  ,.  W?M 

I).  ttsJ’&Hx  ytttx  -vnt  Idn/Umc  BYiïihe:  ,,  . ! ' 


Et  'n't 

De  us, 

le  me  donneray  bien  garde  dédire  que’cefluy  foie  de  meilleur  allojf  queceluy 
m * de  liait,  car  le  dflant  ic  (êrois  vnfot  : Bien  dtray-ic  que. le  ïi’enSc  lcrtîicn iÇcx- 
cedcnt,poiir  Iç  tiidiris’nè.ccdcnt.ils  en  rien  à celuy,de  Bcoibc.  Des  Ponet^sdl 
voulu  iciicr  fur  ce  Sonner  qu'vn  Pcjete  Italien  fit  pouf vn bracelet  dechêucux 
• qui  Iuy  auoic  cite  donne  par  lainaillrcllc. 


W„  A 


'-‘h  le-vi  bdcijDO'W  ifrint’o.,,10  vi  .imo',  fSpl  ’ 

' ' > Perche  ndoml^dftu^rafcjuchfi^o  ^oUô^M^  AiMÉU 
fc’^<n£'l>r  ’ 'sjxTjtt:  jn  tefra  fono  1 1 ’XÊ 

% ïffîm  il  il: h.  r.  ihi 

•**  • l • i ‘ rT  ’ 4b  • • _ '«fiVaU.,?.  ><.  ^t^rmv  Ht  uv>  a ‘2B 

.7  '.  • ■: , or  X pcnjicr  m e: , £ ” , 

Po:  cl:{  lon^i  e m.t  Donnx>,è. pdflar  jcro 

*?■«'£*$&$&***>:{& Æ2i‘ .?; . . afçai 


- 


EL£rt;e 

f.-Mv.  rîa*  rr  Çrtnner  a* A O rKiaiteiiv  f itT-anc  de»  f •»  SWjSB^^  . .À!  . 'al 


u 


Le  fcftv'lc  ce  Sonr.r;  e'I.  O , heuri  : fa.l'.in-.  part  de  la  tfSWHffddJHT/WM 

r - r - 1 ---  **:r-  --* — ' , * I 


œWF’. 


'Éÿrnio'ur  fait  fes  laz,ipar  lîfij  uels  tefiWpris  comme  v ripent  o i le  ^r/fanse  I pJ  : r J e S*  fi 
m'en '■defcheuellren.quc  par  mainort  ' idvoiis  baifc",  .voitt  cfiieinKvvoijis:  aime  ^ - 1 

ad  - .t  tjnclqucvfii:  ny  J vnibie  i i elfe 

toutcsilcs  .' '-i.dMu.r-  — •-  <•->-  - 


teray  mes  I 

' l me  permettent ioprfr,dq;la  pîfcfç 

"O  r**  *'  v®“’  Pni'  “c  co 

(•  !•  " . chercfier  Icslinuycns  pôurbie  Jcliüfcr 

Ses.  J - ’ 


rtc  lurHupy  uicsiiefsjc'-  nieVejjiifiÎP 


-y'jjl  Ccftcinuentioneftfceautoup^pItJsiicJiS&pieinedcbcilisppintesflue  celle  * 

•'  -■■  ^ ' •••  ' «te  Bemb^  iÿinettfe  de$^jges^i  vouGtjjnlKr^en  c rlislaçotS  ''•  '. 

ii-'id;,  ■ ’ ? ^ChtHCxx  ypüfê/it  f-tjdl  JP}n.t  ûava  sèturd'irc'. 


F4 


ù.»*.  ; 


K-  * *,A  . 'ü::  , 


• • -* 

Liurc  SeptieÉme.  633- 

ji  Quaii  lieu  Je  m’effayer  à viure  en  liberté, 

le  porte  en  tous  endroits  mes  ceps  & mon  cordage. 

Mettez  celluy  en  U balance  auecques  l’Italien,  vous  les  trouuerëz  entre  deui 
fers.  Or  comme  i’ay  trouué  celle  inuention  fort  belle  , aulfi  ay-ie  voulu  cou- 
cher de  mon  enjeu , (bus  le  hazard  de  le  perdre.  Moulant  fur  celle  première  , 
vne  autre  féconde  telle  que  vous  entendrez. 

Bracelet  qui  es  fait  des  cheueux  Je  ma  Dame , 

Tijfu  de  fis  beaux  doigts,  du  Dieu  d'amour  le  Us , • 

jiinçois  nœud  Gordun,  que  ny  le  coufleUs , 
i Ny  Li  mort  ne  fauroient  dénouer  de  mon  amc. 

O beau  don  qui  m'ejhreint,  qui  me  lie,  menflamt , 

Jebaife  mille  fois,  £r  mil  cet  entrelas, 

8 Qui  m'enchaîne , Qr  me fait , d un  gracieux foulas 
Galiot  de  l’Amour,  cheualier  de  fa  rame : 

Ores  que  mon  Soleil  s'efl  eclipfé  de  moy. 

Pour  tromper  mes  ennuis  te  deuife  au  ce  toy , 

Et  faut  que  nuicl  & tour , enchatfnc,  ie  te  porte. 

Mais  , b Dieu  ! fut- il  onc  plus  fantafque  difeours , 

Que  pour  me deliurer  l’aye  vers  toy  recours, 

Toy  qui  lies  mes  bras  afn  que  iene  forte t 

La  facilité  de  la  Mufe  de  des  Portes  l'a  fouuent  porté  à ce  mefmefujet,  A- 
ÿant  dedans  fes  amours  emprunté  plulieurs  Sonnets  Italiens,  Icfqucls  mis  au  pa- 
rangon l’vn  de  l’autre,  il  ferait  mal-aifé  deiugef,  qui  eltlr  prefteur,  ou  lem- 
pninteur.  Chofcqueicvousdis,  pourmonftrer  qu'il  n'ell rien  impofïîblc  en  no- 
llre  vulgaire  François,  félon  la  rencontre  des  efprics.  le  vouslaillei  parc  vne  in- 
Unité  d’autres perfonnages  démarque  qui  fe  fontclludicz à l'embellifement  de 
nollre  langue,  fous  le  régné  du  grand  Roy  François,  Je  depuis , defquclslcan  le 
Maire  de  Belge  n’auoit^cognoiflance,  pour  s’ellre  mil  depuis  fa  mort  en  crédit. 
Qupy  doneques  ? cnrens-je  faire iuger  le  procet,  qui  fùtintcnté  delbntemps, 
ic  des  pieça  pendu  .ur  croc?Ncnny.Demeuronsdedansi'Appointé  au  Confcil, 
& que  chacun  cependant  cfcriuc  tant  d’vnc  part  que  d’autre.  Celuy  quieferiri 
la  mieux , & produira  meillcurcspicces , emportera  en  fin  gain  de  eaufe.  Chaque 
langue  afesproprictez  naïlues,Sc  belles  manières  dé  parlcr,qui  ne  natflent  poinc 
d'elles  nu-fines,  ains  s’cnrichiircnc auec  le  temps,  quand  elles lont  cultiuées par 
les  beaux  efprics.  Au  regard  de  la  noflrc  elle  ne  manque  d'vn  ample  magafin  de 
beaux  mots , pour  mefnager  nos  conceptions  brauement,  quand  elles  tombent 
cilbprmes  mains.  Comme  vous  pouuez  recueillir  de  ce  qui  eft  de  plus  ou  de 
moins,  parles  exemples  que  ie  vous  ay  reprcfeftteZ  en  ce  Chapitre:  Et  à tant  de 
ce  peu  pourrez  vous  frire,  comme  ie  penfe,  le  iugement  d’vn  beaucoup.  Ab 
•uno  dtfee  omnris.  Et  encore  le  recognoiftrez  vous  plus  amplementparlcs  1.  Cha- 
pitres fobfcqueuts.Bien  clorray-ie  ceftuy-cy  par  cet  A rreft:  Que  les  langues  n'en- 
0 nobliffent  point  nos  plumes , mais  au  contraire  les  belles  plumes  donnent  la  viï 
aux  langues  vulgaires,  Je  les  beaux  cfprrcsàleurs  plumes. 


I 


'V  -7  ii 


«34 


Des  Recherches  de  ia  France, 

Qju  ncjlrc  Lingue  Françoijè  n'efi  moins  capable  que  la  Lutine 
j,  de  beaux  traits  Poétiques. 

’C  H A F I I 11  X. 


'A  Y longuement  marchandé  auecquesmoyauantquepaflêrleRu- 

’ bicoh,maintcnanrlcveux-ie  franchir, Stfans  m'aheuncrauvulgai- 
re  Italien,  fouftenir  en  plus  forts  termes , que  noftre  langue  n'eft 
[ moins  capable  que  la  latine  des  traits  Poëtiqueshardis.  Car  quant 
i à moy  ie  ne  voy  rien  en  quoy  le  Romain  nous  face  paffet  la  pail- 
le deuant  les  yeux.  Nous  célébrons  auec  admiration  vn  Virgile,  quaadfl  are-  ' 
prefcntc  vne  grcfle  qui  bond  à bond  fur  les  maifbns  craquette, 

Gtoij!  Tarn  mule  a in  terns  crépitant  faltt  homda  grande. 

tiS  >■  Et  les  vents  qui  tout  à coup , en  flotte  vont  fortans.  j 

Qua  data  porta  ruunt. 

Ce  bratie  Poëte  fait  ioiier  tel  perfbnnagc  qu’il  veut  àÆole  Roy  des  vents, en 
faucur  de  la  erande.Iunon , & en  apres  nous  fert  de  cestroisvers,  que  i’ay  Vou- 
lu, non  rcprcientcr,ains  imitet  en  noftre  vulgaire,  au  moins  mal  qu'il  m'a  cité 
poffible. 

Hac  vbi  dtflk  : cauum  ttnuerfa  cufpide  montent 
Jmpulit  in  latus,ac  venti  velut  agrume  fado, 

Qua  data  porta  ruunt, Cf  terras  turbine  perfiant. 

Ce  dit:  dvnfer  les  fines  du  mont  creux  il  tranfperce, 

' Et  en  pirouettant,  le  monde  il  bouleucrfe , 

Les  vents  horriblement  dans  l'air  mutinbrqyants, 

Tott  à coup  vont  la  terre  à lenuy  baloyants. 

* . î 

Ou  bien  qu'il  introduitvn  Sinon  Gregeois,  lequel  amené  deuant  les  Troyens, 
pour  leur  rendre  railôn  de  fâ  venue  dedans  Troye,  fe, donne  vn  certain  temps 
( auant  que  de  parler)  pour  recognoiftre  l'afliftancc,  en  ces  deux  mots. 

Agmina  ctrcumfpexit. 

Lib.  v.  Et  ailleurs  vn  Procumbit  b ami  èci , pour  nous  faite  voir  à l'ccildanscc  deroy 
*£"‘d'  vers  la  pefanteur  d’vn  Boeuf  qui  tombe  mort  fur  la  place.  Et  en  vn  autre  endroit 
Aœei  j.  vn  cheual  gaillard  qui  gratte  de  fon  pied  la  terre. 

Quadrupedante  putrem  fonitu  quant  vngula  camputn. 

Repartons  fur  noftre  langue,  & voyons  vn  Courtier  aller  te  pas,puisfedon- 
ner  carrier®.  Clément  Marot  en  l’Epitaphe  dû  Cheual  qu’il  appelle  Edart,ou 
pat  vne  licence  Poétique  il  le  fait  parler. 

é ' 

* J'allaj  curieux  ' 

Aux  chocs  furieux , 

Sans  craindre  affrapadt:  B 

Mal  rabote^  lieux , » sa 

Pajfay  à closyeux 
Sans  faire  chopade. 

, ' La  vite  vhrade,  1 * 

x • Pompante  ptnnade , 

Le  faut  fouleuant, 

•'  La  roide  ruade  , 

13. 


Digitizertoy 
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Prompte  pctarrade , • . 

l’ay  mis  en  au  tnt. 

E fumeur  butant , 

Au  manger flattant. 

Au  penflr  très-doux , 

, Releué  deuant  , 

Iufquau  bout  feruant  f ... 

l'ay  cflé Jitr  toits. 

le  tarife  tous  les  autres  couplets  de  cet  Epitaphe  plein  d’artifice,  par  lequel 
vous  voyez  vn  chcual  bondir  fur  du  papier , & élite  mené  à coutbette , tantoft 
au  galop,  tantoft  au  trot,  coucainfi  que  s'il  cltoir  en  plein  manegge  , picqué 
par  vn  Efi.'lyer  : Iacques  Pelletier  pat  diuers  Chapitres  a dépeint  les  quatre 
faifons  de  l'année  , & en  ccluy  de  l'Hyuer  figuré  quatre  batteurs  dedans  vne 
B grange. 

Confquemment  font  le  bled  battre 
Attecques  mefitre  & compas, 

Coup  apres  coup , gy  quatre  à quatre , 

Sans  fe  deuancer  d am  fui  pas. 

Sçauriez  vous  voir  des  pitaux  de  village  battans  le  bled  dans  vne  grange, 
que  vous  les  voyez  pat  ces  versé  Et  en  la  defeription  du  Printemps  fur  le  chanc 
' de  1 Alloücttc,fans  inpoucr  aucun  mot  fantafque , comme  Et  depuis  du  Barras, 
dur  pareil  fujet. 

Elle  guindée  du  Zephire, 

Sublime  en  [air  mire  CT  rcuire, 

Et  y de  clique  vn  ioly  cry , 

Qui  rit,  guérit , & tire  l ire 
Des  efrits, mieux  que  ie  n ejery. 

ç Moy  mcfme  me  fuis  voulu  quelques-fois  ioiicr  fur  le  chant  du  Roflignol,en 
faucur  d’vnc  Dairibifellc  qui  portoit  le  furnom  de  du  Bois. 

De  fus  vn  tapa  de  fleurs. 

Ai  on  caur  arrouf t de  pleurs, 

Se  blotijfità  [vmbrage , ' 

, Quand  i éntens  dedans  ce  boit 
D’vn  petit  oflau  la  voix. 

Qui  dejgoifit  fon  ramage. 

Il  me  carejjc  tantofl  ; - » 

D'vn  >Ta,t\i,puis  auflLuft  /•  ’•>  ' 

Vn  Tot,tOt, ilme  bejglffitrS:  - r-i-r-  : . 

Ainfi  déamour  mal  mené 
Le  Roflignol  obftmé 
Dedans  fon  tormrtit  s’efgaye. 

Ha  ! dis-ie  lors  à part  moy  , 

V oila  vrayement  t emoy 
De  [amour  qui  me  domine, 

Parquiry  te  veux  comme  luy 
Gringuc noter  mon  ennuy, 

‘Tour  confier  ma  ruine. 

Je  te  requiers  vn  fui  don , 

T u’  tu  tu’  moy  Cupidon , 
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Toft,  tort,  tort,  que  ie  m'en  aille , 
il  'vaut  mmux  vijie  mourir. 

Que  dans  un  bois  me  nourrir 
Qui  iour  gr  nuifl  me  trauaille. 

Voulez  vous  voie  la  poftore  d'vn  Archer  lors  que  4e  toute  fa  force  il  veut 
brandir  vn  dard  ? Voulez  vous  encore  voir  l'eflancement  d'vue  fuzèe  dqlafou- 
dre  ? vous  trouuerez  l’vn  8c  l'autre  admirablement  reprefenté  en  la  diurne  Ode 
de  Ronfard,  i Médire  Michel  de l'Holpital,  où  il  défait  la  guette  des  Céans 
contre  les  Dieux. 

ai  donc  le  Pere  puifiant 
Qui  d’os  gr  de  nerfs  s’efforce. 

Ne  meit  en  aubly  la  force1 
De  fin  foudre  panifiant: 

Micourbant  fin  fetn  en  bas , 

Et  dre  fiant  bien  haut  le  bras,  ‘ 

Contr  eux  guigna  la  tempe  fie , 

Laquelle  en  les  foudroyant , 

Sifflait  aigu  tournoyant  ' 

Comme  un  fuseau  fur  leurtefte. 

le  ne  veux  pas  coucher  du  pair  auecques  luy,  car  lefaifanc  ieferoisvn  autre 
Géant  qui  mevoudrois  attaquer  aux  Cieux,  mais  comme  ie  nourry  dedans  ma 
plume  vne  liberté  bonnette,  auili  mefuis-ie  elTayc  furlemcfmcfujct  devouloir 
reprefenter  l'efclat  du  tonnerre  par  ces  quatre  vers. 
lupin  pour  parer  à l'outrage. 

Et  à la  deteffable  rage 
De  ces  furieux  tougaroux, 

S’cfilattant  d'vn  cry  craqua  tous. 

le  vous  touche  par  exprès  toutes  ces  parricularitcz , pour  vous  monllret 
que  noftre  Poche  Françoife  n'eil  moins  accomplie  de  gentillettes  que  la  ha-  ' 


Que  nos  Poètes  François,  imitant  les  Latins,  les  ont  fiuuent 
‘fiole g r quelques  fois  fur  montez. 

Chsmih  XI. 

L n'ett  pas -que  de  fois  à autres,  nos  Poètes  n'aycnt  en  meftnes  fu- 
jets  efg.i  I : les  Latins,  fit  quelques- foisfurp  aile.  le  vous  prie  de  con- 
■ fiderer  ces  beaux  versde  Catulle  en  les  Argonautes , où  il  introduit 
les  trois  Parques  filandieres,  ioüans  de  leurs  quenottilles  St  fu- 

zeaux. 

At  rofio  niuea  refidebant  uertice  uittit  , 

Æternumque  manu:  carpebant  rik  laborem , 1 

L.eua  colum  mollt  lana  retinebat  amiflam, 

Dextera  tum  leuiter  dcducens fia  fupinis  • 

Formabat  digitis  : tum  prono  in  pollice  torquens 
Libratum  tereti firmabat  turbine fufum  , 

Arque  ita  deccrpens  aquabat  fimper  opusdens, 

Laneaque  acidulis  harebant  morfa  labelhs , 

Qua  prias  in  laui  f itérant  extan:  ta  fit». 

Beft 
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A I ! eft  i mpoflïble  de'  mieux  faire , & toutcs-fois  noftrc  Ronfard  ne  luy  a cédé  en 

rien , quand  en  l'Hymne  de  l'Automne , ilrcprcfence  fa  nourrice  qui  tiloifc 

V n iour  que  fa  noumet  efioit  toute  amufèe 
A tourner  au  Soleil  les  plis  de  fa  fu^ée. 

Et  qu  ores  de  la  dent , <y  qu'ores  de  la  main, 

Efgalleit  le  filet  pendu  prés  de  fon  fein , 

Pinçant  des  premiers  doigts  Ufilace  foiùllée 
De  la  gluante  main  de  fa  leurc  moiiillce  : 

Pins  en  pirouettant , allongeant  ,<y  mirant. 

Et  en  racourcijfant  ,re ferrant  & tirant 
Du  fuseau  bien  enfle  les  c/surfes  'Vagabondes, 
i-Aranrcoit  les  filets  ,&•  les  mettait  par  ondes. 

B Voyons  la  dcfcriprion  du  vieux  Chaos  dansOuide,3claconferonsaueccel- 
Ic  de  noftre  du  Bertas. 

V nus  erat  toto  naturee  multos  in  orbe, 

Quem  dixere  Chaos , rudis  indigefldque  moles , 

Necquicquam  mfi  pondus  iners , congefiaque  eodetH 
7S(on  benc  tunélarum  difeordia  ftmma  rerum. 

Tfutlus  adhuc  mundo  prabebat  turbina  Titan , 

Tfc  noua  crefcendo  reparabant  cornua  P h abc, 

7\oc  circumfffo  pendebat  in  aère  tellus 
Ponieribus  librata  fuis , nec  brachia  longo 
Marginc  terrarunt  porrexerat  Amphitrite. 

Qftaque  erat  <y  tellus  ,tllic  & foutus, & aër. 

Sic  erat  infiabihs  tellus,  mriabilis  mnda, 
c Lucis  egens  aèr , nulh  fua  forma  manebat , 

Obfabatque  alijs  ahud , quia  corpore  in  uno 

Frigida  pugnabant  xalidis , humentia ficcts,  ’» 

Molha  cum  ditris , fine  pondéré  habentta  pondus. 

Du  Bertas  au  premier  lourde  fa  première  fepmaine. 

Ce  premier  monde  efioit  v ne  forme  fans  forme, 

V ne  pile  confifc ,vn  mefiange  difforme, 

Dab  fines  un  abffme  ,vn  corps  malcompajfé, 

V n chaos  de  Chaos , vn  tas  mal  entajfé, 

O.i  tous  les  clemens  fe  logeoient  pefic  mes  le. 

Où  le  liquide  auuit  aucc  le  fec  querelle , 

1 c rond  auec  l aigu , le  froid  dure  le  chaud, 

Le  dur  auec  le  mol,  le  bas  auec  le  haut , 

L amer  auec  le  doux  ibrief  durant  ce  fie  guerre , 

^ La  terre  ejloit  au  ciel,  (y  te  ciel  en  la  terre. 

Le  feu , la  terre , fair fe  tenaient  dans  la  mer, 

La  mer,  le  ftuja  terre  efioient  logez  en  l'air , 

L air , la  mer  çy  le  feu  dans  la  terre , gy  la  terre 
Chez  l air  ,le  feu , la  mer.  Car  l’archer  du  tonnerre 
Grand  Marefchal  du  camp  nauoit  encor  donné 
Quartier  à chacun  deux,  le  ciel  nef  oit  orné 
De  grands  touffes  de  feux,  les  plaines  efmaillcct 

HHh 
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PTespandoient  leurs  odeurs , les  bandes  efcaillees 
PJ'entrefendoicnt  les  flots,  des  01 '.féaux  les  foufpirs  . 

N'efloient  encor  portez  fur  l'aijlc  des  Zepbirs. 
le  veux  que  les  plus  hardis  Àriftarques  interpolent  icy  leur  arrell,  pour  ju- 
ger lequel  des  deux  Poètes  a rapporté  l'honneur  de  celle  defeription.  Car  en- 
core que  Bcrtas  ait  voulu  en  quelques  vers  imiter  Ouidc , fis'elt-il  rendu  inimi- 
table enccs  quatre. 

Le  feu , la  terre, [air  fle  tenoient  dans  la  mer, 

La  mer,  le  feu , la  terre  efloient  logez  dans  Catr, 

L'atr,la  mcr,çy  le  feu  dans  la  terre,  & la  terre 
Che’fiJ.'air  ,le  feu , la  mer. 


la  Dieu  ne  plaifc  que  ic  mette  facilement  noftrc  Ronfard  au  parangon  du 
grand  Virgile  : Car  ceferoit  blafphcmer(  li  ainfi  voulezque  ic  le  dic)contre  l’an- 
cienneté ,toutcs-fois  ic  vous  prie  ne  trouuer  mauuais  li  ie  vous  apporte  icy  des 
pièces  de  l'vn  Sc  de  l'autre  fur  mefmes  fuiets,  par  lefquelles  vousverrez  que  s'il  & 
emprunta  quelques  belles  inuentions  de  Virgile,  il  les  luy  paya  fur  le  champ  à 
fi  haut  intcrell,  qu'il  ferable  que  Virgile  luy  doiue  de  retour.  L'aube  du  iour  de- 
dans Virgile. 

l b f Rofeis  Aurora  quadrigis 

zentij.  Jam  medium  xthereo  curfu  confecerat  orbem, 

Et  um  prima  nouo  Jjiargcbat  lumine  terras 
Titoni  croccum  linquens  Aurora  eubile. 

Ronfard  au  premier  liure  delà  Franciade. 

fncontinent  quel  Aube  aux  doigts  de  rofes 
Eut  du  grand  Ciel  les  barrières  dcfclofes. 

Et  au  quatrielme  liure.  , 

Quand  le  Soleil  perruque  de  lumière 
Sut  de  Tethys  fa  vieille  nourricière  , 

ên  fe  leuant  abandonné  les  eaux , C 

' Ét  fait  grimper  contremcnt  fes  ebeuaux. 

Et  que  l’Aurore  à la  main  faffranée 
Eut  annoncé  la  clarté  retournée. 

Voyons  la  nuiéi  reprefentée  par  Virgile. 

Noxcrat,& placidum  carpebantfe fla foporem 
lib.  4.  Corpora per  terras, fyluxque,gy  Jxua  quierant 

Xcaui.  Æquora,  cum  medio  voluuntur  fydera  curfu, 

Qu  tacetomnis  ager,pecudts,piclxque  volucres , 

Quoique  Ixcus  laie  liquidos,quxque  afpera  dumis 
Rura  tenent,fômno  pofltx  fie  noélc  filenti, 

Lentbant  curas , & corda  oblita  Uborum. 


Et  certes  ic  ne  penfc  point  qu’en  tous  les  Poèmes  de  Virgile , il  y ait  pour 
ce  fuieéljvne  plus  belle  marquetterie  que  cefte-cy,qui  a efté  imitée  par  Ron-  V 
lard  de  celte  faf  on. 

Il  efloit  nuiéi, & le  charme  du  fomme 
Silloit  par  tout  les  paupières  de  l'homme. 

Qui  demy  mort  par  le  repos  hé 
Auoit  du  iour  le  trauail  oublié  : 

Tous  animaux,  ceux  qui  dans  l'air  fe  pendent, 

Ceux  qui  la  me/  a coup  d'efebine  fendent , 
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Pris  du  Jommeil  à chefs  baiffe-g  dormaient. 
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Actuni. 
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Les  fept  vers  de  Virgile  font  beaux,  les  huit  de  Ronfird  11e  fonclaids.Uepaflbns 
fur  l'embarquement  d'Æncc  & de  fa  fuite.  r 

, dndt  •vin  prima  fldes  pelago  y placataque  venti 

Dant  manu,  & lents  crepitansvocat  Aufierin  ’altum , 

Deducunt  foctj  naueis , {y  littora  comptent  : 

Prouehimur  portu , teiraque , vrbefque  recédant. 

Peu  apres. 

Idem  omnes  fimul  ardor  habet , rapiuntque  ruuntque,  '• 

Littora  deferuert , latet  fub  claflibus  aquor , 

Annixi  torquent  fumas , &•  littora  venant. 

B Poflquatÿ  altam  tenaere  rates , nec  iam  atnplius  vlhe 

Apparent  terra,  ccelum  vndique,  & vndique  ccelum , 

Certatim  focij  fer  tant  marc,  py  aquorflverrunt. 

Nullum  maris  aqaor  uranium. 

Il  femblcnyauoirriendeplus  beau  que  les  Métaphores  icy  rapportées  à IV- 
.. Cs  Moutonniers.  Ronfard  n'ycftpasvcmlii  demeurer  court, ains  en  imitant?;'’,1  "*• 
C "ï, C 11  apporte  ic  ne  Ipay  quelle  grâce  mcrueilleufcmcnt  agréable:  voire  il  cadcT 
lemblc  1 auoir  voulu  r’cnuicrfurluy. 

A tant  Francus  s'embarque  en  fon  N autre  , 

Les  attirons  a double  r an  / on  tire  . 

Le  vent  pouppter  qui fortement  fou  fa 
Dedans  la  voile  à plein  ventre  l'enfla, 

Faifant  fiflter  antennes  pÿ  cordage  : 

La  nef  bien  loing  s’efearte  du  nuage, 

; L eau  fowg  la  poitppe  aboyant  fait  vn  bruit 

Quvn  tram  defeume  en  tournoyant  pourfuit. 

Qui  vit  iamais  la  brigade  « la  danje 
Frapper  des  pieds  la  tent  à la  cadance , 

D vn  ordre  ejhtl , dvn  pas  iufle  py  compte 
Sans  point  faillir  dvn  ny  d'autre  coflé. 

Quand  la  teuneffe  aux  .danfes  bien  apprtfe 
De  quelque  Dieu  la  fcftefolemnife, 
fl  a peu  voir  tes  nuirons  égaux 
Frapper  dacord  la  campfltne  dès  eaux. 

Cefle  M autre  également  tirée 
S' allait  tramant  deffus  l’onde  apurée 
A dos  rompu,  atnfl  quêter  les  bois,  ü 

» _ Sur  le  printemps  au  retoàr  des  beaux  mois, 

F" t la  chenille  errante  à toute  force 
A ucc  cent  pieds  fur' le  plis  fvne  efcorcei 
Amji quqnvuit  la  trouppc des  CbcureaUx  . 

• A petits  bonds  future  les  pafloureaux 
Deuers  te  foir  au  fon  de  la Mufettc-, 

, Ainfi  les  Nefs  d vne  affc%  longue  traite , 

Suiuoient  la  nef  de  Francus,  qui  deuant 
Coupoit  la  mer  foufla  faneur  du  vent 

H H h ij 
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A large  voile  à my  cercle  entonnée , 

Ayant  de  fleurs  la  [soupe  couronnée, 

L'eau  fe  blanchit  Jous  les  coups  d' attirons , 

L'onde  tortue  ondoyé  aux  enubrons 
De  la  caréné , (y  autour  de  ta  proiie 
Maint  tourbillon  en  ejhtmant  fe  roiie  , 

La  terre  fuit , feulement  à leurs  yeux , 

Paroifl  la  mer , & l*  voûte  des  Cieux. 

Ce  bel  clprit  poiflioicen  cet  embarquement  fc  contenter  des  huit  premiers 
vers,  auec  lesùx  derniers,  toutesfois il  le  voulut  lafcher  la  voile, fit  les  accom- 
pagner de  ces  trois  belles  comparaifons  de  la  danfe  de  la  chenille , fit  des  che- 
ureaux,  qu'il  enfila  routd'vne  liaifon.  Et  fur  le  commencement  du  fécond  ii- 
■ ure,  où  il  rend  les  Dieux  fpeâareurs  de  celle  nauigation. 
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Ils  eontemployentla  Troyenne  ieunejfe 
Fendre  la  mer  d'vne  prompte  atlegrejje  : 

Flot  dejfus  flot  la  Nauire  volott , 

Vn  trac  defeume  à boitillons  fe  roulait 
Sous  l'auiron  qui  les'vagues  entame , 

L'eau  fait  vn  bruit  luttant  contre  la  rame. 

Tempefte  & otage  fut  la  mer. 

Vna  8 urufque , N othufque  ruunt , crebérque  procellis 
Africus , & vaflos  voluunt  ad  lit  tara  fluclus  : 

I nfquitur  clamorque  virum , flridorquc  rudentum, 
Enpiunt  fuiitp  nubes  calumquc  ,diémque 
Teucrorumex  oculu  , ponto  nox  incubât  atra, 
Intonuere  poli , & crebns  mtcat  igmbus  Æther, 
Prafentémque  viris  intentant  omnta  marient- 
Ne  defrobons  rien  à ce  grand  Pocre. 

Tum  mthi  caruleus  fupra  caput  adfitit  imber , . 

Noélem  hyememque  firent,^  mhorruit  vnda  tembùs  : 
Continua  vend  voluunt  mare  .magnaque  fùrgunt 
Æquora .diuerfi taélamur  garnie  vafto  : 

Jnuoluere  diem  nimbi , <£r  nox  humida  ccelum 
Abfluht jngeminant  abruptis  nubiens  ignés, 

Excutimur  curfu , & cacis  erramus  in  vndts , 

Ipfe  diem ,noctémque  negat  difcctnerc  cala , 
îdec  nteminijfe  via,  media  Pahnurus  m vnda. 

Vue  hac  ediderat,  cum  effufis  imbribus  atra 
Tempe/las  fine  more  ruit , tomtruqùe  tremefeunt 
Ardua  terrarum  &•  campi.rutt  athere  toto 
Turbidus  imber  aqua , denffque  ntgerrimus  Auflris , 
Impleturque  fuper puppes  fèmiufta  madtfeunt 
Robora. 

lettons  l'œil  fur  parcilfnict  de  npflre.Ronfard, 

Tandis  les  vents  auoient  oaigné  la  mer 
Quàgas  bouillons  ils  fiaient  e fcurner, 

La  renuerfant  du  fmds  iufques  au  feéh. 

V ne  importune  outrage ufe  tempe fk 
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Sifflant  t bruyant , grondant , & t’ejlctiant 
A monts  boffus  Jous  lefouffler  du  vent, 

Branfle  fur  bran fie,  <ÿ  onde  ilejjus  onde, 

Entr’ouuroit  l’eau  d'vne  abifme  profonde, 

Tantofl  enflée  aux  aflres  efcumoit, 

Tantofl  baijjee , aux  enfers  abifmoit , 

Et  forcenant  d’vue  efcumeufe  rage , 

De  flots  armc%  couuroit  tout  le  nuage  : 

Vn  fifflement  de  cordes , & vn  bruit 
D'hommes  s’efleue , i me  eflroyable  nuit 
Cachant  la  mer  d’vne  poiffleufe  robbe  , 

Et  tour  & mer  aux  matelots  deflobbe. 

L’air  fe  creua  de  foudres  £jr  d c flairs  ( 

A longue  pointe  eflincelans  & clairs. 

Drus  & menus,  & les pluyes  tortues 
Par  cent  permis  fe  creuerent  des  nues. 

Maint  gros  tonnerre  cnfoujfré  s’ éfclatoit , 

De  tous  coflez  / a mort  fe  prcflntoit. 

Et  quelques  vers  apres. 

Des  vieux  patrons  la  parole  eflanduë 
Sans  eflre  oiiyc , en  l’air  efloit perdue , 

L’vn  court  icy , l’autre  court  dé  autre  part, 

Mais  pour  néant  : le  mal  furmonte  l’art. 

Si  eftonnefjju’ils  riant  pour  toutes  armes  , 

Que  les  fanglots , lesfouflnrs , & les  larmes  , 

Les  trifles  vaux,  extrême  reconfort 
Des  mal-heureux  attendus  de  la  mort. 

L’vne  des  plus  belles  pièces  efquellcs  Virgile  s’eft  pleu:c'eft  lors  qu’il  fait 
trauailler  les  Cyclopes  forgerons  des  Tonnerres  delupiterenlagrottede  Yul- 
cain. 

Ferrum  exercebant  vaflo  Cyclopes  in  antro , 

Brontefjue  , Steropéfjue  , & nudus  membra  Pyracmon. 
plis  informatum  mambus  iam  parte  polita 
Fulmen  erat,  toto genitor  aux  plunma  calo 
Deijcit  in  terras , pars  imperfcctamanebat. 

Treis  imbris  torti  radios,  mis  nubis  aquofie 
Addiderant , rutili  très  ignis , &alitts  Auflri. 

Fulgores  nunc  terrificos  fjonitumque , metümque 
Mtfcebant  tperi,  flammifque  fequacibus  iras. 

Parte  alia  Marti,  currumque , rotafque  volucres 
Jnjlabant,  qutbus  ille  viros,  quitus  excitât  vrbes : 

Ægidaque  horrificam , turbatx  Palladis  arma 
Certatim  Jquamts  ferpentum,  auroque  polibant  : 

Connexofque  angues,  ipjdmque  in  peclore  Diux 
Gorgona  deferto  vertentem  lumina  colla. 

Tollite  cuntfa  (inquic)  cœptôfque  auferte  labores, 

Ætruei  Cyclopes , & hue  aduerttte  mentem  ; 

H Hh  iij. 
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Arma  acri  facicndavrro  ,nuncviribus  mfus , 

N une  minibus  rapidis , omm  nuncarte  magifira  , 

Pracipitate  moras , nec  plura  effatus.  Ai  illi 
Ocyus  incubuerc  omnes , partterque  Uborcm 
Sorriti,  fuit  tes  riais , aurique  metallum: 

V ulnificufque  chalybs  mafia  fornace  liquéfiât. 

Ingcntem  clypeum  informant , mnum  omnia  contra 
Tela  Latinorum , feptenofque  orbibus  orbes 
Impediunt,  alij  mentofis  follibus  auras 
Accipiunt,  reddunque  : alij  Jbidcntia  tingunt 
Æra  lacn , gémit  impofitis  incudibus  antrum. 

Illi  inter  fffe  multa  mi  brachia  tollunt 
In  numerum , merffntque  tenaci  forcipe  majfam. 

Ic  vous  ay  dit  que  celle  pièce  eftoit  l'vne  des  plus  belles  qui  foit  en  Virgile, 
& le  difant  ie  n'en  veux  autre  ccfmoignage  que  deluy,  lequel  au  quatricfme  de 
fes  Georgiqucs,  auoit  inféré  les  cinq  derniers  vers  qu'il  reprent  icy  motpour 
mot  au  huiéticfmc  de  fon  Æneide.  le  vousveux  mettre  inaintenantfur  la  mon- 
ftrelcsbuehcrons,  charpentiers,  & matelots  cmlicfongnez  pourlcsnauiresde 
Francus  lors  qu'il  fe  preparoit  de  faire  voile  à fa  fortune. 

Incontinent  par  toute  Chaonie 
Se  reffandit  mne  troupe  infinir 
h'w  De  bûcherons , pour  renuerfer  à bas 

Maint  chefne  vieil  touffu  à large  bras. 

Par  les  foreflss  ef quarte  cejie  bande , 

Qui  arc  un  Pin,  ore  vn  Sapin  demande, 

Guignant  de  l’ail  les  arbres  les  plus  beaux. 

Et  plus  duifants  à tourner  en  maiffeaux. 

Contre  le  tronc  fonne  mainte  congnée , 

D mn  bras  nerueux  à l'auure  embefongnée , 

Qui  mainte  ployé  , gÿ*  mainteredoublant. 

Coup  delfus  coup  contre  l’arbre  tremblant, 

A chef  branlé , dé  mne  longue  trauerfe 
Le  fait  tomber  tout  plat  à la  renuerfe 
Auec grand  bruicl.  Le  bois  ejlant  bronché 
Fut  par  le  fer  artifan  detranché, 

, Fer  bien  denté , bien  aigu,  qui  par  force 

A grands  efclats  fit  enleuer  l efforcé 
Du  tronc  du  Pin  fur  la  terre  eflendu. 

En  longs  carreaux,  & en  poutres  fendu. 

Pleine  de  bois  la  charrette  attelée , 

Va  haut  çjr  bas  par  mont  cjr  par  vallée: 

Qui  gemiffant  enroué  faux,  l'effort 
Du  pefant  faix  le  merfoit  fur  le  bord. 

Le  manouurier  ayant  matière  prefle, 

Or  fon  compas , ores  fa  ligne  aprefle. 

Soigneux  de  l'auure,  & congnant  à grands  coups 
' Dedans  les  *i% , mne  fuitte  de  clou sj  , 
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A D vn  art  maiflrier  les  lieux  Supins  transforme , 

Et  de  vaffaux  leur  fait  prendre  la  forme 
Au  ■ventre  creux , & d'artifice  pront 
D'yn  beçje  fer  leur  aiguife  le  front. 

L'vn  allongeant  le  cbanure  à toute  force 
P [y  dejjus  le  ply,  entorce  fur  entorce , 

Menant  la  main  ores  haut,  ores  bas. 

Fait  latelage  , <ÿ<  l’autre  pend  au  mas 
A double  rang  des  ai  fies  bien  vente ufcs , 

Pour  mieux  voguer  fur  les  vagues  douteufes, 

Et  pour  pajfer  fur  tefchine  de  l’eau 
Plus  tojî  que  l'air  n ejl  coupe  d’vn  oifeau. 

U Incontinent  qu  accomplj  fut  I ouvrage , 

Deuant  la  proue  on  beche  le  riuage 
Comme  vn  fbjfé  large  0-  creux  pour  pajfer 
Les  nefs  qu  on  veut  dans  le  haurc  pouffer. 

Là  maints  rouleaux  à la  courfe  glfftnte  , 

Joints  Ivn  à l autre , au  milieu  de  la  fente 
Sont  eflendus,affin  qu’en fe fuiuant 
Les  grands  vaffeaux  glffàffent  en  auant 
DeJJus  le  bord , qui  craquetant  fe  vire 
En  rond  chargé  du  faix  de  !a  nauire. 

Les  matelots  a la  peine  indompté 
Defa,  delà  rangent  des  deux  cofle%. 

En  trépignant  du  pied  contre  la  place. 

De  mains,  de  bras , d'e fautes,  & de  face 
PouJJoient  les  nefs  pour  les  faire  rouler: 

V ne  futur  ne  ceffc  de  couler 

Du  font  moiteux  , vne  pentoife  haleine 

Bat  leurs  poulmons , tant  ils  auoicnt  de  peine, 

A route  force  en  heurtant  d’esbranlcr 
Ces  gros  fardeaux parejfcux  à couler : 

Mais  à la  fin  les  nauire  s poiffëes 
Dedans  la  mer  tombèrent  eslancées: 

La  mer  fon  ventre  en  s’ouurant  leur  prefa. 

Puis  l’anchre  croche  au  bord  les  arrefla. 

rll,^nCV?X  paS  dirC  que  cettePiece  v‘ennê  au  parangon  de  l'autre,  fin'cft- 
Uc  point  à mener,  qui  voudra  balancer  toureslesparticularitez  d'icelle.  Mais 
D Liirr  ÏT!^C  i°z°,s franchir  lepas,&  vousdirc  que  fioflrc  Poète  a eu 
„3  ? c us  ^oman  > nVcftimcriez-vous  hcrcciquc  ? Iupitcr  cour- 

ouccquEnéeaneanty  parles  delices  de  Cartage,  oublioitlesaduantagesque 
- rC  a u t?  r°metT’  & fa  P°fterité  dcdans  l'Italie,  luy  enuoya  l&rcure 
_T,deUr  ?rdln*lri>  Pour  !e  wnr"  aigrement  de  fa  part,  St  luy  faire 
retrouuer  fes  premières  bnfccs.  r 1 

Dixerat  : ille  patris  magni  parère  parabat  hb  *;, 

Jmpcno,  <y  primum  pedibus  talarianeélit 
Aurea,  qua  fublimem  alis,fiue  aquora  fupra, 

Seu  terram  rapido  pariter  cum  flumine  portant. 
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Tum  vtrgam  capit  : bac  animas  ille  euocat  Orco 
'Tallentes,  alias  fub  iriflia  tartara  mitttt , 

Dat  jomnos , adimitque , & lumina  morte  refînât  ; 

> J lia  frétas  agit  •ventes,  & turbida  tranat 

N ulula.  I. inique  volant  apicem,  & latcra  ardua  cernis 
Atlantis  dun , calum  qui  verttcc  fulcit, 

Atlanta  cinflum  afiduè  cui  nubibus  a tris 
Piniferum  capot , (y  vento  pulfxtur , (y  imbri : 

Nix  humeros  infufa  tegit , tum flumina  mento 
Précipitant  fents , gy  g) acte  riget  horrida  barba. 

Hic  primum  pariblis  nitens  Cyllenius  alis 
Confiait , bine  toto  praceps  Je  corpore  ad  vndas 
Aiijit,  aui  fimilis  qua  circum  littora,  circum 
Pifcofos  fcopulos  , bumilis  volât  tiquera  iuxta  : 

Haud  aliter  terras  inter  calumquc  volabat , 

Littus  arenofum  Libitt , ventofque  fecabat, 

Matemo  venions  ab  auo  Cyllenia  proies . 


Marguerite  Royne  de  Nauarre  ayant  toute  fa  vie  eombatu  par  fa  vertu  les 
venimeufes  morfures  de  lacbair,  citant  fur  le  point  de  mourir , Konfardau  cin- 
quiefme  liurc  de  fes  Odes  introduit  l’Ange  qui  par  le  commandement  de  noftrc 
Seigneur  1 efus-Chrift  defeend  en  laterre  pour  cnleuer  au  Ciel  l'ame  de  cette  fa- 
gc  Si  vertueufe  Princeflë.  En  quoy  il  voulut  en  tout  imiter  le  paifage  de  Virgi- 
le par  moy  cy-dcflus  recité,  St  encorcs  comme  il  eiloit  homme  qui  faifoit  fage- 
mentfon  profit  de  tout  ce  qu'il  lifoit , reprefentant  l'Ange  habillé  comme  le  Mer- 
cure de  Virgile , il  empruntais  mots  de  Talonnier,  Capeline,  & Verge , de  Mai- 
ftre  Iean  le  Maire  de  Belges , qui  affeâoit  de  Poétifer  dans  fa  ptofe , introduifant 
Mercure  pour  iuger  delà  pomme  d'or  entre  les  trois  DeeiTes.  Oyons  doneques 
maintenant  Ronfard.  C 

L’ange  adonques  s’ejl  lié , 

‘ Tour  mieux  hajler  fa  carrière , 

A tvn  & à l’autre  pié, 

L’vne  gÿ*  l’autre  talonniere , 

Dont  il  ejl  porté  fouuent 
Sgal  aux  fouffirs  du  vent , 

Soit  fur  la  terre , ou  fur  l’onde , 

Quand  fa  raideur  vagabonde 
Laualle  outre  Pair  bien  loing , 

Puis  fa  perruque  t hume 
Coiffa  d’vue  capeline 
Prenant  fa  verge  en  fon  poing. 

De  celle  il  ejl  déformant 
L’ail  de  P homme  qui  fommcille , 

De  celle  il  ejl  endormant  • 

Les  yeux  de  l’homme  qui  veille. 

De  celle  en  Pair  foujknu 
Nagea  tant  qu’il  ejl  venu 
S’aprocher  fur  la  montagne 
Qui  défend  la  France  c T l Efpagne , 
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A Mont  que  l'orage  cruel  ’ 

B*  t toufiours  de  fa  tempejle , 

Toufiours  cnglafcnt  fa  tefic 
D Vn  frimas  perpétuel. 

Delà  fe  laijfant pancher 
A corps  élancé  grand  erre 
Fondoit  en  bas  pour  treneber 
Le  vent  qui  raty  la  terre -, 

Deçà  & delà  vaguant , 

A baf es  rames  voguant, 

Ores  coup  fur  coup  mobi  les , 

Ores  quoyes  & tranqudes , 

B Comme  l'oifeau  qui  prendras , 

Et  l'ai  fie  au  vent  il  ne  plie , 

Quand  près  des  eaux  il  ejpie 
Le  hasard  de  fes  appas. 

le  vous  prie  ne  foyonsvous  & moy  préoccupez,  volis  d'vn  refpe&  que  par 
fois  auec  trop  de  fuperlluion  nous  portons  à l'ancienneté  :Moy  d'vn  amour  ex- 
traordinaire que  chacun  porte  naturellement  à fa  patrie  : Qui  fi  vous  meper- 
‘ mettez  d'en  dire  ce  quei'en  iuge,  Ronfard  en  ces  trois  couplets  voulutrepre- 
fenter,  par  le  premier  ce  que  Virgile  auoit  attribué  à Mercure,  par  le  fécond 
foubs  la  defeription  du  mont  Pirené , celle  de  la  montagne  d'Atlas,  Se  par  le 
troifiefinc  l'oifeau  qui  vôltigc  détins  les  eaux  : Si  en  ces  trois  couplets,  fii'en  fuis 
crcu,‘ie  diray  qu'entant  que  touche  le  premier,  Roufardva  de  patr& compa- 
gnon auecques  Virgile:  par  le  fécond  il  Iuy  cede:  mais  quant  au  troifiefme,  il 
,-patfc  d'vn  grand  vol  le  vol  de  Virgile.  1 adioufteray  que  l'oilcau  de  proye  no 
fçauroit  mieux  ioucr  de  fes  aides  cdl  air,  quand  il  aguette  les  poifions  ,que  Ron- 
Çfard  a faic  defàplume  pour  figurer&mettrcdcuantlesycuxceft  aguet.  Vous 
me  direz  que  Virgile  en  a clic  i'tuucntcur,  & Ronfard  l'imitateur,  8e  qu'il  eft 
aife  en  adioufiant  aux  inuentions  de  les  rchaufler.  t'enfuis  d'accord,  mais  fii'ay 
cette  recognoidànce  de  vous , ie  demeure  fansfaiâ  Se  content.  Parce  qu'en  ce 
faisant  il  faut  tout  d'vne  fuitte  recognoifire  que  nodre  langage  François  ne  man- 

3ue  de  rien , non  plus  que  le  Latin , pour  exprimer  les  belles  conceptions , quand 
tombe  en  bonne  plume.  Cled  vue  choie  familière  aux  meilleurs  Poètes  d’i- 
miter  ceux  qui  les  odc  deuancez  : Ainfilc  fît  Virgile  à l'endroit  d'Homère , ainfi 
l'a  fait  Ronlard  à l’endroit  ditmefine  Virgile  : & cela  mefmefutcaufc,  que  Ma- 
crobe  anciennement  ne  douta  de  faire  coroparaifon  des  vers  de  Virgile  auecques 
ceux  d'Homerc, les  tenant  diuerfeinent  en  Balance.  Et  de  nodre  temps  Iules 
Scaliger  en  Ion  Critiqué,  hure  noniaucrefinconipofc,  que  pour  contrecarrer 
la  Poéfie^le;  Virgile,  non  feulement  aux  autres  Poètes , mais  aulfiàcelle  d'Ho- 
mere  : Et  toutesfois  ne  penfez  que  fans  vfer  de  Virgile  poix&itron,  nous  ne 
trouuionsvne  infinité  de  bellespicces  en  Ronfard  dont  je  nuropmenteray  d'en 
reciter  vne  ou  deux' pour  toutes,  8e  encores  crain-ie  qu'en  les  rendant  icn'actç- 
jD  die  le  Leâeurpar  la  longueur  dchte  chapitre.  Au  chant Padoral  qu’j!  fit  furie 
parlement  de  Madame  Marguerite  fqeur  du  Roy  Henry  deuxicfmc,  lorsnou- 
* uellcment  mariée  au  Duc  de  Sauoye,  il  dépeint  le  Printemps,  8dapoftute  d’vn 
paître  ioü^nt  de  fa  muletCc.  ;■*  >1  ' 

Au  mois  de  May  que  P Aube  retournée 
Auoit  efclofe  vne  belle,  tournée, 

F.t  que  les  voix  d’vn  million  d oifeaux , 

Comme  à lenuy  du  murmure  des  eaux. 

Qui  haut,  qui  bas  cont oient  leurs  amourettes 
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A la  ro^éc,  aux  vents,  & aux  fleurettes: 

Lors  que  le  ciel  au  Printemps  Je  Jounr , 

Quand  toute  plante  en  teunefje  fleurit: 

Quynd  tout  Jent  bon,  g?  que  la  riche  terre 
Ses  riches  biens  de  [on  ventre  -defferre. 

Toute  ioyeuji  en  Jon  enfantement.  > 

Errant  tout  jeul,  tout folitairement.' 

J'entre  en  vn  pré , du  pré  en  vn  bocage,  V. 

Et  du  Bocage  en  vn  defert  fLuuage , 

Où  iaduifay  vn  pafleur  qui  portait 

Dejfus  le  dos  vn  habit  qui  eftoit 

De  la  couleur  des  plumes  efvne  grue,  / . ' 

Sa  pane  lierre  à fon  coftépendue  f 
Eftoit  d’vn  loup  , £jr  i effroyable  peau 
T>’vn  Ours  pelu  luy  feruott  de  ch  appeau. 

Lors  appuyant  vn  pied  fur  la  houlette. 

De  fon  biffac  aueint  vne  mufette , , t 

La  met  en  bouche,  & fes  hures  enfla  , 

"Puis  coup  fur  coup  en  haletant  jottfla 

Et  refoufla  efvne  forte  halenée,  ' 

Par  les  poulnions  reprifè  gy  redonnée. 

O u tirant  les  yeux.  gft  drefjantle  foucy.  . ■ 

M Mats  quand  par  tout  le  ventre  fut  grafli 
De  la  Cheurette,  & quelle  fut  égalé 

A la  rondeur  et vne  moyenne  baie,  ■ ’ ? 

A coups  di  co tilde  en  repouffe  la  voix,  y 

Puis  fa,  puis  la,  faifant  Jaillir  fis  doigts 
Sur  le  pertuis  de  la  mufette  pleine , 

Comme  fatft  d’vne  angoijfeufe  peine , 

Pafte  gy  penftf  auecJe  trjfte  fon  , , , 

De  fa  mufette  ourdit  ccfle  chanfon. 

le  deffic  toute  l'ancienneté  de  nous  fairepart-d’vnepieeemieuxreieuée,  & 
de  plus  belle  cftoffe  que  cette  cy.  Entre  tous  les  poèmes  de  noftre  Poète  jetais 
grandcomptcdefcsHymncs,  Jc.gntte  elles  de  celles  des  quatre  faifons  de  l’an- 


née, & cncoies  de  celle  de  l’Or  ^ Je  eu  cette  cy  de  ce  placard  qui  ma  femblé 

trcf-bcau. 

On  dit  que  Jupiter  pour  vanter  fa  puijfance 
Montait  vn  tour  fi  foudre , & Marsmonftroit  fa  lancf. 
Saturé?  ft  grand  faux , Neptune  fel  grands  eaux y 
Apollon  Jon  bel  arc  s Amour  fes  traits  rameaux , 

Bâcçhus  fon  beau  vignoble  ,gy,Ceres fes  campagnes, 

Flora  (es  belles  fleurs,  le  Dieu  I>an  fes  montagnes , ' 

Hercule  fa  mafftic,  gy  biiefles  autres  Dieux  , 

L’vn  fur  l'autre  vantaient  leurs  biens  à qui  mieux  mieux- 
Totiresfois  ils  donnoient  par  vne  voix  commune 
L’honneur  de  ce  débat  au  grand  Prince  Neptune , 

Quand  la  terre  leur  mere  eftointc  de  douleur 
Qu’vn  autre  par  fur  elle  emportoit  ceft  honneur , 
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^ Ouvrit  fon  large  fein , & au  travers  des  fentes 

De  fa  peau  leur  monflra  les  mines  d' or  Infantes , 

Qui  rayonnent  ainf  que  l'ejclair  du  Soleil 
Quand  il  luit  au  midy , lors  que  Jon  beau  refueil • 

N'cfl  point  environné  de  l’ejfais  d'vn  nuage  , 

Ou  comme  l'on  voit  luire  au  Joir  le  beau  vtfage 
De  V ejjer  la  Cyprine  , allumant  les  beaux  crins 
De  Jon  chef  bien  laué  dedans  les  flots  marins. 

Jncontinent  les  Dieux  efchaujfc ^ confejferent 
Qujlle  efloit  la  plus  riche , (ÿ*  fiat  tans  la  prejferent 
De  leur  donner  vn  peu  de  cela  radieux 
Que  fon  ventre  cachait  pour  en  orner  les  deux. 

Ils  ne  le  nommoient  point  : car  ainfi  qvileflores 
B Lor pour  neflre  cognu  ne  fe  nommoit  encores. 

Ce  que  la  terre  fie  ,& prodigue  honora 
De  Jon  Or,  fes  enfant  ,&  leurs  deux  en  dora. 

Adoncques  Jupiter  en  fit  iaumr  fon  throne , 

Son feeptre , fa  couronne,  & Iunon  la  matrone 
Ainfi  que  fon  efloux  fon  beau  throne  en  forma , 

Et  dedans  fes  patins  par  rayons  l'enferma. 

Le  Soleil  en  crefla  Ja  chevelure  blonde. 

Et  en  dora  fon  char  qui  donne  iourau  monde: 

Mercure  en  fit  orner  fa  verge  qui  n efloit 
Auparavant  que  llf-.cy  Phcebus  qui portoie 
L!  arc  de  bois,  & la  harpe , en  fit  foudain  reluire 
Les  deux  bouts  de  fon  arc , eJr  les  flancs  de  Jà  lyre: 

C Amour  en  fit  fon  traifl,gy  T allas  qui  n a point 

La  richejfe  en  grand  foin, en  eutlecaur  effoint , 

Si  bien  quelle  en  dora  te  groin  de  fa  Gorgonne  , 

Et  tout  le  Cmcclet  qui  fon  corps  environne  : , 

Mars  en  fit  engrauer  fa  Hache,  gy  fon  Bouclier . 

Les  Grâces  en  ont  fuel  leurs  demicetnts  boucler. 

Et  pour  l'honneur  de  luy,V mus  la  Cytherée 
Toujtours  depuis  s’efl  faite  appeller  la  dorée 
Et  mcfmes  la  iuftice  à tait  fl  refongné  , 

Lion  plus  que  lupiter  ne  l'a  pas  def daigné  : 

Mais  foudain  cognot fiant  de  ceflor  l'excellence 
En  fit  broder  fa  robbe , & faire  fa  balance. 

le  Iaiflc  vnc  infinité  d'autres  beaux  traiâs  qui  fetrouuent  cfpandus  par  fes 
D œuures,lefqucls  font  contrecarre  à l'antiquitc.'Mais  à quel  propos  tout  ce  que 
deflus?  Pour  vous  dire  que  noftre  langue , grâces  à Dieu,  n'cft  non  plus  fouf- 
freteufe  que  la  Latine  en  tous  les  fubieéts  qui  fe  peuucnt  offrir  : & au  furplus 
que  fi  nous  auions  beaucoup  de  Ronfards  noftre  Poefie  Françoife  ne  ccderoie 
en  rien  à l'ancienne  des  Romains  :veu  que  luy  feul  s'eft  diuerfifié  en  autant  de 
genres  de  Poüfie  qu’il  luy  a pieu  parvn  priuilege  fpecial  non  commun  à tous 
les  autres  Poütes:  En  tous  lefqucls  il  s’eft  rendu  admirable,  Sc  fi  ic  l’ofe  dire 
l'outrcpalTc  de  tous  les  autres. 

Pour  cette  caufe  dijc  ans  auparanant  fon  décès,  ie  fis  pour  luy  ceft  elogé 
qui  *ft  dedans  le  premier  liure  de  mes  Epigrammcs  Latins. 
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Ad  Pctruni  Ronfardum.  \ 

Seu  tibi  numeri  Maroniam, 

Seu  placent  Veneres  Catulhana, 

Siue  tu  lepidum  velu  Petrarcham , 

Siue  Ptndaricos  modos  reftrrc , 

Ronfardus  numéros  Maronianos  , 

Ronfardus  Ventres  Catullianas , 

N tenon  Italcum  refert  Petrarcham, 

Nec  non  Pindaricumrefert  lepôrem : 

Quin  <ÿ*  tam  bene  Pindarum  amulatur, 

Quin  <y  tam  varié  exprimit  Petrarcham, 
jitque  Virgilium,  & meut»  Catullum , 

Hune  ipfum  vt  magis  amulentur  illi. 

Rurfus  tam  grauiter  refert  Maronem,  B 

Vt  nullus  putet  hune  Catullianum  : 

Rurfus  tam  lepidc  refert  Catullum, 

V t nullus  putet  hune  Maronianum. 

Et  cumfit  Maro , tôt  us  & Catullus, 

Totys  Pmdarus,  Cr  Petrarcha  totus , 

"Ronfardus  tamen  ejl fibi perenms. 

Quod  fi  nunc  rediuiuus  extet  vnus 
Catullus , Maro,  Ptndarus  , Pctrarcha, 

Et  quotquot  veteres  fuere  vates , ' 

Ronfardum  nequeant  fimul  referre 
V nus  qui  reliquat  refert  Toetas. 

Et  encorcs  luy  fis  ie  prêtent  de  fon  Epitaphe  quatre  ans  deuant  qu’il  dé- 
cédait. Ç 

H as  tibi  viuenti,  magne  ô Ronfardc , facramus  , 

Sas  nos  defunths  foluimus  inferias. 

iter poteras  donari  hoc  munere , vt  in  quem , 

Inuida  mors  nullum  vendicat  imperium, 

Inucntions  dont  iefuistrcf-ailc  de  vousfaire part,  combien  qu'elles  (oient 
ailleurs  enchaffées.Ilnafquic  le  n.Septembre  i5î4.mourutlei7.  Décembre  58;. 
en  fon  Prioré  de  fainét  Cofmcprcsdc  Tours,  où  il  fut  enterré  à colle  fcnellre 
de  l’autel,  fi  vous  entrez  dedans  l'Eglifc,  fans  qu'il  y ait  aucune  remarqfle  de 
tombeau,  fors  vne  vingtaine  de  carreaux  neufs  de  brique,  au  millieu  de  plu- 
fieurs  autres  vieux.  Qui  fut  caufe  qu'vn  iour  Sainâ  Marc  mil  cinq  cens 
oâante  neuf , oyant  vcfpres  en  ce  lieu,  poulie  de  fon  influence,  ou  bien 
d’vn  iulle  defpit  de  voir  ce  grand  perlènnage  en  vne  fepulture  fi  pauure , 
ie  luy  fey  fur  le  champ  ccll  autre  Epitaphe,  qui  ne  peut  dire  approprie  qu’à 
Juy.  D 

Si  Latiis  mundus,  Craijs  qui  habetur, 
ait  que  tuus  tolo  flore  t in  orbe  labor, 

Dignius  hoc,  nullum  poteras  fierare  fepulchrum. 

In  Cofmi  fin  cl  a qui  requiefeis  humo. 

Et  à 1'infiant  mefinc  le  traduify  en  cette  façon. 

Si  Cofme  en  Grec  dénoté  l'vmuers. 

Et  que  ton  nom  embelly  par  tes  vers, 

Paffe  bien  loin  les  bornes  du  Royaume , 


Tu  P‘ 
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A Tu  ne  pouuois  choijir  manoir  plus  beaUj 

Tourte  Jcruir , mon  Ronjard  de  tombeau , 

Que  ce  Sain  cl  lieu , ainçoïs  que  ce  jainél  Cofme. 

Ic  deuoiseela,  &àfa  mémoire , & à l'amitié  que  nous  nous  portions  Tvn  à 
l'autre  : Encores  ne  me  vcux-ic  c flancher  en  luy.De  toute  cette  grande  com- 
pagnie qui  mit  la  main  à la  plume  fous  le  Roy  Henry  II.  ils  en  rcfloicnt  qua- 
tre, Théodore  de  Beze,  Pontus  de  Tiard,Louys  le  Charond&moy  ,fitoutes- 
fois  ie  mérite  d’cflrc  entoile  en  ce  catalogue.  De  ces  quatre  les  deux  premiers 
font  de  fraifehe  mémoire  décédez,  & les  deux  derniers  pleins  de  vie.  Et  par  ce 
que  les  deux  premiers  curent  quelques  conformitcz  de  rencontres,  toutesfois 
fous  diuerfes  Religions,  ie  ne  douteray  de  donner  icy  à chacun  d'eux  Ton  Elo- 
ge. Beze  pendant  fa  icuncfïcfit  dîners  Poèmes  François,  &:  Latins,  qui  furent 
trcf-fauorablcmcnt  cmbraflcz  par  toute  la  France  : Et  fingulicrcmcnt  fes  Epi- 
grammes  Latins  dedans  lcfqucls  il  cclcbroit  fa  MaiftrefTefbusIc  nom  de  Can- 
dide. Et  Tan  1548.  changeant  de  Religion  il  fit  contenance  de  les  mefprifcr,& 

B s’habitua  à Lozannc,où  pour  trouucr  moyen  de  viurc  il  enfeigna  la  langue 
Grecque  & lettres  humaines  aux  gages  de  la  ville.  Quelques  années  apres  ap- 
pelle au  Minifteriat  de  Geneuc,  il  fut  employé  aux  principales  charges,  tant 
de  la  ville,  que  de  leur  Religion,  Se  de  fait  lors  quelle  commença  d'elire  pref- 
chcc  à face  ouucrtc  en  cette  France,  ce  fut  luy  qui  ouurit  le  pas  au  grand  Collo- 
que de  Poifïy,  dcuanc  le  Roy  Charles  ncuficfmc.  Depuis  retiré  à Geneuc  il  corn* 
pofa  plufictirs  libres  à fa  guize  fur  la  Sainéte  Eferiturc.  Et  encores  eut  ceft  hon- 
neur de  baifer  les  mains  de  noflrc  Grand  Roy  Henry  IIII.de  ce  nom  lors  de  la 
démolition  du  fore  de  Sainde  Catherine,  fafeheufe  biideauxhabirans  de  Gcnc- 
uc.  Enfin  mourut  aagé  de  quatre  vingts  ûx  ans,  le  ij.Odobrc  mil fix cens fix, 
lendemain  de  la  grande  Eclipfc  du  Solcil.Quant  à noftrc  Pontus  de  Tiard  il  com- 
pofa  en  fa icunefic  fes  Erreurs  amoureufes , fc  ioüant  fur  ce  mot  d'erreurs,  à caufc 
de  fon  nom  de  Pontus.  Et  fous  ce  gage  acquit  tel  crédit  entre  les  Poètes,  que 
Ronfard  luy  donnoit  l'honneur  d’auoir  elle  le  premier  introdudeur  des  Sonnets 
en  cette  France  : & moy  mcfmcau  fecondliurcdcmonMonophilcragrcgcay 
en  tiers  pied  aucc  Ronfard  & Bellay  : Toutesfois  depuis  il  quitta  la  Poefie, 

C & en  fon  lieu  cmbrafïa,  tant  la  Philofôphic , que  Mathématiques.  Et  fur  cette 
opinion  traduifit  en  noflrc  langue  les  Dialogues  de  Leon  Hebrieu  de  l’Amour. 
Liure  qui  fous  les  difeours  de  l'amour  comprend  toute  la  Philofophic  : Et  pareil- 
lement compofa  fon  Solitaire,  ou  dcl'Vniucrs,  plein  de  trcfgrande  érudition  & 
dodrinc.  Continuant  fes  efludes  de  cette  façon,  il  fut  fait  Euefquc  de  Clia- 
lon  fur  Saône  en  l'an  1571.  Se  de  là  en  a liant  adonna  tout  fon  ci’prit  à noftrc 
Théologie,  fur  laquelle  il  fit  quelques  liures  que  i’ay  eu  autresfois  en  ma  pof- 
feffion , entre  lcfqucls  cft  l’Homilic  très-belle  fur  la  Patcnoflre.  Employé  cri 
toutes  les  affaires  du  Clergé  de  la  ProuinccdcBourgongnc,  où  fon  Euefehé 
cfloit  affife.Etfur  tout  il  me  fonuiendra  qu'citant  le  premier  des  Députez  du  Cler- 
gé de  fa  Prouincc  en  l’aircmblcc  des  Eltats  qüi  fut  tenue  dedans  la  ville  de  Blois 
l'an  15  88.  luy  fculfc  ridoit  pour  le  fcruicc  du  Roy,  contre  le  demeurant  du  Cler- 
gé, lequel  en  fes  communes  deliberations  ne  rcfpiroit  que  rébellion.  Se  atii- 
lif  ferment  de  la  Maicflc  de  nosRoys,  l'en  puisparlcr  comme  ccluy  qui  le  voyois 
lors  de  deux  ou  trois  iours  l'vn.  Et  parce  qu'il  voyoit  vnctempcltc  generale  à 
laquelle  nous  cflions  de  nous  mcfmcs  par  nollre  mal  heur  portez , il  cflima , com- 

D me  le  fage  nautonnicr,  deuoir  callcr  la  voile  en  l’ancienneté  de  fônaagc:  Par- 
tant fous  le  bon  plaifir  du  Roy  Henry  III.  il  fcdcmifldcfonEucfché  entre  lès 
mains  de  Mcflîre  Cefar  de  Tiard  fon  ncpucii,  perfbnnagcdcfingulierc  recom- 
mandation & mérite.  Menant  de  là  en  auantvne  vie  quoyc,&  tranquille  au 
milieu  des  troublcs.En  fin  mourut  aage  de  quatre  vingts  trois  ans  au  mois  de 
Septembre  en  l'année  mcfme  que  Beze  : Ayant  gaigné  le  déliant  fur  luy  en 
l'autre  monde,  d*vn  mois.  Théodore  de  Beze  pour  le  grand  rang  qu’il  tenoit 
entre  lcsficns,n’a  point  manque  de  paranymphes  apres  fa  mort,  mcfmcs  An- 
toine Paye  l’vn  de  fes  compagnons  au  Minillcriat , a eferit  amplement  fit  vie  en' 
beau  Latin,  au  bout  de  laqucllcilyaplufieurs  Epitaphes  en  langue  Hébraïque, 


é$o  Ces  Recherches  de  la  France, 

Grecque  & Latine,  Ht  vrayement  ieferois ingrat  fi  te  ne  tendois  pareil  deuo/r  A 
à noftre  Ponthus  de  Tiard,  qui  m'aimoit,  & que  i'honorois.  C'eiï  pourquoyie 
luy  ay  voulu  drcfll-r  ce  Tombeau,  tant  en  vers  François  que  Latins,  auecl'  ana- 
gramme de  fon  nom. 

Apres  auoir  chanté  d'vn  doux  Ifile  vers 
De  ton  teune  Printemps  les  Eneurs  amoureuses , 

De  là  fur  ton  e fié  par  auures  plantureufes 
Reprejenti  au  vif  tout  ce  grand  vniuers  : 

Depuis  crée  Prélat , changeant  de  ton  diuers , 

Tu  combatif  hardy  par  armes  gcncreujcs , 

De  ce  fteele  maudit  les  erreurs  mal-  heureufes , 

Grand  Hercule  meurtrier  de  nos  Monflresperuers. 

Orateur  non  pareil , admirable  Poire, 

Diuin  Prélat  tu  fis  fur  ton  Hyuer  retraitte , B 

ChoiflJTant  fuccejfeur  l’honneur  de  noflrc  tans. 

Doua  commment  Ponthus  tu  menas  vie  calme. 

Et  comme  des  Prélats  tu  emportas  U Palme , 

Ayant  heureux  vefeu  quatrevingts  (T  trois  ans. 
le  pcnlc  auoir  par  ce  fonnet  difeouru  tout  au  long  le  cours  de  la  vie:  Ce 
quatrain  Latin  en  fera  autant,  mais  en  moins  de  paroles. 

Ponthus  Tiardeus 
Tu  Dci  paflor  vnus. 

AEcliito  tnuenis  verfu  qui  luflt  amores. 

In  DWathcmatiiis  artibus  emicuit. 


Idem  eriam  fanchs  excelluit  ordme  libris: 
Hojjits  ml  mirum  efl , omnia  Ponthus  crat. 


le  ne  pouuois  graucr  dansvn  marbre  plus  leur  îifidcUe  que  ceftuy  l'honneur  c 
que  ie  porte  à fa  mémoire. 

Que  noflrc  langue  efl  capable  des  vers  mefure x_ , tels  que  les 
Grecs  & Romains. 

Chapitre  XII. 


.Vide  en  quelque  endroict  de  fes  Regrets,  qu’il  intitule 
De  Trijlitus  , dit  queftant  banny  en  la  Scythie , pour 
tromper  fon  mal-heur, auoic  appris  de  faire  des  vers  à la 
i Romaine,  en  ce  langage  goffe,  & barbare.  le  ne  difpute 
point  fi  la  forme  des  vcrsLatins  auecqttes  pieds  longs  & 
courts  eft  meilleure,  que  nos  rimes.  Ce  que  i’entends 
maintenant  déduire  eft  de  fçauoir  fi  noftre  langue  Fran- 
çoife  en  eft  capable.  Quant  à cela  il  n’en  faut  point  faire 
de  doubte , mais  ie  fouhaite  que  quiconque  l'entrepren- 
dra foit  plus  né  i la  Pocfic , que  celuy  qui  de  noftre  temps  s'en  voulut  dire 
le  maiftre.  Cela  a cfté  autresfois  attenté  par  les  nofttes,  & peuteftre  non  mal 
à propos.  Le  premier  qui  l’entreprit  fut  tfticnne  Iodclle  en  ce  diftique  qu'il 
mift  en  l'an  nul  cinq  cens  cinquante  trois,  fur  les  œuures  Poétiques  d'Oliuicr 
de  Maigny. 

Phabus,  Amour,  Cypris , veut  fauuer,  nourrir,  CT  orner, 

P'n  vers,  (T  chef,  d’vmbre  ,de  flamme , de  fleurs. 

Voila  le  premier  coupd’elfay  quifutfaiten  vers  rapportez , lequel  eft  vraye- 
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/ment  vn  petit  chef  d'œuure.  Ces  deux  vers  ayans  couru  par  Ica  bouches  de 
pluficurs  perfonnages  d'honneur,  le  Comte  d'Alcinois  en  l’an  mil  cinq  cens 
cinquante  cinq,  voulut  honorer  la  féconde  impreflion  de  mon  Monophi  le  de 
quelques  vers  Hendecafyllabes,  dont  les  cinq  derniers  conloient  affez  dou- 
cement. 

Or  quant  efl  de  F amour  amy  de  vertu. 

Don  celefie  de  "Dieu , ie  t'ejiime  heureux  i 

Mon  Pafquier , d’en  auoïr  fidellement  faiél , 

Par  ton  dofte  labeur,  ce  doéle  difeeurs , 

Difcours  tel  que  ‘Platon  ne  peut  refufer. 

Quelques  années  apres  décidant  auecqués  Ramus , perlonnage  de  finguliére 
recommendation,  mais  auffi  grandement  dclircux  de  nouucaurcz,  il  me  fom- 
mad'en  faire  vn  autre  eBay  de  plus  longue  haleine  que  les  deux  precedens. 
Pour  luy  complaire  ie  fisenranijjtf.cetceElegiesenvcrsHexametrcs  & Pen- 
11  tametres. 

Rica  ne  me plaifl  Jlnon  de  te  chanter,  (y  ferutr  & orner 
Rien  ne  te  plaijlmon  bien,  rien  ne  te  plant  que  ma  mort. 

Plus  ie  requiers,  & plus  te  me  tiens  feur  d'efire  refufe , 

Et  ce  refus  pourtant  point  ne  me  fcmble  refus. 

O trompeurs  attraiÛs,  défit  ardent , prompte  volonté , 

SJfiotr,  non  cjfoir , ains  mtferable  pipeur. 

Dijcours  menfongers , trahifireux  ait  , offre  cruauté. 

Qui  me  ruine  le  corps,  qui  me  ruine  le  cœur. 

Pourquoy  tant  de  faneurs  t'ont  les  deux  mis  à l abandon. 

Ou  poUrquoy  dans  moy  fi  violente  fureur  F 
St  vaine  efi  ma  fut  eur,  fi  vain  efi  tout  ce  que  des  deux 
Tu  tiens  , s’en  tqy  gifi  cette  cruelle  rigueur: 
q 1 Dieux  patrons  de  l’amour  banni ffc^  d’elle  la  beaute. 

Ou  bien  FaccoupleÜfd’vne  amiable  pitié  : 

Ou  fi  dans  le  miel  vous  mefle tj  vn  venimeux  fiel , 

VuciHc % Dieux  que  l’amour  rentre  dedans  te  Chaos  : 

Commande ^ que  le froid, Feau,F Efié , l’humide,  l'ardeur: 

Brtef  que  ce  tout  par  tout  ttnde  d Fabtjme  de  tous , 

Pour  fintrma  douleur,  pour  finir  cette  cruauté  , 

Qui  me  ruine  le  corps , qui  me  ruine  le  caur  , 

Non  hélas  que  ce  rond  foit  tout  vn  fans  fi  re  changer , 

Mais  que  ma  Sourde  fi  change,  ou  de  face , ou  de  façons  : 
Maisque  ma  Sourdefe  change,  gr plus  douce  efeoute  les  voix, 

V oix  que  ie feme  criant,  voix  que  ie  feme,  riant. 

St  que  le  fieu  du  froid  déformais  puijfe  triompher , 

D St  que  le  froid  au  feu  perde  fa  lente  vigueur: 

aiinfi  s'ajjoph-a  mon  tourment,  (y  la  cruauté 
Qui  me  ruine  le  corps , qui  me  ruine  le  cœur. 
le  ne  dy  pasque  ces  vers  foient  de  quelque  valeur,  atifli  ne  les  mets-ie  icy 
fur  la  monftre  en  intention  qu’on  les  trouuc  tels:  mais  bien  cftime-ie  qu'ils  font 
autant  fluides  que  les  Latins  : 8c  3t  tant  veux-ie  que  l'on  penfe  noilre  Vulgaire 
eftre  aucunement  capable  de  ce  fubiccl. 

Cette  maniéré  de  vers  ne  prit  lors  cours,  ains  apres  en  auoir  faiâ  part  » 
Xamus,  ie  mecontentay  de  les  mettre  entreles  autres  ioyauxde  mon  cilude, 
& les  monftrer  de  fois  à autres  à mes  amis.  Neuf  ou  dix  ans  apres , Ican  Antoine 
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ôjz  Des  Rech'erches  de  la  France, 

de  Buïf  marry  que  les  Amours  qu’il  auoit  premièrement  compofez  en  faueur 
de  fa  Meliue,  puis  de  Francine  , ne  luy  fucccdoient  enuers  le  peuple  de  telle 
façon  qu’il  dciiroit,fit  vœu  de  ne  faire  de  là  en  auant  que  des  vers  mefurez, 

( ainfi  appelions  nous  ceux  aufquels  nous  voulons  teprefenter  les  Grecs  & La- 
tins) toutesfois  en  ce  fubiecl  fi  mauuais  parrain  que  non  feulement  il  ne  fut 
fiiuy  d’aucun:  mais  au  contraire  dcfcourageavnchacundes’yemploycr.  D’au- 
tant que  tout  ce  qu’il  en  Ht  eftoir  tant  defpourueu  de  cette  naituetc,  qui  doit 
accompagner  nos  œuures,  qu'aulfi  toft  que  cette  tienne  Poifievcit  la  lumiè- 
re, elle  mourut  comme  vn  auorton. 

Or  ces  vers  par  moy  cy-deflus  recitez,  reprefentent  en  noftre  langue  les 
vers  Grecs  Sc  Latins,  cfqucls  on  conlidcrela  proportion  des  pieds  longs  Scbriefs 
feulement  : toutesfois  ic  ne  fçay  comment  la  douceur  de  la  rime  s’eft  tellement 
inlinuec  dedans  nos  elprits,que  quelques  vns  eftimerent  que  pour  telle  maniè- 
re de  vers  agréable, ily  falloit  encorcs  adioufttrparfupplémentlarime  aubouc 
des  mots;  Le  premier  qui  nous  en  monttra  le  chemin  fut  Claude  Butet dedans 
fes  œuures  Poétiques,  mais  aucc  vn  allez  mal  heureux  fucces.  1 

Prince  des  Mufes , Jouiale  race , 

Vien  de  ton  beau  mont,fubit  de  grâce, 

Monfbre  moy  les  ieux  de  la  Lire  tienne 


Dans  Milttennc , 

Le  demeurant  de  cet  Ode  contient  fept  couplets  que  ie  ne  vous  veux  icy 
teprefenter, par  ce  que  ic  ne  la  trouuc  pas  bonne.  Ht  de  fait  en  ce  premier  cou- 
plet vous  y trouuez  deux  fautes  notables.  L’vne  qu’il  fait  l’E  féminin  long  par  la 
rencontre  de  deux  confonantcs  qui  le  fuiuent:  en  quoy  il  s’abuloit  : parce  que 
ceft  E n’eft  qu’vn  demy  fon  que  l’on  ne  peut  aucunement  rendre  long:  l’au- 
tre que  quand  ceft  E tombe  en  la  fin  du  vers,  il  n’eft  point  compté  pour  vnc 
fyllabe,  comme  il  a voulu  faire.  Il  me  fuflît  feulement  de  vous  dire  qu’it  fut  le 
premier  autheur  de  nos  vers  mefurez  rimez.  Bien  vous  diray-ie  qu’il  choiiït  fa- 
gement  les  vers  Saphiques.  Car  fi  nous  allions  à tranfplanter  en  noftre  vulgaire 
quelques  vers  Latins  , il  faudrait  que  ce  fulfent  principalement  ceux  qui  font 
tTvnze  fyllabes,  que  nous  appelions  tantoft  Phaleuces,tantoft  Saphiques.  11  n’y 
arien  de  lî  mignard  que  rclsvcrs.Chofcquc  l’Italien  rccognoilfanc  aforme  tou- 
te faPocfie  fur  eux.  Vray  que  ç’a  elle  fans  confideration  des  (ÿllabcs  briefues, 
ou  longues  :Car  cela  luy  euft  trop  coufté,fe  contentant  feulement  de  la  rime 
au  bout  des  vnze  fyllabes.  CequcRonfardavoulurcprcfcntcr  en  vne  Ode  qui 
fe  commence. 

Belle,  dont  les  yeux  doucement  m'ont  tué 
Par  vn  doux  regard  qu’au  caur  ils  m'ont  rué, 

Et  mont  en  vn  roc  tnfenftblc  mué 
En  mon  poil  grifon. 

Et  en  vne  autre , dont  le  premier  couplet  cft  tel  : 

PJy  l’aage , ny Jang  ne Jbnt  plus  en  vigueur. 

Les  ardents  penj'ers  ne  ni efchaujfent  lecteur , 

Plus  mon  chef  grifon  ne  je  veut  enfermer 


Sous  le 


wug 


d’a 


En  ces  deux  pièces  que  l’on  pourra  lire  tout  au  long  dans  le  5.  de  fes  Odes 
la  rime  cft  tres-riche  fans  pieds, & neantmoins  vous  voyez  qu’ils  ne  font  pas 
fans  quelque  grâce  : En  1 Ode  de  Butet  la  faute  vifible  qui  s'y  trouuc  eft  que 
tous  fes  vers  clochent  du  pied.  Et  c’eft  pourquoy  en  l’an  mil  cinq  cens  feptante 
huiél,  dedans  mes  œuures  Poétiques,  qui  cftoicne  adiouftées  au  bout  démon 
Monophile,ic  voulus  faire  ces  Hendecalÿllabcs  en  vers  rimez, 8c mefurez. 
Tout  Joudain  que  ie  vis  Belonne  vosyeux, 

Ains  vos  rais  imitans  cet  ajfre  des  deux , 

V ojlre  port  graue-  doux,  ce  gracieux  ris  , 
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^Ioannes  Sécundus  auoir  efté  le  premier  inuentcur  dans  fon  Bocage, eû  vn  Dia. 
loguc  où  il  introduit  le  P allant  & Echo  entre-parleurs,  où  le  Pallanc  commen- 
ce ainli. 

O aux  Dîna  cauos  colis  recejfius, 

Syluarumque  regis  domos  opacas. 

Et  apres  poutfuiuant  fa  route  il  dit  en  celle  façoa, 

Die,  oro, poterie  quid  impotenti 

Seros  ponere  limites  amori  l 

Ech.  MORI ■ Viat.  Dij  meliora , fie  ne  nobis 

Ad  canos  igitur  die  s manebunt , 

St  canos  quoque  non  dits  relinquent , 

Singultus,  lachrymx , grauefique  voces: 

^Aut  mox  abtjcienda  prima  alita  ejl: 

B Ech.  JT  A SST. 


Et  âinli  va  le  demeurant  que  i'ay  voulu reprefenter  plus  eftroitemenc  au  ï.  de 
mesEpigrammcs. 

Hic  ego  dum  foins  méditant  longi  auia  fieflor. 

En  âge , die  Echo , domina  quis  maior  honos  ? NOS, 

Ergo  Fabullx  fionis  poterie  me  ptrdere  mulea  ? 

VÏ.TA.  Sed  heujbdes  recita  qua  caujfia  mah  huins  ? 

IVS.  An  quod  me  etiam  volai  facrare  Sabinx ? 

NÆ.  I s fruit  a s binis  ejl  infiruire  puellis  î 
J S.  Sic  ipfie  me  a fortis  mi  fier anda  lues  i S S. 

Qux  Venus  tnde  meis  haret  male  fana  medullis  f 
LIS.  Saltem  vt  valeam  meme  ablegxbopercgreî 
ÆGRE.  Tandem  igilur  fies  ejl gaudere  Fabullx  ! 

BVLLA.  Vah  perças  abs  te  dificedimus.  IM  VS,  * 


I’ay  fai&  ceft  autre  fuyuant  qui  ne  doit  rien  à fon  frere  aifné.  Par  le  pre- 
mieric  gouuernc  Echo  de  mes  Amours , parlcfecond,  ic  la  gouuerne  des  fien- 
ncs. 


Te  fugir , ingrat um  fequeris  mifierabilis  Echo  : 

Quis  juror  ? VROR,  ait  : Quis  tibiclamorî 
Quid  fi  conuniam  NarciJJum  inter  nemorai 
Auxilione  tibi  me  fore  reris} 

Objcquar , atque  viam  celerabo  quam  fiubito. 

Qux  te  res  torquentplus  in  amore) 

Vtere  confilio , fi  tefiugit,  hunece  fuge , 

Non  fixas  î O quam  te  jpes  vaga  fialht. 

Is  cum  te  fugiat , fiugienti,  qux  rogo , jpes  ? 

Ergone  non  vllo  tempore  Jlabiti 
Nulla  tgttur  cum  Jpes  tibi  quid  fiuccurret  <. Amans  ? 
lam  finis , hac  ego  te  defiero  valle. 


AMOR. 

ORA. 

ERIS. 

JTO. 

DMORÆ. 
EVGE 
xALIT 
P ES. 

A B JT. 
MENS: 
V ALE. 


N e penfez  pas  que  noftre  PoSlie  Françoifc  n’ait  fes  jeux  aufli  bien  que  la 
Latine.  Quant  à moy,  fi  i’en  eftois  creu  ie  meterois  au  rang  d’iccux,  les  Vers 
mefurez  François.  Car  d’en  vouloir  faire  des  liures  entiers  de  Poüfie , encores  que 
noftre  langue  en  fort  capable,  û ne  penfe-ic  que  cela  fuccedaft  àfon  Autheur, 
comme  nos  Rimes: 
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le  mettroisvolontiers  encre  nos  jeuxPoctiri  ce  Sonnet  de  du  Bellay , au-  A 
quel  il  s'eft  iolii  fur  ces  deux  paroles,  vie  Sc  mort,  n'eftoitque  c'eft  vue  bell» 

5c  fainite  Orailbn  qu'il  fait  à Dieu. 

Dieu  qui  changeant  auec  l'obf ure  mort 
’ Ta  bien  heureufi  & immortelle  lie, 

Fus  aux  pécheurs  prodigue  Je  ta  vie. 

Pour  les  tirer  de  l'eternelle  mort. 

Que  la  pitié  compagne  de  ta  mort 
Guide  les  pas  de  mafafeheufe  vie , 

Tant  que  par  toy  à plus  heureufi  vie 
Je  Jais  conduit  ejloigné  de  la  mort. 

Auife  moy  pour  Jaire  que  ma  vie 

Ne  foit  noyée  aux  ondes  de  la  mort  g 

Qui  me  bannit  dvne  fi  douce  vie. 

Oflela  palme  à cejle  iniufle  mort. 

Qui  veut , qui  veut  triompher  de  ma  vie , 
ët  morte  foit  toufours  pour  moy  la  mort. 

Or  tout  ainfiquelePocte  AufonerejoüerurdcsMono(ÿllabes,auflinousIe 
rentiiafmcs  à meilleures  enfeignes  furluy , parce  qu'au  lieu  de  fes  Monofyllabcs, 
qui  ferment  Sc  ouurcnt  les  vers,  fetrouue  vneElegiede  42.  carmes,  inferée  par 
Eftiennc  Tabourot  dans  fes  Bigarrures,  qui eft toute  compofée  de  Mouofvlla- 
bes,  dont  ie  couchcray  icy  les  h mil  premiers  vers. 

Mon  canr,  mon  heur,  tout  mon  grand  bien, 

A qui  ie  fuis  plus  tien,  que  mien. 

Près  que  ie  ne  voy  fous  les  deux. 

Rien  plus  beau,  ny  cher  à mes  yeux  , 

Mon  caur  qui  feul  fais  que  ie  fuis , 

Qupfcis  qti  en  vn  grand  heur  ie  vis , 

Mon  caur  que  Dieu  pour  mon  bien  fit. 

Mais  de  qui  le  nom  ne  fe  dit. 

Outre  cela.  Clément  Marot  reprefenta  dans  vne  fienne  Chanlbn  les  jeux 
d'Aufonc,  mais  d'vue  telle  gayeté  , qu'elle  femble  effacer  le  Latin. 

Dieu  gard  ma  Maiftreffe  <y  Régenté , 

Gente  de  corps , & de  façon. 

Son  caur  tient  le  mien  en  fa  tente 
Tant  & plus  d'vn  ardent  frijfon . 

5" on  m’oit  poujjcr  fur  ma  Chanfon, 

Son  de  Luts,  ou  Harpes  doucettes , 

C’eft  ejpoir  qui  fans  marrifjon 
Songer  méfait  en  amourettes. 

La  blanche  Colombelle  belle 
Souuent  ie  vais  priant  criant- 
salais  drffous  la  cordcllc  d'elle  , 
tslfe  iette  vn  ail  friant , riant 
En  me  confommanr ,&•  fommant 
A douceur , qui  ma  face  efface 


Digitized  by  Google 


Liute  Septiefmô.  659 

^ Dont  fuis  le  réclamant  amant , 

Qui  pour  l'outrepajfe  trcfajjc. 

Dieu  des  amans  de  mort  me  garde 
Al e gardant  donne  moy  bon  heur. 

En  me  le  donnant  pttn  ta  darde , 

En  la  prenant  naître  fon  caur. 

Et  le  naurant  me  tiendras  feur. 

En  feurté Juiuray  C accointance , 

En  l'accointant  ton  feruiteur , 

En  feruant  aura  ioüyffancc. 

Vn  elpric  (ombre  fc  mocquerade  ces  rencontres,  mais  quant  i moy  ienc 
penfc  rien  de  fi  beau , mefines  que  le  dernier  couplet, où  par  vnc  belle  grada- 
g ùon,  Marot  met  fa  plume  à l'cfTor,  iufqucs  à ce  qu'il  vient  fondre  au  point  tant 
délire  par  les  amans.  L'authcurdc  l'art  Poétique  qui  fut  du  temps  du  RoyLouys 
XI.  appelloit  Taille  de  rime  à queue  fimplc , quand  la  queue  du  vers  précédant 
clloit  fcmblable  en  voix  au  commencement  de  l’autre  fumant,  & druers  de  li- 
gnification, comme  clt  le  premier  couplet  de  celle  Chanfon  : Etencoresappcl- 
loit  Taille  de  rime  à double  queue,  quand  la  pcnultiefme  & dernière  lÿllabcs  a- 
uoient  deux  paroles  diuerfes , tnutcsfois  de  mcfinc  terminaifon,  comme  vous 
voyca  au  fécond  couplet.  Celle  Chanfon  eftoit  belle  pour  vnc  fois  :s'il  en  euft 
voulu  faire  mcltier  & marchandée , comme  ccluy  dontieparleraycy-aprcs,ilfe 
fuit  rendu  ridicule.  Nous  auons  vne  autre  manière  de  ieu,  qui  prouient  devers 
cquiuoquca.  En  quoy  ic  puis  dire  que  nous  n' appelions  pas  Equiuoque  , ainfi 
que  le  Latin*  quand  vn  mcfme  motadoublc  lignification  : mais  quand  d'vn, 
nous  en  faifons  deux, qui  fe  rencontrent  en  incline  terminarfon.il  y avne  Epi- 
Itrc  du  mcfme  Marot,  où  en  bouffonnant  fur  le  mot  de  rimer  , il  le  diuerfiiia 
en  vingt  & fix  lôrtcs. 

Sn  niesbatant  ie  fais  Rondeaux  en  rime , 
ët  en  rimant  bien  fouuent  ie  menrime: 

Bref  c’eft pitié  entre  nous  rimailleurs , 

Car  vous  trouuc % afjes^  de  rime  ailleurs: 
ët  quand  voulez , mieux  que  moy  rimajfe^ , 

Des  biens  autx_,iy  de  la  rime  ajfe%: 

Mais  moy  auec  ma  rime  ma  rimaille , 
le  ne  foujltcn  ( dont  ie  fuis  marry  ) maille. 

Or  ce  me  dit  vn  iour  quelque  Rimart , , 

Diença  Marot  trouuc  tu  en  rime  art, 

Qui  férue  aux  gens  ,toy  qui  as  rimaffei 
Ouy  vrayement  ( dis-ie)  Henry  Macéi 
Car  vois  tu  bien  la  perfonne  rimante. 

Qui  au  tardin  de  fon  fats  la  rime  ente, 

1 Si  elle  lia  des  biens  en  nmoyant  : 

Elle  prendra  plaifir  en  rime  oyant  : 
ët  m’efladuis  que  f ie  ne  rimais 
Mon  pauure  caur  ne  feroit  nourry  mois, 

Ne  demy  iour  : Car  la  moindre  rimette 
C'efi  le  plaifir  où  faut  que  mon  ris  mette. 

Si  vous  fupply  qu'à  ce  ieune  Rimeur 
FacieiQaueir  vn  iour  par  fa  rime  heur, 
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• Afin  au  on  die  en profit  ou  en  rimant,  a , 

Ce  Rimailleur  , qui  s'alloit  tmrimant , . 

Tant  rtmaffa , rima , & rtmonna , 

Qujl  a cogne*  quel  bien  par  rime  on  a. 

Ceft  vnc  gayctc  entre  fes  œuures,donti’ay  penfc  vous  deuoir  faire  part, en- 
core que  parauamure  quelques  vns  en  voudront  faire  mal  leurprofit.  Lcrcgne 
du  Roy  François  I.'de  cenom  porta  vn  Guillaume  Crétin  Chantre  de  la  faindtc 
Chapelle  de  Paris, & Threlorier  de  celle  du  Bois  de  Vincennes,quiauoit  veu 
trois  Rois , Charles  VIII.  Louys  X 1 1.  & François  I.  comme  ic  recueille  par  fes 
ocuurcs, & cftoit  fort  ancien  foubs  Françoisl.  ce  qui  le  faifoit  rcfpcclcr  par  les 
plus  icunes.  Marot  fait  chat  de  luy , comme  d’vn  fouucrain  Pocte , & luy  dedtc 
fes  Epigrammcs  en  celle  façon. 

L'homme  fiotart  ,&  non  fi: tuant, 

Comme  vn  Rotiffeurqui  laue  oye, 

La  faute  d'autruy  nonce  auant 
Qu  il  la  coonorjfe , qu’il  la  voye: 

Mais  vous  de  haut  fiauotr  ta  voyè 
Sfaure ^ par  trop  mieux  mexeufer 
D’aucun  erreur  fi  fait  l’auoye, 

Quvn  amoureux  de  mufe  vfer. 

Qui  eft  le  premier  de  tous  fes  Epigrammcs,  & parauanturc  le  plusfoiblc, 
ic  dirois  volontiers  ridicule , m’cllant  cimerucillc  mille  fois  pourquoy  il  n y a rien 
qu'vne  affeâation  d'equiuoqucsiToutcsfois  apres  auoir  leu  les  oeuurcs  de  Cré- 
tin, non  feulement  iel'excufay,maisloüayIa  gentillclfedelbnefprit:  Ü autant 
qu’il  dedioit  fon  liure  à vn  homme, duquel  tonte  l'cftudc  ne  gnoitqu  encqui- 
uoquesiEt  c’eft  pourquoy  en  la  plainte  qu'il  fit  fut  la  mort  du  general  Ptçu- 
d’homme , il  dit  qu’aiut  champs  Elifiens , entre  les  autres  Poètes  François  il  y 
trouua  le  bon  Crétin  au  vers  Equiuoque.  Et  parce  qu'il  fut  I v nique  en  ce  fu- 
;et , ie  vous  en  reprefenteray  icy  quelques  placars  : en  vnc  oraifon  qu  il  addref-  ç 
fc  à Sainclc  Gcneuiefuc. 

Si  quelques-fois  ay  renom  mérité 
Du  los  dont  peut  eflre  vn  homme  hérité : 

Doux  Orateur  en  profe ,ou  bien  par  mettre. 

Et  fi  le  temps  porte  loy  de  permettre 
Que  mon  vouloir  de  prier  or  ait  fon, 
iVe  dois-ie  pas  par  deuote  oraifon  , 

Ma  plume  moy  d’ affection  feruente 

Monfhrer  bon  %ele , &plus  ne  faire  vente 
De  mes  efarits  curieux , & mondains , 

Pour  en  cela  tant  complaire  au  monde  , ains 
Le  Créateur  fieruir  de  corps, Cf  dame? 

C'efi  la  raifon  bcnoilîe , &•  fainéle  Dame.  p 

Ainfi  va  tout  le  demeurant  de  l’oraifon  qui  eft  de  trente  fix  vers.  Plus  il  alla  fur 
l’aage, plus  il  s'adonna  à ce  lüier,yapportanttoufiours  quelque  nouuelle  grotef- 
quc.  Vous  trouuerez  vue  Epiftre  qu'il  addrefle  à Honorât  de  la  laillc  dire  relie. 

Par  ces  vins  verds  Atropos  a trop  os 
Des  corps  humains  ruey_  enuers  envers, 

< Dont  vn  quidam  afpre  aux  pots  , à propos 
A fort  blafméfes  tours  peruers  par  vers. 
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Faifant  aller  de  celle  façon  toute  la  fuite,  qui  eli  de  Cx  vingt*  fixvers  : & 
i!jns  vnautre  qu'il  enuoye  à François  Charbonnier,  lors  malade  en  laville  de 
Han,  qu'il  aimoic  comme  s'il  cull  elle  fon  enfant,  auffi  elt-ccluy  qui  apres  le 
Aleccz  de  Crétin  fit  imprimer  toütesfcs  ceuures. 

F ix  par  efcrtts  ïayffeu  qu'un  tour  à Han 
Fis  parais  cris  qu  homme  qui  fouff caban. 

Portant  le  faix  de  guerre , & fis  alarmes  , 

Portant  le  faix  quelle  prouoque  alarmes. 

Tes  douxyeux  Jes,  & fur  eux  l'eau  tojl  rend. 

Tels  doutée  exccz  j plus  foudain  que  torftnt 
Laiffe  courir  fon  cours  ) perdraient  tes  forces. 

Les  fecourir  ejl  befom  que  t’efforces. 

Tout  le  demeurant  de  la  lettre  efl  de  celle  trempe,  qui  ellde  uo.  vers,  ef- 
quels  i'ay  trouué  prou  de  rime,  & equiuoques  les  ltfant,maispcudc  raifon  :Car 
B pendant  qu'il  s'amulôit  de  captiuer  fon  elprit  en  cet  entre-las  de  paroles , il  per- 
doit  toute  la  grâce,  & liberté  d'vne  belle  conceptiomChofe  ellrange,  &qui  mé- 
rite d'cllre  icy  remarquée  en  partant.  Iamais homme  ne  fut  plus  honoré  par  les 
plumes  de  fon  temps, que  luy  en  fon  vieil  aage.  lean  le  Maire  luy  dediafonj. 
Liure  dcslllullrations  de  la  Gaule,  ouille  reclame  comme  celuy  auquel  il  de- 
uoit  fon  tout  : 8c  en  vnautre  endroit  le  pleuuit  Prince  de  tous  ceux  qui  lors  ef- 
criuoient.  Marot,  comme  i’ay  dit,  luy  dédia  pareillement  les  EpigrammesiGeof- 
ftoy  Toré  en  fon  Champ  Flory  difoic  qu'il  auoit  eferit  les  Chroniques  de  Fran- 
ce, efquellcsil  faifoit  honteAvnsHomere&Virgile.Èt  routes-fois  iamais  hom- 
me ne  fatisfit  moins  apres  fa  mort Al'opinion  quel'onauoit  concéue  de  luy  de 
fon  viuant.  La  vérité  cil  qu'il  fit  l'Hilloirc  de  France  envers  François,  mais  ce 
fut  vn  auorton , tout  ainfi  que  le  demeurant  de  fes  œuurcs.  Et  c'ell  pourquoy 
Rabelais  qui  auoit  plus  de  iugcment&dàârine,  que  tous  ceux  qui  efcriucrinc 
en  nollre  langue  defontemps,  femocquaut  deluy,  le  voulut  reprefenter  foubs 
le  nom  de  Raminagrobis  vieux  Poète  François  (ainfi  le  nomme-i!  au  y.  Liure  de 
fon  Pantagruel)  quand  fur l'irrefolution & douted'vn  ouy&  nanny  , que  Panur- 
C ge  auoit  de  fon  mariage  futur,  il  l'alla  chercher,  comme  il  eftoit  furie  point  de 
fa  mort,  pour  prendre  aduis  de  luy,  s'il  deuoit  ellre  marié , ou  non. À quoy  il 
luy  rcfpondit  par  les  ambages  de  ce  Rondeau; 

Prcnc^  là , ne  ta  prenez  pas. 

Si  vous  la  prenez,  cefi  bien  fai  fl  s 
Si  vous  la  laijjez,  en  cffeêl 
Ce  fera  ouurer  par  compas  j 
Galloppcz,  allez  l'entre  pas; 

Différez,  thtreT^y  de fatfl,  - . 

Defderez  fa  vie  ou  trcfpas , 

Prenez  là,  ne. 

Ieufnez,  prenez  double  repas , 

Refaites  ce  qui  efl  défait. 

Défaites  ce  qui  ejl  refait  : 

° __  Déferez  fa  vie,  ou  trefpas. 

Prenez  là , ne. 

Beaucoup  de  gens  eftimentquécellepiecefoitdela  boutique  de  Rabelais) 
Comme  d'vn  moequeur  qu’il  clloit,  Sc  moy-mefroe  l’auois  toufiours  ainfi  elli- 
mé,iufquesAceque  repartant  fur  les  Poéfics  deGuillaume  Crétin,  ictrouuay 
fur  la  fin  du  Liure  ce  Rondeau  qu'il  adrelToit  A Crilloflc  de  Refuge,  qui  luy 
auoit  demandé confeildefe marier: Rabelais  le  figure  commfc  vn  refueurfur 
fes  vieux  ans,  parauamure  feray-ie  par  vous  réputé  tel,  pour  Aubir  perdu  tant 
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du  temps  fur  fes  refueries-.Car  en  Comme  s'il  fc  fuft  jovié  de  fes  equitioques  fobre-  A 

mentpar  forme  dejeu,  non  de  vœu , il  euft  contente  le  Lcacur,au  lieu  de  1 are- 

dter  Au  demeurant  queRabelaisl'ait  voulu  figurer  fouscc  nom  de  Rammagrobis, 
ie  n’en  doute  point  :Car  outre  ce  que  deffus,  Panurge  l eftant  retournd  votrpour 
la  fécondé  fois,  en  fin  il  eft  contra, nt  de  forttr  de  fa  chambre, d.fantdadTons  mourrr 
Ce  Vdlaume.  Mot  dont  il  voulutvferpour  Guillaume,  nom  propre  de  Crétin. 

Encore  ne  veux-ie  pas  clorrc  ce  Chapitre  en  ces  gayetea  par  moy  racontées: 
Tout  ainfi  quelcsMordernes  ont  introduit  I'ElIio  dans  leurs  vêts  Latins, au  t 
auonj  nous  fait  le  femblable  6s  nolfres.  Ainfi  le  voyons  nous  dans  loachtm  du 
' lay,  en  vn petit  dialogue  d'vn  Amoureux,  Scd'Echo. 

Piteufe  Echo  , qui  erres  en  ces  bois, 

Refporis  au  fonde  ma  dolente  voix- 
Dont  ay-iepeu  ce  grand  mal  conceuoir. 

Qui  m’ofie  ainfi  de  raifon  ledeuoir} 

Qui  est  lautheur  de  ces  maux  aduenus  ? 

Comment  en  font  tous  mes fins  deuentis  ? 

Qu  efiois ic  auant  qu’entrer  en  ce  pajfagc} 

Et  maintenant  que  fens teenmon  courage} 

Qu  efl ce  qu’aimer , (y  s’en  plaind{e  fouuent: 

Qui  fuis- ie  donc  lors  que  mon  caur  en  fend} 
gui  efl  la  fin  de  prifon  fi  obfcure  } 

Dy  moy  quelle  efi  celle  pour  qui  t'endure} 

Sent-elle  bien  la  douleur  qui  me  poingt} 

O que  cela  me  vient  bien  mal  à point! 

• Me  faut  il  doneque , o débité  entrepnfe  1 
Lafcher  ma  prqye  auant  que  l'auoir  prije } 

Si  faut  il  mieux  auoir  cœur  moins  hautain , 

Qufiinfi  languir  fous  ejpoir  incertain. 

Voila  vne  pièce  qui n'cft pas  i négliger , fur  laquelle  ie  voulus r’enuier  de  cet 
Epigraminc  aux  Gayetez,  qui  furent  imprimées  fur  ma  mainenl'an  1)83* 


de  voir 
Venus. 
Nuds. 
Sage. 
Rage. 
Vent. 
Enfant. 
Cure. 
Dure. 
Point. 


Pendant  que  (euldans  ce  bois  ie  me  plains 
T)y  moy  Echo  qui  célébré  mes  mains  ? 

Y a il  point  quelque  autre  gentille  ame , 
Qui  à louer  les  autres  mains  enfiame  ! 

St  moy  viuant  de  mon  lo%  ie  toiiy, 
jiy  ie  fubiefl  d'en  efire  refioüy} 

Et  fi  ma  main  efi  tufqu  au  Ciel  raute , 

Que  me  vaudra  ce  bruit  contre  l’enui p? 

Tfy  aura-tl  nul  homme  de  renom, 

Qui  en  cecy  (oit  ialoux  de  mon  nom  ? 

Mais  fi  quclquvn  mal  appris  en  veut  rire , 
Que  produira  dans  mes  os  ce  médire} 

Contre  ce  fot,  contre  ce  mal  appris  : 

Ne  rongeray-ie  en  moy  que  des  defpits ? 

O fot  honneur  d’vne  main  mal  bafiie'. 

. 7.  Quel  humeur  donevainement  me  manie} 
Las  pour  le  moins , Echo  ,fi  tu  peux  rien , 


Maints. 
Ame. 
Ouy. 
Vie. 
Non. 
Ire. 


Pis. 


Manie. 
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F.ty  que  Hi  bons  de  mes  mains  parlent  bien  : Bien 

Si  tu  le  fais  ,ricn  plus  ie  ne  demande  , 

Or  fus  si  dieu  ,va,ie  me  recommande.  ' Commande. 
Iefiniray  par  cct  Echo  s & peut  eftrc  non  mal  ï propos,  pour  vous  monftrer 
que  tout  le  difeours  du  ptefent  Chapitre  n'cll  que  vent. 

Des  vers  Latins  retourne ■g , & comme  les  François  de  nojbre  temps  ont  em- 
porté en  cecy  le  deuaUt  des  anciens. 


Chapitki  XI V. 

E veuxfurce  fu)'et  difeourir  plus  que  nul  autre  n'a  faitpar  le  pâl- 
ie : Q_ioy  faifant , parauanture  la  façon  paffera l'cftofFe,&  me  fe~ 
ray-ic  tort  à moy-meline  efpinochant  fut  ccs pointillés.  Diomcde 
au  j.  Liure  de  fa  Grammaire,  appelle  celle  engeance  de  vers  Ré- 
cif rocos,  Sidonitis  Apollinaris,  Èucfquc  de  Clairmontcn  Auucr- 
gne,auy.  defes  tpillres , Récurrentes , noftrc  Eltienne  Tabou- 
rot , Rétrogrades, dedans  fes  Bigarrures:  Et  moy  ie  les  veux  nom-  • 
mer  Retournez.  Deiquels  il  y a deux  clpcce$,lcsvns  qui  fe  tournent  lettre  pour 
lettre  ,&  les  autres  mot  pour  mot. 

De  la  première  Sidonius  nous  en  a reprefente  trois. 

Roma  tibi  fubito  , motibus  ibit  amor. 

Si  bene  te  tua  laus  taxat  ,fua  laute  tentbis 
Sole  medere  pede , ede  perede  melos. 

Il  y en  a encore  vn  autre  ancien  qui  court  par  nos  mains. 

Signa  te  figna  temerc  me  tangis  y angis. 

Efquels4.  vers  fe  trouuent  mefines  paroles  par  l’enuers , comme  à l'endmiSj 
mais  non  aucun  fens  : hors-mis  que  pour  y en  crouuerau  dernier, quelques  gauf- 
feursfont  parler  le  diable , lequel  portantenrairfur(bnefchinevnChrcfticn,luy 
confeille  de  faire  le  ligne  delà  Croix , afin  que  ce  luy  fuit  fujeû  de  le  précipiter  du 
fè  haut  en  bas.  . . . 

Ec  neantmoins  ne  penfez  pas  quela  langue  Latine  ne  foit  capable  dcrcceuoir 
fens  en  telle  maniéré  de  vers  : ainfi  le  verrez  vous  par  celluy , dobt  Mcllire  Ho- 
noré d’Vrfc  Comte  de  Chalteau-neuf  m'a  fait  part,  Scigneür  qui  parvn  bel  en- 
trclas , fçait  mefier  les  bonnes  lettres  aucc  les  armes. 

Robttr  aue  tenet,  y te  renet  éua  rubor. 


Qui  ell  à dire queEuaaUoitellcIa première hontcdenolliemal-hcur,&Auc 
la  première  force  de  noftre  reftablifleinent.Symbolizant  en  cecy  auec  ce  bel  hym- 
ne de  noftre  F.glife,  chantant  que  la  Salutation  Angélique  pour  nous  fauucr, 
changea  ce  fafeheux  nom  d'Èua,cri  celuy  d'Aue.  Ce  «ers  cil  vne  méditation 
fpirituellc  pour  le  falut  de  nos  âmes  : Celuy  que  ievous  recitcray  cy  apres, fera  vne 
méditation  tcmporello  pourla guevifon de  nos  corps,  auquel  vn  lâge  inedeciû 
promet  tout  doux  traittement  à (on  malade,  moyennant  que  pendant  là  fièvre  il 
ftvucille  abllcnit  de  trop  boire.  ■'•"v 

Mitis  cro,retme  leniter-ore  jttim. 

p Dont  Nicolas  Borbonius,quc  i’eftime  l'vn  despremiers  Poc'tes  Latins  de  no- 
ftre temps,  & de  noftre  France,  m‘a  fait  prefent.  Lvn  & l'autre  vers,  quelque» 
jours  apres  par  moy  monftrezàPierreReignolictincAduocat  plein  dedoânnee 
& digne  d'vne  grande  fortunc,me  promût  d'en  faire  non  vn,ains  deux,aufquels 
y auroit  accompliftcmcnt  defens.  Etcomme ie m'cnfulfe mocqué  , ellimanrque 
ce  fuit  vne  rodomontade  d'clprit , ou  vn  P drtuti cas  montes  d'Mosace , tontes-fois 
quelque  temps  apres  il  me  vint  falucr  de  ce  dillique,  queic  trouuay  admirable, 
apresl'auoir  digeré  kfur  l'cxplicarion  qu'il  m'en  fit. 

Ne mo  mt"  tetigit':  tax  artigit  : & *>♦•'»  omen , 

Ore  feris  animas  ,omina  li  refera. 
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Vous  roc  tronucrcz  d’vn  §r*J|4  loifir,  voulant dcchifre^HÿOSWquc, toutes- 
fois  parce  qu'en  cefte  petite  pièce  il  y va  de  l'honneur  de  nofWr  liante  , pour 
monftrcr  ce  que  le  Hiançois^cut,ésrcho1cs  cfqucl'cfil  tourne  Ton  enterdement, 
ie .vous prie  m'cxArei^A:  n'cÜimerqùc  îc  pcdantife,fi  îc  fais  vu  peqtu&ramtnr 
taire  fur  ces  deyat  vfrs.  Orne»  ( en  Latin)  ejt  augurntrn , cr  uommcj-uiû  , 

cnhomims  ^qnx/i  diuino  faon  p:retff.  T XX  cft  (onitüs  qncm  fait  p:rc«fiv$  Et  en  céftc 
fignification.  Piaule  en  fa  comédie  de  Per/a* cnvfa.  Moc  qui  notiscft  autant  na- 
turel qu'au  Koroaiog qtiand  fi i Tant,  ioüer  le  marteau  de  nos  portes,  nousdiion» 
pour  la  rencontre  dii  (on, qu'il  fait  Tactac.Ces  deux  paroles  de  cefto  lapon  ex- 
pliquées, ce  jeune  hpminc  par  forme  d'vn  court  Dialogue,  introduit  deux  cn- 
trcparlcurs,  dont  le  premier  en  ces  mots,  Nemo  tetïgit  otnen^  dit  que  le  fa- 

gc  homme  n’auoit  ïamais  touché  aux  fanrafques  predidions  des  chofcs futures, 
comme  cftans  vnc  vraye  folie  : Et  l'autre  de  contraire  aduiSjrcfpond  brufauc- 
ment, voire  par  vnc  hyperbole, en  ces  mots, 7 ax^pgif  & n^-‘t  omen  : voulant 
dire  que  non  feulement  le  fage  y auoit  atouchc, parla  voix  de  l'homme  u.fp:rc 
d'vrx  fureur,  niais  aitlii  le  fin  d'vn  Tactac  le  luy  pouuoit  donner  à entendre,  îc  ' 
tout  fiiuammcnt  adioultc  ce  Pentamccre. 


Or: /.ris  animes  , emina  Ji  refera. 


Tu  me  guerroyer  de  paroles,  quand  ie  foudien  celle  opinion  de  prediétion. 
lie  combien  que  ie  ne  face  grand  eflat  de  celte  denrée,  routes-fois  comme  it 
ne  lailTeailcmcnt  palier  lcsoccaEons,lors  qti'clleslcprelcmcr>t,aiilVidcpuisqucl- 
ques  iours  en  ça, me  trouuanc  en vne compagnie,oùvnpcrlonnagc d'honneur 
portoit  le  furnom  de  Souriz , où  fur  la  rencontre  de  ce  mot  avant  cité  attaqué  par 
quelque  gaullcur  , ie  pris  pour  le  mocqué  fa  defenfe , rcmondranc  que  fi  en 
Latin  il  portoit  le  nom  dvne  bolliolc , Sn».  .t/<w,i.n  en  pouuoit  faire  vnSa»w»«j: 
Qui  clloit  d'vn  petit,  fairevn  bien  grand  perfonnage.  Et  comme  celle  parole  me 
fut  àl'impourucu  tombée  de  la  bouche , aufli  toi!  qucie  fus  retourné  en  ma  mai- 
fon,  fans  grandement marchander  aucc  ma  plume  ie  Es  ce  vers. 


Sum  Miss  err  ,fd  is  Sur»  Mus  ,fs  des  tro  Summus, 

Vers  parauanture  champignon  d'cfprit,  qui  doit  prendre  fin  du  iour  de  fa  naiC- 
fanec, dedans  lequel  toutes-fois  voustrouuerez  non  feulement  vu  fens  aecomply, 
ainsv-nconcre-fensSupecitau  grand  , fans  aucun  changement  en  la  Entre  des 
lettres^  quand  de  ces  deux  motsO»M  Mus, Curie  commencement  du  vers, vous  en 
faites  vn  Summus  en  vit  mot  vers  la  fin,  & derechef  voulant  retourner  les  vers 
de  ce  Summus  vous  faites  Sam  Mus  : & fcinblablement  de  Sum  Mus  premier  mot 
vn  Summus . 

Et  pour  vous  tnonllrer  que  le  François  ell  inimitable  en  matière  d’imitation, 
voire  qu'il  fait  à ceux  là  leçon  qu'il  veut  imiter,  ie  vous  diray  que  le  14.  de  Mats 
l'an  174.  vn  ieune  Ajluocat  Proucnçal, nommé  André  Mcdrail.m’cdant  tc- 
nu  vifiter , me  dit  qu’ayatic  leu  mes  Recherches,  & fignamnu  ntl  vu  des  Chapi- 
tres du  té.  Liure , ccla^auroit  en  luy  excité  v n nouiicau  deEr  Je  brauer  route  l an- 
cienticté.  Et  de  fait  me  fit  prefent  d'vn  petit  Poème  de  54.  vers  Latins,  tous  ré- 
trogrades, qu'il  auoit  fait  nouifellemcnt  imprimer, le  tout  comme  ruRematsbi 
fubiib , Se  au  delfous  V11  (ïen  commentaire,  pour  monflrcr  qu'ils  eftoicnt  intelli- 
gibles. Ocuure  peut  élire  aucunement  ingrat  d'vn  codé,  mais  grandement  mi- 
raculeux d,'vn  autre  :Et  ie  lcrois  plus  ingrat  entiers  fa  mémoire , puis  qu'il  auoit 
«lié  induit  à ce  faire  par  ce  qu'il  auoit  vciideiiioyr.ii  ie  n'cnfaifoisicy  vnehon- 
npde  commémoration.  . 

* Il  s'ediuba  par  vn  cominemaire  qui  ed  au  dclTous , de  luuu  -ici  qu'en  tou- 
te celle  fuite  de  vers,  ily  a quelque  fens.Chofe  dontic  nevegjSdicgarcnifcM»»* 

foir  qu'il  y enaitou  non,  tant  y a que  ce  forte  54.  vers  rétrogrades,  qui  cojltrecar- 
•rnt  àbonefeient  les  4.  de  l'ancienneté.  Toump fois  comme  ce  Poème  cf!  plein 
d vns  & autres  Epigrammes,aiifliy  rroiiuerez  vbus  l’Epitaphe  de  nodre  RoyHea- 
*y  le  Grand , quel’  A urheur.  introduit  parlait,  Duquel  te  mccoiucntei  ^y  de 
oart tSi^lrcrnierdidiqrftq  que  i'eniployc'pour tout  le  tombeau,  connut 
Wnt  vn  fens  bel  & accomplv.  v •*  . * 

• 'i 


vous 

por- 


. « 


. tized  by  Google 

j.  — — 


Liure  Septiefîné.  665 

A airca  fierentltn  me  gère  Regem  { mttnere fixera.  ) 

Soient , aulas , ammos , omnia  fialua,  melos. 

Difcours  que  i'ay  pris  plaifir  de  vous  menreen  Ibniour,  non  feulement  cri 
faueur  de  noftre  France , mais  aufll  pour  vous  monftrcr  que  s'il  y a eu  fauce  de 
fens  aux  quatre  premiers  vers  Latins  anciens,  elle  procéda  desouuricrs,  Srnon 
de  la  langue  qu'ils  mirent  en  oeuurc , ic  veux  dire  de  la  langue  Latine.  Le  fuis 
cependant  tres-gloricux,  que  non  feulement  nosFrançoisayentde  noftre  temps 
fait  fur  ce  fujec,honteài’ancienneté , maisaulli  queparhazardi'cn  ayeefté  au- 
cunement lq  premier  promoteur.  Bien  fçay-ie  qu'en  cecy  îly  aplus  de  cunofité, 
que  d'eftude  : mats  li  les  anciens  voire  vn  Eucfqiie  de  marque, ne  dcfdaignerc  ne 
d'en  faire  eftat  par  leurs  liures,pourquoy  ne  le  remuerons  nous  fur  eux? 

Voila  ce  qui  concerne  les  vers  Latins,  qui  fe  retournent  lettre  pour  lettre. 
Car  quant  à ceux  qui  fc tournent  mot  pour  mot,Diomedenoustcfmoigneque 
l'vfagc  en  lut  introduit  de  fou  temps,  & remarque  ces  deux- cy, qui  furent  com- 
me ie  croy  de  fa  forge. 

8 y tltuolte  mare  pes  fidentes  tramite  trunant , 

Carula  merrentes  fiefireta  Nereides. 

Et  Sidonius  Apollinarisces  deux  autres. 

Pratiptti  modo  qitod  decurrit  tramite  fiumen , 

Tempore  conjumptum  iam  cito  defiact. 

Et  eftoit  tombé  en  ce  mclmeaccefloirc  Virgile  long  temps  auparaüaht  fins 
penfer  au  premier  de  fon  Æneide. 

JMufa  mihi  caujjas  mentor  a quo  numine  la fus-, 

Lafius  numine  quo , mentor  a caujjas  mthi  mufia. 

Et  combien  que  Diomede,&  Sidonius  cuiTent  misleursdeuxdiftiquesfurla 
monftre,  les  eftiinans  dignes  d'eftreveus,  toutes-fois  ie  n'y  trouue  pas  grande 
grâce.  Ceux  qui  par  vue  longue  trainée  des  ans  leur  fucccderent,y  apportèrent 
bien  plus  de  façon, flcplus  bellc.Parce  que  faifans  parler  le  courantduversd'vn 
fens, ils  firent  parler  lcreucrs  d’vn  contre-fens.  Et  le  premier  qui  ioüa  ce  pcrlôn- 
nage  fut  François  Philelphe , dedans  fes  Epiftres,  voulant  depeindredefes  toü- 
C leurs, vn  grand  Prélat  qui luy  defplaifoit. 

Latte  tua , non  tua  firaus , Ojtrtus , non  copia  rerum  J 
Scandere  ti  fierit,  hoc  dents  eximium. 

Tournez  ce  diftique  vous  y trouuerez  le  contraire. 

■ Eximium  decus  hoc  fient  te  Jcandere  rerum 

Copia,  notfvirtus  .firaus  tua, non  tua  laue. 
leu  qui  a grandement  depuis  prouigné:  Et  nommément  de  noftre  aage,  no- 
ftre loachim  du  Bellay, dedans  fes  Epigrammes  Latins , y rencontra  ttes-heu- 
reufement.  Nous  auions  lors  deux  grands  ennemis  ,1c  Pape  Iules  le  tiers,  & 
l’Empereur  Charles  cinquicfmc  : Se  à la  fuite  de  luy  Ferdinand  fon  frere  Roy  dei 
Romains,  lefqucls  il  voulut  diuerfement  gratifier  de  ces  trois  diftiques. 

Ad  Iuîium  tertium,  Pontificem  Maximum. 

Pontifia  fiua Jint  dtutno  numine  tuta 

Culmina , nec montes  hos  petat  omnipotens. 

D Ad  Carolum  quintum  Cxfarem. 

Cafiareum  tthifit  ficelici  fydtre  nomen, 

Carole,  nec  fatum  fit  iibi  Cafiurum. 

Ad  Ferdinandum  Romanorum  Regem. 

Romuhdum , hont  Rex , magno  fis  Cafitre  Motor 
Tfiomtne  ,ntc fiatts  aut  mtnor  Imperio. 

Plus  hardy  eft  celuy  que  i'ay  mis  au  fixicfme  liure  de  mes  Epigrammes , en 
vn  vers  qui  en  fait  deux,l'vn  Examctre,  l'autre  Pentamètre.  Catie  fais  parler  le 
Catholique  par  cet  Examette. 
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Patrum  diCla  frobo  ,nec facris  belhgerabo. 

Ec  le  Huguenot  par  le  Pentamètre  retourne,  te  retrouue  dedans  l'Exa- 

metre.  1 

Belligerabo  fteris , «ec  frobo  dicta  Patrum. 

Encore  n'ay-ie  elle  content  de  ceftuy.  Car  au  a.  Liure,  ie  fis  cetEpigram- 
nie  en  haine  d'vne  paix  fourrée  qui  auoit  elle  par  nous  faite. 

Mens  bona , non  noua  fraus , Vicias , non  auhea  fiat 
Curia , id  edtÛum  Rex  bout , facificum  ; 

Plebs  fia,  non  fera  lex  foter'u,  nunc  vtuere  tecum, 

Crefcerc  .non  Ubi,vu  fnto  ,fordidulè. 

Jmpcrium  ,Dcus,  hoc  feruas , non  ferdis , amore 
Fermia  fit  ,nec  fax  hxc  te  fit  infiiias. 

Magnifier  , tibi  Rex  ,fuccedant  omnia,  nunquam 
Prxlia  [tnt,  imo  fax  tibi  perpetuo. 

Retourne*  cette  Epigtamme  de  la  finau  commencement, vous  y trouuercz  & 
vne  fuite  continuelle  de  contrarierez  de  lens.  Tout  ce  que  i'ay  cy-delfusdifcouru 
cil  pour  le  regard  des  vers  Latins  retournez. 

Vers  Franfois  tant  rapporte^  que  retourne 

CsiMttt  XV. 

Ncoti  ne  veux-îe  oublier  ce  beau  diftiquerappor. 
té  qui  fut  fait  lür  les  œuures  de  Virgile. 

si  . 

P a for,  arator,eques,faui,  colui  .fuferaui , 

Cafras , rus , hofies , fronde  , hgone , manu. 

Et  d'autant  que  ce  dillique, par  vn  ordre  de  paroles 
le  rapporte  au  premier  plant  du  fens  projette  pari'  Au-  ç 
cheur , nous  appellafines  en  noltrc  vulgaire,  telle  ma- 
in cre  de  vers  Kapportezicfqucls  ie  ne  trouue  poiut  que 
les  autres  ayent  donné  depuis  quelque  touche  en  la  langue  Latine,  à propos, 
ores  qu'ils  Payent  voulu  faire*  Tellement  que  ic  le  puis  prefquc  dire  auouciîéN- 
nique  entre  les  anciens.  ; ; - 

Mais  en  noftre  France,  nous  ne  fournies  voulus  demeurer  courts,  fîngulie- 
rement  de  noftre  temps,  le  le  dis  ainfi,  parce  que  nos  deuancicrs  Franfois  n'en 
fçauoicnt  aucunement  l'vlkge.  Le  premier  des  noftres  qui  à bonnes  enfeignes 
nous  en  ouurit  la  porte  fut  Ellienne  Iodelle , en  ces  deux  vers  de  traie}  plus  ad- 
mirables, que  non  feulement  il  les  fit  Rapportez , mais  mefiitet  à la  Grecque  S c 
à la  Romaine. 

Phcebus , Amour , Cypris , veut fauuer,  nourrir  & orner. 

Ton  vers, cœur  chefis  d'ombre , de  flamme , de  fleurs. 

Moy-mefme  ay  voulu  depuis  traduire  en  Franfois  lcPaftor  Latin,quin*eft 
pas  oeuure  fans  cfpines.  t> 

Paftre , fermier  ,f»ldat , ie  fais , laboure , vains 

Troupeaux , champs , ennemis,  dherbe , charrue , mains. 

De  fraîche  mémoire,  îacquesFaureau  de  Congnac  icune  homme  de  grade  pro- 
me  fit  prefent  de  ce  Quatrain, auquel  non  contée  de  l’auoir  r'enuié  de  J.  vers 
“fc  voulut  d'abondant  jouet  fur  la  rencontre  des  paroles  par  luy  mifesen  œuure. 


Liure  Septiefme. 

La  Mer , l'Amour , la  Mort,  embra/fe,  enflame , entame, 

La  Nef,  l'Amant,  C Humain , qui  va,  qui  voit,  qui  vit. 

Son  flot,  fon  feu  ;fa  faux , rongne , ronge  , rauit , 

Le  cours,  le  caur  le  corps , à l' âge , à l'homme  à l'ame. 
loachim  du  Belay  en  Tes  premières  Amours  qu'il  voua  à Ion  Oliue. 
Face  le  Ciel  quand  il  voudra  reuiure 
Lifippe,  Apelle,  Homere , qui  le  pris 
Ont  emporté  fur  tous  humains  ejflris. 

En  la  fia  tue,  au  tableau,  gy  au  hure. 


* Tourengrauer , tirer,  eferire,  encuiurc. 

Teinture,  & vers , ce  qu'en  vous  efl  compris. 

Si  ne  fpauroit  leur  ouurage  entrepris, 
g ChÇcau, pinceau,  ou  la  plume  bien  future. 

Voila  pourquoy  ne  faut  que  ie  feuhaitc. 

De  l'cngraucur,  du  Peintre , jÿ*  du  Poète , 

Marteau,  couleur,  ou  ancre,  mamaiflrejfe. 

L'art  peut  errer,  la  main  faut,  l’ail  s'efearte , 

De  vos  beautef^  mon  caur  foit  donc  fans  cejje 
Le  marbre  f ui , (y  la  table , (y  la  charte. 

Eftienne  Iodelle  qui  penfoit  rien  ne  luy  eftre  impoflible  en  quelque  fujeft 
auquel  il  vouluft  diuerfificr  fon  efprit , en  feitvnautre.  La  maiftrefle  qu'il  s'e- 
ûoit  donnée  portoit  le  nom  de  Diane,  que  les  anciens  Poètes  difoienceftre  la 
Lune  au  ciel , Diane  dedans  les  forefts  8c  Proferpine  aux  enfers.  Sur  ces  trois 
puiiTances,  voicylefccoud  Sonnet  de  fes  Amours. 

Des  aflres , des  fore  fis,  zy  cfAcberon  f honneur, 

Diane  au  monde  haut,  moyen,  (y  bas  prefide , 
ç Ef  fes  cheuaux,  fes  chiens,  fis  Euménides  guide, 

Pour  efclaircr,  chajfer, donner  mort  gy  horreur.  , v 
Tel  efl  le  luflrc  grand,  la  chace , & la  frayeur 
Qu’on  fent  fous  ta  beauté , claire , prompte , homicide , 

Que  le  haut  Jupiter,  Phebus,  gy  Pluton  cuide , 

Son  foudre  moins  porter,  fon  arc,  (y  fa  terreur. 

Ta  beauté  par  fes  rai%,  par  fon  ret,  par  la  crainte , 

Fend  lame  ejjrrijê,  prife , (y  au  martyre  eftreinte , 

Luy  moy,  pren  moy,  titnmoy,mais  bêlas  ne  me  pers 
Des  flambeaux  forts,  gy  griefs  feux , filets  gy  encombres: 

Lune,  Diane,  Hccate , aux  CieUx,  terre,  (y enfers , 

Ornant , queflant,gcfnant,  nos  Dieux,  nous , gynosvmbres. 

Le  Sonnet  de  du  Bellay  cft  vrayement  d'vne  belle  parure  , pour  monftrer 
par  vn  certainordre  qucles  beautcr.de  là  Maiftrefle  tant  de  corps,  que rf  efprit, 
D ne  pouuoient  eftrc  allez  dignement  reprefentées  par  ces  trois  grands  perfon- 
nages,  dont  lcprcinicr  cftoir  le  parangon  en  l’imagerie,  le  fécond  en  la  pein- 
ture, 8c  le  dernier  enlaPoefie:  toutesfoisce  Sonnet  cft entrecoupé  de  vêts  qui 
ne  fe  rapportent  ainfi qu'il  cft  requis  cncefiibieéhEtquancàceluy  de  Iodelle, 
s'il  vous  plaift  Icconfidcrcr,  vous  y trouucrcz  chaque  vers  porter  de  fon  1er , la 
rcncontredela  Lune,  Diane,  8c  Hecate  par  tiers,  toutesfoisles  voulant  repren- 
dre, 8c  enfiler  de  la  longueur  du  Sonnet,  8c  vers  pour  vers, 8c  mot  poitrmot, 
' vous  n’y  trouuerez  pas  le  fens  complets  que  defirez.  C’eft  pourquoy  Eftiennc 
Pafquicr  mon  petit  fils,s’eft  eftudic  defuplcer  ce  defaut  au  moins  mal  qu’il  luy 
a elle  poffible , 8cfi  ic  ne m'abuzefortà propos.  ••  t 
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0 Amour , o penfer , o Defrr  plein  de  fiame , A 

Ton  trait , ton  faux  obieél , ta  rigueur  que  ie  fens. 

Me  bltffe,  me  nourrit , conduit  mes  teunes  ans 
A la  mort,  au  douleurs  ,aux profond  ef'vnc  lame. 

Iniujlc  Amour,  P enfer , Defir  cours  a Madame  , 

Porte  luy,  loge  luy,  faiy  voir  comme prefens , 

A fon  caur,  en  [ejpnt , à fesyeux  meunrijfans , 

Le  mefme  trait , mes  pleurs  Jes  feux  que  tay  dans  t'orne. 

Force  ,fay  confentir,  contrain  fa  nftfianct , 

Sa  beauté,  fon  defdain,  & f*  feue  confiance, 

A plaindre,  à foufptrer,  à foulager  mes  vaux. 

Les  tourmens,  les  fanglots , eJr  les  cruels  fupltces . 

Que  i'ay , que  ie  chery , que  ie  tiens  pour  deltces  , g 

En  aimant,  en  penfant,  en  defrant  fon  mieux. 

Et  parce  que  ce  Sonnet  cft  le  premier  des  noftres  , qui  reprefente  de  fon 
lez  ,&de(bnlong  , permettez  moy  que  ie  levousdecouppe  par  forme  d'vne 
Anatomie. 

O Amour O penfer O Deftr plein  de  fiame. 

Ton  trait Ton  fol  appas La  rigueur  que  ie  fins, 

Me  blcfjc Me  nourrit Conduit  mes  teunes  ans 

A la  mort — -—^Aux douleurs Au  profond  d'vne  lame, 

Iniufie  Amour Penfer — — Defir  coursa  Madame , 

Porte  luy —--Loge  luy — — Foy  voir  comme  prefens, 

A fon  caur -En  l'efprit A fesyeux  meurtrijjans. 

Le  mefme  trait — Mes  pleurs Les  feux  que  iaydansïame : 

Force Fay  confentir Contrainfa  refifiance , 

Sa  beauté--— Son  defdain — » Etfa  fiere  confiance  , Ç 

A plaindre — , A Joufpirer — A foulager  mes  vaux, 

Les  tourmens Les  fanglots — Et  les  cruels  fupltces, 

Que  tay  --Que  ie  chery — - Que  ie  tiens  pour  delïces. 

En  aimant,  ——ën  penfant , En  defrant  fon  mieux. 

Ny  pour  tout  cela  ne  penfez  pas  que  i'en  eftinie  noftre  Poüfie  Françoilô 
plus  riche.  Ce  que  ievous  ay  cy  deflus  déduit,  cft  pour  vous  monftrer , que 
non  feulement  l'clpric  du  François,  mais  la  langue,  fe  peut  transformer  en 
autant  d’obicâs,  voire,  plus  que  l'ancienne  de  Rome,  & foubs  vn  titre  non 
moins  bon  comme  ie  vous  feray  paroir,  par  ce  que  ie  vous  diray  cyapres.  Car 
ne  penfez  pas  qu’ez  vers  qui  (ê  retournent  lettre  pour  lettre,  nous  ne  publions 
faire  en  noftre  langue  ce  que  les  Latins  ne  firent  anciennement  cnfaleur,  c cft 
à dire  y trouuer  du  fens,  & au  cours  commun  du  vers,  & à fonenuers.  Ainfi 
le  vov-ie  auoir  efté  pratiqué  par  Moniteur  Dallé  Confcüler  du  Roy , 4t  Maiftre 
des  Comptes , à Paris,  admirable  en  routes  gentillefles  d'efprit. 

Vn  a vn,  elle  nu  a nu. 

Vers  auquel  vous  trouuetez  vn  fens  accomply,  en  quelque  façon  que  le 
tourniez.  Car  en  fommeijc’eft  vn  Amant  timide,  qui  délire  gouuerncr  fa  mai- 
ftrefle  fcul  à feul,  & elle  pl  us  hardie  veut  que  ce  toit  nu  à nu.  Le  Comte  de 
Chafteau  neufm'a  enuoyé  ces  deux  autres. 

Elle  dtfama  ma  fidellc, 

C'eft  vne  Damoifelle  aimée,  qui  s’eftant  confiée  de  fes  Amours  ivne 
aatre  > aurait  efté  par  elle  mal-  heureufement  diffamée , dont  fon  feruùeur  fc 
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1 i-  y°u,-ln”dlre  ll,K:  rtiiLlant,  & inctum  fou  nom  en  inmicreil  le  relouera 
cloubly  enuers  vne pofterité  ,&àlafuitte  F.iucrajudonr  ic  vous  ay  cvdct 
fus  parle,  par  ync  belle  ialouzic  d'efprk  feu  çetrùy  edr  '*  " 

L ame  des  uns  jamais  nùfe  de  mal. 

Il  ne  faut  pas  grand  truchcmcnt'pour  interpréter  tettny  cy,  non  plus  que 
les  trois  autres,  &àtantonpciir  voit  dctotnbieu  ils  palfcndes  premiers  Latins, 
récitez  par  SidomuÿApoUmans.  Le  Seigneur  delà  Croix  Marron,  Gentil- 
homme AngouIftiolGn  midn  amy , ayant  veu  vne  partie  de  ffis  vers  rctroera- 
, J ^ François,  lifant  mes  Recherches .iii  enum^trois  quatrains  par- 
lant de  1 Euchariftie  qui  fe  trouue  au  Sacrement  deJ’Autcl , dont  ic  vous  feray 
partde  ces  quatre  vers.  7 

O myfiere  facrç , ô Jainéle  ^ulntiphatie , « ‘ 

De  l kghfe  ( l Sjjoufe  au  Roy  'fils  de  Dauid ,) 

R JMoname fut  rouie  alors  que  dans  l'Hojhe , 

DIEr  ELLE  yElT)  RENGE' ^REGNER  DISPOSEES  VS  ED. 


Ic  me  mettrais  volontiers  de  la  partie,  pour  vous  cftalcrvnautrc  vçrs  de 
ma  boutique  , dedans  lequel  par  manière  depàlfctemps,  outrelarcncontre  des 
lettres,  îay  fait  entrer  deux  fens  contrairesappi^à'ns  dç  ces  deux  Adages.^ 
mo  homint  Deus  \ Homo  hmum  La  fus.  Jamais  cômdint  auec  laififinatiûe  , fi. 
gmhe  vn  «un,  auecques  la  negatiuc  vn  c^-uccmoi  de  A,  eft  tantoft 
verbe,  tantoft  comonélion,  par  exemple,  le  feray  à jamais  -joStre  fiermttnr,ce\X 
veut  dire  A toufiours.  le  ni  pus  àiamais.voftfp  feruiteur  , c'cft  à dire,  le  ne  le  fias 
oneques.  Item  ilaejlé  à luy , le  premier  a cft  vn.vcrbe,  le  fetond  a cft  Vne  con- 
ionâion.  Cecy  ça  brief  prcfuppciè  voyons  quel  eft  mon  vers,  non  fur4  Ortho- 
graphe Françtrifc,  qui  eft  autre  qu'on  ne  prononce,  ains  fur  noftrc  commune 
prononciation. 


L’un  a idrHai's  ejfé  à l’un. 


Nul  .a.  efit  tamaisà  nul.  _ r jt~ 

C Qü!-  «ftautartt  que  fi  vousdificz , fvn  a toufiours  cft*àl’v»,  nul  a elle  one- 
ques à nul.  Marchandifc  quoicnevous  plcmiy  pour  bonne,  ains  me  fiiffit  que 
1 aye  le  premier  oze  (ce  qui  n'auoit  jamais  cité)  ic  ne  diray  eftaye , aies  pour- 
pcnlé  en  Latin,  &moins  en  François.  C'cftvnpreinicrcoupd'eifay,  quipour- 
ra  occafionner  ceux  qui  auront  plus  de  loifir,  S:  efprit  que  moy  , de  mieux' 
faire.  , 

Tout  ce  que  i’ay  déduit  cy  defius  , efl  pour  vous  mohftrcr  que  fi  noftre 
langue  n a le  delfus  en -ce  fubieél,  pour  le  moins  elle  va  du, pair  auecqtics  la  La- 
tine. Ce  que  ic  noue  bonnement  dirdésvcrs  que  voudrions  tourner  mot  pour 
"'n’  c'cft  oùilfcrpble  que  perdions  le  pied,  l'ordre,  &ftru<fture  ordinaire  de 
noftre  langage  l empcfclic  , ainfi  que  pourrez  Voir  par  ce  Huitaui  qui  cft  de 

1 mon  creu.i^v 

Tonris,  non  son  caquet,  ta  beauté,  non  ton  fard,  • 

Ton  ail,  non  ton  -venin,  ht  faneur  non  tes  las , 

Ton  accu  fil , non-ton art,  tes  traits , non  tes  appas  j ’ 

D Surpris,  & nauré  m’ont  le  coeur  de  part  en  part 

Cuifarlt , ains  doux  attrait , port  lourd,  aiqis  praticjtx, 
tyj-lon  mal-  beur \ ains  monlsiçn , mon  plat,  ainsi  ma  famé j 
De  mon  mur,  de  mon  tout de  moy , de  mon  ante , 

^ n pécfenrte  - veux  faire  à toy,  & non  aux  Cieux 
Retournez  ces  huit  vcrsde  la  finiufqucs  au  commencement  vous  y trou- 
viercz  le  contraire , mais  auecques  vne  contrainte  telle  que  ieperfe  tome  adtrc 
Choie  qui  le  trouue  an  Latin  OOU  Unir  naiTVr  mr  l'alambic-rlr  n/iftr,  vnlrt  ,iri-  fore 


vut  LuiHuiuic  icuc  i]uc  îcpcrii  rouie  iiiiii  c 

chofe  qui  fe  trouue  au  Latin  pouuoir  pafter  par  l'alambicdc  noftre  vulgaire , fors 
cette  manière  dcversiigtourncz,ain(i  que  pourrez  voir  par  la  récontre  de  ceux  cy. 
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Aux  deux , & no»  à toy , ie  veux  fr  ire  vn  preflnt,  t 

Démon  urne,  de  moy , de  mon  tout , de  mon  cour , 

O mu  firme,  am  i nitn  glus, mon  Lien,  ams  mon  mal-heur, 
Cratieux,  ains  lourd  pàrt , attrait  doux , ams  cutfrnr. 

De  part  en  part  te  eccur  mont  nauré  cir  furpris,  " 

Tes  appas,  non  tes  traits , ton  art , non  ton  accueil , 

Tes  la non  ta  faneur,  ton  venin, non  tonceil. 

Ton  fard,  non  ta  beauté,  ton  caquet, non  ton  ris. 

Cela  s'appelle  vouloir  aucunement  dire  liage,  mais  non  reprefenter  au 
vifle  Latin.  Rcmy  Bcllcau  me  communiqua  autresfois  trois  Sonnets  qu'il  auoit 
tracez  fur  cemodelle  , toutesfois  ne  lestrouuancauiourd'huy  dedans  les  œuurcs 
cela  me  fait  iuger  qu'il  les  condamna,  8tneantmoins  comme  rien  ne  nous  cil 
impolfible  en nollre Vulgaire,  quand lcfçauonsbicn mefnager , encoresytrou- 
ucrez  vous  place  pour  eux,  voireà  meilleures  enfeignes,  que  les  deux  dilliques 
qui  noüsfurent  baillczpourexemples,  parDiomedes,  SrSidonius,  contenant  * 
vn  fubieélfans  fubiccl.  Les  anciens  Académiciens  ellablilïbicnt  leur  bien  fou- 
uerain  fur  trois  manières  de  biens,  de  l’Efprit,  du  corps,  & de  la  fortune  : opi- 
nion qui  n'eltoitpas  trop  lourde,  ny  peu  fage  mondaine,  laquelle i'ay  voulu 
vous  reprefenter  par  cette  couple  de  vers. 

Auoir  tu  veux  bien  jouuerain , 

Sf  auoir,  vertu , Chaflcaux,  corps  fain. 

Tournez  les,  vous  y trouuerez  le  mefmc,  quielt  befongner  i l'Antique. 
Sam  corps , chaflcaux , vertu,  ff  auoir , 
jouuerain  bien  veux  tu  auoir. 

Ec  encores  dés  pieça  ie  rendis  ou  imitay  bien  près  les  deux  vers  de  Phi- 
lelpheéuu  tua,  ntn  tua  fraus. 

Bienfait , non  dol , lo%  non  frueur, 

Fait  t’ont  donner  rrcfjrrand  honneur , 

Honneur  tr^grand  donner  font  frit , 1 

Faneurs , non  lo%,  dol, non  bienfait. 

Tant  y a que  combien  que  ce  ne  foit  fans  peine  & rrauail,  toutesfois  vous 
voyez  que  nollre  vulgaire  n'en  ell  incapable,  nonplusquele  Latin , fur  lequel 
nous  l'auonsrcnuié  d'vn  point,  ayant  d'abondant  introduit  des  vers  couppez, 
Icfquels  recitez  de  leur  long,  portent  vn  fens , 8c  couppez , vn  contrefont.  Do 
quelle  façon  cil  ce  mien  quatrain. 

ft  ne  fçaurois  JMaiJlrcJfe  vous  haïr. 

Vous  cmbrajjcr,  c'eflle  bien  où  i’ajjnre. 

Mais  ie  voudrais , vous  embrafjant , iouir, 

V ous  délai (fer  iy  trouu crois  du  pire.  dÉ 

le  ne  fçaurois  M atflrejfe  vous  ha#  , 

V ous  embrafer , C efl  te  bien  où  i’afpirc'. 

Mais  ie  voudrais,  TJ  ous  embrajfànt , ioürr, 

XI  ous  delaiffer,  l'y  trouuerots  du  pire. 

le  vous  ay  feruy  de  ces  ieux Latins,  & François,  non  que  ie  ne  trouue 
bon  que  nollre  Poctc  s'y  amufe  ( car  en  ce  fubiefl  qui  moins  en  fait , mieux 
il  fait)  ains  atlinque  chacun  cognoillè  que  li  en  la  langue  Latine  quelques  vns 
ne  furent  depourueuz  <ii  tels  palfetemps , aufli  ne  fortunes  nous  en  la  nollre, 
8c  délire  que  le  lcélcur  prenne  ce  Chapitre, 8c  le  precedent  de  moy,  comme 
vnc  grotcfquc  entre  les  tapillcries:  St  néanmoins  encores  ne  mepuis-ietaire, 
m'eilanccmbaralTé  dedans  ces  brouïllerics.Carquclquesfois  nous  entons  fur  des 
vers  Latins,  des  paroles  Françoifcs,  8c  va  au.\vns,&  aux  autres  du  fcnt.Ainli 
voyons  nous  aux  Quantitcz  de  Mathurm  Cordicr  ce  vers. 


Liure  Septiefme.  67, 

A limites  curte  que  malt  corde Jerunt , 

Il  y a des  cure z qui  mal  accordez  feront. 

Vers  que  i’ay  voulu  imiter  par  ce  Diftique.  le  l'adreffc  à tfn  nomme  Char- 
les, homme  qui  prenoit  plaifir  de  broiiillcr  le  publierais  en  fes  affaires  domc- 
ftiques  eftoit  timide  le  poffible  : qui  me  icmbloic  n'cftrc  pas  viure. 

Tu, tu  Carie  moues  tôt,  tantôt,  ftua  rependens. 

Et  tam  Carie  time ,eia  âge  tu  ne  péris; 

Tu  , tu  Cars  le  mauuais  tojl , tantojl fc  va  rependant. 

Et  tant  Carie  ty  mets  ,&  ta  âgé  tu  ne  péris. 

Mefticr  toutesfois  dont  ic  me  mocque,  Se  auquel  qui  moins  en  fait, mieux 
6 il  fait. 


Fin  du  feptiefme  Liure  des  Recherches. 
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plccs,  coutcsfois  fuccelftucment  en  mcfme  ordre  que  toute  autre  chofc , fe  chan- 
gent les  langues  par  vne  taifiblc  alluuion  : Ht  pour  cette  caufe  diloit  vn  ancien 
PoétcdeRome  que  beaucoup  deparoles  renaiflroicnt,  defqucllcs l'vfagc  cftoie 
perdu: Et  au  contraire  que  quelques  autres  perdraient  leur  vogue  qui  auoient 
elU  en  crédit. 

Outre  cette  mutation  qui  fe  prefente  fans  y penlêr,il  s'en  trouue  vne  autre 
que  quelques  vns  appellent  corruption , lors  qu'vn  pays  citant  par  la  force  des 
armes  fubiugué,il  eft  contraint  pour  complaire  aux  victorieux  d'apprendre  fa  lan- 
gue. Et  reçoit  cette  forme  encores  autre  confideration , d'autant  que  quelques-  p 
fois  le  pays  vaincu  cil  tellement  nettoyé  des  premiers  habitateurs,  que  les  nou- 
velles colonies  y plantent  du  tout  leurs  langues.  Quelqucsfois  aufli  n'y  a ftvni- 
Uerfelle  mutation,  ains  aduient , ou  que  pour  la  ncccflitc  des  affaires  qui  s'oP 
frent  en  vn  pays  vaincu  auec  le  viâorieux,ou  pour  luy  agreer  parvne  feruitu- 
de  taifiblc  , & fi  ainfi  me  le  faut  dire , par  vne  volontaire  contrainte,  nous  appre- 
nons auec  les  loix  de  noftre  Seigneur,  par  vn  mefme  moyen  Ion  langage.  De 
celles-cy  quant  ell  des  langues  dont  nous  auons  cognoillancc,  font  la  Françoi- 
se, & 1 E!pagnole,&  lors  ne  fefait  generale  mutation,  ains  entons  fur  noftre  lan- 
gue ancienne  la  plus  grande  partie  des  mots,  ou  manieresdedirede  l'eftranger, 
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nous 


Liure  Hui&ie/mc.  c-ft 

nom  les  faifatis  par  longue  traite  de  remps  propreS]tout  ainfi  que  leurs  façons: 
* Le  Latin  elloit  la  langue  première  de  l'Italien  : Ce  ncantmoinsparlaps  de  temps, 
le  *joc,  le  Lombard  ,1e  François,  & de  nolirc  temps  l’Elpagnoly  ont  tellement 
mis  du  leur,  que  vous  la  voyez  dire  compofec  de  ces  cinq  : 8c  toutes-fois  n'y  a 
rien  qui  foit  pur  Latin,  pur  Got,  pur  Lombard , pur  François, pur  Elpagnol.  Et 
l'Auglois(  que  les  anciens  appelleront  Anglofaxon  ) bien  qu'il  apportai!  nou- 
ueau  parler  au  pays, où  il  fit  fa  rcfidence.fi  elt-cé  quepourleprcfent  encore* 
fe  reflent  il  de  grande  quantité  de  nos  mots  par  la  domination  qu'entreprit  fur 
luy  le  Normand.  Et  qui  plus  eft  n'ayant  totalement,  8c  fi  ainfiie  lofe  dire,  de 
fonds  en  coinole  defrarine  fa  vieille  langue,  encores  retient-il  plufieurs  dictions 
Latines,  que  les  Romains  auoient  femées  en  la  grand’  Bretagne  , lors  qu'ils  y 
plantèrent  leurs  victoires.  Ce  qu'à  grand  peine  rccognoiftrez  vous  en  l'AUemanc 
iur  lequel  le  Romain  ne  feeut  que  bien  peu  enjamber  : De  celle  mcfinc  façon  nos 
anciens  Gaulois  ( comme  récite  noftre  Langeylaccrcurentleut  Vulgaire  nifqucs 
vers  les  parties  du  Leuant,  où  ils  firent  plufieurs  conqueltcs.Dc  manière  que  cet- 
te propofition  femble  élire  du  tout  nccclfairc , li  de  plufielirs  particularités  nous 
Il  alambiquons  vnvniuerfel , que  félon  la  diuctlicé  des  conquctlcs  8c  remuemens 
de  nouueaux  ménages,  les  Langues  reçoiucnt  corruption  plus  oumoinsfclon  la 
longueur  du  temps,  que  les  conquereurs  demeurent  en  polfcflïon  du  pays  par 


eux  conquis. 

Ces  reigles  generales  prcfiippofccs , qui  fcmblent  par vn dilcours  dénaturé 
dire  véritables  & infaillibles, nolirc  Gaule  eut  fcmblablement  fa  langue  origi- 
naire, toutes-fois  ny  plus  ny  moins  que  l’Italienne,  8c  l'Èfpagnole,  aulfi  a elle 
receu  fes  mutations , 8c  a l.on  bally  vn  nouucau  langage  fur  les  fondemens  de 
l'ancien.  Les  mots  toutesfois  empruntez  ou  dcsnouucllcs  flottes  de  gens  eftran- 
gers,  quidesbonderent  dans  tes  Gaules, ou  des  victorieux  quis'en  împatrocifc* 
rcnc  : ie  dy  des  nouuelles  flottes  de  gens  étrangers , comme  des  Grecs  8c  Plio- 
cenfcs,qui  prindrent  terre  ferme  à Matfeillc,ainfi  que  plufieurs  cflimcnt.Ic  dy  des 
victorieux , comme  premièrement  des  Romains,  puis  des  François  : Ainfi  la  lan- 
gue dont  noos  vfirns  auiourd'huy  félon  mon  jugement  ell  compofec  , part  da 
l'ancienne  Gauloifc,part  de  la  Latine,part  de  la  Frarçoifc, 8c  fi  ainfi  le  voulez, elle 
a piuucurs  grandes  fymbolifations  auec  la  Gregcoifc  jètencoresle  trafic  Je  cômcr- 
C ce  que  nous  eufincs  fous  les  tegnesdu  Roy  François  1.8c  Henry  II.  auec  l'Italien, 
nous  apporta  aulfi  plufieurs  mots  affedtez  de  ce  pays  là.  Tous  les  termes  nuanc- 
inoinsdc  ccs  Langues  cllrangeres  accommodez  au  Coursde  l’ancienne  Cauloifc. 
Mais  fur  tout  elt  infiniement  nolirc  Vulgaire  redcuablc  aux  Romains,  voire  le 
peut-on  dite  plutoll  Romain  qu’autrement,  encores  qu’il  retienne  grande  quan- 
tité de  mots  8c  du  Gaulois  8c  du  François. 

Et  afin  que  l’on  ne  penfe  que  ie  iate  Cette  piere  à Coùpperdu , Jamais  peu- 
ple ne  fut  n ialoux  de  l'autorité  de  fa  langue  , comme  fut  l’ancien  Romain. 
Valerc  le  grand  au  dcuxicfme  liure  de  fes  hiltoircs,  parlant  de  la  grandeur  de 
Rome, dit  que  l’on  peut  bien  recueillir  combien  les  anciens  Magiltrats  de  cette 
ville  auoient  eu  la  Majclté  du  peuple , 8c  de  l'Empire  en  recommandation  , de 
tant  qu'entre  toutes  les  contînmes  tres-religieufement  par  eux  obfcruecs  ils  a- 
noient  auccvne  petfeuerancé  infinie  accoullumé  de  nercfpondreauxAinbalTa- 
deurs  de  la  Grèce  qu’en  Latin , 8c  les  cotirraignoient  mefinement  de  parler  La- 
tin à eux  par  truchemens , 8c  noh  feulement  dans  la  ville  de  Rome,  mats  aulfi  au 
milieu  de  la  Grèce  Sc  de  rAfie,iaçoitquc  d’ailleurs  entre  tous  les  peuples  la  Lun- 
P gue  Grecque  eut  grand  crédit.  Etfai(oientcda(dit  Valcre  ) afin  que  Mionncur 
dclalanguc  Latine  s'efpandill  par  toutl’Vmucrs.  Plutarque  en  lavic  de  Caton, 
dit  que  luy  palfant  par  Athènes, ores  qu'il  fçcuft  parler  le  Grec , fi  voulut-il  haran- 
guer aux  Athéniens  en  Latin, fefaifant  entendre  par  fon  truchement.  Suetouc  ra- 
conte que  Tibcre  portoit  tel  rcfpeélà  fa  Langue, que  voulant  vfcrcnplain  Sé- 
nat du  mot  de  MutopoU,  qui  elloit  emprunté  du  Grcc,cefutauecque  vnc  certaine 
préfacé , demandant  congé  de  ce  faire . 8c  luy-mefme  vne  autresfois  fit  effacer 
d'vn  Decret  du  Sénat  le  mot  d’Embkmt, comme  citant  mandié  d'vne  autre  langue 
que  de  la  Latine , enjoignant  tres-eltroittcment  que  fi  l'on  ne  pouuoit  trouuer  di- 
ction propre  quipeuft  tepcelénter  celle-là  en  Latin, pour  le  moins  que  l'on  en  vfaft 
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pat  vp  contour  de  langage  : EncasferablableClaudiüs  l'Vn  des  fucceffeurs  de  g 
Tyberé  fit  non  feulement  razer  delà  matrice  des  luges vnperfonnigc d'hon- 
neur mais  qui  plus  eftlnjr  ofta  le  nom  éctiltre  de  Citoyen  de  Rome:  parce  que 
combien  qu'il  fçeull  fort  bien  parler  Grec,  toutesfoisilcAoit  ignorant  delà  Lan- 
gue Latine.  De  cette  mcfinc  opinion  vint  aulfi  que  les  Romains  ayans  vaincu 
quelques Prouinces,  ils  y cAabliffoient  Prêteurs,  Prclldens,  ou Proconfuls an- 
nuels, qui  adminiftroient  la  Iuftice  en  Latin.  Bref  lainét  AuguAin  au  iy.  liure 
de  là  Cité  de  Dieu  nous  rend  tres-affeurez  decedifcours,  quand  il  dit  au  chap. 
y.  Optra  data  cfi  vt  tmpsriofs  ciuitas  nonfolumingum ,vtrttmetiam  Ltnguamfuam  do- 
mitit  gentil»*  imputer:!.  Qmeilà  dire,  on  bcfongnadctclIefaçon,,quecettcfu- 
perbe  ville  non  feulement nefc contenta d'affcruir,maisauffivouliuefpandrc(i 
langue  partoutes  les  nations  fubiuguces.  Celafut  caille  que  les  Gauloisfuicél* 
à ccA  Empire  s’adonnèrent,  qui  plus,  qui  moins , à parler , 8c  entendre  la  Langue 
Latine , tant  pour  fe  rendre  obéi  (Tans , que  pour  entendre  leur  bon  droit.Et  a tant 
empruntèrent  desRomains  vnegrandcpartic  de  leurs  mots,  8c  trouucrczéscn- 
droi&s  aufquels  le  Romain eAablit  plus  longucmcntfon  Empire  ( commcen  vn 
pays  de  Proucncc  8c  contrées  cireonuoifincs)  le  langage  approcher  beaucoup 
plus  de  celiiy  de  Rome.  Ainlis'cfchangca  noltrc  vieille  Langue  Gauloifeenvo 
Vulgaire  Roman,  tellement  que  là  où  nos  vieux  Gaulois  suaient  leur  propre  lan- 
gage que  l'on  appelloitVvalon,  ceux  qui  leurfuccedcrent  appelèrent  le  langage 
plus  moderne.  Roman  : parce  qu’il  fcmbloit  auoir  pris  (on  origine  des  mots  Ro- 
niains,que  l'on  auoit,ou  adoptcz,ou  naturalifcz  en  ce  pays  ailée  raoeienncGram- 
maireGauloifc.Vous  commencerez  de  rccognoiArc  et  la  dés  le  temps  deSidonius 
Apollinaris  Euefque  de  Clermont , lequel  au  troiliclme  dçfcs  lettres  congratuloic 
à HecdiceGentil-lioinme  Auucrgnac  que  laNoblcAcd'Auucrgnecontcmnoitle 
langage  Gaulois  pours' adonner  à vn  autre  beaucoup  plus  exquis  ic'cAoitvray- 
fcmblablcmcnt  le  Romain  que  nous  affcctafmcsdc  tcllcfaçon,  que  quclques- 
vns  parlans  de  noArepays,  l'apclloient  quclquesfoisRomanie  , 8cnouspareü- 
lement  Romains.  Au  deuxicime  Concil  de  Tours,  Ne  qui  s Britannum.autKo- 
manumin  Armorico  fine  Metrepclitancrum  cemproutncialmm  veluntate , tut  /tiens  t- 
tifeoporutn  erdinare  prafiimat  : Auquel  palfagc  le  moc  de  Romtmis  cA  pris  pour 
François,  ou  Gaulois  demeurant  en  la  Bretagne.  Luithprand  en  fonpremierli- 
ure  parlant  de  GuyComtcileSpoIcte,8cBcrengcrComtedcFourjule,quid'v-  1 
ne  elpcrance  affamée  dés  le  viuant  de  CharlesleChauuc  Empereur, partageoienc 
fes  Prouinces  entr'eux,  dit  que  Bcrcngcrfcdonnoitpourfonlot  l'Italie,  & Guy 
Franeiam , quant  Romanam  vacant.  Au  lupplcmcnt  de  Rlicginom,  où  il  cA  parle 
de  Louys  d'Outremer,  qui  eftoit  en  Angleterre  pendant  la  prifon  de  Char- 
les le  Simple  (ou  Père.  Intérim  Ludouicus , Rex  Galba  Remaria  films  Car  oh , (fie . 
Et  quand  vous  voyez  au  trcntc-fepticfmc  tiltre  delaLoy  Saliquc  deux  articles 
portails.  Si  Rcmar.usVrancum  bgauent fine  cauffaMCC.dlcn. qui  faciunt fclidetxxx. 
culpabtlis  indice: ur.  St  verv  Franens  Remanum  bgauent  finetauJfaDC.dcn.  nui  / sciant 
félidés  xv.  culpabtlis  iudicetur.  SouS  ce  mot  de  Rcmanus , on  entend  parler  du  Gau- 
lois. De  là  vint  aufli  qu'on  appella  Roman  noAre  nouueau  langage.  Vray  que 
pource  qu'il  eAoit  corrompu  du  vray  Romain,  ic  trouuevnpalTagcoùonl'ap- 
pelle  RuAique  Roman.  Au  Concil  tenu  en  la  ville  d'Arles  l'an  8ji.articledix- 
feptief  ne  l’on  commande  aux  Ecclcfiaftics  de  faire  Homilies  contenans  tou- 
tes inflruétions  qui  appartenoicut  à l’edifîcation  de  noAte  Foy.  Et  eafidem  Hu- 
miliasqutfifue transfirre fiudcat in  Rufticam  Romanam , aut  t heedifeam  ,quefacihus  mn- 
lii  piffint  sntelligere  que  dtcuntur.  C’eAoit  qu'il  vouloir  qu'ontranAatail  ces  Ho- 
milies  en  la  langue  Françoife , ou  Germanique , que  les  Italiens  appellent  cnco- 
tes  auiourd'huy  Tudcfquc:  par  ce  que  nous  commandions  lotsà  l'Allemagne, 
ainfi  qu'à  la  France.  Depuis  par  vn  long  fuccés  de  temps  parler  Roman  n' eAoit 
autre  chofè  qucce  que  nous  difons  parler  François.  I'ay  veu  vne  vieille  tradu- 
ction qu'yne  Damoilcllc  fît  des  Fables  d'Elbpe,  portant  cesvcrs: 

Au  finement  de,  cçfl  efirit  . 

Qfijn  Romans  ety  tourne,  £jr  dit , ’ 


i'j  siK 
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Me  nommer ay  petr  remembrance , 
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j Marie  ay  nom , fi finis  de  Fruité , '• 

Per  l’amour  le  Comte  Guillaume, 

Le  fins  'vaillant  de  ce  Royaume  , 
affî  entremis  de  ce  listrc  faire , 

Et  de  l\ A n^lois  en  Roman  traire. 

lfiofc  afpelle-l'on  cil  liure,  ' 

Qu'on  tranfiata,  & fit  efiçrire,  ' 1 

De.Griu  en  Latin  le  tourna,  y 

Et  li  Roy  Auuert  qui  l ama 
Le  tranfiata  fuis  en  Anyfois, 

Et  ie  l'ay  tourné  en  François.  - , 

Auquel  lieu  vous  voyez  que  cette  Damoifelle  vfe  du  mot  de  Roman,  Je 
g François  indifféremment  pour  vnc  incline  fignification.CItofo  qui  cfioxt  enco- 
re! en  vfage  du  temps  de  Charles  le  Quint,  fous  lequel  frère  Guillaume  dé  Nan- 
gy,  ayant  traduit  enFrançoisI'Hiftoire  de  France,  qu  ilauoit  conipofèe  en  La- 
tin , dit  ainfi  fur  le  commencement  de  fon  œuure.  le  frereGusllaume  de  Nangy  ay 
Iranflatè  de  Latin  eu  Roman  à la  requefie  des  bonnes  zens  ce  que  j’ assois  autresfoïsfast  en 
Latin , & comme  ainlî  foit  quclc  Roman  fut  lelangage  Courtifan  de  France, 
tous  ceux  quis'amuloientd'efcrire  les  faiâs  héroïques  de  nos  Cheualicrs,  pre- 
mièrement enVers,  puiscnProfe appeUerentlcursœuuresüvwaBj,  & confcti- 
lcment  ceux-là,  mais  aufli  pr*fque  tous  autres,  comme  nous  voyons  le  Roman 
delà  Roze,où  il  n'elldifcouruque  de  l'Amour,  8c  dclaPhilolbphie.Cela  appor- 
ta entre  nous  vne  diftinélion  de  deux  langages,  l'vncommei'aydit,  appelle  Ro- 
man, & l'autre  Vvalon , qui  approchoit  plus  près  delà  naïuetc  du  vieux  Gaulois! 
diltinclion  qui  s'eft  tranfmife  iufques  à nous  : car  aux  pays  bas  ils  (c  difent  par- 
ler le  Vvalon,  Sc  que  nous  parlons  le  Roman.  . ’ _ 

Or  aduient  il  ordinairement  que  nos  langages  tant  en  particulier  comme  en 
general,  accompagnent  la  difpofition  de  nos  clprits  : car'fi  vous  vous  arrêtiez  au 
particulier,  mal-aifcmenttrouuerezvousvnhoinmcbrufquçcn  fcs moeurs , qui 
■ n’ait  la  parole  de  incfrne,  Sc  peudeperfonnestardiucs,  St  Saturniennes,  qui 
n'ayent  aulfi  vn  langage  morne.  Scient.  Le  general  va  de  mefmc:  Ainlî  voyez- 
Vous  entre  nous  autres  François,  le  Normand  afTez  aduifè  en  affaires  trainer 
quelque  peu  là  parole , air  contraire  le  Gafcon  cfcarbillat  par  deffus  tous , parlée 
d'vne  promptitude  de  langue,  nom communcàl’AngeuinSe Manceau, dequel- 
que  peu , ains  de  beaucoup  moins  efthauffez  en  leurs  affaires  : & l'Efpagnol  hauc 
à la  main  produit  vn  Vulgaire  fuperbe  Stplain  de  piaffe.  L'AUemant  elloignô 
du  luxe  parte  vn  langage  fort  rude.  Et  lors  que  les  Italiens  degencrans  de  l'an- 
cienne force  du  Ronuiife  firent  plus  profeffion  de  la  delicateffe  que  de  la  vertu, 
aufli  formcrent-ils  peu  à peu  de  ce  langage  mafle  Romain , vn  Vulgaire  touq 
efféminé  St  molaffe.  Parce  que  prefque  tous  leurs  mots  fc  terminent  és  cinq 
voyelles,  8c  d'aliantage  voulurent  racler  la  rencontre  de  deux  confinantes  qut 
eftoient  trop  rudes  à leurs  aurcillcsdelieates,  de  ces  mots  de  eftimus,  maximus, 
faclus,  firent  vnsonimo , majfimo.faitoxiinl'i  en  prit-il  à nos  Gaulois,  non  pas  quant 
àla  delicatcfTc,dclaque!leilsfurenttoufiours  cfloignez  , mais efehangeans leur 
langue  Vvalonne  en  la  Romaine,  comme  ceux  qui  auoiçntl'efpritplusbrufqueSc 
^ prompt  que  les  Romains,  8c  par  confequent  le  langage  vray- fcmblablcmenc 
pluscourt:auffitranfplantanslalangue  Romaine clifez  eux  , ils  accourcircnt  les 
paroles  de  ces  mots.  Corpus ,Tempus , Ajferum,  8c  autres  femblables, dont  ils  ti- 
rent,Corps,  Temps, o-  elfpre,  aucc  vne  prononciation!  comme  ilfft  à croire  ) de 
toutes  les  lettres.  Or  que  l'ancien  Gaulois  euftvn  langage  coLirt  nous  l’appre- 
nons, entr'autres,  de  Diodorc,  8f  de  cette  tnefine  bricueté  de  langage  prit  fon  ori- 
gine Sc  efl’enc  e entre  nous  l’E  féminin  incognu  à toutes  autres  muons:  lettre  qui 
cil  moiroycrme  entre  la  voyelle  8c  la  confonante  prononcée  trop  affeâémenc 
en  la  fin  d’vne  diftion.  Car  elle  n'eft  plaine  voyelle  en  lafin  d'vn  vers  où  les  deux 
lyllabe*  ne  font  comptées  que  pour  vdc  , 8c  qui  prononcera  à la  fin  d'vn  mot 
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le  r,ou  S,  trop  ^fcétémcnt,  il  tombera  fort  aifement  fans  y penferenl'affcfia- 
tion  d’vn  E,  féminin  : Et  pour  autant  que  nos  Gaulois  apprenoient  malaife- 
ment  de  Latin  comme  vne  langue  non  accordante  auccla  leur,  de  ces  mots, 
Scribcrc,Schola  ,Stuhtlitcr,  Spcctcs , Sc  autres  qui  de  foy  eftoient  de  difficile  pro- 
nonciation, pour  la  rtncomre  des  deux  confinantes, afin  de  fe  la  rendrefâcile,  ils 
dirent  , Ejcnpre , Efcole , EJlahlir,E/pece,cn  lamcfmelaçon  que  nous  voyons  encore 
le  Gafcon,&  hauap\oic]po\st  SchoU,ei-  Stephanuiiitc  EJtboU,6cEJkphAiMs-.Es'm(i 
s’eftudiant  le  Gaulois^dc  parler  au  moins  mal  qu'iljuyefloitpoffiblefbn  Roman, 
d'vnmulfum,  il  façonna  vn  moult , d'vn  vitra , vil  cullrc , Lupus,  Loup  , dultis , doit!:, 
comme  nom  voyons  l'EfcofTois  voulant  reprefenter  noftrc  languepar  vncfcor- 
che,  ou  pour  mieux  dire  par  vn  Efcoce  François,  pour  Madame,  dire  Moudam, 
Enquoy  il  n’eft  pas  encore  hors  de  propos,  ny  impertinent  de  remarquer  en 
paflant  que  Tv,  ainfi  que  nous  le  prononçons  maintenant  en  François,  nous  cft 
du  tout  propre, & pareillement  venant  de  l’ancien  eftoc  des  Gaulois,commc  ne 
fe  troquant  nation  en  tout  le  Ponant  qui  le  prononce  de  tcllçfaçon  quenous: 
Tous  les  autres,  ie  veux  dire,  l’ Allouant,!'  Italien,  l'Efpagnoljl’Anglois,  l’f  feofi 
fois,  le  Polonois,  le  prononçant  en  forme  de  ladiphthongue  Grecque  : , le  tout 
enlamefme  maniéré  que  les  Latins  mcfmcs  en  vfercntlur  le  déclin  de  leur  Em- 
pire , encores  que  ie  fçachc  bien  que  quelques-vns  fe  rendent  d’aduis  contraire. 
Par  ainfi  nos  anciens  Gaulois  empruntans,coinme  i'ay  dit, du  Romain  leurs  paro# 
les  ,&  les  naturalifans  entre  eux  félon  la  commodité  de  leurs  cfprits  &de  leur 
Langue,  les  redigeoient  vray-femblableincnt  par  eferit  comme  ils  les  pronon- 
çoient,toutes-fbis  comme  toutes  chofes  s’amendent, voyant  le  monde  par  vniu- 
gementplus  délicat  tels  motsprofereg  aucc  toutes  leurs  h ttres  eftre  vn  peu  trop 
rudes  au  fondes  aureillcs,on  reforme  au  longallcr  cette  grofliere  façon  de  par- 
ler en  vne  plus  douce,  & au  lieu  d’E/cripre , EJchole , Eflabhr, Temps , Corps , Afin, 
Jouis , outre , moult , Loup ,auec  prononciation  de  Chaque  lettre,  & élément,  l'on 
s'accouftuma  de  dire, écolo, établir, Tuas,  Cors , Spn, doux , outre, moût , Lou  : vray 
que  toufiours  eft  demeuré  l'ancien  fon  en  ces  mots  Efpece , & Efpcrcr,  mais  peut 
eftre  que  quelque  iour  viendront-ils  au  rang  desautres , auffi  bien  que  de  nollre 
temps  ce  mot  dlhortmjlc  ( auquel  en  ma  ieunéfre  i’ay  veu  prononcer  la  lettre 
de  S , )s’eft  maintenant  tourné  en  vn  E , fort  long.  Ainfi  fe  changea  cette  afpre- 
té  qui  rcfultoir  du  concours  Se  heurt  dcsconfouantcs,toutesfois  parce  quel’cf- 
criture  n’offençoit  point  les  aurcilles , elle  demeura  toufiours  en  fon  entier , pre- 
nant la  prononciation  autre  ply  : St  delà  à mon  iugcmcnr  voyons  nous  l'efcri- 
ture  ne  fe  rapporter  à la  prononciation.Chofe  qui  a excite  grandement  quelques 
notables  efprits  du  commencement  du  regne  du  Roy  Hcnty  IL  Car  comme  ainfi 
foit  que  le  temps  euft  lors  produit  vne  pcpinicre  de  brauesPoéres,  aufli  chacun  di- 
uerfeinent  prit  cette  querelle  en  main,  les  aucuns eftans  pour  le  party  qu’il  fal- 
loir du  tout  accorder  l'cfcriture  au  parler,  s’y  rendans  mcfmementcxrrcmcs.Lcs 
aunes  hageans  entre  deux  eaux, voulurent  apporter  quelque  médiocrité  cntrcles. 
deux  extremitez.  Cenonobftant  apres  pluficurs  tracaflcmens,  en  fin  en  cores  eft 
on  retourné  à noftrc  vieille  couftumc,fors  que  de  quelques  paroles  on  en  a oflé  les 
confonantes  trop  efloignéesdela  prononciation , comme  là  lettre  de  P,  des  mots 
de  Temps, Corps, & Efcritre,  ayant  en  cecy  pratiqué  ce  que  Cicéron  difoit  en  fon 
Orateur , qu'ilauoit  laide  l’vfage  de  parler  au  peuple, 8c, s’en  efloit  referué  lafcien- 
ce.  Queftion  certes  qui-n'eft  pas  à négliger,  St  fur  laquelle  ie  me  donnay  carrière 
envneEpiftrc  quci'efcriuoisàfcu  Monfieur  Ràmus,qui  eft  au  fécond  liurc  de 
mes  Lettres.  Quintiliao  au  chap.it.  du  fécond  libre  de  Tes  Inflitutions  Oratoires 
parlant  des  anciens  Romains. Peut-eftre  ( dit-il)  partaient  ils,  tout  ainfi  comme 
ils  efcriuoient.  Qui  monftre  que  de  Ion  temps,  on  énvfbitauttement.  Mainte- 
nant il  me  fuffit  d'auoir  difeouru  dont  eft  prouenuc  ladiucrfitéqui  fctrouue  cl 
noftrc  langue  obtrclc  Parler  Sel' Orthographe. 
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De  combien  d’idiomes  nojire  langue  FrartfOifè  ejl  compofée,  & fila  Grt- 
gemfej  a telle  part  comme  Ion  prétend,  cnjémblc  de  quelques  an- 
ciens mots  Gaulois , & François , autres  qui 
font  purs  Latins  en  noftre  Langue. 

Chapitre  II. 


L y 2 bien  peu  de  gens  Icttrez  qui  n'efliment  que  noftre  langue 
| foit  compofée  de  la  Grecque  Si  Latine , Si  que  de  l’ancienne  Gau- 
’t loifc 3 cnfemble  de  celle  desfrançois  Germains  il  y enaquelques 
j particulières  remarques  : Quelle  eft  prefque  toute  Latine,  com- 

{ me  j’ay  n'agucres  difeouru , mais  qu'à  fa  fuite  elle  eft  infinicmcnc 

B redeuable  àla  Gregeoiie.  De  cette  opinion  ils  ont  vnc  conjeâurc  très  grand* 
qu'ils  tirent  de  Strabon  au  fixiefme  liur*  de  fa  Géographie.  Difant  que  le* 
Phocenfes,  peuple  de  Gtcce,  ayans  elle  confeillez  par  l'oracle  de  la  Deeffe 
Diane  d'Ephefe  de  mettre  la  voile  au  vent,  apres  auoir  longuement  vogué, 
vindrent  furgirà  Marfcillc,  où  ils  établirent  leur  feigneurie  pleine  de  bonnes 
loix , & entr'autres  chofcs  y fondèrent  vne  vniuerfité  en  langue  Grecque  : la- 
quelle ils  fçcurent  fi  bien  faire  prouigner , que  la  plus  grande  partie  des 
Contraéls , que  l’on  dreflbit  és  Gaules  eftoient  faids  en  Grec.  Au  moyen  dé 
quoy  il  ne  faut  point  trouucr  cftrange  fi  dedans  noftre  Vulgaire  nous  auons 
tranfplanté  vne  infinité  de  mots  Grecs,  dont  fous  le  regne  de  François  pre- 
mier, Bouilie  Chanoine  de  Noyon  fit  vnbticf  inuentairc,  Si  apres  luy  Perion, 
Si  de  fraichc  mémoire  Henry  Éftienne,  aufqucls  le  lefteur  pourra  auoir  re- 
cours fi  bon  luy  fetnble.  le' ne  veux  point  dcfdire  tous  ces  gens  d’honneur^ 
ny  cette  commune  opinion.Biendiray-ie,  ceinmc  choie  tres-veritable,  que  du 
temps  de  Iules  Cefar  on  ignorait  du  tout  la  langue  Grecque  dans  les  Gaules: 
Veu  qu'au  cinquicfme  de  fes  mémoires  des  guerres  de  la  Gaule,  il  nous  tef- 
C moigne  que  voulant  donner  quelque  aduisà  Cicéron  qui  eftoitaifiegé  dedans 
vnc  ville , il  luy  efcriuit  des  lettres  en  Grec , afin  ( dit  il)  que  fi  elles  eftoient  inter- 
ceptées,'elles  ne  peuftent  cftre  cntènduëspar  lesGaulois.Si  te  langage  Grecy 
euft  efte  fi  familior,  comme  Strabon  nous  donne  à entendre,  Cefar  le  fuit  bie  n 
donné  garde  d'vfcr  de  ce  langage  pour  chiffre  contre  les  Gaulois . Quclqucs-vns 
pour  ofter  cette  contrariété  difent  qu'il  efcriuit, non  en  langage  Grec , ains  en  let1 
tresGrecqucs  que  lcsGaulois  n'euflent  peu  cognoiftre.Qtu  ferait  vne  explication 
ridicule  d’eftimer  que  le  Gaulois  euft  entendu  la  langue  Grecque,  & qu'il  n’euft 
pas  cogneu  les  lettres.  Ioint  que  le  mcfme  Cefar  en  vn  autre  endroid  nous  enfei- 
gne  que  les  Hcluetiensvlbient  de  cataderes  Grecs  en  leurs  communs  eferirs, 
tout  ainfi  que  les  Gaulois.  Et  fi  nous  croyons  Pline  au  feptiefine  liure  de  Ion 
hiftoire  naturelle , il  n’y  auoit  nation  en  l'Europe  qui  ne  peignift  en  lettre  Ioni- 
que, c'eft  à dire  en  lettre  Grecque.  Chofc  dont  nous  pouuons  recueillir  que 
combien  que  les  Gaulois  vfafTent  lots  de  cataderes  Grecs,  toutesfois  la  langue 
leur  eftoit  incognud,  Si  n'eft  pas  hors  de  propos  d'eftimer  qu'elle  euft  en  la 
Prouence  telle  part  que  Strabon  pleuuit,  mais  non  en  tout  le  demeurant  des 
D Gaules.  Prouence , dif-ie , qui  pour  eftre  long  temps  auparauant  du  tout  alfe- 
âionnéc  aux  Ronaains,auoit  bien  peu  de  communication  auec  nous.  Ilfaut  donc- 
quesqueç'ait  cftédepuisque  lcsGaulois  furent  reduids  fous  laferuitude  de  Ro- 
me , qu'ils  fréquentèrent  l'Vniuarfitc  de  Marfeille , & que  par  cette  mutuelle  fré- 
quentation, ifs  empruntèrent  plufieurs  mots  Grecs, &dont  ils  embellirent  leur 
tangue.  Ce  que  j'ayme  mieux  croire  que  de  me  rendre  en  ceft  endroit  partial 
contre  la  commune  : Encorcs  que  i'ayc  alfez  d’ argument  pour  me  diuertir 
de  cette  opinion  ,& croire  que  cette  fymbolifationîc  rencontre  de  mots  Grecs 
vienne  plus  d'vne  incertitude  &hazard,  que  d'vn  difcours.jNous  demeure- 
tons  doneques  fermes  en  cette  opinion,  comme  les  autres,  que  noftre  langue 
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doit  quelque  chofeà  la  Grcgeoife,  ic  ne  veux  pas  dire  des  paroles  que  nous  te- 
nons en  foy&  hommage  de  l’Eglifcou  des  Vniucrfirczfondccs  en  ccttc  France 
depuis  trois  cens  ans,  mais  de  celles  que  nous  auons  rendues  noftrcs,  comme 
les  Latines,  le  tout  fans  Grecanifer,  ou  Latinifer,  permettez  moy  d’ainfile  dire. 

îo  viendray  maintenant  à quelques  diélions  que  i'ay  remarquées  dire  de 
l'ancien  eftoc  des  Gaulois,  & commencera)'  par  ce  brauc  mot  de  Soldat:  que  nos 
anceftres  appcllcrcnt  iouldoyer  puis  Souldart. Quand  ic  ly  dans  Iules  Cefar  en  fa 
Mémoires,  que  les  Gentils  hommes  Gaulois  auoient  fus  eux  plufieurs  vaifaux, 

6c  gens  à leur  deuotion , qui  immoloicnt  leurs  vies  pour  eux,  quos  Galli  Soldurios 
votant , j'aymc  mieux  puilcr  ce  mot  de  nosGaulcs,qucdeRomc,  comme  Font 
quelques  Efeoliers  Latins,  quand  ils  le  difenr prendre  fa  fourcc  à Solidis , qttaji 
Solid^tys ■>&.  que  de  la  foulde qu'ils  prennent  vient  qu'ils  foientainfi  nommez: 
Comme  fi  les  Gaulois  qui  n'auoient  auparauant  aucune  habitude  auec  les  Ro- 
mains euflentefté  emprunter  de  leuriinguc  vn  nom  de  leur  principale  police; 

De  moy  ic  veux  croire  que  du  Souldart  Gaulois  vient  ccluy  de  Souldc,  foul- 
doyer,  6c  fouldoycmcnt  : Par  ce  que  nous  n’employons  le  mot  dé  Souldc  que 
pour  les  Soldarcs,  & fi  on  l'auoit  emprunté  du  Latin,  il  iroit  aufli  pour  toute  ^ 
autre  forte  de  payement  qui  fc  feroit  en  argent,  ce  que  nous  ne  pratiquons  pas. 

La  (bide  doneques  fut  ainfi  dite , par  ce  que  le  Souldart  s’cruplcy ant  pour  fi>n  Sei- 
gneur en  1a  guerre, & méritant  quelque  recompcnfc , on  appclla  ccttc  rccompcn- 
îclouldc,  ou  fouldoycmcnt.  Iules  Cefar  au  rapport  de  Suétone  en  favie,  cftanc 
es  Gaules  drefia  vncnouuelle  légion,  à laquelle  il  donna  le  nom  Gaulois  d’A- 
loücttc,  parce  que  comme  dit  Pline  liure  vnzicfmc  chapitre  trente  lept,  elle  por- 
toitvnc  crcfte  furfon  armer  comme  l’Alloiictte  fur  fa  telle.  Suétone  en  la  vie 
de  Vitcllc  dit  que  Bec  cas  fignifeabat  Rostrum  apnd  G a! lot  : C'eft  ce  que  nous  di- 
fons  Bec,  dont  cil  venu  Bccqucr,  & par  Métaphore  Rcbccqucr.  Le  mefme  au- 
theur  dit  que  Galba  es  Gaules  fignifioit  vn  homme  gras  : Voyez  s’il  ne  fera  pas 
meilleur  de  rapporter  la  terre  Glafc  à ce  mot  par  vnc  corruption  de  langage , que 
de  dire  que  gras  vienne  de  Craffusy  ains  que  de  Gras  nous  ayons  fait  Glas.  Mar- 
cellin au  quinzicfme  liure  dit  q uç  Galli  me  si  bantur  fpatia  itinerum  per  leu  cas,  c’cft 
ce  que  nous  appelions  lieués  : Et  en  ce  mefme  pauàge  il  nous  enfeigne  que  le 
fleuuc  qui  paire  à Lion , que  les  Latins  appclloient^/'jr,  efioit  par  nous  appelle 
Saonxy  qui  cftla Saulne.  L'AufonercpreicntéparHclicVinctvfeendcuxdiucrs  C 
endroits  de  Mtnarey pour  mener, mot  que  j'arrangerois  volontiers  entre  les  Gau- 
lois, n’eftoit  que  ic  trouue  dans  Feitus  Âgafonei  equos  agentes , idejtbene  minantes. 
Reginon  au  premier  liure  de  fon  Hifloircvlc  du  mot  à'Anp  nmsy  pour  ce  que  nous 
appelions  Arpent.  Flodoart  dit  que  fainél  Remy  donra  à Clouis , allant cqm- 
batrre  les  Vifigots,  6c  vnc  bouteille  de  vin  par  luy  bcniflc,  & adioullc  ces  trois 
mots,  qoam flafconem  vacant  ,\'  siàucrixftaxK que  tant  que  ce  vin  luy  durerait,  ilau- 
roit  bon  fuccés  encontre  fes  ennemis.  Luy-mcfmc  vie  du  mot  de  Complices  Rodul- 
phui  Rex  Dimonttm  caflrum  quod  Baffo  cornes  ccperat^  eiufque  complice  sret  : nebanty  eh- 
Jtdet.  le lcrcputc  Gaulois , pour  n’ellre François, Grec , ny  Latin.  Il n’cllpas  que 
le  mot  de  B râpe  y 6c  par  confequcnt  Brayttie , ne  vienne  de  ce  mcfmé  fonds , ail- 
moins  le  tiré- je  en  coniedhire  par  noftre G allia  Bracara.  Et  à ce  popos  Sucrone, 
in  Cdfare , Galli  in  Curia  bracchas  depofuerunt , latum  clauum  fumpferunt.L c doéle  Bail 
remarque  que  G alliez  cftoient  vne  cfpecc  de  loullicrs  dont  lesGaulois  vfoiét  pen- 
dant la  pkiyc,nous  l'appelions  encore  aujourd’huy  Gallochcs.  D’vn  mefme  fonds 
vint  le  mot  de  Bouge , 6c  Boulgtne , félon  le  témoignage  de  Nonius  : Bulga  efty  ( dit- 
il)  Folliculus  omnis , quem  dr  c rumen  am  v itères  Galli  appellarunt , é-ejlfacculus  adbra-  P 
ebittm  pende  ns.  Lucillius , Satyra  fexta , dit  Aulugellc  : Cui  neaue  tumentum  est , rue 
feruus , nee  cornes  vllus  y BulgAtn  & quicquid  habet  nummorum/ecum  hjtbct  ipfe.  De  là 
nous  difons  cncores  qu’vn  homme  qui  s’eft  fait  riche,  a bien  mis  dedans  fes 
Bouges y pour  dire  dedans  fabourcc.  Durten  vieux  langage  Gaulois  fignifioitvne 
montagne,  & de  cela  en  auons  nous  encores  quelques  remarques,  en  ce  que  U 
plus  grande  partie  des  villes  qui  font  affifesen  couppc  de  montagne,  ou  atte- 
nantes d iccllesfe  terminent  en  Dunum , Lugdunum , Verodunmn , Laudunum,  Mêla - 
dunum  : Et  les  Dunes  cncores  qui  font  les  Leuéesdesenuironsde  la  Mer,  nous 
çn  tefinoigncnc  quelque  chofe. 
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A Paufanias  drfoit  que  MarK  apudCeltas  fignifioitvitCheual.  Si  vous  prenez  le 
mot  AcCeltc,cn  favraye  fignification  il  entendoit  parler  des  Gaulois.  Toutesfois 
quelques  vns  font  d'aduis  qu'il  vouloit  parler  des  Francs  ou  François.  Icm'en 
rapporte  à ce  qui  en  cil, bien  vous  du  , ly-ic, qu'en  ancien  langage  Allemant,rtS*riC 
le  prenoit  pour  vn  Chcual.  Ainfi  l'apprenons  nousdes  loix d'Allemagne, inlê- 
rees  à la  fuite  de  no  lire  loy  Sali  que,  tiltre  feptante  vn  .Si  qui*  cquo  qucm  MarK  di- 
ctent, oeuhtm  cxcajfcrir,  de.  S'il  eft  ainfi  , nous  deuons  au  François  qui  lÿmboli- 
foit  de  langage  auec  l' Alternant,  le  mot  de  Marefchalqui  eft  chef  de  la  cheua- 
leric,  8c  encore  le  Marefchal  ccluy  qui  penfe  8c  guérit  les  cheuaux.  Puis  qu'il 
m'eft  aduenu  en  ce  mot  de  MârK  de  parler  des  François  ie  toucheray  quelques 
paroles  que  nous  tenons  d'eux.  Ces  mots  d e Ban , Bannie , Forbannic,  Bannière, 
aufquels  ie  donneray  leur  place  parlaut  du  mot  / Abandonner Xomtoui  François. 
Mefme  nous  en  auons  compolè  quelques  vocables , tantoft  du  Gaulois  & Fran. 
çois,  comme  Banlieue-,  tantoft  du  Latin&François,  comme  Wcriia» , dont  nous 
auons  fait  Arriereban.  Min fignifioit  homme  en  la  Germanie,  dont  cfl  encores 
g venu  le  Ncrmtn , qui  eft  à dire  homme  du  Nerth'.&t  dans  noftre  vieille  Loy  Sa- 
lique  il  y a quelques  articles  où  Mannire  ,cll  pris  pour  ce  que  nous  difons  ad- 
iourner  vn  homme  en  Iullicc.  Marche  pour  limite  & borne  eft  de  celle  mefme 
marque, comme  ie  deduiray  en  fon  lieu.  Scmmt  &c Sommier , quiügoifie  charge, 
donc  aulfi  d mon  jugement  eft  venu  Sommelier,  parce  qu'ordinairement  ceux  qui 
ontla  charge  de  labeimettc  des  Princes  & grandsScigncurs/ontpotccrvnc  fem- 
me, & charge  de  bouteilles  par  les  champs,  pour  ne  défaillir  à leurs  Maiftrcs. 
Franc  pour  libre  : Franchife  pour  azile,  8c  ajfranjnjjcment  pour  la  manumilfion  La- 
tine, viennent  du  mefme  mot  de  François. 

Iemccsence  mefme  rang  le  mot  de  Troupe.  Ainfile  trouuay-ie  dans  les  loix 
d'Allemagne  letiltre  73.  cflrc  tel , De  eo  qu'un  tnpo  de  iumentis  duciricem  tnuolaue- 
rit.  Ltudcs  dans  Grégoire  de  Tours  & Aimoîn , eft  pris' pour  fuiet.  Flodoart  les 
nomme  Allodes,  Hertbcrtus,  d'Hugo,  contra  Boffonew  Roduîphi  fratrem profeifeun- 
tur , pr  pter  qnofdam  Rotildts  Allodes , nuper  dcfuncia , oust  a Bojfone  peruafos , repeie- 
bat  Hugo gener ipjius Rotildts.  De  ce  mot  eft  venu  Attend,  qui  eft  la  recognoiflan- 
ce  cenfuclle  que  nous  faifons  à nos  Seigneurs,  en  confcqucncc  dequoy  nousdi- 
( . fons  tenir  des  terres  en  Franc  attend,  quand  nous  n’en  payons  nulle  rcdciiancc. 
Et  aulfi  les  lors , qui  font  les  droits,  & deuoirs  que  nous  deuons  aux  Seigneurs, 
quand  nous  auons  acquis  vn  héritage  cenfucl.  Ëfcheuins  8c  Vajfaux  qui  viennent 
de  Serbmi , d Vaft , dont  eft  faite  frequente  mention  dans  la  Loy  ancienne  des 
François:  Bourg,  pour  villc,8c  dé  là  Bourgeois  pour  citoyens ,Bourgeoife  d Forbourgs, 
que  nous  auons  adoucy  du  mot  de  F auxboürgt , fonttoutes  les  maifons  hors 

l'enceinte  de  la  ville.  Gotcn  langue  Germanique  SeFrançoife  fignifioit  Dieu  , & 
de  là  nous  tirons  les  mots  AcBigot  dCagot,  pour  denoter  ceux  qui  auec  vne  trop 
grande  fuperftition  s'adonnent  au  fcruice  de  Dieu.  Iln’eft  pas  que  les  piraux  de 
village  pour  conurir  leurs  blafphcmcs  n'ayentautrcs-foiscompofé  des  vocables, 
où  ce  mot  de  G ot  eft  tourné  en  Gsy:  Car  quand  ils  dirent  Vertugoy,Sangoy,  Mort - 
gey,  ils  voulurent  fous  mots  couucrcs  dire  tout  autantquc  ceux  qui  difont  Vertu 
Dieu, Sang  Dieu,  Mort  Dieu , encores  enfircnc-ils  vn  plus  impie,  quand  ils  di-.  1 
rent  vn  tarnigor,  qui  cfttout  autant  comme  s' ils  éufl'cnt  dit  ,Ie  renie,Scc.  Comme 
lesparolesfe  tournent  auec  le  temps  en  abus,  nous  ne  penfons  point  mal  faire 
vfans  de  ces  mots  corrompus,  non  entendus,  toutes-fois  il  y va  de  l'honneur  de 
0 Dieu.  Au  contraire  nous  auons  tiré  en  mauuaife  part  le  nom  de  Bigot , qui  n'eftoic 
tel  fur  fon  premier  a duene ment  : Parce  qîie  Guillaume  de  Nangy  recite  que  fous 
le  Roy  Charles  leSimpleles  Nonnans  defirans  eftre  Chreftiennez  , s'eferierent 
deuant  luy  Bigot,  Bigot,  BigW,qui  valoit  autant  fdic  cec.Autheur  ) comme  s'ils  eut 
font  voulu  dire  de  par  Dieu.  Ce  Chapitre  ne  reçoitpoint  de  clofture  à ceux  qui 
pourront  trouuer  dans  les  anciens , quelques  dirions  Gauloifos  ou  Françoiles, 
dont  ils  le  pou  iront  accommoder  fi  bon  leur  femblc  en  leurs  eftudes  particulières. 

I e veux  maintenant  parler  des  mots  purs  Latins.  I’ay  dit  au  précédant  Chapitre 
de  ce  Linrc,quc  nous  allions  enté  fur  la  langue  Gauloife,  la  Latine,  dont  nouy 
filmes  vu  langage  inery,  quel'on  appclla  Roman.  le  feray  maintenant  plus  har- 
dy  ,8c  diray  qu'il  y a plufieursparolesnoncorrompuïs , ains  pures  Latines,dont 
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nous  vfons , comme  Françoifcs.  Noftrc  vulgaire  eftvn  langage  racourcy  du  La-  A 
tin  és  paroles  de  deux,  trois,  & quatre  fy|labc$.  Mais  aux  monofyllabcs,qui  ne 
pouuoicnc  rcccuoir  racourciflcmcnt,  nous  en  vfons  tout  de  la  mcfmc  façon  que 
le  Romain  fans  rien  immucr,£/,  NonyTu>  Plus  tEs^Efl^  F.ty^ut^  Oj.l’adiouftc- 
ray  Lof , & Sont  : car  cncorcs  que  l'orthographe  en  (oit  diuerfe,  fi  clt-cc  que  la  pro- 
nonciation n'cft  pas  grandement  cfloignée  d cLaus  & Swï/Latins.Nos anciens 
en  curent  pareillement  d’autres,  aufqucU ils  n'auoicnt rien  change,  Mons^rons^ 

F ont , Pons , Dr  ns , Ars , Pars.  Vray  que  par  fiicceffion  de  temps , nous  changcafmes 
S,  en  T,  &difmcs,  Mont%  Fronts  F tnt , Pont , Dont , Art , Part.  11  y en  a d’autres  de 
deux > & de  trois , &:  de  quatre  lyllabcs , guafi , Item , Injlar , Cadauer,  Examen^Ani- 
tHal^Contumax , Tribunal , Eeccpijjet$t  encore  Impcratrix.  Mot  qui  a cfté  toujours 
mis  en  œuure  par  dcsEflars,cn  fon  A m ad  i s de  Gaule,  combien  que  nous  tuf- 
fions  Empcricrc  &:  Impératrice.  I'adiouftcrois  volontiers  Ab  tntejlat , mais  il  re- 
çoit vue  fincope.  11  n'cft  pas  que  chaque  Faculté  qui  manie  la  plûmcn'cn  ait 
pluficurs  dont  elle  vfc,  comme  purs  François,  que  ic  ne  vous  veux  icy  repre- 
îenter. 

D’vne  chofc principalement  m’crmerucillc-ic  en  noftrc  langue  ( & c’cft  furquoy  11 
ic  veux  elorre  ce  Chapicrc)dont  vient  que  tout  air, fi  que  les  Latins  curent  leur  ver- 
be lubftantif,S«w  que  l’on  accommodoit  félon  les  occurrences,  à toutes 
fortes  d'autres  Verbes ,aulïi  auons  nous  le  nofirc,qui  cft  Auoiry  que  nous  em- 
ployons aufii  à tous  autres  verbes  François.  Il  a fait  cela , il  a ajmé  , tl  a efte  là , 

& ainli  des  autres:  Carie  n’ay  iamaisleudans  vn  vieux  hure  que  fur  le  déchet 
de  la  langue  Latine  on  vfaft  du  mot  HaLere  en  celle  façon.  Et  qui  m’apprefte 
dauantage  à penfer,c’cll  que  combien  que  l’Italien  &:  Elpagnol  eufient  leurs 
langues  originaires  autres  que  la  noftrc, fi  le  conforment  elles  aucc  nous  en  la  ren- 
contre de  ce  Verbe,  l'oubliois  de  vous  dire  que  depuis  les  guerres  que  nous  euf- 
jncs  en  Italie , nous  empruntafines  pluficurs  mots,  mais  iereferue  cela  au  Cha- 
pitre fumant. 


'Ve  U diuerfite  de  l’ancienne  langue  Franfoije  3 antennes 
celle  du  lourd  h uy. 

Chapitre  III. 


C 


’A  Y dit  au  premier  Chapitre  de  ce  Liure,quc  tout 
ainfi  que  félon  la  diuerfite  des  temps  on  change  d'ha- 
bits, voire  de  Magiftrats  en  vnc  République,  aulfi  fc 
changent  les  langues  par  vnc  taifiblc  alluuion.  Pierre 
Crinit  en  fes  liurcs  de  l'honncftc  difciplinc,  dit  que 
l'on  augit  peu  autres  fois  obfcrucr  dans  Rome  qua- 
tre ou  cinq  diuerfitez  de  langues.  La  vieille  des  Sa- 
liens,  qui  pour  fa  longue  ancienneté  n’eftoit  prcfquc 
entendue,  laquelle  puis  apres  s’efehangea  au  Latin 
des  douze  Tables, qui  rcccut  quelque  puliflcurc , fou  s 
le  Poète  EnniusSc  Caton  le  Cenfeur,  iufqucsà  ce  que  petit  à petit  elle  attaignit 
à fa  pcrfciffion  du  temps  de  Cicéron,  Celar&  Salufte,  & depuis  alla  toufiours 
en  telle  décadence,  qu’en  fin  elle  fut cnfcuclie  dedans  l’Iralicnne. 

le  ne  fais  point  de  doute  que  le  ftrmblablc  ne  (oit  aduenu  â nofirc  langue  ^ 
Françoife,  laquelle  félon  la  diuerfite  des  ficelés,  a prisdiucrfcs  habitudes,  mais 
de  les  vous  pouuoir  reprefenter,  il  cft  mal  aifé.  Farce  qu'ancicnncmcnt  nous 
n’cufmes  point  vnc  langue  particulièrement  courtizane,  à laquelle  Jes  bons  cf- 
prics  voulurent  attacher  leurs  plumes.  Et  voicy  pourquoy.  Encorcs  que  nos  Rois 
tinflent  la  fuperiorité  fur  tous  autres  Princes,  ncft-cc  que  noftre  Royaume  cftoit 
«Echantillonné  en  pièces,  & y auoit  prefquc  autant  de  Cours  que  de  Prouin- 
ccs.  La  Cour  du  Comte  de  Proucnce,  celle  du  Comte  de  Tholofc,cclle  du  Com- 
te de  Flandres, du  Comte  de  Champagne,  &:  autres  Princes  & Seigneurs, qui 
tous  tenoienc  leurs  rangs  & grandeurs  à part, ores  que  la  plus  pan  d’eux  rcco- 
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rccogncuiîent  no s Rokpour  leurs  Souucrains.  De  là  vint  que  ceux  qui  auoicnc 
quelque  affeurance  de  leurs  e (pries»  efenuoient  au  vulgaire  de  la  Cour  de  leurs 
Maiftrcs,qui  en  Picard.qui  Champenois, qui  Proucnçal,  qui  Tholozan , tout  ainfi 
que  ceux  qùi  cftoicncà  la  liurc  de  nos  Rois,efcriuoicntau  Jan^gçdciçnrCoùr 
Autour cfktiy  il  nous  en  prend  tout  d vne  aucrc  forte.  Car  tous  ces  grands  Duché* 
Ôc  Coincez > eftans  vois  4 nollrc  Couronne  -,  nous  n’cfcriuonsplus  quexrt  vn  lan- 
gage, qui  ell  celuy  de  la  Cour  du  Roy,  que  nous  appelions  langage  HaflÇois.Ec  ce 
qui  nousoltc  encore d'auantage  la  cognodfance  de  eefte  ancienneté, c'éft  que  shl 
y euft  vn  bon  liurc  compofc  par  nos  anccftres,  lors  qu’ilfuc  queftion  de  le  tranferî- 
rc,Iescbpifteslcscopioicnt  non  félon  la  naïfoe  langue  de  l'Autheu^ains  félon  la 
leur.  le  le  vousreprefenreray  par  cxcmplc:cmrc  lesmcillcursliuresde  nos  deuan- 
cicrs , ic  fais  cflat  principalement  du  Roman  de  la  Roze.  Prenez  en  vne  douzaine 
eferits  à la  main , vous  y troùucrez  autant  de  diueriité  de  vieux  mots  , comme  ils 
(ont  puifez  de  diuerfes fontaines.  l’adioufteray  que  comme  noftre  langue  pre- 
noit  ailiers  plis , aulîî  chacun  copiant  changcoit  l’ancien  langage  à celuy  de  fon 
temps.  Cela  s’obfcruc  non  feulement  en  ce  vieux  Roman  de  la  Koze , mais  aulft 
B en  l’ordonnance  de  fainél  Louys  de  l’an  mil  deux  cens  cinquante  quatre  fur  les 
Baillifs,  Senefehaux,  Preuofts , Viguiers,  & autres  choies  concernans  b police  ge- 
nerale dclaFrancc.Ordonnance  que  ic  voydiuerfifiée  en  autant  de  langages,  co- 
mc  il  y a eu  de  diucrûtc  de  temps.  Si  vous  veux- ie  dedans  celle  obfcurité  met- 
tre en  veut  vn  cfchantillon  qui  mérite  d’cftrerecogncu. 

L’vn  des  vieux  Autheurs  François  que  nous  ayons»clt  Geoffroy  de  Villardcrüin 
Marcfchaldc  Champagne  dutempsde  Philippe  Augultc,lcqucl  nous  rédigea  par 
eferit  tout  le  voyage  d’outre-mer  de  Baudoiiin  Comte  de  Flandres*  Choîc  donc 
ilpouuoic  fidèlement  parler,  comme  celuy  qui  fut  de  la  partie.  Or  voila  le  com- 
mencement de  fon  amure  donc  Blaife  Viginclle  nous  a fait  prêtent. 


S fâchiez,  que  mille  cent  quatre-vingts  d"  dix-huift  ans  apres  T Incarnat  ion  de  nofire 
Seigneur  Iefus-Chrifi,  al  temps  Innocent  III . ApofloiUe  de  Rome,  & Philippe  Roy  de 
France,  & Richard  Roy  £ Angleterre , ot  vn  faincl  homme  en  France , qui  ot  nom  Foi- 
que  de  Nuilly , Cil  Nutlliz.  fi  efi  entre  Ltigny  for  Marne  » cfi  Paris , dr  il  ere  Prefire , d* 
tenoit  leParoïchc  de  la  ville  : & Cil  F olquo  demie  vous  dy , commença  an  parler  des  liteX 
C par  F rances , dr  par  lfS  autres  terres  dr  c titre  nofire  Sire  fit  mains  miracles  par  luy.  S ca- 
chiez, que  la  renommée  de  cel fainlf  homme  alla  tant  quelle  vint  a t ApoHoiUe  de  Rome  In- 
nocent Apo  si otlle  enuoya  vn  fien  Cardinal . Matjlre  Perron  de  C happe  s Cretfie , & 

manda  par  luy  le  pardon  tel  comme  vous  dtray.  Fuit  Cil  qui fie  croiferoient,dr feraient  le 
feruice  deu,vn  an  en  I ofi, feraient  quittes  de  tous  les  pechex.  qu Us  auoient  fans.  Porte  que 
cil  pardon  fuiffy  gran, fi  fèn  efmcurent  mult  U cuers  des  gens  ,drmult  s'en  croiJiïercnt3por- 
cê  le  pardon  ere  fi  grand . 


Viginelle  qui  a retrouué  ccflc  Hiftoirc,&  oppolc  à chaque  page  le  vieux'Ian- 
gage  au  nouueau,  l*a  rendu  en  celle  façon:  » 

L’an  mille  cent  quatre  vingtsdix  & huit,  apres  l'incarnation  de  nofire  Sci-‘C 
gneur  Iéfus-Chrift,  au  temps  du  Pape  Innocent  croifielmc, de  Philippe  Augti-‘c 
île  Roy  de  France  fécond  de  ce  nom,  & de  Richard  Roy  d’Angleterre,  il  y eut  g€ 
vn  Sainél  homme  en  France  appelle  Foulques  de  Nuilly,  Prcilre  & Cure  cttce 
me  fine  lieu,  qui  cil  entre  Laigny  fur  Marne&  Paris.  Cclluy-cy  fc  mcit  à prcfc‘c 
cher  la  parole  de  Dieu  parla  France,  & les  terres  circonuoilincs,&  nollrc  bei-  <c 
D gneur  fit  tour  plein  de  miracles  parluyvtant  que  la  renommée  en  alla  iniques" 
au  fainél  Père , lequel  enuoya  ce  preudhomme  à ce  que  lous  fon  nom  & autho-  4C 
rité,d  euft  à prefeher  la  Croifade,&  bien  toft  apres  il  y depefeha  vn  fien  Car-" 
dînai  Maiftre  Pierre  de  Cappes  Croifc,pour  y inuiter  les  autres  à foh  exemple," 
aucc  les  Indulgences  & Pardons  que  ic  vous  vois  dire  ; Que  tous  ceux  qui  fc" 
croifcroicnt  pourferuirà  Dieu  vn  an  durant  en  l’armcc  qui  fedrelToitpour  con- " 
quérir  la  terre  Sain&c , auroienc  planiere  abfolution  de  tous  leurs  péchez  dont" 
ils  feroienc  confcz  & rcpcns:Ec  pource  que  ces  Indulgences  furent  fi  grandes," 
s’en  efmeurcot  fort  les  cœurs  des  pcrfonnes,&  pluficurïfccroifereutàeeftcoc-" 
cation. 
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le  ne  vous  baille  pas  le  paflage  de  Villardoüin  pour  naïf  François  , car 
eftànt  né  Champenois,  8c  nottfry  en  laCour  du  Comte  de  Champagne, ie  veux  * 
croire  qu'il  a efcrtt  félon  le  ramage  de  fon  pays.Toiitc s fois  conférez  fon  ancien- 
neté i'cc  qui  clWc  nollrc  temps , vous  direz  que  ce  qu'a  fait  Vigmellc  cil  plus 
vne  traduâion,qu’imitation.  Celuy  de  nos  Autheurs  anciens  que  ie  voy  fuititc 
de  plus  près  Villardoiiirt  cft  Guillaume  de  Lorry  qui  fut  du  temps  de  S.  Louys, 

& apres  luy  Icande  Mehun  fous  le  règne  de  Philippes  le  Bcl.Voyéz  les  ancien- 
nes coppies  de  leur  Roman,8e  les  parangonntz  aulangagcqoe  Clément  Ma- 
rot  leur  donna  du  temps  du  Ray  François  premier,  vous  en  direz  tout  autanr. 
Vray  que  par  vne  grande  prudence  il  y voulut  laifTcr  quelques  vicillcstraccs  en 
la  fin  de  plufieurs  vers,  pour  ne  lortir  du  tout  des  termes  de  la  vénérable  ancien- 
neté. 

Noftre  langue  commença  grandement  à fe  polir  de  celle  ancienne  rudefle, 
vers  le  milieu  du  règne  del'hilippcs  de  Valois,  fi  les  Regiftres  de  noftre  Cham- 
bre des  Comptes  ne  font  menteurs , cfquels  vous  Voyez  vne  pureté  qui  com- 
mence de  s’approcher  de  noftre  aage.  Vousy  trouuercz  encorcs  vns  Enfermer, 
pour  informer,»»» «»m/?4»r,  pour nonobftant,B«.v,  pour  Dieu.  Mais  au  de-  h 
meurant  tout  le  contexte  des  paroles  ne  s’elloignc  gueresdes  noftres.  Comme 
aulfi  en  tous  les  Romans  qui  furent  depuis  laits  cnprofc.  Et  plus  nousallafmes 
en  auant,plus  nollrc  langue  receut  dcpoliflcurcitefinoins  lesœiiurcsdc Mai- 
ftre  Alain  Chartier, en  fon  Quadriloguc , Curial , & Pocficsf  qticienc  rcprcn- 
dtay  icy,pour  luy  auoircy  dcllus  donné  Chapitre  particulier^!  f.  Luire  de  ces 
Recherches)  & (ucccflîucment  Philippesde  Communes  en  foiVHi/io/re  des  Rois, 
Louys  XL  8c  Charles  VIII.  Et  aprcsluy,  Maillre  Iean  le  Maire  de  Belges,  dit 
temps  du  Roy  Louys  XII.  Claude  Scilfel  tant  en  for  Apologie  du  Roy  Louys 
XII.  & difeours  de  laLoy  Salique,qu’és  traductions  de  Thucidide,Eufcbc,8: 
Appian.  le  trouue  fous  le  régné  de  François  I.  vne  plus  grande  naïfnctc  de  lan- 
gage ep  Iacques  Amiot,orcs  qu'liait  principalement  paru  foubs Henry  II.  qui 
fcmbla  auoit  fuccé  fans  affectation  tout  ce  qui  cftoit  de  beau, 8c  de  doux  en  no- 
ftre langue:  Tous  les  autres  qui  font  depuis  furuenus  fe  licencièrent  ou  en  pa- 
roles, ou  en  abondance  de  métaphores  trop  hardies,  ou  en  vne  négligence  de 
ftilc.Quoy  que  foit  ilmefemblc  que  ie  voy  en  luy  celte  belle  fleur  qui  efto.it  aux 
autres,  fe  ternir,  *"  ■ C 

Il  n'eli  pas  dit  que  tout  ce  que  nous  auons  changé  de  l’ancienneté , (oit  plus 
poly,ores  qu'il  ait  aufourd'huy  cours.  Nos  anccftres  auoient  pris  de  Verni , 8c 
Ven,  Voir, St  Voire-,  dont  il  ne  nous  elt  relié  que  les  aducrbcs,n<»rr,  8c  rarement: 
Nous  en  auons  fait  vns  vrtn,  & rrtye,  qui  font  beaucoup  plus  rudes,  8c  de  dif- 
ficile prononciation  que  les  premiers.  Nous  difons  aux  prétérits  parfaiéb  de  ces 
Verbes,  Tenir,  & Venir, Tenitd'  Ven::,  Icfqucls  on  cfchangcadcpuisenïirxjfr,?^ 
Vienfit,  finalement  nous  en  auons  fait  Tint  cr  Vint,  en  ces  mutations  alla  us  tou- 
fiours  en  empirant  : car.  il  ne  fauc  faire  de  doute  que  7 entier  Venu  ne  fuITent  fé- 
lon les  reigles  de  la  Grammaire  meilleurs,  8c  plus  naturels.  v 

I'ay  remarqué  plufieurs  belles  paroles  anciennes, dont  les  aucunes  font  du 
tout  perdues  par  U nonchalance, 8c  les  autres  changées  en  pires  par  l'ignorance 
des  noftres.  Nos  anccftres  vferent  de  Barat  ,Gnitle  ,o-  Lozoatge, pour  Tromperie, 
dr  Borner  ,Gniller,  & Loztngcr,  pour  tromper:  Diélions  qui  nous  eftoienr  natu- 
relles, au  lieu  dcfquclles  nous  en  auons  adopté  des  Latines, Ddl,‘Frtude,circeri- 
uention  .-.Véay  qu'encores  le  commun  peuple,  vfc  du  mol  de  Sont:  Afin  cepen- 
dant que  te  remarque  icycn  paflant  que  comme  nos  elprits  ne  font  que  trop  fer-  0 
tils, 8c  abondans  en  tromperie , aufli  n’y  a. il  parole  que  nous  ayons  diucrfifiée 
en  tant  de  fortes  que  cefte-cy:  Farce  que  G mile,  LoTonge , B tnt,  Mttcngin,Dot, 
Fraude,  Tromperie,  Circonuention,  Déception  , Snrprtfe,  & Tricherie , dénotent  celle 
incline  chofe.  Le  Roman  de  Pépin  dit  Enherher,  nous  Fmpoifcnnrr.  Le  inefme 
Roman,  Sc  encorcs  le  Comte  Thibaut  de  Champagne  en  fes  Amours  Mtleir, 
Pour  ec  que  nousdifons  Mtuldire.  Le  vieux  valoit  bien  knouueau,  fi  nous  vou- 
lons nousarrefterà  l'analogie  de  heneir,  qui  elt  fon  contraire.  NospredecefTcurs 
diren tgripmour  puis  gagneur, dont  encorcs  cft  faite  frequente  mention  dans  quel- 
ques anciennes  couftumcs:  Nousdifons  plus  grande,  8C  meilleure  part,  rendans 


i 


Liure  Hui&idmé*  c8$ 

( en  deux  mots  ce  qu'ils  comprcnoicnt  lousvn  feul.  Nous  difons  auionrd'ncy  au- 
gijlralemest , Hugues  de  Bcrlÿ  Muitnmcnt , qui  cil: moins  Latin.  Nous  vfons  du 
mot  adiouraer,  quand  nous  fiufoos  appcllcr  vn  homme  en  iullicc  parla  fc  n ioncc 
d'vu  Sergent,  le  Romande  Pépin  en  avfc  pour  diro  que  le  ioureftoit  venus  Qui 
n'ciîoit  pas  trop  malpropre  : nous  en  auotis  perdu  la  naifucré,  pour  la  tourner 
en  chicanerie.  Dans  le  mcfmc  Aiuheur,  Hcjteler,  pour  loger,  qui  n'elioir  pas 
mpinsbon  que  le  noilrc  : APalottucd  dedans  Huguesdc  Berfy  : Ira  guigner.,  mot* 
aufli  familier  entre  les  marchands,  que  chicaner  c ntre  les  praticiens , cil  dans  Huon 
de  Mcryen  fonTournoy  dcl'Antcchrilt,  ces  deux  le  tour  perpétuez  entre  nous 
iulqucs  à huy.  Le  Latin  a dit  AmbodrDùo,  pour  denorer  le  nombre  de  deux:  De 
cesdcux  mots  l'Italien  a fait  vn  ambedue , Scdans  le  Roman  delaRozeic  tron-  . 
ue  polir  pareille  lignification  ambede ux,  mot  qui n'ell plmi  noftrcvlage : F «de- . 
memien  auoit  eu  vogue  iufqucs  au  temps  de  Iean  le  Maire  dcBelgcs,  car  il  en 
vfe  fort  (buuent,  pour  ce  que  nousdilons  parvne  Periphrafe,  en  et  fendant Joa- 
chim du  Bellay  dans  fa  traduction  des  quart,&  fixiefine  liures  de  Virgile  le  vou-  - 
tue  remettre  fus , mais  il  n'y  peut  ïamais  paruenir.  H.ffum  pour  nul , Ades  pour 

' maintenant. Nous  les  auonsrefignezàl’Italien  aufli  bien  que-  UXtngir,  quicfloic 
adiré  tromper)  en  ces  mots  Nc]fune,AdeJfo,  Luztng.tr.  Le  Catttuo  Italien , Sde  c he- 
n/François  fymbolizerent , comme  fcmblablement  Albergar,  c-htberger,  ie  ne. 
ffay  fi  l'Italien  le  tient  denous,  ou  nous  de  luy.  L'Italien  dit  Sthifarfowt ce  que 
nous  difirtesancienncmcnt  Efchruer , & auiourd  huy  Eftjutucr. Ce  que  nos  anciens 
appellerait  Heaume , onl'appcllafous  François  premier,  Armet,  nous  le  nom.  i 
usons  maintenant  HabtlUmtnt à.-  tcjie,  Qm  cil  v.ne  vtaye  fottife  dcdira  p.tr  trois 
paroles  ce.qu'vne  feule  nous  donnoit.  Ainficlt-il  de  T.  ib  . , que  les  foiihusap- 
pellcnt  mai  menant  guçjfs , fans  ffauoirdircpourquoy.Amfidef£/L»<iir/ , Box, 
tiiere , ou  Enfiigne,  que  nous  difons  auionrd  huy  Drapeau.  Vr.ly  qu'il  d(  plus  aifii 
d’en  rendre  la  raifon  que  de  l'autre:  Cela  citant  prouemid’vjiehypocrific  ami»* 
tieufe  des  Capitaines,  qui  pourparoiltre  auoir  cité  aux  lieux,  ou  l'on  remuoic 
les  mains,  veulent  reptcfcntcr  au  public  leurs  cnfeignesde£chirées,encotes  que  . 
pcur-eltre  il  n'en  foie  rien.  Dans  les  liures  de  ladifeipline  Militaire  de  Guillaume 
de  Langey  vous  ne  trouucrez  r.ycorpt  de  garde,  nyfentineUc , aios  au  lieu  du  pre- 
mier il  l’appelle  le  Guet,  Si  le  lccond  efire  aux  efeoutes.  Ces  deux  qui  citaient  de 
£ ttes-grandc8cvrayefignification,fe  font  cl  changez  en  tory,  trg.-.rd: . c,-  : mtmeL  - : 
Si  nommément  lemot  à'efeoute  eIloitplusfignificatifqueccluydc/rnn«//; , dont 
nousvlons.  De  mon  temps  i'ay  veupluficurs mots  mis  en  vfage,  qui  n’clioicnt 
recogneus  par  nos  deuancicrs.  lit  peut  dire  le  mcfmc  mot  de  Ucrtmirr.  L e pre- 
mier qui  mit  en  amure  Auant-propes  pour  Prologue , fut  Louys  le  Cbarond  en  (es 
Dialogues , dont  on  fe  mocquoit  du  commencement  : Et  depuis  ie  voy  celle  pa- 
role rcceuc  fans  en  douter  : Non  fans  caufc.  Car  nous  auons  plufieurs  mots  de 
mcfmc  parure,  Auant-garde , auant-ie u,  auant  br.it , & croy  qu’il  y allait  plus  de 
raifon  de  dire  Auant-chtmbre , que  ce  que  nous  dilons  Antichambre.  II  voulut 
aufli  d'vn  Iurtfcenfultc  Latin,  faire  en  noltre  langue  vn  Dmit-ccnjeiilanr , mais  il 
perdit  fon  François.  Piafer,  que  l’on  approprie  i ccuKqui  vainement  rçulcnttii- 
scltsbraues,  eft  de  noltre  ficelé,  comme  aufli  aller  à la  rirent,  pour  les  gens- 
d'armes  qui  vont  manger  le  bon  homme  aux  champs,  faire  vn  api tut  pour  bra- 
uet  vn  homme,  la  populace , mot  qu'auons  cité  contraincts  d'innoua  par  iaute 
d’autre  pour  dénoter  vn  peuple  lot.  Le  premier  où  i’ay  leu  Court  iz  r , cil  dans  la 
Poelic  d'OIiuicr  deMaigny.  Parole  qui  nous  elt  pour  le  iourd'huy  fort  familie- 
u te.  Ic  n'auois  jamais  leu  Arborer  vne  en  feigne,  pour  la  planter,  linon  aiix  ordon- 
nancesque  fit  l'Admiral  de  Challillon,  excrç  anc  lors  la  charge  de  Colonel  de 
l'infantcric,niot  dont  VigincIIcavfc  en  l'hiftoirede  Villardoüin.Nous  auons  dc- 
pius  trcntcou  quarante  ans  emprunté  plufieurs  mots  d Italie,  comme  Contrajle 
pour  Contention , Concert,  ipom  Conférence,  Artort  .pour  Adutfe  ,En  c ont  ht,  polir'  cil 
ordre , Oorbe , pour  ic  ne  fçay  quoy  de  bonne  grâce , faire  vncfupmberiei  vn  hom- 
me , quand  on  luy  fait  vn  mauuaistouri  l'impourueu.  En  l'clcrimenous  appel- 
lons  F.ftramajfon,  1 ces  coups  de  taille.  Le  Pédant,  pourvu  Maiftre  és  arts  mal  apa, 
gltis,  Sif'acenPedamtfaut,  en  confequcnce  de  ce  mot.  Comme  aufli  nousauoDS 
quitté  plufieurs  mots  François  qui  nous  citaient  tres-natuicis , pour  enter  deflus 
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des  baftards.  Car  de  Cheualcrie  nous  auonsfait  0»«//er;f , Cheualicr , Ca#a//!/, 
Embufclie , Embufcadc , attacher  l’efcarmouche , attaquer, au  lieu  de  bataHlon,nous 
aitons  dit  Efcedron:  Et  pour  nos  pietonsou  auanturiers  anciens,  nous  ne  ferions 
pas  guerriers  fi  nous  ne  difions  Infanterie , mots  François  que  nos  foldats  voulu- 
rent Ir*lianifer,lors  que  nous  poiredionslcPicdmont,pourdircqu'ilsyauoienc 
eftc:8c  de  mal-heur  aulft  quitta  frocs  nous  nos  vieux  mots  de  fortification,  pour 
emprunter  des  nouncaux  Italiens.  Parce  qu'en  telles  affaireslcs  Ingénieurs  d'I- 
talie fçauent  mieux  débiter  leursdenrecs  que  nous  autres  François.  H n'eft  pas 
que  n’ayons  mis  fous  pieds  des  paroles,  qui  cftoient  de  quelque  honneur, pour 
donner  cours  i d'autres  de  moindre  valeur.  Le  mot  de  Valet  anciennement  s'a- 
daptoic  fort  fouuent  à titre  d'honneur  près  des  Rois  : Car  non  feulement  on  di- 
loit  Valetsde  Chambre , ou  Garderobe,  mais  au  (fl  Valets  Trenchant  , & d'F.fcurie . Et 
maintenant  le  mot  de  Valet  fe  donne  dans  nos  familles  à ceux  qui  entre  nosfer- 
uitcurs  font  de  moindre  condition,  8c  quafi  pat  contemnement,8c  melpris.Vray 
eft  qu’il  auoit  vn  valet,  Qu'on  appelloit  ntbil valet , dit  Marot  en  fe  mocquant. 
La  C bambriere  eftoit  deftincc  pour  feruir  fa  maiftreffe  en  la  chambre.  Maintenant 
les  Damoifclles  prendraient  à honte  d'appcllcr  celles  qui  les  (uiuem  Chambrières, 
ains  les  appellent  Semantes.  Mot  beaucoup  plus  vil  que  l'autre  que  l’on  appro- 
prie à celles  qui  feruent  à la  cuifinc.  Le  nom  de  Grand  Boutcillcr  eftoit  vn  Of- 
fice delà  Couronne , comme  celuy de  ConncftablciAuiourd’hiiy  non  feulement 
la  mémoire  en  cli  oubliée  en  la  Cour  du  Roy,  mais  il  n'y  arien  de  fi  bas  que 
la  charge  de  Bonteiller.  Et  pour  celle  caufe  ceux  qui  fonrauiourd'huy  en  telles 
charges,  font  appeliez  Sommeliers.  Vne  vieille  dotation  faite  à l'hofpital  de  M a f- 
concnMay  1323. par  Barthellemy  deChcuriere  elchanfondu  Roy,  l'appelle  en 
Latin,  Bartholomeus  Caprartj  Scande  sloms ni  jw/fcv  J?  eçM. Qualité  qui  fucccda à celle 
du  grand  Bouteiller.  Nous  auons  accreunollre  langue  de  pluficursnouuelles  di- 
sions tirees  de  nous  mefmes,  comme  pour  exemple , de  CAem/n,nos  predeccf- 
feurs  firent  Acheminer -y  de  compagnon  jucompagner,  de  rsifon  errer  former  : Comme  au 
contraire  vne  negatibe  en  adiouftantZ>e,Car  ils  dirent  defaifon,defaif>nner,  mais 
dé  noftre  temps  nous  y appottafincs  plus  de  liberté  : Parce  que  d'Effccl  , 'Jccaftcn, 
Violent , Diligent , Patient,  Médicament,  F acilc,NcceJSité, Tranquille, nom  fifmcs  :£/- 
feHuer,  Occafionner  , Violenter,  Diligenter ,Petienter,  Médicamenter .Faciliter,  Neetf- 
ftter,  Tranquillités.  le  n'ay  point  encores  leu  pofiblliter,  de  pofible  : 11  n'cft  pas  que 
Montagne  en  fes  Eifaiz,  & Ronfard  en  la  dernière  impreflion  de  fesœimrcs  fa- 
nant qu'il  mouruft  ) n'ayent  par  vne  nouueauté  fait  vn  nouuel  ainfin:  Car  lors 
«jue  ce  mot  eft  fuiuy  d’vnc  voyelle  immédiate,  ils  mettoient  vne  N , derrière, 
pour  ofter  la  Cacophonie  : Si  ces  nouueautez  cnrichirtent  on  erobelliffent  noftre 
langue, i’en  lailfe  le  îugcmentà  lapofterité,  mécontentant  de  marquer  ces  ca- 
ches , pour  monftrer  ie  ne  ff  ay  quoy  de  particulier  en  nous  , qui  n'eftoit  point 
en  nos  ayeuls. 

Chacun  fe  fait  accroire  que  la  langue  vulgaire  de  Ion  temps  eft  la  plus  par- 
faite , 8c  chacun  eft  en  cecy  trompé.  De  ma  part  ie  ne  doute  point  que  Hugue 
de  Berfy,Htion  deMery,  Iean  de  S.Cloâ,  Iean  le  Niuelct,  Lambert  Licors, 
& tous  nos  vieux  Poètes , n'euflent  iamais  mis  la  main  à la  plume, s'ils  n'euflene 
cftiiné  rendre  leurs  oeuurcs  immortelles  : Lcfquellts  neantmoins  ont  efte  en fe- 
uelies  dans  les  ans  par  le  changement  du  langage.  Ne  reftans  plus  de  tous  leurs 
eferits  qu’vne  carcafle.  Et  Lorry  mefmes,  St  Clopinelfuflcntauflî  au  tombeau: 
fi  Marot  ne  les  en  euft  garentis  par  le  langage  de  noftre  temps  qu'il  leur  don- 
na. Quoydoncqucsi'Dironsnousqueleslangages  rcfemblent aux  tmieres, lcf- 
quelles  demeurans  toufiours  en  effence,  toutes-fois  ily  avn  continuel  chango. 
ment  des  ondes  : auifi  nos  langues  vulgaires  demeurans  en  leur  general , il  y ayt 
changement  continu  de  paroles  pan  1 eu li ères,  quinereuicnnentplusenvfage? 
le  vous  diray  ce  que  i'en  penfe.  le  croy  que  l’abondance  des  bons  Authcurj,  qui 
fe  trouuent  en  vn  fiecle,  authorife  la  langue  de  leur  temps  par  dcftiisles  autres: 
On  a recours  à leurs  conceptions  originaires,  qu'il  fautpuiicr  d'eux.  Le  vulgaire 
de  Romefut  en  fa  perfeélion  fous  Cicéron,  Ccfàr,  Salufte  8c  Virgile.  Le  Tof- 
can  (bus  Pétrarque,  8c  Bocacei  Et  combien  que  letemps  apportai!  changement 
à cesdeux  langues,  toutes-fois  leur  pcrfcâion  a cfté  toufiours  rapportée  au  temps 
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cie  ces  grands  MaiSrc».  Défaire  vnprognofticdc  la  noftre,  iImeferoittres-n;ii- 
aifc , y voyant  niefmcs  quelques  changemens , qui  (c  peuucnt  mieux  pcnlër , que 
exprimer  en  ceux  qui  lë  font  donnez  diuerfement  les  premiers  lieux.  Clcmenc 
Marot  fut  le  premier  île  fa  voice  fous  le  grand  Roy  François.  LifeaRonfiwd  qui 
vint  fous  Henry  If.  il  le  paflëd'vn  long  entrefer.  Ietccz  l'œil  dciTus  dtëRettas  , qui 
k fir  voir  fous  Henry  III.  encore* y a- il  dedans  fesj.  Scpmainesie ne  fçay  quel- 
le forte  devers,  8c  conceptions,  plus  enflées  que  dans  Ronlârd:  vray  qu'entre 
le  peu  du  premier,  St  le  trop  du  dernier,  il  me  feinble  que  Ronfard  tient  le  lieu 
de  fa  médiocrité.  le  diray  doneques  ques'ilyarienqui  perpétué  lalanguevul- 
gaire  qui  eft  auiourd'huy  entre  nous,  ce  feront  les  braucs  Poètes  qui  ont  eu  vo- 
gue de  noftre  temps.  Carpour  bien  dire,  iene  penfe  point  que  Rome  ait  iamais 
produit  vn  plus  grand  Poète  que  Ronfard,  lequel  fi^g  fitiuy  de  quelques  autres 
fort  â propos.  Noftre  parler  de  I’vn  à l'autre  prendra  diuerfes  habitudes,  mais 
ceux  qui  voudront  eferire , feront  bien  aifes  de  fe  propofervn  fi  grand  perfonna- 
gc  pour  miroüer.  Les  Autheursqui  fcfor.t  difpofcz  dctra.i 1 cr  dtfcours  de  poids, 
g St  cftoffe,  pourront  feruiràmefmecffeét,  &moy.  rticiinelaifantenmaitunelFc 
n mon  Monophile,  puismesdix  Liurcs  des  lettres  Françoifes,  & ces prefenres  Re- 
cherches, les  ayexpoféesen  lumière  fous  cefte  mcftnc  efperance. 


Dont  -vient  qu'en  nojlre  langue  Françoife  parlant  à gens  de  plus 
grande  qualité  que  nous , on  -vje  du  morde  Vous 
pour  T il , çy  au  menu  peuple  du  mot 
de  T u pour  Vous. 

ChAPITHS  IV. 


.Vintiiiam  au  fécond  Liurc  de  fes  Jnftitutions  Ora- 
toires fait  ccftequcftion  : HluderudiUsquaritur , tuinfmpt- 
; Us  quoque  verbss  pofit  fers  ftleeifmus  s -vtft  vnum  quisadfe  a e~ 
an- , aient.  Venue.  Si  cela  eftott  lorsvnc  faute  enlaGtam- 
maire  des  Romains,  & que  nous  rapportaifions  la  noftre  à 
j leur  pied,  nous  baillerions  de  beaux  ioufllctsavn  Prifcian 
François.  Car  noftre  commun  vfage  eft  pariant  à vn  feul 
/>  homme  d'vfer  de  ce  mot  de  Vous,  fpcciaicmcnt  quand  il 

eft  de  quelque  qualité  : Encorcya-ilvne  autre  particularité  quin'eft  pas  à né- 
gliger. Car  combien  que  le  Romain  le  fuft  bien  donné  garde  parlant  à vn  fcul 
homme,  de  mettre  ce  mot  de  Km  pour'/'*,  autrement  il  euft  elle  condamné  par 
tout  le  peuple  comme  ma!  parlant  : Toutcsfbis  vn  homme  parlant  d$  foy  leul 
ordinairement  couchait  du  nombre  plurier  fous  cemot  de  Nos,  8c  non  du  fin- 
gtilicr.  N y pour,  eelail  n'eftoit  cftimé  commettre  vn  Solecilinc , voire  plus  cftoit- 
il  de  balle  qualité  & eftoffe , Se  plus  penfoit-il  apporter  de  la  foubmiifion , parlant 
de  foy  en  vn  plurier.  Et  auiourd  huy  il  n'y  a que  les  grands  prefque  qui  vfenc 
du  plurier  pour  le  finguiier,  parlans  d’eux.  Celafc  voit  en  toutes  les  lettres  qui 
font  décernées  par  lcRoy,  tant  en  fa  Chancelerie,  qucpariespaflëponsdon- 
nez  par  les  Gouucrneurs  des  Prouinces,  & autres  aâcs , où  les  grands  Sei- 
gneurs mettent  leurs  noms,  & leurs  armes.  Et  à Toppofite  fi  vn  du  commun 
D peuple  en  auoir  amfi  vfé , on  l'eftimeroit  vn  lourdault , qui  voudroit  trancher 
du  grand.  Voyons  doneques  comme  s’ eft  faid  ce  changement,  le  vous  ay 
dit  au  Chapitre  precedanc,  que  de  la  corruption  de  la  langue  Latine  auoit  efté 
faiâc  noftre  langue  Françoifc.  le  dis  encore  vn  coup,  corruption.  Car  la  vé- 
rité eft  que  la  langue  Latine  tombant  fut  fa  dcclinaifon,  Sc  ceux  qui  parlans 
Lat  i n , vferent  de  t errains  mots , noos  les  cmbraflàmes  en  noftre  vulgaire  par 
dciTus  les  autres,  3c  nous  fucccdcrcnt  les  chofes  fî  à propos , que  ce  qui  euft  efté 
réputé  tres-rorrompti  du  temps  de  la  pureté  de  la  langue,  fut  eftimé  entre  nous 
ttesbon.  le  le  vous  reprefenteray  par  exemple.  Quand  nous  voyons  dans  Sido- 
nius  Apollinaris  lé  mot  Grandi  ter , fort  frequent,  pour  Valde,  dans  S.  Ambroifc, 
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aux  trois  liures  de  fes  offices,  vn  EJhmtre  pour  Exijhmdir, dam ('«inet  Grégoire,  A 
vn  Partit™  itstertruM,  pour  1 tbelltrins , & Fenftre  pour  Future  : Bref  cous  ces  mots 
auoir  cflc  indifféremment  en  vfage  non  feulement  à ccux-cy  , mais  aux  autres 
Àutheurs  de  leur  temps;  U n’y  a celuy  qui  ne  iuge  que  tous  cet  grands  petfon- 
nages  efcfiuoicm  félon  la  barbarie  de  leurs  ficelés , toutes-fois  [nous  auous  heu- 
reufement  mis  en  œuure  ces  dirions,  quand  d’elles  nous  (i(mc.iCrtuuUmetu,PcM- 
/ir,EJhmer,  Porteur  tir  Farts , & ainfi  vlons  nous  du  mot  de  Parent  pour  celuy  qui 
nous  accouche  de  proximité  de  lignage  en  ligne  collaterale,  non  dircûe,  contre 
fa  tiaifue , Se  originaire  lignification  ,8c  ce  pour  autant  que  furie  déclin  deiaian- 
gue  on  cnvfa  de  celte  layon.  Ceque  nous  apprenons  defainét  Hierofinc  en  fa 
leconde  Apologie  contre  Ruffin  : Muet  vers  rtdiculnm  ( dit-il  ; oued  pcjl  tngmu  du- 
nes td  parentes  Jireuerjttm  efft  ttt,heme  qnt  net  fdtrem  hdket , tus  mttnm , ef  y«w  vi- 
netues  ntuenis  denltqutt  , menues  fenex  iejt  tient , ni  fi  forte  f trottes , militari  amtgarsqut 
fermant  ,tgnttes , dr  tfincs  nonttntt,  Vueilkz  rendre  ce  paflageen  noftre vulgaire, 
vous  appccftercz  à rire  au  Leâcur  : Parce  que  nous  ne  recogncufmes  jamais  le 
mot  de  Ptrens  pour  pete  à fils,  8e  neantmoins  en  cela  gift  tout  ce  que  S.  Hie- 
rofine  vouloit  impropercr  à fon  cnnemy  Ruffin  : Et  ainfi  que  nous  en  vfbns  au- 
iourd’huy,  S.  Grégoire  qui  entre  les  gens  de  fon  ficelé  cfcriuoit  le  mieux  , ne 
doute  d’en  vfer  fort  fouueflt,  mcfmc  au  fécond  liure  de  fes  Epiftres , 14. 15. & 
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Ainfi  efl  il  aduenu  de  ce  mot  de  Ÿar.  Car  combien  que  celle  manière  depar-  »• 
1er  fuft  iucogncué  aux  Romains  lors  de  lcurpleine  liberté.  Si  long-temps  apres,’ 
toutes-fois  quand  pat  le  progrez  de  l’Empire  la  liberté  commune  alla  en  empirant, 
aufli  le  peuple  n’ayant  qu'vn  Empereur,  ou  les  fauoris  en  butte,  aucc  laferuitu- 
dc  des  mœurs,  il  fit  aufli  vn  langage  de  mcfmc.  De  là  vint  que  parlant  aux  plus 
Grands  il  addrefioit  fa  parole  fouslenom  de  K<M,nondeÏB,commes'iletift  vou- 
lu dire  que  celuy  auquel  il  parloir, mis  en  balance  aucc  les  autres,etnportoit  pour 
fes  mérites  l'honneur  de  pluficurs  perfonues.  Et  depuis  on  tourna  en  courroific 
ce  qui  auoic  pris  fbn  fondement  de  la  tyrannie  . tant  a de  puiflancc  fur  nous  vns 
couftume,  qui  petit  à petit  plante  fes  racines  en  nos  coeurs.  Si  icnem'abufc,le 
premier  dans  lequel  on  trouue  ce  formulaire  de  parler  eû  dans  Pline  Second  ef- 
criuant  à l'Empereur  Trajanifï pnm»m  me  domine  sndnlgtntit  vejirafremeutt  atipn- 
fechtrtm.  Apres  luy  Iules  Capitolin  en  la  vie  de  Mate  Antonio , parlant  à l’Em-  - 
perçut  Dioclcna».  Aftrcus  Antaninns  Deus  nurse  vj que  etitmhtketur  ,vrvüis  ipfi,ft- 
erttifimc  Imptrattr  Dtaeletidnc , dr  jcwpervifum  rît,  cr  vsdetur  qui  essm  trtitrnttmint 
•vtfirt.nanvt  entent  ,fed  fpeeitlttervenernmini  ,tc  fcpedscttis  vas  vitt,  dre  le  mentit  ta- 
ies effe  enpere , quels  s Menus. 

Qu’vn  homme  qui  fera  profeifion  de  la  langue  Latine  life  ce  paflàge,  il  trou- 
ucra  allez  dequoy  fie  mocquer,ou  fcandaiizcr.  Rendez  lccnnoftrclangueFran- 
çoife  mat  pour  mot,  il  n'y  aura  rien  déplus  cleganc.  Parce  que  nous  auons  ac- 
couftumc  de  parler  à nos  Princes  8c  grandsScigneurs,fouslenomde  ■vo.j.non 
de  tey  :8e  depuis  celle  couftume  fc  rendit  familière  à ceux  qui  efermoient  àper- 
fonnagesdcrcfpeS.S.  Cyprian  efcriuantà  ComelianPape  de  Rome , Cagttett- 
m»s  (fréter  chtrifimt)  fidei ,tc  virtntis vejhn  teSimmitglmaft , dr etnfrjfisnts  vrftrn 
hmirem  fie  exultdnteritccpimM,vtinmcritis£p-ldudtbusveHruncsqiuqtep*rtieipts,& 
faciès  campntemns.  Et  en  la  mefine  hpiflte  : Dtsauitis  grtndittrDesrm  ttmtn.  Et  en  vne 
autre  au  mefinc  Corneîian  fous  le  pomde-tî.Eucfques.  Le fcmblablc  en  toutes 
les  lettres  de  Symmachus,l’vn  des  mieux  difans  de  fon  temps,  efctiuantaujcEm- 
percurs  Thcodofc  8c  Valentinian,  comme  aufli  fait  Sidonius  Apoliinaris  à Eu-  D 
trope,  puis  àTheoplafte,  8c  Loup  Euefques.  IlfettouuevnPanegyric  récité  de- 
uant  l’Empereur  Maximian,par  tout  le  difeours duquel voustrouuerez le plurier 
nombre  de  la  fécondé  petfonne  dire  employé  pour  le  fingulier.  Il  n'eft  pas  que 
les  Empereurs  melmes,  8c  Roys  n’en  vfaflenc  de  mefme  façon,  pour  honorer 
les  gens  de  marque,  aufquéls  ils efcriuoient.  Ainfi  le  trouucrczvouscnvne  E- 
piftre  de  luftinian  à lean  pape  de  Rome , inférée  dedans  fon  Code.  Ce  que 
I on  voit  encore  plus  amplement  aux  Epiftres  de  Caffiodore , (oubs  la  peribnne 
(lu  Roy  Theodoric  fon  Maiftre,  dans  lefquelles  ce  Prince  efcriuant  à l’Empe- 
reur ac  Conftantinoplc  , ou  à quelque  grand  Seigneur,  & Patrice,  toute  fi 
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Rhétorique  marchoit  fous  ceftc  parole  de  t'es,  & à vn  homme  de  moyen  Eftar 
^ fous  celle  de  7#:Delquels  pafTages  & aunes,  que  ic  pafle  icy  de  propos  délibé- 
ré, nous  pointons  recueillir  que  du  commencement,  la  tyrannie,  puis  par  fuc' 
ccifion  de  temps  l'honneur,  & reucrcncc  que  l'on  porroit  aux  plus  grands,  infi- 
nua  ceftc  manière  de  parler  entre  les  LatmsiTeliemem  qu'il  nefiuupajitrouuer 
fi  eftrange,  coinmepluficui  s ont  voulu  l'aire  autres- fois,  qu'en  noftre  icupefle  nos 
Doélcurs  en  Théologie  fift  ent  le  femblable  en  leurs  dilputes  publiques.  Ce  qu’il», 
ont  routes-fois  depuis  dcfapris,cftans  retournez  aux  premières  & anciennes  rei- 
gles  de  la  Grammaire  : Et  comme  ainft  foit  que  noftre  langue  empruntai!  plu- 
ficiirs  chofes  de  ta  Latine , aufli  nos  vieux  Gaulois  tomnausces  flatertes  à hon- 
neur laificrent  les  rciglcs  communes  de  la  Grammaire  , pour  s'accommoder  à 
celle  delà  Cour  dcsEmpcreursaufquclsilsobciiroientj&vlerent  du  mot  de  Vos, 
pour  7»,  ou  Toy,  enuers  ceux  qui  auqiem  quelque  prééminence  fiireux, gardas 
les  préceptes  de  la  Grammaire  entiers  les  autres  qui  leur  eftoidnt  de  plus  balle  con- 
dition ;Et  qui  cft  chofe  fort  notable,  encore  tutoyons  nous  ceux-là(rclîc  cilla  di- 
ction Françoifc  que  nousauons  forge  de  Th) auec  lefquels  nous  exerçons  vue 
B bien  grande  ptiuauté,&  encore  nous  difpenfons  nous  queiques-fois  dans  nos  am- 
ures Poétiques, par  vn  priuilege  pat  ticuber  de  nos  plumes,  qui  ne  rougifTcnt  point 
de  tutoyer  queiques-fois  les  Rois , Princes  & grands  Seigneurs.  Au  demeurant  ic 
ne  veux  oublier  de  dire, que  combien  qucct  mot  de  Vons  fuit  anciennement  de- 
ftiné  pour  ceux  qui  nous  eftoienc  feulement  fupcrieuts,fi  ne  laifle-l'on  delepra- 
tiquer  non  feulement  ànos  égaux,  mais  aulfi  quelques- fois  à nos  inferieurs,  fé- 
lon la  facilité  de  nos  naturels. 


De  cti  mors  de  Dom  , Dam , D idxme , Dame  , DsMioijille , 
DumoijtAU , Sire  , Seigneur  , Sieur.  ■ 
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V is  que  noftre  langue  eft  baftie  furies  ruiues  de  la  Lati- 
ne, ienc  puis  en  difeourant  de  l'ancienneté  d'iccllc,quc  ic  no 
Latinifc  aufli.  Les  anciens  Romains  du  temps  de  leur  liber- 
té ncrccognoillbicnt  ce  filtre  de  parade,  & flatterie  qu'ils 
oblcruereut  depuis  fous  ce  nlot  dt  Dcmuus , qui  cft  ce  que 
nous  appelions  Sire , ou  SeigncuriMats  parlant*  ou  cfaluam 
lesvnsauxautres,lc faIüoiét& gouutinoicnt fouslcurs  pro- 
pres noms.  Ce  qui  eftoit  encore  en  cflcnce  apres  que  Iules 
Cefar  eut  réduit  fous  fon  autboriré  toute  la  grandeur  de laRcpubuqiic,ainfique 
l'on  peut  recueillir  de»  plaidoyer , que  Cicéron  fit  dosant  luy,  tant  pour  Marccl- 
lus,que  pour  Ligarius.  La  tyrannie  s'eûant  depuis  la  mort  alleuréc  a meilleure» 
enfeignes  dedans  Rome,  la  flaterie  des  inferieurs  qui  vouiotcnts'âccroifîrc  parlas 
bienfaits  des  Empereurs,  s'y  vint  pareillement  loger.  Delà  eil  qu'vu  Comédien, 
en  plein  Théâtre  appelia  Auguftc  fon  Seigneur, ( cela  fe  dit  en  Latin  DcniirunSk 
le»  fpeélateurs  ayant  ictté  l'ceil  fur  luy, Iclcndcmain, par  Edit  ilprolubaqucl'on 
n'euft  à le  reblandit  fous  ce  riltrc.  Et  T ibere  fon  fuccefietir  fe  courrouça  loti  ai- 
grement contre  vn  homme  quil’auoicainfi  appelle, dilanr  que  cchiy  eftou  faire  in- 
iure.  Le  premier  Empereur  des  Romains,  qui  commanda  par  exprès  que  l'on  l'ap- 
D pcllaft  Dominai, fut  Calligula.fi  nous  croyons  à Sextus Aureüus Viélor,ou  bien 
Domitian, félon  le  rapport  de Suetone, auquel  àrnon  jugement  ilfautplus  ad- 
ioufterdefoy  qu'a  1 autre.  Le  Poète  Martial  du  tout  voue  à flatrerla  tyrannies 
parlant  de  cét  Einpercur,l'appc!la  Dminumfieumquc  noflrum^x  fe  tourna  cela  de- 
puis tellement  envfa2c,quc  i'  ine  fécond  Tvn  des  premiers  Sénateurs  & Orateurs 
de  fon  temps, efcriuant  a l'EmpereurTrajan , qui  fntfurnoimnc  le  Bon,  ne  par- 
le tamais  à luy  en  tout  le  dixicfme  de  fes  Epiilres,  que  fous  ce  titre  de  Domine. 
, Latnpride  célébré  l’Empereur  Alexandre  Seuere , de  ce  qu'il  ne  voulut  eftre  qua- 
lifié de  ce  tiltre  fuperbe.  Or  comme  des  grands  on  vient  aux  moyens,  puis  aux 
petits,  cela  mcfme  fe  pratiqua  non  feulement  enuers  les  Empereurs, mais aufll 
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enuers  les  Princes  & Genrils-hommes,&  à peu  dire,àl'endroit  du  commun  peu-  A 
pie  fclon  quelcs  occafions  fe  prcfcntoicnt  : Parce  que  quand  Angufte  défendit 
au  peuple  de  ne  le  qualifier  de  ce  glorieux  nom  de  Dominas,  il  fit  lamcfrae  def- 
fenfe  à fes  enfans,  & encore  ne  voulut  queparlans  lcsvns  aux  autres  ils  n'en 
vfaflent;  comme  nous  apprenons  de  Suétone  : Et  Scncqueaui.  liure  de  fes  Epi- 
ltrcs,cn  la  y.  dit  que  de  (on  temps  quand  on  faliioitvn  homme, duquel  on  ne 
feauoit  le  nom,or>  l’appelloit  ordinairement  Monfleur  : ^upmodo(  dit-il  )obuios  fi 
nomen  non  fuccurrii , dominos  (alu  lamas.  Martial  fe  ioüant  lur  celle  mefmc  rencon- 
tre, en  vn  diftiquc,  fc  mocque  de  Cinna: 

Quum  uoco  le  Dominant , nolo  tibi  Cinna  placere  : 

Sape  etiam  Jeruum  ftc  rejâluto  meum. 

Et  en  vn  autre  endroit  fe  mocquant  des  enfans  , qui  appclloient  leurs  pè- 
res Domines. 

Tum  feruum  feis  te  genitum , blandcque  fateris  , 

Quant  dicis  Dotmnum  Sojibiane  patrem, 

Paulin  efcriuam  à Aufone  : 

An  tibi  me  Domine  tUuJbris  Jijaribere  fit  mens. 

Toutes  façons  de  faire  qui  ont  elfe  depuis  tranfplantées  chez  nous  fous  les 
mots  de  Sire,  dr  Seigneur,  dr  Sieur,  & encores  auccques  le  progrez  du  temps 
fur  celle  maniéré  de  parler  qui  fut  tirée  du  mot  de  Dominas, on  yen  enta  vne 
autre,  qui  fut  de  ne  parler  aux  Princes, ou  grands Seigneurspar ces diâions de 
7ir , o u l'os , mais  on  y adioulfoit  ie  ne  fçay  quelles  qualitez  pnifccs  du  vray 
fonds  de  la  flaterje.  Ainfi  le  trouuerez  vous  es  Epillres  de  Symmaque,cfqucl- 
les  cfcriuant  à l'Empereur  Theodofe,ouyalcminian,ildit , Veffra  atemitM , ve- 
Jbum  immen , vefira  ferennius , veftra  démenti  a , vefirum  jeter  minus  isuir.cn.  Qui  cil 
vne  forme  d'idolâtrie.  Il  n’ellpas  que  les  grands  perfonnages  n'en  ayent  aucune- 
ment vie.  Ainfi  le  trouuerez  vous  dansS.  Grégoire, lequel  cfcriuant  à vn  Pa- 
triarche ou  Archeuefque  dit,  Vejhafanliitas  , Vefira  bcatitudo,iUX  autres  EucfqucS 
communément , Vefira  fraternités , aux  Patrices  de  Gaule  ou  Italie  ',  t'étira  excel- 
Jer.ua , Qualité  dont  on  vfe  encore  entiers  les  Ducs  non  fouuerains,tout  ain-  ç 
fi  que  du  mot  d 'ailtejfc  emprunté  de  l'Elpagnol  enuers  les  Ducs  louue-- 
rains. 

Voila  ce  qui  appartient  à l'ancienneté  dcRomc,maispourreueniràno/lrc 
Dominas,  lors  que  la  Barbarie  commença  de  fc  loger  dedans  la  langue  Latine, 
nous  fifmesd'vn  Dominas  ,vn  Domnus:&L  en  l'vlâgc  de  ces  deux  mots,  au  regard 
de  Dominas , ce  fut  vne  reigle  generale  entre  les  Chrcftiensde  l'approprier  à no- 
ftre  Seigneur  en  toutes  les  prières  & oraifons  que  nousfailbnsenl'sglifcimais 
quant  aux  S eigneurs  temporels,  voire  fpiricu  els.nous  les  appellions  ordinairement 
Dormi , & quelques-fois  Domm.  Ainfi  le  voyez  vous  dedans  nos  Litanies. T; Z)»- 
mmum  jtpofiolicnm  dr  omnes  Ecole fiuHuos  osantes  in  ftneia  rehreone  conféra  are  thgneris . 
Qui  eft  à dire , qu'il  plaife  à Dieu  confirmer  en  fa  fainétc  Religion  N.  S.  Perde 
Pape , & tous  les  autrcsOrdrcs  Ecclefiaftics.Ce  Demnus  mafeulin  ne  fut  point  en- 
té en  fon  entier  fur  les  vulgaires,  mais  bien  en  fut  fait  vn  féminin,  Donna,  fami- 
lier aux  Italiens,Prouençaux,Tholorans,Gafcons,  & nous  en  noftre  langue  Fran- 
çois fifmcs  vn  mot  de  Dame.Cuit.eH  certain  que  le  mot  de  Dmna  vient  de  Domina. 

Et  au  lieu  de  faire  de  Damnai  vn  mot  entier, nous  le  diuifafmes  en  dcux,&  en  fifmcs  p 
Vn  Don. De  là  vint  qu'en  nos  anciens  Romans, nous  appeIlafmcs,Z>iu»i  Cheuaber, 
ce  que  nous  dirions  auiourd'huy,S/«  Cbeualtcr,  ou  Seigneur, &t.  qu'en  certainsMo- 
naftercsf  comme  aux  Chartreux  ) nous  appelions  Dams  les  Religieux  qui  font 
confiniez  en  dignitez  par  deflus  les  autres, mot  qui  (ÿmbolife  auec  celuy  de 
Dom:  car  l'vn  & l'autre  viennent  du  mot  Bowim.Chofc  en  quoy  toutes-foisfem- 
ble  y atioir  plus  d’obfcurité  pour  le  mot  de  Dam  ou  de  Dame,  ce  neantmoins  il 
n'en  faut  faireaucune  douce.  I'ay  autres-foistrouuéen  la  Librairiedu  grand  Roy 
François>quiefloità  Fontaine-bleau,vnc  vieille  rraduélion  de  la  Bible, Scnouueau 
^'eftarnent  ,011  IcTranflateur  parlant  à Dieu,  l'appclloit2>awr-Z)if.v, tout  ainfi  que 
i italien  Domino  Dio  : Cela  fc  peut  encore  mieux  aucrer  en  ce  mot  de  Vidante,  qui 
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de  fa  prctrûctc  Inftitution  cftoit  le  luge  temporel  desEuefehez  8c  Colleges  Ec- 
clcfiaftics,qüc  nos  anccftrcs  apportèrent  en  Latin,  Vicedontittus.  Sainô  Grégoi- 
re en  la  66.  Epiftre  du  neufiefmc  de  fesEpiftrcsfc  plaignant  de Pafchafc Euef- 
quc,de  cequ’il  n'auoit  point  de  loin  de  faire  rcndrcla iufticc àfcsfuiets,  Voltr 
tn*s{  dit -il  ) vt  memoratus  frater  no j ter  Pafchapus , dr  Vtcedomtnum  pbt  crdtnet,é* 
Maiorem  dornus  ,quatenus  pofit  vcl  hojpittbus  ventenubus,  vel caufsis  qua  euentunt,ido- 
jkus  d"  parafas  exiftere,  C’elloit  auoir  vn  Vidamc  pour  iugcrlcscaufe$,&vnMai- 
ftrede  l'Hoftcl  Dieu  pour  rcccuoir  les  Pèlerins.  Du  Vtaame  cü  ceftc  lignifica- 
tion vous  trouuercz  eltre  faite  mention  cxprcfTc  au  2. liure  desloix  de  Louyslc 
Débonnaire  chapitre  28.&au  ConciltenuàMaiencecnl’an  813. article  50.01»- 
nibus  Epifcopis , Abbatibus  ,cunt  toque  Clero , ommno  prxàptmus , Vuedominos  » Prapo- 
Jitost  Aduecatcs pue  defenfores  bonos  babere.  Et  Flodoart  au  2.  liure  de  fon  Hiftoire 
dit  que  Charlemagne  delegua  VValfarius  Archeuefquc  de  Reims  par  toute  la 
France, pour  s’informer  du  deuoir  que  les  Eucfqucs  , Abbcx  & Abbcfles  ren- 
doient  à leurs  charges,^*  qualem  concordant  cr  amiettiam  adtnuicem  agetent,  dr vt 
bonos  dr  idoneos  Vuedominos  dr  Aduocaios  habefent  , dr  vndecumque  fuijfet , iuftitus 
® perpètrent. Depuis  tout  ainfi  que  nos  Rois  firent  de  leurs  Comtes  Iugcs,des  Vafifaux, 
au/fi  firent  lcfcmbIablc,lcsEcclefiaftics  de  leurs  Vidames:&  de  là  eft  que  nous 
voyons  les  Vidâmes  de  Chartres,  d’Amiens,  & Reims cftretrcs-richcs&  amples 
Seigneuries , que  l’on  rclctic  des  Eucfqucs.  Par  ainfi  il  ne  faut  point  douter  que. 
le  mot  de  Dame  anciennement  en  France  cftoit  comme  le  Dominus  Latinappro- 
pric  aux  hommes:  Vray  que  le  temps  a voulu  qu'il  (oit  enfinabouty  aux  fem- 
mes feulement, tout  ainfi  que  ccluy  de  Donna  aux  Italiens.  Et  n’cnfçaurois  ren- 
dre autre  raifon,finon  que  les  femmes  commandent  naturellement  aux  hom- 
mes, nonobftant  quelque  fuperiorité  que  par  nosloix  nous  nous foyons  donnez 
fur  elles. 

Tout  ainfi  que  de  Dominus  & Domina, on  fit  vn  Domnus  dr  Domna , aulfifit 
onde  ces  deux  - cy  deux  diminutifs  Domnttlusdr  DomnuU.  Saluian  en  vne  Epi- 
ftre qu’il  efcriuit  fous  le  nom  de  Palladiaà  Hipatius&  Quicta  fes  perc&  mcrc. 
Aduoluor  repris  ( e parentes  charifsimi  ) pedtbus  ,illa  ego  vepra  P alladia , vepra  G r acu- 
ta , vePra  DomnuU , cum  oaa  bis  tôt  vocabults  quondam , indulgcnttptma ptetate  luftstts . 
Tout  de  ceftc  mcfme  façon  fifmcs  nous  en  France  ,dnmotdcD4w<r  deuxdimi- 
C nutifs,  l vn  de  Damoifcl  pour  les  hommes, 6 cDamoiJellc  pour  lesfemmes.  Quant 
au  Damoifcl  mafeulin  ,nous  en  vfafmes  quelques- fois  pour  Seigneur , Ainfi  l'ay-ie 
trouué  partant  par  Edimont  en  la  Bibliothèque  de  Meffire  Philippcs  Huraut 
Comte  de  Chcuerny,  & Chancelier  de  France, dans  les  Croniques  de  France  de 
Philippes  Mofquc  vieux  Poctc  François,  où  il  ditqueS.Louys  cftoit  Damoifcl 
de  Flandres,  voulant  dire  qu’il  en  cftoit  Seigneur  fouucrain.  Parole  qui  eft  encore 
en  vfage  pour  Meilleurs  de  la  Rochepoc,  que  l’on  appelle  Dampifcaux  deCom- 
mercy.  Bien  fçay-iç  que  l’on  en  vie  encore  d’vn  autre  fens  pour  ceux  qui  fçauent 
courtifcr  de  bonne  grâce  les  Dames,  ou  leur  complaire.  Ainfi  fut  appelle  Amadis 
de  Gaule  en  fa  ieuncfiè,  Damoifcl  de  la  mer,  parce  qu’ayant  cftérccous  au  ber- 
ceau de  la  fureur  de  la  mer,  depuis  croilTant  en  aage,  beauté  & valeur,  il  cftoit 
grandement  agréable  aux  Dames. 

l’a y voulu  toucher  l’origine  du  mot  de  Dame  ,8c  de  ce  qui  en  dcpc»d,dcuant 
ccluy  de  ^//,e,pour  autant  que  mon  opinion  cft  que  Dame  vient  de  Dominus,  fur 
lequel  i’ay  employé  tout  le  commencement  de  ce  chapitre. Car  quant  au  mot  de 
Sire  que  nos  anccftrcs  rapportèrent  aux  Roys,  quelques  vnseftiment  qu’il  prend 
D fafourcc  du  Grec,&  les  autres  de  Herus  Latin  qui  fignificMaiftrc.  Dcccfte  o- 
pinion  femble  auoir  efte  Guillaume  Budé  , quand  s’introduifant  parler  aucc  le 
grand  Roy  François  fur  le  fait  delà  chaffc,  en  fa  Philologie, il  l’appelle  toufiours 
Here,  comme  s’il  l’euft  voulu  appcller  5/rr  en  noftrc  langue.  De  ma  part  ic  ne 
fais  aucune  doute  que  nous  ne  l’ayons  emprunte  du  Grec,  non  pas  de  la  pouf 
ficrc  des  cfcoles  Gregeoifes,ains  des  ceremonies  de  noftrc  EgJifc,&voicy  com- 
ment.  Encorcs  qu’és  Pfcaumes  de  Dauid,S.Hierofme  euft  traduit  ce  S.  mot  de 
lehoaa  fous  ccluy  de  Dominus  , qui  n’eftoit  pas  de  petite  eftoffe  aux  Romains  , 
comme  i’ay  déduit  cy-deffus,fi  eft-cc  qu’és  plus  folcmncllcspricresdc  noftrc  E- 
glifc , mefines  au  facrifice  de  la  Mcffc,nous  lotions  Dieu  fous  ceftc  grande  parole 
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de  Kyrie,  qui  figuifie  en  Grec  vn  Seigneur,  mais  Seigneurplein  de  certitude  8c  fc 
iuftice  : & c cltpourquoy  par  vne  noble  Meuphore, on  appelle  en  Grec  les  prin- 
cipes & propolirions  belles  & indubitables  *•'£“  ■ ce  que  l’on  dit  autre- 
ment en  Latin , Certes  cr  receptas  fententias  : Ec  défait  nos  anciens  François  par- 
lant de  Dieu , vfoicnt  ordinairement  de  ce  mot  de  .Sire, comme  vousverrez  au 
commencement  de  l’hiftoire  de  Villardoüin , où  parlant  des  miracles  que  Dieu 
exerçoit  par  Foulques  Curé  de  Nuilly  fur  Marne,  dit  ainlï, Naître  Sire  fit  mains 
miracles  par  luy,  Sc  Hugue  de  Bercy  en  fa  Bible  Guyot. 

A hy  beau  Sire  Diex  comment 
Seme  preudbom  mauuaife  graine. 

Et  dansle  Roman  de  la  Roze, Nature  difeourantauee  Genius  Archi-preftr* 
de  la  puiffance  que  Dieu  luy  auoit  donnée. 

Cefiuy  grand  Sire  tant  me  prife. 

Quil  m'a  pour  fa  Chambrière  prife.  1 

Marot  dans  fa  traduction  des  50.  pfeaumesvfetantofldumotde  Jire,tantoft 
de  Seigneur,  comme  aufli  faifons  nous  en  nos  oraifons. 

Quant  à moy  ic  veux  croire  que  le  peuple  eftimant  qu'vn  Roy  clloit  entre 
les  hommes  la  plus  exprefle  image  de  Dieu,  & s'ilfaut  qu'ain(iiclcdifc,vii  fé- 
cond Dieu  en  terre  qui  deuoit  cltrc, &pcrc,îc  Seigneur  de  fesfuiets  tout  enfem- 
blc , le  voulut  aulfi  appcller  Sire,  & depuis  comme  les  chofes  tombent  en  abus, 
les  Princes,  grands  -Seigneurs , 8c  Cheualiers,  qui  approchoientdc  plus  près  de 
ce  grand  Soleil,  fe  firent  aufli  appcller  Sires.  Es  Amours  du  Comte  lhtbaut  de 
Champagne, du  temps  de  S.  Louys,ilyavnechanfon,oùil  introduit  vn  Com- 
te Philippes , qui  luy  fait  pluiieurs  demandes  : 

Bons  Rois  Thiebaut  Sire  confeille ^ moy  : 

En  cevers  tl  l'appelle  Sire  comme  citant  Roy  d«Nauarre,&  en  deux  couplets 
preccdens  il  luy  baille  ce  meftne  tiltre  comme  limple  Comtedc  Champagne  ,8c 
de  Bric. 

Par  Diex  Sire  de  Champagne  ,£r  de  Brie , 

Je  me  fuis  moule  d'in  rien  efmcrucillé. 

La  forme  que  nous  oblcruons  en  cecy  foit  en  parlant , foiten  cfcriuant  au 
Roy,eft  de  mettre  feulement  le  mot  dei/re.  Nos  anceftres  n'en  vferentpastou- 
iiours  ainfi  par  vne  reigle  (table  & infatllible.Le  Roy  Philippes  de  Valois  ayant  par 
lettres  de  Cachet  commandé  à Meilleurs  des  Comptes  de  rechercher  tous  les 
dons  qui  auoient  eftéfaiéls  à Louys  Seigneur  de  Bourbon , ils  luy  rcfcriuirenc 
par  leurs  premiercslettres  en  celte  façon.  Très- cher,  à-  tres-redouté  Seigneur , veut 
Haut  aura,  mandé,  dre.  Et  depuis  ayans  fait  la  recherche  de  ce  que  le.Koy  vou- 
loir, ils  firent  vne  autre  recharge  de  telle  teneur.  Tres-puiJfant,drredouté  Seigneur, 
comme  vous  ayez  mondé  à nous  les  gens  de  vos  Comptes.  Qui  monftre  queparlans  au 
Roy  ilsrappclloienttantoft  Sire,tantoft  Seigneurie  voy  quelques  anciennes  famil- 
les en  France,  qui  affectèrent  que  le  mot  de  Sire, tombait  particulièrement  lur  el- 
les, comme  le  Sire  de  Pont,&le Sire  de  Montmorency,8cfpccialementlcSei- 
gneur  de  Coulli,  quand  il  eltoit  en  cflence  : carilportoitenfadeuife: 
le  ne  juis  Roy , ny  Prince  aufi, 
le  fuis  le  Sire  de  Cou  fi. 

Mais  voyez  comme  Dieu  fe  mocque  de  nos  grandeurs:  Ce  Roy  qui  pour 
fon  excellence, & prerogatiue  de  dignité  cil  par  Tes  fujets  appelle  Sire,  n'a  peu 
empefeher  que  ce  meftne  tiltre  n’ait  cité  baillé  aux  fimplcs  marchands.  Et  delà 
elt  venu  ce  gaillard  Epigramme  de  Clément  Marot , où  il  appelle  deux  Mar- 
chands fes  créanciers.  Sire  Michel,  Sire  Bonaucnttire. 

Or  tout  ainfi  que  le  mot  de  S/re  approprié  à Dieu  par  nos  anceftres  a cfté 
Communiqué  à nos  Rois  , aufli  auons  nous  employé  çn  leur  faucurlcmot  de 
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AJlfiifSf,qvi*  appartient  proprement  à noftrc  Dieu,  8c  neantmoins  il  ne  futia-- 
n mais  que  l'on  ne  parlait  de  la  Maiefté  d'vn  Roy  en  vn  Royaume,  tour  ainfi  que 
de  celle  d’vn  peuple  en  vn  Eftat  populaire.  Vérité  cil  que  nos  pères  en  vlôicnc 
auccvne  plus  grande  fobrictc  que  nous.  Lifcz  les  huiét  premiers  liures  d'Ama- 
dis  de  Gaule , où  le  Seigneur  des  Eflars  voulut  reprefénter  (bus  vn  Pcrion  de 
Gaule,  & fa  pofterité , ce  qui  cftoit  de  la  vraye  courtizanie,lifcz  le  Palmcrin  d'O- 
liue,vousne  trouuercz  poinc  que  ceux  qui  gouuerncnt  les  Rois  vfentde  cette 
façon  de  parler,  Vottre  Maiettc,  &c.  façon  de  parler  toutesfois  qui  s'ell  tournée 
en  telvfage  au  milieu  de  nos  Courtifans,  que  non  feulement  parlans  au  Roy, 
mais  audi  parlans  de  luy,  ils  ne  couchent  que  de  cette  maniéré  de  dire  ,fa  AU- 
ietti  a faut  cccj ,[»  Muette  t fut  eth , ayans  quitté  le  mafculin.  Vfage  qui  com- 
mença de  prendre  fon  cours  entre  nous  fous  le  règne  de  Henry  fécond,  au  re- 
tour du  traitté  de  Paix  que  nous  fifmes  aucc  l’Elpagnol  en  l’an  1559.  en  l'Ab- 
baye d’Orcan. 

Vniour  le  feuficurde  Pibrac  St  moy  tombons  fur  ce  propos, &trouuans  cet- 
te nouuellc  forme  de  parler , faire  tort  à noftrc  ancien  vfage , ie  luy  enuoyay  ce 
8 fonnet. 

Ne  t efionne  Pibrac,  fi  maintenant  ru  vois  • 

Noflrc  France  cjitt  fut  autrefois  couronnée 
De  nulle  verds  Lauriers  ores  abandonnée 
Ne  feruir  que  defable  aux  peuples  (y  aux  Roys. 

Le  malheur  de  ce  ficelé  a efehangé  nos  lois : 

Cette  majle  vertu,  qui  iadis  eflott  née 
Dés  le  bers  auec  nous , se  fï  '.toute  cjfcminée , 

N e nous  re  fiant  pour  tout  que  le  nom  du  Franfois . , 

Nos  peres  honoraient  le  nom  du  Roy  fur  tous. 

Ce  prandnom  ,mais  depuis  la  fottie  de  nous, 
aiinpois  du  Courtifan  l’a  fait  tourner  en  roiiille. 

On  ne  parle  en  la  Cour  que  de  fa  Maieflc, 

C File  va, elle  vient, elle  est, ell'  a efté, 

N’efl-ce  faire  tomberla  Couronne  cnquenoiiillct 

Belle  chofe  8c  bien-feantc  à vn  fiibicct  parlant  i fon  Roy  de  l'Konorerdé 
ce  Sainâ  nomdcMaic(té,mais  en  fon  ablence  de  rapporter  toutes  fcsaéïions  i 
ce  mot,  8t  tourner  le  mafculin  en  vn  féminin,  nos  aneeltres  n’en  vferent  de 
cette  façon,  & m'afTeure  qu’ils  ne  rcfpcâoient  aucc  moindre  dcuotion,leus  Roys, 
que  nous.  Et  neantmoins  ie  vousdiray  cecy  en  p allant,  car  ailleurs  ne  rrouue- 
ray-ic  lieu  plus  à propos  pour  le  dire.  Dedans  le  regiftre  des  lettres  de  Saindt 
Grégoire  i'en  trouuc  neuf  diuerfement  par  luy  enuoyecs  ores  i laRoyne  Bru- 
nehault,  ores  à Childcric  fon  fils  , Roy  d'Auftrafie,  & de  Bourgongne  , ores 
aux  Roys  Theodcbcrt , & Theodoric  enfans  de  luy , par  toutes  lcfquellesii  ne 
parle  à eux  que  foubs  ce  mot  d’Excellence  : voftre  excellence  a fait  ou  fera 
cela.  Or  voyez  comme  leschofcs  fe  font  changées  aucc  le  tempsicar  cette  pa- 
role s’employe  par  quelques  vns  en  faueur  des  Ducs  qui  ne  font  Souuerains, 
Altefic  pour  les  Ducs  fouuerains,8c  finalement  la  Maiefté  pour  les  Rois. 

D Refte  maintenant  à parler  du  mot  de  feigne  ur  : car  quant  à celuy  de  peur  il 
eft  abrégé  de  l'autre.  Iatnais  ne  fut  qu'en  vne  République  bien  ordonnée  , on 
n’en  ait  appellélesperfonnes  anciénesaux  premières  dignitez  de  la  République. 
De  cela  il  y a tant  d'exemples  , que  ce  ne  feroit  que  rempliflàge  de  papier  do 
Ses  reciter.  Il  eft  certain  que  le  mot  de  feigneur  vient  de  fenior,  qu'on  appcllaeu 
noftrc  vieux  François  feignor,  8c  depuis  feigneur.  En  toute  l'hiftoire  de  Grégoire 
de  Tours  vous  verrez  eftrc  faite  mention  de  ces  feigneurs  , qu’il  appelle  tantoft 
Scniorcs , tantoft  Moicr.-snotu.  Chofe  qui  fe  voit  nommément  0117.  liure,  chap. 
ja.8c  dans  Aimoin,  liure  4.  chap.a8.3f  ja.cn  l’vn  defquels  ceux  qu’il  nomme 
friantes  ytfeoma , il  les  appelle  en  l'autre  Scniorcs.  Or  fous  certe  première  ligne 
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de  nos  Roys,  il  ne  faut  point  faire  de  doute,  que  le  mot  de  Seigneur  ne  (ignifioit  A 
celuy  qui  elloit  niaiftre  on  proprietaire  d'vn  licu,ains  feulement  celuy  qui  elloit 
appelle  aux  premiers  degré/.  & dignitez  du  Royaume , mais  fous  la  féconde  nous 
l'eftcndifines  aux  proprietaires  de  terres  & maifons,&  commença  l’on  aulfidcs 
lors  à l'employer  en  matière  des  Nobles,  comme  quand  nous  difons  vn  Sei- 
gneur qui  a foubs  loy  quelques  vaflauxou  fubieéb.  Au  y.liure  des  Loix  de  Char- 
lemagne Se  Louys  le  Débonnaire  art.  24.  Vt  nu/lus  comptât  Cibtllum,  bouem  cr 
iumenla  ,vel  ilia , niji  tlhtm  homincm  cogncfiot  ,qui  eum  vendit , antde  quopagoefi,aut 
vit  minet , tut  qui  eieff  Senior  : C'ell  à dire  ceiuy  qui  elloit  fon  Seigneur.  Et  au 
4.  liurc  art.  24.  guitumque  liber  home  inuentusfueril  anne  prafcnre.cum  Seniorefuo  m 
h o fie  non  fuijfè  splénium  Hcribannum  perfo lucre  tcgttur , (fifi  Senior, aut  Cernes  eum  demi 
dimiferit  ,ipfe  pro  eoeund-m  Hcribannum  perfolmt  ,&  Heribanni  *btotoipetiniur,quot 
hommes  dimifil.Oc  là  cil  venu  que  l'on  adapte  fpecialement  le  mot  de  Seigneur  aux 
terres  nobles, que  nous  appelions  féodales  & feigneuriales,  encoresque  iefça- 
chc  bien  que  nous  en  vlôns  pour  les  autres  héritages  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient,  quand  ils  nous  appartiennent  en  propriété.  Tellement  que  le  mot  dcSei-  B 
gneur  va  tantoftà  l'honneur,  tantofl  au  profit. 

Au  demeurant,  la  différence  dont  nous  vfons  entre  Monfeigneur,  !k  Monfieur, 
nous  employons  le  premier  à perfonnages  qui  tiennent  grand  rang,& auéloritc 
dclfus  nous,  Si  le  fécond,  à gens  d'honnefte  qualité,  mais  que  nous  ne  pcnfbns 
point  tenir  plusde  rang  que  nous.  Ce  qui  ne  fut  pas  obferué  toufiours  par  nos 
anciens.  Car  dedans  les  Memoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  ie 
trotiue  vnc  lettre  du  vingtfepticfme  Noucmbre  iyjp.deleandcfainélIuflMai- 
ilre  des  Comptes,  qu'il  clcriuoït  au  Chancelier  fur  quelque  obfcurité  qui  con- 
cernoit  la  dignité  de  la  Chambre,  dont  le  commencement  cil  td:  Monfieur  le 
Chancelier,  comme  vous  ayez  commandé  à moy,Ican  de  fai  mil  lu  fl.  Et  en  vne 
des  lettres  de  la  chambre  du  Roy  Philippcs  de  Valois  parlant  du  Roy  décédé, 
on  l'appelle  Monfieur  le  Roy.  Si  nous  auions  maintenant  à parler  en  troificfme 
perfonne  des  Princes  , nous  nous  donnerions  bien  garde  d'vferdc  ce  mot  de 
Monfieur, Si encores  moins, parlant  du  Roy,lequeln’cftiamaisappcllé  Monfieur , 
que  par  fes  frères  Si  foeurs , ou  en  ligne  collaterale  par  celuy  qui  elt  le  plus 
proche  de  la  Couronne  au  dclTous  de  luy.  Encores  mettons  nous  en  vfage  ce 
mot  de  Monfieur  pour  les  Princesd'vnefaçonparricuIierc.Cariamais  nousn'ap-  c 
pelions  vn  Prince  Monfieur,  cela  ell  pour  le  commun  des  gens  de  marque  .Mais 
fi  nous  les  appelions  par  leurs  propres  noms,nous  en  vlbnscn  cette  façon, Fran- 
çois Monfieur  Duc  et  Alençon, Henry  Monfieur,  Prince  de  Condé.  De  dire  dont  cela 
a pris  fit  fource , vn  autre  que  inoy  le  trouucra.  Cela  n’eftoit  pas  en  vfiage  (bus  le 
régné  de  Philippcs  de  Valois  : Parce  qu'en  la  fécondé  lettre  que  la  Chambrcluy 
cfcriuit , dont  l'ay  cy  deflus  fait  mention,  parlant  du  Duc  de  Bourbon,  Mdfieurs 
des  Comptes  l'appellent  Monfieur  Louys  de  Bourbon.  Les  Italiens  font  beaucoup 
meilleur  marché  que  nous  de  ce  mot  de  Seigneurie  : Car  tout  ainfi  que  l'Efpa- 
gnol  met  en  vfage  vofire  Merce  prcfquc  en  toute  occurrence  de  propos,  auffi  laid 
le  fcmblable  l'Italien  le  mot  de  vofire  Seigneurie.  Ariolleen  vne  ficnnc  Satyre  at- 
tribué cela  aux  Elpagnols,  depuis  qu'ils  s'clloicnt  habituez  en  Italie  ; 

Dupai  che  l'aelulatione  SpagnuoU , 

A pojio  U Scignoria  m lurdello. 

Bien  vous  puis-ie  dire  qu'en  tout  le  Decameron  de  Boccace  , où  l'on  re-  ® 
cueille  les  vrayes  fleurs  de  la  Langue  Italienne,  vous  n'y  trouucrez  que  deuxfois 
cette  façon  de  parler,  dont  ils  lont  auiourd'huy  fiprodigues.  D'vnc  chofe  me 
puis-ic  plaindre,  aulli  bien  que  Martial  faifoit  à Sofibian, qu'il  n'y  aprefquc  Gen- 
til homme  de  la  France,  qui  ne  pcnfall  auoir  faiâ  tort  à fa  noblclle , s'il  n'elioil 
appcllé  pat  fes  enfans , Monfieur , au  heu  de  ce  doux  nom  de  Pere. 
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Des  mots  qui  pnr  leur  prononciation  reprejenrent  le  fon  delachcfè 
Jignificc,  que  les  Grecs  appellent  Onomatopeics  , & pgnam- 
ment  des  mots  Alun , Alunncc. 

Chapitre  V I. 

’fL  n’cft  pas  dit  que  tous  tableaux  expofez  en  vente  par 
7 les  peintres, rçprcfcmçnt  les  beaux  virages.  Ilyatan- 
*tofl  des  grotcfques,cantoft  des  drôleries,  qui  ne  feren- 
I dcntpasmomsagrcablcsàl'a-il.  Tels  font  les  ditcoun 
du  prèle nt  chapitrc.Ce  me  feront  drôleries, mais  pour- 
" quoy  drôleries?  Si  les  dirions  dont  ie  veux  parier  rc- 
prefcnccntcnleur  najfcepourquoy  elles  foncintrodui- 
tes,il  ne  me  faut  mendier  les  origines  du  Grec,  ou  La- 
I tin,  & moins  cncores de l’Ailemant  : efians  & incres, 
» & filles  d elles  mefines.  De  celles  cy  les  aucunes  dé- 
notent le  fon  des  chofes  inanimées,  & les  autres  la  voix  & iargon  ordinaire  des 
animaux.  Entant  que  touche  les  premières,  iecommenceray  par  noltre  Eglife. 
Car  lesplus  beaux  commenccmcns  de  nos  amures  doiuent  fcrapporterl  Dieu. 
Quand  nous  fommes  femonds  par  les  Cloches  d’aller  J nos  Paroiffes  prier  Dieu, 
fi  à petit  bruit  nous  l'appelions  hntm  de  la  Cloche,  fi  à tour  de  brasdesSonneitrs,!c 
fon  qui  s’infinue  dans  les  atirciiles  de  nos  petits  enfans,  faiét  qu’ils  l'appellent 
Dindon.  Et  ce  petit  moulinet  dont  nousvfons  le  îeudy  ,&  le  Vendrcdyeic  lafcp- 
maine  faimftc  au  lieu  des  Cloches, que nousappellons  Crejfere/le,  a emprunté  cc 
nom  du  fon  qu'il  produit.  Ainfi  \c\?eUlelelen,Ats  tambour  des  François.  Ainfi  le 
Colin  tempon,  de  celuy  des  Soüiffcs:  Ainfi  le  Fanfare, des  Clairons  , &c  tel roxtrac, 
du  cor  des  ChafTcurs  , que  les  Romains  voulurent  exprimer  par  vn  Torotentoro. 
Des  EfTars  en  fon  huiâiefme  d'Amadis  de  Gaule  j dit  que  la  Roync  de*  Amazo- 
nes faifant  fon  entrée  dedans  la  ville  de  Babylonnejcs  Damoilcllcs  tiroyentfi 
artiflement  de  leurs  arcs,  que  le  Zin  approchoità l'harmonie  d'vnLuth.  Tclclt 
C le  Cliquetis  des  armes  , tel  le  Croquais,  ou  Cloquais  de  nos  dents,  quand  nous 
tremblons  de  froid.  Frit,  dont  nous  auons  fait  frire,  fritojfcr,  <#• friture, ne  prend 
félon  mon  adùis  fa  fource,quedufon  que  le  beurre , ou  la  grailfc  faiéï  dans  les 
poiûes, quand  elle  commence  de  fc  fondre:  Efclot,  c-  EfcUter , de  la  rupture 
violente  du  bois  : Le  trot  ,à-le  trotter  des  Chcuaux  : Mais  fur  tout  il  ne  faut  obmet- 
tre  noftrc  ieu  de  Trie , ty  Troc  : Car  s'il  vous  plaift  eonfiderci  le  fon  que  rap- 
portent les  dez  titans  iettez  dans  le  tablier,  il  n’eft  autre  que  de  i ru  ; ty  Troc. 
Le  floflotter  mis  en  vfage  par  les  Poètes  de  noftrc  temps  , pour  reprefenrer  le 
heurt  tumultuaire  des  flots  d’vne  mer , ou  grande  ritiierc  courroucée.  En  cas 
fcmlilable  faifans  joüer  les  marteaux  de  nos  portes,  ils  font  vn  Toc  toc.  , j. 
Au  regard  de  ce  qui  giften  la  voix  des  animaux , r.ous  pouuons  nommer 
ceux  qui  s'enfument  : Le  hennir  des  Chenaux ,groigncrdcsPomccaux,tceJkr  des 
Moutons  & Brebis,  fur  lequel  fe  voulut  jouer  fi  à propos  noftrc  Patelin, luoua/é-r 
des  petits  Chats, débonder  Ats  Maltins, iopperdes  petits  Chiens, /-•«>- «-des Loups, 
bugler  des  Boeufs, & Vaches, courcoiUet  des  Cailles, gutUerj  du  Paffcreau.  Qui  1- 
qu'vn  parauenturc  penfera  que  nous  ayons  emprunté  plufîcurs  de  ccs  mots  du 
D Romain,  pour  la  rencontre  qu’il  y a eu  de  quelques  vns  d eux  , à nous  : Mais 
ce  font  les  animaux  mefines,  qui  parlcurvoix  nous  les  onienfeignez.  Ettrou- 
uerez  qu'en  l’vn  d’iceux , qui  eitbtrfier,  nous  auons  furmonté  le  Bol, ire  Latin , &e 
atifli qu'il nousafitrmontczcnvnautre,  qui cftle hmnitus  du  Chcual,  que  nous 
difons  hennijfement.  Au  moins  fi  les  au r cilles  ne  me  befgayent , ie  le  penfe  ainfi. 
le  ne  veux  oublia  ie  coru  - ter  des  Cocqs,  îcPoules,  qui  eft  le  langage  dont  ils  nous 
rompent  la  tefte,  quand  ils  s’entrefont  l'amour,  Sc  dont  nions  formé  par  vne 
belle  Métaphore  uquciter,  lorsqu  quelqucsbabillards  nousrepaiffent  deparol- 
les  vaincs:  Stdclà  mcfmc,lcs  mefdifans  ont  appelle  le  coquet  des  femmes.  Mef- 
mes  que  Ton  appelte  vne  femme  r vqnetre,  qui  patte  beaucoup  fansfubjeâ.  Quel- 
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qu’vn  adiouflcra  par  forme  de  fupplément  à ce  chapitre  tels  autres  mots , dont  a 
il  fe  Ibuuicndra.  le  me  conftntcray  de  le  clorre  par  ce  Mot  £ Ahan  , qui  ell 
vne  voix  qui  fort  fans  art  du  profond  des  bûcherons , ou  autres  maneuures , quand 
auec  toute  force  de  bras,  & de  corps  ils  employeur  leurs  cougnées  à couper 
quelques  pièces  de  bois,  monflrans  par  cette  voix  qu’il  pouffent  de  tout  leur 
refie. Mot  que  nous  auons  mis  en  vfage,  pour  dénoter  vne  grande  peine,  & 
trauail  de  corps  : & Abwner  pour  rrauaillcr.  Ronfard  au  deuxicfmc  liurc  de  fc» 
Odes. 

Si  quelqu'vn  ejlemue 

Nous  fommes  courrouce ^ ,ft quelqu'un  par  la  rue 
PaJJe  plus  grand  que  nous , nous  trejfuons  d'Ahan , 

Si  nous  oyons  mer  U nutél  quelque  Cboan 
Nous  heri/Jons  d'cjfrqy. 

Du  Bellay  en  fes  jeux  Ruftiques  tirez  du  Latin  deNaugerim,  introduifani  le 
Vanneur  de  grain,  il  luy  faiâ  faire  cette  requefte  aux  vents:  B 

De  voflre  douce  haleine 
Efuente^  cette  plaine , 

F.fucnte % ce  feiour 
Cependant  que  i'ahanc , 

A mon  hic  que  ie  vanne 
En  la  chaleur  du  iour. 

Il  n'cft  pas  que  le  bon  homme  Ican  Bouteillieren  fa  Somme  Rurale,  n'ait 
fait  vn  Ahanahk,  quand  il  appelle  Terres  gnignables  ou  Aharuths,  celles  qui 
font  de  grand  rapport , & fc  labourent  à grand'pcine. 


De  ce  que  nous  appelions  Sales  à faire  Fcftcs,  les  Sales  ordonnées 
pour  faire  dances , (y  banquets  ,gy  de  ces  mots , 
feftins  & fdloycr. 

...  1 

ChaMTIB  VII- 


Es  mots,  aufli  bien  que  les  Républiques,  ont  leurs 
hifloircs  à part,  ie  veux  dire  leurs  origines,  progrès 
i & changemens,  félon  la  diuerfîté  des  temps,  St  fai- 
fons  : Bien  eft  vray  que  nous  coudrons  les  hifloircs 
qui  leur  font  deucs  fous  le  nom  de  Grammaire.  De 
ma  part  ie  fuis  d'opinion  que  la  congruité,  ou  in- 
congruité des  paroles  fe  doit  emprunter  de  cet  arr  ; 
Maisde  fçauoircommeparvntraiûe  detemps,  l'vfâ- 

fe  des  paroles  s’efl  changé,  comme  elles  ont  pris 
iuers  plis,  cncorcsquc  le  fubieèl  nefctrouucpeuc. 
cflrc  de  grand  mérité , fi  cfl-cc  hifloire  apportant 
aufli  bien  plaifîr  au  leâcur,  comme  quandon  luy  deuife  de  l'ancienneté  d'vne' 
République,  voire  que  les  prouerbes,  ou  paroles,  ont  quclqucsfoiscc  priuüegc, 
dereceuoirnon  feulement  changement,  comme  toutes  autres  chofcsiMais  qui 
plus  eft  ce  changement  nous  donne  le  plusdu  temps  vn  taifiblcaducniffcment 
des  affaires,  qui  fc  fontpaflccs  entrenosprcdscefleurs.Ie le  vousreprefenteray 
par  exemple.  Quand  en  noftre  ieuneffe  nousvfionsdu  mot  de  tonirr  pour  pei- 
ne , difans  que  voulions  cflrc  tondua,  fi  eequenousdifions  n'cfloitvray,  cela 
ne  nous  cnfcignoir-il  pas  qu'anciennemcnt  le  condre  tournoie  entre  les  noflrcs 
à déshonneur  ? Ce  que  toutesfois  auiourd'huy  chacun  de  nous  tourneihon- 
ncur,  ainfi  que  ie  deduiray  en  fon  lieu.  D'ailleurs  quand  aufli  en  noftre  ieuneffe 
nousappcllionstouscnnemiscommunsde France,  Bourguignons,  de  quelque 
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nation  qu'ils  fuffent  : Qui  eft  celuy  tant  foie  peu  nourry  en  noftrc  biftoire,  qui 
Anc  tuge  que’cda  eftoitproucnu  des  longues  guerres,  que  lésDucsdcBourgon- 
gne  auoient  diuerfement  entretenues  contre  nous,  fous  les  règnes  de  Charles 
tixiefmc,feptiefmc,&  Louvs  vnziefine  ? En  cas  fcmblablc  quand  le  peuple  pour 
va  créancier  appelle  vn  homme  Anglois , qui  cit  celuy  auquel  il  ne  tombe  fou- 
dain  en  l'entendement,  que  I’Angloisprctendoic  auoir  faiâ  pluftcurs  conucnaa- 
ces  d'argent  auec  nous,  qui  ne  luy  auoient  elle  acquittées  i Paraduanturc  ad- 
uiendra  - il  qu’l  nos  furuittans  ce  terme  ne  fera  plus  en  vfage  : mais  tant  y a qu'il 
a elle  de  noftre  temps , & deuant. 

le  puis  doneques  dire  à bonnes  enfeignes,  que  la  cognoifTance  tant  des  mots 
que  des  prouerbes,  nous  apporte  le  plus  du  temps  certaine  cognoifTance  de  l'hi- 
ftoire,  comme  aufli  la  cognoiffancc  de  l'hiftoire 'nous  apporte  certaine  informa- 
tion des  mots  : chofc  qui  fe  vérifiera  amplement  en  ces  roots  &cfiit;s;f:ltinsfi- 
itoycr,  que  nous  auonspar  long  vfage  de  temps  appropriez  à jeux,  8c  banquets, 
combien  que  le  mot  de  feite  en  fa  vraye  & naïftte  lignification  doiue  cftrc  pris 
pour  vn  iour  dédié  par  exprès  au  feruice  diuin  : Corruption  qui  s' eft  infinuee 
B entre  nous  par  vn  ancien  paganifmc,  dontic  vous diray  lacaulê.  Encoresquc 
nos  premiers  Pcres  Chrcfticns  euflent  banny  de  noftrc  Eglife  toutes  les  fuper- 
ftittons  des  Ethniques , totitesfois  comme  ainfi  foit  que  tout  peuple  de  quelque 
religion  qu'il  foit,  eft  toufiours  peuple  qui- le  dclcflc  plus  du  contentement  ex- 
térieur des  fcns,que  de  l'intérieur, aufli  ne  s'eftans tout d'vn coup clpanduéslcs 
femences  de  la  doârine  de  Icfus-Chrift  par  tout  l'Vniucrs,  ainsayans  pris  petil 
à petit  leurs  racines, nouscmpruntafmesplufieurschofes des payenspar  vnc  mu- 
tuelle conuerlâtion , les  vnes  par  la  prudence  de  nos  bons  vieux  pcres  pour  les 
allécher  à fe  rendre  noftres,  les  autres  par  vnc  difpcnce  particulière  du  peuples: 
Comme  de  faiâ  nous  voyons  qu  au  lieu  des  anciennes  Bacchanales,  nousauons 
introduit  vn  Carnaual  plein  d'infolencc,  & matiuais  exemple:  Se  au  heu  des  Sa- 
turnales, les  desbauches  que  nous  faifons  à la  fefte  des  Roys.  Or  eftoit  ce  vne» 
couftume  generale,  & infailliblement  obferucc  par  les  Romains  en  toutes  leurs 
feftes  de  marque,  de  faire  jeux,  dances, Se  théâtres  publicqttes  pour  le  contente- 
ment du  peuple  : Ainfi  lifons  nous  que  la  Vencrie  eftoie  dedice  à Saturne  , les 
jeux  Scéniques  au  Dieu  Liber,  les  Circcnfcs  à Confus  Dieu  dtiConlêil.  Et  y 
C auoitmefines  vn  ancien  decret  du  Sénat  de  Rome,  qui  votlloit  que  les  jeux  pu- 
bliques furtint  non  feulement  honorez  de  la  mufique,  8c  hautbois,  mais  aufli 
qu'ils  foflent  confierez  Si  vnis  auec  le  feruice  diuin.C'eftpourquoySenequeen 
fon  traiété  de  la  Tranquillité  de  noftre  vie,difoic,  Lcgum  condttarcs  fcHos  iuftitue- 
runt  dits,  vt  ad  hiUritatcm  hommes  pub  lice  conrcntur , tanqttat»  ncceffarium  laboribus 
ianpomresur  temptramestum.  Ace  propos  difoitLabcon  le lurtfconfulte,  ainfi  que 
nous  apprenons  de  S.  Auguftin  en  Ion  t.  liure  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  ia.  que 
les  fafeheux  Dieux  s'appaifoient  par  facrifices,Si morts, Scies  bons  par  danfes, 
banquets, &icux.  A cette  occafion  lifons  nous,  que  pourappaifer  l'ire  du  temps, 
fur  les  premiers  ioursdu  mois  de  May,  ils  auoient  accouftumé  de  celcbrer  la  fe- 
fte de  Flora  Deeffc  des  fruits  , en  laquelle  ils  fc  debordoient  infiniment: Car 
d’vnfcofté  la  ieunefle  alloit  au  bois , Sc  rapportoit  vnc  infinité  de  rameaux  dans 
la  ville, dont  elle  réparait  les  maifonstd'vn  autrecoftélesfillesdeioyecouroicnc 
nuïs  au  miheu  des  rues , ayans  feulement  les  parties  homeufes  couuertes  : Et 
lorsfedonnoient  puiflânee  de  brocarder  impunément  tous  ceux  qui  fc  rencon- 
troient  deuant  elles.  Il  ne  faut  point  faire  de  doute  qu'en  telles  ioyes  publicques 
D l'on  ne  filé  plufieurs  grands  banquets,mefines  auoient  lors  de  couftume  de  s'en- 
rreenuoyer  des  tartres, Si  gafteaux,  co/nme  nous  apprenons  du  Poète  Ouide 
dtns  fes  Fades.  Ce  que  i'ay  veu  aufli  auoir  efté  autrefois  pratiqué  dans  Paris 
au  iour  de  la  fefte  d'vne  paroifle.  Les  Chreftiens  qui  viuoicnt  au  milieu  de* 
payens  rie,  fe  pouuoient  bonnement  garder  de  fe  trouueren  tels  ieux  publics, 
bien  qftè  ce  ne  {hft  par  dcuotion,ains  feulement  pour  fe  récréer, qui  apprefta 
fuicâ  aux  anciens  Cenfeufs  de  noftre  Eglife , comme  à vns  TerruIIian,  S.  Cy- 
prian  .&  S.  Auguftin, de  crier  aigrement  cncontreeux.cotnmetombansparce 
moyen  en  vne  vraye  idolâtrie.  Ccux-cy  fc  dcfFcndoicnt  au  contraire  de  quelques 
partages  de  la  fainéte  Efcriture,  qu'ils  tiroiem  mal  à propos  i leur  aduantage. 
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pour  montrer  que  ce  n'eftoit  point  chofcrepugnantc  à la  Religion  Chreftien- 
ne,  que  les  jours  de  feftcsfuflcntfolcmnifcz  par  dances  ,8c  ioyeufctez  , contre 
lefquels  S.  Cypriati  fit  la  cent  troifiefrac  Epiftrc  qu'il  eferit  aux  fidèles  Chre- 
fiiensi£«  vfque  (dit-il  ) eneruotus  efi  Ecclefitjhct  dife filent  vigor  ,dr  itt  omnt  Lsngore 
vitiorum  prtcipitornr  m pjt'us  , vl  loin  non  vitsis  excnjttioffed  euthmtts  deeur.  Et  peu 
apres , Non  pridet,  non  podeejnquom)  pdeies  h amines,  & Chrifiitni  nominii  tttthoritotcm 
fibi  vend:  vîntes  ffuperfintones  ton.ii  gentilntm , cnm fpeiïttulis  mixtes  oie  feripturts  tcele- 
jhbus  vendu  or c , Cr  outhmtttcmidololotrie  confcrre.Ntm  qnendo  idquoi  in  honore  oli- 
cuius  idoli  oh  Etltnieis  agiter  .ifideltbns  Chrifiitnis  fie£fdcnlofrcqutnteinrrdr  tdoloUtrtn 
gmt  Un  effriter,  dr  in  ccntnmelttm  Dot , vert  & disant  religto  celcetnr,  fudor  me  te- 
net,prtfcriptiones  eorum  in  h te  touffe , net  ptrrocinit  refont.  Ybl  ( mqumnt  )[mptt  [mit 
ijit  i vin  prohibât  l elioqui  dr  tango  efilfrtél  ,Hclies , & onte  tretm  Vonid  ipjc  fol- 
tottU.  Nolbo , tu,  tymptnt , tibits , Morts,  dr  eberos  leginms.  Cur  orgo  homini  Chnjhtno 
non  lice  et  fie  titre  qued  heuit  di  oints  ftriberel  Hot  loto  dixerim  longe  meltus  fitijfe  tjlis 
n tilts  lister  os  noffe,  quom  fit  ütterts  legere.  Verbo  enim  ,dr  exemple,  que  tdexhortttu-  ® 
nem  F.oongelitt  virtntis  pofitt font,  od  vitiorum  poSrocimt  t resesfiruntnr.  Là  il  dit  que 
ce  que  Dauid  faifoit,  eiloit  en  l'honneur  de  Dieu,  8c  non  des  idoles,  8c  à peu  di- 
re , il  ne  Ce  feandalize  point  des  (pcâaclesfinon  de  tant  qu'ils  eftoient  faiéfs  enfa- 
ucur  des  idoles  : Cela  fut  caufc,  fi  ie  ne  m’abufe,  que  pour  contenir  aucunement 
le  peuple , qui  eftoit  fort  en  bride , 8c  afin  de  l'empcfcher  de  fe  trouucr  en  la  fo- 
lennité  des  feftes  payennes,on  toléra  en  noftrc  Religion  les  danfes,banquets, 

8c  aHegrefles,  fouffrant  aucunement  vn  mal  ,pour  empefchervnpire.Etdelà, 
fi  y prenez  garde,  iln'y  afefte  de  village,  ie  veux  dire  où  l'on  célébré  la  fefte  du 
fainél  Parrochial,  que  parmcfmemoyenonnel'accompagnede  danfes,8cban- 
quets  : Et  dans  les  villes  mefmcs  en  temps  de  pleine  paix  i'y  ay  veu  autresfois 
pratiquer  le  femblable,au  moins  en  celle  de  Paris.  11  n'eftpas  qu'en  quelques 
villes,  8c  nommément  en  celle  de  Lagny,  on  n’ait  voulu  reprefenter  les  jeux 
* floraux  le  iour  de  la  Peotecofte  : Car  alors  dés  le  matin  le  commun  peuple  au  lieu 
d'aller  àl'Eglife,va  au  bois  cueillir  des  rameaux, Sel' apprefdineefaitvne infini- 
té d'exercices  de  corps  p!aifans,voircy  a certains  payfansen  chcmifc  qui  cou- 
rent vu  ieu  de  prix.  Couftume  qui  fut  défendue  par  Arreft  de  la  Cour  de  Par-  C 
lement  de  Paris,  moy  plaidant  pour  lesRcligieux  Abbé,  8c  Conuent  de  Lagny: 
Arreft  toutesfois  que  ie  penfe  n'auoir  forty  effeâ  pour  les  Troubles  depuis  fur- 
uenusen  cette  France.  Etafin  que  l'on  ne  penfe  que  cecy  vienne  d’vnecouftu- 
me  moderne  feulement , les  anciens  Concils  ne  fe  plaignent  d'autre  chofe  que 
de  telles  folaftrics.  AuquatriefmeConcildeCartage  celuyeft  excommunié,  qui 
au  lieu  d'aflifterà  fEglilcva  aux  iours  de  Feftcs , aux  fpeCtacIcs  8c  farces  publi- 
ques. Et  au  4.  Concile  de  Tolède  il  cil  potté  en  tels  tepnes.  Que  c'en  vne 
couftume  abufiuc  vfurpéc  parla  populace, aux  ioursScfeftcsdes  Samâs,  de  s'a 
mufer  aux  dances  vilaines,  au  lieu  de  vacqucr  au  feruice  diuin.  De  là  à mon  ad- 
ihs  eft  venu  que  nous  vlbns  indifféremment  du  mot  de  Fejle,  tantoft  pour  ligni- 
fier vn  iour  dédié  à la  commémoration  d’vn  Sainâ,  tantofipour  vn  beu  de- 
ftiné  à faire  dances,  comme  nous  voyons  que  Ion  appelle  vn  eStleo  foire  F eût  s, 
en  laquelle  on  reçoit  les  perlonnes  pour  rire , fauter , 8c  dancer  aux  nopces  des 
nouueaux  mariez.  De  là  quand  nous  oyons  par  la  rué  quelque  infiniment  de 
Mufique,  nous  difons  à nos  petits  enfans  cpsciefilt  fefie.  De  là , que  nousne  met- 
tons aucune  différence  entre  FcjUns , cr  Banquets , Fe/ioyerdr  Banqueter  •.  voir  qu'a-  P 
ucc  terme  plus  propre  nous  nepouuons  nommer  celuy  qui  fait  leBanquet,que 
Fejhntnt.  Toutes  choies  vrayement  qui  font  ainfi  ditespar  abus , mais  abus  qui  ne 
fe  cognoiftroit  fans  la  cognoiffancc  de  l'ancienneté Sc  l’Hiftoire. 

' • apprendre. 
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apprendre,  ou  dm : quelque  chofe  far  Caur. 


Chafitke  VIII. 

O vs  difons  apprendre  quelque  chofe  par  Cœur,  lors  que 
nous  exerçons  noftre  mémoire.  Mais  ie  vous  prie  dites 
moy  quelle  rencontre  a le  Cœur  auecqucs  noftre  mé- 
moire ? Car  fï  vous  parlez  aux  Médecins,  ils  vous  diront 
que  noftre  ccrueau  cil  compofc  de  trois  ventricules,  dont 
le  premier  fiege  de  l’imaginatiu*  occupe  la  partie  druan- 
cicrc  : au  fécond  qui  cil  celuy  du  milieu  fe  loge  le  Juge- 
ment . & celuy  qui  eft  au  derrière,  qu'ils  appellent  le 
Ccrebcllc,  eft  l’hebergement  de  noftre  Mémoire.  Chofe 
U mefme  qui  fe  vérifie  par  des  demonftrations  oculaires,  parce  que  nous  voyons 
tel  affligé  en  fon  iugement  qui  ne  l'eft  en  fa  Mémoire,  & l'autre  perdre  la  Mé- 
moire, & non  pourtant  lelugement.  De  cette  façon  veifmesnous  lur  nosieu- 
nes  ans  vn  N’igonius  en  noftre  Vniuerfité  de  Paris  qui  fut  d'vne  prodigieufe 
Mémoire,  & neantmoins  du  tout  dcfpourucu  de  Iugement.  Etqu'vn  Me  liai  2 
fous  l’Empereur  Auguftc,  & George  Trapczonce  du  temps  de  nos  ayeuls,  tous 
deux  pcrlonnages  de  marque  perdirent  tout  à fait  leurs  Mémoires,  fans  que 
leurs  Iugcmens  fulfcnt  aucunement  altérez,  qui  ne  font  pas  petits  exemples, 
pour  monftrcr  que  le  theoremc  fouftenu  par  l cfcolc  des  Médecins  eft  tres-ve- 
rirablc. 

Ce  neantmoins  il  ne  faut  point  faire  de  doute,  que  plufieurs  ont  eftimé  que 
noftre  efprit  refidoit  au  Cœur.  1 e m’en  rapporte  premièrement  à Momus  , lequel 
au  iugement  qu’il  donna  entre  Neptune,  Minerue , & Vulcain  desouuragcspar 
eux  compofez,  reprit  particulièrement  l’homme  forgé  par  Vulcain,  cnccqu’il 
ne  luy  auoit  fait  vne feneftre au  Cœur,  parlaquelle  oneuftpeudefcouurirfcS 
penfées.  Opinion  dont  ne  s’cfloignepasgrandemcntle  cômmun  parler  de  nos 
ç quatre  Euangcliftes,  quand  ilsdifentquenospcnfces  gifent  auCœur.  Ariofte 
au  iÿ.  chant  de  fon  Roland  le  Furieux. 

Se, -corne  il  'Vijo  ,ji  monjtrajjc  il  Cuore, 

Tel  ne  U carte  è grande  y gli  altrip rente, 

E ta  t’e  en  poca  gratta  al  juo  S ignore, 

Cbe  la  forte  mut  a riono  infirme. 

Et  pour  ne  m’elloigner  du fujeâ  qui  s’offre,  les  Romains  femblent  auoit 
eftéd’aduis  aufli  bien  que  nous,  quelcfiegedenoftreMemoireeftoit  au  Cœur, 
quand  ilsmcircnt  en  auant  ce  mot  de  Reordor , qui  fcmblcauoir  pris  fon  origine 
de  Cor:  & en  plus  forts  termes  çftimerent  que  la  Sagcfl’c  prouenoit  du  Cœur, 
lors  qu’il  appelleront  vn  homme  Sage  Cordaitm  , comme  nous  recueillons  du 
vers  d Ennius  folemnizé  par  Cicéron  en  plufieurs  endroits. 

Egregtccordatus  homo , car  us  Æhu  Sextus. 

Et  difoit  Pline  en  fon  fepticfme  liure  chap.  jt.  Cmulos  apud  Romtnos  fuijfe 
cognomimtos  qui  fitphntit  frajhrent.  Comme  au  contraire  la  venté  eft  qucl’onap. 
D pclloit  F.xcordes  & Vetorict,  ceux  quieftoicntdutout  fans  entendement.  Et  à ce 
propos  Cicéron  en  fa  première  Tufculane  difoit:„gW porrotpfc  animas,  tutubi, 
nui  vnde,  mignidijf-nfijcjt:  Alt]!  coriffixm animas  vtdetnr,  ex  quoexcordes , vccordes, 
coruordéfque  dicantnr.  Et  certes  toutes  & quantefois  que  ie  voy  ces  Sages  Romains 
auoir  eftably  les  principales  parties  de  noftre  efprit  au  Cœur,  ienepuistrouuer 
cftrange,  que  cette  mcfinc  opinion  fe  foit  logée  en  noftre  France , pour  le  regard 
de  la  Mémoire,  le  ne  penfe  point  qu’ apres  HippocratSf  Galien,  ilyaitiamais 
eu  vn  plus  grand  Médecin  que  noftre  Fcrnel , lequel  en  ce  doéle  liure  qu’il  intitu- 
la,la  Médecine  ramenant  à effcCl  l’ancienne  opinion  des  Arabes,  femocquede 
trois  ventricules  que  l’on  ditrefider  au  ccrueau,  & cftime  que  ces  communes 
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fondions  de  noftrc  cfprir,  ic  veux  dire  imaginatiuc , iudicatiuc  & memoriale  y ^ 
clloic.it  confufcs  , faifans  chacune  d'elles  leurs  operations  à leur  rang,  félon  que 
chacun  de  nous  tend  les  nerfs  de  (on  c (prit à l’imagination , jugement, ou  mé- 
moire. Il  vouloit  en  peu  de  paroles  diüc  que  noftrc  efpnt  ne  trauaillcquclà  où 
noitre  cœur  cft  fiché.  I’cn  parle  ray  comme  vnattcuglc  de  couleurs,  mais  fi  vous 
me  permettez  de  commenter  ce  grand  perfonnage  , croyez  que  fi  (on  opinion 
n’cft  bonne  j fi  cd-clle  alfidec  de  très-grands  prétextes:  car  fi  dans  nodre  cef- 
ucau  il  y a trois  ventricules  fcparcz,il  faudrait  en  l’iinaginatiue autant  de  ccllfi- 
lcsdtftm&cs , comme  il  y a de  diuers  effets.  Nous  auons  veu  vn  Tuienus  plain 
de  doctrine  & fçauoir,  qui  ne  failloit  en  l’imaginat  inc  quede  deuxpoindb,ç’eft 
à fçauoir, en  l’amour  d vnc  grande  Princedc  qui  cdoic long-temps auparauanc 
deccdce,&  en  l’opinion, qu’il  cdoit  EuefqucdcCambray.En  toutes  autrcschrf- 
fes,  plein  de  doctrine , & bon  fuicéh  Soudain  que  l’on  le  mettoit  fur  l vn  ou  l'au- 
tre de,  ces  poin&s , vous  le  voyez  rrauerfer  & fortirhorsde  foy-mcfmc.  Voire  qu’j 
la  première  rencontre  de  Damoifclie,fbudain  il  fc  donnoit  à la  penfee  qucc’cftoic 
celle  pour  laquelle  il  cdoit  tant  cfpcrdu.  Et  auparauanc  luy,fous  le  règne  du  grand 
Roy  François,  nous  cufmcsvn  Villcmanoche  qui  ncpcchoitcn  toutes  les  fondiûs  1 
de  Ion  entendement , finon  lors  qu’il  entrait  lurl  cfpoirdefes  mariages  : edi  niant 
qu’il  n’y  auoit  grande  PrinedTe  qui  ne  fuft  enamourée  de  luy.  Au  regard  de  la  par- 
tie Memoriale,  ic  ne  trouue  quelle  face  fes  operations  en  moy,  finon  es  poin&s 
qui  me  font  plus  recommandez  ,&  approchansdc  mes  premières  notions.  Suis- 
ic  doneques  du  toutfarismcmoire?Non,carlcsimprcfiions  que  ic  faits  de  mes 
maximes,  & de  ce  quiendcfpend,  me  font  croire  tout  le  rebours.  Au  contraire 
idiray-ie  quci’ay  vnfiege  particulier  de  mémoire  dans  mon  cerucau,  fi  ic  ne  me 
fouuiens  que  des  choies  que  i’ay  en  recommandation  ? Bref pourquoy  ne  rcricns- 
ic  indifféremment  toutes  choies?  D’ailleurs  s’il  y a dans  nodre  cerucau  vnc  cellu- 
le de  jugement  fcparéc,dont  vient  que  nous  ne  iugeons  indifféremment  aulfi  bien 
des  vncs,quc  des  autres  chofcsr'Mefmc  qu’il  aduicndraqu’vn  homme  qui  aura  em- 
ployé, pour  complaire  à fes  pcre&:  mère,  tout  le  temps  de  faieunelfe  aux  lettres, 
y fera  rude  Se  greffier,  & ayant  tourne  fa  penfccauxarmcsjdeuiendraquclques- 
ibisen  moins  de  rien  très-grand  Capitaine.  Qui  ed  caufc  dcccla?Pour  autant 
qu'il  n’ auoit  fon  cœur,  ccd  i dire,  fou  affection  aux  lettres,  ains  feulement  aux 
armes.  Ny  pour  cela  ic  ne  veux  pas  foudenir  qu’au  cœur  refident  les  fondions  de 
nodre  cfpric,mais  bien  nos  volontcz  & affections.  Et  de  faiden  commun  lan- 
gage nous  difons  : Il  4 eu  U carurde  ce ’/tirry  tl a eu  le  carurgux  lettres  ou  omx  amr/,pour 
lignifier  la  volonté.  le  veux  doncqucsconclurre,  &parauanture  le  concluant  ne 
fcray-jedcfauoüé,qu’iIy  atcl  rapport  des  fondions  du  cœur,  au  cerucau, & du 
cerucau  au  cœur,  que  nous  ne  le  pouuons  confidercr  feparcment,  & que  noftrc 
cerucau  ne  faid  fes  operations  en  nous,finon  de  tant  & en  tant  que  noftrc  cœur 
(fontaine  de  nos  volontcz  ) l’y  conuic:  C’eft  proprement  comme  vn  Horologe: 
voire  ce  que  l'qp  dit  en  commun  Prouerbe.  Vbi  intenderis  gwmum9  rjilet.  Cela 
fut  caufc  que  quelques  vas  penferent  qu’au  cœur  refidoient  les  principales  par- 
ties de  noftrc  efprit,mais  principalement  de  noftre  mémoire , dont  cft  venue  h 
maniéré  de  parler,  que  nous  nous  fommes  propofez  au  prefenc  çfcapitrc. 
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Du  PioUerb e,  le  veux  qu'on  me  tonde,  dont  vftrtnt  ancienne- 
ment nos  Peres , &•  ajeuls , pour fignifier 
une  peine. 

Ckafitae  IX. 


E n cil  pas  choie  de  petite  recommendation  que  la 
longue  clicuclure , 8t  mcfmcincnt  entre  les  Gaulois, 
j Pour  le  moins  le  pouuons  nous  tecueillir  de  ce  que 
S l'vne  partie  de  nos  Gaules  eftoit  appcilée  Tsmata, 
à la  différence  de  celle  que  l'on  appellent  7 gst, i: 

I Se  cncorescnce  que  nos  prunicrsRoys delà  Iran- 
i ce,  par  vn  commun  vœusremarquoicnt  leur  Maje- 
J ftc&  par  vue  bien  longuepemiqUe,  voire  qu'il  y eut 
■ vu  Gijndi>iiaulr,i:m(’.ilutde  le  t.ttpdeçlaret!  .mcadU 
langioubs  la  première  lignée  denos  ILoys  foubs  vite 
f .unie  remarque  des  longs  dieu  eux.  Hcrodoteau  premier  liuro  récite  vue  i U- 
ftoirc  fort  notable  pour  ceil  ciîcct,  quand  il  ditqttc  les  Lacédémoniens  auoicuc 
accouftumé  d'eftre  tondus,  & les  Argiues  autre  peuple  de  la  Grèce  de  porcef 
longue  cheuclure:  toutesfois  depuis  vne  bataille  entre  eux  donnée,  par  laquelle 
les  Lacédémoniens  eurent  du  bon,  gaignans  furies  autres  l'Ifle  dcTyrcc , les 
viélorieux  commencèrent  de  porter  longs  chcueux  contre  leur  ancienne  couittu 
me.  Se  les  vaincus  les  tondre  auec  vn  ferme  proposde  ne  les  laiffercroiilrc,  uif 
ques  à ce  qu'ils  euflfent  recoux  leur  Me.  De  ma  part  ie  ne  fais  point  de  douce 
que  l'ancienneté  tira  à gloire  & honneur  lacheueieure,  &cftimeque  cela  fut 
caufe  que  ceux  qui  quittotent  le  monde  pour  fc  renger  aux  Cloiftres,  furcmraiz  , 
pour  monftrcr  qu'ils  reuonçoient  i toute  mondanité , auili  patauenture  pour 
tefinoigner  toute  foubmiflion  & obeyifance  entiers  leurs  Supérieurs.  Nos  plus 
vieilles  Croniqucs  parlans  d'vn  homme  que  l’onrendoic  Moine,  difoient  qu'il 
aiioit  efte  tondu,  & danslcquatriefme  liutedesLoix  de  Charlemagne, article 
C vingtdcuxicfme.  Si  quts  puerum  muiut  ftrtM&us  totunderr. , a»/  fuelhmveUuerit. 
Nous  vfons  encorcs  d'vue  autre  lignification  de  ce  mot  de  Tendre  contre  celoy 
quia  perdu  fa  brigue , ou  eff  defeheu  de  ion  entreprife , quand  nous  difons  qu'il  a 
elle  tondu  de  fa  brigue , ou  de  fon  entreprife.  Comme  fi  le  contraire  fuft  vn  figne 
de  la  victoire , tout  ainfi  qu’aux  Lacedcmoniens  contre  les  Argiues.  Si  vous 
croyez  Nicolas  Gilles  en  fes  Annales  de  France , Clodion  le  Chciiclu  fut  ainfi 
furnomméipar  ce  qu’ayant  conquis  quelque  partie  des  Gaules  fur  les  confins 
du  Rhin,  il  reftablit  les  chcueux  aux  Gaulois,  que  Iules  Cefar  en  figne  de  vi- 
ctoire leurauoit  fait  abbatre  : Au  contraire  fi  à l’Abbé  Triteme,  il  dit  que  ce 
furnom  luy  fut  donné, d'autant  qu’apres  auoirvaincu  vncparticdcs Gaulois,  il 
les  fit  tondre  : afin  de  les  difeerner  d'auec  les  François  qui  auoient  participé  i 
fes  victoires.  Tant  y âque  Ibit  l'vne  ou  l’autre  opinion  véritable , le  tondre  eftoit 
impofe  auvaincu,  &àvraydire,  ilfemblcpar  ceDiffique  que  le  Romain  eff. me 
fa  ici  viâorieux  fit  tondre  les  pays  par  luy  fubiuguez , pour  magnifier  leurs  viétoi- 
res  : quand  Ouide  dans  fes  Amours  cicriuam  à fa  Maiftrefle  qui  commcnçoit 
d vlêr  de  faulfe  Perruque  i dit  ainfi. 

D Nunctibi  captiuos  mit  te  t Cermania  crines , 

Cuira  Triumphau  munen  gentis  tris. 

Maintenant  tout  le  Germain 

Fait  R_omam  ' - 

Tenuoyera  jet  iheucux,  ' 

Aux  defpensde  ce  pays 

Nouutau  pris , 

Comte  feras  li tu  veux. 
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Mais  dont  peut  eftreprouenu  que  nos  predecelfcurs  paffansplus  outre  deno-  a 
terent  en  ce  mot  de  tondre  vpe  manière  de  peine  ? François  de  V1II011  ce  bon  fri- 
pon en  fes  Repues  franches  parlant  du  temps  qu’ il  alla  à Paris. 

N <t  c . 

Pou?  ce  que  chacun  maimenoit 
Que  c'ejtoit  la  •ville  dumonde, 

Qçj  plus  de  monde  fouftenoit , 

Et  où  maint  ejhranger  abonde  , ^"'r' 

Pour  la  qrand  fctence  profonde  ' ,r  . ' 

Renommée  en  icelle  ville,  l _ 

le  partis  & veux  qu'on  me  tonde . • 

5à  t entrée  auois  croix, ou  pille. 

Et  moy-meline  en  ma  ieunefle  ay  veu  ceProucrbe  fort  familièrement  tom- 
ber en  nos  bouches:  main  tenant  que  nous  11c  nourriffonsplus  les  longs  chcneux, ou  * 
fc  mocqucroit  de  celuy  qui  en  vlèroir.  Car  nous  fouhaiterions  vne  peine  que  nous 
tournons  à honneur.  Etcertesilncfaiitpoinrfairededourequecifut  ancienne- 
ment vne  remarque  de  peine.  Dedans  le  troificfme  liuredesloix  de  Charlemagne, 
article  •) ■ De confpiratiombus  quiconque  facere  prafumpfcrunt^dr  facramento  quameunque 
ccnfpirationcm  firmauerunt , vttriplici  rations  iuiicentur  , Pnmb  vt  vbicunque  uliqiiod 
nutum  per  hoc  perp.-trarum  fuit , authores  fach  tnterficiantur  : Adiuteres  vero  eorum  fin- 
guli  tUer  ah  altéré  jheeileulur.  cr  naresfibi  tnuicem  procidani , vbi  veto  mhil  malt  per - 
f stratum , fi  mi  hier  quidam  inter fe  flageUcntur,  eficapilles  fit  inuicem  tondeant.  G e finit 
qucccluy  qui  eftoit  d’vne  coniuration , fi  elle  eftoit  artiuceàquclciueeffcfl,de- 
uoit  cftre  p'uny  de  mort,  & fes  complices  condamnez  à s’cmrcfchcter , & couper 
les  nez  les  vns  aux  autres  : Et  s’il  n’y  auoit  eu  que  la  fimplc  conjuration,  fans  pal- 
fer  plus  outre, encore!  fedeuoient Us fuftiger,&couperlescheueux  les  vns  aux 
autres.  Et  au  4.  liure,  art.  17.  gui  Epifiolam  noftram  quocunque modo  defpixerit , iuf- 
fu  noftro  ai palatium  vemat , ce  iuxta  voluntatem  nofirtm , cengruam  Jhilutia  cajhga- 
tionem  accipiat.  Et  fi  homo  liber  dut  mintfierialis  contins  hoc  fccent  ,honorem  qualemun- 
que,  fiue  beneficium  amittat , dr  fi  feruus , nudus  ad  palum  vapulet.cr  caput  ei  tende atur.  ® 
En  l’vn  & l'autre  article  aucc  le  fouüt  on  ordonne  l’abatis  des  cheucux, comme  pei- 
ne extraordinaire.  Quelques  vnsdifcntqucfoubs  ce  mot  de  tondre  on  entendoic 
rendre  Moine.Qui  elt  vne  inepte  explication.  Parce  que  les  efdaucs  ne  pouuoicnt 
en  France  cftre  rendus  Moynes. 

Le  iiigcmcntque  ie  fais  decccycft,  que  le  commun  peuple  voyant  nos  Roys 
faire  profcllïon  exprefle  d*  porter  longues  perruques,  tira  tellement  cela  à hon- 
neur,qu’il  eftima  n’y  auoir  plusgrandfigned‘ignominiequed'cftretondu:Car 
. naturellement  les  fuiets  défirent  fe  compofer  aux  mœurs  de  leur  Roy.  Lors  de 
mon  jeune  aage  nul  n’eftoie  tondu,  fors  les  Moines.  Aduinrparmcfmc  aduen- 
turc  que  le  Roy  François  premier  de  ce  nom, ayant  cité  fortuitement  blc fie  1 
la  telle  d'vn  tizon , par  le  Capitaine  Lcrgcs,fieur  de  Montgonmety,  les  méde- 
cins furent  d'aduis  de  le  tondre.  Depuis  il  ne  porra  plus  longs  cheucux , ellant 
le  premier  de  nos  Roys,  qui  par vnfiniftrc  augure  dégénéra  de  cette  vénérable* 
ancienneté.  Surfon  exemple,  les  Princes  premièrement,  puis  1rs  Gentils-hom- 
mes & finalement  tous  les  fubieât  fe  voulurent  former , il  ne  fut  pas  que  les 
Preftres  ne  fc  meiflent  de  cette  parcie.  Ce  qui  euftefté  auparauant  trouuc  plein 
de  mauuais  exemple.  Surlaplus  grande  partie  duregnede  François  premier , Sc 
deuanr  chacun  portoit  longue  cheuelure,  & barbe  raze,  où  maintenant  chacun 
eft  tondu,  & porte  longue  barbe.  Accordez  ie  vous  fuppiie  la  bien  feance  des 
deux  temps.  Cela  mcfmccftautresfois  aduenu  dans  Rome,voire  aux  Empereurs: 
Parce  que  les  quatorze  premiers  portèrent  barbe  raze, comme  l’onvoitpat  leurs 
effigies,  iufqucs  à l'Empereur  Adrian,  qui  premier,  enfeigna  à fes  fucceûcurs  de 
nourrir  leurs  barbes. 


Liure  Hui&iefme. 


Vu  Prenait,  Faire  bien  la  barbe  à 


O v s vfons  de  ce  Prouerbc  quand  nous  voulons  dirÉ 
[ que  nous  auons  braué  quclqu’vn.  Proucrbe  qui  cuft 
cfté  ridicule  lors  que  nous  portions  barbes  razcs 
tout  amiî  que  maintenant  celuy  dont  i’ay  difcounî 
au  precedent  chapitre  : Toutesfois  il  ne  faut  point 
faire  de  doute  qu'autresfois  cela  fe  tournoit  en 
vnc  bien  grande  iniure.  Dedans  les  anciennes  loi* 
d'Alcmagne,  au  tiltre  tf6.il  eifoit  défendu  de  ton- 
dre v n homme  libre, ou  luy  raîrc  fa  barbe,  contre  fa  vo- 
lontd/ous  les  peines  qui  y font  portées.Nous  lifons  dc- 


' , iny  ne  raire  la  oaroe,  pour  vn  delpic  qu’il  auoit  conceu  contre  luy- 

l'oie  qui  le  dtfcoutirc  aucur  elte  en  vfagepat  Vn  autre  exemple  autant  & plus  ex- 
pres  que  ccftuy- jà,en  vu  vieux  Roman  intitule  La  îeuncfle  d'Ogier  le  Danois  01V 
parlant  des  Ambalfadeurs  que  Charlemagne  auoit  enuoyez  en  Dannemarc,  vers 
Geotroy  pere  d’Ogier , pour  rcccuoir  le  tribut  qui  eftoitdeu  à l'Empereur,  & dé- 
nudant l'indignité  dont  la  femme  de  Geofroyauoitvféenuerseux. 
siditijcjoy  de  grand  diuerfité 
'Ve  mes  Charlons  nanejfum  honoré , 

Chacun  ftitraire  fa  barbe  outre  fou  gré  j \. 

Pource  que  Charles  qui  tant  a de  fierté, 
it  fi Jon  cuer  de  défait  allumé, 

Quynd  li  tslfcs  Charles  furent  à ce  mené , ” i 

Qu'ils  fe  oieirent  amfi  défiguré  -,  \»  ■ * 

Bien  pouue ^ croire  que  ce  leur  a greué. 

Etlcs  AmbaflTadeursde  retour  vers  Charlemagne , luy  dirent! 

En  vo%  defjiit  feumes  fi  mal  tenus , , -- - 

Quf  fins  no%  barbes  fopmes  cy  reuenus. 

Kr  de  li  fatd  vn  difeours  que  Charlemagne  vouloir  entreprendre  contre 
Geofroy  vnc  forte  guerre.  Qui  nous  cil  vue  leçon,  foit  que  ce  compte  foyvray 
ou  non,  que  pour  le  moins  l’autheur  du  Roman  ellimoir  -Ur-  .-.a.  7 
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boutonnières  à leurs  chaperons,  furpcinc  de  confifcation , 8c  amende , 8c  que  les 
Huilüers  de  Parlement,  Commiflaircs  ,8c Sergents  du  Chaftclctqui  lescrouuc-  A 
roicnf,  euflfcntàles  mener  prifonnieres.  Pareil  arreft  fut  donné  S;  proclamé  à 
foo  de  trompe  & cry  public  par  les  carrefours  de  Paris  en  l'an  1446.  Mais  ou- 
tre la  Ceinture  dorée , &colletsrcnuctftz,on  leur  défend  entoresde  porter  pan- 
nes de  gris,  ny  de  menu  verd  à leurs  robbes.  Qui  nous  enfeigne  que  la  ceinture 
dorée  eitoit  lors  vue  remarque  de  preude-femme.  Parquoyccluy  qui  première- 
ment milt  en  auanr  ce  prouerbe,  voulut  tout  autant  dire , comme  quand  nous  dû- 
f >ns  que  Chili:  *r  fut!  paie  Meme  : quieftvn  prouerbe  ancien,  dontvfa  autres- 
fois  lean  de  Mehun  dansfon  Roman  de  laRoze  : Ccd  à du  e que  combien  que 
celles  qui  vouloient  faire  lesfemmes  de  bien,  portaflent  les  ceintures  dorées: 
coiitcsfois  la  bonne  rcnomméeleurcftoitbeaucoupplusfcante,  & que  peu  efioïc 
la  ceinture  dorée , qui  ncl'accompagnoit  d'vn  bon  bruit.  Au  futplus  ( ie  diray 
cecy  en  paiTant  ) à la  mienne  volonté  que  ceux  qui  donnèrent  ce!l  arreft 
enflent  tourne  la  chance,  Se  que  non  feulement  és  ceintures  dorées,  ainsentou- 
tes  autres  dorures,  8c  affiquets,  ils  eulfent  fait  dcffençes  à toutes  femmes  d'hon- 
neur d’en  porter,  furpeined'cflredccIarcesputainsiCariln'yauroitpointplus  ^ 
prompt  moyen  que  celhiy , pour  bannir  la  fuperfluité  Se  bombance  des  Dames, 

& en  cette  façon  liions  nousqu'vn  ancien  Legillateut  bannit  les  abus  & exeen 
qui  fe  trouuoicnt  es  habits  des  Dames  daus  fa  Kepublique. 

r a 

Ltiffcr  le  tJMonJl  1er  où  il  cjl. 

Chapitre  XII. 

L n’y  a rien  qu'il  faille  tant  craindre  en  vne  Républi- 
que que  la  nouucauté  : Legrand  LcgiflatcurCharon- 
das,  en  l'vnc  des  Loix  qu'il  bailla  aux  Thoriens,  or- 
donna par  article  exprès,  que  li  quclqu'vn  vouloit 
apporter  quelque  Loynouuelle,  ily  vint  auec  le  licol, 
c'elloit  à dire  que  fi  la  loy  «doit  refufee  du  peuple, 
il  fe  tint  allcuré  d’elire  pendu  & cftranglc,  pour 
auoir  voulu  innouer  à l'ancicnnetc  : Qui  cfloit  vne  ^ 
grande  bride  à l'encontre  des  noualucz.  Licurgc 
apres  auoir  faiâ  jjublicr  , & reccuoir  fes  Ordon- 
nâmes aux  Lacédémoniens,  s'en  alla,  &auanc  que  départir,  ptilllcfcrmenc 
de  tous  lis  citoyens,  qu'ils  ne  cliangcroient  nulle  de  fes  Loix  qu'il  ne  fuii  de 
(etour,  8c  fut  ce  ferment  fit  voeu  de  ne  retourner  jamais  dedans  Sparte  ivoire 
mourant  ordonna  que  fon  corps  fuft  eDfeucly dedans lcsflots  de  la  mer,  crai- 
gnant que  fi  le  peuple  euft  recueilly  fes  os , a euft  penfé  cftrc  affranchy  du  lêr- 
ment  qu'il  auoit  fait.  La  queftion  en  c(t  fort  belle  clans  Ariftotc  au  fécond  de  fus  ; 
Politiques, où  il  difeourt  le  pour.  Se  contre  auec  vne  infinité  de  railons.  Pour 
le  patry  du  changement,  il  diél  que  fi  en  toutes  fcicnces  on  voit  les  opinions 
fe  changer,  félon  laditicrfité  des  rencontres , à plus  forte  raifon  doit-on  faire 
lefcmblablc  en  vne  difciplinc  politique.  Les  Loix  (dit -il)  choient  ancienne- 
ment barbares,  8c  conformes  aux  moeurs  du  vieux  temps.On  ne  fçauoic  rien 
que  les  armes,  ils  achctoicnt  les  femmes  l'vn  de  l'aucrc.  Bref  toutes  leurs  loix 
eftoient  brufques  8c  farouches.  Ces  vieux  pitaux , foit  quils  fulfcnt  engendrez  ^ 
de  la  terre,  oudcquelque  putrefadion,  aulfi furent-ils  efloignes  detouteciui- 
Tité.  Et  1 tant  Teroit  choie  fort  abfurde,lcs  moeurs  ayanstcceu  poliflure  auec  te 
temps,  de  s'arrefter  aux  vieille» loix  : Par  ce  que  chacun  doit  approuuer  non 
Ce  qui  s'obferuoit  en  fon  pays,  ains ce  qui  fe deuoit  obferucr.  Partant  il  ne  fal- 
loir troitucr  ch  range  qu'auec  le  changement  des  moeuts,onchangeaftparmef- 
mc  moyen  de  loix  : Toutcslois  il  fe  forme  enfin  au  patty  contraire,  dilant  qu’il 
tiyiricn  qùcleMagillrat  doiuc  tant  craindre,  que  d'eftre  incfprifé  des  fiens: 
nconucuicnt  an  quel  il  peut  aifemcnt  tomber,  introduifant  nouucllcs  loix,  auf- 
,cl  e Pcilplc  ne  ie  pouuantaiicmcnt  accommoder,  ils'accouilumoitaufli 
ot>eyt.  Dauantage  que  les  vieilles  loix  s'eftans  tournées  en  coultumc , elles 
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ifctoumoienttoutd’vne  fuite  en  naturc.ioint  que  cequiertoitd'vne  longue  main 
empreint  dedans  nous,  elloit  beaucoup  plus  aifé  à digérer , ores  que  moins  bon, 
& les  ordonnances , quelque  ixuicè  qu' elles  nous  promiflent , coudoient  infinie- 
ment  à vn  peuple, auant  que  de  pouuoir  tomber  en  vlage. 

Or  fi  celle  proportion  cil  bonne  pour  la  loy  commune  , encore  ell  elle  plus 
reqmfc  en  ce  qui  concerne  la  vénérable  Religion,  laquelle  fedoit  auiugcment 
des  fagcs,plus  fouRcmr  par  vnc  longue  ancienneté,  que  par  coûtes  lesraifons 
mondâmes  des  hommes  : Au  contraire  il  faut  le  plus  qu’il  cil  pollîblc  en  dcfifcQ- 
dre  au  commun  peuple  ladifpurc:  AinS  le  ronoit  le  diuin  Platon  au  iî.  de  fes 
Loix,  & lins  aller  rechercher  autre  authorité  que  de  nollre  grand  Mai(lre:Qu*nd 
noRre  Seigneur  lefus-Chrilldcmandoit  au  peuple  s’flcroyoïr, il  fe  contentent  d'vn 
ouy,&  ne  vouloir  point  que  l’on  entrait  en  plus  grande  information  de  fa  crean- 
ce,refpondant, Ta  feulcfoy  t'a  fauué.  De  celle  mefincprupofition  cil  venu  que 
nous  difons  en  France , Laijferle Manfiier  vA  tleft,  c'ell  à duc , ne  rien  efehanger 
des  anciennes  conftitutions  de  l'Eghfe.  Cat encore  que  Mmjl'te  vienne  de  Mo- 
naîterium, que  nous  difons  maintenant  Mona/hre,  qui  cil  le  feiourSt  habitation 
*’  des  Moines  : li  ell  cequenosanccftrcscnvferemindiffcrctnmcnrpourtourcs  E- 
glifes  Parrochiales,  comme  de  fait  vousvoyez  que  l'on  dit  ordinairement , Mener 
ÏEffvuft:  t»  Moitftur,  quand  on  meinevne  fille  en  l'Eglife  pour  élire  cfpoufce  par 
fou  Cure.  Proucrbe  que  nous  appliquons  généralement  à routes  mutationsiParce 
que  toutes  & quàntcsfois  que  l’on  ne  rrouue  bon  quelque  changement  de  l'an- 
ciennetc, on  dit  que  le  meilleur  cft  de  Uijjer  le  Manmer  ci  i!  cjt.  Nous  douons 
doneques  honorer  ce  commun  dire , 8t  nous  foUuenir  que  la  ville  de  Marfeille 
fut  honorée  entr’autres  chofes,de  ce  qu’ayant  vn  vieux  glaiue  eqroliillé  fur  IV- 
Uc  de  fes  portes,  il  n'eftoit  permis  au  bourreau  d'en  prendre  vn  autre  pour  dé- 
capiter ceux  qui  choient  condamnez  à mort.  Il  ne  faut  rien  efehanger  de  ce  que 
vnc  longue  ancienneté  a appromié  en  vne  Rtligion  , voile  iufqucs  aux  paroles 
mefrr.es.  De  nollre  temps  Scballian  Callalion  penfant  mieux  parler  Latin  que 
les  autres  cn,fa  traduction  du  vieux  & nouutau  Tcftament , voulue  mettre  en  v- 
lâgc  le  mot  de  au  lictl  de  celuy  d' Angélus, Sefonaeuurcen  fut  condam- 

né par  tous.  11  n’y  a rien  en  cela  qui  puilfe  cltrc  mieux  dcfcouucrt  qu’en  ce  mot 
de  Verbe,  qui  nous  cfl  fi  familier,  voulant  exprimer  la  grandeur  mcomprehenfi- 
C blc  de  Dieu  en  nollre  Eghfe  : Quand  en  l'Euangile  de  S.  lean  on  vfa  du  mot  de 
eljic,  celle  diâion  auoit  beaucoup  plus  grande  énergie  que  celle  de  Verbum  La- 
tin que  letraduâcur  nuit  en  «uttre.  F.t  défait  Laélancc  Firmian  an  9.  liure  de 
fes  I minutions  diuincs,  n'a  douté  d’en  faire  vn  chapitre  exprès  qui  cil  le  3.  ,SupA 
melius  ( porte  le  tiltrc)4  Gracis  xiy®*,  ouam  àLatinis  Verbum , & a la  fiiitte  de  cela. 
Seimehus  Grau  tlja>  dkunr^uam  Verbum  ftuefermcncm:  mjm  enim  d-fermenem  figni- 
ficsl , Ce  rarionem:  Quia  ille  eji vox  (^Japientia  Dn.I.c  traducteur  ne  pouuant  rendre 
en  Larin  vn  mot  autant  fignificanfque  le  Grec  ,y  employa  feulement  celuy  île 
Vitt/um , beaucoup  moindre  que  l'autre.  Tomes  fois  le  temps  luy  adonné  telle  fa- 
ton  , & emphafe  en  nollre  Religion,  qn’il  n'y  a mot  Grec,  Larin,  François,  Ita- 
lien , on  R Ipagnoi , qui  arriue  à la  grandeur  de  cclluy-cy  : 8c  qui  voiidroit  vfer 
du  mot  de  Saptentia  pour  Verbum,  il  galleroir  tout.  Le fcmblablc  aduicndroit  en 
celuy  qui  voudroit  appellcr  le  vieux  & noiiùéau  Teftameot,  vieille  Sc  noimcilê 
Alliance: Car laverite  ell  que  le  mot  Hebricu  lignifie  vrayement  Alliance , & 
le  lieu  qui  nous  a enfeigné  de  dire  Teftament , a clic  par  la  traduction  des  huir, 
y.  St  ut,  chapitres  de  l'Epiftr*  S,  Paul  aux  Hebrietix , ou  le  rraduClcur  a vfc  du  mot 
O deTeftamrnt , non  d'Alliancc  : Paraduentnré  pour  autant  qtiel'vne  St  l'autre  Al- 
'ltancf  le  fit  par  le  facrifice  premièrement  que  Dieu  voulut  eftre  fait d’Ifaac  pat 
Abraham  fon  perc  (’vray  qtfil  luy  retint  la  main ) puis  de  lefus-Cbrifi  foh  fils, 
S qu  i;,  telles  occurrences  nos  detniereS  volontcz  font  appcllces  Tellamens: 
lantva  qui  te  mot  ayant  gàigné  cours  ,5t  crédit  par  fuccelîion  de  temps  entre 
-nous, qm  VoKdr  lit  amoiird  huy  traduire ,foit en  langue  Latine, ou  Franpoife  le 
Ttlot  1 lebrieu  en  lanaifue  lignification  , qui  dit  Alliance  , il  feroitreputé  Vhtfma- 
xiqur.Apcudirc,iamaiscfui(c'nefut  mieux  dite  que  ceque  difoit  Quintilian  en 
fon  premier  bot  e,  d>  es  paroles,  qu'vnc  ancienne  Religiottaauthonfccs.  Eamuta- 
ri  •vctal  üM.'ie , <§•  entfecraits  ztenaum. 
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Des  mots  de  Clerc,  fie  Secrétaire  \ &dn  Prouerbe  , Parler  Latin 
deuant  les  Clercs.  •' 

Cnifitii  XIII. 

V temps  pafle  fous  le  departement  des  Gaules  furent  com* 
pris  trois  efpcçes  de  gens, dont  les  aucuns  commis  au  faiét  8e 
exercice  des  armes,  furent  appelle!  Chcualiers,  les  autres 
Druydes  qui  auoient  la  charge  des  bonnes  lettres, 8e  de  la  Re- 
ligion, Se  le  dernier  Ordre  lut  le  commun  peuple  qui  cftoit 
tenu  1 nomprix.  Si  de  bien  prés  nous  y aduifous,  quoique 
le  temps  fe  foit  changé , toutes  -fois  les  mcfmcs  façons  le  loue 
roulîours  maintenues  entre  nous , 8e  pour  les  Chcualiers  a- 
uons  eu  en  noftre  Franeela  Noblefle,  au  lieu  des  Druydes,  ® 
le  Clergé,  pour  le  commun  peuple  les  Roruriers  , qu'en  quelques  lieux  on  ap- 
pelle defoteetmdinen,  pour  le  peu  d'cflime  que  l'on  en  falloir,  fie  comme  fi 
ils  euflent  touliours  cité  expofez  fous  la  puilfance  de  Seigneurs,  quile  dit  du  mot 
Latin  F enfin.  Et  tout  ainîi  qu’au  temps  pafle  appartenou  aux  Chcualiers  Gau- 
lois le  déduit  de  la  guerre , aufli  fait-il  à noftre  Noblefle  Françoife  : fit  comme  la 
Caualene  Gauloife  cftoit  eftiméepar  defius  toutes  autres,  aufli  l'a  touliours  elle 
noftre  Noblefle  de  France.  Voire  pour  venir  à noftre  ordre  EcclcGafttc,  ny  plus 
ny  moinsque  les  Druydes  prindrentles clefs  tant  de  leur  Religion,  que  des -let- 
tres , aufli  fe  lotirent  nosPreftres  8t  Religieux,  de  ces  deux  articles  entre  nous, 
encore  que  pour  bien  dire , ils  n'eu  euflent  prouilion  que  pour  leurs  portées, 
n'eftant  noftre  Noblefle  aucunement  ententiueifiloüable  fuieét.  Qui  futcau- 
fc  que  Mailtre  Alain  Chartier  enlônCurialaccufantlaneantife  de  fon  ficelé  : il 
y a plus  (difoit-il)  car  ccfolIangagecourtauiourd'huyentrelesCuriaux(il  en- 
tend lesCourtifans)  que  noble  hommenedoit  point  Içauoir  les  lettres,  St  tient 
” on  à reproche  de  gcntilIclTe , de  bien  lire , fit  bien  cfcrirc.  Chofe  mefine  que  Bal- 
” tazar  de  Chaftillon  Italien  improperoit  à noftre  Rance  en  fon  Courtifan  ,lous  5 
le  régné  de  Louysdouziefine.Vray  qu'il  fe  promettoit  que  François  Duc  d'An- 
goulcfme  banniroit  celle  ignorance  quand  il  feroit  arriué  à la  Couronne  : Pro- 
gnoftic  qui  fut  véritable.  Or  de  celle  afnerie  ancienne  aduint  que  nous  donaf- 
mes  pluficurs  façons  au  mot  de  Cferty  lequel  de  fa  naifuc  fit  originaire  lignifica- 
tion appartient  aux  Ecctcfiaftics.  Et  comme  ainfi  fuit  qu’il  n’y  cuit  qu’eux  qui 
fiflcnt  profeflion  des  bonnes  lettres,  aufli  par  vue  métaphore  nous  appcllafmcs 
grand  Clerc  l’homme  fçauant,  Mantlerc  ccluy  que  l'ontenoit  pour  bcltc , Clrrpe 
pour  fcience , fit  forgeafmes  de  là  ce  prouerbe  François , F nier  Latin  deuant  let 
Ckrcsy  pour  dénoter  prcfquc  cequeles  Romains  vouloicntdire  par  cet  Adage. 
»Sas  Minent»*.  Es  grandes  CroniqucsdcdiéesàCharleshuiétiefmc, chapitre  a 
„ parlant  de  Iîocce  : L'art  de  Dialeélique , Arithmétique , Géométrie , Se  Mulîque 
,1  qu’il  tranllata,  monftrcnt  bien  la  grande  Clergic.  Huguc  de  Berfy,  en  fa  Bible 
uGuyot  fe  mocquant  des  Aduocats  de  fon  temps.  Et  bien  fçaclicz  que  grande  fer. 

» eft  en  telles  gens  morte  8;  pêne. Et  fut  appellé  Pierre  Duc  de  Bretagne  Mau- 
clerc  par  les  liens,  comme  belle  St  ignorant,  pour  le  grandprejudice  qu’il  fità 
, fies  fuc codeurs,  par  les  ioubmilfions  non  accouftumécs  qu’il  fat  au  Roy  S.  Louys,  ^ 
Iuy  (allant  la  foy,  fit  hommage.  Et  eft  digne  d’eltre  icy  remarqué  ceque  leurc 
„de  Ioinuille  en  dit  ; Mais  icnefçay  fiàiufte  caufcles  Bretons  Iuy  donnèrent  tel 
’^nom  (fait-il)  veu  qu’il  deuoit  eftre  bien  fage,  puis  qu’il  auoit  lï  long  temps 
cftudié  à Paris.  Iules  Cefar  n'en  auoit  pasmoins  dit  de  Sylla, que  les  Bretons  fi- 
rent de  leur  Duc,  quand  ayant  quitté  de  fon  gré,  la  Souueraineté  que  les  armes 
Iuy  auoient  donnée  furl’Eftar  de  Rome, il  dit  que  Ntfieuktt  titreras  : Voulant  dl- 
re  qu  il  cftoit  vne  belle  fit  ignorant -.Mais  pour  11e  perdre  de  veué  ce  que  ie  me 
uis  icy  mis  en  bute,  encore  palfa-l'on  plus  outre  au  mot  Ac  Clerc  : Car  fine  fut 
ïw'i*  C,mcnt  aPProPric  aux  bonnes  lettres,  mais  aufli  à ceux  qui  par  lemim- 
> c curs  cftatsfaifoicnt  profeflion  particulière  de  laplumc,  comme  ceux 
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^quc  nous  appelons  auiourd'huy  Secrccaires  du  Roy,  cftoient  anciennement  ap- 
peliez ctets,&  HauircsAu  Roy,ScdelaCourpunedeIrance:Etnclcpeut  mieux 
reprefentst  li  variété  qui  fi  rrouua  en  ccfte  diftion  <jnc  par  vne  Chambre  des 
Comptes, laquelle  de  tout  temps  eftoitcompoféede  Maiftres,Auditeurs,& Gref- 
fiers. Des  Maiilrcs  les  aucuns  cftoient  derobbe  courte,  Scies  autres  de  robbe  lon- 
gue, que  l'on  appelloit  autrement  Clercr.pucc  que  du  commencement  jlsciloient 
Ecclcfiafttcs.  Les  Auditeurs  cftoient  aufli  appeliez  Clers,cha(c  à mon  lugtment 
de  tune  que  de  leur  première  cfcole  ils  demeuroient  au  logis  des  Maiftres,  pour 
leur  feruir  de  leurs  plumes,comme  i'ay  déduit  ailleurs. Et  les  deux  Greffiers  aufli 
Clins,  parce  qu’il  falloit  qu'ils  fuflent  Secrétaires  du  Roy, que  l'on  appclloit  alqrs 
Clercs,  Il  11'clt  pas  que  le  Controlleur  du  Threlbr  ne  fuft  aufli  appelle  Clerc  du 
Threfor.  Car  n'y  ayant  aupatauant  qu'vii  Changeur  du  Threfor,  qui  cftoitçe- 
luy  auquel  aboutilTbient  toutes  les  receptes  ordinaires  de  France, on  luy  baiHa 
en  l’an  1}X6.  vu  homme  pour  te  eontroller,  qui  fut  appelle  C/err  duThrdr.  Qn 
v(k  encore  dumotdcClergie  aufli  bien  pourtferiture,  comme  pourfciencciTir 
, l'ordonnance  du  if.  deMars  tjSS.  Charles  VI.  ordonne  que  les  féaux,  & les 
Offices  de  Cletgie  des  Bailliages  & Senefchauflcz  foienr  baillez  l lerinc  liai out 
ainfi  que  les  Secrétaires  du  Koy  eftoient  ainli  appeliez  Clercs,  aufli  les  Seigneur  ; 
appeUcrem  leurs  Clercs  ceux  qui  auoieiit  en  leurs  maifons  la  charge  d éfaite 
fous  eux,  iufques  à eeque  ce  moteft  finalement  demeuré  à ceux  qui  efcriuent 
fous  les  Aduocats,  Greffiers,  Notaires  5c  Procureuts,8c  commença  l'ond’ap- 
pellct  premièrement  les  clers  du  Roy  , puis  ceux  des  Princes  , Sc  grands  Sei- 
gneurs, ceux  que  depuis  àuec  le  temps  nous  allons  appeliez  Seertraira,  Carc'dF 
vne  incpre,&  miferablc  ambition  des  Seigneurs,  quauec  le  temps  ils  veulent 
tranfplanter  en  leur* familles, 8c  maifons, linon  les  digni.-rZ,pour  le  moins  les 
tloms  dont  les  Officiers  de  nos  Rois  s'accommodent.  Ic  trouüe  dedans  Monflre- 
let  chapitre  175.  Clerc  pour  Secrétaire,  & au  chapitre  i_j s.  il  parle  d'vn  Secré- 
taire du  Duc  de  Bourgongne, 

Or  quant  au  mot  de  Secrétaire,  on  l'appropria  du  commencement!  ceux  qui 
pour  eftrc  prefts  des  Refis  rcccuoient  leurs  corumandemens,  qui  furent  appeliez 
Clercs  du  Sccré.  Ainfi  l’apprenons  nousd'vn  rciglcment  de  l'an  t jop.  pat  lequel  lo 

^ Rojf  ordonne  qu’il  y ait  trois  Clercs  du  Sccré  près  de  fa  perfonne , Maiftres  Raoul 
de  Perrcaux , Amy  d'Orléans,  & Ican  de  Belut  ,8c  17. Clercs  Je  Notaires. 

Me  faifant  cela  refouucnirdti  formulairc,queCafliodofc Chancelier deThco- 
doric  Roy  d'Italie  mettoit  aux  prouifions  des  Secrétaires  du  Rny.  /mitait  ici  mt 
drmiria  eut  continent  monument*  C htrttrnm.  Depuis  au  lieu  de  Clercs  du  Serre  on 
enfitvn  mot  de  iecrerai/ïjfurentdits  deauec  le  rempslcs  Clercs  tf- Notoires  du  Roy, 
comme  aufli  les  Clcrcsdcs  Seigneurs , vrav  Cinges  des  Roys  vfurperent:  Tc'lc- 

- ment  que  de  là  en  allant  ces  Clercs  du  Séné  furent  contraints  d'apporter  vne  autre 
qualité  au  mot  de  Secrétaire , 8c  s'appelèrent  Secrétaires  dit  commandement , à la 
différence  des  autres  :De  qui  fut  continué  en  eux  iufques  vers  la  fin  du  regne 
de  Henry  II.  lors  que  nous  traitafmeslapaix  aucc  Philippe  Royd'Elpâgnc  vers 
l'an  155  p.  parce  que  ceux  qui  la  negotierent,  oyans  que  les  Secrétaires  des  com- 
mandement de  l'Efpagnol , s'appelbicnt  Secrétaires  d’Eft.it, comme  naturclle- 
mcmles  François  font  foucieux  de  nouueautea,  nous  quittafmes  le  mot  de  com- 
mandement en  ccs  Secrétaires  ,5c  commençaftnes  de  les  nommer  Secrétaires  tf  E- 
j/at,  ainfi  que  nous  les  appelions  encores  auiourd'huy , ayans laiffé  ce  qiti  efloit 
de  noftrc  crcu. 
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Plus  rrjilu  ejue  Bartolc,  eu  bien  rtjelu  comme  vu  Bariole. 
Chapithi  X IV. 


E pente  qu’il  n’y  ait  plus  grand  Philofbphc  au  inondé,  ny 
plus  véritable , que  la  voix  du  peuple,  qui  conflué  en  mefmc 
liiict.  De  moyie  confefleray  franchement  n’auoit  umais 
veu  homme  eltre  luge  bon,  ou  mauuais  par  la  commune 
opinion, qu’il  n’y  cull  en  luy  quelque  brin  de  l’vn  ou  de 
l’auttf , mais  c’ell  quand  tes  extérieurs  Se  continuels  de- 
pot t cinc  ns , nous  teruent  en  cccy  de  leçon,  le  voy  le  Pro- 
uerbe  dont  ic  fais  maintenant  citât  eftre  allez  fouuent  mis 
cil  vfage  pat  des  (impies  fcmmeletres,&  autres  idiots  de  lapopulacCjlcfquGls  sou- 
tins réprefeurer  la fulfilance  Se  capacité  de  quclqu’vnle  dilent  tantôt!  fias  rtfe-  B 
la  riar  Barre/  , iiniofi  Refila  comme  va  Bariole,  St  neantmoins  ne  lpauent  ny  qui 
efbut  teltiy  dont  ils  patient,  ny  de  quclboisilte  chauffoit.Pourquoy  doneques 
le  iugeons  nous  vn  prouetbe , veu  que  la  plus  part  de  ceux  qui  en  vient,  ne  fça- 
uent  ce  qu’ils  font  en  cecy /De  ma  part  ie  ne  fais  aucune  doubtc,  que  le  com- 
mun dire  ne  loit  proutnude  ceux,  qui  premièrement  ietterent  fous  bons  gages 
leurs  yeux  St  eltudesfur  les  textes  des  Iurifconfultes,  St  en  apres  fur  les  Do- 
âeursdcDroiâ,  entre  lcfqucls  ils  firent  principal  fonds  fur  les  décidons  de  Barto- 
lc. Et  cct  arrelt  eflant  dm  cric  me  ne  palfc  d’vne  bouche  4 autre,  tomba  pat  fuc- 
celfion  de  temps  en  celles  de  quelques  vns  du  menu  peuple.  le  dy  à quelquts 
vns  feulement  : Car  il  n’eft  pas  familier  à tous.  Prouerbe  que  ic  vous  veux  dé- 
fricher , mais  auanc  que  de  paffer  outre  , permettez  moy  ie  vous  prie  de  don- 
ner carrière  à ma  plume, à la  charge  de  me  retrouver  fur  la  fin, la  partdontie 
fortiray  maintenant. 

Nous  auons  deux  Facultcz,la  lurifprudence,  St  la  Médecine,  cfquellcs  la 
plus  grande  partie  des  gens  de  robbe  longue  gaignent  leurs  vies.  Et  combien 
que  ce  foient  diuerfes  profeflions , toutcs-Ibis  elles  lÿmbolitenccnvn point, Qui  C 
cil  que  de  toiit  temps  8t  ancienneté,  les  Mcdccinsont  deux  grands  Authcurs, 
en  Grec  Hypocrat  St  Gallien , defqucls  comme  de  deux  grandes  fontaines,  ils 
puifent  les  Aphorifmcs  8c  Tl^orefnes  generaux  de  leur  Médecine.  Toures-fois 
fur  le  moyen  aage  vint  vne  mutuelle  manière  de  Médecins, que  l’onappelloic 
Arabes, qui  exercèrent  en  cct  Artvnc  praâique,non  auparauant  cognué,  lef- 
quelscfcriuirent  leur  Médecine  en  langage  barbare.  Et  neantmoins  les  Médecins 
qui  font  depuis  arriuez,  empruntai»  leurs  beaux  difeours  d’vn  Hypocrat , ou 
Gallien, s’arreftent  .principalement  en  la  guerifon  de  leurs  Malades  , à la  pra- 
tique des  Arabes  ; 8c  fpecialemcnt  d’Auicenne. 

Le  femblable  elt-  il  aduenu  à noflre  Iurifpnidcnce,  en  laquelle  les  luges 
& Aduocats  tirent  leurs  principales  maximes  des  Iurifconfultes,  qui  onteferie 
d vn  ftile  non  inelcgant^A  la  fuite  defquels  le  temps  produite  vne  intenté  de  Do- 
âcurs  qui  defcouucirent  leurs  conceptions  en  vn  Latin  golfe  St  greffier, dont  les 
luges  font  fouuent  leur  profit.  Mais  de  tous  ceux  II  Bartolc  fut  par  l'ancienneté 
le  Capitaine  general,  qui  auoit  autant  d'auantage  fur  tous  les  autres  Doûeurs, 
comme  eux  ter  leurs  efeoliers.  0 

Ce  grand  perfonnage  nafquit  l'an  îjoÿ.  il  eut  pour  fbn  premier  Précepteur 
frere  Pierre  des  Affifcs , depuis  appellé  dedans  Venife  frere  Pierre  de  la  Pieté, 
parce  qu’il  y fonda  vn  Hofpital,  pour  lesenfans  perdus.  Cefhiy  eut  en  figran- 
de  recommandation  la  ieunefte  de  Bartolc, apres  luy  auoircnfeignélesprcmiers 
Rudimens  de  fbn  arc,  auquel  illevoyoit  emporter  le  defliisdefes  compagnons, 
«pi’il  donna  ordre  de  le  faire  efludierà  Peroufe  en  l’aage  de  quatorze  ans , (bubs 
le  grand  Docteur  Cynus  de  Piftorio,où  ilfercnditfi capable, qu'en  la  vingtief 
me  année  il  difpuca  publiquement  de  l/roiéi  .contre  tous  ceux  qui  fs  pretente- 
renc  dedans  la  ville  de  Boulongne  la  Grafte,  8c  l’aiinee  d'aptes  obtint  le  bonnet 
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de  DoCteur  aucc  VapplaudifTemcnt  de  tous.  De  11  il  fuiuitle  barreau  de  la  ville 
* doDt  il  cftoit  ne.  l'en  dam  lequel  temps  il  eut  le  loifïr  de  recueillir  quel  efloir  l’v- 
fage  commundes  caufes.  Depuis  fut  fait  Lieutenant  criminel, & luy  citant  adtie- 
nu  decondamner  vu  honune  innocenté  mort  par  furprife,  pour  pénitence  de  fa 
faute, il  quitta  (on  cll.it , üc  reprifl  lesprenuers  arrhemens  de  Ion  ellude,prcmie- 
rcment  en  la  ville  de  Pife,oùilenfeigna  lcDroiét,  auecques  vue  admiration  de 
toustPuis  en  celle  de  Peroufe,  en  laquelle  il  rendit  l'arec  à Dieu  le  quarantiefme 
de  fonaagemil  trois  cens  cinquante  Sc  cinq.  Ilcfcriuitfurtoutle  cours  de  Droiél 
ciuil.  Et  lurent  fes  commentaires  tant  cftimez , quePaule  de  Çaftre  faifant  pa- 
reils commentaires  fur  les  Textes, ne  penfa  faire  tort  à fa  Fenommec,de  commen- 
ter par  meline  moyen  les  commentaires  de  Bartolc  : long  tempsaptes  luy , ïa- 

fon,qui  fît  plufîeuts  grandes  colomnes,efquelles  vous  verrezvn  Bartolepliisoftà 
pli.juc , que  les  Textes  des  Iucifeonfultcs.  Quand  ie  vous  nomme  Paule  de  Ci- 
ilrc,  3c  Iafon,  ie  puis  dire  que  c'eftoient  deuxluminairesde  Droit!  entre  les  au; 
très  Docteurs.  Parce  queleiudicicuxAlciat,  au  liure  fécond  de  fes  I’arcrg.  cha- 
pitre oiiatriefme , faifant  mention  de  ceux  qui  i meilleures  enfeignes  mirent  la 
B niain  fur  le  Droiél,  fait  compte  principalement  de  Bartolc , Halde,  Paule  de  C a v 
dre.  Alexandre  ,&  Iafon.  Et  fur  le  commencement  de  fon  Egigramme  il  baillé 
le  premier  lieu  à Bartolc  en  ces  mots  : 

In  turc  primas , comparants  etteris , 

Partes  habebit  Bartolus , 

De  et  font  s ob  frequentes. 

Ht  à la  fuitte,  il  vouspropofe  les  quatre  autres  de  mefme  ordre  que  ie  vou* 
ay  touché  : Puis  adioufte  fur  la  fin. 

His  fi  qui!  altos  addtderit  interprètes , 

Onerat , quam  honorât  verius.' 

Et  n'aduicnc  à Alciat  de  s’aider  de  l'amlioritc  de  Bartolc  qucceneloitaueé 
C préfacé  d’honneur.  En  la  loy  Uutdsmde  decur.ltb.to.  c.Borttlusqui  inter  suris  in- 
terprètes longé  primus  e/l.  Et  au  tiltre , De  ve/lib.  holot.  codent.  Mtrtclits  qui fine  contre - 
uerfio,  primo;  inter  rccentiores  lunfprudentes  hobet.  Ce  grand  Bartolc  auoit  vn  air  ge- 
neral de  tout  le  Droiét  ciuil  en  fa  telle,  méfié  auec  l'vfage  de  fon  temps  és  caufcs 
qu’il  auoit  peu  recueillir,  pendant  le  temps  qu'il  feiourna  au  barreau,  eflant  re- 
tourné aux  efludes de  Droift , méfiant  la  Theorique& Pratique enfcmblemcnr, 
& moula  fes  refolutions  non  communes  aux  particulières  desvns  & des  autres 
ïurifconfultcs.  Refolutions  toutesfoisaufqucllcsfe  rapportent  pluficurs  arreftsde 
nos  Cours  fouucraines.  Et  ainfi  vouspuis  ic  dire  falloir  obfcrué  en  noftre  Cour 
de  Parlement  de  Paris , foit  ou  que  Bartolc  luy  ait  feruy  en  cecy  de  guide, ou  que 
1 le  fens  commun  des  luges  fc  rapportait  à celuy  de  Bariole:  Delà  eft  venu  le  pro- 
verbe enrre  nous,  quand  par  vn  taifîble  confentement  general  de  tout  le  peu- 
ple , nous  difôns , Plus  refolu  que  Btrto/e,  ou  Refolu  comme  vn  Bartolc.  Et  à la  mienne 
‘volonté  que  tout  ainfi  qu'vn  Lacuna  nous  a réduit  aupetit  pied  en  la  Médecine 
lesfafchcux,îc  fuperflus  difeours  de  Gallien , auffi  en  la Iurifpnidencc , quelque 
belle  & riche  plume  vouluft  faire  le  fcmblable  fur  Bartolc , & thoifir  feulement 
D lamoüclledc  fes  CEunres. 
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Sur  Ce  que  le  peuple  compare  la  femme  que  s’addrejje  au  pire  à la  Lcuue , C~ 

Je  quelque!  autres  prouerbes  emprunte ^ de  la 
nature  du  Loup. 

Chapitrs  XV, 

E ne  (çay  comment  le  Loup  entre  les  belles  fauuagcs 
nous  acné, ou  fi  commun,  ou  fi  odieux,  que  par  dcl- 
fus  tous  animaux  nous  auonstirc  plulicursptoucrbc* 
deiuy.  De  quelle  marque  font  ccux-cy,  .QuiparU  du 
Loup  eue»  voitlaqucuc:  Il fut  marnait  aller  auloss  quand. 

Us  Loups  fe  martre  ut  tvn  l autre  : La  faim  chaffe  le  Lcup 
hors  du  bois  : N eecfùséfaii  gens  mefprenire  (du  Villon  en 
fon  teftament  ) & fatcl  Jaillir  le  Loup  du  bas  , Tandis  B 
que  U chien  crie  le  Loup  s'enfuit.  Hurler auet  les  Loups,  ,£J»« 

Je  fait  brebis  le  Loup  le  mange  , & quand  pour  dénoter  les 
tctsdcla  nuuft,  nous  difons  ensre  chscn  à-  Loup , & pluficurs  autres  de  telle  façon, 
entrelefquelsily  en  a trois  ou  quatro,  que  nous  tu  ons  de  la  nature  de  ceftc  belle. 

La  Louuc  ( comme  recite  le  Comte  Phecbus  de  Foix  au  bure  qu'il  a fait  de 
laChace)iors  qu'elle  entre  en  chaleur  fc  trouuc  incontinent  accompagnée  du 
premier  Loup  qui  la  rencontre , lequel  la  fleurant  fou»  la  queue  fc  met  pareille- 
ment àfafuirc:  Celtiy  qui  la  fuit  par  vn  inftuuftdc  nature  femet  à ftnurccclUiy: 

& le  tiers  femblablemcnt  à la  queue  du  fécond  , tellement  que  de  queue  en 

Îmeuë  ils  font  vue  grande  trainee  de  Loups:  Mais  elle  fc  Tentant  ainfi  carcf- 
cc  pat  ces  gentils  amoureux  ( comme  eft  la  nature  de  toutes  femelles  eu  leur  cf- 
pecc  prompte  à fe  faire  courtifer)vaguc  continuellement  deparren  autre,  fans 
aucun  arreft.  Tant  que  finalcmcnteux  tous,las  & recreus , elle  qui  cilla  lanter- 
ne des  autres , commence  à fe  repofer.  Ce  qu’à  ion  exemple  font  fcmblablcment 
tous  les  Loups  : mais  pour  autant  que  ceux-cy,  outre  la  fatigue  du  corps,  font 
trauaillczf  fi  ainfi  faut  que  le  die ,)  eu  leur  lenfitiue  de  l’cfprir,  clucun  d'eux  en-  C 
treenvn  fort  iommeil,  pendant  lequel  cciic  Louuc  s'addreffe  au  pire  de  la  trou- 
pe, qui  cft  ccluy  qui  premier  a fait  la  rencontre  d'elle  , & qui  pour  auoir  elle 
premier  en  date  & plus  attouchant  de  la  chaleur  que  les  autres,  s' cil  macéré  le 
corps  dauantage.  De  lifruilrant  de  fon  attente  le  rcltc  delà  tronpeamoureufe, 
qui  cft  enfeuelie  d’vn  profond  fomme , prend  de  ccluy  qu  elle  efueillc  tout  le 
contentement  où  fon  naturel  la  femond,  puis  ayant  fatis-iaiil  à fon  déduit , & 
s’eftans  découpiez, s' eiloigne  celle  Louuc  detousles  autres, Icfquelsàlcurrel- 
ueil  eftonnez  de  fon  abfcnce , & recognotflans  au  fleur , ccluy  qui  lesafupplan- 
tcz , tous  d'vn  commun  dcfpit  le  deuorent.  De  ces  maniérés  de  faire  cft  venu  en 
premier  lieu  ce  qu’au  ieudes  petits  enfans  qui  s’entrefuyuent,  nous  difons  Louer 
à la  queue  Leu  leu,  par  vn  ancien  mot  François:  Audi  ce  que  nous  filions  ref- 
fembler  les  enfans  baftards  aux  Loups,  dilâns  que  tout  ainfi  que  les  Loups, aufl» 
ne  voyent-ils  iamaisleursperes:Etd'auantage  lors  que  nous  comparons  la  fem- 
me à vnc  Louue , quand  entre  plufieurs  R ibaux  ( que  nous  appelions  Cornuaux^ 
elle  s'attache  au  pire , lequel  prouerbe  a eu  dés  long-temps  vogue  entre  nous, 
mefines  du  temps  de  Iean  de  Mchun  en  fon  Roman  de  la  Rofc,  difaut  : 1 

Tantofl  la  cbeuite  fe  laiffc , 

Et  prend  un  autre,  ou  moût  sakaijfc , 

Et  le  vaillant  arriéré  boute. 

Prenant  le  pire  de  la  route , 

Là  nourrit  fis  amours  (y  eoHue, 

Tout  ainfi  comme  fait  Ja  Louue, 

uni 
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A Qui,  fi1  folie  tant  empire , 

ÇJujl’  prend  de  tous  les  Loups,  le  pire. 
lean  de  Mehun  faifoic  profeflion  exprefle  de  mefdire  des  [Dames,  C’cft 
pourquoy  il  a vfé  de  ce  prouerbe  à leur  dcfaduantage.Etncantmomspourcn 
parler  fans  paftion,  fi  la  femme  relfembloit  en  cecyàla  Louue,  elle  feroit  au- 
cunement cxcufablecn  fa  folie,  parce  qu'elle  fauoriferoit  celuy  de  fes  feruiteurs,  - 
qui  pour  cftre  le  premier  en  datte,  vray  femblablementarcccu  plus  d’affliction 
enfbnamc. 


Entre  Chien  & Loup . 


Chapitre  XVI» 


’ L n’y  a parauanturc  au  Recueil  des  Adages  d’Erafme 
' doux  bcftcs,efquc!lcs  il  ait  plus  employé  fa  plume  com- 
► mc  au  Chien  & au  Loup  : Mais  ce  font  en  diuersieux. 
) Icy  nouslcs  auons  accouplez cnfemble,  quand  qucl- 
: qu’vn  s'achemine  aux  champs  d’vn  bien  grand  matin, 
f ou  d’vn  grand  (oir , dctcllefaçonqu'illuycft  malaifé 
i voyant  vnebefte, de  iuget  fi  c'ellvn  Chien  ou  vnLoup: 
“ & voulant  dénoter  ce  temps,  nous  en  auons  taiét  ce 
I prouerbe,  qui  eft  entre  Chien  & Loup.  Duquel  Ican 
, Antoine  de  Bat'f  voulut  faire  de  noftre  temps fon pro- 
fit au  premicHturc  de  fa  Franc. 


Comme  le  fimple  oifeau  qui  cherche  fa  pajiurc  , 

Lors  qu’il  ri eft  jour  ne  nuit  ( quand  le  veillant  berger 
'Si  c'ettou  Chien  ou  Loup  ne  petit  au  vray  luger  ) 
Fie  penfant  au  danger,  ains  à fa  nourriture 
P S’empejlre  en  la  panttere , eÿ"c. 


le  vous  laiife  le  demeurant  du  Sonnet , par  lequel  il  dit  auoir  efté  furpris  tonc 
ainfi  comme  l'oifeau.  Chofe  quinercgardcledilcoursdu prefent  chapitre.  Seu- 
lement vousveux-ie  direquccc  prouerbeaprisd’vnc bien  longue  ancienneté  fa 
naiflance  chez  nous:  Et  de  fait  Guillaume  le  Breton  au  troifiefme  liure  de  fa  Phi- 
lippidc  difeourant  comme  quelques  Seigneurs  Anglois  vouloient  dreflcrvnc  al-  » 
garade  à noftre  Roy  Philippe  Augufte,  pourfuitdcceftefafonfa  pointe. 


Pojlea  niix  fummos  aurora  ruhefeere  montes 
Fecerat , & valles  nondum  primordia  lucis 
jittigerant ,interque  canem  diflare , lupumque, 

Nuffus  adhuc  potcrataliquid  difeernere vifu. 

Quand  if  vous  allégué  le  Breton , ie  le  vous  pleuuy  auoir  efté  des  domeftiques 
D tluRoy  dont  il  trompeta  les  grandeurs  apres  fon  decez.Que  fi  les  Gentis-homme» 
font  tres-aifes  d’authorifer  leur  nobkfie  d’vne  longueanctenneté,ie  ne  feray  mar- 
rydemettrcccproucrbefurlcsr»ngs,  puifqucd’vnfilong temps  iele  voy  auoir 

eftéen  elfencc  , & s’eftre  continué  iulques  à nous. 
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Faire  des  Chafleaux  en  Stagne. 

C H A P I T A I XVII. 

JIE's  hait  Vers  du  Romande  la  Rofc  par  moy  cy-deftùs  alléguez,  më 
S conuicnt  à vous  en  alléguer  fept  autres  de  U mefme  boutique  , la 
tçpart  où  Guillaume  de  Lorry  introduit  le  Dieu  Amours, quifaitvncam- 
pic  leçon  à l'Amant, 

Quand  les  nuifls  venues  feront 
JMtllc  dejplatfrs  se  vénérons. 

Telle  fois  te  fera  aduis 

Que  tu  tiendras  celle  aux  clers  vit,  _;- 

Du  tout  tamie  CT  ta  compagne,  ‘ 2 _ ■ ' 

Lors  feras  Cbajleaux  cnEfpagnc  , 

Et  fi  auras  ioje  à néant. 

Par  ces  vers  vous  voyez  que  ceprouerbe  efl  d'vne  bien  longue  anciennerétdu- 
quel  nous  vfons  contre  celuy  qui  eu  fes  difeours  pourpenfc  à chofcsoifeufcs,8c  qui 
luydoiucnt  reüflïr  ineant.  Et  vient  de  ce  qui  a elle  de  tout  temps  pratiqué  en  fcf- 
pagnc.où  vous  ne  rencontrez  aucuns  Crultcaux  par  les  champs,  ains  feulement 
quelques  C affines  8 c Maifonnetres,  cfquellcspaffans  chemin  vous  elles  contraints 
d'heberger,  St  encores  diltanresd'vn  long interualle les  vnes  des  auttci.  Ceux 
qui  rendent  raifbn  de  cela,  eltimentquecefuepour  empefeher  que  les  Maures 
qui  faifoientordinaircmcntpluficurscourfcs,  ne  furpriffent quelques Chafteaux 
de  force  ou  d'emblée,  où  ilauroicntmoyende  faire  vne  longue&feure  retraite. 
C'eftpourquoyon  a dit  que  celuy  fait  en  fon  efprit  des  Chtjhanx  en  Efpagne, 
quand  il  s'amufe  de  penfer  a partfoy  i choie  qui  n'elloïc  faifable.Que  plculli  Dieu 
( ic  d.r.ry  cela  en  paflant  ) que  nos  anceftres  euflent  apris  en  noftre France  la  met 
me  leçon  que  l’Elpagnol,  parce  que  pendant  nos  guerres  ciuiles,  vncinfinitéde 
voleurs  n'eulfent  eu  mot  en  de  fe  biotir  en  lieux  Ions,  pour  faire  feulement  la 
guerre  aux  pauures  Citoyens  paflaus. 

Des  prouerbes  qui  font  tire; ' en  nojhe  langue  de  ce  mot,  Chapperon. 

Ch  A F I T R ■ XVIII. 

E fut  vn  affeublement  ordinaire  de  tefte  à nos 
anciensquele  Chapperon.  Chofc  que  l'on  peut  aifè- 
! ment  recueillir  tant  par  ce  mot  C happercmer , dont 
‘ nous  vlons  ordinairement  encore  auiourd'huy, pour 
Bonnetcr,  que  par  ces  deux  prouerbes.  Oiiin't  point 
) de  tejk  n’a  y*e  faire  de  Chape,  en  d-nxljfejem  vu  C hap- 

i peton , quand  nous  voulons  lignifier  deux  hommes  qui 
, font  de  mefme  volonté,  Sccolludentenfcmblement: 
| duquel  dernier  prouerbe  vfa  aurresfois  Ican  de 

Mebun  dedans  fon  Roman  de  la  Roze  , parlant 

de  Contrainte  Àoftincnce  5c  de  Cm^fcrc  Confcflcur  : Toutes  lesquelles 
manières  de  parler  eftans  tirées  de  l'vlagc)  qui  couroit  lors  entre  nous  fc  font 
continuées  iufquesàhuy,  encores  que  la'  couftumc  en  aitellé  du  tout  perdue. 
Or  que  les  anciens  vfallënc  de  Chappcronsau  lieu  de  Bonnets,  nous  l'appre- 
nons mefme  ment  de  nos  Annales:  quand  Charles  cinquiefme  du  nom,  pendant 
la  prilondii  R°y  c-ln  Ion  Perc,  citant  Urgent  fur  la  France,  à peine  fêpeut 
garanrirdcla  fureur  csParificns,  pourvndclcrydemonnoyesqu'ilfîtlorsfaire, 
«t  cuit  cftéeH  très  grand  dâger  de  laperfonc  fans  vn  Chappcrô  my-party  de  pers 
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>&  rouge,  gfl*  Marcel  lors  Frcuoft  des  Marchands  luy  mift  fui  li  telle.  Et  afin 
o ne  l'on  ne  fc  face  point  accroitc  qu’il  n’y  cuit  ‘‘que  ks  grands  & ruullàns  qui 
portaient  le  Chappcron,  ains  que t’cftoit  vnechofc  communeà  tous,  M.i litre 
Alain  Chartier  nous  en  donne  certain  aSucrtiflcmcnt  en  l'Hiftoiredeèlurlcs 
VU.  au  chap.  traiélant  de  l'an  1449.  où  il  dit  que  le  Roy  ayant  repris  la  ville  de 
Rouen  fit  crier  que  tout  homme  grand  & petit  portait  la  Croix  blanche  fur  la 
robbe , ou  le  Chapperon.  Quelques  vns  ontfemblablemcnt  eltimé’  que  nos  an- 
ecftrcs  vfoient  de  cet  accoutrement  dételle  toutainfi  que  maintenant  les  fem- 
mes , c'ell  à dire  faus  fc  defcubler.  Qui  eft  vnc  opinion  faulfe,  comme  l’on  peut 
apprendre  de  deuxpaflages  de  MonItrclet,l'vn  au  78.  chap.  du  1.  Tome,  où  il 
dit  que  les  Flamens  qui  cltoicnt  arriuez  en  France  âiicc  1b  Duc  Ican  de  Bourgon- 
gne  s’eltans  retirez  en  leurs  pais,  iceluy  Duc  enuoya  le  Comte  de  Neucrsfcn 
frere  pour  les  prier  de  demeurer  encore  quatre  iours  : Et  làditcetAmhcur  que 
le  Comte  arriué  le  Chappcron  hors  la  telle  deuant  eux , les  pria  à mains  jointes 
tres-humblement  qu'ils  voululfent  demeurer  aucc  luy  iufques  à quatre  iours.  Et 
P ailleurs  au  chap.  199.  enfumant  racontant  que  la  Royneliabellcauoit  elle  con- 
finée en  la  ville  deTouts,  fous  la  charge  de  Maiflres  Ican  Torel,  Ican  Picard, & 
Laurcns  du] Puys , il  dit  qu  elle  auoit  lur  tous  en  grande  haineTorel,  parce  qu’il 
parloir  à elle  irreueremment  fans  mettre  la  main  à Ion  Chappcron:  qui  eft  con- 
tre l'aduis  de  Maiftre  Ican  de  Luc  en  fes  Arrcftsqui  dit,  qu'ancicnncmcnt  les 
Procureurs  delà  Cour  de  Parlement  vcllus  de  leurs  robbes  longues  Scieurs  Chap- 
jerons  en  la  telle, lors  que  le  Prcfident les  imerrogeoit  Ijir,  quelque poinél,  ne 
‘aifoient  tant  feulement  que  dcfcouurirjc  front,  lerefte  demeurant  couuert.  De 
toutes  ces  chofes  doneques  l'on  peut  recueillir  que  le  Chappcron  çlloit  le  com- 
mun vfage  de  telle  des  anciens,  qui  apporta  Comme  i'ay  diteesdeux  Proùcrbes 
que  i’ay  cy-dcflùs  recitez.  Depuis  petit  à petit  s’abolit  celle  vfanceprcmicrernenc 
entre  ceux  du  menu  peuple,  & fuccelfiuemcnt  entre  les  plus  grands,  lefqucls  par 
vne  forme  de  mieux  icancc  commencèrent  de  charger  petits  Sonnctsrbnds  por- 
tans  lorslc  Chappcron  furleurs  efpaulespourlereprcndrctoutes  & quantes-fois 
que  bon  leur  fcmbleroit, ce  quci'ay  autres  fois  aueré  par  vn  vieux  liure  enlumine 
de  plufieurs  belles  images  du  temps  de  Charles  VI 1.  qui  eftcitenlaLibrairie  du 
Roy  François  I.  à Fontainc-bleau , dans  lequel  y auoit  entre  autres  vn  Roy  tenant 
Cour  planiere, affilié  de  tous  (èsNobics  dont  les  aucuns  diuerlcment  auoient leurs 
Chapperons  en  telle, & lesatitrcs  fur  leurs  cfpaùles,qui  verd , qui  rouge , qui  pers, 
le  tout  delà  mcfme  couleur  qu’eftoient  les  Bonnets, on  Chappeaux  qu’ils  auoient 
fur  leurs  telles  : Et  comme, toutes  cholêspartraite  & fuccemon  detempstombent 
en  nonchaloir, auflî  s'eft  du  tout  laifieelacouftumcdcccChappcroiij&cftfeu- 
lcment  demeurée  par  deuers  les  gens  du  Palais , & Maillrcsésarts,  qui  encore 
portent  leurs  Chapperons  fur  leurs  efpaulcs  : &Ies  Bonnets  ronds  fur  leufs-teftes. 
Bonnets  qui  furent  appeliez  Ronds  pour  la  forme  ronde  que  lors  ils  auoient.  Dcf- 
quels  ic  ne  veux  icydifcourit  pour  leur  auoirdonpc  vn  Chapitre  particulier  au  4. 
Liure  de  ces  Recherches. 
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De  ccl  mois,  Matjire , Souuemin , Su^cntin , Sergent. 
Chapitre  XIX. 


L en  prend  aux  mots,  comme  à nos  fortnncsiNous  voyons 
queiques-fois  gens  de  peu  de  merire  cftrelcuez  aux  grands 
honneurs  fans  fçauoir  pourquoy  , & les  autres  raualler  de 
leurs  dignité/.  Ainfi  eft-il  des  paroles,  dont  les  aucunes  fu- 
irent autres-fois  vilipendées,  que  nous  voyons  puis  apres  ve- 
rnir en  valeur, & les  autresqui  auoyent  efté  en  valeur,  eftre 
puis  apres  contemnces.  le  m’en  rapporte:!  ce  mot  d'Herefic 
S?^Grcc  depuis  tranlplanté  dedans  Rome  qui  lignifioit  opi- 
nion ,& par  fuccelfion  de  temps  nous  l'auons  tourne  en  lî  mauuaife part, que 
nous  n’en  vfons  que  contre  ceux  qui  nous  contreuiennent  à la  FoySt  Religion 
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Catholique.  Le  fcmblable  cil  adticnu  au  mot  de  Tyran  que  l'on'approprioit  A 
i tout  Prince  So«uerain,qui  vhioit  félon  les  Loix  communes  de  Ton  pays,  fins  cx- 
trauagttcr,  & depuis  on  l'a  adapté  à celuy  qui  contre  tout  ordre  de  droiâ  fê  fait 
croire  i la  foule  Sc  opprelTion  de  fesfubicéis.  Autant  en  ell-iladuenuàce  mot  de 
juliprt,efâ  n'elloit  anciennement  attribué  qu'aux  dignitez  authentiques, & main- 
tenant cil  venu  en  tel  raual,  que  quandon  feveut  mocquér  d'vn  homme , on  l’ap- 
pcllevn  M.njlreésarts, Stn'y  a meftieroùl’onvrurpclemot  dc/Wei/bepour  celuy 
quiafaicfonchcf-d'ocuurc.  Lcsdcuxplus  grandes  compagnies  de  laFrâce, chacu- 
ne enfonendroit,  font  la  Cour  de  Parlement,  &Chambre  des  Comptes  de  Pâ- 
tis. Au  temps  du  premier  plant &eftabliflement  du  Parlement  on  appelloit  les 
Confcülcrs  Maîtres  du  Parlement,  En  l'Ordonnance  de  l'an  1321.  Dcifcnce  aux 
Maifires  de  forcir  de  la  Chambre  fins  la  pcrmiflïon  du  Sonnera» , 8c  en  vn  autre 
article  de  ne  defemparcr  la  ville  fans  la  Uccnce  du  Chancelier  & du  Sonnera». 

Ce  mot  s'efl  perpétué  iufqucs  à huy  en  la  Chambre  des  Comptes , en  laquelle 
tous  les  Confcillcrs  font  appeliez  Maftres  des  Comptes.  Chofe  qui  eftoitprouenuë 
tfvne  bien  longue  ancienneté.  Theodoric  Roy  d'Italie  efcriuantau  Sénat  deRo-  B 
«ne  dans  Caflïodore  linre  1.  Bngenstem  i/lnjlrem  vint» , Huerai dogmais  opinione ful- 
gentem  : Magijkrij  honore  fnhueximns , vtgererct , ouam  nemine pojiidehat  digmtattm. 
C'elloit  qu'il  l’auoit  fait  Sénateur  de  Rome,  & mandoit  au  Sénat  de  l'admet- 
tre en  leur  compagnic.Cc  mot  efloittellemct  authorifé  par  nos  anciens,  que  l'on 
l'attribuoit  encore  aux  plus  grandes  dignit  ci , côme  aux  Maiftres  des  Beqntjies.  l 'a y 
veuvn  teiglement  fait  en  l'an  1350. par  Philippcs  de  Valois,  des  Officiers  de  fa 
maifon,  ou  il  appelle  le  grand  Fauconnier  Sc  grand  Veneur,  Maijhe  Vcnenr  6c 
Mafirc  Fauconnier. 

Or  y eut  encores  ♦nautremotquifutfamilierentrenos  anciens,  car  ils  ap- 
pellerenc  Sonnera» cc\ay  qui  ciloit  le  Supérieur  des  Maiitrei , tcfmoicgs  les  deux 
articles  de  l'Ordonnance  de  Philippcs  le  Long  par  moy  cy-dcfl'us  cortez.  Car 
quand  on  fait  deffcncc  aux  Maijires  de  forrir  delà Chambrefansla  permilfion 
du  Sonnerai»,  c'elt  à dire,  de  celuy  que  nous  auons  depuis  appelle  P rendent.  L'vn 
des  plus  anciens  Prcfidens  de  la  Chambre  des  Comptes,  fut  le  Sire  de  Suilly. 

Et  par  l'Ordonnance  del'anzjid.  il  cil  appelle  Sonnerai»  des  Comptes , mot  qui 
cfloit  encores  en  efiencefous  le  règne  de  Philippcs  dcValois , leque  1 en  l'an  1344.  C 
comtnandoit  à la  Chambre  de  receuoir  l'Efleu  de  Langres  qu'il  auoit  nommé 
pour  l’vn  des  S ouuerains  d'icclle.Enl'an  1351t.  MclfircLouysdcBcaumontPrcfi- 
dent  en  la  mefme  Chambre  du  temps  du  Roy  Ican  efl  appellé  Sonnera».  Celuy 
qui  auoit  toute  intendancefurleThrefor  13^2. Sonnerait  du  Tlircfor.  Meflîre  Pier- 
re de  Villiers  grand  Maître  auquel  Charles  Vl.  auoitbaillc  la  charge  de  l’Ori- 
flambe,  efl  appellé  en  l'an  1372.  SouueranMaiJln&Ho(lc\  duRoy.  En  vne  Or- 
donnance dcCharlesVI.  du  é.  Ianuier  1407. le  Comte  de  Tancaruille  Sonnerai» 
Maiftre  & General  reformateur  des  Eaucs  & Forcfts.  Il  n’cfl  pas  que  les  Baillifs 
& Sencfchaux  nefuffcntaullt appeliez  Sonnerains  kl'çfgatd dcsPrcuofls&  autre» 
quiefloient  enleurs  fieges  au  defTousd'cux.Non  pasque  tous  ces  fieurs  euffent 
vne  puiffance  abfoluc  en  leurs  dignitez,  comme  efl  maintenant l'vfage  du  Sonne- 
rai» : mais  par  ce  mot  on  entendoit  Amplement  celuy  qui  cfloit  le  Supérieur  des 
autres.  Ce  que  vous  recueillerez  efccorcs  plus  amplement  de  nos  vieilles  Ordon- 
nances qui  font  Latines&Francoifes,efquclles  fi  voustrouuczau  Latin  parlant 
des  Sencfchaux  & Baillifs, sjnafnpenorirate  & rejforto , nos  anceflresle  tournè- 
rent en  François.  Sauf  la  fonneranelé  é-  reffort  : Et  ce  grand  Edit  qui  fut  fa  ifl  par  D 
Charles  cinquiefme,  Rcgcntpar  l’aduis  des  trois  Eftatsfur  la  reformation  du 
Royaume,  il  deffend  aux  Baillifs  & Sencfchaux  de  cognoillre  d'aucune  caufe, 
finon  en  casdereffbrt  & de  Souueraineté.  Mot  qui  eft  vrayement  du  nombre 
de  ceux  que  nouspouuons  appeller  Romansf  c'ell  à dire,  quenous  tranfpor- 
tafmcscnnoflrc  langue , non  par  les  rciglcsde  ht  Grammaire  Latine  : mais  quand 
par  communication  aucc  les  Romaius.nousefchangiafmcsnoflre  langage  Vva- 
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son  en  ftoman.t-ar 
thongue  Grcgeoifc 
lin.  . " 
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V#A  f ft  in  noftris  qua  re fronder  e Lacones 
Lifter* t & irato  Régi  dixere  negantes. 


Et  encorcs  par  vne  ordinale  prononciation  nous  changeafines  le  P Latin  en 
vn  V comme  nous  voyons  en  ces  mots  Prapofitusy  Lepus , & autres,  Preuod,  Lc- 
urault.  Parquoy  ce  que  le  Romain  appclloit^/vrâr,  prononçant  l’V  en  Ou, nous 
tn  hfines  le  motdeS<MW'r4//»dcla  lignification  telle  que  deflus:Ccquc  l’ay  dit 
du  Souverain , fc  marque  encorcs  plus  cxprclfëmcnt  en  l'Ordonnance  de  S.  Louys 
de  l'an  125^.  qui  portoit  ccc  article  entr'autres.  Flous  commandons’ que  nuis  Sc- 
nefehaux  & Baillifsnc  tiennent  trop  grand  plante  de  Scrgiens,  mais  au  plus  po 
qu'ils  pourront  en  ayent  pour  faire  les  commandcmcnsdcnou,&dc  noz  Cours. 
Et  voulons  que  IcBcdclfii  Sergicn  foient  nommez  en  plaine  Affile, autrement 
ne  feront-ils  pas  nommez  pourBedcls  ne  pour  Scrgiens,  & file  Scrgicncden- 
uoyé  en  parties  loingtaincs  ne  foitpas  crcu  fans  lettre  de  fon  Souverain.  C'cftà 
dire  qu'il  fc  donne  bien  garde  de  faire  exploit  en  pays  efloigne  fans  Jacommif- 
fion  de  fon  Baillif  ou  ScncfehaI.Mot  encorcs  en  vfagepour  mcfmc  effcét,  i'an. 
B 1586.  où  par  le  Rcigle  ment  fai  & par  Charles  fixicfmc  entre  les Baillifs&Preuods, 
cil  dclfcndu  aux  Prcuofts  de  faire  aucun  don  à leurs  luges  Souverains.  Ce  mot 
ayant  aucc  le  temps  gaigne  plus  grande  authoritc  pour  auoiredé  approprié  feu- 
lement aux  Princes  qui  peuuent  abfolument  s’en  faire  croire,  ceux  qui  furent 
nourris  aux  cfcolcsfircnt  le  mot  de  Supérieur  fuiuant  noftre  prononciation  Fran- 
coifc,  & les  autres  qui  fuiuirent  la  pratique  dclailferent  le  mot  de  Souverain  trop 
hardy  > & enforgerent  vn  autre  qui  approchait  aucunement  de  ccduy.  Ce  fut 
d appcllcr  luges  Souverains  qui  cognoiflbicntparappcl  des  caufes  de  leurs  luges 
inferieurs.  Par  ainfi  voila  commed’vnmoc  de  Souverain  qui s’employoit commu- 
nément à tous  ceux  quitenoient  les  premières  digniccz  de  la  France,  mais  non 
abfolument,  nous  I’auons  aucc  le  temps  accommode  au  premier  dctouslcsprc- 
miers,  ieveux  dire  au  Rov.  Et  quant  au  mot  de  Afaijlre  qui  s’adaptoir par  auto- 
no  a lie  aux  plus  grandes  dignitez  de  la  France,  encoros  que  chacun  en  fon  par- 
ticulier foit  intitulé  Maijtrc , fi  cd-cc  que  nous  rapportons  auiourd'huy  ccftc  qua- 
lité aux  moindres,-  comme  font lcsEfcolicrs  & Maiftrcsés  arts,  & Maiftrcs  des 
mediers.  Mais  puis  que  ic  me  fuis  donné  le  loifirdc  difcourirfurleraotde5t>#- 
C ueratn , & qu’en  l’Odonnance  S.  Louys  il  cil  faiél  mention  des  Sergent , il  me 
plaid  icy  défaire  lcfoubrcfâut  dcPhacton  & me  précipiter  du  Ciel  en  Terre.  Ic 
veux  doneques  maintenant  deduiredont  procède  ce  mot.  Ce  grand  IC.  Cuias 
l’cdimoic  prendre  (on  origine  du  Cafarianus  Latin  qui  auoit  quelque  rencontre 
en  fa  charge  aucc  le  Sergent -,  & que  par  corruption  de  langage  on  eneuft  fait  va 
Gxfitrica^t  depuis Sergien.  Les  autres  qui  ne  veulent  rien  dclrobcr  à leur  patrie, 
le  difent  edre  vn  mot  compofç,  Sergent  quzfiS?rre-gcns,  d'autant  que  leuredat 
cd  voüé  à la  capture  des  mal-gifans.  Toutcs-foisienc  doute  nullemcntqu'il  ne 
vient  de  l'vn  uy  de  l'autre,  car  il  cd  certain  qu’il  vient  de  Scrw/r//j  di&ion  Latine 
par  vn  changement  d'V  en  G,  qui  nouseft  fort  familier  comme  nous  voyons 
que  ces  mots  Vafcoy  vajlarey  vagina,  nous  auons  lait  G ajcon,  gafery  gaine  y voire 
que  du  milieu  deladiâion  de  Pblegmay  nousauonsfaitlcmotdc/7;/c-«;jw.  Auf- 
fi  nos  plus  vieux  François  firent  du  Latin  Seraient  vn  Scrgiens  que  nous  auons  de- 
puis appelle  Sergent.  Dans  la  vieille  Hidoirc  de  S.  Denis  en  la  vie  du  Débonnai- 
re, f Auchcur  appelle  les  feruiteurs  de  Dieu  Sergent  de  Dieu  : En  la  vie  du  Begu© 
les  Euelqucs  de  France  cfcriuans  à Iean  Pape  de  Rome,  s’appellent  Sergent  & 
D dtfciples  de  fa  faintt:  Authort/é.  Et  dans  le  Roman  de  la  Rofc  les  amoureux  font 
(buucnt  appeliez  Scrgiens  d' Amour , mais  fur  tout  ic  vous  veux  cottervn  paflage 
tres-expres  du  Roman  de  Guérin  de  Mortbainc. 


Si  Aduint  qu'vn  Sergiens  qui  à cour  repairoit 
F eut  pris  de  larrecm , des  Anneaux  qu'il  emploie 
La  'vieille  vint  à luy  en  la  prifon  tout  droit 
Si  luy  dit  : Mon  amy  le  tien  corps  mourir  doit  : 
triais  fi  faire  voulois  ce  que  l‘on  te  dirait, 
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Tu  ferais  drliuré,  & mis  hors  du  befroit  '■ 

D urne , dy  fy  Vurlets , <jui  de  cœur  lefcoutoit, 

II  nefl  rien  en  ce  monde  que  mes  corps  ne  ferait , 

Tour  garentir,  &c. 

En  vu  RcgiOrc  de  Parlement  de  Pan  1317.  les  Huiiîicrs  de  1a  Cour  font  ap- 
peliez Païen  Corne.  Que  fi  vous  me  demandez  dont  vient  que  ceux  qui  execu- 
toient  lesmandemeus  de  luftice  furent  appeliez  par  nos  anciens,  Sergent,  qui  ne 
fonnoit  autre  chofc  que  Seruitcurs:  c'cftoit  parce  que  du  commencement  les 
Baillifs  fcSencfcluux  employoientàcefteclurgeleursSeruiteurs  domeftiques, 

& depuis  en  gratifièrent  vns  & autres  ainfi  qu'il  leur  plaifoit.  C'eft  pourquoy 
pour  donner  ordre  à cet  abus,  onzrouue  en  vn  vieil  Regiftre  du  Parlement  de 
l'an  12  26.  Praeeptum  fuijfe prapojito  Parijicÿ/i,  vt  ejfrenatam  Seruientium  mu/tiiudtnem 
ad  errtum  numerum  reduccret , peditesfcütcet  ad  feptuaginta,à-  équités  ad  tnginta  3Hin- 
que.  Et  en  l'Ordonnance  de  Philippes  le  Belde  l'an  ijoi.  rcduifam  fa  volonté  i 
celle  de fon ayeul S.  Louys  de  l'an  1256.  Pracipimut  quod qui m Scruientes cltguntur , ^ 
praîtem  idoneat  eautionet.  Par  l'Ordonnance  de  S.  Louys  par  moy  cy-dcflus  cot- 
tcc,  on  les  appelle  indifféremment  Bedeaux  <y  Sergent.  Dans  le  vieux  Couftu- 
mier  de  Normandie  chapitre  5.  ell  mife  diferencc  entre  Us  Sergent  à l'efpéc  & 
les  Bedeaux.  En  ce  ( die  le  texte  ) que  les  premiers  eftoient  ceux  qui  deuoient  Iu- 
lliciervcrtu eufcmcntàl’cfpcc  tous  malfaiteurs.  Je  principalement  faire  que  ceux 
qui  cftoient  pofleflcurs  fulTent  tenus  en  paix:  Et  lc.s  Ærir.t«x  citaient  les  moin- 
dres Sergent  qui  deuoient  faire  les  moindres  fcruiccs.  En  fin  ce  mot  de  Bedeau  elf 
demeuré  aux  fuppolis  du  Redeur  de  l'Vniucrfité  de  Paris  qui  vont  aux  cere- 
monies publiques  deuant , luy  auecques  leurs  Mafics  argentées.  Et  cncorcs  en 
quelques  fubalterncs  Iurifdidions  , comme  au  Fourl'Eucfquc  de  Paris,  où  les 
Sergent  font  appeliez  Bedeaux. 

jdjfaf  in,  ^Ajfuf  mat , udpannage , mots  emprunte ^ des 
V oyages  d‘ outre- mer. 

ClIAPITXI  XX.  C 

N matière  d’Eflat  c’eft  vne  chofe  fort  familière  , 

Îpiandonfe  trouuelcplusfoible,  de  hazarder  l'vn  de 
es  fujcéts  contre  le  chef  des  ennemis  pour  le  faire 
mourir,  afin  de  fegarentir  du  danger  où  Ton  cftoir. 

Le  Roy  Porfenna  auficgedcRomeencuftpeudirc 
quelque  chofe,  quand  Sceuola,  pour  fauuerfaville, 
le  penfa  tuer  , prit  (on  Secrétaire  au  lieu  de  lu)'. 
Ainfi  fut  meurdry  le  Roy  Sigisbcrt  i l'inftigarion  de 
Fredegonde,  lors  que  Chilpcric  fon  maryertoit  pac 

luy  eftroitement  alfiegé  en  la  ville  dcSoi/fons  ouCam- 

bray.  Ainfi  Amurath  Roy  des  T urcs,dans  fa  chambre  par  vn  foldat  qui  faifoit  fem- 
blant  de  luy  vouloir  baifer  lesmainsiqui  fut  caufe  ( dit  Théodore  Spadugin;  que 
depuis  il  fut  ordonné  que  les  Gardes  tiendraient  les  maiusdetout  homme  qui 
viendrait  falüer  le  grand  Turc,  pour  obuier  de  lé  en  auant  itcliuconuenienr. 

Et  i peu  dire,  denoftre  temps  en  cetle  façon  fut  occis  François  Duc  de  Guyfe  D 
en  l'an  mil  cinq  cens  foixante&vn,  par  Polrrot  deuant  Orléans  : la  mort  duquel 
fit  lener  le  fiege,  &tourd'vne  fuite  apporta  la  Paixpartoutle  Royaume.  Cela 
s’eft  fait  par  des  particuliers.  Maisque  toutvnpeuplc  par  Loy  ancienne  dupays 
fuft  voilé  à faire  de  tels  meurdres,quandil  cnreccuoitcbmmandementparfon 
Prince  ou  Supérieur,  ic  n'en  trouue  que  deux  mauieresde  gens,  ceux  qui  de  no- 
Rrc  jeune  aage  fuiuirent  la  fede  des  Anabaptiffcs  foubsIeanLcidan,  le  ancien- 
nement au  Lcuant  ! es  ^ fubiedde  ccprefent  chapitre.  Ccjuy  quipretmer 

*n  introduifit  J'vfage  fut  Seigneur,  lequel  lors  de  nos  voyages  d'outremer  s’e- 
"*°t  fortifie  da°svll<'*lift0audecrcJ-di(ficilc  accès,  attirait  à fa  fuite  pluficuts 
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gens  ramaflicZjiufquels  il  donnoit  de»  brcutiagcs  pour  les  endormir  d'vn  pro- 
* Fond  fournie,  8t  a leur  rclucil  ils  fctrouuoient  en  vne  maifon  dcplaifancc,où  ils 
efioient  accueillis  de  coûtes  forces  de  voluptez  par  perfonnes  à ce  atiitrecs:  Et 
apres  auoir  paflfe  en  cctcc  façon  quelques  iours,  finalement  cllans  endormis  par 
cette  potion,  puis  rcfucillez  on  les  prefentoit  à leur  Prince,  lequel  s'informant 
d'eux  de  tout  ce  qu'ils  auoient  feiâ  en  dormabt  ( car  à vray  dire  ils  cRimoient 
que  ce  fuR  vn  Songe  ) il  leur  f.rifoit  promelfe  d'vn  tel  Paradis.là  &au  cas  que  pour 
la  deffenfe  de  leur  Religion  ils  voulurent  entreprendre  de  tuer  ceux  des  ChreRiés 
qui  leur  feroicnc  par  luy  commandez:  ce  qu'ils  fccurent  fort  bien  exploiter , & 
depuis  tels  coinmandcincnss'ellcndirent  non  feulement  encontre  les  Chreltiens, 
mais  auili  contre  tous  autres,  ores  qu'ils  fnllcnt Mahumctiftes , air, fi  qu'il  fein- 
bloit  bon  à leur  Roy.  Chofe  à quoy  ils  {çvoüoycnt  d'vn  cœur  fi  franc,  8,'gay, 
que  leur  commun  mauldifion  ciloit , Matldy  fois  tu  comme  ccluy  qui  s'arme  de 
. peur  demouri.  Nicetas  Sénateur  de  ConRantinoplc  dit  qu'ils  portoient  [cl  ref- 
ped  aux  commandcmcns  de  leur  Seigneur,  que  fi  feulement  ils  enflent  dclcou- 
uert  à vn  clin  d'oeil,  que  fa  volonté  cRoit  qu'ils  mouruflent , ils  fe fuflent  preci- 
P pitez  du  haut  en  bas  d'vnc  maifon , & expofez  au  mcilhcu  de  cent  cfpces , ou 
icélez  au  feu,  ou  dans  l'eau,  plutoft  qu'ils  ne  luy  enflent  obey  :3c  qu'cllsiu 
par  luy  deleguez  pour  tuer  quelques  Princes,  ils  fctranfportoicnt  vers  eux, com- 
me leurs  fcmiceurs,ou  comme  ayans  à leur  dire  quelque  chofe  àl'aurcille  pour 
leur  profit,  8c  trouuans  leur  apoint,  ils  ne  doutoient  dclcstlltr  ,à  la  charge  d'e- 
ftrepuis  apres  tuez.  Vray  que  le  paffage  cil  corrompu , lçsappellans  chifim,  au 
lieu  i AffâJSms,  tout  ainfi  qu'en  vn  autre  endroit!  vous  croiniercz  SUchuns  ceux 
qu’on  difoit  VtUcbimt.  Guillaume  de  Nangy  acquicfçant  à cette  opinion  ,dit 
que  ce  Roy  des  Afftfms  cRoit  non  feulement  redouté  dcsChrcllicns,maisai:flî 
des  Sarrazins:  Et  parce  que  fon  paflagefaitgrandement  àmon  intcntion,il  me 
plaid  de  le  vous  tranfplanter  icy  tout  an  long.  Ce  tres-mautiais,&  mal-vcillant‘< 
Seigneur  de  Ajftfins  habicoit  cnlaconfinité  Sc  contrée  d' Antioche  & de  Damas  “ 
en  ChaReaux  tres-bien  garnis  fur  montagnes:  Ccluy  Roy  cRoit  moult  redouté  “ 
& craintdcsChreRtcns,8c  des  Sarrazins,  Princes  prochains,  Je  lointains:  pour-  “ 
Ce  que  moult  de  fois  cm  par  fes  nreffagers  indiifcrcmment  faifoic  occire:  car  au-  *« 
cuns  entans  commandoit  de  fa  terre  cflrc  emmenez  en  fcsPalais,& illecapprc-  « 
C noient  coures  manières  de  langue, & eftoientenfcigucz  d'aimer  leurs  .Seigneurs *« 
fur  toutes  autres  chofes,Sc  à luy  iufquékàla  mort  obeyr , qu'ainfi  pourroient  aux« 
ioyes  de  Paradis  paruenir,  Sc  quiconque  mouron  en  obédience , cRoit  hono-  <« 
ré  au  grc  de  la  terre  des  Aflaflîns:8tainfià  leur  Roy  obeyflans,  moule  de  Princes  “ 
oc  cirent,  comme  ceux  qui  de  leur  mort  auoient  peu  de  crainte. 

Il  dit  vray  : car  par  eux  fut  proditoircmcnt  mis  à mort  le  Comte  de  Tripo- 
Iy,8c  quelque  temps  apres  Edoiiart  d'Angleterre,  plus  Thierry  Prince  de  Tir. 
Philippe  Augufle  eRanc  de  retour  de  fon  voyage  de  Hlcruialcm , eut  aduis  que 
le  mcfmc  Richard  Angjois,  auoir  attitré  quelques  vus  de  ce  peuple  pour  le  meur- 
drir,qui  le  fit  tenir  fur  fes  gardes  plus  entcntiuemcnt  que  decouitume.  Saine! 
Louys  en  l’vrl  de  fes  voyages  d'Outremer  fut  aduerty  qu'on  luy  vouloir  dreffer 
pareille  embufehe.  Le  tout  de  la  mcfmc  façon,  que  fur  nos  jeunes  ans  nous  yif- 
mesvnlean  Leïdan  Prince  des  AnabaptiRes,dunti'ay  cy-deflus  parlé,  qui  de- 
pefcha  douze  de  fes  fuppofls  pour  tuer  tous  les  Princes  d'Allemagne  , afin  de 
maintenir  comr'cux  fa  Religion.  , 

Tout  de  cette  mefinc  façon  les  Icfuittes  ont  introduit  en  leur  République, 

D vn  nouucau  formulaire  d'Efiat,  non  feulement  contre  ceux  qui  prétendent  guer- 
royer leurs  Roys, comme  contrôle  feu  Prince  d'Orengc,  qu'ils  firent  a Raffiner 
dedans  Atuicrs  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatre  parvnBaltafard  Girard, 

& encorcs  contre  le  Prince  Maurice  fon  fils, Tan milcinq  cens quarrevings dix- 
neuf,  par  leafi  Parme:  mais  contre  les  Roys,&  Royncs  mcfincs  en  & au  dedans 
leurs  Royaumes:  Ainfi  l'attcntcrcnt-ilspar  quatrefois  contre  la defunéle  Royne 
Ehlâhcth  d: Angleterre, par  leur  Iefuite  Campian  ou  Campienfc,  l'an  nul  cinq 
cens  feptante  huiô.  Par  Guillaume  Parry  l'an  milcinq  censoiftante  quatre  à ce 
pouffé  & induift  par  Benedctto  Palnuo  dedans  la  ville  de  Vemfc  , & depuis 
confirmé  dedans  Paris, par  Hannibal  Coldreto:  Par  Patrice  CulamçSll.  per- 
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fuadé  par  vn  mcfdunt  Iefuirc  nommé  Holc.  Et  par  Edouard  Squirre  l’an  mil  A 
cinq  cens  nonantefeptpar  lcsinduélions  de  leur  Pcrc  Richard  Vvalpod.  Ainfi 
deux  fois  contre  lioltrc  grand  Roy  Henry  1 1 II.  reduiét  fous  l'obeyflknce  du 
faind  Siégé  de  Rome  . I vnc  en  l’an  mil  cinq  cens  nonantc  trois  par  Pierre  Bar- 
rière dit  la  Barre,  dcdauslavilledcMelun,  au  beau  milieu  de  latrefue,  l'autre 
en  celle  dcPatis  l'an  mil  cinq  cens  nonante  quatre  par  Ican  Chaftcl  dedans  la 
Paix  : ccluy-la  mené  jt  la  main  par  les  inlbruétions  8c  mémoires  de  Varade  & 
Commole  Iefuitcs,  S:  celtny-cy  noiirry  enlcur  cfcolc  dedans  Paris  : Amli l'ont- 
ils  voulu  de  fraifche  mémoire  pratiquer,  en  l'an  milfix  cens  cinq  par  leur  Garnct 
contre  lacqncs  Rovd\Anglctcrre,  tfcolTe  & Hibernie  , c'çft  à dire  la  grande 
Bretagne.  Et  qui  cil  vmethofe  pleine  de  pitié  & d'horreur  tout  cnfcmble  iC'etl 
que  tout  ainfi  que  le  prince  des  AiralTinsduLeuantprometioiivn  Paradis  affeu- 
ré  4 ceux  qu'il  mettoit  enœtiute,  Ii  8c  au  cas  qu'ils  mouruflent  fur  cette  qnc- 
rele , aulti  font  le  fcmblable  nos  Iefuitcs  à leurs  champions , aufquelsilsadmini- 
firent  premièrement  le  Sainét  Sacrement  de  penitence , puis  ccluy  de  commu- 
nion , 8c  armez  de  cette  deuotion  leur  lafehent  franchement  la  bride  pour  exe-  B 
cuter  leurs deteftables parricides.  Inftitution  impie , abhominable, 8c abhorrente 
de  noftrc  Religion  Chrellienne,  mais  grand  artifice  du  Diable , pour  les  faire  re- 
douter , 8c  conlêqucmmcnt  quelquesfois  embrafier  par  les  PrincesSc  grands  Sei- 
gneurs, afin  de  ne  tomber  en  leurs  agücts.  Et  qui  eftvn  mal-heur  admirable,  ce 
renin  s'ell  efpandu  dedans  quelques  autres  membres  de  noftrc  Eglifc.  Comme 
nous  vifmes  par  le  mal-heureux  parricide  commis  le  dcuxicfme  ionr  d'Aouft  nul 
cinq  cens  oftante  ncufcnla  perlônnc  de  noflre  bon  Roy  Henry  ttoifiefme,  à 
Saine!  Cloud,  par  frète  lacques  Clément lacobin.  Que  îean  Mariana  Icfuutc 
a folemnizé  comme  chofctres-fainâeauprcmicrliure  defon  inftitution  du  Prin- 
ce , chapitre  fixiefme. 

Mais  pour  ne  m'efloigner  de  mon  but,  combien  que  du  commencement 
cesAfiaffios  demeuraient  en  certaine  contrée , toutesfois  ils  furent  depuis  cf- 
pandns  en  forme  defeéle  partout  leLeuant,  ainfi  que  nous  tefinoigoe  lcan  Si- 
re de  loiouille,  qui  les  appelle  £ediiuit:Mais  il  cil  certain  quêteur  vray  nom  cftoir 
A Aijijjini , comme  nous  apprenons  de  Raphaël  Volarcrran  en  fa  Grcographic, 
de Paule  Aemile  enfes  Croniqucs  de  France,  8c  de  Guillaume Nangy  par  moy  C 
cy  deifus  allégué.  Nicolas  Gifles  en  fes  Annales  les  appelle  Arftdd.s  d'vn  mot 
corrompu.  Or  d'eux  eft  venu  que  la  pofterité  tant  en  France , qu'en  Italie  ( car 
8c  François  8c  ItaUcns  entreprenoient  d'ordinaire  enfcmblcment  tels  voyagesde 
Louant)  appella  jÿfajfms  ceux  qui  de  fens  froid,  8:  guet  apens  faifoient  des 
meurdres,  &c  Ajftjfiiut)\e  malquienaduenoit. 

Au  regard  de  t Afmigc.,  quiaexercité  plufieurs  efprits  de  la  France,  pour 
(ç iuoir  dont  il  prenoit  fon  origine  : il  eft  certain  que  tant  fous  la  première  que 
fécondé  lignée  dcnosRois,  mefmesbicn  auantfousla  troificfmc,  les  Afuufti 
eftoient  incogneus  entre  les  enfans  puifnez  de  la  Couronne,  tels  que  nous 
lesobfcruons  auiourd'huy.  Paul  Aemile,  atitheur  duquel  ic  fais  grand  compte 
entre  tous  nos  Hiftoriographcs , dit  que  Baudouin  Comte  de  Flandres , 8c  Louys 
Comte  de  Blois  s'eftanscroifezauecleVenitien,  Baudouin  s'eftant emparé  de 
l'Empire  de  Conftantinople , départie  entrefes principaux  Capitaines  quelques 
Prouinces,  par  forme  de  Ptntçt.  Nousy  auonsadiouftc  quelques formaiitcz  ri- 
es de  noftrc  viciüc  Loy  Saliquc. 
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Dont  'vient  ce  cry  [>ul/Iic,S ainû  Denis  K^onCÎOy c, que  ton  dit 
auoireth  attires  fois  itfurpé  jUr  nos  Roys  en 
tbamp  de  bataille. 
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, L y a en  chaque  Republique  plusieurs  hiftoires  que  l'on  (► 
l rc  d'vnc  longue  ancienneté,  fans  que  le  plus  du  temps  l'on 
en  puiffe  fonder  la  vraye  origine  ,&  toutesfois  on  les  tienc 
! non  feulement  pour  véritables,  mais  pour  grandement  au* 

, ciorifccs , & facrofaintes.  De  telle  marque  en  trouuons  nous 
plusieurs  tant  en  Grèce,  qu'en  la  ville  de  Rome:  Et  de  cette 
incline  façon  auons  nous  prefquetiré  entre  nous, l'ancien- 
ne option  4uc  nous  eufmes  de  l'Auriflamc , l'inuention  de  nos  Heurs  de  lys, que 
nous  attribuons  à la  Uiuinité,8cpluficursautrestellcs_chofcs,lefquclles  bien  qu'el- 
les ne  foienr  aidées  d'autbeurs  anciens,  fi  eil-cc  qu'il  eft  bien  feant  à tout  bon 
citoyen  de  les  croire  pouf  la  maiefté  d'vn  Empire.  Et  fous  cette  mcfme  creance, 
à mon  jugement  s'eft  infinuée  entre  nous  l'opinion  que  le  cJomniun  peuple  a, 
que  nos  Roys  anciennement  en  vne  affaire  prefente,  8c  au  meillicu  d’vnc  ba- 
taille auoient  accouftumé  quart  pour  vit  ntot  folemnel  de  dire  Sointl  Denis  Mont- 
itye.  Comme  mcfme  Icannc  la  Pticcllc  refpondità  fes  luges,  lors  qu'ils  luy  im- 
properoient  qu'apres  qu  elle  fut  blecee  deuant  Paris , clic  fit  vne  offrande  de  fes 
armes  à b. Denis, par  forme  de  gloire  8c  orgueil,  elle  refponditfagcmertque  ce 
qu'elle  en  auoit  fait,efloit  par  deuotion  feulement.  D'autant quefainél Denis 
cftoit  le  commun  cry  de  la  France  en  la  bouche  de  ceux  qui  fe  trouuoicntcn  telles 
tncflees,  S tsncl  Denys  Mont-ioye.  Or  dont  ce  mot  ait  pris  fon  origine,  ie  ne  fay 
iamais  leu  dans  les  vieux  autheurs,  i' entends  de  ceux  qui  nous  font  de  quelque 
mérite.  Maiftre  Raoul  de  Prcflcs  en  la  préfacé  qu'il  a faite  fur  les  liurcsdcS.  Au- 
guflin  delà  Cité  de  Dieu,  par  luy  traduiéf,  qu'il  addrefTc  au  Roy  Charles  fixief- 
^ me, dit  fur  lefubicâ  qui  s'offre  telles  paroles!  Clottis  premier  Roy  Chrcfliet) 
combattant  contre  le  Roy  Dandat,  qui  cftoit  venu  d'Allemagne  aux  parties  de 
France  8c  qui  auoit  mis  8c  ordonné  fon  fiegeà  Conflans  fainéte  Honorine , donc 
combien  que  la  bataille  commencée  en  la  vallée  , toutesfois  fut  elle  acheuec  en 
la  montaigne.cn  laquelle  eft  à prefent  la  tour  de  Mont-ioyc,8c  là  fut  pris  première- 
ment , ât  nomme  vollrc  cry  en  armes  c'cft  à fçauoir,  MontioyeS.  Denis.  Ces  pa- 
roles (ont  mal  couchées,  Icfquclles'ie  né  vous  ay  rapportées  à autre  fin,  qltc  pour 
nionftrer  que  du  temps  de  Charles  rtxitfmecccy  cftoit  tenu  pour  familier  en  la 
bouche  de  nos  Roys.  Et  au  furplus  que  maiftre  Raoul  le  rapportait  au  Roy  t louis, 
comme  auflî  font  tous  les  autres.  Vray  que  plurteurs  font  en  doute  de  l'occarton 
pour  •laquelle  C louis  vfa  de  ce  mot  Mont-uye  : Sc  femblc  aucunement  que  ceft  atl- 
theur  le  v ucillc  attribuer  à cette  montagne,  en  laquelle  il  dit  eftre  (ituee  cette  tour. 
Toutes  fois  quelques  vns  font  d aduis  que  Clouis  ayant  efté  par  plurteurs  fois 
admonefte  de  fa  femme  Clotildedcrccetioirle  S.  Sacrement  de  Baptefme, fina- 
lement s'acheminant  à la  guerre  qu'il  eut  contre  les  Allcmans,  il  luy  promift  qu'en 
cas  de  bon  fuccés  de  fes  affaires,  il  accomplirait  fon  votiloir.Parquoy  fetrouuant 
pendant  le  confluft  8c  pelle  nielle  delà  journée  de  Tolbiac  en  grand  danger  de 
Ci  perfonne,  réclama  foudainement  le  fainâ  grandement  rcuèré  en  France  , 8c 
cjuc  nous  appelions  noftrc  .A.  poli  rc,  qui  eft  S.  Denis,  difant  S.  Denis  mon  loue t 
Comme  s'il  eu  il  voulu  dire , qu’en  cas  que  S.  Denis  euft  fauorifé  fon  entreprife, 
il  l'cutt  de  là  en  auant  rcueré  comme  (on  Iupitcr,que  lors  comme  Ethnique  il 
adoroit  fur  tons  les  autres  Diiux:  Et  eue  depuis  on  auroit  fait  de  Mon  loue , vn 
Alons-ioye comme  pal  fuccelfion  de  temps  il  eft  aifé  d'efchànger  plus  effrange-' 
«tient  les  parole'.  Cette  cy  eft  l'opinion  de  Meftîre  Robert  CenalEuefque  d'Au- 
fanches  en  fcsPcri  iqucsdclaGaulç.Toutcsfoisficncecyladiuinationeft  cxcu- 
iable , ie  « ouois ( fi  tant  eft  toutesfois  que  Clouis  ait  eft»  premier  autheur  de 
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Vcttc  parole)  que  fi  lofs  de  cette  neceffitéf  qui  (ut  certes  l'vnc  des  plus  grandes 
qne  courut  iajnais  ce  braue  Roy  )^1  inuoqiu  l'aide  de  S.  Denis,  il  »fi  du  mot  de 
Mont  teye  fam  aucun  changement  ,coimnqs'il  euft  voulu  dite  que  S.DeutteJlott 
f.t  ioye,  (on  cfpoir  ,&  conlol.uioii,  Sc  auquel  il  anoit  toute  fafiaucc,vfânt  tou- 
tcstbisd'vn  article  impropre  dé  mm»  pour  ma,  ainfi  que  nous  voyonslcs  AUemans, 
Anglais, Efcofieis  pratiquer  allez  fouuent,lors  qu'ils  n'ont  parfaite  informa- 
tion denoftre  Langue^  comme  ilcftiprcfumcrqu'cfloit  Clouis,  qui  jamais  n'a- 
uoit  fait  cllat  que  désarmes  entre  fes  ^end'armes  François, la  plus  part  defquck 
cllqicnt  extraits  du  pays  dé  la  Germanie:  Aiofi  ayant  elle  mis  ce  motcnauanc 
par  Clouis,  par  le  moyen  duquel  il  penfa  que  fes  affaires  demy  defefperces,luy 
itulfuoient  à bon  cffcét  : Les  Roys  qui  de  luy  Rirent  fùcce(fcurs,s'attachanscflroi- 
étemem  à cette  parole , comme  facrcc  8t  pleine  de  grand  myllcre , la  mirent  fem- 
biablement  en  oeuurc,lors  qu'ils  fe  trouuerent  prcfTcz  en  quelque  rencontre  de 
guerre, fans  iugers'il  falloir  dire  eu  !°ye , plutoil  que  mon-toye. 

De  ce  que  par  maniéré  de  gaufferie  on  appelle  Puceaux  ceux  qui 
au  foufle  de  leur  haleine  rallument  inc  chan- 
delle ejlemte. 

C H A F I T a ■ XXII. 

O v t » s & quantesfois  qu'il  aduient  qu'vne  chan- 
delle, ou  bougie  clleinte  cü  r' allumée  par  l'vn  de  nous 
au  foufle  de  nos  haleines, vue, deux, ou  trois  fois  fé- 
lon laforce  de  la  mcchc , ou  Juminon , où  il  relie  quel- 
que peu  defcu,nousdi(bnscn  gauffant  que  fi  c'cfl  vne 
homme, qu'il  cfl  puceau;  fi  vÿc  femme  , qu  elle  eff 
pucellciMais  dont  peut  procéder  cette  drôlerie  de  lan- 
gage f Car  ainfi  fuis-ie  contraint  de  Fappeller.  Une 
faut  rechercher  ne  liure,  ne  hilloire  pour  en  rendre 
raifon.  Mon  opinion  cil  que  quiconque  donna  cours 
à cette  rencontre, cftoit  tout  de  contraire  aduis  à celuy  de  Tcftulian, lequel  au  pre- 
mier liure  qu'il  elcrirà  fa  femme , dit  que  la  veufue  a plus  de  peine  de  maintenir  C 
fachaflctc , que  la  puccllc,  fa  virginité.  D'autant  qu'il  cit  aife  de  ne  foiihaircr  ce 
que  vous  ne  Içaucz,  & tout  d'vue  fuitte  dcrefiltcrà  ce  que  nedcfiraflesiamais: 

Au  contraire  qu'il  y a plus  de  gloire  en  celle  qui  fentfon  mal  pour  auoir  fait  expe. 
ricncc  du  bien.  En  bon  langage  il  en  parle  comme  fi  vne  vierge  nefentoit  les  ai- 
guillons delà  chair,  pour  n'auon  elle  mifccntruurc.  Leçon  qu'elle  aprend  de  foy 
mcfmes,parles  inflincls  de  la  nature  aticc  la  promotion  de  (es  ans.  Quanti  moy 
ic  penfe  qu'encores  qu'en  la  copulation  diarnelle  de  l'homme  Se  femme,  il  y a 
grande  volupté,  toutesfois  que  celuy  qui  nel'aefprouuceque  par  imagination, la 
penfe  cent  8c  cent  fois  plus  grande  qu'elle  n'eft.  Four  le  moins  le  recognoift-  on 
en  ces  amoureux  tranfis,lcfque!$  apres  auoir  fait  mille  tours  de  cingcs  deuant 
leurs  maiftrcflesjpour  paruenirau  pomét  par  eux  prétendu  , quelque  temps  a- 
pres  qu'ils  y ont  attaint,  fe  trouuent  plus  refroidis , qu'ils  n'auoienrcfié  aupara- 
uant  cfchauffez  à la  pourfuicte  de  leur  (ôttie.  Et  de  fait  le  mcfmeTcrtullian  ne 
s’efloigne  pas  beaucoup  démon  opinion, quand  en  fon  exhortation  i la  cha- 
ücté,  il  dit  que  la  .première  félicité  de  la  femme  gifl  en  fa  première  virginité, 
c’clt  à dire  de  n'auoir  cognoiflâncc  de  ce  dont  on  cft  puis  apres  bien  aife  d'e-  O 
ftre  deliuré:  comme  s'il  cuit  voulu  dire  qu' apres  que  ces  premiers  feux  font  c- 
fteins  en  nous  par  l'attouchement  mutuel , nous  commençons  de  les  mefprifer. 

Ce  qui  n'aduicutpasàceux  qui  mcfiircnt  ceplaifirpar  la  feule  imagination.  II 
n'y  a rien  enquoy  Nature  aiteftéfilâge,  qu'ésfemcnccsdcceft  appétit  furieux. 

Qu  elle  cfpanditdans  nos  coeurs.  Remette*  deuant  vosyeux  les  incommoditezen- 
cbainees  qui  fe  trouuent  au  mariage, vne  liberté  quel'on  oaptiue  foubslafcrui- 
tudede  tel,  ou  telle,  que  ne  cognoimez  que  d‘vn  mois,qu‘il  fatitquevoftre  vie  foit 
attacliee  aux  imperfections  dvn  autre.  Mes  fupflorter  diflimulément  pour  viute 
cn  paix.  Que  voftrc  honneur  defpendedc  la  folie  d'vnc  femme, au  contraire  que 
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U f.igcfle  ü’v'nc  femme  (bit  le  plus  du  temps  expofee  loubs  la  tyrannie  d'vn  lot, 
la  grande  defpence  needfaire  quieflàla  fuitte  de  ce  mefnago,  beaucoup  plus 
grande  que  dvn  garçon.  Bricfque  le  plus  grand  fruiél  de  vollrc  mariage  def- 
pend  des  entam,  Icfquels  plus  vous  aymez,  plus  prdJuiicnt-ils  d'amertumes 
dedans  vos  aines,  par  leurs  desbauchcs , leurs  morts,  lcloingdelcursaduance* 
mens. Et  aut  bout  de  cela,  que  c cd  à la  vie,  &à  la  mort  qu'il  en  faut  dire  logé 
là.  Remettez  dif-ic  d'vn  clprit  calme,  routes  ces  pcrplcxitcz  dcuantvosycux, 
vous  liiyrcz  le  mariage  comme  vnefcueÿ,  ouprocipice  de  voltre  bien  en  malai- 
fe,  Si  faudra  vous  y allécher  parpriuileges,  ou  contraindrcparamandcs  extra- 
ordinaires. Qm  nousyfcmond  done>)ues,  & nous faid oublier  toutcîla  ? Cet- 
te furieufe  apprclienuon  du  plailir  de  l'homme  à laàrmme,  vray  chef  u ccuure 
de  la  Nature,  pours'immortalifer  en  ces  elpeces  mortelles  par  vue  furrogation 
de  l'vn  à l’autre  : &c  cette  apprchenlion  citant  beaucoup  plus  violente  douane 
l’cffccl,  qu'en  apres  : aulfi  clt-il  plus  facile  de  le  rcnouucllerdeioiit  à autre  de- 
dans nous,  ores,  ou  que  par  la  crainte  de  Dieu,  ou  de  noltre  honneur,  nous  les 
voulions  amortir:  Et  tout  ainfi  .que  ce  rcnouucllemént  aduient  aux  feux  intérieurs 
dénotâmes,  par  les  obicds  qui  le  prefentcntdcuantuous,  aulfi  pour  venir  au 
lubied  de  ce  prefent  chapitre  par  vnc  belle  métaphore  voulut-on  appcller  puceaux  j 
oupuccllcs  ceux,  ou  celles,  qui  en  fouflantr'allumcntvne  chandelle  cfteintcj 
en  laquelle  il  relie  quelque  feu  en  la  meclic. 


'De  quelques  frouerbes François  lire^des ^Monnayes. 


\ 


Chapitre  XXIII. 


C 


O 


Tovt  feigneur,  touthonneur,  dit  le  Peuple  : A la  mienne 
VOTonté  que  tous  ceux  qui  prendront,  ou  apprendront  de 
moy  quelque  choie  , y procèdent  de  mcfmc  tondeur  que  ié 
fay.  Car  délia  ay  ic  fenty  en  mon  ame  quelque  afilidion  de 
ceux  qui  le  font  faits  riches  dans  leurs  ocuurcs  à mes  def- 
pens  fans  me  nommer,  l’aybuy  dire  maintcsfoisqu'vn  hom- 
me cil  marqué  à l' A , quand  on  le  veut  qualifier  tres-hom- 
mc  de  bien,  &fifçauois  bien  que  cela  cftoit  emprunté  des 
munnoycs:Mais  par  ce  que  Henry  Hticnne  en  Ion  bure  de  la  Precellcnce  de 
la  langue  Françoifc  en-afaiteftat,  ienclcraymarry  d'en  làire  icy  mention.  En 
toutes  les  villes cfquelles il  èitpcrmis  de. foTgcr  monnoyes,  on  les  marque  par 
l'ordre  abécédaire  félon  leurs  primautez,  afin  que  fi  clics  fctrouucmtropfoiblcs 
tl'alloy,  ou  depoids,  on  le  pmlfe  addrcflcr  contre  les  Maidrcs  des  monnoyes 
des  lieux.  Paris  pour  élire  la  Métropolitaine  de  la  France , cil  la  première,  Si 
pour  cette  caufe  la  monnoyc  que  l'on  y forge  cil  marquéeàl'A.  Et  d'autant 
que  les  Monnoycurs  de  ce  lieu  là  peuucnt  dire  cfclajtcz  de  plus  près  par  les 
Generaux  des  monnoyes,  qui  y refidcnt,onyatoufiours  fait  monnoye  de  meil- 
leur alloy  8c  poids  qu’es  autres  villes.  Qui  a donné  coursa  celt  adage.  De  incl- 
ine façon  difbns  nous  que  ccluy  qui  forge  la  faulfc  monnoye  donne  vn  foutlcc 
au  Roy,  plus  par  vnc  métaphore,  que  prouerbe:  Et  encores ,il elt  deferié  com- 
me la  vieille  monnoye  , pour  vn  homme  qui  ed  en  mauuaifc  réputation  par- 
my  le  peuple.  Mais  ie  diraypour  ce  dernier,  que  le  Prouerbe  ne  me  plaid  point: 
Car  comme  nos  affaires  vont  par  la  France , la  vieille  monnoyc  cil  meilleure 
que  la  uouucltc,  laquelle  depuis  vile  centaine  d'ans  va  toufiours  en  affoiblif- 
frrtt.  , 
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De  ces  mots.  Compagnon,  Compagnie , Compatit. 

C H A P I T r ■ XXIV. 


Ncoki  s Faut-  il  que  je  Iode  icy  la  diligence  du  mef- 
mc  Henry  Elticnnc,  lequel  au  mcfme  liure  parlanc 
de  Compagnon , & Compagnie , lcrapponcavn  an- 
cien mot  Benna,  tiré  d’vn  palfage  de  Fcllus  , qui 
dit  : Benna  lingu a Galhea  g nui  vchteuh  apprlIa.uT,  vnde 
t.f  |VfeH  ' ÉL  vocjnlur  Combennonet  tn  eadem  Benna  Jedentes.  Et  que 
tjCï&i  ^Hlrçait-on  (d.tEflienne,  car  ie  neluy  veux  rien  derq- 
ber  ) fi  de  ce  Combennonet  on  autoit  point  dit  prcime- 
Pëà  ' . Ksîîh&P' /pjy  rement  Comprnnom , en  changeant  le  B.  en  F .duquel 
IjîvT  ” ,i.  c:  .J;  tJ/7^  en  fin  ferait  venu  Compagne  ns? Ce  qui  foirditpar 

parenthefê  ( adioufte-il  St  comme  par  manière  de  dtuis,  veu  mefinement 
que  irfçaybien  que  ce  mot  a d'autres  Etymologies , qui  ne  font  (ans  quelque  ap- 
parance,  mefinement  pour  ce  que  Compain  le  in.uuccn  langage  Picard.  A tant 
Efiienne.  Or  quant Imoyietienspotirtres-aficuri eue Conq  aineftlcmot  ori- 
ginaire, dont  cftifTu  Compagnon,  & de  Compagnon,  C umpagDie.Nos  vieux 
Poctes  appellent  Ibuuent  Compain,  ciluy  quieftlcur  anly.  Entre  toutes  ma- 
nières de  parler  dont  nous  vfons  pour  fignihcrvrc  fréquentation,  on  dit  ordi- 
nairement, cejltrop  mangédvnpainenvn  heu,  pour  trop  demeurer  en  vn  lieu: 
Et  quand  vn  maiftre  courroucé  veut  donner  conge  à Ion  Varier,  il  dit  qui  / ne 
mangera  fins  de  fon  pain  ; Cela  me  fait  penfèr  que  par  le  mift  de  Compain,  nos 
ancefires  voulurent  reprefemer  celuy  auec lequel  ils  viuoienr,  ou  ( li ainfi  vou- 
lez que  ie  le  die  ) mangeoient  leur  pain  d'ordinaire.  L^ârccpar  vn  mot  fon- 
de fur  le  boire  dit  anciennement  £»/,«'«•»';  & les  Romains  fc  tenans  plus  au 
large  l'appellerent  C om.iuium , tiré  du  mot  de  la  vie.  Et  nous  du  mot  de  C.mpaiu, 
filmes  celuy  de  Compagnie , pour  ceux  qui  mangeoient  leur  pain  cnfemblemcnr. 

De  quelques  maniérés  de  parler , tirées  de  la  nature  des  Fiefs. 


C H A PITRE  XXV. 

O v s difons  yuan  Seigneur  de  paille  combat  vn  Gaffai  et  acier: 
cclt  adage  cil  tire  de  quelques  vncs  de  nos  coufiumcs  , 
lorsqu'elles  traident  de  la  matière  Féodale.  Tout  homme 
quientre  nouuellcmcnt  dansvn  Fief foit  par  fucceffion,  ou 
acquêt! , ell  tenu  de  faire  lafoy,  & hommage  à fon  Sei- 
gneur Fcudal.  S'il  nclc  fait,  & que  fon  Seigneur  face  pro- 
céder par  voye  défaille  fur  h Frtf,  ainfi  quM  Itiy  ell  Joili- 
ble  défaire,  rant  8c  (i  longuement  que  la  faificdure,  ilfaidi 
les  froids  liens,  Sc  n'y  a moyen  de  s'en  garantir,  linon  en  venant  laite  la  foy 
& hommage,  en  laquelle  encorcsfatit  il  rapporter  beaucoup  de  regards.  Car  s' il 
y a eu  quelques  mutations  precedentes,  pourlcfqucllcs  fuient  detiz  F.achapts, 
que  l'on  appelle  autrement  Reliefs,  il  faut  qu’il  en  face  offre  à fon  Seigneur, 
lequel  en  ce  faifant  combatra  fort  viucincnt  fon  Vaflal,  S:  laitra  efcoulct  le  Q 
temps  pendant  vnc  longue  contellation  fur  les  offres  : Qui  s'appelle  en  bon 
François  manger  8c  confommer  vn  Valfitl.  De  là  lepcuple  a dit.  £>u'vn  Seigneur 
de  pallie , combat  vn  S’ajfal  d'acier.  De  là  auffi  nos  coullumes  difent  que  pendant 
que  le  Seigneur  dort , le  Vaffal  veille,  é~  pendant  que  te  Vaffs!  veille , le  Seigneur  dort. 
Qui  n'efl  pas  vn  adage,  mais  vne  leçon  des  Fiefs,  qui  nous  enfeigne  quelile 
Seigneur  ne  faid  fiilir  le  Fiel , (bn  ValTal  cil  hors  de  danger  : Mais  loudain  qu’il 
ell  failî,  il  faut  qu  il  fcpouruoye  par  bonnes  8c  fuffifantes  offres.  Vray  qu’il  y a 
certaines  conllu,™ct  fi  cllrangcmcnt  tyranniques,  comme  celle  d’Amiens,  8c 
Eftainpcs,  elquelles  fans  vferdemain-mife,  les  fruidp  font  acquis  au  Seigneurà 

chaque 
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c mut^ion  de  Fief,  tant  & !i  longuement  que  le  Vaflal  tft  en  demeure  de 

lanioiatoy. 


De  ces  mots  ,de  ïÿerifre  les  François  de  Phyfcicn'tyîuye 
fout  Médecin  par  nos  ancejkes, 

Chapitib4  XXVI, 

N dit  en  commun  Prouerbc  que  les  paroles  nu 
pucnrpoint:Etqcancmoins  cncores  doutons  nous 
de  les  proférer,  pourquoy  donequesne  douterons 
(W  n0US  *cs  c^rirc  ? c’eft  vu  prnîilegc  que  la 

M Je?' ^ plume  s’eft  donnée  pat  deflus  la  langue.  El‘c  ne 
! 1$  rou£lt  P°int  les  elçriuant,&  nous  ne  les  pouuons 

Ni  IX  proférer  fai  s rougir.  Allez  -au ‘Roman  de  la  Kozc, 

y JUJ  -dlcz  vifitervn  FroiiFa!d,i‘vn&  l'autre  félon  les  oc- 
/JxÊR cafions ont parfç  brufqucmct  des  parties  honrcufe* 
C’eft  vnechofe  cfmcrueillable  comme  les  nation* 
jUclqucsfois  fuient  toutes  contraires,  & en  façons 
• de  en  parolcs.Qifvti  François  vous  veüille  appellera 
ioy  ians parler, il  clleue  (a  main  en  hauk  l'approchant  de  fa  face  : S'il  veut  eue  de- 
meuriez ou  v<  tis  cftesjil  la  tourne  contrcbas:En  Italie  tout  le  contraire, hâuifai  1 1* 
main,c  clt  vn  lignai  par  lequel  on  vous  femond  de  demeurer, la  baillant  c'eft  pour 
^us  faire  venir  a Ioy.  Voulez  vous  en  François  brauervn  homme,  vous  dites  que 
vous  le  ferez  bien  tamu$)Ou  queluy  rendiez  le  nez  atrftî  plat  comme  v ne  andoüil- 
le  : Au  rebours  l Italien  dit  l anjo-di  hafa  , rcprclcntant  vn-deiny  pied  de  liez  parla 
hiaiii,  rju  il  attache  au  bout  de  fon nez.  Le  fcmblablc  s’cft-il  rencontre  en  cette 
diction  de  P ht  : Kechcixhcz-la  chez  les  Romaûr  ,*  vous  la  trouucrcz  prife  pour  vne 
inrcric&ion  qui  ne  s approprioit  qu’à  cl  ofçs  dont  Ton  s'cfmcrilcilloit.  Ainfilcrc- 
Dpnat  fur  Tcrcncccnla  Comédie  des  ^dcîphcs,  en  ce  verlêc  où  vn  bon  compa- 
gnon de  Valet  parlant  à fon  Maiftrc  Ucmcajuy  dit  aii  fi. 

. Vhi\  damui  habu/evniU  djf&Yet , comme  fi  fous  ce  mot  il  y euft  voulu  dire.  T’en 
csbahis  tuî'il  a eu  en  fa  maifon  vn  bon  maiftrequiluy  a enfeigne  cette  leçon. 
Or  voyez  combien  ce  mot  eft  dégénéré  entre  nous  de  cette  ancienne  noble  flc. 
Par  ce  que  nous  n en  vfens  qu’aux  chofeslcs  plus  or  des  Se  files  qui  feprefentent. 
Et  c eft  pourquoy  nous  appelions  Maiftre  hfy  , celuy  qui  fe  méfie  du  meftierde 
curer  nos  latrines.  Mot  qui  a elle  de  toute  anciçi  ncté  ainfi  yfité  entre  nous,  com- 
me vous  entendrez  des  vers  quc  ic  vous  rcciccray  maintenant.  Cepx  que  nous 
hçmmopsauiourd  huy  Médecins , eftoient  par  nos  anciens  appeliez  Phyficicns. 
Icandc  Mebun  en  fon  Roman  de  la  Roze  fait  fous  le  rrcmrdc  PHilinnesIe  ftef 
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Cemotmefme  eftoit  encorcs  en  vfage  du  temps  de  celuy  qui  fit  la  farce  de 
Patelin  comtncaufli  voyonsnous  Monftrelct  en  vfer  fouucnc.  Or  comme ainfi 
ioit  qu'ils  fulTentainfi.  appeliez  des  le  temps  mcfme  de  S.  Louys  , Hugues  de 
Bercy  Moine  de  laincl  Germain  des  Prez  en  fa  longue  Satyre,où  il  taxe  tous  lea 
Ellats  foubz  le  tikredcla  Bible  Guiot,aprcsn'auoir  pardonné  aux  Aduocats,  tom- 
bant defius  les  Médecins,  voicy  comment  illes  paye  en l'orthogtapbc  qui  s'enfuit. 
Fificiens  font  appeliez, 

Sansfy  ne font-ils  point  nommez, 

De  fydoit  toute  ordure  naifhre,  . ' 

Et  de  fy  F if  que  doit  eftrt. 

'De  fy  fifique  me  deffie,  • i ' 

Eolefl  quientelart  je  fie,  . 

Où  il  n arien  qui  riy  ait  fy, 

Dcn  fuisic  fol  fiicmyfy. 

Ne  penfez  pas  qu'il  ne  payeen  monnoye'  d'auSi  bon  alloy  les  Aduocats,  Sc 
Lcgiltcs,  quand  il  dit: 

On  traicl  de  la  mine  /’ urgent. 

Dont  on  nous  faifl  maint  vaiffelgent,  ~ 

Ef  mainte  autre  ouiure  telle , (y  chicre , 

Et  le  voire  de  la  fougtere,  1 1.  ;7' 

Dont  on  faicl  auffi  maint  vatjfel,  . , . 

Qui  moult  fin  net  ,gyclatr(y  tel, 

ët  des  haultsliures  honorez,  » 

Qu'on  appelle  loix,  (y  deertz,  ? 

Nous  trayons  engin, £r  tarar.  .;  ,•>  * J .;’  / 

Et  puis  apres:  , 

Er  loix  apprennent  tricherie,  -,  ‘ 

Per  les pom(ls,(y  perlesteaux  diéls. 

Que  ils  cognoiffent  es  cfirits, 

Baratentle  fiecle ,(y  engigntnt, . 
ils  ne  compaffent  pas , ne  lignent 
Leur  viure ,fi  corn  ils  deuroient. 

Et  coin  ils  es  efirits  le  voyent. 

Et  ne  faut  pas  trouuer  eftrange , qu'il  ne  les  ayt  pas  efpargnez , veu  que  dans 
fa  Satyre  il  ne  pardonne, ny  aux  Papes , ny  aux  Eucfques , ny  à tous  les  abus 
qu'il  voyoit  és  Ordres  de  Religions.  Tellement  que  pour  retourner  au  refrain 
de  ce  Chapitre  ■ il  y trouue  iene  fçayquoy  de  pudeur,  ie  dirais  volontiers  du  fy. 
Au  demeurant  combien  que  ce  ioit  hors  de  propos  , fi  eft-ce  que  ayant  recité 
quelques  vêts  de  ce  gentil  Moine^encores  ne  veux-ie  oublier cecy, où  il  feplaint 
que. tout  alloit  de  mal  en  pis  : Car  parauanture  ailleurs  ne  trouucroy-ie  lieu  pour 
les  employer. 

Li  fiecle  fut  j a tons , (y  gras. 

Or  efl  de  garçons , t ’y  d'enfant, 

Lt  fiecle  fçachtcf^voirement 

Faudra  per  amenuifemenr,  •'  -«Sr  ' • • ■>%. 

Per  amcnuifement  faudra,  • OT  ' . ..v 

■ * Jtantpera  eptijfera,  *.'•  fi  'f  -J.  jWl't* 

Que  vingt  homs  barrons  en  i.  tour 

Et  dut  hommes  voire  tien  quatre,  f i '-i  > - 

Se  pourront  en  vn  pot  comlatrtf  v '/f.  ' 


Liure  Huididme. 

Jiictfx  li  fîeclt  deutnr* 

Sfachi'Z  de  -voir  ce  auenm. 

Fut-il  limais  v ne  plus  hardie , & plaifante  hyperbole? 
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De  ce  que  nous  Appelions  nos  créanciers  } Anglois, 
Chapitre  XXVII. 


V 1 1 tA  vM  e Crétin  remerciant  Iç  Roy  François  premier  de  ce  notai 
de  quelque  argent  qu’il  luyauoit  ordonné  >par  le  moyen  duquel  il  auoit; 
acquicé toutes  (es  debtes,  entr’autres  chofes,di&  ainfi. 


Marcbans , taquins 9 vfurier s, incrédules  y 
Pour  recognoijire  ,ou  mer  mes  JidnltSy 

Me  firent  hier  adtOHm&3  &&&!?  V3?*'  1 

St  autour d’huyie  fais  follicitèr  * .'M  , 

Tous  mes  Anglois  pour  mes  debtes  parfaire , 

Et  le  payement  entier  leur Jati  faire. 

Clément  Marot  dans  l’vn  de  fes  Rondeaux  qu’il  addrelTc  àvn  ficn  fafeheux 


créancier.  ..  ;|1( 

yn  bien  petit  de  prés  me  vene^prendrt 
Pour  vous  payer,  O4  fi deuc%, entendre 
Que  ne  vey  oneques  Anglois  de  voflr*  taille > 

Car  a tous  coups  vous  crie%,  baille , baille, 

Stnaydequoy  contre  vous  me  défendre 
y~n  bien  petit. 

Vous  voyez  par  ces  vers  que  l'vn  te  l’autre  appelle  fes  créanciers  Anglois: 
Et  à vray  dire  ccmefmc  mot  en  cette  lignification  , tombe- *n  la -bouche  ord*- 
C nairc  du  peuple,  fans  fçauoir  dont  procède  cela:  Toutcsfois  il  cil  aifcd  en  rendre 
compte,  qui  confiderera  les  traiéiczqüiontcfté  fai&s  entre  nous&cux.  On  Ici 
appclloic  autresfois  anciens  ennemis  de  la  France  . & certainement  non  faus 
caule:  Car  depuis  que  Louyslc  Ieune  euft  efté  fi  icune,&  mal  conleillé  de  ré- 
pudier Leonor  fille  vnique&  heriticTcduDuc  d’Aquitaine ,tc qu  dlefefuft ma- 
riée aucc  Richard  Roy  d’Angleterre , il  lèroit  impolfiblc  de  dire  combien  le  trou-- 
ucrent  grands  les  Anglois  au  milieu  de  nous:  Par  ce  que  de  leur  chef,  & ancien 
eftoc,la  Normandie  leur  appartenoit:  Et  cette  Princeflc  auoit  annexé  de  nou- 
uelà  leur  Eftat  toutcla  Guyenne, Poitou,  Aniou  ,Tourainc&lc  Maine, qui  n e- 
ftoit  pas  vn  petit  martel  en  la  telle  de  nos  Roys  , dontPhilippcs  Auguftc  premic* 
rement  nous  garent it,  L’alliance  qui  depuis  fut  faiClc  aucc  eux  par  le  mariage 
d*  Yfabelle  fille  de  Philippes  le  Bel, aucc  Edoüart, introduit  vnc  pepinicrc  de  guer- 
res, contre  Philippesde  Valois,  te  fes  fiiccefleurs.  Et  finalement  la  conqucfie 
que  fit  fur  nous  Henry  cinquicfme  , & le  mariage  de  luy  aucc  Catherine  fille 
de  Charles  fixiefmc  apporta  prefque  la  ruync  finale  de  l’Efiar.  Or  comme  ces 
cntrcfuircs  de  guerres  defiraflent  de  fois  à autres  quelques  relafchcs , âuui  furent 
® faits  diuers  traitez, tantoft  de  paix,  tantoftdc  fiiiicanccs  d’armes  à longues  an- 
nées , efquelles  nous  n’cfpargnions  les  belles promcfics , (oit  d’argenrdoit  de  refti- 
tutîon  de  pays,  tefmoin  letrai&é  de  Brctigny  pour  racheter  noftrcRoy  lcande 
prifon.  Toutcstoislcs  Anglois  fe  fontfaiéfc  accroire  que  nous  ne  nous  acquiraf- 
ines  pas, ainfi  que  nos  capitulations  le  portoiem.  Si  cecy  cft  véritable  ou  non, 
ie  m’en  rapporte  à la  vérité  de  l'Hiftoirc  : Tanty  a que  Froiflard , qui  ne  fauorife 
pas  grandement  les  François,  cft  de  ccttcopinion.  Et  de  la  cft  venu  a mon  *u&c" 
ment  que  nous  appelions  Anglois  ceux  qui  penfoient  que  nous  leur  dcumons.Ee 
à ce  propos  me  femble  digne  de  récit , vnc  Hiftoire  qui  s’eft  pafféc  de  noftrc  temps: 
Vous  feauez  les  pourparlers  qui  furent  pour  le  mariage  de  la  Roync  fclizabçth 
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d'  Angleterre  auccqucs  François  Duc  d'Alençon  frère  du  feu  Roy  Henry  «roi-  A 
fiefmc.  Quinefc  faifoient  àvray  dire  que  par  mines , & beaux  femblans.  Car  il 
y auoit  trop  grande  difproportion  d'aages,  & peu  d'cfperance  d'enfaos:  Mais 
ayant  Tvn  à conqucttcr  la  Flandre  , l’autre  à conferuer  les  terres  qu'elle  auoit 
coi’.quifes  furie  Roy  Philippcs  d'Efpagne , ils  cftoient  contents  que  l'on  eftimaft 
ce  mariage  deudir  eftre  fait  entr'eux.  Or  comme  ce  ieune  Prince  s'efehappoit 
fouucnt  à foy- mefme,  aiifli  voulut-il  faire  cette  belle  faillie.  Qui  fut  d'aller  trou- 
tier  la  Royne  d'Angleterre  , accompagné  feulement  de  cinq  ou  fix  de  lès  plus 
confidents  feruireurs.  Et  comme  il  fut  arriuc  apres  l'auoir  faliiée , cette  Dame 
qui  parlé  aflez  bien  François , luy  dift  qu'il  eftoit  venu  fort  à propos  pour  payer 
ks  debtes  qui  luy  eftoient  doues  par  nous , délibérant  de  le  tenir  cependant  en 
oftage.  Ce  Prince  du  commencement  eftonné,  ne  fçaehant  (i  àbonefacnt,ou 
petit  femblant  cette  parole  eftoit  proférée , fut  aucunement  i fe  repentit  de  ce 
voyage  fi  hardy.  Mais  la  Royne  ayant  accompagné  cette  parole  d'vn  doux  fouf- 
ris,lcDuc  luyrefpondit  qu'il  eftoit  venu  non  feulement  pour  oftage , mais  pour 
unit  prifon  elaufe , comme  celuy  qui  eftoit  vrayement  Ion  prifonnier  : Et  ainfi 
cftantle  mieux  que  bien  venu, fut  par  pluficurs  ipurs  feftoyé  aucc  toutes  les  ai- 
le greffe  s que  l'on  pourroit  foubaiter. 

Nul  ricjl  Profhete  cn  fort  pays, 
e ChaMtki  XXVIII. 


AMXl  S Prouerbe  ne  fut  plus  véritable  que  ccftuy  : Car 
; d nous  a efté  donné  de  la  main  de  celuy  qui  en  l'vn  de 
ces  Principaux  tiltres  fc  glorifioit  d' eftre  la  mefme  Veri- 
I té.  Comme  auflt  le  deuons  nous  pour  tel  recognoiftre. 

! Chacun  eftant  fans  luy  plongé  dans  l'abyfme  des  tene- 
■ bres  , & ncantmoins  encores  reçoit  ce  Prouerbe  quel- 
que explication  : Parce  que  de  le  prendre  cruïmcnt , & 
d'eftimer  que  nul  ne  foit  Propbece  en  fon  pays  , nous 
auons  veu  le  contraire  par  pluficurs  exemples  , mefines  1 
par  Saiticl  Ican  Baptifte  fon  Precurfcur,  qui  non  feulement  fut  mis  au  rang  des 
Prophètes,  ains  clfimé  Prince  de  tousaurres  Prophètes  : Audi  en  voyons  nous 
d’autres  dans  la  Bible  auoir  prédit  vne  infiuité  de  chofcs  fur  l'auenement  futur 
de  noftre  beigucur,lcfquels  auoient  pris  leurs  naifiances  au  lieu  mefines  où  ils 
cxccçoicnt  leurs  Prophéties.  Doncquesla  vérité  cft  que  fous  cet  Adage , noftre 
Seigneur  Iefus-Chriflaous  > oulutenfeiguer  que  naturellement  le  peuple  mcfpri- 
fc  celuy  qu'il  aveuen  fon  pays  venir  d'vn  bas  lieu  en  vn  grand  rang,  & fait  plus 
d' citât  de  l'autre  dont  fine  fçait  les  commencements  & progrès,  comme  mefme 
cela  fe  iuftiiîc  par  deux  exemples,  l'vn  tiré  du  vieux  Tcftamcnt,  l’autre  du  Nou- 
Ucau.  Quand  Dieu  eut  appelle  Saül  fils  de  Cia,  conducteur  d'afoes  , à la  Cou- 
ronne des  enfin  . clfratl,  il  luy  départit  par  mefme  moyen  l'efptit , & don  de 
Prophétie  : Et  comme  le  peuple  le  voyoit , au  milieu  des  autres  Prophètes , pro- 
phetifer , il  commença  de  s'en  mocquer:  Dtfant , n'eft-ce  pas  icy  le  fils  de  Cis? 
comme  s'il  euft  voulu  dire,  fe  peut-il  faire  que  ccftuy  qui  eftoit  extraiâ  d'vn  fi 
bas  lieu  ,Sc  auquel  bous  auons  veu  conduire  les  afncs,  peut  auoir  attaint  i ce  hault 
poinCt  de  Prophétie  ? Le  fcmblable  aduint  i noftre  Seigneur,  lors  que  faifant  des 
miracles  paradoxes  deuant  tous , pluficurs  ne  fe  pouuoient  induire  d y croire. 
Comment,  difoient-ils,  n'eft-ce  pas  icy  le  fils  de  ce  Iofeph  charpentier, que  nous 
auons  veu  entre  nous , qui  fe  méfie  maintenant  de  faire  des  miracles  ? Car  ils 
auoient  opinion  que  Iefus-Chtift  eftoit  vray  tnfantde  Iofeph.  Toutesfois  en  tel- 
les affaires, la  longue  habitude  & continué  de  nos  aâion»,  fait  puis  apres  ou- 
blier au  peuple  la  mémoire  de  ce  que  nous  fuîmes  en  noftre  ieunefle.  Ceux 
qui  fc  veulent  rendre  plus  admirables  en  leurs  dénotions , doiuent  cfpoufet 
vne  folimde , & ne  communiquer  pas  d’ordinaire  auecques  le  peuple.  Les 
fréquentations , & priuautez  que  Bous  auons  des  vos  aux  autres , diminuent 
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ic  r,c  Cçi^  <ÿ*°V  <lu  l'opinion  que  l'on  auoic  conceue  de  nous.  Soit  que  cela  pro- 
* ccde  ,ou  de  "Js  imperfections , on  imperfections  des  autres  qui  nous  meflrcnc 
à leur  aulne  : le  veux  dire  qu'eftans  toutes  chofes  félon  le  ("eus  humain  accom- 
plies eu  nous, ils  y trouucnt  à redire  pat  vne  enuie , ou  défaut  qui  cil  en  eux. 
Cela  cfl  caufc  que  nollrc  Page  l’hdippcs  de  Cominmes  en  fon  hiltoire  du  Koy 
Louys  XI.  dcifcndfur  toutes  ebofes,  tes  entre- veufs  des  Princes, comme  n'ap- 
portans  autre  fruit  le  plus  lôuucnt , qu'vu  rabais  de  la  réputation  qu’ils  auoient 
les  vos  des  autres. 


Ce/7  la  C cufhtme  de  Lany , où  le  bain  paye  l amende. 


Chapitre  XXIX. 


BV  A N D vn  lrommc  qui  au  iugemeDt  du  peuple  auoit  bonne  catt- 
fe  , toutesfois  par  mal  heur  a elle  mal  traiélé  en  Iullice  , on  dit 
en  commun  Ptouerbc  ,Quileit  des  hamn*s  de  Lorry,  ou  le  batu  paye 
C amende.  Liiez  la  (.  ouftume  que  nous  appelions  de  Lorry , vous 
n'y  rrouuczpointccft  article , lequel  toutesfois  a elle  autrefois  en 
vlagc  : AU  moins  trou  lié- je  que  le  Roy  Louys  leur  ayant  oâtuye  pluficuts  pri- 
«rilcges  , depuis  Philippcs  fon  petit  fils  les  leur  confirma.  La  confirmation  fe 
trouuc  au  memorial  de  la  Chambre  des  Comptes  qui  irai  fit  des  années  1448. 
iufqucs  en  l'an  141s 8.  Encoresqucce  tiltre  foitâge  dchuitlvingtsaus  plus  qdc 
ce  Memorial  1 Mais  il  faut  quepar  occafion  qui  le  prtfeuta  lors , il  y ait  cite  in- 
féré :&  porte entr'autres  articles,  celluy  particulièrement.  SI  hommes  de  Lortaco 
Vadia  du  ih  réméré  d d rms,  & prapojkt  ajfenfu  antequam  objides  dedermt , concorda - 
uerint , duos  fuhdos  , cy~  fex  denartos  rétorque  perfoluat.  Si  de  legltimis  hominibus  duel. 
Issm  factum fuerit,  objides  deusets centum  & duodecim  fohdos  perjoluem.  llya  plusieurs 
autres  articles:  Et  pour  vous  nionflrer  la  longue  ancienneté  de  ce  tiltre  , il  y a 
au  bout  de  ces  mots  : Sic  f ignatnm  regns  nojhrs  octane , AdSlansibus  in  pataiso  naltro, 
quorum  nomma  fuppafiu  funt,çr  J/gna .S.Comicis  I heobatdi Dafsferi noJlri,S.Cmdonit 
Buticulary,S.  Guidonrs  Camerarrj , S.  Radulphi  Con/labularij.  DataVacante  Canccllarsa. 
C Qui  cil  à dire  que  fi  aucuns  habitans  de  Lorry  folemcnt  jettent  leur  gage  de  ba- 
taille,St  que  puis  apres  du  confcntement  du  Preuoll  ils  accordent,  l'vn  & l'au- 
tre fera  condamné  en  l'amende  de  deux  fols  fix  deniers:  Et  s'ils  combattent,  les 
pièges  de  ccluy  qui  aura  cité  vaincu  feront  tenus  de  payer  cent  douze  fols.  Aux 
autres  gages  de  bataille  le  vaincu  perdrait  bien  fa  caufc  , mais  ic  ne  voy  point 
qu'il  fuft  tenu  de  payer  aucune  amende.  Et  patauenture  de  lr  vint  en  vfage 
quand  vn  homme  mal  traiélé  paye  l'amende  , on  dit  qu'il  c(t  de  la  Coulturne 
de  Lorry,  oiile  batu  paye  l’amende. 


D'où  iy  ent  le  mot  de  Bedons,  £7*  quelques  autres  mots  Français , 
tire de  mejme  eiymoloÿc., 

Chapitre  X X Xi 


D 


j \T  c 0 r e s que  le  fruiét  foit  petit  de  cette  Recherche , fi  eft-ce  que 
jglc  labeur  n'en  eft  pas  moindre.  Quand  deux  enfans  font  nez  d'vne 
ventrée,  nous  les  appelions  Bcjfons  , qui  eft  vn  mot  corrompu  des 
? Bcshoms , tourné  de  deux  mots  Latins  Bis  homines , comme  fi  nous 
voulionsdire, deux  hommes.  NosvieuxFrançois  vfoient  de  homs, 
pour  hommes.  Cette  mcline  rencontre  s'obferue  en  ce  mot  de  Beficles , que  nous 
appelions  autrement  Lunettes , parce  qu'elles  reprefentent  la  forme  de  la  Lu- 
ne , dcfquelles  nous  vfons  pour  mieux  lire  , quand  la  veue  commence  de  nous 
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diminuer. 'C’cftpourqiioy  les  anciens  les  appelleront  bts'ocuti,  doubles  yeux, 
parce  mot  abroge  de  B c/icles.  Lemefmccft  ilau  jeu  Je  dez , quand  nous  tom- 
bons fur  deux  as  nous  les  appelions  R/f.&c  deux  lacs  recoufus  cnfcmblc,  on 
tes  appelle  B faces,  ou  biftcsi  Cette  mcfme  compofiiionfc  rencontre  en  ce  voca- 
ble dcBslevre,  comme  fi  nous  difions  b is  Ut  r a : Ainli  efl-il  de  la  btUm: , parce 
que  chaque  codé  d'icell»  cftoit  par  ks  anciens  Latins  appelle  Lar.x  : & de  là  cft 
que  Cicéron  enfesïufculancs , parlant  qu'au  poids  que  l’hilolaüs  faifoic  delà 
vertu,  elle  emporroit  en  tout  & par  tout  les  bicnsducorps,  &dc  fortune.  Nos 
titres  donc  appcüercnt  lniftrumenrdcftiné  à penfer,  baianct,  du  mot  cor- 
rompu de  B lUncc,  ou  b-itnee  , quafi  BtrUnx.  Tout  cela  en  noftre  langue  a fort 
bonne  grâce,  Si  très  mauuaife,  fi  nous  enviions  ainli  en  Latin  : Mais  c’eftce 
que  j ay  dit  ailleurs  que  nous  auons  amendé  noftre  langage  du  fien  de  celuy 
de  Rome,  comme  l’on  difoit  de  Virgile  i l'endroit  d'Enmus, 

Gch'tr , (y  Çejhe. 

b 

Chaiith  xxxr. 


V a t»  o nos  làinâes  lettres  vfcm  du  mot  de  Cchimte  c’eft 
pour  dénoter  vne  peine  de  mort  éternelle  : Nous  en  noftre 
•ontmun  langage  pratiquons  lp  mot  de  Gt/*r  pour  vne 
peine  que  l'on  exerce  contre  vn  Criminel,  pour  extorquer 
de  luy  la  vérité  du  fait,  c'clt  ccoucnousappellons  autre- 
ment , Torture,  Nos  bons  vieux  François  vicient  du  mot 
de  Gté/r,  pource  que  Am  pourrait  dite  autrement  fane  dire 
laverité  par  force,&  trouue  ce  mot  en  vne  efpcce  de  torture 

au  Rcitun  ,i.  Pcptn. 

Li  Roy  voit  les  deux  férues,  & Thibcrt  enfement , 

Il  fui  [rendre  la  vieille  treflout premièrement , 

Sn  vn  trou  de  terme  li  boutent  erramment 

Ses  deulx  poix , puis  le  ceignent  mouh  angoijfeujcment,  C 

Pour  li  faire  gehir  la  dejbatgnent forment. 

Ha  Roy  Pépins,  dit-elle,  per  'Dtex  omnipettnt , 

Ddittre-g  moy  les  main  u:  diray  tout  bricfment. 

Lors  ofent  U chenille,  n'y  jont  delayement , 

Et  U vieille  a gehy , oy eut  toute  lagcnt, 

La  trahifon,  (yc. 


Vers  que  ie  vous  ’reprefentc , non  pour  le  langage , ou  pour  la  façon , mais 
feulement  pour  ce  vieux  mot  deCe/nr,  dont  encore*  vfa  Engucrrand  tic  Mon- 
ftreletdu  temps  de  nos  trifayculx  au  vingt- troifiefme  chapitre  defonHiftoirc, 
parlant  d'vn  combat  quiauoit  efté  fait  déliant  le  Comte  de  Hainatilt,  entre 
Brouette  demandeur,  & Bernage  défendeurs:  Mais  Brouette  ( dit-il)  vainquit 
aller  toft  fon  aduetfaire , & luy  fit  gch.r  de  fa  boucîtt  le  cas  pour  lequel  il  cftoit 
appelle.  Mot  qui  n'cft  plus  entre  nouscnvfage,  fortlignificatif  toux<fois  pour- 
cc  à quoy  il  cftoit  employé,  &fouhaitero:s  que  quelque  plume  plus  hardie  que 
kmtenne,  le  vouluft  remettre  en  vogue,  puisque  nous  n'en  auons  aucun  qui 
le  tepicfcntequcparctrconlocurion. 
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De  U dtriuajoH  de  ce  que  l’on  dit  Guet  apens, 

Chamus  XXXII. 

E mot  d'Aflaflindotuj'ay  traité  en lvn des  Chapitres 
précédais,  m'a  ramené  icycn  mémoire  ce  terme  de 
Gmtap.-sts,  dont  nous  ations  aprisd  vferen  commun 
langage,  pour  dénoter,  ou  vnc  deliberation  projet- 
téc,  ouvnproposdeliberépourmalvfcr.  Mot  dortla 
dcriuaiibn  n'cft  parauamure  entendue  de  tous.  Car 
G u:t  venant  d'vn  G mt.-r,  parole  allez  cognLe,  on 
y adiouftadauantagcfpourrcngrcger  le  fait;-,  n Apens, 
'mil-  I11' vient  d'vn  vieux  mot  François:  Ap  r,  comme  fi 
_ on  eiilt  voulu  dire  d'vn  <l»rr  apiwjc  : & ainfilit-oucs 

11  grandes  Cromques  de  Vt»ncc,Chefe  epenfee  pi  tir  mefme  figmiianc . . au  lieu  où  el- 
les font  mention  de  la  guerre,  que  Childcbcrt  Ko)  de  Mets  eut  contre  Chilperic 
fononcleiDifansquclesgensde  Ciiiîdcbtrt  mlirmuroicnt  courte  Gillon  Arche- 
ucfquc  de  Rf-.eims  qu'ils  auoienr  enfoupçon  de  traiP.rc.luy  voulant  pour  celle  oc- 
cafion  braifcrla  mort  : Au  pluftoft  ( dit  lepaffage  ) qu'ils  peurent  le  lourappcrcc- 
uoir,fi  vindrent  tous  armez  de  chofc  appenfee  autref,&:  ranteduKoy,  pour  oc- 
cire, & mettre  à mort  l'Archcucfquc  Gillon.  Et  Morftrclct  au  cha|  tre  181.  dur. 
Tome,  parlant  commeLyonde  lacqucudlc  auoit. outragé  Heétor  de  Saliciifc, 
lequel  pour  s'en  vanger , ailembla gens,  dit  qu'à  certain  iourlnyî:  fes  compli- 
ces vindrent  Je  fut  appenfe  dedans  l'Eglife  nortrcDamcde  Chartres , V ic  tirerait 
dehors,  le  dclaiflàns à force  de  coupspour  mort.  Et  au  chap.245.  le  Seigneur  Co- 
hen Capitaine  d’Abeuille  de  nuit  fut  aflailly  pat  quatre  compagnons,  qui  là  do 
fi  u aÇ  -'tft  l' a tt  e ml  0 i c n t . Auflï  trouuerez  vous  ce  mefme  lait  aptvfe  dans  les  Artciis 
de  Ica»  Gaîluscula  queftion  1S7.  Aufqucls  endroits  eli  vfé  de  choie  jpcr.fi?.  & 
jinapcnfé,  toutainfi  commcnous d.lons G»zrayr«i.Dont l'onpeutaifcmci.r  re- 
cueillir que  nous  pratiquons  ce  mot  Apens,  par  vnc  abrcuiation  pour  Afr.fe, 
C ayanspour exaggeration  adiouflé  cet  Jppes^imesu»ütc\cmox  de  G«rr,lequel  cm- 
pnrre  de  fanaturc  vne  deliberation,  & projet,  pour  laquelle  caufe  nous  difons 
mefinementprendre  vji  homme  d’ Arues  envn  mot , qui  vient 4’Aguetter,  au  lieu 
de  dircG*rr  apens.  Tellement  qu'il  lembleroit  que  ce  fuft  vne  parole  fupcrfluü 
que  /'.•fyiTM:  mais  ce  n'cft  paschofe  nomiellc  ny  en  celle  noftre  langue,  ny  en 
la  Latine,  ioindre  deux  mots  de  incline  lignification  enfcmblcmcm , pour  ren- 
dre cequcl'on  veut  dire  plus  poignant,  comme  quand  nous  lifons  dans  Cicé- 
ron , Seruireferaitutem,  Mers  mènent, Se  dans  vne  Epiftre  eferite  par  Cehus  à Cicé- 
ron, Çftxtüum gistdcre , &enp!iifieurspa(Tagcsdu  Iurifconfultc  ,Naasg.re  nassem, 
necere  noxiamsVA  nous  couftumiercment  difons,  S reprendre  vt  homme  à l’in/pasir- 
tseu,  ousmprcssijf , fnrpmutre  emporte  le  demeurant , mais  pour  augmenter  lafur- 
prife.Aum  d' vne  mefme  façon  nos  anceftres  voulants  rendre  in  -dgsvtTphisodieilk 
l'acompagncrent  d’vn  apenfemens pour ofter  toute  doute,  & fendre  fa  delibera- 
tion plusaireuréc  de  cduJ^jui  auoit  commis  le  forfait:  Manière  de  parler  que  il! 
penfe  auoir  aiitrcsfoislcuccnquclquc  vieil autheur, réduire er.vnfcul mot,  fous 
ccüc  à\(X\onde!ilKrcment,&c  ailleurs  adsssfément,  comme  dans  l'roifiard  au  >.  liure 
D de  fesHiftoires,ch.ip.  15.  parlant  de  quelque  efmotion  qui  furuint  entre  les  An- 
glais,& Hannuycrs,-  On  fuppofoit  (dit-il)  quccecy  fuft  aduifément  fait  d’au- 
cuns, qui  eft  à dire  de  propos  délibéré.  leaai  le  Bouteillet  enfonSomme  Rural, 
l’appelle  autrement , Adstss  apenfe. 
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Paffcrpluficws  cbofes  par  vn  Fidelium , (y  autres  uAdages 
de  mefme  jubieci. 

Chapitre  XXXIII. 

H o s a piteufe  Sc  dctcftablc , que  i’impictc  ait  apporté 
entre  nous  certains  prouerbes , qui  ne  furent  oneques 
introduits  qu'à  U derilion  Je  mocqueric , ou  de  Dieu, 
ou  des  bonnes,  8c  anciennes  inihtutions  de  l'Eglifè. 

Si  ic  ne  craignois  que  ce  chapitre  apportait  plus  de 
fcandale  au  Leflcur,  que  de  profit,  & qu'en  ce  faifant 
ic  fulTe  réputé  dire  fpauant  inepte  ment,  ic  parti  cola  ri-* 
ferais  plulicurs  çhofes  que  le  peuple  dit  ordinairement* 
fans  ffauoir  ny  quoy , ny  comment  ,'léf^uelies toiirt s-  ® 
fois  ne  prindrent  iamais  leur  origine,  que  deperfon- 
nes  abbotrens  du  coût  de  noltrc  Chritlianifmc.Cc  ncantmoinspourne  tomber  au 
vice  commun  des  Prcfcheurs,  qui  en  accu  fans  les  hcrclies, donnent  le  plus  du 
temps  à entendre  au  menu  peuple  celles  où  il  n'auoit  iamais  penfe,  ic  fuis  contant 
palier  toutes  ces  mocqucrics  fous  filence,  8c  raconter  feulement  quelques  pro- 
uerbes qui  courent  allez  louucnt  par  la  bouche  du  peuple. 

Quand  au  lieu  de  nous  acquiter  de  plulicurs  charges,  efquclles  fomtnes 
obligez,  nouslespafTonsàlalegcrc,ondicque  nous  les  auons  toutespalfccspar 
vn  Fidelium,  Il  ne  faut  point  faire  de  doute  que  nous  auons  emprunté  cccotn- 
hiun  dire , des  fautes  qui  fontfaites  par  nos  Curez , quand  ils  ne  rendent  le  dc- 
uoir  qu’ils  doiucntaux  morts.  Carcommc  il  aduicntque  l’on  aitfundc  ptulîcurs 
Obits  en  vn  Eglifc , efquels  par  longs  laps  de  temps  pour  la  multitude  d'iceux 
illéroit  impolfiblcde  fournir,  ou  bien  que  la  négligence  des  Ecclclïaltiqucs  loit 
telle,  nos  anciens  dirent  que  coût  cela  fcpalïoit  parvn  Fidelium,  qui  cil  la  der- 
nière Orailbn  dont  on  ferme  les  prières  des  morts  : Voulans  dire  que  l'on  auoit 
employé  vné  feule  Mclfc  des  morts  pour  toutes  les  autres  : Aulfi  fut  employé  C 
ce  mcline  piouerbc  en  toutcs.autres  affaires , où  l'on  commettoitparcillcsfautcs. 

Nous  en  auons  encore*  vn  autre  allez  ord  8c  fale,  quand  nous  dilonsqu'vn 
homme  qui  cil  fort  crotté , cil  crotté  en  Archidiacre , qurfcmblcroit  de  premiè- 
re rencontre  plulloft  mot  de  gueule  que  prouerbe  : Toutes-fots  qui  le  conlide- 
rcradeprcs,  iltrouucra  qu'il  contient  aulfi  bien  Ton  ancienneté  que  plulicurs  au- 
tres: D'autant  que  dés  la  première  inùicution  de  notlrc  Eglife,  les  Diacres 
elloicnt  comme  nous  pourrions  dire  les  CcnfeursàRoinc,  8c  ceux  qui  auoient 
charge  de  s'informer  des  fautes  commifespar  les  gens  Ecclelïalliqucs  ou  menu 
peuple,  pour  puis  en  faire  leur  rapport  à l'Euclquc.  Toutes- fois  depuis  il  aduint 
que  la  Chrcllienté  croilTant  de  iour  en  iour  en  grandeur,  par  mefme  moyen 
les  Prellres  que  nous  appellafmesCurezftellcmcntque  chaque  lieu  , ville, 8c  vil- 
lage auoitfes Curez  àpart)  aulfi  fuedeneeelfité  d'eriger  Archidiacresqui  prcli- 
doienefur  les  Diacres,  lefquels  tout  ainfi  que  les  Diacres  du  commencement  de 
l’Eglifè  (outre  ce  qu'ilsferuoient,  8c  miniflroicnt  à l'Etlcfque;  prenoient  cognoif- 
fance  des  fautes  du  peuple,  aulfi  les  Archidiacres  de  là  en  auaDt  (comme  cllans 
de  plus  grande  authorité  que  les  Diacres  ) s'informeraient  des  bonnes  ou  maiucr-  O 
fanons  du  Clergé  : De  là  vient  que  par  traiâe  dé  temps  ils  gaignerent  lieu  do 
lurifdiftion  dans  les  Euefchez  : 8c  femblablcment  pour  autantque  les  Minières 
de  l'Eglifè  elloient  diuifez  en  plulicurs 8c diuerfes  ParroilTes,  aulfi  elloicnt  les 
Archidiacres  tenus  en  certain  temps  faire  les  v dites  ( comme  encore  ils  font  >fur 
chaque  Curé,  pour  le  tout  rapporté  à l'Euefquc,  en  «ftre  faite  telle  animaducr- 
fion  qu'il  luy  plairait.  De  ces  cheuauchées  qui  au  temps  palfe  elloicnt  plus 
frequentes  qu'à  celle  heure,  ell  venu  à mon  iugement  que  nous  dlfonse/?rrr«/- 
ti  en  Archidiacre 

Qüènt  * ce  que  nous  appelions  Etuehenijh  de  Cour,  toutes  8c  quantes-fois 
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«lu'vn  Olifant  nous  repart  libéralement  de  plulieurs  belles  paroles,  il  ne  laur 
pomt  doutes  que  celle  maniéré  de  parler  n'atc  elle  empruntée  des  ceremonies 
de  nottre  cghlc  , entre  IcfqucUes  il  n’y  a rien  que  Ton  dilèribuc  aucc  tel  abandon 
que  1c.au  bcnittc.  Cciï  pourquoy  on  voulut  aulii  rapporter  cela  aux  belles  pro- 
nielles  (ans  efteCt,  donc  lcscourtifansncfomauancicux.rtncvoudrois  pasiu 
rer  que  celuy  qui  premier  mit  ce  prouerbe  en  vfage,  n'cliunaft  que  l'eau  benifte 
dont  nous  vfons  dans  les  Eglifes.nefuftde  pareil  ciiecl,  fc  truuuans  de  gros  t hre 
(liens  qui  <.  (liment  que  l'eau  beniUecilvn  aimifoir  de  peuple  .emprunté  desce- 
remomes  des  ayens,  entre  lelqucUcs  il  ell  ceuain  que  dans  leurs  Temples  ils 
auo.cnt  de  1 tau  qu'ils  appclloycnt  (<y7rjéi,  laquelle  ils  jettoicntfurceuxqiii  ven- 
troicnt.  Touteslois  ceux  qui  en  jugent  lkinemcnt,  rapportent  l'vfage  de  nollre 
eau  bemlte  au  vieux  Tcllamcnt.  5 

le  viendray  maintenant  à celuy  qui  pourellreellimé  vngros  iourdaut  ell 
par  nous  appelle  Veau  de  Difme.  Nous  douons  tous  la  dilincanos  Curez,  tant 
grolle,  que  Ç toile  des  biens  de  nos  terres  qui  procèdent  de  nollre  la- 
bcuriMcnud,  des  belles  qui  naiffciu  chez  nous,  commevraux,  brebis,  &co- 
“ chons.Eftans  tels  que  douons  élire,  nous  deuons  offrir  les  meilleurs  des  animaux 
de  nollre  croilt  Audi  que  fommes  admonnellcz  au  t6.  du  Deuteronome  Et 
comme  Taffoit  Abel  dans  le  4.  duGenefe,  lequel  receut  la  benedidt, onde  Dieu 

T 1if/r0‘t,du  ,nc,ltur  de  lunrcucnu>  & Caïn  la  malédiction,  d'autant 
qu  .1  choinuoit  du  pire.  Entre  tous  les  animaux  nous  eftimons  vn  jeune  veau 
tort  lourd  & grofficr.  Parquoy  ceux  qui  premièrement  appellerai  1 Veau  de  D, {me 
ccluy  qui  efloit  v n grand fot , vouhircmdircqiietoutSinfiqu'cntrelesveaux  ce- 
(uy  de  Dilmc  elloit  leplusfignalé,  aufli  elloittcl  nollre  Iourdaut  entre  les  lour 
daux. 

ITosEglifes  Parrocbialcs  le  veux  entrer  dans  les  Monafteres.  Quand  nous 
dirons  quvn  homme  cfi ptuscJKurdy  que  le  pr  m,  reoupde  Matines  : C'eft  que  les  Rc- 
Jigieux  cfans  endormisse  le  pcuucncaifcmentrcfuciJlcr  au  premier  coup  de  cio» 
chc  que  Ion  fonnepour  lesiommer  d’ailcr  à Mannes.  L’on  dit  auffi  qu’il  n’v  a 
rien  tant  à craindre  que  retour  d:  Afatm.s:  C'ell  à dire  que  quand  vn  K eligieux 
porte  quelque  inimitié  à vn  autre,  il  luy  clt  plus  aifé  de  le  furprendre , pour 
1 oblcunte  de  la  nui»  qui  le  garentit  des  tcfmoins. 

: _ Tout  ce  que  i'ay  déduit  au  prefent  Chapitre  va  plusà  lardée  ou  mocquerie 

qu  au  bien  : Ce  quo  te  difcourray  au  Chapitre  luiuant  ferRout  d'vne  autre 
citoffe. 

t)c  ces  mots.  Veilles  de  Fejles,  V efjtres , Encens,  Reliques,  & Coll*, 
dons  que  l on  fuit  quand  on  ieujhe. 

Chapitre  X XXIV;. 

ÇL  a fuite  du  Chapitre  precedent,  il  n'cft  point  hors  de  pro- 
t pos  de  donner  d enrendre  dont  viennent  ces  cinq  diélions 
I qui  nous  font  fort  familières  en  nos  Eglifes,  lefquellcs  nous 
I mc"ons  iouinclleinent eti vfage: StparaUenturc ya-ilpeu de 
j pcrlonnes  qui  en  fç  a client  l'origine.  Le  iour  qui  précède  vne 
‘ Telle  ell  appellé  depuis  le  midyiufques  au  loir  Vigile,  & par 
ï abrcuiation  veille  de  Feffe.  Qui  iura  leul  HilloireEccIclîalli- 
. , . _<luc>  pourra  dire  dont  cela  clt  proue  nu.  Socrates  au  4.  hure 

de  lulloire  du  ami,  : En,  Vefpera,  & pop, dus  mVtgiln,  ohfirnans  , fferahatur  que  fu- 
tur* Cclkclto. Theodorct  au  cinquiefmehuredelamefmehilloire,  Eut  ,,J„e  ,*m 
"o* , & uUqmfofutorum  ad  Vtgiüu  vénérant , d ■ expeefahatur  futur*  die,  CollelUo. 

V"  deuxpallagesnous  enfeignent  que  là  iour  qui  preccdoit  vneFelle,  ceux 
du  peuple  qui  elloient  les  plus  deuots  paffoient  vne  partie  de  la  nui»  en 
veilles  & prier.es  De  là  vient  que  l'on  appella  cela  Vigile,  ou  Veille,  & le 
lendemain,  lournéc  delà  Fcllc,  le  faifantl'Affemblée  generale  du  peuple,  que 
Ton  appelloit  ColUau.  Et  parce  que  les  prières  commenfoicntfur  Icstroisou 
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quatre  heures,  que  nos  anccftrcs  appelleront  du  mot  de  Vefpera,  delà  vint  autfl 
que  les  prières  que  nous  failons  cnccnicfmc  temps  aux  Eglifes  furent  appellccs 

Vefpres. 

Au  regard  du  mot  d"  Encens,  ce  font  certaines  gommes  que  l’on  brufle  de- 
dans vn  tneenioir,  de  la  fumée  dcfquelles  le  Preftre  officiant  fait  prefcntàDieu 
deuant  les  Images.  Les  Romains  en  leurs  ceremonies  vlbient  dclhus,&  Myrrha, 
qu'ils  alloicnt  rechercher  au  Letfant,  Icfqucls  ils  faifoicntbruller  ,8c  de  la  fumée 
de  ocs  gommes  odoriférante*  honoraient  leurs  facrificcs.  Chofe  commune  à tout 
homme  qui  Içait  l'ancienneté  : Et  de  là  vient  qu'vn  ancien  Poète  Payen  diloic 
2 htre  Deos  plaça.  De  dire  que  nous  ayons  tranfplanté  du  Paganifmc  ccftc  cere- 
monie en  noftrc  Eglife , ie  ne  le  veux , ny  ne  le  puis  croire.  C’eil  encore  vne  imi- 
tation du  vieil  Tcllament.Bicn  vous  diray- je  que  nous  auons  emprunté  d'eux  le 
mot  £ Encens.  Ruffin  ce  grand  Preftre  contemporain  de  S.  Hieroime , tradutfant 
Eufebe,  lequel  au  liurefecond  de  fonHiftoircEcclcfiallique , chap.  12. dit  que 
déuantquc  la  pipcric  de  Simon  Maguseuftefte  defcouucrte,  le  peuple  de  Ro- 
me l'adoroit,  Oâoribus  tnunfis.  On  olla  par  iucccffion  de  temps  le  premier  mot, 
&vfa*l'on  feulement  de  ccluy  de  Imenfum,  8c  ainlilc  vieux  traduélcur  de  Sozo,  ^ 
mené  en  fonhiftoirc  Ecclcfiaftiquc  dit  que  l’Empereur  Iujian  voulant  rccognoi- 
ùsc  les  foldats  de  fon  armée  quieftoient  Chrertiens,illcs  eltienoicdeux  fois  l’arf, 
c’.cft  à fçauoir , le  premier  iour  de  lanuier , 8c  le  iour  de  fa  Natiuiré , 3e  lors  il  vou- 
loir que  chacun  qui  prenoit  cftrcinc  deluy  , Inc  nj ternes off  rret:  erat  enimantecum 
pojîtum  chus  y dr^rs , fccundum  antiquam  Retnanornm  folcmnitattm , & ceux  qui  ne 
fenccnfoicnt , poureftiracr  cela  cftre  vne  Idolâtrie,  eftotent  par  luy  iugez  Chre* 
Riens.  De  ce  palîagc  vous  voyez  que  le;  /uw,dont  ils  vfoient  cftoit  brufle, afin 
que  l’odeur  & fumée  montait  en  haut  : mais  deflors  parce  qu'il  cftoit  brufle,  on 
l’appelloic  Intenfum.  Delà  l'Italien  l'a  appelle  Incenfo , 8c  l’Efpagnol  IntUnfo:8c. 
nous  autres  François  Encens , & l'ytcnfilc  où  l’on  fait  brufler  telle  drogue,  En» 
cenfeir  : car  ce  fut  vne  chofe  anciennement  commune  de  tourner  l’I  Latin  en  E, 
ainft  voyons  nous  que  de  firmitas , nous  fl  fin  es fr?nctc , 3e  d' in  firmitas , enfermeriez 
Qui  font  les  lieux  dans  les  Monafteres,  dédiez  à penfer  les  infirmes  & malades, 

en  former  & cnformation.\viy  que  depuis  par  Iucccffion  de  temps  nous  auons 
repris  l’I  Latin:  car  nous  difons  zmoutà’huy  infirme ^infrmttê ^informer y& infor- 
mation, cflant  toutesfoisle  mot  d'E  demeure  a C Encens,  Enetnfoir , dr  Enferme-  C 
tie,  & qui  cft  chofe  efinerueillable , c'cftquc  quand  vous  rechercherez  iofques 
à vnan,  àpeincqucpuifficz  donner  autre  nom  qu  Encens  à celle  odeur  que  l'on 
prefente  à Dieu  : & ncantmoins  la  vente  clique  ce  nom  n’a  elle  trouuc  finon 
en  confideration  de  ce  que  celle  drogue  ou  gomme  cft  bruflee , de  la  fumée  de 
laquelle  on  honore  nosFeftes  aux  Eglifes. 

Car  pour  le  regard  des  Reliqnes,  que  nous  adaptons  Ipecialcment  aux  os  & 
cendres  des  Sainéls , ce  mot  anciennement  cftoit  commun  à tous  les  mortuaires. 

Le  I urifconfulte  Modeftin  en  la  Loy , guidant.  De ccndtt.  inftit.  Ouidam  tejlam:nto 
fuo  hxredemfnHmfcripferattali  condittonc  ,fi  reliquats  t/us  in  marc  promeut.  Noustrou- 
uons  dedans  Suétone  en  la  vie  d’Auguftc:Z,eçw  rcliquias  &■  cJJ'a  . Et  en  celle  de 
Cal  11  gui  a : Caforum  cUde  Vartana,  vctercs  ac  difperfas  r.Àiqutas , vtn  tumulchnmata- 
rus,  colligcre  fua  manu  dr  componere primus  aggreffm  ejt.  Ce  mot  depuis  s’eft  tourne 
en  Religion  dedans  noftre  Eglife  :8c  cft  fort  notable  le  tra idc  que  fie  S.  Hicrof- 
mc  contre  Vigilance , qui  en  vouloitfupprimer  l'vfancc,  comme  fi  c'cuft  elle  vne 
clpeccd’Idolatrie. 

Relie  de  parler  du  mot  de  Collation  dont  nous  vfons  és  iours  de  Icunes,  D 
quand  au  lieu  de  noftrc  fouper,  prenans  verslcfoir  vn  noble  repas,  nous  l’ap- 
pelions Collation,  qui  n'a  aucune  rcfpondance  au  boire  ny  au  manger.  Entre 
tous  les  mots  Latins,  ien’envoy  vn  fcul  qui  ait  tant  de  diuerfes  lignifications 
comme  ccluy  de  Confirre , l’vnc  dcfquelles  cft  de  deuifer  cnfcmblcmcnt , dont eft 
venu  ce  que  nous  difons  en  celle  France  Conférer  l’vn  auccqucs  l'autre.  Ce  fut 
vne  couftume  anciennement  fort  familière  tant  aux  Monafteres,  queColIegcs 
les  mieux  rcjglcz,  aux  veilles  dcsFeftcsfolcmnclles,  que  l'on  îcufuoir,  défaire 
^Prcs/.^crt>rf*vncconfcrcnce  publique  des  mœurs,  mérités  & vie  du  Sainél  que 
Ton  lolcmnifoic,  &;  à celle  fin  cftoit  choifil’vndc  latroupcpour  fairclaharan- 


guc  au  'eu  do  tous,  que  l'on  appclloit  C liait  o/n  qui  vient  du  Latin  Cwfirr?. 

■ * Aiiciciuictc  que  ic  recueille  des  vieux  Siatutadu  College  de  Nauarre,  dont  il 
Reine  Içannc  Ictnmc  de  Philippe  Je  Bel 'lut  foridutriqc  p.r  fofi  tellanicncdu  24. 
lourde  MaF5i504.  parlcqucl  ayant  nommé pour  fes  exécuteurs  Matthieu  tuef- 
que  de  SoiRons  & Gilles  Abbe  de  fiuncl  Denis  & autres  Seigneurs,  cL’clcur 
bailla  pcrmiflîon  de  corriger,  augmenter  ou  déclarer  là  dernière  voloi. te  ,a*nû 
que  bon  leur  fcmblcroir.  Ceu5c-cy  firent  le  rroifiefmc  iourd'Aur/1  ijij.lcsSca- 
Uits  du  College,  qui  depuis  y ont  cité  obfcrucz  port  ans  entre  autres  articles  cc- 
ftuy.  Item  tn  viglns  Féjlomm  foimmum , immédiate  pejt  yçjperas  tenchitur  quiltbct 
Théologal  infuoordinc  Collationcmde  Fejio  fxcere  jn  EccleJ/jy  v l tn  Capitula , ad  quant 
terubuntur  omîtes  jcoiares  &focj  intcnjfe.  C'cftort  à dire  que  chaque  Théologien 
à fon  tour  (croit  tenu  de  fajrc  vne  Conférence  publique  apres  Vcfprcs  la  veille 
dcsFcftcsfoicmncIIcs,  où  tous  les  efcolicrsfcroicnt  tenus  d’alfi  fier.  Cela  mcfmc 
le  pradliquoit  aux  Monaftcrcs,  toutes  fois  parce  quepcsjCàr^çrcnccs  01.  Colla- 
ti°m  (afin  de  nc.fortir  du  vieil  mot  ) leur  coufloicnt  trop  à faire,  pourfe  dc^ 
liurcr  de  la  peine,  ilsintroduifircnt  vne  CouHume,  qui  fut,  quetqutaiiifi  que 
B pendant  leur  difncrs  &:  fouppers,  I’vn  des  Rcligu  ux  lit  tout  bout  vn  bamÛ 
Grégoire,  Sainét  Bernard,  ou  .autres  Doreurs  anciens  de  noltrcEglifc  ! Sem- 
blablement fut  trouuc  expédient  entr’eux^  non  feulement  aux  veilles  des  gran- 
des Fcfles,  mais  aufli  en  tous  les  autres  iours  de  leufncs,  lors  que  fur  la  lorneils 
P renouent  fbbrcmcnt  leur  pain  & vin,  que  hm  d'eux  leuft  les  delcan 

Cafiîan  Hcrmire,  Liurc  plein  d’édification  pour  ceux  qui  ont  voüé  lavicfoli- 
tairc-&  Monaflique.  Quoy  faifans,  ils  fuiuircnc  aucunement  les  traces  de 
1 ancienneté  en  ce  mot-de  Collations  ou  Conférences  fat  <51  es  aux  defpcns  de 
leurs  cfpnts,  & néanmoins  cfloic  çhofe  coûùcnablc  à leurs  profcflîons  de  li- 
re vn  Caflian  pour  le  fubic£  qu’il  traiûoir.  Ce  fhot  depuis  scll  cfpandu  dc$ 
Monaftefes  f donc  nous  douons,  puifer  nos  dénotions)  parmy  tout  le  peuple, 
& tout  ainû  que  leur  jifanr,  on  les  repaifioie  de  Collations , aulfi  auons  nous 
employé  en  nosleufnescc  mot  de  la  façon  que  nous  envions,  voire  que  icne 
fpaurois  d’vn  autre  mot  vous  expliquer  plus  cntcndiblcracht  ce  que  jc  Veurf 
dire. 

ç Courir  T Ejguillette. 

+ ■ CuAPtTRI  XXXV*  ' 4ij  11 

Ntre  les  plus  honorables  Ordonnances  duRoy^âinél 
Lôyys,  nous  cottons  principalement  celle-là  par  Jav 
quelle  il  extermina  tous  bordeaux  de  sôKoyauinc:tou» 
tesfois  pour  autant  que  cet  appétit  charnel  ddkigiul» 
Ion  de  volupté  de  l’homme  à la  femme  nous  a 1cm- 
blc  auoîr  cité  iinpofe  par  vne  neccfficc  de  Nature»  .. 
telle  que  irial-aifcmenc  laLoy  Polit ique  y peult  met- 
tre ordre,  fans  grand  dclordrc  : Ceux  qui  fuccede- 
ent  à ce  fage  Hoy  an  Royaume,  encorcs  qu'ils  no 

_ pcrmifTcnc  par  leur  Loix&  Edits  les  bordeaux,  files 

Souffrirent-  ils  par  forme  de  conniucircc,cftimans  que  de  deux  maux  il  falloit  cfli- 
rclcmoindrc,&:  qu’il  eftoit  plus  expédient  tolérer  les  femmes  publiques,  qu’en  ce 
deffaut  donner  ocçafion  aux  mefirhans  dcfolliciter  les  femmes  mariées  qui  doi- 
uent  faire  profclfion  cxpreflbde  chaftcté.  Vray  qu’ils  voulurent ‘que  telles  fem- 
mes qui  en  lieux  publics  s’abandonnent  au  premier  venant,  fufïcntnon  feule- 
ment réputées  infimes  de  droi&,  mais  aûffi  diftinétcs&  fcparées  d'habillement 
d’auccies  (âges  matrones.  Quieft  la  caufc  pour  laquelle  ainfî  que  i’ay  déduit  en 
quelque  endroit  de  ce  prcfcntliure,  on  leur  dcffendit  anciennement  en  la  Fran- 
ce de  porter  > & pour  celle  mefmcoccafioh  Ton  voulut  ancienne- 

ment que  telles  bonnès  Damés  euffent  quelque  figoal  fur  elles,  Dour  lesdiftin- 
gucr&  rccognoiftrc  d’aueele  refie  des  prudefemmes.  Qui  fut  de  porter  vne  Ef- 
gutUeicfur  Cefpamle.  Couflume  que  i‘ay  veu  encore  fe  pratiquer  dedans  Tholozc 
par  celles  qui  auoicntconfiné  leurs  vies  au  Chaûcl  verd , qui  efl  le  bordcau  de  la 
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viRc.  QniijK  fSirpenfèrqu'aneienncincnt  en  la  France  lorsque  les  cliofes  furent 
micùxroiglécs , celle incline  Ordonnancp.S'obfcrua:dorii  depuis  elt  dcriué  cuire 
nous  te  pmoerbe  , pair  lequel noUiAi(oniqHlmcfrmm:ceunH'Ef^uil!c:re^  lorsque 
elle  proltmscfon  corps  à l'abandon  de  chacun.  Pour  celle  incline  cpnfideration, 
IcRov  au  mois  d'Oclobreijtf  j.  ordonna  que  lesluifsporteroientvneroüdle  ou 
platine  d'eliainfiiil'efpaule  de  la  largeur  de  fon  grand  fccl,  afin  qu'ils, pcidlcnt 
dire  difeernez  d'aneç  les  Chreftiens. 

'Du  mot  Abandonner , & de  fon  origine. 

\ ' . ï,  . . V:  • * % 1 • 

Chipitii  XXXVI. 


N tr  e tous  les  mots  François  ie  trouueceftuy  J .<Ljh- 
hnnerviei-  riche  & digne  Ü'auoiricy' fa  mailbn  particu- 
lière. Et  certes  quiconque  entendra  l'énergie  qui  lui 
anciennement  en  celle  diction  de  Sert, de  laquelle  iay 
parlé  en  diucrscndrpits  de  tes  miennes  Recherches  j 
pourra  par  vn  mefiné  moyen  entendre  la  vraye  lodr- 
ce  i abtndcnner.  Ce  mot  dc'Æ/aeftolt  entre  nous  par 
nos  plus  anc  ensprauqucpcursi.e pre clamatiô publi- 
que. Dedans  Flodoan , parlant  du  Uoy  Kaoul , Bodul- 

fhni  inlerade  'Bargmnin  r:it: ralurin irarâim , ( yirfe 

dibellumionln  A' umunos  prièrent,  Fnncis  bonno' dominent.  Au  vieil  Coidlumicr 
de  Normandie  ehap.4j.  L’oft  au  Prince  deNormandie  des  le  ibur  qu'ilcilia««v, 
«proroge  les  querelles.  De  là  vint  qiicoousappdtafihcs  les  Annonces  qui  fefonc 
«en  casde  mariage  parles  Curez,  tins.  LcMaiftrc  des  Sentences //à.  4.  Jijhuéi. 
iS.Binm Jic  lurc  noininiri/blili,  tiocrftpobhiir  îdsndifoédd  y efc.Dc  là  nous  d lions 
Bsn  , quand  nous  femonnans  les  valf.uixdc  venir  àlagucrrc,<lc  là  cft'venuÆi»- 
nier' ,-  pour  autant  qu’vn  Ellcndart  cil  comme  vu  ligne  dcretraiéle  commune  des 
foldats.  Etàpcudire,  de  là  cil  venu' le  mot  que  nous  recherchons  çn  cclicu  : car 
comme  ainfi  (bit  que  ce  mot  de  Bauprilt  diucrfitc  defignifiances,  félon  la  diuer- 
fitc  des  rencontres,  aulfi  lut-il  pris  pat  nos  anccftrcs  pourvue  chofe  qui  cllolt 
publique , on  votif c au  public.  Et  en  celte  façon  dilons  nous  Frejjônct  b dénier, 
Tamin  bninier  , de  celle  mcfmc  loqtaine  dirent  nos  apceftres  dov».-r  vue  the- 
fii  B un,  pour  dire  qu'ils  l'expol'oient  à la  diferetion  du  public,  ainfi  que  nous 
voyons  eftre  pratiqué  en  termesdu  tout  formels  au  Incline  grand.Couftumier 
de  Normandie,  autiltredc Binon , & deffëns.  Ou  il  apclle  le  temps  de  Binon, 
auquel  les  belles  peuucm  aller  par. les  champs  pafturcr  communément,  St- fans 
pa(icur:&  les  terres  en  deffens,  yu  (quelles  il  11'cft  permis  y aller:  Vuidcs  terres 
«fontenddfcns,  ( dit  le  lieu  ) depuis  là  my-Marsjufques  à la  S.  Croi*  en  Sep- 
„ tembre.  En  autre  temps  elles  font  communes,  s'e lies  ne  font  clofes  ou  défendues 
„ d'ancienneté  ficommes  de  hayes  Binon  doit  dire  crftéc  de  toutes  terres , c 11  quoy 
„la  blée  ell  apparoilTant  qui  pourroit  en  eftre  empirée.  Qui  nous  apprend  que  dé 
«trois  dictions  Françoifesqui  eftoient  A Bon  donner,  nous  en  aii.onsf.iit  vnefcul 
que  nous  difons  Jbtndonner,  de  laquelle  nous  vfons  à l'endroit  de  toutes  cho- 
fes  que  nous  voyons  dire  proltituccs  à la  mcrcyd’vns&  autres. 
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Fcrté , Parage,  Pïidt fief,  antres  iiüioni  racour.it i en  noftreîangtte. 

Ch  a p x t rb  XXXVII, 

| N t h e les  Romains  il  y eut  des  paroles  racotftcies , qui 
, ne  furent  trouuécs  de  mauuaife  grâce , comme  quand 
' ils  difoieni  malle  pouf  mugis  mile , & Capfis  pour  ‘cape 
' fi  vit , dedans  les  Comiques  intellexsin , efdixtin  , pour 
; -nulL-xtpnc  <jr  dix  finie.  Noftrc  langue  en  eut  de  <cm- 
r niables, qui  en  leur  laifons  furent  recueillies  desmieux 
r difins  Dans  nos  vieux  Poètes  ic  trouuc  hir.  tr  pour  he- 
! redite,  main  pour  matin  firme»!  pour  finement,  dont  IV. 

J fage  eft  pour  le lourd  huy  perdu  : aiifit  dirent  ils  P naip 

S cier pour  PcnnciuSeT , dont aufTia  vlcFtançois  de  Vil- 

lt  loucn  fes  Repues  franches. 

y rayement  ce  die  le  Ptnancier 

Très 'volontiers  on  le  fera.  , 

Il  yenad'autres  que  nousmettonsindifferemmenten œ il u re , Éemffen x {#• 
Renedicha» , cil  & ceins  Herfoir  > cir  hier  a» fan,  eanfez,dr  repens , dit  Virgir.ellc  au 
commencement  de  Villardoüin , pour  Repentant  : fr dieux,  é-  froidillcux.  Marrie» 
vient  de  Materien.  le  trouue  en  vn  vieux.  Registre  parlant  des  loges  de  boij,  qui 
auoient  elle  faites  dans Rheims  aufacreduRoyPhilippes  le  Bel,  qu'en  fin  elles 
furent  vendues  beaucoup  Ulun\s  quelles  ne  valoicnt  en  Materien,  Se  fafim 
Qui  me  fait  dire,  que  de  ce  mot  cil  iflu  nolfre  Marne » , que  nous  auons  retenu , 
Se  reietté  le  Materien.  Ce  que  nous  àppclkms  mcjhtr,  vient  de  mènejlrùr,  Aiu- 
f levoyons  nous  dans  ccrtaincslcttrcs  de  Charles cinquicfme  Kcger.t , du  vingt- 
fepticfmc  Fcutict  iyjj.  Pourec  quefurlaCharaedcsouuriers , laboureurs , man- 
ouuriert,  Se  mencltriers  nous  auons  fait  ccrtains.Statuts  (c’tft  à dire  ger.s  de 
mcilicr.  ) Le  Latin  les  appelle  Mimfienalcs.  Cejuy  fuy  lequel  pour  peine  on  em- 
praint  vnc  fleur  de  Lysebaudç,  onditqU'ilacitcflcftry,  qui  eft  vn  abrègement 
C au  lieu  de feur  déliter,  mot  qui  fonnçroit  mal  aux  oreilles.  H fiera  droiii , qui  eft 
fort  familier  en  pratiqué  eft  vn  racourciflcnjçK  dajüjler  .rdreict:  Ce  que  vous  • 
trouucrez  vérifie  par  deux  pa(Tagcs  de  l'Hiltoue  medftantV  de  Lôuys  vnziefinc, 
comme  fi  on  çuft  voulu  dite  I udiriojijlere , Se  dans  Ftoiflarçi  cbap.  24<f.  dupre- 
mier  Tome  de  lim  Hiftoirc,  oùil  dit  qu'il  fut  ordonne  qpe  le  Prir.ee  de  Galle 
ferait  adiourné  à comparoir  à Paris  ep  la  Chambre  dcsPairsde France,  pour  af- 
filiera droul , & relpondre  aux  Requeftes  contre  luy  faites.  Ht  quand  dans  des 
Hflars  en  fon  Amadis  de  Gaule,  & autres  Romans , vous  liftzvu  Ce  niaijl  Vie», 
ccftvne  abreuiation  au  lieu  de  ce  que  nos  ancicns'difoicnt , Ainfi  maille  Hic», 
dont  ont  fit  vn  ainjimaidDien,  faifant  parfiicccZ  dctcmpsdu  movd’ Ainfi  vote, 
&dewWvn»n’aÿf,ainfi  envfe  Vilkmi.  -, 

; ' , | * - "1  v : ■ ■ 

Si  pour  mamort  le  tien  publique  ' h 

Dfiucune  choje  vaulfift  mieux  • ■ d 
A mourir  comme  vn  homme  inique  • ' " : : 

B Me  w&eap4infi-m^Pfçtix.. 

De  là  aulfi  eft  venu  que  quand  vn  homme  efternud , pour  falutttion  nous  di- 
fons  Dieu  vaui  aid . pour  D eu  vous  aide , Se  depuis  pour  le  faire  plus  doux , Dieu 
vous  y.  De  celle  mefrne  abreuiation  vint  C ourfeu  pour  C ouurefe»  quand  on  diél 
fonner  le  C aurfeu,  que  depuis  par  corruption  de  langage  nous  auons  appelle 
C arfou,  ainfi  que  i'ay  déduit  ailleurs.  Quant  à la  Perte , ceft  vn  racourcilfcment 
de  firmetc,  qui  fignifioit  ancien nc:ncnt  f.rrrrt//i tant  en  Latin,  du  temps  de  la 
corruption  de  la  langue  Latine , qu'en  François.  Adon  de  Vienne  parlant  de 
Charlemagne.  Rex  gloriofusCarolut  i tenu»  S axones  aggrcjfus , fsnmtaicfqm  illerum, 
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IZ^frmSAionumT'crfit.  Et  FroilTard  ^premier  Tomcde  fon  Hifloire:Et  A 
aiifli  ( dit  U ) fi  aucuns  du  Royaume , 8c  obcifTans  dudit  Roy  d Angleterre  ne  vou- 
loienc  rendre  les  chafteaux , villes , Fermetcz,3c  forterclTcs.  Or  que  celle  diélton  de 
Fermeté  fepritten  la  façon  que  delïus > nous  en  voyons  encorecertaines  remar- 
oues  pourlciourd’huy  enla  coniondionde  ces  deux  paroles,  forté ferme. 

M Entre  ces  mots  racourcis  il  y en  a deux  qui  font  diuerfement  employé*  en 
matière  des  fiefs,  P Ange  & Piédefef.  En  quelques  Couftumes  nousvoyons , que 
quand  vn  fieffe  diuife  entre  frères,  àl'aifné  appartient  de  faire)*  foySt  homma- 
ge de  tout  le  fief  au  Seigneur  dominant  8c  fcudal,tant  pour  luy  que  pour  fes  puif- 
nez , lefquels  font  de  là  enauant  effimezreleucr  de  luy  leurs  parts  Sc  portions, 

& les  dit-onrcwreeFaraff,  qui  n'eft  autre  chofe  au’ vneabbreuiation  du  mot  de 
Firent etge , comme  fi  nos  anciens  euflent  voulu  dire  que  par  le  moyen  de  leur 
Ptrenttg fies  puifnez'tenoient  leurs  parts  en  foy  8c  hommage  deleuraifnc.  Ainfi 
dit  la  vieille  Oraifon  qu'on  adrefloit  à la  Vierge  Marie , A toy  R orne  de  h tnt  fingo, 
c'ell  à dire  de  hiutfirenttge.  Bel  efl  aulfil' abrègement  du Piédeficf  tant  rechanté 
par  la  Couftume  de  Touraine  :carce  mot  ne  fonne  autre  chofe  que  le  fief 
eft  dette  ce  & démembré  lors  que  lcvafTals’enioüepourfa  commodité  par  aliéna- 
tions  8c  tranfports , auquel  cas  la  Couftume  apporte  diuers  regards,  comme  l’on 
peuc  recueillir  d’icelle. 

lAuoir  U ijjé  lis  Honfealix  pour  dénoter  vn  homme  qui  eft  mort. 

Chaut».  XXXVIII. 

E peuple  facetieufement  dit  afiez  fouuent  que  l’on  a 
laifle  les  Houzcaux,  lorsqu’il  veut  donner  à enten- 
dre qu'vn homme  eft  allé  dé, vie  à trclpas.  Pour  le- 
quel prouerbe  y a vne  rencontre , qui  fut  trouuéc  bon- 
ne du  temps  de  Charles  VI.  Enguerrant  de  Monftre- 
lctnous  apprend  que  lors  que  le  Roy  Henry  d'An- 
gleterre , qui  fe  diloit  R egent  de  France  fut  décédé  au 
boisde Vinccnncs,  Me(lireSarrazind’Arly,oncle  du 
Vidamed’Amicns,aagé  dedo.ansou  enuiron,8c  hom- 
me fort  tourmenté  delà  goûte , s’enqueroit  volontiers 
des  nouucllcs.  Au  moyen  dequoy  l’vn  des  liens  notn- 
méHaurenas  retournant  de  Parisiil  luy  demanda  s'il  Cf  auoit  rien  du  decez  du  Roy 
Henry, à quoy  le  Gentil-homme  fit  relponce  que  ouy,  8c  qu'il  l'auoit  veu  mort , 8c 
en  effigie  dedans  la  ville  d’Abeuille , luy  racontant  par  le  menu  de  quelle  façon  il 
eftoit  accouftré-.Et  comme  MelfireSarrazindefiraftfçauoir  tout  au  longla  parade 
& magnificence  qui  eftoitau  conuoy  de  ce  grand  Roy , il  luy  demandafpcciale- 
ment  s’il  auoit  bien  pris  gardeàfon  image, l’autreluÿ  ayant  femblablcmentrcfpon- 
du  que  ouy  : Ormedispar  tonlèrment  (luy  fit-il  ) s'il  auoit  point  de  Houzcaux 
chauffez  Pour  le  moins  iufques  à la  ville  de  Calais.Ha  Môfeigneur(relpondit  l'au- 
tre)nonfur  ma  foy.  Adonc  Meflire  Sarrazin  pourfuiuantilimaisne  mé  croy,  dit- 
il,  s’il  ne  les  alaiflei  en  France:  auquel  mot  tous  ceux  qui  eftoient  prefens  com- 
mencèrent à rire:  Qui  nous  apprend,  ouquedeflors  ce  commun  dire  que  nous 
tirons  des  Houactux  eftoit  en  vfage,ou  pirauenture  que  celle  rencontre  fut  tant 
fauorilce  du  peuple,  que  dolàenauantil  fut  induit  de  dire,  ejn-Jn  homme  aoit  g 
Itijpe  fes  Hua^raaxquandil  eftoit  décédé  :8c  défait  encore  que  lefçachc  bien  que" 
quelqucs-fois  Monftreletfe  fbit  amulè  d chofes  de  petit  effeél,  lifcmblc-il  que 
pour  lors  celle  rencontre  fûc  aucunement  en  vfage  par  le  peuple,  puis  que  cet 
Hilloriographc  a pris  la  peine  delà  nous  efcrirc. 
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Fleurette  Sam  fl  Palier,  & deux  autres  exemples 
de  mefme  fithieâ. 

Chaut»!  XXXIJL 
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È prouerbe  de  laFieurc  de  Sainâ  Vslier  ne  nouseft 
que  trop  familier , mais  non  l'Hilloirc  qui  fut  à lalon- 
guc,  caufc  de  ce  prouerbe,  &d’vne  infinité  de  mal- 
heurs dont  la  France  a efté  affligée  : Au  quacorzicfme 
chapitre  du  cinquiefine  Liure  de  mes  Recherches, 
ic  vous  ay  dici  les  bonnes  moeurs,  les  grands  biens  & 
honneurs,  dont  Charles  premier  Pripce  delà  Maifon 
de  Bourbon,  fut  fur  fon  aducneincnrrcueftu,  fie  com- 
me Sufannc  la  femme  citant  decedcc,  Loiiilc  de  Sa* 
uoyc,  merc  du  Roy  François  premier  eut  enuic  de  i'cf* 
poulcr,  & les  moyens  qu  elle  pratiqua  pour  s’en  re- 
uanger,par  les  aduis  du  Chancelier  du  Prat,crcaturc  de  laMaifon  de  Valois.Cho- 
fc  qui  coufta  depuis  la  ruine  de  la  France,  parles  euenemensdiuers  qui  s’en  en- 
fuiuirent  : Ht  comme  l’Empereur  Charles  cinquiefine  fçcut  fort  bien  faire  fon 
profit  de  cette  première  malcnconrrc.Etpar  lequinficrmc  chapitre  fuiuant,  ic 
vous  ay  did  que  le  Seigneur  de  Bourbon  voyant  fa  deliberation  defcouucrtc , le 
logea  tout  aulfi-toft  dedans  Chamelle , place  forte  qui  luy  appartenoit , enuoya 
tout  aulfi-toft  d’vnc  fuitte  Huraut  h uefque  d’Autun, auquel  il  auoit  grande  fian- 
cc,auecqucs  letc rcs, portans quelle cftott  fa refolution:Mais le  Roy  impatiant de 
tous  fc  s deporrements,  fitfaific  au  corps  l’Euefquc  auanc  fon  arriuéc,&  tout  d’vne 
main  inueftir  le  Chaftcau  de  Chamelle  : & de  quelle  façon  il  forcit  de  laFran» 
ce.  Or  comme  cela  femanioit  de  celte  façon,  mutuelles  vindrent  à Madame  la 
Régente,  de  la  part  de  Mcflirc  Louys  de  Brczé  grand  Scnefchal  de  Norman- 
die, qui  y commandoit,  &efcriuit  lettres  au  Roy,  cftimant  qu'il  feiournafl  en- 
cores  à Blois  : par  lefquellesil  mandoitlc  nouucau  mcfnnge  que  brafioit  le  Con- 
C ncftable,  & comme  de  ce  il  en  auoit  eu  aduis  parvnhomme  d’Eglilc,  & luy 
par  la  confcflîon  de  deux  Gentils  hommes:  Lettres  que  la  Régente  reccutppur 
2'abfcncedu  Royfônfils  : Mais  par  autres  luy  efcriuit  qu'il  s’alfcuraft  qui  ils  c- 
ftoient,  & les  luy  cnuoyaft  fur  la  parole,  comme  ceux  qui  ne  rcccuroiem  aucun 
mal.  Ce  qu'ilfeir,  8cü  vindrent  les  deux  Gentils-  hommes  le  t routier  en  lavjllc 
de  Blois,  où  ils  furent  interrogez  par  le  Chancelier  du  Prat,  ic  leurs  depofitions 
receuëspar  EilienneRobcrtctSccrctaire  des  Finances.  Leprcmicrnommc  lac- 
ques d'Àrgonges , aagé  de  quarente  huitft  ans,  Sc  le  fécond  Iacqucs  de  Mati- 
non , de  quarante  fix  ans.Et  parleurs  interrogatoires  dcfcouurirent  vne  infinité 
cchofcs  qu'ils  auoient  aprifes  de  Leurfy  Secrétaire  du  Councltablc  dedans  la 
ville  de  Vcndofme:Et  d'autant  qu’auparauant  que  s*ouurir,Leurfÿ  les  auoit  adiu- 
rez  fiirles  SainâcsEuangiles,  de  ne  rcuclcr  ce  qu’il  leur  diroic,  foudain  apres 
qu’il  fut  party  ces  deux  Gcntils-hômes  qui  penfoient  cftre  arriuez  pour  accompa- 

Sncr  le  Côncftable,au  voyage  qu'ils  pelotent  deuoir  eftrc  faict  en  Italie  à la  fuitte 
tt  Roy,  rcbrouficrcnt  chemin  en  lc§rs  irtailons , ne  voulans  participer  à telles  dc- 
teftablesrrahifons,  mais  ayansfaidt  ferment  folcmncldc  ncrelencr  rien  de  tout 
^ cela,  s'en  feroient  confeflcz  à vn  homme  d’Eglifc,  qui  en  auoit  donne  aduis  au 
Seigneur  deBrczé,  & luy  à Madame  la  Regentc. 

Laquelle  ayant  entendu  ccftcmal-hettrcufencgôtiation,  enuoya  auffi-toft 
le  tout  au  Roy  François  fon  fils.  Et  comme  il  en  eut  aduis,  & de  fa  fuitte  du 
Conneftablc,  apres  s'eftre  faifi  de  î’Euefque  d’Autun,  il  fit  prendre  au  corps 
les  Sieurs  de  Prié,  d’Ecars,  de  la  Vauguion  (ces  deux  derniers  Capitaines  de 
50.  lances)  &plufieurs  autres  Seigneurs:  Mais  fur  tous  Mcflîrclcan  de  Poitiers, 
Seigneur  de  Sain&ValicrChcualicr  de  fon  Ordre,  Capitaine  de  cent  Gentils- 
hommes de  fa  Maifon:  qu’il  fit  conduire  au  donjon  de  Loches,  par  leScigncur 
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d Aubigny  Capitaine  de  Ils  gardes  Efcofl'oifes.  Et  pour  luy  faire  fon  procès,  luy 
baillaponr  Cotnmdfvrcs,  Mclfire  Iean de Selue Çbcnaliçr , premier  Prcfidcnt  * 
au  Parlement  de  Paris,  Maillre  François  de  Loüincs,  Prefidcnt  dcsEnqucftcs, 

Se  Maillre  lean  Papillon  Confcilter.  Lcfquels  s'eftans  rranfportcz  à Loches, 
apres  l'auoir  pluficurs  lois  interrogé,  fans  tirer  de  luy  aucune  conicilion , en 
fin  tombé  malade , tous  cciScigneurs  cftans  en  fa  chambre , auccques  leur  Gref- 
fier, illcspriadeferetircr,  délirant gouuerner  à partMonfieurlc  premier Pre- 
(ident.  Ce  qu'ils,  feirent.  Et  lors  mettant  la  main  fur  fes  Heures  ouucrtcs^  iliura 
fur|adj[nuation'delbriamc,qu'illuy'diroit  la  pure  8e  franche  vérité  de  celle  bi- 
ftoire,  Se  que  hardiment  l‘oh  pouuoit  ictter  tous  les  autres  papiers  danslc  feu.fc 
leferay  icy  parler  tour  de  la  mcfme  façon  qUcic  l'ay  rccucilly  de  Ion  interro- 
gatoire. • ' i ’ ? 

Monficur  ( dicl-il,  au  premier  Prcfident  de  Selue  ) la  vérité  elljellé, 
que  cet  Elle  dernier,  au  temps  qucMorifieur  le  Conneitable,  alloic  à MoW- 
bnfon,  ic  l'allay  trouuer  au  lieu  de  Briétion,  où  ic  difnay  auccques  liÿ,.Se 
luy  parlay  du  Mariage  de  mon  fils,  auccques  la  fille  de  NfColaus i inepte  de 
l'Euefque  du  Puis , le  priant  devouloir  moyenner  ce  Matugcauccqucs  luy  : & 
Ce  qu’il  me  promift , 5e  eftoit  la  caufe  pour  laquelle  ie  leAdiois.  Le  iour 
mefmc  nous  allafincs  coucher  à Montbrilon  : & le  Icndcmaiu  apres  dilncr, 
Monficur  le  Conncllablc  qui  m'auoit  toufiours  raonftré  vn  grand  ligne  d'a- 
mitié me  tira  dans  vn  lien  Cabinet , faifant  fermer  l'huys,  ne  demeurans 
que  nous  deux  fculs,  8e  lors  me  feit  prefent  de  quelques  bagues,  & apres 
( me  diét-il)  qu’il  m'aimoit,  8e  fe  fioit  du  tout  en  moy  plus  qu'en  homme  du 
monde,  il  me  vouloit  dire  quelque  chofe,  maisdefiroie  auparauant  que  ie  ju* 
rafle.  Comme  de  faicl , il  me  feit  iurcr  fur  vne  Croix,  8e  Reliquaire,  où  il  y 
auoit  du  bois  de  la  vraye  Croix , qu'il  portoit  à fon  col.  Et  lors  commença 
de  fe  plaindre  fort  du  Roy , de  ce  qu’il  ne  le  laifloit  ioiiir  de  fes  droiéts , Se 
prééminences  qu'il  luy  auoit  promifes,  quand  il  vint  à cfire  Roy.  Et  encore 
plus,  fcplcignoitde  Madame  fa  incre,  qui  auoit  elle  nourrie  en  la  Maifondo 
Bourbon. 

A quoy  ie  luy  rcfpondis  : Monficur,  fi  le  Roy  8e  Madame  vous  traitent 
mal,  vous  en  elles  ciufe.  Car  quand  vous  elles  aucc  luy , vous  ne  luy  donner 
pas  d entendre  vollre  affaire.  Et  lors  le  Conncllablc  me  difl.  Coulin,  vous  C 
dites  auffi  mal  traiâé  que  moy.  A quoy  ic  Iùy  repliquay  : Paflcz  ce  compte  à 
pair.  Et  lors  le  Conncllablc  adioufla  : Coulin,  veux  tu  derechef  iurcr  fur  ce 
bois  de  la  vraye  Croix,  que  ic  porte  d mon  col  ,de  ne  dire  iamais  rien  de  ce 
que  ic  tediray  ? Et  ie  luy  dis  : Ouy  Monficur,  8e  mis  la  mainfurlavraycCroix. 

Ec  lors  il  me  difl  que  l'Empereur  luy  auoit  promis  vn  ample  partyiCcftà  fça- 
uoir,  de  luy  donner  en  Mariage  Madame  Lconor  fafœur,  veufue  du  Roy  de 
Portugal,  auccques  deux  cens  mil  efeus  de  dot,  laquelle  Dame  auoit  douaire 
de  vingt  mille  efeus  tous  les  ans,  Se  pour  cinq  oufix  cens  mille  efeusde  bagues 
8e  ioyaux.  Et  au  cas  qucl'Empereur  8e  l'Archcduc  moururent  fiuu hoirs,  ilia 
faifoit  hcritiere  de  tous  fesRoyaumcsSe  Seigneuries.  Lorsicluy  dis  : Monficur, 
elles  vous  bien  alTcuré  de  toutes  ces  promclTcs  ? A quoy  me  fut  par  luy  ref- 
pondu.  Tu  verras  le  Seigneur  de  Beaurain.qui  viendra  ce  loir  deuers  moy  :1e 
t'enuoyeray  quérir  quand  il  fera  venu  , 8e  tu  entendras  ce  qu’il  me  dira.  Ec 
apres  foupper  , ie  dis  bon  loir  à Monficur  Conncllablc  , Se  m'en  allay  en 
mon  logis.  Et  le  propre  iour  mcfme  qui  cfloic  vn  Vendredy  ou  Samcdy  , car 
on  ne  mangeoit  point  de  chair , enuiron  les  vnze  heures  de  nuicr  il  m’enuoya  O 
quérir  en  mon  logis , 8e  y allay  : Et  quand  ie  fus  dedans  fa  chambre , il  me  me- 
na envnc  autre  chambre  , en  laquelle  ie  veis  le  Seigneur  de  Bcaurain  , roue 
fcul, lequel  falüa  Monficur  le  Connc(labIe,qui  luyleitfort  bon  recueil,  8e  luy 
difl.  Monficur  de  Bcaurain  .voicy  mon  coufin  Monficur  de  Sailli!  Valicr,qui 
elt  l’vn  des  principaux  amis  que  i’aye.  Sur  laquelle  parole  Bcaurain  mefalüa,8c 
apres  quelques  deuis  luyprcfcnta  les  lettres  qu'il  auoit  de  l'Empereur,  luy  di- 
fant.  Monficur,  l'Empereur  fc  recommande  bien  à vous.  Lcfquelleslcttrcsi'ay  de- 
puis vcué;s  és  mains  du  Conncllable  , 8e  cftoient  eferkes  de  la  main  de  l'Empereur 
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de  telle  (übtaneç.  Mon  Coulin,  le  vous  eaaoye  le  Seigneur  de  Bcaurain  mon 
^CluinbcUa11)  lequel  vous  dira  aucunes'  paroles  depar  flous,  le  vousprie  le  vou- 
loir croire  comme  moy-mcfmc.En  cefoifant  nie  trôlruercz  voitre  Coufïn  & bon 
amy  Charles.  Et  Beauram  apres  quelques  paroles  d'amitié,  qu'il  ffeut  bien  di- 
re , car  il  cil  beau  parleur,  dilt  enefteCt  & liibltance  à Monlieur  le  Connefla- 
blc,  que  l'Empereur  auoit  elle  aduerty  que  le  Roy  le  traidoit  mal,  & n'auoic 
tenu  aucunes  promcfTes  à l'Empereur,  combien  que  de  ce  il  cuit  roufiourstenu 
promeire  au  Roy  : Si  qu'il  vouloit  dire  amy  du  Conneltable , enuers  8c  contre 
tous  fans  nul  excepter, 8e  qu'il  ne  tiendroit  qu'au  Connellable  qu'il  ne  le  fift  l'vn 
des  plus  grands  hommes  de  la  Chrcllienté.  Et  qu'alors  le  Connellable  remercia 
l'Empereur,  & dilt  qu'il  vouloit  bien  auoit  ceitcfiancc  en  hiy.  Et  demandai 
Bcaurain  de  voir  fes  inftruélions  & puilFanccs.  Lequel  luy  dût , qu'encore  qu'il 
ne  fulltenu  de  ce  foire,  fidtoic-il  content  de  les  luy  monftrcr  : & luy  moudra 
la  puiflance  qriiluy  clloit  donnée  par  l'Empereur,  pour  traifler  le  mariage  aucc 
iccluy  Connellable,  ScMadame  Leonorfafœur,  ou  en  delfiiut  d'elle  aucc  Ma- 
dame Marguerite Ton  autrefoeur.  Etfurent  lors  les  articles  efents,  parle  Secre- 
t!  taire  dulîcur  de  Bcaurain , dont  la  (tibllance  clloit.  Que  l'Empereur  donnoit 
au  Connellable  Madame  Lconorfolbeurpemr  fcmme  , laquellclc Connellable 
acceptoit.  Et  au  cas  qu'.cllc  ne  le  voulufl,  luy  donnoit  Madame  Marguerite  fini 
autre  fœur,Scpromettoit  le  Connellable  en  douaire  vingt  mil  efeus  de  reiienu 
Curie  paysdeBcaujoiilois.  Et  en  outre  promettoit  Bcaurain  au  nom  que  deffus. 
Que  fon  Maillre  feroit  ratifier  le  mariage  à l'Archcduc  ,8c  qu'il  neprendroit  par- 
te, ny  alliance  auec  Prince  quelqu'il  fuit , fans.* noir  fon  confcntcment,  & que 
il  aideroit.  Si  porteroic  le  Connellable,  enuêrs  & contre  tous,  fans  nul  ex- 
cepter, 8c!c  feroit  entrer  auTraifté,  d'entre  luy,  5c  le  Roy  d'Angleterre.  Et 
cognent  lors  à oüir  parler  Bcaurain , que  le  Roy  d'Angleterre  ne  fc  pouuoit 
bien  alfcurer  de  Monfieur  le  Connellable,  mais  qu'ayant  cflé  en  Angleter- 
re , il  lcn  auoit  allcuré  de  la  part  de  1 Empereur.  Et  contenoicnr  les  Articles 
de  ces  deux  Princes,  que  l’Empereur  deuoit  venir  en  France  par  le  quartier 
de  Narbonne,  8c  peur  auoir  deux  mois  qu’il  deuoit  élire  venu,  comme  il  me 
lemblc.  Si  ceauecques  dix  8c  h met  mille  hommes  de  pied,  dix  mille  Lanfque- 
ncts,  & dix  mille  hommes  d'armes,  8c  quatre  mille  genereres,  auecques  grof- 
C fe  bande  d'artillerie.  Ec  le  Roy  d'Angleterre  deuoit  defeendreen  France,  tout 
en  vn  mefmc  iour,  auecques  quinte  mille  Anglois,  8c  cinq  cens  chcuaux,  Sc 
grofle  bande  d'artillerie.  L'Empereur  luy  deuoit  ennoyer  trois  mille  Lanf- 
quenets , 8c  trois  mille  cheuaux , pour  commencer  la  guerre  fur  la  Frontiè- 
re du  pays  de  Picardie.  Et  deuoyent  exécuter  éMitcl  ces  entrepnfcs  8c  def- 
centes,  quand  le  Roy  feroit  party  : Et  quant  ï Moniteur  le  Connellable , il 
ne  feroit  tenu  li  déclarer,  ny  mettre  aux  cbatfips , iufques  à ce  que  l'Empe- 
reur , 8c  le  Roy  d'Angleterre  eulfent  elle  dix1  (81ns  deuant  vne  ville  de  Fran- 
ce: Et  deuoit  l'Empereur  bailler  cent  mit  efeus  au  Connellable  , & le  Roy 
d'Angleterre  pareille  fomme  pour  leurs  gens  : Lequel  argent  le  Connclla- 
blc  ne  voulut  prendre  en  fa  pofleifion,  ains  le  lailTa  entre  les  mains  des  gens 
de  l'Empereur,  8c  croy  qu'il  a elle  employé  à leuer  le  nombre  des  Lans- 
quenets, qui  dernièrement  ohtdlémis  fus.'  Ainfi  que  le  Roy  a peu  dite 
aduerty , Sc  deuoient  dire  amener  par  le  Comte  de  Félix.  Et  ne  fit  le  Con- 
ndlable  pour  cette  heure  là  , aucun  ferment  de  tour  le  contenu  aux  Ar- 
ticles, ny  ne  les  ligna.  Ec  que  Bcaurain  luy  ayant  diél  : Monfieur , il  fout 
D que  vous  iuriez  détenir  lesprefens  Articles,  le  ConndlabUfluy  dill,  i'en  par- 
leray  auecques  vous,  8c bailla  puis  apres  lettres  addrdlèn  à l'Empereur  de  la 
fubflance  qui  s'enfuit.  Monfieur  i'ay  veu  ce  que  votif  rfl’aucz  efeript  par  le 
Seigneur  de  Bcaurain,  Sc  vous  remercie  très -humblement  du  bon  vouloir 
qu'auez  enuers  moy,  $c  ie  vous  prometsque  ic  ne  l'ay  moindre  enuers  vous, 
comme  il  vous  dira.  Ec  enuoya  quérir  Saimbonnct  pour  accompagner  Beau- 
tain.  Et  fut  toute  celle  depefehe  foido-fen  vn  foir  en  ma  prdcnec.  Et  croy 
qu'il  n'y  eut  autre  chofc.  Mcfrae  le  Coùneltable  me  dill  lé  loir  méfme.  le  ne 
bailleray  aucun  feellé,  ny  ne]fcray  aUcUiiftrflient  de  celle  affaire  : Ilenvien-  "* 
dra  comme  il  pourra,  mais  i autay  deux  cordes  en  mon  are.  Ec  ne  feroit 
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r;iiton  que  ic  mciconteniaJic  Ibmpercur.  Des  l'heure Bcauraindefpefcha  Lo- 
limgbcan  , & le  Secrétaire,  l'vn  four  aller  vers  le  Roy  d' Angleterre,  îauue  pour  * 
aller  vers  l'Archediicfi  cre  de  l'Empereur. 

Voila  quelle  fur  la  première  depoficion  du  Seigneur  de  S.  Valier , àlafuite 
de  laquelle  le  Seigneur  deSelua  luy  fie  plufieursinterrogatoires  particuliers:  6c 
entre  autres  choies,  fi  par  le  traiCtc  aucuns  ne  dcuoicnc  pasauoirle  Royaume 
defrance,oulcgouuernemcntd‘iceluy.  A quoy  il  refpondtt  que  non.  Bien 
eiloit  vray  que  l'Empereur  promettoit  faire  le  Conncltable  le  plus  grand  hom- 
me de  la  Chrellienié.  Er  adioulta  que  l'Empereur  deuoit  amener  auec  luy  Ma- 
dame Leonor  fa  fœur  iufques  en  la  ville  de  Perpignan , 8c  là  deuoient  faire  les 
□opces , entre  le  Conncltable,  & elle.  le  vous  taille  plufieurs  autres particulari- 
rez,  fur  lefqucllcs  ilfut  interrogé. Seulement  vousdiray  ie,  qu’apres auoirdcl- 
chargc  l'Eucfquc  d'Autun,  les  fieurs  de  la  Vaulguion , Si  de  Prié,  & autres,  if 
continua  enfin  de  celle  façon  fa  parole. 

Apres  le  partement  (pourfiut-il)  de  Beauram , & Saintbonnct  ,ie  fus  tout 
»cc  jour  là  à MontbnTon,  auec  Monfieur  le  Conncltable,  St  me  fouùicnc  que 
» apres  dtfner  nous  eritrafmesfeulsenlbn  cabinet , & lorsie  luy  dis  : Monfieur , ne  Et 
«vous  fiez  vous  pas  bien  en  moy?  Ne  me  tenez  vouspas  pour  voftrc  trcs-humble 
» fcruitcurJSurquoy  il  me  rcfpondmCoufin  ic  te  promets  que  ie  me  fie  tant  àtoy,8c 
s>  t'aime,  que  fi  mon  frere  eiloit  en  vie,ie  ne  le  fçauroisplu's  aimer  que  iet'aimc.Ce 
jj  dont  ic  le  rcmerciay,cnluy  difantiMonficur  vous  me  dilles  hier  beaucoup  de  clio- 
» fesefquclles  i’ay  penfé  toute  celle  nuit,  tellement  que  ic  n'ay  Içeu  dormir  : & voit» 
s>  drois  que  Dieu  m'cull  fait  la  grâce  de  vous  (’çauoir  bien  dire  ce  que  ie  vous  vous 
» dire  felou  Dieu,raifon,Sc  ma  confcience.Vous  medillcs  hier  que  par  celle  allian- 
» ce  qu'on  vous  prefente,  vous  deuez élire  caufe  que  l’tmpcrcur,  le  Roy  d'Anglct. 

» AUcmanSjSc  Elpagnols  entreront  en  Francc.Penfcz  & confiderez  le  grand  mal  Si 
» inconuenicnr  qui  en  aduiendraicffufion  de  fang,&dellm£lion  de  villes,  bonnes 
jj  maifons , Eglifcs , forcement  de  femmes, & autres  maux  qui  viennent  de  la  guér- 
is te.  Confiderez  que  vous  elles  forty  de  la  mai  Ion  de  France,  Si  Tvn  des  principaux 
» Princes  dufang,  tant  aymé&eftimé  de  tout  le  peuple,  que  chacun  fie  refîoüit  de 
jj  vous  voir.  Et  s'il  aduenoit  quefuifieziaruine  8c  perdition  dcce  Royaume,  vous 
» feriez  la  plus  maudite  perlbnnc,  queiamais  homme  veit.  Car  les  malédictions 
» qu'on  vous  donnera  dureront  mil  ans  apres  voltre  mort.  Dauantagc  ne  confidc-  c 
jj  rez  vous  point  la  grande  trahilon  que  faites, de  vouloir  tourncrlc  dos  au  Roy,  apres 
jj  qu'il  feraparty  defon  Royaume, pour  aller  en  Italie, & vous  aura  lailfc  la  France, 

« le  confiant  de  vous.?le  vousprie  de  confidcrcr  tout  cecy,&  fi  n'auez  efgard  auRoy, 

« St  à Madame  fa  mere,  qui  vous  tiennent  tort,  comme  dites , au  moins  ayez  efgard 
jj  à la  ruine  dcMeflicurs  leursenfans.  Et  croyez  quand  aurez  inttoduiCl  lcs  cnisc- 
jj  misdedansle  Royaume,  ilsvousenchalferonc  vous mefines. Et  lors  le  Contre- 
jj  llable  me  dift.  Coufin,  que  veux- tu  que  ic  face  ? le  Roy  & Madame  me  tien- 
jj  nenr  tout  letort.  Si  né  veulent  que  me  dellruirel  Ils  ont  pris  la  plus  grande  par- 
jj  tic  de  ce  que  i'.iy , & me  veulent  faire  mourir.  A quoy  ic  luy  dis  : Monfieur, 
jj  te  vous  prie  de  vouloir  lailTer  toutes  ces  mefehantes  entreprifes,  & vous  rccom- 
JJ  mandiez  à Dieu,  Si  faites  tant  que  parliez  au  Roy  franchement,  & vousver- 
» rez  ce  qu'il  vous  dira  : Et  lors  fe  meit  le  Connellablc  à plorer , Si  lire  fit  autli 
jj  plorer,  medifitnt  : Coufin  ie  te  promets  ma  foy , que  ic  ne  le  feray  point,  Si 
JJ  te  croiray , & te  prie  que  fclojn  le  ferment  que  tu  m.‘asfaù2 , de  tenirtout  fecret, 
jj  tu  le  laces ,5c qu’il  n'en  foit  iamais  nouuelles.  Ce  queie  luy  promeis  derechef, 
jj  Si  penfoisl'auoir  du  tout  dcllournéde  fins  entreprife,  comme  efiimé-je  que  D 
jj  lors  il  n'auoit  plus  autre  vouloir,  que  de  demeurer  en  la  bonne  grâce  du  Roy, 

» fit  de  deuenir  bon  François.  Et  ie  luy  dis  : Monfieur,  ne  parlons  plus  de 
>j  cela,  allons  ioücr,  & allafmcs  ioüer  aux  Flux,  le  Conncltable,  l'Eucfquc 
>j  d'Autun , & le  Seigneur  de  Sainâ  Chaumont.  Et  y eut  plufieurs  autres  paro- 
j>  fes  entre  luy  8c  moy  i mais  tout  vient  à la  fubilance  de  tout  ce  que  diél  elt. 
u Le  lendemain  nous  allafmcs  djfucr  à Coutfun , St  de  là  à la  Baftie , o’ù  feifmes 
jj  cbllation  : 8e  inoy  ellant  fijr  vn  bon  Co.urtaut,  dis  au  Cohncftable  qui  eiloit 
u fut  vue  Mule.  Monfieur,  vous  me  tiendrez  ce  que  tn'auez  promis.  Si  vous 
j>  en .foumendra  : Et  ie  vous  promets  ma  by  , que  ie  yous  tiendray  ce  queie 
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vousay  jpWtoi».  Et  le  Conncftable  inc  regardant  me  dift.  Mon  Coufin  ic  te  pro-  « 
/ mets  m*  '°y  que  ie  te  tiendray  : Se  àulli  tu  me  tiendras  ce  que  tu  m'as  promis:  •* 
îtàtUeurcil  me  dift, à Dieu  puis  que  tu  c'en  vas.  Et  enuiron  vn  mois  ou  cinq  “ 
femaines  aptes  le  départ  du  Conncftable  de  Montbrifon , eftant  à Moulins  il  '* 
enuoy.i  deuets  ntoy  Peloux  le  ieune,  qui  amuaàLionfaromcdonncraucuncs  „ 
litres  du  Conncftable,  me dilànt  qu'il cllott  fi  malade,  qu'il  ne  m'auoit  peu  cf- 
crice  : niais  qu'il  attendoit  le  Roy  de  pied  coy  à Moulins  , lequel  y deuoit  ar-  •* 
riuer  bien-toIl,â£  qu'il  meprioitdeiuy  tenir promette.  Adoncquesicfcisrclpon-  " 
ceà  Peloux  : Rccommandcz-moy  très-  humblement  a la  bonne  grâce  de  MoDfîcnr  “ 
le  Conncftable, & luy  dites  que  ic  me  ibuuiens  bien  de  ce  que  ie  luy  ay  pro-  " 
mis  : Se  que  ie  le  fupplic  aufti  de  fon  cofté  , qu'il  Ce  fbuuieune  de  faire  ce  qu'il  „ 
m'a  promis.  Et  apres  que  le  Roy  fut  arriuc  à Lyon,  ic  ne  luy  voulu  dire  le  trai-  « 
fié  de  mariage  du  Conaertablq.eftimaut  qu'dn'en  cfloit  de  befoin,  attendu  le  “ 
ferment  qu’il  m'auoit  fait  de  ne  l'accomplir  , mais  bien  defiroy-ie  luy  dire  par  “ 
quelque  bon  moyen,  qu'il  le  deuoit  mener  quant  & foy  , tôutesfois  ie  ne  trou-  “ 
uay  opportunité  de  ce  taire  : joint  queic  nclevoulois  mercredi  foupyon,  & que  „ 
1!  depuis  que  ie  feuz  fait  prilounici  , il  me  fctnblc  qu'on  m'auoit  fait  tort  de  me., 
prendre  en  cette  forte  $c  encores  plus  de  ne  permettre  que  ie  partafic  au  Roy,  « 
auquel  ic  fouliaitois  de  déclarer  tour  ccque  dclfus.  Et  en  me  menant  prifomiicr  “ 
par  dcça,ic  dy  au  Seigneur  d'Aubigny , que  iï  le  Roy  vouloit  auoir  cette  San-  “ 
ce  en  moy , ie  promettois  d'aller  requérir  le  Conncftable  la  part  où  il  ferons  8c  “ 
le  ramener,  tôutesfois  on  n'en  auoit  tenu  aucun  compte  : non  plus  qu’à  Mada- ., 
me  famere:  8c  à cet  effeâ  àuois  clcrit  vn  mémoire  de  ma  main  , ponant  tout  « 
au  longces  difeours , lequel  i'ay  depuis  rompu  de  defpit , 8c  mis  au  feu  , voyant  “ 
qu'il  n'y  auoit  plus  de  remede.  Et  depuis  me  confiatKtoilt  en  vous  ( dit  il,  con-  “ 
tinuant  fa  parole  )ic  vous  efcriuy  que  ie  depofetois  en  vos  mains,  ce  qui  eftoit  “ 
de  ma  confcicnce,8cmc  mandafte  par  celuy  mefmc,qui  vous  auoit  porté  cette .. 
parole,  que  cette  affaire  eftoit  de  celle  importance,  que  ne  vouliez  parier  à moy  .. 
fans  compagnie.  Mais  que  liicvoulois  bailler  mon  dite  pareferit,  vous  l’enuoye-  «• 
roc  fcelle  au  Roy,&  à M adamc,quc  nul  ne  verroit  qu’cuxiou  bien  C i'aytnois  mieux  “ 
que  vous, Sc  l'vn  de  Mtfiictirs  vos  compagnons  en  fuificz  les  porteurs.  Et  lors" 
1c  vous  manday  parle  mefinc  perfonnage  qui  eftoit  mon  confcflcur , que  l'auois,, 
C toute  fiance  en  vous 8e  en  luy,  & que  i'eftois  contant  de  parler  à vous  deuxen-  «. 
fembîe , vous  fuppfiant  ne  monfttet  cette  confeftiun , qu'au  Roy  & à M adame , la-  -< 
quelle  icfupplie  trcs-humblement  cftre  moyen 8c  interceifion  enuers  leRoy,de  “ 
conlidcrer  lacaufequi  m'ameti  de  neluyreucler  fi  tort  que  i'culfe  deu,  ou  peu  “ 
faire,  le  traiâé,  8c  intelligence  du  Con  neftable , lequel  ie  peufois  auoir  deftour- 
• né  de  f*  mauuaife  intention  ; 3c  en  cefopplictres-affefiueufcmcnt  le  Roy  ,deme 
foire  grâce 8c  mifericordc,ficnricn  i'ay  iàilly,  Ainfi  figné  de  Poitiers  le  vingt- .. 
fixiefme  d'Oitobre  15  jj.  <■ 

Le  mcfme  iour  les  Seigneurs  de  Selua,&  de  Louïnes  le  voulurent  voir  dé- 
lirant iÿaaoit  de  luy  , s’il  fjpauoit  point  les  Seigneurs  , & Gentils-  hommes  qui 
eftoientvoüciàrencreprifc  du  Conncftable.  A quoyilrcfponditque  la  première 
fois , qu'il  auoit  parlé  de  ce  fait, dans  fon  cabinet,  le  Conncftable  ne  luy  auoit 
parle  que  decinq,oufix  de  fes  gens-d'armesfjnslcs  nommer,  & comme  on  le 
voulut  d’auamagepreffer  fur  cét  article, il  leur  rcfponditen  peu  de  parollcs.  le  “ 
cr  *y  fermement  qu’il  n' auoit  le  ferment  d’homme  de  France  : car  il  n'y  a que  trois  “ 
ou  quatre  Seigneurs  qui  Payent  fuiuy.  On  le  chcuala  fur  autres  articles,  qu'il  me  'ri 
*4)  fembie  n’eftre  befoin  de  réciter. 

Le  procès  ample  ment  inftrmt,  S.  Valier  fut  amehc  à la  Condergerie  du  Pa- 
lais 4e  Paris, 8c  logé'en  la  Tour  miarrée  : 8c  l'vn  8c  l'autre  procès  ayant  pris  leur 
trait,  le  Roy  feantenfen  lit  de  Iuuice  a finie  d fes  Princes,  8c  des  Pairs,fat  le  iS. 
Ianuier  ij»  y.  prononcé  l'Arreft  contre  ie  Duc  de  Bourbon , par  le  Chancelier  du 
Prat , 8c quelques  iours  apres  cèluy  de  S,  Val  icr,  portant  con  détonation  de  mort, 
au  deflbuiduquel eftoit  vn retenton , qu'auant  que  de  l'expofer  au  dernier  fup- 
ptice  ,il  fetoit  applique  à laqueftion  ordinaire  8c  extraordinaire , pour  indiquer 
fes  autrof  complices.  Arreftnon  tôutesfois  exécuté  pour  ce  regard:  oui  me  fait 
Croire  <jue  dciîofs  le  Roy  auoit  déclaré  fous  main  i la  Cour  quelle  eftoit  fa  vo- 
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l,„iïc  furee  fnjet.  Ce  incline  iour  (ores  que  l'Arreft  ne  luy  cuit  efte  fignifié) 
Mcl'afc  Charles  de  Luxembourg  Comte  de  Ligny,  Chctialier  de  f Ordre,fe  trant 
i.orta  cr,  la  Cour,difant  auoir  charge  expreffe  du  Koy{dont  il  fit  apparoillrejd'oilcr 
l'Ordre  à S.  Valier,  Au  moyen  de  4110)’  par  l'ordonnance  d'icelle , il  fetranfpona 
en  la  Tour  quatrcc,&:  auec  luy  le  Prefident  le  Ville,  & les  fieurs  Papillon,  Clutin, 
BerruvcrSc  Aimctct  Conleillers  de  la  grand  Chambre.  SamâVaher  fit  plufietics 
refus  , & piotclLuious  contraires , toutesfois  enfin  vaincu  par  les  remonflran- 
ces  du  Prefident,  ily  obéît,  & d'autant  qu'il  n'auoit  fon  Ordre  pardeuers  luy, 
le  Comte  pour  fournir  à la  ceremonie,  luy  cnmitvn  ,nicoI,&desl'in(lantmcf- 
meleluyolta.  Qtyi  futvncprcmicre  heure  laquelle  entra  lors  en  Lame  de  ccmifc- 
rablc  Seigneur, 

Le  lendemain  Maillre  Nicolas  Malon  Greffier  Criminel  accompapné  de 
Maiftre  Ican  de  Vignolcsl’vndcs  quatre  Notaires,  & Secrétaires  delà  Cour, St 
de  pluficursHuilfiers,  fc  tranfportaà  vne  heure  derclcuée  en  la  fécondé  Cham- 
bre de  la  Tour  quarréc,  où  il  luy  prononça  fon  A'rrell.  le  vous  laide  toutes  les 
particuUritez,quifepafi'crcnt  eutr’eux.  Tantyaqu'Vne  heureapresou  enuiron 
de  rclcuée , ileft  mené  fut  le  petron  des  grands  degrez  du  Palais , où  apres  fon  ® 
cry  fait  monté  furvne  mule,  & derrière  luy  vn  Huilfier  en  crouppe  , fut  con- 
duit parles  Huilîiers  de  la  Cour,  Sergensà  vergé , Archers,  Arbaleftiers, & gens 
du  guet  delà  ville, iufques  en  la  placede  Greuc,où  il  monta  fur  i'efeharfaut , & 
apres  s'eltre  reconcilié  1 Dieu  entre  les  mains  dtfon  confedeur,  comme  il  eftoïc 
fur  le  point  de  s'agenouiller  pour  receuoir  le  coup  de  fa  mort  parl'executeur  de 
la  haute  Iufticc , voicy  arriuer  vn  Archer  des  gardes  du  Roy , nommé  François 
Bobbc,qui  prefenta  à Malon  deux  lettres,  l'vne  mifliuc,8t  l'autre  patente  por- 
tans  commutation  de  la  mort  à vne  pnfon  perpétuelle.  A cette  nouuellc,  Malon 
lailfe  le  prifonmer,  delfendant  au  bourreau  de  pad"eromrc;Etdeccpas  fetran- 
fuortcaucc  VignoIesSc  Bobbé,Sc  quelques  Huilfiersenlamailondu  feignent  de 
Scluc , lequel  ayant len  les  lettres,  commenda  d'en  faire  leélure  deuant  tout  le 
peuple.  S:  de  ramener  s.  Valicr  en  la  prifon,pouren  élire  ordonné  pat  la  Cour 
ce  qu  elle  verroit  de  radon.  Ce  commandement  cil  exécuté.  Toutesfois  l'aptc- 
henfionque  ce  pauure  feigneur  auoit  nié  de  la  mort,  le  reduifit  en  telle  ficurc, 
que  peu  de  iours  apres  il  mourut  ,&c  delà cft  venue  la  ficurc  de  S.  Valier  tantfo- 
lemnizce  par  nos  communs  propos.  c 

Hn  cette  funefte  Tragédie , qui  fut  iotice  furie  Théâtre  delà  France  ,icvoy 
quatre  fortes  de  perfonnages,vn  Conncilable  grand  Prince,  vnSainâ  Valicr,  vn 
Parlement  de  Paris,  &vn  Roy  chacun  defqucls  ioüadiucrfementfon  relier.  Car 
pour  le  regard  du  Conncilable  , il  cftoit  merueilleufement  chargé  pat  les  inteç- 
rogatoires  faits  à Sainél  Valicr,  dépolirions  de  Darrongc  ,&  de  Matignon,  delà 
façon  qu’ils  yprocederent,  retraite  inopinéequ  il  ici; a Chamelle,  mifliuespat 
luy  enuoycesau  Roy  , dont  l'Etiefque  d Autun  l'vnde  fes  Principaux  Miniftres 
fut  le  porteur.  Sage  euafion  qu’il  feil  de  Cqnrcllê,  pourfe  garentir  par  la  fuite, 
du  danger  qu'il  voyoir  panchcr  fut  fa  telle  : & finalement  plus  grand  tcfmoi- 
gtlagc  11c  falloir  il  contre  luy,  que  notoirement  il  s’efloit  rendu  vers  l'Empereur, 

& qu'à  lace  ouucrte  il  luy  feit  depuis  fèruice  dedans  Ja  Lombardie , en  tout  ce 
tpu  lcprefentoit  contre  nous.  Quand  au  Seigneur  des.  Valicr, procheparem,  m- 
time.feruitcur  ,&  amy  du  Conncilable;  s.  Valier,  dy  ie,qtn  parfcsrcfponcej.fe 
faifoic  la  condcmnarion  àloy-melme,  8t  par  defaux  &c  contumaces  au  Seigneur 
qu'il  aimoic  le  mieux.  Car  pour  le  regard  du  Parlement , il  y auoit  affût  de  preu- 
uepourle  dégrader  d'honneurs  & de  biens,  luy  fsuucr  toutesfois  la  vie, d'autant, 
qu’il  eiloit  Prince  du  fang,&  au  Seigneur  de  s.  Valier  par. fa  mefine  confelfion 
par  luy  fignee  , il  auoit  fçcu  tous  les  mal-heureux  ’deportements  du  Connefta- 
ble.fans  les  rcueler  auparauant  l'execution,  fc  fiant  plus  en  vne  v ai  ne  promef- 
fe  qui  ne  luy  fut  pas  tenue  , qu’à  la  commodité  generale  du  Roy  , &c  du  repos 
public,  & qu’en  telles  affaires  le  filence  de  celuy  qui  le  fçait  cil  réputé  crime  de 
lezc-Majcfté.qui  eftfans  exeufe.  Et  pour  cètre  car.lt  furent  donnez  les  deux 
Arrefts.  Car  quant  au  Roy  il  confidera  S.  Valier  luy  au,  r toufiours  efié  fidclle 
feruiteur  8cfubjeâ , l’amitié  qu’it  portoic  à l’autre , proximité  de  lignage , liges 
taifons,pour  lefqucllcs lipcnibit  auoir  dclloumé  leConncltabLc , promcli'cs  ju- 
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t rtes,tc'it<*te5>  ®C  non  accomplies , & cïihn-vnc  contcilion  volontaire  par  luy 
faiclodeil»nile  t.  PrelidentdcSduesdetour  ce  qui  s’eftoicpaTË.Udvnanicr*;que 
fail'ant  vu  pelle  mellc  de  tout  cela  en  la  penfées-ne  voulant  «tmpïfrher  que  les 
luges  par  leur  Arreil  fcdTentcc  qui  ettoïc  delcur  dtuoir,  il  voulut  en  apres  par: 
vu  lugemeut  Royal,  tourner  la  mort  en.  s ne  prifon  perpétuelle  , 61  m'aficuro 
veu  la  clémence  qui  fatfoic  perpétuel  féjout  en  luy  , que  lî  5.  Valide  fi'euft  elle 
prcucuu  de  mort,  deuil  à la  longue  efte  rcllablv  en  tousfethouneurs  en  efteét. 
Voila  comme  les  chofcs  allèrent  lors.  Ecs'it  vous  ptaift  qu'on-nia  peticcflè  iei  faire- 
part  , & portion  de  ce  grand  party , ie  veux  qu'on  (fâche  que  parlek  XI  V.ScXVn 
Chapitre  du  cinquielme  de  mes  Recherches  ,-  fc  par  le  prdem  Chapitre  tous 
auez  entendu  comme  toutes  les  procedures  le  paRttenc  en  toute  cette  negotia- 
rion , Iclquclles  meritcnc  bien  mieux  d'eilte  cr>gnuüs,que  lit  ficute  de  S,  Vitliery 
tant  célébrée  par  nos  bouches  quand  les  occultant  i c prel  entent.  ' 

rennettez-moy,  icvouspritjdeikultcrducoq  i fafnt,  Sc  d'attacherà  la  fuite.' 
de  l'hiltoire  d’vn  Itigneur  de  marque,  celle  d'vn  bouffon  , dont  la-fin  ne  feus, 
bouffonnefque.  NicoIasd’Eft  Marquis  de Fcrrarcauoitvnplaifant  nommé  Gon- 
" nelle, lequel  voyant  (bn  inatftjerourmentc -d'vue  fiéurc quatre  , kpii  fc  tiroir  i 
longueur , ayant  apris  d'vn  Médecin  , qu'il  n'y  auoit  plus  prompt  moyen  de  le 
garentir  qucd’vne  (patiente , & eilonnement  : Ce  bouffon  fc  promenant  le  long 
duPauprcs  de  (on  mai  lire , qu'il  mcrctcncit  de  bayes , trouuant  ce  luy  fcmbloir, 
ion  apojnt , le  pouffa  de  telle  fafon , qu'il  tomba  dedans  la  riuiere  envn  gay,  osi 
il  n'y  alloitdu  péril  de  fa  vie.  S'il  futgucty  i on  non  de  IV Heure  quarte  par.  ç.ç 
beau  remede,  ie  ne  le  ff  ay  : Bien  ffay-ie  qu'eft  la  frayeur  de  <e  ftujjnopnè,liV 
auoit  alfcz  dequoypourlc  faire  entrer  en  celle  detfaipit  Vzlié^flft  entendez  di 
quelle  monnoyc  ce  notiueau  Médecin  fut  payé,  J.c  VatquisorJr-r.m:  que  Ton 
proccz  luy  full  fait, & parfait  par  lop  Podcitat  , lequel  ne  tij-Jrpânc  à Jeu  cette 
boutfonnerp , le  Condamna  d'auolr  la  telle  rranobée.iChofc  demie  Prince  ayant 
eu  aduis , comme  celuy  qui  neprenoit  à defplatlir  tous  les  depoitt  mens  de  fort 
Gonnellc,  commanda  qu'il  fuil  décapité  d’vn  feaü  d'eau , e 11  ! friant  tourner  c et  ce 
çondemnation  en  rizee:  Ce  panure  liommé  mcnéâu'licu  du  fuppltce , contefftÿ 
agenouillé, yeux  bandez, comme  lice  fuit  à bon  efcicnc.coutesfoisau  lieu  do 
l'efpéc , il  ell  parle  bourreau  fataé-d'vn  feau  d’eauï , & désl'mftant  mefmeilren- 
1 dit  l ame  fur  la  place.  Execution  qmfutiàitc  il  petit  lérablany  mais  il  n'v  eut  en 
cecy  rién  pour  rite.  - qo 

En  ces  difcoursdolamortil  me  femblc  que  ie  me  fois  mocqué  de  ma  plumeÿ 
fanant  tomber  la  fièvre  d'vn  S.  Valicr  grand  leigneur,  eu  celle  du  Gonnellc  boufâ 
fon.  Maispuifqueic  me  fuis  baillé  cette  liberté  , eiiéorcs  ne  m’crtancheray-ioj 
& vous  recitcray  vnehiftoireauenue  de  nollrc  terapt , toute  contraire  aux  deux 
autres.  JL’vn  des  plus  mémorables  fieges  qui  foit  aduenu  de  mémoire  d’homme, 
«il  celuy  de  la  ville  de  Sienne , qui  fut  entrepris  par  l'Empereur  Chfi  les  anquicù 
me  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Marignan  , -comre  noftrc  Henry  II.  qui  «O 
auoic  prisla  protection , laquelle  il  commilià  Mcffirc  B laifc  de  Mont- lue  grand 
Capitaine  , 8c  depuis  Marefchal  de  France.  Cdloicnc  deux  grands  guerriers 
rotiez  d'vne  mefine  balance  Sc  dotation,  aux  cdmmandcmcns'de  leurs  Matllresj 
Le  Marquis  citoit  infiniment  affligé  des  gouttes.  - Et  ucantmoius  re  IailToit.de 
rendre  tous  les  bons  deuoirs  i fa  charge,  que  l'on  pouuoir  de  luy  délirer.  Ayant 
par  diuers  moyens  fondé  de  prendre  la  ville  , qu’il  tenoit  grandement  à i'dlroft 
de  viurcs  , dont  ceux  de  dedans  le  defendoient  aucc  vnc  patience  incroyable!, 
® tapement  fc  délibéra  de  bailler  vn  afiauc  general,  Sc  comme  il  ne  peut  aller,  tsé 
de  pied,  ny  de  cheual  pouf  les  iitiportunitezdo  fts  gouttes  , il  fc  logea  dans  fa 
I cticrc.i  l abry  d'vnc  caliinc  : enuoyanc cependant  fus  Capitaines  pi  Sc  li  , pouf 
fupplfcer  ie  defaut  de  Ton  impmiïance.  Aduieoc  que  cette  caffinc  ell  à coup  perdit 
b ou  leu  criée  d’vn  canon,  dont  la  ruine  s'csboulafur la  btticre  du  Marquis,  qui 
demeura  quelque  temps  comme  colcucly  dedans  icelle.  Mal-heur  alfcz  luffifant 
pour  le  faire  entrer,  non  cnvne  crainte , ains alfeurance  de  mon,  s'il  n'eult  rité 
prompteœeotfecouruparles  liens.  Ny  pour  celatbucesfois  la  fievre  de  S.  Valiez 
ne  fc  logea  danslbn  coeur,  maisau  contraire  lapeur  dont  il  fut  furpris  , leguerit 
tout  i fait  de  les  gouttes,  par  vn  fecrec  paradoxe  dénature.  Ce. grand  aflàut  nt 


74*  Ces  Recherches  de  la  France, 

rcülïit  pas  aa  Marquis  comme  il  auoit  fouhaité  : mais  ayant  ruiné  par  vne  Ion-  ^ 
eue  l'amine  la, ville, elle  luy  fut  enfin  rendue  par  compofition.  Et  y c fiant  en- 
tré , apres  que  ccsdeur  braucs  Capitaines  fe  /eurent  accueillis , au  fbrtir  de  lavil- 
lc  le  Matqms  voulut  taire  compagnie  au  fleur  de  Mont-lucl’eipace  de  deux  mil- 
les: Et  comme  la  guerre  n'eft  qu'vn  ieuaux  grands  Capitaines  & guerriers,  & 
qu'à^l'irtuS , tofoflucnir  de  leurs  maux  pafl'cz  leur  (bit  vne  grande  confolation, 
auffi  chacun  d'eux  diuerfemeut  difeourant  les  trauerfes  par  eux  fouffertes,  /va 
en  ajüullant,8t  l'autre  endeffendant,le  Marquis  pour  conclufion  diit  qu'il  auoie 
vne  tres-gtaéde  obligation  au  Seigneur  de  Mont-luc  : Parce  qu‘il  f auoit  guery  de 
fes  gouttes , luy  récitant  comme  cela  eftoitauemi.  Etainfi  prindrem  congé  l'va 
de  l'autre.  le  vous  prie  de  confiderer  quel  iugement  nous  pouuons  faire  de  la 
nature, qui  lûtvnmefme  acceflbite  produifit deux effeéts ii  contraires  auxfieurt 
de  S.  V aller, & Marquis  de  Marignan.  Deshiftoiresparmoycy-deffus  touchées, 
l'vne  eft  toute  Françoife , l'autre  1 talieOne , & la  derruere  my-pa«ie  du  François, 


1 


& dci'Icalicn. 


Plus  mil- heureux  cpclc  fois  dont  on  frit  le  Gibet. 


Chapitrs  XI. 

V t c o n q.v  . fut  le  premier  du  peuple  qui  mift  en  auant 
ce  commun  dire  , il  auoit  très- mal  digéré  l’cmrctcnemcnt 
& police  de  toute  République  bien  ordonnée.  Car  tant 
s‘ en  faut  que  i'eilime  le  bois  du  Gibet  mal-hcurrux,  qu'au 
contraire  te  le  penfe  nous  rapporter  vn  grand  fruift  , 6c 
mefucillcufcment  heureux  , pour  cltre  l’vn  de^piincipaux 
moyens , par  lequel  toute  République  demeure  calme , & 
(ans  trouble.  Parquoy  ic  n'cuilc  palfc  facilement  condcm- 
Riant  Aduocat  du  Roy  en  la  Cour  de  Parlement , lequel 
prenant  en  l'Audiance  lis  cont  lofions  de  mort  contre  vn  pauurc  coupcbourfe, 
qui  en  plein  plaidoyer  auoit  efté  furpris  au  meffaiét , dift  pour  le  commence-  ^ 
ment  de  fa  harangue, que  fon  office  eftoie  vnmalncctfTairc  : A mon  iugement 
il  luyeufl  eflétrop  plus  feantde  l'appeilcr  Situ  ntctfftirc.  Car  tout  ainfique  la 
Médecine  de  laquelle  tout  le  fujee  gift  à entretenir  en  bonne  fantc  le  corps  hu- 
main , ou  bien  de  la  luy  reftituer  lors  qu'elle  fe  rrouuc  efgaré  c , ne  fc  pratique  feu- 
lement par  potions,  quand  lecorps  te  tourne  ou  trop  replet  ou  trop  vuide:  mais 
auffi  à la  coupe  des  membres  mutilez, afin  qu’ils  n'offencentles  autres, & tou- 
tesfoispour  cela  nous  auonsen  auffigrande  recommendation  le  Chirurgien  en 
fon  endroit,  que  le  Médecin  au  fien.  Audi  en  vne  République  outre  les  remedes 
Ctuilséi  ordinaires  qui  s'obferuenr,  en  fout  requis  d'autres,  lefquels  feruent  d'ef- 
monder  les  mauuaifcs  branches,  qui  par  leurcroiflancepourroicnt  nuire  au  prin- 
cipal tige,  c'cfl  à dire,  à toute  la  communauté  du  peuple  : Au  moyen  dequoy 
pour  le  regard  du  bois  qui  eft  dédié  à tel  office,  les  bons  deuroient  prefque  l’ou- 
haiter  qu'il  y euft  en  chaque  ville  vn  Iardin  de  telles  plantes , pour  la  fuppreflïon 
des  mefchansjtout  ainfique  iadis  quelque perfonnage  d'efprit  cftant  malme- 
né‘dc  fafemme  , & entendant  qu'à  vn Figurier  qiick|ticsfe mines  l'cfioicnt  pen- 
dais: Donne  moy  ( dit-il  à fôn  voifin  ) de  ce  Greffe , afin  que  ie  l'ente  en  mon  p 
Iardin,  pour  me  rapporter  de  ce  fruit.  Et  toutesfois  fi  à vn  Gibet  nous  voulons 
auec  le  commun  peuple  ttouuer  quelque  dcfiftre,ou  mal-heur:  Bien  mat-heu- 
reux  fut  le  Gibet  que  nous  Iifons  dans  la  Bible  auotr  eflé  par  Aman  dreffe, 
pour  pendre  le  pauurc  Mardochée,  auquel  le  mefme  Aman  fut  pendu  au  moins 
de  vingt  & quatre  heures  apres.  Et  le  Taureau  de  l'halaris , duquel  Tinuenrcur 
fit  la'  première  efpreuue  aux  defpens  de  la  propre  vie.Et  fins  aller  chercher  exem- 
ples plus  loing,  nous  rxonuerons  le  fembiable  peut  cftre  en  cclitv  de  coffre  ville 
de  Paris, que  nous  appelions  Mmtftun  , qui  a apporté  tel  mai-henr  à ceux  qui 
j'enfônt  meflez,que  Je  premier  qui  le  fit  baftirf  quifurEneuerranrtle  Manguy) 
y fut  pendu  ; .§£  .depuis  ayant  cflé  refuct  par  le  commandement  d vn  nommé 
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^ Pierre  Ecmy,Iuy  mcfme  y fut  femblablement  pendu  , comme  lean  Bouchet  * 
obfcruédans  fes  Annales  d’Aquitaine,  en  la  vie  oc  Philippe*  de  Valois.  Et  de  no - 
ftre  temps  Maiftrc  lean  Moulmer  Lieutenant  CiuildeParisy  ayant  faiél  metitcla 
main  pour  ie  refaire,  lafortune  courut  fur  iuy , linon  delà  penderie,  comme  aux 
deux  autres,  pour  ie  moins  d'amende  honora  oie, à laquelle  il  fut  depuis  condamné, 
citant  la  rencontre  de  ce  Gibet  auffi  mal-heur çufe , que  l'orThoiozan  tant  célé- 
bré par  les  Hiftoriographcs. 

Qni  a à pendre  ri*  pm  à nojer. 

Ctatini  X LI. 


L * fuitte  du  precedent  Chapitre  , celîuy  ne  fera  trop  dif- 
. conuenable.  Mais  encorcs  ne  le  puis de  traiter  (ans  y enfiler 
vn  autre  difeours  » pour  la  liaifon  qu'il  y a de  l'vn  à l'auttc, 
Scauoir  puilè  les  deux  d'vue  mcfme  fontaine.  Le  Duc  de 
Nemours  neueu  du  Roy  Louys  X l i.  & fon  Lieutenanc 
Ÿ\  General  en  tous  les  pays  de  delà  les  Monts  , délibérant  de 
f liurer  bataille  i l'EfpagnoI,  obilaclc  de  tous  les  deffeins  dn 
Roy,voulant-s'achemincr  au  bourg  de  Final,  pourillecre- 
foudre  8c  ordonner  du  compte  final  de  cette  affaire,  palla  par  la  ville  de  Carpy, 
auec  la  plufpart  de  les  Capitaines  fingidieremcnt  ceux  qu'il  aymoit  le  mieux, 
& aufquels  il  auott  plus  de  fiance.  Le  Seigneur  de  cette  ville  s'appelloit  Albert 
Mirandula  tref-DoâeenGrec  & en  Latin,  confia  germain  du  grand  Picus  Mi- 
randula.  Ce  Seigneur  fouppa  le  foir  de  l'arriuée  auec  ic  Duc  i pendant  le  (ôup- 
peryeutpluficursdcuis,  8c  entr'autres  d'vn  Aftrologue  indiciaire  , qui  de- 
mcuroit  en  la  ville , homme  aagé  de  (bixante  ans , lequel  fc  rendoit  admirable, 
tant  à dire  les  choies  paffces  dont  il  fcmbloit  n'auoir  eu  cognoilfance  , que  de 
prédite  celles  qui  eftbient  à venir.  LeieuncDuc  efmcrueiUé  des  mcrueillcs  que 
l'on  en  racontoit, pria  le  Comte  de  Carpy  de  le  vouloir  ebuoyer  qucrir.Cc  qu'il 
fit,  Sc  iôudain  qu'il  fut  arriué,  le  Duc  luy  prefenta  la  main , 8c  apres  quelques  p.t- 
C rôles  de  ciirialité , luy  demanda  entr'autres  chofes,file  Vicetoyde  Naplcsgc les 
Efpaenols  attendroient  la  bataille.  U dift  que  oiiy,8cque  fur  fa  vie  elleferoitU 
Vcndtcdy  fainét,  ou  le  îour  de  Laïques,  8c  encorcsfort  cruelle,  il  luy  fat  deman- 
dé qui  la  gaignetoit.  11  rcljpondit  ces  propres  mots.  Le  camp  demeurera  aux 
François  , Sc  y feront  les  Espagnols  la  plus  greffe  8c  lourde  perte  qu'ils  firent 
Cent  ansa,mais  les  François  n'y  gaignetont  gUctes.  Carils  perdromt  beaucoup 
de  gens  de  bien  Sc  d'honneur  dont  ce  fera  dommage.  Le  Seigneur  de  la  Ratifie 
luy  demanda  s'il  demeurcroit  point  à cette  bataille , il  luy  refpond ir  que  nanny, 
Sc  qu’il  viuroit  encotes  douze  ans  pour  le  moins  , mais  qu'il  mourroit  en  s ne 
autre  bataille.  Autanten  dit-il  au  Seigneur  d Itnbercour Le  Chcualier  Bayard 
là  prefems'enmocquoit, auquel  le  Duc  deNemours  dilt  qu'il  s'informait  de  là 
fortune.  Une  faut  point,  rcfpondit- il,  que  iele  demande,  car  ie  fuis  affeuré  que 
ce  ne  fera  iamais  grande  chofe  i Maispuis  qu'il  vous  plaiit  Monftigneur , que  ie 
le  faife,  te  le  veux  bien.  Etfe  tournant  vers  l' Aftrologue.  Monfieur  noftre  Mai- 
ftte  dires  moy  fi  ic  feray  vn  grand  riche  homme.  11  rclpondir.  T u feras  riche 
d’honneur  Sc  de  vertu , autant  que  Capitaine  qui  fait  en  France , mais  des  biens 
D de.forcunc,tun'en  auras  guercs, suffi  ne  leschcrchcs-tu  pas:  Et  fi  te  veux  bien 
auifet  que  tu  feruirasvn  autre  Roy  apres  ceftuy-cy  qui  régné , 8e  que  tu  fi  rs , le- 
quel t'aimera  Sc  cltimera  beaucoup , mais  les  enuieux  enipefeheronr  qu'il  ne  te 
fera  iamais  degrands  biens, ny  ne  t'efleuera  pas  atixjtonneursquetuas  mentez: 
Toutefois  ctoy  qiie  la  faute  ne  procédera  pas  de  luy.  Et  de  cette  bataille  , que 
dires  deuoir  élire  fi  cruelle  ( répliqué  Bayard  ) en  refehapperay-ic  ? Ouy  ( dit-  il  ) 
niais  tu  mourras  en  guerre  dedans  douze  ans,  pour  le  plus  tard,  & feras  tué  d'ar- 
tillerie. Car  autrement  ne  finirais  tu  pas  tes  lours , pour  dire  trop  aimé  de  ceux 
qui  font  fous  rachat gc,  Icfquels  pour  mourir  ne  te  (airroient  en  péril.  Brief  ce 
futvne  drokcfarec  des  propos,  que  chacun  luy  demandail'enuiel’vnde  l’an- 
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tic.  livoyoic  qu'entre  tous  les  Capitaines  le  Duc  de  Nemours  faifoit  grande  . 
priuaut-c  au  Scignc.udc  laPaliflcjScau  Chcualicr  .Bayard.  H les  tira  tousdeux 
à part , Sc  leur  dtt  en  (on  langage  : Meilleurs' ic  vqy  bien  que  vous  aimez  tous  - 
ce  Gentil  Prince , qui  ell  vodre  Chcf,aufli  le  mericc-il  bien:  Car  la  face  à mer- 
uctllcs  demonitre  (a  bonne  nature.  Donnez  vous  garde  de  luy  le  iout  de  la  ba- 
taille. Car  il  c(t  pour  y demeurer.  Vil  en  cfcbappc;  ce  fera  l'vn  des  plus  grands 
& efieuez  perfonnagesqui  ramais  fortit  de  France.  Mais  ic  trouue  grande  difti- 
.culté  qu'il  en  pmlfe  efehapper,  8c  pour  ce  penfez  y bien.  Car  ie  veux  que  me 
trartcliicz  la  telle,  fi iamais  homme  fut  enh  grand  bazard  de  mort,  qu'il icra.Lc 
bon  Prince  de  Nemours  leur  demanda  en  loubtianr.  Qricd-ce  qu'il  vous  die 
Meilleurs  ? Bayard  changeant  de  propos  luy  relpondit,Monfcigneur,.c'cdMon- 
licur  delà  Palillc , qui  luy  faitvnc  qucllion , îçauoir  s'il  cil  autant  aymé  de  Rdfti- 
gc  que  de  VigncrolsiSc  illuyaditque  non,  donc  il  n'oûpas  trop  contant.  De  ce 
joyeux  proposlc bon  Prince  fepritàrire  qui n'ypcnfa  autrement. 

' Sut  ces  entrefaites  arriua.vn  aduenturicr  que  l’on  difoit.edre  gentil  com- 
pagnon, mais  alfez  vicieux,  qu’on  appelloitlacqum  Caumont,  qui  portoit  vne 
enlcigne  auxbandcsdu  Capitaine  Molart.  11  fc  voulut  faite  de  ftftc  comme  les  6 
autres,  5c  vint  à l'Adrologuc  qu'il  tira  1 part  luydifant.  Viença  bougre,  dy  moy 
ma  bonne  aduenturc.  L'autre  fc  fentit  ir.iunc , 8c  refpondit  en  liommc  courrou- 
cé. Va  va  icne  tediray  rien,  8c  fias  menty  de  ce  que  tu  dis.  II  y auoit  beaucoup 
de  Gentils-hommes  en  prçfencc  lcfqucls  dirent  à Iacquin.  Capitaine  vous  aucz 
tort, vous  voulcztirer du pafic-temps de  luy;  8c  ncantmotns  l'iniuriez.  Adonc- 
ques  il  rcuintpeu  à peu , 8c  aucc  plus  douces  paroles  luy  dift.  Maillrc  mon  amy 
fi  i’ay  dit  quelque  folle  parole,  ie  te  prie  pardonne- moy , 8c  fit  tant  cu'il  le  ra- 
paifa,&  puis  luy  moudra  Ci  main  : Gar  l'Adrologuc  regardoit  le  vifage  8c  les 
mains.  Quand  il  cutveuS  celle  de  Iacquin, il  luy  dit,ie  te  prie  ne  me  demande 
rien,  car  ie  ne  tefçaurois  direchofe  qui  vaille.  Toute  la  compagnie  quiclloitlà 
fe  prit  à rire , 8c  Iacquin  bien  marry  de  ce  que  les  autres  rioient , dit  encores  à 
l'Adrologuc.  C'cdtoutvndy  moy  que  c’ell,ie  fçay  bien  queie  ne  fuis  pas  co- 
cu,car  ic  n'ay  point  de  femme.  Quand  ilfcvitainii  prcfic  , il  luy  dit.  \ éux-tu 
fçauoir  de  ton  affaire  ? Ouy , dit  Iacquin.  Orpcnfe  doneques  de  bonne  Ireure  à 
ton  ame  , dit  l'Adrologuc  : car  deuant  qu'il  loit  trois  mois  tu  feras  pendu  8C 
cdranglc.  Ecde  rirepar  les  efeoutans  de  plus  beau,  Iclqiiels  n'ctidenr  iamais  pen-  C 
fc  quelc  cas  deuil  auenit,n'y  ayant  aucune  apparence:  Pource  qu’il  cdoit  en 
crédit  parmy  les  gens  de  pied  : 8c  non  mal  vérin  enuers  les  plus  grands  pour  les 
bouffonneries  dont  il  les  entretenoit.  Et  penfoient  que  Icuiaiilre  l'cud  dit  pour 
fc  rcuanchcr  de  l'iniurc  que  l'autre  iuy  auoit  faite. 

lufques  icy  vous  aucz  entendu  les  prédirions,  entendez  maintenant  la  fui- 
te, qui  cille  principal  fubject  de  ce  Chapitre.  Deux  ou  trois  iours  apres  que  le 
Duc  de  Ncmoursfut  arriué  à Final,  qui  edoir  vn  gros  Bourg  au  millieu  duquel 
palfoit  vn  canal  profond  d'vne  demie  picqùc  de  hauteur  , qui  alloit  fondre  au 
Pau, il  y fit  baftir  vn  Ponrde  bois  po  li r aller  d'vn  codé  à l’autre  : De  jour  en 
iour  arriuoient  de  Ferrarc  par  ce  Canal  plus  de  cent  barques  qui  apporroiene 
toutes  manières  de  viéluaillcs  aux  François,  Vniour  que  Iacquin  eut  bien  fbup- 
pé,  il  vint  enuiron  les  neuf  heures  de  nuicl  enuironhé  de  pluficUrs  torches,  8c 
rabourins  de  Suiifcs  au  logis  du  Seigneur  de  Molart  fon  Capitaine  , armé  de 
toutes  pièces,  8:  monté  fur  vn  fort  Coifrficr.  Carde  fa  foutde,  ou  du  pillage  il 
edoit  fort  bien  vertu  : 8c  auoit  trois  ou  quatre  grands  Chenaux , edimant  qu'a- 
pres  la  guerre  faillie , il  fe  mertroit  des  ordonnances  Quand  le  Scigneurdc  Mo-  1 
lire  le  vit  en  cette  forte  , il  fe  prit  à rire  , & iugea  que  la  maiuoilie  faifoit  fes 
operations  en  luy  : Si  luy  dit,  Comment  Capitaine  lacqnin,  voulez-vous  laif- 
fec  la  picquiv  f Nenny  , du-ii , Monficur , mais  ie  vous  fupplie  me  vouloir  me- 
ner au  logis  de  Monfcigncur  de  Nemours , afin  qu'il  me  voyc  rompre  cette  lan- 
ce queie  tiens, 8c  cognoirte  fi  vn  faulte-buiifon  n'a  point  quelque  priuilege  de 
mieux,  LeCapitainc  Molart  iugêantque  lamatierc  valoit  bien  venir  iiifquesà 
la  fin,  8c  que  le  Seigneur  de  Nemours , 8c  toute  la  compagnie  s'en  poiirroit  rc- 
fiouïr,mcija  Iacquin,  qui  palTa  tout icheual par  dertus  le  pont  debois,  caries 
gens  de  pied  edoient  logez  d'vn  collé , Sc  les  gens  de  chcual  d’vn  autre.  V enu 
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t qu'il  futdeuAnt  le  logis  du  Prince,  qui  défia  en  cftoit  aduerty,  Je  dcfcendu  auec 
la  compagnie  pourcn  auoir le  palTc-temps,  Iacquin  plus  chargé  de  vin,  que  de 
le  s armes,  au  milieu  des  torches  allumées,  qui  apportoiem  clarté  , comme  en 
plein  mtdy , commence  defc  mettre  fur  les  rangs.  Ht  lors  le  Duc  luy  cicria  : Eft- 
cc  potirl'amour  de  vofirc  Dame  s ou  de  moy  que  voulez  rompre  voftrc  lance? 
Jl  relponditeti  parlant  de  Dieu,àla  mode  des  auanturiers , que  c'cfloiPpour  l'a- 
mour de  luy,  3c  qu'il  clloit  homme  pour  fcruirle  Roy  à pied  8c  à chenal.  Si  baif- 
fala  vciic , Se  fit  fa  courfe  tellement  qucllement,  mais  U ne  peut  rompre  fa  lan. 
ce.  Il  recourut  encorcsvn  coup, mais  il  en  fît  autant, & puis  Iaticrcc8e  quarte- 
fois.  Quand  on  vit  qu'il  ne  faifoit  autre  chofe,il  fafcha  la  compagnie  8:  fut  laiffé 
là.  Au  moyen  dequoy  il  reprend  la  route  de  fon  logis.  LeCheual  fort  efehauffé 
alloit  touhours  fautelant,  loint  qu'il  le  menoit  allez  mal,  le  talonnant  de  1 efpe- 
ron  deffus  le  pont  fans  celfc,8e fans  propos.  Il  auoit  lors  pleuuiné,  tellement  que 
le  chatouillant  de  cette  façon,  le  chenal  faillit  des  quatre  pieds,  & tomba  auec 
fon  maillrc  dedans  le  Canal  qui  elloit  fait  à fonds  de  cuue.  Quant  au  chcuali! 
fc  défit  defon  homme,  & nagea  plus  de  demy  quart  d'heure  auam  qu’il  peufî  trou- 
B lier  moyen  d'efehapper.  Hnfinilfctrouuacnvn  lieu,  qu’on  auoic  baille  pour  a- 
brcuucr  les  chenaux,  St  fcfauua.  Cependant  Iacquin  tombé  à plomb , grenoüil- 
loit  au  profond  del'eaué  chargé  defes  armes,  au  beau  millieu  de  la  nuid , & y 
auoic  la  plulieurs  barques  fotislcfquelles  il  clloit  cnglouty  : Scs  gens  fut  le  pont 
cryoïent  à l'ayde , à l'ayde.  Mais  il  fembloit  que  ce  A ift  en  vain  : parce  que  tou- 
tes, chofescombattoientcomre  cet  ayde  ,toutcsfois  il  fur  enfin  miraculeufcmenc 
recoux  Se  pefché  par  les  bateliers  qui  eftoienc  dedans  les  barques  , mais  plus 
mort  que  vif.  Incontinent  fut  defarme , Se  pendu  par  les  pieds  , où  en  peu  de 
temps  il  ietta  par  la  bouche  deux  ou  trois  féaux  d'eauës  8c  fut  plus  de  fix  heures 
fins  parler.  Toutesfois  les  Médecins  du  Prince  le  vindrent  voir , Sc  fut  fi  bien 
fecouru  que  dedans  deux  iours  il  fe  trouua  aufli  dru  Sc  gaillard  que  deuanc.  Mais 
non  fans  élire  mo'cquc  à toute  relie  des  vus,  5c  des  autres.  Carl'vn  luy  difoir. 
Hc  Capitaine  laCquinvous  fouuicndra-il  vne  autrefois  decounrla  lance  à neuf 
heures  de  nuiét  en  liyucrr'Ec  l'autre  : Encorcs  vaut-il  mieux  élite  vn  faucebuif- 
lbn,'quc  haridelle.  Et  plulieurs  autres  telles  fornettes  és  lieux  où  il  fe  rencon- 
trait , tant  des  grands , comme  des  petits  : Ce  que  ie  vous  dy  en  palfant  pour 
c monflrcr  comme  il  clloit  aymé,8c  bien  venu  de  tous.  Voyons doneques  quelle 
fera  la  catallrophe  de  fa  vie., 

Comme  le  Duc  de  Nemours  elloit  à Final,  il  entend  que  les  Vénitiens 
auoient  repris  fur  nousla  ville  de  Brelfe,  par  la  trahilbn  du  Comte  d'Adnoga- 
dre,mais  non  le  Challeau  dans  lequel  le  Seigneur  du  Hude  goiiuetneur  de  la 
place, Sc  les  noflres  s’clloicnt  retirez.  Nouuelles qui  apportèrent nouueaux tin- 
toinsànollrcieune  Prince,  lequel  fans  marchander  vn  long féjour  s'y  tranfpor- 
te  auec  toutes  fes  forces,  8c  donna  fi  bon  ordre  à fon  fait  que  la  ville  fut  par  luy 
remife  en  peu  de  iours  foubs  la  fubietftion  du  Roy  : Et  conduifant  fes  affaires 
d’vne  bonne  ordonnance,  comme  celuy  qui  elloit  enuironné  deplufieurs  grands 
Sc  fages  Capitaines, enfin  vint  mettre  le  fiege deuant  la  ville  de  Raucnne,lors 
commandceparMarc  AnthoinedcColomne.  Pourle  fecourirl’armée  Efpagno- 
lc  fc  halle , grafic  8c  pleine  de  viures , èe  la  nollrc  à l'cllfoit  de  tout  cela.  Qui 
nous  occafionnoit  de  les  femondreà  la  bataille,  à quelque  prix  Sc  condition  que 
ce  fuit.  Pour  le  faire  court  la  bataille  cftliurée  le  iour  du  Vendredy  faint,lap!ns 
fanglantcd'vncpart  Sc  d'autre  qui  fcfoit  veut'  depuis:  En  laquelle  prefquc  tous 
D les  F.lpagnols  palferent  parle  ni  de  l’efpée  : Et  vne  bonne  partie  de  nos  grands 
Seigneurs  demeurèrent  fur  la  place  : Et  mefine  le  ®uc  de  Nemours.  Le  tout 
ainli  que  I'Aftrologueauoit  prédit.  Luy  mort  tous  les  Capitaines  efleurent  le  Sei- 
gneur de  la  validé  pourlcurChcf.cn  attendant  commandement  plus  exprès  de 
la  volonté  du  Roy.  Le  champ  de  bataille  à nous  demeuré,  le  peu  qui  refloit  d'EA 
pagnols  s ellant  misàvauderoute,il  nousfut  fort  aifé  d' attaquer  Sc  prendre  la  ville. 
Dclfcnccs  delà  pillerparle  Seigneur  de  la  PahlTe  fur  peinedelahard.  Les  mains 
frctilloient  à Iacquin  , la  gorge  luy  dcmangeoit,8c cull cllé  trefi marry  de  faire  l’A- 
Itrologue  menteut:Il  fefait  Capitaine  du  pillage,  fuiuy  des  aduenturiers  Fran- 
çois,8cdes  Lanfqucnets,qui  fe  gorgerentdcs  ruines  de  cette  miferablevilleiBc 
, ' Rrr 
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comme  i!  fut  le  premier  infrailcur  des  deffenfes,  suffi  le  premier  Mardy  d’apres  ^ 
Fafqucsil  futlc  premier  pendu  & efiranglc  en  plein  marché  par  l'ordonnance 
du  ieigneur  de  la  PalifTc.  le  vous  fupplic  dites  tnoy  fi  iamats  ce  Prouerhe  fut 
mieux  aueré  qu'en  luy , que  celuy  qui  auoit  ùcllrc  pendu  ncpouuoit  citre  noyé? 
Cependant  ce  fut  vnc  chofenonefmerucillablc,  ainsefpouuentable,&furpa(lant 
le  iugeitfent  humain , que  l' Arrcft  prononcé  par  1 Allrologue , &du  iour  delà  ba- 
taille, &dc  la  victoire  ,& des  meurtres, &cncores.dclamort  du  ieune  Duc,  & de 
celle  de  Iacquin , fortit  à poiuâ  nommé  fon  cffeCt.  Comme  aufft  ce  qu’il  auoit 
prédit  du  Seigneur  d’Imberconr  aduint  quelque»  années  apres  en  la  iournéede 
Marignan  contre  les  Suifics,&lc  ietgncurde  Bayard  fut  tué  par  les  Efpagnols 
dvncoup  de  Faukomtcau  en  l'an  mil  cinq  cens  vingt  quatrciCct  Allrologue  cou- 
uroit  ion  iett  par  linlpcâion  delà  main&dc  la  face,  mafque ordinaire  dételles 
gens, Si  neantmoins  il  ne  vit  iamats  la  main  du  ieune  Prince,  & quand  il  l’eult 
veuc , il  n’y  pointait  lire,  ny  la  bataille, ny  la  victoire,  & moins  encorcs  le  iour. 
Nous  appelions  cette  eniance d’hommes,  Deuins,  comme  fi  leur  art  confiiioïc 
en  quelque  diuinité  : Ht  tout  fidèle  Chrcltien  le  doit  attribuer  aux  tllufions  du 
Diable,  pere  demenfonge.  Dieu  fculcognoiillcs  choies  futures.  Si  deffend  ex-  B 
preffcmect  de  s’en  informer  par  telles  voyes , comme  citant  vnccfpccc  d’Idola- 
tric.  Que  fi  les  males  aduentures lors  prédites  aduindrent  apres , il  faut  croire  que 
ce  fut  par  vue  mile  punition  de  Dieu,  en  haine,  tant  de  lacuriofitc  qu’ils  aueicot 
eue  des'en  enquérir, que  delafoy  Si  crcancequ’ils  y apportèrent. 

'Truc , Truage , Trudnt , MulttouUe , Vaitronmer , Coquin, 

Cagntrdier , Gueux  de  t'ojhcrc. 

Chapitre  XLI I. 

An  s noftre  Roman  de  la  Rozc  lapauureté  cil  mere 
de  larcin.  KcafTcz  fouucnr  le  lara»  clt  proche  parent 
ducibct.C'cftpourquoyi'ay  voulu  mettre  ce  Chapitre 
à U fuite  du  precedent.  Du  commencement  que  nos 
Roys  s’imparroniferent  des  Gaules,  les  mots  de  tailler, 
aides, &fubfidesn’eltaient  en  crédit:  Mais  les  redeuan-  C 
ces  qui  cftoicnr  payées  parieurs  fubicdls,  clioient  com- 
prifcs  fous  ce  mot  de  Cens,  ou  Tributs , comme  nous 
pouuuns  recueillir  d'vne  infinité  de  paifages  de  nos 
vieux  autheurs.  Aimoin  au  liure  troiucline,  Chapitre 
douxiefinc,/  heUcbertus mnmU:  vrkibus  fibactu  tribuns , Tunncnfibus , rtcisuis , Ça- 
tunenfibus , Lemoutai  wre  Victoria  adfenbit.  Ht  citaient  faiâsregittres  de  telles  rc- 
deuances,comme  nous  apprenons  de  Grégoire  de  Tours, au  irentc  vniefmc  Cha- 
pitre du  neuficfmc  iiure , Childebenus  R.x  defertptorcs  in  l'tclauct , inuiunrc  Menues 
Eptfcopo , tufitabirc , tdcjl  T lorcntianum  Maiorem  demus  Rcgtna , ci-  Romulphunt  T ststf 
fit  Comité» vt  falicct Ccnfum ,quem  tempère  pari»  redjidrrat , facta  retient  imuuutu 
reddere  deberetsMulti  entm  exhtsdefustlh  fierant , é~°b  hcc  vidais , orphanfiue,  a:  debi- 
ItbusTributi  pondus  tnfederat  : 3jùd Ji  difiuiicntes , per ordinem  relaxantes  pauperes ,ac 
infirmes  illos , quos  tujiltia  conistlo  tnbuIariosdabttCcnfi  publiio  fildiderunt.  Auquel 
lieu  vous  voyez  la  defeription  que  l’on  faifoit  des  tributs  : Et  en  outre  comme  in- 
différemment il  appelle  j ores  Tributs  , ores  Cens,  ks  impofitions  qui  citaient 
faiCIcs  fur  le  peuple.  D 

Ces  tributs  par  les  anciens  furent  parvn  mot  abrégé  appelle?  de  nous  Trus. 

Es  grandes  Chroniques  de  France  dediéesà  Charles  huidicfme,  au  premier  To- 
„ me, Chapitre vingt-deuxicûnc.En  ce  temps  auoient  les  François  cueilly  à grande 
„ haine  Parchumc  , & cil  parchume  citait  moult  puiffant  au  Palais  de  Thcode- 
„ berc  comme  ilviuoit.  La  ration  pourquoyil  fut  fi  forment  hay  fut  pourcc  qu’il 
„ auoit  le  peuple  greuédc7r«t,&  exactions.  Et  au  mclme  hure  furie  commen- 
cement, parlant  delà  compolïtion  que  pat  vnc  vieille  Caba'lc  nos  Annalifics 
prcfiippoicut  auoir  c il  c autresfois  faiâe  entre  l’Empereur  Valcntinian  , te  nos 
„ ptemters  François.  Valcntinian  ( dit-il)  leur  quitta  ks  Trut  dix  ans.  De  ce  root 


Google 


Liure  Huictiefmô.  747 

^ deT/-*  vint  que  nous  di fines  7 nugr,de  là  aulfi  truander  pour  gourrtiander,  & fou- 
ler. Parce  que  ceux  qui  (ont  deftinez  à exiger  les  tributs  (ont  ordinairement 
gens  fafeheux,  qui  oui  peu  de  pitié  des  pauuics , fur  lclquels  ils  exécutent  les 
niandcmens d'vn  lloyiTout  de  la  incline  façon  que  nous  appelions jier  tenton- 
mer,  vnhomme  rcuelchc,8c  mal  à propos  glorieux , au  lieu  de  fierPontonr.icr,  D’au  - 
tant  que  ceux  qui  font  commis  à reccuoir  les  péages  des  ponts  font  prtfquc  ordi- 
nairement d'vne  façon  ficre  & tarouche  és  choies  qui  concernent  leurs  droiâs. 
Par  vne  ordonnance  du  Koy  lean  du  cinquicfme  Octobre  ijoi.  il  veut  que  tous 
trehuz , péages  ,pon:enages , fubfidcs&  charges  miles  de  nouucl  ceflent.  Et  pour 
ne  m'eiloigner  du  mot  de  Trutnt  : pour  autant  que  par  les  mangeries  des  exa- 
âcurs , plulieurs  gens  du  pauute  peuple  eftoient  rcduiéls  à mendicité , nos  anciens 
appcllerencvnhommc7)'a4»f, qui alloit mendiant (i  vie,  & 7 rutndrr  , pour  caù- 
Inander.  IeandeMchunintroduifant  Faux  femblant  parlant  des  Caimands. 

Qu* nd  te  'voy  tous  mtds  ccs  truands 
Trembler  Jur  ces  fumiers  puants 
S , De  froid,  de  faim,  crier  & braire  s 
Conte  ne  fais  de  leur  affaire. 

( S ils  fins  à l'Hoffel  Dieu  porter,  , . 

Par  moy  ne  feront  conforte^: 

Car.d'vneaumofne  toute  feule 
Point  ne  me  paifiroienta  la  gueule. 

Et  en  termes  beaucoup  plus  exprès  en  vu  autre  endroiéèoùildit  que  l’Art 
faiéUa  cour  à Nature. 

Cdtais  par  fin  ententiue  cure 
«. si  genoux  eff  deuant  Nature, 

Et  prie,  requiert,  & dçmande,  ■ 

Comme  mendiante  truande.  ,. 

Ainfi  Truander,^  Tnuiu,vfutpi  de  la  façon  que  delfus , prift  là  foürce  àl’occà- 
Con  de  ceux  qui  pour  la  furchargcdes  tributs  eftoient  réduits  au  point  de  ntendi- 
C citéiEt  croy  que  pour  cette  melmeraifon  le  limple  peuple  ait  cftéinduictde  dite 
au  defiuantage  des  Normans,  jSutft  Normand, il  fit  Truand,  parce  que  fur  tousles 
peuples  delà  France  ceux-cy  ont  cité  chargez  de  7r»j , & impofts. 

Or  combien  queletnbut  foie  naturellement  deu  à vn  *oy,  pour  laquelle  cau- 
feil  fut  dit  és  faimftes  lettres , Rendez.  aCefaé  ce  qui  Appartient  à Cefart  Toutesfois  du 
commencement  les  François  ne  ponuoient  bonnement  goutter  telles  charges,  & 
de  taiâ  Aimoin  nous  apprend  qu’vn  Marc  Chanceliet  de  France  eftant  député  par 
Chilpcticpourleuer  au  pays  d’Aquitainreerrainimpoft  qu’il  auoit  alïis  fur  fes  vi- 
gnobles , fut  tué  rumultuairement  dedans  la  ville  de  Limoges  : Et  depuis 
vne  infinité  de  feditions  s’efmeurent  diuerfement  pour  cét  effet  dedans  Paris, 
xoücn  , Troyes , aheims,  Scplulieurs autres  endroiâs, félon  la  diticrfirédes (iifons, 
&parcfpecialfousle  aegne  de  Charles  fixiefme.  Ces  leuées  qui  eftoient  qucl- 
quesfois  extraordinaires,  furent  anciennement  appellécs  Me/etcu/tet , conm'.c  file 
peuple  euft  voulu  dire  qu’elles  eftoient  mal  prifes.  Guillaume  de  Nangv  en  lavic 
dePhilippc  le  Bel,  En  l’an  mil  deux  cens  quatre-vingt  & feize  ("dit-il  ) 1 hilippe  le 
Bel  fit  vue  exaction  fur  ion  peuple , que  l’on  appelToit  Malitonlte , premièrement 
D furies  Marchands  du  cemiefme  ,8c  apres  du  ciuquantiefme  de  fous  les  biens  de 
chacun,  tant  de  Clercs,  comme  Laiz,  pour  la  guerre  d’entre  le  »oy  de  France,  8c 
d’Angleterre , & dit  ailleurs  qu’en  ce  mcfmc  temps  pour  ration  de  cette  Msletoulte, 
s’enfuiuitvn  tumulte  à Roucnencontre  les  Colleâeurs  d’icelle.  Or  vient  cette  di- 
éfion  du  mot  de  Tolltr,  ic  laquelle  nos  anciens  out  autresfois  faiâ7Wr,  ScTonlte: 

En  cette  façon  Iifons  nous  dans  le  roman  de  la  rozc 
Mal  faut  qui  t Antruy  toult  & pince. 

Et  dans  la  vieille  Croniquc  de  Sainéf  Denys,  en  la  vie  de  Louys  lcBcgue,oii 
ileftrecité  qu’aptes  lamortdcLouys  le  Begue  , quelques  grands  Seigneurs  de 
France  mandèrent  à Louys  Roy  de  Germanie,  qu’il  vint  en  France  pour  s’inueitir 
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du  Royaume.  Èn  celle  voye  (porte  le  texte  ) firent  les  gens  tant  de  maux  ; de 
^ Touhes,  8c  de  rapines,  que  plus  n'en  culTent  ofé  fur  les  rayens.  Chofc  dont  nous 
” ponuons  aifément  recueillir  que  Maiciouhn  turent  dures  comme  cliofes  mal 
tollués , & non  pas  mal  taxées  , ainfi  que  quelques-vns  fc  font  accroire  mal  X 


propos. 

Puis  que  tout  le  difeoursde  ce  Chapitre  a efté  de  lapauurcté , peut  dire  ne 
lera-ilhors  de  propos  d'y  adioultcr  la  mendicité  en  ces  mots,  de  Coquins,  Gueux 
detoftiercfiaignardiars,  Quant  au  mot  de  Coquin  , c’eft  vn  mendiant  volontaire, 
tjui  halcne  ordinairement  les  cuifincs , que  les  Latins  nommera  Coquinas  : Le 
gueux  de  l'ojhm , cdva  autre  mot  aufli  tranfplanté  du  Latin  en  noftre  vulgaire,  ic 
veux  de  ganeo  hoftiarins , c'cft  i dire  vn  caimant , qui  va  flcurctcr  les  huis  des 
tnaifons.  Car  quant  au  mot  de  Cuignard, cclzdeipcod  d'vne  hiftoirc  dont  ic  puis 
eftre  tefmoin.  De  tant  qu'en  ma  grande  icuneflc  ces  fainéants  auoient  accoullii- 
mé  au  temps  d'Eilé  deievenir  loger  fous  les  ponts  de  palis,  garçons  & garces 
pefle-mcflc:  Et  Dicufçait  quelmefnagcilsfaifoientcnfemblc.  Tanty  aqu'ilme 
fouuient  qu’autresfois  par  cry  public  émané  du  preuoft  de  paris  , il  leur  fut  def- 
fendu  fur  peine  du  foücc  de  plus  y hanter  : Et  comme  quelques-vns  furent  de-" 
fobcyilàns , i'en  vy  fouetter  pour  vn  coup  plus  d'vne  douzaine  (ous  les  mefmes 
ponts , depuis  lequel  temps  ils  en  oublièrent  le  chemin.  Ce  lieu  eftoie  appelle  le 
Catgnurà,&L  ceux  qui  le  fréquemment,  Caignardicn  ,(VCc  que  tout  ainfi  que  les 
Canards,  ils  voiioicnclcur  demeure  à l'eauë. 


& 


De  ces  mots,  yoleurSycr  Brigands. 

Chapitre  XL  III. 

A pauurcté  produit  quelquesfois  en  nous  de  merueil* 
leux  cflfeéfs  de  vertu,  quelquesfois  de  mcrueilleux  ef- 
fccis  de  vice.En  vn  commcncemcr.t  de  Republique  qui 
veut  s'accroiftre  par  la  vertu,  il  fit  ut  faire  profelfion  de 
PauurctétAu  dénuement  ce  font  choies  incompatibles  ^ 
que  lavertu,&  la  pauureté. Chacun  veut  dire  riche  aux 
defpens  de  (à  confcience  i quelque  prix  que  ce  foit. 
Nous  fuyons  le  pauure  comme  vn  ladre,  fi  iedifois  du 
ruot  italien , comme  vn  Ltdro,  ce  ferait  comme  vn  laf- 
ron.  Et  ne  feroitpas  fans  quelque  raifon.  Car  pour 
bien  dire  iladuientiortfouuent  quela  pauureté  tft  la 
merc  de  larcin.  Parquoy  apres  auoir  au  Chapitre  precedent  donné  heu  non  feule* 
ment  à lapauurcté , ainsi  la  mcndicitc,ic  ne  douteray  de  vous  faire  part  dccefiuy 
que  i'ay  dédié  aux  volcurs,&  brigands,  qui  (ont  ceux  ou  qui  par  les  chemins  pu- 
blics xou  dans  les  bois  & foreftscfpicnt  les  pafians , & leur  oftent  ce  qu'ils  portenc 
fur  eux,  Sqle  plus  du  temps  la  vie , afin  qu'ils  n'ayeut  moyen  de  les  dccelcr.  Qnanc 
au  mot  de  V hrvr, l'ordonnance  du  Roy  François  premier  faille  contr’eux,nous  en- 
feigne  l’origine,  quand  elle  dit,  qu'il  y auoic  de  mefehans  hommes , Icfquels  fai- 
lânsfemblamdevolcrroifcau,aguéttoientles  marchands  furleschcmins.Si  ccl» 
n’cit vray , il  c(i  bien  trouué.  Bien  vousdiray.ic  que  danslesloix  d'Allemagne,  in- 
férées apres  noftre  loy  Salique  , vous  y verrez  trois  ou  quatre  filtres  de  la  punition  p 
dcccluy  qui  aurait  volé  vn  Taureau,  ou  Chenal  fous  ce  mot  InucUn.  Dcco  qmtl- 
teriui  cquum  inuoLtrit.  De eo  que  i aurumgregomregentem  muolauerit.  Auflîeft-cc  la  vé- 
rité que  imtolure  en  Latin  fignifioit  dérober,  non  pas  auec  telle  licence  effrénée 
comme  faiâ  le  voleur  en  France, parmy  les  champs  ou  les  bois.  Mot  qui  ptenoit  (à 
(burcc  & Origine  de  V 0/4, qui  eft  vue  partie  tant  de  la  main  que  du  pied. 

Car  quant  au  mot  de  Brigand,  ic  m’y  trouuc  plus  empefohé.  Parce  que  Bri. 
gtde  en  vieux  François,  lignifie  compagnie  :&c.Brigue  entre  nous  n'cft  autre  cho- 
fc qu  vnc  menée  coutierte  que  l'on  faiét  pour  paruenir  à vue  entreprife.  Et  en 
cela  i<j  ne  voy  tien  qui  fc  rapporte  au  Brigand  pris  entre  nous  pour  Voleur , ie 
veux  dire  poutvn  meurdrier  des  champs  qui  voie  St  dérobe  le  bien  auceda  vie. 
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^Î1  y a des  mots  qui  naHTent  entre  nous  pat  hazard,&  aufquels  le  peuple  donné 
cours  fansfçauoirpourquoy , ny  comment.  En  ! an  mil  Cinq  cens  cinquante-qua- 


tre, nous  eufines  des  vins  infiniment  verds  , que  l'on  appclla  Guignas  : en  l'an 
mil  cinq  cens  cinquantc-fept  ,tl  l'uruint  vu  mal  de  telle  accompagné  d yne  per- 
pétuelle fluxion  de  pituite  par  le  nez  , que  l'on  nomma  Coqueluche  : 8c  pratic- 
quons  encorcs  ces  deux  mots  en  inclines  matières  quand  les  occalîons  s'y  pré- 
sentent. Toutesfois  ileft  impoffible  de  rendre  la  ration  de  l'vn  ny  de  l'autre  : il 
Suffit  de  monltrcr  au  doigt  quand  ces  mots  furent  mis  en  vlâge  : ien  dirois  vo- 
lontiers autant  de  celuy  de  Brigand,  que  ie  voy  anciennement  auoir  elle  vfurpé 
pour  vnccfpcce  de  gens  de  guerre:  Car  comme  ainli  full  que  du  temps  de  la  ré- 
gence de  Charles  ciuquiel'me,  les  ennemis  fc  fullcnt  emparez  de  Melun, & qu'il* 
empelchaflent  la  voiture  des  denrées  par  eaué  dans  Paris , il  ordonna  le  quatrief. 
me  Nouembre,  mil  cinq  cens  cinquante-huicl  ,certain  nombre  des  gens-d’aii 
mes , & de  pied , Brigands,  Pauoifiens , Archers , & Arbalcftiers,  qu  i feroient  con- 
tinuellement dedans  des  ballcaux  couucrts,  pourferiiird'cl’corte  aux  marchands. 
Sous  le  régné  de  Charles  ftxicfmc,  ie  le  voy  auoir  efté  pratiqué  d vnc  plnsnaifue 
B lignification,  Sc  approchant  de  plus  prés  à celle  qui  cil  entre  nous.  Le  papier  , 
lournal , dont  i'ay  fait  cliat  en  quelques  cndroiâs  decét  ceuurc , m'en  a donné 
quelque  aduis,  parlant  des  mctirdrcs  qui  fc  commettoient  dans  Paris  encontre 
les  Armegnacs  : là  oii  difeourant  que  Pierre  des  Elfars  Preuofl  de  Paris , du  tout 
à la  deuotion  de  Icau  Duc  de  Bout gongne , excitant  les  Parificns  à la  ruine  des 
Armegnacs , fit  tant  qu'on  crioit  parmy  les  rués , que  l'on  les  abandonnoit  a la 
volonté  d'vn  chacun  , 5c  permis  à tous  de  les  tuer , s'ils  le  pouuoient  faire  : Au  “ 
bout  de  cela  l'Autheurde  ce  papier  adioulle.  Si  y alla  plufieurs  gens  , qui  plu-  “ 
fieurs  fois  leur  firent  dommages , & par  elpccial  compagnons  de  village  qu'on  “ 
nommoit  Brigands , qui  s'affcmbloicnt , & firent  du  mal  allez  fous  ombre  de  tuer 
les  Armegnacs.  Là  i'ellime  qu'ils  furent  nommez  Brigands,  pareequ'ilsvenoient 
en  troupe  fujuant  l'ancienneté  dt  Brigade  : Et  neantmoins  pour  autant  que  cette 
troupe  efloit  faiâe  de  gens  des  champs  , où  les  voleurs  font  leur  emploite,  ie 
me  fais  accroire  que  l'on  appclla  depuis  Brigands  tous  ceux  quifcmcfloicnt  de  c* 
beau  melticr. 


Rtbaux , Rwaudes , Ray  des  RiùauX. 


CuAPITItE  XLIV. 

L n'y  a dignité  temporelle  en  France,  qui  entre  en  compa- 
raifon  auecques  celle  du  Roy:&  neantmoins  il  n'y  a pa- 
role en  laquelle  nos  deuanciers  fc  foiciit  ram  liccnrieufe- 
ment  desbardez  qu'en  cctcc-cy,en  fubicéis,lèsvnsplusra- 
ruiez , les  autres  plus  rcleuez.  Koy  des  .Merciers,  Roy  des 
Barbiers,  Roy  des  Poètes, Roy  des  Atbalefticrs,  Roy  d'ar- 
mes, Roy  des  Ribadx.  le  vous  larflé  celuy  de  la  Bazoche 
qut  a lieu  entre  les  Clersdn  Palais.  Et  fcroit  tres-malarfé, 
votre  tmpoffiblcdedtrepoutquoy  on  honora  les  fupcrieurs 
de  ces  fut  ordres  du  nom  de  Roy, au  defauanrage  de  tous  les  autres,  & plus  en- 
cores  de  deuincr  en  quels  temps  ces  Royautcz  tmagirtaires  furent  introduites, 
Dfors  celle  des  Arbalelliers , en  laquelle  nous  trouuons  lettres  patentes  de  Charles 
VI. ci u 20.  Auril  i4ri.portans  que  le  Roy  aiioitrcceu  la  fupplication  des  Roy, 
Conneûable,8c  Maiflrcsde  la  Confrairie  des  foixante  Arbalelliers  de  Paris: lie 
Roy  des  Merciers  auoir  l'ccilfurles  poids, aulnes, 5c mcfurcs desMarchands:  Le 
Roy  des  Barbiers , fur  tous  les  autres  Barbiers,  près  qu'ils  fufTent  paflez  Marffrcs 
çn  leur  meflicr  5c  pouuoient  l'vn  5c  l'autre  , chacun  endroit  foy  , procéder  paf 
amendes  contre  Ceux  efquels  ils  trouuoient  quoique  defaut:  •.  , 

Le  Roy  des  Poètes  ciiuit  celuy  quiés  ieux  floraux  de  noftrc  Poéfie  ancien- 
ne ict*ouuoit auoir  mieux befbngnéquetous les  autres  fatiflcs,&  des  lois  l'an- 
née enfumant  iugeoie  des  Pocfics  de  fes  compagnon;  , ainfique  £>y  monüré  au 
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xinquiefme  Chapitre  du  fixiefmc  liurc  de  ccs  miennes  Recherches  : Le  Roy 
des  Arbaleftiers  , ccioy  qui  auoic  guigné  le  prix  fur  fes  Confrères  au  icu  * 
de  l’Arbalefte  : & à vray  dire  les  deux  premiers  vifoient  au  gain  fous  le 
prétexté  de  leurs  vibrations , Si  les  deux  derniers  à l'honneur.  Quant  aux  RoyS 
d'armes  ou  des  armes , c'cllotcnt  les  Hcraux , lcfquels  comme  meifagers  de  paix 
ou  de  la  guerre  reuellus  de  leurs  cottes  de  velours  pers  pourfilées  déliant  (Si  der- 
rière des  armoirir  s d'or  delà  France,  pouuoicnt  aller  trou  ucr  l'cnncmyaucc  tou- 
te afleurance  de  leurs  perfonnes  pour  exécuter  ce  qui  eftoit  de  leur  charge. 

Le  dernier  lut  le  Roy  des  Ribaux  auquel  i'ay  dédié  ce  prefent  Chapitre.  De 
tous  les  autres  nous  fommes  afléurez  quelles  elloicnt  leurs  fonctions,  de  ccttity- 
cy  on  en  doubre. 

Si  vous  parlez  i du  Tillet,voicy  quel  en  futfon  aduis,  que  ie  vous  tranfert- 
n ray  mot  pour  mot  du  tiltre  du  Prcuoft  de  l'Hoftel  du  Koy. 

>»■  Bs  Eftats  des  Roys  Fhilippes  nommez  au  Chapitre  precedent  eft  faiéle 
"mention  du  Roy  des  Ribaux  ofhcier  domeltiquc,  lequel  fe  deuoit  toufiourste- 
”nir  horsde  la  porte  de  l'Hoftel  du  Roy  , par  l'ordonnance  du  Roy  Philippe  fe 
jjlong  faite  à Lorry  en  Gaftinois  le  Ieudy  17.  Nouembrc  1517.  nommant  CralTe  b 
„ Ire  qui  tenoit  ledit  office,  ainfi  appelle  pour  ce  que  les  marinais  garçons  effoient 
» deflors  appeliez  Ribaux,  comme  les  filles , ou  femmes  abandonnées  Ribaudcs. 

*>  Le  mot  de  Roy  eftoir  appliqué  au  fuperieur  ou  luge  , tour  amli  qu'au  grand 
” Chambrier  le  Koy  des  Merciers  , à la  Bazoche  leur  Roy, aux  Arbaleftiers  leur 
" Roy, 8c  femblables.  La  charge  dudit  Roy  des  Ribaux  effoit  défaire  Initiée  des 
„ crimes  commis  i la  fuitcduRoy  horsfon  Hoftcl.  De  ceux  faits  dedans , le  grand 
ancres  Maiftres  dudit  Hoftcl  auoient  la  cognoiflancc.  Ledit  Roy  des  Ribaux 
»*  auoit  Varlets,  011  Archers  pour  la  force , & execution  de  fon  office , qui  ne  por- 
”toicnt  verges  audit  Hoftcl, & cftoienc  delà  iurifdiâion  des  Maiftres  dcsRcquc- 
” ftes  de  l'Hoftel , lefquels  anciennement  auoient  leur  fiege  à la  porte  dudit  Ho- 
l’ftel,  pour  ouyr  les  Requcftes ,& plaintes  de  ceux  de  dehors,  ainfi  qu'il  fera  plus 
„ amplement  déduit  en  leur  Chapitre.  Eft  ce  que  deffus  concernant  les  Varlets 
,,=du  Roydcs Ribaux  récité  auplardoyé  delà  caufe  de  I.  lunetic  16.  Mars  1404. 

’■  és  Arrcftsdc  la  Pentecoftc  1270.  eftcfcntPoincard  Prcuoft des  mbaux.  Car  lou- 
“ gués  années  apres, Si lc2j.Fcurieriyjy.  au  fécond  ArrcftdeleandeBcaulcem, 

” le  say  des  Ribaux  eft  nommé  pour  chef  de  l'office , qui  a depuis  changé  de  C 
„ nom , îi  régnant  Charles  V I.  fc  trouue  intitulé  Prcuoft  de  l'Hoftel  du  Roy.  Les 
„ filles  de  ioye  fuiuantes  la  Cour  font  fous  fa  charge,  Si  tous  les  mois  de  May  font 
fubiettes  aller  faire  là  Chambre. 

Tout  le  reftedu  Chapitre  concerne  le  fait,  & charge  du  Prcuoft  de  l'Ho- 
ftcl.  ht  vrayemenc  cette  opinion  n'cft  pas  de  petit  effcét,  tant  polir  eftrc  affiftée 
d'vn  tel  parrein,  que  le  parrein  des  Arrefts  par  luy  alléguez , que  ie  veux  croire 
auoirefté  par  luy  veus,  puis  qu'il  en  a cotte  les  dattes, & noms  des  partics.Vray 
que  i'eufic  defiré  qu'il  euft  particularizé  le  cas  del'yndcs  Atrcflspour  en  dire 
plus  efclaircy. 

Si  vous  vous  adrclfez  au  Prefidcnr  Fauchet,  vous  le  trouucrez  formellement 
de  contraire  aduis  au  Chapitre  du  Rôy  des  Ribaux  premier  liutc  des  dignitez. 

Si  Magiftratsdcla  France. 

Cetuy  (dit  il)  qu  on  appclloit  Roy  des  Ribauxme  faifoit  pas  l’Eftar  du  grand 
* Prcuoft  de  1 Hoftcl , comme  aucuns  ont  cuidé , ains  eftoit  ccluÿ  qui  auoit  la 
,,  charge  de  bouter  liors  de  la  mailon  du  Roy  ceux  qui  n'y  deuoient  manger,  <511 
,,  coucher.  Car  au  temps  paffe  ceux  qui  cftoient  débutez  de  viandes  ( qui  eft  cc  D 
que  depuisona  ditauoir  bouche  en  Cour)  apres  la  cloche  fonnécffc  trouuoicnc 
" au  tincl,  ou  faite  commune  pour  manger,  & les  autres  cftoient  contraints  (fe 
’*  vuidet  la  maifon.  Si  la  porte  fermée,  les  clefs  cftoient  apportées  fur  la  table  du 
„ Sr:‘ni!  Maillre  , parce  qu'il  eftoit  défendu  i ceux  qui  n'auoient  leurs  femmes 
.1  coucher  «ni  Hoftcl  du  Roy , Stauffi  pour  voir  fi  aucuns  eftrangers  s' cftoient 

« cachez,  ou  auoient  amené  des  garces,  ce  Roy  des  Ribaux,  vne  torche  au  poing 
” alloit  par  rôtis  les  coings,  & lieux fccrcts  de  l'Hoftel  chercher  ces  eftrangers  foie 
" larrons,  ou  autres  de  la  qualité  fufdite.  * 

, En  ces  mots  finit  I opinion  de  Fauchet  fans  toutesfois  la  fortifier  d' autre 
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^ aûthorité  que  delafienne,  luyqui  d'ailleurs  en  cour  fon  œuurc  cfl  prodigue  en 
alîcguacion  d'vns  Vautres  A uchcurs  anciens,  p.)Uialcfouilcùcment  de  (es  opi- 
nions jVray  qu'vue  page  apres,  fuir  latin  dit  Chapitre  il  adiouÜc  ces  mots.  C'cll 
trop  saîlcurcrdc  l'antiquité , dé  dire  que  le  Roy  des  Ribaux  faifoic  i'Etiat  du<c 
Prcuolldc  l’Hoflel.  Car  des  le  temps  mefnic  de  Charlemagne,  il  y auoitvn  Co-  sc 
mes  fa/a/y,  qui  îugeoitdes  differens  des  gens  delà  fuite  de  la  Cour.  Ainiî  qu’on  tt 
Voie  dans  Eginard  quia  efcric  la  vie  de  celt  Empereur.  tc 

le  ne  fuis  pas  ti  mal  apns  que  ie  vueille  entreprendre  iimTdidlion  & cognoif- 
fancc  lur  ces  deux  perfomuges  : Chacun  d'eux  porte  Ion  faufconduit  fur  le  front: 
toutesfois  ti  vous  en  croyez  la  voix  commune  du  peuple,  elle  adhère  plus  à l’o- 
pinion du  premier  que  du  lecond , nonobftant  lôn  Cornes  PnUrij , qui  fous  la  troi- 
ïiefmc  lignée  de  nos  Rois  a elle  attribué  à ccluy  qu’on  appella  grand  Maiftrç. 
Et  cft  certain  que  tout  ainti  que  le  grand  Maillre  a prétendu  dire  fondé  en  iurifdi- 
«ftion  des  crimes  qui  citaient  commis  dedans  la  maifon  du  Roy,aufli  faifoit  le  fem- 
blablc  ccluy  qui  fous  la  première,  & féconde  lignée,  s’appelluit  Cornes  Pa/a/y, 
horsmis  qu’en  ce  qui  conccrnoit  les  Grands,  il  falloir  en  pafllrparlc  iugement 
B du  Roy.Ecncantmoins  filon  me  permet  franchir  le  pas,  & palfer  outre , ie  m’ad- 
ucnturcraydc  dire  que  ictrcuuc  beaucoup  à redire  au  premier  : Car  ti  le  Ribaud 
citait  de  Ion  premier  cftrc  tel  qu'il  prefuppofc,ic  veux  dire  ccluy  qui  abufe  effron- 
tément de  fon  corps  cnuerslcs  femmes  : EtlaRibaudc  celle  qui  laii  le  fcmbla- 
blc  à l'endroit  deshommes.  Pour  à quoy  remédier  fut  trouué  la  iuriididion  du 
Roy  des  Ribaux,  comme  il  dit.  Hc  vrayement  nos  anccftrcs  ne  furent  guère  (â- 
gcs,quand  voulansdcfigncr ccluy  qui  cognoifloitdcscaiilcscrimintllcscn  Cour, 
il  fut  par  eux  appelle,  non  Prcuoll,  non  Baillif , non  Senefehai,  air.»  Roy , &c 
encore  Roy  des  Ribaux,  comme  fi  lapaillardife  cull  fait  Ion  principal  & ordi- 
naire feiour  en  la 'Cour  de  nos  Rois.  Chofe  faillie:  car  nous  voyons  par  l'Or- 
donnance de  fhin&Louys  de  l’an  1254. qu'il  chafla  non  feulement  des  villes,  ains 
des  champs,  & confcqucmmentdclâCour,  toutes  garces  &:  filles  de  ioye.  Et 
quand  bien  il  s'y  fufttrouué  quelque  abus,  il  falloir  chaAier  ce  vice  fous  le  mot 
general  de  iuge,  comme  l'on  fait  en  toutes  les  autres  iurikiictions  de  laFrance, 

& non  le  deltgner  particulièrement  fous  ce  nom  honteux  du  Roy  de  Ri- 
baux. 

C C'eft  pourquoy  ie  veux  defehifrer  celle  ancienneté  tout  d’vn  autre  fcns,qui 
n'aencorccftc  fait  par  aucun  des  noftres,& vous  dire  que  du  temps  de  Philippe 
Augolle,  Ribaud  n’cfloir  vn  mot  de  pudeur,  ains  d’honneur,  le  ne  doute  point 
que  dés  celte  première  démarché  ie  nercçoiue  diuerfes  atteintes,  nonfculement 
de  lapopulacc,  ains  de  ceux  qüifont  profcllîon  de  bien  entendre  noltrclanguc 
Françoiîe. 

Le  motdeRib3iid  en  France,  oudeRibaldi  dans  l’Italie,  ne  fc  peut  prendre 
en  bonne  part,  dit  N icot  en  Ton  Di&ionaire  François.  Adioultcz  y le  mot  de 
Ribaude,  encore  y trouwerex  vousplus  de  honte,  ce  font  deux  paroles  pleines 
de  vergongne. C'elt  pourquoy  ie  fupplic  le  Lecteur  de  fufpcndte  Ion  iugement 
iniques  i 1»  finde  ce  mien  difeours,  dcdanslequcl  il  verra  vncnfetaniorphple 
admirable.  Le  mot  de  Ribaud  fous  le  rc^he  de  Philippe  Augufteeltoit  baille  à 
des  (oldats , aufquets  il  auoit  ires- grande  creance , enfes  exploits  militaires.  Guil- 
laume le  Breton  au  troifiefme  Liure  de  fa  Philippine , dit  que  ce  Rov  cftanr  venu 
pour  donner  confort  & aide  à la  ville  de  Mante, que  le  Roy  Henry  d'Angleterre 
tenoit  afliegée , foudain  apres  Ion  arriuée , le  Seigneur  de  Bar  biaue  caualier, 
b*  auccccuxdc  fa  bannière , & les  Ribaux,  attaqua  chaudement  l'efcaitnoui.liCjfc 
logea  la fpauente  au  camp  de  l’Anglois. 

Ht  ,pauciqttc  a!ij  flimulante  cupidine  taudis  * 
ë minus  ailmtjjo  posl  Barricajîgnafentntur , 
uirmigerique  juts  dominis , qui  ditjje  nequtbant  j 
Et  Rtbaldorum  nihilommus  agmen  inerme , 

Qui  nunquam  dubitant  m quanti  trt  periclai 
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Et  quelques  vers  apres,  les  noflres  ayans  vaillamment  combatu  & baru  l'en-  A 
nemy.  . t 

Née  manits  armigeri , Ribaldorumque  manipli, 

Ditati  fpo/tjS  ,£r  rébus , equifque  fubibant; 

Nec  mord , Rex , & ceetus  ouans  rediere  Mcdonta , 

Et  Utifomno  je  curnuere  , ciboque  : , 

An  glu u s ex  illotstnc  tempore  non  fuit  aufus 

Armato , nofiros  adoriri , milite  fines.  1 

Vous  voyez  qu'entre  toutesles  compagnies,  il  fait  vnfingulier  eftat  de  cel- 
le des  Ribaux.  Le  Roy  (Philippe  apres  auoir  fubiugué  le  Poitou,  voulant  alfic- 
ger  la  ville  de  Tours , & trouuant  la  riuicrc  de  Loire  luy  faite  obftadc , il  choi- 
ut  vn  Capitaine  Ribaud  pour  le  gayer. 

R^ex  quodam  duce  Ribaldo  vada  tentât  nbique , B 

Donec  wunddntis  medio  fe  jluminis , hafia 

Appodians,  ripa  fubito fietit  vltenon, 

lnuentoque  'bddo  quafiper  miracula,  contra 

Spem , contra  fluuij  naturam , tranfiit  abfque 

Remigis  officio. 

Et  furl'exempledelbnRoy,  toute  l’armée  nedoutade  pafTer  à gay  la  Loi- 
re, dont  le  Capitaine  Ribaut  leur  auoitouuett  le  premier  chemin.  Le  Roy  ayant 
mis  le  fioge  dcuanc  Tours  : Ribaldi  Repu  (die  Rigord)  qui  primes  impeuuiit  expup- 
nandii  tmwinonibus  f terre  conjutuerunt , eo  ni  dente , in  ipftm  ciuitttem  impeiuniftce- 
rttnt , dr  permnros  çum fcbtlis  tfeendentes  ex  improuife  ceperunt.  gu0  Audite  Rex  Ce  exer- 
ça ut  , integrtm ciuiutem  accepte,  pofuis  tbi  cujtodibus , sF  ibidem  tliauei  diesgnuts  Dec 
agente  i , filemni^tuermu. 

Vous  pouuez  recueillir  de  ces  palTages,  & fpccialemenr  du  dernier,  que  la 
compagnie  des  Ribaux  cftoit  ordinairement  a la  fuitte  du  Roy  Philippe,  tout  ** 
ainlî  que  la  Pretoriane  dedans  Rome  à celle  des  Empereurs.  I’ay  repaffe  tout  au 
long  fur  les  dix  liures  de  la  Phdipptdc  du  Breton,  ic  ne  trouue  point  en  tout 
Ion  œuurc  qu'il  donne  nom  exprès  à aucune  autre  compagnie  qu'à  celle-cy. 

Qui  me  fait  dire  que  c’eftoit  1a  compagnie  ordinaire  de  la  gai  de  duRoyjEt  com- 
me ainfi  fuft  que  l'on  n'y  enrôlai!  que  foldats  d'eilite  : suffi  eil-il  aduenu  que  de- 
puiscctempslà;iufquesàhuy,nous  auons  appelle  puilfansRibaux, non  lesptitaf- 
lîers,  ainstous  hommes  forts  & membrus.  11  leur  falloir  vn  Capitaine  pour  les 
conduire.  Or  tout  ainfi  que  le  Heraudqui  cftoit  près  du  Roy,  fut  appelle  Roy 
d'armes,  aulli  fut  ce  Capitaine  appelle  Roy  des  Ribaux,  non  pourkur  faire  le 
proccz  ainfi  qu'vn  Preuoftdc  l'Hoftel,  ains  pour  les  conduire  à la  guerre  quand 
les occafionsfeprefentoient.  Ainfi lerecueillay-ic  du  Romap delà  Rofe,  quand 
le  Dieu d' Amours  afTemblantfonoft,  pourdeliurerBel-accueil  de  laprifon  en 
laquelle  il  cftoit  détenu,  ledclTus  du  Chapitre  porte  : 

Comment  le  Dieu  et  Amour  retient , 

Faux  femblant  qui  des  fient  deuient , 

‘ Dont  fes  gens  font  ioyeux  & baux , 

Car  il  le  fait  Roy  des  Ribaux. 

Et  dans  le  difeours  du  Chapitre. 
f aux  femblant  par  tel  conucnant. 

Tu  feras  a moy  maintenant , 

St  a nos  amis  aideras , 

Et  point  tu  ne  les  crcucras. 
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■Ains  fenjeras  les  enleuer , 

Ef  tous  nos  ennemis  greuer, 

Tien  foit  le  pouiioir  ey  le  baux 
Car  le  l{oy  ferai  Je  Ribaux. 
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Il  cft  certain  qu'en  l’vn  & en  l'autre  vers  le  Roy  des  Ribaùx  eftpris,  no« 
pour  le  luge  ; ains  pour  Capitaine. Tout  de  la  melmctàcon  que  depuis  nousap- 
pellafmes  Coronaldc  l’Infanterie  ccluy  qui  la  conduisit,  mot  qut  approche  de 
la  Royauté.  Et  d'autant  que  celle  compagnie  cltoit  vouée  à la  garde  du  Corps 
du  Roy,  ilfalloit  quefon  Capitaine  tint  piedàbouleàla  porte  du  chafteau.  Le 
plus  ancien  Eftat  de  la  Maifon  du  Roy,  cil  celuy  qui  fc  trouue  au  plus  vieusé 
Memorial  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  coïté  Croix , de  l'an  îa  85.  c'e- 
ftoit  la  derniere  année  du  Roy  Philippes  le  tiers  filsde  S.  Louys , portant  entr' au- 
tres ces  deux  articles. 

Item  ils  feront  deux  portiers  en  Parlement  quand  le  Roy  n’y  cft,  Philippot 
® le  Camus  Scvn  autre,  & aura  chacun  1.  (ois  dégagés,  pour  toute  chofc,  & on 
leur  défendra  que  par  leur  ferment  ilsne  prennent  rien  de  Prélat,  ne  d'aucuns. 

Si  qu'ils  nelaiftcnt  nuili  entrer  en  la  chambre  des  Prélats,  fans  commandement 
des  Maiftres.  ! 

Item  le  Roy  des  Ribaux  a (îx  deniers  de  gages,  & vne  prouendc,  8cvn  va- 
let à gages , foixante  fols  pourrobbe  par  an. 

Le  Parlement  n' cltoit  lots  refteant  en  la  Ville  de  Paris , ains  fuiuoit  la  Cour 
du  Roy.  Au  moyen  dcquoyil yauoitfa chambre  pouriugcrlcsproccz,  8c  deux 
portiers,  auec  exprefles  inhibitions  & deffences  de  prendre  argent  des  Prélats 
pour  y entrer.  Et  on  y met  apres  le  Roy  des  Ribaux  que  i'explique  pour  la  gar» 
de  du  Corps  du  Roy.  Chofe  qui  fc  dcicouure  bien  amplement  par  vn  autre  Eitat 
fait  fous  le  Roy  Philippes  le  Long , qui  cft  au  mefmc  McmotiaL 

C'ell  l'ordonnance  de  l’Hoftel  du  Roy  Philippes  le  Grand , faite  à Lorry  ,c 
en  Gaftinois  le  Ieudy  dix-fcpticfme  iour  de  Noucmbrc  mil  trois  censdix-fepc. .« 
CCyand  on  vient  à parler  de  ceux  qui  deuoient  auoir  la  garde  des  portes  de  la  •< 
Maifon  du  Roy. 

C Les  Huifliers  dcfallc  cinq.  C’eft  à fçauoirThiebaut,  Oliùier,  Philippidç,  Iean 

le  Clerc,  Sc  Geoffroy.  Donc  iiyen  aura  toufioursy. en  Cour,  & s'aideront  pour 
feruir  partemps,  &.iura  chacun  vne  prouendc  dauoine,  & xtx.  derniers  de  ga- 
ges pour  toutes  chofcs,8cliuraifon  de  chandelles,  tx.  quayer , 8c  vr.contftres,  Sc 
non  point  litiraifon  de  vin. 

Item  portiers  quatre,  donc  les  trois  feront  toufiours  en  Cour,  Se  aura  cha-  ™ 
cun  vne  prouendc  d’auoine,  & xnt.  deniers  de  gages  pour  toutes  chofcs , ils  dot-  „ 
lient  atioirconiftres,&  aura  la  porte  p.  cinquain,?. quayer, Sc  «.chandelles  cour-  « 
tes, ?c  aura  pourtour  demie  moule  de  bufehes.  0» 

Item  trois  variées  de  porte  qui  mangeront  à Cour,  & n'auront  autre  chofo,  “ 
mais  qn’cux  trois  enfemble  auront  p.  quayer  pour  euctUcr,  3c  chacun  vn  cont-  “ 
ftre , & vne  botte  de  feurre. 

ItemCraffe  Ioc  Roy  des  Ribaux  nemangera  point  i Cour,:  maisilauraftx 
denierstoiitnoisdcpain, 8c  deux  quartes  devin  ,vnc  pièce  dechair , & vne  pou- 
le, & vne  prouendc  d’auoinc  ,&  ij.  deniers  de  gages , Sc  fera  monté  parl'Efcu- 
rie,  8c  le  doit  toufiours  tenir  hors  la  porte , 8c  garder  qu'il  n'y  tntre  que  ceux  qui 
D y doiuent  entrer. 

Du  Tillets’eft  aidé  de  cét  article  pourverifierfon  intention,  8cdic  que  l’on 
recueille  de  luy  que  le  Craffc  loé  qui  y cft  nommé  Roy  des  Ribaux  eftoic  com- 
me le  Preuoft  dcl'Hoftel.  le  voudrois  fçauoirfor  quel  tilrre  il  voulut  faire  ce 
commentaire  : Car  mille  mention  de  tuger,  au  contraire  prenez  l'Ordonnance 
tout  dcfonlong,  8c  vous  ve*rcz  eftrc  queftion  feulement  de  la  garde  de  l'Hoftel 
du  Roy.  Et  à cet  cffcéi  elle  commence  par  cinq  Hitifficrs,  puispaffe  à quatre 
Portiers,  puis  à trois  varie  ts  des  portiers,  déclarant  quelles  eftoient  leurs  chargea, 

8c  en  fin  aboutit  au  Roy  des  R ihaux , auqutlvôus  Voyez  eftrc  aufli  émoi  nt  de  car- 
der la  porte  , mais  auec  plus  d’appointement  que  tous  les  aunes,  luy  afliguaait 
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mefme  vn  chenal  de  l'cfcuric  du  Roy  ; Qui  cil  celuy  qui  ne  voye  que  par  cet  ar-  A 
lide  on  n'entendit  umais  parler  d'vn  qui  reprefenuft  le  Preuoft  dcl'Hofti.1,  le- 
quel ne  fut  jamais  commis  à la  garde  des  portes  de  la  Maifon  du  Roy  : Mars 
bien  que  ce  Roy  des  Ribaux  auoit  la  chirge  de  garder  la  porte , comme  celuy  qui 
efloic  Capitaine  des  gardes  du  xoy.  le  Ipay  bien  que  depuis  ces  Ribaux  degcncre- 
rent  de  leur  ancienne  vertu  : comme  ic  coucheray  cy-apres.  Ny  pour  cela  ne  fut 
celle  Capitainerie  fopreine,  dont  on voyoit l’image, non l'cffcâi  parce  que  l'on 
j iou uc  au  memorial  de  la  Chambre  des  Comptes  cottéC.vne  Ordonnance  du 
xoy  Philippes  de  Valois  fur  (on  Hoftcl , & fur  celuy  de  M onlîeur  le  Duc  d'Orléans 
fon  fils  du  a 8.  May  y 50.  par  laquelle  apres  auoir  compris  fousvn  general  article, 
Tailleur)  Cordonnier,  vnc  Guette,  vnHuiflier  de  Salle,  deux  Portiers , deux 
Varlets  de  porte,  quatre  Variées  feruansduvin,  on  adioulta  immédiatement  cet 
article.  Le  xoy  des  Ribaux  cinq  fols  pariourpour  toutes  chofes.  Qui  cltoïc  gar- 
der la  incline  police  que  celle  de  Philippes  le  Long, mais  auec  vn  retranchement 
de  fa  penlion  ancienne.  Iufqucs  à ce  qu'en  lin  pour  monftrcr  combien  celle 
charge  eftoit  venue  aueele  temps  en  nonchaloir,  ie  trouuea’uMemorial  cotté 
£,  vne  Ordonnance  du  xoy  Charles  VI.  du  mois  de  ianuier  1381 S.  portant  ces  B 
mots.  Le  Roy  de  Ribaux  4.  fols  parilis  par  iour  quand  U fera  à Cour  pour  tou. 
tes  chofes.  Toutes  les  autres  Ordonnances  neportoient  point  celle  rcftriélioq  de 
Cour.  A la  vérité  Faucher  auoir  eu  quelque  rclTcmiment  de  celle  ancienneté, 
quand  il  difoic  que  le  Roy  des  Ribaux  auoit  la  charge  de  fermer  la  porte  à ceux 
qui  ne  deuoient  entrer  cnl'Hoilcl,  mais  delà  particularifcrdelafapoiv'commo 
il  fait , ie  voudrais  pour  m’en  rendre  capable , auoir  vn  autre  garanti  que  de  luy 
feu!. 

Et  pour  m'ellancher  de  ce  long  difcours,Se  monftrcr  cnpeu  de  paroles,  qu’il 
n'y  auoir  aucune  communauté  entre  le  Roy  des  Ribaux , Ôe  celuy  que  depuis 
nous  appcllafmes Preuoft  de  l'Hoftel,  ie  prcnsdroit  (permettiez  moy  de  taire 
icyl'Aduocat  poulie  fouttcnemenc de  mon  opinion)  fur  coque  du Tilict  dit  en 
la  fin  de  fon  Chapitre.  Des  fentcnccs  du  Preuoft  de  l’Hoflcl  ( dit-il;  en  matière 
ciuile  les  appellations  reflbrtiflcnt  du  Parlement , comme  appert  par  les  Rcgi- 
ftresd'iceluy  desii-Auril.Sc  19.  Décembre  1486.  Or  cft-il  qu'en  cc  mtfine  temps 
il  y auoit  vn  Roy  des  Ribaux  couché  en  l'Ellat  de  l’Hoftcl  du  xoy , comme  ic 
vous  aycy-dclfus  touché  : II  cil  donc  vray  de  dire  qucc'cftoicnt  offices  dillinéls.  ** 
Ny  pour  ce  quci'en  difeours  ic  nentens  m'aduantager  au  defaduantage  de  la 
mémoire  de  du  TilIer , aufqucls  U France  a très- grande  obligation. Ln  ccs  dou- 
teufes  ancicnnctcz  ie  laifle  la  liberté  aux  plumes  de  me  contredire , & au  Leûcur 
de  fuiure  telle  opinion  qu'il  luy  plaira:  Sauf  aux  ansdciugcr  des  coups. 

Quelqu'vn  parauenturc  délirera  fçauoir  de  moy  dont  ce  nom  de  Kibaud  a 
efté  emprunté,  qui  prendra  cy-apres  vn  autre  vifage.  Celle  compagnie  de  Ri- 
baux, n'eft,  ny  la  première,  ny  la  dernière,  quiontcunoms  particuliers  dont 
on  ne  (pair  l'origine,  defquellcslesvnesrcüflircnt  auec  le  temps  à honneur,  & les 
autres  à deshonneur.  Amian  Marcellin  nous  tefinoigne  que  vcrslc  déclin  de  l'Em- 
pire il  y eutdeuxbraucs  compagnies  guerrières, l’outrcpalTe  de  toutes  Icsautres, 
dont  l’vne  eftoit  appeilée  Grntihum,  & l’autre  Scuuncrum,  fans  que  ffachions 
comment , ny  ponrquoy  leur  furent  baillez  ccs  deux  noms  : Et  de  ma  part  ie  veux 
croire , comme  i'ay  traité  ailleurs , que  d’elles  viodrenten  vfage  ceux  que  depuis 
nous  appcllafmes  enFrance  Gentils- hommes  & Efcuyers:carilc(l  certain  que 
noftrc  NoblelTe  Franpoife  prit  commencement  par  les  armes,  & qu'entre  tou- 
tes  les  nations  eftrangercs , qui  fe  firent  riches  de  la  dcfpoüillt  de  l'Empire,  il  ■ 
n'y  en  eucpasvncdcs  autres,  qui  emprunta  tant  des  mœurs  , & difeipline  des 
Romains  que  la  Franpoife,  comme  noustefmoigneProcope. 

Cés  deux  compagnies  de  Gentils  8c  Elcuycrs  prolpercrenr.  Au  ■ contraire 
deux  autres  qui  auoient  tenu  dedans  la  France,  fieu  de  primauté  entre  les  guer- 
riers , s’abaftardircnc  auec  le  temps,  8c  par  mefme  moyen  tombèrent  en  l'op- 
probre de  tout  le  monde.  Pendant  la  prifon  de  noftrc  RO;  Iean , les  Angloiss'e- 
llxns  emparez  de  la  ville  de  Melun  fermoientl?poneauxbaitcaux8c  mareban- 
dilès  qui  dcfcendoienc  duhaurde  la  riuicre  de  Seine  i Paris.  Au  moyen  dequoy 
-Charles  fon  fils  lors  Rcgcnt  enFrance  pour  faciliter  la  delccntc  ordonna  certain 
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nombre  c^sSoldits,  Brigands , l'aluoificnt,  Archers,  & Arbaîefti'ersqu!  Fcroienc 
* continuellement  en  bafteaux  couucrts  ,pour  feruir  d efeorteau*  autres  bafteaux. 
Par  cela  vous  voyez  que  la  compagnie  des  Brigands  cftoit  lors  mife  la  première 
en  ordre,  comme  citant  de  plus  grand  rcfpcéfc  que  les  autres.  Lefemblable  auoic 
il  elle  auparauanc  en  celle  des  Ribaux:Ecneantmoinsl’vnc  & l’autre  forlignans 
par  iucccÛion  de  temps,  des  Brigands  on  feitdcs  Voleurs  & guetteurs  de  che- 
mins en  noftrc  commun  langage , & des  Ribaux  vne  ic  ne  fç ay  quelle  en  janec  de 
putalficrs.  Deux  vices  allez  familiers  aux  foldats,  fiparvncdjfciplmecftroitctls 
ne  font  tenus  en  bride  par  leurs  Capitaines.  Or  commença  ccftc.dcsbauchc  bien 
auant  fous  le  régné  du  Roy  Philippcs  le  Bel,  comme  vous  pouuez  dcfcouurif 
par  le  Roman  delà  Rofc,  dedans  lequel  vous  trouuercz,  Ribaux  & Ribaudcs  cftre 
pris  pour  pcrlbnnes  qui  mettent  indirfcfamtncnt  leurscorps  à l’abandon,  fans 
aucun  foin  de  leur  honneur,  ht  lignammenc  quand  vous  voyez  le  Dieu  d’ Amours 
faire  Fauxfcmblant  Roy  des  Ribaux  : Car  la  beauté  de  ce  partage cft , que  Ican 
de  Mchun  Autheur  du  Roman  , quiviuoit  fous  Philippcs  le  Bel,  nous  ayant 
reprefente  quelle  cftoit  la  nature  du  Roy  des  Ribaux  de  fon  temps,  qui  ne  figni- 
B fioit  autre  chofc  que  Capitaine,  il  reprefente  auffi  quel  cftoit  le  vice  des  Ribaux 
de  fon  temps,  aufquels  il  baille  pour  Capitaine  Faux  fcmblane.  Eteft  vne  chofe 
cfmerucillablc  qu'aucc  le  temps  l'Eftat  de  ce  Roy  des  Ribaux  alla  tellement  au 
raual,  que  ie  le  voy  auoir  elle  pris  pour  exécuteur  de  haute  Iuftîcc.  Ican  Bouiillier 
dedans  fon  liure  intitule  Somme  Rurale,  qui  commença  d’eltre  mis  en  lumière 
le  22  Juillet  14^  o.Ccla  s’appelle  la  dernicrc  année  du  règne  de  noftrc  Roy  Char- 
les VU.  Ccdoélc  praticien  ( dis-ic  )difcourant  les  droits  qui  appartcnoient  aux 
2.  Marefehaux  de  France:  car  lors  il  n’y  en  auoit  d’auantage»  Ces  2. Marefehaux 
(pourfuit-il)  pcuuent  faire  & accouftrer  vn  Preuoft,  qui  peut  & doit  auoir  pou- 
uoir  d'cuxdcux,  où  foicnccmprainteslcs  armes  dcfdits  Mardchaux , & premiè- 
res du  premier  Marcfchal.  Par  deuant  lequel  preuoft  pcuuent  eilrc  vcntilcts  tou- 
tes les  caufes  qui  au  droiét  dcfdits  Marefehaux  appartiennent  en  la  ludicarure , & 
doit  auoir  de  chacune  commiftion  2.  fols:  de  chacune  amende  60.  fols,  enquoy 
il  commande , il  doit  auoir  17.  fols.  Et  pareillement  ft  l’amende  cftoit  de  6 o.liurcs, 
enquoy  enqueurt  toutes  perfonnes  qui  fait  ou  vient  contre  les  EftatsdefdicsMa- 
refehaux , il  a auffi  17.  liure.  Item  a ledit  Preuoft  le  iugement  de  tous  les  cas  ad- 
C uenus  en  l’oft,  ou  cheuauchtc  du  Roy  le  Roy  des  Ribaux  en  a l’execution.  Et 
s’il  aduenoitqu’aucun  forfacc  de  corps,  qui  foie  mis  à execution  criminelle , le 
Preuoft  de  fon  droidi  a l'or  & l’argent  dclacheinturc  au  mal  faiéicur:  & les  Ma* 
refehaux  ont  le  chcual , & le  harnois , & tous  outils  fc  ilsfout , rcfcruc  le  droicl, 
& les  habillemcns  quels  qu’ils  ioient  &dont  ils  font  vertus , qui  font  au  Roy  des 
Ribaux  qui  en  fait  l’execution.  Le  Roy  des  Ribaux  le  fait  toutefois  que  le 
Roy  va  en  oft,  ou  en  cheuauchie:  appeliez  1’cxecuteur  de  fesfcntcnccs,&  com- 
jnandcmemdcs  Marefehaux,  & de  leur  Preuoft.  Le  Roy  des  Ribaux  a fon  droi# 
à caufc  de  (on office,  & cognoiftàncefurtousicuxdedcz&dcbcrlans,5cd’au* 
très  qui  fc  font  en  l’oft  &chcuauchce  du  Roy.  Item.  fur  tous  les  logis  de  bour- 
dcaux  & femmes  bourdeliercs  doit  auoir  2 . fols  la  fcmamc. 

le  ne  feray  aucun  commentaire  fur”tec  article , car  le  texte  cft  allez  clair,  pour 
cognoiftre  quelle  cftoit  la  charge  du  Roy  des  Ribaux  du  temps  de  Ican  Boutiliicr. 
Mais  ic  vpus  prie  de  confiderer  en  quel  defarroy  cft  en  cet  endroit  noftrc  hiftoi- 
rc  : CarduTillet  eftime  que  les  filles  de  ioycfont  auiourd’huy  fous  la  charge 
du  Preuoft  de  l’Hoftcl  en  Cour,  comme  ayant  emprunte  ceftc  belle  dignité  du 
D Roy  des  Ribaux  lors  qu’il  cftoit  en  pleine  vogue:  Au  contraire  Boutiliicr  laluy  at- 
tribué , lorsque  de  grand  Capitaine , onluy  veicfairçla.chargcd’cxecuteurdela 
hauccfufticc  A.u  demeurant  pour  ne  Luftcr  en  ce  Alice  rien  en  arriéré  Je  fçay  qu’il 
y a quelques  vieux  exemplaires  de  l’Ordonnance  dp  Roy  S.  Louysdel’an  1254. 
qui  parle  des  femmes  folles  & Ribaudcs,  en  l’article  auquel  il  bannit  du  Royau- 
me tous  lesbordeaux.  Chofe  qui  pourroit  apprcfteràpenfer  que  dcflorslc  mot 
de  Ribaud  fut  pris  de  mauuaifc  part.  Cefte  Ordonnance  fut  faite  en  Latin  (ainlî 
que  l’vfage  commun  de  la  France  le  portoit  lors,  & auparauant  )&  depuis  tradui  - 
te par  d:  u erfes plumes,chacune  dcfquclles  approprioit (à  verfion  au  langage  cora- 
coun  de  fon  temps.  Et  de  fait  ie  vous  puis  dire  auoir  veu  vne  verfion  plus  ancienne 
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que  ccllc-là , portant  au  lieu  de  Ribaudes , fcmmcsfollictifcs.  Pareille  Vautc  crou- 
lions nous  aux  anciens  manuferits  de  noftre  Roman  de  ia  Rofc  : eu  chacun  def-  * 
quels  le  langage  François  cil  tel  qu'il  oftoitlors  qu’ils  furent  copie*  ,horsmis  la 
ruine  des  vers,  aufquek  ils  ne  pcuuent  donner  aucun  ordre.  Voire  y trou  lierez, 
vous  ic  ne  fcayquoydu  rauage  de  ceux  quienfurent  copiftes,ie  veux  dire  de 
.leur  Picard,  Normand,  Champenois.  Qui  fontchofcs  aufquelles  le  Lecteur 
doit  auoir  grand  efgard  premier  que  d'y  interpoler  fon  jugement, 

Captt  & Hutin.  ■ 

CmapITKI  X L V, 


Rat  h r n t ie  ne  puis  que  ie  ne  me  plaignc’dc  l’iniurc  que 
nous  faifons à la  mémoire  de  nodreHugucquia  eftcl'vndcs 
plus  grands  Roys  de  la  France,  Roy  dis-je  qui  adonne  vogue 
ilatroifiefmebgnée  dcnosRois,  lcquelnousauonsfurnom-  1 
7~y^-  ' nié Captt  : Et  ncantmoins  icn'cnrrcuucprefquevntout  feu!, 

N /ÿvj:  ' qui  nous  enfeignt  pourquoy  Iuy  ait  cité  baillé  ce  furnom. 

Quelquesvnsf  comme  NicoIasGilîescnfcsAnnales)  difent 
que  ce  lut  partorme  de  fobriquet  : D’autant  que  luy  jeune  auoit  accouftumc  do 
ictter  en  folaftrant , les  chappcaux  des  jeunes  Princes&  Seigneurs  qui  1 c fui- 
uoienciMais  fi  les  Chapperons  elloient  lors,&  long  temps  apres, plus  en  vfage  que 
les  chappcaux,  ie  ne  voy  point  fur  quel  pied  nous  puill  ons  fonder  celte  diuina- 
tion:  ioint  que  la  grandeur  de  fcs  geftes, fur  laquelle  il  cltabliraucc  le  progrezde 
tépsfafortune,pouuoit  faire  oublier  toutes  cesicuncflcs , & folaftrics.  C'cit  pour- 
quoy l'ayme  mieux  adhcrerauec  le  bon  homme  Cenalis  Huefque  d'Auranchc, 
qui  en  fcs  Pcrioques  dit  que  tout  ainfi  que  Charles  fils  de  Pcpinfut  par  aucuns  ap- 
pelle Charlcslc  Grand,  8c  des  autres  Charkmagr.e,d’vn  mot  corrompu  du  Latin, 
pour  la  grandeur  de  fcs  Cheualierics  : Auffi  Hugue  pour  le  grand  fens  qu'il  appor- 
ta en  la  conduite  de  fes  affaires,  fut  appelle  Captt , d'vn  mot  à demy  Larin  qui  li- 
gnifie le  Chef  : Car  aulfi  à vray  parler,  vous  trouuerez  en  toutes  fcs  actions  plus  de 
confcil,  que  de  hautsfaits  d'armes. 

Cecy  me  fait  tomber  de  luy  à Louys  Hutin , duquel  meflïrelean  du Tilîtt 
Euefquc  de  Meaux  en  fon  abbregé  des  Croniqucs  de  France , dit  en  deux  mots, 
Louys  Hulin , auajî Mutin.  En  qtioy  la  rime  fi  trouucra  bonne  & riche /nais  quel- 
ques vns  point  oient  douter  que  la  radon  ne  foitde  mcfme  parure,  & ncantmoins 
noftre  Paule  Æ.milc  eft  de  mefmeaduis.Heit  certain  que  le  mot  de  Hutini.  nos 
anciens  fignifioit  noifc,pourle  moins  ainfi  le  trouuc-je  dansFroifTard,au  15 . chap. 
dul.  Tome  de  Ion  hiftoire,  où  racontant  l'apparcilque  IcRoy  Edouard faifoit 
en  Angleterre  contre  Robert  Roy  d’Eco(fc,&  les  allegreflesque  l'on  fitàlavc- 
,tnue  dcfirclcan  deHainaur.  Là  pouuoit-on voir  (dit-il)  Dames  noblement  pa- 
(Srécs3c  richement, qui  euft  cille  Ioilir  de  danfer,  ou  déplus  feftoyer.  Maisncn- 
<(ny.  Car  cantoft  apres  dîner  vn  grand  Hiinn  commença  entre  aucuns  garçons  des 
Hannuyers,&  des  Archers(d’ Angleterre.  Et  peu  apres.  Quand  les  noîires  eurent 
nouuelles  de  ce  Hutin.  Lequel  mot  il  répété  encore  au  45.  chap.  & Iean  Mouli- 
net en  quelque  pafTage  de  fesœunres  dit  W*«i*TPOur  noifer  ou  quereller.  Mais 
pourquoy  appellerons  nous  ce  soyHxnxpour  noifeux?Carienerccognoisrien 
de  qtictcUcuxcn  luy  par  tout  le  difeours  dcfavie.Vnautrcquemoylcdcuine- 
ra.  Parce  que  rhilloirc  de  fon  règne  cflfi  courte , que  nous  nauons  le  moyen  ci 
iuger  quelle  fut  fa  vie.  Car  de  luy  attribuer  (commtquelquesvnslc  penfent) 
l'cftablifTcaient  du  Parlement  de  Paris,  c'eft  errer. 
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CM e Payer,  CHoitoycn , Mien,  ÿ-Tten.  - f 
Chi.mtis  XLVI. 

N c o R B s que  les  Romains  pendent  en  diucrles  fa- 
çons affermer  leurs  terres  famoft  en  argent,  tantoftà 
certaine  quantité  de  grain,  félon  que  les  volontez 
des  contraétans  les  admonelloicnt  de  fairc,Qauoicnt- 
ils  en  très-grande  recommendation  le  louage  qur  fe 
faifoit  de  leurs  turcs,  à moitié  : Et  pour  celle  cau- 
fe  voyons  nous  élire  faiéle  en  leurs  loix  lî  fre- 
quente mention  d'vn  Colon  fiartiaire.  1.  Les  L atins  rap- 
pellent Colonurn  partiarium)  & fur  le  déclin  incline 

dcl'Empirey  eutvne  loy  de  l'Empereur  Yalentiuian, 

par  laquelle  il  elloit  detfendu  à tous  MaiÛtcs  d'affermer  leurs  terres  en  argent, 
® atns  de  foy  contenter  decequ'ellcsrapporteroient,  laquelle  loy  tout  ainlî  qu’el- 
le a rcccudiuerlcs  lignifications  pat  les  Commentateurs  de  drotdf,  pour  ne  la 
rendre  point  contreuenantc  à quelques  autres  ; auürne  fuis-ie  point  expoféen 
ce  lieu  pour  difeotirir,  li  elle  a elle  en  tout,  & par  tout  entretenue  félon  là  for- 
me Se  teneur;  ains  me  contenteray  de  l’auoir  alléguée,  pour  monllrer  que  c'e- 
lloit  chofe  a (fez  familière  enlavillc  de  Rome  d'affermer  fes  terres  à moitié  do 

fraiu.  Celle  mefme  coulhime  feinble  s’ellte  infinuée  entre  nos  anciens  : Car 
bien  dire  le  mot  de  Métayer  nous  cil  aullî  propre  pour  ccll  cffcél  que  le  Par- 
tiiirccri  Latin,  l'vn  prenant  fa  dcriuailbndc  P art  tri , &c  l'autre  du  mot  de  ma  né. 
Pour  laquelle  catife  mcfmement  vous  trouuercz  en  quelques  vieux  contrats  qui 
font  réduits  en  Latin  tel  que  l'infelictté  du  temps  portoit  lors,  que  tels  fermier* 
font  appeliez  d'vn  mot  Barbare  Mcdutariy , qui  vaut  autant  que  s'ils  culfcnt  elié 
appeliez  Paritirij.  Depuis  comme  coûtes  choies  prennent  dtuers  plis , auffi  s elt 
. ccll  particularité  de  coultumc  changée  : De  maniéré  quefoit  que  l'on  baille  en 
argcnc,ouen  bled,  ou  à moitié , nous  les  appelions  tous  Meti.cn  : Tout  ainff 
que  nous  auons  veu  de  nollre  temps  en  celle  France  tout  escortes  d'hereriquet 
£ auoic  ellé  appeliez  Luthériens,  bien  qu'ils  eulîènt  quelque  opinion  feparéc  do 
Martin  Luther  : Mais  parce  que  les  affaires  de  l'Egiifc  cllafis  bien  compofées, 
Luther  auoit  ellé  le  premier,  qui  du  temps  de  nos  pères  remua  l'Eftat  dé  no- 
llre Religion.  L'origine  de  celle  diélion  Métayer  fera  peut  «lire  iugerque  d’vn 
mefine  tige  ioit  aullî  procédé  le  mot  de  Maiteyen , pour  autant  qu'il  fcmblo 
auoit  quelque  affinité  auccques  l'autre  : Toutesfois  qui  voudra  rechercher  celle 
ancienneté  à fon  vray point,  il  trouuera  à mon  iugement  que  les  choies  vont 
tout  autrement , & que  lôus  vne  proximité , & rencontre  de  dictions  il  y a di- 
uerlïté  de  fources  : Car  auffi  le  Métayer , comme  i ay  dit , lignifie  celuy  qui  par- 
tit à moitié  auec  fon  Maillte,  & le  Mottoyen  lignifie  vne  chofe  commune,  8c 
que  l'on  nediuifc  : Mais  au  contraire  que  l'on  tient,  ScpolTedeparindiuis.  Par- 
quoy  pour  entendre  en  peu  de  paroles  dont  vienc  ce  mot , la  vérité  cil  que  cet 
deux  mots  Mien  & tien , & auffi  Mienne  & tienne , furent  incogneus  à nos  an- 
ciens : Mais  comme  ainli  foit  que  tels  mots  foient  deriuez  de  moy  <jr  rey , auffi 
au  lieu  de  mienne  cr  tienne  ils  difoient  mtye  dr  rtye , & au  lieu  de  mien , Cf  tien , 
Moyen  c-  toytn.  Guillaume  de  Lorris  en  fon  Roman  de  laRofe  faifant  hommage 
D àCupidon. 

Quand  fa  touche  toucha  la  moye , 

Ce  fut  ce  dont  au  cceur  îtus  ioye. 

Etlean  deMchtin  apres  luy,  au  mefme  liure , en  quelque  lieu , où  il  faiél  men- 
tion d'vn  iugement  donné  à Rome  : 

Sire  luge  donne  fjenrence 
Pour  moy , car  U pu  telle  ejl  moye. 

Eten  autre endroiû: 
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apprenez  nuy  don  en  -vos  uoyct 
LejqttelUs  ebofis  feront  mojes. 
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En  1»  vieille  hiftoirc  de  fainét  Denis  lime  fécond,  chapitre  trotfiefinc , BcU 
,,  lilfairccfcriuanr  à l'Empereur  Iuftinian  : Cctlx  qui  auoicut  enuie  de  ta  fanté,  & 
delà  moye.  lclçaybien  que  l'on  trouuera  cupiuficurf  endroits  du  Roman  de 
la  Hofc,  qui  cil  imprimé,  Mien  ty  tien  ; Mais  il  ne  faut  faire  aucune  double 
que  ces  partages  font  corrompus  pat  ceux  qui  de  noftrc  temps  ontpenfc  beau- 
coup monter  de  !a  langue  Franjoifc,  en  reduifatu  ccbonvicux liure  au  langa- 
ge qui  court  à prefcnt  : Hn  quoy  ic  ne  puis  que  ic  n'accufc  à bon  droiétlami- 
fcrable  diligence  de  tels  galle-tout,  lefqucls  cilimansfairc  quelque  brauc  traie! 
de  leurs  plumes,  nous  ont  en  la  plus  part  efehange,  & çc  bon  vieux  Roman 
de  URozc,  & la  vie  de  fai  nef  Louys  du  Sire  Ican  de  loiuuillc , 8c  cncorcs  par 
vne  imprcfiîon  récente  l'Hiltoirc  de  Ican  Froiflard,  ne  confidcrâhs  pas  toutes- 
fois  qu'en  ce  faifant  ils  nous  frulloient  entièrement  de  la  cognoiftancc  de  l an- 
ciennctc  de  noftrc  langue,  laquelle  nous  ne  pouuons  remarquer,  fingulicre- 
ment  dans  le  Roman,  linon  par  la  fin,  & cadaDCe  du  vers,  que  l'on  n’a  peu 
changer  i caufc  de  la  rime.  Or  que  les  anciens  vfa/fent  de  Moyen,  & teyen , 
ic  l’ay  mefmcs  appris  de  Maiftre  Raoul  de  Prcfics  ( qui  iùt  long  temps  npres 
Guillaume  de  Lorris,  & Ican  de  Meîuin)  au  Luire  par  lequel  il  prétend  mosi- 
ftrer,  que  la  Monarchie  de  France  nerccognoift  en  rien  pour  temporel  l'au- 
thorité  du  Sainél  Siège:  Celle  antiquité  me  iatll  pçnfcr  que  de  Moyen , ci" 
Toycn,  vient  le  mot  de  Moitoyen , dont  nous  vfons  par  vne  tlifion  de  la  der- 
nière fyllabc  de  Moyen,  comme  iî  nous  eufîions  voulu  d.te  que  ce  mur  citent 
Mien  & Tien. 


De  ce  ope  ! c peuple  dit  un  homme  ejke  Ion , riche , ou  vertueux 
pur  de  fus  l’efpaule  , iors  qu  il  je  mocqut. 

Chkpitkb  XLV1I. 

Atpusrmr  à quelque;  vns,  non  à rire,  ainsi  fe  c 
nocqucr  de  moy  , me  voyant  fi  curieufcmcm  pcrdic 
quelques  bonnes  heures  en  des  chitines  Recherches.  Ce- 
cy  me  fait  louuenir  d'vnfageconfei!  que  donna  rline  fé- 
cond, l'vn  des  premiers  Orateurs  de  fontemps,  à vn  fieu 
compagnon , qui  le  vantoit  de  n'employer  iainais  dans  fes 
plaidoyez  qu'argumens  forts,  & poignans: Aqtioy  Pline 
iuy  rcfpondit.  Mon  amv  tu  perdes  quclqucsfois  frapper 
droiélà  lavificre,  8i  tu  ne  donnes  qu'au  talon.  C’eftpour- 
quoyie  mets  en  œuure  toutes  fortesde  pièces  qui  fe  reprefentent  : Car  en  la  di- 
tiOlitc  des  jugement,  à tel  plaid  vn  argument,  qui  dclptaiftà  l'antre  ; Ainfieft- 
ildcs  dil'cours  que  ic  me  fins  icy  propofez , l'vn  crouuera  vn  fujetboo,  qui  ne  fe- 
ra aggreablc  alautrc,&cet  autre  approuvera  l'vn  de  mes  Chapitres,  qui  fera 
bafoue  par  fou  compagnon  : en  vnmot , s'il  le  trouuc  quelque  Ccnfêur , au- 
quel ces  petites  Hechcrches  ne  piaifcnt , comine  chofede  nonvaleur,'totit  ainfi 
que  ic  fois  difpanfe  de  les  eferire , anlfi  fepourra  ildifpcnfcrde  les  lire,  le  dy 
cecy  par  exprès  y non  feulement  pourla  matière  du  prefcnt  chapitre,  maisaum  £> 
de  toutes  les  autres,  qui  pourront  cftrçtrouuécsdcfoible  alioy  : fcc  cependant  ic 
vous  diray  qu'il  y aplufieuts  prouerbes  ennollre  langue  qui  fcmblcnt  cllre  de 
foy  ineptes,  mais  toutesfoiscncores  doiucnt-ils  auoirnojn  deprouerbes,  finon 
entre  gens  de  difeours,  pour  le  supins  entre  .ceux  quj  (ont  de  plus  lourd,  & 
greffier  entendement,  comme  moy  : Tel  pouuons  pous  eftimer  ce  commun 
propos,  ,Qj>tndnom  défont  un  homme  ejke  riche , on  vertueux  pur  dcjfus  l’ef fiute, 
nous  mocquans  de  Iuy,  & voulans  fignifier  n’y  auoir  pas  grands  traiéls  de  ver- 
tu , ou  riebefTe  en  Iuy.  Lequel  dire  tout  ainfi  que  ie  l'ay  qnelquesfois  eftinié 
euolé,  au fli  en  appris-ie  dcpuisforigine&dcriuaifon , par  quelques  ioilcurs de 


r 
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f Flux  : C ar  comme  ainfi  fuft  qu'en  ce  icu  l'As  (bit  la  principale  carte  ( qui  cft  ccl- 
" le  cq  laquelle  il  ya  vue  ynité  ail  milieu)  il  aduint  qu’vn  quidam  en  fc  riant  , di*î 
qu'il  auoit  deux  As  en  fon  icu  ,&  les  exhibausfur  la  table  fut  trouué  que  c'e- 
iraient  deux  Varias,  chacun  desquels  comme  l’on  fçait  porte  vne  vnuc  fur  l'ei- 
paule:  Aquoy  ayant  apprcltc  par  Ion  inenlongcà  rire  à la  compagnie , il  rclpon- 
dit  véritablement  il  auoit  deux  As , mais  que  c’eftoit  par  dcQùs  l'clpaule.  Qui 
elt  prendre  ce  propos  ( dont  nous  faifons  vnproucrbc  ) en  fa  vraye  lignification: 
Car  comme  icdikiis  maintenaut  chaque  teûe  foitdc  Cœurs,  Carcaux.Trcfle, 
& Ificquc  avn  As  deffus  l'clpaule,  pour  faire  cognoiftreda  quel  icu  ils  font  aoys, 
Roines,ou  Varices, & rourcsfois  celle v nue  ne  repreientepasvn  As.  Parquoylî 
nous  voulons  rapporter  ce  co’nmunproucrbeice  icu,  nous  le  trouuerons  eftre 
dit  aiiccquclque  fondement  de  raifon  , combien  qit’autrcmcnt  il  feinble  auoir 
elle  inuentéi  crédit,  3c  par  vne  témérité  populaire.  l'adioullcrois  volontiers  à la 
fuite  de  ceftuy-cy  vn  autre,  quand  voyant  vn  homme  au  ddTous  de  toutes  affai- 
res, pubi  le  dtpns  eftre  réduit  m tjjris.  Manière  de  parler  que  nous  empruntafnics 
des  ioucurs , lefqucls  ioüans  furvn  tapis  verd,  quand  ils  n’onr  plus  (l’argent  de  - 
- liant  ctixpour  mcüicr  mener,  ils  fontcomraims  de  s'emparer  dflitab!e,&  on  les 
dit  eftre  réduits  au  tapis,  _ _ , 

Sans  Feu,&  Les. 

Cumrlti  XL  V.ÎII. 


C 


Mut  tons  lesHIemens  ie  trouue  que  le  feu  a foufiouB 
cflé  réputé  nceelfaire  pour  la  cordcruation  de  la  famé. 
Qui  aeftécaulcà  mon  aduis  que  Martial  deuilant  de  I» 
félicité  que  l’homme  peu  auoir  en  ce  bas  citre, apres  la 
deduélion  de  quelques  pat  t culatitcz , adioullipar  ex- 
près, Ficus  ferenmr, c’dlàdtrc,  auoir bon  leu perpétuel- 
lement en  famailbniEt  au  contraire  les  plus  exprefies. 
Je  exemplaires  punitions  qui  fefaifbicnt  dedans  Rome, 
choient  quand  l'on  interdifoit  vnhonime  de  feu.  Je 

d'eauëivoirefuttrouuélefeudecellenecdlitéàvncfa- 

mille  prince, que  les  mcfmes Romains  vouliirentparvne  métaphore1  appcllcr  la 
jnaiibn  où  ils  refidoiem  fous  ccflc  diétion  Latine  Feins,  qui  ne  fignifioit  toutes- 
fois  en  fa  propre  lignification , autre  chofe  que  le  Fouyer  : Et  en  celle  façon  cfti- 
mèrent-ils  miferable  celuy  que  la  fortune  auoit  priué  Liribus  ,©■  /««.Qui  cft  com- 
me fi  nous  difions  eftre  bannv  de  fa  niailbn.  De  celle  mefme  façon  auons  nous 


dit, Se  difonsMixir  fuxeffre  »Sis  iU  tulle , c cftidirc  tantdc  mailonsà  tel  village 
eftre  contribuables  ï lataillciÀinfi  dilmes  nou  % eftre  fins  fin  à-  ftns  leu  quand  nous 
voulufmes  reprefentcrvnhomme  qui  n’auoit  aucun  domicilie  affeuré  : Et  de  ce 
mefme  mot  «ftifTu  ce  que  nous  appelions  fitugts,  qui  font  contributions  annuel- 
les que  l’on  tir  tdechitjuefeu.  Chofe  qui  eft,  ou  qui  peut  dire  notoire  , & néant- 
moins  remarquée  parpalTage  exprès  au  vieil  Couilumicr  de  Normandie  ch.  15. 
parlant  du  Monneage  qui  eltoit  deudo  y.  ans  en  y . ans  au  Duc  de  Normandie,  afin 
qu’il  ne  lift  point  affaiblir  les  monnoyes.L’on  doit  fçauoirfdit  il)  qu’il  y a pkifieuts 
lieux  en  Normandie, qui  onc  ne  payèrent  cét  ayde",  fi  comme  la  Cliadcllenie.La- 
ual,S.lacques,Mortaigne,&  aucuns  autres  qui  oneques  ne  payerét  Monneage.  Et 
pourec  fouloit-il  eftre  appelle  foutg r,car  ceux  le  payent  ordinaircmct  qui  tiennent 
feu  fi- ku  • Aux  dernières  impreflions  on  a mis  feu  & lieu,  ainfi  que  nous  en  vlons 
maintenant.Mais  il  ne  faut  point  douter  que  nos  vieux  Françoisvlôienc  du  mot  de 
leu.fi-  nen  à-  lieu, il  ce  par  vue  mclmc analogie  que  de  celuy  de  /«.  Car  tout  ainfi 
quefeu  vient  ic ficus, aufli  leuvcnoit  de  lecus, Se  nosaocienspour  alfeurcr  leur  mé- 
taphore, par  laquelle  fous  le  mot  de  feu  ils  voulaient  reprelenter  nos  domiciles, y 
adioufterent  encore  celuy  de  leu,  qui  eft  beaucoup  plus  intelligible  : Et  par  mefme 
moyen  Ce  ioherent  de  la  rencontre  des  a.  mots:  Quant  à moy  il  me  fcnible  qu’il 

eft  beaucoup  plus  beau  de  demeurer  dedans  celle  ancienneté  quededire  fiu&ltt»' 

S f f i; 
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encore?  que  Se  mot  de  ait  banny  denous  celuy  de  Uu.  Tancya  que  nos  an-  ^ 

ceftresfirenc  de  ccs  ficus,  Uens,  & item-,  fi»,  ltu,ien.  Etdiray  encore*  que  de 
Connus,  Us  firent  gu-it. 

Entendre  le  Numtrt. 


CUAPITRE  X L I X. 


i 1 Invention  des  Italien*  (gens  naturellement  deftinez  pour 
( cfpu  lier  par  fubtils  moyens  l’or  3c  l'argent  de  celle  France)  a 
'introduit  entre  nous  vn  jeu  que  l'on  appella  la  , jeu  le 

i plus  propre  que  l'on  fpauroit  dire , pour  pipper  doucemenr  vne 
| populacc,&lequel  ieveux  icy  teprefenter  en  pafsât.Il  y a vn  Mar- 
j cband  entrepreneur  , qui  le  faict  porteur  de  pluueurs  belles  g 
bcatiiles,  lequel  (e  retire  pardeuers  le  Koy , & moyennant  quel- 
que don  qu'il  faiâ  à quelque  fauory  de  Cour,  il  obtient  periniflion  d ouurir 
vne  Blancque,  la' permiffion  obtenue  il  faiâappreticr  les  loyaux  par  le  Magi- 
fttat  ordinaire  des  lieux  : Mais  Dieu  fçait  quelle  appréciation  : Car  à bien  dire 
cejeun'eftant  introduiâ  que  pour  tromper  gracieufemcnt  le  monde,  il  n'y  a 
celuy  de  ceux  qui  s'en  meflent,  qui  ne  vueiUeauoirpart  au  butin.  Tous  ces 
préambules  eftans  faillis  par  vne  forme  d'auant-jeu  , ce  Marchand  commence 
d'expofcr  en  la  monftre  de  tout  le  peuple  ce  qu'il  entend  perdre  au  jen  de 
la  B/x*ry«.  Pendant  lequel  temps  vn  chacunyeftrcceuà  apporter  fon  denier. 

Et  voicyla  forme  quede  noftre  temps  i'y  ay  veu  tenir  : Celuy  qui  vouloir  en- 
trer en  ce  hazard  eftoit  tenu  de  bailler  vn  tefton  auMaiftre  delà  Birarysr.  Et 
neanemoins  au  lieu  de  faire  enroller  fon  nom,ilapportoitvne  deuife  qui  eftoit 
entoilée  dans  vnregiftre.  Ce  neantraoins  pour  autant  qu'il  pouuoit  aduenir  que 
plufieurs  fe  rencontraient  en  raefme  conformité  dedeuife,  qui  euft  cauft  vn 
différant entr" eux,  pourobuicr  à cecy  en enregiftrant  ladeuifé,  l'on adiouftoit 
par  mefme  moyen  la  quan tiefmc  clic  eftoit , c'elt  à fçauoir , ou  laccnticfmc , ou  g 
dueenticfme,queplttsquemoins,  & tout  d'vne  main  rendoit-on  vnbillct  ligné 
de  la  main  4u  Greffier  contcna  nt  nollre  deuife , auc  c le  mefme  nombre  que  ce- 
luy qui  citait  porté  parle  regiftre  : Et  ainfi  le  Maiftre  de  la  Blancque  receuoit  de- 
niers d'vns  Si  autres,  iufqucs  à ce  que  le  Marchand  euft  remply  ce  à quoy 
eftoicm appréciez  fes  ioyaux.  Le  iourvenupour  cirer  la  B/a»cy *r,  onafleoitvn 
aueugleau  milieu  des  deux  vaiffeaux,  en  l’vn  dcfquels  eftoient  miles  toutes  les 
deuilcs  diflribuécs  par  petits  billets  auec  le  nombre  auquel  elles  efloient  codées 
furie  regiflrcs,&  en  l'autre  autant  de  buletins,dom  les  aucuns  comenoiét  les  loy- 
aux deftinez  pour  celuy  auquel  le  hazard  du  jeu  dirait,  nommoienc  cccyB.w- 
jùtr.Sc  les  autres  fanseferiture,  Icfquc's  pour  celte  caufe  eftoicm  appeliez  Mîmes 
ouBé«Kf#rr.  L'aueugle  ayant  tiré  d’vne  main  la  deuife, ilia  bailloitàvnhommo 
qui  eftoit  près  de  luy  : 8{  de  l'autre,  dans  lequel  eftoicm  contenus  les  faut  fins , ou 
les  B Imcqua,  il  tiroitpareillementvnbuletin  qu'il  bailloit  à vn  autre  homme  qui 
le  coftoyoit  de  l'autre  part-  Tellement  que  le  premier  ayant  fait  récit  hautement, 
de  la  deuife  quiluy  eftoit  mife  entre  mains  auec  fon  nombre, le  fécond  rcfpondoic 
B/aaryaeou  B.-ar/ce,  félonie  billet  qui  luy  auoic  efté  rendu  par  l'aueugle,  vou-  jj 
lant  parce  mot  de  MLntqm  lignifiervnrien,  ou  néant,  pour  celuy  duquelonre- 
citoit  la  deuife.  Si  le  mot  de  Brarjfce  emportoie  quand  S c foyle  gain  de  ce  qui 
eftoit  contenu  damlebillot,dont  luy  eftoit  puisapres  faite  dcliurance.  Tellement 
qu'entre  plulieursil  yatioit  ordinairement  peu  deperfonnes  qui  rencontraient 
aux  Brar/rrj. Comme  ainfi  fuft  que  pour  vn  Brae/fre , il  y euft  100.&  î oo.B/aao««, 

Et  neantmoins  pour  le  peu  de  perte  que  chacun  jentoit  en  fonpaniculitr,  il  y 
auoic  vne  infinité  deperfonnes  qui  le  hazardoienc  à cc  jeu.  Or  auons  uousdiâ 
B/aacfaeSc  non  B/aar , parvai  mot  François  Icalienmzé,  au  lieu  de  B itmba,  ou 
BiaarAx, voue  pour  autant  quecc  mot  de  Mlsneque  eftoitfotiucnt  répété,  nous ap- 
pellafmes  ce  jeu  B/aaryaedât  auüi  de  ITtaben  introducteur  de  ce  j eu,  nous  vfafmet 
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^dii  mît  de  Nam™,  au  lieu  ieNamir.-,  qui  nous  eft  naturel  François,  Srr'.Tmc» 
tclily  -ru:  air;  h Nim-rs , qui  n'auoit  oublié  le  nombre  tous  lequel  fa  demie  cil  >it 
enregillrce.  Et  depuis  accoinmodaftncs  celle  manière  de  parlcrentoute  autre 
ci  oie  d u ans  jr»'-î» btmme  ennnio.t  U Nam.™, quand  il  auoic  certaine  information, 
& cognoilFance  d'vne choie,  & n'clloitpas cccyfaiuraifon  iCarautres-foisdc- 
dansla  ville  de  naine  le  trouuj  m différend  cnfcmblablajcu  par  faute  d'y  auoir 
appuie  le  nombre , ou  le  N/imsro. Nous lifoQS  dedans  Vcpifque  en  lavie  de  Pro- 
bus  Empereur,  qu‘  en  vné  expédition  des  Romains  contre  les  Aluins,  juoitelîé 
prisvncheual  fur  icscnnemisquielloitd’vnc  telle vidclîe , qu’en  vn  lounifai- 
fuit  cinquante  lieues  : continuant  ce  inefine  train  i’eipacede  io.  Scia,  iourstoue 
dcfukc.OrcftoitProbus  enceile  défaite  Lieutenant  general  de  l'armée.  Au 
moyen  dequoy  chacun  fe  perfuadoit  que  par  vu  droit!  debien-feanceil  le  grati- 
fierait de  ce  beau  prefent:  Ce  qu’il  ne  voulut  toutcsfoislairc,  difant  que  tel  don 
cltoit plus feant  à vnhomme  couard,  qu'ivn  Gentil-homme  généreux.  Sivou- 
lut  pour  le  contentement  d’vn  chacun  que  tous  tant  de  foldats  qu'ils cfloicnt, 
raillent  leurs  noms  pat  bulctins  dedans  vn  Vazc  ,afiu  que  ccluy  auquel  le  fort  fa - 
B uorileroit,8iqui  ferait  le  premier  tiré  du  vailfeau,  eull  pourfon  lot  ce  cheual , ne 
voulant  quant  à luy  auoirpart  A ce  butin.  Là  par  fortune  y auoic  quatre  Soldats 
portans  mefme  nom  qu  : leur  Colonel , fur  lcfqucls  la  fortune  voulut  donner, par- 
ce que  le  premier  que  i on  tiraefloir  appelle  Probus.  Dont  (ourdie  nuifeSc  que- 
relle entre  ces  quatre,  vn  chacun  d’cncrcux  prétendant  eftre  le  Probus,  auquel 
le  hazaid  auoic  bien  voulu.  Qui  fut  caufe  que  pour  aflbpir  la  querelle,  il  lut  ad- 
uife  de  rebroüiller  tous  les  noms , & derechef  encore  tira-I'on  toulîours  vn  nom 
dcProbus.iufquesàh  quatticfne  fois,  que  les  gendarmes  fc  firent  accroire  que 
les  dieux  auoientdclfmé  ce  cheual  àleur  General  feulement,  qui  portoic  le  nom 
de  Probits,  vcucpj' '-nia  concurrence  de  ces  quatre,  d’vn  nidrncnom,onnepou- 
lloit  difeerner  auquel  a le  falloir  adiuger.  Et  à tant  ils  luy  en  firent  prefent.  En 
quoy  l'ontvoit  certainement  que  le  défaut  du  ,V»i»:rî depuis  amené  en  vfigepaf 
ceux  qui  ont  voulu  négocier  entre  nous  tel  itu,  fut  caufe  de  ce  différend  qui  four- 
dit  entre  les  quatre  de  mefme  nom.  Ceicum'apprefti  quclquesfois  occafion  de 
mefgayer  pendant  mes  jeunes  ans,  en  vn  Sonnet  fut  ce  jeu,  par  lequel  il  me  plaiit 
de  clorre  le  prefent  Chapitre, 

C 

Comme  ccluy  tpi  ctvnc  Blancque  f enfle 
Tirer  tel  heur  qu’il  se  fl  en  foy  promis. 

Entre  les  mains  de  t Leiiteugle  a remis 
Tout  le  fùccez  de  fi  douteufe  chanfe 
adinft  au  fort  d’vue  double  pitifldnee 

‘Ve flous  t Amour  aueugle  i’ay fous-  mis , 

Et  fous  les  ans,  le  meilleur  quaitoit  mis 
Le  Ciel  dans  mqydés  ma  folle  naifance. 
damais  S Amour  ie  ne  tiray  butin , 

Quoy  qu'vn  &r  vn  (y  autre  buletin 
De  mon  meilleur  dans  fa  troufle  iemifie: 
triais  toy,  o Cours  <fvnc  pojleritc , 

D Si  ma  clameur  ne  te  rend  irrité, 

Fuy  moy  trouuer  dans  tes  ans  Bénéfice. 


SSf  ii j 
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£(4ii  perc , & antres  mots  concernant  tant  la  Parenté , qu Affinité,  * 
enfmblt  de  quelques  autres  mets,  dont  l'ijdge  ne 
ferait  peut  es^re  hors  propos. 

Cumul  L 

E v x qui  ont  efpoufc  nos  enfans,  nous  appelleront 
leurs  Beaux  pères,  Nous  appelions  encore,  les  Reli- 
gieux Beaux peres. 

Mes  beaux  peres  Religieux 
V ous  dil'ne x.  pour  vn  grand  mercy. 

O gens  heureux  ! ù demj r Dieux  I 
pleujl  à Dieu  que  “'fujje  ainfi, 

DifokViélor  de  Brodcan  en  ce  huiâain  qui  fut  tant  fôlemnize  fous  le  régné 
deTranyois  I.  Mais  donrcfl  procédé  que  nous  lionorons  d'vn  mcfinc  mot,  8£ 
ceux  qui  font  profelfton  du  Célibat , 8c  les  autres  qui  ont  enfuns  i’Dauantagc  que 
nous  appelions  feulement  Peres  ceux  qui  ont  des  enfant  non  mariez,  8c  Beaux 
pères  ceux  qui  ont  des  enfans  mariez  .''Quant  à moy  ic  ne  doute  point  qu'il  ne 
fax!Ieappe!!erlesvns8clcsautres  Beats  peres , au  lien  de  Beaux  peres,  les  Religieux 
parce  qu'ils  femblcnt  auoir  efpoufc  vnc  vié  faincle  : Et  les  Peres  .d'autant  qu'en 
marians leurs  enfans, ils  (êmblentfemoyeniiervnevic  immortelle  en  ce  mortel 
élire  par  vnc  fubrogatton  de  l’vn  à l'autre.  St  ma  diuination  eflbonne,oumau- 
-uaife,  ic  m'en  rapporte  à ce  qui  en  c(l.  Bicnffav-jc  que  Rabelais  en  fon  troifîcfi- 
me  liure  de  Pantagruel  appelle  Béais  peres  les  Moines  que  nous  appelions  Beaux 
peres:  Toute  «lois  comtnevn  erreur  en  amène  fort  aifement  vu  autre,  aufli  auec 
le  temps  ie  peuple  eftunant  qu’il  fallut  dire  Beau  pere,  c ne»  Be.t:  pin , apuclla 
le,  r..ctosBf llesmeres , 8t  les  gendres  8c  brus,  totaux  fis,  d"  Ailles  filles.  Or  puis  que 
ce  mot  de  Bu» par  s’eft  preienté  en  cc  lieu , ü m’eft  tombé  en  mémoire  que  nos  ç 
anceiltes  par  vne  honnefte  licence  furent  trop  plus  copieux  és  paroles  de  confan- 
guinité,  & affinité  que  nous  autres,  qui  par  vnefupcrftiticufe  ignorance  auons 
en  cet  endroit  appauuri  noflrc  vulgaire:  Car  ils  vicient  du  mot  de  Parajfn,  com- 
me de  Monstre , pour  dcfcouutir  ccluy  que  noilrc  mer*  auoit  efpoufc  en  fécon- 
dés nopces,  Scfemblablement  de  Jil/aJhr  pour  nommer  le  fils  de  noflrc  mary  ou 
femme  qui  cftoit  ifTu  d'autre  mariage,  ils  appellerait  5«-cviy.- ccluy  qui  auoit  et 
poufe  nolftc  Saur,  qui  venoit  defen-#r:  Car  ainfi  appclloicnt  ilsvne  iieurdc la 
diâion  Latine  Senr,  & depuis  par  abbreuiation  Saur.  Audi  fut  à nos  anciens 
fort  familier  8c  frequent , pour  la  proximité  de  parentage  le  mot  de  Nepue» , non 
pour  le  regard  de  l'oncle,  ains  Je  l'aycul,  c'cft  à dire  pour  cc  que  nous  difons 
par  vn  contour  de  langage  Petit  fils.  De  toutes  lefquellcs  paroles  vous  verrez 
fortfrequente  mention  dedans  les  grandes  Croniqucs  de  France  dediées  au 
Roy  Charles  huiéliefmc.  Mots  loutesfois  que  omis  ne  mettons  gucrcs  pour 
le  iourd'huy  en  vfage,  horsrais  que  le  mot  de  Kepueu  a.  coinn  ente  de  re- 
prendre petit  à petit  fes  anciennes  racines  en  nous  par  la  liberté  des  Peë- 
*cs  de  noflrc  temps  : Et  à la  mienne  volonté  qu'il  fc  perpétue  en  celle  fl-  p 
unification,  afin  que  tout  ainfi  que  le  Latin,  nous  ptuilions  alïurrir  noflrc 
langue  d'vnc  énumération  graduelle  des  Parons  en  ligne  dircûe  , de  laquelle 
nous  fournies  maneques  pour  le  iourd'huy  : Car  apres  que  vous  auez  nom- 
mé ayeul,  pcrc,  fils,  & pctjt  fils,  vous  demeurez  court,  & li  vous  auicz  rc- 
ftabiy  le  mot  de  Nepue»  en  fa  primiciuc,  8c  plus  vieille  lignification,  il  vous 
feroit  loifiblc  de  dire  pour  les  alcendants , pen  , areu!,  Hftyeul,  o~  peut  eflrc  tri - 
furets!,  & !»ur  les  defeendan», f!s,nepuen,  c~  arriéré  uepueu,  ou  tel  autre  mot 
dont  i oreille  plus  délicate  fc  pourroit  aduifer.  Erfyay  bon  gré  à Denis  Sauua- 
ge.  Seigneur  du  Parc,  lequel  en  fa  traduftion  des  Hdioircs  de  Paulc  loue 
liuru  tiente-feptiefme , appelle  Mabomiact  bifayeul,  Amurath  trilâyctil  de 
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t Solyimn  Empereur  de  Conftantinople.  Et  douant  hty  ccluyquifoubsle  nom 
do  Fcat  fejuitcur  , fit  imprimer  ia  vie  du  Cheualicr  de  Bard  ci»  l'an  mil  cinq 
cens  vingt- fepe , n'aii.jit  vie  du  mot  de  Tnlàyctil , ainsTeraycül  au  premier  Cha- 
pitre de  Ion  luire.  A faute  dequoy  des  Eilars  ( homme  qui  tourcsfoisfaifoic  grande 
profellion  de  bien  «(cru  e entre  les  Courtiians  de  Ion  temps  ) fut  contraint!  de  di- 
re auhuiclicfnic  liurc  de  fou  Amadis,  parlant  de  quelque  Cheualicr , qu'il  ciloit 
fils  dufilsde  ion  fils,  par  vue  p.tuureté qu'il  fcnroiceltrepour  cét  dgard  en  i»o- 
ftre  langue.  Nous  voyons  dans  cetre  ville  de  Paris  au  Cimetière  de  lai n«5l  Inno- 
cent vn  Fpitaphe  d'Yoland  de  Bailly  veufuede  Maili-c  Denis Capcl,  Procureur 
au  Cliaflcict, portant  qu'elle  auoit  vefeu  quatre  vingt  hindi  ans , &:  auoir  peu  voir 
deux  cens  quatre-vingt  huiél  liens  en£àns,8ctrcfpalla  le  dix-feptiefino  Ann!  mil 
cinq  cens  quatorze.  Imaginez  combien  clic  cuit  cite  cmpcfthées’il  luy  cui!  con- 
ticnu  appellcrd'vn  vray  mot  ceux  qui  eiloient  diitans  d'elle  en  la  quatre  ou  cio- 
quiefmc  génération  & lignée. 

Iediray  ter  y en  palfant , car  peut-eftre  ailleurs  ne  fe  prcfcnteroir-il  oc- 

B cafion  d'en  parler  fi  à propos,  le  voy  no/ire  langue  auiourd'liuy  mar.dicr  des  mots 
du  Latin,  qui  pourraient  fe  rioimcr  entile  nic/me,qtioy  que  fuit  qui  r/cn  appro- 
clierqientcommc  ils  en  approchent.  Nos  Praticiens  appellent  vne  Procuration  ad 
lit.-s,  celle  qu'on  enuoye  à vrocurcur  pour  occuper  en  vne  caufc  pour  nous.  îcan 
Jiouccillercn  ion  Somme  Rural  l'appelle  Procuration  à litige*  Nous  difons  qu'vo 
homme  a elle  prison  flagrant  deliét , quand  il  a cité  fui  pris  fiir  le  faut  , il  le  dit 
Eflrc  pris  en  pre/ent  meffaict.  Moindres  d ans  penuem  comparoir  parTuteurJes  Joubs  taget, 
fer  Curai',  i»  : Nous  appelions  les  premiers  vupiîlcs , & les  féconds  mineurs,  Pa- 
rjftrcs , Mari  lires , FUhjlres , fort  frequensencccautheur.  Nous,  fuiuans  les  termes 
du  Latin,  diluions  les  obligations  en  contrats,  & quafi  contrats  : Les  ociigtiuns 
fcdtrij  -/si  per  coHir.ut,oHen  obligation^ fi  comme  par  contrat . Dedans  la  couitumede 
Meaux  & Vitry  maïnmettre  pour  ce  que  nous  difons  ordinairement  Afai.it  meure, 
J'arajir-,  coultumc  Je  Meaux , 6c  ancienne  de  Melun  article  cent  quarante-neuf. 
Nous  difonsquclquesfoisati  icur,c‘ett  à dire  au  prix,  & peu  de  perfonnes  fça- 
uent  poutquoy.  Maislc  motd'affeurerfignifioitachctcr.  Dcdanslc  vieux  Cou- 
fluinicr  de  Normandie,  Chapitre  vingt,  titre  des  Vfuricrs.  Tel  aaftemé  fonche- 
ual  au  leur , t'efr  à dire  qu'il  a acheté  Ion  chenal  au  prix  8cc.  Nous  appelions  fre- 

( rcs  puifncz,  ceux  qui  loin  nez  apres  leursaiincz.El  par  aducnturc  nous  pourrions 
appcllcr  non  improprement  P/itjhezceux  qui  lotit  nez  apres  le  dcceds  de  leurs,  pè- 
res .qui  furent  par  les  Romains  appeliez  PoUhnmcs  , & Marnez  ou  Montre:  ceux 
qui  fecondcnroii  ricrccntcnaagcs  leurs  ailliez,  quafi  moins  nez.  Carpour  lerç- 
garddii  mot  a'atjné , iicll  compofcdc  dcux,orcsqucdeprimeface,ilnc  leicm- 
blepas.  Atfné,ai»s»c , c’cRdeuant  ne  : parce  que  ce  mot  destins  fe  prend  fouucnc 
en  cette  lignification  de  Denant.  Nos  anccftres  vlêtent  du  mot  tf  aututru  pour  ce- 
luy  d'adultcrcdout  nousvfons.  NosCoullumesappellcntlcslêrfsgcnsde  ir.qrte- 
iB.iin,oumain  morte  par  vne  Métaphore  hardie,  varticularitcz  par  moy  cy-dcfliis 
touchées , non  que  icnc  recognotiie  fort  bien  que  les  anciennes  paroles  viennent 
d'vn  mefinc  fonds,  que  les  modernes:  Mais  ie  fouhairtrois  volontiers  s’ilyauqic 
moyen  de  ce  faire,  de  nous  rendre  les  mots  naturels, 8c  qu'ils  fcmbiafi’ent  prendre 
leur  eftoc de  nous, ores  qu’ils  fuiTcnt  traniplantcz.  Toutesfois  puis  que  le  peu- 
ple s' cil  faiâ  luge  Souucrain  des  paroles  de  toute  ancienneté , ie  m’en  icmuiray 
à fon  vfage, me conccntaotdefçauoirce que iepcnfe deuoir  dire  faitl. 

D 
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Du  mot  de  Ban  Je,  dont  Ut  François  'if  nt  pour  afftmblh. 


A 


Chafitrs  LI. 

H mot  de  finie  fcmblc  auoir  diuetfes  lignifications 
entre  nous:  car  quelquesfois  nous  le  prenons  pour  lier, 
comme  bander  me  playe , quelquesfois  pour  tendre, 
comme  bander  vue  Arbaiefte,  5 c lé  prend  encor  es  d'v- 
ne  autre  fay  on  entre  ceux  qm  habitent  les  ieux  de  paul- 
tuc  lors  qu'ils  veulent  ioücr  à bander , qui  c!t  de  perdro 
l'efteuf  de  celuy-li  qui  l'a  ramené  foubsla  corde  : outre 
toutes  lefqucllcs  lignifications  ily  en  avne  autre  beau- 
coup plus  noble  8e  authorifee  que  toutes  cclles-cy, 
quand  nous  difons  qu'm  homme  fc  bande , c’elt  à dire  g 
le  ligue  encontre  vu  antre,  & de  mefme  mot  vient  que 
nous  difons  tmies  pour  Compagnies  ,8c croupes  de  guerre  Signification»  mon 
jugement  qui  a pris  la  fource  des  querelles  des  mations  d'Orléans,  & de  Bout  gon- 
gne  (bus  le  règne  de  Charles fixicfmc  t Car  s’cflans  ces  deux  maifons  opiniallrées 
en  la  ruinede  toute  la  France en  Ce  pourcliafiant  la  leur  propre,  elles  s'eftoiem 
bigarrées  en  dtuerfité  de  liurées.  Le  Bourguignon  portoit  vne  Croix  rouge  de  S. 
André, dont  efl  venu  quedepuisona  appelle  telles  Croix  Bourguignonnes  : Et 
J'Orleannois  portoit  des  efeharpes  quele  peuple  appclloit,  comme  il  faict  cncores 
maintenant , Bandes.  Or  fut  la  fortune  telle , que  combien  que  le  bon  endroict  i'uft 
du  codé  de  ceux  d'Orléans,  (i  eft-ce  queleati  Duc  de  Bourgongne  fur  le  commen- 
cement des  factions , polfedoit  le  xoy,Sde  Royaume  à fa  deuotion , & fpecialle- 
uient  ellott  en  toutes  les  affaire»  fatiorifé  grandement  des  Pariftcns  : Tellement 
que  fon  ordinaire  retraite  cttoiti  Paris,  8c  y auoit  mefmement  affis  le  principal 
fejonr  de  fes  atfaires.Au  moyen  dequoy  les  Orlcannois  qui  defiroient  luy  faire  dé- 
guerpir ce  lieu, donnèrent  pluficursafTauts  & cfcarmouchcs  à la  v illc:  qui  augmeu- 
raencontre  eux  grandement  la  haine  commune. Telle  ment  que  le  peuple  de  U en  q 
attanc  en  appellott  ceux  qui  fuiuoiclu  le  party  des  Ducs  d'Orléans , 8c  de  Berry , 8c 
Comte  d'Armcgnac qui auoicnrfait  ligue cnfcmble,les  JaWre  : parce  qu'ils  por- 
toienteette  efcharpe,ny  plus  ny  moins  que  fousGodelfroy  de  Boüillô  on  appclloit 
Ciw/ttceux  qui  allèrent  auec  luy  au  voyage  de  Hierulàlcm,  parce  qu’ils  porcoieot 
tous  la  Croix  : 8c  fcmbfablement  quand  on  parloit  de  leurs  compagnies  qui 
eftoiem  grandes,  les  aucuns  les  appelaient  ceux  des  finies , prenant  ce  néant- 
moins  ces  mots  en  mauuaife  pan, 3c  quaiï  comme  pour  confptratcurs  contre  le 
repos  public  : Chofe  qui  a depuis  eu  vogue  entre  nous  : Car  lors  qu'il  efchel 
que  plufieurs  machinent  vne  confpiraiion',  nous  dtlôns  qu’ils  fi  bandent  à foin 
telle  entrefnfi  : Et  depuis  par  fucccs  de  temps  nous  allons  rapporté  ce  tnot  de 
Bandes  aux  compagnies  de  gens-d'atmes.  Ce  que  ie  dis  fe  trouue  dansles  liurcs 
anciens  efquels  font  efcritcsles  cala  mitez  qui  couroient  lots  par  la  France.  Mon 
ancien  papier  iournal  envn  lieu  où  il  dcfcrttlefiegequc  les  Orlcannois  auoienc 
mis  deuantParis:  Les  Ducs  d'Orléans  8c  Berry  { dit-ilj  portoient  vne  bande, 8c 
- tous  ceux  de  par  eux  fe  tenoient  à celle  bande.  Et  peu  apres  parlant  des  mefmes 
Orlcannois.  Aucuns  de  la  Bande  cuidoient  de  certain  qu'on  deuil  piller  Paris, Sc  p 
tout  mal  qui  fe  faifoic  de  delà , chacun  difoit  que  ce  failoit  le  Comte  d'Armignac, 

-»■  tant  eftott  de  male-vo!ontéplcin:Erpourccrtainon  auoitautant  de  pieté  detuer 
•’fesgens,  comme  des  chiens.  Se  quiconque  ellott  tué  de  delà, on  difoit  , c'elt  va 
” Arniignac,8c  cerres  ceux  de  laifoxareulTcnt  fait  du  mal  plus  largement,  ce  ne  fut 
’’le  froid , & la  famine  ,8c  peu  apres:  L'an  1411.  recommencèrent  ceux  de  la  Bande 
„leurmattuaifevie.  Car  en  Aoulldcuers  la  fin  vindrent  deuant  Paris  du  collé  de, 

» deuers  litndi  Denis,  & fit  chacun  fon  afl’emblée  vers  Momdidicr  : mais  qttandJeS 
B and:  x icciu  ent  la  belle  compagnie  que  Bourgongne  auoit  , ils  ne  l'ofcrcnt  onc- 
ques  alTaillir.  Quand  le  Duc  vit  la  chofe,  il  dit  qu’ils  n’auoicnt  guerre  qu'au  Roy, 
ici  D bonne  ville  de  Paru  : Si  renuoya  fes  Communes , & conuoya  gr-ndspays. 
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H t les  faux  'BtnJéz.  Armignacs  commencèrent  à foire  tout  du  pis  qu'ils  pou- 
"uoicnt.  Qm  nous  peut  prcfque.enléigner  la  dcriuaifonde  cette  diéiioaptifc  de 
la  fayonque  nous  la  pratiquons  ente  fens-. 

De  ce  mot  Tintamarre-. 

Csimtii  lit. 

Ovs  vlbnsdecette  diétion  Umamtm  , pont  lignifier 
; vu  grand  brun  de  rumeur , & fembleroit  de  prime  face 
qu  elle  euftefté  imicntcc  à plaide,  & non  pour  autre 
■ raifon  que  pour  contenter  le  (on  dcl'aéreillr  :8c  parce 
quecctteparolecnlbyreprefcme  ie  ne  (ça y quoy  de 
grand  bruit, de  mefme  fayon  comme  nous  appelions  le 
icu  de  tablierTrirrrar,  pour  autant  que  ce  mot  fcmble 
5 aucunement  fe  rapporter  au  fon  des  der  : Tourcsfois  la 
* dcriuàilon  en  cét  autre  eft  digne  d'cllre  remarquée  en 
-,  ,^,_i  ce  licù.L'ontrouucçsvicilles  Chartes  de  Berry  en  la 

faillie  Cnappelledc  bu..rgcs,quelcan  Duc  fondateur  d'icclle  allant  vu  tour  à U 
Charte,  trouua  grande  quantité  de  vignerons  quieftoient  en  vn  grand  vignoble 
non  cftoigncdela  ville  de  Bourges,  lequel  voyant  ccpauure  peuple  gaigner  fa 
vie  à très- grand  fuenrdefon  corps,  il  fe  voulut  infotmer  de  l'vnd'eux  ce  qu'ils  pou- 
uoient  gaignerpariour.S:  combien  d'heures  Qs trauaüloient , & plulîeurs  autres 
particularités , Icfquellesilprcnoic  plaifir  à çfcouter-.A  quoy  iuy  fut  entre  autres 
choies  rcfpondu  que  quand  c'cft.y  tés  grands  jours  d'Bllc  ils cffoient tenus  de  p re- 
lier p:en  1 boule  à Icurbefongne  depuis  les  quatre  heures  du  niarin,iufquesa  huiâ 
& neufheurcs  du  loir , c'eft  à fçauoir  tant  que  le  Ciel  les  fauorifoit  de  clarté , Sc  éf 
plus  courts  jours  de  l'Hyuer,  depuis  (ïx  heures  dû  matin,  iufquesàfept  ou  Imiâ 
heures  du  foincftansmcliiies  contraint;  pourcelt  effeâ  porter  chandelles  8c  lanter- 
nesquantSceuxpour  les  efclairer.  Le  Duc  prenant  ce  peuplea  compallîon.  Se 
ellimant  que  la  rigueur  des  maiftres  eftoir  en  cela  trop  cyrannique , en  voulut 
effacer  la  couftume , & pour  cette  caufe  ordonna  que  de  là  en  allant  le  Vi- 
gneron  ne  ferait  tenu  de  s'acheminer  à fabelbngnc  deuant  lïxheuresen  quel- 
que temps  que  cefuil,  8c  qu'en  Lite  toute  befongne  celîerott  à fix  heures  du 
loir,  8c  enHyuerà  cinqiEtpour  ne  rendre  cette  ordonnance  illufoire,  il  corn- 
, manda  que  ceux  qui  eftoient  plus  proches  de  la  ville, 8c  confequemmcnt  deuoienc 
entendre  plus  à lcuraife  lé  fonde  la  cloche,  en donnaflcnt aduertilTemenc en 
criantaux  autres  qui  clloicnc  plus  prochains , lefquels  feroienttenus  de  rendre 
le  femblablc  aux  autres,  8c  ainii  de  main  en  main.  Cecy  depuis  futeres-eftroit-* 
tement  obliruc  entout  le  pays  de  Berry,  auquel  le  premier  vigneron  ayant  fur 
les  cinq  ou  fix  heures  du  fuit  tàiéi  la  première  clameur,  il  excitoic  Ion  voifin  à 
en  faireautantjScluypareillcmcntauxauuc»  : Tellement  qu'en  toute  la  con- 
trée s'entendoitvne  grande  hue  c,  8c  clameur,  par  laquelle  chacun  elloit finale- 
ment aduercy  qu'ilfalloitfaire  retraite  en  fa  maifon  : îe  cette  mefme  couftume 
s'obferua  autresfois , ainfi  que  i’ay  ouydiic  és  enuironsdcla  ville  de  Blois  euvn 
grand  coufteau  de  vignobles,  qui  en  eft  prés,  où  les  plus  proches  vignergns  de 
la  ville  ayansouy  l'orloge  auoientaccouftumé  pour  le  lignai  de  rctraitte  de  crier  i 
haute  voix,  DieuftnUtnt  tu  Comte  1 htbault , s'eftant  le  peuple  fait  accroire  par 
® vn  long  fuccés  de  temps  que  ce  fut  vn  Comte  Thibaut  de  Blois  qui  en  intro- 
duifit  entre  cuxlapreatiere  loy  8c  couftume.  Or  difent  les  bonnes  gens  du  pays 
qu’ils  auoient  ouy  qu'auiresfois  le  premier  quidonnoit  adm  rtirtement  aux  au- 
tres, auoïtaccoulliimé  de  tinter  i jfusfes mtrr  s suce  vnef  terre , Sc  tout  d'vnc  fuite 
commençoitàhucr  apres  les  aHtres  compagnons  : Car  Marre,  comme  vous  fça- 
uez,  eft  vn  inftrument  de  labour  emprunté  mefmement  du  Latin  : Ainfi  que 
nous  pouuons  recueillir  de  deux  paffages , du  10.  deColumellcenfamaifoti  tu- 
llique,  dont  eft  venu  que  prefque  en  la  plus  part  de  cette  France  nous  appelions 
*»«rrrlcsvignes,  ccqu'és  autres  endroits  labourer.  Parquoy  ce  nefera  point  i 

v. 
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moi)  ingément  mal  deuiner  d'eftunerque  tf  autant  que  au  fon  du  tint  quf  fc  faifoit 
fur  la  Marre,  s' cxcimitvne  grande  huée  entre  vignerons,  quelques-vnstdu  peuple  * 
françeh aduerris de  cerre  façon  ayent  appcll6 Tintamarre  ih  firailttudc  4c  cccy, 
tout  gland  bruit  3c  ciaineur  qui  (c  faifoit. 


De  cette  di£lion,  Rient. 


C»tin  ti  LUI. 


F.  veux  que  l’on  pcnfc«|ueie  ne  miete  i cy  rien  difeou- 
rant  fur  cette  parole  de  Riens.  Vn  chacun  de  iious  cfti« 
mcquccemotnc  lignifie  autre  choie  que  ce  que  nous 
difonsautrcincnt  Tirant , âc  pour  cette  caulc  qui  vou- 
drait reprefencer  en  noftrclanguecc  que  le  Latin  dit, 

£x  /iitftlo mhilfît , il  ne  le  pourrait  en  meilleurs  terni  es 
rcprcfcnter,quc  Riens  ne  fe  faiciderienst  Audi  quand  i!  . 
aduient  en  commun  langage  à quelqu’vn  de  dire  s'il  * 
•veut  riens  mander,  on  s'en  mocque,&  dit-011  ordinai- 
. r _ rem eilt  jn’iriensmander,ilne faut  feint  demeffameun- 

ÿo»ye:Toutesl  usqiii  confiderera  ce  mot  eu  la  vrayefource  & nature , il  verra  que 
ce  quele  Urina  dit  R«,  nous  l'auons  rapporte  en  noftrc  langue  foubs  cette  di- 
xaion  àe  Rient  : 5:  de  fait  lifant  dans  tesanciens,vous  le  trouticrci  atdfi  fouuent  vfiir- 
pé  pour  Ce  mot  de  Chofe,  qttcpouraVea»r.Jr  voy  le  plus  du  temps  nos  anciens  a noie 
dit  nulle  Riens  & Tante  Riens  .pourMfe  tbof-,  à-  ,mte  chef  : faifaut  Riens  féminin. 
Conflue  les  Latins  ont  faict  Ret.  Icande  Mehun  (ic  fuis  contraint  l’appeller  fou- 
u«m  à garan d,  comme  I vn  de  nos  plus  anciens  apptouucz  au«heurs)failam  inftruâ-' 
te  la  jeune  Dame  par  ta  Vieille. 

Sur  toutes  Riens  gardt^ces  points, 

A rlonncr  ajefles  clo^poinih. 

Et  à prendre  les  mains  ouuertes. 


» 

» 

» 


Et  1 Authctir  de  la  grande  Cronique , parlant  de  Protaide’  qui  fut  Malte  du 
Palais  de  Theodoric  soyde  Bourgongne.  ' âge  homme  citait  (dit-il  ) & de  bon 
confcil.inais  auaricieux,  5c  conuoitcux  lue  toutes  Riens  , c’cfl  à dire  en  l'vij  de 
I autre  pafiage  fur  toutes  ehofis.  Ican  de  Mehunen  vn  autre  lieu,  où  Genius  dit 
à Nature  que  la  iemme  ne  peut  celer  vnfecrct,quoy  qu’elle  ne  fuftjcmonccdc 
le  dcfcouurir. 

Et  fi  aucun  ne  luy  demande 
Si  le  dira  elleuraycmcnt. 

Sans  e frange  admone  élément 
Pour- mille  riens  ne  fie  t tiroir. 
peu  apres  le  mary  à fa  femme. 

Dame  fi üiexns duoye, 

‘Tour  mille  riens  ne  le  dirojel 
Aulieumcfinc. 

Mais  il cjl  droit urier  fans  doute  p 

C tr  en  luy  relui  fl  bonté  toute. 


Autrement  [croit  en  defaut 
Cili  oui  nullcricnsne  faut. 

„ E‘V,ou;  lcfllucls  P^iges  cil  adioulléc  vne  nigariue  , pour  faire  lignifier 
nulle  chofe , & toutcsfots  le  mefine  lean  de  Mehun  en  pluficurs  autres  paflâges 

jrTdrrLation  de  JOUt  ’ commc  1U  Ucu  11  introduit  Genius  dcuiUuc 
oc  u création  ac  ce  monde. 


Car  U ritn  fan -il  tout  faillir, 
L ,ly  lui  4 rien  ne  peut  faillir, 
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Auquel  fieu  les  deux  premiers  Riens  font  vfurpez  pour  Néant,  Se  le  tiers 
pour  quelque  chef.  Ce  que  t'ay  voulu  remarquer  en  partant  pour  contenter  les 
c/prits  de  cçux  qui  ambiriculcment  le  dclcéicnc  mefmcsauxpluspcritcsaneicn- 
netez  de  noflrc  France.  Mais  d’où  vient  que  de  ce  mot  lies  tant  familier  aux  Hu- 
mains, dont  nos  Ancertresauoientfaitvn  /Orvr.nous  vions  en  tout  noifre  commun 
langage  du  mot  de  Chefs , qui  a cite  empruntée  de  cette  diction  l.atinc  Cm  fa 
qui  n'a  rien  de  commun  auec  nortre  chefs  Françoife  ? D’en  rendre  la  ration  ie  ne 
puis.  Bicndiray-ic  que  dcspieçalc  trouuay-ieauoireftc  ainfi  pratique:  ttmefine- 
incnt  par  Pépin  Koy  d’itaitc  (ils  de  Charlemagne . au  Chapitre  JiineraMitus,  où 
il  dcftendauxEucfqucs,  Abbex , Comtes, & les  vafl'auxpartans  pays,  i l non  pra- 
ipfi ; wt hommes ili  rutn ,-Mt fuam cauffam  tollere tnt funm  lahoramm.  Qui  vou- 
lut dite  qu’ils  ne  furtent  li  hardis,  ny  eux,  ny  leurs  gens  de  rauir  à qui  que  fuft, 
B v Devienne  ch. je , ou  de fon labour. 

Marquis , CM  annal,  Alaref h, il , Ad aire. 

Chapitre  L 1 V. 


On  opinion  cil  que  le  mot  de  Marquis  lignifie  vn  Filât  an- 
ciennement inticnté  pour  la  protection  & detfenee  des  pays 
fronticrs,&  limitrophes, que  nousappcllons  de  tout  temps  Se  an- 
cienneté/tfaraiirr.  En  la  vie  du  Débonnaire  , dans  la  vieille 
1 hroniquede  S.  DcoisiAu  mois  de  May  tint  l’Empereur  l ar- 
lementà  Aixla  Chappcllc.  Là vindrciulcs Mellagcts des Btil- 
geois  qui  moult  longuement  auoic  nt  demeure  en  Bauicrc  : SI 
citoit  telle  leur  intention , qu’aptesla  confirmation  de  Paix  & alIiance,on  tr.ua  a il 
débonnairement  des  Marches  qui  font  emte  les  Bulgeols  Allemands  , & Fran- 
C pois  Auilraficns.  Mot  certes  fort  ancien, &vfurpé  par  pluficurs  fois  par  Aimoin 
en  fon  Hiiloire,maispar  partage  menieilleufement  exprès  au  cent  dix-liuiâie& 
rnc  Chapitre  de  fon  quatriefinc  liure  , où  il  dit  que  te  mcfme  Débonnaire  tille 
Parlement  en  la  mefme  ville  d’Aix,où  l'on  traicta  du  fait  de  la  guerre,  puis  ad-' 
iotlilc , Simili  modo  de  Mar, ha  l-iifpanica  conjhtiilttm  e/l,  C'  hoc  illitts  limitât  prafetis 
nn^.raium  : t’eft  à dire  , En  cas  (cmblablc  il  fut  en  ce  lieu  arrefté  touchant  la 
Marche  d’Eipagne , & enioinct  d'y  auotr  cfgard  à ceux  qui  auoicntla  charge  de 
cette  frontière  : Auquel  endroit  vous  voyez  en  moins  de  rien  Marche  (y  Limite 
ciire  pratiquez  l’vn  pour  l’autre , à cette  occafiori  dirent  nos  anciens  Afarchir, 
pour  confiner  à quelque  pays.  Froiilard  au  Volume  : La  Comte  de  Blois 
marc  h fa  la  Duché  de  Touraine.  Et  en  la  fus  mentionnée  HtiioiredeS.  Denis: 
Ils  degarterent  la  contrée  d'vnes  gens  qui  prés  eux  marrhijfient , qu'on  appcllotc 
Teringtens  : Et  cd  la  vie  de  Philip pes fils  de  Henry  : Si  aduint  en  ce  temps  qu'en- 
tre Adam  l’Abbc  S.  Denis  , & Boucard  de  Monc-morcncy  fourdit  contention 
pour  aucunesdelcurs terres, qui  cnhmb\cmcm  marcbc/foient . Et  de  lia  mon  ju- 
gement vint  celuy  que  nous  appcJlafmes  en  François  Marques,  & en  Latin  Mar- 
te chia  , ie  veux  dire  celuy  auquel  on  commcttoit  la  garde  des  liiicres  d'vn  pays: 
Pour  l’explication  duquel  mot  les  Romains  furent  contraints  allant  le  desbord 
des  nations  Sepccntrionniles  vfer  d'vnc  periphrafc,  Se  circonlocution, eftantpar 
eux  appellé  celuy  qui  ciioit  commis  pour  garderies  limites  d'Orient  Cornes  hmiüs 
Orientes,  qui  vaut  autant  à dite  comme  h nous  dirions  Comte  des  Marches  du  Lc- 
uctnt.  De  cette  mefme  façon  vfeaficz  fouucnt  AimoinrCarvous  y trouueccz 
tantoifvn  Prefeefas limites  bntarmm  , tamoit  vn  Cujfos  Autrui  Imttts , Sencant- 
mojns  le  mefme  autheurlc  définit  d’vn  tout  fcul  mot  au  Chapitre  1.  du  5.  hure, 
auquel  lieu  parlant  du  Débonnaire  Roy  pour  lors  d’Aquitaine  , qui  fut  mandé 
par  Charlemagne  fon  pcrc,  Aaerfmu  Jiliicm  iam  henc  cquitamtm  mm  emni  papule 
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militai , reliSis  tantum  Marchionibus , qui  fines  regni  mentes  omnes  , fi  forte  ingruerent,  A 
hofimm  ancrent  incurfiu.  Or  comme  ainfi  foie  que  pour  diftingucr  les  Marches 
& limites  , l'ou  aitaccouftumé  d’afleoir  bornes,  que  l’on  peutappeller  Marques, 
aulfi  allons  nous  façonné  entre  nous  vne  diâipn  qui  refpond  à çette  fîgnifica- 
tioti.Car  nous  appelions  Marcherou  marquer, toata  8c  quantesfois  que  par  lignai, 
affiche , recognoilfance , ou  autrement  nous  affignons  certains  buts , limites , 8c 
feparations  entre  lesperfonnes , 8c  de  cette  parole  ainfi  prife  vient  que  nous  ap- 
pelions Marchai  des  logis  du  Roy  celuy  qui  mâche  ou  marque  , 8c  afligne  diüerfe- 
mentles  logis  aux  domeftiques  de  lamaifon  du  Roy , & Marchai  du  camp  celuy 
qui  marque  8c  Repartit  aux  vus  St  autres  Capitaines  les  Cantons  8c  aflictes.  di- 
uerfes  du  camp.  Carcommeieviensdc  toucher, marcherdrmarquer,D'e(l^u’vn, 

8c  en vfe-t’on indifféremment  en  commun  langage,  comme mefmes  vous  reco- 
gnoiftrez  plus  à plein  dans  les  oeuurcs  de  Clément  Marot.  Tellement  que  c cil 
errer  d’appclter  telles  gens  Marefchaux  deslogisdu  Roy , ou  du  Camp  , d autant  que 
le  mot  de  Marefchal,c[m  reçoit  l’e  s’approprie vraye  ment  aux  quatre  Marefchaux 
de  France,  8c  vient  de  deux  dirions  corrompues  Maire,  qui  eft  vne  alteration,  g 
8c  changement  de  •Mai/7rv,  8c  C7W  pour  Chenal , comme  fl  on  les  euft  voulu  dire 
eftre  MaiftredelaCheualerie  apres  vn  ConneftabledeFrancc.  Quclques  vns  tou- 
tesfois  font  d’aduis  comme  du  Tillet,  qu’il  vient  du  mot  de  Mas  K qui  fignifioit 
Chenal,  foit  l’vn  ou  l’autre , ie  m’en  raporte  à ce  qui  en  eft. 


Du  root , Huguenot. 
Chamth  L V. 


E plus  grand  mal-  heur  qui  puiflc  aduenir  en  vne  Rcpu- 
blique,c’eftlors,quc  foit  par  fortune,  foit  par  difeours, 

1 l’on  Voit  vn  peuple  fe  bigarrer  en  mots  de  partialitcz. 
Les  Italiens  enfçauroient  bien  que  dire  quand  ils  fe 
ramentoiucntles  grandes  ruynes  8c  pertes  queleur  ap- 
portaladiuifiondesGuelphcs,  8c  des  Gibelins  : 8c  les  c 
Anglois,par  les  guerres  ciuilcs  qu’ils  eurent  pour  le 
I foultenemcnt  de  la  Roze  rouge,  8c  de  la  BIanche.Com- 
meencasfemblableles  noftres  pour  lesinteftircs  dif- 
fentions,  qui  eurent  vogue  fous  les  noms  des  A rmi- 
gnacs,  8c  Bourguignons.  le  n’ay  point  dit  fans  caufe- 
foit  par  fortune , foit  par  difeours.  Car  il  n’y  a celuy  tant  foit  peu  nourry  auxHiffoi- 
res  , qui  ne  fçachc  pour  quelle  raifon  les  Armignacs  8c  Bourguignons  furent 
ainfi  dits  : mais  au  regard  des  Guelphes,8c  Gibelins  : cncores  que  nousfoyons 
afleurez  que  ces  deux  paroles  enflent  pris  leur  commencement  de  la  querelle 
du  Pape  aucc  l’Empereur  Federic  , fi  eft-ce  que  quand  vous  aurez  bieu  re- 
cherché tous  les  Authcurs  qui  en  ont  eferit , mal-aifément  que  puiflïcz  fça- 
uoir  qui  donna  la  première  entrée  à ces  deux  mors.  Tellement  qu’il  femble 
que  la  malediâion  du  temps  qui  lors  eftoie  en  régné  , les  euft  cafuellement 
inuentez  pour  apporter  l’enticre  ruyne  de  tout  le  pays  d’Italie.  Le  fcmblable 
s’ell  prefquc  pratiqué  de  noftre  temps  en  cette  France,  quand  les  Courtizansfe 
cuidans  mocquer  voulurent  appeller  Huguenots  ceux  qui  adheroient  à l’opinion  p 
de  Caluin,introduifans  deux  leâes  d’hommes  entre  nous,l’vn  Ptpifte,&c l’autre 
Huguenot , Sc  que  tout  homme  d’entendement  pouuoit  prognoftiquer  lors  qu’ils 
furent  premièrement  mis  en  vfage,ne  pouuoit  rien apporterqu’vne entière de- 
folation  de  tout  ce  Royaume , laquelle  nous  allons  depuis  clprouuéc.  Or  nous 
cft  le  mot  de  Huguenot trcs-farmlicr , 8c  plus  qu’il n’eneftoit  hêfoin,8ctoutesfois 
peu  de  perfonnes  fe  font  aduifez,  dont  il  a pris  (on  origine, 8c  en  parle  mcfme- 
menc  vnchacun  diuerfement.  Car  ceux  qui  ont  fauorifé  ce  party-là  , d’autant 
qu’ils  auoient  iurc  inimitié  capitale  contre  la  rnailon  de  Guyfe,ont  voulu  lou- 
flenir  qu’ils  eftoient  appeliez  Huguenots , parce  qu'ils  auoient  pris  la  proreâion 
Sc  detfence  du  aoy,  8c  de  la  maifon  de  Valois,  qui  eftoit  extraiâe  de  la  ligne 

de  Hugues 
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de  Hugues  Capct,  contre  les  Seigneursde  Guyfc.  Les  autres  fc  vouloienc  per- 
‘ fuader  que  la  faCtion  d'Amboifc  ayant  cltcdclumucrcc,  fut  pris  vn  icune  Gen- 
til-homme  Allemant,  lequel  citant  rcprelenté  deuant  le  Cardinal  de  Lorraine, 
qui  aflïltok  lors  le  Kny,  interrogé  lur  le  faiCl  de  cette  conlpiration  , com- 
menta en  tels  termes  Latins.  Hue  nu  fmnijfimr  Vrincefs  uduemmus , d't.vk  que 
quelques  folaltrcs  premières  paroles  voulurent  appellcr  Huguenots  tous  ceux  qui 
furent  de  cet  entreprife , qui  clt  vue  choie  ridicule  : Les  antres  qui  cltimcnc 
auoir  fouillé  plus  auant  dedans  l'ancienneté,  les  rcnuoyentàleanHus  ( qui  fut 
dcffaiét  au  Concile  de  Confiance)  premier  fondateur,  comme  ildifent,  de  cet- 
te hercfie.Etlesdcrnicrsquiontvoyagé  éspayseltranges,  clliment  quec’citvn 
mot  emprunté  du  SouytTcquafi  comme  Hmesquenoux , qui  lignifie  en  ce  pays  là, 
Cens  fidititux:  Bref  chacun  en  dcuilc  à (on  appétit,  Sc  ncantmoins  pour  en  dire 
ce  quei'cn  penfclans  aucune  flateric,  mocqucnc,  oumal-talcnt,  ic  croy qu'il 
n'y  a ccluy  de  nous  qui  ne  recognoilTe  franchement  que  la  premierefoisque  ce 
mot  commença  d'cttrecogncu  par  toute  la  France,  ce  lut  apres  la  faction  d'Am- 
boife  de  l'an  15 5 Et  parce  que  fur  ce  motfutcntéeladiuilîongeneralede  iioflre 
B Royaume,  ic  vous  en  diray  franchement  ce  que  ici)  peulc.  Car  cette  HiRoire 
mérite  d élire  cornée  auxaureilles  d'vnc  longue  pofterito 

François  dcuxiclinc , Prince  encore» icune , auoitdésleviuant  du  Roy  Hen- 
ry fou  pcrc,  elpoufc  Marie  bthuart  Royne  dEfcollc,  niepeé  de  Meilleurs  de 
Guyfc  : lefquels  foudain  apres  la  mort  du  Roy  Henry , par  le  moyen  de  cette 
alliance , empicttcrentle  maniement  detoutes  lesaffaires  du  Royaume.  Ce  nou- 
ueau  mefnage  ne  pleut  iplulîcurs.  Les  aucuns  courroucez  que  l'on  auoit  ciloi- 
gné  de  ce  icune  Roy , non  feulement  les  anciens  fauoriz  du  Roy  fon  pere , mais 
aullï  les  Princes  dufang,  que  le  peuple  de  France  aime,  relpcéieSi chérit  natu- 
rellement, fct  les  autres  par  vnc  crainte  couuertc  de  leurs  perfonnes,  telle  que 
ie  vous  deduiray  prefentement.  Des  le  régné  du  Roy  Henry , la  religion  auoit 
commencé  de  poindre,  quipar  fcs  Scélatcurs  fut  appcllcc  Refermé:,  comme  cel- 
le qu’ils  difoient  auoir  reforme  les  abus  de  noilre  Eglife  : & par  les  autres  plu» 
retenus  en  l'ancienneté,  O f inion  nouuelle,  Le  premier  qui  nousappota  ce  diuor- 
ce  fut  Martin  Luther  dans  Allemagne  : Et  comme  nos  efprits  s'eltans  formez 
vnc  nouuelle image  de  liberté , nefepeuuentarrellcrcn  vn  certain  période, aufi 
Ç fi  de  fon  mcfme  temps  furuint  Ican  Caluin.  Celluy  natifdelayillede  Koyonfit 
fes  premières  elludes  dans  Paris,  puis  Orléans :8c  de  U prit  Ion  vol  dans  Ge- 
neuc , où  il  battu  vnc  nouuelle  Religion  : car  combien  que  Luther  & luy  fuf- 
fent  compagnons  d'armes  en  ce  qu'ils  combatoient  d’vn  commun  vœu  l'au- 
éloritc  du  Siégé  deRome  , fi  ncfymbolizoient-ilsen tousarticles  de Foy : Cal- 
uin ayant  apporté,  ores  des  ampliations,  ores  desrctranchcmcns  à la  doctrine 
de  Luther.  Et  pour  cette  caule  cllablirent  deux  diuerlès  Eglifcs  : l'vnc  à Aus- 
bourg  où  le  Luthcranifme  fut  exercé,  l'autre  à Gencuc,  où  le  Caluinifme.  Et 
tout  ainfique  Luther  attirai  fa  cordelle  vnc  bonne  partie  d'Allemagne  dont  il 
clloit  cxtraiél  ; aufli  Caluin  s’elludia  de  faire  le  femblable  en  noilre  France  heu 
de  fa  natiuité.  Il  furuefquit  long  temps  Luther  : chofc  qui  luy  donna  le  Joylïr 
d'clpandrc  fa  nouuelle  doélrine  au  milieu  de  nous  8c  en  plulïcurs  autres  con- 
trées. Car  aulfi  eftoit-il  homme  bien  cfcriuant  tant  en  Latin  que  François,  8c 
auquel  noilre  langue  Françoife  eft  grandement  rcdetiable  pour  l auoir  enrichie 
d'vnc  infinité  de  beaux  traiéls  : 8c  à la  mienne  volonté  que  c’eult  c(lé  eq 
meilleur  fubict  : Au  demeurant  homme  merucilleufemeut  verfé  8c  nourry  aux 
D liures  de  la  fainéle  Elcriture,  8c  tel  que  s’il  euft  tourné  fon  clprit  à la  bonne 
voyc,  il  pouuoit  ellre  mis  au  parangon  des  plus  lignalcz  Docteurs  de  l'E- 
glifc.  D’ailleurs  au  milieu  de  fcs  liures  8c  de  Ion  cftude  , il  clloit  d'vne  natu- 
re remuante  le  polliblc  pour  l'aduancement  de  fa  felle.  Nous  vifmes  quel- 
quesfois  nos  priions  regorger  des  pauures  gens  abuicz,  lefquels  fans  entre- 
celTe  il  exhortoit , confoloit,  confirmoic  par  lettres,  8c  ne  manquoic  de  met 
fàgcrs  aufquels  les  portes  cfloient  ouucrces  , nonobllant  quelques  diligen- 
ces que  les  Geôliers  apportalTent  au  contraire.  Voila  les  procedures  qu'il 
tint  du  commencement , par  lefquelles  il  gaigna  pied  à pied  vnc  partie  de 
noftrc  France.  Tellement  qn'apres  longue  traiâs  de  temps  voyant  les  cœur» 
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de  plufieurs  pcrfonncsdilpofcz  à fi  fuite . il  voulut  franchir  lepis,  & flous  eh- 
ooyer  des  Minières,  qui  furenrpar  nous  appeliez  Predicm,  pour  exercer  fa  Re-  " 
ligion  en  cachette,  voire  dans  noflreville de  Paris,  où  les  feuz  efloient  allume* 
contre  eux.  Le  premier  qu'il  employa  fotlean  Macatt,  que  i'auois  autres-fois 
veudifciple  de  Ramtts  au  College  de  Prefle,  ieune  homme  qui  auoit  fort  bien 
eflndié , & depuis  s'eflant  retiréà  Gencue  en  l'an  mil  cinq  cens  quarante  huict , 
fe  trouua  fi  agréable  à Caluin  qu'il  luy  fit  cfpouiet  fa  niepee,  8c  quelques  an- 
nées apres  fut  enuoyé  parluyen  cetteFrancepourprefcher,  lequel  fc  vint  pla- 
cer dans  Paris,  où  portant  l'efpée  5c  la  cappc,  fe  faifoit  appeller  R ancan,  prefehanc 
fes  Confrères  de  nui&  en  certaines  maifohs  delà  ville:8cdcIàncdoutad'aller 
faire  le  fcmblable  au  camp  d'Amiens.Vrayquefoudainque  rraiétafmesla  Paix 
auec  l'Efpagnol  à Or  eau,  il  reprit  le  chemin  de  Gencue,  comblé  d'or  & d'ar- 
gent comme  on  difoit. 

Or  le  Roy  Henry  indigné  de  tous  ces  nouueaux  rethuemens  de  confiden- 
ces, aufquels  il  ne  pouuoit  bonnement  donner  ordre  pendant  les  guerres,  déli- 
béra de  faire  la  Paix  à quelque  prix  que  ce  fui! , pour  puis  guerroyer  à fies  bons 
points,  tout  ce  nouueau  peuple,  commeil  fit:  Carfoudain  apres  qu'elle  fut  con-  8 
clui:,  il  vint  au  Parlement  de  Paris  enl'an  155?.  fous  le  prétexte  d'vnc  Mercuriale, 
auquel  lieu  ayant  propofé  combien  il  luy  delplaifoit  de  voir  l’hcrcfic  de  Caluin 
prouigner  en  cette  France , il  les  fomma  tous , tant  en  general  queparticul  ier,  de 
luy  donner  les  moyens  pour  l’exterminer.  Là  futdiuerfcmentdiicouru  par  vus 
& autres,  tellement  qu'ayant  recueilly  de  leurs  difeours,  le  fond  de  leurs  confi- 
dences, ilfefaific  de  plufieurs  Confcillers  de  la  Cour,  8c  entre  autres  de  Maifirc 
Anne  de  Bourg,  qui  depuis  porta  lafolle  enchère  pour  tous.  Telles  manières  de 
gens  auoient  elle  appeliez  dés  noftre ieuneffie Luthériens  à caufiede  Martin  Lu- 
ther,depuis, Caluinifles  , & d'vn  mot  general  .ïocromintotres  : vray  que  le  nombre 
croiffant  à veuë d'œil,  le  peuple  n'eflantplus  fi  effarouché  encontre  eux  com- 
me auparauant,8c  neantmoinsnon  réconcilié, commença  de  leur  donner  certains 
noms  par  forme  defiobriquets.  Ielesayveuz  vers  ce  temps-là  appeller  parquel- 
quesvnsChriJloMns , parce  que  ne  parlans  que  de  Chrifl , ils  fepublioient  chanter 
particulièrement  Hymnes  3c  Pfcaumcs  à Dieu.  Au  pays  de  Poitou  / nbours,  où  l'on 
auoit  forgé  des  doubles  faux  qui  furent  décriez , 5c  parhazard  ayans  elle  appeliez 
ïribours,  aulfi appella-l’on les  Caluinilles  Fnbcurs,  comme  eflans  entrenouspar  C 
■métaphore,  vue  monnoye  dcmauuais  alloy.  Tout  de  cette  mefime  façon  furent- 
ils  nommez  Huguenots  au  pays  de  Touraine.  Etvoicy  pourquoy.  Dedans  la  ville 
de  Tours  efloitdés  pieça  cette  vaine  opinion  qu'ily  auoit  vn  Rabat  quitoutes  les 
nnifts  rodoic  parles  rues  qu'ils  appelloient  le  Roy  Hugo  ri, du  nom  duquel  vne  porte 
de  la  ville  fut  premièrement  appcIlécfnsgM,  comme  dcfcuHugon , 5c  depuis  par 
corruption  de  langage  U porte  Fourgon  : parquoy  le  peuple  encendant  qu'il  y auoit 
quelques  vns  qui  faifoient  des  affcmblécs  de  nuiâà  leur  mode,  les  appclla  Hugue- 
nots, comme  difciplesdeH#jo»quinefcfaifoitoüirque  denuiâ.  Choie  dont  ie  me 
croy  : cat  ie  vous  puis  dire  que  huiélou  neufansauparauand'eptrcprifie  d'Am- 
boifie  iclesauois  ainfiouy  appeller  par  quelques  miens  amisTourcngeaux. 

Or  pour  renfiler  mon  propos,  le  Roy  Henry  eflant  décédé  quelques  mois 
apres  la  Mercuriale , François  fion  fils  totalement  pofTedé  par  François  Duc  de 
Guife , &:  Charles  Cardinal  de  Lorraine  fon  frère , furent  faiéts  plufieurs  Ediûs  en- 
contre les  Caluinifles  : 8c  mefmement  en  reprenant  les  arrhemens  du  Roy  Hen- 
ry, Ieprocés  extraordinaircfutfaitàMaiflrc  Anne  de  Bourg,  8c  par  Arrell  con- 
damné d'eftre  pendu  8c  cftranglé , puis  fon  corps  bruflé  8c  mis  en  cendres  douant  9 
l'hofiel  de  ville  de  Paris,  8c  efumoit-on  que  les  affaires  iroientencorcs  de  mal  en 
pis  contre  ce  peuple.  Au  moyen  dequoy  quelques  efprits  plus  hardis  commencè- 
rent de  mefler  l'fcflat  auccques  la  Religion  : difans  que  ce  n'cfloit  laraifon  de 
voir  des  Princes  eflrangers  maniertoutesles  affaires  de  France , au  prciudice  des 
Princes  du  Sang  : les  autres  paflins  plus  outre  meirent  en  auant  qu'il  leur  eftoit 
permis  deprendrelesarmcs,  pourlefouflcnnementdeleur  Religion,  nonvray- 
mene  contre  le  Roy  légitimé  8c  le  naturel,  mais  contre  ceux  qui  abufans  defbn 
auétoricé  faifoient  palier  foubsle  nom  de  luy,  toutes  chofespar  où  ils  vouloient: 
car  en  fomme  c eftoitle  principal  prétexte  fur  lequel  ils  fondoientlcur  querelle. 
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t ïls  s'afTembleféntpour  céc  effeaatt  village  de  Vaugirard  pris  de  Pans  : St  voù- 
loit-ou  depuis  frire  croire  à Louys  Prince  de  Condé , qu'il  y auoit  preffdé.  Ert 
ce  lieu,  ces  deux  proposions  furent  approuuées.  Le  Seigneur  de  la  RenauU 
die,8e  quelques  autres  entremetteurs  coururent  toute  la  France  , negotiam  de 
forte  qu'ils  fouleucrcnt  vne  infinité  de  gens,  qui  auoient  leur  rendez-vous  , en 
la  ville  d'Amboife  où  lors  le  Roy  fciournoit,y  arriuans  les  vns  en  foule , les'au- 
tres  à la  file  : Dieu  voulut  qu'vn  Aduocat  de  Paris  nommé  Dcfavcrclle  , qui 
elloit  de  la  partie,  defcouurit  ail  Cardinal  de  Lorraine  cette  entreprife,  lors  quelle 
clioit  fut  le  poinél  d’eftre  exécutée.  Les  Seigneurs  de  Guyfc  Commencèrent  de 
mettre  toutes  fortes  de  gens  aux  auenufcs  pour  y obuicr.  La  Renauldiefut  rué 
dedans  la  forcfl  d'Amboife  , St  depuis  fon  corps  mis  et»  quatre  quartiers.  On 
receut  aduisque  plufieurs  Gentils-hommes  efioient  arriuez  dedans  Tours.  Le 
Roy  commande  au  Duc  de  Nemours  d'y  aller  pour  s'en  informer  , Se  fe  faifit 
de  ceux  qu'il  renconrrcroit,  ce  qu'il  fir.  Car  il  luy  amena  les  fleurs  de  Ranné, 
Noifé,Mazeres , Caflelnau.  Deflors  toute  la  troupe  s'efearte,  les  vns  fe  fâu- 
B uans  par  la  fuite, les  autres  pris,  qui  nûyez  à tas , qui  pendus  aux  créneaux  du 
Chaftcau.  Cesquatre  Gentils-hommes  décapitez au carroy  d'Amboife. Ainfi s'ef- 
Stannnit  cette  entreprife  comme  vn  c (tourbillon.  Si  vous  en  parlez  à vn  Hugue- 
not, il  vous  dira  que  c'elfoit  pour  garentirce  ieunc  Roy  de  la  captiuité  des  Prin- 
ces Lorrains  : P arlcz-cn  aux  autres , ils  diront  que  tous  ces  mutins  le  vou ioicnr 
rendre  fous  leur  captiuité  & puilfance.  le  n'entre  point  icy  en  cognoilTancc  de 
caufe.  Bien  vous  diray  îe  que  ce  fut  la  première  fource  de  nos  mal  heurs.  Or 
parce  que  la  ville  de  Tours  fût  celle  où  les  principaux  chefs  auoient  elle  pris,  8c 
ue  tous  les  courtifans  fe  perfuadoient  qüe  1a  nouuclle  Religion  les  auoit  in- 
uitsà  cette  entreprife,  ilsfcs  appelleront  Huguenot!  , ainfi  que  les  autres.  Mot 
qui  en  peu  de  temps  s'efpandit  par  toute  la  France , fe  formans  au  milieu  de  nos 
deux  partis  contraires  s le  Huguenot  St  le  Popifte , que  nous  appellafmes  depuis  ' 
C/thotu : Defquels,  comme  d'vne  pépinière  furent  produisis  plufieurs  reiettons 
de  partialitez , tantoft  de  CtthoLcs  optiez,  tantoR  de  Coiholtcs  mal  contint.  II  n'eft 
pas  qu'en  nos  derniers  troubles,  le  party  Cotholic  ne  fuftencores  fubdiuifé  en  Po- 
inte , que  l'on  eftirnoit  de  pire  Condition  que  le  Huguenot,  parce  qu'il  plaideur  pour 
la  paix  , St  le  Ligueur  qui  fe  trouua  encore  diuerfifié  en  trois  ou  quatre  fortes, 

L Fvneftant  Ligueur  zélé,  qui  vouloir  à feu  & à fâng  ruiner  tant  le  Polttie  que  le  Hu- 
guenor,  l'autre  Ligueur EJjiognol,  lequel  par  la  clollure  de  guetTe  defiroit  tranfmet- 
cre  la  Couronne  de  FranccauRoy  d'Efpagne.ou  i l'Infante  fa  fille,  St  le  der- 
nier qui  clos  Sccouuert  demandoit  l' extirpation  de  la  nouuclle  Religion,  mais 
non  la  ruine  ou  mutation  de  l'Eflar.  Voila  comme  Dieu  trouble  nos  cfpritt 
quand  il  veut  troubler  vn  Royaume. 

V [ ’l Siciliennes,  P rouerie  fur  lequel  efl  par  occafon  difcoltru  de  fEfiat 
ancien  de  U Sicile , 0“  des  traiélemens  que  reeeurent 
ceux  qui  la  pojjederent. 

Chapitre  LVI. 

Ë s fureurs  qui  fe  font  palTées  eu  cette  France  foui»  ces 
mots  de  Huguenot  St  Catholic  , me  fontfouucnir  de  cel- 
les qui  furent  âütresfoisen  Italie  foùbs  deux  autres  mots 
partiaux  de  Guelphe  St  Gibelin  , au  bout  dcfquéllcs  lu- 
rent attachées  les  Veipres  Siciliennes  , premier  but , mai; 
non  feut  & principal  de  ce  Chapitre.  Quand  par  quel- 
ques fourdes  pratiques  adulent  Vn  inopiné  maffaerc  i 
ceux  qui  penfoient  cftre  à l’abry  du  vent , les  doélcs  ap- 
pellent cela  les  Vefptes  Siciliennes.  Prouerbe  vràycment 
noflre.pour  nous  auoit  eftfther  vendu.  Au  tecit  duqtie!  ic  vous  feray  voir  vne  Sici- 
le, louer  de  la  vüie4icftome,amufoir  des  Princes  citrâgers  aux  dcfpens  de  leurs  rui- 
XresjSt  fi  ainfi  me  per  menez  de  k dire , or  de  Thouloufe  facalemét  mal-heur  eux  aux 
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familles,  quile  poflede/ent  ancicnnemcnt.lcveuxdoncqucsfurle  mefticr  de  ce 
Proucrbctrefmer  vn  difeoursd  allez  long  fil , & vous  reprefienter  les  tragédies  qui  f 
feurent  iouccs  fur  le  Théâtre  d’Italie  l’elpacc  de  cent  ans  ou  enuiron , dans  Icf- 
qucllcs  vous  verrez  des  iugeincnsefincruciUablcsde  Dieu,  &pour  clofiurc  vne 
nouuelle  face  d’affaires,  & changement  general  d’Eftat.  Que  fi  quelque  efcollier 
l,atjn  me  iuge  manquer  d’entregent  en  ce  liure,que  i’auois  feulement  dédie  àl’an- 
cicnnccé  de  noftre  Langue,  Se  de  quelques  mots  Stprouerbes  François,  ilnc  m’en 
cliauld,  moyennant  que  puilfions  nous  faire  fages  par  les  follics  de  nos  ancettres. 
Vfez  de  ce  Chapitre , comme  d’vnc  pièce  hors  d’ œuurc,  dedans  laquelle  ie  glaflc- 
rayen  palfant  ce  qui  regarde  nosVcfpres  Siciliennes. 

Depuis  que  l’Empire  des  Romains  fut  diuifé  en  deux,  l’vn  prenant  le  nom 
Se  tiltre  du  Leuant  dcdaiisConftantinopIe  ,8e  l’autre  du  Ponant  dciloubs  Char- 
lemagne, combien  que  ce  grand  guerrier  cuit  die  ùià  Seigneur  de  l’Italie  ,tou- 
tesfoislcs  affaires fc  palferentde  telle  façon, que  les  pays  de  Sicile,  PoüiUe,& 
Calabre  demeurerentà  l’Empereur  de  Conflantinople,  & depuis  pour  fa  nean- 
tize  héréditaire,  qui  fc  tranfn.it  de  l’vn  à l’autre  , furent  vne  bute  , tantoft  des 
Hongres,  tantofl des Sarrazins, chacun  d eux  ioüants  au  boutchors  félon  la  fa-  I 
ueurou  desfaueur  delcuts  armes:  LesGregeois  y retenans  telle  part  Se  portion 
qu’ils  pounoient.  Apres  pluficursfccoulfes,  adulent  que  quelques  braues  guer- 
riers Normands  habituez  en  cette  France,  ne  voulant  forlignerdeleurs  deuan- 
cicrs,  ferefolurent  par  vne  belle  faillie  , de  faire  nouucllcs  conqueflcs.  A cette 
fïnlcucnt  trouppes,  voguent  en  pleine  mer,  viennent  furgirà  la  Sicile,  où  par 
leurs proùeffes  ils  plantèrent  leur  lïcge  , & ayants  elle  longuement  gouucrncz 
par  Ducs, enfin  eftablirent  vne  Royauté  feudairicc  du  Sainét  Siège  , non  tant 
par  deuotion  que  fagclfe  , pour  élire  leur  grandeur  affiliée  d’vn  grand  parrein. 
Confeil  toutesfois  qui  ne  leur  fucceda  pas  qinfi  comme  ils  s’efloicm  promis. 
Car  les  Papes  fc  laluns  par  traite  de  temps  de  leur  voifiné  , n’eurent  autre  plus 
fort  prétexte  pour  les  fupplanter  que  cette  inféodation , dont  ils  firent  auffi  ban- 
nière, tantà  l’endroit  des  Allemands , que  François,  depuis  qu’ils  s’engagèrent 
dedans  leurs  querelles.  Mais  pour  n’eniamber  fur  l’ordre  des  temps,  Guillaume 
troificfmc  de  ce  nom  Roy  de  Sicile,  ellant  décédé  lànsenfans,  Tancrede  prin- 
ce du  lang  fc  voulant  iinpatroniferdu  Royaume,  il  en  fut  empefehé  par  le  Pape 
Celellin  troifiefmc.  Lequel  attire  à fa  cordclle  Henry  fils  aifné  de  l’Empereur  C 
Fcdcric  premier.  Ory  auoit-il  vne  PrincclTc  du  fang  nommée  Confiance  niep- 
cc  du  deffunâ  Roy  plus  proche  habile  à fucceder , mais  il  y auoit  vn  obfiade 
qui  l’en  empelchoit reliant  Religicufe  Profelfe,  Se  Abelfe  de  Sainâc  Marie  de 
Païenne.  Le  Pape  la  relaxe  du  voeu  pleinement  Se  abfolument.  Se  lors  en  faiél 
vn  mariage auccques  Hcnry,8c  tout  d’vnc  main  les  imicftitdu  Royaume, àla 
charge  de  la  foy&  hommage  lige  , 8e  de  certain  tribut  annuel  enuers  le  faincl 
Siège. Grand  tiltre,  mais  de  peu  d’effeâ  fans  l’execution  de  l’efpée,  comme  aulfi 
ne  leur  auoit  il  elle  baillé  que  fous  ce  gage.  Sur  ces  entrefaites  meurt  Fcdcnc 
premier,  & apres  fon  décès  Henry  eft  dieu  Empereur.  Adoncques]uy&  Tan- 
crede commencent  de ioüer  des  coufteaux, & à beau  ieu , beau  rctour.Tancre- 
dc  meurt,  &: par  fa  more,  Henry  fans  grand  deftourbier  fe  fait  Maiftre  & Sei- 
gneur de  tour  le  pays.  Mefmes  Sibille  vcufvc  du  deffunt , les  trois  filles , & vn 
lien  fils  fc  rendent  à luy  foubs  le  ferment  qu’il  leur  fill  de  les  traiter  félon  leur 
rang  & dignité.  Promelfe  toutesfois  qu’il  ne  leur  tint:  Parce  que  (budain  qu’ils 
furent  en  fa  polfclïïon,  il  les  confine  dedans  vne  perpétuelle  ptifon,  & leur  fit 
creuer  les  yeux, 8c pat  vne  abondance  de  pitié  fit  chafirer  le  malle , afin  de  luy  D 
oficr  toute  efpcrance  de  regrésàla  Couronne.  Premier  trait  de  tragédie  qui  fc 
trouue  en  cette  hilloire,  indigne  non  feulement  d’vn  Chreftien , mais  de  toute 
amc  félonne  de  quelque  Religion  qu’elle  fuit. 

Confiance  aagéede  5:.  ou  de  5 1.  ans  accoucha  d’vn  fils,  auquel  fut  donnéle 
nom  de  1 Empereur  Federic  fon  ayeul.  L’enfant  ellant  encore  à la  mammelle , il 
fut  déclaré  Roy  des  Romains  par  les  Princesdc  l’Empire,  & comme  tel  luy  ren- 
dirent Je  Icnncnt  de  fidelité,  l’an  1197.  Leroutàla  limcitation,  prière  & reque- 
fiedil  ere,  quidcccda  quelques  mois  apres , laiflânt  fonfils  au  gouuernenient 
de  la  ro  cre>  la-  iucllc  le  fit  couronner  Roy  de  Sicile  en  l’aage  de  trois  ans  feulement. 
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onïrjgc'Çt'ü  auoit  encommencé.  Voyla  commentes  affaires  des  infidcUes 
commencèrent  à fe  relublft,  S:  cçllcs-des  Ctircflicns  à s.'cllabür  tant  au  Le-» 
’^Vjue  Ponant,  poiir  méfier  ic  nefyayquoy  de  l'Homme  dedans  noflre  Rc- 
n\  L'Empereur  à fonretbiirtrbuuciés affaires  cmbarralfces dedans  vn  chads, 
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dccçs  procedures,  Grégoire,  cflant  deccdé  , ait  polir  fucceffeur 


IriüÈfcm  IV.  aupàrauintfürt  familier  de  liEmpcreurl,.dont  fes  principaux  fa- 
"udris  s'cfîoüircnt  , cfhmant  qu'c  cette  h&uuclHr'piombtion  mettrait  fin  à leurs 


différents  j mais  fey  plein  d'entendement  leiir,ldi!l?  Vousinps  abufez^Caidwal 


il  in'cflôit  amy.Papc  ilmcfcra  enoemy..  Montrant par cela qtl'il  è 
hoftmêd'cQat;  cartolic  ainfi  qu'il  l'auoitprcdit , il  a'dilinit:  D'autant  qile  cé'!Hbu- 

feûlcincrtt  exconimu- 
is  Lyon  ,'pardcq'uel  cil 


ueau  Pape  r’enuiant  fur  les  opinions  de  fan  deuancicr,  non  feulcincnr  exc oniniu- 
nia  l'Empereur,  mais  fit  affcmblervh  Coiicil  general  dans 


litchis 


aprepry  à ce  mcflicr,  toutesfois.cflant  oies  dedins , ores  dehors  , il 
fouucnt  dehors  que^dedans.  ; . ' ', '**  *^*  s * %jf  * 

touter ces  querelles  vous  parlez  à l'Abbié  d'Vr/pergeiiçe  qui  en  vit. 
, il  donne  le  tort  à Grégoire  IX.  Si  à tous  IcrautrcsYmheiirs.ilsIcdtfe- 


nent  à Fcdcriç  îc  le  nomment  Pcrfctuteur.  de  l'Egide  Romaine.  Si  l'en  fiiiicicu 
Ffcdcric  ne  fc  petit  exeufer  du  remplacement  qu'il  fit  des  Sifrrazins.  dedans  la 


Sicile . ny  Gre^birc  de  luy  auoir  dénié  l'abfohwon  loti  qu'il  btlimgflqït  fi  hcjiCcu- 

G.  T TT»  ..  f <»r>s,»rr/>i  do  mllor  ciiirro  îe  mi'anoi*  fiSisr 


fcnjènt  au  Lcuïnt.Ër  fi  vous  me  permettez  de  palfcr  cftureic  dirïÿ  qu'aucctôut 
ce  «jge'd  Ifus,  l'Empereur  n'aubitvn’phis  gtand  enliemy,  qué’fr'gÂndcur'j  ne 


voiiBmt ny  Grégoire  , iiy  Innocent  IV.  vu  fi  grand  vdifîmq'iië  luy  prcsfd; 
Leçdfn  qui  Jorf  efloTt  ordinaire  à Rôtiic  ,<t  que  là  domination  dpîgiiole  li 

i -i  ■ 

Tcdcncfecond  enfin  ntOUruc.de  fa  belle  mortl'an  itjo.n'aÿanrtronuéau- 

. ....  ~ ■ .....  I ...  I ‘ . . . ....  Il  1 ..  . l'  1 . ..I.  , C.. . Snt.n  . ! _ — i . ■ .. . . . 1.'.  I!A. 


eux.' 

iiya 


Hpoilon  lentSc  mcjiirc  : &-nc  Radiant  ce  pauurc  Prince  de  quelle' main  luy 
eftoiç.pfôcufce-ccttfcmorr.il  l'inilitu.i  tuteur,  & curateur  de  Conradin'filsMii- 
que.de  Houiy  fils  aifiic  de  Ixâferk  qui  cfioit  mort  du  viuant  du  père.  Mais 
Mainirôy  ne  fumant  la'voyc  du  grand  Innoccnr,'  au  lieu  de  conlcrucr  J'Edafi 


fon  pbpitC  I v r 1 1 j • j g t c fur  luy  , ^ prend  le  t::re  de  Roÿâ  Et  pour  eftayer  cette  in- 
due vfurpatfon  donne  en  fnaiiagc  vnc  ficnnjt  fille  vnique  Conlîancc'à  Pierre, 

f.li-  J»  K/<Vii.a.  Il  !..  i-  \ c . 1 . /!. I . f. .w» & >. ' /t/k . -JÊÊIIr:.. 


aucj^^ation  qptjnc  en  i]a;ifi.igc  v 

fils  (lelaEqucs  Roy  d'Aragon.  Scs  dcpbrteinêns  dcfplaîfoicnr ,' nôn  fans  cattfe, 
air  tape  VrbainIV.fuccci(eurd’YnnocciiGill'excommnme,S£'aJfranchittousîfcs 
* fuBtccts  de  InbeyTTancc  qu’ilsluy  auoientéoiicc.  Et  pour  faire  fortir  cffcéïaélnel 
.yiJlouiY,  femond  Ourles  Comte  d'Anjou , & de  Prouence,  frere  de  noflre  S. 
Eoüys.a  ceirecnrfcpri^êï Lequel  s'y  acheminé;  dVïî  frànc.pied  , aueç  vhë'puif- 
fantc  érmet.  Elcarmonches  diitcrfes , il  cftoitfnr  l'nffenfiué,  l'enncmyfurladcf- 
fymiuc,  clos  &Cs>imcrt dedans  fes villes  Si  fortcrclfés .•  La  guerre  prend  quelque 
trair  jtoutçsibis  apres airoir  marchandé  longueindmdlvncpartSi  d'aüîre  chacun 
crtimaut.uioiclc'vcnfàpropos>|a  bataille^  donne.  Charles obnent  pleine  : ' 

ffuürc  . Mainfrnv  . forl  îmirr  itiiir  t»nrnmc  vilIc’cmiiir'TTrctMitf  viflnrt 


i-  D. 


Ji 


ville  de  l\omc,&  du  -ViirirnoincitffeTk 
r.  ■ fl.  . • . i 


i 


^ >nira<iiinienrie  tic  Vcnife  ioüyîfoit  ? Sc  s'il  y auoit  quel- 
que Seigneur  fbuucraàit  parttculicov il  e'floit.fort'rare.r'l'Eippércur  enubyoit 


itfur'vnes’&  autres  villes  , auflî  les  Papc's  pour  Ic.iait  general  de  I I- 
ImfirégrvnVicaiiv-  de  l'Empire  qui  n'-eftoit  pas  vu  Empereur,  car  il 
iou&edaosl 'Allemagne, manvn Prodircurabfolu,quipouuoit  dif- 
îens  tjuiteftoient  de  l’Empire.  EtC'cfH’felfardont  Charles  d’An;ou 
v - TTt  iiü'  * 


Liurc  Huidiefmc. 


par  lesviuesfçsIugcsScPodcitats,  pour  iugcrlesproccz  ^utJ  qunpoi- 

il-Ajit  en  plein  Domaine.  Puiiîancc  qui  clclairoit  de  bien  près,  non  la  Iptrirucl- 


Ic-dc  uotnc,  ainsla  temporelle,  demies  Papes  s’eftoient  laits  Matières  par  vnc 
longue  Sc  fagcopiniallrcic.  Et  pour  celle’  caufc  le  principal  but  où  ils  vilbicnt, 
clloit  de  bannir Sçdloig’ncr  celte  puillancc  impériale,  le  plusloing  qu'ils  poiir- 
roient  d’Italie,  l.es grandes 8r  longues  giicrres,qui  lurcnCtutrc  Tcpape  Alexan- 
dre troificfmel  Si  1 Empereur  Fedcnc  pfeinicccnlcigncrent  à phifpyofsVfNcsdé 
mefeognoiftre  leur  Einpefetir,  Comme  de  faicVvous  liiez  que  pour  y’y  i fire  la*vil- 
lede  Milanaiicurtéc,  ilia  ruina  rez  pied,  rez  terre,  &lor»pliifietirs  atitics  yL 
les  balancèrent  éntfbTob’cilfahcc  &ia  rébellion.  L'excommunication  fai^epar  le' 


Pape  concrc''jrcdcric  porfpic’ quant  StSoy abfolhtidn dit  ferment  de  tîdclirc  .iujl 
liiitias  ,i&  en  casdeîie  s en  diipcnfcr,  liiipcniion  de  l' jJitiiniüratior  du  ferutee 


diuin  dedans  les  viilcs;Sc  plat  paysy'Quc  pouuoir  hioins  faire  vnc  ville  pour  le 
garemn  de  Cl  haut  ma],  que  de  quitter  l’obeillance  del'onPrincc,  qu’il  n'appifr 
loit  tcbcliioCr’,  ains  redudmn  au  droit]  commun  , obeiffant  à l'authorirc  &man- 
dcmenfcdu  Çutyü  Stdgb  ? En  fin  ie  voyant  Ecderic  premier  tamprcllc  par  l.ifor- 
P ce  fpinrucllc  que  temporelle  dn  Pape  ,*qui  citait  alfillé  de  Guillaume  troilicilnc 
HS^Wu  nom  déaSicue,  il  fur  contraint  de  condéfcendre  à la  paix,  que  Ic'Papb 
Se  luy  mrérent  feins  Vènife,  Ville  neutre,  fie  non  lubiccteauxélominalions  cm- 
’ porcllcsdel'vnnydedautrt  àefgneur.  Etlors  lut  i accomplilTeiNcnt  diiinsü  licur. 
Patc^que  la  commune  des  Hiitoriogtaphes’demeure  d’accord  que  Fedpricÿe- 
ftànt  mis  à genouxpout  baifer  les  pieds  du  S.  Perc,  il  le  pétilla  au  ce  celle  outra 
geufe ' parole  , Suprr  .ifpiicmé-bijilijckm  imbuLibii , c~  r^n:ui  aé/.d/. . jure,  or  /)•'- 
c'omm  l'Partteilaritc  (agenicnc  paflèe  fous  (ilcncc  par  Platine  Italien  Sc.lAbbê- 
d'Yrfpergcnce  AlIctnandcd.insIcursHiltaircs  poiircouunr  la  pudeur  tant  de  ce-  ’ 
ïuy'.'qiii  fit  Ic'cptin,  que  de  l'autre  qui  lercCcut.  Mais  tant  y a que'cci  adtc  ch  paix 
iailampoqta  fe'plus  grand  coup  contre  l'Empire,  que  toutes  les  guc?rc»paflïcs,<éfc 
quel  cc  grand  Empereur  Fcdcncpara  feulement  etc ces  quatre  mots , NmtibiJtd 


Car  aptes  le  dccCz'dc  Henry  lixiefirvc  f _ 

puifnc  ayant  eRc  appelle  à l'Empire  par  les  Princes  Electeurs,  & empefehé  par 
Innocent  troificfinc,  qui  luy  oppofavn  Othon  auec  Tes  fulminations,  cc  fut  vn 
nouueau  feminairc  des  guerres  çitùlcs  entre  le  Pape  Sel  Empereur,  pendant  lei- 
quclles  les  villes  d’Italie  mettoient  fort  ailertiént  en  nSnchaloir l'obci'fla  ntc  qiS" el- 
les deuoient  rendre  J l’Empirc-  Et  pour  accômplilleincnt  de  ce  nfhl-Jicur  aduin- 
drent  les  grandes  guerres  de  la  Papauté,  St  l'Empire  du  temps  de  Fcdcric  fécond, 
pendant  Icfqucllcsfc  logèrent  Icspatticiilaritcz  dés  Guclphcs8c  Gibelins,  les  vrifs 
fcfaifans  toutes  Guclpïics  ,'lcs  autres  tontcSGibdlins  : Et  quclqucsfois  dedans 


vne  mefmeville  fctro'uuant  conl’ufimi  de  l'vn  & de  l'autre  party.  LesGuelphes 
fauorifans  le  party  des  Papes  Grégoire,  8e  Innocent,  & les  Gibelins  ccltiy  de 


l'Empereur  Çedcric.  Et  comme  l’Italie  «ftoic  en  Icsalteres,  aprcsIamortdeFc- 
detic,  8c  de  Conrad  (on  fils,  ilÿ  eut  vnc  forme  d’intcrregned’Empirel'elpacc®'-,' 
yihgt  ans  dedans  l'Allemagne,  quifut^arcfcliamillonspoll'cdéc,  8;  trois  dmers 


f , -, -■  - .uOsi-  — . — ^ — . — — — - - 

portans  le  titre,-  mais  non  l'effcô  d'Empcreurs.  Et  deccgrandchaoss'efcloïtla 
diuerfite  des  Ducs,  Marqué  8c  Comtes,  Sc  par  me!  nie  moytn  des  Républiques 
foulieraincsd'ltalie, chacun  prenant  lôn  lopin  non  feulement  an  premdccc  de, 

’ , ains  des  Papes  mefmeî,  félon  que  la  nccc'fluc  de  leurs  aflaircs  le  pdi® 
:un  d'eux  s'appropriait  louiierainemcnt  dp  domaine  des  villes, 8c  heanc-’ 
jec  vne  recognpifiance  de  foy  8c  hommage , qui  enuers l'Empire,  que 

*— t IJ.  J.n . . 1- ...»  n..  Fii.s^nnxiir  rallie  rlnlinc  l'Tfnllr  .-or. 


endcrsl^Papauté.  Et  depuis  ce  temps  op  ne  rccogncut  plus  dedans  l'Italie  cel- 
le grande  puirtancc 8c authortte -qui  e^oitdctbut temps &ancienncté’detic'atnt 
■ËmpÿfifcAEtpar  ce  moÿjh  ofciinircut  les  Payes cciqn'iffli^icnt  fidong  tergps  y . 

<1  cfi  ré.  Or  tout  ,aù)(I  que' la  rui«»s'  tâfttirfesy  auolt^pdpit  «|  nouuel  oijdrc  par&  • x r 1 ï?  '-£$4 

auifi les Fapc's pour  Icfa’itgcucral de I’l|p4  ’ e_< 
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>.  776  Des  Recherches  de  la  France,  ',_•/' 

fuL,gtatific  par  Vrbain  quatciefinc  tyiresqu'ilcut  occis  Mainfroy St toutefa fin- 
ie en  bataille  rangée.  Kciloit  cucotes  Conrad  m delapoUtritc  de  Fcdcric  deu- 
x'fefmc  vlcquclciorn'anitd  aagCo  cicpepar-nicfnic  moyen  de  tueur , & voulut  cn- 
t[cr  en  l'héritage  qu’il  cjjnnoitnoyaumcnt  Iny  appartenir , trouuo  ^argent , leue 
gens,  pjendpoiir  compagnon iicdcnç  d'Aultriche  lien  parfcfit.  La  decifion  de 
tirgrtndprocca  dofp^pdbit;d'ii*i(Abataillc.PourJe  faitc.court  : la  vjupire  demeu- 
» .re  par-dciuytClidtlcs^ç  qûant-auxdeuiPrinces'iUliigarcntiSrchtpar  lafuitte, 

& deiguifey.* fc  rendent  en  la  maiiond.winjpufnicr  on  dsLurent  noÆtis S.  tours 
niât  ans  a petit  bruit tant  qu'ils  .eurent  argent  en  bourlç,  Suis  Lut  defaillant  ils 
nirciiç  contraints  Uicmc  vnc-.bp^uc  de  ciiupccinjefcus  entre  letîâuaim  de  letir 

— 1 - r- - 1 — jfjUjAaM|  ■Jr  ' ey  ùrnplcsŒjfllte»: 

unes.  Selon .le  droit 

JPIL  „ . , t-  îs*^  IP  ... 

telle  elloit  l'opimqnde  fa  N ocelle  itaiiçoifc  : toiitqjfoisle  Roye^vouiut  eftre 
cfclaircypar  le  Pape , qui  en  peu  de  nnjt^-luy  manda  qqp  la  vid  jlc’Çqnradin 
e/ioitla  mortdeCharfès.Lc  Roy  goulljÿldrtailcniciu  cet  ,ÿuj«|  neaiitnioins. 
pour  y appolicr  qpclquc/ncijlc , fit mger  celte  Laplfcpa^pcuf’ou.dixluufcotilul-  * 
tes  Iuîicnsv  lefqucls  fçachans'où  encUnoitlplid^,  ftçrn  âuffi  p^ircplaloypar 
fon  opinion  : ces  deux  panures  lJrincesfpnt,cxps>lçjtaq  lapplice.cn  pleine  place 
fur,  vu  efcliard'aut,  où  ils  curent  Ici  telles  rrauqbScs  l .Séà  rugjam.nicfme , 011  en,  * 
fait  autant  aubourreau,  afin  qu’à  faduenir  il  ne  feglorgj.ij^dcles  quuir  execu- 
tif. O"  que  la  Iullice  euft  elle  plus  belle  li.oi^  y cuit  aiilli  compris  tousccslu- 
rifeonfultes,  dateurs;!  Car  quant  a celle  du  koy  ^c^llrderuccavn.plu^grand  ' 
Roy.  l.  Hiltoue  porte  que  Conradm  allant  que  de  s'agenouijlcr , ictia  vil  de 
les  au  nu''  j -- -----------  j - -- 

Çlurjes,  priant 

get l'iniurc ignoi __  IPII.,,  §MH|.— , 

par  i'vn  de  la  iroope,  Jtportc  au  Royd'Arragp'n«pUqit.lafoinnjaiisinalu  icune 
iSnîçe.  .a 

Le  facrilicc  aipfi  fait  de  ces  deux  .inics.iVinocentç,,  Clulesd'vne/anglante 
maiiûpourfiitt  fa  routps  faifantpallcr  la  plus  grajjdcjEittdciSeig^curs  Siciliens, 

t . V * ...  1 ...... . ...  L 1 J f*.  lL  i aL/l  O . L . m..  .il  . « » t > a . . — . . . ..  . ....a., . ......  fa  1a 


. iiJJvtl  JsUrtt  uv.  okiLithui  uy  tvuiin.  * *»  svin  nnpu- 

pie.  C'Üloit  vjt  Lilat  que  les  CiRiyViis.auoiciu  mis  fps  pburrcigfeç,  toute  la  Lo- 
,licc  lctuUeiqau  prciudice  du  Lape,  dpl'attfhotitc  duquel  ds  prcrcndoici.t  ente 


BRpcfmes  dedans  1 H 
idcric  cljoiqliilpcèie  auxVapéspour  cljre  tfo 
qidit  plu*  dcfubicÇl  de  redouter  celle  de  Ch; 
la  ville  : Baudouin  fon  beau  pereauoie 


Baudpilin  fonbi 
.......eLPalcologue  vfurpàteur  d 

jfpjMupete.,  clliinaut  qu'en  reliai 
ry  iniques  encten 


_ préagRe  de^êuf'vjjjd^iylon  il 
arlcs  qui.cjlojt  nourrie  dedansle 
cltcc^fc  d^oJLbti^ile  pat  .P 


* 
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air  dçTcnliftjt.  L cgcndir  veut  minier  en  faneur  dud' 
rflabïïflpnr ilfellSiryit.^  1 Lut» AjEjuy  aVioja^F' 
egip»,  maisiorsJa , fo^tupc  Tknimci^adcïc jppcqucr.,  & rite 


Liure  Huitïiefîne. 


m 


iuv  cnuoyc,  cartel  de  defy,  luy  promet  tous  bons  & fidèles  feruices. Pour  le  fai- 
* t e court  on  entreprend  contre  Charles  vne  tragédie  qui  fut 'louée  à trois  pci  fou- 
nages,  dont  Prochite  cltou  fous  laculicdc,  le  Protccolc  , vnsPicrre  Roy  d'Ar- 
ragon,  Michel  Palcologue  Empereur  de  Conllantmople , le  Pape  Nicolas  troi- 
fi  line.  Pierre  leue  vne  grande  armée , faifant  contenance  de  vouloir  s’acheminer 
an  Eetiam  pour  fccourir  les  ChrclHcns  ,1’aleologue fournit  aux  frais:  Il  n'cft  pas 
<JUC  Philippe;  trotlicfme  decenomKoy  de  France,  nepueu  de  Chai  les  ne  con- 
tribuai! au  defroy  de  celle  guerre,  cilimantque  ce  fuit  pour  guerroyer  les  Infi- 
dèles. (Voyez  comme  quand  Dieu  nous  delaillc  nous  lommestraiélcz.)  Le  Pa- 
pe Innocent  fe  voyant  ainfî  appuyé  ne  doute.de  luy  rongner les  ailles  à l'ouuerr, 
le  dcbüfquant  Se  dcl’Ellat  de  Sénateur,  Je  du  Vicariat  de  l'Empire.  Qui  n'eftoit 
pas  vn  petit  coup  d’hftat,  &;  ne  fuit  ce  que  pour  rauallcrfa  réputation , par  la- 
qucllc  ordinairement  les  G rands  maintiéncnt  leurs  grandeurs:  Et  depuis  ce  temps 
Charles  alla  coufiotirs  au  defehet.  D'vn  colle  l'Arragonnois  fait  voile  auecques 
festrouppes,  d'vn  autre  Prochite  fous  l'habit  deCordclicrpraCliquelarcbcllion 
de  ville  en  ville  par  toute  la  Sicile.  Qnoy  plusrccfte  treline  cft  ourdie  de  telle 
f!  layon,  qu'à  point  nommé  le  iour  de  Pafqucsfclon  le  rapport  de  quelques  Hi- 
lloriens , ou  de  T Annonciade , ainfique  difem  les  autres . le  ptcmicqfon  des  Clo- 
ches de  Vefpres,  par  toutes  les  villes , boiirs  St  bourgades,  feruit  de  toxingenc- 
ral,fur  lequel  tout  le  peuple  Sicilien  fcdcsbandad’vne  telle  furie  contre  les  Fran- 
çois qu'ils  les  niaflacrercnt  tous,  fans  acception , & exception  de  pcilônnes,  de 
léxe,  ny  d'aage,  ne  pardonnai»  pas  mcfints  aux  femmes  italiennes  qit'ilscfli- 
moiemcllrc  enceintes  du  fait  des  François.  L’Arragonois  elloit  anchrcfur  mer 
& aux  efeoutes,  pour  londcr  quelle  ifluï  auroïc  lapraitique  de  prochite  , & a J- 
uerty  de  ce  qui  scfioltpalTé,  y accourt  à toute  voile,  le  bien  venu  Sc  embralfc 
de  tout  le  peuple.  Cela  fut  fait  l'an  mil  deux  cens  quatre-vingts  deux  en  la  Sici- 
le qui  eut  de  là  enauant  oouueau  Roy  Sc  non  à la  poiiillc,  ou  la  ville  deNapIe 
cfl  alfife,  ny  pareillement  en  la  Calabre,  qui  demeurèrent  és  mains  de  Charfest 
Pour  celle  caufe  on  commença  d'vn  Royaume  en  faire  deux.  Et  au  lieu  que  au- 
parauanc  on  appeîloit  Roy  desicilefeulemcntccluyquicommandoitàcestrois 
pais:  L'Arragonnois  fut  appelle  RoydeSicilc,  & Charles  ScfesfucccfleursRois 
de  Naples,  ht  en  cffccl , voila  quand,  comment,  & dont  eft  venu  ce'bru- 
C ta! , Sc  cruel  prouerbe  de  Veffres  Siciliennes , dans  le  difeours  duquel  i'ay  vou- 
lu comprendre  tous  les  autres  exploits  tragiques  de  ie  ne  fçay  de  combien  d au- , 
nées. 

Les  Hiftoriographcs  font  grandement  empefehez  de  rendre  railon  de  ce 
mal-heur.  Les  Italiens  pour  exeufer  celle  cruauté  Barbarcfque  l'imputent  aux 
jnfolenccsdcs  François  qui  o’efpargnoicne  pasmefmemenr  la  pudicité  des  fem- 
mes de  bien,  és  lieuxoù  ils  auoient  plein  commandement.  Scies  noflrcs  au  con- 
traire, à vne  trop  grande  bonté,  difâns  que  fi  nous  les  culfions  tenus  en  bride. 
Comme  depuis  les  Efpagnols  ont  fait,  iamais  nous  ne  fitlfions  tombez  en  vn  fi 
piteux  defarroy.  Difeours  toutefois  qui  me  fcmble  grandement  ojfcux.  parce 
que  s'il  vous  plaift  rechercher  la  caufe  de  tout  ce  que  ic  vous  aycy-delltis  déduit, 
ce  furent  coups  du  Ciel.  Ievous  ayditquc  Henry  contre  fou  ferment  auoit  fait 
creuer  les  yeux  à la  mere,  aux  filles,  Sc  à vn  ictinc  enfant,  lequel  il  auoit  d'a- 
bondanc  fait  chaftrer,  leurfaifant  clpoufer  tout  d'vne  fuite  vne  prifonclaulê  en 
Allemagne.  Elpcrant  perpetuerpar  cesmoycns inhumains, cnfafamilîela  Cou- 
ronne de  Sicile.  Dieu  veut  que  Federic  fonfilsenioüifTe,  maisauectantdere- 
D tiers  Sc  algarades  de  fortune  depuis  l'an  iijr.iufquesenranijîo.qu'ileftmalai- 
fc  de  iuger  s’ilrcgnoit,  ou  fi  en  régnant  il  mourait.  Etpourclolliirefinak  de  ce 
jeu,  fiieu  veut  que  la  famille  de  Henry  (bit  affligée  par  clic  mefme,  Sc  qu'apres 
la  mort  de  Federic , Mainfroy  foti  baftard  empoilonne  Conrad  Ion  fils  légitime  , 
sic  vray  heritier , que  non  alTbuuydc  cefto  nicfcbanccté,  il  empiété  laRoyautc 
fur  Conradin  fon  pupille , filsde  Conrad  : En  fin  que  Conradin  & Fcdcrjc  d'Au- 
Uriche  foncoufin  n,  urent  fur  vnefchafl'aut.Nevoyezvouscncecy  vneluftice 
cres-exprefle  de  Dieu  pour  expier  l'inhumanité  de  Henry  , Iuflice  , dis-ie,  exé- 
cutée par  les  iniutliccs  des  hommes  ? Qu’ilyeuft  du  Machiauelillcés  morts  des 
UcuxPrmccs Âüeroïns,5c  de  touclc  demeurât  des  pauurcs Seigneurs  du  Royaume, 
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qui  furent  occis  de  fang  froid,  je  n'en  fais  aucune  doute,  pour  cuider  par  Chât- 
ies aifeurcràluy  & à fa  pofterité  le  Royaume  de  Sicile.  Henry  auoit  commen-  A 
<é  paries  veufs,  & ceftuy-cy  acheué  par  les  vies , tous  deux  mcfincs  progrez. 

Le  fang  innocent  des  deux  Princes,  8cdetoutelafuittedes  Seigneurs  allàlîinez, 
tria  vangeancc  dcùant  Dieu,  qui  exauça  leur  prières,  & permift  celle  cruelle 
Vefprée , non  contre  la  petfonne  du  Roy , ains  contre  les  fujets , qui  ctl  en  quoÿ 
il  exerce  ordinairement lespunitions  quand  les  Princes  ont  faiû  quelque  faute 
ltgnalée.Etic  veux  croire  quefil’Arragonnoiseuftconfenty  à ce  dctcftable  car- 
nage, luy  oufa  pollentc  euflent  dléciiaftiezde  Dieu.  Bien  trouué-iequ’il  auoit 
mis  en  befongne  Prochite  pourfaire  rcuolterlepeuple,maisnon  qu’il  euftcoo- 
fenty  à cette  exécrable  boucherie.  Belles  leçons  pour  enfeigner  à tous  Princes 
Chreftiens  de  maintenir  leurs  eftats  par  ces  mal-heureux  préceptes  que  depuis 
Machiaucl  a voulureoieilUrdeîordure,  honteSc  pudeur  de  quelques  ancienne- 
tez  en  fon  chapitre  de  la  Sceleratclfe,  aurraiâcdu  Prince. 

Voila  le  premier  fraiâ  que  ie  defire  eftre  recueillyde  ce  chapitre  : 11  y en  a 
encore  va  autre , quieft,  qu'au  faiâ  de  la  Religion  nous  dcuonstousvitirecn 
l’vnion  del'Eglife  (bus  l'auhoritc  du  fainâ  Siégé  de  Rome,  comme  eduy  qui  B 
fuft  bafty  fur  la  pierre  de  faind  Pierre , &ccfte-cy  aifife  fur  celle  de  IcfilS-Chrifti 
mais  quand  auecla  Religion  ony  mette l'Eftat,  &que  par  belles  félicitations, 

8i  promdïison  flous  femond  de  pattër  les  monts,  c’ett  tout  vn  autre  difeours, 

8c  en  vne  aileurance  de  tout'  il  faut  tout  craindre,  ie  ne  dis  pas  que  quelques* 
fois  les  affaires  ne  forent  pas rcüfliesi  fouirait,  comme  à vus  Pépin  & Charte* 
magne,  qui  furent  deux  torrens  de  fortune,  mais  pour  ccs  deux  il  y en  a peu 
,«!'  autres  qui  nes’y  foient  efehaudez.  LaPapautédl  vne  dignité  viagère,  qui  pro- 
duit ordinairement  fuccefleur  non  heritier  dcsvolontcz  du  predcccdc.  Telle- 
ment que  la  chance  du  jeu  (ë  tournant , celuy  en  fin  de  jeu  fe  trouue  lourchc, 
qui  penfoit  dire  maiftre  du  tablier,  comme  vous  voyez  qu'il  aduiut  aux  trois 
familles  des  Normans  , Allcmans  & François  dont  ie  vous  ay  cy-deflus  difeou- 
ru.  Adiouftez,  que  les  volontez  mdmes  de  ceux  qui  nous  empioyent  fontpaf- 
fagercs  félon  la  commodité  ou  incommodité  de  leurs  affaires , Scfaüilendbuucnt 
au  befoin. 

De  CCS  mots  Traijlre,  Trahir,  Traiitjbn.  C 
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È mot  de  Traiflrt  ne  nous  eft  que  trop  familier,  tant 
de  lignification  que  d’effeâ,  lequel  nous  cil  enco- 
re! commun  atiec  {‘Italien  qui  l'appelle  Traduire  , 
ît  l'Efpagnol,  qui  le  dit  Trtyimt  : F.c  ne  faut  faire 
aucune  oouteque  cestrois  nations  ne  l'empruntèrent 
du  Latin  Tradtn , qui  ne  fi  rapporte  aucunement 
I ce  que  nous  voulons  dire  en  François,  vfans  du 
mot  de  Trahir,  car  les  Romains  appcllcrcnr  freiner, 
celuy  que  nous  appelIonsTraiyfir.rredmtaeiwaœcldifoit 
l’Empereur  Augufte)  Pnditorrm  non  tmo,  qui  eftoic 
à dire,  i’ayme  la  Trahifen,  non  le  Trtifirt.  Mais  dont  vient  que  nous  l'ayons  em- 
prunté de  Traient  Cela  eft  vrayement  procédé  d’vnc  ignorance,  mais  ignoran- 
ce tres-belle.  Etmoy-mefme  paraduenture  dois- je  dire  cftimé  ignorant  de  l’at-  P 
ttibuer  à vne  ignorance  : Car  pour  bien  dire,  ie  ne penfe  point  que  ceux  qui 
l'approprièrent  i ces  trois  langues  futtent  fi  grands  aines,  qu'ils ,n'cnte»dilfent 
Ja  lignification  de  Traiere.  le  veux  donedire  Sccroire  que  ce  mot  fut  emprunté 


me  do  Itfum  traient,  qui  eftoit  à dire  proprement,  non  comme  il  le  trahirait, 
mais  comme  il  le  liureroités  mains  des  luifsiEt  parce  qu'entte  toutes  les  mal- 
heurculcs  conlpuibons  y cn  eul  VDe  plus  damnable  que  celle-là , nos 


de  » trauuction  Latine  de  nos  quatre  Euangcliltcs , au  lieu  ou  noltre  beigne 
lefus-Chrift  difoit  qu'il  y auoit  i’vn  de  fes  Dilciples  qui  Icdeuoitliurerauxlui; 
Arftttt  iico  vehis  qaedunus  tutlhrum  me  trAtlituru<  ri  Fr  ailleurs.  îuiai  auarebit  att 


Liuré  Hui&iefiné. 
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A bohsvieuxPercs  s’attachèrent  fermement  à celle  diélion  Traiere,  ne  voulans  point 
confiderer  quelle  eltoit  là  vraye&naifuefignification,ains  la  mefchanccié  qu'a- 
uoit  produit  celle  liuraifon.Et  de  là  les  François,  Italiens,  & Efpagnok  firent  heu- 
reulcmentce  mal-heureux  mot  de  l rMjlrt,Traiuorc,Trajdores , qui  ont  beaucoup 
plus  d'energie , que  le  Profiter  Latin , qui  conlidetcra  la  fource. 

Rompre  U Paille  ou  le  feflu  aucc  quelqu'un, 

Chapitki  LVI 1 1. 

O v s difons  communément  Rompr ■ U Paille  , ou  le  Fejtk 
' tuee  quelqu’un, quand  nous  nous  dilpolons  de  rompre  l’ami- 
tié que  Cous  auions  comràétce  auccques  luy  : Mais  dont 
' vient  celle  façon  de  parler.'’ Car  ievous  prie, quelle  com- 
munauté a la  rupture  du  Fcllu,ou  delà  Paille,  aucc  l'ami- 
tié! Paille dif-ie, qui  fo  conlonime  au  feu  à vn  clin  d'œil: 
Amitié  au  contraire  qui  doit  eflre  ballic  fur  vn  fondemetfta- 
1 ble,3cpermanent?Pârauannuefcray-ie  icy  d'vne  mouche  vn 
Elepham.maisaduicnne  ce  qu'aduenir  en  pourra;puifqtic  la  piètre  ell  iettée , ic  di- 
ray  franchement  ce  quci'en  penfc , & prendray  mon  vol  de  i(haut,qiic  de  prime 
facejquelqu'vn  penferaqueie  mets  mon  jugement  à l'clior.  Ce  u'cll  point 
choie  nouuclle,  ainstrcs  ancicnne, voire  és  matières  d'elloffe , que  pour  contra- 
cter alliance  de  l'vn  à l' autre,  on  vfoit  de  quelques  aétes  extérieurs.  Les  Empereurs 
ésinueftiturcs  qu'ils  faifoient  des  Archeuefeher. , 5:  Entfchcz,  ioiidliffoicm  les 
Archeuefqucs,Sc  Euefques,  en  leur  prefemant  vn  Anneau  & vne  Verge  ; qui 
eftoirvn  petit  ballon.  Au  droiél  ancien  des  Komains  les  dominions  de  lapouef- 
lïon  des  chofes  vendues  lé  faifoient  perasé-hbrtm , 5c  depuis  s’il  eiion  qudtion  de 
la  vente  d'vne  mailôn,  nous  en  acquérions  la  polfcflîonpar  la  tradition  des  clefs. 
Coullume  qui  s'cftperpetuceiufqtics  à nous:  à l'imitation dequoy  ily  cutpluficurs 
Coullumes  en  Picardie,  efquellespourmettre  vn  homme  cnpolfeiîion  de  la  cho- 
fc  par  luy  acquife , il  prenoit  tantoft  vn  petit  ballon, rantoftvn  rameau , 6c  en  vfc- 
C rent  diuerfement; Car és Coullumes  d'Amiens, Laon,  Reims, 8c  Arthois, celle 
polfellîon  & faifine  qu'ils  appelloient  autrement  Vefl , fe  faifoit  parla  tradition  d'vn 
ballon,  que  le  vendeur  inettoit  entre  les  mains  de  l' Achepteur.En  la  Coullume  de 
Chaulny  il  faut  receuoir  le  ballon  parles  mains  du  luge.  Parcelle  de  l'iflc  touc 
homme  qui  veut  auoir  quelque  herirage  par  retraiél  lignager,  fc  doit  retirer  par- 
dcuerslc  rrcuoü  du  lien , & quatreEfdieuinspourlemoins,8cIàfairelâprotdla- 
tion , offrant  or  & argent  à defcouucrt  tant  pour  lelort  principal , que  loyaux  cou- 
flcmens.  Qupyfâitfc  Prcuolt ou lôn Lieutenant ledoit  mettte  eu polfcllion  delà 
chofc  par  luy  reqtiife  parraimidrbajlon , fàuftous  autres  endroiéis,  à condition  que 
l'offre  foit  lignifiée  par  Vn  Sergent  à l'acheteur  dcdânsfeptiours,afin  qu'ij  vien- 
ne confentir , ou  (Mentir  le  retraiél.  Voila  des  ceremonies  qui  en  leur  ancienne- 
té peuucnt  cllre  crouuées  cflranges  :8c  neantmoins  ie  crtfy  que  cela  aduint  afin 
que  tout  ainfiqueparla  tradition  des  clefs  le  vendeur  elloit  ellimé  s'ellre  demis 
de  la  maifonpar  luy  vendu!:,  auffi  eftant  mal-aift  qu'és  champsil  n'y  eull  quel- 
ques arbres  plantez , on  penibit  qu'en  tirant  vn  ballon, rameauou  bûchette,  qui 
faifoient  pan  6c  portion  d'heritage,  c'dloit  faire  tradition  reelle  8c  aéluellc  d'ice- 
t>  luy.  Et  depuis  comme  aucc  le  temps  on  faute  fort  ailcmenrd'vn  penfer  à l'autre^ 
ce  qui  auoitefté  introduitpour  les  terres  des  champs,  fut  appliquez  toutes  autres 
fortes  d'héritages  8c  polTcfltons. 

Or  que  le  Vtjl  le  fift  par  la  tradition  d'vn  ballon  , toutes  ces  Coullumes  y 
fi>nt  formelles  : Mais  que  Devrft  le  fifl  par  la  rupture  d'iceluy  , ie  n'en  voy  au- 
cune  qui  eh  parle.  Et  loutesfois  lie  penfez  pas  que  cela  n'ait  effé  obferué  en 
quelques  endroiâs.  Car  nous  trouuons  cil  Frinfingenfe,  Exfufiicare,  pour  cc  que 
Fon  cl  : t autrement  feiemettre  ie  fa  fajfejlion , mot  qui  vient  du  Latin  fjhica  , qui 
fignificle  brin  d'vn icune rameau.  Nousauonsdu  Latin  ftjlata,  fait  le  motFrana 
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ç jis  fijli , que  nous  approprions  auxbrins  de  paille,  delà  fi  ie  ne  m'abufe  ,efl  ve-  \ 
nu , que  nousdifines  premièrement  rompre  le  fijiacuU  pullc,  quand  nous  nous  vou- 
lions départir  d'vnc  ancienne  amitié»  Et  en  cas  non  du  tout  /èmblable,  mais  aulfi 
non  du  tout  dilfemblablc , nom  voyons  qu'aux  obliques  de  nos  Roys  , lors  que 
l'on  a fourny  & 1 àtisfait  à toutes  les  ceremonies , le  Grand  Mailire  rompt  fou  ba- 
llon (br  la  folle  du  dclfunél  Roy  :Et  apres  auoit  crié  par  trois  fois:  Le  Key  cjhnen, 
on  commence  de  crier:  Viacle  Ko)  ,uoinme  fi  la  rupture  de  ce  ballon  eftoit  le  der- 
nict  Adieu  que  l'on  prenoit  du  deffunâ. 

rTdielm  ,Vatclmer,  Patclm.tge,  de  quelques  Adages  &■  mots  rj,,!  nos  an- 
terres  tirèrent  Je  U Farce  Je  Patelin. 


Casn  tu  LIX, 


H vous  fouuicnt-ilpointdelarefponcoque  fit  Virgile 
, à ceux  qui  luy  improperaient  l'ellude , qu’il  employuir  R 
culalcdured'Ennius,  quand  il  leur  dit,  que  en  ce  lai- 
îmt,  ilauoitaprisdc  tirer  l'or  dvnfiirmct?  Le  fcnibla- 
blc  m'eir  aduenu  n'agueresauxcliamps,oùeflantdc. 
ftitué  de  la  compagnie , ic  trouuay  fans  y penfer,  Ja  Far- 
ce de  Maiflre  Pierre  Patelin, que  ic  leu  & iclcu  aucc  tel 
I contentement, que l'oppofcmaintcnantcét  cfchantil- 
f Ion  à toutes  les  Comédies  Grecques , Latines,  & Ita- 

i lieiincs.  L'authcur  introduit  Patelin  Aduocat,Maiftre 

pâlît  en  tromperie , vncGuilIcmettc  fa  femme  qui  le  fécondé  en  ce  nicllicr,vn 
Guillaume  Drapier,  vray  badaut,  je  dirais  volontiers  de  Paris,  mais  ieferois  tort  à 
moy- mefine , vn  Aignelet  Berger  lequel difeourant  Ion  fait  en  lourdois,  & pre- 
nant langue  de  Patelin , fe  faiéi  aufîi  grand  Maillre  que  luy.  Patelin  fe  voulant 
habiller  de  neuf,  aux  defpcns  du  Drapier,complote  auecqucs  fi  femme  de  ce  qu'il 
auoit  à faire.  De  ce  pas  il  va  à la  foire, où  feignant  de  ne  recognoillrc  bonnement 
la  boutique  du  bon  Guillaume , apres  s’en  dire  afïeurc  , il  s'abouche  auecqucs 
luy , raconte  l’amitîc  qu’il  auoitporté  à feu  Ion  perc,lcs  bons  aduis  qui  dloicnt  en  C 
luy,  ayant  des  fonviuant  prédit  tous  les  mal-heurs  depuis  aduenus  par  la  France, 

& tout  d’vnc  fuitte  luy  reprcfênte  là  poilurc , fes  moeurs,  fa  maniéré  de  viurc,  en- 
fin que  Guillaume  luy  rclfembloit  en  tour , de  face  & de  façons.  Et  ainfi  l'endor- 
mant furie  narré  de  celle  belle  hilloirc , iliette  l'œilfur  fesdraps,  les  confidcrc,  les 
nianie,nouiic!!e  enuie  luy  prend  d'en  acbcpte^cncorcs  que  venant  1 lafoire , il  n'y 
cuftauctincinencpourpenlê , commence  de  les  marchander . Guillaume  luy  lotie 
hautement  fa  marchandifc,  les  laines  ellans  grandement  enchcrics  depuis  peu  ce 
temps  , demande  vingt-quatre  fols  de  l'aulne,  Patelinluy  en  offre  vingt  : Guil- 
laume cfl  marchand  envn  mot,  St  ne  veut  rien  rabatte  du  prix.  A quoy  Patelin 
condefccnd,Se  cnkucfixaulnestantpourluy,que  fa  femme  : reuenans  à neuf 
francs,  qui  difoient  fix  efeus.  Ileftqueilion  de  payer, mais  il  n'a  argent  fur  foy, 
dont  il  ef  t bien  aife  : Car  il  veut  renouer  auec  luy  l'ancienne  amitié  qu'il  portoïc 
àfonpcrc.  Le  femond  de  venir  manger  d'vnc  oycqui  cftoitàlabroche,  5:  quille 
payerait.  Combien  qu'il  poifàft  au  marchand  de  n‘ dire  payé  furie  champ , com- 
mcellant  d'vncnatute  défiante, fi  eft  Ce  que  vaincu  des  importunité!  de  Pate- 
linilcfldontraiiiâde  s'y  accorder.  Patelin  emporte  fon  drap, lequel  à l'ifiiic  de  t> 
là  , parlant  à part  foy,  dit  que  Guillaume  luy  auoit  vendu  ce  drap  à fon  mot,  mais 
qu'il  le  payerait  au  ficn  : St  en  cela  il  ne  fut  menteur.  Car  cflanr  de  retour  en  fa 
maifon,fa  fcmmebiencflonnéc,luy  demande  en  quelle  monnoye  il  entendoit 
le  payer  ,vcu  qu’il  n'y  auoit  croix  ny  pille  chez  eux.  Illuyrclpond  que  ce  ferait  en 
vue  maladie, & que  deflor5Üs'alioicaliter,afinquelemarchandvenant,  Cudlc- 
mette  le  payait  de  pleurs  ît  larmes,  Ccquifut  faiél.LebonGuillaunienedcmeu- 
rl  pas  long-tempsfanss'acheminer  chez  PatclimSeproroettantdefairevnbonrc- 
pa*auantqued'eilrcpayi. 
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jpifoit  ce  panure  iJiot  ^'cn'^yaujr^iTîmÙ  Etyccfte  opiojon  tfirriiie 
de  Patelin  âfc-jicnfiim  cftrc  âcctrei 
urc  femme  mîinic 
CTc  fji  voix , plus  ei 

çoui  ne  rompre  la  tçflfc  an  iu.Tÿdc‘,  &:  le  luppRci  toiotetm^ins  de  le  iailFcr  eu 


gay  k gaillard**  la  maiten  ddFatchn  «upcnlafli  titre  accueilKSd'vne  mef- 
inç'clicrc ,11  y trouiic  vnc  flftiiurc femme  iTUii.icmew  cfplorcoélc  la  longue  ma- 
ladie détail  mary  : Plus  il  baulTc  fa  Voix,  pjus  elle  le  (Trie  de  voulonuiarlcr  bas, 

(imofTi*  à tnihtrc  miint  17  J À. TJT... 


rccoy. 


Oui  me  psyxft  ■(  réplique  DUnrc  ).  te  î'jtcTüps  pendant  üatclm 

vrent  aux  entremets  , qui  dit.mille  mots^elîenc.  le  vous  prie  d'imaginer 
combien  partant  cft  ce  contraftc^  Car  poutfllre  la  venta  il  myêil  du  ^l,t  impof- 
m.c  de  le  vous  reprefenterau  naïf.  Ta%>^frapres  yne doSguc uçateftatronl 
• Il  M.icclund  cit  co lierai nd  de  sçn  r^Wtiriirrcn^boiinûjù.:Bicncn!;>:^  ciic  Ic- 
^eux^uoitrefue,  ou  fcy,  oubæhljicclin.  Rcfcffirt*  :1  cü,  il^'rôu- 
H Uc  «luc  “ u cftoic  rcflicric  dqfon  coik,  sJSi'4*  audirfi^Scfcslctare  «4 


pièce  de  drap.  Au  moyen  dcqupy  il  reprendra  pWiiîerc  vov^WPitdîlinlç 
.quel  fc  doutant  du reto<nauoitchcdrcdcfemp4ré  fou-lit!  U csdt «beau  kil 
beau  retour,  chacun  ioueTo^pcrfonua^ï  q*.  mieux  .mcuxfWlinc  Patelin 
poulie  delà  «fle  Car  en  fettuctfcs %lc ÿ«q «|fu«-ortrftk-l»igaae*Vti- 
rnoiiii,  icard,  Normand*  Breton  jl.ejcp'iu : Htfuütiuqne iangag*  Gjiillemette 
fait  des  ccmmciitajrcs  li  aj^oposjltir  monltrerqiicfbn  iJljUj'  citôiciut: je  point 

l'ciWcpÿcî^v  à ion 


de  renürcfame.tDieu,  qùc  iion  qûicjçcmlcJXra 
parlement  rtipp.lie  Guil  miette , dcTcxcnftr , fc  £fi 


quelque  Diable  transformé  en  Bonirné.  qui  »qjt:  eSc^ifon  îrati. 

r,-s  1 1 r »J  -s  r/snrn  la  «•«la»»  f- . - Tl  A * • , i K .*  , 


tourna  toute  fa  col&e  contre  fou  Berger  Aignclec,  . 


tre  Ion  Berger  Aignclec,  au'tl  auoit  fait  adiourùcr, 

de  quelques  bel!  es  à lames  par  lu^t  nées , feignant  que 

laifcllec.  Nfc  fepronicttaa'elijtdnioins  quédef  llr,-  tii. 
empic  en  luftice.  Le  lourde  l&jjgnàijiçn , -Àfgiiejct  fe  p'reléntc  i fon 


afin  Je  lin, rendre  l.v  valeur  de  quelques  bclti 
elles  efbj  1 nt  mortesàlcliîl.iifcllec.  Nt  fcp; 

ipniir  TiTAia-'.*  I ftfiiii 


Igcwlbs  moarrms. 


o a,  , --.--tons.  4t  que  rodant ainii fon petionnage , Patelin  luÿ feruiroit  de 

trucheinbiici  jiour  fùp^ter  It  defaut  de  «parole. Le  Berger  mélfchi  nt , domine 
cftmdu^remcnycllo  .tngcjpcc  dr  gensj  trouiîc  cet  cxjrcdîciiStrcsbon  ,&  qu'il 
1 >i  'i  il  ni  point.  *111  ce»  le  Patelin  ItiptUcvWc  & deux  fois  d ellfejùen 
. pavé.ue.luvqjii  rctcipf  des  plaids.,-  quand  i!  aiffdit  ^Signé  fa  catlî'e  ;ê  IcJfS&t 
aumlft^vigqnfl. vite  fois  6:  deux  qu  il  le  payer  nei  Ion  nuÿ , comme  ii 
cauÿ  clt  am^iiccc  : Là  fc_trofy^crttles deux p,JTtits^  ^nicl]ncnicntPan 

.rtSfepuyéc fur.fcs'deu'tioudcs , pour  ifcrtre li  toit aimcrccu  üÿ nfi- 
pier.  Leqfftl  aiiparauant.  que  de  l’dîtoir  cnutFif^é,  propufe  articuîcinent  fade- 
;•  jpaiide , inati  foudam  qu'il  enrietté  l'œil  fur  luy  , (Tpcrdll  clprit  i contenance 
i iS-lr  C2PW>  mertant  par  fes  difêours',  fcn  draii  auecques  fes  montons,  fct 
’ ^âitscomme  Patelin  en  fçcutif.iire  fôn  profit  pour  montlret  qu'il aùoif  je 
.iu.tronblc.  D'vn  autre  colle  le  berger  n'ayant  mitre  mot  daiis  la  bouclic 


'«K  ' . ■ ' C<H1C  it  nergern ^yant  aurre  mot  dans  ia  boqçhc 

Moniteur  le,  luge  fc  trouûcjpien  empclclic.  iyiefincmcntqii'i!  n'cftbit 
quèftion  qilt  de  nfoq|ons  On  Iacaufc)ncantinoius  le  Drapier  y entrcme/loiffon 
deip  i cfj*/  tnitint  der  uewr  j fes  moxtafu.  En  fin  voyant  qu'il  n'y  auoitny  rime 
nytaifond' vire  part  &d'autrd,  il  renuoye  le  dcffcndcitr  abfous  desfinr&  con- 
clufioqs  contre  luy  prifes  par  le  demandeur.  Il  cil  maintenai  t queflion  do 
contenter  Patelin , qui  commence  de  ^omicrner  lAfergec,  luy  applaudit  Sc 
congramledy  bon  fuccez  de  fa-Caufc,  qu'il  ne  rcltoïc  pius  quelle  le  payer,  le 
fomme  ïe  '«cruelle  de  luy  tcniTparolc  : mais  à toutes  ces  fommations,  loBci 
«erle  paye  feulement  d'vn  née.  Et  à vr.iy  t^re,  il  Iby  tint  en  cccy  fa  ptoakf- 
fé.Çar  il  auoit  promis  de  payer  Patelin  à fonmot,qui  eftoit  celuy  de  Bée.  Ce  grand 
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p erfonnagefc  voyant  aihfi  cfcorïié  parfofMicnt  , vieni  des  prières  aux  mena- 
ces: mais  pour  cela  il  n'aduance  dericn  Ion  laiu,  neftant  playe  enautre  monnoye 


que  dVn  Rie. 


m- 


4L 


Que  Bec  ( dit  Patelin)  A>»  me puiff^rcndrc , 
ir  u ne  ftiray  venir  ' & 
trn  Sereine,  mejauentr  * 

Euy-pmjjc  s'il  ne  t'emprifonne. 

A quoy  le  Berger  luy  rclpond. 

Si!  nie  irouu c^ietuy pardonne. 


& 


Et  cu.ee  vers  cilla  clofturc  de  la  farce  : dont  on  peut  dire , pour  fin  de  compte, 

qu’à  trompeur , "trompeur  & demy. 

Voitt  en  fomme;touc  lefuiet  de  celle  farce.  Maisenbonne  foy  dites  mey , ay- 
: cité  de  plus  granAloifrla  lilànt,ou  bien  en  la,  vous  difeouraw  i II  n'y  a re- 


mède, encore  mc,vcux-ic  e iUndfcr.  Car  s'il  vous  plaift  examiner Jes  piecéspar-  g 
ticuliercs  dcfcç  petit  ceuurc,  vous  y trouucrez  vp. entregent  admirable  : mais  fur 
touc  .cn  jaluraifgue  que  le  Berger  fit  à fon  Maifttc  lots  qu'il  luy  viutrecitcr  l'ad- 
iournement  qu'on  luy  auoit  fait. 

-fe.  ' T ' uk.  t-  C 


Jetais  qu'il  ne  vU'usyueille'dcJpUire, 

Neffay  auelvcjlu  dcfuoyé , t 

^Mon  bonicipnClir , toutdejroyé  , 1. 
Qui  tenon  vgfxûict  Çansyome, 


■’T !.. 


'-‘Ml 


% , J '.fa  eéas 


*if+.y 


e’Æ- 


v#t, 


M'a  dit,  mais  ie  ne  me  reçorde , 

Pour  l>ien  au  vfay  que  ce  peufl  cftre, 

**u  ma  parlé  de,  oh  us  mon  maisfte , 

, le  ne  ],ay  quelle  achoiirneme. 

\€juintj  >nojR.par famfte  Marie , 
le  ny'*u:mt\y  gros , nygrefle , 

Il  ma  bioUllt  vn  peflc-mcjk, 
jQt  brebis,'’ & de  releuée. 

Et  nia  f.tit  vne  grand  lettée  , 

Devons,  monJMatfbc , d* boucler. 

Repartez  par  toutes  les  Comédie»,  tant  anciennes  que  modernes,' 'il in'ÿena 


i. 

.*« 


m 


Dans 


lüjitc  feule  où  fc  trouue  v ne  harangue  plus  brufqiic  Si  naïiic  qhc  cejlc  C|| 
; LaqUîlIc  vous  remarquerez  en  partant  que  le  Bcrgefen  fc.nl0nrd.ms  rcmar-'' 


que  la  verge  du  Sergent,  vnfoüet  lanscordc.  Or  ii  1 Auchcura  gardé  vnc  meT- 
tieilTeufc  bienséance  en  cet  honnefte  homme  idhcorel'a-il  obfcrtièc  ,anunt& 
plusàpropos,  quand  il  introduit  Guillaume  troublé  enfoname  par  la  prelénce 
de  Patelin,  qu'il  penfoiteftre  malade  en  extrémité.  Car  apres  auoirplulieurs  fou 
entreueiché  famaticre,  tantoft  de  fon  drap,,  tantoll  de  fes  mourons  , le  Juge  luy 
aypnt  commandé  dclaiffer  fon  drap  en  arriéré , & reuenir  aux  nioutons , dont  il 
clinic  qutllion , le  Drapier  continue  fon  thème  en  celle  façon.  * d 

JMonfagneur,mais'te  cas  me  touche. 

Toute .'fois  par  ma  foy , ma  bouche  * 


Meshuy  vnfeul  mot  n’en  dira, 
y ne  autre fois  il  en  ira 
Ainft  cqmme  il  en  fourra  aller, 
lime  le  tonuient  avaler  • - 1 ' .• 
Sans  mafeber  : Or  fa  ie  dijôye 
• — ^ mon  propos , comme  i auoye 
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Liurc  Hui&iefme 

, Baille  f x aulnes , dois  ie  dire 

Mes  brebis  ie  vous  brie , Sire 
Pardonnê-moy,  ce  gentil  m.ujhe 
Mon  Berger,  quand  ildeuott  ejlre 
Aux  champs , il  me  die  que  i'aurors 
Six  efeus  d'or , quand  ie  voudrois  : 

Dy-ic  depuis  trois  iours  en  ça. 

Mon  berger  menconuenança  \ 

Que  loy qument  me  garderoit 
Mes  brebis , (y  ne  rtiy  fer  oit 
Ny  dommage,  ny  vi lennie, 

St  puis  maintenant  il  me  me 
£t  drap  & argent  plainement. 

® Ha  maijbre  Pierre  vrayement 
Ce  ribault  cy  embloit  mes  laines 
De  mes  befes,  & toutes  faines 
Lesfaifoit  mourir  (y  périr. 

Par  Us  ajfommer  (y  férir 
De  gros  baftons  fur  la  ceruelle. 

Quand  mon  drap fut  fous fon  effelle, 
jl  fe  mit  en  chemin  grand  erre , 

St  me  dit  queiallafjequerre 
Six  efeus  d'or  en  famaifon. 

Y eufl-il  iarruisvn  plus  bel  entreras  de  matière  en  vnefprit  foible,  combatu 
de  deux  diuerfes  palfions ?Nc  penfez  pas  que  par  opinion  particulière,  ie'lbis 
ç feu!  auquel  ait  pieu  ce  petit  ouuragc.  Car  au  contraire  nosanccftrestrouuerent 
ce  Mailtrc  Pierre  Patelin  auoir  fi  bien  reprefenté  le  perfontiage  pour  lequel  il 
eftoit  introduit , qu'ils  meirent  en  vfage  ce  mot  dePatttm , pour  lignifier  celuy  qui 
par  beaux  feinblans  en  jauloit , & de  luy  firent  vns  Patclincrçr  Patelinage , pour  mef- 
mc  filict.  Et  quandil  aduient  qu'en  commun deuis  quclqu'vn  extrauague  de  fon 
premier  propos,  celuy  qui  le  veut  remettre  fur  lès  premières  brizées,  luydit.  Pe- 
uenez  à vos  mouton’ , dont  a vfc  A mcfmt  effect  Rabelais  en  Ion  premier  liurede 
Gargantua.  Il  n'efl  pas  que  de  fois  à autres  quand  on  tire  vn  payement  en  lon- 
gueur, nous  ne  dllions , «y;  mepayaft,  te  m'eu  iuffe  : Etenvn  autre  fiijet  contre  les 
gens  de  la  mauuaifc  foy  ,anoir drap  à" argent  enfemhie  : Tous  prouerbes  que  nous 
auons  puifez  de  la  fontaine  de  Patelin.  le  feray  encore  plus  hardy-  Cari’ayme 
mieux  recognoiftre  de  luy  le  mot  de  Æ,yrr,qiic  nous  dilons  Kepaifirc  i n homme  ie 
Bayes,c’etli  dire  de  difcoursfriuoIes,par  vn  efehange  de  Bée  en  Baye , que  de  palfcr 
les  môtagnespour  le  mendier  de  l' Italien.  I'adioufleray  que  noftrc  gemilR  abclais 
le  voulut  imiter , quand  pourfe  donner  carrière  il  introduifit  Panurge , parler  fe pt 
ou  huit  langages  dtuers  au  premier  abouchement  de  luy  auet  Pantagruel , le 
tout  en  la  rnelme  façon qu'auoit  fait  Patelin,  contre  lerefucur. 

D Dauantageierccueillequclqtiesancicnnetez  qui  ne  doiuenteflre  négligées. 
Car  quand  vous  voyez  le  Drapier  vendre  fes  fix  auln.es  de  drap  , neuf  francs,  8c 
qu'à  l'inflant  mcfme  il  dit  que  ce  font  fix  efeus,  il  faut  neceffairement  conclur- 
re  qu'en  ce  temps-li,  l'efeu  ne  valoit  que  trente  foIs.Mais  comme  accorderons 
nous  les  pafiages  ? En  ce  qu'en  tous  les  éndroitsoù  il  eftparlé  du  prix  de  cha- 
que aulne  , on  ne  parle  que  vingt  St  quatre  fols  : Qui  n’cft  pas  fomme  fitf- 
fifantc  pour  faire  reuenir  les  fix  aulnes  à neuf  francs,  ains  à fept  linres  quatre 
fols  feulement.  Ccd  encorevne  autre  ancienneté  digne  d'eftre  confiderée,  qui 
nous  enfeigne  qu’en  la  ville  de  Paris , où  celle  farce  Fut  faiéle , 8c  paraduanture 
teprefentee  fur  l’efchaffaut , quand  onparloit  du  fols  fimplement , on  I'ence  ndoic 
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Parifi, quivaloitquinzedenicrstournois  ( car aulfi  cftoit-il de noflre ville  dePa-  A 
ris)  iàtant  que  lcsa4.foIsfai(bientles 30.  folstournois.  A ce  propos  il  me  fou. 
uienr  qu'en  ce  grand  & folcmnclteftamentde  la  Roy  ne  Ieannc  femme  de  Phi- 
lippes  le  Bel,  qui  fut  du  24.  Mars  >304.  par  lequel  eUe  fonda  le  College  de  Cham- 
pagne , die  deNauafre,  faifanc  vne  infinité  de  legsàvnsSc  autres uens  Gentils- 
hommes &feruiccurs,  elle  déclara  ne  vouloir  que  les  lommes  par  elle  leguces 
fiiHincdftiméesau  Parifi,  linon  aux  legs,  où  elle  en  feroit  mention  expreflè.  De- 
puis par  fuccezde  temps,  touc  ainfi  qu'il  ne  fe  trouue  plus  de  la  monnoye  du 
Parifi,  aulfi  quand  nous  la  voulons  exprimer  nous  y adiouftons  par  exprez  le 
mot  de  Parifi  en  queue,  autrement  Toit  à Paris  ou  ailleurs  nous  n'entendons  parler 
que  de  fols  tournois. 

le  ne  veux  pas  aulfi  oublier  qu’en  ce  temps  IA  les  Sergens  exploiélans  por- 
toient  leurs  manteaux  bigarrez , ainfi  que  nous  recueillons  de  ces  mots , AV  fçty 
que!  ueftu  defrobé , & encore  eftoient  tenus  de  porter  leurs  verges  : Eft  c'eft  ce  que 
le  Berger  veut  dire  quand  il  parle  d'un  fouet  fans  cor  Je. De  cela  nous  ne  pouuons  ap- 
prendre quece  n'cft  fans  railbn  quel'on  appclloit  les  Sergens  de  pied,  Sergent}  „ 
verge.  Couftume  que  l’on  voulut  faire  reuiure  par  l'Edit  d’Orléans,  fait  i la  po- 
ftulacion  des  trois  Eftatsenl'auijtfo.  quand  par  article  expreson  ordonna  que 
fuifions  contraints  d'obeïr  aux  commande  mens  d'vn  Sergent  & de  le  fuiure  ivoi- 
re en  prilon . lors  qu'il  'nous  toucheroit  de  fa  verge.  le  diray  encore  ce  mot,  Sc 
puis  plus.  Nousauons  deuinoms,  defquels  nous  baptizons  en  commun  propos 
ceux  qu'efiimons  de  peu  d'effeâ , les  nommans  Ieans , ou  Guillaumes.  Dont  (oit 
cela  prouenu,  ie  m’en  rapporte  à ce  qui  en  eft.  Bien  vous  diray-ie  que  dés  le 
temps  que  celle  farce  fut  compolèe,  on  fe  mocquoit  des  Guillaumes.  Et  para- 
uanture  faucheur  pour  ceftejmefmeraifon  appelia  le  Drapier  Guillaume.  Car 
Guillcmettc  voulant  fçauoir  fon nom,  Patelin luy  rclpond. 

C'eft  vn  Guillaume 

Qui  a le  Jurnom  da  louceaulme. 

Et  en  vn  autre  palTage,  lé  Drapier  fe  mefeontentant  à part  Foy  dePacelin. 

Il  eft  Aduocat  potatif  C 

od  trois  Leçons , Cr  trois  Pfeaumes. 

Et  tient-il  les  gens  pour  Guillaumes  ? 

Il  eft  meshuy  temps  que  ie  (onne  icy  la  retraite  , à la  charge  que  peut  cftre 
feray-ie  eftimé  de  grand  toifir,  d’auoiremployémonloifirauducoursdu  prefent 
chapitre.  Il  n'cft  point  malfeant  à tout  homme  qui  fait  profclfion  des  lettres,  de 
faire  (on  profit  de  tous  les  liures  qu'il  lit. 

Villon , Vtllonner,  Vtllonncrie. 

Chapitre  LX. 


SV  de  Villons  en  bon  Jfauoir, 

Trop  de  Villons  pour  ieceuoir. 

DicClcment  Marot,  au  commencement  de  quelques  oeuurcs 
! de  François  Villon , q u' il  corrigea.  Quant  au  premier  vers  ,ie  n'en 
puis  demeurer  d'accord,  quant  au  fecoûd,  ie  luy  en  pafle  con- 
demnation.  Marot  eftoit  vn  bel  elprit  nourryenlaCourdenos  Roys,  né  dés  le 
ventre  de  fa  mere  pour  faire  des  vers  François  : Mais  homme  qui  n’eut  plus  dé 
fçauoir  acquis  que  ce  qu'il  en  fàlloit  pour  fa  portée.  C’eft  pourquoy  il  admire  en 
Villon  vn  lçauoir  qui  ne  giloit qu'en  apparance.  Bien  rencontta-il  neureufement 
quand il  dit,n  y auoir  que  trop  de  Villons  pour  fçauoir.  Car,  Villon  fut  vn  Efcoher 
Oe  Paris , doué  d aflez  bel  efprit , mais  vn  maiftre  palfé  en  friponneries.  On  diten 
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* commun  proucrbc,  de  telle  vie,  telle  fin.  Cela  fc  trouuc  prcfque  vérifié  en  luv. 
Lifez  la  plus  grande  partie  de  fes  oemircs,  il  fait  trophée  de  fes  tromperies,  cf- 
qnelles  il  cftoitvnfurperlatif,  aulfi  eut-il  prcfque  vnc  mort  de  mcfmc  , û nous 
croyons  à ce  quatrain  qu'il  fit  de  luy. 


le  fuis  François  dons  ce  me  poife, 
Né  de  Paris , prés  de  Pontoijc , 
Or  d'une  corde  d vne  toife 
Sçaura  mon  col  que  mon  cul  poife. 


C'cftoit  qu'il  auoit  elle  condamné  d'eftre  pendu  &cftrauglé  pal  fentence, 
dont  ilappella  en  la  Cour  de  Parlement,  & pendant  fa  calife  d'appel  fit  vn  Epi- 
taphe de  luy  & de  fes  complices,  en  forme  de  Balade  :&  deux  autres,  l'vncfur 
l'appel  qu'il  auoit  interietré,  & l'autre  qu'il  prefenta  à la  Cour  de  Parlement. 
Si  ce  qu'il  raconte  defoy  fut  exécuté,  ic  ne  voy  nul  fubieét  de  rire  : Si  pour  fe 
iotter  défit  plume,  encorcs  y auoit  il  moins  d occafion  de  l'cfcrire.  Car  il  pouuoit 
donner  carrière  à Ion  clprir  en  plulïeurs  autres  matières,  fans  nous  Iailfcr  1 u f- 
pens,  Içauoir  s'il  fut  penduou  non  : Quant  à moypour  le  peu  d'intcrclt  que  i’y 
ay,  ienc  m’en  donne  pas  grandcpcinc.  Quelques  vns  diient  que  le  Roy  Louys 
vnzicfmc  luy  fauuala  vie: Qu'il  ait  elle  vn  bon  fripon  , qui  en  friponnanc  fai- 
foit  profeifion  expreffe  de  tromperie  & larcin , il  n'en  faut  meilleur  tefmoignage 
que  cefhiy.  D'autant  que  la  pofterité  a nommé  vn  Villon-,  celuy  qui  cshonté- 
ment  fe  mefloit  du  meftier  de  trompeur , dont  aulfi  nous  filmes  VtUonner , & Vsl- 
lonnerie  : Mots  qui  tombent  aulfi  fouuent  en  nos  bouches  pour  tclfubicci.com- 
me  le  Patelin,  Patclincr,  é-  Patelinage,  celuy  qui  par  beaux  femblans  & douces 
paroles  engeaule  quelqu'vn. 


T léger  celuy  qui  boit  à nous  d'autant,  Coquit,  AUoir  veule  Loup, 
Loup-garou,  Abry,  Toutes  manières  de  dire  dont 
C ' on  vfc  à contrc-lens. 
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[Vis  q_v  e le  Chapitre  précédant  a efté  dédié  i la  fripponnerie , pour- 
1 quoynepuis-ie dédier  ccftuy  à l'yurongncrie  ? S'iln'ya  dclaraifon 
1 en  cecy,  pour  le  moinsyailde  la  rime.  Dauantage,  quelle  raifon 
1 pouucz  vous  demander  à vn  homme  yure  ? Cela  cil  partie  le  fujet  du 
' prefent  Chapitre.  Nous  auonsvnc  couftume  non  feulement  aux 
banquets,  mais  aux  communes  tables,  de  boire  les  vns  aux  autres  : Chofc  que  nous 
tirons  àcourtoifie,voire  pour  lignai  d'amitié.Lc  formulaire  que  l'on  tient  e(l,quelî 
vn  homme  boit  a moyd'inftant  mefinelc  remerciant  ic  luy  diray,quciclcplegeray 
proprement, c'cft  à dirc,que  ie  m'enuoisboireà  luy. Kclponfc  certainement  inepte, 
& qui  ne  fc  rapporte  aucunement  à l alfau  t que  l'on  m'a  liuré.  Car  le  mot  de  plcge 
fignific  enfoy  celuy  qui  interuietpour  vn  autrc.Ic  vous  diray  doneques  ce  que  i'en 
pcnlë.Encorcsque  celle  couftume  eull  elle  introduited'vnebicn  veillâccmutuel- 
D lc,fi  eft-ce  qu'à  la  longue  elle  (c  tourna  en  abus. Et  de  fait  repartez  par  toute  l'Alle- 
magne,la  Flandre, & pays  bas,  & plulïeurs  Prouinccs  de  noilre  France , quand  vn 
homme  a beu  à vn  autre  d'autant,  il  tire  celaen  obligation,  voire  le  tourne  à mefi- 
pris  St  iniure , fil'alfitilly  ne  luy  rend  la  pareille.  Cela  fut  caufe  que  noftreChar- 
lemagnc , pour  les  querelles  qui  en  fourdoient , detfer.dit  cxprclfcment  aux  Sol- 
dats, de  boire  les  vm  aux  autres,  quand  ils  feraient  en  l'armée,  au  liure  3.  de 
fes  Ordonnances  chap.  33.  En  cncorcs  au  premier  liure  art/138,  il  cft  dit  en  ter- 
mes exprès,  vt  nemini  Uteat alterum  cogéré adbibendum.  Mon  opinion  donc  cft  que 
quand  celuy  auquel  on  auoit  beu,  nevou  luit  faire  la  raifon  à l'autre  (tel  cft, le  ter- 
me dont  vfent  les  bons  biberons)  fuft,  ou  par  fagefle , on  par  iinpuiflance,  alors 
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i vu  de  fes'amis,  ou  quelque  bon  compagnon  deelaroie  qu'il  l'alloit  plcger*  ^ 
& prenant  le  verre  en  la  main  bcuuoit  d'autant  à ccluy  qui  auoit  clic  l'alfail- 
lam.  Sr  vous  le  prenez  autrement,  il  n'y  a aucun  fens  en  noilre  rclponfe  & 
aplcgcmcnt.  Cclanielinc  fe  pratique  auiourd'huy  par  ceux  qui  veulent  faire  la 
drunclu- , cmrc  klqucls  s'il  y enavn  quivucillc  cftre  plus  retenu,  ilprendvn 
fécond  peut  le  tlclfenJrc  & piéger  contre  tous  les  autres  qui  lefcmondrontdc 
bure. 

Pareille  faute  faifons  nous  quand  nous  appelions  Ccejuu  ccluy  dont  la  femme 
va  en  dommage  : Car  au  contraire  la  nature  de  cet  oyfeau  cft  d'aller  pondre  au 
nid  des  autres,  comme  nous  apprenons  de  Pline  au  x.  de  fonHiltoirc  naturelle. 
Parquoy  pour  rapporter  proprement  le  Coquts  à l’homme , il  y auroit  plus  de  rat- 
ion de  l'adaprer  à ccluy  qui  agit  ,&  non  qui  patit. 

De  mefine  ignorance  cft  venu  quand  nous  voyons  vn  homme  enroilc , que 
nous  le  difonsauoir  veu  le  Loup.  Car  à l’oppofitc , il  faudroit  dire  le  Loup  /’ a "'ru. 
D'autant  que  fi  nous  croyons  au  mcfmc  Pline,  liure  vin.  G le  Loup  belle  le 
premier  fa  veue  fur  nous:  il  nous  fait  affaiblir  la  voix.  Cclt  pourquoy  le  l’ocre 
dilôit, 

Lupi  ilium  videre  prières. 

Le  inefme  Pline , au  mefinc  liure  fe  mocqne  de  ceux  qui  de  ion  temps  croyaient 
que  quelques  hommes  cfloient  transformez  en  Loups:  Erreur  qui  s’cfttranfmis 
iufques  à nous , quand  nous  les  appelions  Loups  garoux.  \ ray  que  pour  en  vlci  pro- 
prement ilfaudroit  rapportera  la  Lycantropic,  maladie  difeourue  par  les  Méde- 
cins, quand vnc  perfonne affligée  d’vnc  imagination furieulc,  pcnlc  dire  trans- 
formé en  Loup,  le  ne  veux  icy  oublier  le  mot  de  Apncus  Latin  dont  les  noltrcs  ont 
formé  Abn.ie.  tomesfois  tous  deux  de  contraire fignification.Car  le  Lattn  lignifie 
élire  àl'ouucrc,  Scie  noflrc,  au  couuert  du  Soleil. 


De  quelques  particuliers  prouerbes , & mats  dont  le  peuple  nije- 
pur  corruption  de  langage. 

ChafItkb  LX  1 1. 

L m’ciift  efté  auffi  feant  de  me  rendre  franc,  & exempt  de 
toute  faute  en  pafiant  fous  filcnce  le  prefent  chapitre,  com- 
me ne  le  voulant  damier,  demander  pardon  au  Lecteur, 
pour  apprcltcr  parau .meure  à rrre  i tel  qui  eftimera  tout  ce 
i fujet  indigne  d élire  rédige  par  eferit  :Caricvouspric  quel 
profit  rapportera  l'on , apprenant  dont  vient  le  Roger  ici >- 
g*»/,  8c  celles  autres  particularitcz  ,finon  pour  faire  direde 
moy , ce  que  quelques  Auihcursancicnsreprcnoicnt  en  vn 
i iuuius  Codrus,  qui  en  cfcriuant  les  vies  des  Empcrcursde 
Rome  par  vne  fuperftition  trop  grande,particulari(oic  par  le  menu  mille  petites  fa- 
ço  os  de  faire  qui  cftoient  en  eux,lefquelles  non  feulement  ne  feruoient  d’aucune 
édification, mais  au  contraire  apportoiept  cnniiy  à ccluy  quilles  liloit.’Ie  rclfcinblc- 
ray  donc  petit  cftrcce  fafeheux  raconteur, & Hiftoriographc  Romain,  maislc  ref- 
femblanr,  i’cfpcre  qu'en  clfarrant  curiciifemcntlcmauuais,  l'on  fera  plus  ample 
cueillette  du  bon:  Et  à celle  caufc  Ce  chap.fcra  corne  vne  chofe  leparce  de  tout  mon  i 
œuure,pourmonltrcr  quelques  mots, ou  prouerbes  corrompus  qui  fe  trouuent  en 
noftre  languc,lefqucls  ont  toiltcsfois  pris  leur  croilfancc  dclfus  vn  fertile  terroücr. 

le  veux  doneques  dire  que  Roger  bon-temps  que  nous  pratiquons  , pont 
dénoter  l'homme  de  bonne  chcre,  ell  ainfi  dit  par  abus,  au  lieu  àe.  Rouge  beu- 
temps  : Parce  que  celle  couleur  au  vifage  de  toute  pcrloime  promet  ic  ne  fçay  quoy 
de  gay,  &nonfôucié,  comme  aucontrairclacoulcurblcline  cil  ordinairement 
accompagnée  d’vnc  humeur  fade , & mclancholique.  Auïfi  le  L rôdeur  que 
nous  adaptons  à vn  infigne  menteur,  quand  vn  homme  nous  ayant  paye  d’v- 
ne  bourde,  nous  en fessh, tstons  tus, tnt  pour  le  Brodeur  , cft  ditpar  corruptiondc  lan- 
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^ gage  au  lieu  de  Bourdeur.  Comme  nous  voyous  en  cas  fcmblablc  le  commun 
peuple  vfer  indifféremment  de  P surmener , & promener , ferment , & froment , for- 
mage y dr  fromage , gârnier,&  grenier.  Parquoy  ccluyqui  premier  voulue  dire  au- 
tant  pour  le  Bourdeur,  fouliaita  de  payer  d’vnc  pareille  bourde  le  menteur  que  cel- 
le donc  il  auoit  repeu  vnc  compagnie . Semblablement  ceux  qui  difent  faire  barbe 
de  foutrtti  Dieu , en  vfcnc  abufiuemcut au  lieu  de  gerbe  de  fouerre  : Qui  clt  vn  Pio- 
uerbe  rire  de  la  Bible,&  vfurpe  contre  ceux  qui  offraient  feulement  a Dieu  des  ger- 
bes  de  faille , feignans  offrir  gerbe*  de  bled  , penfans  appaifer  Dieu  par  vnc  tromperie, 
lequel  toutcsfôiscognoift  le  fonds,  & intérieur  de  nos peuices.  De  ccrtc  mcfmc 
corruptcilc  vient  quand  pour  dénoter  vn  homme , qui  en  fes  actions  faiCt  le  doux, 
& fuccrc , nous  dilons  qu'il  fait  le  doux  Dieu  dejfus  vue  prfle,  parce  que  cela  clt  dit  au 
licude  faire  le  doux  Dieu  fous  vnpoefle.  Car  ordinairement  le  iour  du  ^ainét  Sacre- 
menton  porte  Thoftic  fousvn  ciel  , que  nous  appelions  autrement  vn  pofe.  le 
ne  veux  icy  oublier  la chanfon  dont  vient  nos  petits  Efeoliers  en  temps  de  Caref- 
mc,  quand  rcconduifantlc  Roy  de  leur  Efcolc,  ils  l'accompagnent  d’vnc  chardon 
qu'ils  vont  chanta  ns  par  les  mes.  Vint  en  France  tcrJon  alliance , Vint  en  France & le 
R Roy  *ff/ji/,aufqucls  deux  vers  n'y  a aucun  fens  pour  la  corruption  qui  vient  d vnc 
feule  lettre  qui  cft  cntrelalïcc.  Parquoy  au  lieu  de  ces  deux  mots  en  France,  nos 
anciens  dirent  enfance,  fouhairtanc  quiconque  fut  autheur  de  ce  couplet, que  l’en- 
fance, à-  fort  alliance  projferajl  aucc  fon  Roy . Aucc  tout  cccy  nous  pouuons  aufiï  ad- 
ioufter  quand  fes  bons  gourmets  tartans  du  bon  vin  difent  au  il  font  fi  framboife  lors 
qu’ils  le  veulent  haut  loticr,nc  s’aduifans  pas  coutcsfois  que  rt  vn  vin  (entoit  la 
framboife,  il  n’y  a ccluy  qui  en  vouluft  boire  ailcment.  Parquoy  il  faut  indubita- 
blement dire  d’vn  bon  vin  qu’il  fent  fon  franc  boire , c'cft  à dire  qu’il  n’a  aucun  vice. 
D’vn  homme  qui  a fait  vn  marche  affairé  ,*>n dit  qttil a icuéa  Boule  'venir  , méta- 
phore inepte  & qui  na  aucun  fens.  C’cft  pourquoy  il  iautdirci  Bonne  veut,  com- 
me n’ayant  rien  fait  fans  y afleoirvn  bon  & fain  jugement, par  vnc  métaphore  ti- 
rée de  la  voue.  De  mefmc  corruption  vient  prcfquc  ce  que  Tondit  Saiftrvn  homme 
parle  faux  du  corps , pour  dire  par  le  fort  du  corps , cr  faulfervn  bernois , pour  forcer  : Ht 
quand  pai  quelques  couftuines  de  France,  ou  par  les  Ordonnances  de  noftrc  ville 
de  Paris,  nous  dilons  S' aborner  auec  vn  Seigneur  de  Fief,  pour  les  droicts  & deuoirs 
Seigneuriaux , ou  auec  vn  fermier  du  hutâiefine  pour  le  vin,  qu’vn  Bourgeois  vend 
C en  detail,  pour  s aborner,  c’cd  1 dire  fi  borner  par  conuencion,lbit  auec  le  Seigneur 
ou  fermier,  de  ce  que  Ton  leur  doit  payer.  De  mefme  façon  nous  appelions  vne 
perfonne  lourde  & groflicrc , Greffe  loudicre  ,poüt  groffe  lourdiere,  par  la  fade  ob- 
mifliond’vne  lettre:  Entre  les  mcfmcsparolcs  corrompues  nous  pouuons  aufïi  ad- 
ioufter  le  mot  de  Beffroy  au  lieu  d'F.jfroy  : Car  pour  bien  dire,  Sonnerie  Beffroy  en  vnc 
ville , n cft  autre  chofe  que  fonnerCcfjroy . Comme  pareillement  le  mot  de  Charrf 
y^n’cft  autre  chofe  que  Hauffée,  comme  fi  nous  culfions  voulu  dire  vne  hauffee  de 
/£Tre,&àcettcoccafionccquc  nous  appelions  en  cette  ville  de  Paris,  & és  enui- 
rons  Chauffée , cft  appelle  ordinairement  Lente  fur  toute  la  riuicre  de  L oire.  Le  mot 
de  Brimborium  dont  nous  vfons  quand  nous  dilons  que  quclqu’vn  dit  fes  Brimbo- 
rions , vient  du  Latin  de  Breuiarium  : Et  quand  nous  appelions  Quatre- mcnage,ce\uy 
qui  mal  i point  s’cntre-mefic  de  fon  mefnage , cela  cft  au  lieu  de  Clafie-  ménagé.  Car 
ienevoy  point  pourquoy  on  y euft  applique  plutoft  ce  mot  de  quatre , que  rôtir  au- 
tre nom  : Et  quand  on  dit  en  cas  fcmblablc  7 r/b  eu  le  ménagé , c ' c ft  au  lieu  de  Trouble - 
ménage , Raque  de  nare  ,pour  Raclrdenarc , Soubrrfatit  ,pour  Soùplefaut.  Les  rcticndcurs 
des  Iiurcs  qui  les  portent  à lcurcolparla  ville , font  appeliez  C ont  reporteurs  d’vn  mot 
D corrompu,  au  lieu  de  Colporteurs.  Quclqucs-vns  curieux  de  cueillir  des  bons  vins, 
recherchent  quclqucsfoislcs  meilleurs  plants  de  la  France  de  plusieurs  endroits, 
dont  ils  font  leur  clos  de  vigne , que  nous  appelions  ordinairement  Prepatout,  c’cft 
à dire  des  plants  pris  partout.  En  cas  fcmblablc  le  mot  de  Pqffe  port , qui  nous  a efte 
fi  familier  pendant  nos  derniers  troubles,  cft  vncabrcuiation  de  Paffe-parrent.  Qui 
cft  vu  bulctin  que  nous  obtenons  des  Gouuerncurs  afin  qu’il  nous  ftiftloifiblc  de 
pafter  par  tout  fans  pris.  Il  y a plufieurs  mots  de  telle  marque  en  noftic  Langue, 
îcfquels  tout  diligent  Lecteur poura  fupplécr,  &:  lesadioultcr  s’il  luy  p'aift  en  les 
eftudes  particulières  à la  fuite  du  prefçnc  Chapitre.  Au  demeurant  ,ie  fçaybicn 
que  tout  ce  quei’ay  icy  difeouru  dansjcc  feptiefine  liure  fcmblera  pcuc  cftrc  X 
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<n'ielques-vnsinutile,&dcnul  cftcCl , comme  cftant  feulement  dediée  à la  recher-  ^ 
chc  ou  des  mots,  ou  des  proutrbes, dont  les  aucunsfc  ch. logent  de  jour  ,1  autre,  Se 
la  mémoire  des  autres  II- pourra  perdre  par  vue  longue  traite  de  tempstMais  aufort 
iemepcrfuade  que  lirons  ces  Prouerbes,  ou  paroles  ne  fc  perpétuent , pour  le 
moins  auray-ie  fiatcl  ce  bien,  que  la  pofterite  entendra  qu'en  ce  fiecle  , Si  par 
le  pâlie , nous  en  auonsvfé  félon  les  lignifications  que  l'ay  plus  amplement  dé- 
duites. 

De  tjucl/jnc,  lettres  tloubies  (jiii  font  dtnsnoflre  alphabet, 

K.  X.  &<>■ 

Ch  sr  [ 1 xi  L X 1 1 1. 


HP  RB  s auoir  difeourtt  tant  de  i’Eftat  Séculier  qu'EccIefiaftic  de 
noftre  Royaume  , au  bure  fécond  Se  troifieunc  , de  vouloir 
maintenant  me  réduire  à noftre  Alphabeth,  c'cft  proprement 
ce  que  l'on  dit  en  commun  Proucrbcjd'Euefque  deuenir  Moy- 
ne,ou  pour  mieux  dire,  de  Roy  deuemr  pédant  .tomme  L)c- 
nysleTytan.  Cela  11c  medcftourncratoutcsfoisdc  donnera 
ce  fubiect  quelque  atteinte  : Puilque  icvoyCliilpcric,rvn  de 
nosRoys,auon'dclontcmpsefté  fi  curieux, de  iranfplanter  dans  noftre  Alpha- 
bettouccslcslettrcs  doubles  des  Grecs,  9.  x-r  1-4  afin  que  félonies  occurrences 
des  affaires, nous peuflionsfousvn  feulcharatftcrcrcprdcntcr  Th.  ch.  Pb.cf.&e 
Pf.  Chofe  qui  fut  en  vfagetant  qu'il  régna,  comme  nous  apprenons  de  Grégoire 
de  Tours:  mais  apresfa  mort  s'cfuanoüic  parnon-chatancc.  Tes  Roys  n'ont  en 
telles  matières  tant  de  puiffancc,que  I'vlâge  commun  du  peuple,  ainfi  que  nous 
pouuons  recueillir  de  deux  lettres,  que  letcmps  a adioufteesà  noftre  Alphabet, 
<ÿ-,8cs.la  première  lignifiant  T.conioin&e  auccle  T.  la  féconde  T.  aucc  a.  Les 


anciens  Romains  boruoienc  leur  Alphabeth  en  la  lettre  A',  comme  nous  enfeigne 
Quinulian  luire  1.  chap.  4. Etnofrurum  X.litKrtvUim*efoquiumencirtreJotMm»s>  1 
f non  (jujtfiifcmHS.  tnquoy  certes  il  difoitvray,  parce  que  le  Cfuiuyparvnc.ï.pou- 
uoit  fnppiccr  le  defaut  de  cette  lettre.  Qu'ils  l'euffent  empruntée  tics  C 
Grecs,  IC  ne  l'oze  dire,  parce  qu'ils  ne  luy  baillèrent  la  figure  de  Cf  Grec,  qui 
eftoie  telle,  f.ains  du  tin , A.  Or  quantcftde  nous  autres  François,  nous  n'auor.s 


limite  noftre  Alphabet  de  cette  lettre  X.  ains  apres  elle  nous  y mettons  r.  z.C'  Si 
Tellement  qu'il  efteompofe  devingt-cinq  caractères,  dont  nous  en  auons  trois 
doubles,  que  nous  auons  empruntez  du  Latin,  K.  ff&i  A.  Se  deux  qui  font  de  no- 
ftre crcu , o*.  & s.  Quant  à la  lettre  de  K.  que  le  Romain  tenoit  en  foy  & homma- 
ge du  Grec  Ctpfa,  elle  eft  indubitablement  fuperfluc,  Se  telle  iugee  par  Prifciàn, 
Uureprentier , comme  celle  dont  on  ne  peut  vfer  qu’es  mots  Grecs  fouets  Latins,  ef- 
quclsil  culi  conuenu  mettre  vn  C.Scz!.  enfcmblcrnenr.  Quinrilian  dit  que  quel- 
ques-vnscftuiemautresfoistonibcz  en  cette  herefied'eftimer  que  toutes  écquan- 
tesfois  qu'il  fe  trouuoit  vnc  lettre  Latine  en  laquelle  au  commencement  du  mot  on 
vfoit  du  c.  Se  de  J.  il  y falloit  employer  la  lettre  de  K.  I'ay  leu  quelques  vieux  Ro- 
mans François,  efqucls  Icsautheursplus  hardiment  au  lieu  de  QXt  la  fuite  duquel 
nous  employons  IT.  fans  le  proférer,  vfoicnc  de  K.  difansKa.  Kc.  AV.  Ko.  A ».  Au 
regard  du  Qjtncorcs  que  Quinrilian  Ibitfortcmpefché  d'en  trouucr  l'origine,  fi 
eft-cc  quelle  eft  fortaifee,  qui  confîdercra  Se  la  prolarion  d'icclle,  & fa  figure.  D 
Car  par  la  prononciation , Qm'cfl  autre  chofe  que  C»,  Se  s'il  vous  plaift  vous  rc- 
prefenter  fafigure,voustromicrczqucccn’eftencorcsqu'vnC.  & V.  fermez  cn- 
femblc  en  cette  façon,  QjQui  a faift  que  nous  ayonsappcîlc  cette  lettre  Ca.Tcl- 
lement  que  nos  anccftres  s'en  poiiuoient  tout  atiflî  bien  paffer  que  du  K.  De  là 
vintqu'autrcsfoisdansRomeilyencntquelqucs-vns,  qui  pour  penfer  dire  plus 
habilles  gens  queles  autres  efeiuoientQâjQan-jQajSiraK,  fans  y adioufter  la  lettre 
de  V.  comme  cftant  naturellement  enclofo  dans  le  Q-Et  à vray  dire  il  y auoit  para- 
uanturc  cncccy  plusderaifon,que  d'adioufter  en  ccinorde  Uynnmur  deux  r.  au 
deflous  du  Qjpr  rout  ainfi  que  par  la  conion&ion  du  C.Sc  V.  les  Romains  (c  façon- 
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neréntvne  lettre  double,  qu'ils  appellerentQjiulfi  nous  âduint-  il  depuis  défaire 
> v:lc  autre  lettre  double  que  nous  appelions  ty.  par  la  conionâion  de  l'i;.  SiT,  en- 
fcmblémenc , telle  que  te  vous  viens  de  reprefenter  : Mais  fur  tout  eft  efincrueilla- 
blc  que  le’,  dernière  de  nos  lettres , produife  en  nous  deux  font  tous  contraires. 
Car  nouslcs  mettons  en  la  fin  d'vn  mot  pour  vn  vs , comme  par  cxcfnçlcjDemin’, 
m:*  : Etau  commencement  pour  Ce».  Voire  l'appelions  en  commun  langage  Cnn- 
Mefmemcnt  fut  cette  lettre  fi  familière  à nos  anccltr  es, qu'en  tous  les  anciens  liurei 
mamtfcrics , voustrouucrez  le*,  employé  par  Cem,  dont  ils  vfoient  pour  le  mot  de 
C anime , que  nous  auons  depuis  faiéi  de  deux  fyllabes.  Mais  dontpeuc  eftrc  procé- 
dée cette  diucrficc  de  prononciations  ,rcprefcntée  par  vn  mefme  carabine?  Pre- 
mièrement quant  au  fon  de  VS , cela  vint  que  nos  prcdccclfcurs  qui  voulurent  fur 
la  fin  de  quelques  mots  vfer  d'vne  abrcuiariop,conioignirent  1T,&  l'i , encette  fa- 
çon , VS,  dont  ils  firent  vn  caractère  duquel  ds  abreuicrcnt , lors  qu’au  bout  d'vne 
ligne  le  papier  leirrmanquoit  pour  clorre  le  mot:  Si  pour  cette  canfe  mirent-ils 
cette  abr  émotion  ludcfïus  de  la  dernière  patolc.  Qui  fait  qu'ils  appelleront  de  cet- 
te lettre  5 dejjus  : Et  parce  que  ces  deux  lettres  turent  conioinCtcs  cnfeinble  » on  ap- 
B p c lia  ce  caraéterc  Ce»  : Et  à tant  on  l'employa  quclquesfois  au  comme  ncement  de 
quelques  mots  pour  mefme  fens.  Car  d ne  faut  point  eftiincr  que  fortuitement 
cette  différence  de  tons  furvn  mefme  fubject  ictrouue  dans  noftre  Alphabet.  le 
fçay  bien  que  me  pourrez  obiccter  quel!  cela  auoit  lieu,  on  en  pouuoic  touc  au- 
tant dire  de  ef,  auquel  y a pareille  conionCtion  de  deux  lettres.  le  le  veux  : Mais 
ce  n’eft  pas  le  fcul  endroit  où  le  hazard  des  ans  apporte  dîners  noms  aux  chofcs.  le 
recognoiftray  franchement  que  me  trouuant  empefehé  en  cette  rcfoIution,Maiftrc 
Jacques  Chouardmienamy,  Aduocat  en  la  Cour  de  Parlement  , m'en  donna 
le  premier  aduisque  ie  n'ay  voulu  reietter , en  attendant  quel'onm'en  donnevn 
meilleur» 

FIN. 

C«AHrm  LXI V. 


K t r t tous  les  mots  de  la  France  cclîuy  Peul  Contient 
autantdc  lignifications,  que  de  lettres  : Car  nous  le 
prenonsd'otdinairepour  vue  conclufion  de  toutes  cho- 
ies , l’appropriant  tant  à noftre  mort  qu'à  tout  autre 
fiibiect  dontifne  telle  plus  rien:  Et  l'empruntons  for- 
mellement du  Latin  Finis  : Mais  outre  cette  lignifica- 
tion , nous  Iuy  en  donnons  deux  autres.  Par  l'vnc  nous 
lignifions  la  bonté  de  quelque  marchàdifc:  caries  mar- 
chands débita  ns  leurs  denrées,lesvous  plciuiilfcnt  four 

fine s,  c'cft  à dire  pour  bonnes  & loyalles  : Si  appelions 

f/uiref,  quand  nous  le  voulons  dire  t-jhc  bon.  D'vn  autre  codé  nous  appelions 
vn  homme  #*,celuy  qui  eft  caut&nifc  enfes  aâions,&  /®Æ,vnerufe,&àvray 
dire  vn  fin  bemmr , n'cit  proprement  vntrofnpcur.  Maisauffinc  procede-il  auec 
telle  rondeur  que  l'homme  de  bien,  qui  accompagne  fesaflions  de  prudence.  Tel- 
lement que  U fincfè  eft  vnepatole  moitoyenne  entre  la  prudence  Se  la  tromperie. 
De  dire  dont  ce  mot  foicderiuc  en  ces  deux  demicres  fignifîcat  ions,ie  ne  le  puis,& 
moins  cncores  donevient  qu'vn  mefine  mot  produife  ces  diuerfes  lignifications: 
Maisencoresletrouuerez  vous  plus  ellrange  quand  vous  entendrez  que  l'ordi- 
O naire  de  nos  anciens  eftoit  d'employer  le  mot  de  /f»  pour  bon,  en  toutes  les  occur- 
rences quifeprefenroient  iCarilfuttoufiours  pris  par  eux  en  bonne  paît.  Hugue 
de  Berfy  au  commencement  de  fa  Bible  Guiot. 

Dou fîecle  puant  ,&homble, 

M'e  fluet  commencier  t me  Bible, 

' Fer  poindre , Qr  per  aiguil!onnert 
Et  per  bons  exemples  donner, 

Ceriefl  pus  Bible  lofengere, 

Mais fine ,& votre droituriere. 
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C'eft  à dire  que  ce  n'eit  pas  vne  Bible  ttc»mpcufc , mais  bonnc,vraye  & droi-  ^ 
turiere  :Es  chantons  du  Comte  Thibaut!  de  Champagne. 

Fine  amour  bonne  cfperance, 
tfifiy  riitnene  toye  & Janté. 

Il  dit  fi ne  amour  j au  lieu  de  bonne,  8c  à peu  dire  ie  netrouue  dans  ce  gentil 
Prince  le  fin  ou  fine , pris  en  autre  lignification  que  pour  bon , 8<  bonne  : Toutesfois 
cette  bonté  s'ell  efnuouye  en  ce  mot  parfucceflion  de  temps,8c  ne  nous  eft  relié  de 
mémoire  que  ce  que  nousen  «prenons  negotians  aueclcs  marchands  : 8c  parauen- 
turequedclàmefmes  nous  auons  emprunté  la  dernicre  lignification  de  fin:  Car 
1 tout  ainfi  que  combien  que  les  marchands  «fleurent  leurs  marchandées  elïie  fines, 
lï  en  font-ils  toufiours  monflre  dans  leur  arrierc-boutiques , fombres , Sc  obfcures, 
jiour  ofterlavrayecognoiffancedclabonté.  Quicftproprementvn  art  pour  dei- 
guifer  ce  qu'ils  difent  eilre  bon , aufli  tirafmes  nous  en  métaphore  les  mots  de  fin, & 
de  Fine  fie , pour  alluce , quand  par  moyens  aucunement  lbmbres,8c  efloignezdu 
vray  chemin  nousvoulonsnousaduantageraudefauantage  des  autres.  Nous  en 
auons  fait  encores  vn  aduerbe,  comme  quand  Phüippcs  de  Commines  dit  que 
quelques  Seigneurs,  dont  il  parle,  edoientaufin  bord  de  lariuicrc  de  Seine.  En  ce 
mot  de  fin  ic  mettray  fin  à cet  amure. 

Et  par  ce  que  ie  me  doute  qu'ilfe  pourra  rencontrer  Leéleur , qui  pour  eflrc , ou 
trop  Stoïque,  ou  trop  délicat  d'cipric,trouuera  fubieéldefemefcontenter  de  ce 
dernier  liurc , auquel  i'ay  difeouru  quelques  particularitcz  qui  luy  femblcront  trop 
balles,  ie  le  prie  vouloir  prendre  en  payement  ces  huiél  vers. 

Si  dedans  ce  Littré  ï accueille 
Quelque  difeours faible  ou  petit 
Qui  ne  joit  a ton  appétit, 

Lefo'ible  jertaux  bons  dejùeille. 
le  veux  contenter  le  Leéleur, 

Mais  aupi  veux-ie  bien  qu'il  f fâche,  > , 

Qu  en  luy  voulant  plaire  ,ictafche,  ' 

De  nemefeontentert Autheur. 
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excitant  rcpiefcntcau  publie  dit  Lucian , pour  inonftrcr  quelle  cftoit  1a  force  de 
l'éloquence, & eoquelfe  recommendation  onl'auoit  & Gaules» 
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Adfian  depuis  Empereur , auquel  cette  4i»^pe 


lie  en  matière  de 
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àvn  Adnau  ricpuisxmpcrcur , auqut.. 
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nous  onuliuerlcment  de  lailïez  plnficifrsreuurcs  de-leur 
uorin  duquel  les  compositions  ne  font  arnuccs  miches; 

Ptandemeôt  célébré  par  Aulugc lie: 

••  M aie  à quel  propos  tout  eccÿ  ? l’on 1 vous  dire  que  nos 

• ’apresqu  ellcsfurentYubjetresduUqnirfin , fii ciu protefii 

lettres , & ncantmoinstout  cela  n'eltoit  point  la  Repu! 
allons  depuis  appelléeVniuerfoc  parvri  U%Jarticplle 
' miers  jugts  ; grande  promefle  toutcsfois  quelles  f(  itfp. 

Voient  és  Caulcs  lors  que  les  Ymucrtriez  ; pa{  vn  be 
plantées. 


ilesÿ&r  aupnrauanr,  & 
icrpctHclIe  des  boryïes 


r 


Liure  Neufiefma 


793 


Ville  de  ‘Tarif. 


C h a # n 


11. 


! O M M c la  ville  de  Paris  a cét  honneur  d'eftre  Mé- 
tropolitaine, & encor  es  la  première  & plus  ancienne 
h Vntuerûtédc  nottre  France  , suffi  pcnlc  ic  faire  ceu~ 
Pure  de  prix,Iuy  dédiant  ce  prefent  Chapitre  , par  le* 
f quel  ic  difeourray  fomiiuircmenc  de  ion  nom  3 fitua- 
J non  antique , réputation. 

S»  vous  parler  a Rigord  Médecin  du  Roy  Philip* 
JpC  fécond,  furnommé  Augure  duquel  il  a fait  l’Hiftoi- 
\re,  parlant  de  U mort  du  Roy  Louys  fepucfmc  (bnpc* 
j,  ^ v — —Crédit  ainfi.  Cuiasrrgm anno  primo  » chrijitarttfitmus Rex3 

panr  prxdtch  Philip  fi , *a  ciurtatc , que  qnendam  Lutetia , nunc  Pari  fin*  vocatur3  foelici- 
ter  migramt  ad  Dominai»»  Et  quelques  fucillets  apres  le  Roy  Philippe  voyant  la 
ville  de  Paris  pleine  de  fange  : Conaecotis  ButgcnJibM  , cam  Prefefite  rpjias  ciutu- 
W,reria  autheritate pmceptt-quod  «mnes  via  & vie  coitus  ciuitatis Partftpduns  drfortibas 
Upidibas  sUrHenntur  : ad  bdtctùm  Chrijhanifiinius  Rex , quod  nome»  dntiquum  et  un  ail 
anfrr.t  , Lutetia  entm  x Lun  [«tore  , prias  dtiîa  fiierat  r jed  g imbus  quondam  , hutnf- 
t/is.h  nome»  propter  faterem  abhorrentilus , d P aride  AUxandro  [ha  PrsAjm  Regis  Tr ou  3 
PsriJtMS  vocaruxt,  Par  fon  propos  vous  diriez  que  Philippe  ordonna  que  le  mot  de 
Lutccc  fu&  ofte  de  noftrc  ville,  pour  la  puanteur  des  boucs  qui  fc  trouueeDcectc 
parole  de  Lutetia , Sx.  quen  Ion  lieu  elle  fuit  nommée  Parisdunofndc  Paris  fils  de 
JPriam. 

Mais  Guillaume  le  Breton  Comempefrain  de  Rigord  au  premier  liure  de  (à 
PhilippidCjfaitcenfaueurdumcfmcRoy  Philippe  fon  Maiitrc, prend  ce  difeours 
d’vn  autre  biais  , difant  que  quelques  troupes  de  Troyens  s'çftans  emparées 
des  Gaules»  ' V 

C , ’ ’ ‘ ’ ''  *'  ' 

Sedem  quarebant  portent!»  manifius  rtp'tam. 

Et  Je  Varifiai  iixerunt  domine  Grteco,  ’ . 

Quoi  Jonat,  expoJuumnoftris,audaciatxerbil.  , 

Vous  voyez  par  cela  qu'il  n'atribue  le  nom  de  Pari»  , au  Troyen  Pâtis 
comme  fait  Rigord  ;ainsau  nom  Grec  P 'trrfyfit  peu  apres  C6ndnuaat,Je  fil  de  ion 
propos. 

Éona  exiles  ad  iinguéM , 

Commend.tn  mibi  fenfus  breuitate  negatur, 

Quoi  cupuic  fl  rcgniyqu/t  grandià  g<rmina2QguM  " » 

Educat ,ey  doftrtsÇjexifht  tonus  orbis. 

Qu*  quamteis  xere  tolo  perluctat  orb 
D Nullusin  orbe  locus, quonUm  tune  temporis  ,Hat» 

TQddebitt  palus,  & terra  pmguedo  lutojam  : 

4ptum  Tarifti  pofuerc,  Lutetia  nome». 

- • • : • ■ ■ ■ T 

Parolesparldqiiclles  vous  voyez  qu’il eftime que  le  nom  dé  Zvrrrc , auoft  efté 
donné  par  les  Panliens  à cette  ville  , à Lato,  Tans  defîgner  en  quel  temps  auoic 
cité  frit  cét efehahee,  comme  fin  compagnon  Rigord. 

Or  pour  vous  ire  librement  ce  que  i'en  pente,  ie  veux  croire  que  ce  que 
difent  icy  ces  deux  Autbcurs , ce  font  comptes  faits  à plaifir  , pour  contenter 
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leurs  erprits.  Parquoy  mon  opinion  cil  qu’en  la  Prouince  des  Gaules  y auoit  ^ 
vn  pays  particulier  appelle  Ptnjy , dans  lequel  eftoie  fituée  ectee  ville  , & 
c’eil  la  caufe  pour  laquelle  lulle  Cefjr  en  Tes  Commenrairts  des  guerres  faites  és 
Gaules  parlant  d'elle , l'appelle  Lmcntm  Ptrijiornm,  voulant  dire  que  cette  vil- 
le ertoit  aflife  en  Ptrijÿ.  Tout  ainlî  qu'aujourd'huy  parlant  de  la  ville  de  fainéi 
Dcnys  nous  difons  fainft  Denys  en  France  , comme  cllant  fituée  au  particulier 
pays  portantlenom  de  France,  dedans  la  grande  France  : Or  quoy  que  ce  loir 
noftre  ville  fut  appellée  par  Cefar  Lmetit, par  Srrabon  Grec  , Leucotetit , 3e  par 
noftre  aoy  Childebert  donnant  le  village  dlcy  aux  Religieux  , Abbé  , Sc  Con- 
uent  de  faimft  Vincent  appelle  auiourd'huy  fainét  Germain  des  prez  , il  dit  par 
corruption  de  langage  que  ce  village  elloit  allis  /»  loaTitit  au  lieu  de  Lutta , 
voulant  dire  qu'il  elloit  proche  de  nollrc  ville  de  lutter.  De  vous  dire  quel 
cftoit  fon  vray  nom  Gaulois, il  cil  fort  mat-aifcde  ce  faire.  Mais  quand ievoy 
ces  deux  Aurheurs , l’vn  l'appellercn  fon  vulgaire  Latin  , Lmetttm  , l'autre  en 
fûn  Grégeois , Leucotetum , chacun  d'emt  félon  les  coinmodirczde  leurs  langues, 

& quand  d'ailleurs  ie  voy  que  les  Gaulois  auoient  vn  langage  beaucoup  plus 
court  que  le  Latin  ,&comtnei’ay  traiélé  en  quelque  endroit  du  fepticfmc  liure  K 
de  mes  Recherches , ie  me  perfuade  que  nollrc  ville  en  langage  Gaulois  clloic 
appelle  l,m , fur  lequel  Cefar  baftit  fon  Lmetit , 3c  Strabon  fon  Lcmetctit. Com- 
me de  fait  vous  verrez  nos  villes  récitées  par  Iules  Cefar  en  Ion  langage  auoir 
leurs  noms  beaucoup  plusamplcs,  que  ceux  qu  elles  tiennent  de  nollrc  ancien- 
neté dedans  ce  Royaume.  I'adioufte , & à cecy  il  n'y  a point  ce  me  lemble 
de  refponfe  , que  c'eull  cité  chofe  ridicule  8c  inepte,  que  les  Gaulois  ha- 
bitans  la  Celtique  culTenc  mandié  Lmetiim  à Lato  , parole  Latine  , eux 
dy-ie  qui  n'auoient  aucune  habitude  ou  communication  auecqucs  les  Ro- 
mains. 

Parquoy  de  vous  dire  dont  les  mots  de  Lu,  à-  Ptrijÿ  prindrent  leurs  (o  ur- 
ées, Ce  font  antiquailles.,  en  la  recherche  dcfquclles  il  y aurait  plus  d’inepte  cu- 
fiofité,  que  de  vérité.  Et  comme  ainlî  foit  que  lulle  Cefar,  & ceux  qui  pen- 
fèient  pliisllatiftcment' parler,  l' stppcllidentLmttttm  Ptri/tenm , on.  quitta  auec- 
qucs le  temps  le  mot  de  Lmetit , St  fe  contenta-on  de  là  en  allant  de  celuy  de 
Paris , comme  celle  qui  elloit  la  première , 8c  plus  iîgnaléc  du  pays  de  Ltrtfy.  Le 
premier  qui  me  donne  enfeignemenc  de  cecy  clt  Amian  Marcellin , au  vingtief-  ^ 
me  liure  de  Ion  hilloire.  Car  comme  ainfi  (bit  que  lulian  l'Apoftat  cuit  cité 
créé  Empereur  dedans  la  ville  de  Paris  du  confentement  de  Confiance  Empe- 
reur, & que  plufieurs  trdupes  euflent  cflc  commandées  de  venir  trouuer  Con- 
fiance la  part  où  déficit,  voulant  palier  par  les  Gaules,  Et  cum  tmbigeretur  ( dit 
l'Aùlheilr  ) fut  forgèrent  vit , pl tenir,  nottrio  fuggerente  Ttecemio , fer  Ptrijiôs , hemt- 
mt  trtnjlre  .vit  mortlTttw tihuc  Ctftr  mtffntm  noms , Cr  Ht  ftiium  ejfr  lifJemqtK 
nduenttntibas  in  ftburbtms  prtneeps  ocmrrtt , ex  more  Ituatm  tpnos  rognefeebit.  Au- 
quel lieu  le  mot  de  faux-boùrgs  nous  enfeignç  ■ que  des  lors  fous  celuy  de  P tri- 
fj  ,i\  entendoit  parler  de  la  ville  de  Paris  auparauant  appellée  Lut  ou  Lmetit,  8c 
depuis  vous  trouuercz  dedans  noftre  Grégoire  efire  rantoll  appellée  rtrijium, 
au  nombre  pluriel , rantoft  ctuitte  ttrijitet , Sc  par  fes  furuiuans  d vn  mot  p tri- 
fus  qu’ils  firent  indéclinable  , 8c  en  vferent  par  leurs  tiltres  pour  vne  parole 
qui  s’adaptoit  à tout  genre  , iufqucs  à ce  que  ceux  qui  penfent  mieux  parler 
de  noltre  temps  que  les  autres,  ont  remis  en  vfagé  le  Lmetit  ttrtfiortm  de  no- 
fire  Cefar , ou  bien  d’vn  P trt/îj  leul  fans  y adioufter  celuy  de  Lmetit,  voulans  par- 
ler de  noftre  Paris.  . . • ° 

Et  combienque  lous  l’Empereur  lulian  ievoyevncommencementde  chan- 
gement en  ce  mot  de  Lmetit , toutesfois  U n'eftoitpcrdutoutàfait.  Qu'ainfi  ne 
(bit , le  mefmc  Marcellin  qui  refidoit  auecqucs  lulian  fon  Maiftre  és  Gaules, 
parlant  des  fleupqs  de  Seine  8c  Marne  au  liure  quinzicfme  dit  ainlî.  ,g ui  ton- 
Juntes  fer  Lugdn/lenfem , pojt.  circunctufum  tmbiln  infuUri  Ptriftorttm  ctjkllnm  , Ln- 
tetttm  nemine,  rrfti.itim  metnt.  Partage  auquel  vous  Voyez  eftic  fait  mention 
de  paris,  8c  de  Lutece  cnfemblement , pour  remarquer  cette  ville.  Partage 
( ay-ié  T ***  tel  réprefenté  par  tous  les  liures  de  Marcellin  qui  font  imprimez , Sc 
parte  quel  feu  Maiftre  pierre  dé' la ’Ramc'c  Y dit  Ratuus  ) me  voulut  vn  iour 
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entr'autrcs  monftrer  tfu'ianciciinemcnt  -la-  ville  de  Paris  ne  deuoit  eftrc  fituée 
ou  elle  cil  ,ains  auddfus  de  CharcntoH,mi  la-riiiicre  de  Marne  confluant  en 
Celle  de  Seine  perd  ion  nom  y 8c  à la  vetite  lild'piffagc 'cft  oir-venrable , ilyau- 
roit  grande  apparence  d'y  adloufter  foÿ.  Tcmtetfois  après  éauoit  ici: , S:  rric.irc- 
ment  examine, ie  luy dy  qu'il  va’nic  bcafioèiip  Mieux rerttôvr  lopaflàgc que,.iao- 
ftre  ville , & an  lieu  dVn  ablatif  abfotu  , y mettre  *n  Acculant  en  cette  façon, 
Jjÿ  onfl.  uMt.-i  p -r  I.vgirtntrfrm  , pojl  cire nmd kfirtt  imbuvm  inJàUmK  ; tj rjjfcni» 
ctJkUnm , Purtitm  »sm:m , carifbcitiim  ittcitii.  Chidf*  dont ce  docte  Perionoa^c 
me  palf*  condertination',  Particularité'  qùvmcfite  remaiaiicv  prmo Cor- 

riger ks  trois  lignes  qniPcdlWfcrtt  par  tons  les  libres  de  Marcelin  imprimez  ^les- 
quelles dcmciir  ms  il  i'aàdfoit  changer  d'vi»  long  cntrcjtt  la  iifuauuau  ue.noitrc 
Paris  (îittumlaprcdiicrco^ftten  de  Kamns.  |,f  nru  ; t-  .- 

Or  comme  Icsvdles  iéçéfaienc  leurs  mntatWhspar  Icfquéllci  elles  Se  folie 
ores  grande*;  Ores  petites  par  cîiuefs  fnctéz , érird?  aduint  il- lefemblableà  cet- 
te ville.  Car  il  défaut  pdiw? faire -de  doiibte'qiicMés  le  retapcdoCdar-eUenc 
fut  de  quelque  grand  nKfffï  Ciitte  les  villes  ‘des  Cailles.  ‘VeU'qiteluIca.Colïr 
* pour  gratifier  les  Gaulois  y voulant  faite  vi-e  affetmbîéc  gêner  akdes  silicriXîaii- 
ioifes  t|tii  ItiV  et? oient  aflbbrfttteà,-(  alTeinblce  dÿ-ie'ijui  lliy  citai*  ibstagrcahloédl 
ch.ulit  par-expics  la  VrîltttkttPâViÉ.  1 1,1  ' t ' h .1  o . i ; ■ . 

L'vn  des  plus  afirtens  exploits  que  ie  trouue  des  ParAîtns  cft  quand,  finies 
Cefar  fa  liant  I ; guette  en  Auuergne  conter  lé  Câpililm;  Vérüng«mnsb,JLri>i4- 
nus  I.iriire  ia'u  genei  .fi  de  Ceiir  t mt  meuVé*  îé:  iiege  ikv.Juc  Patina  aiiir  no  .cou- 
re, loir  lors  plus  grand  pottrprixqde  d'vne  Ifle  , qai.oti  ue:*j»é  alpin  auçiB  de 
puis  nomme  la  cité  , £e  s’achhtnma  acctfbipagné  de  quatre  legiçm . & aG.uii_. 
qiics  les  Pariliéris  s'eftans  misfotls  lï'ptOMÎSiWi  d'vn  vieux iGcntdolidÎBrrioia^; 
Roiien , nomme  Cannilogerre  il  le  campar-siiecques  les  ironies  de  dns  m Ü4u- 
rcts,St  fçent  fi  bien  iblftr  (on  per(onnage,quéL»iiMiiè  fut  contràiruileucrlcjïdga, 
& apres  s'eftrfc rafraichy  au Mehmôis , ayant rebtonHc  chemin jpoiii  fc  heurter 
derechef  conrre'Paris , les  Patiltens  fe  vdÿans  trop  foibles  popr  faire  tdUt  a.- oc 
grand  guerfter  , brultércnt-de  fonds  en  comble  4*Ut  vHhPÿ  ppsà  iuy  ofcr  torttfc 
clperancc  delà  tonqüefter  ; Qui  eftvn  trait  do  grandd  magastninfité  , toayans 
ainfi  perdans  ; gaigiié  'beancoiip  ne  laifletent  de  là  ert-àuant-ele  tpicndrc  leiws 
C anciennes  forces  , comme  fie  fait  il  faut  bien  qu'elle  tilft  t&t  da  , depuis  tonie 
ment  rcflablie , veu  que  Inlfirt  l'Apoftat  depuis  Empefaiur  ipO'dis  ptuçasauoic 
les  armes  en  main  , pour  le  fouftenement  de  l'Ëilipire  OOBtrê-  lainatidn  iîia 
manique  > fc  voulant  rafrailchir,  daoilic  nommément  la  ville  de  Pans  en  latmcl- 
lc  non  feulement  ilhebcrgca  fix  mois  entiers , comme  nous  appicubnstleli&h 
Mtfopogon , mais  encores  pendant  Ion  feiour,  y biftit  vn  Pakâis  yappcüe  fors 
les  Termes  de  Iuli.m  ,&  depuis  par  fuccétfion  dé  temps  rHoftel  de  Clugny, 

& voulut  que  certains  aqueducs  pat  fon  authoritc  bafiis  hy  finfientiemü, 
qui  furent  appeliez  Arcs  de  Iulian  , que  nous- filions  depuis  appelltz  Aratnl 
tfvn  mot  corrompu  , 8c  fait  par  longue  fuite  des  ans , vn  vlttago.  Rarticularitez 
qui  nous  enfeignent } que  deflors  Paris  eftoit  de  quclquc  marque  etitre  Ips 
villes  de  la  Gaule.  Nypotir  eda  n'auoit  atraint  au  grand  petfede  de  grandtqr^ 
quand  ic  voyqne  Marcelin  parlant  d'elle  ne  la  daigne  appetkr  du  nom  de  ville, 
ains  Ptrificram  Cijktlum  : Et  ncantmoins  pour  contrebalance, apres  le  dece dsdfc 
Iulian , Valentipian  premier  luj  ayant  fiiCv  cdé . R fie  voulant  pour  quelque  temps 
habituer  és  Gaules  choificcette  ville  pourflegede  (on  Empireét  Gaules , en  lu- 
( quelle  ncantmoins  voy-ic  cncorcs  vn  autre  grand  ohftacle.  Car  noftre  Poém 
Àufonc  Bourdelois  qui  fur  depuis  précepteur  de  l'Empereur  TheOdoiê  par- 
lant diuerfement  de  plulicurs  villes  de  marque  fait  mention  exprelin  dtr  cinq 
Tricrs  , Arles , Tliouloufc  , Narbonne  , Bourdcaux  , qu’il  honore  chacun  en 
fon  particulier, d’vn  bel  elogé,  mais  quant  à Celte  de  Paris  celuy  cft  vn  cluftre. 
C^ui  inc  fait  dire  qu'ayanc  cfie  ohniilc  par  vn  Gentil-homme  ne  és  Gaules, 
cette  ville  n'auoit  encores  atteint  au  degré  de  lupcrioritc  dont  elle  s cft  depuif 
prciialuc. 

Ny  pour  cela  ne  faut  eftimer  que  petit  à petit  elle  ne  s’agrandift  grande- 
ment comme  celle  qui  eftoit  accommodée  naturellement  des  matériaux  à ce 
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ncccffaircs.  Car  ie  puis  dire , comme  chofc  vraye  , qu'il  n'y  a ville  peut-eftre  , 
en  l'Europe,  accompagnée  de  tant  de  comrooditez,  comme  cette- cy.  Entoucc 
ville  qu’on  veuc  rendre  grande,  il  y eft  requis  premièrement  facilitéde  baltir  ,8c 
en  apres  commodité  de  trafic.  Entant  que  rouelle  le  premier  point , Paris  eft  eu- 
uironné  de  toutes  part»  de  perrieres  idutcrraines,  que  le  peuple  appelle  par  cor- 
ruption , carrier  es,  dcfquellcson  tire  les  pierres, une  demoilon,  que  de  pierres 
de  taille,  & outre  a fesplaftrieresvoifinesd'cllcdont  fefait  ieplaflrc,vne  forme 
de  ciment  à nous  propre.  Perrieres  (dif-ie  ) & plaftncres,  lefqucllcs  font  mexpui- 
iâbles,  comme  celles  qui  en  s'eipuifantrcnaiflent,  8c  par  confequent  peut  cftre 
ville  éternelle,  (bus  meilleur  titre  que  celle  de  Rome,  qui  fut  ainfi  appeilcc,  fut 
(on  declin,par  quelques  autheurs.  Dauantage  cette  noftre  ville  cft  abrcuuéc  de 
cette  grande  riuiere  de  Seine  , qui  perd  fon  nom  dedans  l'Océan  de  la  ville  de 
RoUen.Riuierc  dedans  laquelle  aboutilïcn  t quatre  grandes  riuicr  es, celle  d'Yoti- 
ne  vers  Montcreau,la  Marne  vers  Charenton,lariuiere  qui  abreuuc  la  ville  de  I’od- 
toife,8c  au  deifous  la  riuiere  Delle,dedans  laquelle  la  riuiere  d'Aufnc  perd  (on  nom. 
Toutes  quatre  porta»  grâds  balleaux,en  outre  chacune  d'elles diuorfcmcnt  abreu- 
née  de  plufteurs  aunes  eaux  qui  pour  n’eftre  grands  fleuues,ne  font  dotez  de  grands  * 
bafteaux,maisaufli  ne  (ont  fi  petits  qu'ils  portent  le  nom  de  (impies  ruifleaux . des- 
quels nous  tirons  diucrlêscommoditez, ainfi  que  pareillement  delà  riuiere  dcMon- 
targi,5t  de  celle  d'Orléans  Jefquelles  perdent  leurs  noms  dedans  la  Scinc,l'vne  vers 
la  Ville  de,  Morcq,  l'autre  vers  celle  de  Corbcil, 8c  ainfi  vnc  facilitéadmirabic,  tou- 
tes fortes  de  marchandifcs  peuucnt  cftre  apportées  chez  nous, à peu  de  couds, de  la 
fioutgongnc,Champagoe , Brie , Lyonnois , Orléans, Bcaucc, Picardie,  Norman- 
die,& autres  pays  adjacents  8c  circonuoifins.  Qui  furent  les  moyens  par  lef- 
quels  elle  paruint à . telle  grandeur  que  noftre  Roy  Clouis  «'citant  fait  Maiftre , 8c 
poflefleur  d’vnc  bonne  partie  des  Gaules,  choifit  pour  fiege  de  luy  8c  fa  pofte- 
cité  la  ville  de  Paris.  Ainfi  l'aprcnons-nous  de  Grégoire  de  Tours  au  premier 
. liurede  fon  hiftoire,  qu'  apres  que  Clouis  .euftteccu  l'honneur  du  Patriciaté  luy 
eouoyé  par  l'Empereur  Anaftaife,  8c  fait  les  ceremonies  en  la  ville  de  Tours  de 
fhonucur  par  luy  receU  , vint  à Paris , pour  y refider  comme  en  la  capitale 
ville  de  fon  Royaume.  Mlnjfiu  Ctodeueus  i Turtnis  , ïtrijûs  venit  , ikiqur  Cttht- 
dnan  Rcgui  Ainfi  U ville  s'aerandHTant  à veue  d'œil, tant  par  le  moyen  des 

commoditez  pat  moy  cy-defius  déduites,  que  choix  (ait  par  noftre  Clouis,  elle  c 
fut  trois  fois  afliegée  par  les  Normands , grands  guerriers:  defirans  s'impatro- 
niser de  l'Eftar,  8c  autant  de  fois  rebutez.  En  quoy  ie  puis  dire  qu'elle  ne  fut 
Jamais  vaincue  que  par  Iby.mefme.  Priuilcge  de  grande  8c  capitale  ville  i clic 
feule,  particulier:  Car  la  ville  mcfme  de  Rome  ne  le  peut  iamais  garantir  de  trois 
diUcrlcs  prifes  faites  par  le»  Cors , 8c  vne  des  Herulieus  fous  leur  Roy  8c  Capi- 
taine Oaoacre.  Et  croiftant  en  cette  fafon , elle  obtint  diuers  Priuilcge;  de  nos 
Roys,  dont  les  vns  luy  furent  oâtoyez  pat  titres  exprès  , 8c  les  autres  fe  paiTê- 
rent  par  forme  de  couftume  d'vne  longue  ancienneté  : vray  que  fe  maintenant 
en  telle  façon  enuers  tous  , 8c  contre  tous , ie  délire  de  fois  i autre  iene  fpay 
quoy  de  modeftie  enuers  nos  zoys  leurs  vrais  8c  légitimes  Seigneurs.  Choie 
quia  depuis  produit  de  grands  defordres,  8c  coufulions  parla  France.  Hiftoire 
' que  ie  n'ay  entrepris  maintenant  de  vous  particularizer , ains  vous  remetrray  feu- 
lement deuantles  yeux  nos  derniers  troublesdcl’in  mil  cinq  ccnsoâinte  neuf 
qui  durèrent  cinq  ans  entiers, cfquels  Paris  (ut  comme  rcflbrt  de  nos  mai-heurs 
contre  l'anthorité  de  nos  Rovs  Henry,  trois , 8c  quatriefme , i la  fititc  defqucls 
mettant  mis  anecques  plufteurs  personnages  d'honneur  , me  voyanc  enfin 
à mon  retour  rciotegré  dedans  ma  maifon , ie  falttay  noftre  Pâtis  de  ccft  Epia 

Poil  v trios  cafiu  beüi  ciuilic  ignés. 

Qui  miparc  met  me  voluerc  dôme: 

Tandem  td  te  redeo  ,mea  char  a Lutetia , qmd  [i 
Cbartm  animi  molui  dicert  Utitiamf 
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Dum  modo  fis  patrue  Regus  cura  tus. 

A li  mienne  volonté  que  ce  que  i'ay  cydeflus  déduit  ferue  à noftre  peuple 
de  Paris,  pour  ne  tomber  en  cét  accclfoirc  foubs  l'opinion  de  la  grandeur, comme 
aulfi  fouhaitay-ie  que  les  Princes  3c  Grands  beigneurs  qui  font  proches  de  nos 
Roys  apprennent  cette  leçon  de  n'aifliger  cette  grande  ville,  qui  eft  l'vn  des  prin- 
cipaux membres  du  foufteyicincnt  de  leur  eftat.  il  n'elt  pas  que  la  nuiere  de 
Seine  à laquelle  la  ville  doit  vne  partie  de  fa  manutention  ne  la  recognoifle  au- 
cunement dedans  fa  vegetatiue.  D'autant  que  cette  riuiere  coule  de  fa  fource 
d'vn  droit  fil  fans  aucun  deftourbier  dedans  Paris , & apres  y auoir  pâlie  com- 
mence de  fe  contourner  en  diuers  replis  qui  rallcntilfcnt  aucunement  leur  pre- 
mier cours-.Ht  de  fait  la  ville  de  Sain.il  Dcnys,  qui  eft  par  terre  proche  de  Paris 
de  deux  petites  lieues,  par  caudscft  efloignee  de  dix.  Comme  fi  les  cacëscuftcnt 
regret  de  quitter  cette  grande  ville.  Leçon  qui  enfin  gne  aux  grands  aucunement 
de  fc contenir  en  eux,  3c  fauorizer  cette  ville.  Belle  chofcdy-ic,8c  heureufe  pour 
B Je  repos  de  tout  le  peuple,  que  le  Roy  & fa  ville  Métropolitain»,  ayent  vne  cor- 
rcfpondancc  mutuelle  l'vn  à l'autre , St  que  la  ville  eftime  qu’elle  doit  à fon  Roy 
perpétuelle  obeyllancc,  Sc  le  Roy  à elle  en  contrefchangc  bon  traitement. 

Les  bénédictions  que  ie  vous  ay  dites  cftre  en  elle,  l'ont  auecqucsle  temps 
honorée  de  trois  Cours  Souueraines,le  Parlcmciit,Chambre  des  Comptes  des  Ay- 
des,& de  trois  mailbns  Royales,  Le  Parlement,  le  Louure,  StlHoftclde  fair.â 
Paul:  Parlement  auquel  noftre  Prince  entrant  reprefente  vrayemeilt  ftn  Roy, 
Louure  fon  Gentil-homme,  fainâ  Paul  fon  Citoyen  de  Paris,  dernière  rnaifon 
abatué  pour  le  delàftre  aduenu  en  la  rue  fainél  Anthoine,  à noftre  Roy  Henry 
deuxîclme.  Etau  bout  de  ces  trois  confidcrationscy-delTus  mentionnées  le  Roy 
eft  toufiours  noftre  Roy.  La  debonnairetc  eft  en  luy , la  foubmiflion  doit  eftre 
en  nous.  Mais  ce  qui  mefemble  deuoir  eftre  icy  grandement  remarque  , eft  que 
Paris  anciennement  confiftant  en  ce  que  nous  appellions  la  cité  , c'eft  par  le 
moyen  defes  cornmoditczaccreupar  les  flancs  de  deux  autres  villes,  l'vne  par 
nous  appellécl'Vniucriité , l'autre  la  ville.  Ces  trois  villes  abondantes  en  toutes 
fortes  de  marchandées,  & elaufes  d'vn  mefme  contour  de  murailles.  De  manie- 
q ce  que  fur  la  rencontre  du  mot  Orlis , qui  a double  figmfication , du  monde , 8c 
de  Contour,  i'ay  fait  en  faucurdenoftre  ville  ce  diftique  dont  ie  vous  veux  fai- 
re prefent. 

Omnia  qux  triplex  irbs , 'vrto  continct  orbe,  j 

I lit  non  irbis  nomen , ut  orbiserit. 

Qui  n’elt  pas  vne  petite  fingularité  en  elle  non  commune  à quelque  autre 
ville  que  cefoit.  Mais  ce  qui  eft  cncorcs  plus  admirable,  c’eft  que  d'ancienneté 
jly  auoit  deux  grands  bourgs  non  grandement  efloignezd’icellelefquels  eftoient 
clos  de  leurs  niurs , dcfqucls  nous  voyons  cncores  quelques  remarques  i famét 
Marcel, & eftoient  par  les  anciens  titres  , 8c  enfeignements  appeliez  villes  de  S. 
Marcel, 8c S. Germain  des  Prcz  : Ainfi  font  ils  appeliez  par  lettres  patentes  du 
Roy  Philippe  le  Bel  IV.  de  ce  nom  du  mois  de  Mars  12  çy.  Nutum  faetmus  quedin 
curia  ncjlra , conquerentibus  communttatibus  h ai  1 tant  tb  tu  Villarum  fl  rtc  h Marcelli  d fart* 
£li  Germant  de  prasis  prope  Parifius . Nos  anceftrcs  tournèrent  ce  Latin  de  prope  P a* 
njîus,bsr\  ces  mots  les  Paris,  qui  nouseft  cncorcs  frequent  8c  familier.  De  maniéré 
que  l'vne,  8c  l'autre  s'eftans  par  fucceflîondc  temps  tournées  en  nos  faux-bo’urgs 
D pour  atoucher  nos  murailles,  mais  eftre  toutesfois  hors  de  la  ville,  nous  pouuons 
prefquedirequ'clle  contient  auiourd'huy  cinq  villes.  Adiouftez  les  faux-bourgs 
fainél  Iacques,  fainél Viétor.fainét Honoré,  vous  pourrez  dire  qu'il  y en  a fix. 
Vnechofevouspuif-iedire  comme  vraye  qu'il  n’y  a ville  en  Francefi  grande  ne 
d'vnefi  longue  eftenduc, comme  nos  faux-bourgs,  ie  n'en  excepteray  ny  Thou- 
louzc,ny  Rouen.  Maisceliure  citant  fpecialemcnt  dédié  aux  Vniuerfitcz  de  la 
France,iccommenceray  par  celle  de  Paris  faifant  de  toute  ancienneté  latroifief» 
roc  partiede cette  grande  ville. 
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Opinion  commune  que  Charlemagne*  ejle  fondateur  de  i'TJm- 
uerfité  de  paria. 

Chapitre  III. 

HosE  admirable  qui  ne  doibtcftre  tcuc,  ains  fccucî, 
voire corncc à fonde  trompe, & cry  public  que  nous 
auons  douze  ou  treize  Vniucrfitcz , en  cette  France» 
diuerfement  dcftinccs  pour  renfeignement  d'vncs&: 
autres  bonnes  lettres  , mot  anciennement  incognu 
par  les  Latins,  pour  cette  lignification,  te  n'y  avilie 
qui  porte  ce  titrc  là,  qu  elle  ne  fçachc  qui  fuft  le  Roy, 
lequel  1 honora  premièrement  de  ce  nom  ; Nul  ne 
doubte  que  Paris  n'ait  cét  honneur  d’eftre  la  ville  Mc-  £ 
cropolitaincdcla  France, & que  toutd’vncfyire  elle 
ne  Toit  la  première , & plus  ancienne  déroutes  nos  Vniucrfitcz. 

TouccsfbisfomaMieiir)  nous  n’auons  dedans  nos  archifs,  aucuns  titres,  & 
enfcigocincnts  dont  nous  puillîons  fçauoir  qui  fut  le  premier  Autheur  , & m- 
ftitutcur  de  cette  vniuerfitc : non  feulement  nous  nel'auons  , mais  qui  plus  cft 
difeourapt  furfon  origine, chacun  de  nous  en  parle  à talions,  l’attribuant  » qui 
à Charlemagne  , quia  Louys le  Gros, quia  Louys  le' jeune,  fon  fils,  qui  à Phi- 
lippe fécond,  dit  Augufte.  Et  parce  que  la  commune  opinion  va  à lEmpcreur 
Charlemagne,  $c  que  de  croire  le  contraire  , c’cll  dire  hérétique  en  l'HiRoirc, 
par  plulicurs  perfonnes , ie  tonchcray  premièrement  cette  cordc  » puis  diray 
franchement  ce  quei'cn  pcnfc,àla  charge  délire  dcfdic  par  ceux  qui  feront  de 
contraire  aduis:  Ce  que  ie  ne  prendray  à cœur,  moyennant  que  ie  fois  combatu 
pat  bonnes  S:  vifucs  raiibns. 

La  commune  opinion  cil»  que  quatre  Efcolîois  difciples  du  vénérable  Be- 
da  Angloîs,  cllant  arnuez  en  France,  publioicnt  par  toutes  les  villes  cfqucllcs  ils 
palfoicnt  qu’ils  auoient  delà  doélrinc  i vendre  , & que  ccluy  qui  en  defiroit  ç 
d’en  acheter  vint  par  deuers  eux,  il  rapporteroit  ce  qu’il  fouhaitoit.Ccdont  l’Em- 
pereur Charlemagne  aduerty  , aprcslcs  auoirhalencz  leur  afligna  la  ville  de  Paris 
pour  cet  dfclt , Se.  que  deflors  l’Vniucrfitc  de  Paris  commença  d’eftre  en  vo- 
gue. Ces  jiomicaux  vendeurs  eftoient  Alcuinus  on  bien  Albius,  loanncs,  C/ati- 
dfus,Pifanu$.  Le  premier  que  ie  trouuc  nous  auoir  feruy  de  cette  opinion  cft 
Vincent  de  Bcauuais  Religieux  de  l’Ordre  des  frères  Minimes  , comme  nous 
aprenons  do  titre  defes  ceuurcsqüi  n'eftoit  point  vn  Perfonnage  de  peu  de  mé- 
rite, comme  nous  aprenons  des  quatre  Tomes  qu’il  fitfoubslc  nom  de  miroüet. 
Spéculum  Hftcrîalc-,  l/b.  52.  Spéculum  staturale ^3.  Spéculum  dccfnnalc  Itb.  13.  Spéculum 
mar.de  lih,  j.-Eftarobonime  de  telle  marque, il  ne  le  faut  aifement  condamner.  le. 
vous i,ipporecray  doncqucsicy tout  au  longcc  que  i’emprunte  de  luy.  AuChap. 
LXXl  V.  du  X XIV.  liurc  de  Ion  mirolicr  hiftorial  nous  apprend  qu’AJbuin 
auoit  elle  enuoyé  en  Ambaftade  d’Angleterre  , à noftrc  Roy  Charles , lequel 
l’ayant  trpuué  homme  de  do&rine  l’auroic  honoré  de  l’Abbaye  de  fiündl  Martin 
de  Tours  , qui  lors  cftoit  régie  par  des  Religieux  feulement , Se  non  fcculari- 
zce.  Puis  il  adioufte  ce  qui  s’enfuit,  lu  Chronicis  Métropoles  AreUtenfts  legitur , p 
Omnipotens  rerum  dijfofttor  ordinatorque  trgnornm  & temporum  &ç.  & peu  apres 
parlant  du  Roy  Charles  le  grand.  gui  cum  ht  occidais  parttbus  regere  foins  expifi 
fit  cïr  ftudm  tir  ter  arum  vbique  ejfettr  in  ebituione  , adcoque  verse  deitatis  cultura  teperety 
cons: gt  t duos  Scotos  monachcs  de  Hibernia  cum  mer  est  on  b us  B ri  tan  ns  s , lit  us  G allia 
a due  us  rc  , visas  & in  fiteris  & in  ficularibus  firipturis  erudstoi.  gui  quels  die  cum 
nihil  ofisndcrcne  vende  ad  comte  usent  a cm  euh  gratta  turbot , cl  a mare  experunt  : fit 
quis  fapientia  cupidus  cft  ventât  ad  nos  , & accipiat , nm  va  naît  s cft  apud  nos. 
Tandis*  con  clamas  a f uns  ft4  5 douée  ab  admir antibus  , Itcet  infxnos  putantrbus  ,ad  attres 
Jlegts  C droit  fimper  amatoris  fgpùntkt  funt  prolata  j qui  ctleriter  lilas  ad  prxfintiamfuam 
euocatos  mtcrrogautt  fi  vert  Jeté  ut  sam  haberent , vt  ipfi  compararet  ; S ap tentions  tnqusunt 
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AC**  bab'mts  & in  nomme  Dont  ms,  eam  quarsntibus dore paratifumus.  Qui  cnm  qtujijjèt 
ab  bit  qui  l pro  ipfap  itèrent , refpmderunt.  Loca  tantum  opportun*  & animas  ingeniofas, 
Crfia:  jtibst  ijft  p regrinstio  tranfri  non  pot:/?,  aliment* , çy  qu/bus  tegamur.  c)Uo  ,//. 
accepta  ing'HÛgaudio  rephtus , prtmum  quidemapud  Je  paru  a t emparé  te  nuit.  Poflsavero 
cnm  si  exp  idiùones  bt  lit  cas  vrgerctur,  vnumeorum , nomin:  Clemcntem , in  G allia  Parifius 
fcihcct  rèfidcte  fecit , eus  & Puons  nobihfùmos , médiocres , c T tnflmos  fatis  multos  tom- 
m:  nantit.  Et  eis prout  neccjfarium  habiter  tint  incluait  a mïniflrarifraceptt  habitaeuhs  op~ 
portants  ai  metandum  députant , alterum  vent  in  Italiam  direxit.  Cum  & Monajhrium 
S.  Aug.  iuxtê  Tiretsenfem  vrbcm  delegmit,  vt  tlhc Jivolutjfent  ad  dtfeendum  congrcga - 
ri  p vfrnt.  Audita  antem  Albinus  de  natione  Anglorum , qui  grauiter  Jàptentes , ac  Rcli~ 
giofos  viras  fufciperet  Carolus , confcenfa  nsui  ventt adeum,cumJocijs in  omnibus  f 'eriptu- 
ris  exercitatus.  Vtpotc  dottijsimi  Beda  difcipulus.  Jouent  Rex  v/qnc  ad  fïncm  P.egni  sugi - 
ter  Jecumretinuit , niji  cum  ad  ingruentïa  bella proccfïit.  Dcdttque  crilli  Abbatial»  fantii 
Martini,  vt  quando  ipfeabfens  ejfetillic  refideret , &adfe  confluentes  doceret.  Gains in- 
xanittm  doclrtna  fruttijïcattit , vt  Francs  antiquis  Romanis  , & Athenicnjibus  aqutpa- 
rcnttir. 

En  tout  ce  que  deiîus  il  n'eft  fait  nulle  mention  exprefle  tic  rVniucrfitc,  8c 
neanemoins  fans  la  nommer  ileftaife  de  penfer  qu'il  entendoit  en  parler.  Com- 
me défait  Nicole  Gilles  en  fes  Annales  de  France  a prcfquc  traduit  deluy  mot 
à mot  tout  le  partage  en  la  vie  de  Charlemagne,  En  ce  temps  (dit-il)  vindrent 
d’Irlande  en  Franccdcux  Moines,  quicrtoicncd’Efcofle,  moult  glands  Clercs, 
8c  de  fainclc  vie,  lcfqucls  par  les  citez  & pays  prefehoient  & crioicnt,  qu’ils 
auoient  fcicncc  à vandre,  & qui  en  voudrait  achapter,  vint  à eux.  Cc  qui  vint 
à la  cognoiffance  de  l’Empereur  Charlemagne,  qui  les  feit  venir  de  ucrsluy,  8c 
leur  demanda  s’il  cftoitvray,  8c  qu’ils  culfent  fcicncc  à vandre,  lcfqucls  reîpon- 
dirent  que  voiremeneils  l’auoient,  par  don  de  grâces  de  Dieu.  Ht  qu’ils  eftoient 
venus  de  France  pour  la  prefeher,  8c  enfeigner  à qui  la  voudroit  apprendre. 
L’Empereur  leur  demanda  quel  loyer  ils  voudroient  auoir  pour  la  monrtrer.  Et 
ils  répondirent  qu’ils  ne  vouloienc  fors  lieux  conucnablcs  à cc  faire,  & la  fub- 
rtancc  de  leurs  corps  tant  feulement,  8c  qu’on  leur  adminirtrart  gens  & enfans 
ingénieux  pour  la  rcceuoir.  Quand  l’Empereur  lèsent  oüis,  il  fut  bien  ioyeux, 

& les  tint  auccqucs  luy,  iufqucs  à ce  qu’il  luy  conuint  aller  en  guerre.  Et  lors 
C commanda  à l’vn  d’eux  nomme  Clement,  qu’il  demeurart  à Paris,  & luy  feit 
bailler  des  enfansde  gens  detouseftats,  les  plus  ingénieux  qu’on  fycuttrouucr, 
&fcit  faire  lieux ScElcolcs  conucnablcs  pour  apprendre,  & commanda  qu’on 
leur  adminirtrart  cc  qu’il  leur  ferait  befoing,  & leur  donna  de  grands  priuileges, 
franchifcs,  & libcrtez  , &:  de  là  vint  la  première  inftitution  du  corps  de  l’Vniuer- 
fitede  Paris.  L’autre  fut  par  luy  enuoyé,  & luy  donnna  vnc  Abbaïc  de  S.  Augu- 
rtin,  près  de  la  cite  de  Pauic.  Lorsy  auoit  en  Angleterre  vn  moult  grand  Clerc, 
Philolophc  8c  Théologien  nommé  Alcuin,  lequel  eftoie  Anglois  de  nation,  8c 
auoit  eftédifciplc  du  Vénérable  Bede,  Sccltoitrcmply  de  toutes  fcicnccs,  tant 
en  Grec,  que  Larm.  Quand  ilfceutquc  l’Empereur  Charlemagne  rccucilloitlcc 
(âges  hommes  & grands  Clercs,  qui  auoient  pouuoir  de  monrtrer.  Se  enfeigner 
fcicnccs,  il  parta  en  France,  & vintdcucrs  ledit  Empereur,  qui  jcrcyciie  hono- 
rablement, & le  retint  auccqucs  luy  tant  qu’il  vcfquit.  Se  I’apptlloic  ion  Mai* 
lire.  Toutesfois  quand  il  alloit  en  guerre,  illclairtoit,  8c  ne  lemenoitpas  atiec- 
ques  luy.  Se  ordonna  qu’il  demeurart  en  l’ Abbaye  Sainft  Martin  de  Tours.  Tfc 
par  le  moyen  dcfÜi<rtsMaiftresfutmuItipliéeicicncc  à Paris,  Se  en  France,  Et 
D parce  à la  requefte  dudit  Alcuinus,  tranflata  ( comme  dit  cft)  ledit  Charlema- 
gne, rVniuerfitc  quicftoicà  Rome,  Se  laquelle  parauanty  auoit  cfté  transférée 
d’Athènes,  Se  la  feit  tenir  à Paris:5e furent  fondateurs  de  ladite  Eftudc  & Vni- 
uerfiré  quatre  grands  Clercs , qui  auoient  efte  difciplesde  Bede  :C’eft  à fy  auoir 
ledit  Alcuinus,  Rabanus,  Claudius,Se  Ioanncs.  Tellement  que  la  vrayefource 
y a toufiours  depuis  cfté.  Vous  voyez  que  tout  cc  partage  a cfté  nommément 
extrait  de  ccluy  dc’Vinccnt  dcBcauuais,  horfmis  quelques  particularitcz:mais 
bien  courtes.  Et  voicy  que  Robert  Gaguin  Religieux  de  l’Ordre  de  la  Sain- 
te Trinité , Miniftres  des  Mathurins  de  Paris  en  d i&  en  fa  Chronique  Fran- 
çoife, 
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Carole,  cstmfpceie  eorports  valetuJa , à-robur,  tngcnwm infupcr excellent , granité!  ^ 
alqK  inceffns  , dfantrati  Regtx  notidifeori,  liberahbus  dtjciplinis  antmum  'Xcclmt ,fr*crf  to- 
re prtmum,  Peiro  Ptfanc  ] deinJe  Alcutno  Anplo , vtro  apprimediutnis  ,humantjque  nrti- 
hits  erttdtto , quem Gloffe  w Bibham  ( quam  Ordinariam  votant)  Aulbortm  Antbomut 
Harentinu,  prodit.  Quamuts  enim  Alcutnus  à Regibus  Auglis  ad  Ctrolum  miffus  effet 
OKU  or,  faltus  tantôt  Gaiiici  bemgnittte  dcleSaUts  apud  CaroUtm  manjit.fhw  Antbore  F an- 
cien fis  ’scbola  ( quant  vninerfstatcm  votant)  bat  ottafione  ttrpu.  Dclait  natte  ex  Sevlta, 
ciutdtm  c-  Paonnes,  Rabattus  quoque,  6'  Aleutnus  ex  Venerabihs  Red*  difeipnlis , ut 
G aütas  eut»  veniffê/tt , net  qutcqtéam  praler  bottas dtfciplmas patriaexportajfent  fffefapten - 
titm  Profite»,  eantqtsc  van  aient  eonthmattl.  Sjta  re  ad  Carolnm  perlata , tllos  ad fe  votât, 
vêtais  libéré  profite  ntur-ffafteHUam  tilts  effc  : quant  adtpifci  cuptenles  gratis  cdoierent  ,fi 
vit»,  L-cufque  tantum  ets praberetttr.  Inttllextt  Jmperalor  ingtnttam  bomsnum  mentent, 
refaite  tum cliquet  ite s apudfe tenuiffit , Claudtum , eus nement  crasClement  Pariftjs  eon- 
unfari,  & getterofos  adolescentes  lotus diftphnil  tnjhluerc  iubet.  Poannem  veto  Papsam 
mtjit.  Hcc  mu  tum  babuit  Parifienfis  ftltoia , célébré  mox  Pbilofopbia,  atque  Theologt a 
Çaymrtsffum,  vnde  prodsere  tnfigni  doltrina  atque  cruditiont  viri , qui  non Jecus  al  que  tl- 
Itmltnatsfinu fûtes , m:-nm  Cbnjliaiu  Religion i falgorem  effuderunt.  Plu  VI  non  abs  re,  B 
lotitrunt  siudtorumparens  {nonqutdcmannis  Jid Ubcralibtts,  rcUgioJifijue  dsfciphms)  an- 
tutua  ,àplcrifaue  mmuictur.  _ ' 

Â la  fuite  dequoy  ic  voylcs  aucuns  auoitfuiuy  celle  opinion  à laquelle  Ba- 
ptiftaÆgnatius  adhéré  és  vies  des  Empereurs.  Et  apres  luy  beaucoup  plus  am- 
plement Bernard  de  Girard  Seigneur  duBertas  donna  plus  d'air  quefes  deuan- 
cicrs  au  quatriefmeliurc  de  nollreHiftoirc  de  France.  Et  de  celle  mcfmc  cil  Ni- 
colas Vcigncr  en  fon  Sommaire  de  l'Hifloire  de  France. Et  cncotesquelqucs  an- 
nées apres  au  fécond  Tome  de  fa  Bibliothèque  Hiftorialc  Papirius  Maçonius 
fans  particularifer  celle  Hilloire , attribue  en  fon  general  celle  inllitution  à Char-  • 
Icniagnc.  Et  François  de  Bclle-Forrell  en  fes  grandes  Annales  de, France, vie  de 
Charles  le  Grand  chapitre  feptiefine  fur  la  fin.  Et  depuis  quelques  années  en  ça. 
Frère  lacques  du  Brucil  Religieux  de  Sainét  Germain  des  Prcz,enfonThcatre 
des  Antiquitez  deParis.  Chacun  defquek  il  faut  diuerfement  honorer,  en  ce  que 
ils  nous  ont  par  leur  diligence  lailFé  par  clcrit.  Le  commun  dire  de  Pline  le  grand 
nous  cil  allez  familier,  pas  lequel  il  fevantoit  ne  lire  liure,  dont  il  ne  rapportait 
profit.  A plus  forte  raiion  deuons  nousdirc  le  Icmblable  de  tous  ceux-cydont  C 
nous  douons  eftuncr  les  œuures  de  recommandation. 

Que  l'opinion  ejl  erronée  par  laquelle  on  attribue  l inJUtutionJc 
I Vnitierfttt  Je  Pan,  «»  / Empereur  Charlemagne. 

Ciurntt  IV. 

ce  n'elt  pas  vn  petit  honneur  à celle  noble 
il  elle  a eu  pour  parrein  l'Empereur  Charle- 
luy  ait  donné  ce  nom  ; quoy  que  foit  qu'il  ait 
Paris  le  premier  Authcur  8c  Promoteur  des 
t.  De  mefinc  façon  vois-ic  qu'on  luy  attribue 
8c  de  nos  Parlcmcns,  Sc  de  nos  douze  Pairs 
Luy  ( dis-ie  ) qui  fut  premièrement  Roy  de 
i , Patricial  de  Rome , 8c  de  toute  la  Lombar- 
ut  l'Occidcnt.Tantyaqu’ilfevcit  commander 
abfolumentà  la  France',  Italie,  8c  Allemagne.  U clloit  vrayemenr  grand  Prince, 
perfonnage  d'efpric,biennourry  es  bonnes  lettres,  grand  Capitaine-8c  guerrier,  i 
l'elpéc  duquel  noltre  Royaume  de  France  doit  beaucoup  5 mais  i’ofe  dire  que  fa 
mem  >ire  n'cll  moins  obligeeà  nosplumcs.Car  quant  à moy  i'eflirfl?,  que  ny  l'Or- 
dre desParlemens.ny  dcsPairsnc  luy  eli  deu , comme  i'ay  amplement  vérifié  par 
parcelles  dedans  mon  fécond  Liure, ny  auflï  de  l'Yniuerfité  de  Paris , ainlî  que  i’ay 
amplement  difeouru  au  vingt-troifielme  chapitre  du  troifiefme.  Toutesfois  d'au- 
tant que  ce  Liure  cil  expreffément  dédié  pour  la  deduélion  des  Vniucrfitez  de  la 


. E vrayement 
' Vmucrfité  , 
magne,  qui 
elle  dedans 
1 bonnes  lettre 
1 1' inllitution, 
i de  France.  1 
; France,  puis 
die  ,8c  finalement  Empereur  de  toi 
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, France , ie  donneray  à celle  nouuellc  opinion  plus  d'air,  contreueiunt  à l'an- 
cienne. 

Les  deux  premier»  que  ie  vois  de  noftre  temps, ou  quelque  peu  auparauant  n’a- 
uoir  voulu  adhérer  à Vincent,  Gaguin, Gilles,  8c  autre»,  liant  Paule  Emile , 8e  Met 
lire  lean  du  Tdlet  Euefquede  Meaux, l'vn  en  fon  Hiftoire  generale  de  noftre  Fran- 
ce,l'autre  en  fa  Chronique  abrégée.  Deux  perfonnages  dont  ic  fais  grand  compte 
en  ce  fubieâ,8i  m'alfeurc  qu'ils  u'euffent  oublié  défaire  mention  de  celle  opinion, 
ftpar  leurs  eftudcs  S c recherches  ils  l'eulTeoctrouuée  véritable. Ils  ne  l'ont  exprelfé- 
ment  contredite , ains  feulement  reuc , i’ay  voulu  dire  fagement , monftrant  par 
celle  fagclfc , qu'ils  n'y  adiouftoient  aucune  foy.  le  fuis  le  moindre  des  moindres  : 
maisiepenfeauoireftéceluy.quiprcmier  leuay  la  paille  en  cet  endroit  l'an  t;£q. 
quand  en  ce  grand  théâtre  de  laCour  de  Parlement  de  Paris.cnprcfcncc  d'vnc  in- 
finité de  gens  de  lettres  plaidantpour  l'Vniuerfité  deParis,  contre  les  lefuites, 
apres  auoirfaiâ  mon  préambule,  tel  que  ie  penfots  ncceftàire,  ie  commençay  ie 
demeurant  de  ma  narration  par  ces  mots. 

g L'Vniuerfité  de  paris,  foicqu'elleaitprisfoncommencomentlôuslegrand 
Empereur  Charlemagne!  ainfi  que  le  vulgaire  de  nos  Annales  ellime)  ou  fous 
ce  grand  Philippes  Auguftc , fous  Jequellesbomieslettrcs  prindrenc  leur  grand 
aduanccmctit  Sc  progrès,  (pccialcmem  en  celle  ville  par  le  moyen  de  Mcllïre 
Pierre  Lombard,  Eueique  du  lieu , fen  faueur  duquel  nous  célébrons  tous  les  ans 
vn  Anniuerfaire  dcdansl'Eglife  faincl  Marcel) a toufioutscftc  grandement  ché- 
rie, aimée.  8c  fauortfée  de  nos  Roys.  le  mefermayen  cela  pour  cet  cfgard  :car 
ce  n'clloir  mon  intention  d’en  dilcourir.  Etafinque  ne  penfiea  que  ce  fuit  par 
nouucl  cfpric  de  Contradiâionquei’cntraydeilorsencc  nouueau  party,  iclyay 
quel  honneur  ie  dois  porter  à vne  opinion  commune,  mais  auffifçay-ie bien  que 
la  vérité  doiteftre  beaucoup  plus  honorée.  Et  pour  celle  caufeievous  diray  en- 
core vn  coup  quecencnousferoit  pasvn  petit  Autheur  de’noftrc  Vnmcrlité 
que  Charlemagnc-.toutesfois  ie  ne  voy , ny  qu' Aimoïn , ny  Kheginon , ny  Adon, 
ny  Sigebert  en  facent  aucune  mention  (car quant  à l'Hiûoircde  Turpm,  c’ell 
vne  Hiftoire  fuppofée,  & ncantmoint  encore  n’en  parle-t’clle  point. )Chofc  que 
non  feulement  ils  n'euftent  cfcoulé  iôus  filence , mais  l'culTent  pris  à noftre  tref- 
s grand  honneur,  s'eftans  arreflez  par  leurs  œuures  à piufieurs  parcelles , qui  ne 
‘'font  de  tel  mérité  que  ccile-cy.  Mefme  que  Eghmardqui  fc  dit  auoir  cfté  Ion  Se- 
crétaire , femble  auoir  biffé  aux  autres  Hiftoriographes  la  deduéliondçs  exploits 
militaires  de  cet  Empereur , & pris  pour  fon  partage  feulement  ce  qui  regarde  le 
fç  auoir  8c  bonnes  lettres  qui  eltoient  en  cet  Empereur , nous  difeourant  qu'il 
auoit  cfté  nourry,  non  feulement  en  falangue  naturelle,  mais  auifien  piufieurs 
eftrangeres  , Etfpecialcmenr  que  la  Latine  luyelloit  aulli  familière  que  fa  bo- 
gue maternelle  : Et  quant  à la  Grecque  qu'il  l'entendoit , ores  qu’il  ne  la  fç  cuit 
prononcer,  comme  pareillement  il  auoit  ellé  inftruit  en  la  Grammaire,  aux  art» 
liberaux , premièrement  par  Pierre  Pifan , puis  par  Albin,  furnommé  Alcuin , voi- 
re auoit  l’intelligence  de  l'Aftronomie.  Qtfilfit  lavie  des  Roys  de  France  envers: 
donnaenfonvulgaireles  noms  des  mois8e  des  ventsiQub  fes  repas , pour  ne  per- 
dre le  temps,  ilfefailbitlireou  reciter  quelque  belle  hiftoire  -.Brefellant  la  plus 
belle  remarque  dontEghinard  embelliflè  la  vie  de  Charlemagne, que  le  foing  qu'il 
auoir  eu  aux  bonnes  lettres  Sr  fcicnccs , ie  ne  me  puis  perfuader , qu'il  n'euft  à U 
queue'  dececyparlé  de  celle  Vniuerlïté»  s’il  eneuftefté  fondateur,  tant  pour  11 
dignité  dulieu,  oùclleeuft  eftécftablie  ( ancien  fejour  de  nos  Roys  de  France, 
® dés  l'aduenement  de  Clouis)  que  pour  l'excellence  mefme  d'vn  tel  ocuure.Eftant 
iaplusbclle  clofttireque  cetHiftorien  euft  peu  adiouftet  à la  fuite  de  celle  bel- 
le narration.  I'ay  dit  tout  cela  en  mon  y.  Liure  , ie  le  répété  mot  pour  mot,  8s 
parauanture  la  répétition  n'en  lira  fruftratoire , 8c  oifeulc , ayant  à defraciner  l'o- 
pinion fabulcufc  de  noftre  Vincent  de  Beauuais.  Ce  que  ie  vous  verifieray  enco- 
re amplement  parvnpaffageexprez  des  ConftitutionsdeCharlemagne,  8c  Louys 
le  Débonnaire  fon  fils  au  i.  Liure  article  5.  ou  le  Débonnaire  eferit  en  celle  fa- 
çon aux  Eucfques  quihabitoientenfes  Prouinces.^rWe  faut  ad filins  infrucndasi 
vtl  edacendai,  fient  xotis  frticrita  temfirc,  ad  dttmtdcum,premij,fis,  à-  vota  ht* 
îunximns  , in  ctngrmi  Utis  , ad  imiter am  vlilltatem  C-prvfitlam,  vtUt  arÜHari , Hait 
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nrçUgâtur.  11  clloit  Roy  8c  Empereur,  8c  comme  tel  deliroit  qu'on  cRabliftEf-  A 
colcs  en  diuers lieux,  l'auoit  auparanant,  comme  ildit,  commandé.  Comman- 
dément  qu'il  reïteroit  par  exprès  : Croyez  que  fi  celle  mcline  inllitution  cuit 
elle  auparauam  laite  dedans  Paris  par  l'Empereur  Ion  pere,  il  n'eullpas  elpargné 
cet  exemple  pour  exciter  ceux  aufqucls  il  auoit  affaire , pouc  élire  induits  aluy 
.obéir. 

I'adioufle  que  Charlemagne  fit  tenir  pendant  fon  Empire  cinq  Concils,  à 
M.ijencc,  Rhcims,  Tours,  Arles,  8c  Chaalons  lur  Saône,  8c apres  fon  decci 
iouys  le  Débonnaire  Ton  fils,  puis  CharlesleChaunefon  arrière- fils  pluficurs  au- 
trqs,  en  tous  lefqucls  nulle  mentiondc  celte  Vniuerfité,  ny  des;  Eicholes  qui  y 
firent  lors,  ny  depuis  dreffees.  Car  quant  à tous  les  autres  Roys  qui  font  venus 
depuis  le  Roy  Louys  le  Gros,  vous  ne  ttouuczquechamaillis,  coups  d'cfpées, 

& à peu  dire  images  des  Rois,  iulquesàla  venue  de  Hugues  Capct,  3c  encore 
snoins  aucun  ioucy  des  fciences,  non  pas  mcfmcs  fous  les  mefines  Capct,  Ro- 
bert, Henry,  Plulippes  premier  de  ce  nom.  11  cil  quellion  d'aflaffmer  vn  vieux 
Ellat,  Stenaffeuicrlvnnouucl  , pnis  dé  faire  nouuelles  conquelles  au  Lcuanr  . R 
fur  les  Sarraains.  En  tons  leslhires  qui  ont  clic  diticrfcmcnt  eferits  de  ce  qui 
le  flou  de  ce  temps  là , vous  trouucrcz  vn  feul  mot  de  ces  prétendues  Efco- 
les. 

Qui  me  femblent  grands  arguments,  pour  monllrcr  que  ce  que  l’on  d:ct  de 
Charlemagne, •&  de  l'Anglois ,&  des  Efcoûois  ell  vne  Hilloire  fabulcufe.  Singu- 
lièrement eu  cfgard  que  tout  ce  que  i'ay  déduit  cy  dcffus  prend  fa  lource,  dés  3c 
depuis  Charlemagne  fansdifcontinuanon , 8c  fi  ainfi  me  permettez  de  le  dire  de 
fl  en  aiguille,  iufqucs  ànoltrc  Philippcs  U.  qui  fut  le  quatricfmc  Roy  fucceffii 
de  nollrc  troificfmc  lignée.  Au  contraire  le  plusancienauquelnouslommesre- 
dniables  de  celle  création  faite  par  Charlemagne,  c'cll  à Vincent  dcBeauuais, 
Religieux  de  l’Ordre  des  Frères  Prefchcurs  de  làioél  Dominique,  qui  uafquit  en 
l'an  741.  8c  mourut  l'an 814.  Prenez  toutcct  entrejer  de  renips  de  fa  natiuité 
iufqucs  à Ion  dsccz,Sc  le  joingnezà  celuy  de  Vincent , vous  y trouucrcz  quelques 
quatre  cens  ans  d'intcruaüc  que  plus  que  moins.  Et  luy  mcfmcrccognoill  ne  la 
tenir  quatre  cens  ans  d'interu aie  que  plusquemoins.Ethiymefmerecognoifl  ne  la 
tenir  que  dlvne  Croniquc  d'Arles,  qui  cil  fansnom , 3c  depuis  s' cil  auecqucs  le 
temps  perdue,  lointque  ie  fais  grand eftacd'vnPauleEmile  .d’vnlcandu  Tillet 
Eucfque , lean  du Tillet  Greffier  du-Parlement  fon frere , Claude  Faucher  premier 
Prelidcnr  des  Monnoyes,qui  n'ont  rien  ignoré  de  nollre  Hilloire,8c  noannnoins 
partent  ccprcfentdifcoursfomülence.  EtorcsquePicrrc  Maçon,  8c  lean  de  Ser- 
re, faCent  Charlemagne  fondateur,  l'vnSc  l'autre  oublie  le  compte  des  Moines 
EfcoffoisiScfignamment  de  Serre  apres  auoirfiir  le  commencement  de  la  vie , dit 
en  partant  que  Cliarlcmagne  auoit  cfté  fondateur  de  nollre Vniuerfité , Stpnur- 
fuiuant  puis  apres  d'vn  long  difeours  toute  celte  hilloire,  il  ne  touche  vn  feul  mot 
concernant  celle  fondation,  non  plus  que  Belle-Forcll.ll  n’cll  pas  que  Veigncrau 
fécond  Tome  de  fon  Hilloire,  apres  auoit  fait  contenance  de  fauorifer  celle 
opinion,  la  contredit  immédiatement  en  l'article  fubfequent.  Antoine  l'OifêlAd- 
uocat , en  fon  Plaidoyé  concernant  la  Collation  de  l'Eglife  Parrochiale  de  Sainél 
Cofme  8c  Sainél  Damien,  lafouflint  formellement  dire  fuppofée.  Comme  i'auois 
fait  auparauant  en  l’an  1j84.Sc  depuis  par  lcay.  chap.  démon  j.Liure,  lequel 
vous  pourrez  pareillement  voir  comme  y ellans  plufieuts  autres  raifons  dédui- 
tes, que  ien'ayicy  touchées. Partant  mettez  en  la  balance  lesdeux  opinions  qui 
regardent  celle  fondation,  vous  trouucrcz  que  celle  qui  cil  pour  la  negatiue  cil 
la  meilleure.  Voyons  donc  maintenant  quelle  fut  l' inllitution  8c  progrez  de 
Celle  Vniuerfité. 
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Premiers  injlitution  & frogre^  Je  Flrniuerpté  Je  rPafis , £7* 
Ji  fon  ancienne  jituuuo». 


Chapitre  V* 


( V a n r 1 moy  fumant  ce  que  ic  vous  ay  difeouru  par  le 
p[  précédant  Chapitre , rciciunt  la  fondation  telle  qu’eft  la 
~ commune  ignorance,  nous  deuons  à mon  aduistous  efti- 
mer,  que  TVniucrfité  de- Paris  n'a  elle  jettee  en  moule 
tout  d’vn  coup , & cft  vne  cho(e  digne  d’eftre  remarquée, 
qu’ encore  que  Tvfagcdcs  Vniucrfircz  ne  fu  A en  celle  Fran- 
.cc  du  commencement , pour  les  longues  guerres  qui  y 
cfloicnt  furuenues,  & auoient  troublé  l'Eftat  ancien  8c  or- 
j dmaire  des  Gaules  : fi  eft-ce  que  d’vne  bien  longue  ancienneté  , il  n'y  auoit 
Eglifc  Cathédrale, en  laquelle  n’y  euft  vne  prebende  affcdcc,  pour  lclàlaircdc 
cciuy  qui  enfeigneroit  les  lettres  ordinaires , & vne  autre  pour  ccluy  qui  vacquc- 
roit  à renseignement  de  la  Théologie.  Le  premier  cftoit  appelle  Efcolatrc,  Icfc- 
cond  Théologal.  En  quelques  Eglifes  n’y  en  auoir  qu’vn  pour  l’cfpargnc , 8c  és 
autres,  deux.  Du  commencement  ces  places  elloicnc  baillccsàpcrfonnagcs  de 
mérite , qu’on  recherchoitpar  honneur,  8c  fc  femoient  les  Doyen , Chanoines  8c 
• Chapitre  bien  honorez , quandils  en  auoient  pourueu  vn  homme  fortablc.  Mais 
comme  par  mal-heur,  il  aduicnc  ordinairement  que  tousmaimaiscxcmplcspren- 
nent  leurfource  auccques  le  temps  de  beaux  8c  loüablcs  prétextés,  aulli  aduint- 
il  au  cas  qui  s'offre,  que  peu  à peu  ceux  qui  defiroient  entrej  en  ces  grades, 
eftoient  contraints  auant  que  a y eftrc  admis,  faire  preféns  par  forme  de  profi- 
ciat  & gratification  à vns&  autres  Chanoines,  qui  auoient  plus  de  voix  & crean- 
ce en  Chapitre  pour  la  nomination.  Qui  cftoit  vne  vraye  corruptellc , rcucftuë 
du  mafque  dcroüablc  couftumc.  Et  de  cct  abuseftparlc  auConcil  de  Latran, 
tenu  fous  le  Pape  Alexandre  troificfme  en  vn  article  qui  s’adreffe  expreflement 
ç » noftrc  Eglifc  Gallicane , qui  cft  tel  : Ecclefu  GaUUama  , mâivrnm ÿerfona- 

c rum  fcientiAy  & honejUte  frjtfulget , &c.  Article  depuis  tranfplantc  mot  pour  mot 
aux  Dccrctales  de  Grégoire  neufiefmc,  chapitre  cft  celle 

inauuaifc  couftumc  condamnée  parce  Concil,  &ceüx-iàanathcmatizez‘qui  de 
là  en  auant  en  vfcroicnr. 

Ny  pour  tout  cela  vous  nctrouucrez  en  tout  ce  Concil  eftre  parlé  d’aucu- 
ncVniuerfité  chez  nous:  Et  cft  aduenu  quetoutts  nos  Vniucrficcz  qui  fc  trou- 
uenc  en  noftrc  France,  clics  ont  cfté  depuis  cftablics  en  nos  Eglifes  ArchiepiT 
copales,  ouEpifcopales  : horfmisccllc  de  Caen,  qui  nefotiDftmmonFrànçoi- 
lè,  ains  Anglefchc,  fouzlç  pende  temps  que  le  ieunc  Roy  Henry  fixicfmc  vint 
en  France.  Chofe  que  ienedis  pas  pour  vilipender  ce  College,  auquel  fetroü- 
uent  pluficurs  gens  d’honneur  ÿ auoir  ftege  ; ains  pour  dire  ce  qui  cft  de  la  vé- 
rité de  THiftoire. 

Or  les  choies  fc  paffans  cÎA  cefte  façon,  iè  ne  doute  point  que  noftre  Paris 
cftant  d’vne  longue  ancicn(jeté  la  ville  métropolitaine  de  la  France,  &fîcgc  or- 
dinaire denOsRoys,  afnfi  tant  pour  la  commodité  ,&ficiiation  du  lieu  , queref- 
^ ped  qu’on  luy  portoit,les  gens  plus  dodes  nfc  s’y  habituaftent , 8c  nedefiraf- 
fent  d’auoir  l’vnc  de  ces  deu*  chaires,  pour  faire  diuerfement  monftrc  & ban- 
nière de  lcurfçauoir:Etqu’à  cet  effed,  la  maifon  Epifcopalc  fut  exprclfémenc 
choific,long  remps  auparauant  que  TVniuerfité  euft  cfté  créée.  En  quoy  ie 
penfe  auoir  Pierre  Abélard  pour  irçon  garand,  grand  pcrfônnage  defon  temps, 
s’il  ne  fe  fufttrop  flaté.  Ccftuy  au  récit  qu'il  fait  de  fes  tribulations,  en  vne  lon- 
gue Epitrc  Latine,  nous  dit  que  fur  fon  ieune  aage , il  abandonna  perc,  mere, 
f rcres  8c  fccurs , 8c  toute  cfpcrance  de  fucccflîons , tant  diredcsqUc  collaterales, 
pdur  s’habituer  dans  Paris,  où  les  bonnes  lettres  commcnçoicnt  defe  loger,  8c 
■ que  là  iî  y auoit  en  1a  maifon  de  l’Eucfquc  deux  dodes  perfonnages,  qui  y fai- 
foient  ledurcs  publiques.  Vn  Guillaume  d^Champcau  Archidiacre  de  Paris, 


Digitized  by  Google 


804  Des  Recherches  de  la  France, 

qui  s'eftoic  rendu  admirable  en  l'explication  de  Prifcian , 8t  de  la  Philofophie  > 
&|auecques  luy  vn  Anfcaulme,  quienfeignoit  l.i  Théologie.  Par  cela  nous  n’ap-  * 
prenons  pas  que  IcsEfcolesde  Paris  fuirent  cltablies  vers  l’Eglifcde  nolire  Da- 
ine. Mais  comme  Abélard  nous  difcourantfesmal-bcurs,  il  n'oublie  rien  en  l'hi- 
ftoire  de  fa  vie  de  ce  qui  fait,  tant  à fon  aduantage  que  contre , aufli  adioulle- 
il  que  quelques iours  apres  (avenue,  il  auoit  gaigne  telle  vogue  fur  ces  deux 
précepteurs , qu’il  leur  failoicà  bonnes  enfeignes  contraitc.  Au  moyen  dequoy  y 
ayant  lorsvneieune  fille  nommée  Hcloïfe  tres-doâc,  quife  tenon  au  eloueftre, 
chez  Foubert  (on  oncle,  (quelques  vns  !c  difcntpere)  Chanoine  de  nolire  Da- 
ine, ilfucpar  luy  prie  de  faire  leçon  à fa  niepee,  dedans  fa  maifon,  dont  Abc- 
lard  ne  l’cfcon'duir.  Parce  ( dit-il  ; que  la  maifon  du  Chanoine , Scho/11  ntjlru  pre- 
xtmterit.  Partage  dont  ierccueiHc,  que  c’cltoiten  la  maifon  Epifcopale,  qu'on 
exerçoit  les  eftudes,  tant  de  Gram  maire  St  Philofophie  , que  de  la  Théologie. 
Qui  fut  caufe  quelcs'Libraires  fc  vindrent  loger  là  auprès.  Ce  dont  noos  auons 
encore  veu  de  noftrc  temps, quelques  reftes,  Sfapperccuanccs  en  la  rue  de  no- 
ftre  Dame  non  efloignee  de  ccftcEglife. 

Or  les  Eftudes  s'y  eftans  de  celte  façon'plantées,  elles  commencèrent  peu  4 
apres  de  s'apriuoifer  du  Monaftcredc  SainCt  Victor  :Pour  laquelle  ancienneté 
recognoiftrc,  outre  ce  que  i'ay  remarqué  en  monrroilïefmeLiurc,  encore  pen- 
lî-ie  cftrc  indubitablement  affidé  de  deux  notables  partages. Le  premier  d vn  vieux 
Religieux  de  lumege,  qui  fit  quelques  additions  fur  la  Cromque  de  Sigebert: 
le  fécond  du  mcfmc  Abclard  .Eodcm  lempore  (dit  le  Religieux  ) que  ori  nei  Citter- 
cicAfis  t Chtrthufienfn  fucrunt  cretli , Mtgijkr  Guillelmut  de  Ctmpclln , qui  faertt 

Archiduc, vois  Ptrifieiijh,  vir  odmedum  hrerttul  te  rehpefus , tfftmpjit  hsuttum  Ctm~  . 
n ici  regultrii  , cnm  thquibas  fuis difcipulis , extrt  vrbctn  Ptrijiui , tnloco  vh  ertt  ctpch- 
/t  foniii  ViHoris  Mtriym.Jjfumpio  oulem  itlo  td Epijcopttum  Ctttltunenfem,  Venert- 
bths  Gildmnui  eia^  iijcipulus , primus  Abbti  ibi  fottm  eji.  Par  ce  partage  vous  voyez 
que  Champeaux  qui  s'eftoit  acquis  tant  de  bruit  dedans  l'Eglifc  de  Paris,  quitta 
Sc fon  Archidiaconc,  & fa  robe  fccuhcrc,  pour  cfpoufer  vnc  vie  Monaftique, 
auecques  quelques  liens  Efcolicrs  en  la  Chappcllc  famé*  Viâor,mais  non  que  l’on 
y enfeignalt  les  bonnes  lettres  : Ce  doubtc  vous  fera  leué  par  Abélard , au  palfa- 
gcpar  moy,  non  entièrement prcallegué:  P erueni  ttndcm  Ptrijîui  ( die  Abélard) 
vit  /tmmtximi  Jifciplint  htc  ( il  ent  en  doit  parler  delà  Pli.lofophic  )/iorrrr  eonfnene-  c 
rte,  id.GuillelmumfciluetCtmpeUcnfim,  prteeptorem  meum  in  hoc  Attfojlerù,  rc,  fo- 
rnique prtcipuum.  Et  peu  apres  : Eltpjh  tutem  ptucis  tnens , cumex  informirtie ttmJu- 
dumconuttnijfem , prteeptor  itle  meus  Purifienfis  Arthiditconus  btbitu  prijlino  renunett- 
to , td  Reguianum  ordmem  fe  contulit.  N on  ttmen  hic  profefionis  htbnus  , tut  tb  vrlc 
Ptrijienfi , tut  ù confie! 0 P hilqfophu  fludiofubjtraxii , foi  tn  ipfo  quoique  Montjlerio , ci 
quoi  je  contaUrtt , ftetim  more  foluo , publient  exercuii  Sholti.  Vous  voyez  que  com- 
bien que  Champeaux  euft  changé  la  vie  feculicre , en  reguliere , cela  p'cmpefcha 
pas  qfiil  ne  continuait  lesleâures  anciennes  en  fon  nouuçau  Monaftere  de  5. 
Victor  , tout  ainlï  qu’auparauanc  en  noftrc  Dame.Et  à tant  que  les  bonncslerrres 
furent  en  mefme  temps  enfeignées  en  ces  deux  vénérables  mailôns  : Mais  qu'el- 
les atioicntpris  leurspremicres  nourritures  en  celle  de  noftrc  Dame. 

Quelques  vns  parauenture  rrouucront  mauuais  que  l'attribué  l'ouuerture 
des  Religieuxdcfainéi  Viâor  à Guillaume  de  Champeaux,  laquelle  parla  voix 
commune  du  peuple,  eft  attribuée  à noftrc  llojrLouys  le  Gros,  fixitfme  de  ce 
nom.  Opinion  qui  n'éft  pas  déprimé  face  fans  quelque  apparance  de  vérité.  Car 
le  mclinc  Roy  par  fes  lettres  en  forme  de  Chartres  de  l'an  mil  cent  treize , difoit  ■> 
quepar  l’aduts  de  plufieurs  PrelatsSc  Seigneurs  defonConfeif  : In  EcclefitBet- 
ti  Victor! s , qut  inxit  Ptrifurum  ciuittiim  Jir*  ejt,  Ctncnicos  rtguUriier  viucmes  or- 
dintri  volai.  Démentant  par  centoyén , tantle  Religieux  de  lumege  , qu'Abe- 
lard.  J 

Toutesfois  il  eft  certain  que  celle  Eglifc  auoit  cité  auparauanc  rcduictc  en 
forme  de  Priorc  par  Champeaux,  5c  quelques  vns  de  les  Efcoliers.  A quoy  le 
Roy  Louys  le  Gros  voulut  apporter  plus  d'eftofie,  comme  vous  pourrez  voir 
par  les  mefmes lettres,  cfquelics  ijvlcdeccs  mots  Dottui,  C~ dittui  : 8 C non  pas 
qu'il  l'«uft  premièrement  fondée.  Mais  au  lieu  dePiieur  il  y eftablit  vn  Abbé, 

. . comme 
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/ commune  nous  apprenons  de  Ton  Epitaphe,  qui  cil  au  Ctoücftre,  joignant  la  por- 
te de  l'Eglifc. 

Infipnis  ^enitor  Ludouici,  R.ex  Lu  ioniens , 
y ir  Clemens , Chrijli  ferUorum  fmper  amicus , 
lnslituit,fectt,  Pajlorem  Canontcorum. 

/«  cella  'vererij  tram  flumen  Tanjîorum. 


B 


Plus  fidèle  cotnmentairene pourriez  vous  auoir que ceftuy,  pour  monftrer 
que  Louys  le  Gros  ne  fut  le  premier  fondateur,  ny  de  ccfteEglilc , ny  des  Cha- 
noines réguliers  d'icelle,  ains feulement  de  l'Abbé.  Vray  que  l'Eglifc  S.  Viélor 
citant  auparauantbaftic,  accompagnée  de  fes  Religieux,  le  Roy  Louys  le  Gros 
la  fit  de  fonds  en  comble  reedifier,  ditvn  vieux  Hifloriographe,  qui  n'a  point  in- 
féré fon  nom.  A quoy  nous  adiouflons  que  celuy  qui  premier  en  porta  le  tiltte 
d' Abbé,  fut  Gilduin  l'vn  des  principaux  difciplesdc  Champeaux,  lors  quefon 
précepteur  fut  creéEuefque  deChaalons. 

Ce  Roy  fut  le  premier  de  la  famille  des  Capets,  qui  meit  ( fi  ainfi  me  permet- 
tes de  le  dire  ) nos  Roys  hors  de  page.  Car  comme  ainfi  fufl  que  fous  ce  uouucau 
changement  de  lignéefouz  Hugues  Capet , plufieurs  grands  Seigneurs  le  fufTcnt 
parvndroit  de  bicn-fcancc  accommodez  du  bien  de  l'Eglifc, ce  Roy  les  feeut  fi 
bien  mener  à raifon , qu’en  fin  de  jeu  toutes  ces  places  mal  prifes  furent  rendues, 
Si  remifes  en  leurpremiere  nature.  Et  pour  celte  caufedtt  Guillaume  de  Nangy 
en  fes  Annales  de  France , il  fut  appelle  le  Ëataillcux. Les  belles  victoires  qu’il  ob- 
tint > non  feulement  contre  fesfeigneurs  mal-gifans,ains  contre  tons  fes  ennemis, 
furent  caufe  à mon  jugement,  que  par  la  rencontre  du  nom,  ilchoifitcc  Mona- 
ftere  S.  Viélor , St  qu'il  le  dota  de  plufieurs  grands  biens,  & prerogaliues,  pour 
luy  feruir  à l'aduenir  de  trophée.  De  maniéré  que  la  pauureté  en  citant  tout  à fait 
bannie,  & par  confisquent  la neceifité  Sedifettc,  adoneques  commencèrent  les 
Religieux  i cfpandrefuccefluicmentlcursfemencesiVnsHugo,  Adamus,Ric- 
cardus , Accordus,  Galterus,  Godofridus,  Garnenus,  Abfalon,  Lconinus , & plu- 
iicursautres  Religieux  de  mefmepafle,  par  le  moyen  defquels  l'Vniueifités'ac- 
crcut  grandement  aucc  le  temps. 

I 

Suite  de  la  fondation  de  ty muerfiiede  Paris. 


Cmmu  Y^< 

'i  ... 

Or  s que  les  bonnes  lettres  fe  voulurent  habituer  en- 
tre nous  autres  François,  nous  eufmes  quatre braucs 
guerriers  quife  mirent  fur  les  rangs,  pour  attaquer  l'i- 
gnorance: Vn  Yue  Eucfque  de  Chartres , fous  fesre- 
gncsdcrliilippesl.  &Louys  le  Gros,  vn  S.  Bernard 
fondateur  de  l'Abbaie  de  Clairuaux , vn  pierre  Abé- 
lard, partie  fous  Louys  le  Gros,  partie  fous  Louys  VII. 
fon  ms.  S.  Bernard  ( difiic)  quife  fitennemy  formel 
d'Abelard,  pour  quelques  propofitions  erronées  qu'il 
lbuflcnoitimais  au  demeurant  grand  & lîgnalc  perfon- 
nage  entre  les  gens  lettrez  de  fon  temps.  Et  outre  ces 
trois,  vn  Pierre  Coineftor  qui  vefquit  fousTcregnedumcfme  Louys  VU.  l’an  1:78. 
Quant  aux  deux  premiers , ils  n'cnfcigucrent  iamais  les  lettres  dedans  paris.  Leurs 
dcuotesprofcilîons  vouloient  qu'ils'rcfidaf!ènt,l‘vn  en  là  ville  Epifcopalc  de  Char- 
tres : 1 autre  en  fon  AbbaïedeCIairuaux,  finon  lors  que  les  affaires  publicques  de 
l'Eglifc  & duRoyaume  les  coniraignoient  de  s'en  difpenfer.  Car  quant  à pierre 
Comeflor,  il  meit  en  lumière  fon  HifloireEccIcfiaRiquel’an  117a.  8c  y a quelque 
apparence  qu'il  enfeigna  les  bonnes  lettres  en  l'Eglifc  de  fhinâ  Viélor , où  il  cil 
enterré.  Quoy  que  fortfon  Epitaphe  qui  y porte  ces  mots. 
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Parus  creim,  q uem  para  tegit , diÜufqut  Comeflor,  A 

N une  cc  maltir,  minus  docui , Qrc. 

Dcrnicrcsparoles  qui  me  font  croire  qu'outrclcs  liures  pat  luy  compofez,  il 
eRott  monté  en  chaire  pour  enfcignerla  icunclfe. 

Ortie  ces  quatre  grands  perfounages , Abélard  cil  celuy  qui  fans  double  leur 
dedans  Paris  aucc  honneur,  accompagné  toutesfois  de  tant  de  trauetfes, qu'il 
fut  euiitrainit  de  quitter  la  partie,  fc fatfanc  Religieux profez defamfl Denis. ht 
comme  il  ciloit  d'vn  cfpritvcrfatil  ; atillt  changea  il  depuis  de  diuerfes  demeures 
fur  nouuclles  occafions , ores  par  neccflité  en  la  ville  de  SoifTons,ores  pour  fi  com- 
modité en  Champagne,  où  il  fonda  l'AbbaïcduParàdit,  depuis  en  Bretagne  où 
il  fut  eficu  Abbé,  8c  finalement  au  MonallcredcClugny , où  iltrouualafindcfa 
vie,  &dcfes  tnauitl'an  1141.  C'clt  de  luy  incfiue  dedans  lcsEpittrcs  duquel  nous 
trouuons  quelques  cfchanrillons,qui  nous  feruent  d'inflrUflionsSc mémoires  pour 
cognoillrc  en  quel  cllat  elloicnt  lors  les  Efcolcs  de  Paris  , quand  il  y vint  pour 
oftudier.  Caràvray  dire  nous  ferions  luiircbcs  fans  luy,  au  récit  de  l'ancienneté, 
dont  ic  vous  ay  cy-dcfTiis  parlé.  Auquel  temps  la  République  des  Arts  n'elloit  B 
encore  en  cffencc  fous  lenomd’Vniuerflté.Vray  qu'elle  croifloit  & augmentoit 
grandement  d'Efcoliers  , edudians  diuerfement  félon  leurs  eapacitez  , qui  de 
Grammaricns,qui  de  Philofophcs  8c  Articns,St  qui  dcTheologiens.Pour  ccffe  cau- 
fe,afin  de  defebarger  de  levons  la  inailon  Epifcopale , on  choifit  le  lieu  plus  proche 
& contigu  d'icelle.  Ce  fut  l'Eglifc  S.Iulian,  lors  en  vénérable  réputation , comme 
celle  qu'on  reputoit  fille  de  la  grande  Eglilé  par  leconfciucment  duRoy  Louys 
vu.  n'y  ayant  qtfvn  petit  trajet  d'eau  àtrauerfer  de  l'vàc  à l'autre  fur  vn  pont , qui 
dés  le  regne  de  PhiHppcs  Augullc  futappcllé  Pcttt-pont.  Ainfi  apprenons  nous 
3e  Rigord  qui  cltoit  du  temps  de  luy,  & fit  l'hiftoire  de  là  vie  apres  fon  decez. 
que  l'an  laotf.  ilyeutvne  grande  inondation  de  la  riuicre  de  Seine  qui  rompit 
trois  arches  du  Petit-pont  de  Paris.  Très  arcus  parut  ptnlis  fn g;/ , Ce  tpuantplures  da- 
mes lindent  euertir.  Par  ainfi  furent  nos  Efcolcs  my  parties  en  deux.  Dont  celles  de 
la  Théologie  demeureront  en  la  maifon  Epifcopale , fon  originaire  demeure , 8c 
celles  tant  de  l'Humanité  que  Philolophic,  auPriorc  de  S.  Iulian. Et  fut  lacau- 
fe  pour  laquelle , par  les  Efcolicrs  qui  lors  efludioicnt  aux  Arts  furent  leurs  Re- 
cleurs  cileus  à S.  Iulian,  8c  nul  Dofleur  des  Facultez  de  Théologie,  Decret, 
Médecine,  ne  fut  jamais  dieu,  ny  ne  prétendit  pouuoircitfe  appelléà  cefie  di- 
gnité de  Refleur.  Coulhunc  qui  s'cR  depuis  continuée,  8c  perpétuée  iufques  à 
nous.  Et  cil  vnechofe  digne  délire  remarquée,  qu'eu  ce  mcfmc  fieu  fc  faillite 
l’afle  lcplusfôlemnel  pour  les  Arts.  Ce  quei'apprens  d'vn  article  dclareforma- 
rion  de  rVniucrfité  faite  par  lean  Cardius  d'EÜouceuillc  fous  le  titre  des  Arti- 
flcs,  qui  efltel. 

llemfiatutmm , ($•  mandamus , vtacfns  ilUfolemnis  difputatiencqtodlibcterum , gu 
dalnm  si  ictus faeuUatis,exercitium 1 fiudurum , ne  tr.grnia  cxcihtuii, fuir  Habiliter  tnfiu»- 
tattnbfernftur.  Mandantes  id in  vim farteia  ob-  di entra , exerciuum , tnxta  veterem merrtn, 
apudjanclum  lulunum,  emniexenfaetonepofipoJita,reime^rarii  Ce  reneuari  ,perprafian- 
tesipjîus  facultatis  magjbros,  per Jîn^u/as rrat roues elrgendos.  Qui notSsmondrc  que  celle 
Eglifcfutdù  commencement  lepremierlieu,  où  les  Mailtrcs  és  Arts  faifoient  leurs 

Îirrmietes  leçons,  8c  exercices  dcslettres  humaines.  Vray  que  cela  nedura  pas 
onguement  iD'autant  que  noflrc  Vniuerfîté  s'cflant enflée , 8; accrcué en  grand 
noinbre  d'Ecoliers François, Picards, Normands,  8c Anglois,  fdlBléfquelsplu- 
fleurs nationscRoientcomprifès,  furent baflics quatre  grandesEfcolcscnleurfa-  U 
uctir,  fous  le  nom  de  ballcsde  France , Picardie , Normandie , Angleterre , 8c  de- 
puis furent  cesdeniercs  intitulées  dlAllemagne,  comme  icdeduiray  en  fon  lieu: 
Efcolcs  qui  furent  ballics  en  la  rue  au  foücrrc , non  grandement  rfloignéc  dcl'E- 
gîtfc  de  S.  Iulian  : Efquelles  (ailes  fc  firent  de  là  en  suant  leslcflures , tant  en  hu- 
manité , que  Philofophie. 

Quclqqepeu  apres  fut  introduite  la  Faculté  de  Médecine  qui  choifit  fôn  do- 
micile non  loing  de  la  rue  au  fonerre  , 8C  d’vnc  mefme  fuite  fut  baRie  l’Egfifë  en 
l'honneur  de  S . Nicolas  ancien  patron  des  Efcolcs , le  Collegc  dcs  Bernardins , 
auquel  le  hrent  les  anciennes  atfcmblées , conccrnans  les  grandes  coofultations , 
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> C0mmc  l'oljj  apprenons  des  aduis  qui  f urent  baillez  a Meilleurs  Je  l’VmucIfrté 
de  Rouen , an  procc*  faifl  Ucanne,  due  la  scelle  d'Orléans,  IcGbllcgc  des 
boas  entons  : maifon  «Icitinée  pour  ceux  qui  youdrorent  auoir  part  aux  leçons 
qui  le  mjfoicnc  à lainir  \ iclor  : combien  qu’auccqucs  le  temps  la  Faculté  de 
Decret  lut  logée  au  Clos  Btuueau  , comme  nous  voyous , tbutesfois  la  vérité 
elt  quenosElçoles  qui  depuis  prindrenc le  nom  dVniucrlité  , ne  giloient  que 
en  celle  balleilizicrc,  que  vous  voycz-ic  maintenir  del  vue  à l’autre , nollie  Da- 
me , Saincllulyan,  mes  au  Fouette,  dclaBticheiic,  iniques  à l’Abbatc  d.c  iaincl 
Viétor>  hors  lcsinurs.  Et  n auoient  lôrsnosEicolcs,  non  de  commun  aiiccquri’l- 
celle  grande  MonVgiic  de  finnélc  Geneuietuè , & S.  lacques,  & rué  de  la  Hat- 
pc,  ou  les  Mules  vindrent  apres  Jjcbergcr  : v_ho(c  înct'nSdwhtic  jffenfc  .tupir 
certain  tcfmoignagc  d'Abelard,  lequel  fc  voyancpar  de  moyen  dvncficnnéma- 
ladic,  challc  de  la  chaire  qu’il  pcnfoic  luy  appartenir  en  la  oiaifon  Epifcopale, 
pour  lereiiangcrde  l’iniurc,  qu’il  pretenjoit  liiy  auoir  elle  une  : Exttnr itut/ueik  * 
( dit  1!  ) m morne  fiait*  Ccnouift,  IckiLruaùpiJlrirmH  ttjlixp  Mi , qutfi  eum<.bjcjfu- 
(1  J»  niÿrumiKckf  tuent locum.  L’Vmucrfftï  n’clloïc  pasencorc  baflie , ains  feu- 
lement cpmmen'~';'  1 , 

cftoit  la  maiion  1 

apres  s le  lieu  auqueimalgrcjcs  cniiènns  il  continuai:  s leçons  fqt  presde  S 
Gcnciiicfue , qui  nouscnlcighe  ureique  que  ce  lieu  cftoit  auparauaot  inaccou- 
ilmnc  aux  lectures.  Vérité  cil  que  dépuis  fc  tr.inuaoiq  lulicurs  peribunages  d’hon- 
neur, qui  fc  voulurent  cddicrdçs  G . çgespn.ir  h.ïïtruél.un  de  la  ituncilc.ilsclioi- 
firent  le haiit-decefte  montagne,  comme  ccluy  quilcroit  àl'qducnir  vn  Parrtaf- 
fe  de  noltré  France,  auquel  ils  eil.mcre.it  y auoir  plus  d'aiTc  uranec  pour  la  fincc. 
Qui  futvne  nouuelle  police  li'ciludç,  aucunement  prejudiciable  à l'ancienne  m- 
flicution.  Difcours  que  iemc  rcfeiue  par  autres  cliapitces,  apres  quer’auray  déduit 
Ce  quciepenfede  l’ancienne  ûlilitution. 

Ven  quel  temps  les  Ejlules  de  P tris  pr  indien:  If.  nom 
ÜT  titre  dVmltcrJui. 

£ Cinirii  VII,  * ■ J 

A R leS  choîès  par  moy  cydetfiis  déduites , ie  voy  aux 
regnes  de  Eouys  le  Gros,  St  Lo'uys  le  îcunc  fôh 
fils  vn  commencement  d’Ecoles  dedans* Pans,  ô£ 
Rus  ccluy  dç  Philippe*  Augullc  fils  de  Eouys 
^lc  Ieune,  le  nom  & tiltre  d'VniuÇrfitéy  efire  plan- 
té. Louysleleuncüit  apres  le  dccez  de  Louys  ie  Gros 
i Ion  perc  appelle  a la  Couronne  l’an  mil  cent  trente  8c 
| ,CPÇ  > 8c  iljÿurut  l'an  mil  cent  quatre- vingt..  Alexandre 
; troificlinV  lut  laitPapc  l’an  nul  cent  cinquâte  nci,f,3c 

. I _ _ i deccda  l'an  nid  cept  quatre-vingts . y n, pendant  tour  lc- 

quej  emrçjetdc  temps  Ibuuencz  vous  qnil  n'yîuioïc  aucune  ville  en  ce  Royau- 
me. oui  Dort*  nom  ar.tnr#J,U«;.,_ C.Z.  p^ÇpsCrati^M 

: Alexandre  uoiiiciine  eue 

■ , c v -Uooccnc.} Honoré troifipl- 

B?c,  8c  Grqgoirc  neufielme,  d'Mit  iclcrav  cv  apresmon  profit,  félon  que  les  oc- 
qauops  % prefenteront.  De  tous  leiquoltie  premier  auquel  vous  commencez  de 

.. ï!  i : /».  f i , • - * ‘ 


qoitlrc  particulièrement  les  cfludes  qui  commcnçolcnt  de  s’exercer  dedans 
1,  voustrouiierezcnvrt  cfcritdeCeleflin,  depuis  inféré  dedans  lés  Dccrc- 
■ e Grégoire  neufiefrfle  w ctf.  ZlwiAcUrci.  De  fan  ton  net,  Ext.  Mtndtmus 

ïea,,/7 , , fl A /*  / * i 


qktt!nHtJiquMca,,Jftiptcunttnts,Clerui  Vtrifiui  .ccitimcrtnlri  hÀe,n_ceni>t  cliques, 
■oeltfiquiemrt Uhs , tpfas  tare  Ctr.omço  deiidtlis.  Voylj»  vn  puuilége  exprès  que 
le  Pape  Cclc'hn  leur  baille.  -Qiui  monlire  qu’ils  çommcnfvient  de  faire  corps 
general  d’HIlude  ; Nulle  mention  d’Vniuerlité.  Maislnuoccm  troificfmr  f.u 
u . r i‘mmcdlJt>  <1U1  fw  feiaPape  en  l’année  mil  cent  quatre-vingts  dix- 
iuot,  &r  indu  rot  lau  1 2iy.  voulue  lupplccr  cc  dcffauc  T'par  vn  autre  cfcris 
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padçuy  décerné  patciHc.nicm  du  dçpuis^puchc  dedans  les  Decrcules , recueil-  A 
liespar  lauthoritc  de  Grégoire \lntep.  Que.  de  progtref.  J^cr.  ’iQMe  tnceufît  s]  que 
pm  -joint , Cr  cor, tri  vos  mouentur , vtltre  Vniutr/Jus  , edjtgcndiim  Ce  irjpnndcndum 
ofmfoûdr  tnterèfc  non  pj/rjl  -.pofinUfiis .:  nobis,  vi  .prccurewem  'Joint  denoftre  jrermif- 
fiorr  h Corel.  Lacet  igiturdc  utre  communs  hoc  façon  non  veleetis , infinutndl  lemen  pro- 
cureicromfuperhls , e inhorstetc  prefentium  s obis  conrcdsmus jiculselnn : Philippcs  Augil- 
ftc  fut  Roy  l'an  milcent  quatrcviogts,&:  mourutl'an  *ul  dcuxccnsvhigt  Seirais.ïn- 
imç  crtt  fuefait  Pape  l'an  mil  Cem  nouante  &;  hmd,  & mourut  l'ap  mil  deux  cens 
5t  fuie.  Doncqucsfousfonregnefutfaiie  cxprefl'c  mention  de  ccfte  Vmuerfité, 
dont  auparaïunt  ic  n cntrouuc  nulle.  * 

Atiflî  ’ell-cc  luÿ  qui  premier  de  tous.nos  autres  Roys donna  ordre  défaire 
paner  la  ville  de  Paris,  &fignammcnt  de  ceindre  de  murailles,  depuis  ta  Tour- 
nelle - uifqucs  vers  l'autre  part  de riuierc,  comme  nous  apprenons  de  Rigord, 
qui  eu  fendait  de  ville  que  depuis'nousappelialines  yniuerftté.  Aufli  trouuons 
noüs  cftfes  Archifs  lettres  de  luy  de  Rap  mil.  deux  cens,  danslcfqtielles  vous  ne 
troquerez  pas  le  motd'Vniuerliré  y cTfrcpovtc,  ains  la  valeur d'iceluy.  Car  com-  g 
mc'ainfifuil  que  cinq Efçolicrs  de  Paris  culfcnt  clic  occis  pa^quclqucs  juatois 
& hommes  malgifans,  & que  Thomas  Prcudft  de  Paris  fê  mil  nonchalamment 
porté  à la  vindicte  publicquc  dcccddit,  il  en  fut  demis  de  fa  charge  : Fit  par  les 
mefincs  lettres,  le  Roy  deffç.ndà  le-  lugcsdc  prendre  uirifdidion  des  délits  com- 
muns, qui  feroient  commispatTAEfcolicrs  de  Paris,  dont  il  veut  la  cognoifian- 
ce  appartenir  à l'Euefque,  ainsiculcnknt  qu'ils  cqgnoflcnt  des  crimes  atroces. 
Qui  eft  ce  que  depuis  nous  auons  appelle,  cas  pi  iuilcgici,  Altssm  epud  Et  futur  :,m 
(-porte  le  rçJftc  des  lettres  ) Anni  Incernetioms  Verbt,  miltefimp  duttmefimo , regns  nc- 
flri  erno  quedregofimo  primo , edjUnlibus  jn  Fel.ui  o , quorum  nomsne  fth.pofiiefunt  Cr 
figue.  Dtpifiro  nulle , fignum  Cutdomi  biitiruleri/,  S.  MeuhcÀCemcrerf.  Etgr.um  Droco- 
ms  ConJlebuLrij  ; 8c  au  delTous  le  nom  de  Philippcs  : 


Cancella- 


(J  Vacante. 

il 


Qui  efloit  le  formulaire  que  nos  premiers  Roys  obfcruoicnt  fous  la  troifief 
me’ lignée,  & tel?  c fl  oient  les  feings.dc  nos  Roys , chacun  en' leur  ciiihjpit  félon 
leurs  noms.  Qui  cille  premier  Sqplus  aiicicn  cure  de  tou^ nos  RoysSjuc nous 
trounions  concernant  Icspriiulcgesdc  l’Vniucrfité ^.Paris  & combien  que  ces 
mors  n y foient  cn'parolcs  exprefiesappofes,  (icft-îtT|u'jlslç>nt  a gjdcincnrfup- 
pleczpar  Rkotdus,  A;  GuliclmusIJruo,  Icfqucls  apres  le  dccez  de  cîKoy  firent 
l Hiïtoire  delà  vie,  le  premier  en  profe,  le  fécond  en  vers , dont  ic  lais  gjpud 
cflat , pour  fecognoillrela  venté  des  choies  qui  fc  pillèrent* ors. Quanta  Rigord, 
ie  levoy  par  tout  le  difeours  de  fonhiiloire  , célébrer  les  Efcolcs  qui  cftqicnrj  Pa- 
ris. Louÿs  fils  de  Philippcs  ellant  grandement  ftialadc,  on  fit  vne  procïflion  ge- 
ncrJlc  de  fainct  Denis  à fainét  laizarc  lez  Paris,  où  les  aurresEglifes  les  allèrent 
W ounct ; x't{ înfiniu fcholiriue ; à-pepuU  mulnsudonudm  pejLbus,  portefe  texte.  Au 
retour  de  la  viéloire  obtenu;  par  Philippcs  en  la iourneé  de  Bouints  , l'Aurheur 
recitant  aucc  quelle  ioyc  ce  Prince  fut  accucilly  parlcs  parifiens,  il  adioufte  : Afî- 
xi'mr  yero  Schotms  cum  mtximo  qiiid  uifumpiu , conuiuu^horeir,  tripadis^funtui  inie- 
fifo  itg.-re  nonc.jfiibdni. Et quiéltla pièce  dp  plus  belle  remarque  de  céfjdillotio- 
graphe  ,c'c(l  cette  cy.  lu  (krbus  il/ts  (dit-il^  Jludium  lirurtrum ftœbar  P arifiic,^  me 
Icgwiui  tant  cm  dut  uni  do  finjfe  Scliol-trium frequent  i.tm  JH  oui  > , wl  Jegipii  , -J il  muits- 
tiicl perle  mnudi , juente  hcum predillum jlud-ndi gretis  ineMet.  f uud'UiifolurOl jfefcrt 
priptcrloci  ilhui  edmirebilem  emtemtelem  ,(fibtmor:im  omnium  fuptriljljientcmciffhirn- 
lum , fiderijmpnpttrhbcridrm , é-fpecidemprerogetiuertiefi;*fi°»‘i , qi^ipt  fin/tpfm 
Rev , C~  E Jlorctttt  mu  tr.fym  icfilfchohu  ibm  impcrtd:  baul.  / ' 

De  là.  vient  que  Guillaume  le  Breton , parlant  de  celle  ville  de  parie  au  pre- 
mier liurp  de  faPhdippide  difok  qu’elle  clloit  : Doefrix totius  erbis : Epfitl  didcftne 
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' Pltlant  cta  retour  de  Phiippes  ï Pari»,  apres  fa  grande &inefi>eréc  viâoire  de 
Bouincs  > & comme  chacun  à l'cnuy  le  cougratu^uc, 

P u a pue  (dic-il  ^ quos  ‘'Palladia  dulcedo  laLorum 
Alliai , aima finqui  'vira  documenta  Le  ata. 

Le  premiei  des  papes  que  ie  voy  auoir  fait  mention  exprdfes  des  eftudesde 
paris  , elt  Ccleftin  troifiefine,  amfi  que  ie  vous  aycy  deflus  cotte.  Ce  pape  Ce- 
gea  depu.s  le  .our  de  fon  efledion , qui  fut  l'an  « 8;.  iufqp  es  au  iour  de  fon  decez 
ilÿ8_  fcnioustespaaagescy.defruscottczTOUSVoyeaeftre  parle  des  Eftudes  . & 
des  Efcohers  de  pans  tous  phiüppes  Augufte  : Nulle  parole  de  l' Vniucrfîcé.  C<- 
hiyqui  nippiez  codeifaut  fut  Innocent  IILfucceficur  immédiat  de  Celeftin,  oui 
fut  créé  pape  1 an  tty  8.  & mourut  l'an  iiK,  pendant  le  règne  de  noftre  phiüppes. 
h pt  ans  auparauant  Ion  decez.  Lefemblable  trouuerez  vous  dedans  Rigord,  par- 
lant de  1 herelie  d'Amaury,  où  vous  verrez  eflre  faite  mention  de  l'Vniuerfité  à 
R eœurouucrt.  • 

Cum  i gîter  in  hoc  et  omnilns  Celhetici,  Vmucrfuefis  lontreducrcsnr , de  nenfaere 
M j ‘L  ■ > ?*< ‘•«dire  tins  propofihnr , vninerjîrelis  Scholerinm  con- 

tridiilioee  ,fatcntteu»  confire  spfum.  Rcdft  n?o  Per  fa,  , & comfcUitnr  et  vmnmfun. 
te  confine  ore,  jnod  m coMrercem  opinion,  fa  frediSe  fa, ire,  : orc  Mco  , qu,e  corde 
nunqnem  confafi.  En  ce  paffage  le  mot  d'Vniuerfité  Latin  eft  pris  en  deux  diuerj 
, Le  Pf'micr  en  ces  paroles,  S»odrmecrj.,enSch,Ur,M,,é-c.vouloitdkeh 
plus  grande  & medleure  parc  des Elcoliers.  Au  fécond  . le  mot  de  VmmrfitestSL 
pris,  pour  ce  que  nous  auons  appellé  Vniuerfité  dans  paris.  le  vous  reprefente 
cccy  par  exprès,  pourvous  dire  qu'auant  le  regnedePhilippes  Augufte,  la  ville 
de  paris  ne  recognoiftoit  l’vlàgcdes  lettres  lous  le  nom  d'Vniuerfité,  par  nous 
defuns  tan&rcfpcétc,  encore  quele  Roy  Louys  VII.  auparauant  fauorifaft  les  cens 
doctes.  Rtgord  par  le  long  paflàge  que  i'ay  cy-delfus  emprunté  de  luy,  dit  quele 
Koy  Philippes , & Louys  ton  perc  auoient  honoré  les  Efcoliets  eftudians  à Paris 
de  certains  Priudeges  : Toutesfois  vous  netrouuez  en  noftre  Yniuérirré,  titre  élus 
ancien  que  celuy  de  Phiüppes  Augufte.  - 

I'.  •>  ai  .U  -T  : . . r. 

C QSS  ce  "'ftp*  vnpetit  honneur è U ville Je  Péris,  cfeuon'Jléprcmwefanc 
nommée  V muirfité  fous  le  régné  de  Philippes  ^riugufe.  , ,,  w ;! 


Cm  a 
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« VAND  ie  voiisay  récité  coque  deflus,  icne  penfe  pas  tei- 
re  moins  d'honneur  à noftre  Vniuerfité  de  patis,  que' celui: 
1 quiattribuent  fon  origine  à l’Empereur  Charlemagne-Mous 
i auons  trois  familles  de  nos  Roys  qui  produiiircnt  trois 
! grand;  Roys  fur  cous  les  autres.  La  première  k grand  Clo- 
uis  5 la  fécondé  l Empcrcur  Charlemagne , & la  troiliefme, 
i-hilippes  fécond  lUrnomméuiAugufte,  qui  eut  plufienrs 
p»  belles  correlpondances  auccqucs  Cloüis.  Ils  furent  tous 
ueux  fcuii  \qys  en  l'aage  de  quinze  ans , & deflors  par  vn  taifible  inftinA  do  leurs 
D C!  i£  trouucrcntdifpofeziplufieurs  grands  exploitsde  guerre.  Clouis  com- 
batit  l'herefie  Arrienne  qui  lors  eftoit  en  vogue  par  la  Gauk , dcpuisappclkc 
France  ; Et  Philippes  l'herefie  Albigcoile,  qtiicnauoit  de  lôn  temps  infeâé  vite 
bonne  partie.  Clouisrendit  les  Roys  Bourguignons  à foy  tributaires,  Philippes 
reduifit  au  baiie-main  Eudes  Duc  de  Bourgongne,  s’e  fiant  contre  luy  rcuolré  : 
Clouis  en  la 'tournée  de  Tolbiac,  obtint  contre  les AUcmans  vne  viâoire  cipon- 
u notable,  dont  long  temps  apres  ilsne  fe  peurent  releuer  cÇt  l'autre  en  vn  mefme 
iour  en  obtint  deux , l’vne  à Bouincs  contre  Otlion  Empereur  d’Allemagne,  Fer- 
rand Coince  de  Flandres , & Hugues  Comte  de  Boulongnc  conduit  eut  des  fuyets 
rebelles.  L autre  a la  Roche  dumaine,  par  Louys  fils  de  Philippes  contre  IcanRoy 
«T Angleterre , auec  vue  telle cheute  qu'il  ne  s'enpeucteltucr,  quelque  mafque 
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que  depuis  il  voulut!  emprunter  de  l'authoritcdu  Sainct  Siégé,  quand  il  fc  mit 
fous  Ion  vaflelagc.  Et  qui  eft  vi*  chofe  grandement  remarquable , c.'elt  qu’en  la  A 
bataille  de  Boni  ries , il  y auoit  trois  foldats  ennemis  contre  vn  des  noftrcs-Et  pour 
finir  ce  difeours  par  où  ie  l'ay  commencé , ic  veux  dire  par  la  Religion  : tout  ain- 
fi  que  Clouis,  auparauant  qued’cftreChrcflien , ayant  entendu  que  SainélDe- 
nis  efloit  l'Apçftrc  titulaire  des  Gaules,  cutfonrecoursvcrsluyculaiournce  de 
Tolbiac,  fc  voyanr  preflé  par  (onennemycn  ces  mots  ( Sainél  Denis  mon  ioye) 
pour  mi  ioye , par  vne  parole  de  Prince  qui  n'eftoit  pas  bonnement  nourry  en  no- 
îlre  vulgaire,  voulant  dire  que  s'ilpouuoitcllre  garenty  duperilquiralficgeoit, 
il' fç  ferait  de  là  en  auant  Chicfticn.  Parole  qui  ieruit  depuis  longuement  à nos 
Koys  de  mot  de  Guet  en  leurs  affaires  militaires.  A'ufli  le  Roy  Philippes  d'vne 
non  moins  forte  deuotion,  iamais  n’entreprit  guerre,  qu'il  ne  leprefentaft  aucc- 
que»  tres-humbles prières  à Dieu  dedans  l'Eglifc  de  Sainét  Denis,  8i  apres  ia 
Mcffc  dite,  ncprilt  par  les  mains  de  l'Abbé  Ion  eftendard,  que  depuis  nous  ap- 
pcllafmes  Aurifiambc,  qui  feruir  par  plulicurs  ficelés  à nos  Roys,pour  leur 
eilre  comme  vne  eftoile  quilcsconduifoit  en  toutes  leurs  entrepnfcs  qu'ils  fai- 
foient  controleur  ennemis.  Quand  ic  vous  fais  celle  comparaifon  du  Roy  Philip.  ® 
pes,  auccqucs  le  Roy  Clouis,  ic  ne  penfe  faire  peu  de  choie  pour  luy  : Car 
ie  n'ellime  qu’il  y ait  eu  iamais  en  lu. mec,  vn  fi  grand  Roy  qneCIouis,  & n’en 
excepte  pas  Charlemagne,  quelque  grandeur  que  l'ancienneté  luy  ait  vouluat- 
tribuer.  ' ;. 

Mais  encore  ie  vcux-ic  pafier  plus  outre.  LeRgoy  Philippes  dont  ieparlc,  fut 
defiors  de  fa  naifTance,  appcllcparla  voix  commune  du  peuple,  Dicu-donno. 
D'autant  que  le  Roy  Louys  fon  pere  n'auoit  eu  de  fes  deux  premières  femmes 
que  des  filles,  & de  fa  troifiefinc  fur  fon  vieux  aage.  Dieu  luy  enuoya  ce  Prince 
malle,  pour  luy  fiicccder  à fa  Couronne  : Et  depuis  pour  les  grandes  conaucftes 
qu'il  fit,  fut  par  fa  pollerité  furnomme  le  Conquérant,  & encore  des  Ion  vi- 
uant  appelle  par  lesfient  Auguftc,  fur  le  moule  d'Auguflelcprcmicr  Empereur 
de  Rome  : Et  véritablement  non  fans  caulc , pour  les  familières  rencontres 
qui  fe  trouucrent  entre  ces  deux  Princes.  Ils  régnèrent  tous  deux  quarante  & 
trois  ans  : Tous  deux  prindrenc  plaifir  d'embellir  de  plulicurs  ouurages  ligna- 
lez,  le  premier  laville  de  Rome,  le  fécond  celle  de  Paris;  toutes  deux  villes  ca- 
pitales dé  leurs  empire  & Royaume.  L’Empereur  Augulle  hallit  le  Temple  C 
de  Mars  le  Vainqueur  , celuy  d'Apollon  au  Palais, 8t  de  Iupiter  foudroy  ant  au 
Capitole  : Noftrc  Roy  Philippes  Auguftc  fit-pauer  toute  noltrc  ville  de  Paris, 
auparauant  comblée  de  fanges  , clorre  de  murailles  tout  le  quartier , qui  dcflors 
prit  le  nom  d'Vniuerlité , comme  pareillement  le  grand  Cimetière  de  Sainft  In- 
nocent, fonda  l’Abbaie  deNônnainsioignantParis,  fouslcnom  de Sainct  An- 
toine des  Champs,  enuironna  de  murailles  le  Bois  de  Ytncei.nc:. , diftant  de  Pa- 
ris db/rie lieue,  qu’il  peupla  déplufieurs  belles  fanuages  pour  feruir  de  p'ailïr  à 
luy,  &àfesfuccelTeurs.  L'Empereur  Auguftediuifa  la  ville  de  Rome  en  diuers 
quartiers.  Noftre  Roy  Auguftc  ordonna  la  police  de  l’Efcheuinage  dedans  Paris, 

8c  en  outre  y eftablit  les  Haies,  magafin  pour  y débiter  toutes  fc  r t es  de  ma r - 
chandifes.  L'autre  conquit  la  Cantabrie,  Aquitaine,  Pan  tonie,  Dalinatie,  lili- 
rie.  NoftrePhilippesle  Vcrmandois , la  Normandie,  Guyenne , i’oiâcj , Anjou, 
le  Maine,  Touraine.  D'vne  chofe  furent-ils  eu  cecy  difformes, Crfecluy-làfe 
fit  grand  par  l'induè'  vfurpation  de  là  République  fur  les  liens.  Au  contraire 
ceftuy-cy  s'agrandit  des  defpoüilles  de  ceux  qui  s'eftoient  induément  enrichis 
des  noftres.  Parce  que  toutes  IesProuinccspar  luy  conquifes , eftoient  de  fan-  ® 
cien  eftoc  de  noftrc  Couronne.  Tellement  que  ce  ne  fut  point  HÉBpÊonqucfte , 
que  réunion  à fa  première  nature. 

Le  corps  d' Auguftc  fut  aprcslôn  dccez  porté  furies  elpaulesdes  Sénateurs, 
au  lieu  ou  udeuoit  eftfebruflé,  foiuanr  l'ancien  Pagarfilrne , & fes  cendre» re- 
cueilliespar  les  premiers  de  l'Ordre  dcChcualerie,  nu ds pieds,  pour  c flic  d’vne 
lïTifcs  en  vn  magnifique  ccrueil  5 faueur  qui  ne  fut  iamais  dcpuisfaiâe  à 
àucnn  de  fes  fucceflenrs.  Aux  ébfcques  de  noftrc  Phiiippés  Augiifte  fe  trou- 
uerent  1 Eue  que  de  Portucufè  Légat  du  Sainél  Siège,  deux  Archcuefques  de 
**-piniS3  . ; vin»f  Eùefques  > finis  y comprendre  la  fleur  de  UNoblcÀ 
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de  France , îc  auecqucs  cette  deuotc , & noble  procelfion  it  fut  inhumé  en  l'E- 
gltfo  Je  faincl  üenys , ancien  8c  ordinaire  tombeau  de  nos  Koys.  Honneur  qui 
nas'eil  jamais ttouué  auif  funérailles  d aucuns  d'eux,  ny  deuant  ny  apres  luy. 
Honneur  tuuiésfoisà  luyprocuré , non  par  vnevainc  ambition  mondaine  repa- 
rte du  manteau  de  deuouon , ains  par  myftcre  caché  de  Dieu.  Car  lors  te  Koy 
délibérant  daller  guerroyer  tes  hérétiques  Albigeois  à tonte  outrance,  s'eftoit 
laite  cette  grande  allembiéc  dedans. Fans  , fous  i authorite  du  Pape  , pour  fça- 
noir  quel  ordre  ondeuoic  tenir  au  deffroyde  cette  guerre,  Fr  adoneques  il  pleut 
i Dieu  de  l'appellcr  î foy,  voulant  que  la  fin  âc  cataltrophc  de  fa  vie  foft  cou- 
ronnée d'vnc  fi  belle  alfemblee , tant  de  Prélats , que  Princes , Barons , & brauet 
Chcualicrs  Et  pout  inc  retrouuer  à mon  but,  ainfi  que  (bus  l'Empereur  Au-' 
guite,!a  Poffiefot  en  plus  grand  crédit  qu'elle  n'auoit  elle  auparauant  dedans- 
Home,  aufii  aduintillefanblable  ànollte  France  lotis  Philippe*  Atiguftc.  Car’ 
lors  nous  cufinesGuiliaumedeLorry,8c  Helinam  Poètes  François,  âivnsLeo- 
ninus  Galterus  , Sf  Gulielmus  Brito  , qui  en  vers  héroïques  Latins  mirent  les 
mains  a la  plume.  Le  premier  en  la  verûond'vne  grande  partie  de  la  Bible,  1* 

1 fécond  en  la  vie  du  Roy  Alexandre  fous  le  titre  d'Alcxandrcide,  & le  dernier  en 
celle  de  ixSllrc  Philippcs  fon  Maiftre  fous  le  nom  de  Philtppide.  Bien  rccognoi- 
ftray-ic  qu'en  ce  fubieâ  Augtiftc  emporta  vn  grand  aduantagfc  fut  noflte  Phi- 
lippes.  Mais  il  s'en  fçeut  fort  bien  reuanger.  Car  fous  luy  fut  plantée  dedans  Pa- 
ns, l'Vniuerfité  des  bonnes  lettres , & fuenect:  Ce  qui  n'clloitaduenuà  Augu- 
ilc  dedans  Rome. 

Müis  à quel  propos  tout  cecy  ? Pour  vous  dire  que  -fi  Charlemagne  , fut  i 
bonne  raifon  furnomméle  grand,  dont  nous  auons forgé  ennoftre  vulgaire  cc- 
luy  de  Charlemagne, par  vnc  corruption  de  langage , Philippcs  fécond  ne  fut 
pas  a moindre  , dçs  vns  furnoramé  Auguflc  , des  autres  le  conquérant , & de 
tous  Dieu-donné.  Ec  ceux  qui  attribuent  l'origine  de  l'Vniuctfité  à Charles  s’a- 
bufent,  tout  ainfi  que  celle  des  douze  Pairs  , qui  ne  font  pas  deux  petits  or- 
dres en  noftrc  France  : Et  neanmoins  la  vérité  èlfoquc  tout  ainfi  que  l'Vniuer- 
fite  prit  fon  origine , puis  croiflant  de  la  façon  que  delfiis  , & fous  Philippcs 
commença  d'eitre  dite  Vniuerfité  : Ainfi  fit  elle  le  fcmblablc  au  fait  des  Pairs: 
car  ccoordreayant  pris  fa  fource  & progrès,  coinmei'ay  déduit  par  monfecond 
c liure  , enfin  le  premier  facre  de  nos  aoys  , auquel  cft  faite  mention  des  Pairs 
qui  s'y  troiiue,fuccn  celnyde  Philippcs  Âugufte.  Tellement  qu'il  faut  attribuer 
I»  la  vérité  deces  deux  grandes  polices  bien  St  deudment  formées  à Philippcs,  & le 
commun  bruit  au  Roy  Charles. 

Que  du  commencement  il  riy  auoit  que  deux  faculté % es  ëficoles 
de  Paris,  qui  printlenom  d' Vniuerfité. 


C H A f 1 T K : 


IX. 


! OSTSE  Vniuerfité  cft  aflife  fur  quatre  forts  pillotis  qitla  fou- 
flicnncntfur  les  quatre  facultcz  de  Theo!o_,iu,  Decret,  Mé- 
decine, St  des  Arts  . tontesfois  comme  les  chofcs  ne  furent 
jamais  faitcs&parfaites  tout  d'vn coup, Sc  en niefme  temps, 
auffi  luy  eftil  adticnu  le  fcmblablc.  le  vous  ay  cy-defiijsre- 
monftrc , comme  la  Théologie,  l'Humanitc,  & la  Phiiofo- 
phie  s’enfeignoient  du  commenccmcntcnla  maifon  Epit 
copalc  ,&commep3r  fûcccffiondc  temps  les  Efcolcs  s’en- 
fiausjon  iuccuutraind  d'en  rejetter  vue  partie,  qui  fut  l’Humanité  & Philofo- 
phie,cn  lEghfc  de  Sainct  lulian  ,&  lors  nulle  nouudle,  ny  de  la  Faculté  de  De- 
cret, ny  deMcdccine.  Et  comme  ccdontdepqis  fuficutlors  compofccsnos  Et' 
coles  , ne  confifiall  qu'en  ces  deux  Eftudcs  : aulli  trouuons  nous  vne  Bulle  du 
Cardinal  Sainèt  Eilicnne  m monte  Celio , Légat  en  France , du  mois  d'Aoult,  Ü17. 
dernicre  année  du  Pontificat  d'innocent  1 1 1.  pendant  le  Règne  de  Philippcs 
Augufte, qui  décéda, comme  i'ay  dit, l'an  uaj.  Bulles  (dy-ie)  dont  la  teneursft 
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telle.  Si aliquitobieril  Mogijkr  in  artibas  ,vel  Théologie  ,meilietai  magifinrum  ta  ad 
fêpaltaramvnavice  ,efi  tli*  medieta  ,aloa  viee^ih  nonredeat  dontc  complet*  fitfipa/luriy  * 
tuji raumabilem hileetciujfam.  Si  eliqtit  obierit  Megifitr tn  artibni  velTbtolcgta,  om- 
rus  / lagtftri  intcrfituvigtlqs , quolibet  lega , vtl  legere  facia  T f aller  htm , qailibet  mortm 
fiait , ubi  cclebratar  engilie , vfque  od  médian  noltem , veJ  mtiortm  poriem  ttcOis , ni  fi 
rettonabtln  ciojfa  ob/htenr.  Die  qno tnmnlotnr M agi  fier ,»emo  legal, dur  dtjpata.  Dalum 
tntto  Gratin  M.  CC.  XV.  mexfi  Angufh.  Vous  voyez  qu’en  tout  ce  palfage  il  n’eft  fait 
diftinâion  que  des  Arts,  & de  la  Théologie , 8 c encores  de  ceux  de  ces  deux  Fa- 
culté t qui  iroient  de  vie  si  trcfpas , c'eili  Cf  auoir  de  ceux  qui  elloient  Efcoliers  ou 
es  Arts , 8c  en  la  Philoiophie , ou  en  la  Théologie.  Et  aptes  auoir  die  l’Ordre  qu’il 
falloir  obfcruer  en  leur  icpulture,  il  vient  puis  apres  à parler  de  celuy  qu’il  falloic 
tenir,  quand  l’vn  des  Maiftres  ti  Arts , ou  de  la  Théologie  eftoic  dccedc.  pafla- 
ge  certes  qui  nous  enfeigne  qu’il  n’y  auoit  lors  que  les  faculcez  des  Ans , & Théo- 
logie en  effence  chez  nous  : car  on  n’euft  oublié  de  faite  mention  de  l’honneur 
qu’il  conucnoit  faire  aux  fcpukurcs  tant  des  Maiftres , & Efcoliers  du  Dccrcr, 
que  de  la  Médecine , fi  ces  deux  facultcz  cuiTcnt  lors  fait  pan  de  noftrc  Vni- 
nerfité  comme  du  depuis  , 8c  fut  depuis  noftre  Vniuerfité  cotnpofee  de  quatre 
Facultcz , dont  les  trois  de  Théologie  Scholaftique , Decret,Medecine , n’eftoient 
encores  enelTencequatrecensansapresledecez  de  Charlemagne:  Tefmoigna- 
gc  certain  qu’il.nefutptemict  fondateur  d'icelle. 

Facilité  de  Théologie. 
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O v s eufmes  diuerfes  reformations  faites  pour  l’Vni- 
\ uerfitéde  Parisientr’autres  celle  du  Cardinal  de  Tou- 
ceville,cn  laquelle  il  rraiâa  premier  du  faic  concernant 
■ la  Théologie,  puis  ieDecret,laMedeçine,Ies  Ans;  l’au- 
tre de  noftre  téps  par  Meffirc  Iacqucs  Augufte  de  Tou 
prefident , par  laquelle  d’rn  autre  vifage  il  traiâc  pre- 
niieremct  des  Arts, puis  de  la  Medecine,Decret , Theo- 
I logic.le  fuiuray  l’ordre  du  Cardinal.  Iugemcns  diuers, 
* fouitcnablcs  toutesfois.chacun  endroit  Ibypourdiucr- 

j fus  confiée  rations.  Carie  Cardinal  Commença  pat  la 

Théologie , tant  pourïadignité  qui  y reiîde , que  pour  eftre  la  première  pièce,  8c 
fondamentale  de  noftre  Vniuerfitc, puis  fit  fa  fuite  duplus  au  moins  iufques  aux 
Ans  : 8c  le  Seigneur  de  Tou  au  rebours  voulut  commencer  pat  la  Faculté  des 
Ans  , fans  laquelle  la  porte  nous  eft  fermée  i toutes  les  autres,  8c  pourfuit  par 
mcfme  moyen  fa  pointe  graduelle  és  autres  , y procédant  par  accroiflcmcnt  de 
leurs  dignitez  iufques  à la  Théologie  , qui  excede  toutes  les  autres  d’vn  long 


cnucici. 

M#ftrc  Ican  Gerfon , duquel  i’honorc  infiniment  la  mémoire  , prefehant 
en  AuignondeuantBenoift,quilèdifoittreiziefmePape  de  ce  nom,comparoic 
I Vniuerfité  de  paris  à noftre  paradisterreftre , auquel  eftoit  l’Arbre  de  fcicnce  du 
bien  8c  du  mal  ,8c  dedans  ccfainâ  lieu  vn  grand  flcuue,  dont  fourdoîcnt  qua- 
tre autres  grandes  riuieres  par  lefquelles  l’Vniuers  eftoit  diuerfement  abreuué: 
aufti  dedans  Parisy  auoit  vne  Vniuerfité, fource 8c fontaine  dcsfcienccs  defquel-  0 
les  defpendoient  les  quatre  Facultez  , dont  la  plus  grande  partie  du  monde 
eftoitabreuuée:Entendantpar  ces  Facultez  parler  de  la  Théologie,  Decret, Mé- 
decine > 8c  Arts. 

Or  lùiurons  nous  icy  l’ordre  obferuc  par  le  Cardinal.  Car  il  ne  faut  point 
faire  de  donbtc  que  lors  que  l’Vniucrfité  fut  efclofe  , fon  premier  8c  principal 
but  fut  la  Théologie  : 8c  de  ce  nevoux-ic  meilleur  garand  que  noftre  Roy  Philip- 
pe quatriefme  , dit  le  Bel . lequel  ervfes  lettres  Patentes  de  l’an  ijta.  confirmati- 
ucs  de  1 creélion  de  l’ Vniuerfité  d’Orléans  en  loix  , faite  parle  pape  Cïcmenc 
cinquiefine , qui  fiegeoit  en  Auignori  j luy  ( dy-ie  ) recitant  fur  le  commencement 


"fcs- 


f*-4* 


"Liure  NeuAefme. 


8i3 


, ^e  fcslettres  j les  caufes  pppr.'Jéftjuelies  ils  ddirentçrtre  dftflcc  i Orléans  vnc 
Vuiucrlircdc  lois*, 'pi  end  fut  «MRsbicit  de  paricrfbmmc le ibnJ<.meiH  de  cel- 
le de  Paris  auoic  efté  là  Théologie  j'&  qu'il  yauou  grahde  apparence  d'en  eiia- 
blir  vne  aux  loix.  Huu-fragtnimef  ncfhi  fdittl  > Parijiùs JltaiurnTbeph^/rir.- 
likèralinm  e'tiani  irnum,  ejittj'nnt  pneparanon.-s  adipjàmj'rintlepji  pUnbai  mn- 
utit,  G" per  feelem^Hpcjhhear/i  mutin  cMraueniatdhc  enlm  Jfndnim, pttet  Cathùliea 
îenjlabilicbi , id *Tt4  fititm  ttfltmmt  ehrfèniaiur  : baron  vert  çeaetafiu  ,/*i  gtp. 
mina , fuis  .Jigiunts , Jctenru  Del  Jluenu  per  terb-v  erù.  .i*;minens , & prapki  bip,  jiù- 
tilHiH  fourre  amplnifëjlK  fabllire  praponnmn.  r»IWi;uiltc  tplecctul  cil  partie  qu'on  y 
detendit  la  lecture  des  loix,  & du  droiét  ciuil , aftin  que  ce  ne  fui!  vn  diiuriif- 
fetnem  deTcHude  de  Ja Théologie,  Ftparles melhlcs  lettres}1  a claul'ccxpreflV, 
qu'en  authorizant  cette  nouuellc  Vniucrfité  d Orléans  ilcft  porte.  Ha.  faiua 
lire  U l heategu  'Mâgsflti  mJUlenu^treenUir  ibidem  , ne  Jefraliatür  Frlinlegiji  Sc  niera  ft- 
Ju  Jind/t  Parifirn/i  cancefii.  ttatl^djjtjaiaut  ccslcrtrcs  parentes  ,1a  Koync  lcamie 
fWimt  de  Philippcslc  lielparion  teftament  faitTan  1304.  tondant  vri'Collcge 
Royal  q ne  depuis  nous  auons  appcllé  Collège  de*Nauarre,  iftv  auoir,*ét  arti- 
f clc,&  ordonnance  faite  aux  Efcolicrs  par  clic  inftirucz&  entretenus,  Dem'nnl- 
hu  medietnam  andine  .eut  Décrétais , quamdm  burfm  recïpn.  C’cftoir  que  Cette  fage 
& tfeuote  PrificetTc  recognoilfant  le  vray  but  de  l'Vniuerfite  de  Paris  cftrc  U 
ThcoWiv , elle  nevouloit  que  les  bourfiersdc  Efcolicrs  cftudiaflcnc  en  Decret, 
ou  en  la  Médecine.  Ne  defeudoit  cependant  teftade  des  Ans  ï comme  cftàns 
le  prcmicrfcchcmineincnt  à la  Théologie.  Quicft  toulîours  pour  y.ous  confir- 
mer ce  que  Te  vous  aycy-deuant déduit  difeourant  du  prcmict  plant  de  nos  Efco- 
Ics,qui  furent  depuis  tournées  en  noftrc  Vniticrlite,  S'- 

Ayant donequesà  vousparlcr  maintenant  de  noftrc  Faculté  de  Théologie, 
ie  v^tgdiray'quc  fur  le  premier  bers  de  noftrc IRjhgion  Chrefticrrnettioùs  ne 
fç aurons  quec'eftoit  de  la  Théologie  Scolalhuuc  j’aimfeulcmcm  de  la  Morale, 
ie  vetnt^ircdc  tjoire  à noftrc  Religion  Chrdriennc  fans  entrer  en  aucune  dif- 
pute.  Eta  ce  propos  difoicTcrtulian  enfon  traiclé.  De  pi.ijiiipi.ijmr.  larer/tii. Ha 
ejl  materia  faptentu  faeu/ans , temewria  interpret  diwua  maierpg,  C Jjfpejiïipms:  ‘fjbtii f- 
’niqtte  i/.tiefrf  .1  V iHufcp^fjub srnanmr . Et  quelques  fueil'cts  apres.  Cédât  in^p/iras 
fdeip  teJat gfaria  faianf  Toutesfois  comme  fhomindftc  glorifie  auoirtftc  partiou- 
t licrement  doüc  de  l'intellcd,  non  commtiD  à tous  les  autres  animaux,  auflls'cél- 
il  voulu  auccques  le  temps  donner  pliflirurs  aduanqfecs  , les  vps  bons  , les  au- 
tres iiiauuais  au  préjudice  de^ i'ancicnncté  & à clic  nfcognb's.  Et  pour  cc*tte 
caèfe  hit  introduit  oéto  difpure  en  luinc  de  rhcroficî'Qui  cftoit  non  de  per- 
mettre atofts  d'en  difpurer , ainsde  croire  , autrement  c'cuil  efté  introduire  vu 
femin.iire  d'heuhe , 8c  comme  efilbit  l'ancien  prouerbe.  jbgam  qnjjuc  ritrn  ar- 
tem  in  bac  fcexdrpeat.  Mais  au  lieu  de  ce,  nos  anceftres  trouilcrcne  bon  que  pos 
Théologiens  en  cryyant  fermement  ce  quiïjloit  de  noftrc  vraye  (oÿ  Chrcftien- 
îio-,  ny  plus  ny  moins  que  nos  bons  & premiers  peres,  peuflent  conuaincfc  les 
nmiuclles  ergotcncs  de  ceux  . qui  fous  vne  vaine  fiance  dç  leurs  efpritf  noos 
voudpoient  faire  acc^rç  le  contraire.  Et  de  fait  quelque  peuauparauant  la  venue 
de  Lombard  nous  .1  irrTp •£  eu  dcdtrns  pans  vn  Pierre  Abtllard  , qui  par  vn  li- 
Urc  exprès  par  ltiy  lÿt  ijiioitmis  cttauaiit , qn'il  11 C aious  falloir  rien  croire  que 
, >.C-V  nous  cftoit  ordonné  vray  par  bonnes  & valables  rations' liurc  gcncraJe- 
mertt  condamné  parvn  Concil  tenu  à Soiftons,  & particulièrement  par  Sainû 
r.triurd  q#i  cftoit  de  ce  mcfme  temps  en  fcsEpiftres. 

D Pieu  nous  enuoya  quelque  peu  apres  4Îir  cette  querelle  Pierre  Lombard 
pV'îunuagc  de  grande cllud*,&  bicrivcrféésfaincTesIertres.  Pourlaqiicllccau- 
ie  Phdippes  frere  de  noltre  Roy  Louys  V 1 I.  ayant  cfté  efleu  Euchjiié  tic  Pp- 
ris  hiv  refigna  fon  droir.  Au  moyen  dequoy  il  fut  depuis  pourneu  de  ccft 
Euefché.  C'cft  luy  quia  depuis  efté  furnommé  le  Maiftt^des  Sentences,  2 
caule  des  quatre  liurcs  de  Sentences  par  luy  cotnpofés  , qui  contiennent  fom- 
maircmenc  toute  noftte  doélrine  Chrefticnne.  Liurequifut  cmbralfé  par  nos 
Théologiens  auccques  vn  grandilfime  applau4tftcment,8c  mourut  l'Autheurcn 
l'an  iiSq. 

De  manière  quevous  poinicz  penfer  que  lor*  la  Faculté  dc^la  Théologie 
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fcolafliqile  n'eftoit  rn  vfagcjjhcz nous.  Et  ncantmoipscegrandpcrfor.nagc  dé- 
cédant fut  tant  eftimé  par  les  noftrcs , que  dephis  noftre  mcqlo gie  luy  fait  tous 
lesansvn  fcruicc  auecquesfcs  chappcscn  Ihglifc  de  Sainct  Marcel  en  laquelle 
itrfl  enterre,  & délions  tenir  pour  propotiuonii;fail!ibIe,que  le  vray  8c  premier 
foïdcmcnc  de  noftre  Vniuerhté  fut  fa  Théologie , de  laquelle  nous  pouuons  di- 
re, que  combien  qu'elle  eult  vefeu  fous  deux  prélats,  louftsfois  par  miraculeux 
elfcily'a  toufiotttsefte  vn  inefmeply,  Ictrouuantl'oiuurc  de  Lombard  accomplÿ 
de  tant  de'  dodcsScdeuotes  pàrtics, que  depuis  f’aefté  l’accompliflcmentdes  cllu- 
desdenos  Théologiens,  eftimansqot  ce  liure  bien  entendu  contcnoïc  l'cncydo- 
pediede.  noftre  Théologie.  Et  combien  que  l'ordinaire  en  attribué  la  première  în- 
uciition à Meflire  Pierre  Lombard,  toutesfois  quelques  perfomiagcs  de  marque 
difentque  teffe  maniéré  de  Théologie  auoit  clic  nremicrcment  pratiquée  par  S. 
Auguft  in,  non  toutesfois  depuis  continuée,  linon par  le  moyende  Lombard,  le- 
quel fjnsypcnferintroduilit  aprçs  fon  dccczli  Faculté  de  Théologie  fcolaftique, 
quandnoftrc Vniuerlitcfut forme.  Vncchofc  puifie  dire  que  le  commentaire 
que  fairtfî  Thomas  d'Aquin  fit  fur  ce  luire  des  Sentences, fetfôuua  de  telle  recom- 
mandation qu'ilfut depuis  commentépar  quatre-vingts  Théologiens,  donc  vous 
trouuerez  les  noms  S<  la  lifte,  dedans  le  laborieux  liuredc  Gcfnhcrus , portant  le 
titre  de  Bibliothèque.  Ce  grand  Eucfipic  a produit  aiTccqtiesle  ecmps  vue  Jnfiftije 
de  braues  théologiens,  tant  feculiers, que  réguliers,  dont  le  dcnooibremety  ferme 
trop  long  à vous  faire.  C'eftpourqtioy  ie  me  coutenteray  de  vous  en  toucher  oeux 
feulement, faind  Thomas  d'Aquin  de  l'Ordre  de  lâind  Dominique  (tp«  ht  fcs  pre- 
micreseftudesfoift  Albert  le  grand  à Cologne , & fts  dernières  en  dette  ville  de 
parisoù  il  moururï8e  l'autre  fut  Maiftrc  leanGerfon  Chancelier  de  noftfc  Vni- 
usrfité.  Tous  denx  parangons  jn  ce  faind  8c  deuot  fublet.  Cette  pepinicre  de 
Cncualftrs  Ipirituclsatouliours  combatu  vaillamment  pour  la  Foy , 8c  ablutu  les 
aduerfaires.  le dy  non  feulement  les  aducrfaircs  cftrangcrs,  ains  ceux-là  mrfmes 
de  leur  compagnie  qui  fc  trouuerent  fouruoyez  du  droid  chemin  jojre  ne  pardon- 
na pasmefmes  auRedcur  premier  Magiftrat  de  l'Vniuerfité.  A ce  propos  ay-ie 
aouuédcdansvnvicuuRcgiftrequeleiÿ.del'fcyiembre  1535. le  Redcur  fc  plai- 
gnit en  pleine  congrégation  de  çe  que  quclqucstordclierjj|Moient  extrait!  de  fon- 
Icrmon  quelques  propofitions  qu'il  àuoit  tenues  le  iouf  8crftlc  de  la  ToulTaind, 
lelqucllcs il deüuoùoit horfmis  vdc,  Stl'arioient  fait  appellcr  td  JxpcQcrcmiudtcim 
otmffomaUi) , id  ifinegleîU  frimi  VniHerfittUs  lurifdtfiioHe.Vinini  pnoit  1' V muerfité 
de  vouloir  prendre  la  caulc  pour  luy.  Ce  qu'on  luy  promit.  Lcti.iburdc  Décem- 
bre coftiiuam  s'eftam  abfcnre  pour  dire  accufc  d'ncrcficpar  ces  Cordeliers,  /-'«e- 
rn  lumqur-jocjtus  adSenjtum , c~  oh  id  latelut , 8c  ncammoins  cftaurt|ue*ion  de 
faire  la  proedfion  generale  du  icedcur , Sc  fur  la  difficulté  lion,  la  pourroit  faire 
fins  chef,  clic  fut  figue  dedans  le  Cloiftrc  des  Mathurins.  VideSKur  ttum  fuis  ii- 
fitrdum  dr  monfirofinm , vl  lot  viri  ihfijS?  eipiceper  vrhem  prognimmur.  le  vous  ay 
reprcfentéic  palïageenfon  naturel  pour  vous  monlfrer  le  zcle  que  l'on  apporta 
lorsd’vn  codé  pour  la  manutention  de  noftre  Eglifc,  8c  d'vn  autre  collé  la  pruden- 
ce, pour  îuiter  le  fcàndale  de  l'Vniucrftté emiers lctominqnpeiiple.  Ces  Corne- 
tiers  elloicnt  enfans  delà  Sorbonne , comme  font  les  quau  cordresdci  Mcn  Jiansg 
qui  par  leurs  elhides  ne  butent  qu’ife  fàircQodcurs  en  Théologie.  Or  elloient 
nos  D odeurs  anciennement  appeliez  tarttoll  Dodciirs  en  Théologie  , tan- 
toll  Maiftres  en  diuinitç.Ainlî  le  trouuerez-vous  en  Froiftard  Tome  prenuer  enap. 
1 1 1,  Seau  tdlamcnt  fait  l'an  1304.  parleanne  Royne  de  Nauaitc  Comtdfc  de 
Champagne  8c  Brie , femme  dudit  Roy  Philippes  le  Bel,  V n poind  feulement  dfc- 
firalMS;cn  cccte  vénérable  compagnie,c'eft  que  comme  hommes  ils  néfcpartiali- 
zentenbrigucs,  pour  contenter  l'opinion  des  grands, 'ains  demeurent  toulîours 
eneuxmclmes. 
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Faculté  de  Decret. 


Chapitkk  XI. 

A Faculté  de  Théologie  cft  immédiatement  fuiuic  par  la  Faculté 
de  Decret,  comme  celle  qui  cil  eompofee  des  conftitutions  ca- 
noniques conciliaires  de  noilrc  Eglilc  Catholique,  Voilier- 
fcllc,  dont  nous  raportons  la  façon  à Cratian:  toutesfois  par  cç 
qu’elle  prie  fes  racines  d’vne  plus  longue  ancienneté  , premier 
que  d’arriuerà  ce  point, il  me  fcmblc  n’citre  hors  de  propos  de 
vous  deéhifrer  comme  toutes  chofesfc  font  pafl’ces  en  ce  liibicét. 

La  vérité  eft  que  celuy  qui  premierfîtvn  recueil  des  conftitutions  conciliaire^ 
&:  Icntcnccs  décrétales  des  Papes,  fut  vn  Yfidorc:  mais  quel,  c'cft  en  quoyie  me 
trouuc  empcïché,  parce  que  l'ancicnnctc  nous  en  produisit  trois  en  diuers  temps. 
Entre  lefqucls  fut  Ÿfidorc  né  de  Carthage  pour  principal,  depuis  Eucfquc  dcSc^ 
* uile  en  Efpagne,  qui  fc  rendit  grandement  recommandable  par  pluficurslinrcs 
fignalcz.  Ecvraycmcncc’eft  vncchofc  digne  d’eftre  rame  mue  auamquedc  pafler 
plusoutre.  Combien  que  le  pays  d’Affrique  fuit  auiourd’huy  plonge  au  fondsd’v- 
nc  Barbarie , voire  que  le  Royaume  de  Tunes  » qui  fait  bonne  part  & portion  de  ce 
pays-là,  foie  par  nous  appelle  le  Royaume  de  Barbarie,  toutesfois  fur  la  primevère 
de  noftreEglifcil  nous  donna  vne  infinité  de  grands  Docteurs  Ecclcfiaftics,  yns 
Tertulian , Sain<ft  Cyprian , Saine*  Auguftin , Arnobe , Optât , Laé*ance,&  fina- 
lement Yfidorc  dont  nous  parlons  maintenant.  Si  vous  parlez  àvn  IoanncsMoIi- 
ncus , viuant  Doreur  Régent  en  Decret  dans  rVniucrfité  de  L ouuain,  qui  reflué 
cita  le  Decret  de  noftrc  Yue  Eucfquc  de  Chartres , il  vous  dira  que  ce  fuit  cet  Yfi- 
dorc qui  mit  le  premier  la  main  à cet  œuure.  Ainfi  le  dit-il  en  fon  Epiftre  Ümii^i- 
rc.  Tfidorm  Hifyalenfi  y qui  Latine rum  omnium  primus , cancnicas  Pcmanorum  Por.it- 
ficum  EpijîoUs , Conctliorumquc  alla  & canoncs , ad  fia  'ifikc  t empota  , tnnnrum  ad  Ho- 
nsrium  huins  nomma  pnmum  confircinauit , & zr/uti  in  z nuM  fifeetn  vmucrfim  tus 
Pomijicittm  colhgauit.  De  mcfhic  opinion  que  îùy  auoft  cfté  aliparauant  Maiftrç 
Ican  Gerfon.  Opinion  toutesfois  qui  n’cft  pas  fim£  quelque  doubte.  Parce  qufc 
L Volatcrran  au  fcizicfmc  liure  de  fon  Anthropologie recirantpar  pièces  les  amures 
d’Yfidorc , ne  fait  aucune  mention  du  Decret  par  !uy  compilé.  L’dfemblabfexratf- 
ucrcz  vous  dans  Gefnherus , quand  apres  àttoir  raconté  les  Mutes  ffor  luy  compo- 
fez , il  adiollftc  ces  mots.  Habêmus  et  tant  ad  a contiliorum , qtU  Jodnnes  Gerfon  âb  Tfi- 
doro  Htjftalenftejfc  autumat.  Vous  voyez  qu’il  n’en  ozfc  rien  affcifrcr  de  fa  part  Jiirjs 
reiette  la  créance  fiir  celle  de  Gerfon,  qui  n’cft  pas  de  petite  atithorité  s’il  cftoit 
qucftiond’vn  article  de  ioy  . 'mais  en  ce  qui  eft  de  l’ancienneté, c’eft  vne  cliQfe  ih- 
«jifferente  de  le  croire , bu  non.  Le  Do&e  Paul  Petau  Confeillcr  au  Parlement  tfé 
Paris  l’attribue  àvn  autre  Yfidorc  du  furnomdc  Mercator.  Recherche  certes  plus 
curieufe  qucd’vncftude  folide.  Car  quoy  que  foie  ce  fut  vn  Yfidorc  qui  nous  fe r- 
uit  de  ce  premier  mot,  & en  fit  ouucrturc  à fies  furuiuans.  Etàvray  dire  ayant  fait 
vnfommairc  Recueil  des  Concils&Epiftrcs  Décrétales,  non  par  Chapitres,  ains 
fclonla  fuitcdcsansjiufqucsàfon  temps, cela  occafionna  Burchard  Eucfquc  de 
VVorme  de  compofcr  vn  liure  fous  le  titre  general  de  Decret, qu'il  diuifa  en  vingt 
lieux  communs,  & autant  dcliurcs,  vérifiez  par  diuers  Chapitres  empruntez  des 
ancicnsDo&eurs  de  l'Eglife,  Ordonnances  Décrétales  des  Papcs,&:  pareillement 
^ dcsCbncils.  Labeur  qui  fcmbloitcftrc  l’accompliircment  de  cette  belle  Se  no- 
ble marchandée.  Toutesfois  noftrc  Yue  Eucfquc  de  Chartres  le  voulut  renuier 
fur  luy  par  vn  autre  ccuurc  intitulé  aufli  le  Decret  diuife  en  dix-fepr  parties,  & 
chaqucpaniccnvncir.finitcd’articles,tircznonfcu!cmcntdc  nos  fainâs  Pères, 
comme  Yfidorc,  &:  Burchard  auoientfait,  mais  aulfi  du  Code  Theodofian , du 
droitciuildcIuftinian,&:encorcs  des  capitulaires  de  Charlemagne  & Louys  le 
Débonnaire  fon  fils.  Finalement  vint  Gratian  Bouloncnois,qui  cnccbcauicu  de 
prix  pouffa  de  fa  refte , & y mcit  la  dernière  main,diuilant  fon  oeuure  en  deux  par- 
ties. Dont  la  première  fut  par  luy  bapcizee  du  nom  de  diftin&ions , & la  fécondé 
giften  queftions  bafticsfur  des  cas  par  luy  propofez , cfqucllesil  fouftient  le  pour 
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Me  contre  fous  diuerfcsauthoritez.Monfttanc  pat  cela  quel  eftoit  lefondsdcfa  t 
mémoire,  mais  nondefon  iugement,  d'autant  qu'en  cetcc  diucrfité  d'opinions  il 
vous  rend  par  foisiùr  la  fin  autant  certain  8 1 efdaircy  de  l'vnc  que  de  l'autre.  Vne 
choie  ne  puis  ic  taire.  Car  combien  que  Burchard , Yue,  8c  Gratian,fe  foient  ay- 
dez  du  premier  recueil  d'lfidore,toutc5fois  vous  ne  trouucrcz  aucune  mention  de 
iuy  partons  leurs  liures.  Et  quand  vous  voyez  dedans  eux  quelques  paffages  fous 
le  nom  d'Iftdore , cc^a  ië  rapporte  aux  liures  d'IfidorcEucfijuedcSeuiUc,  auttes 
que  celuy  du  premier  Deere  t.Ainfi  l'apprenez- vous  des  titres  de  chaque  Chapitre, 
aufqucls  ils  ont  fait  eilac  de  Ion  authotité.  Cette  mcfhic  ingratitude  eft  en  Yue  à 
l'endroit  dcBurchard  qu’il  fuit  X U trace  8c  pas  à pas  fans  le  nommer:  mais  beau- 
coup plus  enGratian  qui  tire  dcspicces  entières  des  vnsScdes  autres  fans  les  rc- 
cognoiftre.  Cesquatrc  compilateurs  des  anciens  Decrets  vcfquirent,  Ilïdore  Euef- 
que  de  Seuille  ( fi  tant  eft  que  voultonsrecognoifire  le  premier  8c  plus  ancien  De- 
cret deluy  ) fous  les  enfansde  noftrc  grand  Koy  Clouis  : Burchard  du  temps  de 
noftrebon  Roy  Robert,  Yue  fous  le  Roy  philippes  premier, StGratianfous  Louys 
fcptiefmc.  Or  combien  que  Burchard,  8t  Yue  femblaffcnt  porter  fur  le  front  leur 
faufeonduit  aux  yeux  de  leur  pofterité , fl  furent-ils  fupplantcz  pat  Gratian  : car 
fou  amure  n'eut  pas plutoftveu le iout  que  IcPapeEugcnetroificfmc commanda 
qu'il  fuftlcupat  routcslesVniuerfitez.  Commandement  qui  lut  embraffè  aucc- 
ques  telle  deuotion,  que  tout  ainfi  que  fur  les  quatre  liures  des  fcntences  de  Pierre 
Lombard  fut  baftic  la  Faculté  de  iioftreTheologiefcliolaftique,  aufli  fur  le  Decret 
de  Gratian  fut  faite  laFaculté  de  Decret. Titre  qui  luy  eft  toufiouts  demeuré,  no. 
nobftant  les  Dectetalcs  depuis  adiouftées  en  cinq  liures  par  le  Pape  Grégoire  IX. 
lefquellesbicn  que  publiées  fous  îauthoritéd'vn  grand  Maiftre,  toutesfois  en  les 
alléguant , on  a toufiours  accouftumé  d'y  mettre  ce  mot£xira,  comme  eftant  vnc 
pièce  hors  le  Decret  de  Gratian. 

Au  furpluspour  entendre  cette  hiftoire  de  fonds  en  comble,  Boniface  VIII.- 
dèfirant  corriger,  augmenter  & diminuer  les  Décrétales  efclofes  fous  l'authoritc 
de  Grégoire  ( ainfi  queluy-mefineprotefte)  mit  en  lumière  vn  fixiefme , comme 
nouuei  apentyauxcinqde  Grégoire  ,c’eft  celuy  que  nous  appelions  le  Sext*sli- 
ure  toutesfois  qui  contient  cinq  liures  de  mcfme  ordre , teneur  & œconomie  que 
les  cinq  premiers.  Apresluy  Clément  cinquiefme  qui  cintfon  Siégé  en  Auiguon, 
fit  cinq  autres  petitslkres , fous  le  nom  deClementines,  dedans  lcfquels  il  coucha 
d’vn  mefme  ordretoutes  fes  conftitutions  tirées  de  Concil  vniuerfel  qu'il  fit  tenir 
en  la  ville  devienne.  Ces  Clémentines  eulfentefté  perduïs  (aufli  bien  que  les 
conftitutions  qu’Alexapdre  III.  auoit  fait  rédiger  en  v n luire  ) fï  I can  fon  fiiccel- 
feur,  ne  les  cuftcxpofoés  en  lumière  apres  te  decczdc  Clcment.  Et  en  tout  ce  que 
deffus  vous  voyez  le  nombre  de  cinqcftrepartroisdiuetfcsfois  en  elfecce.  A la 
fuite  de  tout  cela  vindrent  les  extraitagantesdumefmelea»5titrefafeheux>8£  pour 
lequel , fi  fouhaits  aaoient  lieu,ie  voudrais  qu’elles  n'eulTcm  cité  publiées,  ou  bien 
qu'on  les  euft  accompagnées  d’vn  titre  moins  farouche.  C’elt  en  quoy  ie  Veux 
finir  tout  ce  qui  appartient  à l’origine , 8c  progrès  de  la  Faculté  du  Decret. 
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Oî.lai  s n que  U Faculté  cfc  MéJecine  foir  ! vnê  dc> 
plasQncicnnes'projfcî1'''^ 
fei  unîtes.'  Car  elle  | 


le  troquet  entre  toutes 
on  originc.auecqucs.rijom- 
^ fertime  . le  (quels  c(Jans  expofez  aux  niala- 
.çloii  la  diucWité  des  occurtcncesî  au®  fallïitjl 
y trôuucr  des'remcdcs,  que  nous  appelons  Médeci- 
nes. D'aülcut's  il  faut  patticulicrcmçnc  porter  rcuc- 
rencc  auMedcci»  ( félon  1 opinion  dufagc)pourlane- 
ceflité  qui  refide  en  l’exercice  de  fon  cuat.  Confidc- 
rations  qui  de  pteinicr  œil  nous  pourraient  aifenicnc 
induire  a croirt , que  par  honneur  elle  fut  anciennement  défalquée  des  autres? 
Arts  Se  feieneçï,  pour  luy  donner  vnc  place  d'honneur  i part  auec  les.  trois  autres 
Tabuliez  de  l'Vniuerfitc  de  Paris.  Toutesfois  c'eft  vn  abus  de  le  croire.  Cha- 
que nationafon  air  particulier  qui  luy  caule  ladiuerfitede  nrce  urs  üt  hume  ifrs  ,'2e 
confequemmcnt des  maladics.ee  ncantmoins  nousaUqiasmandicrnosrcmcdcs 
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au  Lcuam,  comme  fi  nature  euft  efte  en  chaque  pays  fi  ingrate  qu  dîlc  n y eijjt  auflt 


produit  Jeixemedas. 


Cette  pratique  ne  fut  introduite  dedans  Rome  quefix  cens  ans  apres  fa  fonda- 
tion, & en  cette  France  nous  ne  âommcnçafmc»  d çn  rccognoiftrc  lvfagc  que 
bien  auant  fous  la  troilîcfme/amillc  de  nos  Koys.  Pour  le  moins  ny  nos  luiloircs 
anciennes, ny  nos  Romans  faiélsàplaifir;  images  de  ce  qui  s'cltuit  pafle  par  la 
ljranccyfïc  nousen  donnent  aucuns  cnfcigocmcns.  .Si  yn  Chcualicr  cft  blcc£,  , 
C y ne  Dame , qu  Damoifellca  fespriguÉnspour  guérir  faÇlaye.  Et  dedans  fArio- 
itp  ,vn  Medor  couche  àTifiiicd’vne  batailjccntre  les  fold  au  morts  en  pleine  cam- 
pa<'ne,efi  guery  par  la  belle  Angélique,  dedans  la  maifonncttc  d'vnPaftrc.  Ny 
pÈrfr  cc!aon  nelaiiTbicdc  trouucr  f^gucrifon  dedans  Rome  ,ny  dedans  là  France, 
tout  ajnfi comme  depuis.  11  n’cft  pas  qu’cncorcs  auiourd'huy  il  n y.  ait  quelque 
relie  d>-  nnctd  chez  nous  au  plat  pays , où  la  pluîpart  acfvi 

gucriffimt  de, 'leurs  fièvres,  non  par  les  ingrediens  ( leçon  ordipairc  des  Méde- 
cins qui  demeurent  és  villes  )ains  par  certaines  herbes  pilces,  qu'ils  appjjqucnc 
iur  Jours' poignets  , & auccqucs  vnc  longue  pâticucc  rapportent „ ce  qüc  Ion 
faillie  de  gagner,  par  aine  précipitation  dans  les  villes.  Chaque  naciofï  a fes 
fimplcs,  non  fculcmcnfctircz  de  la  terre , àins  de  toutes  fortes  de  fubied , voire 
quclqucstois  bien  vils  ô#abic&s  , dont  nous  rapportons  des  opérations  lucr- 
ucillcufes  pour  nofhc  fantc  : & en  cecy  le  principaldcfant  quci’yirouuc  vient 
de  lit  fWarJifc  , parefTe  , 8c  nonc^ailhyncc  de  nos  Anccftres.  Car  fi  aux  hof- 
pirftuîit  dédiez  à laçgucrifon  des  pauurcs  malades  , on  cuit  fait  r.cgifires’cfe 

CCtrti  * * ■/*  <1  ■ C»  “i  I : . . — £* Wiiàm-  Sk7  <>i 

î>  mal» 

- l’.  êuc  I 


rt  .bien  fairi 

ia»HS  rtidmcs.  • ^ 

Or  combien  que  la  maxime  que  ic  votisay  pracfcycnirnt  propqftc^ 
foir  non  feulement  particulytr^pour  noftrc  Franco  , ainij  genaklfc  & com 
ipimc  à. tome»  leu  nations  ^toutesfois  elle  s’eft  pjr^fuccdfion  de  temps  trou- 
uce  cltâfigéc  <n  coure  J rurc>gc  d'jcç  bien';  longue  .ancicnucrc  iufqudS  d 
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chifigée  <n  toute  /hurapc  d'y  ne  bienïlonguc  ancicnucrc  iufquâ  i 
s.  La  Grèce  prodùilit  plùficirf?  beaux  & tares  clprits , ddquek  com- 
‘d\  n Océan  fourdHcfic  deux  ggndei  Wmaines  ,1»  Philoftfphie  , la 
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Médecine.  Quand  ic  dy  la  Philofopbie  , i' entend  les  fages  difcours  qui  naif- 
fcnc  naturellement  parmy  tous  les  peuples  , pour  I cntretencmcnt  & con- 
duire de  leurs  mœurs  , 8c  vies  bicqfrcglecs.  ToutCsfoiscn  ce  pays-la  fc  tion- 
ucrent  perfonnagesde  nom  qui  en  donnèrent  diucrs  Drcceptes,dc  quelle  mar- 
quc’furenc  les  Académiciens , Pcnpatctjcicns,  Stotqncs  , Epicuriens  , 8c  plu- 
ficurs  autres  de  telle*  marque  , qiii-eTpandirenc  diuerfement  leurs';  doftrt- 
nes  par  l'viuucrs  , au  défit  , 8c  contentement  d'vnes  & autres  person- 
nes. * ' . ' J . 

Lefemblable  leur  aduint-il  au  fait  de  la  Médecine,  en  laquelle  le  pre- 
mier dans  leurs  Hilloiresaui  en  enfeigna  la  leçon  à fes  fiyc.cclfcurs  , fut  Ef- 
culapc’,  en  l’ou  Gregeois  Su  fiege  de  Troye  , où  pour  auoirlait  des  cures  mi- 
raculculcs  , il  fut  apres  fon  decez  déifié  par  Décret  general  des  hommes, & 
1 luy  confacrc  vn  Temple  en  l lfle  de  Lagb  , lieu  de.  fa  nailTanre  , où  par 
vne  deuocion  folemncllq  , 8T  héréditaire  de  perc  à fils  , son  appendoit , 5c  les 
règles  qu’ils  trouùoieiu  feruir  à l’cnrretcncmcut  de-la  famé  , 8c  les  bonnes  ré- 
ceptes  par  le  moyen  defqucllcs  les  malades  auoicn;  trtiuuc  gucrifon  : dont  quel- 
ques centaines  dans  apres  le  grand  Hipocrac  fçeut  fort  bien  accoinmo<JptfcsTi- 
ures  ( ainfi  quei’ay  dit  cy-deflus)  qui  font , 8c  mit  elle  tant  honçrez,  8c  cflimez  par . 
fa  pollcritc , non  toutesfois  fans  le  controllc  des  liens.  D'am.int.ou’apreslbnd'c 
cezilfutd'vn  guet  à pens  contredit  en  tout,  Sc  par  tour  pis  C hnhppc,  Sc  luy  ^ar 
: Éra(î(aat,prenansplaifirà  fe  démentir  l’vn  l'autre,  tour  ainfi  quêtes  ihiIoK-plics 
en  leurs  Tcâes.  Tellement  qu’il  n'y  auoirrien  plus  certain  eul'cxércice  de  cet 
Art  , que  l'incertain.  Ec  ncantmoins  ne  IailToit  vn  chacim  d'eux  de  faire 
de  grandsgains  , 8c  de  grandes  Cures  dedans  cette  incertitude.  Cela 
fut  caufe  que  lescfpritslcsplusrcrenus  & folides  de  Home  lie  pomioient  bonne- 
ifient  Muller  qu'on  donnai!  feur  accez  en  Icurvillci  ces  Mcdécinsdc  laGrece. 
Ainfi  firoimons-noiis  que  Caton  le  Cenfeùr , voyant  que  de  fon  temps  on  com- 
mençoitde  forligner  en  cecy,efcriuoit  à fon  fils,  que  cette  notiuclleimrodiiébon 
feroicvnc  nouucllc  ruine  des  hommes,  dont  auecques le  temps  on  verroit  les  ef- 
fets plus  amples. 

Ce queic vousdyicy, n'efl  pas  pour  vilipender  cette  Faculté  (iaà  Dieu 
ne  plaifc  que  cette  opinion  m’entre  en  la  telle)  ains  pour  vous  reciter  ce  qui  elt 
de  la  vérité  hillorialc  fur  ce  fubicfl , 8c  comme  toutes  chofes  s'y  fontpalfécs. 
Tout  de  cette  mcfme/açon  en  France,  des  8c  depuis  le  regne  ded’luranwnd; 
qui  commença  de  regher  en  l'année  quatre  cens  vingt , iulques  ati-Koy  Lotïys 
feptlefmc , qui  commença  de  regntr.cn  l'année  mil  cent  trois  , 8c  mourut  ou 
l'année  mil,  cent  o fiance  , nous  ne  fçautons  en  cette  France  que  c'eftoit  de 
la  Médecine  des  Grecs.  Mais  comme  fous  le  regne  de  Louys  , pluficurs, belles 
âmes  s'addonnerent , qui  à la  nouucllc  Théologie  «le  pierre  Lombard  , qui  aux 
Decrets  deGratian,  auifi  firent  elles  le  fctnblable  en  la  doflrine  du  grand  Hi- 
pocrat,  8:  de  Galien Ton  commenteur  ( ainfi  le  veux-ic  appcllcr,  ores  qu'il  y 
ait  apporté  pluficurs  belles  chofes  du  ficn  ) Car  il  y auoir  aflez  de  liibiefl.cn 
eux  pour  allécher  8c  contenter  les  efprits  dcücz  Sc  curieux  ; iefquei-  ne  firent 
eftït  de  la  Mcdecine  que  Ton  exerçoir  d’anciennctc par laFrahrc, tomme d’v- 
ne  Mcdecine  rurale  dont  on  ne  pouuoit  rendre  raifon  , Sc  en  laquelle  y jUfoic 
beaucoup  plus-dc  hazard  que  d'art  : au  moyen  dequoy  ils  prindrert  le  tiom 
de  Pltyficiensdu  mot  Grec,c'c(l  à dire  de  gens  qui  fçauoient  îc  enfetgnoicnr, 
tant  les  mouuemens  de  nofire  nature  , que  de  nos  maladies.  Stiencç  qu'ils 
auoient  apprife  des  Grecs.  Toutes  nouueautez  plaifcnt , linon  aux  plus  (âges, 
pour  le  moins  au  commun  peuple  qui  a le  dcfiùs  des  fagcs.par  la-  plurali- 
té du  nombre.  C'eft  poùrquoy  ces  nouueaux  Docteurs  cejnmentcrcm  d'e- 
ftre  en  ctc«hc  ,*lois  que  vers  le  regne  de  Louys  Icptiefiiic  l'Vniucrfité  com- 
mençoic  dé  naifite  , Sc  .en  fit-on  vue  Faculté  particulière  auecques  les  trois 
autres  de  Théologie  , Decret , 8c  des  Arts.  ■ Eyarce  que  chacun  defireux 
de  nouueautc  y'accouroit*  il:fiit  par  vn  Coutil  general  tenu  en  l'année  mil 
ccncfoixahtccroisibuslcrqBQC.de  Louys  VU.  enla  ville  de  Tours , où  le  Pa- 
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! pe  Alexandre  troiGefme  prefida.  Défendu  à tous  Religieux  profez  de  fortir  de 
leurs  Cloidres,  pour  aller  ouyr  les  leçons,  tant  de  ces  nouueauxPhyliciens  que 
legiftes.  Nous  enauons  les  prohibitions  Scdeffcncesexprelfesd' Alexandre  en 
cesmots.  StMtàmue  vtnulli  omnino  ptjl  votum  Rebponis , <jr  poftfaSiam  in  olique 
loto  profcfiitmtm  ad  Phyfictm  , legfae  mimdanje  legendai  pe rmiteatur  exirc.  Si  vero  :'J?- 
exïennt  , & ad  cl. tu  (hum  fuutn  , mtr  s donnent  mnftum  Jpatinm  non  retienne  , fient  m^td- 
excommunient  ab  emmbut  euitrutur.  Deffencesquieftoicnt  prouenués  du  Concilpac 
tenu  à Tours , comme  nous  aprenons  du  Pape  Honore  troificfme.  Contre  Rtli-  ^“[e' 
gtofas  perjenai  de  cio  ujlrii  exemtes  td  audtendum  liges  , vil  Pbyjicam  , Alexander  pra-  muol. 
decejfor  ntjlcroltm  /Uruic  in  etneilio  Tnroncnfl , vt  ntji  mtr.  i duorum  mcnjium  ffoltum  td 
tlaujlrum  redierint,  lient  excommunient  abemrubui  cuite  mur.  Qui  nous  enfeigneque 
lors  la  Medecinedes  GteCs,  qu'ils  appelaient  Phyiîque,  elloit  autant  not  uello  Cap 
en  la  France,  que  les  loix  Romaines.  Laquelle  depuis  s'eft  cfparfcnon  feule-  ropCc 
ment  dedans  la  ville  de  saris  , ains  par  tout  le  Royaume.  Qui  nous  doit  faire 
croire  par  les  cuenemens,  que  l'vfage  de  cette  Mcdecine  Gregeoife  y elloit  ne- 
ccifairc. 

Ne  penfez  pas  ie  vous  prie  que  ie  vous  aye  voulu  en  vain  entretenir  des 
difeours  du  prefent  Chapitre,  le  vous  ay  cy  - defliis  difeoutu  que  vêts  le 
commencement  les  Médecins  prenanspied  dans  1 Vuiuerfité  s'clloienr  accom- 
modez de  leur  College  prés  les  quatre  grandes  Efcolcs  des  Arts,  toutesfois  ie 
Ifj ly  bienque  quelques-vns  maintiennent , que  l'Efcolede  Médecine  au  lieu  au- 
quel clic  cil  maintenant  affilé  , fut  par  les  Médecins  achetée  l'an  mil  quatre 
cens  feptantc&vn.&l'annéed'apresrcballic,  toutesfois  nous repailfans  de  cet- 
te opinion , ils  recognoiflent  n'en  auoir  iamais  veu  les  enfeignemens,  atnscn  par- 
ler par  vn  ouyr  dire. 

Choie  dont  me  voulant  plus  amplement  informer,  i'enay  parlé  à quelques 
anciens  Doéleurs,  miens  amis,  qui  gouuernoicnt  ordinairement  le  ménage  de 
cette  Faculté,  quand  les  occalions  feprefentoient,  lefquels  m'ont  dit  n'en  aùoir 
iamais  veu  dedans  leurs  archifs  aucun  cttre.  Au  moyen  dequoy  ie  ctoy  que  c'ell 
vn  Vaudcutllc.  Bien peuuent-clles  auoir efté  reballies de  uouucau,  mais  non  ac- 

2uifcs.  Et  ne  me  peut  entrer  eft  telle,  (bit  ou  que  les  Médecins  pour  la  ncccffité 
c leurs  fonâtons,  ou  bien  pour  la  nouueauté  qu'ils  introduilîrcnt  en  la  Fran- 
ce,  «ouluflent  auoir  cét  honneur  de  faire  vne  des  Facultezdel'Vniuerfitéde  Pa- 
ris , Sc  euflent  eflc  fi  fêtards  qu’au  milieu  des  trois  autres  , chacune  dcfquclles 
auoitleGcgcdc  fesE(ludes,ils  euflent  fculs  fluctué  fans  auoir  retraite,  pourvac- 
querà  leurs  leçons,  leâures,  8c  aâes  publiques,  qu'il  leur  conucnoit  faire  , pour 
paruenir  à leurs  licences , Sc  dodorandes.  Singulièrement  eu  cfgard  que  cét 
Art  Grégeois  ne  pouuoit  dire  du  commencement  trouué  bon  par  les  perfon- 
neslîgnalécs.  Et  aufurplus  grandement  me  plaid  la  deciflon  ancienne  des  Iu- 
rifconfultcs,  qui  ediment  en  matière  de  terres  n’y  auoir  titres  & enfeignemens 
plus  certains , que  les  anciennes  bornes.  Audi  voyant  ce  College  de  Médecine 
cdrelïtué  au  lieu  où  elloit  nodre  première  Vniuer(îté,ie  croy  que  dés  ce  mcfme 
temps  la  Faculté  de  Médecine  y fût  ellablic,fauf  échanger  deiugcmentlors  qu'on 
me  fera  apparoir  de  pièces  contraires. 


En  quels  lieux  Je  la  ville  Je  faifoient  les  leçons  aux  ëfcohert 
atteint  lintroJuflion  des  Golleges,où  elles 
font  depuis  abouties. 


Chapitre  XIII. 

A 

l E vous  ay  dit  cy-deflûs  , que  du  commencement  la  grande  Eglile  e- 
ftoit  voilée  pour  les  leâures  tant  de  l'humanité , que  de  Théologie, 
& que  depuis  les  Efcoles  s'edans  diuilèes  en  deux,  la  leéture  de  la  Théo- 
logie refida  comme  auparauanc  en  celle  de  nodre  Dame  , 8c  celle  dé 
l'humanité, en l'Eglifedefàinâ  lulian,8clorsn'edoit  nodre  Vniucrlité  compo- 
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fcc  que  de  ccs  deux  Facultcz.  DequisVeftant  augmentée  des  deux  autres,  c'cd  A 
à fçauoirde  celles  de  Decret  Sc  Médecine , confiderons  s'il' vous  plaid  en  quels 
lieux  ces  quatre  Faculté*  cdoient  diuerfement  crùcignccs.  Quelques  vieux  ref- 
ucurs  difcouransfucce  fuieâ  difoient,  que  c'edoit  vn  pefle-mefle  d'edudes,  6c 
que  les  chambres  edans  d'vn  codé  louées  à cfcoliers,  d'vn  autre  à filles  de  ioyé, 
fly  auoitfousvn  mefme  tond , efcoles  de  réputation  , 8c  de  putartcric  tout  err- 
fèinblc.  Qùil  n'y  euft  lors  autre  ptjice  que  celle-là , 8c  neantmoins  que  rVniuer- 
fitc  de  Pans  cud  acquis  tant  de  réputation  quelle  furt  cftimée  la  première  de 
toute  l'Europe  : Hé  ! vrayement  c’eud  edé  chofe  mondrueulë  , dont  ic  ne  paA 
feray  iamais  condemnation.  Elle  cdoit  badie  fur  ces  quatre  grandes  Facultcz, pour 
l'exercice  defqucllc5  il  y eut  quatre  inaifons,  d'vne  longue  ancienneté  affeâées. 
Qui  doute  qu'en  ces  lieux, elles  n'y  fufient  enfcignées  } Ces  marions  nous  en- 
seignent que  c'edoicnt  les  lieux, où  leurs  efcoles  edoiont  exercées  : Autrement 
le  mot  d'efcoles  en  Decret  Sc  Médecine  leur  cud  edé  en  vain  baillé  , 8c  forte nt  de- 
meurées en  friche.  Car  quant  à la  maifon  Epifcopale  pour  la  Théologie,  auant 
que  le  Collegede  Sorbonne  eudedé  créé,  on  n'en  doutepoint: comme  cette  B 
Faculté  cdoit  vne  charge  tresfoncierc  à I'Euefque:  Et  au  regard  de  celles  de  De- 
cret , 8c Médecine,  moins  Sn  doit  on  faire  de  douce.  Carencoresauiourd'huy  les 
lectures  s'y  continuent  auecques  les  aâcs  de  Bachelerie  , Licence,  8c  Doido- 
rande. 

Quand  ic  vous  ay  die  que  chacutfe  des  quatre  Facultcz  auoir  vne  niai/on 
pour  ccc  effeâ  , ic  cotte  les  quatre  de  la  rue  au  Fouè'rre  pour  vne.  Vray 
que  pour  le  regard  de  ces  efcoles  dédiées  aux  Arts  & Philofophic  , ceux  qui 
veulent  pointillcr  fur  cette  ancienneté  y trouuent  plus  d'obfcimtc  : parce  que 
dés  pieça  on  n’y  fa  ici  aucunes  leçons  : ce  nonobdant  ic  vous  mondreray  clai- 
rement que  c'ell  chercher  la  nuiéi  dedans  le  Soleil,  de  vouloir  rcuoquet  en  doute 
ma  proportion.  On  trouue  dedans  la  Bulle  de  l' année  mil  deux  cens  quinze,  du 
Cardinal  làinâ  Eftiennc  Légat,  entre  diuers  teglemens  , cettuy-cy.  Et  tjuod  li- 
bres Arijhttlis  de  DulcUite , !*m  vetert , tjugm  noue , in  Schclis  ordinorsr , c£  ducs  Prsf- 
eidnos , wltltenmed  minus  legtnt.  Quelles  cdoient  ces  deux  Dialcéliques  d’Ari- 
ilote, vieille 8c  nouucllc, 8c qui edoit  le  Prifcian , autre  queceluyqui  s'ed  tranf- 
mis  iufqnes  à nous , ie  laiffe  ce  fuzeau  à demeflcr  par  vn  autre  plus  curieux  que 
moy.  Ains  me  fuffit  de  vous  mondrer  , que  n’y  ayant  lors  efcoles  pour  en- 
feigncr  les  ArtsSc  Philofophic  , que  celles  de  la  rue  au  Fouïrre , c’cdoient  nc- 
celTaircment  les  quatre  efcoles  de  la  rué  au  Fouérre , dont  le  Légat  de  France 
entendoit  parler  par  cét  article.  Et  continuèrent  encorcs  ces  leçons  fous  le  ré- 
gné de  Charles  cinqmefmc.bien  que  lors  l’Vniuerfité  fud  parfemée  de  Colle- 
ges. Car  comme  ainfi  fud  que  Maidre  Gcruais  Chredicn  fon  Médecin  , ex- 
trait de  Normandie  , eud  fondé  vn  College  qui  porte  fon  nom  , en  faneur 
de  quelques  pauurcs  cfcoliers  bourfiers,  le  Roy  pour  le  gratificry  adiouda  deux 
Mathématiciens,  dont  l'vnfcroic  tenu  de  lire  aux  cfcoliers  du  College,  8c  l'au- 
tre publiquement  en  l'efcole  de  Normandie,  rue  au  Foufrre. 

- La  vérité  doneques  ed  que  les  quatre  falcs  dé  cette  rué  , cdoient  les 
grandes  efcoles  badics  pour  enfeigner  les  quatre  nations  , chacune  en  la 
chacune.  Et  pour  cette  caufe  leur  furent  baillez  les  noms  de  France  Picar- 
die , Normandie  8c  Angleterre.  Ny  pour  cela  toutesfois  on  ne  laiflâ  pas 
de  dreffer  dedans  l’Vniuerfité  des  Efcoles  particulières , pour  la  commodité 
des  cfcoliers  , ainfl  les  veux-  ie  appeller  , à la  différence  des  quatre  publiques. 
Efcoles  dis-ie  toutesfois  non  dreffées  fur  le  modelle  des  Colleges , dont  ie 
parlcray  en  fon  lieu.  Mais  lors  qu'vn  Maidre  és  Arts.,  outre  les  Kcgcns 
ordinaires  des  grandes  F.fcoles  , auoir  permiflion  de  lire  , il  loüoit  telle 
maifon  , falle , ou  chambre  qu'il  penfoir  luy  edre  beaucoup  plus  commo- 
des pour  l'exercice  de  fes  leçons  , és  lettres  humaines:  A quoy  on  vouluten- 
cores  adiouder  vne  fécondé  police  Car  fe  troùuans  quelques  autres  Mar- 
dres  aux  Arts  ayans  pareille  permiflion  de  lire  , qui  par  vne  ialoufie  von- 
luflent  enchérir  fur  les  loyers  de  leprs  compagnons  , 8c  par  ce  moyen 
lès  defpoûcder  de  leurs  chaires,  cela  leur  fut  ttcs-cxprelfémcut  8c  crtroiétement 
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/ défendu,  par  le  reglement  du  Cardinal  fainél  Efticnne  Légat.  Nullus>  porte  l'ar- 
ticle , irrequifîto  inquiline  ajfenfu , vel  (ebofas  acciptat , vel Dont  ni  f oc  ul totem  hobeot , re- 
quirent:. Priuilegc  amplement  confirme  par  le  Pape  Innocent  IV.  eftant  en  la 
ville  de  Lyon , duquel  la  Bulle  cftoit  telle. 

Innocenrius  Sérum  feruorum  Dei  , dildh  fibo  Cancdlano  Pdrifienfi  , falutem  dr 
A pofioheam  benedilHonem.  J£uia  nononnes  P art  fus  ad  fiudium  vementes  , moribut  qui 
fcientiàm  adferunt  Je  exercent  j imo  vnus  ad  ait  fri  ns  bofiitiitm  fibi  reddit  interdum  precÿ 
currultum  : Nos  volentes  eorum  vtilitatibus  confulere , dr  prxftmip tient  mahgnanttum  ob- 
uiare  , diferetioni  tua  per  A po  [lobe  a feripta  mandamus  , vt  rutilas  Magiffrorum  vel 
Scholarium  Partficnfium  , altcrius  conducat  hofpittum  vel  Seholas  , quamdiu  ipfas  ahf 
qus  muni  fe fia  malttta  retincre  voluerit  inquïlinus , conduttorem  per  eenfttram  Apnsiolicattt 
appelUtione  pojlpojita  compefcendttm.Datum  Lardant  i.  td.  Marti) s , Pontifcatus  nojfri 
anno  fecundo. 

Innoccntius  Seruus  feruorum  Dei.  Vniucrfîs  A f agi  bris  dr  ScboLribus  Varifienfi- 
btts  falmcm  dr  Apojlolicam  bcnedtclionem.  V ni  mer  fit  où  vejhra  , authoritate  prafentium 
dijbifltus  inhtbem  iS ,ne  aliquis  vejhum  altcrius  ftbolas  aut  hofpitê  abfque  ïlltus  confen- 
B fu  conduccrc  prafurnat, . D.ttum  Eugdum  idtb.  Mai) , Pontificat  ns  no(ln  anno  fecundo. 
Çcs  deux  Bulles  furent  données  en  la  ville  de  Lyon,  dcuxiefme  an  du  Ponti- 
ficat d'innocent  quatricfme , qui  auoit  efte  promeu  en  l’an  mil  deux  cens  quaran- 
te trois.  Ce  fut  doneques  l'an  mil  deux  cens  quarante  quatre  qu'cllesfurentpar 
]uy  décernées,  pendant  le  regne  de  noltrc  Roy  faindfc  Louys,qui  fut  appelle  à la 
Couronne  l'an  1Z27.  & mourut  l’an  1270. 

En  ces  Efcoles  efparfes  par  la  ville  fe  lifoient  les  lettres  humaines  , & 
aux  grandes, vns  Prifcian,&  Arillotc.  Celuv-li  comme  fontaine  de  la  Gram- 
maire, & cettuy-cy,  laDiale&iquc  & Philolophie.  Cela  auoit  efte  des  pieça 
ordonné  par  les  premiers  & plus  anciens  ftatuts  de  l’Vniuerfité  , en  termes  ge- 
neraux , comme  ie  vous  ay  dit  cy-dcflus  , qui  fut  depuis  expliqué  par  forme 
de  commentaires  en  termes  fpeciaux, par  vn  reglement  fait  l’an  mil  deux  cens 
cinquante  quatre  entre  les  Maiftres  6s  Arts  qui  lifoient  aux  grandes  Efcoles,  com- 
me ü s’enfuit. 

Anno  Domtni  mille fimo  ducentefimo  quinquagefimo  quarto.  Nouer int  Vniuerfi , 
quod  nosomnes  y& finguli  Magijhi  artium , commun  1 ajfcnfn  n offre , nulle  contradicen - 
te , propter  nouum  & tnafhmabtle  pcriculum , quod  in  Facultate  nofira  imminebat , Ma- 
gis  tr  i s xliquibus  lefttones  fuas  termïnarc  fejhnanttbus , antequam  hbrorum  quantitas  dr 
difficultés  rcqutrat , propter  quod , & Magifirt  legendo  y'dr  Jcolares  aadiendo  , minus  fro- 
fictcbant , faper  ruina  nojfra  Faculratts  anx tantes , & fiatui  nofiro  pracauere  volontés , pro 
communs  vtilitAteydr  fiudij  nofiri  réparât  ione  yadbonorem  Dei , dr  Ecclefia  , fiat  ut  mus, 
dr  ordittamus , quod  omnes  dr  Jingult  Magsfiri  nofira  Faculfat/s , tn  pofieram  libre syquos 
in  fcfio  Sanclt  Rcmtgij  ineipient  temporibus  infer/us  annotant  , veterem  Logicam  , vi- 
delicet  librum  Porpbyrij  Vrtdicamentorum  , P eri  er me  nias , Demenjfrationum  , dr  Topi - 
corum  Boetij , P rtfeianum  matorem , dr  mtnerem , Tepica  dr  Elenthos , P riora  & voficrio- 
ra , Ethtcorum  hbros  quinque  ,tr:s  paruos  libros , videlicet  prinetpia  Barbarfmi , Vrif éta- 
nt y de  accent u , qui  Jîmul  legxntur , P hilofophica  Artfiotehs , Metxphyfica->  dr  libri  de  Ant- 
maltbus , libri  caelt , dr  mundt , Itbrt  mereorum  , bbrt  de  anima , qui  cum  naturalibus  legan- 
tur  y Itbride  Ceneratiene , librt  de  Confis , Itbride  me  mors  a dr  reminijientu , libri  de  d/fie- 
rentia  fpirirus , anima , libri  de  morte  & vita. 

Et  dedanscevieux  ftatutfont  cottez  les  mois,  & temps,  pendant  lcfquels 
on  deuoit  procéder  à la  lechire  de  ces  liures  , que  de  propos  délibéré  i'ay  voulu 
D paffer  fous  filcnce  , me  contentant  de  ^ous  montrer  que  nonobftant  l’intro- 
duélion  des  nouuelles  Efcoles  qui  cftoient  efparfes  par  la  ville , 011  ne  laifla  de 
continuer  les  cftudes , comme  deuant  és  quatres  grandes  Efcoles  des  Arts, 
Car  d'attribuer  cela  aux  nouuelles  il  n'y  auroit  aucune  apparence.  Pour  au- 
tant qu'à  la  fuite  de  ce  que  delTus  , on  parle  du  cours  des  EBudcs  qu’on  y 
faifoit , qui  cftoit  l’acheminement  à la  Maiftrifc  aux  Arts.  Jtcjn  nullus  le&io- 
nés  curforias  plures  du  abus  abquo  die  legibih  , legere  prafurnat -y  nscplures  tribus  in  die 
non  legibili  , nec  curfum  abquem  inespéré  audeai  , donec  prions  curfitm  terminaient, 
Clofture  qui  nous  tcfmoignc  que  l'article  par  moy  cy  - deflus  tranferipe 
conccrnoit  les  Regens  qui  lifoient  és  grandes  Efcoles  cfques  on  palïoit  les- 
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M.iiltrcs  es  Arts.  Et  à taruic  recueille  de  tout  ce  que  dcfliis  qu'en  fuiuant , & con- 
tinuant la  difcipline  portée  par  l'ancien  ftatut  de  l’an  1115  .qui  portoit  en  gros  & en  ' 
tafchecommandcment  de  lire  aux  grandes  Efcolcs,  le  Prifcian  & l'Arillotc  , on 
les  cftala  en  l'aH  1 2 5 4.  par  le  menu,  pour  en  bannir  toutes  les  obfcuritez  que  par  lo- 
phifiiqucricon  y apportoit,& qu'aux  Efcolcs  priuées  on  enfeignoit  les  autres  li- 
ures  de  Grammaire,  Rhétorique  & humanité  félon  la  portée  du  temps.  Que  fi 
quclqu'vn  fc  Icntou  capable,  tl  ne  lailfoit  pas  pour  cela  d'aller  aux  grandes  Efcol- 
Ies  pour  apprendre  le  Prifcian.  Comme  fcmblablcmcnt  les  autres  qui  fc  penfoient 
dignes  d'eltudicr  en  Philofophie  fc  mettoient  au  Cours  és  grandes  Efcolcs , pour 
apres  auoir  eftudié  en  Ariftore paficr  Maiftrcs  és  Arts , dedans  le  temps  à ce  prefix, 

& ordonne , St  y faire  les  aéles  publics  à ce  requis  & nccefiaircs.  Quand  ic  vous 
nomme  ArilloteSi  Prifcian,  le  progrès  du  temps  auoit  aufli  permis  d'yenfeigner 
les  fcicnccsplus  rcleuées,  comme  ic  vous  aycy-dclfus  touché  parlant  du  College 
de  MaiflreGeruais. 

Or  comme  les  couftumes  fe  tournent  auecques  le  temps  de  l’vne  à autre, 
aufiï  l'vfage  des  Colleges  ayant  gaigné  pied  dedans  l'Vniucrfitc  , on  commen- 
ça demeure  en  oubly  dedans  ces  grandes  Efcoles  la  lecture  de  Prifcian  (pour  la  B 
confiner  en  ces  nouucaux  Colleges  ) & s'arrêta  l'on  fculementen  celle  d'Ari- 
flote,  laquelle  fur  encorcs  depuis  trans-tcréc  aux  mclhies  Colleges.  Chofcs  dont 
fe  plaignoitle  Cardinal  de  Touteville  Légat  en  France  fous  le  Kegne  de  Char- 
les Vil.  en  la  reformation  de  l'Vniucrlité,par  luy  faite  au  Chapitre  De  ArttHu. 
Item  monemus  predtclos  Régentés  ( porte  l'article  ) conformités  ed  enliqne  iletnle  dr 
Uudebiles  confu  tuâmes , in  feculsete  art  mm  confirmemUs  ceffente  légitime  imf-dimente 
ftng/tlss  diebns , C~  beris  fietnlis  ,ed  vscum  firemtneum  fe  confèrent  ,le(hrs  mcio  Cf  ferr 
WA , quitus  fifre  regulsrinrdr  ordtnerie , ebfque  bac  tjHodrtfjrrent  ftbs  filtres  textus  vne 
•ma  légendes,  jed  fecundum  fi  et  nt  a libres  legenr  ed  pmfeütn»  euditcrem , vt  fremifimns 
réguler  lier  cr  üdinerte.  Et  depuison  oublia  toutà  fait  le  chemin  de  ces  tfcoles, 
borfmis  que  tout  ainfi  qu'ancienneincnt  apres  y auoir  fait  fini  temps  d'eftude, 
ou  y rcccuoit  le  bonnet  de  Maiftrife,  Encorcs  faifons  nous  auiourd'huy  le  fem- 
blable  pourremembrance  de  cette  antiquité,  ores  que  nous  ayons  fait  nos  cllu- 
desde  Philofophie  dedans  les  Colleges  :8c  me  fbuuient  que  Pierre  Ramus  en  la 
reformation  qu'il  defiroit  eftre  faite  de  l'Vniuerficé  de  Paris  , par  luy  prefentée 
au  Roy  Charles  1 X.  difoit.  Nnper  fera  dsem  pefiremum  ebi/t  qui  pefiremus  in  fih.le  C 
pub  lice  l’btlofepbsa  profeffer  fut.  **** 

Conclu/wn  de  tons  tes  Difcours  précédant  Concernant 
[VnUterfté  de  Taris. 

Chapitre  XIV. 


Ail  tout  ce  que  ie  vous  Ay  cy-dclfus  dilcouruvous 
auei  peu  entendre  , que  l'Vniucrfité  de  Paris  ne 
prit  tout  d'vn  trait  fa  fondation,  ny  grandeur,  ains 
s'accreut  petit  à petit  par  diuersmoyens.  Quelle  prit 
fonpremier  plant  cnl'Eglifedc  noltrcDamc,  fonfe- 
cond  à celle  de  S.  Viâor , fon  troifiefmeà  fainét  lu-  D 
lian,fon  quatriefme  aux  quatre  grandes  Elcolcs  de 
la  rué  au  fouërre,(on  cinquicfmc  aux  hfcoles  de  De- 
cret&de  la  Médecine,  poiirl'enfcignement  de  ces 
dcuxFacultcz  : fon  fixiefine  en  vnés  St  autres  des 
particuliers  , lefquclles  cfioientloüéesparles  Maiftres,  & Doéleurs,  qui  auoient 
permilfion  du  fupcricur  d'enlcigner.  le  parleray  cy-apres  des  Colleges  qui  fu- 
rent depuis  introduits.  Mais  tant  y a qu'auparauant  leur  introduction  la 
commune  Police  de  nos  Efiudcs , citaient  leçons  qui  fc  faifoient  publique- 
ment 1 tous  les  kfcoltors  t'y  trouuans.  Et  afin  que  ne  penficz  que  cefoitfa- 


by  Google 


Liure  Neuficfmé.  Sz3 

tic  j eeft'c  mefme  difciplincfut  obferuéc  fur  la  Ha  de  ce  temps  îà,  ailleors.  Dieu 
9 voulut  quel  Empereur  FcdcricII.de  cc  nota,  Roy  des  deux  biciles,  infiituapen- 
dant  Ton  règne, vne  nouucllc  Vniucrfité  dedans  Naples, ville  Capitale  de  Ton  Roy- 
aume , en  laquelle  vous  trouuercz  auoir  cflé  par  luy  ordonne  cela  mefme  qui 
dftoit  par  nous  pratique  en  celle  Vniucrfitc.  Vray  qu’il  y a vne  particularité  qui 
n’efioit  chez  nous  : Car  tous  les  fujets  du  Royaume  cftoicuc  defiendus  d’aller  cftu- 
dicr  ailleurs  qu’à  Naples. 

Dcffcnccs  qui  ne  fc  trouuent  auoir  elle  faites  eu  faucur  de  l’Vniuerfité  de 
Paris.  Au  demeurant  ie  trouue  l’autre  conforme  à celle  cy.  Ic  vous  copieray  icy 
lcpalfagc  que  i’ay  tiré  de  Mcflîrc  Pierre  de  Vincis,  Chancelier  de  cet  Empereur, 
au  troiliefinc  liure  de  fesEpiftres. 

DiJpoutmrts( dit¥cdcric)  apudNcapolim  amant  fit  mam  ciuitatem , doceri  artes  cuiuf- 
cunqtte  profitants , çjr  vigere  flndia,vt  ietuni  fatnelicï  dodrinarum,  tnipjo  regno  inue- 
niant,vnde  ipforum  a m dit  an fatisfat,neque  compellamur  ad  tnuejfigandas  fitcntias,percgri - 
nas  nattants  expetcrcjtecin  alienis  regiombusmenduare.  ht  quelque  page  apres .Volnmus 
igiittr,&  mandamtts  voit  s omnibus ,qut  Ÿrouinctas  rcgitts^quiquc  admimjhationibtts  prxfi- 
* dtrsy  vt  bac  omnta  paffim&  publtce  proponatis,  & tninngatts  Jub  pat  a a perjenarum  erre- 
rum,  vt  nu  f/us  Scho/anum,  legendi  caujfa  exire  audeat  extra  regiont  m^ncc  infra  Regnum  ah- 
qntdandtat  alibi  y vsl  doccrc,  cr  qui  de  regno funt,extra  Regnum  in  S choit  s , ftb  peina  prxat- 
cia , eorum parcnttbus  tntungatis , vt  vfqtte  Fejlum  Miebaelis , tutn  proximè  rencrianlur. 
Condition: s aittcm  q/tas  Scholartbus  conccdtmus , ernm  ijtx.  Impnr;  - >-  quodin  citât ate  prxdi- 
ila  Doc  fores  cr  Magtflri  erunt  in  quolibet facult ate  : Scholares  autcmvndecnmqne  venerint , 
fecure  ventant , morando , H an  do , & redeundo , tam  in  perfinis,  quant  in  rcbus,nullam fin - 
tient  es  tn  aliqao  Ujionem.  H ojpttium  quod  me  Itu  s in  ci  ui  tari  bus fuerit  Scholaribus  locabttur, 
pro  du  arum  v ne  i arum  auri  an  nu  a pcnftoneynec  vitra  xjtimatio  t ms  afiendu . Infra  prxdacfam 
autem  fummam , & vfquc  ad  t liant,  omnta  hofpitia  xjfimatione  duarur, n vne  i arum  locabun - 
fur.  Et  combien  que  l'Empereur  par  fonÉdiftfemblaft  de  faire  commandement, 
que  les  Eftudcs  ne  fuflent  ouucrtcs  aux  Siciliens  ailleurs  qu’en  l’Vniuerfité  de 
Naples,  toutesfois par l'Epillrctreiziefmcdu-mefinc liure,  il  déclare n'aubîr  en- 
tendu y comprendre  les  cnfcigncracnsquifcfailbicncdctou.te  ancienneté  en  la 
Grammaire , és  villes  de  Ion  obeiflancc.  P ropterqued  ( dic-i Y)fdelitati  fux prxcipkndo 
mandatons,  qtta  tenus  Magtjfris  quibujlibct , qui  per  terras  iurifdtcltonis  tux , puer  os  in  a dis 
C C ranimait  ex  principiis  cdocent , nullamoccaftonc  prxdicfa  molejham  inféras  .fi d partie u- 
Lna  eorum Hudiaregere , fine impedtmento  quolibet patiaris,  Voila  qptl fut  l’Edit  de  Fc- 
deric,  auquel  en  cftablilfant  .ors  vne  nouucllc  Vniucrfitc  , vpushc  voyez  aucun 
eftabliflcmcnt  de  Colleges,  ains  falcs  generales  & communes,  cfqucllcs  fc  doi- 
nent  faire  le&urcs  communes  & publique  s aux  Efeoliers,  à l’inftar  de  ce  qui  Ce 
failoic  en  l’Vniucrfité  de  Paris:  choie  qui  n’y  cil  vrayemenc  exprimée  : Mais  tant 
y a que  l’vfagc  commun  eftoie  tel  en  nollre  Vniueruté,  laquelle  nous  ne  deuons 
cilinicr  grandement  louable , d’auoir  eu  lors  vn  fi  grand  pcrlbunagc  que  Fcdcric 
fécond,  quia  l'inftar  d’elle  voulut  forger  fa  nouucllc  Vniucrfité. 

11  naiquitl'an  mil  cent  quatre-vingt  quatorze , dés  l’infiane  de  fa  naiifimee 
à l’inftigation  de  l'Empereur  Henry  fon  père,  la  Noblcfic  de  Sicile  luy  iuralc 
ferment  de  fidelité  Seobcïlfance  : Lepcrc  meurt  en  l’an  quatre  vingts  6c  quinze. 
Confiance  pere  de  ce  icune  Prince,  Ce  met  tout  auflî-toftauccfon  enfant  en  la 
protection  & iauucgardc  du  pape  Innocent  troificfmc  le  plus  grand  Pape  à mon 
jugement,  qui  fut  iamais dedans  Rome,  tant  en  matiercregulicrcqucfcculicre, 

( l’encens  toufioùrs  excepter  la  Sainteté  de  fainél  Pierre.)  Ce  icune  prince  par 
F l aduis  de  1b nprote&curcft couronné  Roy  à trois  ans,fouslc  gouucrncmcm  de 
ta  mère  : Appelle  à:la  conduite  de  l’Empire  cnl’aagc  devingt  ans,  Scores  qu’en 
fa  ie  un  elfe  toutes  choies  luy  vinlfcntà  fotihait  jtoutcsfoisvcnantfur  l'aagc  ilfcn- 
tit  plufieurs  trauerfes,  dcfqucllcsiifut  affligé  : mcfmement  en  la  ville  de  Panor- 
mc  l'an  mil  deux  cens  cinquante, /iirprisd'vnc  maladie,  fous  ccprcccxtc  Main- 
frov  ibn  fils  baftard  ne  douta  de  le  fuffoquer  aucc  vn  linge, Se  le  faire  moiirir.Princc 
au  fusplus  que  Pandolpho  Collcnnicho  (qui  a diligemment  eferit  l’Hifioirc  de 
Naples)  nous  plcuuitpour  perfonnage  tres-accomply  , tant  de  corps  que  d’e- 
iprit,  qui  parlôic  le  vulgaire  Italien , la  langue  Latine , Allcmanc!e,Françoi/ê,  Grc- 
gcoifc.  Se  barrazinc. 
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le  trotnic  f Vniuerlité  de  Naples  auoir  efté  par  luybaftie  i mais  non  en  qu*l 
temps  quelque  recherche  que  i'en  aye  faite  : Mais  tant  y alqu'eftant  en  l'an  1154. 
&mort  l'an  mil  deux  cens, cinquante  , c'cit  dedans  l'entrejet  de  ce  temps.  Pen- 
dant lequel  florilfoit  l'Vniuerfité  de  Paris  fans  Colleges,  ains  feulement  en  l'e- 
xercice des  leçons  qu'elle  faifoit  és  Salles  publiques.  Tcllctnent  que  pour  con- 
dufion  de  ce  pourparler , ieveux  dire  que  noftre  Vniuerlité  auoit  efté  merucil- 
leulëmemheurculc,ayanteuce[gtand  Prince,  quife  reiglafurfon  modelé,  8t 
ce  Prince  auoit  eûé  grandement  fage  d'auoir  réglé  fon  nouucl  edit  fur  la  police 
de  noftre  Vniuerlité. 

Introduction  des  Colleges,  & fgnamment  dcceluy 
de  U Soi  tonne. 

Cb*»it«»  XV. 

V s QV e s icy nous auonsparlé  de  l'Eftat  auquel  eftoit  l'V- 
niuerfitéde  PatiSjC'eftàdirciufques  en  l'an  mil  deux  cens 
cinquante.  Dorcscnauant  nous  difeourrons  de  l’inftitu- 
tion  des  Colleges,  qui  apporta  nouueau  vilage , Sc  dédui- 
rons de  quelle  façon  nos  lectures  furent  exercées,  & font 
efté  iufqucs  à huy  : qui  n'cft  pas  vne  recherche  de  peu  de 
mérite.  Charondas  Legiflateur  des  Thuriens  fut  grande- 
ment fciemnizé  par  nos  anccfttes,  de  ce  qu'entre  autres 
chofes,  il  auoit  ordonné  que  les  bonnes  lettres  fuffent  en- 
feignées  aux  dcfpens  de  la  République.  Afin  que  le  panure  y euftpartout,  ain- 
fi  comme  le  plus  riche.  Celle  mefme  opinion  entra  par  fucccflion  de  temps  és  te- 
lles d'vn#  & autres  Prélats  St  Seigneurs  de  noftre  France  : non  pour  faire  vne 
loy  generale  par  toute  la  ville  de  Paris  ( ccltuy  fût  vn  coup  de  Mailtrc,  ieveux 
dire  du  grandRoy  François  premier  dcccnom,  dont  ie  parleray  en  fon  lieu) 
ains  aux  petites  communautei  qu’ilsvoulurent  baftir.  Car  apres  que  le  mefnage 
de  noftre  Vniuerlité  eut  elle  amfi diuciièmcnt  & conduit  Se  manié,  comme  ie 
vous  ay  difeouru , il  prit  vne  nouuclle  deuotion  aux  Seigneurs,  & principalement 
Ecdeuaftiques , ai  baftir  des  mailons  encelle  Vniuerfité  (qui  furent  appcllécs 
Colleges)  en  faueiir  des  pauures , qu'ils  vouloicnty  dire  habituez,  Ions  le  nom 
de  Bourfiers,  8c  y eftrc  nourris  Stenfcignex,  aux  dcfpens  du  reuemi  par  eux  pour 
cet  effeél  alligné. 

Le  premier  que  ie  trouue  en  auoir  efté  l'inuenccur,  ce  fut  noftre  bon  Roy 
Sainéi  Louys , fuiuy  par  Maiftrc  Raoul  de  Sorbonne  fon  ConfelTeur,  par  lequel 
ie  commenceray  au  village  de  Sorbonne  près  de  Sens,  comme  quelques  vns 
eftimenc,  Scies  autresenvn  village  de  mefinc  nom,  auRetelois. 

t-e  fut  anciennement' vne  couftume  fort  familière  à ceux  qui  pour  auoir 
quelque  aifeurxncedeiby,  fc  voulaient  mettre  fur  la  monftrc,  d'emprunter  le 
furnom  dcslieux  où  ils  cftoient  nez , pluslbucieuxdelcshonnorer,  que  leurs  fa- 
milles. Ainfi  le  veirent  nosancelbres  en  vn  Pierre  de  Alliaco , premièrement  grand 
Maiilre  du  College  de  Nauarre,  puis  Cardinal.  Ainfi  en  Iran  Caclicre,  qui  fe 
nomma  1 can  Gcrkm , en  Nicolas  de  Clamengy,  en  Henry  de  Gandauo , en  Guil- 
' laume  de  Lorry , qui  premier  csbaucha  le  Roman  de  la  Roze , en  lean  de  Mehun, 
qui  lepaiachcua , lequel  eftoit  furnommé  ClopineliScà  peu  dire  , ainfi  le  veic- 
on  ce  Maiftrc  Robert  de  Sorbonne,  qui  eut  pere  îc  merc  de  baffe  condition, 
comme  nous  apprenons  du  Sire  de  loinuille  en  la  vie  de  fâinâ  I.ouys.  Toutes- 
fbisil  fefit  paroiftre  par  fes  eftudes  pcrfbnnagc  de  grand  fens.  Et  pour  premiet 
mets  de  (à  fortune,  fut  honoré  d'vne  prebende  deCambray,  depuis  d'vnc  autre 
enl  Eglife  noftre  Dame  de  Paris.  Kntrc  les  oeuurrsiioustiouuonsvntraiclé  con- 
cernant le  fait  de  nos  confcienccs,  8c  feroic  impoffiblc  de  dire  combien  il  cÊ plein 
de  deuotion  8c  belles  fèntenccs.  Vous  pourrez  iuger  par  celle  première  defmar- 
che  , quel  cille  demeurant  de  (on  cfcthnc.Mulnmultt  fetum , fnttfn  nefciunt 
rurus  Deum  fer  tx ter  tort , à- fcipfa  „ faunt  fcr  lrMrure.  $utd  fnfiiu  limr*  erudi- 
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. thnis  Prifeiani , AriBetelis , laftiniani , Crat  tint , G aient , in  pellibas  m'mis , dr  cafrinis , 
h ni, (i  deltas  dt  hk  n confcientitta bruns  ment  s.  ÿmdfrajaatbtc  le£U,  & non  tntel- 
IsJi,  mfite  ipfam  t-gas  dr  tntellégat.  Propofitiotl  certes  pleine  de  pietc,  & ainfi  va 
le  demeurant  de  l'cctiure.  Qui  le  rendit  auecquclqucs  autresiiens  traiâez  fi  re- 
commandable , que  noftre  Roy  fainél  Louys  le  voulut  voir,  & apres  l'auoir  ha. 
Icmé,  luv  tic  quelquefois  cet  honneur  de  lefairedifncrauec  itiy,  & depuis  envia 
fortpieuleinent,  cotnmervndcs  principaux  outils  de  fa  confcicnce,  le  prenant 
pour  ion  Confcifeur. 

Cehon  Roy  baftitplufieurs  Temples  & Holpitau*  en  l’honneur  de  Dieu, 
Sc  de  ion  Eglife,  & d’vn  mefinc  zelc  luy  pritlon  opinion  de  voir  vn  College  enl'V- 
niucrfitc  de  Paris,  voilé  à l’enfeignemenr  de  laictincflc.  lls'aficuroirdcla  preu- 
d'honunic  de  Maiftre  Robert  : c'elt jpourquoy  il  ne  doubta  dedifpofcr  entre  fes 
mains  fit  nouuelle  deuotion.  Cela  le  voitpar  fes  patentes  de  l'an  1250.  du  mois  de 
Fcuricr. 

Laid  micas  Dei  gratta  Tnneorum  Jtex,  vniaerfis  prafentes  hueras  injpeltnris  Salutem. 
Notant  ftctmusjticd  not  Magtjlro  Raberto  de  Sorbona , Cantmico  Cameracenft  d-dimas , 
*■  cancejùmus  ad  «fus  Sibalarium , qui  inibi  maratarifam  damant  jaaf ait  laannis  de  Aure. 
hancr.fi  , cam  / tabulas  jus  faerant  Pétri  Poulaine  tantiguis  eidem  doutai , jus  damas  eum 
Jfaba/tsfitarJl  Parifius  tnvicodeCaape-gaeale,  ante  Palattum'l  htrmarum.  ( C'eftoit  ce 
que  depuison  appclla  l'Hoilel  de  Clugny.)  Te  vous  laide  ledcmetirantdeslcttres, 
par  lcfqticllcs, Otes  que  le  mot  de  College  n'yfoit  infcréitomesfois  c'cftle  mefme 
qui  a depuis  cfté  obfcruéés  mailbnsqu’auons  en  noitre  Vniuerfité  appcllécs  Col- 
leges. Et  à tant  ce  n'eft  pas  fans  grande  raifon , que  i’attribuc  Tinucntion  de  cédé 
nouuelle  œcooomie  à ce  bon  Roy.  Car  vous  ne  trouuerez  autre  titre  plus  ancien 
en  noftre  Vniuerfité  qui  en  ait  parlé. 

Or  le  Roy  ayant  feulement  déclaré  en  gros  & en  talche , qu  elle  eftoit  fa  volonté, 
M.  Robert  qui foauoit  l'intention  de  (bn  Maiftre  netendre  qu'à  Paduancementêc 
exaltation  de  lcglife;  rocfme  que  le  premier  fondementdel'V’nmerfiréauoiteftê 
• laTheoIogie,il  voulut  par  vn  fige  &bcau  commcntaire,voücr  ce  nouueauCoIlcge 
enfaueur  despauuresEfcoliers , qui  voudraient  faire  profeifion  de  la  Théologie  j 
qui  feroit  comme  vn  arboutant  pour  louftenir  fEglife  de  Dieu  contre  les  aflauts 
furieux  des  Hérétiques.  , 

C Belle  chofe,Î£  digne  d’eftre  grauce  dedans  l'immortalité , que  la  Théologie, 
ayant  clic  le  premier  fondement  de  noftre  Vniuerfité , ait  pour  fon  habitation  le 
premier  College  de  tous  les  Colleges.  Mais  choie  non  moins  admirable , qu'vn 
fimplcChanoincaiiouuertla  porte,  & enfeigné  ata  Prélats  & grands  Seigneurs 
vnefi  noble  Archite&ure. 

Etacantmomslorsdeceslettrespatentes,  ce  College  nefurtoutifaiccon- 
clud,  aiascnl’anmil  deux  cens  cinquante  & cinq  feulement,  comme  nous  re- 
cueillons d'vn  vieux  Calandrier , contenant  les  Statuts  du  CoÜege:&  encore  d’v- 
nc  vieille  mfeription  en  pierre  de  taille  prés  la  porte  du  iardin , en  la  fille  du  Col- 
lege , oùlcfontles  afics  de  Sorbonne.  Le  palfage  du  Calandrier  eft  tel,  fur  le 
vingt-cinquiefme  tour  d'Aouft,  iour  dédié  à la  fclemnization  delà  Fellc  de  S, 
Louys  : Tefium  Etait Ladcuici Régis , fab  jae  fandatafait  damai  de  Sorbona,  etrea an- 
nam  125J.  Magifbro  Raberta  exijlente  eius  Confeffare.  Et  celuy  de  la  falle  eft  tel , /.*- 
daaicus  Rex  f rancenm , fab  jaa  fandatt  fuit  damas  de  Sorbona  , cirta  annum  Dominé 
S25J.  S.  ceux  qui  firent  ces  deux  gloffes  eulTcntbicnconfideré  le  texte  des  lettres 
duRoy,  ils  n'culfent  pas  dit  que  (bus  (bn  règne  le  College  auoitefté  fondé,  ains 
D qu'il  en  cftoit  le  fondateur,  comme  celuy  qui  en  auoitietté  lapremicte  pierre 
pour  lebaftir. 

Ils  ne  le  firent  pas , d’autant  qu’ apres  ce  premier  projet  du  Roy , M.  R obéit 
y apporta  plufieurs  grands  aduamages  de  fa  part;  car  encore  trouuc-l'on  plufieure 
autres  biens-faits  qu’il  m au  College,  parvn  efehange  qu'il  fitenNouembrel'an 
mil  deux  cens  cinquante  huit,  auccle  mefme  Roy  fainâ  Louys,  Et  touteslbisce 
preud-hommcfpachanc  qu'on  enauoitlapremiercobligationauRoy,  ne  voulut 
jamais  prendre  le  titre  de  fondateur,  ains  feulement  de  Prouifeur.  Ainfi  l’appre- 
nons nous  d vn  vieux  titre  dont  le  commencement  eft  tel.  Magtfier  Rabertas  dt 
turban*  Carte  meut  Panftcnfis , Praatfar.fca  P raturant  cangregatianit  faaftrum  Map. 
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finrum  ffadenlium  Vtrifius  i»  Théologie»  Ttculutc.  Ce  qui  donna  depuis  grande  au-  A 
thoritc  aux  Prouifcurs  de  ce  College  , comme  l'on  voit  par  les  Statuts  , entre  les- 
quels y auoit  vn  article  exprez,  par  lequel  eftoit  ordonné , que  s'ilfe  prefentoie 
quelque  different  entr'eux,  il  le  terminait  cortm  Frcutfcrc  domus , fans  toutesfois 
déroger  à la  iurifdiétion  Royale.  Article  depuis  pat  honneur  tres-eltitmcmcnc 
obfcrué,  8c  ayant  le  Prouifcur  telle  prerogatiue  fur  les  liens, aulfi  le  Pt^c  Clé- 
ment quatriefme,  par  fcs  Bulles  de  l’an  müdcuxcenslôixancc8c  neuf,  ordonna 
que  le  Prouifeur  citant  allé  de  vie  àtrefpas,  Nullue indus locum  fer frtudss  eftutum 
Mpponcretur , nifi  quem  loti  Archiditconus , (&■  ConcelUrius  Ytrifienfis , ér  Mtgifiti  »Cl»Re- 
gentesin  Théologie»  Facultote , neenon Duretiflorum , Mcdicerum  decuniyRelfor  Vni - 

uerfattis  ttrifunps , Yrocuntores  quu/uorNttio/ium,  communnervel  moi  or  pore  duxtrmt 
upponendum.  I demqueY  roui  fer  i»  Congrcgteioncvejlre piuperes  Mtgijlres,  & ideneos  , qui 
rexerini  tu  urubus , de  qutsunque fine  notions  pcfuM  udmiieere , & exinde  minus  idoneos 
montre , proue  infpelfis  vniucrfis  ctreunjlintits  vident expedire. Qui  n'elloit  pas  vn  petite 
aurhorité  quele  Pape  Clément  quatriefmc  attribuoitau  prouifcur, pour  honorer 
la  mémoire  de  celuy  qui  premier  s'en  eltoit  donné  le  titre.  Bulle  que  ie  vous  ay  icy 
reprefentée , non  tant  en  faneur  des  Prouifeursdc  ce  College,  que  de  l' Vniucrlitc,  ® 
pour  vous  monltrer  que  dcllors  clic  eltoit  parfaite  St  accomplie  en  lès  membres, 
ainli  que  nous  l’auons  depuis  vcuc.Ceprcud-hommefitfon  tcltamcntlc  iourS. 
Michel  l'an  mil  deux  cens  Soixante  Scdix,  & mourut  l'an  mil  deux  cens  loixante 
& quatorze.  Et  auparauant  fon  decez  il  auoit  achcpté  en  l'an  mil  deux  cens  Soi- 
xante 8c  vnze  la  maifon , où  cit  auiourd'huy  aflis  le  College  de  Caluy , depuis  ap- 
pelléla  petite  Sorbonne,  comme  eftanc  vnc  fille  d'icelle,  par  la  libéralité  que  M. 
Robert  luy  auoit  faite. 

Le  College  de  Sorbonne  ainli  inititué,  citant  adoneques  le  fcul  de  l'Vni- 
uerlité,  les  leçons  de  Théologie  y furent  de  U en  auant  transférées,  8c  celfcrent 
en  la  maifon  Epifcopale.vray  que  tout  ainli  que  d'ancienneté , aulfi  on  conti- 
nua d'y  prendre  lebonnet , honneur,  & laurier  de  la  Doâorande.  Et  comme  celte  •• 
compagnie  fortifiait  en  celle  fainéle  cmploite , aulfi  excita  elle  pluficurs  Prélats  , _ 

teperfonnes  Ecclelialtiques,  qui  voulurent  contribuer  à celte  mefme  deuotion, 
voire  le  renuicrent  d’vapoint  fur  M.  Robert  de  Sorbonne.  Car  baltilfans  des 
Colleges,  outrelespauurcsEfcoliers  pareuxvoüez  à la  Théologie,  bute  Singu- 
lière de  leursopinions,ilsyadioultcrcntrcltudc  des  Arts,  comme  planche  pour  y C 
paruenir. 

Ainli  voyez  vous  és  Colleges  des  Threforiers , de  Harcour,  Cholets,  Car- 
dinal le  Moine,  Lizieux,  Aucun.  Quand  iedy  des  Arts,  ien'cntcns  icy feule- 
ment parler  de  h Philofophic , ains  de  la  Grammaire  , 8c  autres  bonnes  lettres 
qui  U fument.  Etdccea  ien'eu  veux  plus  beau  Commentaire  que  du  College 
de  Harcour,  par  U dotation  duquel  de  l'anmil  trois  cens  vnze,  combien  qu’il 
fuit  nommément  porté,  quelereuenti  ordinaire  feroit  deltiné  td  vfimi  viOum, 
gr fultentueuncm  ptuperum  SchoUrium  in  trtibui  drTbcoUgi» Jludcntium  ibidem  iujhtu- 
torum , & tuftituendomm  ,fecundum fcrmtm  & ordnutienem  que  iu  StéUeuis  » mbitfuper 
hoceditis plenius  continentur.  Toutesfois  le  College  citant  diuifé  en  deux  diuerfes 
maifons  au  deflùsdel'Eglifedefainâ  Cofine  8cfainâDamian,  8c  desdeux  coïtez 
de  la  rue,  l'vneelt  vouée  pour  lademeure  des  Théologiens,  & l'autre  «ux  Gram- 
mairiens, c'elti dire  pour  ceux  qui  elludient,  tantés  lettres  humaines  que  Phi- 
lofophic. Comme  aulfi  peut-on  recueillir  du  College  de  Lizieux,  auquel  Eltou- 
teuille  Abbé  de  Fefcamp , ayant  ordonné  douze  Théologiens , 8c  vingt  8c  qua- 
tre Artiens  en  l'an  mil  quatre  ccnsdouze,  iladioultaces  mots.  a 

Item,  ie  veux  3c  ordonne  que  bdite  maifonfoic  diuiféc  en  deux  : lcfquelles 
prindrcntdepuisle  nom,  l'vne  des  Grammairiens  , & l'autre  des  Théologiens. 
Reiglc  qu'il  faut  tenir  pourtoute  allèurcc . linon  lors  qu'outre  le  mot  d'Artien 
ony  adiouflc  par  exprès  celuy  de  Grammairien , commeil  fut  en  la  fondation  du 
College  de  Nauarrc. 

: -* ir  .jWKrmr  i . .rsujjr  . 
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E College  mérite  (on  Elogotparticulicr^  atmi  Bien  -quccc- 
loy  de  iorbonne,  non  (culuuicnt  pourlajdietiîtédcfa  fon- 
datrice, mattaulSpourladdcij  line  qov  ?^roy  ‘;  u- 

fioursçRc  rcligieuferticnc  oblcriiee,.  jeanne  Roytie  dr 
narre/tJomtelfic  de  Champagne  JSÎ'Ertc  , fc  Jpou- 

fc  du  Roy  Phihppes  le  B<É£par  fon  tclt.  au  Bois* 

de  Vinccnncs,  le  iour  Scrcttc  de  la  nolli  : -i.:l  de  Mars 
' l’an  mi!  trois  cens  quatre,  apres  auoir  .ton Je  vn  Hofpital 
en  la  ville  de  Çhafteati-thicrry,  voulut  auili  fondtfrvn  Col- 
} lege  dedans  Paris  en  faucur  de  foixante  & dix  panures  Elcoiicrs,  vingt  C<ram- 
J mainci*.'-»  y trente  Artiens,  Se  vingt  .Théologiens,  à chacun  dcfquds  elle  ailîgna 
bonnette penfion,  pourfoncntrccencment:  & ordonna  nue  fon  Hoftel  de  Na- 
uarre,  fiz  hors  la  porte  fainél  Germain  des  Prez  fuft  vendu  pour  des  deniers  qui 
en  prouicndrôicnt  de  la  vente,  & autres,  dire  arhetcc  vue  maifon  conuenablc 
dans  la  ville,  en  laquelle  ces  trois clpeccs  d’Ecolicrsfuflencdiuericmentlogez: 
Qui  auroicnc  chacun  endroit  foy  troi*  Maiftres,  ic  yeux  dire  vn  eue  haquepro- 
fdlion.  Et  pour  faciliter  l'execution  de  la  dernière  volonté,  ordonna  dire  ache- 
té dc*(bn  reuenu  de  Champagne  és  enuirons  de  Paris , deux  mille  hures  tournois 
de  rente  en  Fiefs,  Se  terres  Seigneuriales.  Donnant  pleine  ptiiflancc  à Ils  exécu- 
teurs tcllamcntaires , quoy  que  loit  à ceux  qui  s’en  vo::di  oient  chargcr.fanstou- 
tesloi|  mcfprilcr  les  autres,  de  corriger,  expliquer , & augmente:  f-ti  rdhuncnt. 
Choie  quelle  confirma  par  fon  Codicilc  du  dernier  iour  du  mefn  r mms  '-lars 
aiimcfmf  an.  Ordonnance  vrayemem  très- faindc  ,&  digne  d’viit  gi. \i. de  6c  dé- 
note Roync,  fumant  laquelle  les  exécuteurs,  apres  auoir  adoticné  l'Hott»  l de 
Nauanre,  achetèrent  ccluy  que  nous  voyons  auinurd'huy  au  Mont  finie  e 
% ncuiduer,  appelle  du  commencement  College  de  Champagne,  & dcpimec  Na- 
* narre.  Nom  cjtit  luyçtt  demeuré  iufqr.es  à lui)’.  Etfcpalfcrcntlcsalfairc  -decut- 
rc  layon,  que  tout  ainfi  que  dedans  Icpourprix  de  pans,  fi  iour  ordinaire  de  nos 
Roys,  il  y a trois  villes  encloies,  que  nous  appelions,  Ville,  Cite,  Se  Ynuicrfi- 
té,  îufli  dedans  l’cnccime  de  ce  College  Royal  il  y a trois  colleges  diuers,  de  la 
Gxam.nairt,  des  Arts,  c'eft  à dire  de  la  Plulofôphic , Se  de  la  Théologie,  Se. 
cronî  iptendans,  qui  portèrent  le  tiltrc  de  Maiftres :I'vn  pour  l’Inlutution  Je  la 
Grammaitc,  Rhétorique,  Poclic,  Hiftoirc,  &;  lettres  humaines  , l'autre  pour  la 
Phito'fophie,  & le  dernier  pour  la  Théologie.  Et  cuxtroiscngcncralpuui  lacon- 
duite  dcs'mœqfs. 

I-cs  deux  premiers  deuoicnc  cfti  e .pafïcz  Maiftres  es  Arts,  & le  troificfmc 
Dock urc n Théologie,  auquel  les dciix premiers cftoient  tenus  de  rcucltrlcsdc- 
fiux  de  leurs  Efeoliers  , pour  y apporter  remède.  Comme  ccluy  pardeuers  lequel 
réïï'doit  la  gcntralHurintendancc  du  College  :&  qui  d’iiuïcurs  portoitlcntre  de 
Gouiicri  cur,  i..:it  pour  Cad  mi  nilration  du  temporel  que  du  fpintucl.  Et  pour 
ccAfc  c.uJe  on  apportait  vnc.grandc  circonfptéüon , quaudilcftoit  queftronde 
l'cttîrcacar  dedans  le  reftament  on  taie  mention  de  luyfous  ces  mots.  Vn  prctid- 
nomme  leciilicr,  Maiftre  cnDminitc,  qui  lira  aux  Thtîèlogicns,  Se  qui  aura  le  u 
genctabgoimcrncmcnt  de  tout  l'Hoftel.  .Il  fera  cflcu&  cftably  gouverneur  parle  tt 
Uoychj  ^ila  gictuncur  partie  d€s  Maiftres  de  la  Faculcc;de  Thcolocie . lcfiiuds 


ucur.  Ht  fera  tenu  ikeluy  Gouucrncur  rendre  compte  chacun  an  des  Biens  liclad- 
niimftration  a<dad^c.niaifondeuën»ent,  a la  grcigncur partie  des  Maiftres  defi  ' 
lTifdits.  De  ce  que defTus  vous pouucz  recueillir  deux  chot’^  : L.’vne,aucc  quelle 
religion  Se  confcicncc  3n  proccdoit  aTcficdion  de  ce  Maiftre  eu  Diuinûc , Se 
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comme  ilfalloit  auoir  recours  à I.i  pwsèfandi&faioc  partie  Je  II  faculté  de 
Théologie  : L'autre,  que  tout  amft  qu'il  auoit  11  fuperiorite  fur  les  deux  autres 
Kiaillrcs  pour  la  d(fciphne  des  mœurs  de  lcursF.foblicrcs;  aufli  rcitdoir  pardeutrs 
luv  le  maniement  djircuenu  Se  temporel , dont  lien  elloit  comptable. 

‘ La.rdhaqcc,  Comme l'aydiét,  aûoit  ordonne  qucles  deux  mille  libres  de 
rente  lulfent.achctccides  biens  de  fes  Cornez  de  Champagne  8i  Une  . Qui lut 
caule  ijffe  IcKoybbi lippes  le  Bftl  n'ayant  itttiné  ordre  à cfcfte  acquiitgtm  , ces 
deux  jmlle  liurcs lurent  prifcsfilr  la  rcceptc  generale  de  Champagne:  choit  qui 
s'cll  continuée  iniques  à huy.  Or  de  tous  Je  exécuteurs  de  Ion  ttliaiircnt , qui 
cMien^lwir  en  nombres  il  n'y  en  relient  plus  quçdrois  cri  lanniil  trois  c'en»  8c 
quinze,  fvlcflire  Si  nonTeUu  Éuefquc  de  Meaux,  auparavant  pônftlTcucâie  la 


TcffSfficc,  Frere  Gille  Abbé  d.  fiàfca  Dents , & Mefljte  Gi.y  de  Çliaii  il  I mCom- 

fc  de  Tain  ci  l’ol.  Les  deux  premkçs,  aptes  .auoit  pat  clcriPIc  cohlfer  fîment 

. ...  affl.  *i  -j— 


du  dernier , voulurent  faiiiant  lapmfiillion  à eux  baillée  pipporterque 

(cure  à la  police  portée  par  Jç  tcliamenc  : Et  afin  de  faire  eftat  de  tops  les  àu- 
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ri  es  articles  contenus  es  St.fttrspar  eux  faits  duiioilicfmc,j\uriI  miltrqo  Cens  & 
quinte,  icmecontcncccaydevous  cnregrtfemcr  trois lyqTcnicnt.  LaPrincdle 
aûoit  par  Ion  teftaintnem  ordonné  vue  Cliappcllcponr  l'adiignillrarion  du  fennec 
Dftun , fins  faire  mention  du  patron , fous  le  nom  duquel  c’Ie  feroit  ferme  : fc'E- 
ûcfquc  de  Meaux  l'on  Confclfeur,  Si  qui  par  t jnlc.jucut  auou  cil  bonne  parc  en 
faconfcicncCjSe'Gille  fon  coexccutcurj  npmmcrcntlaiiiél  Louysnyc.il  de  P h:  lip- 
pes le  fie!  : eus  le  nom  duquel  le  fcruicoOiuin  a toufioftrs  elle  depuis  adifunj- 
ftré.  Elle  auoit  donne  au  Maiftre  en 'Diun.uc  ( que  depuij  nous  auons  appelle 
Grand  Mailtrc  ) la  charge  du  fpiritucl,  & encore  du  temporel , dont  il  feroiçcom  - 
prahlc.  Ce  deux  prélats  dunEerent  celle  charge , Si  luy  laiflertnt  lelpiricticlabcc- 
ques  tontes  les  autres  prerogatiues  à luy  octroyées  par  le  tcllamcnt , fors  & (excep- 
te du  temporel , pour  le  maniement  duquel  ils  rftablirem  vn  blondeur  . Si  ftr«s  que 
dedans  les  Statuts  il  foitparfois  appclléProcurcur,  roiitesfoisc'eliry  dcThpiiiieut 
comme  plus  honorable  luy  eft  demeuré.  La  Princefie  ordonnant  que  1*  M aiure 
en  Dtuinité  feroittenn  de  rendre  compte,  ne  s’eftoit  aduTéc  de/pecifier  parq- 
uant qui,  ny  comment.  Ces  deux  Prélats  fagement  cognniiTans  qwt  lalfandaitoti 
du  Cortege  aooir  elle  non  feulement  faitepar  vncKeyfic  de.lraftccr  tVihis,, 
que  les  deniers  voiicz.  i la  nourriture  des  Efcolicrs  cftoicnc  pas  fur  la  rlccépiei 
allcde  Champagne,  adiouftcrentdcdansfeurs  Statuts  cet  article-:, />;.'«■/, T ai 
fera:! trt n:i no , in  crtjhnb S iDlh l.uàbi^ci , nàà/1 r.  myuiun.  us 
prriffumfillttfr.ifcglibiiriib-riurt^biis  dieu  dndds^vcl 

Mmiiubiiiitar.  Prqcnie  clitm  Aftgÿhy  iiïl  bet/egit  titjioc  vnui'c/fi,py.tfifi(iul/iiiia;iH^p^ 
menComputorum  Rigicrum  Psrljws,  ipuem  Mijijrr:  de  Csn^ÀipitiflbpM  nijt^jnlUiiM 
AOgiUri  in  Tkedrgî*  itiU  domus.  Qui  pnprêrbbi  ipfm  adrrt  trr.cbilng  ïddiïU  t aiv^zz^q 
,:'r!  tnr.ÿdi  d/pMlatU)  frr/  t.tbm  fus  ,aaditttda,vidc»dj\C' 
diitam i.  ’i.puikm^hubcbit e/&dr3gmii/s/rdi>i  Varijlcdfndfd/dctiba i diÂrd  inhi ,05pz/. 
La  Çhambre  des  Comptes  n’auoitlors  auonns  AiiditcursiEt  pour  c elle  caule.com- 
mcttoitl  cctelfcél  l'v'n  dcsMaillrcs.  Depuis  les  Auditeurs  ayans  cfté  introduits, 
l'ordre  dontony  aproeede  ell,  que  fur  lareqiiifiiibn  qucfaiél  le  Grand  Marllre, 
ou  l'vn  ats  •premiers  Doâcurs  en  Théologie  du  College, Ja  Chambre  leur 
dillribuc  vn  Ues  plus  anciens  Si  capable^  Auditeurs,  cmrcles  mains  duquel  eft 
mis  le  compte,  pour  le  voir  & examiner  appartfôy,Si'cn  faire  fon  rapport  au  Grand 
Maillre.Si  autres  ancieiitichient  à ce  députés,  atifqucls  on  a drpuisàdipuftWe  pre- 
mier Cotifeflcurdii  Koy,  noiiuclle  imroduélion  procurée  par  Gtiicncoiir,  Keli-  1 


IC 


gicuxdefaiiufl  Dominique  , le  premier  ConfeUjur  du  grandKoy  RatiçoT.  Ltjcs 
s rendus£eVlo»f {‘original  eft  mi%mix  4rchifs4cl*ba 
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comptes  rendus&'tloaÿl'orfgiiial  eft  mî^nx  4r(jbifs dclaSCIwmlwc  des Çqin- 

ptes,  tout  amli  que  tous  les  autres  oojnptablcSj  & la  copp.ic  qpljatioriég  à To- 
riginaf,  demeure  par  deuers  le  Cialkgé>Et  rtmrainlî'quetcGolléçe  futdé  fon- 
dation HoÿaJp'ipHillî  IbohetirfarslBipqnc,  quçtqusJrs  ieuncsEï mcpstUi  Sang, 
8:  aiurcs^rincM'gr;tnds  Seigno«rs,  .uifqqfkon  veut  faire  goullér  les  bonnes 

juicftvp 
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lettres,  p refînent  leur  premier  ixui»r!Ci#e$<<i  ùuticuilwi  cn<*  lieu  Jet  qi 
poinq  .que  je  ne  dofe  oublier,  ppur  JoTHiiv'  dnCpBftni  dite  ours  ^'cll  <, 
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niuerfité  luy  a baille  en  garde  tous  les  titres  & enfeignemens  de  fes  PriuilegcsiQui 
1 font  comme  vu  dépoli  facrofàind  gardez  en  la  chappclle  du  College. 

Depuis  la  fondation  de  ce  College  Royal , les  Colleges  commencèrent  de  pro- 
uignerdans  Paris,  Sc lors  les  fondateurs  choifurnt  leurs  domiciles  vers  le  Mont 
blinde  Gcncuiefue,  tant  haut  que  bas  : qui  cil  le  quartier  que  nous  appelions 
l'Vmucrfiré.  Et  adoneques  tout  ainfi  qu'aux  Statuts  de  Nauarre,  aufli  voy-ie 
que  l'ordre  general  qu’on  obferua  en  toutes  ces  fondations  , fut  en  faueur  des 
pauurcs  Efcolicrs  de  leurs  Diocefes,  (ï  c'efioicnt  Prélats  qui  aumofnaflcnt  ce 
bien  au  public,  ou  des  autres  contrées  cfquellcsiesfondateursfaifoicntlcurs  ha- 
bitations, Ces  Efcolicrslurent  en  la  ville  de  Tliolofc  appeliez  Collegiaux,  com- 
me enfans  des  Colleges,  & cil  l'Vniucrfité  de  Paris  Bourfiers,  comme  cltans 
nourris  St  alimentez  de  la  bourfe  commune  de  leurs  fondateurs.  Et  curent  pref- 
que  tous  les  fondateurs  celle  reigle  imprimée  en  leurs  Statues  d'y  citablir  deux 
fiipericurs,  l'vn  pour  la  conduite  du  fpiritucl,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
MaiAre  , l'autre  du  temporel,  qui  fut  nommé  par  eux  Procureur,  ce  dont  il 
eAoit  comptable.  Le  tout  à l'inlfar  de  celuy  du  College  de  Nauarre.  Et  quanc 
•aux  M adirés,  l'ordre  que  ie  voy  y auoir  c Aé  gardé  depuis  les  deux  cens  ans  pre- 
miers fur  tel. 

La  Sorbonne  eAoit  dédiée  aux  leélures  de  la  Théologie,  non  feulement  pouf 
les  pauurcs  Efcolicrs  de  fon  College , ains  de  tous  ceux  des  autres  Colleges  voliez 
i mcfinc  eAude.Ie  n'enrensfous  ceux-cy  comprendre  celuy  de  Nauarre  qui  auoit 

fon  Profeflcur  exprès  pour  ce  fujet.  Les  lettres  Humaines  clloicntenfcignécs  aux 
EfcoliersBourlîcrs,  par  ceux  qui  portoicntlenomdeMaiArcs  en  PinAicution  de 
chaque  Collegetiufques  à ce  qu'cAans  promeuz,  il  Icurconuint  entrer  au  cours  de 
la  Philofophic , & lors  leur  general  rendez-vous  eAoit  aux  grandes  Efcolcs  delà 
rue  au  Foiicrrc , pour  apres  auoir  atteint  au  degré  dcMaiAnfeaux  Arts  , eAudier 
en  Théologie,  qui  eAoida  première  & principale  bute  des  fondations. 


Autre  plant  des  Efcolesde  l'V niuerfité  de  Paris. 
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Adifcipline  quis'obferuaencespauuresEfcoliers  Bourfiers qui 
eAoiem  reclus,  fut  trouuée  A bonne,  que  la  plus  part  desperes 
Srmcres,  enuoyans leurs  enfansà Paris  pour  eAudier,  lesvou- 
lurent  aufli  loger  dedans  les  Colleges  pour  euiter  la  desbauche  : 
S c ccAuy  eA  le  feptiefmc  mefuage  de  noArc  Vuiucriîté,  De  là 
vint  que  les  Colleges  s'enflans  d'Efcoliers,  on  fut  contraint  d'y 
faire  des  ClaAes  ( mot  dont  Quintilian  vfaaupremier  Liure  de 
fes  InAitutions  Oratoires , au  fait  des  jeunes  Elcoliers)  &y  auoir  diuers  Préce- 
pteurs pour  enfèigner  les  enfans  félon  le  plus  ou  le  moins  de  leurs  capacitez: 
Ceux-cy  furent  appeliez  Regens  d'vn  mot  emprunté  du  Concil  general  renu 
dedans  Rome  en  l'Eglife  de  fainâ  lean  de  Latran  fous  Jé  Pape  Alexandre 
troificfme.  Où  au  Chapitre  dix-huiéticfme  exhortant  les  Archcucfqucs  , & E- 
tiefques  de  noAre  Eglife  Gallicane  (ainfi  le  cronucrez  vous  en  propres  termes) 
on  y atliouAe.  Vt  quicanquevin  litterati  vclaerint  retire  Jlaita  Utteraram , epeatera . 
C'eA  à dire  que  les  hommes  doâesqui  voudroient  régir  & enfeigner  les  bon- 
nes lettres.  De  là  nous  aùons  non  feulement  appeliez  Regens  ceux  qui  enfei- 
gnoient  la  iruneiïe  en  Humanité,  & aux  Arts  : Mais  aufu  Doâeurs  Regens, 
en  Decret,  en  Medecine,  8i  aux  Loix.  Depuis  cet  ordre  ainfi  efiably , par- 
ce que  les  Regens  deuoient  eArc  paflez  MaiArcs  es  Arts,  celuy  auquel  le 
fondateur  du  College  auoit  donné  le  nom  de  MaiAre , pour  auoir  l'œil  defflis 
tous  les  Efcolicrs  Bourfiers,  fut  ores  appelle  Magijkr  Paiagogas  , ores  Pnp- 
eipalis  Vaiagogas.  Antiquité  que  vous  recueillerez  toute  entière  d'vn  Article 
de  la  Reformition  de  Monficur  le  Cardinald'EAouteuille,fous  le  titre  ie  Arùitis. 
Item,  Miniums,  drfracifimas , vt  quihbtt  MagrfterPaiagegas ajfamat pii Regentetf 
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dr que-filet fubmonilores, vires boncs, drgrtues,dr dodos, qtcjjint difctpnlis tdexemp!nm,dr  ^ 
qui  nies fine,  vt fro  mérité fnrum  virtutum,dr fckntir,  renercantur  i Scholaribus.Efenim 
me ims,  ex  merentin  tscruus fcholnjtic t difeiptinx.  Et  vt  nies  tfud fe  hobesnt , volumnt  eif- 
dem  Regemibus dr fubmomloribus , fer  Vrinciftles  rxdagogosfdecompetenti f ni  trio,  cuen  vi- 
£lu , pronideri  : Nec  lient  a aequo  mode  Princtfilt  Pddngogo , tliqucm  in fnbmonitorem  acci- 
ferr,s  a no  fenfionem,  velqunntamcumque futnmam  precunnfro fno  viBu,cum  Ubore  docen- 
di  exiger , dut  récif int.  Nec  emm fiicili  ejl  punndus  i doue  ns,  qui  non fut  indufirin  mercedem 
txpetttjed  ipfe fui  Inboris  foins  t vfnrnm.  ÿUod fiqsr.t  reperiatarqui  fro  doccndo,  vel  regendn 
quicquxm  dederit  ,n  Regemit , & omm  honore fcculntts nrcentur.  Ic  vousay  voulu  repre- 
îenter  le  padàge,  non  feulement  en  confidcration  des  mots  dont  ie  parle:  Mais 
beaucoup  plus  pour  la  prudence  qui  fetrouue  en  cet  article,  St  en  quelque  autre 
enfuiuant  : Item  circa  fredictos  Ptdngogos , de  demorum  Principnles  Mmiftros  dre.  Je  tout 
d'vne  fuite  i £lpn  bonornm  virotum  rchetione  comperimnt , nonmüos Mtgifirot  Régentés 
in  Artium  Tncnltnte , nbinriqno  more  legendi , cr  regendi,  dre.  De  tous  lelquelspalfages 
vous  apprenez  que  les  Souuerains  des  Colleges  croient  appeliez  Mngcfrt  Ptdago- 
gi,nut  Principales  Pxdagogi,&C  cctsx  qui  fous  eux  etlfeignoicnt  les  enfaus  aux  Clal- 
fes,  tantod  Régentes , tantod  Snbmonitorcs.  Ht  comme  le  temps  (eul  donne  la  vogue  ® 
aux  paroles,  aufTi  ed  feulement  demeuré  le  mot  de  Kegent , & au  principal  gou- 
uerneur  celuy  de  Principal  feulement.  Ht  ainfi  que  les  affaires  des  Colleges  vont, 
fl  y a trois  foires  de  Maidrcs  : Le  fuperintendant  de  tous  les  autres  que  nous  appel* 
Ions  Principal , les  Regens  qui  enleignent  aux  Claffes , & les  autres  qui  fans  faire 
leflurespubliques  tiennent  chambres  à loüagc  du  Principal , que  l’on  nomme  Pé- 
dagogues,parce  qu'ils  ont, la  charge  Stgouiicrncment  fur  quelques  enfansde  Mai- 
fon.  De  cesEfcoliers  nous  appelions  penfionaires  ceux  qui  fontàlapenfiondu 
Principal,  8c  Cameriftes  les  autres  qui  (ont  nourris  par  leurs  Pédagogues.  Outre 
ceux-li  il  y a encore  des  Efcolicrs  qui  demeurent  en  ville  hors  les  Colleges,  qui 
vont  ouïr  les  leçons  d'vnsSeautresRcgensfelonque  l'opinion  leur  en  prend,  ou 
aux  Mai  (1res  qui  les  gouuernent.  Lesieunesappellez  Martinets,  par  nous,  &les 
aunes  du  nom  de  Galoches.  Recherche  vrayement  plus  curieufe  qu'vtile  j non 
coutesfois  i négliger  quand  vous  entendrez  que  celle  police  ne  fut  pas  iettée  en 
moule,  ny  tout  d'vn  coup  par  l'Vniuerfité , ains  petit  à petit  iufques  à nous.  Bien 
vous  diray-ie  qu'elle  eftote  en  vfagcdésletempsdu  Rov  Charles  V.  comme  nous 
apprenons  par  les  Statuts  du  College  des  Dormans  fonde  par  lôn  Chancelier,  C 
dontl'vn  des  articles eftoit  tel.  Que  tousElcoliers forains  pourront  aller  edudier 
en  ce  College,  i la  charge  que  chacun  d'eux  payera  par  chacun  an  la  fomme  de 
4.  fols  Parids  ‘pour  le  profit  8c  entrerenement  du  College.  Ny  pour  cela  n’eftoient 
lors,  ny  alfez  longtemps  apres  difcontiuuécsles  leçons  qucl’onfailbit  aux  gran- 
des Efcoles  de  la  rué  au  Foiiene,  fingulieretnent  en  la  Philofopliic , pour  y palfer 
les  Maidrcs  és  Arts.  Mais  comme  les  leçons  en  Humanité  fe  füficnt  peu  à peu 
plantées  dedans  les  Colleges,  aufli  firent  le  femblable  celles  de  la  Philofopnie. 
Chofc  dont  le  Cardinal  d’Edouteuille  en  la  reformation  denodrcVniucrfitclê 
plaignoit  comme  ie  vous  aylcy-delTusmondrc  : ne  nousedant  rien  redé  decede 
longue  ancienneté,  finon que  l’on  y donne  encore  le  bonnet  de  Maidrife  aux 
Arts.  Qui  edoitla  clodure  ancienne  de  la  Philofophie  en  laquelle  on  y auoic 
edudié. 

Etedaduenu  enl'ceconomie  de  ces  Colleges  ce  qui  aduient  ordinairement 
aux  Blancques,  efquclles  les  Bénéfices  ne  tombentlbuucntauxgensde  mente. 
Ainfi  veirent  nos  predecefleurs  des  Colleges  s'edre  aduantagez  auec  le  temps  en 
réputation , ores  que  leurs  Statuts  originaires  fufTent  foibles,  Je  les  autres  edre  de-  * 
ineurez  en  friche , bien  qu'ils)  fuflènt  fondez  en  plufieuts  beaux  & notables  Sta- 
cuts.  De  quelle  remarqueront  les  Colleges  de  Laon , Maidrc  Geruais , S.  Michel, 
Boilfy , & entre  ces  quatre  celuy  de  Maidrc  Geruais,  le  vous  ay  dit  que  le  Col- 
lege de  Sorbonne,  cdle  premier  8c  le  plus  ancien  de  toüs, lequel  commença  d'ou- 
“*‘r  porte  dés  l'an  1253. & le  dernier  cd  celuy  des  Gradins  fondé  l'an  ijdp.par 

Mautre  Pierre  Gradin  Conleiller  au  Parlement  de  Paris.  Cela  s'appelle  trois  cens 

{eue  ans  de  l'vn  à l'autre. 
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E vous  ay  cy-dcffus  difeouru  deux  diuerfes  manières  de 
tenons  qui  fcfirent  en  l'Vntucriité  de  Paris  : L’vne  qui  gia 
Cote  es  grandes  Efcoles,  & lors  les  Efcolicrseftoientefpan- 
dus  par  la  ville  > auecqucs  pcrinillïon  de  vaguer  où  il  leur 
plailoit  : L’autre  aux  Colleges,  dans  lefquils la  icuncflê 
fut  depuis  enfermée  pour  y elïudier.  Et  n'cit  pas  certes 
vnc  qneftion  petite,  de  fçauoir  laquelle  desdeux  cft  meil- 
leure La  première  a pour  fes  earends  les  Eftudes  d’Athe- 
ncs,  cfquelles  on  voyoit  les  Eicolcs  publiques  desAcadei 
1 micicns,  Pcripateticiens,  Stoïques  ,J  Epicuriens , & pluiïeurs  antres , fous  U con- 
duire de  ceux  qui  par  vne  abondance,  ouprcfomptiondeleurs  fens,fê  fatfoient 
chefs  de  part  en  leurs Seâes,  Que  cela  mefine  fut  foigneufementobferué,Iors 
quclesbonnes  lettres  quittant  leur  fejour  d'Athènes,  le  vindrent  loger  dedans 
Rome  : (pecialcmentfonslesEmpereurs,  & entr  euxibus  l’Empire  d’Alexandre 
Seuere,lequel  ordonnaAuditoircs  publics, non  feulement  X ceux  qui  enfeignoient 
les  Ans  Liberaux,  ainsauxMechamqucsmcfines . quand  ils  fctrouuoient  excel- 
ler en  leurs  manufactures  : Et  à peu  dire , les  anciennes  villes , cfquelles  lesfcien- 
ccs  furent  en  vogue,  n’eurent  iamais  cognoiffancc des  Colleges,  tels  que  bous 
auons  dedans  Paris,  defquels  on  pourrait  dire  ce  que  difoitlc  Demca  dé  Tc- 
rcnce,  que  le  tout  bien  calculé,  l’aage , le  temps , i vfage  , nousf.iilôitfouuent 
trouuer  mauuaifcs  leschofesqu’auionsaiiparauamcmbràffées,  & bonnes  celles 
que  vilipendions.  Que  cecy  fe  vérifie  au  cas  qui  s'offre  : qu’en  l’inftkution  delà 
i cimefic , il  ifelt  pas  feulement  qtieflion  des  lettres , ainsdes  mœur  s!.  Que  celuy 
quicfllogc  en  chambre  par  la  ville,  peut  plus  ailément  laichqrîabrldcàla  des- 
bauchc  Partant  que  le  Confeil  desperesSr  meres  fut  plus  fage,  d'enfermer  leurs 
^ enfans  dedans  les  Colleges , qui  par  ce  moyen  feraient  contrainéfs  des  accouflu- 
mer  à l'eftude,  & tout  d'vne  main  imprimerfimage  des  bonnes  moeurs  en  leurs 
âmes.  Mais  à quel  propos  tout  cecy  ?Non  pour  autre,  finon  pour  me  condam- 
ner, & vous  dire  que  ce  font  de  beaux  propos  dreffez  mal  à propos  i car  comme 
les  affaires  de  noflre  Vniucrfitc  font  compotèes , nous  y exerçons  l'vne  Je  l'autre 
police.  Enfcrmans  les  enfans  dcbasaage  dedans  les  Colleges  pour  y efludier , Je 
s’dlans  par  quelques  années  accretis  d’aagc,  & de  fcauoir , nousles  enuoyons  aux 
_ leçons  publiques  des  Profcffeursdu  Roy  : qui  cille  Sujet  du  prefent  chapitre,  dans 
lequel  & autres  fuiuansie  me  délibéré  difcourir  de  fonds  en  comble  comme  les  cho- 

fes  fe  fompourcetefgardpaffées&conduitcsinfquesàhuy. 

Nous  eufmes  fur  nos  icunes  ans  vn  Roy  François  !.  de  ce  nom,  zélateur  dés 
bonnes  lcttrcs,lcqnclIerenuianonfcuîementhirtous  fes anccflrct , ains  en  rap- 
porta le  laurier.  Le  mal-hcurduteraps  auoit  voulu  qu  dSres  que  1 Vniuerfité  de  Pa- 
ris Il  rit  en  honneur  par  deffus  toutes  les  autres  de  l’Europe,  toutesfois  on  n y CO- 
gnoidtiit  la  langue  Hébraïque  que  de  nom  : Et  quanta  la  Grecque,  bien  que  1 on 
en  fill quelque cflat,  c’cftoitpluspar contenance,  qued  effcéL^Car  mcfmcslors 
p qu’il  eftoit queftioo  de  l’cxpliquerjcefteparole  courait  en  (abouche  de  plufieurs 
ignorant , Gracumeft,  nonlcgttur  : Et  au  regard  de  1a  Latine  (exercice ordinaire  des 
Regens)  c’eltoic  vn  langage  goffe  8t  grolfier.  Cé  Roy  efloit , comme  t ay  dit  na- 
tnreîlcnicnt adonné auxlcttres,  dont  désfa  ieunclïê  ( portantlefeultitredcDuc 
d' AngouIeSâiç)  U auoit  fait  fi  belles  preuues,  que  le  gentil  Baltazatd  de  ChaltiHqn 
en  fon  Courtisan , fepromettoit  de  luy,  qu’eftant  Roy  il  reftabUroit  les  bonnes 
Jettrcs  dedans  fon  Royaume.  Efperance  dont  il  ne  fut  trompé , car  quelques  an- 
nées apres  que  ce  trince  fut  arriué  à la  Couronne,  ilpourpenl»  d’etiger  vnnou- 
ueau  College  de  doâes  hommes,  patlefquels  les  langues  Grecque,  & Latine* 

' enfcmble  les  fcien’ces  (croient diuerlcmcnt  enfeignées. 
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ains  fclon  3c  à mefure  que  Bude  ( fur  lequel  il  fe  repolbit  ) trouuoit  gens  (orta- 
blcs  pour  luy  prefcntcr,  fur  lanomination  duquel  ils  obtcnoicnc  leurs  lettres  de 
prouifion,  chacun  aux  gages  de  deux  cens  efeus , valans  quarante  cinq  fols  pour 
pièce-  Son  premier  dclfetn  n'clloitpour  lefaitdcs  langues,  que  delà  Grecque  , 
& Latines  comme  vous  voyez  par  le  partage  de  Budc  ,toutesfois  mettant  la  main 
à l'oeuurc  il  y adioulta  l'Hebraique.  ChoTcdontVulteius,  qui  lors  auoit  acquis 
quelque  nom  de  poéce,  congratuloit  à la  France  au  fécond  Imre  de  fcsEpigram- 
uies,  cfcriuant  à Eilienne  Dolet. 


N une  mbi  gymnafium , Sbola  nunc'vbi,  quajo , trilinguis? 
Calha  nunc  habcthoc  nobilejl^egis  opus. 


Et  en  quelque Epigrammefuiuante,  qu’il  adrelTeauRoy. 

Barbaries , Latij  quicquid  fermonis  babebant , 
sibjlulcrat  Gallis  rujhatate  J lia. 

IuJJijh  renouare  actes,  grcrefcere  linguas , 

Te  duce  tus  rctintt  hngua  Latina futtm- 
xiujbnias,  Grxcas , refonat  gens  Gallica  loces , 

Hebraàfque  tuo  munere  doc  la  colit. 

Hoc  miratur  opus  terrarnm  maximus  orbis , 
ët  loquilur  mores  Barbara  terra  tuos. 

Cajàris  Augujlicccinit  mtracula  JMarcus , 
jiugujlo  nobis  Cajare  maior  eriSi 
lamque  Mincrua  juos  te  prxjîde  iaflat  honores , 

Exultât  Pytbo  nomme  clara  tuo. 

Barbaries  contempla  gémit , te principe  viflus 
ëxulat  fripojlor,  monslrdque  cuncla  lacent. 

Uiue  diu  fcelix  Francifce , hoc  nomme  Pegem 
Quem  primum  noflro  fat  a dedere  bono. 

TJ  tue  iterum,  arque  lier  km  Fcelix  Franctjce , Mincrua 
U t 'viuas  fdlix , (ymoriare , cupit. 

Epigrammeque  ie  vous  ellale  tout  de  fonlong,non  que  i’ytrouue  aucun  nez, 
ains  feulement  d’autant  que  vous  y trouuerczreflabliflement  de  trois  langues  en 
ce  college, par  celuy  qui  efcriuoit  en  ce  tcmps.là  : car  lès  Epigrammes  furent  im- 
primées à Lyon  en  l'an  1537, 

Audemeurant  il  n’y  cur  lous  le  règne  de  François  1.  qu’vnzc  places  dcflinccs 
à ce  noble  8c  Royal  exercice , 8c  lan.  crigce  i la  poftuiation  3c  requelte  de  Char- 
les Cardinal  de  Lorraine  par  le  Roy  Henry  fécond,  enfaueurdc  PicrrcRamus, 
fous  le  titre  de  Profefleur  du  Roy  en  l'Oratoire  8c  Philolôphie.  Et  le  premier  de 
tous  fut  Pierre  Dancs,  depuis  fcuefquedela  Vaut,  8c  Ambalfadeur  pour  le  Roy, 
au  Concil  de  Trente,  lequel  fut  enterré  l'an  1577.  en  l'Eghfc  faincl  Germain  des 
l’rez  aux  Faux-bourgs  de  Paris , combien  que  fon  Epitaphe  le  qualifie  premier 
Leéleur  Royal  és  lettres  Grecques:  Ce  qui  pourroit  apporter  quelque  obfcunté 
# fut  le  fait  de  celle  primauté , pour  dire  qu’il  fut  feulement  le  premier  au  faiét  de 
< elle  profclfion  , non  des  autres.  Toutesfois  la  vérité  ell  qu'il  fut  le  premier 
de  tous  les  autres  Profclfcurs,  pourueuparle  Roy  François.  Etvoicy  comment: 
Budc  direâeur  de  cédé  compagnie , faifoit  fmguliere  profclfion  de  la  langue  Gre- 
que,  comme  vous  peuuent  tefmoigner  les  j.liuresdc  fes  Epillrcs  Latincs,qu'ilpar- 
feme  ordinairement, non d'vne  (impie  parole  Gregeoife.ainfi  que  faifoit  ancien- 
nement Cicéron  efcriuant  à fon  bon  amy  Atticus , ains  de  ia.  8c  15.  lignes,  & quel- 
quesfois  d’vne  page  entière  :chofe  fort  familièrement  par  luyexquifc  Sciffcüce: 
Mcfme  comporta  vn  liure  de  depefehe  en  Grec,  Scfinalement  nous  fit  part  de  lés 
CommcntairesdclalangueGrecquc.  C’ell  pourquoyilmcitprcmiercmeniceiU 
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Profcffion  en  allant,  par  mcfme  moyen  en  fît  pourvoir  Dancs  «le  la  première 
place  de  Leélcur.  Quoyque  foitnousneluyreuoquafmesiamaisen  doute  celle  * 
primauté  fur  tous  les  autres  pendant  noflre  ieuncile,ny  mcfme  Moncntucii  Pro- 
fêfTctirdu  Roy,  ancien  és Mathématiques  l'an  15,94.  apres  la  réduction  dcl'aris 
en  la  harangue  qu'il  fit  en  l'honneur  des  Profcflcursdu  Roy  ,à  la  première  ouuer- 
ture  de  fcsleçons:  Et  pournemefloignerdutempsdeleurscreations,  encore  en 
trouuercz  vous  quelque  remarque  dedansle  mclrne  Vultcius,  par  moy  cy-deffùs 
allégué,  au  premier  liurc  de  fes  Epigrammes  : où  ayant  dreffé  vn  Epigrammc  à 
fiude  comme  port'enfeigne  de  ceftc  compagnie,  il  en  adrefle  tout  foudain  apres 
vn  autre  à Dancs,  puis  à Tufan,  puis  à Vatable,  Oroncefince,StragclIe,&Syluius; 

Et  y a bien  grande  apparence  qu’il  les  honora  tous  félon  l'ordre  de  leurs  récep- 
tions. 

Celle  notable  compagnie  fur  fon  aducnement&  depuis,  produifit  diuerfe- 
ment  plufieurs  perfonnages  d'honneur  : En  la  langue  Grecque  vns  Dancs,  Tufail, 
Stragclle , Cheradame , Dorât , Lambin , Hclias  : En  l'Hebraïquc  Vatable , Mer- 
cerus  à nous  plus  cogneufous  ce  nom,  quefousceluy  de  Mercier  : Gcncbrard: 

Es  Mathématiques Oronce,  Maignan  Pcmia  Forcadel  : EnlaMedccine  Syluius,  a 
Goupille,  Durct  ; Es  lettres  Humaines  & Philofôphic  Gallandius,  Tourncbus,  Kc- 
gius,  Aquercu,  Charpentier,  PafTer.it  : Et  entre  ceux-cy  principalement  Tourne- 
bus&Rainus.  Celuy-U  admirable  tant  en  la  langue  Grecque  & Latine,  qu'en  la 
coguoifïancc  de  toute  l'ancienneté,  comme  nous  rendent  certain  tcfmoignage  les 
liures  par  luy  intitulez  Adiurftrii.  Ccfiuy-cy  d'vn  efprit  vniuerfel , comme  on  re- 
cueille par  fes  ccuurcs , concernans  tant  les  lettres  Humaiacs  que  philofophie.  l ay 
autres-fois  appris  de  trois  AUemans,  gens  d'honneur,  qu'en  plufieurs  Vniuerfitcz 
d'Allemagne, lors  que  ceux  qui  font  en  chaire  allèguent  Tourncbus  & Cujas>aulfi- 
toll  mettent  ils  la  main  au  bonnet,  pour  le  refpcâ  8c  honneur  qu'ils  portent  à 
leurs  mémoires.  Et  qu'és  Vniuerfitcz  qui  font  fous  la  domination  du  Lâmhgraue 
de  Hain , ils  ont  banny  la  Philofophie  d'Ariflote  ,pour'embraffi.r  celle  dcKamus. 

Se  donnansceux  qui  cfludient  en  Dialcélique  le  nom  & titre  de  Ramilles.  En- 
tre les  Profeffeurs du  Roy  queicvousayicytouchcz,  ie  ne  nomme  point  les  vi- 
uans  : qui  trouueront  dedans  la  poflcrité  leurs  trompettes  s'ils  s'en  rendent  di- 
gnes. 

Les  Troubles  de  noflre  temps,  advenus  fouslenom  delà  Ligue,  Stfaintle  c 
Vnion,  auoient  effarouché  de  noflre  Vniuerfué  tous  les  Efcolicrs  vrays  François: 
mais  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  quatricfmc  du  nom,  y ayant  cflé  rt  intègre  en 
l'an  1594.  auflî  commença  elle  à fc  repeupler  : Et  l'an  d'apres  Moncntucii  l'rofcf- 
feurés Mathématiques,  ouurantlc  pasàfes leçons fitvnc harangue,  comme i'ay 
dit  cy-deffus,  en  l'honneur  de  tous  les  Profcfléurs  du  Roy,  qui  auoient  toufionrs 
elle  diuerfcmentefparsparla  ville  : Ayans  d'vn  commun  concours  choifilc  Col- 
lege deCambray,  nombril  de  l'Vniuerfité , pour  y faire  gratuitement  leurs  leçons 
publiques:  College  caduque  & antique:  Cela  fut  caufe  que  cet  honDcilc  homme 
en  fa  harangue , fouhaita  quenosRoysvouIuffent  honorer ccile  compagied'vn 
nouucau  College.  Souhaic  qui  depuis  a forty  effeâ.  Parce  que  le  dotte  Cardinal 
du  perron  moyenna  cet  ounrage  enuers  noflre  Henry  quatricfmt , duquel  il  clloit 
grand  Aumofhier.  Etpar  fon  Confeil  fut  arreflé  que  des  deux  Collcgcsde  Cam- 
bray  & Triquier,  quis'artouchoient,  en  feroitfaitvn.Lequclfousla  conduite  de 
luy,  aeflé  cncommcncéd'vn  fi  fuperbe arroy , qu'eflantparacbeué  ilnetrouuc- 
ra  fon  pareil  en  toute  l'Europe. 

Ilyauoit  au  College  de  Sorbonne  d'vne  bien  longue  ancienneté  deux  Ba-«l> 
ctielicrsenTheologic.  qui  enfeignoientfans  gages  laTheologic.Ramus  dedans 
les  Rcmonflranccs  qu'il  fit  au  Roy  Charles  neuncfme , quelque  peu  auparauant 
nos  Troubles  de  l'an  mil5.censfoixautc&vn,lefuppliatres-humblement  qu'il  luy 
pleut  appointer  de  bôs  gages, pour  entretenir  non  des  fimplcsBachclicrs,ains  deux 
Doâcurs qui feroient  tirez  des  plus  doctes  Théologiens,  dont  l'vncnfcigneroit 
les  fainéles  lettres  en  Hebricu,  & l’autre  en  Grec.  Ceftc  Rcquclte  fut  vn  (buhaic 

Îiendu  au  croc , iufques  à ce  que  Henry  le  Grand  eftant  r'entre  dedans  Paris, 
e mcfme  Cardinal  du  Perron,  cflauc  lors  feulement  Eucfque  d’Eureux,  obtint 
de  luy  que  pourceteffeél  il  y auroit  deux  chaires  en  la  Sorbonne,  aux  gages  do 
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/ trois  Cens  elcus:  Etqu’cû  celle  delà  matinée  feroit  faite  vue  leçon  de  la  Théo- 
logie concemplatiue,&cn  ccllcdc  l’aprefdmce,  de  la  Moralcr  Et  fur  la  nomi- 
nation faite  par  ce  Doâc  Prdac,fuc  donnée  la  matinée  àdu  Val,&  raprcfdinée 
à Gamafehe.  Tous  deux  fupcrlatils  en  ce  fubic&,&  voulut  qu’auenant  la  more 
de  Tvn  d'eux,  il  fuft  procédé  par  le  commandement  de  l'Eucfquc  de  Paris  , à 
nouucllc  elleélion  3fans brigues, appeliez  tous  les  Uodcurs  .de  U Sorbonne,  &t 
les  deux  plus  ancicnsdu  Collegedc  Nauarre.  Lettres  en  forme  de  Chartres  du 
mois  de  Iuin  1527.  verifiéesau  Parlement  le  8.  d’Aouli,&  en  la  Chambre  des 
Comptes , le  15 . Septembre  enfuiuans. 

Octrois  chaires  publiques  fondées  en  l l^niuer/tté  Je  Paris  y furie 
modelle  des  Royales  y par  trois  perfonnages  de  pri- 
nce condition. 


C H A P I T R £ XI  X. 


E Roy  François  premier  de  ce  nom  par  fbn  introduction 
nouucllc  des  ProfdTeurs , fie  vn  trait  digne  de  foy,&  apres 
luy  noftre  Roy  Henry  le  grand.  Maintenant  vous  en  veux- 
ic  raconter  vn  autre  d’vn  fimpie  cfcolicr  , que  trouucrcz 
digne  de  Roy.  Celuy  dont  t'entends  parler clfc  Pierre  delà 
Ramée,  qui  en  Latin  voulut  dire  appcllé  namus  , lequel 
par  fon  tellamcnt  du  8.  Aouil  15^8.  d’vn  coeur  Royal  or- 
donna vn  ledeur  és  Mathématiques  en  nollrc  Vmuerfitc. 
Ce  dode  homme  auoit  par  vn  long  trauail  de  quarante-cinq  ans  tire  de  fon  cf- 
nargne  fepteens  liurcs  de  rente  à prendre  fur  l'Hoftcl  de  ville  de  Paris  , dont  il 
légua  cent  ÜurcsavnficnOnclc  maternel,  cent  autres  à vn  lien  nepueu  enfant 
de  fa  foeur  vcerjne,  ôt  les  cinq  cens  liurcs  reftans  à celuy  qui  par  fon  Içauoir  fc 
trouucroitle  plus  digne  de  la  Chaire  de  Mathématiques.  Vray  que  tout  ainfi  que 
pendant  fa  vie  il  auoit  entretenu  Tes  Eftudes  par  diuerfes  contentions  d’efprit,taii- 
, toit  contre  Ariftotc  parles  A nimadu criions  Ariltoicliques  , tancoft  contre  Ci- 
c ccron,par  fes  qu  citions  Brutm  es,  tan  colt  contre  Euclide,  luy  voulant  cnfci^ncr 
vncplusfcure  méthode  que  celle  qu'il  auoit  obferuce  cnfesœuurcs,aulfi  fit- il  le 
fcmblablc  par  fon  teliament.  Car  il  voulut^uc  de  trois  en  trois  ans  par  nouuellcs 
difputcs  qui  feroient  faites  au  CoHege  de  Cambray  , cette  place  fuit  adjugée  à 
celuy  qui  fc  trouucroit  emporter  le  ddfus.  Difputcs  (dy-ie  ) qui  feroient  faites 
Prafcntibw , nul  certe  rogatis  atque  inuit ai  s ■>  Sénat  ns  V raflât  primo , fri  moque  Oratore  n- 
gioytum  menât  or um  frafetfo , drinde  pnfffoYtbus  Jiegijs  3 om/.ibufqHC  omnino  quibustn- 
terejfc  übtnrir.  Et  peu  apres.  Bx  omnibus  examinais  , qui  tuât  no  prrfjfrum  R cgi  or  uni  y 
omniumque  Mathtfeon  pentonurty  aptifo/mus  a l Mm  hématie am  pnfijficxw'vid  hinrin 
tnenmum  proxtmum , dehgitor.  Et  au  bout  de  tout  cela  il  baille  la  charge  de  fon  exe- 
cution teftamentaire  à Mailtre  Nicolas Bergeronte  Anthoine  Loilc! , Difapn/is 
quondammas  { porte  le  texte  ) mode  adnocatts  tn  Sen&iu.  Quibits  quod  xdqmnc tstarum 
Ubrarumvectigal ait  inet , decanum  Jteg/j  Colltgij  adiungo,&  mortuil Jubjttluo . Braue, 
grande  ,6c  magnifique  ordonnance,  qui  mérite  d’cltre  graucc  en  lettres  d’or  au 
plus  haut  du  temple  d’Honneur.  Toutefois  pour  vous  en  dire  librement  ce  que 
i'en  penfe,  ic  crains  qu’elle  ne  fc  tourne  en  friche.  Et  de  ce  en  ay-ie  quelque  ap- 
pcrccuancc.  Car  quelque  diligence  que  Loifel  y ait  voulu  apporter  depuis  le  de- 
ecz  de  fon  compagnon,  & y apporte  encore»  auiourd’huy.ie  voy  les  afTcmblécs 
qui  fc  lontfaitcsàfa  pourluitcjrcülfiesprcfqueàncantjtantlbnclcsvolontczrc- 
hoidics  cnl'Elludc  des  Mathématiques. 

l’auois  acheué  ce  Chapitre, & mis  entre  mes  memoriaux,  en  attendant  de 
le  faire  voir  au  peuple,  lors  qu’en  réimprimant  mes  Recherchas,  ic  les  augmen- 
tois  de  ce  neufiefme  liure),  quand  voicy  deux  nouueaux  guerriers  [qui  fc  font 
mis  fur  les  rangs,  & en  bonne  deuotion  de  ccrrafTcrnos  aduerlaircs,Maiftrc  Claude 
Pclgé  cydcuant  Confciller  du  Roy  , & Maiftre  en  la  Chambre  des  Compccs 
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de  Paris, Si  Maillre  Ieart  de  Rouan  à prclcnt  prouifeur  du  College  du  Thrcfo-  A 
rier  de  noflre  Daine  de  Rouen.  Ccluy-là  qui  apres  auoir  fait  pluficurs  longs 
feruiccsà  nos  Roys,  s ellant  demis  delon  Eltax, 8c  clpoulé  vne  vie  , linon  ioli- 
tairc,  polir  le  moins  cfloigncc  de  l'ambition  8c  nuance  en  cette  lion  celte  retraite, 
voyant,  ainfi  que  luy-meime  m’adit,  que  pluficurs  le  decraquoyent  du  vray  che- 
min de  noltre  foy  6c  Religion,  par  faute  d'entendre  la  faméte  eferiture  , pour 
remédier  à ce  mal  a Voulu  fondervnc  lcdurc  en  Théologie,  aux  Efcoles  exté- 
rieures du  College  de  Sorbonne , pour  y lire  le  vieux  Sc  nouueau  teliament,  fé- 
lon l'expofition  des  pères  8c  fainds  Dodeurs  de  l'Eglilé,  Hebricux,  Grecs,  8c 
Latins :i  cettefin  a donné lix  censliurcsdc  renteau  denier  feize,  les  cinq  cens 

fiour  ccltiy  qui  feroit  appelle  à cette  charge  ,8c  les  cent  liurcsreftans  pour  le  Col- 
egede  Sorbonne,  à condition  qu'il  feroit  tenu  d'eflirevn  Dodeur  delà  maifon, 
capable  de  faire  cette  leçon,  par  conrrad  faitle26.  Septembre  1606.  Sc  par  au- 
tre du  14.  Aoull  r6ii.  Et  neantinoins  cette  fondation  n'a  lieu  qu'apres  le  dcccs 
du  fondateur.  Vray  que  des  à prclcnt  il  a choifi  du  confcntement  de  Meilleurs 
de  Sorbonne , Maillre  Ican  Dautruy , lors  Bachelier  de  la  première  Licence , 8c 
maintenant  Dodeur  en  Théologie,  pour  commencer  cette  lcdurc,  moyennant 
certaine  modérée  pcnlïon.  Dodcurcn  Théologie,  vous  dis  ie,  icunc  de  récep- 
tion , mais  ancieu  d'érudition  , comme  l'on  peue  recueillir , tant  des  leçons  par 
luy  faidesen  fa  nouuclle  protcllïon  es  Efcoles  de  Sorborfne,'quc  parfesprcdica- 
tiens  aux  Eglifcs. 

Car  à Maillre  Iean  de  Roilan  .aptes  auoir  régenté  S c enfeigné  la  ieunçf- 
fe  endiuers  Colleges,  l'cfpace  de  quarante  ans,  que  plus,  que  moins  : 8c  fpccia- 
lemcnt  les  quatre  dernières  années  à Harcour,  auecqucsvn  appMudill'cment  de 
trois  ou  qiiacre  cens  Efcolicrs  , enfin  créé  prouifeur  du  College  du  Thrcforier, 
il  l'a  voulu  renuier  , 8c  poulfer  de  fa  relie  lur  les  deux  premiers.  D'autant  que 
par  contrad  palfé  pardeuant  falnd  Vvall 8c  Fardeau, Notaires  au  Challclct  de 
Paris  le  îo.Oclobrcidii.  entre  Meilleurs  de  la  Sorbonne  8c  luy,  il  inftituë  tout 
ainfi  que  Pclgé,  vn  Dodeur  de  leur  fociecé  { ie  vous  inlèreray  icy  mot  pour  mot 
les  mots  fubftantiaux  du  contrad  ) qui  foit  tenu  d'enfeigner  en  leurs  Efcoles  les  cas 
de  confidence , 8c  non  autre  partie  de  la  Théologie , mais  d'vne  libéralité  admira- 
ble cuefgardàlàqualicé.leurpaycScdcliure  content  la  fommede  mille  fix  cens 
liurcs , dont  ils  feroienttenus  défaire  fix  cens  bures  de  rente  au  denier  feize,  fui-  C 
uam  l'Edid  ; à fçauoir  cinq  cens  liurcs  en  faueur  du  profefleur  , qui  difcnt  par 
chacun  quartier  cent  vingt-cinq  hures  , Sc  les  cens  liurcs  rellans  , appliquâ- 
mes au  profit  de  lafocieté,Sc  congrégation  de  Sorbonne  , laquelle  rccognoill 
auoir  rcccudcluy  manuellement  lùr  le  champ  aux  cfpcces  plus  amplement  fpe- 
cifiées , cette  fomme  de  neuf  miltc  fix  cens  liurcs.  Et  moyennant  ce  promet 
payer  la  renre  de  cinq  cens  liurcs  aux  termes  accouftumez  à ceux  qui  par  cy- 
apres  feront  appeliez  à cette  chaire.  Lequel  de  RoUan  cognoilTant  l'cxperience 
qu’auoit  Maillre  Pierre  le  Clerc , Dodeur  en  Théologie  de  ladite  fiicicté  de  Sor- 
bonne, pour  auoir  depuis  pluficurs  années  continué  la  ledure  des  cas  de  con- 
fidence , ledit  fondateur  l'a  nommé  pour  Ledeur  & Ilcgenc  de  la  profeflîon  par 
luy  fondée,  pour  lire  chacun  an  lefdits  cas  de  confcicnce.  Si  non  autre  partie  de 
la  Théologie.  Veut  8c  entend  que  mcfme  lcdurc  falfentccux  qui  fucccderont 
apres  ledit  fleur  le  Clerc  à la  profclfion  Sc  «egence  dudit  ficur  de  Roiian.  Et  le 
cas  aduenaut  que  ledit  ficur  le  Clerc  vienne  à deceder,  ou  fc  defiltcr  de  faditc 
profclfion,  ledit  ficur  fondarëur  ordonne,  qu'il  foit  pourueu  parle  Prieur,  Sc- 
nieur , Si  autres  de  la  locicté  de  ladite  maifon  8c  College  de  Sorbonne , d’vn  au- 
tre Dodeur  pris  de  ladide  maifon  Si  non  d'ailleurs, qu'ils  iugeroni  ftiffifant  8c 
capable  en  leurs  confidences,  fans  faueur  ny  brigue  aucune  : qu'à  ladite  clcdion 
apres  le  dcccs  dudit  fondateur , fioic  appelle  le  prouifeur  du  Collège  dudit  Tlire- 
forier,  qui  fera  lors  en  charge.  Et  finalement  que  cette  profeflîon  Sc  Régence  foit 
par  la  pollcrité  appclléela  chaire  ou  profeflîon  du  fieur  du  Roiian  fondateur,  8c 
que  ces  termes  foient  portez  par  les  dédions  qu’on  fera  à la  pluralité  de  voix 
fani  brigue  ny  faueur , d'vn  dode  8c  fçauanc  Théologien  entre  les  Dodcurs 
de  ladite  maifon  8c  focieté  de  Sorbonne.  Car  ainfi  a cllé  conuenu  entre  les 
parties. 
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* Claufe  dcrnicrc  en  laquelle  ic  trouuerois  iene  fçay  quoy  de  vanité , n’eftoie 
qu«  Cette  ambition  cft  fondée  fur  vnc  noble  inftitucion,  a laquelle  félon  mon  ju- 
gement peu  d'autres  de  l’Vniucrlîtc  fc  peuucnt  apparier,  qu’vn  fimplc  Efeolier  ( car 
ainfivcux-ieappcllcr  ccluy  qui  n’eue  jamais  plus  ample  qualité,  que  de  prouifeur 
d’vn  petit  College  ) fcfoit  pendant  ta  vie  dcfrat*ddHs  g:mum , dcfpouillc  du 
peu  d efpargnc  qu’il  auoit  faite  par  fes  longues  veilles  &:  lcdurcs.  ht  Vrayement  cét 
honnefte  homme  en  fc  déterrant  s’eft  bafty  non  vu  tombeau , ains  vn  CololTc , par 
. lequel  il  fc  voit  dés  fon  viuantioüir  du  fruit  de  la  gloire  immortelle , dont  la  pofte' 
Htcl'honorera  apres  fon  dccez.  Et  quieft  vnc  obferuation  par  moy  faite  qui  ne 
doiteftre  efcoulée  fous  iïlehce,  c* cft  que  le  premier  College  de  TVniuerfîté  cft  cc- 
luy  de  Sorbonne  elclos  l'an  115 3.  & le  fécond  celtiy  du  Threforier  fonde  l’an  12 C$. 
Oreft-cela  vérité  qu’entre  les  traits  dont  Mailtre  Robert  de  Sorbonne  nous  fie 
part , leplusccltbrcfutccluyoù  ildifcourt  les  cas  de  nos  confcicdces,  duquel  ie 
vous  ay  reprelcntcvn  échantillon  au  Chapitre  du  College  de  Sorbonne  1 main- 
tenant apres  pluficursrcuolutionsd’annécs par  vncfaintefaralité , lcprouitcur  du 
fécond  College  a mftitucvn  Docteur  particulier  , pour  nous  en  élaguer  les  che- 
mins. En  honorant  ce  rroificfme  ic  n’entends  en  rien  déroger  à l’honneur  ny  du 
premier  ny  du  fécond.  Chacun  d’eux  mérite  fon  laurier  : mais  par  ce  que  la  pleine 
execution  du  fécond  contraét  demeure  en  fufpcns  iufqucs  apres  le  dccez  de  pclgé, 
ic  pari eray feulement  du  premier  & du  dernier. 

On  ne  fçauroit  afTez  trompeter  la  inemotrç  de  Ramus . qui  par  vnc  hardtefTe 
royallcouuritleprcmicr  la  porte  aux  particuliers,  pour  les  femondre  & inuiterà 
créer  des Profeffeurs publics,  mefrtic  ait  choifî  la  profeffion  des  Mathématiques: 
toutesfois il  i’en  fuis  crcu , le  dernier  s’eftant  mis  en  bute  laTbeologic,  fc  peui  van- 
ter d’auoir  vn  aduantage  furluy,  de  tant  que  le  ciel  cftpardelfus  îa  terre.  Ramus 
. par  fonteftament  ordonna  la  chaire  des  Mathématiques  pour  iouïr  Je  cinq  cens 
liurcs  de  rente  apres  fon  dccez  : qui  cft  félon  le  jugement  des  Sagemondains,  dis- 
pofer  du  bien  de  fes  hoirs,  non  du  lien.  Et  ce  dernier  a mis  des  Ion  viuant  fa  li- 
béralité a etfcéfc.  Le  premier  aftignalapenfion  annuelle  de  fon  Protefieur  fur  les 
rentes  courantes  de  l’Hoftcldc  Ville  de  Paris.  Qui*pcuucnt  à la  longue  félon  la 
calamité  des  temps  faire  faillite,  ainfî  que  nous  en  auonsfenti  quelque  cfpreuue, 
par  le  moyen  de  nos  derniers  troubles.  Or  le  dcrnieraaffignc  fa  libéralité  fur  le 
^ fonds  du  College  de  Sorbonne,  laquelle  partant  ne  peut  prendre  fin  que  par  la  fin 
du  mefmc  College.  Ecfinailcmcntccttuy-cy  veut  que  fon  Profefleurfoitefieu  par 
la  Société  de  Sorbonne,  &iouïfTc  du  bénéfice  de  leur  dation  tout  le  demeurant 
defavic.  Qui  n'cft  pas  vn  petit  fccrct  pour  bannir  lesbrigucs  rumultuaircs.  Et  au 
regard  de  Ramus,  il  voulut , que  de  trois  entrois  ans  on  procedaft  à l’clcâioQ  d’vn 
Mathématicien,  n’apportant  moins  de  zcle  que  le  dernier,  en  la  police  par  luy  or- 
donnée. Mais  de  mal-heur  ic  nevoy  qu'en  la  ficnncilyait  luges  competanspour 
iuger  des  coups.Et  qui  cft  l’accompliflemcnt  du  mal,  c'eft  qu' apres  le  trcfpas  de  fes 
deux  exécuteurs  teftamentaires , il  feur  furroge  le  Doyen  des  profefleurs  du  Roy, 
Doyenne  qui  ne  s’acquiert,  nyparlc  mérite  des  lettres,  ny  dclaprcud-hommic, 
ains  par  l’ancienneté  de  promotion.  Place  que  ic  voy  non  feulement  tomber  en  de- 
cadcnce,ains£cllcsmcfmes  des  ProfcfTcursdu  Roy , Icfquellcsfur  leur  commence- 
ment fcbailloientipcrfon  nages  de  choix,  qui  parleurs  liurcs,  ou  les  longues  le- 
çons, auoient  acquis  réputation,  & depuis  parle  mal-heur  du  temps  c’a  cfté  vn 
autre  difcours.Etdontcftccdefarroyproccdé,ic  le  vous  difeourray  en  peu  de  paro- 
les par  le  Chapitre  fuiuanc. 
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Trcmtcr  abus  qui  s'efl  trouuéen  U promotion  des  Profejjcurs  du  Roy  A 
qui  en  produit  plujieurs  autres  au  preiudice  de 
l'Vniuerfité. 

Chapitri  XX, 

D v i m t en  l’an  15 66.  que  Dampctre  Cozelle  Sicilien  , fut 
pourucu  par  la  mort.de  Pafquier  Hamel  de  la  place  de  le- 
cteur du  Roy  aux  Mathématiques  , homme  qui  entrant  en 
la  chaire  (e  trouuafi  difgracic , qu'il  ne  fçauoit  parler  Latin 
ny  François.  De  manière  qu'il  fut  deux  8c  trois  fois  chiite 
St  baffoüc  par  tout  l'auditoire  ,-8c  par  ce  moyen  contraint 
de  quitter  fa  place,  mais  parvnc  voye  inaccoutumée , & non 
jamais  auparauant pratiquée  la  reugnaà  Charpencier,  hom- 
me non  aucunement  nourry  aux  Mathématiques  , mais  qui  d'ailleurs rcluifoit 
eu  pluileurs  bonnes  parties , St  par  Tes  lectures  s'eltoit  moyenne  grand  crédit  de- 
dans rVniucriîté. 

Kamus  qui  en  cnlcignant  la  icuneife  choit  vn  homme  d'Eftar.,  ne  peut 
fouffrir  cette  iniure  eftre faite  à l'Vniucrficé.  Au  moyen  dequoy  il  prend  cette 
querelle  en  main,  prefente  fa  requefte  à la  Cour  contre  Charpentier  , St  tout 
d'vue  mainobtient  lettres  du  Roy,  afin  que  pour  obuicr  aux  abus  , nul  ne  fuit 
âl'aucnir  admis enleur  College,  qu'il  n'cult  auparauant  ftiby. l'examen  en  l'art 
donc  il  vouloit  faire  profeüion.  Grande  caufe,  St  deux  braucs  champions,  qui  fans 
minilterc  d'Aduocats  encrèrent  au  champ,  en  prcfcnce  du  Parlement, St  d’vne 
infinité  dépeuplé.  En quoy  iepuis dire,  comme  celuy  qui  veis  dcincflcr  ce  fu- 
zeau,  que  ce  fut  à bien  affailly  bien  défendu,  Sci  vn  beau  icu  beau  retour.  Tous 
deux  parlans  Latin,  furent  ouïs  par  leurs  bouches,  auccqucs  vne  admirable  fa- 
culté , St  facilité  de  bien  dire.  Ramus  difoic  que  c'eltoit  vn  nouueau  monflrc 
qu'on  introduifôic  enleur  compagnie , d’y  procéder  par  rcfignation,8i  non  par 
mérite.  Et  chofe  encores  plus  monftraeufe , de  voir  vn  Sicilien  gratifier  de  cette 
placevn  François  à luy  incognu.  Accufant  tailîblement  qu'en  la  rcfïgnationil  c 
y auoitcu  bource  defliée.  Qhautrc  chaire  n'ciioit  vacquante  par  la  mort  de  Paf- 
quier Hamel  que  celle  de  Mathématiques,  St  que  le  feus  commun  ne  pouuoit  por- 
ter,quc  Dampctre  aucunement  nourry  en  ce  fubieâ  euft  elle  contraint  de  qui- 
ter  la  partie  , parce  qu'il  ne  pouuoit  defcouurir  fes  conceptions  en  langue  La- 
tine, 8c  qu'illuy  euft  cite  loifible  de  furroger  enfqn  lieu  vn  homme  du  tout  igno- 
rant les  Mathématiques , St  qui  fçauoit  feulement  parler  : partant  conduoit  d 
ce  que  Charpentier  ne  fuil  reccu,  qu'il  n'euil  efté  premièrement  examiné  fur  le 
fait  des  Mathématiques,  St  qu'en  enterinaift  les  lettres  patentes  duRoy,lefem- 
blablc  fuff  il  l'auenir  obfcrué  en  la  promotion  de  ceux  qui  voudraient  dire  Pro- 
feffeurs  du  Roy.  Concrececy  Clurpentier, qui  fçauoit fe iolier 8c  delà  langue, 

8c  defbnefprit,  ncreuoquadu  commencement  en  double  qu’il  cftoit  peu  ver- 
te. aux  M ithe matiques  ; efquelles  toutesfois  ( mettant  en  ieu  la  rencontre  de  Ci  - 
ceron)  fi  on  luy  efchauffoitlaceruelle  il  fe  monflreroit  grand  Maiftre8cDoâeur 
parte  en  trois  iours,  comme  faifant  peu  de  compte , St  mettant  fous  piedscette  ob- 
ieélion.  Maispourrecompenlcilcoucha  principalement  de  là  perfonne,  que  dés 
8c  depuis  vingt- ans  ençà  ilauoit  bien  mérité  des  bonnes  lettres  dedans  l'Vni-  0 
ucrfitc , dont  il  pouuoit  produire  pour  pièces  iuftificatiues  , vne  infinité  de  tef- 
moinsfes  difciples,  tous  perfonnages  d'honneur  8t  de  qualité;  que  par  degrez  il 
auoit  acquis.quelque  nom.  Premièrement  Rcgent  grandement  recognu  , puis 
Procureur  de  fa  nation,  puis  Refieur  , Sc  finalement  entre  fes  compagnons  a- 
uoit  fans  aucun  contredit  obtenu  le  premier  lieu  de  licence  en  la  Faculté  de 
Médecine.  Tellement  que  nul  ne  pouuoif,  ou  dcuoic  luy  enuict  ce  nouueau  gra- 
de de  Proferteur  du  Roy,  & que  s'il  n'ertoit  capable  pour  enfeigner  les  Mathé- 
matiques, il  y auoit  en  luy  vne  infinité  d'autres  fubieéls  dont  il  pouuoit  accom- 
moder le  public  par  fes  lectures  au  contentement  d’vn  chacun,  le  vous  ay  rc- 
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Aduit  en  petit  volume  les  plaidoycz  de  l'vn , 8c  de  I'iutre’j'^tir  toutetfois  occupe» 
rcntl’audiancc  toutevnc  matinée.  Enfin  la  Cour, apres  auoirveutesdeux  cham- 
pions vaillamment  combatre ,leur  fonnavn  hola,parvnapointéau  Cànfêii,8c 
cependant  Charpentier  ne  laifla  d'exercer  fa  charge.  Combat  qui  engendra  de- 
puisdeux  grandes  playes.  Car  Charpentier  ayanrauecques  la reügnation  del'I- 
taliencouué  dedans  fonamc  vne  vengeance  Italienncfix  ans  entiers, fit  ainfi  que 
l'on  dit , en  l'execution  de  la  journée  (ainél  Barthélemy  1572  .aflafliner  Ramus,pat 
gens  de  fac  & de  corde , à ce  parluy  attitrez.  Et  depuis , comme  nous  fommes  en 
vn  Royaume  de  confcquence , ce  qui  s'eftoit  pâlie  parconniuence  en  laperfonne 
de  Charpentier pourfesmerites , ouutit  la  porte  à d'autres  , de  telle  façon  que 
nous  auonsveu  vu  ProfelTeurdu  Roy  s’clVre  demis  de  faplace  en  faueur  du  ma- 
riagede  fa  fille  ,Sc  vn  enfant  fort  ieuneauoir  elle  pourueu  de  la  chaire  de  feu  fon 
pcre,pour  honorer  fa  mémoire,  comme  fi  ce  fuft  vne  chofe  patrimoniale  5c  hé- 
réditaire. Non  que  ie  ne  les  cftimeauoir  efté,  Se  eftre  gens  capables  &fuffifans 
aux  profelfions  qu'ils  ont  exercées  8c  exercent,  mais  la  façon  ne  m'en  peut  plai- 
re, craignant  qu'auecques  le  temps  ces  places  n'aillent  au  mefpris.  le  voyledo- 
B âe  Cardinal  du  Perron  mettre  toute  fon  ellude  au  baltimenc  du  College  dont  ie 
vous  ay  cydefïus  parlé.  Dieu  vueiUe  que  par  cy-apres  ce  ne  foie  vn  corps  fans 
ame,  Sc  vn  magnifique  College  de  pierres  , au  lieu  de  celuy  qui  fut  première» 
mentbaily  en  hommes  parle  Roy  Frahçois. 

Cbtnceher  de  ÏV niuerjite. 

Cnamtki  XXI. 

E Chapitre  concernant  les  Magillrats, fcir.bloit  auoir  deil 
eflre  mis  foudain  apres  la  création  de  l’Vniucrfité,  mais 
tout  ainfi  que  ie  l'ay  principalement  dédié  à ceux  qui  font 
profcflton  des  Arts  & de  la  Philofophie  , que  i'ay  mis  au 
quatriefme  lieu  de  nosl:acultcz,fuiuanten  cccy  l'aduis  du 
Cardinal  d'Eftouteuillc,aulfi  voulant  parler  du  Reâeur  Sc 
de  fa  fuite , fondement  de  cette  quatriefme  Faculté, ie  par- 
leray  auparauanr  de  l’autre  Magiftrat  que  nous  appelions 
Chancelier.  Car  en  autre  lieu  plus  commode  ne  pourray-ic  le  faire. 

Or  combien  que  fous  le  règne  de  Louys  VII.  le  nom  de  l'Vniuerfité  ne 
fuft  en  vfage,  8c  n'euft  pris  les  plis  dont  elle  fut  depuis  honorée  ■ fi  cft-ce  que 
deflors  on  commença  d'auoir  quelque  image  de  MagiftraturecofEglifedc  Pa- 
ris, pour  la  direâion  des  Efcoles.  Chofe  que  ie  recueille  d' Abélard,  lequel  réci- 
tant combien  d'vn  cofté  il  eftoit  fauorllc  de  la  commune  des  Elcoliers,  Sc  d'vn 
autre , difgratié  de  pluficurs  Prélats  ialoux  du  grand  nom  qu'il  auoit  acquis.  Si 
comme  ils'eftoit  rendu  Religieux  Profés  en  l'Abbaye  de  fainél  Denys  dit  ainfi. 
C.'um  tutem  w diuint  feripturt  non  minorem  prttttm  , que m tu  fecultrt  mihi  Dominm 
centultfict , eteperune  tdmodum  fchtU  nofire  muhipiictri  ex  vrrtqu:  lectime  , Cr  c*- 
ter d ornm!  vehememer  Mtenatn  5 vnde  Mtgtfirorum  muidtam  tique  od mm  tduetfum  me 
conttlitui  ,qui  m ommbut , que  poterent  ymwi  derogtntes  ,duo  prterpue  tbfenii  mibiobif~ 
ciebtnt.  Qnod  [ctlicet  propofito  mener  ht  vtlde  fit  contrtrium , feculertum  Ubrorum  fiuiio 
U aetineri , ce  quod  fine  Mtpfiro  td  Mtpfitrïum  diurne  leSionis  ec  ce  de  ri  prefumpfij Jim, 
m fie  inde  omne  mil»  doctrine  feeultns  extratium  interdiceretur.  Ad  quoi  irueff enter 
Arcbkptfiufoi  , Épifcepos  , Abbetes  , c~  qutfeumque  perfonet  Relipofes  excil  d ent. 
Abélard  qui  lors  eftoit  Religieux  de  famd  Denys , fc  donnoit  par  ce  paftage 
tout  ieu  qu'il  luy  plaifoit,pour  faire  tomber  le  tort  fur  ceux  qu’il  difoit  eftre  (es 
jnal-veillans,  lefquels  empefehoient  fes  leétures , rcictrant  fur  vne  enuic,  ce  qui 
eftoit  félon  mon  jugement  de  la  raifon.  Car  de  dire  qu’on  luy  euft  voulu  impu- 
ter à faute  qu'il  s’eftoit  fait  grand  Théologien  de  foy-mefme  , 8c  fans  miniftere 
d'aucruy,ic  penfe  que  ce  luy  euft  efté  grand  honneur  , moyennant  que  fa  do- 
élrine  nefc  fuft  cfcartce  du  vray  chemin.  C’eft  pourquoyie  tire  de  cepaftag* 
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.deux  notables  Inçicnqctcz:  la  première,  qu'orcs  que  fur  l'nucncmenr  de  noflrs 
Ymucrlîtc , te  Religieux  peuft  taire’  leéturcs  tant  en  lettres  humaines  que  diuincs 
(car  ainfi  le  voyons  nous  auoir  elfe  fait  par  Guillaume  de  Champeaux  au  mona- 
Acre  Saint!  Victor,  comme  aufli  par  Pierre  Abélard  ) toutesfois  deflors  on  com- 
mença a’y  vouloir  mettre  quelque  bride, & fut  par  progrès  de  temps  ordonné. 

Si  rciigicufement  obfcruc  enl-Vniucrfitc  de  Paris , que  nul  Religieux  ne  mon. 
tait  eu  chaire  pour  ccfcigncr  les  lettres humaines.Etquantàlafecondeellen'e. 
Huit  pas  moindre , ains  parauenturc  plus  recommandable  que  la  première.  Car 
comme  ainfi  fuit  que  fur  la  première  ouuerture  de  nos  Efcoliers  il  fuit  loilible 
à tous  ceux  qui  auoient  quelque  alTeuranccdc  leur  fuifilâncc,  d'entrer  en  chaire 
auccques  b permdfion  de  l'Eucfquc  > ii  cli-ce  que  puis  apres  on  y apporta  cecte 
dilciplinc  , qu'il  n'eltoïc permis  à aucun  de  lire  en  la  Théologie,  qu'il  n'cufl:  cité 
préalablement  aduoiié  par  vn  ma  litre  qui  auoit  charge  de  cet  affaire  par  le  Su- 
périeur. Etc'eftce  queveulcur  dire  ces  mois.  fine  Mtgijlro ai MtgiJIerium 
dtuWA  littieMs  tcceitre  Et  de  là  font  depuis  venues  les  etc  trions , & 

eftabliflemens  des  Docteurs  en  Théologie.  Police  par  laquelle  eftoient  faites 
defenfes,  pourla  confequcncc , Si  le  danger  qu’il  y auoit  de  mettre  ce  glaiuccn-  ® 
tre  les  mains  d'vn  furieux  .pour  s’en  loücr.  Comme  de  fait  il  aduint  en  la  per- 
fonne  incline  d'Abelard , qui  pour  le  fier  trop  à l’abondance  de  ion  fins,  fit  vn 
liure  par  lequel  il  fouftenoit  que  la  vraye  foy  ne  pouuoit  refider  en  nous , finon 
citant  vérifiée  par  bonnes.  Si  valables  raifons.  Liure  qui  fut  depuis  condamné 
parle  iugcmentdu  Con  cil  tenu  à Soilfons. 

Par  ce  que  ie  vous  ay  cy-deifus  déduit  , vous  voyez  que  ces  detenfes  citoienc 
faites  expreflement  pour  le  fait  de  la  Théologie,  8i  y a bien  grande  apparence, 
que  ce  fut  par  vn  Chanoine , qui  auparauant  tenoit  le  lieu  de  Théologal.  Mais 
comme  l'Vniuerfité  fut  depuis  diuifee  en  deux . les  vnscftudians  en  la  Théologie 
en  la  grande  Eglife,  les  autres  és  Arts  S c Philofôpbie , en  celle  de  Saint!  lulian: 
Aufli  la  necemté  des  temps  produifit  en  eux  deux  diuers  Magillrats  ; celuy  de 
Chancelier  en  la  grande  Eglife,  qui  fe  donna  auccques  le  temps  l'oeil  furies  qua- 
tre Facultcz,mais  finguliercment  fur  celle  de  Théologie,  comme  citant  le  fonds 
de  fa  première  Si  originaire  inftitution , Si  l'autre  le  Rctteur. 

Et  tout  ainfi  qu'en  la  grande  Eglife  ( premières  Efcoles  ) le  Chancelier 
prift  fa  première  naiflance  , aufli  celle  de  faintt  Viétor  qui  la  fécondait  en  ce  C 
noble  exercice  de  lettres  , en  produifit  auccques  le  temps  vn  a#{rc  , Si  voicy 
comment. 

L Eglife  fainét  pierre  Si  fainél  Paul  , fondée  par  le  Roy  Clotris  ( depuis 
nommée  faiuéte  Geneuiefue  ) eftoit  fur  fon  commencement  feruie  par  Cha- 
noines feeuhers,  entre  lefquels  la  dcsbaüche  extraordinaire  s ellant  logée  le  Roy 
Louys  fcptiefmc  les  en  extermina  , par  l’aduis , 8 i entremife  de  Sugger  Abbé 
de  laintl  Denys , Si  y tnift  en  leur  lieu  douze  Chanoines  réguliers  de  l'ôrdre  de 
fkiàâAuguftin, tiret  de  l'Abbaye  fainé?  Viétor.  Oreft-il  que  l'Vniuerfité  crod- 
fmt  à veue  d'oeil  li  part  où  nous  la  voyons  aflife  , le  Roy  Philippe  Augufte  la  fit 
clorre  de  murailles , dedans  le  pourprix  8c  allignemcnf  de  laquelle  fut  compri- 
fc  l’Eglife  fainéte  Geneuiefue  . à qui  l'on  donna  quelque  temps  apres  vn  Chan- 
celier comme  nouuelle  peuplade  de  celle  de  faind  Viétor,  laquelle  ne  fut  ho- 
norée de  cette  dignité , d'autant  que  Ion  mal  heur  auoit  voulu  qu'elle  fiif!  demeu- 
ré hors  les  murs. 

Création  qui  apporta  depuis  amenés  ialoufics  entre  les  deux  Chanceliers. 
Celuy  de  noftre  Dame  ne  voulant  auoir  compagnon, Si  l’autre  miISupcrieur.  ® 
De  maniéré  que  le  Pape  Grégoire  X.  delegua  en  l'an  1271.  l'Abbé  de  Sainét 
Iean  des  vignes, Si  l'Archcdiacredc  Soilfons  pour  les  reiglcr.  Et  fepafferent  les 
affaires  de  cette  façon , que  tout  ainfi  que  l'Eglife  noftre  Dame  pane  fans  com- 
paraifon  celle  de  fainâ  Viâor , aufii  eft  demeurée  au  Chancelier  de  noftre  Da- 
me, la  faculcé,  8i  puilfance  de  créer  luy  fcul  les  Doéteufs  de  Théologie  , De- 
cret 8i  de  Médecine,  apres  que  les  aétes  ordinaires  y ont  paflè.  fit  quant  aux 
Maiftres  és  Arts , à l’vn  ou  l'autre  Chancelier , félon  le  choix  qui  en  eft  fait  par 
celuy  qui  veutprendre  fa  jicertcc,  Le  Chancelier  de  noftre  Damé  eftr  celuy  au- 
quel le  Pape  InnoceiVt  Iv.  addrefia  du  confcntemenr  du  Roy  fa  coUimiffion, 
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^ pour  mettre  taux  aux  loyers  des  Chambres  , Se  bannir  la  fupcrcheric , que  les  pro- 
prietaires exerç oient  contre  les  Efcolicrs  locataires , comme  il  fera  déduit  en  Ton 
lieu.  Chancelier  (dy-ic)  auquel  le  Cardinal  d'Eftoutevillc  , Légat  en  France, 
dedans  fa  reformation , permet  d’abloudre  du  lien  d'excommunication, en  cer- 
tains cas , lors  que  Ton  feroie  en  l’article  de  la  mort.  A quanon  pofint  abfolui  ( porte 
lcrcxtc  ) a CancelUrto  Parfienfi  ,praterqnam  inmortu  articule,  Luyqui  des  membres 
del’Vniucrfitc  fut  particulièrement  appelle  à la  reformation  d'iccilcpar  les  Car- 
dinaux deiaind  Mars,&  de  faind  Martin  aux  monts:  & en  celle  du  Cardinal 
d’EftourcuiJIc  : en  la  première  vn  Boniface , en  la  féconde  , vn  Cibolc,  rous  deux 
Chanceliers.  Et  à peu  dire , toutes  les  Bulles  qui  s’adrdTent  de  Rome  au  Chance- 
liers’entendent  au  Chancelier  refteancà  noftre  Dame , cltans  conceuësious  cet- 
te addrdîc.  DiUtfo filio  CanccHario  Parifienfi  f divan,  & Apoflolicam  benedtclionem : Se 
à l’autre.  Dilc&o  filio  fgnft*  Genoutfét.  RecognoilTans  tailiblemcnt  par  cela  le  pre- 
mier auoir  plus  de  part  en  l’Vniucrfitc , que  le  fécond. 

Il  y a Bulles  du  Pape  Grégoire  dixiefme  , par  lefqueltcs  il  ordonne  que  U 
Chancelier  de  rVniuerlité  efleu  iurera  és  mains  de  l’Euefque,&  Chapitre  del’E- 
^glife.  £h*odad  régime»  Theologu  &Doftorum  bond  fide , j'ecundttm  confcientiam  fuam, 
Joe o , Cr  tempore , fecundum fidtum  ciuitdtis , & honorer» , h on  fi  Al:  m Facultatum  dicta - 
rum , non  nji  dignis  licentiam  largiictur , me  admit  te  t indignum . Et  pluficurs  lignes 
apres.  Magijtrivero  7 heologidy  & Deeretorum , quandotnapient  lcgerey  prxflabunc  pu- 
blicr  turamentum , quod  fuper  pramtfiis  fidele  tfitmonïum  perhibebunt;  Se  peu  apres.  De 
P hjficis  dtitem , & Artijhs , de  dbjs , Cance/Unus  bo»a  fidt  promu  tel  examinai:  MagtJtrosy 
dr  non  mfidignosddmittens , indignos  nmittet,  Vous  voyez  là  le  Chancelier  auoir  tou- 
te cognoiflance  furies  quatre  Facultez. 

Dh  Rg  fleur  de  Jyniuerjttc  & déjà  fuite. 

Chapitre  XXII. 

V and  pour  l’affluence  des  Efeoliers  on  fut  contraint  dV- 
nc  Efcolc  en  faire  deux  > dont  celle  de  Théologie  demeure- 
roit  en  la  maifon  Epifcôpalc , fumant  fon  ancien  feiour , l’au- 
tre pour  les  Arts,  & la  Philofophreen  celle  de  faind  lulian: 
auln  fit-on  tout  d’vnc  main  deux  Magiftrats,dôt  à l'vn  demeu- 
ra le  nom  de  Chancelier, lequel  comme  Chanoine  hébergé- 
roit  à noftrc  Dame,  & y a bien  grande  apparence  que  c’cftoic 
ccluy  qui  d’ancienneté  portoit  le  nom  de  Théologal:  à l’au- 
donné  le  nom  de  Redeur,  auquel  fut  attribuée  cette  charge,  foudain  que 
la  Faculté  des  Arts  eut  quitte  les  Efcoles'dc  la  grande  tglifc,pour  s’habituer  en 
celle  de  faind  lulian.  Et  (îeflors  iufqucs  à huy  n’y  eut  que  les  Maiftres  es  Arts , qui 
puiflent  ioiiyrde  cette  dignité , les  Théologiens,  parce  qu’ils  auoient  leurs  Efeo- 
îcs  feparécs,&  les  Facultez  de  Decret,  Se  de  Médecine  , d’autant  qu’elles  n’c- 
iloicnt  encorcs  eftablics,&n’y  auoit  que  les  deux  dont  ic  vous  aycy-defïus  parle. 
Et  lorsl'Eflcdion du  Redeur  ,1c  faifoic,  ores  de  mois  en  mois, ores  defix  en  fix 
fepmaincs.  Police  que  Simon  Cardinal  de  fainde  Cccile , Légat  en  France , re- 
forma comme  abufiuc,  8c  acheminement  de  desbauchcs,&  reduifit  de  trois  cû  trois 
mois  par  fes  Bulles , dont  la  teneur  cftoit  telle. 

Simon  mifcratïone  diuina  Cardinalis  titulo  fanttd  CecilU  presbyter  Apfiolica  fedis 
Legatus  , v mue  fis  prdfcntes  lifteras  injpccturis  , falutem.  Nos  diligent! tu  altendcntesy 
quoi  V fus  iile , quint  mo  abufus  reprobât  us  (fi  damnofus , <$■  longis  rétro  rempor/bus  introdu- 
ctifs , 'vide liât  qnod  Retfor  Vniuefitatis  Pariftenfis , fingulis  menfibusy  vel  fix  eligaturheb - 
domadts , turbationem  Jludij dr  inceniïuum  tnuidid  ministrabat , iUum  duximus  aboie» - 
dur»  : Statu: mes  ordinantes  quod  Rector  hutujmodi , quaterin annoy  videlicet prtmd  die 

legibili  pofi  fejhtm  beati  Dtonyfij , vltima  die  legibili  ante*  Natiuitatf  m Domini,  vltimd  die 
legibili  dnte  Annuncidttonem  Beau  Mari a Vtrginisydr  vltima  die  legibili  ante  fejhtm  Ioan- 
uis  Baptiftd , & non  piures  eligeretur.  £*1  Rec  forum  ojficium  libéré  exercent , vMaret 
per  tempus  fuo  regimïne  députai um , dr  caetera.  Datumapud  Nogemium  fuper  Sequanam, 
Calend,  Oltobris , pontijuatus  Dominé  N uolai  Papa  tertif  y fecundo.  Ce  pape  auoit  elbé 
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dleul'an  mil  deux  cens  feptantc-fept.  Ce  fut  doneques  l'an  mil  deux  cens  fèpun- 
ce-hwct  que  cetce  reformation  fut  faite  , laquelle  depuis  a elle  religicufement 
obferuée. 

La  différence  qu'il  y a entre  ces  deux  dignitez  eft,  que  le  Chancelier  ioüit  fa 
viediirantdefacharge  ,8eleRcâcur  feulement  trois  mois.  Briefucté  de  temps 
ainfi  par  nos  Anceftres  à luy  félon  mon  iugement  oéiroyce, parce  qu'ils  cftimoienc 
fon  authoriré  plus  grande , tout  ainfi  que  du  Dictateur  Scmcft  re  de  Rome.  Audi 
en  cette  république  luy  donnèrent. ils  plufieurs  remarques  de  grandeur  pendant 
l'exercice  de  fa  charge.  11  fait  fon  entrée, & iffuépardeux  procédions  folcmncllcs; 
celle-là  pour  prier  Dieu  qu'il  luy  plaife  conduire  fon  Rcétoriac  à bonne  fin , cette- 
cy , pour  le  remercier  de  l'auoir  conduite  : en  l’vne  St  l'autre, affilié  des  quatre  Pro- 
cureurs des  nations  fes  fuffragans , Se  des  quatre  Facultcz , de  Théologie , Decret, 
Médecine , & des  Arts , eux  tous  reueilus  de  leurs  Chappes,  & habille  mens  de  pa- 
rade , 8e  auecques  cette  compagnie , lesordres  de  Religion,  qui  font  de  fon  vafTe- 
lage.  Pour  recognoiftre  fa  demeure  aux  Colleges , on  peint  aux  parois  des  mains 
qui  auec  le  doigt  lamonftrent.  Particularité  par  moy  peut  eftre  curicufement  re- 
marquée, mais  Guriofité  plus  grande  à nospredccclfcurs  de  l'auoir  ainfi  pratiqué.  B 
Marche  par  la  ville  en  public  reueftu  de  fa  Chappe  d'Efcarlatte , & a deuant  luy  fes 
Bedeaux porrans leurs Maffcs d'argent, & derrière  fuiuy  deplufieurs  Maiflres  és 
Arts  quivont  par  ordre  deuxà  deux,  pour  l'honorer  ,5c  élire  par  luy  honorez. 

Quandievousdy  Bedeaux, celas'entendoit  anciennement  Sergent.  EtH>- 
*i(porroit  l'ordonnance  defainét  Louys)  enuetnt  ftbi  à mnltiiudine  bidellorum.  Et 
les  MalTes  leur  choient  baillées  tant  pour  la  confcruationduRcâeur,queremar- 
que  defa  grandeur.  Quand  le  Royfainél  Louys  eflant  au  Leuant  eut  aduis  que 
le  Viccroy  de  la  montagne  auoit  depefehé  quelques  liens  fubieds,du  nom  d' af- 
faiblis, pour  le  tuer  de  guet  à pans.  Àdoncques  (portent  nos  grandes,  & ancien- 
nes Annales  ) il  fe  doubta forment.  Se  prit  Confcil  defoy  garder.  11  efleut  Sergcns 
à MalTes  garnisse  bipn  armez  qui  nuit  8e  iourelloicntautourde  luy  pour  ion  corps 
garder.  Sergcns  Se  Bedeauxeitoient  mefme  chofc,  comme  ie  recueille  de  la  mef- 
me  ordonnance  de  Sainét  Louys  de  l’an  njtf.  Et  voulons  que  li  Bedel,  8e  Sergicn 
foient  nommez  en  plaine  aJüfc  : autrement  ne  fèront-ils  pas  nommez  pour  Bedel 
ne  pour  Sergicn.  Vous  pouuez  recueillir  par  cela  en  quelle  opinion  de  grandeur 
fut  de  toute  ancienneté  le  Reâeur , auquel  on  commit  gardes  prés  de  luy,  portant  C 
non  feulement  MalTes,  ains  MalTes  d'argent , afin  de  faire  paroiftreà  tous  quelle 
elloit  fon  authorité.  Et  combien  que  pat  le  long  laps  de  temps  nous  ayons  mis  au- 
cunement en  oubly  le  relpcâ  que  l’on  portoit  à cette  vencrable  ancienneté , li  eft- 
ce  que  quand  il  eft  queftion  de  faire  remonftrances  au  Roy , ou  à la  Cour  de  Parle- 
ment pour  l'Vniuerlité , le  Reéleurva  touliours  en  cette  pofture.  Se  trouuc  fi  bon 
luy  femble  en  tous  les  ailles  publics  des  quatre  Facultea , 8c  s’y  trouuant  a le  deffus 
de  tous  les  Prélats  qui  s'y  rencontrent.  S'il  entre  en  vn  College  en  cette  façon. 
Dieu  fçait  de  quelle  alIegrelTe  il  eft  bien  venu  par  tout  le  menu  peuple  des  hfeo- 
lierSj&auecques  quelles  acclamations  on  l’accueille  d’vn  Puât,  refmoignage  de 
l'honneur,  Screfpeâ  qu’ils luyportent, combat  ainfi  qu'vn  vaillant  Hercule,  les 
monftres  qui  fe  veulent  heurter  contrel'Vniuerfité.  Comme  auüi  doibt  il  auoir 
l’œil  perpétuellement,  Neqnid  Rcfînblicn  litttrurin  détriment!  aurpiAt.  Et  en  cette 
confîderation  l’article  feptante  de  la  reformation  faiéleppr  Monfieur  le  Prefidenc 
deThouportc  cesmots.  ReBorVniiterJititis primo  menjefui  Migifirttm , atm  qnn- 
tnor  cenforibns , omnin  Collegit  femel  fnltem  ndett , Cf  diligenter  Infini  Trtcepterum , Mt- 
giftrornm,Endjgogoriim,ef  SchoUHicorum  quereUi  , fi  qui  fini  : nndiit  i/lei  imnen  , in  D 
ofiicio  continent , i/lomm  iijjtdit  compontt , & fingniornm  Collegionm fittutn , Cf  bnc  ip- 
fa  décréta  diligenter  iub'cot  obfenure.  Difciplinc  qui  procédé  d'vne  bien  longue  an- 
cienneté. Caren  telles  affaires,  Sc  autres  differens  qui  peuuent  fburdre  entre  les 
fuppos  de  l'Vniuerlité  pour  leurs  reglemens  il  a iurifdidion  conte  otieufe  fur  eux, 
dont  les  fentencesfbrtcnt  leur  plein  8c  entier  effeél,  li  non  que  ccluy  qui  penfe  eftre 
intereffé  en  appelle, 8trcleuefbn  appel  en  la  Cour  de  Parlement, & que  par  fon 
arteftlafcntcncefbitrenuerfée.  Et  qui  eft  le  comble  de  là  grandeur , c'eft  que  le 
LandytenuenlavilledcfainâDenys,compofé  d'vne  infinité  de  marchands  fo- 
rains , ne  s'ouure  qu'il  n'ait  efté  beny  par  le  Reâeur  le  lendemain  du  iour  Sc  Feftc 
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4 de  fainct  Birmbc.  Ouuragevrayemcnt  d’vnEucfque,  auquel  lieu  il  s'achemine 
en  parade,  fuiuy  des  quatre  rrocur  rurs , 5c  d'vne  infinité  de  MaiÛrcs  és  Arts  : tous 
de  cheual.  Et  apres  auoir  tourny  à !u  a dcuoir,il  cil  gratifié  par  les  Marchands  d’vn 
honoraire  d c cent  efeus , & comme  l’ancienneté  luy  décerna  tous  ces  honneurs, 
aufïi  luy  bailla  elle  pluficurs  grandes  prcrogatiucs  cnl'ueconotnic , de  nienagcdc 
1 Vniucriîré.  C clé  luy  qui  ouurc  la  porte  d tous  ceux  qui  veulent  iotiyr  des  priuilc- 
gés  d Efcolicrs,  par  les  lettres  de  Seholarité  qu’il  leur  baille , Iflyqui'làit  les  .Scri- 
bes, Libraires,  Parclieminicrs,&MdIagcrs  ducorpsdc  rVntucrlitc , quand  l'vn 
d eux  clt  allé  de  vie  à trcfpas  ; luy  qui  confère  les  bénéfices  vacquanspar  mort  qui 
font  affcdez  à la  mcfinc  Vniucrfiié,8ta  certains  droits  fiir  le  parchemin  apporté 
dcdansParis.  Ciontluiion , l' Viuucriitc  rccogtiodf  en  luy, non  vn  Rov  pour  ré- 
gner défais  fes fubieds , ains  vn  Rcdcur  pour  régner  St  gouuerner  les  iuppos.  Et 
entre  IcrcgncrSt régit iln’yapas grande  dififerer.ee , quand  on  s'acquitc  de  fqo 
deuoir.  Car  quant  au  Chancelier  de  l’Vniuerfité  il  parc  feulement  de  ce  coup 
contre  toutes  ces  grandeurs. Que  le  R edeur  fait  des  Efcolicrs  pour  eftudicrt  tout 
g ainfi  que  le  Capitaine  des  foldats,  quand  il  les  cnrollc  pour  combatrc  ) mais  le 
Chancelier  fait  des  Capitaines  quand  ilbaillc  le  bonnet  de  Théologie , Decret, 
Médecine  ,3t  Arts,  pour  enfeigner, St  monterenciiaire.  Etàvray  dbe.i!  efè ainfi 

appelle  , parce  que  comme  nul  ne  peut  exercer  vn  chat  Royal  qu’il  ne  foit  pâlie  par 
les  mains  du  grand  Chancelier  de  France,  & n’ait  lettres  de  Chancellerie:  pour 
cét  clfcd  aulfi  nul  ne  peut  en  l'Vniuerficé  monter  és  chaires  pour  lire  & enfeigntr 
ce  qui  cit  de  la  profcflîon , s’il  n’a  premièrement  lettres  ficllécsdu  Chancelier  de 
l'Yniucrfité,  portails  déclaration  de  leurs  Maifirifcs, licences  & dnctorande.  Se 
veux  croire  que  ç a cité  la  caufe  pour  laquclleil  obtint  anciennement  le  nom  St  ti- 
tre de  Chancelier,  commcy  ayant  enfa  charge  vue  image  du  grand. 

Encores  adiou(leray-ic  ce  mot  ( qui  ne  fera  comme  îc  croy  hors  propos  ) 
qu'en  toutes  les  commififions  de  Cour  de  Rome,  pour  le  fait  de  l'Vniiierfité,  ie  voy 
l’aurelfc  eltre  faite  au  Chancelier  pour  les  mettre  en  execution’ , nulle  au  Rcdeur. 
Mais  pour  contr’efchange,  aux  affaires  concernant  l'Efiat  pendant  les  affliciions 
qui  nous  furent  procurées  en  France,  par  les  fadions  des  Bourguignons  8t  Or- 
leannois,  le Rcdcur  y ell employé  en  pluficurs  lettres  patentes, & outre  plus  fait 
( part  des  Confeillers.és  confulrationspubliques , commevn outil necelfaire  delà 
guerre,  St  de  la  paix,  félon  que  l'opinion  dés  Princes  dui  approchoient  le  rov 
Charles  V I.  y eftoit  difpoféc. 

Quant  au  furplus , ic  voy  l’ordre  de  l'Vniucrfité  auoir  erté  entretenuqsar  vnc  pro- 
portion Arithinetiquede  quatre  nations,  de  France , Normandie,Picardic^t  An- 
glcfche,  quatre  Procureurs  de  ces  nations  pour  eftreaiTcfreiirsdu  xedeur, quatre 
examinateurs  choifis  tant  par  le  Chancelier  de  Paris,  que  de  faindc  Geneuicfue, 
pour  rccognoiftre  la  capacité  de  ceux  qui  fe  prefentent  à eux  lors  qu’ils  teulcnt 
palfcr  Mairtres  ésArts , quatre  intrans,  pour l’cfledion  du  Redeur,  quaire  Facili- 
tez, de  Théologie, Decret,  Medecine,8c"ftrts,  quatre  maifons  publiqu  ts  ancienne- 
ment pourcctclfed,  l’Epifccipalc,  les  Efcoles  de  Decret,  St  de  Medecine,&pour 
les  Arts,  les  Efcoles  de  la  rue  au  touérre,  qui  font  quatre  en  nombre , que  ie  fais 
pafler  pourvue,  parce  que  fur  elles  les  autres  Facuicez  font  entées,  mais  tant  y a 
qu’encorcs  fe  rencontre  en  cette  particularité  le  nombre  de  quatre. 
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luriJÏÏiéiion  content  iettfe  du  Rptleur- 
Chapitre  XXII  l, 

L m’eft  aducni!  de  dire  par  le  Chapitre  précédant  que  les 
rciglemens  taUsparlc  Rcélcur  entre  Tes  iuppots  procèdent 
d’vnc  iunfdictton  contcnticufc,&  non  comme  d'vü  amia- 
ble Compolîrcnr,  chofe  qui  n’auoic  elle  par  cy-deuantrcuo- 
quée  en  double  fors  de  noftrc  temps  par  deux  hargneu#, 
comme  ic  vous  reprefenteray  maimenanr.  Sur  vn  different 
qui  fe  prefenroir  en  la  nation  de  Normandiepourl'fcfleéUoa 
d'vn  receucur  qu'on  prête ndoit  auoir  elle  mal-faite,  le  tout 
bien  Ce  deuement  examiné  par  le  Redcur,&  lésfuffragans",  voicy  lafentenccqui 
fut  donnée. 

Anrto  Domini  Millcfimo  Sexientefimo  tertio  > die  terri a menfts  Jultj  ,apud  Celle - 
gium  Montanum  in  cubtculo  Domini  Recloris  , horafccunda  à mendie , congregati  fie- 
ront domini  dpnr.it i alm e Vniucrfttatis  vafifienfis.  ibidem  ccmparauernnt  venerabiles, 
& ctreonJPtch  viri  domini , y juins  B ondor  Redorait  petit  Un  pot  far  Thealogns , loco  de- 
cani  fie  recuit  ms , Héron  Doclof  Mcdscine  , vices  gerenj.fi/  Decani , Rtcher , M.ttps9- 
& H elein  Cen fores  N or  mente , Cr  Germanie  procuranres.  Super  controuerfa  orte  inter 
proutforem  Collcgtj  Hereurieni , venerande  narictois  Norminie , in  ddla  Vntuerfitat*  pra 
tempore  Cerf  rem , ç~  d:  nomine  aclorem  ex 'Un  a j & Magfjtmm  Xieofeum  tEjnperier  af- 
ferent rm  feeleclum  que  flore  m dicte  nation/ S , & Magjlrum  Thomtm  Malin  primanum 
Colh'gij  Gcrnaftaru  plunbtts  altjs  datte  net/ ont  s Map  fri  s ex  altéra,  perttbus.  Au- 
ditii dtÛis  vrautfre  , & Motin  primario  fipre  nominal  s,  evrum  luigais , & ait  créais, 
çjifts  cents  Uatutis,  (f  comlufonibus  Vnincrfttatis  perdras  partes  imprejensrerum  exhi- 
bais , & tlltc  pereafdem  partes  récupérais , vijts  déni  que  & mesura  confieraient  que  vi- 
denda  & confier  aida  erant. 

Diflt  domini  deputati  declaranerunt  imprimis  nmttia  habita  in  cala  ÇoltegijHar- 
citrtans  vltimo  primlegio  Apefoloram Pétri , y Pauli, à prefit ii  Magfftn s dicte  natte • 
fin  N crm  a/ttd  ration*  officq  ffief.ris  etufdcm , irrita  & invalida,  £r  çenfie/unt  proce - 
d.nduw  ejfc  quam  cito  potuerit  fer i ad  /sou  Am  detltonem  , & admit  tendus  cjje  tantum  ad 
ftffragii  fréèiii  in  dïilàeltlhone  , qui  h. tient  votent  eldtivam  , tuxta  predttta  naioms 
N jr marne  fia  tus  a , & prefcrtÿta  Acad  nue.  Et  tta  predttlum  Dominum  Rcffcrekt , n* 
fir-nt.bus  Sciis  de  minis  deputati  s , cr  cenforibas  conclu fim  extttit . Anpo  <fr  die  preditlis. 
RignaumfP  auluî  B ondot  Academie  Recior,  Petit  lan  ,Richcr,  Minos  ,Helàncenfores,G. 
heron+I.TaUebot  procurai  N ormanie  ,1.  Val:  ns  procura  ter  Germanice  nattent  s.  Seau 
dcffits,  Ou  val. 

L'Empcrier , ScMolin, n'en  appdlerent,  mais  pretendans  le Reétcur  n'cilfc 
fondé  en  iurifdiélion,  prefenterent  leur  Rcqücftc  au  Preuoll  deParisou  fon  Lieu- 
tcnantqtii  eftoit  M cuire  François  Miron,afindc  calfer  & annullcr  tout  ce  qui 
auoit  elle  lait  par  le  Rc&cur  Sacs  fuffragâs^ommcn'ay ans  eu  ponuoirdecc  faire. 
CcttecaiifctrattéeauGhaftelet,ilfüt  dit  par  fcntencc  de  rvnziefme;du  nielhie 
inois^lc  Iuillct  que  les  parties  feroient  tenues  de  comparoir  en  U faJle  des  Mathu- 
rins  pardeuant  ledit  Miron  SdNfaiüre  Robctc  Pcflé  Concilier  PrclîdiàJ , fit  duRe- 
éleur  ,Sx  feroient  tcnucslcs  parties  de  faire  comparoir,. tant  les  Maillrcs  es  Arts, 
Bourficrs  graduez,  que  ceux  de  la  nation  de  Nornlandic.  Auquel  lieu  feroient 
reprefontez  les  Statuts,  Priuilegcs,  & rciglemens  de  ladite  nation  pour  cftfc  pour- 
ucu  auxpârticsainlî  que  de  raifon.  Et  oependant  les  deniers  qui  deuoient  .eftre 
receuz  feroient  par  manière  de  prouifion  mis  es  mains  de  1 Einpcrier  prétendu 
dieu,  qui  cfloitcn  bon  langage  grandement  raualcr  l'authoritédu  R.célcur  , 5c 
rendre  fa  iunfdiclionüluloitjc.  Au  moyen  dequoy  Maiftre  Georges  Turgot  pro- 
uilcur  de  Harcout  ( perfonnage  de  fHiguhcre  recommendation  ) cenfeur  de  la  na- 
tion de  Normandie,  8c  les  co.nlors  appdlerent  de  cette  fcntencc , 8c  rclcuercnt 
Jcur  appcd  en  la  Cour  dc’Parlcmedt.  £t  quelque  temps  apres  prefenterent 
leur  B-cqucltc  à la  Chambre  des  vacations , affin  que  les  deniers  pendant  le 
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A ^'  ^L'rcfnt  l^c'‘  , fullcnt  mis  eu  main  fcurc.  Et  par  Arreft  du  57.  Septembre 

’Soj.  fut  ordonné  que  fur  les  appellations  les  parties  auraient  audience  le  lende- 
main de  la  S.  Martin.  Et  cependant  fans  prciudice  de  leur  droit,  que  la  recepte 
de  la  nation  de  N jrimndic  ferait  continuée  par  l’ancien  acceueur.  Et  que  fi 
aucunes  ciels , titres,  enfeignéinens  Se  autres  cliofes  de  cette  charge  auoienc  cité 
miles  és  mains  de  IEmpcreur,iI  ferait  tenu  de  les  rendre  ,8e  mettre  és  mains  du- 
dit ancicnrcccueur,8cùcecontraint  par  corps  nonobftant oppofitions Se  appel- 
lations quclconqucsîe  fans  prciudice  d'icelles. 

Quelques  moisapresl’t  mpereur  alla  de  vieà  trefpas,  8e  par  fon  decez  mou- 
rut pareillement  la  caufe,&  furprocede  inouuelie  cflcciion  de  reccueur  fuiuant 
la  lentencedu  Reâcur.  Or  qu  ilfoit  tonde  en  tclscasen  iutifdiéhon  contentieufe, 
vousle  cognoiftrez  par  cet arreft. 

ExtraiCtdcsRegiftresdu  Parlement.  Entre  les  Religieux,  Abbé,  Se  Conuent 
de  î>.  Germain  des  Prez , appelions  du  Reâcur, 8c  Facultcz  de  l’ Vniuerlité  de  Paris, 
8e  demandeurs  en  matière  de  defertion  d’vnc  part,  8e  le  Religicux.Prieur.Se  Con- 
ucmde  S.  Martin  des  champs  intimez  8e  defendeurs  fur  ladite  defertion  d'autrd 
part.  Veuparla  Courle  plaidoyé  fait  en  icelle  le  dixicfme  iourde  ce  mois,  8e  tout 
ce  que  Iclditespartiesont  rais 8e  produit  pardeuers  ladite  Cour , & tout  confide- 
re.  Dit  a cite  que  fans  auoir  aucun  efgard  à ladite  defertion  alléguée  par  lesappel- 
lans, la  Cour  a nus  Se  met  ladite  appellation  au  néant  fans  amendc.Sc  fan,  dclpcns, 
8e  pour  caufeiSe  a ordonné  8e  ordonne , que  lafcntenccdont  eil  anpt  lié  forma  fon 
plein  Se  entier  clfect  pour  cette  fois,  Ftpar  maniéré  de  prouifion  fans  prciudice 
des  droicts  Seprocez  des  parties  : enjoint  la  Cour  aufdites  parues  de  produire  au 
procez  pendant  entre  elles  pardeuamlefdits  Reâcur,  St  députez  de  ladite  Vni- 
uerfité  dedans vn  mois , Si  aufdits  Reâcur  Si  députez  iceluy  juger,  terminer  8e  de- 
C.idcr  dedans  vn  mois  apres  enfuiuant  : le  tout  à compter  dudit  10.  iotir  de  ce  mois 
Que  pareille  inionaion  leur  lira  faite  par  la  Cour.  Alias  en  defaut  de  ce  auoir 
fait,  la  Cour  y pouruoira,ainfi  qu’ilapparticndra.  Dit  aux  parues  le  14. tout  de  Mars 
1505.  Si  a cité  collation  faite , 8 < au  dclfous  du  Tillet. 

Ejloles  de  France , Picardie , Normandie  ,d'^sdng[etem: çtttc-cy  au- 
tourd’huy  nommée  d' Allemagne , Qr  depuis  quel  temps, 

0“  pourqnoy. 

C»»IIT1!  XXIV. 


L ne  faut  faire  aucune  double  qu’entre  les  quatre  na- 
tions de  1 Vnilierlîte  de  Paris,  à chacune  dcfqucllcs  fut  du 
commencement  vouécvne  grande  Efcole  pour  y enten- 
dre les  leçons  des  Arts, il  y en  auoic  vnc  qui  portoit  particu- 
licreincnt le nomd  Angleterre.  Ainû  levoy-iepar  exprès, 
en  l’accord  que  Simon  Cardinaldefainâe  Croix  htgar  en 
France  fit  en  1 an  1175. cuire  la  nation  de  France  d’vue  part, 
& celles  de  Picardie, Normandie,Se  Anglefchc  d’autre  part. 
Diftinâionqui  cfloit  encores  en  cllcncc lôusle  regnede 
Charles  VI.  comme  ierecueille  d'vne  caufe  qui  fut  traitée  de  fon  temps  au  Parlc- 
incntde  Paris  dont  le  fait  eftoic  tel.  Vn  Jourdain  de  Oliuis  Anglois,  Maiftre  és 
Arts,&  Bachelier  en  Théologie, fc  donnant  qualité  de  VichancelicrdefainéleGe- 
neuiefue,  5t  ayant  lous  foy  créé  trois  examinateurs, Maiftre  Jean  Troiiillet  picard, 
lean  de  V aux  Normand, Guifon  Anglois , pour  procéder  à l'examen  des  M aiftres 
es  Arts, qui  vouloient  palfcr  Maiftrcsés  Artscn  i'Eghfe  fainéle  Gcneuiefue,iifut 
empclché  de  ce  faire  par  l'Abbé  Si  le  Châcclier,qui  formèrent  contr’eux  côplainte 
en  cas  de  faifinc  8;  nouuelletéiauec  lefquels  demâdeurs  le  joignit  le  Procureur  de  ht 
natio  dc  France, pour l’intcreltqu’ilypouuoitauoir.La  caufe  du  commencement 
introduite pardeuant  le  Preuoft  de  Paris, ou  fon  Lieutenant  conferuateur  , de- 
puis deuolue  par  appel  au  Parlement.  Souftcnoient  l'Abbé  , 8c  le  Chan- 
celier , que  combien  qu'à  eux  feuls  appartint  priuatiucmcnt  de  tous  autres 
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de  commettre  vn  Vichancclierà:  qua.re  examinateurs  de  tcllp  nation  qu’il  leur  A 
plaifoit,  fors  toutesfois  & excepte  qu’ils  choient  tenus  d’en  prendre  vu  de ia  na- 
tion Françoifc  : toutcsfoislcs  defendeurs  de  leur  authoritc  priuce  s'eftoient  dif- 
pcnlcz  de  cette  règle  concluans  pour  cette  caufeaux  fins&c,  A quoy  les  déf- 
endeurs venans  à refpondrc  , le  narre  de  l’Arrcft  eftoie  tel.  Dichs  ex  aduerfo 
propenentibus  & diccnttbus  , quod  tn  Vnimerjiute  Panfienji  Junt  q us  tuer  nationes , 
'Vickhcct  Gallican*  , nez  non  Ficardu  , Normanu  , & Anglu . le  vous  laiflè  leurs 
moyens  qui  ne  furent  trouucz  bons,&  les  demandeurs  maintcnus&  gardez  en 
leurs  pofldfions  & lâifincs  , me  contentant  de  vous  dire  , que  par  l’Arreft  qui 
cil  du  douzicfme  Iuillct  mil  trois  cens  ollantc-deux  , deuxiefme  du  régné  de 
Charle  lixiclnic,il  cft  fait  mention  de  la  nation  d’Angleterre  tout  ainfi  que  des. 
trois  autres , & tant  & fi  longuement  que  ce  Koy  régna  , l’Efcolc  Anglcfchc 
fit  part  & portion  de  l’Vniucrfité.  Car  mcfme  Henry  cinquicfmc  Roy  d'An- 
gleterre de  ce  nom  cfpoufa  Catherine  de  France  fille  du  Koy  Charles  fixicfmc, 
portant  le  contrait  de  mariage  elaule  exprefle  d’exheredatron  de  Charles  fon 
fils,  en  faucur  des  enfans  qui  naiftroient  de  ce  mariage.  Et  en  l'an  mil  quatre 
cens  vingt-deux  ces  deux  Royscftansdcccdez,  Henry  fixiefrre  leur  fils  fut  qua- 
lifié Roy  de  France  , & le  Duc  de  Bethfort  fon  Onde,  reger-f  pendant  la  mi- 
norité de  Ion  Ncueu,  commanda  ablblumenr  dedans  Paris  iufqucs  en  l'an  mil 
quatre  cens  ttento-fix  que  le  Roy  Charles  V 1 1.  fils  de  Charles  V L y entra.Et  ne 
faut  faire  aucune  double  que  iulques  à ce  période  il  fcmbic  que  l'Efcole  A nglcfc  hc 
perdit  (bn  crédit,  nync  changea  de  nom.  Tellement  que  fi  par  aduis  de  pays 
il  falloir  examiner  cette  hiftoirc,on  pourrou  dire  que  quand  les  portes  de  Paris  -lu- 
rent ouuertcs  au  Roy  Charles  V 11.  elles  furent  d’vne  mcfme  main  fermées  aux 
Anglois  les  ennemis  capitaux.  Toutesfois  cette  hiltoirc  eltd'vnc  plus  longue  ha- 
leine,dont  ic  me  fuis  voulu  cfclaircir  au  mois  d'Oliobrc  1 6 12. par  les  mains  de  Mai- 
ftre  lan  Cécile  Frey  Procureur , Pierre  Valcns Doycn,&:  Ican  Bidaur  receueur  de 
la  nation  d'Allemagne  , qui  communiquèrent  leurs  vieux  Rcgifircs  , par  lcf- 
quels  nous rrouuafmcs  cnfemblcment  que  de  toute  ancienneté  les  congrégations 
de  cette  nation , qui  fefaifoicntauxMathurii1s,elloientfousle  nom  de  l'Angli- 
cane, iufqucs  au  dernier  Regillrc  qui  commençoic  l’année  1425.  dedans  lequel  ie 
voy  commencement  de  changement  en  l'an  1431.  Ces  quatre  nations  contien- 
nent fous  foy  diuerfes  prouinccs,  & nommément  fous  la  nation  Anglcfchc  clloit  ^ 
comprifc  celle  d'Allemagne  qui  ne  tenoit  pas  petit  rang&  authoritc  en  cette  Ef- 
cote,ains  fc  parangonnoità  l’Anglcfche, de  manière  que  l’an  mil  quatre  cens 
trente  & vn  fous  vn  Albert  de  Bourdon  Gueldrois , Procureur  de  cette  nation , s’e- 
flant  tenue  aux  Mathurins  vnc  congrégation,  elle  cft  rccognuë  pat  le  Regiftre 
auoir  efté  faite  par  la  nation  d’Allemagne.  Facta  congrégation  nationis  Allemani* 
apud  fanctum  Msthurinum  ( porte  le  texte  ) dte  qutnt*  Maif  1431*  Alberto  de  Gour- 
din procurstorc  dictx  nationis  Saccalaureo  ex  Thcologta  naro  de  campis . C’eft  au  pays 
de  Gucldrc. 

Et  le  fcmblableau  mois  de  Septembre  enfutuanr.  Faits  congrrgatione  na/io- 
nis  All.tnaniaÇ  porte  le  Regiftre)  apud fsnclum  Msthurinum vtgefima  Septembres  1431. 
Magijlro  Conrado  Vvildam  Saltïs-burgenfis  Diocejîs  procura  ton.  C’eft  la  ville  de  Ra- 
tinbtrg.  Nypour  cela  les  Anglois  ne  laifloient  d’eftre  toufiours  enfans  de  l’V- 
aiuerfitc  , le  faifans  les  congrégations  tantoft  lous  le  nom  de  la  Faculté  d'An- 
gleterre, cantoft  fous  celuy  d'Allemagne.  Bricfdcpuisl’an  mil  quatre  cens  tren- 
te & vn  iufqucs  en  l’an  mil  quatre  cens  trente  & fix , par  vnc  contrecarre  d’elle- 
liions,  tout  ainfi  que  vous  voyez  ores  l' Allemand, ores  l’ Anglois, eftrc  c/lcusPro-  ** 
c tireurs  de  cette  nation  Anglcche,  auflt  voyez-vous  les  congrégations  porter  fur 
leur  frontifpicc  tantoft  le  nom  de  la  nation  d’Allemagne,  tantoft  d'Angleterre. 

Et  le  dernier  Anglois  Procureur  àuaqt  l’entrée  du  Roy  Charles  leptiefmc  dans 
Paris,  fut vnOllanus  Magnus  ,pcrlbnnagc  de  quelque  recommandation  (clon  la 
portée  du  temps. 

Chofe  vrayement  admirable , ains  miraculeufe,  queie  ne  puis  pafTcrlous 
filcncc  lans encourir  marque  d'ingratitude  enuers  nu  patrie,  que  lors  que  les 
Anglois  pcnfcrcnc  auoir  atteint  au  comble  de  leurs  heurs  dedans  noftrc  France, 
ce  fut  lors  quns  commencèrent  de  chpoir.  Le  plus  grand  contentement  qu'ils 
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t eurent  chez  nous  pendant  le  règne  de  leur  ieuue  Roy  Rit  la  prife  qu’ils  firent 
au  iïege  de  Compïègne  de  noïtrc  leannc  la  Puccllc  : Hn  iaucur  de  laquelle  ils 
chantèrent  vu  Je  D.itm  UuUmus  dedans  l’Eghfe  noftrc  Daine  de  Paris , pour 
aélion  de  glaces  a Dieu  .&  ores  qucprilbnnicrcdc  guerre,  toutesloislon  procès 
criminel  luy fut  lait  & pariait,  pour  le  vanger  delà  honte  qu  elle  lcurauoit  pro- 
curée , faifanc  fidele  feruicc  à Ion  Roy.  Ht  par  fcnrcnce  du  troifiefineiour  de  May 
mil  quatre  ceustrente  & vn , rendue  par  l'Euclquc  de  Rcauuais,  elle  fut  décla- 
rée Hérétique  rclapfe,  Si  ordonné  qu’elle feroitindc  es  mains  du  bras  fcculier. 
Veir-on  iamaistraiâ  de  profpcrité  plus  bénin  queceltuy  . & touccsfois  Dieu  vou- 
lut que  le  cinquiefine  du  mcline  mois  Scan,  deux  iours  apres  la  fentence,  IcsAn- 
glois  poifedans  encore  la  ville  de  Paris,  commencèrent  de  fevoir  defeheuz  de 
l'ancienne  dignité  qu’ils  auoient  en  T Vniuerfué.  Premier  & fatal  prognollic  de 
leur  cheute  future  : tant  auoit  fur  eux  de  pouuoir  l'influence  de  noftrc  Pu- 
celle. 

Ht  neantmoins  ne  penfez  pas  qu’à  l'amuce  du  Roy  Charles  feptiefme  de- 
dans Paris,  l’Anglois  fuft  tout  à fait  exterminé  de  Ion  ancienne  Efcolc  :Carcom- 
* bien  que  de  là  enauant  toutes  les  congrégations  fc  filTent  fous  le  nom  de  na- 
tion d'Allemagne,  toutesfois  i’en  trou uc  vue  pendant  la  procure  d'AlbericTex- 
toris  du  fixiefine  iour  de  Décembre  mil  quatre  cens  quarante  Si  vn,&vne  au-4 
tre  pendant  celle  de  Goda  Holandois,  auoir  efté  iàiCtclbusle  nom  de  la  nation 
Anglefche.  Toutes  les  autres  du  depuis  iufques  à huy  fous  celuy  de  lanacion  de 
Allemagne:  St  ne  verrez  aucun  Anglois  promeu  à la  dignité  de  Procureur , ains 
feulement  Alleman.  Or  le  premier  qui  en  fut  pourucudepuis  l'entrée  du  Roy 
Charles,  fut  le  mefme  Albert  de  Bourdon  Gueldrois,  dontiay  parlé  cy  déifias. 
Ccltuy  auoit  premier  franchy  le  pas  en  l'an  mil  quatre  cens  trente  St  vn , au  pre- 
iudice  des  Anglois,  &Iuy-mefme  fut  le  premier  honoré  de  celle  Procure  (bus 
le  Roy  Charles,  par  vneienefpay  quelle  fatalité.  Parce  que  le  nom  de  Bourdon 
en  Alcman  lignifie  fin.  Comme  celuy  auquel  deuoit  prendre  fin  aux  Efcoles  la 
nation  Anglefche.  Et  depuis  les  Allemans  ayans  empiète  celle  dignité,  firent  ra- 
zer  du  frontifpicc des Elcoles,  tout  ce  quiconcernoit  l’Anglois,  Scgrauer l'Ai- 
gle, &l’imagede  l'Empereur  Üh^leinagne,  non  comme fondateurdcl'Vniucr- 
fité,  ains  comme  leur  particulier  patron,  tirant  fon  cxtraâion  de  la  nation  Ger- 
1 manique. 

Reformations  de  l'V mttcrjtté  de  Taris. 

Ch  » M r»  1 XXV. 


ON  , ic  diray. franchement  que  (tir  la  première  origine  de 
1 nofiie  Eftat,  l'elpée  fut  deuü  à nos  Rops,  & la  plume  à 
nos  Archcuclques  & Eucfques,  & que  l'occafion  pour  la- 
1 quelle  vous  ne  voyez  Vniucrfitez  en  celle’ France  que  ce 
ne  foit  cnvillc  Archiepifcopale  ouEpifcopale,  & fingulie- 
’ renient  en  celle  de  Paris , qui  dl  la  première  & plus  an- 
cienne de  France  : & ncannnoins  au  long  aller  nos  Roys 
1 y voulurent  auoir  bonne  part,  faifant  cet  honneuràl’Vni- 
uerfité  de  Paris  de  la  nommer  leur  fille,  & l'honorant  de 
D plufieurs  grands  rriuilcges  : Mais  comme  il  n’y  a rien  fi  bien  inftitué  qui  auec- 
quesletemps  ne  rcpoiuc  diuerlês  corruptions,  aulfile  lêmblable  aduint-il  à no- 
itre  yuiuerfné  : laquelle  fe  rccognoiflant  vraye  fille  de  noftre  grande  Eglife,  le 
premier  qui  fc  méfia  de  la  reformer  fut  vn  Cardinal  Sainâ  Eftienne,  Legal  du 
bainéf  Siégé  en  notice  France,  par  fon  Reiglcment  du  mois  d’Aouft  mil  deux 
cens  quinze  : C’cftoit  vers  la  fin  du  Pontificat  du  Pape  Innocent  iroifiefme  qui 
mourut  l’anmil  deux  cens  dix-fept.  Apres  ce  premier  Légat  vint  Simon  Cardi- 
nal de  fainâeCecileauflî  Lrgr.r,  duquel  ie  remarque  vnReiglement  general, qu’il 
fit  pour  I cfieéHoo  future  du  Kcfteur  de  trois  en  trois  mois , au  lieu  qu'elle  fciài- 
fbit  auparauant  tantofidemois  en  mois,  tantoft  de  fix en  fix  fepmaines,  parfes 
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Bulles  de  l'an  mil  deux  cens  feptante  huiâ  : Car  quant  à tout  le  demeurant  de  Tes 
actes,  ce  furent  fentences  Décrétales  par  luy  rendues  dedans  Paris  furies  diffé- 
rées qui  eftoient  ores  entre  les  Nations,  ores  entre  les  Faculttz.  Mais  fur  tout 
ne  faut  oublier  qu' ayant  eftf  en  vue  brigue  deux  Rcâeurs  cfleus , pour  s'eftre 
trouucz  les  cflifans  mv-  partis  en  leur  cflcâion,  les  quatre  Nations  ayans  compro- 
mis en  ce  Légat,  il  donna  en  fin  fa  fentencc  en  la  maiion  Abbatiale  de  fainâe 
Gcneuicfue , pour  & au  profit  de  l'vn  des  deux  Recteurs , lequel  demeura  par  ce 
moyen  en  l’Ellat,  8c  depuis  ne  s'elt  «mais  trouucc  celle  partialité  aduemie  en 
celles  efleâions.  La  troiltefmc  qui  futrccogncué  pour vraye  Rçlbrmation  cit  cel- 
le qui  fuc  laite  à Rome  l’an  mil  trois  cens  (oixante  8c  fix,  cnprcfci-.ee  deBonifa- 
ce , Chancelier  de  l'V niucrfité  de  Paris , parlean  Cardinal  de  fainâ  Marc,  & Gil- 
Je,  Cardinal  de  fainâ  Martin  aux  Monts,  à ce  cxprclTcnicm  commis  8c  deleguez 
par  le  Pape  Vrbain  cinquicfme  : Mais  fur  toutes  les  anciennes  celle  que  ic  voy 
auoir  cité  la  plus  lignaléc,  cflccllc  de  Guillaume  Cardinal  d'Eflouteuillc , Légat 
en  France , laquelle  ic  voy  auoir  reccu  routes  fes  façons.  Parce  que  nofîre  Roy 
lors  régnant  y voulut  auoir  bonne  part.  Qu'amfi  ne  foit,  combien  que  la  compa- 
gnie quifut  lorsaffemblce,  ne  porte  furie  front  que  le  nom  du  Cardinal,  pour 
Fhonncur  que  l'on  portoitau  fainâ  Sicgc  ; toucesfois  vous  voyez  vers  la  fin  pre- 
fidens,  & Confeill  ers  du  Parlement  y ellre  interne  nus.  C'ell  pourquoy  ie  m'y  veux 
plus  arrcilcr,  que  lousles  trois  autres.  Le  commencement  de  celle  Keformation 
cil  tel. 


A 


G *t IU Imm  miferatione  dtuina , Cardinales  faniti  Martini  in  MontAus  , Sacroftrm 
ûaEccUJi*  Presbyter,  Cardinales  tC EJloutcutUc , vulgaritcr  nuneufatus  yinRcgno  Fram 
fia  ,fn  gui  fane  Galtiarnm  Protùncqt  , Apojtoliu  Sedts  Légat  us.  M titra  no/bt,  <#■  ut. 
Delà  uutant  de  laplus  digne  Faculté  aux  moindres  filon  leur  ordre,  apres  auoir 
paflï  fur  la  Reformation  de  la  Faculté  de  Théologie,  il  va  à celle  de  Decret,  puis 
de  laMedccine  r8c  en  finaux*rts,  il  fait  pluiîeurs beaux  Reiglcméns,  & entre 
antres,  confirme  le  Statut  du  Cardinal  de  fainâe  Cécile , touchant  l'cflcâion  tri- 
meltre  du  Rcâenr  : & aufli  les Reiglcméns  de  Iean  Cardinal  de  fainâ  Marc,  8c 
dcGillc  Cardinal  de  fainâ  Martin  : 8c  au  fait  de  h Médecine,  non  feulement 
reforme  , ains  à pleine  botiche,  deceite  I'v£ÿ:  ancien  qui  eftoit  de  ne  ma- 
rier les  Doâcurs  en  Médecine.  ( dir-il  ) que  eoniugati , i R gémit  in  ht- 

cultttc  Médecin*  prohibentur,  impium  efirrtritntbile  réfutantes,  tum  cos  maxime  ad if ■ C 
faut ftculsttem  deccndam d’cxcrccndam  admitti  dectai,  cereigrntes é- alrogantot  ,janct- 
mhs  det  nerfs  coningatos  , jldoSt,  dr  (nfficicntes  affinant , dr  menmgrauitaxe  ernati  ,td 
rtgendum  in  dicta  Facultatt  admittendos , nift  eos  Uttitts  *d  vmum  ah  rued  indignes  rrd- 
dat , fuper  que  iudicinm incorrection! , f acultati  rclinquimus.  Autres  Articles  y a-il.'lîn- 
guliercmcnt  en  la  correâion  des  Artiiles,  dont  i'ay  fait  ailleurs  mon  profil.  Qui 
me  les  fait  maintenant palTcr  fous  lilence  : 8c  au  bout.  Mac  fini jtlubriainjtituia, 
aux  ad  aima  Vniucrfitatisdccus , refirmanonem  rnorum , dr Jtndiorum inercmentum , ma- 
gne Jluiio  élaborât  a,  dr  digefla  confiripftmus.  Afi'tjknitbus  nobis , Renefcndts  PatrAaSy 
Gnitlelme  Parifîenjt,  dr  loanne  Mcldenfi  Ep.fi opiner  clarififimis  vtnt , in  turc  peritijSirnti , 
Arnalde de  Merle , Regij  P arlamentt prafide , Géorgie  HtuartyMtgtJlro Requejtarnm,  Gutl- 
lelnu  i Olin  , in  caméra  Jnqucslarum  Prajidcnte  , MiUone  Dillitrs  ,DetaneCarncteaJt,  & 
RcgHj  Va’lamenli  Conjîliarie,  Roberte  CibaU,  P.ccUfia  Parificn/is  Caneellarto,  Magtftra 
loanne  Kegto  Aduocato.  Omnibus  pradiltis , à chrijhtnifjimo , dr  exceUensijSisua  Principe, 
Domine  F rtsecorum  Rege , ad  Regia  frintUgta  reformari.it  ,deputatis.Siurnn>inpraeicfis 
Jlatutit  edendu confthum  adbibnimus , caque  ftatuta  accrue  Décréta  fingulisfeeulittibus,  ad 
not  vocatts , ipjit frafintAus tradidimus,infinuauimus,  ac  fui.: reçus mus  J1  a rxaauuc fers, il-  U 
lisinfcrfctuum valitar* tradimut , injiuutmus , tique J ’ub authrmico ncjirtrjigtllotranj n.tn 
jimus.  Décernantes .rutetiam  fifre  mandasùmns , tn  voluniinAusSietaienmfinguUrium 
F acultatum,ea redigifidr/iterque tranfiribi. Darftm  P arsfi ,s , anus  Inctrnattonis  1> cm.  1 451 
Die  i.ntenjts  tunijVoruificatnsfanclijf.in  Cbrijlo  Patrie , dr Domininrstn  ,Dtrnim  tii- 
folai  dsusnaprouidentia  Papa arme  6.  Ec  combien  qsicl'authoriré  du  I . c ■ .1 1 , a: — c 
de  quelques  Seigneurs  du  Parlement  y euft  palft  ;touMjjpj|spour  luy  (.rite  fortir 
plein  efrecl,  à celle  Reformation  furent  attachées  fous  le  tontrekel  de  la  ( !ian- 
cellerie,  lettres  patentes  du  noufiefinc  de  Mars  mil  quatre  cens  cinquante  icuf. 
Qui  furent  vérifiées  en  U Cour  de  Parlement  du  contentement  du  Procuteur 
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(jciicral  le  y.  Iirilletenfuiuant.  Ccfutvnanauparauautiedcccz  de  Charles  VII. 
lequel  fe  mettanc  lors  dé  la  parue  , ilfutjçretté,  nonfeulemenc  ce.  qui  fe  deuoit 
iciormcr  ; ainsautliorizé  cc  quifctrouuoitbimdlipafle.  A quuyil voulut  mettre 
la  snain , &pour  ccllç. caufe  confirma  le  Statut  du  Cardinal  Simon  Légat,  fur 
l'cllcdion  trimefiredu  Refteur,  8clareformation  faite  par  les  Cardinaux  de  S. 
. Marc,  8c  de  S.  Martin  aux  Monts,  autrement  elles  euflent  peu  élire  rcuoquees 
en  doute.  Du  depuispour  lanonchalançedcsEcclcliaUics,  on  n'eut  plus  recours 
au  S.Siçge  ;ainsprifi  noflrc  lJrincelculccftecharge,parJ'adnis  nielmc  de  nos  trois 
Eftats.d  autant  que  par  l'Edit  tenu  en  la  ville  d'Orléans  coudud  au  mois  de  Ianutcr 
15^0. le  Roy  Charles  lX.en, l'article  105  déclare,  que  parce  qu'il  ne  pourroii  en  Ion 
Cônfcil  promptement  pouruoirauxplaintcs  dé&loiigteuipS'fuiCtes,  tant  parles 
Vniucrùrcz  de fon  Royaume,  que  contre  icelles, 8c  les  abus  qui  iè  commettent  fous 
prétexte  de  leurs  priuileges,franchifes,8cexempeions,enfcmble  fin  la  ri  hu  in.mon 
defdites  Vmuctiitez.  Pour  ccs canfes  [[ordonne  que  les  lettres  de  eo  uuuiHioia&lï- 
roient  expédiées, 8c addrefifees à certain nombrc.de  notables  perfomiages  qu’il uc- 
putcFdit,  pour  dedansfix  mois,  voir8c  vifiter  tous  les  priuileges  oétroyrz  par  f<* 
'*  predecclleu»sRoys,lesfondationsdes  Colleges,!»  relormatiot!  du  û-ù Cardinal 
d'Ello'utcuillc,  8c  cefaitprocederàrentierc  reformation  dcfilites  Vnuietntez  Sc 
Colleges,  nonobftant  oppofitions  du  appellations  quelconques  : Article  qui  fût 
depuis  r.cnouucllc  par  Henry  111.  au  6 7.  Article  de  f Ordonnance  faitel  Blois  l'an 
!57?.à!afuitcdeqiioy  vous  trouucz  vne  infinité  de  reiglemcns  de  nollre  Prince 
conccrnans  les  Vniuerfitcz , tant  en  Iptrirucl  que  temporel , des  8c  depuis  lcd  8. 
Article,  iufqties au  88.  induds. 

Mais  pour  ne  m'olloigncr  de  T Vniucrfité  de  Paris  laquelle  par  cc  prefent 
Chapitre  ie  me  fuis  mis  en  bute.  Belle  fut  la  reformation,  que  parla  volv  a.  minu- 
tie du  peuple  on  artrtbucauCardinal  d'Êiloutcuille  : mais  ie  n'en  voy  point  de 
telle  a que  celle  qui  fut  faite  par  Mcllîre  Iacqucs  Augulle  de  Thou  Prclidcnt  cÂ 
la  grand  Chambre  du  Parlément , 8c  Maillrc  Lazare  deOoquelci , Si  Edoüart 
Mole  C otifciilers,  appcllcauccqucs  cuxMatfire  I.onys  Sérum  Aduocat  du.  Roy. 
Le  tout  en  vertu  de  l'^reft  donné  par  la  Cour  , à La  requefte  du  Procureur 
ncral  le  7.  Septembre  ijÿ  8.  loitqucl'oncoofidere  Ulaçon',  ou  leftoflè;  car  pour 
le  regard  delà  façon,  ie  ne  leu  iamaistne  diction  plift  nettre,  & plus'Ciccronia- 
C ne  que  cciluy-cy  : rien  du  Lipfian,  8c  quant  l’eftoife  la  difcipljflf  y eft  , non  feu- 
lement Icholaftique,  ains  en  la  fcbolariré  grandement  polmCpie  : Audi,  cftoient 
rousces  reformateurs  affiliez  deplufieurs  braucs  protccole; , en  la  I hcologie,  De- 
cret, Médecine, St  Arts.Et  toutesfius , ô mal-heur  : (il  faut  quf  celle  parole  à mon 
grand  regret  m’efehape)  foit  ou  qu'en  l'ancienneté  dé  mon  âge,  par  vn  jugement 
chagrin  du  vieillard,  toutes  choies  du  temps  prefent  tfle  deplaifcnt,  pour  cxtol- 
Icr. celles  du  pafTc,  ou  que  finis  celle  grande  voûte  du  ciel , il  n'y  ait  rien , lequel 
venu  à Jtipcrfcéhon.ne  décline  puis  apres  naturellement  iufqucs  à fon  dernier  pé- 
riode , ie  trotiue  bien  quelque  s H atjim  celles , mais  nonccfle  grande  fplentfeur  d'E- 
lltidcs  qui  reltiifoic pendant  m'a  ieundlc,  8c  i peu  dircie  Cherche  l’Vniuerfirc  de- 
dans l'Vniuerfité  fanslarefcouuen  Pour  le  moins  celle  qui  eftoit  lodf  les  régnés 
de  François  I.  8c  Henry  II.  La  mort  mal-hcureufe  Sc  inopinée  de  cciluy,  le  bas 
aâge  de  les  enfans , bigarrement  de  Religions , dcsbauche  frequente  de  Troubles, 
non  feulement  de  Catholique  au  Huguenot,  aitis  de  Catholique  JPCatholiquê , 
finis  nuits  de  faélion  mal-heureufement  controuucz  de  Ligueur, Politique, Malicu- 
ftre,!iiy  ont  fait  celle  grande brefche.Face  Dieu  par  fa  faiu&é  grâce , qu'on  la  voyc 
D quelque  temps  rcfto'rir  comme  auparauant , à l'honrfrurdeluy , *xalt»jjon  de  fou 
Hglifc,  ornement  delà  France,  ainçois  de  toute  la  Chreftienté. 
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Que,  nos  Roys  ont  eu  fur  tous  autres , bonne  part  en  U création 
O"  dsreüion  des  V niuerfitefde  France,  gr  que  de 
route  ancienneté  ils  ont  qualifié  l'Xlniuer - 
' fité  de  Paris , leur  fille.  i 

CüirlTRi  XXVI. 

E penfe*  pasie  vous  fupplic , que  par  le  précédant  cha- 
pitre, ie  vous  aye  déduit  que  nos  Royss'eftolcnc  at- 
tribuer. cogrtoiilance  fur  la  rcformhtion  de  nos  Vni- 
ueriïte?.  : car  oftée  la  ville  de  Paris,  donc  cous  no 
voyons  point  dç  titre  exprès  de  fou  origine , toutes 
les  autres  doiucnt  leurs  créations  & fondations  à nos 
Roys , ainfi  que  ie  vous  vcrifictay  cy  apres,  par  le 
j difeours  de  ce  mien  Liure:  Et  pour  demeurer  aux  ter-  B 
mes  de  l'Vniiierfité  dePatis , qui  dt  monprefent  fujet, 
j le  plu  ■ ancien  paifage  auquel  ic  troutie  dire  laite  men- 
tion d’iccïïe  elt  du  Pape  Ccleftin  III.  au  chap.  QjgdCUrut.  Toefinnmfet.  £xt. 
Nous  ne  voyons  point  ladatc  de  ci  lie  Coniliturioh  Dccrctalc.Mais  il  mourut  1 an 
rtpî.  doneques  noftre  Vniueffitc eftoit  auparaUantcetemps,&:depom,&d'cf. 
fed  en  clfcnce.  Nous  eufincsvnc  Ordonnance  faire  l'an  uoo.par  uoltrcPbilip- 
pes  Augufte,  concernantlcreiglcmentde  celle  Vniuerfité,  qutdllaplus ancien- 
ne de  rqytes  celles  que i'ayveuts. Entre letemps delà l>ecrcule,&dc celle  Or- 
donnance il  n’y  a pas  grand  enrre/et,  Dauantage  tourainfi  qu'en  ce fteVnmcrfi- 
té  il  y a vn  confcmateur  Apoftolic,  auflîyena-ilvn Royal, pour cognoiftre  des 
differens  des  fîippofts  de  l'Vntucrfitc.  Vrayqu'en  l'Apoitolic,  encore  y a-tl  vnc 
rcfltxffion  , que  le  fuppoft  nepettt  faire cirerfa partie aduerfe  ,.reffcant  outreles 
quatre  diettes  de  la  iurifdiâion  de  l'Apoftolique  mais  çn  vertu  d'vne  commif- 
fion  du  Conferuateur  Royal,  il  peut  appellcr  de  toutes  parts,  quand  c'eft  cn& 
au  dedans 'du  Parlement  dé  Paris.  Belles  certes , & ooblcsialoufics  entre  deux 
grandes  dignitez,  que  l'Eglife  prétendant  eflrcia  mere,  nos  Roys  prétendent  c 
eilre  lrspcres:  non  qu‘ elle aitprisfânadfancedel’EmpereurCh.rltmagne, com- 
me i'ay  dit  ailleurs,  ains  d'autant  que  l Eglilc luy  donnon  fon cAie-,  &la  Maje- 
fté  de  nos  Roys  fop  bien  élire.  Chofc  que  netrouuercz  effrange  , quand  vous 


confidcrcrex  que  dis  5c  depuis  le  regne  de  Clouis,  premier  Roy  Çhrcfficn  des 
noftres,  nos  Roys  eftimerent  leur  Couronne  auoir  telle  pan  aux  affaires  de  l'E- 
glife, que  c'eftoientcbofcsir, fep  arables.  Ainfi  fous  celle  première  famille,  auant 
que  les  Maires  du  Palais  fefulfent  fous  le  mafque  de  leur  dignité , impatronifex 
de  l'Eltat,  les  Concile  tenus  enlàFrance  croient  iapluspart  du  temps  ouucrts 
par  le  commandement  de  nos  Roys,  lefquels  de  fois  à autres  y aififtoicm.Ercotn- 
bién  que  fïbs  iafeconde  lignée,  Pépin  euft  cfté  proclamé  Roy  de  France,  pat 
l’aduis  du  sape  Zacharie  jtoutesfois  auectout  l'honneur  & foubmilfion , que  luy 
■ & fes  fucceiïjurs  portèrent  au  S.  Si  ego,  ifs  ne  delchéurent  de  l'ancien  priuilege 
de  lcuts  deuancicrs,  tant  que  la  puiflance  Reyalcfut  vrayemenc  par  eux  exercée. 
Et  qui  fait  grandement  à noter,  c' clique  nous  auonsvn  Canon  d'vn  Concil  Na- 
tion» al  tenu  en  ce  temps  ü dedans  Paris,  rapporté  par  Cratian  dedans  fon  De- 
cret loin /es mots ■ Principes Jaculi , par  lequel  ilfutconcludquc  lesRoys  &Prin-  I 
ces  feculicrsdeuoient&pouuôient  auoir  l'ueilfur  la  difciplineEeclefiaftiquc.Con- 
ftitucioo  Canonique  non  faite  à autre  fin  qu'en  l'honneur  dccchiy  qui  comman- 
doir  Ibnuerainement  en  ce  Royaume  : auquel  nous  voyons  mcfmcmenc  foubsla 
ttoifiefmc  lignée,  nos  Roys  auoir  eu  tellement  leurs  coeurs  à l’Eglife,  qu’en  plu- 
sieurs Eglrtés  Cathédrales  & Collegiales  ilyavneprcbende  infcparablcmentaf- 
fcâce  à leur  Couronne: Et  pon  feulement  leurs  Cours  de  Parlement  fouueraines 
eflre  my-parties  de  Confeilfers,  Clercs,  St  Icculiersmiaiscn  outre  les  premières  8t 
plus  grandes  dignitez  de  France,  comme  furent  les  Magirtratures  de  nos  Pairs, 
qui  elloient  défia  Pairs  Clercs , les  vns  Archcutfques , autres  Euefquci,  A:  les  ÜX 
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^ autres  Laiz,  trois  Ducs  St  trois  Comtes.  Tout  tic  celle  mcfme  façon  veux-ie  dire 
l'Vniuerlîtc  de  Paris  eltre  vn  corps  mixte , grandement  rcdcuablc  à 1 Egitlc , mais 
non  moins  à nos  Roysqui  en  ont  elle  non  feulement  tuteurs,  fauteurs,  8c  prote- 
fteurs,  mais  autli  l'ont  intitulée  de  ce  mot  de  fille,  comme  ayant  cité  par  eux 
creée. 

Maiftrclcan  Gerfonprefchznt  l'an  1415.  la  veille  de  pafques  fleuries  deuant 
les  Prélats  qufeftoicnt  au  Concil  de  Confiance  ,•  parlant  de  1' V niucrfité  de  Paris ; 
Celebemmt  ftrifienjis  f'itiuer/iUi  { dit-il)  cultrix,  & imatnx  carum  onminm  ,qux  çhri* 
fi unt  Rcltgtonis  pteutem , qux  fantm  dotfrtnam  rjpwune , ipfx  »d . 'Xew.pUrChnJhjmf- 
fimi  ï rtnarttm  Régit  P atrti fut dtgnijiimi , dre.  Touc  de  ccctc  mcfme  taçon  trouuc 
l'on  dedans  fesoeuures  vnc  EpiftreadrefTée  au  Roy  Charles  VI.  fous  le  nom  de 
l'Vniucrfité  de  Paris,  par  laquelle  elle  le  fupplie  trcshumblemem  comme  là  fil- 
le, vou  oir  exaucer  fesdefenfes,  contre  les  laudes  imputations  de  l'Vniucrfité  de 
Tholofe.  Si  celle  qualité  ne  luy  euft  efté  d'vnclongue  main  acquife,  ce  grand 
perfonnage  euft  efté  merucilleufcment  impudent  de  la  luy  bailler:  comme  aulfi 
ne  la  faut-il  rcuoquer  en  doute;  Par  l'Ordonnance  du  Roy  Charles  V.  du  18.  May 
0 iq66.tQuitmuij  de  jure  nojhro  Regjo^pedjgiorum^dr  immuiuutum  id  nospdr forant  mjirum 
J p rejet  y cr  fpectere  digne  fiel ar , rtmenfilu nofirx  yntHerfitatt  VàriJienfi^coHceùmui  qnod 
Conferuator  pruulegiornm de  premifis  cogno/ut , &c.  Gerfon  vtuoit  fous  le  règne  de 
Charles  VLduquel  nous  voyons  deux  lettres  patentes , l'vne  de  l'an  i^8;.  fur  la 
confcruation  des  priutlcges  de  l’Vniucrfité  : Sidonnons  en  mandement  (portent 
elles)  à nos  féaux  Confeillcrs  fur  lofait  dcsAydes  ordonnez  pourla  guerre,  que 
noftre  tres-chere  8i  tres-amée  fille  l’V niucrfité  de  Paris , les  Recteurs,  Maiftres, 
Bacheliers , Efcoliers , lifans  8i  Efiudians , &c.  L'autre  de  l’an  1 jÿi.  aux  gens  tc- 
nans  l'Efchiquier  deRoüen,  dont  les  mots  (ont  tels.  Noftre  amée  fiHcTVniuer- 
fité  de  paris,  Sic.  Dcffcnces  aux  Officiers  de  Normandie  de  cognoiftrc  des  eau. 
fes  des  Efcoliers  Stfuppofts  de  ladite  Vniuerfité,  ny  les  troubler  en  leurspriuilc- 
ges.Charles  VlII.par  autres  lettres  de  l'an  148  8.p0rtans  mcfme  coiifirroauoni'ap- 
pelle  pareillement  fa  tres-chere  8icres-améc  fille:  Le  fcmblablc  fiait  le  Roy  Louys 
XII.  par  Ton  Edit  donné  P Bloislc  y.  Aurilijty.  EtlcRoy  François.  1. de  ce  nom 
par  fonEdit  du  moisd’Auril  1515.  l'appelle  non  feulement  fa  tres-chere  , St  tres- 
amée  : mais  aulfi  fa  fille  première  aifnée  tEt  fait  encore  le  fcmblablc  par  autre 
^ Edit  du  5.  luin  1543.  Et  Ion  fils  Henry  II.  du  nom  fuit  fesmcfmes  tracespar  fou 
Edit  fait  à Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  1547  .Et  par  autre  du  mois  de  M ars 
ïS54-  Henry,  8tc.  Combien  que  lesMatftres  principauxdes  Colleges,  nos  Lc- 
éîcursordinaires  8c  Précepteurs  de  noftre  tres-chere  8i  très-  amée  fille  aifnécl'  Vni- 
uerfité de  Paris  : 8t  afin  que  ie  ne  m'efloigne  de  ce  qui  s'eft  palfé  par  mes  mains 
quand  en l'ant;d4.ie  plaiday  la  caufede  l'Vniuerfité départs  contrelcs  lefuiftes 
(depuis  appeliez  Iefuitcs  ) M.  Pierre  Verforisleur  Aduocat  ayant  ou  parmefgar- 
de,  oupeutefirepar  anifice  occupé  le  barreau  des  Pairs,  ( qui  eft  du  colle  des 
Confeillcrs  Laiz)  poury  faire  fapropofitionSt demande,  pour  faire  incorporer 
fesparties  au  corps  dcl’Vniuerfitédc  paris , icm'arrcftay  de  propos  délibéré  con- 
tre luy,  8i  fouftins  que  c'eftoic  la  place  de  l'Vniucrfité  de  Paris , fille  aifnée  du  Roy. 
Et  commeileutfait  quelque  inftânce  au  contraire,  8tfouftenu  qu'il  pouuoit  plai- 
der en  ce  mcfme  lieu,  Monfieur  de  Thou  premier  Prcfident,  apres  nous  auoir  ouïs 
d'vne  part  Si  d'autre , en  communiqua  à tous  M effieurs  les  Confeillcrs  au  Confcil, 
8c  par  Arreft  donné  par  iugement  contredit , il  fut  ordonné  que  Vcrlbris  dclém- 
pareroit  ce  barreau  , 8de  lairroit  à l'Vniucrfité  touc  ainfi  comme  és  caufes  des 
11  Pairs.  Ce  fut  noftre  première  démarché  ; 8c  ne  me  repent.iray  iamais  de  croire , que 
les  premières  eftudesenlbntdeucsàl'Eglife,  mais  la  création  d' Vniuerfité  i nos 
Roys,  puis  qu'ils  s'en  difent  les  peres,  8c  l'appellent  pour  leur  fille  aifnée;  Aulfi 
eft-ce  la  vérité,  que  c'cft  la  première  Si  plus  ancienne  de  toutes  les  Vniucrfitcz 
de  la  France. 
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'Priuileges  iÜroycT^ far  nos  ’Rcysai'P'’ mu tr file  de  Paris, 

Chspitri  XXVII. 

OsRoys  non  contcnsd'appeller  l’Vnidïrfité  de  Paris 
leur  fille,  comme  en  ayant  cité  les  premiers  fondateurs, 
ilsla  voulurent  d’ abondant  gratifier  de  plufieurs  & di- 
uers  Priuileges , efquels  il  y a trois  diuerics  occurrences 
d'affaires,  lesvnes  qui  concernent  nos  corps  poür  les 
crimes,  les  autres  noftrebourfe,  pourlaconferuation 
de  nos  biens  domeftiques,  & finalement  le  payement 
des  Aydes  & Subfides  que  la  neccflite  publique  a in- 
troduite pour  la  fubuenrion  des  guerres. 

Quant  au  premier , ils  voulurent  que  l'Elcolicrcn- 
feignanr  ouenfeigné,  fuit  craiâéaucc  toutes  les  dou-  " 
ceursque  l'on  pnimoit  fouhaiter,6t  pour  celte  caufe  luy  bailItrenrl'Eucfque  de 
' Paris  pour  luge,  auecques  certaines  comminations  contre  les  luges  Royaux, 
qui  concreuiendroient  d cefte  Ordonnance.  Ainfi  le  voulut  le  Roy  l'hilippes  Au- 
gufte  deuxielinedecenompar  Edit  de  l'an  1300.  de  fon  régné  Ici  [.portant  l'or- 
drequ'ondeuoit  obferuer  confirmé,  & mot  pour  mot  rapporté  par  les  autres  lettres 
patentes  de  é.  Loirysfbnpetitfïlsportam.  N os  sutem  frasiscia  onslsit  iffrebtmus , d 
velumns , d figiUt  oui  h crusse  , Cr  Kegij  noms  ns  s ctsrackre  mfirssa  anneute  cenjirmatsm. 
Attnm  apud  Fontem Blcattdt , antto Domsnica  I nssr/tastouts  1 339 . msnje  Augstits , Regni 
v'tnnoftri  tsnm  sente.  Adjhnssbsts  in  P sieste  nefiro  quorum  ncmsnafstfpejtta  funt , & 
figstd , Dtpifsri  Nnllirn  , Reberti  busisuUrif,  Barsholomas  Cerneront , Afasshat  Cenfltbu- 
Urtj.  Dtmm  vacante  CtmailisrU.  Autres  du  Roy  Philippcs  le  Bel  quatriefine  du 
nom,  confirmatiues  de  celles  de  Saind  Louys , & veut  qu'elles  foicntlcucs  tous 
les  ansen  l'Auditoire  du  l’reuoft  de  Paris,  le  premier  Dimanche  de  laTouffaint. 

A cent  Parijiis,  tnm  Incarnattonst  Demsnsi.es  .menfe  Ai  .rue.  Voire  permirent  nos 
Roys , que  fi  le  Preuoft  de  Paris  auoit  entrepris  au  prciudice  de  ce  que  defius , 
il  enfut  examplairement  chaftid,  & qu'il  fuit  permis  à l'Vniueifité  d'en  dtelfer  ** 
des  Eloges,  pour  luy  feruir  comme  de  trophées,  ny  n'oferent  iamais  les  luges 
Royaux  teuoquereela  à iniure.  Ainfi  le  voyez  vous  dedanslc  Cloiltre  des  Ma- 
thurins  , joignant  l'Epitaphe  de  Leger  de  MoifTel  Normand,  & Oliujer  Bour- 
geois Breton,  Efcalicrs qui  auotent  «dépendus  par  fenience  du  Preuoft  de  Pa- 
ris l'an  mil  quatre  cens  fept,  puis  dépendus  par  Arrcft  de  Parlement,  rendusà 
l'Eucfque,  comme  Clercs  de  fesiuftictables,  8 c mis  enfcpulture  l'an  mil  quatre 
cens  huit , porta  nt  le  Placard  ces  mots  : Et  furent  lefdits  Preuofl&fon  Lieucc- 
naot  demis  de  leurs  offices,  comme  plus  à pleinapertparlettresPatcmes,8tti>- 
ftntment  fur  ce  cas.  le  vous  laifie  plufieurs  particularité!  de  honte  Scpudeurre- 
citécs  par  Monftrclct,  8f  MaiftreAlain  Chamer,  qui  furent  comte  ces  luges  pra- 
tiquées Pareille  remarque  trouuez  vous  au  coing  d'vne  rué  lùr  vne  muraille  du 
Monafterc  des  Auguftins,  par  laquelle eft  reprefenté  au  lobg  le  tort  qui  auoit 
efté  fait  à Frere  Pierre  Gongy  de  l'Ordre  des  Auguftins,  Doâcurcn  Théologie, 

& de  quelle  façon  les  Sergensqui  l’auoienr  offenfé  furent  chaftiez,  à larcqucftc 
te  pourfuitc  du  Rcâeur,  & fitppofts  de  l'Vniuerfité.  Vous  en  trouuez  vn  autre 
prés  l'F.glife  famétc  Catherine  du  Val  des  Efcoliers  : pour  les  excez  commis  con-  ® 
tréles  Efcoliers,  par  les  gens  de  Meflire  Charles  de  bauoify.  portant  que  fa  roai- 
lon  auoit  efté  démolie  l'an  mil  quatre  cens  quatre  par  Arrcft,  pour  les  excez  par 
hty  5c  les  fient  commiscomrel'Vmuerfiré.  Tanc  frirent  nos  Roysdefireuxen  la 
manutention  d'icelle,que  non  feulement  ils  voulurent  le  parchemin  y paffer , mais 
ayfltqueles  parois  parlaflem  pour  elle,  afin  d'en  perpétuer  la  mémoire  dedans  la 
pofterité. 

Car  quant  aux  caufcs  pécuniaires,  du  bien  qui  concernoit  la  conferuation  de 
leurs  biens  domeftiques,  ou  delcursPriuilcges,  no-,  Roys  leur  donnèrent  de  tou- 
ce  ancienneté  vn  luge , qui  porteroit  le  nom  Sc  tiltre  de  Çonfetuartur  de  l'Vni- 
uerfité 
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Aucrlué  de  Paris,  lequel  cognoillroit  de  leurs  caufes  tant  en  demandant  qu’en  def- 
fendanc , fous  !‘auchorité.du  Preuoft  de  Paris  d'en  cogneiilre , fous  peine  lïon  feu- 
lemcnc  de  nullité,  ains  de  punition:  Ht  combien  que  du commencement  ce  luge 
fut  ordonne  pour  décider  les  caufes  qui  attoucboicnt  vrayernent  le  fait  des  Efco- 
licrs  : touteslois , comme  Solin  dilbic  qu’anciennemenc  les  Gaulois  citoicnt  zéla- 
teurs, tant  de  la  Religion  que  proccz.  Particularitez  qui  fe  font  depuis  tranfmifcs 
aux  François,  qui  leur  ont  auec  le  temps  fiiccedé  en  ce  Royaume:  Aulfi  le  lo- 
gea aucc  le  rcmpslalbphifliqueric  en  celle  Vniucrfité  : parce  que  l’Efcolicr  eflu- 
diant,  ou  lifant , fonde  es  lettres  de  Shoiariré  du  Redeur^  ayant  cciHon  5c  tranf- 
port  depere,  mere,  frère,  feeur,  oncle,  ou  tante  de  quelque  héritage  pu  dcbtc 
pécuniaire:  Adonc,loit  qu’il  demande, ou  dépende,  il  peut  diftraire.lA-C.uile  de  la 
Iurifdidion  ordinaire.  Se  la  faire tranfporrcrpardctiant  le  Coûferuatenr  ion  luges 
qui  cil  vnc  leçon  pour  apprendre  de  bonne  heure  aux  fuppolb  de  l'Vniueiwé 
a plaider  :& néant  moins  pcrmiflîon  àeux  donnée  par  nos  Roys>poui  la  fnucir 
qu'ils  portoient  à celle  Vniucrlitc.  * ; 

Ordonnance  qui  a pris  fon  trait  iufqucs  à nous,  & tout  dtyne fuite  vôjiluréné 
B nos  Roy  s que  tousçes  fuppolh,  voire  les  lcruiteurs  mclinesmc  tous  icslAytfêsJ 
S ublidcs  & Impolis  qu’on  leuoit  furie  peuple,  pour  le  deffroy  Se  fubuention  des 
guerres.  A cet  ctfcdl  font  les  patentes  du  Roy  Philippes  de  Valois  de  l'an  1540-' 
par  lcfqucllcs  il  veut  ordonner , qucIesMaiilres&  Efcoliersne  fuient  recherchez  -, 
OcCafione  pid-igf  i fallu  impofitions , cofhtm.t , ve!  ait  or uw  buiufihodi ^'onaliumopêtMtM . 
Et  par  ces  mcfmcs  lettres  cil  attribuée  lacognoifTancc.  dé  ciles  caufes  a» 
tenant  Confcruatcur  de  leurs  Priuilcges,  priuariuemènt  de  tbifcautrcs/Charles 
yi.  palfa  plus  outre  par  Ion  Edit  du  18.  May  r $66.  carri'ëilefitt'cejpifarilege'j  non 
feulement  pour  le  rcuenu  des  biens  temporels,  ains  dc$Tpiriril<!ls , pôu'fïc  rçuy- 
nu  de  leurs  bénéfices  & des  décimés,  la  leucc  dcfqucJIcs  luy  fêtait  odro’yéc  par 
le  Pape;  mcfme  pour  le  faiddes  Aydes,&Subfidcs,yadioi;llc  leurs  fêrtiitcurs. 
Prerogaiiucs;\  eux  données,  non  pour  apprendre  à plaider  5 ains  afin  qu’ils  he  fuf- 
fcntdiflraids  de  leurs cftudes,parles  Fermiers  des  impolis,  qui  ne  font  que  trop 
bons  maiflrcspour  fe  faire  remplace*  des  fermes  qu'ris  prennent  à baurprix,  pen- 
fans  fe  faire  grands  & riches  de  la  dclpoüille  5c  perte  publique. 

Les  impolis  fon  deuz  à nos  Royspour  lubuenir  aux  ncccflfitcz  publiques,  les 
C péages  2 vus  & autres  Seigneurs,  pour  rentretenement  de  leurs  affaires  priuecs,  fé- 
lon l'ancien  vfage  & couftumc  dont  ils  ont  ioüy.  De  l’impoli  nos  Roys  ont  peu 
difpcnfcr  rVniucrfîrc  comme  ils  ont  voulu:  des  péages  c’ell  vu  autre  dilcours;& 
ncantmoinsie  trouuevnEdit  de  nollrc  Roy  Philippes  le  Bel  IV.  du  nom,  par  le- 
quel il  exempte  l’Vniucrfité  de  Paris  de  certain  péage,  donc  Richard  Comte  de 
Boulongncpretcndoit  deuoir  élire  feruy  & acquitté  par  les  palfans . 

P ht  lippus  Det  gratta  Francorum  Rex , ère.  Notum  fac  tenus  vniucrjis pyxfemibus  & 
faturis , quod  cum  Afagijfrt  dr  SeboUr-s  Vniuerfnatis  varifienftS)  granit cr  coriquerarUur  , 
quod  dilcclus  cr  Jîdtlis  noHer  Ricardus Cornes  BenonLt , où  fes  gens  leur  faifoientpayer 
certain peage plus  amplement  mentionne  par  les  lettres,  &c.  Requerans  élire  fur 
, ce  mis  en  la  fauue-gardc  du  Roy , & de  les  en  defeharger  : Aîcmorato  Comijcincort- • 
trartum afférente:  Soullcnant  que  luy  Sclcsficns  clloicnt  de  tout  temps  & ancien- 
neté fondez  en  la  perception  de  ce  droid.  Nos  attentâmes,  ère.  De  eonfenfu  pra- 
fati  Connus , propterhonorem  Dei , & nottrum  ordinationi  noflrx , tu  s fa  uni  , licctcDrum , 
quoad  dtetos  (ludtofos  Fniuerfit.it/ s folum , dr  rtc»  quoad*  attos  , fubpoftit , immumtatem 
concedimusy  dre.  Incuius  ret  teftimouium  nojlrum  prafentïbus  littcïisfecimus  apponi.  Da- 
& tut n Parijius  anntnqii.  menfi  Aferttj  Bel  Edid  & dighe  d'vn  Roy,jfaid  en  faiieur 
de  1*  Vniucrfité,  du  confcntcmcnt  toutefois  de  ccluy  auquel  il  pouuoic  prciudv* 
cieP.  ' 
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Sf<tuoir  fi  U fcience  des  Loix  redttifte  en  Digefics  fous  lautho- 
rité  de  J ujiiman , a ejlê  autres  fois  enfeignée  en 
l'y niuerjité  de  r P arts. 

Chapitre  XX  VI II. 

H vous  ay  cy-dcftus  difeouru  que  l’Vniucrfité  de  Paris 
cftoit  baftic  fur  quatre  grands  pilliers,  que  nous  appelions 
Facultez  de  Théologie  » Decret,  Médecine,  &dcsArts. 

Il  y en  a vne  quatricjmc  que  nous  appelions  des  Loix, qui 
vogue  par  toutes  les  autres  Vniutntcz  de  noftrc  France, 
lesquelles  prennent  à grand  hom. cor  d’eftre  intitulées  V- 
niucrfitcz  des  Loix,  encore  que  dedans  ccftc  profcflton  il 
y en  ait  d’autres  méfiées.  Et  rit  rt  pas  vne  petite  qucltion,  B 
de  fçauoir  fl  l»rs  que  nortre  Vninerfite  fut  baftic  , fous  la 
Faculté  de  Decret  cftoit  comprife  celle  des  Loix,  îc  eux  dire,  que  celuy  auquel 
cftoit  permis  d'enfeigner  le  Decret , pouuoit  par  mcfmc  moymlirccn  fa  chaire 
le  Droit  des  Romains,  que  nous  appelions  DroictCiuil.  Si  vous  parlez  à vn  Ri. 
gord  qui  viuQit(o\isIc  Roy  Phdippcs  Augufte,  6c  apres  fon  dccez  vouai’Hiftoi- 
re  qu’il  fit  de  îuy  au  Roy  Louys  hui&iefine  fon  hls,  ilv  ous  dira  que  les  Droits 
Canon  6c  Çiuil  s’enfeignoient  en  la  ville  de  Paris.  Et  parce  que  le  partage  cft  de 
mérite,  non  feulement  pour  ce  qui  s’offre  maintenant  : mais  auffi  pour  le  mot 
d’Vniucrfité  dont  il  vfc,  iclc  vousinfcrcray  icy  tout  au  long.  Jndtebus  tilts  ftudtum 
litterarum  fiorebat  Parifiisynec  legimus  tantamsltquando  fuijfc  Scholanum  frequentum  A • 
thents  , vel  Aegjpti , vel  in  quolibet  porte  mutidi , quanta  latum  praditfum  jludcnM  gratta 
incakbat:  quod  nonfolum  fiebat  propter  loti  il/ius  admtrabtlem  amoenitatem  , ç?  bonorum 
omnium  fuperabundantem  afflue  nttam , fed  etiam  pr opter  Ubertatem , & fpetiaUm  praro - 
gatiuam  defenponis , quam  Vhiltppus  R ex , & parer  et  us  ante  tpfum  tffis  S cbJ.tr/bus  impen- 
debant.  Cum  igitur  in  cadem  nobiltjüma  ci  mute , non  modo  de  triuto  (fr  quaàriuto , o/r- 
rum  dr  de  quaftiombus  IurisCanontciy  çr  Ctntlis , & de  ea  facultate , qua  de  fanandts  C 
corporibtts  y & fanttatibus  conferusndis , feripta  efi , plcna  & ferfetU  inuensretur  feripru- 
royferucnrton  s amen  deftderio  yfseram  pagtnam>  & 'l  ht  élaguas  docebr.<:t.  En  ce  pafiage 
vous  voyez  que  Rigord  fait  mention  cxprefTc  de  trois  Facultez,  qui  eftoicnt 
enfeignées  dans  paris,  Thcologiç,  Dccrct,&  Médecin crtcfqucls  prcfuppofcntquc 
les  fuppofts.auoient  préalablement  parte  par  celle  des  Arts  . Et  nommément  que 
dedans  Paris  on  y enfeignoit  le  Droit  Canon  , &:  Ciuil.  Et  par  mcfmc  Liurc 
vous  trouuerez  que  du  temps  de  Philippes  Augufte  le  mot  d’Vniucrfité  couroic 
par  la  France  en  la  ville  de  Paris:  quand  il  parle  qu'Ainaulry  Hérétique  fut  con- 
damné  par  decret  du  Pape,  ainfi  que  i’ay  cotte  ailleurs,  &pourceftc  caufc  icnc 
reprendray  le  partage.  Et  finalement  outrccc  qu’il  de- ic  à Louys  hui<fticfinc/hi- 
ûoirc  qit'il  faifoitdc  Philippes  premier  fon  père , parlant  encore  de  labataiJlc  qui 
fut  faite  à Bouilles  entre  Philippes  Augufte  d’vnc  part,  l'Empereur  Orhon , Ican 
Roy  d’Angleterre,  Henry  Comte  de  Flandres,  6c  Richard  Comre  de  Boufongne 
d'autr  e.Car  comme  ainfi  tuâtyic  le  Roy  vouluft  choquer  les  cnnanis:Rigord  pour- 
fuie  ainfi  fon  Hiftoire.Hw  dtéits petierunt  milites  à Rege  ve^aidtomm , c jlattm  in- 
fonmrunt  tuba , fcervnt  infultus  viriles  tn  hofies  t & audaafjime , (f  ffrcnuiffhnc  con-  P 
fiixerunt.  In  ipfa  hora fiabant  rétro  Regem  non  procul ab  ipfo  , Capellams  qutfinpftt  hacyçfr 
quidam  cUrieus  , qui  audit  o tu  b arum  clangore,cecinerunt  P faim.  B eue  dre  tus  Domtnus  De  us 
meus , qui  date!  manusmeas  Et  po(l.  Exurgat  De  us.  Partage  qui  monrtre  que  Ri- 
gord  eicriuoit  lors  l’hiftoirc  quieftaduenuë  de  fon  temps.  Adioufttz  que  de  ce 
mcfmc  Autheur  nousapprenons  que  le  nom  d’Vniucrfité  cftoit  en  crtencc  à Paris. 
Particulaxitczqui  me  font  accroire  que  le  DroidI  Ciuil  desjRomains  cftoit  enfeigné 
en  ce  mcfmc  lieu,  tout  ainfi  que  le  Droi<ftCanon,puisqu'ainfiie  l'appremdu  mef- 
me  Authciu.Ccqui  n’eft  point  certes  hors  depropos  : car  adonclc  Concil  general 
qui  depuis  tut  Fair  en  la  ville  de  Tours  fous  le  Pape  Alexandre  II  i .rieftoir  inreruenu. 
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{ Ht  quand  nqusvoyoni  Honore  croificfmc  au  Chapitre  : Super  Jpecnla.  De  primileg. 

' Extr.  taire  dctfcnlc  a l' Vniucrfuc  de  Pans  de  hc9.cn  Droiét  Ciuil,  cela  me  faid 
cro.irc  qu'aupacauant  on  y lifoic,  qui  o:ca(ionna  le  Pape  de  faire  les  mcfuics  def- 
fcnccs,  voyant  que  l’Vpiucrfitc  de  Paris  croilfoit  allez,  par  le  moyen  des ‘qua- 
tre autres  F.icukcz  : Et  ce  qui  m’induit  incline  de  penfer  que  nonobftant  ces  pré- 
tendues deife  nccs,  on  y falloir  leçon  de  ccdroid , c'eft  que  ic  trouue  vrr  Epita- 
phe fur  vnc  Fombe  qui  èft  dedans  ic  Chapitre  des  Augultins  de  Paris  : Hic  ja- 
çet  NobtUs  vir  Pbilsppus  de  Volognuco  ,■ -Legnm  ProfJjir,  qui  cbijt  un  no  1317.  die  Do- 
miniez , poji  Ajjumpttonem  Beau  Afaru  Virginis , cutui  ajuma  rcqme/cat  in  face.  AmenL 
Cet  Epitaphe-vous  reprcfcntccc  deffune,  comme  ayant  laictprofciliond'cnfei- 
gner  Iç  Droidt  Ciuil  des  Romains,  fans  déclarer  en  quel  lieu.  Tellement  qu'il 
lcmblcroic  de  premier  oeil  que  c’cuft  elle  en  la  ville  de  Paris*  où  il  cft  enterré* 
Toutesfois  ce  feroic  errer  : d'autant  que  lors  1 cftudc  des  Loix  en  la  ville  d’Orléans 
auoitefte  authorizee  par  Edit  du  R'oy  Philippes  le  Bel  de  l'année  mil  trois  cens 
douze:  Et  de  faidt  que  depuis  la  le&urc  des  Loix  n”cuft  elle  f'aicècà  Paris,  nous 
en  auons  vn  fidèle  témoignage.  Parce  que  lors  que  la  ville  de  Caen  voulue 
* faire  cmologucr  fc*  lettres  d’ereéhon  de  l’Vniucrfité  des  Loix  a elle  oclroyccs 
par  Henry  iixicfme,  foy  difant  Roy  de  France  & d’Angleterre,  rVniuerfitcVy 
oppofanc  offroie  de  faire  enfeigner  le  D.roiét  Ciuil.  Sur  quoy  par  Arrclt  du  par- 
lement de  Paris,  qui  lors  fuiuoitlc  party  Angîcfchc,  fut  ordonné  qu’elle  bail- 
leroitfcj  caufcs  d’oppofitiou  parefent,  Sdquc  cependant  fans  prciudicc  d’icelles, 
les  lettres  feroient  vérifiées. 

Cet  Arreft  prononcé  le  douzicfme  iour  de  Kouembre  mil  quatre  cens  tren- 
te & trois.  Reglement  dont  ic  tire  deux  chofes:  L’vnc  de  U pan  de  la  Cour  de 
Parlement’,  que  p;tr  fpn*Arrcft  elle  chiendent  dire  par  fon  appointe  au  Coofcil, 
n’en  parlez. plus  nonobftant  vos  offres  ; Comme  aufll  cft- ce  la  vcritcqucccftc 
oppolîtion  fc  tourna  en  fumée  : L’autre  de  la  part  de  T Vnifterfitc,  qu’elle  ne  ii* 
foir  point  lors  en  DroiCl  Ciuil  : car  en  vain  cuit -elle .offert  d'y  lire  de  là  en 
aiunt,  ft  elle  y cuit  lors  leu.  Cela  cftoit  fait  depuis  les  deffenfes  d' Honoré  rroi-j 
fjcfrnc  : m iis  dctiant,  ie  me  fais  fort  aile  ment  accroire  que  îous  le  mot  de  Decret, 
les  fuppoftsde  rVniucrfitc  y comprindrcnt  le  Droiél  Ciuil  » fuiuant  les  termes 
de  Ri  gord  : Or  pour  ofter  toutes  ces  obfcuriccz,  noftrc  Roy  Henry. troificfmc  par 
C le  foixantc-ncufîcfmc  Artfcle  de  fôn  Edid,  fait  en  la  ville  de  Blois  par  l aduis  de 
fes.  trois  Eftaft,  deffend  nommément  à tous  ceux  de  l’Vniucrlké  de  paris,  de 
lire  ou  graduer  en  Droit  Ciuil,  Lo y qui  donna  effed  aux  chofes  futures,  fans 
prciudicicr  aux  paflccs.  > •* 

Inuentïondel Imprimerie  , comme.,  (y  vers  quel  temps  U langue  Latine 
commença  desire  diuerjcment  cultiuée  en  l'Europe . 

, Chapitre  XXIX 

Près  vous  auoir  difequru  fqr  le  fait  de  noftrc  Vnjuerhtc  de 
Paris, qui  a produit  tant  de  beaux  St  nobles  cfprits  par  lcmoycü 
des  bonnes  Icttrcs,pourquoy  ne  me  fcra-illoifiblc  de  vous  par- 
ler maintenant  de  l'Imprimerie  qui  baille  vie  aux  bonnes  let- 
tres? Il  me  (ouuicne  d’vn  Epigrammedont  vn  grand  Poète  de 
.iortre  temps  voulut  honorer  le  doéle  Aide  Manuce  Impri- 
meur Italien,  qui  auoit  par  fôn  impreflîoh  mis  en  lumière  plu- 
ficurs  anciens  Poètes,  dont  la  mémoire cftoit,  fi  non  perdue, 
pour  le  moins  aucunement  cfgarec  *.  St  ayant  fur  le  commencement  de  lôntpj- 
gramme  dp  monftrc  comme  les  Poètes  dcuoîent  cftrc  mis  au  rang  des  Dieux , pour 
Dire  par  leurs  Poèfics  rcuiurc  les  hoipmcs  illuflrcs  morts , en  fin  il  conclud  que  Ma- 
nu  ce  cftoit  de  plus  grande  recommandation  8c  mérite  que  les  Poètes,  puifquc  p^r 
fon  ImpccfTionillcurrodonnoit  lavic.  . , . 
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Qjtfi  fi  ( dit-  il  ) tredere  fus  Veos  Poe  tas, 

yitam  reddere  quod  qneant  jublatam,  . 4 

Quanto  eft  iuftiut , tequiûfquequafo , 

• ùfldum  Manutium  Deumvocare, 
l;fi\  qui potuitfuo  labore. 

Vêtant  reddere  mortuis  Poêtis, 

Que  fi  rvniucrfité  de  Puis  St  par  mefine  moyen  toutes  les  autres  ont  auec 
letemps  trouuc  leurs  grandeurs  dedans  l'Impreflion,  pourquoy  ferions  nous  fi 
ingrat?  de  ne l'honçrer  de  fon  embleme  : veu  que  par  vnehonnefte  liberté  ie  veux 
croire  que  li  l‘ancicnnc  té  dlablit  fepe  e fpcccs  de  fciences , ie  ne  penf :ray  fur  ligner 
quand  i'y  adioufteray  l’art  de  l'IraprefTion  pour  huiâicfme.  RccognoilTons  donc 
s'il  vous  plaiil  quand , & par  qui  elle  prit  fa  première  naiflancc. 

Si  vous  parlez  il  celuy  qui  a faitl’Htlloirc  du  Royaume  de  Chine  és  Indes 
Orientales , il  vous  dira  que  de  toute  ancienneté  rimpreflton  y elloit  en  vfâge,  St 
long  temps  auparauant  qu'elle  prilt  pied  en  l'Europe;  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  & 
totit  le  demeurant  de  l'Vniuers,  &par efpecial ennolirc Chri(lianifmc,oùnous 
n’auions,  fiainfi  me  permettez  de  le  dire , autres  Imprimeurs  que  les  Mon  alté- 
rés, aux  Librairies  dçfquels  nous  auions recours  , comme  magazins  des  liuresma- 
nufcrics,  qui  plus,  qui  moins,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  deuorion  qui  refi- 
doit  en  ces  familles  pour  l'exercice  des  bonnes  lettres.  Le  premier  qui  nous  ga- 
xentit  de  celle  difette  fut  lean  Gutemberg  Gentil-homme  demeurant  en  la  ville 
de  Majence , faifant  ptofeflïon  des  armes.  Ainfi  l'apprenons  nous  de  Polidore  V ir- 
gile  en  fon  deuxiefme  liure  de  ceux  qui  furent  inuenteu'rs.  M u nltcr  en  fa  Cof- 
mo  graphie  y adioufle  celle  particularité  , qu'ayant  inuenté  la  manière  d'impri- 
mer, il  ne  la  vouluttoutauffi-toft  euenter,  ains  demeura  plulîeurs ans,  luy  don- 
nant diuerfes  façons,  iufques  à ce  que  n'y  trouuantplusà  redire,  il  la  diuulgna 
en  l'année  mil  quatre  cens  cinquante  & fept.  Noltre  doâc  Veignier  ait  fécond 
Tome  de  fa  Bibliothèque  Hilloriale , cil  de  mcfme  opinion , St  ncantmoins  dit 
que  quelques  vos  attribuoient  l'inuention  à vn  Ioannes  Fauftius.  le  veux  croi- 
re qu'il  y a faute  en  Pimpreflion,  d'autant  qu'au  lieu  de  Faultiys,  il  faut  lire 
Fultius.  Qui  ne  ferait  pas  fans  propos  : Parce  qu'il  êft  autresfois  tombé  entre  C 
mes  mains  vn  liure  des  Offices  de  Cicéron  impriméfurdu  parchemin;  à la  lin 
duquel  eiloient  ces  Mots.  Prafens  Marti  TnUij  ciarifimnm  *»«-,  toannes  PuJhMa- 
gnntitu  cutis , non  atramento , non  plumait  tonna  ne  que  area  ,fid  arte  tjnaJam  fnltbrk  , 
manu  Pétri  Certifiai fncri , féliciter  effeci  : fmttum  anno  iqtfé.  4.  dit  Pehrnertj.  Eloge 
duquel  vous  pouucz  recueillir  qu'en  ce  liure  fut  fait  le  premier  coup  d'elfay  de 
l'Imprimerie,  lors  frai  Tellement  inuentée,  & que.  Iean  Fuit  eil  ccluy  auquel  on 
le  doit,  furlalcçon qu’il  auoit  apprife  de  l'Autheur , (itant  elt  qu'ily  en  eufl  vu 
autre  que  luy. 

' Iéyous  ay  dit  que  celle  noble  manufacture  auoit  cRé  inuentée  en  l'an  mil 
quatre  cens  cinquante &lcpt,  & publiée  en  l'an  mil  quatre  cens  foixante  te  fix. 
Grande  chofe  qui  ne  doit  ellre  efcoulée  fous  filcncc,  que  le  liecle  de  l'an  mil 
quatre  cens  fit  honoreriez  langues  Latine , St  Grecque , & par  mcfme  moyen 
les  fciençês.  Auparauant,  encorcs  que  vous  y trouuicz  du Içauoir , toutes-foi* 
en  l’cllallemcm  d’iccluy  le  debitfe  faifoitcnvnc  langue  Latine  goffê  : Se  oze 
pfefque  dire  qu’én  tous  nosvieuxliures Latins,  qui veirent le iour depuis l'intro- 
duélion  de  nos  Vniuerfitez , voire  plufieurs  fie  des  auparauant,  iufques  vers  le  D 
milieu  <îe  l'année  mil  trois  cens,  il  yauoitplus  de  barbarie',  que  de  diâion  pu- 
te Se  nette.  l'cr. excepte Eghinard,  lequel  on  dit  auoir  eflé  Secrétaire  de  l'Em- 
pereur Gbarlémaglie,’ auquel  par  miracle  particulier  ie  trouue  au  peu  qu’il  et 
ctiuit  delavte,  8c  moeurs  de  fon  MaiRrc,  vn  langage  qui  ne  fereiTent  en  aucu- 
ne façon  delà  patois  barbare  de  fon  temps,  ny  de  plufieurs  autres  ficelés  fuiuans. 
Chfofc  qutmcfutprefque  eroireque  ccluy  qui  enfut  l'Autheur,  viuoit  lors  que 
la  langue  Latine  fut  réhabilitée  entre  nous,  St  que  pour  donner  plus  de  foy  St 
creance  à ion  Hiftoire,  U emprunta  le  nom.d'Eghinard  Secrétaire  de  Charle- 
magne. 0 
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^ Toutesfois  ic  me  remetsde  cccyau  jugement  de  ceux,  qui  aucc<Jues  plus 
de  diligence  que  moy  ontfuciHcté  les  manufcrirs.Or  Jepremier que ievoy nous 
auoir  atfranchv  de  celle  Barbarie  fut  François  l’etrarque,  ccluy  qui  entre  les  Poè- 
tes Italiens  a acquis  le  premier  lieu  de  la  PocficTofcanc:  honneur  toutesfois  que 
ie  n'eftime  dételle  recommandation,  que  ccluy  que  ic  remarque  maintenant  en 
ltiy  j d’autanc  que  la  langue  Tofcanc  le  borne  de  l'enceinte  de  l’Italie , & la  La- 
tine de  tout  l'Vniuers.’Ny  pour  cela  ne  penfez  pas  trouucr  en  luy  vn  langage 
reueftu  de  toutes  les  fleurs  qui  depuis  fctrouuercnc  en  fcsfuruiuans:  il  ouurit  feu- 
lement le  pas. 

Tant  yaque  vous  voyez  en  fes  œtiures  Latins  vnc  di&ion  nette,  vn  elpric» 
moücllenx,  nerueux,  &fcntencicux,vn  ftile  court  & concis.  Brefvous  recognoif- 
fez  en  luy  vn  autre  Seneque.  Mais  en  celle  conformée  de  plumes,  il  y ctitccftel 
diftinélion,  que  l’ancien  Seneque  ayant  luccedéau  ficelé  dore  d’cloquer  cc  de 
Ciccron,  Cefar,  Hortenfe,  Salufte,  pollion,  & donné  quelque pnuilcgc  parti- 
culier en  fes  eferits  non  familier  aux  anciens,  fut  iugé  par  Quintilun  auoir  le 
premier  forligné  de  la  delicatcffc  de  la  langue,  & Pétrarque  eftalTt  né  dedans* 
vn  lîcclc  barbare,  s’eftant  aucunement  mis  en  bute  l’autre  Seneque,  fut  le  pre- 
mier quilarcftablit.  Choie  que  ic  voycftre  allouée  par  Paille  loue  , quand  il 
dit  de  luy  ces  mors  : Sed  debeamus plurimurn  tngenio fudare Jèmperajluanfi,dHm  lifteras  âi 
tnulto  dtuo  mifere J'cpulus , } Gothtets  fepulchrts cxc/taret.  Et  Viues  dedans  fes  luirci 
de  trxdendis  difctflinis  : Frsncifcus  vctr*rcha  ah  ht  ne  Anne  s plures  (Un  ht  i s Bibliotbccam 
ijmdiu  claufim  referont t primuSyCr  pulktrem jîtnmque  e monumentis  nuxttnorum  authorum 
excnJitr.Quo  nam/ ne  plunmum  ti  Lan  nus ferma  débet, no»  ejl  omninc  impur  us , na  mfquglo- 
rem  fui  ftcu/t  non  valait  prorfus  detergere. 

Ce  que  ie  vous  remarque  de  ce  grand  perfonnage  eft  du  fiecle  de  l’an  1500. 
car  il  nafquic  l’an  1^04.  & mourut  l’an  1^74.  avant  vefcufoixantc& dixans.  Ce 
que  ie  vous  deduiray  cy.aprcs  concerne  le  ficelé  de  l’an  1400.  Les  deux  premiers 
champions  que  ic  voy  cncefitfdc  cftrc  entrez  en  champ  de  bataille  pour  comw 
barre  celle  barbarie,  furent  Laurent  Vallc Gentil-homme  Romain,  & Poge  Se*, 
crctairc  de  la  République  Florentine,  tous  dcüx  armez  d’armes  de  haut  appa- 
reil , tant  en  la  langue  Latine  que  Grecque , & tous  denx>énnemis  formels  par 
vne  ialoufie  particulière  qu’ils  auoient  cofic'euùTvneofiwcf  autre.  Tellement  que 
C ils  s'attaquèrent  par  vncs  & autres  inucéliues  Latines,  & par  leurs  diuifions  par- 
ticulicres  s’accreut  l'Eftat  gênera!  des  bonnes  lettres.  Si  vous  croyez  Raphaël  Vo- 
laterran  au  vingt&vniefmc  Liure  de  Ion  Anthropologie  , nous  deuons  à Poge 
lcslnftittftions  Oratoires  de  Qnintilian,  & les  œuurcs  d'Alconius  Pcdumu:/W 
in  Concilia  Conjhntienfi  ( dit-il  ) qtto  t empare , cr  Qui  ntt  Iran  km , & Àjeomum  v.’dtanum 
Mciturreperiffe.  Toutesfois  ie  voy  Qdintilian  aooir  elle  allégué  longtemps deuant 
luy  par  petrarqueau  i.Iiure  de  les  Epiilrcs  familières,  Epilirc  8.  cfcriuant  a Tho- 
mas MclTanenfc  : qui  me  fait  croire  qu’auparauant  il  eftoie  en  vogue  : mais  pour 
ne  rendre  Volatcrran  menteur , il  faut  croire  qu’il  n’clloit  lors  lî  corrcéfc,  comme 
il  fut  depuis  parla  diligence  & indullrie  de  Poge  : mais  la  beauté  de  ce  conte  eft 
que  li  nous  luy  deuons  le  Quintilian,  qui  elt  ccluy  auquel  Laurent  Vallc  a plus 
de  creance,  en  fadcdu&ion  de  l'clcgancc  Latine, & ainfi  le  remarque  Volatcrran 
au  mcfmc  liurc,  QuintilUnt  imprimts  admirai  or , fimulcr  tmiutor.  De  maricrcquc 
par  ce  moyen  ilclloit  grandement  redcuablc  à Poge,  aucc  lequel  il  exerçoit  vnc 
inimitié  irréconciliable. 

Ces  deux  premiers  entrez  en  champ  de  bataille,  curent  plufieurs  qui  les  lui- 
D uirent  en  Ilote,  fi  ainfi  me  permettez  de  le  dire  : Vns  Marcus  Antonius  Sabcl- 
licus,  Blondus,  Georgius  Trapezurtius,  Æncas  Syluius,  depuis  Pape,  Domi- 
tms  CalderinuSjBartholomæus  Capclla,  Rudolphus  Agricola , Bartholomæus  rla- 
tina,FrancifcusPhiIcIphus,  MarfiliusFicinus,loanncs  Camarinus, Bartholomæus, 
BaprifiaGuarinus,  Georgius  Merula,  AmbrofiusCalcpinus,  Ioannes  PicusMi- 
r^ndula,  &BaptilFa  Mantuanus  : Mais  fur  tous  Angélus  Politianus,  qui  n'eue 
point  fonfcmblable  entre  tous  ceux  qui  florirenten  ce  fieele, ainfi  que  nous  voyons 
par  fes  œuurcs  : Et  furent  cncorcs  fuiuis  par  d’autres  qui  ores  qu’ils  fuflène  nez 
dedans  le  fieelede  l’année  mille  quatre  cens,  veirent  ccluy  de  l’an  mil  cinq  cens, 
comme  vns  Hcrmolanus  Barbai  us , Philippus  Beroaldus,  Afcenfius  Badius, 
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1, cobus  Faber,  PaulusÆmilius,  Robcrtus  Gaguinus.  Tous  ceux-là  firent  pro-  A 
felfion  delà  langue  Latine,  auecques  lefquels  les  Grecs  de  nation  voulurent  dire 
de  lapartie;qui  n apportèrent  pas  peu  de  lumière  8c  fplendcur  aux  bonnes  let- 
tres: Vns  Bcflario  depuis  Cardinal,  Iean  Lafcary  delatàmilledesderniersEmpe- 
rcurs  de  Conltantinople,  TheodomsGaza,  Argyropilus,  qui  depuis  prouigne- 
rent  auecques  honneur  la  langue  Grecque , que  nous  auonsdu  depuis  veut  gran- 
dement fleurit  dans  1‘ Vniuerfitc  de  Paris. 

Ceux  qui  enléignerent  le  Latin,  mellcrcnt  auecques  le  langage  terfe&poly, 
l'érudition  Sc  doctrine  : Du  depuis  fe  trouuavne  nouucllc brigade,  qui  faifoic 
plus  d'eftaede  bien  parler  que  des  fcicnccs  : Ainû  le  trouucrcx  vous  dedans  les 
lettres  des  Cardinaux  de  Bombe , Sadolct,  Polus,  8c  de  Chriftophorus  Longo- 
lius,  8c  PctrusBunellus.  Et  fut  celte  nonuclle  fcctc  caule  qu' Krafmc  fit  depuis  vn 
liure  fous  le  nom  de  Ciceronian , pour  monltrer  combien  celle  opinion  clloit  pre- 
judiciable aux  bonnes  lettres.  Audi  ne  voy-ic  point  que  ceux-là  en  ayant  empor- 
té le  deflusiCefutvne  fleur  Printannierc,  ou  paflagere  inoftrefirde  porta  qua- 
tre grandsperfonnages  cnmefme  temps,  Érafmc  Allcman,  Budclrançois,  Al- 
ciat  Italien,  Viues  Efpagnol  :8c  encore*  eufmes  chez nous  Adtian Touroebus, St 
Pierre  Ramus,  qui  auedafupcrllitiondu  langage  par  luy  afiêclce  traiéla  la  Phi- 
lofophie,  Scfitplufieurs  autres  liures  pleins  de  doéliine  8c  fçauoir:  car  quant  aux 
Aduerfaires  deTournebus  conlîftant  en  Humanité  ; c'ell  vn  ouuragc  inimitable 
en  variété  de  fçauoir.  Les  Imprimeurs  mcfmcs  ont  fait  paroillrc  combien  ils  af- 
feétionnoient  celle  noble  ambition  ; vns  Aldus  Manutips,8c  apres  luy  Paulusfon 
fils  dedans  Venife  : &en  noftre  France  Robert  Efticnnc  par  foo  Ihezantm  bngna 
Lutin*,  qui  n'eut  jamais  fon  pareil.  le  ne  vous  fais  parc  des  autresqui  fe  font  ren- 
dus floriffans  en  ce  fujet  de  noftre  temps,  dont  le  nombre  eftinnombrablerPour 
vous  direque  depuis  quelques  années  en  ça  celle  ardantc  deuotion  enuers  la  lan- 
gue Latine  s'ell  grandement  refroidie;  8c  qui  me  fait  douloir  davantage , eft  qu  vn 
Lipfius  homme  tres-doéle,  lequel  ayant  furuefeu  tous  ceux-là,  8c  cnfcigne  les 
bonnes  lettres  au  pays  Bas,avoulu  prendre  vn  party  nouueau  en  fes  eferits,  les 
reparans  demotsbneiques  borsd'vfage.  Bijarrerie  que  le  voy  aujourJhuy  dire 
embraflée  par  plusieurs  que  l'on  eftime  les  plus  doéles.  De  maniéré  que  11  nous 
n'y  prenons  garde,  l'ancienne  Barbarie  fe  viendra  loger  derechef  chez  nous,  dont 
Dieu  par  faSainéle  grâce  nous  vueille  garder.  Etpuisqueievoylesopinionsdcs 

iloâes  au  fait  de  la  plume  ferenuerfer  de  telle  façon,  il  me  plaift  tout  dvne  mefme 

mefurc  finir  ce  Chapitre  par  vn  autre  monde  renuerfé.Le  commencement  de  ce 
miendifeouts  a elle  fur  l'iraprclfion  des  Liures  que  i'ay  attribuée  à vn  Gentil-hom- 
me  de  Majence  : le  veux  finir  fur  l'Artillerie,  qui  fut  l'inucntion  d'vn  Moine  nom- 
mé BcrtoldScuvards  de  l'Ordre  deS. François,  quiviuoit  l'an  i$54.Nevoycivous 
en  ccsdeux inuentionsvn  monde  renuerftlVnMoine  inuenteur  de  l'Artillerie,  vn 
Guerrier  de  l'Imprimerie.  C'ell  pourquoy  meioüantautrcsfoisdema  plume  iens 
cellEpigramme  Latin. 

Bombardant  Afonacho  débet  malefanavetuftas. 

Et  JMonacho  , cui  fax  aima  colenda fuit. 

At  mandare  typis  chartas  à milite  babemus  , 

Hocunum  eft,  c tenus  ducit  anhelus  etptos. 
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Collège  & Conjratric  de  Chirurgiens  en  la  ville , Prcuofié , £j7* 
Vicomte  de  Pans.  , 


Chapitre  XXX. 


;E  ne  fais  aucune  doute,  que  quelques  efprits  déliez  rrte  iugfr* 

> rôtd’vn  grand  loifird’auoir  inlcré  dedans  le  prefcntChapitrc 
tout  au  long  les  anciens  titres  des  Chirurgiens, & diront  que 
, ic  me  deuois  contenter  de  les  pafierpar  vn  traie  de  plume, 

, ainfi  que  font  ordinairement  les  hiftoriens  en  telles  occurrcn- 
I ces.  Quant  à moy  ic  fuis  très- aife  de  reprefenter  les  Antiqui- 

_ ^ j tczenlcurnaturcl,affinquclc  Le&curcntirctel  profit  qu’il 

B voudra,  ou  pourra.  Et  neantmoins  lue  me  luis  donne  loy,  & permilfion  de  ce 
faire,  il  luy  fera  aufli  permis  d’en  laiflcr  la  ledure  aux  plus  curieux,  & prendre  de 
moy  les  commentaires  que  i'ay  fait  fur  eux.  C’eft  vn  aduis  que  ie  luy  donne  pour 
en  vfer  fi  bon  luy  fcmble. 

Les  Chirurgiens  parvne  vieille  cabale,  artribncntla première inftitution  dé 
leur  College  à faind  JLouys  3 qui  eft  vn  abus , ainfi  que  ie  verifieray  en  fon  lieu  .car 
le  plus  ancien  titre  qu’ils  ayent  de  leur  ordre  eft  du  Roy  Philippes  le  Bel  du  moi* 
de  Nouembre  i ^ ir . qui  fut  par  luy  fait  en  forme  d’edit , par  lequel  narration  préa- 
lable faite  des  abus  qui  fc  commcttoicnt  au  fait  de  Chirurgie,il  dit  tout  d’vne  fuite, 
pour  en  extirper  la  racine. 

Edith  pr.tfnti iftatuimus/vt  in  •villa ydr  vicetomitatu  Parijfa ifiji  tflnt  Chirurgien*  nul • 
hue  Chirurgie  a trient  Chtrnrgta , feu  epus  quomodolibet  exerrere  pr a fumât  3ftufe  immif- 
cere  e idem  publiée , vel  occulte  tn  quaeumque  lurtfdittione  , feu  terra  , ntft  per  Magifirot 
Chirurgicos  turâtos , marantes  Pur  fini , vocatos  per  di  le ftum  Magiftmm  loannem  Pitar- 
dr  Chirurgtcum  rtojlrum  iurataw  Caftelleti  noftri  Pari  fins  rempote  fuo  ,ac  pereius  fuccef. 
fores  in  offeio  , qui  ex  brament  i fui  vinculo  , Chirurgien  aüos  pradicèos  v oc are  pro 
huiufmodi  eafu  quotient  opus  fuent , te  ne  bu  mur  t fi  prias  examinât!  fuennt  diligenter  ,dr 
j p proban  intpfa  arte  , ac  abipfo  vel  ci  us  fuccefforibus  in  offeio , vt  e(t  dicium , iuxta  ap - 
" probatienem  alîorum  Chirurgicorum , vel  maioris  partis  eorum  ipftus  vo'untis , voce  intet 
alias  numerata  licentiam  operandi  in  arte  prxdttta  mernerint  obtintre.  Ad  quem  ratio - 
ne  fui  offcijquod  à nobis  obtint t , cr  ad  eius  fucceffores  in  huiufmodi  off  eio  habebit,  li- 
ce nt u coneefionem , non  ad  alium  bolumus  pertinere.  Qui  quidem  per  cum&etus  fuc- 
ceffores , modo  pramiffo  examinât i dr  approbati  , anrequam  officÿ  fui  adminf ratio  nm 
uttingant , tarante ntum  praftarc  tentant ur  coram  prapofto  Part ftenfi  noftri  3 de  huiufmodi 
offeio  f de  h ter  exercendo.Quod  infupcrvulneratum  quemeumque  non  vifitabunt  ,feu  pa- 
rabunt  in  lotis  facris  feu  Pnui/egiatis , nifi  folum  in  prima  vice  :drquod  ftattm  fait  a ilia 
prima  vtfitatione  ,fiu  paratione  ,vulncrationem  illam,  prapofto  nojlre  Varifienfi  vcleisss 
locum  tenenti 3 feu  audit or ib us  Cajhlleti  pradiclt  3reuelabunr3  vel  etiaminttmabunt.  Da- 
»/us  ifaque  prapofto  noftro  Parifienji  moderno  : dr  altfs  qui  pro  tempore  fuerint , prafen - 
tibus  in  mandatis , qaatenus  fub  virtute  iur,imenti , quo  adminifirationis  / na  ratio  ne  tenen - 
tur3  huiufmodi  prajens  noftrum  fatutum  faisant  3?:t*vc  dr  alias  ycum  expédions  fuent,  in 
villa  dr  vicecomitatu  praditfis  publicari  , & fr miter  obferuaru  Banncriafque  omnium 
U Chirurgicorum  , dr  pradittorutn  , Hon  approbatorum  & iuraterum  vtprxmistitur  , pof 
publicationem  hutks  ediéh  3domibus  eorum  appof  tas , coram  domibus  eifdem3  publiée  com- 
bnriy  perfonas  eorum  capi3d"  in  Cajkllctum  nofirum  V arifienfem  adduci , dr  tsndiu tenc- 
ri , quonfque  nobts  fuerit legitimermcndatum.  Eifdemdtflri£hydr  frmiter  inhibe ndo .ne  de 
catero  in  artc praditfaprathcare  prxfumant3  mf  prias  per  dittum  MagiHrum  loannem  P i- 
tardi , vel  fucceffores  fuosin  offeio  dttto  ,vt  prxmsffum  eft  , ex  ami nati  dr  approbati  fue- 
rint , dr  iuramenta  praftiterint  ante  dï  ch.  Si  qui  s vero  ipforum  ipfa  frxftare  recufaucrst3 
vos  ctdcm  dàtix  artis  opus  dr  exeratium  penitus  interdits  voluimus  : & fi  contra  interdt- 
clum dr  ptohibttioncm  nojiram  , diftx  art: s praclica  fe  immifccrc  prxfumpferint  3ipfos per 
prapofitum  noslrum  pradiÛum , prout  fach  qualitaa  popofeerit , dr  ad  tpjaip  pertinuerit , 
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‘vélum»!  prima  ralione  punir i.  fi>uod  vt  rttum  (fi  fiabile  permanrat  , in  futulum  prafentes 
hueras  fegiJli  nojhi  feetmus  appcujione  munirt.  Acluta  l'infini  mcafee  N/saembris  Anna 
Dcmint , Millejimo,  treceatjimo  vndeetmo.  Ala  fuite duquel  i’en  voyvn  autre  fait 
parlcRoylcanenAuril  miltroitccns  cinquante-deux,  tiré  mot  pour  mot  dccc- 
liiy-là , horfmis  qu'en  ce  fécond  il  y a deux  Chirurgiens  iurez  du  Koy  au  Chaftclcc 
de  paris,  Maiftre  Pierre  Fromond,  St  Robert  de  Langres,  au  lieu  qu'au  premier  y 
aunjt  feulement vn Maiftrelean  Pitardi.  llsyadiouftcrcnt  depuis  vn  Prcuoft  qui 
s'cflifoitde  deux  en  deux  ans , pour  féconder  ces  deux  Chirurgiens  du  Roy  iurez, 

& ncanrrnoius  luruint  du  depuis  nouuelle  qucltion  entr'eux  décidée  par  arreft  fous 
lercgncdu Roylean,qucievousvcuxicy  copier. 

loaanes  D:t  gratta  Pranterum  Rcx  , Faiuerfis  (fi  fingalis  prafentes  listeras  injpe- 
Ifuris  ful.tr  m,  Nutum  facimus  quoi  tarer  Magfiros , Pctrum  Premondi  aofirum  chirur- 
gi.um  , (fi  Robertum  de  Lingonis  , ncjhos  Chtrurguos  iuratos  ta  CifitUeliexvna  par- 
t: , £-  Magtjlrot  Joannemdo  Treeis  prupofilum  ChirurgtcorumP arijieujium,  quedad  pra- 
feas  loannem  de  Poatulte  nefirum  çhirurgtcum , louaaem  de  Leur  , Mathjtum  de  Boom, 
retrum  de  ï'Ji,  Agidtum  Pxrui , rfi  Jacobum  lamberte , Chtrurgicos  ex  tirera  , concorda- 
tum  fuit  in  curia  aofira  de  Itcentia  eius  , vocato  ad  hoc  Frocuratoro  mitre  cenjenticn-  ® 
te  , pnut  in  quidam  fctduU  ab  rpfis  parnbus  vnarümter  tradita  cortituetur . curas  tenir 
tilts  cil. 

Sur  ce  que  Maiftre  Pierre  Fromond  , 8c  Mai  (Ire  Robert  de  Langres  Chi- 
rurgiens iurez  du  aoyuoftre  Sire  , au  Clullclct  de  paris  , eulfent  plaide  pardc- 
uant  l'Oflîcial  de  Paris,  contre  les  Chirurgiens  de  ladite  ville,  St  finalement  à la 
Rcqueftc  dcfdics  Mai  (très  Pierre  St  Robert , la  caufc  elt  venue  pardeuers  nof- 
fleurs  de  Parlement,  fut  ce  qu'ils  difoient  qu'à  eux  deuoit  appartenir  l'examen  de 
tous  ceux  qui  feroient  licentiez  en  Chirurgie  en  ladite  ville  , Sc  qu'ainfi  leur  a- 
uoit  oâroyé  le  Roy  noftrc  Sire  par  des  lettres  fcellccs  en  las  de  foyc  , & cire 
verte,  fi  comme  par  icelles  peut  apparoir.  Lcfdits  Chirurgiens  difoient  au  con- 
traire, que  le  Prcuoft  deldits  Chirurgiens  qui  eft  cfleil  8 t cftably  les  doit  appel- 
les à l'examen  faire,  & ils  doiuent  donner  la  licence, & congé  aux  Chirurgiens 
fouffifans,  fi  comme  il  appert  par  pluficurs  Priuilcgcs  Royaux  de  fainél  Louys, 
&dcplufieurs  Roys  qui  depuis  ont  cfté  : s'il  plaidé  la  Cour,  St  au  procureur  dn 
Roy  noftrc  Sire,lespartiesfontainfi  d'accord.  Qjm  les  iurez  du  Chaftelct , l'vn 
ouïes  deux  d'vne  paît, Stic  Prcuoft  des  Chirurgiens  d'autre  part,  qui  eft  âpre-  C 
fent,ou  qui  le  temps  à venir  fera  , appelleront  les  Chirurgiens  licentiez  en  la- 
dite Faculté  à l'examen,  & ceux  qui  feront  trouucz  fouififans,  lcfdits  Iurez , & 
Prcuoft  leur  donneront  congé  8t  licence,  8t  lcfdits  Iurez  St  prcuoft  auront  pou- 
uoir  de  faire  prendre  les  non  licentiez  pratiquans , ou  ouurans , ôc  meure  en  pri- 
fon  au  Chaftelet  de  Paris , afin  qu'ils  faflem  amende  fouffifant.  Si  comme  en 
lturfdits  F: li  'cgcs  eft  contenu  : laquelle  amende  (cra  adiugée  par  le  Prcuoft  de 
Paris, en  la  maniéré  quia  cftcaccoiiftumce,&  qu'on  envfc.  In  euius  ret  tefismo- 
nium , aefirum  prafetuibus  litteris  fecimus  tppont  figi/lum.  Datum  Parifijs  in  parlimeate 
netfiro  die  X X februarq.  Anne  Demtni  Millejimo  treceatejimo  quiaquugefimo  quinte . 
Evfurlereply  dudit  Arreft  St  charte  en  parchemin  cftfigné  Thcuct.  Et  à code.  Ctu- 
Ctrditum  in  cura  nefiru  duplex.  Et  fecllcen  queue  de  cire,  8t  au  dos  eft  c(ait.Fifafer 
pmraraiott’w, figue, hclafin.  C’eft  l'arreft  par  le  narré  duquel  les  Chirurgiens  fe  van- 
tenteftre fondez  enPriuilegeparleRoy  fainâ  Louys.  Chofc  toutesfois  qui  ne  fc 
trouue  en  tous  leurs  titres  prccedans. 

Et  comme  cette  compagnie  receuoit  auec  le  temps  déplus  en  plus  fe  s fa- 
çons,auffi  (ë  trouue  il  vn  autre  Edit  du  Roy  Charles  V.  du  dix  St  neufiefme  d'Oâo-  I5 
bre  mil  trois  cens  foixantc  quatre,  en  tout  St  par  tout  conforme  aux  deux  Edits 
des  Roys  Philippes  St  Iean , St  neantmoins  y adioufta  quelque  particularité.  Et  par 
ce  que  cét  Edit  a grande  liailon  auccques  les  deux  autres , ie  vous  en  feray  auf- 
fi  part , à la  charge  que  le  Lcâcur  fans  s’ennuyer  n'en  lira  que  ce  qu’il  luy 
plaira. 

ïdtcîo  prufrnti  JUtuimus  vt  in  vilU  (fi  viceetsmitatu  pradillis , nul/ut  C htrurgtctu , 
nuUuue  Chirurgien  artem  C hirurgia  , feu  epui  Chirurgiu  qtumcdelibet  exercere  prajumat, 
feu  fe  intm’ ferre  eidem  publiée, vel  oc  faite  tn  quacumque  turf  dunette  , feu  terra, nifipor 
Mtgifires  Chinrgicot  iuratos  ,mcnntei  Parifius  ,vecilos  per  dtlell os  de  fideles  Magifins 
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A titrâtes  ncftros  Cafh'Ueti  nofiri  Parifus , fuo  tempore , (fi  prapofimm  dtdorum  Chirurgi- 
cvrtm  *ut p:r  eorum  fucctfforcs  tn  offeio > (fi  perdîtes  Iscenttâtos  in  artc pradida  moran- 
tes  Pdrijîtts , prias  ex Ami/u  i forint  diligenter  (fi  approbatt  in  tgfaartc , ac  ab  ipfsyvel 
eorumjucctfiertbus  in  offeio  , vt  efi  dsctum  iuxta  approbationem  ahorum  Chirurgiiorut» 
vel  mai  en  s partis  eomm  tpfirum  votant usm  , voulus  inter  altss  numeratis , üetntiam 
operandi  i»  orte  pradida  mériter int  obtinere.  Ad  quos  rifione  fut  effet) , quod  anebts  cb 
tmenty  (fi  adeorum  fuuejfores  tn  einfmodi  ofjicio  habebunt  luentta  concejùonem.neqne  ad 
altos  volumus  pnrtinere.  Qui quidem per eos,(fi  eorum  fuccejfores , modo pramtfio  examina- 
ri,  (fi  approbatt , ant equant  Jui  offeif  adminifirationemattïngant , luramenrumpraforet e- 
néant ur  coram  Prapofito  Vartfienfi  nojho  de  hutufmodt  ofjicio  fidéliser  exereendo.  JQatid 
infuper  vulneratum  quemeumque  rie»  vifitabunt  feu  parabnnt  in  locis  facris  , •vel  pri- 
tsilegiatis , ni  fi folummodo  prima  vice  ,çfi  quoi  fiattm  fada  t lia  prima  vifitatione  Jeu  fif- 
ratione  , vulnerattomm  illam  Prapofito  nojlro  Parifienfi  moderno  , (fi  attjs  qui  pro  tem- 
pore  fuertns  prafentibus  in  mandat! s ,quod  fub  virtute  mumenti,quo  admtnifrraiionisfua 
m ration*  tenentury  hmufmodi  prafens  nofirum  fiat  ut  um  faciantnunr  & alias  ,cum  expédient 
fucritjnvtllâdr  vicecmitatupradUiis  pmbhcari  foUmrntcr-i&  jirmiterobferuariyBannerias 
quoque  omnium  CkirurgicorumdrChtrargicarum  pradidorum  non  apprebatorum  (fitura- 
torum , vt  pramittitur  pofi  publicationem  huiufmodi  ediéh  , domtbus  forum  appofttas^oram 
iomtbus  eorum  publtce  comburt  yperfonas  etiam  eorum  caps  t(fi  Cafiélletum  nofirum  Pari' 
fienfem  addud , (fi  tamdiu  teneri  quoufque  nobis  fuerit  entend atum  feifdem  difirith  (fi 
firent  ter  snbtbendo , ne  de  catero  in  arte  pradida  pr  ad  te  arc  pr a fumant  , ni  fi  prias  per  no» 
firos  turatos  y & prepofitum  Chirurgtcorum  , vel  ftsceejfores  fuoty  in  dsdo  ofjicio  y vt  pra- 
miffum  efi , examinait  (jr  approbatt  fuermt , (fi  luramentd  profit  terwt  antedtcla.Si  quts  ve- 
ro  ip forum  ipfs  proHare  reeufauem , nos  etdem  dicta  artis  optas  (fi  extreitium  penttus  in- 
terdtei  volumus  : (fi  fi  contra  tnttrdtdum  (fi  prohtbiùonem  nofiram  dida  artis  fradica  fi 
immifiere  prajumpfertnt , ipfis  per  prapefitum  nostrum  pradidum , prout  faÜi  quahtas  po- 
pofceritydr  Ad  ipfum  pertinuerityVolumut  prima  ratio  ne  punir  i .•  Nos  itaque fingulan  istdt  4e- 
uotione , ad  g/onofos  Cbrifii  Martyres  Cofmam  & D ami  an  um  y con fraie  mu asem  in  hono- 
rent dtdorum  Parfisse  ordsnatam  ingrefii , medietatem  intégrant  emendarum  quarurneum - 
que  prafiandamm  , per  non  approbatos  (fi  turatos  pradscantes  tn  artc  pradida  , pofi  pu- 
blicationem hutufmodt  fiat  ut  i , non  obtenta  licentidyVt  pramittitur  » çperandt^quottes  euene- 
rit  y in  commodum  & vtilitatem  dida  confroternttaiis , (fi  non  alibi  corutericndam  exhi - 
(*  beri  , in  perpétuant , prapofito  Chirurgscorum  3<fi  sonfiatribneconffdternù atiseïufdem  pra- 
fenttbus  (fi  fut  un  s , ex  nojtris , authontate  Regia . certa  feientta } & ficaolt  ténor:  prafen- 
tsum  concedimta  (fi  donamus , mandantes  dtledis  (fi  fJehbusgenttbus  cempotorum  nofirc- 
rum  Parifienftum  5 ac  prapofito  y (fi  Rcceftsri  Portfienji  , prafenttbus , (fi  futuris  , qu  a te- 
nus slidoty  prapofttum  Chtrurgicoitsmy(fi  confratres  modernes  (fi  futnrosy  nofiroprafen - 
ti  do  no  (fi  gratta  vti  f octant  , (fi  gauderc  perpetuo  pacifie  y (fi  quietc,  (fi  émondas  pra - 
didas  leuando  diligenter  y vel  cofltgi  factendoy  prout  ad  quemlibetipforumpertwuerinty(fi 
medietatem  ipfxrumydida  confraternitatis  prapofito  moderno  y (fi  qui  pro  tempom  fuerit 
libcrando  commutandam  in  vjum  pradidum.  Non  obfiantibusinhibitionibus  aut  manda- 
tïs  y feulitteris  contr artis  quibufeunque  : quoivt  firmum  (fi  faille  fit , & perpetuo  perfe- 
ucrct , nofirum  prafentibus  ficimus  apport  i figi/lum  Jaluo  in  ahisiurencfiroy(fi  inofhntbus 
quoi tbe t turc  aliéna.  Datwm  Parif  us , die  décima  noria  Odebris.  Anno  Domim  mille finto 
trecentefimo fex  âge  fins  o quarto. 

le  nevous  ay  voulu  enfiler  fans  caufe  ces  quatre  pièces  énfcrobleyainsfur 
vnc  opinion  d’en  faire  vneaaatomic^comm’ecftauc  pièces  fondamentales  du  Col- 
lege delà  Chirurgie  que  ic  voy  fc  confiltcr  en  deux  Chirurgiens  iurez  du  Roy 
C*  auChaftelec  de  Paris,  qui  font  les  deux  chefs  de  cette  compagnie,  fécondez  par 
vn  preuoft  bicnnial  au  fait  des  mœurs,  auquel  outre  cela  appartient  le  ménage  du 
teueuu  annuel,  dont  il  efi  comptable-fa  charge  cftant  expirée,  & quant  au  de- 
meurant du  corps , premier  que  d'eftre  reccuà  la  Maiftrifc  & licence  delà  Chi- 
rurg*©*Üfautfubfi  l’examen  & interrogatoire  dcs.Maifircs  iurez,  & apres  auoir 
efte  trouucz  capables , & tels  déclarez , ils  font  tenus  de  prefter  le  ferment  es  mains 
du  Preuoft  de  Paris, ou fes  Licucenans  Ciuil'fic  Criminel.  Particulantez  dont 
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vous  recueillez  quelques  antiquaillcspar  ccs  trois  Edits  de  l'an  ly  n.  ijj 
Vray  qu'il  y a quelque  differente  en  cc  que  parle  premier  vous  voyez  qu'il  ny 
auoit  qu'vnCliirurgien  du  Roy  iuré  au  Chaftclct  de  Paris,®:  fous  le  nuy  i eau, deux: 
ordre  quis'elt  depuis  ce  temps-Uobfcrué  iufqncs  à huy.Btcombieuque  par  le  pre- 
mier ny  fécond  Edit,  il  ne  foit  faite  mention  du  Prcuoft,  fi  cft-cc  que  par  l'Arrcft 
de  l'an  <y,..Vousy  voyczvn  Maiftre  leande  Troyes:  qui  fut  régie  en  là  charge 
auecfromom  de  Lartgre  Chirurgiens  du  Royiiircz  au  Chaftclct.  En  tout  le  de- 
meurant les  trois  edityfymbolizent  pour  la  réception  des  Maillrcs  iurez,  8:  pre- 
flation  déforment  és  mains  du  Prcuoft  de  Paris. 

Toutesfois  pour  ne  dater  en  rien  cette  hiftoirc  , il  ne  faut  point  faite  de 
double, que  combien  que  la  Chirurgie  faifcpartS:  portion  de  l'Art  delà  Méde- 
cine , qui  cftl'vne  des  quatre  Facultcz  de  l'Vniuerfrté  de  Paris,  cc  neantmoins, 
celle  de  la  Chirurgie  n'y  peutfur  fonaduenement  trouucr  place.  Ce  que  vous 
recueille»/,  par  tous  les  trois  Edits  par  moy  çy-deflus  cottez.  Efquels  premiere- 
ment-vous  ne  voyez  eftre  faite  mention  de  l'Vniueriité , ains  de  la  (ville  , 8:  vi- 
comté de  Paris.  Editio  frnfentt  jUtaimm  vt  tn  v/Ud  , dr  •victcomnatu  Ennjienji, 
nullus  chirurgiens  ,&c.  Secondement  que  lcurrcndcz-vousn’eftoit  point  en  leurs  8 
réception  pardeuant  le  Chancclicrde  l'Vniucrfité,  ains  le  Prcuoft  de  Paris,  8: 
finalement  quel'orircceuoit  à cette  charge  les  femmes  aulîï  bien  que  les  hom- 
mes. Profcflion  d'u  tout  incompatible  auecques  celle  de  l'Vniucrlitç.  Nous  dé- 
fendons Sc  inhibons  par  tous  les  trots  Edits  ( porte  le  langage  Latin  ) que  de- 
dans la  ville,®:  Vicomté  de  Paris,  nuis  Chirurgiens, ou  Chirurgiennes,  nepmf- 
feht  exercer  l’Art  de  Chirurgie,  foit  publiquement  ou  ch  priuc  .'s'ils  n'ont  cité 
préalablement  examinez  5:  aprotiucz  par  les  autres  Maiftres  Chirurgiens  iurez 
demeurans  à Paris , à ce  expreffement  appeliez.  Chofe  de  prime  face  tftrangc,8c 
toute. fais  excufablo  , fi  par  nos  anciens  Romans  (images  de  nos  epuftumes  an- 
ciennes) nous  trouuons  que  nos  Cheualiers  ayans  cité  cafuellcment  blellcz  par 
la  .campagne,  ils  auoient  recours  aux  plus  proches  Cluftcaux  , dedans  lefqucls 
ils  trouuoient  leur  gucrifon  par  lé  minifterc  des  preudes  Dames,  8:  Damoifel- 
les.  Et  ainfi  lifez  vousdedans  J’Arioftc , que  Medor  ayant  efté  par  fortune  trou- 
ué  parla  belle  Angélique,  demy  mort  au  milieu  d'vnc  grande  ionchéc  de  gens 
morts,  fuc  par  elle  mené  eh  vne  caffine  dedans  laquelle  cllelepenfa  defesplayes, 

& les  giictilfant  elle  em  ouuric  vne  nouuelle  en  foy  au  defauantage  de  Roland,  c 
& autres  grands Caualicrs , qui  eftoient  cfpcrdtiz  en  elle.  Mais  lailfans  cette  par- 
ticularité ripait,  encoresauons  nous  quelque  demeurant  de  cette  ancienne  Chi- 
rurgie exercée  par  les  matrones,  que  nous  appelions  autrement  fages  femmes, 
aufquelles  pour  la  pudeur  du  lexe  , nos  Anccftrcs  laiiferent  la  charge  de  recc- 
uoir  les  enfans  naiflans,  fors  S:  excepté  quand  la  femme  grlàntc  «ft  preftèe  de 
quelques  tranchées  extraordinaires , efqur  Iles  la  main' du  Chiruraicneftrequi- 
le , S:  font  ccs  matrones  examinéespar  le  Médecin,  8:  les  deux  Chirurgiens  du 
Roy  iurcz,8c  fur  leur  rapport  citant  par  eux  iugées  capables,  elles  (ont  reccuft, 
font  If  fermentés  mains  du  Prcuoft  de  Paris , ou  fes  Lieutenans  Ciuil  & Cri- 
minel. 

Les  trois  confiderations  par  moy  cy  deflus  touchées  nous  enfcignentqu'in- 
dubitablcmcnt  les  Chirurgiens  n'eftoient  du corpsde l’Vniucrfité;  Ny  pour  ce- 
la ils  rien  furent  pas  moins  prifeç  par  nos  prcdccefieurs.  L’Vniucrfité  fit  con- 
fidence de  les  reecuoir  comme  (eurs  manufactures,  contcpans  quelques  entamez. 
Mais  pour  (c  rcuanger  de  ccft  improperc , ils  voiierent  leur  cxcrciccà  lapierc , en 
l’honneur  de  fainCt  Cofme  , 8:  fainCt  Damien , fous  le  nom  de  Confrairie.  De  D 
là  eft  venu  que  tous  lés  premiers  Lundys  de  chaque  mois , apres  la  célébration 
dufcruice  Diuinen  l’Eglife de  fainCt  Cofme , St  iainCt Damien, ils  font  tenus  de 
pçnfer  gratuitement  tous  les  pauurcs  blelfez  qui  fe  prcfentcnc  Ji  eux,  & ont  be- 
foin  dcïcur  induftrie.  Et  au  lieu  où  en  la  Faculté  de  Médecine  les  ieuncs  Ba- 
cheliers, ou  licenticz  n’onr  autres  conducteurs' de  leurs  ordres  que  les  anciens 
Docteurs , dont  il  en  choifiifent  vn  pour  leur  prefider  en  leurs  actes  de  Bache- 
lcries, ou  licenccsilcs  Chirurgiens  d'vn  plus  |laut  appareil , reço ment  cet  honneur  . 
en  leur  Art  pat  les  mains,  de  deux  officiers  du  Roy  , ie  veux  dire  par  les  deux 
C'nrurg.ciis  du  *.oy , iurez  du  Chaftclct  de  Paris  : Et  ce  qui  me  fcmble  le  com- 
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t blc  ou  accomplillemcntdc  cecœuurc  cil,  que  Icaoy  Charles  cinquiefme  lequel 
r'  nous  auons  entre  tons  nos  noys  particulièrement  honoré  de  la  qualité  de  Sage, 
non  feulement  gratifia  cet  ordre  de  la  moitié  des  amendes , qui  luy  li-roicnt  adiu- 
gées  contre  ceux,  qui  pour  n'cftrc  antbotizez  du  College,  fcmeilcroicnc  de  céc 
An  : mais  qui  plus  clt,parvncfiugulicre&  admirable  deuorion,  vouloit  cilié  de 
leur  Confrairie  fous  la  bannière  de  ces  deux  Samedi.  Nas  stequef  portent  les  let- 
tres patentes  de  l'an  mil  trois  cccsfoixante  lix  ) fingnler:  Midi  denottonc  ed glcrufes 
Chrijli  Martyres ,Cofmer»& Demtenum ,confreternitetemw  honorem  diliorum  Pnrsfius 
ardmstem  ingrtfi , m-'Meletem  megrem  emenderum,  cire.  Vous  veftez  le  pafTagc  touc 
au  long cn,la  dermere  pièce  par  inoy  cy-deflus  produite. 

1 adioultcray  à toutcecy  plufieurs  particulières  rencontres.  Mais  auant 
que  d'y  encrer  ie  veux  examiner , quand  fut  Sc  par  qui  la  première  inftitution  de 
leur  College.  Leurcommune  voix  clique  ce  fut  le  aoy  fainû  Louys,lctirant  en 
couucrctirc  de  l’apointé  qui  fut  fait  entre  Mailtre  François  Fromond  , 8c  Ro- 
bert de  Langrcs  Chirurgiens  du  Roy  iurez  du  Chailclct  d vne  part,  Sc  Maiftre 
François  defroyes  Prcuoil  d'autre,  C ettuyfoullcnantqiieparlcsftatuts,8cPri- 
F uilegcs  Royaux  dcfainél  Louys , 8c  autres  Roys  ildcuoit  féconder  aux  examens 
de  nouucaux  Maiftrcs , les  deux  Chirurgiens  du  Roy  iurez.  Ce  que  ie  ferois 
tres-aife  de  croire  : mais  quand  te  voy  que  par  les  trois  lettres  en  forme  d'édit  de 


Philippcs  de  l'an  mil  trois  cens  vnzcjdc  lcan,l'an  mil  trois  cens  cinquante-deux, 
de  Charles  cinquiefme  l'an  mil  trois  cens  idixantc-fix,  il  n'eft  faite  aucune  men- 
tion de  ce  grand  parrein,  qui  non  feulement  auoit  cité  honoré  de  la  Couronne 
de  France,ains  canonizé  loudain apres  fondccez.ie ftuscontrainâ de bailfer les 
mains,  8c  imputer  cette  allégation  à la  liberté  d'vne  plume  , dont  alfcz  foliuenc 
on  abufeen  plain  tribunal. 

ht  neantmoins  encores  que  ie  n'attribnc  l'inftitution  de  cette  compagnie  à 
ce  fainél  Roy,  fi  eft  ce  que  nous  la  deuons  recognoiilre  d'vne  bien  longue  an- 
cienneté , 8c  non  grandement  cfloignce  de  fon  règne.  Car  premièrement  il  ne 
faut  reuoquer  en  double  que  Ibus  Philippes  le  Bel  elle  eftoic  défia  en  clfcncc, 
quand  par  fon  Edit, vous  voyez  que  pour  élire  Maifire  Chirurgien  il  falloir  fu-' 
bir  l'examen  deMaillre  Iean  Pitard,  Chirurgien  du  Roy,  8c  des  autres  Maillres 
par  luy  pour  cet  cffeél  appeliez  , 8c  que  cela  mcfmc  deuoit  citrc  exercé  en  la 
C poilerité.  Mats  ily  a bien  plus.  D'autant  que  par  leurs  anciens  archifs  ils  trou- 
uent , 8c  font  d'accord  que  Pitard  auoit  mit  la  première  main  au  bailiment  de 
leurs  llatuts,dés  l'an  mil  deux  cens  fcptante-huiâ,  c'cft  adiré  huiâans  apres  le 
decez  du  Roy  fainét  Louys , qui  mourut  au  Leuant  l'an  mil  deux  cens  feptante: 
Et  les  premiers  fondemens  iettez  par  ce  perfonnage  receurem  depuis  diuers 
phsés  années  mil  troiscens  feptante- neuf,  mil  trois  cens  nonante-fix,  mil  quatre 
censvingt-quatre,8c  mil  cinq  cens  dix.  Et  ores  que  les  Chirurgiens  no  foyent 
ennombrezaucorpsdel'Vniuerficé.toutesfois  vous  verrez  combien  dés  le  com- 
mencement ils  talcherent  de  s'en  approcher,  dont  ils  ne  furent  en  touc  8c  partout 
rebutez.  Carprcmiercmcnt  ilsfircnt  vérifier  leurs  premicrsSc  plus  anciens  llatuts 
pardeuant  l'Officia!  de  Paris. 

fifuoniem  ( porte  le  commencement  de  leurs  ftaturs  ; id  indufirin  , honeftetis, 
& excellent te , bumeno  retionis  v mentes  fptntu , pr.t  extern  nnimnntibu  t,  rerum  omnium 
net  un  purent  edocuit , vt  verqs  peregrendo  martela  huiut  peregrtnetiants  occupât!  labo- 
rtbut  y mu  lu  fer  y legum , decretorum , fietutorumuc  obferuantiss , asted  inter  pelai  cos  pie - 
. rumque  fictif olet , aecumbcrent , bennes  picard , vir  non  mediocriter  quidem  greuitete 
D msturut  .comp/ur  (que  venerebiln  Chirurgien  unis  MsgiHrtfr  Reliâtes  ,mbtl  ntfieertts 
Jljturoriim  t remise  gnbercietiir , effe  diuitius  obfcruenUum  ettendmtes  , Chirurgien  com- 
innnitetis^iniritcrque^fantiornrnCcfmn,^  DsmieniConfrstrufeuvt  elsj  voluntyconfre- 
ternitetis  feinte , es  muer  fis  Chtrurgicem  ertem , hue  in  tenfienfi  ciuiteteexercentibus , vt 
extnde  venerecideClsirurgirum  ccmmnnites  leudtbilsus  obferuetury  Anne  Dcmsns  mille- 
Jimo , duce  nte finie , fcptu.igefima  aliéna, corem  offitialt  Per/jicnjl , modo  çr  forme  fequenti - 
bu<  condtderunt  ,endemque  condentes . feerts  verbis  Dei  ni  b tentes , iurementis fefe jideliter. \ 
intégré , & intuol.sbtl'tcrobferuetuns  iurentc  1 ejfcrutrunt.  Et  comme  ils  augmentèrent 
ces  ilatutsqui  contiennent  31.  articles,  ils  les  publièrent  derechef  8c  confirmèrent 
parferaient  l'an  137?. 
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Dedans  Iefquels  vous  voyez  vne  Police  non  cfloigncc  de  celle  qui  de  tou-  ^ 
te  ancienneté  fut  obleruccen  la  Faculté  de  Médecine  Ce  trouuans  en  leur  Ef* 
colc,  premièrement  Bacheliers,  puis  liccnticz  en  la  Chirurgie,  & comme  leur 
opinion  fut  de  s’aprochcr  en  leurs  aétes  de  l'Eglife  noftre  Dame , fondement  pre- 
mier de  rVuiuerfixédc  Paris,  auflî  faifoient  ils  du  commencement  leurs  aftern- 
blccs  en rEglilè  Saipél  Iacqucs,  & potrf  reCenoir  le  bonnet  de  licence  ati  Cha- 
pitrede  l’HoftelDicu.  En  rarticlc4.  fjpaticumqàe  tant  M agi  fier  ^ quant  Baccalonus in 
congregationibus  ex  confenfu  inratorum , sut  slicutus  M agi firt  in  Chirt&gta  , fer  prtpofi- 
tum  adimpletA  intimai  tune , iit  Ecclefis  beau  lacobi  de  Macrlto , sut  in  alto  Igco  ab  ecdctn 
clecto  fiufis  non  compsruerint , qmhbet  Msgtficr  po  quolibet  defrelu , ad  emendam  duo- 
rttm,  qmhbet  vero  Baccalonus  ad  emrndtm  triant  folidortmt  Partjrnfiiim  , etiam  fivt 
prias  dtlucidatumefi , pofi  intimât  ionem  vrbe  egrefii  fucrint , a dfiringentur.  Par  cet  ar- 
ticle vous  voyez^qnc combien  qu’il  fuft  loiliblc  au  Preuoft  de  faire  la  conuoca- 
tion  en  telle  Eglife  qu’il  luy  plaifoit:  toutesfois  celle  de  faindtlacques  de  la  Bou- 
cherie y cil  entre  toutes  les  autres  particulicrcmcnrnommée.  Mais  furtoqs  cft 
notable  le  vingt-frxicfnie  article  ponant  ces  mots.  St  Marnant  vltcrim  qued  prinf- 
quant , modo  & forma  nunc  diélis , coram  Par/fienfi  prspofito  , a ut  et  us  vierge  rente  , tant  ® 
dtch  lice  ntt  su  ojfemntur  die  an  a Capitule  HofiitaUt  donna  DeiParifnt* , birrr'.um  rnsgi- 
Ursle  fint  recepturi , attaquant  /Uni  bononfice  reetpiant , vniutrfis , ô"  f/ ngulu  in  Chirur- 
gia  Magijbrûybimimfcubirrctumvnum  duplex  jto  quem  fcsrl Atari umvulgar/ter  appellanty  ■ 
colore  t mêlant , vel  [uni  ruant  quindectm  foluiorum  P an  fi  en  fiant , loco  btrrtypro  Magifirorum 
volant atc-yC  hirotbccis  etiam  purpitrco  colore  colorât  as  , ferions  partterqnc , & tnixtim  aureù 
v t morts  eft , munit  as  fitbfarat.is , fufraccmatas  pendu  lis,  vt  exinde  e or um  liberalitaS  appa- 
rat y largm  t enchanter.  Ea  autem  b tirets , & Cbirothecas , Chirurgies  commuait  ans  prs- 
pojl'us  vna  cum  h cent i Mo , vel  alto  ab  eo  fabjhteto , & vno  vel  duo  b us  Magijhrts  ad  id  Jpc- 
ct aliter vocatïs digère  curabunt.jQuibus  eleclis , & emptiSyé-  à Prspofito  eommamtatisjigil- 
lo  commuait  Atis  jtgnâtts , idem  ftpedtthts  prspofitas  ex  fingulis  M agi  fins  BaceaUriorutny 
cailibet  vnam  par  fimpliciam  Chirothccarum  tnbuendo  , mtnifirare  hsbebit.Cjtibus  pr- 
actes  y Magtfiris  a diclo  Capitulo  recedeatibus , diétus  de  nouoi • Cbirargu  graduâtes , & 
Msgtficr , débet  folemne  prandium  , vt  in  tsltbus  fieri  ex  laudsbtlt  confuetudtnc  folttam 
ifiy  prsparare.  .a 

■ Vous  voyez  par  cet  Article  que  leurs  a&es  de  licences  les  plus  folcmncls , Ce 
faifoient  au  Chapitre  de  l’Hoftel  Dieu  : comme  du  depuis  1 Vniucrlitc  s’cfpandit  C 
4c  l’Eglife  de  nourc  Dame  vers  le  mont  fain&e  Gcncuicfuc , & des  Iacobins  j auffi 
au  lieu  du  Chapitre  de  l’Hoftcl  Dieu  , ils  clioiiîrent  les  Mathurins,  où  Ce  font 
d’ordinaire  les  congrégations  generales  de  T Vniuerfitc,&  au  lieu  de  faind  Iac- 
ques, l’Eglife  fainét  Cofme,&fainâ  Damien, vraye retraite  de  leurConfrairie. 

Et  me  fcmble  icy  choie  grandement  digne  de  remarque,  que  tout  ainii  qu’en  la 
Faculté  de  Théologie,  ccluy  qui  prenoir  le  degré  de  Docteur  cftoit  tenu  de  fai- 
re prcfcntd’vn  bonnet  à chacun  des  autres  Docteurs , fi  mieux  il  nel’aimoit  corn 
uertir  en  argent,  & en  apres  vn  banauct  general.  Aulfi  en  cette  Faculté  de  Chi- 
rurgie , ccluy  quivouloitpaflerMaiftrc,&  Docteur, cftoit  oblige  de  bailler  à cha- 
que Doétcur  en  Clùrurgicvn  bonnet  doublé  teinr  en  efcarlatc  , & gans  doubles 
violets ayansbrodurçôc houppe  dcfoye,Ôcà  chacun  des  Bacheliers  vnc  paire  de 
gans  nmp!cs,&rout  d’vnc  fuite  vn  feftin.  Couftume  prcfquc  familière  à toutes 
les  Facilitez  de  1’Vniuerfitcdc  Paris. 

Et  afïin  qu’on  ne  leurpeuftà  l’aduenir  imputer  que  de  leur  première  in- 
ftitution  on  admetcoit  en  l’exercice  de  Chirurgie,  les  femmes  capables, tout  ainii 
que  les  hommes  , pat  le  trciziefmc  article  de  leurs  ftatuts  il  fut  cnioint  à tout  D 
homme  qui  voudrait  entrer  en  leur  ordre  , d’apprendre  diligemment  la  langue 
Latine.  Item  quia  fspius  honorandsm  Chirurgies  crûs  fctentism , ex  grammstics  trnpc- 
ritia  vtUpendi , ex  et  us  vero  prit  ta  cr  élégant  i verborum  cengruitste  honorsri , çy  regem 
ipfum , Maiorefqu:  reipubhcs  redores  inea  plurtmum  dcleêtan fêlent , n allas  -Msgiflrorum, 
xlericum  nifiin  Crammattea  fuffetenrer  infiruiium  Jufapiat  y&tdà  fupfrtus  dtilis  trusta - 
labihtcr  décrétant  efi  ejfe  tenendum. 

Sur  les  arrhemens  cy-deflus  mentionnez , cncores  que  l’Vniucrfité  4c  Pa- 
ris ne rcpjYfiait  ce  College  Tvn  de  fes  membres*  en  confidcration  de  ion  mef- 
nage  a<ftucl,rudc,fafchcux&:  cruel:  toutesfois  elle  ne  luy  enuia  qu’il  ioüiftde 
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^ mefmesPriuiteges  , que  les  autres  Facultés.  Aïoli  crouudz- voüs  dedans  leurs  ar- 
chifs  cette  lettre. 

Vniutrfts  fr* fentes  Tittergs  infpetturir.  Réel  or  , dr  V ni  surfit**  Magifirornns , dr 
fchoUrium  Parfit#  îludentium  , xternam  in  Domino  falutem.  Notum  facimus  quod  no- 
bis  fuper  nonnullis  arduis  inter  nos  traftandis  negotÿs  ^filrmniter  congregatis , vir  Verte- 
rabilis  Magsfler  loannes  de  S ub fur  no , in  artsbus , & Cbtrurgta  Magîjlro , tam  fm  quant 
difiretorum  vireront , Diottyfij  Paltuau , losnnis  Perricardi , Ad*  M*rtini , lotnms  Gtle- 
berti , G aufnds  Serr a , Roger  y E r nonlt , Dionifij  de  Le  As , dr  Pctr#P;uple , M agifh^rum  Pa- 
rfit# approbatorum  in  f dents*  dr  arte  Cbirurgt* , /sec non  omnium  dr  fngulorum  bUgiflrOr 
rum , dr  Uccnttatorum , in  dsfta  Ghirurgta  fi  sentis , Par  fins  persil  os  ad  quos fpeliat  exa- 
minâtorum , dr  approbatorum  in  no  (Ira  Parfienfi  Vniuerfiutc  verorumpolatium  ex fient  ium 
nomintbus  expofuit , quod  modérais  temporsbus , contra  bonttm  Reip/tbltc* , plures  infurgunt 
*b  «foret  non  approbati,  & fa  fi  s fi*  ficH  C hirurgi , venerabslem  Ghimrgue  feientiam  per- 
maxime  ieturbantes , ac  vslipendentes , quodeedtt,  in  gratte  cr  borrendum  fiandalum  po - 
_ puis  y dr  detrimentum  eiufdem  , quod  et  Uns  redundarevidetur  in  dteforum  exponenttum 
praiudicium , & grauamen  non  modicum , attends  magnts  dr  noiabtlïbus  priuikgqi  3 à 
multis  franccrum  regibt # eifdem  exponentibus , dr  fuis  in  die  fa  Gkirurgix  fetensia  pra - 
dcceffortbus , conccfiis  dr  induit  is , vtdelicet  quod  nulli  pojfunt  in feienti* , pu  pr alite  a £ ht - 
rurgta  in  villa  Ÿarïfienft  pu  vicecomitatn  eiufdem  pradicare  ,vel  opkiumGnirurgu  exer- 
cer: y nfi per  iuratos  Domini  nofirt  Régit , in  fuo  Cafielleto  Parijtenfiy  cf  prxpofito  Chtrur - 
gicorum  vocatis  vocan'd# , prit#  fuerint  examinais  diligenter  ,dr  approbati , prout  plenit# 
in  dtlhs  pu i prtuilegjsdicebatcontintri  ,•  fupplicans  idem  Magifler  loannes  de  Sur  fur  no 
nomimbus  qui  bus  fipra,  quatemts  pradiftos  Chirurgicos  , dr  caler  os  sn  futurum  , in  arte 
Chirurgia  prout  decet  approbatos  yteputare pboUres  ,acipp>s  pnuUcgtjs , pàncbifijs  yflbet- 
tatibuSydr  immunhatibm  nobis  concept , dr  concedendis  xvti dr  gaudere  y ac  iffis  snrpnre 
^ elle  mus.  Nos  vero  pojlmatnram  diuturnamque  de  libérai  ion m fuftr  prawij?*  s , mot* fi- 
ls to  , per  habitam  fupplicationem  pradic  forum  Chtrurgicorüm  concept  mus , dr  concedimur^ 
protùfo  tamenquod  ipfilethones  Magtfinrum  alfa  P an  fus  in  F acultate  Medicina  rege/f*. 
tsum,  vt  morn  rjl , fréquentent.  In  cuit#  ns  teffimonsum  figillum  rtfirum  magnum péfi 
fentibus  lirterù  duxsrnus  apponendum . Datum  Parfius  in  nofira  CMgregatione  ’ général! 
apud  fanefum  A l.xthurtnum  folemruter  célébrât  a.  Anno  Domine  mille fimo , quadringentefi- 
^ mo  trtgefimo  jexto , die  décima  torts g menfis  Décembres,  Signas um  M.  Hébert  , cr  figpllo 
magno  infignitum  in  cera  rubra , dr  capfula  ferre a alba  content  um.  Et  au  dosait  cfcrif, 
lettres  de  rVniucrlké  de  Paris  t$oubsfour.  * 

Autres  Lettres  de  I VniucrCtc  de  Paris  dont  la  teneur  e(l celle. 

'■  , ' ' ’ . x 

Vniuerfis  prapntes  lifteras  infpcluris  3 Rettor  Vmuerfitatïs  fiudy  Varificnfis , ft- 
luttm  ht  Domine  fèmpttemam * Notum  facimus , quod  die  da:a  prxpmium  \ nobis  fit- 
per  nomiulhs  nofirt  s agendts  negotÿs  5 folehtqper , dr  per  iuramentitm  conuocatts  .dr 
congrcgatss  , dipretus  vit  ^Aagtfler  Claudius  Vanif , in  arttbus  & Cbirurgi 4 M*- 
gifler  , tam  fuo  quam  prouidorum  & difentorum  virorum  , M agflri  Phtltppi  Ro- 
ger , Guillelmi  de  N curry  , Ægidij  des  Moulins , GuilL-lmi  Roger 4 Guilfdmt  de  Vailly , 
Stephani  Parut  , ïoannta  de  JLuccna  , Ægidij  des  Bruyères  > dr  Ægtdiy  de  Varly  , Ma- 
gtflrorum  Par  fins  approbatorum  tu  feientia  & arte  Chirtsrgt*  nomimbus  , ncbts,  ex - 
pofust  y alias  , videlseet  anno  Domini  mille fimo . quadrii/gentefimo  trigefimo  pitto  v die 
D flecsma  ténia  menfis  Detembris , tertis  de  caufiis  nos  moisentibus  dr  pro  yttlttate  rcipu- 
bSca  •vijîs  eiùtm  pr  ,.::  - - , [pfii  M igljlni  h i trte  ChirmgU  conctfîis  ) à nobts  obti - 
'hmjJJs  l.Uir.n  drdtrfiiews  ,'qiuliKr  M tgijhvs  i»  chirjtrpu  prr  trtupr:  existants , C~ 
tâteras  m futurum  r-fmtmnms  Sihrltns  , & ipfes  prMrgÿs  , frtnshiftjs  , Ubenttibus 
<S‘  inmututnhti:  nobis  tantefis  , & eissceJaisiis  , vn  cr  gtndsrt  debtrt  fipplictâtit, 
i»  itlâk  iocUr.u:  per  sus  ipis  fort , à-  td  imrtfdicHonem  tpfis dure,  gjisipuideipf 

fipplietttisu  fttf*,  ssHtturique  titane  per  jtng.fet  F XS.it ers) , vl  morts  e ft , prêta- 

istx,  fejiqtuin na.it;  ctmjitlitd: itsteru  Hoftns , permises  tlils eifitem  Mtgijbtt  concefis,& 
nobis  cxübuis,  d-publue  leftitfypltctsieni  eorumdem  Mtgsjlnmnt.tnn.imiu,  tutqtttnt 
Sshcltres  es.fiUnIuséttû.  ht  cnms  ni  tejtimonium  , JigÜlssm  nejtrum  mtgnamprt* 
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fintihus  litteris  daxiraus  appenendtm.  D. mm  Ptnfius  ta  noftra  congregutionc  gavait 
apud  [xnilurn  Muihurirntm , [olemniter  celebrttt  , Anno  Donnât  mtlUjtmo  qningr al' fi- 
ni, drcimo  quinte , die  quint a menfi:  Manu.  Ainfî  (igné  le  Roux  , 5i  icelle  fur  double 
queue  de  cire  rouge. 

Autres  lettresemanèes  delà  Faculté  de  Médecine  dcl'VniuerCtédeParis. 

Yntuerfis  profitâtes  littéral  tnfipcciurts.  Dec, sus  (fi  D niions  Régentés  infitluber- 
r,ml  P, cuir, te  Medtftna  Purifias  , aterasm  in  Donna o [Mutera.  Notant  ftctmut  quoi 
nokis  [uprr  nonaallis  trtchndu  negotijs  [olemniter  congregatis , vir  vcncrtbilis  Mu- 
ctfier  Stephtnus.  Rur.it , in  urubus  (fiChirurgu  Mtgjler  , uni  [au  quant  ulerorum 
vtrorum  , Phtlippt  Roger , Cutllehni  Nourri , fgidq  des  Moulins  , Cltudtj  Yuifi,  G uil- 
lelnti  Roger  , Guiüelmt  de  Yuilly  , louants  de  Lucent , .Igidtj  de,  Bruyères  , & Jtgi- 
dtj  de  Vtrly  , Mtgtjlrerum  Ptnfius  upprobuiorum  ta  [cientu  & une  Chirurgt a , (fi  ta 
Yniuerfitutc  Purifias  , veromm  Scholtfiicorum  extjieattum  nomtntbm  expcfiuit  , quoi 
ipfi,tfieorum  pra&cejfores  ta  Chtrurgt,  Mugtffri , tunquum  vert  fcoltpet , & de  cor- 
parc  , <jp  numéro  dicta  aima  Yniuerfitttis  rtnjfius  , ajfueuerunr  vu  (fi  gtudere  Prluile-  g 
gijs,  Itbcnttibus , (fi  exemprtontbus  quint  Mi)  Mtgtpt, [colupct , (fifiuppofiu  tiofidem 
Yntuerfitutis  guident  & vluntur  , vt  fer  Hueras  dtûu  Musa  Yniuerfitttis  nuits  exttttt 
[ictù  fi des  : nihileminus  à ptucts  dtebus , erapojîtus  meretterum  (fi  Sellai  huitts  vrbis  P t- 
ri  fias , dûtes  exponentes  impofuerunt  (fi  uxuaerunt  profubfidie  Doutai  nofin  Régit , rtn- 
quim  priuilegiu  non  hubentes.  fiSuaproptcr  idem  Mugijler  StepbumiS  Sirut  ne  minibus 
autbus  fiupru  fupphcuit , quutenus vcllcmus pradictos Chirurgicos,(ficettercs infuturum in 
dicta  [demi,  (fi  urte  Chirurgien  prout  decet  .upprobstos  repu  lire , quetnadmodum  (fi  tum- 
dudum  reputiuimus  ncfircs  [choltpco, , te  ipfios  ta  dicht  triuilegij , (fi  immuniliembus  qui- 
bus  h, (tenus  vfi  .fiant , mtnalraere  (fi  confieruure , neenon  tautre  vcllcmus  : Nos  vero  foft 
diitiurnsm , msturtmquc  dMlbertlloœm  fiuper prxmifiis , more  fiolu,  prahuhitum  , (fi  tt- 
sento  quod  dtcli  Chtrûrgiei , parte m Medicina , videhccl  Chirurgitm  exercent  , fiupplic,tic- 
„,m  diétorum  Chirurgie, rum  concefimus  (fi  conccdimus.  In  cutus  rei  tefiimontum  figil- 
lum  nopum  prafientibus  lirteris  duximus  uppenendum,  Dttum  P trifim  in  nopu  congres 
vttiene  ,tpui [inclura  Tuonem  [olemniter  célébrât , Anno  Dornini  miUrfimo , quingea- 
''tefimo  decimo  quintOydtc  Sabbat! décima [epnm , ruenfis  Noucmbris.  fcc  plus  bas.  £x 
mandate  Facu/lutis  Médian a per  me  Robertam  le  Mtjuricr  decunum  di£ia  Ftculltns.  Si- 
gnéMafurier.fecllédu  feaude  ladite  Faculté. 

lé  vousay  cy-dcfTus  diieouru  la  paix  quia  régné  ou  deu  régner  en  lti- 
colc  de  Chirurgie  dediéei  la  guerifon  des  playes.  le  corneray  cy-apres  la  guer- 
re qui  a cfte , & cil  entre  la  Faculté  de  Médecine, & elle,  en  rVmuctiitc  de  Pa- 
ris J playe  qui  faigne  dés  pieça  , laquelle  la  Cour  de  Parlementn'a  peu  tout  a 
fait  cftanchcr,  quelque  appareil  qu'clley  ait  voulu  apporter.  Qui  fera  le  fnicéfc  du 
Chapitre  fuyuanr. 


Du  different  ancien, qui  a ejbc  & cjl  entre  la  F acuité  de  Mé- 
decine de  P ans,  &■  le  College  des  Chirurgiens. 


Chamtxi  XXXI. 

„ JsIclENN^MSNTlaptofcdiondiiuedecin  gifoiten  l'exer- 

V ciccde  trois  points.  Au  Confcilfelon  les  préceptes  de  1 Att 
* pour  les  maladies  intérieures  du  corps  humain , au  razouér  te 
oignemens  pour  les  extérieures  :& finalement,  enla  conle- 
élion  des  potions  & mcdicamcns.  le  veux  dire  qu’il  elloit 
Médecin, Chirurgien,  & Apoticairc  tout  enfemble  : Ainfî 
en vfale grand Hippocrat,&long  entrcicâ  de  temps  apres, 
— Galien.  Cl  lofe  donter.corcs  nous  pouuons  trouucr  des  re- 

marques trcs-àflcnrées.  Car  Vlpianlc  Iurifconfulte  difoit.  Prcctilus  ait , fi  medicat 
[eruum  i. mperitefiecùerit  s ici  ex  locale , vel  ex  loge  Aquili , competere  aille  nom.  Idem turn 
eH  Jimciicumcutis  perpétuai  fui  h s vfiai  fuern.  Se  d & qui  lenc  [ecuertt , & dercliqmt 
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cufiturum  fècunts  rtonerit,'jid  itt/pa  retas  intellsgeiurS’afft^Cl  parlcfquclsonvoit  que 
r le  Médecin  cxerçoir  l'Art  de  Chirurgie , & cncorcs  lailoit  les  potions  qui  eftoienc 
par  luy  ordonnées.  Or  qu'il  fuit  Apocicairc  nous  l'apprenons  cncorcs  de  deux 
paffagcsd'Apuiccau  dixicline  hure  de  ion  Afncd'Or.  Par  l'vn  defquels  vous 
voyez  vnvalcts'adrelfer  au  Médecin,  affîn  qu'il  cuit  à luy  vendre  de  la  poilon, 
pour  faire  mourir  promptement  vn  homme , lequel  pour  le  tromper  luy  débita  vn 
breuuage dormitif.  Venenum  fipmferam-  Et  en  l’autre, vue  mcfchante’fcmmc, 
Voulant  halter  les  iours  de  fon  mary  malade.  Medtcnm  cornant  qaemdammuperji- 
dia  ,quiiam  multarum  pilmtrttm  fpettatus  pramijs  , magna  doéfrina  fax  trop  hcc  nume- 
rabat , vttUi  vendent  momentamum  venenum  , tlla  tutern  entent  marin  fui  mnrtem,  iam- 
ttste  aproto  mante  , tncdtcus  potulvm  probe  temperatum  manu  fua  porrigebar.  le  vous 
laide  le  demeurant,  me  contentant  que  vous  voyez  par  ces  deux  paflages  que  le 
Médecin  auecquesû  profeflion exerçoit  cequi  appartenait  à l'Eftatd'Apoticiire. 
Etdecetteanciennetcencorcscn  auons  nous  ic  ne  fyay  quelle  rcmarque'par  le 
cent  vi  n gc-cin  qu  icfme  Article  de  ooftrc  couftumc  de  Paris,  qui  fait  marcher  JVn 
mcfme  pas  les  Médecins,  Chirurgiens,  & Apoticaircsau  fait  dcsprcfcriptions.Sc 
F neantmoins  par  ce  qu'en  cét  exercice  il  y auoir  ienc  ijay  quoy  de  viril,  cela  fut 
caufe  que l'vfage delà  Médecine Gregcoilê  efiatir  arriucc  dedans  Rome , les  Gen- 
tils-hommes Romaiosfaifoiem  apprendre  cét  Artà  leurs  valets  & elliaues,affm 
d'ettre  par  eux  fccourusaucnant  qu'ils  fulfcnt  malades.  Cela  fut  pareillement  cau- 
fe , qu'en  ce  nouucau  mefnage  d' Vniuetfitc.les  Médecins  pour  la  ncccflitc  de  leur 
charge,  ayanstrouucvne  place  entre  les  quatre  Facultez , on  eltimaqu’illa  falloir 
rccognoiftre  en  fapurc  naiflietc,&luyoftcr  lamanufafhire  du  razoucr,  pilon  & 
mortier.  Et  dctlors  furent  formez  trois  eftats  diflmâs  du  Mcdecirj,Chirurgien,  Sc 
Apoticairc.  Ancienneté  doâcmentreraarquéepar  noIlrcFernel  fur  le  commen- 
cement du  fcpticlme  liure  de  fa  Médecine  vniuerfcllc.  Cbirurgia  ( ditil  ) pnmàm 
medicina  pars  cjl habita, & amba  tifdemfunt  nata authoribua.  Net  Chtrurgsa  attaquant 
Medicina  prinetpta , neeâlia  dcmemfirandt  funt  leget  : pojlea  vero  vt  vnittt  .Medicina  dé- 
gustas fplcndidior  prajhbilwtjue  foret , ratiems , conjtltjqke  /aeu/iaiem,  vtpote  hberslcm 
affumerstet  Medttt  ,ac  fuo  quodammodeiun  ftbi  vcndicantcs  ^quiequUntatuttitn  opéra  gerl 
[aies , td  omne adchtrutvos , & tharmacofoUt  tranflulerit.  Uiftindtion  de  Médecin, 

& Chirurgien,  qui  cfîoitdéslc  temps  mcfme  du  Roy  Pnilippcs  Augufte  en  cette 
C France , ainfi  que  nous  apprenons  du  cinquiefinclittre  de  laPhilippidede  Guillau- 
me le  Breton, parlant  comme  Richard  Roy  d'Angleterre  au  fiegedu  Chafteau  en 
Limofin,  ayant  efté  féru  dedans  les  cfpaules  d'vne  ûcfchc  .lcRoy  fut  porté  en  fi 
rnaifon. 

J niera  a ( dit  le  Pçéte  ) Regtm  cimmftant  vndiqu e mixtim,  . 

Apponum  Medttt  f menu , fecantqtte  Chirttrgt 

Vulnus  ,vt  inde  trois  sut  firrum  leuurr  pcrsclen 

Guillaume  le  Breton  efloic  du  temps  de  fhilippes  Augufle , dont  il  cfcriuit  la 
vie,  duquel  le  Roy  Richard  elloitcontcmporain.  Or  par  ces  trois  vers  vous  voyez 
les  fondions  du  Mcdedn,Sc  Chirurgien , diflindesimaisde  telle  façon  que  le  Mé- 
decin otdomioitlcsfomentationspourgucfirlap!aye,&  le  Chirurgien  le  minifte- 
rc  de  fes  mains  pour  tirer  la  flèche  du  corps.  Car  ainfi  n'eftait  lors  le  College  des 
Chirurgiens ouucrt,  comme i ay  plus  amplement  monftré  par  le  precedent  Cha- 
pitre. Mais  depuis  qu’il  fut  ouucrt , ilsvuulurent  en  leur  Art , aucunement  contre - 
D cater  laFaculté  de  Médecine , louftenans  que  leur  charge  gifoitnon  follement  cil 
ccquicftoii  de  leurs  mains,  mais  auffi  de  l’Art, ne  pouuanr  l'vn  fubfiller  fans  l'an- 
tre. Et  tout  d'vne  fuite  qùcleur  profeflion  clloit  plus  certaine  que  celle  des  Méde- 
cins. Comme  ainfi  fut  que  leur  vacation  confifloit  enla  cure  extérieure  des  mala- 
dies du  corps , que  l'on  cognoilîoit  au  doigt  & i l'oeil,  & celle  du  Medecm  aux  in- 
térieures, sufquelles  le  plus  dutemps  ily  procède  plusi  raton,  & par  iugemenc 
imaginaire  d'vn  poux  inégal, de  la  veine, infpeâion  des  vrincs,  & matières  fécales, 
iugeant  bienfouucnc  d’vn,ores  que  ce  foitvn autre  mal,  comme  on  defcouure  en 
apres  pat  t'ouucrture  du  corps  mort.  Ce  qui  a efté  depuis  reprefemé  en  peu  dzvefa 
par  le  Pahngenc  en  fon  Zodiaque  fous  le  ligne  du  Lyon. 
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Confit!/  ittmfopus  ejl  Aîedicumtuel  Clymcus  iltc, 

Vci  fit  Chirurffis , Chirurgi  certior  ejl  <_A rs. 

Tfamquid  aput  certum  ejl , & aperta  lace  vidttur, 

Clynicus  ipfénutem  qui  mtnc  Phyftcus  quoque  fertur, 

Dum  lolium  tnfclix  fpcÛttns ,mde  omnia  captât, 

Dum  tentât  pulfum  ven*  ,dum  flenora  vtrfat, 

Fallitur,  (ÿ-  fallu. 

Adiouftoienc  les  Chirurgiens  qu'ores  que  par  vn  long  progrès  & fucceflion 
de  temps  le  Médecin  exerçait  tant  en  la  Grèce  que  Rome, les  trois  charges  de 
Médecin , Chirurgien  & Apothicaire  , toutesfois  que  la  Chirurgie  auoit  cité  du 
commencement  plus  cncrcdit.  Qif  ainfi  aprenons  nous  de  Pline, qu'Efculape,  qui 
depuis  fut  canonizepar  les  Payons  entre  leurs  Dieux  imaginaires,  fe  rendit  au  fie- 
gc  de  Troye  plus  recommandable  par  la  gucrifon  des  playes , que  des  autres  mala- 
dies. Et  que  dedans  la  ville  de  somc  , comme  nous  enfeigne  le  mcfmc  Pline, 
le  premier  Médecin  qui  y arriua  nommé  Archagathus,  fut  appelle  Vulnçrarius, 
comme  celuy  qui  gueriiToit  feulement  les  playes.  Tellement  que  fur  cesperfua- 
fions  ils  introduiifrcnt  entt’cuxvn  College  , tel  que  ie  vous  ay  difeoutu  par  le 
precedent  Chapitre  , à linitar  prefque  de  celuy  des  Médecins.  Et  eilimerent 
qu’à  eux  feuls  çn  confcqucncc  de  leur  razouérappartcnoit  l'anatomie, &diile- 
Ôion  des  corps , & le  penfement  des  playes  : & qu’en  ce  penfement  ils  pou- 
uoient  auecques  leurs  oignemens  , félon  que  la  nccclfitcl'csigcoit,  ordonner 
à leurs  patiens , apolumcs, dyitercs , potions,  faignées  , comme  remedes  an- 
nexez à leur  profeilion.  Ménage  que  les  Médecins  ne  peurent  jamais  approu. 
uer  , difans  qu’encores  que  le  mot  Grec  de  Chirurgien  portait  quant  & foy 
quelque  prerogatiue  chez  nous:  toutesfois  rendu  François  , il  ne  ügnifioit  que 
Manœuvre.  Parole  que  nous  employons  à toutes  perfonnes  de  balle  condition 
qui  viucnt  au  iour  la  journée  : & au  furplus,  foit  que  nous  confierions  le  mot 
Grec  ou  François  en  fa  naifue  lignification,  il  ne  vife  qu’à  fournage  de  la  main, 
& non  plus. 

Et  àpeu  dire  les  Médecins  penfent  que  le  Chirurgien  ne  peut  rien  opé- 
rer Cinsleur  ordonnance.  Au  contraire  le  Chirurgien  citime  que  les  Médecins 
ne  iuy  peuuent  rien  commander  fnrle  fait  qui  dcfpend  de  la  Chirurgie  ; fi  ce 
n’cft  qu'ily  ait  danger  de  la  vie  en  vn  malade  : auquel  cas  il  eltimoit  que  pour 
obuicr  à tout  blafmo  il  n'ciloit  mal  feant  aux  Médecin  & Chirurgien  , de 
concurter  enfcmblement.  A quoy  l'adiouiteray  par  forme  de  commentaire, 
que  plus  facilement  deux  hommes  peuuent  porter  vn  corps  mort  en  terre, qu'vn 
fcul. 

Quelque  different  qu'il  y euft  entr'eux  , le  Médecin  citant  toufiours  le 
fuperieur  du  Chirurgien  , voicy  vn  nouucl  ingrédient  qu'ilnicit  en  œuure  con- 
tre cette  maladie.  Nous  auons  eu  de  tout  temps  les  Barbiers,  gens  deitinez  par 
leur  meiticr  pour  accommoder  les  barbes , 8c  chcueux.  Et  par  Ce  que  dos 
anceitres  fefaifoient  ordinairement,  non  tondre, ains  raire  leurs  barbes,  com- 
me pareillement  de  fois  à autres  leurs  chcueux  , en  quoy  le  razouïr  eitoit  ne- 
ccffairc  aux  Barbiers  , auffi  commencèrent- ils  de  s'apriuoifer  du  Médecin 
par  les  faignées  qu'il  ordonnoit , Sc  en  apres  d'eniamber  petit  à petit  fur  l'c- 
itat  du  Chirurgien, comme  ie  verifïcray  en  ion  lieu.  Et  ncantmoins  fans  aller 
maintenant  fouiller  plus  auant  dedans  vnc  longue  ancienneté  précédante,  1 
vous  entendrez  , que  les  Médecins  ont  accouftunté  d'eflire  de  deux  en  deux 
ans , vn  Doyen  qui  manie  tout  leur  mefnage  , Si  cil  tenu  leur  en  rendre 
compte , fa  charge  finie.  le  trouue  lôus  le  Doyenné  de  wailtrc  Michel  de  Co- 
lonia , que  le  17.  de  Nouembre  1491.  la  Faculté  de  Médecine  fut  afiemblce  en 
l'Eglifc  S.  Yues, qui  lors .ciloit  fou  rcndez  vousordinaircentcllesaffaircs,pour 
oüyr  la  plainte  qui  leur  edoitfaitepar  Meilleurs  les  Chirurgiens,  ainii  que  porte  le 
Rcgiflre,  Ad  auaitndam  tjMtrimoniam  Dominarnm  chirurgicorHm,-vt  ipfa  dignarrtdr 
fis  fraJUrt  fuorcmin  fûts  VriuiU^i  , (F  fananter  tenir  A Rarbitpnfortt  , Jîenti 
prouiferat  eù.  £1  juod  gnuiirr  fènbant , tpued  diqni  Magùtri  eiufdtm  Tunlutit 
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^ expi-fitcrdHt  & declarauer tnt  die  fis  Barbitonforibus  : anatorttiiPt  quamdam  legebant  ettxm 
iicli  Magifin , Barbitonforibus  lingux  vernacula  fuper  qusbtis  dehberatum , cr  conclu! uni 
extitit , quod  prafata  anatomix  factx  funt  prxter  ntentem  , & ordittxtionem  einjdem  F a' 
cultatis  . ve runtamen  credebamt  quod  dsefi  Magifiri  fie  fieerant  ad  euitandum  mains 
maluni , Jcilicet  ne  aliquts  extraneus  fecijfet:&  àddtdit  cn.mi  ipfa  F oeuf  tas , & pracepit 
ne  fupra  diefi  Magifiri  atnplius  àUtis  Barbitonforibus  levèrent  , quoufque  alias  prout - 

. 

Voila  la  première  efcarmouche,  & depuis  ils  s'attaquèrent  diuerfement, 
les  Médecins  fc  donnans  toujours  quelque  aduantage  fur  les  Chirurgiens. 
L'vnzicfmc  Ianuier  mil  quatre  cens  nouante  trois  fous  le  Doyenné  de  Maiftrc 
Jean  Lucas:  Plaçait  Facultatif  porte  le  Rcgiftre  ) quod  Barbitonfores  haberent  vnum 
de  Mafiftrû  Fae/dtatis  qui  legs  f eis  Qutdonern , & altos  authorcs  verbis  Loti  ni  s , as  ex- 
po non  d*  Jtquando  verbts  fanuliarsbus  cr  G alitas  fecundum fitam  voluntatcw.  Ht  pér- 
inée aux  Barbiers  d'acheter  vn  corps  expofeau  gibet  pour  l’anatomilcr  .moyen- 
nant que  l’anatomie  fuit  faite  parl’vn  des  Docteurs  en  Médecine.  Vousvoyci 
comme  pied  à pied  les  Médecins  prenoient  terre  fur  les  marches  des  Chirur- 

® giens.  Au  moyen  de  quoy  fous  le  Doyenne  de  Maiitrc  Thierry  le  Ci- 
ricr  le  dix-huidticfme  de  Nouembre  mil  cinq  ce  ns  nonante  quatre.  Supphcauit  Ma - 
gifler  P ht  lippus  Roger  Chirttrgicue  , vt  Magijlri  F seul iati  s de  caiero  non  logèrent  B a r- 
bitonforibus  in  lingua  materna.  Cui  rf pondit  Facultés  > quod  pLcebat  fibt  fufpendtre 

pro  nunc  filas  lectiones  , non  tamen  volebat  abfolute  acqutefcere  pétitions  dit  , n-d  e- 
ttam  Domine  Chirurgiei  dejijkrcnt  ab  or.imatiombus  neeptamm  ad  Magijîros  'Fa* 
cultatis non  ip/os  Chirnrgicos  fpeUatuibus.  C'cftoit  ( comme  l’ay  touché  cy-dci- 
fus)  que  les  Médecins  pretendoient  que  d'ordonner  quelque  Médecine  à celuy 
qui  eitoit  naurc,  cela.deuoit  foi  tir  de  leur  boutique,  & non  de  celle  des  Chi- 
rurgiens. Cette  querelle  depuis  fut  diuerfemenc  promenée.  Parce  que  fous 
le  Doyenné  de  Maiitrc  Bernard  de  la  Vaugiere  1498.  les  compagnons  Bar- 
biers prefenterent  leur  Requefte,à  cc  qu'il  plcuft  à la  Faculté  commettre  quel- 
que Dodtcur  , pour  leur  enfeigner  l’anatomie  d vn  corps  qui  leur  auoic  efte 
promis  par  le  Lieutenant  Criminel.  A quoy  s’oppoferent  les  Chirurgiens,  (ou- 
ftenans  que  cela  eftoit  de  leur  gibier,  & clloicnt  prés  d’y  vacqucr.  Sur  cette  op- 
pofition  fut  ordonne  le  13.  Décembre,  que  l’anatomie  (croit  faite  par  vn  Docteur 
C Médecin , qui  l'cxpliqueroic , tant  en  Latin  que  Fr  jnçois.Qui  eftoit  toujours  au- 
tant csbrechcr  l'auchoricédcs  Chirurgiens. 

Le  dix-huiéticfme  Octobre  mil  quatre  cens  rtonante-neuf  fur  autre  Rc- 
quelle  prefentée  par  les  Barbiers,  il  cft  permis  de  leur  lire  tous  les  liurcs  de  Chi- 
rurgie , Dummodo  id  furet  fertnone  Latino  , cr  non  alias . Cuw  Magifiri  non  folcanti 
aliter  hbros  fuoslegcre.  Vnc  chofe  fans  plus  me  defplaift,  que  l’auarice  fc  vint  loger 
au  milieu  de  ccs  contra(les&  altercations.  Parce  que  tous  le  premier  Doyenne 
de  Maiftrc  Richard  Gaflian  mil  cinq  cens  deux  fut  ar  relie . Quod  Domini  chirur - 
gici  facerc/tt  anatomtas  , fi  voilent  obedire  F acultati  y foluendo  terttam  partent , & vt  prx - 
ferrentur  Tonfortbus  , alias  Facultas  priu.it  cos.  La  première  rcccptc  qui  eft  faiét* 
en  confequcncc  de  cette  ordonnance,  cil  au  compte  de  Gaflian  portant  ces 
mots.  Aha  recepta  pro  anatomia  a sludcntibus  chirurgien  Tonfcribus  » & hts  qui  vo- 
luerint  intereffe.  A commuai  tau  Chirurgicornm  qui  (biner  nm  terttam  partem  expert fa- 
rum  quadraginta  duos  folidos  Vartfienfes.  Sous  le  dcuxielinc  Doyenné  de  Maiftrc 
Ican  Auis  , la  Faculté  cftant  aflemblcc  en  l’Eghfc  iàinâ  Yues  , le  troiûcfmc 
Ianuier  mil  cinq  cens  cinq , fc  prefenterent  tous  les  Chirurgiens  de  Paris  ayans 
T)  tous  le  bonnet  aux  poings  (ainfi  que  porte  le  Rcgiftre  ) & déclarèrent  par  l’or- 
gane de  Maiftrc  Philippcs  Roger, qu'ils  cftoient  Efcoliers  de  la  Faculté  : donc 
clic  demanda  aélcà  deux  Notaires  delà  confcruation  en  Cour  d’Eglifc  , Mai- 
ftrc Martin  Mcnart , & Ican  Maioris.  Ce  fait  Roger  remonftra  que  les  Mai- 
(1res  Chirurgiens  cftoient  fondez  en  plufieurs  Priuileges  Royaux  , au  préjudi- 
ce dcfqucls  la  Faculté  auoit  befongne  , en  donnant  permimon  à vn  François 
Bourlon  d'exercer  la  Chirurgie  , la  fuppliant  que  de -là  en  auanr  on  n’entre- 
prift  plus  fur  leurs  anciennes  prcrogatiucs.  A quoy  Helin  * comme  le  plus 
ancien  des  Médecins,  rcfpondit  que  ccs  prétendus  priuileges  auoienc  efte  obtenus 
par  fubrcptioDj&fous  le  faux  donner  à entendre  des  Chirurgiens,  les  Médecins 
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non  ouys  ny  défendus.  Et  neantmoins  fut  admit  qu'on  en  dclibereroit  plus  ample-  ^ 
mcnt.mefmc  furla  requedeprefentée  parles  Barbiers. 

Et  quelque  peu  apres  fut  palfc  vn  contracl  le  troifiefine  Iamiicr  mil  cinq 
cens  cinq pardeuam Calais 8c  Code, Notaires  au  C.Haltclet  de  Paris, entre  Gt- 
raut  Tougaut  M adiré  Barbier  à Paris , & garde  des  Chartres  du  meftier  de  Bar-  ' 
bar , Pierre  Cerifay , Ican  Courroye,  Guillaume  Alain, leanlcFortiurcz,ranc  en 
leurs  noms,  que  coin  me  llipulanspour  les  autres  Maiiirts  Barbiers  de  cette  ville, 
de  Paris  d’vne  part , Sc  Madirc  Iean  Auis  natif  de  la  ville  de  Beauuais.  Doélcur 
Rcgenc  enla  Faculté  de  Médecine , Doyen  d’icelle,  tant  en  Ion  nom,  que  com- 
me ltipulant  pour  ladite  Faculté.  Par  lequel  connaît  cil  narré  que  depuis  quel- 
que temps  en  ça  quelques  Docteurs  de  leur  faculté  auraient  ellé  commis  , pour 
déclarer  Sc  expofer  la  fcicncc  de  la  Chirurgie  aux  fupplians.  Pour  ces  caufcs  clioit 
entr’eux  palfé  ce  contraél  portant  les  articles  qui  s’enfuiuent.  C’eliàfçauoir  que 
ces  leéliircs  fc  continueraient , quoy  failant , les  Barbiers  jureraient  élire  vraisEf- 
coliers  de  la  Faculté,  fe  feraient  par  chacun  an  inlcrire  au  papier  du  Dccanat , 8c 
pour  leur  infeription  feroient  tenus  de  payer  deux  fous  parifis , lureroient  de 
non  adminillrer  Médecine  laxatiue  , ains  feulement  ordonneraient  ce  qui  ap-  B 
partiendtoit  à l’execution  de  la  Chirurgie  manuelle  ; Mais  quand  il  ferait  que- 
Ûion  de  Médecine,  ils  auraient  recours  à l’vn  des  Maidrcs  de  la  Faculté.  Que 
pour  receuoir  vn  Barbier  à la  Maillrife  , on  y appellerait  deux  Doélcurs  de 
la  Faculté  , Icfquels  apres  la  deliberation  des  Mailtres  Barbiers  , conclu- 
raient fur  la  fuflifance  , ou  infullifance  de  l'examiné  , & pour  leur  afliltance, 
auraient  chacun  deux  efeus  fol  pour  leur  lalaire  , qu’ils  n’ exerceraient  l’art  de 
Chirurgie  auecques  autre  Médecin,  qui  ne  ferait  de  leur  Faculté , qu’apres  que 
l’examiné  auroit  clic  trouué  fuffifant,  il  ferait  tenu  de  jurer,  & faire  le  ferment 
de  ce  que  delTus  , , en  la  main  de  l’vn  des  Maidrcs  Docteurs  Commiflaires. 
Moyennant  cela  la  Faculté  promettoit  leur  faire  leçon  en  Chirurgie  , 8c  de 
leur  communiquer, & faire  expofer  les  anatomies, en  payant  par  eux  les  droits 
Ipecifiez  : & où  quelques-vns  les  voudraient  troubler  en  l’exercice  de  la  Chi- 
rurgie , en  ce  cas  la  Faculté  ferait  tenue  de  prendre  lé  fait  & caufe  pour 
eux  , 8c  les  garentir  , à la  charge  que  les  Barbiers  feroient  tenus  de  faire  les 
fraiz. 

Par  le  moyen  de  ce  contraél  les  Médecins  paflerent  le  Rubicon,  Scvou-  ® 
lurent  introduire  vn  nouuel  ordre  de  Chirurgie  au  préjudice  de  l’ancien.  Et  de 
fait  ores  qif  auparauant  dedans  leurs  memoriaux , parlans  des  Barbiers  ils  les  ap- 
pelaient finsplemcnc , tantoil  Barbucnfens , tantoll  Btrfarafms  , ils  commen- 
cèrent de  les  honorer  de  ce  titre , Tcnfsns  C hirurgiti  . pour  ne  defmcntir  leur 
Contraél  : 8c  ceux  qui  penfoient  plus  élégamment  parler  , C hirnrgi  à tonjlrmt. 

Et  non  contcns  de  cela  par  vne  alfcmbléc  du  fcpticfme  Iuillet  mil  cinq  cens 
(ix,la  Faculté  arrcfta,^»ud»»/Z»f  MtgtQrmtmcompanrtr  in  urubus  Chirurgiconm, 
fub parna  pritutionis.  Qui  clioit  faire  vne  profeflion  cxprclTc  d’inimitié  enconrre 
le  College  ancien  des  Chirurgiens.  Ic  me  donneray  bien  garde  de  controllrr 
ce  contraél,  8c  d’examiner  !ï  les  Médecins  pouuoient  introduire  vne  loy  nou- 
ucllc , au  preiudiccdcs  anciens  datuts  de  l’Vniucrfiré  de  Paris,  qui  veut  que  les 
Arts  s’enleignent  par  lesfiens  en  langue  Latine,  ne  s’ils  pouuoient  attenter cho- 
fc  aucune  au  defauancage  de  la  compagnie  des  Chirurgiens,  ny  de  fe  faire  iugee 
& parties  en  leur  caufe. 

le  laide  cette  tafehe  à ceux  quivoudront  faire  les  Critiques,  me  conten- 
tant,  comme  lîmple  Hidoriographe  , de  vous  auoir  reprclênté  comme  le  fait  ° 
s’edoit  pafle.  Bien  vous  diray-ie  qu’en  cette  nouuclle  entteprife  ic  trouuc 
ic  ne  fyay  quoy  de  fage  mondain  aux  Médecins  , quand  par  la  clodure  du 
contraél  ils  promettent  prendre  la  caufe  des  Barbiers  contre  les  Chirur- 
giens, maisà  leurs  dcfpens, périls, 8c  fortunes.  Quicdoit  fe  mettre  àl’abry  des 
coups.  J 

La  conniuence  que  les  Chirurgiens  apportent  1 ce  contraél  , rendit  les 
Médecins  de  là  en  auantplus  hardis , qu’ils  n’auoient  edé  par  le  palfé.  Car  le 
3.  de  May  mil  cinq  cens  fept  les  Chirurgiens  furent  citez  pardeuant  la  Faculré 
de  Médecine  à certain  jour, force  qu’ils  ordonnoientdcsclydercs,apofumes8c 
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A médecines,  toutainfi  que  les  Médecins.  Le  premier  de  Juin  ils  comparent,  & 
fur  les  rcmonArances  à eux  faites,  promirent  par  ferment  fait  fur  les  faincles 
Huangilcs  (ainlï  le  portent  les  memoriaux  de  la  Faculté  de  Médecine)  qu'à l'a- 
ucn  ir  ils  ne  tomberaient  plus  en  cetaccefioire.  Ainfi  trouué-ie  que  fous  le  Doy- 
enne de  Maifirclean  Bcrtoul  le  18.  Décembre  1507. Eadem  Facultés  periuramen- 
tum  conuocata  de  dit  cbneorditer  edsttnclionem  iuratis  ton/ôribus  ,Jludcntibus  in  Chirur- 
gie, fit  b doéloribus  dut*  faculta'.is  in  certoprocejju,  contra  cos  intentato , per  Inratos 
Chirurgical  cxpcnfiividclicetipforumtonforum:  Aux  anciens  Regifireson  les  appel- 
loit  Dominicos  Chirurgiens  , comme  tnefnagers , 8 1 minillres  d'vnepattie  de  la  Mé- 
decine : Icy  on  les  nomme  feulement  Iurcz  a l'inftar  des  meftiers  mécaniques. 
Ceprocez  prie  quelque  traiét,  mais  icne  voy  point  quelle  en  futl'iflué.  Quoy 
que  fuit  fous  le  premier  Doyenné  de  Maifirclean  Ruelle  l'an  1508.  le  Doyen  en 
pleine  aflembléc  remonltra,  JfuodChirurgici,  ïampridem  imhoatum  troc  ffumeonti- 
nnarc  consendebant , dederantquc  Juas  poffeffiones  drfatjînas , que  lelUfueruut.  n/uibus 
andttts  .ledit  T seule. u députâtes,  quorum  ton fils  0 , neenon  conjtltorioram , in  hoc  proceffn 
ar  relur.  Députait  autem  fucrunt  Magiiiri,  Kicbardus  Helin,  Michael  Je  Colomn  ,Thro- 
* doricus  Strier,  I cannes  Bcrtoul  , çr  ioannes  Buts  : Au  fécond  Doyenné  de  Ruelle 
le  ir.  Nouembre  en  vne  congrégation  de  l'Vniuerfité:  Petite  cjl  per  Dccanum  ai- 
tunttio  Vniuerfratis  tn  procejf»  quem  facultés  habeat,  eo  quod  C/nrurgici  allas  Bacca- 
Uurcorum  , tn  grautffimum  Vmaerftlalis  dctrimcntimi  fauchant.  Cas p.r relia  fupphealio- 
nifè  adtunxtt  i nutcrjilas.Y'.t  le  9. tour  de  Mars  enfumant  fut  aduifé  par  la  Faculté, 
qu'on  cbercheroit  toutes  les  pièces  & Arrefis,  qui  pouuoicnt  cfire  contre  les 
Chirurgiens  & prendre  Aduocat,  Procureur,  & (oliciteur.  Le  2 8.  de  Décembre 
J510.  fous  le  Doyenné  de  Maiflrelcan  Guifchard , fut  la  Faculté  aflembléc  à S. 
Yucs , pour  le  procez  des  Chirurgiens,  & conclud  que  la  Faculté  foufliendroit 
fortement  le  procez  : Et  fufHncrtt  prafatum  Clodoaldum , commamtatetn  tonforam  , 
admrfus  Chiruugos.  Et  tout  d'vne  fuite  fut  arrcAé  que  RcqucRe  ferait  prefenréeà 
la  Cour , pour  contraindre  les  Chirurgiens  de  fréquenter  les  Icp ons  ordinaires  de» 
Docteurs  en  médecine , & de  loubligner  tous  les  ans  au  liurc  du  Doyen . afin 
qu’on  fuit  fuffifamment  informé  du  temps  de  leurs  EAudcs  , lors  qu’ils  fe  vou- 
draient paffer  Maifires  en  leur  Arr.  Au  demeurant  que  les  Barbiers  feraient  ad- 
nez,  fur  les  maluerfations  qu'on  pretendoitauoir  elle  par  eux  commifes  au  dc- 
C JaduautagcdclaFacuIté. Concluhon capitulaire,  quin'cAoit  ce  me  femblehors 
de  propos. 

Or  comme  ceprocez  fe  pourfuiuoit  chaudement,  le  dernier  lourde  Ianuier 
comparu  runt  tn  Burello  F aeuhatis fpontc  fuaDominiChirurgi  ( en  cet  acte  de  Pacifi- 
cation le  mot  de  Domtni  cfchappc)  quarentes pacem  cum  Facultate , vt  aicbant,dr fi- 
ne m proccffus  contra  cos , ftmtUtcr  tnttr  eos  ch  tonfores.  Jguibus  h acuités  bene  colinot  ai  a 
congratulera  e/l,  çfctim  gaudio  bénigne  Jufccpit  : Et  leur  déclara  ( porte  le  palTage  ) 
qu'ils  cAoit  les  mieux  que  bienvenus,  moyennant  qu'ils  la  vouluflcnt  recognoi- 
fire  comme  leur  mere  en  cet  Art  ; &pour  trouner  moyen  deconcorde  entr'eux, 
clic  députa  Helin  ,leCirier,  de  Colonia,  Bcrtoul,  ScRozée:  qui  s'aflcmblerent 
piuficurs  fois  auec  les  Chirurgiens  : mais  ic  ne  voy  quelle  fin  eut  leur  procez. 
Qucfiie  ne  m'abufe  ce  fut  vne  furceance  d'armes , demies  Chirurgiens  feeurent 
fort  bien  faire  leur  profit  : car  ayans  fait  ce  Ae  déclaration  en  Ianuier  1510.  en  plein 
bureau  de  voulo  A nourrir  paix  & amitié  auec  la  Faculté  de  Médecine,  & ayans 
cltéparcllc  embrafleziAuflitrouuezvousquclc  5.  Aurii  1515.  le  KccîcurSc Vni- 
uctfité  de  Paris,  en  vne  congrégation  gcnerallc  déclara  que  les  Chirurgiens  de- 
liment  cfire  efiimez  Efcoliers  de  l'Vniuerfité.  Et  par  aâe  émané  de  la  Faculté  de 
Médecine,  & que  comme  tels  ils  deuoient  cfire  déclarez  francs  & exempts  de  tous 
impoAsSt  aydes  :1e  tout  comble  vous  auez  peu  amplement  entendre  par  le  prece- 
dent Chapitre. 

Depuis  ce  temps  ienevoy  nulle  guerre  ouucrte  entre  le  Médecin  StleChi- 
rurgien,  ny  pareillement  entre  Chirurgien  Scie  Barbier,  ains  vne  longue  trefue 
qui  duraiufques  en  l'an  1382.  qui  cfioit  temps fuffifam pour  leur  faire  mettre  en 
oubly  leurs  anciens  maltalens.Toutesfois  voicy  comme  la  mémoire  s'en  renou- 
uela.  Les  Chirurgiens  d'vn  cofié  n'auoient  autre  plus  grande  ambition  en  leurs 
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âmes,  que  d’eftre  eftimez  enfans  de  l'Vniucrfitc  de  Paris  : 3c  les  Barbiers  d'vn 
autre  que  d’eftre  incorporez  au  College  des  Chirurgiens.  ^ 

Pour  le  regard  du  premier  point,  îe  vous  ay  cy-dclïiis  difeouru  en  combien 
de  maniérés  ils  y voulurent  donner  quelque  atteinte.  En  finfcvoyansaflîftcz  de 
deux  déclarations  par  moy  prcfcntcmcm  touchées  ,3c  d’vncs  Ion  gués  ttcfuce  qu’ils 
eftimoient  cquipollcr  à vneferme  paix,  ils  obtindrent  vnes  lettres  patentes  du 
Roy  François  I.  de  ce  nom  enlanuicr  1544-  par  lcfquclles  il  vouloit  qu'ils  ioüif- 
fent  de  mefmcs  Priuileges , franchi  les,  &immunitezque  l’Vniuerfité  de  Paris,  A 
la  charge  que  ceux  qui  voudraient  cftrc  Bacheliers,  puis  Licenciez  en  Chirurgie, 
feraient  tenus  dcrcfpondrc  en  Latin  pardeuant  les  Examinateurs,  qui  feraient 
commis  pour  s'informer  de  leurs  fuffifanccs  : Etau  furplus qu’ils  fetrouueroicnt 
en  l’EghfeS*  Cofrne,  5c  S.  Damien  tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois,  fie 
en  ce  lieu  feroient  tenus  de  vi/itcrôcp  enfer,  depuis  dix  heures  du  matin  iufqucs 
à douze  , cous  les  pauures  malades  affligez  en  leurs  membres  qui  feprefenteroient 
à eux.  Ces  lettres  adrclTécs  à la  Cour  de  Parlcmcnr , Chambre  des  Comptes,  Ge- 
neraux desAydespour  y eftre  vérifiées  ; toutcsfoisie'nc  voy  point  qu'elles  y cul- 
fcncpaffé.  Bien  voy-ic  que  la  dernière  claufc  d’icelles  concernant  les  mal.idcs , a ® 
eftépour  eux,  ÔC  cft  cncorcs  plaine  ment  exécutée  .Et  néant  moi  ns  ic  ne  fçay  fi 
auparauant  ces  patentes  celle  charge  cftoir  annexée  à leur  fonction  : carie  n'en 
ay  rien  veu  ny  appris  par  les  tiltrcs  qui  font  paficz  par  mes  mains.  Pluficurs  an- 
nées s’ efcoulercnt  du  depuis,  pendant  lefifucllcs  les  Chirurgiens  fc  tfndrcnt  clos 
5c  couucrts,  fansremuer  aucun  nouueau  mefnage  iufqucs  au  1.  delanuicri57£. 
qu’ils  obtindrent  vn  Induit  du  Pape  Grégoire  XII  l.par  lequel  en  enthcrinantleur 
requefte  il  voulut  conformement  aux  termesportez  par  icelle  \Vtcmnei& fingnli 
Chirurgi  y ram  comugati , quam  non  coniugati , qui  fri  us  G rammatici , & pofiea  in  eadem 
Vni  turf,  tatc  Magifri  artium  recepti , ac  vt  mon  s ejl , eorumdem  C htrurgorum  examtnati  & 
AffrebaU fuertnt , vt  aprotemporç  e xi  fente  dttfa  Pninerf taris  Cancellant} , pçfqtum  pro- 
fefionem  fdeituxu  formam  defcnptam  in  etus  manibus  emifennt , benedichonem  Apojtoli- 
cam  > qucmadtnodttm  ctteri  M agi  fri , & Li  cent  uni  eiufdcm  Vniurrfutis  confite  uerunt  cum 
débit is  reuerentia  dr  humihtate  reapi  anr. 

Ce  font  les  propres  mots  de  l’Induit, lequel  mit  aucunement  en  ccrucllc  les 
Médecins,  qui  implorèrent  l’aide  duReâeur  5c  Suppoflsde  l’Vniucrfitc  :5c  eux 
tous  fe  ioignans  cnfcmblc , appelleront  comme  d'abus  de  la  fulmination  de  ces  C 
Bulles.  Caufe  qui  fut  plaidcc  au  Parlement  par  Maiftre  lacqucsChouard  pour  l’V- 
niucrfitc , par  Maiftre  René  Choppin  pour  la  Faculté  de  Médecine, par  Maiftre 
Barnabe  Veft  pour  celle  des  Chirurgiens  : trois  Aduocats  de  marque,  & de  nom: 

Se  par  McOîrc  Auguftin  deThou  pour  Monficurlc  Procureur  general  : qui  n’ou- 
blia rien  de  ce  qu’il  penfoic  faire  à l'aduantage  des  Chirurgiens , comme  i’ay  apris 
par  fon  plaidoyéqui  cft  toutau  longinfcré  par  l’arrcft  que  l'on  a Icuc  : car  quant 
aux  plaidoyez  desj.  autres,  ilsyfont  couchez  en  blanc.  Etneantmoins  nonob- 
ftant  les  conclufions  parluyprifcs,  la  caufcappointée  au  Confeil  par  Arreft  du 
Mardy  21.  Mars  1 5 8 1.  Appointement  qui  dormit  plufieurs  années  : touresfois  en  fin 
rcfucillé  de  ccftc  façon,  Maiftres  Ican  Philippes,  Guillaume  Poulet,  ÔC  Eftienne 
Bizeret  ayans  fuby  l’examen  à ce  accouftume  par  les  Maiftres  Chirurgiens,  5c 
cfté  Licenciez  en  Chirurgie,  s’eftans  prefentez  au  Chancelier  de  l’Vniucrfité, 
apres  auoirfaitlaprofeffiondc  foy  prclcritc,  6c  rcceula  benediérion  ponce  par 
les  Bulles,  rVniucrfité  de  Paris,  Ôc  la  Faculté  de  Médecine  en  appelèrent  com- 
me d’abus,  pretendans  que  c’eftoit  vn  attentat  exprès  commis  en  preiudice  de  l’ap- 
pointe au  Confeil  de  l’an  1582.  CaulcquifutparcillcmentappointéeauConfei^  D 
Sciointe  aucc  la  première,  par  Arreft  du  24.  Mars  1^0^.  Efqucllcs  deux  caufes  les 
particsonc  refpeéliucmcnt  eferitôc  produit.  Etadhucfub  indice  lis  ef. 

le  ne  veux  par  ce  mien  Chapitre  cftrc  vn  compofeur  d’ Almanachs , 5c  progno- 
ftiquer  quel  ic  penfe  deuoir  élire  le  fiiccés  de  toute  ccftc  pourfuire.  Toutesfois  fi 
les  fouhaits  ont  lieu  (comme  il  eft  mal-aifé  de  commander  à nos  premiers  mou* 
ucmens)  ievous  diray  franchement  que  ic  fouhairc  les  Chirurgiens  obtenir  gain 
de  leur  caufe  ; mais  fous  les  conditions  que  ievous  diray  cy-aprcs,  &;  nonautre- 
ment.  Que  fi  defirez  fçauoir  qui  fait  naiftre  en  moy  ce  fouhait  , ic  le  vous  diray 
franchcmc  ic.  Il  cft  certain  Ôc  fans  doute  que  la  Chirurgie  fait  parc  5c  portion  de 
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la  médecine. Partant fcmblcy  auoir  grande  raifon  d'aggreger au  corps  dcl’Vniuer- 
litéle  Chrrugisn,  tout ainfi que lcMcdeciu. N'y  ayant rien qui  l'en ait cy-dcuant 
Surdos,  que  la  cruauté  qud'oncuiincfcrrouucrcn  i 'exercice  de  fon  citât.  Et  com- 
me l'Eglifc  n'abhorre  rien  tant  411c  le  fang  ; aulfi  ne  Par  ci  l’Vniucrfitc  là  fille  par  fou 
premier  mit  mit  : qui  cil  lacaufc  pour  laquelle  le  Médecin  tnefmc  ordonnant  vne 
la  ignée  à Ion  patient,  le  donne  bien  garde  d'y  employer  Ta  main  j arns  celle  du  Bar- 
bier : chofc  quideuoit  appartenir  au  Chirurgien.  Tout  de  ce  mcfme  fonds  i'Vni- 
tierfité  de  fon  originaire  3c  premtere  indication,  ne  permettoit  qu'aucun  de  fèïtni- 
niftres  fuit  marie , pour  celle  caufc , ny  celuy  qui  vouloir  palier  Maiftrc  és  Arts  , ny 
le  Docteur  en  Medccinc,ny  le  DoCtcur  Kcgcnt  en  Decret,  nepouuoicm  eHrc  ma- 
riez ( car  pour  lercgard  du  Docteur  en  Théologie,  lccclrbat  eilvnc  charge  fon- 
cière, annexée  à fa  profelfion  fans  exception  Screfcrue,)& combien  que  le  instria- 
gc  full  prohibé  & deffendu  aux  enfans  de  1'Vniuerfué,  toutesfbis  le  Cardinal  tïE- 
iloureuilte  Légat  en  France , 11e  douta  de  palfcr  dclfusccs  dcffcnfos,8c  de  permet- 
tre aux  Doâcursen  Médecine  d eitre  marrez.  Ce  qui  ne  fut  jamais  ttouuédc  mati- 
uaile  digedion  par  nos  anceftresrvoireenplus  forts  termes  les  Docteurs  cnDecret 
1 s'en  font  difpenfez  de  noftretemps , iàtu  qu'onlcur  aitimputé  i faute,  ny  qu'on 
leurait  faitperdre  leurs  chaires,  ores  que  contre  leur  tuicicimeinfhtution  ils  fuflent 
mariez. Que  fl  vn  ftmple  Cardinal  Légat  en  France  peut  fauorifer  la  famille  des  Mé- 
decins, 8c lcurpcrmcttred'eftremanezaupreiudicedes  anciens  datuis  del'Vni. 
uerfité , fans  que  l’on  art  reuoqué  fon  Decret  en  aucun  fcsndaie,bien  que  ce  full  vu 
grand  coup  d'Eftat,  ferions  nous  fi  ofez  de  reuoquer  la  puifiance du  S.  Pere  en 
doute, 8c  dé  vouloir  foudenir  qu'il  ne  puilfeauthorifor le  ferment  du  nouueau  Chi- 
rurgien , qui  fera  fait  és  mains  du  Chancelier  de  1 V niuerfité  i Swgulicmen t eu  ef- 
gard  que  la  Faculté  de  Chirurgtefot  déclarée  foire  partie  de  i'Vniuerfité  pat  deux 
congrégations  du  Reéteur, fardes  auxMathurios en  l'an  14_58.Sc  l'an  1515.8c  encore 
parvnc  autre  des  Médecins  du  mefineanJe  l'appelle  Faculté , de  mcfme  lapon  que 
celle  de  la  Médecine,  car  ainfi  la  voy-reedre  qualifiée  par  l'artei!  de  iyji.  donné 
fous  le  règne  du  Roy  leanrpar  vn  autre  fous  le  règne  de  Henry  U.donnc  cucreMai- 
ftre  Charles  Efticnne  Doâeur  en  Médecin», ScMaiftre  Eiirennc  de  la  Riuiere  C hi« 
rurgien  en  l'an  1541. 8c  finalement  par  l’atrcfl  du  zd.Iuillec  1805.  dont  fera  parlé  ey* 
apres,  donné  entre  les  Chirurgiens,  Barbiers,  8c  Mcdeciosmtcrucnans. 

C Voila  le  premier  fouhait  que  îc  fais  en  fatreurides  Clururgicnsr  mais  pour  le  ren- 
dre de  toutes  façons  accompiy,  8c  que  l'on  ffachc  qu'il  ne  m'entre  en  l ame  foui 
faux  gages,  ie  defire  que  celuy  qui  veut  prendre  lcsdcgrc  z de  IaGhirurgic  fotr  Chi- 
rurgien , non  à petit  !cmblant,?im  à bon  cicrenr,  Prerorercmeflz,  qu’il  foit  bicu& 
deuemerrt  indruit  en  langue  Latine,  comme  veulent  les  anciens  Statuts  de  leur 
ordre  : que  comme  les  Médecins  ; aulfi  ccux-cy  foient  palTezMailtrcscs  Arts» 
auant  que  <f  entrer  au  corps  de  la  Chirurgie , le  tout  ainfi  qu'il  elt  porté  par  les 
Bulles  du  Pape  Grégoire,  S : aulfi  elt  ce  ù vérité  qu'aux  deux  a êtes  qut  fc  palfe- 
rent  entr'eux  8c  l'Vniuerûtc  l'anr+jX.  Sc  1515.  Sclej,  aumclme  an,  aucc  la  Fa- 
culté de  Médecine:  ceux  qui  portèrent  lcsparolcs  pour 'la  Faculté  de  Chirurgie 
nommer,  Ieandc  Soulfour,  Claude  Vamf,  HdienneBarac,piindrcm  qualité  de 
Maiftrc:,  és  Arts  Sc  enChirurgie.  le  defire  qiirls  lacem  leurs  premières  cdudts  de 
Chirurgie  en  l'efcoledeMedecinerainfi  qu'l:  leur  cftenioint  par  l'acre  de  i’an  14*8. 
parlequcl  ils  fontaduoüez  enfant  de  I'Vniuerfité:  :?«»//»  umtn  ( diét  le  texte  ) 
yard  ipji  leihenti  Mtpftrvnm  tiht  Pir:finsu  ? uulitu  Miiiciix  Rcgouium  t or  mens 
efi , frejucHttat.  Et  apres  qu  ils  auront  pâlie  par  fous  ces  alambics , qu’il  leur  foit 
D permis  d'entrer  au  cours  de  deux  ans  de  la  Chirurgie  {rapportant  bonnes  Je  feu- 
res  tedimomales  de  tour  ceque  delfus  ) 8c  de.choifit  tel  Maillre  qu’il  leur  plai- 
ra des  Doéieurs  en  la  Chirurgie,  pour  fc  rendre  plus  capables  de  cet  art,  Scfubir 
les  examens  à ce  requis  Sc  accouftumez,  pourledegré  premiercment  de  Bache- 
leric , puis  de  Licence  : car  autrement  quelques  toiles  qu’ils  vucillcnt  ioiier  fous 
ccsdignitetShokdiqucs,  ie  no  les  eftime  faire  vrais  aéles  de  Chirurgie,  amsde 
lingerie,  moulez  force  qu'ils  voyent  eftre  praticqué  document  aux  Efcolet-de 
• Médecine,  parles  Médecins. 
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Des  différent  d'entre  les  Chirurgiens  & Barbiers. 
Chapitrh  XXXII. 


A 


Y A NT  par  quelques  liures  prccedans  difeouru  des  premiè- 
res Se  plus  grandes  dignitez  de  la  France  ,‘d’amufct  mainte- 
nant maplume  aux  diiercns  du  Chirurgien  & Barbier , c'eft 
promptement  vn  foubrefauc  de  Phaéton , du  haut  en  bas;mais 
puis  que  i ay  baptizé  cet  oeuurc  du  nom  de  Recherches , ic 
ne  me  penfc  tournoyer  de  mon  entteprife , repartant  ores  fur 
les  chofes  hautes,  ores  fur  les  baffes.  Tant  y a que  ce  font 
toujours  Recherches,  les  vues  de  plus  fort , les  autres  déplus 
foible  alloy.  Comme  auffi  n’eft-ilpasditque  tout  ce  dont  ie  feray  part  au  Lecteur 
fe  trouue  d’vne  mcfme  trempej  & a la  mienne  volonté  que  tout  amli  que  le  C lurur- 
gien  Se  le  Barbier  fe  niellent  de  guérir  les  playes , ie  penli  auffi  ellancher  le  fang  de 
laleur,  dont  iefçayquicufutl  Aurheurfansledire. 

le  penfe  vous  auoir  tidellcmem  déduit  par  le  précédant  Chapitre , les  diffe- 
rent qui  furent.  Se.  font  encorcs  entre  la  Faculté  de  Médecine  Sc  le  College  des 
Chirurgiens.  Maintenant  vous  veux-iefaircpartde  ceux  qui  font  Se  ont  elle  en- 
tre les  Chirurgiens  & Barbiers.  En  quoy  ie  puis  remarquer  pour  chofe  tres-vraye, 
que  de  toute  ancienneté  i!  y a eu  deux  ambitions  qui  ont  couru.-  L'v  ne  dédis  l'attie 
du  Chirurgien,  afin  que  fa  compagnie  fuft  incorporée  en  l'Vniucrfilé  : Et  l'autre 
en  celle  du  Barbier,  que  fa  Confrairie  fift  part  de  celle  des  Chirurgiens.  Chofe  à 
quoy  nyl'vnny  l'autre  n'ont  peu  atteindre,  quelques  artifices  qu'ils  y ayentdiuet- 
fement  apporte*. 

Etneanemoinsentantquetoucheies  Barbiers,  il  ne  faut  faire  double,  que  c'eft 
vne  enuie  qui  les  a touchez  d'vne  bien  longue  ancicnnetdtcommc  ceux  qui  firent 
dés  pieça  eftat  de  guerjrles  playes.  A quoy  s'oppofêtent  fort  & ferme  les  Chi- 
rurgiens, Au  liure  blanc  des  Meftiers  de  Paris , qui  eft  la  Chambre  du  Procureur 
du  Roy  au  Chaftelet,  fc  trouuent  ces  deffenfes  fouferites. 

L'an  mil  trois  cens  Sc  vn,  le  Lundy  apres  la  my-Aouft  furent  femons  tous 
les  Barbiers,  qui  s'entremettent  de  Chirurgie,  dont  les  noms  fontcy-dclfous  ef- 
crits:  & leur  eft  drffcndu  fur  peine  de  corps  Se  d’amende  ; que  ceux  qui  fc  di- 
rent Barbiers  n'ouurem  de  l'Art  de  Chirurgie , deuant  ce  qu'ils  fuient  examinez 
des  Maiftres  Chirurgiens,  à fçauoir  mon  le  ils  lbnt  fouffifans  audiâ  tneftier 
faire. 

Item  que  nul  Barbier,  ficon'eft  cn'aucunbefoind'eftancherleblcffé  ,ne 
fepourra  entremettre  dudit  meftier  : 8di  tort  qu'il  l'aura  eftanché,  Scaffaité,ille 
fera  à fç auoir  à milice.  C’eft àfjauoir  auPrcuoft  de  Paris  ou  fon Lieutenant  fur 
la  peine  dcfltifÜite. 

Et  au  dellous  font  les  noms  de  viugt-fîx  Barbiers , auqucls  ces  deffenfes 
font  faites,  foit,  ou  qu'il  a'yeuft  lors  dedans  Parisque  vingt-fix  Barbiers,  oubien 
qu'il  y en  cuit  plus:  mais  qu’entre  ce  plus,  ilo'yeuftque  ces  vingt-fix  qui  vou- 
luffent  enjamber  furreftatdesChirurgiens.Tantyaquecelatefmoigne  que  dés 
fors  il  y auoit  des  Barbiers  quis’en  vouloyent  faire  accroire.  Et  en  plus  forts  ter- 
mes dedans  Icsaneiens  Statuts  des  Chirurgiens,  il  eftoieportépar  le  quatorzief- 
mc  article. 

Item  qued  rmllns , Jtue  Migifier,Jme  Btathrius , fatienUm  qaemiumque  cam  Bar- 
kitenfmbus,  nifi  femet , aui  bu  adfummum  vifitabtl , fnncmusitt  m Chmrpa  Afaglftrl 
tar tuer  uns.  Et  quelques  deftoutbiers  que  les  Barbicrsrcceuffentdes  Chirurgiens, 
en  fin  leur  fut  permis  par  lettres  paternes  du  Roy  Charles  anquicfmc  en  date 
du  moisdaDecembremiltrois  cens  feptante  deux,  depenferlesdouds,  boffes, 
& playes  ouuertes  non  mortelles,  mais  eftaos  en  pertl  cminent  par  faute  de  fe- 
coursptompt  & prefent. 

Et  comme  depuis  les  Chirurgiens  euffem  obtenu  comnvffton  duPreuoft  de 
paris  du  quatriefme  iour  de  May  mil  quatre  cens  vingt-trois , portant  daffences 
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A 5cnc™,cmcnt  * toutes  pcrfunncs  de  quelque  eftat  & condition  qu'ils  fuirent, 
non  Chirurgiens . melmcs  aux  Barbiers  d'cxcrccr,  ou  eux  cncrcmcitrc  au  faiét 
de  la  Chirurgie.  Et  que  cela  cuit  clic  proclame  àion  de  trompe  & crÿ  public  par 
les  carrefours  de  taris» lcsBarbicre  s’y  eiUns  oppofez,  l’inftancc  prie crairt par- 
deuaDt  IcPrcuoitdc  1 aris:EtparfcntcnccduquatricfnieiourdcNoucrnbrc  l'an 
mil  quatre  cens  vingt-quatre,  fut  permis  aux  Barbiers  de  iouir  du  Priuilcge  à eux 
odtroyé  par  Jes  lettres  du  Roy  Charles  cinqmcfmc  cy-dcflus  mentionnées.  De 
laquelle  fcntcnce  Maures  Henry  de  Troyes,  &lcan  de  Soûlfour  Chirurgiens 
mrez  du  Roy  au  Chaftelec  de  Paris,  icMailtrc  Ican  Gilbert  Preuoftde  la  eon- 
frairie , appellerez , & relcucreot  leur  appel  en  la  Coilt  de  Parlement  qui  lors  fcoit 
fous  1 authoritc  duicune  Henry  (ixicfme,  foydifant  Roy  de  France  & d'Angle- 
terre, &par  Arrcft  dufeptiefmc  iour de  Septembre  mil  quatre  cens  vingt-cinq, 
i fut  dit  qu'il  auoit  cité  bien  it.gé , mal&fans  grief  appelle,  Mes  appelanscon- 
damnez  en  lameudedu  fol  appel,  & ésdefpcns : L'arrcll  lin  prononcé  en  La- 
tin , ainlï  que  portoit  la  commune  vfancc. 

B Pa‘i  C£C  ArrcAilcftoic  permis  de  pcnfcrclouds,  bolfcs&playes  de  la  na- 

ture que  demis,  & par  l'Ordonnance  du  Prcuoilde  Paris  de  l'an  mil  trois  cens 
vn,  deftendu  aux  Barbiers  d'cxcrccr  le  fait  de  la  Chirurgie,  qu'ils  n'cullcnr  efté 
préalablement  examinez,  Sciugez  fuffifans  par  les  Mallires  Chirurgiens  Voicy 
vu  autre  placard  que  ic  trouue  au  Rcgillrc  de  la  police  du  Chaftelct  de  Paris  du 
1 6.  iour  d'Aouit  1545. 

Nous  Philippes  Fklfellcs  Doétcur  Regcnt  en  la  Faculté  de  Médecine  , & 
Médecin  mre  du  Roy  noftrc  S.re  audit  Challelet  de  Pans,  & Ican  Madlard  Do- 
acur  Regcnt  en  ladite  Faculté , fubftitut  en  TaVcncc  dudit  de  FtelTelles  : & Paf- 
cal  Bazin  Chirurgien  iurcdu  Roynoitre  Site  audit  Chaftclcc,  &Scbaltian  Da- 
n.fy  Preuoft  defdirs  Chirurgiens  à Paris,  & Frauf ois Bourlon  Chirurgien  juré  à 
1 a^s,  & ledit  Bourlon  commis  par  Guillaume  Roger  Chirurgien  lurédu  Roy 
noftre  Sire  audit  Chaftelet,  parce  que  ledit  Roger  cftoit  détenu  au  lié!  malade 
d vnc  heure  tierce.  Cenifiont  qu'en  vertu  de  certaine  Ordonnance  donnée  en 
lachambre  de  là  police,  dat-rce  du lixiefnic  iour  d'Aouif , & lignée  Valet , fions 
auoris  procédé  à 1 audition , examen , & expérience  des  delfous  nommez  fur 
le  lait  de  la  cojjnition  & curation  des  clouds , bulles, anrrax  , Se  charbons, 
tanrlur  les  différences d'iceux,  que  furies phlcbocomics&faigriées,  diuerlîons 
oui  en  tels  cas  conuient,  Scfedcuoicnt  faire  , & auffi  pour  la  patiaide  curation 
d icelles  s & tout  veu  &cqn(ideré,  lesrclponccs  des  dcllbus  nommez,  tant  en 
Théorique,  que  Pratique,  lcsdifonseftreidoines&luffifans, pour  guérir  lefdits 
clouds,  antrax  , boflcs&  charbonsile  tout  certifions  cltrc vray . Tefmoius  nos 
ferngs  manuels  icy  mis  le  vmgt-fixicfmc  iour  du  mois  d'Aouft  l'an  mil  cinq  cens 
qu^anre  cinq.  Noms  Sc  furnoms,  Ican  Becquet,  PicrreCrcflc , lean  Pcan,  Eltien- 
ne  Bizeret , lean  Frcmin , Simon  Chefneau.Sulpice  PiIor|s,HuguesM.iillard,  Ican 
Bigot,  Benjamin  Gallon,  Guillaume  Dibon , lean  Daqueu.Baltazard  le  Chien, 
Kaulequm  Robillard,  lean  TabulTo,  Signé  Maillard,  de FiclTcllcs,  Danify  , Ba- 
zin,  & Bourlon.  Dont  & defquelles  chofoslcfdits  dénommez  & fupplians.à  fea- 
u°ir  kldiis  Dibon,  Becquet,  & confort»,  nous  ont  rcquisccsprcfcnrcs.efquelles 
en  rclmom  de  ce  nous  auonsfakl  mettre  lefeel  de  ladite  Prcuoftc.  Ce  fut  fait  & 
extrait  l’an  mil  cinqcensquarantc-cinq,le  Lundy  iy.  Octobre.  Amfi  (igné  Goyer, 
«•au  dcflous  Fouqucs.  ■ 

le  vous  ayreprefenté  ceflepicce  tout  de  fou  long,  pourvous  monftrcrcom- 
mclcs  choies  alloient  lorser.trc les ChirurgiensSc Barbiers,  &àvray dire  c'eftqic 
au  temps  qu  il  y auoit  (ürfeancc  d'armes  entre  IcsMcdecinsSc  Çhirurgicns  : mais 
epuis  que  les  armes  furent.reprifes  entr'eux  , ils  fe  iiurcrcnr  toute  autre  chan- 
ce. Depuis  ce  temps  les  Barbiers  alfiftez  del'authoritédcs  Médecins  prouignerent 
grandement  leur  eftat  au  preiudicc  des  Chirurgiens  : F.tfpeciaJement  pendant  les 
1 roubles  qui  commencèrent  en  celle  France  yers  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
Cinq,  & continuèrent  quelques  ans.  Qui  furcaufc'  que  les  chofcs  eftans  aucune- 
ment racornies  ,& que  le  Roy  Henry  le  Grand  citant  r'entré  dedans  Paris, les  Chi- 
rurgicns  obeindrent  nouucllc  commillion  du  Preuoll  de  Parisou  ion  Lieutenant 
du  iepuefmeFcuricr  mil  cin  q cens  nonante  fix , par  laquelle  eftoic  deffendu  à toute 
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perfonne  de  quelque  cftatSc  qualité  qu'elle  fuft  de  s'entremettre  en  appert  (c’eft 
le  terme  porte  par  icelle)  ouen  iecret , en  quelque  place,  iiirrt’dictioii,  outetre  A 
que  ce  fuft,  de  la  ville,  Preuofté  3c  Vicomté  de  Parts,  de  faire  ou  exercer  cho- 
ie qui  appartint  audit  art  & fcience  de  Chirurgie  : ft  auparauant  ceux  qui  vfe- 
rôicnt,  ou  voudraient  vfer  dudit  art  8c  fcience  de  Chirurgie , n'cftoiënt  examine* 
pat  les  deux  Chirurgiens  du  Roy  iurez  au  Chaftclee  : Auccqueseux  & par  eux  ap- 
peliez 3c  conuoquez  les  autres  Maillrcs  experts  8c  iurez  , 8c  par  i«ux  trouucz 
capables  S c fuflifans  pour  exercer  ledit  art  Sc  fcience,  3c  qu'ils  cuiTcnt  efté  rap- 
portez tels,  fauScprefté  le  ferment  pardeuant  le  Preuoft  de  Paris  ou  fon  Lieute- 
nant, debien  8c  loyalement  pratiquer  ledit  art  âc  fcience,  uuccqiics  per  million 
de  iouïr  des  Priüilegcs  otfroyez  au  corps  & College  des  Mai  (1res  Chirurgien* 
jurez  à Paris,  8c  auoir  pour  marque  les  bannières  de  h.  Cofine  8c  S.  Damien,  aucc 
trois  boettes  au  deuant  delcursmaifonsScfcneftres. 

Exceptez  toutesfois  les  Barbiers  tenans  ouuroirs  5c  boutiques  i Paris,  lcf- 
qucls  fc  pourraient  entremettre  lï  bon  leur  fembloit  de  curer  8c  guérir  ciouds, 
bolfes,  te  playes  ouuertesencasdeperil,  fi  lesplayes  n'eftoient  mortelles,  le  pé- 
ril d'icelles  premièrement  rapporté  à iuftice,  toutes  les  fois  qu'ils  feraient  appel-  B 
lez  à cc.  Et  pour  ce  foire  pourraient  iceux  Barbicrsbaillcr  îc  adminitircrcmplaitres, 

' oigoemens,8c  autres  medicamens  ncceilaircs  pour  la  guerifon  d'iceux  ciouds, bof- 
fes,  8c  playes  ouuertcs,  audit  casdcpcril:  fi  kfditcs playes n’cltoicnt  mortelles, 
lefquelles  ferai entpetifé es  8c  médicamentées  pat lefdits Maillrcs  Chirurgiens,  St 
non  d'autres,  le  péril  d'icelles  premièrement  rapporté  à Iuftice  : Et  ayans  efté  au 
prcalablcJefdits  Barbiers  fur  lefdits  ciouds , bofi’cs , Sc  playe  s ouucrtes , interrogez 
par  lefilits  deux  Maiftres  Chirurgiens  iurez  du  Roy  au  Chaftelet , auccqucs  eux 
lefdits  Maiftres  Chirurgiens  iurez  appeliez  ; ainfi  qu'il  eftoit  porté  par  les  Char- 
tres des  Roys  de  France , S ai  net  Louys,  Philippes  le  Bel,  8c  autres  leurs  fuccef- 
féurs,  confirmez  de  Roy  en  Roy,  8c  par  le  Roy  ires-Chrclticn  Henry  IV. lors 
regnanc.  . ■/ 

Item  eftoit  deffendu  de  pat  le  Roy , 8c  ledit  fient  preuoft  de  Paris , à tous 
les  Maillrcs  Barbiers  tenans  ouuroirs  en  la  ville , Preuolté , Sc  Vicomté  de  Paris, 
que  dorcfnauant  ilsjne s'entremiffent  dudit  art  8c  firicncc  de  Chirurgie  autrement, 

8c  plus  auant  que  permis  leur  eftoit,  Sc  qu’ils  n’enffcct  efté  au  préalable  exami- 
nez , fur  peine  d’amende  arbitraire.  C 

Ordonnance  qui  fut  leué  8c  publiée  à fon  de  trompe  Sc  cry  public  par  les 
clrrefours  de  la  ville  de  Paris,  8c  lieux  à ce  accouftumcz,  par  Robcit  Remet  crieur 
iuré  pour  leRoy,  accompagné  dcPierre  Gilbert,  8cMathunn  Noirct  Trompet- 
tes iutez  le  15.  Septembre  idod. 

le  vous  ay  couché  tout  an  long  les  dcffcnces  faiâespat  le  Ptcuoft  de  Paris, 
comme  fondement  des  nouucllesquerelles  .■  car  encores  qu'il  fcmblaft  n’cftcerieu 
par  icelles  attenté  au  preiudice  de  l'anciennctc, toutesfois  lesBarbiers  en  appdle- 
rent,  Sclacaufeplaidéeau  Parlement,  les  Médecins  joints  auccqucs,  appointée 
au  Çonfcil  : En  fin  par  Arrcft  du  vingt-fixiefme  Itriilct  mil  trois  cens  trois , la  Cour 
. mit  les  appellations,  8c  ce  dont  auoitefté  appelle  au  néant,  8c  ordonne  que  les 
Maiftres  Barbiers  Chirurgiens  (ainfi  font-ils  appellczpar  cet  Atrcft)  ne  feraient 
àl’aduenir  compris  aux  amches8c  proclamations  des  Chirurgiens.  Etleurpermec 
de  fe  dire  8c  nommer  Maiftres  Barbiers  Chirurgiens,  curer  8c  penfer  toutesfortes 
de  playes  Sc  blcflures  Comme  ils  auoient  cy-dcuanr  fait , apres  quïls  auraient 
fait  [c  chetd’ceuure  accouftumé , 8c  efté  interrogés  par  les  Maiftres  Barbiers  Chi- 
rurgiens en  la  prefence  de  quatre  Doâeurs  en  Médecine,  StdcuxduCollége  des  D 
Maillrcs  Chirurgiens,  A la  charge  que  fuiuant  1‘ Arrcft  du  10.  Noucmbrc  1554. 
iceux  BarbiersChirurgiens  dç  celle  ville  8c  faux-bourgs  feruiroient  chacun  à leur 
tour  trois  mois  fans  gages  à la  Police  despauttresidcuxen  l'Vniucrfité,vn*nla 
Cité,  8c  lieux  du  coftédc  la  ville,  félon  le  parlement  des  Commilfair es  du  Bo- 
rean  (des  p'aüures.  Et  comme  les  «arbiers  voululfent  aucunement  interuertir  U 
qualité  nouücllc  à eux  baillée,  8c  qu'ils  fevouluflcnt  qualifier  Chirurgiens  Bar- 
biers, la  Cour  par  autre  Arrcft  du  vtngt-cinquiefmeAuril  15 15.  leur  deffemiit  de 
ce  faire  5 ainsqu  ilzfenommaflem  «arbiers  Chirurgiens  fuiuant  P Arrcft  de  l'an 
160 
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par l'obferuation  que  i'qy  faite  des  procedures  qui  fe  font  polices  entr'eux, 

* ie  trouue  que  les  Barbiers  ont  toufiouri  gaigné  quelque  pied  au  defaduantage  des 

Chirurgiens  : Car  ainii  le  vois-ic  dire  aduenu  premièrement  par  l'Arrclt  de  l'an 
1415.  tt  combien  que  depuis  par  tous  les  autres  Artelts  lubfcquents,ilsnc  fuffcnc 
nommés  que  Barbiers , ou  li  on  les  noinmott  Barbiers  Chirurgiens  > c’clloit  lous 
ceAeprotefiarion.qu'onyadioufioitcoutd'vnefurteq'ue  les  qualiteznc  pïciudi- 
cicroient  aux  parties  ; toutesfois  par  i'  Audi  de  idoy. ils  font  déclarez  Barbiers  Chi- 
rurgiens, Qualité  qui  leur  eff  depuis  demeurée.  , 

Ht  qui  plus  eft , ores  que  par  l'Arreft  de  l’an  1425.  l'exercice  de  la  Chirurgie 
leur  eu  A efté  permis  à certain  genre  de  maux,  toutesfois  pat  ce  dernier , la  porte 
leur  eAouucrtc  à toutes  fortes  de  playes,  tout  ainii  qu'au  Chirurgien  fans  aucune 
limitation.  Comme  auflî  cA-cc  la  venté  que  deuant  l'ArreA , les  Barbiers  faut  ruez 
de  la  Faculté  de  Médecine  s'en  eitoient  fait  grandement  accroire.  Ht  à vray  dire,  A 
lcsChirurgiensn’cuffcnt du  commencement  conillé  cnleut  ûidt,ains  fc  fuüctic 
‘ viueroenroppofez  aux  entteptifes  des  Barbicrs,ic  nefaisaucune  doute  qu’ils  euA'ent 
obtenu  en  tout  8i.pa,r  tout  gain  de  caufe  ; car  il  cA  certain  que  l’cAat  du  Barbier  cA 

* vn  meAier  mcclia nique,  tel  recogneu  par  le  cent  vingt-fcpttelmc  article  de  la  Cou- 

ftume  de  Paris,  8c  celuy  deChirurgie  fait  part  & portion  de  l'Art  de  laMcdcciUc,cô- 
me  nous  voyons  par  le  cent  vingteinquieline  art.de  la  mcfinc  couAumefous  le  titre 
de  Preicription,  Mais  l'opiniaArcté  du  Barbier  Payant  gaigr.c  par  long  vlàgc , Sc 
vne  infinité  de  tant  de  M aifires  que  compagnons  Barbiers , ayans  afligne  leurs  vies 
fur  ect  cxercice,on  a eAé  contrai  nit  d'acquiefcer  en  partie  aleurs  volontcz  fous  les 
modificationsportées  parl'ArreA.  Ainii  pour  bannir  laconfufion  paffe-I'on  fou. 
uent  plufieurs  chofes  par  tolérance,  qui  d'ailleurs  ne  feraient  aucunement  iQlera- 
blcs.  , 

Or  eA-cevne  chofe  qu’il  faut  remarquer,  que  quelque  different  qu'il  y aie 
entre  leMedecinSi  Chirurgien,  la  Faculté  de  Médecine  n'a  double  de  reccuoir 
les  Maiffres  Chirurgiens  Barbiers  en  leur  Faculté,  quand  d'ailleurs  ils  fe  font  trou- 
ucz  capablés  & fumfans.  Audi  auons  nous  veus  autresfdis  vn  Mai  Arc  Iean  le 
Gay,  Si  apres  luy  vn  MaiAre  François  d'Amboife,  tous  deux  MaiAres  iurez  en 
la  Chirurgie  auoir  eAé  paffez  Docteurs  en  la  Médecine.  Nylenouucau  titre  de 
Médecin  pat  eux  acquis,  ne  leur  fitoublier  celuy  de  Chirurgien,  8c  de  compa- 
C roir  comme  tels  aux  aâes  publics  de  la  Chirurgie.  En  cas  femblable , nonob- 
Aant  les  anciens  differens  qui  cAoicnt  entre  les  Chirurgiens  Si  Barbiers,  fi  on 
voyoit  vn  Barbier  qui  par  longue  traiélc  de  temps  euft  acquis  nom  au  fait  de  la 
guerifon  des  playes,  encore  qu'il  ne  fuA  veric  en  la  langue  Latine , on  ne  laifi 
{oit  pas  de  l’ch  difpenfcr,  moyennant  qu’en  la  langue  Françoife,  il  fceuA  fore 
bien  rclpondre  aux  actes  de  Bacheleric  Si  Licence  ; fupleant  le  deffaut  de  la  lan- 
gue Latine,  par  la  longue  pratique  Si  expérience.  A la  charge  toutesfois  qu’en- 
trant en  ce  College  il  fuAtenu.de  quitter  les  badins,  8i  tout  ce  quidependoit  delà 
Barbcric,que  IcsChirurgiens  eAimcnt  barbarie, non  compatible  auecques  leurpro- 
fclfion:  Etainfifurent  receuz  en  leur  Ordre,  MaiAre  BAicnne  delaRiuierc,  8: 
Ambroife,  Paré  : Celuy-là  du  depuis  Chirurgien  du  Roy, grand  Perfonnage  au 
fait  de  la  Chirurgie , comme  nous  voyons  par  les  vingt  8c  cinq  liures  que  nous 
ayons  de  luy  pourceteffeéf.EtlêfaiftceAetenonciationpardcuantNotairespar 
le  Barbier,  les  premiers  Si  principaux  desCtfirurgiensce  uipulans  Si  acceptans. 

Suiuant  ccAc  ancienne  police  les  Chirurgiens  reccurcnt  és  années  mil  tix  cens 
dix  & milfix  cens  vnze  en  leur  College  Nicolas  Habicot,  Iacques  Marque,  Si 
D Ilàac  d’Allemagne  MaiAres  Barbiers,  apres  auoir  eAé  examinez  fous  la  condition 
que  deffus,  d’oAcr  lesbadins  de  leurs  enfeignes.  Si  de  quitter  le  meAier  de  Bar- 
bier. A quoy  toutesfois  ilsn'obcïrent:  car  comme  ils  euffent  appofe  à leurs  enfei- 
gnes vns  fainâ  Cofme  Si  Tainâ  Damien , Si  au  deffous  trois  boettes , enfeigne  uu- 
dinaire  des  Chirurgiens , ils nefermerent  leurs boutiquesde Barbiers,  8i  comme 
les  Chirurgiens  leur  en  euffent  faiâinAance  au  Parlement  : au  contraire  que  la 
communauté  des  Barbiers  fcfiiA  iointe  auecques  leurs  trois  compagnons,  en  la- 
quelle il  n’y  auoit  pas  moyen  de  fubfiAer,  finalement  ils  s’auiftrent  d'obtenir 
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lettres  patentes  duRoyaumoisd’Aouft  l'an  \6i$.  addrclTces  à la  Cour  de  Parle- 
ment} lbus  l'humble  fupj>liCation  du  College  des  Chirurgiens,  & des  Lieutenant,  A 
Sindic,Iurcz,  Regardes  de  la  Communauté  des  Maiftres  Barbiers  Chirurgiens, 
Par  Icfqucllcs  lettres  le  Roy  prefuppofant  lous  vn  faux  donner  à entendre,  que 
ces  deux  compagnies  fulTcnt d’accord,  les  incorpore  cnlemblcmcnt,  pouriouir 
dopcfoauant  concurremment  des  droits,  libertcz,  &francliifcs  appartenans  aux 
vas  & autres^  fans  qu'à  l’aduenir  ils  fc  peullent  fcparer,  à la  charge  de  garder  par 
chacun  d’eux  les  Ordonnances  & Statuts  de  l'Are  de  Chirurgie,  & cmpclchcr 
les  abus,  à peine  de  priuation  de  leurs  priuilegcs,.&  que  nul  n’y  pcultcltrc  à l’ad- 
ucnir  reccu , finon  en  fubifTant  l’examen  porta  parl'Arrdt  du  12.  Aoultitfotf.  fans, 
toutesfois  y abilrcindrc  les  Maiftics  Barbiers  jarêceus.Ces  lettres  vérifiées  en  la 
Cour  fans  aUcun  obftacle  ; d'autant  que  l’on  cltimoit  qu’il  n'y  euft  rien  de  ma- 
lcfaçon  : ains  qu'elles  culTcnt  elle  obtenues  par  vn  vœu  commun  & general  des 
deux  compagnies.  A Javerité,,  ainlîquci’ay  entendu,  deux  ou  trois  Chirurgiens 
abufans  du  nom  de  leur  College’ s'eftoient  mis  de  celle  partie  : Mais  le  corps  gc-  ■ 
ncral  citant  aducrcy  de  celte  publication  de  lettres  s’y  oppofe,  &:  pour  rendre  lou 
oppofition  plus  forte  & alfcuréc,  obtient  lettres  le  10.  Décembre  \6i$.  en  forme  3 
de  Rcqueltc  ciuilc  ,par  Icfqucllcs  ils  dcfauoiicnt  tout  ce  qui  auoit  elle  fait,remon- 
Itransquclcmelticrdu  Barbier  , par  fes  Statuts  anciens,  Se le  College  des  Çhi- 
rurgienspar  les  ficns,nepomioicutcompaurcnfcmble  : Tellement  qu'on  vouloir 
faire d’vncimpolfibilitc  vnpoltiblc.  Orauantquclacaiifcfut  plaidée,  les  Barbiers 
chantans  cncr’cuxvn7>Z>f«/w*  comme  s’ils  culfcnt  obtenu  pleine  viétoirc, com- 
mencèrent de  prendre  la  qualitédc  Chirurgiens , fans  y adioultcr  celle  de  Barbiers, 

& néanmoins  comme  corps  mety,  bigarrent  ( au  raoinsla  plus  parc  d'eux)  leurs 
cnlcignes  de  boettes,  &dc  bafiîns,  quittent l’Eglifc  duScpulchrc,  retraite  an- 
cienne de  leur  Confrairie,lc  veulent  aggreger  en  celle  des  Chirurgiens,  prcnncnc 
le  bonnet  quarc  Se  la  robbe  longue  le  iour  Se  fcltc  S.Cofmc,  & veulent  quel- 
ques vns  des  principaux  y auoir  place  aucc  les  Chirurgiens,  qui  les  tn  empef- 
chcnttort  de  ferme.  En  fin  la  caufc  plaidée  par  Galand  pour  les  Chirurgiens,  & 
par  la  Marthelierc  pour  les  Barbiers,  fut  la  Rcqueltc  ciuilc  cnthcrmcc,  & par  Ar- 
rêt! du  23.  lanuiei:  idiq.les  parties  remîtes  en  tel  citât  qu’c  11  es  choie  ne  auparauant. 

De  manière  qu’ils  ont  cité  contraints  dedefpendre  les  nouuellcs  cniiignesqu  ils 
auoient  nqfes  deuant  leurs  maifons.  Iufqucs  icy  ic  ne  vpus  ay  compte  que  noi-  c 
fes  & altercations  entre  pcrlbnncs  de  ball’c  cftotfc , ic  vousdiray  maintenant  quel- 
le a cité  la  fin  & cataltrophe  dfc  celte  comédie,  qui  vous  appreltcra  peut  cftrc  à 
rire.  Depuis  1*  Arreft,  les  Barbiers  vouians  reprendre  leur  auçiennes  brifées  du  5e- 
pulchrc,  pour  y continuer  leur  Confrairie  comme  auparauant  ,-i’cntcns  qu’ils 
en  ont  cité  einpcfchcz  5 parce  que  les  Chapeliers  y auoient  elle  lurrogez  en  leur 
lieu.  Se  comme  les  Barbiers  infiltaflçnc  au  contraire,  il  auint  à quelque  gaufleur 
de  leur  dire  : Qu)ils  n’auoieuc  befoin  de  Sepulchrc  puisqu’ils  citaient  encore  vi- 
uans  : Sur  quoy  vn*autrc  le  voulut  rcnuicr  difant.  Vous  vousabufez,  car  a yafis 
perdu  leur  caufc , ils  s’cltimenc  comme  morts  Se  dignes  du  tombeau  : S i ce  compte 
n’elt  vray,  pour  le  moins  eft-il  bien  trouué.l’ay  cllclongenladcduétion’desdif- 
ferens  du  Médecin  , Chirurgien,  & Barbier,  comme  defireux  quclcsdifcoursquc 
i’enay  faits,  puilfcntempefchcr  que  la  Cour  de  Parlement  ncfoitplus  cmpcfçhcc 
à les  terminer,  ains  que  chacun  d’eux  mettent  les  mains  fur  leurs  confidences 
pour  n’entreprendre  les  vns  fur  les  autres.  Ce  donc  ic  me  dcffic  grandement.  Parce 
que  iç  les  voy  tous  diuerfement  ourdir  la  toile  dcPcnclopé,  & cltre  défiait  en  vnç 
nuit,  ce  qui  auoit  cité  par  eux  tilfu'cnvn  iour.  D 
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Que  le  Droiéî  Cixil  des  Humains,  compilé  par  l'Ordonnance  de 
ï Empereur  lushman , fut  longuement  perdu  , & 
(jHclcjucs  centaines  d'ans  apres  retrouué. 

Cn  if  itii  XXXIII, 


iVüvf  nous  auons  naturaliaé  en  noftrc  François 
Droiâ  Ciuil  des  Romains,  qui  du  commencement 
i nous  cftoir  Aubain,  8c  bally  fur  fes  ruines  pluficurs  po- 
I lices  non  cognuës , ny  fous  la  première  famille  de  nos 
“ Roys , ny  fous  la  Icconde  , ny  bien  auautfousla  troi- 
r_.  lîclmc,  le  ne  penfc  faire  œuurc  clloigi.éedemonpro- 
■ jet,  lïiedifcours  de  quelle  façon,  ayant  efté  pcidu , 

I il  fur  retrouué , & comme  depuis  par  fucceuion  de 
I temps  il  fe  vint  loger  en  ce  Royaume , dont  nos  V ni- 
F uetfitez  de  Loix  prindrentleuroriginc.Hilloire  fi  ie 
ne  m'abufe , non  aucunement  traiâéc  par  aucun  en  fon  tout.En  la  deduétion  de  la- 
quelle li  ie  palfe  les  Monrs, pour  puis  me  rrouucr  dedans  nollre  France  ,ie  ne  me 
fouruoyeray  non  plus,  que  quand  du  commencement  deccrœuure,  i'aypalTé  le 
Rhin  pour  recognpillre  l’ancienneté  de  nos  premiers  Roys.  U’vne  chofc  fans  plus 
pric-tclcLcâcur,vouIoirrcccuoirdcmoy  Celte  mienne  cltude  d'vn  auüi  fauorable 
accueil , comme  ie  Iuy  en  fais  prefent. 

L’Empereur  Iuftiman  ayant  fàiâ  réduire  les  Ordonnances  de  fes  deuan- 
ciers  cn  douze  liuresfoubs  le  tiltre  du  Code , & les  Aduis des Iurifconfultcs , foubs 
les  noms  de  Pandeâcs,  &Digc(tcscn  cinquante,  St  à tout  cecy  annexé  fes  nou- 
uelles  Conftitutions , 8c  les  quatre  liures  des  lnftitutes,  abrégé  de  tout  le  Droiét 
en  forme  d'Arc,prohibatrcs-cftroitement  que  nul  ne  fuit  uozé  d'y  faire  aucuns 
Commentaires  delongue  haleine,  ains  feulement  des  Paratitles  , c'elt  à dire  de 
briefsargumens  fur  les  libres.  Prcuoyantlaconfufion  qui  pourroit  aduenir , 8c  ne 
C voulant  qu’on  tombait  au  mcfmc  defarroy  qui  s' cftoir  auparauant  trouué  parle 
nombre  innombrable  desliurcsfaiâs  parles  Iurifconfultcs.On  ne  peuadérober  à ce 
nouucau  mefnage  de  Droiét , qu'il  n’y  ait  vnc  infinité  de  belles  Décidons , 8c  fingu- 
lierement  que  les  Pandeâcs  ,nefoicnt  eferites  en  beau  Latin,  encore  que  de  fois  à 
autrosonytrouue  des  paroles  Scmanicrcs  de  parler  efloignées  dutemps  de  Cice- 
ronSc  Cefar.Et  ne  fais  aucune  doute  qucTribonian  principal  entrepreneur  de  celle 
talchc.n'en  enuoyaft  descoppics  8c  exemplaires  par  lesProuincesfujcttcs  1 l'impi- 
re,  tant  pour  contenter  l'opinion  de  l'Empereur  fon  Maiftre , que  la  flennc  propre. 
Toutesfoisla  queftion  n’clt  pas  petite  de  fçauoir  s'il  fut  tout  auifi  toit  obferué;d' au- 
tant que  quelques efprits  hardis  fc  metiansàl’cll'orfouftiennent,quel'cxecution  de 
cetouurage  fut  feulement  vn  fouhait  (tout  ainfi  comme  il  nous  cn  prend  en  ces 
longues  Ordonnances  Royaux,quilonr  faitcsSc  aftcmb!ées,Sr  furies  Remonftran- 
ccs  des  trois  Eftats)8c  quciamais  il  n’eut  cours, ny  du  viuant  de  tuftiniau  ny  depuis. 

Longtemps  auparauant  fa  venué  (difènt-ils)  8c  apres,  l’Empire  fut  non  feu- 
lement troublé,  ains  amorcelé  par  les  Huns,  Alains,  Vendales,  Vifigots,Ollro- 
cots,  Bourguignons, François,  Pietés,  Efcoflois,  Anglofaxons,  Lombardsjlc  fon 
l>  ac  leurs  tabours , clairons , 8c  trompettes , fit  que  ce  oroiâ  ne  peut  eftrc  oüy.  L'Al- 
lemagne non  iamais  fujette  au  Romain,  l'Italie , la  Gaule , l'Efpagnc , 8c  la  grand 
Bretagne , vouées  à autres  Sainâs,  la  ville  de  Rome  eftoit , linon  efclauc,pourle 
moins  efpauc  de  ccluy  qui  premier  s’en  emparoit,  tantoft  d’vn  Odoacre  Roy  des 
Heruliens , tantoft  d'vnTheodoric  Roy  des  Oftrogots.Ec  quant  àConftantmople, 
feiour  ordinaire  du  Prince  , encore  que  luftinian  fut  tres-heureux  hors  fa  ville 
contre  leseftrangcrs,  parla  conduite  de  fon  grand  BeiifTairc , lotitcsfois  illc  irou- 
uoit  au  dedans  mal-heureux  de  la  part  défis  citoyens.  Vne  infinité  de  bourafques, 
reuoltes  8c  feditions, dont  fourdirct  meurtresà  tas,ruincs  des  maifons8cEglifcs,mcf- 
tue  de  celle  de  Sainéte  Sophie,miraclc  de  tout  1'  Vniucrs,quifut  atfe.Vn  Ttibonian 
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parrain  de  celle  nouuelle  oeconomie  de  DroiCl,  ores  banny  de  la  Cour  de  Ton 
Prince,  pour  concerner  la  populace,  oresreftably.  Sa  fortune  efioit  lors  baille  fur 
vue  boule.  Et  vrayement  tant  de  particularité/,  concurrantesctrfcmbic,  mecon- 
traignent  de  croire  que  ce  Droict  nouneau  mis  en  ordre , fut  vn  auorton  d'E- 
iiar  aaflr  toll  efteint  comme  né.  Dont  la  mémoire  fut cnfcuelicrtfpacc  de  cinq 
ou  fïx  cens  ans,  & non  rcnouuclléc  ; linon  lors  que  la  plus  part  des  Prouinccs 
Occidentales,  8c  Septentrionales,  s'clloicnt  clchangécs  en  nouueaux  vrlages. 
Car  pour  le  regard  des  prouiuccs  Orientales,  ienem'en  donne  pas  grar.d  pei- 
ne , pour  y dire  auiourd'huy  ce  DroiCi  cotalcmcnc  jncogneu  . Mars  ic  par- 
le de  celles,  aufquelles  il  cil  infiniment  honore  & relpeâc,  ores  que  lors  de 
fi  naiii'jncc , vilipende  le  polhble  : Et  ncantinoins  s’il  vous  plailt  de  repaflcr 
fur  celles  du  Leuant,  combien  que  ie  n'ayc  aucun  adnis  de  l'anciennctc , fi  ce 
Droict  y fut  en  vfage , toutes  fois  à dilcoutir  de  ce  faiCl  par  conicélutcs  non 
impertinentes,  s'il  y fut  autres -fois  obferué,cela  dura  iufques  au  temps  de 
l'Empereur  Baftlc,  par  le  commandement  duquel  tout  ce  qui  eftoie  en  vfage, 
tant  de  la  parc  de  Iuftinian,  que  des  Empereurs  fubfequcms , commença  d e- 
ftre  recucilly.  Ocuure  depuis  paraclieué  par  l’Empereur  Leon  fon  fils  : Au-  B 
quel  il  donna  le  trkredc  Bafiiicon.  A ce  faire  induit , ou  pour  fauorizcr  la  mé- 
moire de  l'Empereur  fon  pcrc  , qui  en  auoit  cité  le  premier  promoreur , ou 
bien  parce  que  le  tnotfigniiic  en  langue  Grecque  ce  que  nous  di finis  en  no- 
.ftre  vulgaire , Ordonnances  Hoyaux,  fur  lefquelies  il  vouloir  que  fon  Eflac  fuit 
reiglé.Tellcment  que  ic  puis  dire,  comme  vnechofevraye,  quorcs  que  ce  Droict 
y euft  régné  quelque  temps,  lieft-eeque  ccrcgncfiit  de  petite  durée,  & non  de 
longue cftcnduc. 

C’cft  ainfi  que  quelques  vus  le  ioüent  de  leurs  efprits,  non  parauanturc 
fjns  caufc  : Et  toutes-fois  il  faut  croire  qu'orcs  qu'il  ne  full  obfcruc  par  forme 
de  Loy  és  prouinces  parmoy  cy-deftus  touchées;  fi  cfl-cc  qu'il  efioit  pour  fava- 
leur  logé  en  quelques  Bibliothèques  fignalccs,  domlcsdoctcsplunicsfçauoieiic 
bien  faire  leur  profit.  Ainfi  le  voyez  vous  dedans  Yues  Eucfquc  3c  Chartres  en 
les  Epiftres,  fur  les  qucltions  quiluy  eftoient  propolïes,  pour  la  refolution  def- 
quclles,ils’iidoit  premiercinentdel’authoritédcs  vieux  Pères  de  noftre  Eglifc, 
gc  incidemment  par  forme  d’appenty,  des  Pandeflcs,  Code,  Conftitutionsnou- 
uelies  8c  des  Inflitutes.  Ainfi  en  fes  lieux  communs  qu'il  intitula  Decret,  Sc  fpc-  *- 
cialemenc  en  fa  feiziefmc  partie  qui  eneft  pleine  : ainfi  dedan-  Graciai)  : Quoy 
plus  ? les  Papes  mcfniesen  ontainiiparfoisvlë,  non  qu'ils  penfaffent  lcurautlio- 
rité  defpendredcsLoixpareux  alléguées: maispourdonncrphis  defueillci leurs 
Conftitucions  Décrétâtes.  Et  vous  diray  que  fous  noftre  bon  Roy  S.  Louys  nous 
eufmes  vn  Pierre  de  Fontaine,  quiconipôfir  en  noftre  vulgaire  la  Praétiquc  lu* 
diciaire,  qui  lors  efioit  en  vogue,  pour  monfircr  en  quoy  nous  lÿmbolizions  auec 
les  Loix  deluftinian,  8c ci) quoy  nouseftions  di/cordans.  Lrure  parluy  dediéà 
la  Roine  Blanche  mere  de  S.  Louys. 

Ny  pour  tout  cela  nous  n'auions  Vniuerfitcz  de  Loixaurhorifées  parle  Ma- 
giftrat.  Aduintl'an  rroo.  (cela  s'appelle 500.  ans8cplus  apres  le  decez  de  Infti- 
nian  ) que  les  Pifans  ayans  pris  d'emblée , ÎC  pillé  la  ville  deMelfe,  au  Royaume 
de  Naples,  ils  y trouucrenc  cafuellcmentenrn  Tome , les  50.  liurcs  des  Pande- 
-étes , qu'ils  firent  tranfporter  à Pife,  8c  garder  trcs-foigncufcrnent , comme  vn  bien 
grand  ?c  riche  butin. 

L'opinion  de  quelques  vnseft,  que  ces  cinquante  liures  auoient  efte  aupa- 
rariant  pour  la  commodité  du  Leéteur,  diuifez  en  trois  Tomes  (fivray  ou  iion,  P 
je  m'en  rapporte  à ce  qui  en  eft}8c  qu’au  premieron  auoit  mis  vingt-quaite  litircs, 
au  fécond  quatorze , au  troiflefmedoiizc.  Et  fur  cela  font  des  comptes  à perte  de 
veut , ou  bien  pour  demeurer  dedans  les  termes  du  vieux  prouerbe  François,  font 
des  comptes  de  la  peau  d'afnc,  auquel»  il  n'yarien  que  de  l'afnenc.  Difans  que 
Je  premier  ayant  efté  rerrouué,  S 1 quelque  temps  apres  le  Iceond  > celuy  - là  fut 
appelle  leDigefte  vieux,  8c  ccftuy-cy  Infôrtiat , comme  vn  renfort  du  premier. 

Et  finalement  le  troifiefme  auoir  cfté  intitule  Digejk  *<>».• , comme  celuy  qui 
auoic  elle  retroiiué  de  plus  fraifehe  mémoire  que  les  deux  autres  grote/ques, 
qui  ne  mericoient  de  vous  eftre  reprefentées  1 mais  pour  telles  qu' elles 
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A m ont  efté  débitées  ie  vous  en  fais  part.  L’ignorance  a produit  celle  dillindion 
dcJiurcs,  & ccs  trois  mots  golfes,  la  nielme  ignorance  fait  que  nous  r.c  fça- 
uons,  quand  elle  tut  introduite.  Bien  vous  ptiis-ic  dire  qu'elle  clld'vnc  bien  lon- 
gue ancienneté  : car  en  nollrc  Chambre  des  Comptes  de  Paris  nous  trouuons  au 
Memorial  cotte  C,que  le  17.de  Ianuier  155  8»  ( c'cftoit  fous  le  règne  de  nollre  Koy 
Iean  ) quoddam  Digcstum  nounm  quoi  erat  in  armario  Caméra  Computer: a»  Regis  , ér  fue- 
r alibi  dm cujhdttum , fuit  traditum  Magiltro  Iacobo  de  Pajüaro,  Magtjho  Caméra  Ccmpu- 
torumfub prccio  octo  denartorum  aurt  ad  feutum , apprec fatum  per  tiderandum  Librartum 
iuratum  Panfienfem  morantem  in  Viconouo  fc’eftoit  la  rue  neufuc  nollrc  Dame, où  lors 
vue  bonne  partie  des  Libraires  failôitfon  habitation)  prafentibus  Magïstris  de  San- 
Cio  Jnftoy  Cr  loann:  de  Hifcomino.  Paflage  lourd  &:  greffier , duquel  roitrcsfots  ic  re- 
cueille, que  ce  Digcflc  auoir  elle  dés  pieça  misés  anciennes  armoires  de  laCham- 
bte,  comme  pièce  démérité,  & que  dcllors  il  ciloic  appcllé  Digeflsmue.  Particu- 
larité que  ic  ne  vous  ay  pas  couchée  fans  caufe.  D'aura nt  que  les  • o.  hures  des  Pan- 
dedes  ayans  efte  trouuez  dedans  Melfc  en  vn  fcul  Volume,  on  commença  de 
g le  rclpcdcr,  comme  vnc  vénérable  & corrcdc  ancienneté , c'cil  ce  que  depuis 
nous  auons  appelle  Pandcdcs.  Parce  que  les  Florentins  s’eftans  faids  Mai- 
ftres  de  la  ville  dcPifc,  voulurent auflî  que  ce  beau  ioyaufiflfbn  lcjour  en  leur 
ville. 


Refiablijfcment  du  'DroU f?  Ciml  des  Romains , & premier  a âge 
de  ceux  cpù  le  commentèrent. 


Chapitre  XXXIV. 


R pour  n'enjamber  fur  les  temps,  le  Pifan  ayant  ce  Liurc 
chez  foy,  permettoit  en  dire  prifesdiuerfes  coppics, l'ori- 
ginal demeurant  par  deuers  luÿ.  Le  premier  qui  y mcitla 
main  fous  meilleurs  gages  fut  vn  VVarncrius  Allemand; 
appelle  par  quelques  vns  Garnerius,  par  vne  transforma- 
tion des  deux  VV,  en  G,  & finalement  Irncrius  ,noin  qui 
luy  ell  demeuré  iufqucs  i huy.  Cefttiy  enfeignant  les  let- 
tres Humaines  en  l'Vniucrlîtc  de  Boulongnc  la  Grade  , il 
luy  prit  opinion  de  fueillctcr  à Pifc  ccs  Pandcdcs,  & en 
vncs  & autres  Bibliothèques  les  autres  Liurcs  de  Droid.  Et  non  content  de  celle 
diligence,  fit  quelques  extraits  dcsnouucllcs  Conftiuitionsdclultinian,  les  ap- 
propriant comme  pièces  de  marqueterie,  à certaines  Loix  anciennes  du  Code, 
que  parce  moyen  il  modifia,  amplifia,  corrigea  fur  le  modelé  de  ccs  notiueÜes. 
Et  furent  ccs  placards  par  luy  nommez  Authentiques.  Tout  d’vüe  main  fit  quel- 
ques briefucs  annotations,  tant  fur  les  Pandcdes,  que  Code  :&  non  content  de 
celle  belle  cmpîoitc  ayant  empiété  quelque  faueur  près  de  l'Empereur  Lothai- 
rc  fécond, obtint  de  luy  parl'inrerccmon  de  la  Princefle  Mathilde,  que  ce  Droit 
de  Iuftinian  full  cnlcignc  en  toutes  les  Vniucrfitcz  dcfbn  obcïlfancc.  Ne  dé- 
robons point  celle  ancienneté  à ccluy  qui  nous  en  donna  le  premier  aduis,rAbj 
bé  d'Vfpcrgcnfc  en  fa  Chronique,  apres  nous  auoir  dit  quclous  l’Empire  4c  Lo^ 
thaire  fécond,  Gratian  auoiefait  fon  recueil  des  anciens  Conciis  & Decrcrs,  àd* 
iouflc  tour  fuiuamment  : Eifdeni  qui  que  tempor/bus  VVarncrius  libres  legum , qui  du*, 
P dum  neglccii  f itérant qutf quant  in  cis Jluducrat , ael  petit  iotsem  Mathildis  ÇomihjpeMk £ 
/•a  vit  » & fecmidum  quoi  ohm  à Di  tu  rieordationis  Imperatorc  lufiittiano  cempuata 
ramt , paucis  Jbrtevcrbis  altcubi  interpofîtis , cos  diJfinxir.  In  quibus  cou^JJ^ntûr 
Ai  pr.efati  fmperateris  quaft  prinapium  dr  introduffio  luris  Ciuilts.  Edicta  qnqite~Vîa- 
terum , çr  Aeeühum  Curuhnm  , qua  rationem  3Ç?  firmitatem  prajhnt  InnÇ'.  uiti , Hac 
in  Ltbris  Pandeftarumvidelieet , &'gf$is  tontine  mur  : Addtius  bis  quoique  liber  Co- 

dais , tn  quo  Imper atorum  Jlatuta  dtfbibuuntur.  fhuritts  quoqucltber  e(l  Authenricorum , 
quem  Prafatus  lufiinianus , ad  fuppletionem  & correclionem  legutn  Iwperulium  fuperad- 
dtdit.  Cet  Abbé  viuoit  fix  ou  fept  vingt  ans  apres  l'Empereur  Lothaire  fécond: 
5c  pour  celle  caulcnouspouuoit  bailler  de  ccrtaines&fidcllesinllrudions.  Quant 
«.  EEcc  iij 
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au  furplus  Lothairc  fut  fait  Empereur  en  l'an  1226.  & mourut  l'an  123  8.  De  manie-  ^ 
rc  que  cefte  nouuclle  police  d'cltuJc  introduite  dedans  code  douzaine  d'ansde 
26.03$.  Deflors  commencèrent  pluficurs  fous  l'eftcndart  d'Irncrius  de  s'employer 
à l'explication  de  ce  Droid,  dont  ic  fais  trois  aages  ; Des  premiers  que  l ou  ap- 
pclla  GlolTateurs  : des  féconds  qui  fc  nommèrent  Dodcurs  en  Droid  : des  troi- 
iiefiiKS  qu'il  me  plaid  appeller  Humamltcs,  pour  nous  auoirmellé  en  beau  lan- 
gage Latin  leslettrcs  Humaines  auecques  le  Droid. 

Pour  la  première  chambrée  ic  mets  apres  Irnerius  vns  Hugolinus, Marti- 
ens, Bulgares,  Aldcricus,  Pilcus , Hogerius,Ioanncs,Odofredus,Placcntinus; 
dont  la  flotte  dura  iufqucs  en  l'année  mil  trois  cens , faifans  à l'enuy  l'vn  de 
l'autre,  3c  à qui  mieux  mieux,  des  Annotations  ( ainfi  que  leur  premier  pè- 
re ) qui  furent  appcllées  Gloffes.  Mot  que  Quintilian  en  fou  premier  Liure  di- 
foit  lignifier  Lingua  fccrcttoris  interpreutionem.  et  ainfi  voulut. on  peut  edre  dire 
que  ces  briefues  touches  8c  remarques,  mettoient  en  cuidencc  la  moüellc  du 
droid  Ciuil. 

Tous  ces  premiers  peres  furent  aucunement  retenus,  pournecontrcucnir 
aux  prohibitions  de  Iudinian  : auecques  Icfqucls  j'adioude  Azon , qui  acquit  de- 
dans Boulongne  grande  réputation  par  fon  Commentaire  intitulé  Suvma  Age- 
nts: s'  aydant  en  cccy  du  labeur  de  Placentinus  ; & mérité  l'Htltoire  de  fa  mort 
vous  edre  icy  racontée, bien  que  ce  foit  vnc  pièce  hors  d'ocuurc.  Difputanr  du 
Droid  auecques  vn  quidam,  il  luyaduint  de  le  tuer  à la  chaudecolc.  Meurtre 
pour  lequel  il  fut  preuenuen  iudice  : Sc  comme  quelques  fiens  Efcolicrs  le  vifi- 
taflent  en  la  prifon,  8eluypromifl"ent  tous  bons  offices,  illeur  ditbrulqucmenr, 

8c  en  peu  de  paroles,  qui  luy  furent  depuis  cher  vendues,  qu'ils  allaficnt  ad  be- 
Jhas,  voulant  dire  qu'ils  euflcnt  recours  àlaLoy  ad  bcpas , c.  de  formi , qui  veut 
que  la  peine  foit  modérée  en  faucur  de  celuy  qui  a delinqué  , quand  d'ailleurs 
il  fe  rrouue  auoir  bien  mérité  du  public,  ou  exceller  par  dclfns  les  autres  en  quel- 
que belle  profeflion.  Parole  rapportée  à fes  luges , 8c  mal  par  eux  entendue, 
(edimaos  qu’elle  eud  edé  par  luy  proférée  à leur  mefpris)  ils  s'en  aigrirent  de 
tell*  façon  qu'il  fut  condamné  à mort,  8c  exécuté.  Et  comme  tel  (on  corps  ne 
fut  enfcuely  en  terre  Sainde , mais  aufli  non  ictté  en  la  voirie  ; ams  en  contem- 
plation de  ion  excellence,  luy  fut  addreffé  vn  tombeau  de  pierre  haut  efleué  de- 
dans  la  ville  de  Boulongne,  en  vne  rué'  non  beaucoup  cfloignée  de  la  grande  ** 
place.  De  luy  fut  difciplc  Accurfe,  qui  fit  vn  Recueil  general  foubs  le  nom  de 
GlofTcs  de  toutes  les  anciennes  Annotations,  y adioudant pluficurs  belles  obfer- 
uations  de  fon  creu  : dont  il  borda  les  textes  de  la  façon  que  nous  voyons.Ouurage 
depuis  grandement  cnrichy  par  François  Accurfe  fon  fils  :8c  en  ces  deux,  pcrc  8c 
filsfinitle  nomdcGlofiatcur. 

Second  nage  de  ceux  qui  commentèrent  le  Droiél. 

Chapitre  XXXV. 

S O i l A quel  fut  le  premier  aage  du  Droid , rctrouué  dedans 
la  ville  de  Mclfc , 8c  auec  quelle  fobrieté  il  fut  mefnagé  par 
ces  bons  vieux  peres.  Ceux  qui  depuis  leur  fucccdcrcnt  que 
icmerspour  le  fécond  aage,  furent  par  la  populace  des  Ef-  p 
colcs  nommez  Scribentcs , parauanture  non  fans  caufe  : cac 
ils  ne  furent  que  trop  prodigues  de  leurs  plumes  fur  ce  fujet. 
le  les  veux  à la  différence  des  GlolTateurs  appeller  d'vn  mot 
plus  lortable , Dodeurs  de  Droid:  Lefqucls  enfraignirent  tout  à fait  les  inhibit  ions 
Scdeffcnccsfaitcsparludinian.Et  le  premier  qui  leur  cnleignacclleleçon  lutGuil- 
laume  Durant:auqucl  ie  veux  pourcedc  caufe  donner  fon  Eloge  particulier , ayant 
edé  le  premier  de  ccdc  féconde  chambrée , tout  atnlique  t’ayfaicà  Azon  l'vndes 
derniers  de  la  première. 

Ccftuy  extraid  du  pays  de  proueneç  (quelques  vns  difent  de  Montpellier 
qui  n'en  eft  pas  cfloigné  ) fut  vn  perfonnage  doüé  de  pluficurs  belles  fingularitez 
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de  nature,  8t  entr'autres  d’vne  prodigieufc  mémoire.  Parce  qu'ayant  leu  cjuci- 
^ que  liure  en  proie,  ou  en  vcrs,illcrecitoittoutioudainmot  pour  mot  par  cœur. 
Qui  occafionna  quelques  vns  de  luy  impropercr , que  cela  no  luy  prouenoie  d'vn 
bénéfice  de  fa  nature , ains  d'vn  ciprit  familier  cncluflc  dedans  vnc  bague  qu'il 
portoic  au  doigt.  Comme  fi  Dieu  ne  pouuoic  elpandre  les  grâces  la  part  qu’il 
luy  plaid , & qu'il  falluft  auoir  recours  au  diable  pour  ccc  cftcâ.  Il  ne  fut  pas 
pourucu  de  cette  excellence  d'efprit.  Parce  que  depuis,  Ludouicus  Pontanus, 
vulgairement  furnommé  Romanus(d'autant  qu'entre  tous  les  Doâeurs  de  Droici 
il auoic choify  Ton  habitation  dedans  Rome)  lut  pareillement  d’vne  fi  heureufe 
mémoire , que  iamais  il  n'allegua  loy,  St  en  alléguant  infiuies, quand  les  occafions 
s'y  prefentoient,  que  tout  d'vne  fuite  il  ne  récitait  tout  au  long  fans  liure  le  texte 
d'icelle.  Ainfi  l'appreu  ie  d'Æneas  Syluius  fon  contemporain.  Cela  (oit  par  moy 
touché  en  paflànt. 

Mais  pourne  medcllournerdemarouieencommencéc  , on  remarque  en 
Guillaume  Durant  quatre  patticularitez  fignalees.  Grand  Poète  en  Ion  vulgai- 
re,& pour  cette  caule  mis  auec  honneur  au  Catalogue  des  Poètes  rrouençaux, 
1 grand  Théologien  , grand  praticien,  grand  lcgille,  duquel  toute  la  pollerité  delà 
leconde  Chambrée  apprit  de  commenter  le  droicl  par  vn  nouucau  formulaire. En 
tant  que  touche  la  Poéne,s'eltant  comme  Poète  mis  en  bute  vne  Damoifetlc  de  la 
maifon  des  Balbs,  en  l'honneur  de  laquelle  il  compola  plufieurs  beaux  poèmes  en 
fon  vulgaire  Prononçai , aduint  que  cetce  Damoilellc  efiant  malade  pendant  l'ab- 
fcncc  de  luy,  tomba  en  telle  pafmoifon,  que  comme  moue  fut  enfeuelic,  & por- 
tée en  l'Hglifc,dont  nouuelles  arriuécsà  Ion  lcruiteur,fiirpris  d'vne  definefurée  dou- 
leur, il  mourut  quelques  heures  apres.  Au  contraire  la  Damoifclle  ayant  dedans 
(à  grotte retrouuc  Tes  cfprits,futparlcsPrcllrcs  reportée enfa  maifon  , où  apres 
auoir  repris  (on  embompoint,  aduertie  de  la  mort  de  fon  bicn-aimc,  dont  elle 
auoit  cilé  le  feul  motif,  choifitvn  autre  mon  pendant  fa  vie , fc  rendant  Rehgieu- 
fc  voilee,  auquel  cll.it  clic  demeura  iufques  en  l'aage  de  foixantc  ans  qu’elle  alla  de 
vie  a trclpas.  Belle  deuotion  remplie  defollie.  Or  comme  ect  honnefte  homme 
dmcrfifiailibn  efpriren  autant  de  façons  qu’il  vouloit,  aufli  comme  Théologien 
lit-il  vn  gros  liure  incitulé , Rttiemle  diuinorum  efficient*  , diuifé  en  huit  parties,  qui 
n'auoit  rien  de  commun  aueefes  folies  d’amour.  Ny  pour  cela  ne  tailla  d'cllrc 
C en  la  conduite  du  barreau  grand  praticien.  Ec  comme  tel , fur  par  les  liens  ap- 
pcllcpcrc  depratique.  C'cIHuyauquclnousdeuonsen  cette  France  dedans  nos 
contrats  les  renonciations  au  Vcllcian, bénéfice  de  diuifion , St  ordre  de  difcuf- 
fion , ores  que  nous  foyons  fubieéis  au  droit  desaomains , comme  ic  difeourray  en 
fon  lieu.  Et  finalement  c’eft  luy  qui  fit  ce  grand  & laborieux  ouui  age  par  liiy 
nommé  Spéculum  mis,  diuifé  en  trois  grands  Tomes,  controlicSc  honoïc  par  les 
additions  delean  André,  & annotations  de  Balde,  tous  deux  Doâeurs  en  droiél 
de  grande  recommandation  & mérite.  Le  mit  en  lumière  en  l’an  mourur 

l'an  i2  7o.aagé  feulement  de  trente  ans.  le  le  voy  eftre  reprefertc  pai  Gcfr.hcrus 
en  fa  Bibliothèque  comme  Euclque , St  quant  à moy  ie  le  vous  pieu  uy  commencé 
raclcvraycment  dénature  au  peu  qu'il  vcfquit.  Lequel  ayant  donné  à lôn  liute  le 
nom  St  titre  de  Specul»m,C cruit  de  miroùer  au  fécond  aage  des  Doclcurs:qui  régnè- 
rent dés  Scdepuisl'an  ijoo.  iufques  en  l'amjoo.St  quelques  années  fuiuantes.Car 
ayant  clic  la  bonde  par  luylcuée,  ils  fe  desborderent  en  torrens  en  l'explica- 
tion du  droici,  faifans  à Durant  tous  vnanimement  cét  honneur,  que  tout  ainfi 
/ qu'entre  les  Thcologiens,quand  on  feveut  ayder  de  l’authorité  de  Pierre  Lombard 
t>  premier  promoteur  de  la  Théologie  Icolaftique  , on  ne  l’allegue  point  par  fon 
tWW>ai:is  fm-,  celuy  deMaiftre  des  Sentences  , pour  honorerde  plus  en  plus  la 
mémoire  delououurage.  Audi  entre  les  Legiftes  fait  on  le  IcmblabJe  en  ccttuy. 
Car  il  n'eli  ulf  uc  par  aucun  fous  le  nom  de  Guillaume  Durant , ains  (bus celuy 
du  SpccuUter,  comme  eftant  par  fon  spéculum,  le  premier  autheur  de  cette  nou- 
ucllc  (économie  en  l'explication  du  Droiéf,du  depuis  tant , St  outre  mefure  fa- 
milière à ceux  qui  fe  mirèrent  en  luy.  Dinus  qui  mourut  dedans  l’an  130 5.  Ci- 
nu;  fou  Difciple,  Jean  Andrée  Bartolc, Balde,  Alberic,Salicet, Fulgofius , Bar- 
baries Imola.Aïigelus,  Anchoranus , Ludouicus  Romanus  , Lucas  dcPenna, 
Sofin  l'Onde,  Alexander,  Paul  de  Cailre,Iafon,Decius,  Sofia  le  neueu,8e  itt- 
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finis  autres  furent  de  ceparty,dont  ie  n'ay  entrepris  dcvousfairele  dénombre- 
ment , 8e  ores  que  ic  le  voulufle  ie  ne  pourrais , pour  en  eftre  le  nombre  infiny. 

Et  ne  vous  cotre  encefailânt  que  les  Docteurs  italiens.  Or  le  plus  beau  queie 
irouucenceicueft,  que  combien  que  touslcs  liurcsde  tous  ces  Meilleurs  foyent 
diuerlificz  en  gras  Tomes,  chacun  en  fon  endroit  non  moins  gros  que  les  Dige- 
ftes,Sc  Code  glollcz  qui  palTcnt par  nos  mains,  routesfois  l'Abbé  Triteme  qui 
flotit  fous  l'Empereur  Maximilian , le  Pape  Alexandre  fixiefme  , & noftre  Roy 
Louys  douziefine, parlant  en  fou  liure  des  Autheurs  Ecclefiaftiqucs,de  Balde, 
paul  de  Cadre,  Iafon,  & leur  donnant  à chacun  diuerfement  fon  doge  par- 
ticulier, dit  qu’ils  compoferent  chacun  endroit  loy  quadam  opnfcssla,l\is  le  droit. 
Parole  qui  me  feinble  du  tout  digne  de  mocquerie  8c  rifee.  A11  demeurant 
ie  vous  diray  qu’en  l'an  1585.  Franco  Zillct  fit  imprimer  à Venilè  vn  recueil 
de  tous  les  Traitez  8c  Rcpctitionsdedroiét , contenans  vingt  8c  cinq  Tomes,  cha- 
cun dcfquels  n’cft  moins  gras  que  le  Code  auccques  fes  glolfes.Et  par  le  répertoire 
de  fon  oeuure  il  y a trois  cens  cinquante  fcptDoâeurs  ou  Autheurs  de  diucrfcs 
nations , entre  lefquels  vous  n’en  trouuerczque  fept  ou  huiâ  de  la  grande  ban- 
de. Et  combien  que  leur  nouuelle  maniéré  d'enfeigner  fous  ces  mots  bizerres  B 
8c  farouches  de  condulions  , ampliations, fallenccs, limitations, enfemblc  leur 
langage  barbare  8:  groflier  ,deult  dedourner  le  monde  de  cet  edude  du  droiâ, 
qui  auoit  ede  fi  long-temps  cache , toutesfois  fous  leurs  bannières  il  commença 
de  s’efpandrepar  diuerfes nations.  Et  nefautpoint faire dedoubte,  qu'ores  qu'il 
ne  fuld  approuué  par  l'authorité  du  Magiftrat  fouucrain  de  la  France , fi  cft-ce 
qu'en  l'Vniuerfiré  de  Paris  on  fe  dilpenloit  de  le  lire.  Qui  fut  caufe  que  com- 
me ainfi  foie  que  les  loixfont  fpedalement  introduites  pour  remédier  aux  fau- 
tes quife  trouuent  en  vue  République  ; auflî  le  PapcHonoré  111.  fit  expredes  in- 
hibitions 8c  defenfes  d'enfeigner  le  droit  Romain  en  cette  Vniucrfitc,  dont  nous 
difeourrons  parle  prochain  chapitrer 


Des  defenfes faites  parle  Pape  Honoré  troifefme,d cnfeigncrle  droifl 
des  Romains  en  l'y niuerfité  de  Tans. 
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E fiecle  de  l’an  1100.  iufques  en  l'an  iîoo.  apporta  quatre 
nouueatix  ménages  d’edudes  , eu  la  Théologie  fcolafti- 
que , Decret , Médecine  des  Grecs , 8c  ciroict  Ciuil  des  Ro- 
mains. l’y  en  adioufteray  vn  cinquiefmc  qui  coucernoit 
les  langues  8c  les  Arts , non  véritablement  nouueau  , fi- 
non  en  vncas,  parce  qu’au  lieu  qu’auparauant  ceux  qui 
penloient  auoir  quelque  alfeurance  de  leurs  capacitez ,fe 
prefentoient  aux  Eglifcs  Cathédrales  pour  y faire  quelques 
leçons  fans  autre  folemnitc  , de  là  en  auant  premier  que 
d’y  eftre  rcceuz,il  falloit  qu’ils  fuflenrpafTcz Maiftrcs  és  Arts,tefmoignagede 
leurs  futfifanccs.  Or  de  ces  cinq,  les  deux  premières  efqueUcs  il  s’agifloitdel’e- 
dification  de  uos  aines , furent  receucs  fans  aucun  deftourbicr , 8c  pareillement  la 
' -p  dernière,  comme  ellantvn  pafle-par  tout , 8c  acheminement  à toutes  les  autres. 

Ma' no  Mais  quant  aux  deux  autres  jconcernans  la  Médecine  des  Grecs, 8c  les  loix  de  D 
prre  Rome,  ony  voulue  apporter  quelque  bride.  D'autant  que  parvn  Concil  general 
jÿj  tenu  l’an  1 itf  j.  en  la  villcde  Tours, où  le  Pape  Alexandre  troifiefme  prefida , il 
rpctula  fût  nommément  défendu  aux  Religieux  profez  d'y  cftudier.  Et  depuis  Flonoré 
tr°*frfnic  renutant  fur  ces  defenfes  Scpaflànt  plus  outre  .voulut  qu’elles  s’eften- 
natli.  dilfcnc,  aduerfw  Ar.lndutouos , deanes,  platanes,  prxpofnos,  uateres  , (y  aises  ilt- 
Dicv  ricos  pejfenatw habcftscs , tseenon  pre<byteros(  s’eftoient  ceux  sjuiauoicnt  chargesd’a- 
mes  que  nous  appelions  Curez;  Defenfes  faites  à eux  tous,  d’autant  que  leur  e- 
oïl*.  ftude  deuoit  eftrtf  en  ce  qui  regardoit  l’édification  de  nos  aines , nor.  de  nos  corps 
ny  de  nos  biens.  Ces  inhibitions  8c  defenfes  cfton;nt  faites  non  feulement  pour 
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I c particulier  de  la  France,  aius  de  toute  la  Chrcllicntc  es  lieux  où  on  enfeignoie 
Ales  bonnes  lettres.  Honore  depuis  voulut  palier  outre  , 8e  fit  particulières 
defenfes  àl'Vniuerfitc  de  Fans  d'enfeigner  le  droiâ  Ciuil  des  Romains.  Chofc 
«j tic  ne  peurent  bonnement  goufter  les  nollrcs.  Car  le  Dofte  Canonillc  Rc- 
bu  tfy  , eftimanr  qu'il  y cuit  quelques  cas  à redire  en  ces  inhibitions,  mais  ne  l'ozar.t 
à cœurouuert  dcfcouurir,  fait  gloire  8e  le  vante  d'y  suoir  ciouuc  vnnouucl  in- 
tellect, Se  quelles auoienfeltc  feulement  faites  contre  les  perfonnes  Hcclefialti- 
ques.  Mais  noftrc  grand  lurile  onfultc  François  du  Moulin , par  vne  liberté  qui 
elloit  néeauecqucs  luy,  pour  la  protection  des  droits  de  nollrc  Couronne  ,fou- 
flient  de  pied  ferme  en  vne  apoltillc  par  luy  faite  fur  la  Decrctaled'Honore,  qu'il 
n’elloit  en  fa  puilTance  de  ce  faire.  Car  apres  auoiren  vn  mot  allégué  l'opinion 
de  aeburfy.  Ego  "ocra  ( fan  il  ; d: co , qued  Papa  non  habnit  potefiaum  prJrhon.it  m ré- 
gna francia  fine  Lticts  fine  Clcricis.  Quia'regnum  francia  nulio  modo  dtp  ndcrà  Papa, 
Ilrouloit  dire  qu’en  ce  qui  ne  defpendoitde  noftrefoy  8e  Religion , ains  appar- 
tenoit  à la  Police  fcculierc  de  noltre  Hltac,le  l’ape  ne  pouuoit  rien  ordonner  que 
fous  le  bon  plaifir  de  nos  Roys.  Qiyi  clt  vue  propolïtion  non  iamais  rcuoquée 
*en  dotibte  par  les  noltres.  Vray  que  depuis  quelques  année*  en  ça  nous  allons 
receu  ie  ne  fçay  quels  boites  chez  nous  qui  n'y  veulent  acquicfccr. 

Lailïbns  ie  vous  prie,  ces  perplexitcz  de  grandeur,  tant  des  Papes,  que  de 
nos  Roys,  8e  recognoilfonsau  moins  mal  qu’il  nous  lcra  polfiblc,  ce  qui  cil  de 
l'ancienneté  de  cette  hiftoirc.  La  maxime  que  ie  voy  auoir  régné  en  ce  temps 
là  dedans  Rome , elloit  qu'ils  ellimoicnt  le  fait  de  la  plume  , & par  confcqucnt 
des  efludct, defpendre  du  Papc,priuatiucment  de  tous  autres ( perraettez-moy 
d'vferd'vn  mot  de  pratique,  voulant  parler  de  la  loy  > 8e  que  ce  qui  concernort  • 
l'efpée  apparrenoitaux  Roys  8e  Princes  fcculiers.  Propolïtion  qu'ils  croyoicntde- 
tioir  ellre  de  plus  grand  mérité  8e  cffcét  dedans  cette  France , en  laquelle  ceux 
qui  faifoient  profeflion  des  armes  clloient  ordinairement  appeliez  pour  cliofe 
dont  nos  Roys  ncleur  palfercnt  iamais  condamnation  abloluS  ,ain$  eftimerenc 
qu'ils  deuoient  contribuer  auecques  eux  à cette  belle  deuotion.  Honoré  troifief- 
me  fucccda  immédiatement  à Innocent  troifiefine,  lequel  entre  tous  les  Papes 
auoit  enfeigné  à fes  fuccelfeurs  d'cmplcterpar  vne  douce  fagelTe  fur  laptrilTan- 
ce  fcculierc , tou:  ce  qu'on  pouuoit  loithaiter  de  grandeur  dans  Rome.  Car  H 
C vray  dire  ce  fut  l'vnique  en  ce  fubieél , & né  voy  aucun  Pape,  ny  deuanr,  hy  de- 
puis luy,  qui  foitarriué  à fon  parangon.  Honoré  ayant  ce  mirolier  déliant  fes  y eux, 
cltima  pouuoir  faire  vn  coup  de  liipcriovité  fur  la  France  fans  l'olFcnfcf.  Qui 
elloit  de  prohiber  à l'Vniuerfité  de  Paris  la  leâuce  du  droiâ  Romain.  Vous  ctt 
entendrez  cy-apres  la  raifon.  Mettons  doneques  fur  le  tapis  quelles  furent  ces 
prohibitions , 8i  de  quel  artifice  tifiiics. 

donc  ( porte  le  texte  ) licet  fancla  Ecckfia  tegum  fecularlum non  refpntt  famula- 
tnm , qtuaqnitaiis  & tufiitùtve/igia  fiquunfur.  ÿutatamenin  PEnncu  (fi nomullts pro- 
ttinci/s  , Franc)  Romanorum  imperaiorum  Icgihutnon  vrtuuur,  octurrunl  tara  Ectltfufia- 
cn  confia  ttUs  que  non  p'yjnl  jhluti r canonial  expediri , vt  plenius  j acre  pagine  mjtja- 
tnrefic.  firmner  interiuimm , (fi  dijhiltius  inhibctnns , ne  Partfws  uel in  ciuitaritus  j (fi 
tlijs  lacis  vicinis  qnifqutm  doccre , vel  tudire  nu  ciui/c  prajumat,  Et  qui  contra  feccnt, 
non  fidnm  ai  cau/fiarnmtMnctnium  cxcludatur  , verum  ettam  per  eptfcepum  excotnmu- 
nicationis  vmculo  innodelur. 

Dechifrcz  cette  Dccrctale  de  telle  façon  qu’il  vous  plaira, vous  y trouucrc'z 
vn  tel  entrelas  de  parole  , que  ferez  bjco  empefehé  de  iuger  fur  quel  pied  fu- 
0 rent  faites  ces  defenfes.  Parce  que  fl  vous  icttez  l’œil  fur  le  commencement  du 
Chapitre  i! lcmblc  qu'il  ait  dié  feulement  conceu  encoiifideraciondcseaulcs  qui 
coticcçiiTiier,:  U Cour  d'Eglilo.  Autrement  les  quatre  ou  cinqprcmjcresbgncs  Ic- 
roieqtfmllriioires.F.ttontcsioiss'il  n'y  auoit  que  cctte  feulé  côfidera«0(H|tft!(ftiw 
lurent  faites  ces  iklcfiics.a  cette  Vniucrlité,  veu  que  la  Jcâore  dç  ce  droit  pgii> 
Uqft  feriiir poui  la  void auge  d autres  canfcs,  en  faueur  defquelles  il  deuoÿt  oftrç 
enfeigné.  Ambiguité  ai  uii  uniftcincnt  couchée  pourlnitTcr  le  Lecteur  en  dotibte, 

Çi  par  mcftne  moyen  ty’appt.rtcr  ulpuficà  nos  Roys,queh;Pape  Hoiiorc-vpuluft 
jien  çnjambei  fur  eux.  - A di  >u  liez  qu'il  defendoie  ce  qui  nlofto.it  cncorcs  perfoiÿ 
en  France  par  l'authofUçj'. -tique du Magilirat feuuerai%  De mani«*.q*io ce. 
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(toit  défendre  vne  chofc  de  foy  chez  nous  défendue , n’ayant  adoneques  le  droit 
Ciuil  des  Romains  rien  de  commun  auecqucsle  droiâ  commun  de  noftre  Fran- 
ce. Apres  vous  auoir  rcprcfcntc  ce  que  dclfus  pour  fondement  de  ce  mien  difi. 
cours, ie  veux  palier oucre,& vous  direqucles  defenfes  particulières quifurenc 
faites  à l’Vniuerfité  de  Paris  fe  deuoient  citcndrc  par  coût  le  Royaume.  Vous 
trouuercz  cette  opiniouparadoxe,  toutcsiois  ie  lapenfe  vraye.  Pourquoyluy  fu- 
rent-elles faites  ? parce  que  ny  elle  ny  les  villes  circonuoifines  n’cltoicnc  fubietres 
au  droiâ  des  Romains , ny  ne  le  recognoifloicnt.  Cette  railon  militoit  par  touc 
le  Royaume.  Partandes  defenfes  ncdcuoicnt  eftrc  limitées,  le  lyay  bien  que  par 
cette  Décrétale , Honoré  cflimoitque  la  plus  grande  partie  de  la  France  viuoit 
fous  ledroift  des  Empereurs  de  Rome.  En  quoy  il  cftoit  tres-mal  informé  des 
affaires  de  noftre  Royaume, Se  confequemmcat  excufable.  Noftre  France  eftdi- 
ftinâeSc  remarquée  par  deux  manicrcsdc  pays,l'vn  que  nous  appelions  Cou- 
Rumier,  l'autre  de  droiâ  eferit.  Quant  au  Couftumierienefais  aucune  double, 
qu'Honoréne  vouloitquele  droiâ  Romainn’yfuftenfeigné, comme  ayanccha- 

3ue  Prouincc  fa  couftume  par  laquelle  elle  cftoit  réglée.  Mais  au  regard  du  pays 
e d roiâ  eferit,  ce  fcul  mode  pouuoit  tenir  en  fufpcnds.  Toutcsfoisccuxquiha-  B 
bitoient  en  ce  pays-là  vfoient , non  du  droit  compilé  par  le  commandement  de  lu- 
ftinian , ains  de  celuy  de  l'Empereur  Thcodofe  Ieieune.quiauoit  cftcinriculéle 
Code  Theodofian reformé  par  lesVifigocs, lequel  par  vne  ancienneté  de  cinq, 

& fix  cens  ans  s’eftoit  fousl'autliorité  de  nos  Roys  tourné  en  couftume,  dés  & de- 
puis qu'ils  s'emparèrent  du  Languedoc , St  autres  pays  limitrophes.  Par  ainfï  en 
concurrence  de  raifon  il  falloir  eftablir  concurrence  d’inhibitions  , ou  bien  dire 
que  les  inhibitions  portées  par  cette  Dectctale  impliquoient  en  foy  vne  contrarié- 
té palpable  de  défendre  à la  ville  de  Paris  St  autres  villes  plus  proches , la  leâure 
du  droiâ  des  Romains , parce  qu'elles  n'y  fuftcnt  non  plus  fubieâes.Qui  ferait  vne 
abfurdtté , que  nous  ne  deuons  aucunement  croire. 

Ceux  qui  penfenteftre  plus  aduifez  fur  le  fait  de  cette  ancienneté,  difent 
que  ces  defenfes  furent  faites  expreftement  i l'Vniuerfité  de  Paris,  affin  qu’elle 
qui  lors  eftoiten  grande  vogue, ne  s'aduantageaftau  defauantage  des  Vniuerfi- 
tez  dcloix.  Qui  eft  vne  vraye  afnetic.  Car  il  eft  certain  qu’il  n'y  auoit  en  ce 
temps-là  aucune  Vniuerfité de  loixparla  Franccis'il  yenauoitcedeuoiteftreau 
pays  de  droiâ  eferit  ,Stcn  iceluy  dedans  Thoulouze  ville  Métropolitaine, laquelle  C 
de  toute  ancienneté  auoit  fait  profcflion  des  bonnes  lettres,  comme  nous  appre- 
nons de  Martial,  quand  au  ncufiefmcliuredcfesEpigrammcs,  il  dit. 

Marcus,  'TalUdta  non  inficianda  Tolof* 

Gloria. 

Epithete  quiluy  fut  derechef  baillé  par  noftre  Poïte  Aufône  célébrant  1s 
mémoire  deÆmiliusMagnus  Arboriusfon  Oncle. 

Te  fsbi  Talladia  antetulittoga  dofla  Tolofà. 

Etcnvn  autre  endroit  voulant  dire  qu’il  auoit  fait  les  premières  Efcolcs  en 
la  ville  de  Thouloufê. 

Non  •vntjuam  altncem  nojhi  reticeho  Tolojàm,  j, 

Jnnumcris  sultans  popuht. 

Qui  monftre  qu'il  y auoit  rouftours  eu  vne  continuation  d'eftudes  publi- 
ques. Néanmoins  ne  faut  faire  aucune  doubte  que  fous  la  Papauté  d' Honoré 
troifiefme,  non  feulement  l'Vniuerfité  de  loix  n'y  cftoit  plantée  , mais  en  plus 
forts  termes  qu’elle  ne  portoit  le  nom  d' Vniuerfité,  ores  qo’ily  euft  exrrcrccd'e- 
ftudes,  ainfi  queie  vousverifierayparvne  demonftration  oculaire.  Le  Pape  Ho- 
noré troifiefme  mourut  l'an  mil  deux  censvingt-fcpt.&eut  pour  fuccefleur  Gré- 
goire grand  homme  d'Eftat , lequel  trois  ans  apres  fon  tduenement  annulla  rou- 
tes les  cenfures  portées  par  le  Concil  General  de  Latran  fous  Innocent  III. 


Liure  Neufiefine. 


8$/ 


A contre  Raimond  IV.  du  nom  Comte  de  Thouloufc,  & le  rétablit  en  fes  digni- 
t cz , honneur  & biens.  Apres  que  ce  Prince  en  prefence  de  deux  Cardinaux , 8c 
de  tout  le  peuple, eut  en  pleine  EgKfc,la  veille  de  Pafqucs , en  chcmifc  abiu- 
ré  l'herefie  Albigeoife,  dont  il  auoitefté  tout  lcremps  de  fa  vie  inféré  , la  ca- 
pitulation qui  fui  lors  faite , portoic  pluficurs  articles,  entre  Icfquelscftoitccttuy, 
comme  nous  apprenons  de  lhiftoirc  Latine  du  Comte  Simon  de  Montforr.  Item 
quatuor  mtllts  marcharum  d'putabuntnr  f>ro  de  crm  annis  ai  ipfo  Comité  , quatuor  Ma- 
giffr/s  7 hfologtas , du  obus  Decrettjhs , fex  M sgistns  artium  liber  allant , & duobus  Gram - 
mafias  Lcgenttbus  T oie  fa , qua  dtuidentur  hoc  modo.  Singuh  MagifirH heolegix  habebunt 
fin  gu  Us  annts  quutquagtnta  marchai  vfqac  ad  decenmum . Si  militer  anntutim  vterque 
Deere  1 1 (la  habebn  triginrx  marchas  , fingnlt  M agi  fri  artium  viginti  marchas  , vter- 
aue  Mdgiftrorum  Grammattea  habebit  fimiltterdeeem  marchas.  Recueillez  par  parcel- 
les toutes  les  Tommes  mentionnées  par  ccft  article,  & les abutezatiecqufcs  les  dix 
ans,  vous  trouuerez  les  quatre  mille  marcs  affignez  par  ceux  qui  lifoient  en  la 
Théologie, Decret,  Philofopi.ie  ( autrement  appclléc  des  Ar;s)&  la  Grammai- 
g rc.  Nulle  mention  que  la  Faculté  de  Loix  y tuft  enTeignée  , non  plus  que  la 
D Médecine.  Qui  méfait  tenir  pour  propolition  infaillible,  qu'il  nyauoitdu  temps 
du  Pape  Honore  troificfmc  aucune  Vniucrfiré  de  Loixen  Thouloufc.  Et  à tant 
que  les  deifenfes  portées  par  fa  Décrétale , n'cftoictat  faites  en  faucur  des  Vniuer- 
fuez  de  Loix , que  lors  on  ne  cognoifloit  .•  ains  s cflendoicnt  ces  deffenfes  généra- 
lement fur  toute  la  France , au  pays  couftunTier  fans  doubre,  par  les  raifons  con- 
tenues dans  le  Chapitre , & le  Icmblablc  à plus  forte  raifon  au  pays  auquel  on  tc- 
noit  le  droid  pour  couftumc , veu  qu'en  la  ville  Métropolitaine  la  Faculté  des  Loi* 
n'ciloic  mifeau  rang  des  autres.  Voyons  doneques  quand  8c  commentées  Vni. 
«crficczdc  Loix  furent  chez  nous  établies. 


V niuèrJttcZ  d c Loix,  & quand,  & comment  le  droift  Ciuildcs 
Romanis  Je  vint  loger  en  nofire- France. 

. CuAPITRIi  XXX  VIL 


V r l aucncmcnt  de  tous  ces  grands  Do&curs  d'Italie, 
dont  i'ay  parlé, qui  fut  vers  l'an  1300. la  France  fut  du  tout 
difpofcc  à nouucautcz  fous  noftrc  Roy  Philippes  Je  Bel.  Vn 
Pape  Clément  cin^uiefmc  du  nom,  pour  luy  complaire 
s’habitua  auccqücs  toute  fa  Cour  en  la  ville  d’Auignon. 
La  première  aÜcmblée  des  trois  fc  tats,pour  fc  courir  d’ar- 
ccntfon  Prince,  fans  murmure  & mclcontcntcmcnt  de 
fus  fubjeds.  Inuention  d’Enguerrand  de  Marigny.  L’via- 
gc  des  Colleges  tels  qu’on  a vêtis  8c  voyons  cncorcsau- 
jourd  huy  dedans  Fans.  Car  auparauant  il  n'y  auoir  que  ccluy  de  Sorbonne,  &vn 
ou  deux  autres  pour  le  plus.  Mais  depuis  que  la  Koync  Icnnnc  femme  du  Bcleut 
cnl  an  ijo4.fondé  ccluy  de  Nauarre  , les  autrts  frirent  depuis  Inftitucz  ( fiainfi 
voulez  que  ic  le  die  ) en  flotc.  Le  Parlement , Se  la  Chambre  des  Comtes  qui  aupa- 
rauant eftoient  à la  fuite  de  nos  R oys. furent  faits  refleans  dedans  Paris  : noûticair 
Parlement  crée  dans  Thouloufc.  Etlousce  mcfme  règne  furent  au/Ti  introduites 
D les  V niucrfitez  de  loix. 

En  la  deduélion  dcfqucllesiefiiisd'aduisde.rcprendredc  fonds  en  comble 
1 ancienneté  de  toutes  nos  Vmuerfitez , qu’il  ne  faut  cftiincr  auoir  cité  tout  d’vn 
coup  moulées  fur  leurs  commenccmens , aihs  prindrent  d'elles  inclines  leurs 
mifTanccs  par  leurs  cftudcs  continncllcs , 8c  les  cftudcs  dedans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales, à ce  faire  femonces  par  les  frequentes  exhortations  dcsConcils  tanc 
generaux  ,quc  nationnaux.  A la  vérité  toutes  deuoient  contribuer  d’vne  mcfme 
deuotion  à ce  noble  cxcrciceitoutcsfois  les  aucunes  fe  trotiuans  plus  froidcs^cllcs 
quifurent  pluschaudcs,  continuans  leur  ancienne  route,  obtindrent  à la  longue 
le  nom  d’Vniucrfitcz  du  Magiftrat  ibuucrain , auccqucs  certainsPriuilcgcs  por- 
tez par  leurs  titres.  QiFuinfi  ne  foit , rcpaficz  par  toutcsllcs  Vniucrfitcz  de  la  Fran- 


888  Des  Recherches  de  la  France , 

ce,  qui  font  quatorze  en  nombre,  clics  font  toutes  baftics  es  Eglifes  Cathédra- 
les, hotfmis  celle  de  Caen,  qui  fut  vnouurage  des  Anglois.  Le  tout  comraevous  A 
entendrez  par  le  dénombrement  que  ie  vous  enfilcray  cy-apres  félon  l'ordre  & 
progrezdes  ans  de  leurs  créations. 

La  première  de  toutesfutl'Vniuerfitc  de  Paris,  laquelle  vnbien  long- temps 
mérita,  non  le  nom  de  première,  ains  d'vnique:  parce  que  iufquesau  Pontificat 
de  Grégoire  IX.  fucccffcur  immédiat  d'Honoré  1 1 1.  elle  fut  feule  & generale 
Vniuerutc  de  toute  la  France. 

La  fecondeefl  celle  de  Thoulouze,qui  fut  pour  telle  authorizeeparlemef- 
me  Gregoirer.ini:jj.  c'eflà  dire,  au  mefme  an  qu'il  fit  publier  les  cinq  liures 

de  fes  Décrétales.  Le  lieurCadan , mien  amyDodleur-Rcgent  en  cette  Viiiuer-  s 
fité , perfonnage  d'vne  fingulierc  érudition , m'a  du  confentement  deMcflieiirs  fes 
Confrères  aidé  de  la  Bqllc,  tirée  des  archifs  bien  & deucment  collationnée  à fon 
Original , dont  ie  vous  veux  faire  rprefent.Car  on  ne  ffauroit  affez  honorer  telles 
anciennctcz. 

Cregoritu  Epifeopus,  féru  us  feruorum  Dei  , éltclit  filijs  Vnineifitatit , Magiffronm 
& fchclarmmTolofanorum  Salutetu,  (fi  Apotlohcim  benedifiionem.  Ohm  opérante  iilo  ® 
qui  vt iltomnes  homines  faluos  fien , (fi  neminem  vult  prnn.  Per  minifterium  dileth  fi- 
Iqnfin , Portuenfis  ekCli.tunc  inillis  partibua  Apofiolua  fodttéegatt,  inter  Ecetejiam , (fi 
nobilem  vt rum  Comitem  Tolofanum  , pace  præuntt  du,  ma  gratta  reformata . idem  !eg. tttat, 
tam  proutdc , quam  prudenter , attendent  quod fidesCathoiica,qua  pane  pemtus  vteteba- 
tur  de  illis  partibut  profîigata , imbi  refloren  valent , fi ilhc litteranm  jludiumenarelur, 
duxit  proinde  // amendant , vt  in  Tolefana  cinitate , cuiufibet  heita  Tacuhatis  fiudta  plan- 
ter ontur  , quorum  Magijhrù  , vt  hberius  poffent  vtcan  Jtudijs,(fi  Mtr  mis  , à iamdiflo 
Comité  fuit  promijfum  certum  fatarmm, Nos  igiturquod  fupcrprnmtfits  fafhimttf,grarum 
erratum habentes , vt  eadem liberiate qua  gaudent  Panjienfos  Sentant , vos cmrk s, S- qui 
vobis  fuctcfferint  inhac  parte  ,p;rpetuo  gaudeatis , deuohoni  vtjlra  perpétue  duximtascon- 
cedendum.  Nthilominus  vt  cinés  T olofam , dômes  vacantes  ad  babitaxdum , fobolankus  lo- 
tare  fotb  compactai  precio  , ttxando  à duobns  Clericis  , (fi  totidem  taicù  vtris  dtjentu, 
Catbohcis  (fi  iuratit , communiter  eleclis  , à vobit  toc  are  ccgantnr.  Et  vt  focolares  Tbèo- 
logta  jtadijs  infijlentcs,  ac  vniatrfi  M agiitri , in  cmitatt  commérantes  prafati , Bénéficie- 
mm,  & prabendamm  fuarum  pnuentus , aep  tn  ciuitatibn»  autbus  eadem  obtt tient , refi- 
derent ( gmetidianie  dijtrilutienihusqaaiUuquidimnisinterfontoffcip  afoignantar ,dûn-  C 
taxai  excepris  ) concedantur.  Intègre  Jtamemes  foncimns  pratena  , quoi  nntti  Magjlri, 
Scholares , vel  Cletici , ac  feruieutes  eorum  ( quod abjît) Ji contingent  eos  tn  quo'cumqù,  ma- 
leficio  deprebendi  ,ab  aligne  taico  indice  ni  ur  .velctiam  püniantnr  ,ntjifoor[itaniudicio  Ec- 
elcfia  cendemnati  ,fcc»lari  curia  relinqriantnr.  Et  vt  taict  tcncanturjludentibu,  in  caufia 
qualibet  coram  Ecclefiajtico  indice  rejpondere , fecundum  tonjuetudtmm  Ecckjia  Gallicane. 
Necnon  Ce  vt  Cornes  iamdtches , eûtes  Tolofani , Bailhui  etufdem  Comitk&  Baronet  terra, 
pdfonis  é"  nbua  Sehotarinm  fecuritatem  de  tmmunitatem  promitterc  ccmpellantur , (fi 
à fouis  fubditïs  fondant  ittud  idem.  Et  Ji  quideos  ,vct  eorum  nnneios,  inbonis  ipforum, pé- 
tunia , vel  rebus  a/tj s Jpoliauennt , ipfivel  emendare  fanant  vel  attendent, (fi  vt  quiconque 
Magsjtcr  ibl  examinai  us  approbatus  futrit  tn  qualibet  Facultate  .vbiqne  fine  alia  exa- 

minai! one,  regendi  hberam  habeat  potefiatem.  El  bac  cum  fape  prafatus  Cornes  tn  nfir. 
matione  pacisfe  obligauent  .praJHtoiuramento.vtcertum  falarium,  vfquè  ad  certum  teun 
put , certo  numéro  Magijbrorumpxoluat,  fiatuimut , C"  dlud fine  diminutione  qualibet, per- 
foluat.  N ulh  ergo  bominum  huât  banc  paginam  nofira  concejSionis  conjlitutiams  m- 
foingere  , vel  ci  aufu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hocattentare  prafumpferit , ludi- 
gnafioncm  omnipotent! s Dei  , (fi  bcatorum  Pétri , O-  Pauli  Apojlotorum  e tus  fe  nouer i:  F) 
incurfurum.  Daturn  Lalcran.  tertio  Kalendaa  Matj  , Ventificatus  nofiri  antto  fe f- 
timo. 

Et  audeflôusde  cette  copicefcriteen  parchemin  fontees  mots.  Extrait  tire 
2 fon  Original  .dedans  les  archifs  de  l'Vniuerfité  de  Thouloufe,  cotte  B.dedans 
vn  fac  inuentorié  par  moy  Bedeau  , & fecrctaire  de  l'Vniuerfité  de  Thoulou- 
f=.y  ayant  vn leau  de  plomb , Gngoriui  PP,  VIll.it  par  moy  remis  dedans  lef- 
dics  archifs. 

Beau  titre  certes  8c  tres-authentique  pour  monitrer  que  l'opinion  du  Pape 
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c Lorrain  de  nariorf , c'cftoit  cciuy  duquel  Cynus  diioit/ 


U\;au\*  f nyion&M  pcrfficuc  $Ji*}tflicitèr  cram  tr édita , ad  btaU'cticaw  arguendi, 
''  ■*  duxcv, :t.- l\ir  Vêla  vous  voyez  ,]iie  la  porte  cftoit  lorjou- 
• Je  1. ,ùc;rli.r,:  de  Thoàlouzc  ftiisi  Icelures  (^Ibliqiics  de  droiâ.'  Car  Ac- 
J-  anjii/j  &r  Vnlifcilîté  drefleeTan mil  deuxeens  trentc-troM 
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ce  çsnecxtjutfait  i-.uelque  temps  apres.  La  Bulle  de  Grégoire  portant  que  cette 
Vniuerçte  efto  1 ■ |.viii  y lire  , n:qîucjimtjHe  Fjculw  tef  tinta.  Oaufege- 

ner.de que  les .Tii  ujpuUi ns Tyeuferitfort bien Irefiiagér.  Car  ils  compriiidrcnt 
folis  elle  la-racé1!;-  Je  DrojeV,  anecques  les  autres , !c  ainG -l'ont  cou/iours  pra. 
tiqué  auccques  nonneur.  Les  Iurilconfultes  diToient  que  fur- les  o^cutitei 
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qui  fetrotiuoicnr  cril'cxpllcati'uii  d'vnc Loyf  C.  df«et«dme»>  crrimur»  Aj f."  /A  A 
terpratm:  En  cas  fcmblablc  on  peut  dire, n'y  auoit  commentaire  ny.  truchement  * 
' is*fideled\n  vfcux  titre  que  l'vfeg».  C'tft  pWq'rtoyellcfe'ptctîhd  ltfëçcnde 
inrerfitc  delà  France  aptes  Paris,  mais  la .prMtirerc.de  toutes  les -autres  ,-.iru 
fait  de  la  Loy. 

Et  tourcsfois'  fa  première  qui  obtinrlc  nom  S:  qualité  de  Iront  pat -fon' titre 
originaire  eft  celle  d'Orléans.  Mais  allant  que  de  vous  en  parlcric  vous  drr.iy  ces 
deux  mots,  combicnque  du  commencement  par  vnc'maxime,lc  magilbit  rie  fe  ' 
puft  aifcmctrt  .induire'!  l'ouuerture  de  Ce  rioott'cau  rtroict  é.tofltcsfois  il  y mt  peu 


blètcnt  a^cquèjWPI^WPPP^PPyp^p|||PP||||j|L  _ . se-Tanx™» 

lurifper.il' nm  ■■■•■*:<  u 1 c lvoy  emmena  quant i'clr-y  la  femme  fans  leur  en  de- 

^ifiandcr  congc.Etçh  vn autre  Widroii;  innocent  III.ayanccml'.mi2o7..cmic>yé  en 
^Frarifc  le  Cardinal  de  fainétc  Marie,  mperntu  lurifcuifiiiium,C!-  tnMà'fcenkùe  Infr 
. tmtjÊbmm  FM'-fttrum  :jhitonm.  Le  •premier  traict  de  louange  qu'tl  donne  à 15 
ce  Lcgatcftdclaiiïri(pru'dcri#c.  Eti  p«Pdire  le mefiné' Rigord -parlant  en  que! 
citât  clloit  rVnfucrfitédé  Pansde  fou  temps.  O. m ipru>  m eudrm  ne:  ,ijf 

*«j<r(dit-i!)tw«  r//udo  .1  !ri:ne  :.invn , verum  c~d‘'  •ejhrftlcmliu:  lira  c.wrua  C" 

M 8P&C?-  d?  fifimiuc , jm  ftfiunufUi  nrp»ribi«:c’-  J**' 
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/a,  plein  & pïrpclt  ir.utturelur , ftrutnùori  tint» dç/idef^  fier jnil 
nuMlfuKs  TBeitMcM  dxrbjuit.  -Vu  ce'palfagc  vous  Voyez. que  Rlgord 
■ de  Pfiilippes  Auguite,  quf  SWIiiftoire-tlc  luy  apres  faifnort,  nous enfi:  _ 
ce  paflage  , que  de  fon  temps  on  enfeigpoit  .le-  Proidl'  Cigil  dans  Par 
bjen. que  le  Droifl  Canon , nohobftant  les  prohibitions  prçced.intcxta,itcs  par  lç 
Pape  Honoré  1 II . Et  quand  icïoy  ect  Ëpiuphc  qui  eft  au'OIupirrc  de  nos  Au- 
guftins  ioignlm  leCloiltre.  . - h': *»  j.  \ - t . 

//<--  itjlfapfUù'fi&p.  philippin  de  Mugiit'it  sfy  ■ 

’Domihi  1 3 tprjurlJdfHïtôd  pefl  /tjpimpùontm  Béât*  Mârtff’ir’mù  y tutti}  akwia  re- 
epueftâti»  pâte.  Ame».  * ■ -d'  vjs.wV- 

Quand  ie  voyfdy-ie)  cet  Epitaphe!  ic.fuisbicn  cmpcfchcidc  itigcr  li  ce  de- 
funf  aurait  cftéprofelïeur  dcs  Loix dedans Parisoqailletits.Caplorsil'ii'vàuoitqtié  *- 
'la  ville  d'OrfeatÿqUiportadlesitréd'.Ynitierrité'déL'qjiyÿBtC  Gnqhlcq  je 
Ieu,on  l’cuft  particulièrement  déclaré  atioir  elle  prbftjflcur  de  hobtçn  rje^e  viUe.. 
Tout  cela  me  fait  dire  que  la  pronpribn  du  Droiél  des  -Romains  en.  Hr.11.1cc  doit 
bcqpcoup  â l'opjiiiaftreté  dit  peuple,  cflcores  que-par  q aitSe  de  ùcm'nsjj ,1c  foit  ran- 
gé dans  Pétris  aux  delénfes  du  Pape  Hôtiorê.  ^yv’  • 

OpiniaRretc  que  vous  rcçdgnqillrcz  entore  il  audntage  cri  la  vijtc  d'Or- 
is.  Cette,  vtllfc  eftoie  I vnc  des  quarte  (Üles,'doftt  en  la  pi cptiefe  lignée  de 
ijloys  le  Royaume  par  deux' fois  partagé  , l'en  des  Roys  pdrtbit  le  titre' de 
ivoy  d'Orléans.  Et  deflors  cette  ville  fcmb'Iqit  faire  profeififin  des  boîfrics  let- 
tres. Grégoire  de  Tours  du  premier  Chapitre  de . f mtTr'tijrtiefmc  liûfc l'.oWijir, 
'que  le  Rov  Gpntran  fils  de  Clothaire  premier , 1 cr.jtirnam  île  quelque  (ôog 
d'oyage  en  la  ville , Pncefic  ci  obutsrn  tmmç^jajuj^dcutn  fi&ix  âùJKC  't-'fx;/r'/i iââfhl- , • 

1 ife  Uudri  y c - lune  UngUâtSyrtM/i  , lune  I.  , !u>,  •>  . laJjurdm 

diutrfi • Ifâdtbm^uMie incnjuktt.  Qui  nronfirc'quç  rlefrors  les  larigues'y'blloietu 
, diuerferpçnt  pratiquées.  Et  ne  faut  doubftr  que.  éçttc  mefnic  deùotion  s'y  conti- 
nua. Etde  fait  Glaber  aodulphus  au  litire  troifielmc  dcfou  hii(dft'c,uirs;uc'Ioü5  P 
le  jegne  du  Ruy  Robert,  vn  Héribert  homme  d'figlife  Stnili  ptln  EKfjt^iigbo- 
mento  putUtris 3'cdfilate [choit  teftebit  Jejmmfm, 

J Ot  dedans  cette  vil#  l'opiniaftrïtï’ principalement  fc  lojjijHpoim  enfei- 
gncrle  droief  itomain , par  delTtrs  toutes  lesvdlcs'dé  noilre  pays  rmSttumier.  Te 
voy  vn  Yuc  Breton, une  depuis  nous  auons  appfiy  pour  fafainre  vie  , auoir  -ellç  mis» 
au  Catalogue  domdslàinfts.aprcsauoir  fait  fcspremicresdftpdcsen  laviRcdcPa- 
ris,s'eftre  tranfportc  iOrlcaus  p.rnry  faire  (ésiccondcs  cMles  c 1 idrpiâ.Cclas  'ap- 
pelle vers  fan.  ij8f.  le^oyvn  Pape  Clerueric  Y.  rccoejroiffre  auoit <çmpruurt  Cv  “ 
grandçpr  des  éfiudes  de  lotxqb'il  auoit  faites  cn’cctte  vjjlc  auparadaqt  qu'elle  fiift 
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A recognuï  pour  Vniuerfité  des  lois.  Brief  deux  grand  Iurifconfultes  François  y 
auoir  enfeignéle  droift  Romain  publiquement.  Gulieimus  de  Cuneo  , & Pc- 
tnisà  Sella  Pertica , auec  vngrandapplaudificmentpendant  leurs  vies,  îc  apres 
leurs  decez  parles  Doflcurs  en  droit  qui  les  furuefquirenc , comme  on  recueille 
de  leurs  eferits.  Quifuc  le  premier  des  detix,ny  pour  le  temps,  ny  pour  la  do- 
ctrine, ie  nele  puis  bonnement  iugcr.Bien  vous  diray-ic  que  Pctrus  à Bella  Pertica 
acquit  vn  grand  bruit.  Car  non  content  d’auoir  longuement  enfeigné  le  droiCt 
dedans  Orlcans.il  voulut  palier  les  monts,&  dedanslavillede  Boulongne  il  le  vou- 
lut renuier  fur  François  Àccurfe.Gartout  ainfi  que  pallant  par  Thoulouze  ccttuy- 
cy  auoit  leu  auec  grand  honneur  la  Loy  vnique  du  Code.  De  fint.  qua  pronqiud  w- 
terrjl,  Aufiï  fit  le  femblable  le  noftrc  , auec  vne  finguliere  admiration  de  tous. 
Ainfi  l'apprens-ie  de  Bariole  cnla  mefme  Loy.Et  depuis  ayant  fairfurfeance  de  ce 
mefiier  fut  honoré  deplufieurs  belles  dignitez  en  l'Eglife,  comme  nous  tefmoi- 
gne  fon  Epitaphe  grauéfur  vne  combe  de  cuiure  dedans  le  coeur  de  l'Eglife  de 
Paris. 


B Hac  iacetiu  cellaTctrus  cognominc  Bella 

Pertica , perplaadus  •verlis  : fa  ch  s quoique  fidus. 

Mit u,  méridiens , prudent , hamihfque , pudicus, 

Legalis , planus ,'velut  a(ttr  lujimianus, 

Summus  DoÜcrum  ,certifima  régula rrtorum,  ( 

Parifîanorumque  decanui  Canomcorum, 

Altifoderica  digne  fumpta  fit  fede, 

Tempera  pojl,  modtca  ,carnis  Jecefit  al  aedr, 

. Anna  fui  mille  ter  (T  centnm  fimufille 
Sulpitij  fejlo  migrante  al  orbe  moleflo 
Det  jibi  folam  Spin  tue  hlmus  ,kmcn. 

Vers  lourds , grolïiers , & de  mauuaile  grâce , mais  par  lefquels  nous  appre- 
nons quel  futle  cours defa  vie  & mort.  Premièrement  grand  Doéteur  au  fait 
C des  loix,puis  Doyen  en, l'Eglile  de  Paris,  en  apres  kucfque d'Auxerre  qrll mou- 
rut l’an  ryoo. 

Aduint  en  l'an  tyoj.  que  le  Parlement  qui  eftoit  à la  fuite  de  nos  Royt_, 
fut  fait  fedenraireà  Paris  ,& au  mefme  an  le  Parlement  de  Tbouloufe  créé.  Le 
tout  pour  faciliter  le  cours  de  la  iufticearux  pauuces  parties  à moindres  frais.  Et 
combien  que  les  iuges  fuflent  compofez  part  de  gens  d'efpéc , part  dcrobbelon- 
guc , tourcsfois  la  longue  robbe  fc  trouuant  auoir  plus  d'auantage  fur  la  partie,  que 
l'clpée , aufiï  commença  t on  d'embrafier  le  ùroiél  des  Romains  à face  ouuertc. 
Et  ores  qu’en  la  ville  de  Thoulouze  feiour  ordinaire  du  Parlement  uift  l’ Vniuerfité 
delpix  approuuée  : toutesfois  on  ne  fit  pas  le  femblable  en  celle  de  Paris.  Ob- 
fians  les  defenfes  à elle  faites  pat  Honoré  111.  mais  en  ce  defaut  fût  choifie  la 
ville  d'honneur , la  plus  proche , qui  cfioit  Orléans , pour  y cfire.les.Ioix  Rotnai- 
k ncs  enfeignées.  „ . s 

Tellement  ques’il  vousptaifl  entendre  de  moy  ce  que  ie  penfe  auoir  intro- 
duit lesVniuerfitcz  dcloix  delnofirc  paysCoufiumier  , ie  vous  diray  qu’enco- 
res  que  du  commencement  feftude  du  droiâ  des  Romains  nous  fut  fulpcâc* 

D craignant  que  parfois  moyen  ou  afiuicélitt  le  François  fous  vne  domination  e- 
llrangerc, toutesfois  la  longue  opiniaftreté  des  gcnsdoâeS  , qui  de  leur  propre 
mouuemcnt  l'enfeignoient  dedans  Orléans,  la  fit  palier  en  tolérance  ( comme 
il  aduient  fouuent  és  affaires  d'Efiat  pour  cfquiuer  plus  grand  mal  ) & de  tolé- 
rance en  neccflïté.  Non  vrayement  pour  tenir  lieu  de  Loy  cnla  France , telle 
que  nos  Ordonnances  Royaux  oucoufiumes  prouinciales,ains  pour  puifer  d'el- 
les vne  infinité  de  beaux  aduis  qui  pouuoientcn  fens  commun  feruir  de  guides 
aux  iuges  tant  à l'infiruéfion  que  decifion  des  caufcs  qui  fc  prefentent  deuant 
eux, comme  vous  pourrez  cognoiitre  par  les  patentes  du  Roy  rhilippes  le  Bel, 
que  ie  vous  reprefenceray  cy-apres, 
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Cecte  ville  eft  la  première  de  routes  les  autres  qui  font  au  pays  Couftu- 
mier  voire  de  toute  la  France  , qui  porta  le  nom  d'Vniuerfité  de  loix  , & eut 
pour  parreins  le  i apc  Clemem  V.  8c  noftre  Roy Phihppcs  le  Bel  IV.  du  nom. 
L'opinion  commune  eft  que  ce  fut  en  l'anrjoj.  Qui  eft  vn  erreur.  Car  Clément 
ne  Alt  fait  Pape  qu'en  l'an  iJ0S.(  ainfi  l'apprens-ie  de  Platine  & Onufre)&  néant- 
moins  il  ne  faut  faire  aucune  double  qu'il  en  fut  le  premier  Authcur:  la  teneur 
de  fes  Bulles  cftoit  telle. 


Clément  Epificopus  Jeruus  fieruorum  Dei  , ad  perpetuam  ret  srtemoriam  dre.  le 
vous  laifte  tout  lé  préambule  pour  vous  reprefenter  tout  au  long  le  difpoiitii. 
Cum  ivtur  inAnrelünenfi  ciuitate hturarumfiudtumin vlrcque  wre, ac  prafertim  ht 
iure  Ciuïli  laudabilirer  viguerit  ab  antiquo  .&  ai  prafiens  Dec  fisuemeref créât , nos  tpfium 
Annlur.en/i Jludtusn,  quoi  nos  ohm  effentiam  minons  fiat  ut  habenres  , legendi  , & io- 
C'nii  in  Ion  bus  , ficientia  Jeeerauit  s ai  quoi  ex  bis  <y  ali/ S condigast  confiieraiiombui, 
prarogatiua  qsssiam  , intuisu  nqflra  affiliions  adducteur  , volontés  apport  unis  eonfouen 
faucnbui,  & prafidqs  communier  , VI  quanto  vtUioribas  fuerse  erùiionibus  fiabtlitum, 
tauto  commodités . lauiabiliiis , & vberius  Accusas  d~  fuir  nus  ibidem  adificare  valeant 
ai  profcBum , autheritate  Apofiolica  faluimus  vl  Jebolaficus  quihbet  Aurclianenfs  , co- 
ram  Epificopo  Aurchanenfi , vel  de  ipfi us  mandate , in  capitule,  Aurehaner.fi  , vocal, s ai 
hoc  & prafenlibus  pro  Vniuerfilate Sthclarium  duobus  fiotù  Doilonbue  , infua  teneantur 
infUtutionc  mrarc  ,quoi  airegimen  Decretorum,  & legum , bona  fi  Je , toco , & tempore, 
t ficunium  fatum  prafata  Ciuitatis , & bonorcm  , dr  bonefatem , à Eacultatemipforum, 
non  nifi  Aignu  hcentiam  largientnr,  nec  admettent  iniignos , perfonarum  & narionum ac- 
ceptation! fubslralla.  Ante  vero  quam  quemquam  licentient , larn  ab  omnibus  Dcllen- 
bus  vtriufque  suris  , in  ciuitate  prafentibus  quam  alsjs  h on  fis  viris  & hueratù  , per 
quos  veritas  feiri  pofiit , Je  vita , J'ciintia  , neenon  propofito  & fpe  proficienii , & .ali/s 
qua  in  talibus  fiant  requise  nia,  diligenter  inquirant,  & mquifitione  fie facta,  quid  iecear, 
quid  expédiât, dent  velncgcnt  bona  fie  , petentt  Itcenttam  prfiulatam.  Délions  autem 
Decretorum  ac  legum  quand,  incipieni  legtre  , praftabunt  publia  iuramentum  , quoi  Ju- 
pes pramifiss  fidéliser  teflimonium  pcrhibebum  : Scholaltidu  iliam  lurabit , quoi  conflit  a 
Dcllorum  fieu  iifiofitiones  eorumdem  in  malumipfiorum  nullatenus  reuelabtt.  Neque  pro 
/icentianiis  Baccalaurijs , iuramentum , vel  cbedientiam  Jeu  aliquam  exiger  cautions  m, 
ntque  aliquodemelusnentumjeu  promifiïonem  recipiat  pro  licencia  concedenda  ,iur.tmemo 
fjerius  nominato  contentas.  Caicrum  illi  qui  in  ciuitate  prafata  examinai i dr  tpproba- 
ti  fuerint  ,at  doeendi  hcentiam  tbtinuennt , vl  es!  de  nunc , ex  tune  abfique  examinai! ont, 
vel  approbations  alia,  legendi  dr iocendt  vbique  in  Facultate illain  quafiuerim  appreban, 
plénum  & liberamhabeant  facultatem  ,nccà  quoquam  valeant  prohiber  '!.  Nulli  ergo  om- 
nino  homtnum  lice  et  haut  paginamnefri  flstuts  infiingert  .velet  aufiu  temerarto  contraire. 
Si  quit  autem  hoc  attentare  frafiutnpficri/  indignatienem  cmnipotentis  Dti,dr  beatorumPe- 
tridrPauh  Apefolontmenu  fienouerinneurfiurum.  Datum  lugduni  V l.Xal.  Febr.  Poste 
tificatua  teofiri  anno  primo. 

Ce  fut  l'an  mil  trois  cens  cinq  en  la  ville  de  Lyon,  où  Clement  fit  vue 
grande  & magnifique , maistres-mal-hcurcufc  entrée.  Cettuy  eft  le  premier 
crayon  de  cette  Vruuerfitc , qui  reçeut  depuis  fa  perfection  par  Philippes  le  Bel, 
ièpt  ans  apres.  Et  voicy  comment  l'Vnmcrfitc  croiflant  de  iour  à autre  d'Ef- 
cotiers  , n' citant  toutesfois  en  tout  & par  rôtir  bien  policée  , furuint  vne 
grande  fedition  qui  1a  cuida  mtrtre  en  dcfârroy , & fiit  cela  caufe  que  Icitpy  y 
voulut  mettre  la  main  à bonnes  enfeignes  , mais  auecques  vne  proteftation 
qu’il  n'entendoit  afluieétir  les  Cens  au  droiét  de  Rome  par  cetre  ouuec- 
ture.  • :i-'  . -..fi  ■ 

Non  putet  igitur  ( portent  fes  lettres  patentes  ) a!iqun,nc<  reciperç , ciel  pro- 
gestitores  nofiros  recepiffe  confiuetudincs  quajhbet  fine  leget  , ex  eo  quoi  eas  in  diuerfis 
loeis  , & fiudijs  Regni  nojbt  per  fieoUfiicos  legi  fintaur  : multa  namque  éru- 
ditions dr  dusinna  pro  ficiunt , Fscet  recepta  non  fuerint . C’eft  ce  que  ic  vous 
ay  dtt  cy-dcffus  qucoedroiél  fe  lifoit  en  vues  ît  autres  villes  par  fouftrancc. 
Et  neantmoins  que  le  Roy  en  admettoit  la  leéture  j comme  celles  dcfqueüei 
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A on  pouuoit  puifcr  plufieur,  belles  raifons  pous  la  decifion  du  procès  Et  quel- 
ques lignes  apres.  Stnecum  in.er  cincs  jJ/.xnenfis  au,  sens,,. 

fins , Uterxhum  xrttnm , prnapne  ,uru  exntmeifindinm , & ciuiüs  nJnmrXrmûi  é- 

P fT  ,CTr,iU1  ?“  > ?"  ■V"'"'"’»  & fiienlù  future  fllcJLmn 
muU'tU!!m  ^grxtun , <f  hem:  ni  tu,  fixlutrem  f-r 

1^7"’  " ***“  * ef  Stbtlms  tnris  Jc2  4 ZÙs 

.t.fiudenn, , armmnsgrxne  nufer fixndxlun fuijfi  fifi.u.um  Vn,ue,fi,.,i r“ux- 

{“g  *0*  r^4m74}Zf4 

' ? ,”"‘J“”‘u°prxfixtxe  y ne c fttent  tnthmtut  neffrx  fiulnixx , ,cUi  ienuinus 
Quoi  emmjn  hcc  [xnorefi^  fucrx,  iifiofimm  , mdmfifi,  ,Ui.U  à nxxxn  7x7- 
run,  it  Doltori,  , Htpfin  , (fi  SchtUns  Ment, us  xd  stuMum  if  [un  déciment  (fi 
fimentsu,  ,t,dem  fiudemes  frofiaxn,  quxnto  [Ushcncnxr,  fi  fient, e n,  , tllud 
B 7fa,f7é'  l‘7r,‘“h“S  ’H“*>  generxle  prxferùm  iuris  ttnjïci  , JZ- 

?'°>r77m‘7mCÏÏ'V°l“m‘‘ *>&  K'gixeulUitxlefrm <xn,u,.HK  [xl- 

Sr~'£S!c  R°I  Ti“  -TV-^ 

re  trouuer  bon  aux  autres  bourgeois  de  la  *,,11,  r,  «ai,  dcfai- 

tage  , ,1  aduanrage  les  Hcol.eîl T»  B nid  ï rf  ? ,c“r  dcliuin- 

fir„  fregenter.tus  fi,  prxdœi  au, tu,  ujtfnj , W TuufZfie.ûr^u'L  7 

villes  ÿudtoïïvÏÏ  rfi"C  'Cf°n  raitC  ^ t0HS  Ieï  ™nans  & >«bitans  *» 

cc  dr/a“ 

toifcl-an6,"!!"""  f“rCnt  eXpCd‘“S  “ pÂ^r^uSrpr*'t  Pet 

MMéTpour'f*  h gTr  Vil‘C  dC  H°mc  f Prem,'cc  & «cienîeïônf  dl  UPa! 
vIVe^nt.VCmr  hab,tUer  auccïues  f°a Confiftoirc,  en  Auignon.pour  lors 

d-Or^'n!  v"rqU7  ‘a  l’e  J°ubtcrentcliacun  en  leur endroiâ  de  nommer laville 

i vi r J',Korcs  S,lcl  mtention  de  ceux  qui  negocioyent  pour  l'vnefit  l'autre  vil- 
« LPr'T,I;)a,CmCnti  U !caurc  dcs  ,01X - >=  Roy  Charles  V.  «ya„“ Zrts 
fr cro  T J"  rCqUn  x T‘'“y  3U0lC  ctté  hi“  P^ouys  Duc  d’Aniou  fon 
n-  car  fft"l  qUC  favl  C d Angers 'Oüift demefmesPriuilegesqu'Orleans.ordon- 
que's^nfui!''11'5 Pitentes  du  -™>“d*  '"'lier  mil  trois  cenl  foirante  quar’re  anû 

ehirJTZtîZZ  77**  à-fingulx  frùütegix , fixas  , enfin, Ux,  Ish'rtxU,  frxn- 
& fixn,h,r,7Z4ir  7 '*‘7Vmn'S 7*’  ^,r  x„s,  frùutgix, 

retrx  .7,  tcnZrlZ  " 7777°  P"**'  > « Hudent.hm  in e.dem 

f rthms  , 4 pr*d:cejJonLui  noftris  Frapuorttm  rtgibms  , de  graiu  jfectah } 
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certi  feientia  & phnitudine  , poteflate  Regia  commijijfc  , dr  donajfc  perpetuis  temporibus 
fludto  Andcgouenfi,  Doctorîbus,  Licentiotis , Baccalxurcis , & Jludcntibus  in  codent.  Man- 
damus  Scnefchalls.vel  Prapojito  Andegauenfidrc.  Datum  P art  fut  s tnno  Do  mi  ni  millefimo 
trecenufimo  fcxagcjîmo  quarto , menfe  lui  y , per  Regemin  Requeflis  fuis  , voit  s Dominis 
Epifcopis  Mannctcnjiy  dr  Mcldenfi , neenon  Magtflris  P.  de  Roujr , l canne  Diuitis , Decano 
Nouionenji , Al.  Cdpr.inj,  Atmarode  pidgnaco , Philippa  dt  tribus  mont ib  us  Rcqueflarum 
hofpitij  Magijhis  prxfentthus.  Stgnatum  H.  de  Hat. 

On  apporta  plusdefaçon  enlerc&ion  de  1‘Vniuerfité  de  Poitiers.  D’autant 
qu’vne  bonne  partie  de  la  France  cftant  occupée  parles  Anglois,  le  Roy  Charles 
fcptiefmc  eut  recours  au  Pape  Eugene  quatricfmc , l eau  cl  narration  faite  de  lafe- 
monccquiluy  auoit  cfté  faite  parle  Roy,  & humble  implication  des  manansfc 
habiunsde  la  ville , pourfuit  en  ccttc  façon. 

Ad  Dei  Uud-m  dr  gloriam , Rei  queque  public a ftrltx  tncrementum  in  eadem  ciui - 
tate  ? tel  amen  fi Jludium  generale  authoritate  Apoflolua  tenore  prafentium  crigimus , flatta-  B 
mus  , *c  eliam  crdinamus  ad  injlar  ipjius  fludij  Tolofatis  , in  perpétua  facultatc  lima > 
quod  perpetuis  futur  is  temporibus  vigeat  dr  prafruetur  ibidem . fluodque  omîtes  dr  fln- 
guli  Do  cl  ores  , dr  M agi  fri  legentes  C~  audiemes  , hbertatibus  , immun/tatibus  , priutle- 
gijtdr  indulgent  ijs , quibufuts  Dochribus  dr  Ma  gifla  s rcgenttbus  , d“  SchoUribus  dicta 
Vniucrjitatis  fliidq  Tolofani  exïflcntibns  , per  fedem  Apojhlieam  , dr  allas  qnalitcrcum- 
que  concept  gaudeant  in  omnibus  dr  Jingulis.  le  vous  laiflc  le  demeurant  par  lequel 
il  veut  & ordonne  que  le  Thrcforicr  de  rEglifefaind  Hilaire  en  foit  Chancelier, 

& ail  bout.  Datum  Roms  apud  fanttum  Petrum , an  no  incarna  tient  s dom'nicx  mi  lie f.' 
quodringenteflmo  primo  Qaflunij , Pontifcatus  noflri  anno  primo.  M.  de  BfstSyfub plum- 
bo , cnm  fllo  crocci  dr  rubei  coloris. 

Sur  ces  Bulles  de  ccttc  façon  expédiées  en  Cour  de  Rome,  le  Roy  Charles 
VH.  décerna  fes  patentes  le  16.  Mars  1451.  vérifiées  au  Parlement  dcllorsfcant  à 
Poidicrs,le  8.Aurilau  mefmcan  deuant  rafques,  par  lesquelles  il  confirme  en 
tout  & par  tout  l’erccEon  de  l’Vniucrficé  de  potâiers , fai&e  furie  pied  de  celle 
de  Thouloufcpar  le  Pape  Eugene  le  quart,  & p allant  outre  veut  qu’elle  ioüyfTc 
de  mcfracs  priuilegcs,  que  ccUcsde  paris,  Thoulouze,  Orléans,  Angers,&  Mont-  c 
pellier.  Il  me  fcmblc  qu’il  ne  fera  hors  propos  d’inferer  icy  le  dilpofitif  de  fes 
lettres. 

Nos  igitur  dictant  ipjius  fanclijsimi  pétris  difpefltionem , Toluntatem  dr  ordinatio- 
Item  , huic  nojbro  propofito  , noftroquc  dflderio  conformem  , ad  Dei  dr  Ecclefla  laudem 
ér  gloriam  , fidei  dr  doclrina  exaltaùonem , tôt  tuf  que  hui  us  noflrï  regni  decus  & hono- 
remy  clare  redundare  recognofccntes  , ipfam  grato  anima  exceptmus  dr  acceptauimus , (J 
eam  in  quantum  meltus  voluimus  volumufque  , (f  psjpimus  de  noflra  certa  fcien- 
tia  pie nar taque  poteflate  , & authoritate  Rcgta  , iuxta  plenarinm  ipjius  fanchfji- 
mi  patris  noflri  liiterarnm  cjfeflum,  laudautmus  , ratifie aui mus , dr  approbauimus  >Uu- 
dantus , ratifie amus  y dr  approbamus  perprafentes  ipfum  fluthum  generale  fle  in  difla  nc- 
Jlra  ctuitate  Püla»ienji , authoritate  Apofloliea  crcüum  , inflitutum  , dr  ordinatumy 
noflra  etiam  ex  pane  noîlraque  authoritate  in  quantum  tnnobisefl  ,/èruando  9 tnjhtuen- 
do  y dr  ordwando.  ffuod vt  vberius fuccrcfccrc folidiufquc fubniti  Jubftflcrc  dr perdarare 
valear  , cunchque  ibi  ad  haurienda  feientu  dr  doclrina  fiucnta  eo  libentius  conuenianty 
quo  Je  maioribus  fauoribus  , potioribufque  gratis  jcnjeri/it  profequutos  , ipfum  fludtum 
victauicnfe  , ac  vniuerfos  Jingulos  Dollorcs , Magistrat , fuppofitoque  membra  eiufdem  D 

j'ub  noHro  nomincy  no  H raque  fptaali  protechone  , gardta  , & jaluagardia  y fer  has  eaf- 
d:m  prafentes  rtàpïmus  çf  penimus , ac  ipfls  eorumque  Jingulis  omnta  dr  Jh*fljfl*  priutle- 
gta,  prarogati/tM , exemptiones , immunisâtes  y aciura  per  nos,  & pradfccjforèsmflros  fran- 
cia Reges , ac  Principes  quofeumque  Parifîenji  prafato  , Tolofano  , nec  non  Aurdmncnji, 
Andegauenfly  Montifpejfulani  ftudijs  dr  VniuérJitatibM  hatimus  quomM/ibet  datayin- 
dulta , conccjfx , dr  confirmata  damus , concedimus  , dr  indulgemus  psrptfuo  duratura.  Iç 
vous  obmets  le.  demeurant  par  lequel  il  luy  donne  pour  confcruatcur  de  fes 
Priuilcgcs  le  Lieutenant  general  du  Scncfchal  de  Poi&ou  * & au  bout.  Datum 
C amena  die  décima fexta  menfls  Marti/ , Anno  Domini  1451.  &regni  noflri  deetmo , & 
fccllé  en  cire  verte  du  grand  fcclcn  lac  defoye  fiiï^ctcply  ell  cfcric.  Perre - 
gem  Domino  de  la  Trimoüillc  , C nHiphcro  de  Harfour , Ludouico  d’Efcars  , dr 
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.sEjj pKtfcntihii,  Signé  Gibier,  & apres  eft  le  mot  Vif*  : Et  au  dos  efl  çfcrit  Letf* 
S"  public  au  Pic/ JOI  a,  in  ParUmcnto  Jtegio , £?■  ibidem  r.^ijlrata  octane  die  Aprtlis  , anno 
Dcminmy.  intc  Pajch*,  Signé  Blois. 

le  vous ay  icy  reprefenté  vue  bonne  partie  des  lettres  de  Charles  fcpticfme 
en  l'orme  de  Chartres,  pour  vous  monltrcr  pon  feulement  quand  l'Vniucrfitc  de 
Poicliert  fut  baltie,  quel  relpeél  les  entrepreneurs  portoient  à la  vénérable  an- 
cienneté du  Droiét  de  la  France , n'ellant  ce  mot  d'Vniuerfité  de  Loix  forty  de 
leurs  plumes  à face  ouuerte  ; mais  auffi  en  ce  que  le  Roy  pafl'ant  outre , veut  que 
l’Vniuerfité  de  Poitiers  iouiflc  de  meûnes  Priuilcges  que  celle  de ‘Paris , Toulou- 
ze,  Orléans,  Angers  & Montpellier. 

Ordre  par  lequel  il  lembleroit  que  l'Vniuerfité  de  Montpellier  fuft  pofte- 
rieurc  à celle  d’Angers,  neanemoins  la  vérité  eft  qu'elle  la  précédé  de  temps: 
Parce  que  ceux  qui  y font  habituez  5c  nourris,  attribuent  la  première  inftitution 
de  celle  Vmuerfité  au  Pape  Nicolas  troificfme  l'an  mil  deux  cens  oélanrc  qua- 
tre, fur  le  moule  de  celle  de  Paris,  & que  depuis  elle  obtint  ampliationen  laFa- 
culté  de  Loix  fous  Charles  quatriefme  l'an  mil  rroiscens  vingt  fix.  Le  tout  bien 
dcuémcnt  confirmé  par  le  Roy  lean  l'an  mil  rroiscens  cinquante,  & depuis 
par  Charles  fcpticfme  l'an  mil  quatre  cens  treotefept,  & finalement  par  Fran- 
çois premier  l'an  mil  cinq  cens  trente  fept.  C'eft  tout  ce  que  i'ay  peu  apprendre 
d eux  nar  l'entremife  de  quelques  miens  amis  : car  quant  aux  titres  & enfeigne- 
mens  iqn'cn  ay  communication,  comme  de  ceux  desautres  Vniucrfitez,  mais 
i'en  ay  vntrcs-antiqueSc  authentique,  pourmonftrcrqu'auparauant  l'anmiltrois 
cens  vingt-fixla  Faculté  .de  Loix  y eftoit  exercée  d'ordinaire.  I'apprens  cela  de 
Pétrarque  en  l'Epiftrc  liminaire  de  fes  amures  qu'il  dedie  i la  pofterirc,  en  1*. 
quelle  apres  auoir  fait  récit  qu’il  eftoit  né  en  l'an  mil  trois  cens  quatre , 8e  que 
fur  le  ncuficfme  an  de  fon  aage,  fes  pere  8e  mere  s’eftoienr  venus  habituer  en 
Auignon,  où  la  Cour  de  Rome  fe  tenoit,  il  eftudia  quatre  ans  entiers,  tant  qn 
celle  ville,  qu'en  celle  de  Caipcntras,  en  la  Grammaire,  Rhétorique,  8e  Diale- 
tftique,  & de  là  il  fut  eftudieren  Droiélà  Montpellier  l'elpace  d'autres  quatye  ans. 
Inde  (dit- il  ) ad  Montcm  Pcfulanuni  Irgunt  adJUdtnm prof; dus , cpuadncnmitm  il:  altc- 
rum , mie  Bcncmam , CP  ibl  crunniiimcxpenii  ,&■  lotum  iurii  cimlis  corpus  iuiiui.  Par 
la  fupputation  8e  calcul  qu'ilfaitdefon  aage,  il  alla  cftudicrenOroiél  à Monr- 
C pcllier  l'an  miltrois  cens  dix-huit.  11  eftdoncqùes  vray  de  dire  que  lors  l'exerci- 
ce des  Loix  Romaines  y eftoit  d'ordinaire,  8e  ne  le  faut  trouucr  eftrange'  d’au- 
tant quePlacentinSe  Azonycn  auoient  tracé  les  premiers  chemins.  Bien  peUc 
du  depuis  celle  ville  auoir  obtenu  quelque  confirmation  decefte  Faculté  par  Char- 
les IV.  en  l'an  ipif. 

Car  quanta  I Vniuerfité  de  Caen  en  Normandie , cefttvn  ouuragedu  Roy 
Henry  fixiefmc  foy  dtlànr  Roy  de  France  8e  d'Angleterre,  lequel  eftant  en  la 
ville  de  Rouen  expédia  fes  patentes  en  langue  Latine  en  l'an  mil  quatre  cens  vn, 
portant  l'ercélion  notiuelle  de  celle  Vniucrfité  en  Droiél  Canon  8e  Ciuil.  Qui 
furent  depuis  prefentées  au  Parlement  de  Parispoureftre  vérifiées,  à quoyl’V- 
niuerfiré  s'oppofa  par  la  bouche  du  R céteur  en  pleine  Audience,  offrant  d’enfei- 
gner  le  Droiél  Ciuil  dans  Paris.  ït  par  Arrcft  du  douaiefme  Noucmbre  143J. 
il  fut  dit  quelle  baillcroit  fes  caufcs  d’oppofition  par  elcrit,  8c  que  cependant 
fins  preiudice  d’icelles , les  lettres  feraient  vérifiées.  Depuis  c’a  ellé  cliafic  mor- 
te: car  non  feulement  il  n'en  hit  plus  parlé  , mais  au  contraire  par  autres  paten- 
tes du  mcfmeKoy  du  quinzicfme  Feurier  mil  quatre  cens  trente  fix,  furent  ad- 
O muftées  les  Facilitez  de  Théologie,  Médecine,  & des  Arts:  & le  Baillif  de  Caen 
député  conferuatcur  des  Priuilcges  Royaux.  Priuilcges  amplement  déclarez  par 
autres  fiennes  lettres  données  à Kanetonpres  Londres  le  dixiefme  de  Mars  mil 
quatie  cens  trente  fepr.  Et  depuis  à la  fupplicarion  des  trois  Eftats  de  Norman- 
die, le  Pape  Eugène  quatriefineen  la  ville  de  Boulongne  décerna  fes  Bulles:_j, 
K<4  Innij  14^7.  Et  créa,  8c  erigea  entant  que  befoin  eftoit  celle  Vniuer(îté,auec 
les  cinq  Facultez  cy-deflus  mentionnées,  ordonnant  que  l'Euefque  de  Baveux 
en  full  Chancelier  , comme  auffi  le  dota  de  tous  Priuileges  en  la  mefine  ferme 
que  les  autres  Vniuerfitcz.  Et  par  les  autres  fiennes  Bulles  let  Eucfqties  de  Lizieux 
8c  Couftances  pour  conferuateurs  Ecdefialtiques  & Apoftoliques.  En  corame- 
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moration  dequoy  fut  faite  proccflîon'/olemnelle , 8t  chanté  vn  Te  Deum  Uuiamut,  A 
en  l’Eglife  faind  Pierre  de  Caen  le  vingtiefme  Odobre  mil  trois  cens  trente 
neuf.  Et  comme  ainlî  fuft  que  le  pays  de  Normandie  eutt  efté  tout  à fait  réduit 
fous  l’obeïflànce  du  Roy  Charles  feptiefmc  en  l'an  mil  quatre  cens  cinquante,lors 
qu“il  fit  fon  entrée  à Caen,  fur  la  Rcqueftequeluy  firent  les  manans& habitant, 
qu'illuy  plcuft  confirmer  les  Priuileges  de  leur  Vniuerfité  par  eux  obtenus.  Le 
Roy  par  meure  deliberation  deConfeil,ne  voulant  approuuer  ce  qui  auoit  efté  fait 
par  1' Anglois,ayant  cfgard  aux  Bulles  du  Pape  Eugène  créa  de  nouueau  celle  Vni- 
uerfité de  Caen , par  fes  patentes  du  penultiefmc  de  Iuillet  1450.  Icfqutlles  il 
amplifia  pat  autre  duquator1iefmcMay1451.it  du  depuisfut  donné  vnÂrreft  par 
le  grand  Confeil  au  profit  de  celle  Vniuerfité,  pour  la  manutention  de  fes  nomina- 
tions qui  mérité  d'cltre  icy  inféré.  ' 

SxtrAtÜ  des  Regijlres  du  grand  Confeil  du  Roy. 

ENtreleSindic  des  Redeur,  Doéleuvs,  Efcolicrs  Srfuppofts  de  l’ Vniuerfité  g 
de  Caendeinandeursd'vnepart,  StleSiidic  des  Prélats  deNormandie  def- 
fendeurs d'autre: Veu  parle  Coulai  les  plaidoyer,  dcfdites  parties,  l'ercétion , fon- 
dation JSe  dotation  de  ladite  Vniuerfité  de,C  acn,  faites  parles  predccelfcurs  Koys, 
à la  fupplication  des  trois  Eftats  du  Duché  de  Normandie,  aiiecqucs  femblablcs 
prerogatiues , St  priuileges  que  les  autres  Voiuerlirez  de  ce  Royaume,  Cofir- 
mationsSt  Approbations  dcfdites  érections,  franchîtes,  St  libertezdu  Pape  Eu- 
gène quart , Calixte  tiers,  & Nicolas  quint.  Autre  confirmation  du  Roy,  lettres 
patenté  dudit  Seigneur  du  vingtiefme  iour  de  May  l’an  nul  cinq  cens  vingt  & 
neuf,  par  lefqucllcs  la  cognoiflance  de  la  matière  ellattribuéc  audit  Cbnfeil.Ar- 
reft  d'iceluypar  lequel  ladite  matiereyaefté  retenue  pour  y dire  iugée,  déci- 
dée , 8t  déterminée.  Arrclts  & iugemens  donnez , tant  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Rouen,  Confeil  d'Alençon,  que  pardeuantle  BaillifdcRoüen,  ou  fes  Lieu- 
tenans.  Concluions  du  Procureur  geueral  du  Roy,  8t  tout  ce  que  par  ledit  de- 
mandeur a efté  mis  Scproduitpardcuers  ledit  Confeil,  & que  de  la  part  dudiCt 
défendeur  n'a  efté  aucune  chofe  produite  & en  a efté  forclos,  St  tout  conlideré. 

Dit  a efté  quclefdirs  Redeur,  Codeurs,  Maiftres,  Efcolicrs,  Stfuppofts  de  la-  c 
dite  Vniuerfité  de  Caen  iolliront  de  l’cffc&des  nominations,  St  autres  priuile- 
ges St  libertez  odroyez  parles  firinds  Decrets  St  Concordats,  comme  compris 
en  iceux  aux  Graduez , St  deuëment  qualifiez , tout  ainfi  8 1 par  la  mcfme  forme. 
Scmaniere  qu’en  ioüyflent  St  vfentles  fuppofts  des  Vniueriitez  de  Pans  St  An- 
gers , 8e  autres  Vniuerfitcz  du  Royaume.  Et  fait  inhibitions  St  deffen ces  aufdits 
Prélats  de  non  les  troubler,  nyempefeher  .•  St  les  condamne  aux  defpcns  enuers 
lefdits  demandeurs,  la  taxation  audit  ConfeilTcferuée.  Prononcé  audit  Confeil 
à Paris  le  16.  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  trente  trois,  8 1 au  deflbus  aiuiero,  St  à quar- 
tier collation  cft  faite. 

le  donneray  maintenant  i la  ville  de  Bourdcaux  fini  lieu , félon  l'ordre  des 
créations,  laquelle  fe  peut  glorifierd'auoirefté  mere  decedode  Poète Aufone, 
Précepteur  de  l'Empereur  Theodofe;  ainfi  qu'il  nous  tefmoigne  en  ladefeription 
de  fa  ville. 

*— T^ec  emm  mihi  Barbara  Tt^tni 

Or  a,  nccjirttoo  domus  eft  glacialis  in  Hamo , 

Burdigala  ejl  natale  folum.  ' D 

Et  fur  la  fin  decet  Eloge. 

Diligo  Burdigahm , Romam  colo , ciuis  initia, 

Conful  in  ambabus , août  hic , ibifella  curulis. 

Theocrenus  Précepteur  de  Meilleurs  les  enfans  du  Roy  François  premier, 
exfoliant  la  ville  de  Bourdeaux  de  l'honneur  que  luy  apporroit  le  nom  St  renom 
de  ce  grand  Poète , commence  vne  Elégie  par  ces  quatre  beaux  vers.. 
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O falue  ^Auforiq  mater  Graijqùe  Poète, 

. Mirnm*  cum  ne c fis  Grain  ynec  Aujonia. 

Te  tamcn  Aufionijs , &Grat]Sfvrbibus  aquat 
Filins , eloquio  tantus  'vrroque  tu  ns. 

Ht  comme  celle  ville  fut  honorée  delà  naifTancc  de  luy  ; aulfi  eut  elle  plu- 
ficurs  autres  perfonnes  de  choix  qui  y firent  Efcolcs  publiques  en  Grammaire,  & 
Oratoire  , & autres  nobles  proférions,  tant  en  Grec  que  Latin,  comme  vous 
pouuez  recognoiftrepar  le  liurc  du  mefme  Aulone  par  luy  intitulé Burdigalenfcs 
VnfeJforeSy  auquel  îlhonore  diuerfement  vns&autrcs  qui  y auoient  enfeignéia 
icuncflc,  & condudparcctEpigramme. 

yalete  mânes  inclytorum  Bjhetorum> 

'Valete  Do  flores  probi, 

B Hijloria  fi  quos , 'Vtl  ‘To’èticus  fhlur, 

Forumque fiecit  nobiles , 

Mcdicx  vel  artis  dogma  ; •vel  PlatonicurH 
Dédit  perenni  glori*. 

» 

Qui  nous  tcfmoigne  qu’on  y enfeighoit  la  Grammaire,  l'Oratoire, THiftoiréj 
laPoëfic,  la  Médecine,  & la  Philofbphie.  Elludes  qui  furent  depuis  continuées 
en  la  mefme  ville,  ainfi  qu'il  fut  rcprelentéau  Pape  Eugène  quatrième  , par  la 
quelle  des  manans  8c  habitans. 

guodpotiffime  (porte  la  Bulle  ) in-praditfa  ciuitate , gmt  inter  ali  as  illarump  art ium 
cintrâtes  habeturef  reput  Aturinftgniorplertque  httetarum jludus,  & diuerfarum  Eacultatum 
fcientiisfemperdi/tge/tterineuiïtbere,  &incis  plurimttm  projicereconfucuerint:  Ex  quo  Do- 
iitfiimorunt virorum  copia femper ejfïornit 3dr  ittfigniter  puUulauit. \c\ous  lailTc  pluiîeurs 
autres  elaufes  pour  vous  dire,  que  le  Pape  en  entérinant  leur  Requelte,cftabliccn 
la  ville  de  Bourdeaux  vne  Vniucrfitc  àl'inflar  dcccllc  deTholofc,  Scinftituapour 
C Chancelier  Pierre  Afchcuefquc  tant  qu'il  viuroit, 5c  apres  fon  dcc  c z : Archiduc  enum . 
maiorem  E ale  fia  Bnrdtgalcnfts , Mcldunenfis  vu/gatiternuncupatum  , dre.  Daîtrm  Elcren - 
tu  anio  Incarnationis  Diminua  1441 .7 .idus  luntj,  P-nttficatus  vero  nçstrt  anno  1 1 . à dou- 
ble queue,  cum  ftgillo  plumbeo , in  parte  hma  cuiusferiptum  ejl  Eugenius  PP.  1III  .drin 
. altéra  parte  dut  faciès  fuper  qutbns  feriptumeft , S.  Pa.S.Pe. pendent  vna  cum  cordulaferica 
parti  mrubra , partim flaua.  Sic ft gnetum , dre. 

Et  depuis  le  Roy  Louys  vnzicfme  citant  à sourdeaux , approuua  & alloua  l'e- 
rcéiion  de  celle  V ni uerfité , la  mcit  lous  fa  protection  ôc  fauue- garde  , luybaif- 
lans  pour  confcruateurlcScncfchal  de  Guyenne, ou  fon  Lieutenant  à Bourdeaux, 
portant  entre  pluiîeurs  elaufes  celle.  cy.Volutnus,  jîatuimus  ? & ’trdinamus  ipfos  Can- 
cclUrium , Rcclorcm  , DoÛores , MagiJlros3  Licemtatos , Bacalanos , S ch  ol are  s , Bede//cs3Scin- 
dtcos , Notarios  , Stotiannarios3Jîne  Librarios3  Pcrgamtnarios , T hezaurarium3dr  quacunque 
fnppofita  difta  Fniucrfitatis , einfdem  priuilegqs , immnnitatibus  ,iuribus  ,prarogatitùs  3dr 
libcrtatibus3deinceps  p'rpctuis  tcmVorwusgan  dere3  dr  titi3quibusgaudentCancellarius>Rchor9 
Dotions  3 Magiffr/,  Ltccntfati3  Ba.cc.ilary  Jtudentes  3cateraquc  fuppoftta  dicta  Vniuerftu - 
tis  Tolozanx,  dre.  Datum  Burdigala in mcnfeMsrui , cwnoDomtnt  1471.  & regni nojiri 
D duodecimo3  Scellées  à double  queue  de  cire  verte , &audelTous  du  reply,  5c  furie 
haut  bout  d’iceluy  ces  mots  font  eferits.  Per  Rcgcm , de  Beau/eu,  Gubernatorc  Aquita- 
nia3  C’pluribuSy  aliis prafentibus.  Ainfi  ligné  de  Saciergcs , & fur  Tautre  bout  y*  a. 
Leuës  & publiées  en  la  Cour  de  la  ScncfchaulTécde  Guyenne,  tenue  au  Cha- 
ftcau  Royal  de  Lombriere,  par  Maillrc  Maniai  Pcinet  DoélcurésDroiéls,  Lieu- 
tenant en  icelle , es  nrefcnccs  de  Maillrc  Guionot  de  la  BrolTe,  Procureur  du 
Roy  en  ladiéfceScnelchaLilfcc,  5c  de  Maillrc  Pierre  Palu  , Subftitut  du  Procureur 
de  la  ville  de  Bourdeaux  l’an  mil  quatre  cens  foixantc  treize.  Ai nfiinfigné,Naudin 
Greffier.  v - 

Auparauant  celle  confirmation  le  mefme  Roy  Louys  XI.  créa  l'Vniuerfité 
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de  Bourges  à i'inftance , prière , 8c  pourfuitc  de  Charles  Duc  de  Berry  fbn  ftere , A 
comme  il  cft  porté  patfes  patentes , par  lefquelles  il  dit  ainfi. 

Ad  laudrm  dhnnt  nominis , drfidei  fur*  di/utitionem ,ipftufque  ciuitatis,dr  tetius 
Ducatut  Bituritenfn  vtititatem,  trlonam,  & honorent  ,ex  mu  ht*  &•  accuratama^m  r.t- 
fri  Conflit)  délibérât  tant , concedimus , ci"  ordinamut  , net  de  utero  in  ctuttue  üttuncenji  pra- 
ItbaU , générait  /indium , quoi  ai  infiar  altorum  generaltum  reçu:  nojïrt  'Jtudnrum  , fer 
frojentes , quantum  mjlr*  convertit  Recta  authornati,  injbitnimus  c~  engimus , ttm  tn 
Theologia,  O lure  Canonico , Cr  Ctuth , quant  in  Médian*  à-  Arhbus  ,(f  ait*  quolibet 
liât a c?  offre, b ata  Faculeate  : Vtt)nc  Relier,  Docitret , c!r  Magifiri , F trente  s , Fat  ca- 
laient , ci" ai)  ftudentet  ibidem,  çreontt»  ojficiarij  & feruttorct , omnibus  priutjegtit,  /;- 
bertatibus , immunitatibus , tam  Magijlm  tn  1 heclogiÂ  , & Doliortbus , & Afagijtris 
aharum  Faeultamm  , *c  estant fludcnttbut  in  farijtenjt , Aurehanenp  fl'olofanerft , ce  J'i— 
Ifamtnjî,  athfqae  Rcgm  nojlri  Vniuerptatum  gencrahbut  Jiudiit,  concefjis,  c~  conceden- 
istvtantur  Cr  gaude  an; , B a Hliuum  noflrum  Jeu  SemjchaJlum  Bituricetjïs  Datants  fra- 
fentem , tjrfuturum  conjeruatorem  dtüorum  priinlegtorvm  Regiorum  , citant  pertenorem 
prafintium  confhtuimus , de  ordnttmvs , x't  profita  Relier,  DtUores , ci"t.  le  vous  Jailli 
le  demeurant  qui  ne  va  qu'au  Formulaire  de  l'execution  du  commandement  du  ® 
Roy.  Datvm  in  oppido  de  Marueti,  prope  Abbatiuülam  rnrnje  Decembri , anno  Dem.  mil- 
lejîmo  quadrille ■ntejimo  fexagejimo  ter.to , cr  regni  nojlri  tertio.  Subfcnptum  tu  margtne. 

Per  Regem  in  fuoConJitio,  jtc  Jignatum  Roland ,& in  buio  dicta  mjrgiria ftnptumeJt.ViJd 
Contentor,C'Jigné  du  Jtan, ry  in  darfo  dtefarum  litterarum  tnftnptum  : Regtjlrau  , O" 
in  reflet*  fertptum  : tel, la , publie*!* , c~  regiflrata  de  mandata  Régi, , itérant  vuibus fille, 
c/r [me pratudtcio  oppoftiionum  tn  hoc  parte  fatlarum  i^rafentc  frocuratore  Régit , & non 
tontradteente.  Aclum  Parijiis  in  Parlementa , penuhtmo  die  Marat,  amie  Venant  14**1. 
ante  Tafcha.  Signé  Bouuar. 

En  ce  que  deffus  vous  voyez  par  la  date  des  lettres  de  l’an  mil  quatre  cens 
foixanrt  trois,  vérification  faite  au  Parlement  en  foixantc  neuf,  qp'il  y eutop- 
pofirions  formées,  8c  croyquece  fut  parles  autres  vniucrfitcz : D'autant  que  la 
noutiellc  érection  de  cefte-cy  diminuoit  auyjt  de  leurs  cmoluntens  ordinaires, 
îi  que  pour  y mettre  fin  le  Roy  Louys  vnziefme  s'en  fit  croire  par  ludions  rci 
serées  : lefquelles  nefe  tournèrent  au  dommage  ; ains  au  grand  profit  du  publie. 
Etàla  mienne  volonté  qu'cntousfc$<ommandcmensablolus,Ies,alfa.resdcFranco 
luy  eulfcnc  l’ucccdé  demcfmc  façon  comme  elles  firent  en  la  création  de  celte  C 
• Vniuerfuc. 

Entant  que  touche  celle  de  Cahors,  le  docte  Bcncdicii  Confciiicr  auPar- 
lementde  Tholofe,  en  fait  le  Pape  leanvingt-deuxiciinc , né  du  pays  de  Qncr- 
lî , fondateur.  Areentré  audouziefine  liurcde  km  hilloirc  de  Bretagne,  die  que 
le  vape  Pic  fecondfonda  celle  de  Marne  à la  liipplicanon.de  François  iccond  der- 
nier Duc,  Au  regard  dcGrenoblcS;  Valence,  le  ne  vous  en  puisrien  dire,  pour 
n'en  auoireuà  mon  grand  regret  aucuns  mémoires  & miluut;uns.  Bien  duay-ie 
que  Valence  fe  pedt  vanter  d'auoir  eu  en  diucrs  temps,  trois  btaues  Docteurs 
RcgenS,  Philippus,,  Decius,  Æmiiius  Ferretus,  Iacobus  Cujatius,  perfonnages 
tres-lignalez  enb  doctrine  des  Loix,  8c  Grenoble  vn  Antonius  Goucaausi  qui  J 
mourut. 

La  dernière  eftl'Vmuerfité  de  Reims  inftituée  par  les  Bulles  du  Pap*  Paul 
troiüefme  eclanoidus  lanuani  1547.  en  toutes  IcsFacultczpar  lapcrmiiTioDdu  Roy 
Henry  fécond  du  nom,  Scfupplication  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  Archc- 
uefque  de  Reims,  qui  la  dota  de  pluficurs  grands  biens.  Les  lettres  patentes  du 
Roy,  pour  procéder  àla  vérification  de  cette  nouuellc  crection  font  du  mois  de  D 
Mars  mil  cinq  cens  quarante  fept.  Vérifiées  au  grand  Confeil  fe  vingt-fixiefine 
iojir  de  Septembre  mil  cinq  cens  quarante-huit.  Au  Parlementfcpenulnufmcde 
laouicr  mil  cinq  cens  quarante  neuf,  en  la  Chambre  des  Comptes  le  dernier  de 
Fcurier  enlumant.  Voila  eu  fomme  quelles  (ondes  VniucrfitczdelaFriUce,  Pa- 
ris , Tholofe , Orléans , Montpellier,  Angers , Poiriers , Caen , iloutdcaux , Bour- 
ges, Cahot;,  Nantes,  Reims,  Grenoble,  Valence.  Tontes  lciqu elles , horsmis 
' aris,  8c  deux  autres  pour  le  plus , ont  pris  lctilttc  d'Vniuerfitcz  de  Loix.  Parce 
que  celte  Faculté  produit  fur  les  quatre  autres,  honneur  âc  gain  cnfembUrncnt, 
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t pères  nourrilTiers  tîcS  Arts.  Voila  comme  petit  à petit,  le  planta  le  Droi/tGuildc( 
Routait»  en  Fran cc,Siy  apporta  nptmeau  vrlagc  d’àferet , dont  te  dilcburray 
an: 


Dit.  nouuel  ordre.  de'Tr^ti^uiiudicuiii'quenos 
j:tr  le  Droici • ÇjiliLdu  Kunlaini. 


JJ-/A  F I T K .E 


Xxx  vTli. 
■ . . 


ce  n estnterent 


.art,. 


E Droiik  Çrnil  des  Romain»  s'edâht  de  la ‘façon  .que  ie 
vous  ay  déduit,  venu  lnbwicr.dans  ljFrajice,  eu  vertu  du- 
quel  les  Vniucrlitez  dcl.uix  y furent  bailies,,oii*fut-con- 
trainâ,  d'auoit  des  Dpélcurs.Rcgens , pour l'enfeignèr , qui 
introdûijrent  vue  nomicllc  police  de.  licenciez, en  Droiït,' 
(dont fous  paroles  couiicrtcs  nousauons  qtiçlqgé  image  de- 
dans les  Ordonnances  de  luftmian,  /fur  lcfquéls  nous  en- 
i tafmcs  le  College  des  Aduocats,  pcpinicre  des  (icccs-Prq^ 
. fîdiaux , Licntcnans  généraux  criminels  particuliers  des^ 

Pi.  mince.,  Aduocaraïc  Procureurs  duRoy,  tonfcdlçrs  desCours 'fou  liera:. -les, 
Maiiti  es  .lesfterçuertes , Prc^d^ns , voire  des  Cliauccliersmcliiics.  Etau  heu  que 
auparauantlesgensil^jjpceulgèoicnt , la  loqguj-tpbbe  cnira.cn  ieu-pour  s'en  (ai. 
rc  cçbite , Scprcualoir  en  fes  mgemens  de  ce  DrotCt  : car  à bien"dire  c'eft  à elle 


gqt  Hoyaux  ,3Jtni  naît  les  lettres  ne  Licence  ;«  non  conccnsuccedcgrc,  aJue- 
n.rnt  qiic.quéiqu'vn  aitelUpcuiçifcp  d vn.Hlut  de  Concilier  en  Cour  /ouucr.ïi- 
ne.Vaprcs  au  ' .<  la  requefte  élu.  Procureur 

gener.il,  onl'iiittvra'Je  — ■ iüd  «;  rs&SA.' 

paire  de  la  franeçj 

baifftpt  quelque  qttirtzî  . jW® 

piÇfemcc  j'aüqùcl'cas  fe  tnsliuar.t  capable , ilcftrcceu,  & i.iitlc  icrmeru.i  c crc- 
qn  • . a x .nft.mi4:ÉM|entiI  eUrcmioyc  aux  citudc»  mfquct  /certain  temps. 

• e l'on  obféi<((jtt^n!aii<(t«.l.jii:e*CsH:rs' f ai.,  trames a l'en.:. • iSde 
toits  lés  Itfgçs,  idonf  léswqipellarirt'ns.rcironiircn/nircincnl  p.trdcuant  clltÿ.  lit 
néant  moi  rts  la  venté  eft,  que  nylcs  Parlesnens ny  leur,  Itigcsjnfcricurs  npfont 
qhttgcz  dc-fomrc  cr  Droift  par  leurs  uigcmcns , flnon  de  tant. ÿtentant qu'ils  le 


. -M-J.  111fcincRS  , linon  de  tant  jfc  entant  qil'Hs  lç' 

jflBçht  fe  Ç^nfôfnïef  aj-fjnts  qppiitiudoWfâifon.  Ce  que  Balde  I W'tcur  Ita- 
lien a fccôgncit  ffàpcliemçïîr.  T>e  ce  nicfu#  fondt'eit  venu  que  les  Adtfc'cats 
ayant  pry,  leurs  îioutricurcs'flu’xcfcolcsde  Loix,  lors  qtnils  culottent,  & 'entrent 
aux"  blaf  rVâtix  polir  plaider , ils  défendent  leurs  captes  -par  - les  auchoritez  • 
jdes  Eîflf crcuçs  &:  IlirlicoEfultes/JCen  leurs  deffaux  tnt  rcCours  à ceux  qui 
les.coniinqsirtrcnt,  jtc  demeurans  jamais  fans  parrains,  polir  la  diuerlité  d'opi- 
iSons  qmratfouuc'dcs  vns  .fhx  antres.  De  manieur  que  f.tfniUari(aut  de  celte  fa 
y on  a.ietqucs  le  Dr6uS*àncien'dc  Rome , il  fut  tort  aifé.dc  nous  trmsforrncfin 
W,  comme  panUMKhc  luv  eir  nous:  Et  qu’ayons  non  feulémcrt  emprunte, 
aïus’tr.ytfplanté  en  ^nollre  France  plùfieurs  rtiglcs-Sr  prbpofîtions  dc  luy,  tant 

potif  J.t  ‘lireAionSc conduire  Jés’prûècdïircstndiciaires  que  decifiomdc'nos  cau- 

f . ....  1 

Einpi, . 

■ at  .JPÜ  — - . jPfHÏ.  pas 

que  par  long  vfage  mûts  l'ayon>ïaW8fpantr  paMnune  de  Çoultumc  en  vnçs 
& .uitics  l'rdninces,  aux  vtics  pluê,  auxaitcrcs  ina^P Liiez  la Couftum’c  ift  Ber- 
ry, ydds  'ify  trotiucrez  prcfqueaUtrc  ch^&qué  le.  DrotCl  franfcriprj  & quelque 
peu  duterfific-Et  encccas  les  luges  fontabllraincs  8c  neccITttezidc  iit'gér , fur  pci- 
''.ne  de  nullité/  CHtofc  certes  infinîcrticm  efmetuettfcibleî  que  Ibrs  que  ce  DroiCk 
/fut  redigepat  l'Ordonnance  d'e  l'Empereur  Itifli  jiaj»àvqus:ne  le  trottuez  attoir 
dje  en  grande  obfcmance  émit  les  fumets:  Et  neaotWbins  apres  auoir  eftdfinoH 
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perdu .tsoiir  le  moins  égaré  par  pluiïcurs  cent.n  - pl'c  Majcllé  A 

Imperialc.de  Rome  s’eltam  lourriée  en  fumée,  & n'tn  rie  fl  - n t plhs  que  U mc- 
iUOKc  du  nom,  toiitcsiok  le«  peuples  non  lujtic  > ...«  ch.neqi.i  : 
l'ayent  non  fculcincut  cmbraScc , aiiis  eu  ayent  elle  embiakz  depuis  deux  ou 
trois  s ens  ans  en  ya"*Kt  depuis  que  celle  imicntion  s'cll  habituée  chez  |K,1|S,  il 
(croit  impoflïblc  de  dire  combien  elle  a produit  de  gens,  noli  de  l'eipec,  unis  de  • 
l,i  pluiriÇ.  bpiisje  régné  du  Roy  François'prcimcrdc  ce  liôm,  vn  \ liianuuanus 
fit  vn  Coimj'.  cmuirc  l’ji  l’tolomcc , dedans  lequel  il  difokqii.pn  cellf  France  il  y 
auoit  plus  de  gens  de  robbe  longue,  qu'çn  toute  l' Allemagne,  l'Italie,  &lEfpa- 
gne  : Se  croy  certes  qu'il1  ilifoit  vray.  Chacun  allqclit:  parTe  gaifi  Se  honneur  qui 
piouient  de  ceft  cilude , sy  achemine  fort  adcmelituEc  encore*  y a.-il  .grande 
apparence  qu'elle  yfuendra  plus  longue  Se  iaûorable  troue  : car  ayant  batiny  la 
barbarie  qui' le  trouuoit  en  l'excrcicè  d'iccluy.  Se  nielle Feléganec  du  fille,  te 
les  bannes  lettres' aiteccèDroiéV;  ie  ne  fais  aucuirç 'doute  qb'ëftant  r cueilli  de  # 
cefte  bcllekobbc,  ce  ne  noué  foit  vu'bel  àppas,  pour  en  commuer  l'cltujlç..ll_  •* 
me  Tournent  que  le  Luciande  noflrcicinps,  Rabelais,  difoit  en  quelque  endroit 
de Tes  œuurcs,  que  ccDrûit cftoitvnc belle robbebordée  dçfaugcs , entendant 
4'par  ce  mot  dc'fangeslcs  glofics  qui  font  aux  «nuirons  de  textes  : quant  ? moy 
'iepcnfe  plus. véritablement  parler  ,'  qua  id  voyant  lé  fruit  qui  en  vicîit  '*rj , ladt- 
rayeftre  vne  robbéd'arge'nt  ; brodée  d’or.  Singulièrement  êîi  ceteinps  icy,  au- 
quel  ie  voytJrnc  de  beaux  cfprits  l>auoir  cnrichy.Et  ccdtiÿjClf  le  tre ificiinç  -âge 
de  fonrcllabliflèmem  donne  vous  veux’' gouucrncr  parle  Chapitre luiuam. 


. ■ TuifuCmt  st.i-'e.Jr  i eux  qui  ont  mu  leurs  plumes  fur  F t.\piiCftiçn  % 

du  Üroiâ'Rpmpn. 

■>***?* 

, le/  PL  • ■ : ■ 

E Chapitre  cil  dédie  au  trcgficfmç  aage  du,  rcftabTiffe- 


ment  du  Druicl- de* Rome,  nuu*  premier  que 4 y entrer, 
ie  feray  vue  bnefue  çc tien v de  quelques  anciens  Doedeurs  e 
de  noilrc  France, -qui  félon  la  vieille  guife  & liurcc  tics  1- 
t*liens,‘ferneircnt  comme  eux  fur  les  rangs;  Cai  combien 


que  Guillaume  Durant  Pruiivne.d  .cuit  s l e 
le  fiidv,  contre  Jes  deffenfes  de  Uifiiiif'jicvi.i 
de  dai)f  f jn^vcc /* m ,i iPNgicC* 
les'nollres,.coinmepar  les  Ii’alij 


.uucnjic.r  qui 
’lfijànco^rr- 

dc  daqi  fo  n^rvv.W  ,.li  nefut-  il  de  telle  fafoii  liquy  p 

fl  . * il  _ _ 1 _ . Tl  . 1 1 ....  t _ iAM  aV.i  i 1 1 1 V II  IV? 


i le  fcnuictct'.t  fut  luy. 
' Noftre  Çoncil  Katioimal  de  Tours  npu,  en  audit  Ferniéla  pente. Et  ncantmoins 
quelques  efprits  curieux  s'en  dilpenferent  i la  longqc.  V.ris  l’etrus  à Bclla  Pcrri- 
da,  S:  loannes  de  Blaualco  Bourguignons  , lacobus  de  Raiiano Lorrain , l’cirus 


— p B . , , pppwpiwi . „ P _ 

mes  en  ce  fujet,-  tant  es  Cours  fouucr.iin.cSj  que  fiibalierncs,  vn  lean  f abri  Se- 
ncfch.d  ,dc  la  Rochc-foticaut  en  Angoulntois,  Ssepluntis’ Ai.ficrij  PrciiJcnf  au 
Parlc^nentidc  I lioîoic , lean .G.dlus  À(iocat..du  Roy  an  Parlement  de  .Paris, 
GtudqTap!»  Cpnfcifler  en  ccluy  tic .D.uiphinc , Maluctius  AdupcatcnlaScticf- 
• chaulio*tde  Bourbonnojs.  que  l'âppellcrois  volontiers  noil[C(Ma|iirius  Sabinus. 
Auecqùes^cfqucls  i'adiouIWay  le  docte  GuheJmusBfimMièîiî^onfcillcr  au  Pat» 
iemjm  dcTIioldfc  fous  leRov  L'ouys  douzi;cfme,  mais  comme  ync  plume  me- 
tiue  Car  conilflkü  nu’ 4 ait’enricl^^scrmircs  deplüfieurs  beljçsancic. 


eit-ce  qqqjï'u  mal-lienr  vouhir  quexc  fut  d'.vn  ftile  inouiléjii.gtoflicr 


etczjfl 
e fero- 


blable  vous  diray-  ié(fviK  Boçnus  PrcfidciiLau  Parlement  de  Bourdcauîfe  de  Cjiaf- 
fannée  I’refideof  en  t c\u  de  D;gcon,  ,\;.dc  noilrc  Rebuffy  , perfonnages  de 


grande.  S;  iïngulicre  dofSific  au  fait  dmDroidl , comme  tcfmoigncnt  leurs  œu-- 
ùre|,  mais  qu^nq^cpe urenr  bonnement  gafintirdelï  batba{ic.ancieune,  encores 

^ qu'ils 
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\ qu'jls  fufleucdu  temps  du  Roy  François  l,  mefmc  que Tvn  deux  vit  vcu  le  regne 
de  François  11. 

Le  ficelé  de  l’an  mil  cinq  cens  ( dedans  lequel  toutesfois  vefquirent  Félin, 
lafon , Dcce,Socinleieune,  Italiens,  tous  tachez, &infe<ftci  de  celle  ancienne 
louidiie)  nous  apporta  vnc  nouucllc  cltudcclc  Loix  , qui  lut  dç  faire  vn  maria- 
ge de  l’Elludedu  Droict  auecques  les  lettres  Humaines,  par  vn  langage  Latin 
net  &:  poly  , & trouue  trois  premiers  entrepreneurs  de  ce  nouucau  mtir.age , 
Guillaume  Budé  François  cnfantdc  Paris,  André  Alciac  italien  Milannois , Vi- 
daric  Zaze  Allcinan  né  en  la  ville  de  Confiance. 

De  ces  trois  le  premier  qui  ouurit  le  pas  lut  Budé  (lors  Secrétaire  du  Roy, 
& depuis  Confcillcr  & Mailtrc  des  Requcllcs  ordinaire  de  Ton  Hollci)  en  ltS 
Annotations  fur  IcsPandcétcs  qu’il  dédia  en  l’année  mil  cinq  cens  lu  11  et,  Foubs 
le  règne  du  Roy  Louys douzicfine  du  nom,  à Mclftrc  lean  de  Gannay  Chan- 
celier de  France.  Ht  non  feulement  ouurit  le  pas  au  beau  Latin  paricmc  de 
belles  fleurs  d'hütoires  & fentences  , mais  aufli  fur  le  commencement  de  fon 

P.  œuure  fe  desborda  en  inueéliues  contre  la  barbarie  des  anciens  Docteurs  de 
Droict.  Ccftuy  fut  non  long  temps  apres  fuiuy  par  Alciat.  le  dis  nommément 
fuiiiy  , car  la  première  dédicace  fle  fes  œuurcs  clt  des  trois  derniers  liufes  du 
Code,  qui  fut  par  luy  faite,  cft  de  I’anncc  mil  cinq  cens  treize  » & celle  des 
aucrcs  font  toutes  des  années  fubfcquentcs.  Et  ncantmoins  les  chofcs  ne  luy  lue* 
ccdcrcnt  pas  grandement  à propos  entre  les  liens  : carie  ne  voypoint  que  les  Ita- 
liens qui  le  furucfquircnt,  ayent  elle  grandement  foucicux  de  le  rendre  , com- 
me luy,  Humaniftes.  Il  me  Ibuuicnt  que  m’eftant  acheminé  de  la  ville  de  Tboio- 
fe  ay pays  d'Italie,  pour  y paracheuer  mes  Eiludes  de  Droiû , foüys  trois  ou 
quatre  de  fes  leçons  dedans  la  ville  de  Pauic.  De  là  m’ citant  tranlporté  en  la 
ville  de  Boulongnc»  ou  lifoicMarianus  Socinus,  neueude  Bartholomaeus , tous 
iesEfeoliers  Italiens  failoicnt  beaucoup  plus  de  compte  de  ccfiuy  que  de  l'au- 
tre. Voire  que  ceux  qui  platdoicnt,  pour  s’alfcurcr  de  leurs  cailles,  rechcr- 
choient  plus  le  Socin.  Pour  celle  feule  confidcration  (diloicnt  ils ^ que  ïamais 
il  n’auoit  perdu  le  temps  en  l’cftudc  des  lettres  Humaines  , comme  ALur.  11 
n’en  prit  pas  ainfiànfcftreBudc,  dedans  noftro  France  : d'autant  qu'vue  mfini- 
té  debonscfpritsfcmcircnt  (ous fon  régiment,  tant  cnnos  Vniuerucczdt  Droicl, 
que  es  Cours  fouueraines  , & autres  Cours  inferieures.  Dedans  la  ville  de  ftio- 
lofe  vns Corras 5?  duFerrier,  Forcatcl , qui  de  fon  nom  François  fit  yp forçat u- 
lus  Latin,  dedans  Valence  vn  Æmilius  Ferretus,  dedans  Cahors  vn  Copeau,  le- 
quel, ores  que  non  François,  lieft-cc  qu’il  y commença  IcsÊÔudcs,  & achcua: 
dedans  Grenoble , & dedans  Orléans  vns  lean  Robert  ,& Guillaume  Fournie* , 
dedans  Bourges,  Baron,  Dyaren , & Autres  que  icparticulanzcray  cy-aptcs,  & 
fpecialcment  le  grand  Cujas.  Vns  Grégoire  Thoiofan  au  Pontamoutïon  , & 
Godefroy  Parifien  en  la  ville  de  Heidelbcrt.  le  vous  mets  ces  deux-cy  fur  les 
derniers  rangs,  non  que  1e  les  eftime  moindres,  mais  parce  qu'en  leurs eferus 
femblc  dire  la  clôture  de  celle  nouucllc  lurifprudeocc.  En  Grégoire  par  fon 
Syntagm a I uns , auquel  il  a fi  bien  lié  le  Droiéi  auecques  1* Humanité > qu'il  cft 
mal-aile  d'y  rien  adioufter  ou  diminuer: Et  quant  à nollrc  Godefroy , il  acucil- 
ly  des  jardins  de  tous  nosnotiueattx  Docteurs  Humanifles,  les  plus  belles  fleurs 
dont  il  fait  vnc  manière  de  Glofles  fur  tout  le  Droiét,  toutainlî  qu'auoit  taiét 
Accurfc  des  anciens  Gloffateurs.  Et  tel  Aduocat  plaidant  au  barreau  contrclaiCl 

^ par  fois  le  fçauant,  qui  ne  reluit  que  de  la  plume  de  Godefroy  fans  le  nommer  î 
Mais  premier  que  de  me  fermer  en  ce  difeours  des  Doéleurs  Regens  de  Droiél, 
ie  vous  veux  faire  part  d’vnc  choie  que  i’ay  obfcruéc.  La  première  & plus  an- 
cienne Vniucrfité  de  Loix  fous  le  pays  couftumier  cil  celle  d’Orlcaus,  &la  der- 
nière cft  celle  de  Bourges,  & l’vnc  & l’autre  fe  font  diucrfcmcnt  rendues  fore 
admirables  en  leurs  profefleurs  de  Droiâ.  La  ville  d’Orlcans  a eu  dedans  no- 
ftre  fiecic  neuf  DoélcursRegens,  qui  de  leurs  Efcolcs  furent  appeliez  aux  Cours 
fo uti erainat , Minut  & Truchon  : ccluy  là  premier  Frefident  au  Parlement  de 
Tholofe,  ceftuy-cy  au  parlement  de  Grenoble.  Feu  (qui  dedans  fes  oeuurcs  s’ap- 
pelle Içntus  ) mourut  fécond  Prefidcnc  au  Parlement  de  Roiien.  Pyrrhus 
Anglcbermxus  Sénateur  de  Milan , Ruzt  1 Eftoillc  , Saullicr , du  Bourg, 
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Confcillers  an  Parlement  de  Paris,  Mainier  en  celuy  de  «ruxcllcsfous  l’Empereur  A 
Charles  V.touscesgrandspcrfonnagcsquittcrcntàrVniucrfitc  d'OrlcauslaTheo- 
riquede  Droift,  pour  s'attachera  la  pratiquées  Coursfouueraines:  qui  ne  luy  fut 
pas  vu  petit  honneur.  Mais  pour  cela  Bourges  ne  luy  céda  en  riê, car  elle  eut  du  teps 
denosbilàyeuifvn  Probus  qui  cfcriuitfur  la  Régale, & dans  noftre  fieelefepe  grands 
perfonnages  qui  ont  fait  reluire  la  lecture  du  DroiCl  Ciuil  chez  ellc,Alcut,Barou, 
Duaren,  Balduin,  Hotoman,  le  Comte,  8c  entt'eux  tous  le  grand  Cujas. 

Quelques  vnsy  adiouflent  Donneau  & Ragueau , mais  de  telle  eftoffe  que  les 
autres.Tous  lcfquels  fuiuircnt  auec  grand  honneur lapifte  de  noftre  Budé.Que  s’il 
vous  plaift  repafler  fur  les  Cours  fouueraines , 8c  autres  lurifdiftions  de  laFrance, 
ievousenferay  vn  lommairc  recueil,  non  de  tous,  ains  de  ceux  quilefontreprefcn- 
tcz  in  ma  mémoire , 8c  encores  les  vous  ellalcray-ie , non  félon  la  grandeur  de  leurs 
dignitez,  ains  de  l’ancienneté  de  leurs  eferits,  Guillaume  Budc  Maillre  des  Requc- 
ftes  ordmaireduRoy,  AimariusRiualius,Confeillerau Parlement  de  Grenoble, 
François Conan  pareillement  Maillre  desRequeftes,' André Tiraqueau Confcil- 
ler,  Charles  de  Moulin  Aduocat.  Gillele  Maillre  premier  Prefident,  Nicolasdu 
Val^qui  fe  dit  en  Latin  VilU  ) sarabc  BrilTon  Prefident,  René  Chopin  , Pierre  Pi- 
thou.Ccs  fix  derniers  reficans  au  Parlement  (fe  Paris,  Corras  Confeillcr  au  Parle- 
mentdc  ïholofe,  auparauant  Docteur  Regent , Meifirc  Pierre  du  Faur  ( dit  Paru 
* Fjtir)  premier  Prefident,  Ferronius  Confeillcr  au  Parlement  de  s oui  deaux,!’  An- 
ghrus  en  celuy  de  Bretagne.  Tous  lcfquels  fe  voilèrent  à l'illuftration  du  Droiâ  Ci- 
uil,  en  voulant  illuftrer  le  noftre  : Et  combien  que  iene  trouuc  en  quelques  vos  tel- 
le polifteurc  de  langage  .que  parauanturc on  pourroit  dcfirer,toutesfoisi/s  fevou- 
lurenttousfevrcrdelabarbaricdenos  vieux  Doâcuts.  Et  àpeudirclevray.fciouc 
de  celle  nouuelle  lurifprudcnceeftUFrance  : cat  ie  ne  voy  point  qu'es  autres  na- 
tions ils  l'honorent  de  la  façon  que  faifons.  Qui  méfait  encore  adioufter  à ce  que 
deftiis,  ceux  qui  aux  Cours fubalternés  ont  fait  monftrc  de  leurselprirsencefujet, 
Louys  le  Charond , ditCarondas,  Lieutenant  delà  ville  de  Clairmnnt  en  Beau-’ 
tioifis,  Argentré  Lieutenant  general  au  Siégé  Prefidial  de  Reinnes , Airaut  Lieute- 
nant criminel  en  celuy  d’Angers,  Coquille  Aduocat  au  Siégé  Prefidial  de  S.  Pierre 
le  MouftieriCar  encores  que  le  premier  air  fait  pretiue  de  fes  Eftudcs  de  Droiâ, tant 
en  Latin  quoFranfoiSjgclcstroisaucrestantfeulementen  François , fife  lôpr-ils 
rendus  admirables  par  leurs  eferits. 

Conclufion , repalfant  fur  les  trois  chambrées  de  ceux  qui  ont  eferit  fur  le  Droiâ, 

En  la  première  ie  fais  grand  eftat  d'Accurfe  entre  les  Gloftàtcurs , en  la  féconde  de 
Bartole  Italien,  Srentre  les  noftres  de  Ican  Fabre , auquel  ie  baille  pour  compagnon 
Charles  du  MoulimSc  nommément  Eftienne  Fabre  8c  du  Moulin  les  vrais  luri/con- 
fultes  de  noftre  France:  Et  entre  ceux  de  la  troifiefme,  qu'il  me  plaift  de  nommer 
Humaniftes,ie  donne  le  premier  lieu  à noftre  Cujas,qui  n’eut  félon  mon  iu  geinenr, 
n'a,8cn'aura  parauanturc  iamaisfon  pareil.  Etau  milieu  de  ces  derniers,  ie  n'en 
voy  aucuns  qui  ayemclcricen  langage  plus  élégant  que  Couean,&  Duaren,au  peu 
que  l’vn  8c  l'autre  nous  ont  lailTé  de  leur*  ouurages , 8c  de  ces  deux  ie  donne  le  pre- 
mier lieu  à Gouean. 
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Pajs  cottfhtmkr , ejr  tic  Droit  efcrit  en  U France. 
Chapitre  XL. 


E veux  me  transformer  comme  le  Polipc,  en  autant  de 
j couleurs , que  d'obicch,  dire  maintenant  lutifconfulte , 

I puis  Caualier,  puis  Praticien.  Et  qui  plus  eft  reprefenter 
i cestrois  perfonnages  en  chofes  qui  de  prime  facevous  1cm- 
l bleront  dire  du  tout  incompatibles  1 Ptouuer  par  le  Dtoici 
Ciuil  des  Romains,  f ancienneté  du  pays  Cotiftumier  du 
Royaume  de  la  France  : Au  contraire,  comme  Caualier 
François,  vérifier  dontvient,  que  nous  appelions  quelques 
1 vnesde  nos  Prouinces,  pays  de  droift  efcrit,  comme  ayans 
emprunté  leurs  couftumes  du  Droiit  efcrit  des  Romains  s Et  au  bout  de  cela  par  vne 
£ cltrange  mecamorphofe,  me  faire  Praticien  :ores  que  ic  n'abhorre  rien  tant  en  mon 
aine  quela  chicanerie.  Ce  font  tous  lesptoprcsdifcours  du  prefent  Chapitre,  Si 
du  fubfequent , à la  lecture  defqucls  ie  fupplichuinblemcnt  tousles  elprits  déliez  de 
nefe  vouloir  amufer,  ou  bien  s’atmer  de  patience  entes  lifant,  pour  voit  quel 
profit  ils  e*  auront  rapporté. 

Bariole  cil  d'auis  que  les  coultumcs  dont  on  vfoit  diuerfement  en  vnes  & 
autres  Prouinces,  auoient  elle  anciennement  introduises,  vt  etiupaid  lun  com- 
mani  etddcrc/tt  , vcl  fabjirâhc/var.  Dont  quelques  Bartolilies  dûment  que  toute 
la  conduite  iudiciairc  des  Prouinces  dtoit  tirée  du  Drolet  ordinaire  des  Ro- 
mains, faut  quand  il  y auoit  quelque  couftume  particulière  qui  y derogeoir. 
Quant  à moyieferois  confciencc  de  démentir  vn  fi  grand  Doflcur.  C'eltpour- 
quoy  ie  me  fais  accroire  qticfon  opinion  eltoit  qu’il  falioit  iuger  félon  les  cou- 
tumes de  chaque  pays* ie  enleurddfaut  auoir  recours  au  Droiél  commun  des. 
Romains.  ■ ; 

La  propofition  generale  du  temps  des  Empereurs  eiloic  pour  entretenir  leurs 
Prouinces  en  vneobeifiance  agréable , de  tiy  rien  innouer  au  prciudice  de  leurs 
c anciennes  couftumes.  Pline  fécond  Vice-Empereur  de  la  Phrigie  ( depuis  appel- 
lée  Natolie)  délirant  dire  cfclaircy  de  quelque  obfcurité  qui  le  prefentoit  en  fort 
gouuornemcnt,  l'Empereur  Trajan  luy  rcfpondit  1 là  fcmfsr  tuujjîmum  cjfejcejucn- 
tUtn  legem  cueujijuc  chutais.  Et  de  celte  ancienneté  il  n’en  faut  plus  ailcure  tcC- 
inoignagc  que  du  utre  ; Quxfît  long*  arjiectado  C.  par  lequel  vous  trouucrczquc 
ce  font  inltruétions  St  mémoires,  adcclicz  au  l’refidcns  des  Prouinces  : leur  cn- 
ioignans  d'obfcruer  en  leurs  iugemeus  les  couftumes  de  leurs  Prouinces.  Ny  ne 
fur  cetancien  rciglcmcnt  effacé  par  Iultinian,ains  au  contraire  confirmé  : car 
autrement  en  vain  cuti  il  fait  inférer  lcsloix  portées  finis  cccitrc  ,finon  pour  vne 
continuation  de  ce  qui  auoit  toulïours  elle  par  le  palfë  obfcruc  enccfiibied.  A 
quoy  femblera  aucunement  déroger  ce  que  Tribonian  difoit,parla  plumedu- 
quel Iuttiman  fit  sôEdic.Zte  vctcrc  tare enuclcands. où  il  cit  die  en  termes  fomicls:^»ffd 
^ Jertndutn  Sa/jjif  Julietnt Jcrif  tarant , omnesttuitaesdebent  (onfattudlticm  Remet fcqai , aa.t 
c.tput  ejlarbistcrruretm,  &nonipfam  Mies  dit  états.  Il  emprunta  celle  ancienneté  du 
lurifconfiilcelulian,  duqucltoutesfois  nous  apprenons  vne  leçon  à ce  contraire: 
quand  il  nous  enfeigne  qu'illàlloit  premièrement  iuger  félon  les  vz  Secoutfumes 
t>  des  lieux,  & fi  elles  manquoient,  auoir  recours  aux  plus  prochaines, & en|leur  de- 
faut au  Droid  commun  de  Rome , comme  anchre  de  dernier  rcfpit. 

Ce  que  ddTus  ayant  cfté  par  moy  Icholaftiquement  propole  par  forme 
-1  aiunr-jcu , ie  veux  mainreuanr  recognoiftre  dont  vient  en  ce  Royaume  de 
France  la  diftinéiion  des  pays  Couftumicr,  & Droiâ  efcrit.  Iule  Ccfar  fur  le 
commencement  de  les  Mc  moire  s de  U Gaule , nous  tcfmoigneqtlc  de  fon  temps, 
il  y auoit  autant  de  diucrfirc  de  Couftumes,  que  de  Prouinces,  le  fçay  quel 
eftac  ce  grand  guerrier  fit  des  Gaulois.  Car  apres  les  auoir  fubiùgucz,  Sc  auoir 
acquis  lue  eux  le  haut  point  de  la  fouucraineté  pour  fa  Republique, il  les  labia 
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viure  en  leurs  anciennes  coutumes,  comme  ceux  dcfquels  il  tira  depuis  plu- 
fieurs  grands  feruices,  pour  l'aduancemcut  de  les  opinions,  au  dclâduantage  * 
des  liens  : 8c  comme  l'Etat  de  Rome  par  liiccelïion  do  temps  eut  pris  diucrs 
vifaacs  : mcfmes  que  le  François  fc  fut  impacronilc  es  Gaules,  de  la  Belgique 
& Celtique,  par  l entremife  des  RoysClodion,  McroUcc,  Childerie  & Clouis. 

La  plus  grande  & folemneUe  propofition  qu'iK  graucrem  dedans  leurs  conquê- 
tes fut  ( ainli  que  nous  apprenons  de  Procope  Secrétaire  deluliinian  ) de  fut- 
ure au  plus  presles  pas  du  Romain,  8c  de  ne  rien  innouerau  prciudicc  de  l'an- 
cienneté. Voire  que  le  Roy  Clouis  voyant  les  Gaulois  viure  en  la  Religion 
Catholique  ; non  feulement  ne  les  coniura  de  l'abiurcr,  & d’elpouferla  Payen- 
ne,  en  laquelle  il  ciloit  nourry  : mais  au  contraire  le  fit  Chrétien , & fuiuit  tou- 
te lamefmc  Religion  que  fes propres  fubicéts,  non  la  feéte  Arrienne,  ainfi  que 
les  Vifigots  8c  Bourguignons.  Qui  luy  bailla  depuis  de  grands  aduanrages  fur 
eux  lots  qu'il  les  voulut  guerroyer.  De  incline  façon  en  la  conduite  de  la  lufti- 
ce , il  les  UiiTa  viure  félon  leurs  anciennes  coulhimes,  tout  ainfi  que  le  Romain 
leur  auoit  permis.  Vfage  qui  s'eft  depuis  coutinué  de  main  en  main  foubs  le 
nom  de  Baillagcs,  8cScncfchau(Tccsiufques  à nous.  Au  moyen  dequoy  ilnefauc  B 
uouuer  effrange  , que  par  vne  continue  de  temps , nous  ayons  appelle  les  pays 
de  la  Bclgiqueüc  Celtique , pays  coulhimiers  : Parque  que  les  coutumes , ores 
qu'elles  ayent  félon  ladiuemtc  des  temps  change  de  diucrs  viâgcs,  leur  ciloit  vn 
droit  tres-foncicr. 

Mais  quant  aux  pays  que  nous  appelions  de  Droit  eferit,  il  y a plus  d'ob- 
feurité.  Car  l’Aquitaine  faifant  la  troinefmc  partie  de  la  Gaule,  8c  confcquem- 
ment  fondée  en  Coutumes  qui  eiloient  de  (on  ancien  ciloc  ; tout  ainfi  que  Ja 
Celtique  8c  Belgique,  donc  vient  qu'elle  alla  mendier  le  Droit  eferit  des  Ro- 
mains ; inclines  depuis  l'aduenement  des  François,  quinerccogncurcntumais 
fur  eux  aucune  fuperioritc  du  Romain,  depuis  qu'ils  fc  furent  emparez  de  la 
Gaule  :1e  vous  diray  ce  qu'il  m'enlémblc.Aduinc  qu’eu  Lidesbauche,oupour 
mieux  dite  en  la  conjuration  generale  que  firent  les  nations  étrangères  contre 
l'Empire,  les  Vifigots,  Bourguignons',  8c  François  fc  lotirent  diucrlcmcnt  delà 
Gaule.  Les  Vifigots  premièrement  par  la  perinilfionde  l'Empereur  Gratian, puis 
d'Honorc  ion  fils  d'vne  partie  d'Aquitaine,  ie  veux  dire  de  ce  que  nous  auons 
depuis  appelle  Guyenne,  Languedoc,  Prouencc , Dauphiné,  Sauoye,  Xainton-  C 
ge,  A génois,  Quercy,  Auuergne,  Roiicrgue,  perigord,  Liinolin  , iufques  au 
régné a’Alaric  fécond:  Qui  n' ciloit  pas  vne  petite  domination.  Les  Bourgui- 
gnons s'impatronizerent  de  la  Prouince,  qui  fous  les  F.mpcrcurs  auoit  été  nom- 
mée Lugduncnfc : C'ettoit  deçà  la  Saône,  que  depuis  nous  auons  appelle 
Lionnois,  Foret,  Bcaujoulois,  Mafconnois,  Bourbonnois,  Duché  8c  Comté 
de  Bonrgongnc  , 8c  au  delà  de  quelques  villes  circonuoifines.  Les  François 
tant  delà  Gaule  Belgique  que  Celtique,  C'ctoic  ce  que  nous  auons  depuis  ap- 
pelle les  pays  Bas, Normandie,  Picardie,  Champagne,  Brie,  Cannois,  iflede 
France,  8c  autres.  Vray  qu’il  rcüoit  encore  quelque  petit  fruiél  de  l’authorité 
des  Romains  dedans  la  ville  de  Soitons,  Sccscntiirons,  dont  Gilles  Scnàteurdc 
la  ville  de  Rome  en  auoit  été  Gouuemeur,  8c  apres  fa  mort  Siagré  fon  filsilefi 
quels  toutesfois  fefaifoient  croire  de  leurs  opinions,  comme  Princes  fouuerains 
au  peu  de  pays  qu'ils  pofledoieut.  Le  Vifigot  auoit  vefeu  foubs  les  coutumes 
anciennes  du  pays  d'Aquitaine , iufques  au  vingt  8c  deuxiefme  an  du  régné  de 
Alaric  fécond,  lequel  par  loy  generale  ordonna  que  le  Code,  qui  et  vulgaire- 
ment appcllé  Theodofian , reforme  par  Aman  l’vn  de  fes  principaux  Confeil-  D 
lers  d'Etat  fut  obfcrué  par  tous  les  pays  de  fon  obeïflancc.  C ctoit  vn  fom- 
maire  recueil  de  coûtes  les  Ordonnances  depuis  Contant:::  ie  grand,  iufquesà 
Theodofb  deuxiefme  par  le  commandement  duquel  ilauoir  etéfair.  A presque 
Clouis  fut  venu  à chef  du  Romain,  il attaquaGondcda.it  Roy  de  Boutgongnt^ 
comme  ie  toucHeraycy-apres,  puis  IcVifigor.  De  vous  dire  icy  le  pourquoy , Sc,. 
comment,  ce  ne  feroit  que  perre  de  remps  8c  de  papier.  Il  mefitffir.t  devousdi- 
re  qu  en  vue  bataille  rangée  il  defeonfit,  8c  occit  le  Roy  Alaric  le  33.  an  de  ibal 
règne  : Quifut  1 année  immédiatement  apres  la  publication  du  Code  de  ThéO^ 
douan.  Ceux  quidvitc  plus  foigneufe  tcclicrche  penfent  auoit  mieux  aprofondy 
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A ccfte  ancicnuetc  tic  U nomination  de  pays  dcDroi#  c(crit3  la  rapportent  à J’Or- 
dormance  d'Alaric.  Ouucrture  que  je  (rouue  belle , non  toutesfois  fans  cfpincr, 
d'autant  que  Alaric  ayant  clic  occisl  an  fiibfequent  de  (on  Edit,  ce  peut-il  fai- 
re qu’apres  vne  fi  grande  route,  celle  nouuetlc  Ordonnance  du  Droiift  cfcript 
cuit  déraciné  touc  à faic  de  la  tede  du  commun  peuple,  ce  qui  elloit  empraint 
en  luy  des  anciennes  coutlumcs  ? Mefmequ'vnc  partie  de  l'Aquitaine  fuit  tout 
à fait  affranchie  de  celle  Ordonnance , 1:  l'autre  non.  Obieclions  qui  ne  fem- 
blcnc  hors  de  propos,  faciles  tourcsfois  à didbujrc.  La  victoire  qu'obtint  CIo- 
uis,  ores  qu'il  cull  mis  à mort  Alaric , fi  ne  fut  clic  abfoluc.  C’efl  pourquoy 
Clouis  fe  fit  Mailtre  dequolque  pays,  comme  du  Bourdelois , Agenois , Xain- 
tonge,  Angoulmoifin,  Périgord,  Limofin,  Bcrty,  d'vne partie d'Auitcrgne:  St 
les  autres  plus  deuots  enuers  leur  Prince , demeurèrent  foubs  (bn  obeiffance. 
Comme  le  Languedoc,  Quercy,  Dauphiné,  Prouence  , Sauoye.  Lt  comme 
ainfi  full  qu'Alaric  eull  lailfc  pour  l'on  heritier  Amalarich  fon  fils,  aagé  feule- 
ment de  huit  à neuf  ans,  St  que  Theodorich  Ollrogot  Roy  d'Italie,  (on  aycul 
r maternel  cull  pris  en  main  le  gouucrneincnt  de  fa  perfonne , St  pays,  luy  qui 
elloit  d’vn  cfprit  calme  St  politic,  ne  voulut  rien  changer  de  ce  qui  auoit  cité  or- 
donné par  Alaric  fon  gendre.  De  manière  que  quelques  efprics  gaillards  fc  vou- 
lant ioiicr  fur  les  noms  de  Thcodofe , S:  Theodorich,  par  l'efehange  d'vne  S, en 
appelleront  ce  Code,  tantoft  Thcodolian,  tantoll  Thcodorian.  Et  de  là  eft  ve- 
nu que  du  depuis  vne  partie  de  l'Aquitaine  a elle  gouiicrnée  par  le  Droit  efcric 
des  Romains,  St  l'autre  par  les  coudumcs.  Ce  (but  les  pays  que  le  Roy  Clouis 
annexa  àfa  Couronne. 

Mais  ic  voy  icy  vn  nouuel  obdacle  qui  fe  prefente  deuant  mes  yeux.  Car 
combien  que  parauanrurcil  y air  fubiet  de  me  paffer  condemnation  pour  les 
prouinccsd'Aquitainc,  par  moyprefentement  touchées,  quedirons  nousduLyou- 
nois,  Forcft,  Bcaujoulois,  qui  nefurcutiamais  foubs  la  domination  du  Vihgot, 
St  neantmoins  vfent  du  Droiél  eferit  pour  coullume  ? le  vous  apporteray  pa- 
reille rclponfe  qu'à  l'autre.  Procope  au  liure  premier  des  guerres  Gottiqucs, 
nous  raconte  que  quand  Clouis  voulut  terrafler  toutàfait  Gondebaut  Roy  de 
Bourgongnc  ■ qui  auoit  cruellement  fait  affaffincr  le  Roy  Chilperic  fon  ftcrc, 
pere  de  la  Royne  Clotilde  femme  du  Roy  ,Clouis,  pour  ne  faillir  à fon  entre- 
C prife  il  fe  ligua  auecqucs  le  Rov  Thcodoric,  à la  charge  que  l'vn  St  l'autre  ar- 
meraient , St  que  venus  au  demis  de  leurs  affaires,  ils  partageraient  le  gallcau 
cnfemblc.  Suiuant  celle  capitulation,  le  Roy  Clouis,  auquel  rien  n'elloit  im* 
pofiiblc  au  fait  des  armes  ; raefmcs  qu'en  Jcellc  querelle  il  y alloit  plus  du  lien, 
en  confideration  defafemme,  s'achemine  le  premier  auecqucs  fon  armée,  Stic 
heurte  à toute  outrance  contre  Gondebaut.  Theodorich  au  contraire,  ayant 
leué  fon  armée,  la  faifant  marcher  à petites  journées,  y apportant  plus  de  con- 
tenance que  d'effeâ,  pour  ne  rien  bazarder  du  lien  que  bien  à propos  : mais 
voyant  que  cède  entreprife  clloïc  en  tout  8t  par  tout  rcuflic  au  fouhairdelbnaf- 
focié,  il  fait  chauffer  les  cfperons  aux  Cens,  leur  commandant  qu'à  toute  vrdef- 
fe  ils  fe prefentaffent  à luy, 3t demandaient  part  au  butin  félon  le  compromis 
fait  entr'eux.  Clouiscontre  cède  demande  fcdcffcnduit,  & foudenoir  que  far, s 
l'aide  de  leur  Roy,  il  auoit  mis  à fin  cede  cntrcprile.  A quoy  les  autres  repli- 
quoient,  que  Theodorich  leur  Roy  n'auoit  manque  de  volonté,  St  que  fi  les 
fiens  n'edoient  armiez  à point  nommé,  il  ne  luy  falloir  imputer,  ains  à la  dif- 
ficulté des  chemins.  Enfin  apres  quelques  altercations  réciproques,  il  fut  con- 
^ dud  8i  arrelté  qu'à  Theodorich  ferait  baillé  quelque  part  St  portion  des  terres 
qui  auoient  edé  conquifes,  enpayant  certaine  fomme  de  teffoulte  pour  le  defroy 
de  l’armée  de  nodre  Clouis,  8t  que  tout  le  demeurant  des  pays  luy  appartien- 
draient. De  moy  ic  veux  croire,  que  les  pays  du  Bourbonnois,  Malconnois,  St 
ce  que  nous  allons  depuis  nommé  Duché  8t  Comté  de  Bourgongnc  demeurè- 
rent au  lot  de  Clouis,  cfquelles  lescouduines  anciennes  de  ces  Prouinces  furent 
continuées  tout  ainfi  qu'és  autres  qui  edoientdcfa  fubieélion.  Et  que  le  Lyon- 
nois,  Forcff,  Bcaujoulois,8tquelquesvillesaudelàduRofne,  St  de  la  Saône  fu- 
rent oâroyées  à Theodorich,  efquclles  il  fit  obfcruer  pareille  reigle  du  Droiél 
cfcript , que  aux  pays  du  Roy  Almartch  fon  petit  fils,  pour  ne  les  bigarrer. 
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Si  ma  divination  n'ch  véritable,  poftr  le  moins  n'eh-elle  efloignée  de  la  vray- 
femblancc.  C'ell  vue  hihoire  tenebreufe,  en  laquelle  on  clt  contraint  de  pro- 
céder à talions  : Bien  vous  diray-ic  qu'allant  que  les  Vniuerfitez  fondées  fur  le 
Droiet  de  l'Empereur  Iuhinianfuffentcnvfage , il  y auoit  quelque  différence  en 
France  du  pays  coullumicr,  auccques  ccluy  du  Droiél  eferit,  comme  nous  en 
voyons  quelque  remarque  au  Chapitre  précédant,  quand  le  Pape  Honoré  croi- 
licfine  du  nom  diél  : ÿuiatamen  in  T ruina , O'  mmnullis  Prouinciis  F ranci  Roma- 
nrrum  Imprrticrum  legibus  non  •vinntur,  dre.  11  vouloit  doneques  dire  que  de  lôn 
temps  il  y auoit  des  l'rouinces  en  France,  efquollcs  on  oblcmoit  le  Droiû  des 
Romains. 

Leschofess'cllans  de  celle  façon  paffecs,  comme  i'ay  cy-deffus  recité,  A- 
malarich  fut  depuis  tué  par  le  Roy  Childebert  fils  de  Clouis,  8:  citant  decedé 
fans  hoirs  iffus  Si  procréez  de  fon  corps,  les  Ohrogots  d ltalie  fucccffcurs  de 
Tlicodoric  par  vn  droit  de  bienfeance  demeurèrent  en  la  poffelfion  des  villes 
dont  il  en  auoit  pris  le  bail  & garde  pour  fon  petitfils,  aufquelles  ils  mirent  gar- 
nirons. Ce  qui  leur  choit  de  grand  coud,  Et  depuis  ellans  chaudement  enuahis 
par  Bclliffairc,  pour  l'Empereur  Iullinian,  fon  Mailtre,  afin  d'ellre  mieux  afli-  B 
fiez  de  forces,  ils  retirèrent  leurs garnifons,  3c  les  logèrent  dedans  le  pays  d'I- 
talie :Si  tout  d'vnc  main  firent  prelént  au  Roy  Childebert  Si  fes  frères,  de  tou- 
tes les  places  qu’ils  pretendoient  leur  appartenir  ; afin  d'ellre  par  eux  fecourus, 
ou  entour cucnement,  queles  François  ne  ioignilfcnt  leurs  forces  à l'encontro 
d'eux  à celles  de  Bclliffairc.  Et  dehors  tous  les  enfansdu  Roy  Clouis  furent  pai* 
fioles  poffcffcurs  de  la  France,  n'ayans  autres  corriuaux  de  leurs  grandeurs  que 
eux  mel'mes.  Et  dcllors  auffi  fc  logea  chez  nous  ladiltinétion  des  Pays  Coullu- 
micr, St  de  Droiél  eferit.  Droiél  eferit  ( vous  dy-ie  ) qui  prit  apres  plus  fortes  ra- 
cines, quand  le  Droiél  compile  parl'OrdonnanccdcIultinianfetournacn  clludc 
chez  nous. 


‘Tnr  quelles  personnes  efloit  anciennement  la  Iujlice  rendue  en  la  France, 
CT4  de  quelques  ineptes  chicaneries  que  nous  auons  depuis 
tirées  du  Droiél  des  Romains. 


Cunim  X L 1. 


E s François  ayans  de  celle  façon  gaigné  pied  à pied 
la  fbimcraincté  de  la  Gaule,  qui  a cite  du  depuis 
appcllce  la  France  , comme  toute  République  prend 
fon  commanccment  par  les  armes,  & fin  par  l'ef- 
critoire,  aulfi  n'eurent  ils  foubs  la  première,  lcconde. 

Si  bien  auant  foubs  la  troilïcfme  lignée  de  nos  Roy.', 
autres  luges  Si  Magiflrats  que  militaires.  Voire  que 
la  plus  part  de  leurs  caufes  criminelles  Ce  vuidoienr, 
non  par  la  pointe  de  leurs  plumes  , ains  de  leurs 
- » - » — » • clpées  : Sous  la  première  ils  mclloient  auccques  les 
Coultumcs  des  l'rouinces,  ce  qui  elloit  de  leur  LoySalique  , chablie  du  con- 
sentement detout  le  peuple,  par  quatre  grandsperlbnnages,  VVilbgat,  Theo- 
dogall,  Salogah,  & VVtndogah,  auant  qu'ils  fuffent  arrivez  és  Gaules.  Sous 
la  féconde  ils  y adiouherent  Tes  Capitulaires  du  Roy  Charlemagne,  & de  D 
fes  enfans  : Et  fous  la  troifiefine  quelques  Ordonnances  de  nolfre  bon  Roy 
Sainâ  Louys  8t  autres  Rois.  Leurs  luges  ordinaires  choient  appeliez  du  nom 
de  Comtes,  faifansprofcllîon  des  armes :& comme  leur  dignité  fêfuh  rendue 
par  fuccelfion  de  temps  féodale , on  fubrogea  en  leurs  places.  Vicomtes,  Prc- 
uohs,  & Viguicrs  ; gens  pareillement  de  l’cfpée,comme  de  fait  vous  en  auez  en- 
core quelque  remarque  és  Vicomtez  que  I on  a inféodées  tout  ainfi  que  les  Com- 
rc2  > ^ ncantrnoins  en  mut  le  pays  de  Normandie  les  V icomtes  font  les  mclmes 
Preuofls  & Viguicrs-  Et  lous  la  troifiifmc  lignée  furent  introduits 
les  Baluts  es  pays  couhumiers,  & Senclchaux  csp.iysdcDroiéUfcrit.perfonitagcs 


Digitized  by  Google 


Liure  Neufiefoie. 


90  7 


t qui  taifoicnr  pareillement  citai  des  armes.  Ht  comme  ain/i  Kit  que  pendant  lears 
abfcncesils  pculfciit  commettre  gens  pour  tenir  leursfiegesique  depuis  nous  a.iüs 
nommez  Licuccnans  ) il  leur  (ut  exprès  défendu  de  choilir  gens  de  robbe  longue. 
Qui  nous  enfeigne  que  lors  on  iugcoit  les  c .iules  par  les  Ordonnances  Royaux,îc 
coullumes.Ordrc  depuis  grandement  par  nous  changé.  Car  depuis  que  le  Droict 
de  lultinian  s'eft  habitue  chez  nous , fu  r lequel  nous  auons  bafty  Efcolcs  de  Loix, 
nous  auons  laide  aux  Bailhl's,  & Senelchaux  les  armes , pour  la  conduite  du  ban,& 
arrictcban, quand  la  neccüïté  des  guerres  le  requérait , &à  leurs  Lieutenans , qui 
font  tous  gens  de  robbe  longue, la  plume. Lclqucls  outre  les  Ordonnances  Rtn  aux 
&coultumcs,y  adiouftcrent  cnticrspicd  le  Drolet  ancien  des  Romains.  Auquel 
nous  auons  plufieurs  grandes  obligations  , pour  auoir  emprunté  de  hiypii’fîeurs 
belles  propolitions  politiques, fur  Icfqiiellcs  toutesfois  nous  auons  enté  )>."•  mal- 
heur, vnc  infinité  de  chiquanerics.  A l'extirpation  dcfqtielles  Médire  Michel  de 
l'Hofpital  Chancelier  mit  toute  foneftude  ( mais  en  vain)  par  les  Edits  d'Orléans 
de  l'an  1.  de  Roudîllon  6j.  8ede  Moulins  tfy.Se  de  frailcbe  mémoire  Médire  Ni- 
colas Brulartl'vn  de  fes  fuccefleurs  ( que  ie  nomme  aucc  tout  préface  d’honneur  ) 

1 parl'cdiâdc  l'an  riSotf.  contre  les  renonciations  au  Velleian  Se  Auth.  Si  que  mil- 
lier. Chiquanericquieftoitvn  feminaire  de  procès  parla  France,  dont  te  veux 
maintenant  dilcourir  .cnfcmble  des  renonciations  aux  bénéfices  de  diuifion,  Se 
ordre  de  difeuffion.  Tout  ainli  que  les  chofcs  louables  ont  leurs  bifilaires  dignes  de 
recommendation  ,audUcs  mauuaifcsont  les  leur,  en  la  commémoration  dcfqucl- 
les  chacun  peut  faire  fon  profit  pour  les  fuir.  Et  ncantmoins  fiquelqu'vn  pour  auoir 
l'oeil oul'aureille tropdeiicats  ,trouuc ce  difcoursde  mauuaife  grâce, ou  d'vnal- 
joyqui  ne  luyplaifc,  ie  le  veux  contenter  d'vnc  autre  monnoye  de  ma  marque, que 
t'ay  quclquesfois  débitée  ailleurs. 


Quelque  ftfeheux  peut  eshe  iy  mal aprtt 
Se  mocquera  du  JubieBqtte  tay  prie 
Si  iemc  fuis  dijpenfé  de  l'efcrire, 

Chacun  celant  maifhrcde  fon  bon  temps, 
Jffin  de  rendre  & luy&mey  content, 

Il  Je  pourra  dijpenferde  le  lire. 


le  commenccray  parle  Velleian  pour  en  apresveniraux autres.  Pour  fub- 
ucnit  à 1 infirmité  du  féxc  féminin , il  fut  défendu  dedans  Rome  par  le  Scraruf- 
confult  Velleian  de  s'obliger  pour  aurruy  fur  peine  de  nullité.  A cette  règle 
generale  on  apporta  cette  exception,  que  la  femme  pouuoit  en  plein  jugement 1 t- 
és  mains  du  luge  y renoncer,  aprcsluy  auoir  rcmonftré  parle  menu  quel  cdoit  Icft 
fin  Priuilege.  Que  fi  nonobdantccs  remonftranccs,cllc  déclarait  auoir  le  con- 
trat pour  agréable  , adoneques  il  ne  luy  c finit  dc-là  en  auant  loifïble  de  s'en 
repentir,  ny  parconfcquentdc  s'aider  du  bénéfice  du  Velleian.  Or  comme  tou- 
tes chofes  religieufement  introduites  le  tournent  à la  longue  fôuucntcsfbis  en  vn 
abus , auflï  aduint-il  le  fcmblablcàcettc-cy.  Car  au  lieu  delà  prcfcncc  du  luge, 
on  le  contenta  que  ccttcrcnonciationfuft  faite  deuantvn  Notaire  ou  Tabellion 
qui  rcccuoitic  contraéf.  Et  le  plus  ancien  de  nos  Doélcurs  de  Draiét  qui  nous 
enfeigna  cette  leçon , 8e  des  autres  renonciations , dont  ie  difeourray  cy-apres,fut 
0 Guillaume  Durant  Prcucnçal , Autheurdu  Spéculé,  vulgairement  appcllé  parles 
anciens  le  père  de  Ÿtaiit\\te.  Quatuor funt bénéficia  ( dit- il  ) quitus  pracipuc  filer  in  m- 
/' Irumcnto  rcnunciare  conjhtutioni  Dim  Adnant , noua  canUitutionis  de  fdciujferibus , JJ  f 
noua  conüituiionts  de  duobm  Rcis  debenit  , Q-  Senatufconfulti  VeUtiani.  Et  adiou-  »«.*• 

, fie  quefilcs  contrats  ne  fçauent  quelle  eft  la  nature  de  ces  renonciations  , & 

' nJn  *1'  CnC  eertiorez  par  le  Notaire , la  renonciation  demeure  nulle , & fans  Lô'.° 
effefi.  D'autant  que  noln'eft  ellimé  renoncer  à vn  droifi  qu'il  ignorait  luy  ap- 
partenir. Et  tdeo  ( adioufte-il  ) dfereti  TabeUiones  ponunt  banc  ctaufulam  in  tiiflrsi- 
mentit.  Et  renunciamerurn  tait  iuri  quodeU  taie , fuper  hoc  à nobis  certioratt.  Et  tune  te* 
net  remua  atie.  Confeil  qui  depuis  fut  fuiiiy.,  non  feulement  au  pays  de  Droifi 
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eferit , ains  par  toute  cette  France.  Il  ne  parle  point  de  l' Autb.  Sé  qui  muhcr\i* 
quelle  prohibe  aux  femmes  mariées  de  s'obliger  pour  leurs  maris , ny  de  la  re-  * 
nonciation  qu’il  leur  a depuis  conuenu  de  faire,  tout  ainfi  qu'au  V elleian.  Qui  me 
fait  croire  que  du  temps  de  Durant  ccue  loyncftoit  encores  venue  en  vfage  de- 
dans noftrc  France. 

Quant  à moy  i’cullc  fuuhaité , ou  que  du  tout  le  Velleian  n'y  euft  elfe  in- 
troduit,ou  quec  cuft  elté  enfon  tout,  fans  rien  changer  des  premières  S c ori- 
ginaires procedures, qui  eiloient , comme  i'ay  dit, d'approuuer  en  plain  tribunal 
raplcgcmcnt  par  elle  fait , nonobilant  le  donnera  entendre  du  luge  du  Priutle- 
ptiwi.  gc  a elle  octroyé.  Caronfpait  quelques  chofes  fe  trouuet  bonnes  deuant  la  fa- 
s F«-  ce  duMagiftrat,  qui  autrement  fctoient  fans  exeufe.  Hcd’improuucr  la  fideruf- 
“m‘  fion  faite  par  la  femme  fans  renonciation  au  Velleian,  oudel'approuucrparlc 
Oc  mi-  moyen  d'vne  renonciation  faite  par  elle  tumultuaircmcnt , St  à la  vanuole  par- 
*iJ  an-  deuant  vn  Tabellion  ou  Notaire, il  n'yapas  moins  de  faute  en  l'vn  qu'en  l'au- 
u trc.  Renonçant  lors  de  pareille  facilite,  comme  Celle  fe  fuit  obligée  fans  y re- 
noncer. La  prefence  8t  rcmonltrancc  du  Magiftrat  , la  pouuoit  aucunement 
plus  tenir  en  bride  contre  fon  premier  moUucment.  Et  neantmoins  ce  derniei  B 
formulaire  de  renonciation  auoitefté  embrafle  auec  vne  C cflroitc  fuperftition, 
voire  parles  Cours  fouueraines  que  C le  Notaire  euft  non  feulement  oublié  d’ap- 
pofer  au  contraâ  cette  renonciation , mais  quand  bien  il  l’cull  appofee,  & n'cuft 
tout  d'vne  fuite  adiouCé  ces  mots.  £ha  luy  a ejlé  donné  i entendre  eftre  tel , que 
la  femme  ne  fe  pouuoit  obliger  pour  autruy  C elle  n'y  renoqpoit  le  con- 
trat eftoit  cafTé  , Sc  encores  en  plus  forts  termes  quand  dedans  la  minute  on 
euft  mis  ces  mots.  .Qui  luy  a cjlé  cjlrt  declirée  telle  dre.  Et  qu'en  apres  le  Notai- 
re euft  eftendu  fon  St  cetera  fur  la  glofte  en  la  deliurant  aux  parties  : toutes- 
fois  les  luges  ne  prenoient  cela  en  payement,  ains  caftoicncrobligationfaiéte 
par  lafemme.  Chofc  qui  couftoit  infiniment  à la  fimplicitédcceux,quipar  les 
appas  des  plus  fines  femmes  s'eftoient  laifle  circonuenir  és  contraéls  pat  eux 
paffez.  C'eft  pourquoy  le  feu  Roy  Henry  le  grand  fur  l'aduis  Je  Mcflire  Nico- 
las Brulartfon  Chancelier,  par  Ion  Edit  du  mois  d'Aonft  \6o6.  ordonna  que 
d'otes  en  auanc  les  Nouircs  & Tabellions  de  fon  Royaume  généralement  quel- 
conques, ne  pourraient  en  bleuets , contrats, obligations  ,8t  autres aclespaifea 
deuant  eux , inférer  les  renonciations  aufdits  Droiâs  dn  SC.  Velleian,  & Audi.  C 
Si  qui  mulicr , ny  en  faire  mention  i peine  de  fulpcnfion  de  leurs  charges , d'a- 
mendes arbitraires , dommages  & intercfts,dcmeurcraicnt  toutcsfoislcfditcs  fem- 
mes bien  &deuëmcnt  obligées  fanslcfdites  renonciations.  Et  pour  coupper  ra- 
cine aux  procès  nez,  8tànaiftre,  tant  enfes  Cours  de  Parlement  qu'autres  iurif- 
diâions , furies  chofes  St  matières  liifditcs , il  valide  St  authorize  touslcs  contrats 
palTez  par  les  femmes, foit  pour  St  auccqucs  leurs  maris,  aurhorizecs  d’eux  ,ou 
autrement  en  quelque  manière  St  façon  que  ce  luit  , bien  que  lefdits  Droiéts 
n'eulfent  cité  imprimez  St  eftendus  au  long , ou  que  la  renonciation  d’iccux  euft 
cité  entièrement  obmife.  Pour  eftre  tous  lefdits  contredis  de  tel  clfcéi , force  St 
venu,  comme  fi  toutes  ces  formesy  enflent  efté  bien  gardées  St  obléruécs , fan* 
toutesfois  preiudicier  aux  Arrelts  cy-deuant  imeruenusen  telles  matières , qu'il 
entendoitSt  vouloic  demeurer  en  leur  force  8t  vertu. 

Edit  receu  auccqucs  vn  fi  fauorable  accueil  par  la  Cour  de  Parlement, 
qu'il  fut  aufli-toft  vérifié,  qu'apporté,  ce  requérant  le  procureur  general  :8ttouc 
d’vne  main  par  la  vérification  ordonné  coppics  collationnées  eftre  envoyées  aux 
Bailliages,8tScncfchauirécs,pour  à la  diligence  des  Subrtiruts du  Procureur  ge-  D 
lierai  du  Roy  eftre  leués,  publiées, cnregiftrées, St  obferuées.  Faille  vingt-deuxief- 
mc  de  May  t<07. 

i.  i c le  vous  ay  tout  au  long  cftalé  ce  qui  concernoit  en  cette  France  le  SC. 

ïVij  de-  Velleian, St  Amh.  Si  qui  multer.  Il  me  plaid  vous difeourir  maintenant  l'autre 
b»,  ii  abus  qui  court  entre  nous , fondé  fur  vne  ignorance  oculaire  en  matière  de  con- 
C°c  L ,ra^5  Dtoiél  primitif  des  Romains , lors  que  deux  perlbnnes  s'eftoient  obli- 

loui.  gées  feules, St  pourle  tout, cette  çlaul'c  permettoit  au  créancier  d'agir  contre  le 
premier  des  deux  qu'il  vouloir  choilir.  Fut-il  jamais  loy  plus  iufte  que  celic-li? 
toutesfois  l'Empereur  luftiniau  la  lupprima-li,  St  au  cas  que  les  deux  codebiteurs 
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'furfcnc  prcfcns,8ife  trouuaflcnt  foluablcs,  ains  voulut  qu’en  ces  deux  cas,  le  Aut{|. 

1 créancier  fuft  tenu  de  pourfuiurc  chaque  debiteur  pour  fa  quore  parc  Si  portion  «le  Joo. 
feulement.  Fut-il  iamaisLoy  plus iniuftc,  8c  où  ily euft plus  duTribonian  qu’en Ici*  !n 
celle-là,  que  contre  les  paroles  expreftes  de  nos  conucntions  , il  me  faille  pour  & 
dire  pay<i  efpôufcr  autant  de  procès?  que  de  debiteurs  * <yj  l’examen  de  leurs  Jc^c‘j‘ 
biens  & Faculté.  Ils  curent  encore*  vne  maxime  courante  en  leur  pratique.  Qu’il  7.  k‘ ’ ' 
eftoie  au  choix  & option  du  créancier  de  s’attaquer  indifféremment  ou  à la  cau-Cünfts* 
tion,  ou  au  principal  debiteur.  Comme  fi  lecontract  impliquoiten  foy  vnc  obli- 
gation dufcul  Si  pour  le  tout  fans  Falloir  exprime.  Toutçsfois  Je  mcfnie  lufti- 
nian,par  autre  ordonnance  voulut  que  Fvnéi  l’autre  eftanc  prefent  il  falloir  que  Tot-r'<- 
le  çrcditcur  difcutaftiu  préalable  le  principal  debiteur.  Si  fubordinement  la  eau- 
tion, le  debiteur  fctrouuant  non  foluablc.  Car  pourquoy  ne  me  lira  il  permis mand. 
d vfcr  des  termes  de  pratique  puifquc  par  les  prefens  difeours  i’ay  promis  de  me  c‘ 
faire  praticien  ? Et  en  cette  féconde  ordonnance  il  y auoit  quelque  naturelle  équi- 
té qui  ne  fe  trouue  en I4 première.  Auth. 

Voyez  ievous  prie  en  quel  defarroy  nous  ont  mifcsccs  deuxeonftitutions.^^j 
F Le  Gentil-homme,  le  Marchand  ,1c  Laboureur,  FArtizan  François  , qui  ne  fu-pjuag.fi 
renr  jamais  nourris,  ny  en  l’ancienneté , ny  en  la  nouucaucé  du  Droidt des  Ro-  îlu.“ 
mains , cflimcnt  pour  bien  obligez  .leurs  debiteurs  ou  leur  debiteur  auec  fa  cau-l^nfi 
tion  qu’eux  cous  s’obligeans  fculs  Si  pour  le  tout , cette  claufe  (oit  luffilYntc Ium  c- 
pour  le  pouuoir  heurtcrcontrc  ccluy  dentr’eux  qu’il  leur  plaift  choifir.  Toutçsfois  * loufl 
fi  vous  n’y  adiouftez  vn  Renonçant  au  bénéfice  de  diuifion.  Si  ordre  de  difeuf- 
fion,voftrc  obligation  folidairc  demeure  illufoireSifanseifeâ.  Ainfi  Fay-ieveu 
obfcrucr  par  plufîeurs  iugemens  , donc  toutçsfois  ic  ne  voy  aucun  fondement 
qu’vnc  ignorance  lourde  ,fupine.  Si  prcpoftcrc.  Parole  dont  icne  demanderay 
pardon , cncorcs  que  parauenturc  elle  fort  merueilleufcmcnt  haï  die.  Si  cette  clau- 
l’c  y cft  ncccflairc,  il  faut  que  nous  y fuyons  abflraints,ou  par  nos  Ordonnance* 
Royaux  , ou  par  nos  couftumcs  locales , ou  bien  que  nous  fuyons  fubicdts  au 
Droidl  des  Romains;  Nous  n’auons  ny  Ordonnance  , ny  couftumc  pour  ccfl 
effedi.  Il  faut  doneques  que  ce  foit  en  contemplation  du  troificfmc  point.  Or  cft- 
cc  vne  maxime  tres-certaine  que  ne  fuiuons  le  Droiâ  des  Romains  , finon  de  Baid. 
tant  en  tant  qu’il  fcconformc  à vne  raifon  generale  S:  naturelle.  Ce  que  les^oNç 
t Dodeurs  Italiens  mcfmcs  recognoiffentpar  leurs  eferits.  Et  quand  ils  ne  le  rcs  de  Yen. 
cognoiftroicnt,c’eft  vnc  leçon  qui  cft  cognué  de  toute  ancienneté  partout  le  mon- 
de.  Au  cas  qui  s’offre  la  conftitution  de  Iuftinian  non  feulement  ne  fimbolife  ,Ulj. 
au  fens  naturel  de  la  Loy  commune  de  tous, mais  y déroge  entièrement.  Plus  belle 
Si  fôrtablc  propofition  n’ya  il  pour  la  confcruation  de  ce  grand  Vniuers  , que 
fcntrctcncmcnt  des  promefles  qui  font  faites  fans  dol,  fans  fraude,  fans  contrain- 
te entre  pcrfônnes  rnaieursde  vingt  Si  cinq  ans  dont  les  xomainsfaifoient  ban- 
nières publiques, comme  e flans  fondamentales  de  leurs  Loix.Patfa  contenu  feruabo 
<d  doit  le  Prêteur  J qua  neque  dolo  malo  , neque  mot  h , neque  contra  bons*  mores  tnita 
trunt . Et  ailleurs  le  I urifconfultc  VIpian  diloit.  Contrai  bief  accipere  legem  à conuen - 
tiombus.  Les  contrats  prennent  leur  Loy  des  marchez  faits  entre  les  parties  con- 
trariantes. C’cftvnc  Loy  naturelle  entre  cous  les  peuples  . Si  vnc  petite  Iuftinia- 
ncfondée  fur  vn,  S/rtWo,  fie  iubso^fu pro  r.ttiont  volanta* ^‘effacera  au  préjudice  L’ 
non  feulement  des  fubieds  de  l'Empire  , ains  de  nous  qui  ne  le  recognoifTons  ’* 
qu’à  petits  femblans.  Iuftiniane  dirois  ie  volontiers  forgée  par  vn  Tribenian,  Vaù*. 
grand  pcrfonnace  véritablement , mais  auflî  grandement  corrompu,  qui  vendoic 
*D  louucntcsfois  (fi  nous  en  croyons  Suidas  ) les  ordonnances  de  fon  Maiftre  au  1 uc 
plus  offrant  Si  dernier  cnchcrifîcur. Adiouftez  (car  ic  ne  me  puis  eftanchcr  cn  que-  Pa- 
telle fi  iufte  comme  cft  celle  que  ie  fôuftiens  ) qù’approuuans  cette  renoncia- 
tion, pour  le  moins  faut-il  qu’elle  foie  entendus  par  ceux  qui  la  font.  Car  nul  n’cft 
cflimé  renoncer  àvn  fien  droiâ  fi  en  y renonçant  il  n’a  cognoiftance  de  ce 
qu’il  fait.  Le  tout  en  la  mcfmc  forme  & manière  qu’on  defiroit  au  Vellciana- 
pant  l'cdit  de  Fan  1606,  Ainfi  eftoic  telle  la  leçon  de  Durant  qui  premier  in- 
troduifit  cette  chiquanerie  en  noftre  France.  Ce  ncantmoins,  ny  le  créancier, 
ny  les  debiteurs , non  pas  mcfmes  les  Notaires  ne  fçauentque  veulent  dire  ces 
mots.  Renonçant  an  bénéfice  de  diuifion  & ordre  de  di/eufion.  Ménagez  doneques 
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cette  chiquanerie  de  telle  façon  qu'il  vous  plaira , vous  trouuerez  qu'elle  n'a  au-  A 
tre  garendque  l’ignorance,  que  les  anciens  ont  eftime  cltrc  la  mere  d'iniufti- 
cc.  Et  eftime  qu'vue  Cour  de  Parlement  (ans  uoutiel  t dit,  peut  par  (es  Arrcfts 
corriger  ceft  abus.  Et  en  tout  euenement  &c  atout  romprcvnnouuelEdirpout 
ccftctfcdlne  fera  de  moindre  detiotion  rcccu  que  ccluy  du  Vellcian  , Se  Auth. 

Si  qu4  millier. 

Auecqucs  les  dcuxdefaux  parmoy  cy  dclfus  touchez  i’y  en  adioufterois 
volontiers  vn  troiücfme , quieft  l'héritier  par  bénéfice  d’inucntairc,dont  nous  fat- 
fons  vne  banque  de  tromperie  , pour  fruftrer  les  créanciers  héréditaires  de  ce 
qui  leur  eft  bicn&  loyaument  deu  fous  le  mafque  d’vn  inuentairc  tel  quel;,  8c 
d'vue  caution  baillée.  Ce  fut  vn  nouucau  Droid  introduit  par  Iuftinian  pour 
bonne  caufe, comme  k pcnfe,&  parauenturcpout  meilleure doibt  ileftre-ban- 
ny  de  la  France , que  tous  heritiers  foyent  purs  & (impies ,3c  qu'à  cette  fin  leur 
(oit  prefix  vn  bon  & competanc  delay  pour  s'informer  des  biens  3c  moyens  du 
défunt  auant  que  de  s'y  engager,  8c  cependant  pour  obuicr  aux  fraudes  & fub- 
ftradions , qu’inuemaire  foitfait  par  authoritede  milice.  Vous  me  direz  que  par 
ce  moyen  ie  ferme  aucnnement  la  porte  aux  fuccclfions.  Quoy  faifanr  c’di  gran-  *5 
dément  offenfé  la  mémoire  des  nollrcs  qui  font  allczdcvicà  irefpas.  Et  levons 
réponds  que  icnc  trouue  aucune  différence  entre  n’auoir  point  d'heritiers,  on 
d’en  auoir  qui  fous  faux  prétexte  de  iufticç  rendent  la  fuccdfion  illulbire  & 
infoluable.  ' 

Et  certes  quand  ie  voy  nos  bons  vieux  Pcrcs  auoir  du  commencement 
doublé  d'ouurir  la  porte  au  Droid  de  Rome  , pour  vnereucrence  naturelle  Ô£ 
légitime  qu'ils pottoient  a leur  Roy , craignant  que  cette  ouucrture  ne  nous  a f- 
fubjcCtift  (bus  vne  puiflance  aubaine  , s'il  m’cKoit  en  cccy  loifible  d'iuterpofer 
mon  jugement  contrevnc  vénérable  ancienneté , ic dirois  volontiers, qu'lis s'a- 
buzoicnt.  Par  ce  que  fous  l'authoritc  de  nos  Roys  , on  pouuoit  emprunter  du 
Droid  ttomain  ce  qui  cftoit  bon , 8c  rdfepcr  le  matuiais.  Mais  il  y auoit  vne 
autre  crainte  beaucoup  plu»  confiderable  qui  les  deuoit  plus  induire  à cette  o 
pinion.  Qui  effoit  qu'il  y auoit  danger  que  fur  ce  droid  on  entait  la  chiqua- 
nciie  & multiplicité  de  procès,  ainfi  que  nous  auons  ; maladie  vrayemem  in- 
curable , quelque  remede  que  nos  Roys  viicillcnt  apporta  pour  la  gué- 
rir. " C 


F tertre  de  JàinÜ  Romain  de  Roiiefl  & de  fini  ancien  Priuilege. 
Ciiavitsk  XLII. 


A rencontre  qu'il  y a entre  la  Religion  &les  lettres , ayant 
l’vne  & l'autre  pour  leurs  inftruiucns,lalanguc,&laplun]0 
pour  les  enfeigner  , fait  qu'apres  auoir  difeouru  fin  le  fait 
des  Vniuerfitcz  par  ce  liure , ie  vucille  maintenant  vouer  ce 
dernier  Chapitre  à lafiertre  faind  Romain  de  Rouen,  & à 
fon  Priuilege.  Hilloirc  vrayement  admirable  & v nique  en 
fonefpecc,Sc  qui  pour  cette  caulc  mérite  d'eftre  recognuS 
de  tous , mefmement  en  cette  France. 

Mandcz-moy  ie  vous  prie  (difoifie  cfcriuant  au  (ieurdcTibermeuil  Prcfi- 
dent  au  Parlement  de  Rouen  )dont  procédé  le  Priuilege  de  voftre  fiertre  fainét 
Romain;  St  quelle  en  a elle  l'ancienneté  & continuation,  ne  me  polluant  bon- 
nement refondre  comme  il  fe  peut  faire  qu’vn  iî  homme  de  bien  que  luy  pro- 
duifc  vn  effed contraire  à fa  faindeté,ic  veux  dire  que  fa  faindeté  foit  comme 
vne  franchife  des  meurtres  les  plus  deteftabies.  S'il  vous  plaiff  me  mander  com- 
me cela  elt  arritic  en  voftre  ville,  & l'ordre  que  vous  y tenez  ,i’ en  feray  vn  em- 
blème en  quelque  endroid  de  mes  Recherche  s.  Mon  mai-heur  voulut  que  ce  mien 
amy  preuenu  de  mort  ne  me  fit  rcfponcc.  Mais  maintcnauti'en  fuis  efclaircy.  Qui 
fait  que  ie  vous  en  veux  faire  part. 
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Pendant  les  uoubles  derniers  nous  cufmesle  Seigneur  de  Hallot  delà  mai- 
* fon  de  Montmorency  , brauc  Cauaber  le  poifibie  , & finguliercmeiu  du  tout 
voué  au  feruice  du  Roy  , qui'confcrua  plusieurs  villes  de  la  Normaudic  foubs 
• Ion  obcylTance,  Et  pour  cette  caufe  obtint  de  luy  la  qualité  de  Lieutenant  gene- 
ral en  ce  pays,  non  par  forme  de  gratification  U taucur,atns  pour  lôn  mérité. 
Nous  eut  mes  auffi  lors  le  feigneur  d'Alegre  extratet  d’vnerresnoble  & ancien- 
ne famille, qui  polfcdoit  plufieuts  grands  biens  & ltigucuries  en  la  Norman- 
die, & ne  s'cftoit  diilrait  de  l’obeyllàncc  du  Roy.  La  fortune  de  guerre  voulue 
que  Hallot  ayant  cite  grandement  blelfcau  liège  de  Rouen , le  retire  en  (avilie 
de  Vernon  pour  y cllre  penlèdc  l’es  playes , en  laquelle  îlcommandoii.  D'ÀIc- 
gre  accompagné  dctreiic  chcuatixentre  en  la  ville.  Ce  le  lendemain  matin  fai- 
laiu  contenance  de  le  vouloir  vifiter  demande  s’il  luy  permettoit  de  monter  à 
fa  Chambre.  Hallot  tres-raalaifé  de  fa  petfonne , ne  le  vcutpernieurc,ainsfou- 
itcuu  de  fes  potences  , auecques  vne  courtoifie  admirable  , defeend  au  moins 
mal  qu’il  peut  de  fa  Chambre , & comme  il  le  penfoic  accueillir  il  eft  falüc  par 
d'Alegre  Scies  Cens  dcplufîcurs  coups  de  poignards  & d'efpée  , dont  il  rendit 
L l'amc  furie  champ  à Dieu.  De  vous  dite  que  ce  coup  fut  fait  pour  inimitié  par- 
ticulière qui  eftoit  conceuï  cmr’cux,  fi  ainfi  cnfi  elle,  Hallot  lige  feigneur  8e 
accort  n'eaft  fatt  fi  bon  marché  de  fit  petfonne.  D'cllimet  aufli  que  ce  fut  en 
intention  de  s'emparer  de  la  place  , l'cuenement  nionllra  le  contraire.  Ceux 
qui  penfent  mieux  approfondir  ce  fait  difent  que  c‘ eftoit  vne  ialouzie  que  l’au- 
tre éouuoit  dedans  » poitrine.  Et  rnoy  ic  l'impute  au  mal-hcurque  l’vn  8c  l’au- 
tre ne  pouuoicm  cuitcr  ; l’vn  par  fa  mort  inopinée,  l’autre  par  fanufcrablc  ruine, 
dedans  laquelle  il  a cfté  depuis  plongé  menant  vne  vie  beaucoup  plus  pénible 
que  du  mille  morts.  Dés  l’inftant  mcfme  du  meurtre,  d'Alegre  fort  de  la  ville 
& le  retire  en  l’vnc  de  fes  maifons.  Mau  quelques  iours  apres  voyant  que  ce 
ne  luy  eftoit  heu  d'alfeurance , il  fe  retire  vers  laLigue,  où  il  irotiua  quelque  ref- 
pit  de  fa  peur.  Toutesfeis  combatu  d'vn  remords  de  fa  confcif  nce , qui  loiirSc 
nuit  luy  faifcit  fon  procès , il  s'aduilc  d’employer  à Ion  affaire  le  Priuilege  delà 
tïertrc  de  faincf  Romain,  mais  encores  auecques  vn  conlêil  plain  de  craincc. 
Car  il  fc  donna  bien  garde  d’entrer  en  la  pnfon  , ains  fit  ioucr  ce  rollctà  vn 
icune  Gentil  homme  nommé  Petin  feigneur  de  la  Mote,  qui  iuy  auoit  efté  P.t- 
C gc.  Cettuy  leue&  porte  la  fiettte  le  lourde  l'Afccnlionty  parfccboix  que  le 
Chapitre  fait  de  luy  cnrre  tou.  les  prifonuiers  pour  l'enostnicéidttcdelir.  Et  par 
mcfme  moyen,  luy  d'Alegre  , Si  tous  les  complices  font  pat1  Arreft  du  Parfe- 
uientabfous  de  ccitexecraok  aflaflinac.  Dellors  la  Dame  de  Hlallor  & la  fille 
ont  recours  au  Roy,  qui  par  Arreft  donné  en  (on  Confcil  déclaré  rallaflînat  com- 
mis en  la  petfonne  du  fleur  de  Haüor,  eftre  crime  de  leze-Majeflé,  6c  ne  pou- 
uoir  eftre  compris  ibus  le  Priuilege  de  la  fiertre.  Arreft  (iiiuy  d'vn  autre  rendu 
au  parlement  de  Rouen  feant  à Caen  .portant  pareille  déclaration  le  dix-neufief- 
mc  ianuier  15514.  Scie  ficur  d'Alegre  condamné  enfigrandes  réparations , que 
tous  fcsbijjns  n’elicaent  fulfifaus  d’y. fournit  ,lï  vous  eu  croyez  la  commune  re- 
nommée. 

Nos  troubles  eftans depuis  rappaifez,  aduient  que.  les  deux  Dames,  mere 
& fille, ayaos  eu  aduisque  Pchu eftoit  en  U viik.de  Paris  (ores  qu'il  fe  peniâft 
rarger  de  quclqucsgrands  feigneurs  ) donéentdî  bon  cadre  à leur  fait  qu'ils  le 
. firent  coffrer  és  priions  du  grand  Chaftelet.  La  eognoiftanee  de  leur  différent 
eft  renuoycc  par  le  Roy  à (on  grand  ConftfU.  Adoncques  Pehu  obtient  lettres 
0 d’abolition.  Et  combien  quedeuanr  k Chapitre  de  Roiien  ,illc  fuft  rendu  infî- 
n nimcnt  coulpabk , poux  fe  rendre  plus  capable  du  Priuilege  de  la  fiertre,  routes- 
foispacfesnoiiuellcslettres,il  change  de  note, articule  faits  nouueaux,  8c  cou- 
die  de  pummt.  Ces  lettres  par  luy  prefemées  au  Confeil,  pour  n'obmettre  rien 
en  fa  caufe  qui  peuft  ferait  à la  conleruation  de  fit  vie , les  feigneurs  qni  luy  fer- 
: «oient  departeins  moyennerent,  que  Moniteur  le  Cardinal  de  Ioyeufe  Arche- 
uefque  de  Roiien, îc  les  Doyen. Chanoines, 8c  Chapitre  prefemerent  leur  Re* 
quelle  ,affin  d rftrc  xeceus  parties , pour  la  defenfe  de  leur  Priuilege.  Grande  cau- 
fe  certes, qui  fut  diuerfement  bien  fouftenue  par  quatre  braues  Aduocats.  Vn 
Çetjfay  polir  Pehu,  Monfbueil  pour  le  CIupitrc.BoutilUer  pour  les  dont  Dames, 
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& Monfieur  Foule  Aduocat  du  Roy,  pour  Monfieur  le  Procureur  général.  Et  A 
Dieu  fiçaitfi  ce  fut  à beau  icu  beau  retour.  Ccrizay  pallia  ioniaict  aueepluficurs 
belles  d extern  ce  d’efpritSc  d'exemples.  Monttrucil  monftra  que  S.  Romain  Ar- 
cheuelquede  Hoiicn  fous  le  régné  de  Clothaire  fécond,  fuiuy  dvnprifonnicrcon-  • 
damné  à mort,  ayant  auccques  foncllole  dompté  vn  Dragon,  : cjut  depuis  fut  ap- 
pelle Gargouille  ) fiamft  Ouin  fon  fucccflcur  en  coirnncmoration  de  ce  grand 
ouurage  obtint  du  Roy  Dagobert  fils  de  Clotaire, que  le  Doyen,  Chanoines, 

& Chapitre  de  l'Eglife  de  Rouen , pourraient  tous  les  ans  élargir  des  prifonsde  la 
ville  le  plus  fcelcré  &mefchant  qu'il  s’y  trouueroit  ,&  apres  auoir  difcourutouc  . 
au  longl'vne&  l'autre  ancienneté, s'armant  d’vnegrandebardiefîciNoiUc  Pri- 
udegci  dit-il  ) apour  fon  fondement  la  fainéttté,  pourfoneftabliflementl  Anti- 
quité, pour  foneatretenement,  la  pofielfiou  tcfmoignée  par  les  arrefts  du  par- 
lement de  ROiicn,  fc  outre  ce  n'elt  fan1;  exemple  & fam  ratfon.  Elenvn  autrcec- 
droitenfuiuant  parlant  du  fait  dont  il  s'agifl'oic.  ledemeure  d'accord  que  c'eft  vn 
mefcliant  acte , vn  aflaflinac , vn  guet  i pens  qu'on  nt  fçauroit  aficz  blaîmer.  Mais 
auflî  noftre  Priuilegc  n'cft  pour  les  fautes  legeres, pour  les  cas  remiiliblcs , pour 
les  délits  communs,  c'eft  vnremede  extraordinaire,  vne  grâce  du  Ciel,  dontla  B 
grandeur  n'cfclate,  (mon  par  l'oppofition  de  l'cnormitc  des  crimes  qui  fonr  e- 
ftcmtsSc abohspar  icelle.  Enfommcvous  apprenez  par  Ion  plaidîiyé  , que  plus 
le  délit  eft  damnablc  & irremiffible  , plus  il  trouue  de  recommandation  & mé- 
rité dedans  le  priuilegc.  Apres  Monftruei!  parla,  BoutiiHcr  pour  les  deux  Da- 
mes, failiut  paroiftre qu'il  n'eftoit apprenty , ains  grand  Mailtrecn  faprofdfion 
d Aduocat,Sc  auecvne  fingulicrc  do«iitiucs'cfttnditcndifcouts,pourinonftrer, 
ne  n que  le  miracle  du  Dragon  Gargouille , attribué  à fainCl  Romain , n'eull  peu 
eilrc  fait,ny  le  Priuilegc  oétroyc  parle  Roy  Dagobert  : mais  bien  que  du  tout 
iis  n'auoicm  efté  faits  , ny  ochoyez.  Enfin  Monfieur  l'Aduocat  Foulé  lé  joi- 
gnant auccluy , il  feroit  impoflible  de  dire , combien  en  peu  de  paroles  fl  dit  beau- 
coup de  belles  choies.  I.cs  Aduocats  s'eftanstou*  acquitez  des  leurs  deuoirs,il 
fut  dupai  axrcft  du  vings-deuxiefme  Décembre  1607.  qu'auant  que  faire  dtoiét 
fur  les  Ettaicftes  prefentées  par  Pehu,&  par  le  Chapitre, les  tefmoinsouys,Sc 
ex-amure»  Ua  aequefte  des  deux  Dames , feroient  recolcz  8c  confrontez  à Pchu, 

& à elles  pcrmisd'en  produire 'd'autres  dedans  certain  temps  prefix.  Le  proccz 
ayant  eu  toutes ;les  façons,  s'enfuit  Arteftdu  16.  Mars  1808.  parleqticl  le  Con-  t 
fetl  fcyant  aucunement  efgard  aux  lettres  d'abolition  pour  les  cas  rcfultans  du 
proccz , bannit  Pchu  de  la  liiitc  de  la  Cour  dix  lieues  à laronde , paysde  Norman- 
die &.  Picardie, pour  le  temps  & cfpacedc  neuf  fns,  luy  cmoinr  de  garder  fon 
ban  à peinedt;  la  vie, pendant  lequel  temps  il  icruiroit  le  *oy  i fosdefpcnsen 
tel  lieu  qu'il  ÎUy  plairoit.  Et  en  outre  le  condamne  en  quinze  cens  hures  de 
réparation  enuers  les  deux  Dames,  & quinze  cens  entiers  les  pauures,  & en- 
core* er.  pareille  fomme  applicable  a la  difcrction  du  Confeil  , 8c  aux  défi 
• pens. 

Ceft  Arrelt  ainfi  prononcé, comme  s'il  euft  fait  quelque  breçjie  au  Priui- 
Icgcdc  laficrtre,on  fait  fous  le  nom  du  Chapitre  vn  liiire  portant  f8r  le  frontif- 
pice  : Diftnfe  du  P ruulege  de  U fertre  de  femii  Romtin , dans  lequel  l'autheur 
lans  nom  ne  pardonne  en  aucune  façon  à le  réputation  de  Boutillier , lequel 
voyant  queee  rfeftoie  pluslacaulè  des  Damesde  Hallot  Sede  la  Veronne,  ains 
la  ficnnc propre, aiguile  fa  plume&fon  efprit.  Si  fait  vne  ample  8c  doélercfpon- 
fe.  A la  fuite  de  laquelle  Rigaut  Aduocat  au  Parlement  de  paris , grandement 
nourry  en  l'ancienneté, expofe  en  lumière  la  vie  de  fainft  Romain,  extraite  d'vn  1 
vieux  manufetit  Latin  trouvé  en  la  Bretagne  , pour  monftrcr  qu  le  prétendu 
miracle  cftoit  faux  & fuppofe.  Comte  ccs  alfaux  d'honneur  le  h h pure  ne  de- 
meure muet.  Carie  iicur  Behpt  grand  Archidiacre  était  en  lange  e Latin  vne 
Apologie  contre  Rigaut.  Et  vn  antre  fait  vnliurc  contre  larefponfe  de  Bautil- 
lier  fous  le  titre  de  réfutation.  N'ayant  chacund'euxen  leur  endroit  rien  Uifle 
de  referue  dedans  leurs  eftudes,  pour  taire  paroiftre  de  leurs  fiiftifances,  Grande 
pitié  certes  que  du  miracle  faitcontre  laGargoüiiie,  foit  tftu  vue  Domicile  gar- 
gouille , ie  veux  dire  vn  fafeheux  différent  & matmais  oiefoage  entre  ces  per- 
fonuages  d'honneur.  Car  ainfi  voy-ie  fouucnt  eftrc  mis  en  vl âge  CO  mot  de  Gar- 
gouille, 
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godille.  le  me  donneray  bien  garde  de  vouloir  iugerdc  leurs  coups.  Et  vituU  t» 

* d'gruu , cr  hic.  Bien  vous  diray-ie  que  fi  le  mot  de  miracle  en  Latin  ett  dit  pour 
vne  choie  qui  engendre  en  nos  âmes  des  merueilles  extraordinaires  j ie  ne  puis 
certes  ne  mcfmcruciller  dont  vient  que  Meilleurs  du  Chapitre  prereudans  cltre 
fondez  en  plulîeurs  grandes  marques  , pour  tcfmoigner  l'ancienneté  , tant  du 
miracle  que  de  leur  priuilege , toutesfois  que  ny  Grégoire  de  Tours , ny  Bcda,ny 
lfuard, ny Aimoïn, nyAdonde  Vienne  ,ny  Sigebert . ny  Vincent  rHi(torial,ny 
Mathieu  d’VVeftmon(lier,ny  Molanus,nyDcmocharcs,ny  le  grand  Cardinal 
JBaronius,  bref  nul  des  Authcurs  tant  anciens  que  modernes , n'en  ayent  parlé 
par  leurs  liures  , ores  que  les  aucuns  ayent  fait  vne  digne  commémoration  de 
làinâ  Romain , & que  nul  d'eux  en  leur  general , n'ait  cité  auaricicux  au  récit  des 
miracles  des  Sainéls. 

l'adiouderay  que  les  Rituels  mefmcs  de  l'Eglife  de  Rouen,  ny  leur  Breniai- 
rc  n'en  font  aucune  mention,  dedans  lequel  toutesfois  edfaie  vnfommaire  dé- 
nombrement des  miracles  de  S.  Romain  , & lingulicrement  d’vn  auquel  auant 
que  de  le  faire  luy  apparut  vndragon:  mais  nulle  mention  du  dragon  Gargouille. 
B Chofc  quj  a cite  le  motif  du  different  de  Gargouille  qui  elt  entre  ces  beaux  ef- 
prits:  Auquel  fi  i'en  fuis  crcu,  ie  dirois  volontiers  qu'il  y a double  regard  : l'vn 
du  miracle , l'autre  du  priuilege.  Miracle  qui  a cite  fait  par  la  grâce  expreiTe  de 
Dieu , prières  8t  interceflion  de  S.  Romain  ; priuilege  par  l'octroy  d vn  Prince, 
par  entramife  deS.Oiiin.  Entant  que  touche  lemiracic,  ieferay  toujours  d'auis 
qu’on  ne  doit  fourciller  contre  la  vénérable  ancienneté.  Mous  (unîmes  enfeignez 
parplufîeurs  doétesperfonnages  Catholiques,  qu’il  y a beaucoup  de  miracles  faux 
il  fuppofez , aufquels  il  ne  faut  adioudcrfoy(iaàDieunepIailc  que  i'edime  ce- 
ftuy  ellretei)&  ncantmoins  pour  les  croire  on  ne  l'impute  à impiété , mais  pour 
exeufer  celle  faute  prouenant  de  la  fimplicité  d’vne  amc  timorée , nos  fages  Théo- 
logiens difenc  que  fans  s'en  informer  d'auantage , il  les  faut  fie  entière:  il  nous  au- 
tres rendans  celle  fentence  Latine  en  noilre  vulgaire  François,  auonsdit,non 
croire  piementou  pieufement,  ains  croire  pireufement,  comme  (î  en  celle  crean- 
ce il  y auoit  plus  de  pitié  qucdepicté.  Mais  quant  au  priuilege  qu'on  ditauoir 
cité  oélroyé  par  noilre  Roy  Dagobert  de  le  croire  ou  meferoire,  il  n’y  va  rien  de 
nos  confciences , f non  de  tant  que  ne  le  croyant, le  Chapitrc.de  Rouen  efiime 
C luy  élire  fait  grand  tort,  qui  a balty  plulîeurs  ceremonies  dedans  fonEglifc  pour 
authorifer  lafoy  de  celle  prétendue  hiltoire. 

Or  comme  ie  fuis  grandement  defreux  de  me  rendre  capablcdesancicnnc- 
tez  de  noilre  France , & recognoiltrc  dedans  mes  Recherches  ceux  dont  ic  les 
tiens  enfoy  & hommage,  aum  vouspuis-ie  dire  que  de  toutes  ces  doéles  plumes 
i'ay  recueilly  l'antiquité  du  priuilege  de  la  Ficrtre  b.  Romain  ,dont  ic  vous  veux 
faire  part , pour  m'acquiter  de  la  promette  que  l'auoisfaitAu  Seigneur  de  Tiber- 
meuil,  laquelle  voustrouuerezau  8.  hurede  mes  lettres. 

Vous  entendrez  donequess'il  vous  plaid  quoies  Doyen,  Chanoines  & Cha- 
pitre de  l'Eglife  de  Rouen  tiennent  pour  luftoirc  très- véritable, qu'ils  ont  appri- 
ic  de  main  en  main,  de  tout  temps  immémorial,  que  fous  le  règne  de  Clotaire 
ILilyeutvn  Dragon  du  depuis  appelle  Gargouille,  quifaifoic  vne  infinité  de 
maux  és  enuironsde  la  ville,  aux  hommes,  femmes,  petits  enfans,  ne  pardon- 
nant pas  mefmcs  aux  vaifTcaux  St  natures  qui  edoient  fur  iariuierede  Seinc.lcf- 
quels  il  boulcucrfoit  : Que  S.  Romain  lors  Archeuefque  de  Rouén  meu  d’vne 
charité  tres-ardence  ,fe  meiten  prières  Si  orailons,  Sç  armé  d’vn  furplis  Si  edo- 
D le,  mais  beaucoup  plus  de  la  foy  8i  alfcurance  qu’il  auoit  en  Dieu , ne  doubta 
de  s'acheminer  en  la  caucrnc  où  celte  hideufe  bede  faifoit  Ion  repaire  : Qu'en 
ce  grand  & myderieux  exploit , auant  que  partir , il  fc  fit  deliurer  par  la  Iu- 
dice  ,vn  prifonmer  condamne  à mort , comme  il  cdoit  fur  le  poinél  d’edre 
enuoyé  au  gibet  : Que  U il  dompta  code  bede  indomptable  , luy  meit  Ion  e- 
dole  au  col , & la  baille  à mener  au  prifonnier.  A quoy  elle  deuenuï  douce, 
comme  vn  agneau  . obéit , iufques  à ce  que  menée  en  [aifTe  dedans  la  ville, 
clic  fut  arfe  St  brudéc  deuant  tout  le  peuple.  Viéloire  dont  Sainét  tomain 
ne  voulue  rapporter  autre  trophée  , que  la  pleine  deliurance  du  prifonnier  qui 
cdoit  condamné  à mon,  qui  luy  fut  libéralement  accordée.  Mais  Sainâ  Oùin 
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fon  kiCcrfTeirr  (les  Nonnains  l'appellent  S.  Oüan  ) le  voulant  remuer  fut  luy, 
pour  tinmortalrzcr  ce  miracle,  obtint  du  Roy  Dagobert  fils  de  Clotaire  fécond, 
que  dcli  en  auanrlts  Doyen , Chanoines  & Chapitre  pourroient  tous  les  ans, 
au  io.tr  & Ixfic  de  l'Afcenfion  faire  congédier  dcsprt(ons,celuyqiiilc  trouue- 
roit  auoir  commis  le  plus  exécrable  crime  , àiachargc  dcleuer  , & porter  la 
Fiertre  & ChalTe  faind  Romain,  en  vile procclTion  foiemnclle  qui  ft fetoit  tous 
les  ans.  Auquel  cas  il  obtiendroit  vnc  abolition  generale  , tant  pour  luÿ  , que 
pour  tous  fes  complices  ' voire  pour  le  plus  feelerc  de  la  troupe  ) ores  qu'ils  ne 
iuflent  entrer  aux  priions.  Que  ce  Priuilege  auoir  eltéconrinué  de  temps  en 
temps  iniques  au  règne  du  Roy  Philippes  Augufte,  lequel  ayantreuny  à fa  Cou- 
ronne toute  la  Ne  rmtfndie, dont auparauant  lAngloisioüilïôit, pour  l'efclaircir 
de  tout  ce  que  dclTus , décerna  fa  comrmlfion  à Robert  Archeuefque  de  aotlen, 

& Guillaume  de  la  ChappelIe,CRaltclain  de  l'Arcbcfc'eft  ce  que  depuis  nous 
aûons  nomme  Pbntde  l’Arche  ) qui  firent  appeüer  dettant  eux,  le  iotir  & Fefto 
fàincl  Pierre  8t  faind  Paul  cni'Eghlc  de  Sainci  < )rian  trois  Ecclcfiaftiques,  Hen- 
ry Chantre , Raoul  Archidiacre, Guillaume  de  Caltenoy  Chanoine,  trois  Gen- 
(ils-hommes , Iran  des  vrez , Luc  fon  fils , Robert  de  Flèches  : trois  Ciroyens  de  ® 
h ville  de  Rouen, Ican  Froiffart , Laurent  Turrelieu,  & lean  Luce  : Tous  lef- 
quels  apres  ferment  par  eux  fait , déclarèrent  fur  l'obfcurité  qui  lors  ieprefemoir, 
que  du  temps  de  Henry& Richard  Roys  d'Angleterre,  de  Ducs  de  Normandie, 
ilsn’auoient  jamais  veu  ce  priuilege  reuoqué  en  doubre .•  me  fine  qucpendint  Fan 
de  la  pttfon  de  Richard  en  Allemagne  , n'ayant  elle  aucun  prtfonnier  deliuxé, 
fottdain  apres  qtt’ilcut  main-Ieuée  de  fa  petfonne  ,on  en  dcltura  deux  au  Cha- 
pitre pont  fuppléerle  defaut  de  la  precedente  année. 

L'Autheurde  larefutation  cotte  depuisce  temps  là  plufieurs  aéles  qu'il  dit 
cltrc  aux  Arehifs  du  Chapitre , dont  il  a fait  eftat  confufement,  que  ie  vous  re- 
prclcntcray  félon  l’ordre  des  ans  : Et  ncantmoins  ie  riens  de  luy  ce  queiediray. 
Vnc  Chartre  de  l’an  1214.  portant  que  l’an  1210.  vn  Richard  Gendarme  rcco- 
gneut  qu'citant  prtfonnier  és  prifons  de  Rouen, pour  vn  meurtre  par  luy  com- 
mis , il  cil  attoit  elté  dclchargé  par  le  Chapitre  , fttiuant  le  priuilege  à luy 
octroyé  détour  temps  Sr  ancienneté.  Qu'en  l'an  nyy.lc  Chapitre  ayant  fait  def- 
fenec  à Matllrc  Pierre  Simcl  Baillit  de  Rouen  , St  Mailtre  Geoffroy  Aiticc  Vi- 
comte,de  n'cnfcucrancundcsprifonmcrsdcsprifonsjnycondamncrà  mort  au-  *- 
cun,  auparauant  l'Afcenfion, Initiant  la  coultume  , ce  nonobltant  le  Baillif  ne 
tailla  de  condamner  à mort  vn  nommé  Robert  d'Aubcrbo  Gendarme,  enfcmblc 
d'eftre  ttaiuc  auantquede  mourir  à la  queue  d'vnchcual.  Qui  donnaoccalion 
au  Chapitre  de  le  plaindre  à Meilleurs  de  l'Efchiquier.de  la  contraucntionfai- 
tc  à leur  prtuilege  patJe Baillif:  Et  pour  cet  effeâ  députèrent  Mailtrcs  Rigaud 
Doyen , Philippes  de  FlauacourThrclbrier,& plufieurs  autres  Chanoines.  Apres 
la  rcmonltrance  dcfquclsfut  ordonné  que  le  criminel  lcroit  ramené  aux  priions, 
qui  lors  eltoic  ja  proche  du  gibet.  Que  comme  l'an  iqoi.le  melme  SimelBailiif 
de  Rouen  eut  enicué  des  priions  vn  criminel  nomrncNtcolas  le  Tonnelier,  dé- 
tenu pour  vn  meurtre  par  luy  commis,  nonobltant  Icsrcmonftrances  à luy  faites, 

& l'eut  fait  tranfportct  aux  priions  du  t'ont  de  l'Arche,  & quelques  prières  qn'on 
luy  cnit  faites,  ne  le  vouIutrcltablirauxprifomdcRoucn.Nonobftaut  cerciusle 
Chapitre  ne  laifTa  d’aller  en  procefïion  à la  vieille  Tour , atiec  refolution  de  la  lail- 
fer, infquéjà  ce  quelc  Baillif cuftramcnclepnfonnicr  à Rouen.  Tellement  que 
la  Cliafic  dcmeura-là  iufqucs  au  Samedy  enfuiuant . auquel  le  prifontiicr  fut  re- 
prefentc.  Et  fut  cfleu  ce  mcfinc  iour  vn  nommé  Guillaume  de  Montguerra.  A-  ® 
êtes  que  i'ay  voulu  copier , comme  ttes-fignalcz.Le  1 . ayant  forty  fon  effeét,  le  pri- 
(onnict  citant  au  gibet  fur  le  point  d’eftre  cxpoféait  fupplice.  Le  : . polir  montlrer 
que  dés  ce  temps-là,  fondait! apres lafommation  faite  parle  Chapitre  aux  luges, 
il  leur  fermoit  les  mains.CCme  vous  voyez  que  le  Baillif  de  R ouën  fnr  contraint  de 
réintégrer  en  fes  priions  NicoIasTônclicr  criminel,  qui  ne  fut  routesfois  depuis  ef- 
leu  pour  e(trcdeliuté,ainsMôtguerra.Et  h’eftpasmi  mdrecéftny  de  l'an  1537.  que 
vn  nôme  Pierre  Dantucil  apres  le  retour  de  fon  bandit  ment, ayant  fait  vn  meurrre, 
pour  lequel  il  fut  emprifonoé  au  chaDcau  de  notien,  luppolant  qu'il  s’appelîoit 
Guillaume  de  Vallès, arriua  qu'interroge  par  les  députez  du  Chapitre,!!  fenomma 
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félon  fon  vray  nom  ; Et  comme  apres  fon  ellecïion , les  Chappelainslc  vouluf- 
'*  fent  cdleucr  du  chafteau  félon  la  ceremonie  du  iour,on  leur  cull  tait  rcfponfe,  qu'il 
n'y  auoic  aucun  pnfonnicrportant  le  nom  de  Pierre  Dantucil.  Nonobliam  ce  re- 
fus les  Uoyen,  Chanoines  8c  Chapitre  ne  laifl'crenr  de  marcher  en  Procclïion, 
loullenans  qu'ils  n’en  demandoieotautrequeccluy  qu'ils  auoienc  dieu,  lequel 
leur  futeniin  dcliurc , auquel  y auoictrui's  qualiecz  de  délits  concurrantes  cnfein- 
blc  , infraction  de  banmliemcnc,  meurtre,  Sc  fallifieauon  de  fon  nom;  tnaislur 
tous  autres  ailes  cit  cclluy  tres-tomarquablc  0 pat  lequel  on  prefuppofé  que  fur 
la  requcflc  prefentee  par  le  Chapitre  , au  Roy  Charles  huictiefme  liant  en  fun 
Hfcluquier  de  Rouen  aptes  Pafqucs , fur  la  manutention  de  cntrctcncment  de  ce 
priuilegc.  Apres  que  fon  Procureur  general  eut  elle  oiiy,Sc  dcclayc  qu’il  n’eii- 
tendoit  l'cmpefcher  fut  dit  par  la  Cour  qu'elle  n eutendoit  aufh  le  .owrcdirc,£t 
de  ce  leur  fut  donnéaâcle  27.  Auril  1485.  pour  leur  feruirec  que  de  radon.  A la 
fuite  de  cela  le  Roy  LouysXIl.  p.ir  les  lettres  patentes  du  mois  de  Nuucmb.:  511. 
narration  faite  de  l'acte  du  Roy  Charles  VU  i.  cy-deflus  mentionnée  ( non  tou- 
tesfois  de  celuy  du  règne  de  PhilippesAuguftc  ) confirme  ce  priuilegc  en  tout  8c 
y par  tout  félon  (à  forme  8c  teneur,  ht  depuis  fur  les  obilacles  qui  leur  ciloient  faits 
de  fois  à autres  par  le  Parlement  de  Roüen , encore  obtindrcnt-ils  autres  lettres  de 
Confirmation  de  Henry  II.  en  l'an  1jy7.de  de  Charles  IX.  l'an  ijtfi.  Quefîi'ay 
quelque  fcntinient  en  celle  Hiftoire,  mon  auiselt  que  tour  ainfi  qu'on  attribut: 
l'origtnc  de  ce  priuilege  à deux  grands  ArchcuefquesdeRoucn,S.  Romain,  & 
S.  Oùcn , aulTi  veux-ic  croire  que  deux  autres  grands  Archcutfques  luy  donnerenc 
depuis  la  plus  grande  vogue  : George  Cardinal d’Amboife , qui  gouucrnoit  paifi- 
blcmcnt  le  cœur  8c oreille  de  Louys  XII.  fon  Maillrc , dt  Charles  Prince  du  dang. 
Cardinal  de Bourbqn,  qui  pendant  la  minorité  de  Charles  1 X.  & de  Henry  III. 
fon  fucccflèur,fit  depuis  fon  propre  faiâ  de  ce  Priuilege  enuers  & contre  tous; 
Non, toutesfois fans  murmure: car  lcdoélc  Bodin  fur  le  commencement  duio. 
liure  de  fa  République  ne  s'en  peut  taire.  Ce  n' eü  pas  à nous  de  loger  des  coups, 
le  veux  auec  toute  humilité  croire  le  miracle  pour  tres-veritable  ; tout  ainlî  que 
le  Clergé  de  Rouén.  Mais  eflant  tel,  le  miracle  n' cil  pas  moindre  que  nul  des 
t anciens  Autheurs  ou  modernes  n'en  ait  fait  aucune  mention  ,orcs  que  quelques 
vns  ayentauectout  honneur  folcinnizc  la  mémoire  de  ce  grand  Sainâ,  l’adiou- 
C flcray  que  non  feulement  ces  Autheurs , mais  qui  plus  eft  leur  Rituel  , de  leur 
Breuiaire  , bien  qu’ils  difeourent  pluficurs  miracles  de  luy , toutesfois  ne  parlent 
aucunement  de  cefiuy.  Chofê  vrayement  merueilleufc:  mais  encore  plusmiracti- 
lenfe  que  nul  n'en  ayant  parlé  ou  cfcrit,ce  neantmoins  leurs  nonchalances,  né- 
gligences , inaducrtances  brcfl'ingratiuidedesansn'ayent  peu  enfcuclir  la  mé- 
moire , ny  du  miracle , ny  du  priuilege  par  luy  produir,  exhorbitant  neantmoins 
du  (êns  commun  de  la  luflicc  : Parce  que  ie  puis  dire , 8e  en  pétille  qui  voudra, 
qu'en  toute  l'ancienneté  vous  n’entrouucrez  vn  femblablc.  Difpnte  toutesfois 
qui  cil  maintenant  vaine  Sefruflratoirc:  Dautant  que  defFunâ  noltre  grand  Roy 
Henry  IV.  l'outrepaffe  defcsdeuanciers,  tant  au  fait  de  guerre  que  de  la  paix , y 
a mis  fin  par  Ion  Edit  Uitenl'afiemblcedcs  troisEllatsdc  Normandie  l'an  KS07. 
confirma  ce  priuilege , pour  auoir  lien  i perpétuité,  forstoiitesfois  és  crimes  de 
leze  Maicflédiuine 8e humaine  afTaffinat  St  gnet-apen,  raptdeviolement  de  fil- 
les Adioullant  que  nul  n'en  peuft  iouyr  finon  qu'il  le  rcndiflprifonnicr.Etvray- 
ment  plus  belle  clollure  nepoauoit  aduenir  à ce  grand  priuilege  que  celle  de  ce 
grand  Roy.  Qui  inc  fait  dire  que  tous  les  difeours  qui  ont  cllé  depuis  faits  pour 
I ' 8e  contre,  font  non  feulement  oifeux  ,ainsnoifeux.  Iamaisplus  belle  loy  ne  tut 
que  celle  de  l'Empereur Conilantin  :Confuct»itiMS  vfufuc  Ung» ta  ntn  vilts  eft  im- 
theritm,  ver.im  mneïvâlieitrjmomeitio , 1/tUgemvmcM , vel rattvnem. 

A la  fiute  de  cet  Edit  a eflé  donné  vn  Arrefl  au  Confêil  d'Eflat  en  l’anncé 
1512.  aurappurt  du  Seigneur  de  Chanlay  Feudriac,  Confciller  8t  Maiflre  des  Re- 
quelles ordinaire  du  Koy.Ilcfloit  aduenu  que  le  Seigneur  de  l'Archic  afSfte  de 
quelques  liens  parens  8c  amis  auoitdc  guCf-apenaffanlncMclîirc  Iacques  de  Van- 
dofinois  Seigneurde  Valleray.  Du  depuis  Anne  de  Voye  Seigneur  del’Efpiciere, 
oncle.de  l'Archie  entre  aux  prifons  de  Roiicn,  Stfeprcfemc  deuant  les  dépurez 
du  Çhapictc , confcflànj  auoir  elle  de  la  partie  lots  que  l'alTaffinat  fuc  commis. 
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Il  eft  dieu  par  le  Chapitre  pour  leuer  & porter  la  Fiertrc , Si  par  mefme  moyen  , 
elt  Sonné  Arreft  le  douziefme  de  May  mil  lîx  cens  vnze  , pat  le  Parlement, 
vray  qu'il portoit  celle  particularité,  pour  ioüyrparluy  feul  du  priuilege.  Les 
priions  luy  eftant  osuerres,  8c  la  ceremonie  accomplie  le  iour  Si  Felle  de  l'Af- 
ccnlion  , Dame  Marguerite  de  Marçfcot  veufue  du  dclFunt  prefente  la  rcqucüu 
au  aoy  en  ton  Conicil  d'Ellat  contre  Voye,atin  de  faire  caifer  l'Arrcll , com- 
me donné  contre.  Si  au  preiudice  de  l'Edit  du  Roy  Henry  le  Grand.  A mefme 
inflant  le  Chapicrc  pareillement  prefente  vnc  autre  requeite  le  premier  tout  du 
mois  d’Aoult  mil  fix  cens  vnze  contre  la  veufue,  auxfinsde  la  mefme  calfation, 
en  ce  que  par  l'Arrelt  on  n'y  auoit  compris  tous  les  complices  du  deltâ,  félon 
leut  ancien  pfiuilege.  Les  parties  ayans  produit  d'vne  part  Si  d'autre,  enfin  par 
ArrcR  la  requeliede  laveutue  fut  emhcrince , Si  en  ce  faifant  l'Arrcll  calfé,Sc 
annullé , 8i  pour  le  regard  de  la  «quelle  des  Doyen , Chanoines , 8c  Chapitra 
de  Rouen , les  parties  miles  horsde  Courût  de  procez  (ans  dcfpcns.  Lcprcmier 
chef  de  l'Arrcll  fondé  fur  ce  que  c'dloit  vn  guet-apen , duquel  confcquemmenc 
ny  le  meurtrier,  ny  ceux  qui  l'auoicm  aflillcne  pouuoicntcflrc  affranchis  par  le 
bénéfice  delà  FierrreiEt  le  fécond  d'autant  que  les  complices  n’en  pouuoient 
cilrc  abfous,  linon  fc  rendans  prifonniers.  Très- belle  execution  8id'vn  fort  bel 
edit , qui  enfeignera  la  lejon  à tous  les  meurtriers , de  ce  qu'ils  ont  déformais 
à faire. 

Voila  ce  que  ie  penfe  appartenir  à l'ancienneté  du  priuilege  de  laFiertre, 
iufques  à huy,  maintenant  ie  vous  veux  dtfeourir  l'ordre  que  l'on  y praâique. 

Le  treizicfme  iour  auant  l'Alcenfion , quatre  Chanoines  fuiuis  de  quatre  Chap- 
pelains , reueltus  de  leurs  furplis  Si  aumuiTcs , ayans  le  Bedeau  de  leur  Chapi- 
tre déliant  eux,  vont  fommer  les  Officiers  du  Roy  en  la  grand  Chambre  du  Par- 
lement , puis  au  Bailliage, Si  cnla  Cour  des  Aydes,  de  (urlcoir  toutes  procedu- 
res extraordinaires  contre  les  criminels  qui  font  détenus  en  leurs  priions , iut 
quesà  ce  que  leur  priuilege  ait  forty  etfect.  Sommation  qui  produicl  la  furfeau- 
ce  par  eux  requife.  Les  Lundy , Mardy , Si  Mercredy  des  Rogations,  l'Arche- 
uelque  Si  les  Chanoines  ont  accouûumé  d'enuoyer  deux  Chanoines,  accom- 
pagnez de  deux  Chappclains,cn  l’habit  del'Eglifc,auccqucs!c  Notaire  8c  Ta- 
bellion du  Chapitre, tous  Prellics,en  touteslesprifonsdeRouén,oùils exami- 
nent les  prifonniers , Si  rédigent  pat  eferit  les  confcffions,  qui  doiucnt  dire  par  C 
eux  tenues  fccrettes, comme  fi  clics  dloicntfaitcsSacramcntellcmcmf portent 
les  lettres  du  Roy  Louys  XII.)  Le  iour  de  l'Afcenfion  fur  les  fept  heures  du  ma- 
tin, tous  les  Chanoines  Preflrcs  capimlaircmcnt  alTcmblczsinuoquans  la  grâce 
du  S.  Efprit , par  l'Hymne  de  Veni  Cr.nlor Sfiritm , Si  autres  fuffrages  de  deuonon, 
font  fermentfous  le  feel  de  Confdfion  de  ne  relcucr  les  dtpolitions faites  pat  les 
prifonnicrs.Oyent  les  deux  de  leurs  confrères  par  eux  commis , lifcnt  leurs  proccx 
verbaux, puis  le  toutmeurement  calculé  & confîdcré,ils  choifificnt  celuy  qu'ils 
trouuent  chargé  du  crime  le  plus  dcteilablc , pour  luy  dire  les  priions  ouuertes. 
Ainli  dloicnt-ils  tenus  de  le  faire  auparauantl'EditduRoy  Henry  le  Grand, s'ils 
ne  vouloicnt  contreuenirà  leur  priuilege,  qui  leur  cullc/lévn  grand  forfait, voi- 
re vnc  forme  d'alfaffinat  contre  leur  ancien  inllitut.  Celle  dlcétion  ainli  faire, le 
nom  du  prifonniercll  eferit  dedans  vncartel  bien  cacheté  du  fed  du  Chapitre, 

Si  tout  d'vne  main  enuoyé  par  vn  Preftre  Chappelain  auec  fon  furplis  8i  aumulfe, 
à Melfieutsdu  Parlement, qui  l'attendent  en  la  grand  Chambre  du  Palais,  reue- 
itus  de  leurs  robbes  d’efcarlate.  Le  cartel  par  euxouucrt,adoncqiics  fut  la  no- 
migation  qui  a eQé  faite  du  prifonnier , ils  ordonnent  à Imitant , par  leur  Ar-  Q 
rdt,  que  lesprifons  luy  feront  ouuertes, Si  tousfcscomplicesdcfclurgcz.Clau- 
fc  dernière  ainli  appofec , auparauant  le  nicfmc  Edit.  Au  retour  du  Chappe- 
lain , le  Chapitre  brufle  fur  l'Autel  toutes  les  confclfions  des  criminels  , pour 
en  enfeuclir  la  mémoire.  Enuiron  les  deux  ou  trois  heures  aptes  midy,  le  pri- 
lcmniet  fort  des  pnfons , palfe  par  lcsrucs  pleines  de  monde,  la  telle  nué,  les 
fers  aux  pieds  , iufques  au  mefme  heu  où  cil  la  Clralfe  qu'il  leue  , apres  auoir 
laid  vnc  confdfion  auriculaire  dp  fes  fautes , Si  lors  luy  lont  les  fers  oltcz.SoU- 
dain  apres  la  Proceflïon  commence  à marcher  , le  prifonnier  porte  le  bout  du 
premier  btanquart  de  la  ChalTc  , accompagné  de  fept  autres  , qui  depuis 
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^ les  derniers  fept  ans  ont  iouy  du  mefme  bénéfice , tenans  tous  en  leurs  mains  des 
torches  ardanics  , & en  celte  procelïion  la  Gargouille  c(t  Icucc  au  bout  dv- 
nc  perche  fous  les  pieds  de  S.  Romain  ,rcprcfcncatton& image  du  grand  mira- 
cle parlny  fait  contre  le  Dragon.  La  rroccifion  arriuée  en  la  grande  Egltfe,la 
Melle  y cft  chantée  ,quclqucstois  à cinq  heures  du  foir.  Pendant  laquelle  le  pri- 
lonnit  r va  à chacun  des  Chanoines  demander  pardon  i genoux.  Le  fermée  di- 
uin  célébré,  il  clt  conduit  en  lamaifon  du  mailtrc  dclaConfrairic  S.  Romain, 
où  de  quelque  qualité  ôi  condition  qu’il  fou,  voire  tresbaflfe  ■>  il  cft  treshonora- 
blc.ncnt  traicic  lufqucsau  lendemain  matin  , qu'il  fc  prefente  au  Chapitre, où 
citant  agenouillé  , l'vn  des  Chanoines  à ce  dclc  gué,  luy  fait  vnc  ample  remon- 
ftranec  lùr  la  faute  par  luynommife,  1 admonncltant  d'amender  fa  vie,  de  n'y 
rccidiuer  plus.  Entr’autres  chofcsil  iurepour  conclufion  qu’il  ne  fera  îanuis lar- 
ron ny  meurtrier. 

hn  ce  dernier  a&c  giRla  cataRrophe  & accompliflcment  de  celte  ceremo- 
nie : en  laquelle  ( fans  entrer  au  fonds  de  laconfcicnce  d’autruy)  ic  ne  voy  rien 
que  chofcs  funâcs,&:  pleines  de  pieté,  depuis  le  commencement  iufqucs  à la 

* ntl,  non  toutesfois  exemptes  de  calomnie.  D’autant  que  les  maligncslangucs  & 
venimcufes,d;fcnt  que  cccyeltvnieu  couvert, reucltu  du  mafquc de  deuotion, 
& que  de  tous  ceux  qui  eftoient  annuellement  ellcus  par  le  Chapitre  , il  n’y 
auoit  ccluyqui  n’euR  vn  Prince  ou  grand  Seigneur  pour  parrein  en  ce  defaut 
qu’on  mcttoit  de  l’argent  auicu.  Tellement  que  celte  abolition  s’oélroyoit  àl'cn- 
quant,au  plusoffrant  & dernier  cnchcrilîctir  , & à peu  dire, que  c’clloit  le  S. 
Ëlprit  qui  operoiren  celle  ceremonie.  Ce  que  les  mcfdifans  veulent  prouucr  par 
vnc  dcmonftration . quils  cRimcnt  infaillible: parce  que  nul  n’entra  iamais  aux 
pnfons  pour  cet  cffcft,  qu’il  ne  tuR  affairé  d’en  fortir  auant  l’inuocation  du  S. 
Elpric.  Qnanràmoy  ie  veux  croire  que  celle  mefdifance  cR  vnc  vraye  impoRu- 
rc,&  calomnie:  mais  parce  que  tout  pcrlonnage  d’honneur  a non  feulement  in- 
tereR  d’eRre  franc  & exempt  delà  conlpc.ams  pareillement  dufoupçon,  pour 
en  cRancherlc  venin  .iclbuhaitccnceRe  affaire  deux  chofcs.  L'vne,quc  ce  pri- 
uilege  ne  s’eRende  qu’en  faueur  des  délits,  qui  de  leur  parure  font  remiffiblcs. 
L’autre,  qu’il  11’ait  lieu  que  pour  les  crimes  commis  dedans  la  Prouince  de  Nor- 
mandie,^ pour  les  pnionmers  iuRiciablcs,  foit  en  première  ou  féconde  infiau- 
C ce  du  Parlement  de  Rouen,  qui  fe  trouueront,ou  cafuellcment,oupardcflTcin, 
és  pnfons  de  la  ville  de  *nu£n.  l’cRime  qu’en  ce  faifant  ce  fera  fermer  la  bouche 
à tous  ceux  qui  en  mefdifenc  & par  mefme  moyen  que  Meilleurs  du  Chapitre 
gens  d'honneur , ne  prendront  de  mauuaifc  part  mon  foulait. 


Fin  du  Ncufiepne  Liure  des  Rechercha. 
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LIVRE  DIXIESME- 

^Admirables  Jecrcts  de  la  toute-puijfance  de  Dieu  ,qui  Je  trou  uc  en  la 
première  famille  de  noi  Roj/s. 

Charitr*  I. 

NCORE  ne  me  puis-ie  cftancher  aux  difeours  Je 
celle  première  famille,  en  laquelle  i'obl’crue  deuxpar- 
ticnlaritez  mcruciUeufcrocm contraires; En  les  affai- 
rer domeftiques  de  grandsvsces  : és  antres  clqucllcs  il 
falloir  faire  tcflc  àl'Eitranger , de  grandes  vertus.  Vn 
Merotiée  tuteur  & curateur  fupplantcr  la  bénédiction  C 
des  mineurs, qui  luy  auoient  elle  bailler  en  garde  par 
le  RoyClodionfonparenr.  VnCliilderrc  fonfiisabu- 
ferde  la  femme  du  Roy  de  Turinge  Ion  folle,  qui  lo 
conlcrua  contre  cous  les  afiauts  de  fortune  pendant 
Se  en  aprcsl'auoir  efpoufcc.  Vn  Clotlis  ilïli  de  ce  ma- 
riage nralTacrer  tout  ce  qu'il  penfoit  relier  delà  lignée  de  Clodion  , ores  qu'elle 
luy  attoucliaft  de  proximité  de  lignage,  & cuit  tcccu  d'elle  plusieurs  bons  offi- 
ces, quand  lés  occafions  de  guerre  s'clloicnt  prefentées.-  n'ayant  autre  luiet  de 
celle nouudle querelle, que  u demcfurce  ambition.  Vns Childcbert  Se  Clotaire 
fes  enfans , all'alfincr  leurs  deux  icunes  neueux  ,enfansde  feu  Clodomir  leur  frè- 
re, prcfquc  dedans  le  fsin  de  laRovnc  Cîotiïde  mere  des  ailillms , Se  ayeu.'c  des 
alfalfmcz.  Vcitesvous  iamais  cnHilloircvnc  fuitc& liailbn  d'acleslî  inhumains 
que  ccux  cy  ? Es  autres  nous  voyons  quelques  grains  guerriers  auoir  fait  voye  à 
leur  grandeur  par  la  feeleratefle  8c  mcfchanceré , mais  s'ellans  inueflis  d'vn  Htat, 
foudain  aprcsicurs  decez,  leurenfans  auorrreduit  !etirsvies,au  train  ordinaire 
des  autres.  Q| 

Icy  vous  voyez  quatre  générations  fuccclliucsdc  Roys  auoir  mis  toutes  piè- 
ces en  utiure  pourparuenir  alctirs  malheureufes  intentions:  Mais  pendant  que 
ils  le  carclfoicnt  de  celle  façon 'dedans  leurs  maifons,  Dieu  permit  qu'ils  profpe- 
ralfcnt  auccques  tant  d'heur  & d'honneur  contre  les  Ellrangers,  qu'ils  fe  mirent 
en  bute,  qu'apres  plufrcurs  grands  exploits  d'armes  ils  exterminèrent  tout  à fait 
de  la  Gaule,  le  Romain,  le  Vifigor,ie  Bourguignon, rendirent  l'Allemagne  à 
eux  tributaire,  firent  trembler  à diocrlés  fois  lltalie,  & l'Efpagne.  Bref de  rou- 
tes les  nations  qui  s'agrandirent  des  dcfpoitillcs  de  l'Empire  Romain,!!  c'y  en 
eut  v ne  feule  qui  vint  au  paraogonde  ccftc-cy. 
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^ Ët  qui  eft  vnc  chofe,  ic  ne  diray  plus  cfincrucillablc,  ains  cfpouucntable. 
Ces  quatre  générations fondirent  en  la  perfonne  de  Cloche  5 qui  clt  ccluv  des 
<icux  oncles  meurtriers,  qui  fouilla  les  mains  dedans  le  fangdefes  deux  pauurcs 
ticueux,  ores  queChildcbertfoncoadiutcurcfpointd'vn  no  un  eau  remords  defa 
confcicncc,  apres  lemeurdre  du  premier,  le  priait  de  vouloir  pardonner  au  fé- 
cond. C’eft  ccluy  qui  pour  n'auoir  autre  Dieu  en  Ton  amc , que  fes  dclbrdon- 
nccsvoIontcz,lafcha  toute  bride  à fcspaillardifcs  inccftucufcs,  lesreueftans  d’vn 
faux  manteau  de  mariage  : car  il  répudia  Radegonde  la  première  femme  ( de- 
puis canonizée  par  l’Eglilc  ) pourclpoufcr  Ingondc  veufue  de  Clodomirfon  frè- 
re, meredes  deux  petits  Princes  par  Iuyimpitueu  fanent  mis  i mort , 5c  d’elle  eue 
Chariberr,  Gontran  & Sigebert.  Et  comme  cette  Princcffe  l’eut  de  benne  foy 
fupplic  de  vouloir  trouucr  à falbcur  Arigondc  party  fbrtablc,  ayant  iette  fur  elle 
fes  yeux,  féru  de  foîi amour  l’cfpoufa  : alléguant  pour  fes  exeufes  qu’il  11’auoit 
peu  plus  à propos  condciccndrcàla  rcquclte  de  fa  femme,  que  par  ce  mariage 
pour  1c  grade  & rang  qu’il  tenoit  dedans  cette  France.  De  forte  que  par  cette 
^ efeorne  la  panure  Royne  fut  contrainte  de  quitter  fon  lidtàfa  fcc  tir,  de  laquelle 
il  cutChilperic.  Et  pour  n’oublier  aucune  manière  d'ineettes,  citant  las  de  cette 
troificfmc,ilconiiola  en  quacriefme  nopccsauecqucs  VValdradrc  veufue  de  Tlico- 
tloric  Roy  d’Auftrafiefon  arrierc-ncueu.  I’adiouitc  qu’il  eut  vn  autre  fils  nommé 
Cran  de  Croufcnc,  que  quelques  vns  luy  donnent  pour  femme  & cfpoufe  , les 
autres  pour  concubine:  Veit-on  iamais  tant  d’ineettes  eshontement  desbordez, 
ny  Prince  qui  fi  licenticufcmcnt  abufattdu  facrc  nom  de  Mariage,  que  ccftuy? 
& non  courant  de  fes  beaux  traits  il  les  voulut  couronner  d’vnc  cruauté  barba- 
rcfque.  Car  comme  ainfi  foit  que  Cran  malconfciüé  fcfult  rcuolté  contre  luy, 
& puis  tombe  entre  fes  mains,  il  le  fit  dedans  la  caflîne  d’vn  paître  attacher  lür 
vn  banc,  aticcques  fa  femme  & deux  perites  filles  innocentes,  &:  commanda  que 
à la  veu&dc  tous  la  callînc,  le  mary,  la  femme  & les  enfans  fuflentbruflcz.  le 
fçay  bien  qu  vn  homme  d'eftat  me  dira  que  le  fils  s’eftant  de  telle  façon  oublié 
contre  fon  pcrc,  on  ne  peut  imputer  au  pcrc  qu’il  fc  foie  contre  luy  oublié,  5c 
ce  pour  laconfequcncc  : & ieluy  rcfpondray  comme  cfcolilr,  qu'en  route  l'an- 
cienneté vous  ne  trouuercz  vne  punition  fi  exécrable  que  ccltc-cy.  Aufii'ejt-ce 
tacaufc  pour  laquelle  noltre  Grégoire  remarque  forr  fagement  que  l’année  d’a- 
*■'  près  iour  pour  iour  Clotaire  cftoit  dcccdc,  comme  li  fc  fuit  vnc  vangcancc  exem- 
plaire que  Dieu  eult  voulu  prendre  de  luy.  Que  fi  ce  Roy  fut  en  pluficurs  ren- 
contres dcfuoyé,  entendez  maintenant  comme  les  affaires  de  France  fcpaficrcnt 
en  la  première,  féconde,  &troificfmc  générations  de  lny,  vous  verrez  des  Hi- 
ftoircs  non  moins hideufes;  Mais  fur  tout  vous  trouuercz  deux  Princelfcs  auoif 
fur  ce  grand  theatre  de  la  Franco  ioüc  leurs  rollcs  pleins  d’elfroy  & de  lamenta- 
tion. Hiftoircs  vraycmcr.t  paradoxes,  & contre  le  fens  commun*,  mais  premier 
que  de  palfcr  outre,  ic  prie  le  LcéVcur  de  furfeoir  fon  jugement , iufqucs  à la 
elolhire  finale  du  compte»  dedans  laquelle  il  verra  vn  grand  jugement  de  Dieu 
quiclt  le  vrav  & principal  but  de  ces  miens  difcours,  encore  qu'en  celte  narra- 
tion les  faux-bourgs  fc  trouucront  beaucoup  plus  grands  que  la  ville. 
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Ùtfmtmcns  extraordinaires  tant  tons  eut  mauuais , de  U Rcyne 
Frcdegpndc,felon  1. 1 commune  leçon  de 
•toi  Historiographes. 


Chapitre  il. 


E donneray  parce  Chapitre  & le  fuiuanr,  lieu  lia  eom- 
' imiiic  leçon  de  nos  Hiftoires,pour  vous  déduire  puis 
• apres  ccqu'il  m'en  fcmble.  Car  combien  que  i‘y  adhère 
eiiplufîcurs  parcelles,  fi  n'ay  le  peu  tant  gargner  fur 
, moydeUrccognoillre  pourvtaye  cntouticependantie 
vousferuiray  icy  delà  commune  opinion. 

Le  Roy  Clotaire  premier  decedé  dclaiffa  quatre  en* 
lans  qui  partagèrent  entr'eux  l«Rov  aume  fur  le  mefine 
picdqtie  les  quatre  du  grand  Roy  Clouisleur  aj  cui.  Et 
ayansietté  au  lot  (car  airflî  trouut  ic  que  les  partages 
felailoitm  lors  entre  lesenfans  de  nosRoys  ) à CharibcrtcRheutic  Royaume  de 
Paris,  à Gonrranccluy  d'Orléans,  à Clulporic  crhy  de  Soldons,  & a 'igebeit 
Cclriy  de M,  ts,  autrement  d'Aultrafic.  C cfluy  cy cfpoufa Brunechilde , autrement 
appdlée  Brunchaud  , a.nfi  que  du  nom  de  Mathilde,  nos  anccflres  firent  vne 
M chaut.  Chilperic  I rince  mal  né  cfpoufa  trois  femmes,  la  première  fut  Audoutre 
extraiâc  de  bas  lieu  : mais  vne  très  prcudcl’rinccfle,  auccqueslaqucllc  ilentre- 
tcnoit  vne  îeunc  Damoifclle  nommée  Fredegondc  dont  il  abufa.  Aduint  qu’e- 
ftant  aile  en  quelque  expédition  fa  femme  pendant  fon  ablcncc  acouclu  d'vne 
fille.  Se  fur  l'obfcuritc  rie  trouuer  marreine  de  marque,  Fredegondc  artifîcicufe 
luy  remonftra  quelle  fe  trauailloit  en  vain:  portant  quant  & fuyee  qu't  lie  defi- 
roit  en  vne  autre,  parce  quelle  pouuoit  tenir  fur  les  Fonds  Baptifmaux  fon  en- 
fant : Ce  que  celle  bonne  Se  fimple  Princcffe  fit.  Conlcil  donne  cxprcflémei’t 
par  celle  Damoifclle  malicicufe,  pour  mertre  la  Royne  en  mauuais  mefnage 
auecques  le  Roy , aitifi  que  l'cuenementlc  manifeda:  car  luy  retournant  .Frede- 
gonde  vint  au  douant  ; & commefi  elle  euftcllé  bien  marre,  luy  raconte  le  mal- 
heureux accident  qui  luy  ciloit  aduenu  par  1 imprudence  de  la  Royne , Se  com- 
me il  ne  pouuoit  plus  cohabiter  auecques  elle,  par  les  Conftiturions  de  I Egide. 
La  Royne  dvn  autre  collé  penfant  bien-veigticr  Ion  mary,  luy  fau3  prefent  de 
fa  fille  : mais  il  luy  tourne  vifage  & luy  reprochant  la  faute  par  clic  (aile,  la  re- 
légué en  la  ville  du  Mans,  apportionnee  de  quelque  penfionaonuelle  pour  fon 
viure,  Se  quant  à l'enfant  l'enuoye  à l’oifliers  vers  Hadrgondc  AbbefTe,  afin 
d'en  taire  vne  Nonnain  : Quelques  vus  diltnt,  & relie  clt l'opinion  d'Aimoin, 
que  dcfîors  Chlpcric  cfpoufa  Fredegondc,  les  autres  non  : De  maparti'adlicr* 
à celle  leçon. le  opinion.  On  luy  improperoit,  qui!  auoit  en  premières  trop  ce  s 
efpoufé  vne  fille  de  bas  lieu.  Au  moyen  dequoy  pour  reparer  celte  faute,  il 
pourfuit  en  fécondes  Galfonde  feeur  aifnée  de  Brunchaud,  auecques  promefles 
Se  fermens  fur  les  Huaugiles  par  fes  Ambalfadcurs,  qu’il  garderoit  inuioIabJ*- 
mentfoy  maritale!  fa  future  efpoulc , laquelle  fiir  cespromefics  luy ell enuoyce 
pat  le  Roy  d fcfpagnc  fon  pere , auecques  plulîeurs  beaux  ioyaux  dignes  d’elle. 
Les  premiers  embralTcmens  de  ce  mariage  pailla,  celle  vrinceffcen  vieatbien  C 
toft  apres  au  rqsrntir.  D'autant  qu’elle  trouui  vne  compagne  de  bel,  qui  non 
feulement  la  melpriloit,  ains  maillrilbit  j Au  moyen  dequoy  elle  prié  res-in- 
ftamment  fon  mary  delà  renuoyer  ï fonpcrc,  3c  de  vouloir  retenir  par  deuers 
foy  toutes  les  bagues  Sc  précieux  ioyaux  qu'elle  luy  auoit  apportez.  Chilperic 
i l’inlKgation  de  Fredegondc  la  renuoye  patdeucrs  fonvray  pere  : mais  par  vn 
ranuoy  rrcs-funclie  ; car  elle  fe  trouua  en  vn  matin  eftranglce  dedans  fon 
lt<ft. 

Ce  fait  il  cfpoufa  fredegondc  qui  commandoit  ab/bfument  i fes  opinion». 
A.duient  UmortdcCharibert  ( autrement  Chcrebcrt , ou  Anbett)  Roy  de  Pans, 
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A qui  décéda  fans  enfans,  fa  fucceifion  efcheant  par  ce  moyen  à les  enfans.  Peut 
laquelle  Contran  Roy  d'Orléans  S c de  Bonrgougne,  qui  eftoit  d'vn  ciprit  cal- 
me, ne  fît  grande  inftancc.  Ce  galteau  fedeuoit  partir  encre  Jesdcuxautrct  frè- 
res, maischacun  d'eux  deliroit  de  gaigner  1a  febue  fur  Ton  compagnon,  Grofle 
guerre  s' eluieucentr'cux,  Sigcbcrc  eftoit  plus  rude  iotieur,  Chilperic  fyauoit  plus 
do  tours  de  fouplefle  ; Ht  ainii  l'vn  & l'autre  iouans  leurs  perfonnages  àleuts  ad- 
uaatages,  félon  que  lesoccalionslcs  portoient , Sigcbcrc  chalfa  Chilperic  de  Soif- 
fons,  6c  fe  fit  proclamer  Roy  dedans  Paris , ou  ayant  ladîc  la  Roync  Bruntliaut 
fafemme  auccqucs  Childcbert  leur  fils,  aagé  feulement  dcciuq  ans,  il  reprend 
les  premiers  arrhemens  contre  Chilperic,  qui  fut  contraint  do  fe  biotir  dedans 
la  ville  de  Tournay  auccqucs  fa  femme  8c  fes  enfans  : où  Sigebert  le  tint  !i  cflroi- 
tement  affiegé,  qu'cllant  réduit  au  termes  de  defelpoir,  Fredcgonde  s'adrefle 
à deux  foldats  déterminez , les  fournie,  les  adiurc , les  prie  de  fc  vouloir  défaire 
du  tyran , qui  les  tenoit  en  tel  deliroit , oeimre  lequel  par  eux  mis  à effect  feroit 
pour  vn  toulîours  mais  folemnizé  dedans  la  pofterité , leur  promettaos  montj 
Se  mctucillcs  s'ils  reuenoient  fains  & faufs  de  celle  fainétc  emreprifo  : & que  û 
B par  mal-lieur  ils  y mouroient,  elle  leur  proenreroie  vn  grand  heur , & feroit  dite 
tant  dcferuices  en  l’Egli le  pour  leurs  aines,  qu'indubitablcmcnt  ils  fepouuoicnc 
atfeurer  d'vn  Paradis  en  l'autre  inonde.  lamais  confeil  ne  fut  mieux  pifs,  ny  ne 
rendit  plusàfouluit  que  celluy.  Et  quand  ievous  en  ùispart,  ce  n'ell  pour  fai- 
re le  procez  à la  mémoire  de  Fredcgonde  : car  en  telles  craintes  de  mort,  tous 
expédions  pour  fauucrfaviefom  eltimez  bons  & valables.  Les  foldats  exécutent 
ce  quileur  eftoit  commandé,  & fur  le  champ  furent  mis  en  pièces.  Brunchaud 
aduertic  du  meurtre  de  fon  mary  fait  figement  8c  à petit  bruit  defeendre  dedans 
vne  corbeille  Childcbert  fon  enfantfur  les  murs  de  la  ville  : Qui  ed  enfcurcté 
conduit  en  la  ville  de  Mets,  par  lcntrcimfedeGundonbaut  l'vn  des  Capitaine* 
du  deflfuncl  : ou  il  fut  tout  aum-toft  proclame  Roy  d'AuftraficvChilpcnc  voyant 
lors  & fortune  au  large,  prend  la  route  de  paris,  où  les  porte,  luy  furent  non 
feulement  ouucrtes , mais  en  outre  plulleurs  Seigneurs  Aultralîcns  le  jetterenc 
entre  (es  bras  craignauspis,  pour  dire  tombez  toits  la  domination  d'vn  enfanr. 
Il  eftimoit  entrant  dans  Paris  fe  faille,  8c  de  la  inereSi  de  l'enfant  enfcmblément, 
Sc  par  mefine  moyen  s'impatronifet  de  l'Eftac  d'Auftralîe , mais  fc  trouuant  de- 
^ ceu  de  fon  opinion  d'outre  moitié  de  iufte  prix  par  la  fage  conduite  de  lamere, 
il  l'enuoya  fur  le  champ  i la  chaude  colle  à Rouen  pour  y finir  le  refte  de  fes 
tours.  Mais  ilcomptoit  fans  Ion  holle  i ilauoit  eu  de  (a  première  femme  trois  en- 
f.ins,  Childcbert,  vlcrouée,  8c  Clouis,  dcfquels  le  premier  auoit  cfté  occis  i 
quatre  lieufis  d' Angoulefmecn  bataille  rangée  par  fesgensduRoy  Sigcbcrt  quel- 
que temps  auantfa  moit.  Tellement  que  luy  rqllans  les  deux  autres,  il  depef- 
che  tout  auditolt  Merouée  auccqucs  gens,  pour  en  celle  nouuelle  peur  réduire 
fous  fon  obeïlTaacele  Poiâou,  Sc  autres  prouinces  qui  auoient  appartenu  à Si- 
gebert  : Mais  ce  icune Prince  qui  auoit  cnuifâgcd'vnbon  œil  Brunchaud  auanc 
ton  partement  de  Paris,  Sctroiiuce  agréable  à les  yeux,  apresauoir  faille  fa  mero 
en  la  ville  du  Mans,  rcbroulfe  chemin , & s’en  vient  à Rouen,  où  fans  marchan- 
der longuement  enfcmble  l'cfpoufc  : Ayans  pour  principal  Miniltre  de  leur  ma- 
riage Prétextât  Euefque  du  lieu.  Choie  qui  apporta  nouueauxtintoins  en  la  telle 
du  perc,  lequel!  ut  auffî-toft  s'y  tranfpottc.  Scies  feparaDtl'vn  de  l'autre  Pi  ; Pt 
mettre  la  Ptincciïé  envneplus  cflroitc  garde  qu'auparauant , & quant  a fon  (ils 
le  faittondrc&reclurreenvn  Monaftcrc:  Mais  quelque  temps  apres  les  Auflra- 
D finis  fous  le  nom  de  leur  icune  Roy  Childcbert,  enuoyent  Ambaifades  pardc- 
uera  Clulpetic,  à ce  qu’ileuftàleurtcndre3c  mettre  en  pfeineliberté  leur  Royne 
merc,  autrement  qu'il  en  faudrait  venir  aux  mains-  Chilperic  eftimant  que  lapri- 
fond'vne  fculcfcmmenedeuoitcaufer  tant  de  maux  larendic. 

Celle  Pnnceffc  reftablie,  les  chetieux  creurent  au  icune  Prince  Merouée, 
Sc  par  vn  mcfme  moyen  l'opinion  de  rentrer  en  fa  première  principauté.  Voila 
comment  Chilperic,  Merouée  & Brunchaud ioüoientdiuerfcmcnt  leurs  perfon- 
nages , quand  Fredcgonde  eftima  dcimir  cftre  de  la  partie.  Elle  imponunei  tou- 
te refte  de  fon  mary, à cc  que  le  procez  foit  fait  i Prétextât,  en  enfcmblée  Conci- 
liaire de  PrelatsdedansParis,  ce  quelle  obtint!  Pour  le  vous  faire  court  cc  Prélat 
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fuc  non  dégradé  de  fa  dignité  ; ains  banny  en  vnc  ifle  non  loing  de  la  ville  de 
Coutancc,  & eilimant quelle  deuoitafleurer  l'Eftat  à fes  enfans,  elle  fait  ioubs  * 
main  tuer  Merotïée,  Stpour  donner  couleur  a ce  meurtre,  fait  courir  vu  bruiél 
queluy  mefme  s' elfoit  fart  tuerpar  vn  des  liens,  qm  luy  eilotivnautre  foy-mef- 
me,  Si  ce  pour  ne  tomber  fous  la  fureur  de  ion  pere  qu’il voyoit  prcfcmc.  Paf- 
fant  outre  faitparcillement  poignarder  Clouisfon  frerepuifnc,  & donne  ordre 
que  le  poignard  luy  fuft  laide  dans  les  flancs  ; afin  qu'on  cuit  opinion  que  luy 
inefme  s'cltoir  me  flair,  Si  qu'ifloibly  il  n'auoir  peu  le  rcrirer.  Et  non  aflouuic 
de  ces  deux  cruels  aifailinats , fit  tout  d’vne  fuitte  mettre  à mort  la  pauurc  Roy- 
oe  Audoücre  leur  mere , pour  effacer  du  tout  la  mémoire  de  celte  famille,  Elle 
penfoit  par  ces  finiitres  moyens  ailcurer  l'Eltat  aux  enfans  qu’elle  auoit  lors  eus 
de  Chilperic- Mais  Dicufpeâatcur  dcccs  mefehantes  St  mal  heureufes  allions, 
par  vne  iuflevangeance  les  luyofla  tous.  Rendant  par  ce  moyen  toutes  les  cfpe- 
ran.es  affamées,  illufoircs  St  fans  effed:  mais  cllcpourne  demeurer  en  friche. 

Si  luppleer  ce  deffaut,  voulut  mettre  vn  nouuel  ouurier  en  befongne.  Ce  fuc 
Landry  Maire  du  Palais  auccques  lequel  clleabula  liccnticufcmcnt  de  Ton  corps 
Si  de  fon  honneur,  St  fe  conduiiirent  les  affaires  de  celle  manière,  que  Fredc-  R 
ponde  accoucha  d'vn  enfant  qui  fut  nommé  Clotaire , auant  que  d'cltrc  porté 
fur  les  fonds,  par  vne  grande  fatalité  : car  apres  auoir  couru  diuerfes  rencontres 
de  fortune, defquclles  il  fut  garemy , tant  par  les  aftuccs  de  là  mere,  que  béni- 
gnité de  l'afhc  fous  lequel  il  eltoit  né,  il  fe  veit  en  fin  Monarque  St  Koy  des 
deux  Franccs.  A fa  naifTance  furent  les  prifons  ouucttcs  à tous  prifonmcrs  at- 
taintsde  crimes,  St  les  debtes  du  Roy remifcs  à fes debiteurs.  Mais  cefte  ioycnc 
fut  de  longue  durée,  parce  que  le  Roy  au  village  de  Chelles  non  loing  de  Paris 
s'esbattant  au  déduit  dclachace,  vn  mariny  voulant  aller  , fuit  ou  que  fes  chc- 
uaux  ne  nilTcntprcfls,  ou  bicnpoulfc  de  l’amour  qu’il  portoit  à fa  Frcdegonde  , 
ainfi  qu’elle  lauoit  enfoncabinccfes  chcueux,  la  vinctrouucr  auanr  que  partir, 

& par  manière  demignardife  la  frappa  doucement  fur  l’cfpaule  d’vnc  baguette. 
Mais  elle  fans  tourner  la  telle,  eilimant  que  ce  fuit  fon  mignon  de  couche,  luy 
dit:  Vous  n’eftes  pas  fage  Landry, carie  Roy  eft  à peine  party,  St  elles  fi  mal 
aduifé  de  me  venir  voir.  Cefte  parole  tfeftoit  pas  encore  achcuéc,  que  le  Roy 

Srommclant  fort  : Et  lors  la  Roync  tournant  la  face,  cogneut  qu’elle  s’elioit  gran- 
ement  mcfprifc.  Au  moyen  dequoy  elle  mande  quelque  heure  apres  Landry,  C 
& luy  compte  le  mal-heur  qui  fans  y penfer  luy  eftoit  aduenu,  auquclil  auroit 
bonne  part,  s’il  n’y  eftoit  par  eux  promptement  remédié.  Partant  fut  entr’eux 
conclud  de  faire  mafTacrcr  le  Roy  au  retour  de  la  chacc.  Ce  qui  fut  dextrement 
exécuté  parles  meurtriers,  faiionfcz  de  l’obfcurité  de  la  nuici , qui  commencè- 
rent às’eferier  que  c’eftoient  gens  apoftez  par  Childebert , & d’vne  mefme  main 
fe  mettant  i pourfuiure  dedans  la  tureft  ceux  qu’ils  fçauoient  n’y  eftre  point. 
Dcflors  du  coup  quelques  Threfbriets  delaMaifon  du  Roy,  fe  tranfportcnt  auec- 
ques  leurs  deniers  en  Auftrafie  , St  d’vn  autre  codé  Frcdegonde  trotifTc  auffi- 
coft bagage , St  fe  logedcdansl'Egltfe  de  Paris  pours’afleurer  defa  perfonne,  & 
lots  Raguemonde  Euefque  la  prit  en  fà  garde  & protection , non  pour  amitié 
particulière  qu’il  luyporuft,  ains  pour  la  conferuation  des  priuilegcs  de  IbnE- 
glife,  commun  à toutes  grandes  Egides  qiiifcruoicnrdefranchifcsàceux  qui s'y 
rcfugioient.On  fait  diuers  commctaircs  fur  celle  retraiteicar  quelques  vns  cftiment 
que  cefte  PrincefTe  vaincue  d’vn  remords  de  fa  confcience , d’vne  crainte  efperduC 
feiettaentre  lesbrasde  l'Egide.  Et  les  autres  ( qui  n’eft  pas  fans  apparence)  qu'elle 
s’elioit  fait  fage  auxdefpens  de  la  Royne  Hrunchaud , laquelle  pont  n'auoir  fait  le  D 
lemhlablc  apres  la  mort  du  Roy  Sigcbert  fonmary  futfaitc  pnfonniere  de  guerre 
par  Chilperic , St  comme  telleenuoyéeen  la  ville  de  Roüen.  Par  ainfi  ayant  lrede- 
gondc le  Roy  Childebert  pourfon  ennemy  mortel,  qui  pourroit  fiiruenir,  elle  ne 
vouloir  tomber  en  fes  mains. 

Ors’eftant  de  celle  façon  afTcurée  de  fa  perfonne,  St  fbn  petit  enfant,  elle 
depefehe  tout  auflï-toft  vers  le  Roy  Gontran  fon  beati-frere,  pour  luy  donner 
auis  de  fon  nouueau  defaftre , le  fùpplianr  en  l'honneur  de  Dieu  de  vouloir  pren- 
dre en  proteélion  la  mere,  l'enfant,  St  Ion  Royaume.  A cefte  femonce  ce 
Roy  débonnaire  vient  à Paris  bien  accompagné,  St  fauorablemcntaccuctlly,  ofl 
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, ne  voulant  remuer  aucun  mcfnagc au  defaduantage  de  l'enfant*  promet  de  pren- 
dre la  deffenfe  de  luy,  de  U mcrc  , 5c  de  tout  ce  qui  les  conccrnoic.  A peine 
clloic-il  entrépar  l'vnc  des  portes  de  la  ville,  que  Childcbcrt  bien  fuiuy  voulue 
encrer  par  vnc  autre,  pour  y faire  fes  jeux  contre  la  mcrc  6c  l’enfant:  mais  il  trou- 
u*  vifage  de  bois,  le  vous  laide  plufieurs  entremets  de  code  hidoirc  , pour  JeC- 
quels  ie  vousrcnuoycànos  autres  hiftoriographes,  voulant  principalement  tou- 
cher à mon  bue,  concernant  les  cruautez  de  Fredegonde  premièrement,  puis  de 
Brunchaud.  Bien  vous  diray-ie  ^ue  Fredegonde  ayant  rcccu  quelques  algarades 
de  Gontran,  fccuc  à la  longue  u bien  ménager  (on  fait,  qu'en  fin  ce  bon  Hoy 
t c remit  fur  la  mere,  du  gouucrncmenr  dcl'enfanr,  6c  fur  Landry,  du  Royau- 
me. Edant  Fredegonde  dcccde  façon  aifranchtc  de  fa  première  peur,  ne  pen- 
fez  pas  que  félon  fes  occafions  elle  nevouluft  de  fois  à autres  attenter,  tant  fur 
la  vie  du  Roy  Gontran  (mettant  fous  pieds  l’obligation  quelle  luy  auoit  ) que 
fur  celle  de  Brunchaud  5c  du  Roy  Childebert  fon  nls  : voffe  dedans  les  Eglifcsj 
penfamque  ces  Princes  & PrinccfTcs  s’y  tiendroicnc  moins  furieux  gardes  pour 
î’afTeurance  du  lieu:  Mais  Dieu  voulut  que  fes  deffeins  s'efuanouirem  en  fumée, 
que  les  entrepreneurs  defcouuerts  furent  diucrfemcntéhafticz  félon  leurs  de-” 
mérites. 

Entre  tous  il  me  plaift  vous  faire  part  de  ceftuy-cy  : Elle  anoirattitte  vn  çf- 
leric,  homme  pracic  en  matière  de  trahifons,  luy  commande  de  fe  retirer  vers 
Brunchaud,  luy  cnfcignanc  l'ordrcqu’il  deuoit  tenirpour  la furptendre.  Cequ’ih 
fait,  5c  s’eftant  prefenté  à elle  luy  dit  qu’il  auoic  quitte  ^ Jcniicc  ds  Ja-^oyne 
Fredegonde  pourfes  fafchcuxdeportcmcns  j fupplianc  trea-lwmbicmcnc  la  Koy? 
ne  Brunchaud  le  vouloir  receuoirau  ficn.  Il  cfioit  homme  bi.encmparlc,  &fccut 
de  telle  façon  chcualcr  ccftc  Dame,  qu’elle  luy  entérina  farcqucftc,  & la  gou- 
uernoit  de  foi*  à autre,  ciblant  l’occafion  pour  cxcctuer  ce  qui  cfioit  comméfi- 
cc  : Mais  ne  s'e fiant  prel entée,  comme  ccftc  trahifon  fe  trainoic  en  longueur, 
on  eut  quelque  fentimcut  de  U vérité  de  fon  fait  qu’il  confefia  puis  apres 
cftant  expofe  à laqucftion  : mais  il  fccutfibienioüer  dupfar  de  la  langue,  qu'il 
fut  renuoye  à fa  première  Nîaiftrcfle  fain  6c  fauf.  A laquelle  ayant  reprefeme 
comme  tout  s’eftoit  palfé,  elle  luy  fie  couppcr  pieds  6c  mains  pour  auoir  faii- 
ly  à vn  noble  entreprifc.  Prétextât  auoit  efic  enuoyé  en  exil,  6c  depuis  r’ap- 
C pcllé  par  la  débonnaireté  du  Roy  Gontran  : R’appcl  que  Fredegonde  tourna 
en  iniure.  Au  moyen  dcquoyvn lourde  Pafques  comme  on  cclcbroit  le  fcruicc 
diuin  enlEglife  de  Rouen  oueftoit  l’Eucfquc,  ilfur  par  le  commandement  d’ci* 
le  tué.  le  vous  laille  le  demeurant  de  l’Hiftoire,  qui  fut  pleine  de  pitié  6c  com- 
palfion.  Bref,  rien  ne  luy  cfioit  impolïiblc  pour  mettre  en  execution  cous  fes 
delfcins  , 6c  pour  faillir  à quelques  vns,  elle  ne  mettoic  en  furfeançc  les  au- 
tres. 

Aduient  la  mort  du  bon  Roy  Gontran  qui  delaifla  deux  neueux.  Clotaire 
Roy  de  Paris  & Soldons  : Childcbcrt  Roy  d’Aultrafic  6c  de  Bourgongne.  A- 
doneques  fut  veu  vn  nouucau  vifage  d'affaires.  N’eftans  plus  les  deux  icuncs 
Princes  retenus  ( ou  pour  mieux  dire  leurs  mères  ) de  la  vénérable  ancienneté 
de  ce  bon  Roy  leur  oncle  : Childcbcrt  rongeoit  en  foy  la  vengeance  du  meur- 
tre proditoircment  commis  en  la  perfonne  du  Roy  Sigcbcrtfbnpcrc.  Dauanta- 
gc  tenoit  pour  arrefié  que  Clotaire  cfioit  feulement  enfant  putatif  du  Roy  Chil- 
pcric  (bn  oncle  ; Comme  defaid  il  l’auoit  fouucnt  fouftenu,  tant  par  lettres  que 
de  bouche , au  Roy  Gontran , lequel  y auoit  prefté  fourde  oreille.  Sous  ccftc 
D opinion  Childcbcrt  arme  à face  ouucrtc,  mais  il  trouuachaudcurcà(onpicd,ic 
vçux  dire  vnePrincedc  qui  par  vnc  magnanimité  de  courage  luy  fit  tefte,  cftanc 
ton  armée  conduire  par  Landry.  Et  pour  monftrer  qu’elle  ne  manquoitnon  plus 
d’e/prit  que  de  cœur,  elle  harangua  fes  gens  en  plein  champ,  accoftée  du  Roy 
Ion  fils,  qui  fans  parler,  parloit  en  fa  prcfcncc  beaucoup.  Leur  remonftrant  l’o- 
bligation naturelle  qu’ils  luy  auoient,  non  feulement  pour  cftrc  leur  Royjains 
mefehamment  affligé  parvne  Brunchaud  fa  tante»  5c  Childcbcrt  fon  couungcr- 
main,  n'ayans  autre  titre  de  lcurnouuelle  querelle,  que  lafoibleiïe  de  (on aage* 
Dont  elle  efperoit  que  Dieu  par  fa  fain&e  grâce  le  garendroit , aucc  le'  fupport 
8c  aide  de  fes  bons  fujets  : Que  de  fa  parc  elle  auoit  porte  le  Roy  fon  fils  neuf 
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mois  aucc  les  douleurs  & trenchécs  des  meres  pendant  leurs  groffefles , & de-  a 
pois  f*  naiflance  fcnry  neuf  ans  entiers  vne  infinité  de  bourafques  dont  il  eltoit 
trauerlè,  & ncantmoins  elle  en  eltoit  venu  à chef;  mais  maintenant  elle  le  dé- 
libérait pouffer  de  farcfte,  & entrer  pcflc-mcflo  auecques  le  Roy  fou  fils  au  mi- 
lieu des  troupes  pour  auoir  pan  aux  coups  tout  ainfi  comme  les  autres,  & pal 
ce  moyenlcur  feruiràtousde  miroir. 

Quel  aage  pouvoir  auoir  le  ieune  Clotaire  lors  que  Fredegonde  fa 
entre  en  fit  pavois  contre fis  ennemis. 


Chafitsc  III. 


E vous  ay  fur  lafin  de  l’autre  Chapitre  recité  vn  traiâ  de 
% fageffc& magnanimité  admirable  deFredcgôileiquand 
- affiliée  de  la  prelènce  du  Roy  Clotaire  fôn  enfant , elle 
fit  telle  à Childeben  Roy  d’Aullrafic.  Mais  la  quellion  I 
n’ell  pas  petite,  de  Içauoir  quel  aage  ce  ieune  Prince 
pouuoit  auoir.Si vous  parlez  i Aimoïn  lcMoine,il  vous 
dira  au  troifielme liure  de  fon  Hiiloire, qu'il  eltoit  enco- 
rcsà  la  mamelle.  P/ac*;/-,  dit-il,  cunüti quoi iixtrat Rrgi- 
nt,&  ex  conjihf fente  ni i a , regem  atUmcfagcntem  matrit  nie- 
ra , ferrata  fèquuntnr agtnma , & quelques  lignes  apres./»- 

etn amines 
fon  ar- 
mée, portoitfonenfançon  entre  lés  bras  qui  eltoit  encore  au  berceau.  Lesautres 
luy  donnent  huit  oli  neufans.  Et  c’eltlacaufe  pour  laquelle  noftre  Ronlàrd  en  fa- 
Franciade , balançant  entre  ces  deux  opinions,  nous  voulut  feruir  de  ces  huiét 
vêts,  parlant  ainfi  de Fredcgonde. 


tenu  frfàegundii  Cloianum  filiumfuum frofrhs gejiani  vlnis,  vfque  ad  latum  et. 
precedebat  exereiium.Cch  vous  monllre  que  celte  Royne  citant  i laïcité  de 


Elle  fans  peur,  ny  de  Dieu,  nydesLoix, 
Toute  effrontée,  ayant  encor  les  doigts 
Rouges  du  fitngde  fon  mary,  pour  taire 
Tamin  beau  fait  le  meurtre , (y  l adultéré , 
Jra guerriere  au  milieu  des  combats, 
Tiendra  fon  fils  de  fixons  en  fis  bras, 

(T raifbe  pitié ) pendant  à fa  mamelle  , 

Dont  fin  paillard  aura  pris  la  tutelle. 


Quant  i moy  ie  fuis  tres-aife  pour  llaternosChroniques,  de  croire  que  Clo- 
taire eltoit  encore  àla  mammelle,  afin  que  nollre  Fredegonde  lôit  lafeconde  de 
ce  nom,  qui  fous  pareilles  arrhes  le  rendit  viétorieufè  de  fes  ennemis:  car  la  pre- 
mier e auoit  cité  Royne  de  Macédoine. 

Et  de  fait  de  celle  mefme  creance  fut  nollre  Roy  Charles  cinquième,  8 C 
tout  (on  Conlcil , quand  par  lôn  Ediâ  de  la  maiorité  de  nos  Roys  i quatorze 
ans,  vérifié  en  fit  Cour de  Parlement  le  vingtfcptiefme  du  moisdcMaymiltrois 
cens  feptante  cinq , pour  monftrer  qu'il  n’entendoit  par  fols  difeours  enjamber  p 
fur  la  puiffance  ordinaire  de  la  nature , il  dit  que  Dieu  difiribuoit  i largefife  fes 
grâces  aux  Rovs , dont  il  eltoit  elchars  enuers  tous  les  autres,  fct  adioufte  tout 
a vne  fuite  quon  auoit  autresfois  veu  en  France,  & en  Macédoine,  deux  petits 
betceroles  auoir  obtenus  deux  grandes  victoires.  Toutesfuis  s’il  vous 
plaift  vous  arrellcr  au  calcul  & liipputation  des  années  , il  ell  certain  & fans 
doute  que  Clotaire  n’elloit  lors  à la  mammelle.  Car  le  Roy  Chilperic  fon  pere 
tut  tué  lan  cinq  cens  quatre-vingts  huit.  Auquel  temps  ce  petit  Prince  eltoit 
feulement  aagé  de  quatre  mois.  Le  Roy  Gontran  fon  oncle  mourut  l’an  cinq 
cens  nonancc  fept.  Et  Aimoïn  demeure  d’accord  que  U bataille  donc  ïtf  parle 

‘ fuefeu- 
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A fut  feulement  baillée  apres  fort  Secei.  11  cil  Joncques  vrayde  dire  que  Clotaire 
eftoit  lors  aagé  de  neuf  ans  pour  le  moins.  le  vous  touche  cefte  corde  par  forme 
d'vne  longue  parenthefe , mus  non  fans  propos  ; car  ceftuy  eftvn  des  placards 
de  noftre  hiftoirede  plus  grau  ie Si  ïinguliéte  recommandation  : Maintenant  ie 
difeourray  de  la  Royne  Bruncluud  alnît  que  le  porte  la  commune  de  nos  Ht- 
ftoircs. 

'Deÿortcmtns  dereigle^de  la  Royne  Bmr.thaud,  fumant  U commune  • 
leçon  de  noi  Hrjtonci.  ; 

Ch  auras  ! V.  J‘ 

A Royne  Frcdegondc  ayant  gouuerné  les  liens  de  la  fa- 
çon que ic vous  ay  dit,  elle  voulut  a^iouftcràioivcoeurde 
Lyon  beaucoup  de  ccluy  du  Renard.  Renardife  toutesfois 
grandement  louable , ainlî  qu'entendrez  prcfcntement.En 
ce  temps  là  les  payfans  menans  païftrc  leurs  beftesà  cornés 
aux  champs,  leurpendoicntvne  clochcrte  au  col  : i'oit  de 
la  Royne  eftoit  efloigne  vne  grande  iournéc  de  l'ennemy: 
lequel  par  ce  moyen  fe  donnoit  le  loilir  de  dormir  plus  à 
fon  aile.  Mais  elle  d'vnc  belle  preuoyance  commanda  aux 
gens  de  cheual  de  prendre  tous  vne  clochette  fur  leurs  cheuaux,  8c  d'vne  viccflc 
admirable  fit  marcher  toute  nuiél  fon  camp  , & partant  par  vu  bois  voulut  que 
tous  fes  (bldats  ftfaifirtent  chacun  d'vne  branche  : Elle  eftoit  à la  refte  de  fon  ar- 
mée auec  fon  fils,  & fur  la  dianc  approchant  de  celle  de  l’ennemy  j la  fcntinel- 
le  penfant  refiler  de  voir  fi  proche  d'elle  vn  nouucau  bois,  & ncantmoins  s'af- 
feurant  parles  clochettes  qu'elle  cftimoit  cftrede  belles  bouincs,  à l'inftantfut 
taillée  en  pièces,  8c 'Frcdegondc  delcochaot  d'vne  furie  fur  fes  ennemis  en  fit 
vne  grande  boucherie,  ne  donnant  loilir  aux  vnsde  ferefueiller,  8c  faifantpaf- 
fer  au  fil  del'cfpée  ceux  qui  fc  mettoient  en  deffenfes , 8c  quant  aux  autres  qui 
ç fc  fauuercrtt  par  ia  fuite , il  ne  leur  prit  plusenuie  de  retrouuer  ce  chemin.  Ainlï 
demeura  elle  viâorieufe:  qui  ne  luy  eftoit  pas  vn  petit  aduanra<re.  Mais  clic  non 
artouuie  de  fes  elperances,  eftimant  que  par  la  mort  d vn  fcul ou  de  deux, elle 
pouuoit  mieux  affairer  l'Frtat  à fonfils,  quepar  la  decifion d'vne  a.utre  bataille, 
fc  mettre  au  hazard  de  tout  perdre,  donna  ordre  de  faire  cnipoifonner  le  Roy 
Childcbert  8c  fa  femme,  8c  telle  eft  l'opinion  commune  jparctfqu'auparauant  el- 
le auoic  deux  8c  trois  fois  voulu  attenter  fur  leurs  aies  •.  mais  en  vain.  Il  ne  faut 
rien  oublier  de  celle  hirtoire,  ce  bel  œmire  citant  mis  à chef,  vovant  qu'il  n'y 
auoit  plus  quedeux  petits  nincesde  refte  : elle  Jcur  hure  vne  bataille,  Sc  en  ob- 
tint le  deflus'.  Mais  lors  ce  luy  fut  vn  Hola  ; car  elle  fut  appcUéc  en  l'autre 
monde,  non  d'vne  mort  violente,  ains  naturelle .■  Qui  me  femblc  eftre  .vn  mi- 
racle, en  vne  perfonnequi  s'clloit  iouéede  la  vie  de  tant  de  Princes  ; 8c  en  ou- 
tre fut  enterrée  ioignant  fon  mary  en  l'Eglife  dcS.  Vincent,  depuis  nommée  S. 
Germain. 

Iufques  icy  Thiftoire  de  Bronchatid  femble  eftre  aucunement  muette,  fors 
en  a.  poinéls.  L'vn  quand  denuit  elle  fit  finir  le  jeune  Roy  Childebcrt  fon  fils 
1 de  la  ville  de  Pans  : L'autre  quand  elle  efpoufi  Mcroüée  fils  aifné  du  Roy  Chil- 
pcr:c  : maintenant  nous  n'en  parierons  qpc  trop  à fon  delàuanrage , fi  ce  que  nous 
recueillons  d'elle  d'vne  longue  ancienneté  eft  véritable.  Cliildeberc  mourut  de- 
la liiez  deux  eiifans,Thcodcbçri  Ion  ailné  qui  fut  fait  Roy  d'Auftra!îe,8c.Theodoric 
Roy  de  Bourgongne.  Auec  lefqucls  Bmpchaur  du  commcnccmcot  vefquit  en  foré 
bon  mefuage,  îe  lors  les  deux  frères  pendant  leur  vniorf,  pourlîîtuans  la  querel- 
le héréditaire  <ft  leur  maifon  contre  le  icune  Clotaire,  qui  auoit  perdu  fa  mere  ar- 
bourant  détoures  fes  forces,  lereduifircnt  par  vne  grande  bataille  en  relie  extré- 
mité, que  pour  fc  garerait  de  la  perce  du  tout , il  fut  contraint  de  lcurabandon- 
ner  les  deux  partsdefon  Royaume,  dont  ilncfefuftiamais  rclpué,  fiBmnchaud 
qui  luy  deuoic  eftre  la  principale  ennemie, n’euft  elle  le  principal  initrumen  t de  ion 


w 
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rcftablifTerticnt,&voicy  comment.  Elle  fc  tenôiflors  près de  I heodebert l'ailiié,  K 
ou  ayant  fait  tuer  vnGumtrion  Seigneur  de  valeur,  le  Roy  Tiieodebcrt  indigné 
de  celle  mort  la  chafta  de  fa  Cour.  De  manière  qu'elle  fut  contrainte  fe  retirer 
homeuïcmcnt  deuers  Theodoric  fon  autre  petit  fils  :où  s' eftant  habituée,  elle  lut 
ia'mclmc  Brunehaud  qu'elle  auoit  elle  auécl'on  aifiic.  S'amourache  Ven  Prota- 
dc  Gentil- homme  Romain,  qui  ne  manquoit  d'entendement  ,&  le  veut  faire  Mai- 
re du  Palais  deBourgongne,  au  preiudicede  Bertàud Seigneur  de  finguliere  re- 
commendation, tant  au  laie  de  guerre  que  de  paix.  De  le  taire  dcfappomttr  elle 
ne  pouuoit,  pour  s'cllre  parles  braues exploits  guerriers  rendu  trop  neceffaireà 
fon  Maiftre  ; D'en  auoirte  deflus  par  fa  moit,  elle  ai'ofoit  pour  n'auotr  encore 
alfez.  empiété  de  crédit  près  du  Roy  fon  petit  hls.  C'cft  poutquoy  feignant  de 
le  fauoriler , par  le confcil  de  fon  l'rotade , elle  donne ordrede le  faire'cmploÿer 
en  commiflions  ruirieufes , lcfquellcs  polir  fa  réputation  il  nepouuoit  honneite- 
menc  refufer,  fc  néant  moins  s' en  lceut  fort  bien  dcueloper.  Il.voyoït  tous  ces  ar- 
tifices qui  ne  tendoie'nt  qu'à  Ci  ruine /îcs'alfcuroïc  qu'aulong  aller  l'ayeuleob- 
tiendroit  de  fon  petit  fils  ce  qu'elle  dcfirofi  ! qui  luy  eilil  elle  vnc  grande  honte.  B 
Au  moyen  dequoy  aimant  mieux  perdre^fa  vie  8c  Ion  cftatenfcmblémem , que 
fon  eftat  fans  fa  vie,  fit  vn  trait  de  grand  Capitaine  gui  ne  peut  élire  allez,  haut  loué, 
Landry  commandoit  à vne  armée  fous  Meroüéc  hls  aifné  de  CIorairc.Bataillc  cft 
donnée  près  d'Eftampes,  en  laquelle  Bcnaud  commandoit  fous  l'authonté  du 
Roy  Theodoric  fon  Maiftre,  lequel  ioiiant  à quiteou  à double, entre  pelle- nielle 
dedans  le  gros  de  l'ennemy,  fuiuy  de  plufieursbrauesCaualicrs  qui  furent  tous 
occis  auec  luy  : Maisvendircncfi  chèrement  leurs  vies,  quemourans,  leurs  cnne- 
misfurentmis  en  route,  Meroùcc  fils  de  Clotaire  pris,  dont  dcpuiiilnefutparléî 
Lâdry  fe  fauuc  de  vitelTe,  Theodoric  vient  à Paris  le  bien  receu  par  le  l’arifien.  Ainfi 
ce  btauc  Boétaud  obtint  pour  fon  Roy  contre  fon  cnncmy  vne  grande  victoire: 
Mais  beaucoup  plus  grande  pour  fon  ennemie  Brunehaud , laquelle  foudam  apres 
ù more  fit  poutuoir  fon  Ptotadc  de  la  Mairie  du  Palais. 

Dorcfnàuant  vous  ne  verrez  qdc  tragédies  funeftes  en  la  Cour  de  ce  ieune  Roy, 
dont-  Brunehaud  fut  1a  fatifte.  Vn  Protade  fon  fauory  s'enrichir  par  nouuelles 
exa  étions  de  la  ruine  du  pauure  peuple,  feignant  de  fauorifer  les  affaires  du  Roy 
fon  Maiftre.  Inimitiez  publiques  contre  luy  conccuës.  Brunehaud  efclorrc  la  ( 
vengeance  qu'elle  auoit  quelque  temps  eouuoe  conrrc  le  Rpy  Tiieodebcrt  qui 
l'auoit  honteufement  chaftce  de  fa  Cour.  Et  maintenant  elle  le  veut  chafler  de  fon 
Royaume,  faifant  entendre  qu'il  eftoitfils  d'vn  jardinier , & non  du  Roy  Childe- 
bert.Partant  que  Theodoric  fc  deuoit  armer,pour  luy  faite  rendre  les  pais  que  fous 
faux  tRre  il  occupoit.  Protade  la  féconde  en  cecy,8c  par  ce  moyen  s'accucillir  de 
plus  en  plus  1a  haine  contre  Juy  : car  laNoblcfle  ne  pouuoit  goufter  celle  uou- 
ucllc  'diuifion  entre  les  z.  frères,  8c  fur  ceftcquerellc  int  occispar  plufieurs  Gen- 
tils-hommes, quidepuisen  perdirent  lavie.Pour  cela  la  forpcnce  Brunehaud  ne  fe 
defifte  defafurieufe  pourfuitc , & befongne  de  forte  que  les  z.  frereS  en  viccncnc 
aux  mains , Sc  lut  mis  Theodebcrt  peur  U première  fois  en  route , 8c  encore  pour 
vne  féconde , iufquesàce  qu'ayant  fait' fa  retraite  dans  la  ville  de  Couknigne,  il 
fut  traîftreufement  occis  par  l'vn  des  liens,  lequel  luy  ayant  leücla  telle  de  défi 
fus  les  c (pailles  en  fit  prêtent  à Theodoric.  Enfesenfansàluy  prcfeiitczlo  fit  me- 
ner en  la  ville  de  Mets,  où  Brunehaud  quilors  y cftoitlcsJit  criicllemcüt  mafia  - 
crer.  Mefmc  battant  vne  mutailiedc  la  tellfdu  plus  petit  luy  fit  fon'ir  la  cenielle. 
Entre  tous  ces  enfans  y auoit  vne  ieune  fille  accomplie  de  plufieurs  fiqgulicres  _ 
beautez  de  corps  8c  d’efprit,  que  par  pitic  celle  cruelle  tygrefle  confenu  pour 
eftre  ’cy-apres  motif  de  fa  ruine  Sc  dctoutéfafamille.Theocloric  aup.irauant  cet- 
te guerre  auoit  eu  quatre  ballards  de  quatre  garfej,  8c  concubines,  Sigcberc, 
Childebert , Corbe , 8c  Merouée  : Vn  bon  Religieux , nommé  Colomhain , qui  du 
pays  d'HibcrnùÆuEfcolleeftoic  venu  drefltr  en  Bourgongnevneefcole  de  vie  (o. 
licairéà plufieurs  pcrfoiincsdeiiotcs,nc  polluant  fupporrer  les  ordures  de  ce  téti- 
ne Roy,  Icvint  aboucher,  8c  luy  rcmonftra  rudement  que!  toit  il  fc  faifoic  tant 
enuers  Dieu  , que  le  monde  par  U continue  de  fes  paillardifës  ,8c  ordes  x- 
tnours.  Et  que  pour  fe  réconcilier  à Dieu,  il  luy  falloir  uecclTaircmcnc  trouuer 
vue  clpoufe.  A quay  UacquielfaSc  efpoulà  Hcruicnibcrgc  fille  du  Roy  d EJpagne. 
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Mais  Brunehaud  craignant  de  trouucr  en  celte  nouuclle  femme,  vne  nouuelle 
corriuale  de  fa'grandeur , par  charmes  & forcclleries  ( nous  suons  depuis  appelle 

cela  nouer  l’aiguillette)  bclongna  deforcequeleRoynelapcutaucuncmentco- 
gnoiitrepar  attouchement  marital, 8clarcnuoyaàfonperc  l'année  à peine  citant 
expirée.  Le  bon  homme  Colombain  opinialtrcmenc  retourne,  8c  luy  prédit  que 
s’il  pcrfliloit  en  Tes  furieux  deporremens , Dieu  luy  oiteroit  auant  la  reuolution 
de  3.  ans,  & la  vie,  Se  le  Royaume  : Ht  Brunehaud  opiniaftrement  luy  faifanc  te- 
lle , le  fait  bannir  Sc exterminer  du  pays,  qui  mourut  quelque  temps  apres.  Semis 
au  rangSckalendricr  de  nos  SS.  Mais  comme  il  auoit  prédit  iladuint:  car  ce  jeu- 
ne Roy  fc  voyant  citre  deux  fois  Roy , de  Bourgongnc , Sc  d'Aultraiie , apresytucrir 
enuifagé  la  jeune  PrincclTc  fille  du  Roy  Thcodobert,  ilcn  deuint  amoureux 
la  voulut  efpoufer,  mais  Brunehaud  s'y  oppofafort  St  ferme  : dilaut  qu'il- ne  luy 
cfioit  loifibledecefairc  par  les  conllitutions  Canoniques  d'autant  qu’elle  elloit 
fa  niepec.  Adonc  la  patience  efehappant  au  Roy  ■-  Comment  mefehante  ( luy  dit- 
il)  tu  m'as  cy-deuanc  fouitenu  que  Theodebert  n'eftoit  mon  frère,  Sc  ioubs  ton 
donner  à entendre  icl'ay  pourfuiuy  iufqucs  à la  mort, 81  maintenant  tu  me  chantes 
®coüc  aucre  note-  A celte  parole  il  mittoutforccnc  la  main  aux  armes  pour  latücr, 
mais  il  en  fut  empefehe  par  quelques  Seigneurs  quiarrefterentlccoup,  Scparles 
autres  qui  fircutvoyc  à la  Royne  Brunehaud  pour  fcfatiuucr,  laquelle  craignant 
que  le  Roy  n’cxccutaft  Ion  maltalenr  encontr’cllc,  le  lit  cinpoilônncr  voulant 
prendre  fon  vin,  ainli  qu'il fortoitd’vn bain. 

Brunehaud  par  ce  beau  chef-d'œuurc  chitnoit  auoir  arcaint  à l’accomplilfe- 
ment  de  fes  delirs,  n'ayant  plus  que  4.  petits  Princes,  aufquclscllc  commande- 
rotfee  luy  fembloit  à la  baguette  : Mais  voicy  comment  elle  fansypenferfe  trou- 
ua  grandement  dcfchcücScdeceiic  de  fon  opinion.  Parce  que  Pépin  8c  Arnoul, 
deux  des  principaux  Seigneurs  d'Aultraiie , commencèrent  denegocicr  lôus  main 
aucclcRoy  Clotaire  fur  l'obcyiTauce  qu'ils  entendoient  luy  vouer.  D'vn  autre  co- 
ite Brunehaud  depefehe  Garnier  Maire  du  Palais,  SeAubain  (aufquels  cllcauoic 
toute  confiance  ) pour  voyager  par  toutes  Icsprouincesde  fon  obeyflance  auec  le 
Roy  Sigcbcrt  ailne  des  enfans,  Sc  y prendre  le  ferment  de  fidelité.  Mais  com- 
me ellceltoitd’vne  ame  double,  efcriuit  lettres  à Aubaiti  à ce  qu'il  ne  faillit  de 
faire  tuct  Garnier  : Ces  lettres  ledits  Sc  defehtrées  par  Aubain , les  pièces  furenc 
t recueillies  par  vnGcntil-hommcamy  de  Garnier,  qui  les  abutc  auec  de  la  cire, 
& y ayant  trouué  la  mort  conjurée  contre  luy,  tout  aufli-tolt  les  luy  apporte  : Et 
adoucparvnchangcmcnt  d'opinion,  il  tourne  fa  robbe , capitule  d'vn  coitéauec 
Clotaire  fous  certaines  condttions,  8c  d'vnautre,  Iblicitelcpeuplcàreuoltc.  Ce- 
pendant fur  celte  confiance  Clotaire  fe  met  aux  champs  au  pays  de  Champagne, 
où  il  trouuc'Garnier  auec  fes  troupes  : Mais  quand  levintauioindreilbaiflclcs 
mains,  fe  rend  auec  la  fuite  à Clotaire  Sc  parmcfmc  moyen  luy  prefente  les  3. 
baftards  du  feu  Tlicodoric , qui  eltoient  Sigcbcrt , Corben,  Sc  Merouée.  Car  quant 
au  4.  nommé  Childcbcrt,  iis'eltoie  fauuédc  viltellé,  Sc  ncantmoins  depuis  n’en 
fut  otiy  vent  ny  voix  :8c  pour  le  regard  des  trois  autres,  Sigcbcrc  Sc  Corben  font 
tuez  parle  commandement  de  Clotaire,  Sc  Mcroücelautié,  Sc  baille  en  garde 
àl'vn  dcfcsdonicfiiques  : parce  qu’il  eftoit  fon  fillol  : Mais  ne  voyant  qu'il  en  foré 
depuis  faite  aucune  mention  dedans  nosHiftoricns,  ie  veux  croire  qu'il  courut 
lôubs  le  rideau  niclme  difgrace  que  fes  ircres.  Brunehaud  prife  par  les  liens, 
Stmence  au  Roy,  il  luy  fait  faire  for)  proccz  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  là 
fuite,  8c  en  vertu  d'vn  Arreftcontr'cllc  donné,  elle  fut  mifefur  vn  chameau,  Sc 
D ainli  portée  honteufement  à Ja  veut  de  toute  l'armcc,  en  fin  liée  par  les  cheucux 
Sc  les  bras  à la  queue  d'vn  icunc  cbcual  non  dompté , qui  à la  première  ruade 
fcceruela  , Je  d'vue  mcfmc  courte  latrainant  par  huilions , broulfailles,  monts  Sc 
vaux  fut  fon  corps  ditTîpé  en  pièces.  Elle  s'appellent  de  fon  premier  nom  Brune , 
Sc  depuis  Bruncchilde , Sc  Brunehaud , Sc  laSihylle  auoit  predit  d’elle  ( ainli  que 
nous  apprenons  d'Aimoin  Sc  Sigebert  Moines)  ce  que  depuis  luy  aduint.  Vtntct 
Xrum*  JcptrtihuJlifftaU , tnttemm  confp.'ttumgc/ucsvtl gtalium  Rrgu  ptrihmt,  fp- 
fivmcilcikvscqHariunperriiii.  Ainfi  prit  la  Koüie  Brunehaud  finde  là  vie,  & delà 
famille  : Clotaire  it.  demeurant  fcul  Roy  de  I-rance,  tant  deçà,  que  dclaleRhù), 
doncilioüirpaifiblei4,ansparprouiûon,  c'eft  à dire  le  relie  de  la  vie,  en  attendant 
la  drffinitiueduCiel.  llii  ij 
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Des  Recherches  delà  France, 

Sommaire  recueil -des  vices  qu'on  impute  à Brunehaud. 


CllMUl  V. 


O v k n c flatter  mal  1 propos  I'hiftoire  de  Brunchand,» 
veux  premier  que  palier  outre  récapituler  icy  tout  et 
queic  trouuedc  mcdîfancc  contr’cllc.  Les  deux  plus 
anciens  Hiftoriographes  des noftres  que  ie  voy  nous 
J en  auoir  fait  pan , i'enrens  de  ceux  qui  font  arriuez  iuf- 
~ quesi  nous,  font  Frcdegaire  ditle  Scholaftique,  puis 
Àimoin  le  Moine  qui  le  féconda  de  temps  : Car  vos 
Rheginon,  Adon,  Sigebcrt,  St  autres  qui  lesont  fui- 
uis,rf  en  ont  eferit  que  pat  les  infini  liions  de  ces  deux, 
defqucls  panant  ie  feray  icy  les  Ibmmaires  extraits, 
p mr  punies  ciijlcr  plus  ...nplemcnt  cy-apres,  quand  le  temps  St  le  lieu  .e  requer- 

Aimoio rODt-  ' 

l,b.  j,  Brunehaud  fut  conioiute  par  mariage  l'an  5^5.  auec  Sigcbert  Roy  d'Auftralie, 

8 1 à elle  amenée  d'Efpagne  par  Godin  Maire  de  l’on  Palais  preude  Chcualierjtou- 
tesfois  quelque  peu  apres  fon  mariage  conibmmé  elle  procura  fa  mortenuers  le 
, Roy  fon  mary. 

'•  Elle  fait  mourir  Guintrionitort  Stfanscaufe,  Fvn  des  premiers  Princes  du 
Atmuiu  Royaume  d'Auftralie.  Au  moyen  dequoy  elle  fut  honteufement  chaflcc  par  le  Roy 
Ub  j'  Thcodcbcrt  Ion  petit  (ils  de  fa  Cour. 

W e.  Vaguant  feule  par  les  champs  ça  8tli,  ayant  trouuévn  pitaut  de  village,  elle 
■».  fut  par-luy  conduite  vers  Theodoric  Roy  de  Bourgongne  (on  autre  petic  fils.  Pi- 
jib  "j°'c taut  qui  depuis  fut  fait  Euefque  d'Auxerre  à lapourluitc  de  celle  Dame,  en  re- 
«.  " cognoiflance  du  feruice  qu'elle  auoit  rcceu  de  luy. 

mi.  c.  Aigila  Patrice  mis  à mort  (ans  (ûjetiains  pour  complaire  feulement  à celle 
>1  A:-  Princcfle , St  les  biens  de  luy  confîfqucz.  » 

hb";ts8  Didier  fainâ  homme  Euefque  de  Vienne  banny. 

A.mom  Luy  reftablyde  fon  appellapidé  publiquement  par  le  commandement  de  celte  1 
£^7  Dame. 

i+.  ' Brunehaud  vieille  amoureufe  de  Protade  ieune  Gentil-homme  Romain,  luy 

Fisc  tsfnoycnne  la  Mai  trie  du  Royaume  de  îourgongne , St  fait  entendre  au  Roy  Theo- 
AUnôfo  <*oric , que  Thcodebort  Roy  d'Auftralie  n’elloit  (on  frere  5 ains  fils  d'vn  (impie  iar- 
l,b,c.,,dinier,  pour  nourrir  partialitez  St  diuifions  entre  les  deux  Roys.  Et  de  ce  qui  en 
* >*•  aduint. 

1 tcJ  c'  Theodoric  marié  auec  l'Infante  Hermenberge  fille  de  Bertcric  Roy  d’Efpagne, 

Aimoin  De  Peut  euoirfa  cognoiflance  charnelle  maritale,  par  les  charmes  Scforccllcries 
'i>it  de  Brunehaud,  ialouze  de  luy  cftre  baillée  vnecotriuale  à fa  grandeur.  Au  moyen 
dequoy  elle  fut  renuoyée  au  Roy  d'Efpagne  fon  pere. 

A uparauant  ce  mariage  , Theodoric  aueit  eu  de  4.  diuerfes  concubines  ‘4.  ba- 
(lards,  Sigcbert,  Childeberr,  Corbc,  Mcroüéc,  St  apres  le  delais  de  fa  femme, 
lib.  | t.  continuant  fes  paillardifcs,  luy  St  Brunehaud  (on  ayeule  en  font  tres-aigremenc 
' " , repris  deux  Sc  trois  fois  par  le  bon  homme  Colombain,  qui  pour  celle  caufe  fut 
1,1"’,°'“  banny  du  Royaume  àlapourfiiite  de  Brunehaud. 

>7.  Âpres  que  Theodoric  eut  obtenu  viétoire  abfoluc  en  la  iournée  de  Tolbiac 

contre  Theodebert  Roy  d’Auftralie  fon  frere,  St  qu'il  euftefté  traiftreufement 
Aimoin  °Ccis  par  les  liens,  Brunehaud  fit  aflàfliner  tous  fes  enfans  en  (avilie  de  Mets,  Sc 
li.jc.si.  nommément  vn  petit  qui  n'auoit  encoresreceu  baptclme. 
r«a  c.  Non  contente  deces  meurtres  inhumains  elle  fit  depuis  empoifonner  leRey 
ai  Theodoric , duquel  elle  auoit  auparauant  reeen  toutes  fortes  debonsoflices. 

Et  finalement  quand  elle  frit  txpofèc  au  fupplice  par  l'Ordonnance  du  Roy 
Clotaire , on  la  chargea  d'auoirfait  mourir  dix  Roys  des  François. 

Hiftoirc  certes  en  tout  Sc  partout  lamentable,  fi  nous  adioullons  fby  aux  mé- 
moires qui  nous  en  font  baillez  par  ces  deux  Hiftoriographes, 
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Compitraifon  des  dcjtortcmens  de  Fredegonde  & Bruncbaud,  Roynes 
Jelon  F Ancienne  leçon. 

i Chapitre  VI. 


* V*  nd  iéconfidere  ces  deux  Princeffcs,  donc  nos  Hiftoires 
ont  une  parlé,  ie  trouuc  en  clics  deux  ambitions  grande- 
ment contraires,  foubslefqucllcstoutesfüisnoftrc  France  fut 
Contraintcdc  flechirlcs  genoux.  En  Fredegonde  vnc  ambi- 
tion releuée,  en  Bruncbaud  vne  ambition  moelle  & raua- 
lcc  j Si  tant  de  male -façons  en  toutes  les  deux  , que  les 
papiers  de  ceux  qui  ont  eterit,  dûment  rougir,  ou  de  hon- 
te , ou  du  fang  qu  elles  firent  cfpandre  pour  la  confcrua- 
tioti  de  leurs  grandeurs  fousditiers  regards.  Vnc  Fredcgon- 
*dc  (impie  Damoifelle,  faite  par  mariage  femme  & mere  de  Roy,  n’auoir  ja- 
mais guerroyé  iesfiens  ; ains  feulement  ceux  qu’elle  eftimoit  pouuoit  nuire  4 
la  future  royauté  de  fesenfans,  quand  clic  en  auoit  pluficurs,  Sc  linalcnicnc  de 
fon  RI  s Clotaire,  relie  demeurant  de  tous  les  autres.  En  quoy  elle  mit  toutes 
pièces  en  ceuurc , fans  cfpargncr  le  Sang  Royal  : Princclïe  qui  ne  douta  d'vu 
coeur  guerrier  & magnanime  fe  trouucr  au  milieu  des  combats.  Quoy  faifanc 
elle  confcrua  à fon  fils  non  feulement  fon  Ellat,  mais  qui  plus  c(t  il  le  voit  en 
fi  11  Monarque  des  deux  Franccs  au  bout  de  tout  cela  apres  vne  infinité  de  tra- 
ueries,  8c  la  mere , 8t  le  fils  moururent  de  leurs  morts  naturelles  en  leurs  lits.  Au 
contraire  vne  Brunchatid  fille,  femme,  mere,  ayeule,  bilâycuic  deRoys,  auoir 
non  feulement  fait  la  guerre  à fes  fcruiccurs  domcltiqucs,  ains  à fes  propres 
enfans,  femant entre  lcsffcres  des  diuifions,  par  le  moyen  dcfquellescllcpcn- 
foit  maintenir  fit  toute  - puilfance  fur  eux.  Et  combien  qu  elle  fortifiait  Tes 
aâions,  non  par  coups  de  main,  comme  l’autre  ; ains  d’vne  bigotteric  , & 
mafque  de  Religion,  qui  n'cft  pas  vn  petit  fecrct  pour  gaigner  le  cœur  de  la 
populace.  Toutesfois pendant  quelle  affligea  de  telle  lapon  Iesfiens,  clic  fa- 
C it  nia  de  tant  plus  les  aft'airesdu  Roy  Clotaire  fon  ennemy.  Tellement  que  pour 
fin  de  jeu,  fesenfans  perdirent  ,& leurs  vies.  Si  leur  Royaume , Si  la  mal  heu- 
reulc  mere  mourut  par  les  mains  d’vD  bourreau  : Celle,  cy  cilla  commune  leçon  de 
tous  nos  Hifloriographes  1 le  vous  difeourray  en  vu  autre  lieu  quelle  en  elt  mon 
opinion. 

Hifloiresvrayement  prodigieufes,  mais  quand  ie  rcpalfc  à bonefeiant  fur 
celle  de  Fredegonde  8c  Clotaire , ic  n'en  trouuc  vne  feule  en  (bn  tout  dedans  l'an- 
cienneté qnijoit  efinerueiflable  comme  celle  cy.  De  manière  que  lifantMachia- 
1 : c ! , en  fon  rraictc  du  Prince  au  Chapitre  où  il  difeourt  des  Seigneurs,  qui  par 
fcelcrateflc  8c  mefchanceté  s'eftoicnc  faits  grands  ( difeours  qui  ne  luy  clt  delâ- 
grcablc)  il  deuoitee  me fcmblechoiiïr  pour  archétype  en  ce  fujer,  non  vnCe- 
(ar  Borgia  fils  du  Pape  Alexandre  fixiefme,  ains  noftrc  Fredegonde.  En  celuy- 
l.i  véritablement  il  recite  pluficurs  mefcliancerez , dont  il  accompagnent  toutes 
fes  actions,  par  le  moyen  defqucllcs  il  fe  fit  Maiftre  de  quelques  villes,  8c  fç 
promrttoit  de  fe  faire  Duc  de  la  Tofcanc,  Efpcrance  dont  il  fut  toutes-fois  de- 
ceu  par  (b y mefinc  : Cat  ayant  conuié  quelques  Cardinaux  à fouper  dont  il  fe 
D vouloir  delfaire  , il  commanda  à fon  fommelier  de  leur  donner  à boire  du  vin 
qui  elloit  dans  quelques  bouteilles  empoifonnées  : ctlimanr  qu'ayant  la  fin  de 
tous  ces  Cardinaux,  il  viendrait  puis  apres  à chef  de  ce  qu'il  bralfoit  dclfus  la 
Tofcane  : Mais  Dieu  voulut  que  le  fommelier  prenant  l'vne  des  bouteilles 
pour  l'autre,  donna  du  vin  empoifonné  au  Pape  Alexandre  Vf.  fon  pere,  donc 
il  mourut,  8c  les  Cardinaux  furent  conteniez.  Et  par  celle  mort  sorgia  perdit 
fon  bras  dextre,  8c  d'vne  mainfes  detcflablcscfperanccs  Scfurieufcsexccutionj. 
Mais  en  noftrc  Fredegonde,  combien  que  fon  hiftoireibit  couipofcede  mefincs 
façons  de  mcfchancetez  que  l'autre,  voire  plus  hardies, fieft-cequel'eftoffceo 
«ft  bien  plus  riche,  Sdeseuenemens  plus  heureux. 
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Folles  amours  Je  U Roync  Fredegonde  auecqucs  Landry  Maire 
du  Palais,  Meurtre  du  Roy  Chilperic  par  eux  pro- 
curé. H ijloircs  fai  u leufcs. 

Cmrmi  VU. 

N tout  ce  quei'ay  cy-deflus  déduit  du  fait  qu’on  attii- 
bué  aux  Royncs  Frcdcgonde  & Grunchaud  , l'en  ay 
parlé  comme  ccluy  qui  adhcroit  à l'opinion  commune 
de  nos  Hiltorio graphes , empruntée  de  deux  anciens 
que  iecotteray  cy-apres.  D'ores- en  auantic  vous  en  di- 
rayee  quei'en  penfc,&  levons  dtlànt  tetafeheray  de 

m'cnacquiterparraiibns  bonnes  &perfuafiucs.A  ccfte 
finie  commence]  ay  par  celle  hiltoire  qui  nous  cft  fore 
familière,  des  folles  amours  qui  furent  entre  ia  Royne 
rrcdcgondcSc  1.  indry  Maire  du  Palais,  dont  fburdit  le 
meurtre  cruel  du  Roy  Chilperic.  Hnquoy  i’apprensvnc  grande  querelle,  & ncanr- 
inoins  furvn  fiibicci  toible:  car  qu’importe  à nollre  France  de  fçauoir  fi  ce'lc  hi- 
ftoircclt  véritable,  ou  non.  C’eft  ainlî  que  lemeioUedeniaplumc:  mais  toutes- 
fbislbus  bons  gages. 

le  vousay  pat  les  doux  précédons  Chapitres  citait  en  gros , la  marchandée 
concernant  la  (toyne  Frcdcgonde,  ie  la  veux  maintenant  débiter  en  detail  & 
vous  dire  le  Marchand  qui  me  l’a  fournie  : car  voulant  exeufer  ccfte  Princelfo 
aux  deux  points  qui  fc  prefentent , le  l’acculcray  en  pluficurj  autres  , & pcnle 
auoirvn  tres-alfcuré  garend , tant  de  l'excufe  ,quc  de  l'accufuion.  Quantàmoy 
ie  fais  vn  fingyher  cftat  de  ceux  qui  elcriuçnt l'Hiftoire  de  leur  temps,  moyen- 
ntnt  qu'ils  ne  foient  aux  gages  de  Uurs  Princes,  fousIcnomd’Hiftorio"raphc« 
du  Roy  : car  iln’eft  pas  croyable  qu’vnRoy  baille  gages  à qui  que  ce  foit , pour 
publier  fes  vices,  ains  pour  les  dater  ou  cacher.  Or  entre  ms  Hiftoriogruphcs 
C i'honore  fingulicrcment  noftre  Grégoire Eucfque  de  Tours, par  cfpccial  en  ce 
qui  regarde  les  vies  des  Koys  Chilperic  & Sigebcrt,  & de  Frcdcgonde  & Bru- 
ncliaud  leurs  femmes.  Canl  cftoir  ndti  feulement  de  leur  temps,  mais  qui  plus 
cft  auoir  bonne  part  aux  deliberations  publiques.  Pcfonnage  d'ailleurs  qui  pour 
fapreud'hommicaefié  mis  au  catalogue  des  fainâs.  N'eftannamais  allégué  pat 
le  Greffier  du  Tillet  que  fous  celte  qualité  de  SainCt,  Ccftuy  cft  auiourd’huy  le 
plus  ancien  qui  nous  foir  refte  de  ceux  qui  deuant  luy  atioienc  cfcrit  l’Hiftoire 
des  François  .duquel  comme  d'vnc  gramic  fontaine  nous  deuonspuilci  l'ancien- 
neté de  la  première  famille  de  nos  Koys  : car  quant  aux  autres  qui  l’ont  fuiuy, 
ce  ncmefontquc  ruiffeaux.  Voyons doneques  quel  telinoignagc  nous  pouuons 
rapporter  de  luy,  tant  des  amours  de  Frcdcgonde  & Landry,  que  du  meurtre  de 
Chilperic. 

Entinr  que  touche  les  amours, ie  n’entrouiicvnrourfcul  mot  dedans  luy, 
non  pasmcfmes  qu'illuyfoic  aduenu  déparier  enfon  liure  en  bicn,ouen  mal 
de  Landry.  Au  contraire  il  n’a  douté  de  dire  qucplulicurs  auoient  opinion  eue 
Bertran  Eucfque  de  Bourdcaux  , & Contran  Bolfon  auoient  plus  de  priuauié 
O auecqucs  celte  Princeircqueneportoitrhonncurdcfa  pudicité,  Dauantage  s'il 
en  euft  efté  quelque  chofc,iln'eftpas  que  lepeuplc  n'en  eult  eu  quelque  fen- 
timent  : car  comme  on  dit  en  commun  prouetbe , nul  feu  fans  fofnée  : & enco- 
res  beaucoup  plus  au  faiétdes  Prince?&  PcihcefleT,  dont  les  aéiions font  expo- 
rtes i la  veuéde  tout  le  monde.  Partant  en  euft  peu  le  R.oy  Gontran  auoirquel- 
ques  nouuelles,  quand  à lafemonce  de  fa  belle  fœur  il  vint  à Paris,  & ne  l'euft 
n fauorablement  traitée  comme  i!  fit.  Toutesfoispar  Ictcfinoignaged'Aimoïn, 
duquel  tous  nos  Hiftoriograplies  ont  emprunté  l’hiftoire  de  fes  amourettes,  non 
feulement  ce  Roy  ne  luy  en  fit  aucun  femblant , ains  qui  plus  cft  la  prit  en  fi 
p-oteâion  auecqucs  fcn  enfant , & encore  quelque  temps  apres , bailla  l’enfant 
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en  garde  à la  mere,  &Ie Royaume  fouslc  gouuernement  de  Landry  Maire  du 
Palais. 

Car  quant  à _la  mort  de  Chilperic,  ie  reprefenteray  en  Latin  lepalTagede 
Grégoire  , dont  irf"  fais  grand  cllat , afin  que  le  Lcéteur  y ait  plus  de  crean- 
ce , 5c  tout  d'vne  fuitelc  rendray  en  noitre  vulgaire,  à ce  qu'il  foit  de  tous  en- 
tendu. 


CrtjJe 

Tours 

1-4-cap 

tS. 

Lib.  j. 
•ap.  il. 


Au  linre  6.  chapitre  4 6.  Use  pradApergeutsbiu , chilp  ’ncMj  ne  [tri  Xenlempe- 
ris,& Herodet,ad  ejslUm  Cdllenfem  qnd  dijtat  ab  vrbe  Panfucd ,quaji centum  Jladtû , 
ihtque  veHAtiones  exercebdt,  Quadam  vero  die  rgrrf'm  4 vonaliene  14m  fub  cbfntn  ré- 
el' , dum  de  eqxo  fufcipsretur,  <$•  unam  mumnifuper fcdpuldmpuerireUneret  yoduenitus 
quidam  ciimca/tre , percutit  pib  djfciUm  ,iiertioque  ulwvemrem  eius  perforât , Jfalimque 
projiuente  copia  fanguims  ,tam  pores  ,qadm  per  adnum  vulncrum  ,iniquum  emiftt  Jfiri- 
tum.  Qujcltà  dire:  Ccux-cy  doneques  s'en  allaus  auccqucs leurs  proycs,Chil- 
peric  1 autre  Néron  & Hcrode  de  noitre  temps  s'en  vint  au  village  de  Chelles, 
non  grandement  efloigné  de  la  ville  de  Paris,  pour  prendre  fon  dcduicl  de  la 
chafle.  Et  comme  vn  iour  entr' autres  il  en  rcuint  dedans  l'obfcut  de  la  nuit,  ain- 
fi  qu'il  defeendoit  de  Ion  cheual  . & auoit  la  main  fur  l'cfpaule  de  l'vn  de  fes 
gens,  furuint  vn  iene  fçay  qui  .lequel  le  frappa  fous  l’aiiTclle  de  fon  glaiue,  8c 
redoublant  le  coup,  luy  bailla  au  trauers  du  ventre.  Adoncques  Portant  le  fang 
en  abondance,  tant  de  la  bouche,  que  de  l'ouuerturc  desplayes,  il  rendit  fa 
nufchunte  amc  en  l'autre  monde. 

En  ce  partage  n'eftfait  nulle  mention, ny  de  Frcdegonde,ny  de  Landry, 
ny  de  leurs  folles  amours,  ny  de  l'aflaflinat  par  eux  procuré.  Le  premier  qui 
nous  en  a repeu  elt  Aimoin  , qui  n'en  efcriuit  que  par  ouyr  dire  , ou  par  la 
plume  d'autruy  , 8c  vous  fçauez  que  par  la  rcigle  commune  de  Protêt; , il  faut 
plus  adiourtet  de  foyà  vn  tcfmoingdc  l'oeil , qu'à  dix  de  l'ouye.  Pcut-crttc  me 
direz  vousqu'il  elîoitbien  atfc  à Grégoire  de  blafonner  Chilpcricdc  telle  façon 
qu'il  fit , comme  celuy  qui  ne  fe  pouuoit  plus  reuanger . mais  qu’il  n’eurt  ofc 
donner  aucune  attainte  aux  deux  viuans.  Singulièrement  eu  efgard  qu'il  fçauoic 
combien  la  Royne  eftoit  opiniailreen  fes  vengeances  : Tefmoin  la  mort  de  Prc- 
textat , 8c  Iuy-mcfme  en  auoit  fait  quelque  efprcuuc  , quand  il  fut  preuenu  en 
Iuftice  d'auoir  parlé  des  amours  d'elle  auccqucs  Bertrand  : dont  il  fut  contraint 
de  fe  purger  en  plein  Confiftoire  de  Prélats.  Il  y a deux  temps  eu  l'Hiftcire  de 
Grégoire  que  nous  deuons  confiderer,!'vnâuquel  Chilperic  trouble-mefnage  s'e- 
ftoit  empare  fur  le  Roy  Childebcrt  de  la  ville  de  Tours  : 8c  ce  fut  lors  que  ce 
prélat  fut  contrainâ  de  le  iullificr  , de  ce  qu'on  luy  imputoit  auoir  mcldit  de 
Fredegonde.  Mais  depuis  la  ville  ayant  elle  réduite  fous  l'obeyflancc  de  Childc- 
fccrt,  il  clloit  employé  aux  plus  grandes  Arabafladcs  de  luy , comme  vous  co- 
gnoiftrez  par  fes  derniers  liurcs, 8c  adoncques  n’y  auoic  obligation,  ny  crainte 
qui  l’empefchartcnc  déparier  d'elle  félon  ledcubdc  faconfcicnce.  Ainiilctrou- 
liercz- vous  par  tous  fes  liurcs  en  plufieurs  particularisez,  dont  lcsvnes  n'impor- 
toient  guère  moins  à fon  honneur,  que  les  deux  dont  elt  quertion.  I’ay  par  le 
précédant  Chapitre  cité  homme  d' citât  , mettant  és  mains  de  Machiaucl,  in- 
llruâion  pour  rehaulfer  fon  difeours  dclaScclcratefTedu  Prince,  le feray main- 
tenant homme  d'efiude,  8c  vous  produiray  par  forme  d'inuentaire  les  lieux  ef- 
quels  Grégoire  parlant  de  celle  Princcfle,  n'oublie  rien  de  ce  qu'il  penloircllr* 
de  la  vérité.  Carde  vous  coucher  tout  au  long  les  partages,  ce  ne  ferait  que  rem- 
pliifage  de  papier  8c  perte  de  temps.  Suffife  vous  que  ce  Chapitre  vous  fcruira 
d'adrelTc  pour  les  trouuer. 

Gallonde  fœur  aifnée  de  Brunehaud  dcuxiefme  femme  de  Chilperic  eft 
ellranglce  dedans  fon  lit  à l'inftigation  de  Fredegonde  lors  fa  paillarde  8c  depuis 
fa  femme  8c  efpoufe. 

Le  procez  extraordinaire  cil  fait  à prétextât  Eucfque  deRouïn'parpIulîeur* 
Eucfques , qui  n'ozeroicnt  opiner  comme  ils  vouloient.  Timettnienim  Régime  fura- 
rem,  car  as  injhndu  hacdgebantar.  , 

Au  mefme  Chapitre  ellcenuoyc  argent  à Grégoire  pour  le  corrompre  Si 
gaigner  fa  voix,  Cequ'ilnevcutprcndrc. 


A 
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A Meroiiéefils  aifnédu  premier  lie  de  Chilperic , 8c  tons  fes  fauoris  occupai  le 
commandement  de  celle  PrincelTe. 

Et  en  apres  Clouis  puifné,8c  tout  d'vne  fuite  Audoüerc  leur  merepreiaicrc 
femme  de  Chilperic.  , 

Elle  depefehe  vn  homme  d'Eglife  pour  alfaffiner  Brunehaud , 8c  par  faute  de  cap!  10! 
falloir  faic , luy  fit  à Ion  recour  couper  mains  Sc  pieds. 

Vn  pefeheur  dénoncé  au  Roy  Gotitran,  comme  Fredcgondeauoit fait ictter  |ib  , 
le  corps  du  icune  Clouis  fon  neueu  dedans  la  nuicrc  de  Marne , 8c  comme  par  cap.  <o. 
hazard  il  l'auoit  pefehé. 

Quelques  payfans  prefentent  au  mefme  Roy  vn  buletin , donnant  auis  à Frc-  caf  ll; 
degonde  de  faire  mourir  Brunehaud  ,8c  lcxoy  Childcbert  fon  fils. 

Elle  fit  affiler  deux  coufteauxpour  cét  dfcCt , St  froter  de  poilôn,  qu'elle  mit 
és  mains  de  deux  hommes  d'Eglife. 

Homme  attitré  par  les  Ambaflàdeun  de  Fredegonde  furpris  dedans  vneEglife  «f-m. 
qui  auoit  charge  de  tuer  Gontran. 

g Elleveut  cruellement  mettre  à mort  de  fes  propres  mains  fa  fille  Rigonde  , 8c  iifc;rc, 
l'auoit  défia  prefque  fait , fi  quelques  Gentils-hommes  arriuez  aux  cris  de  la  fille  la- 
ne  l'en  oufient  dcllournée. 

Vn  homme  d'Eglife  par  elle  enuoyc  pour  tuer  Childeberr.  Lib.io. 

Elle  faitalfaffiner  Prétextât  Euefque  de  Rouüii  en  la  grande  Eglife  le  lourde  cap-  if. 
Pafques , comme  on  celebroicle  fcruicc  diuiu , 8c  non  contente  de  ce  dctcflable 
meurtre  voulut  repaiftre  fes  yeux  de  ce  Prélat  porté  en  fa  chambre  dci.iy  mort,  ’ ’ 
feignant  de  le  vouloir  conloler.  Chofe  que  ce  pauure  Seigneur  ne  prit  en  paye- 
ment , ains  luy  impropera  fa  mort  , 8c  de  pluficurs  autres.  Enfin  ayanc  rendu 
l’amc  i Dieu  , comme  quelque  Gentil-homme  vint  à celle  PrincelTe  pour  luy 
en  faire  plainte,  elle  faifant  contenance  de  le  bien-veignetluyfaid  prendre  lôn 
vin  , dans  lequel  elle  fit  mettre  du  poifon  , dont  il  mourut  vn  quart  d'heure 
apres.  » 

levous  raconte  celliiy  comme  chef 8c couronnement  de  fes  oeuures.or^i  qu'il 
fut  depuis  fuiuy  de  pluficurs  mefchancetcz  parmoycy-defluscotcécs  félon  le  dé- 
nombrement des  bures  portez  maintenant  par  la  marge. 

Toutes  les  particularité!  parmoy  cy-dcllus  rcprclcntécs  ,vouslestrouuerez 
'■  dedans  Grégoire  auec  beaucoup  plus  de  iour  que  ie  ne  leur  baille. 

Ellimcz-vous  quefi  ell'euft  confentyi  la  mort  de  Ion  mary,  que  Grégoire 
eull  misec  crime  exécrable  au  rang  despechcz  oubliez  i Quant  à moy  ie  ne  le 
puis  croire. 

Le  premier  de  nos  anciens  HiAoriographes,au  moins  de  ceux  qui  courent 
par  nos  mains,  qui  donna  vogue  i celle  Hilloire,  cil  Aimoin,  comme  ie  vous 
ay  cy-dclfus  touché  ; 8c  neannnoins  le  fait  ainfi'qu'il  cil  par  luy  pofé  , lêmble 
porter  fon  démentir  quant  Sc  foy.  Car  prcimcrement  il  vous  reprefeme  vne  Roy- 
ne  Fredegonde  qui  dedans  fon  cabinet  vouloit  laucr  fes  chcucux  , quand  cfluut 
frappée  d'vne  baguette  fur  l’efpaule  par  le  Roy  , ellimant  que  ce  fiill  Ion  Lan- 
dry : elle  luy  dit , Landry  vous  n'cllcs  point  fage  : car  le  P.oy  n'cft  encores  party. 

Celle  Princclfc  fepouuoit-clle  employer  à ce  bel  ouurage  qu’elle  ne  lu  11  affiliée 
de  quelques  Damoifcllcsou  filles  de  chambre,  qui  pouuoiencvoirle  Roy  entrer, 

8c  le  falücrauant  la  mignardife  du  coup,  ou  bien  le  voyant  en  donner  auis  (ür. 
le  champ  à leur  Maidrclfi:  i Ceux  qui  ont  eferit  depuis  Aimoin  pour  radoubée 
celle  faute, ont  ditqu'elle  fepeignoit.  le  ne  fuis  homme  dcCour; toutcsfois ie 
me  perfuade  que  nos  itoynes  ne  furent  iaaiais  fans  Damoifellesqui  les  fcruilfenc. 
pour  ce  fu.etiveu  que  les  moindres  Dames  8c  Damoiléllcs  communément,  ne 
manquent  de  feruantes  dont  elles  s’aident  pour  cét  effeft.  D'auamagefe  peut-il 
faire  quece  Roy  ayant  defcouuert  inopinément  celle  meiche,  eufl  eflé  fi  rete- 
nu de  nefaire  deflors quelque  deinonllration  de  fon  maltalcnt,ou  fi  foc  8c  fê- 
tard de  courre  le  cerf  dedans  la  forell  iufques  à nuit  elaufe  ? Luy  ( dis-ie  ) qui  par 

les  parolesde  fa  femme  fevoyoit,noncetf,ainsvrayfcrfdepaillardifes, qui  com- 
me les  cerfs, portoic  cornes:  Celle  patience  feloge  mal-aifcmcnt  aucœurd'vn. 
mary.  Etitantd'auoirfur  cenouueau  martel  promené  fes  penlïes  vn  jour  en- 
tier dedans  la  forcû  iufques  bien  auanc  dedans  la  nuit, cela  (cul  me  feroit  prefque 
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croire,  que  ce  conte  ell  vne  hilloirede  Moine, qui  ne  fyauoic  combien  telles  al- 
garades excitent  de  tintoins  aux  telles  de  gens  mariez.  Mais  outre  toutes  les  A 
parriculatitcz  par  moy  cy-deflus touchées,  encore  en  ay-ievnc  autre  qui  me  fem- 
b!e  «c  receuoir  contredit.  Cliildcbcrt  auoitfouuent  imputé  celle  mort  à Frede- 
gonde  deuantleRoy  Gonrranfon  oncle  : & ne  defiroit  rien  tant  que  del'en  con- 
upincre.  Aduinr  qu'en  fa  Cour  on  fit  le  proccz  extraordinaire  à vn  Sonnegifile 
accule  de  plufieurs  crimes,  8c  entr'autres  de  ceüuy-cy  , lequel  eftani  pluficurs 
«ours  expofe  à vne  longue  8c  inhumaine  torture  , recogneut  auoir  eu  part  au 
meurtre  du  Rny  Chilperic,Sc  quelque  autre  particularité.  Que  fi  Fredcgonde 
eufl  elle  de  la  partie,  croyez  qu'il  ne  l'eufl  oubliée  : car  en  ce  faifant  il  euft 
grandement  contenté  l'opinion  dè.la  mere  8cdu  fils  quil'ailoicntfaitappliquer 
à celle  tortionnicrc  quellion.  Le  partage  mérité  d'cllrc  icy  tranfcrit,pour  l'im- 
portance du  fait.  Suitnteifelut  vero  iternm  tormentit  addicirnr , ac  quotidic  vtrgù  lortf- 
nns  cadimr,  cr  cum  putrrjccntibia  vitlnenùm  , comprimant  deettrrente  paie , atptjjèm  tp- 
vaincra  cLtitdt  ^tterum  renouabantarad pernam.  In  bu  rtrmcnns  non  folt/m  de  morte 
Cbilperict  Regis  >vcrtmicriam  alla  crimtna  fi  trdmifijje  confejfim  ejl.  Inter  quoi  ton fr fin- 
ntt  addtdtt  ettam  Ægidittm  Rcmtnfcm  Epi/ copum  j oc  mm  fit  J fi  cum  ilia  R au  moi , Vrfiomt , B 
cr  Bortcfrctli  confitlto  ad  mterfictcudum  Chtldrbcrtum  Regem. 

De  tout  ce  quedeflus  ie  conclurrois  volontiers,  mais  ic  n'oze,  que  tout  ce 
que  l'anciennetéa  cluntéàlafuited'Aimoïn,dc  la  mort  de  Chdperic  procurée 
par  Frcdegoudeîe  Landry  , ell  vne  fable  , laquelle  toutesfois  par  long  laps  de 
temps  s’elt  tellement  tournée  en  hiftoire.que  de  foudenit  le  contraire, c'cli  vne 
elpcce  d’herefie.  Et  neantmoins  mon  mal-heur  ell  tel, quevoulamcxcufcr  celle 
Prinecflc , tant  des  amours  de  Landry , que  du  meurtroélc  Chdperic , ie  fuis  con- 
traint pour  fa  iuftificationdc  l'acculer d'vne  infinité  d'aurres  crimes.  De  maniéré 
quereueuant  auiourd'huy  en  vie , die  aurait  plus  de  fuictdc  fe  mefeontenter  de 
moy,l'excufant,quG  de  ceux  qui  l'en  ont  accufcc. 

Orfïli  conieâuredc  l'ancien  lurifconfultc  Calfius,  CviLww,  tant  Iblemni- 
aéc  par  les  plaidoyez  de  Cicéron  auoitlïeu,  ilyauroit  beaucoup  plus  d'apparen- 
ce de  l'imputer  àBnmchaud.  Car  pour  bien  dire  c’elloit  vne  pareille  qu'elle  de- 
uoit  à Fredcgonde.  Vray qu'en foullcnam  ceflcopinionon  pourroit  tomberen 
vn  autre  inconuenicnt,8c  m'obictcr  que  fi  Grégoire  anoit  voulu  gratifier  lame- 
moire  dcBrunehaud  en  l’obmiflîon  de  ce  faïc , il  pouuoir  aufli  auoir  fait  le  fem-  c 
blable  en  tous  les  autres , qui  (croit  pour  effacer  vne  propofition  que  i'entends 
cy-apres  foullcnir  il'adtiantage  d'elle,  que  Grégoire  n'a  nullement  mcfditd’cl- 
le,ou  s'il  en  a nicfdit, ç a clléfort  Ibbrcment.  A la  vérité  Aimoïn  dit  que  les 
«railtres  qui  firent  le  coup  s'eferierent  tout  auAi-tolt,  qu'il  y auoit  du  fait  de  Chil- 
debert  en  cecy.  Cry  quieftalTez  croyable, afin  de  donner  la  berlue  aux  autres. 
Mais  tant  y a que  icnc  voy,ny  dedans  Grégoire  , ny  dedans  Aimoln  , que  du 
depuis  celle  opinion  fut  tombée  en  la  telle  d'aucun  : non  pas  mefme  de  Fre- 
degonoe  ennemie  capitale  de  firunchaud , & du  Roy  Childcbcrt  ion  fils.  Carie 
Rôy  Contran  defirant  dire  cfclaircy  de  celle  mort , elle  accufa  nommément  E- 
berulfc  Chambellan  du  Roy  Chilperic.  Et  Gontran  dilbit  Thcodoric  Elicfque 
auoir  «fié  l'vn  des  complices , 8c  n'efl  point  i prefumer  que  fi  Erunehaud  » en 
fiift  meflée , ell'eull  fait  bailler  vne  fi  cruelle  gefne  i Sonnegifile  , pour  en  ex- 
torquer d'elle  la  vérité.  Et  à peu  dire  ce  (croit  chofe  ridicule  d'etthncrqiic  Gré- 
goire eollvoulu  cacher  celle  hilloire  en  la  perfonnede  Bmnehaud.  Car  quelle 
honte  y auoit-il  de  fa  part  : veu  que  félon  lareiglc  des  fage-mondaiu*  , «Mloic 
vile  vengeance  qu’elle  deuoità  la  mémoire  defon  mary  ? loinél  que  ce  bon  E-  P 
iiefquc  n’auoit  douté  d'efcrirel'incelle  commispar  celle  Princeflfc  enlace  de  fain- 
éie  Eglife , fous  le  mafque  d'vn  mariage  par  elle  contrarié  auccqucs  Mcroüée  fil» 
ailhéde  Chilperic  : fous  vn  ferme  propos, .comme  Red  grandement  à croire,  de. 
fe  vanger  du  pcrefbn  ennemy,par  le  moyen  defon  propre  fil».  Panant  ie  tien» 
pour  attefté  , que  ny  Fredcgonde  , ny  Brunehaud  , ne  participèrent  jamais  au 
meurtrede  Chilperic.  Qucii  me  demande/  qui  luy  caufil  Joncquc  i ce  mal- heur?  i 
ic  vous  rcfpondray  comme  fit  Gregoireà  Contran  : quenon  autre  que  luy-mef— 
me.  Le  Roy  Contran  accufant  en  pleine  afTcmblce  Theodoric  Eucfquc,  & luy 
deffendaat  tres-exprdfiimcut  d'ano» -entrée  au  ConÂl  qu'on  «floisfar  le  point 
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A d'onürir , adioufta  ccfte  caufc.  Parce  qu'il  le  fç auoirpour  certain  auoir  efltl  vii 
des  premiers  outils  & infiniment  de  la"  mort  du  Roy  Cliilpcric  fon  frère.  Au 
quel  Grégoire  repartit  d'vne  admirable  liberté  : Ht  qn  Chilfericum  mtcnmii 
r,„  «M  fi, A ? fcc  qui  a tue  Çhilperic  linon  famefehante  vie  ? Ce  Roy  entre  tous  les 
Roys  de  la  Franccfuc  réputé  pour  le  plus  malgifant,  8 c tel  que  noftre  Ronfard 
nous' a repreftnté  fur  tidelles  mémoires  par  fa  Franciadc  : comme  auffi  Grégoire 
l'ap^Hc  1«  î'Jetonüc  Herodede  fon  temps.  11  auoit  olFcnfc  fes  fuàtsrfc  toutes 
lottes  ‘de  mclcontemcmens,  5c  n'eft  pas  luars  propos  de  croire  qu'ifuéSvnelon- 
„ guepaticnccquelqués  vns  s'efchapperent  à eux  urtfines,  Si  vangerent  par  ce  mef- 
chant  coup,  le  tort  qu'il  tenoit  tant  généralement!  fon  peuple,  qu'à  luy-mcfme 

en  fon  patticulier.Quelqiljesnouueaiixirheologiens  appellent  cela  coupsdu  Ciel 

Comme  fi  ce  fufivne  Iufticcde  Dieu  exécutée  par  l'imuftice  des  hommes.  Mais 
les  anciens  l appellcnt  coups  du  Diable  , n'efiant  pas  loiûble  au  fiuet  de  pren-  A 
dre  aucune  Cour,  Iurifdiâion  Si  cognoiflance  lùr tè**dions  de foS^nncc  .le- 
quel il  doit  honorct,tel  qu'il  plaid  à Dieu  le  donner.  Et  néanmoins  ilu’eftpas 
diél  que  les  bons  Roys  ne  puifTent  de  fois  à autres  courir  pareille  fortune , par  vn 
* taifiblc  Iugement  de  Dieu, fur  lequel  de  vouloir  alfeoir  fon  iugement,  c'cft  n'a- 
uoir  point  de  lUgcmeut.  j _ .K  ,• 

y . Dixcrfes  leçons  enl  fj ijloire  de  U R,oyrle  Brxnebaud,  auecqutsvn 
Jomnuire  dijcoursde  ce  qu’on  ttouuei  J on  aduanuge, 

tant  dedans  Grégoire  dcTonrs,  que  „ ( . 

S.  Grégoire  P^e. 


Cha?it«i  VIII. 


P R ps  vaps  auoirtifcouni  &'  iuftifiéce  qutfle  penfc  verita- 
, blcen  l'mfioirc  5fFr,rdegondc-je  vjens  rtiaintenant  à celle 
. de  BruuehaudlÉn  laquelle  ic  liipplicle  Leaeur  s'armer  de 
^patience,  iufqdes  à là  clolbute  de  mon  compte , me  promet- 
tant .que  pour'fîn  de  ieu  ily  trouuera  matière  pour  fc  con-  \ 
tenter.  Jamais  limiéc  ne  fur  affligée  dételle  façonxomme 
: celle  dcBrunehan^ar  la  famille  de  Frcdegême.  'Galfoq* 

' de  fa  feaer  aifné.e  deuxiefme  femme.de  Çhilperic  , cftràti-  » 
glce  dedans  fon  Iia>  Sigcbcrcfon  mary  alTafliné , Childéoert  filsdeluy  eropoifon- 
né , le  tout  par  les  artifices  dcFrcdcgondc.  Et  apies  fbndecez  Icsenfansde  Theeà 
doric-filsIcChildcbert  occis, Si  leurs  Royaumes  empiétez  par  Clotaire  filsdeFre-  ’ ' 


degondc , Si  finalement  Brunehaud  cruellement  mife  à mort.  Grandes  certes , 8c 
• mcruciiràrtfcs  affliéljionsimais  cette-cy  paraucmurc  non  moindre, qu' apres  la  mort 
efpouuentabfe  de  celle  Princefic,le  baru  a payé  l’amende.  Car  la  plus  part  dçsplus 
anciens  Auilicurs,'qui  depuis  Grégoire  de  Toutjont  elipitnoflrc  hiftoire,Iuy  im- 
putent tous  le's  mal- heurs  qui  lors,Si»uparauaqrtftbicnr  a duemis  cilla  France  ,8: 
lapublicntpourlaplus futicufcMeg^r,qu'oncq^Fs comparut  furlaface  de  la  ter-  • 

. tc.Cequci'oze  attribuer,  non  tant  à*  vérité  de  l'hiftojre,  qu’au  bon-heur  du  Roy  , 
Clorairc  fon  ennemy, pour  exeufer l'dnhumanité  bartiafefqm.dont il  la traiéla à la’® 
1 moti.l.t  qui  cfiencorcpln*cf;ucrtiaUab!c,c'cfi  que  fi  celle  ROynSlfutcatife  pen- 


dant f.i  vie  de  plultcurs  gucrqcs^aliUifibns  yiLre  les  Rtfys  'Fficodebcrt  Si  Thcodo- 
ric  les  petits  enfans , amfi  qiie  Sf&rtola  commune  leçon , elle  n'excita  pas  moins 
’dcpirtialitcz.cMtrc  ceux  qui  etëf  mirent  fa  fie.-  Vns  Fredegaire,  Aimoin,Gagùin  • 


nupe  leçon , elle  n'excita  pas  moins 


8i  Gilles,  dutiuit  voticzà  mefdire  d'elle  ; 


f ■ 


faire  noftre  gentil  Paulc  Æ- 
mile,Si  du  Tillet  Eucfque  de  Meaux  à l'cxcufcr  . Si  fouftenir  que  la  plus  parc 
de  ce  que  les  anciens  en  auoient  mefdit  cÉolHaux.  II  n'eft  pas  q n'entre  .ccu#* 
qui  defplus  fraifehe  mémoire  ont  mis  la  main  àla  plume,  il  n'y  ait  parcillespar- 
ualitea-  Car  Pierre  Mafl'ôn , qui  par  vn  nom  emprunté  dé  Tite  Liue  , s'eft  ap- 


" * 


çjîg  DesRccherchesdclaFfânce, 

oeMPopirius  Mallbnius , & ipres  luy 

pour  le  dernier  party:  Contre  tefquelsIlaïUan , Veigmct , Bcllc-forcft , ierrt  & 
Llîclict  fompour  le  premier,  iedonnecét  ordreà  cescuiq,  non  fur  le  poids  de 
leurs  mérites,  ains  lelon  qu’ils  mirent  leurs  œuures-cn  lumière  : Quant  a moy 
fans  m'arrefterà  ccux-cy,  defqucls  toutesfots  fentc.w  parler  auecqu^s  tour  hon- 
neur, iejne  délibéré  de dedmre  parce  Chapitre ,wu/ ce  que  .'ayarouuc  de  bon 
&<màl  d’elle  dedans  deux  Autheurs  quifontfans  reprochc,pour  auorrvefcupen- 

dantLc  premier  que  ievoy  en  ^oit  parlé  cil  Grégoire  Euefquc  de  Tours^ia  nd 
il  dit  que  S.gebertRoy  d’Audrafic,  plus  tage  que  fes  trois  autres  irereaqui  sa- 
dqnnoicnc  en  amours  lubriques , rechercha  en  manage.lSruncluud  tille  d Aiha- 
naïlde  Royd’Efpagne.  Erst  e,um  fuelU'U^m  opéré,  -enuftt  , honep  mers- 

fr  bus  atqtte  ieu>r* , Prnckns  confilio , & Manda  collotjuio.  Car  clic  clloit , fau-il  , acco 
pagnéc  (fXcbicn-rcancçen  fes  adions,  belle  à qui  U rcgardoit  , b*cn_t|,or,gc- 
ne?,  faee  en  fesconfeils , & d’vn  doux  entregent.  Cela  mcfmc  cil  confirme  par 
Fortun»  Eucfquede  Poitlierslvn  des  premiers  Poetcsdc  fon  temps,  quand  au 
4.  liurc  de  PocGc  parlant  d clic  il  dit. 

•*  ** 

‘Titlchra , modejiu , Je  cens  \ foltrs  & grutx , benignn, 

<f.  ‘ " ingtnio , vnltn , nobilirnte  fortns. 

Et  ayantfeflé  celle  Princeffe  de  celte  façon  dépeinte  par  Grégoire, il  dit  qüe 
apres  auoir  efté  catecluféc  , 8c  cïpoufc  la  Religion  Catholique  , au  lieu  de 
pArrienne  en  laquelle  cUe  auoir  cité  nourrie  enEfpagnc  chez  Ion  pcre.le  isoy 
Sigebert  tout  d’vnc  fuite  l’efpoufa.  Et  tant  & fi  longuement  que  ce  Roy  vefqu.t, 
• ie  nevoydédans  Grégoire,  qu’il  foitpatlé  «n  bien  ou  en  mal  dclle.  Qmne  uy 
cil  pas  vu  petit  honntSt  : Ca?  à bjeogd ire  la  femme  n’eil  peu  honoree  qu.  lans 
mettre  fes  deportemens  à l’c(Tof(>Æuir  routes  fes  volontez  a la  volonté  de  fon 
mary.  Soudan)  aptes  le  decez  de  luy , îe  la  voy.  mife  fur  les  rangs  .en  deux  actes. 
I/vn  quand  ifnertie  de  celle  mort  mopjncc , elle  fait  fortir  de  mu  cl  à potubïuit 
fur  les*1 murailles  de  1a  ville  dedans  vnc  «jtbeille  ,,4phildebcrt  fon  fils,  lequel  par 

i'cntremifcdu  CapitaineGondcbaut,futconduitàMets,&  couronne  Roy  d ^Au- 
llraûe , aage  feulement  de  cin.qyans:  L’autre  quand  Chilpcrucmlolenr  en  (abon- 
ne fortune ,aduchu£  de l’alfalfinat commis qn ,1a  perfortne^e  Srgcbçrt, confina 
celle  Princclfeen  la  ville  de  Rouen  .pour  y terminer -fes  murs  : Oil  c.lc  clpoula 
c.  n c-l  m.  r.v  I - nrcmipp  fnrvn  acte  de 

quelque  } 
bonne  & a 

’vnc  de  l’amour  en  MCrouec»!  autre  acu  vaugc«uvi  wm  •*;.*  -----  -- 

(triage  luy^eull  reufli  fuiuant  fon  fouhair , c’cull  ellé  vn  admirable  traité  de 
’ vangetnee  digne  d’eftre  trompeté  dedans  vne  longue  pofteme , fc  vangeant  de 
la  moft  de  fon  mary,  par  le  fils  contre  le  pere  fon  ennemy.  Mais > ü y eut  a r s- 
grandc  faute  de  prudence  : D’autant  que  le  heu  ou  le  mariage  le  fit  clloit  lujet 
au  Roy  vi&orieux.Sdepeudc  gensde  mainqu’ilsauoicntpourlctir  fatreefpau- 
1c , les  deuoit  deflonmcr  de  celle  entreprife , comme  1 enenement  U :ur  rooM  . 

. Que  s’ils l’cuflent  différée  iulaucsi  ce  que  celle  PrincclTe  cull  c le  Ycftabhe  en 
favillc  de  Mets,  comme  elle  fut  depuis  , croyez  qu’elle  euü  tadlc  P™“  « “* 
# fongne  à fou  ennemy.  Ce  que  ievousdipfrU  tiensen  foy&  hoine.açcde  Cre 
£ goire  Euefqiic  de  Tpurs,qui  ne  m’ell  pas  vn  petit  pattern,  cela  'fanttutnu  de 
9 fon  temps.  Ht  neanmoins  ne  penfez  qu’imit  efparnçec,  quand  l occa"°n>> 
eft  prefentée.  Quainfi  nefoitlcRoy  Goèran  ayanf  atiecques  pran-.e  ceremo- 
nie adopte  le  Roy  CRildebert  tboMen  ,ï^y  çpffeilla  auant  que  pamr^dene 
fe-fier  àU  Royn]  Brunehaud  fa  mere , cornm^Fc  qu’il  ff aumrauo'r  qutkpics 

fourdes  inrclhgcnces  auecqiiCifGoridcbaud  fon  cnnemycapit  ‘ 5 eq.K  ou^ 

bte'  d'vné  longue  cheuelureTqu'il  ajençoit  à la  Royale  , fc  maintenait  cil  e 
du  ildy  Clotaire  premier.  Ccltaii  l'opinion  que  Gontran  auoit  lors,  vrzyc ou 
non  yc’ell  la  quel!  ion:  mais  il  y auoit  bien  grande  apparence  du  non  , n citant 
pas  à preliiincr  qu’vue  mere  cuit  voulu  faqprifer  celqy  qui  luy  cltoit  in#ngncu, 
, au  defauantage  dq  fon  fils.  loin»  que  ie  là'  voy  lùr  ce  mefrac  fubicd  aliojr  c(Té 

n* 
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depuis  calomniée  .Car  Gondcbaut  ayant  cité  mis  i mort  Os  la  ville  de  GotSmirge, 
^on  fît  depuis  entendre  à Contran  que  Brunehaud  auoit  fait  depuis  forger  vn  bou- 
clier dWmaflîf,  enrit'hy  de  pluficurs  pierres  precicufcs , pour  Je  donner  au  fils 
de  Gondcbaut.  Chofc  quimit  Gontran  en  ccruellc,  8c  fur  ce  rapport  enuoya 
guettes  de  toutes  parts,  mais  il  trouua  enfin  de  compte  , que  ce  bouclier  cftoit 
deftiné  pour  le  Roy  d’Efpagnc  qui  attoueboit  Brunehaud  de  proximité  de  li- 
gnage. Et  de  fait  nonobltanf  ces  prétendus  foupyons  , elle  eut  toufiours  bonne 
part  aux  affaires  du  Roy  Childebert  ion  fils.  Elle  interuient  au  traiéié  de  rccon- 
ciliatiaa  quifut  fait  entre  lesdeux  Roys  , 8c  y clt  cltablic  fous  ce  titre  de  G /<,- 
nofljümi  ReginA , 8c  que  ieveux  rendre  en  nolise  langue  Françoife:Tres-grinde,& 
rrcs-hauce  Royne  : 8c  par  le  difeour*  du  traidé  , emrainres  particulantcz  il  cil 
dit,  qu'aduenant  que  Childebert  allait  le  prcmicr.de  vie  à trcfpas,  Gontran  pre- 
noit  à fa  proteétion  Brunehaud  mere.Fàllcnbc  femme , 8e  fes  enfans.  Gilles  E- 
ucfque  de  Rheimsell  dégradé  des  Ordres  de  Prettrife  , priuc  de  fon  Euefché, 
8e  banns,pour  auoirconfpiré  contre  la  vie  de  Brunehaud.  Bref  ie  ne  voy  au- 
cun pallage  en  Grégoire  de  Tours,  par  lequel  il  ait  gxapdement  fuggtlié  1 hon- 
*neur  8i  réputation  d elle,  depuis  fon  mariage  fait  auccqucs  8igcbcrt  l'ahnèe  iffj. 
iufques  audecez  de  Gontranian  5P7.  qui  difcnrttcnte  deux  ans.  Et  depuis  ce 
temps  voustrouuerezvne  amitié  contraétce  delà  part  auccqucs  fainft  Grégoire 
Pape,  qui  dura  iufques  en  l'an  £04.  que  ce  grand  Prélat  rendit  Tsunc  à Dieu. 
Nous  voyons  feize  lettres  de  luy  dedans  fon  zegiltrcf  ainfi  appelle  t’on  le  hure) 
diucrfcincnt  cfparfcs  à.  Brunehaud,  Childcbett , 8cïlcs  enfans  : mais  principale- 
mentàlamcre.  LSR  ittrizhii'înd.  f.-Tui , dSaQdijp.;  - 3H| 

Or  l'air  general  de  toutes  cçs  lettres  cftoit  de  haut  louer  premièrement  la 
pietc  de  la  merc  enuers  Dieu, puis  fa  fageffe  en  la  conduite  de  les  enfans,  & à eux 
ï'obeyiTahce  filiale  qu'ils  rendoientà  leur  merc.  Et  prcfque  en  toutes  il  les  prie 
de  bannir  de  leurs  Royaumes  la  fÿmonic  qui  n clloit  que  trop  famiherc  aux  E- 
, uefchez,8c  de  ne  permettre  que  les  hommes  Laïz  , de  plein  faut , fuiTent  faiâs 
Eucfques,  fans  auoir  preajlablcmcnt  palTé  bien  8c  deuëment  par  les  Ordres  de  " 
Prellrife  : Qui  eltoit  en  bon  langage  frappetTlu  mefme  heu  où  cfipit  leur  mal. 
Car  nos  Roys  adoucquesfe  donnoiçnt  en  telles  matières  plein  ban:  tolérant 
veuë  d'œil  ia  fymonie  aux  Eucfchez ivoire  y ayans  quclqucsfoIS  part  : t ta'ufur- 
C plus  conferoient  Iclon  lcurs^jrez  , «Fplus  du  temps  à gens  Laiz  Sc  iUctrez, 
lcfquels  félon  la  corruption  du  fiecle  prenoient  du  mur  au  lendemain  les  Or- 
dres de  Prcftrife  , Sc.toîit  aulfi-toll  chargeoicnt  la  Mytre  8c  la  Croflè  d'ffucfi. 
ques.  Puifque  ce  grand  fainét  homme  louant  Celte  Roync  Si  fes  enfans , leur 
impropera  tout  franchement  les  deux  fautes  que  l'on  commettoit  aux  Egli- 
• fés  de  leurs  Royaumes  , ie  neTnc  pu^jâire  accroire  qu'il  euft  pifft  par  con- 
niuencc  les  vices, que  l'ona  depuis  imputez,  auecques^ne grande  largcffcàla 
merc. 

Pat  tout  ce  queie  vous  ay  cy-deffus  difeouru  , depuis  l'an  (£5.  mariagçiÉ! 
Brunehaud, iufques  en  l'an  604.  mort  de  fainct  Grégoire,  ie  voy  en  cefte  fp- 
ftoirc  deux  Gregoires:  chacun  en  fon  endroiét  grand  Prélat, l'vnEuefquc, l’au- 
tre Pape,  tous  deux  canonizez  par  l'Eglife.  Ccluy-Ii  n'auoit  grandement  nauré 
l'honneur  de  cefte  Dame , lequel  finit  lonHiftoirc  de  nos  xoys  au  baptefine  du 
Roy  Clotaire  fécond  qui  fut  fait  l'an  cinq  cens  gonant^cinq.  Ceftuy  cy  l'auoir 
célébrée  comme  PrincefTe  fans  pair , en  matiefi*  de  dcuotion , cjpnt  lés  Eglifes 
par  elle  bafties  an  Royaume  de  Bourgongne  I crûment  de  bons  tiltres  8c  enfe- 
D gnemens.  Mais  fur  tout  nulle  tacMTde  cruauté  remarquée  par  ces  deux  Prélats  . 
en  celte  PrincefTe. 

Cela  cft  caufe  quo  Papirius  Malfonius  en  fon  Hiltofre  de  la  France,(ou- 
flicnt  qu'il  falloit , ou  quo»«*ftc  PrsncefTe  euft  eflé  pleine  de  grande  pieté  , ou 
fjjnét  Grégoire  d'impieté  , de  ssous  l'aiSjié  par  fes  lettres  pleuuie  autre  qu'el- 
le n'eftoit.  Au  contraire  le  'doéte  Cardinal  p.aronius  diét , ( fans  routesfois  le 
nommer:  mais  on  voit  bien  que  c'eft  luy  auquel  s'addreffe  ce  pacqucc  1 qu’il  fê 
mocquoitde  cefte  opinion  : comme  s'iln'cufl  peu  aduenir  que  depuis  le  decez 
de  ce  grand  Grégoire  elle  fuit  depuis  totnbfe  en  fens  reprouué,  8c  qu’il  euft  cité 
garend  des  fautes  pat  elle  du  depuis  commifes.  Parolespar  lefquelles  il  tecognoift 
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taifiblement  qu'il  ne  la  falloit  rechercher  du  paflè.  Quant  à moy  tout  ainfi 
que  ie  ne  la  veux  totalement  exeufer , suffi  ne  1a  puis-ie  totalement  accufer.  Le  A 
tout  ainfi  que  vous  pourrez  entendre  par  les  particularité!  queie  difcOurray  cy- 
apres. 

Qui  font  les  xUtthcurs  quitte  condefcendent  à la  farouche  opinion  des  vices  & 
cruauté % qu'on  impute  à Brunehaud. 

’*  • Chapitre  1 X. 

p ' i*.  ** 

.10  rn.  ' . 

Okiib»  que  ie 'fçache  l'honneur  8c  le  relpedl  que 
l'on  doit  1 latiticnnctéj&  en quel hatard  iem'cxpofe, 
luy  voulant  fàirèfonprocez,toutesfoisie  nedouteray 
defranchirlepas.  Etafinque  l'on  ne  m'acanfe  d’vnc 
nouuellc  témérité  ou  ignorance,  iededareray  premie- 
| rementlesparféinsdontie  fais  citât  en  celle  querelle, 
v puiscombartray  de  leurs  propres  armes, ceux  contre 
icfijuelsicvcux  entrer  en  champ  clos.  Et  d'autant  que 
ieffay  combien  il  cil  mal-aile  d'effacer  vne  opinion 
' qui  eu  d'vne  longue  ancienneté  emprainte  dedans  nos 
efprits,pour  monffrer  de  quelle  rondeur  i'cntcndsproccdcr  , ie  ne  veux  rien  par  ce 
chapitre  y apporter  du  mien , ainsvousreprefemcrmot  pour  mot  les  partages  de 
ceux, (bus  le  pauois  defquels  i'  entens  me  terger. Remettant  à la  cenliire  du  dodle  8c 
Cage  Lecteur  de  iuger  des  coupsicar  c' cil  à luy  auquel  ie  voue  ce  chapitre , 8t  non  i « 

la  populace. 

Le  premier  Autheur  qui  prit  la  caufc  de  Brunehaud  en  main  , fut  Boccace 
. Italien,  lequel  en  fonliutc,  deeltris  muliertbus , chap.  104.  qui  cille  penultiefme  . 
de  lôn œ uure,  apres  auoirfait  vnloCigrccitdc  toy.  femmes  de  marque,  tant  en 
bonne  que  mauuaife  part, fait  entrer  fur  l'ef.haffaut  celle  Royne  toute  cfploréc, 
fc  plaignant  d'auoir  effépar  luymifc  cnoubly.  Et  apres  quelque  pourparlcr  fait 
entr'euxjilluyrefigne  fa  plume  , pour  fc^purgcr  8c  déduire  (bmmairement , ce 
qu'elle  penfoit  faire  à fa  iullification  : Et  comme  celle  Dame  parlant  delà  mort 
de  f heodoric  Roy  deBourgongne  ion  petit  fik , dit  qu'il  auoit  cllé  empoifonné 
par  vn  tres-iufte  jugement  de  Dieu , pour  le  punir  des  fautes  par  luy  commifes. 
soccace  l'interrompant  luy  dit  qu'elle  oublioit  quelque  clfbfc  i dire,  qui  cftoit, 
que  Thcodaric  luy  auoit  improperé  quelque  maie-façon , 8c  elle  craignant  qu'il 
ne  la fift  mwjrir,auroit preuenu  celle  mçrt , par  le poifon quelle  luy  auoit  pour- 
chalfc.Adonc  laRoynes'cfcriaà  chaudes  larmes  combien  elle  clloit  mal  heureu- 
fe^Sc  que  (à  male-fortunc  luy  auoit  non  feulement  rauy  tous  fes  biens,8c  les  enfans, 
ains  la  creance  qu'on  deuoitauoir  en  Ion  dire.  Icvous  coucheray  le  pafTage  tout 
defonlong.  Coi  ego  ( repartit  Boccace  ) iftnd  projette  non  tnfeior.  Sic  cjt  de  morte  ,fed 
tlludquodomifcria  fupplebo.In  tcjuumcrimen  obiccit,  tameniUodveneno , gladfeqte  ptr- 
gafti.  llU  totem  fircundius  tmitteni  laclirtmujnquit.  Me  mtferam  ,quàm  tnftlix  fum.A 
memcndacium  cxiHtmtt  didium  ejfe.  Sic  fortune  ftcit,horum  verbis  tufert  fidem , qtibus 
bout  cetera  abstutu.  Et  pourfuiuant  fa  pointe  fe  plaint  en  gros  8c  en  tafche,dcs  calom- 
nieufes  imputations  qu'on  luy  auoit  miles  fus.  Rcmonftrant  comme  elle  Efpa- 
, gffoIeSc  non  Françoife , auoit  elle  iugée.non  parles  luges,  ains  ennemis,  8c  con- 
damnée  en  vne  mort,  non  feulement  honreuft,  ains  du  tout  hideufe  , & que  ia-  v 
pillais  n'en  auoit  elle  veut  fa  pareille.  Boccacccllantle  premier  qui  auoitdelfendu 
l'innocence  de  la  Roÿtie  Brunehaud,  contre  tous  ces  brouille-papiers  ,fe  donna 
bien  garde  delesdelmcntiràfàceouuerre,ainsderefpritgay  8c  gaillard  qui  eftoit 
en  luy , fit  fort  induffrieufement  iuiier  cd  rollet  à celle  pauurc  princelfe,8c  fe  fcriqa 
au  dire  d’elle. 

NoltrePaulc  Æmile  au  i.liuâsdé  fon  Hilloirc  Fr.tneoife,  apres  auoirfait  récit 
desdcuxfanglantesbataillcs,hurées entre TheodebcrtRoy d'Auftrafie, 8c  Theo- 
doric  Roy  de  Bourgongne  frères,  Sc  ebmmc  Theodoricauoit  eu  le  deffusde  Théo- 
dcberr,il  pourfuit  en  celle  manière  faroute.  .1  r . 
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M»m  rèdintegrarrt  > *fa*utm  ,rctrki?*m  in  c*fo$^ifitU*rràillïVviû 
infant  bus,  duorumque  wfhfifnwni  rcgmcrum  poHtn,  tmnt&mor  mçpffk  fafekfjt  v»r- 
Htrfj  G allufolus  sur  A darctjn  Clotbarium  moucre  cogitabar.  Inféré a 3mm  7 h:od:brrrt  fit  ru 
■ dmlre  vxerim  fUttlt  tUfenrert*  merle  decofin.  Afimrram  tragtnmim  cmctmtn, , & non 
*>olo  gmcgkidvsfiuAm  impie fieetefie^ue , /«  numen , morteUfgm  ftttitnm  rfi  , ftd  tu*. 
JW?  “W*  * g'tllnfgm  Mf»»H  '•*"»  Rrunee!,slds*dfcrilmitsr,m 

fiuifiefiuem  bctti  tncer  nepotcs , jpeW  Www  Theodsbertum , non  ex  Chtldeberto  Reps  , y?w 
• gnodstm  olltorc  frocnttnm-,  oneriife  tmmum  Theodorm  * coltnd*  taafr  iHermbnbern, 
~»tvn**p»d  tvpotem  ontnUpfifet , minus  pollues  fomudens , epftnfium  Oefiicrutm  ,Co- 
lumlanumgue  ex* Itnm , r*dem  mfellente , Thcodébertum  Coltner,  Izainm,  guem  i nu  do. 
vnum  , Cauiltsnem  tn  cu/lsdum  mtjfnm  oâinds  ; Adduns  fUsuU-.Tehgn.s  Theodeler- 
Ti  fijtos  etm  nettffe.  Cumgue  en m filstm  ftU  fhtodomut  iun^er.'^jeUet  , En.  nuhildêm 
infrttere  pram  dt.xifa , tncqfhrm  fin an*  nmimginmjiUmm  farore  pcratum , tn  ram  Sri* 
a*  fem  rutffi  et  fnStittifftc  Alggi f renom  eûtes  neg*b*a,gn*fi  Vol  elio  fictefaom  , r*i 
'feo  Je  ipf*  non  loguemnr,  fi  non  ex  pure  , fthom  ex  en  tire, fintnm  extufifi.  peret- 
dem  lune  intercnrfiuoptimtiumfieruMam,  ptulo pofi  nepottm  veneno  fufiuhfi  ,'gnem  Ül- 
fenteri*  tnterujfe  Anthère s hebeo.  Adeo  *d  portent * prodend * plcnguc  ficrtpt'm  <Pfgfi 
Ad  eccipienda  , importent»  vnlgm  , hl.ndtetue  mendteto  mehnestt.  E*  muiter  voter- 
Pf»*m  gurdè  Dtno  G regorio,eim  temfore  «puni.  Pontifier  Moxstno , Uudsbus  cfiemur 
ipf*  j nepoufgue  Regts , ceptmor fut  peenni*  redempiol , muirr/gue  domnm  rrmtfit  , odes 
jucrtu  permultM , part/m  no  net  couds  dit , parttm  vetujhtc  /.thèmes  reiiumt  : Et  tôt  poH 
foeuUs  .no»  trmere vente  in  memem  Recette , Peétsct  gnidem  mge »,  Ambori,  fedenti- 
qui  fart  s cogno feindé  jtudiofifiümo  , route  nderc  tvn  exttrmxm  /nultcrcm  rempart  b m Prrditjf 
fimis  , olienonm  fcelerum  fiogrfifo  tnutdto.  A Burgandionihm  , Attjhofitiaue  tXue.ku, 
oddtUfum  odfe-,  Clothtriut  (fi  ver*  trtgtrdt*  eft  ) fupplicso  trtdtdit.  C**do  tndfatti 
rjni  reptile  reUgito  périt! , eoneirao  eepuc , ex*ff*  etete  multrr  dtfirtÛ,,  trued  Juppitemt» 
de  Fredegonde  marre  Clothenj  sr*nt  fiimptun  Anftr*fi*m  Reget  t fit  vMuerfobetloi  utf- 
ftnty  ^b  ipfiifèpr  W farn*s  extgrttdns  périra.  Et  neClorhantu  d-:fepnLtn'  peff-t  mtntas  ptg- 
nat  extUos  , Sighertnm  , Corbnmjue .Tkeedtrsti pentes. kheros  neetntt  ,terttttm  Aft- 
rettenm  . vt  fuit  trogiti  comment!  fit , tjnod fit  pitrem  vocturrt ; tbee J'ter»  eau*  tmln- 
rnm  vit * doniutt.  . v 

® • ■ k'|  tà  g 

Mcfîirc  Ican  duTiJIct  Hticfquc  de  Meaux  en  fa  Chronique  abrégée. 

Tlteedorinm  dtfenteri*  uutdem  ftMttum , *lij  veneur  purent.  Ann*let(fi  Hifio- 
rio  narrent  hoc loco  Bruneih'tldis  Sttcrrensy  fit  tregica  ficeler*  an*  mion*  ex  parte  f 'ahn- 
lefi*  put o . 

Papirius  MalTonius  en  termes  beaucoup  plus  hardis  au  premier  liure  de  fe s 
Annales. 

Srunechilde  vrgentihut  fat il , fir  ntagno  nain  mu! ter,  ah  infidit  proeerilut  prodit * 
crudcli  JuppUcio  dificerpt*  t fi  Seholafiicm  inappendtee  proditioms  ae  porno  memimt.Et 
mtr ahle  guident  effet  Brmtechtldm  candi  egnino  al/tgetam,  dt  lace  rat amqucy  nifi  res  hu- 
ment prapofiere  plernmgtte  fie  fi  heherent . Victori * entm  fiemper  cet* , fin  epud  hcltem 
innoccr,  ti*.  magnum  fiepe  crimenefi.  Mult a fane  pietatis  extern  monnmenta  pro  Bra- 
n ('reSor'l  Romani  profero  trfiimoninm,  cniuo  hoc  fiunt  vrrha.  Excelleniio  vc- 

firo  prodscandam  ac  Deo  placitam  bomtatem , fi-  gnhernacuU  rtgni  tellantur,  fin  educe- 
r/o /fir)  mantfijlat , cm  non  foins»  rernm  temporthum  gloriem  pronsdo  fioluiludine  confie  r- 
uejhs.verum  ettamoterno  vito  promt*  promdifin  , dm»  mentem  ipfim  venu  fidei  radt- 
cem,  materna,  vt  dccuit , fin  Uudabtli  mUuutione  plantafiit.  A fis  lit  torts.  Plus  ( tn. 
gmt,  ah  :s  gentil, t-  gentem  Francornm  aficrimu,  firlicem,gu * fie  bonis  omnibus  prodstam 
mermt  habere  Rcgtnam.  Igitur , ant  fhrunccbtldem  puni  fitijfie  oportet , ont  Grcgonnm 
tcnc  tmptum  gui  hoc  pefircmttnt  ad  e.tm  ficripfirit,  ptulo  ante  Uauntij  cedem.  In  fiub- 
urbeno  Angufioduni  , templum  Martine  , fin  intr * vrbem  Xenodochmm  ah  e * conjhtn- 
tnm , idem  mthi  AnthorcH  Grtgorim.  .fini»  ipfius , (fi  1 heodorici  fi  fi  preetbm  Mon*. 
Jtennm  Aùderdi,!»  cimttttSucfitonnm  fin  ,caput  Montfieriorum  tôt  tus  G allie  confit  mit, 
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ijt  Synode  Rome  habita , anno  à far  tu  Virginia  quingeatefimo  nonagefimo  tertio , indilhonc  ^ 
vndecima,vtex  litteris  ad  Gairaldum  perjfici  fotejl,  Epifi.  Ut.  II. 

Celte  opinion  neplaifant  au  Cardinal  Baronius  dit  ainfi: 

1 

Rifimus  retenti  en  m Autherem  qw  contins  efi  tamdem  ’&mtmkildem  txcuftre 
thiepem  Uutns.  Qwt  ab  omnibus  bfiierqs  hum,  cemporis  ficrclega , fingumana,  dr  vbi- 
qa-  nefaria  c cncUmunr.  Nequo  entm.  Gregetj  Unies  , erimtnt  fofica  cemmijft  fur- 

gdttt. 

Nonobftant  l'up  inion  du  Cardinal , Iran  Mariana  Elpagnol  , lequel  apres 
auoit  faitvne  iommaire  mention , qu'il  eilimoic auoic  cité  faudenwot  attribuée  1 
Brun  chaud , paracheue  par  celle  fin.  . • 

Aie o ai  f orienté  froienié  [triplent  G allia , ai  aceipienié  valgat  froc  Unes  [aérant, 
pnienia  fleuri  cale , fi  me  niât  mm  iefrebenfltm  non  pularnnt , fi fieens  tmfuientta  mtrabi- 
IL  Meram  tragtedttm  Authorei  tionet  confirmant , nulle  tudieu  ex  fofuh  rumonbus  ton- 
> fictam , Que  [alerta  Eniegande  [uru  facta , qaedfappliaiam  Cnltjflt  vietonbus  Aafirafia- 
mS  yCa  menttente  fomd  , qaa  nomma  commutant , rc  officia  brunethtldt  arbitrer , ftemina  g 
Reltgufi  probxqac  >vti  iniicio  fiant  genatna  à G regorio  b artifice  ai  etm  üttert  fient  ve- 
rifiinus  laudtbns.  Malt  a magnifict  lentfla  tins  fumptibus  ut  G allia  confinait , e x ornai a- 
- que  anagnus  captttaorum  nunterus  redemptat.  An  bac  facta  negabis  ? [ci  ccrtt  monumenta 
mon  itr abîmas.  Ata  qaififaamhtc  autab  impi  a , & cradeli  fin  mina  fiel  a inducat  ita  ant- 
mum?  Mtius  argumentant  tccedir  Gregorij  Tnroncnfis  aquahs , de  bit  fi  agir  fis  filent  mm. 

\ An  td  gratta  datum  putain , a G ait  tco  jcnptorc  , magnaqne  authoriiatu  vire  ? An  qui 
fndeganés  f cèlera  omnia  dr  dotes  expefust , externa  fitmina  pepemjfct  ! non  arbitrer.  Sifi- 
butam  aïs  invita  Dtfiderij  Virnnenfis  Eptjcopt,  branecbtldis  fceUrt  multa  , cafumque  ai 
ta  Martyrem  acnfifflrtb  eqtùfqae  raptatam  perttjfc,  tandem  vltortnumine.  Relie , fi  Au- 
thercm  eius  vitaRcgtm  fiujfc  confirmant  ,& non  potins eo  nemsne  allas,  tôt  valgtramo- 
res  toUegiffe  fi  affirmaret , ms  non  qaam  fro  Regis  aathoritate,diligentiaqae,  as ate  pester ier. 

Sit  ergo  confiitatum  Branccbildrm  innocentent  fiijfe  , efi  perditifitmis  tamen  temponbas 
aliéna  tnwdta  fiagrajfe  : vti  primat  bocoaciusconfiderawt,  Poèsüiqaidemingemj  feripur, 
fed  aatiqaitatts  eognofeenda fiadto  incilatas  praftan/qae. 

Voila  cinq  Aur heurs  qui  font  pour  le  party  de  Brunehaud , Boccace,  Emile, 
Tillec,  Mafion,  Marianc.  Mais  leur  authoriié  m’eft  bien  peu  , fi  ce  qu'ils  dilêot  ç 
en  gros  n'eftverifié  parlemenu.  C'cli  le  lot  que  i'ay  pris  icy  pour  mon  parta- 
ge, auquel  ie  veux  que  chacun  entende  que  ie  tiens  pour  maxime  Sc  proportion 
arrcftée.quc  depuis  lemariagede  Brunehaud  qui  fut  565.  iufques  à la  more  de  S. 
Grégoire  qui  aduinr  l’an  6 04.  on  ne  peut  remarquer  en  clic  aucune  chofc  de 
malefaçon.  Et  en  cela  ic  me  conforme  à ['opinion  du  Cardinal  Baronius , quand 
fur  la  fin  du  pa(Tagc  deluy  par  moy  cy-deflus  allégué,  il  dit  que  toutes  les  louan- 
ges dont  S.  Grégoire  l’auoic  honorée , n'cmpcfchcnt  pas  que  coûtes  les  mefehan- 
cctcz  par  elle  depuis  commifes  ne  loicnt  véritables.  Et  neanumiins  à ce  qu'il  die 
élire  depuis  aduenu,  qu'il  abhorre  de  telle  façon  que  ie  vous  ay  coppié  de  luVj 
c'cft  en  quoyiele  gouuerneray  cy-  apres,  pour  examiner  fi  fon  opinion  eft  tclla 
qu'il  prcluppofc. 
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Premier  traict  de  cruauté  tresdamnahle  faujjement  imputé  . 
i Brunehaud. 


Chapitre  X. 


Es  deux  premiers  qui  firent  deux  hiftofteimeldifante* 
contre  ceftcPrincefle,  au  moins  qui  (oient  arriuées 
iufquesànotis,  furent  Frcdegairc & Aimoin,  Et  com- 
bien que  la  primauté  du  temps  (oit  deuë  i Frcdegairc, 
cqutesfois  celle  de  mefdifancc  appartient  à Aimoin, le- 
quel pour  mondrerdcquelle  cruauté  Brunehaud  efto/t 
accomplie, dit  que  fur  l'aucnement  duRoy  Sigcbcrt , à 
la  Couronne  d'Audrafic , il  fut  fupplio  par  la  nobleire 
de  vouloir  honorer  de  la  Mairie  de  ion  Palais,  Chrodin 
__  _ __  Seigneur  de  linguliere  recommandation,  & comme  le 

Roy  eut entheriné leur  rcquel?c,ceperfqnnage  fculs'y  oppofa , 8c  refufa  roué  i 
platla  dignité  qui  luycdoir  déférée.  Au  moyen  dequoy  le  Roy  voyante  n ltiyvne 
retenue  admirable, fe  remitfurfaconfcicnce,dcluycntrouucr  vn  qu'il  penfe- 
roitdigncdecefte  charge.  Ce  qu'ilfit,ScnoinmaGogou,  quià  fa  nomination  en 
fut  pourueu^c s'y  comporta  aucc  toute  réputation.  Et  comme  le  Roy  le  voulut 
marier  fil  l'enuayapardcliérsAthanailde  Roy  d'Efpagnc , poui  luy  demander  en 
mariage  l'Infante  Brunehaud  (à  fécondé  fille.  Ambalfade  qui  luy  liicccda  fi  i 
propos,  que  ccftc  Princcflcluy  fut  baillée,  auccqncs  pluficurs  grands  M riches 
joyaux  ,&  amenée  par  luy  au  noy  fon  Mai  (ire,  qui  la  rcçeuc  Sc  efpoul'a  auccqncs 
tous  les  tauorablcs  accueils  Sc  fanfarerque  l'onpouiioit  délirer. 

Or  combien  que  cédé  nouuelle  Koyne  cuit  receu  ce  grand  8 c fignalé  fer- 
uice  de  Gogon  jtoutesfois  bien-tbd  apres  clic  le  prit  en  tel  defdain  , qu'elle  le 
fit  premièrement  h'ayr  par  le  Roy  fon  mary , 8c  ne  celfa  ceûç  pourfuite  iufqucsà 
ce  que  finalement  il  lut. mis  à mon.  Iamais  premier  coup  d'cflày  dé  cruauté 
ne  le  trouua  fidercftablcqueccdny:  Qiq'vn  Seigneur  appelle  8c  clioifi fans  bri- 
C eue  i celle  grande  dignité  par  vn  pprfonnage  de  choix  , Seigneur  qui  itifqurA 
là  auoit  conduit  fa  fortune  au  gré  8c  contentement  du  noy , 8c  de  tous  .Seigneur 
auquel  celte  Princcfle  auoit  tant  d'obligation  , eult  cite  occis  à fon  mitigation 
& peurfuite.  Audi  eft-ce  (a  carde  pour  laquelle  Aimoin  pourfaiuant  fa  pointe 
dit  que  l'onr  trouuok  dedans  quelque  liurc  d'vne  Sybille,  que  des  parties  d'Efpa- 
gne  deuoit  arriuer  en  France  vne  Dame  du  nom  cfo%runc,  par  le  moyen  de  la- 
quelle fe  commettraient  vue  infinité  de  meurrres  8c  alfaifinats , &au  bout  de  tout 
cela  ferait  enfin  traînée  à la  queué  d'vn  cbcual, St  ce  (cite  façon  rendtoit  l'amp 
en  l'autre  monde.  ' . 

.Qui  cftbicnvnc  autre  chance  que  cellequinousauoit  edé  en  peu  de  pa- 
roles, liuréc  par  les  deux  Prélats,  Grégoire  8c  Fonunat,  Etvraymencfi  la  cruau- 
té de  Celte  Dame  fut  lors  telle  , qu’ Aimoin  l'a  reprefentée  , chacun  fe  deuoie 
alfcurcr  quel  ferait  de-Ii  enauant  le  demeurant  de  fa  vie.  ToutcsEjîs  depuis 
ce  tempsqui  fut  l'an  cinq  cens  foixantcSc-  cinq,  iufques  en  l’an  fix  cens  deux,, 
ie  ne  trouue,ny  en  Frcdegaire,  ny  dans  Aimoin  , aucune  cruauté  qui  luy  foit 
pat  cux'improperée.  Voire  en  plus  forts  termes  vous  verrez  en  elle  dcdansAi- 
D moin  vn  traiét  de  débonnaireté  admirable  dont  le  cas  ed  tel , recité  fculeménc 
par  ce  Moine, Sc  non  par  l'Eùefquc  de  Tours , 8c  c’eft  pourquoy  ic  le  mettray 
icy  plus  librement  furjfc  tapis. 

* Quelque  peu  âpre?  la  mort  de  Çhilperic  , Gontran  (on  frere  arriué  dans 
la  ville  de  Paris,  fur  quelque  falcheuX  rapport  qu'on  luy  fie  de  Frcdcgonde  , il 
la  confina  en  vn  certain  bourg  du  territoire  do  xoüen  , en  deliberation  de  luy 
faire  iltecqucs  finir  les  iours , où  elle  fut  mife  en  vne  edroite  garde.  Ce  néant- 
moins  elle  fut  veu£  par  pluficurs  grands  Seigneurs  de  la  Cour  du  feu  Roy 
fon  mary , qui  tous  promirent  de  luy  aflider , 8c  de  prefter  le  ferment  de  fideli- 
té au  xoy  Clotaire  fon  fils.  Mais  clic  fe  voyantainfimal  menée  , ne  pouuaBC 
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lemporiferà  fa  dcfaucur,  indignée  de  la  grandeur  de  Brunehaud,  depcfcliepar  A 
dcucrs  ellcvn  quidam  nommé  Olcric,  ( Maiftre  pafté  en  tromperies  ; pour  fc 
prefenterila  Roy  ne  Brunehaud,  afin  qu'cftaijtcntré  en  fou  fcr'nice  , il  trouuaft 
temps  à propos  , & moyen  de  l'afliflincr.  Lequel  fumant  les  inftriiâions 
& mémoires  de  fa'Maiftrcfle  fe  tranfportc  vers  Bruncbaud  , & luy  fait  enten- 
dre, qu'il  s'cüoit  tranfportc  dcucrs  elle  pour  fe  garentir  des  cruautez  cfiranges 
de  laRoyne  Frcdcgondc  fa  Mailtrcfle  : Et  Içeut'fi  bien  parclincr , que  Brune- 
baud  le  receut  à fon  fermée  : bien  aime  Se  fauorizé  de  tous  pour  quelque  temps, 
pendant  lequel  il  efpioicfon  apoinc  : Mais  il  ne  fycutfi  bien  ioticr  fon  perfonna- 
ge,qu'cnfin  lonicune  fuftaucunement  defcouuert,  & appliqué  1 la  queftion, 
recogneuttout  ce  qui  cfloit  delà  vérité.  Stiamaisycut  matière  de  faire  mourir 
iuftement  vn  homme,  c' eftoit  ccluy-là.  Toutcsfoisclle  le  renupyc  à fa  Maiftref- 
fe,  lequel  luy  ayant  raconté  commetoutes  clrofcs  s’eftoient  p ailces , elle  luy  fit 
coupper  iambcs&  pieds  : Pour  contenter  ( dit  Aimoïn ) Brunehaud , commcdef- 
aduoiiantce  forfait  : mais  en  verrté,  d'autant  qu'il  ne  l' auoit  peu  mettre  à exe- 
cution. ^ „ 

En  effeél  voila  celte  dcteflable  furie , reprefentee  par  ce  .Moine  en  la  mort 
du  pauure  Gogon , maintenant  plus  douce  que  l'vnc  des  trois  Charités  & Grâ- 
ces pourfauuer  céthomme  fcelcré.  Confiderations'qui me  fcinbJent  aiTczfitffi- 
fanres  pour  m'exculcr,ii  ie  ne  puis  adioullcrfoy  à celle  prétendue  mort  de  Go- 
gon. Mais  encore  ay-ie  beaucoup  plus  de  fujet  de  la  mcfcroirc  , quand  je  voy 
vn  Grégoire  de  Tours, qui  viuoit  cficetcmps-là,&  ènefcriuoit  l'iiiftoire , n'en 
faire  aucune  mention.  Se  peut-il  faire  que  luy  qui  clloit  la  plufpart  du  temps 
en  la  Cour  des  Koys,eu(l  ignoré  celle  ingrate  cruauté  , & que  deux  cens  ans 
apres  ( que  plus  que  moins  ) elle  full  venue  à la  cognoiflance  d'vn  Moine  de- 
dans fon. Cioiflrc,  ou  bien  que  Grégoire  l'etlft  fceuc,&  ncantmoins teuC?Luy 
(dis-ie  ) que  nous  voyons  dedans  fon  œuurc  ne  pardonner  à la  vérité , fans  ac- 
ception de  perfonnes  : Comme  auflï  au  cas  de  prefent,  tant  s'en  faut  qu'il  eull 
trouué  fujet  de mcfdilknce  contre  Brunehaud  : qu’au  contraire  il  n'y  a p'acard 
en  fes  dix  liuresoù  les  Princes  8c  princeflés  foient  auecqucs  vn  fi  bel  cloge  louez 
comme  oft  celuy  de  Brunehaud. 

EtvraymcntiImefemblc,quepourfupplanter  l'authorité'de  Grégoire,  Ai-  _ 
■loïndeuoit  alléguer  quelque  Autheur  de  marque,  qui  luy  eull  enfeigné  cette  C 
nouuclle  leçon , ic  dis  nouuclle  eu  elgard  au  temps.  Toutcsfois  il  a clic  en  cecy 
crcu  &füiuy  par'quclquesvns  qui  ont  eferit  apres  luy.  le  fyay  quel  honneur  ie  dois 
à l'ancienneté:  mats  aulfiffay-iequciencla,dois  rclpcéter,  quand  elle  ellc-oiri- 
battüed'vne  plus  ancienne  ancienneté,  confine  ceile-cy. 

* 

» Seconde  cruauté fgnalce,  fdujjement  imprtperte 
à Brunehaud. 

C H a P I T R s XI.  . , 

E vou  s feray  icy  p art  d' vnç  autre  cru  auté,non  moins  fa- 
rouche , ainçois  plus prodigieufe que  celle-Ii.  Carélie' 
emporte  lapiece  quant  & loy.Ercdcgairc  parlant  de  la 
mort  du  Roy  Childebert  fils  de  Brunehaud , dit  en  ter-  _ 
mes  generaux  quequatreausapresauotrcftc  appellé  à'  D 
la  Couronne  de  Bourgt»ngne,il  eftoit  allé  devtc  à tréf- 
pas,  fansfpecifier  le  genre  de  *iort.  Aimoïn  adioulle 
que  le  bruitcommun  eftoit  que  ç'auoit  cfté  parpoifon, 

(ans  direpar  qni.Le  fcmblablc  font  PaulcÆmtle  Sc  Ga- 
guin.  DuTillet  Euefque  franchit  le  pas,  &:  l’attribue  i 
Fredcgonde.comme  celle  qui  n'eftoit  apprentie  en  ce  meftier.  loinét  qu'aupara- 
nant  elle  auoit  voulu, mais  en  vain,  attenter  parplufiéurs  affalfinats  fur  fa  vie.  Vn 
Nicolas  Gilles  deuantert  Euefque  dit  que  Brunehaud  félon  le  commun  bruit, auoit 
empoifonné  dans  vn  bain  Childqbctt  fon  fils, & fit  femme.  Sur  quoy  Belle- fore/l  en 
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t 9S  Srint,cs  Chroniques  de  France , a fait  ce  beau  commentaire.  Chihlcbcrt  rdic- 
il  ) c (tan  tau  ymgr-cinquiclme.  au  de  lt{0  regne  ( ikmtend  parler  de  celuy  d Au- 
(trïfic,  non  de  Kourgopgne  ; & de  noftre  lâluc  fix  cens,  il  le  voit  accourcir  le 
. tc,nl’5  de  la  vie  par  poifon , & cilimc-l'on  que  fa  propre  mcrc  Bruncliaud  fut  celle 
qui  le  boutonna,  à caufe  que  ce  Roy  ne  voulort  plus  qu'elle  commanda!!  & 
clloignoit  cçjfe  mfolcnte  femmçdes  affaires,  fumant  le  tonie, Idc  Contran  Ion 
onde,  & ahn  que  U tutelle  K garde  noble  des  enfans  du  deffunâ  ne  tomb’“ 
ni  autres  mains  qu'és  fiennes  ( voyez  comme  celle  line  fcuiâle^fijÆSiUùdc 

à gbuucrner)  fçaehant  combien  elle  eltoithne.SicraigimkqûHa  meUdéjbc- 
ritiets  n eult  celle  charge,  die  la  Ht  palfcrparle  mofmeohcmmquè  (on  èfpotix 
& par  ce  moyen  fut  régenté  des  deux  Royaumes  d Aeltrah'c  ,.  Ü7  de  Bounm'n! 
.gne,  & tutrice  des  Roys  futurs  : mais  la  vaye.rume,  de  d eux  & de  leurs  pdvs 
le  defirerots volontiers lyauoirde quel  ancience-nouuel  Autheur  a cmoruii' 
te  le  mefeonrentement  du  fils  contre  la  mero,  apres  qüils curent  vefeu  enfem 
b ernent  treize  ans  entiers  en  vue  union  .V concorde,  & que  fainét  Grégoire  Pa 
pc  quelque  peu  anparauant  le  dé»*  dufilsr  leur  arongratulo.c  de  h mofpcraé 
' de  leur  Royaume,  prouenant  de  l obeyll'ance  quietlofifs  porto, ci.  la ancre.  J| 
nya  remède,,  il  faut  que  la  cholere  m'efehape  ilenevey  iainais  vnetgnorandc 
lourde,  ny  menretie  fi  effrontée  que  celle  cy  en  vhe  hdloire,  Car  quand cer 
te  Prmceire  fut  prefentée  par  fes  ennemis  au  Roy  Clotaire  feCond , pour  luy  effre 
fait  & parfait  fon  procez  extraordinaire , tout  ce  dont , Is  la  chargèrent , f ut  uue 
elle  auoit  fatt  mounr  dix  Koys.  quoy  que  lo.t,  auoit  cite  carrlc  de  leurs  morts 
5"  d!X  £om  ^ohtezd'ordrepar  Fredega.re,  Sigebcrtionmary.Meiqücefik 
aifue  du  Roy  Chilperic,  le  mefme  Uulperic,  Mcronce  fiisatlnc  de  Clotaire 
Theodebcrt  Roy  d'Auftrafie , & fon  fils,  Thcodonc  Koy  de  Bourg, „mnc  Z,’ 
liens  enfans,  Sige^ert,  Corbc,  & Mer^iéc.  Nulle  ;.mcution  ny  dedans  ' cet  Au- 
theur,  ny  dans  Aimoin  que  celle  Dame  eult  procure  la  mort  au  Roy  Childel 
bert.  Aimoin  vous  dis-ic  qui  en  fon  quatriefme  liure  chapitre  premier  ont 
fîngulier plaifrc  a u récit  & aignffemtnt  de  celte  accufation  : fit  neanrmom,  en 
I vn  &•  l'autre  Autheur  nulle  mention  de  ce  parricide.  fie  peut-d  faire  que  les 
ennemis  de  celle  Dame,  qui  pourla  faire  mourir d’vnc  morrccuclic  s'elîoiene 
vqücz  à celle  accrilation , eulfem  oublié  ce  plaça,  d,  quifeul  pour, ou  dire  pri* 
cipalc  pièce  de  celle  aceufauon  ? Qu>ne  merenayant  qu'vnfeol  fils  malle  fon 
Roy  auecques  lequel  elle  auoit  vefeu  treize  ans  entiers  en  toute  dignité  & hon- 
neur,  cuit  elle  en  fin  I?  dcfnaturecjc non  feulement  lefairetuer,  mais  aulfi  fon 
efpoufc , rincelfe  aimée , refpeâée,  & honorée  detous  î Ceftefcule  confidera- 
non  nous  tefineugne  clairement,  que  de  luy  imputer  auiourd'huy  ces  deux  morts 
c eftyne  nom, elle  calomnie  qui  cil  née  dedans  nollre  ficelé.  De  laquelle  tomes’ 
fo.s  ,1  ne  fe  faut  esbahir  : car  ie  mal  heur  de  celle  p.uure  Pnncelle  veut , que  com- 
mc  fur  les  parties  de  nous  offenfees  ou  mal  affectées  ; toutes  les  mauuaifes  hu- 
meurs de  nos  corps  defeendent  • j auff,  la  mémoire  de  celte  Dame  citant  de  Ion. 
guemain  ylcerée , fine  fauttrouuer  eltrange,  fi  nous  ta, Ions  tomber  contre  elle  ' 
toutes  les  fafchculcs  conieâures  quinaiffent  dedans  nos  efprits  furcetil/ct.  Ces  ' 
deux  pretenduès  cruautez  , tant  enlaperfonhe  deCogon,  que  du  Roy  Cliilde- 
err  & laRoync  Falenbc  fa  femme,  furent  exécutées  auparau.int  la  mort  tic  S 
Grégoire,  artant  félon  l'opinion  du  Cardinal  Baronius,  loint  les  raifonspar  mov 
cy-deffus  déduites,  ne  doiuent  paffer  en  ligne  de  compte,  contre  Ihonncur  de 
V ,c  llo>nc  : Mais  nous  aurons  dorefnauant  plus  long  & thlcheirx  chcminicx- 
ploitcr.  Car  c'eft  i«  où  Fredegaire  & Aimoin,  n'ayans  plus  Grégoire  de  tours 
pour  controllcur , fe  fonclafchez  telle  bride  qu'il  leur  aplcu  auprciudice  de  celte 
mal-heurcufe  Princeffe,  & ont  porté  leurs  eferits,  grand  coup  encontre  fame- 
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Troiftfmt  (mutité  dont  ftiujimint  on  accufc  Brunchaud. 
CuiMIlI  XII. 

R a s a o a ta  a , & apres luy  Airaoin,  difenr*' que  trois  ans 
apres  que  Theodebert  fils  aifnc  du  Rov  Childebert  fut  ar- 
nuc  à la  Couforme  d'Aultrafic,  Brunchaud  loo  ayculcfit 
mourir  à tort  & fans  caufe  Cuimrion  l'vn  des  premiers  de 
là  Cour.  Eu  haine  dequoy  luy  & fon.Confcil  la  chalferenr, 
mais  auccques  vue  incroyable  indignité,  ie  veux  dire  fans 
fuite  d'homme,  ny  de  femme,  comme  me  pauurc  Damoi- 
fêlle  dcfciiiréc,  laquelle  vaguant  ça&là  (grande  pitié,  fins 
fçauoir  quel  chemin  téDir,  tombe  enfin  de  bonne  fortune 
es  mains  d'vn  payfanj  auquel  ayant  tout  au  long  difeouru  fadcfconucnuc , elle  g 
le  pria  de  lijÿ  feruir  de  guide,  8rde  la  conduire  infques  vers  le  Roy  Theôdoric 
fon  ancre  petit  fils.  Aquoy  il  obcyt,& l'y  ayant  rendue,  apres ’auotr  elfe  la  mtcué 
que  bicn  recciie,  l'Euefché  d'Auxerre- venant  à vacqucr,  elle  en  fit  pouruoirle 
payfan , homme  du  tout  iilctré , en  recognoüTancc  du  bon  & agréable  feruice  ■ 
qu'il  luy  auoit  fait.  • . . . . 

Qui  efl  vn  vray  niunftrc  d'hiiloire:  Que  celle  Dame  auparauant  tant  rete- 
nue l’efpace  de  trente  huit  aus,  fc  fuft  tout  à coup  lailïïc  efehapper  à la  cruau- 
té comte  le  fang  innocent  ; 8c  le  fils  lé  fiait  d'vne  fi  effrange  façon  oublie  en  la 
vengeance  contre  la  Royne  Ton  ayeule,  8c  encore  celle  Princefiècnlarecom- 
penic  d'vn  homme  ignorant.  Car  à vray  dire  combien  que  la  faute  euft  elle  gran- 
de delà  part  d'elle  enuers  Guintrion,  japunition'futpluscnorme  de  la  parc  du 
fils  enuers  là  mere , oui  pouuoit  effre'cfloignde  de  luy  auccques  plus  de  rcfpeâ. 
N'clloit  que  i'exculc  le  bas  aage  du  fils  qui  lors  n'auoic  que  treize,  ou  quatorze 
ans  pour  le  plus,  pendadt  lequel  temps  iladuicntfouncnt,  que  lçs  grands  Sei- 
gneurs qui  fontproches  dciapcrlônnedesRoys  abufent  de  leurs  bas  aages,  & 
«authoricez.  . * 

De’  maniéré  que  ie  vous  confefleray  librement  que  celle  hiftoire  m'cfl  c 
grandement  fufpeéié,  & pour  m'en  efclaircir',  il  me  fèmble  cftrc  requis  de con- 
fiderer  fi  on  Ja  prétend  dire  aduentte  deuagt  ou  apres  le  dccez  de  S;  Grégoire. 

Car  fi  apres,  i‘en  paffe  condamnation  zuée  le  Cardinal  Baronius , mais  non 
autrement.  Or  que  ces  deux  medifans  Àutheurs  nous  Payent  publiée  comme 
aduenuï  auparauant,  icprensdroiâ  (ieferay  en  ces  mots  Aduocat  ) par  le  cal- 
cul des  anspareuxfait,  quand  ils  difent  que  ce  for  la  3. année  de  l'aduenement 
de  Theodebert  à la  Couronne.  Ce  fut  donc  l'an  Soi.  tarie  Roy  Childebert  Ion 
pere  effoit  décédé  l'an  6 00.  panant  pendant  la.vie  de  S.'Grcgoire,  qui  mourut 
l’an  (S04.  Et  pour  vous  monftrer  clairement  que  ce  fur  de  fbn  vivant , s'il  vous 
plaiii  rcpafTcr  fur  fes  Miffiues  vous  trouncrcz  qu'elles  s'adrcfTent  premièrement, 
tant  à Childebert  fils,  qu'à  la  Rbyne  Brunchaud  fa  mere , & ce  Roy  effant  allé 
de  vie  à trcfpas,  il  cfcric  à Theodebert  & Thcodoric  les  enfans,  par  lettres  com- 
munes aux  deuxfréres , pour  mefine  fu jet.  Qui  monlire  qu'ils  n' citaient  lorsdi- 
u(fcz  d’opinions.  Depuis  vous  y apperccucz  quelque  changement , d'autant  que 
fans  fclouuenir  de  Theodebert , fes  lettres  s'adre(Icnt,ores.à  Brunchaud,  ores  à p 
Thcodoric.  Qui  me  fait  croire  que  Brunchaud  fc  tenoit  lors  auccques  Mieodo- 
ric- 

Le  fait  cy-deffus  pofé  cfloit  trop  horrible  entre  pcrfqnncs  de  tens  marque, 
pour  n'effre  cqgncu  non  feulement  dedans  la  France,  ains  par  toute  l'Europe. 

Et  à tant  s'il  cuft  eflé  vray  ie  ne  fais  aucune  doute  quç  S.  Grégoire  eneuft  bâil- 
lé quelque  attache  à Brunehaud , tant  de  la  mort  de  Gumtrion  innocent , que 
promotion  du  payfan  ignorant  à l'Kucfché  (inefcontdntcmcnt  ordinaire  de  fes  let- 
tres ) Sftout  d'vne  main  à Theodcbétt,  d'auoir  fi  mal  traité  fa  mc(f.  Non  qu’el- 
le ne  meritaff  quelque  reprimende,  ains  aucc  procedures  moins  deshonneflcsifn 
toutes  fes  lettres  vous  n'en  trouucz  vn  feul  mot.  Partant  ie  vous  fupplic  no  trouver 
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A mauuait,  IÎ  en  est  endroit  iefuisdc  dure  creance.  le  pourrais  icy  me  fermer  fur 
cdle  opinion  par  la  rarfon  que  dcfTus,  mais  encore  pafTeray-ie  plus  outre. 

Car  tï  me  permettez  de  difcourir  librement  ce  quca'enpcme,  fc  vous  dirais 
volontiers  que  depuis  la  mort  de  Childeberc,  Bruncliaud  ne  fit  fa  demeure  auec 
Tlieodebert , qui  lors  eftoit  aage  de  douze  ans  ou  enuiron , Sc  Thcodoric  de  y. 
Opinion  que  pourrez  trouucr  iiouucllc  ; car  nul  n’a  encore  touché  ceitc  corde) 
mais  ic  vous  prie  vouloirentcndre  mes  conieftures.  Soudain  apres  ledecez  dupe* 
ie  les  deux  freres  ienerent  au  lot.ainfiqucftoitlorsIucnmniunevCinceenrrclcs 
enfans  de  nos  Roys,  S:  à Tlieodebert  efchcutleRoyauoie  d Aullralîe,  StïThco- 
dutre  ceiuy  de  Bourgongnc.  Aultrafic  , defancieneftoedu  pcrc,  partant  félon 
les  droit»  ordinaires  de  nature,  plus  alfeuré:  Bourgongne  de  nouuclle  libéralité, 
confcquemment  moins  ; ic  nctrouuc  en  aucun  Aurlicur  ancien  ou  moderne , que 
jamais  les  dcuic  freres  depuislcurs  cbtffonnemens  enflent laibt  Cour  commnpc 
cnfemblc.  Celle  Princclfc,  comme  leur,  ayctile,  auoit  toute  intendance  fur  leur 
conduite,  &cft  grandement  croyable  quelle  cfloiiït  fa  Jcrtiéiiee  auec  celuj,qtii 
pour  lafoiblcffe  de  fonaage,  & manutention  defon  Hltat  eu  aüotrplus  de  bc- 
Bfoing,  ' 

l’adioufte  que  S.  Grégoire  efcriuant  aux  deux  freres,  fait  fur  rmknpr  «m  de 
fes  lettres  paflér  fepuifné  deuaur  l’aifné , en  Ces  mots,  I /leeafoyja & ike'ktfrü 
fnmaram repbm.  Chofc  quci’eftime  anoir  cfté  parluy  l utciSscn  par ignorance 
de  leursaagcs&prerogatiues  ;ains parce  qu'il  voyoit  la  merc  & le  puilhc  le  te- 
nir enfémblc.  Dauamage  ic  ilevoy  point  qu'elle  qui  faifoitprafcffion  extérieure 
de  deuotion  (car  quant  à l'intérieur  du  cœur,  il  n’y  auoit  queDicuqui  en  peuft 
juger)  cull  iatnairbilly  aucune  tglife  en  Auftrafîc  , ains  feulement  en  la  bour- 
gongnc , le  Mon.iftctc  d'Aulnay  près  Lyon,  l'Abbaïe  S.  Vincent  à Laon,  qui 
eftoit  de  la  domination  Bourguignonne,  Sc  par  efpecial  le  Monallere  S.  Martin 
hors  lavilled'Autun , & 1 Hofpital,  qu'elle  manda  a S,  Grégoire  auoir  efté  par 
elle  achetiez, dont  il  luy  congratule,  ic  rend  grâces  à Dku  parles  lettres.  Otiuragej 
qu’on  ne  ktre  point  en  moi.ie  en  vn  ny  en  deux  ans,  ' 

Particolâritcz  qui  me  font  croire  qu'auparauant  l’an  (for.  an  auquel  on  fi- 
gure fa  fuite  d’Aiiftràfic,  ccfie  PiineefTehebergeoit  au  Royaume  dcBourgoneni 
auec  Thcodoric.  Et  par  ainfique  le  mauuais  traitement  de  Thcôdcbert  entiers  ion 
C ayeulc  cil  fabuleux.  Adiouftez  quetroisans  apres  ccftcprcrcnduddifgrace  de  Bru- 
nehaudlesdeuxfrcrcs  par  vne  mutuelle  correfpondancc  lanfercm  rudement  le 
Roy  Clotaire  leurcotifin,  SercduifirentfesafFaires  aupciirpied,  parvncgrande 
vifioire  qu’ils obrindrent  encontre  luy.Stdepuis  vefquirc  nt  en  concorde  enlcmblé- 
mentparietefmoignagemefrRed'Aiftioin,  qui  dit  que  dix  ans  âpres  du  règne  de’ 
Theodotic,  Brunehaud  ayant  moyenne  là  Mairie  du  Palais  à Prbtade  fan  fauory , 
ellefit , pour  fevanger,entendrc  à Thcodoric  queThcodebcrt  ne  luyatrouchoircn 
tien  deproximiré  de  lignage;  ains  eftoit  fils  d'vn  jardinier.  Efpcramparcc  moyen 
qu’il  prendrait  les  armes  contre  luy , comme  il  fit.  Etvraycmenc  il  eft  mal  croyable/ 
qu'vne  PrincefTcoutragcufcment  offenfée  comme  cclic-cy , 8c  par  confequent  in- 
finiment vicqrée,  cuftcouué  huit  ans  entiers  Adans  Ion  aine  celle  vangeance  fans 
refclorre.Toutesfois  parce  que  celle  hiftoire  d’enfant  deiardinier  eftmifc  en  auanc, 
Comme  premier  feminaire  des  diuifions  qui  furent  entre  fes  deux  freres,  dont 
fourdit  cnfinleurniine,  ieluydonnerayvn  chapicrcàpart , & ne  vousdifeourray 
cccy . que  fut  ce  que  i’emprunte  des  deux  Autheurs  mefdifans , ny  ne  le  coatrcdi- 
ray  que  par  euxmeftnes. 
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Sur  ce  que  Commente  à Brunchaud , que  pçur  fc  viager  elle  fit 
attendre  a Theodotic , que  Theodebert  cjiaiefils  d vn 
iardinier  : Qui  fut  le  femimbre  des  di- 
Uijiôns  des  Jeux  jrcres. 


Ch  i 


XIII. 


Esdcu  Hiftoriographes  mefdifansnousontfcruy  de  ce  pla- 
card; afin  que  ce  leur  furt  vnc  fucille  pour  authoriier  leur 
menfouge  du  different  d'entre  Brunchaud  & Tlrcodcbcrt. 
Et  ncai-nnoins  cc.fait  eftant  de  la  façon  qu'il  effort  polè, 
fcmble  porter  fon  démentir  quant  & foy.  Â la  vciitéfifou- 
dain  apres  auoitreccu  lmiurc  Brunchaud  fcfuft  armée  d'vne 
vangeance , il  y auroit  fujet  de  le  croire  : car  nu]  ne  fçaiccom- 
[ bien  douce  cfl  la  vangeance  que  celuy  qui  a receu  l'miure. 
Mais  d auoir  fi  longuement  patienté , comme  nous  tefinoi- 
gnent  l-icdcgaitc  St  Aimoin,  fans  s'en  offre  voulu  reffentir,  cela  eft  bon  pour 
le  perfuader  à des  Moines  , aufqucls  la  patience  ett  cniointe  par  le  voeu  de 
feur  obeyffance  : mais  non  i ceux  qui  viuent  au  milieu  , & de  la  Cour  des 
Koys , 8c  moins  encore  aux  Roys  8c  grands  Seigneurs,  quand  ilspenfent  auoir 
efte  offenfez.  De  manière  que  tant  s'en  faut  que  cela  contredite  à mon 
opinion  , qu'au  contraire  cela  me  fait  eftimer  que  c'eft  vn  conte  fait  à plai- 
fir comme  le  premier.  Dauantage  ie  voy  les  Hiftoriographes  varier  en  cet  en- 
droit : car  l'Abbé  Rhéginon  dit  que  Brunchaud  pour  faire  prendre  les  armes  à 
Thcodoric  , luy  fit  entendre  que  Theodebert  eftoit  enfant  illégitime  du  Roy 
Childebert , & les  deux  autres , qu'il  n’eftoit  Ion  frété.  Deux  opinions  grande- 
ment contraires;  toutesfois  l'vnc  & l’autre  fans  iugement.  farce  qu'entanr  qae 
touche  la  première  il  eft  certain,  que  fous  la  première  lignée,  les  baffards  en- 
fans  de  Roy,  n'auoient  pas  moins  de  part  au  gafteau  que  les  légitimes.  Tcfmoin 
Theodorichls  aifné.Sc  baftard  du  Koy  Clouis,  qui  fut  pour  fon  partage  loty  du 
Royaume d'Auflrafie,  qu'il  cranfinit  à deux  générations  fucccffiuesdcs  fiers.  Et 
quant  à la  fécondé  opinion,  encore  y .uioit-il  moins  d'apparence  en  fens  com- 
mun, de  vouloir  faire  accroire  qti  vn  Childebert  Roy  cffimé  tres-aduifc  entre  les 
liens,  euft  voulu  aduoüer  vu  enfant  de  iardinier  pour  ficn  : Luy  ( dis-ic  ) auquel 
& la  nature,  & la  loy  en-mroit  donné  vn  autre.  Comme  auffî  ne  failloit-il  que 
fons  ce  faux  prétexte,  qui  eftoit  fous  prétexte,  i'ayculefuftinftigatriccdénou- 
ucaux  troubles  : Parce  qu'ils  Ce  (emoient  lors  fort  ailcmcnt  d'eux  mefines  entre 
les  çufaus  de  nos  Roys  : ce  qui  prqpenoit  de  l'égalité  de  leurs  partages.  Eftant 
adoneques  beaucoup  plusaiic  auxfrercs  de  vouloir  enjamber  les  vns  lur  les  au- 
tres, que  fi  le  Royaume  fuft  tombé  entre  les  mains  de  l'affilé,  &lcspuifnczcuf- 
feut  cité  aftbrtis  tf'apannages,  comme  depuis  on  a vfé  fous  la  troiûciïnc  lignée» 
Tanr  y a que  fous  la  première,  fons  autres  inftigateurs,  que  de  leurs  ambitions 
particulières , on  voiries  enfans  de  Clouis  fc  malmener  l'vn  l’autre , 8c pareille- 
ment ceux  de  Clotaire  premier  auoir  fait  le  fcmblablc,  apres  le  deccz  du  Roy  £ 
Charibert  lcurfrere  : Etàpeu  dire  l’hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours  eft  pleine  des 
doléances,  que  les  Roys  faifoient,  lesvnsaitx  autres,  desiniufteten/ambemens 
qu'ils  pretendoient  cftre  faits  fur  leurs  marches.  Et  cela  mcfmc  aduint  puis 
apres  entre  Thcodoric  & Theodebert  frères,  nonqucIaxoyneBrunchaudcnfuft 
promotrice  ; ainfi  que  quelques  Docteurs  conremplatifs  font  entendre,  nyque 
Thcodoric  fc  mift  le  premier  aux  champs  contre  fon  ftere,  mais  bien  Theo- 
debert contre  luy,  ainfi  que  ic  verificrav  cy-apres  en  fon  lieu.  Mais  pour  n'en- 
jamber furlestemps,  8r  par  ce  moyen  entrer  en  vneconfuftondedifcours,  ie  re- 
prendray  mon  hiftoirc  félon  la  fuite  des  ans  couée  par  les  deux  Hiftoriographes 
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A mefdifans.  Seulement  vous  diray-ie  icy  que  depuis  l'an  fix  cens  deux , iniques 
en  Ian  fis  cens  feize  les  deux  frères  velquirent  en  paix,  lins  (aire  dcmonftrauoa 
extérieure  de  maltalent  l'vn  contre  l'autre , horsmis  l'an  fur  cens  dix  que  Prota- 
de  Maire  du  Palais  mit  en  la  telle  du  Roy  Theodoric  l'on  Maiftrc,  de  prendre 
les  armes  contre  le  Roy  Theodcbert  fon  frere.  Qui  ne  fut  qu'vne  leuée  de  bou- 
clier .car  auffi-toft  qu'il  euft  efte  mis  à mort  par  la  Noblcfle  Bourguignonne  5 
aulfi-toft  futl'armce  rornpuï,  s'en  retournant  chacun  à fa  chacune  : Et  depuis 
nulle  mcnçjonde  guerres  entre  les  deux  freresiufquesenl'antfitf.ainfi  qu'enten- 
drez plus  Ünplcmcnt  par  le  chapitre  prochain.  é> 

Autres,  tint  cruaute^cjue  amourettes  .imputées*  Brunebuud 
fur  fi  'Vtçillejje. 

Chapitre  XIV. 

N adioulte  à tout  ce  que  defilis  que  celte  PrincelTe  fit  tuer 
Brafile  Patrice  de  fe.ns  froid,  & non  pour  autre  caufe,qu« 
pour  s'acommodcr  de  fes  biens  par  forme  de  confifcation. 
En  palfànt  plus  outre  on  die,  que  Didier Euefquc de  Vien- 
ne, Prélat  de  faillite  conuerfation , apres  auoir  cltcenuoyfi 
en  exil  par  cl!c,.&  depuis  rcuoqué,  toutesfois  elle  donna 
•ordre  qu'il  fuit  furieufement  lapidé  apres  ^ôn  retour.  Au 
moyen  dequoy  apres  fa  mort,  confie  Martyr , on  le  colloqua 
au  Catalogue  des  Sainfls.Et  depuis  ces  dcceilablcscruautoz, 
on  (àutefurfes  nouuéllcs  amours. 

Grande  pitié  certes  ! qu«  celle  Dame,  qui  pendant  IcsPrime-verc , Elle , & Au- 
tomne, auoit  mené  vnc  vie  deuote , ou  bien  bypocrilcvne  longue  deuotion , cuit 
dedans  fon  Hyuer  logé  vue  paillardifc  chez  foy,  s’cllant  donné  pour  mignon  de 
couche  Protadc  Gentilhomme  Romain,  quelle  auanya  aux  honneurs,  voire  le 
fit  pouruoir  delà  Mairie  du  Palais,  apres  la  mort  du  grand  Capitaine  Bcrtoulde. 

■ r.  Protide  dis-icvraymentindullriciix,  mais  qui  fe  rendoit  infiniment  odieux  pour 
L deux  vices  : L'vnenmucntantplulïeurs  nouuéllcs  daecs,  parle  moyen  dcfquel- 
lesfaifant  contenance  defauorifcf  les  affaires  du  Roy  fonMaillrc,  il  s'enriclul- 
foit  grandement  de  la  dcfpoiiille  du  panure  peuple.  L'autre,  que  s'eftant  faiél 
grand  & puiflant,  par  la  taueur  de  la  Roync,  il  vilipendoit,  & falloir  litière  de 
la  Noblelfe  Bourguignonne.  Vices  qui  luy  caulcrent  fa  mord  la  manière  qu'en- 
tendrez. TheodoriE  par  vn  nouucau  dclîcin , ou  bien  délit  de  s'agrandir  contre 
fon  frere , s’ellant  armé , & Protade  par  vne  flatterie  de  Cour , inclinant  à celle 
opinion,  contre  l’aduis  general  des  autres  Seigneurs,  il  fut  par  eux  aduifé  qu'il 
valoit  beaucoup  mieux  amortir  ce  feu  par  la  mort  d'vn  {cul  homme,  que  d'ex- 
pofer  les  vies  detant  degensdebienauhazard  d'vnc  bataille.  Quoy  fa  liant  c'c-  . 
(toit  en  plein  champ  joücr,  comme  furvnc  table  à vn  coup  de  dé,  la  grandeur 
de  l’vn  & l’autre  frères.  Suiuant  celle  relôlution  plulîcurs  gens  d'armes  & fol- 
dats  fcprcfcntcnt  deuantla  tente  du  Roy,  dedans  laquelle  Protade  toüoïc  aux 
dames,  en  bonne  deliberation  deletûer.  Chbfe  dont  le  Roy  ellonué  comman- 
de tout  aulfi-toll  à Vnfclen  l'vn  des  premiers  Seigneurs  deBourgongnc,  dcleur 
faire  inhibitions  & deffences  de  (à  part  de  palier  outre,  fur  peine  de  lahard. 
Mais  luy  qui  cfloit  delà  partie,  leur  dit  qu'il  auoit  (charge  du  Roy  deleurccvn- 
manderde  mettre  Protade  à mort.  Auffi  tofl  dit,  auflî-toff  fait  & exécuté.  Mort 
qui  depuis  luyfut  cher  veriduï,  càrpar  fentcnccrcnduë,  àlapourfuite  de  Brune-  ' 
haud,  comme  l'on  dit,  il  fut  rendu  impuiflant  de  lés  mains,  & pieds,  & cous 
Si  vu  chacun  fes  biens  déclarez  acquis  & confifquez  au  Roy  : Et  Volfe  qui  l'a- 
uoit  fécondé  en  celle  entreprife  condamné  à mort,  laiffamàccluy  là  qui  auoic 
plus  forfait  vne  miferable  & peniblcvie,  pour  porter  vne  plus  longue  pénitence 
de  fa  forfaiture,  8c  i f autre  vne  plus  courte  par  fa  mort.  En  tout  cecy  il  n’y  a 
rien  de  cruauté  : car  ce  furent  deux  punitions  exemplaires  qu'on  prenoit  de  deux 
Seigneurs  pour  leurs  démérites.  Drtlors  comme  i'ay  dit  au  chapitre  précédant. 
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fe  rompit  l'armée;  8c  depuis  ne  fut  propos  d'aucune  guerre  entre  les  deux  fre'  A 
•tes  iufqucs  au  temps  parmoycy-deifus  touché.  Qui  monftre  ( ie  diray  cccy  en 
paffant,  loinâ  ce  quci'ay  déduit  Cy-delfusJ  que  quand  depuis  ils  combattirent, 
il  n'clloit  plus  queltion  de  la  fable  du  tils  de  jardinier.  Pareillement  ie  ne  voy 
dedans  lcsluftoires  meflifantes,  nouucllcs  amours  cftrc  entrées  au  cœur  de  cet- 
te Princtffe.  Mais  faut  noter  qu'elle  toléra  que  Theodoric  (ou  fils  fe  plongea 
toute  faicuneflc  dedans  la paillardilc,  ayant  eu  quatre enfans  baftards,  Sigebert, 
Childebert,  Corbe , Meroüec , de  quatre  diuerlcs  concubines , tanc  le  change 
Uiv  eftoit  agréable.  11  y a plus  : car  du  depuis  le  Koy  par  vn  taifible  remords  de 
fa  confcicnce , ayant  cfpoufé  l'Infante  Herraemberge,  fille  de  Berrich  Roy  d'Ef- 
paene,  Brunehaudnc  pouuant  endurer  vne  corhualc  de  fa  grandeur  par  vn  nou- 
ucau  mariage,  befongna  de  telle  façon  par  charmes  8c  forcellcries,  qu'elle  em- 
pefcha  la  cohabitation  maritale  de  luy  auecqucs  fa  femme  : Au  moyen  dequoy 
il  la  renuoya  versfon  pere  dedans  l'an  de  la  bcnediélion  nuptiale  : qui  eftoit  vn 
grand  préparatif  de  guerres,  fl  le  pere  neuf!  clU  preuenu  de  mort.  Trompetez 
les  mefthancetez  de  Brunehaud  tout  ainfi  qu'il  vous  plaira,  quandàmoy  iepen-  B 
fccefte-cy  cftrc  l'outrcpalfe  des  autres.  Car  Theodoric  retourna  fur  fespremiers 
arrhemens  de  folie,  perdant,  8eamc,  8c corps,  S c réputation  tout  enfembie  en- 
uers  tout  le  monde.  Cela  eftoit  veu  8c  conUderé  d'vn  chacun , 8c  fpecialemcnt 
par  le  bonpere  Colombain,  qui  dedans  fa  vie  foliraire  nourriflbit  vnelingulicre 
liberté  défont.  C'eft  pourquoy  il  fe  tranfporta  deux  fois  deuers  eux  , 8c  d'vne 
admirable  liberté,  leur  remonftra  que  le  Roy  perdant  font  ame  de  celle  façon, 
perdrait  parvn  mcfme  moyen  fon  Royaume.  Et  combien  que  ces  faméfes  re- 
monftrances  fe  deuflent  tourner  en  édification  , toutesfois  Brunehaud  endurcie 
en  fon  péché,  lesreuoquanc  eniniures,  necefladelàen  auant,  iufques  à ce  que 
ce  fainâ  homme  euftefté  tout  à fait  banny 8c  exterminé  du  Royaume  de  Bour- 
gongne.  Mais  parce  que  celle  hifto'ire  eft  d'vne  plus  longue  haleine , 8c  qu'en 
voulant  acculer  cefteDamcdu tort  que  contreDicu  8c  raifon  elle  pourchaffa  à ce 
grand  S.  homme , i'entens  tout  d'vne  mainl'exeufer  de  phifieurs  autres  crimes  que 
on  luy  impropere.  Ieremettray  la  deciûon  de  ce  différant  à l'autre  chapitre  que 
ie  ne  veux  attribuer  à ma  plume,  ainsàceUcde  Frcdegairc , pour  auoir  pris  de 
luy  le  trente-fixicfme  chapitre  de  fon  hure,  8c  rendu  François  , tant  pour  l'eftof-  c 
fede  la  bonne  vie  de  Colombain  fainél  homme,  que  pour  la  confequence  que 
i'en  veux  tirer  en  faueur  de  Brunehaud. 

Vit  du  bon  pere  Colombain,  & banniffement  indigne  contre  luy 
procuré  par  la  Rojne  brunehaud. 

4 

Ch  1 1 1 ti  • XV. 

'An  quatorzicfme  du  régné  de  Theodoric  (dit  Fredegai- 
re  ) larenommée  du  bon  pere  Colombain  s’eftoit  gran- 
dement efpâdue  par  route  laGaule,8d  Alemagne,eilant 
par  la  bouche  de  tous  en  réputation  d'vn  grand  preud- 
homme.  Pcrfonnage  d'vnevcncrablc  prelence  : De  ma- 
niéré que  le  Roy  Theodoric  levenoic  louuentvoiràLu- 
xeuil,  le  fuppliant  auecqucs  toute  humilité  de  luy  vou-  D 
loir  faire  part  à fes  prières  8c  orailbnsenuers  Dieu.  Et  le 
fréquentant  de  celle  façon  , cet  homme  de  Dieu 
commença  de  fe  courroucer  contre  luy  de  ce  qu’il 
aimoit  mieux  fouiller  fon  ame  en  paillardifcs  enuers 
vnes  8c  autres  femmes  impudiques,  que  de  fe  conioindrc  par  mariage  auecqucs 
quelque  honnefte  Princcflc,  dont  il  pourrait  auoir  lignée  qui  luyfucccderoitpar 
honneur,  8c  non  fc'fairc  honteufement  des  fucceffcurs  qui  prouiendroient  du 
bordeau.  Et  comme  le  Royluy  promit  de  vouloir  fuiure  fes  comfnandemens,  8c 
de  quitter  tous  a'ttouchcmcns  illicites  : Adonc  Brunehaud  poulfée  de  fes  vieilles 
. • ' ° Si  detcftables' 
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A ?t  dctcft  ables  tentations  du  diable , commença  d’ourdir  vnc  QoUUclle  trcfnle  con- 
tre le  bon  homme  : voyant  que  lcRoy  s'eltoic  du  touc  diipofé  à Je  filiutc.  Ad- 
uint  donc  vniour  entre  autres  que  le  fainél  homme  citant-  venu  vifïtcr  Brune- 
haud,  elle  luy  prefenta  les  enfans  illégitimes  du  Roy  ion  fils,  pour  leur  vouloir 
bailler  fa  beuediélion.  Ce  qu’il  rcfufa  tout  à plat  : luy  difant,  ja  à Dieu  ne  plai- 
fe  que  ie  donne  ma  bénédiction  à ceux  qui  font  iilus  de  fur  mariage  : M'aflèu- 
rant  que  Dieu  iamais  ne  permettra  qu’ils  arriucntàla  Couronne.  Paroles  doue 
la  Roync  à demy  forcenée  s’en  retourna  tout  court  auecques  fes  enfans.  D'vn 
autre  collé  le  bonhomme  s'en  voulant  retourner,  à peine  «uoit-il  pafle  la  por- 
te du  Palais,  qu’auifi-toh  fc  fit  vn  petit  tremblement  de  terre,  qui  en  eftonna 
pluiieurs,  mais  non  la  RoVne  Brunehaud , laquelle  deflors  commença  de  dref- 
ler  toutes  fortes  d'embufcncs  contre  le  faillit  homme.  Defïcndant  à tous  les 
Religieux  circonuoiiins  de  fortir  de  leurs  Monailcrcs  , pareillement  que  nul 
ne  full  (i  ofé  de  rcceuoir  aucun  des  Moines  de  Colombain  , ny  de  luy  preiler 
alfiilance.  Ce  que  voyant  l’homme  de  Dieu  , il  s’achemine  tout  aulfi  - toit  en 
B Cour,  afin  de  deftourner  le  Roy,  8c  la  Royne  de  leur  mal  hcureilfe  opinultre- 
té.  Et  leur  ayant  cité  rapporté  que  le  fainét  homme  chant  artiuc  , ne  s'ehoir 
voulu  loger  dedans  la  tnaiibn  du  Roy.  Si  ainft  ch  (dit  le  Roy  Theodoric)  le 
meilleur  fera  d'honorer  l'homme  de  Dieu  deviurcs  à propos , que  fi  ic  n'en  te- 
nois  compte  d’encourir  l'ire  de  Dieu.  Pour  cchc  caule  il  commanda  qu'il  full 
feruy  magnifiquement  & à la  Royale.  Et  lüiuant  ce  Commandement  luy  fu- 
rentapportées  viandes  5c  vin  d'cilite.  Le  fa  mil  homme  tout  ehonné  , deman- 
de à quel  ieu  fe  faifoit  te  grand  appareil.  Rcfpondcnt  les  Gentds-ho.mmcs  fer- 
uans,  que  tel  choit  le  vouloir  du  Roy  s Mais  luy  abhorrant  celle  marchandée, 
comme  chofe  defplaifante  à Dieu.  11  ch  eferit,  dit-il,  que  Dieu  abhorre  les 
dons  des  mefehans.  Et  ic  lautfoigneufement  donner  garde,  que  les  ièruiteurs 
fouillent  leurs  mains  dedans  les  dons  de  celuy,  qui  non  feulement  deffend  aux 
fiensç  ains  à tous  les  autres  de  conuerfer  aux  inaifons  de  Dieu , Je. fur  celte  pa- 
role rompt  8c  fracaflc  tous  les  vafes , Sc  iettépar  terrç  toutes  lés  viandes  8c  vins. 
Dont  les  Gentils-hommes  feruans  chonnez,  ehans  retournez  vers  le  Roy, 
luy  racontent  comme  ic  tout  s'ehoit  pafle,  lequel  citant  tout,  effrayé  le  vinr  fur 
r le  point  du  iour  vifiter  auecques  fon  ayeulc,  le  fupplians  de  Iclir  vouloir  par- 
L donner  le  pafle,  Scqu'àl'aduemr  ilsdonneroient  ordreà  l’amendement  de  leurs 
fautes.  Ce  que  le  preud-homme  ayant  pris  en  payement,  ils  s’eixrctourna  fort  con- 
tent i (bn  Monahcre  : mais  ils  n’entretindrent  pas  long  temps  leur  promeffe  : 

. Parce  que  le  Roy  peu  apres  reprend  les  arrhes  defapaillardife..Dontlcbcatpcre 
ayant  eu  aduis , il  luy  e/crit  lettres  pleines  d'aigreur,  voire  le  menace  d’vnc  ex- 
communication, s’il  perfeueroit  en  Ion  péché.  Ce  dont  Brunehaud  plus  que 
devant  indignée,  recherche  tous  les  artifices  pour  exciter  l’iodignatlon  du  Roy 
contre  luy  : y apportant  premièrement  tout  ce  qu’elle  peut  du  ficn  , puis  y em- 
ployant les  Princes  Sc  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  8c  filialement  les  Prélats, 
qui fouhindrent  que  larcigle  Monailique  de  Colombain  eiloit  dyfcolc,  8c  non 
admiflîblc  en  noftre  F glifc.  Tellement  que  le  Roy  vaincu  de  toutes  ces  imporru- 
nitez  8c  perfuafions , vifue  le  bonhomme  en  fon  Monahcre , luy  reprochant  qu'il 
auoit  introduit  vnnouuel  Oidrc  de  Religion,  non  commun  auecques  tous  fes  au- 
tres comprouinciaux,  ne  permettant  qu'aucun  homme  Laycuh  entrée  dedans 
fon  Cloihre  : à quoy  le  beac  pere  comme  perlonnage  fans  crainte  luyrclpondic 
-fortement  : qu'i  la  vérité  telles  manières  de  gens  ne  pouuoient  entrer  dedans  fôn 
**  Cloihre.  Mais  qu’-au  lieu  de  ce  il  auoit  logis  hors  fon  Monahcre  pour  les  recc- 
uoir.  A quoy  le  Roy  : Si  vous  dciïrez  airoir  parti  mes  bien-faifts , ic  (ôuhaite 
qu'ouuticz  laporte  i tous , fans  acception  8c  exception  de  perfonnes.  L’homme 
de  Dieu  luy  refpond.  Si  voftte  opinion  eh  d’enfraindre  ec  qui  a ehé  iufqués  à 
huy  obfcrué  par  vnc  difeipline  bien  reielée , ic  ne  veux  faire  aucun  chat  de  vos 
libéralisez,  .&  fi  vous n' cites  venuenceïieu  cy,  qu’en  deliberation  de  ruiner  les 
Eglifes  8c  maifons  de  Dieu , fçaehez  quevoitre  Royaume  tombera  de  fonds  en 
comble  auecques  tous  vos  enfans.  Prognoftic  qui  fut  depuis  certain  , Sc  aue- 
ré  pat  l'euenement.  Car  dés  l'inhant  mefme  le  Roy,  par  vnc  trop  hardie  en- 
trcpnfc,  contre  laRciglc  du  Conucnt  choit  entré  dedans  le  Cloihre,  auecques 
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fa  fuite,  8e  ncantmoins  ellonné  de  ce  fafeheux  prognoltic  il  en  fbnic  touc  attffi-  t 
toit,  8c  lors  l'homme  de  Dieu  reprend  le  Roy  (ott  aigrement,  lequel  luy  reparut’ 
en  celle  façon.  Tu  pcnl'cs  par  tes  propos  m’induire  1 te  faire  mourir  comme  va 
Martyr,maisienefiiis  pas  fi  fol  de  faire  celle  mefchancctc,  ainçoisparvn  plus  fa- 
ge  coulcil  ic  feray  ce  que  ie  penfe  plus  cxpediantSc  vtile , qui  elt  que  ccluy  qui 
ne  peut  endurer  chez  loy  aucun  homme  Lay , ait  à reprendre  fes  premières  brr- 
féc, , ic  s’en  retourner  par  où  il  clloit  venu,  fie  fur  ce  tous  les  Courtizans  d’vne 
commune  voixs'efcrierent,  qu’ils  ncfovloicnt  auoirenleurquartiervn homme, 
qui  ne  fc  rcndiil-  communicable  à tous.  Et  lors  le  bon  pere  leur  dit  : Qu^il  n e-  - 
Hoir  relolu  de  quitter  fonMonafterc,  fi  où  ne  l'en  chafloit  par  force.  Sur  ces  pro- 
pos le  Roy  s’ en  part , laifiant  vn  Seigneur  nomme  Baudulfc , lequel  y cilant  de- 
meuré , chafic  du  Wonaltcrc  le  S.  homme,  & le  conduit  à la  ville  de  Vetôncc  , 
pour  y palier  le  temps  de  fon  banniflèment , iufqucs  à ce  qu'il  pkult  au  Roy 
d’en  ordonner  autrement.  Ces  cholêsainfi  palTccs,  ce  bon  homme  fe  voyant  n'q- 
flre  en  1a  garde  d’aucun  -.parce  que  chacun  voyoides  vertus  de  Dieu  reluire  en 
luy , & pour  celle  caufe  nul  ne  l'oloit  offenccr , ny  ne  vouloir  participer  au  tort  — 
qui  luy  auoit  clic  fait.  Parquoy  vn  iourde  Dimanche  de  bon  matin  il  monte  fott 
malaisément  au  plus  haut  de  lamontagne,  car  celle  ville  clloit  ballie  le  long  d'vn 
mont , aux  piedsdequel  palfoit  vneriuierc,  & le  fommet  vn  rocblâns  matfous, 
où  le  bon  honimq  ayant  feiourné  iufqucs  au  niidypout  rccognoifire  s’il  n’y  auoit 
nul  homme  en  bas  commis  pour  luy  empefeher  fon  retour,  te  voyant  qu'il  n’y 
en  auoit  nul,  ilpafla  aucc  les  liens  au  trauers  de  la  ville,  8c  s’en  retourne  en  fon  . 
Morallcre.  Chofe  dont  Brunchaud  8t  Theodoric  irritez , commandent  au  Com- 
te Bcrtairc,  8c  à Baudulfc  de  Ictcnir  tn  vue  plus  cflroite  garde,  Icfquels  arriuez 
au  Monallcre  le  trouucrcnt  pfalmodianc  en  l'Eglife  aucc  les  Religieux,  &legou- 
uernerent  en  celle  façon.  Nous  vous  fupplions  de  n’obcïr  tant  aux  commande- 
mens  du  Roy  qu’à  nos  prières,  & vouloir  retourner  és  lieux  dont  lôrtires  pre- 
mièrement pour  vous  adomcltiqucr  aux  noftres.  Mais  luy  : le  ne  penfe  ( dir-il  ) 
qu’il  plaife  au  Créateur  de’  ce  monde  que  ie  retourne  au  pays'  dont  ic  fuis  forty 

Îiourfon  honneur, ’ée  aduancemènt  de  fon  nom.  Ces  deux  Seigneurs  cog noif- 
àn?  qu'il  n'eflok  délibéré  deles  croire,  s’en  partirent,,  delaiflèz  près  de  luy  quel- 
ques (bldats.  Mais  eux  au  lieu  de  le  forcer,  le  prièrent  très- humblement  vouloir 
auoir  pitié  d’eux  ; d'autant  que  par  mal-heur  on  les  auoit  taillez  en  ce  lieu,  afin 
de  l'exterminer  tout  i fait,  5c  ne  le  faifantils  côuroient  nfque  de  leurs  vies,  îc  luy 
à eux.l'ay  louuent  ( dit-il)  proretlé  de  ne  déguerpit  celle  place,  finon  coutraint 
de  toute  force.  A quoyecs  pauurcsgcns  tenaus  le  loup  par  les  oreilles,  8c  alfie- 
gez  d'vnc  part  8c  d'autre  de  crainte,  lcsvnstouchans  deuotement  lès  habits  ,les 
autres  fe  proltcruans  à genoux  deuant  luy  , les  larmes  aux  yeux  le  fupplierenc 
tres-humblement  de  leur  vouloir  pardonner  leur  faute  : comme  à ceux  qui  n’e* 
xecutoient  rien  en  cet  endroit  de  leurs  particulières  volontez  ; ains  citaient  for- 
cez d'obeyr  aux  commandement  du  Roy.Partant  l'hommedc  Dieu  voyant  qu’il 
y auroit  danger  pour  ces  pauures  foldats,  s'il  s'opinialtroic  dauanrage  en  fa  pre- 
mière refolution , lôrtit  du  Monallcre,  eftant  fuitiy  d'vne  infinité  de  pleurs  d'vu 
chacun.  Accordant  que  fes  gardes  luy  fiflênt  compagnie,  iufqucs  à ce  qu’il  &A 
hors  le  Royaume  de  Bourgongne , entre  Icfquels  clloit  Ragumohd  qui  l'accom- 
pagna iufqucs  en  la  ville  de  Nantes , 8c  ainfi  banny  du  Royaume  dcThcedoric, 
il  délibéra  de  reprendre  la  route  de  (on  pays  d’Hibernie,  puis  vint  en  Italie,  où  il 
baftit  vnMonatterc,  8ccn  fin  plein  dcfainâeté  8c  d’années  il  rendit  (bnamc  à 
Dieu.  _ . . 0 

A tantFrcdegaire.  Or  fut  le  dernier  aéte  de  celle  tragédie  ioüée  l'an  Ci;.  8c 
adioullcnt  quelques  Hilloriographes  que  ce  grand  fainft  homme  pédant  par  la 
ville  d’Auxerre,  pendant  vn  diluer  déclara  haut  8c  clair  à fes  gardes,  que  dedans 
trois  ans  pour  le  plus  tard  on  verroit  Theodoric,  lés  enfans,  te  Bninchaud  per- 
dre leurs  vies,  8c  leur  Royaume.  Prophétie  qui  depuis  fort»  Ion  plein  Se  entier 
çlfcét.  " * . - 
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Qer  du  précédant  chapitre  on pentrccneillir au' on  attribue  faujfement 
plufuurs  cruauté^}  Brunch  and,  & autres 
malefafons  de  fa  "Vie. 

JS 

Ch  API  T R ■ XVII.  t 

% 

E penfez  pas  ic  vous  prie  que  pour  vne  forte  curiofité 
i'aye  rendu  ce  chapicrc  François , & ,1e  vous  aye  icy 
reprefenré  tout  de  fon  long  : car  il  n'y  a pièce  qui  (a* 
ce  tant  pour  la  fortification  de  Brunehaud  contre  les  cri- 
mes de  cruauté  que  l’on  luy  impute , que  celte  cy , de 
quelque  façon  que  ie  vucille  tourner  ma  plume.  le  coin- 
mcnceraypar  Brunehaud,  & finiray  par  le  S.  homme 
Colombain.  Si  celte  Prihccfle  faifoit  1:  bon  marché  de 
la  vie  des  hommes  Iïgnalez,  fi  la  cruauté  luy  eltoit  au- 
tant familière  commeon  dit 5fe  peut  tlfaire  qu'elle  cuit 
rfaire  non  mourir,  ains  bannir  celuy  qui  félon  le  inonde 
l’auoit  cfirangement  brauée  t Vn  fimple  homme  quia.Sc }. fois  auoit  repris lesfau- 
tes  de  l'aycule  & du  petit  fils , auecqucs  paroles  d’aigreur  : qui  fur  ce  pied  auoic  refu- 
ie de  bailler  là  benedidtion  aux  c n fans  de  Theodoric  à luy  prclcntcz  pour  cet  etfcci 
par  leur  biiàyeulc,  qui  d'vne  brauade  auoitfait  litière  des  viandes  & vins  i luy 
enuoyezparleRoy,  mefme  auecqucs  paroles  de  refus  offcnfiues:  Hcvrayemcnt  il 
ne  faut  point  faire  de  doute  que  Brunehaud  enfut  infinimentvlcerée  en  fon  amc. 
Auffi  fut-ce  la  caufe  pour  laquelle  cllccmploya  tous  les  nerfs  de  ion  elprit,pourin- 
duire  le  Roy  i ce  que  il  en  euft  la  vengeance.  Car  outre  ce  que  comme  fonaycule 
elle  pouuoit  beaucoup  d'elle  mefine  enuers  luy,  elle  y employa  d'abondant,&  laNo- 
ble(fe,Sr  les  Prélats  de  la  Bourgongne.  Et  neanmoins  toute  celte  vangeancc  pour  • 
penice  parcelle  grande  meurtrière,  n'aboucüTant  i vne  mort  j ains  feulement  A 
vn  bannilTement  qui  luy  fut  accordé  par  le  Roy  Theodoric  fon  petit  fiis.  Peut  eftre, 
r me  direz  vous  ( car  ie  ne  veux  icy  fous  mauuais  gages  Hâter  mon  opinion)  que 
celte  Dame  voyaut  fon  fils  auoir  du  commencement  grandement  Klpeélé  ce 
fainift  homme,  penfa  cltre  plus  expedianc  de  temporifer  à fes  cruaurcz  ordi- 
naires : ie  le  veux.  Mais  en  ca  que  ie  diray  maintenant,  il  n’y  a aucune  ref- 
pon  ce. 

Le  fainét  homme  auoit  cité  bannypar  la  bouche  mefine  du  Roy;  bannif- 
fement  exécuté  , toutesfois  fans  aucun  r'appel  il  eltoit  liccntieufcm>  nt  retourné 
de  fon  authoritc  priuée  en  fon  Monaltete , vilipendant  par  ce  moyen  l’autheri- 
té  de  fon  Roy.  Eltoit-ce  pas  vn  moyen  fofüfant  de  mort  t le  ne  diray  point 
à l'endroit  d'vne  PrincefTe , laquelle  faifoit  profelfion  exp telle  de  cruauté  , ains 
à toutes perfonnes  , félon  les  rciglesordinaircsdc  droiét&deiudicaturc.  Toti- 
tes-fois  celle  grande  meurtrière  ne  pourchafia  point  la  mort  du  fainCl  homme , 
ains  feulement  que  les  portes  luy  fullent  ouuertes , pour  s'en  retourner  au 
pays  dont  il  eltoit  premièrement  forty.  Hélvraymenc  toutes  ces  conlidcrarions 
me  font  croire  que  c'ell  vne  charité  que  l'on  luy  prctlc,  quand  on  l'accufe  de 
cruauté. 

0 Mais  encore  fuis-iebicnplus  confirmé  en  ccltccrcance,  quand  ievoy  ce  grand 
(âinét  homme  Colombain  , le  principal  obferuareur  & reformateur  des  mœurs 
de  celle  Princclfe,  n'auoir  riemrouué  cnelle  digne  de  reformation  remarquable, 
que  la  conniuence  qu'elle  apportoit  aux  paillardifes  du  Roy  Theodoric  (on  petit 
fils*.  L’année  (i\  cens  quatorze  fut  par  luy  opiniallrcment  employéeen  ccsfain- 
éles  exhortations , avec  pan  les  d'aigreur  , uonobltanr  tous  les  mefcontentcmens 
du  Roy,  fit  de  fon  aseuic,  dont  ilfcvoyoit  menacé.  En  celle  d'apres  il  quitta 
la  Bourgongne,  fansefpcrance  de  retour,  fuiuanr  le  commandement  à luy  faiét. 
En  toutes  ces  rèmonllrances  nulle  mention  des  cruautcz  : Auparauant  l'année 
fixeens  quatorze  iln'y  auoit  que  deux  ans  palTez,  félon  le  tefmoignage  de  Fre- 
degairc  chap.  vingt-quatre , que  Didier  Euefquc  de  Vienne  auoit  efté  lapide  par  le 
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commandement  exprès  de  Brunchaud.  Certainement  fi  cefte  execrable  inhuma-  k 
nitécommife  à laveué  de  toute  la  France  eftonvraye  ,cc  preud  homme  euft  efté 
grand  mocqueur  s’il  n’en  cuit  baillé  quelque  atache  à cefte  Princefle.  Voyons 
donc  quelles  fautes  elle  peut  commettre  en  ce  fujet  depuis  que  cepreud-homme 
fut  expatrié  iufquesen  l'antft8.  qui  fut  la  fin  & dernier  période  de  la  vie  dcBru- 
n chaud. 

Que  Jim  calomnie  on  ne  feue  remarquer  en  Brunehaud  quelle  fut 
caufe  de  la  ruine  des  Roys  Thcodebert  & Tbeodoric  fes 
petits  enfans  : ainfi  que  la  commune  de 
nos  //tfioriographes  Joujltent. 

ChapItxe  XVII. 


Ev  x qui  de  guet  à pens  ont  voilé  leurs  plumes  pour  af-  ® 
fallincrla  réputation  de  Brunchaud,  fur  le  fait  des  aflaflî- 
nats,  luy  imputent  cntt'autrcschofes,  voire  peur  eftre  prin- 
cipalement , qu'elle  fit  entendre  à Thcodoric,  que  Theo- 
debert  n'eftoit  fon  frere  ; ains  fils  d'vn  fimple  jardinier  , 
dont  fourdirent  les  diuifions  qui  furent  entre  les  deux  frè- 
res, & d'elles  la  ruine  totale  de  leur  famille.  Ou  di<ft  que 
celuy  qui  fait  profeffion  de  mentir  doit  eftre  accompagné 
de  mémoire,  afin  qu'il  ne  fe  trouue  difconuenable  en  fes  • 

propos.  le  veux  affalfiner  ces  menteurs  par  leurs  propos  mefmes.  Repartez  fur  « 

Frcdcgaire  & Aimoin,  vous  trouucrcz  que  depuis  la  mort  du  Roy  Childcberc 
pere,  qui  fut  l'an  fix  cens,  Thcodebert  & Thcodoric  fes  enfans  vcfquircnt  en 
perpétuelle  paix  iufqucs  en  l'an  fix  cens  dix,  que  Thcodoric  leua les  armes  con- 
tre Thcodebert,  fur  le  faux  donner  à entendre  de  Brunehaud,  qu'il  cftoit  fils 
d'vn  iardinier  : car  ainfi  l'apprcns-ie  d'Aimoin.  De  la  lcuée  d’armes  ie  la  croy, 
mais  que  ce  fuft  fur  ce  fujet  ie  le  nie,  par  les  raifons  par  moy  cy  deflus  déduites, 

& pourl'cuencmcnt  que  ie  vous  reprefenteray  maintenant.  Tant  y a que  celle  C 
Ieuce  d'armes  fut  vnfeu  de  paille,  aufli-toft  elteint,  qu’allumé.  Car  par  la  mort 
de  Protade  Maire  de  fon  Palais,  l'armée  futaulfi-toftlicenciéc,  &ne  trouucrcz 
ue  depuis  Thcodoric  fe  foit  fouucnu  de  la  mettre  aux  champs  fous  leprctcxre 
e cefte  faufic  imputation.  Au  contraire  Thcodebert  fut  le  premier  promoteur 
de  leurs  partialitez  en  l'an  fix  cens  quinze,  dont  depuis  il  paya  le  premier  la 
folle  enchère:  Et  de  ce  ie  neveux  plusalfcurétcfinoinqu'Aimoin.  Voyons  donc 
ce  que  nous  apprenons.  Se  ce  qu'il  en  auoitapris  de  Frcdcgaire  : carl’vn  & l'autre 
lÿmbolizent  en  cefte  particularité. 

Anna  deetmo  qutnto  regmfm  ( dit  le  Moine  chapitre  nonante  cinq , iiurc  troifief- 
me)  Thcodebert  us  altquajibi  de fratnsThcodorici  pcffcftcnibus  adiungere  parant,  cumin 
fe  excitante.  Ver  un  t amen  proutdo  prudent  mm  conftlto  vtnrum , cleHus  elt  locus , cm  Saloffa 
cognornen , vl  fratres  addelhnatum  locumcum  pouces  ,fcd  Francia  primortbus,  connenten- 
tes , qua  pacis  ejfent  eligerenl.  ibi  Thcodoricus  cum  deeem  millibus  virorum fitum , Thcodc- 
bertus  verocum  magna  Auflrafiorum  affuitmantt:  bello  etiamftfrater  peut  h an  nacres,  tur- 
ban-p au  m voient.  Thcodoricus  caniamulticudims  contemplations  perturbatus,  que  tüccupte- 
bat  concefiir.  C onuentus  Fratrum  huiufmodi fuit , vt  Alcfalio , { fi  Sugttenft,  i uronenft  quo-  D 
que , ac  C ampinenfs  cederet  Comitatu  J beodoricus , C'ad  Thcodebertttm  ms  omnium  horum 
tranfmt.lnd:  cum  gratta  ,fedfmulata , difccjfum  ijl,acfe  inuicem falucanles,  vterque  ad ftta 
régna  funt  rcgrejss. 

Paflage  que  ierendray  François  au  moins  mal  qu'il  me  fera  po/ïîblc , afin  que 
chacun  y ait  part. 

Theodcbert  le  15.  an  de  fon  règne  fe  voulant  accommoderde  quelques  terres 
de  Thcodoric  fon  frere , le  refucilla  contre  foy,  toutesfois  par  l'aduis  de  quelques 
preud-hommes , fut  choifi  vn  certain  lieu  appelle  Saloiftc,  où  les  deux  frères  fc 
trouucroicnt  auec  peu  de  fuitefîi  fingulicrcmcut  qu'il  y euft  des  I ranfois)où  les  2 . 
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\ frères  j'»boucheroient  enfcmblcment  pour  vuider  leurs  diffcrensàTamiablc.  Là 
fc  trouua  Theodoric  fuiuy  de  dix  mil  hommes  feulement  : Mais  Theodebcrt  d'v- 
ne  forte  & puilfanrc  armée,  en  bonne  deliberation  de  troubler  la  paix,  quand 
bien  fon  frere  luy  palfcroit  condamnation  de  toutes  fes  demandes.  Chofe  dont 
Theodoric  eflonné  fut  contraint  de  caller  la  voile,  & d'acquiefcer  à toutes  les 
prétendons  de  Theodebcrt,  quoyfaifant  luy  furent  adiugcz  les  Comte?.  d'Azas, 
bagitenfe,  Touraine  S:  Champagne,  & par  ce  moyen  fc  partirent  contcns  l'vn 
de  l'autre: mais  d'vn contentement  fimulc. 

Quels  citaient  ces  C.  orniez  là , & en  quoy  ils  gifoient , i'en  laiflc  la  dccilîon  à 
quelques  plut  curieux  que  moy.  Suffife  vous  qu'on  voit  par  cela  que  Theodoric 
ne  fut  le  premier  demandeur  ou  complaignant  en  celte  querelle , ams  Theode- 
bert.  Ht  à tant  que  c'clt  vne  vraye  ignorance,  ou  in'ipolture  de  l'improperer  à 
Brunehaud.  Mais  conlidcrons  quel  progrès  elle  eut,  5c  en  quoy  nous  pouuons 
nous  aheurter  contre  celte  Princelfc.  Lemefme  Aimoin  rccitctour  au  long com- 
meles  chofcs  depuis  fe  paflerent  entre  lesdeux frères  atichap.  fuiuant  qui  clt  le 
yg,  & parce  qu'il  elt  trop  long  iepenferois  icyabufcrdevollre  toilîr,  Se  du  mien 
B de  le  vous  copier  comme  l'autre  jains  mecontcntcray  de  vous  dire  quei'apprens 
de  cctAutheur,  que  peu  apres  Theodebcrt  fit  mourir  fans  aucune  caufe  Brune- 
childe  là  femme , pour  efpouferThendcphildc.  Et  que  Theodoric  fe  voulant  ref- 
fentir  de  l’affront  & fupcrcheric  qui  luy  auoient  elté  faits,  s'arma  à bon  efeient 
contre  luy.  Cruelle  bataille  entr'eilx  près  la  ville  Thou,  par  laquelle  Thcodc- 
bert  fut  mis  à vaudcroutc.  Quelque  temps  apres  autre  plus  cruelle  près  de  Tol- 
biac, où  Theodebcrt  fut  tout  à fait  vaincu  fans  efperance  derelfource.  En  toutes 
lcfquelles  procedures  ie  ne  voy  rien  engagé  de  larepiltationdc  Brunehaud.  Mais 
voicy  maintenant  le  grand  coup  auquel  ie  demeure  moy  mefmc  engagé  : Quelle 
fut  la  mort  de  Thcodeberc,  quelle  celle  de  fon  fils,  ou  de  fesenfans.  Si  vous  en 
parlez  à Fredegairc  il  le  fait  prifonnicr  de  Bertaire  Chambellan  du  Roy  Theodo- 
ric qui  en  fit  prefent  i fon  Maiftre , lequel  l'enuoya  aufli-toft  lie  & garotté  à Chaa- 
lons  fur  Saône,  5c  pour  tous  enfans  ne  luy  en  donne  qu'vu  bien  petit , auquel  il 
fit  efcraferla  telle  en  la  ville  de  Mets  : 5c  là  fe  ferme  cet  Authctir  en  cet  endroit. 
Mais  Aimoin  fait  tuer  traillreufcmcnt  Theodebcrt  dedans  la  ville  de  Colongnr, 
par  l'vndefcsfujcts  quifit  prefent  de  fa  telle  à Theodoric,  Stluy  donne  pluficurs 
C enfans  malles , dont  le  pluspetitenfaupon  fut  mctirtry  par  fi  bifaycule,  la  telle 
contre  vne  muraille , vne  fille  belle  en  perfection  confcruéc  :des  autres  enfapsma- 
(les , il  n'ell  plus  faite  mémoire  : .Qui  monflre  quec'eflvn  coup  de  plume  traucrlier 
d'vn  Moine.  Mais  en  bonne  foy,  auquel  des  deuxadioulterons  nous  plus  de  crean- 
ce, ou  à Frcdegaire  qui  attoucha  de  plus  près  le  temps  dont  il  parloir , ou  à A imoin 
qui  en  fut  beaucoup  plus  olloigné,  que  vous  voyez  eflre  conrrcpointcz  l'vnil'au- 
tre?Ainfi  périt  la  famille  de  Theodebcrt,  Scainlis'jmparroniza  Theodoric  de  Ion 
Eltard'Aultralie. 

Voyons  maintenant  quel  itigement  nous  ferons  de  1a  fin.  Fredcgaire  le  fait 
mourir  d'vne  caquefanguc.  Aimoin  le  lait  mourir  par  le  poifon  qu'induflrieufe- 
nient  luy  bralTa  tan  aycttle.  De  moy  icncdcmiudcray  iarnais  pardon, fi  i adioullc 
plus  de  foy  à l'ancien  Autheur  qu'au  inodcrne.Singulierement  eu  efgard  que  ie  voy 
Aimoin  par  les  deux  chapitres  de  luy  que  i'ay  cy-delTus  alléguez,  n'auoir  ignoré 
les  deux  opinions  de  Fredcgaire , dont  il  fait  mention  fans  le  nommer.  I outcsfois 

Çjur  ne  forlignerde  fabonnecoullume  ilchoilu  les  deux  pires  au  preiudice  de  celle 
rincclTe.  Et  neantmoins  puisqu'il  auoità  defdiffc  celuy  duquel  il  emprunte  en  cet 
U endroiét  lapins  part  de  les  mcfdifanccs,il  me  fcmble  qu  il  deuoitcotter  quelque  Au- 
theur de  marque,  fur  lequel  ilalfctirallfondcfmentit,  fans  le  vouloir  authorilcr  de 
foy  mcGnc , [ ds  qu'il  contrcuenoit  par  fa  confclfion  mefinc  al  ancienneté. 

••«kl  • > .-i:  r.  |‘v •>.!  ssîtav'  ' . ' 
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• <m«1  internent  nous  pouuons  faire  rie  U vie  de  Brunehaud , par  le 
Imic  de  l'sibbi  Jouas , /pu  ejertutt  la  vie  de  A.  Colom- 
bain , objcruMion  non  à reielter. 

Cnomi  XVIII. 

F.  n'ay  pas  entrepris  de  vous  reprefenter  icy  vue  Brune* 

] haud  i.  anche  8c  quicte  de  tout  vice , mais  bien  des  exe- 
> crables  cruautés  dont  les  noftrcsla  tiennent  pour  attain- 
| te  Je  conuaincué  fur  les  tcfmoignagcs  de  Ftedegaire  fie 
l'Aimom:c'elt  pourquoy.i'ay  rccogneu  deux  Autheurs 
f pour  en  efclaircir  IcLcéleur.Gregoirciuefque  de  roun, 
qui  en  acfcritlHiftoirc  dés  St  depuis  l'an  cinq  cens 
' foixantc  cinq,  que  celte  PrincclTc  fut  conjointe  par  ma- 
riage auecSigebcrt  Roy  d' A uftra(ic,iu(ques  en  l'an  cinq 
cens  quatre-vingts dix-fept  que Gontran Roy  dcBour- 
gongne  décéda  qui  cit  latin  du  dixiefmeliure  de  cet  Autheur,le  demeurant cftant 
voiic,  non  pour  nos  RoysiainspourlesEuelques  de  Tours:  Et  apres  Cet  Autbeut 
i'employe  Grégoire  premier  Pape  de  ccnomdcpuisl'annéc  cinq  cens  quatre- 
vingts  dix-fept  iufqucs  en  l'an  fix  cens  quatre,  qu’il  alla  de  vie  à trclpas  : A fa 
fuite  depuis  ce  temps  iufqucs  en  l’an  tix  cens  quinze  que  le  bon  pere  Colom- 
bain  fut  tout  à fait  banny  fie  exterminé  du  pays  de  Bourgongnc , ie  tecognois 
les  cenfures  de  ce  grand  préud-homme  fur  la  vie  8c  moeurs  de  celle  Princcftc.  Cea 
trois  perfonnages  font  par  noftreEglilê  colloquez  au  Catalogue  des  Sainâs , lef- 
quels  diuerfement,  fie  félon  diuemté  des  temps  obfcruerem  ce  qui  eftoit  de 
bon  8c  de  mauuais  en  Brunehaud.  Ccux-cy  ne  chargèrent  aucunement  cet- 
te Dame  des  cruautez , dont  les  Hiftoires  de  Fredegaire  8c  Aimoïn  font  parfe- 
mécs,  dcfquclles  ceux  qui  depuis  mcirent  la  main  à la  plume,  enrichirent  les 
leur. 

Or  non  content  de  tout  ce  que  delTus,  encore  fais-ie  grand  eflatde  l’Abbé 
lonas.  Cet  homme  fût  le  premier,  8c  plus  ancien  de  tous  les  dilciples  du  bon 
Colombain,  qui  vint  auecques  luy  du  pays  d'Hibcrriic  en  la  Bourgongne  (but 
le  règne  de  Theodoric.  Dont  ayant  efté  ce  preud-homme  tout  à fait  chaifé  par 
les  indeUes  importunitez  de  Brunehaud,  lonas  luy  fucccda  en  lonAbbaïe  dcLu- 
xüeil,  comme  nous  apprenons  de  l’Abbé  Tritcmc,  8c  encore  apres  (on  dccez 
cfcriuit  fa  vie,  comme  tefinoin  oculaire  de  ce  quis’eftoit  palfé  contre  (on  Mai- 
ftre.  Qui  me  fait  y adioufter  plus  de  foy  qui  ceux  qui  n’en  parlèrent  que  par 
oilir  dire.  C’eft  luy  duquel  Fredegaire  emprunta  la  plus  grande  partie  du  cha- 
pitre parlant  de  Colombain,  que  icvousaycy-dcflùs  traduit  en  François.  En  quoy 
neantmoins  (ie  diray  cccy  premier  que  de  paffer  plus  outre ) mon  opinion  cft 
que  le  Leâeur  doit  apporter  quelque  prudence  en  lifànt  les  Hiftoires , efqudfes 
l’Authcur  habille  fouuent  la  vérité  à fa  guife.  Ainltay-ic  oblcrué  en  l’Hiftoire 
de  Rome,  vn  Empereur  Conftantin  auoir  efté  grandement  vilipendé  par  Zozi- 
mc , Hiftoriographe  entre  les  Paycns  non  de  peu  de  mérité  ; au  contraire  infi- 
niment haut  lotie , 8c  honoré  du  (urnomde  grand,  parEufebe,  Socrate,  Theo- 
doric, 8c  Sozomene,  Hiftoriens  Ecclefiaftiques  : Encaslcmblable  ccstroisdcr- 
niers  faire  litiere  del’Empereur  Iulian  , 8c  neantmoins  Marcelin  quifùt  Tvn  de  1 
fes  Capitaines,  nous  lepleuuit  comme  vn  autre  Iules  Cefàr  de  (ontésips.  Dont 
vint  ie  vous  fupplic  celle  contrariété , en  me(me  rencontre  d'HifMnes  ? Con- 
ftantin fauoriza  à huis  ouuert  la  Religion  Chrcftiennc , au  deliuantage  du  Pa- 
ganifme:  Et  c’cft  pourquoy  les  Paycns  le  detefterent,  8c  les  noftres  le  relpeâe- 
rent.  A l’oppofite  Iulian  ennemy  formel  de  noftrc  Chriftianifine , l'ofFenfa  plus 

Îiar  fa  plume  (ans  cflfufion  de  fang,  que  Néron  8c  Diocletian  par  leurs  glaiues 
anglans.  Qui  fut  catife  aulli  que  les  noftres  s'armèrent  (ânglantement  de  leurs 
plumes  contre  luy,  8c  celuy  qui  eftoïc  de  fa  folle  Religion,  le  reblandit  de  flat- 
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ïe  ne  fçay  comment  en  cela  ie  puis  dire  ce  que  dit  anciennement  Hypocrat, 
' lequel  ellant  mandé  par  vn  Roy  de  le  venir  fecourit  d'vne  maladie  dont  il  e- 
lloit  dés  pieca affligé, pria  Dcmocritefon  intime  amy.que  pendant  fon  abfen- 
ce , il  voulult  auoir  l'oeil  fur  fa  femme  , non  qu’il  ne  la  rccogncuil  pour  pudi- 
que , & tres-preude  femme  , ains  feulement  d'autant  qu’elle  clloit  femme.  Le 
femblable  veux-iedire  des  Hiftoriographes  , qui  efcriuent  les  Hiftoires  de  leur 
temps,  ie  les  penfetous  buter  à la  vérité  : Mais  tant  y a qu'ils  font  hommes , & 
comme  tels  l'habillent  le  plus  fouuent  ï leur  guife , & luy  baillent  plus  ou  moins 
de  couleur  ainfi  qu'il  leur  plailt.  A quel  propos  tout  ce  propos  ? Pour  vous  di- 
re quefiionas  qui  efcriuitlavicde  Colombam  fon  Abbé  & précepteur  , donna 
quelques  atteintes  i Brunchaud , vrayes  ou  non, ie  les  luy  pardonne:  il  eftoit  à ce 
mltigué  parvne  mile  douleur  du  mauuais  traitement  que  fon  Maiilrc  auoit  rc- 
ceu  d'elle:  Que  s'ilen  parll fobrement , ie  repute  cela  pour  vne  pièce  iuilifica- 
tiue  de  l'innocence  de  celle  Dame.  Voyons  donc  de  quelle  façon  il  l'a  bien  ou 
mal  traiâée. 

Le  xoy  Theodoric  acquiefç  ant  aux  fainélcs  exhortations  dupere  Colom- 
f bain,  luy  auoit  promis  de  quitter  toutes fes  putains,  &defe  réduire  fous  le  fainét 
lien  de  mariage  auecquelquc  bonnclte  PrincelTe.  Celle  promeffe  ( dit  lonas  ) 
ellonna  Brunchaud  fonaycule,vne  fécondé  Iczabel , & le  vieux  ferpent  fe  lo- 
geant en  foname,la  transforma  toute  en  gloire.  Marrie  que  le  Roy  Theodoric 
obeyftauxfainâes  exhortations  de  l'homme  de  Dieu  ; car  elle  craignoit  que  s'il 
abandonnoit  fes  paillardes , il  prendrait  vne  Princclfcà  cfpoufc  qui  aurait  tou- 
te fupetiorité  & intendance  d'honneur  & de  dignité  delfus  elle.  Parce  mot  de 
Iczabel  vous  voyez  que  lonas  eftoit  vlceréen  fon  amc  , Si  qu'il  ne  faut  eftimer 

2u'il  efpargna la  réputation  de  celle  PrincelTe  quand  l’occalion  s’y  prelênta  dedans 
in  Hiiloire, laquelle  i'ay  voulu  exactement  fueillctcr,  & ay  trouué  trois  fautes 
feulement  qu’il  luy  impute.  La  première , que  Brunchaud  ialouze  de  fa  grandeur, 
& craignant qu’vne  nouuelle  xoy  ne  n'empietall quelque authorité for  elle,  em- 
pcfcha  par  tous  moyens  à elle  polfibles , que  Theodoric  ne  fe  mariait.  Les  deux 
Autheurs  mcfdifansenrichiflcnt  celle  faute  d'vne  autre  beaucoup  moins  fuppor- 
table,que  Theodoric  ayant  fuiuaneces  fainélcs  exhortations  cipoufé  Hcrmcm- 
berge  nHe  du  Royd'Efpagnc,il  fut  empefehé  charnellement  par  les  charmes  Si 
C forceleries  defon  ayeule,  lonas  fur  cefubieét  de  continuation  de  paillardifes  l'a- 
uoit  appellée  Iczabel.  Se  peut-il  faire  que  ficefaitcull  cllé  Véritable , ilcullcfté 
fi  pauuredefens  d'oublier  celle  fignalce  particularité  . 'En  fécond  lieu  il  luy  im- 
propere  les  furieufes  follicitations  qu'elle  lit  enuers  Theodoric  pour  bannir  ce 
fainâ  homme  Colombain , non  feulement  de  fon  Abbaye , ains  du  Royaume  de 
Bourgongne ,dont  elle  vint  1 chef.  Grand  creue-coeur  a lonas:  celle  Princcftd 
auoit  du  commencement  fait  bannir  Didier  de  fon  Euefché  de  Vienne,  & depuis 
fait  lapider  apres  fon  r"  appel  de  ban,  fi  en  croyez  Fredegairc  ( car  Aimoin  n'en 
parle  point) le  tout  ainfi  que  ceux  qui  depuis  ont  voulu  commenter  ce  chapi- 
tre, en  haine  de  ce  qu'auccques  vne  trop  grande  liberté,  il  l'auoitvoulu  repren- 
dre de  fes  fautes. 

Si  jamais  piece  mérita  d'eflre  enchalïee  auccques  vne  autre  , c'eft  celle 
cy.auecques  le  banniflemcntde  Colombain , pour  faire  paroiftre  combien  ceftc 
Dame  eftoit  obllinéeen  fon  péché.  Ce  qui  n'a  pas  eflé  fait  par  lonas  :&  à tant 
ie  l'eftime  pièce  depuis  de  nouueau  trouuéc  dedans  l'cdudc  de  Fredegairc  l'Ef- 
colier  : Mais  voicy  la  confommation  de  l'œuure , Fredegairc  parlant  de  la  ruine 
H de  Theodcbert  Roy  d’Aullrafie . fait  vn  hola  en  fa  prifon.  Dilânt  qu'apres  que 
Theodoric  l’eut  pris  il  l'enuoyaà  Chaalons  fur  Saône,  & en  cela  le  ferme  fans 
palier  outre.  Aimoinlcfaitanalfinerpar  fesfuietsdc  Colongne.  lonas  feul  nous 
enfeigne  qu'citant  enuoyé  1 Chaalons  Brunchaud  le  fit  mourir  de  fangfroid  quel- 
que temps  apres  qu'elle  l'eut  fait  eftrc  Prellre  ou  Moine , car  ainfi  veux-ie  expli- 
quer cePaflage.  Ptrfeqnatns  eJlThcodoricus  Theodebertnm,  à-  fuorum  prodstsotie  cup- 
tum,  ud  auutn  Rrunechi/dcm  remifit , y va  atm  ftuerct  pnrtibus  Theodencs  , fitribnndu 
TheodebermmClcricum  péri  valut! , dr  paft  dus  non  multos , cum  um  effet  Clcricns  , »/'- 
mis  impie  penmendumetertuit.  Palfagequimefemble  grandement  contenter  mon 
opinion.  Car  vous  voyez  quelle  anatomie  il  fait  de  la  réputation  de  ccftePrin- 
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cetfe  en  ce  parricide.  Ne  poimoit-il  point  en  paffant  pour  luy  donner  plus  de  A 
luftre  faire  eftat  des  autres  s’il  y en  cuit  eu  ; afin  que  chacun  cogneuft  de  plus 
en  pîu'fon  impiété  îToutesfois  cettuyeftle feulqui  luy  impropere  Adiouftez 
ouc  û clic  cufl  elle  du  commencement  fi  lionteulcinent  chalfèe  de  la  Cour  du 
Rov  II  eodebert  fon  fils , comme  les  deux  plumes  mefdifames  nous  font  enten- 
dre  en  confequcnce  de  celle  indignité,  rongée  de  longuemam  dedans  foname  • 
con'ire  luy  ;c’e(loit  lorsqu’.len  falloir  faire  eftat  quand  Brunehaud  le  fit  mou- 
* \eu  qu’en  confequence  d.  celle  iniure  , elle  fai, oit  depuis  pleuuy  fils  dvn 
jardinier  feulement,  ley  nuileparole  decela.ains  feulement  quelle  le  fit  mou- 
tir  d'autant  qu  elle  fauorifoit  leparty  de  Theodoric.  Qu.  ' IJ"  “ 

fut  depu.svne  inuentioude  la  nouuelle  impreflion  , trouuée  dedans  leftude  de 
quelque  efeolier .Toutes  ces  parciculatitez  que  1e  recueille  des  a.  Gregoires, 8c  des 
dcportcinensde  Colombain  ,8c de  lonasfon  Hiftorio|raphe , me  font  croire  que 
l'opinion  de  Boccace,Paule  ÆmUc.du  Tillet  Euefquc.de  MalTonius,  8c  de  Maria- 
na  eft  veriubleiVray  que  l'ay  cy-apres  vn  plus  falcheux  chemin  à exploiter , lur  la 
mort  de  dix  Roys,  donc  elle  fut  accufce , eftant  expofée  au  fuppbce.  g 
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“Trocedures  extraordinaires  incxcufables  ,& faiÛs  calomnieux, 
fur  lefauets  U Roy  ne  Brunehaud  fut  expofée  i 
vn  impiteux  fupplice. 

Chsmtki  XIX. 

E vrayement!  il  ne  fauttrouuet  eftrange,que  la  mémoire 
t de  celle  Princeflc  euft  efté  de  celle  façon  defehirée  , fur 
laits  calomnieufement  controuuez  contr  clic  apres  là  mort, 

> veu  que  dis  fon  viuant  elle  ne  fe  peut  exempter  d'autres 
calomnies  , fut  lesquelles  elle  fut  condamnée  à mort , 8c 
I Ion  corps  cruellement  mis  en  pièces.  Hiftoire  queic  re- 
. cueille  de  Fredegaire  8c  Aimoin  5 Autheuts  fouuent  par 
. moy  cy  - dclfus  alléguez  , qui  eft  le  lubieU  de  ce  prclenc 
chapitre.  ...  . 

Le  Roy  Theodoric  allant  de  vie  à trcfpas  delaifla  quatre  enfans  qu  il  auoit  eus 
de  quatre  concubines,  Sigebert,Childebert , Corbe,Meroüée,  8c  auccques  eux  la 
xoyne  Brunehaud  Ion  aycule. Apres  le  deccz  de  luy, le  Roy  Clotaire  s eftant  empa  - 
ré  des  Royaumes  de  Bourgongne,  8c  d'Auftrafie,8cdclabifayeulc,Scdetrois  des 
arTicrc  petits  enfans  : le  tout  par  lacrahifon  dcGarnier  Maire  du  Palais  de  Bour- 
gongne.lefquelsluyayanseftéprefcntez, ilficfoudain  mettre  à mort  Sigcbcrt  & 
Corbe, déliant  les  ydlix  de  leur  bifayculc.  Seau  regard  de  Meroiiée  qu'il  auoit  te- 
nu fur  les  fonts  baptifmaux , luy  fauua  la  vie  en  confidcration  de  celle  filiation  fpi- 
riruclle,  8c  le  baillaen  gardeàvnfien  Secrétaire  : toutesfois  depuis  ce  temps  icoe 
vov  ny  voix,  ny  vent  de  luy  dedans  nos  Hiftoires,  non  plus  quede  Childebert  fé- 
cond fils,quiauparauants’cftoitgarenty  par  la  fuite  fur  vn  fon  deftrié.  Non  con- 
tent de  celle  belle  eniploice  il  fit  foinmairement  8c  de  plain  le  procez  extraordi- 
naire à la  Koyne  Brunehaud,fur  dix  chefs  d’acculàtion  qui  furent  comte  ellepro- 
pofez  par  fes  ennemis.  C'eftàfçauoir  qu'elle auoitfait mourir,  quoy  que  foie  efté 
caufc  de  la  mort  de  dix  Roys  : Entendans  fous  ce  moc,non  qu  ils  fulïcnt  Wus quali- 
fiez Roys,mais  bien  les  vnseftans  Roys , Scies  autres  extraits  dcfangaoyals  C eft 
à fçauoir  Sigebert  fon  maty,  M eroüée  8c  Chilperic  fon  pere, vn  autrcMeroücc  fils 
du  Roy  Clotaire  ,Theodcbert,8c  fon  fils  Clotaire , Theodoric  ,Se&*  trois  en- 
fans  ( ainfi  font  ils , 8cde  tel  ordre  dénombrez  par  Fredegaire  , c*f  quant  à Ai- 
moin, encore  qu’en  gros  ilfafTc  mention  de  dix  Roys  : touteffcis  il  ne  les  parti- 
cularize,fe  contentant  d'aigrir  l'affaire  par  la  Rhétorique  cltuflrale,cn  quelques 
vns  des  Roysdont  ilparlc.  j Sur  ces  accufations  le  xojrduiour  au  len^fmain, 
la  condamne  en  fon  Confeil  d'eftre  par  trois  iours  tourmeotée  en  fa  pcifonne  i 
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huis  clos  , puis  conduire  fur  vn  chameau  par  tout  le  camp,nontantafin  que  ton  ar- 
mée fu (t  Ipcélatricc  de  fi  mifcrc , que  pourluy  feruir  en  fa  mifcrc  d'opprobre, moc- 
qucric 8cillufion.  Et  finalement  quelle  fuit  attachée  par  les  bras  Se  cheueux  à la 
queud  dvncheual  fougueux,  & trainéc  parles  voiries,  iniques  à la  fin  de  fa  vie. 
Am#  iugé,  8c  aulfitoft  en  tout  & par  roui  exécuté:  8c  celle  Princelfe  ainfï  bce, 
au  premier  coup  d'cfpcron  donné  au  cheual.elle  eut  la  telle  ccctucléc , Se  delà 
fans  conduite  de  frain , trainée  par  halliers,liaycs,buiirons,broufraillcs  & rochers, 
lbn  corps  defehiréSe  mis  en  pièces  de  telle  fone  , qu'à  peine  en  rcfla-il  la  car. 
calTc. 

Celle  Hiftoirc  a elle  par  AiccclCon  de  temps,  & de  main  en  main  reprefen- 
rée , non  feulement  par  les  nollres , ainsrcblandic , comme  ayant  cité  pris  vn  iuflc 
fupplice  de  celle  Dame:  Et  de  moy  ie  l'ellimela  plus  honteufe  , inhumaine,  de 
detcllable , qui  futiamais  couchée  fur  le  papier.  Si  Cloihairc  1 cull  faic  palier  par 
le  fil  de  l'efpéc , commefes  arrierc.pctits  enlans, peut- élire  y auroit-il  exeufe  corn- 
me  d'vne  mort  d'E(lat,ie  veux  dire  comme  de  celle  par  laquelle,  félon  le  mon- 
de,  il  voulullaffcurcr  de  tout  pomét  l'Ellat  par  luy  de  nouucau  conquis  : Mais  de 
^falloir  voulu  rcucftird  vn  faux  prétexté  de  lulticc , ie  dis  8c  fouftiens  que  ce  fuc 
non  feulement  violer  le  droiâde  gensSedes  armes,  ains  tout  droit  dtuinSc  bu- 
main , de  quelque  façon  qu'il  vous  plaife  mefnager  celle  Hilloire.  Premièrement 
à qui  ell  fait  le  proc'cz  > A vne  RoyneSc  PrincclTc  louucraine  : Doneques  non  iu- 
lliciable  de  celuy  entre  les  mains  duquel  elle  cftoit  tombée.  Partant  deuoit  fon 
malheur  aboutir , ou  à vne  rançon  feulement , ou  bicu  à vne  longue  prilon , Se  dé- 
tention de  fa  perfonne , ou  en  touteuenementà  vne  mort,  mais  non  cruelle,  8c 
exemplaire,  comme  cclle-cy.  Par  qui  cillait  ceprocczi’  non  feulement  par  ce- 
luy qui  eftoit  le  mge, ains  la  partie, car  pour  tel  vous  cfl-rl  figuré  par  Aimoin, quand 
il  en  parle.  Surquoy  elloitl'accufationfondée  êfur  dix  morts  de  Roys.Paraiicnturc 
furent  tous  les  chefs  de  celle  accufation  auerez  ? Rien  moins:  mais  aufli-toll  pro- 
pofez:au(fi-to(lliPrinceircexpofécà  mort.  Et  qui  ell  chofe  pleine  d'vne  com- 
palfion  admirable , non  feulement  ils  ne  furent  aucrez , ains  au  contraire  la  calom- 
nics'yvoit  à l’œil:  car  quant  à ce  qu'en  premier  lieu  on  Iuy  obicâa , qu'elle  cftoit 
caufcdc  la  mon  du  Roy  Sigeben  (on  mary,  comme  l’ayant  induitàla  guerre  con- 
tre le  aoy  Chüpcric  fon  frère, qui  aurait  occafionué  raffaifinat  depuis  aduenu  en 
C fa  perfonne , a'eft  vn  vray  fonge  8c  fantofme.  Parce  qu'en  toute  l'Hiftoire  de  Grc- 
goire  vous  ne  trouuercz  eflre  parlé  d'elle  depuis  ion  mariage , linon  lors  qu'aduer- 
tie  de  la  mort  du  Roy  fon  mary  , elle  fit  fagement  euader  de  Paris  le  ieune  Roy 
Childebert  lbn  fils.  Et  aufurplus.lc  incfme  Autheur  nous  enfeigne  que  Chilpe- 
rie  fut  le  premier  boute-feu  de  leurs  guerres.  Iufqucs  à ce  qu’enfin  ce  grand  guer- 
rier Sigebertfut  aflaflincpar  les embufehes de  Fredegondc,  comme  nous  auons 
plus  amplement  difeouru  ailleurs:  Etneantmoins  voila  le  premier  mets  de  fon  ac- 
cufationdontonnousrepaill,pourrendrel'innocenccde  celle  pauurc  Princcflc 
inexpiable,  pour  auoirfait  mourir  Ion  mary.  Vous  pourrez  par  cela  iuger  quel 
ell  ledcincurant  du  feruice.  Onluyobieâc  cnlecondlicu  la  mon  de  Mcroüéc 
fils  aifnédu  Roy  Chilperic.  Ievousaycy-delfusrecogneu,  8c  encore  rccognois 
franchement,  que  pourfevangerdela  mon  du  Roy  Ion  mary, elle  cfpoufa  le  fila 
de  fon  ennemy , efpcrant  par  fon  moyen  trouucr  par  luy  fa  vangcancc  contre  le  pc- 
rc:8c  encore  que  fon  intention  ne  luy  reuffift  à fouhair,  toutesfois  iln'y  auoit  en  ce- 
cymaticrcdcluy  faire  fon  procez,  non  plus  qu'à  la  RoyneFredegonde  qui  réelle- 
ment 8c  de  fait  auoit  faiâ  mourir  Sigeben.  Adiouftez  qu’aptes  la  rupture  de  ce  ma- 
D liage.  Brun  chaud  ayant  elle  réintégrée  en  fa  ville  de  Mets  , on  ne  pouuoit  plut 
luy  rien  imputer.  Comme  auflicft-ce  la  vente  rc  cogne  ne  par  le  mcfmc  Grégoi- 
re, qui  m'eft  en  ce  fujetvn  autre  Euangelillc,  fi  ainfi  me  permettez  de  le  dire,  que 
Merotiéefut  tué,  non  par  le  commandement  de  fon  père,  ains  à fon  deccu  , par 
les  menéesde  Fredegondc  fa  belle  mère.  Car  quant  à la  monde  Chilperic, jamais 
on  n'en  foupçonnaBrunehaud. Recours  à toute  l'Hiftoire  du  mefme  Grégoire, voi- 
rcà  celle  deAimoin,  qui  fait  tomber  ce  meurtre  fous  le  glaiue  de  Fredegondc 
8c  Landry. Et  de  lait  toute  la  querelle  que  Childebert  auoit  dedans  Grégoire  con- 
tre lbnoncleGontran,eftoitafinqu'ilpcrmiftlapone luy  ellre  ouuene  à fe  ran- 
ger contre  Fredegondc  8c  Clotaire  fon  fils , tant  de  la  mon  du  Roy  Sigeben  fon 
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pere,  que  de  celle  du  Roy  Chilperic  fon  oncle.  Et  pour  montrer  que  ce  n’eftoit  A 
feintife,foudainqueGontran  eut  les  yeux  clos,  Childebcrt  leua  les  armes  contre 
eux.  On  accufaco  quatriefme  lieu  celle  PrinccITc , d’auoir  fait  mourir  vn  autre 
Mcroucefils  de  Clotaire,  ievouspriede  conlidcrcr  lalottic  de  cét  impropcre.  Il 
y eutprésde  la  ville  d'Eltampesvnc  bataille  donnée  entre  les  RoysClotaiac  Sc 
Thcodor ic , l'armée  de  Clotaire  citoit  conduite  par  Landry  Maire  de  Ion  Palais, 
fous  l'authorité  de  Mcroüéc  fon  fils , celle  de  Theodoric  lous  fa  banniete  St  au- 
thorité  pàf  Arnoul  Maire  de  fon  Palais  grand  Capitainc,Icqucly  mourut,  mai* 
en  mourant  obtint  la  viâoire  au  zoy  fon  Maiftre,  St  de  l'autre  collé  fut  pris  Me- 
rouéeiQuelle  fut  depuis  fa  fin,  l'Hilloirc  n'en  parle  point, au  moins  on  le  fait  ac- 
croire qu’on  le  fit  mourir  en  prifon,8tyen  atres-grandc  apparence:  Mais  de  l'at- 
tribuer à Brunchaud , il  n'y  en  a nulle  prcuue , au  contraire  11  en  ces  obfcuritcz  U 
vray-femblance  tient  fouucnt  lieu  delà  vérité,  ily  a bien  grande  apparence  que 
pour  vanger  la  mort  qui  luy  auoit  procuré  vne  ft  grande  viâoirc , il  s’eiioit  voulu 
vanger  fur  la  vie  de  Mcroüéc.  Aimoin  rudoyant  par  aigres  paroles  Brunchaud, 
obicéte  à Brunchaud  que  par  fes  frequentes  8t  fouucnt  réitérées  impottunitez, 
donnant  à entendre  à Theodoric  que  Thcodebert  n'clloit  fon  frere,  auoit  femé  “ 
la  zizaniede  diuifion  entr'eux  ,caufe  de  la  ruine  fatale  de  Thcodebert:  induifant 
par  cela  que  Theodoric  cftoit  ragrelfeur.  Au  contraire  celuy  qui  fut  promoteur 
des  guerres  d'entre  les  deux  frères  futTheodebert  ( cfquelles  il  rendit  les  abois) 
par  le  tcfmoignagedu  mcfme  Aimoin. Pour  5.  chef de  fon  acculàtion , on  luy  mic 
lits  qu'elle  auoit  fait  mourir  le  Roy  Thcodebert  fon  petit  fils.  Si  vous  parlez  à Fre- 
dcgairc , il  fut  fait  prifonnierpar  Theodoric,  8c  confiné  de  Colongneen  la  villede 
Chaalonsfur  SaoneiNullc  mention  de  fa  mort  : Si  a Aimoin,  il  lut  traillrcufe- 
ment  meurtrypar  l'vndes  citoyens  de  Colongnc, qui  fit  tout  aulfi-tollprefcnt  de 
lit  telle  i Theodoric.  Les  choies  cftanstellcs , comment  y pouucz-vous  engager 
le  fait  delà  RoyneBrunehaud?  fct  nçammoins  pour  ne  Hâter  fous  faux  gages  Ion 
hilloire,ie  veux  croire  que  luy  ayanteflé  enuoyé  elle  luy  Reprendre  latonfure  de 
Clerc, Sc  quelque  temps  apres  tuer  pour  faire  plaifit  au  Roy  Theodoric  , car  atnlt 
l'apprcns-ie'dc  ionas  en  la  viede  S.  Colombain:  lonas  dis-ic  qui  flotifioic  de  ce 
temps-là.  Pour  7.  chef on  luy  impute  qu  elle  auoit  fait  mourir  Theodoric, puis  trois 
defesenfans.  Quantà  Theodoric, àla  vérité  telle  cil  l'opinion  d' Aimoin,  mais 
dcfmenty  par  Fredcgairc  fon  dcuancicr  qui  le  déclaré  élite  mort  d’vn  flux  de  fang:  ^ 
ccltuy  pareillement  par  Ionas  qui  dit  que  ce  fut  d'vn  coupdefoudre.Etpourlcrc- 
garddefes  trots enfans,  fut-il  jamais  hiltoirc  plus  digne  d'vn  Efcolicr  , ou  d'vn 
Moine  claultral  que  cc(le-cy  i qu'à  la  veuede  tous  Clotaire  en  fit  mourir  deux, 

Sc  le  troiftefine  (bus  main , feignant  de  le  vouloir  conferucr,8c  neantmoins  que  ces 
trois  ernautez  (oient  reiettées  fut  celle  malotrue  PrincefTc  ? Ioint  que  ce  ne  fut 
elle  qni  fit  prendre  les  armes  par  le  Roy  Clotaire  contre  fes  enfans,  8c  de  ce  ie  n'en 
veux  meilleur  tefmoinqu'Aimoin.Or  combien  qticfelon  le  droit  commun  du  gen- 
re humain  il  nefull  en  la  puiflance  du  Roy  Clotaire  défaire  lcprocez  extraordinai- 
re à celte  Dame,Royne  Si  princefle  founcraine  , 8c  ores  qu'en  là  puillànce  il  end 
elle,  toutesfois  que  toutes  ces  imputations  fuflent  faufies  8c  calomnieufcs,horf- 
mis  vile,  fans  en  faire  aucune  pcrquifition,fansauoirefgard,nyàfonfcxe,nyà  la 
longueur  de  fon  aage,  quie(loitdc7y.ans,nyàfa  qualité  de  fille , femme,  mere , 
ayculc,8c  bilâyeulc  de  Roys , elle  fut  horriblement  traiâée  de  la  façon  queic  vous 
aycy-dclTusdircouru.Cruautéquin'eutoncquesfaparciUc  en  Ion  tout,  etqui  cil 
plusclpouuantable,  c'ell  qu'elle  procedadc  la  part  d'vn  Roy,  non  feulement  dé- 
bonnaire 8c  dement, ains  la  mcfme  débonnaireté  par  delfus  tous  nos  Roys  de  la  ® 
premicrcligni e .Qui  a fait  elltmer  à quelques-vns,quc  celle  htlloirc  clioit  fabulcu- 
fc.  Dilcoursquc  icteferuc au  chapitreprochain. 
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Dont  procédèrent  les  cdlomnieufes  accufations  contte  URojne  Brune- 
baud,&‘tpu  fut  U vraye  cdufe  de  U ciuuuté 
exercée  contre  elle. 


CHAtlTXI  XX. 


Oï!  Suons  deux  Roys  aufquels  l'ancienneté  donila  le 
i dire  de  Grand:  Sous  la  première  lignée , Clotaire  fécond, 
( car  ainfi  eft-il  honore  parle  Greffier  du  Tillet)-&  fous  la 
i feconde  Charles  premier  de  ce  nom,  depuis  appcllé  Char- 
lemagne. El  tout  ainfi  que  pour  exalter  les  faits  héroïques 
de  Cnarlesfe  trouucrentplulieurs galle-papiers, lcsvns  qui 
, par  leurs  Romans  , les  autres  qui  Tous  le  nom  d'HilRJires, 
i nous  repeurent  de  pUifieursmenlonges  concernant  l'Eftat 
d l'auantage  de  ce  Roy , comme  de  l'introduâion  des  Pairs , des  Parlcmens,  de 
l’Vniucrfiié  de  Pans , & autres  particularité?., dont  les  vrays  Authcurs  de  Ion  temps, 
& ceux  qui  n'en  furent  efloignez  nont  parléiAuifi  les  perfonnesEccIcfiaftiqucsâc 
Moines,  qui  fous  la  première  lignée, îilongtemps  apres  s'eftoicnt  donné  toute 
iunfdittion  fur  lapiume  en  celle  France  , controuucrcnt  diuer’iës  tables  pour  tou- 
urir  la  honte  & pudeur  de  la  funeuié  cruauté, que  Clotaire  auoit  exercée  lur  la  Koy- 
ne  Bru  nehaud.  Et  comme  par  mal-heur  chacun  fe  plaill  plus  fur  la  mcfdifance, suffi 
ceux  qui  depuis  ont  eferit , l'ont  renuiç  les  vns  fur  les  autres.  Toutcsfois  quelques- 
uns  plus  retenus  ont  prétendu  cette  cruauté  cfire  du  tout  fabuleulï , ne  fc  pouuans 
faire  accroire  qu  elle  eull  peu  fe  loger  en  vne  ame  fi  débonnaire  , comme  eftoie 
celle  du  xoy  Clotaire.  Chofe  dont  il  ne  faut  meilleur  ny  plus  prompt  tcfiuoignage 
que  de  Fredcgaire  le  mefdifant , lequel  apres  auoir  dcfcouuert  les  cruautez  bar- 
ljarefqucs  exécutées  contre  Brunehaudpar  le  commandement  exprès  de  Clotai- 
re,nous  faiél  part  tout  foudain d'vn  traité  de  fâclemencc  admirable,  que  ic  ne  die 
C inimitable,  qui  fut  tel. 

Lendemon  Eucfque  de  Sion  enuoyé  par  Alethée  Patrice  de  Proucnce, pour 
fuborner  la  Royne  Bertrudc  femme  de  Clotaire  luy  dit  : que  par  le  calcul  exaâ 
qu’il  auoit  fait  des  Altres,  il  trouuoit  que  le  Roy  fon  mary  deuoit  mourir  dedans 
l’an,  & que  s’il  luy  plàifoit  entendre  au  mariage  d'elle, & Alethée  , extraicl  de 
la  race  des  Anciens  noys  de  Bourgongne , & enleucr  quant  & foy  tous  les  thre- 
fors,  il  elloitpreltde  l'efpoufer,  & ferait  mourir  fa  femme  : Qimy  faifant  Ale- 
thée fepromettoit  d'arriuer  à la  noyauté.  Ce  dont  la  Royne  prciule  Priucelfc 
ayant  donné  aduis  au  Roy  ,1'Euefque  en  ayant  eu  le  vent  le  fùuua  de  viiicllc.  Ja- 
mais crime  de  lcze-Majcllé  ne  fut  circonltancié  de  tant  d’otdures  , vilenies  ,qfc 
rncfchancetczquc  ccltuy,vn  Prélat  contrefaire  lcdcuin,mcfinc  fur  la  mort  du 
Roy  fon  Seigneur, pour  parueniràfa  mal-hcurcule intention  .de ü deuenir  ma- 
quereau , pour  non  feulement  fuborner  la  pudicité  d'vnefaintle  itoync,ana$  pour 
mettre  le  diuorceentre  le  Roy  fon  mary  & elle,brafTer  vn  autre  mariage,  foi», 
de  fur  la  raortfutured'vne  autre  femme;  le  tout  (bus  vne  cfperancc  de  troubler' 
l'Eftat  parnouueaux  troubles  îcdiuifions.  Toutcsfois  Clotaire  par  fa  debonuai- 
D r*té  pritpour  le  regard  del’Eucfquecn  payement,  leshumblès  fupplicatlons  8c 
prières  à luy  faites  par  vn  Abbé  : Ordonnant  pour  toute  peine  qu’il  feroit  de  là 
<n  auant  faire  refidence  actuelle  en  fonEuefché  • qui  eiloit  luy  impofer  pour 
lupplice.ee  qui  eftnit  du  deubde  fa  charge.  Et  quant  à Alcthce  il  fe  contentjx 
de  fa  tcfle.fans  autres  tortnresdes  membres.  Toutcsfois  ce  fut  toute  autre  leçon 
en  la  RoyneBtunehaud  : Aimoin  s’eftbicil  donné  garde  de  toucher  celle  cor- 
de d'Alcthée,fçachanr  quecelle  clemencc  fi  proche  dcfmcntoit  la  cruauté  pré- 
cédante. Vray  Dieu  ! dont  pounoit  prouenir  cefte contrariété  d'opinions  en  vn 
mefme  cfprit,Sc  prcfque  en  vn  mcfme  temps? car  poutbicn  dire,  il  p'y  eur  pas 
moins  de  faute  en  la  trop  grande  clcmence , que  ce  Roy  exerça  contre  ie  Patrice, 
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8el'Eucfqne,  qu'en  la  trop  grande  6c  excefliue  cruauté  contre  la  Royne  srnne- 
haud,ie  le  vous  diray  en  peu  de  paroles.  Tout  cccy  cft  deu  à la  deteflable  garaifon 
deGatnicr  Maire  dû  Palais  de  Bourgongr.e. 

L'an  de  la  conqutRe  du  Royaume  d'Auflrafie  fur  Theodebert  à peine 
eRoit  expire,  que  Theodoric  le  conquérant  alla  de  vie  à trefpas  l'anncc  lîx  cens 
dix-fcpt,dc!aiffcz  quatre  Cens  enfans  naturels , Sigebcrt , Cbildebctt , Corbc>6e 
Mcrouée,Sc  la  Royne  Brunehaud  fonayeule,  ainfi  que  i'ay  touche  par  l’autre 
Chapitre  ,8c  fuis  encore  contraint  delcdire.  Sigebcrt  l'aifné  sage  d'vnze  ans, 
Childcbcrt  de  dix,Corbc  de  neuf,  Mcroûoe  de  (ix  , Sc  Brunehaud  de  foixante 
& douze  ans.  En  tous  lefquelsy  auoit grande foibleffe  d'aagcs  ,és  Princes,pour 
le  peu  d’ans  qui  eRoit  en  cux,8eenlaPrinceflepourietrop.  Et  par  confequcnt 
peu  de  rclTource  en  eux  tous , en  cas  de  mal  heureux  fuccez.  C'eR  pourquoy 
les  AuRrâficnsSc  Bourguignons  commencèrent  de  proietter  vn  nouueau  pany. 
Qui  fut  de  fe  loubmettre  fous  la  puiffance  du  Roy  Clotaire,  aagé  lors  de  trente 
ans  ou  enuiron,  lequel  s'eftoit  grandement  accommodé  pendant  les  diuifions 
des  deux  frères. 

Les  AuRrafiens  maniez  par  Arnoul  Sc  Pépin  deux  desprincipaux  Seigneurs 
du  pays,  aucunement  excufables.  tant  pour  auoirvesi  la  dcteRablc  cruauté  que 
Theodoric  auoit  furfon  aduenement  pratiqué  contre  fonneueu  enfançon  , fils 
du  Roy  Theodebert  , que  pour  eRrc  fes  nouueaux  fubieûs  non  encore  duicis 
à luy  obeyr,  quand  il  fut  preuenu  de  mort.  Soubs  quelles  conditions  ces  deux 
Princes  conducteurs  de  celle  orne , entrèrent  en  ce  nouueau  party , nos  Hifioi- 
res  n'en  parlent  point.  Mais  quant  aux  Bourguignons  qui  auoient  toufiours 
eflé  fes  naturels  8c  anciens  fubieâs , ils  nes’en  pouuoicnt  exctifcr  : cRans  mef- 
mementà  es  induits  Sc  conduits  par  les  lourdes  perfuafions  8c  menées  de  Gar- 
nier Maire  du  Palais  , foubs  la  proteéKoq  duquel  la  Royne  Brunehaud  s'efloit 
mife  auecquçs  fes  quatre  arriere-petits  enfant;  8c  foubs  celle  alfeurance  ayant' 
fait  proclamer  en  la  villede  Mets,  Sigebcrt  l'aifné  Roy  de  Boutgongne  , & de 
Aulira(ie,clle  le  laiflaés  mains  de  Garnier  pour  le  conduire  ScrecognoiRre  Roy 
és  villes  delà  nouuelle  conqueRc,qui  eRoient l'orée  delariuieredu  Rhin, dons 
elle  n'eRoit  encore  grandement  afleuréc.  Mais  au  lieu  de  rendre  ce  bon  8c  fidè- 
le feruice  à fon  Maiftrc  , il  negotia  le  contraire , Sc  fit  promettre  aux  premiers 
Seigneurs  defereduire  fous  la  principauté  de  Clotaire.  L'enfance  des  Princes, 
leur  illégitimité,  l'ancienneté  de  la  Royne,  fans  aucun  fouRicn,  luy  facilitoicnt 
en  cela  la  voye  de  Ion  deflein.  Et  furl'aficurance  qu'il  prend  d’eux,  ioitit  laie- 
crette  intelligence  qn'il  auoit  auecquesles  autres  Princes  d'Auflrafîe , il  ne  dou- 
ta de  capituler  auecqucs  Clotaire  : Mais  foubs  tel  fi  6c  condition , qu'il  ferait  con- 
firmé en  fon  Efiat  de  Maire  du  Palais , 8c  qu’il  n'en  pourrait  eltre  defpofé , tant 
8c  fi  longuement  qu’il  viuroit.,  Chofe  qui  luy  fut  aifementpromife  foubs  grands 
lermens  par  Clotaire  : lequel  par.  ce  moyen  fe  failoit  Maiilre  des  deux  Royau- 
mes à fort  bon  compte 8c  petit  bruit.  Soubs  cefle  alfeurance  Clotaire  arme,  Je 
entre  dedans  les  paysde  BourgongneSc  Aufirafie,les  fourrageans.  Brunehaud 
qui  lors  feiournoit  en  la  ville  de  VVormes  , le  fomme  par  Ambalfades  de  ne 
. point  pafTer  plus  outre.  Mais  luy  aficurédes  promeflesqui  luy  auoient  eflé  fû- 
tes , déclare  qu'il  n'en  ferait  rien,  8c  qu'il  ne  vouloir  éfire  cteu,  ny  la  croire  de 
leurs  différent , ains  s'en  rapportoit  à 1a  Noblelfe  , tant  de  Bourgongne , que 
d'Aufirafie  pour  les  iuger.  Sur  ceRe  rcfponfe  elle  faiéf  léuer  des  gens  , pour 
faire  teRe  àfon  ennemy,  foubs  la  conduite  de  Garnier , auquel  elle  auoit  aprei 
Dieu  mis  toute  fa  fiance,  8c  luy  configne  meimement  fes  quatre  enfant  , pour 
les  protéger. 

Les  armées  s’approchent  l'vne  de  l'autre , en  bonne  refôlution  ( ce  fcmbloit 
il)  de  ioUer  descoufteaux:  Mais  quand  fe  vint  au  ioindre,  Garnier  8c  fes  parti- 
fins  faignerent  du  nez  , 8c  fè  rendirent  à celuy , qui  les  receuc  fore  aifement  i 
mercy  , comme  fiens.  Et  pour  rendre  celle  rrahifon  en  roui  accomplie  , Gar- 
nier moirés  mains  de  Clotaire , tous  les  enfansde Theodoric , horfmis  Childe- 
bert, lequel  monté  fur  vn  bon  rouîfin  fe  garantit  de  viRcfle  ,8ctoutesfois  nefut 
depuis  vcu.  Selon  la  fupputarioh  des  Chroniques , il  ne  deuoit  cftre  lors  aagé 
que  de  dix  ans  pour  le  plus  , 8c  neautmoins  ch  ce  bas  aage  ii  eut  le  fins  8c  la 
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force  de  fe  fauuer  des  émbufchet  du  traiftre.  Des  crois  autres  prefentez  au  Roy 
A ie  vous  ay  difcouru  par  le  precedent  Chapitre  ce  qu'ils  deuindr  cnc.  Aiufi  s'im- 
patroniza  le  Roy  Clotaire  des  Royaumes  de  Bourgongnc  & Auftrafie,fefaifaoc 
Monarque  des  deux  Franges,  tant  de  defa,quedctilc  alun.  Reftoit  la  Koinc  Bru- 
n chaud,  qui  s'eftoic fauuéc  en  la  Franche-Comté,  ou  és  enu irons.  Ejuine  au- 
cunement enla  telle  du  Roy  Clotaire  : car  aduenant  que Childcberc fuit  recrou- 
ué  St  retourné  , on  Craignoit  qu'il  ne  remuait  quelque  nouueau  mefnage  attec- 
qaeslàbifayeule.  C'cftpourquoy  Garnier  pour  complément  de  Ion  bon& agréa- 
ble feruicc,  la  fit  chercher  par  Herpon  Comte  d'bliablc  de  Bourgongne  j c’e- 
Itoiplorsce  que  nous  auons  depuis  appelle  premier  bfcuyer  du  aoy  ) ayant  cllé 
trouuéc,elle  fur  par  Garnier  prefentée  au  Roy  qui  en  fitl'exccution  telle  que  ie 
vous  ay  difcourué.  Toutce  que  ievousayicyprelcntemcnt difcouru, iel'ay  em- 
prunté d'A'imoin.  Vray  que  t’ay  oublié  1a  farce  qui  y cil  : car  il  dit  que  foudain 
apres  que  Brunchaudeut  chargé  Garnier  & Alboin,  vn  autre  lien  confidem ai- 
re, de  conduire  Sigebertlelongduit.hin,pour  le  faire  recognoilirc  Roy  par  Ica 
villes  delà  nouuellc  conqucltc , elle  efcriuit  tout  aulfi-toll  acs  lettres  à Album, 
g luy  commandant  de  le  faire  mourir.  Lcfditcs  lettres  citans  parluy  leucs,  8f  auf- 
fi-  colt  defehirées  en  la  prefence  de  plulîeurs  Seigneurs , les  pièces  en  furent  fur 
le  champ  curieufement  ramafTées  par  vn  valet  de  Garnier, qui  fc  donna  le  loifir 
de  les  adiulter  enfemble  fur  vne  table  auccques  de  la  cite  , & ayant  tronuc 

Îiu’elles  conchsoicntà  la  monde  fon  Mai(tre,il  les  luy  bailla  Ce  qui  l'occa- 
■onna  de  tourner  fa  robbe  , St  de  ioiier  roue  autre,  relie  qu'il  n’auoic  promis  de 
faire.  < ' • • ’.fp.  à . -a  ,.-  ■ 

De  ma  part  ie  nedoute  point  que  Garnier  qui  eflob  homme 
pour  pallier  facrahilbn , ne  meic  du  depuis  ce  faux  prétexté  en  auant  : mai»  il  y 
en  a fi  peu  d’apparence  que  c'cli  manque  de  fens  commun  d'y  adfouftçr  foy. 
Ceux  quivculciit  donner  quelque  palTe-porc  à ces  lettres,  difent  que  depuis  Je 
departement  de  Garaier  laRoyne  cftoit  entrée  en  défiance  de  luy,  furvnnouuel 
ad lh s que  l'onluyauoic  donné.  Quand  ainfi  cuit  cité,  que  non, Alboinpcrlbnna. 
ge  de  choix, St  créature  de  la  aoyne , auoit  peu  lire  ces  lettres  en  prefeiicc  d’autres 
Seigneurs,  ne  fçaehant  qu’elles  contenoient  : Mais  apres  tes  auoir  leucs,  voyant 
ce  q il' elles  contenoient , St  qu’illes  cuit  delchirées St  mifes  en  picçcs  deua-.t  eux, 
ç il  eft  mal-  aifë  de  le  croire  :Ny  plusny  moins  que  du  valet  qui.  fc  trouua  a.,  point 
nommé  pour  recueillir  les  pièces  ,8t  en  aptes  fe  donna  la  patience  de  les  rabien- 
ner  furvne  table, luy  qui  ne  ff  auoit  qu'elles  concerualTcnt  le  farci  de  fon  mailtre. 
Etvrayemenc  il  y a tant  d'artifice  exquis  8c  affeâé  en  ce  dilcours,  que  l'homme  le 
moins  clair-voyant  le  iügcra,  non  hiltoire,  ains  conte  fait  à plailir,  tel  que  l'on 
trouuc  dedans  leshiltoires  fabuleufcs d'Hcrodote.  Comme  aufli  clt-ce  la  vérité 
que  fi  la  Royne  pendant  le  voyagedn  Roy  Sigcbcrr,fult  entrée  en  quelque  nou- 
ueau foupponde  Garnier,le  voyant  à fon  retour  plein  de  vic,cllcfc  fuit  bien  don- 
née garde  ( en  ce  grand  coup  d'Eitac  contre  Clotaire.;  de  luy  lailfer  le  comman- 
dement abfolufurfon  armée , 8c  moins  encore:  de  mettre  entre  les  mains,  non 
feulementlbn  aifné,ainsfcs  autres enfans  puifncz  pour  les  protéger.  Et  à vray 
dire  celte  feule  confédération  monltrc  qu'il  y aeu  beaucoup  du  Moine  en  Aimoin, 
quand  ilavoulufairepalferila  monltre  celle  farce  pour  hiltoire. 

Ec  tout  ainfi  que  pour  donner  fueille  à là  trahilon , Garnier  trouua  ce  faux 
prétexté,  auflî  pour  la  rendre  de  tout  point  excufable,  il  falloit  figurer  à Clotai- 
re vne  Brunehaud pour  la  plus  mefehante St  mal-heureufè  Princclle , qui  oneques 
q cuit  cité  veue  fur  la  terre.  Or  que  Garnier  auecqucs  fes  adhcransfut  celuy  qui 
la  fit  depuis  chercher,  St  citant  trouuée  en  fitprefeut  au  Roy  Clotaire,  pour  la 
faire  mil-mencr  de  la  façon  qu'elle  fut , vous  le  trouticrcz  dedans  le  mefine  Ai- 
moin faifànt  (on  proprefait  delà  mort  de  celte  Princeflè.  Quelques-vns,  com- 
me i'ayd:e,eltimcnt  que  celle  mort  (oit  vne  fable  , pour  l'cnormiié  du  fuppli- 
ce , (ingniierement  de  la  part  d vn Prince,  qui  en  matière  de  clcmcnce  fut  le  pa- 
rangon de  tous  tes  autres,  8 1 mcfme  fur  la  calomnieufesaccufations.  Toutefois  la 
grade  obligation  que  Clotaire  auoit  à oarnicr.  qui  l’auoit  franchement  fait  Roy  d» 
Bourgogne  St  d’Aultralie . fans  coup  férir  : Garnier  vous  dif  |e,  qui  auoit  iutereft 
de  faire  eftimer  par  toute  (a  populace , celte  Princclle  la  plus  deteftable  du  monde, 
pour  monltrcr  auccques  quelle  iufte  raifon,  il  auoit  affranchy  fon  peuple  de  fa 
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faruituÜc,  vous  trouuerez  qu'il  y auoit  fobieél  de  la  part  du  Roy  .pour  le  grand  A 
contemement  de  fon  bien-faideur  d'vne  punition  beaucoup  plus  griefue.  L'a- 
rrocité  de  la  peine  faifoit  croire  que  les  dcbts  dont  fes  ennemis  la  chargcoienr, 
efloicnt  véritables: Et  i tantlouoient  la  nouuelle reuolte  de  Garnier.  En  Ibm- 
mc,  pour  finir  ce  Chapitre  és  deux  Roys  Clotaire  Si  Charlemagne , parle  (quels 
ic  l'ay  commencé,  ilyeutfous  leurs  règnes  deux  grands  traifirci  , Garnier  loua 
Clotaire  .Gancs  Tous  Charlemagne,  Contre  ceftuy-cy  tous  les  Romains  qui  en 
ont  eferit  degenerent, d'autant  quepar  fittrahilôn  le  Roy  Clferlemagne  courut 
vne  mal-heureufe  fortune  en  la  iournéc  de  Ronceuaux.  Au  contraire  Garnier 
eiloic  infiniment  honoré  par  la  plume  des  Moines  : farce  que  fa  trahifon  auoit 
tres-heureufement  reilfli  àl'aduantage  du  Roy  Clotaire.  Et  neantmoins  Dieu  ne 
voulut  pas  laifler,  ny  celle  trahifon , ny  celle  cruauté  impunies , non  point  en  la 
perlônne  de  Garnier,  qui  mourut  de  fa  mort  naturelle  Maire  du  Palais  de  Bouts, 
gongne,  ains  de  Godin  fon  fils.Hilloirc  que  ie  veux  vous  difeourir  en  p allant  auanc 
tjuc  clorrecc  Chapitre. 

Ceicune  Seigneur  foudain  apres  la  mort  de  Garniet  fon  pere,  s'amouracha 
de  Berthe  fa  belle  inerc , Sc  l'efpoufa,dont  le  Roy  Clotaire  dcfmefuremcnt  indigné  B 
commanda  qu'on  le  mil!  à mort.  Toutesfois  il  obtint  fa  gracepar  les  interceffions 
Sc  prières  de  Dagobert  fils  aifné  du  Roy  Clotaite,  à la  charge  qu’il  quitreroic  la 
nouuelle  cfpoufe  : ce  qu'il  fir.  Mais  elle  d'vncœur  malin  tout  auflî-ioft  l'accula, 
qu'il  auoit  conjuré  d'attenter  contre  la  vie  du  xoy.  fit  ores  que  parpluficurslcr- 
mens  par  luy  faiéls  folemnellement  fur  les  SainCies  Euangiles  és  Hglifcs  de  faind 
Medard  de Soi(Tons,faina Vincent  de  Paris,  fainft  Martin  de  Tours,  Scfainét 
Aignan  d'Orléans, il  fefufipurgé,  combien  que  ce  ferment  full  l'vne  des  voyes 
que  l’on  practiquoit  en  ce  temps-là  , pour  la  iuilificarion  de  celuy  qui  fe  pre- 
tendoit  innocent,  toutesfois  le  Roy  fans  plus  amplement  s'en  efdaircir , pertneit 
qu'il  full  afTaifiné  pan  gens  attitrez , au  milieu  d‘vn  fcltin  dedans  la  ville.  Si  iu- 
llcmcnt  ou  iniuflement , ie  m'en  raportc  à ce  qui  en  cil.  Tant  y a que  Dieu 
punit  fuuuent  lesenfans  pour  les  fautes  commifcs  par  leurs  peres:Ainfi  pric.cn 
Godin  finla  race  Sc  racine  mafeulinede  Garnier  , Sc  en  tout  ce  que  ie  vous  ay 
par  pluficurs  Chapitres  difcouru,icvoylaIullice  de  Dieu  exécutée  parl'iniullicc 
des  nommes, pour  fevanger  des  fautespar  euxeommifes:  Vn  Theodebert  qui 
auoic  violé  le  droiél  des  armes  au  defaduantage  de  Theodoric  fon  frcrc  , dire  G 
auccqiies  vn  lien  fils  par  luy  cruellement  mis  à mort.  Et  pour  punir  celle  cruauté 
Theodoric  mourir  d’vn  coup  de  tonnerTe,Sc  en  moins  d'vn  an  enfuiuant  lès  en- 
fans  Sc  fon  ayeulcellre  expofez  à la  mort  par  la  trahifon  de  Garnier  , Sc  com- 
mandement de  Clotaire;  Garnier  puny  apres  fa  mort  en  la  perfonnede  fon  fils, 
pour  ne  faire  laparole  de  l'Eglifc  mcntcule,  quand  elle  die  : Ne  remimfctrù  f net- 
te neftrt  ,-zW  ftrentum  nojhorum.  Refloità  exécuter  les  vengeances  , tant  contre 
les  anciennes  cruautezde  Frcdcgondc  mcrc,  que  nouuelles  du  Roy  Clotaire  ion 
fils:  Dieu  en  ficvne  punitionàl.i  Royale.  Carfansle  challicren  fa  pcrfonnc,il 
voulut  que  dedans  fa  grandeurfull  logé  le  commencement  de  la  ruine  de  luy  & 
de  fa  po(leritc,ainfi  que  i’ay  plus  amplement  touché  par  l'vn  des  précédons  Cha- 
pitres. v . 
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Q« entre  tous  les  Roys  de  Vrance  Clotaire  fécond  femble  auoir  ejlé 
le  fins  heureux , (y  néant  moins  qu'en  luy  commen- 
ça la  ruine  delà  première  famille 
de  nos  Roys- 

Chimiu  XX I.  , 

O m 1 1 e n que  ce  Roy  Clotaire  fécond  ne  fuft  ny 
grand  guerrier,  ny  iulticier pardeflus  les  autres , tou- 
tesfois  ic  le  vous  plcuuy  pour  le  plus  heureux  de  nos 
Roys.  le  n'en  excepte  ,ny  le  grand  Clouisfousla  pre- 
mière lignée , ny  Charlemagne  fous  la  féconde  , ny 
Philippes  Augulte  fous  la  troifiefme.  Premièrement 
il  eut  celle  prerogatiue  d'eftre  Roy,  tant  & là  longue- 
ment qu'il  vefquit , c'efl  à dire  quarante  St  quatre  ans, 
fors  S:  excepté  quatre  mois.  Priuilegc  à nul  autre  de 
nos  Roys  oâroyé.  Aage  toutesfois  grand  obflade  à 
l'acheminement  defon  heur.  Car  félon  l'opinion  des  fagcs-inondains,  il  n’y  a 
rien  qu'il  faille  tant  craindre  dans  vnRoyaumc,quc  quand  iltombe  foubs  la  mi- 
norité d'vnRoy.  A plus  forteraifon  d'vnitoy  qui  clloit  feulement  aagé  de  qua- 
tre mois. 

Mais  au  cas  qui  s'offre  il  y auoit  pluüeurs  autres  grandes  confïderations 
qui  le  deuoient  arrcller  tout  court.  Lahaioepubliquequ'onportoit  à la  mémoi- 
re du  Roy  Chilperic  fon  pere , pour  les  extraordinaires  tyrannios  par  luy  exer- 
cée! fur  fon  peuple  ,&  plulîeurs  grands  vices  particuliers  qui  regnoient  en  luy. 
Pareille  haine  contre  la  Roync  Fredegonde , non  feulement  principale  miniflrg 
de  ces  tyrannies,  ain*  pour  auoir  aux  yeux  de  tous  fouillé  fes  mains  dedans  le 
fang  Royal.  Dauantage  fimple  Damoifellc , qui  pariés  paillardifcs  efloir  arriuée 
au  mariage  du  Roy  Chilperic,  laquelle  pourtant  n'eftoit  fécondée  d'aucun  fieu 
ç parent  d'eftofe, pour  4fccouriren  fesneceflitez  8t  affaires.  Vray  qu’elle  fup- 
pleoit  aucunement  ce  defaut  par  fes  artifices.  Et  au  bouede  cpla  ayant  vn  enne- 
my  capital  Childebcrt  noy  d’Auflrafie  , qui  pour  vanger  là  traiflréufe  mort  du 
Roy  Sigcbcrt  fon  pere,  mettoit  toutes  pièces  en  ccuurc  enuers  le  Roy  Contran 
fon  oncle  ; toutesfois  Dieu  voulut  que  ce  Roy  ayant  baillé  fa  parole  de  prote- 
âion.il  ne  la  voulut  aucunement  cntraiodre,ains  comme  vnrocli  au  milieu  des 
vagues,  Ibullint  ce  petit  Prince  contre  toutes  les  bourafqucs  dont  on  le  voulut 
aliliger.Et  en  cecygiflle  premier  eflablifTemcnt  du  bon-  beurde  Clotaire.  Mais  en 
ce  que  ie  diray  cy-apres  ily  auoit  beaucoup  plus  d’obfcurité.  Car  pendant  çeflq 
enlance  Gontran  letenoit  pour  fon  neueu . mars  dcpiusUdungca  aucc  le  temps 
grandement  d'opinion.  1 

Parce  que  quelques  années  apres  n'ayant  enfansil  adopta  le  Roy  Childé- 
bert  fon  vray  neueu , luy  mettant  deuant  tout  le  monde  certaines  arnsesau  poing, 
fumant  la  couflumcqui  lors  cftoiten  telles  stffaircs , & luydiâ.  Voila  vn  tef- 
moignage  qui  vous  feruira  de  tiltre  apres  mon  dtee*  , pour  commander  à tout 
les  pays  qtii  lbnc  foubs  mon  obey(fance.Puifquenoflre  mal-heur  a voulu  pour  nos 
'û  péchez  que  (oyez  fcul  demeuré  de  noflre  lignée-Partant  fuccedcrcz  à mou  Royau- 
me, fans  efpcrancc  qu'autre  .que  vous  y ail  part.  Opinion  cullqtielleilfurdcpuis 
grandement  conûrmé.Car  ayant  efté  trois&quatre  fois  femonds  pour  tenir  l'en, 
tant  de  Clotaire  fut  les  fonts,auiant  de  fois  eut-il  la  baye, Voyons  ce  qu'en  dit  Gre- 
S01'«- 

Apres  ces  chofes  ainfi  paffées  ( dit-il  ) )e  p oy  Gontran  vint  en  la  ville  de  Pa- 
»is,&  parla  en  celle  façon  deuant. tous.  Ou  dicl  que  feu  mon  frère  Chilperic 
mourant  JailTa  vn  enfant  , que  la  merc  & les  gouuctneurs  m'ont  prié  de  cenit 
fur  les  fonts,  premièrement  au  iour&  Felle  de  Noël,  puis  de  Pafqucs,&  en  •- 
près  de  U S.  I<an  B»pt|i]c  ; en  toutes  lefquelles  allignanonsrl»  ne  s'y  font  trduucz. 
Maintenant  ilsm'ont  dcrechcffemonds  pour  mefme  effeél,  envn  temps  importua 
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& rifcheux  j feneantmoins  encore  me  cachent-ils  l'enfant.  Qui  me  fait  croire 
que  c'eftvnenfant  fuppofé,  emprunté  del'vn  de  nos  fubie&s.  Car  s'il  euft  eflé 
de  quclqii'vn  des  noftres,  on  n'cuft  jamais  tant  tcrgiuerféà  le  reprefenter.  Par- 
tant ic  veux  que  vous  fçaehiez  queie  ne  le  tiendray  furies  fonts,  queie  ne  lois 
acertené  de  la  vérité  du  fait.  La  Koyne  Fredcgonde  l'ayant  oüy  tenir  tels  pro- 
pos,pour  le  releuer  de  ce  doubtc,  luy  prefenta  tout  auffi-toll  trois  Huefques,  & 
trois  cens  preud’hommes  de  fi  Cour,lefquels  tous vnanimement iurerent , que 
l'enfant  elloit  vray  fils  du  Roy  Chilperic.  Et  par  ainfi  demeura,  le  Roy  Gonttan 
content. 

Et  certesce  n'elioit  pas  (ans  railon  que  tant  detergiuerfations&reinilesap- 
predaffent  à penferan  Roy  Gontran.  Etquelque  chofe  que  duti  Grégoire,  le 
ne  doute  point  que  le  Roy  Gontran  ne  prit  pas  lors  en  payement  les  fermens 
qui  luy  furent  fai&s.  Parce  que  l’enfant  ne  fut  lors  nonplus  baptize  qu’aupara- 
uant. 


Or  quelque  beau  ferment  qu'il  fit  adoneques , fi  tic  le  voy-ie  point  depuis 
plus  afleuré  de  la  légitimité  de  l’enfant.  Qifainfi  ne  foit  eftanc  quelques  an- 
nées apres  gouuernc  par  Grégoire,  Si  Félix  Eucfqiies , Ambadadeurs  qui  luy  fu- 
rent enuoyci  de  la  part  du  Roy  Childebcrt  , Si  que  plufieurs  propos  fe  fulTcnt 
entt'eux  palTezstant  fur  l'adoption  de  Childebcrt,  que1 pour  le  bon  accueil  que 
.Gontran  faifoit  aux  Ambalfadcurs  du  Roy  Clotaire  , dont  Childebcrt  auoit 
grand  fubieâ  d'eltre  malcontent  : le  Roy  Gontran  pour  les  contenter  leur  dit, 
qu'il  mefnageroit  leurs  affaires  de  telle  façon, qu’il  n’en  fourdroic  aucun  fean- 
dale.  Deka  enim  Clotsrio  ( porte  la  langue  Latine  ) fi  ntm  rnenrn  neporem  cjfe  co- 
gnsnen , dues  eut  très  ciuitetes  in  perte  elique  , Vf  nee  hic  videetur  exhereden  de  régné 
met , ne  huit  inquictudinem  preperent  aux  es  dedero.  le  donneray  ( dit-il  ) à Clo- 
taire fiic  letrouuc  efire  mon  neueu,  deux  ou  trois  de  mes  villes  , afin  qu'il  ne 
penle  pas  que  ie  l'aye  exheredé  de  tout  point  : Ny  pour  cela  l’antre  ( il  enten- 
doit  parler  de  Childebcrt)  n’en  dormira  pas  moins  à fonaife,  pour  le  don  que 
i'auray  faiâ.  Or  ne  trouuera  t’on  , ny  dans  Grégoire  , ny  dans  Aimoin  , ny 
dans  aucun  autre  des  anciens, que  iamais  Gontran  ait  gratifié  Clotaire  d'aucu- 
ne fienne  ville.  Partant  c'eft  chofe  afleurée qu'il  nel'eflima  iamaisclhe  fonne- 
ueu.  Adiouftez  les  attentats  qui  furent  contre  luy  bradez  pat  Fredegondc  , qui 
ne  luy  furentpoint  incogncus.  Bref, vous  trouuercz  en  Grégoire  qu'ayans  edé 
certains  articles  de  paix  confirmez  entre  Gontran,  Childebcrt  & Brunehaud.  Et 
bien(  dit  Gontran  demy  courroucé  ) Félix  l'vn  des  Ambadadeurs  ) vous  auez 
donné  bon  ordre  d’entretenir  ma  fertr  Brunehaud  en  amitié  auecques  Frcde- 
gonde  ennemie  de  Dieu  & du  monde.  Ce  que  Félix  déniant,  Grégoire  l'autre 
Âmbafladeur  prenant  laparole  pour  luy  refpondit  : Que  cede  prétendue  amitié 
elloit  lors  toute  telle  entre  les  deux  Pnncedcs  que  par  tout  le  palTc.  D'autant 
qoe  la  roefme  haine  qui  y elloit  fcrcuerditdc  iour  i autre.  Eti  la  mienne  vo- 
lonté ( pourfuiuic-il  ) Gontran  Roy  que  vous  tinficz  moindre  compte  d'elle. 
Cat  comme  nous  auons  fouuentesfois  expérimentés  vous  faiéles  plusd’cftatde 
fes  Ambadadeurs  que  de  nous.  A quoy  le  Roy  repartit.  Sçachez  homme  de 
Dieu,  que  iéne  reçoit  point  de  telle  façon  fes  Ambiflades , & que  ie  me  don- 
ne bien  garde  d'oublier  U charité  dont  ic  fuis  obligé  entiers  (on  neueu  Childe- 
boitj  Car  comment  pourrois-ie  m’attacher  d'amitic  auetqucs  celle , que  ie  Içay 
fcuuentesfois  auoir  attitré  des  hommes  pour  attenter  fur  mavi  c?Nem  iUs  (por- 
te loLatin)  emitities  Itgdre nemptjfùm , de  que  fepids^preeejferunt  qui  mibi  visent  pru- 
fe ntt m enferrent.  ijiiotilonsfcsiua.u 

De  toutes  lefquelles  chofes  vous  pOWrtrz  tèétféiHir  que  Gonttan  tfeftimoit 
luy  appartenir  de  proximité  de  lignage  : D'ailleUrs  -cjii'il  vouloit  mal  de  mort  i 
la  Rbyne  Fredegondéfir'rtét’eyrantpour  les  conjurations  qrfelle  auoit  encontre 
luy  trefmecs  , queparce qu'il  la  cognoiffoit  n'auoir  autre  Dieu  & Religion  en 
fed  ame  , que  la  commodité  de  fes  affairèsi  Quefifhr  celle  opinion  il  euft  ioins 
les  deuxpuiffànces ehlèthblepe veux  dire  la  fiennéSi  celle  dcCmlJebctt  qui  eftoic 
fen  neueu,  qui ne  defiroit  autre cliofc  que  la  foudaiiicté'de  la  ieunefle  , arreftée 
par  la  lige  conduite  du  vieillard , St  la  vieillcffe  ooudee  par  la  prompte  execu- 
tion dit  ieunc  Prince  ,'CufTetn  peu  aifémem  ddarroyer  l'Eftat  du  Roy  Clotaire. 
Ruijoj.:;.  : r ,,  i U vu*,  i.  „ , , 'i 7;.; . rjtfcn:  .mal'isa-,  ,i;b  o'intL  i,  .«aloiS'C. 
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Malsfonbon-hcurporta  que ittnuis Gontran  n'oza,oune  voulut l'actaquer.orcs 
* qu'il  fuit  fouuciu  prié,  fommç.  S:  eoniuré  par  Clitldcbett  fou  neucuile  s'armer, 
ou  de  luy  permettre  qu'il  s'armait.  , 

le  diray  plus  , qu'orcs  que  tous  les  dcporccmcns  de  Fredcgonde  luy  de- 
pleuflent , toutes-fois  citant  pour  la  dernière  fois  prié  par  elle  de  vouloir  dire 
uarrein  defon  (ils,ilne  l'ozarcfufer.&neantmoins  lifez  le  pillage  de  Grégoi- 
re, vous  trotiuerez  qu'en  ce  dernier  aéte  Gontran  y venant  y apporta  pluficurs 
circonfpeaions  Scallcurances:  car  auantque  de  partir, il  enuoya  trois  tuefques 
d Paris,  comme  auant-coureurs  pourfonderle  gué,&  luy  arnuc  ne  vpulut  fe- 
tôtirncr  dedans  la  ville,  amsfc  vuu  loger  auecques  fa  Cour  au  village  de  Rucl, 
& voulut  que  le  baptefmc  fuit  fait  à Nanterre , tant  luy  eftoient  les  actions  de  la 
Uoyne  Fredcgonde  lufpcctcs.  bref  tant  & fi  longuement  qu'il  vefquit  il  ne  lit  au- 
cune brefcheàla  Royauté  de  Clotaire , ny  ne  voulut  permettre  que  Cluldcbcrr, 
auquel  les  mains  demangcoicnccnüt,tautfut  lotslalortunc  de  ce  petit  Princo 

lïeureufe.  •'  • 

' Mais  cét  heut  paffa  bien  plus  outre.  , Car  le  Roy  Gontran  citant  aile  de 
£ vie  àtrefpas,&  le  Roy  Chddcbert  ayant  par  fa  mort  vny  le  Royaume  de  Bouç. 
gongne  au  lien , adoncqties  toutobltaclc  luy  citant  leué  , 8c  lafehant  toute  bri-i 
de  il  fe  desborda  furieufemem  comme  vn  torrent  , fur  les  terres  du  aoy  Clo- 
taire ( qui  lot»  n'atioit  que’huict  ou  neuf  ans  pour  le  plus)  les  rauageant , pii, 
lant  & ruinant.  Mais  tout  aulfi.toft  il  fut  arrclté  par  la camifadc  que  luy  bail- 
la fur  la  dianne,la  Roync  Fredcgonde  , aiulï  que  vous  aucz  peu  entendre  cy- 
dclTus.  De  manière  quetons  les  dclfeins  par  luy  de  longue;i)atn  projetiez,  lu. 
rent  envninftaüt  rennerlêz  parcelle  Amazone.  Quelque  temps  apres  le  Roy 
Childcbert&  la  Roynt  Falenbe  fa  femme  decedcrcnt  en  vnincfme  tour,dclaif- 
fez  deux  petits  Princes  fes  enfans,  fous  latutelle&puiUance  delà  RoyneBrttne- 
haud  leur  ayeule , Thcodebcrr  l'aifné  auquel  cfchçut  leaoyaume  d'Auftrafic , & 
Thcodoric  puifné,  qui  fut  fait  Roy  de  Bourgongnc  : Et  lorsFredegondc  qui  n'otl- 
blioit  rien  defes  aduantages,  obtint  vnc  autre  viéloirefur  eux:  Mais  quelque  peu 
apres  vaincue  d’vnc  longue  vtciüelfc , elle  perdit  la  vie,dc!ailfc  Clotaire  fon  fils 
aagé  feulement  de  quatorze  ans,&  iufques  làie  nevoy  rien  en  luy  de  falcheux 
fttcccz  : Mais  non  long  temps  apres  fa  fortune  commença  de  grandemenc  chan- 
C celer.  Car  les  Capitaines  qui  elloicntprésdc  Bruncliaudprenans  celle  occafion 
en  main, le  heurterentfi  chaudement  par vne cruelle  bataille , qu'ayans obtenu 
vnc  viéloire  abfoluc  fur  luy,  il  fut  contraintd'excrcervnemarchandife  cres-hon- 
teufe  auecques  fesdeux  confins.  Car  par  la  capitulation  il  fut  cdntraint  de  leur 
quitter  les  deux  parts  de  fon  Royaume  .dont  les  trois  faifotent  le  tour.  Piteux 
Fftat  vrayement  au  bas  aage  decc  ieune  Prince  1 toutesfois  ayant  callé  la  voi- 
le  àccfte  furieufe  tempette,  il  commença  puis  apres  de  calfeutrer  peu  à peu  a- 
uccqucs  le  temps  fon  vaifTcau  : Et  finalement  les  deux  frères  par  vne  tics-fot- 
te  ambition  , prenans  grand  plaifir  de  fc  ruiner  1 vol  autre,  le  Roy  Clotaire  c* 
ftoit  aux  efeoutes  , rapiéça  tout  à fai<ft  fon  Royaume  auparauant  emmorcclé, 
iufques  à ce  que  pc^ir  fin  de  compte  Thcodoric  s’cllanc  fai&  inaiftrc  abfoiu 
du  Royaume  d’Auitrafic  , & mis  à mort  cruellement  (on  frcrc  ThcodcbertSc 
les  fiens  : Ht  quelque  peu  apres  citant  Thcodoric  dcccdc  > ayant  delailïc  qua- 
tre .cuncsficns  enfans  fous  l’authorité  de  laxoync  Brunehaud  leur  bifayculc, 
Clotaire  fut  faitt  Roy  de  Bourgongnc  fans  coup  ferir  : mais  par  la  crahiion 
de  Garnier  Maire  du  Palais  de  Bourgongnc  ,5c  fes  adhérant.  En  quoy  combien 
t>  qu'il  y cuit  beaucoup  de  honte  pour  les  âmes  gcncrculcs, toutesfois  la  propor- 
tion qui  de  tout  temps  fc  pratique  en  matière  des  Principautés , eut  lieu.  Dcluty 
tn  virtus  qui*  in  koflc  nqutrat  ? Et  mefmement  que  ce  ne  luy  clloit  pas  vn  petit 
heur  de  s'impatroniser  de  deux  grands  Royaumes  fans  aucune  cftufion  de  lang 
d'vnc  partny  d’autre.  Et  pour  oiter  tenues  cfpincs  de  fa  tefte,  il  fit  mourir  les 
enfans  de  Thcodoric  qui  luy  pouuoicnt  nuire:  & tout  dvnc  fuite  leur  bifiycu- 
le , afin  qu’elle  ne  remuait  quelque  nouueau  mclnagc  contre  luy,  qui  clloit  vn 
autre  grand  coup  d’Eilat,lors  non  moins  familier  aux  Roys  de  la  première  li- 
gnée, que  maintenant  au  Grand  Turc  , quand  fur  fon  aduenement  il  vcuca/icu- 
rct  fa  Couronne.  Et  encore  que  toutes  fes  ernautez.  lbicnt  fubicélcsa  quelque 
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eontroîle , toutesfois  clics  fe  pouuoient  exeufer  fur  la  bonne  fortune  d'Augufte 
premier  Empereur  de  Rome,  lequel  délibérant  de  s'mueftir  de  l’Empire  aucc-  A 
que»  les  deux  affocicz  Lepide&  Marc-Anihoine , fit  paffer  par  le  fil  de  l'cfpce 
tous  ceux  qu'ileftimoit  pouuoir  feruir  de  deftourbier  à leur  deilèin,  tant  amis, 
que  ennemis,  fct  furce  pied  obtindrcmde  lafortunc  ccsuois Seigneurs touc 
ce  qu'ils  defiroient.  Vray  qu'enfin  ce  touc  futvny  en  laperfonne  d'Auguilc. 

Et  noftre  Clotaire  exécuta  tellement  & défait  cemefmeconfcil,  mais  aptesque 
il  fcfult  empiété  des  deux  Royaumes.  La  cruauté  barbarefque  d'Augufte  n'em- 
pefeha  pas  quedepuis  il  n'empietaft  heure ufement  fur  lesfiens , qui  fut  caufe  que 
depuis  aux  Courotmeroens  de  fes  fuccdfcurs,  on  leur  fouhairoit  aucanc  d'heur 
Comme  i luy.  . ,i 

Cefte  cruauté  aufiîen  noftre  Clotairen'empefchapasqu’üregnaftauccques 
mefitte  heur  fur  lesfiens.  Car  fe  voyant  MaiftrcSc  Seigneur  d'autant  de  pais  que 
le  ttoy  Clotaire  Ion  ayeu! , il  commenta  de  régner  au  gré  & contentement , non 
feulement  de  fes  anciens,  ains  nouueaux  fubieâs,  cous  Icfquels  il  traiâi  d'vue 
mefme  balance,  mettant  fous  pieds  toutes  les  injures  pallies , 8c  communiquant 
aux  grands  Seigneurs  les  dignirez  auecques  v ne  telle  fageffe, qu'il  bannit  laia-  B 
louzicde  leurs  opinions,  8:  de  foy  toutes  les  craintes  des  Princes  fes  corriuaux, 
les  aucuns  eltans  decedez  de  leurs  morts  naturelles , 5i  les  autres  delà  façon  que 
re  vous  viens  de  toucher.  Or  régna  puis  apres  14,  ans  tout  feu!  pacifiquement , Si 
enfin  rendicl'atneen l'autre  monded'vne mort  calme. 

Eftranges  myfteres  de  Dieu  ! qu'vnc  grandeur  baftie  furtant  de  mefehance- 
tez , tant  delà  patt  de  la  mere  que  du  fils , euft  pris  vue  fin  fi  douec,8c  fon  commen- 
cement dés  l’aage  de  quatre  mois.  Hé  ! vrayement  fi  tes  chofes  fulfent  demeurées 
fermes  & ftable  s en  cét  eftat  j il  y auoit  allez  dequoy  à vne  ame  foible  d'en  murmu- 
rer , fit  de  vouloir  faire  le  procez  au  Ciel. 

Or  voyez  ie  vous  prie  quelle  fut  la  cataftrophe  de  ces  ieux  tragiques.  Ce 
Roy  reftoit  lors  fcuX  de  la  race  de  Clouis , 6c  pofiedoit  les  quatre  Royaumes  de 
Paris , Orléans , Soiffims,  8c  Mets , qui  eftoient  aptes  le  decez  de  ce  grand  Roy 
cfcheuz  i fes  quatre  enfans.  De  maniéré  qu'il  fe  pouuoir  dire  tres  grand  Roy: 
toutesfois  en  ce  grand  Clotaire  futla  clofture  de  la  grandeur  de  la  première  li- 
gnée de  nos  Roys. 

Dieu  apres auoir  longuement  patienté, 8c  elle  (pe&ateur  de  tontes  ces  de-  C 
teftablcs  procedures , voulut  que  celuy  fur  lequel  félon  le  monde  or.  penfoit  a- 
uoir  eftayé  l'orgueil  de  cefte famille,fuft  le  premier  fondement  de  fa  defolation 
& ruine.  Car  en  luy  commencèrent  de  fc  bouderies  grandes  viâoi  res  aupara- 
uant  une  familières  i fes  dcuancicrs.  Le  KoyGontran  auoit  pris  fur  les  Lom- 
bards deux  villes  limitrophes  i noftre  France  : qui  luy  payoient  encore  de  plus 
douze  milefeus  de  tribut  par  chacun  an.  Soudain  qu'ils  virent  Clotaire  feul  Roy, 
ils  depefeherenr  vers  luy  Ambafladeurs,  pour  le  fupplicr  leur  vouloir  rendre  les 
deux  villes,  8c  dclcur  quitter  le  tribut.  Ces  Mclfieurs  fçeurent  fi  bien  8c  dexi  re- 
ment négocier  auecques  le  Confeil  de  Clotaire  par  corruptions  8c  prefens , qu'ils 
obtindrent  ce  qu'ils  demaodoient  fans  coup  ferir , à nollijc  tres-grande  honre. 
Ces  deux  viUcs  eftoient  les  dernières  de  nosconqueftcsenvnpayscftranger,& 
ce  furent  les  premières  cfquelles  nous  bornafmes  nos  efperanccs  en  ce  fub- 
ied.  Car  depuis  qu'elles  furent  rendues, Stic  cribut  quitté  , n'attendez  plus,  ny 
en  Clotaire, ny  entour  le  demeurant  de  fa  famille  aucune  conquefte  enpayse- 
ftranger.  Etpour  leregarddu  dedans  de  noftre  France , Clotaire  eft  celuy  fous 
lequella  Mairie  du  palais  ietta  fcsplus  fortes  racinesau  preiudicede  nos  Roy*.  D 
Car  auparauant  elle  eftoit  deftituable  à la  volonté  du  Prince.  Ceftuy  la  rendit 
non  héréditaire,  ains  viagère  : car  ainfiauoit-ii  promtsi  Garnier  par  les  articles 
lêcrets  entr'euxpaflez , qu'eftant  fait  Roy  dclaBourgongneili'ycftabliroit  Maire 
de  Ion  Palais,  fansqu'ille  peuftdeftituer  unt& fi  longuement  qu'il  viuroit.  Pa- 
role qu'il  luy  tint  apres  s'eftre  rendu  paifible  des  deux  Royaumes  d'Auftrafie  S£ 
de  Bourgongoe , & eutlors  trois  Mairesdu  Palais , Landry  fat  le  Royaumes  de 
France  8c  de  Soiflons,qui  déspieça  auoient  efté  réunis  en  vn  : Garnier  fur  ce- 
luy de  Bourgongnc,  8c  Herpon  fur  celuy  d'Auftrafie.  Ces  deux  derniers  pour 
les  bons  feruiccs  qu'ils  luy  auoieorfaich,  à la  reddition  de  cesdeux  Royaumes. 
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aCc5  trois  Mairies  cftans  faites  en  eux  viagères  ; aufli  ce  Roy  tas  des  longues  fati- 
gues qu'il  auoit  auparauant  fouffertes  fc  repofa  fur  leurs  fulhfances:  chacun  d'eux 
en  fon  endroit  s'en  faifant  accroire  comme  illuyplaifoit.  Et  deflors  en  auanc, 
tout  ai  nli  que  la  M aie  (té  de  nos  Roys  alla  au  raual  par  leur  neantife  & négligen- 
ce. Aucontraire  la  grandeur  des  Maires  du  Palais  s'accreut  par  leur  diligence.  luf- 
ques  à ce  qu'eu  fin  ilss'emparcrencde  l'Eftar,  le  tout  aiofi  que  ie  vous  ay  plus  ample- 
ment difeouru  par  le  precedent.  Et  c’cfi  le  fécond  miracle  que  ic  remarque  auoir 
elle  fait  en  ceftepremiere  famille  de  nos  Roys. 

Qui  furent  Fredegaire  & Aimoin  les  mefdifsms. 

Cuapitri  XXir. 

Eveux  eftre  par  ce  Chapitre  du  tout  Efcolicr  Latin.  Audi 
elt  - il  dédié  à deux  , dont  le  premier  fur  furnommé  le 
Scolaftique,  St  le  fecondfurvn  Moine;  Frcdegaire,  St  Ai- 
moin,  qui  fclafchercnt  toute  bride  à la  mefdilance  contre 
Brunchaud,  mais  Aimoin  plus  que  Frcdegaire.  Suiuis  de- 
puis par  ceux  qui  efcriuircnc  nollre  Hilloire.  Quanti  Fre- 
degaire  il  fut  du  commencement  adioullé  par  forme  de 
fupplémcnt,  pour  vnziefmc liure  fans  nom,  à la  fuite  des 
dix  de  Grégoire,  & eut  de  cette  façon  vogue  plufieursans. 
Voire  que  de  nollre  temps  le  docte  Vcignier  aux  quatre  liures  qu'il  fit  imprimer 
de  nollre  Hilloire  l'an  milcinqccns  feptante  fept,  nel'allcguc  que  (btiscetitre 
de  Supplément  : Mais  depuis  fut  trouué  par  ceux  qui  furetèrent  les  bibliothè- 
ques des  Moines,  qu'il  fc  nommoit  Frcdegaire  le  Scolaftique.  Et  ncantmoins 
pour  vous  monilrcr  quelle  foy  on  luy  doit  adioufter , ie  ne  veux  que  le  troificfme 
Chapitre  du  peu  qu'il  nous  a laillé  par  eferit.  Curr.qne  Guntrsno  per/ttum  fuijfet,  eo 
quoi  fraser  fans  Cts/pericus  effet  interf relut , fjiinxns  ferrexst  Ptrijîot , itique  Fredegun- 
demeum  fi/io  Ctilperui  Clôt  trio  ti je  ventre  prscefit,  quemtn  Ruillo  •villa  hsplizjri  sû- 
tes, & eum  ie  ftn£io  itptifmtlc  excipient  in  regnum  pétris  jirmttiir.  Par  ce  paflage 
C vous  voyez  qu'il  vous  figure  vn  Clotaire  fils  de  Chilperic  tenu  fur  les  fonts  par 
Goncran  fon  oncle,  foudain  apres  le  meurtre  aduenu  en  la  ptrfonne  du  Roy 
Chilperic  ion  pere.  Et  ncantmoins  la  vérité  cft  qu’il  ne  fut  baptizé  que  huit  ou 
neuf  ans  apres,  comme  nous  apprenons  de  Grégoire  liure  huidticfme  chapitre 
ncuficfmc.  Et  quand  par  le  vingt-huifliefme  chapitre  du  mcfme  Authcur  liure 
dixiefmc  il  fut  tenu  furies  fonts; £>up  myjlcrto  celetrsSo,  inuttatum  si epulnm , p.ir- 
nulum multts muneribuS onersmt .Simtltter Rex  ( c'eftoit Gontran  ftbeodcmhwitttus 
plenjque  doms  reftrsus ebcrjitt , & Cabiùnem  vrtem  redire  fitiuit.  Entrcuellcs  faieftes 
par  les  deux  Roys,  & dons  fa  ici  s dvncpart  & d’autre,  qui  monllrenc  que  Clo- 
taire lors  de  fonbaptefinc  auoit  atraintdel'aage,&cltoitgrandc!ct,&àrantque 
Frcdegaire  nenousdcuoitfur  le  commencement  de  fon  liure  rcpailtre  d'vu  men- 
fonge  , s'il  vouloir  eftre  creu  de  tout  le  demeurant. 

Car  quant  à Aimoin  il  n’y  a Authcur  en  toute  l'ancienneté,  qui  ait  apporté 
plus  denoifesfur  fon  faiû  que  luy, ic  veux  dire  fur  fon  nom,  fur  la  demeure,  8 c 
encore  fiirla  generale  oeconomie  de  fon  ccuurc.  En  ma  icuncfTc  il  couroit  lotis 
le  nom  d'Annonius  Monachus,  fous  lequel  ileil louaient  allégué  par  nollre  Pau- 
t)  le  Æmile,  8cain(îauoit-ilefté  nommé  par  nos  anceftres,  detiXou  trois  censans 
auparauant.  Depuis  par  la  diligence  de  Nicot  Aimoinus , & par  celle  de  Fauchet 
Aimoinus  : Il  n'cft  pasque  quelques vnsnc  le  nomment  Aimoénusfelonlesoc- 
currances.  Que  lien  fon  nomons'ell  trouué  empefehé,  le  fcmblable  a il  ellé  en 
fon  habitation  : d'autant  quetousfont  d'accord  qu'il  fut  Religieux  de  l'Ordre  de 
flinfi  Beuoill . Mais  en  quel  Monaftere,  c’eft  enquoy  on  demeure  court.  Les 
aucuns  difene  queccfutcn  celuy  de  fainéi  Benoill  le  Flory  fur  Loire.  Opinion 
qui  n'cft  pas  fansapparanco:  car  il  dédia  fon  œuure  à Abbon  Abbé  de  ce  lieu. 
Les  autres  le  font  Religieux  profez  du  Monaftere  fainéi  Germain  des  Prez  de 
Paris,  & ell  tel  lugement  de  frere  Nicolas  du  Brucil.  Et  i la  mienne  volonté 
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qu'il  euft  eft  é suffi  candirlt  en  mon  endroit, comme  îefuis  entier!  !uy, quand  dedans  ^ 
icsAntiquitcz  de  Paris  il  ine  deitob»  ncufincilleufani  mn;  tiuiuint  .parlant  de 
l'inftitution  dn  Parlement  de  Paris , &desMaiftres  desRequeftes,  tantdelHo- 
flcl  du  Roy]  que  du  Palais.  Mais  la-flant  celle  quereileàpart,  il  eft  induit  ile  croire 
Moine  de  fainâ  Germain.  Parce  cmr'autres  chofes,  que  dedans  ion  Hiûoire  eft 
faite  frequente  menrion  des  Abbex  & Abbtïes  fainâ  Germain , & mille  dç- celle 
de  Floriacfur,  Loire;  Et  qu’il  fe  tromra  quelque  accident,  par  le  moyen  duquel  luÿ 
fur  permis  de  le  retirer  àFloriac.  A cauft  dequoy  dreffantfouHiftoirc  . il  la  dédia  a 
AbbonquicneftoitAbbé.  Opinion  touteslois  quine  demeure  pas  fans  rclponfe: 
car  ceux  qui  font  du  premier  âdttis,difem&fouftiennent,que  le  dénombrement  des 
Abbcz,  &pnui)cgcsdefainél  Germain,  eft  vue  adition  faite  par  quelque  Moi- 
ne du  lieu,  fur  Aimoin  qui  eftoit  en  leur  Librairie.  Que  l’on  trouue  encore  dedans 
fainâ  Benoift  fur  Loire,  vn  Aimoin  mamifcrir,  n'en  faifant  aucune  mention,  & 
qui  plus  cil,  le  titre  portoit  anciennement  : Aimant  Monachi  fUritcenfis  ranci ij.Qui 
ne  font  pas  petits  argumens  pour  connaincre  la  fécondé  opinion  : laquelle  des 
deux  foitlavraye,  ic  m'en  rapport  ci  ce  qui  eft  pour  Icpcud'intercft  qucle  public 
ypeut  auoit.  “ 

Mais  pour  le  regard  de  1' (Economie  generale  de  fonoeunre,  il  a court  entre 
nous  fous  le  Nombre  de  cinq  liurcs.CbofequeduBrueiffôuftiemeftrevcrirable 
horsmisce  qui  regarde  l’Hiftoire  de  Ehilippes  Auguft'e.  5#i>  fit  (dit-il  en  l'Epi- 
ftre  liminaire  qu’il  afaiâfurcct  Authcur)  ithis  hbenter  ajjentitr,  qui  Ubrum  quiu- 
tum , vfqtteed  natiuttatem  Phthppi  AuguJH,  id  eS  ennum  redemptionts  erbis  MCL.XV . 
pretenfum , »on  ejfe  Aimani  ,fed  alternes , sut  plurium  eppendicem  tfftrunt.  Par  cela  vous 
voyez  que  parlaconfeflion  de  du  Brucil  on  prefta  quelques  charité*  à Aimoin. 
Mais  i'en  voy  vis  autre  auoirfaitvne  plus  belle  anatomie  de  fesliures.  Celuydont 
ie  parle,  eft  Gulielmus  Ranchinus,  au  premier  luire  de  fes  diuerfes  leçons  cha- 
pitre quinziefme.  Stuifquis  Aimeinumlegit  { dit-il )eduertt que bbbc dicem,  tfi  gretiem 
hebc  proiudicio.  Nom  fétus  Aimoinuseius  htficrie  eutbor , quailltus  nemine  ttrcumfertur, 
funteltj  pesterions , ijdtntque , sucent  omBess , tique  sgneti , cunlit  terne»  Monte  ht fi  vert 
conijcie.  Eus  eutem fie  dijlinguimus.  Scripfit  Atmoinus  vfqste  ti  mitium  regrtl  Fipini,vt  titre 
ipfe  ttfietur  in  limine  fui  operis  , Isbris  quatuor  diuifi,  vndefequttur  ,vt  niait»  Ubri  quant 
fers, sb  que  de  Pipi  ni  Caroli  Map»!  Ludouici  Pf,  rébus gefhs  ag  i sur,  nemque  têtus  liber  quitt- 
rus  , a Lus  eut  h tribus  tributndui  fit.  A que  eutem  ttpite  feparatio fit fat  tende , dtfqurane  est  *- 
potere.  Sum  (fi qui  i tap.q.i.Ubri quart! , Aimoinum  deeutrtem  tfcdtj  vérins  Ubrum  caftant 
(fi  detruneent.  Pturimum  qui  Asm  rniue  libre  Fleriecenfi,  caius  t d aulberitetefieri  dtcttur,fed 
plus  tribut  tpfi  Aimoino  , au!  vfqiu  aiidrempsrts  que  F spinal , Car  ch  Magni  peler  régnant 
tapit , htHortam  fuamfe  produit urum  menet  : in  ee  eutem  ttpite,  bob  mode , non  ad  Ptptnam, 
fed  quidem  adCarelum  Mtrtellum  tlltut  parentemperuentum  efi^Sit  igitur  finit  AnnaUum 
Aimant , caput  qainquagrftmum  quartum,  autfexagrfimum primum.  S me  dubio , allerum  i 
duo  b us , quoànam  autem  affirmant  vix  audee. 

Apres  celai!  fait  vue  énumération  particulière,  de  combien  de  diucrlês  mains 
il  eftime  l’ouurage  qui  court  fous  le  nom  d’Aimoin , auoir  efté  fait.  Et  par  lés 
conieâures  eftime  y auoir  eu  cinq  diuers  Autheurs , fans  toutesfois  les  fpcdficr. 
Ienefçayquialepremierefcrit,  oüRanchin,  ou  du  Brueilicat  fouftenans  deux 
diuerfes  opinions  ils  ne  font  mentionrvnde  l’autre,  Seneantmoins  en'ceftedi- 
uerfité  encore  font  ils  d’auis  chacun  en  leur  endroit,  qu’il  y a tu  de  l'addition 
à Aimoin. 

Mais  fur  tout  me  plaid  le  iugement  qu’en  faille  doôe Pierre  Pitou,  lequel 
en  la  recherche  deteües  antiquailles  fetendit  admirable,  & beaucoup  plus  i udi-  ® 
cteux  en  l’examen  d icclles,  tellement  qu’il  m’eft  en  ce  fubieâ  vn  autre  Ariftar- 
que.Ileutvn  Aimoiausmanufaitdedansfabibliotbeque, lequel  eft  depuis  tom- 
bé és mains  de  Mcfltre  lacquesAuguftcdeThou,  Prcfident,  Csnléiller  d’Eftar, 

& intendant  des  Finances,  Aide  la  direction , vraye  lumière  de  noftre  fiecle  en 
toute  érudition  & doctrine  s voicy  qui  eft  efetit  de  la  main  de  Pitou  fiit  le  commen- 
cement du  liure  en  la  façon  qui  s’e  nfuit. 

Mettuhus  S.  Dunifijait:  Suum  quifque fthifetit  Aimeinum. 
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x I ü Codice  ïtionyfiano  : Aimdni  non  faute a,  qanaeapiee  vigefitno  libri  ficuxdi^ 

ex  C odice  Moniprii  Dtm  G ermxtù  adfcnptt  {mu,  jua  4 J btUnaftenam  iUud  perti- 
nent. 

Dibro  4.  infcrta  fitntp/urj  capitula  de  Dagobcrto,  qux  ne  in  Grmanlciano , autim- 
prrfiiicxeo  reperwntur , atejue  ma  fit  ejfe  dtuerfut flylus. 

Gejh  Lu  de  met  Pii , ex  qttibks  confie'! us  cfi  total  pcnclib.  5.  Aimemi  in  tmpreffis  exem- 
pUrtbm , ex  Gcrmanictano primant  ex fitipta funt. 

Aimo'fnus  purus , putus. 

\ 1 . ,i.. 

Incipit  Prologus  WJloria  Francorum , Atmoini  Monacbi  Flonacenfis  Coenobti. 

Domino  vencrabili , & in  Ohri/ti  dtUfltane  fmdatc , Abboni , Abbott  teints  gregis, 
tilt  .1  Deo  concept,  minimus  Aimoinut , perpétua  mumnficltcitatis. 

Voila  quelle  eftoit  l'opinion  du  doâe  Pitou,  qui  ne  fût  jamais  en  fes  eftu- 
B des  vendeur  de  parfums,  & àtant  ieveux  auecques  luy  croire  que  le  nom  de  ce 
dcuxicfme  Autheur  fur  d'Aimoin,  Religieux  de  l'Abbaïe  de  fainâ  Bci.oiû  de 
Floriac,  &non  de  fainift  Germain  des  Prez.  Et  aufurplus  fuiuant  l'opuilon  du 
Moine  de  fainâ  Denis,  chaque  Monafterc  a voulu  habiller  Aunoin  i 1a  gmlé 
les  vns  par  chapitres  entiers,  les  autres  par  apoftilles  mifes  en  marges,  depuis  gla. 
cces  dedans  les  textes,  non  feulement  en  ce  qui  concernent  la  gra  odeur  d vns  S. 
Germain,  &fainél  Denis,  & autres  Monalleres  :mats  auili  en  pluficurs  parti- 
cularité!, efquelles  les  Moines efcriuans  fe  font  par  leurs  ignorances  flattca,au 
def auanrage  de  ceux  qui  fous  le  nom  de  cet  Autheur  voudroient  leur  adioultcr 
foy.  Et  c'eft  pourquoy  diuerfement  ceux  qui  ont  quelque  nci  trouuent,  qu'en 
tout  ce  qui  concerne  l'Abbaïe  de  faincl  Germain , & lainû  Denis , a efté  adiou- 
ftc  auliure,  Sclignamment  plulieurs  chapitres  qui  regardent  le  Roy  Dagobert, 
& généralement  tout  ce  qui  touche  le  régné  de  Pépin , & de  fa  pollerité , pour 
ne  faite  Aimoin  menteur  delà  promclfe  qu'il  auoit  faite  en fon  Epiilrc  liminai- 
re à fon  Abbé  de  Floriac,  A quov  quelqu'un  me  pourra  dite , & non  pacaïutv 
-,  ' ,[*rc  fanspropos,  que  toutes  fes  additions  font  depuis  le  temps  de  Brunehaud', 

' C & de  Fredegonde,  5c  n'ont  tien  de  commun  auecques  ces  Pr  tnceflés.  Rcpalfons 
doneques  s'il  vous  plaill  fut  leurs  temps,  chofc  que  ie  voile  au  chapitre  fuis 
uanr. 

’* 

Quelle  creance  on  doit  auoir  en  Aimoin  parlant  du  temps  de 
Fredegonde  & rde  Brunehaud. 

Cnniru  XX  II  1. 

<1 

' °**  - 1*  ■ 1.  j ~ ? : 

R s u j s ■ f.  ms  n Tien  e puis  palTer  condamnation  que  Fre- 
degonde  & Landry  enflent  pourchalTc  la  mort  à Chilpcric, 
comme  Aimoin  en  fait  vn  ample  chapitre.Et  neâtmoinsGroa 
goire  n’en  fait  aucune  mention  : luy  qui  eftoit  du  mclïnc 
temps,  & ne  pardonne  à liRoyne  Fredegonde  quand  l'oc- 
cafiohfeprefentc.  1 

Secondement  au  cas  qui  s’ofFre  Grégoire  au  fixiefinc  liurd 
de  fon  Hiftoire  fur  la  fin  parlant  duRoy  Chilperic,&  de  quel, 
le  ineptie  il  compofoit  quelques  fois  des  vers  L2tins.Cemfiett(dit-H)duos  hbrol  ( gttafi 
dedulmmimiioim)  quorum  verfitnlinuUll  pcdibasfubfiftcnpojfunt,  in  ejmbm  dum  non 
i>i!'ll:geb,it,pnUnetifyIUbis  bnueiepofiiit  ,pro  breuibat  longat fiataebai.  Aimoin  a'u  fei- 
ïicCnc  chapitre  de  fon  troificlme  liure,  récitant  quelque  miracle  fait  parfàinâGer» 
main  apres  fon  decca,il  coniinuefou  fil  de  celle  f.Kon.  Ingredieme  fojhnocltim  Chili 
p-ricoRtge  , arl-m  Pmrpram  ,fequ-nti die p Jhjuim  Kex ingrejfaiefi tiuitatem,paraJrtbi 
epi , qui  ni poriicufsnoh  tineenti)  nfidtl.it,  dtrigilnr , mute  atrtinufalfi  ,/pnlamepou 
populo  , beato  Antijlin  gratiot  nfirebat.  Ji>uod  eumRrgt mtncittuinflttjjit,  magna eum Mt“ 
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nomme  tilts  tiueniens , dr  tanto  gtuifus  mirtculo  nus  Epittphium  ht  s thJHihts  rithmi1 
compofuit. 

Ecclejue  fpecuhm , patria  vigor , ara  rearum. 

Et  pater,  dr  medicus , pajlor , amorque  gregis. 

Germantes , litute  ,fide  , corde,  ore,  beatus , 

Carne  tenct  tumulum , mentis  assure , polum. 


Vsr  eut  dura  nihil nocuerunt fata  Jepulchri , 

TJ  luit  entm , nam  mors  quem  lultt  tpja  timet. 


Créait  adhuc potins  istjius  pojl fanera , nam  qui 

Vieille  vas fuerat , gemma Juperba  micat.  « 

Huit  s ope  (y  merito , mentis  data  verba  , loquuntur 
Egdditus  dr  caris  pradicat  ore  'dies. 

N une  ‘Vtrapojlohats  raptens  de  carne  trophaum , 

Jure  triumpbali  confidet  arce  throni. 

Par  voftrcfoyy  eut-il  jamais  plus  .derifèe  qu'au  cas  qui  s'offre?  la  profe  du 
chapitredit  que  Chilpcric fid'Epitaphc  de fainâGcrmain  en  vers  rimez,  & tout 
foudain  il  nous  fert  de  ces  douze  : Ne  font-ce  pas  vers  notoirement  adiouilez, 
comme  n'ayansricn  de  commun  auecqueslesrimczquiefloient  envfâge  de  ce 
temps  - U , ioint  qu'on  les  difoit  auoir  cfté  compofcz  par  Chilpcric , lequel  d'ail- 
leurs Grégoire  vous  auoit  reprefenté  pourvu  Poète  très- impertinent,  quifailoit 
pour  Ton  ignorance  vn  peflc-melle  des  fÿllabes  longues  & brefues  dedans  fes  vers? 
le  n'encre  en  cognoifTancc.dc  caufe  ü le  chapitre  total  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
furent  adiouflez  par  quelques  Moines  & Religieux  de  lainû  Germain  : Mais  tant 
y a que  l'on  ne  peut  dire  que  cet  Epitaphe  nefoicvnc  addition  manifclte,  mais 
tres-inepte. 

Autre  erreur  que  ievousmonflreray  au  doigt  Sc  à l'œil.  Car  apres  le  meur- 
tre commis  en  la  perfonne  du  Roy  Chilpcric , le  Roy  Gontran  Ion  frère  c flanc 
arriué  à Paris  à la  prière  & inflance  de  Fredegonde,  afin  qu'il  luy  plcuft  pren-, 
dre  la  proredtion  du  fils , de  lamerc,&  du  Royaume  : Frions  ic  ngno  cbtlpertei  ' 
< dit  Grégoire  liure  7.  chapitre  7.)  vt  cru  Aujoaldus , c~ rehqui , tdflium , ests,  qui 
trot , vtjuperius  diximts , quatuor  mcnfiumfe  collegerunt,  quem  Clostriumvocittmrunt, 
exigeâtes  faertmentt  pereitieares  ,qua  ad  Chiipcricum prias  afpexerans  , vtjcilicet  deltant 
fidèles  eJfeCunrrano  te  sseposipu.  Oyons  maintenant  parler  Aimoin  : Principes  fane 
Chilperici,  è quitus  Aufoaldus  primas  eral , acceptant  élus  fihumClotarium,  per  ci  allâ- 
tes Regm  arcumduxerunty  Cr faertmentt  nomme  ipjits , tique  Guntrtni  fufcePerum.Gre- 
goire  auoit  feulement  didl  qu'Aufoalde&  autres  des  principaux  de  fa  Cour  du 
Roy  Chilpcric  auoient  couru  parles  pays  qui  luvobcyfibient  lors  qu'il  viuoit, afin 
qu'ils  recogneuffcnt  aufïi  l'enfant  Clotaire  leur  vray  Roy,  foui»  l'obeyfTance 
de  Gontran  Ton  onde  : Ce  qu'ils  auoient  fait.  Aimoin  adioufle  par  manierede 
rempliirage,  qu'ils  portèrent  quant  & eux  ce  petit  Prince  aagé  feulement  de  4. 
mois.  Et  certes  ilcftimpoffibledc  croire  ,qu'vncinere  qui  n'auoit  afTcurancede 
fa  grandeur,  & defon  repos  qu'en  cet  enfanfon , l'eufl  voulu  efloigner  de  fon 
feiu,  ny  qu'elle  euft  oze  commettre  vnfifoijueaage  à la  mcrcy  de  l'air , du  vent, 
&d'vn  fi  long  chemin.  Car  en  ce  faifant  affeurer  Ion  Eflat,  c’efloitperdre&le 
Roy , & le  Royaume  toutenfemble.  Qui  me  fait  prcfquc  eflimer  que  ce  foit  vne  B 
addition  de  quelque  petit  Moine  ignorant:  que  file  fut  Aimoin,  ilmanquoit  en 
cepafTage  defens  commun,  voulant  par  ce  nouueau  voyage  démentir  Grégoire, 
qui  auoit  parlé  des  choies  par  luy  vcüos. 

Autre  erreur  d' Aimoin,  en  ce  queie  vous  reciteray  prefenrement.  Depuis 
qucleRoyChildebertfutarriuc  à quelque  aage  de cognoifTancc,  il  nerelpiroit 
rien  tant  en  fon  ame  , que  la  vengeance  de l'allaffinat,commisen  la  perfonne dor 
Roy  Sigcbert  fon pere,  qu'il  (çauoit auoir  elle  fait  aupourebas  de  Fredegonde; 
toutesfoistant  8 C fi  longuement  que  le  Roy  Gontran  fon  oncle  & pere  adoptif 
vtfquit,  il  en  détourna  fagement  le  coup,  mars  foudain  qu'il  fut  allé  de  vie  à 
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A trelpas , ChilJebert  n'ayant  plus  cct  obftacle  douant  Tes  yeux , 5c  outre  eftauc 
par  la  mort  de  Gontran,  fait  Roy  de  Bourgongne.  Nouucau  Royaume  annexé 
iceluy  d'Auftrafic,  qui  cftoit  de  fon  ancien  ellocîadonc  ilmeitfurjles champs 
vnc  puilTante  armée  , en  bonne  deliberation  d'auoirraccompliflcmcnt  de  fes  de- 
firs.  Maisiltrouua  chauffure  à fon  piedenFredcgondc,  affiliée de  Landry  Mai- 
redu  Palais, Scauant  qu'en  venir  aux  mains,  voicy  ce  que  dit  Aimoin  : car  quauc 
à Grégoire  ilfcrmcfonoeuureapreslebaptcfme  du  Roy  Clotaire  fécond.  Cm» 
inter, m Fredegundts  ( dit  Aimoin  liure  ).  chap.  82.)  aucun  y»;  fiti parehant  Francis, 
•fci'.o  etiam  Lânder ico , ( y*/'  tntor  i Guntranc , vtfupra  m m un  mu  s , Clôt  trio  filto fuo  da- 
tas fuerat)  fotli  eoncione , vniuerfos  alloquirur,  &pra  fepuerum  gefians , régal  ne  tn- 

fantiam  relmquant , memihenntque  fenon  ccntemptum pueruja  promififié , fcdireneralie- 
nem  maiefiaUs  Regu  ,fon:nm  porro  honorent , quem  tonfrendum  in  curas  adhnepofito  ru 
Jhmjuilfnt,  ne  inmmuraalatc,  vatuus  potefiatit , plenus ignominie , Rexreman  ret.  Se 
eorte  quitus  poficr  mollis  rémunération!!  profilio  non  ie futur oun , y ut  fpeitarnx  cunctorum 
ne  tejlis  vmufcuiufquc , vet ignauu , vol  virtutis  in  cmtnrntion  confit ;utu  loto , dejuper pu- 
g gnam  fpeeltret.  le  vous  lailfc  quelques  autres  bgnes  fuiuantes  apres  Jefquellcs  Ai- 
moïn  adioufte.  Plaçait  cuncfis  quoddtxerat  Regma , Rrgemadhuc  mains  fug  ntem  vbt- 
ra ferrait fequuntur agmina.  Par  cela  vous  voyez  vnc  Royne  qui  allaitent  encore» 
fon  enfant  : Qui  «R  vn  autre  menfongepalpablc  : car  quand  Gontran  fut  fun  par- 
rainilauoitpourlc  moins  neufans,  comme  nous  apprenons  du  10.  liu.de  Gré- 
goire, 8c  lors  Gontran  cftoit  decede. Hc  ! vrayement  te  voudrois  volontiers  fçauoir 
quelle  creance  on  doit  apporter  i cet  Authenrmenfonger  ; menfonge  neantmoin* 
qui  nous  eftplaufiblc.dontla  France  a cité  crcs  aifcdc  le  repaillrc,  pour  lanou- 
neauté  d'vnli  magnanime  exploit. 

Qu'fiimoin  faifant  mention  rie  Brunehaud,  en  parle  auec paffion 
1...  contre  l’honneur  tfelle. 


ChaPITR.  XXIV.  . 

" 1 .ourla 

(Redeoairb  qui  pour  là  première  démarche  nous  ferè 
dés  l'entrée  de  fon  liure  d'vne  menterie , & apres  luy  Ai- 
moin,  delgoifcnt  comme  ils  ont  vouluvnc  infinité  de  mef 
difances  atroces,  contre  la  mémoire  de  Brunchaud.  Mais 
1 fur  tout  t'obfcrue  Aimoin  auoir  voulu  gaigner  le  deflus  dé 
(bndcuancierencebcau  mcRicr,  autrement  il  euft  cftimé 
I faire  faute,  Scpccher  ( fiainfi  me  permettez  de  le  dire  Jcon- 
1 trclc  S.  Elprit.  Apres  que  Gontran  Roy  d'Orléans,  8c  de 
Bourgongno  eut  adopté  Childcbcrt  Roy  d'Auftrafic  lôn 
neueu, 8c fait (bn heritier, auec les folemmtcz telles  que  ce  grand ouuragercque- 
roit,  finalement  il  le  prit  à part,  Scdefconurit  par  maniéré  de  leçon , à ce  ieun'è 
-Prince,  lesSeigneurs  de  fi  Cour aufquels  il  fe  deuoit  fier , 8c  ceux  donc  il  fc  de- 
uoit  deffier,  Scpour  conclufion  adioulla  comme  nous  apprenons  de  Grégoire: 

. Se  ad  mat  rem  accèdent , ne forte  a h qui  s dan-tur  éditas , qualités  ad  G ondcbaldum fcrtleret , 
■uut at co  fertpta reaperet , Ce  Gondcbaud  cftoit  vn  nouucau  Roy  imaginaire,  le- 
quel arriuéde  Conftantinoplc  en  France , par  lès  longs  chcucux,  8c  quelques  au- 
0 très  conjectures,  fouftenoit  élire  le  cinquicfine  entant  du  Roy  Clotaire  I.  de  ce 
nom  :8c  partant  qu'il  deuoit  quintoycr  au  Royaume  auec  les  4.  autres  enfans. 
Ht  fut  ce  donner  à entendre  attira  pluficurs  grands  Seigneurs  à fa  cordclc  : Qui 
excitavn  cftrangc  gargouille  par  toute UFrancc. Quefi  Brtinchaudfut  de  fa  par- 
tie (comme toutesfois  il cft  mal-aile  de  croire,  pour  I'affcélion  maternelle  qu'ri- 
Je  portoit  naturellement  à fon  fils  ) mais  accordons  qu'elle  euft  efté  de  la  partie* 
parauenturcy  auroit-üfujctdcnc  luy  imputer  à crime,  ainsdelcrcmcttrcfurvne 
confidence  timorée  qui  cftoit  en  elle,  cftimant  qn'on  failôit  tort  à Gondcbaud 
de  ne  vouloir  recogaoiftrc.  Au  moyen  dequoy  elle  redouta  d'adhcrcrà  ce  nou- 
veau Prince,  voire  au  deliuantage  de  fon  propre  enfant:  au  contraire  Contrat» 
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fouftenoirqu'Heltoicvnimpolteur,  gifousceftc  opinion  jamais  necciTa  qu'il  ne 
l'cuit  fait  meure  à mort.  OribitqueBrunehaudfauorifalllacaufedeGondcbaud  A 
ou  non , vous  voyez  que  Gontran  confciila  à fon  neueu  Childebert  de  fe  deffier 
de  laRoync  Brunehaudfamere.  Parce  que  cela  imporroit  à fon  Eilat,  comme 
nous  apprenons  du  7.  liurede  Grégoire  chap.  33.  Voyons  maintenant  de  com- 
bien Aimoin  le  voulut  renuier,  lequel  apres  auoir  toucau  long  emprunté  de  luy 
l’ordre , quel'on  tcnoit  en  l'adoption , & comme  le  touts'eftoit  parte  entre  l'on- 
cle Scie  neueu,  pourfuitainfifondilcoursliurey.  chap.  6 i.Demque  snfiruens  tum , 
quoi  fdelinm  derebus  agendis  confuli , quefue  à conjilio operteret amoucri , feuquibuscor- 
faris  curam  cemmiti , /Egidi/ Epifcopifraudulenttas,  aeperiuria,  marris Brunechildssvcr- 
fntias cauendas  promenait. Grégoire  s'eitoitbien  gardé ^vfcr  décès  mots,  Aimoin 
ne  pouuok  faire  ce  difcoursiansfeprcualoir. 

Aimoin  voulant  reciter  l'artaflinat  commis  en  la  perfonne  du  Roy  Chilperic  , 
par  lcpourchasde  laltoyne  Fredcgonde  fa  femme.  Erat  aurem,  dit-il , prafata 
Fredegundis , forma  egregta,  conjilto  talltda , doits  {excepta  Brunccljildc ) parem  nonag- 
nefeens.  Il  ncpeut  faire  ce  difeours  fans  donner  quelque  atteinte  à Brunchaud, 
ores  qu'il  n'en  fuit  queihon  , tanc  crtok  fa  plume  vouée  à la  mcfdifancc  d'ci-  ® 

le. 


Partons  plusontre,gcvoyons  de  qucllefaçon  il  s’cll  comporté  aucc  Frede- 
gaire  qui  luy  auoit  mis  pluficurs  pièces  de  fes  inel’difances  és  mains.  Fredcgaire 
chap.  38.  parleen  cette  façon  de  l'execution  de  la  victoire , que  Thcodnric  Roy 
de  Bourgongneeut  contre  fon  frère  Thendcbert  Roy  d'Aultrafie  vers  Tolbiac. 
Dirigenfque  Theodorieus  vitra  Khcnum , fojhergnm  7 heodeberti^ertharium  cubicularium. 
Qui  diligenter  infequens,cum  iamcumpaucts  Jugent,  Theodcbertum septum , Coloniai% 
in  confpetfuml heodorici prafentat.  Exibi  tum  vefies  régalés,  Tbeodebcrtus  expoliattss  ,t- 
quujque  tins  cttm Jlicttra  Regis , hoc  totumque  Bcrthxrto il heodorico  concecUtur  '.Theode- 
bertsis  vinclus,  Cabillonem  dejlinatus,  flius  cius,nonùnc  Merottei,  par  uni  us,  tuffo  Theo- 
drnes  apprt  henfits  à quodam,  perpedem , ad  petram  percutilur,  cerebroque  esus  cafttis  eru- 
pte,  emtfit  fpiriiun.Cnnmé  vrayement  barbarcfquc,&  ncantmoinsThcodebcrtn'a 
icy  qu'vn  petit  enfant.  Oyons  maintenant  Aimoin  dilcourir  fur  mefme  fubieâ, 
chap.  9i.  du  3.  liu.  I beodoricus  vbi  ftefum  cjlindicium’l  beodebertum  euafijfe,i»centi- 
uum  aecelerandi  inneris tucejsit , vt  conjicicndi  bdli  compendium  pntaret , ft  Duxcd'popu- 
lu<  belle  pr.  mptiot  intemporel  ur.  Aducniens  itaque  cum  fuis  m Ripuariorum  fines JJ:  sm-  C 
mt!it,occurnnti*  quxque  detiajlans , velcxurem.  Cuisis  ineoU  ad  est m venérunt  rogatntn, 
tscob  vnius  cstlpam , difidiumpararel  cis , quos Jnos  fore  feint  turc  vicUria.t  Quibus  tllr.nin 
( inquit  ) vobis , fed  2 hcodeberto , inter star  paratur , où  us  caput  ,Js  meamprornercri  vtùris 
gratiam , vos  nccejfe  cH  aufem , autipfum  vtuum,  vsnctumque  ad  me  perSuccre.  iUt  Rt- 
giamC oloma introgrefi , Theodebcrtotaliter  loquutifunt.  Sic  {snquiunt  ) mandat  7 bec- 
dortcHS  frater  tous.  Si  {ait)  rtclpcrc  meruero  tbcf auras  paternes,  qucs'Flxodrberttts  adhuc 
imufte  retinet,  peruafos  , proprias feJHnus  repedabo  dômes.  Idée  bortamnrtc , Domine  R«, 
vt  portions  qua  debetur  reddsta,  noflra  eum  non  fusas  infejUn  domicilia.  HisTheodcbem 
tusdiftis  ercdnlus  ,pro  veto  prolata  arbitrât  us , tocum , que  ngalis  ccntincbatur  gaza, pa- 
nier cum  ipftsingrejfus.  Eo  igitur perferutante,  quidfrarri  epportuniu  1,  .ne  fut  damno , pif- 
fet  rcjlitucn , Vnus  c circuuïtantibus  ,euaginatumgladtum  ,ceruio  ilhus  sllidens,  caput  ab- 
fulit,  aeper  mures  Colonia  circumtulir.  ,S_uod  cernons  7 beodoricus , ipfe  eonfeftim  vrbepo- 
istus , Régi  as  inuafst  opes , à ■ primates  àuitatis , infua  fibi  verba , iurare  ccmpelht.  Vous 
voyez  en  cette  hiftoire  double  leçon  : parce  que  Fredcgaire  fait  Theodebcrtpri- 
(bnnier  de  guerre  enuoyc  lié &garoté  à Chaalons  fur  Saône,  fiegere  du  Royau- 
me de  Bourgongne  dcTheodoric  : Et  Aimoin  le  rend  occis  dedans  la  ville  de  Ce-  P 
longne.  par  fes  fujets.  Accordez  ie  vous  prie  ccsdcuxhiftoires  : mais  n'eftant  le 
butoùic  vife,  ie  pafleray  plus  outre.  CbtHpofitis{  dit  Aimoin  ) ex  fentenuarebsu , 
indc  cummultis  fpohis prognjfus , fecum  adduxit  fliosfratrtsfui  .cumflia,  quafpecie  ni- 
tcbat décora.  Dont  Metas  aduenijfetreperitauiamfuamflrancchi/dcm  inibi  ebuiamvenif- 
e equa  arreptis  Theodcberti  filsis  cos  fine  mora  neci  tradidit , Ce  miner  cm  quidsm  ratu, 
Meroues  nomine , inalbts  adhuepofisum , lapidi illifum  .coegitexbx/are  fpiritum.  R rgva- 
,r,  itaqueTheodebertus  annis  7.  Quidamvero  Antbonsfcrtpfcrunt  ’ïhrodibertum , fofi 
HUm  T hcoderscb  viftoriam , fuàmquc  .tr.tmn.im  , Rhcntrm  tranjiuijft , & T hccdcrïcum  csp~ 

U ColoHti  fi’.nhurïiêm cubicularjur» fuum  âd c cmprebcmUndum  eummtjÿc  3 * q»ct  *nprc- 

hen/ms , & 
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iJfenfitSyC?  ad  Xheodoriottn perdu Iht  ■ .indûment  jque fuis  Regtis  exutuS.Cabilonts  dicitaref 
Je  tu  extlium  re  légat  us , oii  compenjâtionem  autem  tant prtclari  ofcrii  Berthartus  e quant  eius% 
cumjhutïura  reçu fer  tara  Tbcodortco  percepijfe. 

Celle  féconde  opinion  «doit  celle  de  Frcdcgaire;  à laquelle  Aimoin  deuoit 
adiouiler  que  l'enfant  Meroüéc  auoit  cité  meurdry  par  le  commandcmcnc  de 
Theodoric  fon  oncle: ce  qu’il  s’eft  tycn  donné  garde  de  taire , tant  il  eftoie  a- 
heurté  à la  medifance  contre  Brunehaud.  Mais  voyez  de  combien  plus  il  faitt 
valoir  ce  meftierfur  l’autre  : qui  n’auoit  donné  qu'vnMcroüee  enfant  à Theode- 
bert,  car  tey  ce  Moine  luy  en  donne  plusieurs,  qui  tous  font  occis  par  le  com- 
mandement de  Bruncluud  leur  bifaycule,  & Merouée  de  la  façon  pjtcufequp 
deffus.  Mefmc  qu’il  fcmble  que  celle  Princdfefc  tnt  tranfportéc  de  propos  de-  ' 
libéré  à Mets,  pour  faire  ces  magnifiques  exploits  contre  fon  propre  fang:&it- 
gnamment  contrclcpctit  enfant Meroüéc  qu  elle  fitcccruclcr , n’cflam  encore 
b'aptize.  Car  ainfi  explique  Nicolas  Gilles,  & autres  apres  luy  ces  mots  , qu’d 
cftoit  encore  in  Albis.  'v-  - v-L 

Fredegairc  parlant  de  la  mort  de  Theodoric.  Thtodoricas  ( dit-il  ckap.  39.)  Aér- 
® tis  profitai j ■ventru montas.  Entendez  maintenant  quel  commentaire  a fait  Ainioin 
fur  cette  mort,  liu._j.chap.  loo.car  chacun  a intercède  U ($z\xo\x.  tntere  a dum  Mé- 
tis montre  tur  Theodortcns amorefilit fratrisT  hcodcbertt  ( quem  Qolonit  cAptitaucrat ) dc~ 
perire  cœpit.  Qjtttt  cum  Jibt  coputdre  vellct , ab  tuia  ne  hocfiuerct prohtbcbotur.  C nulle: Et 
cjuid  ( Ait  ) tncurram  offenfioms , fi  tlUmvxorem  duxero  ? Ad  hue  Brumchildis . Non  ( in - 
quti  ) fus  efifrttris  progent  rom  babere  te  contage  m.  Ad  b te  bhcodortcus , vt  audtuir , ftlic 
commutas , taüârefpondn  modo.  N onne su Deo odibilis , c un ftifqm inwj  a bonis >nnfrï di- 
serts eumfratrem  non  rfje  menm , vt  quidimpofutfii  tniht  ram  gratte  okut  /ratrtcfdnj Et 
ensginato  enfi , volait  eumpcrcutcre  : qutà  tircunjUntihuScrept a , actitanii*  dMAmJêsp- 
fs , mortt  s quider»  cuâfrt  difenmen , fid  nepoti  dotos  ptrautt  te  mentait  famine  a.  N$m  egâ- 
dientt  è balneo^fermanUsminifirorumpecunta  corruftorum  , votent porrextt  poouipmi-  <£üo 
h suit 0 , vt  pœnittns feelerum  qttt  gefferat , vit* fortitus  efi  terrain*  m , quant  criminibasfit- 
dauerât.Tradunt  veto  memoratijcriptores , eum  td Metcnfim  vrbcm , dam  centra  àhtariuqn 
cxpedttionemagere  meditaretur,  difcntcrttmorbo  interitjfe  1 S.  regni  Jfil  Anne . Ccluy  tk>n  C 
Aimoin  çntend  parler  tant  par  lesp?.  que  100.  chap.dnj,  le 

demande  rois  volontiers  pourquôy  fans  le  nommer  il  l'a  voulu  démentir  en  ces  a. 

C dernières  particu!aritcz,Iuy  qui  d’ail'eurs  emprunte  la  plus  part  dç  lbn  mcldire, 
de  Fredegairc , linon  qu’en  ces  deux  dementirs  il  fc  penibitfeduanrager  de  réputa- 
tion fur  lu  v ; d'autant  qu'il  nacfdiCoit  dauanta  ge  de  Brunehaud  :£t  ticantmoins 
au  bout  de  ces  comptes  fafeheux  il  eftcontràinc  de  dire,  aprcsquc<cike  pauuro 
PrincclTc  eut  clic  cruellement  traitée  en-fa  mort, au  liure  4.  chap,  f . Non  tamen  ex 
toto  vecùrs  exttttt,  aninûei  te  faneïorum  et  us , memoriasà  prtdectffëTibas  Jhitâas , Vt~ 
nerabiliter  excoleret,tpfaque  no»  as fabr tcando  data  te  multipLcant.  Nam  infubarbano  L*u- 
ànnenfii  b/ifiltcam  tn  honortm  S.  Vimentti  confiituit , <y  apad  Augafhdunam , tdiatnftn» 
f fie intdtfcAn  M irtino  infsh%  vfa fanchstdid opus  mimJferusyvenerMts  virt  Sitgritprt* 
difft  vrbis  Epifeopi.  Multis  qatdem  dr  tins  in  lotis  fub  nomine.  S.  Martini  magnifie tt 
fundtuit  Ecclcfus , ilium  fibi  prt  ctteris  tdiutorem  ftbi  confident , & confidendo  expofr 
cens.  .‘Edifiât  fane  tb  ipfa  ton  (Ht  ta  a , vfqae  m hoc  tempus  durant  1 a , oUsndanttr  yt4,mtn- 
nutr.tr a,  vt  rncredihle  vsdeatur , ab  vnatnuhere , <jr  tn  Aaflria  ttntnmmodo  , & Bar* 
gtindu  régnants , ranta>  inttm  diuerfis  Francit partibus , conjlfui  patuijfe.  Quelqu'vn 
pourra  par  ce  pafiage  inférer  quotout  ce  qu‘ Aimoin  auoit  aypàrauant  mcfditd’cl- 
,1e  nedoiteftrecreu,  ven  qu’il  n’a  oublié  fur  la  fin  de  luy  donner  vn  clogefima- 
D gnifique.  Quant  à moy  icrecifcillc  dcccplacard , que  tous  ceux  qui  ont  diucrlc- 
jîient  rapetalle  du  liure  d’ Aimoin , fc  fontabufe*  reprefentans  Brunehaud  cruel- 
le , dc  la  façon  comme  ils  font  : car  routes  ces  Eghfcs  ne  pequent  efire  bailles  qu* 
par  vneamc  deuotccnuersDieu,  &fesSS.  Etcombic»  que  dedans  tcllesame* 

U paillardife  n’ait  accoutumé  fc  loger , fi  aduient-il  quclquesfois  le  contraire  par 
l’inftigationdu  Diable jcar  combien  que  ccpcché  ioit formellement  contre  Di^u, 
•toutefois ÜncTell contre  la  nature,  i'ontcnscontrc  noftrc  nature  dcprauée  & 
corrompue.  .Mais  la  cruauté  en  ioy  cil  contte  Dieu,  & cefte  iwftrc  nature  touç 
cnfcmblc.  Et  à tant  il  ie  peut  faire  que  Brunehaud  s'eilant  cfcfiappce  à ioy 
me,  s'amotïacha  d'vnPiotadc, qui  apporta  (candaleàl Eftat-  M»is  qucl|c^e 
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fuft  desbordée  entoures  les  cruautez  plus  que  brutales,  qui  fe  trouuent  dedans 
FredegaireSc  Aimom,  ic  ne  le  puis  croire.  Dedans  Fredcgaire  ( dis  ie  ) non  feu- 
lement pourle  peu  de  nomquieft  cnluy,  mais  auflî  que  dés  l'emréc  de  Ton  li- 
ure,  ie  ie  voy  broncher  en  l'Hiftoirc.  Dedans  Aimoin  non  feulement  par  trois 
fautes,  que  ie  voy  en luy  de ihefme  parure , inats  auflî  pour  auoir  cfté  cichantil- 
lonné  de  tantde pièces,  quimefont  toutes fulpeâes  , il  elles  ne  fe  rapportent 
aufens  commun  ; St  flgnamment  ic  ne  me  puis  rapporter  à leurs  opinions , en 
ce  que  ie  les  voy  difeorderi  Grégoire  Eucfquc  de  Tours,  au  grand  Grégoire  I. 
Pape  de  ce  nom,  8c  des  remonltrances  du  bon  Colombain , tous  trois  béatifiez 
& mis  au  {Calendrier  desfainéts,  qui  parlèrent  tous  trois  de  ce  qu'ils  veirent,  ou 
peurentvoir.  Et  combien  que  n'ayans  rien  eferit  de  la  main  de  Colombain,  tou. 
tesfois  ic  ne  vous  ayrien  dit  de  luy,  queicnel'aye  coppié  de  Fredegairc , 8c  Ai- 
moin,ie  veux  dire  les  Remonltrances  que  ce  bon  8c  fa i net  homme  fit  à Brunehaud, 
dedans  lcfquelles  nulle  mention  de  fa  cruauté, qu’il  n'euli  oubliée  fi  elle  fe  fuit  trou- 
vée en  elle,  telle  que  nos  An  naliltesla  qualifient. 

B 

CbcHte  de  U fécondé  famille  de  nos  Roys. 

Chapitki  XXV. 


Princes  uOnlccut  ifs, 


E laiflcànos  autres  Hiltotiographes  les  conqucltcs, 

’ gloricufes  vuâoires,  8c  fuperbes  atrois  de  celte  fccon- 
» de  famille:  car  quant àmoyi’ay maintenant  prispour' 

) mon  partage fes  ruines:  Quoy  faifanticncpcnfcrap- 
i porter  peu  de  profit  à nos  Princes,8c  grands  heigneurs, 

F quand  de  bonheur  il  fe  feront  fages  par  la  folie  d au- 
truy.Nous  fommes  les  gettons  des  Roys,qu'ils  font  va- 
' loir  plus  ou  moins, comme  il  leur  plaiit,  8c  les  Roys  (ont 
les  gettons  de  Dieu  damai  s famille  ne  reccut  plus  de  fà- 
ueur,8cbenediâiô  du  ciel, que  celle  desMartcls  en  trois 
fliârlcs  Martel , Pépin , 8c  Charlcmagne;8c  jamais  elle  ne  fut 
tant  terralfée  qu’en  crois  autres, qui  les  furucfquircnt,  Louys  le  Débonnaire, Char- 
les le  Chauue, Sc  Louÿs  le  Beguc.le  nomme  entre  ces Gx  Charles  Martel, ores  qu’il 
ne  portail  jamais  titre  de  Roy  entre  les  liens , maiscefutluyquiparfaproücfle  8c 
fage  conduite,fit  voye  aux  liens  à la  Royautc.Ioint  qu'apres  fon  decez,fa  ftatuc  fut 
honorée  d’vne  Couronne  Royale,.en  Ion  tombeau , comme  l’on  peut  voir  en  l'E- 
glife,8c  Abbaïe  de  S.Dcnis.Les  trois  premiersfurent  torrens  de  fortune  ,qui  l' aug- 
mentèrent : les  trois  derniers  précipices  qui  la  raualcrent:car  quant  aux  autres  qui 
leur  fuccederent , cene  furentquedesauortonsquine  firent  que  contenance  de 
régner  fans  régner.  Et  combien  qu'en  Charlemagne  fuft  l'accomplilfcmcnt  de  la, 
grandeur  de  cefte  famille,  toutesfois  iedirois  volontiers  s'il  m'eftoit  loifiblc,  qu'd 
ictta  les  premiers  fondement  delà  ruine.Vous  entendrez  les  raifons  pourquoy. 

Le  Roy  Pépin  mourant  laifta  deux  enfans,  Charles  8c  Carloman  : Au  (quels 
pat  partage  (ait  entr’eux  efeheut  toiitccquicftoit  compris  es  Gaules  dedans  icn- 
ceinte  du  Rhin  , monts  Pyrénées  8c  Apennin  : 8c  à Carloman  tout  ce  qui  nous 
appattenoit  au  delà  du  Rhin.  Ceftuy-cy  mourut  trois  ans  apres  ledecez  de  ion 
pere,  delaiflezde  la  Royne  Berthe  fa  femme,  deux  enfans.  Ec  adonc  Charles, 
par  vndroidt  de bienfeance  s'empara  decousSc  chacuns  leurs  pays.  Chofe  donc  £ 
lavcufue  voulant  auoirpremiercmentlaraifon,feretiraaueclês  enfans  vers  Taf- 
filonDuc  de  Bauiere,  mais  l'ayant  trouué  tropfoiblc,  pour  venir  àchefde  celte 
vengeance,  elle  prit  là  route  vers  Didier  Roy  des  Lombards,  qu'elle  pentoit  a- 
uoiriufte  caufe  d'indignation  contre  luy.  D'autant  qu'ayanc  efpouli  en  premiè- 
res nopces  Théodore  fa  fille,  il  la  luy  auoit  renuoyée  dedans  le  premier  an  de 
leür  mariage.  Toutesfois  le  mal-heurvoulut,  que  Didier  ayant  cfté  defeonfit  à b 
femonce  du  Pape  Adrian  par  Charles,  8c  defpoüilléde  Ion  Royaume,  fut  auec 
faRoyauréenfeueliletort  que  Charles  tenoitàfesneueux.  Cefte  hiftoire  eft  au- 
cunement touchée  par  nos  Aunaliftes, 3c  toutesfois mife au  rangdcspechcz  ou- 
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blicT , commeiï  ce  ne  fuft  qu'vnc  peccadille  d'auoir  mil  i mid  fes  n eu  eux  cala  fuc- 
* cellîonde  leurpecc. Péché  ncantmoinsquiîutrudcmcntvangéfurlesficmparvn 

iufleiugcmcnt  deDieu.  '•  ' ' ' " 

Apres  auoir  répudié  la  fille  du  Roy  Didier,  il  clpbülâ  confecunireiijeut 
trois  femmes,  dont  de  la  première  il  eut  fis  enfans,  Charles , Pépin,  Louys, 
Bcrtrude , Berthe , & Gillette  ; de  la  leconde  , Tctrude , 5 C Hildüdc  : & delà 
troifielme,  nuis.  Charles  mourut  duviuantdu  perc,  fans  hoirs  procréez  defoy: 
Pépin  fon  fécond  filsRoy  d’Italie  mourut  pareillement  le  perc  viciant,  de lifte 
fon  fils  Bernard  pour  fon  lüccdfeur  : De  maniéré  qu'à  Charlesfdepuis Hit  ÇÏStt*- 
icmaguc,  pour  la  magnanimitéde  fcstàirs)  ne  rcltoicphisde  malle  cjud  r^tJuyà 
pour  fon  fils,  & Bernard  pour  arricre-fils.  Qrcftce  la  vente  qu' apres  le  de  ce  J 
de  faquatriefme  femme  il  fc  ferma  éh  matière  de  mariage.  Mais  contint  ihdl 
mal  aifëdc  tenir  vnc  bonne  famine  en  bride  , suffi  ce  grand  Prince  ayant  afi 
taintau  dcifus  de  tous  fes  defirs  , par  les  grandes  victoires  Ou’ il  auoir  rapportées 
de  les  ennemis,  commença  de  n'auoir  dedans  la  madon  , aucrtplusgrindtnfic- 
my  quefoy  mclme.  Se  donnant  à la  vcücde  tous  diuerlcs  gatccs,  ddqucllé's  il 
k eut  trois  baftards,  Dreux,  Hugues,  ScTheodoric,  fàbsfairc  cilar des baftàrües'. 
Et  à l'exemple  de  luy.  fes  propres  filles  ne  manquèrent  de  feruiteurs , non  plus 
que  la  plus  part  des  autres  Dames.  De  manière  que  la  Cour  de  ce  grand  Em- 
pereur, n'eftoit  qu’vnc  banque  de  toute  honte  Se  pudeur.  Qui  le  fit,  tomber 
en  telle  nonchalance  de  fon  deuoir,  que  combien  qu’eh  ,luy  fut  l'accomplilfe- 
ment  de  celle  famille  : toutes-fois  la  fin  de  favtcfut  le  Commencement  de  fa 
ruine. 

François  Pétrarque  fort  renommé  entre  les  Poètes  Italiens,  di(2o,uraut  en 
vnc  Ep  titre  Latine  fon  voyage  delà  France , St  de  l'Allemagne,  nous  ra'cétitë'rjfte 
paffant  par  la  ville  d'Aix  ta  Chappclie , il  apprit  de  quelques  preftres  vnc  Infini- 
té prodigieufe,  qu’ils  tenoient  de  mamenmain  pourtres-vcritablc.  Qui  eftoic 
que  Charles  le  Grand,  aptes  auoir  conquefté  pluheurs  pays,  sclpcrdit  de  telle 
façon  en  l’amour  d’vnc  fimple  femme,  que  mettant  tout  honneur  & réputation 
foubs  pieds,  il  oublia  non  feulement  le»  affaires  de  fon  Empire , nuis  aulli  le  foing 
de  fa  propre  perfonne,  augrand  defplaifit  de  chacun.  Efiant  feulement  enten- 
tif  à counizcr  celte  Dame,  laquelle  pat  bonheur  commença  de  s’alhter  d’vne 
C fon  groffe  maladie  qui  luy  apporta  la  mort.  Dont  les  Prince*  St  grands  Sei- 
gneurs furent  grandement  renoms.  Elperaos  que  par  celle  mort  Charles  re- 
prendrait comme  dcuant,St  fescfprits,  St  fes  affaires  en  main.  Toutcsfois  il  fe 
trouua  tellement  infatué  decccamour,qu'encoreschcri!lbit  ilcecadaucr,!’em- 
braffant,  baifant , St  accolant  de  la  radine  façon  que  deuant,  St  au  lieu  de  pre- 
fter  l’aureille  aux  légations  qui  luy  furuenoient  il  l’enirccenoit  de  mille  bayes , 
comme  s'ileuft  efté  plein  de  vie.  Ce  corps  commcnçoic  défia,  non  feulement 
dcmalfentir,  mais  aufli  fe  toutnoit  en  putréfaction , & ncantmoins  n’y  auoic 
aucun  de  fes  fauoris  qui  luy  en  ozail  parler  ; Dont  aduint  que  l’Archcuefque 
Turpin  mieux  aduifé  que  les  autres , pottrpenfa  que  telle’  chofe  ne  pouuoit  c- 
ftre  aduenue,  que  par  quelque  forccllerie.  Au  moyen  dequoy  cfpiant  vu  iour 
l'heure,  que  l'Empereur  s'dloitabfcntc  de  la  chambre , coinfnença  de  fouiller 
le  corps  de  toutes  parts;  Finalement  trouua  dedans  là  bouche  au  défions  de  fa 
languevnanncau , qu’illuy.  offa  leiour  mefinc.  Charlemagne  retournant  fur  fes 
ptemietes  brifees  fc  trouuafort  eftonné  de'voirvnc  Carcafléainfi  puante.  Par- 
quoy,  comme  s'il  fc  fuft  reuciilc  d'vnprofoncWbmmc,  commanda  que  l'onl’en- 
D {euchft  promptement.  Ce  quifutfait,  mais  en  contr'efehange  de  celle  folie,  il 
tourna  tous  fes  penfemensvers  l'Archcucfquc  porteut.de  cet  anneau,  ne  pou- 
uant  dire  de  là  en  auant  fans  luy , St  lefuiuant  cp  tous  le^endroits.  Quoy  voyant 
ce  fage  Prélat,  St  craignant  que  cet  anneau  ne  tombait  és  mains  de  quelque  au- 
tre, le  ictta  dedans  vu  lac  prochain  de  la  ville.  Depuis,  lequel  temps  l’on  teooit 
que  l'Empereur  s’eftoittrouuéfiefpris  de  l'aminé  du  lieu , qu’il  nedefempara  la 
ville  d'Aix  , oùilbaftit  vn  Palais,  St  vn  Monaftere,  cni’vn  defquels  il  parfit  le 
relie  de  fes  iours , & en  l’autre  voulut  y dire  enléuely  : ordonnant  pat  fon  tdla- 
ment  quetous  les  Empcteurs  de  Rome  euffent  à fe  faire  facrer  premièrement  en 
ce  lieu. 
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Que  cela  foie  vray  ou  non  ic  m'en  rapporte , tout  ainfi  que  le  mcfme  Pctrar-  ^ 
que,  à ce  qui  en  cil  : fi.cftoit-ce  vn  commun  bruit,  qui  lors  couroit  en  la  vil- 
le ci’  Aix , lieu  où  repoferent  les  os  de  Charlemagne.  De  laquelle  hiftoirc  ou  fa- 
ble Gcrmantianafortbicn  fccu  faire fon[ profit,  pour  auercr  & donner  quelque 
authorité  à l'opinion  de  ceux  qui  fbufticnncnt  les  malins  ciprits  fe  pouuoir  en* 
clorre  dedansdes  anneaux. Or  que  Charlemagne  fui!  grandement  ado&é  aux 
Dames  fur  la  lin  defon  aage,  mcfme  que  fes  filles  qui  clloient  à fa  fuite  fulTcnt 
quelque  peu  entachées  d'amourettes,  AimoïnleMoinc,viuantdu  tcmpsdu  Dé- 
bonnaire, nousen  eil  tefmoin  authentique  : qui  dit  qu'à  l'aducncmcnt  de  ce  Prin- 
ce à la  Couronne , la  première  chofe  qu'il  eut  en  recommendation,  fut  de  ban- 
nir delà  Cour  les  grands  troupeaux  des  filles  de  ioye  qui  y clloient  demeures 
depuis  le  decez  de  Charlemagne  fon  pere,  Sfaulfi  de  confiner  en  certains  lieux 
fes  foeurs,  qui  aes'ciloient  peu  garentir  des  mauuais  bruits,  pour  la  dilfolué  fré- 
quentation qu'elles  auoient  eues  aucc  pluficurs hommes.  Quelque  grandeurde 
fôuucraineté  quifoitenvnRoy  , ores  que  comme  homme  , de  fois  à autres  il 
s'efehape , fi  doit-il  toufiours  rapporter  fes  penfées  à Dieu , & croire  qu'il  cil  le 
vray  iuge  de  nos  aâions,  pour  le  punir  quclquesfois  eu  nous  de  noltre  viuanr,  B 
ou  bien  à nos  enfans  apres  nos  decez.  Chofe  que  trouuerez  aucrée  en  ce  que  ic 
difeourray  cy-apres.  N'attendez  doneques  de  moy  au  récit  de  ce  prefent  (uietS, 
que  des  iniuilices,  partialitez  & diuifions  entre  les  percs  & les  enfans,  guêtres 
Ciuiles  de  frères  à frères , ondes  qui  malmenèrent  leurs  ncucus , tromperies  entre, 
mdlées  de  cruautez,  le  tout  bafty  pariulleiugcmcnt  de  Dieu.  Et  parce  que  des 
trois  enfans  malles  de  Charlemagne  ilnerciloit  qucLouys  leDcbonnairclbn 
fils,  & Bernard  fon  petit  fils,  c'cll  encciluy  auquel  ic  commencera)!  les  difeouts 
de  celle  hiftoirc  tragique. 
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Des  l an  mil  cinq  cens  foixantc  auccqwes  le  premier  L iure  de  mes  Re  cherches  tce 
four- par  1er  fut  imprimé la  première fois , dans  lequel  apres  auoir foubs  quatre 
diuers  perfonnages  dtfeouru  trois  diuerf es  opinions , fur  le foingque  le  Afagi- 
firat fouuerain  doit  auoirau  maniement  de fa  Republique  en  fin  l'Jutheur  fe 
ferme  en  celle  du  PolittCi  qui  efl t'utilisé  publique , a laquelle  /<  Prince  doit 
rapporter  toutes  Jcs  penfées , c$r  non  de  s xduantager  en  particulier , à la foule 
O4  oppreffion  de fes  fubieéls. 

E’ Esc  o lier.  Le  Philosophe. 


Le  Cvr'iai. 


Le  Po l 


'Estas  Tpar  l’aduis  des  Médecins  retiré  de  la  ville  aux  champs, 
encore  que  Iafolitudcfpour  vne  mclancholic  conccüe  de  la  lon- 
gue maladie,  de  laquelle  j'eftoispofledé  J me  fur  plus  agréable , 
que  faine,  tourcsfoisla  loueur  au  temps  fut  telle,  qu'auec  lai- 
de de  mes  bons  Seigneurs  Sc  amis  icncmctrouuay  cucrcs  (cul. 
Entre  lefquclsie  ne  puis  que  ie  nérccognoilfc  l’obligation  que 
i'ay  à quatre  Gentils-hommes,  qui  pat  frequentes  vibrations 
me  firent  fi  bonne  compagnie,  quêtant  que  l'ame  fera  rcfidcncc  en  ce  mien 
corps,  ic  m’en  fentiray  leur  rcdcuablc  & attenu*  Et  certes  tout  çn  la  mcfinc 
façon  qu'ils  ne  me  lailloicnt  dclèurprcfcncc  j auflî  ncmemanqfoie'nt-ils  de 
bons  propos  & deuis  : Tellement  que  le  pafTc-tcmps  que  ic  prenois  aucc  eux, 
m'eftoit  vne  continuelle  efiudc  fans  agitation  d’elprit.  Vray  que  la  diuerfité  , 
ou  de  leurs  humeurs , ou  peut  cftrc  de  leurs  profelfions  & ellats,  les  rendoitaf- 
fez  diuers  de  iugemens.  De  laquelle  diuerfité,  fitirois-jc  pourtant  profit,  par- 
ce  que  toucainfi  que  par  le  heurt  & attouchement  violent  du  caillou  auecqucs 
1 acier  on  voit  ordinairement  fortirquclqucs  cftincellcs,  lefqucllcs  recueillies  en 
bonne  amorce,  allument  puis  apres  vn  grand  feu,  aulfi  leur  honneftes  alterca- 
tions&  contrcditcs,allumercnt  vne  tellcardcurcn  moy  à la  cognoilTance  des  cho- 
fes,  que  mal-aifcments’cn  amortira  iamais  le  feu,  que  par  le  dcfinimcntdc  ma 
chaleur  naturelle.  Et  mcfouuient  que  par  eux  fut  qucJquesfois  ramenée  la  mé- 
moire de  la  difficulté debatuë  anciennement  par  les  Princes  delà  Perfide, apres 
fa  mort  de  leur  Roy  Cambifc  : fçauoir  quelle  eftoifla  plus  feurede  toutes  les  Ré- 
publiques, ou  celle  qui  cftoit  gouucrncc  par  l’enrremife  d'vn  fcul,  ou  par  les 
mains  de  plusieurs  hommes  d'eftoffe,  ou  bien  parle  commun  aduis  & delibe- 
ration de  tout  le  peuple  : comme  leur  opinion  fc  ferma  pour  Je  foultcncmcnc 
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d'vn  bon  Roy,  ce  propos  leur  cnpourcliaffapliificurs  autres  concernans le  faiS 
du  public,  dcfquels  bien  quel'indifpofition  de  mon  corps  m'ait  Fait  cmr'oublicr 
grande  partie,  & mefmcmentles  déductions  & parcelles,  fl  n'en  ay-iepeu  mettre 
en  oublyla  généralité  d'icelles.  Car  edansde  leur  Roy  & Prince  defeendus  def- 
fuslc  commun  effeâ  de  nos  Loix,  belle  Fut  la  quedion,  en  ce  que  les  aucuns 
loüoient  grandement  Charondas  le  Thurricn,  lors  qu'il  ordonna  que  tout  hom- 
me defireux  de  publier  nouucile  Loy,fc  prefçntad  la  hard  au  col  deuant  le  peu- 
pleratin  que  s'il  clloit  efeonduit  de  fes  rcmonltrances,  il  trainaftauec  fon  licol 
vue  mort  hsnteufc  & infâme  quiluy  clloit  allant  Ion  pjf.cmcnc  promife;  ht  les 
autres  au  contraire,  approuuoicnt  la  mutation  des  ordres  Félon  le  changement 
des  moeurs  de  ceux  qu'on  a droidl  de  gouucrner.Puis  s'acheminans  en  plus  longue 
edcnduc  de  deuis  recherchèrent  alFez  longuement  le  plus  profitable  aupcuple:ou 
d'auoir  vu  Prince  hebecc  5c  ignafe , au  milieu  d’vnConlcil  traitant  fagement  les 
afFaires  , ou  bienConfeillersdcpraticz  fous  la  conduite  d’vn  fage  Prince.  Lequel 
propos  Fc  tirant  file  à file  plus  loing  , les  acconduifu  finalement  en  la  queftion 
de  Platon,  tant  rechantée  depuis  fa  mort,  parplufictirsbraucsCapitainej,  quand 
il  dift  que  les  républiques  Fcroicnt  bien  heureufes,  efquelles  les  Roys  Philo fo- 
phêroient,  ou  bien  les  Philofbphes  trouucroient  lieu  de  régner,  ht  combien  que 
vnanimement  ils condcFccndiilcnt tous  à fôn opinion, fi fctrouuerent-jls  bigar- 
rez Fur  l'explication  de  ce  mot  de  Philofbphic  ; vu  chacun  d’eux  Je  rapportant  à 
fon  aduantage.  Et  pour  autant  qu'en  ce  difeours  futconclud  le  dernier  période 
de  leur  pourparler, (qui  aedé  caufe  que  ma  mémoire  s'yed  plus  ayfément  arredéc) 
ie  me  fuis  délibéré  le  réduire  en  ce  lieu  par  eferit,  Fousprotcuation  touccs-fois 
que  combien  que  i'aye  voulu  rcprcFenter  chaque  perfonnage  au  vif,  & que  fui- 
uant  ce  mien  propos  ji'aye  faitparler  mon  Curial  ( mot  qu’ilm'apleucmprunter 
de  nos  viouxÀutheursdela  France  )auec  telle  liberté , quei'ay  veu  par  luy  pra- 
tiquée , fi  n'entens-ie  toutes-fois déroger  àl’honneur  & authorité  des  Fages  Cour- 
tilans  ;lefquels  à mon  iugement  (s'ils  font  tels , comme  le  ferment  de  fidélité  les 
oblige  enuers  leur  Prince)  fauoriferont  pludodle  party  démon  Politic,  que  de 
celuy  qui  fembleraauoir  quelque  conformité  de  nom  auec  eux.  Ayans  doneques 
ces  quatre  perfonnages  continué  d'vne  longue  Fuite  leur  propos:  pourFuiuit  le  Po- 
lit ic  en  celle  maniéré. 

Politic.  En  efiêél  vous  elles  tous  de  cet  aduis , qu'il  faut'qu'vn  Prince 
philofophc , mais  vous  cftabliflcz  diuecs  foqdemens  de  ccfte  Philolôphie , 
l’vn  d'entre  vous  eftimanc  philofbpher  n'edre  autre  chofe  que  s'amufer  en  la 
. leâure  des  liurcs  :|!'aucre,  aucontemncment  de  ce  monde  : 5c  le  dernier,  de 
vacquer  à l'augmentation  de  FonEflat,  Fans  autre  refpeâ.  Ainfi  fi  vos  diécours 
tiennent  lieu,  rendez  voflrc  Prince,  ouEfcolier,  ouHcrmite  , ouparauanture 
Tyran. 

EsCoues.  Tu  cuis  trop  mal  nos  propos.  Et  po’urce  auanfque  d’en 
faire  iugement  fi  léger,  il  faudtoit  que  chacun  de  nous  reduifift  au  long  Tes  rai- 
lons,  lefquellcs  ne  t'aggreans,  aurasloy  (fi  bon  te  femble  ) de  les  contredire  à 
ton  aiFe  de  noinâ  en  poimfl.  Autrement,  de  nous  condamner  à ycuc  de  pays, 
ce  feroir  aère  contreucnant  à laprofclfion  que  tu  tiens  : d'autant  qu’ainfi  que  i'ay 
oüy  dire,  vous  aunes  Mefficurs,  qui  elles  eilroitsobferuateurs  des  Loix,  neiu- 
geziamaisperfonne,  fans  eflrc  premier  deüement  ihformezde  tous  les  mérités 
defacaufe.  ' 

Politic.  Chacun  doneques  (s’il  luy  plaid)  rapportera  au  bureau  Fes 
'moyens,  pour  cejfait,  en  tirer  celleopinionquinousfembleralameilleure.  Par- 
quoy  puis  quetoy,  Efcolicr,  as  ouucrtlcpas  aux  deuis,  c’éd  raifonque  meines 
la  danfe  ,8c  que  ces  deux. cy  te  fuiuent:  ainfi  de  main  en  main  paruiendrons  nous 
à chef  d'œuure. 

Ejcolier.  Tu  m'impofes  vn  lourd  Fardeau,  me  faifant  parler  le  premier, 
& me  femble  que  cède  ordonnance  eufl  edé  trop  mieux  employée  à l'endroiâ 
dé  cePhilofophe,  quiadelongtcmpsrcmafché  toutes  chofes  en  fon  efprit  : ou 
de  cebraucCourtifan,  qui  par  vnc  longue  yfanccSc  Fréquentation  populaire  en- 
tend mieux  tout  le  Fait  du  monde,  que  moy  encores  tout  neuf  ficinhabituccn 
tels  aides. 
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\ CvftlAi.  C'cil  à toy  à qui  il  affiert  : Sc  fi,  comme  envoi  brigtles,3ccon- 
gregationsfo!emnellc»ron  a coultume  de  paflcrpar  la  pluralité  des  voix  , ie  te 
donne  encore , auec  le  Politic,  la  mienne. 

Eç,coi  1 a a.  Ce  fera  donc  pour  vous  obeyr,  Meilleurs.  Ec  combien  que, 
pour  le  peu  d'efpric  que  ie  recognois  en  moy  , ie  me  dcuiTe  plulloll  comman- 
der vnfilcnce,  que  par  prefomptionrrop  hardie  m’acconduire  en  longue  cltcn- 
duc  de  propos  : toutesfois  çftant'de  vous  à ce  feinond  , ie  ne  vous  elconduiray 
pour  ce  coup,  non  plus  qu’en  tous  autres  lieux.  Eb  quoyii  dés  l'entrée  vous 
trouucz  que  ie  faffe  faute  : parce  qu’en  la  prefcnce  de  toy  , Politic , qui  de  toute 
ancienneté  t'és  dédié  au  manimcntdcs  affaires, ou  deuant  ceftgy  Courtiiàn,  qui 
a I'oreillede(bmnaiftre,ie  m'ingère  à tenir  propos  de  trop  grande  confequen- 
ce  pour  mon  regard  , & concernans  le  faiét  <fvn  Prince  .•  ie  vous  prieray  bien 
humblement,  ne  me  l'imputer  à vice,ains  penfer  qucfoubsle  bon  droitt  & iuite 
occafion  de  ma  caufe , i'entre  fi  facilement  au  combat.  Ec  pour  autant  qu'au  pro- 
pos quis'ell  entamé  entre  nous,ie  fuis  pour  le  party  destitues,  que  puis-icmi- 
r tre  chofedire  auantque  pafier  plus  outre , finon  à l’imitation  des  anciens  récla- 
mer lafaueurdes  Mufcs,pour  l'honneur  & aduance ment defquellcs  i’emreprens 
icy  la  dcffcncc  : Deffenfc  certainement  fi  facile , que  fans  aucun  aduantage  d'ef- 
prit  elles  trouuent  aiTezen  qiioyfe  recommander  d'elles  mefmes.  Celles  vous 
donc , faillites  Mules , c'eilcs  vous  lettres  facrées,  defquellcs  i'implore l'aide:  c'e- 
ftes  vous  à qui  i'addreffc  mes  vœux. 

O Phebus  ! ô vous  troupeau! 

ifaiflcs  1 offre  demeure 
xsiu  mont  à double  coupeau, 

£n  vous  ma  langue  s'ajjeure , 

En  vous  demeure  obfhnée. 


Sans  vous  cft  celle  mienne ehtreprife  vaine, fans  vous  font  mes fens  afiopis, 
& nonpas  feulement  mes  fcns,ains  tout  le  relie  qui  cil  compris  fous  celle  ron- 
de machine.Vourprcmieres  ,1e  monde ellant  encore  brufq' , polices  nos  cfprics, 
r premières  nous  acconduitcs  à venu, induites  à conuerfittion  mutuelle  les  hommes 
efpàrsça8clà,vaguabs  en  façon  de  belles.  Pour  celle  caufe  folles  par  finguliere 
prééminence  nommées  lettres  humaines, en  recognoiffance  de  ce  qu'appellallcs 
lcshomiqcs  à vncdcuË  humanité.  Vous  feules  nous  filles  choifir  domiciles,  8c  n'a- 
yans  fur  noltre  premier  dire  que  cauernes  8c  cachettes , cfqucllcs  nous  nousblo- 
tiflîons,appri(lesà  ballir  m liions,  à contraélerl'vn  aucc  l'autre  mariages,  pro- 
fperer  en  alliances  8c  familles , qui  s’ accrcurcntpetit  à périt  en  bourgades,  & de 
là  par  voltrc  moyen  amplifiant  leurs  enceintes  commencèrent  à t’enfler  en  vil- 
les, que  fçcutesfi  bien  policcrpar  vos  Statuts 8c  Ordonnances  , que  de  là  en  a- 
uant  demeurèrent  tous  les  peuples  (au  précédant  rudes  8c  grofliers)  en  vne  per- 
pétuelle vnion  , lefqucls'pour  celle  confideration  cognoiflans  qu'à  vous  feules 
ils  dénotent  toute  leur  police,  fc  (ouz-mirent  eux  8<  leur  auoir  entièrement  fous 
la  puiflance  des  gens  plus  faces  8c  mieux  verfez  en  la  cognoiflance  des  lettres. 
Ainfi  ces  gentils  Orphces  8f  Amphions  furent  anciennement  ellimez  par  l'ef- 
ficace de  leurs  doux  Ions,  trainer  8c  villes  8c  forefts  : comme  fi  foubs  i’cfcorce 
de  telles  fables  8c  feimifes  on  nous  voulull  enfeigner  , que  du  temps  de  no- 
® lire  premier  ellre  ceux  qui  Içauoicnc  mieux  dcfploycr  la  force  de  leur  éloquen- 
ce ,fe  iottoienc  de  la  volonté  de  tout  le  relie  du  peuple  , 8c  en  emportoient  le 
deflus.  Quand  ie  vous  dis  éloquence , i'entends  femblablemcnc  des  lettres  : "d'au- 
tant que  le  bien  dire,  fans  lettres  , n'eft  qu'vn  caquet  affetté  : comme  an  con- 
traire, le*  lettres  n&n  accompagnées  du  bief)  dite  , font  comparables  à vne  en- 
fancé. Et  ainfi  que  dilbit  l'Orateur  Romain,  quand  il  clclut  qu'vn  perfonnagç, 
qui  a de  foy  bon  fentiment,  par  défaueur  de  nature  ne  peut  faine  ment  defeou- 
urir  les  conceptions  de  foname:  il  luy  ferait  trop  meilleur  d'employer  fon  temps 
autre  parc,  qu'à  la  pourfuite des  lettres.  Si  doncquesfpour  retourner  au  progre* 
de  mon  propos  ) dés  l'enfance  du  monde  , les  Républiques  commencèrent 
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i venir  par  lesdtfciplines.fipar  elles , les  prtneipautez  prindrem  force  , fi  fins 
elles  usure  Ciré  bien  ordonnée  vient  en  ruine,  quel  plusgrandfoucy  doit  auoir 
vn  Roy  f,tgc  , qu'vire  continuelle  fréquentation  des  Autheurs  qm  luy  (ont  vne 
faire  jddrefl'eâ  U vérité  -8c  vertu?  Et  s'il  faut  que  plus  amplement  ic  vous  dedui- 
fc  monf.ur:  qu’y  a-ilic  vousfupplic  en  vn  Royaume  plus  nocelfaire  quoja  Loyf 
de  laquellcles  grands  Seigneurs  font  pat  manicrede  dire  cfclaucs,  afin  quepar 
ce  moyen  ils  entretiennent  en  honncltc  liberté  leurs  fubieâs.  Qnellepius  gran- 
de vtilité  que  la lecture  des  Hiftoircs  èdcfqucllcs,  tiy  plus  ny  moins  que  la  fem- 
me parla  glacé  du  miroücr  prendconfcilde  fa  bicu-fcance  , quand  elle  fe  met 
en  public, aufli  citant  icyvn  Prince, comme  futvn  efehaffaut,  expofe  à la  veuc 
du  peuple, fc  mirant  aux  exemples  des  autres  grands  perfonnages,  apprend  touc 
ce  qu'il  luy  conuicnt  faire,  En  celte  façon  liions  nous  que  cegrand  i«iy  Alexan- 
dre rapportoittoutes  fes  pcnfccs aux  faux  d'Achille  , 8c  que  depuis  , luy  mefme 
ferait  d’exemplaire  & image  i vn  Iule  Cefar , i vn  Alexandre  Scuere , 8c  infini- 
té d’autres  qui  fe  le  propolôieut  pour  bute.  Et  fi  parmy  le  profit  il  nous  plaift 
de  conildcrcr  le  plailir  : quelle  plus  grande  volupté  pourroit-on  im,rgmcr  pour 
deftourner  les  embulches  d’oifiucte , qu'aux  relafches  St  furfeanecs  d’affaires  de 
plus  grande  importance,  attremper  fes  trauaux  au  cours  d’vne  Philofophic,  la- 
quelle au  rapport  des  plus  fages,  pendant  l'heureux  fùccczde  nos  affaires , nous 
entretient  en  grandeur,  8c  quand  on  cil  manié  de  fortune  , nous  fèrt  de  confo- 
IitionfEc  à cclleoccafion , Ucnys  le  Tyran  eflant  pour  fes  extoriions  extraordi- 
naires dechaflc  de  tousfes  Eflats  ,pour  anchrc  de  dernier  refpit  fe  mit  i endo- 
ctriner les  enfans.  Aufutplus  fi  auecqucs  la  neccflîcé  , le  platlir  , & la  volupté, 
nous  voulons  ioindte  la  bonne  grâce , quelle  chofeplus  conuenable  fc  peut  dé- 
filer aux  Seigneurs  , Icfqucls  par  profeifton  ordinaire  fe  trouucnt  aux  grandes 
Cours  8 C aflembices , que  de  dernier  à propos , rendre  i chacun  fonentregenr, 
accomplir  toutcsfesgeftes  Sc  mouuemcns  d'vnc  honneflc  façon  de  faire  , allé- 
guer pertinemment  festaifons,  8c  pour  corroboration  de  (ôn  dire  s’aider  d'exem- 
ples i propos  , fauorifées  de  la  renommée  ou  antiquité  des  Autheurs  dcfqucls 
elles  font  extraites  ? Là  où, fi  peut-eftrc,ilfc  trouue  que  ce  Seigneur  foitvue  be- 
tte ,8c  que  parfollc  prefomption,  il  vucille  entrer  en  quelque  dctiis  de  mérité, 
apres  s'eftre  longuement  altéré  en  déduction  de  propos  , fi  trouucra  en  fin  de 
compte  pour  le  comble  de  fes  rations  n’auotr  feruy  à l’afliflancc  que  de  nom, 
ou  pour  mieux  dire , de  chifre.  Quel  cas  mieux  aduenant  au  Prince,  que  de  ref- 
pondre  de  foy-mefmc  ,8i  non  par  gens  inccrpofez  aux  AmbafTades , 8c  accom- 
pagner fes  refponces d'vnc  commodité  d'Hiftoires,  tirées  à fon  aduantage;  Ou 
quelle  chofe  plus  braue , que  voir  vn  Prince  bien  emparlé,  trafiquer  par  vne  e- 
legante  parole  le  cœur  de  fa  gendarmerie,  captiuer  fousvn  beau  parler  l'amitié 
de  fonennemy  ,8c  comme  Tyrtce  le  Poète  , orc*  que  Ton  fiait  inhabile  au  faiâ 
des  armes, réduire  toutesfois  les  expeditionsen  boturain,  par  vue  douce  facon- 
de, lors  qu'dlesfont  déplorées?  Bref  tenir  les  cfprits  des  fbldats  en  tranfe , les  1- 
mmer,  aigrir,  adoucir,  8c  ne  leur  faire  fentir  alteration  de  ioye  ou  douleur,  que 
celle  qu'on  leur  veut  départir  ? Et  fi,  non  content  du  pfefent , pour  fc  reuanger 
encontre  l'injure  des  ans , il  prétend  manifefter  à fa  poflcrité  les  fccrets  de  fe» 
pcnfccs, quai  plus  grand  heurpourroit  aduenir  au  Prince , ftnon  mourant , bif- 
fer pour  gage  perpétuel  de  fa  vie  quelques  octitirtÉ  bien  façonnées  ? ainfi  que 
nous  voyons  vn  Çefarfquafi  pour  éternel  trophée)  nousanoir  laiflè  lesmemoi- 
resde  fes  grandes  entreprifesè  Toutes  Icfquellcs  perfedions  tnifesen  emblcjfauc 
que  vous  m'accordiez  fetirer  delà  cognoiffance  des  hures.  De  ceflefôurce,  les 
toix , enfèmble  leDroidcfcrit, par  le  moyen  duquel  font  delueloppces  les  fub- 
tilitcz  desparties.  de  celle  fontaine  les  Htfloires,decefielkPh  cafôphie,  de  celle 
aufft  l'Eloquence , 8c  la  perpétuité  de  nos  noms  prennent  touc  leur  aduance- 
mcntjSc  généralement,  fans  les  luîtes  le  Seigneur  n'eftque  comme  vne  flatué 
à vn  peuple.  Ce  que  fort  bien  cogn  oiffans  nos  anciens , 8c  ceux  qui  furenrtnieux 
entendus  à l'vtiltté  du  public , fondèrent  pour  celle  railbu  en  leurs  elles  capita- 
les, efcoles  publiques  8c Vniuerlttez , pour  eflrc  vn  communabmdàrourcsgens 
de  bon  fçauoir,  enuers  Icfqucls  ils  vferent  d'vnc  infinité  de  deuoirs.  le  n’allegue- 
tay  les  franchifes , libettez  8c  immunitez  , qui  furent  odroyées  i ceux  qui  oc- 
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A'cuprtcntlcur  labeurà  inftitucrla  ieuneflc:  veu  que  les  Loi*  anciennes  de  Ro- 
me ue  Tonnent  dans  leurs  liures  autre  choie  : incline  que  pour  falarict  les  Do- 
cteurs Regens, qui  par  l'cfpace  de  vingt  ans,  auoient  dépendu  leur  temps  cnil 
loüable  exercice,  les  voulurent  exalter  en  titre  & dignité  de  Comtes.  Mais  que 
m'arrelle-ic  aux  xegens,  lï  nous  voyons  qu'en  celle  France  de  toute  mémoire 
nos  Roys(  comme  patrons  des  bonnes  lettres  ) voulurent  en  chaque  Vniuerfité 
ellablir  lugcslpeciaux  8c  députez  tant  feulement  pour  la  conferuation  despriui- 
ieges  des  Efcoucrs/ 8c  non  point  feulement  pour  eux,  mais  aufli  en  leur  faueur 
voulurent  que  ces  priuilegess'dlendiffeut  aux  Imprimeurs , Libraires,  Relieurs, 
Mclfagcrs,&  ( pour  vous  dire  fuccinCteincnt)  entour  le  relie  des  fuppofls  ,&  au- 
tres , qui  pour  le  repos  du  public  auoient  fait  ferment  de  fidelité  aux  Reâeurs  d'i- 
cclles  Vniucrfitez  ! A quel  propos  donc , tant  de  biens?  non  certes  pour  autres 
raifons , fmon  pour  aliecherpar  telles  prerogatiuesvn  chacun  1 l'eltude  des  bon- 
nes lettres, fanslcfqucllesqyplus  ny  moins  que  le  corps  ne  fait  aucune  opera- 
tion defes  membres , chant  demie  de  fon  amc  , aufli  la  République  ch  vaine. 
Tellement  que  vous  trouuerez,  qu'il  n'y  eut  oneques  République  bien  morigi- 
1 née,  ça  laquelle  par  mefme  moyen  n'y  ait  eu  non  feulement  certains  lieux  pour 
inllituer  la  icuncfle , mais  aufli  Librairies  & Bibliothèques  publiques.  Dauanta- 
ge  à grand  peine  que  l'on  irouue  vn  Prince  ou  Capitaine  de  nom  , qui  n'ait  a- 
chetc  les  gens doélcs , ou  qu'cnce  defaut  pour  le  moins  n'ait  aifarfonne  fes  fati- 
gues dclalcâure  des  hures  pleins  d'érudition  & dohririe  : chofe  de  longue  dé- 
duction, mais  que  ie  ne  veux  obmettre,  puis  que  l'ocrutlion  s'y  prefcntc.  A ce 
jsropos  ie  vous  prie, reprefentez  vous  ce  Roy  Macédonien  ( qui  pour  fes  proiief- 
les  8c  hautsfaits  emporta  le  liirnom  de  Grande  pour  quelque  affaire  qui  fe  pre- 
fenta  onedeuant  luy,laifla-il  ce  nonobhant  la  ledurc  de  fon  Hoinere  , lequel 
ordinairement  il  diloitluyleruir  de  fidèle  efeorte?  Fartant  pour  ne  l'efloigner  de 
fa  pcrfonne,luy  donuoitplace  ioignantfes  armés  (bus  fonchcuct.  Et  ce  braue 
Epiroticn  Pyrrhus  ne  fut-ii  pas  perpetucllemenç  accompagné  de  Ion  Orateur  Cy- 
ncas?fans  le  conlêil  duquel, comme  il  n'entreprit  iarnais  chofe  aucune  ; aufli  le 
commun  bruit  touroit,  que  par  le  bien  parler  dé.  luy  , il  acqueroit  frop  plus  de 
viâoires  , que  par  le  moyen  de  fes  vailiantifes  : lelquelles  toutesfois  ce  gentil 
guctroyeur  Hannibal  difoit  (ëconder  celles  d'Alexandre.  Aufli  le  fage  ScipioU 
C n'vfa-il  familièrement  de  la  priuauté  de  Polybe  ? El  s'il  me  faut  defeendre  plus 
bas,  vous  trouuctezque  cétaudacieux  Cefar,fous  lequel  la  liberté  de  la  Répu- 
blique de  Rome  perdit  fon  nom  , auoit  acquis  par  fou  bien  dirc,cél  bruic,  qu'il 
choit  mal  aiféde  iuger, lequel  eftoitplus  excellent  en  luy  , ou  le  moyen  & fa- 
çon de  bien  conduire  vnc  guerre,  ou  l'art  de  bien  haranguer:  Car  quant  à l'Etnc 
pcrcur  Auguhc,la  grande  flotte  des  Poètes  qui  furent  en  vogue  fous  luy,  nous 
donne  certain  tefmoignagc,  combien  il  les  fauorifa.  Voire  que  ( pour  ne  par- 
ticularifcr  vn  chacun, que  Ibmmairemcnt)  l'on  fçaitquc  les  Empereurs  Tybcre, 
Néron, 8c  Adrianfirent  plulieurs poèmes, les  vns  Grecs,  les  autres  Latins  : Sc 
Vcrus  qui  leur  fucccda,  faifoit  bonne  compagnie  aux  liures  d'amours  d'vn  Oui- 
de  , 8c  Epigrammcs  de  Martial  : 8c  mefnement  entre  les  noftfeslèlilint  enco- 
re auiourd'huylcs  amours  de  Thibaud  Comte  de  Champagne  8c  de  Brie  , pat 
lefqucllcs  ( tout  ainli  que  par  antiquailles  8c  ruines  fe  defcouurc  l'honneur  de 
l'aucichne  ville  de  Rome)  aufli  reeognoift  on  en  luy,  combien  furent  nos  l 'rin- 
ces anciennement  zelarcui*  des  liures  8c  lettres.  Car  que  vous  allegueray-ie  en 
Cet  cndroiétle  Comte  Bercïiger  dcProucncc  ,ou  le  Comte  Raymondde  Tho- 
® l°ze , tous  deux  Poètes  de  grand  renom , 8c  autres  ; dcfqucls  l'enuieulc  Sc  non- 
chalante antiquité  nous  a faict  à demy  perdre  U mémoire , fi  fans  nous  cfloignet 
fi  Ioing,nous  eufmesde  nohre  temps  ce  Roy  de  bonne  mémoire  François,  8c 
Marguerite  Royne  deNauarre  fa  fœur,qui  outre  le  zele  8c  affection  qu'ils  por- 
rcrenc  aux  gens  fçauans,fc  rendirenefi  accomplis  en  toutes  fortes  de  vers,  qu'il 
fembloit  quetoutcslcs  grâces denoftre  Poèficfuflcntaflcmblées  en  eux:  Ievoui 
pourrais  icy  ramener  en  mémoire , comment  ce  grand  Alexandre , que  pour  l'ex- 
cellence deluy  ie  mets  en  ieu  fi  fouucnt , enuoya  cinquante  talcns  au  Philolô- 
plie  Xenocrate,  pour  la  renommée  de  luy  feulement  : la  faueur  qu'il  fit  à Pin* 
darc  au  fac  de  la  ville  de  Thcbes  : les  bicnfaics  que  receut  Virgile  en  contempla- 
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tion  delêsvcrs  : U reftituiion  de  Sophocle  à l'entremife  de  fes  biens  , en  faueut 
defes  Tragédies:  le  r'appclde  ban  de  Thucidide,  ponr  rcinuiicration  des  guer- 
res dcPclopooclTe,par  luy  rédigées  pendant  fon  exil,  par  efcrir,&  autres  infinis 
exemples  de  telle  marque,  dont  nos  liures  font  refarcis , pout  vous  monllrer  en 
quelle  eftime 8c  reucrenccfurcnt  iadis  les  gens  fçauans.  Mais  quel  bcfoincft-il  de 
cela  enchofefi  cuidentc  ,fifans  aucun  contredit,  vn  chacun elt  dccctaduis.que 
le  principal  but , auquel  tout  homme  viuant  doit  terminer  vne  partie  de  fes  def- 
feins,  cil  la  Sapience  humaine?  Or  eft  ce  cas  arrc(té,que  qui  prétend  auoird'i- 
ccllc  certaine  information,  faut  qu'il  prenne  confeil  des  liures,  lefqucls  fans  au- 
cune hypocrifie  dcfcouurentlcs veritez des perfonnes, apprennent  le  bien  ou  le 
mal,  nous  acheminent  àbien  faire , deftournent  des  chatoiiilleùlescnrrcpri(ès,& 
pour  nie  refoudre  en  vnmot,  nous  feruent  de  guidon  afteuré  au  haut  Sc  fouue- 
rain  bien.  Parquoy  quereltc-ilàvn  Prince,  qui  entre  tant  de  biens  & poffc/îions 
veut  eternifer  (on Empire, linon  voiier  le  meilleur  defon  temps  aux  fciences  8c 
bonnes  lettres  ? Ainfi  fc  pourchalTcra  à iamais  vne  rranquilité  d'efprit , & furfon 
iugement  chacun  choifira  argument  de  pratiquer  le  fcmblable.  Ainfi  viura  en 
éternelle  paix 8c  concorde auec les  liens,  s’exemptera  des  defeonuenuës  de  for- 
tune , alfeurera  fa  renommée  fa  vie  durant , & qui  elb  chofe  de  lingulierc  recom- 
mandation, n'endurera  qu’apres  fa  mort , fon  corps  & fon  nom  (oient  enclos 
deffous  vnmefmc  cercueil.  En  effcél  voila  ce  que  l'auois  à déduire  pour  la  Plii- 
lolbphie  de  mon  Prince.  Enquoy  livous,MelIieurs,pcnfczdu  contraire,  com- 
me font  es  feftins  folcmnels  8c  iours  à ce  dédiez , ceux  qui  s’entrcuculcnt  feftoyer, 
ie  donne  au  Philofophc  le  bouquet,  pour  prendre  apres  moy  la  parole  , 8c  dire 
ce  qu'il  luy  plaira. 

CvtiAi.  Tuas  railon,car  parce  moyen  nous  ferons  fuiuanc  la  vieille  fon- 
dation des  Colleges,  c'ellà  dire  que  dcslcrtrcshtimaincs  nous  viendrons  au  de- 
gré de  Philofophie.  Or  çà  doneques  Philolbphc , c'ell  à toy  à qui  il  touche  de 
parler. 

Imita-  P 11 1 1 o s.  I'ay  grand  peur  que  les  propos  que  ic  tiendray  en  ce  lieu , ne  fil- 
trou  du  roBt  pir  vous  fcceus  auec  vu  gracieux  accueil , non  feulement  pout  eftre  du  tout 
mcncc-  concreucnans  à la  commune  du  peuple , mais  auffi  (ingulicremcnt  des  fauoris  de 
ment  D0S  Princes.  Si  vous  diray-ie  rondement  ce  que  i’en  penfe.  Ayant  longuement 
ralu-*"  promené  toutes  les  chofcs  de  ce  monde  en  mon  cfprit , certes  ie  n'eftimay  iamais 
xts  Jtricn,ny  Iesgrandsthrcforsdcces  Roys,ny  ces  fronts  de  logis  magnifiques,  ny 
les  Royaumes  ou  Empires , ny  ces  extrêmes  voluptez  , cfquclles  les  plus  grands 
Seigneurs  fe  desbondent  : parce  queie  voyque  ceux  qui  en  font  cllat.en  aiHuen- 
ce  de  tant  de  biens,  fe  trouuentneammoiuscn  toute  extrémité  de  difetec.  Com- 
me ainfi  foit  que  la  conuoitife  eft  fans  frein  , 8c  comme  vne  belle  allouuic  , qui 
tourmente  non  feulement  fon  homme  d'vndefirinfatiable  de  s'accroiftrc  de  plus 
en  plus, mais  d'vnc  crainte  de  perdre  ce  qui  eft  acquis.  Parquoy  i'ay  toufiours 
creu  S c penfé  , qu’il  falloit  que  la  Royauté  print  commencement  de  nous  mef- 
mes  : non  point  à caufe  de  noftrc  race , ou  pour  auoir  pris  noftrc  (burce  de  l'an- 
cien cftoc  des  Rois , mais  balanyans  noftrc  grandeurau  poids  fans  plus  de  noftrc 
c(prit,s'cfloigncr  de  toutcslespaflionsennemicsdenollrerailbn.  Autrement,  tant 
s'en  faut  que  i'aye  en  aucune  réputation  de  grandeur  ceux  que  l'on  eftime  grands, 
qu’au  contraircie  les  réputé  de  trop  pire  condition  quc!emanœuure,Ie  mccha- 
nique,  lcpaïfan,qui  fousvu  valfclage  de  corps  couvrent vne  franchife  d'elprir, 
non  fu  jette  à aucun  cfchange,8c  par  laquelle  nous  fommes  grands.  Pour  celle  cau- 
lê  vn  Boniface,  8c  quelques  autres  de  tel  calibre,  qui  par  opinions  cxrrauagantes 
manifefterent  vne  effrénée  ambition  8c  feruitude  de  leurs  âmes  , fe  pouuoient  à 
iufte  railbn  intituler  Serfs  des  Serfs.  Car  pour  m'eftendre  en  general,  quel  iullc 
prétexte  decommandcmcntpcux  tu  vfurpcrfurvn  peuple,  toy  qui  ne  peux  gai- 
gnet  aucun  poinélfur  ton  ire , refraindre  ta  paillardilê , attremper  tes  defordon- 
nez  appétits , tenir  ton  auaricc  en  bride  , bref,  qui  ne  te  peux  commander? 
T autay-ie  en  qualité  de  Prince  , toy  qui  pour  entretenir  tels  plaHirs  , t'eflar- 
gis,non  feulement  au  voyage  de  tes  voifins,»ins  de  tes  propres  fubieéis  ? l'en- 
te ns  bien  que  tu  me  diras,  que  tu  amplifies  tes  bornes  : Mais , bêlas  ! niilcrablc, 
tu  oc  vois,  que  pour  bien  borner  ton  Royaume  , if  faut  premièrement  que  tu 
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mcttesbornés  conucnablei  à ton  cfperancefit  défit.  Maisie  tire,  diras-ti^ma  No- 
1 blell’c du  fangde  tant d'Ulufttcs Grinces.  lgnores-tn,  panure  infinie,  que  ce  que 
ttt  appelles  à ton  aduantage  , Principauté  ou  Nobicllc  , n'cft  autre  chofe  , pour 
ton  regard, qu'vnc  gloire  enfeu  clic  fous  le  tombeau  de  tes  anceflres  ; Voire  mais 
toutes  ces  grandeurs , dont  ic  deuance  tous  mes  voifuisfk  limitrophes , de  quel 
poids  doiuent  elles  eftre  enu  ers  tout  le  refte  du  monde  ? Sut  ma  foy  tu  as  radon: 
car  tu  n'eusoneques  le  loifirde  eogooiftre  que  tels  bomieursfic  digoicez  font  ce 
foy  vrayespipetics ,qui  nousaucuglcnt,&  motsinuentez  à plaifir  , pat  vn  pau- 
ure  peuple  foiallre  , qut  pour  éluder  fa  malice  , fe  voulut  tromper  loy-mefme, 
fous  telles  vaines  imaginations.  Vaincs  i ma gi nations puii-ic  dirc,iiceuit,quien 
fout  poficficurs , outre  les  chofcs  fofditcs,  ne  fc  gamifftnt  d'vnevciru  St  magna- 
nimité d'cfpric,qui  doiuent  eftre  la  feule  compagnie  des  grands.  Car , que  to 
fcft  pour  le  contentement  dece  corps  ftaifle,  8c  pefiflàble,  voir  vue  table  plan- 
tureufement  affortic  de  toutes  fortes  de  vinsfic  viandes  dclicieufes.-tc  diucrliher 
iournellement  ca  habitsdc  finguliereftatoueftofe,  auoir  grande  fuite  de  pages, 
Si  vne centaine  deGentils-homines  acquis  ï ta  deuotion  , fi  ton  efprit  dcmcti- 
l te  uud  , Si  defpourueu  de  chofcs  à luy  necdT'aires  ? cltimes-tu  , homme  aueu- 
glè.quc  tous  ces  applaudftTemens  fie  eaux  beniftesde  Couc  , toutes  ces  obeyf- 
fances  Si  hommages , mefrnement  delà  part  de  ceux  , aufquels  pins  hardiment 
tu  commets  comme  toute  la  force  de  ton  Empire , s' adreffent  en  fadeur  de  toy,ou 
bien  à caufo  de  tes  eftâts  } Certes  en  la  mort  d'vn  Epheftion  fe  perdirent  tous 
les  Philalexandres  : qui  fot  la  caufo  pourqooy  ce  grand  Roy  Alexandre  , qua- 
fi  d'vn  efptit  prophétique  & prcuoyanc  la  grande  perte  , qu'il  auoic  laide  , me- 
na vn  fi  eftrange  dueil.  Et  de  la  folle  de  Cratère  cft  progeniée  vne  pcpimerc 
de  gens  qui  n'aiment  leurs  maiftres  d'autre  poinét,  linon  a raifonde  leurs  biens. 
De  manierequi  la  première  reuoltcficdefaucur  de  fortune  f fi  fans  opinion  de 
recoulfc  ) fora  ce  grand  Seigneur, auparauant  lauotifé  de  mille  bonnes  allian- 
ces, fuiuy  d’vne  infinité  d'efclauesît  gens  de  mcfme  condition  que  luy  , aban- 
donné cnvninftant.  En  telle  façon  fc  veitceaoy  Darius,  dés  la  première  rou- 
te qu'il  eut  encontre  le  Macédonien.  Et  depuis  ayant  Pallié  par  quelque  tranje 
detemps,  fou  oft, fortune  pourfuiuant fa  pointe, & l'ayant  réduit  en  toute  ex- 
trémité de  fuite  , ne  trouua  vn'feui  efcuyer  de  compagnie  pour  le  fcrulr  , au 
C moins  d'efehanfon,  lors  que  furpris  d'extreme  alteration  fût  ctMUTainâ  ckdans 
le  creux  de  fa  inainpuifei  l’eau  d'vne  fontaine . 'luy  l'vn  des  puifTar.s  Roys  , qui 
fut  fur  la  face  de  la  terre , luy  Monarque  de  tout  vn  Lcuant , luy  qui  vn  peu  au 
précédant  seftoit  tfeu  commander  deflus  cent  mille  hommes  de  guerre.  Et  du 
tempsdes  Romains, vnNeron(courant  le  defàftre  fur  luy ) i peine  peur-il  trou- 
uer  vn  valetfbieh  qu’il  ne  dcfirafl  autre  chofe  ) à l'aide  duquel  il  fc  peuft  défai- 
re , pour  ne  tomber  auhazard  de  la  puiffance  de  fon  ennemy.  Et  de  la  mémoi- 
re de  nos  bifayeuls,  Charles  de  Charrolois,  frayeur  auparauant  de  la  France , fie 
Italie, au  premier  heurt, qu'il  receutcomieie  Souilles  , ne  fe  vcit-il  dclailfé  de 
toutes  fes  intelli  gences , & par  maniéré  de  dire , des  Tiens , tant  que  finalement  de- 
flitué  de  tout  (apportai  receut  «de  mort  honteufe  , quvn  chacun  fçait  , à la 
fournée  de  Nancy  ? O mifetablc  doneques  condition  de  ces  Princes,  qui  mettent 
route  leur  entente  fur  lagrandeur  de  leurs  biens,  fi  lorsqu'ils  ont  le  vent  en  pou- 
pe ; ils  ne  peuuentfatre  vn  amyduquef  ilspniffenr  faire  citât , quand  ils  font  a- 
gttez  delà  tcmpeftefit  toufihente!  Parquoy  en  ce  detfauceft  requis , queux  mef. 
nies  fc  foient  amis , & que  rcmalchans  foimentesfois  i part  eux,  les  indignitezde 
P céfoonde  ,ils  feformcntvne  telle  croufle  & habitude  dans  eux , que  pout  mef- 
aduànrurc  011  heureux  fuccez  , ils  ne  changent  n^dc  face  ny  do  façons,  leut 
Royaume  gifant  non  point  en  chofcs  extérieures  Jttran!Îtoircs,aiiis  en  laffcu- 
rance  dcleur  vertu, qui  ne  peut  receuoir aucunes  algarades  ou  tranerfes.  Ainfî 
fut  vrayement  Royce  prudent  Agefilaùs, lequel  menant  vie  fort  auftere  Si  péni- 
ble interrogé  du  poutquoy  : le  fais  cela  ( dit-il)à  ce  que  pour  quelque  efehange  ou 
mutation  lie  fortune  ie  ne  change  pourtant  en  rien.Âînli  fin  Roy  defa  natureipofé 
que  non  félon  l'opinion  vulgaire)  l’vn  des  fept  figes  de  Grèce  Bias,  lequel  aura- 
u âge  de  fa  ville  fuyant  auec  les  fiens  ( ententifs  chacun  endroit  foy  de  charger 
le  peu  de  bagage  qu'ilpouuoit  exempter  de  la  fureur  de  fon  ennemy  ) adraon. 
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nefteté  d’vnfien  familier  tic  vouloir  faire  le  femblable.  AulTi  fay-ic,  rclpondit-il, 
car  ic  porte  toutaucemoy.  Voulant  parce  Tout  .donner  à entendre  qu'il  met-  A 
(oit  en  nombre  de  chiffre , tous  ces  biens  fupcrficiels , au  regard  de  ceux  du  de- 
dans , qui  dépendent  de  noltre  fonds.  Amfi  fut  digne  de  ce  titre,  ce  pauutc 
inendian  Diogène , 8c  non  peut  eflre  fon  contemporain  Alexandre , ores  que  le 
peuple  le  nomme  comme  vn  parangon  de  tous  Roys,  d'autant  que  ce  Diogcne 
lie  délirait  autre  chofc.quc  ccqu'il  auoit  auecluy,  (i  delir  nous  pouuons  fon- 
der furchofeque  nous  poffedons:  & au  contraire  , Alexandre  , en  celle  abon- 
dance de  tout,  ne  trouuoit  ce  ncantmoins  en  quoyalfouuir  fon  enuic.  Ce  que 
cognoiffant  aulfi  Alexandre , cfmcu  d'vn  taiûble  remords  de  fa  confcience  , fut 
contraints  de  prononcer  à haute  voix  : que  s'il  n'eulteflé  Alexandre.il  cufl  vo- 
lontiers fouhaitté  d'eftreDiogene.  fcn  cela  fe  préférant  véritablement  i l'autre, 
maisf  comme  il  eft  ailcà  prefumer)  parvne  manifefte  ialoufic  qu'il  auoit  de  la 
propre  perlbnne.  Et  pour  vousdireenpcu  de  tangage,  en  celle  maniéré  fut  Roy 
ce  Denis  allégué  pari'Efcolicr,fi  en  toutes  les  partiesde  fa  vie, il  fcfyft  confor- 
mé i ce  dernier  acte  , quand  dégradé  de  tous  fes  honneurs  & edats , il  prit  la 
fortune  de  telle  patience, que  l'Elcolicra  récité.  Etpourquoy  doncqucsi’Pour  B 
autant  qu'vn  long  difcours  de  la  virietc  des *hofes humaines, fouirent  rcduiâcs 
en  fa  mémoire,  par  les  enhortemens  de  Platon,  l'auoit  tellement  armé  encontre 
toutes  les  difgraccs , qu'il  luy  cdoit  audi  cher  de  contrefaire  le  Pédant  quand  ce 
luy  ferait  ieu  forcé , comme  vn  peu  auparauant  le  Tyran,  fefçay  bien  qu'en  céc 
endroit  quelqu'vn  d'entre  vous  lugera  mes  propos  dire  purs  foladrcs , comme 
du  toutrepugnans  au  fens  commun  de  ce  peuple.  Audi  pour  vous  dire  le  vray  , 
femmes  nous  icy  eu  ce  monde  comme  fer  vn  grand  efehaffaut , fur  lequel  ny 
plus  ny  moins  qu'il  y a pluficurs  perfonnages , les  aucuns  feulement  députez 
pour  rèprefenter  les  Monarques , les  autres  pour  nous  figurer  gens  qui  font  de 
plus  baffe  eftoffe  , & entre  ceux-cy  fe  rencontre  que  ccluy  qui  ioué  le  badin, 

2uoy  qu'il  feruc  de  riféc  au  peuple , doit  edre  de  meilleur  clprit  pour  bien  con- 
derer  les  defauts  Scimpcrtinencesdes  hommes  defquels  il  veut  fous  vn  lot  mi- 
nois  diuerfifier  les  façons  : fi  que  tel  d'entre  les  adidans  fe  rit  peut-dlre  de  luy, 
lequel  s'il  s'examinoit  foigneufcmeiit.trouueroit  que  la  mocquerie  deuroit  pre- 
mièrement tomber  fur  luy  : Audi  nousautresPhilofophes,  encore  qu’enniailànt 
apprenions  à tire  à vn  peuple,  fi  fournies  nous  ceux  routesfois  qui  manifdtons  C 
fa  fohc.pofé  que  fous  le  mafquede  leurs  richcffesoufcigncurics,  ils  veulent  con- 
trefaire lesSages.  Et  pour  ne  m’clloigncrdemcs  arrhes  , tout  ainfi  comme  en 
vn  théâtre  font  les  pcrlonnagcs  diftinéls,  ce  neantmoius  enscclfc  diftindtion  il 
efehet  que  ccluy,  qui  en  vn  endroit  auoit  ioüé  quelque  aoy,foudain  changeant 
d'habiilcmens  de  parade,  reprefenteravn  valet,  félon  la  volonté  du  Faillie.  Auf 
fi  eftant  ce  grand  Dieu  fi  ainfi  voulez  que  ic  le  die,  le  Poète  de  tous  nosaéles, 
il  nous  commande  diuers  rodes,  faifant  ce  ncantmoins  parfois  iouër  deux  per- 
fonnagesà  mcfmes  gens  de  bouuicrs , bergers,  afniers , érigeant  les  aucuns  en 
Roys;  lefquels  puis  apres  il  précipité  & dcpofc,foit  que  par  telle  çheute  & def- 
cente  leur  foit  pourchaffç  leur  profit,  ou  bien  que  tel  ioit  fon  plailir  par  vn  my- 
ilerc  caché. De  forte  quevous  trouucrezquclqucsfoisfurrequiuoque  d'vn  nom, 
vu  Empereur  auoit  fondé  aurresfois  tour  le  droicl  de  fon  Empire  , & qu'vn  iour 
entr'autres,  vu  certain  Rcgilian  s'esbatant  auccques  quelques  liens  compagnons 
foldats , Regilian  vient  de  Roy,  dit  quelque  bon  gallant  de  la  trouppe  : Entre 
Roy,  Sc  Régner,  pourfuiuit  l'autre,  il  n'y  a pas  grande  différence.  Doncqucs  U 
eft  digne  d’adminiftrer  vn  Royaume  , condud  vn  tiers , & ainfi  de  bouche  en  - 
bouche,  continuans  quecc  i^m  luy  auoit  efté  impofé  par  vn  grand  myftcre  8c 
diuin , enfin  fut  proclamé  Empereur  de  la  gencralité  dcs  foldats.  Au  contraire, 
iladuiendra  que  pluficurs  Roys , titans  leur  louche  de  bien  loing, feront  bannis, 
exilez, ou  confinez  çnrcclules  Religions, pour  en icçUesfinir  leursiours.  Voire 
que  vouslirezlesaucunsauoir,feruy  do  marche-pied  à eux  entre  les  mains  des- 
quels ils  tombèrent , comme  Valerian  Empereur  au  Roy  de  Pevfe  Saporcs  , & 
femblablement  Baiazcth  quatricline  Roy  de  Turquie  à Tambcrlan,  qui  far  fon 
premier  aduenement  auoit  garde  lÿ<  vaches  aux  champs.  Tant  produit  ce  grand 
Roy  des  Roys,  d'eftranges . Sc  inconfidcrez  moyens,  pour  conduire  les  chofes 
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à leur  effcél  preordonné  ! De  manière  que  tout  .u'nfi  que  fi  housfaifions  làge- 
Amcnc,  nous  ne  louerions  jamais  homme  pendant  le  cours  de  là  vie  , Ores  qu'il 
femblatt  par  fois  fe  rendre  recommandable  en  quelques  exploits  de  vertu.  Ec 
ce  pour  autant  qu'auanrfa  mort,  il  peut  commettre  fautcli  lourde  , qu'elle  ob- 
fcurcira  tout  le  relie  de  fes  grandes  valeurs  £c  mentes:  aulli  ne  délions  nous  iamais 
cnrcgittrcr  au  {Calendrier  des  heureux  quelque  perlbnne  que  ce  foit , linon  lors 
que  nous  le  voyons  auoirattainr  au  dernier  foulpir  de  la  vie.  Non  pas  que  ic  vucif- 
1c  dire, comme  quelquesancicns  mal  apris,qui  reputoienc  celuy  heureux,  qui 
oneques  n'auoit  cfté.Scfon  voifin,  celiiy  qui  lors  de  fabaiHàhcc  s’eftoit  ache- 
miné à la  mort  : mais  parce  qu'ordinairement  il  aduient  qu'apres  que  fortune 
nous  a adminittré  tous  nos  fouhaits,  nous  ferons  incfpercmcnc  d'heure  à autre 
anéantis  par  lafortune  , laquelle  vfant  de  les  droits,  lions  etteue  au  comble  de 
toute  félicité , pour  puis  nous  abiliner  au  gouffre  de  rouie  miferc.  Chufe  qui  (è 
trouuera  auerce  parla  plus  part  de  ceux  qui  eurent  pour  vn  temps  le  dcilus  du 
vcnt,&  s'en  fontpeu de  grands  Seigneurs  garentis , fors  Si  excepté  feulement 
ceux-là, qui  par fmgulierc  prcrogatiue  Se  preuention  de  la  mort  en  obtindrent 
* quelque  difpenfe.  Au  moyen  dequoy  les  plusfages,poui  efeutner  ceiicmelhié 
dame  Fortune,  ou  du  roues'  abttmdrcntdu  public,  ou  iroufferent  de  bonne  heu- 
re bagage  : Sc  du  premier  temps  des  Romains  , les  plus  excellons  Capitaines 
eiloient  appeliez  de  la  charrue  aux  affaires , Si  des  affaires  s'en  retournoient  à 
leur  charrue.  Et  Dioclctian  l’jEmpereur  cttauc  fur  l'aage,  fe  defmic  de  tous  fes 
eftats, comme  n'aguercs Charles  d'Auftriche,  defirans  Si  J'VÏiSi  l'autre  furgirà 
bûn  port,  & plage  de  feureté.  Tous  lefquels  propos^  feruiront  pour  vous  mon- 
ftrer  que  les  Rois  fe  voyans  alfis  entre  tant  de  richellès  , petfdShb  leurs  grandes 
prolpcrirez,doiucnt  meure  en  contrebalance  la  crainte  Sc  hazard  des  dangers. 
Si  penfer  qu'itslonc  fils  de  incline  ouurier  que  tout  le  demeurant  du  peuple  : 5c 
tout  ainlî  qu’Agàtoclç  Roy  de  Sicile , entre  fcsplus  grands  appareils  fcfàiïofi'fet- 
uir  à buffet  de  terre , en  commeindration  de  ce  qu'ilettoit  fils  d'vn  Potier  : aufll 
faut  il  qu'ilsfe  fouuicnncnr  qu’ils  font  enfans  d'vn  Potier,  Si  non  battis  d'autre 
matière  que  nous  tous  : ie  veux  dire  que  terre  fubicélc  à corruption  Se  pourri- 
ture, fii  autres  mille  accidcDs,  comme  nous.  Lcfqucllcs  imaginations  bien  fai- 
nemenr  digérées:  ô qu'heureux  feront  les  Royaumes  , efqucls  tels  Philolôphes 
f-  régneront  : 6 que  ccmSi  cent  fois  heureux  les  Princes  accompagnez  de  tels  dif- 
courslPar  ce  moyen  dependrarout  leur  Royaume  3c  vaillant,  titm  de  la  premiè- 
re Si  féconde  cfprcune  d'vne  guerre,  ainsd'cux-mcltncs,  n'increperont  la  fortuné 
en  cas  de  mal-hcurcux  lucccz,  retrancheront  leurs  defirs , compofcront  d'vne  tel- 
le façon  toute  la  teneur  de  leur  vie  , que  pour  quelque  euenemenr  de  bien  ou 
mal,  ne  monftreront  contenance  d'hommes  ioyeux  ou  pcrplex  / Si  quoy  que 
par  aduerlitez  cafuelles  ils  culbutent  du  haut  en  bas,  feront  toufiuursfcmblablcS 
à eux.  Si  tous  v ns,  pour  autant  qu'ils  auront  prencu  long-temps  auam  la  main, 
leur  tempette  : Si  ( qui  ctt  le  meilleur  que  i'y  voye  ) n cncreprcndront  guerres 
en  vain, ou  par  légères  induirions,  ains  fe  contenta  ns  de  leur  peu , n'affeSferonc 
d'eniamber  furies  marches  de  leurs  voifins:  conleqncinmcnt  n'ert  cront  en  mille 
inuolurions  de  penlèes,ne  ferontà  l'cttroii  d'argent , ne  fiibtilifcrorr  cent  mil- 
le inuentions  au  defaduantaec  du  peuple  j pour  fouttenir  le  defroy  de  leurs  fo- 
lies,Si  ne  verront  apres  plulîcurs  énormes  dclpcnfesC comme  plificurs  grands 
Seigneurs  d'inlatiablc  ambition  ) tous  leur;  projets  Si  fantaifies  fe  refondre  ino- 
pinément en  fumée.  Autti  cftàla  vérité  l'Eitacdo  Prince fnifcrable,  qui  (foüs 
® vue  opinion  de  mettre  vn  temps  aduenir  foy,Si  Ion  peuple  à fonaife)  vexe  ce 
temps  pendant  infiniment  les  fubieéb:  non  confiderapr  que  cétaife,  fans  l'aller 
chercher  dans  vn  labyrinthe  des  guerres  , luy  ett  acquis , fi  bon  luy  fcmble  .-  & 
pendant  qu'il  le  fe  pourchaffe  partant  de  irauaux  Si  fatigues  , ne  troiiuc  enfin 
autre  repos  que  celuy  qui  luy  ett  oélroyé  par  la  mort  , laiffant  Ion  peuple  en 
ruine.  Si  ion, Roy  au  me  en  non  valoir.  Cette  ett dpnc la  Philofophie.  que  ie  veux 
apprendre  à mon  Prince, vne  affeurance  d’cfpric , fondée  furie conremncmenc 
de  ce  mondeiCqnccmncment  que  ie  veux  qu'il  accompagne  dcrepcrpeniclpcn- 
lêment  : qui  eff , que  s'il  rapporte  tour  à Nature,  ny  luy  , ny  homme'quclcon- 
que  ne  fe  trouuera  iamais  pauure:  mais  fi  à l’opinion  du  monde,  non  feulement 
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ceux  qui  font  moyennement  riches , mais  femblablcmcnt  les  Monarques  ne  trou- 
ueronc  en  quoy  contenter  leurs  efprits.  ' * * 

P o l i t i c.  V rayement  tu  ne  t’entretailles  en  rien , & de  ma  part , fi  en  celle 
deliberation  icpouuois  tenir  quelque  lieu , ie  te  prcftcroiscnla  plus  grande  par- 
tie mavoix.  Mais  que  t'cnfcmblc Curial? 

Cvrial.  Eu  bonne  foy  j ie  me  ris  de  tousccsdifcours.  Car  quantàcétEf- 
colier,  pourtG  dcfcouurir  librement  ce  quei’en  penfe  , il  me  fcmblc  plus  digne 
de  cominifcration , que  de  rifee , & n'eftoit  quelque  rcfpcél  plus  grand  que  ie  por- 
te à ma  courtoific  j ie  lcrois  d’auis  de  l’exterminer  de  toutpoind  de  celle  noble 
compagnie. 

Poli  tic.  Donnes  toy  garde  ie  te  prie,  qu’à  tort,  & fansoccafion  tu  n’en- 
ires  en  termes  d’aigreur. 

Cvrial.  En  premier  lieu  ic  te  prie  confidcrcde  quel  pied  il  a fait  fit  pre- 
mière dcfmarchc  , quand  fur  l’entreç  de  fes  propos  aiiccqucs  vne  grande  leuée  de 
Rhétorique, il  nousavouîu  faire  accroire,  non  point  par  argumens  ncccfTaires, 
ains  parvn  flcurctisdc  paroles  , que  fur  les  lettres  toutes  Monarchies  auoyent 
fonde  leurs  principes  : &:  delà  continuant  fes inepties  de  mal  cnpis»par  le  moyen  & 
de  trois  lieux  communs  extraits  de  ces  vieux  Harangueurs , & pics  caqueroircs 
de  RomCjS’cft  efforce  de  nous  monftrcr  par  pluficurs  exemples,  qu’il  n’y  auoic 
rien  plus  vtile , plaifant , ou  ncceftaircau  Prince,  que  d’eftre  bien  conduit  en  l’in- 
ftitution  des  lettres.  De  toutes  lefquclles  paroles  fi  tu  peux  tirer  vne  maxime 
bien  fondée,  ie  luy  donne  gain  de  propos.  Parquoy  afin  que  fumant  l’obliga- 
tion que  nous  auons  l’vnà  l'autre,  ic  ne  te  dcfguifc  ce  que  ic  penfe  de  toy  , il 
t’euft  efte  trop  mieux  feant,  amy  Efcoliçr , te  taire  : Car  pendant  que  tu  t’amu- 
fcsànous  reciter  tantd’hiftoires,Ic  commun  peuple  & ignorant , pour  ne  t’en- 
tendre, ne  t’efeoute  : & nous,  qui  par  quelque  prcrogatiuc  auons  les  oreilles  re- 
battues de  chofcsfi  vulgaires,  n’en  tenons  pas  trop  grand  conte.  En  cela  certes 
tcmonftrantfcmblablc  à ces  materiels  geans,  qui  pour  amonceler  mont  fur  mont 
(ans  aucune  bonpe  conduite,  penfoient  monter  xufqucs  aux  Cieux,dont  ils  fu- 
rent à vn  inftant  culbutez  par  vnfculclin  d’œil  de  Iupitcr.  Ainfi  toy  accumu- 
lant exemples  defius  exemples  fans  aucun  difeours  dcraifbn,as  penfe  confondre 
le  ciel&  la  terre, & toutesfoisà  la  moindre  rcfponfc  que  ie  mettray  en  auant, 
ie  m’afTcurc  que  tu  verras  toutes  tes  plus  belles  harangues,  comme  vne  fûmee,  C 
s'cfuanoüir  en  auant.  Panant  pour  te  fatisfairc  en  peu , à ce  que  comme  plaifant 
declamatcur  tu  nous  as  voulu  faire  entendre,  que  des  fcicnccs  & difeiplines  les 
Royaumes  prcnoicntlcurfource.  Hcîvraycmcntil  cftbicnà  croire  qu’vn  Cyrus, 
ou  vn  Romulus,celuy-là  fondateur  delà  Monarchie  des  Pcrfes,ccftuy  du  grand 
Empire  des  Romains,  tous  deux  au  cours  de  leur  ieunefTe  nourris  en  Bergers  &: 
Paftres  eufTent  pris  de  vos  belles  lettres,  l’exemplaire  de  leur  grandeur:  ou  que 
ce  grand  Tambcrlan  foudre  de  tout  l’Vniucrs  , fur  fon  printemps  bouuicr  en 
cuft(pcut-eftrc)prislcmodcIlc.  Au  contraire  il  cft  certain  que  toutes  les  Ré- 
publiques bien  ordonnées  prindrent  leur  premier  aduancementpar  les  armes,  & 
lors  qu’ellescmbrafïcrcnt  les  lettres,  commencèrent  à s’anéantir.  Chofe  vérifiée 
par  tant  d’exemples,  qu’il  me  fcmblcroic  faire  coruéc  de  te  les  vouloir  raconter. 

Et  pourccne  mcramcinc  point  en  chance  le  premier  cftre  du  monde  , auquel 
il  cft  cerrain  que  les  lettres  furent  par  vn  loug-tcmps  incognucs  , & quand  ce 
que  tu  dis  feroit  vray  , c’cltoit  l’enfance  du  monde  , à laquelle  il  falloir  bailler 
vn  ioüet,  tout  ainfi  que  de  noftrc  temps  nous  fommes  couftumicrs  de  rromper 
les  ieuncsgens  en  l’exercice  des  liures:  mais  quand  ils  font  promeus  plut  haut,  & 
félon  le  progrez  de  leur  aage  , nous  leur  faifons  prendre  autre  ply.  Auffi  les 
Roys  de  nofiïrc  temps  cftans  fortis  hors  d’enfance  , faut  qu’ils  choififTent  train 
conforme  à la  iaifonqui  fe  prefente.  Au  furplus  quant  à tous  ceux-là  que  tu  nous 
as  propo  fez  comme  zélateurs  des  lettres,  pauure  idiot,  tu  n’entens  pas  que  roue 
le  beau  fcmblaDt  qu’ils  faifoient,  ne  fut  pour  vne  neceffitéquifutadiointcàlcurs 
Eftats,ains  comme  gens  de  bon  cerueau  , qui  faifoient  leur  profit  de  tout,ca- 
refToient  ainfi  les  fçauans , pour  acquérir  plus  grande  réputation  parmy  le  peu- 
ple, qui  demande  d’cflre  trompe  partcllcs  pipcries&fard.  Comnielfauoit  fort 
bien  dire  cciuy  mcfmc  Denis,  que  m as  mis  en  auant , lequel  entre  fcscommunt 
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.propos  fc  vamoit  que  la  caufc  pour  laquelle  il  nonmïToit  tant  de  Sophiftes  > 8c 
A Philofophcs , n'cftoit  pour  bien  qu'il  leur  voulut , ou  pour  admiration  de  leur 
nom,  ains  d autanc  que  fou»  leur  prétexté,  il  pretendoit  le  rendre  admirable  à 
ceux , dcfqucls  il  vouloir  captiucr  aucunement  la  bicn-vuciHancc  : c'dtoitdcla 
populace  qui  admire  cet  extérieur.  Ht  toutesfois  bien  te  diray-  ie  vne  chofc  ( digé- 
rant neantmoins  les  matières  d'autre  façon  que  tu  ne  fais  ; c'elt  que  ie  veux  que 
le  Prince  s'adonne  quelquesfois  auxlettrcs,  voire  qrt enicclles  il  conllitud  le  prin- 
cipal de  fa  grandeur,  non  pas  pourtant  vn  Prince, duquel  la  force  Si  «liais  dé- 
pendent du  fait  de  la  guerre , mais  celuy  qui  par  opinion,  non  par  armes  s'entre- 
tient enucts  le  commun  populaire.  Ainfi  te  fera- il  loiûblc  borner  pour  ce  regard 
ton  parler,  t’aduifant  quant  au  demeurant,  que  tous  tes  plus  gentils  difeoursn  ont 
elle  quepures  friuoles. 

Et  pourle  regard  de  toy  Philofophe,ie  ne  nia  pas  qu’en  tous  tes  propos  tu 
n'ayes  éuvne  grande  aufterité  : ce  neantmoins  telles  façons  que  tu  délires  envn 
Prince  , font  tant  efloiguf  es  non  feulement  de  la  licence  du  temps  qui  court, 
‘mais  aulTi  des  couflumcs  de  nos  adceftres,que  les  papiers  qui  nous  en  donne- 
B tent  la  première  cognoilTiDCC , font  plus  de  dix  mille  ans  a mange»  & confom- 
mez  des  pites.  Parquoy  ie  te  voudrais  confeillcrquetu  commcnçalfcsparroy, 
exécutant  les  préceptes  ,defquels  tu  es  fi  prodigue  enuers  les  Roys.  Aulli  qu  i 
les  «mfidcrerdc  biçn  prés,  on  les  trouucra  trop  plus  remplis  d'vne  pedenterie 
affeélée , que  de  celle  magnanimité , dont  tu  veux  que  ces  grands  Seigneurs  s'ac- 
compagnoient.  D'autant  qu'alors  que  ces  gtandesmutations  de  fortune  liiruicn- 
ncnt,ic  nevoy  point  en  quoy  vn  Prince  ne  cboiliiTe  plulloll  le  mourir,  qu’vne 
vie  fi  honteufe  8c  pénible.  Cari  ton  aduis,  lequel  fut  plus  grand  Philofophe,ou 
ce  lafehe  8c  rccrcu  Denis  , qui  deTirandeuintmaiftto  d'cfcole.oucétinuinci- 
ble  Hannibal, lequel  apresauoit  remué  mille  manières  de  rccoolfcs,  cllant  au 
deflbus  de  toutes  affaires, aima  trop  mieux  fe donner  le  morceau  dont  il  mou- 
rut,que  viitant  le  voir  mener  en  triomphe?  Qui  fut  plus  grand  perfonnage,  ou 
ce  Galien  Empereur  , qui  auec  vne  patience  hcbciée  tailloir  (ouflrairc  de  fon 
obeyflanceà  1a  file  toutes  fes  prouinces  : ou  ce  confiant  Sénateur  Caton,qui  pour 
ne  tomber  és  mains  de  foü  cnnemy,fc  rua  volontairement,  ores  qu'il  furie cr- 
tcné,quc  fa  grâce  luy  fut  ja  entérinée  en  la  fanraific  de  Ccfar  ? C cfiuyli.it  vndi- 
C rc  ancien  , qu’à  mon  jugement  tous  Seigneurs  doiuent remarquer  enlcurstc- 
ftesiN’eftant  plusccquctuas  eflé , il  ne  te  relie  occalion  pour  laquelle  tu  doi- 
ues  foiihaitcr  d’eftre.  Et  tout  ainfi  que  ce  dernier  noy  de  Maccdoine  fuppliant 
Paul  Æmilc  qui  l' audit  vaincu,  de  ne  le  mener  en  triomphe,  luy  fut  par  de  bra- 
tic  Capitaine  rclpondu,  que  luyfcul  fe  pouuoit  exempter  de  celle  honte  i auflt 
deuons  nous fçauoir  les  moyenspour  empefeherque  celle  rraiftrcITe  fortune  no 
puilfe  triomphée  do  nous.  Tu  inc  diras  : Doncques  tu  nous  veux  confcillcr  do 
nous  incsfairc  : Non , ja  à Dieu  ne  plaifs  que  contre  ma  acligion  , telle  penfee 
entre  jamais  en  mon  efprir.  Mais  ie  voudrais  fans  nous  accrotipirde  parclfe,  Sc 
furmontans  toutes  difficultcz.lors  que  fortune  femonllre  enuers  nous  hagarde, 
que  nous  nous  cxpofalfionspour  le  bien  de  nofirc  pays  volontairement  aux  dan- 
gers, efqucls  ( combien  que  noftre  vie  ou  nofirc  mort  fut  en  balance  ) auflt  en 
ferait  puis  apres  le  point  d’honneur  aflcuré.  Et  à bien  dire  , cciluy  cil  le  vray 
but , où  lors  des  afflidlions  fe  doiuent  dcfcocher  toutes  Icspenfécsdu  Prince:  Si 
jion(  comme  tu  as  déduit  ) pendant  ces  grandcsprofpentez  repafl'cr  deuant  fe« 
yeux  mille  conlîdcrations  monafliques,fur  la  fragilité  de  ce  monde  8c  contcm- 
D Bernent  de  ce  fieele  : Bref  ferendredu  tout  riiifcrablc  deuant  le  temps.  Car  cet- 
te crainte  du  mal  futur , foit  que  par  vn  mot  dcfguifé  tu  nous  l’appelles  preuoy- 
anec, ou  autrement, eftpourccrraindcpUisfafcheufcdigeftien, que  le  mal mef- 
me.  Au  moyondequoy  les  plus  fages , fans  appréhender  le  futur  prennent  le  bon 
temps,  quand  ils  l’ont , à la  charge  de  le  porter  patiemment , quand  il  plaira 
au  Seigneur  l’enuoyer  autre.  Carfi  foubs  l'ombré  des  dangers , qui  nous  peu- 
uent  eftre  eminens , nous  voulons  ce  temps  pendant  ( quafi  pour  nous  y en- 
durcit) tenir  nofirc  bon  temps  en  cfpargne,  l’aurais  certes  aulli  cher  eftre  roure 
ma  vie  mal-heureux, pour  n'ellrc  iamais  mal  heureux. le  n'adioufte  point  qu'en  ton 
propos  auiliflant  ainfi  la  Noblclfc , comme  cufais,c'cft  mettre  la  confufionaux 
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Efbts,&  ofteraux  bons  larcpremiation,&  induire  en  comr'cfchaoge  les  mari- 
nais à tirer  toutes.chofesjfur  l'indifférant:  Opinion  de  dàngcrcufeconfcqucncc,  St  * 
reprouucc  en  toute bonneRcpubliquc. 

Et  pource  Laiffantà  part  tes refocrics , auec  les  baliuernesde  t'EfcoI/cr  ( ainfi 
fans  ftandale  le  puis-ie  baptizer  en  ce  lieu  de  vérité  ) il  me  Semble  que  la  princi- 
pale Philofophie  que  doit  auoirvn  Prince , elt  fa  promotion  & grandeur,fans  au- 
tre contemplation.  Comme  ainiiSoit  que  lesUois  ne  fontnez  pour  les  peuples, 
mais  leurs  peuples  (ont  nez  pour  eux.  Qui  cilla  cauScpour  laquelle  non  pointés 
Hiftoires  profanes , ains  dans  les  fâinâes  Efcritures , les  fubietsfimples  & inno- 
cens  fe  ttouuentauoit  efte punis  demortpour  vn  poché  de  leur  Prince.  Etu’ou- 
yftes  ramais  parler  ( pour  témoins  quci'aye  mémoire)  que  pour  vn  délit  des  Su- 
jets, les  Roisayent  porté  la  folle  enchère.  Laquelle  propofmon , s'il  vous  plaift 
entendre  de  fonds  en  comble,  confiderez  l'Eftat  de  toutes  Munar  chics  du  temps 
prefent,vous  trouucrez  que  les  zoiss'enfcigneuriar.s  d’vn  pays,  foit  qu'jls  laif- 
fafient  en  leurs  manoirs  les  anciens  poiTciSeurSjOu  que  par  nouueauxtranlports 
d'hommes, ils  Us  vouluiTent peupler  à leur  deuqtion,  fi  voulurent-ils  tous  leurs, 
biens  depend^e  de  leur  fouueraineté.  Tellement  qu'eftans  diftri&iiécs  leurs  ter-  ® 
resen  Fiefs  & Rotures  tics  Fiels  ordonnczpour  gensde  guerre,  & Nobles:  les 
Rotures  poux  le  menu  peuple  ; pour  rccognoiiSancc  des  Fiefs , inuenterent  les 
fois  & hommages,  quintsi  rcquints , Si  confifcation  d'iceux  le  cas  y efeheant; 
pour  les  Rotures ,1e*  ccnfiues , lots  St  ventes,  Se  généralement  par  là  entendi- 
rent les  Princes,  que  quafi  par  perfonnes  interpolées , le  peuple  fournit  en  le  tir 
faueur,au  labeur,  auquel  d'eux  mçfmes  ils  n'culTent  fpeu  fatisfaire.  Inucntion 
certes  grande,  Sc  incogneut  à ccs  vicux  Romains,  toutesfois  auant  leur  Empire, 
pratiquée  ( non  en  tout.de  la  mcfmcfaçon  ) pat  vue  trafique  generale  delofcph 
éüpenntendant  des  finances  de  Pharaon , quand  ayant  preueu  la  chcrtc  future,  St 
fait  grand  amas  de  bleds, furent  les  pauures  Egyptiens  contraints  vendre  eux  Si 
leur  auoir  à Pharaon  pour  la  fuftcntation  de  leurs  corps  : lefqucls  puis  apres  il 
leur  rendit, âla  charge  qu'ils  luy  feroient  rente  par  chacun  an  de  la  cinquiefme 
partie  dcleurbien.  Parquoy  cftans  tous  nos  biens  des  appartenances  du  Prince, 

Si  luy  au  contraire  ne  dépendant  en  aucune  forte  de  nous,e(l  celle  propofition 
infaillible,  que  nous  foromes  nez  pour  nos  Rois , non  eux  pour  nous  : conlé- 
qucmmenc  que  leur  principale  confideration  fe  doit  du  tout  rapporter  à eux  c 
feuls  : & fi  autrement  ils  le  font , cela  leur  pan  d'vne  débonnaireté  trop  ar- 
dente. 

Toutesfois  pour  autant  que  celle  grandeur  ainfi  prife  fcroitpeut-eftrc  trop 
froide, & non  aflez  entendue,  il  me  fcmble  que  la  grandeur  du  Monarque  le 
peut  confiderer  , ou  pat  les  loix  ou  pat  les  armes  : defquellcs  deux  parties  il 
nous  faut  difeourir  à leur  rang.  Afin  doneques  que  mon  propos  prenne  fort 
commencement  par  les  loix  , ne  fçauez  vous  que  par  icelles  on  accoullumc  i 
tenir  fes  fubicéUloubs  le  ioug.  Si  à gaigner  toufiours  petit  à petit  quelque  ad- 
uantage  fur  eux. 'Et  qui  plus  ell,  combien  qu’il  fcmble  que  les  loix  foient intro- 
duites pour  faire  viure  noftre  peuple  en  tranquillité  , toutesfois  plus  vous  efta- 
bliffoz  de  loix , plus  vous  donnez  d'ouucrtures  à inuohicions  Sc  broüillcries , Sc 
par  mefme  moyen  vous  acheminerez  à baflir  nouueaux  Magiftrats  pour  le  fou- 
ftcnemenr  de  vos  loix.  Qui  n'eft  pas  petit  aduaqrage  pour  là  grandeur  du  Prince, 
que  nous  figurons.  Caroutre  mille  commodité*  qui  le  tirent  parce  moyenifâ- 
uantage  du  Roy , ne  fçauez  vons  que  tels  officiers  pour  entretenir  leur  grandeur 
fe  dédient  totalement)  rentretcnca)entdclagrandeurdeccluy,duqucldepend  D 
leur  aurhorité  & ptiifiance  ? Ainfi  autant  de  Magiftrats  luy  font  autant  de  pil- 
lierspour  conferuer  fa  Majefté  encontre  l'ignorance  du  peuple.  Et  afin  qu'en  la 
pluralicé  de*  Officiers  , ie  ne  fonde  feulement  la  grandeur  , à peine  que  vous 
trouutcz  que  par  plus  honneûc  prétexte,  les  grands  Seigneurs  efpuilént  l’argent 
de  leur  peuple  fans  mutinerie  ou  cfclandre  , que  foubs  lacomierture  d'vne  loy. 

De  U viennent  les  deffences.puis  les  pcrmuîions  des  trai&es,  les  cris  & décris 
des  monnoyes  félon  l’vrgentc  neceflité  des  affaires:  delà,  les  inhibitions  gene- 
rales foubs  de  grandes  peines  & amende: , puis  les  dérogations  i icelles,  & aurre* 
tels  infinis  moyens,  que  les  Princcs'fç.tucnt  tirer  de  la  commodité  ou  incoflt- 
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.Art>odité  de  leurs  neccftîtcz,  Les  Cla/.omenicns  quelquefois  eftànsreduitsentel- 
lesanguftics,qu'à  leur  gendarmerie  cfloirdcuc  Jafomme  de  vingt  nulle  talcns, 
àquoy  il  falloicquc  promptement  ils  fatt.filfent,  par  liibtile  delfaite  empiuncc- 
rent  celle  fomme  des  plus  riches  marchans  desleurs  laquelle  puis  apres  ils  pa- 
yèrent, donnant  coursà  autantdc  talensdefcr.  Ccque  d'vnc  incline  façon  pra- 
tiqua Timothée  l' Athénien  , en  la  guerre  contre  les  Olynthiens , quand  pour 
l’oudoycr  Ion  oft,  il  fift  monnoyer  de  l'airain  qu’il  voulut  dire  de  bonne  inifc, 
comme  s'il  cuit  ellé  de  bon  alloy.  Et  depuis  orne  ou  douze  vingts  ansaen  ça 
Fcderlc  deuxiefme  Empereur  de  ce  nom  , citant  pour  les  brauertes  réduit  en 
vnc  grande  dilette,  lit  battre  monnoyes  de  cuir , ou  clloit  fa  ligure  engrauée, 
auccqucsvn  peu  d'argent  à l’entour,  aufquclles  il  donna  loy,  comine  fi  elles  fuf- 
fent  forgées  d'or.  Quoyéque  dirons  nous  de  ce  Denis  le  biracufain,  lequel  d'v- 
ue affcéïton paternelle,  pat  loy  qu'il  ellablit  commune  en  Ion  pays  , prit  U tu- 
telle gcnerallc  de  tous  les  eni’ans  qui  choient  orphelins  de  fou  Royaume  , la- 
quelle il  exerça  par  Mimltrcs  & gens  à ce  pat  luy  députez  '<  Que  dirons  uous 
U de  luy- incline,  lequel  par  vnc  pieté  lôuucrainc  entiers  les  Dieux , ordonna  que 
toutes  les  bagues  8t  ioyaux  ( paremens  inutiles  des  femmes  ) feroient  conuercis 
pour  battit  vn  Temple  à la  Deelfe  Cetes  ! Et  pour  cette  caufe  exerçant  la  ri- 
gueur de  cette  ordonnance,  premièrement  fur  la  femme  , contraignit  lesautres 
par  mcfmc  exemple  à faire  le  fcmblablc  ■ Sc  cttant  le  tout  atnaife  , 8c  pat  quel- 
que craiéle  de  temps  , la  cholcre  de  lôn  peuple  refroidie  pour  quelque  diucrtif- 
feinent  d'affaires  de  plus  grande  importance  , accommoda  à Ion  propre  vfage 
ces  deniers  , efta,  t pour  l'heure  content  d'auoir  donné  le  premier  deuis  à ce 
Temple:  & comme  eft  le  delir  des  femmes  inelpuifable  en  cét  endroict , depuis 
pour  auoir  nouucllc  permittion  déporter  bagues  8c  dorcutcs , lue  dit  qu'ils  don- 
neraient certaines  otfrandcsà  la  Deelfe  Ccrcs.  En  quoy  ce  Prince  bienadui- 
fé  tira  d'vnc  mcfmc  deffence  double  prolit.  Infinis  autres  tels  exemples  vous 
pourrois-ie  reciter,  pour  vous  monttrer  quelle  puittance  a la  Loy  pour  le  profic 
des  Monarques, veu  mefmement  que  par  icelle  ils  fc  dcliurcnt  de  leurs  debtes. 
Audi  à la  vérité  entre  l'alloy  8c  la  Loy , il  n'y  a autre  différence , linon  qu'il  fem- 
t>!e  que  l'alloy  ou  argent  foit  inuenté  pour  les  commerces  des  gens  priuez  : Si 
la  loy  ( qui  ell  generale  J pour  les  trafiques  des  grands  Princes , quand  par  icel- 
^ le  ils  nous  font trouuer les  chofes indifférentes  bonnes  ou  mauuaifcs,  & parfois 
celles  qui  de  foy  (ont  mauuaifcs , bonnes  : les  indifférentes  bonnes  , comme 
de  chaque  Giifant  nailfantpour  fon  an  nouucau  fc  faire  donner  les  eftreines,  ain- 
li  qucHippias  en  Athencsipour  chaque  contractée  mariage  ordonner  quelque 
tribut , félon  le  plus  ou  le  moins  qu’on  a rcccu , payer  daccs  aux  entrées  Si  yffués 
des  villes  pour  homme  & chenal,  8c  autres  telles  îuucntions  : Si  les  mauuaifcs 
trouuer  bonnes,  comme  és  Républiques,  elquclles  pour  pluficurs  confidcra- 
tions,  furent  les  larcins  permis.  Mais  qucdy-fc,  mauuaifes&  bonnes  é Vcu  qu'à 
prendre  leschofes  cnlcur  entier,  il  ne  faut  balancer  le  mite  ou  inutile , qu'au 
poids  feulement  de  l'vtilité  qui  envient.  Er qu'il  foitvray  ,dont  procède  ie vous 
prie  ce  grand  ordre  qui  eft  entre  nous  de  Francs  8c  Efclaues,  Nobfes  8c*Vi!ains, 
linon  de  cette  iniufticc  8cdclbrdrc,  que  les  plus  forts  8c  vaillans  vfurperent  ja- 
dis contrelcs  plus  foibles  f Car  fl  nous  voulons  confiderer  l'ordre  de  la  premiè- 
re nature,  toutes  chofes  eftoient  à l'cfgal,cc  neantmoins  foubs  ces  diftinClions 
de  Franchifefic  Noblelfe  tous  les  citais  de  ce  monde,  voire  les  Monarchies  tncf- 
mes  ont  pris  leur  commancement.  De  manière  que  tout  ainfi  que  nous  voy- 
ions que  tous  les  Arrcfts  des  Cours  (ôtiucraincs  ne  femblcnt  auoir  aucune  for- 
ce, au  moins  pour  fortir  ctfeet  de  plaine  execution  , finon  qu'il  ait  à la  queue 
v ne  attache  de  cire  : atifti  fait  on  de  tout  temps  en  chaque  Rcpubliqu» , vn  nez 
de  cire  à la  Loy,  la  tirant  chaque  Lcgiflateur  à l'aduantage  de  luy  , 8c  de  fçs 
fauoris. 

Cette  loy  doneques  fera  le  premier  poiiiét  de  la  grandeur  de  nottre  Prin- 
ce, 8c  de  laquelle  il  doit  faire  cftat , comme  d'vue  grande  minière.  Touteslius 
pour  autant  qu'à  la  longue  le  peuple  pourrait  dcfcouurir  cette  Philofophie 
( chofe  dont  il  fe  faut  foigneufement  donner  garde  ) qui  le  pourrait  induire  en 
quelques  partialitez  8c  rcuoltcs , mefmement  li  ses  gentilles  inuentions  , ne-  • 
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cftoient  palliées  dé  quelque  necdîité , ellrequis  auoir  fou  recours  au  fécond  but 
par  nous  cydelfus  ptopofé , qui  font  les  armes.  Par  elles  vn  Cyruscn  Perle,  par  * 
elles vn  Romule  en  Rome,  & depuis  va  Iules  Cefar , par  elles  ce  braue  Ale- 
xandre, par  elles  vnPharamond  en  celle  Gaule,  vn  Otlioman  en  Turquie  , par 
«lies  toutes  Monarchies  de  ce  monde,  ont  pris  leurcommcnccmcnt  & croiflan- 
ce,8c  parleur  défaut  leur  dcfin.  Parquoy  elles  feules  doiucnt  dire  le  perpétuel 
but  & obieôde  noilre  Prince.  Non  poinc  que  fur  vne  violence , ie  déliré  qu'il 
fondalfcn  Eltar.  la  ne  permette  le  grand  aoy  que  d’vn  Roy  , ic  prétende  ballir 
vn  tyran, aufli  que  les  chofes,quile  perfuadentde  douceur,  font  bien  do  mal- 
le ure  tenue,  que  celles  qui  fefonc  accroire  par  force  :8c  mciinement  qu’il  efehet 
que  ceux  qui  fontteousen  crainte  fous  les  armesde  leurs  Seigneurs  , tournent 
enfin  leur  patience  en  vnefurcur  effrénée,  à la  ruine  & dcfolation  d’eux , Se  de 
leurs  Princes :8c  à dire  !e  vray  , miferable  dl  la  République  en  laquelle  le  Sei- 
gneur , ou  pour  crainte  qu’il  a de  fon  peuple  , ou  pour  tenir  lôn  peuple  en  crain- 
te , fe  fortifie  encontre  luy  de  Rocques  & Citadelles.  Quelle  eft  doneques  mon 
opinion?  Certes, Meilleurs, ie  délire  quecc  Roy,  foie toufîours  aimé  .pour l’ac- 
croilfemcnt  de  fes  bornes , & feuretc  de  fes  frontières.  Quantes  commodité 2, ic  B 
vous  prie.dlimei  vous  qu’il  fepourchaflc  par  cét  exercice  honorable  ? Premiè- 
rement, il  tient  lôn  peuple  clos  8c  couuett  contre  les  courtes  de  lôn  cnnemy  : 
aguerrit  ceux  qui  bon  luy  femble , pour  l’alfcurance  de  fa  perfonne  , & ne  per- 
met que  leurs  clprits  s’abailardiflcnt  ou  accafancnt  en  voluptcz  & exercices  de 
nonprix,  & qu’à  faute  de  guerres  foraines, nous  ne  fafiîons  guêtres  ciuiIcs.Car 
pour  vous  dire  le  vray,’ il  femble,  que  nous  foyonsnez  fous  celte  condition  par 
vne  necciïîté,  qui  nous  eft  impolie  des  aftres  , que  ny  plus  ny  moins  que  nos 
corps  ne  font  iamais  fans  paffion  , voire  que  fans  les  pâmons  celte  vertu , que  nous 
appelions  en  nous  Force, ne  peut  trouucr  fonfubieâ;  aufli  fans  guerres  ne  peur 
cftre  vne  République  , 8c  fcmblablcment  par  icelles  nous  donnons  certain  tef- 
moiguage,  & cfpreuuc  de  noftte  puiflàncc.  Et  davantage  il  fetnble  qu’à  faute 
de  guerres  eftrangeres,nous  nous  guerroyons  nous  mcfmcs.  Tanc  que  le  no- 
main  eut,  qui  luy  fit  contrecare,  ce  braue  Carthaginien  Haonibal , en  fes  plus 
grandes  decheutes, encore  reftoit-il  fus  pieds  : mais  quand  par  heureux  fuccee 
de  viâoire  cefte  forte  ville  de  Carthage  fin  razée  rez  pieds  rez  terre , alors  com- 
mença cefte  Romeà  s’alcntir  en  délices,  defquclles  procédèrent  les  guerres  ci-  C 
uiles  long  temps  auparauant  preueuëspar  plufieurs  fages  Sénateurs  , qui  en  la 
deliberation  du  nuage,  furent  d’auisde  nonfaccagcr  cefte  ville  tout  à fair,ains 
qu’auec  efpoir  de  re(ource,on  luy  coupait  fans  plus  les  ailles.  Et  en  ccftenolire 
France  parfautc  de  plus  grand  ennemy , n’cufmcs  nousla  maifon  de  Bourgon- 
gne  .valfale  toutesfois  de  la  France,  8c  extraite  du  fang  Royal  ? titans  doneques 
quafi  neccflitez  à ce  faire  par  vne  violence  du  ciel , quel  autre  foing  ou  penfe- 
ment  doit-il  demeurer  ennos  Roys , linon  la  puilfancc  des  armes  contre  les  e- 
ftrangersfPar  là  ils  s’ouurentvn  rentier  àvnc  gloire  éternelle, par  là  ils  font  e- 
ftimez  non  foulement  entre  les  leur,  mais  aufli  par  tout  l’Voiucrs  ; 8c  pôle  que 
les  entftprifes  ne  (orient  tclcffcâ  que  leurs  vaillantifes  méritent  , fi  ne  laiflent- 
ils  d’ cftre  redoutez  par  les  autres  Princes  8c  Monarques.  N’agueres  nous  auonf 
veu  vn  petit  Marquis  de  Brandbourg  mal-heureux  cnla  plus  part  de  fes  defleins, 
toutesfois  auoir  cité  grandement  recherché  par  les  plus  grands  Princes  de  i 'Eu- 
rope. le  voybicn  que  délia  vous  me  dites, que  nourrir  vn  Roy  en  perpétuelles 
guerres,  c’cft  l’efpuiferd’or  8c  d’argent, & mettre  tous  lêschrefors  en  defiuroy: 
non  certes  ,8c  fi  ainfi  le  peniêz , vous  vous  abufez  grandement.Au  contraire  tan*  0 
s’en  faut  que  la  puiflance  d’vn  Roy  eu  diminue  , que  vous  ne  trouucrez  iamais 
qu’il  fe  faucaucune  entreprifo,  que  combien  que  pendant  les  guerres,Ies  finan- 
ces  d’vn  Roy  femblentquelque  peu  s’altérer, toutesfois  qu’aux  trcfucs8tforfcan- 
ces  des  armes,  leur  cipargne  n’en  foit  de  beaucoup  augmentée.  Parce  que  les 
neccflitez  nous  apportent  mille  inuentfons  8c  impolis  , lefqucls  tant  s’en  faut 
qu’ils  viennent  au  rabais,  qu’au  contraire  s’accroilTent  de  plus  en  plus.  Etpour- 
qnoy  doneques?  Vraycment  non  pour  autre  choie,  que  pource  que  la  continue 
des  guerres  fomond  les  Princesàce  faire.  A cefte  caufe pour  perpétuer  r ci icsda- 
ces  déplus  en  plus, fonde  t’on  Iurifdiciion  pour  l’entretenciucm  uiccllcs  'Qui 
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ne  font  pas  confiderations  trop  petites pourl'aduanccmcnt  d'vn  Prince,  lequel 
1 fc  trouucra  apres  vue  longue  pourfuitc  de  guerre  auoir  augmente  de  la  riiu.tic 
plus  (on  Efpargne,  que  ii  menant  vue  vie  quoyc,  il  luit  demeuré  en  repus. 
Quoy  ? ncltimez  vous  rien  le  profit  qu'en  rapportent  plulieurs  particuliers , la 
création  des  Ellats  au  moy  en  de  ces  parties  caluellcs,  la  recherche  de  ceux  qui 
apres  les  guerres  fc  trouucnt  auoir  pcfchc  en  eau  trouble  ( comme  falloir  V cfpa- 
fian  Empereur)  les  confilcations  qui  furuicnnent,  & mille  autres  particularitcz- 
lcfquelles  bien&deüement  miles  cna:uurc,fcpcutalfcurct  le  Prince  de  relui, 
rc  par  deilùs  tous  autres,  comme  l'efcarbouclc  entre  les  aimes  pierreries.  Et  fi 
peut  dire  vous  m obicctcz  la  foule  des  fiibiccts , ic  deuiendray  à ce  coup  encor 
plus  grand  Philofophje , 8c  diray  qu’autant  fc  rcftcntcnt-iU  de  coûtes  telles  op- 
preffions  (fi  oppreifionsfe  doiueDt  pourtant  appcller  ) apres  leu:  moïc , comme 
ceux  qui  durant  leur  vie  ont  vefeu  en  perpétuelle  paxi.  Parquoy  pour  me  re- 
cueillir & retourner  à mon  bue,  te  veux  dire,  ou  que  le  Prince  n cil  point  di- 
gne de  tenir  le  lieu  de  commander  : ou  que  s’il  veut  commander , il  tant  que 
( fuiuant  Platon  y ilphiIofophe,maisqueceltePhiIofophic  fc  rapporte  toutc,à  fa 
f grandeur,  qui  fe  peut  maintenir  parvneliaifon  des  aimes  aucc  les  lois,  quand 
lôus  rhonncltc  prétexté  des  guerres,  l'on  donne  la  vogue  au  loix,  que  l'on  tire 
à fon  aduantage.  Si  autrement  entendent  en  vlcr  les  Princes, tant  s'en  laut  qu'ils 
méritent  vfurper  ce  nom,  qu'à  peine  les  deuons  nous  clltmet  dite  fottis  hors  de 
pages. 

PotiTic.  A ce  que  ie  voy,  nous  n'auons  ouuragc  failli  , & plus  nous 

allons  en  auanc,  plus  nous  aprcltonsj'vn  à l'autre  de  bdongne.  Voyez  en  quan- 
les  manières  fe  bigarrent  nos  iugemens , veu  que  fur  le  fubicCi  d'vn  Prince  / cho- 
fe  inacoullumée  à nos  yeux  ) auons  tous  nos  opinions  à part , au  louftenc- 
mcnc  defquellcs  vous  efeoutant  particulièrement  l'vn  apres  l'autre,  ie  lins  con- 
traint ne  vous  défibre  fur  le  champ,  mais  ayant  petit  à petit  rccucilly  inest  fpnts 
ie  me  trouue  de  contraire  auis  à vous  tous, lequel  ie  vous  rccitcray  prclcnre- 
ment.  En  premier  lieu,  pour  le  regard  detoy,  Efeolier,  encore  que  tu  a.  estait 
grand  amas  d'authoritez  & exemples  de  plulieurs  grands  perfonnages  qui -ont 
eu  les  lettres  en  quelque  conte,  ficil-cc  que  tous  ces  propos,  comme  a fort  bien 
defcouuert  le  Curial,  font  fans  fonds.  Sien  cil  vray  que  ton  opinion  fi.  rend 
C grandement  populaire , toutesfois  à la  coofidcrcr  de  près , l'on.trouucra  que  les 
lettres , fpedalement  pour  le  regard  d'vn  Monarque  ou  grand  Seigneur,  ne  iuy 
feruent  que  de  palfc-temps,  fi  elles  nefooc  bien  digérées  & pilles  auecques  vn 
meur  jugement.  Comme  mcfmement  tu  m’as  appris  par  tes  exemples,  la  plus 
part  delquels  ont  cité  fondez  furies  Princes,  qui  d'vue  gayeté  d'clprit  fe  font 
amufez  à faire  ieux&  comédies,  8e  quelques cbanfons d'amourettes  , pendant 
parauanture  qucleurs  pauurespeuplesviuoienc  engrande  foutfrette.  Car  le  Ty- 
bere,  le  Néron,  8t  le  Verus  donc  tuas  voulu  faire  bannière,  ne  furent  meilleurs 
pour  auoir  fréquenté  la  Grèce , ains  exercèrent  toutes  fortes  d’extoriiqns  & ty- 
rannies. Et  pour  auoir  ellé  Commode  tous  le  temps  de  (on  ieune  aage  entrete- 
nu aux  bonnes  lettres,  nelailTaàdeucnir  monltrc.  Au  contraire  Ibn  fuccelTeur 
Pertinax  qui  auoit  employé  tout  le  temps  de  (à  ieunefic  en  la  marchandife  de 
bois, ne  lailfa d'eftre  nombré  entre  les  regrette»  Empereurs.  Et  fi  quclqucsfois 
Marc  Aurele  Antonin,  pour  s'cllre  pendant  fa  vie  adopté  de  la  famille  des  Stoï- 
ques fousApolloineCalcedonien,  fiitellimé  bon  Empereur,  Trajan  l'vn  de  fes 
deuanciers , à peine  pouuant  figner  fon  nom  , n'en  fut  pourtant  réputé  pire.Ec 
D li-ert  commémoration  desvertusdupremier,  fept  ouliuit de  fes  fuccclfcurs  vou- 
lurent emprunter  le  nom  d' Antonin  : en  contr'efchange  au  couronnement  de 
tous  Empereurs,  le  Sénat  par  exclamation  & applaudiflement,  luv  fouhaittoit 
qu'il  full  atiifi  heureux  qu'Augulle,  & pourueu  de  la  mefrne  bonté  que  Tra- 
jan : voire  qu'ellant  ce  dernier  illetré,& hommede  bien,  lâns  reproche,  on  ver- 
ra que  cot  Antonin  fccut  tellement  aflaifonner  le  cours  de  fa  l'hilofophic  d’vne 
perpétuelle  diffimularion,  que  plulieurs  Iuy  voulurent  mettre  à fus  la  mort  de 
fon  compagnon  & adjoint  Ælius  Verus,  aucc  lequel  il  fe  rapportoit  alfez  mal 
en complcxions.  Comme  auilâ  ell-ilà  conieâurer  de  la  mort  de  fa  femme  Fau- 
flinc , laquelle  menant  à fon  veu  Si  feeu  vie  fort  lubrique , il  ne  l’auoit.  voulu 
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auparailant  répudier.  Mais  la  mort  fubite  de  tous  deux  ,&  aduenud,  non  point 
en  prercnce  du  peuple  Romain , ains  en  lieux  ci  garez  & loin  gtams  < c'ell  à fça- 
coir  celle  de  Verus,  en  l'expédition  contre  les  Marcomanes,  celle  de  Fauftme 
au  pied  du  mont  Taurus,au  voyage  contre  Caffius)  furent  prefompnoni  fort 
poignantes  pour  iuger  que  ce  Philo  ibphc  les  auoit  tous  deux  mis  à mort  d’vne 
Philofophie , qtii  lu  y hn  propre.  Parquoy  ie  fuis  prefque  forcé  de  dire  ( Je  en  pé- 
tille qui  voudra)  que  les  lettres,  phfcs  Amplement,  loue  chofcs  indifférentes: 
d'autant,  & qu'aucc  elles,  & ians  elles,  plufieurs bonnes  Républiques  le  font 
long  temps  entretenues,  tt  fi  l’on  veit  d'autre  fois  la  ville  d’ Athènes  ilorirpat- 
my  vnc  affluence  de  Philolb'phes  : vous  cultes,  8c  la  République  de  bparte,  k 
celle  mefine  de  Rome  parl'efpace  de  quatre  cens  ans,  8c  la  Seigneurie  de  Vc- 
nife,  ne  faifans  grand  conte  des  lettres,  mais  vrayemenc  foucicufcs  d'vnc  plus 
grande  fcience.  Parce  que  toute  leureflude  confifloir  à induire  le  peuple  à l'o- 
beyfTance  desMagtftrats,  8c  eux  à celle  de  la  Loy  t Je  au  furplus  mourir  vaillam- 
ment auliél  d'honneur  pour  fonpays,  quand  la  neccffité  l'exigeoic , à radon  dc- 
quoy  les  Romains  voulurcnc  quelquesfoisbanmrtous  ceux  qui  de  proteffion  s'in- 
titulèrent Philofophes , comme  aneantiflans  les  cfprits  de  la  ieuneffe  en  vnc  cu- 
riofiré  de  fcience,  la  rendant  par  ce  moyeu  parelfcufe,  8c  plus  ententiue  au  bien 
parler, qu'au  bien  faire.  De  laquelle  mefine  opinion femblc  quefutnoflre  fin 
Roy  Louys  vnzicfme , quinevouluconcqucs  permettre  que  Charles  huiâiefine 
Ion  fils  meit  fon  clpritésdifciplincs  & lettres.  Quant  imoy,  ienc  voudrois  pas 
titre  en  cet  endroit  fi  aufterc.  Comme  diloit  quelque  lage  Pbilofophe  à vn 
Roy  d'Egypte  Pcolomée,  il  eft  bon  que  le  Prince  apprenne  par  fois  par  les  li- 
mes , co  que  fes  fauoris  fous  crainte  de  l’offenccr  ne  luy  oferoienc  defcouurir  ■ 
mais  en  celle  habitude  deliures,  il  eft  requis  vter  de  grande  diferelion,  8c  non 
les  lire  pour  fon  plaifir  comme  la  plus  parc  de  ceux  que  ru  as  mis  en  auant.  Car 
qu'elt-il,  ie  le  prie,  requis  à vn  Roy  afliegé  de  tant  d'affaires,  6c  qui  doit  auoit 
le  temps  plus  cher  que  quelque  chofe  qui  foie,  tromper  vne  partie  defes  bonnes 
heures  eu  la  leélurc  d'vn  Ouide , Catulle , Pétrarque , 8c  de  tels  autres  Por- 
tes folaftres , qui  ne  traiâent  que  de  vanitez  ? Quel  befoin  de  s'amulcr  en  la  plus 
part  des  Plaidoyez  de  Cicéron , 8c  autres  tels  amufoirs  d'clprit , defqucls  vous 
autres  Mefficurs  les Efcohers faites  mcflier  & marchandée  ? Certes  fi  la  Philofo- 
phie  cil  l'eniploite  que  nousfaifbns  en  tels  inutiles  exercices,  H eft  bon  au  Prin- 
ce dephilofopher,  mais  comme  dilbit Pyrrhus, encore  eft-il  meilleur  de  philofo- 
pher  fobrement.  le  ne  nie  pas  que  parla  leéiure  d'iceux , on  n’en  rapporte  quel- 
que profic,  mais  fous  ce  peu  de  profit  il  y a tant  d'incommoditez  au  Roy , qui 
a vn  million  d'aucrcs  vrgences  affaires,  qu'il  eft  beaucoup  plus  expédient  qu'il 
s’en  abftienncSc  s'adonne  imcilleurcoccuparion.  Et  poucce  entre  les  Monar- 
ques que  ie  voy  auoir  pris  les  liures  à point  il  me  femble  fans  faire  tort  à per- 
ionne  que  ce  fut  Alexandre  Scucrc,  lequel  aux  heures  de  relafcbc  nous  lifons  a. 
uoir  fins  plus  eu  trois  liures  derccommendacion,  la  République  de  Platon,  les 
Offices  de  Cicéron,  8c  le  Scnccnciçux  Horace.  Non  que  fous  ces  crois  liures  ie 
vueillc  réduire  iereftraindre  route  l'eftude  de  mon  Roy.  Mais  celtes  iedefirerois 
que  fi  ce  loti  ablc  exercice  luy  venoie  par  fois  à plaifir , ce  fuit  en  liures  d*  poids 
& concernans  le  taiét  d'vne  République  : comme  ce  fage  Scipioos'cftoic  en  rou- 
tes fes  œuurcs  propofe  l’infticution  du  Roy  Cyras  figurée  par  Xcnophon.  Car 
quanc  au  Droiifi  Ciuil  que  eu  as  diâ,  que  ton  Prince  apprendrait  pour  defue- 
lopper  les  fubrilicez  des  parties  : voy  8c recognoisic  te  prie  comme  ru  ne  digé- 
ras, voire  ne  gouftas  jamais  cet  article.  Ce  Droit!  Ciuil  dont  tu  parle,  ont  s'en 
faut  qu'il  produife  cet  honorable  effrâque  tu  cftimes,  qu'au  contraire  luy  feul 
eft  le  motif,  par  lequel  nous  entrons  en  vn  libirinre  de  proccz  : parce  que  n'e- 
ftanc  bafty  d’vne  feule  pièce,  ains  recouzu  de  diuers  efehantilloi»,  vn  chacun 
s‘en  fait  vne  couuerture  d fa  guife,  5c  ne  ferrouua  jamais  procezqui  n'euft  d'v- 
ne parr8cd‘aucre  allez  deLoixpour  nousfouftenir.  Parquoypour  ne  ce  dcfgus. 
fer  ce  que  i’en  penfe,  ie  ne fçay  fi  nous  ne  ferions  aufli  bien  de  nous  pafler  de 
ccftecuriofité  des  LoixRomaincs,  ayanslcsnoftrcs  au  poing  , lurlefquellcsaifr 
cicnnemcnc  les.Baillifs,  qui  furent  gens  derobbe  courre,  8c  illeitrez,  rendirent 
longuement  droiét  auxpanict  en  celle  France , fans  ayde  de  ccls  liures  Romains. 


A 


B 


C 


e 


Digitizeef  by  Google 


Pour-parler  du  Prince.  çç>$ 

Au  demeurant , entant  que  touche  les  Hilloircs , Icfqudlcs  toy  & le  peuple  elti- 
r me  deuoîr  fcruir  comme  df  miroüeràvn  Roy,  encore  que  parauanruic  ni  cccy 
ic  me  rende  volontiers  des  tiens  , toutesfois  û cfchct-il  grand  , aduis,  & fautque 
le- Prince  vfe  en  cet  endroit  de  grand  choix.  Carl'HiUoirc , comme  ru  peux  en- 
tendre, cil  choie  defoyfort  çbatoutllcufc.  Et  eûant  fon  principal  fujet  fondé  fur 
la  déduction  du  vray  : ou  turaconte  en  icelle  les chofcs  adueniies  par  oiiir  dire  ? 
ou  bien  que  tb  ayes  elle  prefent  aux  executions  & conduites.  Si  par  ouir  dire , 
tu  fçais  combien  ily  apeud’afleurancede  fc  fier  au  rapport  dautruy,  & comme 
chacun  enparieàrauamagc  des  liens.  Si  polit  auoir  clic  prefent,  nous  voyons 
qu’en  vneprife  de  ville,  ceux  quipendantlc  fi  ege  furent  enfermiez  dedans,  c|tt- 

cun  en  parle  diuerferiscnc  rcardelliinpoflibled  afliller  de  tous  les  collez , par  JefT 

quels  on  hure  lalfaut.  Outre  plus  parlant  de  ton  temps,  il  faut  que  tu  flattes  le 
Prince  auquel  tu  es  plus  tenu , ou  duquel  tu  «plus  de  crainte.  El  pofe  que  ru  n’en 
attendes  bien  ou  mal , les  premières  fauours  ou  dcfaucurs  despcrfonncsquitôiii. 
bent  çn  noltrccfpritontteUepuilfanccfur  nous,  quelles  Us  nous,  font  quelqucs- 
fois  haut  loiler  , ou  terraifer  à tort  8c  fans  occallon.  Dauaptagc  quelquefois  par 
® faute  de  bon  iugement  cxculons  les  mauqxifcs  cnrreprifos  parles  heureux  eue. 
nemens , Scies  bonnes  fous  ombre  d’vn  marinais  fuccez , le» voulons  faire  trou, 
uer  mauuaifcs,  fc  pouuant  toute  chofe  tourner  ou  bien  ou  mal , frlon  la  volonté 
de  celuy  qui  entreprent  delà  dcfguifcf.  Qu  amfi  Deibit  nous  voyons  Philippes 
de  Commines  entre  nous , foit  que  telle  tuit  Ion  humeur , ou  que  les  bieniaiâs 
l'euiTcntinduità  refaire, auoit  cité  eq  toute  ion  Hiitoiro  occupé  en  la  louange 
du  Roy  Louys  XI.  combien  que  quelquesfoisiljuy  ait  badU  quelquesateeinccsi 
Au  contraire  Claude  Seiifell' auoir  tellement  auily  en  fon  Hifloiredu  Koy  Louys 
XII.  que  ceux  qui  le  liront  auront  enhorreur  lus  layons.  Etiutle  voyage  de  Na- 
ples du  Ray  Charles  VIII.  vous  rccognoillrcz  en  Commine»,  quoy  qu’il  face  le 
bon  valet,  ic  ne  fçay  quoy  de  mauuais  traitement  de  ce  Roy,  que  nousappef. 
lonsPetit  pour  fa  ieunefle , Grand  neanrmoins  de  magnanimité  ik  equrage,  Cat 
le  mcfmc  difeoursde  la  permiiCon  de  Dieu  (qui  conduifoiy  ion  entreprife)  la. 
quelle  il  luy  attribué , fe  pouuoit  aufli  bien  adapter  aux  faits.de  fon  prcdccelftur 
& de  toute  autrechofc  du  monde.  Ce  que  nous  voyons  auoir  ç$c  forr  bien,  ob. 
mis. Au  furplus  qui  confidcrcra  Icsmtelligppcesqu'auoit  Charles,  Jcsdifoordes 
C & partiahtez  qui  lors  cftoicm  cnltalic,  la  tyrannie  de  Fçrdtoaifo , âcamrcsreUes 
menées,  qui  par  la  bonté  diurne*  tombent  au  fens  humafo,pQUt  exploiter  les  cho- 
fes  déterminées  par  ce  haut  Dieu , ilrrouucra  qu' Alexandre  n'cni  plus  grande  oc- 
calionde  rrauerfer  la  mer  auecvne  poignée  de  gens,  pour  conqucrn  la  Monar- 
chie dePcrfe,  que  ce  gentil  Charles  àpalfer  les  Monts  pours'ipueltirdu  Roy- 
aume deNaplcs  & Sicile,  kn  quoy  fil’ilfué  ne  fut  comme  l’entreptifeciloit  gran- 
de, ce  ne  lu.y  fut  pourtant  peu  de  los,  d'auoir  fait  trembler  l’Italie  aux  frais  6c  dclî 
pens  d’Italie,  &aucc  peu  de  foule  des  liens.  Et  pour  ne  m'clloigoer  de  mon,  but} 
ne  voyez  vous  Paul  louceftre  à qui  plus  luy  donne , & par  fois  pour  fauorifor.  Je* 
pays  dénigrer  tant  la  vérité  des  chofes  , où  nous  auons  eu  la  victoire  for  l’Italie, 
que  fa  menteric , fans  autre  truchement  fe  manifclle  allez  de  foy  à tout  homme 
qui  auratantfoic  peu  de  iugement  : & tantoll  filer, pu  plus  doux,  ouplusrude, 
félon  la  diminution  ou  augmentation  des  falaircsde  Ceux,  dcfquels  U efloità  ga- 
ges r’Encclade  mauuaisexemple  ,&  non  imitépar  Sleïdan,  lequel  combien  que 
par  coûtait  procédé  d’vn  mcfmc  fil,  &fuiuaut  Ufoy  del’Hiltpirc,  (i  remarque- 
rez vous  en  luy  ic  ne  fçay  quoy  de  palfion , lors  qu'il  s’atache  au  fait  de  fa  Rc- 
® ligion.  Tanteft  noftre  efprit  arreflé  enfespremietes  fumées,  & apprchenfionsi 
de  manière  que  mal-aifcmentcrouuccez  vous  Hiftoriogtaphc  qui  (bit  neutre,  uns 
que  chatouillé  defon  particulier  inftinét  ne  lotie  bien  fouuent  quelqu'un,  & en- 
core p^iauanturc  plus  pour  fe  flatter  foy-mefme,  & fon  opinion  particulière,  que 
pour  fauorifer  celuy  auquel  il  adrefle  fa  Ioüange.  Car  deflors  que  nous  nous  fouî- 
mes faits  accroirequc  quelque  chofe  ell  bonne,  nous  trouuons  puis  apres  prou 
d’atguinens  & pretexrcs  pour  nous  y ferait  de  fueille.  Pour  ces  caufes  cft-il  foré 
difficile  i celuy  qui  efcrit  vneHifloire  de  nefalfifier  la  vérité.  Et  encore  en  celle 
notion  du  vray  y a plulicurs  difficultez , qui  ne  font  de  tous  entendués.  Car 
d'eftre  quclquesfois  trop  encenuf  a déduire  au  long  les  vices,  & partial  tarifer  les 
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moyens,  pat  lefqucls  quelques  tyrans  foulent  peut  eftre  leurs  fubieéls  ( ores  que 
ils  fuflèut  véritables)  c'eft  faire  planche  aux  inc&hans , ScrefTciubler  plufîcurs 
Prcfchcurs,  qui  d'vn  bon  zele,  toutesfoisfans  difcrction  parlans  trop  aduanta- 
geuletncnt  des  paillardifcs  & bordeaux,  forment  le  plus  (buuentplus  de  rnau- 
uaifes  images  aux  efprits  des  ieiines  Hiles,  qu'ils  ne  font  d' édification  pour  le* 
plus  anciennes  & vieilles  : fi  que  le  meilleur  ferott  en  tclsaâcs  vicieux  s' en  tai- 
re du  tout,  que  d enracontcr,  ny  parlePiefchcur,nyparl'HtÜoriographe,  les 
moyens.  Semblablement  de  s'ainufer,  par  ccluy  quicfcrit  l'Hiftoire,  lurles par- 
ticulières façons  des  Seigneurs  & autres  choies  indifferentes,  c'clt  f acte  d'vnvray 
Efcolicr.  Mais  de  mettre  en  auaot  les  entreprifes,  raconter  fidellemenc  les  bon- 
nes conduites , manifefter  les  confeils , c'eft  le  faiii  d'vn  homme  entendu  : de. 
queliclnarque,  ils'cn  rcncontreiipcu,  que  te  ne  (çay  prcfque  quel  confeil  aon- 
ner  à vn  Prince  pour  cet  effeét.  Suftife  vous  que  ce  ri  eft  le  tout  de  parler  in- 
différemment des  Hiftoires,  comme  laplut  paît  de  ce  populaire  cil  coulfumier 
de  faire,  les  extollanc  ordinairement,  plus  pour  leplailir,  quepour  le  profit  que 
if  en  reçoit,  Pedfe»  que  ce  font  belles  Hiftoires,  que  tontes  les  Annales  de  fran- 
ce , efquelies  vous  apprenez  qu'vn  tel , ou  tel  fit  telle  chofe  : mais  comment , ay  B 
par  quel  moyen  il  paruint , fongezde , fi  bon  vous  feitible.  Et  faut  qu'en  pariant 
ie  regrette,  que  juiquesàhuy,  vn  eftranger  Paulc Æmile  nous  ait  appris  abieu 
elcrire  les  faits  St  geftes  de  nos  Roys.  Et  à la  mienne  volonté  que  cejuy  qui 
rient  auioutd'huy  la  Chronique  du  Seigneur  de  Langeydansfts  coffres,  de  la- 
quelle fay  veu  quelques  traces,  ne  nous  la  voulu!!  enuier,  lccroyqu'ilyauroit; 
en  cet  endroifl  prou  de  ebofes,  en  qttoy  fatisfairc par  bons  exemples,  & bien 
déduites  au  contentement  du  Leâeut , comme  venant  d'vn  Seigneur,  qui  auoit 
la  main,  & pour  elcrire  élégamment.  Si  l'employer  vaillamment,  quand  le  bc- 
fôin  le rcqucrroit.Ie  veux doncqucsEfcolicr , conduite  auecquestoy,  noncom- 
mc  a fan  ceftuy  Curial,  qui  s'clfc  du  tout  dédié  àTamUlfement  dos  lettres,  mais 
que  l'eftude  du  Prince  gilant,  ou  en  la  leéture  des  préceptes  politiques,  ou  bien 
en  celle  des  Hiftoires  : pour  le  regard  du  premier  poinéi,  qu'il  fe  propofe  Ale- 
xandre Seucrc  : Sc  entant  que  touche  le  lecond,  qu’il  imite  vn  Empereur  Char- 
les V.  quidenoftre  tetnpsaudefaduantage  de  nous  le  voulut  aider  des  noltrcs,  Si 
que  l'on  dit  n’auoîr  eu  defon  viuamliure  de  fon  cabinet  tant  recommandé  que 
l'Hiftoire  de  Commincs.  Mon  point  qu'en  cas  indiuidu  il  doiue  imiter  l'vn  St  l'au-  C 
tre , mais  quoy  que  fe  foie  qu'il  ne  s’amufe  qu'en  Iiures  de  bon  difeours,  & aufquels 
aucc  le  pbifit  y a plusd’appareneed’inftnidion&profit.Quiferapourfcruir  de 
rempliftajca  tclspropos , lefqucls  pour  te  dire  levray,  m'ont  femblé  comme  ces 
partages , aufquels  les  peintre  peignent  ces  petitsbouts  d'hommes  qui  de  loing 
fe  monftrent  plaifans  à l’œil , mais  plus  nous  en  approchons,  plus  nous  trouuons 
qu'il  n’y  a aucune  figure  humaine: Si  au  demeurant  n'y  ayant  en  toutes  telles 
façons  dr  tableaux  tien  en  quoy  on  puilfe  affeoir  en  vn  feu!  endroit  la  vcüc. 
Ainfi  t’oyant  deuifir  du  fçauoir,  ic  ne  te  fç  auroisvrayment  dire  combien  m’a  cfté 
tout  ton  deuis  agrcable  : mais  leconfiderant  déplus  près,  ic l’ay  trouué  fort  ef- 
garc , Si  ici  qu’il  riy  auoit  pas  en  tout  icéluy , chofe  fur  laquelle  ie  peuffe  afleoir 
grand  fondement  dcraifon. 

Car  au  regard  de  toy , Philofbphe , que  le  fçautois-ie  dire  antre  chofe , final» 
que  i'approuue  en  tout  & par  tout  tes  difeours  îtoutesfojs  les  rémafehant  à parc 
moy,  encore  n'as  tu  attainc  totalement  au  vray  but.  Qu’il  foit  ainfi,  ce  conten- 
tement dont  tu  parles,  Sc  fur  lequelru  affis  coutestcs  raifôns,  peutromber  en  „ 
l'homme  mefehant  auffi  bien  qu'en  l'homme  de  bien, 'voire  Si  nefera  ton  opi-  — 
nion moins d‘t Sicacc pour  acconduire  lcvicieuxàfohvice , comme  le  vertueux 
à vertu.  Car  ce  mefpris  du  monde  en noftrc  cfprit  nous  eft  vn  aftêuré  rampait, 
non  feulement  contre  lesefforts  de  fortune,  ams  contre  les  alîûuts  de  la  mou,  Je 
riauoir.  crainte  de  la  mort,  eft  auffi  bon  acheminement  à mal-fairc  pour  les  roan- 
nais, comme  à bien  faire  pour  les  boni.  Et  défait  ce  Denis  dont  tu  as  parlé, pour 
le  peu  de  conte  qu'il  fit  de  fi  ruine , ne  laiifa  coutesfois  pendant  fon  crédit  de  ty- 
tanmlcr  les  fujets  : Si  lAgatocle  quoy  qu'il  confideraftfi  première  fortune  ca 
toutes  fes  aérions , fieft-ce  que  pour  paruenir  à l’cnuahiftêmcut  de  l'Eftat  de  S t- 
çilc,  fitaefe  ucs-monflrueux  S:  dérogeant  à tour  droiâ  de  Dieu  Si  des  hommes. 
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Parqitoy  ce  n'eft  point  affcz  de  fc  refoudre  en  ce  contentement  du  monde  du- 
rant fon  heur,  ains  faut  dire,  que  fi  pour  ia  feurcté  de  foy , le  Prince  vie  dcdif- 
cours  , i plus  forte  radon  doit-d  pour  l’aflcurancc  de  fon  peuple  entrer  en  plus 
grand  foing  Si  pcnfcincnt,  qui  cil  l'vtiliré  publique.  Et  ne  faut  point  que  celte 
imagination  que  tu  dis,  luy  tombe  en  l'efpht  àcaufedc  la  proprepcrlbnnc,  ains 
fe  doit  compofer  de  telle  façon  que  s'il  luy  aduienttel  accident  Si  defallre  que 
ru  as  déduit , il  le  paiTe  légèrement,  comme  n’ellant  par  maniéré  de  dire  que  (im- 
pie adminillrareurdu  public.  Et  tout  ainli  quelctutcur,  qui  n’a  affedlé  la  tutel- 
1 c n'eil  marry  quand  il  luy  conuienc  eftre  depofe  de  fa  charge  : aulli  fera  bien  plus 
grand  Philolbphe  celuy  qui  ne  fera  marry  d' eftre  depofe  de  fon  throfne,  linon 
d’autant  qu'il  eftoit  Prince  bon  ScnecelTaire  aux  liens. 

Qui  fera  en  te  fatisfaifant , pour  fatisfairc  à ccftuy  Curial,  qui  nous  a figuré 
vn  tyran,  &nonvnRoy.  Cat  quand  celle  innouation  de  loixlur  lcfqucllcs  toy. 
Curial  fondes  la  grandeur  de- ton  Prince,  cil  couftumicre  envn  pays,  c'elt  l'en- 
tière defolation  Si  ruine.  Etvaudroit  mieux  ccrtainetncntviurclbus  la  crainte  & 
obeylfance  des  anciennes  loix  ( quoy  qu’elles  fulfenc  peut  eftre  mauuaifcs  / que 

P d’en  tailler  & découper  de  iour  à autre  à fon  plailîr.  Pour  celle  occalionplulienrs 
gens  difputans  furies  Républiques,  ont  foultcnu  qu’il  eiloittrop  plus  expédient 
que  les  groifiers  Si  tardiis  d'entendemens  adminiftralfcnt  le  faiCt  d’vn  peuple, 
que  ceux  qui  fonc  plus  aigus  & déliiez.  D'autant  que  ccux  cy  veulent  toufiours 
dire  plusfages  que  les  loix , Si  monftreren  toutes  occurrences  qu’ils  fçauent  plus 
que  les  autres,  dont  fourdent  plulîeurs grands  inconuemens Si  fcandalcs,  H oïi 
ceux  qui  ne  fc  repofent  pas  tant  fur  leur  ceruean  particulier , fe  rapportent  au  fens 
commun  de  leur  cité,  quielt  la  loy  dont  nous  parlons.  Et  c’eftvne  rcigleallcu- 
réc  qui  cft  requife  en  route  Republique  bien  policée,  que  le  peuple  fou  fu/et  au 
Magiftrat,& le  Magiftrat  àlaloy.Pour celle  caufecn  Ethiopie&  Egypte  ( linous 
croyons  aux  Hilloires)  cftoient  les  Roys  fujets  aux  anciennes  Ordonnances  de 
leurs  pays,  voire  qu’en  Egypte  à leur  aduenemenc  à la  Couronne , & lors  de  la 
confrmation  des  Eftats,  prenans fermons  de  fidelité deleurs luges,  lesfaifoienc 
iurer  de  ne  porter  obcylTance  à leurs  lettres  de  commandement , linon  entant  que 
elles  fe  conformeroient  à Iulticc  : pour  laquelle  les  Roys  ne  doiuenr  moins  ba- 
tailler, que  pour  leur  propre  perfonne  : comme  ainli  loir  que  d’icelles  dépende 

C toute  leur  grandeur.  Et  à celle  caufecn  noftre  France  pcignans  noftrc  ltoy  en 
fon  liâ  Royal,  luy  baillons  à ladextre  la  main  de  Iuftice,  & à la  feneftre  Ion 
Sceptre.  Or  cil  ce  vne  chofe  repaftee  par  tant  de  ficelés,  qu’il  n’y  efehet point 
de  débat , que  toute  Iuftice  bien  ordonnée  doit  prendre  commencement  par  nous 
mefmes.  Confequemment  fc  doit  porter  le  Roy  a l'endroit  defon  peuple,  com- 
me ilvoudroit  que  l’on  fill  entiers  foy,  s'il  eftoit  tous  la  puiftancc  d'autruy.  11 
ne  faut  doneques  point  qu’vn  Prince,  comme  tu  as  à tort  loulfenu,  accommo- 
de toutes  fes  penfées  à fon  profit  particulier,  nyque  polir  lcrcgard  de  luy  feul, 
il  vueille  cdablir  fes  loix  s'il  ne  veut  faire  tort  à la  primiriue  Iulticc , c’cll  à dire 
& à foy.  Si  à fes  Eftats,  d'aucant  que  la  Iuftice,  que  tu  délires , n'cll  qu’vn 
mafque  Si  fuperficie.  Parquoy  ietcconfeillerois.  Curial,  de  prendre  ceconfeil 
mefmespourtoy , lequel  d’vne  liberté  particulière  à telles  perfonnes  as  voulu  don- 
ner à ccftuy  Efcolier  : c’elt  de  te  taire  pliiftoft  que  de  desborder  en  telles  indues 
parollcs.  Car  tant  s’en  faut  que  tu  rendes  à la  grandeur  d’vn  Monarque,  qu'au 
contraire  par  les  moyens  que  tu  tiens,  tu  luy  procures  du  tout  fon  aduance- 
raent. 

D Et  afin  que  nous  confidcrions  plus  ententiuementtout  ce  faiâ,  tu  trouue- 
rasqu’ilyadcuxchofes,  par  lcfqucllcs  lestyrans  penfans  entretenir  leurs  Eftats, 
couuest  ce  neanttnoins  leurs  ruines.  E'vn  quigift  en  violence,  quand  par  vne 
force  otmerte  on  tient  vn  peuple  en  feruitude.  Et  celle  là  n'eft  de  durée , parce 
que  naturene  porte  rien  de  violent.  Car  quoy  que  les  ettenemens  & punitions 
de  Dieu  foieot  diuerfes,  oneques  efprits  turbulent  (hors-mis  pcut-cllrc  quel- 
ques vns)  ne  naquirent,  qu’ils  n’ayent  eu  mort  conucnable  à leur  vie,  c’eft  à 
dire  mortviolente.-De  cette  façon  dcviureàce  queiepuisentendre,  tu  te  veux 
du  tout  déporter.  L'autre  maniéré  pratiquée  par  les  tyrans,  & en  laquelle  tu  t’at- 
telles cft , quand  le  bien  public  elt  du  tout  rapporté  au  profit  particulier  d’vn 
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Seigneur,  lequel  toutesfois  fous  bonnettes -prétextes  fait  fcmblant  d'entretenir 
en  les  libcrtcz&franchifes  fes fubieûs , comme  nous  suons  veude  nottte  temps 
auoir  ette  reproché  il' Empereur  Charles  V.  parles  Ducs  Maurice  & Marquis 
Albert,  lefquels  entre  les  autres  occafionsdc  la  guerre  qu'ils  luy  fuie  itèrent  Juy 
improperoient  que  faifant  fcmblant  d'entretenir  les  Ettacs  de  l'Empire  en  leur  li- 
berté, il faiiôità  la  vérité  les  Diettes  & iournées  mftituces  de  toute  ancienne- 
té, lors  que  l'on  vouloir  délibérer  furie  fait  commun  de  la  République  Germani- 
que , toutesfois  que  la  conclulion  de  tous  confcils  & aduis  dependoit  de  la  vo- 
lontc  de  luy  fcul.  Qui  cil  vne  tyrannie  trop  plus  courtifannc  que  l'autte  : car  le 
peuple,  qui  fc  pourrait  induire  à reuolre,  & changement  de  puilfancc,  ne  l'oze 
bonnement  entreprendre  citant  pipé  fous  telles  hypocriiies.  Et  à la  vérité  celte 
maniéré  de  régner  elt  de  quelque  plus  grand  entretenement  que  la  prem  icrc  : 
toutesfois  tout  ainfi  que  le  corps  dcfinc  parla  corruption  des  bumeuts , mcfmc- 
ment  queceluy,  qui  a les  parties  nobles  offenfees  n'en  donne  grande  apparen- 
ce que  par  vn  long  progrez  de  temps  auquel  finalement ilmcurt  : auili  parles 
moyens  que  tu  bailles , encore  que  pour  quelque  temps  le  Prince  tienne  fon 
Eftat , fi  cft-ce  qu'il  elt  neccilàire  qu'il  prenne  definemenr.  Et  combien  que  les 
périodes  Ibient  diuers,  félon  qu'il  plaiit  au  grand  Seigneur  nous  lesordonner,  fi 
cft-il  certain  que  les  braues  Capitaines  ne  gaignent  gueres  les  grandes  Monar- 
chies , que  quand  elles  font  venués  à point  : tellement  que  lors  que  Je  s Roys 
penfent  élire  plus  grands  pour  rapporter  tout  à leur  pcrlonnc,  c'cit  lors  qu’ils 
font  plus  petits.  A ton  aduis  eult-il  elle  polliblc  par  imagination  humaine  à ce 
ieune  Roy  Alexandre  conquelter  la  grande  Monarchie  des  Pcrfcs  auec  trente 
mille  hommes  feulement,  filesfubieâsdcDariusparvnc  trop  grande  continue, 
n'eulTcnt  cité  las  & fafehez  des  extorfions  dcleurs  Roys  / Au  contraire  cttimcs 
tu,  ny  que  cet  Epitotien  Pyrrhus,  ny  que  le  Chartaginien  Annibal,  fnlfcnt 
moindres  de  cœur  & expérience  que  l'autre  ? Parauanture  crouucras  ru  que  non, 
ains  que  feulement  leur  défaillit  le  lubieâ  , tanc  que  l'vn  & l’autre  s'aheurta  à 
vne  nation  Romaine , qui  n’eiloit  encotcs  venue  à ce  fouhaic  du  profit  particulier, 
comme  elle  vinc  puis  apres.  Ec  lors  auili  eu  trouueras , que  ayant  vn  long  temps 
couué  fa  ruine  par  la  feule  decifion  d’vne  bataille  , fut  réduite  en  fetuitude  par 
vn  Cefar.  De  celle  incline  facilité , & pour  celle  mcfmc  caufefuc  ai  Ci  au  Roy 
Charles  huiélicfmc  foudroyer  touce  lltalie.  Car  quanc  aux  armes  que  tu  veux 
que  ton  Roy  airtoufiours  au  poing,  tant  pour  fc  fortifier  encontre  fon  ennemy , 
que  pour  tirer  plufieurs  daccs  & impolis  de  &n  peuple  : tu  ne  conlïdcres  pas  de 
combien  il  aliène  parce  moyen  les  cœurs  des  liens,  dé  force  qu'à  la  première 
défait eur  de  fortune , ils  aiment  tout  autant  tomber  és  mains  de  l'eitrangcrpour 
viure  en  éternelle  paix,  que  fousccRoy , quifous  ombre  de  les  vouloir  mettre 
en  (cureté,  leur  fait  perpétuelle  guerre.  Ainfique  tuliras  que  l'Egypte  fafehée 
des  tyrannies  dés  Roys  de  Perfe,  &efpians  toutes  occafions  dcrcuoltc,à  la  pre- 
mière venué  d'Alexandre  en  leur  pays,  pourlebien-veigncrluy  firent  de  toutes 
parts  honorables  entrées,  comme  s’il  cullellé  leur  vray  & naturel  Seigneur.  Bien 
faut  il  véritablement,  que  le  fage  Prince  fe  tienne  loufiours  fur  fes  gardes,  U 
qu’il  ne  fc  commcttetant  à l'abandon  du  bon  temps  qui  fc  prefenre  deuaotlês 
yeux,  qu'il  n'ait  cfgard  aufutur.  Ce  qu'il  fait,  ayant  toufiours  gens  voliez  St 
dcltinez  au  fait  de  gucrre.-comme  les  gens  des  Ordonnances  ctt.iblis  en  ceftefran- 
ce,  8i  encore  de  noftre  temps  les  Légionnaires , & de  la  mémoire  de  nespercs, 
les  francs- Archers.  Mais  de  chercher  à crédit  les  occafions  de  la  guerre,  pour  les 
caufes  que  tu  as  déduites,  c'eft  ruiner  de  fonds  en  comble  vn  Prince  tendant  par 
ce  confcil  plus  à faccroifiTcmcntdctoyfcuI,  que  de  tout  le  demeurant  du  Roy- 
aume. Et  cependant  tu  ne  vois  pas  qu’vn  panure  peuple  porte  la  tulle  enchère 
deron  confcil.-  Audi  gouuerne-l'on  les  Princes  dés  leurprcmicrcenfance  de  cel- 
le façon , que  commettant  aucune  faute  l'on  cluftie  en  leur  prèl  e nec  pour  la 
faute  pâteux  commife,  leurs  pages  & feruitcurs  : les  accouftuinans  dellors  à 
faire  les  péchez,  dont  leurs  fubicâs  portent  puis  aprcsla  pénitence.  Eteftant 
ainü  ententif  à I'cntretencment  de  la  feule  grandeur.  Dieu  (pair  quelles  opi- 
nions tu  leur  enfcmcnccs  dans  leurs  telles,  quelles  apprehenfions  de  plaifir  tu 
leur  mets  en  auanc  , quelle  nonchalance  de  peuple  , quels  menfongesAt  degui- 
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feracns  de  ycritc  tu  leur  imprimes  au  cerneau  : tellement  que  là  où  ancienn  emont 
* on  tenoit  que  les  Princes  eftoient  images  de  Dieu,  certes  lors  qu'ils  (ont  façon- 
nez de  telles  loix,  que  celles  que  tu  nous  aspubliées,  à peine  les  doitonnommer 
autrement , que  mafques  des  hommes , comme  n'ayaus  autre  chofc  de  l'homme, 
que  la  feule  prefence  5c  efcorcc,  leur  citant  coûte  vérité  incognue.  Ht  aulurplus 
fepeuucntquclqucsfois  vanter  cftrc  plus  tenus  à leurs  propres  ennemis,  qu’iccis 
(cruitcurs  que  toy,  pour  autant  que  de  vous  autres,  qui  par  allcclicmcns  extraor- 
dinaires n'cftudiez  à autre  chofc  qu'à  vous  faire  grands,  ils  n'entendent  iamaisle 
vray,  & commencent  feulement  à l'apprendre,  quandpar  quelque  mauuais  fuo- 
ces  ils  defcouurcnt  leur  lourdcrie , de  laquelle  leurs  ennemis  leur  donnèrent  le 
premier  aduertifTcmsnt.  Parquoy  ie  fuis  de  ce  collé  là  pour  le  party  du  Philolo- 
phe  qui  a elle  de  celt  aduis,  que  le  Prince  fe  contentai!  de  fon  peu,  pour  le  toulagc- 
mencdcs(icns.  Car  outre  mille  & mille  moyens,  parlefquclsfaifant  autrement,  il 
fc  conlbmmc  au  lieu  d'accroillre  fes  bornes , ne  fçais  tu  qu'cncorcs  que  tous  les 
Eftats  militaires  fuifent  bien  policcz  & ordonnez,  ft  clt  cc  que  ne  peur  la1  gendar- 
merie ou  infanterie  marcher  en  campagne,  fans  grand  dcgalt  du  platpayi  i Et  cer- 
B tes  tout  ainfi  que  n'aguercs  tu  cftimois  milcrable  la  République , en  laquelle  le 
Prince  pour  aftcurancc  de  fes  Eftats  drclToit  Citadelles  encontre  fes  propres  fub- 
iccts  : aufTi  puis-ie  en  contr'cfchange  dire  que  miferablc  e(t  le  pays , auquel  les  vil- 
lages demandent  penniflions  &oâroys  de  fc  fortifier  de  murailles , non  pour  fou- 
Ilcnir  va  effort  de  l'ennemy,  ains  fans  plus  pour  cuitcr  le  pillage  & rançonnemenc 
de  ceux,  qui  femblcnt  eftrc  fouldoycz  pour  leur  porter  aide.  Ce  que  toutesfois 
nous  voyonsiournellementaduenir  en  cette  continuation  de  guerrespar  toy  tant 
dcfircc  & requife.  Afin  qu'auoc  tout  cecy  ic  n'adjoufte  mille  autres  difficultcz , qui 
accompagnent  les  guerres,  comme  hiâ  l'vmbrc  le  corps.  Anciennement  en  la 
France  n'y  auoit  aucunes  tailles  ou  aydes,  ains  conduiloicnt  nos  vieux  aoysd'vne 
telle  prudence  les  guerres . que  leur  domaine  y fourniifoit.  Par  ces  tailles  les  affai- 
res de  France  s'en  (ont  elles  mieux  trouuécsèl'cn  doute:  Car  auparauant  nos  Roys 
ferendoicntconquerans  bien  aulnt  aux  pays  eltranges,  SçdcpuisiUfe  font  con- 
tentez de  borner  leurs  conqucfics  par  leurs  limites  : Rien  cmpçfchez  de  (ois  à au, 
très  de  fe  maintenir.  Parce  que  fous  Charles  cinquiefme  lors  regentfe  meut  pour 
cette  raifon  telle  efmeiitc  contre  les  grands,  que  deux  Marclohauxvlc  France  tom 
C berent  morts  en  fa  prefence , luy  par  toutcsfubttlitcz  fc  garentilfanr  de  la  fureur  de 
fonpeuple.  Ht  du  temps  de  Charles  fixiefme,  furent  plufieurs  pays  en  cfmoy  d'al- 
ler au  change  : tellement  que  fi  en  fin  finale  nous  n'cufiïons  eu  ce  bon  Roy  Louys 
douzicfmc , qui  mitigua  ces  aydes , le  Royaume  cftoit  eu  grand  branle  de  changer 
demain.  Aulfipourccttcraifonvn  Scilfclacftcfi  liardydeparangonncr  ce  Louys 
auec  tous  fesdcuanciefsl'vn  apres  l'autre,  n'ayant  autre  refrain  de  fcsloüangesjfi- 
non  qu'il  n'entreprit  jamais  guerre  qu'auecques  iufte  querelle,  &fans  fouler  fes 
fubieâs.  Qui  cil  pour  te  rcmonftrer,  Curial , pour  les  fcandales  qui  en  peuucnt 
aducnir,  que  les  Roys  ne  dénient  charger  armes  de  telle  gayeté  de  coeur,  que 
tu  dis.  Par  Ce  que  ces  deux  Charles  cinquiefme  & fixiefme,  pour  les  ncceflïtcz. 
qui  alfiegeoient  leurs  Eftats  de  toutes  parts , eftoient  forcez  guerroyer,  confc- 
queminent  s'aider  en  leur  befoin  de  leur  peuple.  Et  toutesfois  tu  vois  les  dangers, 
qu’ils  cncourentpour  cette  caufc.  Audi,  & ce  qu'cfl  la  maifou  de  France  , & 
uiefmemcnt  celle  d'Auflriche  ( qui  ne  faiâ  prcfquc  que  de  naiftre;  n'ont  point 
tant  edé pour  les  guerres,  que  par  traitiez  de  mariages,  cfqucls  n'y  a que  con- 
corde. Et  pour  le  regard  de  nous,  la  Bretagne  , la  revnion  des  terres  que  nous 
- auons  de  la  Bourgongue , l'annexement  de  l'Efcolfc,  nous  en  donnent  certain 
tcfinoignage.  Et  entant  que  touche  l'Aultriche,  l'alliance  de  Maximilian  aucc 
Marguerite  de  Flandres , luy  apporta  tout  le  bas  pays  de  Flandres  St  de  la  Franche 
Comté  :& le  mariage  de  fon  fils  Phiüppcs  aucc  Ieannc  fille  aifuce  du  RoyFerdi- 
nandd'Efpagne,  annexa  aux  Eflatsde  Charles  cinquiefmeleur  fils,  les  Royaumes 
d'Efpagne,  d' Arragon,  Naples, 8c  Sicdeifi  que  vous  voyez  cette  maifon  s’ellrc  plus 
accreue  par  deux  mariagcs,quepar  fixviesd'hommeellen’euftfceufaireauee  tou* 
tesles  gucrresivotre  que  la  ruine,  qui  e(l  prefque  aduenut  par  deux  foisencette 
France  ,1'vne  à Toccafioü  de  l'Angiois , l’autre  pat  la  mailon  de  Boutgongne, 
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eft  ifîùï  de  deux  mariages  mal  baftis.  Parquoy  iî  y a mille  autres  moyens  pour  a- 
grandir vn Roy âume , plus  confidcrables,  que  les  armes,  Icfquellesie  Vénitien 
ne  charge  jamais  qu'en  toute  nccdEcé,&pluftoftaclietteies  villespat  intelligen- 
ces ou  deniers  contens,  qu'à  force  de  guerres  ou  gendarmes,  le  ne  mepasquede- 
«latHCesneceflïteziln’yayt  mille conliderations  & prcuoyances  du  futur: com- 
me fi  l'on  voit  fon  cnnemy  , pour  guerroyer  vn  plus  petit,  fe  fortifier  taifiblc- 
ment  contre  toy,  alors  véritablement  ce  fcroitmal  auifer  que  tu  te  dcportalfcsdcs 
«mes, pour  celuy duquel,  pofé  qu'à  l'aducnir  tu  n'en  cfperafics  rien,  lî  cil  ce 
que  tu  le  fais  en  faueut  de  toy  & des  tiens.  Ainfi  que  nous  pratiquafinesn'apas 
long  temps  à ce  voyage  d'Allemagne  , auquel  l'Empereur  fe  fentit  par  nofite 
moyen  forclos  en  vninflant  de  cette  grande  clperance,  qu’il  auoitpar  plufieurs 
trafiques  8t  menées  embralfée  de  l'Allemagne.  Mais  d'imaginer  de  mener  la 
guerre  à la  charge  d'enfraindrelcs  bonçcs  lois , & les  reuoquer  au  pat  ticu!icr,c'cil 
niefler  letiel&laterre,Scmcttretoutfendeflùsddrou5.  La  République  de  Ro- 
jnepeuauparauantfadcfcheuce.  auoir  tellement  ampiifiéfcs  limites, qu'vn Pom- 
pée en  plein  Sénat,  au  retour  de  Ion  voyage  de  Pont  (depuis  appelle  TrapczondcJ 
fe  vanta  queparfesproüdlcs  ,il  auoit  annexé  à l'Empire  neufeens  villes  cJofes,8c 
autant  ou  plus  déplaces  fortes  ScChalteaux;  de  manière  que  telle  ville , qui  aupa- 
rauantlcureftoitlimitropheducoftcde  Lctiant,  cftoitlors  fituécau  fincceurde 
leur  pays.  Etvers  le  Ponant,  Ccfarauoic  fubiugué  vers  la  raefmc  faifun  les  Gau- 
les. Mais  pour  telles  efienducs  de  pays  cette  Monarchie  en  fut  elle  de  bien  mieux 
confirm&éVousvoycz  que  dix  ou  douze  ans  apres  elle  s'en  allai  vau  l'eau.  Ec 
pourquoydoncquesiParcequeles ambitions dcsplus grands  clloient  montées  en 
tel  excès, quetirans  toutà  leurpriuée  vtilité , qudy  qu'ils  cftendiflent  par  force 
d'armes leurpaySjilfalloirceneantmoinsquc  ce  grand  corps  ruïnaft,  nyplusny 
moins  qu'vne  rnailon , quand  lesfondemcns  font  affeifez  & pourris  : ores  que  l'on 
lapenfefouftcmr  decheurons  & autres  apuis.  Partant  fut  fort  bien  auifé  par  quel- 
que Gentil-homme  ancien , qui  dit  qu'il  elloit  plus  expédient  dcbataiilct  pour  les 
bonnes  Ioixquepour  les  mutsd'vne  ville:  parce  que  les  villes  fansrampars  peu- 
■cm  par  la  vaillantifc  des  citoyens  faire  frontà  leurennemy,  mais  fans  loy,cllej 
vont  foudain  en  ruine.  Comme  vous  voyez  eftre  aduemi , en  cette  vieille  Rcpubli- 
quede  Sparte, laqupUé,  tant  qu'elle  vefquit  fous  les  fages  ordonnances  de  Licur- 

fe  entretint  toute  dcfmurée  fa  prerogatiue  fur  la  Grèce  : mais  deilors  qu'elle  fon- 
afenafleuranccploftoftaùx  murs  qu'aux  bonnes  mœurs,  alla  foudain  en  déca- 
dence Sfperdit  tout  le  crédit,  que  de  tout  temps  elle  auoit  gaigné  fur  les  Grecs. 
Quand  ievousparle  de  liloy,  i'entens,  non  pas  ( connue  tu  fais.  Curial)  cette 
puilfance  que  les  tyrans  tirent  à leur  particulier  auantage,  mais  cette  reigle  qui 
noos  apprend  à tenir  les  ordres  en  bon  ordre , îc  entretenir  d'vne  telle  armonieSc 
conuenance  les  grands  aucc  les  petits,  que  auflï  content  & fatisfait  viue  le  petit 
en  fa  petitelfe,  comme  le  grand  en  fa  grandeur.  Laquelle  choie  auenanti!  cftim- 
poflîblc  que  le  Roy  ôt  fon  Royaume  lie  fe  perpétuent  ci)  tout  heur.  De  forte  qu’en- 
cores  que  telles  Monarchies  ou  Républiques  défaillent  par  fois  en  maximes  ,fi  cft- 
ce  que  les  rapportans  au  public,  il  n'en  vient  gueres  de  deffimt.  Et  pour  le  vérifier, 
par  exemple  tu  (jais  qu'il  n'y  a rien  plus  à redouter  ou  reprendre  en  toute  cité  Elus 
reiglée  que  les  feditionspopulaires . D'où  vient  ce  neantmoins  cela,  que  par  l'ef- 
face de  quatre  cens  ans  dedans  Rome  les  Tribuns  fufeiterent  mille  tumultes  cou- 
Me  les  Porétats  de  la  ville,  fans  que  pour  telles  feditions  s'alterall  en  rien  cette  Ré- 
publique Romaine?  Et  totiresfois  en  deux  guerres  ciuiles  aduenuüs  depuis  Marins 
8c  Silia,fetrouua1a perdition  de  l'Empire.  Celuy  vrayement  feroit  bien  jueùglé, 
qui  ne  vetroit  qu'au  premicrcasjilsbatailloient  pour  le  public,  8iaù  fecôd,  chacun 
pour  fon  «ftat  priué.  Auffl  d'vne  maxime  erronnée  tiroicnt-ils  pourtantvnprofit. 

Parquoy  pour  redire  an  vray  mon  aduis  de  la  Philofophie  de  nofite  f’nn- 
ce,  cette  conclufion  eft  bonne,  âcqui  deuil  eftre  en  grsuée  en  la  telle  des  Prin- 
ces, que  toutes  chofes  font  mauuaifes  en  vn  Roy  , qui  ne  vite  aii  bien  public, 
aymant  mieux  pat  cette  deuife  eftre  cxccfiif  au  trop  , qu'au  peu.  Car  tout  le 
but,  déficit! , projet , & Philofophie  d’vn  bon  Roy  , ne  doit  dite  que  l'vtilité 
de  fon  peuple.  Autrement  s'il  veut  tout  attirer  à ioy  en  façon  d’vne  cfpsnge. 
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..  ilfaut  comme  n'agueresic  difois,  qu'il  ruine  à la  parfîmd'autant  que  le  Royaume 
eft  tout  ainrt  qu'vn  corps  humain,  auquel  vous  voyez  tout  les  membres  auoir  leurs 
funétions  particulières , entre  lefqucls  le  chef  tient  comme  le  degré  d'vn  Roy. 
Pour  cette  caufe,  vous  voyez  que  chaque  membre  comme  luy  cftanc  dédié,  s' cx- 
pofe  en  tout  péril  pour  fauucr  cette  partie  noble  : & volontairement  le  bras  le 
lôubfmetira  au  hazard  de  quelque  coup,  pluitoft  que  la  telle rcçoiuc  quelque 
encombre  . voire  qu'allant  la  nuict  en  taftonnanc,  nature  nousaapris  de  mettre 
les  mains  au  deuant,  pour  la  fauucgardc  du  chef.  Aufli  naturellement  ay  nions 
8c  rouerons  nous  noltre  Prince,8c  en  faucur  de  luy  nous  prollituons  nous  volontai- 
rement à la  mort.  Et  outreplus,  tout  ainft  que  le  pied , plus  balfe  partie  de  nou* 
reccuant  quelque  grand  douleur,  en  apporte  prefque  les  premiers  melfages  au 
chef,  qui  pour  cette  caufe  fenlira  quelque  alteration  de  heure  : fcmblablcmcnt 
doit  le  bon  Prince  fe  rcffentir  en  fon  elpnc  de  la  foule  des  plus  petits.  Aufli 
ny  plus  ny  moins  que  le  cotps  defïne  quand  Tvn  des  membres,  plus  mutin, 
prend  plus  de  nourriture  qu'il  ne  doit  au  defauantage  des  autres  : amfi  foit  que 
le  Roy,  ou  ceux  qui  font  autour  de  luy  rapportent  tout  i leur  proftit  particu- 
lier , ou  que  le  peuple,  pat  vne  licence  trop  grande,  abufe  de  la  Maieftédu  Roy, 
il  eft  neceflaire  que  la  République  en  cette  difpropoitiou  pienne  fon  de- 
croiirement,  6c  finalement  la  ruine  : Mais  quandparvnc  égale  balance, leprof- 
fit  du  Roy  3e  du  peuple  s'entretient,  il  faut  par  infaillible  raifon  qu’elle  fc  main- 
tienne en  grandeur.  A ces  caufes  toutes  Républiques  ou  Monarchies  bien  con- 
stituées ont  fait,  dépendre  les  neccflitez  des  Eftatsl'vn  de  l'autre  : àhn  que  parla 
crainte  desvns,  ils  n’enjambaflent  fur  les  autres.  Nous  lifons  que  dans  Rome, 
apres  l'extermination  des  Roys,  les  Nobles  voulurent  vfurper  toute  puiifance  au 
defauantage  du  menu  peuple,  lequel,  ennuyé  de  leur  tyranniques  cntrcpnfcs, 
fut  contraint  abandonner  cette  ville,  tellement  que  les  Nobles  n'ayans  plusau- 
cun  fiiicâ,  fur  lequel  ils  peuflent  exercer  leur  puiflance,  furent  contraints  fis 
r'alljer  auecques  lcpeuple.  Quelle  îlfuc  doneques  eut  celle  réconciliation  ? Au 
peuple  fut  ordonne  le  Tribun,  comme  cooferuatcur  de  fos  Priuileges  : pour  faire 
tefteau  Sénat,  fi  quela  puiflance  desvns  citant  moderéeparles  autres,  velqui. 
rent  longuement  en  grandeur.  Cettemefme  attrempancefuteo lq^epublique 
de  Sparte,  oùlahccnce  des  Roys  trouuafrein  parl'authonté  destphorcs:  com-- 
C me  (emblablemcnt  vous  voyez  plus  eftroitcment  obfcrué  en  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife.  Et  pourne  m'eltrangerdc  nos  bornes,  ne  voyez  vous  que  nosRoysparvne 
débonnaireté  quilcur  a cité  familière, iamais  de  leur  puiflance  ablôlucn'cmrcpriu- 
drent  rien  en  la  France,  ains  qu’emretenans  toufiours  les  trois  Ellats  en  leurs 
franchifes  8c  libériez,  aux  grandes  8c  vrgentes  affaires,  ont  pafle  le  plus  du  temps 
pat  leur  auis?  Ce  que  mcfmcmcnt  nous  voyons  auoir  cité  remené  en  vfage  par 
noftre  bon  Roy  Henry , que  Dieu  abfolue.  Voire  que  de  toute  ancienneté  en 
forme  d' Ariftocratie  conjointe  auec  la  Monarchie,  furent  introduits  les  douze 
Pairs,  furlefqucls  nos  Roys  ne  s'eftans  referuez  que  la  fbuiieraincté&  homma- 
ge, fcmblc  que  parleur  conléil  ( commcdYnaucienScnat)femenalfcntles  af- 
faires. Au  moyen  dequoy  leur  fut  neceflaire  auoir  quelques  Aflcifeurs  qui  leur 
adminiftraffenr  confcil,  quand  fur  ce  enferoient  requis  ( comme  au-iourd'huy 
nous  voyons  plufieurs  M. ■ litres  des  Rcqucftcs,  encot  qu'ils  ne  foyenc  du  corpsdu 
confcil  priuéjfcion  l'exigence  des  cas , dire  ocaurmoins  leur  aduis,  ainfi  qu'il  plaid 
aux  Seigneurs  qui  ont  prééminence  en  ce  heu  J toutesfois  ces  grands  Pairs  citans 
diltnbucz  par  leurs  pays  3c  prouinces,  panant  ne  fe  pouuans  ordinairement 
‘ trouuer  en  ce  commun  Parlement  d'affaires,  laiflerent  à leurs  confeillers  la  fu- 
perintcndancc  de  lalullice,  c'cft  à dire,  que  tout  ainfi  qu'auparauant  aux  af- 
femblées,  les  Roys  par  maniéré  de  dire , fe  rendoient  volontairement  fujecUi 
ce  qui  «doit  entre  iceux  l’air  s aduifé , aufli  que  de  là  en  auant  ce  qui  feroit  par 
ces  Confeillers  arrcltc  pafferoic  eu  forme  de  loy:  tellement  que  toutesles  lettres 
patentes  du  Roy,  3c  Ipccialcnient  concetnans le  faiâ du  public,  pafleroient 
par. leur  aduis.  Ainfi  fut  faiétvn  corps  à part  ( auquel  toutesfois  demeurèrent 
.incotporcz  ces  Pairs  de  France  , lequel  toufiours  depuis  fut  appelle  Parlement 
ambulatoire  fur  fon  entrée , parce  qu'auant  fa  confirmation  il  cftoit  toufiours 
joignant  la  perfonne  du  Roy  : 5c  depuis  fut  trouué  bon  luy  donner  demeure 

PPpp  ij 


looo  Pour-padcr  du  Prince. 

permanente  en  la  ville  capitale  do  France.  Tant  y a que  par  làtuvoisqu'cncores 
que  les  ordres fe  foient  par  fucccllîon  de  temps  changez,  toutesfois  toufiours  a cité  * 
tempérée  la  puilTancc  de  noftre  Prince, par  les  honneftes  rcmonftranccs  des  liens. 
Aulfi  vois  tu  combien  eft  demeurée  en  Ton  entier,  celte  Monarchie  deFrancc. 

Et  ores  que  pour  l'imbécillité  de  quelques  Roys,  le  Royaume  ayt  forligne  eu 
deux  fkmiUeSjtoutesfois  ne  fe  trouuera.que  depuis  vnze  cens  ans  ay  t palfc  en  main 
de  nation  eltrangere,  fors  quelque  vingtaine  d'ans  fous  les  Anglois,  lcfqucls  cuco- 
res  pendant  ce  temps , pour  entretenu- leur  grandeur auec  nous,  gardèrent  la  mef- 
rae  forme  de  Republique,  que  ceux  qui  eltoicnr  vrais  lignagers,  Si  aufqucls 
p'ar  droiâ  fucccihf,  appartenoit  la  Couronne.  Ainli  a toufiours  cité  redoutée 
parmy  l'Europe  cette  Monarchie  Franpoife  : d'autant  que  fe  foubmettans  nos 
Roys  tous  larailon  & Iuftice,  tout  le  peuple,  auec  vne  douce  crainte  a edé  induit 
de  les  aymer  : & en  cette  affeéîion,  toutesfois  & quant  es  que  le  befoing  f a rcq  uis, 
expofer  Ion  bien  & fa  vie  volontairement  pour  la  proteâion  d'eux  & de  leur 
grandeur.  Là  où  au  contraire,  s’ils  fefulfent  accommodez,  ienediray  à leurs 
pallions  : ainsi  leur  particulière  raifon,  quoy  qu'ils  culicnt  clic  fucccütucmcnc 
brauesRoys,  ilcuft  cité  fort  facile  leur  impofcr,commeeftanshommcs,parcanc  E. 
fuieéts  i mille  fautes.  Mais-quand  par  vne  police  publique  leurs  penfemens  lu- 
rent réduits  i la  deliberation  de  plufieurs , qui  ne  le  nommoient  point  ny  par  fa- 
ueur,  ny  par  argent,  ainspar  vne  eleâion  devenu,  il  a cité  iufqucs a pre/ënt 
impoiltble  que  toutes  chofes  n'aUalfent  bien.  Car  pôle  le  cas  qu’il  efeheye  que 
chadkn  particulièrement  fuit  peut- cllrc  de  mauuaife  vie,  toutesfois  en  ces  con- 
grégations & alTcmblées  ( où  les  voix  font  libres  & fans  crainte  ) fc  radoubent  1| 
bien  les  fantailies  des  vns  par  lesautres,  qu’encores  d'vne  mauuaife  perfonne  en 
fort-il  quelque  bon  aduis  : en  fin  fctrouue  que  de  toute  cette  malfc , on  alambiqué 
quelque  chofe  plus  expediente  au  public , que  quand  par  l'entremilé  d'vn  fcul  ccr- 
ueau  les  affaires  prennent  leur  traiéà.  Tu  me  diras , Curial , Doncqucs  ce  Prince 
qu'vn  chacun  reudte,  & fur  lequel  tout  le  peuple  a fesyeux  fichez,  n'eft-il  fcul 
par  dcffuslaloy  ? O aueuglée  opinion  de  tout  le  monde,  dcpcnfcrquclesRoys 
melmcs  lèpenfentpar  demis  la  loy  ! Mais  ainfi  l’ont  efcrit(dirastu)  lesloix  ancien- 
nés  deRomëi  let'aCcordequcccsEmpercurs,  qui  jadis  par  le  trcnchant  de  leurs 
cfpécsfirentvducr  au  peuple  Romatnvne  perpétuelle  feruitude , prindrenc  cette 
pierogatiue,  comme  leur  voulurent  faire  acroirc  quelques  fiattcrcaux  de  Lcgiftcs.  C 
Maisaufli  quels  Empereurs  ? me  dis-tu.  Certes  tels  qu'entre  les  Monarcliics  , 
qui  furent  jamais  en  crédit,  à peine  que  tu  entrouues  aucune  fi  mifcrahlc  que 
celle-là.  Car  pour  bien  dire , Curial , ou  la  Loy  eft  railon  , ou  contrcucnaote 
à icelle.  Si  contteuenante  à icelle,  quoy  que  lôus  bonnette  prétexte  les  Roys 
prétendent  en  abufer,  li  ne  mérite  elle  nom  de  Loy  : mais  fi  clic  fc  rend  con- 
forme à vne  équité  naturelle , d'eftimer  que  les  Roys  foient  encore  deflus  la 
xailbn  ( au  moins  comme  l'eftend  le  vulgaire,  pour  en  trancher  par  où  bon 
luy  femble  ) ceux  qui  fous  cette  puilTancc  leur  voulurent  ainfi  aplaudir,  au 
lieu  de  leur  gratifier,  dirent  en  vnobfcur  langage,  que  les  Roys  n'cftoicntpotur 
hommes,  ainsLyons,  qui  parle  moyen  de  leur  force  s'ctlimoicnc  auoir  com- 
mandement fur  les  hommes.  Or  voy  ie  te  prie,  combien  plus  débonnaire- 
ment nos  Roys  : Car  le  peuple  Romain  ( ainfi  que  ont  voulu  dire  quelques 
Courrifans,  qui  felbnt  méfiez  de  la  Loy)  de  tout  temps  accouffunic  i vi- 
ure  librement,  fe  dcfpoüilla  de-fon  ancienne  liberté  pour  en  vellir  les  Empe- 
reurs, aufqucls  il  donna  tout  commandement  fur  la  Loy.  Etau  contraire,  nos 
Roys,  combien  que  le  peuple  de  Gaule  de  toute  mémoire  fuit  coufturoicr  d'e-  4 
ftreïegy  (ôuspuiflance  Royale , toutesfois  s’emparans  du  Royaume,  defpovlil- 
lans  toute  pafuon  fe  voulurent  iôubmettreàla  Loy,  & ne  faire  par  ce  moyen 
chofe , qui  ne  fuft  iufle  &i  raifonnablo  : de  maniete  queleursparcntes  font  lu- 
iefles  1 la  vérification  des  Cours  de  Parlement,  non  feulement  fur  les  obtep- 
tions,  comme  à Rome,  ains  fur  la  Iufiice  ou  iniuAice  d'icelles.  Et  pofé  le  cas 
que  par  fois  elles  foyent  de  leur  mococment , toutesfois  fort  aifénwnt  palfcnt 
elles  en  force  de  chofe  arreflée,  ains  fc  font  toufiours  relouées  les  Cours,  la 
liberté  d'vfer  do  reftionftranccsau  Roy , pour  luy  fairccntcndrequefcsmouuc- 
me«  doiuents'accorderi  raifon.  Autrement, fous  l'ombre  d'vne  claufcdarobcc, 
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pluficurs  fauoris  fcroicnt  d'vne  paffion , vneLoy.  On  récité  que  lekoy  Louys* 
AXI.  comme  ccluy  quicftoù  homme  remuant  d'cfprit,  Srquis'attachoitopinia- 
fttcineot  à fes  premières,  appréhendons,  vn  iour  ayant  entrepris  faire  emologuer 
certain  Hdit  qui  neftoit  point  de  luftice , apres  pluficurs  itératifs  commandemens 
de  le  palier , fut  la  Cour  de  Parlement  de  taris  refuf.inte  de  ce  faire.  Au  moyen 
dequoy  indigné,  luy  aduintila  chaude  de  îurcr  fon  grand  Palquc-Dicu , que 
s'ils  îi'obcylloicnt  à fon  vouloir,  il  les  feroie  tous  mourir.  Laquelle  parole  ve- 
nue à la  rccognoiflancc  de  la  Vacqueric,  lors  premier  Prefidcnt  & homme  ver- 
tueux furtout  autre,  luy  & tous IcsCoofcillers,  auecques  leursrobbcs  ri'efcar- 
lattc , comme  s'ils  fuirent  allez  en  vncproccllion  Ibleninefle , fe  prefenterent  dé- 
liant la  faccdu  Koy,  lequel  csbaliy  de  ce  fpcélacle  en  temps  iudcu  , s’informa 
deux  ce  qu'ils  demandoient.  La  mort,  Sire  ,refpondit-  la  Vaçquerie  pour  tous 
les  autres,  laquelle  il  vous  a pieu  nous  ordonner.  Parce  qùc  tous  tant  que  nous 
fouîmes  , plulloftfommes  rcfoliisvnanimcmcnt  en  icelle  que  contre  nollre  con- 
fcicnce  vérifier  voftrc  Ediét.  Chofe  qui  rendit  ce  Roy,  au  demeurant  tumultu- 
eux lepoflible,  fi  confus,  qu’aucc  douces  paroles  il  les  renuoya  fains  & fauucs  • 
® fous  vnc  proteftation  de  ne  prefenter  delà  en  allant  des  lettres  qui  ncfuftênc  de 
commandement  Royal , c'eft  à dire  de  luftice.  O apophthegme , ainçois  llrata- 
geme  mémorable  d'vne  Cour,  qui  ne  mérite  d'eftre  cnfeucïy  dans  les  tenebres 
d'oubhancc  ! Aulfi  fi  tu  confidere  de  prés,  ceftc  grandeur,  que  tant  tu  defires 
en  vn  Prince,  luy  eft  acqnifc  par  celle  voye,  & non  par  les  moyens  obliques 
que  tu  loy  veux  enfeigucr.  Car  tout  Roy  qui  de  fa  nature  eft  ordinairement 
magnifique,  àpcine,  qu'il  retufe  aucune  chofe  : &toutesfois  remettant  laco- 
gnoiftance  de  fesdons  à ladifcuifion  d'vne  chambre  des  Comptes,  par  vne  v- 
lance  qui  auoit  efté  de  long  temps  pratiquée  en  France,  demeure  rouliours  ai- 
mé de  celuyauquclil  a fait  cet  oâroy,  encore  qu'il n'aitforty  fon  effeél. Et  ou- 
tre plus,  ce  moyen  eftanr  obfcrué , les  lubieds  en  demeurent  plus  riches,  d'au- 
tant que  moins  le  Roy  s'appauurira  par  vnc  cxccifiuc  largeffè  , 5c  inoinsferont 
les  fubièâs  foulez.  Qui  eft  lacaufc  pour  laquelle  pluficurs  perfonnes  de  difeours 
defireroient  que  l'on  mcic  frein  au  donsdes  confifcations  : lefqucilcsf  eftans  de 
leur  premier  cftre  inuentées  pour  tirer  d'vn  excez  priué  , vne  publique  vtiliré, 
s'en  trouuent  infinis , qui  pourauoir  l'oreille  de  leur  Maiftreeo  main  par  impu- 
C dentés  importunitez  les  approprientà  leur  vfage.  De  manière  que  ce  bon  Em- 
pereur, qui  compara  le fifeà la  rate, parce  qu  i mefure qu'elle croifloit , prenoit 
diminution  & dccroiftoit  le  relie  du  corps  : aulfi  croiffant  le  bien  fifcal , dimi- 
nuoit  le  bien  public,  oublia  vnpoinél,  à mon  ingénient  pertinent  ,5c  deuoit  ad- 
ioufter  à fa  comparaifon,  que  ny  plus  ny  moins  qu'en  la  rate  fe  nourrifloit 
toute  l'humeur  inelanclioliquc  de  noftrc  corps  : aufti  pendant  que  pluficurs  v- 
fent  dnfife  comme  du  leur,  faifans  du  dommage  public  leur  reuenu  particulier, 
ils  font  ceux  qui  fufcirent  & entretiennent  la  feule  douleur  & melancholic  du 
peuple.  Parquoy  clt  bclbin  qu'il  y air  en  telles  affaires  des  Médecins  publics: 
Et  pour  obuier  à telles  hbcr.tlitcz  des  Princes,  qui  ne  font  prefquc  à aucu- 
nes perfonnes  fermées,  eft  bon  que  par  vne  police  generale,  y ait  en  vne  Mo- 
narchie des  gens  propres  & d putez,  comme  eft  vnc  chambre  des  Comptes 
pour  auotr  cognoilfance  de  tels  oélroys  , & cnfcntble  de  toutes  autres  cho- 
ies qui  pourroienc  conrrcucnir  au  public.  Qùoy  aduenant,  les  Roys  en  de- 
meurent beaucoup  plusaymez,  &dauanrage  chaque  Conféiller  à partnepeut 
cftre  mal  voulu  des  grands  Seigneurs  qui  font  enuiron  leurs  perfonnes,  d'au- 
0 tant  que  ne  leur  ayant  gratifié , il  a exeufe  fort  prompte  fur  le  corps  total  d'vne 
Cour.  A laquelle,  prife  en  general,  à peine  q^'vn  Seigneur  s'attache.  De  cet- 
te façon,  dit  on  que  le  Roy  François  efeorna  l'impudence  de  quelques  Italiens, 
lcfquels  l iingortii noient  à outrance  pour  faire  entériner  quelques  lettres,  qui 
leur  cftoient  expédiées  fous  le  grand  fceau.  Ce  à quoy  ne  voulut  la  .Cour  de 
Parlement,  entendre.  Parquoy  le  Roy  mandant  à Iby  quelques  vns  des  prin- 
cipaux d'icelle , apres  pluficurs  rcmonftranccs  à luy  faiéles  ch  la  prefencc  des 
importuns,  furj'inciuilité  deslcttres, &du  dommage  qu'elles  apportoient  à luy 
& à fon  peuple,  toutesfoisils'acerba  grandement,  & auecques  paroles  d’aigreur 
leur  cnioignit  tres-txpreftcmenc , qu'ils  eufient  à procéder  i la  vérification  d* 
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CCS  lettres.  Lesquelles  parollcs  ainfi  proférées  de  la  cholcrc  d’vn  Roy-,  cflonncrcnt  ^ 
quelque  peu  les  enuoyez  de  la, Cour.  Ce  neantmoins  chacun  citant  forty  de  la 
chambre,  les  appellaàTinflant  mefme,  s'exeufant  débonnairement  de  Ion  cour 
roux , difant  que  ce  qu'il  en  auoit  fait , eltoit  pour  e ntretenir  de  p..i oies  ces  élira n- 
gers  ( dcfquels  il  auoit  lors  affaire  ) toutcslois  qu'ils  ne  palTaU'ent  que  ce  qu’ils 
trouucroient  bon.  Qui  fut  caufe , que  continuant  la  Cour  en  fa  première  opinion, 
furent  contrains  ces  Italiens  chercher  leur  commodité  en  chofe  moins  incom- 
mode pour  la  Couronne,  demeurant  neammoinsleRoy  en  bonne  réputation 
aucc  eux  comme  ccluy  qui  n’cuft  voulu  pour  chofe  quelconque,  entant  qu’à  luy 
«doit,  retraiter  fa  parole:  mais  aufli  qui  auecplus  de  fcandalccuft  commis  beau- 
coup plus  grand  faute,  fi  pour fauonler  fa  parole  il euff  voulu  taiilfcr  les  ordres 
de  la  Republique  , defqucls  tant  que  les  Koys  demeureront  obferuatcurs  , tant 
demeurera  leur  Majefté  en  grandeur.  Tiranspar  ce  moyen  celle  commodité , que 
plultcurs  Muliciens,  lefquelsorcs  que  de  leur  nature  n’aycnt  les  voix  douces  ny 
conuenables,  lesvns  pour  laTencur,  les  autres  pour  la  Baffecontrc  ,DdTus,ou 
Contreteneur,  ce  neantmoinsayans  gardcics  accorstelsquelaChanfoulesre- 
quiert,  rendent  vne  harmonie  excufable,  & qui  contente  afl'ez  l'oreille.  Aufli  po-  “« 
fêle  cas  qu'il  aduint  que  parauanture  les  Princcspourla  malehabitudc  delcurs 
efprits  fetrouualfent  mal  difpofez  à manier  les  affaires , ce  neantmoms  encore 
couuriront-ils  leur  deffaut,  & ne  trouuera -l'on  en  eux  trop  grande  difformité  : 
obfcruans  félon  les  mérités,  les  proportions  Scégalitcz  des  grands  auec  les  pe- 
tits, telles  que  les  anciens  ordres  de  toute  République  bien  ordonnée  nousen- 
feignenr. 

En  ceproposfinit  IePolitic  fon  difeours  non  fans  quelques  petites  alterca- 
tions d'vne  partie  d'autre,  effantvnchacundecesquatreGenrils-HommcspIus 
ementifsf  comme  iladuicnt  ordinairement  parvne petite  ialo.ufie  de  nousmef- 
mes,  qui  naift  auec  nos  efprits  ) au  fouftenement  de  Ion  opinion  particulière , que 
de  s’entrepalfer  condemnation  de  ce  qui  approchoit  plus  à f apparence  du  vray. 


Fin  du  Pourparlcr  du  Prince. 
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£n  ce -'Dialogue  l’jtutbeur  entend  dete/ler  plupeuis  écrits  libertins  , qui fe 
donnent  tous  difeours  en  bute,  monjhant  combien  ilejt  chatouilleux  de 
donner  loy  & permijfion  à chacun  de  douter  delà  Loy  generale , 
fous  laquelle  il ejl appelle  :£ten  pajjant , defcouure  la  ca- 
lamité d vn  mal  hmreux  Jlecle,  auquel le’bon  en- 
dure au  fi  bien  que  le  mauuais  ,fous  vn 
prétexté  mal  emprunté  de 
la  lufiicc. 


Premier  Forçat. 


Le  Comité. 


Second  Forçat. 

| E i c n e v r Comité  pour  Dieu  mercy  , & né  vue/fle 
J axerccr  en  mon  endroiéi  routes  fortes  d'indignitez , niais 
I fi  en  toya  ( comme  en  touteperfonne  volante  y quelque 
I marque  d'humanité, de  grâce  que  la  qualité  & citât  de 
| ma  perfonne  te  flechiffc. 

Comité.  Et  qui  eû  donc  cecaufeur  qui  public  fes 
j qualitcz. 

I I.F.oaçat.  Eu  premier  lieu.  Seigneur  Comité,  cn- 
J tens  que  ie  ne  Elis  point  né  Barbare, mais  cxtraiét  de  celte 
Hotiflante  nationd'ltalie,danantage, que  mon  influence  choilîtpour  beu  de  ma 
natiuité , celte  braue  ville  de  Rome,  jadis  chef  de  toutl'Vnjuers , & ores  Siégé 
des  SS.  Peres  : En  toutes  ces  deux  parties  heureux  certes  & trop  heureux  , fi, 
contant  de  ma  première  fortune  ,&  guidé  Amplement  par  mes  initru étions  ma- 
ternelles,^ n'eufle  voulu  pénétrer  és  (êcrcts  de  la  Philofophie.  Ainfi  te  peux  tu 
bien  vanter  d'apoiricyàta  cadene  ,non  fculcmentvn  Italien,  mais  vnRomain,& 
encore  vn  Romain  Philofophe. 

Comité.  Vray  Dieu  quel  fantofme  eft-ce  cy  / comme  fe  pourroit-il 
bien  faire  qu'entre  tant  de  pendarts  , i'eulTe  non  feulement  icy  vn  Philofophe 
pendatt  ? Car  d'Italiens  & Romains  , ce  ne  m'ell  point  nouueatité  d'en  auolr 
veu  par  leurs  delicts  , arriuer  à mefme  condition  que  celle  où  tu  es  à prefenr, 
mais  oneque  s autre  Philofophe  que  toyie  ne  veyeftre  expof.  à la  rame.  AuiJt 
anois-ic  toufiours  entondu  que  celte  Philofophie,  laquelle  iecognois  fetilemenc 
de  nom,e(toit  vnguidon  de  tout  heur,  fans  lequel  nous  ne  participions  en  rien 
de  1 homme,  fors  de  l'.exterieurde  la  face.  Tellement  que  maintesfois  auec  vn 
regret  du  paflè , ie  deteftoU  ma  fortune , & l'iniuftice  de  ceux  qui  eurent  la  pre- 
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micrc charge  de  moy  ilefquels,  comme  ialoux&r  cnuieuxde  mon  bien,  me  de- 
llournerentfitoft  dcsliures,i  peine lesayant  gouftez. 

I.  Forçat.  le  nç  fçay  pat  fi  les  limes  t'culfent  apporté  ce  bien  que  tu  cfti- 
mes  : parce  que  tu  ne  fîmes  pas  tant  arriué  à ce  point  de  Philofophic , dont  tu 
parle  par  leur  Icélurc,  queparvn  afiiducl  pour.penfemcnt  8c  rapport  en  ton  ef- 
prit  de  toutes  chofes,  qui  d'vne  fuite  Scliaifon  le  tirent  de  l'vne  à l'autre.  Au  re- 
lie ie  te  prie  que  de  celte  heure , te  faifant  par  mon  mal  heur  mieux  aduifé  , tu 
n'iinpropcrc  plusà  tesparens  l'opinion  qu'ils  eurentde  t'entremettre  à negoua- 
tion,peut  cltrcdeplus  grand  poids  que  ccsvains  8c  inutiles  difcour5,dcfquclseft 
feulement  venu  tout  le  motif  de  mon  mal. 

Comité.  Tu  palieras  les  matières  en  telle  forte  que  tu  voudras  , fi  ne 
me  fçauroit-il  palier  deuant  les  yeux , que  de  celte  Philolophie  , ains  que  plu- 
ftolt  de  ton  forfaiâ  ne  foit  aduenu  le  mal-htur  qu'il  faut  maintenant  que  tu  boi- 
ttes. 

I.  Forçat.  Seigneur  Comité,  tous  tant  de  Forçats  dont  tu  as  icy  le  cha- 
flimeut  ,ont  delinqué  chacun  en  leur  endroit , fans  aucun  difeours  de  raifon , fc- 
monds  feulement  à mal  faire  d'vne  malignité  d'efprit  : mais  s'il  te  plailt  que  ie  ® 
te  file  de  pointen  point, & racontcpat  le  menu  l'occafion  de  mes  Galères,  tu 
entendras  que  non  point  parvn  lafehe  cœur  ( ja  ne  plailc  à celuy  qui  tient  TeC 
> crin  de  mespenfées  quêi'encoure  iamais telle  reproche ) mais  queparvn certain 

iugement  ie  fuis  tombé  cnTcrreur  dont  il  faut  que  dSal-hcureufemcnt  à celte  heu- 
re ie  fouffrelapunition. 

Co  mite.  Et  bien  ie  fuis  tres-content,  pendant  qu'il  ne  fiût  temporal, 8c  que 
nous  lommes  icy  à l'anchre  en  ce  lieu  de  faite  té  St  repos , te  donner  audience 
pour  quelque  temps  : mais  premier  que  de  t'auancer , pour  quelle  defeonuenuü 
fus  tu  amené  en  ce  lieu? 

I. Forçat,  l’out  plufieurs occafions , qui  fonnentmal  enuers  vous  , com- 
me font  meurtres,  paillardifes,  larcins,  & autres  chofcs  que  félon  vos  voix  ordi- 
naires, vous  appeliez  fautes  8e  maluerfations. 

Comité.  En  bonne  foy  tu  me  payes  icy  enchantons,  8t  faut  bien  dire  que 
ta  profclfion  foit  contreuenante  à ta  parole.  Car  qui  fut  oneques  le  Philofophe 
qui  fitmeflier8c  marchandifc  de  telles  denrées,  fors  que  toy  ? Et  fi  ie  fuis  bien 
recors, i'ay  quelqucsfoiiappris,quelcsplusfages,-dcfque!srutevantesemprun-  C 
ter  le  nom , s’efioignoient  autant  de  femmes , argent , 8c  autres  telles  piperies,  qui 
cfineuucnt  nos  pallions , comme  auiourd'huy  nous  y fommes  enclins  8c  fub- 
icts. 

I. Forçat.  Tu  t’abufes  Seigneur  Comité  , 8c  ne  faut  point  en  cccy  faire 
vne  généralité,  d'autant  que  fion  veit  quelquesfoisvnXenocfate  morne  8c  pen- 
fif.aùoireUvne  femme  à l’abandon  fans  luy  toucher,  ie  luy  mettray  en  contre- 
carre,vn  Ariftipe,non  moindre  que  luy  en  renom,  publiant  entre  les  plus  no- 
tables tencontres,  qu'il  relfcmbloit  le  Soleil, lequel  lànsfe  foüillcr,  cfplanilïbit 
fes  rayons  dans  les  efgoufts,  8c  efelufes  : 8c  luy  du  femblable  fans  alteration  de 
fon  bon  fensouefprit,alloit  8c  frequentoit  les  bordeaux.  Semblablement  fi  vol» 
euftesvn  Diogcne  folafire,  vilipendant  les  deniers, defon  mefme  temps  en  con- 
tr'efehangece  grandperlônnage  Platon  hantoit les  Coursdes grands  Seigneuis, 
fous  tel  efpoir  de  profit  qu'il  fe  ptopofoit  en  tirer  : Et  pour  te  dire  en  peu  de  pa- 
roles, tous  les  Philofophes  anciensfiirent  hommes, confcquemmémattrempans, 
ou  pour  mieux  dire  hypocrifans  S c dcfguifans  leurs  pallions,  félon  qu'ils  efldient 
plus  diferets  : mais  qu'ils  s'en  trouualfent  aucuns  impalfiblcs , ce  font  cçrres  illu-  - 
fionsSc  abus,  dont  ils  s'entretértoicnt  en  crédirentiers  le  fimple  populaire,  fous 
l'cfcorce  de  leur  beau  parler.  Au  demeurant  quand  tousceux-li  dont  tu  parles 
euflcnr  cfié  tels  que  tu  dis,  ne  penfe  point  Seigneur  Comité,  que  i'amaisi'affer- 
uifle  monefprit  defibusles  préceptes  d’autruy  , ains  tant  qu'vne  llbetté  8c  fran- 
chife  a peu  voguer  dedans  moy , tant  me  fuis  ie  confacré  àvne  Philofophic.  Que 
fi  par  fois,  pat  vne  taifible  rencontre  de  iugemens  8c  humeurs,  ie  me  fiiistrou- 
ué  fimbolilanteu  opinion  auecques  autres, fais  moy  degrace ce  biendecroire, 
que  non  parvne  vaine  aurhorité  de  mes  ancellres,  ie  me  fois  mis  de  leur  patty 
i caufc  de  leur  primauté , mais  feulement  pour  autant  que  tel  Ou  tel  fut  mon 
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aduis  ,aidc  de  quelques  r allons  qu'vn  long  difcours  m'auoir  apportées  : Et  pour  ce 
ne  me  mets  pointfur  les  rangs  quels  aycnt  clic  mes  anceltres.  buffle  toy  , puis 
qu'il  te  plaid  en  ma  t'aueur  dclrobervne  heure  à tes  plus  vrgentes  affaires  , que 
des  quci'eus  cognoilfance  des  chofcs, te  projettay  de  n'endutcr jamais iniurc, de 
n’edre  jamais  fouffreteux , 8c  au  furplus  donner  la  vogue  à mes  plaifirs  comme 
i'auois  le  vent  en  poupe.  De  1.1 . lï  tu  le  veux  fçauoir  , clt  ilfuc  toute  la  lource 
de  mon  mal.  Et  afin  que  tu  l’entendes  tout  au  long,Içachcs  Seigneur  Comité 
que  difeourant  fur  toute  celle  ronde  machine  apres  vn  long  diuorce  de  toutes 
chofcs  en  mon  cfprit,ie  refolu  à la  parfin  vn  fondement  perpétuel, lur  lequel  depuis 
ic  bally  toutes  mcspcnfccs.  Lcfondemcnt  donne  te  parle  c'clloit  Nature  i de 
cette  Nature,  dilbis-ie,  fi  nous  croyons  aux  Lcgillcs , font  prouignée»  toutes  leurs 
loix,de  cette  mefme  les  Médecins  prindrent  naillancc , kfqucls  pour  cette  occa- 
fion furent  atneiennement,  ce  me  fcmble,en  la  France  appeliez  pat  mot  Grec 
Phyficicns,dc  celle  Nature,  lcsirts,dcec(ic  Naturc,lcsfciences  : l'arquoy  à cette 
grande  Nature,  faut  gcnetalement  raporter  toutes  nos  amures  8c  penlcmens.  Or 
que  me  caufa  tout  ce  difeouts  l vne  telle  confulion  que  remafehaut  tout  cccy  en 
B mon  cerucau,il  m'entra  en  telle, non  du  premier  iour,ains  petit  à petit,  & par  quel* 
que  craiâc  de  temps,  que  ce  mot  de  larrccin  auoit  eflc  inuenté  par  tyrans , la  van- 
geance  ollée  par  coüards , & la  copulation  charnelle  modifiée  par  perfonnes  de 
petit  effet, & qui mefitroient le  commun  deuoir  félonie  cours  dclcurspuillances 
particulières.  Premièrement  ic  voyois  que  au  cours  de  noltre  première  Nature 
coût  effoit  tellement  vny,  quefaus  aucune  diftinâion  du  Mien  8c  Tien  vn  cha- 
cun viuoit  à fa  guife,  mettant  en  communauté  tout  ce  que  lors  latcrrc-gayc  pro- 
duifoic  de  fofi  propre  inllinél  : de  (on  propre  inlliiufl  ( dy-ic  ) par  ce  que  depuis 
ennuyée  du  tore  que  nous  luy  fàilons,  ayant  donne  de  fon  creu  aux  vns&  aux 
autres  particuliers  ce  qui  appartenoit  au  commun,  retire  dans  les  cntraillcstou- 
re  fa  force,  délibérée  de  ne  nous  communiquer  les  threfots  , fi  clic  u'elloit  fol. 
licitce  d’an  en  an , par  afftducs  inltanccs  Se  fcmonccs  de  nos  charrues.  Ainfi  de- 
uilânt  à par  moy  : Toutes  chofcs  font  donc  communes , 8e  cdtny-cy  difgracié 
en  toutes  parties , 8c  feulement  vne  image  taillée  en  homme  fera  fon  propre  du 
commun  : Et  moy  pauurct,  que  nature  voulut  allonir  d'vn  coeur  généreux  8c 
hautain,  feray  hommage  à cette  Idole  reparte,  qui  n'aura  yeux  pour  confidcrer 
Ç mes  meritesmy  aurcillcs  pour  les  conuertirà  mes  prières  ? Plultolt  plulloll  m'en- 
uoye  le  Ciel  tout  ce  dcfallrcquc  fouffrirvie  fi  pénible.  Et  en  cette  refolution  con- 
duifant  mes  difeours  à cffccl,ie  me  mis  véritablement  à dcfrobcr,mais  quelles  cho- 
fcs r celles  que  iepenfois  communes  : cflimantquc  puisqu'on  Icmoit  fur  le  fonds 
auquel  i'auois  droiâ  par  nature , ie  n'cnpouuois  deuoir  au  fort  que  les  façons.  Fc 
ainfi  continuay  de  U en  auantmes  larcins,  me  chatouillant  eneelt  cndroiél,Sc 
flattant  de  la  commune  vfancedcs  autres , lefqucls  ic  voyois  ( cucores  que  par 
mot  defguifé  ) toutesfois  fous  le  nom  d'vnc  trafique  générale,  élite  d'vu  incline 
meflicr  que  moy  : citant  loifiblc  à vn  chacun  de  dcccuoir  fon  compagnon  iuf- 
ques  àla  moitié  de  iulle  prix.  ...,c;  opv  - : \v.y. 

Comité.  Etviença  gentil  Philofophe , ne  te  denoit-il  (ôiluenlr  que  par  cette 
fottcopiniontuvioloisnon  feulement  les  loix  humaines,  inaisàuffi  celles  de  Dieu, 
qui  te  commandent  n'auoirricn  dcl'autruy? 

' I.  Forçat,  le  te  diray,i'arriuay  enfin  fur  ccpoinâ,  ic  apres  plidicurs  tra- 
calfcmens  8c  dellours,ie  m’aduifay  que  cette  mefme  police  de  communauté  te 
tenoit  dans  les  Religions  plus  reclules  8 C familières  de  l'obfcruance  du  v, eux  temps. 
D Au  moyen  dequoy  ie  concluois  qu'il  falloic  par  neccffité  que  celuy  feultull  lar- 
rotiyqui  troublant  l'ordre  de  nature  voulut  attribuer  i fon  vfage  peculier , ce 
qui  efioit  commun  à tous  : Ce  ne  fuis-ie  doneques  point , difois-ie,  qui  doiue 
élire  appcllé  larron,  ains  celuy  qui  premier  mift  bornes  aux  champs , celuy  qui 
encourtina de  murs  les  bourgades,  bref,  celuy  qui  plein  de  doute  8c  foupçon, 
fortifia  de  (rontiercs  fon  paysà  l'encontre  de  fofi  voilin,  8c  toas  ceux  générale- 
ment qui  ferfètdans  mefiuccordclle,e(labliffent  toutes  leurs  loix  fur  cette  parti- 
cularité d'heritagesgcpofleffions.  Eltant  donc  en  cette  opinion, 8c  cnuelope  dans 
Ce  labyrinthe  de  folie,  folie  puis-re  bien  nommer,  puis  que  l'euencment  me  l'ap- 
prend, deCene  opinion  ie  tournay  mon  penfement  envn  auue  erreur  d’auflj  faf- 
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cheufc  digèftioh , pêut-edre , que  le  premier.  Fortune  qui  fur  1'éntrce  acheminent 
me»  entreprifer  à mon  fouhait,  pour  ne  manquer  d'honnefte  prétexte , me  vou-  A 
lut  de  larron  faire  deuenir  gendarme. 

COMITE.  Vn  gendarme  donc  Philofophe.  Et  vrayement  tu  m'en  veux 
Conter , comme  s'il  y auoit  en  France  autres  Philofophes  que  ces  grands  Regens, 
qui  de  tout  temps  fc  font  habituez  es  fameufes  Vniuerfitcz  , comme  cft  celle  de 
Paris. 

I.  Forçat.  Laplulpart  de  ceux  dont  tu  parles  font  maidres  és  Arts , 8c 
qui  n'apprindrent  onc  autre  chofe  que  de  parler  congrucment , auec  quelques 
petites  fleurettes  8c  cmbclliffcmens  d hidoires  Grecques  ou  L atincs,  dont  ds  repa- 
ient leurs  eferits  : mais  que  iamais  ils  fondèrent  profondément  les  poinéts  qu’ils 
iugcntinfaillibles,  ie  meure  ii  tu  en  trouucs  vn  toutfcul. 

Comité,  Certainement  tu  me  fais  rire , 8c  ne  l'cuflc  iamais  creu,  mais  pour 
ne  c’efloigner  de  ton  propos. 

I.  Forçat.  Soudain  queicmeveyapoinâcfouslacharged'vnCapitaine 
fquilla  vérité  m'auoit  en  quelque  réputation  pour  me  veoir,  contre  l’ordinaire 
des  Gens,  pat  fois  lortir  d mon  honneur  de  quelque  propos  de  mérite)  il  irven.  B 
tra  eu  la  fantaifievn  certain  efprit  de  vengeance,  non  point  vrayement  par  lege- 
reté  .comme  tu  peux  aperceuoir,  en  la  plufpart  de  ccsnouueaux  aduanturiers, 
lefquelsnc  fevoyent  braDflerl'efpée  à leur  code  qu'ils  n'accompagnent  au/fi- tort 
leurs  geftes  d'vn  minois  de  mauuais  garçon  , auec  vne  infinité  de  reniemens  8c 
blafphcmes  : mais  conduifant  routes  nies  ocuutespar  difcours,ie  ruminois  que  ii 
par  indigation  de  Nature  nous  deuions  bien  vouloir  à ceux  qui  nous  moyen- 
noient  quelque  bien,  roue  de  iamefmc  raifon  deuions  nous  mal  vouloir  aux  au- 
très  qui  nous  pourchadoient  nodre  mal. 

Comité.  Ouy  , mais  tufçauois  bien  que  nodre  Religion  t'enfeignoit 
du  tout  le  contraire  : quand  il  eft  porté  par  exprès  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal. 

1.  Forçat.  Tu  dis  vray,mais  iededournois  ce  paflage  en  autre  forte  que 
tu  ne  fais , le  prenant  i mon  aduantage  pour  article  deconfeil,Sc  non  de  comman- 
dement. Pour  cette  caufe  conduifant  ce  mien  propos  iufques  à mainmettre,  ic  re- 
(bluois  de  fouffrir  pludod  mille  morts,  que  d'endurer  vne  iniure,  opinion  grande- 
mcnelouéc  entre  nous  autres  Italiens, 8c  dauantage  tant  approuucc  de  toute  me-  C 
moire  parlaNobledc  de  France, qu'il  fcmblc  qu'ancienne  ment  celuy  qui  pourfui- 
uoit  fon  iniure  ne  fid  tant  aéie  de  vengeance,que  de  deffence.  A raifon  dequoy(£ 
comme  cdrangeric  ne  in'abufc en  l'obferuation de  voiîrc  Langue)  entre  drfftndrt 
d reneagtr , vous  autres  Mefficurs  les  François  ne  mettez  point  de  différence. 
Tant  y a que  d'vnc  mefme  fontaine,  bien  que  les  cffedhfulTcntdiuers  ,ic  tirois 
l'amitié  d'vn  pere  à vnfits,l'honneur  que  l'on  porte  à la  vieillcflc  , la  compaifion 

* des  defolez , Urccogooidance  des  biens- faiâs,8c  finalement  la  vengeance,  toutes 

lefquellcs  notions  ie  reputois  edre  engtauées  en  nous  , par  cette  grande  mere 
Nature  par  vne  taifible  obligation  : que  fucccfliucment  nous  nous  procurons 
l'vn  l'autre.  Voire  que  fi  outre  l'inftinéi  de  Nature  on  edimoit  beaucoup  les 
quatre  premieres,pour  l'occafion  du  public , cette  dernière  ne  deuoit  moins  c/îre 
edimée.afin  que  celuy  qui  nous  offençoit,  apprît  par  fon  propre  exemple  i refré- 
ner les  iniures,  8c  ne  faire  tort  àautruyrquicdoitvndes  premiers  endodfrinemens 
de  ludice.  Que  veux-tu  plus?  De  larron  ie  me  fis  braue  homme , 8c  fouflenant 
le  poinét  d'honneur  s’il  en  fut  onc , (ans  toutesfois  que  pour  l'exercice  de  l’vn , ie 
miifc  l'autre  i non-cfialoir.  ■ «rf-i  ...  ° 

Comité.  Tu  me  contes  icy  mcrueillcs  , d'autant  que  mal- abîment  cqs 
deux  qualitez  s'accouplent  enfemble,  comme  ainfifoit  que  l’vne  procédé  de  la 
part  d'vn  home  généreux  8c  magnanime, & l'autre  d'vn  cœur  lafchefic  chctrf.Car 
quant  au  tiers  poinél  concernant  le  plaifir  des  femmes  , lequel  tu  n'as  cnco- 
res  déduit,  ie  ne  m'en  feandalife  beaucoup , comme  edant  vn  péché  commun, 

8c  qui  nous  eftdésnoftrc  ieunefle  atfeâc  par  vne  certaine  8c  cachée  fuggc&ion 
de  Nature. 

* I.  Forçat.  La  vérité  cd  telle  que  tu  dis.  Auflî  fâilànt  le  foyc  fies  diftr/fin- 
«ons  naturelles  en  nous,  il  enuoye  aux  vaiffeaux  fpermatiqucslc  fang  plus  efpurc. 
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comme  à chaque  autre  de  nos  membres  ce  qui  Iuy  eftplus  néceflairt  pourl'entrei 
" tenementdc  ce  corps. 

Com  ITE.  Quand  en  tout  ce  que  tu  déduis  il  y euft  eu  quelque  apparence, 
comme  toutesfois  il  n'y  a , pour  vne  infinité  de  raifons  que  l’vfage  Sc  fens  cbnimnd 
nous  a apprifes , fi  eft-ce  qu’encores  te  lalloit-il  mettre  frein  4e  moyen  à tes 
penfees.  Dcmapart,bién  qucien’cuflc  jamais  le  loifirdepaflcr  tant  derefueries 
en  mon  cfprit,  fi  eft-ce  que  félon  mon  gros  fins,  il  me  femble  que  tu  eftois  belles 
& que  fi  tu  eufles  cfté  plus  fage,tu  te  fulïcs  contenté  de  viurc  félon  la  loy  de  tort 
pays. 

I.  Forçat.  Tumcrameines  envne  grande  difficulté.  Carquifçait  fi  Teuf- 
fe  peu  gaigner  ce  poinâ  fur  moy , eftant  né  pour  eftrc  quelque  iourexpofè  en 
cettemilêreoùtuine  vois, 8c  qu’il  falloir  que  pour  quelque  mien  meffait  icfulle 
mis  à la  chiorme  ? Quoy  que  celbit , pendant  que  trop  ententif.ie  conduis  toutes 
mes  aélionsau  cours  de  cette  brufquc  Philofophie , ic  fuis*  tombé  en  l'cftat  où  tu 
me  vois  à prefent.  D’vncchofetevcux-ic  prier, pour  toute  conc!ufion,c'eft  que 
fientoyfeloge  quelque  cftincclle  d’humanité, ainfi quêta  face  4c  façons  m’eii 

® donnent  certain  prognoftic , tu  vueillcs  efpargner  enuers  moy  la  puifiance  que  « 
asdemeffaire,8c  metraiéler  nonfelon  ma  ptefente  fortune,  ainsfclon  celle  de 
laquelle  i’eftois  plus  digne. 

II.  ForçaT.  Seigneur  Comité,  cntcns,iete  prie,ceque  i'ayàtedire, 
fans  t'arrefter  fi  longuement  aux  paroles  de  cét  Italien. 

Comité.  Et  qui  es  tu? 

II.  Fo  R ÇA  T.  Qui  ie  luis  î*  J peine  te de  puis-  le  dire  dans  ces  abyfmes  d’opi- 
nions , efqucllcs  nous  femmes  maintenant  plongez , voyant  ces  Philofephes  mais 
qucztclsqucceluyquctuasicyaccofté,rcuoquer  toutes chofcs  en  doute,  Voire 
celles  qui  font  plus  claires  que  le  iour.  Carquctepuis-ic  afTeurcrfticfuislicdnmc 
ou  belle, puis  que  la  pins  part  de  nous  tous , deflfous  vn  faux  vifage  d’homme , coul 
uronsdesopinionsbeftialesè  Toutesfois  fi  tu  veux  fçauoir  mon  eftre , fçaehes  que 
ie  fuis  né  natif  du  monde. 

Comité.'  Tu  ne  nous  disrien  dénomma». 

II.  Forçat.  T rop  plus  nouucau  que  cela  que  t‘a  dit  ce  fot  Italien , quand 
furie  commencement  de  les  propos  pour  fe  magnifier  cnùerstoy,  il  s’ell  varçé 
C eftre  ifiù  non  feulement  de  l' Italie , mais  auflî  de  cette  grande  villaflè  ou  viUegalle 
de  Rome.  Et  quant  à moy,  encores  que  ceux  qui  eurent  de  moy  cognoiflâùcc, pen- 
dant ma  plus  heureufe  fortune,  me  publialfcntde  cette  genéreufe 4c  braue  nation 
de  France,  fi  n’en fey-ie  jamais  aucun  compte , ains  touliours reputay  en  moy  ceti 
te  loiiangc eftre  mal  acquife,quc  l'on  penfoit tirer dVnc  vaine  opinion  de  fort 
pays.  D’autant qù'oncquesnationfibarbarencferreuua qui  n’enfantaftdc  bon* 
cerneaux  : Vray  que  les  emploites  8c  exercices  d’icenxfe  fonrtrouoez  eftre  diiiers, 
félon  la  diuerfité  des  contrées,  chacun  accommodanr  fon  fens  aux  moeurs  des  Ré- 
gions, 8t  au  cours  des  neccflitez  qu’il  voyoit  auoir  plus  de  lieli  és  pays  ou  ils  s eltort 
aeftiné  de  palier  cette  vie. 

Comité.  Sut  mon  Dieu,  félon  ce  que  i’en  puis  iuger  tu  n’es  point  du  tout 
hors  de  propos.  ’ . ' 

II.  Forçât’.  Par  là  doncquescu  peux  eognoiftre  en  cét  Italien, dés  l’en-' 
tréedefesarraifonncmens,ienefçayquoyde  fa  nation,C’cft  adiré  d’vn  homino 
vamcur,8tquipour  quelque  heureux  fuccez  qui  aduint  quelquesfois  à dcsvieuit 
l Romains,  eftimeauregarddcfoy,lefurplus  de  toutes  nations  barbare,  non  con- 
fiderant  toutesfois  que  tout  ainfi  que  jadis  cette  Rome  enuahift  la  -plus  part  de 
toute  autre  confree,  chaque  contrée  depuis  a voulu  auoir  encontre  elle  fa  re- 
uangei  qui  a tellement  fuccedé,  que  de  toute  cette  Italieneluy  refteque  le  nom- 
Bien  eftvtay  que  ponree  qu’ils  ouyrentdire  que  letirs  anceftres  fur  toute  chofe 
eurent  ledr  liberté  en  recommandation,  tout  ce  demeurant  depuis  s’attachant 
fans  plus  à ce  mot,  imagina  non  pas  vne  liberté  telle  que  ptatiquoient  les  Ro- 
mains à la  conduite  de  leur  police , mais  vne  certaine  licence  qu’eux  tous  ron- 
gent contre  le  public.  De  maniéré  que  la  plus  part  d’eux  vluant  fous  vne  & au- 
tre domination,  ne  fonge  1 autre  chofe  qu’à  quelques, libcrtez  mat  bafties, qui 
toutesfois  luy  font  bonne»,  mais  qu’ elles  tournent  à fon  profit,  quoy  que  peut 
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eftre  elles  fetréuuent  contrcuenantcs  aux  bonnes  mqçurs.  De  U fans  cherche  A 
' autre  Iburcè.eft  venu  toute  l'ignorance  decefolaflreIialicn;dc  là  citprocedeo 
l’imagination  qu'ila  de  la  communauté  des  choies.  Imagination  toutefois  nou 
conccudpour  autre  ration , finon  pour  autant  que  la  Nature  dés  la  naiflànce  de 
|uy,  ne  fut  en  £>n  cndroid  fi  prodigue  de  fes  richciTcs,  comme  à pluficurs , d'au- 
fantquefi  dés  (on  premier  eltre  il  euft  rencontré  la  fortune  plus  fauorablc  .main- 
tenant euft-il  prefehé  tout  d’autre  forte.  Et  tout  delà  mcfmc  façon  que  ce  gen- 
til Philofophe  a voulu  approuver  la  communion  des  ricbcffcs,  vit  autre  sluÛî 
aduifé,  mais  peut-eftre  plus  riche  que  luy,faifaotvn  nez  de  cire  à Nature,  proû- 
ucra.  par  elle  mefme  la  feparation  des  domaines  , telle  que  la  pratiquons  au- 
jourd’huy.  Parquoy  pour  te  dire  en  peu  de  paroles.  Comité  > ce  n’cft  point  Phi- 
lofophie,  ains  pluftoit  vraye  folie,  vouloir  par  vn particulier  iugcmenc  retifiicr 
courre  i’cipcron  de  nos  loix  : ains  me  iêmble  qu'en  vn  feul  mot  tu  luy  as  trop 
élus  que  Philofo’phiquemcnt  couppc  la  broche,  quand  d'vnbon  fins  naturel  fur 
b fi  u de  fc s propos , tu  luy  as  dit  que  pofe  que  tous  fes  difeours  fuflent  de  quel- 
que apparence , fl  les  falloir  - ri  abhorrer,  pour  autant  que  comme  le  bon  folÜat  . 
y ne  yiuoit  point  au  commandement  de  fon  Capitaine.  Car  pour  te  dire  le  vray 
(outre  ce  quêtons  les  poinéîsqu'ilacu  grand  peine  à te  faire  treuucr  bons, font 
du  tout  contreucnans  à noftre  Chriftianifme  ) certes  des  chofe s qui  touchent  à 
la  lay,rtiais  qu'elles  nous  foient  donnée#  à entendre  , la  diiputc  nous  en  doit 
«dire  du  tout  retranchée  : autrement  fi  vous  en  leuez  les  deffences,  vous  ferez 
d’vne  louche  autant  de  branches , comme  vous  les  aurez  entées  en  vne  diucr/ïté 
de  cerneaux  ,& s’entretiendra  vn  chacun  eu  cette  loy  félon  le  cours  de  les  hu  - 
meurs , ou  de  ce  qu'il  verra  luy  eftre  le  plus  expédient  8c  apoint , pour  paruenir  à 
ton  intention. 

Comité.  Tu  dis  vray , mais  viença  quand  ie  m’aduilè , Efclauc,  pour  quel 
fcrfaiâ  lits  tu  doncqucsconfiné  en  ce  bçu  i Car  ie  croy  par  cotte  foy  fi  aifeurec 
que  tu  as  ton  grince,  que  qui  ne  t’y  eutt  amené  tu  n'y  fufles  iainaii  venu  de 
ton  bon  gré. 

II.  Forçat.  En  bonnefoy , Comité,  ce  n'a  cfiémondcliâ,  mais  tru  bon- 
té qui  m'a  pourchafie  pette  peine. 

Comitb.  Seigneur  Dieu,  voiey  des  merueilles.' 

II.  Forçat.  Patiaacc.cars'ilteplaiilquétout  au  long  te  teraconte  le  C 
temps  palfé  de  ma  vie,,  croy  m'en  Comité , Sc  t'en  informes  plus  amplement  il  bon 
te  femme , par  ceux  quionede  moy  cognoiifancc,  oneques  iour  de  ma  vicié  né 
penfay  de  transgreifer inaloy  d'vn  fculpoinéi,  de  propos  délibéré,  ains  toufiours 
raofius  éuertué  de  me  conformer  au  cours  d’iccllc,&  en  ce  fâifant  ne  faire  au 
prciuriice  d'autruy  diofe  qui  me  tuytncroii  à déplsufir,  citant  attentée  contre  mpy. 
Premièrement  tout  mon  dcficin  fut  de  mener  vaic  vie  calme, bannie  de  cette  gyaué 
de  Cowdes Seigneurs, ScfcmbUblcment dés  çumukçsSi  chiquaotries  des  Ço- 
hues,  non  tnutcsfoisqu'cn  ce  projetiene  rccogncufic  fort  bien  n’ titre  point  tlf 
pour  moy  feul.  Au  moyen  dequoy  ledctcrminayayder  aux  neccifitcux  de  mol 
bien, ou  de  mon  qonfelbfclon  l'exigence  des  cas:  qui  m'apporta  telle  fau  cur  & ap- 
plaudifTementenuers  vnfimple  populaire , que  de  ceux  qui  me  cognoiffcntie  mi 
réputé  pourvu  fioy  : Roy  véritablement  eftais-rçrfiW  ce  que  fans  paillon  ie  guidé» 
foutes  mes  «çuures  , & u icvoyois  quelques-vns , comme  zélateurs:  du  bienpàUic, 
s'aigrir  enconac  (a  iufiiee , eûimans. par  leur  opinion  particulière  qji  ci  fcfuil 
maradminiitree,oumormtuer  contre  la  licqiiccnes  grands , , comme  qtylggcii; 
femcot  cnireprenans  fur  la  liberté  du  commun , au  contraire  toufiours  ie  p«tt&»  ° 
que  tout  fe fitifoir pour  vn  bien , voire  que  lçs  chofes  aUans  mal  ( ce  que  ie  ne  eue 
pouuoisfaireacaoirç  ) ilfalloitque  d'vn  grand  defordre  s'engendrailà  lafin  fi- 
nale vn  ordre,  aioftflqe.de  îancicn  Cluoj,£:  coefufion  ycîflcjr  U-  concorda* 
vniuerf«;je,de  tontes  chofes.  lit  au  iurplus,  ie  rcfoîùois  c efton.  combat- 
tre ion  ombre, 4’ entrer  enteUct-vtuiàez->dç(quciles  le  rcincdc  giioiten  la  leu- 
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vne  moqRr%dé  .l:auçic,,m!ut4e  celuy  qqi  Jqvftol  tiçit  le  gg'uuctqafl  de  çe 
^ondlitpWWiW  que  trup  meilleur  clloitùn»  le  tourmenter  yamcmcrtjoy des 
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honneur],  nydel'heurou  malheur  de  noftre  faifon,  penfer  qu’il  n'y  cucunuu 
" homme qui  Ce  contentait  defon  temps.  Ainfi  viuois-ie  en  mainailon  rei^lTepoup  1 
tedire  fans  vanterie, comme  vne  vraye  République,  diiiribuant  les  offices  à vn 
Chacun  de  ma  famille,  Sc’ce  que  chacun  auoit  à faire  félon  U grandeur  & portée 
defon  elprit  : failint  à tous  mes  feruiteiirs  faueur  félonie  poids  de  leurs  mériter  : 
Chofe  trop  longue  à te  déduire  ifuffife  toy  Seigneur  Comité,  eu  citant  en  ceiio 
tranquillité  8crepos  de  mon  efpritcogneu  des  hommes  vertueux,  nom  utesfois 
bien  voulu  de  quclquesfauoris  des  Dieux,  fortune  ialoufe  de  mon  heur,  ou  peut 
eftre  me  prenant  pourvu  autre,  me  procura  tout  le  dcfaltrc  auquel  tu  vois  que  ic 
fuis.  - . Y*l 

C o u it  1.  Et vrayementtu auoistrop bonne  ame  pourelticcnuoyé  aux  ga- 
lères. 

II.  Forçat.  le profperois & accroillbis  pioyenncmenr  mou  auoit,  fan» 
taire  tore  à autruy  : mon  bien  pour  ce  le  faire  court , a cite  caufe  démon  mal . 

I.  Forçât.  Et  comment  cftois  tu  fi  foc,  puis  que  comme  homme  de  cer- 
ucau  tn  pouuois  difccrncraifémcnt  que  l'origine  de  ton  mal  heur  prouenoie  de 
E tes  riebeffes,  que  tu  ne  les  abandounois  premier  que  de  tomber  en  tel  accef- 
foire  ? 

^ II*  F o rçaT.  11  n’en  a pas  tenu  àmoy , & le  Cafter  me  donnoit  enfeigne- 
ment  de  ton  djre  ; mais  il  eftoit  ncccflairc , afin  qu'on  ne  failli!!  de  prétexte  , pren- 
dre le  corps  pour  auoirconfifcaiion  de  mes  biens. 

Comité.  TunousconceicymerueilIes,coinni«liceuxquiiicnnent  ta  lufti- 
cc  en  main  feûiflcnt  de  tant  oubliez.  ■ 

U.  Forçat.  Ccuxdonttuparlesiugcnt  par  l'examen  & inflrudtiondc  tcf- 
moms,  à caufe  dequoy  eft  fort  facile  leur  nnpofer , fans  touiesfois  que  pourtant  il 
leur  faille  rien  improperer  de  leur  office.  Car  leur  citant  la  Içy  prclixe  comment 
ils  doiucnt  procéder  fur  noftre  vie  ou  noltre  mort,  que  pcuucnc-ils  faire  dé  moins, 
que  s'arrefter  en  la  prcuue  qu'ils  ont  tirée  de  laflcurance  8c  confrontation  de 
quelques  hommes,  de  laparoledcfqucls  dépend  le  fil  de  noftre  vie,  en  tel  casf 
Partant , ce  n’eft  point  à mes  luges  à qui  t'en  porté  malcalcm , ny  femblablcmcnt 
a ccluy  quiparvnc  libéralité  de  monPrince  poftede  auiourd'huy  tout  mon  bien, 
carparauemurepar  vne  mefgarde,  8c  lous  vn  faux  donnera  entendre  s'eftil  achc- 
C'minéàlapourfuite  de  ma  ruine.  Et  à quidoneques  ? peut  dire  à-nion  Inlliga- 
ceur?  cértesnenireipour  autant  qnei'ay  opinion  que  parpermiïîon  diitine  . çt 
homme  ait  eftéfulcité  pour  exécuter  contre  moy  le  iugement  de  Dieu , lequel  a la 
longue  s'il  luy  plaift  forcira  meilleur  effecl. 

CoM  ItE.  Eric  te  iurc  mon  Dieu  qu’oneques  telle  patience  îc  ne  vcisdeftbiis 
•celle  cappe  du  Ciel.  Maiscncore, as-tu  point  eu  /le  regret  apres  la  pertedetous 
lesbiens,  d’cllreexpofëauxbaftonnades 8c  anguilladcsde  ces  galères? 

II.  Forçat.  N'en  fais  doute  , d'autant  que  ic  n'approuuay  !c  n'cfprou- 
uay  lamaisl'indoleancetaac  prefehée  8c  folcmnifce  par  quelques  vieux  raboteux 
3c  Philofophcs  de  pierre, toutesfoisayant  par  vne  longue  traide  recueilly  enmojt 
mes  cfprits , ioiut  que  c'eftoitvn  faire  le  faut,  duquelienemepouiiois  difpcnfcr, 
je  concluds  de  porter  mon  mal  non  (ansgrande  douleur  démon  corps , cftaut  tna- 
couftumé  de  receuoir  telles  careffes  : mais  auec  tclle'pacience  que  le  dilcours  des 
chofes  humaines  me  le  pouuoir  moyenner.  Parquoy  amaffant  route  celle  raaftc 
t de  l’Vniuersenfemblcrnent,  ie  commençay  à courir  for  les  Roys, Princes, & grands 

I.  Seigneurs, puis  fur  les  Magiftrats  8c  autre  telle  maniéré  de  gens,  qui  tiennent  le 
infécond  rang  entre  nous, 8c  ainfi  de  l’vn  à l'autre  entretenant  mes  difcours,ie  voyois 
que  nous  cous  tirions  vnanlmement  à la  rame,  non  vrayement  manuellement, 
•lais  que  chacun  de  nous  ellant  ainfi  qu'en  vne  grands  mer , agirez  des  flots  Sc  va- 
gues , n'eftions  non  plus  que  des  pauurcs  galiots,  iamais  en  repos,  iufques  à ce- 
qu'euHIons  pris  terre,  réceptacle  de  tous  nos  maux,  quand  apres  auoir  fatisfaiâ 
au  commun  cours  de  nos  miferes , en  fin  de  jeu  fommes  contrainéls  luy  fa crifier  la 
dernicrc'tjçjpoüille  denous.  Car  fituyprens  garde  de  près  ttitrouueras  que  com- 
bien que Icpopulairelbitfcrf 8c  valfaldes  grands  Seigneurs, iqu'eux-mcfincs  en 
celle  alünencédc  biens  8c faueur  de  toutes  chofes,  fe  rendent  les  vns  des  autres  el- 
«laues,  pôurfc  maintenir  en  grandeur-.  Parce  qu'vu  chacun  plus  veut  il  dire 
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^ grand  Scembraflcr  l'ambition,  plusfent-i!  de  flcatixScinoicfies  dans  Ton  amc.Tel- 
• lement  qu’au  plus  grand  contentement  de  ce  monde , eticores  n'cfi-il  pas  con- 
tent. Or  cRcc  vnc  chofe  affairée  qu'oneques  aucun  de  nous  ne  naquit,  moverj. 
nant  qu'ilfult  accompagné  de  quelque  petit  cfprir,qu'if  n'afpiraft  quant  & quant 
à mouicr  aux  honneurs,  & auxbiens,  fanstrouuer  allouuiflcincnt.  Ainfifommcs 
nous  tous  miferables  ivoire  ceux  qui  par  commune  réputation  desidiots  font  iry 
tenus  pour  heureux.  A bon  droit  donc  Seigneur  Comité , dois-ieprendre  confo  - 
Iation  .puis  qu’en  ma  grande  aducrfitci'ay  pour  compagnie  Ici  grands  Roy*. 

Contre.  Cqnfolationpeux-tu  prendre  en  ce  grand  repos  d’efprit, 8c  a la 
mienne  volonté  chlf^my  ( carainli  te  vcux-ic  nommer  ) que  tclsEfcluues  que  toii 
gouucrnaffcnwiosRepubliques.oupourle  moins  que  les  Magiflrats  qui  te  ref. 
lembkroicntdc^erucau,  dnfientle  lieu  que  tu  tiens  icy.  Etau  lurplns,  tants'cfr 
faut  que  i'égalc  1a  condition  de  plnliciirs  tyrans  à la  félicité  de  la  tienne,  qu'au 
contraireicc’cRimcfansaucunccomparaifonplushctiruixi  attendu  que  fans  .mr 
cuneforfaiélurc en  vae  tranquillité  d’clpric, tu  foudres quelque  inaldu  corps,  Sc 
eux  en  vu  aifc  du  corpscndurcnt  vnc  infinité  de  trauerfes  d’cljirit,  5crc, mords  de 
confcicnce,  auccvncperpccuclle  tare  8c  infamie,  quilcur  demeure  8c  leur  demeu-' 
rcra  de  leurs cxtorfioiis  tyranniques.  l’arquoy,  re  voyant  de  il  bonne  page,  ie  me 
délibéré  déformais  iurer  vnc  éternelle  alliance  auec  toy,  àlfe.liarge  que  tupour- 
ras  faireeR.it  de  moy,coinmc  de  ta  propre  personne. 

II.  Fonça  r.  Seigneur  Comité,  l'accepte  ta  bonne  volonté,  en  attendant 
qu’auecplushcurcufc  fortune  icte  puiflc  donnera  cognoifirc  combien  i'ay  ton 
amitié  agréable.  Ettoutcsfoispuis  qu'cnccRc  mienne  aduerfite  [il  me  veuxfaire 
tant  debiende  inc  choilîf  desriens, cncores  ne  me  puis-ie  abllenir  queie  ne  re- 
commande ccft Italien , lequel  ic te. prie  auoir  en  mcfme  degré  quemoy , parce 
qu'il  n'en  cRindigne , Scy  a quelque  cas  en  luy  duquel  ru  dois  faire  compte. 

• Couirt.  le  ne  t'efeonduiray  pour  oc  coup , 8c  ores  que  ic  fçaclic  bien  que 
nous  autres 8c  luy  foyons  gr.nidemeutdiffércnsdc  mœurs  8c  complcxions,  pour 
Iadiuerfitédcsp.iys,que  la  Nature  mcfme  voulut  feparer  d’vu  grand  cnirijeét 
de  montagnes,  pour  n’auoir  rien quefourdre ou  partager  lesvns  auec  les  autres,' 
fi  Jcvcux-lc  bien  a ta  fcmoncc  adjouflerà  noRre  compagnie  en  tiers;pied,  crin 
‘que  d'orcfnaiiantpartonmoycn  & le  ficn  nous  pnilfions  tromper  la  marine, par 
quclqucsproposd'cfiite, pendant  qtiecesautrcs  forçats,  pour  toute  çonfolauon,' 
s'amufetontdcs'eiurctrompcrdcbaycs,  Ûc  donner  la  mocquél'vnàl'autfe. 
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L ALEXANDRE 


En  ce  ‘Pour-parler , l’Autheur  par  forme  de  ‘Paradoxe  excufe 
tout  les  defaux  que  l’on  impute  au  Roy 
Alexandre. 


ALEXANDRE.  RABELAIS. 

RAIEMENT  comme  nous  difons , ce  furent  de  gran- 
des merueillcs  , & cuft  cfté  fort  mal  aile  de  pcofcr  qu'en  vn 
inftantmon  Royaume  fefuft  échantillonné  en  parcelles  ,ny 
que  ce  miferablc  Antipatrc  & fcs  complices,  non  aflouuis  de 
mamort,n'euflênt  voulu  contenir  leurs  mains  à l'endroit 
de  tous  les  Princes  de  mon  fang . 8c  pour  vn  défit  de  régner, 
violer  tout  droit  diuin&humain. 

R a > ■ l » i s.  11  eft  ainfi  comme  ie  re  dy , & croy  que 
ien'ayeftéle  premier  qui  t'en  ay  apporté  les  nouuellcs  : & à bien  dire  de  cet- 
te conuoitife  de  régner  ti>t'en  dois  prendre  à toy-mefmc,  qui  leur  en  baillele 
modelle.  | 

C Alisssou.  Tu  t'abufes  , car  fi  tu  fus  oneques  bien  informé  de  mes 
faits,  iamais  il  ne  m'entra  au  cœur  de  commettre  vn  aâe  lafehe  & mefehant: 
ainstant  que  la  iuftice,  la  foy,  la  magnanimité  & courage  ont  peu  auoir  de  cré- 
dit en  vn  Prince,tant  l'ont  elles  trouué  en  moy, voire  iufqucs  à exercer  la  vengean- 
ce, en  faucurdc  mes  ennemis,  encontre  ceux  qui  par  voyes  finiflres  leur  auoient 
ioüé  tours  de  lafeheté.  Et  qu’ainfi  ne  foit  ie  m'en  rapporte  à l'execution  & fuppli- 
ce  que  ie  fey  prendre  de  Bcffus , qui  auoit  trahiftreufement  mis  à mort  fon  M aillre 
Darius , pour  s'emparer  des  Baélriens  : combien  que  peu  apres  à Porus  voulant  ré- 
gner de  bonne  guerre  cntrelos  Indiens,  & faifanttout  deuoir  d'ennemy, ruais  tou- 
tcsfoisd'hommedebienpourfe  maintenir  encontre  moyen  grandeur, tanc s'en 
faut  que  icm'aigriffe  en  ion  endroit,  qu'eftant  tombé  à ma  diferetion , fans  qu'il 
me  requiH  pardon  ie  le  reftably  en  tous  fcs  Ellats  & honneurs,  tellement  que 
ie  n'eus  iamais  ennemy  deftiné  quoy  que  ie  le  guerroyaffe,  mais  d'vne  gayeté 
de  cœur  t'entrepris  de  courir  le  monde  (comme  envnieu  deprix)  pour  faire  ef- 
fronté de  ma  vaillance,  contre  celle  des  autres:  aidé  en  cela  d'vn  iullc  defir  de 
vengeance  des  torts  & outrages  receus  par  la  Grèce,  des  anciens  Roys  de  Per- 
^ fc.  Au  moyen  dequoy  mes  grands  ennemis  furent  forcez  mefines  en  leurs  gran- 
desinfortunesfauorilcr  ma  fortune,  & requérir  aux  puiffans  Dieux  que  s'ils  a- 
ttoientà  les  defpoiiillcr  de  leurs  Royaumes,  ils  nepermiflent  qu'autre  que  moy 
s'en  inueftit.  Et  toutesfois  apres  auoir  réduit  en  paix  toutes  les  affaires  de  la  Grè- 
ce , apresauoir  rendu  tributaires vne  Cilicie , Carie,  Lydie , Capadoce , Phrygie, 
Paphlagonie , Patnphilie , Piftie,  Suric,  Phenicie,  Arincnie, Perfide,  Ægypte» 
Patthie,lllirie  ,Badrie , Hircanie , Scythie  : & qui  plus  eft  l'Inde  auparauant  03- 
gneué  feulcrnentde  fon  nom,  apres  tant  de  trauaux8tfatigues,tu  me  contesqu'va 
tlucun  fitelchatitiHondc  mon  Empire  à fou  profit,  Se  que  tous  mes  parens  da* 
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meurerent  non  feulement  eu  croupe, mais  aulÜ -furent  miferaUement  meurtrit, 
par  ceux  que  i'auois  efleucz.  ■ 

R»ïslaii.  Ne  c’en  csbaliis  Alexandre , car  toy  mefmc , lots  de  ron  dé- 
cès, rcfpondis  à ceux  qui  te  detnandoient  lequel  dentr’eux  il  té  plaifbit  eflire 
pour  ton  fuccdTcur,  Celuy , dis-  tu , qui  par  recommandables  exploits  s'en  ren- 
drale  plus  digne  : fcatentiant  par  ce  moyen  contre  les  tiens  ( lefquctsoupardef- 
feéfuofitédciensoud'aage,  fc  trouucrcnt  inhabiles  à foudenir  fi  grand  faix)  leur 
faifant  non  feulement  coït  par  cette  fcntcncc,  mais  donnant  certaine  ouuerture 
de  difeordes  & partialitez  entre  les  Capitaines , chacun  d'eux  prétendant  que  la 
Couronne  par  ton  teftamenc  & ordonnance  de  dernière  volonté  luy  deuoit  ap- 
partenir. Pour  à laquelle  faire  fortirfon  effet, furent  contraints  d'en  apprendre 
U decifion  par  les  armes , afin  qu'au  plus  habille  d’entreux  demeurai!  en  fin  la  feb- 
ueitoutesfois  fe  trouuans  égaux  pattttcnt  entre  eux  le  gaücau,demeurans  les  tiens 
fuplantez. 

AlExandxs.  Hé!vrayementencoresdeuott-on  auoir  cognoiffancedemes 
bienfaits,  8c  en  faneur  de  moy  tenir  en  quelque  nombre  les  miens,  comme  ceux 
aufquelspat  droict  fuccefïif  appartenoit,  linon  la  Monarchie  des  Pcrfcs,  pour  le  B 
moins  celle  de  Macedone. 

H A s f.  l A i s.  Ce  que  tu  dis  et!  véritable  : toutesfois  quand  quclqu'vn  s'cfl 
empatéàbonnes  enfeignes  d'vn  Royaume,  jamais  il  ne  defaut  deti/tr es,  pour 
le  moins  qui  foient  coulourcz , ou  d'vne  infinité  de  tefmoins , lefqucls  au  lieu  d'v- 
ne plume  & ancre  ligneront  à la  pointe  de  leurs  clpées,  & aux  defpens  de  leur 
ûng , que  le  Royaume  leur  appartient.  D'auantagc  il  y a depuis  ton  décès  vno 
certain  ; rcigle  qui  a gaigne  la  vogue  parmy  les  grands.  Ccd  qu'en  maticte  de 
Royaumes,  ilfautedre  cbichc  defoy  8c  indice  à ceux  qui  les  veulent  occupet. 
Car  cette  enuie  de  commander  n'entranr  iamais  qu’en  grand  cœur.  ( comme  tu 
fÿais  trop  mieux  de  toy-mefine)  fi  cd-cc  que  la  plus  part  du  temps,  ceux  quit'ef- 
£aJerent  en  courage , n'eurcnt  pas  la  fottune  en  main  comme  toy:  Ainfi  font-ils 
ordinairement fetnonds de feferuir des occalîons, félon  quelc  temps  leur  cnpre- 
fentel’auantage  : ores  que  cefoit  tontre  dcoiél,  affeurez  qu'edans  arriuez.  à leurs 
fins,  ils  trouueront  prou  de  prétextes  honnedes  ,pou(hdonner  fueillesàleurspof 
feffions  8c  iouyffanccs.  Chofe  qui  nefe  trouucra  auoicVllé  requife  en  toy,  qui  eus 
vneproücffc  accompagnée  de  bon-heur,  3c  v n bon-heur  en  rouîtes  faits  guidé  C 
d'vne  inedimable  proiieffe. 

A n i i ni  K i.  Et  quant  à moy  i'edime  que  s'il  plcud  aux  Dieux  me 
SoUer  de  tant  de  faucurs , fut  pour  autant  que  i'en  edois  digne.  Au  contraire 
ceux  dont  tu  parles  .encores  que  pour  quelques  temps  leurs  affaires  leur  fucce- 
dentbien,  fi  demeurent-ils  afliegez  d'vne  perpétuelle  crainte  de  ceux  lefquelsils 
priuerenr  de  leurs  Royaumes,  qui  fc  refentent  à toufiours  du  tort  qui  leur  a edé 
lait. 

RaxElaIs.  Voila  pourquoy  les  plus  fages,  pour  affeurcr  leurs  efiats, rui- 
nent de  fonds  en  comble , 8c  la  mémoire,  8c  la  maifon  des  Seigneurs  , fur  lef- 
quelsils ont  pratiqué  telles  voyes,  afin  qu'à  l'aduenir  il  ne  rcflufciteaucun  ,foos 
l'adueu  duquel, on  leur  face  tède,  comme  je  tedilôis  maintenant  eftre  aduenu 
à telle  famille. 


Aiixanors.  Voire,  mais  quand  toutes  chofcs  leurferoient  reüflïcs  de  ce 
codé-la  à fbuhait , fi  ne  (ê  fçauroient-ils  toutesfois  affeurer  de  la  part  du  peuple, qui 
d’vn  certain  indinél  ed  toufiours  plus  affet  ionné  enuers  fon  Prince  naturel,  que 
d'vn  autre  quifefait  adopter  par  moyensainfi  obliques. 

Rmi  lais.  Le  peuple  fauorifè  aux  Princes  félon  le  bon  traitement 
qu’il  en  rep oit , d'autant  qu'il  efehet  quelquesfois  que  les  fubieéts  mal  traitez  de 
leurproprePrincejnedemandentque changement: afin  que  le  npuueau  reccu, 
pour  captiuer  leur  bien  veuillance,  les  remette  en  leurs  anciennes  franchifcs  8c 
Jibertez.  Etau  furplus  il  ne  faut  faire  edat  general  de  la  vie  ou  mort  des  Roys, 
par  ce  que  leurs  euenemens  font  diuers  félon  les  iugemens  de  Dieu  , 8c  non 
félon  ce  que  nous  eüimons  edre  en  eux  de  mérite.  Qu'ainfi  ne  loir , fi  tu  edois 
*n  l'autre  monde,  tu  pourrais  veoit  aduenitqu'vn  Roy  d’vne  ancienne  fouche. 
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fauûrifc  .delà  plus  grande  partie  de  (on  peuple,  fera  ce  neantmoins  parvmene 
A î'py  quel  défaille  ou  opinion , à tore  imprimée  de  luy , mis  à mort  parles  liens 
inclines,  comme  tu  pourroù  bien  liais  chercher  cxcmplepiuiloiog, donner  tef- 
moignage  detoy.  Quelque  autre  lois  d aduiendra  qu'vn  autre , qui  contre  tout 
droktScraifon  auraviurpé  la  Couronne, voire  depoffcdé  le  peuplefauecmU  meur- 
tres & ma(facres)dc  fon  ancienne  liberté,  rcccura  tant  defaueurdes  cogpsce- 
leftes, qu'il  viura  entouc  honneur  & feureté  auec  les  fubicâs , fans  quefiffta  lin 
de  fes  murs  il  reçoiue  autre  violence  que  de  la  mort  naturelle. Quoy?  ne  vois-tu 
là  cell  Augulte , qui  a le  bras  cncores  tout  enfanglanté  de  la  mon  de  tant  de  no- 
tables perlbnnages zélateurs  du  bien  public,  élire  neantmoins  diapré  , reuellu 
d'vu  diadème, auec  vnc  fingulicre  amitié  & réputation  de  tous  ?Tu  mcdiraspa- 
rauenturc  qu'aptes  auoir  commis  tant  de  meurtres, il  fc  réconcilia  à fonpeuple, 
par  vne  infinité  de  grands  dons.  Voy  le  te  prie  auprès  de  luy  ce  Iules  Cefar  fon 
oncle,  qui  apres  la  guerre  Ciuile  , par  tels  atcraiéls  & allccbcmens  voulut  sai- 
gner la  iaueur  des  grands  & petits , li  fut-il  miferablcmcnt  mis  à mort  par  ceux 
qui  luydcuoient  la  vie  radine.  Tant  ne  petttlaillir  en  nous  ce  qui  nous  cil  <Je- 
® terminé:  Et  de  forger  apres  humainement  lesraifons  de  tels  accident,  c'eftte&it 
d'vn  cerneau  creux,  &c  cfgaré  : ains  faut  attribuer  telsdefiuimens  au  grand  Dieu, 
qui  parvn  myllere  caché  s’en  referue  la  cognoilfance.Et  au  dcmeuram,és  gran- 
de» aii  aires,  vicr  du  prefeut  : (ans  fe  foucicrdu  futur  : guidant  touresfois  dentelle 
lapon  nos  oeuurcs,  que  félon  la  conduite  d’vn  bon  jugement  humain  il  ne  nous 
en  puilTe  mefehoir. 

Alexandre.  let'entends,tn  veux  dite  que  pour  crainte  de  mort  ou  de 
vie,  il  ne  finit  lailfet  efchapperles  Royaumes  en  quelque  fàçonquecefoit, quand 
les  occurrences  y font.  Et  îe  te  dy  que  quand  il  n'y  auroit  que  le  remords  de 
confcicnce  qui  nous  luire  les  premiers allants  à l'article  de  nollte  mort , & ne 
nous  laiifc  iamais,  ains  pourfuit  ml qiiesà  l'autre  monde,  que  c'ell  vn  fulfifanc 
obftacle  pour  diuettir  nospcnfccs  de  telles  malheurtez  tyranniques. Qkil  fok  vray, 
auifcs  ce  mefmc  Augulie,  quoy  que  par  foperficielle  monllre  il  falfe  le  bon  com- 
pagnon, toutesfois  comme  il  aparîc  derrière, le  cerucau  tenaille  de  fon  propre 
remords.  Eftimcs-tu  qu'il  en  loit  moins  de  ces  paillards  Ancipatre  & Calfandre, 
& leurs  complices,  vers  lefquels  fi  tu  tournes  ta  veuc,tules  verras  n'ellre  tour- 
C mentez  d'autre  furie  qued' eux  rnefmes?  Et  quant  à moy  combien  que  mon  dé- 
faille fur  la  fin  de  mes  iours  full  tel  que  par  les  miens  mcfmcs  me  fur  prefenré 
lapoifon  dontfinalementiemonru,ficll-ccqueny  àmamort,  nv  apres,  ie  ne 
inc  fentis  iamais  combatu d'aucune  finderefe de  confcicnce,  par  ce  qu’en  mon 
ambition  il  ne  m’aduint  jamais  faire  acte  oui  ne  fort  Royal.  Premièrement  afin 
que  parle  inetmic  teracontequclques  dUcour  de  mon  grand  cœur  , fur  mon 
aduenement  ila  Couronne  encores  qucie  folle  en  basaage,&trouuaire  toutes 
chofes  en  defarroy,tancparlamort  inopinée  de  mon  perc.que  pour lespartiaiiteî 
3c  rcuoltes  qui  fe  braifoientencontrc  moy , li  ell-ce  que,coiitre  l'opinion  de  toosq 
i'afteuray  de  telle  façon  mon  Ellat,  que  chacun  commença  à conccuoirvtreïd- 
croyablccfpcrancedemoy.  De  manière  que  par  vnc- generale  Dicte  ie  fus  des 
I.iguesdc  la  Grèce  dieu  Capitaine  general, pour  entreprendre  le  voyage  delà  Per- 
fide: En  quoy  ic  me  portayd'vnc  telle  braucrie,quc  là  où  les  autres  Princes  aux 
grands  appareils  & cnrrcpnfeslbnt  Coullumiérs  de  for  charger  les  pauures  peu- 
ples d'infinies  tailles  6c  impolis,  au  conrraircie  donna  y exemption  ami  miens'de 
toutes  charges , liorfims  feulement  delà  guerreiF.c  pou:  le  regard  de  mon  domai- 
® ne  i'en  fistcllepanimcsptuicipaux  Capitaines, pour  le9«miflaer  à ma  fuite,  qtffl 
iMMi'en  relia  aucimc  chofc.  Ce  qu'aperce  liant  l'vn  de  mes  fauorit  Perd  ires  s'en- 
quift-dc  moy  qui  me  demeùreroit  de  rcfccue  tPefperanCed'vne  grande  conqod- 
lie,  luy  relpondts  ic,qnifntcaufeque  luy  Sc  les  autres  à fon  exemple  remetiaBi 
entre  met  mains  les  libetalircz  donti'auois  vféenuers  eux,  voulurent  auoir  part 
*«  mémMutin  que  moy.  Aiiifi  contre  ma  volonté  ie  demeufay  faifi'  de  topé 
mon  <lomat*»>C  toutesfois  en  grande  répétition  etnitrs  les  miens.  QuO/îî  là 
première  deftdùfiturc  de  Darius , de  quelle  cotirtolllc  vfay-ie  eniicrsfbftmme, 
fl  mere  Sc  fes ènflkfcté  de  quel dueil par achetiay  ieles  Ftioerailfos  de  fifUrWftCjl 
ecIlcsmefittesdeOifeias,  quand  an  pitcilx  eftat  qti'ffcfioir  me  edpbÈfllây'dc  iMm 
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marneau  Royal,  pour  en  couurirfon  corps  mort?  Quelle  faueurprariquày-ie  eu.  ^ 
ucrs  fa  fille  aifaéc  que  ie  ne  defdaignay  de  prendre  i cfpoufc  : Tellement  que 
peu  apres  mon  décès  ie  feus  aduerry  de  quelques-  vns  qui  dcuindrenc  de  l'autre 
monde  que  Sigigambis  mere  de  Darius  aducrcic  de  mou  iafonune,& portant 
■plus  d'amertume  de  ma  mort  que  de  celle  de  ion  propre  fils  , pour  les  grandes 
obligations  qu'elle  auoit  rcceuës  de  moy,  me  voulut  peu  apres  faire  compagnie. 
Tant  y a que  ie  compolây  d'vne  telle  façon  tout  le  cours  de  ma  vie , qu'enco- 
res  qu’efineu  d'vn  zeie  d'extreme  ambition  & honneur  ie  m'aclicminalfe  à vnc 
fi  grande  conquefte,toutesfois  nefe  trouuera  qu’il  y eut  jamais  en  rrfoy  tache 
de  vilenie  , ou  auarice  ny  mefmes  pour  arriucr  à cette  extrémité  de  gran- 
deur , ic  foüillaire  ma  renommée  d'vn  tourlafche  & chétif.  Aufli  me  vois  tu  icy 
franc  & libre,  & non  accompagne  duremords  , comme  la  plufpart  de  ces  au- 
tres Roys,  voire  que  mes  ennemis  mefmesadcuant  la  face  de  Minos  prindreae 
la  caufe  pour  moy. 

Raiilais.  Ceiluy  certainement  éft  vn  heur , mais  tu  ne  dis  que  peut- 
ellrc  tespropresamisfe  firent  parties  formelles  encontre  toy,  auec  lefqucls  tu  te 
porcas  de  plus  ellrangc façon  qu'à  l'endroiû des  eftrangers. 

Alexandre.  Comment  ? ay-ie  laifle  quelque  mauuaifc  bouche  de  moy 
aptes  ma  mort?. 

Rase  un.  Que  t'en  va-  il  de  pis  ou  mieux  pour  celai  cettcfacureque  tu 
et  icy , & que  depuis  deux  mil  ans  en  ça , ou  enuiron , tu  as  fatisfaiâ  au  commun 
deuoir  dénaturé? 

Atisassi.  Ha  ! ja  Dieu  ne  plaife  que  ie  m'en  foucie  fi  peu  , car 
ores  que  i'cuiTc  fourny  i nature , fi  n'aurois  ie  (htisfaiâ  à mon  propre  coatcncc- 
ment. 

Raiiiais.  Ouy  bien  fi  tu  cilois  en  l’autre  monde  , où  quelques  flatcurs 
pourroient  chatouiller  tesaureilies  d’vn  honorable  récit  de  tes  faiéts:  mais  à pré- 
sent ne  vois  tu  que  pour  tes  paradoxes  proüeifes,  tu  n’es  rien  plus  que  nous?D’ail- 
leurs  n’as-tu  pas  peu  apprendre  de  ton  grand  maiftre  Atiftote  le  peu  décompté 
qu'il  fit  d’vnmefdifant^Qtfilme  batte  en  mon  abfence|fit-il.)  Aufli  de  te  foncier 
apres  tamort  queltu  foisenuers  le  commun  peuple,  c'eft  vn  acte  dettop  grande 
curiofité  : attendu  que  nous  autres  de  l’autre  monde  deuons  auoir  l'ciprit  fiché 
en  confîdcrations  plus  hautaines,  que  ne  font  ces  choies  balles,  viles  Sc  terrien»  C 
nesjdcfquelles  tu  te  ronges  la  penfée. 

Al  Exan  nsa.  Ha!  pour  Dieu  ne  rn’vlcs  point  de  ce  langage  : autrement 
tu  m'inuiterois  à lamenter  mes  trauaux,aufqucls  ic  ne  m'expofay  ïamais  fi  non  fous 
vne  brauc  attente  de  l'immortalité , Se  de  mon  nom , & de  mes  faicls.  Pour  cette 
caufe  fi  t'enfuis  bien  memoratiffiiicquclqucsfoisreiponccàaucunsdc  mes  Ca- 
pitaines plusfoucieux  de  ma  fantc  que  moy-mcfmc,  que  ie  mefurois  ma  gran- 
deur , non  point  au  coucs  de  ma  vie , ains  de  la  gloire  que  i'cfpcrois  quelque 
jour  en  receuoir.  Ainfi  confidcrc,ietcpric,  quelrcgrctce  meferoitde  mevoir 
maintenant  fruitré  d'vne  fi  longue  efpcrance.  Partant  conte  moy  ic  ce  prie  quel- 
les nouuclles  couroient  de  moy  parmy  le  monde , quand  tu  nous  vins  voir  en 
ces  lieux. 

Raie  l a i s.  En  bonne  foy  toutes  vieilles  ,&celles  que  tu  viens  prefeote- 
ment  de  deduire  jque  tu  fus  en  prcmier.lieu  vn  parangon  de  tous  les  Roys  p» 
oneques  nafquirent  délions  la  chape, du  Ciel,  entreprenant brauetncnt,&cxe- 
cutaut  heureufetnenttes  cntrcprilcs.  Carde  prudence  fc moins  de  témérité çutl- 
ques-vns  en  défirent  dans  toy.  . w 

Alexanoae.  Ceux  qui  la  défirent  en  moy  ont  eux  mefmes  faute  de  pru- 
dence, ne  cognoüTaar  que  i'auoisccruine  & afleurée  cognoiflance  de  ma  for- 
tune. le  qe  ce  nie  pas  que  par  fois  quclques-vns  par  ignorance  , ont  plus  de 
confiance  en  leurs  cntrcprifcsquc  la  raiibn  ne  voudroit  : & aufli  par  fois  .pour 
trop  fc  fonder  en  railbns , les  autres  font  trop  tawjifs  à exécuter  leurs  defleins. 
ïvl  a is  quand  on  cognoiil,  1a  portée,  fans  fc  fouctecdes  tr  aucrics  qui  pcuuent  s'of- 
frir en  chemin,  <1  ne  faut  faite  aucunement  doubte-dofi:  (bubmettre  hazardeu- 
fement  aux  dangers  , d'autant  qu'il  n'en  vint  jamais  qu'vnchçotcufc  relouer* 
Mais  à ceux  qui  fonc  bien  nez  comme  ie  roq  cognaiflôis , li/auc  poafu  que  i» 
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nature  ne  nous  accompagne  jamais  de  hauts  & magnanimes  defirs,  quefembla- 
A blcmcnt  elle  ne  nous  baille  la  fortune  pour  noftre  cfconc.  Mais  pour  n'entre- 
rompre  ton  propos. 

R a > e i a i s.  On  dit  aufli  que  tu  fils  Prince  c halle  le  polÜble , vfant  d'extxe. 
me  diligence , hardy  de  ta  perfonne , St  qui  cil  le  comble  de  tes  loüanges,  mile 
( comme  tu  as  récité  ) & droiâurier  à l’endroit  de  tes  ennemis. 

Albxandzb.  Vray  Dieu  qncl  plaifîr  ie  reçois  t'efeoutant  tenir  tels  près 

pos! 

Rabelais.  Mais efeoute , ceux  qui  t’exaltent ainfi, difent  que  tu  obfcur- 
cis  ta  gloire  de  plufieurs  autres  grands  vices  ,lefqucls  mis  en  coroparaifên  auec 
tes  mentes, on  11e  fçait  de  quel  collé  balancer. 

Albxamdai.  Ha.' que  dis-tu! 

RasElais.  lcnetemensd’vnfeul  mot:  En  premier  lieu  ils  difent  que 
tu  t'oublias  grandement  quand  né  8c  cxtraidl  d'vnc  nation  Gregcoife , floniTante 
dclfus  toutes  autres,  toy  qui  auois  réduit  fous  ton  obeyflanceia  Perfide,  & vain- 
cu deux  ou  trois  fois vn Darius, toutesfois  oubliant  tes  premières  façons, char- 
B geas  fur  ta  telle  laTiare  Perfide  cntremcllanc  tes  habits  aüec  ceux  de  ces  Barbaa 
res,  te  defcouurantpar  ce  moyen  en  vainquant  auoir  die  plus  vaincu  qu'auparaa 
uant  ta  victoire. 

Alexandre.  Et  bienn’y  ail  que  cela/’ 

Rabelais.  Ils  adiouftent  la  grande  faute  que  tu  commis  , quand  d’vne 
outrccuidéc  opinion , vilipendant  le  lieu  dont  tu  eftoisüTu , te  fis  appellcr  fils  de 
Dieu  mon  content  deccla,tevouIus  faire  adorer  des  tiens,  lefqucls  ce  néant- 
moins  tu  fçauois  eftre  de  condition  franche  & libre , c’elt  à dire  iôrtisdu pays  de  U 
Grèce , 8c  non  de  nation  barbare.  De  là , pafiaut  ailleurs , on  dit  que  tueftoftbbn 
coullumierdete  forboire.  Choie  toutesfois  que  de  mapart  i'ay  toufiours  rtuuUéc 
excufable, excepté  que  pendant  que  ton  vin  cuuoit , tu  cftoisde  fort  difficile  accès, 
Sc  tel  qu'à  ton  grand  deshonneur,  ru  ne  pardonnas  mefinement  il  ce  tien  grand 
amy  Clitus  qui eiloit  ton  oncle  de  laid , & frere  de  ta  mere  nourrilTe.  D'auanta- 
gela  plus  part  mcfmcnc  fe  veut  taire  de  la  mort  de  Parmcnion  8c  l’hilote,  pat  le 
moyen  dcfquelsSc  toy  & ton  pereauiez  eu  tant  de  victoires.  Tous  lefqucls  blal- 
mes  bien  digérez  donnent  tel  obfcurciflèmcnt  d tes  louantes,  qu’il  n'y  a prclque 
C homme  viuantqui  n'en  murmure  contre  toy,  quand  ily  penfe. 

Alexandre,  Et  viença  vicn , qui  font  ceux , par  le  moyen  defquels  le  mon- 
de cil  auiourd'huy  informé  de  tout  cccy? 

Rabelais.  Deux  pctfonnages  qui  le  font  dédiez  de  déduire  pas  efcric 
toute  ta  vie. 

Albxamdre.  Sontce  pctfonnages  de  marque?  • 

Rabelais.  Nonpastels que tudirois bien, ouqUctUcuffcs  fouhaité , mais 

en  detfaut  de  meilleurs, il  font approuuez.de  la  commune. 

Alexandre.  le  te  iurc  le  grand  Pluron  que  ie  cognois  ja  l'encloüeure , le 
tu  peux  par  lidefcouurir  que  non  fans  caufe  ie  defirois  que  mes  gelles  fulfent  ré- 
digez parHiiloriographes  Royaux.  Car  fi  ceux  dont  tuparles  euûént  c fié  de 
bon  difcours,ils  eulfcnt  tout  autrement  donné  de  moy  à entendre  qu'ils  n'ont 
fait. 

Premièrement  en  tant  que  touche  ce  premier  defaut  quetu  m’imputes  de 
changement  de  vcltcmcns , ie  te  fupplie  dy  moy , que  pouuois-ic  moins  faire  polir 
l'auanccment  de  moy  & des  miens,  m' citant  par  longues  peines  impatroniK  de 
•}  cette  Monarchie  des  Perfe$,finon  pour  m'en  rendre  paiuble  polTelfcur , 8c  fans 
renouuellemenc  de  guerrc,faimliariferde  quelque  choie  auec  euX?  Au  moyen  dc- 
quoy  ( comme  lî  î'euffe  cflc  leur  propre  Prince  8c  naturel)  ie  quiltay  les  habil- 
lemtns  à U Macédonienne,  pour  faire  paroiftre  à ce  nouueau  peuple  conquis, 
que  ienc  pretendots  clhe  Roy  moins  débonnaire  en  Ton  endroit  qu'auoit  eût 
Darius  te  fi  m aiday  de  !uy  en  plufieurs  expéditions  8c  entreprises , comme 
ayant  gland®  confiance  en  luy.  \ on e citant  Darius dccedé,iem’cmparay  del'an-' 
cicn  cacher  dm  Roysde  Perfcduquclie  cacherots  mes  lettres,  Ion  quei’dêriuois 
aux  Perlant,  attaque  pour  cela  neantmoins  ie  laifTaiTede  future  mon  train  ordi- 
naire, damans  à mes  A tonaduispouuois-iemieuxrenir  ktCOtl*| 
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,de  cette  grande  Monarchie  à ma  deuocion  , que  m'entretenant  en  cette  façon 
aueceuxTPour  cette caufe  quelquefois  leur  commis-iclagardede  monpiopre 
corps  : Enquoy  ie  les  rendis  tellement  miens , que  fans  aucune  difficulté  <c  puu- 
uois  faire  eilat  de  leur  vie  comme  de  celle  de  mes  Grecs.  Ettoutcsfois  quelque 
murmure  qu'en  fi  (Tendes  Macédoniens,  tu  n'ouys  iamais(  comme  ie  croy /'due 
uc  i'en  traitalTelcs  miens  plus  mal.  Au  contraire  la  plus  part  d’eux  las  2c  rccrcus 
es  longues  guerres,  m'ayans  demandé  congé  pour  retourner  voir  leur  famille, 
ie  leur  abandonnay  à leur  polie  la  fomme  de  dix  mil  talcns  pour  en  prendre  cha- 
cun d'eux  à leur  confidence , Se  fans  aucun  contrcroolle,  iufques  à la  concurrence 
de  ce  qu'il  penferoit  deuoir  à fies  créanciers.  Ce  ncantmoins  tu  nie  dis  qu'au 
moyen  de  certains  eferits  le  peuple  cil  mal  embouché  en  ccll  endroit  démon 
fait.  Hé  ! vraycmcnc  tels  cfcriuallcurscnontdeuiféàletir  aife:Mais  cntrelcfaire 
fie  le  dire , ily  abien  grande  différence , & falloïc  ( puis  que  lafortunc  fur  mon  pre- 
mier abord  m'auoit  cilé  tant  fauorablc  à la  conquclle  ; pour  m'entretenir  en  ré- 
putation que  ie  milTc  toute  mon  cduuc  à confcrucr  mon  acquis. 

Tu  m’improperes  que  par  préemption  aucugléc,ie  me  fyen  Ægypte  ap- 
pellerfilsde  Iupiter.  Voy  ie  te  prie  comme  toy,  ny  ce  for  populaire  n’cntcndices 
iamais  mes  dellcins,  Et  afin  que  ie  toile  de  ccll  erreur,  cïlimes-tu  que  lors  que 
Ce  grand  ftefire  de  la  Loyau  temple  de  Iupiter  Amon,  pour  me  bien  veigner, 
m'appella  d'ontree  fon  fils  , ie  fullc  fi  hebeté  que  ie  n'entendi/Tc  fort  bien  de 
quel  fins  elloit  proférée  cette  parole.  Et  toutesfois  comme  cllant  d'vn  elpm  re- 
muant, fpeciallcmcnt  es  chofes  qui  appartenoient  à ma  grandeur  , faifant  mon 
profit  d'vne  parole  non  penfée,  ie  luy  ferma»  la  bouche  a ce  motidifanrqu'auec 
mil  reuerences  i'acceptois  ce  titre  de  fils  de  Iupiter  Amon , fie  que  de  bien  bon 
cœur  iclc  rccognoifiois  pour  pere.  Enquoy  combien  que  ce  I’reltrc  cuit  volon- 
tiers ou  retraite  ou  expliqué  plut  cntendiblcment  fon  dire  , fi  le  chcuale-ic  en 
tous  fies  propos  défi  prés,  rapportant  le  demeurant  fi  pertinemment  à cette  pre- 
mière parole  , que  luy-mcfmc , foit  qu'il  me  voulult  gratifier , ou  qu'il  defcouurtll 
le  fonds  de  mon  intention , condcfcendit  à mon  vouloir  auanc  que  nous  depar- 
tiilions , non  toutesfois  que  ic  ne  fulfc  fort  bien  accrrené  de  mon  cltre.  Mais 
voyant  que  i'auois  çncores  à exploiter  long  chemin , & que  défia  par  me  s hauts 
faits,  la  renommée  dempy  couroit  par  tout  TVniuer?,  comme  d'vn  autre  Her- 
cule , i'eltois  fort  content  d'imprimer  cette  opinion  de  diuinité  és  contrées  def- 
quelles  i'apprehendois  la  viâoirc.Quhl  ne  foit  ainfi  tu  trouucras  quemille  fois  de- 
puis le  voyage  d'Ainon,ie  rccognu  l’hibppcspour  mon  propre  perc,& fouscctrc 
ampreffion  ie  conqufiftay  toute  la  Pcrfc.  Mats  lors  que  ie  voulu  prendre  la  route 
des  Indes, alors  verirablemcntm'cftudiay-icdcrcimprimercetteopinion  dedeité 
prononcée  au  pays  d'Ægypte  : Et  de  faicl , aidé  des  Harangues  d'vn  Clcon , ie 
me  fey  fur  cette  mcfinc  latlon  adorer  de  ceux  de  la  Perfide  , non  pourtant  des 
Macédoniens,  ayant  toufiours  elgard  à leur  rang.  Et  pour  autant  que  revoyou 
qu'vn  certain  cfcolicr  Callillenepenfant  contrefaire  le  fage,  m'cAoit  vnique  refra- 
élairc  enchofe  qui  m’importoic  deranc  pour  mon  entrcprife,icluypourchalTay 
fa  rttinci  mais  quoyîme  (çauroit-on  donner  le  tort  de  cette  mort?  Car  comme  ru 
peux  imaginer,  il  n'eullfallu  qu'vn  tel  mutin  pour  ar relier  par  fes  folles  perfualions 
le  cours  futur  de  mes  victoires , & dcllourncr  cette  opinion  de  diuinicé,  laquelle 
m'apporta  puis  apres  tant  de  profitions  coup  ferir,  que  pluficurs  petits  Roitelets 
qui  eulfcnt  peu  tenir  mes  entreprifes  en  bride,  fous  ce  faux  bruit, le  fubmircutima 
puiflancc  ,difans  tousd'vn  commun  accord, qu'aprcsBacchus 5e  Hercules,!  citas 
le  tiers  des  enfans  de  Iupiter,  qui  de  l'Europe  auois  palfé  mfquesaux  Indes.  Au  D 
moyen  dequoy  pour  l'eipargne  Se  de  mon  temps , Se  de  mes  gens  , ri  lut  ex- 
pédient qu'vn  Calillene  mourut , eu  la  telle  duquel  il  n'cntxoit  qu'apprehen- 
fions  fcolaftiques,  8e  non  dilcours  dignes  d'vn  Roy.  Au  demeurant  tu  n'igno- 
res combien  cette  opinion  de  diuiotté  produiâ  entre  les  humains  de  mcrucil- 
leux  fie  incroyables  elfcéls.  Cours  moy  de  l'œil  toutes  ces  contrées  que  tu  vois 
«Are  en  ces  bas  lieux,  dillingue  les  iclon  leuis'  bornes  fie  limites , ru  ne  crou- 
leras aucun  petfonnage  d'eiloffe , qui  pour  auéloriler  fes  pcnfces  n'ait  voulu 
donner  à entendre  qu'il  eull  familiarité  auecqucs  les  Dieux  : Ainfi  vois-tu  U 
Ce  Solen  au  cancon  des  Athéniens  leur  faire  accroire  qu’il  communique  de  les 
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A fecrets  à Minerue  , Ltcurgc  aux  Lacédémoniens  aucc  Apollon,  aux  Romains 
ce  Pompilius  Numa  abufee  du  nom  d'Ægeric  la  Nymphe, Sevn  petit  quidam 
de  Sertorius  terne  le  coeur  de  lés  foldats  à l'occafion  de  fa  Biche  : Et  ü tu  veux 
eftendre  ta  veuc  plus  bas , ne  vois-tu  en  cette  aiticre-cofte  , Mahommet,  Sinon 
pasloingdeluy  ce  Sophy,  tous  deux  par  ces  mefmes  moyens,  s'eltre  emparez 
de  la  plus  grande  partie  du  Leuaut  f Or  furent  tous  ces  perfonnages  cllimcz 
de  bon  efprit.  Moy  ce  nonobltant  Alexandre , moy  dif-je,  qui  pour  la  grandeur  de 
mes  faits  emponay  le  furnom  de  Grand , (un  réputé  lourd  8c  golfe,  pour  meürc 
dit  fils  de  Itipirer  : Et  penfe  ce  (impie  populaire , que  pour  vne  vaine  vanterie, 
te  voulolfe  me  faire  approprier  ce  nom.  le  meure  encorcs  vn  coup , Rabelais , fi 
ceux  qui  m'eflimerent  fi  hébété  nefurent  bien  plus  hebetez , d'autant  qu'on  a peu 
mcfmc  dcfcouurir  que , quoy  que  i'vfidTe  ordinairement  en  mes  entreprifes  de  la 
fupetllitiondesDeuins,fi.nemerangeay-iciamaisà leur  volonté,  ûnon  en  tant 

que  de  leur  art  ie  pouuois  tirer  vn  rapport  qui  fauorilaft  mes  delTcins , pour  encou- 
rager foubs  l'ombre  de  telles  friuolcs,  le  coeur  de  ma  gendarmerie  : voire  & fi  con- 
traignisArilîandrcl'vn  de  mes  principaux  Deuins,  voulant  palier  en  la  Scythie, 
" de  me  donner  rcfponfe.non  point fiiiuant  fon  aduis.ains  feulement  fuiuant  le 
mien.  Qui  me  fuccedafià  poinét,  que  i'cn rapportay  telle  victoire,  qu'vn  cha- 
cun depmspcuc  fyauotr.  Lcfquelles  chofeste  peuuent donner  à entendre,  que 
pour  fin  meilleure  que  le  V ulgairc  n'a  cltimé , i'vfay  à mon  aduamage  de  telles  fu- 
perilitions  & de  l'authoritc  de  lupiter. 

Et  pour  le  regard  de  l'yurongncrie  que  tu  m'as  voulu  mettre  à fus , quand 
eltce.ie  tefiipplie,que  le  boire  m'a  fait  oublier  mon  honneur  éic  Içay  bien  que 
tu  m'obiectiras  la  mortde  l'vn  de  mes  Gentils-hommes  Ciytus,  mai»  lequel  cfi-cc 
àton  adüisquis’oublialeplusdenous  deux,ouluy  qui  d'vn  elprit  contradiéloi- 
re,fe  voulucformahfer  contre  moy,  luiqucs  à belles  injures,  ou  moy  qui  les  ayant 
longuement  remafehéesen  mon  elprit,  fus  contraint  enfin  de  tourner  mon  ire 
en  furie  , & execurer  contre  luy  ce  que  la  colere  ifliic  d'vne  iufte  douleur  me 
dicta  ? Cat  quelle  fottie  clloit-ce  à luy  de  paiTcr  de  la  comparailon  des  gefics  de 
mon  pere  Phtlippes  ,à  ne  fçay  quels  reproches  caufezfur  ma  foie  diuinitéi’  Sur 
la  mort  de  Parmcnion  & l’hilote , & autres  mil  propos  de  pique  , qui  me  tou- 
choient  de  Après,  que  s'il  faut  entreren  comparaifon  de  luy  à moy , chacun "(uy 
c en  baillerait  le  tort:  Tellement  que  le  plus  fobre  homme,  voire  de  U plus  petite 
condition  de  ce  monde  neuft  tantlÿcu  commander  fur  foy,  ce  que  lors  vne  iufte 
ire  ( i’ny  cuidcdirevne  luftice)  me  commanda  d'exploiâcr.  Et  comme  tu  fçais, 
vn  fubieél  doit  fçauoit  comme  il  parle  à Ion  Prince  : Singulièrement  des  choies 
dcfquelies  la  mémoire  peut  efmouuoir  vne  indignation  ouefclandre  de  Ibn  peu- 
ple encontreluy.  Et  ores  qu'ilfoit  vtileneluy  celer  la  vérité,  fi  eû-cc  qu'en  ce- 
cyyellla  diferetionrequifedu  temps,  des  lieux  8c  des  petfonnes.  De  maniéré 
que  ces  chofes  bien  confiderées  , on  trouuera  que  ce  Ciytus  s'eftant  oublié  de 
tout  poinét, auoit  enui*de  mourir.  Etre  diray  tfauant^ge  s’il  eft  loifible  lé  re- 
pentir d'vn  bien  faict  maintenant  que  ie  t'entends  ainfi  parler , ie  ne  fuis  painc 
tant  marry  delà  mortde  ce  Ciytus, que  de  la  pénitence  que  i'en  fey  apres  auoir 
recueilly  mcsefprits.  Car  le  peuple  qui  iugcfcutemcnc  des  chofes, parla  fuper- 
ficie  8c  efcorce  .eltimanr  que  toutes  repentances  preignent  leutlburce  d’vn  pé- 
ché , penfa  incontinent  qu'il  falloit  qu'il  y cuit  du  defiaut  en  moy  : non  toutes- 
fois  confiderant  que  non  ma  faute  , ains  ma  débonnaire  nacure  fuc  caufc  du 
D dueil  que  i'en  men.ry.  Parquoy  tu  fouruoyes  grandement  8c  toy  Sc  chacun  de 
m'imputer  cette  mort  , citant  i'iniure  de  celt  audacieux  perfonnage  coin  mile 
en  la  perfonne  d'vn  Roy  , Sc  telle  qu'elle  ne  fc  pouuoit  reparer  , ou  pour 
mieux  dire  expier , que  par  la  mort  mefme.  Au  furplus  dy  moy  , ie  te  prie, 
quand  me  veic-on  par  mes  banquets  ou  delices  ( fi  ainfi  tu  les  veux  appellera 
mettre  en  nonchaloir  mes  conqucltcs  ï ie  ne  te  nie  pas  que  pat  fois  ie  n'aye 
cité  excefllC  Car  tien  ne  pouuoit  porter  depetit,  l' elprit  de  ce  grand  Alexan- 
dre, quelque-pzrt  qu'il  fe  crouuall:  mais  que  ieme  fois  ancanty,  tunei'oilis  ja- 
mais dire  : ains  cojnbicu,  Sc  qu’en  la  ville  de  Babylone , Sc  en  celle  de  Perfipoly  ie 
regaillardife  quelque  peu  mcsefprits , fi  auois-ie  toulîours  en  bute  la  vaillanrilc  Sc 
vertu  Aumoyen  dequoy  ayant  toufiouiscn  imagination  de  poutfuiute , ûifqucs 
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au  dernier  foufpir.  la  vengeance  démon  propre ennemy  Darius  encontre  fon  ^ 
meurdricr  Beffus,quiauoitic  ne  diraÿ  point  réduit, ains  feduit  fous  Ton  obeyf- 
fàncc  Ici  Batlriens , ie  croy  que  tu  as  peu  entendre  de  ia  façon  que  ie  m 'y  por- 
tay.  Car  «fiant  tout  mon  oft  fort  empefehé  de  bagage, & neantmoins,  comme 
ict'ay  dit,  ayant  ce  voyage  fort  à cœur,  St  de  palier  de  U aux  Indes,  ie  fis  appor- 
ter premièrement  routes  mes  hardes  en  vne  belle  campagtic,  puis  celles  de  tous 
mes  foldats,8e  attendant  vn  chacun  quelle yflud  prendroit  ce  fpcctacle  , apres 
auoir  mis  le  feu  dans  les  miennes,  commanday  qu'on  bruflafi  les  autres:  Si  que 
fans  aucun  murmure,  oublmnsles  bons  temps  que  nous  nous  e fiions  par  quel- 
ques iours  donnez , reduifis  toutes  chofes  dans  leur  premier  train.  Et  à tant  l’ en- 
trepris le  voyage  des  Baâriens,&  des  Scythes, où  ie  ne  rcciccraylcsneiges , les 
froids, les  gelées, & mefmemem  la  famine  que  nous  eufines  à fupporter , quand 
au  lieu  de  chair  St  de  froment,  fufmes  contraints  nous  repaifire  d’herbage  St 
poiflon , Si  finalement , en  ce  defaut . de  la  chair  de  nos  cheuaux  de  voiture.  Ce 
neantmoins  tu  peux  penfer  que  fi  i'eufie  eu  le  vin  ,8e  delices  en  telle  recom- 
mandation comme  on  dit,  i'auois  prou  de  paysà  mon  commandement  pour  paf- 
fer  aifément, St  à mon  plaifir  cette  vie,  fans  prendre  lavolte  des  Scyccs  Se  Ba- 
dtriens,  dcfquels,  outre  l'honneur,  ie  ne  me  promettois  rapporter  aucun  gain  que 
des  cailloux.  Partant  tu  peux  pat  là  dcfcouurir,  que  ié  n'aflèruy  oneques  mon 
cfprit,  defious  les  plaifirs , ains  que  i'afieruy  feulement  lesplaifirs  défions  mon  cf- 
pnt , faifant  comme  le  bon  foldat , lequel  parfoischoifit  fon  aife  quand  il  fe  trouue 
de  repos,  fans  que  pourtant  il  prétende  s'exempter  d'aucun  trauail , quand  l'oc- 
cafionfe  prefemera.  Au  demeurant  cen'euftpointeftéaâe  de  mortelfiic n'euf. 
fe  afiaifonnc  mes  trauaux  de  quelques  récréations, entre  lefquellcsfi  tuitouues 
effrange  que  i'vfay  quelquesfois  de  banquets  demefurement,  prens  t’en  à ce 
grand  Philolbphe  Platon  précepteur  de  mon  Ariftote , de  la  République  duquel 
i'auois  appris  pendant  mon  jeune  aage,  qu'il  cfioit  bon  de  fois  à autre  faire 
banquets  Se  feftins  entre  les  liens  pour  pluficurs  caufes  Se  r allons,  par  luy  plus 
amplement  deduiéles. 

Et  quant  au  Parmenion  Se  Philote  que  tu  dis  noDobftant  leurs  mérités  a- 
uoirpar  mon  commandement  efté  mis  à mort,  fi  tu  fçauois  combien  la  ialoufic 
eftfamilicre  à tous  Roys,mefmes  au  faiâ  de  leur  Efiat,cu  ne  m'en  accuferois. 
Iereceus  plufieurs  fcruiccs  de  l'vn  8e  de  l’autre,  lefquels  ie  tecogncus  fans  mefurc  ® 
tant  qu'ils  firent  lent  deuoir:  mais  quand  ils  tournèrent  leurs  robbes , defeou- 
urant  par  plufieurs  demonfirations , l'animofité  qu'ils  auoient  conccuc  à ma  rui- 
ne, ie  leur  ioiiay  de  contrerufe.  Se  telle  quelle  fut  trouucc  bonne  par  l'aduisde 
mon  confeileftroit.  Ne  fçais  tu  pas  les  lettres  qui  . furent  furpriles  de  la  parc  de 
Parmenion  ? La  confclfionde  Philote  en  mourant,  Scautres  rellesprefomption» 
fi  poignantes  , queicncpouuois  de  moins  faire  pour  m»  feureté , que  de  vuider 
le  pays  de  deux  tels  perfonnages,  qui  apres  moy  auoient  toutes  prééminences  def- 
fiis  ma  gendarmerie  ? Et  pour  ce  ie  te  fupplic  Rabelais  dcfthgercr  mieux  ces  affai- 
res , Sc penfer  fi  de  tout  ce  que  i'ay  déduit  on  me  doit  btafmcr , ou  fi  on  le  doit  rap- 
porter à ceux  qui  témérairement  St  contre  mon  ordonnance  voulurent  publier 
mes  faits  it'aduifant  au  demeurant , qu'il  ne  faut  qu'hommcdu  monde  entreprei- 
gne  de  mettre  la  main  à la  plume  pour  efetire  vne  hiftoire  ,s'il  n'eft  dignepar  mef- 
me  moyen  de  manier  les  affaires , autrement  le  plus  du  temps  foubs  vmbre  d m 
Jugement  d'efcolier , 8c  feulement  par  ce  que  pour  n’auoir  rien  veu , il  luy  fem- 
blera  qu’ainfi  il  le  faille  faire , ren  u criera  par  fon  beau  parler  les  plus  braucs  entre 
prifes  des  Princes , St  extollera  lesplus  lottes  : Et  cependant  vnfimple  peuple , qui  D 
felaifle  du  tout  manier  au  plaifir  de  ces  beaux  efcrits,  demeure  à tort  St  fans  occa- 
fion  mal  informé  de  nous  autres. 

Rimais.  Tu  n'es  point  certes,  Alcxandre,hors  de  propos.  Etde  moy  pour  te  di- 
re levray.ie  ne  m'amufay  jamais  à reprendre  telles  petites  patticulatitcz , mcfmc- 
ment  en  ce  qui  apartient  au  vin.  Car  fi  eu  aimois  le  meilleur,aufli  tant  que  i'ay  peu, 
ie  ne  beu  iamaisdu  pire.  Mais  i’aytrcuuc  toujours  fort  eftrange  quetu  trauaiüaffcs 
ainfi , non  point  pourtoy,  ainspourles  autres,  aufqucls  tu  donnois  les  chargea 
des  grandes  Prouinces , lors  quepour  contr’efchange,  tu  te  partageois  leu  lemenc 
des  grandes  peinea  8c  fatigues  : en  ce  cas , ores  que  eu  pcnfalfct  beaucoup  faire 
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pour  toy , n'eilant  ncancinoins  autre  chofe  que  féru  neurale  tcsfcruiccurt , fubicél 
des  tes  propres  vafiaux , Icfquols  dormoientà  leur  aile  f bien  que  fous  roh  uom  ) 
pendant  que  tu  vcillôis , noient  lors  que  tu  te  tourmentois,  repolotent  quand  tu 
trauaillois,  Icfquels  aéics  nettoient  autres  que  de  Royauté)  Se  les  tiens  citoicyt 
pitisfcîïilcs.  «► 

Att.UK  due.  I'aimeroii  tout  autant  que  tu  dilfcs  que  l'homme  fuftferf  delà 
beltc , par  ce  qu'il  adulent  aufli  par  le  commun  cours  de  nature  3 que  la  plulpart  de  1 
tous  les  autres  animartx'n'onc  aucune  ailance  deViurc  quepar  l'indultric  de  1 hom- 
me : £t  toutesfois  tu  fçais  bien  quelle  prerogatiuc  a l'homme  par  dellus  tout. autre 
animal,  l’arquoyce  que  l'homme  elt  fus  la  belle,  aulCfus-iedelfus  tous  les  miens, 
n'ellimant  aucunement  moft  plailir , finon  en  tant  qu'il  fe  conformoit  à ma  gran- 
deur. En  qttoy  d'autant  me  rcputay-jc  plus  heureux  ,,quc  feu  toujours  (2  foi  tune 
corrcfpondantcamesfouhaits.  Voire  qu'il  cil  certain  quelotsqiic  mes  ennemis 
me  penferent  plus  nuire, pour  mettre  abrègement  à mes  iours,ccfutl'accompiif- 
fcinent  de  mon  heur  ■ i’ar  ce  qu'ayant  atteint  au  fomme  t de  la  fortune  elle  eue  tour- 
né fa  roue  d'autre  lins,  n'cllailt  ( comme  il  cil  à prefuincr)  attachée  aucc  doux 
® dediamans.  Qui  ni'cuil  apporte  pendant  ma  vie  trop  plus  de  nions,  que  celle  à 
laquelle , quelque  choie  que  ic  retardallc , il  me  falloir  arriucr. 

Rabelais.  Et  bien  quclprolicfenscude  celle  grandeur  maintenant  f en  es 


tu  autre  que  moy  < 

Alexandre.  le  tediray,  Rabelais,  fi  entre  les  vanitczdcce  monde  il  y en  a 
aucune  qui  emporte  quelque  poincl  pardefius  les  autres,  vrayement  c clt  ccfte- 
cy,  qui  prend  Ion  addrefTc  à l’honneur,  duquel  fi  tu  fats  aucun  compte , tune  met- 
tras femélablemcnt  aucune  fcparation  entre  la  vertu &le  vice.  Tant  y a qû'i!  me 
fuflit  pendant  le  cours  dema  vie  auoircu  alfouuifiemcnt  de  tous  mcsdclîts,i.  aptes 
ma  mort  feruir  aux  btaucs  > apitaincs  de  l'atron  en  vaiUantife  & proüclfc. 

Raislkis,  Et  ic  te  dy  Alexandre,  quelqut  choie  que  tu  penfes  cllre  de  plus 
grand  que  tous  tant  que  nous  fommes  en  ce  heu,  qu'entant  qii'^  moy  cil,  icne 
m'eftime  à prefent  moindre  ny  en  grandeur , ny  en  contentement  que  roy  : chaos 
toutettes grandes conqucftesefuanouïesàneant,mefmes  qu'ilne  t'en  fouuicnt 
qu'àdcmy,&àmcfurequclesdcrniersvcnusence  lieu  te  les  remettent  en  la  te- 
lle. D'auantagcfi  tu  en  as  fomienancc,  le  regret  que  tu  as  maintenant  de  te  voir 
C petit  compagnoDjtc  doit  eafTçf  telle  fafchetic,  qu'il  te  feroit  beaucoup  plus  ex- 
pédient qu'auec  ton  corps  tu  en  eufics  perdu  lamcrnoire.  Ioinélquc  celle  grande 
diuinitc  qui  fe  prclcncc  maintenantdcuant  tes  yeux , te  doic  faite  mettre  en  oubly 
Se  nonchaloir,  toutes  les  vanitex  de  l'autre  monde. 
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§ uerres  & calaraitcz  qui  depuis  aduindrcot  en 
rance. 

Accorr.pour  auifé.  éfy.d 

Acon  auec  Tes  complices  puny  félon  l’ancienne 
vlance  de  Gaule,  pour  auoir  confpiré  la  mort 
du  Roy  de  Chartres.  8.  a 

Acqucfts  communs  entre  le  mary  & la  femme. 

598.a 

A&cs  publics  & authentiques  non  lignez  ains  {cel- 
iez. 37p.  c.d 

Avions  des  hommes  comparées  aucc  les  ieux  qu’on 
ioüc  fur  vn  theatre.  984  b 

Àdalgife  s'eftant  retiré  vers  Conftantin  Empereur 
de  Conftantinople  fut  arrangé  par  honneur  au 
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de  Charlemagne.  101.  d 
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glifc  des  Chartreux  de  Paris.  ibid. 

AddrcfTcs  des  lettres  i quelles  gens  fe  faifoicnc 
auparauant  que  le  Parlement  fufi  continuel. 
57.  b 

Adcs pour  maintenant»  683.» 

Adioumcr,  vieux  mot  François , pour  déclarer 
que  le  iour  eft  venu.  ibid. 

Admirai  du  commencement  nom  de  «Souucrai- 
necé  entre  les  Sarrafins.  115.  b.  exemples,  ibi- 
dem. 

r Admirai  Chabot , & le  procez  extraordinaire 
qui  luy  fut  fait  par  le  Chaocclier  Pouyet.  472. 
a.  enfcmble  fon  rcftabliflcmcnc  en  les  Eftacs, 
biens,  faeuhez  , &:  bonne  renommée.  474. 
a. 

Admirautc  en  quoy  & fur  quoy  a fa  iutifdiéUon. 
114.  b 

Admirautc  a efté  en  France  des  la  fecondelignéc 
de  nos  Roy  s.i  1 4 . b .au  rogne  de  Philippes  le  tiers. 
lx7.a 

Admiraux  commandoient  aux  armées  nauales 
des  Sarrazins  contre  ks  Ckrefticos.  115. 
c.  d 

Admiraux  quiontcftci’vn  apres  l’iuue  par  fuccef- 
fton*  117.3. b.c.d 

Adrian  Empereur  rendoic  parfois  droiéi  aux  pat- 
ries en  diinanc  » &t  autres  lieux  moins  cérémo- 
nieux. 4 6.  b 

Adrian  l’Empereur  de  quelle  forte  de  diuination 
vfa  pour  s’afleurer  du  bon  vouloir  de  l’Empereur 
Traian  enuersloy.  354  c 

Aduis  donné  pour  les  lefuites  au  Colloque  de  Poif- 
fï'  JU4 

Aduocat  general  de  ltChambrc  des  C omptes  qua  nd 
eue  lieu.  74.b 

trois  Aduocats  du  Roy  au  Parlement  en  vn  mefmc 
temps.  jo-d 
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38  tf.d 
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ture,amriqu«fonc  auiourd  huy  les  Prédicateurs 
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Ægipticns.autremcnt  Bohémiens  vers  quel  temps 
commencèrent  de  courir  ea France. 3P3. 3^4.  ic 
difoienc  auoir  fept  ans  de  pénitence  pourcourît 
le  monde.  3^4.  2.  fc  mcfloicnt  de  prédire  la  bon- 
neoumauuaiîeaduanture.  393  d 

Ægyptiens  cxpofoict  les  corps  de  leurs  Roys  mons 
à U veuc  de  tout  le  peuple , afin  qu’il  fu&loifible 
à vn  chacun  de  louer  ou  accufer  publiquement 
leurs  avions.  400. c 

Ænce  premier  amhcur  des  Romains.  37.  l> 
Affaires  de  grande  importance  comment  fe  vui. 
doient  par  les  Gaulois  apres  le  dcsbioüillemcnc 
de  leurs  guerres.  7.4 

A tf curer  pour  acheter.  7^,  ^ 

Affront»  pour  brauade.  c 

Afiliarions  des  anciens  François  comment  fe  fai. 

ioient.  350.1 

Aganon  fauory  deCharles  lcSimpîe  caufe  de  grands 
maux.  55.  d 

Agatode  Roy  de  Sicile  entre  fes plus  grands appa- 
reils fe failoic  iemiràbufct déterre.  085. b 
Agcfilaas  vrayement  Roy,  pour  auoir  mené  vie 
fort  auftctc & pcmWc.  * 983.  d 

Aguct,  Aguettcr.  7*7.  c 

Alun,  & ahanner  pourquoy  mis  par  nous  en  vli- 
ge,  pour  dénoter  vnc  grande  peine  Statuai!  du 
corps.  dp4a 

terres  ahanables.  ibidem 

Aides  & fubfidcs  pourquoy  ainfi  nommeî , 8t  com- 
bien de  temps  duraient  du  commencement.  83. 
b.  impofees  prcmicrtihent  fur  Paris  per  Philip, 
pes  de  Valois  pour  les  guerres  qu'il  auoit  contre 
les  Anglois.  ibidem.c 

Aimoïnquel  Amhcur  c’cft.  967-  b.  combien  de 
noms  diuers  on  luy  donne,  ibid.  de  quel  or- 
dre , & en  quel  Monaftere  fut  - il  Religieux.pd8. 
96 ç. quelle  creance  on  doit  auoir  cnTuy  parlant 
du  tempsde  Fredegondc  St  de  Brunchaud.  p5p. 
P70.  parle  palfioncment  conue  l’honneur  de 
Bruncnaud.  P71 

Ains  pour  deuant.  753  c 

Aifnc  pour  premier  né  , d’où  coropofé.  ibid. 
droict  d’Anne  (lie  es  fiefs  quand  cogneu  entre  nous, 
fit  d’où  amené  en  vfage.  I37.c  d,  13 8. a 

Aix  laChappellcfiegc  du  Royaume  de  Lothaire. 
ipp.a 

Al  en  langue  Alemandc  que  fignific.  17.1 

Alain  Chartier  grand  Pocte  & Orateur  de  Charter 
lepticfme , fes  mots  dorez  St  belles  (ententes. 
505.506'bailépar  Marguerite  femme  de  LotÿS 
vnziefme , St  la  raifon  quelle  donna inccrngéc 
fur  cela.  ibid. 

Alains  défaits par  les  Sicambricns  en  fauear  A Va- 
lentinianl.  Empereur  de  ce  nom.  I7*c 

Alaric  premier  Roy  dcsGots  Sc  fa  mort.  z7** 

Alaric  Roy  des  Vifigots  combatu  par  les  Ro- 
mains, le  propre  iour  de  Pafqucs.io.  a.  mift 
depuis  Rome  i fcu&àfang.ibid.  rué  par  Clo- 
uis.  ij-c 

Albin  créé  Empereur  es  Gaules  fousSeuere.i4.c 
Albion  iûe  de  la  grande  Bretagne,depuisamfi  nom- 
race  Bretagne  par  nos  Bretons  G aulois.ai-c 
Alcuin  & fes  compagnons  dikiplcs  du  vcncrabk 
Bcdc  venus  en  Fraocecrioieotqu’ilsauoicntdela 

feienec  1 vendre.  262.  b.  retenu  par  charicmague 
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Alexandre  confus  delà  refponfe  que  les  Gaulois  fi-  les  prier  de  prendre  la  cauléde  leur  République 

rem  à fa  queftion.  6>c  en  main.  $.  4 

Alexandre  h:  Grand  (tenu  pfc  tel  Indidns  pour  le  Àmbaffadcurs  du  PapcBenoift  Xlïï.  nul  fcîgno- 
troifieftoefilsdelupiteT'  J7.b  rninieulcmcnt  craittez  en  France.  347.3.^ 

Alexandre  le  Grand  donnoit  place  i Homcreioi-  AmbafTadcurs  du  ïioy  Charlemagne  enuoyez  à 
«mot fes  armes  fous fon  chcuet.  p8i.b  Dannemarc  vers  Geoffroy , reuindrent  ayans 

Alexandre  caft  volontiers  fouhaîtté  d’efiîe  Dioge-  leurs  barbes  ratées.  701 

^ ue.a’Un’eufteftéAlekahdre.  984.x  Ambcdcux  8t  Ambcdué,  vkfcx  motî,4‘od  compo- 

Aiexandre  le  Grand  fententie  le  premier  contre  les  fez»  ©8r.a 

tiens,  laUTant  par  fon  ceftaraenc  & ordonnance  Ambigat  Roy  dckourges.  n.c 

4e dernière  volonté  »fà Couronne  & fes  Royail-  Ambiorieh.  • -ty  q 1 

mes  » à ceux  qui  par  recommandables  exploitas,  Atr»bition&  affl:Ü  ion  ont  fait  oublicrncs  priitilc- 
»*tn  txndroïent  le*  plus  digncs.1  ix.a.vfe  de  cour-  ge*.  187c 

solfie  enuers  Darius.fa  femme  ,&  Icscnfans.ioij  S.  Anibroii'c  & Meéèarius  faits  du  iour  aü  Icndc- 

d. fes vertus.ioi4.b.fes vices.  ïoiç.»  nVatn  Prcftrcs  & Quelques  pour  leurs  grandes 

Alexandre s’exeufe  de ceqûlj  mit  f«r  fa  tefte la  Tu'*  fuffi.'anceslc  capacitcz.  ïpo.i 


te  PerfîqUftcmrcmeflant  fes  habits  auec  Iesleurs. 
loiç.a.metenauant  les railons pour  lesquelles  it 
fe  fit  appelkr  fils  de  lupiter.^ioi  ç . b.  s'cxcilie  de 


Amiens  pillé.  ^ 

Amour  prodigieux  de  Charlemagne  entiers  vne 

4,  femme.  ^ ’ c 

ta  mortdeCaMifthenc.ïol6.c.dcfon  yurongne-  Amour  cft  le  meurdre  des  âmes.  jda.c 

rie  & de  la  monde  Clitur.  1015.  b Amurath  xoydes  Turcs  tué  dans  fi  chambic  par 

Alexandrie  ainlî  appellée  du  nom  d’Alexandre  le  vn  foldat.  714.  c 

Grand  fon  autheur,  37»d  Ati&ioûr  pourtjuoy  requis  en  matière  de  retraits 

Alexandrie  pepiniere  de  gens  religieux  & deuots.  lignagers  fie  de  complaintes.  4i£.b 

«JiA  Anabapt iftes entre  les  Chreftlcns  imitateurs  de  li 

Allemagne  entretenue  p ardiettts.  8.C  pcrnicieuftloy  des  afl'atfins.  7'4*d 

Allemagne  iadis  Germanlei  il-  b Anagramme  de  Louyfc  de  Sauoye.  484.3 

Allemagne  rendue  tributaire  à Clouis.  20.  d Anagramme  du  nom  de  Pomnns  de  Tiart , tait  pat 

AUeman  nullement  mentionnée  aux  anciennes  Ht-  Eltiennc  Pafquicr , aüecques  vn  quatrain  Latin . 

ftoires.  I7.a.ny  le  François,  ibid.  pourquoy  les  fcjo.  b 

Alletbanslom  ainlî  appeliez,  ibid:  d’où  efteora-  A nattai  le  contraint  de  le  tondre  & faire  vttudeRe- 

pofe  ce  nom.  ibid.a  hgion.  l6b  c 

Àllemmsfe  glorifient  d’auoirfurmomtlcsGauloiii  Anciens  perfonnages  de  nom  qui  ont  eftiméeftrc 
• tM  r : ; plusrequis  de  donner  jlcurs  vertus  à entendre  i 

ÀUcmans  deffaitspat  Clouis  en  la  tournée  de  Toi-  leuts  fuccefleuts  de  bouche  en  bouche, què  de  les 

biaci  809.4  commun itjücr  par  dentures.  l4 

Allemagne  confirmée  fous  le  vaffdagc  des  François  Anciens  Legiflaeeurs  qui  pour  aluliorifct  leurs  pc- 
parles  Martels.  ^ 4a.  4 fttt  ont  donné  à entendre  à leur  peuple  qu’ils 

Alleud , &fonoriginc.  laj.b.quec’eftoit.  126.  a*.  auotent  familiarité  auecles  Dieux,  loitf.d.ioiy.a 
6y9.b  André  leRoy  fakprcmikrCoxreûleur  enlacham- 

Almery  d’Orgemonc  fils  du  Chancelier  condam.  bredcsConaptcscransfctécàBourgesiOusChaf- 
nc  à perpétuelle prifon  au  pain 5c  i l’eau.  449.  c JesVJI;  yj.d 

Allodcs  pour  lubiets.  6yp,b  André  fils  de  Carroberc  Roy  de  Hbngrit , efpoufe 

Allouer  pour  auoir  agréable.  125.  b Iearmeheriticst  du  Royaume  de  N*plcs>  J40. b 

Allouer  ce  mot  Gaulois  approprié  2 vnfc  légion  des  eft  «ftranglé  par  les  menées  d'kcl  e.  ibid. 

Romains  & pourquoy.  678.^  Andülc  Duc  de  Vcnifc  icruoitdc  marchepied  au 

chantderAlloücttcnaifuementrcprefcntéparPel-  Pape  Clément  V.  . ' , *49 .4 

tS^Jb  Ange  Àmbafiadctic  de  Dieu  |ddcrit  pirRobiard. 
AlphabctFrançois  compote  de  25.  lettres,  788.C  O44.b  c 

33>b 

x ^ .iehdeuoIrfoasl’Em- 

li mignon da^^oinc prifonnier.  ibid.  d.  afliege  pire.  1^:  Î4*^ 

la Roine dans fitqchalteau. 5 45.a.eft  dcflfaiéi  en  Aogktarre  occupéepar les  anglois&  Sarons-fo.b 
bataille  par  Sforco.  545^.  s‘en  retourne  en  Sic».  Angleterre  fubioguec  & reduiâc  fbüé  la  puilfaii. 
le«54(5.b.exheredé comme  ingrat.  ibid.  codes  Normans»  par  Guillaume  Duc  de  Nor- 
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ri.i^»«w(rrançoiscompoicae  25.  lettres,  700.C  04^.  u.c 

AIphonfeRoy  de  S ici  le  ad  opté  par  Jeanne  fécondé  Angers  pr  lie  par  te  Normal», 
du  nom  Roinc  de  N aplcs.  545.c.prcnd  Caracio-  Angcuin  cncreteuu  par  Etius  b 


Alphoufc prétend  la  Coocqnnc  de  Naples  contre  . gàndiç. 
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RoyidVnglttmeiffiud^ew  fils  de  Guillaume 
IcBaftard  agitez  Je  perpétuelle*  «rnpcftexjt  dif- 
cordes  les  vnscontre  lesamrè*./  ; 548.  c 

Anglois  nation  dei  Suchçs  * ont  occupe  la  grande 
Bretagne  lonr,  temps.  - , l8.C 

Anglois  & Saxons  peuple»  delà  grande  Bretagne 
tort  redoutez  du  temps  de  Thcodofe  & Valen- 
cinian  Empereurs.  $q.  d.  fauorifez  duRoyBre- 
ton,  pour  leurs  beaux  exploits , de  quelque  ter- 
ritoire. .iji.n 

i'Anglois  defeend  en  Normandie.  448.  d.  fait  fort 
bien  Tes  affaires  en  France»  pendant  que  le  Roy 
Je  Tes  Seigneurs  font  acharnez  i le  dcffairel’vn 
l'autre,  4$  i.c.raais  enfin  cft  defeonfit  parie  Fran- 
pi*:  . 45^* 1 

Anglois  exterminez  de  cour  point  de  la  France  par 
Charles  fcpticfmc.  4t.b 

Anglois  deenaffez  de  Paris  par  le  Conneflable  de 
Riche  ai  ont  fous  Charles  fcpticfmc.  L 6 5.  b 

l’Anglois  nepouuoic  rien  prétendre  en  Françc,pàr 
le  mariage  d’Yfabcllc  fille  de  Philippcslc  Bel 
auec  Edouard, quand  bien  la  loy  Saliquc  n'y  euft 
eu  aucun  vfage.  140.  a.  b 

l’Anglois  exerce  vne  cruauté  barbarelque  contre 
les  François  par  vn  mot  qui  eff  1 double  enten- 
te. . . 47°-*> 

Angiois  pourquoy  vfurpe  entre  nous  pour  créan- 
cier. <*95.3. 723.  Jtfiiuun» 

Comtes  d’Aniou  de  la  féconde  famille.  5 47.  a.  b. & 
fuiuans 

Comte  d’Aniou  quand  érigé  en  Duché.  547.1 
famille  d’Aniouqui  dés  & depuis  le  temps  dcChar- 
Icsfrerede  fainâ  Louys  commanda  auRoyaume 
de  Naple>^c  les  traucrics  qucRe  eut.5  37-blî 
Je  fuiu. 

prétentions  de  la  fécondé  famille  d’Aniou  fur  le 
Royaume  de  Naples,Jt  les  ruineux  voyages  que 
elle  y fit.  547*a.b.c 

fin  de  û fécondé  famille  d’Aniou.  $$4*b 

famille  d’Aniou  fondue  en  ccllcdc  Lorraine  le  com- 
ment. ibid. 

Ann  aies  levées  par  le  Pape  fur  leCIcrgé  de  France 
malaifémenc  toleréespar  1a  Cour  de  Parlement. 
94b 

Aimâtes  Scieur  première  ioffitunon  fur  toutes  for- 
tes de  bénéfices.  »4î*c 

Anne  de  France  filledc  LouyaXI.maricc  auec  Pier- 
re lire  de  Beauicu.47p,b  c.à  quelles  conditions, 
ibid. demeure  veufue  Je  fans  enfansmafles.  480. 
c.  meurt.  48  5. a 

Anne  de  Bretagne  femme  de  Charles  VIII.  Je  puis 
de  Louys  XII.  , gx.b 

Anne  de  Bourg  hérétique  exécuté  en  place  de 
. Greue.  - « yv£  77 o.d 

Anneau  de  vertu  admirable  rrouuc  dans  le  cada- 
uer  d’vne  femme  qttaimoK  l'Empereur  Char- 
lemagne. 

Anneau  & verge  prefentez  par  les  Empereurs  és 
inucftiturci  qu'ils  faiitjcrndcs  Archeucl'chcz  Je 
Eue  chez.  779.fi 

Anniuerlaitc  pour  Pierjr  c Lôbafd  à S.  Marcel  pour, 
quoy  losaoA  5 m • a dj* 


Apajmagcs  donnez  par  les  Roy  s de  France  I leùn 
» «n&w*  ' 148. a.b 

Apannages  cmpfuntcz  de  U police  de  Baudotfa 
Empereur  de  Conftantinople..  Ji6.ç 

Apenfer,  faid  apenlc  , guet  apqÿc,  apenfenwu. 

727-a.b  , 

ApophthegraedtiRoy  $.  Loys  contre  les  importa, 
niiez  4 vnmal-faiaeur,  auquel Ü^auou  accordé 
remillion..  • • . 470.  c 

Apophihcgme  Royal  du  Roy  François  premier  de 
ce  nom  a vne  femme  qui  luy  demandoic  iufticc  1 
genoux.  47V* 

Apophihcgme  ou  belle  rencontre  d‘va  Je  nos  Rois 
preffe  Je  l'oramé  pardon  cnncmy  de  le  rendre^ 
vne  bataille,  qu’vnRoy  n'eftoit  1»  ruai  s prisdcul 
auieude*cl'cbccs.  ur  4*4.4.415* 

Apoftrcs  voulurent effre  appcUczÇhrclUcns,J<«on 
Ieluites.  j 

Appel  comme  d’abus  Je  fon  premier  v/age/oubs  le 
règne  de  Louys XII  277.  d.  278.0, pour  quelles 
tarions  (e  peut  imcriccccr.  :r  Z78.c.a8i.c 
Appel  comme  d’abus»moyen  par  lequel  nouspoa- 
uons  nous  pouruoir  contre  les  csjtrcpr itc>  qui 
pourroienc  cÛ refaites  en  Cour  de  Rome  copire 
les  libertezdc  l’Eglifc  Gallicane.  278.0.4.181. d 
a82.a  1 

Appellations  des  Ordinaires,  quand  commencè- 
rent d'cÜTereceücscnCourdcRorae*  234.4 

Appel  des  ccnlurcs  EcclcTuftiqucs au  futur  Concil 
general  interieté  par  nosRoys.  * 217.  a 

Apprendre  quelque  chofe  par  ectur  pourquoy  die 
par  nous  lorsque  nous  exerçons  noltre  mémoi- 
re. 6fy* 

Aquitaine  enuahie  par  lesVcndalcs.27,  a.  parles 
Vifigots.  t ï*»ïi:r  tbid.&  açx 

Aquitaine  faccagée  par  lcsNormans.  3 3b 

Aquitaine  coroprenoit  anciennement,  ccque  nous 
appelions  maintenant  Guyenne.*  Je  la  ville  mef- 
me  de  Tholofd.  90.  d.  a ppc  liée  Duché  foubt 
Charlemagne,  puis  Royaume  (bobs  Louys  Dé- 
bonnaire. . . . ? v* 

Aquitaine  donnée  en  partage  à Charles  le  Chauue 
dernier  fils  de  Louys  Débonnaire . 91.  b 

Aquitaine  quel»  pays  comprend.  9o4.bgouuctnée 
pour  vne  parue  par  le  Droit  efcric  des  Romains. 
905  b 

Aquita-nc  & Elpagnc  defioinres  de  FEmpirc  Ro- 
main parles  Vifigots.  • 2t.b 

Arabes  Médecins  nonucaut  venus.  7<*x 

Ar balcft riers  & Archers eff oient  quel q u e sfois  I a p!« 

grande  force  aux  armées  des  Fiat- cois.  uÿ* 
Arbogaff  «Capitaine  François  fit  tomber  la  compo- 
rte de rfimpuJ  és  mains d'Eugene.  > > cJf.d 
Arborer  vne  enfeigne,  pour  planter  juu  I&îA 
Arcade  & Honore  commandez  & gourmande:  pat 
: R affinée  Stiliton  leurs  gouuerneurs.  ?»*- 
Archer  bandant  vn  arc  de  toute  (x  force  fort  bien 
deicrir  par  Ronfard.  t"  ■>.  * 

Arche uetqucs  Je  Euefques  depuisquel  temps , Je 
comme  ont  feaace  au  Pariemear.  5**^ 

Àrcheucfchez  JcÊuefchcz  quiBeiombeaeeuRÉ- 
alc vacation diccux  adueoaoc.  -kt*.  apç.c 


Anthotae  de  Lorramc  fils  de  Ferry  Comte  de  Vau*  Archidiacres  ftiloient  anciennement  les  vifirüs  fut 
demoos^v o : M’  .iq . . 5$j.d  chaqueCnre.  • - 7»8.d 

Amhcnor  premier  Autbcur  des ifebitausde  1»  mtx  Archagacos  premier  Mcdeeîn  qui  arrina  en  la  vil* 
Adrjatiqup.  Sa  ..  ) -- , ( ' ",  . ,177.  c ld  de  Rome  » MOiqooy  appellé  ValatMritu, 

Aatuaricns peuple» François,  ~kp.c  : 848 .A-  '- ‘ ît>  - - ••  . Itvds  4 
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Arçon  vieux  mot  François  fignifîe  incendie. 
3Jf-b 

Àrcuei!  village  j>rcs  la  ville  de  Paris , fon  commen- 
cement de  lulian  TApoftat.  7PÇ 

Argent  peculier  referué  par  les  Romains»  pour 
Jubuenir  au  frais  de  toutes  les  affaires  qui 
leur  furuicndroycnc  de  U part  des  Gaulois. 

' ia.d 

Argent leué  par  les  prouinces  Chrétiennes,  pour 
foudoyer ceux  qui  cotreprcnoycnc  les  voyages 
d outremer.  535.  a 

Argiucs  quand  commencèrent  à tondre  leurs  che- 
ueux  contre  leur  ancienne  couftume.  69p. b 

Ariouift  extrait  de  la  cermanie  enuabit  fur  les 
Scquanoiaquclque  partie  de  leur  t et  moire.  8. 

td.a.LesHeduenss’cn  plaignirent  en  plei- 
ne affembice.  8.a  exterminé  par  l’aide  de  Celai, 
itf.a 


corps  de  S.DenysrAitôpàgitè»8c  (ie$.DenfsIè 
Corinthien.  iyx 

ArrclKlc  la  Cour  contrées  Itfuices,  McanCha- 
ftcl,  aucc  la  teneur  d'iceluy.  313.  d,  314. 
a.  b 

Arreft  de  U Cour  touchant  les  bulles  dcBenoift  XI. 
3*4- c 

Arreft  du  Pape  Clement  V.  contre  Carrobert  Roÿ 
de  Hongrie  au  profit  de  Robert  Roy  de  Naples. 
i9S-c 

Arreft  du  Parlement  contre  Chartes  de  Bourbon 
Conncftablc.  48  6d 

Arreft  rendu  contre  Marguerite  de  Clifton  Cota» 
teflede  Poncicure.&  fesenfans.  5^o.d 

Arreft  remarquable  donné  parle  grand  Confeil  au 
profit  de  TV niuerfité  de  Caen.  8 95.fr  * 

Arrcfts  pourquoy  prononcez  en  robbe  rouge  au 
Parlement  aux  feftes  folemnelles.  ^6.  c 


Arithmétique  Françoife  priftfon  commencement  Atvcfts des  Cours  fouucraincs  pourquoy  deliurcz 


& origine  de  la  main. 


399* 


Arifton  Roy  de  Sparte  obtint  la  femme  d’Agcc 
par  frauduleux  termeor.  355.  b-  c.  office  de  l'A- 
rithrtcticicn  quel.  2.  c 

d roi  61  des  Armes  d'od  a pris  fon  origine.  j5 1 . a 
Armée*  des  François  pourquoy  moindres  en  quan* 
* cité  de  gens  que  celles  des  anciens  Gaulois,  1*. 
a.b 

Armes  auxiliaires  daugereufes , 8c  pour  ce  font  l 
cuitcr  tant  qu’on  peut.  15.  b 

Armes  des  Gentils-hommes  comparées  auec  la  plu- 
me & la  robbe  longue.  129.C 

Armignacsd  odainfi  nommez.  16p.  b 

Armoiries  &deuifes  des  anciens  Gaulois  telles  que 
plaifoit  à vn  chacun  fc  choifir.  134.  c.  diuerficé 
d'opinions  fur  ce  fubie&«  ibief. 

i. : er. . 


fous  la /impie  qualité  des  Maiftrcs  4e*  Comtes 
contre  l’ancienne  conftumc.74.d-  ceux  démar- 
que le  deliuroient  fous  le  nom  & auchorité  des 
Roys.  73.  * 

quatre  Arrefts  donnez  contre  le  Conncftablc  de 
Bouibon.  qpî.b 

Arriens grandement tenaflez  parles  Catholiques 
foos  Conftantin.  13.fr 

Arricreban  vieux  mot  François.  57p.* 

Arricrcban  A l'on  origine.  117.  c 

Arrius  Prcftrc d'Alexandrie, auchcur  dVnedamna- 
ble  doôrinc.23.  fonhcrefic  commença  en  Aie* 
xandric.  14p.  d 

Arrius  dégradé  de  Tordre  de  preftrife,  femc  en  E- 
gypte  vne  grande  zizanie  fur  le  my  fterede  UTri- 
nicé. 


, . M 9>  d 

Armoiries  StEfcufTons  portez  par  les  Nobles  pour  ArfacidespourAffaffins.  7 itf.fr 

vne  remarque  de  leur  Noblcffe  ancienne,!  34. b Artaxerxcs  premier  Roy  de  Perfe  baftard , & vnc 
Armoiries  du  Royaume  de  France.  134. c hiftoire  admirable  pour  cet  cftc&.  58p.  a.  b 

Armoiries  de  leanne  la  Pucellc.  135. b AniclcdeTEdiâde  philippes  le  Bel , quelles  pro- 


Armoirics  de  quelques  Royaumes  empruntées  de 
kursnoms.  135.  c 

Armoiries  fe  rirent  en  deux  manières.i 35 . c.  engen- 
drent queiquesfois  des  noit'es  & débats  entre  les 
Nobles.  ibid. 

Armoiries  de  UMaifon  de  Bourbon.  47  8. c 
Armorique  d’oü  appelléc  Bretagne.  31. b 


mefles  contient  outre  celle*  d'eftablir  deux  Pari 
lemens  dans  Paris.  47,  ç 

article  de  l'Ediâ  de  Moulins  15 66.  contenant  ei- 
preffément  ceux  qui  pouiotaM  iouyrdu  Com4 
mittimus.  55.(1 

Article  de  la  Loy  Saliqueexclttindcsfemolles  de  1a 
Couronne  de  France.  -139.  A 


Arnaud  TUlicrioüc  quelques  années  le  perfonna-  Articles  fur  lefquels  lçanne  la  Pucellc  fin  interroc 

J-  1 , -c * o.  l 


ge  de  Martin  Guerre  cnueis  fa  femme.  570. c. 
. 8c  fuiuans.Eft  condamné  à mon  par  Arreft  du 
Parlement  de  Tholole.  5 7 2 .a 

Aronculeie  Tvn  des  plus  généreux  Capitaines  de 
IuVes  Ccfar  tué  par  les  Germains.  30.  a 

Arpent  siripennis*  6-jS 

TAragonnois  fait  cruellement  maffacrcrles  Fran- 
çois eu  la  Sicile,  à la  fufcitationduPape.  777-b 
Arreft  de  la  leance  des  Admiraux  renouuellc  en  la 
««peton  dcGafpatddc  Colignp  Seigneur  de 
Ch^jfrilon.  117.  d 

Arreft  nètabic  du  grand  Confeil, donné  contre  Sa- 
noily  » grand  Chambellan  de  France , pour  s’e- 


gée  & condamnée. 
Artillerie  5c  fonlnuention. 


4<5i.b.5cl'«iu. 

^ , 4<ÿ.; c 

a (Taffins  peuple  du  Tenant  dédie  anciennement  * 
tuer  le*  * rmees  Chmflém».  714 * c.8t  fuio. 

A (Ta /Tins  pourquoy  nommez  ceux  qui  dcfan£ 
froid»  & guet  a pois  fakfoicnc  des  mcuidrcs. 
7i5.c  .v  î > 

Affemblée  des  Chambres  du  Parlement.  57-ct 
Aftemblée  generale  des  Hftats.  8z.b.ç.d 

Affemblée  d’Eftats  feditieufe  foubs  la  Régence  dé 
Charles  V*  84.4 

Affcmblées  des  Drüydfes  annuelles  pdtic  rendre 
droiâauxpartiet.  * * 7.  c 


ftre  attachfcaux  El‘coliers,&  en  auoir  blciîé  quel*  Affcmblées  du  corps  general  tks  princes  faiâcs  pai/ 


qucsvns.  *5  7.  a 

Arreft  du  Parlctn*nc  contre  Tignonuille  Preuoft 
de  Paris  pour  aUqjr  fait  pendre  deux  Efcoliers, 
quiauoient  demain*  Jcur  renuoy  perdeuant  leur 

• kg*-  X-  léj.bx 

Arreft  de  la  Cour  de  P a.  kn*nt  fur  Ureridence  de* 


les  Roys  de  Franco  * le  fou  les  düficultcz  qui  le 
prefentoiempour  paffer  par  leur  détermination 
& Confeil.  43.  b.  comment  s’appelloiem  c»*f- 
(emblée*.  ibid.  pratiquées  deux  fois  l'année 
ibid.  en  quels  lieux.  --  ibidc 

Affcmblées  generales  augmentées  par  leRcy  Lo«y* 

AAAa»  üj 
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Débonnaire  des  Eüéfqûes  & Abbez.  44.  a 

AÛemblées  de  Chrcftiens  en  cachette,  & pour. 

quoy.  - i-jB.b 

A tremblée  de  Vaugir, ard  par  ceux  de  la  Religion  re- 
formée. 77I,a 

Aiïifes  des  Baillifs  fers  quel  temps  commence tent 
ifc  pratiquer.  112.  a 

Aflignu  ion  de  partage  donnée  en  vn  Parlement 
par  Charlemagne  àfc*  eofans.  43. c 

Affermions  données  aux  parties  aduerfes  auxiours 
feulement  du  Parlement  de  leurs  Baillagcs  ou 
Scncfchauffécs.  5 8.c 

Adignation  dégages  pour  les  Sergent  & autres  qui 
cxploiâeroieni  en  vertu  des  Ordonnances  des 
Heurs  des  Comptes  ou  Thrcforicrs.  75.  c 

%fliftcràdroi&.  , 733.C 

Aftuce  des  Qaulois  de  planter  leurs  noms  es  con- 
trées qu'ils  auoient  conquîtes.  3.8c  1 1 c 

ndaulpne  fuccedieur  d’Alaricau  Royaume  des  Vi- 
/igocs.27  .a.  fc  fit  poffeffcur  d’Aquiuine  en  chaf- 
fant  les  Vandales.  ibidem. 

Athanaife  accufédeuant  Iules  Pape.  150.  a 

Athanaric  premier  Roy  des  Bourguignons.  28. 
b 

Acheiftes  de  trois  efpeces  félon  Platon.  185.  b 

Attaquer  l’cfcarmouchc.pour  attacher.  684.* 

Atccntars  fur  ia  vie  des  Roys  AdesRoyncs  par  la 
fadiondeslefuices.  715  .d 

Art. le  Roy  des  Huns  défait  par  Htius  &Mcroücc. 

M*» 

Attouchement  de  fer  chaud  feruoit  de  preuue 
anciennement  pour  auerer  le  crime.  35  4- b 

Aduancemcnt  des  François  tire  de  la  fin  & ruine 
des  Vifigots&Odrogots.  2 B. a.  40.  a 

Auant- propos  » & autres  mots  de  mefmc  parure. 
6 83  c 
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Aulcrciens  peuple  de  Ncuflriel 
jiuoir  Life  UikoHjèauxyoutqQoy  facctieufetneoe 
pris  par  le  peuple  , quand  il  veut  donner*  en- 
tendre qu’vn  homme  cû  allé  de  vie  à irefpaj.734 
b.  c.  d.  , 

Auoir,eft  le  verbe  fubftantif  des  langues  Fr  an  foi  fe, 
Italienne  , & Efpagnotc.  o8o.b 

Auoutriepour  adultcic.  7^3-C 

Aurclian  l'Empereur  loüoit  la  fcucrité  dcsGaulois, 
*4*a 


Auriflame  venue  du  ciel. 


7l7- 


Aufonc  admirable  cnicuxPoëcics,  entre  cous  les 
Poètes  Latins.  655.  b 

Aufonc  précepteur  de  l’Empereur  Thcqdofc. 

8 96.  c 

Royaumes  d’Auftrafie&deNeuftrie.  33.c.d 
maifon  d’Anflrichcnefl  point  tant  ce  qu’elle  eft 
pour  les  guerres,  que  par  craiéltz  de  mariages. 
9P7-<* 

Auftrouaut  Duc  &Gouuemcur  d’Aquitaine  foubs 


Clotaire. 


35*c 


Authentique/ f«4nMr/iVr,dcquoy  traitent  en  quoy 
confifte.  908. à 

l’Auchcur  imite  f Arithméticien  en  quoy.  2.  c 

A labeurs  modernes  dignes  de  mocquerie , pour 
auoir  appelle  les  Gauloisbatbarcs.  9.  d.  ro.afc 
qui  les  peut  auoir  inuitezi  ce  comcmncmcnc. 
Autheurt  faifans  mention  des  François  deuant  là 
venuede  Valentinian  à l’Empire. 

Auchcurs  qui  ont  marié  l'eftude  du  Droid  aucc  lès 


lettres  humaines. 


Poi.a 


que  nous  manquons  d'Autheurs,  pourfçauoir  aâ 
vrayenquel  temps  les  François  s’enfeigneorie. 
rc ni  des  Gaules.  2j.a.b 

Authcurs  anciens  Romains  qui  ont  parlé  du  Gaf- 
con.  3<s.b 


Àubauis  en  France  peuuent  difpofer  de  tous  leurs  Authcurs  qui  ont  excellé  en  la  langue  Latine.  8s7.d 

-c.  — • ti m.  — 858.» 

Authcurs  Italiens  qui  ont  fuiui  les  traces  de  Guil- 
laume Durant  en  l’explication  du  Droid  Rom. 
883.  d.  d’autres  entre  ceux-là.  5>oo.c.d 

Autheursqui ont  eferit  la  viede  arunchaud  p^.à, 
9 3<S  a.qui  font  ceux  qui  ne condclcendenc  i la  fa- 
rouche opinion  des  vices  qu’on  luy  impute .938. 
939940. 

Am  home  de  la  grand  Chambre  duParlcmcnt  quel* 


biens  entre  vifs,  mais  non  par  teftamenc  & or- 
donnancedc  dernière  volonté.  367.  c 

Audience  de  iuftice  déniée  aux  excommuniez  par 
les  Druides.  7.  c 

Audience  donnée  aucresfois  par  les  Roys  de  Fran- 
ce aux  parties.  45.  a.  Exemple  de  iaindLouys. 
ibid. 

Auditeurs  auparauant  Clercs  > faits  Confeillers  du 
Koy.  72.  b 

Auditeur»  des  Comptes.  70.  c.  quand  cftablis. 
ibidem,  quand  ainfi  appeliez.  72.  b.  leur  ancien 
nombre.  70.  d 

Audoùcrc  femme  du  RoyChilperic  reléguée  en  la 
ville  du  Mans  ,&poutquoy.  910.  c.  alTalTmcc  à 
UfufciutiondcFrcdegondc.  922. a 

Aueuglc  confronté  à vu  mal- laideur  fur  1a  rcco- 
gnoifiance  de  fa  voix.  574»b.c.d 

Auguftc  3c  Tibère  Empereurs  refufent  le  titre  de 
JJominus.  687.0 

Augultc  Celar  mort  porté  fur  les  efpaules  des  Sé- 
nateurs au  lieu  où  il  deuoit  dire  brufle , A fes 


le. 


Auihorité  extraordinaire  déférée  à la  chambre  des 
Comtes  par  Philippes de  Valois.  67A 

AmhoritéoâroyceauxMaiftrcs  de.Coroprcspi.ar 
lcfaitdesMounoycs.  rfÿ.h 

Authoritez  des  SS.  Pères  pour  la  principauté  dix 
Siège  de  Rome.  14*  a.  b 

Auucrgnacs , Heducns  ,&  Scquanois  en  de hn  poac 
la  principauté.  rtf.» 

Azaric&Comes  Roys  des  François  iettçz  en  prove 
aux  bettes  farouches  parConttaotin  JcGrand.38. 
d.39.c 


cendres  recueillies  parles  premiers  de  1 ordre  de  bataille  d’Azincoun  en  Normandie  mifciablc  pouf 
ChcuaJcric  nuds  pieds.  810.  d les  François.  449  a 

Aueuftc& Adrian  Empereurs  comment  rcndoienc  Azon  grand  lurifcoofukc,&laregrctuble  fin  de 
dtoiâ  aux  parties.  46.1.  b.  imitez  parles  Roys  là  vie.  882.  b 

de  Fraocc.  ibid. 

Auignonvtllc  & Comcat  tranfportcz  au  Pape  Clé- 
ment fuie  foie,  par  Icanne  de  Naples  Com- 
xeffede  Prouçnce.  540.  d.  541.x.  & comment, 
ibidem.  • 
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B Achelcrics , Licences  & Doâorandes , fanslef- 
que  lies  il  cft  detfend  u d c s’expofer  à la  chaircx'U 
au  manimcn;  public  d’ vu  Eûat-  318.  a 
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Bachelier  en  Théologie  condamné  par  Arrcfl  de 
faire  amende  honorable,  poqr  anoir  mis  entre 
îc  s articles  de  fesThefes,  que  le  Pipepouuoic 
donner  les  Royaumes.  217.  c 

Baiafcch , voyez  Baàith. 

Baif  quitte  la  Poëfic  Françoife  faiéta  en  rime  pour 
compofer  des  vers  ruclurcz.  6jz.a 

Baillifs  & Senefehaux  faifoientiadis  le  ferment  1 la 
chambre  des  Côptcs.tf  y.a  cftoient  compiablcs.ib. 
Baillifs  appeliez  anciennement  MiJSi  m.a.  leur 
charge  ordinaire.  Ibid. 

BaUÜf  St  Scnefchal  ne  font  qu'vn  mefmc  Hftac.  r 1 2. a 
Baillif  lignifie  gardien  en  vieil  langage  François,  & 
Baillic  garde.  H2.b 

Baillifs  Si  leur  première  origine  d'où  procède.  112. 
a.  pourquoy  appeliez  de  ce  nom.  m.b 

Baillifs  Ôt  Senefehaux  fimples  Comroifiaires  du 
coramencemcm,etiaoyczpar  les  Prouincespour 
s’informer  des  deportemens  des  luges  otdinai? 
res.  $8f***t 

Baillas  & Senefehaux  quand  cflabfis  par  forme 
d’officiers  en  titre,  ibid.  par  les  anciennes  or- 
donnances leur  citait  deftendu  de  le  marier,  ou 
faire  aucunes  acquittions  en  8c  au  dedans  de 
lenrs  baillies.  385.  b 

Baillifs  eftoient  les  rcceucurs  particuliers  du  do- 
maine. I*.e 

Baillifs  8c  Senelchaux  cfieus  & intimez  par  deli- 
beration du  grand  Confcil.  386 . c 

Baillifs  6c  Senefehaux  annuels.  386.  d.  apres  leurs 
charges  finies , demeuraient  quarante  jours  fur 
les  beux,  pour  rcfpondredcuam  leurs  face efleut s 
des  plaintes  que  le  peuple  voudrait  propofer  en- 
contre eux.  ibid. 

Baillifs  & Senefehaux  nommoient  leurs  Licutc. 

nans.  3?o.a 

Baillifs  (ont  ; ùges  eflablis  ez  pays  coufluraicrs. poâ. 
d.  quels  citaient  anciennement  >&  quels  auiour- 
d*buy.  907.* 

Ballades  & leur  formulaire.  Oio.c 

Balance, d'où  detiuée.  J26.» 

lalcurc , de  bii  Ubra,  ibid. 

Ban  vieux  mot  François  127.  b.  lignifie  proclama- 
tion publique.  7J2.  b 

•ande , lignai  des  Orlcannois.  * 448.  b 

B a nde  & les  diuerfes  lignifications.  754  a.  b 

Bandez  mot  de  ligue.  * 764.  c 

Bartdon  Roy  des  Francs, grands  Capitaines-  23.  d 
Banlieue,  vieux  mot  François.  ôfÿ.z 

sannetets  forte  de  Cheualicts, fie  l’origiiv:  de  leur 
nom.  aji.» 

»annicre,mot  pris  par  nos  anccftrcs,  pourync  choie 
qui  citait  publique, oû  yoüce  au  publie.  732.  b 
taureau  B annicr,  preflbirBannier.  732. c 

»anons,&  deffens, termes  formels  du  grand  couftu- 
'Hjerde  Normandie, pour  vne  chofc  qu'ils  expo- 
Sentàladifcrctiondupublic.  * 73*«c 

ou  annonces  qui  le  font  Cn  cas  de  mariage, 
ibi^uy.  b 

B^^Émerebane.fic  leur  incroduôion  ll'occa- 
fiopfflfef,.  ,„.b 

»*nniucm^aDC'tCnncaïentfajt$  à fonder  trompe. 

î37-b  V , ’ r 

1 St  banqueterpoar  fçftoycr, 

•inqucts  3e  dcibju&p  que  l'on  fiiâ  i U fette  de> 
^ -X  - 375. c. «1.37®.» 


Matières. 

«apte! me  icecu  des  François  fous  le  soy  Clouîs. 
5. b 

Barat  tromperie,  barater  tromper.  <582.  c 

Barbares  quels  entre  les  Romains.  $ c 

Barbarie  du  Romain  contre  Alaric  RoydesVife- 
fi0tS-  . ^ 10.» 

Barbe  par  quels  Empereurs  iazée,&par  quels  por- 
tée longue.  700.  d 

Barbe  raice  à quelqu'un  contre  fa  volonté  pour- 
quoy  cournoit  a iniure.  7ot.» 

faire  bien  b Barbe  à quclqu’vn,proucrbc  d'ou  dén- 
ué , & que  lignifie.  7oi.a.b 

Barbe  de  foiierrcàDicu  abuiîucmcnt,  pour  gerbe 
de  foûcrre.  787.  * 

Barbiers  rcccus au  College  des  Chirurgiens.  877,0 
Barbiers  à quel  exercice  & pratique  deltincz,  8tfS.c 
Barguigner  mor  François  au  (Tl  familier  entre  les 
marchadsquechiquaner  cotre  les  praticiens. 683.* 
le  Barrais  coacrouerfé  entre  les  Roy  s de  France  ,8c 
les  Ducs  de  Lorraine.  î 54*d 

Bartole  grand  Iuriiconfultc,&  l’ordre  de  foninftnt- 
«ion  & ptogrez  aux  lettres.  705.  c.  d.  7 oy 

pluj  refilu  que SarttU ,prouetbe  d’où  deriué.  .yowi 
safaith  réduit  fous  la  capiiuité  de  Tambcrlan  , & 
le  traitement  qu'il  en  rcceur,  562.  a 

prcdiâiondc  Bafmc  femme  de  Clouis/ur  leur  po- 
ftcnic,  la  prcraiccc  nuicl  de  leurs  nopccs.  <88- 
d.  58p.  a 

Billard  d Orléans  faiâ  Lieutenant  general  du  RoV 
lut  toute  la  France  réduit  cn  foi»  obeyfonec  la 
Normandie  & la  Guyenne, 

Bsfiatds  pourquoy  dus  par  nous  refferablcr  aux 

_ i?up,s-  , 70S.C 

Baltardsenfans  de  Roy  fous  1a  première  lignée  de 
nos  Roys,  partagceienc cfgalcment  aoec  les  eo- 
fans  légitimés.  9+6.  c 

Billard  pourquoy  naturellement  plus  forts  8c  vi- 
goureux quelcscnfans  procréez  en  vrayA  loyal 
mariage.  588.» 

Billards  qui  ont  donne  aux  plus  grandes  Monar- 
chies leurs  commencement  ou  adoancemenx» 
55&.b.c.d  ( , v 

Ballon  rompu  fur  la  folTc  des  defunéts  Roys  par 
le  grand  Maillrc.  780. a 

Bataille  donnée  contre  Attila  Roy  des  Huns  vers 
Çhaaloûs  du  temps  de  Valcntinian  le  tiers. 

aç.a 

Batailles  permifes  auxj Gentils  hommes  cn  Camp 
clos , pour  la  deffenfe  de  leurs  droidiU  en  mariera 
-,  ciuilc.S:  la  forme  qui  s’y  çbicrucùn  * 350. c 

Batteurs  de  grange,  représentez  par  Pelletier, 

Baualan  fuppltc  le  Due  de  Bretaigne  , qu'il  luy 
pleuft  remettre  icxecucian  du  Côncflablc  Glii- 
lon,au  temps  qu’il  ue  ferait  point  courroucé. 

.. ;.c  ^ /.«j.  -te 

Baualan  rend  vn  bon  loyal  fcruice  au  Duc  fou 

maiflre  , luy  faifant  entendre  pour  le  conteo* 
ter,  qu’il  auoit  obçy  à Ion  commandement. 
558.4 

Baudoüin  Empereur  de  Conflantinoplc  , premier 
autheur des  Appa«i*ges.  u 716.  c 

Baudoüin  entreprend  Te  quacriefmc  voyage  d’ou- 
tremer pluspoufic  par  difeours,  que  pardeuo-, 

«ion.  55** 

Baudoüin  chaflc  de  Conflantiaople  par  Michel 
.Palcologue,  A 

AAAaa  iiij 
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Baudricoür  CnüôÿeTcânne  la  pucclle  habillée  en  Efcuyers. 

homme  i Charles  fepticfmc  dans  la  ville  deChi-  rcfignacionsdcBcntficesà  vns  & autres  adraifes  en 
non.  4 61.  b noftre  Eglife  Tous  l’authorité  du  fainâ  fiege. 

Bayard  demande  i vne  Dame  vn  de  Tes  manchons  233.  c 
pour  gage  d’amitié,  & ce  qu’il  en  fie.  518. c permutations  de  Bénéfices  & retentions  dépend 

retraite  trcs-loüablc  de  Bayard  d’vn  amour  vi-  fions  fur  iceux  permîtes  par  les  Papes.  3;  j. 

deux.  520.»  Bénéfices  entre  les  Latins  pour  priuilegcs  6c 

Bayard  fait  vn  iofigne  traiâ  de  libéralité  des  de*  oâroysdcs  Empereurs.  3 8*.  b 

niers  pris  à vn  Tmcforier  t qui  les  portoit  à vn  Bénéfices  conférez  aux  Seigneurs  & GentiH-hora- 
lieutenant  du  Roy  d’Arragon.  521.  c.  d.  522.  a mes  prognoftic  trcs-certain  de  changement  d’E- 

lettredc  Bayard  artincicufe  par  laquelle  il  deliura  fiat.  203.  b 

la  ville  de  Maifieredu  ficge  de  l'Empereur  Char*  Bénéfices  font  terres  qui  efioient  aftignccs  pat  les 
les  Quint.  523  anciens  Roys  François  aux  Gentils  hommes  8c 

dénombrement  des  plus  beaux  exploits  de  Efcuyers.  iij.c 

Bayard.  J2*.a  Bénéfices  au  ieu  delà  Blanquc  que  c’cft.  760.C 

le  Cheualier  Bayard  & le  traiâ  mémorable  de  DucsdcBcncucnt&dcSpoletc.  xoK.b.c  ( 

Chcualcric.courtoific , & libéralité  qu'il  mon-  Sainâ  Bcnoifi  infiitutcuc  de  l'ordre  des  Bcncdi* 

ftra  en  la  prife  delà  ville  de  Brcce.  313  a.  b.bldTé  âins.  ...  232.d 


à mort  d'vn coup  debale.  525.  b 

Bayes  , mot  emprunte  de  la  farce  de  patelin , en  ce 
prouerbe , Repdijire  vn  homme  de  Bayes.  783 . c 
Béatitude, Paternité , sujette,  attribuez  aux  Papes, 
& quand.  *57*^ 

Beaux  peres  tiltre  dont  nous  honorons  les  Reli- 
gieux & Moines  pour  Beats  peres  , parce 
qu’ils  femblent  auoir  cfpoulé  vne  vie  fainâc, 
7*2.  a.b 

Beaux  Peres  pour  ceux  qui  ont  enfans  mariez,  & 
pourquoy.  * b 


Bcnoifi  XIII.  dit  en  Ton  nom  pierre  de  la  Lune 
223.  d 

Bcnoifi  XlII.penfcfur  toutes  chofcs  de  gaigner 
& attirer  à fa  cordelicje  Parlementât  l'Vniuer* 
fité.  144.  fes  moyens  pour  ce  faire  ibid.  condud 
en  l’affcmblcegcnerallc  tenue  dans  paris,  qu’on 
luy  feroit  plenicre  ioufitaâion  de  toute  obeyf. 
fsncc.  243. b 

Bcnoifi  XIII.  quand  commence  de  neftre  plus  ap- 
pelle de  ce  nom  de  Bcnoifi,  ains  fans  plus  Pierre 
de  la  Lune.  24*.  a 


Beaux  fils  pour  gendres.  7*2.  b CaufcpourA  contre  Bcnoifi  XIII.  plaidéc  engiad 

Bcc,becqucr,&  par  métaphore  rcbecquer,  vieux  appareil  dcuamCharlcsVl.cn  ion  grahd  Con* 
mocsGaulois.  *78.  b feil.  24*.a.b 

Bede  natif  d'Angleterre  flûriflant  vers  le  temps  de  Bcnoifi  XlII.fommé  defe  demettre  de  la  Papauté 
Pépin  Roy  deTrancc.  31.  c pourlc  repos  du  public  , rcfpond  brulqucmcnt 

tedeau  de  Sorbonne  contrainâ  de  faire  amende  qu'il  n’en  feroit  rien.  14*.  d 

honorable,  en  la  place  d’vn  Bachelier  & ce  con-  Bcnoifi  XIII.  déclaré  fchifmatiqne  & hérétique, 
damné  par  arreft,qui  s’en  eftoit  fuy.  217.0.214.  354- a 

d.2iy.a  Bcnoifi XII r.cnuoye  vncfofme  d'induit  1 l'Vni- 

Bedeaux  Ôc  leur  différence  d’auec  les  Sergent.  413.  uerficéde  Paris,  par  lequel  il  luy  permet  de  fe 

c.  717.  b nommer  (ur  les  bénéfices  des  Dioccfains  i fin  de 

Bedeaux  de  l*Vnîueffité  de  paris.  ibid.  l'attirer  à fon  obey fiance.  2*0.  b 

Bedeaux  du  Reâeur  de  l’Vniuctfiié  de  Paris  s’en-  Bcrcngcrs  & leurs corriuaux  chaficz  d’Italie,  idj.a 
tendoienc  anciennement  Screens.  842.  b.  pour  Sainâ  Bernard  reprend  tres-aigrement  lcPapeEu- 
quelle  raifonont  cfié  infiituccs  les  malles  d’ar-  gene , de  l’auarice , & des  entreprises  de  la  Cour 
gent  qu’ils  portent.  ibid;  de  Rome.  23*.  b 

Beduins  quels.  71*.  b Sainâ  Bernard  ne  faiâ  aucune  mention  de  rVni- 

Beefier  des  brebis , meilleur  6c  plus  naturel  que  le  uerfité  de  Paris.  253  b 

BaUrt  Latin.  69 3.  d Sainâ  Bernard  poufie  Louys  VII.  i eriger  des  d* 

Bcffroy , pour effroy.  787.  c coles  & cftudcs  publiques  en  vncs  & autres  vil* 

Belgion  Capitaine  Gaülois.  li.ç  les  de  fon  Royaume.  2*4.1 

Belifiaire  Lieutenant  de  l’Empereur  Iuftiniau  Sainâ  Bernard  rcmonftre  à Louys  feptiefmc, corn* 
grand  Capitaine , 27.^5^.  a vainqueur  de  Vi*  me  il  deuoic  procéder  aux  cleâions  des  E«f- 


ques , & Abbez  pour  n’abufer  point  de  fa 
jefté.  3 tfib 

Sainâ  Bernard  fetnond»&  exhorte  Conrarrf Em- 
pereur d'Allemagne , Si  Louys  le  IcuneKoy  de 
France,  i entreprendre  le  fécond  vojflgc  d'ou- 
tremer. 


tige 6c  l'on  l'ucccflcur  en  l'on  Royaume.  xyA 
du  Bellay  introduâcur  des  Sonnets  en  la  Poëfic 
Françoifc.  *17.  a 

Belles  racrcs  & belles  filles  d’où  alnfi  nommées, 

7*x.b 

Belloucc  a.  Sigouefe  conduâeurs  des  Gaulois  en 
U conaueftede  l’Italie &dc  la  Germanie.  12  Sainâ  Bernard  fondateur  de  l’Abbaf*  de  Clair- 
Bcncdiâion  de  Dieu  tres-grande  en  trois  Princes  de  uaux.  8oy.c.  cnncmy  formel  dePtare  Abélard 

la  famille  des  Martels-  974  b pour  quelques  propofitions  erronées  qu’il  lou* 

mot  de  Bénéfice  quand  & comment  fe  vint  loger  fienoic.  ibid. 

dedansnofirc  Eglife.  124.4.233  b Bernard  grand  Chambellan  de  Louys  le  Debon- 

Bcncfice  du  priuilege  du  Commietimm  pourquellc  tuire  purgé  parfon  ferment  du  crime  qu’on  luy 

oioic. 


raifon  appelle  par  l’Authcur  maléfice.  57a  impoloic.*'  * r J57;c 

Bénéfices  & fiet»  viagers  diftnbuez  par  les  pro-  Berthe  femme  de  Carioman  véüt  auoir  fa  ration 


mien  Roys  de  France  aux  Gentils-hommes  3c 


de  ce  que  Charlemagne  auoitenuahy  lespajldc 
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fes  enfant  * . , 

Bcrtold  Scuuards  Religieux  de  1 ordre  £.  François 
. inuenteur  de  l'artillerie.  4°3«  c,  8ç8.  q 

Bêlas,  pour  deux  as.  716.  a 

aciaccs,  pour  dçux  focs.  ttftL 

Bciîclcs  pour  lunettes , & pourquoy.  7x5  .d 

Raflons  pourquoy  appeliez  deux  cnfansd’vnc  mci- 
me  ventrée.  7a$»d 

lias  l’ vn  des  fept  fages  de  Grcte  , quoy  que  non 
noy. , toutesfois  vraycracnc  Roy  de  fa  nature. 
9*1* 

Bibliothèque  de  S.  Victor  par  qui  commencée. 

■ 154.  d.  enrichie  de  liures  rares.  ibid. 

Bigarrer  que  lignifie  , & Ion  originaire  denuai- 
lon. 

Bigot,  pourquoy  dénoté  ccluy  .qui  auec  me  trop 
, grande  fupcrftirion  s'adonne  au  lcruicc  diuin, 

le  Marcfchalde  Biron  exécuté  i mort  » & fes  biens 
donnez  à fon  frère  par  Henry  quatnclme.  4$) 9. b 
Blanche  mcrc  de  lainéà  Louys  fc  comporte  auec 
celle  fagefle  au  maniement  des  affaires  de  Fran- 
ce , que  toutes  les  Roynes  mères  apres  le  deeez 
desRoys  leurs  marys  • veulent  eftrc  nommées 
Roynes  Blanches , par  vne  honorable  mémoire 
tirce  du  bon  gouuernemcnt  de  cette  l'age  prin- 
cclTe.  i4»-b.îé£.b 

mlanque  , ieu  intioduit  en  France  par  les  Italiens 
pour' tirer  deniers.  7do.  a 

slanque  côtncfe  pratique  auiourd'huy.  760. a.  b.  c 
Blanque  pratiquée  entre  les  foldats  de  Probus  pour 
rn  cheual  de  grande  vitefle  pris  contre  les  A- 
lains.  . ' * .761,  a.  b 

Blafphemedes  Icfuitcsic  baptiUnsd’vn  fi  glorieux 
titre.  512;  c 

Boece  & Symmaque  tuez  par  Theodoric  Roy  des 
Oftrogots.  ■ r *7 

Boëtes  de  dragées  prefentées  à Thouloufe  aux 
£)oâeurs  Regens  par  les  nouucaux  Doreurs 
par  forme  de  gracincationde  leur  oouucl!e  pro» 
- motion. 

Boheme  fc  fondrait  totalement  de  l’obcyfTancc  du 
fainft  Siège  de  Rome.  xjj.C 

Bohémiens  ou  Egyptiens  quand  commencèrent  à 
entrer  en  France.  393.594  d’oûiflus  félon  le  ra- 
port  de  Volaterran.  ibid.  b 

Boire  d'autant.  7^5-  c 

Boire  l'vn  à l'autre  défendu  par  Charlemagne  à 
-fes  foldats.  ■ ibid. 

Bois  qui  va  au  deffous  de  l'eau  comme  vne  pierre 
appelle  pour  cette  caufc  du  commun  peuple, 
Bois  delà  crahilon.  4ia.b 

Bon  pardcflusTeTpaale , en  femoe  quant,  d'où  pro- 
cède. 

Ronifacc  pour  quelle  caufe  donna  encrée  à Gen- 
feric  au  pays  d’Afrique  duquel  il  cfloit  gouuer- 
neur.  25.  b 

Bonifie  hui&tefme  pris  par  Nogarer  pour  fc  ven- 
ger  dtPusiure  qu’il  auoit  faiclcau  Roy  fon  mai- 
sve.  _ • 48. c 

Bomfacc  Vta.  pourquoy  mort  de  regret,  ou  Iclon 
aucuns  dcfcgc.  an.  a. 

Bonitaceparuinitu  Papat malis artibtts.  aao.c 

Bonifacc  VIII.  leui  entre  les  Papes  a difputc  no- 

ürc  Regale.  IL  110.  a 

lomface  lXi  confirme WAnnatcs.  24$.  d 

prendre  le  sonnet , que  figQdic  en  l’Vniueriué  de 


Paris.  .-àfl'Â 

Bonnets  que  les  Efcollers  prennent  tux  Licence* 

& Mailtrilës.  _ -y 

Bonnet  verdpar  lacouftume  dcLaual»  donné  aux 
celTionnaircs  de  biens.  I76.  & 

Bonnets  ronds  venu»  des  bourlets  des  chaperons 

anciens.  . ..  • ' ..,mv  385.» 

Bonnets  à quatre  brayetees  eftoient  les  bonnets 
quarrez  ainii  appeliez  du  commencement  à eau* 
le  de  leur  gro&cre  façon.  . 38$.  b 

Bonnetiers  du  faux  bonrg  de  fainâ  Marceau  fu- 
rent long-temps  en  mauuais  mefuage  auec  les 
Efcoliers.  -'..‘gjxb 

Borgia  par  la  faute  de,  l'on  fommelier  fait  mourir 
oc  poil'on  Alexandre  VI.  Pape  du  nom  fon  perc. 
929*d  1 .4 

Boucherie  de  la  porte  de  Paris  abbatue , pourquoy# 
44F-c  ^ a...:. 

•QuchcrsPartifans du  Bourguignon.  447^.451. b 
Bouchers  font  vne  atfemblce. > donc  le  deflèixrcft 
rompu  parla  prudence  du  feigneurdes  Vrlms, 
au  grand  mcfcontcncemcnc  du  Duc'  de  bout. 
gongne.  —v-  *447.  b 

Bouge  & bougetre  anciens  mots  Gaulois,  pourcc 
que  nous  appelions  bourcc.  678,4 

Bûulcucue  pour  bonne  veuë  en  ce  prouerbcd'ou 
homme  4 fin  fi  marché  ajjturf.  787  .b 

Boulongnc  occupée  par  les  Bcnriuoillcs.  1X4.  taire* 
couilc  par  le  Pape.  ibid. 

îoutbou  Baronnie  quand  crigécen  Duché*  Pair- 
rie.  478.  c 

Ducs  anciens  de  Bourbon..  478.479V 

xourdeaux  défendus  bu  Royaume  de  Frxncc~pâF 

faind  Louys.  c 

Bourg,  Bourgeois.  Bourgeofie»  Faux-bouigs  toux 
vieux  mors  François.  _ 679.  c 

fix  Bourgeois  de  Calais  remarquables  en  charité 
vers  leursCitoyens.5  Sp.c.iopicfcment  à lean  du 
Vienne  goiiucrncur  de  la  >ville pour  la  dcliuran* 
ce  d'eux  tous.  590.  a.  font  menez  au  d An- 
gleterre Edouard  la  harr  au  col.  ibidTTonr  ren- 
uoyczfainsflr  faunes  la  partqu'tl  leur  plairoit  te* 
\ nir. ibid. b. comparez aucclcs H oraccs.  Quintes, 
Curfcs  & Dcccs  anciens  Citoyen»  de  Rome, 
ibid.  ; 

Bourgeoises  du  Roy. c< qui  appartient  au  faiétde 
leurs  droiâs,&  les  abus  qui  le  commettent  quel- 
quesfois  tous  leur  nom.  372.x 

Bourguignons.  17.  a.  b,  confinoicuc  iadis  aux  Aiie- 
mans.  ^ ~ i9.C 

Bourguignons  d’où  ainfi  appeliez  félon  l'opinion 
d'Orolc.üLe. donnez  en  contrecarre  aux  Aile- 
manspar  Valcnunianûbid.rapportoicm  leur  an- 
cien eftrc  aux  Romains.  ' ibid. 

Bourguignons  rendus  tributaircsà  C louis  par  deu* 
grandes dcffaiccs.  25. c.  leur  pays  aboly-par  fes 
qaasrefih.  ibid. 

Bourguignons  chaflez  parles  François.  * ' 28. C 
Bourguignons  d'ort  furnommez  falcz  entre  nous 
par  maniéré  de  moquerie.  ibid. 

Bourguignons  grands  fous  Gratian  Erbpercur,  ab*« 
ftardis  enuiroo  l'Empire  d'Analtafe.  '40.  a 

Bourguignons  /pour  tous  ennemis  de  France  8e 
pourquoy.  _ — 6p&  d 

Bouigongne.  ./  JwL 

Roys  de  iourgongne.  iLc: 

Bourgongnc  poffcdcc  par  les  Roys  de  *«s  *P 
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1»  niinè  de  qnitrf  oS  cinq  Royi.  ibid. 

".ourgongnc  fiHwTtgécparlwNoriïunfc  yj.b 

Bourgongnc  donnée  à Hugues  le  grand  pu  Louys 
d'Otleremer.  97.4 

Bouffolc  inueruion  admirable  qüi  court  fur  mer, 
pour  k recognoiftre  lors  qu’on  a perdu  tout  hi- 
gement  de  foo  addrefle , fit  le  moyen  que  Ion  y 

tient.  — 404.  c.d 

grand  Bouceifler  IVn  des  Eftats  plus  cfUmez  au. 
cresfois  prcslaperfonnede  noiRoys.ioj.d.  fi* 
gnoit  1 toutes  les  lettres  de  conlequence  de  la 
Chancellerie»  104.  c 

grand  août  ciller  de  France  fooucrain  de  1a  Cham. 
bre  des  Comptes.  69. c.  d.  vers  quel  temps  ne 
prefida  plus  en  ladite  Chambre.  70- 1 

grand  Boutciller  auoic  leancc  aucc  les  Pairs.pp.b.c 
droi&s  particuliers  attribuez  au  grand  Boutciller^ 

417*® 

Sourciller  ancien  office  de  la  Couronne  .dont la 
mémoire  cft  pour  le  iourd'huy  oubliée  en  la 
Cour  du  Roy.  684.  b 

bracelets  de  chcucux  dignement  chantez  par  quel- 
que*  Poètes  de  marque . 6yi.  633. 

Braye  » & B rayée  te  . mors  Gaulois  d’où  dcriuez. 
678*  c 

Brennon  Capitaine  Gaulois.  12  .c 

Bretagne  occupée  anciennement  en  plusieurs  en- 
droits par  les  Gaulois.  11.  a 

fille  de  aretagne  apncllèc  Albion  ïuant  l’arriuée 
des  Bretons  en  icelle  3 1 . c .comment  occupée  par 
fcsAnglois  & Saxons.  3 1 .b 

Bretagne  Armorique  31.  b-  ainfi  appelléc  du  temps 
mefmc  des  premiers  Empereurs  ibid.  gouurrnée 
par  Comtes,  Ducs  fit  Roys.  >i.c.d 

Puchc'  de  Bretagne  difputé  par  les  mailons  de 
Montfort  & de  Blois.  52,a.49$.c.  vny  à la  Cou- 
ronne  de  France  parle  mariage  d'Anne  de  Bre- 
tagne auec  CharlcsVHI.  ^a.b.  587.C 

Bretons  chaflezdcla  grande  Bretagne  par  les  An- 
glois  31. a.  confinez  en  vn  arrierecoin  d’iccllc.  ib, 
s'ettiment  cftrc  dcicendus  de  «tutus.  37.b 
Bretons  quand  s'impuromlcrcnt  de  l'Armorique. 
ÎLa 

Bretons  Gaulois^  Bretons  Bceconnàhs.  tt.c 
Bretons  Gaulois  en  quoy  feparez  des  Bretons  urc- 
connans  31.  c.  auoicnc  donné  nom  i 1a  grande 
Bretagne- long-temps  auant  la  venue  de  Ccfar 
ibid.  achetiez  par  CIoujs  31.  d.  rendus  tributaires 
par  Dagobert,  ibid.  fouucnc  vaincus  par  Louys 
le  Débonnaire  & Charles  le  Chauue.  31, a 

Bretons  grands  guerriers,  & qui  par  Priuilegeipc- 
cial  fculs  encre  les  autres  peuples  delà  Gaule fc 
font  difpenfcz  de  la  domination  de  la  France. 
2£_.d  _ 

Brigade, compagnie  ; Brigue  menée  couucrte  que 
l'on  fai&  pour  paruenir  à vnc  cncrcprilc.  748.  d 
Brigands  vlurpc  anciennement  pour  vnc  elpcce 
de  gens  de  guerre.  74 p.a 

■rigauds  raroaffez  aux  champs  par  brigades  pour 
faire  ma).  749- b 

Brigands  pourquoy  pris  entre  nous  pour  meur* 


ncifle  Archeucfqufi  de  Tours  chafré  parlé  peuple . r 
recours  i Rothc.  >88.  a 

B rifle  reftably  fepe  ans  apres  auoircflcchaffé.  ibid. 
Briflonnet  Chancelier  déclaré  en  plein  Parlement  nu 
vouloir  plus deliurer  de  Commit titam  qu'aux  <fo- 
mefliquesdu  Roy.  ^.4 

Brodeur  pour  Bourdcur , en  dt  proucibe, 
pour  U Brodeur,  7^5.  J 

aduenement  de  urûnefratid  en  France  prédit  paf 
vnc  Sibylle.  9*i  .c 

Btunchaud  première  de  la  famille  des  Roys  >qui  aie 
famrliatifé  auec  les  Papes  par  lettres. 

Brunchaut  le  retire  deuers  lamô  Grégoire,  pour 
donner  facille  à fcsmcichancetcz.  185, b 

comparaison  des  deportemeus  de  Brunchaut  A de 
FrcdegoWdt.  5,29 

Brunchaut  chaflcc  par  Thcodcbcrt  de  fa  Cotir  fie 
pourquoy.  yxd.a 

■runchaut  s’amourache  d’rn  Protade  Cheualiet 
Romain,  y2  6.  a. le  huit  Maire  du  Palais  de  Bour- 
gongnt.  ibid.  b 

Brunehaud  fait  cruellement  maflaettr  les  enfin*  de 
Theodoric.  Çi6  c.  fait  bannir  Coiombain  vn 
laindf  homme.  927.  a fait  cmpoifonner  Théo* 
donc  627.  b.  ptedi&ion  d’elle  faire  parla  Sibyl- 
le. 917.  c.d.  Sommaire  de  tes  vices.  918, 

Brunehaud  cxpoiécàvn  impuctix  iupplice  par  pro- 
cedures extraordinaires  încxcufables.  9^6.  b. 
d'oü  procédèrent  les  calomniculo  accularions 
iâieics  contre  elle.  ^9.  4 

lignée  de  Brunehaud  cruellement  affligée  pariait 
mille  de  Frcdegonde. 

Brunehaud  célébrée  comme  PrincWfe  fans  pair  par 
Grégoire  premier  Pape  de  ce  nom  en  matière 
dedcuoiion.  9X1 -c 

premier  irai#  de  cruauté  fauficraent  imputé  à Bru- 
nchaut- 941.  a.  b.  le  lecond.  942.  c.lc  ttoificlmc. 
944*  * 

quel  iugemcntonpeutlaifedela  rie  de  Brunehaud 
parle  hurede  l’Abbé  lonas.  954.» 

autres  tant  cruautez  s que  amourettes  imputées  i 
Brunehaud  lur  fa  vici.lcifc.  9^7  b. y-; h. a 

Brutus  cftimé  auoirdônc  le  nom  aux  Bretons.  37 _ b 
Brutus  nom  fatal  pour  la  libellé  des  Romains. 
6.  b 

Bûcherons  .Charpentiers  A matelots  embefognez 
pour  des  nauucs  dcicrits  par  Homard.  64a  b 
Budé  diredeur  de  la  compagnie  des  Profefleurs  pu- 
blics. Bjj.  d.  très  doétc  eu  U langue  Gtccqur- 
ibid. 

Bugler  des  Boeufs.  . 69]  c 

mil  le  Clerc  emprifonne  le  Parlement  de  Pu is 
dans laBaftilIc.  c :.c 

Bulles  du  Pape  addreflantes  au  Chancelier  de  Pa- 
ris , lequel  des  deux  doit  cfhc  entendu.**  celup 
de  noftrc  Dame, ou  celuy  de  fainde  Go*H,c  f uc- 
841.x 

Bulles  du  Pape  BcnoiftXIlI*  lacerécJffarfcs  dans 
Paris.'  24.7.  a»  223.  d 

Bulle  contre  Henrp  IV.  arfc&  brufléc  dans  Paris. 


dners  par  les  champs*  ibid.  Burcauxde]aChabrcdesCâptesgrâd6cpctit.7i.a 

compagnie  de  Brigands  quand,  par  qui,  & pour-  Buret  premier  Poète  F rançon  qui  auioufUla  tune 
quoy  citablic.  75  J. a.  d’eux  font  vedus  les  Vo-  à nos  vers  mcfurcr.  - ’_  b 

T,  .H*5' . »b»d.  Byfonce  fortifiée  & rebaftie  tout  i neuf  par  Con- 

orimbonons  d‘od  dcriuez.  787.  c ftamin  le  grand  & pdurquoy.  158.  b.  nommée 

duc  les  iiimborioosqucçcft*  ibid.  pour  cela  Çonftaminopic.  ibidi 
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eftoicnt  fans  titres. 

Cardinaux  pourauoy  habillez  de  poûfpre.  170^ 
Cardinaux  quand  commencèrent  d'eltre  habillez 
de  pourpre  pour  seraarque  de  leur  grandeur, 
170.  c 1 — •’WIojh. 

confiftoirc  ou  Sénat  des  Cardinaux  efpandu  pat 
cous  les  Royaumes  de  laChreftienté»;  „ 120  d 

Cardinaux  d’Auignon  rongnenc  les  bénéfices  de 
France.  1 ^4114.  a 

Cardinaux  François  depuis  quand  ne  font  plus  ef* 
IcusPapcs.&pourquoy.  ajfcb 

Cardinaux  François  contraints  par  les  Romains 
d'cilircvn  Pape  Italien.  594.  a 

Cardinaux  François  d’Auignon  caufcnt  vn  fenitme 
pernicieux  en  l'Eglife.  543.» 

Carfou  que  c'eft.391  c.que  (ignifie.  392.de 
Carloman  contraint  pour  obtenir  relafche  des 
Dacicns  ou  Danois  leur  promettre  douze  mil  li- 
mes de  tribut.  3 a.  d 

Carmes  à leur  aduenemcnc  en  France  furent  ap- 
peliez Baricz,&pourquoy.  4»3-b 

Carobert  fils  de  Charles  xoyde  Hongrie,  jpj.  c. 

fes  preeenfionsfur  le  Royaume  de  Na plcs.ibid. 

citait  Sokai» «#“K  infinac»  entre  les  San».  <.d.5j7-d.54«-»  „ , . , 

zins  apportèrent  diminution  à l'Eftat  d Adroi-  Cannage,  cawl  t que  le  Romain  relia  ltirpicds»inei- 


C,  pourquoy  en  OoRtc  Arithmétique  /ignifie 
cent.  , 

Caboche  efcorchcur  de  Bœufs  confanonntec  du 
paeiy  des  «ourguigoons.  4 î 1 • •> 

Cabochiens  veulent  empefehet  la  paie  aoec  les 
Prince»  du  party  de  la  maifon  d'Osleans.  442:  * 
fuitedes  Cabochiens.  44,“-l> 

Caen  a seccu  l’in&iiunm  de  Ion  Vniueifitc  de 
Henry  fixiefmcRoyd  Angleterre.  Ssj.c 

fagnard, Cagnardicrs , k la  louscede  leurs  noms. 

74&j,b  , 

Cagor,  vieux  mot  François  pourquoy  vlurpe  pour 
denoter  ccluy  quiaucc  vnt  trop  grande  fupctRi- 
rion s’adonne  au  fctuicede  Dieu.  6-jç.  c 

Caiettc  ville  d’Italie  fort  renommée.  îji.aaHicgcc 
par  Alphonfc  noy  de  Sicile.  ibid.b 

Calamitcz  que  le  fiege  d’Auignon  apporta  en  l'E- 
glife  Gallicane-  2i^-  24P* 

CaUticns  Indois  mangeoient  leurs  pères  Se  meres 
apres  leur  mort.  797-i 


zins  apportèrent 
ral.  üisc 

Calixre  ;.  Pape  Se  fa  mort.  yi.b.c 

Caluili  ,fa  naiflance  . les  efludes , k fes  leicnces. 
1&9-  c . „ 

Caluin.Sc  Luther  combattent  dvn  commun  vœu 
' contre  le  fiege<ieRome,cettuy  cy  en  Allema- 
gne ,&  l’autre  en  France.  769-  c 

Cam  maudit  pat  fon  pcrcNoé  A condamne  lny& 
' fa  poftcriic  d’eRre  ferfs  de  fes  deux  frétés  k de 

ceux  qui  leur  appattiendroient.  362.  a 

Camille  blafraé  par  Manie  capitolin  pour  auoir 


mes  en  (es  plus  grandes  dcchcutcs,  une  qu  elle 
luy  fit  contrccine.  99Q»b 

Cas  auquel  tVu»w*8P  «Rd’aduis  qu  on  peut  le- 
uer  des  deniers  l'or  le  Clergé.  24  y.d 

Caftalion  repris d'auoir  voulu  employer  le  mot  do 
Gmt  tu  pour  slngelui.  7 oj  ■ b 

Catherine  JcMcdicisgratifiéc  par  Henry  trôjhëf* 
me  d'vn  prefent  pfouenaotdc  Ea  vente  des  Gref- 
fes. 

Catherine  fille  de  Charles  VI.  le  dift  Royne  de 
Franc  c&  pourquoy.  t+ï.» 


efté  frauduleux  en  la  vi&oirc  quil  emporta  fur  Cathclongne  faifie  par  les  Catticns  & Alains.  24.  è 
les  Gaulois  en  temps  aliéné  des  armes.  *!_•  b 


Catholics  Aflocicz,  Catholics  mal  contcns.77i.b 
CarholicsPoljtics,  Catholics  ligueurs,  Catholics 
z.clcz*  771»  b 

Catholics  ne  veulent  approuuer  les  a&cs  & de* 
crcts  des  Concils  célébrez  au  dciceu  de  l'Euef-; 
quedeRome.  xSo.» 

Caton  reputoit  la  Gaule  belliqucufe  entre  les  au- 
tres nations.  l4*  d 

CaualicrpourChcaalier, 

Cxpet  fumom  de  HuguesRoy  deFtjnced’oùdc-  C.uallcrit , pour  Chcuzlerie.’  ibid. 

® 755  b Caufes  de  la  ruine  de  l Empire  xomam  prouenuô 

de  Conftaotin  le  Grand-  ilt  a.  pluficors  autres 
caufes.  ibid.&zî.  a 


Canons  extrxiasparnosRoysdcs  Concis  deCon- 

Rance  A de  Balle, pour  la  conleruarion  de  la  dii- 

ciplincEcclcfiaRiquedc  UFrancc,  a/h.b.c 

Cantium  ville  de  la  graod  Bretagne.  ?■  h 

Capeluchc  bourreau  de  Pans,  chcl  d’vne  émotion 
nouucllc  dans  Pâtis.  4Ü-  b 

Cipcluche  décapité  pararrcR  de  la  Coût  de  Parle- 

ibid. 


Z5*  * 

Capitaines  François  enrôliez  dans  les  legionTRo- 
mames  tous  la  conduite  de  Iulian  l*A  portât. 
Capitaines  ioüiflfans  par  perfonnes  interpofccs  des 
bien  de  l’Eglife , roauuais  prognoftic.  ?o<5.b 
Caquet  & caquetterd  où  formez.  fi£3»d 

Cwdinal,  mot  introduit  en  l’Eglife  Romaine  plu- 
tôt! par  necelfité,  que  par  ambition.  ijo.b 

CtrdimtUretxnoi  employé  pour  donner  la  pretnicre 
placeou  plus  haut  lieu  à quclqn’vn.  l£ÉLd 

Cardinalat  mis  particulièrement  en  ecuure  pour 
lesPrcfttes&  niacres de  Rome.  169-  b 

Cardinalat  Wirné  en  titre  de  grandeur  par  IcsEucf- 
ques  du  uScclc  de  Rome.  170.  b.c 

cardinaux  Diacfes  dans  Rome.  169.*-  170.  a 
Cardinaux  les  viS^peRez  Prcftrcs  , 8c  les  autres 
Diacres.  x47*d 

Cardinaux  Preftres  ,pour  ceux  qui  eftoient  pour- 
ueus  des  anciennes  cure»  de  nome.  *47»  d 

Cardinaux  Prcfttcs  à 1a  dlSercocc  de  ceux  qui 


Caufeplaidée  en  Parlement  touchant  le  faidTdct 
quatre  nations  de IVniuerfuc  dcParts.84Ç.c.d 
CdMfii  pour  ce  quenousdifons  chofe  en  François.' 
7Æ7  .a 

Caufe  plaidée  ]deuanc  Philippe*  de  Valois  ûir  les 
entreprifes  de  Bcnoift  trcizicfmc,dit  Pierre  de  U 
Lune.  407.  c 

Caufes  des  Scnefchaux  de  droi&  eferit  à quels 
iours  fe  doiuent  expédier.  4^  d 

Caufcsdcs  domeftiques  de  la  maifon  du  Roy  pour- 

S furent  eouoyécJ  aux  gens  tcnxns  les  Re- 
cs  du  Palais.  Si-  » 

C au  les  quife  traiéfoicnt  auxPariemcns  Ambuk- 
toircs.  43«  a-  b c 

Caufes  pour  lesquelles  les  Papes  dcuindfenc 
grands  fous  la  croifieime  lignée  de  nos 
ai^,c 
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ferment  es  Oiides  que  iWëxigcoit  des  parties  ofté  lefiel  8c  Louys  HuÛD.55.3  quand  8c  poürquoy 

au  Concil  de  Valence.  358. c introduire.  ibid.&d 

Caufes  criminelle»  comracntfc  vuidoicn:  ancien-  Chambre  féconde des Rcqueftcsfaitâc par  Henry 
nement  entre  les  François.  906.  c Ill.au  Parlement  de  Paris.  J 7*  b 

Ceinture  abandônéc  en  laprcfenccdulugcpour-  Chambres  du  Parlemct  8c  desEnqucftcsinftituée* 
quoy  (îgnificlaceffion  de  biens.  387.3  par  Philippes le  Bel.  47.* 

à la  Ceinture  on  portoic  iadis  les  principaux  inftru-  Chambres  pu  Parlement  de  Paris  en  quel  temps 
mens  qui  feruent  à l’entretien  de  la  vie.  377.4  commencèrent  de  s’aflcmblcr-  yy.d 

Ceinture  dorée  remarque  ancienne  des  piudc-  ChambrcduThrefori  Paris  à quoy  érigée.  88. b 
femmes  en  ce  prouerbe  , Bonne  renommée  v*ut  Chambre  duCôfcil  fupernumtrai: cou  îc vidroicoc 
toieuxque  ceinture  dore'e.  7ot.d.  702.  les  appointez  au  Confeil  de  la  grand  Chambre. 

Ceinture  dorée  deffenduë  aux  femmes  débauchées  b 

par  arreft  de  Parlement.  701.  d.  702.  a.  731.  d Chambres  du  Parlement  8c  leur  nombre  ainfi  que 
Celces& Gaulois  mefmepeuple.  iz.a  les  chofcs  font  diîpolées  pour  le  iour-d’huy.  tfy.c 

Çclcibercs  extraits  du  vieil  tige  des  Gaulois  au  ChambrepiemicrcdcsEnqucftcs.  jo.a 

rapport  de  Plutarque.  n.a  Chambre  Jcuxielmc  8c  troilîclinc  des  Enqucftcs. 


Cekolcythcs.  n.a 

Cens  leuc  par  nos  premiers  Roys  fur  leurs  fubicts. 
745.  c 

Ccnfiues , Lots , Sc  Ventes  inucotéesponrla  reco- 
gnoifTance  que  les  Roturiers  doiucnc  à la  No 


6 4.  a 

Chambre  cinquiefmc  des  Enqucftcs  érigée  de  nou- 
ucau  en  l’an  1368.  tf  j.c 

Chambre  mot  de  très- grande  dignité  entre  nos  an- 
ciens dedans  l’Europe.  66.  c 

{jlefle.  pS8.b  Chambre  des  Comptes  érigée  dans  Bourges pac 

Ccnfurcs  des  Druydcs comme s’obfeiuent  cncorcs  Charles  Dauphin  apres  Ja  venue  des  Anglois 

auiour-d’huy.  8.c  dans  Paris.  . 7o.a.5$.c 

CenfuresvraycsarmcsdesPapcscontrelcs  Princes  Chambre  des  Comptes  cftablie  à Tours  pendant  Je 
fouucrains.  ai8.a  temps  dcsldernicrs  troubles.  5P3*  5P2.C 

trois  circonftances  qu’il  faut  garder  foigneufement  Chambre  des  Comptes  de  paris  a cognoillancc  du 
aux  Ccnfurcs.  ibid.  tcmpotcldc  Régalé.  303.0 

Cenfures  des  Papes feuls  nom  iamais eu  lieu con-  Chambre  des  Comptes  de  Paris  infthuét  bien a- 
tre  les  Roys  de  France.  222.d.223.a.b  uant  fous  la  troificfmc  lignée  des  Roy  s de  Fran* 

Cenfures  de  Iules  I I.cenfurées.  224  ce.  66.  b 

Ccrebelle  que  c’cft  entre  les  Médecins.  dp7.a  Chambre  des  Comptes  cftablie  àParis  pour  l'ordre 
Ceremonies  obferuées  aux  Gages  de  bataille  des  des  finances.  66.  b.c 

matières  criminelles,  tant  cniaPrcuoftédePa-  Chambre  dtfs  Comptes  a prétendu  quelqacsfoi* 
ris, que  Bailliage  d’Orléans.  351.  d auoir  droiefc  d’indulc  fur  les  Bénéfices. -87.  b. 

Ceremonies  8t  formes  tenues  en  Normandie  és  G a-  quand  le  pourchafla.  252. c 

ges de  bataille.  $53.  a Chambre  des  Comptes  eftoic  anciennement  à la 

Ceremonies  qui  fc  font  en  Parlement  aux  oâaues  fuitte  des  Roys.  6j. b 

de  Pafques  & la  Touflainét.  47.3  Chambre  des  Comptes  auctc  puiflance  de  vérifier 

Ceremonies  qui  fc  fonr  à la  réception  des  Maiftres  les  grâces  émanées  du  Roy,  voire  les  décerner 
és  Arts  en  rVniuctfité  de  Paris.  374. d tourainfiqueleRoymcfme.  88.  b 

Cerucau  compolé  de  trois  ventricules  félon  les  Chambrcdes  Comptes  hauffolr  ou  affoiblifloit  le 
Médecins.  69 7.3  prix  de  l’or  & de  l’argent.  ibid. 

Cclïion  de  biens  & la  façô  gardée  en  icelle.37tJ.c.d  Chambre  des  Comptes  choifie  pour  décider  les  af- 
Ccffionnaires  de  biens  infâmes  de  fait, non  de  droit.  faires  qui  regardoicot  le  general  de  la  France. 

375.  c 68.0.69.1 

l’Admiral  Chabot, & le  procès  quiluy  fut  fait  par  Chambrcdes  Compcesoftevn  Bailly  de  (on  Bail- 
la Cour.  472.3  hagc-  68. ccl 

Chaire  de  fain&  Pierre  Eglifc  principale,  dont  cft  Chambre  des  Comptes  de  combien  de  fortes  d'of- 
ifluc  l’vnité  facerdotale.  i8t.a  ficierscft  compolce.  691 

grand  Chambellan  auoic  droiôfur  lesvaflauxqui  Chambrcdes  Comptcsreglce  par  Louys  XI/-7*» 
relcuoicniBuëmenc  du  Roy  leurs  fiels  enfoyie  a & combien  jl  leur  importe  que  leGrcÆ^d’i- 
hommage.  4>7*c  celle foit Secrétaire  du  Roy.  74  e 

grand  Chambellan  l*vn  des  Eftats  plus  eftiraez près  Chambre  des  Comptes  a eu  la  cognoiflàoce  des 
la  perfonne  de  nos  Roys.  io3.d  premières  Aydes  impofées  fur  Paris.  83.4 

fignoit  à toutes  les  lettres  de  confequence  de  la  Chambre  des  Comptes s’oppofa  magnanimement 
Chancellerie,  104.  b il'Edit  du  Roy  Henry  111.  parlcgnelil  vouloir 

droiél  de  Chambellagc  que  doit  le  vaflal  au  Sei-  rendre  héréditaires  tous  les  offices  qui  n’eftoient 


gneur  féodal  aduenant  changcmcnr  de  mains. 
417.  b 

Çhaxnbcllage  que  doiucnr  les  vaflaux  à la  Cham* 
bre  des  Comptes  quand  ils  y lont  introduits  par 
le  prenüçr  Hui  (fier , ou  loti  commis  , pour  y fai- 
re fcrmentde  fidelité , comme  entre  les  mains  du 
Roy.  4t7.< 1 


de iudicaturc, 8c  payant  finances.  5 08 

Chambre  des  Comptes  faiét  des  rcmonftranccs  au 
Roy  Hcntyl  V.lur  Icdonparluy  fai#  des  biens 
duMarelchal  de  Biron  à fon  frété  4pp.c.d.&  ce 
que  le  Roy  luy  rc:  pond.  ibid. 

Chambre  du  Domaine  adtouRéc  par  François  pre- 
mier du  nom.  6-f»4 


Chambrcdes  Reqacftes  nullement  mentionnée  Chambricr  du  Roy  auoitficancc  aucc  les  pairs.  pp. 
^ux  Parkmcns  tenus  dans  Paris  fous  Philippes  b.  c 

Chambrières 
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Chambrières  Se  fermantes  enfcmble  la  différence 
qui  cftoit  anciennement  entre  ces  deux  mots. 
f<5  .b 

Champagne  vers  quel  temps  crigée  en  Comté.p5.b 
Champagne  compol'ée  anciennement  de  trois  for- 
ces de  gens.  3Ô9.Ç  d 

Chancelier  prefidoiedu  commencement  au  grand 
Confeil  79  b.&en  fon  abcncc  les  maiftresdes 
Requeftes  dcl'Hoftel.  ibid.  iniques  à quand  du- 
ra cette  couftumc.  ibid. 

Chancelier  anoit  leanceaucc  les  Pairs.  pp.b.  c 
Chancelier  appelle  du  commencement  grand  Ré- 
férendaire . 103.  d.  104.*.  fignoit  toutes  les  let- 
tres de  plus  grande  confequcncc  de  la  Chan- 
cellerie. 104.  b 

Chancelier  l’vn  des  Eftacs  plus  eftimbz  de  honorez 
piés  la  perlonncde  nos  Roys  103. d.  réputé  le 
chcfde  tous  les  Eftatsdcla  lufticc.  104.  b 
le  Chancelier  alloit  au  Parlement  à l'élection  des 
Prefidents.  387.» 

Chancelier  de Nogarct premier  des  ConfciUcrsdu 
p remici  Parlement.  48.  a 

Chancelier  Poyet,& le  procès  quiluy  fut  fa  a par 
arreft  de  la  Cour.  ^ 474.  b 

Chancelier  de  l’Vniuerfité  de  Paris  cft  du  corps 
des  Doyens,  Chanoines  ,&  Chapitre  de  l’Eglife 
, Epifcopalc.  % 

Chancelier  de  l’Vniuerfité  de  Paris  d où  prift  ton 
origine  840.  b.  eut  permiflian  d'abfoudrc  du  lien 
d’excommunication  par  le  Cardinal  d’Eftoutc- 
uillc.  * ^ 841.1 

Chancclierdc  rVniuerfitc  pourquoy  ainfi  nomme. 

843.  b . . • 

Chancelier  de  noftrc  Damede  Paris  portoit  d'an- 
cienneté le  nom  de  Théologal.  841 . c 

Chanceliers  de  .noftrc  Dame  & de  fainéic  Gcnc- 
uiefife , l'office  de  chacun  d eux  deux.  840.  c 
Chancclcric  premièrement  introduite  pour  lubue- 
nir  aux  afft.gcz  par  bénéfice  du  Roy.  66.  a 
Chancclcric  l'ert  aux  plus  fins&  ruiez  comme  d’v- 
nc  choie  inuencée  pour  trouücr  quelque  rcl- 
* fourceaux  caulcsdciepcrccs.  ibid. 

Changement  des  Eftats&  offices  ancienscn  nou- 
ucaux  fous  l'Empitede  Couftantin  Se  Theodo- 
fc.  22-c 

Changement  du  fiege  impérial, fut  fubicci  aux  na- 
tion» cftrangeres  d’alfaillir  l’Italie.  158.C 

Changeur  du  Threfor,  receueur  general  du  Do- 
maine. 88. c 

Chanoines  Théologaux  pour  enfeigner  la  parole 
de  Dieu.  i$8.d 

Chanoines  quand  &par  qui  premièrement  ériger 
encét  ordre  de  corps  & College  en  l’fcglilc  de 

■ i6j.d 

ndes  fans  cltrc 
168. a 
Cathédrales  vers 
ont  eft  prouenu 
l’huy.  1^7.  c 
c leurs  Eucfqucs. 

par  quipremie- 
300.  a 
rncficesà  Ample 
301.  a 
nés  en  quelques 
couronne. 


301. c • 

Chanoinies  pourquoy  ainfi  a^pclléesl  ' .'^bo.b 
.Chantons  compolces  par  le  Comte  dé  Champagne. 
604,  a.  b 

Chant  dcl  EglifeCaUicanc  autre  que  céfuy  de  1 E - 
gttfe  Romaine  aupacauanc  le  temps  de  Chaiiç- 
magne  ^ 18a  b 

Chants  Royaux, & 1 cur Formulaire. ÿop.J.  pour- 
quoy ainu  appeliez.  612.  a 

Chants  Royaux  plui  clignes  pièces  que  les  PoctVs 
de  moyen  aage  entèrent  fur  le  vieux  tige  delà 
Poefit  Françoile.  ibid.c 

vieux  Chaos  doctement  & admirablement  bien 
defent  par  du  Bartas.  rçj.c 

Chancelle  alïicgéc  par  le  Roy  fur  le  Conneftablc 
de  Bourbon.  4 S6.z 

ci  Chapitres  ou  affemblées  generales  desPreftres 
gifoit  anciennement  le  Saut  ou  Conlçil  com- 
mun de  chaque Eucichc.  iSf,  d.  xtf8.a 

Chapincs  ou  Colleges  des  Egîiles  Cathédrales. 
id;.c 

Chapperon  fourré  vraye  marque  du  Msgifttafc  du 
Palais.  jij.  c 

Chappcrons,lcur  ancien  vfage,  & les  prouerbes 
qui  ont  pris  racine  de  ce  mot  entre  nous.  7J9.C 
Se  luiuans. 

Chapperonner  pour  bondèter.  ibid. 

grands  Seigneurs  mirenr  leurs  Chapperons  furleuts 
cfpau!cs3quand  ils  commencèrent  de  porter  boa- 
nctsou  puppèwsi  ; r.  b 

Charges  des  Maiftres  des  Comptes  confiftoicnc 
puncipa  emcnc  au  maniement  des  finances,  du 
Domaine  ou  Threfor,  & des  Monnbycs.  , 

**7«*  ,•  • 

Chattes  oftecs  ipluficurs  petfonpages  par  les  trois 
Eiïa  s îcduicufcmcnt  aflcmblcz  dan»  Paris  pat 
les  tarions  du  Roy  deNauarre.  51.  a.  rendues, 
ibid. 

Charité  de  fix notables Bourgeoisde  Calais  enuers 
leurs  Citoyens.  58^.6 

Charlemagne  clicu  Patrice  de  Rome  162.  c. 

800.  c 

Charlemagne  fe  faiét  feigneur  de  Rome&  de  l'I- 
talie .horfmis  de  la  Poüillc,&  de  la  -Sicilc.id2.. 
c-  1 5;.  c.  la  confirmation  dclcllcciion  tant  du 
Pape , qu’autres  Euclqucs  luy  fut  accordée, 
ibid.  d 

Charlemagne  reçoit  la  couronne  de  l'Empire  , 9c 
eft  lacré  Empereur  paries  mains  de  Leon  grand 
Pontife  de  Rome.  id3.c.ip2*a.b 

Charlemagne,  t^ien  verté  en  la  langue  Latine.  801. 
c.fit  tenir  cinq  Cdncils  pendant  fonEmpire,& 
lesnonis  des  villes  où  liste  tindrem.  801.  a.  les 
iours  de  fa  naiflance  & de  (à  mort.  ibid.d 
Charlemagne  n’apoint  efté  fondateur  de  l’Vniucr- 
fité  de  Paris.  2di.b.c.2d3.a.b,c  , 

Charlemagne  auoit  grand  foin  des  bonnes  lettres 
253.».  ht  ia  vie  des  Roys  de  France  en  vers, 
ibid. 

Charlemagne  tenu  parlcpcuplc  autf»eur&  inftitu- 
t c u r d es  douze  Pairs  de  France.  £0.  opinion  con- 
trairederAutheur.  ibid.  pi.,  a.  b.  c 

Charlemagne  chérit  Se  embrafle  vn  cadauer>comme 
s’il  euft  efté  plein  de  vie. 

Charlemagne  eft  fi  cfpris  de  l’amour  d’Aix  » qu’U 
ne  laveutdcfemparer,& y parfait  lereftc  de  les 
iours,  fit  pourquoy. 
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Charlemagne  grandement  adonné  aux  Dames  fur 
la  fin  de  ion  aage  , St  Ta  Cour  pleine  de  troupeaux 
de  femmes.  »b*d- 

Charlemagne  defend  i fes  foldats  de  boire  Ici 
vns  aux  autres  « quand  ils  fcroicnc  en  l'armée 
785. d 

Charlemagne  comment  ietta  les  premiers  fon- 
demens  de  1a  ruine  de  la  famille  des  Martels. 
97 4-  c 

la  nom  de  Charles, fatal  pour  la  féconde  lignée  de 
nos  Roys.  c 

Charles  le  Chauuc  principal  inftrument  de  la  rui- 
ne des  Martels.  4}  1.  d.  435.  a 

Charles  le  chauue  par  brigues  8c  moyens  fi  mitre  s 
fupplantc  les  légitimes  heritiers  de  l'Empire  ,8c 
fe  faiâ  couronner  Empereur  par  le  Pape  lean 
huiâiefme-  îoo.c 

Charles  le  chauue  fiege  en  vn  Concil  habille  à la 
Gregeoife.  201.  a 

Charles  le  Chauue  achepte  1 beaux  deniers  con- 
cens  la  couronne  de  l'Empire  du  Pape  lean  hui- 
éticfme.  aoj.b 

Charles  le  Chauue  Roy  de  France  étant  Empe- 
reur fauonfe  le  Pape  aux  dcfpcns  de  nos  ancien- 
nes libercez.  203.  a 

Charles  le  chauue  l’vn  des  premiers  autheursde  la 
mutation  arriuée  tant  en  l'Etat  Ecclcfialtique, 
que  fcculier.  2<>4*  a 

Charles  le  Simple  d'où  a prins  ce  furnom.jj.b.^d  b 
Charles  le  Simple  elt  appcllé  à 1a  couronne  au 
douziefme  an  de  ion  âge.  pd-c^jp.c 

Charles  le  fimplc  excite  tous  les  princes  St  feigneurs 
de  fon  Royaume  contre luy  .pour trop fauorifer 
Aganon.  d.  c 

Charles  cinquicfmc  employé  vne  belle  fagefle  pour 
faire  fortireffee  1 fes  Confcils.  83.  b 

Charles  cinquielme  prend  au  commencement  le 
titre  de  Lieutenant  general  de  France  t & apres 
de  Regenr»  84.0.149.8 

Charles  V.pourquoy  printla  qualité  de  Regent. 
143.  a 

Charles  cinquielme  faitvn  Edit, par  lequel  il  veut 
qu'vn  Roy  de  France  foie  déclaré  maicur  1 qua- 
torze ans.  143.  a.b 

Charles  cinquicfmc  appelle  le  fagc&  le  Riche.Sj. 
a.  439.  c 

Charles  cinquiefme  Regcnc  lauué  pour  auoir  chan- 
gé de  Chaperon.  7io.d 

Charles  VI.  furnommé  le  Bien-aymé.  402.  b 

Charles  VI.  maldifpofcdefon  cfpriceft  abandonné 
prefque  de  tous  les  Tiens.  4^9.  a 

Charles  VI.  8c|V  II. conteniez  pour  le  rcfpeét  qu'ils 
ont  porté  i l'Eglifc  271.  b.  c 

Charles  fcpticfmc  guerroyé  l'Allemagne  de  gave  té . 
de  ccrur  3 pour  ne  laitier  tomber  en  laichcte  fes 
foldats.  134.8 

Charles  fepticfmefaiâ  fon  entrée  dans  Paris.  133.  b 
458.  d 

Charles  feptiefme  foible  d’entendement  fie  peu 
d’effed  pour  le  reftabliffement  du  Royaume 

L-barlcs  VILpararrelt  déclaré  indignede  fucccdcr 
à la  Couronne.  4^4.  c 

chartes  vil.  trauerfe  d'admirables  aducriitcz 
citant  Dauphin.  454.  b- c 

CWlcs  huiâidtBe  trouble  l'ordre  ancien  des  Prc- 
fuiencs.  70.b 


Charles  VI I [.s'achemine  en  Italie  pour  le recouutc- 
ment  du  Royaume  de  Naples.  55 6,  a. engage  fon 
Domaine  pour  céc  ctfcâ.  ibid. 

Charles  ncuficfme  fauorilé  parties  .Italiens  lur 
fon  aduencmenc  en  fon  voyage  de  Naples. 
29.  d 

Charles  Martel  reprcfcncoit  fous  fon  citât  de  Mail  4 
du  palarsla  pcrionncdu  Roy.  $5.d 

deux  Charles  de  la  lignée  de  Martel  en  France  Oc 
Germanie  foiblcs  de  fens.  96  X> 

Charles  Mattel  quand  florilToir  entre  tcus  les 
François,  (tfo.c.  introduit  pardcucrsloy  laMa- 
jclté  de  la  Couronne  fous  le  nom  de  Maire  du 
Palais.  ibid. 

Char.'esMartel  donna  le  premier  les  Archcucfdiee 
8c  Eueichcz  à fes  Capitaines.  225. a.  aS  6.n.  109. b 
Charles  Martel  n elt  premier  introducteur  des  Dix- 
mes  feodées.  109.  b 

Charles  Martel  fils  aifné  de  Châties  11.  Roy  de 
Hongrie  537. d.  fes  enfant.  ibid. 

charlcs  Martci  Baltard.  588.C 

Charles  fils  de  France  fait  la  loy  & hommage  du 
Duchédc  Lorraineil’Empereur.  p8.b 

Charles  d'Aultnchc  depuis  Empereur  > mis  fous 
la  tutelle  du  Roy  LouysXIl.  559-d 

charlcs  frère  de  Lothaire  trahy  par  l'Euefquc  de 
Laon.  98.  b 

Charlcs  de  Charrolois  mort  honteufemei.t  à La 
iournee  de  Nancy.  983.  c 

charlcs  cinquiefme  Empereur  comment  desbauc  ha 
kConnctabl*  de  Bourbon  dufctuicedcFran- 
çois  premier  noy  de  France.  48 +x 

Charlcs  de  l’Aunoy  Vice-Roy  de  Naples,  A Lieu- 
tenant general  de  1 Empereur  Charles  Quinc 
488:2 

Charles  de  Bourbon  premier  du  nom  2c  fes  enfant. 

Charlcs  Comte  de  Mont  - pcnfïcr  heritier  de 
pierre  Duc  de  Bourbon  decedc  lans  enfant 
malles.  480.  c.  clpoufc  Sufanrc  fille  d'ice'uy 
par  le  comraaadcmcnt  de  Louys  XII.  481.  c/t 
mftitné  heritier  par  elle  vuunt  à moutir. 
ibid. 

Charles  de  Bourbon  Connétable  de  France  Sc 
fon  extraction.  479.  «.  b.  la  grandeur  St  fes 
biens  481.  c.  les  riignitez  & proücflcs.  490. c. 
d.  elt  recherché  de  mariage  par  Louyie  dcSa- 
uoyc  rocre  de  François  premier.  481.  d-  def- 
poüillé  de  tous  les  biens  & fcigncuncs,pourn)r 
auoir  voulu  entendre.  4 8}.  d 

Charlcs  de  Bourbon  Connétable  dcsbawhé 
du  fcruicc  de  François  premier  par  l’Enpc- 
rcur  Charlcs  le  Quint  , lous  toulcitf  de 
luy  donner  Leonor  la  focur  en  mariage.  484.  c 
attire  à fa  Cordcllc  les  vns  Sc  le* autres  (Sentils- 
homracs.  484.  d.  fa  coniuratiou  dd»uucrte, 
485.3.  contrefait  le  malade  à MouJiw.  ib  idem, 
elt  mandé  par  le  Roy  à Lyon,  ibidem-  >c  rc:ire*i 
Chamelle. ibidem,  d.  enuoyc  J'rP  de  ‘.c*  Con- 
feillers  vers  le  noy  , pour  l'affairer  de  la  û-üté. 
ibidem. elt  afficgé. 48(5.2. efchappcsellant def- 
guifé.  ibidem,  c.  arnuc  i Mat. roué  » oü  il  clt 
remonté  d'armes  & decbeua  jx, ibidem. declsf 
re  crimincux  de  leze  Ma  eÜc  par  arrclt. 

487  a 

Charlcs  de  Bourbon  fortune  de  Maiuouc,accueil- 
ly  par  Charlcs  de  l'Aulnoy  Vice-Roy  de  Naplct: 
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4$8.  cnuoyé  fit  châties  Je  Qaint  en  Prouence 
a u ce  gens  & argent  en  qualité  de  Lieutenant 
General.  488.b.cft  contraint  le  retirer  aucc  la 
honte ibid.cnuoyé  pour  Lieutenant  général  aux 
Milannois*48?.b-  tire  trois  cens  mille  efeus  des 
citoyens  pour  les  ioldats  de  l'Empereur,  ibid. 
c. le  rend  foldat  de  fortune,  ibid.  d.  donne  iuf- 
qaesà  la  ville  de  Rome.  490.  tuéd'vn  coup  de 
balle  cfchclant  les  murs  d'iccllc.  ibid.  récapitula- 
tion de  (V  vie.  ibid.  b 

Charles  de  Chaftillon  comte  de  Blois 32. b 49- c 
fa  morr.  32»  b 

Charles  de  Valois  frère  de  philippes  le  Bel.  547.  a 
pcrc  de  Philippes  de  Valois  Roy  de  France,  ibid. 
charles  frère  de  fainél  Louys  comte  d'Aniou  8c 
de  Prouence.  5 37.  c.fatdL  Roy  de  Naples  & de 
Sicile  par  tes  menées  du  Pape.  5 38.6.7  74.C.213.C 
Roy  de  Hierulalem.  çjS.a.b.  dcftâiâ  Mainfroy 
& Comadm  ibid. 774.^776.8.  c.  vient  à Bor- 
<1cju\  contre  Pierre  d’Atragon  Roy  de  Sicile. 
539.  meurt.  ibid.  b 

Chartes  l!.dit  le  Boiteux,Roy  deNaples.ç37.c.pri- 
foniuer  lVpacc  de  quatorze  an*.  539- c.  dcliurc. 
ibid.  meurt  laiflant quatorze enfans.  ibid. 
Charles  III.  Roy  de  Naples  appellé  par  les  Hon- 
grois à leur  Royauté.  543.C.  tuéd'vn  coup  de  lu. 
che  à la  fufeitation  d’Yfabclle  de  Hongrie, 
ibid. 

charles  Duc  de  nurazzo  laiflc  à la  garde  du  Royau- 
me de  Naples.-540.c.  décapité  parle  comman- 
dement de  Louys  Roy  de  Hongrie.  ibid. 
chartes  M.  de  üurazzo  encre  vidorieux  en  la  ville 
de  Naples.  54*- c 

charles  de  Durazzo  prend  Othon  prifonnicr . 8c 
faid  pendre  8c  cltrangler  Icannc  Roync  de 
Naples.  542.  d.inuefty  du  Royaume  de  Naples 
par  Vrbain  VI-  543.  a.  quand  commença  de  ré- 
gner. 541* a 

Charles  filsdeRené  Duc  d'Aniou  faiô  comte  du 
• Maine  , infticué  par  René  d'Aniou  fou  heritier 
rmuerfcl.  547.  c.  meurt  & laide  fes  biens  au  Roy 
Louys  XI.  554  b 

charles  Roy  de  Naples  & Pierre  Roy  deSicne  eu- 
rent de  grandes  pnfes.  213.C 

mai flre  ciurlesdc  Sanoifi  chambellan  de  France, 


131. » 

cheualiers  de  fainél  Michel.  131.  d.  leurs  noms. 
i?2. a. b 

cheualiers  de  l'Eftoile,dcla  Iartiere,  de  1a  toifo« 
d'or,  8t  de  l’Aunonciade  en  la  maifondcSaooye. 

132.  a. bc 

cheualiers  de  S.  Michel.  92.  a.  131.  d.  leurs  noms. 

132.  a.b.  leur  inlihution. 

cheualiers  d'armes.  tjo.  ♦ 

Chenal >ci s du  fainél  El*prit,&  leur  inftitution. 

133.  a 

cheualiers  entre  les  anciens  Gaulois  du  teutaffe- 
ôcz  à la  guerre  tous  la  deuotion  dcfquels  : c con- 
facroicn:  diuerfement  le  menu  peuple  8c  gens 
du  tiers  eftat.  704  - a 

trois  cens  cheualiers  François  tuez  dt  fang  froid 
parBafaith.  5^1.  c 

cheualier  laiâcnla  cour  de  Parlement , l Empe- 
reur y feant.  577.  c 

droits  J.c  cheuauchces.  1 \ ’8i.  c 

cheaauchccsfaidesparlcsGeneraux.  86.  c 

cheuelurc  des  Roysdc  France  comment  faire.  i8.b 
chcuclurc  ou  longue  perruque,  marque  de  la  Ma- 
jefte  de  nos  premiers  Roysdc  France.  699.x 
cheueux  tondus  aux  vaintus.  699.0 

chcueux  coupez  pour  lupplicc.  700.  a 

Cheueux  quand  ont  celle  d'eftre  portez  longs  en 
France.  709.C 

bracelets  de  cheueux  dignement  chantez  par  quel- 
ques Poètes  de  remarque.  631.633. 

chicanerie  entrée  en  cour  d’Eglifc.  134,  g 

entre  Chien  & Leup , Proucrbc,quc  fignific.  709. 
le  fieur  de  chicurcs  choifi  par  Louys  Xll.  pour 
auoir  la  conduite  de  charles  cinquicimc  Empc* 
reur.  559.* 

childcberrfils  de  clouisîi.  c.  tué  de  fa  main  Àma- 
laricRoy  des  Vifegots.  2}.c 

Childcbcrt  Roy  d'Auftra/îe  empoifonné  par  la 
iuJcitation  de  Fredcgonde.  945.  c 

chiidcric  fucccflcur  de Meroüce chaffé,puis  remis. 
25.  a 

Chiidcric  pere  de  çIotMde  , troifiefme  Roy  des 
Bourguignons  tue  par  Gondcbauc  Ion  frère. 
18.  b 

chilpcric  fils  de  Clotaire  I.  eut  trois  femmes , 8c 


comment  traiéle,  fes  gens  ayansoffenlc  les  E(- 
choliers.  267.1 

charles  du  Lys  Aduocat  general  à la  cour  des  Ay- 
des , iflu  de  la  famille  de  leanncla  Puccile  lur- 
nommeedu  Lys  par  charles  Vil.  4^7*  h 

charondas  Lcgillateur  des  Thuricns  ordonna  que 
les  bonnes  lettres  fuflenc  cnlcignccsauxdefpcns 
de  la  République.  824. b 

chafteau  de  Nogent  TArtauc  pourquoy  ainlî  nom- 
me, 8:  par  qui  bafty.  4<*7-d 

Cba/tcdux  en  Eff>*gne%  vieux  prouctbc  FrançoisSc 

fa  lignification.  710.1.  b 

chaude  pour  hauftëeouicuée.  787.  c 

chefs  8e  l entreprife  d’Aroboiic  pris  dans  Tours  8c 
dccapW  au  carroy  û’Ambouc.  77*« * 

chcual  dW  admirable  vifteffepris  envnccxpedi 
tiondes  Romains  contre  les  Alains.  T6\.i 

Chcualcrtcs  dW  les  Roys  honorent  ceux  qui  les 
ont  bien  leruK^n  guerre.  131.  c 

cheualiets  de  Lol\ou  de  Robbc  longue. 
i;o.d  \ 

Cheualiets  Bannercts  * poruns  Baniicres. 


leurs  noms.  920.b 

chilpcric  affafTiné  î Wnftigation  de  Fredcgonde  f« 
femme.  922. c.  930.3.931.  b.  opinion  81  raifons 
contraires  de  Palquicr.  933.934. 

chilperic  planta  quatre  lettres  Grecques  dans  no* 
ftre  Alphabet  François.  788.b 

chiquanerie  des  Procureurs  & Âduocats  di  pans* 
caufe  de  U perte  de  plulîeors  bons  cfprits. 

66.  a 

chirurgie  rers  quel  temps  incorporée  en  U Faculté 
deMedocine.  862  e 

chirurgiens  pour  quelles  caufes  non  receuz  au 
corps  de  rVnmerfité  de  Paris  à leur  première 
prelentation.862.c.  crigercnt  vncConïrairicen 
l’honneur  de  fainél  cofme  & fainél  Datnien.ibid. 
d’oil  vient  qu’ils  font  obligez  de  penfer  gratui- 
tement tous  les  pauuresbleflezi  tous  les  premiers 
Lundys  de  chaque  mois.  862.  d 

inftitution  première  des  chirurgiens. 

8«3.  b.  c 

mot  de  chirurgien  que  fignific  en  rny  Fr»n  joit. 
8(58.  b 

BBBbb  ij 
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Chirôrçic.nticr 

ce  plu*  , 

rholc5  Pttr  arisfaifoicnt  leurs  awcs  de  liccn- 

det>*r  .neUcnl'HoftelDieu.  884.C 

ltC*  ' adonnées  par  vn  jugement  très  certain 

«y  .u  y ont  tou  tes  fois  leurs  heurts  & rcncon- 

ç .Huéiuanccî&:  incertaines.  148.  c 

.cftien  de  Troyes  grand  Poëte  François.  805. 
^hreftiens  employez  par  Conftamin  cncores 
Payen , en  Tes  guerres.  33.  b 

Qhtefhcns  furent  addonnez  quelque  temps  aux 
diuinacions  payennes.  380.  a 

Chriftodins.  770.1 

Mefllre  Chriftoflc  de  Thou  premier  Prefidcnt  à 
la  Cour  interrogeant  rn  homme  preuenu  de 
crime  ne  voulut  jamais  prendre  de  luy  le  £.r- 
raenr.  35  9.  b 

Cingcthoric  concurrant  en  grandeur  d’Inducioma- 
re  déclaré ennemy  de  la  Republique.  8.  b 

bon  Citoyen  puny  en  vnc  République  tyrannique 
pour  Tes  biens  feulement.  1 00p. 

Citoyens  de  Cantiumcftimet  parCefar  les  mieux 
appris  d’entre  les  peuples  d’Allemagne.  7.  b 
C&uilité  de  moeurs  es  anciens  Gaulois.  - 9.  c 
Clâbauderdes  maflins.  893. c 

Claquetis  des  dents.  893.C 

ClaudePelgc  Maiftre  des  Comptes  de  Paris  fonda- 
teur d’vnc  lc&urc  en  Théologie.  835.  d. 

83  6.x 

Claude  fille  aifnée  d’Anne  de  Brccagne»mariéeaucc 
aucc  François  premier.  3a.  b 

Clef  mifofur  la  forte  par  la  femme  , pourquoy  li- 
gnifie quelle  renonce  à la  communauté  de  fon 
feu  mary  & clic.  377-c.d 

Clémence  mémorable  du  Roy  François  premier 
4 en  la  punition  du  faiâ  du  Conneftablcde  Bour- 
bon.* 498.  a.b 

Cleraence  grande  de  Henry  quatticfme  enla  puni- 
. tion  du  faiél  du  Mard'chal  de  Biron.  499- b 
Clémence  fage  dcConfUncc  femme  de  Pierre  d’ Ar- 
ragon  Roy  de  Sicile.  539.  c 

Clément  V.  autheur  des  Clémentines*  243. c 
Clément  V.  entre  en  magnificence  dans  la  ville  de 
Lyon.  24.8.  c.deux  frères  du  Roy  tenoient  les 
refnesde  fon  Chcual.  * 248  c 

Clément  V.  grand  homme.  249.  a 

Clément  V.  extrême , foie  en  vertus  foit  en  vices. 
249.  b 

Clément  V.  fait  publier  vn#  Croifade  contre  le 
Turc , 8c  publie  des  Indulgences  poux  leuer  à céc 
effe& argent  fur  le  peuple.  53  5. c 

Clément  V-  habitue  eu  Auignon  aucc  toute  fa 
Cour.  541*  c 

Clément  VII.  ordonne  qu’il  prendra  11  moitié  des 
reuenus  de  cous  les  bénéfices  de  la  France  pour 
l’cntrctencmcnt  de  Ion  cftat  & de  fes  Cardi- 
«aux.  243 d 

Clément  VII.  afliegé  dans  Rome  par  Charles  de 
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Bourbon. 


4S>o.a 


Clément  Maroc  fie  parler  le  Roman  de  U Roze  de 
la  façon  qu  on  parloic  fous  le  règne  de  François 
Premier.  603.  b 

Clément  Maroc  Poète  recommandable.  61 3. d.  les 
ceuures.  814.1 

Clerc  que  fignifioic  à nos  anciens.  71.  c 

Clerc  ne  pouuoic  décliner  la  iunfdiâion  de  Cour 
d Egliîcpour  fubir  celle  de  la  Cour  Laye.  274.C 
Clercs  tonluttz  neponoicm  habilicmensdc  deux 
couleurs.  ~ *"  - 4,}.b 


Clcrgie  pour  homme  fçauant,&  Cicrgie  pour  feien- 
cc  en  ce  Proucrbc , Parler  Latin  dotant  Us  Ciert . 

7°4C 

Clerc  de  fa  naîfue&  originaire  fignifîcarion  appar- 
tient aux  Ecclcfîaftics.  704.C 

Clerc  pour  Secrétaire.  704^.705.0 

Clerc  du  Threlor,c’cttàdire  Contrôleur.  7044 
Clercs 8c  compagnons  d’aux!.  72. a 

Clercs  de  robbclongue.  72.  73. 

Clercs  de  la  chambre  des  Comptes.  72  ab 

Clercs  du  Roy , puis  des  Princes.  705  b 

Clercs  du  Sccré.  ibid. 

Çlcrcs&  Notaires  du  Roy.  705.0 

Clergé  de  France  cognuilfoit  des  fautes  de  fon  Roy, 
non  le  Pape.  193.  b 

Clergé  repris  pour  fon  auarice.  173^.174.0 
Clergé' protefte  nentendre  lubir  iuriûtdtion  dc- 
uanclelloy.  277.* 

menu  Clergé  qui  eft  apres  la  perfonne  des  Euef- 
ques,  quand  premièrement  réduit  en  Colleges. 
299.  d 

Clergé  en  France  pour  la  religion  8c  pour  les  bon- 
nes lettres.  7o-4.a,b.c 

Clericature  comment  feruoit  aurresfois  d’vnc  fran- 
cbiic  d’irapuniic,  413^ 

cliquetis  des  armes.  6 93. b 

Cliiion  attaqué  & bleflc  par  Mcfiuc  Pierre  de 


Craon. 


44*  • c 


Clilfon  Conncflablc  de  France,  emptüonné  parla 
tromperie  du  Duc  de  Bretagne.  5 57.  ci 

belle  hiftoirc.de  clifl'on  .que  le  Duc  de  Bretagne 
en  cholcre commanda  d cltrc  noyé.  557.4.558. 
a.b  &c. 

Clilfon  créé  tuteur  par  Iean  cinquiefmc  Duc  dfi 
Bretagne  (on  ennemy.  580.1 

grande  preud’horamie  de  Clifl'on  en  l'exercice  delà 
tutelle  du  Duc  de  Bretagne.  jdo.d 

Clodion  lucccrtcur  de  Pharamond  brartoit  de  gran- 
des & hautaines  entreprises.  24.  c 

Clodion  fécond  Roy  de  France.  22.  d.fic quelques 
courfes  futleCambrcfi.  24  c.d 

Clodion  lurnomme  le  Chcuelu  & pourquoy. 
174.  a.  699.  c 

clodomire  fils  de  Clouis.  2i.d 

Clotaire  1.  filsde  C louis.  21.  d.  Roy  de  France  ab- 
lolu.  24. c 

Clotaire  fécond  foupçonne  Baftard.  564.C. 

588. b 

quel  aage  auoit  clotaise  lors  que  Frcdegondcia 
raereen  fit  pauois  contre  fes  ennemys.  324. 
925.2 

Clotaire  répudia  Radegondc  fa  première  fedtff* 
919.3.  fes  inc e fies.  ibid.  mourut  à mefmriour 
qu'il  fit  moutir  fon  fils/année  fuiuantc.  ibid. 
Clotaire  11. affilié  d’vn  heur  extrême  & cxwordi- 
naire.  \ 930.  b 

Clotaire  Il.efthné  le  plus  heureux  de  tous/es  Roys 
de  Franco.  963. 

Clotaire  II.  comparé  à Augufte  au  cours  de  fa  for- 
tune. 966.  a.  fut  le  premier  fondement  de  la  dé- 
flation & ruine  de  la  famille  du  Roy  Clouis. 
ibid.  c 

Clouis  Roy  de  France  quand  nafquir,  25.b.exter- 
mina  de  tout  point  la  puiflancc  des  Romains  de  la 
Gaulc.ibid.lubiugua  le*  JBauigU'gnôs.  35.  c.  vain- 
quit & chafla  les  Vüègots  d Aquitaine  35.  b 
Clouis  lubiuguala  cermanie.  20.  d 
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Çtoüij  nommé  en  Alleraind  Luduith , ou  Luduin  Ctmiennonn  vieux  mot  Gaulois  nnî  eon;cnv 
en  quel  temps  naïquit.  aç.b.  nous  dcuonsàluy  720.1  ‘ **  B n lf* 

feul  I cniréc  & la  promotion  des  François  en  U co^edie  Françoife  par  qui  premièrement  inrro- 
*-»auie.  ibid.  duitçc.  ^ 1 

cloujs  foigneux  de  la  iufticc  & zélateur  de  la  Reli-  cornes  Roy  des  François  expofé  au*  BcRcs  «g  A 
gion.  4£.c.fai&chrcftien.  41.C  jjp.c.  r ‘ *“ 

C jouis  grand  Roy  tint  en  guerre  qu'en  paix.  41. { Com„  pn/.r  i, , & fi  c!urRC  . 

attira  les  Gaulois  par  fou  Bapcefmcplus  qne  par  commandement  d'vn  wince  faiSs  par  colère  ne 

et  armes.  ib.d.d  do  tuent  dire  rais  en  prompte  ex  ce  ut  ion.ëx  7.1.  b c 

Clou.s  quand  ehaffi.  le  Rornarn  des  Gaules,  tup-  Commentaire  de  S.  Thomas  d'Aquin  lur  le  Lu  e 

planta  Je  Bourguignon  & Vlfegoè.  itft.  b du  Marftre  des  fen, cotes  de  comb.cn  grande  rc“ 

Clouis  comment  taiéï  chrclticn.  174.  b commandation.  ° g. 

Clouiicombarit  lWefieArr.cnne.  8op.c  commis  des  F.nance.  comment  eftablis.  *Vb 

clouis  loupçonne  Baftard.  S8S.c  coramifTions,  appellent»»»,.,,,»,,,  obtenue,  par 

clours  premier  auiheur  du  c7  Royal  fainfl  Dcms  les  officiers  domclliqucsdu  Roy.pour  intente, 

Mont  ioye.  717.C.& iuiuam.  leurs  caufcs  péronnelles  pardeuant  les  maiftres 

cœur  fiege  de  ' cfpnt  félon pluf.curi.Sp7.b.iete-  des  Requêtes  du  Palais.  & d'y  faire renuoer. 

pradedcspcnfccs  ibid.  celles  qui  crtoient  intentées  pardeuant  les  v/aL 

■ uoir  le  Cœur  a qu^queebofe.  <5p8.e  tecs  des  Requêtes  de  l'Hotel  du  Roy.yj.d Vs  * 

cognodlancc  des  officiers  Royaux  en  débat  don-  commuions  de  la  cour  de  Rome  pour  le  fit»  He 
nee  au  grand  conleil  par  le  Roy  François  pre-  l’Vniucrfité  s’atldrcflcnt  toutes  au  chancelier d'i! 
micr.  8o.a.  depuis  reftablic  par  le  melmc  stoy  celle  pour  les  mettre  en  execution.  Sa,  Z. 
su X maifttes  des  Acqucftcs  de  fon  hôtel.  ibid.  Ommitrimm  quand  commença  d'entier  en  crédit 
colin  tampon . fon  du  tambour  des  Suites.  Opj.  b Jtf.b.'qmen  pouuoit  iouyr  * 

collation  dont  nous  rions  es  .ours  de  iculncs.  * communauté  qui  cft  amourd  huy  entre  le 
ion  originaire  vtagp.  yjo.d  & I»  femme  incognuê  aux  anciens  Romaffif 

collations  de  Ican  Caüian  Hcrraitc  , leucs  aux  397.  c 

ionts  de  ieufncscs  monatercs.  730b  communauté  en  tous  mcuhlrs  ■ 

collcge.de  Pans  pour  la  plulpar.  font  fonder  par  blés  en  France  eut, e lemrey*  te 
dcsEcclcfiaftiques,  & pourqnoy.  165. a Communauté  pour  le  tiers  aux  RoVnc.  ni^' d 

follegcdelafocicrédu  norade  lcl'us.  ;ub  mierelignée.  7 “ “ !’rc“ 

college  de  Nauarte  fondé  p.r  la  Roync  Ieannc  fem-  biens  de  communauté  ne  pouuoienc  iadia  effroi;.® 
mede  Philippe.  IcBcl.  815.  a.b.yji. a.  827.3.  nez  par  le  mary  auprciudice  de  lafemme  ,08  è 
Parut,  de  la  fondation d'iceluy.  baS.  communauté  telle  que  nous  l'auons  .d  oi  onifér 

follegcdcs  Bernardins  de  Paiisen  que!  tempsba-  3518.  b ..  punec. 

fli.Stàquoy  ctuoit.  hofi.d.807.*  communauté  n'eft  auiourdTiuy  entre  les  Rovt  v 

College  de  Sorbonne  vers  quel  temps  bafti,& par  Roynes  de  France.  • g ' 

qui  tonde.  825. c communauté  de  tohtes  chofcs  au  premier  court 

college  de  caluyl  Pans  pour  quelle  raifonappcl-  dénaturé.  iode 

ie  ia  petite  Sorbonne.  g2<S.b  communauré  des  Religions  plus  rccluCcs  & fanüJ 

College  de  Harcour  pourquoy  diuilc  en  deux  mai-  lieres  de  lobferuancc  du  vieux  temps.  ~ I00ç 

* T"*  , . , 8**-c  compagnie  delà  cour  du  Parlement  de  Paris  foré 

col.cgcdc  chanoines  quand  premièrement  mtro-  recommandée  dans  ia  France,  mais  ennuvcuie 
tiu.isesEgl,fcs  cathédrales.  id7.c  pour  la  longueur  des  procedures. 

colleges  de  Religieux  diftm&s  & leparez  d’aucc  compagnon; compagnie,  compain,  St  leur  erhv 
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conftitutions  Impcr'ullcs  de  charlcmagne  quand 
faites.  193.* 

#©nftitutions  anciennes  de  Charlemagne,  & de 
JLouy  » Débonnaire  loti  fils  méfiées  de  iptritucJAt 
temporel.  195.  d 

«onftitucions  dccrctales  aduamageufes  pour  les 
Papes  au  prciudice  des  Rpys,  164.  c 

c anfti unions  des  Papes  qui  ont  condamné  la  preu- 
ve du  fer  chaud.  3*4.0 

contention  entre  les  Secrétaires  du  Roy  & le  Gref- 
fier de  la  chambre  74.C 

Contention  four  les  armoiries  de  trois  ccficsdcva- 
the-  , . 1Î5-C 

.contention  entre  les  Euefques  de  Milan,  confian- 
tinoplc,  ÏUucnnc,  pour  le  vouloir  elgajlcr  à 
1 Eucfquc de  Rome , & d'où  vient. r$i. b.  Appai- 
fceau,;Cqacil  general  de  confiaiuwoplc  ioubs 

m,  V*  ^ ^ 


l'Empereur  Thcodofe.  152.* 

contention  grande  entre  les  Maifires  des  Rcque- 
fies  & les  confeillcrs  du  Parlement , à qui  appar- 
cenoit  le  lieudcprclcancecnrablcnccdcspnii- 
dcns.34.  b.comment  appailce.tbid.  commenta 
eftédepuisobteruée.  jbtd. 

contesdclaRoyaedcNauarrcàrimiutionn  defio- 
cace.  614.  d. 

contr'amours  de  Iodclle.  62  .b 

contraâ  paffe  entre  la  Faculté  de  Mcdecinefit  les 
Barbiers.  ,870 

contrafie  pour  contention,  & concert  pour  con- 
férence , mots  que  nous  auons  emprunt  a?  de  II- 
talicn.  ' C8$  d 

contrées  du  Ponant  d’où  emprunteur  auiourd  huy 
leurs  noms-  17.3 

Contreportcurs,  pour  colporteurs.  787. d 

contraire  du  Parlement  pour  ne  vérifier  lettres  qui 
nefontdelufticc.  di.b.cd 

controllcurduThrcfor.  705.  a 

controuerfe  meue  entre  les  Prélats  de  Lyou,  «5k 
de  Vienne  pour  leurs  Euekhez,  décile  par  le 
Roy  Ôi  fou  affiftance  en  vne  Allemblcc  gênera- 

k 

couuiâolicaine  ordonné  touuerain  Magifirat  des 
Heduens  en  la  place , & au  Ucu  de  cotte.  9.  a 
conuocations  folcmnellcs  fous  la  première  & fé- 
condé famille  des  Roys  de  France, appeliccsp^r- 
lemcns  8t. quelles pcrlonncs  y clloiciu  appel- 
les. * ibid. 

conuoitife  des  hommes  infamblc,  & illimiiée. 
19.C 

copies  des  anciens  liurcspourquoy  ne  s’accordent. 
tf8o.d.d8i.a 

coqueluche  mal  de  ccfie  accompagné  d'vne  perpé- 
tuelle fluxion  de  puuitc  par  le  nez.  749.  a 

coquctcr  des  coqs.  *9J.d 

Coquette  femme  babillarde  &c  pourquoy.  ibid. 
coquin  pourquoy  vlurpc  entre  nous  pour  vn  men- 
diant volontaire.  748-  a 

le  coquu  pond  an  nid  des  autres  oifeaux.  78 d.a 

coquupoutquoy  appelle  encre  nous  ccluy  donc  la 
/emme  va  en  dommage.  ibid. 

Corintns  c?  Certains  d'où  deriuez.  6pj  .C 

coronal  , . mot  qui  approche  de  la  Royauté. 
7S3-*  * 

corps  humains  comparez  auec  les  Republiques. 
12.  a 

correâeurs  des  comptes  & leur  dignité  71.  c.  & 
itaiu* 

cfiat  du  Corrcâeur  des  Comptes  exercé  au  com- 
mencement par  commifiion , fie  depuis  érigé  « 
Office.  >c 

qui  furent  les  deux  premiers  Correâeurs.  73.  » 
Correâeurs  auoicnc  du  comrocnccracnc  t»nii- 
uucllclcancc  au  grand  bureau  de  la  clsmbrc. 
73-b 

Correâeurs  feoient  en  laChambre  dcuaar  fesThrc* 
foriers  fie  Generaux  des  Finances.  7fc  b 

Dcftcndu  aux  Correâeurs  de  venir  lêoir  an  bu- 
reau, s'ils  ncvouloient  rapporter  tnc  cotre  â ion 
décompté.  - . ,rbid.c 

IcPcrc  Coton  Icfüitc,  6c  fon  njnifcfic  déclaratif 
dc'la  doârmedeiâfeâc^biaimcz,,  348  * 

Coupe  féminine,  que  c’cft  aux  vers  François. 

Goût  d'Eglifc  reformée  en  fc$  «otteprifes.  271.  d 
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h Cour  d’Eglife  âuthoriroit  les  gages  de  bataille , 
deflrodus  par  le  Cohcd  de  Vienne.  $50* 

cour  des  Generaux  des  Moonoyes  d’où  tirée.  6y. 
c.d 

U cour  de  Parlement  prend  !e  ferment  de  ceux  qui 
font  pourucuz , de  nauoir  achepté  leurs  cftats  de 
iudicaru/c.  391.  a 

cour  de  Parlement  reçoit  le  ferment  des  Baillifs,Se- 
nefehaux  ,0c  Procureurs  du  Roy  rclcuans  d'elle. 

êGtc  mémorable  de  la  cour  de  Parlcm.  fous  Louys 
XI.  iCô.b.c 

Cour  des  Pairs,  Scieur confcil general.  4 9. a 
trois  Cours  fouuctaines  dans  Paris.  797.  b 
Courcaillet  des  cailles.  $93*c 

Courfcu , & carfou,  voyez  couure  fcucy  âpre» 

7M  .... 

Courfcu  mot racourcy.  ibid. 

Courir  l E/guilUtte,  prouerbe  attribué  aux  femmes, 
lors  qu’elles  proftituent  leurs  corps  à l’abandon 
de  chacun.  731.  » 

couronnedu  Pape  tombée  de deflus fa  tefte.348.c 
courtes  diuerfes  que  firent  les  François  es  Gaules. 
19.XO 

Courtes  des  Daciens  ouDannois  contre  IcsThorin* 

. giens.  32.  c 

Courficrqui  va  le  pas»  puis  fc  donne  carrière  > def- 
critparClcmentMarot.  tf^.c.d 

le  Courcifan  balance  la  Iufticc  au  poidsde  ll’vtilité. 
988. b.c 

le  Courtilan  confellleau  Roy  de  faire  continuelles 
guerres,  pour  faire  nouucaux  impolis  fur  Ton 
peuple.  990. 

Courtifcr,  mot  aoiourd  huy  familier.  683.  c 

courtoifie  remarquable  du  capitaine  Bayard. 5 1 3.  b 
Couflume  ancienne  d'an  Oc  iour  d’oil  prend  fou  ori- 
gine. 4 \6.  b 

Cou  Hume  eftrange  Oc  farouche  dcl'Alleman  enuers 
tes  Roy  s.  18.  b 

Çoullume  des  Gaulois  quand  ils  auoient  conquefté 
quelque  pays.  ( ir.  b 

coultumc  ancienne  de  reprendre  les  arthemens 
9 d’vne  P oc  fie  imparfaite  apres  la  mort  dc'fonau- 
theur.  6oi.x 

obfcurité  de  la  coullumc  de  Troyes  fur  le  faiâ 
des  Bourgeoifies  du  Roy , Oc  droits  délurée* 
368.a.b 

çoullume  de  Lorry  aux  anciens  cages  de  bataille, 
en  ce  prouerbe  , Ilt[idc  U coujïutne  dt  Lorry ,»*  U 
£4/ H p aye  l'amende.  72Ç-b.C 

coullumc  facrécfc  generale  aux  Sueues  de  porter 
lescheueux  longs,  pour rccognoiftrc les  grands 
d’aucc  leurs  lcrfr&  ciclaucs.  x8.  b 

coullumc  eftrange  des  Bourguignons  enuers  leurs 
Roy  s.  28  . b.  leur  monarchie  de  peu  de  durée , & 
^combien  des  Roy  s continuée.  ibid. 

CouftumesdesParlemens  de  prononcer  en  robbe 
roug*,Arrcftsdcconfcqucncc  aux  furuciliesdcs 
bonnetfcflcs.  45.  b.c 

C 3uftume|(çncralc  ancienne  au  ParlementKle  faire 
adioumer  luges  pour  venir  fouftenir  leur  iuge 
ileurs  périls Ujortuncj,  jS.a.depuis  fupprimcc. 
ibid.b.  pratiqti|f  depuis  à l'cndroiâdcs  luges 
non  royaux.  ibid. 

coullumc  en  Scithie 


ter  furledelferc  vn  g 
pour  boire , le  qui  c 


and  s banquets  d’appor- 
1 hanap  à la  compagnie 
Sccltiy  qui  lepreuoie. 


130.  a.  b 

jCouftumcs  prennent  leur  iccroîflcment  taifiblei 
ment.  151.  b 

Coufturoes que  le  Clergé  appelle  louables,  pour 
, donner  à fon  auarice.  273.  a.b.ç 

vieux  Çouftumicr  de  Normandie  parlant  en  plu- 
lîeurs  articles  de  l’an  & iour.  416. c 

Couurc-fcu  que  c’cft.  73  j.d.&  de  quelle  ancienne - 
_ té’  b 

Cranas  fils  de  Clotlire  l.pricTctrique  Eucfque  de 
Châtions  de  luy  dire  le  fuccez  de  fon  entrepri- 
fc  contre  fon  perc , Oc  ce  qui  luy  fut  rcfpondu. 
Jtfo.b 

le  licur  de  Craon  bleflc  de  nûiél  de  guet  à pens 
le  conncftable  de  Clifion,  & s’enfuit  en  Brcta 

Craquctis  des  dents.  693* c 

création  d’vn  Parlement  dans  la  ville  de  Bordeaux 
faite  par  Louys  douziclmc.  6+.c.  vn  autre  dans 
la  ville  d'Aix  en  Proucncc.  ibid.  vn  autre  dans 
Dijon  pour  la  Bourgongnc.  ibid.  vu  dans  la  ville 
de  Rouen.  64,  d 

CreficrcllequclinllrumentA  d'oùapris  fon  nom*. 

e»93-l>- 

crétin  vieux  Pocte  François  combien  cxcclfif  eu 
cquiuoqucs.  tftfo.  c 

Crcües  d'otfi  cirrs , aucc  augmentation  de  gages.fic 
deffenfes  de  ne  toucher  eipicc*  des  pat:ics  taiétes 
parHenryll.  tf5.a 

Crimes  vérifiez  anciennement  par  trois  fortes  çfe 
preuucs , & quelles  3 54,  b 

Crimes  dont  la  prcuuceftoit  incognucaux  luges, 
miraculcufcmcnt  aucrcz  Oc  dcicouucrt  s,5  dy. ini- 
ques à 575. 

crinitus  maluoul u de  Tautheur  pour  Ton  animoficé* 
contre  les  anciens  Gaulois . recognuc  principale- 
ment par  vn  paftage.  •'  * .6.  bi, 

Croiladc  des  François,  aucc  vnc  infinité  de  Chre- 
(liens  fouslamain  de  Godefroy  de  Bouillon,& 
autres  Princes.  1241 

çroifade  première,  arreftcc  à Clairmont  àl'inft.ga- 
tionduPape  VrbainIL  *35.  b 

croifadcpreûhcc  contre  les  Infidèles  fous  clcmenc 

V.  53J.C 

Croiladcs publiées  par  Clcmenc,  conue  quelques 
Hérétiques.  249. a 

Croiladcs  que  les  Papes  publièrent  contre  leurs  en- 
nemis. . 210.  b 

Croiladcs  quand  & pourqaoy  publiées  par  1er  Pa- 
pes. • ibid. 

Croix  au  lieu  d’efeharpe  chargée  aux  voyages  d’ou- 
tremer. 3jO.  » 

Croix  portée  dcnanc  les  Patriarches.  234.  « 

Croix  S.  André , cnfcigncdcs  »ourguignons.44j.d 
441* 

Crotté  en  Archidiacre  prouerbe  attribué  entre 
nous  à vn  homme  qui  eftfort  crotté, Oc  la  raifon# 
728.C 

Cujas  grandement  honoré  en  Allemagne.  834.  b 
Curateurs  baillez  i deux  Charles  de  la  lignée  de 
Martel  foiblcsde  fans,  occupent  leurs  couron- 
nes. ptf.a.bc 

Curez  primitifs.  209.» 

Curez  appeliez  cardinaux^  itfp-c 

Cy  dopes  forgerons  des  tonnerres  de  Jupiter  naïf- 
uementdclcritsparVirgileuauailkns  cniagroc- 
tcdeVulcaiH.  V 
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eft  par  défias  le  Papeü  216  <| 

DCcfet  ancicndcl'Eglife  Gallicane^  ce  que  les  eau- 
fes  bénéficiais  noutrepaffaffent  les  limites  d« 
Royaume , dans  lequel  elles  tutoient  efte  en* 
commencées.  200.  a 


D,Poorquoy  employé  pour  cinq  cens  ennoftre 

Arithmétique  Frinçoifc.  400  a , ..  T,  , 

Dagobert  icunePrineefe  voulantvanger  d vn  lien  Decret  Acenfurc  de  la  Faculté  de  Thtolog.c  dcpa. 
gouucrncur,  pourvndcfpit  qu’il  auoit  conceu  ris  contre  les  nouueaux  Religieux,  de  u Société 

contre  luy,  fait  taire  fa  barbe.  701.  b de  Icfus.  326.  d 

Dagobert  amplifie  & aggrandit  de  plus  en  plus  les  compilations  de  Decrets/  iia  b 

Maires  du Palaispar  fa  nonchalance.  102.C  Decrets &conftitutions canoniques.  ibid.be 
tint  mot  attribué  aux  Religieux , qui  font  confti-  Decrets  du  concU  de  confiance  touchant  le  f»,& 
(liez  en  dignité  par  deflusles  autres.  688. d ^dc  1 HglilédcRomc.  554*caî7.c 

mot  de  Dame  anciennement  en  France, comme 
le  Dtminns  des  Latins  , approprié  aux  hommes 
- 68p. b 

Damoifel,  diminutifde  Dame  pour  leshommes. 

68p.c 

Damoifel  employé  entre  nous  pour  le  Seigneur, 
ibid. 

Damoifel  mis  envfagepour  ceux  qui  fçauentcour- 
tiferde  bonne  grâce  les  Dames  ,ou  leur  complai- 

ibid. 


Decrets  & Ordonnances  Ecdefiaftiqucs  du  con- 
cil  de  saûe.  257,0 

Decrets  de  la  Pragmatique  Sanâion.  25  8.  b.  c.d 
Décrétales,  Sexte,  clémentines,  Extravagantes, 
toutes  conititutions  Canoniques  APoxiuiu  aies. 
912.C234.C 

Dcdudlion  des  fubiecs  de  chacun  des  dix  liures  des 
Recherches.  5 b.c 

dc  fie  nies  aux  Empereurs  d’auoir  plus  de  fcancc-ux 
concis.  164.  c 

AvVdi,  de  Gaule  pourquoy  appelle  Dimoiftldc  Dtffenfe  d' rendre  le  bien  de  l’Egljfe.  184.» 

mcr  ibid.  Dcffcntc  aux  filles  de  ioyc  de  porter  ceintures  no- 

Dimoifellc  diminutif  dumot  de  Dame  pour  les  rcet , colleti  teuuetfcT.  .p.nnct  d.gris.oudc 
femmes  689.  c menu  tretdl leurs tobbci,  Stiimes  chofcs.  701. 

Dimpetre'coeelle  Sicilien  fait  profefleur  du  Roy  , ...  , _ . , , 

à Paris  comment  pour  fon  impertinence  fut  con-  Deftcnlcs  de  bailler  les  offices  de  confciilers  clercs 
- - °-°  - au  Parlement  à gens  Laiz.  ji.c 

Deffcnfes  faites  aux  Procureurs  de  n’exiger  des  cl- 
pices  de  leurs  clients.  60,  U réduction,  ibi- 


dem. 

Deffcnfes  faites  par  arreft , qu'aucun  ne  prenne  le 
nom  de  Greffier,  ny  Huillicr  Royal,  ou  au- 
tres , fors  ceux  de  la  Cour  de  Parlement. 
65  d 


trains  de  refigner  Va  place.  8}8.c 

Dandat  Roy  AUeman,  defaitpar  le  Roy  Clouis. 

717  .C 

Danois , leur  valeur , & leurs  courfes  fur  la  France. 

32.  c.  fur  l'Angleterre.  ibid.d 

Dante  & Occan  déclarez  heretiques,  pour  auoir 
dit  quflle  temporel  de  l’Empire  ne  dependoit  de 

laPapauié.  108.  b . ( 

Opinion  vray-femblab le  de  Dante,  fur  ce  qu’il  Detfcnfcs au  pays  de  caramanicd  cfpoufcr  femme, 
quatifioit  Hugues  le  Grand  le  Boucher.  437.  àceluyqui  nauoitfait  preient  à Ion  Prince  delà 
ç>(j  telle  d'vn  cnncmy.  130  a 

Danut  Roy  desDanois  en  Angleterre.  3a.  d Deffcnlcs  de  1 fcucique  de  Rome  contre  celuy  de 
Darius  abandonné  de  tous  les  liens  apres  la  premie-  ConlUntinoplc  qui  le  vouloir  ciga  lctàlny. 

redc'aueurdc  foitune.  p8a.b  i5x.d 

le  Dauphin  & le  Duc  Ican  parlementent  à Monte-  Deffcnfes  faites  aux  Barbiers  d’cxcrccr  l’art  de  ch# 
rcau  faut- Yonne.  453.  b rurgic.874.lcur  eft  permis  par  Arrcii  en  certains 

le  Comte Dauphind’Auuergne  tué  en  la  prcfcncc  cas.  875.» 

r de  Charles  VII.  463.4  Deffcnfes  du  chancelier  Oliuier  de poutuoir  aucun* 

la  Dauphine  baife  la  bouche  à Maiftre  Alain  Chat-  1 1 Eftat  de  Procureur.  59.  d 

tier  donnant.  505. b.c  pcfy  entre chailos  d Aniou  Roy  de  Naples, A* 

Dcbac  entre  Milcgafl&celeadagre  frères,  de  leur  Pierre  d' A rragon  Roydc  Sicile.  J3&.d 

Royaume , vuidc  & iugé  en  taucur  du  puilné  oegrez  de  Doétories  & Licences  pourquoy  a *• 
«n  vnc  affcmblce generale,  tenue  à Francfort.  couftumez  délire  prins  au  logis  de  lEue^r. 

44.b  36j.a 

Dece  fit  vnc  pcrfccution  generale  des  chrcfticni  Deliberation  de  faire  vn  Parlement  à PoCi-Cis. 


dedans  Ion  Empire.  172.  d 

Déchet  & dcsbauche  des  libertez  de  l’Eglife Galltc. 

• fous  la  féconde  lignée  des  Roysdc  France.  198. 
c.J.&  iuiuans. 

Dccimcs  impo.ces  fur  le  clergé.  242.  c 

Décimes  leuées  fur  le  cîcrgc  pour  la  croifade  pu- 
bliée par  Innocent  111.  53S»a 

vlagc  des  Dccmi  csofté  de  1a  cour  de  Rome  254.C 
Déclaration  de  charlcs  unquic  roc,  lorsqu'il  eftoit 
Regcnc  pendant  la  prilbn  du  Roy  lean  ion  Perc, 


64. d 

Dcmilîions  de  Poflcffionsaux  Romainj»/rr  *s  & 
Itbram.  979* 

Deniers  leuez  de  la  Gabelle  du  fcl,  A'  de  la  vente 
des  raarchandiics  lous  leRoylcaaddbncz  au  lait 
dclaguerrc.  84  b 

Deniers  que  l ontiroit  dans  Rootfpour  ledrou  des 
vilîtations.  ^ 238,a 

S.  Dcnys  cftimé  le  premier qiriaieuéles  fondetnens 

— 0....r r , de  la  foy  catholique  en  France.  lyi.a.d 

que  ta  Chambres  des  Enquclies,&  Reque-  S.  oenys Mont. ioyc  cry  pnbhevfutpé  autrcs-fou 
Itcs  le  imitent  à l'aducmr  uns  dilcontinuarion.  par  nos  Roys  en  champ  de  bataille.  7 17 . b & 1 0- 
50.  c ngiiuirc  ligoi/icauou  de  ceftccouUume.ibid.& 

ftccrecpaf  lequel  eft  arrefte  que  le  Concil  general  Iuiuans. 
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fiiBÔ  Denis  mooc-toye  8c  fon  origine, ferait  de  mot 
de  Guet  à nos  Roys  en  leurs  affaires  militaires. 
8io.a 

Denys  Riant  Aduocat  du  Roy  prenant  conclusion 
contre  vn  coüppc-bourfc , appelle  Ton  Eltat  mal 
neceifaire.  7 +2.  b 

Denys  le  Siracufain  par  vne  affc&ion  paternelle 
prit  la  tutelle  de  tous  les  enfans  orphelins  de  Ton 
Royaume.  p8p.  a 

tyrannie  de  Denys  Siracufain  fous  ombre  de  pie- 
té. p8p.  b 

Députez  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  vers  le 
Conneftable  Rjchemont  apres  que  les  Anglois 
en  furent  chaflcz  63.  b.  fa  refponfc.  ibid. 

Defaucncllc  Aduocat  defcouurc  l'cntreprife  d'Ara- 
boife.  771.  a 

Desbauche  admirable  dans  Pariscnfaucurdtr  Duc 
de  Bourgongne.  ‘ 446.  4*7- 448. 8c fui. 

Dcsbauchcs  en  la  Papauté  fous  ombre  de  Cenfu- 
res.  109.  a.  b 

De!  confiture  dc[tro.rs  légions  Romaines  fous  la  con- 
duitede  Qui  nt  île  V arc  par  les  Germains  fortre- 
marquablc*  30.  a 

Dtferie  comTm U viriUt  monoyt , prouerbe  employé 
pour  vn  homme  qui  cil  en  mauuaife  réputation 
parmy  le  peuple.  7ip.c 

Dcfcr  ipcion  du  Printemps  fur  le  chant  de  l'Alloucc- 
ce.  <535.  b 

Description  du  feel  donné  à Philippes  deNloruil* 
liersparlcanDuc  de  Bourgongne.  62.  c 

Defcription  de  la  pofture  d'vn  Archer.  lors  que 
de  toute  fa  force  U veut  bander  vn  dard. 
6}6.* 

Defcription  del’Aubeduiour.  63 8. b.  c 

Defcription  de  l'ordre  qu'il  falloir  tenir  en  la  fepuU 
turc  d’vn  Maiftrccs Arts, ou  d'vn  Théologien 
decedez.  8 u.  a 

Dcfobey  fiance  de  Robert  fils  de  Guillaume  leBa- 
ffardcnuersfonpcre  , rigoureufemem  punie  de 
Dieu.  5*7.a.b 

Dcucft  parrains  & bafton.  7 7p. d 

Deuins  quels,  & d'où  ainfi  nommez.  7*6.* 
Diacres  d’où  ainfi  nommez.  156.  b 

Diacres  de  Rome  8c  leur  origine.  x 6p.  c 

Diacres  oefc  pouuoient  afleoir  auccles  Prcftrei. 
ibidem. 

Diacres  feulement  au  nombre  de  fcptdans  Rome. 

. 1 6p. d 

priuilege  qu’auoy  ent  les  Diacres  de  Rome  encre  les 
Preftrcs.  170.  a 

Diâionsque  nous  tenons  auiourd’huy  de  l'ancien 
effoc  de*  Gaulois.  678.3.  b.5c  fuiu. 

Dirions  pures  Latines  donc  nous  vfons  comme 
\Fiançoilcs.  680.  a 

Durions  qui  par  leur  prononciation  rcprelcnrcnt 
Vfondeiachofc.  6ÿ $.;a.  b.  c 

Roy  des  Lombards  aucc  fa  race  chaflé  d’Ita- 

B.  i6i.b 

e par  Charlemagne. 

uffé  de  fon  Eucfché 
, Si  depuis  l'apidc  par 
isfon  rappel  de  ban. 

iyfuccondud.  xai.b 
Iules Cciar  rcucnanc 
cre  Ambiorich.  8.  & 


ce  qui  y fut  traité.  ibîd. 

Dictccs,  façon  de  Iuftice  desvieux  Gaulois, par 
lelquellcs  fevuidoient les  affaires  déplus  grande 
importance,  & qui  conccrnôicnc  l'v»iuerfel  de 
la  caule.  * 

Dicttes  8c  affemblées  generales  faites  és  Gaules 
auant  la  venue  de  Iules  Cciar,  8c  continuées  par 
luy.  81.  a 

Diettc  d'Allemagne.  8.c.  pp6.  a 

deux  Diettcs  mémorables  en  Gaule  en  labfcnce  de 
ccfar.  8.b 

Dieu  félon  les  aduerlîtez  des  François  Jcurfufcita 
à point  nommé  de  grands  Capitaines  pour  lesûs 
courir.  41  a,b 

Dieu  permift  que  les  villes  oü£.Pierre  auoit  feiour- 
né  pour  prelchcr  fuflcnc  etigées  en  Patriarrhats. 
ij2.b 

cognoiflance  de  Dieuenquelle  façon  s’eft  impri- 
mée és  cfprits  des  hommes.  506.  d.  507..  a 
Dieu  ne  vevr  poinj  que  la  Religion  Chrctticnnc  foie 
aduancéc  par  les  aimes.  536.  b 

combien  Dieu  fc  courrouce , quand  on  conféré  des 
bénéfices  à des  guerriers.  îoç.b.c 

Dituptrdoint  mu  CotauThibAut ,cjy  obi  crue  autres* 
fois  par  les  vignerons  de  Berry  , & pour  quelle 
taifon.  7*j.  d 

fiirele  doux  DieaddTousvnpoille.pourdcaoter 
vn  homme  qui  fait  lcdouxfic  focré  787  a 
ce  m’aift  Dieu, pour  ainfi  m'aide  Dieu.  ^3.  c 
Dieu  vous  aid, &Dicu  vous  y.  7&'à 

Diex  pour  Dieu.  682.  n 

damc-Diex  tomme  I cDomïneDio dcsltaliens.6  8 .d 
Different  fous  Charles  fixiefmc  entre  les  Maiftrex 
des  Requefics , 8c  le  plus  ancien  Confeillcr  du 
Parlement,  qui  deuoit  prefider  pendant  l'ab- 
fenct  des  Prefidens.  54  b 

Difpute  en  Théologie  pourquoy  introduire. 
8i$.c 

Different  d'entre  les  Noble«&  roturiers  , furl’cflc- 
& ion  des  Prefidens  dcCoufeillers  des  Enqucff  es^ 
iuge  parle  Roy  pour  le  Noble.  ji.b 

Different  entretenu  de  long  temps iufques  à main- 
tenant entrela  faculté  de  Médecine  & le  Colle- 
ge des  C hirurgiens  de  Pans,  depuis  8 66.iuiqucs 
.874. 

Different  d'entre  les  Comtes  de  Foix  & d’Arroai- 
gnac  pour  le  Vicomte  de  Bcarn.  comment  vui- 
_ ffC.  4J.  |> 

Diffcrcns  des  effranger»  loubrais  à l’arbitrage  des 
Affemblées  generales  '«u  anciens  Parlement  de 
France.  44a 

Diffcrcns  dent rc  les  Chirurgiens  Sc Baibiers,  de- 
puis 874.  iufques  à 87p." 

Diffcrcns  entre  les maifons  de  Montfort  8cde  alois 
pour  le  nuché  de  Bretagne.  32.0 

Différence  de  l elcriturc  8c  du  parler  des  François  , 
donteff  vcnüc.  676.C 

Différence  des  noms  8c  iurifdiétions  des  Maiffrcs 
des  Rcqucff es  de  l'HoRél  du  Roy,  8c  de  ceux  du 
Palais.  J5.d 

Différence  de  1s  Pocfic  des  otccs  8c  Romains  auec 
la  Françoile.  624.  s 

Différence  en  France  du  payscouffumiér  ,auecqu0 
ccluyde  Droj&efcrit  auant  que  les  Vniucrffier 
fondées  furie  Droi&dc  l'Empereur  lu&nianfdf- 
fcntcnvfagc.  9®6.* 

Différence  d'entre  les  Chancelier,  & Rcçtcur  4f 


Table  dcs'Matieres. 

l'VnhietfitédePiris.’  842.»  Dixmcs  inféodées  , nitoreUcment  jffcflées  aux 

Différence  desGeneraaa  des  Finances  fur  le  taiA  Curez.  2S4-  b 

dcsAydeij  & dcsGcnaauadclaluftice  lur  le  Disroesappanichnent  aux  Cuxcr.nar  la  feule  ittou- 
faiâdei  Aydes'.  8S.b.87  c.d  lire  delcuis  Clocher»,  de  droi^  diuin&  primi- 

Dindan  de  cloche.  _ ®S>? b «£.  b 

Diocefe,  eft  kreffort  que  tiennent  le»  Euefques.  cognoiffance  des  Dûmes  appartient  Dacuielle- 
148.»  chez!  les  anciens  Romains  fur  le  déclin  de  ment  au  luge  d’Eg’ife.  3°P-a 

l’Empire  fignifioit  Prouince.  ibid.  Dûmes  infcodccstcrroenc  la  bouche  a l Officia), 

pion  de  PrufeafouftcnuTroycn’iuoir  cftcdeftrui- 
ce.  3®*  b 

Dire  ancien  , qu’il  faut  quccousbraucsmemcurs 
foienc  gen»  de  bonne  mémoire.  13.  d 

Dire  de  Marcellin  en  exhortant  fesfoldats.  »7-h 
Difcipline  militaire  des  anciens  Gaulois.  4.  a 
Difpcnfes  quand  capamcncerenc  d'eftre  recher- 
chée». 

Difputc  pour Êc contre  l’Anglois/çauoir  fi  la  Cou- 
ronne de  France  luy  pouuoic  appartenir  par  le 
jnariage  de  Catherine  fille  de  France.  140.  a.  b 
c.  fit  fuiuans. 

Difputc  ancienne  des  Prélats  pour  la  primautc.non 
pour  la  principauté.  »52.b 

Dil’pute  entrclesGrecs&CalatiénsIndois  deuant 

Dariuspour  la  l’çpultme  des  trefpaflcz,  3P7.  d 
Difputc  en  Francc.lçauotrs’ilfalloicefcrirecômrac 

on  prononçoic.  di5  c.d 

Difpute  entre  le  Procureur  du  Roy  de  Scns.&lc 

Procureur  du  Roy  de  Troycs,  pourledroiél  de 
Iurée.  J7!'2!2' 

Diftsn&ion  des  pays  coufturaier  fitDroi<âefcritcn 
France  d’où  vient.  _ 90$.  d 


pour  eftre  traitées  deuant  le  luge  Royal. 
30p.  a 

Dixmcs  inféodées , recompenfc  faite  fur  les  Curcx 
en  faueür  des  Guerriers.  •.  308.  c 

Dixmcs  inféodées  n’eftoient  en  vfagC  fous  îafecon- 

delignée  de  nosRoys.  30.  d 

changement  ou  commerce  deDixmcs  abhorre  toux 
la  lcconde  famille  des  Roys  de  Fiance  , voireà 
vne  perlonne  Ecclefiafiiquc.  30p.  c 

Dixmcs  J occupées  par  les  gens  Laiz  >refiuuccs. 
ixo.a 

Dixmcs  oftees  par  quelques  Seigneurs , des  r rayes 
& anciennes  Eglifes,  pour  le»  uanl'poricrà  tieux 
nouuellcs  par  euxbaflics.  510.  c 

Dixmcs  inféodées  incognücs  entre  nous  pié»  de 
cent  ans  dciunt  U vcr.üc  de  Hugues  Capcc. 
3to.d 

Dixmcs  Laïcales  introduites  cntienous,  lors  que 
nous  encrcprifmes  le  premier  voyage  d'outre- 
mer. 5 34* d;  5 35  • a-  5 3<S;  a;  3 n.  a 

nouuelles  inféodations  des  Dixmcs  prohibée»  aux 
gens  Lai/,  par  le  Concilde  Latran  tenu  lous  Alc- 
xandrelll.  _ _ $H.b 


DiftinaiondctConMltrjCkrs&Liii  do  Parle-  Doflcurs  Canoniffes  paffent  les  lutifconioltcs 

mené.  $i.c.d  ’’ " ~ 

Diftinâion  des  noms  des  Confcillers  de  h Clum- 
bredesEnqucftes.  ^7a 

Diftique  Latin  fait  fur  lesceuures  de  Virgile  en  vers 
rapportez,  traduit  par  Pa  quier.  • 666.  d 

Diltiquc  en  vers  reçrogades  de  l’Epitaphe  fai& 
par  André  Meftrailen  l'honncot  de  Henry  qua.- 
tricfmc. 

Diftique  de  Philelphc  en  vers  rétrogrades.  66y  c. 

imité  par  Pafquicr.  6-jo.b 

Diftique  deloachim  de  icllay  en  vers  retournez. 

66}. c.d.  . 4 

Diuerfité  d’opinions  des  Authcurs  fur  l’cxtraélion 
81  demeure  des  François.  16.  b.  c 

Diacrfucdopinionspour  l’ancienneté  de  laRega- 
!e.  384.  c.d 


Romains  en  pratique  fit  inftruélions  deproccz 
234.»  / 

Do&curs , Regens,  & principaux  de  l’Vniucrfiic 
de  la  ville  de  Paris,  n’emroient  point  ancienne- 
ment au  lien-dc  mariage  pendant  leurs  profef- 
fions.  b 

Dodeursen  Médecine  mariez  premièrement  par 
priuilege fpecial  du  Légat.  z6yb 

Doétcurs  cnDectct  ont  commencé  de  noftrc  temps 
d’eftre  mariez  par  permiflion  du  Parlement, 
ibid. 

Do&eurs  qui  ont  flory  au  pays  d’Afrique , fit  leurs 
noms.  815. b 

Do&curs  qui  ont  flory  en  diuerfes  Vniuerfitez  fit 
autres  lieux  de  1a  France  en  l cftudc  dcDroiÔ. 
pot.  b.c  d.902  a 


Diuinationsobfcruées  fous  toute  ta  lignée  de  Cio-  DoCieurs  nouueaux  de  Tholofc  font  prefenr  de 
uis , deffcnducipar  Ordonnance  de  Louys  De-  boettes  de  dragées  aux  Doéi  curs  Rcgcni 
bonnaire.  3$o.d  6o.c 

Diuifion  cntrcla  maifon  d'Orlcani  & de  aourgon-  Doreurs  en  Théologie  appeliez  quclqucsfoiîff»- 
gne  fur quoy  fondée.  zçi.a  ftres  cnmuinitc.  ft4*c 

Diuifion  des  François  en  diaers peuples.  1 9. c Dom  O tualur  es  vieux  Romans,  pour  Sire,oo^e *- 
DiU'fion de  l’Eglilc à caufedc  l’hetcfic  d’Àrrius,  fit  gaom  Chcn*licr.  & 

cellcdcDonat.  14P.&150  Domaine  delà  Couronne  ancicnneroctt *prceuJ 

Diuifionsfc  partialitez  caufes  de  la  réduction  des  Thrcfor. 

Gaulois  fous  l’Empire  Romain.  15. 

Diuifions  entre  les  Papes  en  France,  en  Italie,  fit  en 
Allemagne  en  mcfmc  temps.  163.  c.  d 

Dame  tant  grofte  que  meniie  deüc  à nos  Curez. 

Dixmc&altdine.  * 534*  d 

Dixmcs  interdites  aux  hommes  Laiz  par  difpofition 
Canonique.  20p.  a 00/.  ■ «.  . 

Dixmcs  inféodées,  que  les  Laiz  & perfonnes  non  Dominms , mot  approprié  entre  les  Chremcos 
Ëçclcfiaftiques  pcuuët  légitimement  poffcdcr.ibi.  colite  Seigneur. 


^ ■ 88.a 

Domaine  de  France  quand  premier*»*»1  CiiKa^» 
& pourquoy.  55  a*1 

DtmiiHj , Demnus , Domin a , ^ 1 

Dvmtnui , mot  attribué  du  temps  de  bcdcqueaux 
paflansdont  onncfçauoitlenom.  6e8.a 
Dominai)  titre  de  paiade  A de  /Ur  crie  entre  les  La- 
(ins,rctuic  par  Auguftc ybcrc  Empereurs. 

687.'  | 
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D o mir.nr  y diSiôn  dont  notis  honorons  auiourd'huy 
les  Seigneurs  temporels  , voire  les  fpintueU. 
<J8$.c 

Donat  hérétique  eue  pour  luges  de  fa  caufe  trois  E~ 
ue{qucs,8c  quels,  i ^ S. a. remue  vue  nouuelle  er- 
reur & quand.  149. c 

J)  ohm  , mot  familier  anx  Italiens  , Tofcans,  Pro- 
uençaux,  & Gaicons  , donc  nous  en  noftre 
langue  Frarçoifc  auons  fait  celuy  de  Dame, 
ibid. 

Dorgcmonc  comment  maintenu  en  fa  dignité  de 
Prelîdcnt  fous  Charles  V.  50.  d.  depuis  faid 
Chancelier.  ibid. 

Drappeau  pour  bannière,  eftend arc.  ou enlcigne, 
mal  à propos.  tfÜt.b 

le&urcdu  DioiiÜ  RonuindeffendueàrVniucrfué 
de  Paris  parle  Pape  Honoré  III.  835.1.0 

proiâ  Romain  recrouuc  dedans  la  ville  de  Melfc, 
88o.c 

r>roi£t  eiuil  quand  enfeigne  en  l’Vniuerfité  dcParis. 
854-b.c.&feq. 

Droicl  des  Romains  quand  fuiuy  par  nous.  909.  b 
Droi#  ciüil  ou  Romain , feu!  motif  par  lequel  nous 
entrons  en rnlabiwnthe de procez.  992. 

Droiâ  conciliant  pour  Iurifconfultc.  083. 

Drorâ  dcGifte  payé  aux  RoysdeFrance,quec'e- 
ftoit.  8r.c 

Droiéi  d’Indulc  fur  les  benc/îces  prctdndu  quelqucs- 
fois  par  les  Maiftrcs  des  Comptes.  6 7.  b 

Droiâ  de  Cheuauchéedeu  aux  Roys  que  ceftoir. 

8i.c.d 'où  cefte couflume fut  empruntée,  ibid. 
Droiél  des'Roys  de  France  pafTanspafleslignalcz 

• Archcucfchez  , Euefchez»  fit  Abbayes  de  leur 

Royaume  quel  eRoic.  81.  c 

Dtnydcs  és  Gaules  auoient  la  charge  des  bonnes 
lettres , fit  de  la  Religion , comme  les  Cheua- 
liers  commis  au  fait  & exercice  des  armes.  1 2 o.d 
704.  a 

Druydcs , eftoient  Preflres  de  la  loy  entre  les  Gau- 
lois. 3.  b.  45. a.  auaricicux  de  rédiger  aucune  eho* 
fepareferit.  ibid.c 

Druydesoü  s’affembloienc  annuellement  pour  faire 
dioiâ  & iufticc  aux. Gaulois.  7. C.  45.  a 

Duc,  dignité diucrfifiéc  de  plufieurs façons.  rod.a 
pris  du  commencement  pour  Capitaine  ou  Ma- 
giff  rat  de  gnerre.  10 6.  b 

Duc  mot  de  gouucrnemem  fait  mot  de  Priucipau- 

• té.  107.  c 

duc  d'Alençon  condamné  au  . grand  Confeil  du 

Roy  Charles  VII.  1 Montargis.  77.  c 

Duc  de  BCthfort  Regent  en  France  fait  beaucoup 
dechofescontrclavolontédela  Cour.  di.b 
duc  de  Bretagne  pourquoy  non  ennombréenladi- 
uifion  generale  fie  Ariftocratie  des  Pairs.3i.d.3i. 
a.dc  qui  fedifoit  tenir  fonautho'ité.  32.  a 

Duché  mot dcgouucrnemenc  fait  mot  dcPrincipau- 
tt.  124. b 

Duché  de  la  Marché  Rhetiquc.commcnt.parqui , 
& purquoy  érigé.  iod.  c 

Duché  Nb  Royaume  fous  U fécondé  Iignée,quand 
onpattfWjit  Vn  fils  de  France.  pi.a 

Duché  de  ^teagne  longuement  guerroyé  premier 
qued’eilr^l^cxcàla  Çouronnc.  32.a.b 
Duché  ne  doit cl|gcnir4.Cotmezcoarre  l’opinion 
de  quelqufcsvnslL  109.  d 

Duché  d’AogoulmoWç  baille  pour  apannage  au 
tiers  cm am  de  Frariçcl  * lojNd 


nuchc  de  Bretagne  difpâtt  pat  les  malfons  de  W0Dr. 

fort&  de  Blois.  ^ 

Duehre  & Comice  réduits  au  petit  pied.  ,,J’  x 
Duchez  nouueaui  érigez  en  France  à l'appetit  de 
ne»R°y».  too.be 

Duchez  & comtez  donnez  en  lppannagc  retour- 
nent auiourd  huy  â U couronne  à faute  demaf- 

l«-  1,8.1. 

Ducs  & origine  d’iceux.  io<5.b.c 

Ducs  Gouucrncursdcs  Proumces.  iod.  c 

Ducs  qui  ne  tenoient  leurs  dignitez  que  par  Forme 
de  gouucrnemcnr , auec  certaine  recognoiflan- 
ce  ou  rcdcuancc qu’ils  failoiem  aux  Roys.ioS.b 
Ducs  qui  tenoienc  leurs  gouucrncmcns  a titre  de 
principauté.  i0?^ 

Ducs  qui  le  voulurent  rendre  perpétuels  du  temps 
de  Charles  Martel.  108  ï^a 

Ducsquandprcmicrcmentmis  en  vfage  de  la  façon 
que  nous  le  prenons  auiourd’huy.  39.B 

Ducs  fit  Comtesfaits  grands  par  b ruine  dcl’Eftat 
de  France.  108.  c 

Ducs  & Comtes  fymbolifoycnt  en  grandeur  en  la 
mutation  d’Eftac  qui  arriUa  fous  Capcc.  109 -d 
■lio.  a 

Ducs  fi c Roys  des  François  deuant  PKaramond. 
38.C 

Ducs  de  Guyenne  premièrement  introduits  par 
Charles  le  chauue.  . ^ £ 

Ducs  fit  Comtes  contrccarrans  le  Roy  de  prance. 
4f-*  . .* 

Ducs  St  Comtes  voulurent  auoir  leurs  Pairs  en  leurs 
Confcils.  * 99  J 

Ducs*  Comtes  d'auiourd’huy  font  images  feule- 
ment de  ceux  qui  eftoient  fous  Hugues  Capct.fic 
pourquoy.  . 109,  c 

ducs  fit  comtes  vers  la  vende  de  capes  ne  s’efti- 
moient  pa<  moins  quç  le  Koÿ.  44*^ 

Ducs  fie  Comtes  remettoient  la  decifion  de  leurs 
difterens  au  Parlement.  44.  d.  fie  le  profit  que 
nos  Roys  en  tirèrent.  45.  a 

Ducs  fie  Comtes  eurent  leurs  Procureurs  dans  Pa- 
ris des  lors  que  le  Parlement  y fiift  cftably.  45  c 
Ducs  fie  PatriccsdeProuinces  pour  Gouuemeurs. 
92.  c 

Dun  pour  montagne  en  vieux  langage  Gaulois,  fie 
les  remarques  qui  nous  en  relient  és  nomsde 
quelques  villes  alüfes  en  croupes  de  montagne. 

678  d 

Durant  Iurifconfulte  de  prodigieule  mémoire,  fif 
pour  ce  eftime  par  quelque*  v ns  anoir  vn  efpric 
familier.  882.  J.SSf. a. quatre  panicularitez  lî- 
gnalccs  remarquées  en  luy.  88;.  a.  quelle  fut  fa 
mort.  ibid.  b.  pourquoy  appelle,  Sjfeœ/4/ar.ibid. 
d.  appelle  vulgairement  par  les  anciens  le  Pcrc 
de  Pratique.  9-7-d 


E 

» ’[•  • • • * 

E 'Voyelle  empruntée  en  noftrt  vulgaire  i donc 
nous  faifonsIVa  mafeulin,  & l’autre  féminin. 
616.2 

JEtubenijk  de  C«*r,  proücrbe  mis  entre  nouscn  vfa* 
ge.to  tues  fit  quantcfoisau’vncouni'an  nous  re- 
paift  libéralement  de  piuficurs  belles  paroles. 
728^.719^» 
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Han  bfnifte  nbiî  êtnprufitcc  de* Payons,  comme 
veulent  quelques  vns , ains  du  vieux  Teftament. 

719» • * 

Eau  lu  (Ira  le  des  Gentils.  ibid. 

fcbonArchcuciqucdcRhcimsfcpoumoicenCour 
de  Rome.  aoi.d 

Euborocic.ts  peuple  de  Neuflrie.  33.  c 

ordre  Ecckfuftic  interuerty  cent  ans  entiers. 
250.  c 

VEcdefiaftic  cognoifloic  iadis du  Teftament,  &dc 
ce  qui  en  dependoit.  254  c 

FEcckfiaftic  prenoie  cognoiflancc  delà  rupture  des 
Scrmcns , Se  caufes  1 eudales.  27  5 • * 

ksEcclefiaftics  citoient  iadis  tous  ceux  qui  tommu- 
niquoient  aucc  vn  excommunie.  27 6.c 

Ecdcliaftics  lous  la  première  famiHc  de  nos  Roys 
obtenoient  leurs  priuileges  par  concilsProum* 
ciaux.  *75*  c 

Echo  & fon  premier inuentcur.  <557«* 

Echo  introduit  par  les  modernes  es  vcts  Latins. 
6^6. 6^7  a 

Echo  envers  Françoisfaic  par  loachim  du  Bellay. 
661.  a 

autre  Echo  en  vers  François  parluy  mcfme.  662. 
a.  b. 

Echo  fai&  en  vers  François  par  Pafquier.  662. 
c. 

autre  Echo  en  vers  Latins  fait  par  le  rncfme  Paf- 
quier.  ^57-C 

lors  qu'vn  Edit  eft  vérifie , le  peuple  y obeyt  fans  ru- 
meur. . _ * 62.  a 

Edit  . des  furuiuanecs , au  lieu  de  rendre  les  eftats  hé- 
réditaires. ; , , 568.  d 

Edit  dc  LouysXJI.  fur  le  nombre  des  Maifircs  des 
Comptes.  71.  a.  enfraint  par  François  premier, 
'ibidem. 

Edit  du  Roy  François!,  fur  l'vnion  d*  Parlement, 
Se  du  grand  conleil.  \ 7 9.  b 

bel  Edit  fait  par  l'Empereur  Andronic  pourobuier 
aux  pillerics  des  radicaux  fubmcrgczlur  mer. 
118.  a 

Edit  du  Roy  Français  premier,  touchant  la  fub- 
merfion  des  vaifieaux  iur  mer  , fie  di:polîiion 
des  marchandile*  fauuées  pat  quclqu’yn.  np.d 
Iio.a 

.Edit  concernant  la  manutention  de  nos  libertez , 
contre  les  abus  de  la  cour  de  Rome.  aj2.b 
Edit  du  Roy  Henry  le  Grand.fur  lcSC.Velleian  Se 
l'Àuthentique/7*4»»»«/#Vr.  pu8.b 

E lit  du  Roy  Henry  IcGu' dfur  le  priuilegede  la 
Fiertre  S Romain  de  Roiitn.  ^tj«c 

(Edits  Se  D frets  de>.  Roys  palloycnt  de  toute  an- 
cienuc.fpar  l'alambic  de  l'ordre  publicdu  Parle- 
ment. 62.  a 

Edits desRoys  vérifiez  en  laChambre  des  comptes. 
61A 

Edits  des  rovs  touchant  les  Décrets  de  la  Pragma- 
tique Sanâion.  259.  b 

Edits  touchant  quelques  priüdcgcs  de  l’Vniuci  fi- 
lé. a 66.  b 

JJ,dus  dediuers  Roys  pour  lereigîement  des,-  Chi- 
rurgiens de  la  ville  de  Paris.  8551.  b.  c.  860.  â.  b. 

Se  Icq. 

Edouard  Anglois  ne  pouuoir  quereller  noftrc  cou- 
«virxl0  * ombre  d'ifabcllc  fa  femme.  140.  b.c 
Effeétsdu  pnuiicgcdc  la  Fiertre  de  S.  Romain  de 

Roucn.£i4.£i;.9i£.loucai}  j0ng. 


ordre  4e  l'Eglite  compote  dEücfques.Preftrci.tïla-’ 
cies  & autres.  167.  b.c.fir  fuiu. 

Eglife  diuiféc en  Patriarches,  Archcucfques  firE. 
ucfqucs.!48  a.  fon  prcmicrordrcapics  la  mort 
des  Apoftres  cftoit  des  Eucîqots  Je  .‘cconddcs 
Prellrcs,  ficledctnicr  dcsDiactc*.  148*0 

l’Egide  fur  l'on  moyen  aage  fonda  fe»  tiircs  lur  le 
moc  de  Père.  i66.b 

Egülc  dci'mcmbrécpluftoft  par  vn  myfterc admira- 
ble de  Dieu  qu’autrement.  145.  b 

l’Eglife  Gallicane  a toufiours  fauoiilc  infiniment 
le  lamét  Père  d*c  Rome , auec  dnpcnfc  de  luy  (li- 
re des  remontrances  félon  qu  elle  voyou  plus 
ou  moins  s'émanciper  du  deuotr  commun  de  1 E* 
gljfc-  ifti.c.d 

Eglife  Gallicane  n'eftdiflinâcny  fcparccdauccli 
Romaine.  151.  c 

l’Eglife  Gallicane  enuoye  en  la  grand  Bretagne  pour 
la  puiger  de  l’hcrcfiw  Pclagicnnc.  1Ï2.  c 

l’EglifcGallicane  allcmblcc  à Buuiges  fous  I aurho- 
mede  çharles  V II.  tire  la  Pragmatique  Sanâion 
des.Concils  de  conltamc  & de  »aflr.  25  y.  b 
vertu  dcl  Egide  Gahicane  contre  les  Koys  de  Fian- 
ce. . ?nod.aoi.a 

les  affaires  dcnoflre  Ey^fc  vagues  A:  fluCfuanres 
(bus  la  féconde  lignée  de  nos  Roys.  20?  a 

Eglife  Gallicane  aflcmblée  à Poilfylous  Charles  ix. 

34°*b.  • • ' ' 

I Egli  e a deux  Puifïances  fur  lby  Ja Sacerdotale  & 
Roy  aile,  2-,2.x 

richeffc  de  l'Eglife  courbe  plufieurs  du  clergé  s ers 
terre.»  Se  les  dcllourne  à regarder  Jcscicux.joy  a 
combien  I EgliicKomainc  a emprunte  de  dcuotions 
delà  Gallicane  au  contraire.  182.3. b 

Eglilc  de  Rome  lourcc  fie  fontaine  de  noftrc  roy. 

i8*.b.  J 

Egides  Romaine  fie  Gallicane  comparées  auec  Je 
Senat,  fie  les  Tribuns  de  Rome.  itfi.c.  d 

Eglife  de  Paris  premier  fondcmentderVniuerfité. 

25j.C 

Egli  cS.  lulian  choifiepour  y renir  les  Efcoksdc 
Paris.  8c6.b 

Egli.es  qui  tombent  en  R cgak.apj.b.  celles  qu:  n'y 
tombent  pas.  ib.d.c 

Eglilcs,  Monaftercs,*  Hofpitauxbaftispar  le  Roy 
S Louys.  2ao.  a 

Eglilcs  d Ausbourg  & Gcncuc.  7 dp.  c 

Eleâcurs  de  l’Emp  11  c quels,  quand  & par  qui  in* 
ft^uez.  ïtfj.  b 

Eledionsdes  Euefehez.  ijj.u 

Ele&ion  des  Picfidcns  Se  cocfcillers  tenans  Ictus 
Eftats  à vfc.  c 

Elcdion  des  Prefidens  & Confcillcrs  aux  cours 
fouucramcs.  387 .d-  fie  luiuans.  aux  IunldiAons 
lubaltcrnes.  jSp.c 

Election  de  M aiftrc  Henry  de  Merle  en  Jf/lai  de 
premier  Prefident apres  la  mort  de  Ptyincourt. 
387*c 

Elections  des  Eftats  du  Parlement  «t/éjnes  j quand 
ont  efte  continuées.  389.  c 

Eledion  du  Rcdcur  derVniucr/ffédc  Pairs  fe  fait 
de 3 en  3. mois.  S47.d.diuci«feigltrocns  donnet 
pour  cela.  # 847^.848.3 

Elcdions  quand  commencèrent  d’auoir  (icuàla 
Cour  de  Parlement.  ' 30.c  51.a-b 

Eledions  des  Roys  de  Franc  t nc’cs  dans  les  troubles 
comment  oubliées.  #*  100  b 
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Ele&ions  abufiues&  Simon  laques  fous  la première  à racfurc  que  IcsEmpereérsdcConftantînopfedc- 
lignée  de  nos  Roys.  ipo.  a chcurcntdeIcurMaicftc,au(Tid‘vnemeimcba- 

Eieclions  des  Euefques  faites  par  la  pennifTiondu  lance  déclina  Fauthoriié  dcsPatriarJics.ijj.b.c 

Roy.  28j.b  Empereurs  de  la  Grèce  endurent  quelque  ccmps 

Elevions  dcsBaiIlifs,flc  autres  offices  de  iadicarurc,  d,cürangcsindigniicz&  opprobres  cnlcurspro- 

commcnt  faites.  390.1  près  pcrionncs.  160.  b 

Elevions  des  Aduocats  & Procureurs  du  Roy  , es  Empereurs  confirraoicnt  du  commenceraenc  les 
Bailliages.  386.  d Papes  auanequ’ils  entraient  en  l’cxercicede  leurs 

Elevions  des  Receueursdes  Aydcs,Grcnetiers>&  cnaigcs.  itfo.  a.  au.  d 

Concrolleuis  à fcl.  387.  a Empereurs  voulurent  autresfois  trop  impcricufc- 

E levions  du  Procureur  General.  388.1  ment  recognoillre  des  chofcsiugccs  pari  Eglife. 

Elcditonsdu  Chancelier.  ibid.  b atr.d 

Elcdhonsdcs  offices  pecdirenc  Ieurcours  depuis  la  Empcrcursfe  donnèrent  loyde  conférer  les  Arche- 
venüc  de  l'Ang'ois  dans  Paris.  389.C  uctchez  & Euclchcz  auiqucls  ils  ri’auoicnt  au- 

Elcâion  du  Prcuoft  de  Paris,  & du  Lieutenant  cri.  cun  droict.  212.  a 

minci.  ibid.c.d  comme  Dieu  permiiquc  les  Empereurs  rcceuflcnc 

ElcâionsdesConfeillcrsauoicnc  lieu  au  Parlement  des  Papes  les  mcfmcs  indignitez  que  les  Papes 
auant  FEdic de  l'an  1408.  . ?po.c  auoientrcceu  des  Empereurs.  itfo.a.xia.a 

Elégie  Françoifc  en  vers  Hexamètres  & Pcntame-  prenaier  des  Empereurs  Romains  qui  commanda 
ères  , faite  par  Palquieren  Fan  1556.  6çi  b par  exprès  qu  on  Fappcl-ft  Demnns.  687.4 

E egie  Françoifc  toutecompoiécdcMonofyllabcs.  quand  on  commença  de  parler  auxEmpereurs  pal 
0 1 K, b les  dirions  T *,  ou  V»s  ,y  adiouüant  autres  qua- 

Elcuz  des  AyJes  nommez  par  les  Eftats.pourauoir  Utez.  685  < $6. 

l’oeil  lurlcs  lubfidcs  Sc  tailles  paniculiercsdcs  14- premiersEmpcreursdc  Rome  portèrent  barbes 
Prouinccs.  84.  c razes  m'.quus  à Adrian  qui  cnfcignaifcslucccf- 

E leu  z payez  de  leurs  vacations  par  taxations.  85.  c feurs  de  nourrir  leurs  barbes.  7uo.4 

aux  EIcuz  font  afTignez  certains  gages  pour  Faouc-  Empire  d’Allemagne  comment  maintenu.  8.c 
nir  par  K- Roy  Ican.  ibid.  comment  & par  qui  1 Empire  de  Rome  s'achemina 

deftendu  aux  Eleuz  & Receucurs  particuliers  de  à la  ruine.  2i.d 

nommer  aHecur»&  collecteurs  des  Tailles.  85.  d Empire  butiné  pour  la  plus  grande  partie  par  les 
Elifabet  Roy  ne  d’A  iglcterrc  détient  en  lés  priions  nations  eftrangcrcs.  23.  c 

Marie  Sthuart  Roync  d’E  coflé , & la  Fait  en  fin  Empire  Romain  diuiîé  & defmcmbrc  par  les  Ger- 
tnourir.  500.&  fuiu.  mains, François, Pi&es&EicolTois.Ai  glorifie Sa- 

Elifabeth  Royne  d’Angleterre  a non  feulement  ga-  xonsj&c.jo.b.  depuis  rcleué  par  Charlemagne, 

rantyfon  Roy  su  ne  de  toutes  guerres  & oppref-  ibid. 

fions  crades. mais  qui  plu'cft,*  eRendu  es  li  mi-  Empire  Fait  eleâif  fous  Othon  III*  165. a 

tes,  fie  conquis  plufieurs  pays  lur  Phibppcs  Roy  Empires  & Royaumes  changent  de  main  comme 
dE  (pagne.  563.1!  il  plailt  au  fouuerainMaiftrc,  fans  que  pour  cela 

Elisabeth  Royne  d’Angleterre  ne  fc  voulut  jamais  i:s  doiuent  eRre  vilipendez.  20.  b 

expofer  lous  '?  ruilfanccdVn  mary.  ibid.  Encens  mu  entre  nous  en  vfage , pour.ee  que  les 
belle  rencontre  d Elizabeth  Roync  d 'Angleterre  en  Latins  appelloicnc  Inctnfym  730.  Jt  fc 

la  première cntrcucuc  d'elle  aucc  François  Duc  Eudcmcntictc,  vieux  mot  François,!  euquetquev 
d’Alençon.  714.»  fois  vogue,  pour  ce  que  nous  dilons  par  vneperi- 

* phrai'c,  EncepentUnt,  683.  « 

Eneticns  peuples  tirez  de  laPaphlagonie  félon  quel- 
ques îta'icns.  11.  c 

Enfant  pétrifié  porté  l’cfpace  de  2 8. ans  au  ventre 
delamerc,  58 1 .c-d 


Elifabeth  Royne  d’Angleterre  attentée ^.fois  par 
la  iaâiondes  leluncs.  715.  d 

Eloge  de  \*t  quicr  pour  Ronfard.  648.  a 

Eloquence  fort  recommandable  en  vn  Prince  yo8 
Etnbulchc , Embufcadc.  684.  a 


Eramc  fille  de  Guillaume  Duc  dcNorroadie  mariée  Enfans  du  temps  de  Martial  appelaient  leurs  peres, 
Ivn  Roy  d'Angleterre.  84.  b Domini.  608. a 

Emo  ogationsdesEd'tspa(Tccs&:  enthcrinccsquel-  Enfans  mafles  des  Gots  moindre*  dequatorzeans 


qucstois  contre  l’opinion  delà  Cour.  6i.a 
Empereur  efleu  deuoit  rcccuoir confirmation,puis 
couronnement  par  le  Pape.  165.  b 

IBaipcrcuieftfait  parfoice,  & Roy  par  natiuité: 
d’oü  vient  ce  prouerbe.  112.  a 

1 Em^ercurSig'lmond  3c  le  Roy  charlcsVl.  s'entre- 
uoytnc  en  la  ville  de  Khcims,pour  mettre  la  main 


oftez  à leurs  parois  » & confinez  en  diuerfes  vil- 
les d u Lcuant  par  l’E  mpercu  r Valens  à quelle  fin. 
25.  b 

Enfans  des  Gaulois  ne  fe  reprefentoient  ancienne-' 
mentdeuant  la  face  de  Uurspere  ou  mere,  qu’ils 
n’euflent  attaintle  quatorzième  an  de  leur  aage. 

Kv  J.  d.  4*  * 

l’Auignon.qui  couroicà  Enfans  des  Rois  de  France  iufquesfoubs  20U3.U- 
ndclaChicfticnté.25o.b  gnées s’entrepartageoient  les  Prouinccs  par  for- 

acsfoiuutnultuaircmenc  me  d Empire  ou  de  Royaumes.  9 1.  b 

122.  a Enformer  pour  informer.  682.2 

cz  pour  leur  Confcil  de  Enfermerie  poux  infirmerie  du  mot  infirmié/. 
77.  d 730.  b 

iennement  plus  de  laRc-  Englan.mc  enuoyce  1 Ronfard  fur  la  recomaum* 
te  de  leurs  affaires  que  datioude  fonnomaux  ieux  Floraux  de  Tholo- 
i,  23-b  fc.  *2j.â 

GCCcc  ij 
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ïngüeîfthd  de  Marïgiyi&  fon  mal  heureux  fuc-  Ercétions  des  Vniüerûtêz  de  France  de  tempî 
ces.  $95  a. 723. fie  luiuans.  enteraps.  888.  a.  b.  c.&  luiuans  iurqucs i 8 99* 

Enguerrandde  Coufli  1.  Admirai  de  Francc.utf.c.  Erreur  de  ceux  qui  diferuque  l’Empereur  Maurice 


opinion  contraire  , foible.  116 

Bnherber  pour  etnpoifonner  dans  le  Roman  de  Pé- 


pin. 


682.  A 


Enqueftes  & Requeftes  ne  cenoienc  iadis  tel  rang 
que  les  Seigneurs  du  Parlement.  57. b 

3.  cnimbresdcs  Enqueftes  foust  François  I.  6 4 


adiugea  la  primauté  del'Eglile  au  Patriarche  de 
Conftantinople  , au  Conçu  tenu  fous  le  Grand 
Theodofe.  i^.a.b 

Erreur  de  Geoffroy  Thory  , furla  deduétion  de  no- 
ftre  Arithmétique  Françoilc.  3pp.  a.  b 

Erreurs  amoureufet de  PonthusdeThutt.jtf  4p.  b 


Enfeignes  ou  images  des  nations  Tous  lcfqudles  cl-  El'cadron  pour  bataillon.  684.  a 

les  rallioicnt  leurs  gendarmes.  i$4.b  grand  Efehançon  du  Roy.ioj.d.  nomme  Scmho  eu 

amendement  grofficr  plus  vtile  en  troc  République  Latin.  Voyez  Bouteillcr. 


que  le  délie.  995.  b 

Entrée  de  Châties  fepticfme  dansParis  l'an  436. 

87.C 

Entreptife  d'Amboilc  fouslc Roy  srançoisfecond. 
771 


ieu  des  Etchccs.4i4.vraye  image  5r  pourtraiSu- 
rc’dcla  conduite  des  Rois.  415.  b.  c 

inuenicur  des  Efchccs  trclgrand  Philo fopne.  \ iy.a 
icudcsEfchecs  ieprelenié  par  Hicrotsne  Vidas  en 
vers  Latins  par  forme  de  bataille.  _ 4t5.1l 


Encteprifcs  indües  desEcclcfiallics  fur  la  iurifdi&iô  Hfpagnols  fi  duits  & nourris  au  ieu  des  Efchecs.que 

. t ' - _ — a..  . L - mr  tm  lï  1»  n . 1 1’  A r_  11.  ■ ■ I ■ t r tfi.irf  fn.iiiilv  I 


fcculierc.  274.  b.  c.  chaftiécs  par  vn  ftgnalé  Ar- 
reft.  278. b 

Entreprises  du  S.  Sieee  de  Rome  fur  les  Ordinaires 
& Eucfques  de  la  France.  237.  a 

il  n’y  a plus  d’Epheftions,  mlis  trop  de  Cratères 
chez  les  Roys.  98}. b 

Enuie  première  touchant  la  primauté  de  l'Eglifc. 
148.  d 


ils  y louent  fur  leurs  chenaux,  lans  employer 
autre  Echiquier  que  leur  mémoire  & iugemenr. 
416. a 

Efeheuer  pourefquiuer.  tfSj.b 

Efcheuio  vieux  moi  François.  79.  c 

Efeheuinage  de  Paris  ordonné  par  Pbilippes  Au- 
gufte.  8io.c 

Eichtquier  de  Rouen  que  c’cftoit.  47.C.48.1 


^numération  des  Chambres  delà  Cour  de  Parle-  Eichiquier  de  Noimandie , pour  le  fait  & examco 
ment  de  Paris.  65.  b desCompres.  <*7.  a 

Enumération  de  ceux  qui  ont  releué  le  Royaume  Elc'at,  cfclater,  d’où  formez.  £93.  c 

de  France  de  fes  ruines.  41.  b Efclauet  des  Romains  ne  fc  pnuuoiem  en  façoa 

Spigomme  Latin  dePafquier , contre  ceux  quile  quelconque  affranenir  au  préjudice  de  leurs  mai- 

pariurent  quand  ils  font  le  fermenrde  n’auoir  a-  lires.  365.  b 

cheté  leurs  offices  deiudicaturcau  iourdc  leur  Efcolaftrcdeftiné  en  chaque  Eglife  pourcnfeigncr 
réception.  391.  b gratuitement  les  bonnes  lettres.  2^9.  b.  80?.  b 

Epigramme  Latin  fait  parPafquieren  vers  retour-  Etcholc  de  Chirurgie  conforme  en  polkcà  b Fa- 
nez en  haine  d’vne  paix  fourrée.  666.  a culté  de  Médecine.  864.1 

Epigramme  de  Pafquicr  en  l'honneur  dcRonlard.  Efchole  Ang'e.chc  fait  part  de  rVniucrlùé  de  Pt* 
. 648. c ris.  846.  » 

Epigramme  en  l’honneur  d’AldeManucepournm-  Elcholes  de  Paris  où  fc  tenoient  premièrement. 

preflion.  855.*  806  b 

Epigramme  dePafquierà  fon  retour  dans  Paris  a-  Etcholes  de  Mcdeaine de  Paris  rers  qucltcmp'  ;n- 
près  les  guerres  ciuilcs.  796.  d dallées.  ibü 

deux  Eptgrammes  Latins  faits  par  Pafquicr  où  il  re-  Efcholes  publiques  es  Diocefcs  des  Eücfque>  « 
prefentc  l’Echo.  tfyy.b.c  l’inftruâiondes  enfans.  apd.b 

Epiftre  de  Clément  Maroc,  où  en  boufonnanc  fur  différence  des  Efcholiers  pcr.fîonnaires  A Cameri1 
le  mot  de  rimes  il  fediuerlîfia  en  vingt-fix  forces.  Iles , demeuram  dans  les  Colleges  de  Par:s,Ado 

^59.  c Martinets  & Galoches  demeutans  en  ville  bas 

Epiftrc  de  Crétin  toute  replie  d’equiuoqucitf  60.  c les  Colleges.  8jo.b 

Epitaphe  d'Adam , Religieux  de  S.  vidlor  ,recom-  EOcolicrs  de  Paris  fuicts  i la  iurifdi&ion  de  l’Eoc- 
mendablc  pour  f®  doârine.  2164.  b 

Epitaphe  de  Pierre  Abélard.  jia.b 

EpiraphcdrcflciPontusdeThiarc  en  vers  Fran- 
çois, aucc  1 anagramme  de  fon  nom,  par  le  mef-  Efcoffois&Piâes  en  quel  temps  commeocÉO’t  de 
roc  Pafquier.  tfço.a.  b courir  la  grande  Bretagne.  3°*h 

Epitaphe  delà  Laure compofc  par  François  I.  cil  E coûte,  pourfcntinellc.  $8$.b 

tort  honoré  par  les  Italiens.  614.  c Eicroüc  ancienne  faite  à S. Germain  en  I/yecontt- 

Epitaphe  de  Pctrus  à bella  Pcrtica.  891.  b nant  les  noms  des  Conleillers  du  Coé™ eftmir, 

Epitaphes  faits  à Ronfard  par  Pafquicr.  <*48.c.d  &dc  lousIesScigncursofficicrsdflOtftiquwdu 

Epithctes  d'hôneur  que  les  François  donnent  .\  leurs  Roy,  &C.48.  c.d 

Roys  apres  leur  trelpas.  400.C.&  fuiuans.  TEfcu  ne  valoir  autrefois  que  30. /Ws.  7®F^ 
Epie  hetes  ou  attaches  données  aux  Rois  de  France,  Efcufaple  premier  Mcdecindcli  orcce, déifie  par 
apres  leur  trcfpas  fur  les  pcrfcdions,  ou  deffaux  fes  cures  admirables.  88  a 

qui  eftoieneen  lame  ou  au  corps.  401  b.c  ifcurion  Admiraldcs  calcr«de*l  hcodore  Lafioy 
Epithètes  diuers  donnez  à Philippe*  de  Valois.401  Prince  Grcgeois.  «!■ d 

~c‘i.  Efciiflons  Sc  Armoiries.  *34- ^ 

krectioQ  dvney. Chambre dts  Enqueftes, 6c  me  Efcuyers  & Gentils  braucsaufaiéldcjaxniei- 
a:  dcs  «Rcqucftes.  6y  c na.c 


que  pour  deliéls  communs.  80& b 

nombre  d’Eicolicrs  en  l'Vniuerfité  de  Paris  éuz 
Charles  VI.  J#.  » 
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fifcuÿcrs  & Géntili  eftoient  U principale  force  des  Eftats  des  Gaulois  comment  diftiofts  & diuifcz; 
Empereurs.  115.  a.  eftoient  les  mieux  alîort is  en  j.b 

Udiftribution  desterres.  , ibid.  Eftats  principaux  del’Europcdjuifci.  ,Ak 

Efguillette  portée  fur  lcipaulepar  les  femmes, qui  Eftats&Olficesdciudicaiurcquand  premièrement 
en  lieu  public  s’abandonnoidnc  au  premier  ve-  expoicz  en  vente.  ^ 

nanc.  _ 73*  • ^ Eftcndardauiourdhuy  drapeau. 

en irirTZ/gto/Iett,,  prouerbe attribué. aux  femmes  iftcr  à dioiô , racourciccmcnc  daŒflcr  i droiQu. 
lors  qu’elles  proftituenc  leurs  corps  à l’abandon  73?.c 

dechacun.  732**  Efticnnc  Marcel  Preuoft  des  Marchands  ferendca^ 

Efpagne  occupée  par  les  Vendîtes.  24.  d.  par  les  pitaincdclëdition.  85.8 

Vifigots.  x^.b  Eftiennc  Pape  vient  en  France  implorer  l'aide  de 

en  Efpagnc  ne  fc  rencontrent  aucuns chaftcaux  par  Pcpincomrc  les  Lombards.  161.  <£ 

les  champs.  710.  b Eftiennc  Pape  cafle  tous  les  occrCtsdcFormofe  fon 

(mJtiT doMfleAux  enEfpqne, prouerbe  dont  nous  vfons  prcdcccllcur,  & exerce  pluficur s indignu.cz  con- 
centre celuy  qui  cnfcsdifcourspourpcnfe  à choies  treluy.  lôy.c 

oifcu.cs, & qui  luy  doiucntrcuOjràncant.yioj.b  Efticnnc  de  Nouian  premier  Procureur  du  Roy  de 
Efpagncsdcfracmbréesdel’ErapircRomainparlcs  la  Chambre  des  Comptes.  74.» 

Germains.  30.  b Eftimcrvcnud,t^y?im*rr,pour.EA*i7?i»**rr.<s8tf.b 

Efpagncs  par pluficurs  fois  csbranlcespar  lesMar-  Eftourdy  comme  le  premier  coup  de  Matines. 

tels.  42.  a 7*p.b 

Efpaulc  : richttu  vertutMXpardeJ/iu  f Efpault,  pro-  Eftramaflon  , mot  Italien.  ^83.  d 

uetbcd’où  prouenu.  7j8.c.d  Eftreincs  que  nous enuoyons les  vns  aux  auttcslc 

Efpices  qui  1c  donnent  maintenant, pourquoy  & en  premier  jour  de  l’an  empruntées  dclacouftume 

quelles  choies  1c donnoient  anciennement,  tfo.a  des  Payent.  375- b 

cnquoyconfiftoicnt.  ibid.  le  demandent  aux  te-  Eftreincs  d'oü  ainfi  appcllces.  375-^ 

ftinsqu  on  tau  aux  Etcolcs  de  Théologie  de  Pa-  Eftropiczà  la  guerre  de  tout  temps  recomptmcz. 
ris.  60.  a 303.  d. 304.  a 

Efpices,  mot  pris  par  nos  anciens  pourconfîturcs  & Etimbrauc  Capitaine  tue  par  le  commandement 
J — 1“  de  Vaîcntinian  dernier. 


EtiusfageCouucrncur.  quircnoiuout  Icgouuer- 
naildc  l'Empire  taécn  fin  de  conte  par  Valen- 
nui  an  fou  Maiftrc  «pour  tout  falairc  de  fes  longs 
& fidclsfcrtiiccs.  58.C 

Etic  premier  Patrice  des  Gaules-  pl.  b.  deffait  At- 
w en  la  plaine  de  Chaalons.  ibid. 

3J.d 


dragées  .données  du  commencement  aux  luges 
par  forme  de  courtoifie,par  ceux  qui  auoicnc  ob- 
tenu gain  de  caufe.  60. a 

Efpices  qui  fc  donnent  pourauoir  vificé  lcsproccz 
quand  venues  en  taxe.  ibid.  b 

Etpiceseichangécs  en  argent.  ibid. 

Efpices detfenducs  aux  Procureurs,  finon  que  les 

parties  fuflcnc  greffes, 8c  qu'il  euftefte  queftion  Etymologie  du  nom  de  Languedoc, 
de  matiercqui  importait.  do.  b Etymologie  du  nom  de  HuilTiet,  75.  « 

Efprit  rcfidc  au  cœur.  tfp7-b  Euaugile  prfché  es  caulcs  par  fepr  grands  pcrlbn- 

noftrc  Elprit  ne  rrauaille  qpc  11  od  noftrc  cœur  cft  nages  qui  y auoycnccftc  couoycz  exprès  de  Ro- 
fichc'.  69 8. a me  pont  ce  faire.  i-’a.d 

Eftat  des  Bourguignons  apres  la  mort  de  Thibaut  Eude  Roy  de  France  mourant  rccognoift  Charles 
vny  en  la  puiffancc  de  Clotaire  Roy  de  France.  le  Simple  poürvray  & légitime  Roy.  96.  c 
28.  c Eude  Duc  d Aquitaine  deftaiâ  pluficurs  fois  par 

Eftat  de  premier  PrcfidcntdclaChambrcdcsCôp-  Charles  Martel.  $5.  4 

tes  » affcélc  1 la  Prclaturc.dy.  a.d.  le  fécond  de-  Eudoftcs  peuples.  id.c 

ftinc  pour  les  Seigneurs  cheualicrs,fut  depuis  af-  reuenu  des  Euelchcz  approprié  aux  Roys  quand  ils 
• fedté  au  grand  Boutcillcr  de  France,  dp. a. prou-  eftoient  vacquans.  288.  a 

uéparvu  memorial,  ibid.  b.  continué  en  quatre  Euelchcz  8c  Abbayes  appcllées fiefs,  & pourquoy. 
fucceffiucs  générations  de  biiaycul,  ayeul , pere  » 25.» 

& fils,  8c  quels.  70. b Euelchcz 8c  Abbayes clcfliües»^  V3-*  c 

Eftat  & police  ancienne  des  Hcducns.  8.c  Euelchcz  que  confèrent  ks  Roys  de  France, 

.Eftat  de  France  ne  conliftc  qu'en  trois  maniérés  de  287^ 

perionncs&  quelles.  363.  c Euelchcz  conférez  par  quelques  vns  de  nos  Roys  1 

Hftat  renuerfé  tous  Louys  dDutrcracr,  8c  pour-  gens  laiz  8c  illctrez.  p37.be 

a quoy.  271.  a.  b Eucfquc  fignific  celuy  qui  a l’œil  8c  intendance  gc- 

aHtmblcc  des  trois  Eftats.  8 ta.  8c  la  forme  que  l'on  neraleiurlcsProuinccs.  147.C 

ûent  en  icelle.  8a.a.b  Eucfquc  Cardinal,  pout  Euefque.  U8.4 

tien^ftat  pourquoy  appelle  aux  affcmblécs  des  Euclqued’Alcxandnc  voulut  concurrer  enl’eance 
Eft*s.  a82.b  aucc  celuy  de  Rome  fous  Conftantin  148.(1 

alicmblétdcs  Eftats  introduiue  pour  tirer  deniers  Eucfquc  d'Alexandrie  cède  en  toute  cholcàl'Euef- 
du  peuple.  fea.  c que  de  Rome.  ijo..  d 

aflemblée  otaEftots  pourquoy  defitée  du  peuple.  Euefque  de  Conftantinople  fc  veut  cfgaller  à ccltay 
Soa.c  deRomc,&  îcsraifons..  i|U 

les;.  Eftats  cenus^Otleans.  308.  d.  voulurent  faire  Euclquedc  Conftaniiooplc  déclaré  dlf  pareille  Ju* 
rendre  Icsdixmct|ux  Curez.  ibid.  thoritc  que  celuy  de  Rome,  en  8c  au  dedans  de 

Eftats  dcllus  tous  plu\çiUmcz!ou.bs  la  j.  lignée  de  fou  Patriarchat.  ijj.n 

• nos  Roys  eftoient  cinq,  & quels,  103,  a fcuciqucdcConftaminoplé  préféré  pourlaprcicy 

C C c c c iij 
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puis  a vois  opinatioe au  Parlement.  tugiltrudcfcmmedeBoffonexcommumécApour. 

4Sr,fcKüipürsB#r£ 

Exaôions  dcffendncs.  3*5,c 

Exactions  que  le  Clergé  coutiroic  dû  mot  de  Loua- 
blcscouft  urnes.  27;. b.  c.d 

Exarquac  réduit  par  les  Lombards  foubs  leur  puit- 
fance.  160.  b.  que  c’eftott.  ibid. 

Exarquat  repris  par  l’aide  de  Pépin.  162.  a 

Exarque  Gouuerncur d’Italie , choific  fon  habita- 
tion 1 Rauenne.  içt.  b 


E ucfque  de  Rome  cognoifloU  des  caufes  desEuef- 
ques  affligez  parles  Arriens. 
titre  d’Euelquc  rniuerfel  quand  introduis  cm  b- 

gtife.  w 'S4-d 

Eucfque  cfleun'auoit  recours  qu'à  ion  Métropoli- 
tain pour  eftre  confirmé.  # x~}'c 

Eucfque  de  Rome  , luy  cft  attribuée  par  le  Con- 
cil  eeneral  de  Conftaminoplc , laprefeancequi 
. i.i .1- lieu. 


F.,^T^Pro™,V,nbud.  ««b 

* ^ * Excommunication  des  Dnudcs  fort  tedoutéedes 

•J,**4  . .......  , , ... t...  


152.  a 

Eucfque  auoit  toute  iurifdiflion  fut  fonClerge  tant 
régulier  que  feculier.  >95-J 

EuelquesdeRome  beaucoup  cltimez  principalc- 
ment  poue  1a  dignité  de lachaite de  Sainâ  Pùtt- 

Euefques  de  Rome  depuis  S.  Pierre,  iufquesàS. 
Silucftrc  ont  efpandu  leur  fang  pour  la  Foy. 

E arques  8c  Pteiltes , acte)  indifférera  de  leur  com- 
mencement. 2e2‘* 

Euefques  marehoiem  deuant  lesPteflres,  *t  Dia- 
cres de  Rome,  encore  qu  ils  le  diffent  Cardinaux 
Pteflres,8t  Diacres.  _ '7°^ 

Euefques ancitnsqui  excommunièrent  les Roys 8c 
Empereurs  fans  coucher  lleursEftats.  2op.c.d 
Sénat  des  Euefques  compote  de  Profites  8t  Curez. 

Euefques  doiuentvificer  leurCIergf  tous  les  ara. 
34?*  b 

Euefques  appeliez  anciennement  Pcres  & Papes 
par  leurs  inferieurs.  # > I5d.b.c 

Euefques  pourquoy  appeliez  Ordinaires.  252.  b 
Euefques  & Archeuefqucs  depuis  quel  temps  ont 
eu  Icance  au  Parlement.  51,  “ 

Euefcjuei  de  Conftantinople  » Raucnne,  & Milan» 


anciens  Gaulois.  ...  C 

Excommunications  viennent  en  nonchaloir,pour 
eftre  mifcsindüfcremmenc  & lans  di  crctioo  en 
ceuurc.  200,1 

Excommuniez  ne  pouuoyent  entrer  dans  l'Eglife, 
ny boire  ,ny  manger  aucc  vn  Chtcfttcn,  qu'iJsne 
fuftent  reconciliez  à leur  Euefquc.  ipç.  b 
Ex  tarde j , pour  ceux  qui  font  du  tous  tans  entende- 
ment. . 6 c 

Exemples  de  plufieurs  perlonnes  conuamcucs  de 
crime  par  attouchement  du  fer  chaud.  554.  d 
3f$.a.b 

Exercice  premier  des  lettres  & des  leçons  en  limai- 
fon  de  lEnefquc  de  Paris.  2 6^A 

Exercice  de  la  iurifdiâion  des  Maiftres  des  Reque- 
ftcsn'ancn  du  commun  auec  le  mot  de  Rcquc- 

ftes.  ^ 55- • 

F. xft fi ttcarr, pour mcttr^iorsde la  pofleüion.yHp^ 
Exploiter  8e  plaider  ;Éoùpuifei.  4«  d 

Expédition  mémorable  frite  lous  Ambtgat  Roy  de 
Bourges.  »• c 

Expéditions  valeuropfes  dcB  cllouexc  ncueud  Am. 
bigat.Roy  de  Bourges  en  Italie.  li  ed 

F 

FAbian  ferma  11  porte  de  lEglife  àPhdippet  Eut- 
pereur.  2°P*  “ 


_ faduoüenc  ambitieufement  l'authoritc  du  S, 
siece  de  Rome.  I5t.b.c  1 pereur.  ,r  „ 2°9‘a. 

IX  cllcélions  des  Euefques  on  choififfoit  des  gens  Fables  d1fopc  traduiresparmcDamodeile  dy^d 
habiles  8c  difpofcz  pour  manier  tes  affaires  du  Façondcfairedesanciensoauioiraubeudcsbaer 
monde.  c 8r  Couronnemeiis  fomptueux  qui  fc  (ont 

> - 1 _ ..  ....  ...  .ini.l.  C. ii fS.nl.  —ii.  1 . i.iiril'Xilu  ImK  RaVI.  149-  D.'Pl 


Euefques  de  la  creee  qui  ont  voulu  fouftenir  que  la 
primauté  de  rEglilefutadiugéeàl'Euefquc  de 
Conftantinople  louz  l'Emp.  Theodofe.  152.  b 
Euefques  Arriens  fe  difoient  neeeder  en  qualité  i 
l’Eucfque  de  Rome.  150.  c 

Euefques  Orientaux  fehifmatiques  excommuniè- 
rent lïuefque  de  Rome  pour  auoir  teceu  en 
Communion  Athanaife,  rjo.  c 

Euefqucs’dela  LieicSt  Phtygie  ptiuez  parS.Iean 
Chtyfoft.de  leurs  Euefchez,  pour  les  auoir  ae- 
quis  par  Simonie.  15a* c 

E ucCqucs  quand  c ommen  eerem  de  conférer  les  be- 
ncficesà  leut  leiuitenrsSr  valets.  2451b 


iourd'hny  inos  Roys.  345J.  dqea4 

Faculté  de  Decret  piecedeceUeduDroiâcù48e 

j|l,C 

Facultex  de  l’Vniueifitc  de  Paris  font  4.  5 ■ 

Facultés  du  Légat  doiuemeflieverifiéerenPaile. 

ment.  J ?” T,e 

Faire  bien  la  batbe  à quelqu'vn , proostbe  d oü  de- 

«.  -vü— ;b.  701.1 


tiué , Srquefignifie.  . • 

Famille  des  Mattéis  heuroufetXttooPriDeei.ot 

infortunée  en  trois  autres.  F74- 

Fanfare,  fon  desclairons.  r^me- 

neneesi  leur  îeiuitcnrsoe  vatets.  245»-  Farces  dePateiin  oppoléesaos  anciennes  ^ 

É agent  P ape  difciple  8t  Relt  g .de  S . Bernard.!  JP  d dits  GrccqucsSt  Latines.  ,.  J • b 

Eugène  Pape  8c  lies  Cardinaux  caffczpatleConed  Fatalité  que  l'Empire  de  Rom*  ait  a f 
de  Bafle.  - ■ • 257  cl  oermanic. 
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Faulité  qui  s’eft  rroûùée  âutresfoisés  noms  de  FcftesdcsEthniqu<sdedic«àd*nfci&  yürongn^- 
quclqucs fignalcz  pcrfonrft  ges. 406.  b. c.  8t  fui-  ries.  épç; û 

uans.  Fcftes,fFcftins,fefloycr.  x 

Fatifte,  mot  François,  dépareillé  valeur  que  le  Poe-  Fcftin  annuel  des  Prcuoft  des  Mitchans &tTche- 


uins  le  premier  Vendrcdy  d'apres  Pafques  en 
commémoration  de  l’heureux  retour  dcChar-. 
les  VII.  dans  Paris.  Î7.  ç 

FtjikCâ  brin  d’vn  ieune  rameau  en  Latin.  77 p.tf 
Jrtftnc.  ou  feftuapproprié  par  les  François  lux  brins 
de  paille.  _ . __  780.  a 


tedesGrecs.  609.  d 

Faulfer  rn  haroois  , pour  forcer.  787.  b 

Fauoris  dcsRoys  abufent  quclquesfoisdc  leur  fa- 
neur, &fonccn  findcfapoioicz.584.  d.  585  l. 
b.  Si  fuiuans.  . 

Faux  du  corps,  pour  fort  du  corps.  787.  b , . 

Faux-fcmblant  baille  pour  Capitaine  aux  Ribauds  rompre  le  fcftu  ou  la  paille  auccquelqttvn^ÿÿ.^ 
par  leandeMchun.  755-  b b. & fuiuans. 

«faux  bourg  fainâ  Marcel  de  Paris  anciennement  fcu  réputé  ncceflairc  pourla  conferuation  de  la 
ville.  7$7-b  famé.  75 9- b 

Faux  bourgs>motFrançoispourtoutcslesmaifons  Fcupourmaifon  oudomicilc.  75*?.  b 

qui  font  hors  l’enceinte  delà  ville.  9,  le  rcuàc  Leu.  759*  4 

Fcbuefcruoit  de  fort  à U creac.on  des  Magiftracs  Feur,pour  prix.  76  J.  b 

d'Athencs.  Fideluan,  paflcrplufieurschofcs  pat  vn  fidclmm. 

Fcderic  Empereur  premier  de  cenom  pétillé  aux  728.1. b.d'od  vient.  ibid. 

pieds  par  vn  Pape.  au.  a.  775. b fief  enparage,  ou  parentage.  7^.a 

Fcderic  fécond  déclaré  Roy  des  Romains.  771.  d Fiefs  & leur  première  fource.  îao.b 

couronné  noy  de  Sicile,  ibid.  cllcu  Empereur  prouerbes  tirez  delà  nature  des  Fiefs.  720 

7-jl'h  Fiefs  anciennement  appeliez  bénéfices viagers/le- 

Fcderic  fécond  remet  au  Parlement  le  different  puisfaitspatrtraoniaux.  I24  d.2}}.b 

qu’il  auoit  contre  le  Pape.  , 46.  b r iefs,  Arrière  ficfs,ainfi  appeliez  pour  la  feauté  que 

Fcderic  fécond  Empereur,  & Roy  de  Naples, in:i-  nous  promettons  à nos  Seigneurs.  126.C 


tulcRoydc'Hiemfalem.  ^ 552.  a 

Fedcric  IL  Empereur  excommunié  775.  c.  va  en 
Leuanc,  & fe  fait  couronner  Roy  de  Hicrufa. 
lem.  ibid.cfldepoffcdé  de  l’Empire  en  vnCon-  Fillaftre  que  c’clf. 


cilc  tenu  à Lyon.  774.  a.racurt.  ibid.  b 

Fcderic,  fils  de  Pierre  d’Arragon  Roy  de  Sicile. 
5?Pc 

Fées  prés  de  Vaucouleur.  4*1.  c 

Félix  fe  demet  de  1a  Papauté  & pourquoy.  258  b 
Femme  quiparcharmes&forcelcric»  rendit  Charle- 
magne prodigieusement  amoureux  d'cllc. 
çd2.  d.563.  a.  b 


Fiefs,  ccnlîuc,  Franc  alleud.  129.  a.  & fuiuans. 

Fùurt d’oû  proccde^jd.a. 
b.  & fuiuans. 

piPHl  7d2.C 

Filles  de  ioye  duChafte!  verd  de  Thoîofe  tenues  de 
porter  I cfguillcttc  fur  l’cfpauilc.  731.  d 

Filles  hors  de  droiâ  de  fuccedtr  au  Royaume 
chez  les  Ifraclitcs,  Lacédémoniens  8c  en  Fran- 
ce. 12p.  a.  b.  8c  en  beaucoup  d'autres  lieux, 
fjp.c.d 


Fin , & les  crois  diuerfes  lignifications. 
Fin  iadis  employé  pour  bon 


7*9  -C 
78  9& 


Femmes  tutresfoia  appellces  aux  affaires  d'Eftat  F|n  & but  des  dietccs  des  Gaulois  quelle.  8.  b 
de  la  G er  manie,  tout  auffi  bien  que  les  hommes.  Finances  des  Roys  de  France  s'augmentent  tou- 

fiours  i chaque  afTembléequi  fêtait  des  trois  E- 
Racs,8a.c.prcuue  de  cela.  ibid.  d 

Fincffe,  parollc  moytoycnne  entre  la  prudence  8c 
tromperie.  5 8p.  a 

Flagrant  délit . pour  prefent  mesfaiéf.  7$}.  b 
Flandre  du  temps  de  Charlemagne  defertc&gou* 
uct  née  feulement  par  vn  fimpie  forefticr.  91a 
Flafcon  mot  Gaulois.  678.  c 

FIcftnrpour  ficurdclifcr.  7Î3- C 

Fleur  ancienne  des  François  perdue  & morte  cola 

guerre  qui  fut  entre  les  entai»*  de  Louys  le  D c- 
onnaire.  ^ $4.* 

Flcursdc  Lys  comment  apportées  au  Roy  Clo'uis 
pour  les  armoiries  de  Ion  Royaume.  134.  d 


141. c 

Femmes  ont  part auxeonqueftsde leurs  maris,  8c 
o pourqaoy.  * %97'd 

Femmes  qui  ont  eu  le  coaniment  des  Royaumes 
& de  leurs  enfans  pendant  leurs  minoritez. 

*•  142.  b 

Fer  chaud,  forte  de  preuue  employée  autresfois 
pourla  vérification  des  crimes.  354.1 

rigueur  de  Fer  chaud  rachcptce  moyennant  cer- 
taine Comme  de  deniers.  454.  c 

Ferdinand  fils  d'Alphonfc  Roy  de  Sicile  delaiffé 
par  luy  fon  heritier  an  Royaume  de  N aplct.5  5 2. 
b.  eft  excommunié  par  le  Pape  calixtc  1 II.  ibid. 


iblousparPicll.  ibid.  d . , , - 

•Fermeté  anciennement fignifioit  forterefle  tant  en  Flodoard  du  cempsde  Charles  le  hraplc  8c  Louys 
Latin  qu’en  rrançois.  73L-rl-7*4a  d’°utt1"n]cr'  . , . , . . , ®<*'“ 

»n»d  grand  Mcdccuaeflitne  tome»  les  partie»  du  Flodoard  Chanoine  de  nhcira»  dcltuuepar  Hcn, 
expicru  confuics.  dp7.d.dpS.  a bert,  & pourquoy.  , 2oq,d 

.en  yHe  Lorraine  premier  du  non».  55  j.d  Floflottcrde  la  mer  doil  formé.  «SS-* 

reirv  I\dj  1»  d'Anthomc  de  Lorraine.’  7 5 1.  cLcipou-  ieux  Floraux  reprefcnicx  en  planeurs  villes  de 
f.Yolfcd' Anjou.  ibid.  F™«.  tf“d 

,orté  racpVdfcment  do  fermeté.  7}j.d  «ux  Floraux  de Tholofe,  autrement  appelle* lln- 

roftepril'e  eflb  rraÿc  Scnaïnic  lignification  pour  glamihe.  d 11.  a.  da;a 

*■  ieux  Floraux  des  Romains  au  mois  dcMay.ô^j,# 

ieux  Floraux  à Ligny  le  iour  de  1a  Pent ccokcdpôJ* 
Florentin  lacob  preftre  Auguftin  condamné  U 
pourquoy.  **7»*?^ 
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Tenu  pfr/H»i/,dihsMamalénFreIes  félicitez  que 
l'homme  peut  auoir  en  ce  bas  cftre.  y <9.  b 

Fo»s&  hommages  inuentez  pourlarccogfioiflance 
des  fiefs.  t p88.b 

Fondateurs  des  quatre  Mcndians.  230.0 

Fondions  du  mary  & de  la  femme  quelles.  598.  a 


fois  appelle  Germanie.  17-  depuis  quel  temps 
ainfi  appellée.  ibid.b.  c 

France  Orientale  & Occidentale.  33.0 

France  par  lequel  des  deux  maintenue  floriffancfc 
iniques  à prêtent , ou  par  fortune,  ou  par  Con- 
feil.  40.  a &iuiuanf. 


Fontaine  au  pays  de  Sardaigne  par  laquelle  on  France  demembréepar  deux  fois  en  quatre  parties, 
dcfcouuroic  ccluy  qui  auoic  commis  vn  larcin.  41. a 


jW'  . c . . 

Forbannic  vieux  mot  François.  679.1 

Forbourgsque  nousdilons  Faux. bourgs  d)od  deri- 
ucz.  679.  c 

moi  deForeft  en  vieux  lingage  François  aufli  bien 
conuenant  aux  eaux  qu'aux  forcit*,  & la  raifon. 
np.e.prouuépar  diuers  titres.  ibid.&r  120.  a 
Forme  d’exoedition  des  lettres  fous  le  nom  de  la 
Royne  Ilabel  au  Parlement  que  Ican  Duc  de 
Bourgongné  vouloir  faire  i Amiens.  61.  c 

Forme  de  Iuftice  obfcruéc  anciennement  en  cette 
France  és  matières  extraordinaires , & aufT»  en 
quelques  ciuilcs.  350.  a.  b 

Forme  de  Iuftice  obfcruéc  en  Italie  enuerslcs  ccf- 
fionnaires  de  biens.  376.  d 

Forme  de  l’examen  que  fubiflent  ceux  qui  font 
pourueus  dcTcftacdc  Concilier  cz  Cours  Sou- 
ueraincs  , ou  des  iugCs  dont  le»  appellations  ref- 
foniftent  nuëottnt  pardeuers  elles.  899.  b 

Forment  pour fortemenr.  73Î-* 

Formofc  traiôé  indignement  par  Eftienne  fixief- 
nae  fon  fucccflcur.  irfj.  c 

corps  de  Formofe  Pape  tire  du  tombeau  apres 
auoir  cfté  horriblement  traiâc  , fut  ieué  dans 
IcTybre.  iy8.c 

Formiliere  de  peuples  qui  fuiuent  en  France  l'bftat 
de  la  plume , au  prix  de  ceux  qui  iouënt  des  cou- 
fteaux.  12.  b 

Formulaire  que  le  Pape  gardoic  enuoyanc  le  P*L 
//woauxEucfques.  187  .a 

Formulaire  des  lettres  de  Chancellerie  addreffee* 
au  Parlement.  47.3.  iufqucs  à quand  dura.  ibid. 
Combien  Fortune  a peu  en  la  manutention  de  noltre 
Eftac , depuis  la  venue  de  nos  Roy  s de  France. 
41. a 

Fotiage  > contribution  annuelle  que  l’on  tire  de 
chaque  feu.  759*d 

Fobage,  nounellc  charge  d'impofts  par  capitations 
& feux.  83.C 

premier  Foiiagc  leué  par  Charles  V.  83.  b 

iêcond  Foüageious  Charles  fepticfmc  appelle  Taib 


le. 


83-  « 


Foudre  lancé  fort  bien,"dcfctic  par  xonfard  & par 
Pafquier.djd.a.  b. 

Foy  & hommage  de  PhiUppes  Duc  d’Auftricheà 
noftrcRoy  Louysdouzidme.  495*» 

Foy  admirable  des  ville*  Gauloifc*  l’vne  enuers 
l’autre  parmy  leurs  riottes  & diflcafionS.  8.  b 
Foy  generale  gardée  de  toute  ancienneté  dans  la 
France.  34t.  b 

Framboi  le  pour  franc  boire.  787.  b 

Franc,  & franchife,  mots  François.  679 

Franc  Alleud  que  c’cft.  679.  b 

Franc  Alleud , mot  François  attribué  aux  terres  qui 
ne  payent  nulle  redcuance.  <$79.  b 

Franc  arbitre  de  l’homme.  çotf.c 

Francs-Archers  introduits  parCharles  VII.  133.  c 
Francs  fiels  8c  nouucaux  acqucfts.  127.  a 

France  félon  {‘opinion  de  £aiü3  Hictofmc  aucres- 


France  diui.’ée  en  diuers  Ducs  & Comtes  depuis 
Gharlcs  le  Simple.  îbkf. 

France  réglée  par  Monarchie  depuis  douze  cens 
ans  9.  d 

France  occupée  en  beaucoup  de  lieux,  Oc  rrauaülét 
par  les  Anglois.  34.  d.  rcleucc  de  ccs  trauaux 
par  Philippe*  Auguftc.  ibid.  & 35.  a 

France  ne  pouuou  permettre  que  le  Pape  entre- 
prift  fur  nos  ordinaire*.  199.  d 

la  Fortune  de  France  liée  auec  celle  Rome.  251.  d 
trois  partis  dans  la  France,  du  Roy  & Duc  de 
Bourgongné,  du  Dauphin,  & de  l'Aoglois. 

4JUC 

France  autresfois  appellée  Romanic.  67^  b 

France diftin&e  & remarquée  par  deux  manières 
de  pays,&  quel».  886.a 

comme  le  Royaume  de  France  s’eft perpétué  iuf- 
qucsàhuy.  1000.  a 

Franchifcs  accordcés  par  les  RoytaiSx  Vniucr/itcz 
944*  d 

Francion  premier  autheur  des  François  félon  au- 
cuns. yj.  b 

Fr**f  où  qae  lignifie  en  langue  Allemande.  17.  b 
quoy  en  crée.  ibid.* 

François  diuifez  en  plufieurs  peuples  & gouuernez 
par  plufieurs  Roys.  $8.0.39.3.  pour  quelle  rai* 
ion  les  eftime-on  auoir  efté  gouuernez  par  Ducs. 
39  - b 

François  auant  leur  aduincetnentenlaGaule&  en- 
core* apres  grands  nauconnicrs.  115.3.  b 

François  appeliez  Germains  par  Ag«thie&»roco* 
pe.  9.  c.  conformes  prefquc  en  tout  aux  couftu- 
mes  Romaines.  jbid.  d 

François,  vers  q«cl  temps  fe  vindrenc  loger  on  la 
Gaule.  17.  b.  deffaiéls  par  Aurclian.  17.  d-ex- 
craiâ*  des  Troyens,  depuis  appeliez  Sicam- 
briens.  17.  c. diucr.es  opinions  lur  le  temps  de 
leur  venue  es  Gaules  17.  d.  18.  a.  U plus  v raye 
de  Vopilque.  18.  a.  b.  firent  vn  vœu  perpétuel 
deconqueft.  18  c 

François  accompagnez  idiucrles  fois  des  Saxons  en 
leurs  entreprises  contre  la  nation  Gauloite.  18.  c 
courfes  par  eux  faiâes  en  diaerspays  fous  l 'Em- 
pire de  Probe  ibid.  d.lcur  première  demeure^- 
a.  nommez  Antuariens.ibid.  vaincus  par  lui**1» 
ibid.  diuifez  en  diuers  peuples.  19.  c.  genr^nc 
aguerris.  20.  opiniafttez  à l'enuahificmcrt  de 
la  oaulc.  21.  c.  de  quel  temps  abordercxrcn  ce 
pays.  aç.a.  appeliez  Mcroùingicns  de  ir*r  Roy 
Meroùcc.  ibid. 

François  anciens  laifToicnc  eferire  leurs  hiltotrcs 
aux  Moines.  4.  c 

François  tuez  àl’impourucu  le iourdcP .v.ques.2 1 J. 

c.tclon  les  autres  le  lourde  rAnncnciade.ai4.b 
Françoir  lutpailcnt  en  1a  Police  de  mer  les  Ro- 
mains. 118.  a 

François  naturellement  Icmblcm  mal  vouloir  aux 
Norman  s.  34.  c 

François  naturellement  idolâtres  de  leuts  Princes 
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fin  Sang.  ^ # 493- » 

"François  arrittiris  en  la  Gaule  d clignèrent  leurs 
peuples  fous  deux  noms.  35.  c 

François  appeliez  Barbares  par  les  Italiens.  <5.  a 
François  commencèrent  à courir  les  Gaules  fous  la 
conduite  de  cleon  & Ncroncc,  & mettre  leur 
fiege  & Royaume  es  villes  d'Orléans  6c  Paris. 
25.  tirent  leur eftoc  de  Francion  Troycn.37.b 
François  appeliez  Chiquaneux&  Giftcpapicrs,  & 
powquoy.  U.  b 

François  & Italiens  contraires  en  deux  partie ulari- 
tez.  721.  b 

François  alTailloienc  aifement  > & rrulailemenc 
citaient  aflail lis.  18. d 

François  tenoient  toute  la  mer  Oceaneenlcurfub- 
ieâioni8.  d. recherchez  d’alliance  par  les  Ro- 
mains. ip.  c 

François  Antuaricns  vaincus  par  l'Empereur  lu- 
ban.  ip.a 

François  contenus  par  Iulianl’Apoftat  en  leurs  bor- 
nes. 23  c 

François  deffirent  Valcntinian premier.  24.3.  puis 
furent  deffai&s  par  luv.  ( ibid. 

François  comparez  à l’hydre  d’HercuIe  & pour- 
quoy . 24.  a 

François  mot  defa&ion,qui  fîgnifioit  liberté.  17.4 
François  portoient  longue  cneueiure  par  hon- 
neur. 18.  b 

François  combien  redoutez  parles  Romains.  19.  c 
origine  des  François  pourquoy  rapportée  aux 
Troycns.  $7  a. b &iuiuans 

François  empruntèrent  plusieurs  magiftrats  des 
Romains.  101.  c 

François  & Romains  confederez.  ibid. 

François  guerriers  auoient  leurs  loiz  toutes  mili- 
taires. 34  9.  b 

François  anciens  au  lieu  des  forts  Virgilians  le  1er- 
uoienc  des  liurcs  de  la  lainâe  Efcrituxe,  poux 
fçauoirleur  bonne  ou  mauuaife  aduancure. 
l6o.x 

François  deffaits  par  les  Anglois.  455.  b 

François  appeliez  Romains.  <$74»c 

nul  François  efleu  Pape  depuis  le  fiege  remis  à Ro- 
me. 25t.  b 

François  obtiennent  me  grande  viâoire  fur  les 
Turcscn  Hongrie.  56t.  b 

François  malfacrez  en  Sicile.  777.  b 

François  premier  vendit  lesEftacs  à face  ouuerte. 
390.  d.  391.  a 

François  premier  fumomme  Clément.  402.  b.  zé- 
lateur des  bonnes  lettres.  ibid. & 831. c 

François  premier  blcfléàla  telle  par  le  Capitaine 
Lorge  , porta  toujours  depuis  courts chcucux. 
700.  c 

François  premier  pris  en  la  bitaille  de  Pauie.  488. 
mené  enEfpagne  au  Chafteau  dcMadric.^SS.d 
fiance  Lconor  iccur  de  l'Empereur  auant  fon 

Eibid. 

f veut  fairc'fupprimcr 
ruurcsdu  pocte  Dante. 

quclqucsfois  de  faire 
614.  c 

premier  pourefeorner 
:s  pourfuiuans.  1001.  d 
taries  de  Bourbon  fon 
o^.fe]pottcaucc  beau- 


coup de  clemencë  ënla'  punition  de  fa  cônfpi-? 
ration.  498.3.  b 

François  Ducd’Alcnçonfuc  etyXnglçterre  pour  le 
mariage  dcluyauecElilabcth.  724  * 

François  duc  de  Guylc  appelle  Boucher  parles  cn- 
nemys.  438.4 

François  Duc  dcGuife  tué  parrolcTOt.  714.  4 

François  Oliuier  Chancelier.  80.  b 

François  Rabelais  mis  au  nombredes  Poëtcs.9t4.b 
François  de  Monthelon  Aduocat  du  Conneftable 
de  Bourbon  contre  Louyfe  de  SaUoyc.483.â 
deux  grands  traits  de  prudence  en  luy  pour 
celle  caufe.  ibid. 

François  d'Andule  Duc  des  Vénitiens  ferûoic  de 
marchepied  au  Pape  quand  il  youloit  monter  à 
cheual.  249.  b 

langue  Françoife  anciennement  me  tnefme  auec 
celle  des  Germains,  que  nous  appelions  lui  our- 
dit ujr  Allemands.  600.x 

langue  Françoifc  combien  redcuable  au  parler  des 
Grecs.  *71'* 

langue  Françoifc  dont  nous  vfbns  auionrd’huy  de 
quelles  autres  cil  compolée.  tfoo.a.tSyj.b 
langue  Françoife  capable  d’aufli  beaux  traits  Poe- 
tics  que  la  Latine.  634.» 

langue  Françoifc  appcllée  ruftique  Romaine* 

0?4.d 

langue  Françoifc  baftie  Tut  la  corruption  de  1a  La- 
tine. >685. 4- 

languc  Françoifc  quand  commença  de  fe  polir. 
682.  b 

Franquet  voleur etecuté  àmorcàla  pourfuictedc 
lapucelle  leanne.  48t.  d 

Fraudes  pratiquées  anciennement  fous  le  prétexte 
des  Clcricatures , comment  & par  qui  y fut  re- 
médié. 373. b 

Frcdcgaire  quelautheur  c’eft.  967 

Fredcgonde  coalerue  le  Royaume  à fon  fils  Clo- 
taire fécond.  564  .a 

deux  beaux  traiâs  de  rredegonde.  ibid.c 

Fredcgonde  donne  vn  Contcil  fallacieux  à Au- 
doucre  femme  de  Chilpciic  pour  le  B apte:  me  do 
faillie.  920.  b 

quand  Ftcdegondc  fur  efpouréc  par  chi!pcric.9ao.c 
Frcdegonde  luborne  deux  toldatspout  tuer  S.gc- 
bcrc.921  a.abufcdc  fon  corps  & de  ton  honneur 
auec  Landry  Maire  du  Palais.  922.  a 

affaiïinaisfaicts  à la  fu (citation  de  F rcdcgondc^r» 
d.922. 923.  entre  autresccluy  de  fon  mary  .ibid. 
Fredcgonde  attaquée  par  Childcbert  harangue 

gcncrcufemcnc  fon  armée.  923.  d.  le  fait  empoi- 
lonner.pas . c.  fe  lcrt  d’vne  grande  rufe  pour  def- 
faire  fes  ennemis.  915.  b 

comparailon  des  deportemens  de  Frcdegonde  8c 
deBrunehauc.  929 

récapitulation  des  principaux  fai&s  & forfaits  de 
Fredegondc.  929.93  o. 

Frcdegonde  c(l  defFenduë  par  pafquicr  pottrl’im- 
poluion  de  l'aflalfinat  de  fonmary.933.9j4.com- 
mepar  miracle  metlrc  de  la  moft  naturelle  ,8c  le 
lieu  des  1a  fcpulture.  925. c 

Frères  iutneaux  d’vue  admirable  reûcmblance* 
582.  b.  c.&iuiums. 

Fribours.  770.  b 

Fricaflet  d’oü  dénué.  ^93*® 

Frilieux  » mot  tacourcy  employé  pom  ftarchUciqu 
733-  S 
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Frit,  frire,  friture  d’où  deriacr.  69;.  c de  Charles  Mortel.  * ibidJ 

Funérailles  norapare'illes  de  Philippes  Aügufte.  Ciftctu  du  iourdesRoys,auec quelles  ceremonies 
810.  d.Sxi.a.  repartit.  37S-  d 

Fy  pourquoy  acrribüé  entre  nous  aux  thofes  les  commcla  Gaule  ne  donna  iamais  occafion  d'eftre 
plus  Taies  & ordesquife  prefentent.  721.C  blafonnéc  par  le  Romain  du  nom  de  Baibarc. 


G. 

CVpourquoy  adioufté  à ce  mott"»  par  les  anciens 
| François.  400.  b 

G abolie  innoucc  par  Philippes  de  VaIois.83.c.  aug- 
mentée par  Ton  fils.  ibid. 

Gages  debataillc  deffenduspar  le  Concil  de  Va- 
lence. 350.  b 

Gages  de  bataille  renuoyez  de  Cour  d’Eghle  en 
Cour  Layc.  35 *•* 

Gages  de  bataille  en  matière  criminelle,  & l’ordre 
qu'on  y pratiquoic.  351.  a 

Gages  de  bataille  en  quel  eftat  réduits  pour  îour- 
rfhuy.  354*  * 

Gayfer  & Hunaut  enfin*  d’Eude  Duc  d’Aquitaine 
déshéritez  du  temps  de  Charlemagne  du  pays 
qu’ils  afFeâoicnr.  \ô.d 

Galba  vieux  mot  Gaulois  pour  homme  gras. 

678. b 

«allâtes.  13  a 

Gallesarrierecoin  de  la  grande  Bretagne  iadisgou- 
uemc  par  Roy  s.  31.  b 

G* Ut*  Cernât* , (ÿ-  T*g4//.  699.  a 

callochcs,  vieux  mot  caulois.  678.C 

Gallo  Grecs  parloicnt  le  langage  des  Gaulois.  13.  a 
Gallondc  Iccurai'nce  de  Brunchauc  fur  fécondé 
femme  de  Chilpcric.  $>so  c.cft  renuoyécà  fon 
percàl’inftigatjon  de  Fredcgondc , 4c  trouuéc 
cftrangléc  vn  marin  dedans  Ion  liét.  ibid.  395.  c 
oaltcrus  auihcurde  l'Alcxandreïdc.  26^.c 

G-into  0 JH *riu j,  748.3 

Garbc,  root  Italien  que  lignifie  entre  nous.  <58jd 
Garde  Efcoffoile  demeurée  presde  nos  aoys,pour- 
quoy.  455*a 

Gardes  des  liâtes  de  la  Chambre  desCorapres.ytf.b 
Gafdcsmis  au  logis  duDauphin  par  Iacqucuiüe. 
445.3 

r.argoùille  de  Rouen.  pu  a 

mot  de  Gargoüillc,  mis  en  vfagcparmy  nous  pour 
noitcSc  querelle.  912  d 

Garnier  ticriuain  de  Tragédies.  6 18.  b.  c.  Tes  cru- 
urrs.  ibid.d 

Garnier  Maire  du  Palais  de  Bourgongne,  fcfonin- 
figne  trahison  au  profit  de  Clotairc.pjO.c.ptfo.b 
oarnifons  de  gens-d’armes  diftribuéespar  les  villes 
du  Royaume  de  France,  quand,  te  pourquoy 
inrroduiâes.  133.  c 

Gacongne,  baptilce  parles  Vifegots félon l'opi. 

nion  de  Blonde.  35. d 

Gafcognc  depuis  quel  temps  comprife  fous  le 
Çouucrncmcnt  d’Aquitaine.  37.  * 

oalcons  incognus  aux  vieux  Gaulois.  35.  c.enquel 
temps  plantèrent  .leur  demeure  en  Aquitaine, 
ibid.  d.  d’où  fcmblc  cftrc  tiré  leur  nom.  ibid. 
pourquoy  ne  peut  cftrc  tiré  Vifigot.  3$. a 
<»afcons  anciennement  n’eftoient  couftumicrs  mar- 
chans  en  bataille  de  porter  armes  cnreftc.36.b. 
fort  entendus  aux  diuinations  des  oyfcaux.  ibid. 
quel  peuple  & où  cftoit  fon  ancien  manoir, 
ibid.  deffaidh  pv  Dagobert,  8c  réduits  en  for- 
me de  Prouinee.  3<S.c.  rcuoltez  vers  le  temps 


6.  c 

la  Gaule  entre  touresles  nations  a toufioursf.tuo- 
rife  infiniemem  lelainâPere  de  Home.  281.  c 
Gaule  fcparéc  de  la  Germanie  par  l'entre jeû du 
Rhin.  39.b 

la  Gaule  n'a  jamais  efte  accufée  de  defobeylîance 
contre  l’Eglie.  14s  -b  n’a  iamais  produit  de  mon- 
(1res  au  dire  de  8.  Hierofmc.  14 6»  a 

caufedc  la  ruine  de  la  caule  du  temps  de  Iules  Cc- 
far.  # iç.d 

Gaule  nommée  France  dés  le  temps  de  faindl  Gré- 
goire. ij  b 

la  Gaule  a eu  cet  heur  de  vaincre  le  Romain,  & le 
Germain  qui  lauoicnc  autresfois  vaincus.  20  c 
Gaule  Cifalpine  appcllce  depuis  Lombardie.  38.1. 
& d'où  ibid. 

dans  1a  caulc  y eut  vnccfpcce  de  vaflaux.  iao.c.d 
la  Gaule  ancicnnc-oienc /ans  hci étiques.  144?.  a 

Gaules  diuilécs  en  deux  faisions  principales.  7.  c 
Gaules  par  quels  motifs  principalement  coaqui- 
fes  par  les  Romains.  15. c 

Gaules  iubiuguccs  par  ITcalxcn  , mais  à U foule  8c 
opprclTion  de  l’Italie  mclmc.  ao.c 

Gaules  rebelles  fous  la  conduite  de  Vctfirgeto- 
rich.  8.  b 

Gaules  'fourragées  8e  coutües  par  diuers  peuples 
du  temps d’Arcade&  Honore.  24.4 

Gaules  tombées  és mains  des  François. 4. b.  30.  b 
Gaules  comment  8e  en  quel  temps  enuahies  par  les 
François.  21.  a.  b.  & luiuans 

Gaulois  diuifez  en  trois  ordres.  3.  b 

Gaulois  peu  loucicux  de  rédiger  aucune  chofe  par 
eferir*  ,3.  a.  b.  & fuiuans. 

Gaulois  de  grande  recommandation  fur  tous  les 
peuples  qui  le  font  addonnez  à courir  l' Vniucrs. 
10.  d 

trois  conqucftes  principales  des  Gaulois.  11.  b c.8c 
donc  vient  qu'ancienncmenc  ils  s’acheminèrent 
en  grand  nombre  à icelles.  'n.d.ti.a 

Gaulois  comment  efeomerent  l’outrccuidcc  pré- 
emption d’Alexandre  le  G rand.  6 .b 

que  les  Gaulois  11c furent  iamais  cftimez  Barbares 
parCcfar.  6. a.  b 

Gaulois  portans  armes  iadis  en  plus  grand  nom- 
bre qu’au-jourd'huy  les  François,  St  pourquoy. 
i2.b 

Gaulois  acheminez  cnltalieSf  Germanie.  11.  d.:* 
c.  alléchez  i l’Italie  pat  la  douceur  des  vm*.*1» 
ccttc  opinion  réfutée.  ihii.d 

Gaulois  bien  redoutez  des  Romains.  12.  d.dd*»** 
par  Camille,  St  en  quelle  façon.  izc.l^.b 
Gaulois  pafTcz  encrcce  ne  furent  tous  ddeor. lits 
au  rauage  du  temple  de  Dclphc. 

Gaulois  taxez  dclcgcrcté  pat  les  anciflK 
& pourquoy.  *"  14.  a.  b.  ?«:  luiuans. 

G aulois  victorieux  en  la  plus  parr  des  ^ onrrées  de 
l'Europe.  11.  a en  la  grande  Bretagne  & Gcrma- 
nic.ibid.  en  la  Scythicfc Elpngnc.  ibid. 
Gaulois  plamoient  leurs  00 ms  cz  contrées  par 
eux  conquifcs.  I 3*c 

Gaulois  pourquoy  ne  vouloient  que  lears  enfans 
fc  prclcncafleoc  âeux  deuantlcquatoiziefmeaa 


> 
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de  leürâage.4.  curent  la  iufticc  en  grande  re- 
commandation. 7 

Gaulois  vitra  «nontains»  ou  d’Iralie.  3.  c 

Gaulois  acharnez  au  recouuremcnt  de  leur  liber. c, 
lors  qu'ils  cftoicnc  fous  vue  Certitude  eftran- 
gere.  14.  c 

Gaulois  e (limez  emporter  le  demis  de  routes  au- 
tres nations  aufaict des armcs,&  haute  Chcuale- 
ric.  i-fd.ij.  a 

Gaulois  ne  ponuoienc  endurer  le  ioug  de  Rome» 
fir  tant  qu’ils  peurent  Ce  teuoitetent  toujours 
contre  les  Romains.  14.C 

Gaulois  tiraient  leur  ancienne  noblcflc  d'Hercule. 
37-* 

Cauloij  fauorifec  par  Ccfar  au defauantage mef- 
medes  (iens.  Icurdonnaot  contre  l’aduis  de  tous, 
entrée  au  Sénat,  & commun  Parlement  des  af- 
faires de  Rome.  au- c-  d 

Gaulois  accreurcnt  leur  langue  iufqucs  vers  les 
parties  du  Leuanr.  <*7î*a 

Gauloisraccourcircnr  quelques  mots  Latins,  qui  de 
foy  cftoicnc  de  difficile  prononciation , à leur 
■ vfage.  6j6.z 

Gaulois  cfchangercnr  leur  vulgaire  à ccluy  des  Ro- 
mains, fit  empruntèrent  d'eux  vnc  grande  par  ie 
de  leurs  mots.  $74*  b 

Gayac  propre  fit  (îngulierRcmcde  contre  le  mal  de 
Naples.  4*0.  c 

Géhenne,  & gefne  pour  torture.  726.  b 

Gehir  pour  faire  dire  la  vérité  par  force.  7 16.  c 

Gendarmerie  policée  par  Charles  Vil.  13?. b*  c 

Genealogie  de  Hugues  Capct.  472  a 

Généalogie  des  aiincz  de  la  maifon  de  Bourbon. 
♦78-c<* 

fainct  G c'  iis  du  commencement  mes  difoit  des  œu- 
urcs  de  Ron'ard.  619.2 

Generaux  des  Aides  8c  E fleus,  nommez  du  com- 
mencement par  les  trois  Eftats»  fit  confirmez 
par  le  Roy.  8ç.c 

Generaux  des  Finances  cognoifloienc  en  dernier 
redore  des  differens  quiprouenoient  des  Aydes. 

84.  a.b  fit  ne  pouuouonappclleidcsiugcmens 

rendus  par  eux.  ibid. 

Generaux  fit  Efteus  introduâion  populairo.86.b 
Gcndaux  appeliez  ceux  qti-auoient  la  charge  ge- 
nerale, fie  Efteus  qui  auoient  la  charge  particu- 
lière des  Aydcsparüioccfes.  ' 8t. c 

Generaux  pouuoieot  ioftitucr  fit  deftituer  Efteus  » 
Gteaer  itys , C omrollcurs,  Rcceucurs,&r  Sergent 
dcsAydcs.  85.  < 

deux  Generaux  pour  la  diftribution  dclaluftice. 

85.  a 

Generaux  des  Finances  & de  la  luftice  quand  com- 
mencèrent d’eftre  diftin&s fit  leparez.  85.c 
ftx. Generaux  députez  pour  l'exercice  de  la  luftice. 

W.U 


trois  autres  pour  Icfai&deUTuftice,  Ibid. 
Generaux  efteus  par  le  Grand  Con. cil.  87.b 

Generaux  de  la  luftice  n’eftoienr  cfti.nez  faire 
corps , quand  Charles  fepticfmc  entra  dans  pa- 
ru. # 87  c 

ÇentHs  employé  pour  Angélus  par  Caftalion  en  fa 
craduâion  de  la  Bible.  703.  c 

Gens  d'e  pce  quand  5c  comment  contraints  de 
quitter  leur  place  au  Parlement.  51. ai 

Gens-d  armes  bénéficiers  quels.  113.  a.c 

Geos  de  plume  fit  de  robbe  en  quel  ftomb-e  en 
France.  ta  b 

Grnsdc  guerre  en  moindre  nombre  au- iourd’huy 
que  iamait.&pouiquoy.  ia.  a.b 

Gensd’efpccfcoicntau  Parlement  auec  les  Ecde- 
(îaftiques.  . 47  b 

Gens  des  ordonnances  quand  fit  pourquoy  infti- 
tuez.  ' 133.C 

Gens  de  main-morte  condition.  359-,  a 

Gens  lettrez  fauorilcz  par  les  Princes.  981.  b. c.fic 
fuiuans. 

Gcnfcric  Roy  des  Vandales  comment  eut  entrée 
■au  pays  d’Afrique.  aj.  b 

Gentil  homme  Gaulois  arriué  le  dernier  aux  aflera- 
blécs  de  guerre, efto  texpofe  au  dernier  Supplice 
pour  exemple  -ublic  de  fa  parefle.  4.  a 

*Gcntils- hommes  fit  Ecuyers  d'oùainfi  nomnie/| 
si;,  d 

Gentils  & Efctiyers  braues  au  fait  des  armes.  1 1 a.  c 
îcul&vntque  degré  de  Noblcflc  fondé  fur  Icsocn- 
tilsflt E leu  y ers, fit  pourquoy.  114.2 

Geoffroy  Rifdel  vieux  Popte  François,  fit  fesa- 
mours.  6oj 

Geoffroy  de  Thorry  a être  en  la  dedutftion  des 
nombres  François»  399. a.b 

Geoffroy  de  Villardoüin  Marefchal  de  Champa- 
gne,JVn  desplus  vieux  autheurs  François  qutf 
nous  ayons.  ô8t.b 

Georges  Cardinal  d’Anoboifc  trcS-bberah  454.  b 
Georges  Trapczonce  perdit  tout  à fait  la  mémoire 
fans  que  fon  iugcmcmfuft  aucunement  altéré. 
597  b 

Gerbe  defoüarre  à Dieu.  787* 

mot  de  Germain  vficé  fort  fouuentpar  Agaihiu 
pour  Fra  çois , fit  pourquoy.  17. b 

Germains  des  fatâs  auec  vn  grand  carnage  par  Va* 
lentimao  premier.  14.  a 

Germains  fufpcâs  aux  Romains  29.  d 

Germains  pourquoy  faifoicnc  annuels  facrificcsi 
Hercule.  37- b 

Germains  anciens  appclloient  les  femmes  aux  a£ 
faircs  vl'Etlat.  îjl.C 

Germains  honoraient  Hercule.  37*b 

Germains  grands  guerriers.  10.  d 

Germains  difciensdcs  Gaulois  en  façons  de  faite. 
7*a 

Germains  redoutez  au  Romain  comme  gens  du 
tout  aguerris  & expofez  au  faix  fit  trauail  de  la 
• guerre.  29.  a.  30.  b 

Germains  ont  démembré  petit  à petit  'es  Prooin- 
ccs  de  l’Empire  de  Rome , & tiré  pardcùers  eux 
le  titre  d'Empcrcur , quafî  comme  dermere  def- 
poinllc  delà  grandeur.  30.4b 

Germanie  drelfa  maintes  e'carmouches  aux  ocr» 
mains.  3°** 

Germanie  fiç  Gaule  astresfois  noms  ip^Stfcveas. 
i7.b 
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Germanie  hibirfe  pîr  le*  Gaulois  vers  la  iorcft 
Hercinienue.  n.  a comment  a pris  le  nom  \mi- 

uerfel  d'Allemagne.  n.b 

Germanie  réduite  en  toute  extrémité  dobcjrffance 
ibu<  Clouis,  principalement  foui  Charlema- 
gne. # 

Gcroncc  charte  de  l'Archeucfché  de  Nicomcdie- 
parfaindlleanChryfodome.  15  2.  d 

q cri  on  a donné  principalement  faufeonduit  au 
mot  d'abus  des  Ecclcfuftiques.  277.  d 

Gcruais  Chrefticn  Médecin  de  Charles  cinquicl'- 
rnc  fondateur  du  College  appelle  de  Ion  nom  à 
Paris.  % 820.C 

Gcfnc,  &Gchenne  pour  torture,  d’où  deriuez. 
725.b.c 

GibclinsSc  Guclphes:  voyez  cuclphcscy-aprcs. 
Gibet  8c  le  defaftre  mal-heureux  que  le  peuple 
trouuccnfon  bois.  742 .b.  8c  luiuans. 

bois  de  Gibet , bien  » non  mal  ncccflaire  , pour  du- 
ûicr  les  mefehans.  742.  b 

Gibets  mal  heureux  à ceux  qui  les  auoientlait  ba- 
ftir.  741.  d.  743*a 

Gilduin  premier  Abbé  dcfainÂ  Viâor  de  Paris. 
805.  a 

Gilles  Euefquede  Rheims  dégradé  des  ordres  de 
Prcftril'e  * 8c  priué  de  Ton  Euelché  ,8c  banny  pour 
auoirconfpiré  contre  la  vie  de  Brunchauc.  9$ 7.1 
Gillette  fille  de  Charles  le  Simple  donnée  en  ma- 
riage à iiaoul  Roy  des  Normans.  3 $ . b 

Ginguets,  vins  quels.  749.2 

droiél  de  G ifle  que  c’cft.  801.C 

drouSts  de  Gifle  deuz  à nosRoys  par  plufieursEuer- 
ques  8c  Abbcz  , quand  ils  palfoient  par  leurs 
Eucfchez  & Abbayes.  291.  a 

Gladiateurs  Romains.  . 4.  a 

Glaiue  cnroûi  lé  à Marfeille  fur  l'vne  des  portes 
* pourquoy  garde  en  cct  cflat  pour  décapiter  les 
condamnez  i mort.  703.  b 

Glas  & terre  G laie , d’où  deriuez.  67 8.b 

Gloffucur.  du Droi&  Romain  qui  ont  fuiuylrne- 
rius.  881.  a 

motdeGloflcs  que  fignific  félon  Quincilian.  882.a 
Godefroy  de  Bouillon  crcc premier  KoydeHicru- 
falcm  au  relus  de  Robert  Duc  de  Normandie. 
35-b 

codcfroy  de  Bottillon  réfute  de  charger  la  couron- 
ne du  Royaume  fur  fa  tcflc.  5 31.  c 

Godia  fiis  de  camicr  Maire  du  Palais  de  Bour. 
gongrtc  comment  accule  défait  mourir  par  Clo- 
taire II.  962. 

cois, Sainâions,  fibcits, bouchers,  & principaux 
partifansdu  Duc  dcBourgongnc.  443.  d 
Gondcbaut  quairiciroc  Roy  des  Bourguignons 
rendu  tributaire  à la  France  par  le  Roy  Clouis. 
■28. c 

Gondcbaut fc  maintient  fils  de  Clotaire  premier. 
47t.c.d;6.d.  cfl  tué  en  la  ville  de  Commingc. 
637.1 

Gondemar  dernier  Roy  des  anciens  Bourgui- 
gnons. 28.C 

Goudouaulc  faillir  dc  fc  faire  recognoiflre  Prince 
tlulang  par  tes  longs  Cltcueux.  699.  a 

©onncllc  bouffon  du  Marquis  de  Fcrrarc,  preci- 
p»ta  Ion  M-iflrcdans  le  Pau , pour  luy  faire  per- 
dre U heure  quarte.  741.  b.  condamné  d'auoir  la 
tcflc  traochéc , poui  ce  fai &,  mourut  d’appre- 
hcniioo  8c  comment.  ibid- 


G on  la  lue , & Confcloax  porceuis  des  Bnllcs  4c  Bc- 
noift  XIII.  exécutez  8c  comment  223.6. 2*4  à 
Gontier  Archcuefquc  de  Colongne,  &TutgraDd 
Archcuclqùc  de  Trcues  excommuniez  par  Je 
Pape  N icolas.  199.  b 

Gontran  raaiflre  d’vnc  bonne  pmie  de  la  France 
apres  la  mort  de  (on  Frère  Chilptric.  36.  c 

Gontran  prend  la  dctfcncc  de  Frcdcgondc  8c  de 
Clotaire  (on  fils.  923.  a 

Gontran  adopte  Childcbcrc  fon  vray  ncueu,  St  (c 
faiô  lucccllcurdc  tous  les  pays  de  Ion  obeyfla  ra- 
ce. .c.luup^oimc  pour  quclqucsraitonsque 
Clotaire  foie  illégitime,  ibid.  comment  il  cfl  te- 
leuédccedoutc.  964.2 

Got,  vieux  mot  François  attribué  à Dieu.  679  c 
Gots,  cllanscluftez  dclaScytlncparlesHumob- 
timirciK  de  l'Empereur  Valens  vn  arricrecom 
de  la  Thrate  pour  y demeurer.  26.  a.  comment 


ils  en  fortircnc.  26. c 

Gots  pourquoy  appeliez  Barbares..  10.  a 

Gots  défont  Valens  en  bataille.  z6.  c 

Cors  ducltcz  comme  louids 3c  greffiers , 8c  pour- 
quoy. 10  a 


Gois  défaits  patTncodofc.  26.  d.  par  Inles  es  par- 
ties orientales.  16.  d.  te  font  en  nnMaiflrcsdcla 
Thracc.  ibid. 27.  c.  d’où  ütoienc  leurs  fccours. 
26. d 

Gotsoricntaux  8c  Occidentaux.  27.  a 

Goudochie  fécond  Roy  des  Bourguignons  rue  par 
Atcilc  en  1»  bataille  contre  Etius.  26„  b 

Gouturnemcns  des  Roys  mineurs  par  IcsRoynrs 
leurs  mères.  14I*  a.  b. 8c  luiuans. 

couuerneurs  des  Prouinccs  appeliez  Patrice*. 
92.  d.  93.  a 

Gouuerncurs  anciens  ne  pouuoient  confirmer  vn 
Eucfque.  285.  c 

Grâce  à plaidoyer  par  Procureur , que  c’eftoit  an- 
ciennement. y?-  c 

Grâces  expe&atiues , & mandats  des  papes.  242.C. 

d & la  forme  qu’ils  tenoient.  ibid. 

Grâces  cxpcâatiues  oftecs  par  Louys  vnzicfrnc. 

35  9-  . v 

Grâces  8t  Priuilcges,  que  Dieu  a particulièrement 
diftribuces  aux  Roys  de  France.  joi  c 

Gradation  es  charges  militaires.  106. 

Graduez  des  Vniuerfitez  ,8c  l’ancienneté  de  leurs 
nominations  liir  les  Ordinaires.  258. 4 

Grandement,  fait  du  Latin  grandi  ter  6fy.d.  686.» 
Grandeur  des  Roys  de  France  fc  fortifia  parlo  * 
fous  Hugues  Capet 8c  tes lucccfTeurs.  4’f> 
Grandeur  extrême  du  S. Siège  tant  en  teirf<«*l» 
que  fpiriiuel.  h5-  » 

Grand  lour  deTroyes  qu’cfloit  ce.  47-  c 

Gras  d’où  deriué.  #8.  b 

erreur  deGratian  qui  attribué  le  premiereuablif- 
fcmcnt  des  Curez  au  pape  Denys.  167.C 
Gratian  le  moync  faiél  dans  fon  deerrt  fou  profit 
de  nos  Concils.  * 184  b 

Gratian  donne fauficmcnc  à faiis^Gtcgoirelc  C. 

Memnam.  Jff  c 

Gratian  Empereur  tué  par  Alâtopaflc.  *?•  d 

Gratification  du  Roy  Iean  à U Roync  de  Sicile, 
pour  permettre  vn  Aydefut  leslubicâs.  8$.d 
Gratian  fiouloguois^d  admùable  mémoire.  815. 
d-  816  a 

les  deux  Grebans  «randr  Poètes  François&  beau- 
coup rftimez  delcw  temps.  dij.a.b 

Grèce 
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Grece  conquifepàrleTurc.  * 15.  c 

Grèce  cftiracc  aigue  Aclubtilc.  157.  d.a.  produit 

plufieursfc&esdephilofophes.  ibid. 

Grecs  repute*  i'f  auans  par  Caton.  14.  d 

Grecs  failoicnt  brufler  les  corps  de  leurs  peres  & 

mcrcs  morts.  ;5>7.d.?p8.a 

Grecs  aucheurs&inaenceurs  de  laPhilofophie  Sc 
Médecine.  817.  d.  818.  a 

Greffes  & Tabellionnez  desPreuoftez , Vicorncez 
& Vigucrics  domaniaux  aux  Roys  de  France. 
$8t.b 

Grcfficrsdela  Chambre  des  Comptes  ont  efté  tou- 
fiours  deux  des  le  premier  cftabhflcmcni  74.' b* 
s’en  trouucvn  ttoifiefme  fous  Charles  V.  ibid. 
pour  lettre  falloitcftre  par  mclmc  moyen  No- 
taire 6c  Secrétaire  du  Roy.  ibid.  exception  en 
la  pcrfonnedeMaiftrc  Louys  le  Blanc , 6c  pour 
quelle  eau ic , 6c  depuis  en  autres.  ibid.d 

eftats  de  Greffiers  & Tabellions  fur  tous  ettimez 
domaniaux  à nos  Roys,  380.  b 

Greffiers  & T abcllions  ancicnnetncnrettoicnc  ferfs 
publics.  380.C 

Greffiers  plus  honorables  cncreccqu’iRome.îHo.c 
Grégeois  curent  dcsAdmiraux  comme  les  Sarra- 
zins.  t irç.d 

S.  Grégoire  condamne  le  titre  d’VniuerfcI',  c omme 
ambitieux  à vn  Euefque.  154.  d.155.  a 

Saind  Grégoire  dtfputc  contre  Ican  Patriarche  de 
Conftantinoplc  la  qualité  d’Occumenique.  18p. 
a 

commination  de  S. Grégoire  ivn  Euefque  qu’il  le 
priuera  du  Pallium.  189.  c 

Satn&  Grégoire  parle  par  prière,  6c  non  par  aucho- 
ritépour  le  fai&dcla  France.  ipo.  a.  b 

SaimR  Grégoire  loue  ordinairement  Brunchaud 
de  fa  pieté  enuers  Dieu  en  les  lettres.  177.  c 
Grégoire  I.  débat  le  titre  d’Vniuerfel  au  Patriarche 
de  Conftantinople,  rp7«b 

Grégoire  le  tiers  fc  racit  fous  la  protcélion  de  Mar- 


Grofle  loudiere , pour  grotte  lourdîcrë.'  7 Sj‘è 

GroffefTe  prodigieufeaucnüecnla  vi|»cJde  Sés.5  8t.a 
diuifion  des  Guelphcs  & Gibelins  apporte  nouuel- 
Ic  face  de  Principauccz  dans  l'I  ta  lie.  roSc.dl 

GuelphesÔt  Gibelins  apportent  de  grandes  perte* 
à l'Italie.  * # 768.  c 

Guerre  entre  S igebert  A Chilperic  pour  iafucccf- 
fion  de  leur  frcrc  Charibcrr.  pli.a 

Guerre  liarce  à Thcodaat,  pu  s àVitige  Roy  des 
Oftrogots  par  l'Empereur  Iuftinian.  J 

Gucrrccruellc  faille  par  Lothaire  & autres  fils  de 
Louys  Débonnaire  à Charles  leur  puifnc.  34  a 
Gucftcciuilcentrc  lesChrcflienscaufe de  (3 1 .'inc 
du  Royaume  de  Hierufalem.  5 3 1 . c . <3 

Guerre  de  Valens  contre  les  Gots,  aflfquels  il  a- 
uoit  oéiroyc  pourdemeurevn  aine  recoin  de  U 
Thracc-  26.  c 

Guerres  ciuiles  prognottics  de  la  ruine  d’rnEftau 

ÏJ.C 

Guerres  ciuiles  au  dcHraut  des  guerres  eflrangcres,' 
ppo.b 

Guet,  pourcorps  de  garde-  <583.  b 

g uct  apens , pour  vnc  deliberation  proiettec,  ou 
propos  deübcrc  pour  mal  vfer.  >727.  a 

Gueux  de  Portière,  pourquoy  vfurpé  entre  nous 
pourvncaimant.  -.jg.a 

G uillaume , nom  dont  on  vfc  par  mocqucrie  .784^ 
Guillaume  fils  de  Robert  duc  deNorroandie  ayanc 
fubiugué  l'Angleterre , comment  trouua  moyeu 
de  retenir  vnc  nation  mucine  en  bride.  34.  c 

Guillaume  le  Baftard  & Robert  fon  fils  ont  guerre 
cnfemble.  527.  b 

le  corps  de  GuilUumclcBattard  abandonne  de  cous; 

en  plein  champ,  fors  de  Henry  fon  fils.  çi8.a 
Guillaumetfilsdc  Raoul  Duc  de  Nomumdic  tue 
par  les  aguets  d'Arnoul  Comte  de  Flandres. 

J4.b 

Guillaume  Budé,  grand  perfonnage  eu  laPhilo-^ 
fophie,  & en  toutes  autres  fortes  de  bonnes  ler- 


tel.  itfo.  d 

Grégoire  V.  s’aduife  de  rendre  l’Empire  elc&if. 
165.  a 

Grégoire  VII.  profcfTa  horrible  vengeance  contre 
l’Empereur  Henry  IV-  du  nom.  178- c 

Grégoire  VII.  l'vn  des  hardis  propugnaceurs  du 
S iege  de  Rome  qui  oneques  fuft  auparauant  luy. 
909.  b 

Grégoire  XI-  quitte  Auignon  pour  retourner  à 
Rome, St  pourquoy.  249.d>542.a 

Grégoire  XI L & ucnoift  XIII.  dettituez  de  leurs 
Papauté/..  247.  b 

Grégoire  XII.  fc  démet  volontairement  de  la  Pa- 
pauté. i54* 1 

•regoire  Archcuefquc  de  Tours  pourquoy  accu- 
le. 185.  a.  abfous.  ibid. 

paffage»  de  Grégoire  de  Tours  touchant  les  faiéh 
«HFredegonde.  9J2.P33 

Grégoire  Nazianzene,  Bafile  & îenoitt  introdu- 
cteur* JcsMonaftcrcs  au  Leuanc.  23i.d 

nom  dcVegoirc  fatal  pour  l’accroiffemcnt  de  la 
Papautei  1^5.  a 

Grigncoiu  Grigncur,  vieux  mots  François. 
662.  d \ 

Grimouauld  DiiWcBcncucnt  redevable  de7.mil 
efeus  de  tribut  oiuj  les  ans  à l’Empereur  le  Dé- 
bonnaire. X.  108.  b.  c 

Groigncr  des  pourccaii^  ^3.  c 


très.  tjo  b 

Guillaume  Coufinoc  Aduocat  de  la  Douairière 
d Orléans  contre  le  Duc  de  Bourgcngnc. 
443* 

Guillaume  Crétin  vieux  Pocte.^.b.adonné  du 
tout  à faire  des  vers  cquiuoquez.  660. c 
Guillaume  de  Lorry , & llcan  de  Mchun  Poètes, 
tfoj.b 

Guillaume  de  Lorry  admirable  en  deferiptions. 
6oi.c 

Guillaume  dcNaugarelCbancclicr.  48.  £ 

Guillaume  de  Sain#  Amour  & Ican  de  Mchun 
abhorraient  les  quatre  ordres  des  Mendians» 
pour  auoir  voüé  vnc  pauureté  tant  en  general 
qu’en  particulier.  230.fi 

Guillaume  le  Roux  Duc  de  Normandie.  35  b 
Guillaume  le  Roux  yfurpe  l’Eftat  fur  Robert  fon 
frere  aifné.  527.  c 

Guillaume  Poftellcfuite  , St  fon  impiété.  337.  b 
Guillaume  Poycc  Aduocat  dcLôuyfc  dsSauoyc 
contre  Chalcsde  Bourbon.  482. 

Guillaume  Poycc  Chancelierfit  vnecohuë  du  con- 
fcilpriuc.  80-  a 

Guillaume  de  Champeau  admirable  en  l’cxplicario 
de  PrifcianSt  de  laPhilofophie.  8oq.a 

GuiUe  & Guiller,  vieux  mots  Françoispour  trom- 
perie. <582.  c 

GuiUcrydcspaffcrcaux.  c 
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Guifchîfd  Tous  quelle  couleur  paffa  en  Calabre  & 
Sicile.  35.  a.  recourue  des  raaios  des  Sarrazins  la 
Poüille&  la  Sicile.  35.  b 

cuy  Brcllay  premier  qui  porta  le  nom  de  Prcfidcnt 
au  grand  Confeil.  79.  b 

Guy  de  Lufignan  inueftit  dcChipre  Richard  Roy 
d'Angleterre.  53t.  d 

H 

HAbicateùn  premiers  de  la  mer  Adriatique  fe 
rcnommoienc  d’Anchenor  Troycn.  37«b.c 

l'Habit  ne  fait  pas  le  Moine,  prouerbe  ancien  de  Ican 
deMchun  en  Ton  Roman  delà  Roze.  702. a 

Hache  prefentéc  de  l’rn  à l’autre  aux  ablutions  ou 
adoptions  faites  parles  Gaulois  » que  figoiboic 
3*o.  * 

Harangues  commencées  iadis  par  paflages  de  la  S. 

Elcriture.  407.  b.c 

Harangues  qui  fc  font  par  les  gens  du  Roy  aux  ou- 
uertures  generales  des  plaidoyer,  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  & leurs  premières  racines. 
408.  b.c 

Heaume , mot  ancien  , pour  ce  que  nous  nom. 
mons  maintenant  Armet , ou  habillement  de 
tefte.  <583.  b 

Hebrain  B a (Ta  tué  par  Soliman*  585.  b 

Hccubicns.  24.  b 

chez  les  Heducns , deux  dVne  mcfme  famille  ne 
pouuoienc  exercer  vn  Magiftrat.  9. b 

Heducns  Ûc  Sequanoispar  leurs  diuiftons  ruinent 
l’Eftat  des  Gaules.  ij.d.  itf.a 

Heducns  appellent  Cefar  à leur  fccours.  8.  a.  gou- 
uernez  par  vn  Magiftrat  fouuerain  & annuel.  8. 
d . mment  proce Joicnt  à l’cflcâion  d’iccluy. 
ibid. 

Hcliman  vieux  Poète  François  fort  recommandé 
dei'onccmps.  600.  c.  601.  a 

Hclifée  premier  inftituteur  des  Moines.  aji.c 

HcLefpont , auiourd  huy  appelle  le  bras  S. George. 

ïf.C 

Heloîie  porte  vne  affcâion  cftrangeàP.  Abélard 
508. d.  509.1 

Heloife  première  Abbefic  de  l'Abbaïe  du  Paracliü 
512. a 

Helueciens,  maintenant  appeliez  Soüiflcs.  19.  b 
pris  à mercy  par  Cefar,  & pourquoy  renuoyez 
par  luy  en  leur  pays  auec  commandement  derc- 
baftir  leur»  villes.  ibid. 

Hcndccalyllabes  en  vers  rimez  faits  par  Pafquier. 
652,4.653.1 

Hennir,  & henniflement  deschcuaux.  69 3.c.d 
Henry  fécond  furnommé  le  Belliqueux.  402.  b 
Henry  fécond  premier  de  noSRoysquiaitefté  Duc 
de  Bretagne.  ja.  b 

Henry  trodicfme  apporta  vn  desbord  general  à la 
.venditiondes  Eftats.  391.11 

Henry  troificfmc  ne  pouuoic  eftre  vaincu  en  feso- 
pinions,  5 68.  a.  b 

Henry  troilîcfmc  tué  par  Iacqucs  Clément  taco- 
bin.  7i5.b 

Henry  quatriefmc  fort  Clement  en  la  punition 
dutaict  dcMonlîeurie  Marelchal  de  »iron.  499. 
b d donne  les  biens  conülqucz  au  ftere  de  luy. 
îbid. 

Henry  quatriçfoic  Roy  de  France  attenté  deux  fois 
par  fa  fa&ion  des  Icfuites.  71$.  a 

Henry  uoiftcfmc  Empereur  contraignit  les  Ro- 


mains par  ferment  de  renoncer  âu  droid  d’tfle; 
éiion  des  Papes,  208. d 

Henry  quatriefme  Empereur  excommunie  par  le 
Pape,&priuc' de  la  dignité  Impériale.  209.  b. 
déterré  Sc  mis  hors  l’Eglife,  comme  cftant  ex- 
communié. 209.  c 

Henry  fiiiclme  vient  en  France  en  fott  bas  aage. 

45tf.b 

Henry  ûxicfme  eft  couronné  Roy  dedansS. Denis* 
457* 

Henry  fixiefmc  Roy  de  France  & d'Angleterre  p«d 
fes  2.  Royaumes.  530.  b 

Henry  frere  aifné  de  Thibaut  gendre  de  S.  Louys, 
appelle  le  Large.  4^7.  d.  braue  traiâ  de  luy  con- 
tre Arcauc  qui  le  vouloir  empefeher  d'exercer  fa 
libéralité.  468.4 

Henry  delà  mailbndeLanclaftrcfe  fait  couronner 
Roy  d'Angleterre,  & fait  tuer  Richard.  530  a 

Henry  d’Angleterre  loy  difant  Regenc  en  France» 
mort  au  boisde  Vincenncj.  7i4  h 

Henry  Roy  d'Angleterre,  buc  de  Normandie , 8c 
d’Aquitaine,  Comte  d'An;ou,  Poiâou,  Maine 
& Touraine.  34.  d 

Heraclidc  cftably  Archeuc/qucd'Fpbcic  par  laind 
Ican  Chryfoftome.  15a.  d 

Herbe  qui  renaiftàvcuc'  d’œil  au  pays  d’ Auge  en 
Normandie.  411.  e 

Hercule  & fes  compagnons  comme  Cheualicrs  cr- 
rans  voulurent  voyager  tout  le  monde.  37.  b 

Hercule  cftimé  percée  anceftre  de  quelques  Rnis 
de  la  Gaule.  37.  b.  honore  par  les  Germains  fie 
Indiens.  ibid. 

Hcrcfic  de  V Viclef  & fon  commencement-  251.  a 
Hcrefte  de  hus condamnée  au  Concildc  Confian- 
ce. 258.1 

Hcrefte  de  Macedonius  condamnée  au  ConciJ  ge- 
neral de  Couftantinople.  I52.a*cellc  de  PeUgius 
au  concil de  carthage.  152.  c 

Hcrcfic  de  Martin  Luther  & de  Caluin,  baftic  fur 
quelques  abus.  218.C 

Hcrcfic  Eiuichienne  condamnée  au  Concil  gene- 
ral de  Calcédoine.  153.  c 

Hcrcfic  Arricnnc  combattuë  par  Clouis.  809.  c 

Hcrcfic  Albigcoilé  combattue  par  Philippes  Au- 
gufte.  809.  d 

Hcrefie.mot  du  commencement  pris  en  bonne  part. 

711.  d.  puis  en  maituaife.  ibid. 

neriban.  127.  c 

Héribert  rauage  l’Eglife  de Rhcims.  104 .d 

Héribert  fit  mourir  en  prifon  Charles  le  Simple, 
205.  a 

Heroët  Poète  François  d’vn  bel  cfprit  & fon  trooe 
de  fa  Parfaite  amie.  6/f  » 

Herfoir , mot  racourcy  d’hier  au  foir.  fib  b 

hcüt  de  la  Gaule  ayant  cfté  vaincue  par  lïtaknoti 
Germain.  • 20  *c 

Heurler  des  loups.  ^93.  c 

S.  Hicrofmc  eftonne  des  ruines  de  1 ’Eftifde  Rome. 

a4‘»  4#  ' , 

Hicrufalem  perdue  par  les  guerres  eWIcs  entre  les 
Chreftiens. 

S.  Hilaire  premier  compofiicurd«hymncs& can- 
tiques. *8*  b 

Hi[dcbra»Moynesoppofcà/a  nomination  dcLeon 
IX.  faite  par  l Empcreur.  209.* 

ilinemare  Archcuefqité  de  Rheimsfait  vnc  apolo- 
gie enfaueur  de  nos  priuilcges.  204** 
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Hincmare  foùftènînt  nos  Priuilcges , nedcfobcyf-  icunc Hommcde  vingt  tns fichant  les  fcpt irtrtî— 
foie  touccsfoisàfauthoriiéduS.Siege.  201b  beraux.  57p.  d. expert  au  armes.  îbid.Maiftrc  SC 
Hi  ne  marc  fur  fon  aduenement  s'aida  de  l’authoriré  Dodcur  és  quatre  Faculccz.ibid.  parlant  toute* 
de  Rome  au  preiudice  de  nos  Priuilcges.  aoi.c  fortes  de  langues.  580.  a.  eftime  va  Arucchrift. 
Hincmare  deflicue  les  benefieiers  pourucus  par  ibid.a.&b 
Ebon.  302.  a.  leur  différend  remis  à l’arbitrage  l’Homme  doit  feulement  eftre  feraonds  à la  verm 
d’vn  Concil-  ibid.  parce  que  Dieu  ainfî  l’ordonne.  5 90. d. 591* 

Hincmare  fc  recrue  vn  huis  de  derrière  à Rome.  Homme  de  bien  affligé  fc  conlblcpar  lescalamitez, 
202.  b communes  des  autres.  xoop.b.c 

moyens  d’Hincmare  contre  ceux  qui  auoienc  elle  Homiotcleutes  dont  nous  auons  emprunte  nos  ri- 
pourucus  par  Ebon.  202.  b mes.  595.  b 

Sentence  pour  Htncmarc.  202.  c Hongres  parlans  de  leur  Royne  en  faifoientvnmaf- 

priuilege  que  Hincmare  reçoit  de  xenoiftpape. 202. e culin  , l'appeUant  le  Roy  Marie , & pourquoy. 

Hincmare  fuit  lavoyede  France  & de  Rome  tout  543.0 
enfcmble.  20a.  c Honneftc,  Cde  diuers  changement  defapronon- 

Hincraarc  fouflient  nos  Priuilcges  contre  le  Pape  ciation.  6y6,  b. 

Nicolas.  a02.rd.205.  a Honneur  de  ceux  qui  portent  les  armes.  I2p.d 

Hirfiminius  premier  prélat  de  Soiflons.  171.  c Honneurs  & prerogatiues  des  gucincrs  de  S parte, 
Hippocrat  pratiquoic  l'exercice  de  Médecin , Cht-  Rome  , & autres  pays.  ijo.  z 

rurgienfit  Aporicairc  tout  cnfcmblc.86  6^.867. a Honneurs  & dignitez  de  Rome  s’acqueroicnt  en 
iHirtc  pour  hérédité.  7}$.  a promettant  & donnant  quelque  chofeà  laue- 

Jdiftoirc  de  Icanne  la  Pucelle , & de  fou  procès.  publique.  390.  A 

459.  b.  & i'uiuans.  Honnyfiit  il  qui  mal  y penfi , deuife  de  l’ordre  des 

Hiftoire  mémorable  d’vn  ieune homme  de  prodi-  Chcualiersdclalartiere.  i}3.b 

gieuxcfptir.  , 579.  d.8t  fuiuans.  Honore  & Arcade  Empereurs.  22.  z 

Hiftoire  d'Angleterre  abrégée.  528. c Hoftcl  de  Clugoy  baliy  par  Iulian  l’Apoftat  lou* 

Hiftoire dvn  enfant  pétrifié  dans  le  rentre  de  fa  vn  autre  nom.  7 95.be 

mere.  581.  c.  d Hoftclcrpour  loger.  683.x 

Hiftoire  bien  digerce  en  combien  de  points  conû-  ladreries  Houzeaux  , pour  mourir  d’oil  emprun- 
fte.  4:  c t*.  734  b.  c 

Hiftoire  tragique  de  Charles , aifné  delà  maifon  Horreurs  commifcs  dans  Rome.  I78.b.c 

de  Bourbon,  Conncftablc  de  France.  48t.  Sc  Hugues  pcrc  de  Capetaccomply  de  pluficursgran* 
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Üe  cômmiflioni  I*  chârgcde  payer  McÆeurs  de 
leurs  gages*  ‘bid. 

îioiflier  appellé  receueur  de  la  Chambre  par  fuc- 
cefüon  de  temps.  75  * * 

premier  Huiflicr  des  Comptes  n’auoit  commilTion 
d’exploiter.  75*  b 

HuifTier  des  Compces  oc  fçauoit  du  commence- 
ment ny  lire  ny  eferire.  ibid . 

Huiffier  auoit  vnc  maifon  à U Chambre  pour  fa 
demeure.  7$.  b 

HuiiTier du  Parlement.  dç.d 

Hunauc&  Gaifier  enfàns  d'Hude  chaffez  d’Aqui 
taine  par  Charlemagne.  jtf.d 

Huraucfcuefqucd’Autuncnuoyépar  le  Conncfta- 
blc  de  Bourbon  au  Roy  pour  l’aflcurer  de  fa 
feauté  s'il  lereinccgroicen  les  biens.  735.  b.arrc- 
(H  prifonnier-  ibid. 

«ans.  34.  b.  foudre  de  l'vniucrs  pour  vn  temps. 
26.  b 

HUtin  pour  mutin , Hutiner  pour  quercHer.  75(5.  c 
Hymnes  & cantiques  Latins  qui  fe  chantent  en 
4 l’honneur  de  Dieu  & des  fainéls,  par  qui  premiè- 
rement compofez.  i8:.b.c 

rfage  des  Hymnes  & Poèmes  Héroïques  planté  par 
Ronfard  en  laPoëfiéFrançoife.  dtp. a 

Hy pocrific  donnevoyc  à toutes  noauclles  opinions, 
H8** 

ï. 


I.pourquoy  employé  pour  fignifier  le  premier 
nombre  de  noftre  Arithmétique  Françoifc. 
39p.  b.c 

I,  Latin  anciennement  tourné  en  E.  730.  b 

défendu  aux  Iacobins  de  Lire  en  toutes  chaires  3 1 <5  d 
lacquemin  Darc firerc de I canne  la  Pucelle  armo- 
bly  par  Charles  fcpcielme  , enfcmble  fa  pofteri- 
cé.  455.  a 

^deifirc  Iacques  d«  Bourbon  Prince  du  S ang, grand 
Bouccillcr,  fait  premier  Prefident  Lay  en  la 
Chambre  des  Comptes.  69.  b.  & d’oil  rient  cet- 
te ancienneté.  ibid. 

Iacques  Roy  d’Angleterre  attente  par  la  faâion 
dcslcfuites.  7i<5.  a 

Iacqucsfils  de  pierre  Roy  d’Arragon.  55P-C 

Iacqucs  d’Arragon  l’Infant  de  Maiorque  efpoufc 
Ieanne  Roync  de  Naples.  541.  b.  eft  tué  par  fes 
menées.  ibid.  C 

Iacqucs  puifné  de  Louys  de  Bourbon  premier 
chef  de  la  maifon  de  Vendofme.  478.  c 

Iacques  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche , marié 
aucc  Ieanne  féconde  Roync  de  Naples,  la  fait 
tenir  eoprilbn.  544.  b. fait  mourir  Iulesqui  auoit 
conipiré  contre  luy.  545.  a.  fc  retire  en  fa  mti- 
fon  > puis  fe  rend  Moine.  ibid.b 

Iacques  Pelletier,  Théodore  de  acre , & Maurice 
Seue,  premiers  qui  changèrent  l’ancienne  Poc'fie. 

^îj.a.bc 

Iacqain  CaumontEnfcigne,  pendu  fuiuantla  Prd- 
pherie  d’vn  Aftrologuc.  744.b.&fuiu. 

Ialoufie  des  deux  Maifons  d’Orléans  & de  Bour- 
gogne, fur  Uprclîdence  fur  ks  Generaux  des 
Aydes.  8(5.  d 
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Irène  fait  crcucr  lesycux  à Conftantin  fon  fils  Em- 
pereur. i(5  j.  b 

fccl  delà  Royne  ifabcllc  au  Parlement  d Amiens. 
61*  c 

Ifabcllc  de  France,  femme  d’Edoüard  11t.  luy  fie 
perdre  fa  Couronne,  8c  t'a  1 et  couronner  Roy  E- 
doiiard  fon  fils.  5 dj.  b 

ïfabelle  de  France  depofiede  fon  mary  Edoiiard  du 
Royaume  d'Angleterre.  529  c 

Ifabcau  de  Lorraine  mariée  aucc  Rcnc  Duc  d'An- 
jou. 547.  c.  vraye  Amazone.  55t.  a.  prétend  le 
Duchc  luy  appartenir  .contre  Anihoine  de  Lor- 
raine. 553.  d.  554.  a 

Ilflbelle  de  Bauicrc  confinée  en  la  ville  de  Tours, 
448.C 

quel  de  trots  ifidore  fit  vn  recueil  des  confl  durions 
Conciliaires,  & ientenccs  Décrétâtes  des  Papes. 
815. a. 

apres leroafTacredcrifle-Adam  dans  Paris,  on  ne 
laiifa  de  procéder  auxEleâions.  398. b 

entrée  de  l’ifle-Adira  dans  Paris.  450.c-4.57-d 
prifonniers  de  l’iHc-Adam.  tbid. 

grand  carnage  fait  dans  Paris  depuis  la  venue  de  l'I- 
ile-Adam.  255  b 

riÜc-Adain  r'entre  le  premier  dans  Paris  pour  le 
Roy  Charles  Vil.  457-d 

Hfic  aux  bœufs  fur  1a  riuierc  de  Loire  donnée  par 
Charles  VU.  à Pierre  Darc  frere  de  Jeanne  la  Pu- 
#cclle.  4(Sd.  d 

Italie  bigarrée  en  fanions  & puiflàmccs.  7.  b 

Italie  rauagéepar  les  Gots.  10.  a 

Italie  trop  plus  doutée  d'vne  commune  cinilité  fur 
Je  déclin  de  l'Empire  , que  les  autres  nations. 
10.  a 

Italie  depuisllc déclin  de  l’Empire  Romain  remife 
fiis  toufiours  par  les  François.  lo.b 

Italie  occupée  par  les  Oftrogots.  17.  d.  regagnée 
par  Bcliilfaire.  28.  a 

Italie  gaignée  par  les  armes  des  Martels.  42.  a 

gouucrncmcnt  d'italic, aptes  que  les  Oftrogots  en 
furent  chalTez.  107.  b.  c 

comme  allouent  les  affaires  d’italic  du  temps  de  Pé- 
pin. w5a.  b 

Italie  trois  fois  rauagée  parles  Barbares  & quand. 
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luges  desEfcholiers  de  Paris  eft  rEuefqur,  b 
Jugement  fans  memoitéW.  $97.  b 

premiers  luges  des  Commit tinmn.  $6.* 

xugesfubalternespris  à parues  és  causes  d’appei  ,5e 
adiournez  pour  venir  louftenir  auPatlc.„em  leur 
iugc>iteurspcnts& fortunes.  4 

1 uges  anc  icnnemenc  refponfablcs  de  leurs  iugcmçns 
de  quelque  qualité  qu'ils  fuficnr.  5 g c 

iuges  Pret¥diaux&  leur  indication.  tfç,  a 

juges  de  la  Pucelleieanne.  • 45^  c 

diffcrencedcs  xugeUfsAf  Rapporteurs  nettoie  pas 
du  temps  de  Philippcs  de  Valois.  i 

luges  tn  pariibm,  deleguez  du  Pape , quand  onap- 
pclloicà  luy.  25  8.  c 

luges  Suzerains  appeliez  ceux  qui  cognoilfoicnc 
par  appel  des  caulcs  de  leurs  luges  intérieurs. 
7i3*b 

luges  ordinaires  des  anciens  François  appeliez  du 
nom  de  Comices.  * 906.  d 

luges  des  Parlemens  autresfois  compofcz  , part 
de  gens  d cfpéc  .part  de  gens  de  robbe  longue. 
8pi-c 

iugcurs&  Rapporteurs  des  Enqucftcs.  4p.* 
lugeurs  des  Rcqucftes  autres  que  les  Rapporteurs. 

4 9-  » 

lu  ifs  portoîent  en  France  vnc  rouelle  ou  platine  d’e- 
ftain  fur  ielpan'e.  a 

iules  Cef.t ».urp«H  tIEftat  de  Romc,vfiirpi  auffi 
kPomifiot.  b 

mies  Cclar  appelle  pai  les  Heduemàleor  lecours. 
8-a 

quciules  Cefarneuc  jamais  les  Gaulois  en  opinion 
de  Barbares.  (J.a.biC 

iulcsCêfar  comme  fc  fie  aifémenrMaiftre  des  Gau- 
les. 15.  d.  occupa  toft  apres  l'Empire  Romain, 
îo.c 

iules  Cefar  ayant  vaincu  lesoanloic  leur  fit  abbarJ 
tre  leurs  éheueux.  ;L  699.C 

iules  Ccfar  Gentilhomme  Capuan  commis  à la 
garde  de  leannelecondeRoyocdc  Naples,  par 
lacques  de  Bourbon  fon  mary.  544. c cOi.ipire 
contre  luy.ibid.  cil  dcùoduerc*âc  expoié  pout 
cela  au  (upplice.  à 

iulian  l'Apoltat  enupyc  par  Conftance  és  Gantes, 
cft  vn  fort  bouleuarc  contre  les  aducoués  des 
François. 23.  c.  fc  rebelle  contre  Conftaoce.?2.b 
défait  les  François Anuuncns.  ip.a 

iulian  1 Apoftat  contenue  les  Gaulestant  qu’il  y eft. 
23. c. 

iunius  Codrus  repris  de  ce  qu’efcriu*nt  l«  vie  des 
Empereurs  il  samuioic  en  pJafieursparccltesdq 
nul  profit.  78 <5.« 

droict  de  xurée  introduit  fous  les  Comtes  deCham- 
pagne.  j5p.c.&  cequi  eft  duùict  deccftercde- 
uancc.  370.  a,  b.  c.  8c  puurquoy  ainfi  appelles 
ibkUd 

luftice  generale  des  Gaulois  , par  laquelle  eftoie 
rendu  le  droiâ  à vu  chacun  particulier.  •j.d 
luftice  8c  Religion  obicruées  par  les  RoysdeFrats- 
cc  fur  tous  autres.  7 <41. 4 

îulticc  de  Dieu  exécutée  par  l’imuftice  des  hom- 
mes pour  lé  vanget  des  fautes  par  eux  comnulct,  * 
& plusieurs  beaux  exemples.  962.0 

luriidiÛion  des  Eaux  8c  FoicftsqueUe.ii4.b.pxrde- 
uant qui  aboutit.  *119.0 

luriidteiion  du  grand  Cootetl  tamoft  augmcr*ce, 
untoft  diminuée iclon  les  occafion*  79.C Jtquuy 

DDDdd  m 
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. . « , « - ibid  c.  d Lingue  Françoilc  de  combien  d'idiomes  efteompo^ 

iJmXon  ciel  Threforiers  fur  le  fait  de  U iuftiee  & .KG  U Grcgoifc  y a «tk  par.  I« 

la™m™  qnombre  ancienne.  Laegue  Françoifeaocienne  en^wy diBFcrer.ee  d* 

Maiftrc.  do  Rcqurfies.  ïî-b.  c.  St  fttiu.  celle  d au.ourd  huy.68o.c.  te  lata,  voyez  F tau- 

U lurifprudencc  6c  Médecine  fymbolifent  en  vn  Ç0,fc-  _ - 

poinfl&quel.  706. b Langue  Bretonne  Brctonnamed  ou  a pus  fon  pre- 

Iuffinian  Empereur^mpefchc  contre  les  Oftrogots.  micr  cours.  31.C 

ae.d  27.  d.rcmic  le  Languedoc  fcProuencc  aux  Languedoc  die  de  langue  d oc.  3£* 

Fran  ois.  27.  d Langue  d ouy , à la  différence  de  langue  d oc.  ibw 

Iuttinian  l'Empereur  ratifie  la  primauté  de  l'Euef-  dcm.  . . . . 

que  de  Rome.  ip.b  Languedoc  appelle  par  les  anciens  f/omra. 

IuftiaianenuoycenextlparLeonccPatrice.apres  a-  ibidem. 

uoireukner.  Scies  orejll«coupces.i5o.b.rcinte-  Languedoc  occupe  par  les  Vifigots,  4 c 

gré  en  fa  Couronne  tout  effaurillé  St  enazé  qu'il  Langue,  le  changent  fucrelTmement  , St  p«_TM 
eftoit.  ibid.c 


luuenal  Je.  Vrfint  employé  l’aiithorité  de  l'Vni- 
uerfué , pour  chalT.r  d.  Paris  le  Bourguignon. 
zSÿ.b 

Zuucnal  des  Vrfiot.fon  eatraâion,  fes  cftats.  St  ion 
zele  enuers  le  repos  public.  5*9;  b.  c 

fage  confeildc  luuenal  des  Vrfins.  pour  fupprimer 
la  puifiance  du  Duc  de  Bourgongne.dans  Paris. 
4+7.«.  <* 

hardy  traiâ  de  luuenal  des  Vrfins  contre  le  Duc 
de  Lorraine  en  la  prefcnce  duRoy  Charles  Vl. 
y66.  d.  567.  a 

Innocence  de  luuenal  des  Vrfintgarentte  par  *n 
traiS  miraculcua.de  fes  enuïcua  te  mefdifans. 
569. b.  St  fuiuans. 

brauc  traia de  luuenal desVrfins,quide  nuia.b- 
batitlcsmou'ins  quicmpefchoicut  lanauigation 
de  la  tiuicre  de  Seine.  5 77- 1 


K 


, Leccre  fuperflue.  788.  c.  employée  dans 
.quelques  auihcurs  au  lieu  de  C . ibid.  d 


,Pourqûoyvaat  cinquante  en noflre  Arithmé- 
tique Françoife.  _ 3P9*d 


aifiblcalluuion,ainfi que  toutes  les  auctes  cho- 
fes  du  monde.  672  a 

Langues  vulgaires  parangonnccs  aui  riuiercs. 
084.  d 

Lants  defeonfiespar  Gratian.  \f  .c 

Laon ,Compicgnc,& Kheims .demeure  des Roys 
depuis  Charles  le  Simple.  97.  d 

Ltuti  tua  y n»n  tua  fraut , tendu  François  mot  pour 
mot  par  Pafquier.  66yc 

lcçôs  publiques  en  quel  aagepcrmiCcsi  Paris.  255. 
a b.&tuiuans. 

Lcflure  des  Hiftoircs  combien  vnle  & profitable 
à vn  Prince.  980.2.  b 

Lcflurespubiiques  deffenduës  aux  lefuiecs  en  IV- 
mucrmé  de  Paris.  327. a.b  & fuiu, 

Leg  fait  aux  leluites  par  Maifire  Guillaume  du  Prie 
Eueique  de  clerroonr.  3ii.a.jao.c 

Légat  ne  peut  cftre  enuoyé  de  Rome  fans  le  contcn* 
tement  du  Roy.  279.* 

Légats  enuoyezdu  Pape  pour  aller  vificcr  cous  (et 
bénéficier*  d'vn&  deux  Royaumes,*  leurs  cxa. 
flions  pleines  de  honte.  238.  s 

Lcgercté  impropcréc  aux  Gaulois  par  l’ancien  Ro- 
main dont  leur  prouenoit.  14.  b 

Légions  Romaines  entretenues  le  long  du  Rhin,* 
pourquoy.  30.  a 

Lcgercté  familière  déroute  ancienneté  aux  Napo- 
litains. 543  c 


Lacédémoniens  quand  commencèrent  1 porter  Lcg.llatcursdcsLacedemoDiens,Samiens.S: Aihe- 
.ne longue chcnelnre.  <5 99.  b mens, ont  douuc à leurs  fuccefleurs,  leursc.it- 

Ladcndo  quelle  forte  de  maladie.  , 411.  c ceptions Stfecreu  débouche  à bouchei  enten- 

Ladiüao  Roy  de  Naples  fils  de  Charles  croifiefme.  dre.  ).  a 

543.  couronne  & fonderai  par  Bonifacc  neufief-  Legiflatcur  ne  doit  point  rendre  raifon  de  fa  Loy. 
me, contre Louys  fécond  Duc  d’Àniou.  ibid. 

Ladiflao  prend  & pille  Rome.  544.  a.mcurt  empoi-  Lcndy  delà  ville  S.  Denis*  ne  s’ouure  point  qu’il 
fonné  6c  comment.  ibid.  n’ayt  cfté  beny  par  le  Refleur  de  rVniucrfitcde 

langage  des  Gallogrccs  quel,  du  temps  de  fainfl  Paris.  843.1 

Hicroimc.  13.1  Lendys  fe  donnent  maintenant  par  les  difciplcsi 

Langage  Roman  & fon  origine.  674  leurs  Regens. 

Langage  Roman  pourquoy  pris  chez  les  Autheurs  teon  prift  le  titre  d’Vniuerfcl. 
pour  le  vulgaire  François.  £74.  d.  675.1  Leon  l.Papefùt  le  premier  qualifié  du  nota  de  fa 

Langage  VVakmdiftinguc dauecqucs  le  Roman,  latvniuerld, & quand.  Jflb® 


<*75»  *>  . 

nos  Langages  > tant  en  particulier  * qu  en  general 
accompagnent  la  difpofition  de  nos  efprits. 
6?ç.  b 

Langages  Normand , oafeon  » Angqiin  * Manceau , 
Allemand.  Eipagnol,  quels.  675.  c 

Langue  Italienne  compoiccdc  cinq  autres  langues. 

Langue  Latine  en  fleur  du  temps  de  Çiccron. 


Lconinus  ou  Lconnis braue  Poète  François*  fes 
cruures.  5 

Lcon,G  regoire,*  Nicolas  » trois  grands  P* p€S  F6* 
miersdunom.  ’S®*1 

Leon  efleu  Pape  * enuoyc  prier 

confirmer  fon  cflcâioai($3.  a.  ibtous  fous  foa 
fimple  ferment  par  l’aduis  de  Charlemignc- 
163.  c 

Lconce  emprifonné  par  Tibère,  ido.b  pn*parli»' 
itiniaa  qui  le  fit  mourir. 
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Lettres  du  Roy  Philippe*  de  Valois  enuoyées  à la  Libre  , vaut  autant  ï dire  ^ûe  François  en  Alîe- 
chambre  des  Comptes  de  Paris,  accompagnées  raand.  17.  a 

de  l'Ordonnance  faite  par  deliberation  de  fon  Liciniusennemy  iurédu  Chriftiahiftnç.  23 

grand  Çoofeil  fur  Peftat  de  fes  chambres  de  Par-  Lieutenant  criminel  de  Rouen  dcfcouure  fagetnenc 
&raent,Enquefttt  ,& Requcftcs.  4P.d  vn forfait  caché.  373.574 

lettres Royaux  principales,  doiucnt  eftre  fîgnées  LieutenansdcsBaillifs&  Scncfchauxefleu?  cnlcuts 
en  queue  par vnMaiftre  des  Requcftcs.  54.1  auditoires.  385.6.390.  a 


lettres  de  Jean  Duc  de  Bourgongnc  comment  c- 
mologuées  malgré  la  Courcnrabfcncc  du  Pro- 
. cureur  general  & fans  l’oüyr.  5i.b 

Lettres  Patentes  du  Roy  Philippes  de  Valois,  par’ 
Iefquelles  il  donne  plcnicrcpuiffanccà  la  Cham- 
bre des  Comptes  d-’oâroyer  plufîèurs  grâces  de 


Lieutenans quelle  forte  de  îugcs.  po y-x 

homme  Liges  & non  Liges.  \i6*  c 

Lignées  de  nos  Roys,  lcursnoras,&  leurs  durées. 
2o5.b.  c 

Ligue  de  la  famille  de  Robcrtfrcre  d'Eudes  contre 
Charles  le  (impie.  96. c 


pendant  nue  ment  de  l’authorité  Royale.  57.  d Ligueurs  de  trois  forces  pendant  nos  Troubles, 
autres  lettres parlcfquclles il luy  attribue  vne  au-  77 1.  b 

thorité  toute  Royale  au  fait  des  Monnoycs.  58.  i-iure  de  Gerfon  intitulé  l'Auferibilitc  du  Pape , & 
b.executées.  ibid.  comment  il  faut  entendre  ce  titre.  254.  b 

Lsttresdc  Louys  XI.  eftant  encore*  Dauphin  pu-  Liurede  PierreAbcIard  condamné.  840. b 

bllées  contrôla  volonté  delà  Cour  en  i'abfcnce  Liurcs  compofcz  par  Charlemagne.  203.  a 

desAduocatsduRoy.5i.ee  qui  fut  fai â fur  ce  Liurede  ican  Mariane  icfnite  , de  l’inftitmion  du 
par  ladite  Cour,  ibidd.  autres  lettres  de  luy  mef-  Prince  approuué  par  Aqucuiuc  general  de  l’Or- 


me cftam  Roy  publiées  malgré  la  Cour,  par  ion 
Chancelier.  - di.d.52.  a 

Lettres  dccernces  aux  gens  qui  tiennent  ou  tien- 
dront noftre  premier  Parlemcnr.  47- a 

Lettres  de  S.  Bernard  non  fignées  de  fa  main  ,ains 
feulement  fcellées  de  fes  armes.  370**  d 

Lettres  de  lextme  la  Pucclleaux  Anglois.  455.0 
Lettres  d'annobüflemenc  données  par  le  Roy 
Charles  feptielmc  à icanne  la  Pucelle  , cn- 
fetnblc  fesparens , & toute  leur poftcritc.  455. 
a.  b 

Lettres  du  Chancelier  félon  la  forme  ancienne* 
725.  b 

Lettres  prifes  nuément  en  vn  Roy  ne  luy  fcrucnc 
quedeioiiet.  ppi.c.d 

Lettres  & difciplincs  prifes  fimplemcnt  font  chofcs 


drc,&  par  le  Prouincial  de  Tolède.  347.  c.  n*a 
peu  cftrc  dcfaduoüé  du  Pcre  Coton  par  vn  ma- 
nifeftc.  347.C.  d.348.  a 

Lifte  des  Ducs  de  Normandie  fucccflcurs  1 vn  à 
/autre.  34.  b.c 

Lifte  des  pcr&nnages  exccllcns  en  xuri  prudence» 
& bien  verfez  à Ja  pratique  , qui  ont  flory  en 
cefte France, tant  es  Cours îouucraincs que fub- 
alcerncs.  90a.  a.  b 

Lifte  des  Seigneurs  Laiz  qui  ont  tenu  lieudcPrcft- 
dent  en  la  chambre  des  comptes  fous  vn  Prélat. 

69- b 

Loixconcernansla  difcipliocEccIcfiaftiquc  publiées 
par  nos  Roys.  196.  A 

Loi*  bien  ordonnées  forment  aux fubiets  vne  habi- 
tude de  meeurs.  349,  a 


indifférentes  pour  laduancement  & entretene-  I*°,x  premierpoint  de  la  grandeur  d’vn  Prince  .de 


quelle  puiflanc  celles  ont  pour  le  profit  des  Mo- 
narques. p88.  c.  d.&  fuiuans. 

Loix  Françoifes  plus  politiques,  qu'ccconoraiques. 
135.  c 

Loix  Romaines  plus  oeconomiques  que  politiques* 
ibid. 

loix  diftin&es  en  i’Vniuerfité  entre  le  Séculier  & 
Régulier.  317.C 

3 69,  b Loix  Romaines  & Françoifes  indifférentes  en  ma- 
25  b ciere  de  reprefentation  & de  communauté.  3P7. 
cd 


ment  des  Royaumes.  ??2.a 

Lettres  des  aoys  fujettes  à la  vérification  de  ta  cour. 

1000. d 

Lettres  adiouftees  à l'Alphabet  parChilpcric. 

788. b 

Lettres  Grecques  cognuës  anciennement  par  les 
Gaulois.  ^77*  C 

Leu  pour  lieu.  75p.  c.d 

Leud&fa  fîgnificat ion- 
leu  & Allcud. 

Leudes  entre  les  François  fignifioyenc  Subicéb. 

67p.  b Loix  nouuelles  combien  vtilcs  & profitables  i vn 

Lexobiens  peuple  ancien  de  Neuftrie.  33.C  prince.  p8p.a.b.&  fuiu. 

Libéralité  rcmarquablede  Henry frere  aifnc  de  ce  Lombardie iadis  Gaule Cifalpine.  37.el.38. a 
Thibaut, qui  depuis  fut  gendre  de  Sainél  Louys.  Lombards  nation  des  Sueues.  18.  c.  ont  occupé  Pi- 


467c.d 

Libéralité  du  Cardinal  Meffire  Georges  d’Amboi- 
*■!  enuers  vn  pauure  Genril- homme.  458.’ b 


talie  long  temps  apres  1a  mort  de  Cefar.  ibid. 
ip.b. 

Lombards  firent  la  guerre  au  Pape  fous  la  conduite 
d’Aftolfc  leur  Roy.  i5xb 

infigne  du  Chcualier  Bayard.  52r.b  Royaume  des  Lombards  en  Italie  combien  dura# 
LiberteVs  Serfs  affranchisau  feîn  de  noftreEglife.  40.  b 

Lcomment  ils  pouuoieot  eftrcpromeo?.  douant  que  les  Lombards  cufîent  cftabty  leur  de-' 
auxordrtt  ibid.  d £374.»  meure  en  Italie,  nos  Roys donnoient  des  Fiefs  à 

Liberté  vnitAyfc  en  France.  352.3.353.6  leurs  gens-d'armes.  124 a 

Liberté  primitîr  ‘ “ * “ "*  " “ “ 


fcjle  en  France. 

à Rome  n'eftoit  que  d’vnc  forte, 
depuis  y en  eutly  rois  efpeces.  367 

l.bertK  dcl'.ncieriW  tglile  Gillicinc.  iH6.i 
Librairies  desMonaftâbs.magaziasdcs  liurcs  roa- 
noferits.  \ g55.b 


Lombards ciuflcz  d’italic.  162. b.c 

Lorraine  di&c  Lotharingie  du  Roy  Lothairc. 
222  d 

famille  de  Lorraine  vnie  auccccUc  d’Aoiou , com- 
ment. -----  - jjj.b 
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k Duc  dé  Lôrrünt  dèünde  1 genoux  pudon  au 
Roy  Châles  VI.  „ . ,,  „ 5*7-» 

Lorraine  érigée  « Duché  par  Otho  II.  Empereur 
du  nom.  fin. b 

Lochaire  menacé  de  cenfuret.  ififi-c 

Lochaire excommunie  pat  1e  Pape  Nicolas.  222.d 
Lochaire  voulant  foufmettre  le  gain  decatifc  de  Ta 
feparation  auecTotbcrgc  fa  temme  argué  par  le 

Pape  Nicolas  I.  J50,b 

Lochaire  ne  porta  iaraais  titre  de  Roy  de  France» 
ains  de  Lorraine.  222^.223.  a 

Iot&  L©rif  pourquoy  employez  au  partage  d’vnc 
chofe  qui  eft  en Ccnlîuc.  Hd»  b 

Lots  & ventes  qui  fe payent  en  cas  d’achat  d’où  ain- 
finoramées.  126. b-  6jp.b 

Loup  Duc  deGafcogne  pris  foubs  le  Roy  Louys 
le  Débonnaire  , fie  confiné  en  perpétuel  exil, 
d.  37.  a 

prouerbesdiuers  tirez  de  lanaturc  du  Loup,  7o8.a 
k Loup  icttant  le  premier  la  veue  fur  nous  > nous 
fait  perdre  U voix.  7*f‘a 

Loups  garoux.  ibid. 

Louuc , befte  vfurpéc  pour  paillarde  » te  les  Pro- 
uerbes  que  nous  tirons  en  nos  communs  deuis 
de  fa  nature.  708. a 

la  louuc î'iddrcffc  coùfiourî  au  pire,*:  comment- 
708.  ibid. 

Louanges  de  ctuilité  de  iuftice  données  par  Procope 
& Agathieaux  vieux  François  paffez  de  la  Ger- 
manie en  U Gaule.  fi-  c 

Louange  fotte  fondée  feulement  fur  foo  pays. 

1007. c 

Loüangc  belle  Sc  remarquable  des  lettres  humai- 
nes! 979.980. 

Loüanges  de  Ronfard.  <522.  c 

Louys  ie  Débonnaire  fait  publier  vn  liure  concer- 
nant U difeipline  Eecleuaftiquc.  ip5.a 

iouys  le  Débonnaire  firaplc  déclaré  incapable  fie 
indigne  tant  de  l’empire  que  du  Royaume  par 
vn  Concil.  ipd.d 

iouys  le  Débonnaire  plus  enclin  au  foulagcmcnt  de 
fon  peuple  qu’aux  exploitsd’armes.  43.  b 

Louys  le  Débonnaire  à Ton  adtienement  à U Cou- 
ronne purge  la  Cour  des  trouppeaux  de  filles  de 
ioye  qui  y eftoient  demeurées  depuis  le  dccez 
de  Charlçmagne  fon  pere.  97$.  a.  confine  fes 
feeurs  en  certains  lieux  pour  le  bruit  commun  de 
leur  deshonneur.  ibid. 

Louys  le  Débonnaire  ne  veut  renoncer  au  droiâ 
d'inueftiturcs.  28d.c.  287.1 

fous  Louys  le  Débonnaire  le  Roy  n’eftoicfaifi  au 
prchidice  de  celuy  qui  pofledoit.  278.  a 

Louys  le  Débonnaire  appelle  P tus  parles  Italiens. 

4x6.  c 

Louys  le  Gros  commence  entre  les  fucccfleurs  de 
Capct , d’abbaiiïcr  l’orgueil  des  Seigneurs  ty- 
rans de  la  France.  10p.  a.  appelle  le  bataillcux 
pour  celle  caufc  par  Guillaume  de  Nangis,  ibi- 
dem. 

touys  le  leu  ne  pourquoy  ainfi  nomme.  401.  b 
Louys  leleuitc  entreprit  le  fécond  voyage  d’Od- 
tremer  à icxhorration de  S.  Bernard.  533  b 
S.  Louys  donnoic  quelquefois  audience  aux  par- 
ties* , Af6.  a.  51.  b 

braue  rtfponfc  de  S.  Louys  fur  U iurifdi&ion  Hc- 
clefiaftiqne* , 280.C 

f * Looystac  1ë  premier  des  Roy  s qui  oftalcGagc 

v* 


de  bataille.  152.,  1 

S.  Louys  défendit  la  vente  des  offices  de  iudicatu- 
**•  . 384b 

S.  iouys  fit  les  cinq&  fixiefmeyoyages  4e  Hicru- 
ialcm  , qui  luy  furent  grandement  dommagea- 
bles. 334.  a 

S.  Louys  afaiâ  b a Air  v ne  infinité  de Moqafteres  fie 
Hofpitaux , fie  leurs  noms.  * 2404 

J.ouys  dixienne  Surnomme  Huiin  ,&  pourquoy. 
75<î.  c 

Louys  vnzicfme  fore  opiniaftre  en  fes  voloorcx. 
du c.  n'vfoit  guercs  de  lauthoritc  de  la  Cour, 
ibidem.  * 

dés  le  règne  de  Louys  XI.  lés  Eftats  eftoient  cher 
vendus  dans  Paris.  585.  a 

Lonys  vnzicfme  trouble  l’ordre  ancien  des  Pi<fi. 

dens.  70,1b 

Louys  vnzicfme  infticué  par  Charles  coonre.de  Pco- 
ucnce  fon  heritier  vniucrfel,  5 

Louys  vnzicfme  inftitua  le  fon  de  la  cloche  , qui 
le  fait  en  pluficurs  lieux  i midy  » fie  pourquoy. 
391. c.d 

Louys  doûziefme  eftablltle  grand  Confeilde  Iufti- 
ce  tel  qae  depuis  on  l’a  vcu.  79.1 

Louys  douzielmc  introduit  /examen  fur  la  vie, 
moeurs»  ficfçauoir  de  ceux  que  fon  veut  rcccuoir 
auxEftatsde  iudicature.  38p. c 

Louys  douziefmc  tuteur  de  Charles  d’Auftriche 
fucccflcur de  l’Empereur  Maximilian.  55p.  d 

Louys  douziefmc  rccouure  le  Duché  de  Milan. 
518.  b 

Louys  doûziefme  furnommé  le  Pere  du  peuple 
apres  fon  decez.  224.3.465. c 

Louys  Duc  d'Orléans  icune  Prince  volontaire  fe 
fait  hayr  pour  trois  fautes.  442.  a.  b 

Louys  Duc  d'Orléans  aflaflinc  à la  porte  Barbette, 
"à  lafufcitation  du  duc  de  Bourgongne.2d7.il. 

442.  c .la  caufc.  268.1 

Louys  de  Bourbon  Prince  de  Condé  » foupçonné 
d’auoir  prelîdé  en  laflemblcc  de  Vaugirard. 
77la 

Louys  le  Blanc  crcffierà  la  chambre  des  Comptes^ 
nop  Secrétaire  du  Roy,  74.C 

Louys  de  Bourbon  premier  du  nom , fils  de  Ro- 
bert de  Clairmont  > & de  Beatrix.  478.Ç.  quitta 
le  furnom  de  Clairmont,  pour  prendre  celuy  de 
Bourbon.  ibid. 

Louys  de  Bourbon  fécond  du  nom.  478.4 

Louys  fils  de  leu  de  Bourbon  Comte  de  Moncpcn- 
fiçr.47 4.  fes  fucceffcurs  iufques  à Henry  dernier 
mort. 

Louys  premier  Duc  d’Aniou  Regentcn  Franco^ 
oncle  de  Charles  V I.  542.  c.  544.  âdopté/ar 
Ieanne  Roync  de  Naples.  # üd. 

Louys  premier  Duc  d’Aniou  s’achemine  ca.UtMt, 
«ucc  vnc  puiflantc  armée  547.  d. eft  blcfi » ba. 
taille, dont  il  rocurr.  ibid. 

Louys  fécond  Duc  d'Aniou.  547.  b .fcs^etenfioM 
au  Royaume  de  Naples.  .547.  c.co«°nïié  Roy 
d’iceluy.  Î48.  c 

Louys  fécond  Duc  d'Anjou  s«iflnine  aucc  vce 
puiflante  armée  en  Italie.  54#.  a-  *'cn  rc.to'*lne 
en  Proucnce.  54p.  b.  retonde  en  Italie  pour 
fecourir  le  P^pc  contre  ladiflao.  54p.  a.  Je  met 
en  route.  ibid,  b 

Louys  troifiefme  Duc  d’Aniou  inuefty  delaCoo* 
ronne  de  Naples  par  le  Pape  Martin  V*  54*  c 
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trriuc  en  ïtaliepbûren  prendre  pofTeffion.  ibid.  la  guerre,  - g 

eft  adopté  par  Jeanne  fécondé  du  nom  Royne  Lycurgequc  fit  pour  empefcherlct  Lacédémonien* 
de  hJaplcs.  fait  Duc  de  Calabre. ibid.  c.  de  changer  fes  loi*.  702.  c 

meurt.  ibid.  d Lydiens  comme  abadardis  par  Cyrus.  240  a 

touys  filsde  Charles  fécond  Roy  de  Naples,  Eucf-  villcdeLyonconucrticàla  Foy  Catholique  parles 
que  de  Thouîoufe.  ^ ?p$.c  exhortations  de  S.  1 renée.  172.  b 

touysRoyde  Hongriejrere  aifné  d’André  s’achc-  I.yonnois  admirable  ioücur  d’Efchccs.  41£a 


pays  Lyonnois  pourquoy  vfcdu  Droi&  efcric. 
5>©5.b 


mine  contre  Ieannc  Roync  de  Naples  pour  van- 

Serfamort.  540.C.  rauage  le  Royaume  & fait 
ecapiter  Charles  Duc  de  Durazzo.  ibid. 

Louys  Prince  de  Tarente  fait  Roy  de  Naples  efpou-  M 

fc  Ieanne  heritierc du  Royaume.  540.  c.  s’enfuie 

en  Proucnce.  ibid.  eft  remis  par  le  Pape  en  fon  'Xi'  Acrian  Roy  des  Allemans  tué  par  Gratiao' 
Royaume.  5 di.  a.  meurt  en  langueur.  541b  XVJ.  auraoyen  de  Mcllobaudcs  Roy  des  Fran- 
Louys  Duc  de  Durazzo.  Ç37.CJCS  entans.  ibid.  çois. 

iouys  fils  de  Phiiippcs  Prince  de  Tarente  » Roy  de  Mdgijitr  Pdddgogm , ou  principdlu  PdÀdgtgtu  qnci- 
Naples.  5 $8.  a le  charge  auoit  aux  Colleges  de  Paris.  82p.  d 

ï-ouys  Mcigret  fouftenoit  qu’il  falloic  eferire  en  Magiftrat  fouucrain  des  Heducns  quand  & com- 
François  comme  l’on  prononce.  6iyc  ment  s’cflifoit.  8.  d. eftoit  fans  plus  annuel.  9.  a 

Xouyfe  de  Sauoyc,  racrcdu  Roy  François  premier  Magiftrat  fcculicr  peut  reformer  la  vie  & œaûrs 
amoureufe  de  Charles  de  Bourbon  Conneftablc  du  Clergé.  171.  d 

de  France , fouhait te  fon  mariage. 481. d. le  def-  Migiftrats  François  empruntez  des  Romains.' 
poüillc  de  tous  les  biens  & Icigneurics  pour  n’y  101.  c 

auoir  voulu  entendre.  484.  d Magiftrats  pilliers  des  Roys  pour  conferuer  leurs 

Loy  Salique  pourquoy  ainfi  appellcc , félon  diucr-  Maicftcz  encontre  l’ignorance  de  leurs  peuples. 

fes  opinions.  # 138. c p88.d  , r r 

Loy  des  fucccflions  mafeulines  gardée  en  plufieurs  Magiftrats  des  Republiques  bien  policées  doiuenc 
p.vs.  . . «J?:*-1»  Cilrc  lubkâs  il.  Loy,\  le  peuple M.ei- 

Loy  ancienne  ne  donpointeftre  annullee,qu  auec  Itrats. 

beaucoup  de  confiderations.  283.  b.  c Magiftrats  empruntez  de  Conftantinoplc  pzriei 

Loy  des  c auloispar  laquelle  celuy  des  Cheualiers  François.  JOI>  t 

& noblcsquile  trouuoit  le  dernier  és  aftemblées  Magiftrats  d’Athencs ie  creoicnt  par  le  fort  de  h» 
de  guerre  eftoit  expofé  au  dernier  fupplice,  à fcbuc.  37d.b 

quelle  fin  crcée.  4.  a Magnanimité  des  Parificns  pour  la  dcfifcncc  de  leur 

Loy  des  Romains  voulant  que  le  debiteur  banque-  ville.  _ 

routier  fuft  mis  en  pièces  ,0c  les  membres  diftri-  Magnanimité  remarquable  de  quelques  anciennes 


buez  à fes  créanciers* 


358.  b Princcfles. 


5 <5  luiuans* 


quelle  Loy  cft  la  meilleure , ou  celle  qui  a ofté  du  Mahomet  enuahit  la  Chrcftiemé,  & de  deux  Rc- 
tout  le  ferment  en  caufc*ou  cellequil’y  a remis*  ligions  en  forma  f ne  croificfme,quand.  14p.  c 
358.  d Mahumctiftes  ont  en  vnc  famille  plufieurs  femmes* 

Loy  ou  Religion  ancienne  ne  doit  eftre  aifément  pourquoy,  ,2>a 

changée.  702.b.c. &fuiu.  Maiefté,  titre  propre  à la  grandeur  de  Dieu.  691.1 

la  Loy  eft  vo  prompt  moyen  aux  tirans , pour  tirer  Maiefté  appropriée  aux  Roys  par  nos  dcuancicrs. 
deniers  de  leur  peuple.  p 88.  d <Spo.  d 

loy  & alloy  comme  fymbolifent  de  nom  & d’effeâ.  fa  Maiefté  , vers  quel  temps  a commencé  d’eftre 
98p.  c employée  en  France  pour  la  perfonne  des  Roys. 

vraye  Loy  en  quelle  façon  doit  eftre  interprétée*  tfpi.a 
pp8.c  Maieftc  de  la Maifon  de  France.  91; 

Lozenge,  & Lozenger,  vieux  mots  François  pour  Maieftc  du  Roy  de  France  Ce  foufmec  auiugemenc 
tromperie  & tromper,  68a.c  des  Parlemcns.  42. 

Lucius  fécond  outragé  de  pierres  par  la  commune  Main  pour  matin.  **  733 

de  Rome, pourquoy,  166. b Mainfroy  fai&  empoifonner  Conrad.  774.  c.  eft 

LuicprandRoy  de  Lombardie*  quand  dénonça  la  excommunié.  ibid. 

guerreaux  Romains. 160.  d.  dcfîfta  de  fon  entre-  Mainfroy  chaffe'  de  Naples  & Sicile  par  Charles 
prifeàlapcrfuafiondcManel.  ibid.  d’Aniou  àla  fufeitationdes Papes. 538. a.deffaic 

Luduinou  Luduith  , mefme  nom  que  Clouis.  25. b & tué  en  bataille.  ibid. 

Luttes  antique  nom  de  la  ville  de  Paris , pourquoy  Main-mettre  pourmanu-mettre.  7 5$.  b 

eftoit  ainfi  appellée.  793-a  Main-mortables  à quelle  charge  & conditions 

Luther  A^Caluin  combattent  d’vn  commun  vau  peuüenc  eftre  manu-mis  par  leurs  Seigneurs. 

Je  fiegeti^orae,  769.  c 3 66.  a 

Luthériens  S^Caiuiniftes  griefuement  punispar  la  Mainncz , pour  puifnez. 

France,  124-d  Maioritc  des  Roys  de  France  bornée  à quatorze 

Luthériens.  V 770.b  ans.  14  j.  b.c 

Lycanthropie  quelb^rnaladie.  78$.  b Maires  duPalais  d’oû  baptifez  de  ce  nom.p  3 a.  quand 

Lycurge  legiflatcuroL; Lacédémoniens.  3.  b 6c  comment inftituez.  101.  « 

Lycurgcpar  quel  moyWrcndit  mcfmcs  les  fem-  Maires  du  Palais  premiers  ifltroduâeuiS  du  Parle- 
mesde  Laccdcmonc  luXupcjblcs  dcstrauauxdc  ment»  & comment,  4J-* 
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MatTVsdu  PaUis  âûoient  generalle  fupcrintcndance 
fur  route  la  famille  des  Roys.  102.  c 

Maires  du  Palais  accreurenc  premièrement  leur 
honneur, & prindrent  |$ur  grandeur  fous  Cio- 

takfelï.  J62'b'?66'd 

Maires  du  Palais  pafloient  toutes  affaircsd  impor- 
tance fous  leur  bon  plaifir.  102.  c 

Maires  du  Palais  de  certains  pays  qui  auparauanc 
eftoicnc  Royaumes.  102. b 

Maiüere  deliurée  du  fiege  de  l’Empereur  Charles 
V.  par  l’artifice  de  Bayard.  5 2 3* 

trois  Maifons  Royales  dans  Paris.  7P7-b 

a Ditu  , terme  racourcy  pour  dire  ainfi, 

M'aydt  Dit*.  733« 

Maiftrc,  mot  anciennement  attribué  aux  digniiez, 
& depuis  aux  anizans.  712.8.713,  b 

quatre  Militas  appeliez  & introduits  en  France 
par  Charlemagne  pour  l'inftrution  de  la  ieuneffe. 
7^9.  c.d 

Maiftrcs  de  trois  foncs  aux  Colleges  de  Paris,  & 
quels.  83°*  b 

Maiftre  F*fy;  721.  c 

grand  Maiftre&  fa  dignité  prés  nos  Roys  de  Fran- 
ce. 103 . d.  fignoit  à toutes  lettres  de  conlcqucn- 
ce  de  la  Chancellerie*  i04.b 

Mailta  Vcncur,Maiftrc  Fauconnier.  7i2.b 

Maiftres  du  Palais  fous  le  déclin  de  l'Empire  en  la 
Cour  de  l’Empereur  de  Conftantinople.  ioj.b 
Maiftrcs  du  Parlement.  49^.712. a 

Maiftrcs  desRequcftes  de  FHoftel  du  Roy.  53.  a 
55- d 

Maiftrcs  des  iiequ elles  del’Hoftel  du  Roy  appeliez 
luiuans , & pourfuluans.  53.  b 

Maiftrcs  desRequcftes  de  l’Hoftcl  fiegent  au  Par- 
lement deuant  tous  les  autres  Confeülers.  5 4 .jb 
Maiftrcs  des  Comptes.  70.0.712.4 

Maiftrcs  des  Comptes  my-pànis  de  Clercs  & de 
Laiz.  70*  b.  c.  & qui  premier  faufla  ccftcLoy. 
ibid. 

nombre  ancien  des  Maiftrcs  des  Comptes  ibi- 
dem, d 

charges  des  Maiftrcs  des  Comptes  en  trois  princi- 
paux fuiets.  6j,  c 

Maiftrcs  des  Comptes  extraordinaires , remis  par 
François  I.  71.» 

Maiftrcs  des  Comptes  extraordinaires  rcdaiâs  en 
ordinaires.  ibid.b 

Maiftrcs  Clercs  des  Comptes  fe  defehargent  lur 
leurs  Secrétaires  , du  rapport  des  Comptes. 

7».a 

rang  des  Maiftres  des  Rcqucftes  de  toute  ancien- 
ne** 52.  b.  c 

Maiftrcs  des  Requeftes  prefident  au  petit  feau  de  la 


Chancelerie, 


54.8 


Maiftrcs  des  Rcqucftes  pourquoy  ordinaires  au 
Confcil  d'Eftat.  ibid. 

Maiftres  des  Rcqucftes  pourquoy  prefident  au 
grand  Confcil , en  l abfcncc  des  Prefidcns. 
H**> 

different  foubs  Charles  fixiefme  entre  les  Maiftres 
des  Rcqucftes. & le  plus  ancien  CoofciUcr  du 
Parlement, qui  deuoie  prefider pendant labfen- 
Oçdes  Prefidcns.  5^. c 

iurildi&ion  ancienne, & nombre  des  Maiftrcs  des 
Rcqueft».  ibid.d 

Maiftrcs  des  Rcqucftes  ordinaires  & extraordinai- 
«&  ibid.d 


Maiftres  des  Requeftes  du  Palais,  & leur  première 
inftitucion.  5253.54. 

Maiftrement  pour  Magiftralemenc.  <53 3.  a 

Maladie  extraordinaire  & cftraogc  qui  courut  l’«f- 
pace  de  trois  mois  dans  Ccüaftantinople.  410. 
c.  d 

Maladie  de  Naples  quand  premièrement  cogneut 
en  France.  410.  b.  556.3.  commenta  commencé 
d’eftre  guérie.  ibid. 

Maladie  du  T ac,&  fes  premières  coût  les  au  Royau- 
mcdeFrance.  411.  b 

Maladie  de  Ladcndo.  411.  c 

Maldonar  Iefuite  foufticntdcs  Proposions  extra- 
oïd  inaires.  337.  c 

Malcdi&ions  des  peres  & des  meres  encontre  les 
enfans  combien  font  à craindre*  528.  b.  c.  & 
fuiuans. 

Malcir  pour  Maudir.  d8a.d 

Malcngm  pour  tromperie*  ibid.d 

Maletoultes  .Malctouticrs , & leur  lignification  or*. 

ginaire.  747.  c.d.  748.4 

Malctouhiers  eftoient  ceux  qui  fc  mefloient  an- 
ciennement de  /eucr  les  railles.  bi.d.82. 4 

Malotru  vieux  mot  François.  <S8j 

M .mime  lus  faifoienc  anciennement  la  meilleu- 
re part  des  forces  du  Souldan  d'Ægypic. 
123.  a 

Man  pour  homme  en  langage  Allcman.  17.  a. 
6'  9.  a 

Mandats  & grâces  expeâadues  quand  commen- 
cèrent de  venir  en  defordres.  241.  c 

Mnnmu , pour  adiourner  yn  homme  en  lufticc. 
tf79.b 

Manumiltion  des  Romains  qui  fe  faifoit  in  Stcra- 
ftnttù  Eccltftis , pratiquée  en  Fiance.  352.  b J 
exempte  emprainr  en  l'Egltic  de  Sainâc  Croix 
d’Orléans.  36;.  a 

Maraftre,  employé  pour  lignifier  celle  que  ooftre 
pere  a elpouléc  en  fécondes  nop  ces.  7<Sa.c 

Marc  Antoain  Empereur  & Pmlofophe  , Prince 
plein  d’hypocrific.  99  r*c 

S.  Marc  premier  Euefque d'Alexandrie,  151.1 

trai&  notable  de  Marcelin  Pape.  148.C 

Marchand il’cs  foraines  n'auoient  anciennement  au- 
cune traiâc es  Gaules.  ^.d 

warchans  pourquoy  chaffcz  hors  du  temple  , par 
N.  Seigneur.  *74- * 

Marchai  des  logis,  tiré  du  vieil  mot  de  Marcher  em- 
ployé pourccquc  nous  difons auiourdhuy  mar- 
quer. -jSS.i 

Marche  pour  limite  & borne.  6 7p.b.y6ii> 

Marcher  ou  Marquer.  7^4 

Marcher  à quelque  contrée  pour  cftre  baûafhc. 
767.  b.c 

Marco  mânes.  iC.  C 

Marefchal  d’oû  dénommé. 

narefchauxde  France  , & l’origine  deJhw  nom. 

7 *8- * / 

nard  chaux  de  France  n eftoient  que  dw*  du  temps 
de  Charles  VII.  J 753.  b 

Marguerite  fille  de  Charles  I.  froc  de  Bout  bon, 
marié  aucc  PhilippcsComtfdc  Brcfle  , A de- 
puis Duc  de  Sauoyc.  47P*b 

Marguerite  feeur  du  Roy  Frarcois  I.  & Roync  de 
Nauarre  , fit  plufieun  beaux  aruurcs  envers. 
614.  d 

Margot  Hannuioe  femme  fç  fût  voir  admirable 
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iu  ieû  delà  pïùraedans  Paris.  383.  b 

Mariage  de  Henry  Roy  d'Angleterre  V.  du  nom, 
& de  Catherine  de  France  fille  du  Roy  Charles 
VI. 

homme  qui  s’oppofa  à vn  Mariage  , comme  l'on 
vouloir  faire  le  fcftin  , & fit  aifigncr  à Rome. 
2i7>'c 

Marie  fille  vnique  de  lean  Duc  de  Berry,  mariée  à 
Jean  I.  Duc  de  Bourbon.  478. 

Marie  fille  de  LouysRoy  de  Hongrie.  543.  b 

Muriefceurdc  leannc  Rovnc  de  Naples  décapitée 
par  commandement  de  Charles  de  Durazzo.$  }2.d 
Marie  Schum  Royne  d’El'coflceft  détenue l'eipacc 
de  19.  ans  pnfonniere.500.  b.  c .Si  enfin  exécu- 
tée à mort  par  le  commandement  d'Elizabeth 
Royne  d'Angleterre.  504.  b 

ZMarquis  de  Marignan  gnery  des  gouttes  au  fiege  de 
Sienne , par  vn  rcuucilëmcntd’vne  caffinc  lut  fa 
litière.  74i.c.d 

Marc  pour  cheual  en  ancien  langage  Allemand. 

679* 

Marmot  d'vn  coing  de  noftre  Dame  appelle  maiftre 
Pierre  du  Coignct.  277. c 

Marquis  quand  6c  pourquoy  infticuez.  767.  b.  c.  d. 

& l’origine  de  leur  dignité.  ibid. 

Marre  Sc  marrer  les  vignes.  76 5-d 

Marrico  > mot  racourcy  de  materlen.  733.  b 

Marfeillc  auparauant  qu’elle  tombait  foubs  la  puil- 
fance  des  François  adonnée  aux  letci  es  Grecques. 

9 • c 

famille  des  Martels  quand  prend  grand  pied  en 
France.  itfo.c 

lignée  des  Martels  ne  demeure  gueres  en  fa  vigueur. 
196.  c 

S.  Martin  excommunie  Maxime, qui  auoit  occupé 
l'Empire  és  Gaules.  182.  c 

Martin  cinquicfrac  eûcU  Pape  au  Concil.  de  Con- 
fiance. *54» 

Martin  Pape , Philippe*  Roy  de  France  , Sc  Charles 
Roy  de  N jplcs.morts  en  mefme  année,  comment 
& pourquoy.  114.  c 

Martin  Luthcrfondcfon  hercfic  fur  les  abus  de  l'in- 
dulgence & pardon  quclc  Pape promettoit fout 
le  prétexte  d’vne  Croi>ade.  53 6.  a 

Martin  Luther  remet  fus  l’hcrefie  de  lean  VViclcf 
Do&cur  Anglois.  zçt.b 

Martin  Guerre  comme  fit  auerer  & delcouunrcn 
lufiiee  Icdcli#  d’Arnaut  le  Tellier,  qui  ioüoic 
le  personnage  de  Iuy  enuers  la  femme.  ^7o,c»Sc 
fuiuans. 

Maffacre  de  perfonnages  notable*  6c  autres , fait  dans 
Paris  par  ceux  du  party  de  lean  Duc  de  Bour- 
gongne.  62.  d 

Matelots,  Bufcherons  t & Charpentiets  cmbclbn- 
gnez  pour  des  nluircs, défaits  par  Ronlard.tf42.b 
Mathieu  de  Mont-morency  (ccond  Admirai  de 
FraW.  n8.a 

Matildcitana  au  S.Sicgc  les  villes  de  Luques,Fer- 
rare , P«toe , Rcge  ,&  Mantoüc.  209.  a 

Matines, Sc^tpioucibcs  tirez  par  nous  d’icelles. 
729. b 1 

Mauclerc  pourlk; lourdaur  ft: ignorane.  704.  c 

Mauger  adioufte^pur  cinquiclimc  Prefidcnt  du 
Mortier.  la  591. 

Maurice  Seue,  Thcodo\jr  Re?  e , &Iacqucs  Pelle- 
tier premiers  qiy  chaa^cut  1 ancienne  Pocfic. 
6iy  a.  b.  c 


Maurice  Empereur  deffenditi  tout  homme  appdD 
le  en  charge  publique  de  ne  fe  f*uc  proiouuoie 
aux  dignitez  de  l'Eglife.  574-b 

Maudiflon  de  Mathilde  Royne  d' Angleterre  . qui 
fut  tirée  par  foteede  Religion,  contre  la  pnftc- 
riié.  518.4 

Maxcnce  Empereur  és  Gaules  foubs  Conltaucc. 
I4.c 

Maximes  des  Iefuites  concrcuctiantes  aux  noftres. 
338.  c.  d 

Médailles  antiques  de  plus  grande  recommanda. 

rion  que  les  modernes.  53 , * 

pfofcffion  du  Médecin  gifok  anciennement  en  trois 
poinâs,  & quels. 

Médecine  n'a  rien  de  plus  certain  que  l'incertain. 
818. b 

Médecine  quand  introduite  dans  Rome.  8 17.  b.  pra- 
tiquée anciennement  par  les  Dames  enuers  les 
Cheualicrt  blcfiéz.  ib  d.  introduite  en  France 
fous  Louys  VU.  818.  c 

la  Médecine  & la  lurifptudence  fymboüfcnt  en  va 
poinii  , 8c  quel  il  cft.  701$  .b 

quand  permis  premièrement  aux  Médecins  , Do- 
uleurs & Profcll'eurs  d’eftre  mariez.  x6ç.  b 
Médecins  pourquoy  appeliez  Phyfiuient  par  nos  dc- 
«Wciers.  721  c.&iu.u  818.# 

Melin  de  Sain#  Gelais  Poëic  tecqmmandablc. 

Mcüobaudcs  Roy  des  François,  ip.  €.39.*.  Capi- 
taine aux  légions  Romaines.  33.4 

Mcmoiicoti  afonfiege.  69 7.*. 

Mémoire  fans  iugcmcnc.  697  b 

Mendians  inualides.  içô-b 

4.  ordres  des  Mcndiansquand  commencèrent  d’a- 
uoir  cours  en  laChrcfticmé.  230.  c 

Mendians  quand  curent  pcrmi&pn  de  confcffcri 
f ... 

Mener  vieux  mot  Gaulois.  - 6j9.c 

Mer  Occanc  toute  eu  la  fubtcûion  des  Gaulois. 
18. d 

Mer  de  U Gaule  Belgique  toute  efcutnée  par  les 
Romains  fous  Diocletian.  , ai.  b 

Mercuie  Ambaffadcur  otdinairc  de  Iuptrcr  prépa- 
rant quelqucvoy age  rcprcfcntc  parVirgilc.t^i.d 
imite  de  Ronfard  en  la  dclcripuon  d'vu  Ange. 

tf-H.b.c 

Mercuriale  tenue  par  Henry  II.  770.3.  b 

élection  notable  dcMerlccnl’Efiat  de  Chancelier» 
Î87.  c 

Meroüéeeonfultela  S.EfcrictJrepour  deuiner  quel- 
le 1 duc  il  aurait  de  iaprilc  désarmes  contre  ou 
pere.  ’6o.  c 

Mrrouccfc  ligua  en  la  bataille  de  Chaalons,  auec 
Æcius,  loi.  b 

Meroûée  fut  le  premier  qui  prit  la  hardiefle  de  fc 
promener  par  la  Gauie.  35.3 

Meroüce  fils  dcChilpcric  eipoufcBrunehaod  con- 
tre laquelle  il  auoitcftéenuoyépar  fonpcrc.p.i,’ 
c.cfi  tue  à la  fuicitation  de  Frcdcgondc.  922.3 
Meflagers  ordonnez  St  cfiablis  pour  porter  rotlciy 
mandcmcns&commiffions  emanécsde  la  cham- 
bre des  Comptes,  és  lieux  des  charges  & rcccp-’ 
tes  des  officiers  comptables.  7 yc.  d 

Mc  fiai  a perdit  du  tout  la  mémoire,  fans  queion  iu- 
gement  fuit  aucunement  altéré.  697. b 

Mcltaycrs  ou  fermiers  pourquoy  appeliez  de  ce 
nom.  757-  b 

EEEcc 
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Mcfticr , mot  rSceôrcy  de  Meneftrier.  7 j j.b 
Métropolitain  deuoit  eftre  confirmé  par  les  Éuef- 
ques  comprouinciaux.  185.  d.  184.  a. b 

Meubles  & threfor*  dVnRoy  comment  diuifez  ja- 
dis en  France.  > îi?8.b 

Meurtre  aueré  vingt  ans  apres  qu'il  fut  commis , & 
comment.  57^*  * 

Meurtres  cachez  , miracuîcuferaent  dclcouucrts. 
573.  a.  b. & foiuans. 

Miauler  des  petits  chats.  6$^. c 

Michel  de  l’Hofpical  Chancelier.  8oJ> 

commencement  de  defordre  en  l’Ordre  de  Sainâ 
Michel.  # *32*c 

$.  Michel  pourquoy  & par  qui  donné  pour  enfeigoe 
aux  Chcualiers  S.  Michel.  131.  d 

Afitn&  tien  comment  fc  prononçoient  en  vieux 
François.  757* c 

Milan  aggrandie  par  le  remuëment  de  mefmgc  que 
fit  Cottftamindela  ville  de  Rome  en  France.  151. b 
Milan  feiour  des  Empereurs  Occidentaux.  15  8.  c 
Milan  afliegée  fur  l’Efpagnol.  489.  a 

Ai  inter  e pour  mener.  (578* 

Mifere  grande  dcpuisVcntrécdcnflc-Adam  àParil 
iufqucs  à long  temps  apres*  6 3.» 

'JMiffi  , quels  eftoiem  & leur  office.  no^l 

Aùjjititum  quel  cftac  anciennement.  111  b 

Miracle  dénaturé  d*vn  homme  chantant  d vne  mef- 
me  teneur  fa  promptitude  de  voix  le  Dcflus,  & 
la  Taille  d’vnc  chartfon.  580.  c 

Moindre  d’ans , pour  pupille.  7*3 .b 

4k11c  rencontte  d‘vn  Moine  au  Roy  François  pre- 
mier contre  les  luges  qui  jugent  parcommiifion. 
471.  b 

Moines  premiers  Hifîoriographcsdcsfai&sfa  geftes 
dç  nos  Roys.  4-b.c 

Moines  anciennement  hors  le  Cierge.  3®4.b 
Moines  ont  fuccedéaux  Dniydcs  en  la  deferiptiou 
des  faiu  fa  geftes  de  nos  Rois.  4-b 

Moines  o’auoient  la  charge  d’adminiftrcrlciSS.Sa- 
cremens  dcJ’Eelifc.  331.  a 

Moines , qui  appeliez.  132.  c 

Mûint  qui  auoic  ictté  le  froc  aux  orties  conuain- 
cu  par  le  ferd  chaud  , condamné  à eftre  fouetté. 
355* 4 

Moines  pomquoy  tondus.  dpp.  b 

Momus  deiîroit  en  l'homme  vnc  feueftre  vers  fou 
coeur.  b 

commun  cours  d’vne  Monarchie  figuré  par  le  ieu 
des  Elchccs.  4,15. a 

Monarchie  des  François  pleine  dcprofperité  fa  bon 
heur  de  fortune.  41.  a.b.  ensemble  de  la  police 
& bonne  conduite  de  les  Roys.  ibid.  c 

Monarchie  des  Empereurs  de  Rome  , & leur  tyran- 
nie. JOOO.C 

Monarchies  cftablies  ^entrepri fcspar  violence  des 
plus  forts  far  les  moindres,  505.  c 

quand  les  Monarchies  Jonc  au  dernier  période  de 
ryrannieilcft  aile  de  les  occuper.  pptf,a.b 
Monattcres  par  qui  introduits.  332. 233. 

Konafteres  bafttspar  S.Louys.  240.  a 

Affirit  comme  U vmllt  Monnaye  prouerbe.  71  p.  c 
Momtoycs  de  France  marquées  par  l'ordre  abecc- 
daîr« , fclon  les primautez des  villes,  clquellcs  il 
cft  permis  de  les  forger.  71p.  c 

faux  Monnoyçuis dus  bailler vn  fouffletau  Roy , & 
\ pourquoy,  ibid. 

Monomachic  vfitcctn  France  pour  la  dccifion  des 


«aufes  douteufes  importante*.  350  ib 

Monophile  oeuure  de  Pafquier,  616  .a 

Monleigncm  , mot  employé  ï perfonnages  qui 
tiennent  grand  rang.  tfpt.b 

Monficur  attribué  à gens  dlionncfte  qualité.  nuis 
que  nous  ne  penfons  pas  tenir  plutde  rang  que 
nous.  692.  b 

Moniteur  par  qui  attribué  au  Roy.  ibid.a 

Mobficur  , en  vfage  pour  les  Princes  d’rne  f*. 
çon  particulière  , apres  leurs  noms  propres, 
ibid.  b.  c 

Monficur,  attribué  aux  Gentils- hommes  par  leurs 
enfans-  ibid.d 

Monftier  pris  pour  Eglife  parrochiale.  703^ 
il  faut  laitier  le  Monftier  où  il  cft  , vieux  prouerbe 
François  fa  fon  explication.  176. c 702,703.1 
Aient- ttye  Dents  , cry  public  vfurpé  par 

nos  Roys  en  bataille  & pourquoy.  717.1.  b.  & 
fuiuans. 

Mont-faucon,  gibet  mal- heureux  à ceux  qui  l'ont 
fait  faire,  ou  refaire.  742.  d.  743.  a 

Mom-pellicr  de  qui  tient  la  première  infticutiondc 
ion  Vniucrfité.  8^5*a 

Mont  penfier, Comtes  fa  Ducs  WiceJtiy.  47P.b 
le  Mort  faific  le  yif  plus  piochain  habile  à fuy  fuc- 
ceder.  39g,  c 

de  ne  point  enfeuelir  les  Morts  dedans  le*  Egîifcs. 
1*9.  b 

Morguoy  , iarement  abufifdes  villageois  679.  c 
Motifs  principaux  pour  Icfqucls  les  Romains  alte- 
rne ne  a'impacronifcrenr des  Gaulois.  15,  c 

Mots  purs  Latins  iranfptamcz  en  noftre  langue, 
fans  rien  changer , <5  80.  a 

Mots  familiers  à quelques  Doâcurs  de  Droiét 
884.  b 

Mots  qui  par  leur  prononciation  nous  déclarent  le 
fonde  la  ebofe  fignifiéc,  «y^.a.b.&fuiu. 

Mots  modernes  qui  (ont  de  moindre  valeur  que  ks 
anciens.  *82.^83.  <584. 

Mots  dont  le  peuple  vfe  par  corruption  de  langage. 
785.787. 

Moulins  de  la  riuicrc  de  Seine  abbacus  pararrcftde 
la  Cour  de  Parlement.  '57^^,577.» 

Mourons,  renenir  À fes  inoutont, d’où  vient.  783.C 
Moye&T«yc , vfurpez  des  anciens  François  pour 
mien  & tien . 757. c 

Moyens  que  tenoient  les  Heducns  pout  extermi- 
ner toute  tyrannie  , obi  cru cz  par  les  Rcpubiî- 
quel  de  Rome  & de  Vcnife,  par  nos  vieilles#* 
donnanccs,  fa  par  les  Empereurs  & grands  Roi* 
9-b 

Moycoycn  pourquoy  attribué  1 vnc  ebofe  comm- 
ue , Sc  que  Ion  uc  diui:  c point.  /J7  -c 

woy  toycn  d'oll  compolé , 8c  la  lignification 

7S7-C 

Multiplication  des  Eftats  faite  à l’opprcÆ^  da  peu- 
ple tous  Canftantinjt  Tbeodofc.  aa-c 

Mutinerie  des  Parifieni  pendant  la  pn/on  dn  Roy 
lean.  8j.b 

Myltcrcs  de  Dieu  dilcourus  for  la  mAséVion  dcFaris 
à Charles  VU.  417'*'  V.St  luiu.458. 


N 


N Antes  prisparles  Normans.  Jî-b 

Royaume  deNaplespolfedc  pir  îa  piermitre 
famille  d’Aoiou  commença  à Charles  Ircre  de  S. 
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louys!  $37.iJ>.  & fuiiiins.  prétendu  par  la  a.fa-  Nobles  UiflentksviBespôurchotfirleûrsdemeùrrs 
mille , non  fans  de  grandes  pênes.  547.  a.  b.  Oc  aux  champs. 

fuiu.  5jJ-c.  d.&  fum.  ceux-là  font  Nobles  fans  exception  » qui  font  pr'o- 

Koy  aume  de  Naples  prétendu  par  les  Roy  s de  Fran-  fefiion  de  la  vertu  * & de  vie  fans  reproche, 

ce  depuis  louys  vnziefmc,  & pourquoy  .555.  c.  nç.c 

d.fff'C  Nobles  & non  Nobles.  368,  b 

Narfes  Lieutenant  de  l’Empereur  vainqueur  de  non  Nobles  de  deux  maniérés.  ibid. 

René  Roy  des  Oftrogocs.  37.  a que  les  Nobles  ne  doiuent  toujours  eftre  préférez 

Nxrfes  extermina  le  nom  des  Gots  de  l’Italie.  aux  cftats  de  Iudicaturc,aox  roturiers  qui  font 
15p.  b de  zneillciuevcrui&doétrincqu'cux.$77.c.&)c 

Nation  cauloife  hardie  aux  conqucftes  nouueller.  trait  mémorable  à ce  propos  que  fit  l’Empereur 
3.  feant  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  ibid-. 

Nation  Françoifela  plus  puiflame  de  toutes  celles  NoblefTe  cauloifeà  quoy  deftinée  iadis.  3. b 
qui  s’agrandirent  des  dcfpoüilics  de  l'Empire  NoblefTe  Gauloile  grandement  prodigue  de  Ton 
Romain.  91  p-  a lang  Oc  de  fa  vie  pour  liUuftratioQ  de  fon  pays. 

Nation  d'Allemagne  furrogée  en  rVniuerfîté  de  3-c 
Paris  au  lieu  de  1 Anglefche.  846.  b NoblefTe  combien  recommandée  en  France.  128.C 

Nations  ignorantes  pour  la  plufpart  de  leurs  pre-  Nob'eflc  de  robbe  longue  ne  plaid  aux  gendarmes. 

roiers  autheurs.  37.  d 128.  c 

Nations  où  le  Gaulois  planta  fon  nom.  11  a NoblefTe  fondée  fur  l'ancienneté  de  la  race>&  com- 

inondations  diuerfesdes  Nations  barbares  dans  la  ment  c’cft  vnaéic  dérogeant  à fespriuilegcs  d’e- 
viile  de  Rome.  158. c.d  xercer  vn  cftat  mécanique  au  lieu  de  l’cftac  de 

Nations  qui  fc  font  fort  edimées  de  tirer  leur  an-  la  guerre.  128.  b.  c 

cicn  edocdela  deftruâion  de  Troye.  37-b.c  degré  de  NoblefTe  fur  quelles  gens  fondé.  124.  a 
quatre  Nations  en  T Vniucrficc  dç  Paris,  & quelles.  NoblefTe,  titré  de  ceux  qui  en  toutes  natioospor- 
820.  c toient  les  armes.  130.x.  b 

Natolic  iadis  fubiuguée  parles  Gaulois.  r».c  NoblefTe  tirée  de  l’ancien  edoc  des  ancedrcs , n’a 
N autres  fubmergez  lur  mer, à qui  appartient  ce  qui  point  de  lieu  encre  le»  Turcs.  * 130.  a 


en  peut  edre  récité  & fauué.  119.3 

Nautonnicrs  voguans  en  pleine  mer  reprcfenccc 
par  Ronfard.  639.  b 

Nemours  érigé  en  Duché  pour  recompcnfc  de  la 
Champagne. 

NefTun,  pour  nul. 


NoblefTe  Franpoife  prit  fon  commencement  par 
les  armes.  W4.ç 

N oc  donne  fa  malfcdiûion  àCam  pour  auoir  vou- 
lu dcfcouurir  fa  vergongne.  352.  a 

141. b Noël  crié  en  France  pour  dcmondrttion  de  ioye 
tf8j.  publique^  383.C.4 


Ncueu,&  fesdiuerfes  lignifications.  752 .c.d  Nœls  ou  Chanfons  fpirituelles  » faiéles  en  J hon- 
Ncudric  donnée  à Raoul  Capitaine  des  Normans  neur  de  1a  Naciuité  denodre  Seigneur,  quand 
pour  leur  afTiecte , à condition  de  la  tenir  enfoy  commencèrent  d’cürc  chantez  es  Eglilcs  de  la 
& hommage  delà  Couronne  de  France.  33.C  France.  383. c.d 

Neudric  pourquoy  maintenant  appcllée  Norman-  Nod  crié  par  lcsruësà  la  naifTancc  de  Charles  VI* 
die.  33.34.  384- * 

Neuftricns  comment  appeliez  par  les  anciens  Ro-  Nogarec  Chancelier  de  France  fe  faifit  de  la  per- 
mains.  33.  c fbnuc  de  Botiiface  , & le  coaditua  pnfonuicr. 

famille  de  Nicolai  tient  TEdatde  premier  Prcfuicnc  220.  b 

en  la  Chambredes  Comptes  par  quatregenera-  Æeclc  où  il  n’y  auoit  que  le  Nom.  402. c 

rions  fuccefTmes.  70.  t>  pourquoy  les  RoysAc  Princes  ne  foubfîgncnc  que 

Nicolas  premier  prend  hardiment  le  titre  d’Vni-  de  leurs  noms.  ibid. 

uerfel,fc  pourquoy.  197. b.  mérite  lefurnomde  Nom  des  Gaulois  grandement  redouté  des  Romains. 
Très-grand.  • i*8.b  d 

Nicolas  l.caflcla  fcntence  Synodale  donnée  pour  Nom  & crainte  des  Gotsdefracincz  de  ITulif  par 
Hincmare.  201c  Narfes.  159. b 

Nicolas  Pape  bieo  qu'il  s’en  voulud  faire  CToire  en  Nombre  certain  de  Confcillcrs  indit  ué  en  cha- 
Francc , fi  n’cdoit-cc  point  fans  Concil.  199*  a.  b que  fiege  PrciidiaJ  par  Henry  fécond  » à quelle 

Nicolas  V.creé  Pape  à Rome  durant  le  fîege  de  nn.  6$. a 

lcan  XII.  249  e Nombre  des  Confeillers dti grand  Confctl augmen- 

Nicolas  Hctberay  fieur  des  EfTars  Oc  fes  ceuurcs.  tépar  Louys  XII.  7p.  a 

#14. c Nombres  Françoisfommaircmccdednits.399. 400. 

NhqI as  & Claude  de  Roufly  frères  hameaux  Nominations  de  la  Cour  fur  les  Euefchcz  ou  Ab- 
c rcffemblance  admirable.  382.  b.c.  Acfui-  bayes  intermifes quelque  tempspar  fa  ncgligen- 

Scc.54.  b.  rcmifespar  M.  lacqucsSpiphamc  Con- 
gieufe  mémoire, 8c  near-  fcülcr  en  ladite  Cour.  ibid. 

x de  iugemenr.  697. b Noms  qui  eurent  cours  entre  les  Prélats  de  laprimi- 
ers  en  icflcâionAz  pro-  riueEglifc, plus  noms  déchargé  que  d’honneur. 

5i.b  içd.  b 

'ont  exempts  de  cailler.  Noms  At  fumoras  des  Aduocats  Oc  Procureurs  du 
Roy  quiontfucccdcTvn  à l'autre  en  la  chambre 
le  faix  des  armes,  à eau-  des  Comptes.  74* 

îad.b'C  Normaç  homme  de  Septentrion,  33-4 

\ ’ ’ " " ” EEEcc  ij 
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Normans  pourquoy  ainfi  appeliez.  33.  a.  d’où  ex- 
traits  félon  Volaterran.  »bid. 

paix  ignoroinicafe faite  auecles  Normins  par  Car- 
lorrun.  c 

Norraans  fe  rendirent  maiftres  autrcsfois  de  toute 
l’Angleterre  33*  ^ 

Normans  cftimea  cftre  dits  des  Romanduens , par 
quelques  vns.  33*  J» 

Ducs  de  Normandie.  34*1*® 

deux  Royaumes  des  Norraans,  celoy  d'Angleterre, 
& de  la  Poüille&  Sicile.  35-  a*  b 

Normans  poffeffcurs  de  4.  Couronnes  Royales  par 
leur  vaillance.  35  c 

Normans  s’impatronifent  de  la  Sicile  & de  la  Poüillc. 
772.  b 

Normans  entre  toutes  les  nations  du  Ponant  adon- 
ner dVn  cœur  gay  & magnanime  à nouuelles 
conqueftes.  34* c 

Normaas  en  tout  Gages  de  bataille  permettoient 
de  parler  de  paix.  353.  a.  excepter  quelques  tas  & 
quels.  ib‘d. 

Normans  vi&orieux  plantèrent  leur  langue  dans 
l'Angleterre.  3P2-b 

indigniter  des  Normans  contre  la  pucelle  leanne. 
4^4.  b 

qui  fit  Normand, il  fit  Truand , commun  dire  d’otl 
prouenu.  747*c 

Normandie  fous  quel  règne  baptifée  de  ce  nom. 
34.1 

Normandie  commençai  fut  érigée  en  Duché  fous 
Charles  le  Simple.  pi. 

North  mot  François  , pour  Septentrion  , & Man 
pour  homme , dont  eft  venu  le  Norman.  679.  a 
Notaires  psuucnc  ftipuler  pour  vnc  perforine  ab- 
sente. 38 1.  a 

Notaires  qui  reçoiuent  auiourd’huy  les  minutes  des 
contraéts  dont  font  prouenus.  381.C 

Notaires  quand  premièrement  crigez  en  Eftats. 
381.  c. 

Noualitez  & D aces  inuenteespar  les  tyrans  fur  leurs 
fubic&s.  989.  b.c 

Npuucauté  fore  k craindre  en  vne  république. 
702.  b 

le  Numéro  au  ieude  B langue  que  c'eft.  7*1. a 

entendre  le  Numéro  que  lignine.  ibid. 


Obligations  que  le  fainâSipge  a receu  des  mnçoit. 

145.1  • 

Obl'cruations  particulières  fur  le  faré*  de  la  Poëfic 
Françoifc.  624 . a.  b-&  fuiu. 

Qbftadcsquereccut  le  S. Siège  atttommcrcemcnc 
dcfoneftabüffcmcnt.  >45*  h 

Occan  & Dante  déclarez  Hcretiques .peur  aaoir 
dit  que  le  temporel  des  Roy  s , nedepeodoie  des 
Papes.  ao8.b 

Occafion  delà  fubiugation  des  GauTesàCefirJuy 
fut  la  mcfme  pour  fc  rendre  maiftre  de  Rome. 
15. d 

Odc|dc  R onfard  envers  Saphiqucs  fans  pieds  longs 
ou  brefs.  624.  c 

Ode  Saphique  rimee  de  Nicolas  Rapin.  tfç 4.  b 

Ode  de  Paficrat  à l imitât  ion  de  l'vnc  de  celles  d'Ho- 
race. 653. d 

Ode  envers  Saphiques  du  mcfme  Pafferar.  553.  d 
Odes  par  qui  & quand  introduites  en  France.  616. c 
Odoacre  Roy  desEruliens  de  fimple  foldat  deue- 
nu  Roy.  17. c.  prilt  qualité  de  Roy  d'Italie  , & 
combien  il  y régna- 159.  a.  par  qui  fut  tué.  ibid. 
& 27.  c 

Oeconomat  ou  gouuememenr  du  reuenu  de  l'Àr- 
cheuefché  de  Rhciras  baillé  par  Raoul  Roy,  i 
fon  pere.  204. c 

Oeconoraes , autrement  dits  Vifitateors.  189.  b 
Oecuménique  & Vniuerl'el , mots  vfitez  en  noftre 
Eglife depuis  quand.  152.  b 

Office  de  lHuilîier  de  la  Chambre  des  Comptes, 
quel.  75 

Offices  multipliez  dans  Rome  ruine  de  l'Empire, 
ai.  c.d 

Offices  de  iudicature  annuels.  38^.4 

Offices  de  iudicarurc , quand  commencèrent  d'e* 
Itrc  confirmez  apres  le  deccz  de  l’vn  de  nos  Rois. 

;8».c.  d 

Offices  exercez  par  forme  deCommifïîons.  385.4 
d'où  vient  qu'és  prouvions d'Olficesdu  Roy  il  mer. 
Pour  en  iouyr  tant  qu'il  nom  flair  a.  38  5. d 

Officiers  du  Roy  par  ele&ion.  387.1» 

multiplicité  d'Officiers  font  autant  de  membres 
pour  louftcnir  la  tyrannie.  988.C.  d 

Officiers  de  la  Marion  du  Roy  feuli  ioüiffoicni  du 
Commit  timm.  55.  b 

Officiers  créez  par  les  trois  Eltatspour  la  direction 


OBcifl-ncc  que  rendent  les  Icfuitesi  leur  Gé- 
nérât. 345.  b 

Obeiffance  auauglcc  que  vouent  les  Iefuices  an  fie- 
gc  de  Rome.  342.1.  b 

Obeiffance  de  Henry  enuers  fon  pere  Guillaume  le 
Baftard,  heuicufcmem  repremiée  de  Dieu.  527. 
d. 528. a 

Oblai  que  c’eft.  284,  b 

Oblat  en  France  vient  d'vne  longue  ancienneté. 
3°4-t> 

Oblats  ou  Religieux  Latz  quand  furent  inftituez. 
304.  b 

Oblats  es  Monaftcrcs  de  fondation  Royallc,  Du- 
cale ,&  Comtale.  30<$.a 

vfage  desOblàts  deu  à la  croificlme  lignée  de  nos 
Koyt.  305.  b 

droits  d Oblats  ou  Religieux  Laiz , referuez  fur  les 
Monaftercs  deétifs.  305.  c 

obligations  comme  dnulccscntrc  nous.  763  b 

u 


& maniment  des  deniers  prouenans  de  U Gabelle  j 
ubitaj 

8 4M 


du  ici  A de  la  vente  des  nnrchandiles  loubi.lç  * 


Roy  lean. 

Oïliucicdangcreu  e.  jo6b 

Oldaric  Euclque  d'Aix  fuit  de  fon  Diocefe  pour  b 
perkecationdesSarrsains.  ;o  4 J 

Oliuier  de  Clifion  nomme  Boucher,  & poonju?* 
438.  c 

Opinion  des  Romains  que  touteslcs  nations, «*cr  ' 
técsla  Grcgeoiic&laleur  eftoient  barbai***  f,*c 
4.  Opinions  diucrïcs  fur  la  Pbilofophic  d»  Prince. 
978. b.c 

Oppofition  à l’affuibliffcmcnt  des  moorfes . 85  a 
Oppofition  que  l'on  vouloit  former  *'  Couronne- 
ment de  Louys  le  Gros,  Se  pourq  naf.  100.1 

Oppofition  de  Pelage  & faind  Grety/ire  papes , à 
ce  que  l'Euefque  de  ConUa*i^'Jple  ne  prift  le 
titre  d'Vniacrici.  *54* c 

Or,&  fon  excellence  iadisenuiée  à la  terre  par  les 
Dieux  du  Paganiljnc  admirablement  défaite. 
64$.  647. 
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Or  de  Ttiolofe . proûcibe.  771.  il 

Oratoire  du  Pauclet  , par  qui  fondé  , & quand. 

jto.d  . » 

les  entreprises  des  Ordinaires  perdent  l’Eglifc  Oc- 
cidentale. 235  d.:»T<f.,a 

Ordinaires  conferoient  en  France  les  Bcntficcs, 
cftans  ilcurcoUarionj|.  245.  b 

Ordinaires  ont  quelquefois  donne  lés  Bénéfice'  à 
leurs  Valets,  & autres  gens  indignes.  245.  b. 

* 2+6. d 

Ondooruncede  Philippe*  le  Bel  pour  cftaldR  deux 
Pademens  dans  Paris.  47.  c 

Ordonnancé  de  Philippcs.lc  Long  pour  le  réglement 

• dn  Parlement.  48.  d • 

Ordonnance  pour  les  commiHions  du  parlement. 

49-* 

Ordonnance  dont  l'on  peut  rcctteiJiir  ce  quicftdc 
l'ancienne  iaftitutionfic  progrc?. des  Mailtrcsdcs 
Rcqutftcs.  5î-b.c.d 

Ordonnance  de  Philippe*  de  Valois , touchant  la 
matière  des  Régales.  19 7.C 

Ordonnance  de  Charles  VI.  que  cotres  perfonnes 
contribuaient  à la  taille , fors  les  Nobles , Eccle- 
fiaftics  fit : paujtcs  mendiant.  85. d 

Ordonnance  du  vingt -cinquicfmc  Aouft  1417.  pour 
reformer  les  abus  qui  eftoient  en  Cour  de  Ro- 
#>jnc.  25  *a 

Ordonnance  du  Roy  S.Louys  pour  les  dixmes  in- 
féodées. 311.  c.d 

vieille  Çrdonnancc  pour  les  Gages  de  bataille, qui 
auoiciK  efic  ïtiparauant  ez  caulcsciudcs.^  351.  a.b 
Ordonnance  de  Louysle  Débonnaire,  parlaqucllc 
il  detfendk  les  dtuinationsquiic  faifoicnt  par  les 
Lois  de  la  S.  Elcriture.  3^0.  d 

Ordonnance  de  l Empereur  Conftantin  , fur  la  li- 
'benc  obtenue  en  faccderEglife.  J7^.b 

Ordonnance  de  l’Empereur  Maurice  contre  ceux 
qui  fe  faifaient  Moines, pour  tcgarcmirdu  faix 
de  la  guerre.  • 374.  b 

Ordonnance  de  S.  Louy  s contre  les  boadcàu*.  731. 

c-TV-'b  £. 

Ordonnance  de  Chirondasaift  Thoriens,  \ ceux 
qui  voudroient  apporter*  quelque  loy  uouuc  lc 
qu’ilsy  vinllcrit  aucc  le  licol, fit  pourquoy.  702. 
Ordonnaoccsdcs  Lacédémoniens  fauoritoicnc  gran- 
. ^ dément  Ica  maiïagcs.  12. a 

' lon»ances&  Conftitutions  Synodales  pour  la 
i rcfprmation  des  vices  qui  seftoicitt  infirmez  dans 

\ rEgîne.  239-a 

Ordonnances  anciennes  des  Gaulois  toutes  mili- 
^ * taire».  349*  b 

Jrdfc  des  Pairs , voyez  pairs, 

Irdrc  fit  Police  des  douze  Pairs  de  France, mal  di- 
^uitée  en  Ducs  & Comtes , fit  foninftrtutionfaul-  . 
jgment  attribuée  à Charlemagne  par  les  Anna- 
s.  <?o.a.  b.£t  iuiu. 

Ordres  Cheualicrs  introduit  qi  faneur  dteeux 
qui  Auienc  les  armes.  130.0 

commcfl^mcnc  de  l’Ordre  des  CWcualiers  , fie 
les  prctW.cs  ceremonies  qin  s’y  ©bftruoienr. 
qo.c  •* 

Ordre  des  Cl^ialicrs  de  Sainél  Michel  , don- 
né par  nos  KWs  figne  de  gratification. 

92. a /V 

Ordre  de  S.  MjchclWand  fie  pourquoy  inftituc. 

I l.d.fic  les  fieras  dcWux  quien  Rirent  honore/, 
les  premiers.  % .132,3 


comme  h.  eruen:  de  defordre  en  l'Ordre  S.  uichoi. 

• 

Ordre  Cfcritff*  ou  Mooacnaî  ne  fe  conferok  point 
anciennement  i vu  fetutteur  fans  \c  vouloir  de 
fou  Msiftrc , pourquoy  ,&  qui  fut  lauihcur  de 
«ftc  loy.  ‘ 17-V  d 

Ordre  de  prcftri  c anciennement  eftoie  donne  feu- 
lement à ceux  qui  deuoient  auoir  charge  dame, 
confcqucmment  quelque  titre.  H7*c 

Ordre  oblerué  fit  pratiqué  ctrTvûge  du  priude- 
gc  de  la  licurc  fainCt  Romain  de  Rouen. 9*.$. 
b.  c-  d 

Ofldée  de  Patrice, voyez  f^arrictat- 
defenfes  de,  ne  plus  inttoucr  nouucaux  Ordres  dt 
Religion.  , 239.  c 

Ordre  des  Templiers  condamné,  249.  b 

Ordres  nouucaux  de  Religions  fit  Monafteres  af- 
franchis des  Ordinaires  par  les  Papes  de  Rome. 
* 2?o.  b 

Ordres  de  Pacriarchars  , Archcucl'chcz  fit  Encf- 
çhez  quand  ordonnez. 

Origine  de*  tailles  & fubfides.  8,’.u.b 

Orléans  pris  par  les  François, 8c  fai  61  fiege  Royal. 

25.  a § 

Edid  d'Orléans  pour  chaiïcr  les  Egyptiens  de  la 
France.  3^4.  b 

Duc  d Odcanscoouainc  d’attirer  à fon  parev  Mai- 
ftre  Ican  GcrfolrChanechar  de  l Vniucrlité  de 
'Paris.  i.t,  c78.c 

les  Orlcannois  reuenus  en  grâce , remettent  fus  no» 
libencz.  252.  d 

Orleannois  appeliez  Bandez  , fit  Artmiguacs. 
44Î-C 

Orleannois  déclarez  crimincux  de  icze-Maieflé  k 
a fliegez  dans  BoUrges.  443^.444.2 

Orleannois  rentrez  dans  la  ville  de  Pans  infofens. 
448.  b.  c. 

OcquctonuilIccondudeurdcsmeurdrietidcLouys 
Due  d’Orléans.  441.  d 

Ortogiaphe  nouvelle  inuentée  par  quelques- vns 
en  noUrelaugue.  tfijiC.'d 

d'où  vient  que  noRre  Ortographe  diffère  de  noftrc 
parler.  6y6.  b 

Oftrogots  d'où  extraits,  fie  pourqtifcy  appeliez  de 
ce.  nom.  27.3 

Roy  s des  Oftrogots.  27. a.b 

Oftrogots  quand  St  comment  fe  firent  Seigneurs 
du  Languedoc  fit  de  la  Prouencc.  27.  b 

Royaume  des  Oftrogots  combicnpcudura.4tî.*  b 
Oftrogots  obi'ci  uoicm  .v  ne  de  la  Loy  S a tique. 

139. d . ' 

Oftrogoi*  guerroyez  par  Bellifîairc en  Italie.  27.  c 
d-  IcrcIcucntl'ousTneudibauc.  ibid.  loue  du  tout 
de  fit  ici  par  Natlcs.  28.  a 

Ochon  Empereur  premier  de  ce  nom  grand  guer- 
rier. 

les  afftiref  d'Othon  prolpercnt . pour  ne  donner 
poinc  les  Abbayes  i des  Capitaines.  Oos.d. 
2ot«.a 

Ochon  Duc  de  Bronfuic.quatrieimemarydelcan- 
ne  Roync  de  Naples.  54t.  c.  prison  bataille  par 
ChorlcsdeDurazzo-  330. 542.  c.d 


» % 


P, Latin  efchar.gcpar  les  Fgmçois  enV.  llj* 
b.7iy. 
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Vompic  1»  PaiUç  jfé<  qûelquVn  que  ccft.  77ÿ. 
b.  c 

piir  pour  coqwagnon  fit  Conuaffal  dans  les  Ortlon- 
nancesde  Charlcmagnc.93-  c .dans  les  articlcsdc 
la  ire/ ne  i*iréc  entre  le  Roy  Louys  le  Begue  ,8c 
lonys  Roy  d'Allemagne  Ion  coufin.  94.  a 
pRsde  France  vers  quel  temps  pnndrcnt  leur  com- 
mencement. 166.  a.pourquoy  fit  comment  in- 


le  Pallium  apporte  confufiou  çn  France^-  234.! 
partage  pour  Apanage.  716. c 

Pandolphc  Alope  CiKimbdfcft  de  IeanneRoine  de 
Naples.  5 44  .bcxccutc  par  lccommajidemcmde 
lacqucs  de  Bourbon.  • ibid. 

Panfophic  cfhbly  Archcucfquc  dcfticoaicdic  par 
S.  lean  Chryfoftomc.  ^ 152. d 

Payad  où  vient.  ” iç5.  c.d 


^jtuc/>  ibid.  Pape  prend  la  qualité  d’Vniuerfel , fie  pdàiquoÿ. 

Pairs  Je  France  mVparibdc  Laiz  > fit  Ecclcfiaftics.  155 


1 66.% 

?airs  d«  France  aiiParlcraent  ambulatoire.  4b.a 
, Parts  Curia.  95*  b 

les  ta.  Pairs  ne  fonulics  à l'imitation  dçs  pairs  tco- 
daux.  4 * 

Pairs  tenoient  les  premières  icanccs  es  Parlement) 
& generales  aflcrablécs  des  Rois.  94- c 

à l'imitation  despairsde  France  les  Ducs  fie  Comtes 
en  voulurent  auoir  fous  eux-  9 J.  a 

Pairs  abfens  des  Couronoemens  des  Rois  , depuis 


mot  de  pape,d’oil&  comment  inuentr.- rjtf.b.que 
lignifie.  ibiq.c 

Pape  mot  attribué*  tous Eu^qucsqrfi pour Ituri. 
geou  doi5li inc  auoient  acquis  quelque». redit ,'|t 
authorité  dcliusics  autres.  îjfi.ç 

le  mot  de  pape  tombe  par  titre  de  prérogative  fin- 
gulicrc  en  la  personne  du  Samd  Ptre  «le  Ro 
me, qui  cicrU  rang  fie  relpeâpac  delfustousles 
prélats.  15b.  d.  157.» 

.LJHHHHi  P*pc  Exarque  d'Italie.  u$2.a 

Hugues  C apetjiu iqucs  à cinq  ou  fix  générations,  le  papefit  Charlemagne  scntichificnt  des  ddpoùîl. 
fiepourquoy.  99.C.1I  les  dcl  Empire Grec.  165. c. d.  164.* 

pairs  de  France  afliftoicnt  aux  Sacres  fie  Couron-  Papesquand  commencèrent  de  négliger  les  Enpr- 
nemens  des  Roys.  *bid.  rcurs  de  la  Gr*c.  ifla.b 

Paies  reuiennent  en  crédit  fous  Philippes  Augufte. 

100. b v. ...  . 

Pairs  introduits  en  forme  d’Ariftocratie  enioinic 
auec  la  Monarchie. afin  que  par  leur  confcil  le 
W menaflent  les  affaires  de  France.  99**c 

rau  honicutc  de  Iouinian  aucc  les  Perles  de  quel 
intereft.  22. b.  24.2 

paix  ignominicul'c  de  Catlonun  auec  les  Danois, 

ja.d 

paix  fourrée  prclciucc  parvn  bouton  aux  Princes. 

44V  b 

Paix  conclue  Source  entre  les  princes  au  Siegede 


le  l'apc  a eu  le  premier  fiegede  l’Egli/e  Chreftirth 
nc,  fit  peut  tel  rcconncu  da  «outc  aficicnn été. 
iho.c  ‘ ' V ' 

anciens  ncvouloicut  que  le  pape  entreprift  aucune 
choie  fur  les  autres  Eucfqucs.  i$i.c 

Papepouquoy  s'int  itule  Serf  des  Serfs.  157  c 
p apc  va  luy  me  lime  en  per  îonnc  à la  guêtre  fie  quand, 
«df.b 

l'auiboriié  du  pape  commence  de  s'accroiftre  e* 
Fiance  'otis  la  lccondc  lignée  de  nos  Koys.  194.C 
le  râpe  prend  gtandc  authorité  en  France  pendant 
nos  diuifions.  196.  â 

Bourges  , fie  depuis  confirmée  dans  Auxerre,  le  Pape  confirme  l’eleâion  de  Hugues  à l’Arthc* 
— ^ | ; — 

Fj;»c  &:  Roy  de  France  fraccrnifans  en  Confcils. 

24b  .'4 


444.  a. 

Paix  entre  les  Fraaeoi*  , 8r  les  Bourguignons. 


«U  457-  c . i;  ' j 

paix  de  ponioife  auec  les Orleannois.  251,4  FJPe  auec  toute  fa  Cour  «tue  en  France  parPhi- 
paix  entre  le  Roy  Charles  & philippes  Duc  de  *our-  lippes  le  Bel.  241^.242. c 

gongne.  457. b.c  le  pape  le  fait  tort,  tirant  v ne  abfolution  en  Ion- 

paix  non prefentee  aux  prefidens  Se  Conlcillers lors  gucur.  218.  a b 

Je  l’ouucrture  du  parlement  à la  S.  Martin  l'an  Pape  ne  peut  attenter  fur  nos  Rôys  ny  fur  leur. 
1587.-  592.b  Royaume  à leur  prciudice. * 

palalalalam  ,fon  du  Tambour  François.  691- b Pape  intcrdilantvn  Royaume  ,inicrdit  par  meicfl4>' 

palatmdc  1 Empiic,  fit  ladignitc.  95. c moyen  la  ville  de  Rome.  2 08.  b 

palatins  eftoient  lés  ConleiUcrj  ordinaires  des. Em-  Pape  déclare  Ordinaire  des  Ordinaires  au  Ç«*>'  ’ 

pcrcuis  d'Allemagne.  tb>J.  de  i.acrau.  w 

palcftinc  remvfc  en  1 obciffancc  des  Chreftienspar  le  Papepretendoit  d'eftre  hciiùcr  dVn  preUt 
Federic  Empereur.  775.C  d'intejhto. 

palice  , Temple  en  la  Sicile  .auquel  fe  faifoientjes  le  Pape  ne  peut  entreprendre  fur  les  Ordir 
plus  grands  letmcns,  fie  ce  quiarriuoit  aux  par-  leurs  Diocclcs , fans  leur  confcntcmcm 
turcs.  357.  b 33?.  c j 

Pdüir.vi , que  pai  honneur  le  Pape  enupyoie  à vns  nnnijcmcns  dupape  faits  par  Authotitc 
fit  autres  welatf.'i85.  c.  A les  prcrogatiufcsfit  au-  que  réduits  à i Ordinaire, 

thoiitez.  qui  leur  cltoicm  conférées  par  ce  pre-  Pape  cotamienc  confidaccn  France, 
fenc.  ifcid.fici87.a  le  pape  n a peu  permettre  aux  Iciu^1 

le  PdlLinm  donne  à Hmetnare  auec  vnc  puiflancc  les  SS.Sacrcmêns  auprciudice&  Or* 
extraordinaire.  203.  b Curtz  de  la  Ffancé.  J 

fous  prétexte  du  Patium  Sainô  Grégoire  mande  le  Pape  cft  fuiet  aux  Decrets drsConcil:  _ 
aux  Euefqucs  d’obeir  à Vigile,  maisils  n'en  font  fit  œcuméniques.  #_  33î-b 

rién.  187.  a le,  Pape  ne  peut  tien  f«r IPVcmpÔTel  des  Roys  & 

quel  prciudice  le  apport  oit  à nos  libériez.  Princes.  334-  * 

d>id  e papes  Martyrs  depuis  5.  l'ierre  iufques  i Syluçûrc 

su!  ne  pouuoit  porter  touslçt  iours.aoj.c  • ]48.6.c 


■ > 


comme  les  Papes  s’impâtronif'ercnt  de  U ville  de 
Rome.  157  d 158.  a.  & luiti. 

comme  les  Pape*  prindrenr  vns  li  grande  pudfan- 
ce  dans  Rome,  naeiinc furie  faici  de  fa  Police. 
If9  c 

Papes  quand*  commencèrent  de  négliger  les  Em- 
pereurs delà  Grèce  ido.a.b 

grtndeur  des  Papes  enfeur  temporel,  procède, tant 
de  la  protection,  que  libéralité  des  François. 
« ldi.  a . 

eonfirmation  des  Papes*  accordée  à Charlemagne, 
&1  fesfucccffcurs.  161.  d 

Papes  tirèrent  eu  coufcqucncc  la  creafionqu  ils  fi 
rêne  dePcp*in&:dcChatlcmagnc.  aux  Couron- 
nes de  i'raucc&  de  l'Empire.  icm.c 

les  Papes  donnoient  l'Eftac  de  Sénateur  de  Rome 
aux  princes  eftraiTgers,  pour  attirer  à leur  cor- 
dcllc.  1 66.  c 

Papesquand  commencèrent  dcftrccfleuz  par  Car- 
dinaux. 170.0 

aucc  quelle  modification  les  Papes  ont  cité  Pri- 
mats de  l'Egide.  r8o.c 

les  Papesaie  voulurent  enjamber  fur  nos  priuilcges 
fous  la  première  lignée  de  nosRojrs.  18$.  b 

grandeur  des  Papes  au  fpiritucl&icmporelsaccrcuc 
par  deux  voyes  contraires,  i8^;  c 

comme  les  Papes  procédèrent  pour  fe  vanger  tic 
leurs  ennemis,  & faire  vacqucr  leurs  Royaumes, 
ito.a 

Papes  non  encore  mentionnez  es  anciens  Concils 
François.  19Ç.  b 

Papes  appelles  Apoltolcs , ou  Apoftolics  fous  la  fé- 
conde lignée  de  nos  Roys.  194 . c 

* grandeur  des  Papes  de  la  primitiuc  EgÜfc.'  197. 
c.  d 

Papes  s’intitulent  Serfs  de*  S crfs, pour  eflre  Vicai- 
res de  uoftrc Seigneur  eu  l'on  règne  d’humilité. 

ai 6.  d 

premiers  Papes  qui  nommèrent  Icuts  fuccclfcurs. 
252.  b 

Papes  8c  Empereurs  cmpiettcnc  fur  le  droiét  les  vr.s 
des  autres  par  vnc  rcuoiution  8c  entre!  uirte  d’af- 
faires. • irfp.  b c.2io.a.  an.d.  m.a 

que  les  Papes  n’ont  nulle  iuiifdidtion  ou  purflancc 
fur  le  temporel  des  Roys.  107.0. 215.  d.iid.a.b. 
& fui u. 

f Papes  qui  ont  voulu  attenter  contrôla  dignité  Je 
nos  Roys,  555.  a.  contre  les  Empereurs.'  ibid. 
pipes,  qui  ont  abu:é  de  la  publication  des  Croifa- 
de£  contre  le*  Princes  Cuteffiens  leurs  ennemis. 

Ife  S>5- 1>-  c 

4 . deux  papes  demi*  de  leurs  Papauter,  ï pjfc.247.  b 
250.È 

uroîs  Papes  en  vn  mefmçiemps.  247.b 

s attirez dxw  1a  France  par  Philippcs  le  Bel. 

48.  b 

:s  qui  ûegerent  en  Anignbn.  24  8. 249 

Pimdcftuuez.patlc Conen dd  Confiance.  :>j.d. 

: toujours  craint  les  Concils  generaux. 

^57- 

'apes  voüfit  attenter  contre  la  dignité  de 

nos  *°>'s*\jC. 4.8c  contre  les  Empereurs.  ^55 . a 
papes  qui  ont  IWc  de  la  publication  des  Croifa- 
des  contre  lesïknCC5  Chrefticus  leurs  ennemis. 
çj<5.  b 

Pape*  recogneuz  poi*y  Chefs  de  l’Egîife  Chre- 


Table  des  Matières. 

(tienne , aucc  bonnette  modification , & quelle, 
180.  c ” ’ 


Papesquand  firent  tefte  aux  Empereur*.  209a* 
papes  jamais  ne  ccnfurcrent  no*  Roy*.  21  j.  b 
papes  ncpouuoicut  via  d’impoficions, qu'en  deux 

148.» 

Papes  qui  iîcgcrcnt  en  Auignon.  249.  c 

Papes  ïggrandis  aux  dcfpcnsdc.la  Couronne Im. 

per.  alfc.  i5o.a 

confédération  entre  IcsPapci  & les  Marcel*  n0in- 
. ifii.  x 

la  Papauté  o'encrerient  la  grandeur  par  les  armes. 
«45-  * 

obfiaclcs  que  rcceut  la  Papauté  auant  que  d’arriuer 
à fa  grandeur.  ,45.  b 

aflcuranccde  lagraddcüMcmporelle  delà  Papau- 
té  |d'où  vient.  160.  si 

Papauté  doit  l'afTcurance  de  la  fuperiomé  de  l'E- 
glife  a Grégoire  IA  de  la  temporalité  à GicgoF 
rc  le  tiers. 

affaires  de  la  Papauté  paffent  par  lcconfifioire  des 
Cardinaux.  îyo.d 

Papauté  doit  beaucoup  aux  Papes  Leon,  Nicolas, 
Grégoire,  tous  trolsprcmicrs  de  ce  nom.  177.. d 
la  Papauté  doit  beaucoup  à S.Grcgoirc.  i8y.a 
Paraclcc  nom  particulièrement  attribué  en  nofiie 
HgUlcao  Bcooiil  S^Elptu . jrt.a.b 

pairage , mot  raccourty  Je  Datcutage.  754.  a 
patage  as  fietsque  c'cft.  jjj.j 

paraître  attribue  Icc'uy  que  noflre  rnere  à cTponié 
en  iccondcs  nopecs.  76j.c 

pardons  & Indulgences  oâroycz  aux  pèlerins  de 
la  Croi  adc. 


535*  c 


Parent  pourquoy  employé  .çntre  nous  pour  con- 
languin.  y&pf  f 

ville  de  Paris  metropolitainede  la  France.  793.  « 
d'où  ainfi  nommée.  ibid.  b.  c l'opinion  dcl  Au* 
theur. 794.  a.  diuerfité  de  fes  noms,  ibidem,  a 
b.c 

fille  de  Paris  fut  pauée  paHc  foing  de  Philippe* 
Augufte.  808.  a 

ville  de  Patir  attaquée  troisfois  par  les  Norman* , 
& valcurcufemcnt  deffendue.  796,  b.  accrue  de 
deux  autres  villes.  797.  b 

Paris  choifie  par  Cefar  voulant  faire  vneaffcmDlét 
generale  des  Gaules.  795.  a 

Pans,  éhatnbrc  Royale,  en  laquelle  les  Roys  an- 
ciennement prcnoicot  leurprcmicre  nourriture. 

8 y » 

pans  fiege  Royal  dcsjc  temps  de  Meroücc.  25.1, 
803. c . 

Pans  pris  parlcDuc  de  Bourgongnc.^j.b.repri* 
furies Angîois  par  llfie- Adam.  458.» 

paiificnsbrauentleRoy  & le  Dauphin.  444.  d 

445.» 

Parificn^recommencent  de  maluouloir  aux  Or*i 
ICannois.  ibid.  c.  d 

pirifien*  furnommez  Mail’otins  , & pourquoy. 
57d.  c‘ 

paritÿ,  pays  particulier  en  la  Prouince  des  G aules. 
794-  » 

panure  puny  anciennement  en  Egypte  par  la  mort, 
35^.  b 

feuere  peine  des  Panures  en  France.  35^-d 

Parlement  Ambulatoire  de  quels  Seigneurs  conv- 
po  c. 51. d quels  Accheuclques,  Euel'qucs&  Ab* 
bez ; yauoicntfcancc.  ibid.& jt.d.ça.a 

EEEcc  iiij 


piment  ou  .ITcmblécs  folemnclles  Barons  & 

Scnawurs  Je!  rance,  loubf  la  Ictonje hgnee. 
«g  ptafliqucz  deux  fois  l’an  dprdinairc 

' an.  a 

ratlcmcnc  ambulatoire  ne  fe  tcnoit  à rouis  certains 


aaz 
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parlement  ïnnüels.eoidmenc  • & P»1  qui  introduits  - ,VJ. 

'■  ‘ Prefidepr  extraordinaire  au  fitkmenr.  Sj.a 

parlcmcnc  de  Paris  nommé  Cour 4c,  Pairs , a leu! 
pniiTancc  Sc  autlioritc  d'cmologuet  Ici  Edio  ge- 
neraux de  la  Trame.  dq.d 

Parlement  8c  Chambre  Jcs.Comyics  Maiurcrcdes 
icracntamu - Royi  a vn  iorps.  «6  a b 

a^PatlemCM  fe  dexidoyenc  couresles  affaires  qui  Parlement  Sc  grand  ConieiU&ecmpara,  or.  1W 
* l arisnis»  1^  J frmimre i la Fran-  aucc  1 ancjcui.cte  de  Ko«c.  , 7*d 

importojeni  de  qu  q ^ Parlement  norable pour  vnc  caufc  Heniceh  Conp 

ce-  « « - - teffe  dcFbn<ites,  & IcandçNcfles.  90.  b 

Parlcmcncrers  quel.  tcmpsdcfcmpatc  dcsScignMttf  ' 
qui  pertoient  les  armes.  '$*•  * 

parlement  exerce  contre  i’Vniucifuc  toute  rigueur 
de  Iufticc.  2 5S-a  »SS-  c 

Parlement  vertueux  contre  ’es  Princes.  ibid* 

Paiement  foulticnc  fortement  nos  liber  ter  au  mi- 
lieu de  la  ruine  de  France.  255.  c.d 

magnanimité  du  Parlement  contre  les  efforts  des 
Grands.  If/Sii 

magnanimité  Ju  Parlement  conticle  duc  de  Ucih- 
fort,  pour  le  lou/fcnerocntjcnoslibertcz.  zj6-c 

Parlement  rclpond  brauemcnr  à inc  demande  tic 
IVniuerlîtc.  ^ atfS.c 

Parlement  fait  IugcdcrVnmetfué.  270.* 

parlement  de  Paris  pierre  fondamentale  de  bcon- 
feruation  de  noftrc  Eftat.  2*7-d 

parlcmefttcflcuiugcpar  Fcderic  II.  Empereur  de 
ce  nom  pour  tous  lcsd»tfcrcnsqu‘ilauoic  auecle 
Pape  Innocent IV.  4^*4 

parlement  mutine  fur  le  rchaoflcifrçnt  de  les  gages. 

45<L C . L.  "VtfU 

parlcmcnc  c.ogneut  des  cages  de  bataille , nonob- 
fhnr  la  prohibition  faite  aux  luges  Ordinaires; 

353.  b 

parmcnio»&  philotas  ion  fils  mis  à mort  par  Je  com- 
mandement d'Alexandre.  b 

P.iroifTc  , rcfl’orc  des Preftrcs  ou  Curez.  t^8.  a.  les 
Hue  ’ques  ont.autrcs-fois  appelle  leurs  pkAcjès 
de  ce  nom. 


Parlants»  en  quel  degré  d'ajm.mltiailon  aniuc- 
rent  dd- 3 

parle  moyen  du  Parlement,  nos  Roys  ont  vny 
P ptuficu'.s  Duchcz  St  Comice  à la  Couronne. 

âuxParlcmcnl  on  iugeoit  des  caufcs  des  Pnneofou- 
uerains.  V‘  . 

Parlemcns  appeliez  en  Latin  Mtrir».  44 
Parîemcos  en  grande  réputation  parray  les  cftraij- 

gers.  ' 44.  i.b.qfi.b 

Parlement  auquel  deux  frères  ennemis  des  I-ran^-ois 
fe  Ibbf mirent  pour  lent  Royauté.  ibid. 

Patlemcns  «mbulacoires  plus  frequens  qucdcuint 
fous  Hugues  Capet  Se  les  liens.  44.  c 

Parlement  de  Paris  fut  premièrement  ambulatoire , 
& ne  fe  tenoit  en  certain  lieu  deligné.  46  b 
le  Patlcment  petit  1 peut  deuenu  snagazm  depto- 

cez.  f 

Parlement  du  commencement  ne  fe  tcnoïc  conti- 
nuellement , ains  -feulement  deux  fois  l'an.  47.1 
St  quand.  ' 

deux  Parlement  St  Chambres  promifes  par  Philip. 

' pes  le  Bel  dedans  Paris  +7.  c.  quand  inltuupz. 

Parietnens  compofcz,  part  de  gensHccleliaft.cs, 
S:  part  de  Seigneurs  quifaifoicnt  piofcdiondes 

armes.  . 

ordres  dn  premier  Parlement  dans  Pans  fous  phi- 
lippes  le  Bel.  47.d.q8.a.b 

ordre  du  Parlement,  tenu  foub»  LouyS  Hulin. 

alS.C 

ordre  du  Parlement,  fous  Philippe*  le  Long. 

ibidem,  d , r . . 

le  parlement  nettoie  encore  conuDucl  loubs  Phi- 
' lippes  de  Valois.  yo-a.b 

Parlement  fut  pcrnciucl , Se  fans  aucune  diltontf 
nuatioo  fôubs  Charles  Vl.  50*  c 

Parlement  fait  SemeHrê.  ^t.c.65.  a 

Parlement  diuil'c  en  deux  lcanees  parle  Roy  Hen- 
ry U. 

parlement  de  Poitiers.  <S?  b 

Parlement  Bc  Chambre  des  comptes  inccrdictc. 

Parlement  & Clumbre  des  Comptes  ouucrtcs  en 
Décembre.  $3* c 

ordre  du  Parlement  dans  Paris  apres  !t  retour  de 
Charles  Vil.  ^.d 

induits  du  parlcmenc,  leur  origine.’  (ty.a.b 

Parlement  de  Thôuloule  inüituc  pour  le  Langue- 
doc 3c  l Aiiuergne.  , *4*  c 

Parlertscnrdc Grenoble  pour  le  Dauphine,  ibid. 
Parlement  de  lourdcaux,  pour  la  Gafco£ne  8t  Pé- 
rigord. 

Parlement  d’ Ak  nourlapifbuencc.  'Pu‘ 

Parlement  de  Dn<M» , pour  la  Bourgongne.  ibid. 

4 ..  ne  de  Rouen  poux  toute  fc  NoloUndic. 


„„  v»  ibid. 

paroles  changées  de  l’an  c ier.net  c,  qui  ne  valent  les 
anciennes.  » 

Paroles  Frar.çôifes  tuées  du  Latin.  726.  a 

Paroles  latines  StFrançoifes  racourcies.  7^1 
Pttrolesdont  lepcuplc  vie  par  corruption  de  langa- 
ge. 786.787. 

parques  filandricrcs  ioûansdc  leurs  quenouilles  A: 

faftàax.  6tfd 

partage  fait  pat  Lçthairede  fes  Royaumes^ les  c». 
fans.  , 

Partage  general  fait  par  Lonys  Débonnaire  de'fi* 
tcircs  Se  Seigneuries  i tes  en  fa  ns.  9^ 

Partages  faits  entre  les  enfans  de  Lonys  Debo^*' 
rc,&  quel  pays  efeheut  à chacun  d eux,  jg- 
partages  faits  par  Rqyaumcs,  lion  par  Apa^fc0*» 
fous  la  première  ligote  de  nos  Roys-  " - jj 

Partialité  ^tesPxiiw  ’enFrwtce&:  enltale.  - 

25°-^ 

particubrîtez  qui  rendirent  les papÿjF^ ndsdepuif 
la  venue  de  Hugues  Captt.  -à 
pourquoy  on  intime  les  Pâmes ‘lCnt  » & 
l'ou  adioarne  les  luges.  r*  ^ * 

Partition  du  Plaidoyé  de  PafqM  cr  coWKks Jeünj 

Piftba»  Pitre  fe  di ba>^  de  I*  confine it.oe  de 
Lonys  Dcbomnitq 
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Pafquier  choifl  Aduocït  pour  l’ Vniuetlué  de  Pa- 
ris contre  les  Icfuiccs.  312.  a 

Pafquier  difpuce  hardiment  contre  U vérification  de 
l’Edit  de* Eftats  héréditaires.  568.  a.  b 

Pafquier  eft  honoré  de  l'Eftac  d’Aduocat  du  Roy. 
5 9F  b 

Pafquier  fouftienc  la  caufc  'de  Brunehaud,  contre 
les  raeffaits  qu’on  luy  iropofe.  951.  £$2.  & fcq. 

957 

Pafquier  prend  la  deffenfe  de  Fredegonde',  pour 
i’affaflinat  qu’on  luy  impolede  fon  mary.  pj2. 
9 3? 

Pafquier Broüez  premier  Rcdcur  des  Iefuites  dans 
Paris.  . 320.  b 

PafTage  de  Paul  Diacre  , afieurant  que  Pharamond 
ne  pénétra  iatnais  iufques  à nous.  24-  d 

PafTage  donné  par  la  tiuicrc  du  Tybre  aux  Gaulois 
parles  Romains.  13.  c 

PafTage  d Optât  que  la  chaire  Epifcopale  de  Rome 
fut  premièrement  baillée  & S.  Pierre  chef  des  A- 
poftrcs.  149.  a 

PafTage  remarquable  de  S Hierofme  mentionnant 
vn  grand  nombre  de  nations  & peuples  rauagez 
par  d’autres.  24  b 

Pafleporc,  pour  PafTe-partoat.  7^7*d 

PafTcrat  a reprefcmccu  François  l'Ode  d Horace, 
Miftté/mm  eft.  6 5 3.  d 

le  ‘Ptjhr,  *r m or , tquet  Latin,  rendu  François  mot 
pour  mot  par  Pafquier.  C66. d 

polturc  d'vtiPaftre  iofiant  de  fa  murette.  <545.  d 
Patelin, patclincr  , Patelinage  ,fitleuroriginc.7o8. 
b.c.Ôc  fuiu. 

qui  fut  caufc  qu’és  grandes  villes  fc  logèrent  les  pa- 
triarchats , & Archeuefchcz.  148.1 

Patriarchats  érigez  au  Concil  de  Conftantinople. 
152.  b.c 

Patriarche  lignifie  prince  des  Peres.  155.  b 

Patriarches  en  quel  temps  prindreut  le  titre  d Oe- 
cuméniques. 15a.  d 

cinq  Patriarches  fit  leur  ordre.  152c 

puiiTancc  des  Patriarches,  fur  leurs  Eucfques  luf- 
fragans.  ibid.  c 

patriarches  qui  ont  les  premiers  affede  la  qualité 
d’Vniuerfels.  # 154^.155^ 

Patriarches  quand  commencèrent  d’ordonner  des 
Aichcuefchcz  & Eucfchez , fans  prendre  autre 
aduis  que  d’eux  mclmes.  15  2.  c 

Patriarches  fous  mis  au  Pape.  234.  c 

Patriarche,  maifon  où  s'aflèmbloient  les  Huguenots 
à pans  , bruflée.  540.  c 

Patrice  lignifie  Duc  & Gouuerncur.  p2.d 

ordre  de  Patiicc  introduit  par  Conltaruin le  Grand 
9i.d 

ordre  de  Patrice  enuoyé  par  l'Empereur  aux  Prin- 
ces eftrangcrs,  en  ligne  de  confédération  fit  al- 
* nce.  9i* » 

petlLPrincesquifouslc  nom  dcPatricesfe  firent 
S<%çursdc  nome.  92  b 

Patric^||nPrancc.  ^ 9*» c 

Patrie iatm^tii  é autrement  mife  en  honneur  & v- 
fage  fut^dcclin  de  l’Empire,  que  parles  pre- 
mières penale  nome.  i8tf . c 

petit  Patrimoîn|||ïu  s.  Siégé  dans  la  Prouencc  du 
temps  de  S.  Gloire.  242.  b 

patrons  fit  cliens  mhj^omams.  120.  d.  leur  ordre 
rcligicufcracm  oblBl^c  par  les  Gaulois,  ibidem- 
d 


Saind  Paul  s’aduoüant  citoyen  de  Rome  \ rçn- 
noyé  par  leProconfulde  la  valcflinc  à fon  Em- 
pereur pour  prendre  coguoiflaoeç  de  fa  caufc» 
372.  a.  b 

paullll.  pape  accorde  aux  Iefuites  qu’ils  puüTent 
cftre  60.  de  leur  fede.  320.  a 

Paul  loue  Italien  Hiltoriographe  plein  demaJueil- 
lance  ctiucrs  les  François.  6.  a 

Paule  Epiatrc  , Chambellan  de  l’Empereur,  quand 
n’ofa  plus  prendre  le  nom  de  Gouuerncur  de  Ro- 
me. 162.  a 

Pautonnier , & Pontonnier,  pour  vn  homme  rcuei- 
che  , fit  mal  à propos.  747.  a 

Pays , villes  & contrées  de  1a  Gaule  pillez^auagcz, 
fit  iaccagez  parles  Normans.  33.  b 

pédant  pour  Maiftrcés  Arts  mal  apris.  6 83.  d 

peine  de  Mort  à cclny  qui  cftoit  venu  le  dernier  ila 
proclamation  generale  quifcfaiiotteniaGaule. 
ni. b.c 

penancier  pour  penitencicr.  733.  « 

qui  a a Pendre , ma  pus  4 iwjrr.prouerbc  confirmé  par 
vue  Hiftoirc  mémorable  fur  ce  fubict.  743. b.  ç. 
fit  fuiuans. 

pénitence  du  Duc  de  Bretagne,  cftimantque  Cüf- 
foneuftefte  Doyc.  558.  c 

l’enfer  lait  du  Lattn  P cm  fart,  pour  future.  686.  c 

pepin  fort  empefehé  àdefracincr  l’opinion  ancien- 
ne que  le  peuple  auoic  de  Ja  lignée  de  Clouis. 

41*  b ■ "tt.. , 

Pepin  de  quelle  façon  le  fit  proclamer  Roy  de  Fran- 
ce. ipi.  d 

Pepin  a recours  au  Pape,  pour  fe  fais*  déclarer 
Roy.idi.b.i9i,d.vaaudcuant  du  laind  Perc. 
à pied , fit  mcine  fon  cheual  par  les  refnes.ibid.  d 
faerc  & couronne  Roy  parle  Pape  àfaind  ©e- 
nys.  ibid. 

Perc  des  Pères , titre  ancien  des  premiers  Papes.t  çtf. 
b.c 

mot  dePcre,  quand  premièrement  mis  en  auanr» 

f»our  gratifier  ceux  qui  auolcnc  les  premiers 
ieux  cnl’Eglife.  i]6.  b 

Période  du  malheur  de  l’Empire  Romaip  fous  quels 
Empereurs  vint.  ai.  d 

Pcronnc,  femme  bruflée,  pour  auoir  did  que 
la  Pucelle  leanne  cuit  cité  enuoyée  de  Dieu. 
4<S4.b 

Perruque  longue, marque  des  Maicftez  de  nos  Rois 
fous  la  première  lignée.  699.  a 

Perruque  longue,  depuis  quel  temps  quittée etff 
France.  700.  c 

trois  Pcrfccutions  du  Chrifiianifmc  foubs  trois  di- 
uers  Empereurs.  I7?*a 

pelte  furuenuë  en  Italie  laplus  grande  qu’on  euft 
anparauant  vcué.  54t. 

menuPcuple  fait  vn  des  membres  de  l’aflerablée  de*' 
Eftats.  :8a.  a.b. 

peuplcsdesbordez  contre  l’Empire  Romain.  14. \> 
i>cuplcFrançois  adhère  fans  murmure  aux  Ordon- 
nances publiées  & venfiéesen  la  Cour,  6i.  à 
peuple  pour  auoir  trop  de  telles , clt  fans  telle. 
97*  b 

peuples  de  b grand  Bretagne  appeliez  fouuent  bar- 
bares par  Iules  Cefar.  7*  * 

peuples  entre  tous  ceux  qui  ont  couru  TV«’uers 
font  , Gaulois  , Germains , fie  Sarrazins, 
xo.  d 

Peuples  de  la  grande  Bretagne  commen|fubi«guez 
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pir  la  SnonI  & Anglort.dcfqucls  ils  auoieni  Mcrtirc  Philippe!  Chabot  finory  de  François  I* 


imploré  le  Iccours.  15- c 

Pharamondl.  uoy  de  France.  2t. d.  174.  a.  ne  péné- 
tra iufqoesà  nous.  24.  d 

Pharamond  occupa  le  premier  les  appartenances 
du  Rhin,  du  temps  de  l'Empereur  Honorc.25 
b.  c . 

Phi . parole  fonnant  admiration  entre  les  Latins. 
711.  b.  c 

Philippe*»  nom  fatal  pour  la  ville  de  Calais^ofi.d 

Philippe*  premier  furroge  enfon  lieu  Hugues  fon 
frère,  pour  faire  le  premier  voyage  d'Ouircmcr. 
532.  d 

phi  lippes  premicrcxcomraunié  par  le  Pape  Vrbain 
ILfic  pourquoy.  _ 107.2 


fesqualicez.  47  2.  b 

Philippique  eut  les  yeux  creuez.  160.  c 

Philolac  fcâateur  de  pythagocc  qous  a donné  fie 
laiflefrs  mots  dorez. 

philofophe  Italien  abufe  des  principes  de  nature, 
pour  drelfer  vnc  Philofophic  telle  qu’il  veut. 
1005.  a.  b.  fie  fuiu. 

philofophic  du  Prince  félon  l’opinion  du  CoutUlan. 
988.2 

Phylîcicns  Médecins  anciennement  en  France» 
721. c 

piafer  vn  nouueau  mot  François.  683. c 

picorréc  autre  mot  nouueau.  68  i.  C 

Pi&cs  ficEfcoflois.  15* 


Philippe)  premier  fie  fécond  diuerfement  cen  urez,  pic  fécond  Pape , grand  faciendairc.  5p.  c.  abfouc 


fit  pourquoy,  22}b 

Philippe! , fécond , di £ Augufte,  fit  le  troifiefmc 
voyage  d’Outreraer.  5 33.  c.  fut  ccnfuré^c  pour- 
quoy.  *3»  b 

Philippe*  Augufte  cftant  couronne,  le  Roy  d’An- 
gleterre s’y  trouue  comme  Pair.  100.  b 

Philippe*  Augufte  retournant  en  la  Tille  de  Paris 
apres  la  iournée  de  Bouines , accueilly  aucc  vnc 

frande  ioye  par  les  Parifiens , principalement  les 
reoliers.  808.  c.  combatit  1 herefic  Albigeoife. 
80p. d 

Philippe*  Augufte  appelé  dé*  fa  naiffance  par  la 
voix  commune  du  peuple  Dieu-donné.  810.  b. 
furnomme  depuis  le  Conquérant  auec  rations 
de  tous  les  deux.  ibid.  comparé  pour  plulîeurs 
rencontres  à Augufte  Cefar.  ibid. 

Philippe*  Augufte  s'eft  grandement  adonné  1 l’illu 
ftiattondc  la  ville  de  Paris.  163. c 

Philippe*  le  Bel  attire  en  1 rance  le  Pape  aucc  fa 
Cour.  241.  d.  241.  c 

Philippe*  le  Bel  abfous  de  la  cenfure  de  tonifacc, 
par  xenoift  X 1.  221.  a 

Philippe*  le  Bel»  premier  donna  ouuerture  au  Par- 
lement de  Paris.  48. c 

Philippe*  le  sel  premier  inuenteur  de  TalTemblée 
dcsEftats.  82.  d 

feu*  Philippcs  le  Bel , le  Roy  n’eftoit  faifi  au  preiu- 
dicc  de  celuy  qui  poftedoir.  378.  a 

Philippe»  de  Valois  tnuentcur  de  la  Gabelle.  84.  a 
Philippcs  de  Valois  renouuella  la  mémoire  de  la 
Loy  Salique.  i39.b.appelié  Roy  trouue  par  les 
vlamans.  ibid. 

Philippe*  le  Long  fe  fit  le  premier  appcllcr  Rcgent 
en  noftre  France.  142.  d 

Philippe»  fil*  de  Ican  Duc  de  Bourgongneembraf- 
te  la  querelle  del’Anglois.  453.  c 

Philippe»  Duc  deBourgongne  commence  à le  pa- 
. ciner  aucc  les  François.  458.8 

Philippe*  prince  de  Tarente.  537.  c.  fit  fes  enfans. 
Philippe*  Duc  de  Milan  deftait , & prend  Alphonfe 
RoydeSicille.çfi.  b.  le  lailTc  cichappcr , fit  fe 
tourne  de  fon  party.  ibid.  d 

Philippe»  de  Commincs  panialen  cfcriuant  le 
voyage  d'Italie  de  Charles  VIII.  99  j.b 

Philippe*  des  Portes  excellent  Pocte  François , & 
fes  ceuurcs.  6it 

Philippe*  de  Moruilliers  enuoyéparlean  duc  de 
Bourgongne  en  la  ville  d’Amiens,  pour  y faire 
vnc  Cour  fouueraine  foubs  le  nom  de  la  Roy- 
ne.62.c.cftably  premier  Prc&dcnc au  Parlement 
de  Paris.  63.  a 


Ferdinand  koy  de  Naples, des  cenfure» de  Ca- 
lixee.  m.ibid.d 

Picdcficf,  ficfdepccé.  734. a 

primauté  en  l'Egliienepeuteftre  reuoqué  àfair.& 
Pierre , fit  fes  fucceneurs  154.  d 

S.  Pierre  fut  expreftemenr  appellé  en  tous  les  ades 
folemnels de  N. Seigneur.  145.2 

S.  pierre  Vicaire  de  N.  Seigneur  en  fon  régné  d hu- 
milité, non  dcMaicfté.  216  .c 

S.Picrrtblafmé pour auoir voulu  deffendre  N. Sei- 
gneur parle  glaiue.  ibid. 

S. Pierre  prefida luccdüueracnt  entrois  fteges.de 
quels.  içç.d 

S-Pierre  fit  S.  Paul  martyrifez  à Rome.  148.  b 
pierre  Abclard  contemporain  de  laioâ  Bernard. 
243.  c 

Pierre  Darc,  dit  Picrrclot , frère  de  Icannela  Pû- 
celle,  annobly  par  le  Roy  Châties  fcpticrac, 
enfemble  fa  poftcrité.455.  *•  furnomme  du  Lii. 
4*7- b 

picn-e  Bayard,  voyez  Bayard. 

Pierre  l’H ermite  autheur  aux  Princes  Chreftiens  du 
voyage  de  la  terre  iatnâe.  15  b 

pierre  Duc  de  Bourbon  fil»  de  touys  1. 478.  d.  Ot 
fes  enfans.  ibid. 

pierre  Sire  de  Braujeu  marié  auec  Anne  de  France* 
fille  de  lou vs  XI.  479.  b.  à quelles  conditions, 
ibid.  c.  eft  heritier  de  Ican  Duc  de  Bourbon  fon 
ailné.  480.  meurt  fans  enfans  mafles.  ibid.b 

Pierre  Roy  d'Arragon  s'impattunife  du  Royaume 
de  Sicile.  5$ 8.  c.  en  laide  la  charge  à ion  Admirai 
Doria  , fie  vient  à Bourdeaux  contre  Charles 
de  Naples.  J 3 p.a.  deftait  les  Napolicai ns. 5 39  .a .b. 
meurt,  ibid.  fes  enfans.  ibid* 

Pierre  frere  d’AIphonfe  Roy  de  Sicile,  laifle  par  fos 
ftere  i la  garde  de  Naples.  $4** 

pierre  Bertrand  Eueïque  d'Aotun  plaide  poffle 
Clergé,  contre  Maiftre  Pierre  de  CooguOts. 
276.  d 

Meffire  pierre  CauchonEuefque  de  Bcaanafrfe  fait 
deliurer  Ieanne  la  pucelle.  560.  c 

M.  pierre  de  Congncres  premier  qui  cambat  les 
encreprifes  delà  Cour d’Eglifc. 275^.276.  a. b. 
407  c 

pierre  du  Coignet , marmot  mis  jb  coing  de  N. 

Dame  de  Paris , fie  pourquoy.  a77« c 

punition  de  Pierre  des  Effars.  -Hî* 

pierre  Lombard  grand  pari© image  , furnommé 
Maiftre  des  Sentence*.* 5$.  C.8i3.d.  reçoit  tou* 
les  ans  vn  feruicc  fait par  U Faculté  de  Tncologie 
dans  l’Eglifc  S.  Mat l cl.  ' 814  2 
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pourquoy.  *2J. 

Poètes  Proucnçaûx  appeliez  Troubadours  , & 
pourquoy.  5otf.  c 

Poètes  de  France,  quiontefcric  contre  les  exaâions 
de  Rome.  138. b. c 

premiers  Poètes  François  fai  (oient  quantité  de  vers 
de  tnefme  rime , & ccrminailon.  5oi.  a .b 

Poeces  appeliez  long  leurs.  6 05.  c 


Pierre  Lombard  ietra  la  première  pierre  de  l’Vni- 
aerfité  de  Paris.  i6\.  c.atfy.  c 

lierre  Ramqs  pour  fon  grand  fçauoir  fait  le  dou- 
ziefme  Profcflcur  du  Roy  Henry  fécond. 

pierre  Frelet  premier  Aduocat  en  IaChambredes 
Comptes.  74.  b 

pieté  admirable  d’vu  fils  enuers  fort  perc.  $ç5.  c 
Pillage  fait  par  Ics^rançoiSjAIIemansfic  Saxons  de  Poetes  François  que  produific  en  abondance  le  rc- 
quarante  villes  aflifes  fur  le  Rhin  fous  Conftan-  gne  de  Henry  II.  éiç.tfif?. 

ce.  ^ 23.  c Poetea  tant  François  que  Latins  qui  florircmiouz 

Pilleries  & inhumanitez  exercées  par  le  Capitaine  le  régné  de  Philippes  Augufte.  8u 

del’Ifle-Adam  & les  Bourguignons  entrez  dans  Police  generale  fit  ancienne  des  Gaulois.  3 d.  mer, 
Paris,  contre  ceux  qui  tenoiem  le  party  contraire  ueillcufcmcm  bien  ordonnée.  7.  b 

deiourgongnc.  ôi.c.d  Police  ancienne , fie  première  des  François, quel, 

quatre  Pilliers  des  appellations  comme  d’abus.  le.  38.  c 

a 79.  b Police  première  & ancienne  des  François  foubs  le 

piperie  mafqnée  de  Religion , pour  induire  les  af-  gouuerncment  des  Roys  fie  non  des  Ducs,  jç.b 
fafïinsàfaircdes  meurtres.  714.8.715. a.b  Police  & bonne  conduitte  de  nos Roys  combien 
Placentin  premier  des  Doâeursqui vint  enlcigncr  grande.  41.0 

le  Droiâ  Romain  en  France.  889.  b Police  en  la  lignée  de  Capet.  42.  b 

Plactdic  feeur  de  l’Empereur  Honore ienlcuée  par  Police  notable  introduite  par  les  Martels  fous  pc- 
Ataulphc  jRoy  des  Vifigots»  fie  emmenée  en  pin  fie  Chatlcmagne.  42.  a.  obfcrucc  iutqucs  à 
Aquitaine*  27.  a Louys  Débonnaire,  fie  intermile  par  Charles  le 

PUtiuea  Latin  font  parlemens  cnFrançois.  44.  a Chauuc  fon  fils.  44.  b 

> plaits,  Plaidoyer , cxploictcr.  4$.d  policeprefctipce  au  Parlement  de  Paris,  4?.b.  c 

anciennement  deffendu  de  Plaider  par  Procureur,  police  des Thrcforiers  generaux  d'oùi'ortic.  67.C 

i: .1-.  J _ - • . ' 


police  desdonze  Pairs  fur  quel  temps  introduitte. 
91.  d.  St  d’où  ils  fuient  appeliez  de  ce  nom, 
PJ.a 

Police  contre  les  abus  de  Rome.  245.  c.d 

Ponthus  de  Tiare  Pocte  François.  616 

Popincourt  maifon  où  s’alTcmbloicnt  les  Hugue, 
nocsàParisbrufiée,  j^o.c 

Populace  pour  le  menu  peuple.  <58$.  c 

Porlenna  deuant  Rome  , attenté  par  Sceuola. 
7'4- 


59.b 

per  mi  (fi  on  de  Playder  par  Procureur.  ibid.  c 

Plaidoyé  du  Drapier  fit  Berger  de  patelin,  plein 
d’vne  bicn-fcance  admirable.  781.  c.  d.  fit  lui- 
uans. 

Plaidoyé  mémorable  de  deux  Profcficurs  Royaux. 

8}8.b 

Plaids  d'où  dits.  4 6,  d 

plaids  de  la  porte  du  Roy  que  c ’eftoirf  52.  c 

Platon  nous  a donné  les  inftruâions  des  fages  dif- 

cours  de  Socrate » duquel  il  eftoie  difciplc.  9.  b Porte  du  Parlement  fermée  aux  Prélats  pour  com« 
Plainte  de  l’Vniuerfité  de  paris,  pour  le  trop  grand  mandement  des  Maiftres  , & depuis  par  l'Or- 
nombre  desConfeillersgcneraax  fur  Icfaitdela  donnancedcPhilippesleLong.52  a.  Apres  leur 
iuftice.  87. b. autre  d’elle  radine  fur  l'cnorme  en-  futouucrtc  par  Charles  V-ibi.  iutqucs  a quand, 

richiflcmcnt  des  Thrcforiers generaux.  89.  a ibid. 

Plegerceluyqui  boit  à nous  d’autant.  785-0  Porte  de  S. Marcel  de  paris  anciennement  appellée 
du  Poeiz  Poète  François  qui  voulut  faire  des  vers  porte  Bordellc.  b 

de  neuf  fyllabes  doue  la  derniere  finifloit  en  ri-  Porteur  de  lettres,  pour  meffager  , d’où  venu, 
me  malculine.  <525.  c d8d-a 

Poème  de  54.  vers  rétrogrades  fait  par  André  Mc-  Poftumc  Empereur.  14.  a.  c 

ftrail  Prouencal.  664,  c gens  de  Pote  condition  pour  roturiers.  704.6 

Pocfic  riracc  le  Ion  ancicnvfage  en  toute  l’Europe.  Potentats  diuers  qui  ont  voulu  le  nommer  Erape* 
598.C  rcursés Gaules  malgré  l’Empire  Romain.  14.0 

forme  de  Poëfie  que  nos  anceftres  appellerent  »a-  Poüillcfic  Calabre  conquis  par  les  Normans.  34.  c 
guenaude.  585  b Pour-parler  de  paix  que  c’cft.  4?*  b 

partjcularitcz  delà  Poëfie  Françoifc.  625  Chancelier  Poyct,  8c  le  procezquiluyfucfai&  par 

PoeficFrançoife,  fie  la  différence  d’auecques  celle  Arreft  delà  Cour.  474.È.C 

des  Grecs  fie  Latins.  594.  a Pragmatique  Santtion  de  S.  Louys.  240.6 

Poefie  des  François  formée  tant  des  Homiotclcutcs  Pragmatique  Sanâion  faitcàBourgcs  fous  Char, 
que  des  clau les  que  Quint Uundifoit  fcfotiftenir  les  VII.  2^8.b.c 

dciby-mclmcs.  595.  c Pragmatique  San&ion  calomniée  par  les  Courti- 


,8e  de  fa  grande  vogue.dod.b.fic 
ife  changée  fous  Henry  fécond.  6iy 


Pocfic' 
fuiuani 
Pocfic 
a.  b 

PoeficFrançoil 
gtandsScigncui 
fi  la  Pocfic  Icalieni 
Françoifc. 


fans  de  Rome.  299.  a. b 

Pratique  fourde  de  Iules,  delaquelle  ilvfa  enuers 
lesieunes  (Sots  qu’il  fie  tout  paffer  par  le  fil  de 
l’efpée.  26.  d 

affc&éepar  des  Princes  5:  Prcbendcsdas  toutes  Eglifcs  Cathédrales  affectées 
Jt  quels.  6o$.c,6oj.i  à celuy  qui  enfeigneroic  les  lettres  ordinaires,  fie 

quelque  aduantage  fur  la  à celuy  qui  vacqueroic  à renleigncment  de  la 

6z9.a  Théologie. 


Pocte , root  qui  a feruy  athçsfçiî  de  tnocqucric,fic  Prcbcndcs  affcgéçs  aux  noys  çpcouteslcsEgUfes 
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Cathédrales  & Collegiales.  850.  d 

Prcby tcres , maifon s dcftmces  pour  l'hébergement 

des  Curez.  „ l47,(*  ...  . . . 

Précepteurs*  Maiftrcsd'efcolcs  premièrement  m-  Preftrcs  qui  n auoicnc  titres  anciennemcnr.  itfp.b 

*.  - 1 ftr  HAiirrit  .n«  /l.ln.n*  ni,  i m Tt  inll  ICrrmC  (lt  311  uîcnrl*  r h ■>  rnr 


traduit!  en  Aln>ûdric.  & nourris  aux  defpens 
dcl'Eglifc.  „ , ‘5'-» 

que  les  Prcdirateurs  a polte  ne  leruent  peu  i vn 
hommedEftat.  ...  578.»-&fuiu. 

Prediftion  dVn  Deuinqu'vn  Prince,  dont  le  non» 
comtnenceroit  par  G.  fucccdcroit  à la  Couron- 
ne d’Angleterre.  5J0.b.c 

Prédirions  qui  fc  font  parfonges  comme  par  infpi- 
ration  diuine.  $86. c ^ 

Prédirions  des  malins  cfpritsscffeélucnt  par  trom- 
peric.  c 

Prélats  outre  les  fia  Pairs  Ecclefiafticques  qui  ont 
fcance  & voix  deliberatiue  en  Parlement  , quels. 
5a.  b 


Concils» 

Preftrcs  Cardiniuri 
Prcftres  Porochiaux. 


i58.â.  c 
168. d.  169.  b 
ibid. 


Preftrcs  qui  particulièrement  auoientUcharge des 
villes  & bourgades.  147.  c.  pourquoy  appeliez 
de  ce  nom.  ibid. 

charge  des  Preftrcs  autour  des  Euefqucs.  i<j8.  * 
Preftrcs  ne  pouuoicnt  anciennement  le  faire  Moi- 
nes. 304  e 

Preftrcs  des  Hcduens  commis  1 l’cflcélion  du  fou- 
uerainMagiftrat,  9.  b 

edit  du  Prêteur  de  Rome  ne  portoit  condamnation 
que  du  (impie  ou  quadruple.  uy.a 

Prétextât  Euelquedc  Rouen  » miniftredu  mariage 
dç  Mcroücc  fils  de  chilpetic  auec  Btunehaud. 
921.  c.  cft  banny  cnvne  ifle  près  la  ville  de  Coû- 
tante. 922,  a 

Prélats  fage-mondains  pluftoftefleuez  quelques-  Prétextât  tué  par  le  commandement  de  Ftcdcgon- 


fois  que  gens  de  bien,  & pourquoy.  iS9.d 

Prélats  de  l Eglil'e  Gallicane  grandement  rcfpedez 
pour  leur  tain&etc,  & leurs  noms.  185.* 
Prélats  ne  peuucntcftreConfcillcrsau  Parlement. 
48. c 

les  Prélats  de  France  font  hardiment  telle  aux  Em- 
pereurs. 

les  Prélats  de  France  qui  briguèrent  pour  auoir  le 
Pallium  fous  la  première  lignée  de  nos  Roys. 1 86. 

Prélats ignorans  fousla  fécondé  lignée  de  nos  Roys. 
198.  c 

Prélats  pourueuz  & promeus  ancicnnemcat  aux 
dignitez  Ecclefiaftiques  par  nos  Roys  encorcs 
que  les  eflcftions  enflent  licii  en  France.  389.C 
quand  premièrement  detfendu  que  les  Prélats  ne 
faflent  appeliez  aux  xencfices  » que  par  le  com- 
mandement du  Roy.  387.  b 

Prepatout,  pour  plants  pris  partout.  787.  d 
prefidencou  Conieiller  en  Parlement,  fi  toft qu'il 
cft  Archeuefque  ou  Euefquc , doit  le  defmcctre 
de  fon  Eftat.  49.  a 

Prerogations  de  la  grand  Chambre  du  parlement 
fur  les  autres  Chambres.  J 5 . a.  b.  & fuiu. 

prefeancc,  grandeur,  & dignité  du  S.  Siégé  de  Ro- 
me. 1.  _ « 14 6 b-  c 

quatricfme  Prcfident  fupernumeraire  permis  par 
ChariesV.  50.  d 

premier  Prefident  en  la  chambre  des  Comptes  Ar- 
cheuefque ou  Euefquc.  69- * 

trois  Prcfidens  au  Parlement  fousPhilippesde  Va- 
lois. 5°«* 

Prcfidens  faits  anciennement  par  cflcâion.jSy.c. 
39<>.c 

prcfidens  de  la  chambre  des  Comptes  quand  infti- 
tuez.  69.  a 

Prcfidens  du  grand  Confeil  par  efleâion.  79.  b 


de  le  iour  de  Pafques  comme  on  cclcbroitlc  1er- 
uicc  diuin.  5123.  c 

Prcuoft  des  Marchans*  Efchcuinsde  Paris,  ont  la 
cognoiffancc  du  premier  Aydc  impofe  par  nos 
Roys  lur  la  ville  de  Paris.  83.  d 

Prcuoft  & fon  originaire  figmfication.  n^.b.c 
Preuoft  de  Paris conicruateur  des  priuilegcsdcs  ef- 
choliers.  j 266 . c 

Prcuoft  depuis  quel  temps  venu  en  vfage.  ibid. 
Prcuoft  de  Paris  démis  de  fon  Eftat,  pour  auo’tr  en- 
trepris le  jugement  de  deux  efchoUcrsau  préjudi- 
ce des  droits  de  lYmucrfiié.  852.  c 

Preuofts,Viconues.8c  Viguiers  liirrogez  au  lieu  des 
Comtes  pour  exercer  la  Iufticc.  113.6c. 

Prcuoftcz  baillées  anciennement  en  garde,  ou  en 
ferme  par  les  Roys  de  France.  384^4 

Prcuue  par  eau  pratiquée  en  l'ancienne  Loy  à l’en- 
droit de  la  femme  accufccd’adultcre  par  Ion  ma- 

_ ry-  35 6.i 

Preuue  quifefaifoir  par  le  fer  chaud,  rachettéepar 
argent  des  coulpables.  354.  c 

Preuue  faite  par  Louys  Roy  de  Germanie  par  le 
fer  chaud , eau  chaude  & froide.  35  5,  a 

des  Prières  que  les  hommes  font  à Dieu.  506.0 
Primauté  de  ’Eglifc  au  Siégé  dç  Rome.  j 48.C 

Primauté  da  Rome  couiéc  picmicrcment  pari'E- 
ucfque  d’Alexandrie  au  Concil  de  Nice.  148.  d 
puis  par  celuy  de  Conft aminoplc.  r51.be 

s’il  cft  bon  qu’vn  Prince  aitdcs  Hiftoricnsàgagcs. 
4-  d 

permis  au  Prince  fouuerain  de  vendre  vn  eftat  de 
iudicature , mais  non  de  particulier  à particu- 
lier. 390.  i 

Prince  des  Perfes  appelle  Roy  des  Roys.  157.fi 
Prince  des  A fia  (Tins  en  quel  pays  fetenoir.  74  b 
le  Prince  pour  bien  borner  fon  Royaume,  doiract- 
tre  fini lies  partions.  , p&2. 


suis  Prcfidens  au  Parlement  de  Paris  pourreccuoir  prince  qui  met  fous  pied  l’apprchcnfiondc^  piau- 


les fermens, en  l’an  1407.  Jpt.b 

Prcfidens  des  Prouinccsdoiuent  obfcrucr  les  cou- 
ftumes  de  leurs  Prouinccs.  903.C 

Presbyttri  titali  S.  Pétri , &c  autres.  169.  c 

oui  Prcftrc  anciennement , qu’il  n eue  trente  ans 
paffez  & accomplis.  196,2 

P relire  vieillard,  pour  monftrer  qu’il  ne  faut  appel- 
er 1 celle  charge , que  les  anciens.  156.  b 
Prcftres  pour  Curez.  147.C 

Preftrcs  appeliez  auiourd’huy  Curez,  appeliez  aux 


deur eft heureux.  ’ 985.x 

prince  reduifanc  toutes  fespenfées  au  Aie  n public 
ne  peut  faillir.  ± 999-  a 

princes  veulent  cftrc  fuperintcndjtfclcs  finances* 
86.d 

combien  lespauures  Princes  Aient  affligez  parles 
ccnfurcs  des  papes.  aïo.a.c 

princes  duSangpeuuencetfrc  condamnez  à more 
pour  crimes  de  leze Maicfté.  498 

princes  eflablis  fur  potheatre  pour  feruir  d'exemple 

à leurs 
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ileursfubicâs.5-  * 

Princes  quand  &c  comment  doiatnc  prendre  ayde 
de  leurs  voifins.  15.  b 

les  princes  cftranger*  fe  voulurent  garantir  des 
cenfures  Apoftotiques  par  voyede  fai â,  non  de 
droiâ.  215.  a 

Princes  eftrangcrs  n’oferenc  iaraais  s’efleuer  çon- 
tre  nous , fous  ombre  des  cenfures  Apoftotiques* 

317.  b. 

Prince  Chrcftiens  tuez  ou  blefiez  par  les  aflaftins. 
i*c 

deux  princes  eftrangcrs  ne  fcdoiucntaifémentcn- 
treuon  & pourquoy.  715.  a 

Princesdoiucnc  auoir  toufiours  quelques  tiuresde 
marque  auec  eux  pour  lire.  98 1 .b 

Princes  qui  ont  faiâ  des  poèmes.  981 . c. 

Princes  fauorifent  les  doâes,  non  pource  qu’ils 
les  ayment , ains  pour  acquérir  plus  de  réputa- 
tion. 987.  a. 

il  eftbonque  les  princes  apprennent  parles  liurcs 
ce  qu’on  ne  leur  ozc  dire  de  bouche.  993  994 
Princes  font  accoufturr.cz  dés  leur  enfance  à let- 
tre chaftiez  de  leurs  fautes.  çp6.  d. 

Princes  couftumiers  de  vangerleur  tnirakier  pri- 
nces, fous  le  mafque  du  bien  public.  140^. 
princes  députez  au  maniaient  Sc  gouucrncmcnc 
des  deniers  des  Aydes.  8A.c.d.87.a. 

Princes  exécuteurs  des  arrefts  émanez  de  l’ancien 
patlcment  contre  les  Seigneurs  qui  eftoient  coul- 
pables.  45.  a. 

Priions  ouuertesaux  Princes  que  le  Duc  Ican  te- 
noit  prifonniers.  447^.448.3. 

Principauté , coraraWfion  reuocablc  au  plaifir  de  prodiges  qui  apparurent  l’an  que  n’afquit  Charles 

Dieu.  5 05. à leCnauue.  435.  a 


Priuiiegcs  oâroyez  pàrnosRoys  \ l’Vnicierfitcde 
Paris  confiftem  en  trois  diuers  poinâs  fir  quels 
853.1  * 

probus  Abbc  difpcnfé  par  Concils  de  difpofer  de 
fes  biens.  188.C. 

Proccz  entre  la  maifon  de  Montfort  & de  Blois, 
pour  le  Duché  de  Bretagne.  3i.a.b. 

Ptoccz  de  la  Puceltc  Ieannc.  460.  a. 

ProccfTion  grande  & remarquable  des  Bfcolicrs 
de  i’Vniuerfité  de  Paris.  2A7.  c. 

Proceftiou  generale  fie  remarquable  faite  depuis 
la  ville  deTainâ  oenys  iufques  à fainâ  Lazare  lez 
paris  pour  la  faute  & proiperité  detouys  fils  de 
phiJippes  Augufte.  808.  c. 

Procedures  pour  1a  demifiion  de  Benoift  Pape. 
24A  a.b.c. 

procedures  fie  moyens  des  premiers  Roys  de  Fran- 
ce poutpaïucnir  à la  couronne , cltranges  918. 
a.  c 

Procule  vfurpateur  de  l’Empire  au  pays  de  b Gaule 
enraie!  de  la  nation  Françoilc.  14.  c.  19.  c, 

procuration  édiitts  ,ou  à litige.  763. b. 

procureur  de  la  Cour  de  Parlement  l’eftoit  aufïide 
la  Chambre  des  Comptes.  74.3.  par  Edit  en  fut 
créé  vn  en  icelle.  ibtd. 

Procureur  du  Roy  efleu  aux  fiegesdes  Bailliages* 

Procureurs  de  la  Chambre  des  Comptes  font  pro- 
meus par  l’authorité  de  1a  Chambre  feulement. 
6^.c 

Procureurs  en  caufcd’autruy  à quelle  condition  fe 
creoienc  anciennement.  59.  b. 


Principauté  reprouuée  en  l’Eglife  par  plufieurs  con- 
cils. 152.  c. 

Priuiiegcs  de  noftrc  Eglife  Gallicane  monftrent 
combien  nous  honorons  l’Eglife Romaine,  iA2.a 
dechccdenosPriuileges.  198.  b.c. 

Priuilcge  des  Confeillcrs  duparlcmentde  fe  nom- 
mer fur  celles  Eucfchez  ou  Abbayes  qu’il  leur 
plaift.  A4,  a.  d’où  a pris  commencement  cette 
couftume.  ibid. 

Priuileges oâroyez  aux  Efcholiers  de  rVniuerficé 
de  Paris.  îAA.b.c. 

Priuiiegcs  de  noftre  Eglife  foulez  par  l’affliâionde 
quelques  Euefques.  18 A.  b. 

Priuiiegcs  des  patrices  de  Rome.  9**b* 

Priuilege  qu’a uoient  les  Diacres  de  Rome  contre 
lcsPrcftres.  170.  a 

Ptiirilegc  de  laFicrtrcdcS.  Romain  de  Rouen  ob- 
tenu de  Dagobert  par  S.  Oüin  à quelle  occafion 
912.2.  iufqucsà  917.  il  n’a  lieu  que  dans  la  pr<£ 
uincede  Normandie.  917.  b 

continuation  des  Priuiiegcs  de  l’HoftelDieu  d'Au- 
tuainferée  fous  faux  gages  dans  le  regiftre  de  S. 
Grégoire.  178.  d.  autres  de  ceux  de  l’Abbaye  de 
S.  Motard  de  Solfions  falfificz.  179.  a. 

Priuiiegcs 4e  nos  E glites  fous  la  première  lignée  de 
nos  RoylWne  pouuoicnt  eftr«  confirmez  parle 
Papefeul^milTance  abfolué.  17p. b. 

Priuiiegcs  oârdj^7  par  Charles  feptiefme  à Ican- 
ilesparens.  46  A.  b. 

► Papes  aux  eftudes  de 


ne  la  Pucdle , 
Priuiiegcs  concédez^ 
Paris. 

priuiiegcs  du  itcâeur  de  1 
a.b- 


Profeflcurs  ne  peuuenteftrc  mariez.  a A 5.  a. 

Profeffeurs  publics  inftitaez  en  TVniacrfité  de 
Paris  par  (c  Roy  François  premier.  832.  c.  d 

Profcflcurs  publics  en  diuerfes  langues  , fi c leur* 
noms.  834.3. b. 

ProtelTcurs  enThcologic  à Paris  reftablis  aucc  ga- 
ges par  Henry  le  grand.  835  a- 

profefiion  annuelle  des  Sucucs  d’enuoyer  nou- 
ueaux  gendarmes  pour  guerroyer  leurs  voifins. 
18  b c- 

progrez  dcl’Vniuerfité  de  Paris.  822.e.d. 

beaux  Projcds  des  Princes  de  France  pour  bien 
gouuerncr  l'cftat  pendant  la  minorité  du  Roy 
Charles  VI.  440.  b.c. 

nul  n’eft  Prophète  en  fon  pays»  prouerbe  & fa  li- 
gnification. 714.6.  c.fir  fuiuants* 

Prophétie  de  la  Pucclle  Ieanne  contre  les  Àngloi* 
4A0  a 

propoficions  hagardes  mifes  en  auant  en  l’aiTern- 
blée  des  trots  Eftats  à la  fufehation  du  Roy 
de  Nauarre  pendant  la  prifon  du  Roy  Iea% 
84.  d. 

trois  propofirions  de  la  France,  pour  fc  garantir 
des  cenfures  Apoftoliqucs.  215. b. 

propofition  eronnéc  du  Légat  de  Rome.  148.1. 

Propofitions  extraordinaires  fouftcnucs  par  Mal- 
donac  lefuite.  337- c. 

Propofitions  & Maximes  generales  de  l’Eglife  Gal- 
licane. 340.  d.ffi  «a.b.c 

807.  d.8o8.a  Propofitions  des  Iefuites > lesquelles  dérogent  for* 
liuctfité  de  Paris*483.  mellen^cnt  au  droiâ  commun  de  noftrc  France, 
345.  c.d. 

FFPff 
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Propriété  des  voix  des  animaux.  *93.594  hommage  à vn  bourgeois nouuel  acquereur  d’vn 

Proies  que l’oo chante  en  la  Mefle,  pourquoy  coin-  fiel  , lequel  ilrcleuoit  auparauanc  d'vn  homme 

poféesen  vers  rimez.  5?*-»  noble.  .....  ***4 117,1 

Protade  Gentil-homme  Romainferuant  aux  amours  Queftion  pour  la  Comte  de  Fois  au  Parlement. 
dcBnmchaud.92*.  a.eft  faitMaire  duPalaisde  45.  c 

Bourgongne.  ibid.  b QueRion,lcquel^ftplusvtiledclaifi‘eràIapoftcri- 

jproucnccappcllceProumce  fans  fuite  de  paroles  par  té  l'es  conceptions  par  cïcrit,  ou  de  bouche  en 
les  Romains,  & pourquoy.  242.»  bouche.  3.  a 

ProucnccoccupécparlcsOftrogots.  27.  b.  c Queftions  mcües  fur  le  gage  de  bataille.  jj;.c 

Prouencc  remifeés  mains  desenfansde  Clouis.25.  Queu, mot  fait  de  Coqu*j.  760.  a 

d.  28 .a  ioücr  à la  Queue  leu  leu.  708.  c 

iaProucnce  a toujours  eu  quelque  fortune  liée  QuinrileVarcdcffair  par  lesGertnains.  *o.a 
auec  l'Italie.  242.  a opinion  de  Quintilian  fur  les  Rhumes  Se  Mettes. 

Prouencc  érigée  en  Royaume  par  Charles  le  Chau-  594.  d.  $95  •* 


ue  en  faneur  de  Boffon.  432,<* 

Comté  de  Prouencc  comment  efchcüc  à nos  Roys. 
*S4*C 

la  Prouencc  donnée  par  Teftament  à Louys  XI.  55$ 
c.  prétendue  par  les  Duesde  Lorraine,  mais  en 
vain.  ibid.d 

Prouendes,  Prébendes.  3OI«  * 

collations  des  Prouendes , ou  Prébendes,  pendant 
rouucrturc  de  la  Regale,  appartiennent  au  Roy. 

ibid. 


Quinze  vingtsaueugles  de  Paris  fondez  par  fainâ 
Louys.  504.1 


RAbelais  au  3 liurc  de  fon  Pantagruel , a repre- 
lentc  Crétin  tous  le  nom  de  Raminagrobis. 
66t. b 

Race  des  anciens  Bourguignons  faillie  en  Gonde- 
mar.  28.  c 

P rouerbe  qui  fc  dit  des  nobles  maifons.  20.  b Race  des  Roys  Gaulois  eftimec  venir  d'Hciculc. 
Puceaux  pourquoy  appeliez  entre  nous , ceux  qui  37-b 

au  foufle  de  leur  haleine  r’allumenc  vnechandcl-  par  Rairas&baftonquec’efi.  779.  c 

le  efteinte.  718.  c- Se  fuiuans.  Raimon  Beranger  beau  peredu  Roy  fainâ  Louys, 

puifoez  , pour  Poftlmracs.  763.  c non  feulement  Poète,  mais  aulïi  pere  desPocies. 

puiflance  des  Heduens  comment  en  fin  tranfpor-  *08.  d 
cée  aux  Sequanois.  15.  d.  itf.a  Railons  de  ceux  qui  ont  feulement  donné  leurs  con-' 

Puiflance  que  s'attribue  le  Pape  fur  tous  les  Princes  ccptions  à leurs  fucccflcurs  de  bouche  en  bouche 

& Potentats  de  la  Chreftienté.  308.  b à entendre,  3.  b 

Puiflance  de  nos  Roys  mixte  entre  la  fpiritucllc  Se  Railons  pour  lesquelles  les  douze  Pairs  de  France 
temporelle.  3OI«c  ont  pris leurpremicrc  fource  foubs  Hugues  Ca- 

Punition  de  Pierre  des Eflars.  445.  b.  c pce.  98.  b,c.d.99.a 

punitions  faites  à Rome  par  interdiôion  de  feu  & Ramifies,  nouuellefeâe  de  Philofophcs  en  Aile- 
d'eau.  75  P«C  magne,  d'où  ainfi  appeliez.  834.  b 

Pyrrhus#  Anniba!  non  moindres  en  vaillance  que  Ramus  fondateur  d’vne  Chaire  en  Mathetnati- 
Cefar  » s’ils  ne  fcfuflent  point  heurtez  contre  vne  ques . qui  fe  difpute  de  trois  ans  en  trois  ans. 

O . ^ L . . — i r”.  À la  - ~ ~ ~ — — J.  t.ia  XI  D ...L  al  a 


République  non  corrompue.  198.  a.  b 

pythagoras  Legifiateur  des  Samiens  ne  vouloic 
rien  coucher  par  clcrit,  & pourquoy.  3.  b 
ordre  Se  claflcs  que  Pythagore  tenoie  entes  efcolcs. 
3i7.d 

: .: 


8 35.  b.  c.aflaflàné  à la  ioumcc  de  fainâ  Barthclc. 
my.  839. a 

la  Rançon  excedant  dix  mille  liûres  par  l'ancienne 
coufiume  de  France  le  prifonnicr  appartenoit 
au  Roy.  37 9.a 

Raoul  Capitaine  & conduâeurdcs  Nornuns  en 
Francc.;4.a. logé  cnNeuftrie par  Charles  le  Sim- 
pie.  33.c.nommc  Robert  à fon  bapcefme.  34.8 

QjPonrquoy  employé  poür  Qit,  8e  l'origine  de  Raoul  de  Bourgongne  efleu  Roy  deFranccapres 
ccftc  lettre.  788.d  la  mort  de  Robert.  97.* 

Quadrandes  mariniers  quand  premièrement  venu  Raoul  Comte  de  Soiflbns  Poète  , fes  chanfons 
cnvfagc.  404.  c plus  belles  paroles  d'amour.  60+e  à 

comment  les  anciens  fe  feruoient  du  Quadran  fur  Rapporteurs  de  procez.  48 

mer  pour  auoir  cognoiflancc  de  leur  route,  ibid.  detfendu  aux  Rapporteurs  des  Enqueficsdcucve. 
Quadricm.  1 6 c nir  aux  Parlement  ambulatoire,  que  quao4  ils  le* 

Quatrain  en  vers  rapportez  fait  par  Iacqucs  Fa*  roient  mandez.  46. d 

’ureau.  666.d,66-j.x  différence  .des  Rapporteurs  & Iugcurs abolie  du 
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quand.  158. c. démantelée  par  Totila.  15p. a.  re-  R®y  , Prelae,  Parlement, & Vnmerfité,  4.  pilfict* 
parée  par  Belliflarrc  i 59  b.  négligée  par  les  Em-  de  nos  libériez.  ^ 344*d 

pereurs  du  Leuantfit  quand.  ibid.  R0y  arriuant  à la  Couronne,  porté  anciennement 

Rome  appellée  tconine»  pourquoy.  u?4.c  fur  boucliers  ou  c feu  fions  par  le  Camp.  34pJ>* 

Rome  du  temps  des  Apoftrcslefiegc  de  l’Empire,  350.  a 
Sc  refiort  general  de  toml’Vniuets.  148.  b 1*  Roy  ne  veut  approuucr  l’cfle&ton  de  Martin  V. 
Romanducns  peuple  de  U Gaule.  35.»  qu’il  ncfoit  affleure  qu’il  ait  efté  eileR  fans  brigue.  * 

Rompre  U p*iüe  tu  U fejtn  nnec  quelqitvn,  pourquoy  254.  d 

vlùrpé  par  commun  prouerbc,pour  vne  diflolu-  le  Roy  ne  peut  conférer  les  Euefchez  «tins  feule- 
tion  d’amitié.  779.  b.c  ment  confentiril'efleâion.  ft8y«A.c 

Rondeaux  & leur  formulaire.  tfio.c  J*  Roy  anciennement  payant  10000.  Imrcs  pour  b 

le  Rondeau  Prenez.1 * , ne  lu  prenez,  pot,  rapporté  par  rançon  d’vnpriibnnicr  de  guerre  le  pouuoit  mettre 
Rabelais  en  fon  3.  liurceft  de  Crctm.  661. c. à entre  fes  mains.  $79** 

Roniard  premier  mtrodu&eur  desOdes  Françoi-  le  Royn’eftprifaux  Efchccs.ainsmatté.  4*$** 
fes.tfcy.a.en  luy  fe  trouue  la  pcrfcéèion  delà  Poe-  le  Roy  appelle , Monfîcur , par  fes  frères  fit  feeurt, 
fie  Françoifc.  (S2ï.b.c  voyez  Moniteur. 

Ronfard  reprefenec  naifuemenc  la  pofturc  de  fa  le  Roy  n’cft  proprement  que  tuteur  de  fon  peuple. 

“ »ce  qui  filoit.  a 99 J- a ’ , 

dclanaifiancc  &mort  de  Ronfard.  548.  c le  ROV&  les  Pairs  font  vne  mefmc  forme  de  Mfl- 
.&  rouge,  deux  familier  en  Angle-  narcHie  & d*AriftocrMic  enfcmblc.  990.C 

terre •1|t|o.a.vnies  par  mariage.  5}t.  a le  *°y  ne  doit  cftre  par  deffus  la  Loy.  looWc 

chant  du\nfflgnol  deferh  par  Pafquier,  & paran-  b Roy  fagedoie  auoir  foucy  de  la  continuelle  fre- 
gonné  a»Vtoofpirs  d’rn  amant  qui  languift.dïÇ.  quentation  des  bons  Àutheurs.  980.% 

e.d  1.  Roy  des  Sacrifices  i Rome.  3<«.b 

Roturier  pou  rqlfedit  Villain.  np.b  mot  de  Roy  attribué  à fix  ordres.  749* c 

Roturier  ou  tiers  \ qUCue  fin  adioufté  aux  al-  Roy  des  Hcdacns  cftoit  annuel  p b.il  neloy  cftote 
femblées  gcocral^Wonac  l’ancien  ordre  de  la  bifiblc  pendant  fon  Magiftrat  vuider  du  pays.  9 A 
France.  X.  82. b Roys  ne  penuent  efttc  ix communiez  par  l’autho- 

nd.d  rité  feule  du  Pape.  • 

FFFff  üj 
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- Jlcÿi  de  tance  Inacift  etempti  des  eicommunp. 
cnioas  Sc  cenfarei  de  U CoaidcKomc.  lli.b.c 

J 22A.  2 

. Rots  de  France  enrichil  du  glorieux  titre  de  tres- 
Chreffieni.  ïj7J>.aJo.c 

»ui  Roys  de  France  appartient  d’auoit  l'ail  lut  la 
dUcipIinc  Ecclefiaftique.  a7a.a 

puilTince  de  nos  itoys  eftimec  de  tel  eScâ&  meti- 
te  far  l'Eglife.que  tout  le  Clergé.  abid.  c 

Roys  de  France  ne  plaident  jamais  dcflaifis,  maxi- 
i me  generalle  du  Palais.  J77-d 

lequel  eft  plus  eapedient  au  public  d'xuoirvnaoy 
foiblc  de  le  ns,  alTiftc  de  fages  Seigneurs,  ou  des 
Seigneurs  de  foiblc  conlcil  commandes  parvn 
s ;»oy  fage.  „ :i  ‘ . 41 9-  b 

intcrpofmon  du  nousd'yn  Roy  mineur,  n'cft  qu>n 
■■  marque,  44°-c 

Kovsfc  Empereurs  pourquoy  afferent  le  Sacre  & 
Couronucmeut  de  l'Eglile.  S»,  b 

noys  de  France  pris  par  Srilicon,  l'rn  dcfqucls  fut 
csilf  1 perpétuité  en  laTofcane,  l’auue  non, te 
spourquoy.  îP-a 

Rt^s  de  France  d’où  eftynez  qu'ils  fufîcnt  ancien- 
nement clc&ifs.  97*b 

Roys  de  la  première  ligule  pourquoy  nommez  Me- 
roiingicns.  a5*  * 

Roys  & Ducs  des  François  auant  Pharamond.  38. 

moys  ne  doiuenc  iamais  faire  afiembler  les  Eftats, 
quand  ily  a vn  Prioce  qui  fe  rend  populaire. 8 5. a 
aoys  cfleuz  depuis  Robert  > iufques  à Hugues  Ca- 

97-b-c 

neantife  des  Roys  de  la  première  ligoce.  102.  c.  d 
aou-ROfs  anciennement  n'auoienc  des  armoiries, 
a ins  des  deuifes  qu’ils  oc  tranfmettoient  à leurs 
i fucceficurs.  134.  c 

Roys  d'Angleterre  iufques  1 Guillaume  IcBaftard 
.n’auoienc  armoiries ancftcei.  135. a 


démens.  JJÏ. 4 

Roys  & Princes  quifttrenr  affaÉfenez  6c  tbeurdm  en 
crahifon  par  leurs  ennemis.  714.C2715.C 

Roys  qui  par  dcfaftrc  ont  (eruy  deuurchc-pied  1 
ceux  qui  les  auoicnc  vaincus.  » ^8ç.d 

Roys  de  France  portent  la  main  de  IufiicecnJ'voe 
de  leurs  mains.  - 995.  c 

uoys  n'eftans  plus  ce  qu'ils  orceftc  ,ilne  leurrefle 
otcafion  pour  laquelle  ils  doiuenc  foubaita  d’e- 
ftre.  » 7 87  b. c 

Roys  Empereurs,  lefauels n'ont  en  rien  efte  meil- 
leurs , pour  auoir  cité  entretenus  aux  bonnes  let- 
tres. 991.  c 

Roys  d’Æthiopie  & d'Egypte  fubicts  aux  ancien- 
nes Ordonnances  de  leur  pays.  99 }Jbx 

Roys  doiuenc  proietter  8c  aduiter  le  bien  Ôt  vrUké 
de  leurs  peuples  » s'ils  veulent  que  leur  cAac  fe 
maintienne  en  grandeur.  99  8. d 

Roys  comparez  aux  gcuons  au  regard  de  Dieu. 
974-  b 

Roys  des  Merciers  .Barbiers  .Poètes , Arbalcftieif, 
d'armes,  quels  & leurs  charges.  749^.750.* 
iour  des  Roys  comment  (c  ceicbre  par  les  François. 
375* 4 

lluffi  n & Stilicon  tuez  parle  commandement  d’ Ar- 
cade 8c  Honore.  ax. 

S 

SAcraraencaircs.  77®-b 

Sacrcmcns  de  l'Eglile,  grands  & fainâs  inllru- 
mens  pour  Ja  manutention  de  noftrc  Religion. 
JÎ7-» 

Sacres  & Couronnement  des  Roys.  99. c 

Sacrifice  d'Abraham  compofé  par  Théodore  de 
Bcze.  $15. c 

SacrificescrucIsdesDruydcsne  partoient  que  d vu 
coeur  généreux  & peu  foucieux  de  la  mort.  4.  a 


nos  Roys  s'emendans  aucc  les  Papes  ont  quelques- 
fois  beaucoup  nuit  à nos  priuileges.  i88.d 

uoys  de  France  en  leur  temporel  ne  rccognoilTenc 
autre  fuperieur  que  Dieu , 8c  l'clpée.  219.  b 
uoys  de  France  repatez  Chanoines  en  quelques 
Egtifesparle  fcul  titre  de  leurs  Couronnes.  301.C 
nos  Roys  doiuenc  beaucoup  au  Parlement  de  Paris. 
240.  d 

nos  Roys  prefidoientfouuent  en  leurs  Concils.271. 
d.aya.a^ 

nos  Roys  n'ont  point  la  Rcgale  par  priuilege  d’A- 
drian  râpe.  18 6.  b 

putfiance  des  Roys  de  France  mixte,  entre  la  fpiri- 
tucllc  8c  temporelle.  301.  c 

Roys  de  France  font  armez  faifanslcur  entrée  dans 
Paris  ,8c  d’oil  vient  cela.  330.  a 

jqui  fut  le  premier  denosRoysqui  cxpofalcsEftacs 
en  vente.  39<>.b 

Roys  de  Hxmlalcm  depuis  le  premier  voyage  d'ou- 
tremer. S3i.b*c 

aoys  de  Naples  8c  de  Sicile  prindrene  commence- 
ment en  (Suifchard  par  vne  nouucllc  police.  ;ç.b 
Roys  de  Naples  8c  Sicile.  Voyez  Naplcs&  Sicile, 
nos  anciens  Roys  furent  premiers  procc&curs  de 
l'Eglife  Romaine.  221.  d 

aoys  de  France  auoicnc  cognoirfancc  de  ladifcipli- 
ae  de  leur  Clergé.  iptf.a 

les  Roys  en  fin  louent  les  gens  de  bien,  ores  qu’U* 
payent  paüc  les  çhofes  fuiuant  leurs  comman- 


Sacroutr  le  nomme  Empereur  es  Gaules.  14.C 
SagelTc  d'vn  licacenanc  criminel  de  Rouen  , pour 
dcfcouurir  vn  mesfait  caché.  573.  c.  d.  574 .8c 
fuiu. 

Sagittaire  Euefquedu  Cap,  8c  Salon  Euefque  d’Am- 
br un, cous  deux  lcelcratsonc  voulu grandemcnc 
nuire  à nos  priuileges.  185.  a. b 

Sagoncnncmy  de  Clément  Maroc.  614.1 

Sandions,Gois  ,Tibcns,  Bouchers,  8c  principaux 
parafant  du  Bourguignon.  443 «d 

Sainâe  Chapelle  de  Paris, 8c  Ton  architc dure  ad- 
mirable. 302.  b.  c 

Sain&e  Chapelle  de  Paris  honorée  par  les  Royjr 
des  fiuids  8c  émolument  de  leurs  Régalés.  30» 
d.  303. a 

Saindecé  mot  adapté  d u commencement  àçous 
Prcftrcs  8c  Euefqucs  de  lainde  vie.  Jfj  ■ a 
Saindetc  quand  finalement  aboutie  enlaperfc-nr.c 
feule  du  S.  Pcrcde  Rome.  157.  b 

teftamen  t de  Saladin  Souldan  d’Ægy  ptefov.  1 mon- 
ftrer  la  vanité  des  chofes  mondâmes.  528.  a 

Saladin  s'empare  de  Icrufalem.  534. <1 

Sales  à faire  telles , da*ccs,$c  baudets. 6p4.c.d.8e 
(uiu. 

Salines  de  la  ville  d’ Agrigentc»  8c  quel  cltlefclqui 
en  prouient.  41a.  a 

Salines  querellées  par  les  Bourguignons  contre  les 
Allcmans.  28.  d 

Saliens  peuples  François,  1 9.  c 
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loy  Saliqüe  d’oû  peuc  aüolrpris  fa  fource  6c  origi- 
ne. 138.  c 

chef  de  la  loy  SaJiquequi  a banny  les  femelles  de  U 
Couronne.  155.1 

loy  Saüquc  n'a  pas  toujours  eu  lieu  és  Duché/  & 
Comte/,  qui  cftoicnc  comme  membres  dépen- 
dons de  la  Couronne.  141.  a 

loy  SaliqueedabÜcdu  con  fente  me  ne  du  peuple  par 
4.  grands  perfonmges , 6c  quels.  90 6.  c 

SamnesperedVycaxcrxcs  qu’il  engendra  de  la  fem- 
me de  Pannachius.  5 8p. ».  b 

Sionc  .riuicre,  vieux  mot  caulois.  678. c 

Sarrazins  rappeliez  par Fedcric  U. Empereur, Relo- 
gez à Noccrrc.  773-  c 

Sarrazins  quand  pillèrent  Rome.  i*4.b 

S.  Saturnin*  die  vulgairement  S.  $crnin  traîne  d’vn 
furieux  taureau  par  lcntcncc  des  Capitoux  de 
Tholol't.  173.  » 

laturnalcs  des  Paycns  reprefeniez  par  le  iour  des 
Roys  que  nous  célébrons  aucc  vnc  grande  def- 
bauchc.  376.» 

Saturnin  cflcii  Empereur  és  Gaules.  14.  C 

Saul  fils  de  C« , fait  Roy  & Prophète.  724.  c 
Saxons  font  le's  anciens  Scnois.  1 8.  c 

Scandale  de  l'Egldc.  quand  le  S Sicges’cd  tenu  ail- 
leurs qu’à’.  Rome.  241.  c 

Scandale  acriué  à la  compagnie  du  Parlement  , ne 
s’eftant  trouuc  aucun  Prefldcnt  à l'ouuerture, 
qui  rcccuft  le  fcimcnc  des  Aduocats  3c  Procu- 
reurs. 54.  a 

Schifmc  en  nodre  EgUfc  pour  lcflcélion  de  Hu- 
gues. ^ # 204. c 

Schifmc  mal- heureux  de  l’cgîife  de  Rome.  25i.d 
Schème  proûcnu  en  rEg!ifc,du  fiege  que  les  Pa- 
pes tindrenc  en  Auignon.  249.  c.  dura  quarante 
* ans  entiers.  > 25o.b 

Schifmc  que  produifit  le  ConcildcBafie.  258.  b 

lors  des  grands  Schlfmcs  de  Rome,  il  y eue  de  gran- 
des guerres  c tuiles  en  .France.  2j2.a 

Scribemes  en  matière  de  Droift  quels  eftoient  ,6c 
pourquoy  ainfi  appcllcz.88a.c.  depuis  appeliez 

DoélcursdcDroiét.  ’ ibid.d 

Scribes  font  les  Greffiers  des  Iurîfdiéiions  Ecclc- 
fiaftiques.  380.4.381.  a 

Scytbie  conquifc  parles  Gaulois.  ; ij.  a 

première  Séance  adiugée  à rHucfquc  de  Rome. 
152.1 

Séance  des  Aduocats  plus  anciens  cd  fur  les  fleurs 
de  Lys  vis  1 vis  des  gens  du  Roy.  5 6.  c 

Scbafticn  Capitaine  de  Valcns , contre  les  Cors. 
26.  c 

Secours  edranger  trcs-dangercux  en  guerre  ciuilc. 


705.  b 
71.  c. 


154. 


Secrétaires  d’où  nommez. 

Secrétaires  appeliez  anciennement  Clercs. 

7*5- a 

Sccreuircs  du  Roy  appeliez  iadis  Clercs  & Notai- 
r«*\Roy.  7°5;a 

Sécrétants  des  Commandement , & le  premier 
vlage  de^ur  nom.  705.C 

Sccrcuircs^|Fftat.  ibid. 

Secrets  de  na&rc  admirables,  & dont  il  cft  mal  aile 
de  rendre  rafllh  4t2.a 

diuerfes  Sc&cs  dqBhilofophcs.  818.  a 

Séditions  en  FranceStourlcs  Daccs.  747.  c 

Scian  mignon  de  TybH»  dégradé  de  fa  vie  6c  de 
les  Eftacs.  V 585.  b 


. Seigneur  Dieu, Sire. Dîcrt  Üpoli 

Seigneur  donc  vient, & cqmméht  on  ën  a vie  an- 
ciennement. 65id.6p2.a 

Seigneur  mot  adapcy  aux  terres  nobles , & pour- 
quoy.  tfpta 

Scigoeurdc  paille  comble  yn  v allai d’acier.  720.  d 
cependant  que  le  Seigneur  dore  ,1c  yaflal  veille. 
7x0.  d 

forme  de  Seigneurs  féodaux  , & de  vaflejage  és 
Gau|ec.  i2u.ui. 

grands  Seigneurs  qui  prcdoienc  le  ferment  de  leurs 
Offices  au  Parlement.  60.  c.  & comment  telles 
prédations  de  ferment  ont  eu  plus  de  lieu  pen- 
dant la  minorité  de  nos  Roys , ou  alteration  de 
leur  fens.  , ibid. 

grands  Seigneurs  mirent  leurs  Chapperons  fur  leurs 
cfpaulcs, quand  ils.comraeaccrcnc de  porter  bon- 
nets ou  chappeaux.  7ii.b 

Seigneurs  qui  afljdcrcnt  à l’Efcbiquicr  tenu  à Roücn 
l’an  1503.  quels.  48.C 

riuicre  de  Seine  combien  commode  ï la  ville  de 
Paris.  79*. 

Sénat  des  Eucfqucs  compofe  de  Prcdces&  Curez. 

168  a 

Sénateur  nouuel  edac  crigc  dedans  Rome  par  les 
Pape*,  U façon  de  l’ancien  Patrice.  idd  b.775.c 
troubles  qui  s*cfleucrq)(<jjns  Rome  pour  TE dat  de 
Seuatcur.  léé.b.yjC.c.il.’j'j-j.* 

Senatuf-confulte  Vcllcian  en quoy  con/tfte.  907.  c 
grand  Senelchal  de  Normandie  érigé  pardclfus  le* 
Baillifs.  , na.a.b 

Scnefchal  pourquoy  jppellédece  nom.  na.* 
Scnelchaux  failoicnc  Udis  le  ferment  Ma  chambre 
‘des  Comptes.  <57.4 

edats  des  Scnelchaux  anciennement  donnez  à vieux 
GcntiU-hommcs  6c  Chcualiers. 

Senefchauxfonc  iuges  edablis  au  pays  de  Droit  cf- 
crit.906.  d. quels  cdoicncanciennemcnt,&  quels 
auiourd'huy.  >07*  * 

Scnelchaux  & Baillifs  comptables.  *7.» 

Senelchaux  Amples  CommilTalres  du  commence- 
mc?t-  385.a.b 

Sencfcbaux  quand  erigez  en  forme  d’Officicrs  en 
titre.  ibid. 

conditions  6c  qualitez  des  Scncfchaux.  3po.b 
Senois  peuples  entre  les  Sucucs.  18.C 

Senonoismaidrcs  delà  ville  de  Rome,deiettez  d’i- 
ccllc  par  Camille.  1 3. c.  pludodpar  la  £**#■  que 
par  les  armes  de  Camille.  13.  a 

Sentence  donnéeparle  Pape,  ne  peutedre  annuJJ 
lée  par  aucun  autre  que  par  le  Pape.  197.4 
Sentence  donnée  contre  IcannelaPucelle*  463.9 
Senrcnccsdcs  Druydcs  tenues  comme  Arrcds. 

7 e . 

Séparation  de  biens  entre  le  mary  & la  femme  an 
temps  des  Romains.  -py.  c 

les  deux  Sepmaines  de  du  Barras.  *22.  b 

Sépulture  la  plus  honorable  , quelle  entre  les  In- 
dois.  3P7<1 

Scquanois  vaincus  par  les  Hcduens  attirent  à leur 
iecours  Ariouid , qui  les  defpouiJlc  de  laplufparc 
de  leurs  Seigneuries.  i*.a 

Scquanoisdt  Hcduens  en  débat  pour  la  Principauté. 
16.  a 

Scquanois  & Hcduens  par  leurs  diui/îons  ruinenç 
l’Edat  des  Gaules-  ij.c.d 

Serf  ed  qui  ncpeuç  commander  3 fcspaffi9ns.982.5j 
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Serfs  tresfonciers  quels  A î qùoy  fubicéis.  7,6 i.c 
Seits  par  quel  droiél  introduits , A quelle  puiflance 
leurs  raaiftrçs  auoicnc  fur  eux.  3*1. b 

Serfs  Filcalins  quels.  362.  b.  pouuoicnc  relier, 
ibid.  e 

Serfs  tajlUblcs  i volonté  , de  for-mariage  , roain- 
mortablcs  » & de  pourfuhce'auec  l'explication  de 
chacune  forte.  3^3.  c 

Sergens  d'où  ainfî  nommez.  713.  c 

Sergens  enuoyez  exploiter  és  paysloingtains , com- 
me s* y deuoient  comporter.  713.  a 

Sergens  comment  cftoicnc  iadis  efleus.  ibid. 
Sergens  pour  feruiteurs.  714.1 

Sergens  en  quoy  differens  dcsBedeaux.4i3.c.7i4. 
b.  cfloicnc  anciennement  la  mefme  choie. 
842.C 

falaires  des  Sergens  exploitons  contre  les  compta- 
bles*75.d 

Sergens  faifant  leurs  exploits  portoienc  ancienne- 
ment des  manteaux  bigarrez.  4<3-b 

Sergens  à pied  iadis  appeliez  Sergens  à verge. 
784.  b 

Serment  prelléen  la  Cour  de  Parlement  de  Paris 
pour  les  grands  & premiers  cftats  de  la  France. 
60.  c.  exemples.  ibid.  d 

Serment  appolé  dans  les  contrato  faifoit  que  les 
Ecclefîaftiqucs  prctenHoienc  iadis  élire  fondez 
en  tout  ce  qui  dependoit  des  contrats.  274^ 

i7J.a 

Serment  combien  rcligieulcracnt  entretenu  des  an- 
ciens. 355.  exemples.  356.557 

Serment  mot  abbregé  de  Sacrement.  357.  a 

preuues  qui  fe  faifoient  anciennement  par  le  Ser- 
ment. 357.  c 
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Seruitude  impofee  aux  peuples  vaincus  par  lesEm- 
pereuts  Romains  en  quoy  confitloir.  351.  b 
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Sforce  appellépar  Icannc  de  Naples  i fonfecours, 
deffau  Alphonfc  Roy  de  Sicile  qui  Pafliegeoiç. 

54 6.  a.rccompcnlc  de  quelque»  Cliaftcaux. ibid. 
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Sforce  fécond  réduit  la  ville  de  Naples  fous  la  puif- 
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dé  les  Apoflrcs,  & leurs  dnciplcs.  180.C 
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> 8 6.  d fou*  leur  ooen.  ibid. 

nge  de  Louys  U Ienne  Roy  de  France,  for  U naïf-  Sueucs  enuoy  oient  d’an  en  an  des  peuplades  en  di* 
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